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/RGAMS ,  t  m.  ,  GrmM. ,  l  m 
rmidre  que  la  figniScadon  littorale  , 
ifaîBe  tout  ce  qui  eft  fii^nn^  &  diipofé 
pDBr  on  ufige  pzrticutler,  &  pour  pro. 
daire  nne  cerOine  aâion  au  une  ccr- 
tme  apération  ;  en  ce  feni  il  ejl  Tyiio- 
■jne  i  imjhunmt.    V,  Instrument. 

Mais  dans  l'ulage  srdiniire  ^  ornant 
fiSBifie  une  partie  d'un  corps  unnaj  qni 
ci  érable  d'esécater  telle  ou  telle  ac- 
Imi ,  on  de  prodaitt  telle  ou  telle  opéra- 
lion,    i^aytz  PaITIE  y  CoiPS. 

£□  et  frax  toutes  les  partie*  du  corps , 
Htme  lei  plus  liuples ,  peuveat  être 
4éiioiDinéei  grfaïus  ou  farlui  *rgam^Mi, 
Les  organti  fe  divifeitt  en  frtmieri  & 
ftrrmiiârn.  Let  premiers  font  comporéa 
it  parties  toutes  Cmilaires  &  dtftinées 
>nir  nae  fnile  £  même  Fonâion.  Ceux 
ui  font  com^ioTés  de  plulieurs  de  ceui- 
a  Ibat  a|^>eUes  arioMefJieaniairtt,  VojCï 
SuaLAISKG. 
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Ainfi  tes  veines,  les  arteret.les  rerft 
ft  les  miircles  font  des  ar^ann  premiers  i 
&  les  maliu,  les  doiEts,  Êfc.  font  des 
wgaiHs  liecondairet.* 

Os&ANE  DES  SENS ,  eft  tt  pirtle  du 
corps  de  l'aniaial,  au  moyen  deft^ueli 
U  (cEt  aScâ^  par  les  objets  extérieuri. 
r.  Sens. 

Qliekquefiini  le  divifent  en  interne. 
qui  efi  le  cerveau'.  Se  en  externe ,  <4w 
font  l'œil,  l'oreille,  le  nez,  tfc.  ^«y. 
CSK  VE  AU ,  Œil  ,  Ukeille  ,  Nez  ,  ^e. 

Olo&NB,  Jardina^,  les  principaux 
argaïus  des  plantes  font  bien  diffiireas  des 
parties  qui  les  «omporent }  ils  font  tes 
moyens  ou  les  iiilttuniens  qni  les  Font 
agir  &  qui  leur  portent  la  nourritoie 
nlcefiaite. 

Les  racines  en  gjnjral  Foiirnirri.-ntf  rcC- 
que  toutt  la  nourriture  de  l'arbre, 

Let  SJwïi    ygnenfe)  ,  wf  l«»t  l|» 


dt,*Googlc 


a  ORG 

Yaîïïiaax  lom^ihidiniax ,  portent  !a  fevc 
dans  les  partt::s  Ik  plus  étcvéei. 

Ln  vKtlTvaux  latéraux  la  portent  ho- 
lifontalement  dans  les  branches. 

les  jttrictiles  font  tic  petites  vrffies  qvi, 
Cimime  îles  tuyaux  defcenUaiis  i  travers 
k  tige,  rapportent  vers  les  racines  les 
f\ics  les  plus  greffiers  &  les  plus  im- 
parhits. 

Le>  tracb^et,  qui  font  les  poumons  des 
TÉgttaaiE .  font  de  gros  tuyaux  ^aflàot 
pnr  )a  tigci  par  où  la  plante  refpire,  & 
qui  fournincni  l'air  néceffaire  à  la  lève 
pour  fe  porter  dans  toutes  les  parties 
d'un  arbre. 

Les  creuretifi  lei  oioules  dilîerers  qui 
fe  trouvent  dajis  les  plantes,  font  encore 
inorçaBii  qui  forment  l'écorcc,  le  bois, 
les  cjiines,  les  poils,  la  tnaëlle,  le  coton, 
les  Quilles,  les  fleurs,  les  Fruits  &  les 
Sraines. 

I,a  nouvelle  opinion  qui  admet  la 
niucllc  comme  le  premier  principe  de  la 
proiJagâtion ,  &  cclni  de  la  vie  mémedes 
irégttBux  ,  la  rcndroit  leur  principal 

OKGANEAU,  r.  m..  Marine,  c'eft 
un  gros  anneqa,  de  fri  qui  cft  ptiTé  au 
bout  (le  la  vergue  de  l'ancre ,  &  qui  fert 
i  amarrer  ,  ou  i  étalinguer  le  cable. 

ORGAKIE.  r.  Rouget. 

ORGANIQUE  ,  adj. ,  GrammaiTt,  on 
appelle  ^fttttéiru  grgani^ut  l'art  de  dé- 
crite des  Courbet  par  le  moyen  d'inftrù- 
incns,  &  en  général  par  un  mouvement 
continu;  cette  manière  de  les  décrire  eft 
plus  exaAc  dans  la  fpéculation  ,  mais 
ptefque  toujours  plus  embatialTante  & 
plus  fujette  A  erreur  dans  la  pratique  que 
la  manière  de  la  décrire  par  pluCeurs 
points.  M.  Maclaurin  a  donné  un  ou- 
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vrage  fout  le  titre  de  Gt»mtinatrga>iit». 

,  Vovei  CouBRË. 

ÔBGAMQ^UE,  qui  appartient  1  l'or- 
gane. On  divilè  le  corps  en  parties  w- 
raaiqnfi  &  inorganiques  ,  i^c.  V.  CoKPl 
^  Organe. 

Oeganiq^ue  ,  employé  fubdantire^ 
ment ,  eft  la  partie  de  la  mufi(|ue  ancien- 
ne qui  s'exécutoit  avec  des  iuArumcns^ 
Voyci  Musique. 

Vafganique  comprcnoit  les  trois  fortes 
d'infhumens  ,  favoir,  les  inliromens  i 
vent ,  comme  la  trompette ,  la  Bute ,  c?c. 
les  înitrumcns  à  corde,  comme  le  lut, 
la  lyre ,  ^c.  les  inllrumeas  de  per-  » 
cuGîon  ouilbatteric,  comme  le  tambour, 
les  tynibales ,  ^c.  V.  chacun  de  ces 
inftrumcns  â  Ton  article. 

ORGANISATION  ,  f.  f.  ,  arrange-- 
mentdes  parties  qui  conftitnent  tes  curpt' 
animée.  Le  premier  principe  de  ror^aBÎ/u- 
tioii  fe  trouve  dans  les  temences.  L'er- 
f:attifuti»n  d'an  corps  une  fois  établie,  cft 
l'origine  de  l'orgoni/aijonde  cous  les  autrct 
corps.  ISergaBffatiet  des  parties  folidei 
s'exécute  par  des  mouvemens  méchnni- 
ques.  Voyn  Hifi'nitt.  de  M.  de  Buffun  i 
Ob/h-vatierti  de  M.  Néedliam  ;  Nouvctltt 
rrcherchti    tmcr<^c<fiqi!ti  ,    &   la 

M...  ^    , 

j'eft  unir  une  petite  orgue  i  un  clavcflin_, 
lu  â  quclqu'autreinltrumcnCfemblable, 
i  une  épincite  ,  par  exemple  ,  enlorte 
lu'en  abaiHhnt  les  touches  de  cet  inftru- 
iienc,'Dn  &(!'e  jouer  l'oigue  en  mêiue 
;emos.  f  O.  J.  1 

trit. 


.  deplaii 

forte,  par  exemple;  qu'une  partie  du 
chteur  chantant  ces  quatre  notes  ut,  rr. 


(*)  A  ces  ff  Mmes  mécbAntques  pour  expliquer  Vvrganifiliaii ,  &  oui  offrent 
fcien  des  difficultés  infurmanntbles  ,  M.  Bonnet  a  fubltitué  la  préexiftence  des 
germes;  c'cft-Mire,  qu'en  créant  le  monde.  Dieu  a  Fait  cxifter  les  germes  d» 
tous  (es  êtres  organifés  qui  devront  venir  A  la  vie ,  que  chacun  de  ces  germes 
eR  déjà  compofe  de  tODtec  les  psrtiei  conftituuites  de  la  plautc  ou  de  l'animal , 
mns  que  ces  parties  invifibles  d'abord  par  leur  pctiteCTe ,  font  Jàns  a&ion,  Eut 
Tic ,  mais  deviennent  lâives  &  vivantes  par  la  lecoudation. 

Ce  fyltcmc  bien  plus  lumineux  que  tout  autre  ,  paroit  avoir  réuni  la  plupart 
Aes  î'uBVaGcî'en  la  faveur,  parce  qu'il  paroit  plus  propre  qu'un  autre  à  rendre 
raifon  ^eiorganifulim  déterminée  de  divers  êtres  organiKs.  ^^u  CONGlDimA^ 
noat/ur  Ut  evfft  mrfiaiifis ,  &PALING£KES1S.  (-fX 
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I,  ri,  Paatre  partie  cbuitoit  en  mime 
tonpt  ces  qnvtre-ti ,  tit ,  rt ,  rt,  »/.  Il 
«nîl  par  kl  exempte:!  cîtét  par  l'ahbi 
IcBnifftparirtatTes,  qncrorcaniriitien 
Rtfcpntiqtiint  gnere  «tue  Tut  la  note  fïn- 
fible  i  ripi>raciie  de  ta  finik  i  A'où  il 
&■[  qu'on  a'cif^an^oit  preTquc  jamais  que 

r:uae  tierce' mineure.  Pour  U"  accord 
fiait  &  li  peu  varié ,  les  chrintres  qui 
f^fikytt  ne  taitToient  pas  d'être  paj^s 
^n  rber  que  les  aiitrn. 

â  régam  He  l'orpaKimi  tripluM ,  au 
fuirMiuTH,  qui  s'appelle  autn  trifkmi, 
miiHtrufùtm  tant  fimplcment,  ce  ii'ét'-<it 
mtn  chofe  que  le  mtine  chant  ilct  par- 
tKtorganîraiitcs,  entonné  parités  bsutcs- 
Kctrcî  â  l'oclavc  des  lialîis ,  &  par  ilei 
éctT'ii  1  l'oâave  des  taîUct.  (S) 

ORGANISTE,  t  m.,  Jffujquf ,  it 
&  4it  &  de  celui  qui  làît  toucher  de  l'or- 
fse  ft  de  celui  qui  lei  conibnît  Nous 
aïoni  ea  deux  gcands  mjuniffti,  Mar- 
àani  &  CaWicre.  J'ai  e:itendii  celni- 
à.  Cet  homme  avoît  iln  génie,  &  une 
TMiété  de  jcn  inépnîrable  i  &  ce  qui  eft 
pent-ttre  eif.-ure  fins  rirC ,  un  talent 
Gorrerpoodant  i  l'étendue  de  fou  iiiftrn- 
■ent.  An telte,ilaToititecQinm;iu3vec 
ton)  let  hooiiaci  exceUens  en  quelque 
genre  vie  ce  folt,  d'être  de  tcmpt  en 
tempt  f»rt  an-detTon»  d'enx-mîmeî  ;  U 
«'y  a  que  la  médiocrité  qnl  fe  [bntieaoc , 
&  qnt  Crit  la  lairat  tont  les  jours. 

ORGANO.  r.  Rouget. 

ORGANSIN,  t.  m..  Soierie,  forte 
éc  foie  ijni  t'emploie  dans  les  éfoS'fi  de 
Stk.  Ucrgimfin  eft  nne  foie  montée  ou 
fMdue  i  deux,  trois  &  quatre  hrina; 
W  l'appelle  organjm  pour  la  dilliiigner 
d'avec  la  trame,  en  ce  qu'elle  Tertcom- 
Banément  pour  la  chaîne  des  étoffés , 
fiqoe  pour  cet  effet  on  U  perEMtionne 
davsDtage  &  un  lui  donne  nlus  de  filaire 
ft  da  tord ,  afin  qu'elle  ait  plus  de  corss , 
h  diûoe  étant  ce  qnl  fouffre  le  pins 
4ani  b  Eitbricatinn  de  Tétofiè  V.  f!oiE. 

l^organfii  àtXùni  â  la  fabrication  de 
r^tofièsnie,  doit  être  Ans  contredit  le 
fins  fia  que  l'on  puilTe  préparer  dans 
cette  qnaticé  dcroie.  Le  fabricant  connaît 
iTieil  ceint  qui  eft  propre  1  la  fabrication 
4e  l'étoffé  fâçonj^e,  tant  dani  celle  qr= 
d  riche  que  Âm  relie  qni  ne  l'eft  pas 
ptree  qwdansftrae  St  àmit  l'autre  o 
rfachete  , Mie  jodt,  V' *?  *^"7^'' 
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l'un  ne  ponrant  pas  *tre  lins  l'aulre. 
L'étoffe  de  goût  ne  Te  paie  point  rehttve- 
Dicnt  i  la  quantité  ou  qualité  de  U  (bie, 
mail  autant  qu'elle  plalL  H  n'en  eft  paî 
de  m;me  de  l'étoffe  unfr,  dans,  laquelle 
la  matière  doit  être  ménagée ,  attendu 
la  modicité  de  Ton  pdx  :  la  matière  pre- 
mière dont  elle  eft  comiiofée  jtant  cell6 
de  Vergun^,  il  fiint  favoir  le  choilir  , 
ttlin  de  diitinsner  U  tégireté  qui  convient 
au  genre  d'étoffe  que  le  ftbricant  fi»  pro- 
porc de  taire  exécuter;  &  pour  qu'il  ne 
fe  trompe  pan  dam  ibn  calcul,  il  enfeit 
nn  eflài,  lequel  en  déterminant  la  qualité 
de  la  matière  ,  détermine  également  le 
ptix,  attendn  qne  plQs  on  orga>ifia  eft 
fin  ,  plus  il  eft  cher. 

La  Qualité  des  irganfint  fini  «il  depnit 
r«  déniera  jorqn'â  43-  On  ne  compte  pai 
an-delTus;  les  ar^anjàt!  mime  de  Ig  de- 
nietï  ne  ferrent  qae  pour  les  étaminel 
ou  camelots  mi-bic  qni  Te  ^^riquent  i 
Amiens  ou  A  Reims ,  leur  trop  grande 
fineiTe  leur  empêchant  de  réCfter  au  tra- 
vail d'une  étoffe  unie  :  c'eft  pourqnoi 
les  fabricans  qui  les  emploient  dans  le* 
élimines  ou  les  camelots,  les  font  mon- 
ter au  moulin  a»ee  no  fil  de  laine  pont 
qu'ils  aient  plus  de  conCflance. 

Les  orgaa/m  de  î4  deniers,  ;(,  fu'c. 
jufqu'i  43  deniers,  font,  il  proprement 
parler,  cenx  qui  Tont  deftinés  pour  t'é- 
«Mt  unie  i  II  s'a^t  de  dilin^er  le  poids, 
pour  ne  point  tomber  dans  l'erreur.  4 

Chaque  ballot  é'argaitfin  de  titaje  (  on 
donnera  l'e^plicTition  û'arganfin  dé  tira- 
ge dans  le  mBulinaje  des  fiies  )  doit  être 
d'nne  analité  imifdrme  qtiant  tu  poidi. 
Le  febrieant  ^ni  a  hefiiin  d'un  or-aiiS» 
de  i4  deniers,  par  exe^nple,  prend  dans 
on  bïllot  ma  m.iteau  an  hafard ,  pour  en 
filtre  l'efiai  i  il  choiGt  dans  le  matcaa 
une  ftotte  on  éche-'ean  qn'il  fait  dévider  ; 
cette  opération  Fuite ,  il  hit  ourdir  une 
fongiieur  de  (bîxinte  aunes  pnr  vlnsl 
£1i  ieulement  t  cette  partie  étant  ourdie, 
il  la  levé  de  l'outdiffoir  &  la  perc  au 
trébuohet;  fi  elle  pefe  9  deniers  011  un 
gros ,  pour  lors  Verf/ingn  eft  de  î4  de- 
niers i  fi  elle  pefe  4  ùenicrs,  il  eft  de 
33  i  fi  ellepefe  fi  deniers  ou  deuxgro», 
l'erranfin  eft  de  4g  deiiiers. 

il  réfnlte  de  cîtte  opération ,  que  l'ef- 
fai  forme  ordinairement  par  Ton  poiiû  la 
huitième  partie  de  la  qualité  de  Vaixatfin, 
&  cela  parce  que  le»  piewi  ou  chdnea 
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^  dn  fec^H  unies  tinnt  ordiniitmient' 
130  ïnaei  à  l'ourJifTitgc ,  chaque  port^ 
dont  la  ehaint  cft  compofée ,  doit  pefet 
hnit&ii  le  poids  de  fon  eflii,  puiCijDe 
Il  portée  eft  de  go  fils ,  ce  qui  fiit  le  quart 
quant  i  l'elTai,  &  U  longuenr  de  iio 
■unes,  ce  qui  fait  on  Tecond  quart  de 
diminution  lur  la  lonpieur ,  conféquem- 
ment  une  huitième  partie  fur  le  tout 
Voyez  lei  DefcTifliani  iti  arti  (sf  métiers , 
BDgmenties  par  M.'  Bertrand,  in-4°. 
tome  IX ,  page  37  &  fulv. 

OXGANSIN  DE  SaINTX-LuCIE  , 
Seitrù,  c'ïftrnKon^qae  lu  marchajids 
irxnqois  tirent  de  Aefline  en  Sicile.  Cet 
mrranfai  cft  fort  eftimj  ,  &  quantité  de 
faoriqDct  de  France  ne  peuvent  s'en 
saJTer,  pirticuliérement  à  Puis,  cellei 
des  lerrandinéi,  des  moires  unies,  & 
det  xriicttes.  On  en  fait  auIE  les  chaînes 
des  laz  de  S.  Maur,  qui  fe  fabriquent 
en  cette  capitale.  (D.j.~) 

ORGANO  ,  Mujiqut  itaSmni  ,  les 
Italiens  Ce  fervent  coaiBiHnément  de  Ce 


chiffrée ,  parce  que  l'orgue  eft  l'inllru- 
ment  fur  lequel  ils  jouent  d'ordinaire  la 
baCTe-continLie  avec  tous  Tes  chiffres  ou 
accompagne  mens.  {D.J.) 

ORGASME  ,  f.  m. ,  ATéiecim  ,  les 
corpi  vivans  dans  l'état  de  fanté  ont  tin 
mouvement  perpétuel  produit  par  l'or- 

Sane  vital  &  particulier,  maiiindépen- 
ant  de  l'organe  animal.  Le  mouvement 
vital  qui  procède  li'irritation  ,  devient 
d'autant  çlus  grand ,  que  la  caufe  qui  lui 
donne  nailTance  agit  avec  plus  de  torce. 
U  n'en  eft  pas  île  même  du  mouvement 
animal ,  qui  ne  peut  s'augmenter  que 

Iar  une  canfe  trè;-violente.  Mail  d  cette 
}ide  la  nature  change,  dehqonque  par 
la  cauT*  la  plus  légère,  ijui  dans  unbom- 
me  en  finté  n'exciteiou  aucun  mouve- 
ment, il  en  réfulteun  confidérable  qui  ail- 
le jufqu' au  ilëfordre ,  ou  qu'une  caufe  or. 
diuaiie  augmente  ce  trouble,  on  ^u'enEu, 
faut  canlé  quelconque,  les  parties fouf- 
frent  des  mouvemens  violens  &  confus , 
un  tel  changement  de  dirpalition  s'appelle 
tTg'/vs  d'autiesile  nomment  iirHotilîU, 
ç/ciUathnvialentc,  mobiliti,  crifpatian. 

On  remarquera  très-fouventun  tel  état 
du»  l'organe  vital  &  particulier ,  1°. 
dans  l'âge  tendre  i  &  il  eft  d'autant  plus 
gnnd ,  qut  l'enfant  eft  nouvellement  né. 
fl*.  Daiv  DO  corfit  vaUtudioiiic ,  fui- 
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tout  aptit  des  évacuations  trop  iInib- 
dantes ,  &  de  longuet  maladies.  }'.  Dana 
ceux  qui  font  accablijs  dt  chagrin ,  & 
fujets  i  quelque  grande  pafBon  Je  l'ame. 
4'.  Oanf  les  femmes,  &  encore  plus  parti- 
GQlIércment  dans  celles  qui  ont  des  fienra 
blanches  ,  ou  qui  font  attaquées  d'unt 
fnpprellion  de  règles ,  ou  qui  les  ont  trop 
ahondantes.  i".  Dans  les  hommes  qui  ont 
les  humeurs  tenues  &  icres.  d°.  Dans 

ites  les  parties  privées  de  mucoCté, 

de  l'épiderme ,  leur  tégument  natureL 

7°.  Dans  l'idiofyncralie ,  &  lorfque  le* 

caufes  qui  prodnifcnt  cet  accident  riir> 

viennent  inopinément. 

Les  elTets  qui  en  réfiiltcnt  varient  au- 
tant qne  l'état  même.  L'afroiblifTenent 
fuccede  onfinalrement  aux  paroxifmes. 
Dans  le  temps  de  Vergnfme,  on  obfcrve, 
des  mouvemens  déréglés  tonique*  dana' 
le  mouvement  vital ,  &  même  dans  le 
mouvement  animal,  quand  le  mal  eft 
"i^enté.  De-là  les  m|tlades  font  atta. 

les  de  lyncopcs,  de  douleurs  de  tète, 

'  flatuodtés ,  de  borlrarigmei ,  de  dou- 
leurs des  lombes,  fouvent  accom^^néet 
de  froid,  de  tenfion  dans  les  vifceres, 
de  conftipation,  de  tympanite  qui  fe  dilE- 
pe  &  qui  reparoît,  de  mouvemens  épi- 
îeptiques  ,  de  vertiges  ,  de  tintement 
"oreilles,  du  fcntiment  d'une  gi-affeur 
,ui  monte  du  bas-ventre  vers  la  gorge; 
voilà  ce  qu'on  appelle  la  pqjjien  hyfiénqit. 

Ce  u'ctt  pas  tout,  on  éprouve  des  com- 
motioDS  dans  l'hypocoudte  droiton  gau- 
che, ou  au, milieu  du  ventre,  conime  fi 
nnanimal  vivant  y  étoit  caché.  On  fou& 
fie  des  palpitations  de  cŒur  &  des  aa- 

'ctés  fpontanées  daiis  les  parties  voifinea 
__cevifcere.  Lesmaladcsdontnous par- 
lons, tombent  aifcment  en  fyncope,  A 
l'occalion  d'une  odeur  déplaibnt*,  de 
quelque  paf&on,  enltu  de  quelque  mo«b- 
vement  extraurilinaire  ;  le  plus  légat 
médicament  émétîque  on  purgatif  di- 
nnge  Ûnguliérement  toute  leur  économie 
animale. 

Duos  les  attaques  à'tr^qfmtf  leur  urine 
en  d'abord  blanche  ,  epaifTe  ,  enfuïte 
■queufe,  liropide,&  clairï  comme  de  l'ean 
de  roche.  S'il  arrive  une  colliquation,  os 
y  remarque  da  petits  grains,  Affei  {au- 
vent ilfnrvient  aux  fommes  qui  fout  danc 
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,  ,  t  «SrayanE.  EU«  ne  digèrent 
poiat  leur  □ontritnre,  &  pour  l'ordiniire 
ctWt  la  rtmiflcnt.  Enfin ,  et  mal  cft  dq 
yim  ^tti  revêt  toutes  fenes  de  fbrnel. 
Aratt  ^ne  iTiiidinier  la  méthode  caiati- 
n ,  n  ént  id  quelques  obfec^tions.  1°. 
Tout  1m  émmans  augmentent  &  cunlir- 
nenC  ce  miL  a".  Les  téfolutiFs  &  let 
■tnimuii  le  rendent  plm  ficheux,  ;". 
ha  aartiaux.  corrobonni  nureot  quel- 
fuEoii  «ncomneni.'enlmtdc  ennd)  trou- 
bla. 4°.  Les  TolatiU  et  let  ierei  donnfs 
iuetrop forte  dois,  font ftinvent  liiivis 
dccoDTaifiaiu.  I.et  rciàchuii  &  far-tout 
lenDodinsant  coDtume  de  diminuer  les 
irn^tomes,  nuis  iUne  guénOent  point 
h  rnabdie;  &  l'nlâge  «u'on  en  fait  tié- 
^oeinincnt  pour  calmer  tes  doideun,  lend 
fimliiiaïre  le  mal  incnrable. 

L»  méthode  cnrative  change  faivint 
ks  canfn  &  les  tcni,;  car  dans  le  pa- 
mjlme,  ooiloit  repropoTerpourbut  de 
câliner  les  meavemens  dérègles,  en  em- 
iteyaiit  let  anodins.  lesvoUtîls,  les 
net,  combinés  avec  les  ré&neuK 
mais  liois  du  paroxjfme,  la 
sniDime  qni  eft  fni venue  pe  11-1 -peu,  ' 
ttxr  traitée  par  les  corroboransi  il 
nent  anOÏ  i'y  rcconrir  pour  empîcher 
IcvroBTès  4e  ladiSblution  dei  humeurs  ; 
il  but  le*  joindra  anx  anti-feptifucs 
édunffims ,  pour  s'opporer  i  une  cor- 
raptimi  fpontinéeï  les  mimes  remèdes 
cerrigent  b  crudité  de  racrimonie;  on 
eotamcDceta  par  let  plus  doux ,  donnés 
ipetïte  Aott,  &  an  îei  continuera  Icng- 
tans  :  mais  de  crainte  que  la  nature  ne 
s'accautumc  au  mjme  remède  ,  il  con- 
vient de  les  changer  en  confervant 
toojonrt  la  m^me  indication  curative- 
Silâ  conftipntiDn  farvicot  aux  malades, 
il  Eaut ,  pour  la  guérir,  joindre  aux  re- 
mIcs  qu'on  vientd'îndjquer,  Icsporga- 
ti&  anodins.  (D.  /.) 

OB6E,  f:  m. ,  borinitK ,  Hijl.  aat. 
iat,,  scnrrdeptantedontlesflencsn'aat 
point  de  pétales  i  rilcs  DaitTcnt  par  bou- 
qacii  diCpoiet  en  épi.  Chaque  tlenr  eft 
«omyofte  de  plufieuts  étamines  qui  for- 
tin du  calice.  Le  piftil  devient  dans 
lalnitenne  femeace oblongue,  farinciife, 

rïatne  par  les  deux  bouts,  reolléedani 
mitieu  &  tTd»^liërente ,  comme  l'a 


épi.    . 
Plante.  (/) 


ORG  T 

Infi.  rà  btrh.   Vvjn 


la  fltur  remblabics  i  ceux  du  froment 
&durlz;  avtc  cette  difiïrence.  «uefbn 
enveloppe  eft  rude.  Son  grain  ell  vcr^ 
tru ,  pointu  par  Iri  deux  bouts ,  &  farte- 
ment  uni  1  (on  enveloppe. 

Dans  le  I^Sèmede  M.  dé  Linné,  c'eft 
on  geBre  de  plante  très  -  dijlind ,  doitf 
voici  les  caraâcre*  :  le  calice  cft  com- 
pofé  de  fix  Feuilles ,  &  contient  troii 
flcuTï.  Les  feuilles  du  calice  (ont  droi- 
tes, pointue),  placées  au  nombre  de 
deux  fuDs  chaque  fleur.  H  n'y  a  poïut 
de  bâle  dam  ce  genre  de  plante.  La 
fleur  eft  â  deux  1evr«  \  l'inférieure  eft 
plus  longue  que  le  calice ,  &,  fc  termine 
pnr  une  longue  barbe  ;  la  fupérlenre  eft 
plus  courte  St  applatie.  Les  étaminea 
font  troii  fileta  cheuelut ,  plut  courts  que 
la  fleuri  les  boiTtttes  des  étaminei  (ont 
oblongues  ;  le  gcimc  du  pillil  eft  ovale 
&  un  peu  turbiné  i  les  ftiles  font  an 
nombre  de  deux,  û^s-déiitis,  Se.  pen- 
chas en  arrière  ;  le  ftiie  du  piftil  eft  auffi 
chevelu  >  la  fleur  enveloppe  fbrtcaient 
la  graine  A  tombe  nvec  elle.  La  gnlne 
eftoblangue.rer.tiuc,  pointue anx deux 
exti£miti& ,  &  marquée  d'une  taie  Ion.. 
gïtudinale. 

Les  botaniftea  comptent  cinq  ou  fix 
efpeces  Ser^t ,  dont  les  plut  connues 
font  \:argt  d'automne  ou  d'hiver ,  &  l'or. 
gt  printanier. 

L'org-f  d'hiver ,  haritUBt  foMlieen  H- 
ktniim  de  C.  B.  F.  i:  ,  a  les  racines 
Gbretifet&menues.  Satigeoufon tuyaa 
cft  mdns  haut  que  celui  du  froment 
OB  du  feigle.   11  s'élève  qneI<]aefoU  ce- 

Îendant  dans  un  bon  terroir  à  deux  coin 
Ées  t  il  eft  garni  de  cinq  ,  fix  nauds , 
&  quelquefois  davantage.  A  chacun  de 
cet  niEDds  naiETent  des  feuilles  fcmblablei 
A  celles  du  chiendent,  longues,  étroi- 
tes, &  enveioppaat  un  peu  le  tuyau  : 
let  inférieures  font  plus  étroites  que  ceV 
les  du  Moment,  &  les  fupérieuret  plus 
rudes ,  &  couvertes  \s  plus  fouvent  d'une 
fine  punfliere  d'nn  verd  de  mer,  dant 
l'endroit  qui  embralTe  fa  tige. 

Ses  épis  font  CDmpofé)  de  plufienrsp»- 

lets  de  fleuni  attachées  de  deux  cAtés 

_..r  les  dents  d'une  râpe  commune.    Cb*- 

joe  piquet  eft  fatmé  pat  tioii  fieuci , 
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dont  chacune  cft  garnie  à  fi  bafe  «tt^ 
lieore  de  dci'x  lon^i  6lcH  birbus ,  Fer- 
mes, rudei  &j)iquuiï.  Cm  fleurs  font 
comporees  de  trois  ^minei,  qui  i'éie- 
veut  d'un  calice  i  deux  baSes ,  dont  l'ex- 
térieur fc  termine  en  un  long  filet.  L'cm- 
brvon  dn  ft'uit  cft  caché  dans  1c  Fond  dn 
«afice ,  &  fe  change  en  nue  graine  lungue 
lie  deux  DU  troi*  lignei ,  pale  eu  j au j li- 
tre, firintufe,  pointue  de>;  a^ux  côtés, 
ter.l.te  à  fon  milieu ,  fort  alt:icbéc  aux 
brilcs  \vl  fervoient  de  calice  à  la  fleur. 
On  l'çme  cet  erfi  en  automne,  &  on  le 
■Eoiflbm:  l'anniie  fui  vante. 

h'orjif  printanier,  nommj  far  Tout- 
nefort  l'ardeian  fthfiiciou  virraati ,  /.  S. 
H.  sij,  a  Tes  épis  plus  courts,  nuis  plus 
gruE  que  celui  du  procèdent  j  il  nediSere 
que  par  le  tempi  auquel  on  le  feme ,  c'elt 
au  prictemps. 

Les  tuyaux  d'n^r  étant  nûn ,  font 

f'ius  moh  &  moins  f'-^çilts  qna  ceux  ilu 
romcnti  c'ellponrqueT ilifantpluifuc- 
culcns  &  lournilicut  aux  bauFs  &  aux 
v~chci  une  tneiUcure  noutrîcure.  Les 
tl'iï  d'ffrjcf  font  penchés  le  plus  fonvent 
Tifiptrfre,  1  caulèdcleurl..nguear  & 
ôe  leur  pefanteur.  ''(  contiennent  qucl- 
queftjis  Titi;-t  graine  fur  chaque  coté  i 
un  même  griio  pouSc  plu&cuTE  tuyaux. 

Obge  ,  Mft.  «wrf.  L\^e.  L'cf^efiil  un 
Compoi'<!  Farineux,   lequel  étant  délayé 

'  «111  bouilli  dans  l'eau,  fe  cbaiige  en  un  mu- 
cih^c  li  virqucux ,  qu'è  peine  le  feu  peut- 
il  le  ilL'truirc  >  car  environ  b  trolucute 
]-nrtie  Sorge  en  charbon,  tes  cendres, 
quoique  bien  calcinée*,  rundcnt  l'eau  mu- 
cilagiucufe  &  virqucurc.  Cette  fubAnuce 

<k  fuineufc  ft  mucîlagineufe  a  des  principes 
aâifs,  leEjucbéwnt  agités  par  le  moyen 
dercaii,  feimentent!  &  le^  partiel  muci- 
Jagineuies  fe  divifent.  s'atténuent,  & 
font  un  compofé  vineux,  comme  fin 
l'éprouve  dans  la  bierre  i  eufnite  elles 
c'aigriflcnt ,  &  deviennent  enfin  vapi- 
des  ou  fndn ,  comme  prefque  tous  les 
autres  fucs  des  plantes.  On  tire  de  la 
bicrre  un  efprit  ardent,  qui  o'eft  pas 
fort  différent  de  l'efpritde-vin. 

L'ct^e  u'x  pas  1rs  tnteet  vertus  que 
le  froment,  car  le  froment  échauffe; 
mais  de  quelque  manière  que  l'on  pré- 
pare l'aiTrr,  il  n'échaui&  jamais ,  il  n- 
t'nichit  Sl  déterge;  &,  félon  qu'il  eJl 
U.âVicmiiKnipr^u^,  ilhamcâcou  ilcC- 
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feche.  Etant  bouilli  en  tirane.  Il  Iih- 
meétei  ft  étant  rôti,  il  dclleche.  Il 
diifcre  encore  dn  froment ,  en  ce  qu'il 
proiluit  un  fuc  tenu  ou  moint  grolTiei  & 
déterlif,  au  lieu  que  celui  du  froment  cil 
groUier ,  virquciix ,  &  d'une  nature  uu 
peu  obfiruâiee. 

Pturicnrs  uatioDs  Fairoient  antrelbis  dit 
pain  avec  la  farine  d'irjrf ,  &  on  en  fnit 
encore  il  préfeuti  mais  c'eft  dans  ia  di- 
fette  de  froment,  &   pour  nourrir  l#c 

Fanvrei.  Nous  n'eftimons  pas  Ixaucoup 
ffrtrr ,  non  plus  qnclei  anciens  Romaini, 
pour  faire  du  [>ain  \  mais  il  c(l  fort  re- 
cherché iiour  faire  de  la  bierre,  &  Ici 
"en pin  du  mird  en  font  un  grand  u^ef 
ilUiircIlauÛinéceiïaire  pourËiirede  la 
boiflbn ,  que  le  froment  pour  faire  du 
pain.  L'or;;e  nourrit  moins  que  le  fro> 
ment;  il  le  digère  plus  difficilement, 
parce  qu'il  eft  moiui  gluant ,  &  qu'il  ne 
peut  l'as  s'attacher  au  coips,  de  mène 
qne  le  froment 

On  clUme  \i>Tf,t  qui  eftbiane,  pur, 
plein,  cumpaâe,  &  pelant  autant  qu'il 
le  piut  :  on  rejette  celui  qui  cft  petit , 
ride ,  lé^cr,  IpcngicuN.  Il  ne  fantpoiné 
en  iàire  ufage  d'abord  aprùs  ta  moiflon  , 
&  aulli-tât  qu'il  ejt  moulu  :  niait  <l  faut 
le  ciinfcrver  dans  un  lieu  fec  pendant 
quelque  temps,  i  caufe  de  fuo  humenr 
vifqncnre  &  fuperP.ue  ,  qui  veut  *tr« 
évaporée  ou  attcnnee.  Quand  il  cft  l'ec  , 
ft  qu'il  commence  .ife  rider,  alersileft 
temps  d'en  faire  uli'je,  fit  ileitfalutaire. 
SuT^écorcecMéiicure,  oulefcn,  ellplua 
fec  qiic  la  pulpe  on  la  fariue  :  il  nour> 
rit  peu  ou  point  du  louti  il  déterge, 
&  il  cft  un  pen  pur^tif  i  caufe  du  fiio 
de  fa  bille,  comniefiippocrateenavertiL 

On  prépare  XoTf  de  d:!Iercntcs  ma. 
nieres,  foit  pour  fcrvîr  d'alùnent,  foJt 
pour  la  médeoioc. 

1°.  Oufnitdupainavecla^rinedVjrr 
qui  ell  plus  friable  &  inféiicur  au  pain 
de  froment  ;  il  fert  de  nourriture  aux 
pauvre*  i  il  ne  convient  qu'à  ceux  d'cn- 
tr'eux  qui  s'excrceut  ■''  de  rudes  travaux  , 
&  dont  l'cftoinac  eH  robnfte  ;  c'eft  pour- 
quoi félon  FliHe,  les  gladiateur*  athé- 
niens, <;t>i  aToicntoutumcdes'en  nour. 
rir  étoient  Inriiommés  hwdttiriii  termt 

3 ni  figniSt:  des  gtus  qui  vivent  de  pain 
'orgt.  11  eft  meilleur .  &  a  plus  de  fa- 
veur, quand  on  le  mêle  a*CC  moitié  de 
ftomcot  ou  de  Icigle. 
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^  1*.  Ln  inctRis  faifaïcnt  nlkfe  ffnnt 
fefte  lie  paùi  d*«nrc ,  que  lei  Giees  &  lu 
Ijtiiu  Kppelloient  maxji.  C'ctuïC  île  la 
brise  i'argt  rôti ,  mélte  &  pétrie  ivec 
fiidqiK  liqueur,  comme  de  l'etu,  de 
rbnilc,  dn  lait,  da  vin  cuit,  du  miel, 
ffe.     Vft»  Maza. 

3°.  La  anciens  Gteci  bifoient  nae 
beuillie  aTcc  l'oir^,  iiipetlnicnt  cette 
beaiUïc  oJkXn-s* ,  &  tei  Latins  la  dodi- 
BMent^inOu.     Vov»  Pulbnta. 

4°.  Let  ajicïeni  ftlfuicnt  encore  arec 
^mp,  de  U  tifâiif  nammée  par  las  Greci 
rrann  on  «n* xnt ,  &  par  let  Latii» 
ft^uMm.    Voyez  'DSANE. 

Ma»  de  tontes  lei  diffîfrentet  manie- 
ra de  préparer  ïarge,  il  luiis  en  iift* 
fculemcat  tniit ,  ^ui  font  encore  us  peu 
nfitces  :  la  preoiiere  t'appelle  ilant  lei 
bautïqaes  ,  Je  l'roM  Serge ,  ou  âicemon 
teret  ;  U  Dcootle ,  qui  n'eli  pas  bien 
tSéientx  de  la  tibne  des  ancienii  eft 
BomoiiiC  orgr  mondi;  la  truirieiite  efi  de 
la  cTcoie  d'arme,  ou  de  Vor^t  paffi.  V. 
OCGE,  iicaiiioH  f,  dù/r,  (JKGE  MONDX 
fef  O&GE    PASSÉ. 

On  iiictlaforiiic  i'-V:v;f  an  nombre  des 
quatre  £)ri:tct  rérolntives,  qui  font  ii 
farine  A'arft ,  celle  de  fèves,  celle  ite 
rorobe.  &  celle  de  feiglc.  On  knr  fubdi- 
toe  qnetqucfoii  la  farine  de  fromcat,  de 
liD,  de  feou^ev',  &  de  Icntillct.  C«ttc 
biîiie  appliquée  en  cataph  fine  eft  émoU 
Uoatc,  térolulivc,  maturativï  £  anodlnei 
('eft  pourquoi  on  l'emploie  feule  en  cata- 
phlinc  ,  os  av'.-c  let  autre*  briins  rcfolu- 
tiret.  Ci>-/-) 

Okce  ,  JécaÛhm  t ,  Dittt.  La  d/- 
t»Qiai  titrge ,  on ,  comme  on  dit  com- 
t,  l'eau  d'onif.  eft  fiinple  ou 
.   La  fimple  fe  fait. 


•bfiruâioDii  ou  bien  on  Fait  cette  dé- 
coâïon  avec  de  \'at£*  mondî,  ou  dont 
Ml  a  dtc  la  peau  ;  &  alors  elle  cft  un  peu 
vint  n^lcfaiflànte  &  Incraflante.  On 
lait  bouillir  cet  i>t%i  avec  de  l'eau  com- 
mune irts-pure,  plut  eu  moins  long- 
tempi,  tHntiit  jufqu'à  cie  que  lei  craint 
^iBialUf&nt  &  Ce  gonRcnt  feulaient , 
taotdt  Jurqu'l  ce  qu'ils  foient  crevés , 
c'cft^-dire,  juli)i:'i  ce  que  h  pellicule 
tt  en  grains  fe  crevé  par  la  grande  ra> 
rÉfaâJDD  de  ia  fubllance  (àrineufe.  On 
wpJsK  MiUiMBt  M»  4icoftioM  dam 


ORG  1 

lei  fierrâ  ardentes ,  &  autret  miladlei* 
pour  délayer  les  huineurs  •i>aiffes  &  vif- 
queufes  ,  &  pout  adouroir  &  tempicr<;r 
l'acrimonie  des  liumenri. 

La  décoâion  A'ergt  eomporée  fe  fait 
avec  les  racines  de  rJ^lilTe,  de  chiendent, 
de  chicorée,  on auttet racines apéhtivcc, 
avec  cetlet  de  fcorfonere,  rie  ;>atîeiic<, 
de  bardanne.  (^c.  avao  let  raitînt ,  les 
jujubes,  let  figues,  let  dattet,  les  gniat, 
&  autrei,  félon  lot  diSTérentcs  indîca- 
tinnt.  Aînfi  Etmuller  vante  dans  la  pleu< 
rcfie  une  boifTon  faite  arac  la  déceftitm 
dV^r,  dans  laquelle  on  infitfc  det  fleura 
de  coquelicot  ou  de  pâquerette  :  dans  U 
rougeole  ,  on  fcit  bouillir  lïa  Xvrg*  avec 
lie  h  corne  de  cerf,  &  afcc  la  raciiia 
de  fcorfoncre  dans  let  fièvres  pét^hialet. 

Okge  gkue,  ZNMr ,  on  l'appelle  au- 
trement «r^  mimAi.  U  fo  hit  avec  le  plut 
bul  ergi,  dont  on  ôtc  la  peau  but  U 
meule.  On  le  macère  danj  de  l'eau ,  on 
le  lave,  &  on  le  frolte  dans  let  mains 


Ënfuite  on  le  met  dant  an  vailiviu  de 
terre  ;  on  y  verfe  de  nouvelle  eau ,  & 
on  le  fait  bouillir  penitant  ciiv^  i  (ix,  ou 
fept  hfurii,  jufqu'à  «a  qu'il  fe  chaiiqa 
en  crème  i  &  Je  peur  d'Interrompre  l't- 
biillition,  on  *eifed»r<uutlede  quand  il 
eft  néceffairc ,  &  on  le  fait  cuire  à  un  fïn 
doux;  c'eft  cequ'on  appelle  er^r^riri',  p»ti  e 
qne  lastainc  jr  reftt.  Pourluren>lr«meiU 
leur ,  qutlqnes-iiBi  v  ajoutent  dans  le 
commencement,  du  oeurre  frais,  ià:  un 
peu  de  Tel  fur  la  (ïn.  I^  peuple  te  man^e 
prépnré  de  celte  faqon.  D'autres,  pour 
le  rendre  plus  agréable,  y  mêlent  dïs 
amandcj  ;  ponr  rafraîchir,  det  mi  net 
de  melnn,  de  oonrgei  &  pour  la  ilou- 
ceur,  du  fucre.  On^iC  nn  grand  ulâ;e 
de  oetti;  préparation  :  c'eft  une  excellente 
UMurriture  qui  produit  vu  bon  ftie  dans 
U  fanté  &  dans  la  maladie.  (^DJ-') 
OXGE  MONfé,  Bini  mmdnalt,  c'eft 


Fait  des  d Icoftioiu ,  des  tlfanei ,  d:s  crJ- 
m«,  Ibiu  le  nom  i'erft  çmi  S:  d'«ye 
pattï.  r.  Obcs  obuÉÎ^Oboe  rAfsé. 
On  fcitai'eol'iwgi'meintf  leriiCfeirw'» 
&  le  fuare  ton,  O)**  les  Ar^bea  «p- 
prllent  u/fÂniVum.  Le  fncre  >l'«]r^  "f^ 
uoï  compofitiou  jaunitre ,  tranfparcntc. 
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faite  iVec  le  fucre  cuit  dans  nae  dfcoe- 
lion  l^ete  iîorgt,  jufqu'i  ce  qu'il  ait 
■Ifez  de  confiftance  pour  id  fiire  ilos 
bAtont.  Le  fucrt  tors  fc  fait  «vec  dftl'eaa 
A'trge  Se  du  fatre  dam  une  oettaine  pro- 
portion,&  cuits  de  telle  forte  qu'il  en 
réfulte  une  malTe  folide ,  qu'on  peut  ma- 
nier fan)  qu'elle  s'attache  aux  dcigti 
iToltà  d'huile  d'amanilef ,  &  la  réduire 
ta  fiU  très-fini  ou  groôîers ,  longs  ou 
courts, &leptusfouvent  tortilles,  msii 
toujours  blancs.  Ces  deux  prépirations 
font  alFez  bonnes  pour  la  toux ,  t'enrooe- 
ment ,  la  fécherené  de  la  trachée>artere , 
£:  dans  les  maladies  légères  du  poumon 
&  de  ta  poitrine.  (D.J.) 

Okge  passe,  DiiU,  c'étoit  la  cré- 
inc  d'ûrge  des  ancien! ,  qui  le  fait  parmi 
nous  de  la  manière  [uivante.  On  prend 
de  l'are'  mnndé,  on  le  macère,  on  le 
frotte  dans  I»  miinf ,  on  te  iâic  euire 
pendant  fept  ou  huit  heures ,  on  le  pile 
dane  un  mortier  avec  des  amandes  douces 
pelées ,  &  on  le  pafTe.  Lis  uns  le  font 
plus  liquide ,  d'autres  plus  épais.  Alors 
on  y  ajoute  du  fucre ,  on  le  fort  dans  un 

Jbt  d'argent,  &  on  le  donne  i  ceux  qui 
:  portent  bien ,  aux  malades ,  &  à  ceux 
qui  font  exténués  :  on  y  mêle  des  quatre 
Icmcnces  froides,  pour  faciliter  te  foiu- 
miil.  Quand  on  le  fait  cuire  derechef, 
■près  l'avoir  valK,  il  devient  plus  épais 
&  plut  nourrifljint.  0»  ne  fe  contente  pas 
d'en  Faire  prendre  une  fois  le  jour  à 
l'heure  du  fommeil ,  niais  deuK ,  trois 
fois,  6  davantage ,  en  manière  de  julcp. 
Quelquefois  on  ajoate  du  lait  fut  h  fin  de 
l'ébuUition.  Si  le  malade  a  befoin  d'une 
nourriture  plgs  abondante ,  nfraichif- 
fante  &  humeâante,  on  fait  bouillir  de 
l'arft  avec  un  pool  et ,  ou  avec  du  veau  ; 
ou  bien  après  avoir  lu'fTé  bouillir  long- 
temps Voit  dans  l'eau,  on  y  ajoute  du 
bouillon  de  Viande,  on  le  paflï,  &  on 
je  prend  avec  la  crème  d'orjf  (D.  J,  J 
OrgefeilÉ,  Agri^*lt-%  c'eftde l'iTT^r 
dopouilU  de  fa  première  enveloppe.  Cet 
«rge  ne  difFerc  de  Xtr^t  mondé ,  qu'on  ce 
qu'il  a  pafré  deux  ou  trois  fois  par  le 
jnoulin ,  pour  y  être  broyi  &  rendu  plus 
petit.  On  choiîitl'myefwrtfle  plus  blanc, 
.  &  celui  au  câté  duquel  on  voit  de  la  fleur 
attachée.  On  fait  quelquefois  r^rpt^rj/ 
svec  le  millet,  &  d'autre*  fojs  avec  le 
frement  :  de  quelqoe  manière  qu'on  le 
foire>  il  eft  ttjï.iworrifliiat. 
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Cet  oTft  ainC  préparé,  n'eft  peut-être 
pas  fort  différent  de  ce  que  les  ancieni 
ippelloient  crimum  scarxfMum,  félon  G»* 
len ,  eft  la  partie  la  plut  zrofljere  de  U 
fàriuc ,  laquelle  fc  trouve  la  plus  grofTc, 

Ïuand  on  a  bril'é  Vergt  qui  a  échappe  il  / 
I  meule  &  que  l'on  pafTe  au  travers  d'ua 
crible  dont  tes  tront  font  srands.  Le» 
Allemands  en  font  des  bouillies,  tantfil 
avec  de  l'eau,  tantàt  tvtç  du  tait,  & 
quelquefois  avec  du  bouillon  de  viande. 
O&GB,  graini  d' ,  Tiftranierir.  Im- 
prim.  Ou  appelle  futaineas™''»  J'<^*» 
une  forte  de  FuUine  ouvragée ,  fur  la* 
quelle  le  tifPerand  a  relevé  des  Faqoaa 
adez  femblables  au  grain  de  Vargt.  tes 
ciféleurt  appellent  grain  iCeTgt,  de  pe- 
tits cifelets  dont  la  pointe  eH  ronde  & 
fort  algue.  Les  imprimeurs  donnent  aufli 
le  nom  de  grnin  d'ergr ,  aux  caraôerea 
en  lozange ,  qui  leur  lervent  i  imprimer 
les  notes  du  plain-chant  qui  doivent  Ctiv 

OacE ,  G^.  ane. ,  fontaine  de  Gaulfl 
dans  ta  province  Narbonnoifc.  Pline  , 
liv.  XVIH ,  cfc.  aa ,  dit  qu'U  croilToit  dans 
{on  eau  une  herbe  dont  les  bteufï  étoient 
G  friands ,  qu'ils  y  plonE^oîut  la  tête  pour 
en  attraper.  Cette fontaineaprerqnecon. 
fervé  fan  nom ,  car  on  U  nomme  aojour* 
d'hui /orTiiï.  V.   SOBQUE.   (D.  J.^ 

ORGEADE,  £  f. ,  DitU,  boriiatum^ 
eft  un  remède  liquide ,  compofë  avec  do 
Vorge  que  l'on  fait  cuire  jufqu'à  ce  qu'il 
crevct^On  y  ajoute  quelquefois  d'a^trea 
ingrédiens ,  comme  des  femenoes  froides^ 
des an'iaiidcs ,  &aulres chofts femblablei. 

ORGEAT,  f.  m. ,  Ditti,  dans  le  lan> 
cage  ordinaire  des  limonadiers  &de  l'oF< 
hce ,  ce  sint  fignifie  li  même  chofe  qu'^ 
tinilfion  en  langage  de  phançacie.  yer. 
ÉMULSION. 

L'ergtat  peut  feulement  différer  de 
Vimul^n,  en  ce  qu'étant  uuiquemcnl 
dediné  à  Satter  le  goût ,  on  Et  propob 
plutAt  de  le  reniée  agréable  que  lâlutaire. 
C'eit  pijurqi-oi  il  eÂ  ordinairement  plni 
fueté,  plus  fort  nu  cbargé.  Se  pluspar^ 
Fumé  que  rémulCoo.  On  bit  entrer  aufii 
dans  la  compolition  de  Virgral  environ 
un  huitième  d'amandes  ameres  ;  au  lien 

Sue  dans  l'émuliion  on  n'emploie  que 
m  amandes  douces.  Maison  peut  avan. 
cet  avec  cuufiance,  qu'excepté  peut-ètr« 
le  cas  d'inflammation  aâuellt  de  l'eftor 

me  &  <!»  inteftifu^  i'vrpot  le  jilu 
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mftéàe  eft  mffi  lâlDUiTt  qn'iroe  éoiit- 
&a  ptm  Fade,  &  qu*ûnfi  on  peut  ic- 
wtid  nu  maladet  rinnoc«Dt«  conlbl»- 
tai  J'ose  boiUba  plus  gncienfe,  dint 
In  eu  «rduairet  où  l'émolEioii  des  bou- 
tifuei «ft i]]£«£e.  r.  ÉwcLsiDN.  (k) 
OKCUT,^ar  J,  PhtmiMi ëf  Jlfat. 
•éL  Prenez  smandés  douces  mondées , 
WK  lÎTrei  aoundes  amem,  dcmi-oncc 
waœoBCKi  fncnbUni!, environ dcoi> 
brit  :  pôlex  les  vtmaitt  avec  ce  foirrc 
âaa  on  mortier  de  uurfare  avec  le  piloo 
it  bois  ,  verbnt  pen  il  peu  fnffiuiiite 


is  devez  avoir  environ  ane  livre 
ft  deHôc  de  liqnenr.  Mettez  votre  co- 
btarc  dans  on  vaifTean  d'argent ,.  de  por- 
ceUiDc  on  d'êtain ,  avec  une  livre  &  de- 
^âe  de  &CTe ,  ^ne  vous  ferez  fondre  an 
baii-tnaiie  i  ajoutez  au  Grop  refroidi , 
deux  gTM  de  banne  eau  de  fleur  d'orange. 

Renarquez  qn'on  n'a  employa  dans  la 
■réparatioji  de  ce  firop ,  que  deux  livret 
ie  Ihcrc ,  fur  nne  livre  &  demie  de  li- 
^nem  î  tandis  que  la  ptoportioa  du  fu- 
CR  aux  lïftieuts  aqueufes  pour  la  con- 
Sftaaœ  fimpenfe ,  on  le  point  de  fatora- 
tîM,  eft  de dem parties  de{ncrei;niitre 
«ae  de  liqnenr.  Hais  dins  le^i^  ter- 
lat ,  l'eau  eft  occupée  en  partie  par  la 
■atiere  émulfive ,  enlbrte  que  U  dofe  de 
Jnffe  que  nous  avons  prefcrite  peut  être 
sine  plos  qne  (oflBCinte  pour  chargei 
■ette  liqneui  au  point  delatoration;  mait 
il  vaut  mirai  craplover  trop  ite  fucre  , 
qwd«  n'en  point  ennLDyeratrfz.  Vtxci» 
ait  d'antres  inconvénitat  que  de  laiOer 
du  focte  inutile  dans  le  vailltan  oil  on 
le  bit  fttndie.  Cefnerernperflaferépate 
d^ûllenrs  fort  aifétnent ,  en  veriknt  le 
favf  par  inclinaifon,  au  lien  que  la  trop 
petite  proportion  de  fncre  rend  encore 
flss  fnjette  à  s'altérer  cette  préparation 
fii  y  eft  déjà  fort  portée  de  û  nature. 

OiGEAT  ,  j^  d",  le _firep  targiat 
fft  ainfi  appelle  ,  parte  qu'oa  demande 
dm  les  pbuwacopées   une  déc 
d'orge  an  lien  de  l'ean  commune. 

cette  d^coâion  nuit  à  l'Krément , 

ajouter  i  la  vertu.  Anffi  tous  le*  or- 
tiftes,  qui  lavent  évaluer  J'aprii  la  prati- 

Îe  Jei  loÏK  diâ^s  par  la  Epécnlation , 
gardrot  bien  d'employer  de  la  décoAioD 
tir^e  i  la  préparation  iujirapeen^tati 
*Jlfl'Pilj>»«JMS  4ç  (iéfider  6  cette  ia- 
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IdâitJ  eft  p)n  s  bUmable  ehee  le  nlniftret 
qoe  la  charlatanerie  ou  la  roatiae  che^ 
le  légitlatenr. 

Une  once  àe/iraf  S'orgtat  étendue  dans 
huit  ou  dix  onces  d'eau ,  Ait  une  imtiU 
lion  ordinaire.  Ce  firop  fert  donc  i  pré- 
parer une  émulfion  fur -le -champ.  Oi 
comme  l'émnlfion  préparée  avec  le^rof 
â'orgiat ,  a  exaftemtnt  les  mime*  vertua 

Îiua  l'émulfion  tirée  immédiatcmert  dea 
emencei  émulûves ,  i  cela  près  fenlo- 
ment  qu'elle  eil  néceiriircment  très-Iib 
crée ,  on  peut  ufer  (ans  fcrupnle  dans  la 
plupart  des  cas ,  de  la  commodité  que 
Fonrnit  le  Srtf  tarpta.  Voyez  ÉMUi^ 

SIOM.  C*) 

ORGENOMEBCI,  Cfo?.  obc  ,  ancien» 
peuples  d'STpaçne  qui  faifoient  partie 
des  Cantabret ,  félon  PUne ,  1.  IV ,  chap. 
lo.  Le  père  Uardoùin  leur  donne  la  céte 
d'Afturie,  depuis  Santillane  iufqu'à  l'Ât 
ta,  qui  coule  i  Oviedo.  (_D.J.) 

ORGEOLET  m  ORGUKIL ,  T.  m., 
Cbiruj^it,  maladie  Jet  panpieret.  Petite 
tumeur  eireonfcrlte ,  renitcnte ,  qui  vient 
fur  le  bord  des  paupières,  tout  auprès 
des  cils.  Elles'échMiSi!,  devient  rouge , 
&  fc  termine  par  fuppnration.  On  l'ap- 
pelle argreUt ,  parce  qu'elle  eft  à-peu-prM 
de  la  KrufTcor  il'un  grain  d'orge.  C'cft 
une  elpece  de  clou  ou  de  fronde,  qui 
vient  ordinairement  de  l'obiliuâion  dea  ' 
eUnJeiféhacéesi  auflï  en  arrive-t-il  plu» 
^miliérencnt  i  ceux  qni  ont  en  des  in- 
ilantmatioas  aux  paupières.  Ce  bouton 
eft  ans  danger,  il  parcourt  ordinaîre> 
ment  en  quinze  jours  fci  différens  temps. 
Une  mouche  couverte  d'emplitre  dia* 
chiliim  gommé  accélère  la  fuppuratlon. 
Si  l'inflammation  excitoit  beaucoup  de 
douleur,  il  fkudroit  baflîncr  l'ceil  plu* 
ficUTs  fois  par  jour  avq^r  une  itécoâion 
émolliente.  il  eft  rare  qu'on  fait  oblige 
d'aider  par  une  trés-petîti  incifion  avec 
la  pointe  d'une  lancette,  la  fortie  de 
l'humeur.  Cette  petite  opération  d'ail.' 
leurs  n'a  aucun  inconvénient  ;  Se  &  elle 
n'cft  pas  faite  prématurément,  elle  peut 
empêcher  le  pus  de  s'épailfir  &  de  for- 
mer un  durillon,  difficile  i  réfoudre  i 
la  circonférence  du  bouton.  (  T) 

ORGIASTES  ,  {.  m.  pi. ,  Ilifi.  imc. , 
nom  qu'on  dnnnoit  aux  prétiedét  dcEac- 
chus,  ou  aux  bacchantes  qui  préfidoicnt 
nuz  orgies.  T^'m  Oic(ES> 
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,  .  _  ,  Doin  <]«i  fctei  de  Sicchus, 
■utremmt  appelléec  hacehmaks  &  diany- 
^fdtt.  Hais  le  nom  d'ergitt  étoit  com- 
BHia  t  ptuficurs  autra  fétet,  comme  à 
cetls  det  mufn ,  à  celle  de  Cirh  &  i 
otUe  de  Cybele.  Servius  dit  qu'au  coin- 
(uncemcnt  on  uommoit  en  grec  tgici, 
tout»  fortes  defactificei,  &  que  ce  ter- 
ne r^poodoit  i  eelui  de  cMmoniu  chez 
\fit  Romaint. 

hnarghty  comme  Rtet  en  l'honneur 
i»  BaKhiu,  (ont  ippeiliet  »pa  tritte- 
rica  dans  Virj[ile,  parce  qo'on  les  viU- 
broit  une  fais  en  trou  ani.  Le  mot  trit- 
UHealtdiU  Jerfifi  tiais&i'r«;i  amiie. 

EUei |:ttrent naiflance  en  Egypte,  où 
Ofitii  fut  te  premier  mçdele  du  Btcchnt 

C.  De-là  elles pRlIèrept en  Grèce,  en 
e,  cbei  lec  Guiloli,  &  dans  pref- 
qut  tour  le  monde  p^en.  EUei  vtolçnt 
d'abord  fimples  &  trèi-honiiétes  i  mais 
£llet  furent  chare^es  Infcnliblement  de 
cérémonies  ridicules  ,  &  finalement  les 
liiftoriei»  nous  aiTureat  qu'ellet  furent 
^rtvet  pendaiit  la  nuit  a  de  lî  grands 
exci»  &  à  (Im  débauches  fi  hontciifcs, 
que  l'an  de  Beme  $64 ,  le  Ténat  le  vil 
•bli;;é  de  ks  abolir  dam  toute  l'étendue 
4e  l'enipire. 

Nous  pouToni  dire  iniourirhoi  fani 
'  crainte,  que  cet  Fêtes  de  Bacchti<: ,  outre 
knrlicL-nceinexrufable.étoient  chargées 
it  felict  &  d'extravR^nces  :  mail  il  en 
«lûia  cher  ù  Fanthée ,  pour  avoir  antre- 
fois  tenu  ce  propos  fur  let  lïcnxi  car 
fes  ttntei  même,  épriiés  d'une  fureur 
bachique,  le  méconnurent,  &  le  nir^t 
CB  pièces  ftir  le  mont  Citheroo. 

H  5  a  dant  le  jirdin  Juftiniani  )  Rome, 
nn  vafe  de  marbre  bien  prccienx,  fur 
lequel  on  voit  nue  repréfentation  de  ces 
ergirt  de  Bacchos.  On  penfeque  ce  vafe 
cK  de  la  main  de  Scaurui,  nou-rciilc- 
nent  par  la  beauté  du  travail,  mais  i 
cnufe  de  la  léfaritine  qui  s'y  trouve,  & 

rii  n'a  aucun  rapport   avec  le  refte. 
D.  J.) 

ORGIOPH.ANTES,  t  m.  pi. ,  ff<,9rfr( 
mie. ,  nom  des  principauic  minii^res  01 
làcTJiicateurt  dans  le*  "rgiti.  lU  étoien 
&ib ordonnée  ann  ornafteii  car  parmi  le 
Grecs ,  c'était  aux  femmes  qu  il  appai 
trnoit  de  préfider  dans  let  vyllerM  de 
BaLchut. 
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ORGUE,  fubft.  mafe. ,  MuJSjwf , 
l'orgue  eft  le  plus  granil  &  le  plus  vafta 
de  tout  IcE  inftrumcns  de  mulique ,  on , 
pour  mieux  dire,  c'cil  uncompufé  d'une 
multitude  d'inftrume nt  à  vent ,  de  natu- 
re &  de  genre  diftSrtns.  On  ■  cherché 
à  imiter ,  dans  les  divers  jeux  de  cet  im- 
menfe  infinunent ,  le  Ton  tendre  de  la 
Hâte ,  le  crit  pcrijant  du  flageolet ,  le  ton 
champêtre  des  mufettet ,  des  hantboii  Se 
des  balTons ,  le)  effeti  de  l'ésho ,  le  bruit 
éclatant  des  claîrans  &  des  trompettes. 

L'art  a  même  entrepris  de  copier  un 
des  pins  beaux  ouvrages  delà  nature, 
en  s'éffoTqant  d'imiter  dans  ecl  inltm- 
ment  les  Fous  de  la  voix  humaine.  SI 
l'on  n'a  pas  eu  un  pkin  fnccjs  dans  cet 
différentes  entreprifes ,  on  a  réufli  du 
moins  à  rendre  l'orgue  l'inllruincnt  la 
plus  beau  &  le  plus  confidéTable  par  la 
variété  de  fes  jeux,  par  fon  étendae  Se 
l'éclat  de  fes  font. 

Dana  l'exécution  de  tous  les  inflru- 
mens  ,  la  tête  la  plus  favaiite  n'a  que  le 
recours  des  mains  pour  rendre  &  expri- 
mer les  idées  qu'elle  a  conques  :  l'oi^gav 
qui  a  tn  pédales ,  ainfi  que  la  harpe,  . 
a  l'avantage  de  préfenter  aux  pieds  du 
muficien  un  nouveau  moyrudefatixfair« 
à  la  rapidité  de  fon  imagination  &  à  la 
fécondité  de  Ton  génie. 

Vcrgiti,  ainfi  qua  toutes  lei  autrea 
inventions,  n'eR  parvenuque  lar  degrét 
au  point  dcpeifcâîon  oit  on  le  voit  au- 
jourd'hui ,  lur-tout  en  Hollande  &  dnna  ' 
le  nord  de  l'Allemagne,  où  l'on  trouve 
des  mt«ei  plus  grandes ,  plus  harmonieo- 
fet ,  £:  ptuï  enrichies  de  changemens  qub 
celles  que  nous  avons  en  France.  On'a;ira 
commencé  par  faire  des  «rgwi  compoféet 
uniquement  de  jenx  de  fliifes ,  dont  l'in- 
veiilîoii  paioîl  avoir  été  alTez  l^cile ,  pniC- 
qui  ces  jeux  ne  font  qu'une  liiitc  de  P.ilte* 
â  bec  d'un  fcul  toi: ,  qui ,  an  lieu  de  rece- 
voir le  vent  de  la  bouche  dn  mnficien, 
le  reçoivent  d'un  fommict  que  l'on  rem- 
plit de  vent  par  le  mo^cn  de  pluCeon 
fonfilets.  Telles  étolcnt  vraircmblable- 
mcnt  let  erfuti  dont  i^n  commer.qa  i  fe 
fervir  dans  les  é^lil'ct  d'Italie  l'êi  1c  fep- 
tiemr  fiecle,  ftius  le  ]<ontitic:>t  di.'  Vitalien. 
Du  moins  eH-il  certain  que  les  premicrel 
uif  uti  i  plufieiirs  jirux  ,  qui  farurcnt  ca 
occident,  n'y  fnttnt  cnvayéi'S  qix  dan* 
le  huitième  fiecle  (ar  Côuflantin  Co- 
ivcayme ,  eo^tciir  d'orknt,  qui  en  it 
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frâhd  1  Pc|rin,  auteur  de  b  fécondi 
nce  lie  lias  tais.  Il  -;  a  tout  lira  de 
fntamCT  que  pir  ces  ergan  i  plurieun 
loii,  dont  toux  les  hiftorùasoutcufoln 
it  rematqoei  l'énblilTeinciit  eo  France, 
m  iciit  entendre  det  ergiui  qui ,  outre 
tes  Knx  di  âùtci,  avoient  encore  dei 
i^cx  d'icche.  L'iavcatioD  enadùpurii. 
tK  d'i::tint  pins  admirable,  qu'en eiFet 
ce$d£TDteTs  jeux,  par  la  force,  l'énergie 
ftTccdtde  letiisfuDS,  ctvieat bien  plus 
vn^m  à  produire  un  effet  ptupurtioané 
•  Il  vaâe  capacité  de  certaines  egUiês. 

A  Paris  ,  les  hâcms  i'grgms  font  de 
b  mBiKasauté  des  luthkrs,  faâeur  ' 
threffins  ,  &irenn  (l'infirumenj  à  v< 
(*<7*«ces  mots  J  mais  iUfe  bornent 
fiKBKOtà  lacoutlruâjundes  «rjwM,  qni 
ik  d'ua  détail  inoieiire  :  Us  fbnt  aulB  de 
Mtitf  biifiët:  d'arfiuti  peur  placer  dans 
In  apçutenwm ,  ainfi  que  dçt  CTinettcs. 
Il  fiKlit?  de  parler  ici  île  la  conUntftioa 
4ei  gruadc  nguti  fui  fe  placent  daoi  les 

Foni  ^n'on  {àâmi  d'tT^ts  applique 
Ik  principes  de  Ion  art  avec  connoiAaiicf , 
3  doit  an  moins  ùvoîr  les  ptinjipties  re- 
^n  de  la  injchaiiiqDe  &  de  la  Itetique, 

E'  om  pour  objet  les  loix  de  l'équilibre 
corps  on  des  puidàncL-s  qui  agiiTcat 
Ici  Dnes  fur  les  antiesi  il  doit  aufiîêtrc 
a  fiaii  de  la  meiiDiféiie.  La  inéchtniqve 
kl  ^>prend  3  an^.enter  les  furcci  daus 
In  machines  i  la  {batiqne  lui  fauraît 
les  loix  de  l'équilibre ,  &  la  menuifcrie 
hi  enfeit^e  les  principaux  alTcmbUges 
^'■1  faut  empbyer  dans  certain»  plecet 
dt  Végae.  Un  de  ces  priacipaux  objets 
»ft  de  coanoitie  tous  les  différens  tuyaux 
£  jeux  del'ergvr,  d'en  lavoir  ftire  le 
£apa(aa  ou  figure  triangulaire  qui  fcrt 
a  trouver  le*  lonsueurs-  &  les  lari^eurs 
convenables  de  ces  tuyaux,  lesdiSeren- 
tes  pièces  qui  con)porentrrir:?«r,&  «on- 
■eut  le  tout  fe  correfpond. 

Les  principales  matières  qui  entrent 
4ans  la  ËibriqDe  des  iirprwi ,  (ont  le  bols, 
téuin  &  le  plomb.  On  fe  feit  de  chine 
de  Hollande  pour  les  tuyanx  de  boia.i 
In  tomaitn  on  la  partie  de  l'ovw  fur 
laquelle  les  toyanx  (ont  rangés ,  let  ckt 
«ierc  Se  let  abrégés  ou  macninct  qnl  ré- 
dciTeoila  lon^enr  du  fonunier  reutive- 
■eut  i  celle  du  clavier. 

QDniqne ,  jans  le  befofn  ,  on  paiffe 
mplffyer  toute  forte  d'éuia  ■  on  ytitan 


ORG  U 

««pendant  l'étaln  tin  d'Angldfrre.  Ponr 
ce  qui  £i\  du  plomb ,  on  prend  du  plimb 
uidiiuirc.  On  tire  ces  d;Qx  uiêtauk  ea 
lames  ou  feuilles  auIH  minces ,  auQi  lon- 
gues &  aiifli  l.ir^'es  on'on  en  a  bcfoin. 
{•'ayn  la  façon  de  les  tirer  ,  a»  SMf 
Lamineur.  ' 

Lorfqne  les  tables  ont  été  eonlées,  lo 
bâctir  écrouit  le  métal,  c'eft-i-dire,  )o 
darcit  an  marteau  :  pour  ctt  cfièt ,  il  fe 
fcrt  d'un  marteau  rond ,  dont  l'une  dea 
CTitrémités eft  plane, &rautreconfexe) 
il  étend  les  tables  fur  un  établi  bien  uni , 
&  les  redrciri:  en  les  frappant  avec  una 
batte  on  forte  reirle  de  bois  bien  dreSée 
far  le  plat ,  les  tJiotte  enfiiite  avec  U 
£3lcre  C  efpece  de  rabot  qui  a  une  queue 
fut  le  derrière ,  &  une  forte  clieville  qnl 
le  traverfe  furie  devant  )  pour  U's  égaliler 
de  largeur.  Quand  ce  font  des  tables  ds 
plomb  qn'on  labutte,  1:  fïifteur  met  tou- 
juurs  en'dedam  du  tujau  le  cAté  raboté. 

Après  que  les  lamet  ont  été  bien  rabo- 
Jes ,  ou  polit  lïs  t«btes  d'ctain  au  bruoif- 
bir,  qui  ell  nn  morceau  d'acier  arrondi 
&  tiès-poli ,  avec  lequel  on  les  rend  Ini- 
fantes  à  f')rce  de  Ici  frotter  i  on  y  répand 
enfiiite  licffu»  du  blanc  d'Efpasne  écrafé. 
dont  on  frotte  ta  table  avec  un  morceau 
de  ferge  Juf^u'a  ce  qu'elle  fuit  finie  de 

On  emploie  encore  dans  la  fafture  de( 

gin,  du  laiton  réduit  en  tables  dt  di- 
»err=5  épaHTcnra  ,  &  en  fil  ;  on  fe  fert 
nnfli  dn  fer  pour  les  nittei  des  rouleaux 
d'abré~é,éi autres  chores  néceflaires. 

Le  fut  ou  le  buffet  d'argui  eft  un  ou- 
vrage (le  inenniferie ,  dont  les  parties 
(aillantes  Si  arrondies  ('appellent  tou- 
relles i  on  nomme  piates-Faees  celle»  qui 
font  entre  les  tourelles .  &  dont  la  Forme 
&  la  grandeur  (but  arbitraires. 

Les  fommlert,  lui  font  touioursplaeét 
horifonCilement  derrière  la  fice  du  buF- 
ht ,  (ont  telatift  en  nombre  aux  clavlert 
qui*  n'ont  ordinairement  que  quatre  oc- 
Mves,  auxquelles  on  ajoute  auclqucbii 
no  D-la-re  en-bajat .  Se  un  A-mi-la  en- 
bas.  A  l'exception  du  fommler  &  du  cla- 
vier du  pcfitif ,  qui  communiquent  l'ua 
à  l'autre  par  le  moyix  des  barcules  qui 
fout  des  règles  de  boif  de  cbtne  de  cîiict 
ou  Hx  pieds  de  loofueur,  pins  larges  dans 
leur  milien  que  dans  leurs  extrémités 
(elles  font  pvfitcs  de  ehamp  ou  îiir  leur 
'ù)n£ueu&largeut,  &  lew nilicu porte 


dt,  Google 


«  ORG 

ftir  nn  in  d'ine  qoî  eft  garni  il<  pointes) , 
tous  les  autres  fommiers  communiquent 
aax  claviers  par  des  ahrégis  qui  font  en 
même  nombre  qne  les  claviers^ 

n  Y  ■  de  doDx  efp«ces  de  iayaax  :  les 
uns  font  en  bois  &  les  autres  en  éuin 
on  en  plomb,  Let  tuyaux  de  bois  ne  dif- 
ftrent  entre  cuit  que  par  leur  grandeur  ; 
iU  font  Faits  de  quatre  planches  de  bois  de 
HoUamle ,  alTemblées  i  rainure  &  i  Ixn- 
guctte,  fortement  colléei  enfembie  i  elles 
forment,  intérieurement  nn  (fuarré  loitj 
pai&it,  qui  eft  fermé  par  b  bas  par  une 
pièce  de  bois  qu'on  a  percée  dans  le  mi- 
Beu  pour  recevoir  le  pied  du  tuyau  : 
on  l'appelle  centre-bifeau ,  parce  qu'elle 
tft  Dp^ufce  au  bifeau  qui  ell  une  planche 
ébifelee  on  coupée  en-Jeflbuipar  inclinai, 
fbn,  &qui  travcrfe  le  tuyau.  Le  petit 
vnide  qui  eft  entre  la  lèvre  intérienre  & 
le  bifeau ,  s'appelle  lumierci;  &  celui  qui 
eft  entre  la  fevre  inférieure  &  la  hi^i- 
rieure,  fe  nomme  bouche.  Ces  lèvres, 
qui  font  formées  par  deux  traits  de  fcic  , 
tant  un  quarré  parfait .'  on  les  fait  avant 
it  coller  le  tu^au  qu'on  ferme  par  le  haut 
■vec  un  tampon ,  qui  eft  une  pièce  de  bois 

3 narrée,  couverte  de  peau  de  mouton, 
ont  le  eôté  vetucft  en-dehars.  Ce  tam- 
Em  a  un  manche  de  bois  pour  pouroit 
retirer  ou  l'enfoncer  dans  le  tuyau , 
lorfqu'on  veut  accorder. 

L'air  qui  eft  chaffi  par  les  fouffleti , 
(litre  dans  le  tn^au  par  le  pied ,  &  fort 
par  la  lumière  pour  fc  divifer  en  deux 
parties,  dont  l'une  fort  iIq  tuyan  &  fe 
perd ,  &  l'autre  entre  en-dedans  par  ex- 
ploGons  ou  fecDufTes ,  frappe  Si  foule  par 
degrés  l'air  qui  ell  contenu  dans  le  tuyau , 
ti  forme  un  fon. 

Pour  ce  oui  eft  des  tuyaux  d'étab  ft 
de  plomb,  le  fafteur  étend  fnr  fon  éta- 
bli les  table*  de  ces  métaux,  &les coupe 
de  h  grandeur  &  de  It  forme  qu'il  juge 
iiécefïairet  pour  en  faire  le  corps  des 
tuyaux.  Après  qu'elles  font  coupées ,  il 
divife  la  partie  inFiirieure,  qui  doit  for- 
mer le  bas  du  tuyau  ,  en  quatre  parties 
^les,&  le* arrondit,  futvant  les  figures 


tn  frapjtani  delTus 
qu'l  ce  que  lis  deux  arêtes  fe  rejoignent; 
il  les  gratte  cnfuite  avce  la  pointe  i  grat- 
ter,  &  les  lôiidc. 
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La  rondureéthnt  faite,  il  les  arrondit 
iine  fpis,  afin  qu'il  ne  paroKR  plus  au- 
cune bofTc  ;  il  forme  leur  pieJ  qui  eft  un 
c6i)e  plu)  ou  moins  alongf ,  le  blanchit 
&  le  Tonde  comme  le  corpt  du  tirytn. 
Quoique  la  longueur  des  pieds  foit  îi»- 
différente  pour  le  jeu,  cependant,  pour 
en  rendre  l'afpeâ  plus  agréable,  on  tes 
proportionne  ordinairement  1  la  longueur 
des  tuyaux.  < 

LoFfque  le  pied  dn  tuyau  eft  fitit,  o» 
fonde  k  fa  balê  un  bifeau  par  fa  parti» 
circulaire.  Ce  bifeau  eft  fait  en  forme  d« 
D  renverfé  comme  O.  C'eft  ^r  celte 
fente  que  l'air  des  fobfflets  patfe  par  lo 
corps  des  tuyaux.  Le  bifeau  appliqua, 
ou  loude  le  eorps  fnr  le  pied  ,  &  le  tuyaa 
eft  achevé. 

On  bouche  les  tnytux  de  plomb  pat 
une  plaque  du  même  métal ,  fondée  fnr 
le  haut  du  corpt ,  &  qui  le  ftirme  exafte- 

Les  tnyauK  ï  cheminée  ont  an  trou 
fur  lequel  on  foude  un  plus  petit  tuyau 
fait  delà  même  matière.  Ces  deux  er^ccet 
de  tnyaux  font  tonjonrt  garnis  d'oreillest 
au  moyen  defqiietlet  on  les  accorde  :  eei 
oreilles  font  de  petite*  lames  de  plomb 
mince*  &  flexibles ,  qu'on  foude  aux 
denx  cdtés  de  ta  bouche  des  tuyaux  à 
cheminée. 

On  règle  fnr  le  diapabn  la  bngoenc 
&  la  grofTenr  de*  tuyaux  :  plus  ils  font 
courts  ,  &  'plnt  lea  foos  qu'il*  rendent 
font  aigus. 

Au  moyen  de  ce*  machines,  en  for- 
me dans  VfTgai  ce  qu'on  appelle  un  jen. 
C'eft  one  rangée  d'un  certain  nombre  da 
tuyaux  de m^eefpew.polifc  ordinaire- 
ment fur  un  mime  re^iitre  on  règle  d« 
bois  qui  gouverne  le  venti  cet  tuyaux 
[brment  une  fuite  de  tons  par  une  pro. 
grelHon  chromatique ,  ou  par  plufieura 
fémb-toB*  de  fuite ,  &  qui  f«nt  d'une  éten- 
due convenable  1  la  qualité  de  chaque 
jeu. 

Tout  le  monde  fait  que  le*  grande* 
orpi»  que  l'on  voit  dans  no*  temples , 
font  campoféo  de  deux  corps  principaux  : 
le  plus  grand  ,  qu'on  appelle  crand  or- 
gue 00  grand  bitifet,  elt  place  dans  le 
fond  delà  tribune,  &  le  bas  en  eft  élev< 
de  douze  i  quinze  pieds  ao-delfus  du 
fol  de  la  tribune. 

Le  plus  petit ,  qu'on  appelle  pofitiF 
on  petit  bu^,  eft  placé  en  iuUie  liir 
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Irfcvuit,  Amtfenan-ieSaiiv  plan- 
An  de  ia  tribune.    * 

Quican  de  ces  deux  corps  cft  ginii  en 
face  de  tuyaux  d'étain  Ba ,  &  cette  (âce 
(C  tppcUee  montre }  elle  ell  ordinaire- 
ment  coim>orêe  diat  le  gnad  oigue ,  ainll 
qae  daas  le  po&iif ,  d'Dne  putie  dei  jeux 
1  &  prefomL 
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ntm  tu  bà«  dn  grmiiil  argue.  L«t  plus 
[rndn  nx>"'oiH  cim)  claviers  pour  Ici 
MHS,  plaça  comme  nous  renoos  deU 
£re,  &  un  clavier  particulier  pour  les 
ficdi,  placi  à  rafe  terre,  que  l'on  fioiume 
ekTÎei  de  padile.  Le  plut  bas  des  cinq 
clnien,  dont  nous  avons  parlé  il'iboidt 
(fi  «lui  du  poGtit  Ce  pofitîf  a  ocdinaîrc- 
■KOt  dix  à  douxe  regiitres  ou  chuige- 
■oi  d»  jeux.  Le  fécond  clavier  immé- 
diitesiEiit  *u-deflas  de  celui  du  poCtif , 
là  le  davier  du  grand  orgut  )  U  a  ot' 
dioairenent  quinze  ou  feize  regiftrcs. 

Le  troifieme  cUvier,  qui  cit  celui  du 
nilien  ,  eft  appelle  clavier  du  grand  jeu 
M  davier  de  bombarde ,  &  il  a  quatre 
«a  cîaq  rcçtftres.  Le  recond  &  le  troi- 
iicme  clavier  penTent  s^vaucer  ou  Te 
nculer,  à  la  volonté  de  l'crganiAe  ,  fui' 
TiDt  qu'il  vent  Te  fervir  il!uu ,  de  deux , 
«n  mime  de  trois  claviers  en  même  temps. 
lu  ont  chacnn  quatre  oâaves  complètes , 
iepûs  le  C-fol-ut  srave,  jufqu'au  C-fol- 
vt  le  pins  ai^  ;  ce  qui  (ait  .4S  ou  45 
togchct  on  marches,  y  com[sis  leifémi- 

Le  quatrième  clavier  ne  fert  ordinaire- 
acnt  que  pourlaoïain  droite;  il  a  deux 
oâxvnj  u  j'appelle  daviei  de  récit, 
fVM  qu'on  ne  l'en  fert  que  pour  cxécu. 
In  des  récits,  c'eft-i^iie,  desputinde 
^cfTni  i  U  n'a  que  deux  rexifires. 

Le  cinquième  cLtviei,  qui  sft  le  pli 
^nt  de  tons,  a  trois  oéUveij  il  s'ap- 
pelle r^atnvrif/cfre.'ilaciuq  ou  fix  chan- 
giaaeas  trèi-doui^,  qui  forment  en  effet 
une  efpece  d'écho  aux  quatre  autres  cla- 
nen,  dont  les  jeux  Ibnt.plui  ibrtt. 

Le  elavier  de  pédale  dl  compofé  d'en> 
ViioD deux  oftaves  &  demi,&uaqnatte 
«a  cinq  regiftre*. 

Les  grande*  orgues  font  oompofées 
tès-grand  nombre  de  jeux  ilifFérens 
(tuuc  ;cu  complet  elt  lui-même   1 
feUii'aae  fuite  de  quaraute-huit  tuyjux, 
pi  nQ4tnt  le  «vJî  9u>  ^<iW  ^  B">S^'- 
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inftrumentAvent.  Let  uns  Tootà  anche, 
&  ticnneAt  par  oonféqucnt  du  Ton  dn 
hiut-bois  ou  du  balTon  ;  &  In  autres  font 
fans  anche,  &  tiennent  plus  ou  moins  da 
fon  de  la  flûte. 

Jatx  itfiStt  OD  de  wmtatimi. 

Les  tuyaux  îles  jcnx  que  nous  nommtfi 

ns  ici  en  général  jeu  itjlùit,  pourlet 
diftioguer  des  jeux  d'anche ,  font  d'étain , 
oD  d' Etoffe  qui  elt  un  mélange  d'étain  & 
de  plomb  ,  ou  fimplement  de  bois  de 
çhéoT.  Ou  doit  les  conlidérer  touE,aiiifi 
qu'il  a  été  obferTéplus  haut,  comme  det 
êfpecet  de  flûtes  i  bec  qui  font  conÇ- 
truites  pour  ne  readre  ^u'un  {eul  tor(. 
Naus  allons  donner  une  idée  de  ces  di& 
fërens  jeux  de  flûte. 

Le  buiri/m  peutêtu  re^nlé  comme 
la  bafTe  de  l'orgue  :  les  tuyaux  des  deux 
oâsvn  d'en-bas  font  de  Jrâis,  en  forme 
d'un  quarré  long ,  &  bouchés  d'un  tampon 
auifi  de  bois ,  garni  de  ^eau  de  mouton» 
aiin  que  le  vent  ne  ■.'ctijppe  point;  ce 
Uiiipon  ,  qui  entre  juito  &.  ferré  dans  le 
tuyau  fert  il  l'uccorder  en  reiifon«;arft 
plus  ou  moins.  Les  tujaux  di;^  deux 
autres  oâaves  font  d'étoffe  &  bouchés  par 
Le  haut  :  iU  c 'accordent. par  des  oreilles 
du  uùme  métal ,  qui  font  placéet  aux 
deux  eétés  de  la  bouche  du  tujau ,  c'cft- 
i-dire,  une  de  chaque  côté-  Four  ac^ 
corder  le  tuyau ,  on  écarte  ou  l'on  rap- 
proche  plus  uu  moins  de  la  bctiche  ces 
oreilles  qui  font  affez  minces  pour  être 
flexiljles.  Lesautres  tujauxdeccmême 
métal  font  ouverts  &  n'out  point  d'C- 
rciJleti  ceux-là  s'Kcorilen^  pir  le  haut 
en  pinçant  le  métal ,"  cuur  donner  plus 
on  moins  d'ouverture'  a  l'extrîmité  fupé- 
rîeure  dfi  tuyau  ;  quelquefois  même  pat 
la  bouche  du  tuyau ,  enTolivrânt  ou  iK 
fermant  plus  ou  moips. 

On  appelle  en  genéiàl  jeu  de  4,  1, 
\6  ou  ï3  pieds,  celui  dontlc  tuyau  C- 
fol-nt  grave  eft  en  effet  de  4 , 1 ,  m  ou 
31.  pieds  de  hauteur  t  mais  les  tuyaux 
de  bourdon  fent  ^rc^uc  toujours  l:na- 
chés ,  &  pour  lors  ils  T'un-nt  une  oftave 
plus  bas  que  s'ils  étoicnt  ouverts.  Ub 
tuyau  uc  4  pleils  bouclié  ionnc-le  s  pieds, 
ouvert  i  le  g  piedb  touché  Ibnne  le  16 
pieds  ouvert,  &  le  icgià'ilsbouchéfonne. 
te  3»  pieds  ouvert.  Dnns  quelques-uns 
4^ï  Kji»  %9e  l'w  eft  diHis  riflâge  in  boHi- 
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cher,  il  ;a  Jet tiiyanx qu'on  netwticlie 
^g'il  4ci'ii)  FUIT  Itrr  confetTer  vn  fon 
tnoîni  Totm!.  La  plaque  qui  fefmeit  haut 
du  tuyau  eft  petcce  d'un  trou  auquel  ell 
adapté  on  lUtre  petit  tuyau  qui  n'a  qui 
le  quart  du  ilinnietrc  du  gros  tuyau.  Lei 
tuyauK  *infi  beuchéi  i  demi  t'appeUent 
tuyaux  i  çheminit. 

Le  jcn  nbmnji  frrfiimt  cft  d'étaîn,  di 
quatre  pieds,  toujonn  ouvert,  &  par 
conféquent  il  eft  i  une  ofiave  plus  haiit 
que  le  bourdon  i  on  ie  regarde  comme 
le  principal  jeu  de  l'orgi;e ,  parce  qu'on 
le  fait  jouer  avec  tous  Itï  autres  jeos, 
A  que d'aitkurs  l'efi fui  lepreAant  qu'on 
iceorde  l'orKUe- 

Le  nafari  cft  it  la  qtiinte  Jn  preftant 

la  icuhktif  efti  l'oftase  du  preflant. 

La  tirrce  eftain&noinmée,  parce  que 
le  Ton  des  tuyaux  eft  à  la  tierce  de  la 
douhlette. 

le  larigct  eft  l'oâave  Un  nafard. 

Les  tuyaux  de  ces  quatre  jeux  font 
hitl  comme  ceux  ilu  preftant. 

La j?vfr proprement  ditccit  àl'uniflon 
du  preftant ,  &  elle  n'en  djFTcre  que  par 
la  qualité  du  Ton  &  la  fbnnc  des  tujaan 

3ui  font  fermas  comme  cens  du  bour- 
on. 

\.t/*timiturr  eft  un  compofe  de  pln- 
fieuTS  tuyaux;  c'cft-à-dire,  que  quand 
on  a  fait  parler  une  touche  (te  ceitc  four- 
niture,  on  fait  réfonner  à  la  foif  prcflant . 
nafard  ,  doublette  ,  tierce  &  larrêot. 
Cet  tuyaux  Tont  fortpetftt,  le  plus  Fort 
d'entre  eux  n'a  que  fixpoucKile  hautj 
ce  mélange  Tarie  fuivaut  les  ditRicntes 

La.  cymialt  ell  auflî  une  fuite  de  trois 
tuyaux  Tur  touche,  dans  le  même  genre 
,que  la  fburtùture.  Toui  les  jeux  dont 
nous  venuni  de  puler,  fe  trouvent  dans 
le  pofitlF. 

An  gnind  orgue  qui  répond  va  fécond 
clavier,  il  y  a  auflî  un  bourdon  de  4, 
i,  16,  Si  mitr.e  rie  31  plerii  :  il  y  S, 
àe  mJmc  qu'au  pclitif ,  Un  preftant,  un 
narard,  uncdoiblctte,  une  tierce,  une 
fourniture,  une  cymbale  î  &  de  plus  une 
fDOTte  ÊJ*  xa/ard  &  tiv  grand  cvnitl ,  qui 
eft  un  compolï  de  Iwuriïon,  preftattl , 
aarard.  tierce,  quarte  de  rirard,  flûte 
&  doublette  :  ce  qui  fait  Tept  tuyaux  fur 
tcuchc.  Ce  jeu  de  grand  corni;t  n'a  que 
3;  en  30  iDucbéi ,  à  compter  depuis  le 
C-Iel-ii(  d'en-hanti  en  ddctndaat  L«: 
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boufddhï.preftmi.dotiblettei,  trfinbklet 
&  tiiurnituresmis  enlemble,  forment  M 
qu'on  appelle  le  pM«  j'm. 

Au  clavier  de  récit  il  7  a  aufli  nil 
cemttf  il  eft  compoQ  dei  mèmn  jeUKf 
mais  de  plus  petit*  taille. 

n  y  a  outre  cela  dans  les  grandn  o^ 
gncs ,  un  cênttt  iécbt  qui  répiMid  au  cîim 
quieme  clavier.  Comme  lei  oâavet  1 
telles  que  le  preJliEit  &  la  doublette, 
ne  fout  que  des  repllqun  du  fan  foniU^ 
mental,  ce  ne  (ont  point  elles  qui,  à 

Sroprement  parler,  forment  l'harmonJa 
e  cet  nélangei  dejMx  d'orgue;  cette 
harmonie  rtfulte  principalenient  du  na* 
£irdou  quinte,  &  de  ta  tierce ,  lefqucUn 
'ont avec  l'uâavc  l'accord  parfait,  coni'* 
me  tout  le  monde  fait.  Mats  il  eft  bieil 
digne  de  remarque  que  ses  deux  font 
hnrmonîqaes  aient  été  mis  de  tont  tcm|M 
dam  les  jeux  de  l'orgue ,  précifénent 
comme  la  natiirc  Ici  donne  dam  la  râbn* 
nance  de  tout  oorpi  fonore  :  on  fait  en 
effet  que,  lorfqu'on  fait  réTonner  dn« 
greffe  corde  d'ififtrument,  le  fon  prini 
eipnl  eft  accompagna  de  plufieurs  font 
harmoniques,  parmi  Icfquels  on  dlftin^m 
la  quinte  de  Umù$t»Jt,  &  la  tierce  d« 
fil  double  oftave  ;  ce  font  précifémcnt 
le  ualïrd  &la  tietct  des  jntx  d'orgue, 
jttac  d'ancbt. 
On  appelle  dans  ToTfotjtMK  d'anche, 
ceux  dont  1«  tuyaux  font  en  eff(:t  garnit 
d'une  anche  qui  leur  liit  rendre  un  foil 
D-pcu-près  fcniMable  i  celui  des  haut- 
bois ,  baflbns ,  &  antrei  InArumens  A 
vent  &  i  anche ,  dont  nous  parleront 

au    m§t    FaISEUK    D'INSTIVUENt    A 

Cette  anche  eft  de  enivre,  fiellea  U 
Forme  d'un  deml-tylindre  creux  ,  dortt 
h  partie  concave  eft  couverte  d'une  lime 
de  même  m jtal  fort  mince,  que  l'on  ap- 
pelle laiig«rtu  i  oA  la  fait  entrer  dans  un 
noyau  qui  cft  au  bas  du  tuyau ,  &  perc< 
de  la  même  groffeur  :  on  la  ferme  par  te 
Hoyen  d'un  fil  de  Fer  que  l'on  nomme 
efittt,  lequel  prefTe  plus  eu  meirii  (a 
languette,  ft  Fiit  rcn<lre  au  tuyau  defe 
fons  plus  graves  on  plut  aigus. 

Le  principal  jen  d'anche  eft  appelle 
tTomftiit,  il  a  huit  pieds  de  haut,  fteft 
A  l'unitTon'du  bourdon  de  quatre  pieds. 
Il  y  a  une  trompette  au  pi.lHtif,  tmean 
{rand  crgne ,  «ne  ^nt  ie  cluvitr  de  tiàXt 
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ne  qmtrietne  pour  k  cUvinilB  graaj 
)ca,  i  :nEii  fiic  et  même  cUvier  une 
cÎ3'|ai^ai?  qa'an  nomme  boinbarie,  &  qui 
«t  i  oae  oiiave  plu»  bas  ijue  ks  prcci- 
A-attt.   I,eï  tnyaxix  deees  jeuKiie  trorn- 

trttes  ont  la  igu^c  J'iin  comet  très-bn_;;. 
c  jeu  noaimé  clatran  n'a  <;'.ie  cjuatre 
pitds ,  t  D'ïft  outre  itah  qu'une  ctom- 
Mtte  qoi  eft  à  nne  oâave  plus  haut  que 
Il  tnwnpccte  ordinaire.  II  y  en  a  un  au 
Vt&àî,  un  au  %tini  orgae,  fiiuitrui- 
Mznu  aa  cUviet  du  gnnd  jcii. 

Le  cTjBtornt  cit  dd  jeu  i  l'aniflon  de 
b  Boaipette  ,  qootia'il  n'ait  q^ue  quatre 

ei  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  ies  tuyaux 
des  cylindres  ilongcs ,  Sl  nu  Tout 
f^iat  cvares  en  cane  ou  cornet,  commE 
teuidela  trompette:  leur  anche eQ  d'une 
iritTsar  &  d'nti^  longueur  ptopartion- 
Bces  aa  Iba  ^n'îU  doivent  rendre.  Il  y 
a  Ma  crostornc  an  poStif ,  un  an  grand 
•tgiie  ,  &  un  autre  au  clavier  d'écho. 

Ceit  le  cromorne  dii  pofitiF  qui  fert 
pinr  les  morceaux  appelles  tnufttUs, 

La  voix  b^unainroa  r^n^  n'a  que  ncnf 
^eei  de  haut  i  fes  tuyan?(  funt  Fermés 

Kle  hant,  un  peu  plus  qu'à  moitié  de 
r  diamètre.  Quoique  beaucoup  plus 
petite  qae  la  trompette  &!e  cromorne, 
cUc  cft  cepenJantàrunifTonde  cesdeu.i 
jeux  ;  ce  qni  lient  de  ce  que  fcs  tuyaux 
fiiat  en  partie  Fermé;  par  le  haut.  La 
fois  humaine  eft  cylindrique  comme  le 
cromome ,  &  elle  Imite  un  peu  en  cfiét 
k  foa  de  la  voix  de  l'homme.  Il  y  en 
a  au  poGtif  &  au  grand  oreue. 

Quiique  les  jeux  d'anche  .felts  avec  du 
fer-blanc  puiOent  être  trôs-harmonienx , 
un  fiUleur  întclli^nt  nelet  compori;  ja- 
mais (le  cette  matière,  parce  qu'elle  eft 
&tjette  à  la  rouille  i  ee  qui  fait  que  les 
tnyaai  Te  percent  Se  ne  durent  pas  loag- 
teaips. 

Comme  un  jeu  d'anche  n'eft  parlait 
Wantant  qu'il  fuit  enaâement  le  diapa- 
lonfur  lequel  il  elt  coulbait,  lorf^u'îl 
arrive  qu'une  anche  donne  un  fon  plus 
grave  qui:  celui  ii'uoc  autre,  un  iàucur 
doit  U  retoucher  en  diminuant  l'épaîf- 
{cQT  de  la  languette  ,  &  en  lui  donnant 
nne  proportion  convenable.  Si  les  cor- 
reâioot  qu'il  y  ftit  n'opèrent  rien,  il 
doit  tout  de  fuite  en  mettre  une  autre. 

Le  célèbre  fadeur  Franqois-Henri  CU- 
IBDt  a  compol?  un  nouveau  jeu  d'anchs 
Vûfiwncleiuutfant,  Uttnyausdc  et 
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jen  ont  aniE  «n  ^ntlquc  Cirtc  la  f™^ 
du  hautbois  i  ce  jeu  fe  place  an  pofitif. 
Tout  les  jeux  d'anche  dootnous  venoiK 
de  parler  font  d'éCain. 

Il  y  a ,  pour  U  cU«ier  de  pédale ,  m 
bouTiloa  de4.  Si  auitf  pieds ,  une  ftùte, 
une  trompette  ,  un  clairon  &  une  bom- 
barde, qui  eft  un  jeu  d'anche  à  l'oftavi 
plus  bts  que  la  trompette  ,  somme  ooui 
l'aroDs  dit  ci-deiTut. 

Aprèt  avoir  parU  dn  diffiéreni  jntk 
de  l'orgue  &  de  leur  conftruâion ,  noui 
allons  dire  nn  mot  de  U  manière  doat 
font  oonllruits  les  fbtiffli;ts ,  le  réfervoÎE 
du- vent  nommé  le  yoinufirr,  &  les  con» 
duits  qui  diibtbuïMt  )«  vent  dans  Itt 
diSîrtni  jeux  &  tuyaux  de  l'orguî. 

te/emmirr  eft  une  efpece  de  gianilt 

tfTe  de  boit,  dans  laquelle  le  *ent  der 

offii;ts  eft  conduit  par  un  porte-veilt 
de  bois  ou  de  plomb,  &  d'ofi  il  fediRii< 
bueenfuite  dans  les  tnT3Dx  qui  font  polies 
fuj  les  trous  de  la  partie  fapétieure  du 
fommier.  Cette  dillributian  Te  fait  i  U 
volonti  de  l'organifte,  qui,  avant  de 
jouer ,  fait  mouvoir  ,dc!  barreaux  nom- 
més repjlrri ,  dont  l'eftct  eft  d'ouvrir  oB 
de  fermer  le  paflïgï  du  ve»t  pour  chft- 
cnn  des  jeux  de  l'orgue. 

Mais  pour  entendre  ce  que  nfini  •voni 
à  dire  ll-delTux ,  il  ^ut  fe  figurer  qu< 
les  diEFcrens  jeux  de  l'orgue  unt  rangés 
fur  le  fommier  de  la  manière  fuivante: 

Par  exemple  : 
Prcdant  ut,  ri,mi,fa,fil,la,/lyBt. 
Trompette  ut,  rt,^,  fa,  fil,  la, ^,  ut. 
Clairon  ut,ri,mi,fii,fit,h,Jl,ia. 
Cette  difpoûtion  ^it  voir  que  tous  les 
mêmes  tons  des  diffërens  jeux  font  dirpo- 
f:s  fur  une  mime  ligne,  comm/onlevalt 
ici  dans  les  jeux  du  preftant ,  trompette 
Si  clairon,,  que  nous  avons  pris  pour 
exemple.  Quand  l'orsanifte  touche  le 
clavier ,  il  arrive  que  chaque  fois  que  fan 
doigt  fait  bailTcr  une  toncbe ,  celle  de 
l'ut  par  exemple,  ce  mouvement  de  U 
touche  ouvre  une  foupapc  enfermée  dnns 
le  TommierquIdébaDchetoiisln»iin'Jti< 
comme  dans  l'exemple  prient  tout  Iça 
re|ilh<es  des  autret  jeux  font  ^nné: ,  il 
n'y  a  que  les  ntda  preltnnc,  do  latiom- 
pette  &  du  clairon,  qui  puiOent  parler. 

,  Il  faut  au  moins  quatre  TÔaJîrti  pour 
fournir  le  vent  à  un  oryue  d?  feize  piedt* 
&  &x  fiund  il  y  ■  un  pâûti£ 
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L«  plis  in  fonfllets  fe  fbnt  de  deux 
petits  sis  lie  bois  Fort  mince,  fnrlefquels 
on  colle  de  la  ptau  de  moutoa;  ces  (buF- 
ficttontcaminunément  lix  pteJi  de  long 
fur  qnatre  de  large  :  claque  foRSet  iloit 
«voir  à  (a  table  de  deflbut  deux  ouver- 
tnres  d'environ  quatre  pouces,  qui  por- 
tent le  nom  de  bouttis ,  &  qui  lent  g;ar- 
nies  chacune  d'âne  foopape.  Il  doit  y 
«voir  aulB  une  fonpape  au  mufle  des 
foufflets,  afin  qn'ili  n'cmproatent  point 
de  vent  l'un  de  1  autre  ;  ces  bupapts  font 
dans  l'intérieuT  des  foufflets. 

11  y  a  dans  les  grandes  orgues  une  m^- 
ohanique  que  l'on  appelle  trnt^lant,  & 
dont  il  y  a  deux  ^Ipecet  :  Givoii,  le 
tremhliaitfirt  tk.  le  (rentkn^  deux.  Cette 
méchanique  eft  produite  par  une  ouver- 
ture pratiquée  au  porte-vent,  &  garnie 
,de  foupapes  bandées  pu  un  reflorCi  en- 
Ibrte  que  le  vent  force  cette  foupape  par 
intermittence,  d'oïl  il  réfulte  un  oatte- 
.nent  qHÎ  rend  te  fon  trembluit 

OkcUE   HVDBOLIQUE,    Jfîi^.,    Inf- 

tmment,  foi;te  debuSet  i'orgui,  fait  de 
inétal  peint  &doré,  qui  joue  par  U  moyen 
dt  l'eau  dans  une  grotte,  comme  un  en 
voit  par  exemple  i  Tivoli ,  dans  la  vi- 
gne d'£ft  :  on  trouve  la  dcFcription  de  ces 
orgHti  dans  Vlljdraulica  feuiHatieaie 

ficot.  CD- y.) 

OlGUE  ,  Mujiqvt  inftrum.  itt  rnic, , 
Varffu  eft  un  inft^ument  très-ancien  ,  an 
moins  Vorptt  bydnaiHqiu,  cnmme  on  le 
peut  voir  1  IVtirJ^  Clepsïdke  ,  miffiq. 
injir.  dt!  tmc. 

Suivant  l'autenc  dn  SciOtt  baggUerim , 
les  Hébreux  avntent  une  «rgut  (  il  la 
vérité  très-imparFaite )  dans  le  templede 
jênifalejn.  y,  Magiaphe  ,  muT-  infir. 
4ti  Hfb. 

Les  voyageurs  rapportent  anOï  que 
'les  Chinois  ont  un  inltrament  femblable 
à  notre  orgut,  quoique  bien  plus  petit, 
puifqn'on  le  porte  dans  la  main  :  cet  inf- 
trumenteUcompofédc  plufieurs  tuyani, 
'  &  rend  un  foil  ttês-aL;réabte.  On  prétend 
^ue  le  perc  Pereira  trouvï  le  mo^en  d'en 
mgrandirun,  &  le  pUçi  dans  l'egilife  des 
jérnites  i  Péking. 

L'inftmment  chinois  ,  tiré  de  Canfeus 
Yde  U  Chanfre),  eft  tTè<>probahlement 
Vorfut  dont  va  vient  de  parler.  Ca«reui 
-dit  qu'elle  fut  portée  en  Europe  par  un 
Chinait  qui  étoîtvenu  avec  des  mil&on- 
uinti  a  parait méiae  qu'Us  vaienei 
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dû  s'expliquer  davantage,  (f.  D.C) 

O^GVE, ÂrtiU.,  Qucoine  compoleede 
ptnGenfs  canons  de  mourqnct  attachét 
enfemble,  &  dont  on  Te  fert  pour  di- 
Fendre  des  brecfaes  £  des  retranchemens, 
parce  qne  par  leur  moyen  on  tire  pln- 
ueon  caupc  à  ta  fais.  Feyt3i  le  pretniec 
livre  des  EUmtns  de  Ai  gnare  drt^fiigti , 
féconde  édition,  (.g) 

Orgues  de  mei  ,  tuyaux  iorgta, 
Conchiliohgit ,  on  a  donné  ce  nom  i 
u  ne  forte  de  vermifTeanx  de  mer  1  tnyauX, 
qui  vivent  en  fociété  ;  parce  que  cet 
vermiffeaux  gronppent  enféinble  Icnrt 
tuyaux,  i-peu-près  comme  cei»  de  l'inf- 
trument  de  muCqne  que  notis  appelloni 
argue.  Chaque  vermiuean  a  fon  tujatt 
repliement  :  ces  tuyaux  font  d'un  beau 
rouge  pourpré,  l^of.  Coq.uille. 

OiGUES  ,  Fartific. ,  fout  des  pièces  ils 
bois  fufpendues  i  un  moulinet  fmi  1» 
milieu  des  portes,  qu'on  peut  filire  tonk 
bet  pour  boucher  promptement  la  porte 
en  cas  de  furprife.  On  a  lubftitué  les  orguti 
aux  herfes,  parce  ou'  ' 

cher  la  herfe  de  tombe 
n'ont  pas  le  même  ii 

HE»SEC.e) 

0&GUE5  DE  MOkTS ,  ArtiU. ,  maChine 
d'artillerie  compofée  de  fcpt  ou  huit  ci* 
nons  de  Fufits  pour  tirer  plufieurs  couiw 
i  la  Fols.  On  affermit  ces  Onons  fW 
nue  pftite  poutre,  £l«ur  lumière pafle 
par  une  gantière  de  fèr-blaDc,  où  t'on 
met  de  la  poudre ,  &  qu'on  Couvre  juf- 
qu'au  moment  qu'on  vent  tirer.  Cette 
machine  fert  dans  les  chemins  converti  » 
dans  les  brèches  &  dans  les  retrancbt- 
mens,  fauvenC  mime  fur  les  vaifTcatU 
pour empicher l'ahordaee,  (Û.J.') 

ORGUEIL  ,  VANITE  ,  FŒRTB, 
HAUTEUR,  ffnmim.  Sy«tm.,  l'eTf^uta 
eft  l'opinion  avantageufe  qu'on  a  de  loi  ; 
la  vanité,  le  déiii  d'infpirer  cette  opi- 
nion aux  antres;  b  l>tnl,  l'éloignemeat 
de  toute  bafléffe  i  la  ImWnir',  l'expreffiOB 
du  méprit  pour  ce  que  nous  croyoBi  as* 
deSi'Ut  de  nous. 

Lt  canJHefttoujoursridicnle}  l'nxi'etj 
toiiJourE  révoltant  i  la>rt/ fouvent  ïfti> 
mable  ;  la  bauirur  quelque f<)it  blCO  t  qud- 
gaeftfit  Bud  pUctè. 
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Li  naiOt/  A  la  fcmrinir  lé  Ikiflent  toB- 
)OBR  'Voir  au-dehon  ■■,  Vorpuil  preTijue 
tMEfaDTs.  lAfïmrtt  peutËtie  intérieure, 
ft  ne  (c  dfcele  fimveat  que  pat  uae  con- 
èàxt  noble  Eus  oftentation. 

La  bntav  duu  les  grandi  tftbnife 
b  jSirC^  dUH  Ici  petits  efi  conrasei  & 
4aB*  tMt  les  états  1V£m>7  eft  viee  ,  & 
b  «oitf  petitefte. 

Li>àr(/coiivieiit  au  mérite  fup^rieai. 
fa  hnUatr,  au  mérite  opprimé  i  Vor^itU 
«'^partîcnt  qn'à  l'éliTstian  fips  mérite, 
ft  11  wwitf  qn'an  mérite  méduicre. 

La  vm^té  coart  aptes  l«s  honnenn, 
il  ^o^  ne  Ut  rechercbe  ni  ne  les  tefnfei 
ÏTfimtil  iSêâe  de  lei  dédaigner  au  les 
demande  arec  tnfolence;  La  fwHtew  en 
abofe  «piaad  iii  foalacqnit,  (0) 

Okcubii^  •4reè*A'^I«rf ,  c'eft  une  grof- 
Ic  cale  de  piene ,  eu  un  coin  de  bois , 
^■e  les  ouvriers  mettent  fous  le  bout  d'un 
fcvier  ,  OD  d*une  pince,  pour  fctvir  de 
point  ^appoi ,  on  de  centie  de  mouve- 
—  \  d'nne   pefîe    on    d'un   abattage. 


s  idoles  qne  garJoient  précieufement 
les  ftaiines  initiées  anx  milteiei  de  Bae- 
tà*%.  Dans  les  jonis  tonuorés  i  ce  dieu, 
des  prcnoicnt  ces  petites  flatoet ,  & 
Itt  emportoient  dans  tes  bois ,  en  hur- 
■bat  comme  des  Folies.  (D.J.) 

ORGTE,  Aatiipiitfy,  meiate  égyp- 
tieane  qni,  lelon  Htrodate,  éto^  de  quatre 
coadéea  ,  ou  de  iix  pieds  grect.  En  com- 
foiaut  ce  qu'en  dit  cet  tuftorien,  1. 1, 
JL  T49,  &  L  U,  e.  6,  il  paioit  que 
quatre  palmes  bnt  un  pid grec,  Ax pai- 
res une  coudée,  &  quitte  coudées  ou 
£z  pieds  p-ecs  font  une  «rryt.  (D.J.) 

ORICUALQUË,  L  m. ,  Litt&Uuri  , 
^  lada  oridMicant ,  dans  Virgile ,  métal 
aizte ,  qne  oens  ne  cennaiuoris  plus. 

L'micbalqta  des  anciens  &  le  laiton 
des  oiodeniei  ,  lont  denx  chofes  bien 
fiSitreates.  Varicbatqiu  it*  anciens  n'a 
point  de  nom  parmi  noaSi  piree  qne  nous 
s'ea  avons  aucune  connoiiTniicci  Outré 
-Iai,l'atgeiit,leeuivTe,l'«tain,  leftr,le 
pUnb,  dit  Lucrèce,  L  Vl,  vers  lUt , 
qû  ft  tronnrent  féparés  dans  Us  cieufeti 
de  ta  terte,  il  fe  fit  en  quelques  eu- 
iinits  de  la  terre  un  mélange  de  pln- 
&eiirs  de  ces  métaux  (  &  eenctal  mixte 
Eut  eSioM  le  plus  précieux  de  tous.  Ccft 
fWiUoi   Virgile  méte  i'cricbalipM  avec 
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7£/r  dtU»c  aura  Jpiatittiltm  ,  a&aqiu 
orichalco 

Ciréumiat  laricam  bunttrii. 

Maeid.  L  Xn,  V.  S7. 

n.  n  cndoflà  une  magnifique  cuinfle 
d'or  ft  d'anciiK^t  tùtitct'.  PUute ,  dana 
plu&«urs  endroits  de  tes  comédies ,  en 
parle  comme  d'unechofed'un  tris-grand 
prix.  Pline,  L  3^,  £t&,  t,  convient 
auQi  de  l'eftimt  générale  où  etoit  ce  métali 
mais  il  ajonte  qu'on  n'en  trouvait  plua 
de  fon  temps. 

Au  défaut  de  la  nature,  on  a  eu  re- 
cours i  l'art,  &  on  a  bit  une  erpece 
d'orkbaloiu  avec  de  l'or,  du  cuivre  & 
de  la  calamine.  Ce  mélange  de  l'or  & 
de  l'airain  donna  lieu  dans  la  liiita  de 
l'ippellM  auritbabmm ,  mot  que  les  co- 
piftes  pofiérieuTS  oui  ne  connoilTent  plua 
l'urMAaJfH*  naturel,  n'ont  pas  manqué  de 
mettre  par-iont  aii  ils  l'ont  pu,  dans  Ita 
an  riens  auteurs. 

Bn&n ,  nos  métallurgiftes  modernes 
ont  compoG:  Voricbalqut  avec  le  feul  ué> 
lanee  decuirre  &  de  pierre  calaminaircf 
&ilï*nteontinué  de  nommer  cemèlanga 
aurititikum  ou  «rkhakum,  AiaUÏ trichai' 


L'éleftmm  desuicient,  entre  l'ambre 

Jii'll  déCgne  dans  Virgile,  figniHe  daa* 
Une,  1.  3},  c.  4,  un  mélange  d'nr  & 
d'argent  v  gui  eft  cette  cfpecc  d'oricbalqut 
qui ,  lelon  Homère ,  brilioit  i  la  lumicre 
beaucoup  .plus  ^ut  l'argent 

Le  métal  dont  il  eft  <{uellion  dans  Ezé< 
chiei ,  c.  I ,  V.  4 ,  fnuG  le  terme  hébreu 
haïknfinai,  eO:  VoHcbalqut  des  anciens , 
&  non  celui  des  modernes,  quoi  qu'en 
diCtBocbard,  qui  a  ignoré  que  notre  lai> 
toii  eA  d'une  invention  aUêz  récente. 
Peut-étte  snSo ,  nue  le  cataColi  employé 
par  les  Caraïbes  dans  leurs  ajuftimens, 
&  dont  .parle  le  père  Labat  dans  fea 
Voyages ,  JomC  11 ,  eft  Voricbalqm  des 
inciens.i  c'eft  un  métal  des  Indes  ,  qui 
paroit  comme  de  l'arEcnt ,  furdoré  légère- 
ment iveo  quelque  cnolè  d'éclatant,  com- 
me s'il  étoit  un  peu  enflammé.  Les  or- 
fèvres franqois  &  anglois  qui  font  aux 
islei,  ont  fait  quantité  il 'expériences  pour 
imiter  ce  métal.  On  dit  que  ceux  qui  en 
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learftltiage,rurlb[pRrtîet  d*flrseiit,  trots 
parties  de  cuivrerDUgepnrifié&iine  d'or. 
Un  ^t  des  bagne*  ,  des  boules  ,    des 

Soignéet  de  cannes  ,  &  autres  ouvn^es 
e  ce  métal ,  qui  out  une  grxnde  beauté, 
Juoiqu'infé rieur  au  caracoli  uaturel'dcs 
idiens.  (D.J.') 
ORICÙM,  ou  ORICUSm  ORICOS, 
Céof;.  une,  ancienne  ville  maritime  de 
l'Epirc  Teptentrional  dans  U  Chaonie. 
avec  un  port  fameux,  dont  il  cS  parlé 
dans  les  conunentairet  de  Céfar,  di  belle 
civiU,  cap.  7.  8,  II,  n.  Tite-Li«,  1. 
S6 1  'o  appelle  Ici  habitant  Oricini, 
La  ville  aOricum  fut  bitie,  au  rap- 

Îortde  Pline,  par  de»  peuples  venus âe 
I  Colchide,  dans  une  petite  isle  qui  Te 
réunit  depuis  au  continent.  Sc^mnus  de 
ChiDditau  contraire,  qu'elle  fut  bftde 

Sr  les  Enbéens  qui  revenoient  du  Eege 
Troie ,  &  qni  furent  jetés  dans  cet 
endroit  par  les  gros  venti.  Quoi  qu'il  en 
foït ,  cette  ville  fé  nomme  aujourd'hui 
'Orto,  &  elle  eft  dans  le  canton  appelle 
la  Csmina ,  vis-à-vji  de*  etih  delà 
Fouille.  (D.  /.) 

ORIENT  ,  £  m. ,  Afir.  G/eg. ,  point 
de  rhorifoR  qui  répond  au  levant  ou  i 
■l'eft.  Fojet  Est  &"  LEVANT.  C«  mot 
vient  du  latin  erin,  fe  lever,  parce  qne 
c'elt  dans  le  point  dont  il  l'agït  que  le 
ibleil  paroit  (e  lever.  K  Levés. 

Orient  équinoiial ,  Genifie  le  point  de 
rhoriron  où  le  foleil  (ê  levé  quand  il  eft 
dans  réquateur ,  c'eft-ànlire ,  quand  il 
entre  en  arirs  on  ea  lihra.  Fcy.  FkiM- 
'  TEMS  &*  Automne. 

Orient  d'été,  eft  le  point  ai)  le  foleil 
■  fe  levé  au  commencement  de  l'été,  dani 
le  temps  des  plus  longs  jours. 

Orfnit  d'hiver ,  eft  le  point  où  le  foleil 
Te  levé  au  Tolftiee  d'hiver ,  dans  le  temps 
'  des  plus  courts  jours.  Chamken.  (01 
OaïKNT  ,  Critiqae  facrh  ,  les  Hé- 
breux défignoient  l'orient  par  ktirm ,  qui 
lignifie  le  Irvmai  ils  l'entendoîent  fou- 
vent  par  rapport  i  li  Judée  j  magi  at 
vrinitt  veniTunt,  Math.  3.  1.  les  maeei 
vinrent  de   l'Arabie  ou  de  la  Chaldée , 

faya  qui  font  i  Vvrienl  de  la  Jndée.  Ils 
entendoient  aufli  à  l'égard  de  la  ville  de 
Jénifalcm  :  qià  vumi  ejl  contra  Jerujhlem 
ad  orientem.  Zacti.  14-  4-  ta  montai^ne 
des  Oliviers  eit  vis.â-vi!  de  JéraUtem 
vers  Verient  Ils  l'cntendoient  encore  par 
rappwt  au  tabttaaçlc  :  ^)i*rset  Utittjif- 


ties  U  arttiâm,  LévjL  16.  14.  Ifs  pf<i 
noient  mtme  ce  mot  abfolument ,  jlaa 
fulfar  exil  at  oriente,  Marc  34.  37.  Oriem$ 
figoifie  quelquefois  en  général  un  paya 
éloigné,  qui  fn/citavit  ùS trimti  jufiiim-f 
ir.  41.  3.  fui  a  fait  fortir  le  jnfte  de  l'#- 
rienl,  Eotin  ,  il  fe  prend  pour  Jéfu»' 
Chri(t ,  le  foieil  de  jnftice  '.  vi/ilavit  mt 
meni  ex  alta,  Luc  i.  ?(.  Jéfn*-Chrift 
nous  eft  veau  viCter  d'en-haut  (  D.  J.y 
Orient,  m^rt  iP ,  Hift. ,  c'eft  aiiu 

Ïu'on  appeila  1  empire  romain,  Lorfqne  . 
onihntin  ,  par  la  vanité  de  faire  une 
ville  nouvelle ,  ft  de  lui  donner  Ibn  nom* 
traafportM  le  IrAoe  â  Bizance.  Alors  oa 
vit  Komeprefqu'entierepafrcT  en*rfni<} 
les  grands  y  menèrent  leurs  efclavet , 
c'eft-à-dirc ,  preTque  tout  le  penple,  & 
l'Italie  fut  privée  de  fes  hafaitans.  Par 
cette  divifion  du  Iceptre  lei  richeffet 
allèrent  i  Conftantinople ,  &  t'empirc 
d'occident  fe  trouva  ruiné.  Toute)  le* 
nationt  barbares  y  firent  des  tnvafions 
confecutivcs  ;  il  ula  de  degré  en  degii 
de  la  décadence  il  la  chute,  jufqu'â  «e 
qu'il  s'aS'aHTa  lou^i^Dup  fou*  Areadio» 
&  foui  Uonorins. 

Juftinien  reconquit  ï  la  vérité  PAfrî» 
qne  ft  l'haliepar  lanleut  deBé1i£itref 
mais  i  peine  Farent-ellec  fubJQguéei^ 
qu'il  ^Iliit  le*  perdre.  D'iilletiri  Joft»» 
nicn  défola  fet  fujeta  par  des  impâti  ex.* 
cefiifs,  &  finalement  par  UO  zcle  aveugle 
fur  In  aiatieres  de  religion.  Aaimé  de 
cette  fureur,  il  di^peupla  (an  pays,  rea- 
dit  incultes  ks  provintet,  &  crut  avoir 
augmenté  le  nombre  des  fidèles,  l^qu'il 
n'avoit  fait  qae  diminuer  celiti  des  hon^ 
mes.  Par  la  feule  deUmOian  des  Sama' 
ritains,  la  Paleftine  devint  défette,  &tt 
affaiblit  jnflement  l'empire  par  lele  pour 
la  religion,  da  cM  par  oiï,  quelqncr 
regnei  apr  jt,  les  Aiabei  pénétrèrent  pou 
la  détruire. 

BieRtAt  tontes  let  velet  furent  boariei 
pour  monter  far  le  trdne  :  un  oentenicp 
nommé  i>è*ci>f,  7  fnt  élevépar  temeitr' 
tre.  On  y  alla  par  tes  prébgca  ,  par  les 
fotdats ,  par  le  clergé ,  par  le  fénat ,  par 
les  pryfmi ,  par  le  penple  deConthuti- 
nupfe ,  par  celui  dei  villes,  desprovinces, 
parle  brigandage,  par  l'aiTailinat;  en  na 
mot,  par  tontes  fortes  de  crimes'. 

Les  malhenrt  de  l'empire  croilTant  de 
jour  en  jour,  on  fut  natureflewent  porté 
i  attrifaBCT  let  mauvna  lïiccJs  dan*  la 
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|KtK,  ft  la  tnit^i  honteox  tlans  li 
fdi,  lUeaaJiiite  d«  ceux  ijoi  goDVcr- 
màoL  Ln  rérolntioni  firent  lei  révolu-' 
bttitreiiidcrint  Ini-in^tne  li  dafe. 
Cmbic  la  Qnts  avaient  *□  pilTar  [iic- 
KlSnueil  art  de  diveifes  (amîUcs  Tur 
ltti6ac,aia'ftitient  attachMÂ aucune; 
k  h  ùtaae  tfuit  prit  des  empereutx 
ini  Mn  Ici  coaditioni ,  il  n'y  avait 
ladtniSuKcaHïz  balTe.iii  de  mérite 
I  nwe,  qni  pût  ôter  l'erp^rance. 

Amb  dnu  It  Gonfafioii  étant  mal  iF- 
noD,  Ktiaclins  vint  d'Afriqne,  &  le 
kaaaiti  11  trouva  In  provioccc  en- 
Mici,  &  kt  Ui(ioiu  détniitM. 

âpeine  aTMt-il  donné  qaelaue  feiUede 
liet  nau,  Racles  Arabes  lurtirentde 
fon  pift  pour  éteioiite  U  religion  & 
fopiriqoeMahoinetavoit  Fondes  d' 


*aWcn  pour  leur  nonvelle  doAri 
aincn  tua  btlguei  de  la  ^erre ,  To- 
bnptilubitiide,  par  fupErflition&par 
I  lobiiiit,  il)  cou  du  if  oient  font  l'cten- 
M  dtlésr  prophète  ,  des  traupts  d'en- 
■Muhi,  avides  de  Carnages  &  de  bu- 
la,  RMtrt  dn  peuples  mal  gouvernés  i 
ooilb^lelaie,  livrés  à  tons  les  vic^ 
p'anuDC  l'opulence,  &  depuis  long- 
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t^at  forait  p1u<  rltpidei  que  Ceux  des 
inaim  liiccellênrs  de  Manomct. 

Eah.Mvitt'élcTcren  1300  une  nOU- 
»dic  tcBiptte  imprévue  qmi  accabla  la 
ftw  entière.  Semblables  à  cette  nuée 
^Tk  le  prophète,  qui  petite  dans  fa 
"Am,  vint  bienùïl  i  couvrir  le  ciel, 
aTnremépriiàfales  en  apparence  dans 
Isorûint,  fondirent  comme  un  tour. 
■^  ur les  états  dei  empetean  i^cCt, 
Pfinntle  Bo^itiore  ,  Te  rendirent  mal- 
^del'A£e,  &  poaBèreiit  leurs  con- 
fits ialiimt  dans  le*  plni  belles  partie* 
t^Enape;  mai*  il  (uffit  île  dire  ici, 
P  MalwBet  II  prit  Condantimiple  en 
Wfkù Bwbuée  Je  l-églife de fainte 
"(te,  fr  Dit  Bn  i  l'empire  d'orirat, 
1*tioitiIaréiii3  innées.  T<U«ieftlt 
•"Jttien  des  états.   (.D.J.) 

OiiiiiT,  Ctmmtret,  ce  terme  s'en- 
J™  Je  toutes  les  parties  iiu  monde  qui 
■«  Staées  à  notre  égard  ver»  les  lieux 
Wient  voyons  lever  le  foleiL  11  ne  le 

■        ■  It  tu*  4*  GcU 


tet  qtt!  Iî>nt  le*  plt»  éloigna  it  noni» 


_  dont  noas  fomme*  plus  vo^ 

fins,  comme  les  isles  de  l'Archipel,  &  le* 
câtes  d«  la  Méditerranée ,  oil  font  Conf» 
taniinople,  Smyme,  Alep,  Seyde.fif*» 
mime  le  Caire,  ne  font  connues  dans  la 
commerce  que  Cius  le  nom  du  Lroaiitt 
(A/.) 

OiiENr  ,târt  it  f  t  Gùg.,  ou  fini* 
plement  Oritnf ,  port  de  France  en  Bre' 
tagne ,  an  fbnd  delà  baie  du  Fott-Lmiii  • 
i  rembouchure  de  la  rivière  Scorf ,  qui 
vient  du  pont  Scorf,  On  y  a  bltl ,  députa 
environ  trente-cinq  «ni,  une  ville  ou  U 
comp;^nIe  des  Indes  tient  ordinairement 
le*  gros  magalins,  Zm;.  fuiTantCaffini^ 
14.  S.  40,  lai.  47.  44-  îo-  (.O.J.) 

OKIËNTAL,  adi.  ,  Afirenem.  G{„f\ 
fe  dit  proprement  de  quelque  chofe  qnl 
eft  &tLiée  à  l'elt  ou  au  levant  par  rap< 
port  à  noni;  il  clt  oppafé  à  occidentall 
mais  on  dit  plus   générale  ment  eritnM 


'|ui  a  rapport  aux  pavs  Ctuél 
n  I  orient  par  rapport  â  nous.  Fiy.Y 
Levant  y  Occidental. 


riy.  Ebt, 


C'eft  dans  ce  feni  qu'on  dit)  pctie* 
eriintalii,  loriqu'on  parle  des  perles  qui 
fe  trouvent  dans  les  Indes  eritnialti.  K. 
Pekle.  On  dit  encore  langues  mintaltif 
en  parlant  de  l'hébreu ,  du  fyriaque ,  du 
chaldéen  &  du  cophtc.  V.  LANGUE. 

Dans  raftronomie ,  on  dit  qu'une  pli^ 
nete  eft  arinttuU  lorfqu'elle  parolt  précé- 
der le  folell  vers  le  levant,  y.  Lkvant, 

LuCirEK.    Oamhtri.   (  0) 

ÛlIKNTALe,  Pbiiifopbitt,   Jtifl-  it  U 


£câe  de  philofophes  aflbz  fingnliere,  dani 
les  contrées  les  plus  connues  de  l'Afio 
Bc  de  l'Afrique.  Ils  fe  piquoicnt  d'un* 
intelligenci  extraordinaire  dans  les  Èho* 
fes  divines,  ou  celle)  fnr  lefquellei  on 
croit  le  plus  parce  qu'on  y  entend  !• 
moins ,  &  nù  il  ne  faut  pts  raifonner  « 
mais  foumettrc  îi  raifon ,  faire  des  aâet 
de  foi ,  &  non  des  fyftéme*  on  i)es  TyllO' 
gifmei.  Ils  dnnnotent  leur  diiétrine  poUf 
celle  des  plus  anciens  philofophes ,  qu'ill 
prétendoienl  leur  avoir  cré  tralirmUedaM 
fa  pnreté;  &  plufieurs  d'entre  eux  a^aoC 
emornlTé  la  religion  chrétienne,  £:  ira> 
vailléâconeitier  leurs  idées  avec  fe*  pré- 
cept«i  t  on  vit  tou^à-Goup  éelsna  eat 
filj 
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efliim  û'hMCiti  dont  il  cft  pArU  dans 
rhiftoite  rte  l'églife ,  fous  le  nom  faftucnx 
de  gnojliquti.  Ces  gnofti^iies  corrompi- 
rent la  (implicite  de  l'ÉTangile  par  Ik 
inepties  les  plus  frivoles ,  fc  rJpanJirent 
parmi  les  Juili  &Ies  Gentils,  &  défigurè- 
rent de  la  manière  U  plus  ridicule  leur 
philofophie ,  imaginèrent  les  opinions  les 
plus  monftrueures ,  fortifièrent  le  f^a- 
tifme  dominant,  fuppoferent  une  foule 
de  livres  fous  les  noini  les  plus  refpec- 
bbles,  &  remplirent  une  jiaitie  du  mon- 
de de  leur  miférable  &  détellable  fcience. 

Il  feroit  à  fonhaitei  qu'on  appiofbnilît 
l'origine  &  les  proerjs  des  leftes  :  les 
découvertes  Jiu'on  Feroit  fur  ce  point 
{claireroient  rhiftoire  facrée  &  phitofo- 
phiqiie  des  deux  premiers  fiecles  de  Vi- 
glife  ;  période  qui  ne  fera  &ni  obfcurlté, 
que  quand  queliju'linmtne  d'une  érudi- 
tion &  d'une  pénétration  peu  commune 
aura  achevé  ce-travail. 

Nous  n'avoni  plus  les  livres  de  cet 
leâiirei ,  il  ne  nous  en  relte  qu!un  petit 
nombre  de  fragmens  pcn  coH&déribles. 
En  fupprimant  feiirs  ouvrages ,  les  pre- 
miers pères  dv  l'églife ,  par  un  zèle  plus 
ardent  qu'éclairé,  nous  ont  privés  de  ta 
lumière  dont  nous  avons  befoin ,  &  prei* 
que  coupé  te  fil'de  notre  hiiloire. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  l'esiC- 
tcnce  de  ces  philofaphM.  Porphyre  en 
fait  mention ,  il  dit  dans  la  vie  de  Plotin  : 
•yiyiiaal  }k  nar  owrdv  t£ï  X/f'Wiï*  iti\- 
yjù  nii  xxi  «%et  àiftTmti  Si  ex  nfra- 
y.x\xi  ©i>.s«^'at  àittypUwi ,  ù  *£(i  toi 
«Si'wîwï  xni  «jtnxrvo* ,  x.  r.  A.  Il  y  avoit 
alors  pluneiir:  chrétiens,  hérétiques,  & 
aotTM  piofefTant  une  doârine  émanée  de 
l'ancienne  philofophie,  ft  marchant  i 
la  fuite  d'Adelphius&d'AquUinus,  &/c. 
Ils  méprifaient  Platon;  ils  ne  parloient 
que  de  Zoroaftre ,  de  2!oftri3n ,  de  Ni- 
cothée,  &  de  IMelus,  &  ils  fc  regtrdoîent 
comme  les  relburateuis  de  la  fàgelTe 
orientale  :  noui  pourrions  ijonter  au 
témoienaee  de  Porphyre ,  celui  de  Théo- 
dote  &  d^Eunipe. 

Ces  philofopbes  priri^nt  le  nom  de 
gaefiiquti  ,  parce  qu'ils  s'attiibuoient 
une  cannoiSance  plus  fublime  &  plus 
étendue  de  Dieu ,  &  de  fes  pDifTances 
ou  émanations ,  qui  iîifoieni  le  fond  de 
leur  doârine. 

Ht  a 
tvaat  qae  d'entrtr  dani  l'éf 
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enoftïqnes  Fnrent  d'abord  certaina  pU- 
lalbphes  fpéculatifs  ;  on  étendit  enfuite 
cette  dénomination  à  une  foule d'héréti- 
ques'dont  les  fentimens  avaient  quel- 
que affinité  avec  leur  doftrine.  Irenée 
dit  que  Ménandre ,  difciple  de  Simon, 
Fut  un  gnofiiqHe  ;  Balilide  filt  un  cel- 
tique félon  Jèrdme  \  Epiphane  met  Sa- 
turnin au  nombre  des  gnoiUqnes  ;  Phi- 
laikiiu  appelle  Nicolas  chef  des  gnoC- 

Ce  titre  de  gnoftiqne  a  donc  paflî  dn 
écoles  de  la  philoropbie  -  des  gentils  , 
dans  l'églife  de  J.  C.  &  il  eft  trés-vral- 
femblable  que  c'eil  de  cette  doârine 
trampeufe  que  Paul  a  parlé  dans  Ton 
épitre  i  Thimothée ,  &   qu'il   défigiM 

far  les  mots  de  iLiuSuiiiAv  Ynirtiic  ;  d'oik 
on  peut  conclure  que  le  glollfme  n'a 
par  pris  naiOance  parmi  les  chrétiens. 
Le  terme  de  ^o/ù  eft  etec  ;  Il  étoit 
en  uCage  daiis  l'école  de  Pythagore  & 
de  Platon,  Si  il  fe  prenoitpour  lacoiv 
temptation  Jet  cholei  immatérielles  ft 
fntelleftuellet. 

On  peutdonc  ccnjeAurer  «e  lesphi- 
lofophes  orientaux  prirent  le  nom  de 
gndftfawi,  lorTquelaphilofophiepythagO' 
rico-platonicienne  paOa  delà  Grèce  dans 
leur  contrée,  ce  qui  arriva  peu  dctemps 
avant  la  naiffancede  Jéins-Chrift  i  alon 
la  Chatdée,  la  Perfe,  la  Syrie,  laPhé- 
nicie  &  la  PalefMne  étoient  pleines  de 
gnolUques.  Cette  feAe  pénétra  en  En- 
Topc.  L'Egypte  en  Fut  infeâée  i  mois 
elle  s'enracina  particulièrement  dans  Ik 
Chaldée  &  dans  la  Perfe.  Ces  contrées 
Furent  le  centre  du  Enofifmei  c'eft  U 
que  les  idées  des  gnoltiqnes  fe  mêlèrent 
avec  les  vilions  des  penples ,  &  que  leitt 
doârine  t'amalgama  avec  celle  de  »>• 

Les  Perfcs  qui  étoient  Imbiii  do  pll- 
tonifme  ,   trompés   par  l'affinité   qu'ils 


des  gnolliques  orientaux,  qui  n'était 
qu'un  pyttùgorico  -  platonitme  déiguré 
par  des  chimères  chaldéennes  &  zoroat 
triques,  fe  méprirent  fur  l'origine  de  . 
cette  fcAe.  Bien  loin  de  fe  dire  plat^ 
nicièns ,  tes  gnoftiques  orientaux  repro- 
choientàPhton  de  n'avoir  rien  entendu 
à  ce  qu'il  y  a  de  fecret  &  de  proftffld 
fur  la  nature  divine.  Flntamminfr^ini- 
iilattm  itUO^ibUis  tfntim  mm  ftoHrtft. 
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mLII,  1.IX,  c  «.Plstia 
iwfigné  de  ce  jugement  des  gnofiiqucs, 
IcKT  dit:  fHA^  iifi  quidrm  inttUigihiltnt 
WtnTMm  cefH^cnulo  HlHagmtti ,  Plùto 
mumTtHqiàatabrali  viri  mmmt,  y,  Com- 
■M  &VOIU  laviez  de  la  mture  intelligi- 
Ue  ce  «IDC  PUton  &  Ici  autres  Hbmmcs 
de  fa  trempe  célelïe  ont  ignoré.  "  Plat. 
Vnà,  U  revient  encore  luxsnoftiqaes  en 
d'antres  endroit!  ,  &  toujouri  ïvec  U 
■nue  Téhémence.  „  Vons  vous  faites 
lut  Bérite ,  a.jente-t-jl ,  de  ce  qui  doit 
von  être  reproché  ftus  ceOe  i  voui  vous 
trojcE  plus  inftniits,  parce  qti'ea  ajoii- 
brt  voc  eitravagancn  aux  chofes  fen- 
fcet  que  voDi  avez  empruntées ,  vous 
avez   tout  corrompu.  " 

D'où  il  s'enfuit  qu'à  travers  le  fyC- 
tème  de  la.  fhila/ofUe  orieKtalr,  quelqu'il 
Ha,  on  rvcoonoilTait  des  vefti^ei  de 
-pjthagorïco-platonifme.  Il  avoïent  chan- 
gé les  déntnninatioDi.  Ils  admettaïtnt  la 
ban&nigration  des  amcs  d'un  corpt  dam 
im  ■otre.  Ils  proFeHbient  la  trinité  de 
Platon,  l'être,  l'entendement,  &  un 
troîCeme  aichiteâe  ;  &  cet  conformités, 

Înoiqnc  moins  marquées  peu t-ttre  qu'et- 
A  ne  te  paroiDbicnt  i  Flotîn ,  n'étoient 
£les  (eules  qu'il  y  eût  entre  le  gno- 
e  &  le  pUtonico-pythagoririne. 
Le  pUtonico-pychagarirme  paflade  la 
Giece  à  Aleiuadrie.  Les  Egyptiens  ivi- 
dcsde  lontcequi  concernoit  la  divinité  , 
acawnimit  dans  cette    tîIIe  ftmeure 

Ktes  pbilorophes.  Ils  farouilleient 
r  domine  a^ec  celle  qu'ils  y  puife- 
lent.  Ce  mélange  pallà  dans  la  Chaldée , 
où  il  t'accrut  encore  des  chimères  de 
Zoraaftie ,  &  c'eft  ce  chaos  d'opinions 
^o'il  fant  regarder  comme  1>  pbilq/hfbit 
mitmtaU ,  on  le  gnoniinc,  qui  intrcdnit 
avec  fctteâatcuridinsl'églire  dejéfus- 
Chrift  ,   l'empara  de  fes  dogmes ,  les 


n  de  puffmt. 
ueat  fyfMme 


Lear  Tyûjoie  de  théologie  conGIloit 
ï  fuppoTer  des  émanations,  &  Rappli- 
quer ces  émanations  aux  pMiiumencs 
dn  monde  vililiie.  C'étoit  une  erpcce 
d'échelle  ,  où  des  puilTintcs  moins  par- 
faites, placées  les  unes  aii-d^irous  des 
uitret,  ibrmotcnt  autant  de  degrés  de- 
(Bis  Dieu  juf-ju'i  l'himme ,  où  commin- 
ÇMt  le  mal  moral.  Toute  la  portion  de 
bchaioecoin^iirc  entre  le^^rand  al)ynic 
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iiMoinprAiniIîble  ou  Dieu  ,  jnrqu'ao 
monde,  étoit  bonne,  d'une  bonté  i]ul 
alloit  â  la  vérité  en  dégénérant;  le  relie 
étoit  mauvais,  d'une  dépravation  qni 
alloit  toujours  en  augmentant.  De  Dieu 
au  monde  vîlible ,  la  bonté  étoit  en  ni- 
fon  invcrfe  de  la  diftane*}  du  monde 
au  dernier  degré  de  la  chaîne  ,  la  mfchan. 
cetéétoiten  raiTon  dircâede  ladillance. 
Il  y  avoit  aulG  beaucoup  de  rapport 
entre  cette  théorie  &  celle  de  la  cabale 

judaïque. 

Les  principes  de  Zoroaftre,  lesfephi- 
roths  des  Juifs ,  les  éons  des  gnolliquct 
ne  font  qu'une  même  doârine  d'émnna. 
tions  ,  fous  des  exprelfions  difTéri-ntes. 
Il  y  a  dans  ces  fyftcmes  ,  des  fcxcs  dif- 
féreos  de  principes,  de  fepliiroChs  , 
d' éons,  parce  qu'il  y  falloit  expliquer 
la  génération  d'une  émanation,  &  la 
propagation  fucceflîve  de  toutes. 

Les  principes  de  Zoroaflre,  lesfcphr- 
rotht  de  la  cabale,  les  éons  pcrdi:iu  de 
leur  perfe^ion  1  mefure  qu'ils  s'éloi. 
gnent  de  Dieu  dans  tous  ces  fyltémes  , 
parce  qu'il  y  fallait  expliquer  l'origine 
du  bien  &.  du  mal  phy&que  &  moral. 

Quels  moyens  l'homme  avoil.il  de 
fortir  de  (a  place,  de  changer  là  condi- 
tion miférable,  &  de  s'approcher^  du 
principe  preniiei  des  émanations?  C'étoit 
de  prendre  ion  corp^  en  averfion  ;  d'af- 
foiblir  en  lui  les  palHons,  d'y  fortifier 
la  raifbn;  de  méditer;  d'exercer  des 
ceuvret  de  pénitence  i  de  fe  purger  ;  dc-- 
fâite  le  bien;  d'éviter  le  mal,  Ëfc. 

Mais  il  n'acquérait  nii'â  la  longue  ,  & 
après  de  longues  ttanlmigrationsdebn 
ame  dans  une  longue  fucceOian  de  corps , 
cette perfeélion  qui  l'élevoitau-deiTusde 
la  chaîne  de  ce  monde  vifible.  Parvenu 
à  ce  de^é  ,  il  étoit  encore  loin  de  la 
fouTce  divine  ;  mais  en  s'atcachant  conf- 
tamment  i  fes  devoirs ,  enfin  il  y  arri- 
voit:  c'étoit  li  qu'il  jouifloit  de  la  féli- 
cité complète. 

Pins  trne  doftrine  ell  imaginaire ,  pltil 
il  eft  facile  de  l'altérer  ;  auOi  les  gnor- 
tiquei  fe  diTiCercnt-ils  en  une  infinité 
de  feAcs  dîftëreutct. 

L'éclat  des  miracles  &  la  (àinteté  de 
la  morale  du  chriftijnirrae  le»  Frappè- 
rent; ils  cmbtîiirerent  uDlro  religion  , 
mais  fans  rcn^mccr  à  leur  philolbphie , 
Si  biîutùt  Jofiiï-Chrill  ji.'  fut  roar  ei:s 
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tpt'un  ^on  trîï-parfUt ,  £  le  Stlot-Ef- 
prit  un  autre. 

Comme  ib  avoîent  une  langue  toute 
particulière,  ou  les  entendait  pcn.  On 
vojroit  en  gros  qu'ils  x'^cirtoienC  de  la 


0  Faces  diveifec. 
On  peut  voir  Et  fanklt  Cabale  ,  ce 
t|Ti'il  y  a  lie  commun  entre  la  pbil^a- 
fhit  gritutaU  &\a  phiiorophie  judaïque  , 
a  tarticlt  PvTHAGOEE,  ce  que  ccifeo- 
taîres  avoicpt  emprunté  de  ce  philofo- 

phei  ï  J'artiV&FLATONItME.cequ'iU 
tlevoient  à  Platon;  i  [article  JÉsus- 
Chust  i^  Gnostique  ,  ce  qu'ils 
«voient  reiju du  chrilliamrmc;&  l'extrait 
abté^  qui  va  fuivre  de  la  dofttinc  de 
/oroaftr^  .  montrera  la  confinrmitj  de 
leurs  id^es  avec  celle  de  cet  faomoie  c^, 
lebri  dans  l'antiquitf. 

Selon  Zoroadre  ,  it  y  a  un  principe 
premier,  infini  &  éternel. 

Oc  ce  premier  principe  éleroel  & 
Infini  il  en  ell  émané  deux  autres. 

Cette  première  émanation  eft  pure, 
aâivc  &  parfaite. 

Son  orii;ine,  ou  fon  principe,  eft  le 
ffM  intellcftucl. 

C«  feu  ell  tris-parfait  fit  très-pur. 

11  eft  1)  fource  ^e  tons  les  Strcsim- 
fuitéiiels  Si  matériels. 

Les  êtrts  immatériels  furnent  un' 
inonde.  Les  natérieU  en  fiument  nn 
autre. 

Le  premier  a  confervé  la  lumière  pure 
(le  fin  origine  ;  le  fécond  l'a  perdue. 
11  eft  dans  In  ténèbres  ,  £:les  ténèbres 
«'accroiffent  à  mefure  que  U  diftance 
du  premier  principe' ell  plus  grande. 

Les  dieux  &  les  cfprîts  voifins  du 
principe  lumineux  ,.  font  ignés  &  lumU 


La  lutniere  eft  d'Ôrofmade;  les  téne- 
)irei  font  d'Arimane;  ces  principes  & 
leurs  cftets  font  incompatibles.  - 

La  TD^tticrc ,  dans  une  acilation  per- 
pétuiilc  ,  tend  fans  ccHe  à  Te  l'pirituali- 
fer ,  à  devenir  luride  £  af^ivt-, 

Epiritualilée ,  adive  &  lucide,  elle 

Miuim  4  fi  ^vxw,  au  Kv*  fuii  H 
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XUthrat,  oï  fon  imperfieftion  finit,  fi: 
oil  elle  jouit  de  la  fuprème  félicité. 

On  voit  que  dans  ce  fyft^me  ,  l'hom* 
me  confondu  avec  tous  les  itres  du 
monde  vilible,  eft  compris  fouslcnen 
commu^  de   tnatiert. 

Ce  que  nous  venons  d'expohr  de  h 
fbiUifiiphit  oritutali  y  lailTe  encore  beau, 
coup  d'obfcnrité.  Nous  connoitrioni 
mieux  l'hiftoire  des  hérélles  comprifev 
fous  le  nom  iegae/rfint  ;  nous  aurlom 
les  livres  des  unolûqncsi  ceux  qu'on 
attribue  i  Zoroaftre ,  Zolttian  ,  Méfus, 
Allogène  ne  feroîeni  pas  fuppofés  ,  que 
nous  ne  ferlons  pas  encore  fort  inftriiiti. 
Comment  fe  tirer  de  leur  nomenclature? 
comment  apprécier  la  jufte  valeur  d« 
leurs  métaphores?  comment  interpréter 
leurs  fymboles  ?  comment  fuivre  le  fil 
de  leurs  abftraâionsî  comment  exaller 
fon  imagination  aii  point  d'atteindre 
à  la  leur,  comment  s'enivrer  Aferen* 
dre  fou  affez  pour  les  entendre?  comi. 
nient  débrouiller  le  chaos  de  leurs  opi* 
-"--"  Contentons  .nous  donc  du  peu 
js  en  favons,  &  jugeons  aJTcii 
fainemeut  de  ce  que  nous  avons, pour 
ne  pas  regretter  ce  qui  nous  manque. 

OkiENTAL,   CammtTCt,  Hifi. 


eft  fondée  fur  la  dureté  de  ces  pierres  ^ 

qui  eft  beaucoup  plus  grande,  dit-on* 

que  celle  des  mêmes  pierres  trouvées 

occident  i  mais  cette  recle  n'eftpoint 

e,  éï  il  fe  trouve  en  Europe. quel* 

:s  pierres  qui  ont  tout  autant  de  dureté 

de  pureté  que  celles   d'oriiT.t.    Ou 

prétend  aulfi  que  les  pierres  qui  vien. 

nent  d'orient,  ont  des  couleurs   plus 

:  &   plus    belles  que  celles  qu'on 

_     ,   e   en   occident     reyiz  PtEKKES 

PBÉCIEUKES.  (— ) 

ORIENTER ,  V.  aft. ,  AJIroa.  Gnem. , 
fe  dit  principalement  d'un  cadran  mo< 
^"t ,  que  l'on  place  dans  la  lituaiion 
il  doit  être  par  rapport  aux  point* 
eardina)i\;  enfone  que  la  méridienne 
tracée  fur  ce  cadran  ,  tombe  dans  ie 
plandu  n;éridicn.  KCadean  ,MEiii 
DJEN  ,  (fc. 

Os(EMTEB,  s',  à  la  lettre  ,  c'eft  exa. 
miner  de  quel  cdté  on  a  l'orient ,  &  par 
cunféqucut  les  trois  autres  points  cardîi 
naux.  Maiscngénéral  on  appelle  s'erirR. 
ter ,  s'îffyrer  {ï^-çifiOTcat ,  ioU  Cw  tctrc , 
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OtiiMTBx  ,  ÂrcUt. ,  e'at  marquer 
fa  le  terrein  arec  la  bonflôle,  oa  far 
kdeffiiiavec  une  rofe  dei  vents, bdif- 
ptAtion  d'un  bitUoent  par  rapport  aux 
points  cuiUiiaDX  de  l'horifon.  On  dit 
mffi  s'arit^rr ,  poDi  fe  conncitre  dio( 
on  tien,  d'iprèt  quelque  endroit remir' 
^nUe ,   poar  en  lercr  le  plan.  (D.  y.) 

ObIEHTEI.  les  voiles  ,    JUarÙK. 

«"efi  tel  brafTcT  &  fituer  de  manieri 
V'dlet  recnvent  le  vent.  (Z) 

ORIFICE  ,  t  m.;  Gramm. ,  hboneiie 
•B  rooTcrture  d'nn  tnbe,  d'un  tayau 
•D  antre  cavité.  Fayt»  TusB. 

Okifice,  Autttmit,  Te  dit  fingn- 
liérenieat  de  l'emboueliure  de  plufieurt 
enduits,  vailTeauxioa  autres  cavité 
dn  corps  -,  comme  de  la  veŒe ,  de  l'uté- 
m,  de  feftomac,  ^e. 

Varifict  fupérieiir  de  l'efloinac  eft  la 
partie  où  l'on  {eut  la  faim.  Son  orifice 
uFcneor  s'appelle  fylen.  Voyez  Faim 
£<  Pyloib. 

11  «  a  quelques  opérations  en  ehymie, 
ir  Ic^neUet  il  tant  que  lei  arific 


Orifiet  fc  dit  aatU  quelquefhi*  par 
cxtEnBon ,  de  l'ouverture  d'oneplaie  on 
d'un  Dlcere. 

Okipice,  HjJnuil.  On  entend  par 
Vtrifict  d'un  ajutage  .d'un  canon  , d'une 
jange ,  la  ditie  de  Ton  ouverture  cir- 
cnliire  ,  on  là  ûiperEicie  entière,  qui 
eft  comme  le  qnarrf  de  Ton  diamètre  : 
ainfi  lorfqo'on  dit  qu'uD  jtt  a  trois 
lignes,  cela  fignifie  trois  L'gnn  de  dia- 
mètre ,  &  le  m jme  jet  de  trois  lignes 
en  lara  pour  ùia  erifici,  ou  fupcificie, 
■euF  Ugpes  &  un  fepticme  Qu'on  né- 
sKse.    y»vn  Ajutage.  iK) 

O^IFICIEH  ,  ftnatm^onJkUt ,  J^riT- 
fraà.  ,  ainfi  appelle  do  nom  du  conrn! 
Orificiui ,  qui  le  fit  pliTer  au  fénat.  Il 

Kioit  que  le*  eniàns  {ucccJcroient  à 
r  mère  pr^f^blcment  à  tous  autres , 
Ut  ci^nats  OD  asnats  de  leur  mère. 
La  empereurs  Areadius  &  ThéodoGui 
tondirent  cette  dirpoCtion  aux  petits- 

ORIFLAMME ,  f.  f. ,  Hifi.  de  Frimer. 
Kos  anciens  biftorieiK  font  ce  mvt  mïf- 
™lin  ,  &  écrivent  ttolfit  trifiaimu  , 
tOtài orifiamii t  l»aiàX(uiriJamme,\xa- 
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tét'  tXrijhinii  ou  arifiatiit:  étendard  de 
l'ahbaye  de  Saint-Denis  i  c'étoit  une 
cfpece  degonfanonou  de  bannière,  com- 
me en  avaient  toutes  les  autres  éElIfet. 
Cette  bannière  étoît  faite  d'nn  tilTu  de 
foie  couleur  de  feu,  qu'on  nommoit 
cmàal  ea/aini  vtrmtil,  qui  avoit  trois 
Fanons ,  &  étoît  enloDree  de  houppes 
de  foie.  L'orljlamtne  dt  Salnt-Oenit  étnil 
attachée  au  ^ut  d'une  lance, d'un  Fuft, 
d'uD  bilton ,  que  Raouel  de  Prcdes 
nomme  le  glaive  de  l'orifia/inBt. 
Louis  le  Gros,  prinoe  recommandabl* 

Car  la  douceur  de  fes  mteors,  &  par 
:s  vertus  qui  font  .un  bon  prince,  cft 
le  premier  de  nos  rois  qnî  ait  été  pren- 
dre Vorifiammt  ï  Saint-Dtnii  cn  1114, 
lorfqii'il  marcha  contre  l'empereur  Henri 
V.  Depuis  lors,  les  fueccfle)irs  allèrent 
prendre  en  grande  cérémonie  cette  efpcce 
de  bannicre  à  SaJnt-Denit,  lorrqn'ils 
marchoient  dans  quelqu'enp édition  il* 

Kerre  ;  ils  la  recevoient  des  mains  de 
bbé ,  &  apriï  la  vi^ire,  Verijbmmt 
était  rapportée  dans  réglilc  de  Saint-^ 
Denis, •&  remire  fur  fon  autel.  C'étoit 
QQ  chevalier  qui  étoit  chargé  de  porter 
l'arifiammr  à  la  guerre;  &  cet  honneur 
appartint  pendant  long-temps  au  comto 
de  Vexin  ,  en  fa  qualité  de  premier 
vaflàl  de  Saint-Denis. 

Il  eft  alTez  vraiTemblable  qu'il  y  avoIt 
deux  erifammei ,  dont  l'une  reftoit  tou- 
jours eu  dépàt  à  Saint-Dcoii,  &  que, 
lorfqu'il  fe  préfentoit  une  occalion  de 

S  erre,  on  cb  Faifait  une  féconde  tottte 
oblable  i  on  conraeroit  cette  dernière , 
&  on  la  levoit  de  dcflûs  l'autel  avec  de 
grandes  térémonics.  Si  on  la  oonfervoit 
exempte  d'accidens  pendant  lo  cours  de 
la  guerre,  OH  la  npportoildansl'éslifei 
quand  00  la  perdoit,  on  en  Faifoic  ane 
autre  fur  l'original  ,  pour  l'employer 
dans  l'occeSon. 

Ciillaiime  Mirtel,  fcicncur  de  Ba?- 
qncville ,  eft  le  dernier  chevalier  qui 
hit  chargé  de  ta  garde  de  Yerifiammc  le 
3g  mars  1414,  dans  la  ^erra  cuntre 
les  Anglois  ;  mais  il  Fut  tué  l'année 
fuivante  à  la  bataille  d'AzUi  oBri;  Se 
c'eft  la  dernière  Fois  qne  VuriJIammr  a 
paru  dins  nos  années  .  fuivant  Ju  Til- 
let,  Spânde,  dom  Félibien  .  éï  le  père 
Simplicien.  Cependaitt ,  fuivant  une 
chronique  manufciite  ,  I^uis  XI  prit 
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encore'  VerSjlaMMt  en   146$  i  mus  let 
bifhiTient  du  temps  n'en  Aiin 

Les  Boltandiftes  dérivent  le  mot  erp- 
fiuKmi  du  celtique  &  tiidefquc^n,/ni 
on  van ,  qui  ligniGe  une  hanniire  ,  m 
Utniari,  &  d'où  l'on  a  ^it  fiaitm  01 
fmvn,  ^ui  veut  dire  1»  même  chofe  . 
la  première  fjilabc  ori  vient  du  latin 
auTum ,  c'eft  donc  it  Aat  ftmiariJari . 
parce  qn'îl  itoît  enrichi  d'or. 
t  Le  leAeur  p«nt  confulter  Galant , 
Trttili  it  FarifiiamMi  BoTel ,  du  Tillet, 
ft  les  Aléifeirti  dtt  iajcripticia.  (  D.  J.  ) 

ORIGAN,  C  m. ,  Hifi.  nat.  bat. ,  ori- 
ganum,  gcnxt  de  plante  à  fleur  monopé- 
Ule ,  labiée.,  dont  là  tevre  fiipérieure  eft 
relevée, arrondie  &  divifée  en  deux  par- 
ties ,  &  l'iiiférieure  en  troii.  Le  pillil 
fort  du  calice,  il  eft  attaché  comme  ui 
don  i  la  partie  poKjrieure  de  U  fleur 
&  entouré  de  quatre  embryons  ou 
deviennent  dans  k  fuite  autant  de  le- 
mencei  arrondies  &  renfermées  dans 
me'capfule  qui  a  fervi  de  calice  k  la 
fleur.  Ajoutez  aux  caraderes  de  ce  genr», 
que  les  fleurs  naifTant  dans  des  épis 
écailleiix  qui  forment  des  bouquets  au 
haut  des  branches  &  des  tiges.  Toiir- 
nefort,  Infi.  reibtrb.  V.  Plante.  (/) 

Tournefiirt  compte  quatorze  efpeccs 
de  ce  genre  de  plante  ,  dont  il  faut  me 
borner  ici  à  ne  décrire  nue  la  fanvage 
commune  :  origamimjyhteflrtx/fifi'  Iaxis, 
rrrSii ,  cmfertis ,  fanniculatit ,  II.  Ciiff. 
50Î.  Elle  a  fes  racines  meniifî  ,  ligneu- 
les  ,  fibicufcs,  traçantes  obUqncment 
en  terre.  Elles  poulTcnt  plulieurs  tiges 
«{ni  s'clevent  i  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds,  dures,  qiiarrées,  Tchiec. 
Sesfeuiliesfortcntoppofécs ,  des  naiiris 
des  tiges  ;  les  plus  grandes  reflcmblent 
i  celles  du  calament  vulgaire  ,  &  les 
plus  petites  i  celles  de  la  marjolaine  ; 
elles  font  velues, odorantes, d'un  goût 
.  Icre  &  aromatique.  Ses  fleurs  nailTent 
comme  en  paralol  aux  fnmmités  des 
tiges,  dans  des  épis  grêles  &é<.'aillcux, 
^DÎ  compoTent  de  gros  bonqiiets;  cha- 
cune de  ces  fleurs  ell  en  gueule ,  ou  en 
tnyan  décmipé  par  le  haut  en  deux  Icvres 
de  ci)ul eu r  incarnate.  Loilque  Ici  fleurs 
font  pafiëes,  il  leur  faccede  des  femen- 
ees  ttés-menues ,  prefque  rondes ,  enfer-  ] 
nées  dans  nne  capfnle  oblongue  qui  a 
fervi  de  calice  à  la  fleur. 
Cette  plante  cioit  iioivi'ciilcnientdaat'i 
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let  pays  ebùids,  tnaitanŒ  datulespayr 

froids,  comme  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre ,  en  France.  On  ta  trouve  anx 
lieux  champêtres,  montagneux,  fecs, 
expofés  au  foleit  i  &  elle  fc  plaît  ptinci. 
paiement  fur  les  coIJinei  &  les  monta- 
gnes. Elle  fleurit  en  été. 

Aureile,  l'urig'nrr  Ctuvage  varie  beait- 
coup,  &  par  lès  feuillet,  &  par  fet 
fleiirs.  Tragnsobrerve  que  fes  fleurs  font' 
de  trois  fortes  ;  l'une  poneeau  ,  l'autre 
rouge-blanchàtte ,  &  la  dernière  tonte, 
blanche.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ce« 
lui  d'Efpa^e  &  d'Italie  vaut  mienx  que 
le  nôtre,  &  je  crois  qu'ils  ont  raifan. 

LepetitDi-rjroH,  ou  ta  petite  marjoUina 
fanvagc,  arisauwfi/jtlvejlrt ,  tmmilt,  de 
uns botaniltes ,  atâracineligncufe,  ronl^' 
sitrc,  fibrcnfc.  Elle  pouGTeunc  petite  ti- 
ge, ordinairement  unique,  ronde,  rouf- 
sâtrc,  un  peu  rude,  haute  de  Cx  à  fcpt 
pouces,  laquelle fe  dtvife  an  fommet  en 
plulieurs  rameaux  qui  foutieunent  dct 
fleurs  en  manière  de  paralol  ,  mêlées  de 
bien  Se  de  purpurin  ;  elles  font  garniet 
de  feuilles  oppofées,  petites,  oblongues* 
velues,  un  pea  fermes  ,  affez  Ê>uvent 
difpoféesfans  ordre,  d'une  odeur  aroma- 
tique &  fuave,  comme  celle  de  t'm^os 
vulgaire. 

Qinnd  les  fleurs  font  paflëes  ,  il  leur 

ecede  des  fcmences  très-menues,  ar- 
rondies ,  de  bonne  odeur ,  Si  d'un  goût 
acre.  Cette  plante  retrouve  dans  les  fo- 
rêts: on  peut  Ufubltituer  â  la  précéden- 
te; elle  ftcurft  dans  le  même  tems.  (Â.y.) 

OrIOAN,  Pbarm.JIfat.  mii.  ,  grand 
erifutt,  marjolaine  lanvage ou  bâtarde, 
marjolaine  d'Angleterre,  &  petit  0ri;aft 
ou  petite  marjobine  fauvage. 

Ces  plantes  poITedent  A-peu.prè«  let 
.  imes  vertus  que  b  marjolaine,  à  la- 
quelle on  peut  les  fubftitncr. 

La  poudre  de  leurs  feuilles  &  de  leur* 
fleurs  féehées ,  efi  un  aOcz  bon  errhtn. 
F.  Erbhin. 

iploie  prineipalement  eesplantet 
pour  l'ufa^e  extérieur.  On  les  fait  entrer 
ilans  les  demi-bains  ,  U-spédiluvcs  ,  & 
fur-tout  dans  ta  campofitiun  des  vins  aro- 
matiques, qu'on  applique,  auÔi  bien 
que  leur  marc,  fur  les  membres  attaque! 
deparaWrie,  d'Œdeme.Cfc, 

Les  ieiiilles  d'origan  entrent  dans  Tean 
générale  &  le  firopd'annoire;  lesfonui.i- 
tés  fleudes  dans  l'eau  vuluéraire  &rhuile 
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OUGKNE  ,  Htxatla  A  Crit.  facrlt. 
Cdiinfi  an'anBomoKdificreDtcs  yer- 
fam  des  fivi«  tàctis ,  lafllemblés  pu 
OHpatto  plnficnn  colonnes. 

PoarconpreDiIrect  quee'étoitqne  les 
ttXÊfIrt  i'Origtiu ,  il  faut  ixvoii  qu'ou- 
tTEbtwIaétiondetSeptante,  l'Ecriture 
mit  icf-ais  été  traduite  en  grec  p>r  d'au- 
Det  mtopretEs.  La  première  de  cet  ver- 
ioni,  ou  plutât  b  Jeiixicme  en  comptant 
lo  Septante,  étoit  celle  d'Aquih.  La 
traiCeuie  ^toit  celle  de  Symuiai^iie.  La 
•uatTïeme  étoit  celle  que  Theodotion 
Mma  {bus  Commude.  La  cînqnieine  fut 
Vmvéei  Jciicho.  La  iixicau  Futdccou- 
Terte  i  Ntcopolis. 

Orîgeae  entreprit  de  r jdnire  tautes  ces 
verfioos  en  no  corps  avccle  texte  hébreu, 
enforte  qu'on  pût  aiféinent  &  d'un  coup- 
f<c)l  confronter  ces  TtrCons  &  ce  texte. 
Foarcela. ,  il  mit  d'aborcf  en  huit  colon- 
oei  I*.  Il  texte  hébreu  en  cariftcrc!!  hé- 
brens,  pniile  même  teitf  encataôeres 
fftts  ,  &  enfuitclei  verftins  dont  i 
nom  p*rlé.  Tant  cela  ie  répondoit 
fetparverlét ,  «u pbrafe par phraTc,  vis- 
ifw  rooe  de  l'autre ,  chacune  dans  fa 
cidoaae.  Les  verfions  étoient  placées  en 
cet  ordre:  A^nila  ,  Syramaque  ,  les 
Septante,  Theodotion,  la  cinquième, 
&  b  fixieni«)  cet  dernières  marquées 
danioe  par  le  chifiVe  de  leur  nombre. 
Dam  lespfeanaies,  ilyaToitone  neu- 
vicoie  colonne  pour  la  feptierae  veHion. 
Or^tnr  «ppella  cet  onvrase  Htxofiii , 
t^>^  i  e"eft-à-dire ,  fixtuflet ,  ou  ou- 
Tiageàlix  colonnes,  parce  qu'il  n'avoit 
tguii  qu'aux  &x  premières  verCons 
grtcqaes. 

Il  ^nt  encore  (avoir  qn'Or^mmeraf- 
ftnbU  d'ahord  en  un  vdlumc  que  quatre 
TR&oiis,  enleiDiettant enquatrecolon- 
Bcs,  l'une  à  cAté  de  l'autre,  dans  h  mi- 
nepage;  cequi  fîtdonner  àcetteédition 
le  nom  de  léraflr.  La  première  de  ce» 
colonnes  étoit  la  verGon  d'Aquila;  dans 
la  féconde,  celle  de  Synimaqiie  ;  dans 
la  troilieine,  1rs  Septante;  &  dans  la 
deraio-e,  celle  de  Théodotiau. 

Quelque  teuis  après  il  €t  une  autre  édi- 
iieii,  oA  il  ajoute  deux  antres  colonnes  j 
&  cette  édition  portoit  tanfiit  le  nom 
Sitxafk,  &  tantôt  celui  d'ccinpJr.  Dans 
iàie-ci,  iapivoiicrccoloiiiie^tottle  tez- 
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de  fa  ittrapU  dans  le  même  ordre  i  dans 
la  feptiemc  étnit  se  qu'on  appellolt  la 
citiguiemt  vrrfioKgrtcqtit  i  &  dans  la  hui- 
tième Adcrnierc,  ce  qu'on  appellojt  la 
Jixitmt,  En  quelques  endroits  il  avoit 
ajouté  une  ncuviemecolonne,  où  il  avoit 
mis  cEqu'onappelloitla^ftmf  -utr/àn. 
La  cinquième  &  lafixîcme  n'étoient  paa 
de  tout  le  vieux  Teftament:  ni  l'une  ni 
l'autre,  par  exemple,  n'avoitlaloi,  de 
forte  qu'^elle  commencioit  par  fix  colon' 
nés.  Le  nombre  s'augmentoit  enfuitc  i 
mefure  que  ces  verlions  s'a'usmeutoient. 
Ceft  pourqooi  anCG  tantôt  on  l'ippeUe 
hixirfii.  Si  tantôt  tBufU,  félon  qiron 
envirageoit  fci  &x  ou  fes  huit  colonnes  i 
car  c'elt  la  même  édition ,  &  il  ne  faut 
pass"y  tromper.  Quoiqn'enqnelqueten-. 
droits  elle  en  eûtjufqu'àneuf ,  on  ne  lui 
donna  pourtant  jamaiile  nom  d'tnn/afli, 
parce  que  cette  neuvième  étoit  en  peu 
d'endroits;  quelques-uns  même  préten- 
dent qu'elle  iJlDtoitqu'aux  pfeanmet;  on 
n'y  entaucutnËgnrd  pourle  nom  de  tout 
l'ouvrage. 

Dans  cette  édition,  Origtiu  changea 
l'ordre  de  plufieors  endroits  des  Septante, 
oïl  il  fe  troiTvoit  différent  de  celui  de 
rh^reu.  Car  cnmme  dans  cette  verfion 
il  y  avoit  plulieun  paflages  tranTpofé*, 
fur-tout  dans  Jérémie  ,  Ton  dcifein  de- 
mandait abfolument  qu'is  fuffisnt  remis 
dans  le  même  ordre  que  l'original  hébreu, 
pour  pouvoir  les  comparer.  Son  but , 
en  rauemblant  toutes  ces  verCona  aveo 
l'original,  étoit  de  faire  voir  laditFéren- 
ceqaife  tronvoit  entr'clles  &  l'original, 
■fin  d'y  changer  cequ'ilponvuit  y  avoir 
encore  de  défe deux ,  &defaireavec  tous 
ces  fecours  une  verlîon  plus  correfte  & 
plus  partaite pour l'iifagedcs  églifesgrec- 

?uei.  Four  en  juger ,  il  fallolt  donc  que 
ontroorSt  en  chaque  colonne  le  même 
palTage  fous  lès  yeux  ,  &  qu'une  ligue  on 
un  Tcrfet  répondit  il  l'autre;  &  puifqn'il 
fc  trouvait  des  tranTpcfitions  dans  quel- 
ques vcrfions ,  il  étoit  naturel  dans  ce 
ce  plan,  de  les  nmener  à  l'ordre  de 
l'original. 

La  cinquième  &  la  Gxirme  verfion  dont 
on  vient  deparlerfiiventtroiîvées,  l'une 
ilKicopolisprèsd'AâinmenEpire,  fous 
IcregnedcCaracalla,  fi:  l'autre  i  Jérifha 
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en  Jpdie,  foa»  celui  d'Alownâre  iivt- 
le.  Pour  U  Teptieme ,  on  ne  {ait  pu  d'oiï 
eUcTcnoit,  ni  qui  en  étoit  l'auteur,  nos 
pliK  que  ceux  des  deux  autres.  Ls  pre- 
mière de  ces  trois  contenait  les  petits  pro- 
phètes ,  les  pfeaames ,  te  cintiqne  des 
cautlqnes ,  &  le  livre  de  Job  i  la  fecon- 
,  <le,  les  petits  prophètes  &  le  cantique 
des  cantiques.  La  troîGeme,  iêloaqueU 
ques  auteurs  ,  n'avoit  que  lei  pfeauines. 
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Mllt  eatnme  ce  qu'on  nont  dît  Je  ett  tnlr 
Verfians  dt  fort  taceitain&fe  contredit 
mime  quelenefbli,  &  que  d'ailletut  1* 
chofe  n'eft  d'aueuac  conréquence  puiE- 

Ïi'etles  {ontperdnet,  il  n'eft  pat  nécef- 
ire  de  nous  ta  embarralTer.  La  figuro 
fuivinte  peut  donner  uoe  idée  jufte  de  U 
manière  dmt  Ûrignatvoitâiisafé  le  bmt 
dans  cette  édition.  , 
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Or^medonn*  les  trait  dernières  Ter- 
lions,  &  celles  d'Aquila,  de  Symmaqne 
&  de  Tbéodotian  ,  telles  qn'illes  rencon- 
tra. Tans  y  apporter  beaucoup  de  fiiqon. 
Mais  pour  celle  des  Septante,  qui  étoit 
dans  la  cinquième  colonne  ^  comme  c'é- 
toit  poui'elle  qu'il  pnblioit  toutes  les  an- 
tres, Uyipporta  tous  fes  Inini  cour  U 
donner  auHi  correâe  &auffi  acheréc  qu'il 
lui  étoit  poflibie. 

Les  eKcmplairei  qu'on  en  aroit  com- 
niiinJment  alors  parmi  les  Juifs  helUnif- 
tes  &  les  Chrrtiena .  &  qui  le  lifoientpar- 
mi  lesuQs  &  les  autres  dani  leurs  aSem- 
blc'es  publii^QCi  ,  aufTi  bien  qu'en  parti- 
culier, étoient  pleins  de  fiiutei  qui  t'y 
^toient  glifTées  iniènGblement ,  &  aeen- 
mulées  par  la  négligence  des  copiftci , 
dansuneClongueruited'annéct,  oil cet- 
te verGan  avolt  palTé  par  tant  de  mains 
diSërentes.  Foortui  rendre  donc  fa  purc- 
téuaturclle,  ilpritlapeiae  dccoUation- 
ner  pluGeurs  copiei  &  de  les  examiner 
«tteativenwnt ,  pour  corriger  l'une  par 
l'ancre.  Ce  fut  une  copie  iiaii  revue  & 
corrige,  qu'il  mit  iins  fon btxt»lt  i  la 
cinquième  colouoe.  Elle  fut  tellement 
cftimée ,  qu'on  la  regarda  toujours  de- 
puis ce  tems-U  comme  la  Tiule  bonne  & 
véritable  verGondes  Septante;  &toutes 
les  Butresqui  couroient,  lâns  avoir  été 
revues  &  faites  Tur  la  Henné  ,  prirent  le 
nom  de  commuât  ou  fulguirt,  pour  les 
diftinguer  de  colle-ci. 

Cïpcnilant  Orifetii  ne  borna  pas  11  fan 
tniviil;  aanJéulemeut  il  dicha^ea  ha 


édition  des  Elûtes  des  copifies ,  nuis  0 
Tonlnt encore  la  perfeâtonner  &«orrig« 
les  fantet  des  traduâeurs  ens-mimet( 

Far  la  comparaîlbn  qu'il  en  fsiEoit  avec 
original  hébreu.  Il  t'y  entrouvoitbean- 
eoDj)  de  cesrdtmieres  ;  il  j  avoit  det 
omifGoni ,  des  additt»ni,  &  det  en- 
droits tris-mal  traduits.  La  loi  elle-mf- 
me  qui  étoit  pourtant  ce  qui  «voit  été  tra- 
duit avec  le  plus  de  foin  dans  cette  ver- 
lion,  avoit  plufieurs  de  cet  déBiotL  Le 
refte  en  avoit  encore  bien  davantage.  Il 
vouloit  donc  remédiera  lontceU,  fins 
rien  changer  an  texte  original  det 
Septante. 

Pour  cet  eSêt ,  il  fe  fervit  de  quatre 
diffcreotet  efpecesde  marques,  déjà  en 
uragealoriparmi  lEsgrammairiens  :  l'o- 
bélifqtie,  Vaftérifque  ,  le  lemnifque  , 
&  l'nypolemnifque.  L'obélifque  étoit 
aneligne  droite,  comme  une  petite  bro- 
che ^ — )  ou  comme  une  lame  d'épéef 
&c'eftau(G  de  tàqu'elle  prend  fon  nom. 
L'aftérifque  était  une  petite  étoile  (*}  ; 
le  lemnirque  étoit  une  liene  entre  deux 
pointa  C~^)>  &  l'hvpoTemDifque,  une 
ligne  droite  ,  avec  feulement  un  point 
deffons  C— ). 

L'obélifque  lui  fervoit  i  marquer  ee 
qu'il  falloit  retrancher  dans  les  Septante, 
parce  qu'il  ne  fe  trouvoit  pat  dani  l'hé- 
breu. L'étoile  étOJt  pour  ce  qu'il  y  Falloit 

jouter,  tiré  de  l'hébreu,  &  ces  aJdi- 
iontil  les  prenoitprefqae  toujours  deU 
verfion  de  Théodotionj  ce  n'ctoit  qud 
qiund^ne  U  ttoUToit  pas  juHc  t  %n'tl 
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■nitreconninx  astres.  Four  In  Icot- 
Btfqiin  &  les  hypoleauùfquM ,  il 
Invoit,  i ce  qu'on  croit.  poDraurqucT 
kifBiirâits  oiklex  traduÂcnrs  n'avoient 
piaStTXft  tdcmdcl'ori^nal.  Mali  on 
s'a  pai  tr«p  bioi  écliirti  jnfqa'à  piéfcnt 
ioDoi  eetdcn  marques  fetToient  pr«- 

Enfifl ,  pour  montrer  ïnTqD'où  t'ften- 
Mt  le  retrinchement  d'un  obélirqni 
m  J'vldïtion  d'une  étoile ,  i)  avoit  ui 
aBbentmrqoe^,  dani  quelques  exen. 
pbÎKt  ,  font  deux  points  (0 ,  &  dans 
fKJqncsT  autres,  nu  dud  la  pointe  en- 
Mc  C'f  }■  Avec  le  lecours  de  ces  inar- 
faes  ,  an  T0y«t  rà  finïflbit  ce  qu'il  y 
arcit  de  trop  on  de  trop  peu  ,  co 
avec  l'obélifqoe  Se  l'étoile  on  voyoi. 
Ecii  coinincni;oit.  Mais  tout  ceu  fe  fit 
bus  rien  changer  dans  la  lerfioa  urigi- 
Dik  des  Septante.  Car ,  en  retnachut 
tiKtcx  ces  nurqoes  &  les  aJditioni  des 
cEcdes,  vous  aviez  l'édition  des  Septan- 


VoiU  ce  qu'on  ipiielloit  l'édition  d'O- 
r^fxei  âcaiifedes  loinsqu'ils'étoit  don- 
Bct  pour  U  corriger  &  la  réfbrmer.  Ci. 
toit  an  travail  immenfe  ;  anŒ  lui  fit-il 
donner  le  lamom  A'Aiamiatiut ,  qui 
veot  dire  în/àtigabU ,  &  qui  a  été  d'une 
{rande  utilité  i  l'églife.  On  i<e  fait  pas 
^  jnfte  quand  il  mit  la  dernière  main  à 
cet  ouvrage  ;  mail  il  y  i  apparence 
«ne  ce  fut  Tan  ajo ,   quatre  ans  avant 

L'oris^al  de  cette  tmduâioo  fat  mU 
itns  la  bibliothèque  de  l'églife  de  Céik- 
lie  en  Paleftiue,  aik  faint  JérAme  le 
trouva  encore  long-temi  après,  &  en 
e  copie.   Mais  apparemment  qoe 


ctnre  qu'elle  y  fut  bien  cinquante 
uns  qu'n  paroiiTe  qu'on  y  fbngeât ,  juf- 
qn'à  ce  que  Finiphile  &  Eufebe  l'y  déter. 
rerent ,  en  prirent  de*  copies ,  &  firent 
connoitie  cette  édition.  Depnii  lors  on 
n  connut  le  prix  &  l'excellence  ;  les  co- 
ftEs  l'en  multiplièrent,  &  fe  répandi- 
rent daoi  les  autre*  églifes.  Enfin,  elle 
futrtçnepar  tout  avec  ane  approbation 
téoérale  &  de  grands  applaudi Sêm cm. 
Il  irriva  néasmoins  que  la  çrofleur  ilc 
Tonviage,  £Ia  peine  &  la  depenfe  qu'il 
Writfow  W  avflir  iti  copies  complç- 
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tes ,  h  firent  Uentdt  tomber.  Outre  la 
dépenfe,  il  étoit  embarrafTuit  de  iaire 
copier  tant  de  volumes,  &  trèt^ilifficile 
de  trouver  parmi  lei  chrétiens ,  des  c»< 
pîftcs  aOèz  habiles  pour  écrire  fhfbreii 
avec  fes  carafletet  propre*.  "Tout  cela 
Fntcture  que  la  plupart  fe  contentèrent 
de  faire  copier  fimptemcnt  la  cinquième 
colonne ,  on  les  Septante ,  avec  Ici  étoi- 
les, &'c.  qu'Oi'^Me  yavoitmifei,  par- 
ce qu'avec  eeU  on  avoit  en  quelque  oia- 
uiererabrégédetoutl'onvrage.  Ain&  il 
te  fit  trés-peu  de  copies  du  g[raiid  ouvra- 
ge ,  &  beaucoDp  de  cette  dpece  d'abré- 
gé. Et  comme  en  coi>iant  il  arrivait  .û)u- 
vent  de  ne  pas  marquer  avec  enaâitude 
les  étoiles  ,  il  s'eit  trouvé  dans  quantité 
de  Mpies  des  Septante,  faîtes  dans  )a 
fuite,  biendeschofesruppofées  de  cette 
vcrfion ,  qui  n'y  étoicnt  pu  d'abord , 
ft  qui  n'y  font  entrées  que  par  voie  d« 
{upplénient  avec  cette  marque. 

Cependant  il  y  avait  encore  plofienra 
cepies  dé  l'ouvrage  entier,  tant  de  la  tH 
tràflt  qoe  de  ïbtxuflt ,  dans  les  bibliothè- 
ques, oil  onalloit  les  confulter,  jurqu'ù 
ce  que,  vertkmUien  duTeptieme  fieclt, 
l'inondation  de*  Sarrafini  dan;  l'orient 

Ïint  détruit  les  biblioEhcques  par-tout 
ils  paflbicnt ,  on  n'en  a  j^ui  entendu 
parler.  Il  n'en  eft  parvenu  jurqu'à  nous 
que  quelque  fragmens  qu'ont  recueillis 
FlamiDius,  Nobilius,  Druliua,  Su  le 
père  Bernard  de  MoolÉiucon.  Ce  dernier, 
dans  une  livre  qu'il  a  publié ,  prefqu'aufll 
gros  qUe  l'étoit  Vbrxtfk ,  &  d'une  ira- 
prellion  magnifique ,  non)  avoit  ^it  eC> 
pérer  beaucoup ,  &  nous  A  donné  fort 
peu  de  chofcs. 


V Hixiale  i' Or^eni  dans  la  bibliothèque 
de  CéUrée,  on,  fdon  d'autres  auteurs . 
qui  l'apportèrent  de  Tyr  &  la  mirent 
dans  cette  bibUuthcque,  corrigèrent  fur 
cette  édition  la  verGon  des  Septan- 
te, telle  qu'on  la  voit  communément. 
yoyt%  Septante.  Lt  cbivaiitr  de 
Jaucoukt. 

ORIGENISTES ,  C  m.  pi. ,  H^.  tccL, 
anciens  hérétiques ,  dont  les  abomiua- 
tions  rurpalTercnt  celles  des  gnoftiqucs. 

Saint  Ëpiphane  en  parle  tomme  d'une 
lèâe  qui  tubfiltoit  encore  de  fon  temst 
mais  en  très-petit  nombre.  Il  fcmble 
^u'il  fixe  Hur  origiiK  au  tenu  dn  grand 
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Origcne;  mni^  tlnedit  pis  ^ne  cVft  Vie 
lui  qu'ils  ont  tiré  leDrnom:  au  contraire, 
}|  les  lUftingiie  d'mtres  orighàfiu,  niix- 
queU  il  donne  pour  chef  Ori^cDe  Ada- 
mantius.  Il  njotite  qa'i  la  v^ritJ  les  pre- 
miers tiroient  leur  nom  d'un  certain  Or  i- 
gene.  S:  par-là  il  fait  cannoitre  que  ce 
n'étoir  pas  du  grand  Origene.  D'aLlleuTs, 
fnint  Anguilin  dit  exprelTeinent  ^ue  c'en 
^toit  un  autre. 

A  l'égard  de  leur  doftrine  i  tout  ce 
quelamodcûie  nous  permet  d'en  dire 
c'efl  qu'ils  condamnoient  le  mariage , 
qu'ils  fe  feTvoitnt  de  plitlieiirs  livres  apo- 
cryphes, comme  lesaâes  de  S.  Anilr^, 
eff.  &  qne  pour  exenfer  la  publicité  & 
rénormlté  de  leur»  crimes ,  ils  accu- 
fuicnt  les  catholiques  de  Faire  la  même 
chofe  en^particulier. 

ObigÉnistes  ,  fuivantl'hiftoîre  ec- 
clélîaftjquc ,  étoientles  feâateurs  d'Orî- 
gene,  qui  fauttnoient  que  Jéfus-Chrift 
n'étoitfilsdc'Dîcu  que  par  adoption  i  que 
l'ame  des  hommes  exifbe ,  &  a  péché  dans 
le  ciel  avant  la  création  de  leurcorps}  que 
les  tourmeni  des  damné<  ne  feront  point 
éternels,  &  que  tes  démons  feront  enBn 
délivrés  eui-mêmei  des  peines  de  l'enlët. 

Saint  Epiphane  réfute  amplement  les 
erreurs  de  ce  père  de  l'églife  ;  mais  il  le 
fnit,  comme  il  en  eonvient  lui-même , 
avec  trop  de  chaleur  \  de  forte  qu'il  peut 
bien  y  avoir  de  l'exagératioa  dans  ce  qu'il 
a  dit  du  grand  Origene.  Il  paroit  même 
que  &int  Jérôme  &  Théophile  d'Alexan- 
drie ,  parlant  dece grand  homme,  n'ont 
point  donné  â  leur  xele  les  homes  con- 
venahles  «  St  fans  doute  ,  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  faint  Jcan-Chryfoltome  Fut 
accnfé  lui-même  d'être  mir^ryî< ,  comme 
n'ayant  point  déclamé  avec  affcide  véhé- 
nenee  contre  OiigeRC. 

Xj'orisénifiui  Fut  adopté  principalement 
parmi  les  moines  d'Egypte  &  de  Nubie, 
qui  avoient  tiré  diverfes  opinions  erro- 
nées ou  ilngulieres,  de  la  le^are  d'un 
trtité d'Origene ,  intitulé,  itt  frincifit. 
On  peutcompler parmi  ces  opinions  fai- 
farret,  que  lefoleil,  la  Inné,  les  étoi- 
1m  &  les  eaux ,  qui  font  an-deinit  du 
lirmanfent ,  ont  des  âmes ,  &  qu'à  la  ré- 
furreétton  tous  les  corps  auront  une  for- 
me ronde.  Les'  livres  d'Origenc  Furent 
condamnés,  &  la leâure en fvt détendue 
dans  le  cinquième  concile  général ,  qui 
«ft  le  deuxième  dj  Cooftantioople ,  tenu 
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en'<f3.  Divers  auteurs  U  font  attacha» 
depuisàjaftifierladoârined'Origene,  & 
d'autres  i  prouver  la  réalité  de  fes  er- 
reurs i  maison  ne  peut  difcon venir  qu'il 
ne  fc  (oit  égaré  fur  hiendes  chefc, 

ORIGINAIRE,  adj.,  Gramm. ,  qui 
a  pris  fon  origine  en  'queliju'endroit 
Exemple,  c'eit  iinefamilleon^'nuiv  de 
Flandres.  Il  fe  dit  anffi  de  ce  qui  nous 
vient  A'originn  c'eft  an  vice  oripamt 
dans  cette  maifon. 

OiiGiHAiiE.  Quelques  narchindt 
appellent  marchandife  originaire ,  celle 
qui  croit  DU  qui  fe  fsiiriqvedans  un  paye 
avec  des  matières  même  dn  pays  i  mais 
ce  terme  cfl  peu  u&té.  DiBiami.  dt  mm. 
tome  m,  pag.  644- 

ORIGINAL  ,  F.  m. ,  eft  le  premier 
deflîn ,  ou  inftrument  authentique  de 
quelque  chofe,  &qui  doit  fervir  comme 
de  modèle  ou  d'exemple  i  être  copié  ou 
imité.  F.  DnssiN,  Modèle,  f^c. 

Aujourd'hui  l'on  trouve  à  peine  aucun 
titre  ancien  de  poiTeQîoD ,  mféodation , 
i^c.  iMiioix  mrigituit;  ce  ne  font  que  det 
viitmtu ,  on  copies  coUationnéet  fur  lec 
originaux. 

OiiGINAL,  L  m.,  Grtmm.     Feyt*    ' 
OlICIN  ALITÉ. 

Okiginaux,  écritt.  Ce  termepeut 
reprendre  en  diffïrens  fens.  i".  Pour  le 
manufïrit  authentique  d'un  ouvrage, 
tel  qii'il  cil  forti  des  mains  de  fon  auteur. 
Ainli ,  quoique  nous  ayons  plufieurs 
manulcritsdc  la  bible,  on  ne  peut  pas 
affurerqncnouscn  ayons  les  vrigàiaio:  : 
pour  faire  une  copie  exaâe,  il  faut  la 
col]adonnerfur1cs«rictnna:e. 

a".  On  peut  appellei  icritt  originaux 
ceux  même  qui  ayant  été  tranfcrits  ou 
imprimés  >  l'ont  ^té  avec  tant  de  fidélité 
qu'ils  n'ont  fouSert  aucune  altération  , 
changement ,  addition  ou  fupprelËon  de 
quelque  partie.  Pouvons-nous  nons  flat- 
ter d'avoir,!  es  originaux  de  Cicéron,  de 
Tite-Live  ?  D'hahiles  commentateurs 
onttentéderelfituer  les  lei^ns  fautives, 
&  d'éclaircir  les  paflages  ohfcnrs  ;  mais 
ily  relie  encore  beaucoup  de  lacunes. 

3°.  On  appelle  écriti  origiitaux ,  dei 
pièces  uniques  dont  on  n'a  jamais  tiré  de 
captes.  AinFi  l'on  rapporte  que  les  origi- 
du  procès  de  Ravaillac  furent  bru. 
vcc  ce  régicide  ,  par  desraifons  li'p- 
tat  fur  lerquelles  on  a  débité  bien  de  feuf- 
fetCDDJeâtircs. 
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OuoîHu.,  Ptim. ,  b  dHÀei  éhota 
f  iprcs   kr<|iidlet   on  copie  ;  on  dit  :  U 
iB  erigpial  ;  ce  ddHa ,  ce  U- 


tua  tableau  qu'un  peintre  fut  d'imagic»^ 
tian,  de  gôiie  ,  ^oique  chacune  de 
Jraninnies  Toit  copiée  d'aptp  nitnrc. 
Pântme ,  tablnn  tripaai,  ie  prctid  n 
b(iaae&  ea  mauvaifè  part)  en  bonne, 
Iorli)BC  dsus  un  tableau  tout  y  t&  grand , 
ingttliétenicnt  oonveau  j  &  en  manvai» 
&,  loifqn'oa  n'y  lencontre  qu'une  GD' 
gnlarité  bilârTcmentf^teTqne.  Letpein- 
ma.  t^petent  quelquefois  les  miniet  ûi- 
jcti,  &  l-pni-prjs  de  la  même  fa^o , 
bm  qu'aucune  de  ces  répétitiont  ibit  ap- 
pcUée  eafit.  On  appelle  encoie  origimU 
kscftunpca  Ëiitet  A'Xfth  des  deâîm  on 
dea  taUeamc  trigpmx.  Il  eft  ttjs-diffi- 
cilededifliDgner  lei  tableaux  vripH 
d'avec  de  homies  copies.   K.  Copies. 

Obigihaux,  m  ttrmu 4*  réMqtâer, 
i^nifie  les  taénuâm  ou  eatriits  qn'on 
cnnâe  aa  biireau  det  ftcietuiei  de  la 
dianccUcrie. 

Us  (ont  diffi^ens  de*  lâes  totigîRtiv, 

El  coatieanent  les  ju^emeni  &  pUi- 
Ten  dca  ptocis  Jusét  par  les  barona. 
ORiMNAUTE,  C  f  Gramm., 
■anâcre  d'exécnter  nne  chofc  commune , 
d'âne  maoieie  fiognliere  &  diftingn  je  : 
Var^hMlUédk  très-rare.  La  plupart  des 
kMnmei  ne  Ikoten  tout  genres  ,  que  des 
copes  les  nos  det  autres.  Le  titre  d'm- 
fiëai  fe  donne  en  bonne  &  en  manvaife 
part. 
ORIGINE,  £  f. ,  Gramm. ,  eommcn- 
'  ,  naiflânce ,  |«rme,  principe  de 


«oditie 


a  d'abord  Été  fort 

Les  pratiques  tcl^eules  de  nos  jours 
pidqachMites  leni  ar^int  dans  lelpaea- 
Btfme.  Une  mauraile  plailanterie  a  été 
^arigmtA'm  traita  fatal  i  la  nation,  & 
d'une  purre  fiuglaate ,  où  plufieurt  mil- 
lien  dlomaaea  Mit  perdu  la  vie.  Ménage 
a  éctit  de*  ar^nii  de  notre  langue. 

OXIGIME,  Ohm.,  Te  dit  du  peint  par 
Icqnd  OD  commence  k  décrire  une  courbe, 
bn^u'oa  la.  décrit  par  un  mouvement 
cHitioa.  /-'.  DiciiaBËj'ENeENsxsx. 

On  appelle  auffi  alTez  Ibnveiit  ongÎHe 
de  la  courbe  ion  boimet,  c'eft-â-dire  , 
IcpointA,^.  Il,  lataijf.  oil  l'en  fup- 


les  ^ftll&i.   V.  Abscissb  ,   Oxdon. 

NEE,  fij-e.  (0) 

.  ORIGINEL ,  adj. ,  qu'a»  à  êmfinr. 
Péché  nriginti ,  elt  le  crime  qoi  nou» 
rend  coupables  dct  le  moment  de  notre 
naiflânce,  par  imputation  de  la  défobéil^ 
iànce  d'Adam,  yoytz  PÉcuà  fif  Im- 
putation. 

La  natnre  du  Péché  erigittil  ell  abffi 
difficile  à  fonder  que  bn  exillence  eft  (iu 
cileiétablir,  Iclon  Uremirque  de  bint 
Anguftin:  tgnibiladfi-itdicandumiutiuf, 
nihil  ad  inttOistniumftcTeliui.  AuiE  elt- 
il  peu  de  queftioot  fur  lefquellet  Ici  thé»- 
lofiens  aient  été  plus  partagés. 

lUyricus ,  un  du  centuriateun  de 
Magdebourg,  a  prétendu  que  le  péché 
«r^'m/eftone  fubJbmce  prodaite  par  le 
détaon,  &  qui  eft  imprimée  i  l'ame  de 
chaque  homme,  à  caoTe  de  la  débbéif. 
laDcedapremierhomms:  fentiment  qui 
approche  du  manichéifme ,  Si  que  d'ûU 
Iturs  lllyricns  ne  prouve  nullement. 

On  lit  dans  la  conFdEon  d'Augsbourg, 
que  le  péché  «Tginr/n'eft  autre  chofeque 
U  corruption  de  notre  nature ,  répandue 
dans  tontes  les  parties  de  notre  amc;  & 
^u«  cette  corruption  qui  exclut  toute 
jiiftice  intérieure,  fe  réduit  i  la  concu- 
pifcence  habituelle,  qui  fe  révolte  fans 
ceffe  «ontre  refprit ,  &  qui  follicite  con- 
tinuellemeiil  au  mnl.  Mais  cette  concu- 
pifcence  eft  l'effet  du  péché  d'Adam ,  &  . 
non  pal  le  péché  même  d'Adam.  Quoiqiû 
mauvaife  en  elle-même,  ellen'elt  crirai- 
uelle  aux  yeux  de  Dieu  que  quand  on  ac- 
quiefce  aux  mauvais  defirs  qu'eUe  fng- 
,  Âqu'onen  fuitlea  ImprefTioni dé. 
_  es.  Mais  oil  eft  ce  confeutement  li- 
bre &  cet  acquiefcement  dans  lesenfàns? 

Henri  de  Gand  &  Grégoire  ds  Rimîni 
;g»tdent  le  péché  urigintl  comme  une 
ouïlité  malailive  qui  a  infeflé  la  chair 
d'Adam  en  mangeant  du  fruit  défendu, 

qu'il  a  communiquée  à  Tes  defcendaos 
par  la  voie  de  la  génétation.  Ce  fentiment 
pèche  par  les  mêmes  raifoni  que  le  pré- 
cédent, &  n'a  d'ailleurs  aucun  fonde- 
ment dans  l'Ecriture  ni  dans  les  Feres. 

Saint  AnTelme  a  avancé  que  le  péché 

igutrJeft  la  privationde  la  luftice  ou'A- 

um  avoit  reque  de  Dieu  en  fertant  de  fin 

main* ,  ou  au  moins  quelques  moment 

avant£i  chute  :  mais  cette  privation  efi 

UptiAcdela  dé&béifiiuwe  d'Adam,  eU« 
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en  eft  11  Faite ,  &  par  confifqnent  cite 
n'enpntfiiTmer  haatursaureflence. 

Le  fentiment  le  plus  eommon  pumi 
les  th^to^cns  catholiques,  eft  que  le 
péeh^  erigttirt  n'eft  lutte  chote  <jae  la  pré. 
ViHcation  même  d'Adam ,  qui  nous  eft 
Imputée  intrinréqueraent,  c'eft-à-di  , 
dojit  nous  fummes  réellement  coupables, 
parce  que  nous  l'avons  commis  en  lui,  en 
ce  que  toutes  nos  volontés  étoicut  renier- 
nées  dans  la  fieitne. 

On  n'eft  guère  moins  partagé  Tnr  la  ma- 
tiiete  dont  fe  communique  le  péché  eri- 

Le  P.  Mallebtanche  déduit  le  péché 
wri^ntl  de  caufet  natUTelles  ,  &  prétend 
-qne  les  hommes  eonfervent  dans  leur 
cervean  tontes  les  tncei  &  imprelSons  de 
leurs  premiers  parens.  Comme  Us  ani- 
maux proiluifent  laurfemblableavec  les 
mêmes  traces  dans  le  cerveau ,  &  que 
ceux  de  la  même  efpece  font  fnieti  aux 
mimes  fympatfaiei  &  antipathies  ,  & 
qu'ils  font  les  mimes  choies  dans  les 
mêmes  occiGous ,  de  mime ,  dit  ce  pete , 
nos  premiers  parent ,  aprfs  avoir  tnitil^ 
greUe  le  commandement  de  Dieu ,  reçu* 
lent  dans  leur  cervedii  des  traces  profon- 
des par  l'impreffion  des  objets  fen&bles  , 
je  loTtc  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  aient  communiqué  ces  imprelEons 
il  leurs  enfiins. 

Or,  comme  fuîvant  l'ordre  établi  par 
la  nature,  les  penféet  de  l'ame  font  né- 
ceÉiirement  conformes  aux  traces,  du 
cerveau ,  on  peut  dire  qu'anEG  -  tût  que 
nous  fommes  formés  dans  le  feln  de 
notre  mère ,  nous  devenons  inlrâét  de 
la  cormption  de  nos  pareus,  paifqu'iyant 
dans   notre  cerveau  des  traces  fembla- 


Dous  ayons  In  mîmes  penfées  &  les 
mimes  inclinations  par  rapport  aux  ob- 
jets fenfibles  ;  par  conféqucnt  nous  de> 
vons  naître  avec  la  «mcupifcence  ft  le 

Eéché  origintL  Avec  ta  concupifCence , 
ippoTé  qu'elle  ne  con^de  que  dans  l'ef- 
fort naturel  que  les  traces  du  cerveau 
font  fur  l'ame  de  l'homme  pour  l'attacher 
anx  chofes  fenfibles  ;  &  avec  le  péché 
erigiml,  fnppofé  que  ce  péché  ne  foit 
autre  choTc  que  l'efncacité  de  la  concu- 
pifcence,  comme  en  effet  ce  n'eft  autre 
ehofe  que  les  effets  de  la  concupirceuce , 
confidcrét  comme  viilorieox  À  mnUns 


O&I 

de  FeTprit  &  dn  cenir  des  enfens.  Et  II  y 
a  grande  apparence,  ajoute  cet  auteur f^ 
que  le  règne  de  la  conçu pifcence,  on  iK 
viftoire  de  la  concupifcence ,  eft  ce  qu'on 
appelle  */cW  erigintl  dans  les  enfant,  ft 
ficbi  aauel  daiK  les  hommes  libres.  JZ*> 
cherches  it  la  vériii,  I.  Il,  c.  7,  n,  f . 

Ce  fentiment  paroit  fondé  ftir  ce  qu'en* 
feil^eS.  Auguftin,  1.1,  de  nnpf.  ch.  34. 
Ex  bac  cancirfifcentia  carait  tMt^uaoi  Jllia 
feccati ,  ^  piamh  US  ad  tttrpia  cari/Mi' 
hcr  ,  Miam  feccaterum  ntatrt  imiltonm  , 
quiecumjue  ii<ifcîtiir  frsUi  eriginati  tfi  «k» 
Ugtta  ftccata. 

Parmi  les  anciens,  quelqncs'ims,  cmn* 
meTertullien,  Apollinaire  &  d'anCtes  , 
an  rapport  de  5.  Auguftin,  efifi.  lad 
JUarctuin.  ont  cm  que  dans  !a  généraH'oil 
l'ame  des  enfàns  provenant  de  celle  de 
leurs  pareni,  comme  le  corps  dtienfam 
provient  de  celui  de  lenrs  pères  &  merea, 
— ux-ci  communiqnoieut  aux  premien 

leamefonilléedu  péché «ti^iimJ. 

D'aiftresant  penfé  que  le  péché  erigU 
nel  fe  communique ,  parce  que  l'ame 
que  Dieu  crée  eft  par  1^  deftination  uni* 
corpsinfeâédcKpéché,  à-peu-pri« 
me  une  liqueur  fe  cite  quand  on  IK 
verfe  dans  un  va&  inleelé.  On  trouva 
quelques  traces  decette  opinion  dans  S. 
Augiiftin,  Hb.  V.cmtr.  JuUaii.  c.4.  Ut 
irgo,  dit  ce  père,  èfatiima  car»  parittr 
utTUmijut  funiatur ,  mfi  ifiiei  na/citur, 
rrnafcenàa  emtniitur ,  frofiâtaut  titmm- 
ijiu  viliatupi  ex  bemint  trahitur  ,  atU  ajtf' 
in  aitrrt ,  lanquam  te  vitiaU  vafi 
mfitur  :  uhi  occulta  juftitU  ihiùue 
Itriï  iHcludilur.  Mais  il  n'approuve  ni  n« 
dérappronve  ce  fentiment,  ftfecnntent* 
'c  dire  qu'il  n'eft  pu  contraire  à  la  fbi. 

Enfin  les  théologiens  catholiques  ,  qui 
(bnt  confifter  la  nature  dn  péché  an^'w/ 
en  ce  que  celui  d'Adam  eft  impnté  â  Cet 
defctndans .  parce  que  Mates  leurs  «e» 
lontét  étoient  contenues  dans  la  ficnna* 
en  expliquent  la  propagation,  en  dibiie 
que  Dieu,  par  la  fuprène  volonté,  a  ftaïuj 

Sue  tontes  le*  volontés  étant  contenuM 
ans  celle  d'Adam,  elles  fe  trouveraient 
tontes  Coupables  du  péché  de  ce  premier 
homme .  de  mime  qu'etlei  «uroient  éîtf 
jnftes,  s'il  n'eût  point  prévariqué. 

Les  eflïts  du  péché  eritinil  font  l'i^O* 
rance,  la  concupifcence  on  l'ioclinacioa 
au  mal,  lesmiferet  d«  cette  vit,  ft  la 
■écefBtédamsaïk. 
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CUGSthL,  BifL  %tt.  ,  suai  ttû- 
tatl  qiudmpede  ^ui  fe  treuTC  dans  les 
wliei  {cptcntrioulM  àt  l'An^ri^tie. 
Qpcl^Da  antenn  ont  confondu  cet  ani- 
ùl  avec  ceM  aa'en  appelle  miM)  mais 
ie  meîUeDn  oDlcrrateurt  non)  dil'ent 

e'ilaediSèrede  l'éUn  que  par  (à  grof- 
r  ^  épi*  celle  d'nn  chcTil.  L'cri- 
(saJab  enmpelaiSE,  la  qoeuen'a  qu'an 
popciJe  Inagncori  ilalts  jambei&  Ici 
vieil  iTaa  cerf.  Un  Isng  pail  lui  couvre 
k  nn  ,  le  gariit  &  le  haut  dn  jarret  Sa 
VSc  a  enviTon  ileux  pifiis  de  long  ;  ''~~ 
«gflc  eft  gioi  &  rabatm  par  le  haut 
w'.eaiix  font  fbit  larges  :  Ton  boia  eft 
btaacoDp  {dm  large  que  cclni  d'un  cerf; 
Kiiï  il  eft  fourchu  comme  celai  d'un 
tùa  :  ce  boûfc  ranoDvcUe  Ions  let  ans. 
Or  prét«BtI  ane  cet  animal  eft  fojet  i 
répÛEpfie  ;  &  comme  daos  les  accès  il 
fcgntte l'oreille deibn pied  île  derrière, 
«a  CB  a  Mucla  qne  la  corne  ftoit  un  tfé- 
dfiqoe  eontre  cette  naladie  ;  on  en  vante 
les  vcTtm  coûte  let  palpitations,  les 
vertiges,  Is  tileDrélie,  le  coars  de  ventre, 
t^e.  Le  poil  de  l'orr^uj  eft  mél  j  de  gril 
Uaoc  ft  de  rouge  noir  t  >1  conCerve  lou- 
jenrs  une  certaine  flaftieiti,  ce  qui  le 
rend  très-propteàliiirc  drtmatelu,  &fc. 
Sa  dnir  eft  d'nn  très-bon  gaùt  :  &  peau 
Màrarie  efl  douce ,  forte  &  moelleule. , 

ORlGVÈLk,  GécgT.  .  m  ORIHUE- 
lA ,  comme  écrivent  les  Efpagnots  >  ville 
f  E^agne  m  royaume  de  Valence ,  avec 
■a  cvécfaérnfingantdc Valence.  EllecR 
^innecampagnefertlle,  fnrlariviere 
deSégnn,  i  i4lienes  N.£.  de  Csrtha- 
SCM,  14  S.  O.  de  Valence.  £01^,  17.3. 
*<•  37-  îl- 

Cette  rïle  eft  indeiuie,  âee  qnepti- 
tendeottctg' 

tt&VOrtrBi   

iaà  évCdté  eft  moderne . 
bit  racnne  menliDD  da&s  les  trots  anden- 
aet  notices  ccclé&ftiqnes  d'Erpagne. 
Ht  >  lien  depenTer  ipie  l'^gl'fed'Oi-iijr'Ai 
frt  (ÏMd^  en  colléj^ale  l'an  1414,  &  ^1- 
géc  encatÛdmleparAIphonCe,  dnquie- 
ne  roi  d'Argon.  Son  xonvememcnt  eft 
tadépeadmt  de  Valence  ,  &  &  jnrirdic- 
tûns'^nd  for  environ  donze  lieues  de 
baj^Deiir  ft  fisde  largeur.  (D.J.) 

GRILLON,  £  m..  Fini/.,  partie 
anacéedn  fl*ne  vers  l'épaoledn  bail  ion, 
fri  eft  arraBdie. ,  &  qm  fert  i  couvrir  le 
idedBSapc.  tori^n*  cctto.partîa  avai»- 
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c^  eft  tenûaée  par  nne  ligne  droite,  oa 

hnonimt  éfMuitmiHl.  V.  EpaulEMENT. 

On  fait  des  BtiMonî  inondii ,  afin  de 
couvrir  davantage  le  flanc ,  de  rendre  let 
angles  qoi  font  tuporés  aux  batteries  de» 
ennemi;,  plnsforti,  &qn'ilyaitni(iins 
de  parties  qui  pniflent  être  battues  per- 
peniiicvlurement  par  une  même  batterie. 
Un  ne  tait  des  oriBati  qu'aux  places  r^ 
vêtue* deBia(;onneric«  parcequela  terre 
atroppeudefolidit^poiir  qu'tll  puilIênC 
fe  fontenir  long-tenis. 

Lesingjnieurt  avancent  plus  ou  moins 
learoriJbn.  M.  deVauban  l'avance  de  y 
toifes  ,  &M.  deCoehom  de  14,  devint 
fnn  flanc  haut,  ponr  le  mieux  garantir 
desGOopscToiféi.  VoritenAt  cet  illuftre 
ingénieur  eftunetourifepierre.  avecoR 
fouterrein  où  il  fait  des  cafemates  poui 
fix  pièces  de  canon,  lefquctles  d^Feadeiie 
le  folTé  &  la  face  du  retranchement  de 
maçonnerie  qu'il  fait  dans  fon  tuQion. 

Four  tracer  VtriUe»,  fuivant  M.  la 
maréchal  de  Vanban,  il  faut  divifér  le 
flanccp,p;./,  df/n-d/./j-,  7,enttoi» 
pilrtiei  égales.  Sur  k  miti«u  C 1  du  tiers 
du  flanc ,  vers  l'épaule  du  baftjon  ,  on 
élèvera  nne  perpendiculaire  .OK  indéfi- 
nie ,  an-dedans  le  baltion  ;  &  au  point 
C ,  extrémité  de  la  face  fiC ,  une  autre 
perpendiculaire  C'K,  qui  coupe  la  pre- 
mière dans  un  point  K.  De  ce  point  pris 
pour  centre,  &  de  l'intervalle  KC,  on 
dccrira  un  arc  CI  qui  donnera  la  partie 
antérienre  dcl'srîUMi.  OnpoferacnfuiCa 
la  règle  i  l'antile  ftanqué  A  À  an  point  I , 
&  on  tirera  dans  cette  polition  en-de- 
diBi  le  bdtiOQ ,  la  Hçne  IH  ,  à  laquelle 
on  donnera  cinq  toiles.  Cette  ligne  fe 
nonme  le  revrrt  de  toritb» ,  ou  h  irti- 
tuTtitfifituU.  Si  l'on  veut  en  fui  te  décri- 
re le  flanc  couvert ,  on  prdongera  In 
ligne  de  défenfe  AD  de  cinq  toifes.  juf' 

În'en  G ,  un  tirera  HO ,  fur  laqncÙc  on 
écrira  un  triangit  éqnilatéral    LOU , 


GFH,  qulferaleflanccc     .__ 

Le  parapet  de  VarilUn  doit  être  plus 
épais  que  let  antres  parapets,  &il  doit 
être  en  licne  droite  en-dedans ,  i  irminc 
que  IVt^nne  foltevtrêmenentEiand« 
comme  celai  de  M.  Coehorn.  A  régariî 
de  la  droiture  de  l'épaule,  clic  rie  doit 
avoir  ^'nn  petit  parapet  àe  maçaoncfie 
d'un  pted  d'^aiJ^Di.  _ 
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On  pratique  éua  le  rererS  ieVarUlM, 
des  portes  fecretes   appellies   fotmas  , 

3ui  (.-onilaifent  les  toldaU  d«  U  ville 
ans  t«fb[ré,parun  Toaterreln  pratiqué 
■àiOK  l'intérienr  du  lemparL  Veyn  Fo- 
TERNES. 

Par  la  conftruâion  de  VariUon^'A  y  a 
vne  partie  du  flanc  coavett,  ptactiele 
point  H  ,  qui  ne  peut  être  Tue  de  U 
contrefcarpe  de  U  place.  EUe  eft  fizf- 
fifante  pour  y  pratiquer  une  embrarure  , 
dont  le  nnon  fert  beaucoup  à  la  défenfe 
du  palTage  da  fôCï  &  du  pied  de  la 
brèche.  ISO 

Oni,i.0H ,  Aiguilletlier ,  bouSettesde 
Xoie  on  de  laine ,  prifet  au  bout  d'un 
Tiiban  de  laine;  pat  le  moyen  d'un  fer- 
ret  à  embraffer.  F.  Fber^t  i-f  Em- 
SKASSES.  Les  BrilUai,  ainli  i»mmés 
de  l'endroit  oil  il  fe  placent,  fervent 
à  araet  les  oreilles  des  chevaun. 

Grillons  ,  C.  m,  pi. ,  Stitrit ,  ma- 
chines mouvantes  au  moyen  d'une  cou- 
lifTe ,  qui  fert  à  élever  ou  baiiTer  la 
banquette;  on  appelle  ces  erill/pti  ,oril- 
iomi  de  dtfui  ;  les  ariOani  de  derrière  (bat 
des  efpecescie  talTeaux  creulïs,  qui  lup- 
portent  Les  înfuples  de  ebaine  &  de  poil. 

ORlKouHOIRIN,  i.  m.  ,  Marine, 
c'eft  une  groffe  corde  attachée  à  la  croi- 
fée  de  l'ancre  par  un  de  fes  bouts  & 
qui  tient  pat  l'autre  bout  i  une  bouée  , 
qui  marque  l'endroit  précis  «il  eft  l'an- 
cre, c^. 

ORINE ,  ff/op-.  Jiurft.  Pline  ,  1.  V  , 
c.  14,  nomme  ainii  la  contrée  de  la  Pa- 
leftine  oil  étoil  Jériifalcm.  C'eft  ce  que 
S.  Luc,^h.  1,  jt.  ji) ,  appelle  wsB/uBa 
Judaa,  lorTqu'il  parle  delà fainteV»«ge, 
qni  alla  iHîter  Ëlifabctb.  Il  y    avoi 

SluGeurs  villes  dans  ces  montagnes  . 
érufaUm,  Rama,  Bethléhem,  et.  Le 
pec  de  S.  Luc  porte  riç  toV  O'ptan ,  d'oii 
■  pu  aifémeat  s'écrire  en  lettres  Latifles 
OriW.  (D.  J.) 
ORIO.  y.  LoilOT. 
O&io,  G^. ,  rivière  ou  plutdttor- 
lent    impétueux   d'Erpaene  ,  dans    la 

Ïrinclpauté  de  Bifbaie.  Il  a  u  fource  i 
.  Adrien ,  &  fe  perd  dans  la  mer  , 
au  couchant  de  S.  Sébaftien.  (D.  /.) 
ORIOU  r.  LOBIOT. 
ORIOK,  r.  m.,  AJhaiwm.,  c'eii  le 
nom  qu'on  donne  dans  l'altronomie  i 
un*  coo&eUatton  de  l'hémiTphere  auf- 
UaL  i^eytx  CQHSTS.l.kKTlQa.  Letta- 


uffiirgmt  nimbqfiu  arion  :  Tajaxa- 
d'hui  l'on  cil  revenu  de  cette  erreur, 
plus  à  l'efièt  des  conflel- 
lations,  ni  àceluidei  étoilet.  J^.Cami- 
cuLE  &  Caniculaikes. 
Les  étoiles  de  la  conftellatton  i'orimi 
Ht  au  nombre  de  trente-fept  dans  le 
catalogue  de  Ptniémée ,  de  loixante-deux 
dans  celui  de  Tj cho ,  &  de  qoatre-vinft 
dam  celui  de  Flamileed.  (0) 
Okion  ,  Myth. ,  fils  de  NeptDne  8c 
m  des  plus  beaux  hommes  de  fan 
temps.  Il  fe  rendit  lâmeux  par  fou  fa- 
voir  en  aftronomte  qu'il  avoit  ipprife 
d'Atlas,  par  fon  goût  pour  là  chalTe, 
&  par  ik  mort  que  les  mythologues  at- 
tribventàhmaladeDiane.  Cette  dé elTe, 
affligée  d'avoir  âté  la  vie  au  bel  Orien, 
obtint  de  Jupiter  qu'il  fût  placé  dasi 
le  ciel ,  où  il  forme  nne  des  plut  bril- 
lantes conftellations ,  compofée  de  trente- 
huit  étoiles.  Comme  elle  y  occupe  un 
grand  efpace,  félon  cette  exprefUon  da 
poète  Manilius ,  megai  fari  maxima  wA', 
ce  phénomène  pourroit  avoit  fbnrni 
ridée  de  cette  taille  avantageufe  que 
Virgile  donne  1  Orim,  qui  marehant 
au  milieu  de  la  mer,  avoit  la.  tète  & 
fes  épaules  élevées  au-defTut  des  eaux  > 
parce  que  cette  conflellatïon  eft  ta  moitié 
fans  l'horiTon  ,  &  l'autre  au-deflus. 

Lei  Arabes  font,  dans  leurs  fables, 
de  cette  conftellation ,  une  fenunetrb- 
délicate,  taudis  que  les  Grecs  en  font 
nn  héros  x^inqiienr  des  bétes  Féroces, 
&  qui  dans  fes  galanteries  s'étoit  rendu 
reiloutable  aux  lages  nymphes  &  aux 
révères  dfelTes.  Diane,  dit  Hygin.  eut 
peine  à  fe  fauver  de  fes  mains  ;  lorf- 
qulil  eut  été  tranfpoité  dans  ie  eielaa- 
I  près  des  pléiades  ,  Ion  voifinage  panit 
encore  fi  redoutable  à  la  divine  Klec- 
tra,  que  ce  fut  pour  échapper  à  fet 
pourfuites  qu'elle  abandonna  lès  feort 
&  alla  fe  caclier  au  polc  arftique. 

M.  Fourmont  a  donné  ,  dans  VAcad. 
ils  infcrip.  tom  XIV  ,  In-^".  un  mé- 
moire où  il  rappone  la  ^ble  i'Orian  i 
rtiilloire  corrompue  du  patriarche  Abi*- 
bam.  Le  difcours  dont  je  parle  elt  plein 
d'érudition,  mais  aufli  de  conjeétures 
&  de  fuppoiitions  li  rcchetchéei ,  qu'etlr 
ne  peut  conlrebaJnncer  le  fcntimcnt  de 
ceux  ^  penlènt  )ue  l'aoeieue  Grec; 
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Èdc  INen,  &  qu'elle 
BOTItt.  (D.    J.) 

ORJPgAU  .Cm.,  JmtiJI.,  lame  de 
bitoa  foTt  mince  &  fort  battn ,  qu'on 
oiflo^oît  lutrefoii  duu  les  étoRei  de 
faux  or.  On  ne  s'en  fert  plai  ;  &  le  ooiii 
n'en  c&  relit  que  pour  méptifer  les  vieil* 
ks  étoS:!  on  i;ïlsn9  d'or  qui  ne  (ont 
flu  de  mode ,  &  pour  tourner  en  riâi. 
(Die  ceux  qm  en  purtent 

ORISSAVA,  GéM^.,  Tîile  de  l'Ame- 
tif De  lu  Mexique ,  fur  le  chemin  de 
Tcn-Cnix  à  Mexico,  entre  Cordoua 
£  la  PiKbU  de  I(k  An^eUï;  SUe  eil 
snprès  d'nne  haute  mont^g^ne  qOi  porte 
&M  nom  t  &  ifontlefoinmet  eft  toujours 
couvert  de  nei^e  ,  quoique  rons  la  zone 
iBrride.  Zmg.  177.  jo.  lotit.  19.  o. 
.  ORISTAGNI,  c;^.,  ancienne TiU#. 
it  l'isle  de  Sardaigne ,  avec  un  ari-hevê- 
«bé.  for  le  g.ilfé  Je  même  nom,  A  17 
liencsN.  O.  Je  Cagliari,  ii'S.de&oxa. 
i*^.  a«i  33.  lot.  19.  îî. 

Cette  Tille  eft  Vt/liliii  de  Ptolomfe, 
doot  Ici  habitant  ont  été  appelles  U/el- 
EUmi.  Le  oom  d'Ori/tax»'  on  Orifiagiu 
loi  vieiK  TTaifenblabUment  d'un  étans 
fbmé  par  la  rivière  de  Sacro ,  dans  Un 
lied  oomnié  Orli ,  d'où  eft  venu  le  nom 
tatin  OriftaptmsH,  qui  a  formé  te  nom 
Orifl^Mi.  Cette  ville  eft  dans  une  plaine 
ipen  de  diftance  de  la  mer,  mais  dans 
m  air  très-nalfaitl,  ce  qui  &it  qu'elle 
et  déplie  f  B;  y.)    . 

ORITËS ,  Èijloirt  nat^ ,  pierre  dont 
|Hle  Pline ,  &  dont  il  ne  nous  apprend 
rien  ,  finon  qu'elle  eft  ronde ,  Se  ne  fouf- 
Irott  Stiniile  altération  dans  le  Feu,  Les 
antenn  mwdeniet  ont  attribué  pluQenr» 
Wtiu  cictnordinairet  i  cette  pierre  in- 
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Dé,  &  fis  nous  apprenoeni  qD'il  j 
trab  efpeccs  i  la  première  eft  rondtf 
EU  u>i>re ,  on  la  vante  comme  un  remti 
de  puilTant  contre  les  morfures  det 
bétel  vcnimeufès,  après  avoir  été  FroU 
tée  avec  de  1  huile  de  rorej  la  féconda 
étoit  verte  ou  mouchetée  de  blanc  ;  ou 
tiaverfée  par  des  veinel  bllncheti  lÉ 
troifieme  étoit  compol'ée  de  couches  pa^ 
raltelei,  nn  prétend  q^u'eUcfaifuit  avor' 
*'t  lorfqu'on  la  portoit  fur  foi.  ( — ) 

URITHVE ,  Mythol.  ;,  fille  de  f aiM 
dion,  ou.  Félon  d'autres,  d'Ëriéthée  « 
lixieme  roi  d'Atheiiesi  fut  enlevée  Fur 
le*  bords  de  l'IlilTus  par  Borée  qui 
l'emmtna  euThrace,  l'époulà  &  la  rendit 
mcre  de  deux  lils ,  Calais  &  Zéthés. 
Ce  prince,  dam  la  Fuite, en  reconooif' 
fknce  de  cette  alKaiice  avec  let  Atbé-i 
niens  ,  leur  rendit  le  bun  office  decoui 
1er  ilbndplutieurs  galères  desbarbaresi 

Je  n'ignore  pis  que  ce  trait  J'hiftoire 
palTe  pour  une  hblc,  parce  que  Bores 
a  Fouvent  été  conFcindu  avec  le  vent 
du  nord.  (  *  )  Je  connais  auGî  ce  pa£- 
fa^e  de  Platsn  dans  le  Pbairus,  tome 
!I(,  p.  319.  „  Que  peofex-voui,  diË 
Phtelrus  )  Socnce,  de  l'enlèvement 
d'Ort'lf^e  par  Burée?  L'hiltoire  qn'oil 
nous  en  débite  eft  elle  vriie?  Quand 
je  la  Fuutieodroiifaune,  répond  Sociate, 
je  ne  ferait  rien  d'étranse,  &  dont  les 
lâvans  ne  me  donnent  l'exempte;  en- 
fuite  examinant  la  chofe  de  pres,ro$». 
âf utv®-.  je  dirais  t{\i' Orintbye  jouant  aved 
Phiruiacce  là  compagne,  fut  précipités 
par  Dn  coup  de  vent  du  riard,dedelfut 
ces  rochers  prochains ,  Si  que  ponr  ev 
cher  fd  mort  &  en  adoucir  les  rcfreti  t 
on  pnlilii  que  le  dieu  Borée,  ameuens 
d'elle ,  l'avoit  enlevée.  " 


(•3  Ovide  dit  que  Borie  devenu  âmourenx  A'Orithyt,  fit  tout  Ton  poflihlif 
t»nr  l'obtenir  de  Fon  pete  par  Tes  aOiduités  ft  par  fes  foins  j  mais  voyant  qu'il 
n'avanqait  rien  par  cette  voie,  part*  que  t«  pays  froid  oi»  il  régnoit.  Se  \t 
lonvenir  de  Térée  nettoient  nbftacle  i  fon  bonheur ,  il  fe  laiffa  tranfpotter  k 
cette  Fureur  qui  lui  eft  fi  naturelle;  &  l'étant  couvert  il'un  nuage  ebFcut^  it 
porta  par-tout  l'agitation  &  \f  trouble,  baUya  la  terre,  £  Ht  tbulever  de  tous 
côtés  des  tsurbjllons  de  poiiffîere  ,  dans  un  defqiiels  il  enleva  Oritlye.  ,P1âton 
dit  que  cette  ftble  n'eft  qu'une  allégorie  qui  noui  apprend  le  malheur  "arrivé 
I  fa  jenne  princefTe  que  le  vent  fit  tomber  dam  la  mer,  oit  elle  k  nova.  Mais 
il  eft  certain,  par  rhîfteite.  que  Bnrée,  roi  de  "Thrace,  époufa  la  fille  durai 
fAHienef.  yeyt»  BoREE.  te  jardin  des  Tuileries,  à  Paris  ,  fait  voir  un 
ngnifiqne  ^onppe  de  l'ouvraee  d'Anfelme  FUmen,  qui  rcptéfeate  cA  cnlcvc- 
mat  SOriOiyt  par  le  vent  Borée.  (+) 

Tmm  XXJV.    g»ik  T.  C.  ' 
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Mail,  mHjjé  tous  cet  tf moii^fM  , 
je  r>(is  auUi  nue  ilant  l'antiquité  Borée 
■  été  regardé  cotnme  un  prince  Je  Thn- 
Ae ,  &  que  les  ilU^nrics  qu'on  a  for- 
gées ne  fe  trouvent  Fonilées  que  fur  ce 
Ïic  le  vent  du  nonl  foufBoit  dans  la 
tece  en  pnlEint  pu  la  Thrace ,  oit 
régnait  Borée. 

Q.uoi  qu'il  en  Toit,  tes  peintrei  &les 
fculpteun  Te  ùmt  phi  à  tepr^fentcr  l'cn- 
levemeot  d'Oritbyi  par  le  Tent  Borée. 
Tel  cft  le  beaa  gronppe  de  la  main 
d'Anfelme  Flnmen,  qu'on  voit  an  jorilin 
detTtiiL-ries.  (D.  /) 

ORirUKIENNE,PiE»E,  hpii  ort- 
tvriui ,  rnSi.  nat. ,  nom  donné  pnr  quel- 

3aes  auteurs  i  âne  efpecc  de  pierre 
■aiRle  ou  d'étite .  bnme  &  liiTe  i  la 

fartacc,  quieftcomporée  Je  petites  cou- 1_ ,  ..  _. , 

ehes  minces  ftoalTantes  .ftonireirfénn^^un  filet  qui  eA 
nn  novan  d'une  marne  grilltre.  f~} 

ORIX  .Cm.,  Grammatrt.  Hifi.  nat. , 
wiimil  cruel  &  bronche ,  fabuleux  vtai- 
fèinblablemcnt.  Applin  qui  n'en  aeoil 
pRivn.l'adégrit.  Ariftote  qui  n'en  avoit 
pas  vn  divintai;e,  lui  place  une  come 
au  milien  du  Front.  Pline  lui  rebroulTe 
le  poil  de  Is  queue  i  la  tfte.  Albert  le 
grand  lui  met  de  la  barbe  au  menton. 
Appiin  le  Teqd  fupérieuT  aux  tigres  Si 
ttUK  lions.  Belon  prétend  que  c'eft  la 
gazelle. 

ORIXA,  Cipr.,  reyïume  de  l'In- 
doufbn  ,  fur  le  golfe  de  Bengale,  à 
rextrémilé  feptentrionalc  de  la  cdte  de 
Coromindel  ,  entre  le  Ben^e  &  te 
royaume  de  Golconde.  H  efl  borné  au 
nord  par  U  rivière  de  Ganga,  i]uî  le 
li^rcdei  terrei  du  8aia-Rotas,  depuis 
lés  9%.  lo.  de  hitf^it.  jufnn'i   102.  10. 

Cet  état  peut  avoir  envimn  39  lieuea 
de  cdtcs  qni  cnurent  du  fud-ouell:  au 
nord-ïd.  En  allant  du  nord-eH  au  Aid- 
oneft,  on  y  trouve  Baram  ville  capi- 
tale ,  Ganiam  autre  ville,  où IwAnglois 
ont  nn  comiitoir ,  &  quelqnes  bourgades  ; 
Dinîc  la  ville  iVOrixa ,  que  MM.  Sanfon , 
Baudrand  &  autres  mettent  dans  ce 
royaume  comme  Ta  capitale, eHuue  ville 
chimérique.    (D.   J.) 

ORI.AMUNDE,  ff/i^-,  ville  d'Aile- 
ira(;ne,  dans  le  cercle  de  haute-Ssxe, 
ft  dans  la  portion  dn  pafs  d'Alten- 
ho'"^,  qni  appartient  i  Gotha.  EHeelï 
fitocc  'trr  une  éminencei  â  l'embou- 
ekure  de  ta  petite  livicre  d'Orla ,  Au» 


h  S«ai ,  Se  etK  eft  le  fie^e  ifitn  bail» 
liage.  C'eft  une  ville  très-médiocre ,  mai* 
ancienne.  Les  propres  comtes  qu'eU* 
avilit  autreFoii ,  &  qui  finirent  l'annte 
147^,  (e  FaiFoicnt  fott  conlidérer  dans 
la  Thuringc:  ils  iouilToient  même  de 
l'éminentc  prérogative  de  fc  FubUitues 
des  bourgi^ves  dans  Uur  chiteau;  Sc 
leur  alliance  étoit  recherchée  par  \a 
plupart  des  princes  leurs  voifint.  {D.  J.). 

ORLE ,  ArMl.  .  mot  dérivé  de  l't- 
ttlien  erle,  ourlet;  c'eft  un  filet  fbui 
l'ove  d'un  chapiteau:  lorTqu'il  eltdins 
te  bas  ou  dans  le  haut  dn  fût  d'un» 
cidonne  ,  on  l'appelle  auŒ  etintur^ 
(D.  J.) 

OtLE,  Atarint,  onilet  autour  des 

OïLB  ,  r.  m. ,  Blafi».  Ce  mot  fe  dil 
,  un  filet  qui  efl  vers  le  boiJ  del'écu. 
tl  eft  de  moitié  ptns  étroit  que  la  boi^ 
dure  qui  contient  la  fixicme  partie  de 
l'écn,  &  celui-ci  la  douzième  Feule- 
ment; l'cr/reft  éloigné  du  bord  de  l'écn 
i  pareille  diftancc  que  fa  largeur  con- 
tient. On  en  met  quelqueFois  an, deux 
nu  trois  i  &  quand  il  y  en  a  trois  ft 
plus,  ils  occupent  tout  l'écn.  Vork 
a  le  même  trait  que  l'écu.  En  général 
furie  eft  une  eFpcce  de  ceinture  qui  ne 
touche  poiiit  tetr  bords.  Les  Latins  t'ont 
appelle  arula.  Il  vient ,  Telon  Ménage  , 
du  latin  «rlum,  dérivé  de  ffra,«,bora 

De  Chandée  du  Ch&telet ,  de  Vaflk. 
lieu  en  BrelTe  ,  iTaxar  i  la  bamlt  lair  , 
oci^mpefBA    de  fix  itTant    targent    *m 

ORLÉANOIS ,  Ghfx.  Il  ne  fmt  pat 
confondre  le  f;anvernement  i'OrUiui^s 
avec  VOrllanais  propre.  I.e  gouvernement 
contient  outre  VOrUaneii,  la  Sologne* 
la  Bcince,  le  Dunois ,  le  Vendomois , 
te  Blaifoit,  ta  plus  grande  partie  dn 
Gïtinois,  &  le  Perche- G  on  et.  Toot 
VOr)iamii!  eft  dn  reffort  du  parlement 
de  Parii.  VOrUoMait  propre  eft  une  prt*- 
vince  de  France ,  bornée  au  N.  par  hl 
liante  Beauce,  E.  par  le  Gïtinois,  S. 
par  la  Sologne,  O.  par  le  Danois  &t« 
Vendomois,  La  Loire  le  diviFe  en  hant 
ft  en  ht*  OrUmms,  Le  haut  eft  au  N. 
&  le  bas  eft  au  S.  de  cette  rivière. 
Orléans  en  eft  la  capitale.  La  fbrSt  mA 
eft  an  nord  de  la  ville ,  eft  une  des  plna 
grandes  ta  r»;aiunes  «lie  pft&è  p«v 
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imttalr  »«  nïUe  aipnu  en  boli  ftltlfl  , 
■MS  eUc  nnferme  des  plaines  {oit  ^en- 
iÊR  &  des  vilbgcs ,  de  forte  qu'an  lui 
teue  If  lîenes  de  longueur.  SaUr^eur 
ci  difiëtcnte,  id  d'une  on  de  deux 
Eencs ,  &  dû»  quelques  endroits  de 
dnq  1  £x  Jïeaes.  Le  prix  des  ventes 
de  cette  Arét ,  qoi  peut  mautei  chaque 
■suée  i  to  mille  livres,  eS  de  l'ipa- 
Bt^  da  dsc  d'Orléans.   (J?.  J.) 

OSIËANS  ,  Gé^r. ,  ancieane  ville 
«c  France  ,  capitale  de  l'Orléanais  , 
«Ttc  titre  de  duché ,  poETédé  jiai  le  pre- 
■ici  ptiace  du  fanu,  &  un  evccbé  fnf- 
fiasant  de  Paris.  Il  s'y  Fait  un  grand 
:   en  vins,  bledi  &   MuK-de- 
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hr  b  Loire,  à  1}  lieues  de  Blois,  ?c 
M.  E.  de  Tours,  97  S.  O.  de  Paris. 
/«c.  1».  t$.  4î.  iat.  47.  Î4.  fuivant 
CiffinL 

On  croit  qWOrUani  fat  érigée  en 
far  Aniclien ,  &  en  requt  le  nom 
Amvlîmw  CTtritai,  on  AunHcmum^ 
fau-eAtendanto^p^JuiD.  Elle  devint  alors 
indépendante  des  penples  chartrains ,  & 
Eut  l'nne  dn  plus  con&Jêiables  des 
fianle*.  £Ue  tomba  au  pouvoir  des 
français  apris  que  Clovia  eut  vaincu 
Stagriiu  &  ent  détniit  le  refte  del'en- 
piie  romain  dam  Ici  Gaules.  Il  'l'elt 
teiTD  A  OrlÂmi  pluGenrt  conciles  &  ty- 
aedei.  On  compte  onze  «oncilet  &  qua- 
tre fyiM>dc«  d'OrMoHi.  Son  école  de  droit 
«vil  ft  caoonjque  eâ  Ibrt  an 
lepape  ClémentVluiiccofda  ,  ^  ., 
£Ter«  privilège)  ipte  Philippe    le  Bel 


Scoi  évicfaé  eft  nn  des  plus  illnfti 
ée  Prancei  Ses  évéquei  furent  attribués 
finis  l'empereur  Honotim  à  la  quatrième 
hotmoire  ft  i  la  métropole  de  Sens, 
éoat  Ortéam  n'a  été  détaché^  que  l'an 
2<33,  lotl^oe  Parii  Fut  érigé  en  arche> 
vi^é, auquel  on  donna  pour  TuâVagant 
la  ^éqnei  d'Orléuu ,  de  Chartres,  & 
dcMeaoK.  Cehi  d' Ot^Amt  prétend  avoir 
le  droit,  le  jour  de  Ton  entrée  dans 
rég^  d'OrUoB! ,  d'abrondre  un  certain 
acoliTc  de  criminels  qui  font  dans  1« 
piiloBS  ;  mais  le  parlement  de  Paris  ne 
recDcnoit  point  les  ablblntioiu  &  abo- 
liliaiw  de  cette  e^ece. 

Le  diocefe  de  cet  évSché  rtnferme 
dm  cf jdt  JÀiïaoM  4t  <l«iu«  fUsiSa», 


dbt  chapîtret,  cinq  abbiyn  f  Eiorames , 
&  trois    de  filles.  ' 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eftdédij 
i  Jéfus-Chrift  crucifié.  Il  eft  remarqua, 
ble  que  notre  Sanveur  eft  regardé  com- 
me premier  chanoine  de  ce  chapitre  S 
car  il  eft  mis  â  la  tête  de  toutes  lea 
diftributioni,  pour  une  double  portion, 
qui  eil  donnée  par  forme  d'aamdne  î 
l'hâteMieu ,  dont  le  chapitre  a  la  juriC- 
diâion  fpirituelle  &  temporelle. 

Je  fupprime  toHi  les  détails  qui  Con> 
cernent  la  généralité  ,  l'éleftion ,  &  le 
bailliage  d'OrUant;  j'aime  mieux  np- 
p^ler  aux  leAeura  franqois,  que-  c'eft 
dans  cette  ville  que  naquit  le  roi  Ko- 
971.  Il  y  tnt  couronné  en  99^, 

rut  i  Melun  en  1031.   11  étoit 

humain,  débonnaire,  &  uvant   pouc 

^nfienn  hymnes  aue  l'on  chante 
_  ..  àl'égtife.  Enfin,  ilentlaragelTe 
de  refufcr  l'empire  &  le  royaume  d'Ita- 
lie, qne  les  Italiens  lui  oSroient ,  & 
qu'il  n'eût  jamais  gardé. 
On  lait  encore  que  Franqois  U  mon- 
it  i  OrUmi  le  {  décembre  i;5o,daiia 
la  dis-huitîeme  année.  Son  regnt,  qnl 
ne  Fut  que  de  dix-fept  mois,  vitéclor-. 
re  tous  les  maux  qui  depuis  défolcrent 
la  France,  &  dont  la  eau  re  principale 
Fut  le  nombre  d'hommes  pnîDans  &eiiu 
bitieux  qui  vivoient  alors.  Lci  Guifet 
abuferent  de  l'autorité  dont  ils  jouif- 
foient.  Le  roi  de  Navarre  &  le  prince 
de   Cnudé  eorent    alTez  de  reflourcei 

Î'Our  foutenir  on  parti  contre  eux  ,  ^< 
es  grands  dn  royaume  afTei  d'ambition 
pour  chercher  i  profiter  des  troubka 
de  l'état.  Dans  ces  conjonctures  ,  lei 
querelles  de  religion  devinrent  un  pré- 
texte trop  fpécienx  pour  n'être  pas  em- 
?loyé  par  les  deux  partis,  OrUant 
prouva  bientôt  les  trifles  efi'etsde  leai* 
rage  )  Franqois ,  duc  de  Guife ,  en  fit 
lefiegeeniîfis  ,  &y  futalTafliné.  Mai» 
il  but  détourner  nos  yeux  de  ces  hor- 
reuTt ,  pour  nommer  quelques  favant 
illnfires  dont  Orifeu  a  été  la  patrie» 
car  je  crains  que  It  temps  de  la  fpleo- 
denr  en  ce  genre  ne  Jolt  paiK. 

Nicolas  Amrlat  it  la  Houffajt  y  naquit 
en  i6}4.  Set  traduaions  Si.  ici  hiftoires 
font  encore  recherchées.  11  eft  le  premier 


f  VenJic  aux  Fran^.  S'il  fit  s 
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grand  poUb'qaf ,  ce  fut  parfoii  eftirit, 
&  non  par  Ton  caraâère  ;  car  il  n'en  mivit 
ÏHmais  les  artifice*,  &  mODtut  Fort  pan- 
vreven  '704. 

Jacques  BMigrri,  Bàngarpai,  protif- 
tant,  a  été  ud  des  favans  hommcj  da 
feiziene  ficelé.  Il  s'attacha  i  l'étude  de 
la  cridijue,  qui  étolt  le  goût  dominant 
de  fon  tems.  S'il  n'alla  pas  luffi  loin 
que  les  Lipfe  &  les  Cafauhon ,  il  ne 
lailTa  pas  d'y  acquérir  bcauconp  de  gloire; 
&  peut-être  il  les  eût  atteints  dans  ce 
genre  d'érudition,  fans  les  afFaires  d'état 

3ui  t'occupèrent ,  &  rempécherent  d'y 
onner,  comme  eux,  toutes  Tes  veilles. 
Il  fut  employé  près  de  trente  ans  dans 
les  plus  importantes  iiégociation>^  d'Henri 
IV,  &  acquit  cependant  de  grandes  con- 
nâiflïnces  en  livres ,  Toit  manufcrits , 
foit  imprimés,  dont  il  Te  fit  une  trés- 
belie  bibliothe^ne.  Il  procura  une  bonne 
édition  de  Juftm ,  imprimée  à  Paris  en 
If  II ,  in-t".  avec  des  notes  pleines  d'ém- 
dJtiont  mais  on  cftime  fur-tout  les  lettres 


latin  en  François  par  M.  l'Abbé  de  Brian- 
ville,  qui  en  a  donné  la  meilleure  édi- 
tion i  la  Haye  en  ifijî-  Bongars  mou- 
lut à  Farii  en  i6ia.,  à  cinquante  -  huit 
ans. 

Etienne  ifcirt,  né  vers  l'an  1509,  £toit 
imprimeur  ,  poète  &  grammairien.  Il  Fut 
brillé  à  Paris  i  la  place  Maubcrt  le  ? 
Août  1^4^,  à  trente -fept  ans,  pour  fes 
opinionsfur  la  religion  calvinifte.Les  ou- 
vrages ((u'il  mit  au  jour  font  ;  1°.  C#)»- 
funtarii  Uiiftt«  htiiut ,  a  vol.  >n  .fiL 
T^res.  ï°.  D-  n  «M/ali.  3°.  CarMimm , 
lib.  IV.  4".  Des  lettres  qui  fout  rareS) 
&  d'un  goût  fingulier. 

Gérard  DuiniV ,  compatriote  de  Dolet, 

rrètre  de  l'oratoire ,  a  donné  l'hifloire  de 
éelrfede  Paris;  il  mourut  en  1696,  M 
de  roixatite-Fept  ans. 
.  Nicotns  Gfinyn  naquit  i  OrUani  en 
1667.  Il  a  été  jéfuitr,  enfnite  chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  il  Pan^,  &.  enfin 
M)i  commendatnire  de  N.  D,  i  Betu- 
iency  ;  mais ,  ce  qni  vautbcaucoup  mirnx, 
il  eft  auteur  d'une  excellente  traduÔion 
de  Quinlilien  &  de  PaiiTanias ,  outre  plu- 
fienrs  mémoires-  inférés  dans  le  lecneil 
de  l'académie  in  belki  -  lettttt.  n  «ft 
JBOtt  ca  I744> 
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Simjon  de  JfTuii,  (avant  intèrpiïlè 
de  l'Ëcrinire  fainte ,  mort  en  1^44.  Son 
Commentaire  fur  les  pfeaumes  eft  un 
des  meilleun  qu'on  ait  fur  ce  livre  de 
TE  cri  turf. 

Denis  Ptttta,  Pitaviui ,  jéfaîtCi  un 
des  meilleurs  critiqne)  &  des  plus  (àvaii* 
de  fon  Gecle.  Outre  qu'il  a  réformé  la 
chronologie,  on  a  de  iHi  un  grand  nom-^ 
bre  d'ouvrages  fur  d'autres  fujets,  &  d# 
belles  éditions  des  œuvres"  de  Synélius, 
de  ThemiCtins ,  de  Nicéphore ,  de  S.  Epi< 
Bhane,  de  l'empereur  Julien  ,  fifc.  for 
leFqiiels  on  trouvera  tous  les  détails  qui 
y  ont  rapport  dans  le  tome  37  des  mé- 
moires du  P.  Nioeron.  Le  P.  Petau  cft 
mort  en  i£f  1  ,  igé  de  fixante  -  oeuF 
ans. 

Nicolas  Tbeynirri  ,  {avant  dant  Ids 
langues,  dans  l'hiftoire,  dans  les  anti- 
quités, fi  dans  la  chronologie,  mourut 
en  1706,  âgé  de  foixante-dtn-fept  ans, 
On  prétend  lu'îl  a  eu  grande  part  ttt 
traité  du  cardinal  Korris  fut  les  époques 
fyriennes.  Sa  concordance  des  qtiatre 
évangéliftes  en  grec,  pafle  pour  un  on» 

Michel  le  r«j/ôr,  de  l'oratoire,  fere» 
fugia  en  Angleterre ,  où  il  obtint  une  pen- 
Gon  du  roi  Guillaume,  i  la  foUicitatiod 
de  Burnet,  évSque  de  Saliibnry,  &y 
mourut  en  i?ig  .  igé  de  plus  de  (cC 
xante  -  dix  ans.  Son  Hifitirt  it  Lmâi 
XIII.  e&  trop  difl'ufé,  car  elle  forme 
vingt  volumes  «i-ia  selle  eft  cependant 
tifs-recherchée„  c'cft  qu'il  ne  fe  tran^ 
que  fur  un  petit  nombre  de  faits. 

Or/ifaru  eft  encore  la  patrie  d'une  dame,' 
Alarit  Tmcbtt,  qui  a  Fait  grand  bruit 
dans  ce  roynume.  Elle  donna  des  enfant 
i  Charles  IX .  &  époufa  enfuite  un  hom- 
me de  qualité.  Son  efprit,  dit  le  Laboii- 
reur,  étoît  auŒ  incomparable  que  f*a 
beauté;  &  l'anagramme  de  fon  nom,  y» 
charmt  tout,  fiit  trouvée  fort  jufte.  Le» 
biftortens  racontent  qu'après  avoir  bien 
examiné  le  portrait  d'Elifabeth  d'Auttu 
che,  dans  te  tems  qu'on  traitait  dn  ina- 
riage  dn  roi  avec  cette  prince(re  <  elle 
le  rendit  en  difant,  jt  n'ai  fat  Pfur  ii 
crtlt  AUrmonde.  Elle  eut  denx  filles  lé* 
gitimes,  dont  l'une  (Henriette  de  BaU 
zacmarquife  deVen)euil)fQtma(trelT« 
d'Henri  IV;  &  l'antre,  dn  mvéchal  i$ 
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4b  pent  afDBter  aax  ftvmiH  ûrléinaîa, 
k*.  Robei^Jor^h  Pothier,  conrdlleriD 
fiifuliil  ,pto{cuear  en  droit  (rinqois  ,un 
des  plnih^nlnjurifconfulteift  des  plus 
hnâétM  homnies  de  France,  mort  en 
1771 ,  imïveHellenient  regretta.  On  peut 
toii  ioa  Son  à  U  tète  du  tnîtéi  d(  la 
t4ÏS^  &  it  la  trt/criftien ,  imprimés 
a  1771.  Kom  nous  contenterons  Je  rap- 
poner  ba  épitapbc  grav^  par  ordre  dcf 

-   "rats,    m 

jant  Sthrtmi  Jafitbui  Potbitr , 


,      .      .  t  f^mplicitati  mo- 

na ,  vitM  JimSitatt ,  fraclarai.  Oiviiiis 
^MgMHi  t  froUi  amnibui,  Jhiiiôfie  juvm- 
titi,  me  imtiime  faitferihut  quanin  gratis 
Mtfrr  iffr  i.ixit ,  ^tnacm  fui  dtSitrium 
nHjml  ,um.  M.  D.  C(k  LXXII.  Mat. 

erafrâm  ^itdibs,  taoi  crtntatii  qium 
fim  M4,miat ,  fofutrr. 

:'.  M.  deGaienne,Or]ài)oii,  ivocit 
Kpulemcnt,  dcâear  en  l'unirerfit^  d« 
hns,  mort  en  171S7,  ig£  de  fï  ans,*i 
beaocoDpûdé  M.  Potliier  dans  fon  grand 
cnvia)^  intitulé  Pandtilit  Jafimiana  in 
mvumeriiarm  Mgrjtm,  174g  ,  en  J   Vol. 

v-M  U  eft  mteur  Je  k  beUe  préface 
es  cent  piseï,  &des  tiubx;  de  plu&eurs 
«MBoiies  pleins  de  recherches  Tavintei 
&rb  tnrifdiftioide  laprévâtédcl'hdtd, 
br  l«t  <lroits  &  fonâioni  des  ofBciers 
du  foet  de  Faris.  Cétoit  un  homme  éga- 
kiâeiit  e&inable  par  ies  qualités  du  caut 
£rv celtes  de  l'eTprit,  auxqueUet  était 
jamte  nne  piété  mte. 

3°.  M.  Beanvais  qni  avoit  ralîemhlj 
BK  fuite  nombreufe  de  méilailles  ,  & 
fâ  nous  a  donné  en  1767  trois  volumet 
f>-is  pour  explîitaer  les  médailles  re- 
■ainei ,  Se  -aa  mémoire  pour  difccrner 
Ici  réritables  niéJaillei  intiquec  de  celles 
pi   Qmt   contrefaites  :  il  eft  mort  en 

OlLEAHS  ,  fa  Xouvrlk  ,  Giug. ,  ville 
it  L'Amériqne,  capitale  de  la  Louifiane. 
Elle  fut  bâtie  {uus  la  régence  du  duc 
tOrliatt.  Ccft  la  refidence  du  gouver- 
KBT.  Elle  eft  fiir  le  bord  oriental  du 
MiSSipi.  Lat.  nari.  3%  lË.  (  Z>.  y.  ) 

ORMAIE  ,  f.  £  ,  Gramm. ,  lien  planté 
d'armes. 

ORME,  uimuf,  f.  m.,Jlifi.n3t.hot., 
pare  de  pbntc  à  fleur  monopctale ,  en 
broie  de  pu-âîbl ,  &  garnie  à'ctaïuiniis. 
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te  plftil  fort  dn  fond  de  cette  flenr,  ft 
devient  dans  la  fuite  un  buit  membra- 
neux, on  femblableà  une  Quille  qui  z 
la  figure  d'un  cceur  t  ce  fruit  a  ilant 
fon  milien  une  capfule  mcmbraneufe  en 
forme  de  poire,  dans  laquelle  on  trouve 
w\e  femenee  de  la  même  forme.  Tuur- 
aefbrt,/»/!.  rti  btrb.  Voyez  Plante. 
il) 

OlME,  Jariin.f  grand  arbre  qui 
vient  naturellement  dans  plu&eurs  can- 
tons de  l'Europe ,  dans  une  partie  do 
i'AGe,  &  dans  l'Amérique  feptentrion^ei 
mai)  qui  retrouve  placé  de  main<l'hom- 
me  prefque  par-tout  dans  ces   différon» 

Eaji ,  par  le  grand  cas  que  l'on  en  Fait, 
l'erme  devient  on  trJs-grOE  &  très-grand 
arbre,  d'une  tige  droite  dont  la  tète  eft 
garnie  de  bcauconp  de  rameaux.  Si  dont 
les  racines  s'étendent  au  loin  entre  .l^ux 
terres.  Son  écorce ,  qui  eft  roulTàtce , 
fe  couvre,  dès  fa  jeuneOe,  de  ridc«  Sl 
d'inégalité  qui  augmentent  avec  l'à^e. 
Sa  fleur,  qui  n'a  nul  agrément,  paraît 
au  mois  de  Mars ,  &  bientût  elle  eft 
remplacée  par  une  fntlicule  nrronJic , 
membraneufe,  plate  &  Fort  légcre.  qui 
contient  dans  fon  milieu  une  petite  ijriinCi 
dont  la  maturité  l'ac^mplit  dès  le  conu 
meiuiemtnt  de  Mai  :  circcnltnnce  parti- 
tieulicre  &  remarquable  dans  l'orme , 
dont  on  recueille  les  graines  avnnt  la 
venue  des  fiEuilltïs.  En  effet,  elles  ne 
commencent  i  fe  développer  i^k  Aani 
le  tems  de  la'  chiite  des  femenccs.  S:s 
feuilles  font  ovalei ,  dentelées ,  fillcuinécs 
en-deftîii  .  &  relevées  de  fortes  nervu- 
res en.deflàus  i  ellci!  font  f'yncs ,  rudei 
au  touclier,  &  d'un  verd  biun. 

Cet  arbre,  par  ta  ftature,  par  le  vo- 
Inme  &  l'utilité  de  Ton  bois,  a  mérité 
d'être  mis  su  nombre  des  arbres  qui  tien- 
nent le  premier  rane  dans  les  furiitî.  On 
cunvient  que  le  chine  &  le  châtaigncr 
lui  font  (ûpéricurc  \  julte  titre  4  mais  1< 
bois  de  l'oi-iw  convenant  particulièrement 
il  certiiins  ouvrages ,  il  eft  d'un  plus  grand 
prix  que  le  boi*  de  chêne  &  de  chfttai- 
gncr  :  ce  qui  fait  que  ces  iruis  fort^ 
d'arbres  font  ik-peu-prcs  dans  un  même 
degré  d'îftime. 

L'priHf  fe  phit  dans  nn  terrein  p'at  Si 
découvert ,  bas  ft  aqueux  ;  (!2us  {■:■.  lames 
noires  &  humides ,  dans  les  pluies  mê- 
lées de  limon,  &  fur-tout  l'aiistli'S  'trrcs 
douces  &  fcrtues ,  péncttrablos.  &  Ijumi- 
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des ,  oit  lepïtunge  cflbon,  ft  pirtîralij- 
rcmcntle  long  des  chemiiu,  des  riiilTmix 
ft  [des  rÎTiercs.  On  le  voit  aufli  rénffir 
fonvent  dans  les  cniet  humides  mêlées 
degUife,  d«ns  les  terres  tnéléet  de&ble 
&  de  crxvier,  où  il  y  a  des  fuintemens 
j'eaa.  Il  Te  contente  ^'un  fol  médiacrc 
&  de  peu  de  profondeur,  &il  vient  afTez 
hien  dan?  toute  foTtei  de  terreint;  mais 
j1  ne  profite  piis  dans  )ei  terres  trop  fe- 
ches,  trop  fablonenfes  &  trop  chaude*, 
ni  dans  celles  qui  font  trop  froides  & 
trop  fpatigietires,  &  il  ctoH  bien  lente- 
ment lianshgbife  pure  &dan«  les  terres 
trop  Fortes  &  trop  dures. 

II  cft  très-aifé  da  multiplier  cet  arbre. 
On  petit  le  faire  venir  de  la  gnine , 
de  rejeton ,  de  brsnchc  couchie ,  de  bou- 
t'jrc  &  de  racine  :  on  ptut  auQi  le  gref- 
fer. Ce  dernier  expédient  ne  s'emploie 
r,ai  pour  multiplier  les  cTpeces  â'emas 
rnrcs  &  cnrîeiifcs.  Si  l'on  veut  Te  fervîr 
des  racines,  c'eft  une  (bible  relTource 
nii  «fige  beaucoup  de  travail.  Les  bou- 
tures demandent  autO  des  pr^arations 
fans  pouvoir  remplir  l'objet  en  grand. 
Les  brauches  coucli^es  fuppofentdes  ar- 
rnniïcmens  donnai.  Les  rejctom  font  la 
î'oiè  la  plus  coirrte,  quand  on  fe  trouve 
S  portée  de  s'en  procurer.  Mais  In  fe- 
mencé,  quoique  le. moyen  le  plus  loni;, 

■  ft  cependant  le  pins  convenable  poiir 
fournir  une  pépinière ,  St  obtenir  " 
j;rand  nombre  de  plnnts. 

Si  l'on  prend  le  parti  de  femer ,  il  Fi^t 
Tceuf-illir  la  graine  lorfqu'elle  commence 
r'  tomber,  ce  qui  arrive  ordinairement 
entre  le  lo^le  ta  de  Mai.  Elle eft plus 
]>arf.iite ,  Si  il  vaut  beaucoup  mieux  h 
vamafler  après  ta  châte  :  mais  on  ne 
t-eut  EUere  fe  fervir  de  cet  expédient 
i|ue  quaud  on  eft  i  portée  d'un  aflei  grand 
liombre  d'ormes  raflembléï;  car  quand 
il  n'y  en  *  un'une  petite  quantité,  le 
l'ent  difperfc  les  çraînes  de  hqon  qu'il 

■  il  prefqu'ioipoflïble  de  le^  amufTer'.  Il 
faudra  l'éten.ire  &  h  laiffer  fécber  à 
l'ombre  pendant  quelques  jours.  On  ^f- 
j-ofcra  des  planches  de  quatre  pieds  de 
hrgueur  dans  unt  bonne  terre  de  pota- 
ger ,  gralTe ,  meuble  &  cultivée  de  longaî 
ma'u.  Uii  y  formera  fnr  la  lon'îneur  av.-c 
In  pioclic,  des  rnyons  i-pen-près  comme 
fi  l'on  voubit  femer  dei  épinards.  On 
<  picera  ces  rayons  de  (ix  ou  huit  pouces 
Ici  uns  det  ■ntres ,  ifio  d'avoir  la  hci- 
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lit*  de  fiirclet  àveo  la  binette.  On  j  ri- 
pinttra  la  graine  i'omie  uniformément 
&  aife*  épais.  On  la  recouvrira  enruite 
légèrement  avec  la  main,  d'un  terreau 
trJs-Bn,  trjs-léger  &  bien  criblé,  d'un 
doi^t  d'épaiiTeur  au  plus  :  puis  on  h^ 
meftera  largement  toute  la  planche ,  i}iai( 
avec  tel  ménagement  que  la  terre  ne  foit 
pas  battue  i  car  ici  l'objet  principal  eft 
de  donner  i  cette  graine.  Joutes  les  «- 
cilités  pour  lever  :  elldlWtt  petite,  & 
d'ailleurs  entravée  par  une  membmnCt 
enforte  qu'on  ne  fauroit  apporter  trop  Je 
ihin  à  ce  premier  arrangement  qoi  dé- 
cide du  ùiccii.  EiiEo ,  on  lailTeni  taplan- 
cbe  en  cet  état  fans  la  niveler,  afin 
que  les  filions,  en  retenant  l'eau  dci 
pluies  OH  des  arrofemens ,  putlTent  wn- 
ferverplusde  fmieheur.  Il  foudr*  répéter 
deux  rois  par  fema:ne  les  arraferaens , 
félon  la  fcchercdê,  &  farder  au  befoin, 
Les  graines  Icvernnt  en  moins  de  quinze 
jours,  &  la  plupart  auront  en  automne 
depnic  un  pied  jnfqu'à  deux  de  hautenr. 
On  pourra  de»  cette  première  année  tirer 
]  la  main  les  plants  les  plus  forts,  pour 
les  mettre  en  pépinière}  mais  ce  ne  Tera 
qu'«prè«  in  féconde  année  qu'il  faudra 
t<iut  tranfplnnter.  L'ormille  aura  alort 
trois  ou  quatre  pieds  de  haut.  On  pourra 
y  travailler  dès  l'automne  ,  ou  bien  at. 
tendre  le  printems ,  fi  la  terre  eft  grafle- 
ft  humide,  il  ftut  qu'elle  foit  meuble 
&  en  bon  état  de  culture.  On  réduit  l'or- 
mille i  un  pied ,  &  on  aecourcit  les  raci- 
nes. On  la  plante  avec  un  i^os  piquet 
en  rangée  de  deux  pieds ,  oii  les  planta 
fnnt  ctpacts  â  quatorze  ou  quinze  ponces. 
Rien  è  y  fiiire  cette  première  année 
qu'une  lé;;ere  culture  pour  détruire  le» 
mauvaifes  herbe».  L'un  née  fuivante,  on  re- 
tranchera avec  beaucoup  de  ménagenteot 
les  bnnches  littérales;  c'cft-à-dire,  en 
bien  petite  quantité,  &  à  proportion  qne 
l'arbre  fe  foutient  de  lui-même;  mais,  il 
ne  fnnt  fitîre  cette  petite  tailTe  qu'»  ceux 
qui  marqueront  de  la  liifpofition  i  for- 
mer une  tige  droite.  Quant  S  Cfux  qui 
fechiirjnncnt.ee  qni  n'arrive  que  trop , 
il  faudra  les  laJffcr  allrr  jufqu^an  prin- 
tems de  la  troiBeme  année.  Mors  point 
de  meltlear  parti  )  prendre  que  de  let 
fo-iper  entièrement  (uf'iu'à  un  vouée  de 
terre  :  c'eft  le  feu!  msyen  Je  lei'faîre 
profiter.  lU  s'élpvemnt  dès  c;tte  même 
'e  nu  double  de  la  hauteat  qn'tla 
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iLLut y  ft prradrontnitnreOeinenttine 
IKF  lirc^.  Aa  bout  de  tcoit  autre*  in- 
»M(,  ils  auront  ce DimiinéiQeDt deux  poQ- 
ta  de  dtamette  ,  &  feioat  ta  ébt  d'être 
banfplinttt  i  demeure. 

En  [e  bmiit  det  rejetons  mil  ni  p^ 
finicre,  £  cooduits  coBtnie  on  vient  de 
le  dire,  on  p^eia  deux  années  i  enfotte 
«u'm  iioot  de  cinq  ani  ils  feront  proptci 
a  11  tniHpIantatîon.  Vn  rejetons  fe  troc- 
nat,  Emt.  au  pied  des  vieux,  ormes,  fait 
dm  les  ^ces  où  l'on  a  grraché  de  groi 
rirw  de  cette  efpece ,  ou  bien  on  pourri 
l'eu  procurer  en  iaibnt  onvrir  la  terre 
&r  lei  rvcin»  des  ^os  arbres. 

Si  l'on  -vent  mumplict  l'ermr  en  coa- 
dont  Ces  branches ,  cette  mt'thode  prcn- 
ia  antant  Je  tems  que  li  on  les  Fiiloit 
*emr  de  graine.  Les  branches  couchée* 
«'laront  qu'au  bout  de  deux  ans  des  ii- 
dnes  fuSIaiites  pour  être  miles  en  fi' 
pnicrc,  où  on  les  conduira  comme  lei 
fhnti  venus  de  renence.  Feyn  Mai- 

COTTBX. 

Pont  ftire  venir  Yarmt  de  bouture , 
il  &nt  autant  de  tema  que  de  femence, 
sait  k  double  de  travail.  On  ne  doit  Te 
fcrvir  de  cet  cxpéili'ent  que  quand  on 
ae  peut  faire  autrement.  F.  fat  la  ^qon 
4r  faire  ce«  boutures ,  le  mol  MEUlUt. 

Oo  peut  élever  des  armii  par  le  moyen 
ta  racines.  Il  faut  les  couper  de  )iujt 
«n  dbc  ponce»  de  lon^enr,  le*  choifir 
de  la  groSeuT  du  doigt  pour  le  moins , 
la  planter  en  pépinière  comme  les  plants 
KBot  de  feir^nrc,  fi  ce  n'eit  qu'il  faut 
Mettre  ce«  racines  du  double  plus  proche , 
parce  qu'il  en  manque  beaucoup.  C'cft 
■me  bïi.n  foible  refTonrcc. 

Enfin  ,  on  peat  greîTer  les  «mrs  il  ixr. 
ta  feuilles  fur  l'erpece  commune.  On 
lefcrt  pour  cela  de  ta  grctFc  en  écuTon 
i  (dl  éormant.  Ce  RrefFcs  réiiflilTent 
air^mert ,  &  pouTent  l'année  fuît-ante 
d'une  force  étonnante.  Souvent  elles 
t'êlevcnt  à  pliii  Hc  m-nf  pieilst  alnfi  11 
but  les  fuigiier  babitiiellemeot  ^eyer 
GiEfFEa. 

De  tons  le^  arbres  {orètiers ,  Vonw  fft 
etldiqui  réîilBt  lemiena  à  la  franfi-Uit- 
tttion,  Fiit-il  âgé  de  vînçt  an^ ,  il  re- 
f rm-lra ,  pourvu  qu'il  ait  été  arrsché 
arec  foin.  Dans  ce  e.i^  ,  jl  ne  iàut  point 
Ici  été.-er,  mais  eooper  toutes  les  hran- 
«het  h-JrziM  ,  &  ne  lenr  conferver 
qu'un  fommet  fort  petit.  Cependant  les 
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■rbret  (te  deux   i  trois  ponce*  de  dia- 
mètre font  les  plus  pmpiei  i  tr^nfplan- 

ter.  Il  fàndrir  l'y  prendre  de  bonne  heure 
en  automne ,  &  même  iit  la  En  d'Oc- 
tobre, li  le  tcrrein  cft  humide  Ik  gr^s^ 
car  les  racines  de  cet  arbre  font  riiri.ttei 
i  fe  pourrir ,  quand  ellet  n''<nt  pat  en 
le  tems  de  s'affermir ,  ft-Te  lier  à  ta  icrr*; 
On  rifquera  moins  d'attendre  les  joun 
fereins  qui  annoncent  le  prinltmi.  On 
fe  gardera  de  planter  cet  arbre  pro- 
fondément .-  if  vent  vivre  des  W» 
les  plus  qualifiés  de  la  Furfacc  f  d'oà  il 
arrive  qu'il  envahit  le  terrcîn  vutonvoi- 
fin,  £^n'ileft  très-nuilible  lua  plante* 
qu'on  veut  y  faire  venir.  Fref'jue  tous  - 
les  jarJiniert  ont  U  furcui  de  couper  i 
fept  pieds  tout  les  arbres  qu'ils  tranf- 
plantent  :  ils  femble  que  ce  fuit  un  point 
abfolu,  au-del)  duquel  U  nature  fait 
dans  l'ipuifament.  lis  ne  voient  pas  que 
cette  miférable  routine  de  planter  des 
arbres  fi  courts  retarde  Icnr  sccroiffe- 
ment,  &  les  prépare  i  une  d^fcfluo- 
Gté  qui  n'efi  pat  réparable.  De  tels  ar- 
bret  font  toujonri  a  la  hauteur  de  fept 
pieds  un  genou  difforme  id'nnafpeft  très- 
dcfagréable.  U  faut  donc  planter  les  ar- 
m/l  avec  quatorze  pieds  de  tige,  pouwn 
qu'ils  aient  deux  on  trois  pouces  de  dia. 
mètre.  On  les  liiffe  pouffer. fi  t'amufer 
pendant  quelonei  années  au-deffons  de 
dix  pieds,  emiiite  on  les  élague  pcu-i- 
peu  ,  pour  ne  lenr  liifTer  que  les  prin.\ 
cipalcs  tiges  qui  ^'élancent  en  tiîtc.  C'eft 
ainfi  qu'on  en  pont  jonir  promptemcnt, 
&  qu'on  Irur  volt  faire  des  progrès  que 
l'agrément  accompn^e  tonjdurt. 

On  peut  tailler  l'ertm  ontant  que  l'on 
vent  fans  inconvénient ,  l'élagner ,  le  pa- 
lifTader ,  l'étL-ter ,  au  clfean ,  i  la  ferpc , 
au  croiflànt;  il  fouffre  la  tonte  en  tout 
tenïpa ,  ponrvn  que  la  fève  ne  foft  pas  en 
plein  woi^vemcnt.  Il  croit  même  nuflî 
promptemcnt  lorfqu'on  le  reftrefnt  à  une 
petite  télc  ,  que  qnand  on  le  laiffc  aller 
avec  toutes  fcs  branches.  Je  donne  ce 
dcrn-er  fait  fnr  le  rapport  de  M.  Ellis. 
auteur  an^lois ,  lufli  verfé  qu'accrédite 
fur  celito  niflfiere.' 

Il  HfpfTv^.iifficilederéglerlidîftanee 
qi''o]i  doit  donner  aux  anuri  pour  le» 
planter  en  ai'enuet,  en  quinconce,  £"'f. 
Cela  doit  déi^endre  principalement  de  )i 
qnalité  dutctreii',  cnfiute  de  la  largeur 
^u'oo  veut  douncr  aujt  lignes  j  cnHn ,  du 
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plui  Ou  moins  d'empreflement  que  l'on 
R  lie  (ouir.  La  moindre  diftince  pour  lec 
grands  arbres  cft  de  douze  piedt  :  ce- 
pendant on  peut  encore  rétlaire  cet  aibre 
!i  lin  moindre  éloisnement,  &  même  le 
planter  aitOi  ferré  que  l'on  voudra.  Let 
oTBtts ,  dit  encore  M.  EUis ,  font  de  tous 
)n  arbres  ceux  qui  h  nuifent  le  moins , 
&qni  dani'le moindre efpace  deviennent 
les  plus  gro»  arbres;  &  cela,  ajoiite- 
t-il,  parce  qu'on  peut  leurfbmier  &  ou'ili 
ont  naturellement  une  petite  tête.  Il  en 
donne  encore  d'autres  raironi  phyfiqnes , 
que  retendue  de  cet  ouvrage  ne  permet 

Sas  de  rapporter.  L'orme,  dît-il,  arrive 
fa  perFcâion  en  70  an«.  Ses  racines 
n'épuifcnt  pas  la  terre  comme  celle  du 
chêne  &  du  frêne.  Son  nombre  eft  faine, 
tant  pour  les  hommes  que  pour  le  bétail, 
au  lieu  que  le  chêne ,  le  frêne  &  le  nojcr 
donnent  un  ombrage  pernicieux-  L'armi 
eft  excellent  â  mettre  dans  les  haies  au- 
tour des  bériiages  :  on  en  eomwra  les 
greffes  branches  pour  le  chautfage.  Ce 
jetruichement  ne  l|)i  lailTant  qu'une  pe- 
tite tête ,  empScbera  fcs  racines  de  s'éten- 
dre &  de  nuire  aux  crains.  Lorfque  ces 
arbres  feront  trop  Âges ,  il  faudra  les  été- 
tcrponr  les  renonvellcr,  mais  îvoirgrand 
foin  de  faire  la  coupe  tout  près  du  tronc, 
&  de  couvrir  le  fommet  de  terre  graife 
pour  empêcher  la  pourriture.  La  racine 
dcl'cnxr  pénètre  anŒ  proFoD'Iément  dant 
la  terre  que  celle  du  chêne:  elle  a  fouvent 
une  fourchette  au  lieu  d'un  tJivot,  &  quel- 
quefois deux  &  (rois  i  mail  iln'appauviit 
pas  la  terre  comme  le  frêne. 

LVinr  cft  d'une  grande  reflonrce  pour 
la  décoration  des  jardins.  Il  fe  prêle  & 
Se  plie  à  toutes  les  formes.  On  en  peut' 
Aire  (les  allées,  des  quinconces,  des  falles 
(le  verdure,  îsfc.  mais  il  convient  fur-tout 
i  former  de  grande"!  avenues  par  rap- 
port à  fe  vafte  étendue  &.  à  fo.T  grand 
étalage.  Cet  arbre  cft  très-propre  i  faire 
des  portiques  en  manière  de  galerie,  tels 
qu'on  les  voit  d'une  exécution  admirable 
Sans  les  jardins  du  ch.'tn.au  de  Marly. 
On  en  peut  hitt  suffi  de  très-hautes 
palifladcs  qui  rcii Diront  dans  des  endroits 
«à  la  charmille  &  le  petit  érable  refufent 
^e  venir.  On  l'admet  encore  dans  les 
s  de  jardin  les 


^ntitfçV'w 


t  lotis  Ufùrmc  d'un  oranger, 


ORM 

dont  le  pied  femhie  forl^  d'un*  caiSê  d»- 

charmille^  mais  cet  arbre  réunit  encorfl 
l'utilité  aux  agrément  les  plus  variés. 

Le  bois  de  l'tfrmï  eft  jannStre,  ferme, 
liant,  très-fort  &  de  lont^e  durée.  Il 
eft  excellent  pour  (e  charrounage.  Cq 
bois  fcul  peut  fervir  à  former  tous  let 
diférens  ouvrages  de  ce  métier.  C'eft  le 
meilleur  bois  qu'on  puiffe  employer  ponp 
les  canaux,  les  pompes,  les  moulins, 
&  généralement  pour  (outei  les  pièce» 
qu'on  veut  faire  ftrrir  fous  terre  &  dan» 
1  eau.  On  peut  laifTct  les  ormis  en  grume 
pendant  deux  ou  trois  ans  après  qu'ils 
font  abattus,  bns  qu'il  y  ait  a  craindro 
que  le  ver  s'y  mette ,  ni  que  la  trop  vivç 
ardeur  du  foleil  les  ^fle  fendre.  Durant 
ce  temps  même  l'anbicr  deviendra  aufit 
jnune  que  le  caur.  Ce  bois  n'cft  fujet  ni 
i  fe  gerfer ,  ni  à  fe  rompre ,  ni  à  fe  tour.r  . 
menter .  ee  qni  le  rend  d'autant  plus  pro- 
pre à  faire  des  moyciix ,  des  toyaux  , 
des  pompes,  &  tous  autres  ouvrage» 
perces ,  qui  léront  de  plus  longue  dures 
que  le  hêtre  &  le  frine  :  mais  on  obfervç 
que  le  bois  des  ermri  qui  funt  venus  dam 
un  terrain  graveleux,  eft  caflknt;  qnç 
les  charrons  le  dédaignent,  &  préfèrent 
au  contraire  les  arbres  qui  ont  pris  leur 
accroilTemeot  dans  la  glaife.  Les  carrof. 
fiers,  les  mcnuifîers.  Tes  tourneurs,  &fc, 
font  ufage  de  ce  bois.  11  entre  autï  dana 
la  conftruâion  des  vailTeaux  pour  les  par-, 
tiei  qui  touchent  l'eau.  On  peut  mettre 
eu  œuvre  des  planches  d'ormes  fraicher 
ment  travaillées,  fans  aiiciii)  rifque  de 
les  voir  fegercer,  fe  déjeter  ou  fe  tour^ 
menter,  C  l'on  prend  ta  précaution  de 
les  ^ire  tremper  pendant  un  molsdnn» 
l'eau.  Enfin  le  bois  de  Vernit  fait  un  très. 
bon  chauffage. 

On  prétend  que  fes  fleurs  fonti^nitibln 
aux  abeilles ,  &  fes  graines  aux  pigeons  : 
mais  fes  feuilles  font  n|ie  excellente  nour- 
riture en  hiver  pour  les  montons ,  les 
chèvres ,  &  fur-tout  pour  les  buufs .  qui 
en  font  anfli  friands  que  d'avoine.  Four 
cQiifervN  ces  fciulles ,  on  coupe  le  menu 
branchage  i'erme  à  la  fin  d'août ,  &  on 
(c  fait  féchcr  au  foleil. 

Par  la  piquure  des  infeftes  auxquels 
\'*rme  eft  fujet,  il  fe  forme  alTci  fou- 
vent  des  veffies  creufes ,  dans  leTqiielles 
on  trouve  un  flic  vifquBUX&balfamiqiie,   . 
qui  eftdcqnclqu'nCàge  en  médecine.  Mai» 
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(■bidonne  deplns  la  propTÎAJ  d*nilcTer' 
ht  tadies  da  vif^e  &  â'erabetlïr  le  teint. 

On  cooDtJt  dinerentci  efpcce*  d'orme , 
itaa  Toicî  Ict  principales. 

I^  L'oniH  cbanrpHri  :  la  feiiille  e(l 
fctitc  &  mJe  in  tancber  ;  fon  ccorce  eft 
ridée,  même liir les  jeuiin rejetons.  C'eft 
i  cette  e^icce  qn' on  doit  princi^ement 
«PpUqiier  ce  qui  a  iié  dit  ci-detTui. 
°.  rermt  cbamtitn  àjtuiliii  tris-jali- 


J*.  Carwu  dt  tnmitapit  :  fa  feuille  eSt 
(nsde  &  ttès-rude  m  toucher.  11  donne 

Sdté  de  rejètom.  Ses  lacincu'cten- 
ilaTurface  delà  terre  comme  cellei 
da  FréDC.  Il  croît  aulSproinptemeiitfue 
ic  naTceatt.  Il  eft  très-propre  à  faire  du 
kiitaiUis.  H  eft  tris-coiiTeiiablc  à  mettre 
dam  le*  haies.  On  pent  te  tailler  &  Vé- 
tétei  (aoi  iDconvénient ,  il  y  pouffera  toa- 
jam  vigoareuremeDt.  Son  bois  cft  en- 
core pltis  dur,  pins  ferme  &  plus  durable 
que  celui  d«  Vermt  champêtre  i  il  eft  ex. 
cclknt  poor  les  ouvrages  de  charronn^e, 
ft  DO  le  piéfere  g^o^nlement  au  bois  de 
tnOEt  les  autres  efpeces  i'amm. 

f.L'ormt-ttm-Ai  fcuîlle  eft  pins  II 
Stfoe  celle  du  précédent  i  mais  ellen'eft 
YU  &  rude  au  toucher ,  &  elle  a  beaiir 
cnp  de  reflemblaoce  avec  celle  du  noife- 
tier.  Cet  arbre  poufTe  vigonrenfement, 
£  fiin  accroiflement  eft  très-prompt.  Il 
M  donne  point  de  rejetons  du  pied.  Son 
bois  eft  tendre  &  prcfqu'auftî  douK  que 
ethii  du  noyer. 

f.  Eonnt  à  ffâUti  Ufti  :  oet  arbre 
étnkl  peu  fet  branches. 

6*.  Vtavu  ifatiUti  Uftt ,  jdimaitf- 

f.  L*  frtit  ormt  i  ftinUts  jaiaiiirtt. 

1°.   Z'orxr  i'Hollandt  :  fa  feuiUc  eft 
nie  an   tonchcr,  tTèii.grande   A  Irès- 
fcdle.  La  membrane  de  fes  graines  eft 
^DS  étroite  &  plut  pointue  que  dans  les 
«FMn  précédent.  Il  croit  Q  vite  dans  fa 
jeunet, qn'ïl  furpiflé  pendanrpluGeurs 
umécs  toutes  les  autres  efpeces  A'armti 
de  fon  Sje.    Mais  au  bout  de  vingt 
trente  ans ,  les  autres  le  gagnent  de 
tcŒE.£  viennet  de  mieux  en  mieux.  S 
bois  a'cft  pas  fï  faon.  Son  éoorce ,  tant  de 
la  ti^  noe  des   branches,  eft  toujours 
éraillée  ,*  gercée  &  pendante  par  lam- 
btaDi ,  ce  qui  lui  donne  un  afpeft  défa. 
péiUe.   II  donne   fei  feuilles  fort  tard 

«  la  qnitte  àç  botwe  tworç.î 
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9*.  L'orm  tHoUani*  k  fimUtt  fana- 
ebiei  :  il  croît  plus  lentement  que  lé  pré- 
cédent, £  Tint  encore  moini. 
.  io°.  Lt  fHit  trrmt  à  fruilUî  Efil  tf 
Aroitei ,  m  terme  fAitglrtcrri  ':  il  fait 
un  bel  irbre,  très-droit,  &  dont  la  tète 
prend  une  forme  ilTez  régulière.  Set 
ftuilles  ne  tombent  que  tard  en  automne, 
".  rarmeà graine  (traite:  oulenom- 
n  Angleterre  l'OTine  ii  France.  Sa 
feuille  eft  grande  &  rude  au  toucher.  On 
en  f^it  très-peu  de  cas ,  &  on  le  dédaigne 
autant  que  celui  d'Hollande;  cepeniunt 
il  eft  ttès-vivace ,  car  il  réiiQît  dans  det 
terrains  où  toutes  les  autre»  efpecet  d'gr> 
met  fe  refnfent 

11°.  Z'annt  i  korcehkaeht  ;  fa  feuille 
eft  grande,  rude  au  toucher,  &  d'un  vcrd 
très-vif.  Son«c*rce  eft  trè<i-liflc  &  de  cou- 
leur de  cendres.  On  préfère  cet  ormt  à 
beaucoup  d'autres,  i  caufe  de  la  belle  ré- 
gularité de  fon  accroinemcnt.  Il  fait  un* 
tige  droite  ,  &  il  garde  fes  feuilles  plut 
long  -  temps    qn'aucune    autre   dpece 

°.  L'arme  it  yirpnie:h  feuille  eft 
irmément  dentelée.  C'eft  tout-  et 
qu'on  fait  encore  de  cet  arbre. 

14*.  Z'ertHi  it  Sibtrie  ;  fes  feuilles  ont 
aufB  une  dentelure  uniforme,  mais  leur 
bafeçft  égale i  au  lieu  oue,  dans  tuutet 
les  autres  efpeces  ci-deflus ,  la  bafc  eft 
inégale  i  o'en-i-dite,  que  vert  la  queue, 
l'un  des  câtés  de  la  feuille  s'alonge  plus 
que  l'autre.  Cet  arme  eft  très-petit  :  c'eft 
un  arbre  nain  :  ù  feuille  eft  lifle ,  St 
fon  écorce  eft  fpungieufc. 

O^ME,  fJeeniit/ de  r ,  Fhyfict-Betanl-. 
qae.  Une  merveille  expofée  aux  yeux  de 
tout  le  monde,  que  l'on  a  long-temps 
négligé  d'obferver, dit  M.  de Foutenellc, 
eft  lafécondîté  des  plantes,  non  pas  feule- 
ment la  fïcondité  naturelle  dci  plantée 
aban'Ionnéci  i  clles-mémei.  mais  encore 
plus  leur  fécondité  iTtiiicielle ,  procurée 
par  la  taille  &  pat  1*  retranchement  de 
quelques-unes  de  leurs  parties.  Cette  U- 
condité  artifif  ielle  n'eft  au  Fond  que  natu> 
relie:  car  enfin  l'art  du  jardinier  ne  don- 
ne pas  aux  plantes  ce  qu'elles  n'avoient 
point ,  il  ne  fait  que  leur  aider  il  déve- 
lopper &  à  mettre  au  jour  ce  qu'elles 
RTolent.  1,'trme  fournit  un  exemple  de 
la  fïcundité  dont  peut 'être  un  arbre  ,  en 
hit  de  sraia»  Icutenient,  qui  (ont  la 
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«temicr  terme  &  l'objet  de  toatn  In  pio- 
iaSûons  de  l'arbre. 
On  Ciit  que  tous  le»  «raesnii  de  l'w- 


Wf  at  (ont  lue  dci  gUnet  de  boiMiieta 
de  graines  extiém émeut  prelTées  l'une 
contre  l'autre.  M.  podard  ayant  prit  tu 
iiiDirduavrfwdelixpoucei  de  diamètre  , 
dt  vingt  piedi  de  haut  jufqu'i  la  naif- 
r^nce  des  bnncliei  i  &  qui  pouvoit  avoir 
douze  ans,  en  fitabattre  avec  un  croiC- 
Cint,  &  par  la  chute  de  la  branche  *  fit 
Compter  ce  qui  en  reltoit. 

Il  fe  trouva  filr  cette  branche  feize 
Kille  quatre  cents  cinquante  graines. 

Il  y  a  Tur  UQ  armr  de  Tix  poL'ce»  de 
(lîflinectre,  plus  de  lo  branches  de  huit 

Çieds  ;  mais  rupporé  qu'il  n'y  en  ait  que 
o,  ce  font  pour  ces  lo  bianchei  ceut 
Ibinnte-quatce  mille  cinq  cents. 

Toute»  le»  branches  qui  n'ont  pas  g 
fieds']  prifes  eiifemble,  fonCnne  furface 

Î;ui  eit  beaucoup  plu*  qne  double  de  11 
ur^ce  des  dix  brincbes  de  S  piedt  i  mail 
en  ne  la  rup^olini  que  double  ,  parce  qi'c 
peut-ttre  tes  branches  moindre»  font 
moins  fécondes,  ce  font  pour  toutes  les 
branches  prifei  enicmble ,  trois  cents 
Tin!;t-neuf  mille. 

Un  #r»if  petit  aif^ment  vivre  cent  ans  ; 
&  l'âge  oî)  il  a  fa  iecondité  moyenne , 
n'eft  aflnr^ent  pas  celui  de  donze  ans. 
On  peut  donc  compter  pour  une  annie 
fie  ^condité  moyenne,  plus  de  3:9000 
{raines,  &  n'en  mettre,  au  lieu  de  ce 
nombre,  que  3300G0,  c'e&  bien  peu; 
mais  il  I^iut  multiplier  ces  3;;ooco  par 
le»  cent  années  de  la  vie  de  Varau,  Ce 
font  donc  trente-trois  millions  de  graines 
qu'un  ertiu  produit  en  toute  fa  vie,  en 
mettant  tout  au  plus  bas  pied ,  &  ces 
trente-trois  aiilUoas  Ibnt  venus  d'une 
lêtile  gnine. 

Ce  n'oft  11  ijue  la  fécondité  naturelle 
Ae  l'arbre  ,  qui  n'a  pas  fait  paroitre  tout 
ce  qu'il  rcnF^rmoit, 

Si  on  l'ïvoit  Mti ,  fl  auroit  repouff* 
ie  fon  trtinc  autant  de  branches  qu'il  en 
■voit  auparavant  dan:  fon  état  naturel , 
&  ces  nouveaux  jets  fctoient  fortis  dans 
l'efpace  de  lîx  ligne»  de  hauteur  ou  en- 
Tihin ,  i  VexUémiti  dn  tronc  ^tèté. 

A  quelqu'en lirait  &  i  quelque  hauteur 
qu'on  l'eût  ététd.  tl  auroit  toujoun  re- 
poullï  également ,  ce  qui  paroit  conftant 
par  l'exemple  des  arbres  naius  qui  font 
coup  js  pTefijfae  rez-picd  ,  rcz-terrt. 
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plein  de  principes  ou  de  petits  embryoi 
de  branches,  qui  k  la  vérité  ne  peuvcii 
jamais  paroitre  à  la  Fois ,  mai»  qui  étau 
coucous,  comme  partagés  par  petit»  an 
ncaux  circulaires  de  ux  lignes  de  han 
teuri'compofcnt  autant  d'anneaux,  dan 
chacun  en  particulier  ell  prètàpaioltre 
&  paroitra  réellement,  Ais  que  le  re 
tnnchementféferaprécirémentau-denu 

Toutes  ces  branehes  invifibles  &  ca 
chées  n'eXlÂent  pas  moins  que  celles  qu 
fe  manifeftenti  &1Î  elles  fe  manifeftoient 
elles  auraient  un  nombre  égal  de  graines 
qu'il  faut  par  conféquent  qu'elles  contien 
nent  déjà  en  pt-it. 

Donc,  en  fuivant  l'exeniple  propofé  . 
il  y  a  dans  cet  ermi  autant  de  (bis  3! 
millions  de  graines,  que  6x  ligoeï  foni 
cintcnues  dan»  la  batiteurde  vinçt  pieds; 
■  ïlt'à-dire,  qu'ily  aqiu'nzcmilliars  huit 
cent»  quarante  millions  de  graines;  & 
que  cet  arbre  contient  afluelljmemcnt  Ci 
lui-même  ile  quui  fe  multirlier  &  fe  re. 
proiluire  un  nombre  de  (bis  fi  étonnant. 
L'imagination  eft  épouvantée  de  fe  voii 
conduire  jufqne  U  par  la  raifon. 

St  que  fera-ce,  fi  l'on  vient  ipenfei 
que  chaque  (;rtiine  d'un  arbre  Contient 
elle-même  un  fécond  arbre  qui  contient 
le  même  nombre  de  graines  ;  que  l'on 
ne  peut  jamais  arriver  ni  i  une  graine 
qui  ne  contienne  plus  d'arbre,  ni  1  un 
arbre  qui  iic  cnntienne  plus  de  graines  i 
ou  qui  en  contienne  mnin»  que  le  \iTi- 
cédent .  &  que  par  conférinent  voitS  une 
progrcflîon  $r«oinélriiue  croilTantc,  dont 
le  premier  tprme  eft  un  i  le  fecnml  iç 
miUian  8  cenH  40  millinn»  )  le  trni- 
fieme,  le  qu^rré  de  i<  miUiars  8  cent» 
40  millions  ;  le  qi'atricme  fnn  nihe ,  ft 
ainfi  de  fuite  â  Vîntini  ?  ta  raifon  ft 
l'imapin^ion  font  éïnlcmînt  periiuos  & 
abymées  dans  cr  caK-ul  immcnfi'.  jï  en 
quelque  forte  plus  qu'inimenfe.  Itiff,  it 
l-acal  Hts/rienf.  ann.  1700.  (  D.J.  ) 
Plufifun    UHcttrs  KBui  fiuiwil  pi  de 

metlrr  /eus  l'iiri  ynix  Sr  nawd  artiett 
it    M.    df    -/fil-Budi  fi-r    U  C«r«iltTt 

fiairiqut  it  /"orme,    Ê'jî»  iîjiktutii 
tfftcn. 
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tm.  CmSirt  ffn/r^tu.  Le  eilice  eft 

ItninMit,  it'uiK  feule  fcnille  découpa 
n  di]  pitiés  &  colorie  dant  l'inté- 
B»;  ilntpiirtepoiat  depétain,  mais 
ihtiemcbi  étamînes  en  forme  d'a- 
bts,&ftu  ^tTent  le  calice  de  la  noi~ 
Ixit  LrgrlM^cur  :  cesétaminct  font 
tanimipirtefoniineticciurts  Adroit) 
ilBWillani.  Au  centre  eft  fitu^  un 
(pifTm  dreit  &  orbiculaire  ,  furmonti 
dçdnnlhlcsiwaQrbfa  &contoanitit 
tKtiAa.  Cet  embryon  devient  nne 
i^olt  ktttiniliire ,  conipriinje  &  ïiWe 
tetwlonr,  ^ni  renferme  dans  fon  mi- 
fai  ne  femsnce  de   même  tbrnie. 

E^m.  Si  le  cara^re  fpt'ciEique  Te 
^J  J'itnt  diSërence  notable  daiw  la 
traedei  ftnillei ,  celle  qu'on  remarque 
to  1h  renillet  de  diffëren»  crvtrs  eft  H 
(M  mafiJcrsble,  qoe  dans  cette  hypo- 
fet  I»  plupart  des  mwi  ne  peuvent 
pOïp'Uh- que  pour  des  vari^KSi  mai! 
»  rm  a  pktôt  égard  i  l'in variabilité  de 
atacTW,  il  en  eft  quelques-uns  qu'on 
frantnt  rtjarJcr  comme  efpecei  dif- 
^fe.  Uplnpirt  varient  extrêmement 
^^'onlesTsmc.  Nons  n'eflkierons  pas 
•  nirt  tonnoitre  toutes  ces  variétés, 
■w  nina  atOclieroni  aux  principales , 
*Kn»nMt^n'onpeut  legaider  comme 
"•«TpecK. 

I- (W  i  feuilles  obloiiçnet,  pointues, 
~«n  &  lûrdentées  ,  inégales  i  leur 

^^'  fi&  iHmgit  aeumiitatii ,  in- 
J™*jj"»fe,  hjl  in^qatlibui,  Mill. 

™^  *«itd  wifjff  tim. 

Ctponrtoit  être  I'ott»»  n*.  i  de  M. 
™intl  i  nais  on  ne  peut  pas  l'alTurer, 
Wiwl'tpithete  de  fauvage  ne  dît  rien 

^(^"f  i  fetrilles  lAluns-ovales,  iné- 
^mntdflttées ,  &  dont  les  calices  del 
^Tont  fruniés. 

i^Mi  fiBii  tUeniro-owttis  htiepialittr 
*^',  Mfirifeo  ftBtaii.  MilL 

"WfJmri  Wiû  tfM. 
J^tft  peut-être  i'armt  i  Feuilles  latves 
■iJ«Jm  on  i  fenilles  de  noifwier.  Il 
2|K  trmive  pas  dans  le  Traité  des  ar- 
*^«  arbnllet,  de  M.  Duhamel. 

3-  ftïK  i  fenillei  ovales,  pointues  , 
^(m  S  Inrdentées ,  inégales  k  leur 

^^ifiUii  tvath  aeumiiiaHt  iuflicat^ 

"^  ti/i  iiuquaiilmi. 
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^■f  bitmi  tnfUtb  tkn. 

4.  Orrwri  feuilles  ovales,  vnieilldenti 

ajtimsfeUîi  «vtù  glahù  aeiÊttfimtir. 

Sinoelh  itavtd  ttbiU  tlm, 

^.  Ormes  à  fienlltnovatei,  pointues, 
rigidei ,  inéealement  dentées ,  dont  1'^ 
cotée  eft  galcure.  C'eft  Verm*  que  l«a 
Flamands  appellent  ormt  jp'iif ,  ronge, 
llafutibn  éoorcc des tubercuM 


maillé.  : 


Cel. 


Dideb  rlm. 

6.  Omn  i  feuilles  oblonv-oTiln  ; 
unies  ,  pointaea ,  dentées  &  (urdentéec 
C'eft  l'omit  droit  ou  pyramidal,  le  n*. 
8  de  M.  Duhamel.  On  l'appelle  en  FUa> 
drea  orme  maigri, 

Ubtui  foliii  obhitgO'Ovatit  gMrû  tatr 
miiiaHi  dufUcat^/trraUs. 

SmoBth  norme  limid  or  ttfr^ht  ebii. 

On  a  plufieurs  vtriétéi  i'enia  i  feuil- 
les panachées  que  rapporte  M.  Duha- 
mel :  1°.  le  petit  erme  i  feuilles  pana- 
chées de  hUnc  i  1'.  Vormt  k  fèuîllci  lif- 
fet  panachées  de  bhnc;  3°.  le  petit 
ormti  fcDllIes  panachées  dejaimei  4*. 
Vonne  d'Hollande  1  grandes  feuilles  {«• 
nachées. 

Il  eft  peu  d'arbres  plut  întérelTant  qno 
Vermt.  Il  devint  tris-gros,  &  très-haut , 
là  tête  s'étend  au  loin  &  procnre  beau- 
coup d'ombrage  ;  il  croit  fort  vite  dan* 
les  lieux  où  il  fe  plaît ,  &  Ton  bois  eft 
de  la  plus  GT>nde  utilité. 

On  le  maltiplie  par  fa  ri;mence,pai 
Tes  boutures  &  Fes  marcottes.  Veillcx 
le  moment  de  la  maturité  de  fa  graine. 
Ceft  ordinairement  vers  la  fin  de  mil. 
Il  faut  attendre  qu'elle  Fait  bien  rouOit 
&  que  le  vent  en  ait  déjï  dîFperré  quel- 
ques-unes. Cueillez  celle  qui  e&  oien 
pleine.  Si  vous  voulez  en  avoir  une 
erande  quantité,  vous  pourrez  l'amaHir 
fous  les  arbres  avec  des  balajs.  Vont 
préparerez  une  planche  de  terre  Fraîche 
&  légère ,  expofée  au  levant  ou  légère- . 
ment  ombragée.  Il  faut  la  tcnirunp» 
creufe ,  la  terre  bien  Ubourée  ,  houce , 
Se  luRïeau  rateiu  ,  vous  Femerez  votre 
gratne  fort  épais  :  vons  la  couvrirez  d'un 
demi-pouce  tu  plus  àe  terre  locale  , 
mêlée  de  terreau  de  couche  ft  d^fible,  ' 
enfuite  vous  utoIctcz.  Cela  f^t  >  vont 
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iietnrptnz  ie  la  monDè  anc  im  ellcnx 
fiiT  tonte  la  fuperficîe  de  h  pUnche  î 
Mt  Im  .£raiulM  fécbcreHn,  vous  arro- 
lêrez  votre  femis  qui  lèvera  dm  au 
'bout  [le  troic  femiiaei  :  eene  méthode 
«ft  infaillible.  La  troifietiie  ann^e  vous 
pmrrez  eulever  ce»  ûraiet  pont  les  met- 
tre en  p^piolere. 

L'vrnw  )  petitei  feoîUet  ne  wit  gttere, 
ft  le  s*.  6  point  du  tout.  A  l'égard  dis 
autrea  ermts ,  tant  i  feuilles  larges  qn'l 
Juillet  moyenne!,  leur  graine  vont 
donnera  pluuents  variétés.  Celles  i  lar- 
gei  Feuiitea  vous  le*  mettrez  en'  pépi- 
nière enrcmble ,  &  le  lefle  dans  un 
■atre  cantoo.  Ces  ermts-à  fetvîroiit  i 

Ernii  dci  liHeris,  i  faire  dea  hxies 
des  cépées  dans  tes  boi«  &  les  remires, 
ns  font  propre)  aufE  à  ractvoir  les  gief- 
4ét  des  belles  efpeces. 

Les  boutures  &  les  marcottes  ont  l'a- 
vantage ,de,  perpétuer  Tans  altération 
,  ï'cftiece  à'emit  qui  plajt  Les  boutons 
lé  lotit  en  novembre  &  en  février.  La 
terre  oiJ  l'on  fe  propore  de  les  planter, 
doit  être  couverte  de  Fumier  i  moitié 
coorumé.  Au  printemps  on  ajoutera  pat- 
deiTus,  e'eft-i-dire,  entre  ces  boutures, 
de  ta  menue  paille  de  l'épailTeur  d'un 

Cauce.  Les  boutures  FoumiOent  dei  ar- 
rêt plus  droits  ^ue  les  marcottes;  & 
l'ormf  étant  de  lui-même  enclin  i  errer 
par  fcs  branches,  il  fant  préffrer  la 
voie  det  boutures  pour  le  multiplier. 
Pour  élever  cet  arbre  de  marcottes  ;  il 
iiut  planter  de  jeunes  orinti  à  huit  pieda 
les  uns  des  autres ,  &  les  couper  â  un 
pied  de  terre  ;  ils  fourniront  quantité 
de  branches  qu'on  coucher?  en  oAobre, 
&  qui  feront  oïen  enracinées  l'automne 
luivant. 

Ilfant,  autant  qu'on  le  pourra,  placer 
les  pépinières  A'ormt  dans  une  terre  lé- 
gère s.  onâuenfe  de  couleur  de  ooifet- 
te ,  les  pbnter  à  deux  pied)  les  uns 
des  autres  dans  des  rangées  diftantet  de 
quatre,  &  tenir  la  terre  en  labour-  Un 
mrmt  de  quatre  à  Cx  pouces  de  tour  eft 


;  quelque  précaution.  Uii 
prmt  d'un  pied  de  tout  peut  très-bien 
fe  tranfplanter ,  ce  qui  convient  auxper- 
ibnnet  4"'.  <^t  ^^  ^^  i»"û  d'ua  cou. 
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tûtfipi'on  plante' un  enni,  il&ntlut 
touper  la  tête:  on  aura  foin  ,  dès  la 

Eremiere  année ,  de  diriger  la  nouvelle 
rancbe  avec  un  bSton  bien  droit ,  atta.> 
ehé  contre  le  tronc.  L'orme,  quand  il 
eft  recoupé,  n'enpouiTe  que  plus  vigou- 
renrement  &  plus  droit. 

Les  ermtt  différent  fingnliéremtnt  en- 
tre eux  par  la  grandeur  de  leurs  fenil- 
lei.  Celles  de  rormiUe  n'ont  gucre  qu'uK 
demi-ponce  de  long  )  ft  la  longuenr  de 
ceUes  de  l'ome  dcHolUnde  eft  foiivent 
de  plus  de  huit  pouces.  Les  uns  ont 
l'écorce  rigide,  Êaleufe  &  fiUonnéc  ; 
d'autres  l'ont  moins  rude.  Il  s'en  trouve 
qui  jettent  leurs  branches  irrégulière- 
ment, d'autres  les  étendent  avec  une 
forte  de  fymmétrie  i  quelques-uns 
les  raflcmblent  en  faifceao.  L'omr .  fi 
ce  n'eft  l'efpece  n°.  6,  u'eft  jamais  ter- 
mbé  par  une  flèche  droite ,  fc)  bran- 
ches forment  des  angles  ouverts  ;  eiUbrte 
Îu'un  jeune  orme  al»  figure  d'un  verre 
boire  :  mais  ces  branches  fe  rappro- 
chent par  ta  fuite  fur  la  ligne  verticale, 
&  la  branche  du  milieu  va  atnfi  ferc- 
dreffant  peu-i-pcu  pour  continuer  le 
tronc.  Il  faut  l'aider  avec  le  cioifTant 
coupant  en  juin  1  moitié  de  JclU 
longueur  les  branches  trop  divergentes  , 
&  choififfant  pour  les  nire  monter  , 
pis  les  branches  les  plus  droites , 
celles  qui  s'avancent  un  peu  vert 
le  eâté  du  vent  régnant ,  dans  le  lien 
oii  ell  lituêe  la  plantation. 

Les  M-ffl»  pyramidaux   font  les  plut 
ijelhieux  :    ils  font  d'un  effet  très- 
pittorefque  dans  les  lointains.  Lesorm» 
à  tailles  larges  procurent  l'ombre  U 
plus  épailfe:  ils  doivent  être  employés 
en  quinconces  Si  en  allées  dans  les  jar- 
dins &  les  parcs.  L'ormille  eR  admirable 
pour  ce  que    j'appelle  rarchittiturt  tn 
fnilUti.  Comme  il  pouffe  fobrement  & 
que  fes  feuiltei  font   très- rapprochées  , 
il  obéit  à  ia  tonte  &  garnit  prodigieu- 
fement  fous  le  cifeaH  ;  de  forte  qu'il  fe 
delTine    nettement  fous  toutes    figures 
on  veut  lui  donner.   Ou   en    forme 
\  haies  d  hauteur  d'appui,  des  haute* 
ilTades ,  des  murs  il  pilalhe  ,  des  bou- 
,  des  obélifquet ,  des  touncllea  ,  des 
pilaftrcs   ccintrés  j   &  fous   toutes    ccc 
es  il  eil  d'un  effet  très-pi ttorcfq lie. 
_  Ttnt  à  feuilles  romk-s  doit  être  em- 
ployé dam  les  bof^cts  d'ét.'.  Scsfcuil- 
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la ,  ^  Ttït  ronvent  plus  Urget  jfc  aoffi 
ko^ct  ^ue  la  main  ,  fonnentan  l«ail' 
fa|c  dMit  répaîBenr  brave  lei  feux  de 
h  miculc  ,  ft  ptifeate  1:  plus  bel 
tfpcft.  Ce  Ceuillasc  eft  d'nn  beau  vetd 
fmci  j  Si  éaie  long-temps  frais.  "SI  l'on 
Tooloit  jeter  qoelques  ormii  dans  ht 
hoGiiiets  printaniers,  il  fàuilroit  choilir 
Mix  fBi  fc  revêtent  le  plus  tdt.  U  y . 
a  entre  1«  orain  «ne  différence  pro- 
i^eale  dans  les  temi<s  de  leui  pouITe. . 
En  Hollande  on  a  foin  de  ne  compolét 
kt  alléet  d'onnri  que  >le  ceux  dont  la 
lactation  eft  fijnnltanee  ;  on  exige  en- 
MK  qu'ils  aient  le  memi;  port.  Puut  y 
prvenir .  od  cboifit  l'eTpree  iTarmr  la 
plus  printaniere  ,  la  plu>  tuitSiie  &  Il 
|bB  resulicre  dans  fon  pnrt,  &  on  U 
pefe  for  diffiren^  'vmri:  ce  iont  eeï 
w»n  greffiîs  que  l'on  emploie.  On  a 
tranré  i  Qiartres  une  variété  d'/matt 
(ai  prend  Tes  feuilles  trois  femaines 
avant  lei  antres. 

L'annr  fe  greffe  en  écolTon  i  la  pooffe 
ta  juin,  «s  en  ail  ilormant  en  xotL 
l'émliôn  fait  la  première  année  an  jet 
trà-droite  de  cinq  ou  lix  pieds .  qui 
fcrae  à  ces"  omit!  une  tige  pins  belle 
ne  n'en  ont  d'ordinaire  ceux  non  greF- 
tei.  Les  ormet  panachés  ie  multiplient 
par  Us  bontnres,  les  marcottes  &  U 
IffSe.  L'omûlle  panaché  de  blanc  efl 
fc  plus  beau  de  Ions,  Sa  Itmille  bordée 
de  blanc  pur,  eft  marbrée  au  milieu 
d'un  verd  de  mer  &  d'un  verd  foncé. 
Ces  petits  onwt  mêlés  parmi  de*  arbres 
i  Tcrdnra  pleine  &  fombre ,  font  d'un 
mSpeâ  charmant  dans  les  bofquets  d'été. 
Oi  pourroit  en  former  des  pibfîres 
Jefpacc  en  efpace  for  nn  mur  A'ormti' 
•omninn  :  ces  pilaftres  qui  Irancheroîent , 
feraient  de  l'effet  le  plus  niqnanf.  Rien 
•'eft  S  difficile  ^ue  d'éciiflonner  ee  petit 
«TMT  panaché  :  je  le  greffe  en  approche 
CB  appartam  avprjs  un  t 
plante  en  motte  dant  un  panier. 

Eo  séaéral  Vorntt  fe  r'alt  «ans  une 
terre  fraîche  ft  craint  l'humidité  (fciE- 
nante.  La  plus  grande  btite  qu'on  puitie 
faire  en  Je  plantant,  c'eft  de  le  trop 
■DliMietr:  il  vant  mieux  rapporter  de 
la  terre  eo  tertres  plats  &  les  y  planter  ; 
■'çft  la  feule  façon  de  les  faire  ré  fiir 
*wa  les  terres  imbiWcs.  J'en  ni  vu  en 
ïlaidre  ^â ,  moyeiwiant  cette  prépara- 
***«,  vigétoutit  f  aiTablemest  dMi  w 
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terrein  mar^gcux.  Lotfni'an  «rmt  ■ 
manqué  deux  hiis  de  fuile  dans  on  lien  « 
il  faut  lui  liibJlituer  nn  Mat  on  un 

teuplicr  blanc.  Au  refte,  l'^rmeS  feuiU 
:e  larget  aime  une  terre  fertile  &  pro- 
fonde.   L'crme   pyramidal  s'accommodtt 
d'une  terre  médiocre.  Le  petit  ormr  eft 
encore  moins    délicat.    Ceux  qui  vou' 
droient  avoir  des  emuti  feuilles  large* 
dans  des  terres  femblables ,  n'auraient 
qu'i  les  greffer  fut  ce-  dernier  qui  eft 
{ le  plus  febre  de  tous.    Ions  les  «rmn 
fe  plaifent  finguUérement  dans  les  ter' 
reins  en  pente.   L'orme  n".  i  ,  viendia 
bien  fur  les  hauteurs. 
11  eft  très-avantageux  de  planter  de* 
près  les  uns  des  autres  Ai  enpla> 
rangs,  i  qu  ' 

fins  des  jifUins  a  _  . 

oueft ,  peur   biifer    l'inpétuofité    de* 

Le  bois  d'»f»w  s'emploie  pont  In  pi^ 
ces  de  ninulin>  &  celles  des  preffes  ft 
pteffoin.  On  en  fait  aufli  des  pompe* 
pour  la  narine  Se  des  tuyaux  puur  la 
conduite  des  eaux;  il  eft  fur-tout  excet< 


lyeux  de  roue.  En  Rnflîc  on  courbe 
des  bouleaux  ponr  faire  des  jantes.  Ne 
feroit-il  pas  utile  de  plier  de  même  de 
jeunes  ornus  pour  leur  faire  prendre  de 
bonne  heure  la  conrhnre  convenable  7 

Les  (èuillei  de  l'arme  fnous  tironi 
ces  particularités  de  M.  Duhamel}  font 
nn  peu  mucilaginenfes  &  pâlTent  pour 


l'ean ,  eft  nn  des  meilleurs  remède* 
qn'on  pniffe  employer  contre  la  brûlnri.'. 
U  fe  forme  fur  les  feuilles  de  Varmt', 
des  gales  cretifes  ,  qui  contiennent  quel- 
ques  gouttes  d'une  liqueur  épiiiffe.  On 
nomme  cette  liquenri  iaumti'aTmtiàn 
on  l'emploie  avec  fuccés  pour  ta  gnéri- 
(bn  des  plaies  récentes.  M.  h  tarm  ds 

TSCHOUDI. 

OiME  ,  vfgt  <f  .  ïlifl.  fiai. ,  tubéro- 
fité  formée  fnr  la  feuille  de  cet  arbre 
par  la  piettnre  d'nn  hifede  :  entrone 
dans  le  détail.  Ces  veflîcs  membranen' 
fes,  dont  quelquefois  les  ormn  fetroo» 
veut  charités  en  certains  endroits, com- 
me det  pommiers  le  feroîent  de  thiita 
enauti'mne,  font  de  différentes groffeM 
ft  tonlti^^i  In  i)o<s  TcrtM,  fbu  m 
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noûu  pUe*  1  lu  antres  panich^  de 
fouge  & 'Je  jaune.  Ell«s  prennent  naiC- 
fance  de  l'emlToit  de  la  feuille  où  elle 
B  été  piquée  par  l'infeâe.'  Tous  les  au- 
teurs en  parlent,  mais  Malpighi  eft  le 
Ïremiet  qui  les  ait  obrervées  en  phy- 
cien  ,  emnîte  Toumefort ,  ii  Gnale- 
incnt  M.  GeoRroj ,  dans  les  JUfai.  de 
taeai.  dut  fcitncti ,  ann.   1744- 

Suivant lesoblervadontilc  Malpighi, 
ces  vefTies  oc  furment  d'abord  qu'"» 
petit  enfbaccment  qui  Te  fait  en-derToiis 
«Je  la  Feuille ,  &  qui  s'accroît  toujottis 
de  plut  en  plus ,  jufqu'i  di'venir  qucl- 
^nefois  de  la  grolTeiir  du  puins;  Cette 
exctaiflance  ne  détruit  pas  entièrement 
la  feuille  ■  mais  elle  en  dérange  con- 
fidéntblement  U  confisniMion.  Le  petit 
enfoncement  qui  en  a  été  la  première 
origine,  fe  conferve  i  la  bafe  de  la 
veffie  i  mais  il  fe  rétrécit  quelquefois  li 
fort ,  qu'il  ne  laifle  point  d'ouverture 
Itnfible. 

M.  Geoffroy  a  remarqué  qu'à  nefnre 
^uc  la  vcISe  groflit,  elle  prend  là  pente 
comme  une  figue  qui  fe  mûrit,  &  elle 
fe  gerce  i-peu-prés  de  même  en  diffé- 
rens  endroits.  La  fupcrficie  eft  inégale, 
irréguliére  ,  &  hériflee  d'un  duvet  très- 
ferre  par  fes  diflerenles  ouveiturei ,  ainll 
qnerarrorificeinférieur^il  en  tombe  une 
poulEere  aOêz  bbnche,  fine,  avec  des 
jouttes  d'une  eau  mucilagineufe.  Ces 
gouttes  lè  réparent  en  tombant,  lans 
nnuillet  le  papier  fur  liquel  on  les 
re(;oit ,  i  caule  de  la  pouŒere  dont  elles 
font  mêlées.  On  ne  remarque  dans  cette 
eau  qu'une  odeur  de  fcve  tris-tégcre  , 
&  une  couleur  roulsàtre  qu'elle  prend 
en  s'épaiflilTant  i  en  fe  deflecbant  elle 
durcit  comme  de  la  gomme  de  eerifier. 
FlnGcuis  auteurs  attribuent  à  l'eau 
des  vt^fi  iarmt,  une  vertu  baltaoïique 
&  vulnéraire,  dent  ils  rantent  leseScts 
pour  U  rénnion  des  plaies  récentes, & 
fur-tout  de  celles  des  yeux.  Caméra- 
rius  t'eft  donné  de  grands  foins  pour 
enfeifiocr  la  manière  de  la  recueillir. 
Fallope  dît  avoir  vu  des  merveilles  de 
fca  effet»  :  Mathiolc  n'en  parle  pas  avec 
moins  d'éloge  t  mais  tous  les  gens  écUi~ 
ifs  fe  moquent  de  ces  bdaifes. 

trouve  avec  cette  eau  beaucoup  de  ' 
pouQiere  dont  j'ai  parlé.  On  ]>  voit .  — 
ItMunc  tfaiu  va  dyvct ,  runuer  plu&ciirs 
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petits  Infèdes  non  ailés,  oblongi ,  dlM 
couleur  tannée.  Ils  ont  Gx  pattes  avH 
deux  cornes  fur  la  tête  ,  &  font  char- 
'és  fur  te  dos  comme  de  petits  Horani 
le  duvet  blanc-  Ctt  infcâc  pren^  m  fe 
dépoAslIant ,  la  forme  d'un  mouchtion 
qu'on  appelle  furrran  d^orme.  Sailépeuille 
telle  tuute  entière  comme  un  fbutrean 
ouvert  en  deux  dans  là  lon^cnr.  On 
'oIt  voler  CCS  pucerons  autour  de  la 
-effia.  Us  ont  quatre  aile^  uaDfp arèn- 
es, deux  courtes  &  deux  longues  ocel- 
les-ci font  affez  larges ,  &  ont  au  botil 
extérieur  un  tUctrUoir,  qui  s'étend  de- 
puis leur  naiirance  jufqu'enviton  let 
lieux  tiers  de  leurtoogueur,  &  feter- 
linc  en  forme  de  palette.  Ces  moiiche- 
itns  qui  font  du  mimbre  des  vivipatei , 
enfermés  fous  une  cloehe.de  verre,  dé- 
pul'ent  au  bout  de  qnelcfues  jours  d'au- 
tres petits  infeftei  roufl^tres  qu'on  ap- 
perçoit  remuer  peu  après  leuroaiiTancet 
en  un  mot,  il  eft  plaifant,  dit  M.  d« 
Tournefort,  que  ces  pucemni  foient 
comme  autant  de  mafques  qui  couvrent 
de  nouveaux  moucherons. 

Aprjs  la  fortie  de  cette  efpece  d'eC. 
fain ,  les  vcOies  fe  flétrilfent  &  fe  def- 
Icchent  ;  alors  en  les  ouvrant,  on  y 
trouve,  fnr-tout  dans  cellei  qui  (e  font 
le  mieux  confervées ,  comme  un  mon- 
ceau des  dépouilles  d'où  font  fortii  les 
mcherons  dont  on  a  parlé;  &  U  lU 
lagneufe  fe  trouve  rédnitQ 
1 "     '-■--" 

des  feuilles,  de  l'écorce  &  des  racine* 
de  cet  arbre,  ell  regardée  comme  vol- 
néraire  ,  afiringente ,  tant  pour  l'iifasa 
intérieur,  que  pour  l'iifai^e  extérieur. 
Ce  remède  pris  pendant  plufieurs  jour* 
î  grande  dofc  fous  forme  de  tilâne  ,  a 
été  recommandé  aiifiî  ccmme  un  duré- 
tique  très-utile  contre  V^citt, 

Unefubilanceballàmiquequ'oii  trouve 
dans  ces  eïcroiflances  ou  veOtes  qui  Te 
formeut  fur  les  feuilles ,  eft  vantée  par 
plufieurs  auttun  comme  un   excellent 


Ormtn'nin,  village  qui  étoit  au  pied  du 
mont  Pélion .  derrière  le  Eolfe  Pagsféen  , 
c'eft-à-dire ,  le  golfe  Pélagique .  au  norj 
&  au  levant  duanel  étoit  la  MagnéCb , 
dont  le  mont  Fêlion  oceuuoit  une  partie 
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L  t«ittrent. 
'  f tende,  OH 

poat  fon  EU. 
■Joo,  &  fut 
Chaillot-  Son 

le  plus  inte- 

jtlV,  mort 

3  juillet  1770- 
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Knform^et  dam  une  capfule  «lii 
de  calice*  U  Beur.  TonrnefoR, 
rtiérrb.  V.  PlANTB.  (/) 

ORMUZ  ,  Ormuzia  ,  Gfygr.  , 
d'ACe  ,  i  Ventrée  du  golFe  Perl 
bâtie  fur  un  rocher  (Mrile  par  un 
quénint  arabe  dans  l'onzierae  I 
devint  avec  le  tempi  capitale  d'un  r 
me  <{iiL  ,  d'un  câté,  s'étcndojt  aAtz 
dam  l'Arabie ,  &  de  l'autte ,  ila 
Pcrfe.  Ormuz  avuit  deux  bons  p 
Il  êtoit  grand  ,  peuplé,  fortiltd. 
Jevoit  fes  richeffei  &  fa  puilTanci 
fa  fitiiatio[i  :  il  fervoitd'entrepât  au 
de  la  Perfe  a\cc  Ici  Inde 
les  dï'cuu  vertes  des  Pojtu 
le  commerce  de  Pcrfe  étoit  plus  ] 
n'il  ne  l'a  été  depuis,  parce  qu< 
'erfans  iâifoient  paB'er  les  marchar 
le  l'Inde  par  lea  porta  de  Svrie  a 
■aSh. 

Dans  les  nîfoni  ^ni  pennettoient  I 
vée  dtis  aiarchandsïtnngers,  OtlHU* 
la  ville  la  plus  brillante  &  la  plua  a 
ble  de  l'orient.  On  y  voyoit  des  hor 
dcgiTefque  toutes  les  parties  de  la  t 
^irean  échange  de  Icursdtnrées.fi 
ter  leurs  aSairci  avec  une  polileflê  l 
:égards  peu  connus  dans  .In  auttea  p 
de  commnierce. 

Ce  ton  étoic  donné  par  lei  marci 
da  port ,  qui  communiqnoient  aux  é 
gers  une  partie  de  leur  affabilité.  1 
manières,  le  bon  ordre  qu'ils  enl 
noient  dant  leur  ville,  les  commodité 

Elaifiis  de  toute  efpece  qu'ils  ra 
loient ,  tout  concouroh  a  y  attirt 
négociani.  Le  pavé  des  rues  ttoit  coi 
de  nattea  très  propre*,  &  en  ouel 
endroit!  de  tapit  i  des  toilét  qui  s'i 

Sient  du  haut  des  maifons,  rend 
pportable  l'ardeur  du  îoleil  :  (  " 
royoit  det  cabinets  des  Inde)  mni 
rafet  dorés  ou  de  porcelaine  dam 
quels  étoient  des  arbritfcaux  &  de! 
bcs  de  fenteur.  On  trouvoit  dan 
places ,  des  chameaux  charsis  c 
On  prodiguoit  In  vint  de  Pcrfe, 
que  les  rarfuma  £  les  alimeni  le: 

[  exquis.  On  entendoit  la  meilleure 

I  que  de  l'orienL 


^;fi 


^^^ 
.f'^ 


:s  habitant  font  obligés,  pour  pouvoir 
&  de  Cl  mettre  dMU  1  wu  jurqu'au  c«h. 
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Ormia  jtûit  rempli  de  belles  filin  de 
diStreotes  contrcei  Je  l'AGe.  On  y 
{«ûtoit  toutes  Ici  délicei  que  peuvent 
'attirer  &  rJunir  l'abord  des  richefTei, 
lin  cominerce  immenfe,  un  luxe  ingé- 
nieux, un  peuple  poli,  det  femmes  ga- 
lantes. 

A  Ton  arrivée  dans  les  Indes ,  d'Al- 
bnquerqae  allîégta  cette  ville,  battit  la 
flotte  des  Ormuziens  avec  cinq  navires, 
b&tit  une  citadelle ,  &  fbtqa  une  cour, 
corrompue  &  un  pea  amollie,  àfe  fon- 
raettre  ta  1507.  Le  fouverain  «le  la 
FerTe  envoya  demander  un  tribut  au 
vainqncur.  Le  viccTOi  fit  apporter  de» 
Vant  les  ambiOàdeurs ,  des  boulets,  des 
grenades  Se  des  Cabres  :  Vti& ,  leur  ilît- 
il ,  la  numnit  iti  tributt  qat  paît  le  toi 
et  PertugaL  Mais  en  \6i2,  Scbah  Ab- 
bas,  roi  de  Perfe,  s'empara^de  la  ville 
&  de  rîsie  ,  qui  Tont  reliées  aux  Perfes, 
Bifteirt  du  cemmerct  its  Indei ,  tome 
I.  IÏ7Î.  Icng.  ?9.  «1.  jo.  lot.  37. 
?o.    (C) 

ORNANS ,  G/eer. ,  petite  Tille  de  b 
Franche-Comté ,  fiese  d  un  bailliage;  ref- 
lortilTant  î  Dole ,  luT  la  Louve ,  a  trois 
lieues  de  fiefàn^an,  d'enviton  deux 
mille habitans.  Long,  ij.  ^i.Zat.  47. 17 

Le  puits  qui  eft  aupréa  d'OrB«w  eft 
une  des  fingulaiités  de  la  nature:  il  eft 
tiés-proFoniT;  il  arrive  (bu vent  qu'at)rès 
les  grandes  pluies  il  regorge  de 
à  inonder  les  campagnes  voiQr 
eaux  débordées  de  ce  puits  hlITent  après 
elles  Quantité  de  poilTons  appelles  nm6r« 
dans  le  pays,  qui  repeuplent  la  tiviei 

Montbier,lieu  du  bailliage,  offre  ai 
•nrieux,  des  caverne i  aum  belles  Qi 
celles  de  Quîngey ,  &  aulS  rempli 
de  congélations.  La  fontaine  pétrifie 
tout  ce  (|ui  i  Ion  approche  ,  eft  impi  ' 
gné  de  Ion  ean.  On  découvre  au  villa^ 
de  Loz  des  entrooues,  des  ourfins,  des 
Tertebres  de  poimins ,  des  aftrindes  S 
du  boii  pétrifié.  (C) 

ORNE,  Giag.  ,  rivière  de  France, 
en  Normandie.  Elle  prend  fa  fourcc 
an  village  d'Aunont,  &  après  avoir  fait 
Iteancoup  de  détours  ,  fa  jeté  dans  la 
Iner  î  trois  lieuei  au-deObus  de  Câcn. 
lâle  a  été   nommée  OIcim  par  les  an- 

n  y  a  une  antre  rivière  dans  le  Maine, 
«n'»B  aentne  anlfi  l'Onu.  CctW  «Itr- 
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ilere  a  ù.  foarce  anz  frontières  dH 
Perche,  &  tombe  dans  la  Sarte. 

Okmb  ,  f.  m.,  Batan, ,  efpece  de  frjnê 
nommé  Jraxinui  hamilior ,  /w  attiré 
Tbiofbrùfii ,  minore  Qf  tnadort  AIm. 
C.  B.  P.  ^.  Frêne. 

ORNEE,  Antùj.  p'teq.,  Turnom  que 
les  Corinthiens  donnèrent  autrefois  au 
dieu  Priape,  en  l'honneur  duquel  ils 
célébroient  des  fêtes,  &  fiiiloient  des 
(acrifices  qu'on  RppcUoit  femblablement 
oméis  i  mail  c'eft  i  Colophon ,  villtf 
d'Ionie  ,  qu'on  les  folemiiiloit  avec  plue 
d'éclat.  Le  dieu  n'avoit  alors  pour  mU 
nifttes  que  des  femmes  mariées. 


GAç.. 


,  --„  -,  -  .8*^ 
itif  Orneorum,  ville  du  Pcloponneie# 
Fimenfe  par  la  bataille  qui  s'y  donn> 
entre  les  Argiens  &  les  Laeédémoniens. 
Diodore  de  Sicile,  Faufaniie  &  Thu.* 
cjdide  en  font  mention.  Ce  dernier  ed 
particulier,  L  yj,  nous  Inftruitdela 
deftruftion  de  cette  ville  par  In  Ar.* 
giens.    C  jO.  y.  ) 

ORNEMENT,  f.  m.,  Grai^  ,  ce  qui 
fcrt  i  parer  une  chofe  quelle  qu'elle 
Toit.  Le  grand  principe  c'eft  que  lea 
parties  efientielles  &  principales  le  tour' 


pas  hefoln  A'amanm.  Les  habits 
dont  les  prêtres  fe  vétiiTent  en  officiant  « 
s'appellent  des  oratmem.  L'aTclûteéhira 
demande  un  grand  choix  d'oritemtru. 
On  dit  d'un  grand  homme,  qu'il  fera 
la  gloirede  fa  nation,  &  qu'il  eft  l'ot^- 
nmuMt  de  fan  (îeele.  Les  figures  de  1* 
rhétorique  (biit  les  orntmrni  du  difiours. 
La  fcienee  eft  Vantemtnt  de  l'efprit. 
ObNEmEHS  FUNBKIKS,   Littfr.  ,   ce 

font  en  génétal  le  lit ,  les  habits  ,  lea 
mirqnea  de  dignité,  &.  autres  chofci 
de  cette  efpece,  dent  les  anciens  pa- 
roient  un  corps  mOrt,  &  l'expofoïent  à 
la  vue  du  public  avant  que  de  le  met- 
tre enterre,  eu  de  le  brûler;  i  cel 
ulage  répond  en  partie  ce  qna  noBS  nonv 
mons  le  lit  dt  faraii  des  prineea  & 
princefTcs  avant  leur  enterrement'  L< 
mot  grec  qni  défigne  ces  arntmeni  fu- 
nièns  des  anciens  ,  eft  lrr«0iet&tt,a 
DU  hrà9m  dont  l'aftion  d'emfaatimei 
iàiiMt  une  j^artie  ebea  kt  Esnptttat 
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FlalfnJE  «niant  orner  tik  effile  f  A. 
iHoadi*  4p'il  svoit  Ëùl  bite  â  U  place 
It  &>a  véritslile  corpt ,  mît  1  cette  t&- 
pcu  BiantMy  royal ,  Se  Tcnricfait  de 
orert  aubn  oriwrfwnj ,  iftjtl^tie  ^u^ 
jugea  prmm  à  Coa  ddÉriii.  AfailOilo> 
fotta  àSanite,  dans  Ik  prifoa,  uo 
tnoïfiir  A  no  mantcan  fort  riche  t  & 
\t  priiot  de  s'en  revitii  avant  que  de 
btre  la  cicBc  ,  il  Imi  dit  aa'il  ea  nfait 
ie  b  Tarte .  ami  411'îl  ne  tut  pu  f  itFé 
ta  armtmttu  fioAnti  mil  fit  oior 
lt(inr«&  ■'Aoit-elle  pat  le  plut  IkI  «m» 
tim  futiArt,  le  plut  beau  ataulôlée. 
Il  plut  hononblc  Hmtluuv  ,  couiok 
dit  XUaa  ?  C  i)-  /-  ) 

(taMBM£l(T  0£S  1*MEI,  UtJL  «H 

B. ,    les  «rsnwaj  du  btiku  aat  iti  in. 
«ortéc*  ponr  donner  aux  ame*  de    ta 


B  te*  calquet.  Les  lambrequiDi  itoient 
orare  oa  fmnmtat  de  caT^ue. 

Cet  ^»ttmt»t  a  paflc  daut  lu  innai- 
ikt,  Mifi-bïen  que  le  cafque.  On  met- 
toit  qnelqucfoii  ilet  pierres  prcdeufes  au 
c*r^,  mais  it  ia.it  de  la  pruilencc  de 
(dui  qui  le  portait ,  de  let  Ater  pour  la 
loreté,  ^naad  il  altolt  au  combat.  Aux 
«iert  luccédercDt  les  parocbet  ou  bou- 
(ucti  de  plnmei  en  touffe  au  haut  du 
alfne.  Cêtoit  un  *r«nnrn/de  l'amure 
de  tète  dct  falilats  rninains.  Lm  pana- 
chei  forçat  aufli  mit  fur  la  tête  dci 
cbrvanx  au-delTiK  du  cbampirain.  Ud 
antre  amraunt  dts  armti  étoit  U  cotte 
d'tnncï.  Dani  la  fuite  des  tenu  on  fe 
cuottnta  d'orn-r  U  cuirallê  d'une  écbvpe, 
qui  tintât  fiit  portée  eo  baudrier,  tan- 
Et  eu  ceiotarou.  Ce  qui  diCiagnoit 
encore  nos  aticien*  cbevalten,  c'étaient 
Jet  éperons  dorés.  Let  écuveri  ca  par* 
toieut  d'argent.  Les  annoiriet  du  che- 
valier, on  de  l'ccuyer,  étoieat  fur  Ton 
bcucUer,  et  qui  biToit  encore  bd  «tm- 
man.  Tout  ce  qu'on  volt  aujourJ'liul 
tn  nemmt ,  c'cft  w  plumet  an  chapeau 
dca  offcieri,  ft  ilei  cbevamErîchcuent 
caparaçonnai ,  nais  plut  ou  moins ,  fui* 
Tant  te  rang  &  la  dÙBÎté  de  emx  ^ 
ks  maotaot   (V.J-J 

OsNiHENr,  ÂrMt.  &^dft.,  mm 
painl  qu'on  âimae  à  U  iculptuie  qui 
iitOTt  l'ucbitcéme.  Vitruve  &  Viiaoit 
HauTcantat  {bm  c«  nom  VmMimiwt.- 
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Onwmtià  te  crim.  Ormmim  qu'on 
met  tu  coin  des  chambiaakt,  autour 
dei  portes  ou  Jet  feojtrei,  forme't  de* 
membres  de  rarchiteâure ,  loHqn'ou 
ne  1m  fait  pat  unis  &  ntallelet  aux 
cdtét .  nuit  qu'on  les  btlu  aux  colni. 
On  djftingue  cet  tntmau  ea  fimpletft 
eo  doubiû.  Leur  madule  cft  com- 
munément &  [  à  î  dj    Urgent. 

OnMMTKi  dt  rUkf.  Onttmtm  taillés 
fur  les  coBtmndes  nuulutnt  connu 
les  fenilles  d'où  &  de  reftud,  les  jMm* 
les  coquilles ,  fgf. 

Onammu  tn  artmx.  Otmmtm  {iniilUt 
dans  les  moalnre*.  eoaat  Jei  aves* 
rai*  de  «Mr.  (^e. 

Owwrw  mtrkimu.  Oa  *Welle  alnS 
Ict  gtaqent,  «tfoaroBi.  mnOm»,  fief- 
tvns,  coqHiUagM  &e.  qui  ïcrrent  i  di- 
coter  les  ^ttei  A  In  fvntaiiMS. 

^^tntve  gfmft  (àr  beortnptioi  du  pAt 
eaFait  d'erwMentd'arcUtMine;  cegoÂt 
t'eft  eacore  bien  pfan  JépraW  dcpnit  cet 
écrÎTain ,  Giit  par  les  pvtcfqnes  quf 
Morto  peintte  a  mit  en  u&ge  *  ibit  par 
d'kntres  Idées  de  cap riee  qui  ne  tet  pas 
mieux  jaifonnées.  Des  trophée*  ft  du 
armutvt  employés  1  décorer  une  maifon 
de  chnffe  font  suffi  déplieét ,  «ne  Gaat- 
mefie  &  l'aide ,  Jupiter  &  LMa,  ^n'on 
veltfnrlesrelieli  des  portes  deS.  Pterre 
de  Rome.  Les  eolificfaeti  ft  le>  coqnllla- 
nsdefiiutii&edantm  croît  anjsvrd'hai 
décider  leiapparttncns,  font  iuffi  pca 
oatuieH  queles  iuftres  dn  tens  de  Vitru- 
ve, que  l'on  eh&geoit  d%pctit>  li- 
teaux &  de  petits  palais.     *^ 

OxxivtlNT ,  Ftint.  ,  ce  mot  Te  dit 
en  général  des  peintures  dont  00  oroe  n«* 
appattement,  &  en  particulier  de  celui 
d^Dirt  ipktic  pour  fnvir  iTaccompagae- 
mentanfujetprincîpal,  au  tablcin prin» 
cipal,  làns  e»  faire  ccpenilant  partir. 
Notre  eoùt  d'^mtMnu  en  peioture  n'elt 
pa*«KHnszttéqD'«aanihiteaufc.  Dans 
nos  plaIbnSi ,  pti  exemple ,  ft  dans  nof 
defTusd*  fottett  on  aeïe  prapote  ord*. 
oairenentd'aactebut,  que  celni  de  cou- 
vrir de*  places  voidet,  qui  nepoavoleot 
SitItrccatiérMneot  chargées  de  doinres- 
ijK-reuleiAcatcetpeiiitnmii'ent  aucun 
rapport H'tetftiUfituadoaihi  poITtC* 
&nr ,  nuis  tanveat  nlme  elles  prifrn- 
tent  de*  idiet  9al  lui  (oM  préjudicfaUes  > 
•^fUuUat  naatm  d»  nida  ns^W 
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Us  aivn  ie  pcintuies  vuid^  ile  ((«. 

c-0-  y.) 

Oknzmems.  âilhibutÛH  f,  Arehk. 
Décer. ,  e'ell  t'efpacenient  égal  des  vme- 
tfiens ,  &  fibres  pRTcill*!  &  réptté» 
duns  quel  que  partie  d'ïrchitefture  (  com- 
mcdansla  frife  iloriqiie  ,  la  dïftribiition 
des triglvphes  &  métopes;  darrehicor- 
nîGbe corinthienne,  celte det  nioditloiii , 
&c.  Dai'iltr. 

OrnsmbmSj  Hydftul. ,  ce  font  lei 
figurH  ,  les  vahs ,  Ut  confoles ,  l<s 
fiiUftres.,  leiatcadcs,  les  inari(ii«s ,  les 
glai;i)n«,  les  coguilUges  &  autres  nor- 
«Eiiix  d'architcttOTe  qui  d^eoiemlcs  fbn- 
tùnes&lesnfcade;.  (JfJ 

Obnemënt,  Woh.  ,fe dit  d(  tout 
ce  <)iu  eft  hors  de  l'écu  ■  comioe  lec  tim- 
bres,  les  bourrelet*,  les  Igmbrequiiis , 
les  cimiers,  tes fuppô^,  colliers,  man- 
teaux ,  pavillons ,  Êp'c. 

ORNER,  V.  aa,,  Gramm.,  embellir 
par  U  ft;caurs  de  l'art  t^.  OkNBMENt. 

ORMEY  ,  Gi>r- .  r'»i"e  de  France 
en  Champagne;  elleprcndlarource  duis 
It;  \  jlb'^e ,  &  va  fe  joûdre  à  la  Maroc , 
au  cunchant  de  ViUy-le-biùU ,  où  tllc 
palTc. 

0SSJCPSLAFI&  ,  ffi^î.  w*. ,  nom 
dt>nnâ  par  quelques  auteurs  i  une  pierre 
qui  elï ,  dit-on  >  le^j'i  InuU. 

ORSIS,  Cm.,  Comm.,  forte  de  toi- 
leidecot/>aouilcinoufreline,  qui fe Font 
àBiuinvibur,  ville  de  riniloRan,  entre 
Surate&A3ia.'C«s tuiles  funt  par  ban- 
das, m  iliç  coton  &  moitié  or  &  argent  II 
y  en  iidepuijqninicjurqirà  vingt  aunes. 

OîiNrrtnÉS,  Giw"^':-',  «rmthU- 
'\hiii,  les  vents 
■X\  arrivent  les 
ifeaitx  de  palfa- 
i»nli  Toufflent 
utrcs  les  apj-ei- 
es  au  cnntrairî 
Sent  du  nord , 

r.  m.,  mft. 

me  1  fleur  en 
lies  difpofïs  en 
milieu  ùc  cette 
fuite  un  fruit 
trois  loges.  & 
iccs  nrrondic; 
de  ce  genre , 
101  en  ce  <iii'i! 
.ou   ^bttfreijfe. 
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Twroefort,  lift,  rei  birb.  X.VlatH. 

Ccgenire  dephnteftahll  par  Tourne 
fort,  eft  des  plus  étendus  i  ear  il  renfer 
me,  félon  lui,  %9  efpeces  diffïrentU! 
par  leÔTS  fleurs  on  leurï  oignons  :  de  ci 
nombre  on  en  conuoitdeux  principale; 
dans  Icibcintiques,  qu'on  nomme y^uiU 
rougt  Bc  fquilU  bluncbe.  V:  SQ.UILL&  . 
betan. I  ■ 
ORNITHOGLOSS.  f.  xa.,Ph<rrvac.,  or 
donne  ce  noiiiKuxremeiJccs  du  frêne.  (i>> 
ORNJTHOLOOIE  ,  11  f. ,  H.Jl.n^t., 
:'elVU  partie  de  rhiUoircnatnrelle.  qui  ■ 
pour  obiiit  Ic^  oileaux.  Une  ccnnoillance 
diltinâB  :£ 'kifthedique  de  ces  aniniiiux 
doit  en  ^te  le  but  >  dèj  li  elle  doit  com. 

CTendreanedlftributi(lnmi'(hûdi(iu<;,ébi- 
lie, s'il ft  peut,  furies  rarpurts les  plus 
natnrcls  &  en  inémc  teins  le  s  plut  faciles 
àlâi!:r:  dcsitefcriptions  Cxaftcs  de  cha- 
que individu,  &rnîlt0iredes  mœurs  ou 
ilcî  h-ibituilcs  propres  i  chacun  ou  com- 
munes inhificucs  :  maisil  eft  trè'i-diflî- 
cile  de  reunir  cei  objets  dans  un  certain 
dc^rj  de  pCrfeAion.  La  minière  de  vi- 
[les  oifcaux  les  met  la  plupart  telle- 
t  hors  de  notre  portée ,  la  acuité 
iiu'ils  ont  de  s'élever  à  de  prodigieufes 
h:iutcurs&dcfnnchireupci|  de  temsdc 
très-gTiuids  efpaces ,  les  fouflrait  fi  aifé- 
ment  i  nos  recherches,  ^u'un  grand  nom- 
bre de  faits  de  leur  hiftoirc  nous  échappe 
efTaircment.  La  dilHuâioIi  des  efpe- 
&dcsgbnre5,  ou  la  nomenclature, 
.  .  (buRre  pas  m((ins  de  diiliciiltés;  les 
couleurs  du  plumage  font  ^refque  les 
feuls  catafleres  bien  marques,  pa-  '"'" 
quels  an  peut  diftinguer  les  cfncce: 
elles  varient  fi  fort  dans  ui 
ce,  félon  le  fexe,  &  qm 
un  m£me  indivirlu  ,  félon  les  dilférens 
■iges,  fur-tout  patmilesoifeaiix  de  proie, 
ou'ilefttrès.facilc  de  t'y  méprendre,  & 
de  regarder  deux  individus  d'une  même 
erpece,  &  même  un  fcul  individu  vu 
dansdiffërens  l]jes,  comme  des  ïfpeces 
diilinétet ,  amuins  qu'on  nefe  foit  habi- 
tué,  en  obfervant  de  près  ces  oifeinx  & 
en  Aiivsnt  fturs  aceroilfemcns  &leur  gé- 
nération, â  reconnuitre  fous  ces  diSeien- 
tes  livrées  tes  individus  de  cha'jue  efpece. 
L'orMt'tfobjriialansdoute  lamêmeori- 
ginc  que  les  autres  parties  de  l'hiftoire 
naturelle.  Dès  que  tes  hommes  ont  pcnfé 
4  ftke  une  étude  dei  ètt»  naturels ,  li;s 
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,l£MtTMtt4a  itrt  aalB  les  objeti  lie  lent 
sttcaaoo.  Ariftote  les  a  embraflcs  daus 
In  Tïctaerches,  &  a  jeCt  les  premîeri 
{onikm-u  de  l^pmùkoùigit ,  en  dunnant 
dniercTiptioni  &  l'hiftôirc  de  pliificurs 
«ïftsBx  qo'il  avoit  nOcmbléi ,  quoique , 
MBme  G'eS  le  fuTt  île  toutes  les  C.ieuces 
BU  bcTcean  ,  il  y  eût  dans  Ton  travail 
bcaaoonpiJ'iiBpeTfeâioiis  ,  Toit  par  l'in- 
eiaâiaije  dci  defcriptious  qui  ne  pré- 
{aOent  pat  des  caïaâetes  fumlaos,  IbJt 
par  le  début  de  Bguies  qui  luppléent 
uadefcriptions,  i^c. 

Après  iin  vuide  de  plulïeurs  fiecles , 
fmt Pline,  éminemment  diltingué dans 
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h  petit  nombre  de  eeux  qui  étudîKvnt  la 

nature  i  &  dans  le  deuxième  livre  de  (on 
Hifiairt  «alurtUe ,  iladonnéheauconpde 
bonnet  cbofes  fur  les  oifeaux  ,  lerquelles 
cependant  n'ont  pasfcrvide  beaucoup  à 
U  petieAlun  de  la  Tcience ,  pu  le  défaut  ' 
de  defcriptions ,  &  par  U  crédulît:  fu- 
perftitieule  avec  laquelle  11  a  recueilli 
toutes  fortes  de  FabUs.. 

C'ell  U  tout  ce  qne  ï'amitbebgit  doit 
aux  anciens:  car  iï  ^uel^ues  autres  en 
petit  nombre  en  ont  dit  quelque  chore , 
ils  n'ont  f^ût  que  copier  ou  commenter 
Ariftote  {').  Ce  n'eil  qu'au  n.ilieu  du 
feizieme  liecle  de  notre  «re  ,  que  Venti- 


(•5  AriKoCcIes  ,  it  animalibui ptet  ^  latine,  Bafilez  ,  iî54,  '"-fii-  édit  pré- 
«ofc.   Item  ex  intrrfntal,  i^  cum  tutii  Scatif^erii ,  ToloCe,   161S1  in-foL 

AUrovandus  I^Uljâes)  ,  OntiAaIagia.,  Bonoo.  l{99,  idoo  Si  1603,  trois  vol. 
Ai -Ai. 

Aibius  CEléazar)  ,  Â  natural  bijlary  efUrdi ,  Lond.  173 1 ,  in-Fol.  G^res  loi. 

BeUon  fFierre)  ,  Hiftoirede  la  naiure  desoifeaux  avec  leun  portraits,  Paris, 
iflt,  fol.  fibres.  Item  Portraits  d'tiifeaui  &  autt  es  animaux  d'Arabie  &d'Ëg;pte, 
Jiris,    IÇÎ7,   »"-4- 

Blalins  (Gcrtuudui},  Aaatamt  anmaUum  vektilium ,  aqualilium  ,■  &c.  Amftel. 
Ugi ,  in-4.  €g. 

Catc:>by  C-^larc.)  •  dans  Ton  failIoiTenatureUe,  ofCaralina,  Flm-ida,  and  Ibt  Bif 
Anu,  Lond.  17)1 ,  in-Fbl.  &g.  100  de  la  plus  grande  beautc. 

Caralerius^joh.  Bapt.),  Awt  ^mtii  tyfii  inçfjit ,  Romx ^  i^y^,  Fbrm.  ob,  in-4. 

Coctes  (GeiunimoJ  ,  Tratuda  de  lot  animaUi  ttmfiret  j  veiatilts,  Valencix, 
M73,  iB-8. 

Edward's,  KitiiTalhiJloryefbiTdiy  Londoa,  [743,  in>4.    £17;!,  in-^.  fig. 

Ericiu;  (Ericuï},  EfifieUi  dt  avibui,  HafTn.  i<!7i  ,  in-g.- 

Gefiicrus  (ConradusJ  ;  lihri  tnt  it  avibta,  Tisuri,  15;^  ,  in-Fel.  édit.  piim, 
fr^BcoFartî,    t>tï,  edit.  fecunJa. 

JauÛoiiui(J«hanncO,  Di ainhui Shrifix ,  PrancoF.  ifijo,  in-Fol.  fig. 

HeinCIae.  Theodor.J,  llifioria  aoiim,  Lube«e,   1710',  J11-4.  hg, 

LanguEus  (Gi&bert) ,  Diulagus  dt  avibus  cum  «aminiiiu  grucis ,  iaiioli  ijt  gtrma*. 
Mn'i  ,  Colonix  ,    I>44,   in.g. 

Lonicems  .Adaoïus},  Ui/iaria  naturalit ,  tthiievatattUbut,  &a.  FrancoF.  IffI, 
fa~&l.  fig- 

MaKcbalens  ,  (Nicolaus)  ,  AquatiUtint  isl  fi/eium  bijlaria  ,  Roftochli ,  I$i0* 
ïa-FoL  tî^- 

Mochnn§iusCPbïUppus-Henric.)  Jwnm  fwf™  ,  Aricx,  tyçî,  in-S. 
^Marlïgli  i^comtede)  dan*  Ibn  Oinubc  &  ion  tiiltoire  phylique  de  U  mer,  dCDX 
pavra^M   magnifiques. 

Mîna(Gio.-Pietro),  Occiiitra,  avéra difcerfe  délia  natura  di  iiverfiucc^,  Ro* 
«^,   i6t>,  in-4<  Ibid.  i£g4,   in-fol,  fig. 

Perrault ,  dani  Fes  Mémoires  fur  l'hilEoire  des  animaux ,  Puit  tS^S ,  imp.  rojaL 
fai'fbl.  fig.  &  Paris,  1722,  in-4.  fig. 

Petiver  (Jicob)  ,  dans  (on  ouvrage  intitulé,  Oaztfhylacium  naturu  f^  arlii, 
I-oiu.  1702 ,  ïn-fol.  £g.  hem  Aquatitium  aMimalium  An^itut ,  &c.  ictnii  ijf  notnir 
ma,  to  t^buUs,    Lond,  171?,  fcft. 

Ratut  CJohall.^  S^'itaf&mftbtdicaaviumi^  pifdum ,  Lond.TTiS,  in-g.  fig. 

TumeruR  (Oiûllcim.),  H\^niit»viWfiianim^udFliBiwH^Ji\jtatilimftHH% 
#f,  CoioBix,  IS-H  I  Ùh>> 
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le  reflturiMnr,  &  ta  auel^ue  ftqr 
père.  Il  recueillit ,  obt«rv>  benucmcp, 
f  éiligeaee  ^«'«voient  donné  lc«  Hnciens , 
ft  forma  du  tout  nn  eotps  d'hfltoirir  ran^é 
inia  lin  ordre  aiiflà  m^hodi^ue  que  ces 
tems le  pernettoient.,  &Rcl:OTnii»gnédii 
fèeoart  des  gravures  en  bois.  Bclon , 
conteinponiin  de  GofTner  ,■  contribua 
beaiicûiip  de  Ton  côté  n'a»|TiieiiiatIoR- 
des  cDnnsifTances ,  par  les  oofervations 
qti'ilfildansfes  voyages,  parles  dcTcrip- 
tions  S:  les  figures  <pi'il  donna  d'oifcaui 
ntiparavRnt  peu  on  point  connaK.  Alilro- 
vandc  venu  apris  eu» ,  ne  fit  pt:  fqiie 
qU'abriget  Geflhcr.  Johntton  ,  i'o(H- 
rïeur  encore  il  celui-ci ,   ne  Et  p rcfque 

Ïi'endonDerdeseitTïits  ,  An'eulguere 
autre  mérite  que  de  donner  des  fi^,^1res 
mietix  gravées ,  mais  cependant  rapiéci. 
■WUlughhy.,  gentilhomme  «rjglofï,  fut 
le  premier  qui  chercha  k  réduire  Vomi' 
(h^>  eu  fj^tcme.  Il  fit,  dans  cette 
Tve ,  divers  voyages  par  l'Europe  ;  il 
obferva  bcaitcnnp ,  &  aidé  Je  Rïiy ,  il 
ionr.»  ime  hîBoire  plut  régulière ,  «vcc 
de  bonnes  dt-rcriotions.  Ray  pcrfeftion- 
na  h  méthode  de  Willughby.  Dès  lors  le 
f«<lt  de  cette  C-ience  s'étani  pins  répandu, 
pinfieurs  («vans  ont  contrihné  i  la  ptr- 
^â-ionner,  lesiiu*  par  des  ilrfeription^ 
cxaftesde  qmrlqnes  oifciiix,  ou  par  des 
Ati&at  iTaprès  nature ,  camme  MM.  Do- 
dart,  Brmilley,  Seba  ,_  Edwards,  les 
auteurs  de  la  Zeet^  b'itaimiqut ,  M. 
Pennant.  M.  Frifch  .  i-fc.  Toit  en  tni- 
Vïflhnt  ï  former  ki  diftributîons  métho- 
diqiie* ,  comme  MM.  Klein,  Mochring, 
Eriffiin,  Linné,  «t  antre*.  Maiî  rien, 
fans  dmite,  n'égaleia-l'oiivras^  commen- 
eé  par  MM.  de  BulFon  &  d'Anbenton  , 
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qui ,  â  une  hîftoJre  dei  •îfcKnx ,  (tant 
laquelle  brillent  également  la  clarté,  l'é- 
loquence ,  la  précirion  Se  une  faine  cTîti* 
que ,  réunit  une  colleâion  de  planche* 
coloriées  it'nne  magnifique  cxcctition. 

Tel  eft  l'iitat  aftuel  de  Voi^itheUfir. 
Il  nons  refte  i  defîrcr  que  la  nomencla- 
ture Te  débrouille  &  fe  perfuttionnct  ft 
que  le  Pline  franqciis  piiilTe  finir  dv 
moins  encore  cctie  partie  Je  la  vafle 
carricfc  qu'il  a  embraflëc  dana  fon 
plan.  iD) 

ORNITHOMANCIE,  f.  f . ,  Dii'!- 
na*. ,  divination  qu'on  tirolt  delà  1an;pte, 
dnvnl,  dncrl  ou  du  chant  desotleaux. 
"Ofïiî,  efViSt;)  eiftaa,  i^xm',,  dn-in,- 
noin  que  les  Grecs  donnoient  k  ce  ^nl 
s'appelloit chez  les  Romains  wn  mifurt' 
Jlstiroientdesprérages  heurenxou  mal- 
heureux des  oifuauk  ,  &  cela  de  deux 
msnicres;  on  deleurcrl,  dcliiir chant, 
on  de  leur  vol.  Les  oireaux  dont  ou  co»- 
fwltoit  le  crible  chant ,  étoient  nroprc- 
ment  nommes  cHiiiti  t  cmimc  le  cor- 
beau ,  la  carncille ,  le  hibou  :  ceux  dont 
on  ne  confultoitque  le  vol,  étoient  ap- 
pelles ii/>i»  Sifrufiftrit  comme  l'aigle, 
lebu'ard,  le^'Antonr.  11  y  eu  avoit  qui 
étaient  i^nnfi  Se  atittr,  luli  étoient  le 
pivert,  le  corbeau,    i^c. 

Mais  Xmii  les  gens  un  peu  fcnfés  Te  mo- 
inoient  de  ces  priTages  &  dcx  augures 
qui  les  tirnient.    Pacuve  pTloit    trèi- 

Iflit  qui  linfUlaut  n/iaru  inttlli^unt 
FtiiSqai  ex  aliniB  jKert  fi'fiunt  quam  rx 

Mugis    Bhiiritàfin    quam    aifjctiltanium 
cmfie.  ^ 

„  Pour  CCS  devins  qui  fc  piqircnt  d'en- 
tendre Il  langage  des  oireaux ,    &  qui 


■Willnghby(F^and^.)0^ri^^l*p'a.  Lond.  ntyS,  în-fbl.  fig.  C'eftlc  meilleur  de 
tous  les  ouvrages  Jur  WmitHUi^t.  

7iuanni  (comte  Gitofoppe)  JJ»*  ««"'  ittmMiizIt  «cctU ,  m  Vcnetta,  i7î7i 
in- .  contavolc  ::.  ^  „  .  w. 

-    uefcriptionphilofiiphaledc  la  nature  des  oilcaiix,  Rouen,    1^41,  m-i2.  Lao- 
tenreftrefté  anonyme,  «Ton  livre  rare  eft  ttès-manvais.  ,       .      ,,  , 

A  ces  ouvrnijes ,  il  feut  ajouter  ce  qiu  fe  trouve  fur  les  oirenax  dans  les  Mt^M»  t 
Janslesrelaii.in<des*élebresVDy«igcur»,  comme  l'hiftoire  de  la  Jamaïque  du  che- 
valier Hans SlMne ,  Marggrave  &-  autres }  ainli  que  dans  lis  Trauf.  pliilorop.  Ict 
^  émoiresdel'acad.  desfcwaees,  £^c.  lesdift'crentestailles  douces  qui  ont  «é  gra. 
•vées  lui  Us  oifcnnx rares ,  &  enlr'autres  celle»  de  Robert ,  qoifont  à  labiWiutheque 
àutot,  iiiétitentencowd'êtreeonnuwJti»r>iitlJi*«Mi.  i.t>-J-) 


dt,  Google 


ORN 

liratphit^rewda  cosor  ics  irununx 
^  de  tnit  propre  ccnir,  je  fuit  «l'i- 
Tùfi'il  nnJrvit  minix  leurpictct  IV 
nllc  ^K  notre  coaititct.  " 

Ca  trou  ftn  de  Pacuve  contiennent 
nricfliirai  di^e  Jet  liccles  échdiét, 
dftiiJm,  mmiqe  les  mahilicide  l'et- 
piit  oci  çncTÎflcnt  i;uere  pirmi  les 
Wm,  riftrol[i};îe  &  l'Rrl  de  préiUic 
pirlaoliten  TU.  iMmc  ri'ii,  fuccéilc' 
i.-U  An  In  chrétieni  aux  cxtifpi- 
w,  c'e&i^'re  ,  ux  Jiviiiitioat  par 
taentnilln  Jm  viâimet  &  i  l'oi-Hi- 

Jcrnodniiibid)  n'avoir  pat  1  repro- 
iktlManai^-oeun  Jilcours piEd^ntile , 
M.fcIaDlni,  de  ton'i.'s  tel  ptidiétiont, 
fci  pini  cer»incs  jtoimt  eellcs  qui  fc 
IJiMcntAiToldcs  oircHuv.  ,,  Noip  ii'a- 
t'HitriM.  diUI,  defi'Jminb'e:  cetU' 
n;le.  cnuriiredu  bianlcr  de  leurs  li- 
1b,  drat  on  tire  des  confé<|Uiiie<t  ies 
ttofei  fiitarw .  il  faut  bien  qu'il  fo 
tinimt  MT  qneli[oe  excellciit  moyen  à 
*nte  nnble opération;  car  l'iRrihuer  " 
ne otdmnnce  miu relie,  ce  feront  ui 
AhUnmtatfiiotrii.  " 

pckf\^!intic  voir  va  pyrrhorticn  , 
^li  fc  jeat  de  l'hiftoîre ,  traiter  d'idée 
"iiemmtathuSk  t   celledei  phyfiri 
irtMiilnlget,  Montaigne  dcvuit  b 
•wpbyficien  lutaat  que  Virgile. 
i'atrîbue  >]n'i  lu    diverRlé  de   l'ùc 
ài*Semtm   régWt   du    mouTemcst 
nniilet,  doot  on  peut  tirer  qnehjuei 
f^ft&sBts  pgur  U  ploie  Si.  k  tetni  Te- 
■ràti  Mnnnis^e,    dît-jc,    devait  con- 
•^  iDlIi  bten  qiM  Pioi ,    cet  beaux 
^dnGmr^net: 

^'mifuicm  errda  ^majlt  iivhihu  iUii 
"iOttum ,  tal  rtrmm  fato  pvJtBtm  «a. 

"HM  M  ttmftfUt   &  caU  mtUlù  bu. 

u  '^ 

AitMvrr  vmi  ,     £tf  Jnfitrr   bumiial 

•M/Mt. 
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Enfln ,  li  Montaigne ,  n'a  pu  cm  n* 
laotdcce^n'il  difuit  (  il  eft  înMcurabl* 
de  t'itrc  ]oné  tinG  de  Tel  leâenis,  en 
leur  inTpinnt  de  fautTct  ft  de  tuii'ùn 
opinions.   (D.J.') 

OSNITHOPODE,  BWo. ,  entre  lei 
fix  erpecei  il'«r«n<f|^0d( ,  ou  Jefird^*j> 
ftuu  que  compte  "Touniefort,  irrêtoo»- 
Dout  i  la  principale,  U  Kraitde,  orni. 
ibofedimii  m»jai  t  {■  racine  eft  blanche^ 
Cmple,  fibreulé,  chuveiue,  accompa- 
gnée de  tiiheroulei.  Elle  pouflè  pliiQeurt 
petites tiget menuet,  fàiblei,  rasieufet, 
prcrijue  conchfct  àierre,  longuet  d'eu* 
viron  un  demi  piad ,  mndes  &  vcliiet. 
Sci  Feuillet  font  plus  pctîtci  que  celle* 
delalcntitle,  rang^ei  i  l'oppoGie  l'une 
derantrelclangd'uncôté,  dont  l'extri. 
mité  c!t  occapée  par  iinc  feule  Feuille, 
bel  Seurs  font  petites,  légumineafet , 
jointesplufieurscnfcmbiecn  manicre  de 
parafol  an  bnimet  det  rameaux  fur  de 
courts  pédicule)  de  couleur  jaune  mîlie 
ilepurpurin  &  de  blanc.  Leur  calice  eft 
un  cornet  dentelé. 

Lorfquclet  tlvurtfont  piiréet,  illenr 
fi'cccde  antant  Aa  {ili.|iitf  applatici,  cuur- 
béot  en  foncile  ,  &  réHéctri^t  par  ei»- 
hatit ,  compsféet  chtcune  de  cinq ,  fix 
□D  fept  pièces  attichtes  bout-D-hout , 
termiiiéet  par  une  forte  de  petit  on;lM 
pointu  ;  cet  Cliquet  najlfcnt  deux  ou 
trois  enfimble,  difporéct  comme  lea 
ferret  d'un  oifeau  ,  d'où  Ini  ?ient  foo 
nom.  On  trouYe  diiii  cl)aciinc,.de  leun 
piecet  une  femence  menue ,  prefque 
ronde  ,  rc(reinl>lante  1  celle  du  navet. 

Cette  plante  fleurit  l'cté,  ordinaire- 
ment en  juin  i  elle  croit  daii)  letchimpt 
aux  lieux  fcct  ft  incnltei,  fur  let  colU> 
ntt ,  dont  l«t  pr^  arides ,  dans  (let  lablea 
&  le  long  de«  chemhii.  (D.  J.) 

ORNITHOSCOPË ,  r.  m. ,  Divinat. 
Let  Greci  Donmoiant  emUb^cefti ,  ifii- 
jonu'irw  •mittMHanitf,  triifi^cofii ,  ceux 

£ii  fe  méloicnt  de  former  det  prédiâiunt 
de  tirer  des  préfaptdes  oifcaux.    Pot- 
ier ,  Arcbmi,  griK.  I.  11 ,  C   ij ,  tom. 

OKNITOUTES  ,  Hifi.  nat.,  nom 
donné  par  qMlqucs  nanirallflet  i  dei 
oifeani ,  à  qualquet-naet  de  Icuri  para 
tiet,  I  leurs  nuÂ ,  i  leun  oi,  ou  i 
leuri  nids ,  que  l'on  rurpofv  avoir  été  pi- 
tribét  :  ce  qui  denuiideroit  i  être  GMcu- 
femcnt  examiné  ,   pour  ^l'aOùier  de  b 
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léalitf  de  ces  p^trificirions.  on  fait 
ouriquefois  paOtr  pour  des  nidi  d'à 
feaux  pétrifiés,  ceux  qui  ont  été  irtil 
ciellement  rcvètui  d'nne  croûte  fembli 
bteâdela  pierre,  ce  qui  Te  bit  en  li 
pltiqunt  dans  tes  chiunbres  gradn^es  des 
lalines ,  où  l'eau  chirgée  de  fd ,  en  pif- 
tant  cDiittnuellement  par-(leflu5,  dépofe 
fur  ces  nids  un'rnduit  qui  les  enveloppe  & 
qui  incrulle.  f^.lNCiusTATlON.  (■ — ) 

OnOANDA ,  eA?.  ane. ,  ville  d'Afie, 
dan,':  la  Pifidie.  Tîte-Live  en  parle,  ^. 
X^XVJII,  cb.  7  s  mnis  il  paroit  que 
cette  rille  ne  fnbGllait  plus. du  temps  de 
Ftaloméc ,  tui  Te  cuiitentc  d'en  nommer 
le  peuple  Orapdki.  (D.  J. } 

OIÎOATIS  ,  Glog.  OBC.  ,  rivière  de 
Perfc,  dans  la  Sufiane.  Pline,  ii«.  VI, 
ch.  î5  ,  liit  qu'elle  fcjjaroit  la  Perfide  de 
l'Eliinaidc.  Saumaifc  croit ,  avec  alTcz  de 
VTaiieinblance,quc  c'eftlaméme  rivière 
que  le  fajitigrîs 

OKOBA,  Gi<^.  ane.y  nom  de  deux 
villes  de  la  Sytie ,  l'une  pr^i  du  Tigre , 
l'autre  dans  les  terres.  Selon  Ptolomée, 
Uv.  VI,  cb.  1 ,  la  hng.  A'Oroba  prit  du 
Tii;re  efl  79.  ».  lai.  30.  so.  La  fcnp. 
^'0;-aba  d.ms  lei  terres  t&  79.  ao.  let. 
38.  io.(D.J.) 

OROBANCHE ,  orobancht ,  f.  f. ,  Hifi- 
ntt.  bot. ,  genre  de  plante  à  fleur  mcno- 
pjtale,  anomaie,  en  mifque,  &  divlfée, 
«n  derx  lerte»,  dont  la  fnpJTienre  a- 
la  hfm  d'un  caf^ue ,  &  l'infi-rieure  eft 
j«rta?;ie  en. trois  pièces.  Le piftil  s'élève 
du  ioni  de  la  fieuT,  &  devient  dans  h 
■fuitaun  ftuit  oWonB-qui  n'a  qu'une  feule 
«apfule,  qui  s'ouvre  en' deux  loges,  &, 
■qui  renferme  des  femenCes  très-mennes 
■pour  r^rdinaïTc.  Tonm'efort,  Infiit.  m' 
berh.    V.   PLANTE. 

■  Il  ftilfin  de  oawaérHer  l'oroiimctr , 
fai)<:  «trtrcT  dan^ffs  détails. -Si  ricineeli 
frailleute;  la  niante  paroit'  comme  dj-; 
po'.iiWc  de  feuilles  ;  l'extrémité  du  pédi' 
cule  forme  en  Te  ^dils'tïinti  im  cilicc  à' 
^liilieuit  fegmens  i  fa  fleur  eft  mono-! 
liécalc,  irréguliere.bîlsbiéo,  en  cafque 
creli» ,  Si  dont  h  barbe  i  trots  divifions 
eft  *n  -épi ,  &  cmbntin:  utt  ovaire  long . 
■jftïnî-d'un  lonj  Kihe  m'ouocajifnlaire  à 
'dcnfc 'vMTOtesi  Ici  deux  v»tvule<  s'ou- 
VïniSSMis  le  tempi  de  h  maturité.  S: 
h  ntiTnlC  elt  pleine  &t  femencct  très- 
pctit.i.  .   <      ■  ■ 


ORO 

La  principale  erpece  A'ùrAiacbt  eft 
nommée  BroiaHchttnajoreariBfhyUumoUttt 
par  Toum. /njî.  17^.  Elle  croit  fcéqoem- 
jne^t  attacbée  aux  ritcinM  du  'genêt  d'E(^ 
pagne  :  on  en  fait  un  lirop  d'iiTage  dans 
icsdouleuri  de  coliques  &  d'hypacsndrei. 

OROBANCHOIDES.  f.  f-,  Hijl.  nùt. 
bol.,  watt  de  plante  i  fleur  en  rofe, 
compotee  ordinairement  de  huit  tenilles, 
dont  quatre  font  pliéei  en  gouttière,  ft 
Gteureei  en  fabot  à  leur  bafe ,  les  autres 
quatre  font  toutes  fimples  :  du  milieu  da 
ces  feuilles  l'élevc  un  piffil  qui  dans  la 
fuite  devient  un  fruit  oblong ,  dïvifé  ca 
quatre  loges,  lequel  s'ouvre  de  la  pointa 
à  la  faafe  eu  autant  de  parties;  ccsloget 
font  remplies  d'une  fcmence  très-meiuie. 
Toumef,  Miipoirei  ii  facarf.  roya!»  âêi 
JHfncfj,  année  1706.  V.  Plante. 

OROBE,  C  m.  ,  Hift.  nal.  bot.,  tro- 
us ,  [cnre  de  plante  à  fleur  papillonnée,  . 
dont  Ta  pièce  rupérieure  rcuemble  à  on 
pavillon,  &  les  latérales  à  la  forme  de 
la  carcne  d'un  vailfeiu.  11  fort  du  calice 
un  piftil  enveloppé  d'une  membrane  qui 
devient  dans  U  mte  une  filique  roncfe 
qni  renferme  des  femences  le  plus  fou- 
vent  ovoïdes  ;  ajoutez  aux  caraâates  de 

genre  aue  les  feuilles  font  attachée* 

¥ir  paires  a  uiiecâte  terminée  en  pointo. 
oiwnefort , /b/Ï.  rritwri.  f.  Plante. 

in 

On  diftingne  quatre  efpeces  dVstr  ou 
d'm  -■  la  principale  nommée  pu  Tourne. 
fort  rrouM  verum ,  J.  R.  H.  "9)  ,  a  Ift 
cnuc,  délicate  &  blanchâtre. 
Elle  pOutTe  plufieurs  tiçes  il  la  hauteur 
d'environ  un  pied,  qui  s'étendent  au  large. 
Ses  fouille»  font  fembUbles  à  celles  de  U 

cAte.    Ses  fleurs  font  légtim: 

titi-s, purpurines,  inilquefbis  blanche*, 

rayées  de  pourpre  tileu ,  (hutcnues  nac 

:des  calices  fnrmés  «n  cornets  dentelés, 

Lorfquc  les  fleurs  font  paHëcs,   il   leur 

fucced*  des  goullïs  longms  d'un  ponft, 

menues,   pendantes,  ondées  de  cba^Bc 

c6té,^  blanchàtrcB  d^ns  la  maturilé. 

Ces  goWes  renferment  d«  femences  prcf- 

leVondes  fembiables  â  de  |«rits  pois 

un  rouge-brun ,  ft  d'un  grjut  de  legu- 

9  qui'  n'ell  ni  amer  ni  déftaréahle. 

Ccfc  (.Isnre  fe  feme  «ans  1«  ch«mps    , 

I  ^)ul(tursprovinceep»urUnourriIuT« 

des  bcftiiiux  i  elle,  ci^t  nïiurclUmtat 
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S  en  Efpairne  _  -.. 

;  Bcurit  Ml  Avril ,  Mai  &  Ji 
t  «ft  mûre  tfn  Jmllît."  t'eft' 
Boaimon  trts-açrialile  au if  pige 
L'vaic  ic  pVaît  en  terre  maigre',  légère 
ft  fablonoenre. 

La  prtitc  efpece  qu'on  ap^îl'*  eimmit- 
nimrr.t m-oie  di'Car.iit,  n'eft  qu'une  va- 
Héré  <fc  la  préc'Jrffnte ,  fiiirant  le  fenti- 
^tat  Je  J.  Bauhio,  de  Farkinron  &  ée 
tiax: 

Vtreie  TaTiTagé ,  vroha;  fyhalicKS.  nof. 
tras  Bc  Ray,  a  été  décrit"  pti'mïirnnent 
$  fiiffiramnicnt  V*'  ^^  habile  botanifte , 
enfoite  iautileitfent  &  fort  ai)  long  Jani 
lei  Aléttioirt,  ^  racadimiciei  Jlificei 
aoBâc  1706, 

La  Ci^incnce  i'erabr  ell  la  [culc  parti 
de  cette  plante^^u'on  emploie  en  medt 
cioe  i   elle   «k  rcTolutive  ,  'déterUve  & 
apérïtivc.    Lfs  anciens  médecins  la,  té- 
giiKbignt  CD  fopdre,  &  là  dafipjDJeat  IR' 
corporee  avec  ',Ië   miel  ,  .daof  iV^biiV 
Imniide,  pour  &dli ter  i'cxpc^tUiui 
c9  eu  a  bit  àa  pair  djos  d^s  aw^  tl^ 
difettc,  mait   ^e   mauvais'  ^ùt  &  ^ 
feBmiubit  peii^Uc  naurrituro.    Auiot 
aTbiu  cette  (emsace  cft  .une  d»  quai 
CaiiocK  rcra'auî|(es  qa'an/einpl<^  au 
â»iii«ment   en  .cïtlrurgie  r' &,ç^.loii 
principal  uft^e.  C  lî.  y.  >         ,.         ,     - 

*  OSQBIAS.,  |.  m.,  nifi.n^.,  nom 
doBiié  pat^Uflq'ucs.autMS.^  ^.pierreab 

»i  la-E:  ;  • .  ,  - 1 

.  OROE&KS ,  eiafprapt'if  ànt,.x  OrcbH , 

S:D))les,.iIe.la  Caule  Cilâliiijiiî ,  fclan 
lh,i,j.ii-^m„c.  J7-  II»  flvoient  une 
Tillc  utiue  )l^<^let  mûDtsgaes ,  qui  toai- 
6oït 'eii'rn'irie  di'i  temps  de  CitiiH,^&  qui 
mlnMitçit  Aij?,  plusdlf  ((tupsicriine." 


.  OÏÔÔE,  mjl.  ans.  mjÇiei  r.^lht(, 
roi  des  Fartlies,  firt  élevé,  pat  le  fu& 

Frage  des  peuple*  ,  fur  un  troue  que  (uà 
rreie'Mithrid'tc  avoii  Touillé  de  Tes  eri. 
mc!!.  Le  prince  dégradé  U  rcfnçna  dans 
Babf  loiie ,  dut  fut  aulli-tôt  aflié'gée.  I.a 
ville,  prellce  par  la  famine,  fe  rendit 
après  une  longue  rériifance.  Mithridate 
fc  flattant  que  les  droits  du  fang  Béc\\i, 
roient  fon  vainqueur ,  fe  remet  a  fa  dif> 
crétion  :  mais  Orodrne  voyiint  enliii  que 
le  rival  de  fa  puifTunce,  kfit  maffacrer 
i.  tes  yenK.  Les  Romaias  lui  décLircrCiit 
là  guerre  ,  &  le  riche  Craflus  entretint 
à  fus  ifépcns  l'armée  qui  marcha  ix>ntre 
lui,  Orodr  lui  oppolj  des  troupes  noin- 
breufes  f>us  U  eondnite'de  Ton  fîls  l'a- 
corus  i.'iui.s'ivamà  daùs  la  Syrie  avec 
ôr.lfs.d'evfcrûijmr  "foiis"Ieï  Komains. 
Crsflurv'âirtcii'dana  un  camliat  fuiglaiit, 
y.  perdjl;  J4  vie  avec  fu»  fils";  toute»  K's 
aigles  romaines  tomlcïcnt  au  "lonveir 
dn  va^Bq'uQur,  qui  fit  prirnnniçrs  tout 
cclix  'qui  avoient  échapi^é  à. la  m'^rt  dani 
la  mêl.'e.  Le  roi  barbare  s'éiinf  l'ait  apr 
porter  h  tête  de  Ctagiis ,  fit  fonilte  Je 
l'or  dan^ifj  bouche  ,  jwur.l'iji  fopfochct 
l'.avajiOE  crïmïnells  «Ici'ni,  (1  avùit  ttt  dér 
vdré.  Pa»rus ,  couvert  ;ji;  ilolr» ,  devint 
fi"    "   ■   '  ppella  au- 

pi  ,4ue(tciif 

di  éiiïc  dk-  c( 

is  lhcs,jiIout 


'â 


:  Pompéf 
ilc,   Orod* 
,i|'il  a  voit 
Cl  lithiidate. 

t:  âiTet^cttf 

V  timciri  d^ 

i'  :\ui  pou» 

Cl  .  .        ,  '"•''t' S"''! 

envoya  iin  fccôurs  ^  CaJriuî£;  Brunis 
conlr»  4upijle  &  Anta^<  Vtrfjot  la 
jouriiée  4lc  FhJiippes  cutjleùilé  du,  f^rt 
des  Bo^niaiiis,  tes  PartlicsaéFiir-tul  pi< 
moi^s  ^foiiftans  dans  leur..' atachemeitt 
pOjUt  Jcs.  v^iikcus.  Ils  fe  joignirent  h  I,a- 
W^nTis,  &  tavaserent  fa  Syriv  :.iU  in-. 
fultereut  Même  Vendi^us  dnn.t  fou  camp. 
Paco'rus  ,'qiif  sVoît  ttejapjtellé-  ?ii  ï(inM 
ma^dçjiwmv  lG.cûrapoVg  ca.Krqnii  e»fi- 
tiine^:'  itiaïs  étaiit  mal  f-iunJiiT  jl  (oip^ 
ba  pere^  dj  couplet  *^  J^!  ^"P-  l'cngai 
les  _Rj>jB?in<,(lc_la  irPije..(i».prsl|i.(. . 
■«frîtitTi  'vivèïnenT  tiHiclTê*i(ê  In  pei  le 
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ib  lôflfilf  ft^cla  djhita  deioa.vm^, 
^»'H  toBibt  tu  Jcmeo».  Toui  lu  hura- 
«iM  hi  dtrtartntodittn  ;  Si  d^i'aignant 
di  leur  parler,  il  ac  Tortoit  >!e  b  nci< 
Imnilé  ftre  poDf  prononcer  le  Bom  de 
t»nna  ipj^I  crdyait  Toû  &  eotcnJtc. 
Qnnnl  le  tevpi  eut  un  \ta  slouci  h 
diStear,  iïlcfiiRitUcTorédeaouTcltes 
ûtipiMtn^es.  U  i*oi[  trente  fih ,  ft  Ton 
ffprit  flottant  ne  pouvait  fe  déterminer 
i  hire  choix  d'an  racccfTcor.  Ses  mal 
treSci  rcmptilToient  fa  cour  d'jotrlguet 
A  rtKrjBt  de  l'arccnifaot  que  la  beauté 
far  t'écrit  d'un  Ticillard,  chscnne  le 
IslHeiioit  d'Élever  foa  fili.  La  deftÎDJe 
«Ici  Parthci  fut  d'être  toujoun  gonveio^ 
par  de*  roii  parricidci.  Oroii  fixa  ton 
dnis  Tui  f  hnate,  le  plas  Tcilérat  de  Tit 
ib.  Ce  prin»  dénainré ,  impatient  de 
it{Kr,  nanta  fnr  le  trdnc  ,  ibuilU  du 
fiuuE  d*  foa  père.  (  7-n  ) 

OKO}JTE,  Giv-  ">«• .  Reuve  de  Syrie. 
Pline,  iJ*.  ^jCb.iJ,  le  fait  nAltrc  entre 
U  Liltaii  &  l'Antiliban,  luprès  d'Hclio- 
polii ,  qni  cft  laiotirif  hni  Balbec  i  maie 
cet  RBteur  a  it<  mil  infonné.  M.  de  la 


use  ptaine  1 4  <nt  ï  lieues  {e  dfftuii 
«ont  Liban ,  entre  l'orient  £  le  midi , 
A  i  onéleiptcmentcoaTideriblc  dt  tontes 
k«  montagnes  qu'on  peut  ttipellcr  And- 
libao.  C'eaicOTlroiit4]ieue9deB)dbec 

3 ne  font  les  finircei  de  VOrante  ut  emirt 
'ibofdnirerpcntuitTmleDoff ,  ptlTe 
2  denlîeiiisd'£incl'e,tnverre  ApamJe, 
■noTe  enruite  les  mnri:  d'AntJocbe.  & 
fe  jette  enfin  dans  la  mer.  (Ù.J.S 

OROPE,  Gkg.  tac,  Or^s.  Of 
pluJîenrt  liUci  de  ce  non;  nout  parle- 
rOfw  d'abord  de  U  principale  tlau  l'hif. 
toire  de  la  Grèce. 

Elle  <toit  dam  tt  B^otie ,  aux  confins 
de  l'Attiqne ,  anprè»  de  la  mer.  Etant 
fi  TOiCne  de  rAttiqne ,  fou  territoire  fut 
mis  en  litige  par  lei  Atbhdtm,  i  qui 
rhiUppe  radjugea  i  mai)  lei  Athéniens 

Srétendoiiiit  itiffi  d'ttre  en  p<rf&ffiAn  de 
\  ville,  &  ils  tronverent  le  noyea  de 
h  l'approprier  :  de  U  vient  «l'elle  eft 
aommte  viOr  ài  TÂuiqMt  pu  Tite-Livc , 
Jni.  XZf,  ci.  if, 

Mail  U  fint  fiiroîr  que  ThenidÎM , 
tyran  d'EritrIe,  l'ardtprirernrlesAtbé. 
■rient  In  trcificme  taait  de  ji  cent  trot- 
fiemc  olympiade,  ft  que  lei  AthàdcM- 


ORO 

ne  la.  recatmereut  que  par  la  libJmlitf 
At  Philippe  aui  la  leur  rendit  après  la 
batiiUe  de  Cléionéc 

Je  dois,  encore  remarquer  que  noue 
avons  en  paiûc  robligntion  i  Orofti'm- 
voir  ^it  DémofEhene  orateur  i  car  ce  (bt 
après  avoir  entendu  les  appliudi>r*mtas 
infiais  qu'eut  un  difconrs  dut  Calliftrate 
l'ur  OrQft ,  que  OémoCIbEne  dit  un  der- 
nier ndicu  i  t'jcole  de  Platon ,  fe  ilétacba 
entièrement  de  la  philofopliie ,  &  léiblut 
de  fe  ïoutr  ;1  l'éloquence. 

La  îainit  ville,  dam  la  fuite  des  temps, 
fonriiitiux  Greui  uneuccafiond'tppreu' 
dre  à  leurt  vaini^neurs,  que  la  force  & 
l'aiitoiité  Je  U  parole  r^Iidoieiit  encore 
dans  lïs  vaincus.  Lf  Atbénicus,  prelTés 
d'une  extrême  difettc,  néKligncnt  les 
bienKancn,  â  pillèrent  (ans  fin;on  On*» 
leur  alliée.  Oroft  fe  plaint  au  fénat  de 
Kome.  La  nufe  des  Athénicni  avoit  bc 
foin  d'nn  bon  avocat,  ils  le  trouvèrent 
en  la  ptrfonne  de  Ciruéadn ,  cheÊ  de 
leur  ambafiïde.  Cet  excellent  orïteur , 

Eir  Tes  toui  &  par  fcs  Sgnrei,  Tuppléa 
mervcUlcufement  ani  taifitni ,  &  faT- 
cina  fi  bitn  l'eTprit  des  Romaini ,  qne  le 
fénat  dif*tt  ;  „  Athènes  nous  envnie  det 
ambafl'adeurs ,  nnn  pour  fe  jnftifier  on 
pour  nous  perruader,  maîi  pour  noua 
ctfntrtindre  de  faire  ce  iti'il  lujplait  ft 
ce  qui  lui  uinvicnt  ". 

Le  no.Tl  moderne  fOnpt  eft  Sef», 
village  de  Grèce ,  1  2  milles  de  la  mer. 
Se  i6  d'un  autre  village, nommé /tfer. 
etfamlti  â  tne  linre  plot  loin  efinnepe- 


grand  vtUa^  appelle  Sytnima ,  qui 
eft  vraifemblablement  la  peâte  Vflle  de 
Béotie ,  qu'an  nommoît  anciennement 
jycmmiuim. 

Venons  mx  atilres  lieux  qui  portoïent 
le  nom  d'Oreft.  U  y  avoit  une  ville  de 
ce  nom  en  Syrie  ;  une  antre  ea  Macé- 
doine !  une  troifieme  en  Eubée  ;  une 
quatrième  dans  la  Terprotie  ;  enfin  une 
cinquième  an  Félaponae&  dans  l'Argie. 

ORÔreSA ,  GiBg. ,  ville  d'Efpa'gne , 
dani  la  nonnlle  Cillille,  près  des  Fron- 
tJeret  de  l'EIIramadure ,  avec  titre  de 
comté.  £U«  eft  entre  Talavtra  &  Fla- 
aentia,  )  neuf  lieues  delà  Jetniere,  au 
aati  du  Xbijc.  {ik  af^aitient  1  la.  fa> 
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Bi9*  rwfale  4c  Portnsal.  Z^g.  13.  €. 
ht.  î9-  '40. 

O&OSANGE ,  f.  m. ,  ZïH. ,  titre  ^ne 
let  Perla  donnoionî  «  Inin  bienfùtnin 
ib  ccrivaieni  leurs  bienfaiti  itins  l«ii  re 
pftns  pnUia,  comneDoai  l'ippreaont 
^ictémrisiu^dei  hiftoriciu;  Jorephe 
Htciptctt  trafiai^r  par  le  mot  grec  fotr- 
(ctr,  qoï  feDt  dire  Htu/aiUMr. 

OROSTEDh ,  Géof.  anc. ,  ancien  mm 
taae  cfcaine  de  oionrignM  de  l'£fpis"e. 
StnJMm,  i  ///,  eonijirend  fbni  ce  Dom 
kl  fiTcrfes  bnnchcj  de  nionta;nR  ^ai 
(aireDtdepiiiil'Ani!;r>n  parles  deux  Cif- 
tSI»,  jnrqueidinil'AndilouGe;  toute* 
es  montagnes  ne  font  qa'uoe  estenlioii 
dtt  Prrrnées.  (D.J.) 

ORPAILLEURS  ,  Hifl.  nat.  ,  c'efl 
llofi  qu'on  Domcne  en  France  ceux  qni 
l'MïDpcntl  retirer  par  le  lavage  les  nail- 
letics  J'or  qu\  Te  troDvent  dans  le  fable 
év  certalaci  rivières  qui  en  charrient, 
tellâf  que  leRhâne,  l'Ariegc,  (^c.  V. 
b  nan-ere  dont  on  Fut  ce  travail,  dans 
{ÊTiicit  Oi.  C — ) 

QRPHâNDS LAPfS^HiJi.  »at.,ntm 
inaaé  par  quelques  ancieii»  naturaliUcc . 
i  lUK  pierre  Uitealè  &  de  cculear  de 
vin.  que  l'on  croit  ètra  le  gir^fol  ou  une 
gnSc  opale.  Oa  dit  qu'U  «'eu  trouve  en 
BooEiie.  y.  GikASOL. 

OTPHE,  e*ybtinvttfrtm,tn.,ntji. 
*«.  Jcbi. ,  poiflbn  de  mer  lut  reueinhie 
•n  pt?re  par  le  nombre  ft  par  la  poG. 
lÎBnrfesoa— -'-     -"^        •- 

rp«>rpr; 
nichoire  fapérit .. 

eïUe  de  la  mâchoire  iiiFiricure  quand  li 
fcoueh*  eft  fermfc  ;  les  yeux  font  Erawtsj 
fanni  eft  ftrt  petit,  &  il n'eft  apparent 
qne  lorlqii'on  preffe  le  rentre,  t'erfht 
wt  de  poifion ,  &  il  prend  fbn  actroiflè- 
>wnt  en  trèit-pen  de  tcmpi.  Ronilclcl , 
jgr.  dfi  fBif.  part,  I,  i  V,  cliap.  as- 
y.  Poissow. 

OPHifi ,  MyiM.Bifi.  Un. ,  som  dei 
ylin  £aiiunx  £  des  p(ui  anoieacdans  la 
m)£que  &  ùiM  la  po^^t  dea  Gn». 
Ceft  peu  de  dire  que  les  bfte*  It*  plui 
iiiottt  k  rendaicKt  feafiblci  i  Ta  mé- 
JMlie  î  lu  vents  fe  tournoicnl  de  ce  edt^ 
u,  ft  iex  arbre»  daalmeBtUx dut»  ac- 
(•rdt  de  &  lyre.  Le*  vflti  ùàinm  m 
tut  la  brUlMOU  pcinttac. 
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Sri  cbùMli  affrivefjlitai  lit  tigrti  f^  la 

Ln  xifhin  rttnoievl  leur  fm^t  ftur 

ttnttadrt , 
Et  Iti  Mm  iti  luanti  f'tmfrrSâiial  it 
it/ctfiJrt. 
Aiiifi  Ut  fahU  nuii  fif^i 
Lit  rachm  inaa  di  Jtt  /mu , 
Ft  jtffrju'n  fa  cavtnu  ahfcurt 
Votai  Ktlndri  far  fis  dmu/îun  t 
'  Aitifi  du  cheatri  de  la  Grtet 
Juiii  la  fyri  otehiatttreft 
Eltva  kt  mûri  dti  Tl.Oaitil  ) 
Tuklti  Jjftnioliqtut  imiifti , 
ûiH  netu  ff^ftit  kl  MiantBgcl 
Sfiai  art  II  ttaitrt  dis  buinaiiu  / 
Ctl  art  aux  flui  J'agts  maxhnfS 
,  Jiànt  Iti  accriu  wÀaJtrujr  t 
Ai  accerdi  font  ieitiihatii  ,  Jûtlinitt  ^ 
'Cifi  aii[fi  que  varient  Iti  diiax. 
Sa  dtucrur  inciioMt  FurtilU , 
Cbatoulit  It  çmur ,  U  ttutilii , 
XêpaHd  par-Jout  PaittiHitl: 
Tujtdis  qur/u  Mlii  mjjUrti, 
S9.ll  des  fitîi^tu  fnlittatrti , 
N  us  font  brilitr  la  vérité. 
Je  ne  m'amulcrai  point  à  raflènbler 
tout  ce  que  Ici  puctes  &.lcs  mjthulo- 
giftet  ont  il«bité  d«  (abuLuK  au  rajet  de 
ce  nuficicn  :  oc  Ibnt  des  fiiits  trop  cminui 
de  t(Hit  le  monil* ,  pour  les  répéter  ici. 
je  ne  boriurai  i  (apporter  bnUment 
et  que  quelque*  ^uteiir^  Gîte*,  tels  que  ' 
Diodore,  Paufànivs  &  Pliitarque u»ut  ca 
It  conlervé  J'bilturi^u*. 
Orp«^étoitSI.(J'tEasre,raidcTltrace,  . 
&  de  la  mufc  Calitavc ,  ii  on  le  fait.pcre 
•le  MuTée.  Il  excella  dan«  la  pocEe,  &  . 
lar-tnnt  dans  la  muli^c.  ayant  cultivo 
la  cithare  par  pNréreooc  1  tous  lei  autres 
inllruniens.  AuffîcEiixqui  vinrent  aprci  . 
piirent-ih  A  tiiidM  de  l'ùnitcr  eu 
pattlei  an  liea  qn'il  ne  fe  yropoEa . 
peifonne  p<rar  modèle,  dit  Plntaf^i'e, 
puifi^u'avut  lui  on  ne  traiire  que  d«« 
compofiteari  d'at((  pour  la  flûte.  On  dit 
qu'il  re^t  de  Mereorc  ou  d'Ap<dl0>  vi<-  ■ 
me  U  hre  ou  h  cithare  ï  lept  cM-<tct , 
atixqiielle*  il  ea  ajônta  dcm  nourdtci  T 
&  qu'il  Alt  l'iarentear  du  vers  hn»-  ' 
raetrtï  La  giuidc  Kaifun  de  la  poclle  dan( 
cet  preinicn  temps  avec  Ici  IcieDCM  )e« 
plni  âdiUain,  lit  it'Ûr^i-À  non-fculc- 
pieatiuipiiiIoloylic,BuuuuU<ologicR.  ' 
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n  t'abftcnoi't  de  manger  de  la  chaï , 
&  il  avoit  en  horreur  les  œufs  en  qua- 
lité d'altmensv  itant  pntvaié  qne  lŒuf 
étoit  plusanciea  que  la  poule,  &  le  prin- 
cipe de  tout  In  êtres.  K  l'épri  de  la 
théologie,  [on  père  Usigre  Ini  en  ilonni 
les  premieree  kçôns ,  en  l'inltruif^nt  Jes 
myfteres  Je  Bacchus ,  teU  qu'on  les  pra- 
tjquoit  alors  dans  1*  Thrtce.  R  devint 
enfuite  le  difclnle  de<:  Daftyles  du  mont 
Ida  çn  Crite ,  S:  il  puiPa  ikns  leiir.Cunv- 
metcE  de  nouvelles  idécï  fur  tes  cérémo- 
nies de  la  rdigirin  ;  mais  rien  ne  crintiiJ 
bua  davantage  i  le  perfeâionner  en  ce 
Eeiire,'que  Ton  voTage  «i  fcgypte.  Ce 
fut  U  que  n'étant  fait  initier  dans  lei 
myfteres  d'I&s  on  Cérè«^  &  d'OGrit  ou 
'  fiacchns ,  il  acqoit  fur  les  initiations ,  fur 
les  expiations,  fut  lei  Funérailleti  fnr 
d'autres  points  du  calte  Teligicnx ,  4es 
Inmiercs  fort  fupérienies  i  celles  qu'il 
avoit  eues  jufqu'alors. 

De  retour  chez  les  Grecs,  il  le;  leur 
GommDniqtia  en  lesàcMmniodant  h  leurs 
notions  ;  &  il  fe  rendit  refpeAable  parmi 
eux ,  e»  leur  jierlvradsnt  qu'il  avort  dé- 
couvert Il  fccrct  d'expier  le»  triines , 


tiens ,  il  imagina  mt  enftrr  dont 
répandit  dans  tontffla  Grèce.  Il  tnlUtua 
les  myfteres  &  le  culte  d'Hécite  chei 
les  Ejfinetes ,  &  celui  de  Cér^  à  Sparte. 
Sa  femme  (nat  norte,  il  alla  dans  un 
lien  de  la  Thefprotie,  nommé  Aintat , 
'  j  opacle  rendoit  Tes  réponfoi 


'  évoquant  leî  m 


.  Ily 


vit  fl  cher 


ÊuridiL'e  ;  &  croyant  l'ivoir  enfin 
vée.  il  <<i  fhtta  qa'eIle1elnivoiti.inaii. 
ayant  regnN'j  derrière  hri  &  ne  la  voyant' 
phis,il  en  fut  n  affligé  qu'il  fe  tua  lui- 
irïémc  de  ilél'efpair. 

Queliuei  auteuri  Le  Font  périr  d'un, 
citnp'de  faudryi-on  pnnitioad'tniirréi 
vêlé  â  des  proÈue.i  lei  mylleits  les  pin* 
i^rets.  Suivant  iine.aBtre  tradition,  les 
femmes  de  Tkt^ce ,  fàchéee  de  ce  que 
letirs  marie  Itt  abindonnoient  pow  le 
îuivre,  lui  drelTcreiiLjleK  emliùchett  & 
limité  la  crainte  «rut  les  retint-  pendant 
quelque  tems,  elles  l'csivrerent.ponE 
s'encourager,  <%  le.  tucrtnt.  Plutaïque 
aflure  que  iv^fqa'i  fan  tems  les  Tkracei 
nigmatiCoient  lennfEmats ,  pour  VOiier 
tettc  m«t..    .   ,.j.^.  .^-  i      ,...-■:•.. 


'■  S'aulres  le  font  tttpt  encore  pai*  if9 
femmes,  miis  en  Macédoinr,  prèii  drll^ 
ville  de  Dion',  oti  l'onvôyoît  îttn  fe^lllcre, 
qui  conQltoit  enuneume  de  matbrr  po-i 
fée  far  «ne  colonne.  On  dit  ponruuit  fjue 
cette  (épulnire  étnit  d'abord  près  dcLi->' 
bélhre,  où  naquit  Orfhft,  fur  le  mont 
Olympe,  d'où  elle  fut  transférée  à  DioBi 
par  les  Macédunieni ,  après  la  mille  de. 
l.ibéthre  cnrevelie  fbus  le;  eauxdini  un 
débordement  fiibit,  caufé  par  un  oiaf^ 
effroyable.  PauJanias  raconte  au  long  cet; 
événement.  .  ,; 

Quant  aux  poéfici  d'Orpl^,  fc*  hymnes 
Jitle  même  hiftorien  .étoient  fortronf.} 
tes  &  en  nctJt  nombre.  Les  Lycomide»^ 
fnmille  itbénicnne ,  les  favoient  par  essuri^ 
&  les  chantoient  en  cclébrinl  leuit  myi- 
teres.  Du  c6té  de  l'élésance,  continu^. 
Pinrnnias,  ces  hymnrs  le  cèdent  Â;cellec 
d'HoDiere;  cepen<1ant  la  religion,  ayané 
adopté  les  premières , 'n'a  pas  fait  le  r.icififf 
honneur  aux  dernières.  '  -,    \ 

■  H  faut  confulter  M.  Fabricios  dali; 'K 
EiiEofhique  frfcqiie ,  fur  le  jugement 
qu'on  doit  faire  dts  hymnes  qui  nourf 
relïentfnjonr(riii:nrouilénom  i'Otfhfe^ 
ainfi  que  de  plufienr»  mtres  poéfies  atJ 
tribuées  à  hii  ou  ïi  Unomwcrite ,  contem' 
porajn'dePtfHirati,  trïici  que  les  Ar^n' 
nautiques ,  le  poème  fnr  Ie»pierreE ,  Se  d|J 
,Tenita^ensqninéfetra«vent  nulle  HurC 
iffin- 

-    .       -  ,  .^>)i'*^ 

'ici  d'ffrphif,  h  dilTi-rt^tinn  d'André-Chf é-> 
tien  Erchenlwch ,  Intitulée',  Epifijiltt^ 
fo^  ac  pbiiqfopl-it  orfHcK ,  £:  imprimÉ;q( 
p  Nuremberg  en  170:,  10-4°.  ;.., 

'  Le  célèbre  Cad  uot th .  i  los  foa  ouvra^qi 
B]i);Iois  du  ryl!éme  intcltcnuel.  a  de  ioi^ 
':£t^  traité  aQez  au  long  A  fort-bien  twt, 
je  qui  regarde  .Orpbii.  l'tyn  tuiiùi  1er 
Jfrcaâl  de  Aicmf.',  dn  itifcrift.  tom.  X  Hir 
KVI,ia-4*.   ;..         :■,  -, 

,re  i^iRiiofe  pas  que  qncîqncs  littér»^ 
teurs  ont  révoqué  en  doute  fi  Orfl/r  a 
jamalt  txifié.  '  Pont  inoî,  je  n'imntibe 
paR  oommenirPindarï ,  Ruripide .  AVifl'^ 
phane,  Platony  t»mécrÎTani)  d'Ktte  «tt** 
toritérefpeftàtlleiT'I'KqileJs  jepui'  afoti-* 
(er  Ifocrate;  Pïfbiniasi  ft  pluireiirraiw.-. 
Irei,  s'accotc'ent'il  eiler  un  pnëlc-.'rrt' 
auteur  dtf  ««MginiM  tun  fonduleuf  de* 
feâc*  a-(tne"(e  pnéte,'  cet  ai|teiir' *è' 
reliKioD,  et  f*lfMMMd«4èélfe,'  Sek*Ba^ 
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«nfonnage  înij^naîre.  HfroJote  aprJs 
Hamcn  &  HéCode ,  nom  prit  d'0:fiUr 
«ciirne  J'anp«rfonnaptrè«-T^I.  Dindore 
««m  ippitad  qu'il  voyagea  en  E^pte, 
^nîl  e>  apporta  dans  la  Grcce  tout  ce 
^oi  Tv  rûdît  &  ftmetii  dans  la  faitt, 
b  th«olotie,  ta  pocGe,  la  mnfiquc;  & 
Mc  foT  )e  plan  dei  myllerei  égyptiens 
4'llîs  &  dX)lîris ,  il  înftitaa  i  AthcnK 
kf  of^'ei  de  Bacchos  &  de  Cérès,  coa- 
mxs  fnBs  le  aomitdiemjnqmi  ft  d'/irv- 
JoKi.  Pythagore  ftit  mention  des  oo- 
n^n  d'Or^bA.  Epigenei  qne  Pline  cite 


tcU  d*Knc  Toii  unanime  <{\i'Orfhk  a 
ttiftc. 

Ariftate  fnvit  peut-être  le  feni  qui  en 
tèt  fait  on  perronnage  imirinaire ,  s'il 
UkHtprrndrcaaren!!  littéral  ce  paiTage 
M  Cicéron  :  Orfhtuai  fnHam  liorrt  Arif- 
Uria  MKBquiai  faift.  Mats  ontre  que 
ranarit^   d'Ariftote  ne   peut     ' 
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.  .  ,  àMas  un  de  tes  ourraçes  qai  t'eit 
perdu  ,  reconnotfroit  qu'il  atnrtt  exîlt^  xm 
OTfHr.  Ainfi,  lorfqu'il  l'a  ni*  qnelqne 
pïii  Car  Cicéron  ne  cite  point  l'ou- 
Trm),  il  Faut  l'entendre,  non  Aa/\f^ 
BD  feas  abfola,  mai^  en  ce  fens,  qu'il 
n'yeat  jamaixd'Or^/r,  telqnelespnètcs 
Toitt  r^iréfenté,  tninant  aprjv  lut  le« 
arbres  &  les  rochert ,  &.  pénétrant  jnf- 
«c'anx  etifm,  1  la  Faveur  de  Fm  chants 
kamonienx.  Ze  cbtvtUer  se  Jau- 
c  o  tr  K  T. 

ORPHELIN,  f.  m.,  Gramm.  Anltq. 
f"1- 1  en^nt  mineur  qui  a  perdn  Fan 
père  &  Fa  mère.  On  prenoit  nn  Foin  par- 
Ikctierdcs  at^iv/isrdsnspliîGenrs  Tille» 
de  Grc«e,  m  ah 'Fur-tout  à  Aclicnet,  tant 
«ne  cet  état  Fut  bien  soovcrn*.  Les  en- 
rtm  d<nH  let  pcm  avoient  été  tuïs  i  la 


leltc  étoïènt  élerés  anx  dépens  du  pu- 
ic,  jnFqn'i  ce  «ni'ili  FtifTent  piirTenu<!^ 
l'ainMccHCe  :  alnrs  on  les  prodoifoit' 


(lie. 


fwT  le  théâtre  pendmt  les  fît»»  de  Bae- 
c'ùmi  &  ipfèr  leur  aroir  donné  une 
RTonire  compile,  on  les  renvoyoil  dans 
leors  naiFon;.  Ërchine  non^  a  confervé 
la  fcelle  formole  rfont  le  héraut  Fe  Fer- 
f  oit  pour  les  con^-éilicr.  ParoiiTant  avec 
ni  fhr  b  Jï^nc,  it  difbic  à  linuto 
^;  n  <pf  ces  ji^nnes  /tr^lvEns ,  i  qui 
Ktwrtpréamttirvt  avok  ravi  mi  mj-: 


l'en  des  liaf^rds  leurs  pères  IFInltrés  pat 
de»  exploits  guerriers ,  ont  retrouvé  dam 


,  .  la  fin  de  leur  enfance  i  . 
maintenant  il  les  renvoie  armé»  de  pied 
en  cap ,  pour  vaquer  Fom  dlieurem 
auFpIcei  i  ieors  aiFaires,  &  les  convte 
de  mériter  chacun  i  l'envi  les  prenùeret 
places  de  la  Tépobll'ine.  "  On  n'a  point 
imité ,  d»ns  nos  gouvernemens  moder- 
nes ,  de  (î  nobles  inftitudons  politiqtiet. 
CD,   /.) 

ORPiiEON ,  £u(K  .  inftranient  icor- 
des  de  boyanx  :  on  le  fait  parler  pac 
le  moyen  d'une  roue  &  d'nn  clavier, 
comme  celui  d'un  claveifin  ;  c'eil  pr»- 
prement  une  cFpêce  de  grande  vielle. 

ORPHEORON ,  ÏMth. ,  inftrnmeitt  i 
cordci  pin»  petit  qne  la  nnndore ,  maii 
qui  d'ailleurs  lui  eft  entièrement  f/r»- 
b'able.  On  accorde  comme  au  luth,  la 
chanterelle  m  r«l.  (F.  D-   C  ) 

ORPHHOTELISTE ,  F.  m.  ,  AMi>>. 
JT''^. ,  les  Grecs  nommoient  trfhfaû- 
UJlri,  c'f  lEsrtjje-ai ,  ceux  qiri  éloient  ini- 
tiée,  aux  mvfteres  d'Orphée.  On  Icnr 
promettoit  le  bonheur  après  la  mort, 
&  cependant  on  ne  re^nérnit  d'eux  pfcF- 
qn'autre  choFe  ijne  le  Ferment  ilu  Fecret. 
Potter,  Arcbicfl.   fxtc-  tom.  I,  p.  49?- 
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ORPIïiES,  Ffchi,  thtce  de  poîfTon. 
Voici  la  manière  d'en  faire  la  pèche  ■* 
la  ligne  &  i  pieil. 

On  plante  âenx  ou  troi*  haute»  perchet 
de  quinze  à  dix-hcit  pi^ils,  le  plti»  k  la 
bafTe  eau  qu'il  elt  poffible,  éloignées  les 
unes  de»  autreit  1  volonté ,  feloti  h  Ion* 
gueur  de  la  tiOnre  qu'on  veut  fermer. 
Il  faut  que  eti  perche»  Foient  unies  Se 
hn\  aucun  nœud. 

On  prend  ime  liçfne  tin  pea  forte,  de 
la  nature  des  appelets.  que  l'on  nomnie 
pcliM  cûrdei.  On  y  met  de  diftance  en 
diflance  de*  pHes  ou  empile*  éloignées 
leïunsdes  antre»  efrvircn  de  denri-braffe, 
avec  nn  hain  1  orfhitt,  Feaiblableâ  cem 
dont  fa  Fefvenl  les  pécheurs  bas  Nor- 
mands, qtii  font  In  pèche  de^  mêmes 
poiffoni  paflajen,  i  la  lijne  flottante, 
nvcc  appSts  de  vers  marin».  On  pent 
Mfli  employer  dei  piles  roulantes  i  on 
les  frnppe  fiir  nn  netit  morcean  de  hais 
percé  p«r  le  milieb,  large  d'un  pouce 
an  plu»,  arrondi  par  nn  bont,  &  de 
l'antre  veniint  en  pointe  émoulTce  où- la 
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file  ift  iRitrrf c.  La  pofEe  Itgne  piffe  un 
Iraveis  ilii  trou ,  ci;  qui  rend  les  piles 
voUçet ,  libret,  &  pluii  i  la  portée  des 
erfhiii  qui  font  tonjouts  i  fleur  d'cRU  i 
d'efpacc  13  cfpn«  on  Frappe  rurlagronî: 
ligne ,  quclquei  fortes  flottei  de  lïtge 
pour  la  fbutenir  élevée  :  à  chique  bout 
de  celte  ligne  il  y  a  un  organcau  fait 
debeictars,  bien  uni,  ou  à  Ci  place  un 
■noroGiu  lie  buin  troué,  &  parcillcoient 
bien  uni  &  beaucoup  plut  ouvert  que 
de  la  grolTcur  de  la  perche  fur  la- 
quelle cet  crgancHU  fera  paflie ,  de  ma- 
sier*  qu'elle  y  fuit  libre.  Quand  la 
marée  coniDieAce  i  monter  ,  on  frap- 
pera Ici  dïux  boute  Je  11  li^ne  fur  les 
or^uicaiiK  de*  pcrchet  i  la  li^^'nc  (c  le- 
Tera  avec  le  fiot  ;  &  lui  pilet'qui  ferunt 
earnUs  cbacunc  d'un  petit  correrun  de 
fi«je,  BoEteruut  à  fleur  d'ïiiu,  comme 
let  ligne!  flatCantci.  L«t  nrpiHei  qui  n'ap- 

£TDchi.iit  itc  la  câte  que  de  pleine  mer  , 
T  preadront  de  mime  que  cetlei  qui  fc 
panent  avec  bateau.  L<»  pëchenti  vien- 
nent à  la  balTe  eau  relever  Icun  lignes , 
&  détacher  le  poiHbn  qui  a  marJu  aux 
hanit<;oiis. 

Les  orphilieres  de  pied  peuvent  fe  ten- 
dre de  la  même  maniçre,  avec  cet  avan- 
tage qu'elles  ne  fc  dïchîrent  pas. 

ORPHILIERES  <•«  HARANGUIK- 
RES ,  Fkht ,  filets  ainiî  nomniÉi ,  parce 
qu'ils  Tervcnt  é^^alcmcnt  à  la  pêclic  des 
orpbies  &  ifc(  harengs. 

La  maille  de  l'orfhilitre  ett  comporée 
d'un  fil  tréi-£n  &  non  retors.  Elle  n'a 
que  itouie  lîauM  au  plus  en  qiinrré.  Le  rct 
elt  flotté ,  plombe  À  piclic  i  la  dérive, 
comme  Ici  maiiets  i  maquereaux,  ibnt 
on  prend  aullî  quelques-uns  1  i'ûrfhiliert^ 
mais  petits,  Se  de  ceux  que  les  Nur- 
.  maïuU  appdlcBtM/ônwii,  &  le»  Picards , 

On  pécbe  encore  lex  nrphicx  que  Ici 
Bretons  nomment  tguiBiitci,  {au  feu  ~ 
pendant  h  nuit,  avec  le  dard    ou 
ioiunoe. 

Pour  cette  pêcV,  qui  dure  depuis  le 
mois  de  Mars  jufqu'au  miiii  de  Juin ,  plus 
ou  moins ,  Tuivnnt  l'etablilTcment  &  \\ 
pulition  des  cdtcs  que  le  poitTon  vit 
ranger.  Us  pèchenrs  fc  mettent  la  nuit 
quatre  dans  un  bateau;  il  y  en  a  u 
placéâ  l'avant,  avecun  brandon  depailli . 
dont  l'éclat  attire  les  orpliici;  Ici  trois 
/autres  les  frappent  avec  leurs  dards 
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flraannct  iaitct  en  lateanx,  avec- nav 
douille  de  fer  &  un  manche.  LaFbuanne 
qui  fertà  cette  pccl:e,  a  au  moiw  viugt 
tiges  ou  lirinchcs  cordcléct  de  fix  pouce* 

'  aut  £:  fort  predcet.  La  lêtc  du  n~ 
n'a  au  plus  que  treize  à  qitatorse 
es  de  lon^'.  Se  le  maiicliC  cit  de  la 
longueur  de  huit  à  doiiïe  pieds.-  Quaiul 
les  pJchcurs  voient  les  orphie*  ou  égUîU 
Icttes  attroupe»,  ils  laiîccut  leiir:dar>li, 
prennent  queluucFois  pluficiin  d'ua 
coup.  Comme  te  bntein  dé'ive  dnu- 
nt,  Il  manicnvre  de  la  pcche  n'cfi^ 
roiiche  point  les  pdiTuns.  Dans  les  p«> 
ches  heurnifex ,  un  t»  prend  jufqit'il  doiii« 
t  quioxt  cent  dam  une  nuit.  Pour  cet 
effet,  il  faut  que  l'ubicurtté  fuit  grjiiiiie 
Si.  le  tCDis  trèc-c»)mei  deux  conditions 
rcquifcs  pour  toutes  les. pêches  au  fi;u. 
Cette  manŒUvrc  cU  la  même  que  la  piîcbc 

I  farillon ,  expliquée  à  ce  mot. 

OKPtUQUE,    \ïs.,  Litlhr.,    »B»«â; 

91:,  forte  de  vie  pure,  relii^icule,  & 
dont  une  des  prati^uei  ciinfiiloit  à  ns 
point  mui;er  la  chair  das  animaux. 

Orphée ,  dit  Efchyl*  dajii  Ariftophan* , 
nous  a  montré  les  oùémonies,  .&  noue 
a  enCéignéii  nous  ahllenir  de  tout  meurtre. 
Horace  exprime   la  mkmt  idée  eii^ra«. 
plus  élégamment  : 

Sylocfins  bemittti  Jiictr  iultrfrf/qui  de*. 

C^diiiu    f/  viiiufiiiti  detmmit    Or- 


tre  ,  &  leur  lit  quitter  le  genre  de  vie 
bïutal  qu'ils  mcnoiCnt.  "  Il  eompnra  des 
hymnes  en  l'honneur  des  dieux,  &  ap- 
prit aux  mortels  ks  cérémonies  de  U 
religion.  Les  poèt«s  furent  les  premiers 
prêtres,  les  frcmiers  philufophet,&  ka 
premiers  législateurs., 

Platon ,  après  avoir  raifonné,  dans  le 
livre  VI  de  les  loix ,  fur  la  brutalité  Je 
plafîcurs  peuples ,  &  fur  l'ubge  quequct- 
qucs-uns  avoient  encore  d'imoMiler  de* 
hommes,  ajoute  que  les.aaciens  Greoa 
tout  au  contraire  n'auroicnt  pas  nGi  tuer 
un  ba-uf,&  qu'alors  un  nc  CicriEoft  poiist 
d'animaux  aux  dieux.  Les  gitcaux,  dit- 
il.  KS  fruits  trempés  dans  le  miel,  &: 
telles  autics  oRïandcs  pures  étoient  «e 
qu'on  leur  préfentoit.  On  s'abftenoit  iW 
la  chair,  &  c'eût  été  vn  aâc  impie  que 
d'en  manger,  ou  de  loutllcr  de  lang  Im 
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■titris.  Alan  t«  hnna  parmi  nom ,  con- 
DoBc-t-U  y  nne  forte  il«  vie  nominie  vie 
TfHy ,  où  l'ura^e  dci  cbofri  ioani- 
^éei  ctoit  ,libie  &  pirmu  i  ■□  lieu  que 
rnûfT  àt  celles  qui  avuient  en  «ie ,  ^toit 

Cette  Fnti^w  d'iuftéiité  mérite  le 
«rm  d'srfiè^itf ,  &  perce  qu'Orphée  eft 
•taïEl'm&ititeiir,  Si  parce  qiiele  même 
Ot^ûc,  le  fUiE  ancien  des  bseï ,  pou- 
vait zrDÎr  lionne  ton  notn  k  tnui  ceux 

Ceit  ce  qne  l'on  voit  clairement 
«bMOnpaflk^iI'Kiiripidei  carTh^rée, 
^ftv-prèf  contemporain  ifOrphée ,  re. 
fracbaat  à  Toa  CU  Hîppolite  le  pcii  Hi 
■(ifTt  qn'il  j  a  entre  l'iâion  intàmo' 
int  il  le  croit  coupable,  &rauftere  fs^ 
«fle  dtMMt  ce  jeune  homme  fîiifolt  pro; 
b(B<Hi  :  r-  ToilÂ  donc  ect  homme  >  lut 
£t-il>  qnt  efteti  crnimerce  avec  les  dieux 
«•«aie  un  [Yribnnase  d'éminentc  verni 
todli  cet  exemple  de  tenpénince ,  S  d'u«e 
CDBjnïte  ïiréprochabU.  N'efpere  pas 
B'impofeT  plai  lorn^-  trms  par  ce  viiti 
Jdat,  ni  qne  j'attribue  aoi  dieux  nn 
eimmerce  ^  feroil  nne  preuve  de  leur 
felîc.  Tmopc-noui,  lî  tu  peux,  miin- 
Itoant  p«T  tt>n  ifieâition  de  ne  rien  man- 
fs  qui  ait  en  rie;  &  fonmnà  tan  Gt- 
Aée,  jone  l'înfpiré.  Se  te  remplit  de 
a  AnBcedii  vain  (âTair,puirqiie  te  voîll 
p»  dans  le  crime.  " 
Oo  trouve  dam  ce  piflagç  lei  trpli 
ni  cnnftitnoieut  la  irit  prfhïgnt, 
a  teligiDa,  l'abftinencc  de  ce  qui 
iroiteavïe,  tt  la  fcieace. 

Les  Httfi  d'Orphie ,  qiiijaftifïaîent  fa 
beoce  ,  font  cîtéi  par  toàs  les  ancicni 
tattim.  Euripide  ,  àms  un  chreiit  de 
bn  ÂkfÛe  ,  aprit  avoir  dit  que  la  ai- 
teffité  el{  inrannuntable ,  ajoute  que  let 
Uvmd'Orphéen'indiqaentaucua  remède 
Mntie  ce  «lal.  Ceft  de  l'ftude  de  cet 
lirret  &  de  leur  intcltigencc ,  autant 
que  de  l'attachement  pour  la  chalTe  & 
rvc  la  décfTe  qui  y  pr^Ude ,  dont  Tb4ff« 
KBt  parler  loffqu'il  reproche  1  Hippo- 
''e  iaa  prétntdu  commerce  avec  le* 
eov 

Eannraot,  Orph^  fiit  uaetfpecede 
nfvnialenr  ,  qui,  i  l'aide  de  la  po^e 
6  Je  II  mufiquc ,  ayant  itlauci  det  hom- 
ttt  fïrecet ,  doniM  naifiânce  i  uie  feâe 


UBntMt  par  fon  attachement  t  l'étude    M.  GeOber  ,  »uqtte> 
khtt^poa,  &  F»  UDc  snfiôU  dclblc,  n'a  p«int  «**  *° 


ORP  ^i 

«ïe ,  dont  la  pratique  éloignant  let  hom- 

let  portoJt  1  une  haute  pcrfec' 
notn  t'HippoIite  d'Euripide ,  qui, 
libre  de  bmte  pathon ,  aima  mieux  per- 
dre la  vie ,  que  de  manquct  au  (éctet 

'il  avoit  promit.  ' 

Il  fait  lui-même,  an  commencement 
de  la  pièce,  une  peinture  charmante  de 
la  tnt  orptiqat ,  foui  l'allégorie  d'une 
prairie  M nrervée  contre  tout  ce  qui  petit 
en  altérer  la  fiajchcut ,  dant  laquelle 
il  vient  de  cueillir  le  couronne  qu'il 
o&re  1  Diane.  „  Recevci ,  lui  dit-il , 
de  ma  main,  diMc  rcrpeftahle,  la  cov> 
ronnc  de  flcurt  que  j'ai  cueillie  dant  une  ' 

-— '-ie  où  la  fnkheur  de  l'beibe  n'a  ja- 
été  livrée  i  l'avidité  dei  troupeaux , 
ni  au  tranchant  d'un  faux  fàerilef e  ï  U  , 
feule  abeille  en  Tnce  let  Scnn ,  que  la 
pudeur  lïlle -mf  me  prend  foin  d'arrofet 
d'une  eau  tonjonr!;  pnre.  Ceux  en  qui 
la  tempérance  efl  no  don  du  ciel,  ont 
Tenlt  le  droit  d'en  cueillir  :  raceén  en 
eft  déEendu  aux  méchaat.  Omet-tn  vot 
beaux  ctKrreux ,  Se  Toyca  propice  i  \i 
main  pleiiie  d'Innocence  <|ui  vons  l'offre. 
SenI  entre  Ici  mortcli ,  j'ai  l'avantage 
de  vivre  avec  nont,  de  vous  entendre 
ft  de  «ont  Tétmndre.  Ôaoiqne  privé  de 
Votre  vne ,  accordes-moi,  grande  déHTe  . 
de  terminer  ma  carrière  comne  je  l'ai 
CQUimencée  !  " 

tl  la  terminn  m  effet  par  tme  aéHoa 

:  vertu ,  &  fit  voir  en  ta  pert'onne  re 
que  la  jtifiice  peut  fur  nne  ame  qui, 
ayant  requ  de  nailTance  de  grande»  dif- 
pofitioni  tu  b'ien ,  Ici  a  noorriet  par  la 
pratique  d'une  vie  pure,  qu'on  appelluit 
alors  &  qu'on  a  tppeUée  depnit  U  vit 

oiemovES  If  orphée.  /..«fr. 

Nfjff.,  on  défisne  ordinairement  par  la 
terme  tOrf^nq^i  1"  poiimei  &  \*m 
ven  déuché»  qv»  1":»  '""•^?  '^ 
modemet  ont  attribué»  à  OrfWr.  ft 
dont  nom  ttrfierons  de  d*nnej:  ici  un* 
notion  plut  préelfe  que  cet  eqo  °n  P«;^ 

s.rr.''™-.7-".:r"p;,^.£ 
M.  Gri&«,.  ■w'j!  iiZa  "  »iii;. 
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■flcz  poDT  pouvoir  la  publier ,  Mlin^tot 
qu'un  Je  les  amis  a  dû  Te  cbarget  île 
l'cditioit.  Aprèi  tout  cela ,  noua  éclait- 
cicons  t'hiftoire  même  d'Orfbée,  pet{un- 
nagc  aOTez  célèbre  pour  iutciefltr  la 
cutîakite  des  philofoiihes. 

Les  Orphiques,  dans  l'état  où  ils  fout 
âujourii'iiui ,  comprennent  en  tout  un 
poème  de  mille  trois  cents  foiiante  & 
treize  vers ,  Intitulé  Arganautiqurs ,  quî- 
tie-vin^tix  liTnuics ,  un  fecoud  poemc 
oil  l'on  traite  des  propriétés  des  pierres 
précieufes,  eu  vingt  erjicces  de  chants 
ou  de  feâious  ,  &  entin  ïi\  fragmens 
Se  des  vers  détachés ,  recueillit  des  écrits 
Ht  diiTéreuï  auteurs  anciens,  contue 
I*lutarqne,Macrobe,  SextusEmpIricus, 
Lufebe,  Porphyre,  Ptoclus,  Clément 
d'Alexandrie,  Stobée,  i^c.  qui  ont  cité 
CCS  vers  &  ces  fragmens  comme  étant 
réellement  à'Orfbit. 

D'abord  les  Argonautiques  forment  un 
poème  aQcz  bllarie,  qui  a  quelque  ci- 
raâeies  oe  l'épopée,  mais  il  s'en  faut 
(jeaucoup  qu'il  les  ait  tous.  On  y  iléciit 
l'expédition  dus  Argonautes,  fujet  qu'un 
jïit  aullï  avoir  été  traité  par  Apolloniui 
deRbodcs  &  par  Valcrius  Flaccus,  qui 
|ie  parlent  que  d'aptèt  l'hiltoire  ou  d'a- 
près la  tradition  i  mais  ici  ou  introduit 
/  Orfbét  parlant  luï-mémc  de  ce  qu'il  a 
vu,  de  ce  qu'il  a  fait,  desdangen  qu'il  a 
courus,  des  prodiges  que  fes  vers  &  h 
lyre  toujours  incbantée  ont  opérés.  Ibit 
pour  faciliter  l 'enlèvement  de  la.Toiron 
il'or,  foit  pour  prévenir  le  sauFrage  du  na- 
vire Aiga ,  qui  étoit  trè*-fouvcnt  fur  le 
point  de  faire  nau^ge.  La  partie  géo- 
grapliiqueell  fiugu  lié  rement  mal-traitée 
dans  ce  peeme ,  &  la  proFuCon  du  mer- 
vcilIniK  y  furnalTe  les  fiâions  les  plus 
hardies  d'Apollonius  de  Rtiodes,  qui 
tranfportele  navire  ijr^a  de  U  mer  Noire 
dans  le  golphe  Adriatique ,  par  une  ri- 
Tiere  qni  communiquoii avecle  Danube , 
&qui  Te  déchari;;edt  dans  le  terrein  qu'oc- 
cupe de  nos  )i'urs  Vcnife,  oii  jamais 
;iucune  rivière  qui  communique  avec  le 
Danube  ne  s'eft  déchargée.  Mais  k  pré- 
tendu Orfbh  décrit  tine  route  e/ieore 
bien  plus  incoueevable ,  par  le  centre 
du  continent,  od  l'on  perd  les  Argo- 
nantes  de  vue  :  on  ne  fait  plus  ce  qu'ils 
font  devenus ,  &  tout-â-cuuii  ils  ;repa- 
iw0tiU  dans  l'Océan  du  c6t^  dt  Vit- 
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Itnde ,  ^n'on  ruppofe  être  d^gnéedafli 
le  texte  grec  par  le  terme  d'ii^nSa, 

Cet  débiili  fnfliroieat  pour  ilemoatrr^ 
que  jamais  ni  Orfbét,  ni  aucun  compa* 
gnon  des  Argonautes  n'a  écrit  ni  penf* 
à  écrire  un  poème  de  cette  nature  ;  d'ail* 
leurs  le  nom  de  2'irrj/àiïr  qu'on  y  donne  « 
vers  î9,  i  l'jEmoiuc  ou  â  U  terre  de* 
Myrmidous,  qu'où  n'appcl loi t  point  en- 
core Tbtjlàlit  alors,  &  l'cpithete  detor- 
bore  qu'on  y  applique  à  des  nations 
d'origine  fcythique ,  ufage  qui  ne  s'eft 
introduit  que  liing-tems  après  Homère^ 
prouvent  alfcz  clairement  la  fuppolition, 
quoique  M.  GeiTner  n'ait  pas  étï  fort 
incliné  i  U  reconnotire,  parce  quel'ob- 
fervation  dont  nous  venons  de  parlerai! 
fujct  de  laTheHalie,  nes'cft  point  pré- 
fentée  à  fa  mémoire.  Mail  tout  ceU 
n'em|>ëche  pas  que  cet  ouvrage  ne  (bit 
CrÉs-ancien[:  il  a  de  grandes  beautis:  Il 
vertîlicatioa  en  elt  naturelle,  &  iqud- 
que&is  même  elle  elt  mélodieufe.  Si 
l'un  y  a  violé  comme  nous  l'avons  dît, 
toutes,  let  notions  de  la  géographie  po- 
litive,  on  y  a  en  revanche  obiervé  le 
coftume  ave*  une  attention  icrupuleufe  , 
jiifqu'au  point  de  ne.  pas  même  donner 
au  navire  Argo;  &  en  effet. 


été  bien  connu  dans  ia  marine  des  Grecs. 
Quelques  critiques  ont  foupt^oanéOno' 
macrite ,  qui  étoit  contemporain  des 
PiÛftratides,  d'avoir  fuppofe  les  Argonxiw 
tiques ,  ou  de  les  avoir  compilés  de  diF- 
(èrens  mémoires:  maii  ce  foUption  n'eft 
pas  encore  bien  conforme  à  l'hiftoire  , 
&  noui  ne  lavons  rien  de  certain  à  cet 
é^ard;  car  tout  ce  qu'on  peut  conclure 
d'un  paflàge  que  nous  avons  dans  Is 
fepticme  livre  d'Hérodote ,  c'efV  qu'Ona- 
rtuicrite  a  récUement  forgé  des  vers  de 
Muféc  ;  mais  les  vers  de  Mnfée  n'ont 
rien  de  commun  avec  ceux  d'OrpWr. 
Quant  au  hymnes,  TMNOl,  ilconvien* 
droit  T'Iut^t  de  les  appeUer  en  fran^îx 
des  iavatatiûHi  que  le  Cictilicateiir  pro> 
nonqoit,  fuivant  toutes  l<ts  apparences* 
au  moment  qu'il  ré"anduit  l'encens  fut 
l'autel  allumé.-  Auffi  déCgne-t-on  ordi- 
nairement à  U  tcte  de  icï  invocationg 
l'erpece  de  parhim  dont  il  faut  fc  ierrir, 
comme  le  fturax,  les  maticret  aromati- 
ques, la  rcdria  ou  b  réftne  du  Liban, 
ft  oniaie  la  {raioc  de  pavotï  car  toM 
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tSi  Tiné  &l<u)  k  natiire  dn  dkn 
y  cft  imploré. 
Oo  croit  aflêz  ^jnénleroent  que  ces 

JanâoaîrM  du  figaaiUme  luOi  long-tems 
^Bt  ie  Tccrn  des  m  V  Itères  &  da  initiations 
2  InbQflz  parmi  Inanciens,  &  qu'c 
wCenmoi  afin  à  lei  publier  pour 
pauflêr  lo  reproches  des  chrétiens ,  qui 
afcnfoicTii  tuut»  ces  pritiaues  d'être 
iboaiîaables ,  &  qui  le  perFitaJoient  ai 
Tolgairie  tpionnt.  Mais  il  nous  fiiahli 
qD'aafetcnmpe  ici,  &  i  l'éjjard  Je  ceux 
qui  B'tftoieat  point  chrétiens,  &  à  l'é- 
prd  de  ceux  quii'étoient:  car  cethfm- 
ae»  n'ont  aucun  rapport  ivi:c  II  doârini 
fa  lEïftcres,  ils  pnroUTent  même  être 
iiamétr 3! cirent  oppoCés  à  cette  c!oftrinc> 
On  y  cite,,  on  y  invoque  vnc  foule  tU 
iiTiiiift-î  fDhalKrne;  qu'OrpiMr,  feOa. 
ICDr  rîgonrcux  de  la  théotugie  égyptien- 
ne,  ou  n'a  Joie  tïoit  pJS ,  ou  ne  eonnoif- 
Jait  pas.  An  refle,  fi  les  prêtres  de  la 
Cfeoe  ont  eu. quelque  tnodF  pour  tenir 
eti  invocations  !ouii-ti,Tns  '.ecrettes  ,  ils 
b'soi  pu  en  iroir  aucun  pour  tes  ren- 
ie pDbliques;  car  quoiqu'elles  ne  cho- 
^(ÇDt,  abfolument  parlant,  ni  les  loix 
*ï»il«,  ni  kl  principes  de  la  morale, 
b  bçerftition  grofSete  qui  ;  re^'ne  ue 
^roit  trouvée  d'exeure. 

U  pvéme  intitulé  HEPI  AI0flN, 
'  eS  cgsleinent  rempli  Je  préjugés  aufli 
«^for^cs  qu'anciens  touchant  les  quali- 
tés médicinales  ou  ûirnaturellet  de  cer. 
tainei  pierre*  précicures  ou  fingulicres 
qs'ini  portoit  en  forme  d'amulette ,  ou 
,^'on  prcDoit  même  à  l'intérieur,  ce 
qui  a  dti  BaJrc  périr  beaucoup  de  mala- 
des, dont  la  fauté  k  feroit  rétablie  s'ils 
iToient  eu  la  fiirce  de  s'ablleiiir  d'un 
tel  reoiciie.  U  y  a  des  phll^rophes 
•m  l'imaginent  que.  les  propriétés  (ciiG- 
Ues  de  l'aimant  ont  donné  lieu  aux 
anciens  do  fuppT>fer  que  la  plupart  des 
pierres  rcnfermoidiit  tout  de  même  quel- 
que vertu  cjchM,  qu'il  ne  s'agilToit 
.que  de  deviner  pour  opérer  Je)  effets 
aoin  proiligieux  que  pourroient  l'être 
ki  pbéaitmcnes  ric  l'attraâion  magnéti' 
911e  ou  ceux  delà  tourmaline  aux  yrfiv 
d'un  homaie  quï  les  verrait  pour  II  pre- 
mière fois.  Ivous  croyoQs  tout  au  ton- 
taire  que  cette  ihiâTinc ,  qui  paroit  n^e 
caEgj'^te,  ell  pottcrieure  à  l'invention 
ieh  gravure  en  pierres  fioea,  &  ^ue 
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fculptoit  fur  les' amuîe 
cent  auttei  etrenri,  produit  aiîfli'cèttë 
erteur-là  qni,  malgré  toutes  les'  lu- 
mières de  la  phyGque,  rejne  encore 
plus  DU   moins  en  Europe  de  nos  jours. 

Jl  n'efl:  pat  quellion  dans  ces  lithi- 
qocs  attribués  i  Orfkti,  de  pierre  «ui 
Toit  maintenant  inconnue,  linon  de  la 
lépMotis ,  qu'aucun  naturalifte  ne  doit 
Te  flatter  d'avoir  retrouvée  depuis  le 
[ems  de  Pline,  qui  en  parle  eueoreiTa 
couleur  arjjeutine  paroit  avoir  peu  d'ana- 
logie avec  les  écailles  de  la  cirpe  lifiJoia/, 
Jofit  on  croit  quele  nom  lui  a  élé  impoîé. 

Il  rtHeroit  S  parler  net  fr^Emens  , 
AnOSriASMATIA  i  mai»  le  nom[)re 
cueftliaranj,  qu'uane  fturoit  les  ano- 
lyfer  ;  &  le  fujet  en  ifl  fi  varié  ,  qu'on 
iielauroitfuppoier  qu'un  feiil  homme  aie 
cent  lut  des  matières  lï  différentes.  Eliea 
rapporte,  HiJI.  div.  lih.  VJU,  cap.  «, 
que  les  favans  de  l'ACe  regardoient  tru- 
ies les  pièces  qui  compof*!  les  Orptiquei, 
comme  des  pièces  luppoiêe»  par  des  im- 
poiUurs ,  parce  que ,  luivant  eux ,  Ja- 
nais  les  lettres  n'avaient  été  cultivéëa 
I.-.U1  laThracc,  oil  perfonne  ne  favoit 
TJifemblabieinentnilireni  écrire  dut 
la  liecle  où  l'on  y  (ait  vivre  Or^b/e.  La. 
luppoiition  dt  ces  ouvrages  eft  aalli  nla- 
nrtelte  i  nos  yeux  qu'elle  ■  pu  Télre 
lies  favans  de  l'Afie  du  tehit 
d'AniIrotion  :  nous  penlbns  tout  coAt* 
comme  eux  ,  que  cent  ans  avant  le  fiege 
de  Troye  on  n'avoit  pas  la  moindre  idée 
des  Icicnces  en  aucun  canton  de  la  Thfa- 
aîsitne  fuit  nullement  de  tout  ceci 
homme  né  dans  cette  contrée , 
quelque  barbare  qu'on  fe  la  figure ,  nïit 
pu  voyager  pour  le  faire  inftruire,  coh- 
me  le  Scythe  Anacharfii.  Or  voilà  pré- 
cifémentlecajd'OrpWï,  qu'Arîltotcata 
irand  tort  de  traiter  de  ptrionnage  im». 
;inaire:  il  eft  vrai  que  l'endroit  où;  il 
'expliquoit  i  cetégardn'exiftc  plus  au- 
jourd'hui i  on  ne  l'ait  même  dans  «net 
dans  quel  livre  il  a  eu  occafion 
!J<pliqu«r}  mail  un  paffage  Je 
Licéron  (de  nai.  dtar.)  nous  ■  confervé 
lepatTage  do  ce  philorophe,  qui  avant 
tcms  réjourné  dans  la  Macédoîne  , 

.  1,  s'il  l'a  voulu,  y  recueillir  beau- 
coup deconuoiflaiices  relativement  i  la 
Thrace ,  qui  en  cil  limitrophe  i  mais 
nous  verront  bientôt  et  qui  l'a  induit  en 
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nneentar  IÎCTo(G«rei  ctr  enfin,  AnY 
■uroit  plus  d'hiltoire,  G  l'on  pottoit  le 
pyrrhonifme  hiftoriqiie  jurqu'ati  point  de 
ttnger  Oi^bét  pirmi  Ici  êtres  r'"«"ent 
mjtholopquïs.  S>  r^pntation  t'efi  trop 
coulUsimïat  fouteniie  dant  l'antiquité  : 
on  a  va  nnr  ît&e  d'hommes  porter  Ton 
non,  c'cft-i-dire,  let  Orfbéotil^ei : 
on  fe  fervoit  de  quelauei-unei  de  fet 
nuîmet  dint  les  tnvRerei  :  on  avoit 
nénie  dant  les  icvla  qnetqoe  rcfpeû 
pour  fcm  rvftime  touchant  la  iiiture  dei 
corpi  cileltes,  fifuT-tout  celle  delà  lu- 
ne, qu'il  tepriloit  comme  auetene  ha- 
bit t:  opiaionqpiil^celcpliiidecoaooir- 
faoce*  &  de  r^exion*  qu'on  ne  £tto)t 
tcoti  de  le  croire. 

Il  fiiot  bien  obrerver  ici  qu'un  Egyp- 
tien dont  il  ell  fait  mentinn  dani  les  Elin- 
AMi  de  Paubuias,  butcDoit  qu'Or*Wé 
étoit  n^  en  Egypte,  tout  comme  Helio- 
dore  y  ftit  nafirp  Homère.  Cette  ci rconf- 
tance  fingntvre  a  donné  lieu  i  M:  de 
Scbmidt  d'ami yfcr  enBn  ce  mot  d'Or- 
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n  font/ perfifler  A  ctofre  ^'Orfl'ie  « 
pris  tniOance  dam  la  -Thrace  :  c'eft  l« 
Tentiment  univer&l  &  conftant  de  l'anti- 
quité, contre  lequel  l'autorité  d'un  étran- 
Cer  cité  par  PaiHani»,  ne  fi);mfie  rieni 
mais  nJee  de  fe  faire  inftroire  dans  l«i 
fciencesde  l'orient  le  détermina,  comme 
Diodore  le  dit,  tome  1 ,  107,  i  voyv. 
ger  en  Egypte  ;  &  on  fait  que  ces  voya- 
ges étoient  trjt-irjqneni  parmi  les  Grecs: 
aufli  rien  n'eft-ilplDi conforme  k  la  tm- 
ditioninlïrée  dans  les  érganamtiqi^i ,  où 
l'on  introduit  Or^f-A  qui  parle  de  lni-nit> 
me  ,  &  qui  y  déclare  deux  fois  de  la  taa^ 
niere  la  plus  pofitive  qn'il  a  féjonrné  en 
Egypte ,  qu'il  y  a  vu  Memphis ,  &  les 
viliei  facrits  d'Âpù,  tmiirtmiétt  f*r  kt 
braiiuNiL   (") 

Amie;»  £t  ■rifi  TiitMs  àixfl*K  t^^ 


ci«nne  langue  d'Egypte  ;  de  forte  qu'il 
ne Ggnifie autre  chofeque/ùiTOnuM, 
Ceux  qni  ont  examiné  avec  attention  le 
canon  d«  roin  de  Thcbcs  pur  EratoftJie- 
Bc,  ont  dû  s'appercCToif  que  c'étoit  nne 
coutume  aflei  générale  parmi  les  Egyp- 
tiens  ,  de  donner  :<ux  perfonnes  de  1  u 
&  de  l'nutre  fexe  le  nom  de  leurs  dieu: 
&  de  leun  dëelTes  iadigcnes.  Mais  '. 
Orp(<^  ell  né  RI  Egypte,  quel  motif  a  pu 
l'engager  i  quitter  ta  pitrie ,  ce  pa«  Û 
fertile  &  fi  police  ,  pour  aller  habiter 
parmi  de*  {knvages  qni  mangcoïent  en- 
core de*  glands  >  &  qui  parloîent  nne 
langue  dont  il  n'eût  pu  comprendre  un 
mot!  Tout  cela,  quoiqu'en  puilTe  dir« 
M.deSchmidt,  elt inconcevable.  Mali 
fi  l'on  fuit  ropiniondeDiodaredeSicile, 
cet  difficulté  difparoitront ,  &  nons 
parviendrons  i  nn  decré  de  vraifemhlan- 
ce  où  ptriimiw  s'cft  parvenu  jusqu'à 
prcicnt. 


Pour  gagner  la  confiance  det  prêtre*  de 
ee  pays,  il  ftlloit  (é  réfbudre  1  refter 
pinlieurs  annéet  ehes  eux  t  &  l'on  lait 

Sue  PythRgore,  Endoxe  &  Platon  ont 
ûyfaireunlongféjonT:  aînfi  Onbit  m 
pH  pendant  ce  tems-U,  on  prendre  aa 
nom  ^ptien ,  ou  les  prêtres  lui  en  ont 
Impofé  un  tu  l'initiant  1  leurs  myftctes, 
dont  il  rapporta  le  fecr«t  &  le(  dogme* 
(ïanElaGrecei  de  forte  que c'eft  par  une 
impropriété  d'eicrriEwi  qu'on  appelle 
I  ces  myfteres  erfMjau ,  au  lien  de  lec 
appeller  ffsftiaqmi ,  quoique  nous  M 
prétendions  pasdireqtte  let hiérophante* 
grecs  n'aientahéré  la doftrine  primitive, 
loit  en  yajoutant  quelques  articles,  foît 
en  en  retranchant  quelques-uns. 

On  voit  maintenant  qn'il  eft  poQîble 
qu'Ariftote,  enfupptJantqu'ila  fût  det 
recberehet  dans  h  Thrtce,  uni:  puy 
trouver  quelque  indice  touchant  nnhom. 
me  nommé  Orthk ,  puifqne  ce  ne  fM 
qu'après  Ton  ilépart  de  ce  pavs  qu'il  prit 
le  titre  de  fiU  tOmt  ou  irApeUn,  tue 
Pindare  lui  donne  aulC  dans  nne  de  Tei 
Ddet.  Entin  les  Thrwes  ont  pu  diretve« 
rcrité 


d'Apollonius  de  Rhodes,  Ménechme  &  Pindare  appellent-iû  Onbir, 
d'Apollon. 

(**)  On  ne  connoh  maintenant  ^d'an  feu)  endroit  de  l'Egypte  où  H  y  eût  ini  bonf 
ippellé  Jmi,  qui avoit  fon  ternie inempbismjme.  Maisune  ville  fituéc au  fui 
«uUcdcuMuicote,  pottMtau]&leiiMid'j^F& 
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yiiiti  i.  Ariftote  ,^  qac  îamA  ee  mot 
d'O'fkie  n'.ivuit  étt  cunnu  dxiis  li:ur  ' 


pic.  Tout  e.-U  a 
i«mrj'bui,  û ''on  entrepr^noit  en  4uel- 
^omiroit  'le  la  Tartarie  que  ce  foitt 
jei  rcciterjhiï  for  tes  opinions  &  in  per- 
ibanc  d'AB*^twrlu  >  qui  portait  certal- 
BCBC-it  iioiure  nom  d.tsis  &  langui 
tcrncU;  £  pdrai  les  co.npacrïoCi:!. 

.KoRi  ne  tenterons  point  .d'expliqnef 
tomes  l«ï  fables  qu'on  a  inventées  pour 
Hlaïrer  l'hiftoire  J'OryWf,  perfinnuge 
d'iilleiiTS  aSex  iDnftre ,  &  ([ai  ■  indiKi 
tlJiliniirat  concribocà  police!  les  Grec< 
teqnile  rcnu  plusrefprftsble  aux  yeux 
f  on  hafnmi  f îtifé ,  qne  tous  ces  conque- 
tuviqDe  le  vulgaire  imbïcille  appelle  des 
Ictot.  Sa  adcente  mix  enfers  l'eml  " 
iroir  linéique  ra|ipaft  a»ec  ies  cryptes 
lesCbmerrciRsoùlesprefres  de  l'Egypte 
bhiacai  sstrer  ceux  i^u'ils  inittoienc  à 
IcQfx  myfteres  ,  &  où  ils  paRbient  eux' 
>ime«  une  partie  de  leur  vie  ,  fan: 
^'on  pailTe  bien  favoirà  quoi  lis  s'y  oc- 
fBpoîeiit:  OD  dit  qu'étant  entré  dan.^  Ces 
foabret  ileoieilTes ,  ily  chantalcslounn- 
m  de  tous  les  dieuK,  honnis  celles  de 
Baccbm  :  Noël  le  Comte,  8i  cent  my 
tMogiftei  de  !b  force .  n'ont  fu  ilévetop. 
per  c«ttcéai^me,  doiitlefens  cfinéan- 
moia^  très-aile  à  ntruver  ,  dèi  qu'on  fait 
fn'une  toi  dtirégimeili«têtiqne,  adoptée 

E-  la  clalTc  l'aCerdotàle  île  i'E);ypte ,  y 
terJîfoît  l'nfage  du  vin.  Orfh/f  k  cOn- 
fereiaàcetteloii  camae  l'on  vil  enfuîte 
Pythagorc  t'y  confbrmer  auS;  bat 
iûoiiti  n'enflent  pu  cdnlnlDniquer  arec 
m  prêtres. 

De  retour  dans  la  Grèce  ,  Orfb/t  y 
inâSa  beaucoup  fur  l'abihiicnctf  du  vin; 
&  ce  fut  là,  parmi  piu£ears  autres  ,  une 
«aale  ieb  mort,  fuiTànC  le  plus  grpHd 
■Mmbre  des  autenrt  i  au,  ce  qui  eft  la 
bCoic  ehoCe ,  fuivant  U  tradition  h  plus 
coaftame,  îlfatdécliirc  par  des  femmes 
cm  par  des  t^cchantes.  Le  fentiment  de 
ceux  qui  le  font  périr  d'un  coup  de  fou- 
dre, on  par  une  mort  yolontairs,  cOm- 
nc  AgataTcbide  {rerum  ajatkaram  Hifi.  ) 
n'eft  pas  adopté ,  St  nom  doutons  qu'on 
aJopie  auŒ  les  motifs  qii'Ovide  prête 
anbicchantes,  qui  fe  défirent  il' Orp(</r, 
('it-i',  panVçfnil  exhortoit  les  hommes 
^^piongeràittsanv  débauche  qui  cho* 
^l'ordre  h  plus  poritif  de  U  natuce. 


m  i 


\  Tbraeum  fetuUi,fiiil   aotvt 
U}  àtrofiltjit* 


latntrai  triatifirrt  ma 

vmtian 

JElatis  trmt   ver  ,     (^  frinUt  ctrftr* 
fitrit. 

M^taotorph.  X. 
Onpourrottfnupqonner,  à  la  vérité* 
qu'une  telle  iollitution  avoit  quelque 
rapport  avec  le»  loix  des  Cretois  ,  attrw 
buéesà  Minas  ,  au  fujet'le  la  pédéraltie  | 
msiscela  n't'Il  point  probable,  puirqu'on 
voit  qu'0rpi7ff  fuivoit  fcrupuTcufemcnJ 
la  dodriiK-aes  prêtres  de  l'Egypte ,  qui 
étaient  ennomi;  détlarés  du  céJilrat,  ft 
obfervateursrîgonreuxdes  préceptes  du 
mariage]  on  ne  les  a  jamais  acdurfs  da 
quelque  dé fordre  au  milieu  d'un  peupU 
quicncommdttoitfonTentf  Aies  exeat< 
l<les  les  plus  propres  1  les  corrompre  . 
ne  les  corrampitunt  point:  anflS  fiiit-il 
les  diftinguer  de  tous  les  autres  prftres  du 
paganiCme  .  qui  ne  leUr  reflcntblent  pu« 
Je  quelque  coté  qu'on  les  confideie. 

Conlme  Qrfhft  condamnoit  l'intmtlltj 
tiond'un  grand  nombre  de  viâimvs,  £ 
fur-tout  celle  des  vachei,  il  a  dû  par-U 
Te  flire  dant  la  Gfece ,  [fois  fortes  d'en- 
is:  îlirritoLt  ceux  diii  vendaient  le* 
met:  il  irritait  les  Tacrifîçitcurs qui 
lesnlaiigçoient:  il  îrritoit  les  dévots  ido- 
lâtres qui  avaient  envie  d'en  offrir ,  dani 
refpérani«  d'eitpiert  par  cet  idatils 
mo«en ,  les  crirtes  dont  les  dévots  n« 
font  que  tropfouvent  Conpableii  II  n'elt 
donf  pas  étonnant  que  des  fanatique^ 
l'aient  ftît  périr  i  car  l'un  fecoonolt  dani 
toutes  les  cîiconftances  rapprichées  ds 
cette  fin  tragique  l'effet  de  l'intolérance 
"  "  ine  fureur  de  religion ,  s'il  eft  per- 
e  parler  delà  (brtî.  Fythagoreadû, 
jiar  une  dodrine  i.peli-prés  fenlblafale, 
s'attirerH  haincdetCaaiGcateurs  de  l'I-i 
falie:  aiiffi  ne  mOurul-il  pasdefd  morf 
naturelle,  non  plus  qu'Orpb/f,  qui  pré* 

l'ablHni'nee  du  vin  &  des  liqueufc  eni- 
vrantes ,  &  cela  il  des  peuples  ilotit  l'hif-- 
toireneEiltjdiu*iK  mention,  fan;  parlée 
enmémetems  de  leur  extrême  Intempi- 
rancedàns  le  buire.  Oii  fait  aujourd'hui* 
par  les  relations  des  voyageurs ,  Com- 
bien ee  vice  règne  chez  tous  les  fauvagn 
en  général,  ou  ilocciGonne  des  meur- 
ttet,  det  combats,  ft  enfin  des  gueirei. 
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comme  parmi  Ici  Amétieaînï.Q.iioiqQ'Hi>- 
nceparoiOè  infmuer  que  le  cfaxntre  de 
la  Thrace  rcfbtina  tous  ces   ilélordrei 

SI  11  pui(&iii.e  &  les  charmes  de  fon  art, 
_  htflrii  betniitts  fictr  interfrtfqtii  ita- 

Caiihus  & /-cJo  viHu  ietrmlt  Orfhtut. 
•n  peut  nMnmoins  aifément  Te  fignret 
qu'il  l'cKpofi  encoie  pit'iÂ  au  rcuenti' 
ment  ou  plutût  à  li  brutalité  des  plus  bu- 
bares  .l'entre  ces  barbares  là. 

Quant  aii  tem»  où  Orfhie  doit  avoir  vé- 
ea ,  les  {kvani  s'imagiaenl  que  l'époque 
en  cft  fixce  pu  l'expédition  des  Argo- 
aautïs;  mais  quand  enfutte  en  confuttc 
lesclitonologiltesfurladate  de  cette  ex- 
péaitian  ,  oa  n'en  trouve  pat  trois  qui 
■'accordeut  :  Scaliger  ne  la  place  que 
vingt  ans  *  va  nt  la  prife  de  Troye  ,  &  il 
n'cft  point  polEble  delà  placer  plus  lard^ 

que   Kcflor  aflaroit  avoir  connu 

__  _ei  &  le  fils  de  Ctenée,  dit-on, 
^toit  un  des  Ar^nautet  ,  auxquels  toKte 
l'antiquité  afibcie  aulE  Orfbét ,  Uni  que 
nous  aurons  pu ,  malgré  nos  recherches, 
découvrir  le  véritable  fondement  de  cette 
tiidition.  Aurelte,  le  defii  de  s'inficui- 
re ,  qui  le  guida  en  Egypte ,  a  on  le  [ui- 
det  jul&  dans  la  Colchide  qui  eft  mainte- 
nant une  contrée  inculte  &  défolée  ; 
mais  alors  on  y  vojoit  des  villes  florif- 
fanti;squîcom[ncri;aient  juTquesen  Phé- 
nicie  ,  &  même  jnrques  aux  Indes:  aiiiC 
hcuricfité  d'Ot-j-i'^àcet  é^rd  n'eftpas 
plus  extraordinaire  que  celle  d'Hérodote, 
qui  fitaulT),  comm;  l'on  fait,  un  vova- 
ee  dans  la  Colchide,  dont  11  vouloit 
eelaiicir  l'hiitoire  ,  qu'il  n'a  cependant 
pas  étlaircie.  CD.  F.) 

Orphiques,  adj. ,  llnér.,  fumom 
des  orgies  de  Bacchus  :  il  leur  Ait  donné, 
les  uni  difent  en  oiémoiTe  de  ce  qu'Or- 
phée avoit  perdu  la  vie  dans  la  célébra- 
tion des  srgits  :  d'autres  parce  qu'il  avoit 
intToiluit  dansia  Grèce  la  pratique  de  ces 
&ites  Giigtilicrei  dont  l'Egypte  étoit  le 
bercean.  (D.  y.) 

ORPHITIEN,  SÉNATrs -Consul- 
té. Juriffruicnte.  Voytï  SiNATUS- 
CONSUi, TE- 
ORPIMENT  eu  ORPIN  ,  Hifl.  Mt. 
JHiiUral. ,  en  latin  aurifigmttituui ,  Jhn- 
duT^riiii ,  rcjif,xBam  ,  ria^at  ,  arJinicuiH 
Jltvutn  .  i-rjh.i.um  ruItTum  ,  &e.  En  al- 
Icmaiid  Optrmrnti  fulillaiice  minérale 
d'un  jaune  plus  ou  moins  vif,  en  tvnil- 


ORP 


fi  d'arfenic,  &  d'iuie  quantité  tantôt  pi 
tantât  moins  grande  de  loufre,  qui  lui 
donne  la  couleur,  foit  d'un  jaune  de  ci- 
tron.foit  d'un  jaitne  orangé,  foit  d'un  rou- 
ge vif  comme  le  ciniiabre  que  l'on  y  Tt- 
marque.L'erpjnifMt  naturel  «I)  un  minéral 
très-rare;  cependant  on  le  trouve,  fuit 
en  mafles  ,  foit  en  ['Ctitcs  venulcs  ,  Init 
attache  il  11  farfacc  des  Fentea  des  mi- 
nes en  Hongrie ,  en  Turquie,  k  Kri-n- 
nitz ,  1  Neufol  &  CoranOry. 

Quelques  anteuTi  ont  conlôndu  l'ar^ 
'ntmt,  dont  on  vient  de  donner  la  defcnp- 
tion,  avec  l'arfenic  jaune,  lyaVerpiitimt 
(délice,  qui  eii  un  produit  de  l'art, 
comme  nous  le  feroas  voir  dans  cet  arti- 
cle i  mais  il  diffère  de  ce  dernier  par  la 
beauté  de  fa  couleur  &  même  par  fon 
tiffu  :  celui  de  l'utfiment  naturel  eft 
communément  par  lamrs  ou  Feuillets  , 
tandii  que  Vmyiitmt  laâicc  n'a  jamais  ce 
tiflii.  AulE  lei  peintres  Jonnent-ils  la 

Ïiréfétence  i  Vùrfiinml  naturel  ;  ilt  l'en 
cr  vent  pour  peindre;  en  le  mêlant  sves 
de  l'indigo  ,  lU  en  Font  du  verd. 

L'orpiMiéfif  étoit  le  feularbnic  que  con- 
nuffent  les  incicns,  il  ne  paroit  )iDint 
qu'ils  cufTent  connoiffance  de  l'arfenic 
que  nom  connoiQbni  dans  dlfiëreds  états. 
Comme  iVartklt  AiSKSiC  on  n'Adonai 
qu'une  defcription  très  ■  incomplète  de 
cette  fubftance  ,  noBS  ationi  ticher  d'y 
fupplécT  &  d'entrer  dans  quelques  détaiw 
futunedeiliibllances  lei  plus  importan- 
tes du  règne  minéral. 

L'arfenic  efl  un  demi-métal  d'un  grîc 
luilant,  1-peu-près  comme  le  fer,  mais 
compufé  d'un  amas  de  lames  ou  de  feuil- 
lets. Ilperd  fon  éclat  &fe  noircit  i  l'air, 
il  fedidoutdanstoui  les  dilTolvans  &  les 
liqueurs,  il  entre  en  fuGon  dans  le  feu, 
&  il  s'y  diffipe  fous  la  forme  d'une  fumée 
blanche,  épailfe  ,  accompi^ée  d'une 
odeur  d'ail  très-forte  ;  c'cft  lur-tout  i 
cette  odeur  que  l'on  peut  reconnoître  fit 
préfence.  C'eft  un  poifon  très-violent. 
On  voit  pat  CCS  propriétés  de  l'arfenic. 

S'il  efr  un  vrai ptotée qui,  à  de  certains 
rds,  approche  de  la  nature  des  fels, 
tandis i]Depar d'antres  iladeseataâcree 
qui  conviennent  aux  métaux  &  aux  demi- 
métaux  :  c'eft  ce  qu'on  verra  encore  plu* 
clairement  par  les  détails  que  nom  doit- 
ncronsdefes  effets.  M.  Brindt,  favant 
cbymiAe  fiiédmt ,   eft  le  premier  qui  i 
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tAvair  qne  VaTfenis  ^it  on  JntiUmj' 
bli  avant  ini  on  ne  îavoit  point  daa* 
^ocl  raa;  on  devott  le  pUccr.  Voyei 
jlâa  Httrrarit  Vpfalitnjta  «ni  iji2- 

L'ariènie {e  trouve  (ousilifierenicsfor- 
sn  du»  le  foin  de  U  terre.  i°.  Il  fc 
ttvttve  tout  pur  ,  c'eft  ce  qu'on  na 
trfmic  nati/;  alors  il  n'eft  combiné 
mcnneuitrc  fublbinceilu  çc nie  minéral  ) 
m  JerccoaDolt  à  faconleiir  griCè,  à  la 
hmre  blanche  qu'il  répand  ilinxle  fni, 
ft  à  fon  odcui  d'ail  ;  cet  arfenic  expolé 
aufenfe  {ublimeentitrement  EmslailTer 
UcHD  léfidu.  On  le  trouve  aii^  tout  par 
bvi  ta  forme  d'na  crylbl  blanc  &  tniir- 
fn«nt,  fcmblableidu  verre Manci  enSa 
M  k  trouve  encore  tout  pur  Ibus  ta  for- 
■e  (Tan^  poudre  blanche  ou  d'une  farine. 

3°.  L'arfenîc  fe  trouve  combina  avec 
dafonfrc,  &alorsilefl  oujaune  citron, 
•n  ifun  jaune  orangé,  au  d'un  ronce 
fuelqnefoix  auiG  vif  <]iie  celui  d'unrubisi 
alar*  on  le  nomme  w/tnic  f'atint,  or- 
fimnii  ,      ri/tgaliiim  i      fa    couleur  plui 

•■  moiin  rou^e  vient  du  plut  ou  du 
■aim  (le  foufre  avec  lequel  il  elt  com- 
kiné.  On  a  truuvéque  l'arlénicfl'iin  jau- 
Ae  d«  citron  pouvoit  ctmtenir  un  dixième 
4e  foufre  ,  &  que  l'arlénic  rouge  en  con- 
tcBoit  un  cinquième.  Willrriu)  donne 
\c  nom  à'orfiitteat  i  de  l'irlenic  jaune , 
teoFermé. dans  une  pierre  talque ufe  ou 
pat  feuillets  comme  le  micaj  il  paruit 
que  «ela  ne  change  point  la  nature  de 
Cette  mine. 

;■-  L'arfenic  fe  trouve  dans  une  pierre 
noire  ,  mêlée  de  bitume ,  que  l'on  nom- 
wttfirrrt  arfmicaU  :  il  paroit  qu'il  j  eil 
tout  pur ,  puifqne  cette  pierre  cafTee  tli 
hiifaiite  comme  du  plomb  Fraîchement 
toDp«-  LeaAIIemandsl'appirlleDt^tgni- 
/râi ,  pierre  aux  monches ,  parce  qu'on 
b  pulvérifc ,  on  II  mêle  aveo  du  Venu  & 
éaiacre.  on  ta  met  lur  une  aHietti: ,  & 
ta  infeftes  vont  en  mander,  ce  qui  let 
fûtperir.  C'eA:  à  cette  mine  d'arfenic  que 
Fon  donne  quelquefois  le  nom  de  ctbalt 
iciàiieiix  oa  coiait  ttffaci ,  pnrce  qu'elle  a 
bbrmed'ecaîltes.  En  vénérai  il  but  ub- 
frrTerqueleiniifleiirKrAlleoiaçnc,  peu 
«uâi  Jant  leurs  dénominations,  don- 
vtatlt  nom  deceiait  à  preiquc toutes  les 
BJiret  d'arfenic. 

4°.  L'arfenic  fe  trouve  dans  la  pyrite 
Miaclie  ,  que  les  Saxons  nomment  Kii/- 
tom  ou  fynttar/enicuie.   UtK  mine  ctt 
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f^  L'arfenic  fe  trouve  dans  iine  mine 
que  tes  Allemands  appellent  kufferiiikktl, 
qnieft  d'un  rouge  fcmblabe  il  celui  iln 
cuivre ,  &  que  l'on  doit  nommer  an^ 
£arjhiic  Smi  rouge  citivratx. 

6°.  Ilfc  trouve  mêlé  ou  combiné  avec 
de  la  terre  que  l'on  nomme  terri  arfmi- 
cale-,  on  peut  la  rcconnoitre  ilafitmée 
ou  elle  répand  dans  le  feu,  &à  fon  odeur 


VoiU  les  principales  mines  de  l'arT». 
nie  i  nuis  outre  cela ,  il  fe  trouve  Jane 
un  nombre  infini  de  mines  des  antret 
métaux ,  &  furi-tout  dans  les  mines 
d'argent,  dans  les  minesdecuivre,  dam 
les  mines  df  plomb,  de  fer  &  il'étain; 
iljoue.anlli  bien  que  le  foufre,  té 
princijial  toie  dans  b  mintralilatioa 
des  métaux,  c'eft-i-dire,  qu'il  leurl^it 
prendre  des  formes  tuut-à-fjit  étranjie- 
rËs.  C'eft  ainfi  que  l'arfenic  combina 
avec  Je  l'argent,  le  change  en  cryftaiiit 
ronges  &  tranfparens  ,  que  l'on  nomme 
rniHf  li'mrgnl  rouge.  11  fait  premirt  à 
l'étain  une  forme  cryltallifée.  f^ayre 
KlAïK.  Il  change  teploinbèn  cryilnux 
blancs  &  verdï.  l^ayez  Plomb.  D'où 
l'on  voit  que  l'arfenic  a  la  propriété  i!e 
s'unit  trèi-iiitime oient  avec  Us  fubihn- 
cei  métalliques ,  derquclles  on  a  bexii- 
icoiip  de  peine  de    le  dcgagcr    par    le 

ÎtiUage  &  par  les  travaux  Je  la  métal- 
jrgÎL-, /'.  MiNE,MiNiKALisaTioiif, 
Mefauluegie. 

L'arfenic  cft  très- volatil ,  &  il  s'élève 
trÈs-facilement  fous  la  forme  dr  vapeurs 
dans  les  fout^rreins  Jes  mines  i  c'eft  k  lui 
que  font  du^  en  partie  les  eff.-ts  funeftet 
des  exhatailans min J raie I.  l^oyrzcet  arti- 
cle. Toutes  ces  propriétés  de  l'arfenic 
l'ont  fiit  reitarder  comme  un  générateur 
ileinr'-    -  "■ 


:K  &  comme  n 


lé.  Le  célèbre  Hencktl  dit  avoir  obtenn 
de  l'argent,  en  traitant  un  méUnçe  de 
craie  Se  d'arfenio.  Les  alchymilles  ont 
cherché  la  pierre  philofophale  danscette 
fubftance.  &  lui  ont  attribué  des  vei' 

s  tout-à-fait  exttaurilinaires. 

Pour  léparcr  i'atfeiiia  des  fubfiancei 
auxquelles  il  eft  joint  dans  le  fein  île 
la  tL-rre ,  on  calcine  ces  fubftaiiccs  d.ms 
un  fourneau  de  réverbère ,  que  Kuucktl 
Ei) 
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a  décrit  le  premier;  &  la  fDin^e  qui 
s'en  ileve  eft  reçue  dans  une  chemi- 
née horiContUe,  qai  e&  hiU  de  pl»- 
chei  eft  feutenue  p»  des  piUert  :  cette 
cheminée  a  qtietqnetbic  pluueun  centai- 
net  de  pieds  ile  longueur.  Par  U  calci- 
■atioa  ,  l'aHenicfedégage  fout  Lafarme 
d'une  fumée  blanche ,  épaiflè  ;  cette  fu- 
mée eft  reloue  dans  la  cheminée  ,  un 
dans  le  boyau  hatirontal,  aux  parois 
duquel  elle  l'attache  &  k  coodenlé 
fous  la  Ibrme  d'une  farine  légère  ,  one 
des  ouvrier)  vont  balayer  &  nmalTer 
lorfqu'il  s'y  en  eft  accumulé  une  cer- 
taine quantité.  Ces  ouvriersentrentdaos 
la  cheminée  par  des  portes  que  l'on  tient 
fermée!  dans  le  teiipi  que  la  fumée  ar- 
fenicale  eft  reçue.  Les  ouvriers  ont  la 
.précaution  de  fe  mettre  un  linge  devant 
le  nez  &  la  bouche  lorrc|u'ils  vont  ba- 
layer cette  poudre  arfenicale ,  qui  efi 
un  poifon  trés-fubtile. 

Quand  on  a  recueilli  l'arfenlc  qui 
s'étoit  amafle  danslacbemitiée,  on  porte 
cette  poudre  dam  un  autre  attelier.'  Là 
ou  a  un  fourneau  ;  on  met  l'arfenic  en 

EDudre  dans  des  capfules  de  tAle  ou  de 
:i  i  on  place  au-dcflus  de  ces  caprule« 
ou  écuellet ,  des  tuyaux  de  tôle  ou  de  fer 
mince  battu  ;  on  courte  ces  tuyanx  a.1ec 
dei  calottes  de  fer ,  qui  les  ferment 
bien  eiaftement  :  alon  on  (ait  aller  le 
feu ,  &  l'arfenic  fe  fiiblime  &  s'attache 
dans  l'intérieur  de  la  calotte  fous  la 
forme  d'une  malTe  de  verre  blanc  &  tranf* 
parent;  c'eft  là  ce  qu'on  appelle  W' 
finie  crxfialUn. 

Qimnd  on  veut  faire  de  l'arfenic  janne 
•a  de  l'erpmtnl  (a^ce ,  on  joint  i 
l'arfenic  en  poudre  environ  un  dixième 
defoufre,queronmfle  bien  cxaftement 
^  avec  lui,  &ronfQblimecemélangequi 
forme  une  mafTe  opoquc  &  jaune ,  qui 
n'eft  jamais  d'une  combinaifon  auflt  par- 
faite qui  celle  de  Varpinant  natnreL 
Si  on  veut  avoir  de  l'arfenic  rouae  , 
on  augmente  la  dofe  de  fouFre  ,  &  l'on 
en  mUe  un  cinquième,  avec  l'arfenic  en 
poudre  pour  le  ^re  fubtimtr.  Mais 
pour  ^ue  la  combinaifon  du  fouEre  &  de 
l'arfenic  fe  FaHe  dIui  Intimement,  il 
fera  bon  de  hitt  foiiJre  Je  nouveau  ce 

3UV  fera   fublimé  ;  alora  l'arrenic  rouge 
eviendra  traniparent  comme  un  rubis. 
On  voit  par-li  que  l'arfenic  a  la  pro- 
priété de  u  combinir  avet  le  fbufec  ; 


il  >  «iffi  celle  de  te  cooiiUner  avec  In 
métaux.  Si  un  le  joint  avec  du  cuivre  « 
il  formera  un  alliage  blanc  comme  de 
l'argent,  mais  il  rend  le  nivrv  aigre  & 
caflant ,  &  cet  alliage  noircit  à  l'air  1 
l'arfenic  rend  l'or  &  l'argent  très-cat 
Tant,  mais  il  a  Ûir-tout  beaucoup  de 
difpofition  à  s'unir  avec  le  feriîliunit 
aufll  avec  le  plomb ,  mais  non  avec  le 
mercure.  L'ailenic  («ndu  avec  le  fon- 
fre  &  le  régule  d'antimonie ,  bit  uns 
maflê  vitrifiée ,  qu'on  nomme  amanttar- 
fmic  ou  magtiti  arfinicalii  i  on  lui  donne 
auf&  le  nom  de  li^i  fyrmiffou  oo  lafit 
de  tribus.  Peur  letâire,  on  foad^eni* 
ble  parties  égales  d'arfenic  jaune  on  d'»r- 
fimtnt ,  &.  d'antimoine  erud ,  qui  con« 
tiennent  l'un  &  l'antre  dn  foutre.  On 
prétend  que  la  nuflê  vitienfe  qui  réfidte 
de  cette  opération ,  eft  propre  ft  décom- 
pofer  ou  à  détruire  le«  métanx.  Cet  ai- 
mant d'arfenic  eft  un  pmiflànt  afeartti- 
que,  il  bit  entrer  en  fnpuration  les 
bnbons  ^elUlentielt  &  empêche  leur 
propagation  ;  il  cotre  dans  l'emplâtre 
magnétique. 

M.  Meuder ,  médecin  de  Drefde ,  a  fait 
un  pyrophore,  en  fublimant  entemble 
parties  ^les  d'arfenic  &  de  liimlUede 
ter,  &  en  mêlant  dix  parties  de  ce  fu- 
blimé  avec  douze  parties  de  vitriol  de 
tane,  c'eft-è-dirc  avec  lefelqni  réfulte 
de  la  combinaifon  de  l'argent  avec'l'a- 
cide  oitreux  ;  on  triture  ce  méluige  for 
un  porphyre  i  on  l'échauSe  furun  poêle 
ou  de  quclq}]'autre  manière,  &  il  s'en- 
flamme Tur-lc-champ.  Vajtn  la  Fjrit^»* 
gie  de  Henckel ,  chapitre  lo. 

Four  elTayer  fi  une  fubftancc  contient 
de  l'arfenic ,  il  n'v  aura  qu'à  la  mettre 
dans  iine  cornue  Je  terre  au  fourneau 
de  réverbère  )  on  donnera  le  feu  par 
degrés,  &  il  paBera  dans  le  récipient, 
des  fleurs  ou  une  poudre  blanebe  qui 
n'eft  autrechofe  qu'une  chaux  d'arfènicâ 
on  trouvera  dans  le  cul  de  la  cornue 
une  poudre  grife ,  ^ui  eft  une  chaux 
d'arfenic  qui  n'eft  point  entièrement  pri» 
vée  de  (on  phlogifiiquei  enfin  on  y 
trouve  aolË  du  régule  d'arfenic  en  ibr* 
me  de  cryftaux  prifinatiques ,  dent  le> 
angles  Ibnt  arrondis. 

La  chaux  d'arfenic  eft  extrtntement 
volatil}  elle  fe  fublime  à  une  chaleur 
médiocre,  &  fotmt  des  cryftaux  qui 
bmt  folublea  dam  l'can.  Pour  réduire  U 
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don  d*arfeBrc  ft  lui  rendre  l'état  de 
rcgjDie  ,  OB  a'anra  qu'à  mtler  enremble 
Mrtin  JgalN  de  clûiu  d'irfcDic  &  de 
UToa  ooîT,  &  la  moitié  d'alkali  fixe; 
«1  mettra  le  tout  dans  un  creufet  fermé 
tua  coumtle ,  an  milieu  dnqnel  il  i 
son  UM  petit  traa  i  on  lutera  bien  ce 
«oavcick  avec  de  la  terre  glaib ,  le  ré- 
gnle  fariêiiic  le  fublimera  ûir  le  cou- 
vercle du  creu&L 

Qpand  on  vent  eflayer  nne  aime  d'ar- 
laàt  dans  nn  niflniu  onrcrt,  on  lui 
joint  4e  la  Uanille  de  f«r  pour  {érvir 
finterwcdc  i  jdon  l'arfenic  l'nnit  au 
fa,&  il  réfiftc  m  fin  le  plui  violent 
bas  f«  volatiliiér. 

Pour  Bparer  le  fonfre  de  l'arienic 
dans  VoTfixÊmt,  on  n'a  qu'à  le  triturer 
tree  dn  mercure,  &  enTuite  on  met 
ce  mélange  en  fnbtimation;  l'arTenic  (è 
kre  tont  feni ,  &  le  fonÀ-e  uni  avec 
fc  mercure  b  fubtîme  enfuïte',  &  Forme 
da  cinaabre  an-del&tu  de  l'aibnic  qui 
^étoît  lablimé. 

Le'  régule  d'arfenii  détonne  avec  le 
«itre,  n  t'nnit  avec  la  bife  de  ce  fkl , 
ft  forme  ce  qn'oo  appelle  tarftme  fixi. 
Daat  cette  détonuation,  leoitrc  fe  gonfle, 
&  il  en  part  une  flamme  daite  &  très- 
bhnche  ;  mais  la  ehana  d'arfenic  ne 
détonne  &  ne  s'embrafe  p«int  avec  le 
Bître.  Si  l'on  broie  enfembledena  par- 
ties  de  chaus  d'arfenic  &  nne  partie 
de  nitre  dans  un  mortier  de  verre  ou 
de  marbre,  &  qu'on  mette  es  mélange 
en  diftillation  dans  nne  cornue  de  terre 
<M  de  gris,  i  laquelle  on  adaptera  nn 
balIoD ,  on  aura  un  acide  nilreua  de 
conlenr  bleue ,  dont  les  vapeurs  brife- 
raient  tes  vaifleanx  avec  explofion ,  û 
les  jointures  étoient  bien  boDcniH-  Cette 
couleur  bleue  £fp*raît  très-piomptcmcnt 
à  rair.  Le  célèbre  Stahl  croit  qu'elle  eft 
due  à  nne  portion  de  cobalt  qui  étoit 
nai  i  l'arfenic.  H  s'agiroit  d'obferver 
fi  la  Diéroe  chofe  arriveroit  avec  l'arfe- 
«ïc  qui  n'autoit  été  uni  avec  aucu: 
HTrion  de  cobalt,  comme  il  j  en 
beaucoup  ;  £  M.  Rouelle,  1  qui  ces 
Bbfervationi  font  dues ,  remarque  avec 
nifon  que  ta  couleur  bleue  peut  aufli 
venir  dn  ftr  &  du  cuivre. 

L'arlènic  combiné  avec  l'acide  du  Tel 
«ïrin ,  forme  ee  qu'on  appelle  It  brurn 
tarfenie  ;  c'efi  une  liqueur  extrêmement 
M^'Ie ,  £  qni  Ce  di^pt  il  l'air  Ibuc 
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la  forme  d'une  Fumée  :  il  Faut  ponr  cela 
que  l'aoide  dn  fel  maria  (oit  trés-coo-r 
centré. 

En  mêlant  enfemble  deux  parties  de 
chaux  vive  &  une  partie  Serfi»tnt  ,'â 

ver&Qt  par-defTus  cinq  ou  fix  partiel 

au  bouillante,  il  Te  fait  nne  effeivcC- 
cence  i  lorfqu'elle  fera  finie ,  on  remuera 
le  mélange,  on  le  lailTera  repofer  ,  on 
décantera  enlùite  la  liqueur  ckire  qui 
fnrnagera,&  Ton  aura  ce  qu'on  appellt 
U  fuit  il  fmifrt  ar/tMicil,  ou  Fincfi  <ti 
fjmfatbit.  La  vapeur  feule  de  cette  li- 
queur fait  paroirrc  en  noir  les  caraétor 
~s  qui  ont  été  tracés  avec  nne  difToln. 

m  de  fel  de  fiturne.    Cette  liqueur 

ippelle  auffî  Hii»ot  fini  frahatoriut , 
parce  qu'elle  peut  fervir  i  découvrir  fi 
du  vin  a  été  freUté  ou  adouci  avec  de 
la  litharge  ou  avec  du  plomb  i  car  eu 
y  vertànt  de  cette  encre  ite  fjmpatbie, 
le  vin  noircira  fnr-le-chunp ,  pour  peu 
qu'il  contienne  de  plomb. 

Vorfiment  aiélé  avec  rie  la  cbanx  viva 
tft  un  dépilatoire ,  c'eEt-i'dire ,  que  ce 
mélange  fait  tomber  les  poils  du  corps  ; 
mail  il  faut  avoir  foin  de  ne  pas  le 
laiiTer  K^uurncr  trop  long-tcmpi  ,  de 
peur  qu'il  n'eudommaze  la  penu. 

Nous  avons  déji  fuffirammetit  averti 
aue  l'arfenic  ,  fous  quelque  Forme  qu'il 
le  trouve,  eft  un   paifon   trés-vifi  fa 

rude  volatilité  fait  qu'on  ne  doit  jamais 
traiter  qu'avec  la  plus  gnude  pré- 
caution, &  l'on  doit  toujours  Te  défier 
même  de  ton  ufage  extérieur.  Les  pein- 
tre] qui  emploient  l'orfimenl ,  en  font 
fouvenl  très- incom mode f.  Qnelqucs  gens 
avoient  propofé  une  préparation  d'arfenic 
comme  un  remède  extérieur  pour  la 
guérifon  du  cancer  i  mais  M.  Rouelle 
rejette  cet  ufage  comme  dangereux. 
Rien  n'eft  donc  plus  téméraire  que  de 
donner ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
Toit,  l'arTenic  intérieurement;  la  moin- 
dre quantité  eft  infiniment  danicfeufe. 
En  efiet,  c'eft  un  violent  corroht  d'un 
goût  afcrbe  &  auflcre.  Ceux  qui  ont  été 
empoifonnés  par  de  l'arfenic  ,  éprouvent 
d'abord  rie  grandes  envies  de  vomir, 
&  fentent  une  efpece  d'étranglement  i 
b  gor; e  i  cnraite  le  malade  eft  ngité  ; 
il  vomit  avee  clfoit  ;  puis  il  tombe  dana 
nn  fommeil  qui  eft  fuiri  île  violente* 
convulfiont,  &  qui  terminent  rnltnfa 
vy.  En  ouvrant  les  cadavres  ile  ceux  ' 
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qui  font  morts  empaidinaé»  par  l'arTc' 
nie,  on  leur  trouve  rcftomac  fphacélé 
&  caiiterile. 

11  fiiiidra  faire  avaler  du  lait  chaiiil 
tu  maUdei  l'arfenic  le  caille,  &  on 
le  rend  en  caitleanx  ;  à  ce  figne  on 
reconnoltra  que  le  malade  a  été  empoi- 
fonné  par  de  rarfenic.  Pour  v  remédier , 
l'il  en  ell  encore  temps ,  il  Faudra  hiire 
vomir  le  malade  ,  en  l^i  donnant  un 
peu  de  tartr«  émétique  avec  de  l'huile , 
du  beurre  fondu  ,  on  telle  matière  graffe 
que  l'on  aura  fous  fa  main  ,  au  uifme 
du  fuif ,  pour  ne  point  perdre  de  temps  ; 
enfuite  on  lui  donner»  des  émuirions 
pour  varier  &  pour  prévenir  le  dégodt 
que  caureni  les  matières  gtalTes:  il  eft 
très-important  de  ne  pis  laiiTer  dormir 
le  malade ,  qui  y  eft  Fort  enclin.  Lorf- 
qu'on  a  employé  le  lait ,  il  Faut ,  fur 
la  fin  de  l'aâion  du  poiCon ,  faire  don- 
ner des  lavemens  pour  Faire  fortir  des 
intcftins  le  lait  gui  s'y  fera  caillé.  Lorf- 
qu'c  tous  les  accidens  auront  difparu  . 
«n  donnera  au  malade  des  caïmans  & 
de»  inluftons  légères  de  plantes  cordia- 
les. Telle  eft,  fuivant  M.  Rouelle,  la 
manière  de  traiter  ceux  qui  ont  pris  de 
l'arfenic. 

Ctft  i  cette  fnbllsnce  dangereufe 
q-i'eii  due  que  la  phthIGe ,  &  ces  exulcéra- 
tions  des  poumons,  qui  font  périr  i  la 
fleur  de  Viie  lej  ouvriers  qui  travail- 
lent aux  mines  ,  fur-tout  en  Saxe  ,  où 
elles  font  très-irrenicates.  Parmi  eux, 
un  homme  ilo  trente-cinq  on  quarante 
ans  cft  ilùji  dans  la  décrépitude;  ce  qui 
doit  être  fur-tout  attribué  aux  mine<; 
qu'ils  détachent  avec  le  cifeau  &  le 
maillet,  &  qu'ils  rcTrirent  perpétuelle- 
ment par  le  nez  &  par  la  bouche.  Il 
paroit  que ,  li  dans  ces  mines  on  faifoit 
pins  il'u&^e  de  la  poudre  à  canon  ponr 
détacher  le  minéral ,  les  Jours  de  ces 
malheureux  ouvriers  ne  leroient  point 
li  indignement  prodigués,  f — ) 

«RPIN ,  f.  m.,  anaç«mff,roi ,  Hifi.  nat. 
Bot.  ,  genre  de  riante  qui  reilAnble  i 
la  jouharbe  par  In  flmr&  par  le  fruit. 
mais  Vorpia  poaflc  îles  tises  dès  qu'il 
ell  ger«e ,  an  lien  que  les  feuilles  de 
la  joubarbe  font  ralTemblécs  en  globules 
qui  reiTemblent  à  des  yeux  de  bauF. 
Tournefort.  Ii<)l.  ni  hnb.  V.  PuNTE. 

Il  y  a  trciïe  clpeces  de  ce  genre  de 
fiante ,  duut  la  plus  commune  fit  son- 


ORP 

niée  par  les  botaniUcs  rniacaorf^et ,  J, 
R.  a.  9<4.  Cette  plante  a  la  racine  for. 
mée  de  tubercules  charnus  &  blancs; 
Tes  tiges  font  droites ,  Cylindiiqnet,  fo> 
lidcs  ,  partagées  en  rameaux,  haute* 
d'une  ou  de  Jeux  palmes,  revêtues  An 
beaucoup  de  Fenillcs  droites,  charnues  , 
épalfles  ,  fueculentes,  plus  longues  qn* 
celles  du  pourpier,  de  couleur  d'un  verit 
pile.fouvent  mêlées  d'un  peu  de  rouge, 
le  plus  foutent  crénelées  à  leur  bord  , 
quoiqu'elles  foient  quelquefois  entierej. 

Ses  fleurs  naiifent  aux  fommets  dei 
tiges  en  gros  bouquets ,  dilÎMifées  eo 
manière  de  parafol  ■■,  elles  font  en  r<^e 
à  cin<i  pétales,  de  couleur  rouseître, 
&  aflez  fiiuvïiit  blanchâtre,  garnies  da 
plufieurs  ctamjnes.  Du  calice  de  la  fleut 
il  s'élève  un  piltil  qui  fe  change  ca 
un  fruit- compon  de  cinq  capfules  ea 
manière  de  gaines ,  ramaflëes  en  une  tête 
remplie  de  prainei  tris.menue». 

L'srpin  rellemble  1  la  joubarbe  par 
fa  fleur  ,  fon  Fruit  &  fcs  feuilles ,  qui 
font  éi'aîiTeE  &  fucculentes.  On  l'eri 
dilHngue  cependant,  parce  qu'aufS-tdt 
qu'elle  poulie,  elle  monte  en  tige  ,  an 
lieu  que  les  Feuilles  de  la  joubarbe  fe 
ramniiênt  en  des  globules  quireffembleut 
à  des  yeux  de  bceuf. 

VBTfiu  croit  dans  les  lieux  ombrageux 
&  humides  ,  fur-tout  le  long  des  haies. 
On  fait  ufage'de  fcs  racines  &  de  f«s 
feuilles,  (/i 

OïPIN  ,  Mat.  méd,,  rifrlfi,  f^afilir, 
f'oidiarbt  lits  vigitti.    Cette   plaute   n'eft 


iployéc  qu'extérieurement  i  elle  éft 
omptée  parmi  les  vulnéraires  caïmans 
&  rafraichil&ns.  Etant  pilée  ,  réduite  ' 
en  cataplafme,  &  appliquée  Fur  les  tu- 
meurs &  fur  les  hémorrhoïdes  tr^s-dour 
loureules,  elle  naiTe  pour  calmer  tffica- 
cement  les  douleurs.  On  recommande 
auflî  dans  le  même  cas  les  racines  cui- 
tes &  réifùites  avec  du  beurre  ^ais  à 
la  coniilhnce  d'onguent 

On  carde  dans  'luelques  boutiques  nne 
eau  diuilléc  de  cette  plante  ;  ctttc  eau 
cfl  de  la  claffe  des  parfaitement  inutiles. 

Voyez   ÏAU  DISTILLÉE. 

Vorpin  entre  dans  l'eau  vulnéraire, 
&  en  etl  un  ingrédient  ioit  inutile,  (b") 

Obpin  ROSEtjf/ot. »,YJ. .   onn'em- 
plcic  que  la  racine  de  cette  plante ,  qui 
a  l'odeur  &  le  iinût  de  roFc  ,  &  qui  >fl  " 
ccphaii'^ue  Si  aftriu);eiite.  On  l'em^lot^ 
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fctlqnefbîs  dans  1m  décoftiaDi  tftrin- 
|eatc>i  on  h  piU  &  on  It  f^it  bouillir 
me  Vaa  rore  on  de  verveine  J  &  on 
Vi^li^e  Tur  le  front  pour  guérir  les 
nuux  de  tête  qui  V'rnneiit  de  coups 
ii  (oleiL.  G^offroi ,  Mat.  méd. 

Sappofî  qae  ce  dernier  lenieJe  pof- 
{;de  véritablement  quelque  venu  ,  il 
{«oit  beaucoup  meilleur  fans  doiitl ,  fi 
as  lira  de  la  décoAion  dont  on  parle, 
m  n'employait  que  la  micéntionouriD- 
fufion  i  car  il  n'elt  pat  bien  de  fournit^ 
bt  à  l'cbullitioa  une  ractne  aroniJtique  & 
«ne  eau  aromatiqae.  ^''e^.  DicocriON, 
Infusion  Ê^OdoUNT  ,frincipt.  (b) 

URKUS ,  Betan. ,  nom  donné  par  pfu- 
fi.-ors  a:i  ci  cas  au  pin  cultivé,  parce  qu'il 
eft  rempli  de  fève.  Le  premier  aateor 
qui  a  aomaié  cet  arbre  orrui ,  eft  Théo- 
pbrafte  ï  &  en  cela  il  n'a  pas  Tcnlcnient 
rti  imité  par  les  autres  Grecs ,  mais 
auffî  par  les  Latin;.  (D.  /.) 

ORSE  ,  Jljrimi.  c'eft  un  terme  du' 
Levant,  piiar dire iaj-Wd,  oalagaacbe. 

Or/e, ternit  de  co  mm  in  dément  parmi 
les  LeviotiDE ,  pour  ilîte  an  la/,  quand 
on  a  befain  de  ferrer  &  de  tenir  le 
vent 

Orjir ,  c'elt  aller  contre  le  vent ,  aller 
à  vent  cantraire  par  te  moyen  des  ra- 
mes.  Ces  termes  ne  (ont  en  ufage  qne 
parmi  les  navixateurs  provençaux.  (J?) 

ORSEILLE.  L  f..  Tw.ir. ,  IV/nïr 
ei  une  pâte  molle,  d'un  rouie  foncé, 
qui  étant  fimplïmcnt  délayée  dans  l'eau 
chaBde  Courait  on  ^ran  J  oanibre  de  nuan- 
ce* :  il  y  en  ade  deux  fortes  ;  l'une  fc 
fabrique  en  Aaversne,  elle  eft  la  moins 
belle ,  &  fe  nomme  erffiBt  de  terre  ou 
JAin-ercne;  l'autre  qui  tft  b  plusbelle. 
Se  tire  ifes  îsles  Cinaiies  ,  ou  de  celles 
du  Ca^Verd  ■,  on  la  aoaiait  gr/tiSt  â'hrrbi. 
Qk  eft  préférable  i  celle  d' Auvergne , 
en  ce  qu'elle  donne  >  tant  fur  la  laine 
que  fur  U  foie,  une  couleur  plus  belle 
fi:  plus  vive  ,  rélille  mieux  aux  épreu- 
ves du  débouilli ,  contient  plus  de  ma- 
tiere  colorante ,  &  (bifonne  davantage 

Vtr/tiHt  d'Auvergne,  qu'on  nomme 
aaflî  fcrelit ,  fe  fait  avec  jine  cfpcce  de 
liehen  ou  mou/Te  très-commune  fur  Ici 
rochers  Je  cette  province  i  celle  des 
Caoïric!  eft  le  lithcn  gracm  palyfaiies , 
(im^Bi  ,Jkc.àJ.'ISi ,  ou  le/ireca/  v:rru- 
n/iu  liiifiorâts  de  J-  Bauhin.  L'une  &- 
l'autre  de  «s  f  Untei  fe  préptriot  ivcc 
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ta  chaux  &  farine  ferment  je,  aveclef- 
qnclles  on'let  mêle  après  les  avoir  puU 
vérifées  :  ce  mélange  prend  au  bout  de 
q  iclqne  tcmpi ,  par  U  (ermcntation , 
une  couleur  rouge  foncée,  &  pour  lors 
elle  eft  en  état  de  fervir  i.  la  teinture. 
D'autres  lichens  ou  moufTes  peuvent 
être  employés  an(K  avec  fuccès  i  faire 
de  VarfiilU ,  &  M.  Hellot  cnfcign*  les 
moyens  de  reconnoître  faeilement  ceux 
qui  fout  propres  i  cet  ufage. 

L'une  Sl  l'antre  vrfiiBt  l'employent  en 
les  délayant  dans  de  l'eau  tieik't  on 
aucmente  enfnitc  la  chaleur  jufqu'l  ce 
que  le  bain  Toit  prêt  à  bouillir,  &  on  y 
plonge  l'étoffe,  laiis  aucune  préparation 
que  d'y  tenir  plus  long-temps  ce<te  à 
laquelle  on  veut  donner  une  nuance  plus 
Foncée.  La  couleur  naturelle  de  l'ar/iHk 
eft  on  beau  gris  de  Un  tirant  fur  le  vio- 
let i  mail  en  donnant  précédemment  â 
l'étoS'e  une  couleur  lileue  plus  ou 
moins  foncée  ,  ou  en  tire  la  couliur  de 
penfée  ,  d'amatanthe,  de  violet,  &  de 
quelques  autres  femlilables.  Ces  cou. 
leurs  font  belles ,  mais  elles  n'ont  au- 
cune fulrdiiéi  un  tcnteroit  même  inutil.'' 
ment  de  les  alTurer,  en  préparant  l'étulTe 
dans  le  bouillon  de  tartre  &:d'alun.  Il  c(t 
vrai  qu'on  peut  tirer  de  Var/iilU  une 
couleur  prefqu'aullî  folide  que  celle 
du  bon  teint  ,  en  l'employant  oomnie 
on  fait  la  cochenille,  ïvec  la  dilTuluiion 
d'étlin  par  l'efprit  de  nitre  régalifé  4  mais 
cette  couleur  ne  fera  plus  celle  de  Var/riBri 
au  lieu  du  cris  de  lin  ,  on  aura  une  cuil- 
leur  femblable  à  la  demi-écarbte  ;  la 
chaux  d'étain ,  blanche  par  cile-même, 
s'ell  mêlée  avec  la  matière  colorante,  & 
en  a  éclairci  la  nuance. 

L'in:/fiï'>  des  Canaries,  fimplement  dé- 
layée dans  l'eau  &  appliquée  à  froid  fut 
le  marGre  blanc ,  lui  communique'  une 
belle  couleur  bleue  plus  ou  moins  foncée 
en  la  lallfant  plus  ou  moins  de  temps  fur-— 
Je  marbre.  &  en  y  en  reniettinl  it  mefure 
qu'tllc  fe  fechc  ;  la  couleur  devient  très- 
belle  en  moins  de  14  heures  ,  Se  pénètre 
tr*it.aï3nt. 

Si  l'an  fe  fcrt  de  IWriBt  d'herbe  ou  des 
Canaries  préparée  â  l' ordinaire  c'e(t-<Udlre 
avfC  la  ch:tuii  &  l'urine,  ou  quelques 
autres  in^rédiens  femblabies,  la  couleur 
fera  plutôt  violtCte  que  bleue  i  mail  pour 
avoir  un  vrai  bleu,  îl  faut  qu'elle  fuit 
piiipacéi:  avev  Ju  jus  dï  citron,  &  il  u  y  a 
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point  1  crtindre  qne  cet  acide  eniloinniage 
te  marbre ,  pnrce  qu'il  eft  entièrement 
ëmouilï  &  abforbé , lotrqn'ila été  traviil- 
]é  avec  l'eifiiHt  altti  long-tems  pour  U 
faire  venir  en  coqlcur. 
Pour  employer  cttte  couleur ,  (I  faut 

Sue  lé  mvbre  Toit  «ntiérement  froiil  :  on 
imëtavecUpinceauiinais  comme  elle 
ïVtcml  beaucoup,  on  ne  la  peut  emplryt-r 
qu'i  Faire  i.e  grandes  veines  qui  ne  for 
jjas  bieo  exnâement  terminées,  à  moin 
au'ellei  ne  touchent  immédiatement  .des 
!i  colorées  avec  le  ling  de  dragon  oi 
la  Romme-gutte  i  auqu  J  caï  elle  s'arrête, 
On  la  contient  auQi  avrc  la  ciré,  foil 
colorée ,  fi  l'on  veut  les  veines  colorées  : 
Toit  blanche ,  fi  l'on  veot  que  les  veine; 
deiueurent  MnnchM  ;  ce  qui  Te  peut  exé- 
cuter avec  afleï  de  préelDon, 

Si  cette  couleur  a  l'inconvénient  d( 
t'éiendréplits  qu'on  ne  veut,  elle  a  deux 
nvanta^ei  ttès-conliitérnbles  )  le  premier 
eft  qu'elle  eft  d'une  grande  beauté ,  & 
même  au-deflûs  de  tout  ce  qui  fc  peut 
Teucontrer  nsturellemcnt  dan(  le  mar- 
bre i  l'autre  eft ,  qu'on  peut  la  paflcr  fur 
les  veines  de  rouge,  de  brun,  &  de  jaune, 
fans  qu'elle  les  endommage,  ftqu'ainfi 
elle  eft  extrêmement  facile  i  employer. 
Il  femble  qu'on  pourroit  r(>upi;onner 
cette  couleur  de  n'être  pas  des  plus  foli- 
des  ,  parce  que  le  tonmefol  &  l'er/iillt 
ihangcnt  Fort  vite,  &  pSIiiTent  i  l'air  ■ 
cependant  M.  du  Fay  a  vu  dct  morceav 
àe  marbre  teints  de  la  forte  depuis  plL_ 
de  deux  ans',  fans  qu'ils  aient  fouffert 
aucune  altération  fenfible;  au  lien  que 
(e  fafrpn,  le  rocou,  &  quelques  autr~- 
matières,  p'erdoient en  peu  dc'joun  ui 
grande  partie  de  leur  couleur,  d'oi)  l'i 
^eut  conclure  que,  fi  cette  teinture  n'elt 
pas  auffi  folide  que  le  range  Si  le 
Jaune ,  elle  ne  laillbra  pas  de  conferrer 
fort  tong-tïmsfi  beauté  Se  Ton  £clat. 

M.  .luFayfâitencoreuneobrenatii  , 
c'en  que  cette  caitlcur  qui  pénètre 
fxCr.iorUinairement  le  marbre ,  &  quel- 
quefois de  plus  d'un  pouce  ,  le  rend  un 
peu  plus  tendre  &  plus  friable  qu'il 
n'étoit  auparavant  lorfqn'un  fc  fcrt 
de  la  lefUve  de  chaux  ^  d'urine.  Cet 
inroiivénicnt  ne  mérite  aucune  atten- 
tion, lorfqn'on  ne  veut  faire  que  dés 
taches  ou  quelque!  veinet  bleues  :  mail 
il  l'on  vouloit  tein'lrc  toute  une  tnble 
lie  cette  coulcni,  &  U  pendre  eatrimer 
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ment  fbnc je ,  en  y  remettant  ptafienn 
couches ,  il  feroit  f  craindre  qn  on  ne  la 
rendit  par-li  plus  Facile  à  rompre  eh  U 
chargeant  ;  car  il  femble  à  l'expérience, 
qne  le  marbre  extrêmement  pénétré  de 
cette  teinture,  Fe  caiTe  plus  facilement 
qu'atipatiivBiit  ;  mais  cela  ne  peut  arrive^ 
dans  des  p]eces  (blides  comme  des 
cheminées,  ou  lorfqu'on  ne  voudra  pa> 
les  teindre  entièrement  de  cette  couleur  , 
ou  lorfqu'on  n'emploiera  que  Vor/cilU 
fimpleméntdilToute  avec  l'eau  commune, 
(D.  J.) 

ORSOY,  CAf.,  peHte  ville  d'Aile, 
magne  au  pays  de  Cleves  ,  fur  le  Rhin  , 
xu-deiTus  de  Rhinberg,  i  diltance  prefquv 
égale  de  Wefel  &  de  Dulsbou^  ,  &  aa 
nord  du  ccmt^  de  Meurs.  Le  princ« 
d'Orange  la  prit  en  i6î4  ;  Philippe  àe 
France  la  reprit  en  167=,  &  en  fil 
démolir  les  fortifications.  Elle  appartient 
auroidePrulTe.  Zeng.  *4.  1%.  lut.  il.  ss- 

ORSSA,  GA^.,  ville  de  Pologne, 
dans  le  grand-duché  de  Lithnanie,  aa 
palacinat  de  WiteFpk  ,  fur  un  niilTean, 
proche  le  Nîépçr.  long.  49.  g,  kt.  ft.  31. 

(A  y.) 

URÎ,  tfrmt  de  iouatiti  peTcr,  orl , 
fiçnifie  pcfer  les  marchandilcs  avec  le» 
emballages.  Le  tarif  de  idfi4,&!'ordon- 
des  cinq  groQes  Fermes  de  i£g4  . 
portent  que  toutes  marchandiFes  qui 
paient  les  droits  aux  poids,  â  la  réferve 
de  celles  d'or  éï  d'argent,  &  dei  épicerie» 
feront  pefées  avec  leur  emballage. 

ORTA  ,  Giogr,  aire. ,  ville  ancienne 
de l'Etrurie ,  au jonrd'hulidu  patrimoine 
de  S.  Pierre,  bStie  par  les  Pelâtes  de 
TheiFalie ,  fur  une  eoltiiie  procho  da 
l'endroit  oit  le  NarFe  fe  jette  dans  le  Ti* 
bre ,  à  40  milles  de  Rone.  Son  nom  s'é- 
crit de  phifieuts  minierei,  ffortovKHi, 
//ort*  ,  -  Ort^  Hona  ,  Ortti  ,  /lorli. 
Virgile  inet  les  Uorttnfei  parmi  les  peu- 
ples qui  (bus  1|  conduite  de  MefTape  vin- 
rent au  fecHurs  de  Turnus. 

tiurjia  £^  kortin^  clafes  pefuliqut  ktinl. 
M-  Fontanini  qui  a  hit  une  favante 
difFerCatiunen  i;og  fur  Orta  ,  ne  doute 
pas  qu'ïllc  ne  Fdt  unedcs  doute  dynaf. 
tiei  de  l'Kirur^e.  Augnlle,  apréi  la  ba- 
taille d'Aâium  ,  y  envoya  ^lne  colonie 
qu'il  cpnfacra  â  Mars  vengeur  j  il  lit  pc^ 
Icrd.-int  le  Tibre,  pour  rompre  l'impé* 
ttioFité  de  ffin  cours  ,  deun  piliers  qi^i 
fiibfiftent  «ncore,    &  qu'on  appelle  la 
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r'  lAmptfit.  Orta  ■  en  d«  d^cenntn 
des  ùrrm  ang^flaaz.  Q.  Nenniui , 
BD  dd  fnrîr*  à'Orla,  ayant  perdu  fi 
fiUiijcede  quatre  ans,  Inifit  cette  Fa- 
»n&  «Titane; 

M.  FaateiMBÏ  rapporte  ptufienn  an- 
Ém  iDJcriptioni  &  aqcieni  monument 
pi  prouvent  l'antiquité  &  la  gloire  de 
cniE  ville  devenue  tpifcopale- 

La  fâneuTe  Proba  Falconia  IJortina  a 
fait  bonnear  i  fk  patrie  au  qustrienie 
fcdepai  lies  po^ei:  le  centon  de  Vic- 
jile  qu'elle  cvaipoEi  fqi  le  myftere  de 
Mtre  religioa,  dont  parle  S.  JJrAme, 
fa  rendu*  célèbre.  Il  Fut  dédié  i  Ho- 
Mtin  ,    SU  de  Thémlqlè  le  6»i>d, 

S.  Caffira  ,  Alexandrin  île  naifTance , 
pvoit  en  avoir  été  évéque  fous  Jovien , 
CB  )6ï.  On  croit  que  l'eft  le  même  qui 
fat  cvèque  d'Autnu  :  mail  les  aâe*  de  S. 
Ciffiea  ,  coafcrvéx  manurcrits  1  Saint- 
Comaîa-des-Prés ,  difent  que  S.  CalBen 
(toit  iTOris  ,  &  qu'il  Fut  conlâcW  évé- 
«Mpar  an  Mitre  Coffien  venu  d'orient. 
Pija  JoMm.   it    Trév.    «S.    tg   nov. 


cetemtroit  qu'ib  complotent  fOMX  Te  rî- 
Toltet ,  &  Faire  de  «es  éditions  fouvent 
fi  fiiiicitet  aux  Inltans.  V.  Castégûr, 
B^  ttemamr. 

OSTEGIA,  Batnt.,  genre  de  pUnte 
^Bt  la  flenr  n'a  qu'un  calice  de  cinq 
faâlks  Ikat  corolle,  trois  écamines  & 
BB^ftïl,  dont  l'ovaite  devient  une  cap. 
tidei  Dde  feule  cavité  ,  contenant  plnr 
&e«n  (emences ,  Lïnn.  gm.  pL  trian. 
■wiiiy.  On  n'cB  connoit  qu'une  elpeca 
qnî  fetionve  en  Erpagne  ,  &  qui  reltem- 
UeaffezponrlejMrt  ausalium.  (D) 

ORTEILS,  {.m,  ,  jiaat.,  eftlenoni 

ÎK  l'on  donne  aui  doigts  du  pied,   feyn 
ICB. 

^LnartnùJt  chaque  pjed  font  compo- 
St  de  quatorze  os  ;  le  gros  trttil  en 
armtdeux,  ft  lex  antres  chacun  troic. 
uf  Mreflênblcntâ  ceux  dci  ifMgti  de  t; 
"•in ,  fiaou  qtt'iliJiiRt  plus  courte.  K 
iloi«T. 
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Les  tritib,  de  mtmc  que  les  doigta 
de  la  main,  ont  douze  o*  (èfàmoïdcs. 
rayi»  Sesamoides.  La  goutte  attaque 
principalement  le  gros  arttiL  V,  Gout- 
te. (A) 

ORTELSBOURG ,  Gtaf.  ,  vUle  ilo 
Frôffi.  dans  l'ObcUand  ,  fur  la  rivière 
de  Welbufch ,  au  voifinage  de  plnfieure 
lacs ,  &  luT  un  fat  fertile  en  grains  & 
en  foins.  Elle  eft  munie  d'un  ancien  châ- 
teau, oiiLaditlas,  roi  de  Polngne,  alU. 
conFérer  en  1^39  avec  George-Guillaume^ 
ckOcur  de  Brandebourg  ;  &  elle  eft  1« 
Gege  d'un  grand  bailliage ,  dont  la  plu- 

Jart  des  habitans  parlent  polonoii.  La 
crtilité  de  fes  environ!,  l'application  de 
Tes  habitans  au  travail ,  &  l'attention  que 
le  gouvernement  y  donne  lu  commerce 
&  a  rindnftrie ,  en  font  une  des  bonnes 
villes  du  royaume.  Son  bailliage  com- 
prend avec  elle  Ici  villes  de  Palrenheini 
St  de  Wiltenberg ,  avec  les  mines  de 
Ht  de  Kuttenberg.  (D.G.) 

OttTENAU,  G/ig..  contrée  d'Aile* 
mai:n« ,  dans  le  cercle  de  Souabe ,  entre 
le  Brifgau,  la  forêt  Noire,  le  marquifat 
de  Ba4e  (t  le  Rhin.  IHe  divife  en  canon 
&  en  bailliage.  Le  bailliage  1  l'Autriche, 
qpi  en  a  remisenfieFla  plus  grande  par«' 
tie  i  la  maîfon  de  Bade,  mail  qui  ne 
laJETe  pas  que  d'en  entretenir  toujours  le 
baillifUans  la  ville  impériale  d'OfTen- 
bourg  ;  dans  l'enceinte  de  ce  Bailliage 
[c  trouvent  ?ui]i  des  terre»  8c  feigneurica 
appartenantes  les  unes  au  landgrave  de 
HefTe-DarmfUdt ,  &  les  autres  à  l'évêque 

S"  Strasbourg.  DÎs  le  règne  de  l'empereur 
;nri  IV,  ce  bailliage  A'OrMau  étoît 
dijl  réparé  du  du(hé  de  Souabe  :  les  ducs 
de  ZŒhringen  en  ^toient  en  pofTeflion) 
&  ce  fut  i  l'extinélion  de  leur  race  que 
la  maifon  d'Habsbourg  en  acquit  lapro- 

Eritté,  Lecanton  d'OnfMauelcformiîpar 
.  i  partie  de  la  nablelTe  immédiate  de 
Souabe ,  qui  a  fa  chancellerie  dans  la 
ville  de  Tnblngen  :  il  y  a  de  même  dans 
ce  'csnton ,  mais  faut  aucyne  relation  aveo 
ta  conftitutîoti  politiqae  ou  civile ,  lec 
villes  impériale*  d'ORenbonrg,  de  Go- 
ganbach  &  de  Zell.  (D,  G.) 

ORTENBOURO ,  eA>jr.  ,  état  immi. 
diat  du  Saint-Empire,  i  titre  de  comté, 
lîtaé  dans  la  Bavière  inférieure ,  &  en* 
clavé  dans  h  préfeâure  de  Landthut.  Il 
cft  fort  petit,  i)e  renFermant  qu'un  boui^ 
&  un  chitcu  de  fou  nom ,  avec  ^uet 
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^Dcsvilhgn,  &nenpp(>rt«ntqae(Ii>tiie 
A  treize  mille  Boiins  pir  *ji.  Il  eft  de  la 
religion  prolefbnCe  i  &  fes  comtes  qui 
paient  des  uxes  modiijues  à  l'Empire , 

£  minent  pUce  aux  Jietes  entre  Haig  & 
brenfcis.  C  D.  (i.  ) 
ORTHEZohObtEI,  Rfcp-Bpt-.,  pe- 
tite fille  itii  B«2m,  di'jcefe  li'Aeqs ,  ficge 
d'iinerénechiiiflee^d'enviton  4000  amcs, 
i  fept  lieues  <le  Put.  C'eft  de  cette  viUc 
qil'étoit  le  vicomte  la  Biaae  , 
dant  de  Baronne  en  t  J7ï.  Snr   l'i 


a  qu'un   e^sès  de   fanatirmc  <\ai  puil 
fiiîte  l'apolo^e,  it  écrim  à  la  conr  cet. 
littre  qu'on  ne  peut  trop  cîtuT  poni  rioT' 
truftion  rie  nos  nereuv. 

„  Site ,  j'ai  f DoimuniqnJ  le  oommande- 
mcnt  de  V.  M.  à,  fes  fidellet  habitans 
At  Baronne  &  gens  de  guerre  de  la  garni- 
fon  :  ;e  n'y  ai  trouvé  que  île  bons  citoyens 
fi:  de  bravca  foldats  ,  mais  pas  un  bour- 
leau  i  c'eft  pourquoi  eux  &  moi  fiipplions 
très-humbleinent  V.  M.  de  vonloir  em- 
rlover  nos  bras  &  nos  vies  en  chofes 

Jioflïblet  :  quelque  hnârdeufei  ou'tlles 
aient,  nous  y  mettront  jurqu'àia  der- 
nière goutte  de  notre  Tang", 

Ce  vicomte  oe  fut  pas  le  feul  ami  de 
l'humanité  qui  rcFufa  de  verfer  le  faiig 
ii  Tes  concitoyens.  Sa  modération  fut 
imitée  pnr  le  comte  de  Ternie,  en  Pro- 
vence; \nx  Gotdes,  en  Daupliiné;  par 
Saint-Erein ,  en  Auvergne  ;  par  Philibert 
lie  la  Guiebe ,  ^  Micon  ;  par  Chalot  Cbar- 
ni,  en  Bourgogne  ;  par  Hennuyer,  évéqiie 
de  Lizieux ,  &  par  Villars ,  conful  i  N«- 
ires.  Un  bon  franqois  qui  voyage  dans 
CCS  provinces ,  Si  i  qui  ta  mémoire  ilc 
ces  fagcs gouverneurs  cft  chère,  demanda' 
â  Diîon.à  MAcan,  \  Bayonne,  oli  font 
les  ftatues  éUvécs  ï  ces  pères  de  la  patrie? 
Quel  e(t  fon  etonncment  de  n'y  trouver 
aucun  monument  qui  rappelle  la  trace 
d'un  F.iil  li  houotable  !  Lung.  16.  ji.  ht. 
4;.  3^  C  C.  J 

OKTHŒN.^vyraucdcjiinc.  Lt  nome 
«rtbîtn,  dans  la  m uuque  grecque ,  étoit 
un  nome  daftylique  inventé,  félon  les 
ans,  par  l'ancien  Olympus  le  Phrygien, 
£e,  félon  i)'autre<! ,  par  le  Myfien.  C'ell: 
fur  MJiome  aribieii,  difent  Hérodote  & 
Aulugelle,  que  chantoit  Arion,  quand 
il  fe  précipita  dans  U  nter.  yey.  fLUTEi 
Unir.  (,S) 
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ORTHIENNE  ou  ORTmA ,  ^fylheL 
furaom  de  Di?ne,  qi:i  avoit  un  templ' 
àLaceJémone.  Ileltvn>ifeniblablequ*ell 
eut  ce  fiirnom  ,  h  caufe  de  fa  fétérici; 
car  les  Grecs  appelloient  «tSiiif  tout  C' 
quieftdur,  tâcheun  &  .lifficiie.  On  {ai 
que  les  enfans  de  Laçédémone  fe  fonct 
toient  quelquefois  ctuellement.  fiins  fi 
plaindre ,  (k'vsnt  l'autrl  de  cette  décfTe 
mais  un  y  faifoit  aiilli  des  danfesi  ca 
PUitarque  ropijorte  que  Théfée  devin 
amoureux  d'Htltne  en  la  voyant  danl'e: 
avec  les  autres  filles  de  Sparte  devan 
l'autel  de  Diane  Orthia,  &  que  ce  Fu 
après  cette  danfe  qu'elle  fut  enlevée  pou^ 
la  presiierc  ftiis.  Cette  belle  crcaiuri 
t'emportoit  encore  fur  foutes  fus  compa- 
gnes par  fcs  grâces  fupirieures,  dansée; 
exercices  du  ,corps.    (D.J.) 

ORTHOCERATITE,  f.  f. ,  Ili/!.  lat. 
nom  donné  par  les  natUTaliftes  ï  une  en- 
quille,  dont  l'analogue  vivant  nous  eli 
inconnu  ,  ou  qui  ne  le  trouve  que  fuflilt 
pétrifiée  ;  on  h  nomme  aulB  tabuUi. 
camtratui  felythalamium  ,   ou   tuyai 
chambré;  elle  cft  droite,  d'une   fiifurt 
conique  fans  fpirales,    &   îaa  intéiicui 
eft  partagé  en   cellules  ou  chambres  . 
ame  cellei  de  la    cornc-d'ammon  01 
nautile,  au  travers  defquelles  paJTi 
fyphon  ou  tuyau.  QiielqueFuis ,  mnii 
rarement,  fa  pointe  eit  recourbée.  Ccttt 
coquillcfe  trouve  dans  un  marbre  brur 
des  environs  de  Berlin;  on  en  trouve  auff 
dan^  un  marbre  uouvellcmemt  découveti 
I  Pruvence. 

Wallcrius  compte  trois  cfpeces  d'iit-- 
tW«-it<Vei  :i*.  celles  qui  r<nt  toutes  dri>l 
tes  ,  rçâi  ;  a",  celles  qui  font  lecourbéc: 
à  leur  fommet  qu'on  nnnunc  lituites  . 

qu'ils  refTemblent  i  une  crnflc  01 

paftotal  ;  ;°.  celle)  qui  font  ap- 
platies  ou  comprimées ,  comme  la  queu< 
'  ""  fr^;.  Voyez  HlNÉ 


,  ifiitaitm ,  mefute  gncque  qu. 
fnimoit  la  tuiigiicut  de  onze  travers  Je 
doigt,'  fuivaut  Aibuthnot.   (_  D.  J.  ^ 

ORTHODOXE,  a.r,.,  Gram. ,  celui  qw. 
fe  conforme    aux  décifioni  de  l'cglile. 
yoyr%  Orthodoxie. 
Qt.rHODO\E,8etiitiifii,  Eotan.,  M.  dt 
inné  appelle  batani^ei   trtbodexfi ,   le* 
fcuh  éerivains  fvftïraatiquesqni  ont  for- 
leurs  méJiodGs  en  bottniqne,^r  Ik,i 
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mi*  fendemeni  de  la  natnr* ,  ft  qui 
cmficqueace  oat  partagé  Its  pUnCei 
ciiQcs  £  en  genres,  conlbimcmcnt  a. 
anâem  de  leurs  parciei  de  fiudifîi:a< 
6».  (D.  J.  > 

DRTHODOXIE,  r.  f.,  Thhl  ,  pu- 
Tc^dc  doctrine  ou  de croytuice,  par  rap- 
pvnnii  point*  ft  article*  de  foi  i-ce  m'^* 
c6braié  du  grec  ef6e%, irait,  ht  So'^a 

On  fe  fert  de  ce  terme  par  oppofitic 
ÏM»Wo»>  on  Mrijit.   V.  HétÉsiE. 

OlTHODOXlE  fisnifie  aufii  nne  fê' 
UcmDdle  de  réEliié  grecque,  inftitui 
pr  t'impératrice  Thcodore  ;  on  la  célèbre 
msnre  anjoard'hui  le  premier  dimiocbe 
learême,en  mcmoiredu  rétabli  (Té  m  eut 
faiiiBijeiilaiK  les églifei,  quel»  ieono- 
dzftei  eu  vvoieotËut  enlever,  Foy.  Ico- 

KOCLASTES. 

0RTHUDOX0GRAPH£,tm.. 
Snaii. ,  auteur  qui  a  écrit  fur  les  do;- 
■wa  catfaoUqQes  &  fur  les  ouvrage*  de 
(de  clafTe  û'écrivain», 

ORTHODROMIQUE,  f.  f.  ,  Navi- 
pi. ,  eK  l'jrt  de  navlger  dans  l'arc  île 
tatlqne  grand  cercle  :  l'are  de  chaque 

S uhl  cercle  eft  g^oJ>oAiAt,c'eft-i-dirc, 
JrRance  la  plot  courte  entre  deux 
foiats  quelconques  fur  la  (ur&ce  de  la 

Ce  mot  eft  formé  des  deux  mots  ^i 

iiHf  ,  droit  &  S^'ua, ,  J>  COI 
lit  ISATION  CIBCULAIKE 
TrGATION  i   au   rctte   ce   mot   ejl  peu 

•Eté  ,  &  l'art  qu'il  exprime  l'eii  cucoie 
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r  qui  eft  perpendiculaire .... 

{let  droits  î  «nifi  une  cuurbe  qui  a  dec 
c»urdi>anées  orthofonales ,  eft  une  cour- 
te dont  les  ibrciliés  &lesordonnéesfi>nt 
■arr'cllcs  des  angles  droit).  Foj,  Abs- 
eiisE,  Ubdonnee,  Cousbe.  (0) 

Ukthogon&l  figint&c  aufQ  la  même 
ihofe  que  rtélannU,  ou  qui  a  des  angks 
^it*.  /«'  Rectamcle. 

QiuinH  ce  inotre  rapporte  à  une  figure 
■line  ,  il  Cgnifie  qu'un  de*  cdtés  di:  la 
Ëjure  eft  fuppofé  perpendiculaire  à  l'au- 
tre. Quand  aa  l'applique  aux  foliiles  ,  il 
(jniBc  que  Icui  axe  eft  rnppolï  periiun  Ji' 
ciUire  à  l'horiron.   Cbamicri.  (  0  ) 

ORTHOGRAPHE,  £  f.,  ce  mot  cR 
Pec  d'ori^nc:  c'pSîT'faJi'^,  de  l'adjeÛir 


tufh^.  Ce  nom,  par  fa  valeur  ^tymo- 
loiiiifue  t^f^tiifie  lioac  fcîitturt  ou  ripréfta. 
tiilim  régutitrt.  Uani  le  lan^aj^e  dts  g[am> 
mairiena,  qui  Te  fontappiopné  ce  terme, 
c'eft  ou  la  reprélentation  régulière  de  la 
parole,  ou  l'ait  de  repréfcnturiéguliéie. 

Il  ne  peut  y  avoir  qu'un  feul  fyftfme 
de  principes  pour  peindre  la  parole ,  qui 
foit  le  meilleur  &  le  véritable}  car  il  7 
auruit  [ropil'inconvéniïusà  trouver  bout 
tous  ceux  qu:  l'on  peut  imai;incr.  Ce- 
pendant on  donne  également  le  nom' 
i'/irthographi  h  tous  les  fyftêmcs  d'écri- 
ture que  diffcrens  auteur*  ont  publiés  \ 
&  l'on  dit  Varihagrafbt  de  Dubois ,  de 
Melgret,  de  Pdietier,  de  Ramus,  Se 
Ramoaiid,  de  Lefclache,de  Lartigaut, 
de  l'abbé  de  Saini-Fierre ,  de  M.  ilu  Mar- 
iais ,  de  M.  Duclos ,  de  M.  de  Voltaire  , 
fifr.  pour  dcCijner  les  fyftvmeï  particii- 
licrs  que  ce*  écrivains  ont  publics  riii 
fuivis.  C'cii  que  la  régulante  indiquée 
pir  rétymolo^ie  du  mot  n'cll  autre  cfiofi; 
que  celU  qui  fuit  néccflâitïmcnt  de  tout 
corps  fyftématique  de  principes ,  qui  réu- 
nit tous  les  cas  pareils  fous  la  même 
loi. 

AuBî  n'honore-t-on  point  du  nom  dW- 
tha^rnf^t,  la  manicre  d'écrire  des  gens 
non  inltiuits,  qni  Te  rapprochent  tint 

Sn'ils  peuvent  de  !a  valeur  alph^ibcticjue 
es  lettres  ;  qui  s'en  écartent  en  quel- 
i  cas,  lorlqu'iis  fe  rappellent  \i  ma- 
(  dont  ils  ont  vu  écrire  quelques  mots} 
l'ont  &  ne  peuvent  avoir  aucun  é^^jatd 
._..  différent»  manières  d'écrire  qui  ré- 
fultent  lie  la  difi'ércncc  d^s  genres  ,  de* 
nombres  dci  perfnnnes ,  &  autres  acci- 
dcns  grammaticaux  i  en  un  mot,  qui 
n'ontaucun  priiicipcftable,  !c  qui  don- 
nent tout  au  hafard.  On  dit  Gmplement 
qu'ils  ne  favent  pas  Vcrthegraplt  \  qu'il* 
'ojit  point  iVtrlhei^raphf  i  qu'il  n'y  ea 
point  dans  leurs  écrits. 
Si  tout  fyftème  d'or/fcug-ritfJte  n'eftpaii 
admilTihle,  s'il.eneftun  qni  mérite  fur 
tous  les  autres  une  préférence  exelufive  i 
feroit-il  pofljble  il'en  alfignericl  le  fonde- 
ment ,  &  d'iiiitiquer  les  caraéteres  qui  le 
rendent  rcconn.iillabte? 

Une  langue  eft  la  tutaljté  des  u&ges 
propres  à  niie,natTi.n  pour  exprimer  les 
penfées  par  la  v>iix.  C'eft  b  notion  la 
plus  précife  &  la  plus  vraie  que  l'on 
puilTc  donner  des  lai.gucs ,,  p^rcc  que 
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l'idàn  feul  en  eft  le  léddatenr  mtnrel, 
tiéceflkire  &  exclufiF.  T^ii^m  Langue, 
au  camm.  D'où  vient  cette  n^efnté  de 
ne  reconnoitre  dans  les  langues  que  les 
dMlîant  de  l'uTage  ?  C'eft  qne  l'on  ne 
parle  que  pour  itre  entendu  ;  que  l'on 
ne  peut  être  entendu ,  qu'en  employant 
les  fignet  dont  ta  ligni&cation  eft  connue 
' X  pour  qui  on  les  emploie}  qu'y 


nombre,  on  embarraflepirla  diftinâion 
qu'il  ftudroit  en  faire ,  il  eft  également 
«éceflaire  d'uferdes  lignes  connu^&au- 
torifés  par  h  multitude, '&  que  pour  y 
parvenir,  il  n'y  »  pas  d'autre  moyen  que 
d'emplayerceux  qu'emploie  Ij  multitude 
elle-même,  c'eft-i-dire i  ceux  qui  font 
autoriHs  par  l'orage. 

Tont  ce  qui  a  la  même  fin  &  la  même 
nniveifalité ,  doit  avoir  le  même  fonde- 
ment", &re'cTitureeIt  danscecas.  C'eft 
on  autre  moyen  de  communiqncF  fes 
penfées ,  par  ta  peinture  des  fous  uCuels 
qui  en  conftitiient  l'expreflion  orale.  La 
pcnfée  étant  purement  intellefluelle ,  ne 
peut  être  repréfentée  par  aucun  ligne  ma- 
tériel" ou  tenfible,  qui  en  ftiit  le  type 
naturel  :  elle  ne  peut  l'être  que  pardeî 
lignes  conventionnels,  &  la  convention 
ne  peut  être  autorifée  ni  connue  que  par 
l'ulage.  Les  produâions  de  la  jvain  ne 
pouvant  être  qne  dn  reiTort  de  l'ouie,  ne 
peuvent  pareillement  être  re  pré  fente  es 
par  aucune  des  chofei  qui  refTortifTcntan 
tribunal  du  autres  fens ,  i  moins  d'une 
convention  qui  établiflë  entre  Ie»élé[nens 
de  la  voix  &  certaines  fiçurcs  vifibles , 
par  exemple,  ta  relation  néccfTaire  pour 
^nder  cette Cgnification,  Or,  cette  con- 
vention eft  de  même  nature  que  la  pie- 
mietet  c'eft  l'ulage  qui  doit  l'sutoiircr 
^  la  t^ire  connaître. 

Il  yaun  peut-être  des  articles  de  cette 
convention  qui  auroient  pu  être  plus  grf- 
nénuix ,  ^\nt  analogues  )  d'autres  arti- 
cles antécédent ,  plus  aifés  à  faifu- ,  plus 
faciles  &  plus  fimples  i  exécuter.  Qu'im- 
porte ?  Vous  devez  vous  conformer  aux 
décifions  de  Tufage ,  quelque  capricieufes 
&  quelque  î ne nnféqu  entes  qu'elles  puif- 
fcRt  VOUS  paroitre.  Vous  pouvez,  fans 
contredit,  proporec  vos  projets  en  réfor- 
me ,  fut-tMit  ii  TOUS  ivcz  (bin ,  en  en 
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démontrant  les  avantage*,  de  raéntgCr 
néanmoins  avec  refpeâ  l'autorité  dp 
Tufage  national ,  &  de  foumettre  vot 
idées  à  ce  <]u'il  lui  plaira  d'en  ordonner  : 
tout  ce  qui  eft  raiionné  &  qui  penC  éten- 
dre la  fphere  des  idées,  uiit  en  en  pro- 
polÀnt  de  neuves,  foit  en  donnant  aux 
anciennes  des  combinaifons  nouvelles, 
dait  être  regardé  comme  louable  &  l«qn 
avec  reconnojRânce. 

Mais  fi  l'empreffemcnt  de  vrir  votre 
fyftéme  exécute ,  vous  fait  abandonnor 
''    ''ografbt  ufuel 

s  bien  que  v._ 

qnes  d'être  cenTurépar  le  grand  nombre. 
Vous  imitez  celui  qui  viendrait  vom 
parler  une  langue  que  vous  n'entendriez 
pas ,  fous  prétexte  qi  ' 
faite  que  celle  que  v 
férieE-vous  ?  Vous  ririez  d'abord;  puis 
vous  lui  diriez  qu'une  langue  que  vont 
n'entendcE  pat  n'a  pour  vous  nulle  per- 
feftion ,  paroe  que  rien  n'eft  parnit , 
qu'autant  ^u'il  remplit  bien  là  deftina- 
tion.  Appliquez-vous  cette  réponfe  i  c'eft 
la  même  chofe  en  bit  i'orthegrafbe  ;  c'eft 
pour  les  yeux  un  fyftime  de  lignes  re- 
préfentatiis  de  la  parole ,  &  ce  fyftême 
ne  peut  avoir  pour  la  nation  qu'il  con- 
cerne ,  aucune  perfeâion  ,  qu'autant 
qu'il  fera  autnrile  &  connu  par  l'ulage 
national,  parce  que  la  perfeâion  des 
figues  dépend  de  la  çonnoiffance  de  leuc 

Nul  particnljer  ne  doit  fe  flatter  d'o- 
pérer fiibitement  une  révolution  dans  let 
chofes  qui  intérelTent  tonte  une  grande 
fociéte,  fnr-taut  fi  ces  cfaofes  ont  une 
exiftence  permanente  j  &  il  ne  doit  pas 
plus  fe  promettre  d'altérct  le  cours  det 
variations  des  chorcs,  dont  l'exifttnce 
eft  pa(&gere  &  dépendante  de  la  multi- 
tude. Or ,  l'expreflion  de  la  jienfée  par 
I.  — ;_  .ji  _^„.ir.:^_...ii  variable ,  par- 


X  eft  nécelTiin 


peut  mettre  dans  l'imagination  :  virha 
vêlant.  Au  contraire,  lexpreflion  delà 
parole  par  l'écriture  eft  permanente ,  par- 
ce qu'elle  offre  aux  yeux  une  Imace 
durable,  que  l'on  fé  repréfente  aum 
fouvent  &  auflî  long -temps  qu'on  le 
juge'il  propos ,  &  qui  par  conféquent 
fait  dans  l'Imai^ination  det  traces  plus 
profondes  ;  ^fcrifta  maïunt,  Ccft  donc 
une  prétention  clumé[ique,queiievui^ 


dt,  Google 


ORT 

In  mener  Xiaitan  paiall^lcmcnt  avec 
b  piole  ;  c'cft  vouloir  pervetlir  la  na- 
tnce  des  chofes  ,  tlonnei  de  )a  mobilité 
i  ccUn  qni  font  f  (Tentietlemeat  perma- 
■enta.  S:  de  la  (bbilicé  à  cellH  qui  font 
tffiadeUement  changeantes  &  vaciablesi 
Deiooi-iKias  naos  plaistirc  de  l'in* 
«■patibilitf  des  natures  de  deux  cbofes 
■ni  odt  faillcnrseotre  elles  d'antte»  rt- 
bttMi  fi  intimes  ?  Ai>pUudiflbn^noui 
m  Mobaire  det  avantsgei  r^eli  qui  en 
rïilttnt.  Si  VirrthBgTiifbt  eft  moins  fu- 
jeCK  qncla  Toixifubir  des  changcmens 
^fi>nar,  elle  devient  pai 
pgStaire  &  tcmoia  de  l'ancienne  pTO- 
.  Kociatian  des  nott;  elle  facilite  linli 
b  eonaviàknet  des  étimologies,  dont 
^  a  démontre  ailLcnrs  l'importance,  f. 

ÈrTMOLOOIB. 

„  Aiofi ,  dit  M.  le  préGdent  de  Broiles, 
kts  nitme  qu'on  ne  retronve  plus  rien 
iuts  le  foo ,  on  retrouve  tout  dans  la 

firme ,   avec    un  pen   d'examen 

Éam/b.  Si  je  dis  que  le  mot  franijaii 
fM^  vient  du  latio  AiUum,  l'identité 
de  fi^^fication  me  porte  d'abord  à  croire 
que  je  disvraii  l'oreilleHUContraireme 
itât  fiiîrc  juger  que  je  dis  F»ux,  n'y  ayant 
aucune  réfiemblance  entre  le  fonfo  que 
nous  prononçons,  &  le  latin  &ito»«. 
E«tre  ces  deux  juges  qui  Tont  d'opinion 
EonCraiie  ,  je  &is  que  le  premier  eft  le 
meilleur  que  je  puiffe  avoir  en  p»r^''e 
entière  ,  pourvu  qu'il  Toit  îppuye  d'ail- 
îcnrs  i  car  il  ne  prouveroit  rien  Tenl. 
CooTultoni  donc  la  figure,  &  Tachant  que 
faocienne  terminaifon  franqoife  en  «  a 
été  réceminent  changée  en  tati  dans  plu- 
Icora  termes  ,  qne  l'on  diroît  feel,  av 
KcTi  de  fceau ,  &  que  cette  teroiinaîloi 

. z^u ^t^wO.  ,^A^^  e.^nCitmif    flanc    lp4 
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compoiei  dn  mot  que  j'examine ,  puifqi 
l'on  dit  contrr-fctl  Se  non  pas  cmtrr-fctai 
je  retrouve  alors  dans  le  latin  &  dan»  le 
îiaw^is  la  même  fuite  de  confor 
tfarticnlations  :  fgl  en  latin  ,/c(  ( 
^Ls  ,  prouvent  que  les  mêmes  organes 
ont  agi  dan»  le  même  ordre  en  formant 
les  deux  mots  :  par  où  ■Je  vois  que  j'ai 
eu  nifon  de  déférer  î  l'identité  du  lent, 
phitdt  qu'à  la  contrariété  des  fons  ". 

Ce  rai&nnement  étymologique  me  pa- 
nit  d'autant  mieux  Fondé  &  d'autant 
■Id!  propre  â  devenir  univerfel ,  que 
ron  ioit  regarder  les  atticuiatitni  cuo- 


me  la  partie  elTeotielte  det  Ung;net ,  Se 
les  confonnes  comme  la  partie  elTcntieU 
le  de  leur  erlbagra^t.'  Une  articnluion 
diffère  d'une  antre  par  un  tnoUvement 
différent  du  même  organe ,  ou  plr  le 
mouvement  d'un  autre  organe;  celi  eft 
diftinâ  &  diftinâif,  maisunfon  diStre 
à  peine  d'un  autre,  parce  que  c'efttou- 
jours  une  {impie  émilfion  de  l'air  par 
l'auvertute  delà  bouche,  variée  i  la 
vérité  félon  les  ciconllances  ;  mais  cet 
variations  font  &  peu  marquées,  qu'el- 
les ne  peuvent  opérer  que  de*  diïlinC' 
tionifort  légères-  De  li  le  mot  de  Wacfr- 
ttr  dans  fon  flafairi  germaniqiu,  preF. 
ad  Gefm.  %.  X ,  not.  k  :  Unguas  a  dif 
USit  Jk  dijtingm  ,  »(  iifertKlia  Hnguu' 
ruinât  a  cen/manlihui ,  HialrUnruiii  >  vo- 
calibui.  De  U  auffi  l'ancienne  manière 
d'écrire  des  Hébreux ,  des  Chaldéeni, 
des  Syriens,  des  Samaritains ,  qui  ne 
peignoient  guère  que  les  confonnes ,  & 
qui  fembloient  linlî  abandonner  au  Zfi 
dn  leâeuf  le  choix  des  fons  &  de*  voyel- 
les ;  ce  qni  ■  occaGouné  le  fyfteme 
des  point)  mafloréti^ues,  &  depuis,  le 
fyitême  beaucimp  plus  fimple  de  Mifclef. 
On  ponrroit  ttoemcnter  cet  articU  de 
plufieuts  autres  oofervations  auffi  con- 
cluante! pour  Varthagrafbt  nrntlte  ft 
contre  le  néograpbiDne:  mais  il  fufiit, 
ce  me  femble,  en  rentoyant  aux  arti- 
cles NâoGKAFHEE^NÉOGkAPHISME, 

d'avertir  que  l'on  peut  trouver  de  Fort 
bonnet  cbofes  fur  cette  matière  dam 
les  iTonmairet  Jraimi/ei  de  M,  l'abbé 
Relier  &  du  père  Buffier.  Le  premier 
rapporte  billonqnement  les  efforts  fuo- 
ceiSb  de«  néographes  fïanqois  pendant 
deux'fiecles:  &  met  dans  un  fi  grand 
jour  l'inutilité,  le  ridicule  &  les  lncon> 
véniens  de  leurs  fyftêmes  ,  que  l'oi» 
frat  bien  qu'il  n'y  a  de  fur  &  de  raifon- 
nable  que  celui  de  l'(nti<i^af>tr(  uruelle: 
Traité  dt  rarthap.  pag.  7''  Le  fécond 
difcute,  iveo  une  impxrtillité  louable 
&  avec  beancMip  de  juflcITe ,  les  raifon) 

Eour  &  contre  les  droits  de  l'ufage  'n 
lit  à' arthefTùfbti  &  en  permettant  aux 
novateurs  de  courir  toni  les  rifquc-    '• 


néographifme ,  il  indique  avec  alTcz  de 
circonfpedion  les  cas  où  les  Écrivain* 
fagei  peuvent  abandonner  l'ufage  an- 
cien, pour  fe  conformer  1  un  autre 
plus  approchant  de  la  prononciation: 
n".  itf ,  a09. 
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Le  tnité  dogmatique  de  ï'Brthorrafhe 
pent  fe  divifcT  en  deux  psrtiet:  la  Iixi- 
cografhii,  dont  l'office  elt  de  fixer  le* 
caraôerei  élémentaires  &  profadiquci  qui 
doivent  reprélenter  les  mots  confidcrés 
dans  leur  ttit  primitif,  &  avant  qu'ils 
entrent  dans  l'enfemble  de  l'élocution  j 
&  h  ia£agr<fhie,  dont  l'oflîce  ell  de  dé- 
terminer les  ciriâeres  élémentaires  qui 
doivent  marouer  les  relations  des  mots 
dans  renCimttlc  lie  l'énoncintion ,  &lrs 
ponAuations  qui  doivent  déligiier  les  dif- 
lërcni  dentés  de  la  dépendance  mutuel- 
le ries  fcns  particuliers,  néceflaires  i 
l'intégrité  d'un    difcours.    T.    Gbam- 

MAIBE. 

Si  l'on  tronvoit  la  chofe  plus  com- 
mode, on  pourroît  divifer  ce  même  trai- 
té en  trois  parties  :  ta  première  cvpo- 
leroit  l'uCigedes  earaâcres  éiémenUires 
«udeslettres,  tant  par  rapportàta  partir 
principale  du  matériel  de>  mots,  qut 
par  rapport  aux  variations  qu'y  intro- 
duifeut  les  divetfes  relations  qu  ils  peu- 
vent avoir  dans  la  phrafe;  u  féconde 
«spliqueroit  rufage  des'carafteres  pro- 
Ibdiquesj  &  la  troifieme  étaliliroit  les 
principes  fi  délicats,  mais  fi  fenllbles , 
de  la  ponAuition. 
I    La  première  de  ces  deux  fermes  me 

Sarait  plus  propre  à  faciliter  le  caup- 
'ail  philofophique  far  l'empire  gram- 
natical  ;  e\&  comme  la  cnrte  de  la  ré- 
gion ortboCTOfbique ,  réduite  à  la  même 
échelle  que  celle  de  la  région  ortholo- 
gîquei  c'ell  pourquoi  l'on  en  i  fait  vùl- 
gc  dans  le  tableau  général  que  l'en  a 
donné  de  la  grammaire  en  (un  lieu. 

La  féconde  forme  me  lêuible  en  eSét 
plus  convenable  pour  le  détail  des  prin- 
cipes de  VoTtbo^rufhe  ;  les  divifions  en 
font  plus  diftinâes,  ft  le  danger  des 
ledites  on  de  la  coniiifîon  y  eft  moins 
A  craindre.  Ceft  une  carte  détaillée ,  on 
|>eut  en  changer  l'échelle  :  il  n'eit  pas 
^iielKon  ici  de  voir  les  relations  exté- 
Ti~'urei  de  cette  région ,  il  ne  s'agit  que 
d'en  connoitre  les  relations  intérieures. 
L'encyclopédie  ne  doit  fe  charger 
d'aucun  détail  propre  à  quelque  lan- 
gue que  ce  fott  en  pnrticulier,  fût-ce 
même  i  !a  ndtre.  Ainli  l'on  ne  doit  pas 
f'attendre  à  trouver  ici  un  traité  de  IW. 
t>t^apht  franijoife.  Cependant  on  peut 
trouver  dam  les  difieicBs  volnmei  de  | 
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cet  onrrege  les  principaux  tnat^riani 
qui  doivent  y  entrer. 

Sur  les  lettres,  on  pent  confulter  lei 
arlidu      AlphAHRT,      CutACThBES  , 

LeTTSES,  Voyelles,  Consunnës, 
Initial,  &fur-tont  Icsartrr/ri  de  cha- 
que lettre  en  particulier.  Ajoutez-y  ce 
qui  peut  fe  trouver  de  relatif  à  l'aftto^ 

graphe  tous  1»  meti  GSNBE,  NOMSKH 
Peksonne  .  fift. 

Sur  les  caractères  profodiqu<s ,  on 
peut  confulter  les  artictis  AcckNT* 
Apostbofhe,  Cédille,  Divisiuio  > 
St  fuMout  Pbosodique. 

Sur  les  ponâuations,  cotnm'e  la  cho^ 
fe  eft  commune  i  toutes  les  langues  , 
on  trouvera  à  '  l'urticie  PoNCTUii« 
TioN  tout  ce  qni  peut  convenir  i  cette 
partie.  (  B.  'E.  R.  M.  ) 

ORTHOGKAPHIE ,  C  f.  .  Ptr/f.  fe 
dit  de  l'art  de  repréfenter  la  partie  an' 
•lérieure  d'un  objet,  comme  la  faqaJe 
d'un  bâtiment,    en  marquant  les   liau* 
leurs  &  les  élévations  de  chaque  partis 
par  des  lignes  perpendiculaires  au   la- 
Ce  mot  vient  du   grec   ôjS^i;,   droit, 
&  yfàiiii ,  je  UltIi  ,  parce    nue   dans 
Verthegrapbie   chaque   chofe   fe   marque 
par   des    lignes   tirées  perpendiculaire- 
ment ,  ou  plutôt   parce  que   toutes    Itc 
lignes    horifontales   y    (but  droites    SC 
parallèles ,   &    non     obliqucf ,   comme 
la    perfptûiVe.   Chan.heyl.  (E) 
THOtiXAPHIE,     An-lit.,    cft     1« 
plan  ou  le   delBnd'un  bâtiment,  qui  ea 
montre  toutes  les  parties  dans  leurs  véri-    ' 
tables  p  to  portions - 

Il  y  a  artbopriLfhi»  externe  &  irlbot 
graphit   intcrnc- 

L'srihopufhie  externe ,  qu'on  appelle 
lufli  éUvaii.,» ,  eft  le  deflin  de  I*  ^ee 
ju  du  frontifpice  d'an  bâtiment,  le- 
quel préfente  fou  principal   mur,  avec     ' 

f. riures.   Ion  toit,   fes  orne  mens, 

ce  qu'on  peut  apperecvoir  étant 
placé  vis-à-vis  du  bïti'ncnt. 

L'ortfco^npi'if  interne,  qu'on  appelle 
auiTi  caupr  ou  feilian,  cft  le  plaa  ou  le 
dclfin  d'un  bâtiment,  tel  qu'il  pirol- 
t^lt  G  toute  la  partie  du  fruntifpice 
ctoit  dtée  ;  c'eft  proprement  ce  qu'on 
appcll*  lu  finit,  ou  en  terme  de  l'art, 

Vichiu^iiphit.    y.  ICHNOGKAFHIE. 

Pour  décrire  Vanbi^rirpbic  cattme 
d'un  bâtiment ,    tliex  uni  Ujne  A  B      , 
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rr  baTe  ÇPt  ftrjh.^.  13.  )  &  ï  I'od 


bs  iurervalles  fies  portes ,  Hn  fenêtres . 
^c.  Sur  U  li£ne  droite  À  D,  marquez 
b  hauteur  de*  principiles  parties  rifi- 
Va  dans  la  fxce  du  bâtiment,  pir 
fitBipk,  les  portti.  Ira  fenêtres,  le 
toit,  lu  cheaiinfes,  isfc.  &  appliquez 
Il  re^lr  â  chaque  point  de  diviuon.  Les 
ÏBttriedîans  communes'  des  lignes  droi- 
te!, panllclcs  aux  lignes  A  B&  A  D, 
dmriiiineront  Vortbtjprafbit  externe  du 
Utiiccat.  P;.ur  déciire  l'orib*Krapbit  in- 
trrTM,  (ui  procédera  de  U  même  ma- 
nière. L'intérieur  de  \»/igiirf  reprifen- 
te  Vorthcgraftii  interne ,  ou  ichnuj^ri' 
phje,  qu'on  appelle  aittremenc  flans  & 
lei  chiffres  qu'on  7  voit  expiiment 
Ira^enr  &  la  largeur  îles  difiëren 
peci^.  Ce»  longueurs  &  largeurs  l< 
np;«>ni;«  fur  les  lignes  A  B  ,  AD, 
pu  des  lignes  ponâuées.   r.  PebsfkC- 

TIÏE,    Clamberi. 

OR^rKOGtAPVK,  Ferlificatiffn,  eft  le 
del&n  de  ta  ceupe  d'un  ouvrage ,  Aite 
VCTticaleinent  on  du  haut  en-bai.  Iir.:rt 
à  faire  connaître  les  hauteurs,  les  lar- 
purs  dci  ouvrages,  l'epaiftèur  des 
Biuri ,  la   pToFoitJenr  des  folTés,    &'c 

r.   PlOFIL.    f^) 

ORTHOGRAPÎIIQUE,  Âjlr. ,  ^to- 
jeâion  ttrthografhiqut  Je  la  rphere ,  ell 
la  irpréfent:ition  des  difFerens  points  de 
b  fnriacc  Je  la  fphere ,  lur  un  plan 
'^î  la  coupe  par  Ton  milieu,  en  Çvn- 
poiint  l'ceil  à  une  diOancc  infinie ,  & 
dans  une  ligne  verticale  au  plan  qui  fé- 
pare  les  iIlds  héniil'phcres  ;  c'ell-a-dire, 
ta  Inppajanl  «juc  chaque  |>oînt  de  la 
brface  de  la  fphere  fe  projette  fur  le 
plaa  dont  il  s'agit  par  une  ligne  per- 
pendiculaire à  ce  pian. 

On  appelle  cette  projcftion,  Orthep'a- 
jH^t,  parce  que  les  lignes  de  projec- 
tion ,  menées  des  puinti  de  la  furtace 
{pcrique  fur  le  plan  de  projeAion,  Cnm- 
KDt  toutes  an-dedans  de  ce  même  plan, 
&  *]uc  tontes  ces  lignes  funt  nvec  le  plan 
de  projeâion,  des  angles  droits:  C:ir  le 

mot  eriboprirfkiquf  vient  des  ileux  mots 
grecs  ,  e'fS-eî  irsit ,  &  j-fsîjii  jr  iicrii. 
Voyw  Pkojection. 

OlTHOGïAFHlQfE,  adj.,  Ptrfpiii., 
fcdri  de  toiit  ce  qui  a  rapport  à  l'ortho- 
tftftàti  aialî  OK  dit  leprcftntation  er- 
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i3>ofn^qat,  projeâion  artbegrafbiqut  ^ 
c'tft-a-dire ,  celle  qui  fe  Fait  par  dee 
lignes  menjei  de  l'objet  perpendiculaire, 
ment  au  tableau.  K  OaTHOGlAPHIB 
6^  Pkojbction. 

ORTHOLOGiE  ,  f.  f . ,  ce  mm  eft 
l'un  de  ceux  qqe  l'on  a  cru  devoir  rifqutr 
dans  le  fr^^i  général  aue  l'on  adonna 
de  la  grammaire,  foui  le  tact  Gsam- 
KAIBE  :  on  y  a  expliqué  celui-ci  par  fon 
ét^malo^c,  pour  juftifier  le  fens  qu'on 
y  a  attaché. 

'La  grammaire  confidere  la  parole  din* 
deux  états,  ou  comme  prononcée,  ou 
comme  écrite:  voilà  ut)  motif  bien  natu- 
rel de  divifer  en  deuxctalTes  le  corps  eo- 
ticrdes  obfervatioDS  grammiiii  cales.  Tou- 
tes cellct  gui  concernent  la  parole  pra- 
nanrée,  font  de  la  première  claQls,  i 
laquelle  on  peut  donner  le  nom  iVortbjlo' 
git ,  parce  que  c'eft  elle  qui  apprend  tout 
ce  qui  appartient  i  l'art  de  parler.  Tou- 
tes celles  qui  reg^dvnt  U  parole  écrite 
font  de  la  faconde  clafTe ,  qui  elt  de  tout 
tems  appellée  orliographt ,  parce  %uc 
c'efl  elle  qui  apprend  l'art  d'écrire. 
Onpeutvoir,  art.  Gbammaike,  les 

Sremicresdivifions  de  l'orftaJcï'/r,  &  en 
livant  les  renvois  qni  y  font  indiqués, 
defcendre  à  toutes  les  {bus-divilians. 
Mnis  ce  qu'on  a  dit  du  traité  de  l'orthogra- 

Che,  article  Obthografrb,  OU  peut 
:  dire  ici  île  l'orthiiu^tr.  La  manière  de 
la  traiter,  qui  a  été  expofée  dans  le  pra- 
fpeélui  général  de  la  grammaire,  étoit 
plus  propreâ  faire  embrafler  d'un  coiip- 
d.'u;)l  toute  l'étendue  des  vues  gramma- 
ticales,  qu'a  les  expofcr  en  détail:  & 
pet:t-«tre  que  les  principes  dogmatiquea 
s'acco.nmoJeront  plutdt  de  la  divifîon 
que  j'ai  indiquée  au  mof  Méthode, 
en    rlquillant    lef    livres   élémentaires 

Ïi'o'iiie  celle  «ue  j'y  expofe,    (M  £• 

OKTHON,  Giter.,  grande  rivier« 
d'Afiedans  la  Tartane.  Elle  a  fa  foorc« 
dans  le  parsdes  Mongales,  vers  les  4^ 
deg.  40  min.  dr^fidiilr,  &conrt  du  fuil- 
fuJ-eit  aLi  nnrd-nord-uneft.  Elle  vient 
eni'uiiefe  jeter  dans  la  Selinga,  i  todeg. 
il  ûuituit,  C'eit  fur  cet  bords  que  le  kam 
des  Kaicka-Mongales  fait  ordinairement 
fou  féjour.  C'eft  encore  aux  environs  de 
cette  rivière  que  le  kutuchta  ,  ou  grand- 
prêtre  des  Mongales  de  l'oueft,  fe  tient 
aprélent.   11  avult  auUetviï  accoutun-.é 
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de  camper  vcrsKerainskoi  &  im  bordi 
ie  la  rivine  d'Amur  ;  mais  depuis  que 
lei  Rufles  &  fomt  établis  en  ces  quartieTs, 
H  ne  paflè  plus  eo-deqÂ  de  SeUngiskoL 
C'efi  aux  environs  de  la  rivière  d'Otimi, 
&  même  vers  la  Selinga  du  cdté  Je 
Sélinsiskoi  ,  qu'on  tcvuve  abnndam- 
raent  la  rhubarbes  toute»  que  la  RuŒe 
en  ibumit  aux  pays  étrangers ,  vient 
des  envirtins  dï  cette  ville.  Comme 
cette  raciue  eft  fart  eftimée  en  Europe 
le  tréfbr  xle  la  Sibérie  n'a  pas  manque  d 
l'emparer  de  ce  commerce  qui  pourrait 
étretort  svantageuxàlaKnlËe,  t'iiétoî' 
fidèlement  adminiltré  ;  car  la  rliubarbi 
croit  en  lî  grande  abandanct  dans  le  ter- 
ritoire de  Selingiikoi ,  qu'on  dit  que  li 
trëfor  de  Sibérie  en  vend  iufqu'i  di) 
nulle  livres  à  li\  fois.  (D.  /.) 

ORTHOPNEE  .Cf.,  MUee.  .  re- 
fpîntion  courte,  laborieufe  ,  bruyante, 
laquelle  ne  l'epcutfaire  que  la  tête  &  le 
thorax  élevés.  Ces  attaques  Cint  di&é- 
tentei  les  unes  des  autres ,  &  pério- 
diques. 

Le  mot  ortbtfnMUi,  pfSimUK,  arthvp- 
nit.  Tient  de  i^i^,  droit  ou  Hrvé;  & 
de  tniw  t  rf/^Ttr.  En  effet ,  c'eft  une 
maladie  dans  laquelle  on  eft  obligé  d'a- 
voir le  cou  dans  une  Ûtuation  droite  & 
élevée  ,  pour  rerpirer.  La  uécefTité  de 
cette  polhire  vient  de  la  grande  difficul- 
té delà  refpinition  :  dans  toute  autre  Gtua- 
tion,  le  malade  rifqueroit  d'être  rufibquéi 

Cette  difficulté  de  refpircr  a  pourcaufe 
ordinaire  l'étroiteire  des  posmons  &  de 
leunvaifTeaux  ,  occaConnée  par  une  in- 
flammation, ou  par  queiqli' humeur  con- 
tenue dans  les  cavités  de  ce  vifcere.  Ga- 
lien  dit,  comm.  II,  in  Frertbt.  qu'Hip- 

Socrate&tousIesautresDtédecins  enten- 
tntparrcftba^néct  cette  eTpece  de  AyC- 
pnée  dans  laquelle  les  malades  fe  Tentent 
luftoqués  ,  lorTqu'iUfontcouchéià  plat, 
&  ne  peuvent  toutefois  fe  tenir  la  poitri- 
neélevée,  bns  avoir quelqu'appni  fous 
leur  dos.  La  trachée-artere ,  continue- 
t-il,  qui  commence  au  larynx ,  &  auife 
diftribue  dans  les  poumons ,  Te  dilate  | 
ainfi  que  le  cou ,  lorfque  la  poitrine  eft 
dans  une  poftnre  élevée.  Toutes  tes 
braiichet  difptrfées  dans  \a  fnUiance  des 
poumons ,  parta|;ent  en  même  tems 
cette  dilatation,  &  la  capacité  in^rlen- 
re  de  ce  Tirccrv  ta  eS  néetfiàirsatent 
kBgDicntéc 
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De  là  vient  qu'il  y  a  daiu  la  pêripn< 
monie,  &  dans  toutes  les  affeélions  no 

mées  afthmati^es  ,  une  artbofnh.  E 
arrive  auflî  necelTairement  dans  l'efqi 
naiicie  Violente,  &  lorrque  les  inulc 
internes  du  larynx,  étant  en&ammt 
gênviitlepairagede  la  rerpiration.  Da 
cette   maladie,    l'étroitelle  des  parb 


depeinei 

(jalien  ,  expliquant  «  Mfftm.  7^', 
Uli.  it  ratiant  iriéi.  in  açuL  ce  qu'Hip]: 
crate  entend  par, «ritrtBAyîffce,  dit  q 
c'eitunn  forte  de  dylpnée  dans  laque) 
le  malade  ne  touKe  ni  ne  crache,  mi 
refpiTe  avec  tant  de  peine,  qu'il  rifqu 
roit  d'être  fuffoqué  s  il  étoit  couché  hoi 
fontalement.  Kous  lifons  ,  Ub.  FI. 
Efià.  que  lafoaurd'Harpalide,  srolfe  < 
quatre  ou  cinq  mois ,  fut  tourment 
^unetoux(cche,  d'une  n-tbopn/t ,  &  r 
temsi  autre  d'une  fuHbcatioo  (i  daii^ 
reufe,  qu'elle  étoit  obligée  de  fe  ten 
toujours  afliTe  far  fen  lit ,  &  de  dorm 
dans  cette  po^re;  que  cette  Indirpui 
tion  dura  enviren  deux  mois,  au  boi 
defquels  elleguéritpar  des  crachâtsd'i 
■ne  grande  quajittté  de  matière  cuite  r 
blanchâtre  )  &  qu'elle  fut  dans  la  Hiil 
rureufement  délivrée  d'une  fille. 
h'srthofnée  peut  naître  de  toute  mal: 
die  capable  d'aEFeâer  quelque  partie  i 
'  poitrine,  fur-tout  le  cceur,  les  gro 
s  artères  &  les  poumons.  Entre  ci 
maladies,  on  peut  compter  l'inflamm; 
tion  du  poumon ,  les  tubercules ,  les  v< 
miques,  les  différentei  matières  pol' 
rufes  ,  plitreufes)  pitulteufes ,  puri 
ntes ,  toute  tumeur  inflammatoirt 
érélîpeiateufe ,  fuppunnte,  skirrheuf 
dans  le  larynx ,  dans  les  poumons,  dat 
la  poitrine  ,  l'adhérence  des  poumoi 
avec  la  plèvre  ,  â'f.  Ces  canfei  not 
blés  (e  manifeftent  feulement  dans 
difTeâioh  des  cadavres  i  on  tflchr 
loins  pendant  la  vie  d'adoucir  l 
de  ce  genre,  dont  l'orttiepHArérul 
inl^Illiblcmer.L 

Il  arrive  quelquefois  que  dans  les  M 
ladiei  aiguiis,  putrides,  vflrioleur« 
fcarlatines,  l'ortf-f^^i  annonce  une  ci 
fe  i  alors  il  faut  aider  la  refplratian  p 
la  làignée.  par  une  abondante  boiol 
antiphlogiltiquc  parladérivation  de 
matière  qui  ieic  la  icfpiration. 
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,  fr,  «tni  procède  fane  fnrt- 
htBibnee  d'humeurs  Tifqiimret,  pitui- 
knfct ,  cacochymei ,  fcorbutiqiiei ,  èfc. 
auç;e  l'e^acbatioD  de  en  huoicuri ,  & 
kiT  cxare&xoa  par  tei  rc&KUx  i  'sa  bil- 
Eotiquei,  &  lespeâorans  ippropriés. 

Qiuiul  l'ortbofnit  vient  par  m«'taftafe 
iuu  le  rhuotatilme,  U  goutte  aithriti- 
^pc,  In  maladies  de  la  pean,  la  fup- 
pieffios  de  qael  qu'humeur  morbifique  , 
dt'x^t  de  procurer  la  dérivation  ans 
paniei  ordinaires  ,  on  Foimer  det-émonc- 
iDirctaTti&cieli. 

VtTtbTfnét  qui  doit  &  fiaiETaoce  à  la 
fp^rathie  dam  Ici  mmx  de  neri^ ,  daiu 
la  pâffian  hyftériquc  &  hypocondriaque, 
K^ert  qn'aa  apparfe  les  Tpabnet,  & 
•■'oii  Cacitite  la  rdpiiation  par  lei  ans- 
fini,    les    nervliu  ft  le«  adaociC&ns. 

ORfUDSIADE  ,  Gmrr.  aw.  , .  an- 
■Lcnne  ville  de  Phcnicie  fituée  lu  bord 
dt  la  mer,  vis-i-vii  de  l'isle  d'Arade. 
fa  loin  de  Tripoli,  lleaeftfaît  mentioE 
nlirre  des  Maceabéei ,c.ij,fji;& 
37.  Stiabon  ,  Pline  &  Ptolontëe  p arlnit 
fvae  autre  Ortbsjiadt ,  quî  étoit  ime 
nUed'AQedantlaCane.  (d.J.^ 

CffiTHUS  ,  Mytb.,  voUà  le  nom  du 
tUen  fidctc  de  Gcryon  tut  par  Hercule, 
n  fiUoît  que  ce  chien  en  valût  pluliean 
i  tant  égards ,  pntTnu'HéGode  n'a  pas  dé- 
ifcùiînéde  rapporter  fort  anlongfagénéa- 
iofie  &&  parenté.  lUtoitiltde  Cerbe- 
R .  c«  cmcl  gardien  des  enfert ,  £  c|< 
l'effroyable  hydre  de  lernt.  Tons  troli 
étoknt  tt(t  de  Thyphon,  le  plat  impé. 
tneiia  dcï  vents,  &  d'Echidae,  nym- 
litaernonfirueufe,  moitié  ftn  m*  " 
tic  vipère.  Héfiode  bods  conte', 
trét-beaux  vers  ,  tontes  ces  fornettes. 
Qiie  veut-il  donc  nous  apprendre  pai 
cctteabrurdefiâion?  Je  l'ignnre,  &  « 
a'eft  pas  )  le  chercher  que  je  me  calTcrai 
la  tite.  (D.  J.) 

ORTï,  G^r..  ville  dltaUe  d»nç  le 
fitriiiMriM  V S.  Pierre,  avec  nn  ivêché 
&Sraeant  An  paite ,  ft  itni  il  ctlnideCit- 
•-Caftrflana.  Elle  eft  près  en.  Tibre, 
l^imiltesdeRome,  9  de  Citta-Cailel- 
lasi ,  &  i  14  de  Viterbe.  On  croit  que 
«■eft  rHartanum  de  Pline.  Long,  30.  3. 

*(.4»."-  (.D.j.y 

ORTIE,  articH ,  f.f.,  ISH.  nat.  Bet.. 
(rare  déplante  i  flenr  rani  pétales ,  & 
Kapotée  tétaminv*  f»ntnnie«  par  un 
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•aticé  t  (tttc  flenr  eft  ftérile.  I>es  eov- 
bryoni  nsiflentrur  des  indÎTidoi  qui  ne 
p«tCentpoinI de  fleurs,  ftliidevicnncnt 
dans  la  faite  chacun  une  capCule  compo- 
{ee  de  deux  pièces  qui  renferment  une 
femen^e.  Dans  qwlques  efpeces  les  cap- 
fuies  {ont  réunies  en  forme  de  boucles  i 
enEn  ilyen  ad'autrei  dontles embryons 
devienneat  un  fruit  qui  rcflemblc  i  une 
pince  entre  les  branches  de  laquelle  un 
trouve  nne  femence.  Tonrnefort,  lajl. 

ibrei.  Voyez  Punte.  (/J 

Oktig  moiEte,  J*mùini  ,  %iKK  de 
planteifleurmonopétnle,  labiée,  dont 
la  lèvre  Tupéricnre  eft  en  forma  de  cuit 


tiQênt  tontes  les  deuK  i  une  (brte  d 
gor;^  frangée.  Le  piftil  fort  du  cnlice 
qm  eft  Mt  en  tuyau  ft  partagé  en  cinq 
parties.  Ilcfl  attaché  comme  un  clou  â 
la  partie  poftérieure  de  la  fleur,  &  en- 
touré-de  quatre  embryons.  Ils  devien- 
nent dans  la  fuite  autant  de  femencca 
tliangulilres ,  renfermées  dans  une  cap- 
rnlequiarervidecaliceàlaflcnr.  Taur- 
Hsfort,  înft.TH  btri.  V.  Plante. 

Eiitre  les  frtiti  morttt ,  connues  det 
hotani&es  fou*  le  nom  de  lamitm,  ily 
en  a  qnatte  employées  dans  les  bouti. 
((uesî  ftvoir,  la  tta.'Khe  ,  la  tongc» 
la  [aune  &  la  puant*. 

Vertie  mtrle  à  flenr  blanche ,  lamitmi 
ndgrrt  album,  Jivt  trchangiHca  Jlnre  tU 
bi>i--J.  X.  H.  IS3,  afe»  racin«j  nom- 
breiitei  &  ihtenfu.  £tle  s'étend  par  niv 
^nd  nombre  de  rejeton»  qni  rampent 
obliquement  fur  terre,  nrelque  comme 
Uirieirthe.  SestîfMfontfiiintet d'nnpîeil 
ou  d'une  coudée ,  quarrées ,  BrolTes ,  ce- 

Eendint  fbthles,  crcnfes,  un  peu  ve- 
jc« ,  branchues  &  entrecoupée*)  île 
Ïnelqueï  noeuds  purpurins  vers  la  terre 
ins  les  lieuK  CKporés  nu  folell. 
Sctfénilles  fontdenu  à  deux  S:  nj-pn. 
(ïes,  fombrables  à  celles  âtVortif  commii- 
neifnais  celles  du  hn ut  do»  tiges  font  cou- 
vertes d'un  invet  court ,  ftnoopiquant. 
SesftenrsnailTentdesnœiids  àpnr^--- 
ncSBX  autour  des  tiçes,?  elles  font  rIT^t 
grandes,  d'une  feule  pièce,  en  gueule, 
blanches,  &  plus  pUci  en  dehors  qiie 
janne».  Ltltvre  fiipérieure ou  locafqrr! 
ïftcrenfé  en  manierç  de  cuiller  prniede 
poils ,  renfermapt  en-dclars  qnatre  pf . 
litet  étnminn,    deux  plm  lonpin  & 
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Àmx  pins  Murtet.  La  lerre  hffrleiiTe 
eft  Jchanorjeen  ctcuri  elles  foDtternu- 
ncei  l'une  &  l'autre  en  manière  de  gorge 
bordée  d'un  feuillet. 

Les  Tommcts  des  étamines  font  bord^ 
de  Boir,  &rcpréi«nteiit  en  quelque  forte 
un  g  de  cbilfre.  Leur  piftil  eft  un  filet 
fourchu ,  pl^  entre  les  étamines  i  il 
i^éleve  du  rond  du  calice ,  &  eft  attacha 
à  Ib  partie  pofte'rieure  en  manière  de  clou. 
Le  calice  ell  ample,  érafé  en  tu yai),canne- 
lé,  partagé  en  cinq  Tecmens  oblongs, 
étroibi,  terminés  par  cinq  petites  épines 
pointiKs ,  mais  qui  ne  ibnt  point  de  mal, 
Le  piftil  eft  accompa^é  au  fond  du  calice 
deqoatre  jembryon)  qui  f<  ehan^nteo' 
fuite  en  autant, de  graines  angulaires, 
unit-'S  infemble ,  cachées  dans  une  cap- 
fule  qui  fcTvoit  de  calice  à  la  flcni'. 

L'odeur  de  eette  plante  eft  un  peu  for- 
te i  on  la  tronve  le  lonj  des  haies^  des 
chemins,  des  murailles,  dans  leidccom. 
bret ,  les  builToni ,  &  allez  dans  les  jar- 
dins qui  ne  font  pas  bien  cultivés. 

Vorlit  morte  i  fleur  muge,  OU  à  fleiir 
{lurpurine ,  iamiiim  falàa  eilùiifa  ,  fort 
furpurtù,  y.  £.  y/,  ilî,  ne  diffère  de  la 
précédente  que  pat  fa  couleur  purpurine. 

Vertu  pierti  à  fleur  jaune ,  lamitii» 
lutivmffatioablMigù^  C.  B.  P.  331. -6a- 
keffit  i  ^i  urtiea  iatrs /en  luU»  ,   I.  R. 


t  feule  pièce 


H.  iSï .   a  fes  fli 
engueule  &jaunes. 

Vartii  mertt  puante  eft  nommée  par 
'Tournefort,  lainitaii furfurtum/irtiâuin, 
Jitia  Jiibrctundo  ,  fiot  raiaifSs-  Dioscnri- 
dH,  J.R.  a.  183-  Sa  tagine  eft  menue, 
fibreufc,  non  rampante  s  &s  tiges  font 
nombrenfes ,  qiuirrécs,  creujês,  pref- 
queliiTes,  alTi^zhautes,  bnncbues  pt£s 
de  terre  ,  enfuite  garnie»  d'une  on  de 
deux  paires  de  feuilles,  prefque  nue» 
vers  le  fommet ,  &  hautes  d'un  demi- 
pied.  Sesfteursfontaufommct  desbran- 
chex  en  grand  nombre  Sl  par  anneanx , 
d'une  Iculc  pièce  en  gueule,  petites, 
purpurines ,  ayant  la  Icvre  infétieute 
marquée  Je  tiches  d'un  noir  foncé. 

Les  calices  des  fleurs  font  courts,  éva- 
fés  ,  cuiudés,  fans  pédicules ,  partages 
en  cinq  parties >  ils  contiennent  dansJeur 
fond  quatre  graines  oblongues,  tria 
laires ,  brunes  &  luifantes  oiiand 
font  mûres.-  Ses  ièuillcs  reftemblent  i) 
cclksderorfir ,  mais  elles  (ont  plus  pe- 
tites fie,  fluï  courtes,  mollet,  crénelées 


i  leur  bord,  portée*  fut  des  «ittiiea  d*ai 
demi-pouce.  Tonte  eette  praote  •  nu* 
odeot  fétide  ft  défagréable;  elJe  vieni 
dans  les  haïes  ft  fur  les  niflrares,  dan: 
les  décombres  Se,  dans  les  licu)£  ïncnltei 
des  jardins,   (i).  J.") 

Os'riE    MOKTE,     Jfrf.   mfà,,     Vftit 

blanche,  fti*  qui  ne  pique  poiiït.  Les 
médecins  modernes  recommandent  cette 

Etante  pour  tes  fleurs  blanches  »  les  mo- 
iilietdu poumon,  lestnmeurs  ^  tesdo- 
rttéi  de  la  rate,  &  fur-tout  pour  arrê- 
ter les  hémorrhagîe*  de  la  matrice.  Se 
pour  cenfolider  les  plaies.  L'expérience 
journalicreikitvoir  que  ces  vertus  font 
en  effet  tris-réelles ,  quant  aux  Acun 
blanches  &  aux  pertes  des  Femmev.  On 
fait  macérer  fes  fommités  fteuries  dans 
de  l'eau  bouillante  en  guife  de  thé  ^  & 
on  doone  un  ou  df ux  verres  de  cettein- 
Fufion  deux  ou  trois  fois  le  jour-  On  en 
fait  des  bouillons,  ou  bien  on  fiùt  une 
ciinferve  de  fes  feuilles ,  dont  on  prend 
une  once  tous  les  jours. 

L'oriir  Mvrfr  i  fleurs  rou!;cs  ne  différa 
de  la  précédente  'que  par  la  couleur  Ak 
fes  fti^tirs.  On  dit  qu'elle  eft  utile  comme 
la  prétédcnte,  mais  elle  eft  moins  em* 
pluyée.  L'orfff  merti  puante  eft  auffi 
quelquefois fubftituéc  aux  deux  autres, 
mais  rarement.  On  en  recommande  d'ail- 
leurs là  décoétion  contre  la  dïfen:erte. 
On  dit  encore  qu'étant  pilée  &  appli- 
qnée  extérienrcment ,  elle  eft  propre  i 
4iilîper.  toutes  fartes  de  tumeurs,  &  mé- 
m'e  à  appaifer  les  inflammations ,  déter- 
ijer  les  ulcérés  putrides ,  ft  faire  cicatii- 
fer  les  plaies.  Geoffroi,  Mat.mH.  C'eft 
encore  ici  une  des  mille  plantes  exaltées 
par  tous  les  botsniftcs,  &  qae  peifonna 
n'emploie,   (fl) 

Obtie  PinuAHTB,  Bat. ,  entre  les 
neufefpeces  d'ortir  finurnirft  que  diftingue 
M.  de  Tonrnefort,  il  nous  conricat  de 
décrire  ici  la  grande,  la  petite,  &  la 
nimaineon  la  grecque. 

La  grande  ar(j(pj^an(r  on  l'ertMCOaii 
mune ,  en  anglois  thtcomman  ^h^fttf!- 
titttlr ,  eft  nommée  urtica  urtwi  nu» 
ma  ,  C  P.  B.  133.  J.R.H.  ÎÎ4.  Urtia 
mitgarii  miyar.  J.  B.  3.  44^.  Bail 
bi/l.  léo. 

Sa  ncine  eft  menue,  fibrée,  ferpea- 
tante  au  loin,  d<  couleur  jannltre.  £lle 
pniiflè  des  tiges  à  la  hauteur  de  trois 
.  piedi,    qwtTéti,   caqneléet,  trouée», 
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pibteiUi  d^n  pois  pianiiit  .  crenre^, 
nmtuTet,  revêtues  de  Fraillet  oppoTéei 
4(«xàdcnjc ,  oUongnei,  largn,  poia- 
'taes,  dcatclénen  leurs  borJt,  garnies 
écfUii  fort  piqnans  &  brâlinï,  atta- 
cbHtàdes  qoenes  un  peu  longues-  Ses 
flcmBaiflèotaiixfominJté)  des  tigci  & 
da  nmtvxx  duu  les  ailTellea  dilpofêes 
«a  grappn  bianchnes ,  compofces  ch,i- 
nne^plaiieiin  étatnines  fontenuei  par 
la  calice  à  quatre  feuilles  de  cooleur 
Intmlê  ;  CCI  âeun  ne  laitTent  aucune 
fiaÏBe  apris  elles. 

Ainfi  l'on  diftingoe,  comme  ilans  le 
cfaorre,  les  artia  en  mile  &  femelle. 
l'ortR  mâle  porte  fur  des  pieds  ^ni  ne 
Xeoiiireiit point,  des  cafpoles  pointues, 
bfmie*  en  fer  de  pique  ,  brûlantes  au 
ttnclier,  qui  contiennent  chacune  une 
ienence  OTile  appUtie ,  luiiànte.  L'«r- 
jMfcmelLencpotteqaedesflenrs,  &  ne 
rroduitaBCUn  huit  •  ^ce  qni  eft  une  mt- 
aicre  de  parier  nfitéc  feaiement  chei  te 
VB^ie:  car  les  botaniRes  appellent 
ftapfciaentjlnfrjmd^i  celles  qui  nefbnt 

C'x  Cmviet  de  graines,  &  leurs  ièmel- 
ceUetqaien  font  fuivies. 
Cette  poute  croit  prelqae  par-tout  er 
rtwhnrt,  particulièrement  aux  lieux 
■accltcs  &  rablonnëni ,  dans  les  haies , 
an»  in  Saftés ,  contre  le*  moraillcs ,  dans 
fe  bois  m^me  &  dans  les  jardins  ;  elle 
fleurit  en  Juin ,  &  la  graine  miirir  en 
JaiHet  &  Août  Ses  f«Dllles  fe  fl^triSent 
•idiaatrement  tout  les  ans  en  hiver  ;  mais 
&  racine  ne  périt  point,  &  repouiTe  de 
aevrelles  fetûllct  dis  le  premier  prln- 
fctts.  On  fait  afâçe  en  médecine,  defes 
ncÔKs ,  de  (et  feuilles  &  de  fis  remences. 
On  pent  auffi  faire  de  la  toile  de  Tes 
t^ ,  eoHiine  l'on  en  Fait  de  celles  de 
ckwvte^  L'eriit  commune  varie  qnelqne- 
Im  poDr  ta  coutenr  de  les  tiges,  de  Tes 
ncinet  &  de  fet  fenilles;  on  l'appelle 
■Ion  «rfir  rnsgr,  crtUjaunt,  ou  fmia- 

La  petite  ertir,  ou  t'srrir  griichc,  efl 
DMuui^c  tirtica  urns  minar,  par  C.  B. 
f.  «31,  A  parTonrnefort,  Itijt.  R.  H. 
S%y  Sa  racine  eft  fimplt,  afTez  gmlTe, 
Uaaefae,  garnie  de  petite*  fibre°,  an- 
nuelle. ÉUe  ponfle  des  tiges  hautes  d'un 
demi-pied,  afiez  grolTes ,  qnarréei ,  dures, 
«nndéet,  lameafes  ,  piqnintes ,  main* 
inâtes  que  celles  de  la  pf^cfdente.  Si;s 
é>>II»  naificnt  ofipof^  (tcnx  à  deux , 
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ptnt  courtes  ft  plus  obtufes  qne  celle* 
de  la  grande  orlit ,  profondément  den- 
letéri  le  long  des  bords ,  fort  brûlante* 
lU  toucher,  d'un  verd  bntn  foncé ,  atta- 
chées à  de  longues  qiieaes.  Ses  Heurt 
font  1  étamines dtrpofées  par  petites  gnp. 
pes  en  forme  de  croix  dans  les  aiffelles 
des  fenilles,  de  couleur  herbeule,  les 
unes  miles  ou  It^riles ,  les  autres  femeU 
les  ou  fertiles ,  toutes  fur  le  même  pied. 
Lorfoue  ces  dernières  font  pafTées,  il 
lenr  Tuccedc  de  petites  caprnies  formée* 
à  deux  teuillets  appliqués  l'un  contre 
l'autre ,  qui  enveloppent  chacune  une  Te* 
[nence  mei:ue,  ublongne,  applatie,  lui. 
lànte,  roulsâtfe.  Cette  plante  croît  fré- 
quemment le  loHjg'des  miiions,  parmi 
les  décombres  des  bïtimenE ,  dans  le*  jar- 
dins potagers ,  où  elle  fe  renouvelle  de 
mine  tous  le*  ans ,  ne  pouTant  endurer 
la  rigueur  de  l'hiver.  L'herbe  eft  fur- 
tout  J'ufage  en  médecine. 

L'brd'fjamaioe ,  autrement  l'ertir  grec- 
que ,  ou  ['ôrtû  mile ,  eft  nommée  nr- 
lica  urmi ,  fibUai  firrrtr  ,  prima  Die/co- 
ridit ,  fimiiit  Uni ,  par  C.  B.  P.  :3i,  & 
parToumelôrt,  I.  K,  H.  ;?!!.  Ses  fcuil- 
les  font  larges ,  pointues,  profondément 
dentelées  en  leur  bord ,  couvertes  d'un 
poil  rude,  brilUnt  &  brûlant.  Ses  Heurt 
nailTent  des  ailTelles  des  Quilles  vers  les 
fommitét  de  la  tige  &  des  brincht!! ,  Tïm- 
blables  A  celles  des  deux  efpeccs  précé- 
dentes. Quand  ces  Btnrs  font  pailees.il 
leur  fuocïde  des  globules  ou  pilules  ver- 
tes ,  qnl  font  autant  lie  petits  fruits  ronde 
groi  comme  de*  pois .  tout  hértlfé^  de 
pti|i»ns,  attachés  i  de  longs  pédicules, 
compuTés  de  pluficiirs  caprulea  qui  s'ou- 
vrent en  deiis  parties,  &  renferment 
chacune  une  femence  ovale,  pointue, 
applatie ,  lllfe ,  gliirante  &  douce  au  tou- 
cher comme  de  la  graine  de  lin.  Cett* 
plante  croit  aux  paja  froids,  comme  aux 
ipays  chauds,  dnns  les  nnies,  dans  les 
près  ,  dans  les  bols  taillis  &  ombrageux  t 
eft  plus  rire  que  tes  deux  autres,  &on 
la  leme  pour  le  plaifir  dans  les  'jardins  ; 
elle  fleurit  en  été,  &  fa  graine  mûrit  en 
Juillet  &  Aoihi  elle  ne  foutisnt  point 
l'hiver ,  &  périt  tous  les  ans.  Sa  fomtnct 
eft  fur-tnut  en  ufage. 

J'ai  répété  continuellement,  que  Ict 

FeuilUs  d'orfî»  piqnantes  font  ohargée* 

de  pointes  lignes  qui  pénètrent  la  ptju 

quand  on  les  touche.  Se  canfeni  de  U 

Fij 

.,,!.,  Google 


84 


ORT 


«tral«ur  t  ite  h  iloulmr  A  de  l'enflure. 
On  croyoit  atitr^foi;  que  ce^  fymptoinM 
dévoient  t'nttribucraux  pimiaiis  ij'.ii  ref- 
toicnt  dans  In  blelTiire  qails  Jairutent, 
m^'S  le  niicrorcu[ie  i  découvert  quelque 
Bhore  lie  bien  plus  étonnant  dan*  cette 
plante.  Il  mantre  que  ces  piquant  font 
ïbriiié?  pour  Rgir  de  la  même  manière 
que  les  aigiiitidni  dct  inimaiix.  En  efiet , 
chacun  de  cea  piquant  efi  un  corps  roidc, 
creux ,  Se  termina  dans  une  pointe  tr^- 
ti^iic ,  avec  une  ouverture  i  fou  extré- 
mité. Au  fond  de  celte  pointe  eft  une 
vélîctilo  pcitucide  contenant  une  liqueur 


liqueur  entredan;:  la  peauicllenrailiiit  les 
«ccideni  ci  -  deflut  mentionnes ,  par  la 
Dointe  de  Tes  leU  :  de  là  vient  que  les 
reuillesdVtie,  (fitaud  elles oatétéun  peu 
féche'es  au.  folcil ,  ne  piquent  prcrque 
point  du  tout,  (D.  y.) 

Ortie,  J//.I.,  on  emploie  irdifFérem- 
nenl  en  médecine  trois  efpeces  d'ertie: 
b  gnndc  *rtie  piquante,  on  ertit  com- 
mune 'i  ta  petite  orlit  ou  ortit  grieche  ; 
&  ï'ertie  romaine ,  ortie  grecque ,  ou 
mrtii  mile. 

On  croit  que  Vartit,  en  latin  urtica, 
a  ité  ainll  nommée  du  mot  latin  urrrr, 
briller,  parce  que  cette  plante  eft  courte, 
d'un  poil  (in,  aigu  &  roide,  qui  étant 
appliqué  i  la  peau ,  fait  éprouver  un 
lentiment  de  trûlure,  &  excite  en  effet 
de  la  ehalcur,  de  la  rougeur,  de  la  dé- 
iLansêairon  &  des  pullules.  Ces  atciitcns 
(ont  padài^ers,  &  on  peut  les  adoucit 
chez  ceux  qui  font  tris-délicats  ou  très- 
Impatient,  en  frottât  lége'rement  la  par- 
tie avec  de  l'huile  d'olive  ;  d'autres  dirent 
le  fuc  de  tabac ,  une  feuille  d'ertie  pilée , 
ou  le  fuc  exprime  de  la  même  plante  i 
mais  ee  dernier  fecours  a  quelque  chofe 
de  myftérieus ,  d'acexilu,  capable  d'ébran- 
ler là  conGance  des  penonncs  raifonna- 
blet,  ficelles  qui  font  verfées dans  ces 
matières  peuvent  conîeânrer  avec  vral- 
femhhnre  qu'un  fuc  purement  extraûif 
quelconque ,  feroit  ici  tout  aufTi  bien  que 
te  fuc  iVertit.  Au  reftc ,  cet  effet  de  Vercit 
appli^tuéc  k  la  peau,  a  été  procuré  il  deffcin 
par  les  anciens  médecins  &  p^r  quelques 
moiii'tnes .  &  mis  au  rang  des  rcITources 
thérapeutiques  ou  des  remeiles.  Ce  fe- 
cours eil  connu  dans  l'art  fous  le  nom  d'ur- 
ftn/i*n.  Vsycs  UxTlCATioii.   ' 
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Les  feuillet  &  les  racmei  fftrtit  «ti 
un  coût  fade ,  gluant  &  légèrement  IVyp 
tique.  Le  fus  de  ces  parties  dépuré  pa 
le  repos  ou  à  l'aide  d'une  courte  ébulli 
tion .  eft  employé  Fort  communément  - 
ladofêdedeux  jufiju'à quatre  onces  dan 
le  crachement  de  lang,  l'hcRtorragie  ha 
bituelle  du  nez  ,  &  le  fjux  trop  abondnn 
des  hémorrhoides.  Un  le  donne  aiiIK  pou 
les  Heurs  blanches  «  mais  ordinairemcn 
avec  beaucoup  moins  de  fuccês. 

L'infnrion  théiforme  des  Feuilles  iVerlii 
eft  d'aiU>;urs  recommandée  contre  le  rhii 
m:itifme,  la  goutte,  la  gravclte,  ^-fc 
&  fa  décoAion  pour  hoillbn  ordinain 
pour  les  licvrei  malices ,  la  petite-vé> 
rôle  &  la  rougeole  ;  its  feuilles  pilies  & 
réduites  en  catapbfme,  &  appliiiuées  fui 
le  cAté  contre  la  pleutéiie,  {Te  Mai) 
tiius  ces  éloges  font  peu  conBrmés  pai 
rexpérlcncc ,  &.  i'ertie  eft  peu  emptoyM 

On  emploie  auCfi  quelquefois  cetU 
plante  réduite  fous  forme  de  cataphrmi 
pour  les  aii'eiAions  infiammatoires  exté- 
rieures,&c'e&  encore  là  un  fccourapev 
ulité. 

La  femence  i'ertii,  qui  cft  peu  oi 
point  employée  dans  les  prefcriptioii- 
nuigiftralei ,  entre  dans  quelque*  cona- 
poritinns  ofÉcinales,  telles  que  le  Iïr0[ 
de  guimauve  compofé ,  ronguent  mar^ 
tialam,  ^c. 

Ortie  puante.  Botan.,  genre  rfi 
plante  nommée  par  Tourncfbrt  gako^s. 


petite  ortir  putaitr. 

la  gnnde  eriit  puante,  F'Ittgfii  fre 
ceritr,/»iida,/alcfila,  J.  S.  H.  lîî 
pouffe  une  racine  qui  rampe  fur  terre 
ti.  donne  quelque*  Cbret  ^les  qui  fur 
tent  de  fes  nœuds.  Ses  lige*  font  haute 
d'unecoudée^demie,quarrées,  velues 
ereufes ,  branchucs.  Ses  feuilles  fon 
deux  à  deux,  oppolÏM,  un  peu  plu: 
lari^cs  que  celles  de  la  grande  orlh  ordî 
nairc,  pointues,  cauvertei  d'iui  duve 
mol,  dentelée*  à  leur  bord,  portcei 
fur  de  longues  queues  ,  même  celle: 
qui  nai  Oient  des  tiges.  Ses  fleuri 
naiDènt  à  l'extrémité  de*  tiges  &  de; 
raipeaux,  difpofées  paranneaux  écartés 
Se  forment  des  épis  longs  &  grêles 
elles  font  d'une  pièce*  w  ipieulâ,  pur 
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ftHaei  i  Im  Icrre  fnp^rieurt  rtt  creàfÉi 
IB  caîllcTon ,  &  Diaïqaïe  en  -  deflirt  de 
b^ïi  blzDctiESi  &  rinféricurï  elL  pir- 
te-jîc;  en  trois  ,  dont  le  fegment  do  mi- 
U»  t&  obtDi,  lor^,  large  ,  léSiichi  des 
itn  côtés  1  &  les  ûeax  autres  font  petits 
ft  cDOTts.  Les  étiDiiaei  font  parpunnei , 
&  lépanJcat  une  odeur  fétide  &  l'srte. 
Le  calice  eft  découpa  m  cinq  parties, 
infn  il  en  fort  un  piiUl  attaché  i  U 
fuiie  r^itérienre  de  la  Rem  en  manière 
^  de  c'.oa ,  &  comme  accompagné  de  quatre 
'  csbfyoBï  qui  Te  changent  en  aatant  de 
sriLKs  oblongces ,  d'une  grandcar  aié- 
Aicre,  nnires  qiiand  elles  font  marcs, 
tichces  dans  le  fond  du  calice.  Tonte 
(Rtc  phntr  ■  niK  odenr  fétide  &  fort 
iaâ^iblc  :  elU  eft  d'iifage.  Elle  vient 
cxsmuaément  aux  cnvirovt  de  Paris. 
Cette  trtîi  a  uaa  odeur  fétide  de  bitume , 
»;c  un  goàt  lilicibe  un  peu  Talé  &  af- 
tiia^eut.  lOn  met  cette  plante  aa  rang 
4»  vulnéraires ,  &  on  emploie  l'huile 
dui  laquelle  on  a  macéré  Tes  feuilles 
ft  in  fiviirs,  pour  la  brûhitc. 

La  petite  ertir  puante ,  naltapjà  fabif- 
fra  irterât^  folie  ,  jltnt  vtrief;ata  ,  J. 
X.  H.  ilîi  jette  une  racine  noueufe  , 
TJmrante,  inégale  &  bofTi'léc.  Ses  tiges 
'  t  hautes  de  deux  ou  ttois  coudées  , 
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unpen  ronnâttes,  velues,  nidcs,  qu: 
ttet,  crcales.  Ses  feuilles  nailTent  des 
•miii ,  op[M>rées.  étroites,  pointues, 
tcIdcs  ,  molles ,  traverfées  en  .  deflbus 
fv  une  câte  rougcltre,  un  peu  rudes, 
^entrlées  à  leurs  bords,  d'une  odeur 
inné,  d'nne  favmr  un  peu  amerc.  Ses 
Énrs  font  difporécs  en  épï  &  par  nn- 
anox,  d'une  feule  pièce,    en    gueule, 

Cnurines ,  ayant  les  lèvres  panachées  : 
r  calice  eft  court,  partagée  en  cinq 
inrtîerG  :  les  graines  font  au  nomhrc 
de  quatre,  noire*,  luifantcs,  prcfque 
triupdaJrcs.  Cette  Haote  vient  naturel- 
Inxeiit  dans  les  Farrts  humides,  &  fut 
le  bord  des  rnifTeaux. 

l<i  feuilles  de  petite  trtie  fuantt  font 
aancs  &  Féddes  i  lent  fuc  ne  cn.nnge  preC 
fite  point  le  papier  bleu  :  elles  f  aroiflent 
tanteeirnn  fcJ  efTeatid  ammoniacal,  en- 
tdoppc  dans  beaucoup  d'huile.  Un  donne 
i  cette  plante  les  nêmet  vertus  qu'à  la 
jntédente.iO.J.J  t 

OiTiEs  DE  MEK ,  poiffons-Benrs,  ur. 
•if,  3ifi.  ma.  Ichtiotag. ,  infcâe*  de 
^  iaat  il  y  a  ua  grand  nombre  d'ef* 


patn  ^i  difierent  .entre  elles  par  la  for- 
me ,  par  la  couleur  &  par  la  nature  de  leur 
ruhftance.  Lee  anciens  autuuis  ,  teli 
qu'Ariftote, Pline,  fjfc.  prétcndoient qu« 
la  plupart  des  ertirii»  mcrrcftoicat  too- 

fonrt  attachées  aux  rochers  ,  comme 
es  plantes  marines.  M.  de  Réaumut  a 
reconnu  qu'elles  avoieut  tantes  un  mou- 
vement progieffif.  Il  les  a  divîfées  «n 
deux  claflcs  ;  la  première  comprend 
tontes  leseTpecet  d'orn'M  qui  relient  tou- 
jours appliiuées  contre  les  rochers  î  la 
féconde  ctauc  renferme  les  urtici  erran- 
test  c'eft-à-dire,  celles  qu'on  trouve fiot- 
lautes.  M.  de  RéaumuT  a  donné  i  eellet- 
ci  le  nom  de  gtUt  ta  mrr.  La  plupart  dH 
«Ttiti  de  la  première  elalle  le  meuvent 
avec  une  telle  lenteur ,  qu'on  ne  peut 
reconnoltre  Uur  mouvement  progrilTiF, 
qu'en  marquant  l'endroit  où  la  partiU  de 
Vertu  la  plus  alongée  eft  k  une  lertaine 
heure,  &  celui  où  cette  même  partie  Ze 
quelque  tcms  après  j  elles  par- 
I  1  peine  la  longueur  d'un  poiice 
heure.  Kondelct  dit  qu'on  a  donné 
i  ces  eotps  marins  le  nom  ù'crtiti  parce 
qu'ils  caufisnt  une  dénHUigiailbn  (.uifsnte , 
£:l'emblablc  àccllequcl'on  rt (Te nt  quand  i 
touche  la  plante  qui  FOr:e  k  mime 
n.  M.  de  Kéaumur  n'a  pu  éprouvé 
effet  dans  le:  efpeecs  à'unirs  dt  mer 
qu'il  a  eu  occafion  lie  voir  fur  les  cotes 
de  Poitou  &  d'Aunis. 

11  n'ift  guère  pofTiblc  de  déterminer  la 
i^ire  deees  ortiu  ii  mer ,  parce  qu'elles 
■hangenttréi-rouventdeformcs  la  figure 
extérieure  de  leur  corps  approche  de 
celle  d'un  c6ne  tronqué ,  dont  la  bafe  cil 
ppliqiiéc  contre  les  rochers.  Cette  bafe 
qui  paroit  fouvent  circulaire,  eft  aulQ 
elliptique ,  ou  de  figure  irréguliere  ;  quel- 
quefois le  cane  eft  perpendiculaire  à  fa 
bafe.  Si.  d'autres  ibis  oblique.  Sa  hau- 
teur diminue  ou  augmente  a  mcfuTe  que 
la  bafe  a  plus  ou  moins  d'ttendue  ;  la 
fur Eace.fupé rien re  eft  ordinairement  con- 
vexe i  il  y  a  au  milieu  de  cette  furface 
une  mivcrture  que  l'ortir  rend  plus  ou 
moins  grande  à  fa  volonté.  Pour  prendre 
une  i.lre  plus  jufte  de  ce  mjehanifme, 
on  peut  comparer  Vertit  à  une  boiirfe  î 
jetons  i  elle  fe  ferme  de  même,  mai* 
I  intérieur  ne  forme  point  de  plis .  com- 
me Il  bourfe.  Plus  l'ouverture  eft  grande, 
&  plus  on  voit  de  parties  intérieures. 
Si  rm-fie  replie  en  -dehots  la  partie  qui 
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correrpond  id  contoBT  d'une  bonriè  ,  la 
fdrbce  JDtérieuie  te  trouve  alors  i  l'ex- 
térieure, &  l'on  voit  toutei  les  cornes 
je  cet  infeAe,  anï  renemble  dins  cet 
état  i  une  fleur  épanouie ,  ce  qui  lui  a 
fait  ilonner  le  nom  de  foiftn-fiiur.  Les 
contours  varient  ■oD-fculementdanc  let 
diftlrenles  efpecei  d'urlitt  ie  mrr,  nuit 
encore  ilu»  les  individus  de  U  mine 
efpcce.  Il  y  en  ■  de  veidlities ,  de  blan- 
châtre* ,  d'autres  de  couUur  de  rofe ,  ou 
d'un  brun  île  difi^rentei  telntcE,  U  y  H 
auïlqtiet  ortiis  dont  toute  la  furfice  eft 
d'une  It'ule  couleur^  d'aatics  ont  plu- 
{leurs  couleurs  pu  taches  ou  par  raiei 
qui  Ibntdiftribuéesou  régii  lit  reaient,  on 
irréguliéreuitnL  Lei  ortitt  vertes  ont 
ordinaitemL-nt  une  buide  bleue  qui  a  une 
ligne  de  largeur,  &  qui  t'étend  tout 
autour  de  leitr  bnfe.  Les  ortùs  ii  nur  pa~ 
roilkiit  fenfibles  torfqu'on  les  touche. 
Elles  fe  nouiFiHcnt  de  la  chair  de  petits 
poilTons  Si  ie  difTilrfnt  coquillaccsqu'elli:) 

dont  nous  avons  parU  plus  hiiut,  & 
qu'elles  fliiKiflent  à  mefure  de  la  -pr- 
ieur du  coquillage!  alors  elles  rftrtcii- 
feiit  cette  ouverture ,  &  fucent  l'animil 
de  la  coquille  bivalve  ouautrej  enfuite 
elles  rejettent  In  coquille  par  la  mtme 
ouverture.  Les  ertitt  font  des  animaux 
vivipares  ;  caf  les  petites  (brteiit  du 
coTpt  de  leur  mvre  auU  bien  formées 
qu'elle. 

Les  crf  f>(  que  M.  de  Réaumur  appclU 
gtlie  de  mtr,  diffèrent  i  tous  égards  de 
celtes  dont  nous  venons  de  parler  ;  elles 
fontd'unefubnance trè»-moUe,  quii 
dinaitenient  U  couleur  &  toujours  la . 
fiflaiice  d'une  vraie  ^elée  :  li  on  en  prend 
un  morceau  avec  Ick  doi^i,  la  chaleur 
feule  de  la  main  fuflit  pour  difToudre 
cette  fubllance ,  comme  une  gelée  de 
bouillon  qu'on  mettroit  fur  le  fou.  Ces 
gelées  font  de  vrais  animaux,  dont  il  y 
a  pluDetirs  efpeces  trii-ditTéreates  les 
unes  des  autres  par  leur  conformation. 
Les  indivi.lus  de  la  même  efpcce  ont 
exafteirent  la  même  fii.'ure  :  il  y  a  de 
CCS  geléen  aui  font  d'une  couleur  verd^ 
tre ,  lênblable  à  celle  itc  la  mer  i  d'antres 
ont  tout .  autour  de  leur  circonférence 
une  blinde  de  deux  ou  trois  lignes  de 
largeur  &  de  couleur  de  pourpre  ;  enfin 
DU  en  voit  aiiiri  qui  font  vcriiâtres ,  & 
Hvi  eut  (les  uclics  brunes  é^'ufts. 
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Le*  »rtiti  trraHtn  ont  l'une  àct  face 
convexe,  &  l'autre  concave,  à-pra-pré 
comme  un  champignon.  On  diftingne  Tu 
la  fur^ce  convexe  HUE  infinité  de  graia 
ou  petits  mamelons  qui  font  de  la  méin> 
cauttnr  que  le  rrite  de  l'erfîi ,  &<hi  voi 
fur  l'antre  furficedes  parties  organlTce* 
Il  y  a  un  peu  aa-deli  de  fon  bord ,  qu 
eft  mince  &  décoapé ,  des  cercles  coiv 
eentiiques ,  qui  ne  régnent  cependant  pu 
tout  autour  de  la  circonFérence.  Les  plut 
près  du  centre  fontdivifés  enléize  arcs, 
&  les  extérieurs  feulement  en  huit.  Ces 
féparationi  font  des  efpecei  de  canaux , 
■u  rélervoirs,  toujours  pleins  d'eau, 
M.  de  Réaumur  a  fait  bouillir  dans  d« 
l'eau  une  t^elée  de  mer  dont  la  bafc  avoit 
plus  de  deux  pieds  de  diamètre  i  elle  a 
lonfervé  fa  figure,  mais  fon  diamètre 
.rétoit  plus  que  d'un  demi  -  pied  y  & 
fubftancc  étoit  devenue  plus  foljde. 

Les  gelées  de  mer  Jetées  par  les  vs< 
gUN  fur  la  côte ,  n'ont  plus  de  monve- 
nient:leschocs  qu'elle»  éprouvent  contre 
les  pierres  &  le  lable  fnfîircnt  fans  doute 
pour  leur  6ter  la  vie;  alors  elles  vont 
au  ^nd  de  ^'cau.  Celles  qui  font  vivan- 
tes fe  foutiennent  fur  l'eiu  par  une  es- 
pèce de  mouvement  de  contraûion  &  de 
ililatatJon  de  leur  corps.  Elles  battent 
l'eau  de  temi  en  tenu  par  le  moyen  de 
ces  deux  mouvement  [épétés  alternative. 
ment ,  qui  fuffit  pour  les  etnpêcher  d'al. 
1er  au  fond.  Mhn.  it  racai/ii-U  rcfaU  drt 
fcitimi,  année  1710,  par  M.  de  Réau. 

ObtiB  ,  Mkf,  Ctmm.  On  appelle 
tailf  Sortir,  la  toile  qui  eft  faite  de  la 
RlalTc  qui  fe  tire  de  cette  plante  i  elle  eft 
un  peu  grifàtre,  &  l'on  s'en  fat  te  plus 
fbnvent  en  écru. 

ORTIVE,  adjeâ.  f-i  JA«..,  l'am- 
plitude ortive  ou  oritntali  d'une  étoile  , 
eft  l'arc  de  l'horifon  compris  etitre  le 
point  où  cette  étoile  fe  levé ,  &  le  point 
E.  de  l'horifen;  c'eft-i-ifire  le  point  où 
rhnrifun   coupe  l'équatcur.    Vejtz  Am. 

PLITUDE,    HOBISON,  (0) 

URTNAU  ,  Gée^. ,  pays  d'AllemaEno 
dan;:  la  Su^be,  le  long  <lu  Rhin  qui  I9 
fépare  de  l'Alface.  Il  eft  borné  S.  par 
leBrif^w;  N.  parle  marj^viat  de  Bade) 
E.  par  le  duché  de  Wurtemberij  ;  il  coti. 
tient  trois  villes  impériales  ;  Ufiïnbaurg, 
Gegcnbach  &.  Zell.  Il  appartient  en  pv* 
tic  A  ta  maifoQ  d'Autriche ,  en  pinto 
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i  rév^nc    de  Spire,  &  en  fmtie  m 
amtt  i  Hman. 

ORTOLAN  ,  ortalma,  t  m.,  ffiJI-  ma. 
OniA.  ,  oifean  qni  Tcflemble  beaucoup 
t  la  bngcmnette.  Le  bec  eft  court  s 
negàiit  dans  les  miles  ;  U  serge  & 
k  Hitrine  font  ceadrées  ;  tout  le  TcRe 
dcu^e  infcrïenrf  de  l'oifeiu  jufqu'i 
h  fieiK  cR  roux.  Les  miln  ont  It  poi- 
trine im  peu  rouftitre  ;  le  croupion  * 
tmt  «mleur  ronfle  fôuc^  :  il  y  a  une 
tacbc  jaune  iiir  le  bec.  La  t^e  eft  d'une 
eonlnii  cendrée  verdàtre.  Les  plumei  du 
te  ont  ie  mtlieD  noir,  &  les  borda  ex- 
tnïcnn  ronfiitrec  ou  d'un  cendre  ver- 

L'*rt«/a»  diSt.-re  dti  moincanà  eollier, 
ta  ce  «u'il  cfi  pins  roua ,  &  qu'il  a  nne 
tictie  ;anae  fnr  la   gorge.  Il  ne  reftï 

C,  comme  le  ■noineiii  à  collier ,  dans 
endroits  plantét  de  jonc ,  &  il  n'a  pas 
ie  cslUer ,  Raii  Ji>no^  nw/fr.  aviam. 
Tojea  Oiseau.  (/) 

Oktolan,  iliitr.  Ct({/:,«nneman^ 
wdinairaneiit  cetoireau  qu'après  l'avoir 
agnitti  dans  des  voUerei.  Lorfqu'il  J 
a  été  TiiMrrrî  on  certain  temps ,  il  ne 
pu«h  pins  qn'im  petit  pebMon  de  graiflè. 
On  le  fert  râti ,  ou  apièi  l'avoir  Imit 
Imiper  pendant  une  ou  deux  minutes 
iin%  dn  jus  bouillant  ;  car  il  eft  fi  di- 
Gcat ,  qae  cette  courte  application  d'une 
daknr  IJ^ere  fuRit  pour  le  cuire  par- 
Enumcnt.  On  pourroit  aufn  facilement 
renfermer  dans  des  coques  d'œiih  de 
poult  bien  réanies  ,  le  enire  >dant  l'eau 
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en  fout  li-ondre,  &rJpfter  i  peu  d» 
fraie  une  des  aiagnificenccs  de  Trfmal- 
cton  ,  qui  eft  un  jeu  de  Fcftin  ifTcz  pliû 
Tant.  On  rafTiifonne  avec  le  Ici ,  le  pui- 
vre  &  le  jns  de  citron  :  malgré  te  *or- 
rcftif,  ileftpoi  de  perfonnei  qui  puif- 
fent  en  man-jer  nne  certaine  ^uantiti 
fans  les  trouver  faftidieui  :  mais  fi  l'on 
n'en  mange  que  deux  ou  troi< ,  on  le* 
digefe  eommaniment  aflez  hicv ,  c'elt- 
i-dire  pourtant,  Jei  fftomaM  accouttu 
mes  aux  rïanctea  délicani;  car  VMehn 
eft  éminemment  &  excluftvement  con- 
facré  aux  fujeti  de  cet  ordre.  Les  ma- 
nCBuvrei  &  leipafbni'  ne  fiuroient  j'en 
accommoder.  V.  GlAIssE  ,  iittt. 

On  doit  ranger  avec  Vartetan  dam  le 
m^me  ordre  des  fujets  diétttiquMi  ptu< 
Ceure  antrei  petits  oifeaux  trèi-frat  ^ 
que  noDS  avons  coutume  de  mi«ger  i 
tels  que  le  bec-figue,  le  ronge-gorge, 
les  meuHers  de  Gafirogne,  la  nuvetH 
&  le  rodÎEnol ,  qni  font  trè^-gnu  ea 
antomne,  le  gnignard  d«  fieanccc?*^. 

ORTONE  ,  Giotr.atic,,  o'«-w,  villa 
du  Latium ,  fituéc  lu-deU  de  TAIgidum  , 
Fort  près  de  Corbion,  wix  environs  à» 
Prcnefte  &  de  Labicum.  C'eft  aujourd'hui 
Ortmt  fur  mtr ,  qui  a  ^té  érigée  en 
érèchi  en   1570  pu  le  pape  Pie   V. 

ORTUGUE.r.  F.,  Comm.,  nonnoie 
de  Danneraatck,  de  la  valeur  de  deux 

ORTYGIE ,  Giegr.  me.  ,  (')  petite 
isle  iiir  la  sMe  orientale  de  Sicile, 


(■3  Ceft  ainlî  que  firt  d'abord  appellée  l'iile  de  Délo».  Le  jnéme  nom  fiit 
donne  1  nne  isle  Gtuée  Tur  la  cAte  orientale  de  la  Sicile.  Le  golfe  dont  parle 
Virgile,  JEm.  L  111,  eft  celui  fnr  lequel  Fut  depuis  bitie  la  ville  de  Syracufe , 
la  plas    Borïirante  dei  colonies   grecques.    Fondée  d'abord  dans  l'iile  à.'Ortyeu 

rArchias  de  Corinthe ,  elle  devint  bientôt  puiflânte  par  le  commerce  &  par 
commoilité  de  fes  poils,  ft  l'étendit  dans  fa  terre  Ferme.  Par  les  iifFérens 
accroiOemens  fn'eltc  reçut,  elle  fut  compofée  de  quatre  parties,  qui  étoien^ 
comsie  antant  de  villes  fépar^n  les  unes  des  antres ,  mais  rcunits  fous  une 
même   enceinte. 

L'isle  à'Oriygif  fnt  toujours  la  partie  la  plus  confidérabla.  Située  entre  tes 
denx  {olfes  de  Syracufe ,  elle  telurroit  l'entrée  do  grand  &  la  commandoii  i  i 
^oi  cuntribnoit  auffi  le  cap  Flnuuyrium  ,  i)ui  lui  était  oppofé  vers  le  midi. 
Do  ca*al  étroit  qui  la  Kpiroit  des  antres  parties  de  la  ville ,  Faifoit  la  jonâion 
des  deux  corps  qui  ayant  des  entrées  diSïrentei,  comrouaiquoieiit  aifément 
l'un  à  l'autre  par  le  bras  de  mer. 
Ceft  far  le  bord  occidental  de  l'isle  qu'étoît  la  célèbre  Fontaine  d'Afitinfi.  ■ 
La  ville  de  Syracufe  eft  aujourd'liui  bornée  i  l'itle.  On  voit  encore  dari  la 
.cUteau  une  gEolTe  fourc:  qu'on  croit  être  Afft^fi.    Mats  k  ucr  a  b^iicQU|) 
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joint»  i  Syricure  pir  nn  pont,  &  4 
l'emboiichure  de  l'AlphJ«.  La  footainc 
d'Ar£thure  l'arrofoit  Virgile  noot  ap- 
pTend  toutes  ces  chofes  : 

Sicasia  fr^mta  jGtu  joctt  i^/illa  tait- 
■IPlenimyrium  uni^um ,  nomtm  iixrri 
"^   '      .  Jipbatmjiffiia  efi  bue ,  Eli- 


Ortîji., 


Oeeuttas   tgiji    mai  fiéltr  mart   qui 
On,  Areth0i  ,  tt»  fitu^ eonflaiiitar 

"Nimiina  magna  lad  j'uE'  «Mrromwr. 
Maâà.  LUI,  V.  «91. 
-  „  Vis-i-Tïtdes  toohen  de  Plemmyre 
eft  une  itlc  que  les  premiers  habitant 
de  la  Sicile  ont  nomm^  Ort^ie.  On 
dit  que  le  Renve  Alphfe  ;  'fui  arrofe 
let  champs  d'Eliile.  tinourenx  rte  «oui , 
t  fbntainei  d'Aréthufe  ,  Te  fraie  une 
route  fecrete  fous  la  mer ,  &  fe  rend 
dans  VOrtyfii  pour  ^  mêler  Tes  eaux 
Svec  les  vâtrcs.  Lorfqu*  nous  Fùmct 
près  de  cette  itie,  nniic  adrefllàmei  d(« 
vaux  aux  divinités  qu'on  y  révère.  " 

Cette  isle  ù'Ortyrii  te  nomme  au  jour- 
d'hui  VitU  iefin  Mtrciatio  ,  qui  CK  de» 
vant  le  port  de  Siragufa. 

On  fait  que  l'isle  de  Délos  eft  quet- 
quefuii  appelle  Ortygit ,  à  caufl  de 
l'abnndanoe  des  cailles  qu'elle  nonrtif- 

fo,>.  (D.  j.y 

ORVALA,  Bftan.,  Tmdi  donuf  par 
M.  de  Linné  à  uç  genre  de  plante  que 
Mieheli  appelle,  pn^in.  En  voici  les  ci- 
riéteiei.  Le  calice  particulier  de  lafieur 
eft  en  forme  d'entonnoir  ^vaGf  au  fom- 
■  met ,  tortD  &  jnrtagé  en  cinq  fesmens , 
dont  les  deux  inférieurs- font  plus  courts 
que  les  autres.  La  fleur  eft  monopétale, 
&  n'eft  pas  du  genre  des  labiées.  Le 
tuyau  eft  de  la  t^ngueur  du  calice;  il 
eft  droit,  long  &  féparé  en  quatre  par- 
ties. Les  étamlnes  lont  quatre  fîlèti  de, 
la  lonitueuf  de  la  fleur.  Les  bolTertes' 
des  éiamînes  font  an  nombre  de  deux. 
Le  germe  dn  pilHI  eft  divifé  en  quatrej 
le  ftyle  eft  fimyle  ,  &  de  la  même  Ion- 
;pieur  que  les  etaminei;  te  ftigma  eft 
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fendu  Cl  deux',  £  pointu.  Les  {^^nt 
font  au  nombre  de  quatre ,  &  d'Xine  for- 
me ovale,  coupée  en  tnanicre  de  rein. 
Linnxi  Gen.  pûnt.  p.  17g. 

ORVALE,  Jîitfas.,  «'eft  la  principal* 
efpece  du  genre  des  fclarées  de  Taur- 
nefort ,  &  c'cft  celle  qu'il  déli«:ne  fous  le 
nom  de  fclarea  fratnifii .  Jlere  cmrule». 
Sa  racine  eft  unique,  lii^eufe,  Eamii 
de  phjlieurs vfibret  papilUires,  brune, 
d'un*  laveur  qui  n'eft  pas  dtfagréable 
&  qui  échauSi:  le  palais  &  la  gorge. 
Sa  tige  eft  haute  de  deux  coudées,  de 
la  grotTcur  du  petit  doigt,  qHadrangU- 
laire ,  velue ,  noucufe  ,.  partagée  en  dn 
rameaux  conjugués  Se  en  fautoîr.  rem- 
plie d'une  moelle  blanche.  Ses  feuillet 
l'ont  deux  à 'deux,  oppofées,  portéet 
fur  de  longues  queues,  elles  font  veines, 
gluantes,   puantes,  ovalairK  , 


pointe,  dentelées  en  queii^ue 
manière,  &  crénelées  tout  autour. 

Ses  Beuri  fortent  des  ailTellet  dei 
feuilles.  Elles  font  difpoféet  en  lonn 
lipis,  &  comme  par  anneaux  d'une  feule 
(iiece,  en  gueule,  bleuâtres;  la  lèvre 
Uipérleure  eft  longue  ,  coapéeenFeuille, 
&,  cache  un  piftil  grêle ,  recourbé  ,  um 
peu  Taillant ,  Fourchu  ,  accompagné  de 
quatre  embryons  &  de  deux  étamines 
^rnies  de  (ommcis  ofalon^.;s  ;  la  Icvre 
mFérieure  eft  divifée  en  trois  parties  , 
dont  celle  du  milieu  eft  cteuféc  en  cueil- 

Le  calice  eft  un  godet  en  tnyau  canne- 
lé, gluant,  parta-érnïinq  petites  poin- 
tes. Les  embryons  font  caché*  ati  fond 
du  calice  à  Forigine  du  piftil  i  ils  fe  chan- 
gent en  quatre  groITes  gnincs  arrondies  , 
convexes  d'un  câté ,  nn^ideufes  Je  l'au- 
tre ,   de  coulcni  routlàtïe  ,    liffesi  a 

Au  fommet  de  chaque  t^e  font  d^ix 
feuilles  oppofées,  d'une  fi«rc  &  (riniq- 
texture  bien  différente  deslfeutHe*  in. 
férienresi  car  elles  font  pcfces,  crpu- 
fes  ,  larges  S  leur  bsfe,  ftn\  qucne  , 
terminées  par  une  pointe,  ° 
leur  purpurine.  Ce  ' 
forte ,  p«ante  &  u 

Itagné  fur  ce  rivage ,  comme  il  parolt  par  plufietirt  fnurcies  qu'on  voit  raitUr 
du  fond  de  la  mer,  &  qui  groQinbient  autrefois  cette  fameufe  fontaine.  GAnrg. 
lit  Virs.  -page  i??,  (  C> 
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Ikfiswdmslei  jarttim  Se  d>ni  In  vtr- 
fm.  Elle  eft  toute  d'u&ge.    (D.  J.) 

Okvale,  J/sl.  Tiiid. ,  toute-bonnet 
fe)  ftDÎlki  d'arfToic  ont  cne  odcuy  qui 
apfraciie  de  celle  iu  citron ,  vive  ,  pé- 
nKTMte  ,  ^aî  pane  à  la  tète,  &  une 
brem  amete  aromatiqae. 

L'envie  cft  connut  fur-tont  dei  ca- 
bareden  dlcniEniI] ,  dit  Ëttmutter ,  pour 
fitfificr  ttnrs  vimi  car  Us  ont  coniu- 
BK  de  cfasn^ec  le  vin  du  Rhin  en  un 
râ  Bgfcat  par  l'infulioD  des  fleura  d'or- 
«df  £  de  fureui. 

On  en  fait  beiucoup  d'u&"e  dans  les 
ftp  du  nurd  pour  Faire  de  la  bierre, 
fûnJ  le  houblon  eft  rare,  on  quand  on 
nm  lâire  la  bierrepliis  Foite:labierTe 
éâ&  préparée  eft  Fort  enivrante,  & 
sbire  de  la  zaîeté  qui  tient  de  la  fnlle. 

Vervaleeft  far-tont  recommanJée  con- 
tre U  fte'rilité  de  caufe  Froide ,  ou  l'iu- 
tempéiie  froide  de  ta  mitrice ,  contre 
Ici  heurs  blaachei  Si  les  vapeurs,  fuit 
oploTéc  iutcrieuretnent ,  foit  employée 
otôieiiTeiaient.  F.  UoSjian  compte  Vor- 
nlc  parmi  les  remèdes  inti-rpifinodi- 
«IN  ^écifiques.  On  eu  (ait  boire  l'eau 
iiliUee  vn  l'inFuGon,  «u  bien  on  les 
bit  prendre  en  lavement.  Cm  remèdes 
fdnent  efficacement  lei  coliques  intcF- 
tinales.  J.  Ray  prétend  que  des  gâteaux 
&itii  on    des  tFpeces  de  beignets  pré- 

rb  arec  les  Beurs  i'orvale  guériflent 
bibleOe  des  lombes ,  &  portent  il 
fraoBr.  Ce  même  auteur  dit,  d'après 
SchwcnckFeld ,  que  cette  plante  réduite 
n  poudre  &  prile  en  ^life  de  tabac, 
fnerit  l'épilepue  i  elle  lait  étemner. 

La  graine  d'orvaU  eft  très  -  mucilagi- 
wdê.  Le  mncilate  qu'on  en  retire  efl 
fort  rceommaHdé  ponr  les  maladies  des 
jeoi-  On  dit  même  que  cette  graine 
atiere  introduite  dans  l'iBil ,  en  fait 
lÏMtïr  les  corps  étrangers  qni  7  font 
tombés.  Extrait  it  h  Mjt.  mii.  de 
6c«9roi.  Le  fnc  d'arvab  entre  dans 
r emplâtre  diabotannm. 

ORVANNE,  G6^.,  rivière  du  Gi- 
finoii,  qnlprCDdrafburce'prèsdti bourg 
deSaint-Vale'rien,  à  trois  lieues  de  Sens, 
ren  le  couchant  :  au  bout  de  cent  pat , 
cite  ^tttournerun  Bionlrn  ,  Si  s'appelle 
bFiKiaiat  irSaiiit-Blaiftjicavft  d'une 
ckipelle  voifine  de  Û  ronrce;  maisau- 
ietÉmi  du  moulin  I  elle  commence  i 
s'>PftUniarivitreitOrvaniu.  EUepaOt 
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enfnlte  i  Dollot,  i  Valéry,  Blennes-i 
Diant,  Voux,  Férotes  ,  Fla^:  au  foT- 
tir  de  Fla^y  eft  iint  plaine  à  main 
gauche  ,  qui  règne  jufqu'aLiprèsde  Dor- 
m(ll«.  Derrière  l'émin:iicc  oil  etl  itai 
cevilla^'e  ,  on  àppercoit  une  autre  flaine 
i  droite ,  qui  s'étend  du  cittê  de  t'ell  & 
du  nord.  C'eft  danicettc  dernière  r'aine 
que  Fut  donné  la  batiiile  Furnommée 
lie  DarmtBt ,  où  Théodebert  &  Thietri 
défirent  Clocairc  II  en  600,  Fnivant  Is 
rapport  de  Frédé^ire.  Sufer  ArouMum 
!tc  fracul  a  DoromtBo  vito  fraiio  coif- 
jBgentii  iiaixenmt. 

Le  vallon  qui  arrofe  cette  rivkre 
s'appelle  le  vaSon  d'Orvannr,  Si.  les  pa- 
roiflcs  qni  y  font  fituées  font  nommée» 
ks  faTBtjftt  il  lavnlih  d" Ori>aBnfi  mais  au- 
deÙ  de  Dormelle,  la  livicre  s'appelle 
Ravanni,  pcut-ctre  parce  qu'elle  pafTe 
dans  un  cliàtcan  airci  diltingiri,  appelli 
le  cbàtrau  de  Ravaime.  Le  nom  du  châ- 
teau cil  neut-être  celui  même  de  la 
rivière  ditïlTcmmejiljironencé ,  de  même 

311'Aiinoin  écrit  aufb  Son  nom  en  latin 
'une  autre  manière  que  Frédéi;aire, 
fiipn- J!u-uiuii  Arumnam.  11  eftincoutel- 
table  qu'il  s'agit  dans  ces  deux  auteurs , 
de  1b  même  rivière  d'Oi^'anw,  qui  plus 
anciennement  a  dû  être  prononcée  Ar. 
vatmt  i  ainC  il  but  abandonn'^r  la  ri- 
vière d'Ovaine  ,  éloignée  (le  Dormelle 
de  plus  de  huit  lieues,  qui  nrend  Fa 
fource  à  quatre  lieues  d'Aiixerrc .  &  va 
fc  jeter  dans  le  Levain  ,  an-denii<:  de 
Montarftis,  &  dont  le  nom  latin  cil 
Odniù.  Le  P.  Daniel  a  eu  raifnn  dédire 
que  la  bataille  de  l'an  600  Fut  dionée 
fur  une  rivière  qui  fe  lette  dani  le 
Lovain  proche  Motet  1  il  ne  s'eH  trompé 
qu'en  lui  donnant  le  nom  d'Oiwm, 
aulB  bien  que  D.  Ruinart.  Ce  n'eft  cas 
non  plus  la  rivière  de  V»nne  que  Vré- 
dêitairc  a  eoe  en  vue,  comme  l'a  crn 
le  P.  le  Cointe  nprês  Faucbeti  encore 
moins  VAro'éna  llin-ielai,  du  'puys  du 
Miiine.  fuyra  Dijfcrt.  de  tf  Batif,  I.  I. 

ORVET  ,  ORVERT  ,  ANVOYE  , 
ffi/î.  nui.,  ferpent  aveusl'-,  *aciUii  i 
ferpent  dont  lamorfure  n'eft  point  dan- 
eereufe.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
ferfent  aveugle,  parce  qu'il  a  les  yeux 
Fort  petits.  On  le  trouve  dans  les  trous' 
&  dans  les  fentes  des  rochers.  Il  a 
I  ordinairement  doiue  on  qttinM  ponce' 
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Ae  loamnt  ;  il  eft  de  forme  ejMniti- 

Jue  i  il  a  U  tète  petite  &  l'ouTErturi; 
t  la  bcuche  fort  sraade.  Le  corps  eft 
couvert  en  eotlcr  de  petites  inities  qui 
font  en  pnrtîe  brunet ,  en  partie  blau- 
«het  &  m  partie  jaunes.  La  couleur  de 
î'ùrvrt  varie  connie  celle  de(  antrn 
lérpensirclonleut  tge  &  félon  la  Ëtiroa. 
On  voit  dei  orvtlt  qui  ont  nne  couleur 
jaune  cendrée ,  ou  mime  blanchâtre  ; 
(i'autrec  font  d'un  gris  mile  de  biun 
noiiitre.  Le  doa  t&  tonjonn  plus  Foncf 
qw  les  autres  parties  du  corps.  Les 
couleurs  des  ferpens  font  tovjonri  clai- 
res &  brillantes  immédia' 
b  mue,  qui  eft  le  temps 
gent  de  pea«.  Ce  renouveltement  ar- 
rive au  printemps.  A  mefute  qu'ils 
s'éloignent  du  temps  de  la  mDe.Ienrs 
couleurs  deviennent  de  plus  en  pins 
foncées  &  plus  obTcures.    yayt»  Sei- 

PENT.     , 

ORVIETAN .  C  m-tPharm. ,  iàmenx 
antidote  ou  contre-poifon  .  aîii^  appelle 
parce  au'il  fnt  inventé  &  débite  par 
un  opérateur  qui  étoit  d'Orviete  en 
Italie ,  qui  eu  fit  des  expériences  pu- 
bliques fur  lui>méme ,  en  prenant  dif- 
férentes dofes  de  poibn.  l^.  Amtidode, 
Foison. 

Dans  la  Pharmaeafit  de  Chans,  il  v 
B  une  méthode  de  faire  Varviftan,  ou 
il  paroit  que  la  thériaqne  de  Venileeft 
un  des  principaux  tngréilicns  qui  y 
"entrent,  V.  Thkii*q.ijb. 

ORVIETE ,  (?A«r.  mai. ,  ancienne 
ville  d'Italie,  capitale  d'un  petit  pays 
dt  oiémc  nom ,  an  patrimoine  de  S.  Pier- 
le  ,  avec  un  éviché  {uffragant  du  papt. 
Cette  vili*  eft  fur  un  rocher  efcarpé , 
près  du  conRuent  de  la  Faplia  &  de  la 
Chiana,  à  So  milles  de  Rome  ,  6  de 
Boircna,  &  lo  deVitcrbe.  L»ng.  3$.  4f> 
lot.  4J.  49. 

Orvirtt  «ft  VUrHotnlum  des  anciens. 
Iiudovico  Monaldelco ,  ^ui  fleiirifbit 
dans  le  treize  &  quatorzième  fiecle  , 
natif  XOroitte  ,  elt  célèbre  pour  avoir 
écrit  des  mémoires  de  fon  temps  à  l'âge 
ii  cent  quinze  ans. 

ORVILLÂ,  OrbaviOa  ,  fîAgr. ,  village 
moitié  en  Bourgogne ,  moitié  en  Comte , 
fur  la  Ventile ,  annexe  de  Setangey , 
fur  la  grande  toute  de  Dijon  i  Langres , 
entre  les  deux  villes.  Nous  ne  parlons 
lie  cette  parojOe  qu*  pogr  refttfier  !'«> 
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mtr  de  tons  nos  hiltorimt  de  FranW 
qui  Font  arrêter  la  reine  Brunehaut  pa 
Uotaire  i  Orbe,  en  Sniflè,  pour  1 
conduire  devant  le  prince  quitenoitfai 
camp  à  Rhnova ,  que  nos  hlftoriens 
même  l'abhé  Velli ,  appellent  Rian/t 
&  qui  n'eft  autre  que  Reneve ,  i  bai 
ou  <^atre  lieues  d'Orvillt  &  à  qnaran 
te-trois  d'Orbe  :  toiitei  ces  fautes  n 
viennent  que  de  l'ignorance  du  local 
J'ai  vu  les  deux  endroits.  11  étoit  natn 
rd  que  la  malheureufe  Brunebantiqu 
venoit  d'AuAraHe  pour  fe  rendre  i  Cb3 
laas-fat-Sdat ,  fi^ti  OrviSt ,  fuiétoi 
l'tir  la  voie  romainei  elle  y  fut  arrêté 
&  conduite  su  camp  du  toi  i  Reneve 
dans  le  voil^nage. 

M.  Mille,  dans  fon  premier  volnm 
de  ïHiJleire  dt  Beicrgegnt,  eft  le  pre 
mier  qui  ait  rétafaU  la  vérité  des  lieux 

CC) 

ORVINIE,  G^.  «w.  ,en  latin  Or 
viniumi  ville  d'Itidie  dans  le  territoit 
d'Orviete.  Elle  devoit  être  entre  Rieti 
Norcia,  &  les  .frontières  de  l'Abruzz 
ultérieure. 

Denys  d'HalioarnalTe ,  t  /.  r.  6,di 
que  cette  ville  étoit  autrefois  la  plu 
grande  &  h  plus  renommée  de  tont  1 
paya.  Il  ajoute  :  on  découvre  encore  le 
tondemens  de  Tes  mnra  ,  anciens  refte 
de  fa  ntaniifieence  ,  &  l'encelirte  d 
plufienrs  fépolcres  qui  s'étendent  Foi 
ioin'fur  les  hauteurs;  en  y  voitmêm 
nn  temple  antique  de  Minerve,  bài 
dans  l'endroit  le  plos  élevé  de  la  villi 

ORUBIUM,  et  ORNTUM,  CA^p 
rnic. ,  promontoire  de  l'EIpagne  tarn 

i;onnoifc ,  in  pays  des  CaSaici  lurnifii 
elon  Ptotomée,  /.  II,  r.  6.  Ce  pr< 
montoire  doit  être  entre  le  cap  Fini 
.  terc  &  l'embouchure  du  Minbo.  CD.  J, 
ORULA,  Rifi.  mt.  Bot.,  arbre  < 
l'iite  de  Ceylan,  qui  ell  ctelagrandei 
d'un  pommier.  11  porte  an  irnlt  allt 
fcmblable  à  une  olive ,  mais  qui  I 
teminr  en  pointe  par  les  deux  bouts 
fa  peau  eft  d'un  verd  rougeitre ,  1 
couvre  un  noyau  fort  dur  qui  efl  pn 
gatif ,  &  propre  i  teindre  en  noir.  ! 
on  écraie  ce  noyeiu  ,  &  qu'on  le  lalf 
tremper  dans  l'eau ,  cette  liqueur  di 
vient  propre  à  emporter  la  rouille  i 
Fer,  81  elle  prend  une  couleur  lul 
noire  qnc  l'cDct*.  ' 
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OSirS,  t  m.  ,  MftbeL  6ai*.  ,  « 
nWv,  Ëli  d'O&ris  '&  d'l£,  fut  le 
Minier  des  dieux  qui  résnertat  en  Egyp. 
tE.  11  icdonU  guerre  in  Titan  Tjrphon, 
fBÎ  iTDit  fait  périr  Ofiris  î  &  apiii  IV 

for  le  tiAiie  de  fon  père  :  mail  il  fuc- 
tmAn  dans  la  fuite  foni  la  puilliince 
iet  princes  TJtant ,  qui  le  mirent  à 
■urt  Ifis  b  mcie,  qni  poflïdoit  let  fe- 
cteti  les  plni  xam ,  ayant  trouva  le 
mp*  d'Onu  dans  le  Nil ,  lui  redonna 
h  rie  &  Inî  procura  rimmortalité ,  en 
hi  appmtaut,  ditDicidore,  lamidecine 
&  l'art  de  ta  divination.  Onu  en  fit 
n  bel  ulâgc  ;  rendit  fon  nom  i  jamaû 
câebre  ,  &  combU  l'univen  de  fci 
bienfaiti.  Les  figuret  de  ee  dieu  acconi' 
panent  Ibnvenr  celtes  d'Ifii  dam  tes 
jnontimem  égyptiens.  Il  eft  ordinaire- 
nent  reprifente  fous  l'apparence  d'un 
jenœ  enfant ,  tantdt  vêtu  d'une  tuni- 
qne ,  tiBtAt  eomaillotté  &  couvert  d'uii 
lubit  bigvTé  en  lofange.  Il  tient  de  fe* 
deux  mains  un  blton  dont  te  bont  ell 
terminé  par  la  tète  d'an  oifèan  ft  par 
un  fouet.  Ploûenri  lavant  croïentqn'O- 
m  efi  le  même  flii'Uarpoonte ,  &  que 
llu  &  fauttene  font  que  dei  TymlMles 
da  (bleiL  (D.J.) 

ORYCTOLOGIÊ ,  t  f. ,  2^.  nat., 
TtryStlc^  ou  Varjâi^Bpbh ,  eft  cette 
lonle  de  l'hifïoira  naturelle  qui  traite 
&  décrit.  ]e<  fbintM)  car  les  fomtei 
c'ippeileiit  en  grec  orySa.  Sdue  ce 
au  génériqne ,  cft  comptife  la  ia6 
àa  Tels ,  des  fouftei ,  de*  marbres ,  des 
pierres  eommiinei ,  des  pierres  précicu 
les,  &  dei  méOux.  M.  Ë.  Bertrand 
Membre  de  ptnficurs  académies,  apublié 
fons  le  titre  de  DiSianmâre  myâti/^r- 
ma,  un  diâionnaire  univerfet  des  f^- 
£kt.  Il  a  anœ  donné  Tons  le  titre  d'Eli- 
mtm  toryânlogie ,  un  fyfiéme  complet  & 
Taifonné  dn  règne  minéral.  (  D.  J  " 

ORYCTOGRAPHIE  tm  ORYC 
LOGŒ,  Bifi.  net.,  c'eft  la  partie  de 
riûftaire  nattirellequi  s'occupe  detadel^ 
crîpdon  des  (bflîlesi  ces  mots  vienni 
du  grec  O'fveria/mlia.  Ce  font  des  fyi 
nynes  de  mïn/rahgit.  Voyez  cet  arlicte. 

ORVGMA,  ^itis-  d'ethnies  f  tin; 
nom  donne  i  la  folu  qu'on  appelloii 
pins  cammanénient  BaratbroH,  Cet 
■ne  lôrte  de  précipice  ténébreux ,  hér 

if  pâattt  aa  fomsiet  &  %u  fbmJ ,  >&o 
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de  percer  de  tontet  parts  ceux  qu'on  y 
jetoit,  pour  tes  (aire  périr.  Le  maître 
desauvrts  chargé  de  cetteexécntion,  en 
prenoit  le  nom,  J  i^i  tS  gptr>-MJtri.Potter, 
^rcbjial.  grxc.  t.  1,  cap.  a;  ,  t   It  P* 

.  Géi^.  ane.  ,  indeone  vfll» 
d'Efpagne  dans  U  Bétique.  Elleétoittr^  ' 
riche,  dans  an  terroir  Fertile',  &  aux 
confini  de*  Méteces  félon  Tite-Lîve ,  lih. 
XXVIII,  c.  %,  qui  raconte  de  quelle 
manière  elle  fut  priié  par  L.  Scipion,  {ter* 
dii  ertnd  Scipion. 
ORZIL.  Fojtx,  taoLti. 

OS 

08 ,  £  m. ,  AiHt.  c'eft  une  des  partie* 
folides  du  corps,  la  plus  dure  ,  la  plu* 
caflànte ,  laquelle  eft  faite  pour  la  Ait 
feafe  des  partiel  molles  ,  &  pour  le  fup- 

fort  de  toute  ta  nuuliine.  F.  CobpS  , 
AKTIE. 

Tous  tes  91  font  couverts  d'une  mein> 
brane  particulière  que  l'on  appelle  le  fi» 
rioflt  s  Se  [ilulieurs  d'entre  eux  font  creux 
£  remplis  d'une  fubftance  huileufe,  que 
l'on  appelle  la  nfoiSi.  Voyez  Peuostk, 
Moelle.  Le  doâeur  Havers,  dans  (à 
deferiptiondesiu,  remarque  qu'ils  cenGEr 
tcnt  en  petites  bandes  placées  les  unes  fur 
les  autres ,  qui  ont  des  fibres  qui  cou- 
rent en  toni  d'un  bout  des  ât  jufqu'i 
l'autre,  &  qui  dans  quelques-uns  d'en- 
tre eux,  ne  vont  pas  fi  toio)  quoiqu» 
Îuelques-uni  n'aient  point  leur  fin  ab- 
□luoient  marquée  comme  elles  femblent 
l'avoir  :  mais  au  lieu  de  cela ,  elles  con> 
tinuent  tranfverfalement ,  &  fclon  que 
les  01  font  couchés ,  les  fibres  d'un  ciité 
fe  rencontrant  &  s'uniOTant  avec  celle» 
de  l'antre  â  chaque  extrémité;  de  forte 
que  chaque  fibre  eft  une  continuation 
l'une  de  l'autre ,  quoique  cette  condnnv 
tionnefefafTe  point  uniformément,  mait 
illipfés  trés-longnes ,  puifqn'elles  ne 


bandes  plus  courtes  les  unes  que  tes  au» 
très.  Cet  petites  bandes  font  diff^rcDW 
ment  dirpofées  félon  les  difFérens  as  :  par 
exempte,  dans  ceux  (jui  ont  une  grande 
cavité,  elles  font  coutiguèi  les  unes  aux 
autres  de  cbaifue  cdté ,  ft  trèi-fcrrées  let 
unes  contre  les  autres.  Dans  les  es  dont 
Ip  nvit^s  fonï  plut  fetiteci  en  dont 
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TintWenr  ell  rpingieux ,  plnlletn  Sn 
tanilïs  internes  font  placées  à  quelqnc 
^iftiDce  les  unes  des  antres ,  &  ont  en- 
tre elles  de  petites,  cellules  efleufiss  ;  & 
ffifaie  dans  les  m  dont  la  civile  en:  grande, 
on  trouve  quelques-unes  de  ees  petites 
«ellutes  à  leurs  extrémités.  Les  ei  dont 
Içs  bandes  font  contigué» ,  ont  des  pores 
tl  fraTer»  &  entre  cet  niémes  bandes , 
outre  cenx  qui  fervent  an  paflàga  des 
Taiiftaax  ângnins  :  les  premiers  pores 
(ifiietretit  tranrver&lement  les  bandes, 
&  font  fur  la  cavité  de  la  fiithce  exté- 
rieure de  !>/.  Les  féconds  couvrent  lon- 
citiidinalemeat  les  bandes.  Les  premiers 
font  Utiles  entre  chaque  b.inde ,  quoique 
le  plus  grand  nombre  en  fait  plus  proche 
delacivit^;  mais  ils  ne  font  piî  direôc- 
■nent  les  um  fur  les  autres,  en  forte  qu'ils 
forment  un  paflage  continué  de  la  cavité 
i  la  furiâce.  Les  féconds  s'apperqojvent 
à  t'aide  de  bons  microfcooes.  C'elï  par 
Icut  moyen  que  l'huile  médullaire  coule 
à  travers  tes  bandes  ;  &  les  pores  de  la 
première  forte  fembknt  leur  être  fubor- 
donnés  en  ce  qu'ils  fervent  à  leur  porter 
1-huile, 

M.  Moripjjni ,  oi<;'.  ;  ,  fnff  Tî  ,  "b- 
ferve  que  le  doâcur  Havers  ne  parte  point 
des  €bres  perpendiculaires  qui  fe  déta- 
chent de  chaque  tame,  &  que  Milpighi 
«voit  déjà  oWervées ,  comme  Gagliir.li 
en  convient  lui-même  :  d'où  il  conjeflurc 
que  tes  pores  que  Clopton  Havers  dit 
■voir  oblervés  dans  les  lames  les  plus 
compaâes,  peuvent  bien  avoir  été  Fer- 
més, parce  que  c'eft  dam  un  filet  perj>en- 
diculidre  qu'il  ne  conDoilToitpas.  qu'ils 
s'étoient  rompus  ;  &  cela  eÂ  d'autant 
ptui  probable,  continue  notre  auteur, 
que  Gagliardi  dans  fa  préface,  avertit 
que  cela  luleftatfivé  dans  fei  première: 
recherches  lorfqu'il  ;  falfoit  moins  d'at- 
tention ,  mais  qu'il  nvoit  enRn  décou- 
vert que  ces  filets  pafToient  par  ces  trous. 
-  LesMfboteffl  général  plus  srosiileuri 
extrémités  que  dans  te  milieu  ,  afin  que 
leur*  articmations  foient  plut  Fermes, 
■&  au'ils  ne  puiflent  pas  fe  disloquer  fi 
facilement  :  mais  que  ce  milieu ,  qui  elt 
le  plus  mince ,  foit  néanmuins  aflbz  fort 
pour  porter  fa' charge,  &  pour  être  en 
état  de  rcfifter  )dx  accidens. 

Les  fibres  de  cet  endroit  font  plus  fer- 
-ées  les  unet  cootn  les  autres,  &  elles 


GS 

tt  foDtïennent  réciproqueinent  On  peut 
remarquer  suffi  que  l'es  étant  creux ,  n'eft 
pat  G  facile  à  être  brifé  que  s'il  eut  ét^ 
plein  &  plus  petit  :  car  de  deux  os  de 
longueur  égale ,  &  qui  ont  le  même  nom- 
bre de  fibres  ,  ta  Force  de  l'un  ell  à  celle 
de  l'autre  en  raifou  de   leur  diamètre. 

F.    GÉANT. 

Les  01  font  diiTércmmcnt  liés  &  atta- 
chés enfemble,  félon  leurs  diilërensufa- 
ses.  Quelques-uns  font  formés  pour  être 
mis  en  mouvement,  &  d'autres  pour  le 
repos ,  S:  pour  fupportcr  feulement  les 
parties  qui  y  font  attachées.  Les  ci  foirt 
unis  &  artieulcs.  L'articulition  ell  de 
deux  fortes,  la  iiarthrofi  & fyuaTthroft t 
&  chacune  de  ces  fortes  fe  fubdtvife  en 

Êlufieurs  autres.  ^.  ARTicui.ATinK  , 
iiAKTHKosE.  Iljs  troisbrtcsd'unioB 
ou  de  fymphyfe  ,  la  fyfarci^i,  UJy»^ 
cheniriji,  laJy«Aw«/f.  V.  Sl'MPHVSe, 

Le  nombre  des  a;  eft  ordinairement  ie 
24: ,  quelques-uns  difcitt  ;do,  d'autres' 
^07,  d'autres  31g;  maishs  anatbmiftec 
modernes  le  fixent  à  548  environ.  II  y 
en  a6:  dans  la  tête,  %6  danS'le  tronc, 
«4  dans  les  bras  &  les  mains ,  &  iSi  dans 
les  jambes  &  les  pieds.  Les  ditTéreneet 
des  nombres  des  01,  font  dans  les  féC».  ' 
nioides  ,  les  i{ents  &  le  (lernum.  Noiu^ 
allons  donner  les  uomt  des  dilTércns  01  f 
voyex  leur  figure  &  le  lieu  où  ils  font 
placés,  dans  nos  piattchii îimatinnii ,  ft 
leur  defcripiion  Fous  leur  article.  Le 
coronal  ou  !'««  du  Front  1  ;  l'occipital  ; 
les  01  pariétaux  3  i  les  os  des  tempos  3  } 
les  petits  as  de  l'ouïe  8  i  \oi  ethmotde  1 } 
l'oi  fphénoïde  1  î  les  M  des  joues  3  i  les 
es  maxillaires  >  { les  s]  unguis  3  i  les  o*  ' 
du  nez  :  ;  les  cornets  inférieurs  du  nez  s  i 
les  os  du  palais  2  ;  le  vomer  1  ;  Vos  de 
la  uiichoire  inférieure  i  ;  les  dents  in- 
cifives  s  1  canines  4,  molaires  soi  Vot 
hyoïde  1 ,  les  vertèbres  du  cot  7  ;  du  dos 
~  :  ;  des  loJiibes  %  \  Voi  facrum  i  ;  le  coc.- 
ix  I  ;  les  omo)il.ites  :  ;  les  clavicules 
:  ;  les  ciîtes  :4  i  le  Iterinim  i  ;  les  pièces 
tes  es  des  hanches  6  i  tes  clavicmes  î  j 
les  radius  :i  les  cubitus  3;  les  os  du 
carpe  16;  du. métacarpe  1%;  des  doigts 
;o  )  les  es  de  la  cuirTe  1  ;  les  rotuLs  :  i 
les  tibia  :  i  les  péronés  :  i  les  os  du  tarTe 
lii  dumétatarle  lOi  des  doigts  as  :  î48. 
Vojtx-ea  la  dcicrtption  à  leur  article  pttw 
ticutier.  1 
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Oirtre  les  »t  fiHkmoïJts ,  qnc  l'on  dît 
krc  a»  nombre  i^e  48  .  le'maiiidre  de 
tnn^  tn  »  cft  l'arbiculaire  ,  &  le  plut 
Xr«  dt  le  fémur.  Quant  î  la  maiiiLTC 
Seat  In  es  s'«liiHeiit,  vvjti  OssiriCA- 

SlbK. 

Oa  ien)3r^i:e  fur  les  o;,  oittrc  leurs 
tkt'dci  internes,  des  cavités  externes, 
fcifcrynit  à  lei:rarticuliitiDn-,  telles  Tant 
b  cari»  ciit>Io[iIe  des  »i  des  tslts ,  Il 
ca^ii:  gléauiiJe  lie  l'amoplMe,  â£^e.  D'au- 
tït  TetTeiit  \  Jéfen<lri.'  Ict  pHctiei  molles, 
ct-uDC  font  lus  fiifles  otliituires,  dnnt 
kfincllet  les  yens  font  placés ,  le  cràiie 


n  y  a  infli  FnT  les  ot  difîerentes  émi- 
■eneti  qui ,  en  Jonnapt  attache  aux  mnf- 
des ,  fervent  i  étendie  leur  aclion  en 
ks  claignanf  du, centre  Ju  mouvement. 
Eatrc  ces  cminences  les  iiuei  font  eqnti- 
jBês  à  IW,  &  s'appellent  ^^tj/f»!  les 
ntres  font  continues,  &  on  les  nomme 

tEPIPHVSE.  , 

'Os  SUKNVMERAIIES  ,  Anal.,  tel 
•  Dominés  firmumèrBiTci ,  el/fs  ou  ^ 
■aannana  ,  fnÎTent ,  quand  ils  fe  tran- 
vnt,  la  même  analoiùe  que  les  autres 
n  éa  erftoe.  Comme  ils  font  partie  de  la 
tcôtr  du  crâne,  ils  femblent  plus  grands 
n-dchayi  qu'au-dedans  ;  &  plus  le  crlnc 
ta  ils  fe  tronreot  eft  fpais,  plus  leur 
liD&ce  interne  eSt  petite  à  l'é^td  de  l'ex- 
terne. Les  dents  qu'ils  avoic^t  d'abord 
Evécs  dans  les  deux  tables,  dUparoif' 
I  pcD-à-pen  de  la  table  interne;  & 
kor  union  avec  le»  autres  es ,  ne  «'y  re- 
n»que  que  comme  une  ligne.  Il  leur 
imve  encore  avec  l'ûge ,  ce  qui  arrive 
nx  antres  «i  du  crtne,  c'eft  Je  s'unir 
avec  eux  ea-iledans ,  pendant  qu'i  ta  fur- 
face  convexe  ils  eu  paroifTent  diCtingués  -, 
de  Carte  qu'on  jugeroit  d'abord  qu'ils  ne 
pénètrent  pas ,  &  qu'ils  n'ont  jamais  péné- 
tré daos  la  concaviti  du  crâne. 

Je  ttc  nie  point  pour  celaqii'il  n'y  ait 
4e  ^titi  al  JurHHaiérairis ,  qui  ne  s'ctcn- 
ient  p:is  jufifu'au- dedans  du  crine.  M- 
Uonanlil  dit  avoir  vu  des  m  funmmi- 
ratm  tnut-it-f^it  diSëiens  de  ces  dec- 
aîeri.  Ih  étoient  i  l'intérieur  du  crâne, 
M  s'éteadoient  pas  iiirqu'^  à  la  table  ex- 
terne, &-  étoient  1  l'endroit  des  futures. 
Ds  tombent  ordinairement ,  quand  en 
Jiauwte  1»  piesof  du  «ràaci  A  tort 
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n  Tcnu»te  ces  pitcei ,  An  «nJt ,  faiM 

;  trop  d'attention ,  que  le  vuiJe  qu'ill 
ont  laiiié  en  le  dél.icbant ,  eft  ciuy  pac 
U  rupture  d'une  deuL  (D.  J.) 

Aiiitian  à  cet  artkU ,  far  JU.  U  htrtn 
DE  Halls K. 

L'«  lonE^eft  compufé  de  fon  corps  A 
des  épiphylet,  la  ftruifturc  n'eft  pas  U 
même  dans  l'un  &  dans  l'anire.  Lti  m 
courts ,  les  vertèbres  même  Si  tes  ot  du 
baffin  ont  en  général  la  même  Itruâur» 
que  l'épi  ph3fre. 

Le  corps  des  (1  longl  des  extrémité* 
eft  compofe  de  lames  placées  les  nncs 
fur  les  autres ,  &  l'upiréei  par  des  fentei 
longitudinales,  qui  ari^ilnairement  étoient 
remplies  par  des  vailTeaux  :  ces  fentes  par- 
tagent  lalsme&y  diitinsnent  les  tihret. 

Les  petits  clous  deltinés  à  lier  Ici  lamct 
des  01  n'cïiftent  certainement  pas,  Maii 
on  doit  à  Gagliardi  la  dégradation  ftrc 
ceflivc  des  lamei  intérieures.  Elles  com,- 
raencent  par  être  creufées  de  petites  fbf. 
fettes  :  des  lames  plus  internes  eneora 
ont  des  trous  au  lieu  de  ce*  ^(Tettes: 
Ici  fuivantes  ne  fgnt  plus  que  des  réfeaux 
de  libres  offeufes  difFétemment  entrela- 
cées ,  &  qui  avancent  librement  dans  I» 
çavitejderoj.  Pins  elles  approchent  de 
la  moelle,  &  plus  ces  fibre*  font  fines, 
&  Ici  mailles  du  réfeau  plus  Uches  & 
plus,  ou  Ter  te  s. 

Le  tuyau  de  J'at  eft  pins  ample  au  mi- 
lieu  f  il  fe  rétrécit  vers  les  extrémités. 
C  elt  tin  cylindre  Rraifleux  feit  par  mm 
membrane  cellulaire ,  &  rempli  d'une 
graiffe  molle.  Le  périofte  interne  eft  Aau. 
teuK  encore,  il  me  femble  du  moins  que 
la  malTe  entière  de  la  moelle  fc  détache 
fort  aifement  des  parois  de  l'or. 

L'épiphyfe  dilière  du  corps  de  l'or,  par- 
ce que  la  creùte,  ofTeure ,  dont  elle  ell 
revêtue,  eft  tris-mince,  &  que  tout  It 
rcfte  de  Vos  n'eft  qu'un  tilfu  cellulair» 
affei  plem  d'alvéoles  revêtus  d'une  mem- 
brane vafculeufe  â;  remplis  d'une  hti- 
meur  rouge  plus  aqiKafe  que  la  moelle. 

Les  os  du  carpe ,  du  tarfe ,  les  vertèbres 
ant  à-pen-préi  la  même  ftroâurc  ;  le» 
iôtes  ont  la  croûte  alfeufe  phii  ipalffe. 
Les  or  du  crine  ont  les  cellul  es  intértenret 
alTei  Tcmblables  dins  jnelqnea  si,  mais 
beaucoup  moins  épaitles  &  moim  nom^ 
breures dr.ni .(autres.  On appelU eei oel . 
Iules  iU£tMi.  U  iTtaa  a  d«^  itoAtn  «t 
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ffiriii)f>ofccpt[rcrparlcc«)(reo<i  paint 
fixe  autour  duquel  1«  pendule  »fciDe, 
Si  qni  cil  perpendiculaire  au  plag  où  {é 

faUrorcillation.    T.  AXE. 

Si  l'on  fvlpcnd  un  peiiilQlt  Gvple  en- 
tre deux  demi-c jcloides ,  dont  Us  cer- 
cles i:énératcurs  aient  leur  diamètre  égal 
ï  la  moitié  de  la  longueur  dif  fil,  toutes 
.le!  olciUatiom de  ce  pendule,  grandes  & 
petites  1  feront  ifochrones ,  e'eft-à-djre, 
relêrontcntemiétal.  Z'.  CvclqÏbk {t' 
IsochbOne. 

Le  tcms  d'une  n/çtUatûm  entière  dans 
vn  arc  de  cycioïde  quelconque  eft  au 
teinsdc  ta  defcentc  perpendiculaire  par 
le  diamètre  du  cercle  générateur,  comme 
la  circouFÉrence  du  cercle  eft  au  dii- 
metre. 

Si  deux  pendules  décrivent  des  arcs 
fcmhhbles  ,  les  tems  de  leurs  afcUlations 
.feront  en  taifon  fous-doublée  de  leurs 
longneuti. 

Les  nombres  d'ordUalleni  ifochrones, 
faites  par  deux  pendules  dans  le  vaimt 
temstontentreeux  en  raifon  inverfd  du 
tens  que  dprent  les  qliiUatiani  prifei 
ieparément. 


tifcillitiiini  du  pendule  Ûmple  ,  c'eft-à- 
dire  ,  du  penûule  campoië  d'un  feu? 
poids  A  Fort  petit ,  &  qu'on  regardeeom- 
mcunpointi  &  d'uneven^eou  fil  CA, 
fig.  î*;,  mfihan.  dont  on  confidcre  la  pe- 
fuiteur  ou  la  nra'T:  comme  nulle.  Il  elt 
beaucoup  plus  difficile  de  déterminer  le 
loix  d'un  pendule  compofé ,  c'ell-à-dire 
.les  ejcillatiani  d'une  verge  B  A ,  fe.  as  , 
que  Ton  r^arde  comme  fans  pefanteur 
'  &  fans  maftc ,  8c  qui  efl  charsée  de  plu- 
fieurspoidsD,  F,  H,  B.  Ueit  certain 

3ue  cette  verge  ne  fait  pas  Tes  iifciUatims 
e  la  mime  manière  que  s'il  n'y  avoit 
În'itn  feul  poids,  par  exemple  B;  car 
upporons  qu'il  n'y  ait  en  elFet  qu'un 
poids  B ,  ce  poids  tendra  à  décrire  la  pe- 
tite ligue  BN  au  premier  infhtnt:  or, 
t'ily  avoitd'auties  poids  enH,  F,  0, 
'  ces  poids  tcnJroientlt  décrire  dans  le  mê- 
me inlbnt  les  lignes  H  M,  FL,  OK, 
'  égales  àBN;  de  forte  i{ue  la  portion  DB 
tiela  verse  dcvroit  fe  trouver  en  KN, 
^  &  par  cauuquent  la  portion  ADfe  trou- 
vcToit  ùans  la  fitiiation  A  K  :  or  cela  ne 
.  feMurrAitfoiicEinsque  la  verge  AOB 
bbfiUtenO}  &  cymaie  on  la  fupEulê 
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iofltitïble,  ilelldoncimpofliUé  qsc 
poids  B ,  H ,  F ,  D  ,  décrivent  le« 
gnesBN,  HM,  FL,  DK,  ftfc.  m 
il  Faut  «ue  ces  poids  décrivent  les  Ugi 
"C,  HI,  FG,  DE,  qui  foient  tel 
le  la  ver^c  ADB  conterve  toujoiit 
ns  fe  plier ,  la  forme  d'une  Jro 
A  B-C.  Or  on  peut  imaginer  un  pcnJi 
fimple  d'iiue  certaine  longueur,  < 
fjlle  fes  ofcillations  ilans  le  tems  que 
pendule  compofé  ADB  fait  les  ficnn> 
AinG  la  difficulté  fe  réduit  à  trouver 
leur  de  ce  pendule  fimplc .  ce  q 
i  mjme  ehofe  que  ce  que  les  gi 
es  appellent  trouvtr  le  cintre  i 
ciltathn. 

Le  célèbre  M.  Huyghenseftleptemi 
,  li  ait  rérohi  ce  problème  dans  fon  exci 
lent  ouvrage  de  horaiagio  efiiUntûr. 
Mais  la  méthode  dont  il  l'cft  fervi  po 
le  refondre,  quoique  bonne  &  exaéïi 
étoitfufceptil'lc  de  quelques  difficultés. 
Toute  la  doftrine  de  ce  grand  géom 
trc  fur  le  centre  î^cillatian ,  elV  fonii 
fur  l'bypothefe  fnivantc  :  que  le  cent 
de  gravité  commun  de  pluGeurs  cor 
doit  remonter  à  la  même  nauteur  d'où 
cil  tombé  ,  foit  que  ces  corps  foient  un^ 
on  iïparés  l'un  de  l'autre  en  remontan 
pourvu  qu'ils  commencent  à  remont 
chacun  avec  la  vîtefle  acqnife  par 
chute.  V.  Centie  de  gkavitë. 

Cette  hypothefe  a  été  combattue  p 
quelques  auteurs  ,  &  récriée  par  J'a 
trcs  comme  fort  douteufe.  Ceux  mên 
qni  convenoi'eut  de  la  vérité  ,  ne  po 
voient  l'empêcher  de  reconnoltre  qu'el 
étoit  trop 'hardie  pour  être  admite  fa: 
preuve  dans  uDefcience  oii  l'on  démo, 
trc  tout. 

Ce  même  principe  a  été  démontré  d 
puis  par  plulieurs  géomètres,  &  il  n'( 
autre cbofeque  le^meuxprincipecont 
autrement  fous  lenom  de  conjirv^ion  d 
farcti  vivri ,  dont  les  géomètres  fe  fo 
fervis  depuis  avec  tant  de  fucoès  dans 
filutiandesproblêmesdcdynamique.  I 

DVNAMIQ.UE,   FOSCES    VIVES- 

Cependant,  comme  le  principe  de  A 
Huyghens  avoit  paru  incertain  &  ind 
rcA  à  pluficurs  géomètres ,  ces  confid 
rations  engagèrent  M.  Jacques  ïterbou 
li.  profeflèurde  m athéma tiques  i  Bil< 
motten  170;,  à  chercher  une  folutic 
du  problème  dont  il  s'agit.  Il  en  trout 
uae  aQ«a  tmple ,  tirée  4el>  nature  1! 
levier  , 
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Iniff.  &Iifitp«rtiitre  daiulci  Jttimai. 
mkhndJmiedttfiieneti  it  Farii,  in. 
iniTo;, Après fx  mort,  fon  frcrejein 
Eeiiallj  B[  imprimer  dans  1«  mémoires 
it\immt>eitiitnie,  année  1714,  une 
un  (blntiondu  même  problème,  cn- 
«cplmbcilt  ftplus  ample.  Non)  ne 
^anpaiatoubljerdeiiïre,  qu'environ 
ùmlf  Biiat  tems  M.  Taylor,  célèbre 
^«KtR  angtois  ,  trouva  une  rolution- 
iffltjv^fèinblable  à  celle  de  M.  Ber- 
M,  &UStparoltre  dans  fon litre  in* 
litiJt  Mithniui  incrtitmloram  :  ce  qui 
falilaiit  d'une  difpute  entre  les  deux 
{iuKtin,  qui  s'accuferent  réciptoque- 
«H  it  s'être  pillés.  On  peut  voir  tes 
pncsdcceproGès  dans  les  aftes  JeLcip- 
kdei7ii.  &  dïm  les  Œavrtt  it  A. 
loMalli,  imprimées  à  Laufanne  in-4*. 
ai;t3.  Quoiqu'il  en  foit,  voici  le  pré- 
Diitii  Uicorie  de  M.  Jean  Bernoulli. 
Ekcmlilh  en  général  i  chercher  d'a- 
Ind  qntUe  devroit  être  la  gravité  dans 
npadole  fimple,  de  même  longueui 
(•Itcompofé,  pour  que  les  deii.fpen- 
Ua  SlTcDl  leurs  efciUathnt  dans  un 
tuéjil.  Il  But  pour  cela  que  le  >>m- 
"Otiei  deux  pendules  foit  le  même; 
nfûieiu  lieu  de  ce  pendule  Hmple  d'il- 
Kl»D"BtHr  connue,  &  d'une  pefiinteur 
k^iK,  M.  Bernoulli  fubltitui 
)QJiile  &mple ,  animé  parla  gravité 
BnriUe  ,  &  il  trouve  aifément  par 
*  fimple  proportion  la  longueur  que 
«  gnuregu  pendule  doit  avoir  pour 
wtUt  ïibrïlions  en  même  tems 

QmiqDeU  méthode  de  M.  Bernoulli 
wiffciiiniple,  elle  peut  encore  être 
ufliEte ,  même  en  failant  tifage  de  fon 
PMpc,  comme  je  l'ai  démontré  dans 
""  Traiti  dt  iynatHiqul ,  L  II,  c.  3,. 
MI.I;  &)'>J  d'ailleurs  donné  en  même 
toinntintthode  particulière  ectrême- 
"CT  Impie  ponr  réfoudre  ce  problème. 
innMt  idée  de  cette  méthode. 

Il  tftctrtain  que  les  corps  B,  H,  F, 
fl.  ncponvant  décrire  les  lignes  B  N , 
5"i  'L,  DK,  décrivent  des  lignes 
?'^-HI,  FG,  DE,  qui  fontentr'eU 
Jiwanie  les  diftancw  A  B ,  A  H  ,  A  F, 
IB.ittpwnt  de  furpenlioniA;  d'où  il 
'«mt  que  tonte  ia  difficulté  Te  réduit  à 
"«"litre  une  de  ces  lignes  comme  B  C  ; 
"w  litn  dt  ruppofer  que  les  corps  B , 
"l 'i  D ,  tendent  i  te  mouvoir  avec 
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letTltefln  BN,  HM,   PL,   DK,  on 

pcutfupporer .  ce  qui  revient  au  même  , 

Îu'ils  tendent  a  fe  mouvoir  avec  les  vitef- 
rs  BC  —  CN ,  HI  —  IM ,  F  G  + 
GL,  D  E  +  EK  i  &  comme  de  ces  vi< 
teCTes  il  ne  réitéra  que  les  vltefles  B  C , 
H  I ,  F  6 ,  DE,  il  s'enfuit  que  fi  lei 
corp«  B,  H,  F,  D,  n'avoient  eu  qua 
lesvttefle!  —  CN — IM,  GL,  EK, 
la  verge  A  B  feroit  demeurée  en  repos. 
feytx  DVNAUiquE.  Donc  pur  la  natu- 
re du  levie- on  aura — .BX  CNx  AB 
— HxIMxAH+FxGLxAF+ 
DxEKxADi^o.  Or  dans  cette 
équation  il  n'y  a  qu'une  feule  inconnue , 
puifqu'en TuppoEant  BC  donnée,  tout  la 
Telle  elt  donné  ;  on  aura  donc  par  cette 
équation  la  valeur  de  BC,  étpar  le  rap- 
port  de  BC  i  EN,  on  connoitra  le  rap- 
port de  la  vltelTe  du  pendule  comporé  è 
ccUe  d'un  oendule  Gmplc  qui  feroit  de  U 
longueur  de  BA;  d'où  11  s'enfuit  qu'on 
trouvera  facilement  1%  longueur  du  pen- 
dule CmpleifochTOne  au  pendule  compo- 
fé,  en  cherchant  uiuiendule  dont  la  lon- 
^leur  Toit  ï  AB  cd&aie  BN  elt  i  BC. 
f'ojM  fur  cela  mon  Traitiit  dynaitii^ia, 
1. 11 ,  ch.  3  ,  probl.  I.  Vous  ;  trouvères 
d'autres  remarques  curieules  fur  le  pio- 
blême' dont  il  s'xgit  ici. 

Crntri  à'qfciBathn  d'un  pendule,  eft 
donc  proprement,  fuïvant  ce  ^u'on  vient 
de  dire,  un  certain  point  pris  dans  ce 
pendule,  prolongé,  s'il  eft  nécenàire, 
&  dont  chaque  vibration  fe  f.iit  de  la 
même  manière  que  fi  ce  puint  feul  &  ifoltf 
étoit  fufpendu  i  la  diiUnce  oil  il  eft  du 
point  de  futpenfion. 

Ou  bien,  c'cll:  un  point  tel  que,  fi  00 
y  fuppofe  runaOée  toute  la  gravité  dn 
pendule  compofé,  fes  diSiiienles  «/W£»- 
f  l'ont  fe  Feront  dans  le  même  tems  qu'au- 
paravant. 

Ain&UdlftancedecepoJntau  pofntde 


On  appelle  auflî  en  général  tfàBalien 
lemonvementd'nncorpsqui va  ft  vient 
alternativement  en  fens  contraire  comme 
un  pendule.  Ainfi,  par  exemple,  un 
corps  folide  placé  fur  un  fluide  peut  7 
^1  4<i  4/cTA<fn>"  •  loil^ne  ce  U^iif 
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n'efl  pis  en  repos  parlait  j  fur  quoi  vtgira 
Flqttee.  (O) 

OSCILLATIOM  ,  Jaliq.  fTW?.  S/ 
rem,  ,  erpccedebilancemcntqiic  les  an- 
ciens avoient  imigiaf  pour  donner  une 
appareocedefé^lturei  ceux  qui  fe  il£- 
faifoient eux-mémei ;  nron  crojoitqne 
leurs  manïS  ne  pODVoient  jouir  iTaucnn 
repos.  &  Von  y  remédioic  pat  VafciUation, 
qui  conlJUaitlattacheràunecordet,  nne 
petite  figure  qui  repr^fentoit  le  mort; 
on  balan(;oit  enfuite  cette  figure  dans 
l'air,  &enfinonIui  bifoitdes  fun^tail' 
les.  Dans  le  beau  tableau  de  la  priTe  de 
TroïeparPoIygnotte,  on  voit,  ditPau- 
Tanias,  Arîadoe  aŒ{e  fur  une  roche. 
'  £lle  jette  les;cux  fnr  Phèdre  (a  rtrut, 
qui ,  e'ievée  de  terre  ,  &  fitrpendue  à 
une  corde  Qu'elle  tient  des  deux  nuins, 
femble  fe  balancer  dani  let  airs.  C'eft 
ainfl,  continue  l'hiltorien,'  que  le  pein- 
tre a  voulu  marquer  le  genre  de  mort', 
^ont  on  dit  que  lamalheurcuGi  Phèdre 
Snitrn  jours.   (D.J.) 

OSCITATION  ,  C  f. ,  mot  francifé 
ia  latin ercittttio,  qu'on  cmploiequelque- 
Fois  en  médecine  pour  iàillmrnt.  V. 
Bâillement. 

I  08CLAGE,  Cm. , /nri^..  ftparcor- 
luptîon  ,  aciâge,  eufcUigt ,  auclagt,  & 
ontlage,  du  Utin  ^'cuÂhm,  ell  le  nom 
que  l'on  donne  au  douaire  dans  qoei- 
qnci  contâmes ,  comme  celle  de  U  Ro- 
chelle. 

Ce  terme  parott  venir  d*  ce  ^uj  fe  pra- 
tiqnoitautrefois-chcz  les  Romains.  Api^s 
que  les  futurs  conjoints  avoient  été  ac- 
cordés ,  ils  fc  Jonnoient  réciproquement 
unbaifer,  quifairoitpartlerie  lacérénu». 
nie:  ce  baifer  étoll  nommé  ^culian. 
Celte  ciérémonie  étoit  fuivie  des  préfeni 

Îue  les  futurs  épons  fe  lâifoient  l'un  ) 
autre,  &:  comme  le  baifer,  afeuban, 
étoit  regardé  comme  le  gage  du  mariage, 
tes  dons  fiuts  de  lu  part  du  Futur  épou 
ctoicnt  cenlift  Faits  frt  afaita ,  ce  qi 
leur  a  apparemment  fait  donner  le  noi 
d'qfclagt,  dans  lej  coutumes  dont  on  a 
pa«(é. 

Le  droit  d'o/c^e  tient  lieu  dit  douaire. 
&  relTemble  plus  particulièrement  i 
l'aagroent  de  dut. 

Dans  II  coutume  de  la  Rochelle ,  Vaf- 
chgtttt  de  la  moitié  de  la  dot  qui  entre 
en  communauté,  ce  qui  t'ippêUc  fim 


osç 

Il  n'efi  pat  dû  Isns  ItipalatiiMi ,  ts 
luelle  ne  peut  être  faite  que  par  contra 
le  mariage  )  il  n'ilieu  qu'en  cas  de  re 
lonciation  i  U  communauté. 

De  droit  il  ne  fe  régie  qu'à  proportiar 
de  la  partie  de  la  dot  aâuelle  qui  entr 
~i  communauté,  mais  en  peut  par  con 

intion  le  rendre  plus  fort 

11  efttoujours  dû  i  la  femme  Eus  re 

La  Femme  pent  tonjonrt  le  demander 
quoique  la  dotn'ait  pas  été  pavée,  pooc 
-I  qu'elle  fût  réelle- 

Le  douaire  &1'o/cto|re  peuvent  eoncou 

r  enfcmble  lorfqu'on  êft  aînlî  conveni 
par  le  contrat  de  mariage. 
'  Il  n'eft  pas  ordinaire  di  ftipuler  un  «/ 
ciifr  en  ciu  de  fécondée  noces  de  la  ^m 
mci  cependant  cette  convention  n'el 
paiprohibée. 

Enfin  l'4fi/i%(n'eftdûque  par  le  décè 
du  mari. 

Îui concerne  ce  droit,  rejix  , 
eLauriere,  &  M.  Valin.'e: 
fan  Ccjiimml.furhceututiititbiRacbtB* 

OS<fepfiÔRIES  ,  C  F.  pL,  Bifi.  taie. 
fîtes  inllituées  par  Théfée,  en  mémoit 
defaviâoire  Tur  leminotaure,  par  h 
quelle  il  avoit  délivré  les  Athcniens  d 
tribut  de  fept  jeunes  gens  qn'ib  et 
voyoient  tons  les  ans  en  Crète,  pou 
jtre  dévotes  pu  ce  monftre.  V.  MiNC 

TAUKE. 

Le  nom  A'qfcapheries  vient  des  mol 
grecs  tsxK  tranche  it  vigni  chargée  d 
grappes,  &ai(ajffme.  Plntarqne  d 
qneceifétes Furent  ainQ  nommées,  pai 
ce  que  Théfée  les  infKtua  i  fon  [etoai- 
Athènes,  &  qu'on  étoit  alors  dans  i 
tems  des  vendanges  ;  &  d'autres  par( 

Si'elles  furent  initituée»  en  l'honneur  d 
inerve  &  de  Baccbus  qui  «voient  aflîF 
Théfée  dans  cette  entreprife;  quelque 
uns  veulent  qu'on  y  honorlt  Bacchns  l 
ArMdne. 
Dans  les  efeefhoritt ,  tons  Its  jeun 


temple  de  Bacchus&  à  celui  de  Mine 


mier  étoit  déclaré  vainqneur,  &  oSïi 
imfacrifice  en  verfint  une  liqueur  q 
étoit  contenue  dans  une  phiole,  &  cot 
pofécdc  via,  de  miel,    de  Fromsgi 
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ie  Seim  &  «Thnile.  Vot»  Oscho- 
raotiES. 

OSCPIUM  PACIS,  l  n. ,  Tbht , 
bâbiik  paix  i  c'ctnit  autrefois  Ift  coa- 
tiae  duû  l'égtife  qne  peaiUnt  la  cétï- 
bnncKi  àe  la  melTc ,  aprii  que  le  prêtre 
tnut  ^ilx  coiiiecTatiun  &  proféré  ces 
paiola  ,  fax  DoMiiu  veUfcum,  que  la 
ran  ia  Sei^ear  fait  iveo  voui,  les 
uefei  i'einan{rk)ii:at  lei  uns  les  autres, 
ctimi'ïppelloit  le  hai)tr  it  faix. 

Afràque  cette  coutume  eut  ité  xbro- 
(K,  onenintnhtuiiit une  autre,  quieft 
fne  le  prêtre  ayant  profL-ré  les  paroles 
ckddfiK  ,  le  Uncre  on  fouï-diacre  don- 
■Mtàbaîferaa  penple  une  image  qu'on 
tppcUoicbfjîx:  c'eftcequife  pratique 
CKore  en  partie  dan*  l'^life  de  Paris, 
M,  après  Vagitus  Dâ,  deux icaly tes oi 
cn&iude  rhoEiir  vont  préfcnter  à  baifei 
id  cterge  une  efpcci.'  de  reliquaire. 

04ns  d'autres  diocefes,  aux  meSés  fo- 
leanetles,  le  cclébnnt,  après  l'q^iM 
Ai,  donne  le  iaifcr  ii  faix  ta  diacre  , 
faloidibat,  fax tibi,  f rater ,  &f  eccU 
ftpoB»  Dri.  Ct.'lui-d  rtpund ,  i^  nu 
Aôkatiio.  Le  diacre  la  donne  enfniteai 
jgniiacre  ,  p"''  i»  premier  chorifte  . 
tàai-â  au  fécond  &  ceux-ci  donnent 
diKondelcaccotéle  iaifer  df  faix i  l'ec- 
defcafttqae  qui  occupe  la  première  ftole, 
cdui-dàfoQ  voifm,  &  afnli  de  fuite,  en 
répétant  les  mêmes  paroles.  On  voit  que 
eette  eérémooie  retient  l'Idée  de  l'union 
&  de  la  charité  que  la  primitive  églife 
eiieeoit  entre  fct  enfans, 

QSCULATEUK,  adj.,  ff/om.,  rayon 
^mlalmr d'uat  courbe,  ell  le  rayon  de 
tadéreloppéede  cette  courbe;  &  cercle 
qihifaftKrcftle  cerdequi  apûurrayon  le 
rayon  de  la  développée,  n  OscVLk- 
TIOK,    DÉVELOPPE». 

Ona|n>elle  ce  cercle  ofcutatntr,  parce 
qu'il  emtnaifc  pour  ainfi  dire  la  dévelop- 
pée enbtoDchant;  car  il  la  touche  &  11 
Uconp«tant-i-l«-fois,  étant  d'un  cAtéâ 
b  partie  concave  de  la  courbe,  &  de 
l'aatre  i  tapartie  convexe. 

Daos  le  cercle  tons  les  rayons  «/cuie- 
teri  lont  égaux,  &  font  le  rayon  même 
doeercle;  la  développée  du  cercle  n'étant 
qu'un  point. 

Lorfqne  la  courbe  eft  finie ,  le  rayon 
^ttUtnr  eft  fini  ■  brfqu'elle  eft  înfini- 
KHtpctite,  le  rayon  efcidarinr  eft  inS- 
■i;  &  enfin  Jsrf^u'tUa  eft  iuSoiment 
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graade,  le  njoa  ttfaïkifio'Mz^o.  F. 

C0U2BVKB. 

Noue  avons  prorois  nHautËNGEM. 
DBER  ,  que  nous  Jonocrioni  ici  de  nou- 
velles remarques  fur  les  touruei ,  qui 
en  fe  développant  s'engendrent  ei)  elle»- 
mêmes;  mjisajantvu  depuis  que  le  ÙL- 
vint  M.  Ëuler  a  traité  profondément  ce 
liijct  dans  le  tome  XII  des  anciens  Mi- 
Bwtm  lit  i'rtfi''l>«iTTW>ouiyreavoyonk 
leledeur.  (0) 

OSUDLAnoN.  S.{.  ,  oubaifement, 
terme  en  u&gc  dans  la  tbéorie  des  déve- 
loppées. Soit  P  C  Li  dév  loppée  d'une 
Courbet  uncercledécrit.lupoint C  coin» 
me  centre  (PI.  aaabf.  .fr.  la.)  &  du 
rayon  de  la  développée  M  C  ,  eft  dit  bai- 
ftr ,  en  M,  ladéve'oppée,  &A1.  Huyg- 
heni ,  inventeur  dei  développées,  aap- 
pellé  ce  point  \l,^  point  i'^culatiin,  oa 
ftint  bai/ant.  V.  ïiEVEtOreéE. 

Laligne  M  C  eit  appelléc  rayon  efcub- 
leur ,  &  le  cercle  diicrit  dn  rayon  MC ,' 
crrck  ofcuialeur  ou  circk  bai/aàt,  Vuyex 
OlCULATEUI. 

La  développant*  P  C  P ,  eft  le  lien  des 
centres  de  tous  les  cercles  qui  baifent  la 
développante  A  M  ,  décrite  par  le  déve- 
loppementdela  courbe  fiCF.  r.  DÎ- 
VELOPPEUENT,    DÉVELOPPA^  TS. 

La  théorie  de  l'ofcnlaiien  eft  due  1  AL 
Leibnitz ,  qui  i  le  premier  enl'ei^né  la 
manière  de  Ct  fctvir  des  développées  ds 
t/l.  Huygbens  ,  pour  mefurer  la  courbn- 

des  courbes.  V.  Couibuke. 

On  appelle  auflî  çfculatien  en  géomé- 
trie ,  le  point  d'attouchement  de  deux 
branches  d'uue  courbe  qui  Te  touchent. 


Par  exemple,  li  ona  j=  v'* -|-  V 
r'  ,  il  eft  Rifé  de  voir  que  la  courbe  a 
dcnx  branches  qui  fe  touchent  au  point 
oùr=o,  à  caulÀ:  que  les  nilicaux  cm- 
ortent  chacun  lefi,^ne-J-& — .  y^yem 

.XANCHE  &/  COUBBE. 
Le  point  d'ofaUiitian  diffère  du  pofni 
de  rebroufl'emm  Cq"i  eft  aufn  un  poinc 
d'attonchement  de  deux  branches)  ,  en 
ce  que  dans  celui-ci  les  deux  branches 
finilfcnt  an  point  de  reb roulement.  Si 
ne  palTent  point  an-dclLl ,  au  lieu  que 
dans  le  point  à'^culation  le*  deux  bran- 
ches exiftent  de  part  &  d'antre  de  ce 
Eoint  Danslafîg.' r4,  n".  I,  d'ojiafyfi, 
I  eft  un  point  â^'q/l-alaiian-,  &  dans  U 
j^.  i ,  G  ou  C  eft  nn  goint  de  rebniuflài 
C  ij 
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meot.  Vajix  Reeboussement.  V^- 
ciilation  s'appelle  ttHbraJftmenl ,  quand 
la-  concavité  d'vne  des  branches  embralTe 
h  convexité    ie  l'autre,    c'elti-ilirc , 

«naudlesdenx  branches  qui  Te  tauclient 
>nt  concaves  ou  convexes  du  aiéaie 

côté,  aoi 

OSÉ ,  participe  d'OsEK. 

OSEK,  v.aa.,  Gram.,  avoirlecou- 
nge  d'entrcpienJre  une  chofe  luidie, 
péril lïu te ,  difficile.  Qu'il  d/;.  Celui  qui 
^ameturé  en  lui-même  fes  Forces  avec 
ioa  eutreprire. 

OSÉt£,  TbtaL,  le  premier  des  douze 
petits  prophètes  :  on  regarde  fes  livres 
comme  les  plus  anciens ,  le«  plut  pro- 
phétiques que  nous  ayons.  Quoiqu'Amos 
fi:  I&ie  aient  paru  fous  le  re^ne  d'Ofiks, 
■înli  qa'Q/iï,  cclai-ci  les  aprécédés  de 
quelques  années.  Il  cft  pathétique , 
court,  viF,  &  fentencicux.  Le  prophè- 
te ,  qnoiqu'infpirj ,  a  toujours  le  carac- 
terede  l'homme  i  en  parlant  par  fa  bou- 
che. Dieu  lui  a  laiQé  Tes  préjugés  ,  fes 
idéci  j  fes  pafllons.  Ici  expreOions, 
Ibn  métier,  s'il  en  a  un. 

Osée  ;  Hifl.  fiurh  ,  fils  d'Ela, 
ayant  confpire  contre  Phacée,  roi  d'il- 
taël,  le  tua,  fi^'empara  de  Ion  royau- 
me ï  mais  il  n'en-  jouit  pleinement  que 
ncuFans  après  l'al^fGnat  de  ce  prince , 
foit  qu'il  en  FûtemEéché,  par  la  fa^on 
lie  quelque  concurrent,  on  parce  que  les 
anciens  du  pays  ayant  pris  en  main  le 
gouvernement  ,  il  lâilut  beaucoup  de 
tems  àQ/%puarvemr  à  bout  d'attirer  à 
lui  toute  l'autorité.  Ce  prince  fit  le  mal 
devant  ie  Seigneur  ;  cependant  il  n'alta 
f3<.  milFi  loin  que  let  rois  d'I&acl  fes  pié- 
décetlêurs,  ^Reii,  17,  a,  c'eft-à-dire , 
^u'il  n'empêtha  pas  fes  fujets  d'aller  ado- 
rerDicu,  &Falrelap^ue  d  JéruFalem. 
Maii^Gomme  il  ne  travailla  point  à  ban- 
aiirlafuperltition,  à  éteindre  le  fchifmc, 
&  flriiunir  IlVael  lia  niailon  de  David, 
il  fe  tendit  complice  de  tous  les  crimes 
des  rois  auxquels  il  avoit  fuccédé:  it  en 
porta  la  peine  au  tems  marqué  par  le  ju- 
gement de  Dieu  i  &  ce  fiirejif  fes  démar- 
ches imprudentes  qui  y  donnèrent  lieu  ; 
car  Salmanafar  ,  roi  d'Alfyrie  .  dont 
0/ïr  Était  tribut.iire,  ayant  appris  qu'il 

fcnfjità  fe  révolter,  &imc,  pour  s'a  f. 
raiichir  de  ce  tribut,  il  avoit  fait  aU 
liaoce  ayec  Sui  ,   rot  d'Kgyptc ,  vint 
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Fondre,  «omn^uu  torrent ,  fnTlIiai 
ravagea  tont  le  pays,  &  le  remplie  de  c: 
nage,  dedéfolaiion&de  larmes.  Ô'f 
renferma  dans  Samaric  ;  mais  il  y  1 
bientôt,  affiégé  par  le  roi  d'Aflyrie  qu 
après  trois  ans  d'un  fiege  où  la  nminc 
la  mortalitéfe  firent  fi:ntir,  prit  la  villi 
m  aidera  tous  fes  habitans ,  &la  rédui 
en  un  monceau  de  pierres.  OJtc  fut  pri 
chargé  de  chaînes,  &  envoyé  en  prifo 
Les  Uraélitcs  furent  transÉrés  en  AO' 
rie,  i  Hala&  i  Habor,  villes  du  pa 
des  Medes,  prèsde  larlviercdcGoiai 
oùils  furentdifperlés  parmi  les  natio 
barbares  &  idobtrcs,  fans  efpérance  ■ 
réunion.  C'eftainfi  que  Dieu  accompl 
enfin  la  menace  qu'il  avc4t  tait  faire  p 
fes  prophètes  contre  ce  peuple,  que  f 
infidélités  continuelles  enven  fon  libér 
teur ,  la  licence  effrénée  avec  laquelle 
i'étoitproflituéauxiiloles,  &  le  mépr 
perfévcraut  qu'il  avoit  Fait  des  plut  fév 
res  ch&(imei)s  de  Dieu ,  comme  de  f 
plus  tend/es  invitations ,  n'avoient  qi 
trop  tendu  digne  de  là  colère.  Dieu  i 
luidonna  pas  le  moindre  figne  de  fouv 
-.  11  lavoit  dit  dans  OJfe:  voui  autrti 
mtaftreafluimanftufU,  ^  je  ni] 
plui  votrt  Ditv.  Iln'avoitni  prophe 
pour  l'inftniire  &  le  confoler,  m  m 
dlFrat  de  la  nation  pour  le  gouverne 
Les  dix  tribus  qui,  par  leur  fchifmi 
avoicnt  abandonné  la  vraie  religion ,  ri 
nonce  folemnellement  à  la  maifon  de  D 
vid  &  à  l'efpérance  du  Meffie ,  ne  fijre: 
jamais  rappelles  dans  leur  pays  par  ai 
cunédit,  &  leur  pays  fut  toujours  u- 
cupé  pal  des  peuples  étrangers  que  Sa 
manafar  envoya  pour  les  remplacer.  C 
pendant,  â  la  Faveur  de  l'édit  de  Cyn 
&  de  la  liberté  que  les  rois  de  Perfe  a 
cordèrent  aux  Juifs  de  retourner  dai 
leur  pays  ,  une  multitude  d'Uraélit 
revinrent  peu  à  peu,  s'affocierent  à 
tribu  de  Juda  ,  £:  ne  furent  pli 
connus  dans  la  fuite  que  Iodi  le  nom  • 

USEILLË,  f.  f.,  Hifi.  nal.Bst., Bnf« 
genre  de  plante  i  flenn  (ans  pétale: 
L'ompolée  de  pluCeuri  étamines  fout 
nues  par  un  calice  à  fix  feuilles.  Le  pifl 
devient  dans  la  luile  une  femence  tria 
gtilaire,  c^velo|lp<^e  d'une  caplitte  Fo 
méepartrois  feuillet  du  calice,  lestro 
auttcs  fe  flétrifT.nt.  Tournefbit,  /« 
r«fcert.V.PLANri. 
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ftnû  les  tredte-Dne  cTpecei  Jfofiillt 
^ii  comptent  les  botaniftes  ,  il  ;  en  a 
dciu  principales  ^oi  font  en  nSa^  dans 
UmBJcdne  &  dODi  les  cut&aes,  Tavoir , 
t^aSi  ordinaire  &  la  tooile. 

L'^tilit  aidin^te  ,  acetofa  uulgaris, 
tnt^Afratmfit ,  vxaks frateaJU ^  a  la  ta- 
daeSbreaTet  longiie,  jaunâtre  ,  aine- 
Tf,  SKyptïijac  ;  Tes  Feuilles  font  alter- 
nn,  ^ndes  (l'niie  palme  &  plus ,  poin- 
ORs,  échaacréei,  &  à  oreilles  du  cùlé 
ts'dleittenneotà  leur  quene,  d'uiiverd 
Mtct ,  acides  &  raccukatei.  Sa.  tige  cft 
aiulée ,  Imgne  d'one  coudée  ,  &  bran- 
due;  elle  porte  des  ftenrs  fana  pétales, 
diirgres  d'etamincs  garnies  de  fommets 
junàtres ,  &  qui  s'élèvent  d'un  calice 
csapaCi  de  Gx  feuilles. 

Ray  ofalërve  que  dans  cette  eTpcCï  Je 
^te  fl  Y  a  >les  fieuTS  (iériles  ou  iu. 
cunptetes.  Si.  d'autre*  fertiles  ou  com- 
piles. Les  Seurs  ftéulei  ne  portent  point 
Je  fruit,  &  le  piltil  de  celles  qui  font 
(otilef  te  change  en  une  graine  trîao- 
phite,  de  couleur  de  chataiu'ue,  lul- 
mce,  enveloppée  dans  une  ca^Uile  fVuil- 
ki,  campaTce  de  trois  feuilles  du  calice , 
&  dont  les  trois  autres  fe  lànent. 

VcftiOt  ronde,  acito/a  ^ oxaUs ratun- 
tfcln ,  Jiu  harlenfi ,  a  La  racine  menue , 
laaipante,  d'une  faveur  altrini^nte  i  elle 
po«ïé  des  lises  loD5:ues  d'uni;  eoutlée  & 
plDi,  menues  ,  rampante'^.  Ses  feuilles 
nrient  quelqucFuis;  elles  fuut  prefque 
nxdes  i  d'autres  fois  elles  fo::t  à  ortiBti,  & 
^antres  fois  elles  funt  pointues  comme 
tBiïUnce,  de  couleur  veid  de  mer,  un  pen 
tnDét,  d'une  faveur  aigrelette  &  délicate: 
Kl  fleurs  &  les  graines  ne  font  pas  difië- 
imtes  de  celles  de  l'ofâUi  ordinaire. 

On  cultive  beauMup  ces  deux  efpeces 
tiftilk ,  dont  les  feuilles,  la  racine  & 
b  |T>'iie  font  d'ufage  médicinal. 

Ce  Tac  des  racines  donne  la  couleur 
de  pourpre  au  papier  bleu  ;  mais  cette 
CMileur  difparolc  bientôt  après,  fiiilreft; 
eue  tacbe  brune  i  eaufe  de  la  grande 
qoi.-icit^ fbnile  qu'elles  contiennent,  la- 
qudle  tache  s'ftend  peu  i  peu  fur  tes 
parties  qui  ont  été  développées  par  l'acide. 

Les  racines  contiennent  en  eoetprerque 
trois  lins  antajit  d'huile  &  de  terre  que 
pi  fimilles  :  elles  enveloppent  un  fel 
tOtmiel  aramoniacal,  nitreux  ,  td  que 
(thiique  l'on  découvre  dans  les  feuilles  : 
/c  li  rient  ce  goût  ftyptiqut  &  amer 
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des  racines,  c'ell  aulC  de  lî  que  vient 
U  vertu  qu'ellw  ont  d'ouvrir  &  de  lever 
lesobllniuians.  Au  contraire  on  découvre 
dansles  feuilles  qui  canti<.'nneDt  un  avide 
plus  développé ,  la  vertu  de  nfraichir 
&  de  calmer  le  mouvemeat  de  fermcn- 
tatJon  du  fang  &  de  U  bile. 

La  vertu  cardiaque  des  sraiaes  cil  en- 
tièrement diKircntc  de  cette  dei  feuilles 
&  des  racines  4  cir  elle  dépend  d'une 
huile  abondance ,  mêlée  avec  une  grands 
portion  de  fel  ammoniacal  ;  les  graines 
ont  encore  par  leurs  parties  huiluufes  la 
qiuilité  d'adoucir  les  bumeun  acres, d'a- 
mollir les  fibres  des  parties,  &  de  Ks' 
rendre  plus  flexibles. 

Il  réfulte  de  ces  détails,  que  le  fnc. 
d'e/éiAr  s'emploie  avec  fuccé$  dans  les 
fièvres  bllieufes,  Ibit  ftmplei,  fuit  pelti- 
Iciiciellet ,  &  que  c'clt  en  particulier  un 
excellent  remède  dans  le  frotbitt  allintrn. 
La  racine  d'aftiSe  étant  amerc  &  allrin- 
gcnte,  convient  dans  les  Jécoâions  api- 
ritives  :  ks  Feuilles  i'oliiUt  pilées  ou. 
bouillies,  appliquées  extérieurement, 
font  pnimmmcut  réfolutivcs  &  matura- 
tives.  (fl./.) 

OsBlLLE  DE  BOIS,  Bottai.,  lesFran- 
<;ois  des  isles  donnent  ce  nom  à  ta  bc 
puma  ebliqaa.  Cette  plante,  alTez  jolie, 
&  commune  dans  lei  buis  de  ht  Marti- 
nique, a  reçu  ce  nom  impropre,  parce 
que  Tes  Feuilles  (îint  fucculcnt<;i ,  &  d'nn 
goût  aigrelet  i  ce  qui  fait  que  quelques 
petfounes  en  ufent  en  guife  d'qfiille. 
Voyez  Jacquin,    Okf.  bat.    p.  II.  C^J 

OSEILLB  DE^vmiB  ,  Bolunique  £? 

yorJ. ,  c'eft  le  nom  que  ks  François  don- 
nent à  une  ef|>ece  de  ketmic  i  feuille 
de  coton,  hihijcus  fahiarilfa  Linn.  Cette 
plante  originaire  de  Guinée  &  des  Indes, 
a  une  tige  de  la  hauteur  d'un  homme, 
(ans  épines ,  accompagnée  de  Feuilles  den- 
telées en  fcie,  dont  les  inférieures  font 
entières ,  &  celles  du  haut  divifécs  en 
trois  lobes  :  Tes  fleuri  font  grandes ,  fc& 
files ,  &  leurs  caliceKont  charnus ,  épais 
&  fucculeni,  cotorés'en  rouge  de  lana 
ou  plus  foncé.  Cette  teinte  fe  répand 
aulTi  fur  la  tige  :  toute  la  plante  a  un 
goût  un  peu  aJgrduti  mais  ce  font  le» 
calices  qui  en  ont  le  plus  :  on  les  cueille 
quand  le  fruit  a  pris  tout  fon  accioif- 


avoir  fait  bouillir.  Le  jus  é_  .     , 
calices  a  bcaucoMp  de  goftt:  fijl'o: 


dt,  Google 


loj  OSE 

en  exprime  Is  jub  ,  &  qu'an  le  Ealte  fer- 
menter avec  du  fucre,  on  en  fait  un  vin 
fort  igrjjble  ,  mais  qui  fe  garnie  à  peine 
nn  mois.  Se  qu'on  appelle  fin  £êfcittt. 
ConT.  Jacqnia  f  Obf.  btt.  tara:  II,  p.  lo. 
(D) 

OSEILLR,  Dieti.    Mat.    mfâ. ,    ifriBt 

otdinajre  ,  pftiit  longue ,  vincûe  ,  & 
i^riBt  ronde. 

On  preitil  indilKreniment  l'une  &  Vm- 
tncfeiBe,  Toit  ponr  les  ufiigcsde  la  cui- 
fine  ,  foit  pour  ceux  Ae  la  pharmacie. 
Ce  n'efl  que  les  feuilles  de  ces  plantes 
qu'on  emploie  à  titre  d'aliment;  &  l'on 
ic  fcrt  comme  remède,  de  leurs  feuillei, 
de  leitrs  racines  &  de  leurs  femence*. 

Les  feuilles  d'«/riAr,  donttout  le  monde 
cnnnoît  le  goût  très-acide.  Te  mangent 
din<;  les  potaRCS  arec  les  viande) ,  le 
poilTon ,  les  Œufs ,  &c.  Cet  alDiifonne- 
ment  eft  rei:ardé  avec  rairon  comme  très 
ftlutaire.  Si  fur -tout  en  ili,  tcmj  au 
quel  il  cft  principalement  en  ufage  , 
parce  que  c'eu  ta  la  faifon  de  XofiiBt.  Il 
tempère,  rafraîchit,  donne  de  Tappitit , 
&  réveille  le  jeu  des  parties  rclichjes 
par  k  chaleur.  Il  n'cft  cependant  "'"" 
qu'aux  fujeti  vraiment  faios^  car  o 
doit  point  le  permettre  \  ceux  qui 
fnjcts  aux  aigreurs  de  tleftomac,  aux 
hypocondriaques ,  aux  perfonnes  du  fexe 
qui  Tout  attaquas  des  p&lcs  couleart  ;  i 
ceux  qni  font  fnjets  \iA  toux,  i  \'«.{- 
thmt,  au  crachement  de  fsng,  car  ce 
font  là  les  affeâion^  principales  dans  Icf- 
quellet  lesalimens  &  les aflâilonnemeas 
ifidet  font  pernicieux. 

1,'e/fiBe,  fe  fert  en  Tubibnce,  accom- 
modée i  la  manière  des  épinirds,  & 
riiUc  avec  cette  dernière  plante  on  peut 
tempérer  convenablement  fon  acidité  ; 
la  décoAion  &  le  fuc  de  cette  plante  font 
recardés  par  tous  les  médecins  comme  i 
fpérifîque  dans  le  forbut  :  ces  mêm 
remèdes  font  très-utiles  aufïï,  lorfqu'i 
en  combine  Tarage  avec  celui  des  plan- 
tes alballnes,  telles  que  le  coctalmia, 
le  cretTon ,  &fe.  Le  célèbre  Thomas  Bar- 
thalin  a  même  ohfervé  que  i'^frite  &  le 
cochléaria  croifToient  en  ahondince  l'un 
à  cdté  de  l'autre  dans  le  Groenland,  oii 
le  fcoihut  ell  endémique  i  comme  fi  la 
namre  avoit  Fait  naitre  ces  deux  plantes 
cnfemble  ponr  que  les  hommes  de  ces 
eontréet  pulTent  commodément  les  tcm- 
■jiKi  l'une  par  l'autre,  &  qu'ils  tiouvif- 


OSE 

lent  dans  leur  milange  nn  remède  fàcU 

&  BfTiiré.  Cette  obfervation  botanfoue 
été  vérifiée  par  les  naturaliftes  qui  oi 
voyai^é  poftéii  cure  ment  dans  la  pinpai 
des  pajs  du  nord. 

Les  remèdes  tirés  des  feuilles  i'efeil 
dont  nous  venons  de  parler,  pofTeder 
toutes  les  propriétés  communes  des  acide 
végétaux  fponfanés.  Ils  font  raFraichil 
fans ,  anti-putrides ,  utiles  dans  les  coli 
ques  bilieufes,  les  chaleurs  d'entrailles 
les  digeftions  la nguj (Tantes ,  les  ficvrc 
ardente»  continues ,  les  (ievres  tierces 
intermittentes,  printinieret ,  &fe. 

On  diltille  une  ean  des  Itnillet  d'^/niTc 
qui  eib  de  la  claO'e  des  eaux  dîftillées  dé 
pouilléei  de  toute  vertu  («oynExo  dis 
TILLES  ) ,  &  qu'il  eft  bien  fingnlier  i 
voir  donner  encore  par  GeoSVoi  comm 
analogue  au  fiic  &  à  la  décoi9:ion  de  cctt 
plante ,  &  feulement  comme  un  peu  plu 
fuible  que  ces  remèdes. 

La  racine  d'e/HBi  n'eft  point  acide 
elle  a  un  goût  amer  &  légèrement  flyp 
tique.  Onla  compte  parmi  les  remède 
apéritif)  &  diurétiques,  &  on  l'emploi. 
communément  à  ce  titre  dans  les'^bouil 
Ions  &  les  apoxemes  apéritiEi.  Elle  : 
h  propriété  jjnguliere,  lorfqu'elle  cl 
feche,  de  donner  i  l'eau  dam  laquelle 
on  la  fait  bouillir,  une  belle  couleu 
ronge  délayée.  On  peut  profiter  de  cetti 
propriété  ponr  fkîre  une  tiikne  dont  II 
couleur  imite  celle  du  vin,  &  trompe: 
avec  cette  boilTon  certains  malades  qii 
demandent  op in iltrem en t  dii  vin  &3qn 
il  pourroit  être  dangereiix  d'en  accorder 
11  ne  Faut  pas  fe  mettre  en  peine  dan: 
ce  c:is  qu'ils  puifTent  découvrir  la  (randi 
par  la  différence  dn  goi'it,  parce  que  ci 
n'efl  communément  que  de  la  part  dei 
mat.ides  en  délire  qu'on  a  i  fe  dclivrei 
de  cette  forte  d'ïmportunités ,  &  qu'ai 
furplus  on  peut  toujours  leur  Faire  en. 
tendre  que  la  maladie  leur  a  perverti  le 
eoât.  Un  apozeme  apéritiF,  Fort  ufité  foui 
le  nom  de  hotàBen  rùiif:e  ^  doitficouleui 
a  la  racine  à-qftiOt  &  à  celle  de  fraîlier. 

La  femcnce  d'o/rift  qui  éft  émulGve. 
eft  comptée  parmi  les  remèdes  cordiaux 
ft  attringcns ,  mais  elle  t&  fort  peo  em. 
ptoyée  i  &  certes  il  efl  très-vairemblabli 
qu'elle  eft  négligée  avec  raifon ,  fur-tou- 
ii  ces  titres,  &  qu'elle  ne  polfcde  qu< 
les  qualités  très-communes  de»  fublUii- 
ces  émnlfivcs.  Feytz  Ëmulsion. 
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ta  fcttiUet  d'iifiiie,  appliqua  «x- 
'— - — -aent  en  tbrice  de  cataplafme  fur 
mirs  inBiminatoirej ,  font  pu  if- 
E  lifolutives  &  maturaHves.  Ce 
iCBede  ^  employé  très-cooiiniinéineiit 
£  arec  beaucoup  de  (uccès. 

On  fait  avec  les  feniUei  d'eftiBr  une 
toticne  Se  un  firop  fimple  avec  leur 
be.  LehcTe  ne  fait  qne  tempérer  l'aci- 
dité de  c«  Feuilles  &  de  ce  tue,  mait 
•e  II  «Utroit  point  Ainû  ces  remèdes 
•ut  let  mêmes  ub^  &  à-peu-pr^i  les 
■caec  vertus  que  les  feuilles  &  k  fnc. 

laeoaferve i'ajaie  entre  dans  l'oplate 
le  SaloiBon  ,  la  graine  dans  la  confec- 
tioe  d'hnciitUie,  ii -pDadre  dlaiHargarili 
fi^idï,  le  diarcordiam,  éff-  de  la  plu- 
fart  des  phamucopjes  ;  eu  ces  ingré- 
£ais  font  bannis  de  tontes  ces  cotnpaQ- 
rï»:4|daiu  la  pharmacopée  de  Paru ,  on 
■e  lait  trop  par  qnelte  préférence.  (6) 

OSERAIE ,  r.  £ ,  Jari. ,  eft  une  por- 
tjga  deterreîn ,  plantée  eu  oficrs.  fayn 
OtIEtS. 

OSERIETA,  Giof.  eue.,  isle  que 
Kine,  «t..  XXXriI,  ehap.  3,  met  tnr 
la  côte  de  Germanie,  n  dit  qu'elle  con- 
tenoit  uae  Farét  dont  le:  irbres  étaient 
Due  efpece  de  ceilre,  &  qu'il  en  coiiloit 
4e  l'ambre  fnr  les  rochers.  Q.i[el<]ues 
Céozniphei  prennent  cette  isle  pour  être 
Kle  A^OtT'i-  (n.j.) 

OSI.  Géfg.anc,  ancien  peuple  ifAI- 
Innigae.  Tacite  inGnue  qu'il  n'étoit  ré- 
part des  Avarifques  que  par  le  Danube, 
&  que  ces  dcun  peuples  étoient  égale- 
ment pauvres  &  également  libres  ;  mais  il 
Bcdécide  point  lî  les  Qfi  étoient  des  Ger- 
mains naturels,  ou  des  étrangers  établis  en 
Pannonîe.  Entre  les  conje^ureurs ,  les 
BBS  mettent  les  O^  en  Siléfie ,  les  autres 
ans  environs  d'Oppcl  &  de  NailTa,*  J'aii- 
bcs  encore  i  Ofenbourg  en  'Wellphalie. 
(D./.) 

0SIANDRIEN3 ,  f.  m.  pi. ,  m-  '<=- 
dif. ,  feAe  de  luthériens ,  qui  tirent  leur 
Mm  d'André  Ofiandcr ,  &>neDx  théolo- 
gien allemand.  ^.  Luthériens. 

Il  doârine  qBÎ  les  diltinsue  des  au- 
tre» lathériens  confifte  à  ftutenir  que 
nuaiae  eft  j'urdfié  formellement  par  la 
in&e  elTcnticllc  de  Dieu.  &  non  pas 
jwHSai  oa  l'impuiation  de  la  jultice 
àe  /éfûs-Chrîft,  co.-nme  le  prétendoient 
Iniier  &  Calriii-  ^-  Justification. 
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Les  itwî-êfiimirirm  ne  reqoivent  l'opi- 
nion d'OIiander  qu'à  l'égard  de  l'autre 
yie,&  prétendent  «ue  l'homme  étant  fur 
la  terre  cil  juiliâe  par  l'imputation  de 
la  jiiltice  de  Jéfus-Chrilb,  Si.  dans  le  ciel 
par  la  jullice  tflenticlle  de  Dieu,  l-'ayee 

IMPUTATIOM. 

OSICEHDA,  GA^.  nnc  ,' ancienne 
ville  de  l'Efpagne  Tartasonnoife  cheï 
les  Uédetnins,  félon  Ptolomée,  Uv.  II., 
ch.  «.  On  croit  que  c'eft  Ofira,  (D.J.) 

OSIER,  f.  m.  ,  /arJ««.  ,  cette  efpecB 
de  {aule  vient  dans  tout»  fortes  de  ter- 
roirs, &  principalement  dans  les  terres 
fartes  &  humides:  on  le  plante  (buvent  en 
bordure  fur  des  vignei  ou  vcrgersi  &  pour 
en  tirer  plus  de  profit,  on  fait  des  ofe- 
raies.  On  met  ces  plants  dans  un  endroit 
frappa  du  folïil  &  moins  bas  que  te 
laule  i  eu  s'ils  avoient  U  pied  conti- 
nuellement humide,  ils  ne  Feroient  qu« 

Pour  en  élever,  on  laboure  bien  la 
terre ,  on  en  caRi;  avee  foin  toutes  les 
mottes,  &  on  la  met  en  rtyoni  pour  y 
pouvoir  tenir  l'eau  tant  &  lî  pcii  qu'oi) 
voudra.  On  choi&t  fur  de  beiux  o^rr, 
des  boutures  bien  vives  d'un  pied  & 
demi  de  long.  On  In  aiguifc  par  le  gros 
bout  ;  ft  après  qu'elles  ont  trempé  pen- 
dant quatre  jours  ditns  l'eau  ftaiehe  , 
mais  non  pas  crue,  on  les  pique  un 
pied  en  terre  entre  deux  raÎM,  fi  le 
champ  eft  bien  labouré  i  raies.  On  met 
chaque  plant  àdeux  pieds  l'un  de  l'autre, 
fur  3et  lignes  droites  éloignée]  entre  elles 
de  trois  pieds.  On  garantit  les  afitri  du 
dégât  des  bcflJBiix,  parce  qu'ifs  s'élc- 
vcnt  eu  menus  fclons  fort  tendres,  dont 
le  bJtail  cil  très-friand. 

On  tond  les  qfiiri  chaaue  année ,  qnand 
h  Feuille  en  efb  tomb;*  ;  plus  ils  font 
mûrs  ,  mieux  ils  valent.  En  coupant 
les  a^eri,  on  eo  fiit  des  battes;  enfuit! 
on  les  trie ,  on  les  fépare  en  trois  rangs 
fuivattt  leur  grandeur  £  groOTeur.  Au 
premier  rang  (ont  les  fciont  lei  plus  lon;;t 
&  les  plus  gros  i  ils  ferrent  entre  au- 
tres )  lier  des  cercles.  Ccm:  de  troiï  i 
quatre  pieds  de  long  compofcnt  le  fé- 
cond rang  i  ils  fervciii  à  lier  de  gros 
treillages,  &  i  d'autres  ouvrages;  on 
les  eftime  félon  qu'ils  font  minces.  On 
fiiit  le  troifieme  rang  de  petits  brins  qui 
n'ont  pat  plus  de  deux  picdi  &  demi 
de  long,  &  on  met  au  r^'oitt  ceux  qui 
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n'ont  pas  nn  pied  &  detni.  te*  oArj  éhnl 

triés  &  épluchés ,  on  tes  lie  par  poignées . 

four  ne  les  pas  nélcr ,  Se  on  les  Fcni 
loifir  avec  le  feniloir.  yoytx.   Fkn- 


Les  vignerons  fe  fervent  des  alors  poor 
attacher  k  vigne;  les  jardiniers,  pour 

talifler  les  arbres  &  faire  des  berceaux; 
•s  lunneliers  ,  poul  lier  leurs  cercles 
â  tonneaux;  les  vanniers  emploienC  ' 

flus  fin)  pour  &ire  des  paniers,  des 
cilles ,  efc.  C  -D-  /O 

OsiEâ  FRANC,  Batm.,  c'eA  l'crpece 
àt  faille  nommé  par  Tourne(ort,i«Jùr 
valgarii,  rtéini.  Voyez  Saule. 

Osier,  ^rt.  m/ch.  ,  l'oAr  fert  aux 
ouvrages  des  vanniers  &  des  tonneliers. 
Ceux-ci  frndent  les  baguettes  à'ejir  en 
trois ,  &  s'en  fervent  à  lier  les  cercles 
&  cerceaux  qu'ils  mettent  aux  cuves , 
cuviers,  tonneaux  &  autres  fortes  d'ou- 
vrages de  leur  métier. 

Vo^tr  fe  vend  par  bottes  on  moles , 
qui  lunt  des  pn^iiitts  de  qnatre  pieds  de 
long ,  contenant  ;oo  brins  quand  il  eft 
fèndll.  Foycz  Us  Dffcriptimi  des  arti  fi/ 
mitirrs ,  augmcnt^ei  par  M.  Bertrand , 
in-d".  tome  Vit,  p.  îBS- 

OSIHO ,  Giof. ,  ancienne  viUe  d'Italie 
dans  la  marche  d'Ancône .  avec  un  éi'l- 
ché  fufi'ragant  du  pape.  Elle  cft  fur  une 
montagne  pris  du  JVlufone ,  il  7  milles 
de  Lcrette,  10  S.  0.  d'Ancfinc,  lio 
N.  E,  de  Rome.  Long.  31.  is.  lat.  43.  îo. 

Les  I,atins  l'ont  nommée  Aiuàmnm 
&  4uxumnm-nc'e^  une  des  cinq  villes 
de  il  Fentapole ,  mentionnées  dans  les 
donations  de  Pépin  Si  de  Charlcmagne. 
Les  revenus  du  fie;;e  tl'OJïnw  font  con- 
,  fi'lértbles ,  &  c'ell  ordinairement  un  car- 
dinal qui  en  eft  évêque.  Frocope  parle 
beaucoup  de  cette  ville  i  l'occaiian  des 
GoUiï  qui  s'y  retranchoient  contre  Béli- 
faire.  CZ),i.) 

OSIRIS ,  f.  m. ,  JITytbeL, xtn  des  grands 
dieux  de*  Eg^rpHens,  &  le  plus  généra- 
lement honore  dans  tout  le  pays. 

Je  ne  rappnrterai  pas  tout  ce  qu'en 
difctit  les  hiftoriens ,  je  n'y  trouve  que 
dcscontradiélions;  &  d'ailleurs  les  tncr- 
vt  illeufes  conquêtes  qu'on  altrllnie  A  Ofi- 
Tii ,  ne  me  paroilTïnt  guère  moins  ima- 

g'naires  que  les  lonp  voyages  qu'on  lui 
k  entreprendre.  Il  y  a  ntcme  tant  de 
eoni'ormité  cntn;  les  cxpbitt  que  la  fable 
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prête  \  fijlrii,  &  les  exploits  qoePhif 
toire  raconte  de  Séfoftris  ,  que  l'on  ef 
porté  à  penler  que  ceux-lil  ont  été  co- 

Eiés  fur  ceux-ci  pour  relever  davantagi 
I  gloire  de  la  principale  divinité  dei 
Egyptieos.'Quoi  qu'il  en  foit,  les  voyagn 
fuppofés  £'0/irii  &  d'ISs  dans  la  plus 
grande  partie  du  monde ,  donnèrent  lien 
aux  poètes  &  aux  mythologues  de  lèin- 
dre  que  l'art  de  naviger  avoit  ^té  trouva 
fous  le  règne  de  ces  deux  divinités.  Ils 
publièrent  que  le  navire  fur  lequel  Ofi-it 
courut  le  monde  ,  avoit  été  le  premier 
vaiflcau  long  qui  eût  paru  fur  la  mer.; 
&  même  pour  en  laider  un  monument 
éternel  à  la  poftérité  ,8u-deirus  de  l'in- 
jure des  tems,  les  agronomes  égyptiens 
mirent  le  navire  i'OJhis  au  rang  des 
conftellationseéleiles;  c'eftquelcs  Grec» 

~    merent  dans   la    fuite   la   conj^Oa- 
du  vaifTeaii  d'Argo  près  de  la  cani- 
cule ,  appellée  en  Egypte  SoOiit  ou  V&oite 
d'Ifis. 

Qfrî*  S:  Ifis  font  dan*  la  mythologie 

égyptienne  deux   divinités  étroitement 

les  enfcmblc,  le  foleil  ft  la  lune.  Les 

lits  d'r^ijétotenl  d'une  feuletwuleur, 

ta  couleur  de  la  lumière  ;  on  les  gàr- 

doit  précicufement ,  &  on  les  expofoit 

qu'une  feule  fois  chaque  année  à  la  vue 

de  tout  le  monde. 

Comme  les  Egyptiens  prétend  oient  que 
Qirif  leur  avuît  enfeigné  l'agriculture, 
ils  lui  donnèrent  le  bauFponr  fymbole. 
On  repréfentoit  ce  dieu  différemment, 
de  même  qu'Ifis ,  dont  il  étoit  le  frère  S; 
le  mari.  On  le  trouve  quelquefois  fur  des 
marbres  égyptiens ,  avec  la  tête  d'un 
épervier  &  le  corps  d'un  humme  ;  î  Ton 
dos  eft  une  table  qui  defcend  jufqu'î  la 
bafe  qui  foiitient  fa  ^'gate,  &  qui  eft 
pleine  de  lettres  hiéroglyphiques.  Quel- 
quefois il  eft  rcpréfcnté  prelqu'emmail- 
lotté,comme  les  momies  d'Egypte,  par- 
tant fur  la  tête  un  ornement  Ides  plua 
liugulicrs,  au  bas  duquel  fortent  deux 
cornes.  Il  tient  d'une  main  un  fouet , 
&  de  l'autre  une  verge  courbée  qui  rcf- 
femble  à  un  bïton  augurai.  Comme  Q^ii 
étoit  pris  pour  le  feleil,  on  lui  donnoit 
un  fouet  pour  animer  Icf  chevaux  qui 
tiroient  le  char  dont  il  fe  fervoit  poue 
hiin  fft  courfe.  Quelques  mylholosnei 
prétendent  que  toutes  les  divinités  da 
pag.inifme  n'étoicnt  que  des  attributs 
d'W»  &  d'Q/S-ij.  iD.J.) 
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«RMTENS,  Gftjrr.  oj»e. ,  OJfi«Hy 
udciipcaple  de  la.  Gaule.  Cifti,  l.  II, 
t.  î4,tn  parle  dans  fes  commentaires  , 
6  les  nomme  pîle.mèle  avec  des  pen- 
pleifcla  Normandie  &  de  la  Bretagne. 
Oi  1  employé  bien  des  conjcftures  pour 
bmmrccs  Q^miati,  fioa  ne  lest  point 
CBcore  découverts.  Sanfon  qui  les  met 
en  Bcetai^tie,  croit  que  In  habitant  des 
ttoij  diocefes  de  Sainl-Pini-de-Léon  , 
Tré^er  &Saînt-Brienx ,  répondent  aux 
O^miau,  Ceux  qui  mettent  ce  peuple 
tabalTc  Normandie  t  croient  le  trouver 
du;  l'Hiémois  ou  t'Eximois.   (D.  X) 

OSHA,  e£«r. ,  ancienne  petiteville 
fEba^DC  ilani  la  vieille  Caftille ,  avec 
■  ira^é  Tuff'ragint  de  Tolède.  Elle  eft 
Ik  le  Duero  ,  dans  une  plaine  ibon- 
iuae  m  tant  ce  qoi  elï  nécefliire  â 
h  Tic.  i  4f  li«ieB  N.  E.  de  Tolède  , 
}i  H.  E.  de  Madrid.  Lmtg.  i;.  a.  lu. 
41- Ï4- 

Li  cit^  d'Ofma  était  connue  des  Ro- 
■ûn;  (bas  le  nam  d'Uxama..  EUe  eft 
loaiaée  Oxenm  dans  les  trois  notices 
eccléHaftiqDes  iI'Efpagne.  Alphonfe  d'.4- 


IfK  bonrq   à  demi  ruine'.  (b.J.) 

OSMONDE ,  r.  f.  ,  Hifi.  nat.  Bot. , 
t^madn, 'genre  de  plante  qui  n'a  point 
it  flenr<,  &  dont  les  fruits  rontratrem- 
Uâ  en  grappe.  Tourncforl,  Irift.  rtï. 
te*.  Voyez  Plante.  (/) 

Ce  genre  de  plante  ,  dam  le  fvllîme 
de  M.  de  Linné ,  eft  ainQ'  caraâéfiré. 
Lei  ;T3inea  font  produites  daas  les  cap- 
bles  ronilei ,  diftindes,  nait  rafle tnblées 
et^ppes  far  la  branche,  &  t'ouvrent 
barifoDtalement  qnand  elles  font  mi- 
Ki.  Ces  sraines  font  très-menues,  elles 
finten  trjs-grand  nombre, &  elles  ont 
ne  forme  avale. 


fira  de  décrire  la  plus  commune  ,  celle 
on'il  nomme  vulgari  gf  faln/lrii,  I. 
k.  H.  {47.  Elle  a  pour  racine  une  amas 
de  fibres  lonEuei  &  noirâtres  ,  entotcil- 
léei  les  une^  «lads  les  autres}  Tes  tiges 
bet  oombrenrcE ,  hautes  d«  deux  cou- 
dtn,  rertc« ,  liAbs.  canoelléos,  ft^r- 
JÛn  de  tnucbKS  fcnilléca  qui  s'étendent 
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de  toni  e^te's,  compofïei  de  hnit  ou 
neuf  paires  de  Feuilles ,  terminées  pat 
une  feuille  impaire. 

Chaque  feuille  eft  entière,  droite  ,' 
longue  de  trois  ou  quatre  pouces ,  larjt 
d'un  demi-pouce ,  terminée  par  ont 
pointe  moufle ,  &  ayant  au  milieu  une 
cdte  fui  toute  la  longneur. 

Le  haut  de  la  tige  eft  partagé  en  queU 
ques  pédicules ,  qui  fouticnnenC  chsciin 
de  petites  grappes  longuet  d'un  pouce ,' 
chargée»  de  graines:  cette  plante  n'a 
point  de  fleurs  i  car  ce  que  les  herbo- 
riftet  appellent  ;friir  n'eft  autre  chore, 
félon  Ray,  que  les  feuilles  non  déve- 
loppées,  &  qui  étant  réfléchies  cacbent 
les  graines  nalflautes.  Les  fruits  ramat 
Tes  comme  en  grappes  ,  font  dus  cap-' 
fulet  rpbériques ,  lemblables  i  celle* 
des  fouçcres ,  qni  fe  rampent  par  la 
contraélion  de  leurs  fibres  ,  &  qui  jet> 
tent  une  poulSerc  très-fine,  comme  oor 
l'obferve  par  le  moyen  du  mîorofcopc. 

h'ofitundt  profpere  dans  les  endroit» 
humides ,  dans  les  fondrières,  dans  les 
marais  ;  les  feuilles  fe  fanent  en  hiver. 

OSMONDe ,  Mat.  mfà. ,  fougère  flen- 
rie.  La  racine  de  cette  plante  a.  été 
vantée  comme  un  remède  fpécifiqn*  dif 
rachitis.  Elle  »  été  célébrée  aulfi  eom- 
me'un  très-puilTante  vulnéraire,  cap^ 
blc  lie  dilToudre  le  fang  arrêté  &  gru- 
melé  dans  let  parties  internet ,  par  lea 
chûtes ,  les  plaies  piobndei,  iyc.  Oit 
s'en  ell,aulli  quelquefois  fervi  poar  iet 
mêmes  ufages  auxquels  on  emploie  lei 
autres  fougères.  Vefmendt  eft  nn  renie« 
de  fort  peu  ufité.  (*) 

OSNABRUCK  ou  OSNABRUG  ,  en, 
commed'antr es  écrivent,  OSëNBRUCK, 
Gieer.,  ville  d'Allemagne  au  cercle  de 
WèftphAlie ,  avec  un  évêché  fondé  par 
Cbarlemagne  vert  l'an  780,  dont  l'é- 
véque  eft  fonverain.  Elle  eft  remarqua.! 
blcpar  le  traité  ^Di  s'y  conclut  '.n  ïS^t^ 
entre  les  Suédois  &  l'empereur,  La  re- 
ligion catholique  &  proteftaute  y  font 
également  fonlfertei.  Elle  eft  fur  h  ri> 
viere  de  Hafe ,  i  %  milles  N.  £.  de 
Munfter ,  ;  d'Hervorden ,  9  S,  0.  de 
Brème,  iang.  35.  4g.  lat.  f:.  il. 
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■u  mot  hvci,  qui  fignîfic  va  ftnt  , 
marque  un  pont  far  l'OCtn. 

ChirlemagBC  ne  fe  contentt  pu  d'y 
énblir  un  ét£ch£  ,  il  j  foadi  en  outre 
me  école  pour  y  enféigner  ta  langne 
gcecijue  &  la  latine.  Cet  afte  répond  i 
raa  Sof ,  &  eft  fort  curieux  «  on  le 
trouve  dans  le  DiOioiuuÙe  de  la  Mu- 
tiniere.  (  D.  J.) 

OsNABiucK,  Affct/f,  f;^.,riege 
«piTcqp^  &  principauté  d'Allemagne, 
daoi  le  cercle  de  weftphalie ,  borné 
H.  par  le  Bi«  Munfier  ,  E.  par  li  prin- 
cipauté de  Minden  ,  S.  par  le  haut  Munf- 
ter,  0.  partie  par  le  même,  &  partie 
par  le  comté  de  Lingen.  C'eit  un  paye 
abondant  en  bom  pitarages.  A  la  paix 
de  WelVphalie ,  on  convint  qu'il  feroit 
OoflSdé  alternativement  par  un  prince 
itia.  maifon  Je  Brunrwickquielt  luthé- 
tienne,  &  par  un  prince  catholique, 
«e  qui  s'eit  toujourt  pratiqué  depuis. 

OSORNO ,   Ghgr. ,  ville  de  l'Améri- 

Îue  méridionale  au  Chili ,  fur  la  rive 
:ptei)trionale  de  Rio-Bueno,  à  qniiize 
Ijtuci  de  Baldivia.  L"S-.  jôi-  }t.  lai. 
méridiouek  40.  40.  &  lelon  de  Noort, 
par  les  41  àeg.  de  latit.  mérUionaU. 

OSOKO  ou  OSEKO ,  Giogr. ,  petite 
ville  d'Italie,  capitale  d'une  petite  iile 
de  même  nom  dn  golïe  de  Venife,  au 
S.  de  l'itle  de  Cherzo ,  dont  elle  n'eft 
lïparée  que  par  un  petit  détroit  qui 
n'a  que  cinq  pas  de  large.  Il  y  a  un 
évÉchéruffïagantdeZara.  Elle  eftpref- 

!ne  déferte ,  quoique  l'iste  abonde  en 
ois ,  miel ,  beliiaux  &  Ardinei.  Long. 
3ï.  aa.  Ut.  4+.  î4, 

OSÇiUES,  Ghfj.  <iiv. ,  ancien  peuple 
d'Italie,  dan«  la  Campanic ,  entre  Ca- 
poue  Sl  Naplea.  On  les  appelloit  to^ 
lement  Ofà,  Opjgi,  Opici ,  Obfci.  le 
mot  d'o^coM,  ûi/ltnui,  vient  de  cepeu- 
ple,  dont  la  corruption  était  extrême,  1 
&  ie  langage  cantonne  aux  mcEurs;  il  ' 
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i*aban4onnoit  i  de  honten&t  débaudit , 
&  c'eft  ce  ou'Harace  appelle  morhui  cant- 
fanai.  Ferfanne  O'ignore  la  defcription 
que  nous  ont  laiiTce  les  anciens  des  dé- 
lices deNaples&  deCapoue,quiÂoîenl 
les  principales  villes  du  pays  dct  OJf^ 
qutif  &  le  féjour  de  ta  volupté.  OJbr 
io^i  iïgnifioitégalement  chez  les  Lattru  ■ 
parler  aune  maaitrt  dijhliu  &  tmplaytr 
dt  viaix  itKtj. 

Silius  Italiens  donne  aux  Ofquti  to\ite% 
les  places  qui  (ont  le  long  de  la  côte 
de  la  Campani* ,  entre  Terracine  & 
Cumes.  CD.  J-)   C) 

OSQUES  ,>«!.  Tbiatre  ils  Ramaîtii. 
Leijtux  qfqms,  iifà  ludi,  étoient  de« 
jeuK  feéniques  qu'on  repréfentoit  fur 
les  théâtres  des  Romains.  On  les  nom- 
moit  qfii,  non  parce  qu'on  y  parloit  la 
langue  ^qiie ,  mais  parce  que  c'étoïent 
des  farces  empruotéei  de  celles  des  an- 
ciens peuples.  Cet  jeux,  ainG  que  les 
fatyriques ,  St  repréfentoient  le  matiu 
avant  qu'on  jouit  li  grande  pièce. 

OSRHOENE,  CA^r.  tmc.  Les  Gccca 
difent  O/rhotnt  &  les  Latins  Ofirabate , 
contrée  de  la  Méfopotamic  le  long  de 
fËuphrate,  depuis  le  mont  Taunis  an 
N.  jufqu'au  Chaborrai  au  midi  &  i  Vo- 
rient  Cclt  là  le  fentiment  de  Cellarius  , 
qui  croit  que  V Aitthemufia  de  Ptolomée 
cil  la  même  que  ï'(ifrbomi. 

VOfrbetat  &  l'Adiabene  furent  fou- 
rnis à  l'empire  romain  par  Luciut  Vérus  { 
Sl  m  royaume  fiit  éteint  l'an  de  l'ère 
chrétienne  316  par  Caracalla,  qui  mit 
une  colonie  i  EfdelTe  capitale  du  pays. 

Comme  V^rhttnt  devint  une  grande 
province  ecclélîaltique ,  les  notices  nous 
ont  détaillé  te  nom  An  lieux  qui  re- 
connoiflbicnt  EdelTe  pour  métropole  ; 
mais  elle*  ne  s'accordent  ni  fur  le  nom- 
bre, ni  fur  le  rang  des  Ccgit  qu'elles 
mettent  dans  cette  province,  (i>.  /.) 


C  '  )  Les  villes  de  Cumi  ,    , 

■nteuts  de  ce  peuple  étoient  Fort  cortumpues,  &  le  lan^ge  étoit 
mœurs;  de  là  les  Romains  donnèrent  le  nom  A'attfctnt  i  toute  aâioa  ou  parole 
lieentîeiife. 

Les  OJquei  enrent  on  fart  Gnsutier.  en  ce  que  la  nation  Fut  détmitc  &  con. 
fondue  avec  Im  peuples  voifia) ,  Si  que  fa  lant;ue  fubfilta.  Elle  (è  conferva  â 
Borne  dam  des  pièces  de  théâtre  extrêmement  libres  &  fatyriques  ,  qu'on  appelle 
AteOaiiti,  parce  qu'elles  avoient  prit   DiiOàace  à  Atella,  l'une  des  vilUt  dct 
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OSI VOIK  A ,  Géifr. ,  TÎUe  (TAfie  Jaat 
Il  Tartsrie,  au  Mawanliishe,  au-delà 
4e  Samaitaad* ,  St  l'une  des  métropo- 
in  de  la  province  dn  nom  d'Oniibiiab. 
Abnlfëiii  dît  que  cette  ptOTÎnce  eft  ter- 
nûêe  )  rorient  pai  nne  partie  du  Fcr- 
cn  ,  n  coachont  pu  les  limites  de 
Samaccande ,  au  N.  par  une  autre  par- 
tie éa  Fersan ,  an  M.  par  In  confins 
de  Caih.  La  ville  dQTrlBbnaeft  i  cinq 
jvmiaies  de  chemin  de  Saoïarcande. 
LMptmJk,  Cclon  Aliaras,  $o.  latil.  40. 

(AS,  Giogr.  ,  boui^  da  Brabanthol- 
hadoii ,  dans  la  mairie  de  Boii-le-Dui; , 
■s  quartier  de  Maetland.  Je  parle  de 
«  bourg ,  parce  qu'il  eft  auffi  confidé- 
laUe  que  bien  des  villes  ,  qu'il  eft  le 
dM^lieu  du  quartier,  qu'il  jouit  des 
frirUtges  d'avoir  des  foires  &  marchés , 
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qoe  tn  babitant  forment  quatre  confti 
~'  ' ,  Se  qu'ils  ont  nn  tribunal  d'écb 
?8U  et  de  jurés ,  avec  d'autres  préro- 


ptÎTei.  Zd^.   33.  ^i.  latil.  51.  44. 

OSS  A,  Giogr.  me.  ,  montagne  de 
Thcflâlie  dans  la  Magnéfie ,  au  midi 
•rieatal  dn  Fénéc,  &  an  S.  Ë.  de  h 
(allée  de  Tempe.  Pline,  L  IV,  e.  S, 
ft  Ptolomée,  L  III,  e.  11,  fbntmen- 
lk«  de  cette  montagne  fi  nineufe  dans 
kl    fables    dei    poètes  ;    témoin     ce 

EVii^ye  dit  des  Titans  :  „  Troi» 
ili  E*efrorcerent  de  mettre  l'Q^  fur 
lePâîon,  &le  mont  Olympe  furPO^; 
ft  tnus  fois  la  fondre  de  Jupiter  ren- 
vetfa  ces  montagnes  ninement  entaf- 

Ttr  fiait  eemati  impmtrt  FtS»  Oflaf 

Otyinfaoti  &c.  Georg.  i.  /, 
Strabon  net  un  mont  Oj»  dans  le 
KÏi^niwre  i  1°.  Offa  eft  le  nom  d'une 
ville  de  Macédfrint  i  l'orient  du  Stry- 
mm;  %'.  Ofa  eft  le  nom  d'ane  rivière 
d'Italie  dans  Is  ToTcine.  (D.  /.) 

OSSA-POLLA-MAUPS  ,  Bifi.  moi. 
Cmitt ,  c'eft  le  nom  Tout  lequel  lei  ba. 
faîtam  de  l'îsle  de  Ceyhn  déQgnent 
rEtre  fupréme,  c'eft-â-dire ,  le  Dieu 
qni  a  créé  le  ciel  &  la  terre 
at  finit  pa*  difficulté  de  lui  afTocler 
d^ntret  dienv  qu'ils  Inl  croient  fubor- 
iatiais,  &  uni  font  les  mjnillres  de 
(et  Tolootcs  i  le  principal  d'entre  eux 
ABicid^,  qui  eft  le  même  oue  '- 
Bada/o  des  Japonais  ,  ou  le  Folii 


Chinois;  Ion  emploie  efi  de  fanver  les 
hommes,  &,  de  les  introduire  après  teai 

ort  dans  le  féjout  de  h  félicité. 

OSSEC  ,  Jhaini  ,  £  m.  ,  Mmnt , 
_  ifi  l'endroit  au  bas  de  la  pompe  oJk 
fe  rei;o1vent  toutes  les  eaux,  ytyf 
Senti  NE. 

On  appelle  aaS  tfie  fur  les  rîvîertt 
l'endroit  où  s'amflVnt  les  eaux  do  ba> 

au  qu'on  vuide  ovei  l'cfiwpt.  (  2') 

OSSÉEN  «u  OSSÉNIEN,  £  m. ,  Gram. 
Eijl.  eccL,  fu'ih  i  demi  chfétieas;  on 
les  confond  avec  let  eflëens.  Voyn 
EssiBNS.  Ils  kabltoient  let  environs 
de  la  mer  Morte.  On  dit  que  Ions  Trà~ 
jan,  ven  la  fia  du  premier  fiecle  ,  nn 
juif  d'origine,  a^cllé  Ekraxit  leur  en* 
feigna  fes  errenn.  V.  Elcesaite. 

OSSELET ,  C  m. ,  Oam. ,  petit  os. 

Osselets  de  rerHSi ,  Ama. ,  ce  font 
les  quatre  petits  01  que  l'on  trouve  dini 
la  cailTe  du  tambour,  &queronappclle 
le  marttau,  l'enclumt ,  Vitritr  &  it  Un- 
tiCMlairt,  ou  Verhicuùiire.  Voyez-en  Ut 
mrticlei ,  linfi  que  le  mat  OlEILLB. 

Je  voudrais  bien  Faire  comprendre 
au  leAeur  comment  cet  ofttttt  font  Gtuét 
St  articulés  les  uns  avec  les  autres  : 
mais  je  fuis  convaincu  qu'il  eft  Innwf- 
fibledefe  fiiTmer  une  jutte  idée  de  leur 
fituation ,  de  leur  connexion  ft  de  leurs 
attaches ,  fi  on  ne  les  voit  tous  attitn- 
lés  dans  la  cavité  du  tambour. 

Rnyfeh  a  non-Tcnlemcnt  'pronvé  que 
les  ajikti  il  Vvreiif  étoLcnt  revêtus  de 
périofte ,  mais  tl  a  fait  voir  encore  par 
le  moyen  de  Tes  injtSions  les  vailTeaux 
nombreux  qui  Te  diftribuent  dans  leur 
périofte. 

Nous  avons  remnrqné  ailleurs  que 
les  ofeltts  de  FerriBi ,  de  même  que  la 
coquille  &  lei  trois  canaiix  demi-circu- 
laires, font  dans  lei  enhns  prcrqneaiinî 
grands  Si  aulTi  durs  que  dans  les  adul- 
tes ;  au  lieu  que  tous  les  antret  os  font 
encore  trèi-impat&itt  dans  le  premier 
Ige. 

La  découverte  des  ejfrktt  appartient 
aux  modernes.  Jacobui  Carpenus  dfcon* 
vrit  le  marteau  Si  l'eiichime.  Eulbche 
i  Rome  &  iDgrafllas  à  Naplc!!  trouvè- 
rent prerqu'en  même  temps  l'étricr.  I.a 
découverte  du  quatrième  eH  générale- 
ment attribuée  a  Fianfois  Sylviut. 
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Ces  eJftUls  irticuléf  curienreineot.  ni- 
femble  ont  va  mufcle  externe,  &  un 
antre  interne  ,  qui  fcrTent  à  les  mettre 
en  aâiaa.  Cette  aâion  paroit  être  Je 
bander  la  mcmbiaae  du  taOïbiHir  &  de 
la  relâcher. 

Dïni  Us  animnux ,  ces  aftkti  diffé- 
rent feton  la  ditFfrence  de  feur  efpece  ; 
le)  quadrupèdes  ontquiitte  ajilets tiiaU 
que  les  bommes  ,  mais  perTonne  ne 
l'eft  occupé  à  en  examiner  les  variété  : 
pour  ce  qui  regarde  les  aifeaux  ,  la  na- 
ture ne  teiu  a  dnnné  qu'un  feut  ofdrt, 
très-fubtile  &  très-menu,  appuyé  fut 
tine  bafe  plus  large  &  ronde.  A  ceMe 
barc  eft  joint  uu  cartilage  ttès-mobile, 

Îui  piroîtfe  terminer  au  tynpaii,feton 
;t  obfervatians  du  doAenr  Moulen  , 
inférées  dans   les  Tiimf.  pbilof.  n.  toO. 

Ci),  y.) 

O&SBLETS,  petit  b^ton  au  ttavers 
duquel  onpafle  une  corde  où  il  y  a  un 
irauJ  coulant  qu'on  palTc  au  col  ou  au 
poignet  de  celui  qu'an  mené  en  prifon. 
{D.  J.) 

Osselet,  JUarfeh,,  on  appelle  ainfi 
nne  efpece  de  fut-os  pUt  qui  Tientanx 
boulef^  des  cbcvaux.   J^.  SUK-OS. 

UsSELETSi/rudri,  Littiral.,  en  latin 
iwJtii  talerum  ,  ou  fimplemcnt  tali.  Ho- 

,_„rras  oU 

dei  feftju 

Suivant  .__... 
ftoit  connu  Ues  Greca  di 
la  guerre  de  Troye.  Ils  lui  donnoient 
le  nom  A'iifrfiiyXKai ,  d'un  os  qui  elt 
dans  le  piedilei  animaux,  &  qu'ils  em- 
plojoient  i  cet  ula;ei  cet  os  ell  le  pre- 
mier des  os  du  tarie  ;  il  eft  çros ,  inéipil , 
conveKC  en  certains  endroits ,  concave 
ei  d'autres,  &  nous  le  nommons  encore 

LiS  cjfëleti  n'avoient  proprement  que 
quaire  cétés ,  fur  lerquils  ils  puiOent 
a^H'meiit  s'arrêter,  les  deux  eiitrcDiités 
ét-iut  irup  arrondies  pour  cela.  Cepen- 
dant la  chorc  n'était  pas  lmp'>(&bte  ;  oa 
appelloit  ce  coEip  extraordinaire  talai. 
Ttiiu!.  De  ces  quatre  cAtés .  il  y  en 
a«oit  deux  plats  Si  deux  larges ,  dont 
l'un   valtit  Bx  ,  ft   était   appelle  fente 

far  les  Latin* ,  &  jjijs;  par  les  Grecs  i 
autre  oppolc  ne  valait  qu'un,  &  on 
lui  donnait  le  nont  de  ranii  ou  vidtu- 
tUu  )  c'eft  le  intme  que  1k  Grées  ap- 
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peltoient  xuùv  on  ^k  ,  d'où  ^toit  ven 
le  proverbe  ^ro;  «joç  %uô*.  unàjtx 
Des  deux  câtes  plus  étroits,  l'un  étoi 
convexe,  ajipellé /uppwi»  ou  fufinutn 
qui  valait  trois  ;  l'autre  concave ,  appell 
prenum,  valoit  quatre.  11  n'y  avoit  (1 
deux  ni  cinq  dans  les  ajfileti.. 

On  jouoit  ordinairement  avec  quatri 
ofiltts,  qui  ne  pouvaient  produire  qui 
j;  coups  i  favoit  4  dans  lefquels  le 
quatre  faces  étaient  femblabks,  18  dan 
lefquels  il  y  en  avait  deux  de  parcï 
nombre,  lî  dans  lefquels  11  yenavoî- 
troii  ^;aux  &  un  coup  unique  lorfqui 
If  s  ofcleti  étoient  difTe'rens  ,  j'entendi  ài 
lighrfiti  nombres;  c'clt' à- dire  .qu'il  fat 
lait  faire  un  as,  un  j  ,  un'^.  Se  ui 
6  :  c'était  le  C3up  le  plus  favorable . 
appelle  finui',  en  zrec  iitftlirti-  Lci 
Grecs  avoîent  donné  les  noms  des  dieux . 
des  héros  ,  des  bommes  illuftres,  & 
mène  des  courtifanes  famcubs  ,  à  ee: 
coups  (lilFérens. 

Le  coup  de  Vénus  étoit  auflî  nommi 
iqfiJicur ,  pirce  qu'il  Fallait  l'amener  poui 
être  le  roi  de  U  table.  Le  coup  oppof< 
^tolt  les  quatre  ai  ,  appelles  iamn^  ca- 
nii.  Entre  les  autres  coups ,  il  y  en  avnii 
d'heureux,  de  malheureux  &  d'indtSe. 
rens.  Cétoît  un  ufage  tequ  parmi  les 
jouturs  d'invoquer  les  dieux  ou  iMrs 
maitrelTes  avant  «ue  de  jeter  Xti^tlett. 

Pour  empécber  lu  tours  de  main  ,  oa 
Te  fervoit  de  cornets,  par  leFquels  on 
les  hifoit  palTer.  Ils  étoient  ronds  en 
forme  de  petites  tours ,  plus  larces  en 
bas  que  par  le  haut,  dont  le  col  éloit 
étroiL  On  les  appelloit  turrii ,  tvrricala , 
irreà,fyrgiu  ,pbiHiui.  Us  n'avoîent  point 
de  fond ,  mais  plufieurs  degrés  au-<le- 
dans,    qui  faifoient  bire  aux    c^tlm 

tlulieurs  cafcades ,  avant  que  de  tomber 
ir  la  table. 
ÂUrrnit  rhitnl  »iui  fr*crfitmrit  rtlattt 
Fundunt  ixcift  frr  eavabuxB  graJui. 
Cela  fe  Fiifoit  avec  grand  bnnt;  & 
ce  htuU  faifait  encore  donner  au  cor- 
net le  nom  ie  frit f Bill. 

Les  i^ltli  n'étaient  au  commence- 
ment qu'un  jeu  d'enfans  chez  les  Grecs  ; 
c'eft  pourquoi  Phraites ,  roi  des  Parthes , 
envoya  des  tjfcltii  d'or  à  Démétrius, 
roi  de  Syrie,  porr  lui  reprocher  fa 
légèreté.  Cet  amufement  dcvenoit  cepen- 
dant une  affaire  fcrienre  dans  l»  divl- 
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AitiMis  qui  fe  &ï{ôJcnt  au  Ibrt  àtt  des 
aâ  àa  fffrlrti  -.  c'eft  ainfi  qu'on  con- 
Êiltùt  Hi;r<.iile  dans  un  temple  qu'il 
init  a  Acfaûe ,  &  c'efi  ainâ  que  Te 
iraJoicnt  les  onclet  de  Geryon  à  la 
ibnciiiK  d'Aponc  ,  proche  de  Padoue. 

Il  ne  fiut  pas  coDiondre  le  jeu  des 
ifitM,  bUm—  talorvnt ,  srec  le  jeu  de 
àa,  Was  tr^èrartan  j  car  an  jouoit  le 
ftaâir  ivEc  quatre  affëitts ,  &  l'autre 
nec  troît  dez  :  les  «ftûts,  comme  on  l'a 
iài,  a'noieat  qae  quatre  cÂC^s  qui  étoient 
suqnéi  de  quatre  nombres  toujours  op- 
fofn  l'na  à  l'autre  >  lavoir,  du  ;  qui 
irait  4  pour  côté  oppoff,  &d'unaidont 
le  céié  opporé  étoit  fix.  Lei  dez  «voient 
i3.i3tci,  dont  quatre  étoienC marquées 
le  11  mcmr  mauiere  que  les  ijuatre  des 
^itts;   &  des  deux 
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,  &  l'autre  u 


lop- 


p(n'>  de  forte  que  &»m  l'un  &  1' 

fm  le  nombre  du  c6te  iaFcrJciir  &  celui 

fa  cM  fnpérictir  taifoient  toujours  7 

Let  coup*  des  efrlilt  ne  pouvoiciit  êt:i 
ymh  que  de  trcn.tf-cinq  manières  :  le 
itt  ayant  lix  fices  ,  ['roiliiiruicnt  cin 
fBate-iix  manières,  farojr  6  ratlcs,30 
■ù  il  y  a  deux  dez  fembia^le: 
ks  trois  dez  font  diStlteas  :  r 
ini  re^rdc  les  jeux  de  dez 
tôt  chez  les  anciens ,  ■  iti  épuift  par 
Meordas  dans  (on  livre  de  luiis  Graco- 
nn,  te  par  Diniet  Souteriui  dans  fc 
filmmiie.   CD-  J) 

OSSKMENS ,  r.  m.  pi. ,  os  décharnés 
ée*  aniiuauK  qui  [ont  morts.  Les  cîme- 
tierei  ibnt  pleins  A'o^imtni. 

OSSEMENS  FOSSILES,  if(/î.(M(.  Mi- 

abalpfit.   On  rencontre  en  plufieurspaf  s 
itto^êment ,  tant  de  quaiitupedesquede 


poiflbns ,  enfouis  dans  le  fein  de  la  terre, 
&  qui  n'y  ont  fouvint  éprouvé  aucune 
altération  :  di  cette  efpece  font  les  denti 
d'éléphant  que  l'on  a  rencontiées  en  Si- 
bérie ,  en  Pologne ,  en  France  &  en  An- 
cletetre,  f^r.  Les  0;  de  mammoth  que 
Ton  trouve  en  Sibérie,  la  licorne  faffile 
oui  a  élé  trouvée  pré»  de  Quedlimbaurg-, 
luivant  le  rapport  de  M.  de  Leibnilz , 

&C.  T'iyrzIvOIIS  t0SSILE,LlCOlNB 

OSSILE. 

Ces  endroits  ne  font  point  les  feuls  oi 
es  fortes  d'ijirntni  k  reucoiitrcnt  ;  on 
rouve  en  France  aux  envir.  ns  de  Dax, 
upieJ  des  Pyrénéen,  unamastrcs-cunG- 
dérable  li'ejhnmt  de  poilluns ,  de  vertè- 
bres d'une  gtofteur  proJii,;Li!re  ;  &  de- 
puis quelque  temps,  M.  de  Borda  qui 
riiltife  l'Iiiltûire  naturelle  clans  ce  pays, 
i  envoyé  â  l'académit  des  Iciencesla  m^ 
hofre  d'un  crocodile ,  trnuvée  dans  ce 
mime  canton.  S:  que  M,  Bernard  de 
JuJlicu  rL'L^rdc  comme  de  h  même  ef- 
ce  que  le  crucoilile  appelle  garhl ,  qui 
trouve  dans  le  Gan^c.  On  voit  au  mi- 
me  endroit,  des  palais  de  poilTiins,  des 
^loflbpetres  d'une  grolTeut  prodigicufe, 
&  une  infinité  de  dépouilUs  de  pAJfToiu. 
Le  même  AI.  Bernard  de  Juflîcu  a  vu  ' 
près  de  Montpellier  en  Languedoc,  des 
ijcintns  de  potflbns  cétacés  d'une  gran- 
deur démefurée,  qui  étoicnt  mêlés  avce 
des  c»qnillei.  On  a  trouvé  prés  de  Mary , 
village  des  environs  de  Meaux ,  un  h 
(le  ta  tfte  de  l'hyppopotanie,  Touiis  ces 
choies  femblent  prouver  dune  manière 
tncontcftjble ,  des  révolutions  par  Icf- 
quelles  la  mer  qui  coiivroit  le  «onlincnt 
que  nous  habitons,  s'en  êâ  retin-e  rour 
aller  occuper d'auuei lieux,  ft^nloi- 


(  *  }  On  découvre  tous  les  jours  de  gnnds  os  qui ,  bien  examinés ,  ne  paroilTent 
pas  être  des  os  d'éléphans.  Un  a  trouvé  prés  de  Schartfeld  des  01  trop  courts  pour 
être  de  cet  animal  i  an  les  a  foupqomiés  d'appartenir  au  rhtnacéros.  De  grandi 
M  trouvés  fur  Je  bord  de  l'Ohio  en  Amérique,  avoient  été  reganlés  commï  des 
M  d'cléphans  i  mais  une  anatomie  pins  exaOe  eu  a  montré  ta  ditférence.  L'hippo- 
foOme  ,  Je  manati  font  peu  connus  encore  ;  (le  très-gros  os  peuvent  appartenir  i 
cesanimanx.  Peut-être  même  y  a-t-il  eu  dans  les  premiers  temps  du  monde, 
te  nureaux  &  des  élans  plut  hauts  de  ftature.  L'homme  ne  les  trnubloït  pas 
encore  dans  In  jouiirance  des  déferts  immenfes ,  dans  lelquels  ils  trouvoient  uue 
Murilnre  abondante,  (iuel^ues  cornes  énormes  du  f,mit  des  baufs ,  &  d'autres 
èthcltSe  Je*  cerfs,  appuient  cette  conjeflure.       ^     -    ,  ^       -      , 

Depuis  qitellue  temps  on  a  tioiivé  un  Rrand  nombre  aogmitni  humains  dans 
hititt  4v  golfe  Àài'^V"  *  BléiSe  «te  la  mm  Ejée.   Ces  os  fc  trouvent  dans 
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nimatix  ^ue  l'< 
tie  la  terre ,  il  n'y  en  a  gaeit  de  plus 
fingnliers,  &  dont  l'origiiie  {bit  plus  dif- 
ficile à  expliquer ,  qnc  ceux  que  l'on 
trouve  4  Canltadt,  i  une  lieue  de  Stut- 
%itA,  dans  le  duck'  de  Wirtemberg.  Il 
y  a  en  cet  endroit  une  colline  com^ofie 
d'une  pierre  à  chans ,  fur  laquelle  on 
trouve  les  reftes  d'un  bitiment  antique 
déforme  hexagone,  qne  quelques-uns 
ctoient^avoir  iténa  teinple,  &  d'autres 
un  fort  dei  Somains.  Le  duc  Je  Wit- 
temberg  ayant  fait  fouiller  dans  cette 
colline  en  1700,  on  y  trouva  uo  amas 
prodigieui  d'oj/îwnij  de  différentes  gran- 
deurs; on  7  trouva  d'abord  d2n)  une  et 
pece  de  limon  plus  de  foixante  cornes 
on  dents  conrbées ,  depuis  un  pied  juf- 
qn'î  dix  pieds  de  longueur;  ces  dents  fe 
trouvoient  confondues  1°.  avec  des  mâ- 
choires des  dents  molaire)  encore  dans 
leurs  alvéoles  &  d'autres  détachées,  des) 
omopUtes,  des  os  fcmnr,  des  crlnes , 
det  vertèbres  d'animaux  de  la  taille  des 
éléphans;  1°.  des  dents,  des  mâchoires  des 
vertèbres  &  d'autres  os  d'animaux  d'une 
moindre  gnindedr ,  tel^  que  font  des  bêtes 
lÀnvages,  des  chiens,  &f<:.  J'.  enfin  des 
os  de  petits  animaux ,  tels  que  des  fouris, 
des  mulots,  £^c.  Touicespj/mmiétoieni 
comme  calcinés  ou  comme  ayant  un  com- 
mencement de  pétrification.  La  plupart 
étoient  en  fragmens,  cependiuit  quelques- 
uns  étoient  refl^  dans  leur  état  naturel. 
On  a  auin  trouvé  dans  la  roche  des  envi- 
roni ,  qu'on  fit  fanter  avec  de  la  pondre , 
des  tpmtni  qui  y  étoient  renfermés,  aiiifi 
que  des  petites  coquilles,  fey.  une  difler- 
àtion  latine  qui  a  pour  titre  :  Œiipus 
vfietUtbvl^ieus ,  fat  diftrtatia  it  corniim 
&f  iff^a  ft/JSHbia  CnfflaUtnJ^ia  ,  par 
David  Spleils. 
Quelques  antnirsvnt  m  la fimplicité 
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de  chiire  que  ces  ejfimtni  avoirnt  aji— 
jtartenu  i  des  gcans  :  d'autres  ont  con- 
jeâurc  que  les  Romains  avoient  araen^ 
autrefois  des  éléphans  en  Germanie ,  SC 
que  ces  ejfemni  en  Jtoi:Dt  le*  débris  : 
d'autres  enSn  ont  imaginé  que  cei  os 
étoient  les  relies  des  animaux  qpi  avoient 
iti  immolés  dans  les  facrifices  des  anciens 
Celtes.  Mais  tout  ces  fentimens  liront 
guère  de  probabilité  ;  &  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  animaux  à  qui  ces  aft- 
nni  ont  appartenu,  ont  été  cnGnrelis  ea 
terre  par  quelque  révolution  arrivée  à 
cette  partie  du  continent. 

Près  d'Ëtimpes  il  fe  trouve  un  amas 
à'oftmmi  de  différentes  grandeurs,  trèt. 
femblable  ï  celuide  CanOadt,  qui  vient 
d'itre  décrit. 

Les  ouvrages  des  naturalîlUs  font  rem- 

Silis  d'exemples  de  pareils  oftnwn  qui  fe 
iint  trouvés  enfouis  dans  la  terre  il  dif* 
féicntes  profondeurs ,  &  dans  diffïreua 
pays.  En  1671  on  trouva  à  Cambourg 
en  Thuringe,  &  en  i6gî  près  de  Hild- 
bourghaufen ,  quelques  dents  d'éléphansï 
&  mêmeen  169^  on  déterra  prés  deTonnx 
en  Thuringc,  lin  fquélL-tte  entier  d'élé- 
phant, avec  quatre  dents  molaires,  £ 
deux  défenfes",  chacune  de  huit  pieds  de 
longueur.  Les  Mi/beSanea  Btreliae>i/m 
patient  du  fquélette  d'un  crocodile,  qui 
fut  trouvé  dans  les  mines  de  la'Thurïn- 
ge.  Dans  la  grotte  de  Baumann ,  &  dans 
celle  de  Schartzfeld ,  ptès  du  Kartz ,  oa 
rencontre  des  vertèbres ,  des  côtes,  des 
omoplates,  &  une  grande  quantité  d'aj/r- 
mmi  de  toute  efpece.  A  l'égard  des  01 
Jr  matnmetb ,  nous  en  avons  parlé  affes 
au  long  il  farlick  IvoïKE  FOSSILE. 

On  voit  dins  l'hiRoire  de  l'académie 
des  fciencesdc  l'année  1719,  qu'on  trou- 
va en  Gafcogne  un  amas  contidérabls 
i'ùfnnnu  de  diSërentes  grandeurs,  qui 
furent  mis  à  découvert  par  U  chiite  d'un 


une  terre  «cbrenb,  font  reconverti  d'une  croftte  de  fiataftite.   Des  rochert  de 
marbre  font  remplit  de  ces  oftmtns. 

Jai  TU  des  os  humains  déconvert*  dana  noe  colline  mameufe  de  la  Thnrinre. 
Ils  étoient  bien  de  refpece  humaine  ;  on  m'en  apporta  l'os  frontal  trjt-teconnaitra> 
ble  par  les  &nus.   Ces  os  étoient  réduits  en  terre  ;  ils  buvoient  l'eau  &  s'y  fbit- 

Les  oa  de  géans ,  fi  bien  requs  autrebis ,  fe  font  trouvés  conftamment  être  des 
«s  de  l'éléphant ,  ou  du  moins  d'un  grand  quadrupède.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  un  feul  exemple  d'un  véritable  os  de  géant.  Le  crâne  de  Leide  appartient  à 
an  ctine  difforme,  f^^rz  G£ANT>  (/T.  A  ff.) 
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■cU  de  bois  de  eerf  Dud'cUn.  On  ... 
gat  émuic cation  xITer  longue  des  affi- 
nas ijiumit  d'éléphans  &  d'autres  a»i- 
mm,  tioavés  co  Angleterre  &  dans 
baaainp  •t'autres  pays ,  d»ns  vn  mé- 
auire  Jd  nlebre  chevalier  Han»  SliiUis, 
hitci  dans  les  JUimoirn  dt  tacatUmie 
nyA  in  feîences  ,   annie  1717, 

Ea  Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Derbysliire  ,  eo  touillant  pour  it^i^ou- 
frir  KM  mine  de  plomb ,  on  trouva  en 
ij^DBÏqnélettehamain,  amfi  que  des 
amit  cni.  Ces  o/fimnw  itoient  lecou- 
ToUd'iuie  pierre  trèt-duie,  au  point  de 
bitt  feu  contre  tes  outils  des  ouvriers  ; 
it  bite  qu'ils  paroiObient  avoir  été  logés 
iusnne  cavité  qui  étoic  dans  cettt  pierre. 
Vtja.  les  Tramfaciiani  thikfa^.  n".  475, 
On  *oit  auffi  1  Rome ,  dans  la  viUa  Lu- 
lÊvjfin,  unamaid'a^innii  bumiius,  qui 
bot  reconvcrts  d'une  incruftation  pier- 
mfi: ,  tans  ctie  enx-méinei  clMngés  en 
pem.  VojrTt.  Us  TVit^o^ni  fhibfafh. 
■=.  477- 

On a tronvé  en  Champagne,  dam  une 
canieie  qui  eft  auprès  du  village  de  Lieu- 
coton  ,  diftant  de  troif  licaes  de  Lan^rei, 
tm  fquélettc  humain  entier,  d'une  gran- 
deur extraordinaire,  dont  t*  fiémoi  ou 
Tos  de  la  cnîflê  avait  près  de  deux  pieds 
dclaosneur)  ce  fqntlettefe  trouva  pris 
eUre  deux  banci  de  pierre  dont  il  etoit 
melopp^.  (  — ) 

OSSERY  «  OSSERI  ,  Ghg- .  petite 
contrée  d'Irlande,  dans  la  province  de 
Lcîafter,  partagée  en  deux  par  la  liviere 
dr  Nure. 

OSSEUX ,  EUSE ,  adj. ,  qni  sft  de  la 
oture  de  )'o«. 

O^iSlACH,  GA¥.,lacdelahauteCa- 
linthie.  dans  te  cercle  d'Autriche,  en 
AUemagoe.  Il  ilonne  fon  nom  à  une  ab- 
baye de  bénédîftîni,  fituée  fur  là  rive, 
ft  ph»  ancienne  qu'aucune  autre  de  la 
«oBtTce  :  cette  abbaye  eft  fous  la  domi- 
■ation  de  Bambeir.  fi).  GA 
OSSICULE.  V.  Noyau. 
OSSIFICATION,  f.  f, ,  S'OSSIFIER, 
T.  w^t.,PbifioL ,  c'efi  la  liirmation  des 
os  en  kmirtieur,  en  ^rcITeur  &cnfnli- 
dîté ,  par  le  lécoars  des  lues  nourriciers 
qni  y  arrivent ,  le*  développent ,  les 
atosgeat,au^entent  leur épaiHtETiinient 
Alnirifuret^  jur^u'àee  i{u'enfio;i'étif)t 
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plut  cipiblei  d'admettre  lee  fan  néceC> 
(airesà  leur  nutrition,  ils  s'altèrent  dim 
leur  fiibftance,  &  rendent  inévitable  le 
dépérifTement  de  la  michine.  Mais  coit>< 
ment  fe  bit  Vii0ifcatian  ?  Ceft  on  myf- 
tcre  dont  la  conooiffanoe  nous  eft  cachée, 
&  (br  lequel  on  n'a  donné  <]ue  des  coi^ 
jeâiiresi  voicicellec  que  jecroJalesplui 
Traifcmblablet. 

On  peut  conGdérer  les  oi  dans  leur 
ori(;iae  comme  autant  de  petits  tuyanx 
creuK  revêtus  d'une  fine  pellicule  eo- 
dehors  &  cn-de^'ani.  Cette  double  pell^ 
cule  DU  membrane  Eôurnit  la  fubifance 
qui  doit  devenir  ulTeufe ,  ou  le  devient 
elle-même  en  partie ,  ear  le  petit  inter» 
valk  qui  eft  entre  ces  denx  membranes* 
c'cft-3.dire ,  entre  le  périofie  intérieur  ft 
te  périofte  extérieur  ,  devient  bientôt 
une  lame  oQèufe. 

Dans  les  primiers  temps  les  01  dn  fce tu» 
ne  (ont  encore  que  des  filets  d'une  na. 
tiere  duâije,  nue  l'on  apper<;oit  aifç- 
ment  &  diftinâement  i  travers  la  peau 
&  les  autres  partits  extérieures ,  qui  font 
•lors  extrêmement  mîocei ,  &  prefquc 
tranf par  entes.  L'osdelaruitre,parexeni. 
pie,  n'eft  qu'un  petit  filet  fort  court, 
qui  contient  une  cavité.  Ce  petit  tuyin 
creux  eft  fermé  aux  deux  bouts  par  une 
matière  duAile ,  A  il  efi  revêtu  i  fa  fur- 
^ce  extérieure  &  à  l'intérieur  de  fa  ca- 
vité ,  de  deux  membranes  compofées  dana 
leur  épaiffeur  de  pluficurs  plans  de  fibres 
toutes  malles  &  duâilet.  A  meture  que 
ce  petit  tuyra  reqoit  des  fues  nourriciers, 
les  deux  extrémités  s'éloignent  de  la  par-'' 
tie  du  milieu!  cette' partie reftetoujoura 
i  la  même  place,  tandis  que  toutes  les 
autres  s'éloignent  peu-à-peu  des  deux 
càtUi  elles  ne  peuvent  s'éloigner  dans 
~" "-  dircâion  oppofée,  làns  réagir  fur 
partie  du  ,milieu  :  1rs  parties  qm 
annent  ce  point  du  milieu  prennent 
donc  plut  de  confiftance,  plut  de  (btidité, 
&  commencent  il  iejjîjitr  It.^  pretnicm. 
L'intervalle  des  deux  périoiles  devient 
oRenx  dans  la  partie  du  milieu  de  la  lon- 
gueur de  l'os  i  rnAiite  les  parties  ouï 
avoifinent  le  milieu  font  celles  qui  t'îïS- 
^rrt,  tandis  que  les  extrémités  de  l'os,  & 
les  parties  qui avoilinentcc>i extrémités, 
reft^ntdudilesft  rponsieufet.  Et  comme 
b  partie  dn  milieu  eft  celle  qui  eft  l3 
première  oflTidée,  elle  ne  peut  plus  s'é- 
lindre;  i}  n'eft  pas  goUibli  qu'elle  preo- 
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ne  autant  de  grofTeur  que  les  ntiet.  Li 

ÎirtJe  du  milieu  doit  donc  être  la  partie 
plus  menue  de  l'os;  car  les  autres  par- 
*ties'&  les  extrémités  ne  Te  dutciflant 
qu'après  celle  du  milieu ,  elles  doivent 
frendre  plus  d'accroilTcuient  &  de  vo- 
lume. C'dl  par  cette  raifon  que  la  partie 
du  milieu  des  os  eK  plus  menue  que 
toutes  les  autres  parties ,  &  que  les  tètes 
des  os  qui  fe  durcifTcnc  les  dernières ,  & 
'fjvi  font  les  |iârties  les  plus  éloignées  du 
milieu ,  font  aullî  les  plus  gtofles  de 

'  Indépendamment  de  cet  xccroiOement 
en  longueur ,  l'os  prend  en  même  temps 
un  aecroiflement  en  gruflenr  qui  Te  fait 
ainlî  :  la  première  lame  olTeufc  e(l  pro- 
duite par  la  iiartie  intérieure  &lepériofte 
extérieur.  Il  s'en  forme  bientôt  deux 
autres  qui  fe  collent  de  chaque  cûté  de 
la  piemlere,  &  en  même  temps  la  cir- 
conrérence  &  le  diamètre  de  la  çxviti 
augmentent.  Les  parties  intérieures  des 
'deux  périuftes  continuent  ain&  ■  i'/'J'fifr, 
&  l'os  continve  à  gtoflir  par  l'atldition 
de  toutes  ces  couches  ofTeufes  produites 
fiT  les  périofics. 

'  Mais  V^ffificmim  eft  encore  produite 
par  pluGturs  autres  canfcs  qu'il  l^ut  dé- 
velopper. Elle  fe  ftit ,  fuivaut  l'illuftre 
Monro,  dans  fon  Oftiegomc ,  i".  àTaide 
de  la  fupprellîon  conQdérable  qu'exercent 
-fur  les  os,  plus  que  fur  aucune  p.titie, 
les  gran.is  poids  qu'ils  ont  à  Tupporter; 
fl°.  par  In  violente  contraftion  des  muf 
cles  qni  y  font  attachés  i  3°.  par  la  force 
des  parties  qui  les  conftttucnt,  &qui(bnt 
des  efforts  continuels  pour  s'étendre  & 
f*accroltre. 

Ceft  en  conféquence  de  toutes  ces  ac- 
tions réuuies,  que  les  Sbrcs  folides  & 
-les  vailfeaux  des  ai  font  tenus  plus  fer- 
Tés  ,  &  que  les  particules  îles  fluides  por- 
tées dans  cts  vailt'eaux,  deviennent  pro- 
Tires  à  s'unir  J  ces  fibres,  &  s'y  incor- 
porent plus  promptcment  A  plus  forte- 
ment, tandis  que  le  relte  continue  fon 
chemin  par  les  veines.  &  rentre  dans 
la  malTe  dn  fang.  Une  ohfervation  qu'il 
ÎDiporte  de  taire ,  c'eft  qu'à  melure  ^ue 
les  os  fedarcilTent,  en  même  pTOi>nTtion 
le  nombre  &  le  diamètre  des  vaineniix 
diminua  Ht  :  ce  qui  n"Us  montie  la  raifon 
pour  laquelle  les  os  dn  jeunes  gens  le 
réunifTLni  gilui  promplemcnt  après  une 
fiadure  que  ctux  dn  vieillards ,  &  celle 
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Knr  laquelle  les  chevaux,  Im  btnif 
:  gros  beftiaux  perdent  de  leur  gn 
feur  &  de  leur  force  lorfqu'on  les  fi 

travailler   trop   tdt. 

Les  exemples  fréquens  que  noos  avo 
de  l'o^îcudon  de  quelques  autres  partie 
lorCqu'elles  ont  été  lonç-temps  expoféc! 
la  ciimpreflion  des  parties  environnante 
nu  Eorfqu'clles  fe  Ibjit  trouvées  dans  d 
coujtaures  fembUbles  en  conféquen 
de  leur  contradion  violente  Se  fréquent 
comme  il  arrive  aux  parties  fituées  pr 
che  les  oiifices  du  cœur  dans  quelqu 
vieillards  &  dans  quelques  animaux  ;  c 
exemples,  dis-je,  ne  nous  permettet 
point  de  douter  quel'i^/MfiDnne  vier 
ne  d'une  compreluon  telle  que  nous  l' 
vous  indiquée  :  témoin  la  fubftance  mu 
culairc  du  cœur  ,  qu'on  a  trouvé oGTeu 
dans  pluGeurs  perfonnes ,  ainfi  que  noi 
ialfuient  Chefclden  &  autres  :  témoi 
encore  ViJJifcutian  des  artères  dans  !■ 
vieillards ,  celle  des  cartilages  dn  lar^n 
dans  les  adultes,  celle  des  cartilages  I 
tués  entte  les  verfcbres  du  des  &  li 
reins;  dans  les  bêtes  de  bmme,  cesca 
tilases  fe  changent  en  os  parfaits ,  < 
s'uniflènt  intimement  aux  vertèbres  ;er 
forte  que  le  tout  ne  paroit  qu'un  os  coi 
tinué.  Lepérioften'eft  pasmémeexetni 
de  cette  métamorphofc ,  et  Peyer  noL 
dit  avoir  fcparé  cette  membrane  en  pU 
lieurs  lames  o(reur:s. 

Une  ohfcnation  qui  tend  à  appuyé 
l'opinii.ndeJVl.  Moriro,  c'elt  que  les  c 
commencent  1  s'i^^^tr  dans  les  endroit 
où  l'aétion  de  ces  càufes  elt  plus  fenfiblc 
favoir ,  dans  les  os  cylindrioues  par  u 
anneau  au  milieu  ;  &  dans  les  larges 
au  centre,  ou  proche  le  centre  ,  nr  it 

foint,  ou  par  plufieurs  points  dimnâi 
a  raifon  de  ces  effets ,  c'ell  que  ces  pai 
tiei  font  continues  aux  ventres  des  mul 
des  qui  font  a:tachés  à  ces  os,  &  qu 
c'eil  en  conféquence  du  gonflement  ai 
fe  fait  à  ces  ventres ,  que  la  preflion  fu 
les  os  eft  plus  grande  eu  ces  endroits 
Nous  faifons  iuges  de  c(tte  adion  ceu 
qui  ont  examiné  avec  attention  certain 
osj  commecetuidel'épsulcftdesisleï 
quifoiitcouveit'de  mufcles  d'nn  Sd'ao 
tre  côté.  Combien  ne  fi  nt-ils  pas  mince 
&  compaâes  dans  ks  adultes,  fur-ton 
daiiï  tes  en,'roiti{  od  les  ventre"  de 
.ufciei  étant  appliqués  ,  la  preŒo: 
flit  la  pluB   grande  ,  an  lieu  qu'il 
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ItU  jias  (pals  dans  les  enfuu  ?  Milis  le 
tomber  des  tibres  étant  le  plus  grand  dans 
Jt  milieu  4*  *^  "^i  il  «^ft  évident  que 
Rt  endroit  aurait  été  plus  cpûs  tant  dans 
les  iJoltes  que  Jans  les  eiiftni ,  s'il  u'j 
tToii  eu  dans  las  premiers  une  comprJf- 
£on  qui  D'étoit  point  dans  les  féconds. 
£j  effet ,  les  titufcles  n'ont  ptcCiiiie  poiiït 
tiKore  J'escrciceda.nslescufans,  au  lieu 
qu'ilsagifTent  fortement  dans  les  adultes. 

D'ailleurs,  fi  nous  admettons  que  tou- 
tti  Ici  parties  d'un  oï  font  uniFarmément 
iiimeDtêcs  par  l'a^cfs  du  fiuide  deltthé 
i  la  uDCrition  ,  chaque  &btc  &  chaque 
pa-ticule  iTune  filire  tendront  à  s'étendre, 
AponOTcniiit  leurs  valliiis  :  conlilquem- 
ii:iit  la  prellïon  fera  beaucoup  plui  gran- 
itftn  le  milieu,  où  les  parlicuUs  fe- 
ttyal  beaucoup  plus  Fermes  i  c'eit  donc  là 
fae  commeneen  l'fl^i/ÎMtioii.  Enfi.i,  la 
pollatioa  des  artères  médullaires  qui  en- 
ttei^Janxle^oi,  à-pen-pti!s  wrs  leur 
atiHen,  pourroit  bien  auOi,  ainfi  <jue 
leiautcurs  l'ont  conreâuré,  oontribuer 
1  lenr  endurci  ITement. 

Ce^deteSi-nsdelaprenion  feule  que 
«DDSpouvonsdédutrc  u  ralfun  pour  la- 
foelle  les  os  des  vieillards  oitt  leurs  pa- 
rais beaucoup  plus  mini.'ei,  &  rontt"U- 
tefbû  plui  forts  &  plus  Iblidcs,  tandis 
fnelet  cavités  y  font  plus  grandes  que 
auu  les  os  des  jeunet  gens;  &<:ellepouT 
laquelle  l'imprvflîoo  des  muicles  &_  des 
vaiiTcaux ,  ^c.  elt  beaucoup  p^us  lôrte 
fnrU  furfacede^os,  fel.mlâs.-Ê  l'état 
aesperTonnes,  &  relftB  le  travail  Se  lia 
exercices  entre  Us  perronn.'s  d'un  même 
ftxe  &  d'an  même  état.  Cette  impteillon 
ett beaucoup  plus  profonde  Jans  leS  vieil- 
Janli  &  dans  ceux  qui  Ibnt  accoutumer 
au  travail,  que  dans  les  jeunes  gens  & 
dans  ceux  qui  ne  prenneuc  aucun  eKer> 
cicc  ,   &  qui  mènent  une  vie  indolente.. 

11  ett  encore  ïraifemblable  quel'^i^M- 
tim  dépend  des  vajDcaux  des  os  ,  dont  la 
.fitnadoa  &    les  diamètres  font  tels , 

ID'iLs  Kparent  une  liqneur  qui ,  privée 
c  fcs  parties  les  plus  fluides,  fc conver- 
tit facilement  en  une  lubfbnce  oITcure, 
«□Ci  qu'il  eft  démontra  par  la  matière 
calleure  qui  Te  fépare  dans  les  firaâures  & 
dasi  les  ulcères  ,  lorfqu'une  partie  de 
^ueiqn'os  ae'té.emportce.  Dans  ces  cas, 
cette  li'iueut  f»  Jilrcit,  &  cimente  quel- 
queibis  les  deux  extrémités  d'un  us , 
quoique  la  dift^ncc  à  latiuclle  elles  lent 
r«w  XXI  r.     JPiirtii  I. 


OSS 


113 


placletlôitalTezconridéTable.  Il  retrou- 
ve un  gran.l  nombre  d'exemples   de  c« 

phénimenedaur  les  auteurs.  M.Leing, 
chirurgien  écoQuis ,  fit  l'exlradien  du 
tibia  i  un  enfant ,  &  il  ne  lailfa  de  cet  oa 
prefcfue  que  les  épjphyfes  de  chaque  ex^ 
trémtté  ;  une  fubftaiice  ofleufe  prit  la 
place  de  l'os  qu'il  a*uit  <Sté,  &  tupplé» 
A  t'>ut  ce  qui  manfjuaiti  enfnrte  que  le 
malade  marcha  dans  II  fuite  avec  facilita 
&  fermité.    - 

Peut-être  auSl  que  les  caufes  de  l'o^ 
fyulion  dont  nous  veuoni  de  fiiire  men- 
tion ,  ajiffeiit  pins  on  moins  iiuiflàm- 
mcnt,  (elu:ila  nature  dii  climat ,  &  les 
alimens  dont  on  fait  ufa^e.  C'ell  peut- 
être  aulG  par  la  même  raifun  que  les  peu- 
ples qui  habitent  des  pays  chauds,  ac- 
quièrent iiliis  promptement  toutes  leuri 
forces  &  toute  leur  grandeur ,  que  ceux 

S  ni  vivetit  dant  des  contrées  fruiLlei  & 
;pten  trions  les.  De  U  ti^nt  encore  la 
pratique  connue  pnrmi  les  dames  de  faire 
boire  Rti\  jeunes  chiens  de  l'eau-dc-vii:  un 
de  refprit-de-vin  .  &  de  les  baigner  dam 
ces  liqueurs ,  pour  les  empêcher  degrof- 
Gr.  On  a  obfervé  q^ue  rufage  eiceflif  de 
—  efprits  avait  EaitpétiiSer  dans  queU 
:sperl6nnes,  Sa^yîfr  dans  d'airtrei, 
pirtics  naturellement  molles  i  leur 
âge.  l^o^rn  le*  exemptes  qu'ea  rappoi- 
teiit  LîMre  &  Geoffroy, 

Ceux  qui  ftrjnt  curieux  de  &voit  en 
ruel  tem>  &  dans  quel  ordre  chaque  os 
Z  chaque  partie  des  os  commencent  à 
'ofEÊer,  n'ont  qu'à  confulter' Kerkrin- 
gius  i  cet  auteur  a  pouiTé  Tes  obferva- 
"onK  depuis  le  Fœtui  de  trois  jours  apréi 
.  conception  ,  Se  depuis  trois  fcmaiacs 
;  un  mois  julqu'à  neuf.  Qu'ils  parcou. 
;nt  aiilft  Coitetus  &  EylTonius.  Enfin 
1  trouvera  ilans  les  buvra^'cs  de  Ruyfch 
qui  a  corrigé  quelques-nnes  des  etreurs 
des  auteurs  que  nous  venons  de  citer, 
un  traité  complet  d'ollvogonic ,  en  y 
ajoutant  quelques  particularités  que Ne»- 
bitt  &  Albinus  ont  remarquées  depuis. 

Qu.irtd  l'os  a  acquit  tout).-  ù  dénoté  £ 
fa  fuiidité  ,  fafubftsnce  devient  avec  le 
tem»  frcompaâe,  qu'elle  ne  peut  plus 
admettre Its  rucsnourricicrs  qui  étoient 
auparavant employcs  A  ^iiïmentcrfaden- 
Eté  ,  &  qui  étriicnt  néctltiires  i  cette  et 
pecc  de  circulation  qui  fait  la  nutritïoa 
de  ces  parties.  Di:s-lDrs  cette  fubAattce 
de  l'os  doit  «'altérer,  puifou'elle  cefi^ 

c,qi,it!dt,  Google 
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d'être  nenrrie ,  &  cette  ilt^tion  dans 
la  liihOance  même  des  os  eft  une  lics  pre- 
mières cnulés  qui  rendent  nJcelTaire  le 
déptriffement  de  notre  corps.  Ainfi  la  vie 
'  t'^teiut  parnuancei  rucceluvcs,^  la  mort 
a'eft  que  la  dernière  ouancc  de  la  vie. 
Le  changement  <jui  q^fie  infcnllble- 
meiit  toutes  les  i>arties  mollet ,  eft  en- 
core produit  par  de  Fréquens  &  violcns 
exercice!  ,  par  l'application  des  aftrîn- 

fiens,  parledcfTéchement  &parl3vieil- 
efle.  Ce  changement  cftftiiviJeroid< 


dans  les  parties  qui  étaient  i  ^ 
mobiles)  &  leseJtcts  gui  en  refult 
varient  autant  que  les  parties  ellcs- 
mimeï  fujettet  à  ce$  accident.  11  cil  to- 
talement impoflible  de  changer  l'état  d'u- 
nepartie^^e«;  mais  quelquefois,  i  la 
feveiirdcsfomEnlations  laxattves,  miiei- 
lagîneufes ,  hiimeâantcs,  onâueufes , 
tiedes,  jointes  à  une  douce  Friâion  delà 
partie,  on  vienl'à  bout  de  lui  procurer 
un  certain  degré  Je  flexibilité. 

Ce  degré  lie  flcuibilité  eft  très-peu  de 
chofe,  &ne  réuffit  qu'à  l'égard  deqiiel- 

3 neï  mnldcs  externe!  ;  cariln'eft  point 
e  moyen  d'empicber  VoJJîficatiati  ries 
fsrtiei  folides  internes.  Ainfi  l'a  voulu 
Auteur  de  la  nature.  Tons  lesobferva- 
teurs  nous  parlent  d'^jîcathns ,  je  ne 
dii  pa«  feulement  de  memltranes  &  de 
cartilage»,  mais  de  vifceres  &  de  vaif- 
feaox.  On  a  trouvé  le  cerveiiu,  la  dnrc- 
mere ,  le  conduit  auditif,  l'fcfoiiliakfe  , 
le  cœur,  le  péricarde,  les  poumons, 
les  reins,  la  rate,  le  foie,  le  pancréas, 
répiploon  ,  l'arûre  carotide,  l'aorte, 
«Alliés,  j'avois  raflemblé  plus  do  deux 
cents  obfervations  choifics  fut  ce  fujet  ; 
mon  recueil  a  péri  dans  un  naufrage  avec 
divers  autres  manufcrits  phyliologiques. 

Cmjii  gfniralis  î?  farticalitra  it  la 

firniation  des  es. 

Ossification,  Cf.,  Fh^fiol. ,  pJB- 

featio,   formation  des  os;  ou  changc- 

jnent  des  parties  membraneufes  ou  ctrti- 

la^nenfet,  i^c.  en  os. 

L'«/flîcn(ioHuaturdlc  va  faire  le  prin- 
cipaloDJet  denos  reeherclirs.  Celle  qui 
en  contre  nature ,  qui  prodi  ' 
mes  fans  gennc  &  nés  par  une  maladie, 
elt  trÈs-cominnne.  Dant  l'homme , 
en  trouve  ttès-fouvent  dans  la  fubili 
M(me  des  artères,  &  plus  encore  du  cûté 
'  du  cour.  -Il  s'en  fbime  dans  le  ccenr  mi- 
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me  det  animaux  qui  ruminent,  'dans 
durc-meredel'hommc,  dans  la  face  i 
térieUie  de  la  plevr«  ,  dans  les  membj 
nés  de  la  rate,  dam  l'ovaire,  dam  I 
piploon  même  &  dans  la'pie-mere.  C 
01  relfemlilcnt  en  quelque  manière  à  t 
fragmeai  d'os  de  bteuT:  ce  font  des  j 
mes  informes ,  fonvent  nigués  à  leurs  e 
trémités ,  alTez  minres  &  plus  épaifl 
le  milicn.  Les  plus  grands  de  c 
mtre  nature  ont  été  trouvés  fur 
c-Litê  de  la  plèvre.  J'en  ai  vu  , 
grand;  comme  la  paume  de  la  main-  I 
n'ont&i.véritables  lames,  ni  vaiflêan; 
ni  diploé.  Ce  font  des  mafTes  fans  orgar 
{htion  ,  hitei  par  un  fuc  coagulé.  . 
l'ai  vu  ce  fiic  dans  toutes  les  ntianc 
d'eiidurciflcment  entre  les  tuniques  i 
l'aorte  ;  je  l'ai  vu  tciTembler  il  de 
bouillie;  je  l'ai  vuépaiflj  tel  que  le  ca 
puis  former  comme  un  caittbge  ,  eut 
comme  un  os.  C'enfouvent  une  fuite  i 
la  vicillcflc  ;  c'cft  A  cet  Age  que  ks  art' 
res&  la  dure-inerc  s'oŒjTent  le  pins  fr 
quemment.  J'ai  vu  cependant  ce  vit 
itans  des  lajvLs  aOeï  jeunet  encore. 
paroit  être  l'effet  de  la  trop  grande  abor 
ilance  de  l'élément  terreux  dans  les  hi 
mi;ur.<: ,  nu  de  l'impetFeaion  ri*  leur  mi) 
tion.  Il  peut  l'être  de  la  Friélion  dant  : 
eeeut  &'  dans  le  commencement  de  I 
grande  artère.  V^ficatian  de  l'aorte  e 
mortelle,  mUs  on  n'en  a  pas  encore  un 
hiltoiie  flijvîe.  Wepfér,  médecin  d 
premier  mérite ,  mourut  de  V^ficatia 
de  la  grande  artère.  Des  p:ilpitatîon) 
des  aflhmes,  des  bydropi&ei,  desgar 
grencsfechei  précèdent  la  mort.  Un  mi 
decin  qui  fcruit  de  ce  mat  l'objet  d'un 
rechercheparttculiere,  mériterait  la  n 
connoiflance  du  genre  hlimain.  Si  le  nii 
étoit  connu  de  bonne  heure  par  des  ligne 
affurci ,  peut-être  trouvcroit-on  dans  II 
délayans,  dansquelquefelou  diniquel 
queîavon,  des  moyens  de  retarder  I 
progrefiîon  de  l'end urciffement ,  &  à'i 
loignct  leterme  Fatal. 

Je  reviens  i  ViiJJtficatian  naturelle 
Dans  les  commencement  de  l'animal 
I«oslungs  font  une  gelée  parfaitemen 
molle  &  fans  élafticité.  J'ai  uettoyé  le  H 
mur  d'un  embryon,  je  l'ai  plié,  j'en  a 
fait  im  anneau  ;  j'ai  vu  l'os  pierreu; 
dans  l'état  de  molleflè.  Les  os  plat 
commencent  par  une  membraneï  ea 
c'eft  plntdt  UDC  membrane  qu'ua  carti 
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%9 ,  paifqn'on  peut  la  plier.  T'i  fov- 
Tcnt  Ta  la  poicnnc  entière  ne  former 
^"m  bc  membmieaK ,  anlQ  mine* 
^'dk  toile  d'arJ^nte,  dans  laquelle 
ona  Jifhiign^  peu  a  peu  les  traits  des  cà- 
ta  £k  ftecumn.  Dans  cet  état  de  gelée , 
laoi  loags  ne  laiSènt  pas  ane  d'ètn:  pai- 
&ftsî  le  femnr  a  £■  tète  tm-bien  termi- 
JWâ,  &!«  coadyleifbnnésj  ilu'eftce- 
pnuliiit  qa'nae  glu  piTfaitemeDt  tianC- 
frente ,    qu'au   peut  cosper  en  deux , 

Si  ï'étnul  (bus  le  fealpet,  &  qui  par- 
tcatent  &milaire  n'a  aucune  marque 
encore  de  tibresot  de  Urnes.  Abandonné 
3  l'exhalatioa,  ce  fétnnr  fcche  &  ref- 
lëwkk  à  U  petite  croûte  qui  reile  après 
Je  deScchemenC  de  la  moire. 

Dus  te  milien  de  l'os  loDg ,  parott 
<s£cite  un  anneau  opaque  i  on  y  Jifitn- 
CDCdesrïiIei  longitudinales.  La  Bexibi- 
fitédct'oseftUée  àlitranfpareoce.  Dis 
^a'il  cft  opaque,  il  devient  cartilagi- 
aenx,    U  eft  élaftïqae,   il  ne  tcfte  pas 


OSS 


"T 


Âferc 
afaic  u 


^^on  en  a  (aie  un  arc.  Bientdt  après  i! 
aec«dc  plus,  &  rompt  par  le  milien, 
VB  feieparcdeiépiphyfes  quand  on  entre' 
yrcnd  de  le  plier.  Car  cei  épiphyfes , 
parfattemeot  appliijuéei  au  cûtps  de  l'oi, 
&  qoi  femblenten  fkire  partie,  le  quit' 
tent  très-ailënient  dans  ces  premiers 
fcns.  Onapptrqoit  enfuiteda  rouge  au 
Ucn  d'oE<acitÉ ,  &  ce  rouge  fe  divife , 
«"alaose  ft  paroit  bientôt  après  être  l'ai- 
Mie  médullaiie  de  t'ot.  Les  liUont  du 
cutpiiluffninr,  oude  toutantre  oslong. 
Se  prolongent;  ils  parcourent  Ulonfjueur 
de  ce  corps;  afec  eu  l'opacité  &  la  na- 
tnre  cardhgineulé  augmentent  i  la 
■Ktdle  eft  colorée  par  le  Ikng  bientât 
•prés ,  &  l'on  appeiqoit  des  vaifTeanx 
4n>it3  ^ans  l'intérieur  de  l'os. 

La  cavité  médullaire  eft  droite  dans  le 
BOiea  ,  elle  s'élargit  contteies  eztiimi- 
tài  oavoitqnele  nombre  du  Umet  eft 
le  plus  j^raoïi  dans  le  milieu ,  qu'elles 
t  rocceffivement  dans  la  cavité  & 


■hyïe  la  partie  o^fe 
tfpiiBèar.  Dans  cet  état  les  deux  tiers  du 
corps  de  l'oi  font  oflèus  ,  &  coufervent 
lesr  fignreen^re  deSeohant. 

L'ot  te  durcit  eSeâivemenC  dans  la 
fbrface  extérieure ,  dans  le  lems  que  fa 
partie  la  plni  interne  dt  cartilagineiife  eu 
»tmbnan!e.  OadéMurreduucMétat 


les  Taiflèmx  de  la  fubltance  de  l'os  t  elle 
en  eft  toute  remplie,  &  cet  vailîeaaK 
occupent  les  féuces  &  Ici  intervalles 
des  fibres.  La  première  apparence  de 
ces  vallTeaux  eft  celte  de  gouttes  d« 
iang;  ils  deviendent  bientôt  des  traits 

L'artère  médullaire  fe  ibrme  tous  les 
jours  ,  &  avec  elle  les  vail&aux  droits 
qui  compofent  vers  chaque  eitrèmité  de 
l'osuncyliniliB  vafculaire  qnl  s'arrange 
Butonrdc l'axe.  Les  lames  s'élèvent  en- 
fuite,  &  renferoient  ces  vaidinux. 

Une  colline  alvéolaire  naic  de  l'extré- 
mité Je  l'os,  &  rentre  contre  te  centre': 
les  lames  internes  quittent  h  furface  de 
l'os,  &  deviennent  alvéolaires. 

Le  corps  de  l'ot  étant  entièrement  oflj- 
fié,  ilnereftedelanatarecartilaginenfe 
<^u'une  fenill*  qui  s'articule  avec  le  car- 
tilage dé  l'épiphyfe  ,  par  des  inégalités 
alternatives  quilerépondent 

La  fubllance  alvéolaire  eft  compolïe 
de  lames  qui  nlIRcnt  autour  des  vaiflcaux 
droits  ,  &  de  lamet  qui  fe  détachent  du 
corps  de  l'os  pour  occuper  une  partie  du 
tuyau  métiullaire.  .  Cette  même  fubftan- 
ce  alvéolaire  a  encore  fa  cellulofité  mcm- 
braneufe  fort  viiible,  qui  relTemble  à 
de  la  graifie ,  &  qui  de  répiphyfe  lemon- 
te  vers  !e  centre  de  l'os. 

Letlamesaneufcs,  toujours  plus  com- 
plètes &  plus  épaifles,  renferment  les 
vaifTeauxquine  paroiflcntplus,  imoins 
qu'on  ne  Us  découvre  en  arrachant  les 
bmes  les  pins  extérieures.  Le  cylindre 
vafculilre  formé  par  les  vaineanzdroitï, 
ett  lui-même  moins  1  découvert. 

Lépiphïfe  eft  iànt  doute  une  partie  pri- 
mitive de  l'os.  Elle  eft  aulù  formée  que 
ce  corps  dès  le*  premier:  jours  de  l'em- 
bryon |  elle  fe  détache  avec  facilité  dans 
les  commencemeni  :  isaii  lepérioltes'y 
attache  toujours  pins  fortement}  l'épi- 
phyie  t'arrache  avec  lui  quand  on  le  ii-. 
tacne.  Lafutface  inénle  de  l'épiphyCe, 
adaptéeà  uncfurfnce  femblabledu  corpi 
de  l'os,  s'y  unit,  {ans  qu'aucune  lame  dn 
périofte  s'engage  entre  ces  deux  partie*. 

Q^and  le  corps  de  l'os  eft  parfaitement 
oiTeux,  les  vailTcaux  droits  font  dans 
leur  perFeâioh.  Leur  fis^'on  Ittnne, 
non  pas  une  circonFérenee  de  cercle, 
mais  l'aire  d'un  cercle  complète ,  rem. 
plie  de  vailteaux.  L'eNtrémité  de  ces  u- 
tttts  eft  renftée  alops  &  ta  maftîie. 
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Cette  enrtmit^  s'«lohS<.  *>•«  P«ce 
U  croûte  cartiUgineufe,  dont  l'cxtrênii- 
té  de  l'os  ell  incruftée  ;   elle  fe 


piphyleerï  a  quifont^elle,  qui  acgdei 
artères  voîfines  de  l'articulation ,  en- 
trent liens  le  tilUi  alvéolaire  de  ï'épipkyh 
par  des  points  quis"y  trouvent  toujours 
en  STBnd  nombre.  Les  deux  claflès  de 
vaitTeiux  s'anaftociofent  enfemble  dans 
artilage  de  l'ëpiphjfe.  Les  premieis 


le  font  01 


:  peu  ce 


Quand  le  lang  s'eft  fait  jour  dans  les 
vailTeauz  de  l'épiph^re ,  le  nojaii  ne 
tsrde  pas  il  y  paraître.  C'eft  une  ceilulo- 
{ttéoiTeufe,  très-rpongieufe  ,  qui  rei;oit 
une  artère  par  un  des  puits  dercpiph^fc, 
&  qui  en  produit  de  noubreufet  par  tou- 
te la  furfaoe.  Tout  te  cartilage  de  Vipi- 
phj'fvenefl  rempli.  Le  noyta  eft  alvéo- 
laire ,  les  alvéoles  fuivent  la  diie^tûm 
des  artères  :  à  mefure  qu'il  prend  de  l'ac- 
cToilTemcnt ,  la  partie  cartikgineulé  de 
l'épiphyre  diminue  :  ellcfe  réduit,  «nn- 
me  tt  cartilage  du  corps  de  l'ot,  i  une 
feuille  caitilaçineurç ,  qui  répond  à  la 
TurEà ce  articulaire.  L'os  eft  parfait  alors 
&  ne  change  plus  confidérablcatent  II 
devient  à  la  vérité  plus  den{è,  plus  Ib- 
lide ,  les  tentes  deviennent  plus  obfcu- 
ics  ,  les  vaifTeaux  rétrécis ,  plut  imper- 
ceptibles ,  &  la  proportion  de  la  matière 
terre ufe augmente.  11  yadetoaqui  ont 
deux  noy 


bien  naturel  qu'il  naiflTe'tni-tnéme  d' 
foc  gélatineux.  On  découvre  ce  Tue  en 
cxpofant  l'os  i  l'aâion  violente  des  va- 
peurs de  l'eau  bouillante.  On  en  tire  ce 
flic  dans  la  machine  de  Papin  ;  il  eft  ex- 
trêmement tenace  i  il  donnean  double, 
au  triple  nime,  &  an  quadruple  de 
i'eau  ,  une  confiftanee  de  gelée.  II  fe 
pcnttit  cependant,  devient  ilkalin  & 
a'envole.  Les  os  dépouillés  de  ce  fue  gé- 
UtineHX,  deviennent  Friable*. 

Lanature  produit  le  même  foc  daai  Ict 
Fiaâures  &  dans  la  perforation  des  os. 
Dans  la  fraAure  il  fumte  de  fei  extrémi- 
tés ,  il  palfe  par  dJETérens  degrés  de  con- 
Ëlbnce,  &  devient  biemAtandi  dur  que 
l'ancien  os.  Dans  la  perforation  des  os , 
des  gonttes  rouget  fuintent  des  trous  qu'a 
iub  le  chiiurKien)  cci  gouttci  d«*iett- 


nent  csltenfes  ,  s'endturiflênt ,  &  toM 
bientfit  un  véritable  oa.  Ceft  le  même 
fuc  encore  ,  qui  dans  les  vieillards  cou- 
vre fouvent  le»  vertèbres  d'une  croiïte 
égale  &  liOè,   &  cette  craûte  produit 

!|uelquefois  des  ankylofes  incnrablea  en 
oudanï  des  os  qui  dévoient  fe  mouvoir 
l'un  fur  l'autre.  Une  croûte  pareille  a 
réuni  quelquefois  lei  dents ,  &  en  a  fait 

Le  flic  gélatineux  des  es  fe  rétablit  A 
tout  Age  par  la  deftruâion  de  la  terre  cal- 
caire dont  il  efl  enveloppé.  L'acide  dit- 
fout  cette  terre ,  il  forme  avec  elle  un  fel 
moyen ,  la  glu  refle  feule  avec  le  tilTa 
cellulaire  fondamental  de  l'o's ,  qui  t'x- 
moUit  &  redevient  pliant.  Let  nûladiea 
initcnt  qBClqnefois  cette  difl'otntion  f 
la  terre,  par  des  caolés  encore  peu  ca»- 
nues ,  abandonne  les  ot  des  pcrfonnes 
adultes ,  la  glu  refte  avec  le  parcnchy. 
me  qu'elle  abreuve  ,  &  les  oj  moUiflent* 
Le  rakitis  amollit  très-foBvtnt  les  os« 
du  moins  jnfques  iun  certaindreré. 

Pour  que  la  nature  offeufe  Inccede  i 
l'état  de  gelée ,  les  nHTeaax  de  l'os  do». 
vent  fe  dilater,  &  des  uarticolet  plu* 
groflieres  doivent  être  dépoIEes  avec  la 
glu.  Dan» -l'embryon ,  t't^aeité,  je  l'ai 
déjàdit,  accompagne  lespreuHtrs  corn* 
mencemens  de  la  natnre  oKenfei  les  ar» 
teret  pleines  defue  précèdent  imnédiat»- 
ment  Vn^Jkatim  de  l'os  &  de  l'éjnphyfc. 
Les  cartilages  du  larynx  ne  dcTiennent 
□ffenx  que  lorfqne  leurs  cellnles  intédeu- 
res  font  remplies  de  vaifleanx  rouges. 

Dans  le  cal  c'eft  la  même  gradation.  Il 
fuinte  de  l'ns  fraâuré  une  glu  ,  elle 
prend  de  la  coafiftaace  &  b  chai^  eik 
cnttîlage.  Mait  avant  qu'elle  devienne 
un  os  nouveau  ,  de>  punt* ,  des  traits, 
des  artères ,  des  paiticales  plus  grttfEe» 
res  trouTcntalorsBneentrée  dans  la  n»> 
tare  de  l'os;  h  garance  colore  le  cal  d&. 
venu  offenx  ,  qu'elle  ae  coloroit  point 
auparavant  Cette  racine  ne  colore  ja- 
mais que  l'oi.  Se  laijte  an  cartilage  & 
blancheur Hftsrelle.  Elkparolt  nepou- 
voiréfre  dépofée  qu'avet  u  terre  akfor- 
baHte  de  l'os:  elle  colore  leti  tendons, 
même  quand  ils  foat  devenu  oOèux. 

Le  cartibge  eft  comme  h  eouche  dans 
laquelle  U  nature  dépofe  Toc.  Sa  Rrnc- 
tUTc  cependant  eil  plus  obfcnre  St  noisu 
cennne;  cKe  eft  plus  fimilalrt,  on  y 
dcftiagae  m«Aa  biia  éa  Unw»  £U«  ' 
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■arfl  iXt,  vnîfiimie,  cellnUire  du» 
ratrnear  dei  cdtes ,  plos  griiinel^  & 
■âcc  de  parties  pltn  ioia  dam  l'inti- 
«BT-  DÛs  la  baleine  les  fibres  Ibnt 


ds  bttent  î  ptnt-étre  ne  font-ce  que 
la  brierralles  des  vaiOéaiiic  itaitt. 
Le  cartitige  difiére  àt  l'os ,  pute  qne 
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la  nîBëaaic  {bot  plus  étroits,  &  qu'ili 
rïlgKtttiit  jma  fit  terre  sbEbrUote  : 
«nul  ces  vaifTeaux  sioflïireat  dans  le 
■At ,  dani  le  cal  <  dans  V^Jicatian  des 
lio^nii ,  le  cartilage  devient  oITeux. 
lei  ucmbrznes  deviennent  tii^fouvent 
ortiLemenfes .  les  ^^^  mànie  des 
(■MUE  cyfliques  s'offifient.  C'cft  une 
iROTe  de  plu  de  leur  mtura  celluknfe;. 
les  Umet  cattibgiaeiiles  des  arterei 
BEiSêBt  imm^iatemenl  d'une  hiuneut 
^ffie^Kcndarcie. 

Teie^lKe  qnc  j'ai  de  la  fonnatiaii 
te  os.  Dans  Irar  orieiDe  ils  ne  font 
fiva  tïflii  cellntaire  aoreuTé  de  beiu- 
«np  d'hniuetin,  les  VRiQêaax  n'y  ad- 
■cttmt  encore  aucune  particule  terreufe 
ai  celtKanle.  Ces  arterei  fe  dilatent  par 
nnpnUioa  du  onmi  elles leqoiveatriK- 
ctffireERcitt  nne  llqueor  lauae  ,  eiruite 
^  (kng  rouge ,  &  ai^c  lui  des  él^mens 
tnrenx  qn'îb  Mporent  dans  le  tiQu  oïU 
Utire  ^lù  Ua  accampsEne.  Cette  terre 
{■mk  pattes  vaiSéauv,  formedei  lignes 
&  des  plaue.  C«  ebangencat  commence 
i  tvarie  de  .la  grande  artete  do  l'oti 
Ertte  partie  de  l'os  b  dilate  naturelle- 
aent  la  fff«nuei:e.  C'sft  U  %ue  l'on  ap- 
pvqoit  l'opscité ,  la  rougeur.  Ici  lignei 

£'  Burqueiit  les  intereallesdes  vait- 
z  ditetcs.  Cette  même  force  nouvelle 
ia  t«ur  alonge  l'arlefe  &  l'os  arec  elle. 
Da  «aiflietux  droits ,  Jurqu'ici  iofiriblcs , 
pKoifiêat  remplis  de  laDjr,  Tout  l'os  rft 
m  compvfif  de  vaiKïaux  ■  autour  dcrqueU 
b  teitc  épanchée  dus  le  tUTu  celluUire 
{muk  in  lifnea  ofErares.  Cette  mima 
dilatation  des  artères  force  les  Urnes  lei 
pies  iatérieues  à^elceadrc  daos  le  tuyau 
del'ot  ;  elle  psroît  forcer  les  petit)  mer. 
eeanx  de  terre  de  ces  lames  i  Ce  Kpaiic , 
k  tiiflèr  de*  iaterralles ,  qui  font  des 
laaKt  OK  DruAiire  r^culaire.  La  eel- 
lnloilté  qui  aoconpa^ne  les  vaifTeaux 
iioits  Te  dilate,  rcqaît  de  la' terre,  & 
derient  alvéolaire  elle-même.  Le  carti- 
hge  ai  lecer^t  que  tr£s.difficilemcnt 


dn  Suig ,  nt  réûflc  pas  i  U  partie  ofiêiire 
dont  les  artères  font  plui  grandes,  puif- 
qu'elles  obarriest  du  làng.  Il  aninoit  à 
mefure  ^oe  la  fubUance  DlTcnfe  «'éiead. 

Les  VRiEIêaax  droits  s'ouvrent  une  en- 
ttie  dans  le  cartilage  de  l'épiphybi  le» 
troact  des  puits  de  Tcpiphyfc  admettent 
du  Ëuig  &de  U  terre;  le  noyau  Te  Fotrae 
autour  de  l'artère  cent  raie  oommi;  k  corp* 
de  l'os  c'eft  forné  autour  de  l'artère  m^ 
dullaire  t  le  cartilage  de  l'epiphyfe  re- 
tjoit  du  ÙIK  Se  de  la  terre ,  il  s'oŒSe  , 
U  n'en  reSie  que  la  croiite  articulaire  , 
oît  les  extrémités  des  vailTeaux  trop  fine* 
n'admettent  pa^  de  fang. 

Prerque  tout  ce  précis  eft  le  fruit  de 
l'obferTation ,  &  l'on  y  peut  donner  fa 
eonfiance.  Ce  que  je  viens  de  dire  ap- 
partient aux  09  longs.  Les  os  coiKts  peu- 
vent être  regardés  comme  des  noyaux. 
Il  9  a  quelque  diverfcté  daos  l'accroif- 
fement  des  os  plats. 

Les  01  plats  fe  forment  un  pen  diffé- 
remment. Je  parie  des  ot  du  cdlne ,  du 
pariétal,  du  Frontal,  qui  me  font  plus 
connut.  Ils  commencent  pir  une  mem- 
brane qui  bur  feri  de  bafe;  c'eft  dans 
notre  exemple  le  péricrlne  encore  peu 
diftingué  de  la  dure-mere.  On  découvre 
eatre  ces  deux  memhranei,  des  miette» 
éloirnéet  ft  ilbl^ri  d'une  matière  ter- 
reuU  :  cet  miettes  fs  rapprochent,  elles 
deviennent  un  téfeau  de  fibres  à  larges 
mailles  i  elles  {bnt  nlfourcs  &  hérilTei^s 
de  poil  de  la  mime  nature.  Ce  réfeau 

Etie  fans  être  effeâivement  cattHagintuxi 
t  centre  des  fibres  efl  plut  folide,  le* 
extrémités  l'atnincU&nt ,  &  Te  confon- 
dent aree  la  nature  membranaufc.  Ce 
ré{éau  de  fibres  a  un  centre  dont  les 
traite  oflevx  s'ïcartest  en  tant  feni.  Ce 
centre  a  fa  place  i  l'entrée  de  l'attete 
principale,  ou  du  moin^  des  troncs  les 
pluEconfidénbleG.  C'eft  auteur  de  ce  cen- 
tre, que  la  matière  offeuCc  commence  k 
s'niitnchert  elle  remplit  les  mailles  dis 
réteau  &  les  intervalles  des  miettes  of- 
feufes.  Dans  le  centre  l'es  devient  uni- 
forme ,  fans  CUons  &  fans  mailles  ;  vers  la 
circonférence  les  lillons  iubfiAeat  encore. 
C'cftdans  ee)  fiUont  «ue  font  logées  les 
branches  dos  artères.  Elle^  li'jloagcnt  tous 
lei jours ,  &  avccellesles  fibres ofifeu&s , 

Ïii  gagnent  fur  la  pnrtit  membraneufo 
s'étendent  vers  la  circonliSronco.  Dan» 
cette  estrâmité  oa  ne  rccoonoit  encore 
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qu'une  couche  4e  flbm,  c'eft  Viati' 
TJenrc  :  d'iiitres  couches  plus  extérieur 
te%  fc' placent  fur  cette  première  lame; 
comme  elles  font  moini  longuet  A  me- 
fiire  qu'elles  Tont  pins  centrales ,  l'os  en 
devient  comme  jcailleux.    - 

Les  couches  let  pins  extérieures  ont 
lenrs  .fibres  oETeures  Jrartéei  des  inter- 
valles membraneux  conlidérBbles,&  l'cx- 
tréniit^  compoKe  de  €bres  féparées  com- 
me les  dent»  d'un  peigne, mai»  elles  font  ra- 
mcuffs.Le  bout  par  lequel  l'os  approcbe 
de  l'os  Ton  voiUn ,  cA  comme  renflé  & 
rtuxdans  Ton  épiilTeiir.  C'cft  lecomm 
cernent  ilu  diploè  ou  de  la  flruâure  alvéo- 
laire intérieure.  Ces  fibres  oITeufes  po- 
fent  fur  la  dnre-mere.  Qaand  elles  ont 
acquis  leur  longueur  entière ,  &  qu'etlet 
ont  atteint  l'os  oppofé ,  les  fibre)  ana- 
logues lies  deux  os  fe  prolongent  réci- 
Eroquement  dans  les  intervalles.  Ce  font 
:s  future». 

Quelques  intervalles  des  os  dn  crine 
fur-tont'à  fa  bafe,  font  remplis  pat  ai 
véritable  cartilage  qui  ne  fe  perd  jamais 
entièrement. 

Les  deux  périoftes  dn  crlne,  'celi 
qn''''n  appelle  pâ'fi:rii>r,&  celui  qui  porte 
le  nom  de  durt-mtn,  donnent  aux  os 
du  cr&ne  de  nombreux  vailTeaux  difiTé- 
rens  des   artères  centrales  &  qui  r 

-  pent  dans  les  fentes  &  dans  let  in< 

,  Vallès  des  fibres. 

J'appelle  les  eicuirts,  cenxquin' 
aucune  cavité  médullaire ,  &  qui  n'ont 

£is  la  Egare  d'on  cylindre  dans  le  fatus 
es  os  du  carpe,  ceux  du  tarfe  ,  la  ic 
tule  font  lies  o^  courts.  Mais  les  o)  coir 


multiformes  font  compofés  originaire- 
ment lie  plufienrs  pièces  qui  ne  fe  rén. 
niOent  qu'avec  l'âge.  Telles  fwit  les  ver. 
tebres ,  l'os  fphénoide,  l'occipitat ,  le  tem- 
poral ,  les  os  du  baf&n ,  le  ftemum.  Ce) 
«sont  en  général  la  même  ftmâure  que 
les  épiphjTes.  lU  n'ont  dans  leur  inté- 
rieur qu'une  fublbince  alvéolaire  i  ils 
t'uniffeiit  enremble .  comme  l'épiphyfe  fe 
colle  an  corps  de  l'os  ;  ils  ont  des  vaif- 
féaux  qni  s'enfoncent  dut  dci  foflcttesi 
Ces  os  s'allient  avec  des  ot  plats ,  dans 
l'ixiïmple  de  l'ot  des  isles,  de  l'os  fphé- 
noide même,  dont  let  glandes  ailes  ont 
à-peu-près  ta  ftniftnre  dt  cet  os. 
Le  périoftc  mérite  une  attention  par- 
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ticnltere  i  einfe  de  nmp.artaRec  «(ne  4e* 
'  irs  refpedables  lui  ont  voulu  don- 
Dani  le  fœtus  cette  membrane  eft 
ttèt-fine,  très-fimple  &très-foible,  danf 
le  tcms  que  loi  entier  n'eft  qn'une  glu i 
il  n'eft  alors  qne  légèrement  attaché  à 
l'os;  il  eft  aifé  dans  le  fœtus  humain  de 
le  détacher  tout  entier  de  l'os  ;  il  le  quitte 
comme  une  botte  quitte  la  jambe.  C'eft 
à  l'épipbyfe  qu'il  s'attache;  il  s'y  colle 
fortement  un  peu  au-deU  de  la  future 

Si  la  joint  au  corps  de  l'os.  L'épiphyfe 
t  le  ]iérioRe  que  l'on  détache ,  &  cette 
membrane  t'épaiISc  à  cet  endroit  î  c'eft 
elle  qui  fait  l'union  dn  eorpx  &  de  l'épi- 
phyfe ;  elle  n'entre  pas  dans  la  jointure, 
&ne  revêt  pas  les  deux  furfaces  colléet 
enfcmble  du  corps  de  l'os  &  Aa  l'épi- 
phyfe i  mais  elle  produit  la  capfule  de 
l'articulation.  Je  ne  l'ai  jamak  vU  car- 
tllagineufe.  JH 

Dans  l'enfant, le périofteefnlusépais 
l  l'cndrpit  de  l'épiphyfe  ;  il  y  cA  compofé 
de  plufienrs  couches  celluleufet,  qui 
fondent  cependant  dans  l'eau  &  derien- 

rnt  comme  une  éponge. 

Dans  let  commencemens  dn  fœRis  i  OB 
ne  voit  point  de  vailfeaux  dant  le  pé- 
riofte;  ceux  du  corps  de  l'os,  ceux  de 
répiphyfe ,  font  gros  ft  colorés,  dant 
le  tems  qn'on  ne  reconnoit  dans  le  pé- 
riofte  ni  vaiffeaux.  ni  couleur.  C'eft  une 
ibfervation  elTentieHe, 

Dans  le  ftctus  plus  avancé ,  le  pérlofte 
ft  plein  de  vaiifeftux;  il*  s'enfoncent 
dans  det  petites  fbffettes  de  l'os  &  ram- 
pent dans  les  ftntes;  mais  ils  font  toujourt 
moins  Confidérables  que  ceux  que  pro- 
duit l'artère  médullaire  ou  celle  du  noyau. 

Dans  l'animal  adulte  l'os  eft  inégal, 
plein  de  petites  émincnces  i 


qu'avec  peine.  Il  eft  alors  épais,  dur, 
&  vifiblement  cellulaire.  Durs  qu'on  j 
découvre  jamais  de  lignes  parallèles  , 
ni  de  lames  terminées. 

On  a  cru,  dans  c^Gecle,  avoir  dé- 
couvert que  le  périofte  eft  l'organe  dana 
lequel  fe  forme  l'ot  :  qu'il  eft  oompofé 
de  lames  qui  palTentpar  dilièrens  degrét 
d'endurciffcmcnt ,  &  deviennent  cartila- 
gineufes  &  offenfet  1  la  fin  :  que  let 
lamet  oReftfes  font  des  lames  du  piriolle 
oflifiées  :  que  le  cal  eft  formé  par  le 
périofte  endurci  :  que  pu  l'cndurciflè- 
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wttt  fiifceffif  d«  JiDMi  dn  ptriolte,  Te 
Armait  toutes  In  hmes  de  l'os  &  l'os 
Iiù-mênie  :  qan  les  limes  &  le  Cil  mîme 
ne  le  pr(Hliiïfi;Dt  pit  cunféqueu  ni  par 
DSC  ^a  uni  prenne  ite  ta  conliftince  , 
ai  far  une  matière  terTenfe  dcpo{ée  dans 
mi  tifln  celluliire  :  que  les  vaitTeaux  de 
Toa  ,  les  vaitTeaax  médullaires  même 
vîcBnent  du  périoftc  :  que  les  exoflores 
en  font  des  endurcinbniensj  &  qu'en  un 
BU)t,  l'os  dans  foii  orûine  dt  le  périofte 
lui-Bême,  &  le  .cartilage  le  pctiofte 
cfwiSL 

On  répond  i  cet  atTïrtioas,  que  le 
foc  ofTcox  cxittt  évidemment.  A:  qu'a- 
ptèî  une  FraAitre  on  le  voit  fuinter  fans 
ae^aa  doute  des  exlf imités  de  l'os,  & 
ptenJre  de  la  conCftance  :  qu'on  ;  voit 
#M  ooyiux  fe  Former  &  devenir  car- 
6)agïDeDX  &  alTeux  que  de  nouveaux 
'  Taiticaux  Te  prOLlaircnt  dans  le  cal  :  que 
tput  cela  fc  fnit  fans  l'ajde  du  pêriofte, 
qui    ne    fe  régénère  que  lorfque  le  cal 

On  appelle  aux  dents,  qui  fan*  pj- 
ikifte  te  couvrent  de  croûtes  oireufes  & 
ttxoitoln  qnr  fc  Ciudent  eufemble.  On 
Cite  les  incraftations  dont  nous  avons 
parlé  :  la  produSion  du  cal  qui  fe  Fait 
Jrpuis  la  moelle  Se  de  l'intérieur  lUs  os, 
cû  )e  périofte  elï  difficile  i  démontrer: 
le  cal  Formé  d'une  glu  fe  difTout  par  les 
Balulîcs  :  l'ivoire  d'une  dent  d'éléphant 
blelTée  eft  incrnfté  pir  un  nouvel  ivoire 
formé  par  un  fuc  ep^inché  &  bien  fû- 
rement  fans  le  concours  du  périofte ,  dont 
Ji  Jéfenfe  Ue  l'éléphant  eft  dépourvue  : 
les  tuyaux  oOVux  remplit  par  le  cal, 
faas  <^u~il  yait  januts  dans  cet  intérieur 
un  [teriofe  capable  de  fe  former  en  li-, 
inv->  --  les  goultei  rouges,  qui  s'élèvent 
Jss  trous  d'un  os  percé  de  petits  trons, 
&  qi.î  fous  nos  feux  deviennent  un  cal , 
IL1  L'artiUge,  un  os  :  l'dSJ!catian  des  car- 
tilages du  larinx,  qui  fe  fait  dans  lin* 
terit;ur,  pendant  que  la  furface  relie 
Cârttlagiiieiire  :  les  lames  extérieures  de 
l'os  en  font  la  partie  la  pfu!:  dure  &  \n 

Elus  folide;  elle  devroit  être  la  partie 
1  plus 'molle.  Celles  naiObient  dn  pé- 
ri.fte. 

D'ailleurs  le  périofte  ne  fauroit  for- 
mer l'oî,  pnîrqii'il  ne  contient  pas  les 
EiaiJriiDK  les  plus  eflenliels.  La  garance 
m  lui  donne  jamais  la  ruugeur  qu'elle 
cdouaunique  i  l'oi ,  parce  que  le  périofte 
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ne  répare  gns  dn  hnmenn  ilTeE  épailTet 
pour  chanicr  la  terre  que  cette  rseîn* 
coince.  Le  périofte  n'a  pas  la  ftiuSure 
de  l'os  ;  c'cft  une  cellulolitc  (ans  fibres 
ni  couches.  l-.'o£if.catirn  commence  loD- 
vent  Atm  des  parties  oii  le  périofte  ne 
pénètre  pas ,  dani  la  ftrufl-ure  alvéolaire 
qui  accompagne  les  vaifl'eaui  droits, 
dans  le  noyiu  qui  cft  environné  da  car- 
tilage, &  qui  n'a  peint  de  périofte.  Le 
périofte  eft  foible  &  mince  djnt  le  fntat  > 
pendant  que  l'os  fe  Forme,  &  n'a  ritn 
de  la  conGftance  ni  de  t'épaifleor  qu'il 
faudrait  pour  produire  des  lames  oHea- 
fes,  dont  une  feule  eft  pini  épaiffe  que 
le  périofte  tout  entier.  Le  pénofte  n'eft 

foînt  adhérent  au  cnrps  'de  Vos ,  qui  eft 
:  fieee  de  Vqi^/sttian;  il  ne  l'eft  Qii'à 
répiphf fe ,  qui  ,  pour  parler  exad»- 
mcnt,  ne  s'ouîSe  point;  le  noyau  né  au 
milieu  do  cartilage  croît .  reponffe  le  car- 
tilage, &  le  réilnit  S  l'épaifteur  d'une 
croiîte  articulaire.  Enfin  l'os,  dans  fa  pre- 
miereappareace,  eft  toujours  une glu.n'eft 
jamais  une  membrane, &  pirolt  formé 


tion  ^es  os  par  les  fbrces.de  la  circala- 
tion ,  par  l'impulGon  du  fang  artériel  & 
par  le  dépdt  des  particules  terrcufci 
dans  la  cellutofité.  Cette  caufe  générale 
n'eft  pas  la  feule  3  laquelle  l'oï  doive 
la  conformation.  Les  mufclcs  influent 
bniuconp  far  leur  figure,  &  j'ai  été 
étonné  de  voir  un  grand  Inatomifte  ré- 
voquer en  doute  un  phénomène  aniH  évi- 
dent n  eft  vrai  que  les  oflelets  de  l'ouie 
font  formés  en  partie  Cins  lé  concourt 
des  roufcles  :  dans  ces  oITelets  même  ce- 
pendant, l'apophyfe  antérieure  décnv- 
verte  par  PoUni,  pourroit  être  l'eS'et  de 
l'attraâion  du  mufcle  antérieur. 
,  Mais  une  exception  ne  prouvoit  Tien 
contre  les  preuves  direAes  de  rinfluence 
des  m[ifcles  fur  prefque  tous  les  os  du  . 
csrps  humain.  Poin"  s'en  convaincre ,  on 
n'a  qu'à  comparer  les  os  liffes  &  arron- 
dis, drtiits  £:  fimples,  du  Foetus,  aux 
os  des  ndiiUes ,  pleins  de  lignes  faill*É>- 
tes,  d'excavations, d'apnphyfes,  de  fof- 
feltes,  &  devenus  prefque  tous  prirma- 
ti^nes  à  trois  Faces.  Rien  n'eft  plus  cer- 
tain que  l'applatilTemcnt  &  l'excaTilion 
des  05  par  les  mnfcles  placés  fur  leur 
furF.iee  :  ttllc  eft  la  FoiTcttc  des  tempes  , 
que  le  fcetus  n'a  pas ,  &*  qui  eft  l'ouvrage 
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l'apophyib  mafl'Oidienne,  ttUe;  for  . 
les  ÛKgalités  TRbotPiires  de  la  Tymphyre 
de  b  mlchoire  inférieur".  La  courbure 
de  plufieun  os  Inngi ,  de  li  clavicule , 
iu  Fémiir,  eft  également  diié  à  la  force 
det  mufclcs. 

Dâutcroit'On  qne  des  nuldcs 
gonflant ,  piiîÛcnt  fic^ref  les  es ,  quiutt 
le  Gcrveaa  &  U  maïlle  alonifée  ont  ce 
pouvoir  fur  les  os  du  crâne?  Tout  le 
monde  connaît  les  inét^alités  du  plafond 
de  t'orbite;  elles  bnC  évidemment  l'ini' 
preUî^n  des  contontt  du  cer\-caii.  L'apo- 
nhy(è  antérieure  de  l'os  occiiutal  cft  creii- 
iée  pour  le  paCTagc  de  la  moelle  allongée. 
Les  artères  &  les  finut  eteurent  Us  os 
qu'ils  IHHchent. 

Les  hommes  ont  imitf  U  nature.  Une 
lieiùté  imaifinairc .  recherehée  par()u<;l- 
qnes  peuples  He  l'Amérique,  cK  l'cfiet 
de  l'art.  Ce  foat  les  têtes  plates ,  que 
l'on  Foripe  en  couvrant  la  tête  encore 
içolle  lie  l'enfant,  J'uue  terre  graffeiles 
os  en  dèVi^uent  plus  dur»  &  plus  min- 
ces.  Lm  Caraïbes  fe  fervent  de  deux 
petites  plancbcs,  au  lieu  de  la  terre 'gnlTe. 

La  dureté  de;:  os,  leur  moUeiTe,,  leur 
foUdrt^  dépcgJ  en  partie  ik  la  nourri- 
ture. On  eQ  tenté  de  croire  que  la  dioIt 
leOc  de^  os  de  la  Supiot  eft  l'e&ét  de 
la  quantité -de  tel  dont  elle  uibit  trop 
librement  ■  &  dont  l'acide  ■  pu  fe  déve- 
lopper aflèz  pour  Fondre  la  ' 
en  voyant  cette  '' 

(te  fti  urines.   (. 

OSSIFRAGE.  F-^yn.  0«rBAiE, 

OSSIFBAGE,  FIERKK,  /fijl.  Bor.,  Al. 

fis  ^/ragui ,  nom  ilonne  par  Quelques 
nuteureâ  la  fubflaïkcc  nommée  pt''s  eom- 
munément  eftisccUe.   Foytx  cet  artitlt. 

OSSIFRAGNE.   Foycx  OsFaAIE. 

OSSIGI,  Ciog.  me,  ancienne  ville 
d'Efpagne  dtuia  la  Bétique.  La  contrée 
qui  ri'nfermoit  cette  ville,  eft  nommée 
dam  Pline,  Bv.  W,cb.  i,  QJJ/fitaitiai 
oa  croit  qu'Q^^i  çft  préCéutement  Xi- 
fiboT ,  an  royaume  de  Jaen ,  eiitre  A|> 
duïaf  &  Lixaarcz.  (D.  J.} 

OSSILAGO,  f.  f.,Mrlh.,dieiïe  qui 
donnoit  snx  os  dfs  çni'ans  de  la  force 
(i  de  la  vi^neuT. 

OSSILF.GIUM ,  litlêrat.  Ce  mot 
Iftiii  ligmfioit  proprement  li$  os  cajcàés 
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que  le  Feu  n'avoit  point  entièrement  con- 
firmés ,  &  que  l'on  tiroit  des  cendres  âa 
bûcher}  enfuite  on  les  enfermoit  dans 
des  urnei.  Ce  pieux  devoir  de  tirer  du 
bûcher  les  os  du  JéFiint ,  étoit  rendu  par 
Us  parens  ,  qui  étcisnolent  le  refte  du 
feu  avec  du  vin;  &  le^  petilex  urnes 
dan!  lefquelUs  on  mcttoitles  os  calcinés, 
k  nommnient  nfuariu.  {D.J.) 

OSSONOBA,  Gkg.  me,  ancieaqe' 
ville  d'Erpagne  dans  la  Lnfitanie.  Plo- 
lomée  la  nomme  Ofonaha ,  ft  il  la  met 
au  pays  des  Turdltàlns.  Rodcricns  Carui 
croit  que  c'cft  préf^ntemcnl  Eftantgri 
Colmenar  penfe  que  c'eft  le  petit  village 
nnmmé  EJlei  ,  &  que  la  ville  de  Faro 
s'eft  formée  des  ruines  d'OJiitoba.  Ce 
dernier  paroît  avoir  raifon.  (B.  J.) 

OSSUN,  Géi.g.  mfl.,  bourg  du  Bl- 
gorre  ,  diocefe  &  recette  de  Tartes ,  par- 
letnenr  de  Touloufe,  intendance  d'Anch, 
Cette  paraiïïe,  de  log  feux,  eft  près  des 
confins  du  Béarn,  à  une  lieue  de  Pou* 
fix  de  Pau,  deux  de  Tarbes.  Suc' 
hauteur  près  du  château,  eft   un 

ditio'n,  Crafîus  ,  lieutenant  de  Céfar, 
s'arrêta  quelque  tems.  C'eft  un  quatre 
long, avec  quatre  portesou  ouvertures, 
entouré  de  follïs  larges  &  profonds  ; 
ilpourroit  coateuîr  4  ^  fooo  hommes  3 
qui  revient  il  la  légion  romaine. 
AITez  près  iOfun  eft  une  plaine  nr 
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lundi  m/meratlf ,  fameufe  pat  la  fauglante 
bataille  qui  l'y  donna  an  commencement 
du  huitième  fiecle,  entre  tes  Snmzins 
&  les  habicins  du  pays.  On  y  trouve 
encore,  en  fouillant  la  terre,  des  offe*,  ' 
mens  &  des  crftnes  buniains  fort  épais- 
La  maifon  d'Ofatt  tient,  depuis  l'oni 
_.eme  Gecle ,  un  rang  três-diftinsué  dans 
le  BiKorre,  par  fes  ferviecs  militaires, 
par  fon  a.liniCGon  dans  l'ordre  des  che- 
valiers du  Temple ,  dans  celui  de  fainb 
Jean  de  JéruEalero,  par  fes  pofTeflioni 
r  fcs  alliances.  Pierre  d'Ojfùc,  thc- 
r  de  l'ordre  du  roi,  gentilhomme 
ordinaire  de  fa  chambre,  t'acqitic  une 
telle  réputation  de  valeur  faus  François 
I ,  qu'il  donna  lieu  ^  ce  proverbe  de  Ton 

tenu,Jîrir(  contint  Termts,  (^  vaillant 
c*mmc  d'Oj/im.  Il  mourut  peu  après  la 
bataille  de  Dreux,  en  i{A:,  &  fut  in. 
huméi  Chartres.  Hcétor  d'QlTûn,  évê^ne 
de  Conférant ,  fe  fit  tellement  craindre .  ' 
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mort  an  fecoiirs  Àe  Tonlonre,  *&i^i 
|Kks  proteftaui ,  ea  If£i.  Chifur  '"- 
i0i  dibit  la  melTe ,  il  nuttotC  fon 

rùu  nue  des  crédanctt  de  l'Intel ,  Se 
vnBè  far  l'antre.  Il  fonda  l'hâpiul 
it  faint  Lizïer ,  dant  la  ville  épifcopilc , 
a  1  f  SI ,  &  légua  en  mourant ,  ea  i  ^74 . 
ICI  Tonlonlàiu,  tuntei  letarineEqu'il 
avNi  éms  teiir  ville,  f.  Expilly ,  tam* 

OSSU  ,   ITE ,  idj. ,  qui  a  des  gros  « 
Ctt  bonmc  eft  ejù. 

OSSUNA  M  OSSONA  ,  Gi<f. ,  K. 
Fim^U  dirent  QfAou  on  OT^r;  petit* 
tOe  rETpagnc  dam  l'Andaloufie,  avec 
Éx^dnché.  £Ue«fti«licu«deHar- 
Ub.  f  (TCuîa.  ZM^d.  11.  30.  lot.  37. 

OST,  £.  m. ,  Zoas-  >imf. ,  «e  lenat 
«S  fart  oonninn  daoa  noc  anciens  aateun 
bwçoîi.  ViUehafdoiiiii ,  fv  «"  -  n  ^t- 


lorkroinit  à  cils  de  l'aji.  "  N( 

an  contiuiict  (e  fervent  de  ce  tennei  elles 

Im  iBcnboii  do  fervice  de  V'Ji ,  que  le 

^dU  doit  en  armes  &  obevanx,  fclon 

h  cDaditian  de  Ton  fief,  dît  Raqueau. 

Ha  M  p«nt  aai  don 

iWnt  tait  dji  dB  lai  . 

«on  de  la  baffe  latinité  fe  fiint  fervli 

fen  expeimer  une  armée.  AinÛ  on  Ut 

^m   Grégoire    de    Touta  ,   Uh.  II  : 

Sjm  ttmfiha  txecftg,  boftem  fatrin  retUn 

jiiKt  ti  frfrûi.  Et  dans  le  rttfp.  ¥i  dn 

snw  livre  :   Stà  fumiUm  fari  hdUBm 

}v  tarifjvium  Tumicam  tratifibat. 

OSTABARES,  Gétf.-,  petite  contrée 
it  U  FiaDM  dans  la  baÔc  mvarre ,  &  qai 
a\  menât  ville.  Ce  n'eft  en  eRêt  qo'une 
nttée  où  le  Bidonie ,  mifTeaa ,  prend 
h  lenrce.  le  bonrg  A'Ofitbtc  qui  eft  fui 
h  toate  de  S.  Jean-pied-de^port ,  donne 
le  BOB  d' Qffaiorri  i  cepctit  payt.(i}. /.) 

OSTADE,  f.  f,  Ctanurct,  cfpece 
fétoSc  ascienne  &  Kroflïere.  Henri 
Kticane  parle  de  manchea  de  doax  pi^ 
isifla,  moitié  afiadr,  moitié  veloOTs{ 
reloBn  d'nn  ponrpoint  de  trMs  pi- 
laiSis,  le  corps  de  iemi-afiade ^  le  bout 
des  manches  de  cuir ,  le  bat  de  velourt. 

OSTAGE.  Fiytx  Otage. 

OSTAGER,  t  m.,  /«ri/J-,  eft  le 
dAitenT  i»(W  fo*  cft  Utiti  prifonnicr 


OST 


foat  tùnté  de  ce  ^'il  dût  On  rippell» 
tfiattr,  piTce  qo'il  eft  retenu  par  tarme 
d'ofta^e.  P'9yt%  U  OUi0àin  de  Laatierei 


OSTALRIC,  Gi^. ,  petite  ville  d-Ef- 

Çgne  dins  la  Catalogne  fur  la  rivière  de 
ordera,  à  f  lieaei  de  Girone,  I  de 
Barcelone ,  éï  I  4  de  la  mer.  Lmg.  iO, 
u>.  to.  4'  ■  4*.  (D.  J.  ) 
OSTARDE.  Fntz  OuTâïDE. 
OSTEITE  <m  OSTËOLITË,    tti/L 

nat    r.  OsrioCOLLE. 

■OSTENDE  «  OOSTENDE ,  Gépg. , 
forte  &  confidénble  ville  maritime  dei 
Payt-bas  dank  ta  Flamlre  nutrichienne , 
an  quartier  de  Bruges ,  avec  nn  boa 
port.  Elle  eft  far  la  mer,  à  4  lieuet  de 
Bruges,  j  de  Nieuport,  6  de  Diiaker- 
çjue ,  &  }  de  Brusellet.  Zm^.  Cclon  Ca£> 
àni,  u.  31.  Ji.  lai,  51.   10.    }6. 

OJI*>iJe  n'étoic  qu'un  petit  viUage  en 
gT4.  Il  devint  bourg  en  1&71.  Des  p^ 
cbeurs  l'entourèrent  d'une  pallil&de  en 
1371.  Philippe  I*  Bon  l'cnvironDademlK 
railtei  en  I44f ■  Enfin  OJienir  Ait  régu- 
lièrement fbrtlfi  m  en  t{S3  pirle  prince 
d'Oruigc,  lorfqu'il  ftoit  maltrcde  Gand, 
&  de  firagei.  Les  Etatfr.générma  l'ont 
oédée  à  l'empereur ,  par  le  tnité  de  Bir- 
ciere,  conclu  en  17  if. 

Entre  les  évcnemeni  qui  regardent 
cette  ville,  il  n'en  eft  point  déplus  Fa- 
meux que  fon  liege  par  les  EfiiRgaols^ 
Il  leur  en  coûta  plus  de  Sa  mille  hoi»- 
meti  &lesBSé'és,  dont  la  garniton  fut 
renouvellée  pluGeurs  (ôis ,  perdirent  au- 
Mi  de  ^a  mille  hommes.  Le  liege  dura 
plus  de  truis  ans;  car  il  commença  te 
f  Juillet  t6o<  ,  &  Ambroife  Spinolaprit 
la  place  II  14  Septembre  iM-  Tout 
le  monde  ne  fait  pas  les  beaux  vers  que 
Grotïns  compolà  fur  cette  milheureure 
ville  avant  la  capitntation  ;  le*  voici. 

Arta  fama  lUtaait,  tttut  quam  r^ctt 

Ctlfinr  laa  malts,  ^jftimiiiamnertnànm 
Jiuttc   quoque  fatt  timtnt  i  aliène  i» 

littort   TtfiQ. 

Trriias  annus  atit  :  tatiei  puitavimiu 

bofiem, 
Stvit  hyrmi  ftbgo ,  viortffifiii  Jitfn*- 

tihût  icflas  : 
Et  miàtimm  rfi  quoi  fteit  Ihtr.  Cnt, 

In  nos  orta  lias  :  nuUum  tfi  fiie  fiitunt 
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Nt  firittàt  mari  ma  ftml.  Fflm 
qmd  hitrtsf 
,   J^a  pierctdt  Unt$  mifies   in  fm^iia 

-    JQiiii  ivntabi  morjfni  bai    Mcufet  bûjlt 

Qititritttr ,  gf  JltriH  tantum  dt  pidvert 
funa  tfi. 
Ces  vers  furent  traduits  en  (riinqols  pit 
Duvair  ,  parNicolisRapin,  ftparMal- 
lierbc  {  mais  aucane  de  cet  traJuâiDDS 
ne  vaut  Vûriginal.,  {D.  /.) 
'  OSTENDE,  Comfagniei,  Ctm.  maril., 
{nmeufc  compaiçnie  des  Pnyi-bis  autri- 
chiens, qui  fe^rma  en  lyrSi  &  dont 
pcTfanae  un  peu  ïnftruit  df s. affaire)  de 
commerce  n' ignore  te  fort 

Rj       "■  ■■      

-de  Cl 

milliansile  florins  argent  de  change,  ili- 
yifé  en  iS  mille  aftions,  de  mille  florins 
ehacane.  LesdlrefteursËKéssu  nombre 
dehuit,  furent  choiGs  parmi  les  plus 
fiches  &  les  plus  habile»  nigocians  du 
pays,  pour  refier  feulement  lî:c  ans  en 
direâlnn.  Le  principal  JEublifTement  aux 
Indesdevait  être  à  Sandrarpaian,  fron- 
tière des  royaumes  de  Gingi  &  de  Carna- 
te,  XurtacÛtedc  Coromandel,  &  l'em- 
pereur du  Mogul  avoit  permis  i  la  com- 
pagnie de  bitir  un  fort  dans  fciétatt.  Le 
retour  des  ntarchanditts  devoit  aborder 
àBmstsoak'OJltndr,  & jtrevendudam 
nne  de  ces  deux  vitlei. 

Cette  fociété  tbriaée  dans  t'efpfrance 
flfliirce  d'obtenir  la  conceflînn  du  prince, 
arma  d'sboril  quelques  vailTeaux  pour 
l'orient.  Son  crédit  augmentant,  elle 
multiplia  te  nombre  de  fes  vaifTeaux , 
ellccn  envoya einq  en  1710,  fix  autres 
en  1711 ,  &  fit  une  vente  en  172*.  qu' 
lamit  en  état  de  continuer  fon  commerce 
avec  fuccès.  En  1713  elle  eut  fonoAroi 
gratis  de  l'empereur  pour  trente  ani:, 
avec  les  privilèges  les  plus  nobles  &  tes 
plus  amples  qu'aucnue  compagnie  de 
commerce  ait  encore  requs  de  foiï  fouve- 
rain.  Kun-feulement  LL.  MM.  II. 
firent  pour  trois  ans  la  remife  des  droits 
d'entrée  &de  fortie,  mais  elles  y  ajout  e- 
lent  un  don  gratuit  de  ;oo  mille  écu^ 
pour  favoTiftr  Tes  premicri  eommencc- 
jnens.  AilEft-tAt  après  renrégiftrcment 
des  lettres  patentes ,    les  livret  furent 

Suverts  pour  les  Ib ufcrip liant ,  &  elles 
ircnt  lempllct  en  un  fcal  jour  >  far  U 
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fin  du  mïme  mots  ellei  gagnaient  d^ 
13  â  1;  pour  cent. 

Ces  brtllans  avantages  canfèrent  la 
chute  de  cette  compagnie  i  car  en  même 

tetns  qu'ils  enflèrent  le  cœur  de  toutes 
les  perfonnes  qui  y  étoïent  intérelTées  , 
ils  augmentèrent  la  jaloufie  des  compag. 
nita  hotlandoifes  des  Inilcs  orientales  & 
occidentales,  qui  ne  pouvant  plus  voie 
defi  puilTans&defi  voifins  compétîteurt 
prêts  à partaj^r leur  commerce.,  deman- 
dèrent aux  Êtat!^gén^raux  la  liberté  de 
le  maintenir  par  la  Force ,  aQiircs  du 
fuccès  de  leur  requête  ,  du  foutien  de 
l'Angleterre,  &  toutau  moins  delà  neu- 
ti alité  de  la  France. 

Lorfque  l'empereur  gagna  h  bataille 
de  Belgrade  ,  on  ne  fut  point  inquiet  des 
conquêtes  qui  pouvoient  en  être  la  fuite  ; 
mMi  quand  on  le  vit  difpofé  à  Ibutenir  U 
cmnfagnie  A'Oftmit,  on  en  fut  alarmé: 
la  France  même  défendit  à  fes  fujctt  de 
s'intéreffer  dans  cette  compagnie.  Ce  fut 
bien  pis  après  l'expédition  des  lettres  pa- 
tentes ,  revêtues  de  toutes  les  grâces  qui 
touvoient  leur  donner  du  poids:  alors 
;s  puiffancct  maritimes  ne  gardèrent 
plus  de  ménagement  j  elles  menacèrent 
j'cmperenr  de  taguerre  la  plus opiniitre, 
&  leurs  menaces  devinrent  l'objet  de  l'a- 
gitation de  l'Europe  en  1715.  Enfin  , 
commetout  étott  prêt  à  s'armer,  l'eoip». 
renrpritte  parti  av'impofe  la  nécellici, 
celui  de  céder  i  la  force ,  &  de  fnfpenJre 
Ton  oâroi.  On  comprend  bien  que  Vtn- 
aâiondelarinrpnfnieifO/nulidejiuis  ce 
tems-là  jufqu'à  i7£o,  cft  nne  uippref- 
fion  réelle  fout  un  nom  pluj  adouci ,  & 
les  négociant  des  Pa^-s•bas  autrichiens 
nelàurojeiit  encaret'en  confoler. 

Il  efl  vrai  que  l'empereur  u'êtoit  pu 
trop  fondé  dans  fes  prétentions.  On 
avoit  ftipulc  dans  les  traités  d'Utreoht , 
&  dans  celui  de  la  Barrière  ,  conclu  à 
Anvers  en  1715  ,  qn'il  ne  polTédetort 
les  Pays-bas  cfpagnols  qu'avec  les  mé- 
mo' prérogatives  que  Cbarlet  II  In 
avoit  polTédés.  Or  ce  prince  ne  pouvoii 
pat  établir  dans  fet  domaines  une  com- 
pagnie pour  le  commerce  des  Indes  ; 
d'où  il  réfnlte  que  fon  fucccffeur  étoit 
allreint  A  la  mime  ctaufe  :  mais  quand 
Charles  VI  aurait  pu ,  avec  jultice,  dé- 
fendre Ja.  cçiKfagnii  à'OJimdi  ,  il  efl 
vraifemblabie  que  cet  étalilifTeaient  au. 
roit  allumé  te  feu  d'une    guerre   lui- 
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uiiE.,  ft  qne  £i  noavelle  Mmpiignîe 
■aurait  jainais  on  Te  fouteiùr.  (D.  J.) 
OSTENSIBLE  ,  arfj. ,  Gram.  Lettre 
têajiHi,  fe  dit  indiffcTcminent  d'une 
fctne  qui  pent  £è  montrer,  &  d'une 
kmt  ni'on  écrit  exprès  pour  être  mon- 
mc.  qfienfivt  n'efi  point  en  arage  , 
fpm  ip'en  difê  le  Dikiimn«iTi  it  Trt- 

OSTENTATION,  f.  f .  ,  Murait, 
ftnie  de  Ces  qttalités ,  de  Tel  tateni , 
M  de  fes  aâions.  Si  cette  pimde  eft 
fanffi,  etk  nous  rend  le  jouet  de  nos 
faliei  ,  &  noBS  corme  de  ridicule.  Si 
fUeeft  fondée,  mais  fins  fhOe  tninrîetix 

riT  tes  3utm ,  c'rft  un  vernis  qui  i 
propriété  d'eoibeflîr  &  de  confcrver 
ce  qui  en  eft  digne.  La  veitn  ,  faut-il 
At  ,  a  quelquefois  bcfoin  de  fc  Faire 
nlaîr  pour  être  remarquée.  Cicéron  fe 
tranrm  dam  des  conjonâores  où  il  lui 
CMirenoît  de  parler  de  liji-mème  &  de 
fei  lërvic»  avec  quelque  aftnttation. 
t&t  riaffit  d'ordinaire  dan;  lesrépubli- 
^sn,  laretnent  â  la  conr  dci  mis  ,  on 
iiDs  aa  corpi  de  fénateurs  ariftcerati- 
^ites.  Elle  ne  iied  pas  mal  â  un  gén^ 
ni  conroiuié  de  laurient.  Pour  faire 
aimer  la  belle  ^oire  aak  troupes,  il  y 
bot  mêler  on  peu  de  Ii  haVk.  La  bra- 
ToaTcdes  Caldati  eft  toute  dan*  les  yeux 
■m  dans  ta  voix  de  celui  qui  les  corn- 
naude.  lit  ont  befdo,  pour  marcher, 
^'on  leur  enfle  le  cœur  de  vaines  prp 
■Kfln&demagnifiqueïFrcjets.  (D.  J. 
OSTÉOCOLLE .  T.  f. ,  Hift.  nttt. ,  c'd 
lïafi  cni'on  nomme  une  fubftance  Foflîle 
ni  reftïînible  parfaitement  à  des  ncioM 
raibrcï  pétrifiéïi.  Elle  eft  ordinairement 
m^aJe  &  raboteafe,  d'un  blanc  jannâ- 
tre;  cependant  dant  quelques  parties 
die  eft  quelqucFois  blanche  comme  de  la 
■c^ ,  tandis  que  d'autres  parties  Tant 
piles  on  noirAtres.  Cette  fubfhnce  ne 
&  tmnve  que  dant  dei  tcrrcins  aride» 
&  lablonDeux!  elle  eft  d'une  Forme  cy- 
lindrique; on  en  trouve  depuis  la  grof. 
feat  d'une  plume ,  jujou'i  celle  du  bras 
on  ée  la  cuiETe.  Le  tifui  de  cette  Fubf' 
tance  eft  moim  compaâe  au  centre  que 
■  reatérienr  ou  l'écoree:  quelques 
rccanx  parolEént  avoir  leur  centre 
rempli  de  petits  trôna  comme  l'intérieur 
des  (K.  Les  gros  morceaux,  ou  racines 
odt  moins  de  confilhnce  &  de  folidité 
tpt  les  pctili.  En  général  ï'»fiùc»Ut  eft 
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tendre&Fngile  tant  qu'elle  eft  en  terre, 

ce  qui  fait  qu'on  a  beaucoup  de  peine 
i)  la  tirer  en  granJsmorceanx;  mais  elle 
acquiert  de  la  conGftance  lorfqu'ellc  a 
étéexpofee  i  l'air.  ■ 

Les  naturaliftes  ont  fté  trit-embarraf- 
fés  pour  connoitrcla  nature  &  l'origine 
de  VofthceBc  :  ijnelques-uns   l'ont  prife 

four  une  concrétion  fpathique,  d'autres 
ont  regardée  camme  une  efpccedctuf 
on  d'incrnftailon  ;  d'autres  ont  cru  que 
c'étoient  des  ofl'eincns  calcîiiés  on  pétrt- 
lîés  ,  A  csufe  de  fa  Forme  &  de  fon  tilTu. 
Ferrante  Imperalo  en  a  très-bien  Jugé, 
lorfqu'il  a  dit  que  c'étoit  une  racine 
changée  en  une  pierre  tendre  &  mêlée 
de  fable.  En  effet,  cela  eft  conforme 
aux  obfervations  &  aux  expériences  les 
plus  récentes  qui  ont  été  faites  Furt'aA 
tfoaiBti  elles  l'ont  dues  à. M.  Gteditfch 
de  racadémit  de  Berlin  ;  il  a   examiné 


bourg,  &  le  célèbre  M.  Marg^raff  en_ 
a  fait  l'analyfe  chymique.  ^oyn  les 
AHmoirts  de  Cacai.  raytiH  it  Bcrti» , 
1748. 

D'après  ces  obfervations -,  il  parolt 
conftant  que  VelllocùlU  a  été  formée  par 
des  racines  d'arbres ,  qui ,  aprè-.  s'être 
pourries  dans  le  fable  pnr  l'h^imidité , 
ont  été  remplies  peu  à  peu  d'une  tcfre 
calcaire ,  femblable  A  de  la  craie  on  i 
de  la  marne,  mâlée  de  fable,  à  qnî 
ces  racines  pourries  ont  fcrvi  de  moule. 
Ce  qui  conuate  ce  fentiment  d'une  ma- 
nière indubitable ,  c'eft  un  fait  rapporté 
Sar  M.  Gledttfch.  Lorfqu'il  s'occiipcùt 
chercher  de  VofliocoUt ,  il  vit  un  pin 
placé  fur  un  lien  élevé  ;  les  eaux  avoient 
entraîné  une  partie  du  tcrrein  lablon- 
neux  qui  cauvroït  fcs  racines ,  dont  plu- 
fleurs  étoient  A  nn  par  un  côté  ;  ayant 
eu  la  cirriofité  d'examiner  ces  racine* 

Ïar  le  cAté  où  elles  étoient  encore  tn- 
incées  dan;  le  fable,  il  trouva  qu'une 
de  ces  racines  de  la  groflenr  du  bras, 
&  tenant  encore  au  tronc,  étoit  chan- 
gée en  afttoeolle,  &  qne  la  partie  li- 
gueufe  pourrie  &  changée  en  terre  était 
reftée  au  centre.  Ce  fait  eft  propre  i 
lever   toutes    les   objeâioni  ,  puifqu'il 

Îirouve  la  pétrification  d'une  racine  en- 
evelie  dans  le  Fable,  &  qui  tcnoït  en- 
core ï  l'arbte  vivant.  D'autres  abferwa- 
tiont  ont  conviincu  AL  -  Gleditlch .  de 
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51iu  en  plot  de  cette  vétiti  :  il  «  tronvi 
K  ofiéoalUi ,  ilins  lerquclles  la  TubE- 
tsmce  ligneufe  étoJt  eoeore  tnélée  avec 
la  rnbltance  tirrcuié  ou  piertcufe. 

Tontes  ces  obfervationB  fcmt  confir- 
mées pu  les  osp^riences  qut  M.  Marg- 
graff  a  ftites  fut  VoftiveoUt}  elles  pioa- 
vent  qu'elle  eft  comjioffe  d'une  pierre 
calcaire,  d'un  làble  fin,  &  de  particu- 
les de  végÉtaux  pourrit,  t^tjnlti Ml- 
iiioirttdtracadiDiitiUBtrlîii,»iiait  lf4S, 
p.   3Î-ÎS. 

M.  Beurerde  Noremberg  a  inm  txi- 
m'itié  i'eJléeceUt  avec  beaucoup  d'acteo- 
tMDi  (es  obretTitlons  ('accordent  par- 
faitement avec  celles  de  M.  Gleditlch , 
excepté  qv'il  fbupqonne  que  cette  fubr- 
tance  eft  produite  par  les  ncioei  du 

Eeuplier  noir,  tu  qu'il  apperçut  une 
noche  deiTÉchée  de  cet  arbte  &  un 
rameauencoreverd,  adhérent  à  un  peu- 
plier noir,  dont  la  partie  fupirieurc 
2toit  encore  dm  bois,  &  dont  la  partie 
inférieure  étoit  changée  en  ofiiocalie.V. 
les   Tranfa^.   fbilqfotb.  n".  476. 

Lesnaturaliftciont'donnéune  infinité 
<Ie  noms  diiFéreni  à  cette  Tubfbnce  qu'ils 
conaeifToient  fi  pen  î  il  eft  à  propos  de 
loiiapportn,  pour  pouToir  entendre 
les  ditrérens  ouvrages  qui  en  ont  pf rlé  ; 
ils  l'ont  appelle  ojltacoîta ,  aJleiUi,  lafis 
<lS'frafui ,  (ilJîna  ,  0!fiina  ,  iafis  mero- 
ckiui ,  bamviojicas  ,  majïtes ,  bctoftttts ,  <>f- 
teoUtbui  tJicUcbites  ,  Uifh  aSaticut ,  Ufi. 


lui  1  attribuée  de  Tcrvir  i  confolider 
&  )  faire  reprendre  1»  os  fVafturés  ; 
c'eflpourcela  qu'on  l'iippelLe  aufQfi'trrf 
d»i  rouifus ,  ou  fitrrt  iii  m  tmtfiu.  On 
Itnt  ailcmeot  que  cet  vertui  font  ima- 
ginaires: cependant  i'ofiéecoUt  occupe 
encore  use  place  dans  la  boutique  des 
apothicaires  d'Allemagne ,  qui  fouvent 
lui  fubijilucnt  dn  f^pfe  ou  du  fpatb. 
OsTEocoLLE.  On  alTure  que  Voftio- 
etUr  tH  linf|)éciBuue  pour  la  génération 
du  cal  dans  les  mftures.  Fabrice  de 
Hildtn  eu  dit  des  merveilles  dans  (es 
obfervatîonic  de  chirurgie.  11  prétend 
'  que  pat  l'ulàge  intérieur  &  extérieur  de 
cette  pierre,  il  a  obtenu  bien  plus 
proaiptcmcnt  que  d'ordinaire  la  çonfo. 
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lidation  des  os  fnftmh.  H  1  dn  oB«. 
{crvations  par  lefquelles  il  femUe  qufr, 
le  cal  étoit  diSbrme,  parce  qu'il  Te  fci- 
foit  avec  trop  de  précipitation,  com-, 
me  fi  la  nature  avait  porté ,  par  l'opf- 
ration  de  cette  pierre ,  une  trop  grauito 
quantité  de  facs  olfcus  i  la  partie  titc- 
tnrée.  L'auteur  ntCure  avoir  été  oblige 
de  s'abftenir  de  l'ulage  de  VefiiaccUt, 
&  d'employer  des  moyens  pour  répri- 
mer le  cal,  tels  que  d»  remèdes réper^. 
culfifi,  £  une  plaqne  de  plomb  bien 
ferrée:  de  lï  il  conclut  qu'on  ne  peut 
fe  fetvir  utilement  de  ce  fecours  «lie 
pour  des  vieillards  en  qui  les  fucs 
nourriciers  manquent  {  mais  que  fur 
un  jeune  homme,  tel  que  celui  qui 
éloit  le  fujct  de  fon  obrervation ,  il  Fal- 
loit  en  itfer  bien  modérément  H  y  ■, 
bien  de  l'apparence  qu'il  en  a  été  de  ce 
remède  ,  comme  de  tontes  les  nouveau- 
tés qu'on  accneilte  d'abord  avec  enthon- 
fiafme  contre  toute  raifon ,  &  qu'on 
abandonne  fouvent  tout-^iâit  avecaufiî 
peu  de  {bndcmcnt ,  parce  qu'îlpourroit 
oit  un  point  d'utilité,  en-deU  & 
sqi  duc^el  on  fe  port  trop  commu- 
nément (  3") 
OSTCOCOLLX,  Xia.  mti.  Les  phar- 
gcologiites  ont  encore  attribué  à  cette 
(bbltance  pierieufe ,  des  qualités  (péci- 
fiques  contre  les  fleurs  blancbei  &  U 
^onorrhée.  Ces  vertus  font  purement, 
imaginaires}  &  mtme quoique ra/?&ci)&  ' 
fuît  Formée  en  partie  d'une  certaine 
quantité  de  terre  tbluble  par  les  acides  * 
elle  n'eH  pas  même  utile  à  titi«  d'tb- 
lôtbant,  parcfl  que,  félon  Catthenfer  , 
qui  l'appelle  avec  raifon,  mdt , craffùti» 
éf  igtiôUit  eatcriti^m,  elle  eft  encore 
compofée  d'une  autre  matière  qui  n'eft 
nullement  médicamenteurc ,  favoir ,  de 
fable.  Une  petite  quantité  d'huile  em- 
pyreumatique  &  de  phleraie  alhali  vo- 
latil qu'on  en  retire  par  la  violence  du 
feu,  &  quelques fotbles  vapeors  d'efprtt 
de  Ici  qui  s'en  élevant  par  l'application 
de  l'icidc  vitrioliaui,  rcurant  indiquer 
l'origine  végétal  de  VtfiiectUt,  maisnoa 
is  des  vertus  médicinales.  CO 
OSTEOCQPE ,  J^,  m. ,  Médte. ,  fe  dit 
de  certaines  douleurs  aiguet  dans  IcV- 
quellcs  il  TciBble  i  ceux  qui  eu  font 
attaqués ,  qu'on  leur  brife  les  oc 

Ce  mot  vi<  nt  du  grec  irrimi  ,&A9. 
w'îmwi  ceufer,  nmfrtj  hriftr. 


dt,  Google 


OST 

EDe  Tient  d^UK  Immnir  Icre,  qui  pi- 
«Me  ta  membrane  dont  ks  os  font  tc- 
«CEI.  Cetix  que  Vi^lheaft  ifféâe  le 
{lu  ordinairement,  font  les  fcorbuti- 
fm  &  les  vérole. 

OSTÉOGONIE.  r.  F. ,  Anat. ,  la  par- 
tie de  roRéologie  qui  donne  la  defcrip 
tûo  de  tous  Id  chanjjemens  qui  arri- 
Tttt  lox  os  depois  leur  en  m  men  cernent 
i^ui  leur  ftat  de  perfVa.on.  Ce  mot 
fi  formé  dn  grée  inter  » ,  ylnrif  gi- 
nntiaa.  AVitcit  Uimuat  ojktogenii ,  Lond. 
i;^ ,  in-ï- 

OSTÉOGRAPHIE ,  T.  F. ,  Anat. , 
BM  panïe  de  l'olléabgiei  qui  décrit 
Ict  of  tels  qu'ili  font  dans  leur  i\at  de 
Krfcâioa.  Le  mot  eft  itumt  dn  grtc 
irn'n  os ,  &  ypallK  dtfcriftien. 

CitfiUai    (VlHgn^,   Lond.    1733  , 

Dimgtas  ^CbifiUt^i  ^ugraflrf,  Lond, 
"7ÎÎ,  **^/. 

OSTBOLOOfB ,  f.  f. ,  ^«t. ,  Il  pv- 
t*  de  l'anatoaiie  qui  a  poar  objet  la 
Wnc  &  b  fabrique  dci  os  du  corpi  hu- 
■aia .  leur  EKme ,  leur  dilpotîtwn ,  tenr 
articubtion  ,  levr  niitge ,  &ç.  Voyi 
fatirfr  AWATOUIE. 

Ce  mot  eft  compoS   d'srr^n   m, 
>«»t;  d»/cowi-t. 

OSTEOTOniE ,  C  f. ,  <fliW.  jjwrtie 
de  finatomte  qui  traite  de  la  dliïeAîon 

Ce  mot  e*  eorninrfï  de  deiix  mots 
^ect  1  èrrivi  01 ,  &  de  rc  uvu  ■  il  mofi , 

OSTERLATfD ,  (?^. ,  ce  mot  vent 
Sn  le  ^i>yi  orintal.  C'eft  ttn  canton 
'Allemagne  daos  l'fleftont  de  Saxe  ; 
B  &  termine  au  N.  par  le  dnch^  de 
NiBmbom^ ,  Si  p»  ta  Mirnie ,  qni  le 
kemc  anffi  à  TE,  H  eft  tertnîn*  an  S. 
pn  le  Voialand ,  &  an  N.  O.  pm-  le 
ioAi  de  Wcymar.  Ahmbourg  en  eR 
h  capitale. 

OSTERLINS,NAISOKl>es,  Comm. 
On  appelle  i  AnveK ,  ville  dn  Brabant , 
la  mûfim  4ts  efirrHni ,  un  Tafte  &  fu- 
peibcbAtiraentcoinparéde  quatre  grands 
torpi  de  logis ,  avec  une  lonr  daix!  le 
■îliea,  &  nne  hante  tmir  Tur  la  partie 
d'entrée  ,  qai  fervoit  «ntrefort  de  comp- 
toir aux  villes  anféatiqnes,  du  temps 
q>/eUei  en  aroient  dans  les  principalet 
'•iOn  de  coiaiiierce  de  l'Europe.  - 
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CétDÏt  dans  cette  cfpece  de  p^alt  qM, 
réfidoit  le  diceâeur  ou  coarul  de  cettff 
célèbre  fociété  de  matehands,  &  qai- 
toicnt  d'immenTea  magafint  de  toutes 
foites  de  mirchandiln,  HOn-feulemeat 
du  nord  oil  avoît  eomneiKé  1*  conFédé-* 
ration ,  mail  encore  de  toutes  le*  pu- 
tiet  du  monde  alori  cotmou ,  où  cet 
villes  tameufes  portoientkur  commerce. 
Lei  plus  conlidcrablei  comptoirs  , 
après  celui  d'Anvers ,  étoient  ceux  de 
Londres,  de  Notvogorod.en  Snl&e,  & 
de  Berghen  en  Nonrege.  On  voit  en- 
core djuu  cette  dernière  ville  nne  maL 
Ion  pareille  i  celle  des  efierliiu  d'Anvers, 
qui  fert  de  demeure  1  des  marchand* 
qui  y  vivent  fous  de  ccitii»esloiz,done 
une  des  {H-incipales  cil  de  ae  Te  point  ' 
marier  tant  qu'on  y  veut  avoir  Ibn  ha- 
bitation :  ce  'jui  lui  a  Fait  doonn  le  nom 
de  chilft.  Savary.  (D.J.) 
OSTERODE ,  Gi^. ,  petite  ville  d'At> 
lenagne  de  l'dedorat  d'Hanovre,  ft 
dans  la  principauté  de  Grubenhageu. 
ieitf.   57,  î».  lat.Jfi.  îO. 

OS.TlAKSfHif.moi.  GA^. , au-deT- 
(bus  de  ti  contrée  des  Samoyedes  eft 
celle  des  Ofiiaks,  le  long  du  fleuve 
Oby.  Ils  ne  tiennent  en  rien  des  Sa- 
moyedes ,  lïnon  qu'ils  font  comme  eux, 
Se  comme  tons  les  premiers  homtnes,' 
chRlTiun,  paReuts  &  péchcnrs  ;  les  uni 
fans  religion  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
rafTemhlA  ;  les  autres  qui  conipofent 
des  hordes ,  ayant  une  ri'pece  de  cnitu , 
fkifant  des  vœux  an  principal  objet  de 
leurs  befolns  ;  ils  adorent  nne  pean  de 
monton,  parce  que  rien  ee  lenr  eft  plus 
n^ceflïire  qne  ce  bétail  s  de  n 


l'emblème  de  cet  animal  la  divinité  qol 
l'a  fait  naître  ponr  l'homme. 

Les  QftMitr  ont  Huffi  d'autres  iiMei, 
dont  ni  l'origine,  ni  leculteneméritenC 
pas  pins  notre  attentloB  qne  lents  ado- 
rateurs. On  a  fait  cheï  eux  queloun 
chrétiens  vers  l'an  171a.  Ceigx-U  font 
chrétiens  comme  nos  payfàna  lei  plu* 
groHiers  ,  fani  DiToir  ce  qu'ils  lîmt. 
Plufinirs  antenrs  prétendent  qne  ce  peu- 
ple eR  originsire  de  la  grande  Perml  ; 
mats  cette  grande  Permis  eft  prefqn* 
déferle!  Pourquoi  Tes  hâbltans  referoienfri 
ils  établis  G  loin  &  R  mal?  Ces  abrnr- 
ditét  m  Talent  pat  no%  iKhercbts.  Teat 
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Ceft  fiir-toQt  chcE  ces  OJiiaks,  chez 
les  Bnrttes  &  les  Jakutes  leun  voiCni , 
^u'on  trouva  fbuvent  ilani  la  terre  ie 
cet  ivoire  dont  on  n'a  pu  jamais  avoir 
l'origine  :  les  uns  le  «oient  un  ivoire 
fblIUe,  tes  antres  les  dents  d'une  eTpe- 
ce  d'élépbant,  dont  la  race  tft  détruite. 
Dans  quel  pays  :ie  trouve-t>4n  pas  des 
prodnâions  de  la  natnre  qui  étonnent, 

Ïii  confondent  la  phll jfoptaic  7  Df/iript. 
la  Hnfit ,  p.  4ï.  (D.  J.) 

OSTFALES,  Giogr. ,  partie  confidé- 
nbledes  anciem  Saxons,  établie  entre 
l'Elbe  &  le  Wefer.  Les  Oft/nUs  confi- 
noient  aux  Slaves ,  peuple»  fitués  au 
deU  de  l'Elbe.  Les  \ï'eft£ilcs  s'éten 
doient  prcfiue  jufqn'au  Rhin;  entn 
eux  &le5  Oyi/àfrjétoicntlesAnsatiens 
dont  Ëngern  qui  fubClie  encore,' étuit 
la  capitale.  Cet  OJl/aUi  ou  OJl/alimt  , 
font  nommés  ailleurs  OûtrUi^i ,  Aujlrt- 
Hngt,  AnftrtUiu  &  Aufirajini.  On  peut 
dériver  lemotd'CWnfei  &  SOMdicrs 
des  mott/rU,  campagne,  &  tfi  orien- 
tale. 

Dans  le  llxieme  liecle ,  les  OfifaUi 
s'étendirent  lux  parties  feptentrionalcs 
de  la  Thuringe  :  enfuite  avecle  tem^s 
ils  fe  reculèrent;  &  ce  qui  avoît  été 
la  Saxe,  Fut  sban^tonné  aux  Paies  oc- 
cidentaux ,  qui  dounerent  à  ce  piys  le 
nom  de  tVtJlpbalii  qu'il  fonv  encore. 
(.D.  J.) 

OSTFRISE  au  OOSTFRISe ,  Giog. 
Ce  mot  ell  équivoque  ,  &  a  lignifié 


mot  de   >3reftfrire,   &   a](.._    

fisnifioit  que  1*  pays  Ùtaé  entre  le 
jnefiu  &  le  Lanwen.  C'eK  de  ce  can- 
ton ^D'étoit  fouverain  Guillaume ,  comte 
i'Oftfiifi,  dont  parle  Beka,  hiftorien 
de  l'égUfe  d'Utrecht ,  in  BaUtàno  II. 
Dans  l'uGitre  prêtent ,  ce  canton  eft  coro- 
plis  dans b  Frife  proprement  dite,  qui 
cil  une  des  fept  Provinccs-Uuies.  Il  eft 
borné  an  nord  par  la  mer  d'Allemasne, 
à  l'orient  par  le  comté  d'OiiIenbourg , 
■u  midi  par  l'évéché  de  Munfter  ,  au 
couchant  par  la  proviace  de  Gronineue, 
00  par  l'embouchure  de  l'Embs.  On  le 
nomme  anflî  quelque  Fois  knmtiSEnA- 
étm ,  do  nom  de  u  c^Mle. 
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Ce  pays  marécageux  eft  dlvlKfndfx 
quartiers ,  dont  les  uns  font  fur  In  c4bH 
Je  la  mer,  &  les  autres  dus  les  terres. 
11  a  eu  depuis  1654  Ton  louverain  par- 
ticulier ,  fous  la  proteftion  des  Frovio- 
ces-Uniet.  £n£n  en  1744,  il  elttuinl>£ 
entre  les  mains  du  roi  de  PrulTe.  (D.  y.) 

OSTIÂ,  Géegr.,  ce  mot,  dans  les 
cartes  géonaphiquei  dredeeien  latin, 
veut  dire  let  embouchures  d'un  fleuve 
qui  entre  dans  la  mer  par  plufîearx  on- 
verturej.  Oftiam  aufingulier,  veut  dire 
rtntrie,  h  ffrti  d'un  pays,  d'un  lieu  ï 
&  1  l'éu^ard  des  détroits  &  des  riviâres  , 
il  figmbè  leur  imbaucburt.  Les  antiens 
ont  nommé  le  bol'phore  de  Thrace  QP- 
tium  Cyaacum,  à  caufe  des  blcs  Cy»- 
uées  qui  lûnt  voUines  de  l'entrée  de  ce 
détroit 

OSTIAQUES  ,  G6^. ,  peuple  d'Afie 
dans  la  Sibérie,  aux  environs  de  l'Oby, 
d'où  il  s'étend  jufqu'an  Jémfo  qni  le 
termine  â  l'E.  Il  eft  borné  au  N.  par  le 
cercle  polaire,  &  an  S.  par  let  Calmouclu. 
U  Fait  partis  de  la  Tartuie  mlHeime. 

Les  Qftiaquts  habitent  fuus  le  60  ieget 
de  ialilmit.  Us  (ont  petits  &  mal  hits  i 
ilt  vivent  de  poilTon  ou  de  viande  crnet 
ils  mangent  la  chair  de  tontes  les  efpecea 
d'animaux  uns  aucun  appréti  ils  bot- 
vent  plus  volontiers  du  làng  que  de  l'eau: 
ils  font  idolitres,  &  errant  comme  les 
Lapons  &les  Samoyedes.  lU  ne  veulent 
pour  femmes  que  des  filles  qui  ont  eu 
commerce  avec  d'autres  hommes,  Hfo. 

Cet  expofé  n'ell  qu'un  échantillon  an 
plâgct  &  de  la  ftupiilité  de  ce  peuple- 
On  trouvera  de  plut  grands  détails  3ani 
les  Mémoires  Tur  l'état  de  U  Ruf&e,  im- 
primés i  Amfterdan  en  171^.  On  dit 
qu'on  a  amené  plulieurs  de  ces  idol&trei 
i  U  coniioillànce' de  l'Evangile  fur  la  fin 
du  règne  de  Pierre  le  Giand.  F,  Oe- 
TIAKS.  (D.J.') 

OSTIARIUMS-OL,  Hifi.  b«c.,  tribut 
qu'on  t^ifoit  payer  de  porte  en  porte.  11 
étoit  trcs-injufte,  puifqU'il  étoit  égil  pour 
le  pauvre  &  pour  le  riche.  1 

OSTIE,  Ghg.,  ancienne  viUe  d'Italie     , 
dans  la  campagne  de  Rome ,  avec  un 
évèehé  qui  eft  uni  i  celui   de  Vtlétt). 
Cette  viUe  li  tàmeofe  du  temps  des  R»> 
mains  ,  eft  entièrement  détruite,  Sc: 


confifte^uc  dans  une  églife,  auto 
laquelle  il  y  1  quelques  mirérables  mai- 
(ont  M  patti*  luinéec  Cet  eadtoit  ^ 
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«k«UkH4ertUHi>e,  bornf  Mcoucbant 

Kl'aocKiuie  branche  du  Tibre ,  &i 
iicat  par  un  marais  ,  i  ï  licuet  S.  0. 
de  Roate.  Lei^.  39.   i».  lat.  41.  47- 

Deayi  d'Haliarnafie,  l.  ///,  cb.  41 , 
doMue  UHc  longue  defcrifitian  de  lafon- 
iatiaa  A'O^a  &  Tite-Live.  liv.  f ,  cb. 
J3  ,  l'a  Biite  en  deux  mots  :  Aiee  Mar- 
ils  rqnmtr ,  in  err  THerii  Oftîa  uibs 
c—Utti ,  jtUta  circa  foiU.  Elle  fut  Iic- 
ca^  par  Marius  ,  mais  elle  Te  icUUit 
laocBptemeiiL  L'empereur  Claude  en  fit 
un  port  fermé ,  avec  une  haute  tour  fur 
Ic-noilelle  de  celle  d'Alexandrie ,  pour 
fervir  do-phare  inx  Tatfl'eaux. 

Une  feule  clurfé  contribua  à  ruiner  la 
paidenrde  cette  ville  :  fon  ancien  canal 
le  ennt>U  peu  à  peu  ,  &  rendit  lôn  port 
iratile.  Mal^é  le  nooreau  port  qu'y  &t 
Tiajan,  Ofiit  tomba  dani  le  dépérilTe- 
■lent ,  à  la  chàte  de  l'empire  romain. 
Les  barbares  achevcrent  de  la  miner ,  & 
les  &rrafinin'7Liitretent  pierre  furpier- 
re.  Les  habitaos  furent  amenas  en  et 
éamse,  &  ceux  qui  échappèrent  au  iî:r 
m  Ha  fervitnde ,  fc  retirèrent  bien  loin 
de  et  fnnefte.  lies.  En  vain  le  pape  Gti- 
gaite  IV  voulut  rétablir  en  %yt  cette 
ancicniie  rille  i  Ici  Curfcs  qu'il  y  envoya 
périrent  par  le  mauvais  air  de  cet  endroit 
acuité.  Enfin  le  nom  mimé  de  cette  ville 
ferait  perdH ,  fi  elle  n'avoit  été  le  titre 
ia  premier  fnfFrasant  de  Rome.  (D.  y.) 

OSTIENNE,  PORTE  ,  Tapogri^it 
A  £unr,  Ofiitnfis  foTia ,  porte  de  la  ville 
ie  Rome  du  cdté^d'Oftie  :  on  la  nommoit 
mflî  ferta  Trinfrncitta  f  c'eft  aujourd'hui 
la  porte  de  S.  PauL 

OSTIENNE  ,  VOIE  ,  Teftp-fbit  ^ 
Jbwc ,  via  OUiiiifii ,  grande  ronte  qui 
■Knoit  de  Rome  i  Ofiie.  Dans  le  temps 
^ue  et  port  étoit  flodllànt ,  toule  cette 
note.,  longoe de  douze  mille  pu,  étoit 
bordée  tic  maifiNU  de  plaifaoK  &  d'hôtel- 

OSTIPPO,  Génie.  »C'  t  ancienne  ville 
f  £fpagae  daat  la  Bétique  ;  elle  eft  nom- 
me Jjint»  par  Tite-tive,  L  J8  ,  c.  »?. 
Ceft  prélcntrotent  E/iifa  en  Andalou- 


TISE,  jurifp.f  figniEe  iennure 
&  peut  reoir  du  latin  oftium ,  qui  veu 
dire  VtattJt  lie  la  nuilbni  on  plutdt  du 
latin  fv^rs,  dont  on  a  fiit  eo  firanaoù 
Me  &  t>^ife,  &  ?>■'  corruption  efi}fc. 
Omit  i'tfisfi  "w  le  droit  de  d.emenrtf 
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4IkI<;iw  ptif  :  on  entend  auflî  pir-Ii  le 
devoir  annuel  que  le  fujet  l'aie  à  fon  (ci- 

oeur  pour  le  foiiage  ou  tenement.  fay. 

lalland,  Traitidn/rimc-nUtu  &  Lau- 
.iere  ,  en  fou   GloffaiTt ,  su  mot  ejli/c. 

OSTRACINE,  Gkt-  ««e.,  nomd'une 

icienne  ville  d'Egypte,  d'une  montagne 

du  Pélop<inne&  dans  l'Arcadie ,  &  d'un 

quartier  de  la  ville  d'Antioche  de  Syrie.  ' 

OSTRACISME,  C  m.,  Foù't.  d'Atkaits, 

i  par  laquelle  le  peuple  athénien  coo- 

damuoit  lans  flétriffure  ni  déshonneur, 

à  dix  ans  d'exil ,  les  citoyens  dont  il 


tyrannie. 

Cette  toi  fut  appelUe  BflnciftKt ,  dn 
mot  grec  Strpaxty ,  qui  £gnifie  ptopre- 
it  une  tcaHlt  ou  une  coquiiit;  mais 
dam  cette  occallon,  eft  pris  ponr  le- 
liullctin,  s'il  m'eft  permis  de  me  fervir 
de  ce  terme,  fur  lequel  les  Athénient 
écriïoient  le  nom  du  citoyen  qu'ils  von- 
loient  bannir.  Peu^étte  que  ce  mot  diû- 

forme  d'écaillé  ou  de  coquille  i  du  moins 
iei  Latins  ont  traduit  le  mot  grec  par 
tijluh. 

Le  ban  de  VoJlnKifmi  n'avoit  d'ujâge 
que  dans  kl  ocNiîons  où  la  liberté  étoit 
en  danger.  S'il  airivoit,  par  exemple, 
que  la  jaloufie  ou  l'ambition  mit  la  Jil< 
corde  pXrmi  les  cheft  delà  république  j 
&  qu'il  Ce  format  difiërens  partis  qui 
filTent  crainilre  quelque  révolution  dans 
l'état,  le  peuple  alors  s'aiTembloîE ,  & 
délibéroit  fur  les  moyens  qu'il  y  avoit 
à  prendre  pour  prévenir  les  fuites  il'Line 
diviUon  qui  pouvoit  devenir  funeltc  à 
la  liberté.  L'ofiraelfint  étoit  le  remède 
ordinaire  auquel  on  avoit  recours  dans 
eea  fortes  d'occ^Conc  i  &  les  délihéra- 
tions  du  peuple  fe  terminoient  le  i>lus 
fonvent  par  un  décret  qui  indî(|unit  à 
certain  jour  une  aflcmblée  particulière 
pour  procéder  au  ban  de  ï'eftracifine.  A- 
lors  ceux  qui  étoient  menacé)  du  banifle- 
mcnt  ne  négli^eoientriendecequi  pou- 
voit leur  concilier  la  faveur  du  peuple , 
&  le  perfuader  de  l'injuftioe  qu'il  y  au- 
rait à  les  bannir. 

Quelque  temps  avant  l'aflêmblée ,  on 
formoit  au  milieu  de,la  plue  publique, 
un  enclos  de  planches  dans  lequel  on 
ipratiquoit  djx  portes,  c'efi.à-diie,  au- 
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tant  de  portes  qu'il  5  »vmt  de  tribus  Satis 
Il  république;  &  lorfque  le  jour  mar' 
qné  étoit  venu ,  let  ciceyens  ^  chaque 
tribuentraientpirleufpArte  particulière, 
&  jetaient  au  mîKeii  de  cet  «ictoi  la  pe^ 
tite  coquille  de  terre  fur  laquelle  étolt 
^crit  le  nom  du  eîteyefl  qu'ils  vouloient 
bannir.  Les  ifchoDte«  &  le  fénat  préfi- 
dolent  i  cette  affemblée.  Acomptoîent 
les  bulletins.  Celui  qui  émit  conditnné 
par  iix  mille  de  fei  concitoyent ,  étoit 
cbligi  de  fortir  de  la  fille  dans  l'efpace 
de  dix  jours;  car  il  fallut  ao  moins  fiz 
mille  vdi  centre  un  Athénien,  pour 
qu'il  F6t  banni  par  Vùfiraclfme. 

Quoique  nous  n'ayani  puin t  de  Inm iefrs 
fur  l'époque  prfAfe  de  l'uiRinitiondel'^ 
traeifmt,  il  eft  vnifeoiblable  qu'il  s'é- 
tablit aprjs  U  tyrannie  des  Pififtratides, 
temps  où  le  peuple  stiténien  ayaat  eu  le 
bonbenr  de  feeouer  le  jong  de  11  tyrnn- 
nie,  commentjoit  i  goâter  les  dfluceurs 
delà  liberté.  Eïttrêmement  jalonjideOFtte 
liberté,  C'eft  alors  fans  doute  qu'il  dut 
redoubler  fon  attention  pont  préwnirft 
éloigner  tout  ce  qui  pourroit  y  donner 
la  moindre  atteinte-  Qnoiqne  Pllîttrate 
eût  gouverné  la  républiqi»  arec  beau- 
coHp  lie  douceur  8e.  d'équité  ,  cependant 
ta  feule  idée  d'un  mnltte  ciufoit  une  telle 
horreur  1  ce  peuple ,  qu'il  crut  ne  pou- 
voir prendre  d'alfez  fortes  précautînnit 
Îiour  ne  plus  retomber  foui  un  ioug  qui 
ui  paroiHoit  infup portable.  Attaché  par 
gaùt  à  la  démocratie ,  il  jugea  que  l'uni- 
que moyen  d'affermir  &  de  conferver 
cette  efpecc  de  gouvernement,  étoit  de 
maintenir  tous  les  citoyens  dans  une  par- 
feite  égalité  ;  &  o'eft  fur  cette  égalité  qu'il 
fbndoit  le  bonheur  de  l'état. 

Ce  Ait  fur  de  teh  motifs  que  les  Atbé- 
titeni  établirent  rDjfraeV/mr ,  an  rapport 
d'Ândrotion  citf  parHarpQcntion  :  ),Hip- 

Ïirchns,  dit'il,  étoit  parent  dn  tymn 
ififtrate,  &  il  fut  le  premier  que  l'on 
condamna  au  twn  de  vofiracifint  (  cette 
loi  venoit  d'être  établie ,  à  eaufe  da  (ôup- 
con  Se  de  la  crainte  qu'on  avoit  qu'il  ne 
trouvït  des  gens  qni  vonlnfTetit  imiter 


affaires  de  la  réput 
inÉc,  s'étoit  fait  tyran  de  la  patrie". 
Les  Athéniens  prévjrcntfbns  doute  les 
inconvéniens  de  cette  loi  ;  mai)  il  aimè- 
rent mieux ,  comme  l'a  remarqué  Cor- 
yeliat  Nepos,  s'expoln  à  funir  dci  i» 
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nocens  ,  que  de  vivre  dam  fe«  alarme* 
contiouelles ;  cependant,  cemme ils  fen- 
titmt  que  linjaftîce  niiroit  été  trop  crian- 
te ,  s'ils  avolent  condamné  le  mérite  anz 
mêmes  peines  dont  un  avoit  coutume  d* 
punir  le  criais,  iU  adoucirent,  autant 
qu'ils  purent ,  la  rigueur  de  X'ojtractsmti 
ils  en  retranchèrent  ce  qne  le  bannifCs 
ment  ordinaire  avoit  d'odieux  &  de  dés- 
honorant par  Inl-méme.  On  ne  coufiC- 
quoit  pas  les  biens  de  ceux  qui  itoirnt 
mis  au  ban  de  l'^nci/nt;  ils  enjouiC- 
foient  dans  le  Len  où  ils  étoient  relégués) 
on  ne  les  élojgnoit  que  pour  un  temps 
limité,  au  lieu  qnelebanniffementordi* 
naire  était  toujours  fuivi  de  la  confifca- 
tfon  des  biens  des  ekliés,  &  qu'on  leut 
Atolt  toute  efpéraace  de  retour. 
Malgré  lesadoucilTemcnsqueles  Atlié- 
cns  apportèrent  à  ta  rigueur  de  leur 
loi ,  il  elt  aifé  de  voir  qne  G  d'un  côté 
elle  étoit  favorable  à  la  liberté ,  de  l'autre 
^Ile  étoit  odieufe,  en  ce  qu'elle  condam- 
loit  des  cituyeiu  fans  entendre  leur  dé- 
fénfe,  &  qu'elle  ibandaunoit  le  fort  des 
;rands  hommes  â  la  délation  artificicufej 
i.  au  caprice  d'un  peuple  iocoonant.  Il 
_ft  vrai  que  cette  loi  auroit  été  avaata- 
eeute  i  l'état ,  C  le  même  peuple  qui 
l'avait  établie,  eût  toujours  eu  aiTezde 
difcernemcnt  &  d'équité  pour  ti'cn  faire 
ufage  que  dan;  les  occaiitins  où  la  liberté 
auroit  été  réellement  en  danger;  Biais 
l'hifloire  de  la  république  d'Athènes  ne 
juftifia  que  par  trop  d'exemples  ,  l'abus 
que  le  peuple  fit  de  Vofiracdint. 
■  Cet  abus  ne  Fnt  jamais  phis  marqué 
que  dans  le  bannilTement  d  Ariftide.  On 
en  peut  juger  par  l'aventure  qui  lui  arri- 
va dans  l'alTembiée  du  peuple,  le  jonr 
même  de  Ton  banniflêmcnt.  Va  citoyen 
qui  ne  favoit  pas  écrire ,  s'idrelfa  à  lui 
omme  ait  premier  venu ,  pour  le  prier 
'écrire  le  nom  d'Ariilide.  Ariftide  éton- 
né ,  Ini  demanda  qnci  mal  cet  homme  lui 
avoit  fait ,  pour  le  bannir.  Il  ne  m'a  point 
fÎHt  de  mal,répondit-il,  je  ne  leconnoû 
■Kcme  pas  1  mais  je  fuis  las  de  l'enten- 
dre par-tout  nommer  k  jufte.  Ariftide 
écrivit  fou  nom  (ans  lui  répondre. 

Ce  fage  fnt  banni  par  les  intrigues  de 
Thémiftocle  qui ,  déuarralTé  de  ce  ver- 
tueux rival,  demeura  maître  du  gouverne- 
ment de  la  république,  -avec  plus  d'aiw 
torité ^u'aupuavant.  Musilntjuuitpac 
loug-temps 
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.«  Je  l'avinta^e qn'il  ftVoittelB- 
(rréfurfon  émule  i  ildivint  ifontaiiT 
r*k)ct  lie  r«nf ie  publique  i  &  milgrc 
fa  riSnies  &  les  granils  ferriccs  qu'il 
RM  tcnJus  i  l'état ,  il  Fat  cootUmné 

lidt  certun  que  la  liberté  n'ftvoit  pas 
tflat dangereux  écueilàcnindre,  que 
k  rnnioDdersutoritédBii!  IxrauDd'un 
U  hoannci  &  c'eft  cependant  ce  que 
fnilaSu  l'mfiracifiitr ,  en  augmentant  )e 
«éSt  &  U  pniHauce  d'an  cicuyen ,  pv 
léha^nemencderes  concnrrmt.  PcricUs 
a  fat  tirer  avanta^  contre  Cimon  St 
Ttaeydide ,  les  dzax  Teuls  rivaux  de 
|lare  qui  lui  reftoîenc  1  élaigner,  poat 
lerir  le  titiu>n  de  l'état. 


m  qvi  étoit  en  crédit  auprès  des  grands, 
1  ndta  l'enrie  du  peuple  contre  ce  ri- 
id,  &  le  fit  binnir  par  la  lui  de  1'^ 
tac^me ,  comme  ennemi  de  la  démocra- 
tK.&fnttcnrde  Ltcédémone.  En  vain 
Tbcy<Iidc  forma  vn  puiHant  parti  pour 
TeppMer  à  cehii  de  Périclèj  i  tous  l'es 
«fEvti  hiteient  fa  propre  ruine.  Le  peu- 
pktint  l'aKmblée  de  V ejhaci/mt ,  joui 
Tdéfuur  l'nn  de  ces  deux  che&,  Thu- 
tjtàh  fut  baant  &  laiflâ  Péridis .  tyrai 
Mùimi ,  comme  un  ancien  écrivain  i'ap- 
peBe,  en  polTeffion  de  gouverner  la  ré- 
fabliqne  avec  une  autorité  ibfalue  qu'il 
ttt/kiwA  jnfqu'i  la  fin  de  fa  vie.  Il  trou* 
nie  moyen,  par  Ton  habileté,  defub- 
jii;iier  ce  peuple  envieux  &  jaloux  , 
cnoemi   pins  tedoncable  i  celui  qui  le 

■remst ,  que  les  PerTn  Se  les  Lacé- 


OST 


H» 


MTemst, 

dCBDDÎCIU. 


fifantpoottant  convenir  que  ceménie 
r«ple  t  tcib^clairé  fur  les  Inconvénicn 
kV^acifiM,  fentitplui  d'une  fuis  1i 
Ixt  que  Ion  abnt  avait  fait  i  U  républl- 
qK;  le  rappel  d'Atiftjde  ft  de  Cimon  . 
anst  que  le  terme  des  dix  ans  Fût  e.t' 
pire,  en  cft  une  preuve  éclatante.  Mil' 

S-Ùfocs  raKons  que  les  Athéniens  euF 
t  de  rejeter  une  loi  qui  avoit  caufé 
pbtfieiirs  fois  nn  jrand  préjudice  i  l'état  ; 
M  ne  fiireat  pas  ces  motifs  qui  les  dé- 
tetmïnerent  àraboliT,  ce  fbtuneraifon 
tnstc  oppoTée ,  ft  qui  e&  vraiment  fiu- 
"    e  :  Doos  «n  devons  la  conooiDance 


f^toi 


n  s'unit  élevé,  dit  cet  auteur,  un 

A  riifiïread  entre  Alcïbiade  &  Hidui 

XmmXXIF.    tmtk  t. 


leur  méGntelliifence  croifl%it 'de  jour  ea 
jour ,  ft  le  peuple  eut  recourt  i  t'eiîr*- 
eifmi  :  il  n'étuit  pai  douteux  que  le  fort 
ne  dilt  tomber  fur  l'un  ou  l'autre  Je  cet 
cheB.  On  d^teftoit  les  maun  diifuiuet 
d'Alcibiade,  &  l'oncraignoit  rahririlieffei 
on  enviait  i  Nicias  les  i,'nnde)  richelTet 
qu'il  pofTtiJoit,  &  l'on  n'aimoit  point  ioa 
humeur  au  Itère.  Les  jeunes  geniquidefi- 
roient  U  ^erfe  ,  viuloient  faire  tombet 
le  fortde  X'afirtc^.neîat  Nlciést  les  vieil- 
lards qui  aimoîent  h  paix ,  follicitoîent 
contre  Alcibiide.  Le  peuple,  étant  ain& 
partagé ,  H«rperbolus ,  nomme  bas  &  ttA- 
prifable,  maii  amb;tii;ux  &  entreprenant, 

cette  divifion  Etait  pauT  lui  uns 

favorable  de  parvenir  aua  pre- 
mier; honneurs.  Cet  homme  avait  acquli 
parmi  le  peuple  une  efpcCe  d'autorité  | 
mais  il  ne  la  devoit  qu'à  fon  impudence. 
Il  n'avoit  pas  lieu  de  croire  ijue  i'afirt- 
ciTtnt  pût  le  re^rder  ;  il  fentoit  bien  que 
U  baflélTe  de  fun  exCnétion  I*  rendoit 
indigne  de  cet  honneur  t  mais  il  efpéroit 

S  ne  (i  Alcibîade  ou  Nicias  était  banni, 
pourroit  devenir  le  concurrent  de  ce- 
lui qui  refteroit  en  place.  Flatté  de  cette 
eFpérance ,  il  témoignoît  publiquement 
la  joie  qu'il  avoit  de  le*  voir  en  difcor- 
de ,  &  il  animoit  le  peuple  contre  eux. 
Let  partifans  d'Alcibiade  &  de  Nicixa 
ayant  remarqué  l'infolencc  &  la  lâcheté 
de  cet  hO'nme  ,  te  donnèrent  le  mot  &^ 
crétement,  fe  réunirent,  ^  firent  en- 
torte  que  k  fort  de  l'ajlraci/hit  tomba  fut 
Hyperbolut. 

Le  peuple  ne  fit  d'abord  que  rire  do 
cet  événement  i  mais  il  en  eut  bient6t 
apris  tant  de  honte  &  de  dépit ,  qn'it 
abolît  la  loi  de  Valtraàfmt ,  la  regardant 
comme  déshonorée  par  la  condimnatioa 
d'un  homme  fi  méorilable.  Par  l'aboli' 
tion  de  cette  loi,  les  Athéniens  voulu- 
rent marquer  le  repentir  qu'ils  avoîent 
d'avoir  confondu  un  vil  délateur ,  &  de 
condition  fervile ,  avec  les  Ariilides ,  lea 
Cimon;  &  les  Thucydides  :  ce  qui  (ait 
dire  â  PUton  le  comique ,  parlant  d'Hy~ 
perbolui ,  que  ce  méchant  avoit  bien 
mérité  d'être  puni  i  caufe  de  fes  maB. 
vaTesmceun;  mais  que  le  genre  de fup- 
plice  étoit  trop  hononble  pour  lui ,  ft 
trop  tu-deirus  de  fa  baffe  extr^tftiun,  Ss 
que  l'a/Iriiiir>»r  n'avoit  pM  été  établi  ponc 
les  sens  de  (à  forte. 
Finiflôu  pv  qnelfnei  cnrtn  »• 
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flcxîsiu.  Je  remarque  d'abord  que  Vqf- 

trai^tiu  ne  Fut  point  pirticiiliei  à  Athè- 
nes ,  mais  que  toutes  les  villes  où  le  gou- 
vernement étoitJémocrUique,  l'adoptè- 
rent i  c'eft  Arîltotequile  diti  on  fil it  qu'à 
rimitatlon  Aei  Athéniens,  la  ville  de  Sj- 
racuic  établit  le  pjtalilme.  Vej.  PÉta- 

Le  bill  appelle  d'atmnitr  ta  Angle- 
terre, fe  rapporte  beaucoup  i  ï'fftracf/'- 
tuti  il  viole  la  liberté  contre  un  hai, 
pour  la  [atder  à  tous.  L'ofiracifinc  con- 
tervoit  la  liberté  ;  mais  il  eût  iié  i  fouhai- 
ter  qu'elle  Ce  fût  maintenue  par  queU 
qu'aiitre  mojen.  Quoi  qu'il  en  fait,  fi 
les  Athéniens  ont  mal  pourvu  au  foutien 
de  leur  liberté,  cela  ne  peut  préjuilicier 
aux  droits  de  toutes  les  autres  nations 
4u  monde.  Le  pis  qu'on  puiiTe  dire ,  c'eft 


que  par  leur  loi  de  Veftracjfmt 
ïait  du  mat  qu'il  eux-mêmes,  en  le  privant 
pour  un  temps  des  bénéfices  qu'ils  pou- 
Toient  fe  promettre  des  vertus  éclatantes 
ëei  perfonnes  qu'ils  condamnaient  pour 
dis  ans  à  cette  c^ece  d'exil.  (  Zt  cbivalùt^ 
CE  Jaucou^t.  ) 

OSTRACITES ,  Hifi.  nU.  M!»&.  , 
c'en  alnfi  que  les  naturaliftca  ont  nomm£ 
lu  différbntes  efpeces  d'huîtres  qui  ie 
trouvent  dans  le  fein  de  la  terre.  Les 
oJlTBciUi,  ainlî  que  les  autres  coquilles,  fe 
trouvent  ou  parfaitement  can(ervé<s  & 
dans  leur  état  naturel  ,  ou  elles  font 
pétrifiées  ,  «'«It-^dire ,  qu'il  ell  venu  fe 
joindre  des  particules  teireufes.  &  la- 
~'tuoient  l'hul- 
ingmentéfon 
puidt  &  fin  volume;  ou  bien  on  les 
trouve  dans  un  étnt  de  dcftruftion  &  de 
décompontion ,  &  quelquelùis  percées  de 
trous  &  «ommt  vermoulues.  Les  n^a. 
titn  varient  pour  la  grandeur  &  pour 
la  forme,  ainfi  que  les  huitres  naturelles  : 
il  yen  aquciques-unesque  l'on  trou^^e 
dans  le  fein  de  la  terre,  &  dont  on  ne 
connott  point  les  analogues  vivans;  tel- 
les font  fur-tout  certaines  o^nrti fi  d'une 
grandeur  prodiKienfc ,  que  l'on  rencontre 
en  quelques  endroits  de  ]a  terre ,  comme 
dans  le  duché  de  Wirtembert; ,  dans  le 
canton  de  Berne,  ^c.  V.  Hi/rTnE. 

Boece  de  Boot ,  &  quelques  autres  na- 
turalises, ont  Jonué  le  nom  d'-^Jh-acite 
i  la  pierre  ollairc,  ou  pierre  uunt  on 
Fait  des  pots.  P'.  Ollaike  ,  fitirt. 
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Q.uel<|iiei  auteurs  ont  aoffi  doiui^  la 

nom  d'ejlracitt  à  une  efpece  d'endoiiit  ou 
de  fouie  par  écailles ,  qui  s'attache  aux 
pariiis  intérieures  de  certains  fourneaux 
oii  l'on  traite  des  mines  qui  contiennent 
duiinc.  r.  Cadmie.  C — ) 

OSTREOPECTINITES,  Hift.na.^ 
o'eA  le  nom  donné  â  une  coquille  bSlfe 
appellée  iul&  anowtV ,  CDnti«  obmmVi 
en  François  fauir»n.  Ces  coquilles  lônt  * 
ou  plates,  ou  arrondies  ,  ou  aloinées  . 
ou  en  trois  parties  ,  trilahi ,  ou  hllon- 
nées.  On  les  nomme  aufli  tMirutuUtet. 
Ce  qui  les  caraâérife  ,  c'eft  qu'ellet  ont 
toutes  comme  une  efpece  de  bec  recour- 
be ,  formé  ainlî  parce  qu'une  des  valvea 
de  la  coquille  excède  l'autre. 

On  a  appelle  cette  coquille  mamie, 
parce  que  l'on  ne  connoilToit  point  Ibn 
anologue  vivant  i  mais  afluellement  on 
fait  qu'il  s'en  trouve  une  efpece  fur  le» 
côtes  de  Provence.    Feyn  TÉiÉBiA- 

OSTREVANT  ,  CA^r.  ,  en  lati» 
Aufirthattnjà  fagui  ,  Âi^triattKji  fagus 
Si  Aitfteriantum  ;  contrée  des  Pays-bas  , 
entre  l'Artois  &  le  Hainaut,  auxquels 
elle  a  appartenu  fucceffivement  Elle  eft 
nommée  OJiirian  dans  l'afte  de  Louis  le 
DébonniiK  pour  le  partage  de  fon  royau- 

ntre  Tes  enfans.  L'O^ref  «ut  «  en  le 

de  comté ,  &  feifoit  partie  de  l'Ar- 
Boucbain  en  eft  la  eapilMe  i 
la  Scarpe  le  borne  au  nord,  &  le  mîf- 
feau  de  Senfet  le  borne  an  couchiBat. 

OS TKOGOTHIE  bu  OSTROGOtH- 
LAND,  ffAigr. ,  la  première  terminai- 
fon  eft  ffançoife  ,  &  l'autre  allemande  : 
«il  difKngUB  l'q/Jr«g«ifci>  hors,  &  dana 
laSuede.  L'C^roffofÈwhorsdeU  Suéde, 
c'eft  le  pays  que  lei  Odrogoths  ont  habita 
dans  la  décadence  de  l'empire.  L'O/h-o. 
gothie  dans  la  Suéde  eft  la  partie  orientale 
delaGothie,  grande  contrée  de  la  Sue. 
de,  quieftbornéepar  leSchager-Rakau 
couchant,  £  par  la  mer  Baltique  à  Va. 
rient.  Ce  pays  eft  coupé  en  deux  par  1« 
lac  de  Veltri  on  n'y  compte  qne  deux 
villes,  Lindkoping&Nordkoping:  e'eR 
auffidansl'Ojîrogortitquefontlcs  miaei 
d'Atned. 

OSTROGOTHS,  Hijl.  ne.,  nation 
qui  faifoitpartiedecelledesGotlis)  elle 
dclcendoit  des  Scandinaves,  &  babïtoîi 
lacartie  «rientile  de  la  Sue^e,  bâfoci 
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^bnnBalUqne  qui  s'appelle  encore 
■JHtiriiDÏ  Ofir^^athie  an  Gutbie  orico- 
tfc.  Ct  feuple  partit  de  là  pour  aller 
foi JQ  conquêtes  &  s'étaltltr  d'aborj  en 
Kanniti  de  là  les  OJtr^oths  allèrent 
wil'oncnt  &fe  reniiîrent  maîtres  " 
■^dela  Sarmacie  ua  Scythie.  _. 
tinniui  eil  entre  le  D^intibe  Sl  le  Bo- 
ITDCK,  connu  aujourU'huï  fous  le 
ndc?wlotie,  où  ils  furent  vaincua 
^IsHnns,  qni  les  forcèrent  de  qnit- 
Blnrrioyï&  d'aller  chercher  des  éta- 
KifaDaK  en  Tnrace.  De  là  il*  firent 
èaiocor&oas  fréquentes  fur  le*  terres  Je 
TcB^ lamaio.  £nlin  ,  L'an  4SI  de  J. 
CihmarchcTcnt  fous  Iw  cniulmtede  leur 
nThéotloTic,  &après  avoir défeitOdoa- 
(cr^uiaToit  pris  le  titre  «.le  roi  d'Italie  , 
iii'einpiTsrent  de  ce  pays  j  "^O"*  Théo- 
imx  fût  reconnu  fouverain  par  les  em- 
Kmin  de  Coitftaiittnople.  Ce  Conque. 
«idopta  lesMoix  romaines,  &  gou- 
ttraafn  con'^uètes  avec  beaucoup  de  fa- 
F&  &  de  gloire.  La  piiilïance  des  0(t- 
ninlh  Te  maintint  en  Italie  jufqH'Jl  l'an 
153,  oùTotiU  leur  dernier  roi  fut  taé 
ion,  nw  batùlle  qui  décida  du  fort  de 
Wto^acme,  qui  Fut  de  nouveau  réuni 
iFïHipire  romain  ,  par  le  fameux  Nailès, 
faislereçncde  Vempcreiit  Juftinien. 

OSTUNl,  Giosr.,  ville  d'Italie  au 
Wvwmc  4e  Naples,  dans  la  terre  d'O- 
tmuc ,  avec  un  évéché  fuSragant  de 
Bdndts.  Elle  eft  fur  une  montagne  près 
*«S<AfedeVemfe,  àitfmilU»  Je  Brin- 
*es,  &  àza  de  Tarente.   Long.  31.  04. 

i«.io.4«.  CD.yo 

«SW'IECZIN  ,  Gfrrr.  ,  en  laun  mo- 
fcme  Of-arcitnia  on  OFarcinia ,  ville  de 
Polozne  avectitre  de  duché,  au  palatinat 
^Gracovie.  KUe  elt  fur  la  Viftule,  i 
bpt  milles  ao-deCTus  de  Ciacovie-  Les 
Mâufbnsu'yCont quvilebois  &de  terre, 
&  tftSt  un  ctUteau  de  bois  qui  fert  de  lo- 
au  gouverneur.    Le^  Allemands 

Il  cette  ville,  ainfi  que  le  canton, 

■mitz.LpHg.  37.  3Î.M.  îo.  1.(0. /O 
OS  VRIS,  Batan.,  nom  donné  par  M.  Je 
Linné  à  no  rente  de  plantes  qui  renferme 
le  1^1^  de  Tournefort& des  autres  bota- 
biftet.  Voicîlescarafteresdeecycntede 
plantes.  Il  produit  Jciaeur<inàks&  fc- 
■nellet:  dans  les  fleurs  mâles  leur  calice 
partienliereftcreut,  J'i.ue  feule  feuille 
divifée  en  trois  regmensd'Qneinéuirgian' 
ieBr,&  fane  fbri&t  ovale  poiotue.U  n'y  a 
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point  Je  pétale  ,  &  les  ^timinet  font 
trois  filets  conrts.  Les  bofltttcs  des  éta- 
mines  font  fimples.  Onni  les  Reun  iè- 
melles  le  calice  eft  Je  la  mim*  fignre  que 
dans  les  Beurs  miles  ;  inaliti  eft  très- 
petit  .  &  demeure  long-tems  attacha  au 
germe  dn  piftil ,  il  n'y  a  point  de  pétale  ; 
le  eecme  ou  l'embryon  du  pillil  eft  rond  ; 
leMceAapplati&le  {tii;maarrondi.  Le 
fntit  eft  une  biie  fphérique,  formant 
une  loçe  qui  contient  une  feule  fe menée 
ofleulfe.  Linn:(i  Gen.  fUat,  pag.  471, 
Touro.  443  > 

OT 

OTACOUSTKiUE  .  a4i. ,  Aeouniif.  . 
terme  qui  fe  dit  J'inltrumens  qni  aident 
ou  perfectionnent  le  fens  de  l'ouie.  ÂWs 
Ouïe. 

Ce  mot  qni  eft  peu  ufitj,  eft  Fbrcnj 
dn  grec  J-,  ùti(,  artiBt,  &  iit-.iu, 
eatenife.  Voytz  PoftrEVOIX,  Co«- 
SETs  ,ÉCHO.  Carinets  secxetS. 


depaix,  ponrfi!  ..    ^ 

dtsetagts,  des  gaines  oit  des  gâtants.  Les 
oiufMfunldfphiGeurs  fortes;  car  ou  lit  . 
fe  donnent  eiix-mimes  volontairement, 
ou  c'cft  par  ordre  de  leur  fouverain,  ou 
bien  ils  font  pris  de  force  par  l'ennemi. 
Rien  n'ell  plus  commun  aujourd'hui, 
icmple,  que  d'enlever  des  oia- 
gei  Je  force  pour  la  fûreff  des  contri- 

Le  fouverain  pent,  en  vertu  de  fon  au- 
torité, contraindre' quelques-uns  defes 
fuiclsâ  remettre  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi  pour  oinze;  car  s'il  eft  en  droit, 
quand  la  néccQitf  le  reqaiert ,  de  les  ex- 
pofer  il  un  péril  de  mort ,  l  plus  forte 
raifon  peut-il  engager  leur  liberté  corpo- 
relle: mrus  d'un  autre  cflté  ,  l'état  doit 
afTurémeiit  indemnifet-  les  etagit  Je  tout 
ce  qu'ils  peuvent  fouffiir  pour  le  bien  de 
la  fcciété. 

On  demanile,  &  l'on  donne  des  atagti 
pour  la  fureté  Je  l'exécution  de  quelque 
etiga)!emunt  )  il  &UI  donc  pour  cela  que 
l'on  puilTc  garder  les  ala^rs  comme  on  If 
juge  à  pro|>os ,  jiifqu'i  l'iccomplilTeinent 
Jcce  donton  ellcunvenu. 

tlfuit  de  là  ,  qu'un  aiagt  qui  s'eft  cOnf- 
titiii:  tel  volontairement ,  ou  celui  qui 
,  a  m  lioDoé  par  le  fouvcniii ,  ne  peut 
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paifefauver.  Cependant  GiotiiK  >ccor- 
decettclibertéaax derniers:  maisilfàii- 
dioit  pour  cela,  ou  que  l'intention  de  l'é- 
tat fût  que  t'otit^t  ne  dem  eut  it  point  en- 
trelesmaintdc  l'ennemi,  ou  qu'il  n'eût 
jasIeponvoirJ'obligerl'at'ïfiydeineu 
rer.  Le  premier  eft  manifeftement  feux 
.__  .  .    .  '  l'flfHge  ne  ferviroit  point  d 


L'autre n'eftpaxplut vrai;  cai  fi  l'e'tat, 
en  vertu  de  ton  domaine  ^minent ,  peut 
Cxpofer  la  vie  même  des  citoyens,  pour- 
quoi ne  pourroit-il  pas  engager  leur  li- 
berté? AuffiGrotiui  conviem-il  lui-mê- 
me que  les  Romains  étoient  obligés  de 
rendre  Cléiie  i  Forfenna.  Mais  u  n'en 
«fi  pBf  de  même  i  l'égard  des  ataeit  qui 
•nt  été  pris  par  force  ;  ear  ils  font  tou- 
jours en  droit  de  Te  fauver,  tant  qu'ils 
n'ont  pas  donné  leur  puole  qu'ils  ne  le 
feront  pas. 

Ondemande,  ficeluiiqni  l'on  adon- 
né des  oti^ti  peut  les  faire  mourir ,  au 
cas  que  l'on  n'exécute  pas  lès  engage- 
meas?  Je  réponds  qne  les  eti^ei  eui- 
tntmes  n'ontpudonnerd  l'ennemi  aucun 
oouvoir  fur  leur  propre  vie  dont  ils  ne 
font  pas  les  maîtres.  Four  ce  qui  efi  de 
l'ébt,  ila  bien  le  pouvoir  d'expofer  au 
péril  de  la  mort  la  vie  defes  fujets,  lorf- 
quele  bien  public  le  demande;  mais  ici 
tout  ce  que  le  bien  public  exige  ,  c'eft 
qu'il  engage  la  liberté  corporelle  de  ceux 
qu'il  donne  en  eioEt,  &  il  ne  peut  pas 

5 lus  les  rendre  relponlables  de  Ton  infi- 
éÛté  au  péril  deleurvie  ,  qu'il  ne  peut 
fÛre  que  l'innocent  foit  crimineL  Ainfi 
rétitn'engige  nullementli  vie  des  ata. 

Îts  :  celui  à  qui  on  les  donne  cft  cenfé 
^s  recevoir  àces  conditions  i  &  quoique 
Sarl'infraâiondu  traité,  ils  Te  trouvent 
fa  merci,  ilne  s'enfuit  pas  qu'il  ait 
droit  en  confoience  de  les  faire  mourir 
pourcefujetfenl;  il  peut  feulement  les 
retenir  déformait  comme  piifonnien  de 
{uerre. 

Lesotagri  donnéspont  un  certain  fn- 
jet ,  font  libres  dés  qu'on  y  a  fktisfeit , 
&  par  conféquent  ne  peuvent  pis  ître  re*- 
tenus  pour  uncautre  cinfe  pour  laquelle 
on  n'avoit  point  promis  à'etagti.  Qiie  & 
l'onamanquédeparole  en  quelqu'autre 
Chofe  ou  contrafté  quelque  nouvelle  det- 
te ,  les  Uagti  donnés  peuvent  alors  £tre 
retenus,  non  comme  ttagts,  mais  en 
«•liféqueoGf  4e  «Ut  lesU  da  droit 
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des  gens ,  qui  autorilé  i  anitei  U  vtti 
fonne  des  Tujets  pour  le  fait  de  leur 

fonversin. 

Un etaji-r eft-il  en  liberté,  par  U  mort 
'  du  prince  qui  l'avoit  donné?  Cela  dcpeiMi 
de  Janature  du  traité,  pour  lafiiretédu^ 
quel  on  avoit  livré  Vetagt  ;  c'eft-à-dirc  , 
qu'il  but  examiner  s'il  eft  perfonnel  au 
réel. 

Qtic  C  Vetagt  devient  l'héritier  &  Tue- 
cefleur  du  prince  qui  l'avoit  donné,  il 
n'eftplus  tenu  alors  de  demeurer  eu  ata- 
ee,  quoique  le  traité  foit  réel  i  il  dsit 
{eulement  mettre  quelqu'un  à  fa  place  , 
fi  l'autre  partie  le  demande.  Le  cas  dont 
il  s'agit  était  tacitement  excepté;  car  on 
ne  fauroit  préfumer  qu'un  prince ,  p»r 
exemple  ,  qui  auroit  donné  pour  't'e* 
fon  propre  fîU,  Ton  héritier  préfbmptiK, 
ait  prétendu  qu'au  cas  qu'il  vint  i  mourir 
lui'mime  ,  l'état  fût  privé  de  fon  chef. 

Une  don, 

'talgit ,  mais  tur-tout  fi  celle  qn'oi 
fent  à  cette  partie    eit  intérieure   & 
viulente. 

La  douleur  interne  de  l'oreille  qui 
vient  à  la  fuite  de  quelque  ïnRamoiatîoii  , 
efldangercufe;  on  la  diminue  par  la  ùx- 

5  liée  ,&enfulte  par  l'évacuation  du  pus; 
faut  ^  appliquer  les  emoHiens  anti- 
phlogiftiques ,  &  relâcher  le  ventre. 

Ilfautdcff^her  l'éréfipelc  à  lajtaveur 
des  abforbiins  fecs  ,  &  de  l'appAcatioii 
des  doux  aftringeni. 

Si  c'en  un  cahrre  ou  l'éconlement  i% 
quelqu'bumeur  tenace  &  acre,  qui  pro- 
duit la  douleur  d'oreille ,  il  feut  détm»> 
per  cette  humeur  &  l'adoucir  parde^lo* 
tions  émollientes,  chaKér  la.  matière 
par  les  vélîcatoires ,  les  ventoufet,  fi: 
en  Faire  la  dérivation  fur  une  autrepartic 
en  lâchant  le  ventre.  (,D.  /) 

OTARDE.  r.OuTAiDE. 

OTELLE,  C  f.,  Blaftm.  ,  menblc 
de  Véca  qui  refTemble  à  une  amatirfe 
pelée  ;  fon  émail  eft  d'argent  :  oa 
voit  ordinairement  quatre  tttBii  enfen»» 
ble  adolTées. 

Ce  terme  vient  de  et  qu'en  vieux  gan* 
lois  une  amande  pelée  fe  nommoit  ctttr^ 
Quelques  auteurs  fimt  venir  ce  mot  de 
btt0âUt  on  hajîl* ,  pique  ou  lance ,  parce 
qu'ils  renrdent  le«  oirBrt  comme  de« 
piques  «Sez  Uiseï  pu-dci:riw«,  lepek 
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Cveoge  de  Saint-Liry  de  Liftroii- 
pi,  (k  Montaudet ,  de  Lagogne  , 
te  k  haut  Languedoc  •  te  gat«lti  i 
ptn  tutti  tarrnU  adojtks  m  fmtair, 

(Cfl.i.r.) 

OTENE,  Giogr.  mie.,  eontrit  de 
timàiK ,  félon  Pline ,  Ko.  XII ,  cbff. 
ij.  Etienoe  place  le  peuple  OttrU  vers 
IilnTe  Crnii,   itcc  Ici  Obar^ojeai. 

DTER,  T.  lA.,   Grrni.,  c'eftouK- 

ST,  ou  priver,  ou  tranrportcr,  on 
pn,  oa  déplacer,  ou  diminuer, 
B  amdier ,  ou  perdre  &fc,  Ottx  cet 
(t&iitde  ttTole  dct  carroCTeti  qui  de  9 
*>!,  refte4;  Qnlniaa'f'jurqu'i Tes Taii' 
bnj  laTielcocede  la  paOianlui  a  cf/ 
hniTon,  g^c. 

Otki,  Jari.  On  ditrfto-  une  brancha 
iwu  ubiti  êttr  le  trop  de  fruit  aoni 
rNrquelerefte  Tienne  plus  beau;  iln 
ndûnne,  de  la  mouHè  ;  àter  le  trop 
dtAevclQ  ,  de  racines  &  aittret. 

Otei  ses  dents  ,  Te  dit  d'an  peu- 
Irâ,  lorrqne  quelques-unes  de  Tes  dents 
itiabrat  pour  taire  placeà  d'autreii  ce 
dKfilstr  Tes  dtnt)  de  trois  ans. 

OTKVENT  ,  £  m. ,  Cbarfait. ,  if- 
wl^de  cinq«n  lis  planches  qn'on 
MiDnleflus  d'une  boutique  p«nr  la  ea- 
iMdrdnrent,  delà  plaie  &  du  foleil  • 
«t  fait  de  M  terme  celui  à'navait 
JWonfcrert  auionrd'huL  (D.  J.) 

OTHEN,  tu  VfoDE,  OH  Onm 
^  ^  asrd ,  rfgiloit  en  Allé  brfqui 
™tit  j  porâ  fes  armes  triompbantei 
'jiit  avoir  eQîiyj  bien  des  cert»  . 
Ma&ron peuple  allèrent  vers  le  nord 
^KbcT  une  nouvelle  patrie  ;  leurroiit 
ntsnrquée  par  des  ravages  :  ilsparvin 
"«iniques  àla  prerqu'iile  de  Jutland  , 
sfj  étatilirent  le  fer  1  la  nain.  Une 
Wtt  partie  foQodt  la  Saxe  :  le  tefte, 
^  tu  Suons  &  aux  Vendes,  Te  ren- 
dit Kaitre  du  I>anEmark,  Otbtn  parts- 
rtlescoaquitesentre  Tes  enfans:  Poo 
nlJtJntUnd,  Veclam  la  Saxe  i  Otbtn 
jrtfcrva  le  Danemark;  majs  afin  que 
'"Uer,  te  dentier  de  fes  fils ,  ne  de- 
^^  pi'  (ans  apanage  ,  la  Zflande 
teforciede  le  rcconnoitre  pour  fonve- 
?in.  UnefntpasIong-tenispaiGblcpor- 
^'  de  cet  empire  ;  Lother ,  roi  de 
''»w»i«k,  dttrftrf  par  Otbtn,    tattit 


de  fa  retraite,  vint  fondre  tent-l-conp 
fut  BalJet.  L'urnrpateiir  pjrit,  &  L». 
ther  remonta  fnr  le  trdne.  Bientôt  il 
eut  fur  les  bras  Olb^,  impatientde  ven- 
gerla  mort  de  fon  Sli ,  &  Boo  &  Vet- 
tam  auIE  ardens  qiie  leur  père.  11  fut 
tncuil  fan  tour,  &  le  conoufrant  ran> 
a  fouifei  lotx  le  Dav^-inark,  la  Suéde 
la'  Norwege.  De  nouveaux  états  exi- 
geoieht  un  nonveau  partage.  Othen  fe 
ré  fer  va  la  Suéde ,  &  donna  la  Norwege 
&  le  Danemark  à  fet  enl^ns.  Il  jeta  lei 
fondemensdela  ville  de  Siguthna,  méU 
Ici  Tuperititions  du  midi  à  celles  du  nord, 
établit  des  cérémonies  relisieufes,  &fnt 
le  Nuna  de  ces  contrées.  Il  apprit  aux 
Norvégiens  i  élever  des  maulolées,  & 
i  conferver,  par  des  épitiphet^  le  fou- 
venir  des  adutni  des  hommes  illulbces. 
lAal^ré  cette  révolution ,  Ton  empire 
n'étoit  pas  bien  affermi:  fesfujetife  ré- 
voltèrent; il  fut  détrdné,  &  médita 
pendant  dix  ans,  dans  un  exil  obfcur, 
un  retour  glorieux.  Il  reparut ,  Fut  cou- 
ronné de  nouveau  ,  ft  mourut  à  Sig:uth< 
oa.    Voili  toutce  qn'on  nconte  de  vrai- 


leral  point  de  fes  talens  pour  bi  magie  : 
on  a  prétendu  que  c'étoit  de  lui  que  lea 
Lappons  avoient  requ  cet  att  menloneer , 


les  mêmes  idées  fe  foient  perpétuées  fana 
altération  pendant  tant  de  fleeles.  D'ail- 
leurs ,  lorlqu'on  a  découvert  l'Amérique, 
il  n'y  avoit  pas  de  peuple  qui  n'eût  fet 
jondeurs.  Dans  une  pareille  fcience  il 
nenutpointde  maître.  Paureroirei  la 
magie,  il  fnffit d'être i^orant;  &j>anr 
être  magicien  ,  il  fuSiC  d'ittt  frinon< 
(M.  DE  Sacy.) 

OTHIN,  Cm.,  JffyOel.,  eemots'é- 
rtit  encore  Otin  &  Od»i»  ,  nom  propre 
d'un    dieu  des   anciens  Danoii.    Lenra 

Ïincipaux  dienx  étaient  Otbin ,  Thar  Se 
rtyusi  c'étoit  de  grands  hommes  ou  de* 
conquérant  qu'on  avoit  mis  au  nombre 
des  dienx,  comme Stnrlxfonius l'a proU' 
vé.  Fayn  aiiff!  Bartholin  ,  Antiquit, 
Dante»;  &  Saxo-GtammaticuB ,  itifi^ 
D'»-.  CD.  /.) 

OTHOMAN  ra  OTTOMAN,  Gmi». 
On  dit  l'empire  Ottoman ,  l'empereur 
Ottoman.  Cette  dénominaticn  vientd'^ 
tiKpim  on  QT»»*,   premici  etupcreut 


dt,  Google 


134 


OTH 


des  Turcs.  Ofinan  n'était  ^le  le  Bli 
d'un  payfan  nomrat  Ortbi!j:ule  :  voiti 
l'origine  de  loQs  çts  rotentaU  jufqu'â  ce 
jour.    f'.  Musulman,  Tuic. 

OTHON,   JiiMrt   rem.    Quoiqu'ilTn 
dMinc  ancùniu  tamiUed'Etruiic  ,  Otben 
a  titre  pour  p: 
ie.  So^  aient  i 

, ..-adansle  fénat.  &>n  père 

Uthon  avoitune  relTemblaiicc  fi  parfaite 
avec  Tibère,  qu'an  le  foupgonna  d'être 
fan  fils.  Les  bienfaits  &  les  diftinétïons 
dont  il  Fut  comblé  par  Livie ,  fortifier  ni 
ce  f(iup[;an.  Le  jeune  Othon  s'abandonna 
■  h  licence  de  fes  pencbans  voluptueux. 


..itde Néron,  gui  le  fit  liépolitaire  dt 
fes  plus  intimes  fecreti.  Leiir  amitié  fut 
alt^réeparPopée-Sabina  ,  qui  palTa  ilcs 
bras  du  favori  dans  le  lit  de  l'empereur. 
Cetteiiifidélitimit  de  la  froideur  entie 
1rs  deuk  rivaux;  &  ce  fut  pourfe  déliar- 
nllerd'un  témoin  importun,  que  Kéron 
l'enYoj'a  en  Portu^J  avec  le  titre  de 
qocfleur.  Il  fe  gouverna  dans  fa  charge 
avec  la  gravité  &  l'intelligence  d'un 
homme  confomm*  dans  les  affaires.  Cet 
exil,  quoi^u'hoDorable ,  ne  calmapoint 
foD  reffcntioicnt  :  fon  amour  ofFenfé  te 
rendit  l'ennemi  fecretde  Kéron  i  &  dés 
que  Galba  eut  levé  l'étendard  de  la  ré- 
volte ,  il  fe  montra  fon  plus  zélé  pirtl- 
ùm,  dansTcffoir  de  le  détruire.  Quoi- 
qu'il fiit  accablé  de  dettes  ,  il  n'en  fut 
pas  moins  prodigue,  pour  fc  concilier 
l'atfcâion  de  la  milice.  Ses  profufions 
ne  lui  laiffercntque  l'alternative,  ou  dé 
.s'approprier  les  tréfoTs  de  l'empire.,  ou 
d'être  la  viélime  de  lèi  créanciers.  Pifon, 
adopté  par  Galba,  aifn-it  fon  ambition, 
au  lieu  de  l'éteindre.  Ses  Urgcfict  l'a- 
voientalFurédes  prétoriens;  il  fut  con- 
duit à  leur  camp  par  une  yoignée  de  fot- 
dats,  eilj  après  avoir  été  proclamé  em. 
pereur,  il  envoya  des  fateflites  qui  mi- 
rentimon  Galba  &  Pifon.  Il  (f  rendit 
infuiteau  fénat,  à  qui  il  promît  de  ne 
tienfairerans  Cbo  confentement.  La  ca- 
naille de  Rome ,  qui  confervoit  un  grand 
lefpeftpour  la  mémoire  de  Néron,  dont 
ït  avoil  été  l'ami ,  fouhaita  qu'il  en  por- 
tât le  Dum ,  &  il  eut  la  comslaifance  de 
le  prendre  dans  toutes  les  lettres  qu'il 
écrivit  aux  gouverneurs  des  provinces. 
Titndis  fi9  tput  f toit  falme  «1»»^  Rop; , 


OTH 

Il  Te  (brraoit  en  AUema^c  an  ange  prêt 
à  fondre  fur  l'Italie.  Vitellius,  fous  pré. 
texte  de  venger  la  mort  de  Galba,  f\ilt- 
proclamé  empereur  par  les  légions  d'Aile.» 
magne.  Il  paiTa  les  Alpes  avec  une  ar- 
mée ,  réfolu  de  foutenir  fon  éleAion.  La 
cavalerie  qui  étoit  cainpée  fur  les  bords 
du  Pô ,  fui  prêta  ferment  de  fidélité ,  Se 
les  plus  fortes  villes  lui  ouvrirent  leurc 
portes.  Olbait,  abruti  dans  les  volop- 
tés,  feréveilladefonfommcîl,  ftfepr^, 
parai  une  vigoureufédéfenfe.  Il  enUmk 
des  négociations  avec  Vitelliusi  ils  fe 
firent  réciproquement  des  offres  &  dea 
promeffc)  pour  fe  dé&fter  de  l'empire  } 
maïs  à  la  fin  ils  en  vinrent  aux  injures, 
&  il  fallut  que  le  fort  des  cnmbats  décir 
dât  de  celui  de  l'empire.  Otbm  fit  purK 
fier  la  ville  par  des  îacrifices,  &  les  ar^ 
niées  fe  mirent  en  mouvement.  Avant 
de  partir  ,  il  recommanda  la  république 
au  fénat,  &  fit  de  magnilîqnes  iargefCes  - 
lu  peuple.  Ses  lieutcnans  eurent  quel- 
ques avantages  auprès  de  Crémone ,  oil 
les  Vitelliens  prirent  la  fuite  pour  l'atti-  . 
rerdans  une  embufcade  qu'il  fut  éviter. 
Cette  aâiou  ne  fut  point  déciiive  ;  il  est  - 
falliitvenirà  une  bataille  générale  dans 
les  plaines  de  Bédriac.  Les  Vitelliens 
remportèrent  nne  viâoire  complète)  & 
cenefutqueles  approches  de  la  nuit  qui 
préferverent  leurs  ennemis  d'une  entière 
deftruftion.  Othon  ,  avant  le  combat, 
avoit  abandonné  fon  armée  par  le  cocfeil 
des  flatteurs,  qui  ne  vouloient  pas  ex- 
poferfaperfnnne  facrée.  lien  attendait 
fans  crainte  le  fuccès,  lorfqu'îl  a^rit  b 
défaite.  Son  armée  fugitive  fe  ^alTemblx 
autour  de  fa  perfonnc,  lui  jurant  de  rér 
tablir  fa  fortune  &  de  réparer  fa  honte. 
Les  plus  éloignéslui  tendoient  ,les  bras  , 
les  autres  embrafToient  fes  genoux,  en 
lui  promettant  de  mourir  pour  fadéfenfé. 
Lui  feul  confervoit  f:i  tranquillité  ,  & 
perfiSoit  dans  la  réfolution  de  mourir  , 
pour  éteindre  dans  (on  tang  le  feu  des 
guerres  civiles.  Rien  ne  put  le  faire 
changer  de  deOein.  Il  conjura  fes  braves 
défenfeurs  d'hier  fe  rendre  aux  viStt; 
:;  il  leur  iiiurnildes  chariot!  &  des 
'es,  brûh  toutes  les  lettres  qui  témoir 
gnoienctrop  d'inclination  pour  lui,  on 
triip  d'averCon  pour  fon  rival.  Il  diftri- 
bua  fon  argent  à  tes  domcftiques  ;  il  fit 
enfuite  retirer  tout  le  monde  ,  &  repof^ 
^uel^iie  tpms.  A  Ibn  rf  yeil  il  dç iniiçtl} 
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■BTCTTCirnii  fniche  &  denx  polgnarili 
^'ilmitrom  Ton  chevet,  iipr^s  ieiivojr 
^Stfts.  On  priteod  qu'il  dorn^it  tran- 
^■iltenent  pendant  toute  la  nuit ,  &i)ue 
«eoefiit  quelematio  qu'il  s'enl«n(;i  le 
pcngnard  ihiH  le  (ein.  Ses  itomeftiquei 
aceaamreiit  an  bruk,  &  le  trouvèrent 
^Mft  fnn  feul  conp.  On  fe  hiti  it  faire 
{esfanéniUea  cortime  ît  l'avoit  comman- 
dé, de  peur  qu'on  ne  lui  coupât  la  tête 
fomea  Eure  nn  tropbée  après  fa  mort. 
Le  OfBders  det  cohoiies  prétoriennes 
yrterent  Csn  corps  au  biicher  en  plen- 
rant  L«a  foMats  l'approchoîent  pour 
faaifër  fil  plaie;  qnelqnes-uns  Te  tncrent 
prii  deibnfaûcber,  non  pas  par  crainte, 
■i  comme  coupables ,  mais  par  l'émnla- 
tÏMide&gloire.  Cet  enthonrurme  fana- 
tiqnt  de  l'antiHé  éclata  dans  tou  s  les  lieux 
eà  il  camaiandoit    On  lui  éleva  un  fé- 

Çrlcre  iâns  pompe  &  fans  ornemens. 
die  fut  la  Sn  d'ODvn ,  ïgé  de  trente- 
îtft  ans ,  dont  il  avait  paHe  h  plus  ^n- 
^partie  dans  les  délices.  Ccnx  qui  l'a- 
Toiratlepluidéteftépeudant  (a  vie,  l'ail- 
pùmvnt  après  Ta  mort  On  ne  ponvoit 
eanpmJre  corament  un  homme  noyé 
daaslearolaptés,  avoiteu  lecourage  de 
icnoucer  à  la  vie  pour  garantir  la  patrie 
darav^esdes  EDerret  civiles.  Il  étoit 
d*ime  t^lle  an-defTons  de  la  médiocre  i 
b  démarche  étoit  cbancelante;  Il  n'avait 
p(eÇ)tie  point  de  chevem  i  mait  il  ca- 
Aott  ce  défaut  pat  nne  periii(}ue  faite 
avec  tant  d'art ,  qu'on  ne  ponvoit  la  iliC- 
tingaer  de  (a  chevelure  oatitrelle.  H  étoit 
fane  propreté  li  recherchée ,  qu'on  le 
ciDTott   incapable   de    grandes    chofes. 

OTHONA,  ff(rf.  «a.,  pierre  connue 
det  anciens,  qui  Te  trouvoit  in  Egypte 
ft  qui  étoit  d'une  couleur  d'airain  :  ou 
croit  qne  c'eft  la  pyrite.  ( — )■ 

Othona  ,  O*^-  '""•  1  ancienne 
ville  delà  Grande-Bretagne,  Tur  le  ri- 
vage 8»on.  Le  Tavant  Bantcr  penfe  que 
cette  ville  a  été  engloutie  par  la  mer ,  & 
qae  Maeldon  «ft  (kbma  nova.  (D.  /.) 

OTHONIËL,  tu»!  dt  Ditu,  Hift. 
fier.,  filtdeCenet,  delitribudejuda, 
&  coufin  germain  de  Cileb  ,  mais  plus 
jennequeltii.  Caleb  ayant  reqa  Ton  par- 
tie dans  les  montagnes  de  Jnda ,  s'em- 
fara  de  la  ville  d'Héfaron,  fts'étant  avan- 
céven  Cariat-Sepher ,  il  promit  Ta  fille 
ta  inwiagiàcelui  qui  &  ttndroit  maitie 


OTH 


ï3T 


lie  cette  vîlle.  Olhenitl  1i  prît ,  &  fnou- 
(a  Aia.  Après  la  mort  de  Jofué,  les  \h\i. 
lites  s'étant  UiQÏ  entraîner  au  culte  des 
idoles  parles  liaifons  qu'ils  curent  aveit 
les  Chananées  leurs  voi&ns.  Dieu  ,  pour 
les  punir,  leslivraàChufânBabtbaim, 
roi  de  Méïbpotamie ,  qui  les  tint  durant 
huit  ans  dans  nne  dure  captivité'.  Dani 
cet  état,  ils  élevèrent  leurs  cris  au  Sei- 
gneur, qui  touché  de  leur  mifere,  leur 
rufcita  un  libérateur  en  la  perfoime  d'O- 
thoiùtl:  SnTcittint  tit/aitittanm.  ..... 

Olhmitl  filium  Ctnet,  fratrem  Calik  mi. 
narim.  Juiic.  3.  9.  Ce  brave  Kraélits, 
rempli  de  l'cCprit  de  Dicii,  livra  bataille 
JChufan,  le  défit ,  &  délivra  le  peuple 
de  Dieu  de  l'opprellion  fous  laquelle  U 
gémiflbit.    Le  pays  fut  en  paix  durant 

Îiiarante  ans ,  après  lefquels  mountt 
ilhonitl  l  ^hâniitqia  ttrra  qiiadra- 
tinta  annii  ,  6f  mortum  tjl  QtbaàtL  Jlu 

d.v.  î.  II.  C-l-J 

OTHRVS,  G^.auc.,  montagnede 
Tbeiratie;  c'eft  Id,  dit  Sttabon,  q» 
prendbfourcerEnipée,  groHàpar  l'A- 
piiUn ,  rivière  qui  vient  de  f>harf«le. 
Stacc  dit  dans  (on  AcbiUiiit ,  li*.  I  : 


Virgile  y  met  des  centaurct,  &  dit. 

Muii.  LVUI,  *en67{: 

Drfcmiiait   Centauri     Oiuçlm   0trynqU9 

Linipitntii  eurfurafidc,  (JJ,  J.') 

OTHLIl^GUA  SAXONU,  Gétgr. 
dti  lartn  Agt,  les  Saxons ,  jaloux  de 
la  puilTaoct  det  Francs  établis  dans  le* 
Gaules,  ne  tardèrent  pas  il  les  y  fuivre, 
dans  l'elpérance  de  partager  avec  eux  11 
dépouille  des  Bomiins.  Leurs  première* 
coutfes  remontent  au  fiecle  même  de  l« 
fondation  de  la  monarchie  françoir^,  L« 
câté  de  la  mer  par  lequel  ils  làifoient 
leurs  defctntes  dans  nos  contrées  ,  en 
avoit  pris ,  dès  le  temi  des  Romains ,  la 
non  de  littui  Siixeiiic»inn  es  qui  compta 
noictoute  l'étendue  des  entes  renfiennéef 
entre  le  pays  des  Morins  &  les  environs' 
de- Nantes.  Il  y  en  eut  i^ui  Te  fixarent  dam 
le  pays  Beflîn.  Grégoire  de  Tours,  en 
S7t  &  f  90 ,  les  défigne  par  le  nom  de 
Saxomi  Bajtcajini.  Ils  fervotent  dans  let 
troupes  de  nos  rois  i  ils  marchèrent  anx 
ordres  de  Chilpétic  en  578  contre  W». 
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Le  qirarîicr  qu'ils  hiI>)totïnt  dans  le 
.  jidcefe  JeBiyeux  ,  avoit  priste  nomile 
'  Ot'iiirpia  SaxBiia  ,  qui  Ggnifif  ttrre  dti 
Stxims.  C'en  linS  qu'il  cft  appelle  d^^ns 
vnechartede  Charles  le  Chiuvr  de  l'an 
S44,  &dintunétiitredeg^4.  SaintAl. 
rfric,  çvéquedu  Mans,  qui  y  avoit  fait 
■les  {rindations,  rapelleaufli  an  neuvie- 
V>e  (itcU  Autlinfua  Saxauia. 

I  a  charte  de  l'emperenr  qualifie  le  ter- 
ïitoirc de  fafrBui ,  petit CJnton fitué ilam 
le  comté  ric  Baveux,  tu  comitalu  Evo- 
CenS.  La  charte  ajoole  qu'un  village  ap- 
ftné  Hfiiitnn  étoit  phcé  dans  VOtHin- 
gao  SaxBPh.  M.  Hmt  rnunqonne  que  le 
mot  latin  BnHra  tltU  villnre  d'Air:in, 
MïiscclJcu,  tropéloignéde  la  mer  &  S 
dix  lieues  de Bayeux,  eftdu  pays  d'Hié- 
mts  ,  tu  p'ge  Oxmif»  f  bien  uiltiusué  du 
fq^uj  £a|^iurarlecaritiilaire  de  gf 4. 
Les  andeni  mltoncnt  de  Normanilie 
■ppellentce*  Snxnn  B'jxcjiniycsiai/. 
wjdtBayeux;  les  cfaioniqDes  de  S.  De- 
xys  les  nomment  de  même.  8i  du  mot 
SexaMion  a  fait  celui  de  Saffntt,  on  a 
]>u  facilement  transformer  celLi  de  SaxO' 
ttiienceux  de  Saori  &  de  Suninaii  or  ces 
deux  noms  font  aujourd'hui  ceux  que 
portent deliK  villaf;et  continu*,  fitnës  i 
deux  lieues  de  la  mer  &  à  pareille  dif)>n- 
rt  de  Bayeux.   Cette  conclulien  auroit 


Îuru  Julie  à  M.  de   Valois ,    qui  fur  li 
mplenoin  du  pays  Sonnoic,  a  cru 
connoitre    dins    le   canton    du  M; 


VOtlingKf    Sfxaeia    du   ctpitnlairc   de 
l'an  IS4- 

Pour  Ai*i"".  c'eft  eeliildcEtrehai 
village  dn  eotntf  de  Bayeux  i  deux  lieues 
de  cette  ville,  S  qui  a  dû  être  compris 
dans  ï'Oliingna  Saxonia.  Mém.  dr  tacai. 
fki  infcrifl.  tom.  XXXVU,  «dit,  in-ia  , 
l7?0vP-  Î3Ï-CC) 

OTHON  I  ,  rumommi  b  Cr(D.(l , 
Jlift.  tCAOrmegat,  duc  de  Saxe,  troifie, 
meroi  ou  empereur  de  Germanie  depuis 
Conrad  1 ,  neuvième  empereur  d'occi- 
dent depuis  Chatlemagnc.  L'Iiifteire 
■fioua  a  confervé  peu  de  détails  fur  )es  pre- 
inîeres  ano^ec  A'Otbat,  Sa  conduite  fur 
JetfAne,  ]a  tendre IT^  éclairée  de  Henri 
fonpere,  nonsFoiit  préfnmer  quefoncn. 
fanoe  fut  hcnreiilemmt  eultitée.  Let 

jT^bp  ^  Ifa  gnnds  dç.Gçnnawï  ïTciçnt 


OTIÎ 

promis  s  Hfiiri  duu  fon  litdMiwrl,  é$ 
reconnoitre  Othmi  pour  fon  fnccelTeurl 
'ût  fe  montrèrent  fidèles  à  leur  parole  « 
tt  réfilhrent  aux  fol  li  citât  ions  de  la  rein* 
Mathilde  ^uj,  fur  le  lînguUet  prétexta 
fa  naiflânœ  avoit  précède  Vivén»* 
ment  de  Ton  père  au  tt^ae  ,  prétendoit 
que  la  couronne  étoit  due  à  Henri  le  (Que- 
relleur, fon  frère,  né  depuis.  Le  cou. 
iiinement  â'Othan  fe  fit  i  Aix-U-Cha- 
:lle,  ville  ancienne  &  capitale  de  la 
onarchie  fous  les  empereurs  franqoi). 
Les  archevêques  de  Maytnce,  de  Coin» 
gne  &  de  Trêves  fe  difputerent l'honneur 
de  la  cérémonie.  L'archevêque  ds 
Mayence  obtint  cette  glorieufe  préféren- 
ce, moins  par  rapport  aux  droits  de  foa 
é^lil'e  ,  qu'i  Ton  mérite  &  i  la  làînteté  da 
Tes  mceurs.  Ce  prtlat  tenant  Othou  par  la 
main,  &s'a<irenant  au  peuple  alTembl* 
dans réglife cathédrale:  „Je  vous  pré- 
rente  Othon ,  dit-il ,  Dien  l'a  choifi  pour 
régner  fur  vous  fuivant  le  défit  de  fon 
pere  Ucnri ,  votre  feignenr  &  votre  roi  : 
u  ce  chnix  voua  plait,  levti  let  maini 
au  ciel."   I.e  peuple  ayant   témoigné  & 

Bie  par  des  acchmations  redoublées  * 
ildebert,  teléCoil  lenomdq  prélat,  le 
condiiifitvers  l'autel  où  étoient  les  vête- 
mens  &  les  omemcns  des  rois.  Il  lui  cei- 
gnit l'épée ,  lui  recommandant  de  ne  s'eo 
(etvirqnepour  le  bonheur  de  l'églife  & 
de  l'empire ,  &  pour  entretenir  l'un  & 
l'autre  dans  une  profonde  paix.  nCes 
marques  d'autorité ,  ajauta-t-il  en  lui 
donnant  le  fceptre  &  la  main  de  juftic«  » 
vous  convient  &  vous  obligent  i  mainte- 
nir vosfujMs  dans  le  devoir,  à  réprimer 
ftàpunir,  maitavecdesfentinnas  d'hu- 
manité ,  les  vices  fi  les  défordres ,  i  voua 
rendre  le  proteûeur  de  l'églife  &  de  fes 
minillres,  &  à  témoigner  à  tous  vos  fu- 
jets  une  tendieife  &  upe  bontç  pater- 
nelle. Songez  enfin  à  vous  rendre  digna 
des  récempcafes  éternelles."  Le  jeune 
monarque,  après  les  cérémonies  ae  Ton 
bmt,  qui  n'étoient  pai  de  vaines  céré- 
monies ,  fut  conduit  dans  un  palais  qu'a-, 
voit  fait  conftruire  Cbarlemagn*,  &qne 
In  defcendans  de  ce  çrand  homme 
avoient  négligé  d'entretenir.  Ony  avoîl 
préparé  un  feftin  \  tes  prélats  mangèrent 
arec  le  prince  ^iii  fiit  firvi  par  Ici  ducs. 
On  voit  par  cette  diftinAion ,  de  qucll« 
vénération  jouiflbient  déjil   les  évéquei, 

Çtbtn  )  ptp4aAt  U  w^nomc  de  foo  bm 
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m,  prit ,  aolKit  iv  Htft  d«  rti ,  ctlai 
feâpcreai,  qu'il  confervi  tonjouts  de- 
yni.  Loaii  d'Ontrener  pouvoit  le  lui 
t""^'*'*  commedcfcendant  jnrmMesen 
lîpc  £reâe  &  Ultime  de  Cbarlemagoe 
^fnoîtrtqn  ivec  Pagr^ment  de  prcT- 
^Bc  tontes  In  nations  de  l'ocddent  : 
«û  ce  piinee ,  en  butte  i  fei  eiindi 
nCtnz,  comme  lét  infortuné  predtcef- 
Sean,  étùit  daai  l'impuiflâoce  de  jnfti- 
fia  In  droits.  Ottesivoitdaïufa&inille 
leiplBisruids  modelet.  n  valait  daoi 
<M»»,  finuml  paternel,  nn  fxKe  qui 
vrtk  refole  le  trdne  far  kqael  il  ftoit 
ifi),  ft  4ant  Henri  fim  pcre.  un  légic- 
kintt  &  nn  cofM|DJnut  qnj  l'ivoit  aF- 
Ictim  par  de  laseï  inftîtntioni  ,  en 
atae  temt  qu'il  ravoit  îUidIrJ  par 
ta  Tiâaim  :  maù  la  gloire  de  cet 
Irâeei  étoit  ^cllplïe  par  celle  de  Wi- 
tïtiad  q'ne  Matilde ,  mère  iS^OtbM, 
wpfit  parmi  {èsuicitres.  C'^toit  ce 
fannix  witikifld  qui ,  fans  autre  fe- 
nm  que  les  tranpei  de  ta  Sase  fa  pa- 
trie, &  ceint  de  Quelques  hordet  nor- 
■Hdet ,  fontintprés  dejoanila  i!iierre 
notre  Charleoiasne  qui  le  oombattoit 
anc  tontes  let  foteet  de  Ton  vafte  empi- 
le; Cep«flilant  Otbon  n'avoit  paa  befoin 
'Être  encouragé  par  cti  grands  modèles  : 
i  aroît  dans  Ton  propre  cteur  le  germe 
4b  plot  fnblimes  vertus  t  &  1*  nature 
I^t^  comblé  de  tout  fes  dons  qne  l'^c 
ae  fa  qne  développer.  La  première  année 
de  Cm  règne  ne  fnt  agitée  par  aucune 
tmpftL  ,  &  tons  les  ordres  de  l'eut  eu- 
tiBt  i  fc  louer  de  fa  clémence  &  de  b 
i*ftîce-L3  féconde  fut  troublée  par  la 
Eonre  de  Bohême ,  excitée  par  l'ambi' 
tiMdeBolealaïqui  tvoit  fait  périr  Vin- 
«Bha  Ibn  Frère,  &  s'étoit  empiré  du 
fctU  qne  Ini  avoit  donné  Henri.  Otban 
as  vonbntiKU  laHTer  Eus  vengeance  un 
crîne  de  cette  natare,  citale  coupable 
iba  tribunal  1  mais  Bolc&las  chercha 
'vipsnité  dans  In  révolte,  &  rénflît 
nrtie.  Apris  pluficors  combats  dont  les 
bccés  ftirent  variés  ,  Othon ,  vtinqueur 
«aperfonne  ,  fbrqale  rebelle  à  s'en  rc- 
■Kttre  â  b  difcrétion.  Ce  prince  ,  hu- 
Maia  dans  la  vidotre ,  fongea  moins  i 
Euisfaiiefes  vengeances  ,  qu'à  aflbrerle 
isivilege  de  {a  couronne  ,  K  i  préveni 
Ksdér»rdret.  En  pardonnant  iBolcslai 
B  tut  foin  de  reâerrer  les  chaînes  de 
V  II  exigei  un  tritnit  uinititli 
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il  fournit  1«  gouvernement  de  leur  pro- 
vince! celui  de  la  Bavière.  Cette  guerre 
dura  quatorze  ans,  mais  il  s'tp  &Uat 
bien  qu'elle  occupât  toutes  Iss  armes 
à'OtbeK.  Ce  prince,  fur  ces  eatreMtes  , 
remporta  une  viAoire  Ggnilée  fur  les 
Hongrois  qui ,  condniti  par  nn  chef  in- 
trépide ,  avolent  pénétré  jufqu'à  Hatber- 
ftadt,  retint  dans  le  devoir  les  Lorrains, 
queGifalhert,  leur  duc,  prête ndoit  fai- 
re paiTet  au  fetrice  de  Louii  d'Outremer  , 
picifialaSuabc  &  li  Bavière  révoltéeti 
entretint  en  France  ilcs  divifioni  plus  an 
moins  granités ,  fuivant  que  les  intérêts 
de  fa  politique  l'eiigroient,  £  vengea 
fur  les  Danois  le  naflacre  qu'avoîent 
f'»  res  peuples  d'une  gamifon  qn'il  en. 
noit  dans  le  duché  de  Slefwick, 
pour  conferver  les  conquêtes  de  Henri 
Ion  père  an-deli  de  l'Ëider.  Otbm  n's< 
voit  pas  encore  terminé  ces  guerre*, 
qn'une  nonvelfe carrière s'o^itS  ^gloi- 
re. Depuis  la  mort  de  l'empereur  LothaI> 
re  I ,  l'Italie  étoit  en  proie  i  des  Feux 
qu'entretenoit  l'ambitieufe  politique  de* 
papes.  Louis  H ,  Charles  le  Chauve , 
Charles  le  Gros  &  Amoul  avoient  été 
continuellement  aux  prifes  avec  les  pon- 
tifes pour  conferver  quelque  autorité 
dans  Rome.  Gui ,  Lamoert,  Louit  l'A- 
vengle,  Berengerl,  fon  cruel  &  perfi- 
de vainquent,  &  Rodolphe  I,  qui  s'en 
cloient  arrogé  h  couronne,  n'avoient 
régné  qu'an  ntilieu  des  plus  affreux  ora- 
gei.  Ces  tyrans  fans  pouvoir  avoient  dé- 
chirétour.â-tourcetetatoù  ils  n'avaient 
point  eu  alTez  de  capacité  pour  fe  faite 
obéir.  Lothairell,  fils  de  Hugues,  qui 
s'en  fsifoit  appeller  roi ,  mourut  vers 
l'an  950.  Adélaïde,  fa  veuve,  accufe 
Berengerll  del'avoirfiut  empoironner; 
ft  pour  fe  venger  des  perfésutioas  que 
lui  attirent  ces  bruits ,  c'eR  le  roi  de 
Germanie  qu'elle  implore.  Qlbm  avoit 
précédemment  promis  des  fecours  i 
Berenget  II  t  mais  tels  on  plaint  dans 
l'infortune,  que  l'on  abhorreau  fâitede 
la  grandeur.  Le  trAne  d'Italie  excitant 
fon  ambition,  il  ne  pou  voit  y  avoir  d'al- 
Uanceentre  loi  &  Berenger  II,  le  feol 
quifùtenétatdelelui  dilputer.  II  paiTo 
les  Alpes,  &  chaffant  devant  lui  les 
troupes  que  fon  concurrent  lui  oppofe , 
s'empare  dePavie,  oilil  époufe  Adéliï-- 
de.  C'éteit  une  princelTe  d'une  beauté 
VitâitC)  AEdmiotetirs  ont  préteoiln  que 
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Hugues  Ton  beiu-peie,  n'a  y  aat  pu  vain- 
cre la  paiEon  qu  il  refTentit  pour  cette 
ptincefle,  lui  arracha  une  fleur  cju'il 
eût  dû  \Str  cueillir  i  ion  fili.  Otho» 
croyoit  lei  viAolres  imparfaites,  tant 

Îu'il  ne  commandoit  pas  dans  Rome.  Il 
;rivitaupape  AgapetlI.  pour  l'inviter 
i  L'y  recevoir.  Le  pontife  feignit  d'y  coii- 
featir,  &  lui  en  £t  défendre  les  appro- 
ches par  le  patriic  Albéric.  Otben  Fut 
oblige  pour  cette  fuis  de  fe  contenter  du 
titre  de  roi  des  Lombards.   Il  eût  fait  re- 

Ïentîrle pontife defes  artifices,  {ànsdcs 
rouilleriez  que  Berenger  II  fut  exciter 
dam  la  famille  royale.  Ludolfe  (Lutolfe, 
Ludiiltê,  Lindolfé  ou  LufdolFe)  <)ni 
woyoil  avec  inquiétude  ton  mariage  arec 
Adélaïde,  prenoit des mefures pour ufur- 
per  le  tronc,  dontilcraignoit  d'être  ex- 
clus, fi  cette  princefTe  donnoît  un  fils 
pn  monarqui 


Bercnçerll,  qui,  fous  prétexte  d'exct-. 
tel  fa  pitié,  venoit  fomenter  des  trou- 
bles dont  fa  politique  avoît  tiéjà  répandu 
les  premicres  fcmences,  lorfqu'il  étoit 
en  Italie.  Lcmonariue  rejette  fes  ekuU' 
Tes  &  Tes  offres;  mais  enfin  défarmé  par 
les  prières  de  Conrad  fon  gemire,  Ê  dé- 
terminé par  des  circonftauces  particuliè- 
res, il  Inidonna  l'inveftitiire  du  royaume 
d'Italie ,  en  lui  remettant  aux  mains  nn 
fceptre  d'or.  „Mais  fongei ,  lui  dit-il , 
ilmWircommele  font  mes  autres  vat 
faux  :  gardez-vouE  d'être  ropprelTeur 
des  fujets  que  je  vous  conRe;  enfin, 
(oycz-en  le  roi ,  ft  non  pas.  le  tyran." 
Mais  en  lui  donnant  ce  royaume,  Othon 
eut  la  précaution  Cige  d'en  retenir  plu- 
fieurs  villes  importante* ,  comme  Aqui- 
lée  &  Vérone ,  afin  de  pouvoir  aller  le 
Minir  s'il  oPoit  afpirer  à  l'indépeadance. 
Telle  eft  l'origine  de  la  fuieraioeté  des 
roi*  &  empereurs  d'Allemagne  fur  le 
royaume  d'Italie  i  fuzeiaineté  qui  pou- 


intellée  tant  qu'il 
un  rejeton  de  la  famille  de  Pcpin.  Cette 
conduite  altefte  la  politique  àOlhan.  Ce 
prince  -  dan^  l'impuifTance  alors  de  con- 
ierver  l'Italie ,  ne  ponvoit  agir  plus  fà- 
eement  qu'en  confiant  le  gouéernement 
à  des  rois  qui  devenoient  tes  feuilataites. 
Dès  que  Berenger  eut  pris  congé  de 
la  cour ,  on  y  vit  éclater  l'inGendie  que 
fil  mùn  y  Rvoit  préparé.  Lvtpiff  *  wo> 


OTH 

tem  de  Coitrard  fon  bvn-fnttt  le*« 
l'étendard  de  la  rérollei  malt  les  orage* 
que  le  perfide  roi  d'Italie  rafièmbloit  (nr 
la  tète  A'Otbaii,-dtvokBl  bientôt  retomber 
far  la ficnue propre.  Lutolfe,  aprèsdcDX 
ans  d'une  guerre  malheureufe,  tombe  aum 
genoux  de  fon  père,  qui  lui  pardonne, 
&  l'envoie  en  Italie,  où  Bemger  II  & 
Adalberc  fon  fils  metloient  tout  eu  fni. 
Ce  prince,  digne  fils  d'un  perctelqn'O- 
tben ,  gagne  autant  de  viâoire*  qu'il  livre 
de  combats  ■,  &  tt  magninlmité  égalant 
fa  valeur ,  il  tend  la  liberté  au  père  & 
au  fils ,  aprJE  les  avoir  fait  prifonmer* 
l'un  &  l'auUe ,  &  fc  contente  de  lec 
mettre  dans  l'impuiiTance  d'exciter  de 


. ,  &  forija  Othm  de  ptlTer 

Il  venojt  de  pacifier  l'Allemagne  par  nue 
viftoire  éclatante  qu'il  remporta  fur  les 
Hongroia  près  d'Augihourg.  Touslesef- 
prits  étoient  aigris  contre  Berenger  :  le 
pape  Si  les  prélats  d'Italie  h ifoient  cha- 
que jour  de  nouvelles  plaintes  contre  lui  ; 
le  monarque  le  facrifia  k  la  vengeanc* 
publique  ,  &  reprit  la  conronne  qu'il  lui 
avoit  confiée.  Les  portes  de  Rome,  4ui 
lui  avoient  été  fermées  dans  le  premier 
voyage,  lui  Furent  ouvertes  dans  cdaî- 
ci.  Lefilsd'Albéric-OâavienSporco  ocr 
ciipait  le  fitge  apoltolique  fous  le  nom 
de  Jean  XII.  Ce  pontife  lui  prépara  une 
réception  magnifique,  lui  donna  la  cou- 
ronne impériale ,  &  lui  prcta  ferment  de> 
fidélité  ,  ainii  que  tout  les  Romaias.  Tant 
qn'Otiwn  demeura  dans  Rome ,  il  y  requfe 
lea  honneurs  dont  avoient  joni  kn  em. 
peteurs  romains  A  franqeîsj  mais  ce  Fut' 


donations  que  fes  prédéceÎTcun  avoient 
faites  au  faint  fiege  i  les  Romains  avoienti 
formé  d^uii  long-temps  le  «himcrique: 
projet  de  rétablir  l'ancien  gouvememeull 
républicain  ,  &  Ils  avoient  appelle  Odwi,! 
moins  pour  lui  ubéîr  que  pour  opprïmeii 
Berenger  II.  Jean  XJI  étoit  dans  l'tgw 
de  l'ambition,  &  plus  propre  àcommanii: 
der  des  armées  qn'i  édiGer  i  l'autel  i  il. 
lût  été  bien  plus  flatté  d'unir  la  pour.! 
pre  romaine  à  la  tiare ,  &  de  tenir  le. 
premier  rang  dans  une  république  qu«i 
fon  imagination  embnifée  lui  reprélen- 
toit^tM  dans  fa  prcnùçre  fplendent,  quf  I 
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it  amfer  Ibm  un  empennr  de  GertOh 
V*,  ^Bï  le  eomptait  toujours  au  oombie 
it  En  fujcts.  Oibon  o'tat  pu  plntdt 
Mh  le  pied  bon  de  Rome ,  que  l'on  vit 
cditetcei  projeti  ;  le  pontife  {budiitile 
toM  ba  paaroît  Adalben  fili  de  Be- 
i»«rT,  &  l'invita  i  Te  rendre  auprès  de 
lui,  le  fitttant  des  plni  mai^nifiques  ef- 
pôaacct.  Otbmt  iutit  alors  dans  Pavie, 
dcMtnrt  des  rois  Lombards ,  &  prenait 
.ia  ateTures  pour  allei  faire  le  ûege  de 
Hiate-FeltTO.  Ces  briptei  ne  lui  caufe- 
rcDt d'abord  ■□eun«  taquittade;  &  laif- 

rfeieomauirurealui  Rrent  le  tableau 
k  Tic  {candalriir*  Je  Jean  XII  :  „  ce 
pape,  r^pooditle  fàge  Diauirqne,  eftnn 
emiti  tin«  dunce  réprimande  fufiira 
TNT  le  ramener  de  Ces  igaremens ,  &  le 
6m  de  l'abyme  où  il  fe  précipite  ",  Ce- 
podant.  lorfqn'il  eut  appris  qu'Adalbert 
Me  dans  Bome ,  8c  que  des  lettres  ïn- 
KtKptéet  Feurent  iniiu'iné  que  le  pape 
a^gcîmt  avec  les  Hongrais  Se  la  cour 
it  CànSantinaple ,  il  Te  déchargea  fur 
fciliaUenans,  du  Gege  de  Monte- FeU 
tn,  marcha  vert  Rome  avec  l'élite  de 
liitnafes  i  les  portes  lui  furent  fermées, 
ft  Jean  parnt  avec  AdalberC  à  la  tète 
te  rcbeUes ,  Vépée  i  la  main ,  &  cou- 
Tcit  do  câline  &  de  la  cuinfle.  Otban 
l'eut  qu'à  (e  pr^eoter  pour  les  mettre 
a  htte.  Les  Romains  alTemblés  renou- 
nUtrcnt  leur  ferment  de  fidélité,  S  s'en- 
pgerent  à  n'flite  &  i  ne  conbcrcr  au- 
cu  pope  lâni  le  confentement  de  l'em- 
pennr  &  da  roi  {on  fils.    Othen  requt 


a  dont  ce  jeune  pontife  ne  fe 


alan  tes  plaintes  contre  Jean,  llyavoit 
iicB  d'excéa  dont  c< 
lit  rendu  cmipabtt  . 
nmloit  point  être  l'unique  juge  dans  une 
a&re  de  cette  importance ,  il  convoqua 
on  eondU  où  il  préfida.  Le  pnntîFe  di- 
f«4c  poar  des  crîinei  trop  vilïbles,  fut 
nmjiaci  par  Làin  VIII ,  qui ,  du  con- 
feitemcnt  dn  cleisi  &  du  peuple  romain, 
Bt  ce  fanenx  décret  par  lequel  „  le  fet- 
penT  Otbom  I,  roi  des  Ailemaiids,  & 
bu  fi-t  fucceflenn  au  ro<fanme  d'Italie, 
auront  la  faculté  1  perpétuité  de  Te  choi- 
ir  nn  (uccciTeur,  de  OL»nmer  le  pape 
UiiwnHitfiJitBfcJloIifiefantifiamordiHan- 
li),  &  par  conTéquent  les  archevtquet 
fcWi^équei,  lefquels  recevront  de  ces 
Frincei  l'inTeftttnre.  Aucun,  continue 
tedfcret,  a nelqne  dignité  qu'il  aitdaui 
FfW,  iHf  4fm  réjUfe ,  lo'aur»  le  drgit 
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d'fllrt  le  pape  'ou  tout  antre  évtqne ,  £uu 
le  confçutement  de  l'empereur  :  ce  qui 
fe  fera  cependant  fana  qu'il  en  coiiie  ait' 
cune  fommc,  &  pouryu  que  1" empereur 
fbil  en  même  temps  patrioe  &  roi  d'U 
talie-  Les  évèqnes  élus  par  le  clergé  « 
par  le  peuple  ne  feront  point  confacrés* 
que  l'empereur  n'ait  confirmé  leur  élec- 
tion, &  ne  leur  ait  donné  rinveftiturc  , 
i  l'exception  de  ceux  dont  l'empereur 
a  cédé  l'Inveftiture  au  pape  &  aux  »tehe. 
»*ques  ".  Ceft  ainû  que  Léon  VIII  dé. 
truilit  les  projets  de  rétablir  la  républi* 
que ,  &  perdit  en  un  inltànt  tout  le  Fruit 
'—  travaux  de  £es  prédécefTeutt  pendant 
fiecle  &  demi  polir  fe  rendre  inJé- 


deTir  qui  leur  avoit  tant  de  fois  fait  ei 
tteprendre,  A  fouvent  avec  fuwJs,  da 
dépouiller  let  empereurs  fianqoit  dei 
privilèges  que  Léon  avoue  appartenir  i 
taas  les  empereurs  ;  mais,  dit  nn  mo- 
derne, fi  ce  pape  fit  une  faute ,  il  eut 
des  fuccefTeurs  qni  furent  la  réparer. 

Cependant  Dûavien  Sporoo  étoit  bien 
éloigné  de  ratifier  (a  fentence  de  dépoli, 
tton  :  incapable  de  fléchir,  il  excommu- 
nie l'empereur  &  le  pape.  Secondé  pat 
les  intrigues  de  Tes  ooncubines ,  il  rentra 
dans  Rome ,  d'où  venoit  de  fottir  Olbuif 

fiour  aller  au  fiege  de  Camerino ,  U 
éule  ville  d'IUlîe  qui  tint  pour  AJalbert. 
Les  tréfors  du  faînt  fiege  dont  il  t'était 
ùifi  avant  fa  difgrace,  lui  fervirent  à  for- 
mer une  nouvelle  fbélion.  Un  fynode  de 
prêtres  Italiens  lui  rend  fu  dignjté  &  fon 
pouvoir  :  alors,  portant  l'au-iace  à  fon 
comble,  il  ailemble  hb  aoirveau fynoda 
compoTé  de  tous  fes  partifkns  ,  charge 
l'empereur  &  le  pape  dr  tous  Tes  ani^ 
thèmes ,  &  fait  décider  la  fupérioriié  de 
fon  %ge  fur  tous  les  trânci  du  monde. . 
La  réUftance  de  quelques  prélaïE  exritant 
foD  reÔentiment,  il  fe  déchaîne  cnutra 
eux  avec  la  pins  aveugle  fureur^  un  wif 
dînai  Fut  mutilé  par  fei  ordres,  &Oger, 
évéque  de  Spire ,  publiquement  fnlttgé. 
Son  courage  i  fes  malheurs  &les  tréfora 


amour  de  la  liberté ,  &  b  haine  contre 
une  domination  étrangère.  Léon  VIII  ne  - 
trouvant  plus  de  fOreté  dans  Rome,  *a 
chercher  un  afyle  dans  le  camp  d'Ottw», 
^ui  li)i>B)in)e  iè  y  oit  allailli  par  une  po^u- 
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bec  en  fnrear.  L'emperrar  n'iToit  i[ae  ' 
les  gardes  &  quelques  cahorCts  ;  il  avait 
tavoji  foo  annje  dans  l'Ombrie  ,  de 
«rainte  qu'elle  at  tbt  i  ehaige  iuk  Ra- 
maim  :  maii  Tod  expérience  &  ie  cou- 
nge  d^tenoisj  de  fes  sarifet ,  le  firent 
tatompbcr  de  la  multitude.  Rome  eût 
m  bccag^,  G  le  monariine  ,  déramé 
pr  Léon,  n'eût  calmé  le  jufte  telTeiiti- 
ment  de  Tes  tranpei.  L'aateur  de  cet 
troubles  moumtfur  ces  eiurelâîtes,  af~ 
bŒné  par  un  mari  qui  le  farprit  dans  Ta 
couche  ;  ce  fitt  une  tin  digne  de  la  vie 
de  ce  pontife.  Son  fang  ne  put  éteindre 
Fefprit  de  révolte  ^u'il  avolt  inrpiré  aux 
Romains  :  fermet  dant  la  réblution  de 
ne  IbaSrir  aucun  maitre  étranger,  ils 
ceignent  de  U  tiare  le  front  de  Benoit 
V;  Se  au  méprii  de  leurs  ferment,  ili 
traitent  d'anti-pape  Léon  qu'eux-mêmes 
«voient  élu.  Otbm  était  retourné  au  Gc~ 
ge  de  Camerino,  larfqii'on  l'informa  de 
cette  nouvelle  infidélité  :  il  revient  en- 
core contre  les  rebelles,  maii  toujourE 
modéré,  il  entre  dans  leur  ville  ,  moins 
en  ennemi  qu'en  picifiesteur.  Hordonne 
le  fnppKce  des  plus  coupables ,  &  fait 
déprfer  dans  nn  concile  Benoit  V,  qui 
fe  reconnoit  parjure  envers  Léon  Vlli , 
mrqacHui-mèmcavdt  donné  fan  fulTrage. 
,  Cet  intrus  fut  relégué  i  Hamboitrg,  oi) 
Il  finit  fes  jours  en  exil,  Berenger  II  & 
Ù  femme  eurent  la  même  deflinée  (  l'em- 

tereor  le*  envoya  l'un  &  l'autre  â  Bam- 
crg,  oô  ils  requrent  les  traiCemens  les 
plus  ^orafales.  Ils  euITent  été  parfaite- 
ment heureux  ,  s'ilt  ivoient  pu  l'étie 
■près  avoir  poOedé  an  royaume. 

Cependant  la  modétatîoli  d'Otbon  ne 
put  lui  nncilier  l'amour  des  faftieux  Ro- 
mains. Ce  prince  ne  fiit  pas  plus  tAt  ren- 
tré dent  fes  états  de  Germanie,  oà  l'ap- 
pelloient  de  nouvelles  vidoires  fur  les 
ScUves,  qne  les  rives  du  Tilire  retenti- 
rent du  cri  de  la  liberté  :  la  gamiron 
■llemandecftobligéedefuiri  JeanXIII, 
liicceireur  de  Léon  VIII ,  veut  en  vain 
a'opporer  i  Icare  projett  infcnrés;  il  c(t 
forcé  de  fortir  de  Rome  &  de  fe  réfugier 
i  Capone.  Le  gouvernement  républicain 
Ait  rétabli ,  mais  il  avoit  une  trop  foi- 
bte  bafe.  En  vain  un  nouveau  pape  prête 
aux  rebelles  le  fecunn  de  fes  anathêmes  ; 
Othen  vole  1  Rome ,  malgré  fon  i^c  & 
lès  infirmités  :  il  exile  les  confuls  en 
Germanie ,  &  bit  pendre  les  tnbans  du 


OTB 

peuple  an  nombre  de  douze ,  &  fttlBsCT 
publiqnement  le  préfet  de  Rome,  qui  nil 

K'omené  fur  un  ine  U  tète  tournée  ven 
qneue  :  tel  fut  le  fort  de  ces  nouvcaua 
républicains. 

La  Fouille  &  la  Calibre  réunies  i  la 
Germanie,  furent  le  dernier  événement 
mémorable  de  se  règne  glorieui  i  l'em- 
pereur lei  conquit  lur  fes  Grecs  poui 
venger  le  maflacre  dcfeiambal&deursi 
ordonnéparNicephore,  lorfqa'ilsalloienï 
fur  la  foi  des  traités  chercher  Théopha- 
nie,  fille  de  Romain  le  jeune,  promifc 
i  ûtbm  fon  filt.  Jean  Zimifcès,  racceC 
feur  de  Nîeephore ,  i  qui  la  perfidie  ve. 
neit  decoùterle  trdne  &  ta  vie,  lui  con- 
firma la  poiïefGoa  de  ces  deux  province! 
avec  tous  fes  droits  fur  1t  Sicile,  donl 
les  Sarrafins  étoient  alors  les  maîtres, 
Il  eft  probable  qu'il  eût  fait  valoir  fei 
prétentions  fur  cette  isle  riche  &  cotn. 
merqante,  li  fes  afiiiret  ne  l'eufTent  rap- 
pelle en  Germanie ,  oà  il  mourut  apréi 
avoir  fait  plufieurs  fages  réglemens ,  l'an 
973,  Il  éûit  dans  b  cinqnante-hniticnK 
Runée  de  fon  tge ,  la  trente-fe}itieme  dt 
fon  règne  comme  roi  ou  empereur  At 
Germanie,  la  onzième  depuis  fon  cou- 
ronnement à  Rome.  Son  corps  fut  port! 
dans  réglife  cathédrale  de  Magdeboarg , 
oit  il  Fut  inhumé  pris  d'Edith,  la  pre. 
miere  femme.   Prince  admirable,  &di 

Ee  d'être  propofé  pour  modèle  i  toni 
rois,  il  Fut  grand  fans  iâfie  &  lâni 
orgueil,  révère  fans  être  cruel J  fa  bra- 
voure ne  dégénéra  jamais  en  témérité 
toujours  calme,  toujours  maître  de  Inî 
même ,  fan  front  étoit  anifi  ferein  lort 
qu'il  régloit  les  opérations  d'une  campii. 
gne ,  ou  qu'il  fe  dirpofoit  à  livrer  nni 
bataille  ,  que  quand  il  fignoit  quelqui 
édit  favorable  à  Fes  peuples.  O^b^fitTei 
I  CTierres  en  héros ,  &  jamais  en  barbare 
Des  écrivains  i'ont  pompar*  i  Charle 
magne  ;  celui-ci  te  fnrpalTa  peut-être  ei 
talcns,  mais  ne  l'égala  point  en  vertus 
La  politique  régla  toutes  les  aérons  di 
Charles;  Othon.(e  livra  quelquefois  ai 
penchant  d'un  cfeur  généreux ,  natnrelle 
ment  libéral ,  mais  modéré  dans  fes  dons 
il  récompenfà  tous  les  fervices  rendus^ 
la  patrie,  fans  épuifer  fei  finances.  Le 
richeffes  des  provinces  conquifes  (bren 
verfées  dans  le  tréfor  public.  Qu^nd  atr 
dépouilles  de  l'ennemi,  dont  le  tiers  aji 
pirteneit  aa  pcince^^  il  lec  afcandona 
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tet  adierei  à  te*  mnit».  Conme  A- 
km^TC ,  il  ne  fe  réfcrra  que  la  gloire 
ic  Tnocrc.  Soni  (on  rcgne ,  le  culte 
fnhlîc  reprit  fa  preoiierc  fplâidcnr)  & 
jamak  le*  daagera  de  la  guerre ,  ni  let 
jfiitEi  dn  goaTememeot ,  ne  le  détour- 
Bcnat  de  fe«  devoirs  de  relision.  Sa 
^étéfvt  suffi fincereqn'écUirée;  l'arche- 
tnU  de  Magdebonrg ,  lei  j*khès  de 
Bnadeboarg  ,  de  Mcnbourg ,  de  Zell , 
.^UiTeUwg,  de  MiTnie,  deSleTwick, 
deRipen.  d'ÂBrhns,  d'Attinboorg  ft  de 
Kmnkaug,  en  (but  les  principaus  mo- 
mmaisi  enfin  il  mérita  qne  l'on. dit  de 
la  jae  U  teligion  avoit  perdu  ce  qu'elle 
nm  de  plu  âlnfire  ,  &  l'Allemagne  on 
lôitible  roi. 

Edwitz  oti  Edith ,  (a  première  femme, 
Bk  d'Edouard  dit  fimàen ,  roi  d'Aagle- 
toie,  dotuu  le  ionr  )  Ludolh,  dont  on 
liât  mentioa  dant  cet  article ,  &  i  Huit- 
ptde  de  Saxe  ,  mariée  î  Canrard  le  Sa- 
n,  dne  de  LOTraine  ft  de  Franconie  ; 
Lâaide  fille  de  Raoul,  roi  des  deu 
flmgognes ,  &  veuve  de  Lothaire ,  le 
bfcre  d'OthonlI,  de  Henri  &  de  Brn< 
HB ,  Dtortt  eu  bai  Age ,  d'Adélaïde  &  de 
MaÂïlde,  toDtei  deux  abbefles,  la  pre- 
mm  d-Eflên  en  WeftphaUe ,  &  l'autre 
kQDedlimboDrg.  Uac  noble  Éfclavonne 
U  donna,  un  fils  nacttrel ,  ntKnmé  6mU 
Immt,  qui  remplit  le  {iegearcbiépifcopal 
it  Mayeoce  f  &  fnt  gouvtmeui  de  la 
narin^e. 

Cefi  an  règne  de  ce  prince  que  let  Al- 
kaao4s  doivent  rapporter  l'origine  de 
km  droit  publie  qu'iu  font  remonter  juf- 
fB^Dx  empeieart  fnnqois  :  mail  oom- 
■eat  pMivoienMls  réclamer  lei  Inix  d'un 
Irfoe  dont  ili  a'étoïent  détacbéi  ?  Otbea 
létaUit  tel  comtes  Palatins  :  ce  lont  des 
Pfet  fnpJrieursqniTeudenElajnfticeau 
■Ma  dn  prince,  te  deiTein  à'Otban,  en 
clabli&nt  cette  charge ,  n'étoit  pas  de  la 
RBdre  bjréditaîre : ilannut  manqué  fan 
ha,  ^m  étoit  d'abaifi'ïr  lei  grands  vaflànx 
iéjl  trop  pniSàns.  La  mallbn  de  Frao- 
«wie  ,  qu'il  en  avait  pourvue ,  s'en  étant 
le^oc  indigne,  il  la  confia  ^ celle  di 
bviere.  Omoi  eut  bien  voulu  abtdir  les 
kb  &  rétaMirietgonvertieDienst  mali 
n  fat  a&z  de  pouvoir  en  dirpofec  dans 
k  cas  de  Félonie.  Ce  fut  encore  pour 
£ataner  l'autorité  des  ,R«adt  que  ce 
Finee  angneata  les  privilèges  du  cler- 
I    ititHiiieon^dmâaGjiiafcdHGooués, 
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dépendance,  il  créa  des  avoués,  dont 
l'avis  tendoit  nul  celui  des  éviquas.  On 
eut  attendu  d' Otbon  qu'il  eut  aboli  le  jnge> 
ment  pii  Le  duel,  qu'il  eut  l'iudifcré- 
tion  de  confirmer.  On  vit  font  Ibnr»> 
gn(  un  exemple  de  la  cynépboris;  cet 
ulàge  bizarre  condamnolt  les  coupables 
de  certains  crimes  parmi  la  haute  aa» 
blefTc ,  il  porter  un  chien  galeux  fur  lenra 
épaules  t  les  bourgeois  portaient  une  feU 
le,  les  paylins  une  clwrrue. 

Othok  II,  {umommé Jt  J&nu ,  Eijl. 
i'ÂUemaptt  ,  duc  de  Saxe ,  quatrième 
Toi  ou  empereur  de  Germanie  depuis  Con- 
rard  I,  dixième  empereur  d^ occident  de- 
puis Charlemagne.  Ce  prince  naquit  «a 
S%%  d'Othoii  le  grand  &  d'Adélaïde  d« 
Bourgogne.  Son  père  l'avoit  aflbcié  an 
trône ,  &  l'avoit  fait  couronner  empe- 
reur lors  de  Ton  dernier  vovage  en  Italie! 
mais  ce^  afTociation  avoît  be&in  d'étra 
confirmée  \  la  cérémonie  s'en  fit  dani 
régliredeMagdeboDrg(97J)  avec  lapons 
pe  ordinaire  au  facre  des  roic.  Les  com-i 
de  Ion  règne  Furent  troubltA 


Henri  leQjierelleur,  &  par  quelques  pré- 
lat* qui  trouvoient  leur  intérêt  t!  bronil- 
Icr.  Des  écrivains  ont  imputé  cette  guer- 
re i  l'impératrice  Adélaïde  que  l'empc- 
rcnr  avoit  exilée  en  Boui'gogue ,  aprèa 
lui  avoir  dté  la  régence  ,  dont  elle  s'étoii 
(aifie.  Le  courage  &  l'aétivité  i'0$b«it 
l'ayant  rendu  maître  de  la  deftinée  des 
rebelles,  il  les  fit  jvger  dans  une  diète. 
Henri  Alt  déclaré  décnu  de  fen. duché  da 
Bavière ,  &  les  évèquet  lés  complicei  fu- 
rent punis  parl'exU.  Othon,  filsdeLu< 
dolfe ,  frère  aîné  d'Othen  lî,  abandon' 
na  Ton  duché  de  Souabe  pour  celui  de 
Bavière ,  qui  pour  lors  étoît  regardé  Gom> 
me  !e  premier  de  l'empire.  Ce  du»  étant 
mort  eu  9Si  i  Henri  fitt  rétabli ,  mais  1 
cette  condition  pénible,  qu'il  ne  fi)rti-< 
roit  jamais  de  Maéftricht.  Henri  s'étoit 
montré  redoutable  (  l'évique  de  Freifin- 
gen ,  l'un  de  Fes  complioei,  l'avoit  cou* 
ronné  &  fasré  empereur ,  &  tel  avoit  ét£ 
le  fignal  de  là  révolte. 

Cette  gnerre  civile  Ait  fuivîe  de  plu* 
fieutt  vitioires  remportées  par  l'empe. 
reur  fur  les  Sckves  tributaires  &  Fnrlea 
S«b«au  t    «lul  n'ntroicnt  yu  **ic  lu 
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divifioRf  ies  Germaii»  ùm  ftret  tenté* 
d'en  pr<tfitcr.  Otbon ,  «prèi  avoir  picifié 
la  Bohême ,  y  jublit  Viviché  de  Pra- 

Se ,  qu'il  ToDinit  à  la  métropole  d< 
lymce  :  c'ftoit  une  voie  douce  d'aug- 
menter les  d^penilancc!!  de  cette  provin- 
ce. L'empereur  St  encore  Tentir  lafiirce 
ie  Tes  r.rmei  aui  Oanoii ,  qui ,  pendai 
lagnerre  civile,  avoient  envahi  leituclij 
de  SIeCwick ,  conquis  lur  eux  pnr  Henri 
I.  Ces  peiij>les,  pont  former  aux  Alle- 
mands l'entrée  de  leur  pays  ,  ivoicnt 
coaftruitfurla.  Daine  ce  émeux  retrin- 
cliement  dont  les  débris  fubSUent  fout 
lenomie  Daninvrri.  Les  Danois  avaient 
commencé  à  ie  reCrancberdans  le  neuviè- 
me fieclei  auparavant  ils  ne  connoif- 
ioient  d'autres  remparts  que  lenr  valeur 
&  la  terreur  de  leur  nom.  L'empereur 
leur' reprit  Sletwickt  &  les  far<;a  i  lui 
payer  tribut, 

OtbtM  ,  après  avoir  rendu  i  l'Allema- 
gne fes  anciennes  limites  dn  cAté  du 
nord ,  &  fait  refpeâer  fon  autorité  dans 
toutes  les  provinces  d«  Germanie ,  tour- 
na Ces  regards  Vers  la  Lorraine ,  4ii 
mcnaqoitLothiire,  roi  de  France,  fo 
coufin-getmain  par  fa  mtit.  L'autorité 
royale  reprcnoit  quelque  vigiieur  en 
France,  &  Lothaire  profitolt  de  ces  mo- 
mens  lî  r^res  depuis  un  fiecle  &  demi , 

Kur  attaquer  à  la  fois  la  haute  &  baflu 
rraine  ,  que,  les  rois  de  (îcrmaiiit 
avaient  enlevée  i  fa  maifon.  Ses  pre- 
miers efForts  furent  couronnés  par  le 
plus  heureux  l'uccès  i  mais  eA  rendant 
jnfticc  à  fon  courage  on  doit  blâmer 
les  procédés  :  il  parcourut  i  la  vérité 
toute  la  Lorraine ,  &  s'y  fit  rendre  hom- 
mage pat  plufieurs  feigneitrs;  mais  il 
fembloit  moins  un  vainqueur  qu'un  bti- 
gand  :  en  efFct,  il  n'y  eut  aucune  dé- 
claration lie  guerre.  Olbon  lui  repro- 
chant fa  conduite ,  lui  fit  dire  qu'il  étoit 
incapahie  de  dérober  des  viAoires ,  & 
qu'il  iroit  l'attaquer  le  premier  d'Ofto- 
bre  97g ,  &  tint  parole.  On  le  vit  au 
Jour  marqué  attaquer  Paris  avecfolxante- 
dia  mille  hommes  ;  il  brâla  les  faux- 
bourgs  ,  &  ne  (è  retira  qu'après  avoir 
ch>n!;é  en  défert  les  campagnes  fertiles 
de  la  Seine.  Cependant ,  avant  d'entre- 
prenJre  cette  expéditinn  ,  il  avoit  (ait 
va  grand  trait  de  politique,  en  don- 
nant en  fief  la  bafle  Lorraine  â  Char- 
te* ,  frère  de  Lothaire.  Lei  eaviraiis  de 
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Laon  ,  de  Rrims  ft  de  Paria  fanof  H 
vagés,  à  l'excepttDn  de*  églifet,  qu 
même  reflentirent  les  bienfaits  du  vain 
queur  :  c'étoit  un  puilTant  moyen  d'au^ 
menter  les  troubles,  &  de  fe  concilie 
l'amour  dn  clergé  tout-puifiànt  alors 
Cependant  Lothaire  le  pourfuivït  dans  fi 
retraite  &  Ini  fit  éprouver  quelque  échei 
au  pafTage  de  la  rivière  d'Aifne;  mii^ 
cet  avantage  ne  l'empêcha  pas  de  fairi 
les  premières  démarches  pour  la  paix 
Il  fe  rendit  auprès  d'Otèon  ,  accomps 
gné  de  fon  fils ,  &  lui  fit  les  plus  ma 
gnifiques  préfcnt-  Otbmi  confentit  i 
mettre  bai  les  armes,  mais  i  cooditioi 
que  Lothaire  renoncernlt  i  tontes  fei 
prétentions  fur  le  royaume  de  Lorraine 
Le  continuateur  de  Flodoart  prétend  nt 
're  qne  ce  fut  l'empereur  qni  rc. 
la  tenir  i  foi  &  hommage  du  ro 
de  France.  L'état  floriiTant  où  étoit  alor 
l'Allemagne,  l'autorité  d'Otboti  &  ù  fier 
té  ne  noui  permettent  guère  d'éite  de  ci 
fentiment.  L'amitié  de  ce  prince  étoi 
niceflâire  à  Lothaire  dans  un  tema  oi 
Hugues  prenoit  des  Enefures  pour  Ini  ra 
vîr  le  trône.  Charles  de  Fiance  reqa 
une  nouvelle  invellitorc  de  la  baQé  Lor> 
raine  ;  &  l'empereur ,  pour  récompenfei 
la  fidélité  dans  la  dernière  guerre ,  j 
ajouta  les  vlHet  de  Metz ,  de  TonI ,  At 
Verdun  &  de  Nanci,  avec  leur  territoire 
CeUe  fidélité  fervit  de  pt^texte  i  Hu- 
gues pour  dtei  le  trâoe  i  la  race  de  ci 

Cependant  Otben  peu  voit  défi  rer  ht  Si 
i  cette  guerre  :  les  efprils  étoient  tou- 
.  kirs  échauffes  i  Rome  par  l'efpoîr  ria 
rétablir  b  république,  &  de  loi  readra 
Rin  ancienne  rplcndeur.  Les  exemple: 
terribles  que  l'empereur  défunt  avot 
faits  des  rebelles ,  ne  fuflifànt  pas  pQui 
les  guérir  de  leur  chimère ,  un  fénateur 
nommé  Cr(fcenct,  fait  étrangler  le  papt 
Benoit  VI,  pour  le  punir  de  fon  ittaclie- 
mentaux  intérêts  li'Olbaa  II,  &  me 
fur  le  faint  fiege  un  nommé  Fmiicvir 

Ïiii  ,  pour  s^offir  l'orage,  fe  reod  1 
onftantinople  ,  &  détermine  l'empc 
renr  d'orient  à  fe  déclarer  contre  te; 
Germains.  FrtnconBégocloitfouslenoia 
de  Emifact  VII,  qne  hii  avoient  dolini 
fct  partifans.  Ce  prétendu  pape  ne  trou 
— -  pas  le  fcconrf;  de  In  Grèce  fuffibnt 
Entrer  dans  Ta  li^iie  les  SarnKn 
d'Âtriquc  ,  aimant  mieux ,   dit  un  sam 
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èmt,  rendre  Rome  mahontéâui  fu'il- 

OHmm  JI  fut  bientét  informa  des  tn- 
Inçvn  do  Kiiuc  pontife  :  il  it  raad  i 
lUwedinféeea  mille  faftions,  coaGrinc 
l'ckdioa  de  Benoit  Vil,  &  invite  i  on 
Ji£ii  les  principaos  de  itome  :  tous  s'y 
Rikliicnt,  anus  &'e[Uiemit.  Il  dredc 
■K  lifte  des  éeinien ,  &  la  donne  à  un 
or'tainedefesgaiiki.  Leitroupet  s'em- 
MTcnt  des  avenues  dn  palais ,  &  plu- 
tcun  cohortes  entoutcnt  la  Ikllc  du  ref- 
lin.  Le  eapitaîoe  des  gardes  entre  au 
■ilini  Jn  repas  ,  uTéte  let  piofcrits  , 
ft  lenr  fait  tianotker  la  tète.  Cette  cse- 
ntûn  CuiK^iite  a  trouvé  peu  d'appro- 
htcnn.  Elle  A  iâiff»  de  1»  cenbire  la 
fiai  uuere ,  mais  elle  paroit  avoir  été 
Mpnce  pour  exenfer  les  fr^ncntes 
w&iîes  des  Romains.  Le  filence  de  tous 
In  aateurs  conte  in  porains  nout  invite  i 
k  pcnTer.  Godefioi  de  Viteibe  elt  le 
fed  ^oi  la  rapporte ,  apr^  deux  ûecles 
toiles. 

Cependant  les  Grecs  &  les  SarraGnj 
nTKCotent  de  concert  la  Fouille  &  la 
Cilabre  :  Othan ,  après  pluÛeurs  viâoi- 
Kt  i|QÏ  le  font  nommer  \a  Mert  dri  Sar~ 
fynv,  eft  vaincu  p*r  la  pertidie  des  Ro- 
■uns  &  des  Bénéventins  qui  fervoient: 
1ms  bn  armée.  Ses  meilleurs  officiers, 
&  Ein  grand  nombre  d'abbés  &  d'évèqiies 
périrent  dnns  la  mè\ie  i  &  lui-même 
tjwu  quitté  les  marques  de  la  dignité) 
itjarda  comme  un  bi^nheur  d'être  tombe 
dus  les  mains  des  pirates ,  qui  lui  ren- 
dirent  la  liberté  moyennant  une  ranqon 
fie  paya  l'impératrice.  Oibim  fe  prépa- 
rat  à  venger  cet  at&ont,  lotfque  ta  mort 
k  prévint  le  7  Décembre  y((3.  11  étoit 
diBS  b  crenticiTie année i  il  régiix.dix& 
&ft  mois ,  depuis  U  mort  de  l'un  père. 
Les  anteiin  varient  itir  le  genre  de  ù 
■ont  les  uns  l'attribueut  i  une  flèche 
aipotlbanée  qu'il  requt  dans  la  bataille 
ycrduc  contre  1m  Grecs  ;  d'autres  an 
ekagrin  que  lut  ciuia  Théophanie.,  fon 
époufe  ,  qnt  ,  dit-on  ,  témaipia  de  la 
}cie  au  bnttt  de  fa  difgrace  :  ce  fenti- 
menl  manque  de  vrairciabUnce.  l.'impé. 
ntrice,  naturellement  ambitieufe,  avujt 
«Bblié  la  Grèce  £1  patrie  ,  en  montant 
for  le  trdne  de  Germanie,  &  avoit  été 
It  première  i  exciter  l'empereur  à  cou- 
fenei  fes  droits  fur  la  Fouille  &  ta  Ca- 
Un.  D'ailleurs  il  cft  cecounn  ^ue  •« 
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fWt  cette  prlnoefTe  qui  fournit  les  {bnM 
mes  que  les  pirates  exigèrent  poui  prix 
de  fil  liberté. 

Otbon  eut  de  l'impératrice  Théophanie 
un  (ils  qui  lui  fuccéda  foiisle  nooid'GL 
Ibm  lit,  &  trais  prlncefTes  ;  la  pre- 
mière, appellée  Sefbit,  fut  abbelTe  de 
Gaudesheim  i  Adélaïde ,  la  feeonde  ,  le 
Fut  de  Quedlimbourg;  ;  la  troificme  , 
nommée /uitt^ ,  eut  peu  de  goût  pour 
ta  vie  religieufe.  Elle  avoit  été  élevée 
ddns  un  inanalîere ,  d'où  elle  fe  fit  enle- 
ver par  lin  letgneur  de  Bohême,  dont 
elle  devint  l'epoufe.  Des  écrivRiiî)  lui 
donneut  une  quatrième  fille  ,  qui ,  fui- 
vant  eux,  ftit  acte  de  fept  fils ,  tous 
marquis  en  Italie.  H  eft  incertain  fi  ce 
fut  fous  le  règne  de  ce  prince  ,  ou  fon« 
celui  de  fou  père ,  que  Furent  découver- 
tes les  mines  d'argent  prêt  de  Goslar, 
dan;  li  balfe-Saxe. 

Flufiears  diplômes  expofés  font  I*  rè- 
gne d'Otban  II,  &  l'éreftion  de  l'églife 
de  Grade  en  métropole  par  cet  empereur, 
atteftent  la  dépendance  de  Venife  envers 
les  empereur;  d'occident. 

Othon  III,  dit  tEnfant  ëf  i"  JHit. 
viiUt  iu  monit ,  Hift.  tAStouignt,  doc 
de  Saxe,  cinquième  roi  ou  empereur  de 
Germanie  depuis  Conrard  1,  dixième  em- 
pereur d'occident  dcouÎE  Charlema^ne, 
naquit  en  9Î0  ,  HOtUnlI  81  de  Thé», 
pti^nie.  Il  étoit  dans  fa  quatrième  snnée, 
iorfque  fon  père,  pour  perpétuer  le  trÂ- 
nb  dans  l'a  famille,  le  ht  étire  empereur 
dans  une  diète  à  Vérone.  Le  jeune  prince 
étoit  à  Aix-la-Chapelle  pour  faire  rati- 
fier Ton  éleilion  ,  lorfqu'on  y  apprit  û 
nouvelle  de  la  mort  à'Othtn  II.  Les 
eonjonétuTCs  étoicnt  embarralTaotes  ;  les 
états  qui  voul'dint  cunferver  le  droit  de 
dil'pofer  du  iràae ,  comptoient  avec  pein« 
quatre  empereurs  dans  une  même  fL 
mille  en  quatre  générations  confécnti- 
ves.  Otbott  étoit  perdu:,  fan<  la  Fermeté 
d'  'Idélaide  fon  aïeule  ,  &  de  l'impéra- 
trice Théophanie  ,  dont  11  tendrefle  Int 
oppofer  une  barrierf  puilTaate  à  l'ambi- 
tion de  Henri  de  Bavière,  Ce  duc  étoit 
forti  de  Maéfiricht  après  la  mort  d'O- 
thin  II,  Se  S'étoit  rendu  maître  de  la 
perfoone  du  jeune  prince,  fous  prétexte 
qne  les  loix  lui  en  dcféroient  la  tutele. 
SoD  projet  étort  de  s'empirer  une  féconde 
ft'is  de  la  couronne:  il  fe  fit  même  pro- 
ctonur  tti  à  QindUmboiug,  «il  il  Ce  trou. 
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n  unemnltitndedefeigncn».  Mtis  In 
^eiix  princcfles  ligu^eslui  reprirent  tuflî- 
tôt  le  fccptK  qu'il  vetioic  d'ufurper. 
ThJopbinie,  IpKs  l'ftic  fait  rendre  Ton 
fils ,  ordonna  les  cérémonies  de  Ton  facre 
qui  fe  célébrèrent  à  Aix-la-Chapelle.  Le 


_  t  fervi  il  table  par  les  grands  offii 
4e  l'empire.  Henri  de  Bavière  ,  après 
avoir  obtenu  une  grâce  qu'il  demanda  en 
fnppliant ,  Gt  les  fbnâioni  de  maitre- 
A'MlA  i  le  compte  Palatin  ,  de  grand- 
^hanCani  le  duc  de  Saxe,  de  grand 
fouyer  ;  le  dac  de  Franconie ,  de  grnnil- 
chambellan  i  les  ducs  de  Pologne  &  de  Bu- 
heiue  alfiftoient  au  reptt  comme  arands- 
valTaus ,  &  non  pas  comme  membres  de 
l'empire.    Théophanie  Fut  dfelarée   té- 

fnte.  VilligiCiarchevèquedeMayence 
archi-cbaocelier  de  l'empire ,  lui  fut 
donné  pour  coUCsne.  Le  règne  d'Otben 
«Sre  peu  d'jrénemens  mémorables  en 
Germanie.  Les  Sclavcs  firent  des  conr- 
let  qui  Fuient  réprimées  par  tes  lieote- 
oint  du  monarque.  Cependant  Bolettu, 
dnc  de  Bohême,  Ce  ([ilUngnoit  par  des 
TJâoires  Ggnalées  Tur  les  Folonois  &  fur 
les  Ruflcs.  OthoH  craignant  que  les  fuo- 
ejs  de  ce  due  ne  le  portaOënt  i  fecoUer 
le  joug  de  l'empire ,  fit  an  voyage  dans 
l'on  gouvernement,  fons  prétexte  de  vi- 
liter  le  tombeau  ^'Adalbert,  évoque  de 
Ftague,  fameux  miffionnaite ,  &  l'un 
des  principaux  apdcres  de  la  Pologne , 
mis  a  mott  par  let  FrufQens  idulâtres. 
Otfcm  fut  requ  par  Boleslis  avec  la  plui 
gnnde  magnificence  ;  &  pour  n'être 
point  vaincu  en  générolité,  il  ledédara 
roi  de  Pologne ,  le  fit  facrer  en  Et  pré- 
fence  par  l'Mchevique  deGnefne  ,  &  lui 

ESk  lui-même  la  couronne  fur  la  tite, 
n  1000.  Mais  toujours  jaloux  des 
droits  de  Ton  trdne  ,  en  ie  décorant  de 
ce  titre,  il  ne  l'exempta  pas  du  tribut 
&  de  l'hommage  qu'il  avoit  exigés  de 
Miceslis  ,  Ton  pete.  Boleilaï  fupporta 
Aliîcilcmentce  jongquin'étoit  pas  moins 
odieux  à  fa  nation:  mais  tant  que  vécut 
{Mei>,illul  tiitimpoOtblede  le  FecBuer 
£)U  nn  prince  aufii  formidable. 

L'Italie  étoit  toujours  dans  l'agintion 
«A  noDS  l'avons  repréfentée  fous  les  rè- 
gnes précédens.  L'empereur  y  avoit  eiw 
voyé  Ici  lieutenant,  &y  étott  allé  lui- 
même  pour  y  maintenir  Ion  autorité  tou- 
jours attaqué*  pai  tes  Komaiiu  eaxitét 
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ie  h  cUmcTe  de  l«ur  ancienne  libert 
Rome  s'opinifttroit  1  avoir  des  couTnl 
Crefcencei  fils  d'Un  hâienx  de  et  noo 
avoit  pris  ce  titre  fi  grand  avant  la  r 
volntion  qui  mit  les  Céiàrs  far  le  pri 
micT  trdne  du  monde.  Glorieux  de  - 
di^iité,  Crefcence  s'étoit  érigé  en  foiiv> 
rain ,  ou  plutôt  en  tyran.  Deux  papes 
JeanXV  &  Grégoire  V,  louïdeuxate 
chés  è  11  domination  allemande,  avoiei 
fucceflîïemïnt  éprouvé  fes  perTécution 
Grégoire  retiré  dansPavie,  fe  vengeo 

Er  des  anathèmes  qne  bravait  le  n 
Ile.  OtbmIII  paOk  en  Italie,  &  Il 
prêta  des  foudres  pins  réelles.  Crcfeenc 
tait  piifonnietau  Gege  du  chiteauSain 
Ange,  0Ù4I  s'étoit  réfugié  comme  dar 
une  place  inexpugnable,  fut  décapil 
avec  douze  de  fes  complices.  Jean  Ph 
lagate  qui,  foutenu  par  la  bftion  d 
Crefcence ,  avoit  ufurpé  le  Ciint  fiege 
voulut  en  vBÎn  fe  fbnftTaire  par  la  Fuit 
au  jufte  rcflentiment  de  ce  prince, 
fut  arrêté  fous  des  habiti  déguifés  pa 
des  Romains  Tes  ennemis ,  qui  lui  coi 
perent  le  nez  &  la  tan^e ,  &  lui  en 
vere(>t  les  yenx  avant  de  recevoir  It 
ordres  de  l'empereur.  La  mort  de  Gr< 
goireV,  arrivée  l'année  fnivante,  999 
eaufa  une  vive  douleur  i  Oriws  /// 
mais  la  fidélité  de  Silveftre  II,  qu'il  E 
élire  avec  la  même  facilité  qu'U  tût  fa: 
un  évêque  de  Germanie ,  calma  Ton  chi 
grin.  L'autorité  impériale  n'avolt  janu 
été  plus  abfolne  en  Italie.  Un  prïocfl  d 
Capoue  fut  dép«uiUé  de  fon  territoire 
&  envoyé  en  cxiL  Ce  Fut  après  cet  aâ 
de  févérité  qu'Orlwii  fit  ce  voyage  e 
Allemagne  ,  pendant  lequel  il  érigea  I 
Pologne  en  royaume  mouvant  de  la  coi 
Tonne.  La  rivalité  des  Romains  &  A* 
habitans  de  Tivoli  le  rappella  brentàl  e 
Italie.  Ceux-ci  oScnfés  de  ce  qu'il  en 
braflbit  de  préférence  le  parti  des  Ri 
mains,  levèrent  l'étcDdard  de  la  tévolt 
Otban  tes  eût  fcvérement  punis,  fai 
l'ioterceflion  du  pape  Se  àe  plufieurt  pr 
lats.  Les  rebelles ,  avant  d'obtenir  fei 
pardon  ,  fe  préfenterent  devant  la  ten 
du  monarque,  n'ayant  pour  tout  vêt 
ment  que  des  haut-de-chaufTet,  &  po 
tant  des  épées  nuea  dans  la  main  droit 
6  des  fouet)  dan*  la  gauche,  lia  |i 
firent  le  difbours  le  plus  Fonmii ,  s'a 
tnnt  i  périr,  on  i  fe  laifTer  érapp< 
de  vtrgei  &  à  diinoUt  Inu  ville,  s' 
l'»igeoit> 
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K]ritP>it.  C'toittlon  l'orage  patmi  les 
■«Un,  que,  lorfqn'ih  fe  foumettoient, 
fls  fe  prcTeatoieat  devant  le  fonvenin 
Vkfit  KDC  pcailue  >□  Gol,  Ce  déclannt 
ii^a  de  pêrdR  b  dte.  Lei  Toturii 
fRfaita|ient  b  corde  au  toi,  pour  narijue 
^lli  nériÉnient  d'Jtre  pendui  :  nais 
cet  B&ge  ,  qnoiqiie  géaénl ,  ^toit  ruf- 
cefdUe  àe  ^neltiae  diffÏTvnce>  Si  l'cm- 
aôesT  cât  Tooln  répondre  i  la  haine 
ia  RMdains  route*  let  habitant  de  Ti- 
«•lî ,  il  In  miMt  toai  hit  pafTer  au  fil 
^  réféc  ;  mail  il  n'écaobi  qne  Ibn  pcn- 
ftaiBt  k  psrdanon.  L*  grâce  qu'il  ac- 
Mrda  mnx  Tcbellet ,  excita  mime  une 
GUitïoa  dans  Rome.  Otbaa  III  muuniC 
pnt  de  tenis  après  eettE  espédilian 
«Umu  d«  Paterne,  l'an  tooi.  On  ignore 
k  fcsrc  de  b  laort.  Quelqnei  écrivains 
attttfent  la  veuve  de  Crefceucc  de  l'nïi  ' 
bit  nn^ifanDer,  poni  fe  venger  de 
ftfil  Ini  rettifi>ït  le  titre  de  ma ,  lo 
tfi'ïi  la  tcDoit  pour  concnblue.  Othou 
MMUt  jesiae,  mais  il  vécut  aflei 

rt-Hrc    nn  pen  trop  pour  fa  glt 
piét£  de  ce  piince  il^généioit  en 
dnutioa  outrée  ,  &  contnire  aux  i 
rit)  de  Iba  trAne.  Oniappotte  ptulieurs 
traits  de  &  part ,  plu*  dignes  d'un 
chante   ruperiiiàenx ,  que   d'un  grand 
«■perenr.  Dans  pluGenn  dipLdaie*  expé- 
diés  an  chfttcnu  de  Paterne  en  looi ,  il 
m  ffnoA    ^ue   le  titre  de  fcrviteur  liti 
ifétTTSy  fâcrifiant  aiafi  i  une  humilité 
œeffivc  les  bienféanco  indiryenlàblec 
é»  nng  de  IbiiveraiDi  Dans  la  fuite,  b 
MOT  de  Rome  fut  le  prévaloir  de  l'in- 
difivJtion  dn  jeune  pnnee-  Elle  préti^- 
£t  qoe  ce  titre  AtjmHttar   dri  afétrei 
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dfautrc  qualité  que  celle  de  dé/rufeur , 
<■'  i'mvoté  de  la  cour  de  Itome  :  prsccn- 
tim  coupable  ,  qui  changea  fouvent  b 
"pti't  du  monde  chrétien  en  uni  Icene 
de  carnage ,  &  fouilb  te  bint  fiege  du 
Cme  liei  empcrnin  &  des  t>ontifcs. 

Otè«m  ///n'eut  point  d'colitnt  de  Toa 
«omnerce  avec  b  femme  de  Ctefcence, 
«ifîl  avQÎt  piife  foat  concubine ,  après 
ic  (hnlice  de  ce  fa&ieux.  Des  auteurs 
loi  donnent  mie  femme  que ,  fulvant 
eux ,  il  fit  brûler  vive  pour  avoir  fait 
fétirdaoslesrapplices  un  jeune  homme, 
Wh  «voir  înntilemeat  tenté  de  le  faire 
L     mcoaber  à  fit  paffion  :  mais  cette  hîf- 


une  bble  par  les  aeilleors  criti<iurs. 
L'hiflaire  de  cet  tems  eft  cbngée  d'un 
faux  merveilleux ,  qui  fert  à  Mre  con* 
noitre  ta  grofSéteté  des  peuples  d'alors. 
Ou  voit  un  évêque  alliégé  dans  un«  iile 

Eir  une  armée  de  [burii.  Un  antre  pré- 
t  plus  heureux,  communique  aux  eaux 
de  l'Ailhe  la  (olidité  de  la  terre,  pour 
faciliter  la  retraite  d'Uthon  II ,  pouifui- , 
vi  par  Lotbaire.  Tels  (ont  les  oontei. 
ridicules  qni  dïfi^ient  l'hiltoire  d«  cet 
âge.  On  eft  étoont  de  voir  que  des  au- 
teurs graves  les  ont  adoptés.  Le  corps 
XOthon  fut  d'abord  enterré  à  Rome ,  & 
enlnitu  transFiiré  i  Aix-la-Chapelle. 

Othon  IV,  dit  ta  Suftri,  &  le  Etre 
il  ia  jujHcc ,  Hifieire  à'ABemagtu ,  duo 
deBrunCwick  &  dcLunebourg)  filt  de 
Mathilde  d'Angleterre  &  de  Uenri  te 
Lion  ,  feisieme  roi  ou  empereur  do 
Germanie  ,  depuis  Conrad  I  ,  vingt- 
deuxième  empereur  d'occident,  depuis 
Charlemagne ,  fuccede  à  Philippe  par 
droit  d'éleâion,  eft  dépofé  en  1*14,  & 
meurt  en  liig. 

Otbm^  après  bmott  dePcédérlcBar'. 
faeroufle ,  avoir  fait  fes  eCoits  pour  mon- 
ter fur  le  trûne ,  aidé  de  b  faveur  d'Iu. 
nocent  lit ,  qui  lut  jpréta  le  bcours  de 
Tes  anathémes  :  il  mit  il  deux  dnigts  du 
la  perte  Philippe  Ion  concurrenc;  ks 
immcnfcs  richeMes  de  celui  -  ci  iï  le 
grand  nombre  de  fes  vaflàux  u'surojent 

fu  le  fbuteoir  fans  rallJancc  de  Phi- 
ippe-Angufte,  roi  deFunce,  qaifaaiT* 
l'oit  autant  la  Emilie  à'Qthau  que  Phi. 
lippe  le  craiguoit.  Othen  aprvs  avoir  foU' 
tenu  pendant  pluliejics  années  une  guerre 
opiniâtre,  dans  laquelle  il  diiploya  tou- 
tes les  TelTourccs  d'un  grand  général , 
fe  retira  à  ta  cour  de  Richard ,  roi  d'An- 
gleterre, fan  oncle  maternel,  d'oi^  fui- 
vant  les  meilleurs  critiques ,  il  ne  re< 
parut  qu'après  la  mort  de  Philippe,  foS 
vainoueur.  Les  étxts  étoient  partagés  en 
pluiîJurs  Fsâians  ;  ce  Fut  pour  les  réunit 
tous  à  fon  parti ,  qu'il  épouCi  Béatrice , 
fille  de  fon  prédécelTeur  ,  &  qu'il  mit 
an  ban  impérial  ûthon  de  Witetsbach  , 
meurtrier  de  ce  prince. 

Il  fit  auflii  -  tàt  des  difpofitlons  pour 
entrer  eu  Italie.  Arrivé  1  Boulogne ,  il 
tintuneaQembléecoinpol'ée  dts  fcignturs 
du  pays ,  &  envoya  des  députés  au  pape, 
pour  traiter  d:s  eomlitioni  de  fon  cou- 
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ronnnnrnt:  c'étoit  une  pure  cfr^inoniê, 
m'iis  qni  étoit  devenu*  un  droit  tr^ 
précîeuK  dniis  11  perfonne  des  papes.  Ils 
étoient  parvenus  i  mettra  en  ijneftion , 
fi  en  cntiférant  )a  couronne  il»  ne  con- 
féroient  pas  auffi  l'empire ,  &  il^  fe  fer- 
voient  de  ce  dnnta  font  amcher  des 
privilèges  au  nouvel  tinpereor.  CthpB 
promit  tfaeconler  à  Innocent  III  tout  ce 
que  ce  pontife  pouvoit  délirer.  11  le  Bt 
aflurer  qu'il  lui  tendroil  la  mtme  obeiC- 
fance  que  fea  préd^c«fleuri  avoient  ren- 
due aux  Gens.  Au  fond ,  c'étoit  ne  rien 
promettre  ,  poirque  kf  prld^cetTcuTs 
n'avoient  jamais  ob^i  aux  ptipei  ;  mais, 
ce  qui  n'étoit  pa»  équivoqtie ,  il  lui  con- 
firmoit  la  polTcl&on  de  Viterbe ,  il'Ot- 
viette  &  dePeroufet  il  lui  abondonnntt 
«I  outre  les  biens  de  la  eomtcfle  Ma- 
thilde  ,  qui  fembtoient  avoir  été  léguas 
an  faint  £cge  pour  ttit  ont  pomme  de 
dircorite  entre  le  Tacerdoce  &  l'empire. 
Il  lui  donnait  eicore  la  Tup^riorité  ter- 
ritoriale, c'cft-i-dire,  le  domaine  fo- 
pr^me  fur  Naples  &  H  Sicile.  Ces  pro- 
mets furent  feellées  t*  bulle  d'or. 
L'empereur  &  le  pape  fcmUoient  devoir 
vivre  dans  U  plus  parfaite  Intelligence! 
mais  Olhon  n'eut  pas.plvs  tfit  re^u  ta 
couronne  impériale  àes  maint  du  pen> 
tifi  1  qu'il  fongca  è  révoquer  fes  ftr- 
mensi  fondé  for  ce  qu'il  n'é'oit  pas  maî- 
tre d'aliéner  les  droits  de  l'empire,  dont 
il  n'éti'it  c,«e  le  défenfeur  &  l'ulufrui- 
ticr.  C'étoit  une  indiTcrétton  dans  ce 
prinee  ;  le  pnpe  ne  dcvoit  pa»  â  la  vé- 
rité fe  prc\-aloîr  de  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement pour  le  déponjller  {  mais  pour 
faire  valoir  cet  ar^nbent ,  il  fâltoit  être 
le  plus  fort ,  Se  Otten  ne  l'étoit  pas. 
D'ailleurs,  Tes  droits  *  l'empire  étaient 
équivoques)  Pruderie  II,  alora  toi  de 
Sicile ,  avBÏt  iti  reconnu  roi  des  Ro- 
mains du  vivant  de  Henri  VI ,  fon  père , 
p'ridécefTeur  de  Philippe.  La  politique 
qui  avoit  écarté  ce  jeune  prince  du  trdne 
impérial,  l'en  rapprocha.  Innocent  III 
loi  appbntt  tous  les  obftacles  qu'il  lui 
avoit  oppofifs  lut-mime,  Frédéric  profi- 
tant habilemeitt  des  eon)oiiéhites ,  fe 
rend  en  'Atlàce ,  oi)  vinrent  le  joindre 
les  anciens  amis  de  Ton  père,  ft  ccnx 
qui  avoient  quelque  hiterft  de  rieGrer 
une  révolution.  L'Allemagne  &  l'Italie 
Ce  rartagcnt ,  mais  celle  -  ci  s'attache 
f  relque  toute  tiiticre  au  parti  de  Fr  j- 
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djrle  II.  Philippe  •  Augufte  ,  fenjonr»' 
ennemi  i'Olben  ,  que  ioutcnoit  Jean,  roi 
d'Angleterre,  te  déclara  pour  le  roi  de 
Sicile.  C'eft  ainlï  que  l'ambition  d'i;n 
pape  mettoit  la  plus  belle  moitié  de  l'Fu- 
ropc  en  feu.  I^  deux  partis  fe  tigna- 
loient  par  de  cnndniiels  ravages  ;  in- 
Tcigneurs,  les  abbés,  lei  évéquei  piU 
loientft  étoientpiliéstour-J-tour.  0»(««, 
pour  f.iire  ecfler  ces  dérordres  ,  réfoliit 
de  hafardtr  fa  couronne  au  deftin  d'une 
bataille.  On  prétend  que,  malgré  la  dî- 
vifion  des  ctati,  il  avoit  une  armée  dé- 
cent cinquante  mille  hommes;  malt  ce 
nombre  eft  certainement  «xagéré,  Cms 
doute  pour  faire  plus  d'honnent  k  Phi- 
iippt-Augu)ïc ,  auquel  on  ne  donne  que 
le  tiers  de  cette  armée ,  &  qui  rem- 
porta la  viâoire.  Ce  fat  prèï  de  BovU 
nés ,  petit  village  entre  Lille  &  Tnar- 
nai,  que  Te  donna  cette  bataille,  l'une 
des  pltis  célèbres  dont  les  annales  dU' 
monde  fafTent  nention. 

La  cavalerie  franqoife ,  fapMcnre  par 
le  nombre  ft  par  l'eicellence  des  arm«», 
décida  ta  viûoire.  L'armée  Teutunc  , 
dit  un  moderne,  trcs-forte  en  infante- 
rie, avoit  bien  moins  de  chevaliers  que 
celle  du  r«i  i  c'cft,  continne-t-il ,  i  cette 
différence  qtic  l'on  doit  principalement 
attribuer  le  gain  de  cette  bataille.  Ces 
tfcadrom  de  chevaux  capira(;onnés  d'a- 
ner,fnivant  l'uPage  d'aLri,  portant  de» 
hqmmes  impénétrables  aux  coups ,  ar- 
més de  longncs  bnccs ,  detoicnt  mettre 
en  défordie  les  milices  Allemandes,  prerC- 

Îut  nuei  &  délarmées ,  en  compuaifôn 
e  ce*  citadelles  mouvantes.  L'empe- 
reiii:  8t  le  roi  de  France  firent  dei  pro- 
diges de  valeiirt  teo*  deai  manquèrent 
de  périr.  Philippe- Augnite  ayant  été 
démonté,  fut  long-tems  fonUanx  pied» 
des  chevaux  ,  Se  il  Ceroit  inconteltablc- 
ment  re**  lut  ta  ftace  ,  fans  t'eicelience 
de  fon  armure,  ft  (tma  Valois  de  Mon- 
ti^y,  qui  portait  l'oriflame  8c  qni  la 
bdiita  en  fiine  du  danger  que  «oiiroit 
c«  prince.  Le  roi  de  rrincC ,  i  peine 
échappé  i  ce  péril ,  Riit  entourer  l'em- 
pereur inm  tros  de  Fnmjois.  HeuTi  , 
comte  de  Bar ,  jfvtit  homme  réputé  dam 
noire  hiftetn  par  fa  beauté  ,  fa  fagcé^ 
&  fa  valeur,  le  faifit  par  le  haulTc-col  , 
Se  le  fomme  de  fe  ren(jre  s  mais  In  force 
extraordinaire  i'Otbon,  ft  ta  vigueur 
àt  fba  cheval  qui  fut  encore  excita  pkr 
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--„__.  -1  prit  la  fnitt  &  fe 
■mn  vcn  GxBd ,  iToà  il  path  dam  Ton 
taAi  de  Branfwiek.  La  perte  de  cette 
haSlt  entraîna  cdle  île  b  codroane  ; 
£  se  fit  anctin  effort  poni  la  coorcrver 
|fa  l'io^-  tems.  Phili'ppe -  AugulU  en- 
tm  i  Frédéric  l'aigle  impérial,  cnminc 
W  taanjfte  glorieure  de  fà  vidoire. 
Oàm  ne  Fdt  cependant  point  dépoFe, 
■ù  il  Fat  oublié.  Ce  prince  tomba  dans 
BK  dévotion  OQtr^,  &  l'on  prétend 
p'H  aroit  choifi  pour  genre  d'humilis' 
IÛ9  ,  de  Te  faire  fouler  aux  pied)  de  Tes 
i^tn.  On  ignore  quel  crime  pouroit  le 
iàeraûiteT  k  cette  Cuguliere  pénitence) 
■  refis ,  cet  pieuK  excis  ëtoienC  ordi- 
nim  dans  ces  ficelés.  On  voit  un  comte 
tiRÏoa,  Foulques  deKéra,  eiiCcepren- 
iit  ie  voyage  de  jE'rufalem  ,  fani  antre 
Ueia  que  de  s'y  Faire  Fultîget  publi- 
ftMmrat  par  fcs  domediqucs.  Le  icgnc 
tOttn  /f-'eft  la  T^Htible  fpoque  de  la 
jnodeiir  temporelle  des  papes.  Rame  fut 
odécement  foaftraite  i  la  puidance  des 
encreurs.  Innoeeut  lli  dc'pofa  les  Aile- 
Bindi  qui  occupoient  des  poAes  impor- 
tnu,  &  les  fil  remptacir  pu  dea  natio- 
aux.  L'biftoite  vante  la  taille  majef- 
heafé  d'OtheUf  fa  turce  extraordinaire, 
k  amonr  iiour  la  jnftice  &  ù  valeur  ; 
«û  die  blâme  fon  peu  de  politique  & 
in  orteil.  11  n'enC  point  d'enfàns  de 
Bàtrice  ,  fiUe  de  Tempereur  Philippe  > 
aide  Marie ,  fiUe  de  Henri  IV,  Ses  deux 
kama,  It  monrut  en  mS.  le  37  Avril, 
A  fiit  inhniné  dant  l'égUIc  de  Bronf- 

,  c'eft 

le  nom  que  Ton  donne  dans  Ict  troupes 
Ottomanes  anx  IbldatsV'^  ''^"  F^  ""^ 
ti%  aillent  fervir  en  campagne  :  l'a^ 
dtsjaniQàiretalituiluiplufiears  milliers 
il  janiflâïrei  i  morte-paie ,  qu'ils  appel- 
kat  MBuraJt ,  c'eft-t-dire,  eeiu  de  repos. 

OTBANTE,  ff&f.,  province  dltalie 
11  royaume  de  Naples ,  bornée  N.  par 
la  terre  de  Bari  &  par  le  galfe  de  Ve- 
mb,  E.  par  le  taème  golfe,  S.  0.  par 
m-i  zrxnd  golFe  qeî  efl  entre  elle  &  la 
Bifilicatc.  Cette  contrée  montagneufe 
)«nde  en  oL'vet,  en  figues  &  en  viib 
nie  eft  fort  expuffe  aux  courfes  des  eor- 
Sdre» Turcs.  Ce*  dn  wp  HOiranU  que 
F|tihiit  conflit  iDtiefois  le  dtflèin  eitia- 


«♦7 

vapBt  de  joindre  par  un  pont  Tltalif  à 
lieuei  da  quatre 


Grèce  i  il  auroit  et    _ 
mille  pas  ciiacune. 

La  terre  d'Otrontt  comprend  l'an- 
cienne Calabre  &  la  MelTapie,  oil  étoient 
les  peuples  Tamtiai,  Calahri,  Sa^ntini 
Scjafjgti.  Elle  a  prés  de  iionùllcidè 
eûtes  ,  &  elt  fouvent  faroulie  par  les  ca. 
valtitti,  forte  de  lauterelles  :  mais  les 
coriaires  Turcs  y  font  bien  plui  à  crain- 
dre ;  car  quand  ils  y  fout  des  defccatei , 
ils  pillent  la  campagne  &  emmènent  en 
efclavage  tous  les  hal)ilâins  qu'ils  peuvent 
furprendre.  Cependant ,  malgré  de  C 
grands  inconvénicnsila  Ictre  à'Otr»nlt  elt 
peuplée,  &  compte  au  nombre  de  fes  villes 
quatre  archevêchés  &  dix  éviohés.Cfl./.) 

Otiante,  Gkpr. ,  ancienne  ville 
d'Italie  au  toyantoe  de  Naplts,  capitale 
de  la  terre  d'Otranti,  avec  ua  art^evâ- 
chf  &  un  port.  L«s  Turcs  la  prirent  fous 
Mahomet  II.  Ferdinand,  roi  deïîaplet, 
ta  reprit  £lls  eft  i  l'emboueluirc  du 
gulfe  de  Venife ,  1  14  milles  S.  de  Ti- 
rcntj,  ifiS.  Ë.  deBrindiL  ZoMg.  %6. 
10.  Ut.  41.   31. 

Les  Latins  ont  connu  cette  ville  fow 
le  nom  d'I/ydriu  ,  au  génitif  Hydruntis, 
ville  de  la  PouJLe  la  plus  proche  de  la 
cûte  d'Epire.  Son  port  qui  efl  î  40  milles 
du  cap  de  Leuca,  étoit  beaucoup  meil- 
leur avant  que  les  Vénitiens  l'eulfent 
gâté ,  &  l'on  doit  être  furpris  qu'il  n'ait 
point  été  réparé ,  puifqu'étant  bien  en- 
tretenu, il  rcndroit  le  roi  de  Kaples 
DMÎtre  de  l'entrée  du  golfe ,  en  cai  de 
mélintelligence  entre  lui  Se.  les  Vénïtient. 
iD.J.) 

OTRARE ,  Gfagr. ,  ville  d'Afie  dan« 
le  Turkeftan.  Elle  eft  arrofée  par  la  ri- 
vière de  Schafeb,  &  n'eft  pas  loin  de  celle 
de  Balaflagoon.  Alfacas  i  Albirani,  fui- 
vis  par  AbnlFeda,  luido1u1entS3.30.de 
h«g.  ft  44>  de  lai. 

OTRICOLI ,  Giegr.  ,  en  latin  OH- 
cuhm  ou  Obriculum  dans  Tite-Livei  au- 
trefois ville  célèbre  de  l'Ombrie,  i  pr/. 
fent  village  d'Italie  dam  l'état  de  l'églife  , 
au  duché  deSpolette,  &  aux  confins  do 
laSabine.  Les  ruines  de  l'ancienne  OM- 
niAim  font  dans  la  plaine,  aflPez  pris  de 
U  hauteur  fur  laquelle  eft  aujourd'IiLl 
le  village  d'OtricoU. 

OTRUCUE,  f.  f.,  Botm.,  nom  que 
le  peuple  donne  à  l'impétatoice.    Ftyi» 
iMrsÙToIKE ,  Utan.  CD.  J.'i 
Kii 
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OTSCHOWA ,  Gh%. ,  prtitt  viUe  de 
h  balTe  Hongrie ,  dans  le  diftria  infé- 
tieur  du  iorcxi  de  Soly ,  &  au  milieu  île 
campai^iies  fertiles.  Elle  eft ,  comme  la 
plupart  de  celles  de  fon  Jiftriâ,  mal 
bùtie ,  &  médiocrement peuplcc.  (Z>.  G.) 

OTTENWALD,S/ogr.,  f-ell-i-dirc, 
la  Forêt  d'Otlon ,  en  latin  Ottmiajyhai 
petit  pays  d'Allemagne, »uptlaHnatdn 
Kliiii,  entre  le  Mein  &  le  Necker.aux 
contins  de  la  Fnticonie  &  de  l'éleftorat 
de  Mayence.  11  sitpartient  i  réleâeur 
Palatin  ,  &  n'a  ni  villes  ni  bourgs. 

OTTESUNDE ,  Ghgr. ,  en  laÉD  mo- 
derne Otlmis  frttum  %  détroit  ou  bras 
de  met  du  JuEland  fepteDtriunal, entre 
l'isle  de  Tyholia  lu  nord ,  &  le  pays 
de  Lemwig  au  midi  :  ce  détroit  féparc 
le  diocefe  d'Albord  au  nord ,  de  ceux 
de  Rypcn  &  de  Vlbourg.  On  lui  a  donné 
le  nom  d'OtboHy  parce  in'un  empereur 
de  ce  nom  alla  dans  le  Jutland  jufque 
U.  (D.  J.  ) 

OTTONÂ  ,  Hifimod.,  tet  Japonois 
donnent  ce  nfm  i  un  magiftrat  chatj;^ 
de  rinfpeâion  de  chaque  me  dans  les 
villes.  Ce  font  des  efpeceï  de  commlf- 
faires  qui  veillent  i  a  police  de  leur 
diftrîft  i  ils  ont  foin  que  l'on  y  ftilTe 
exaâemint  la  garde  pendant  la  nuit  , 
&  que  lei  ordres  des  gouverneurs  foient 
exécutés.  L'oUona  eft  élu  par  le»  nota- 
bles de  chaque  me,  &  approuvé  parle 
gouverneur  i  il  a  Tous  lui  des  Ikntenans 
qui  l'afliltent  daas  Cet  fondions  ,  alnC 
qu'an  greffier. 

OTTOSCHATZ,  C/<yr.,  fortereOé 
de  la  Dalmatie  Honetoife  fur  ou  plu- 
tôt dant  la  liviere  même  de  Gatzka  i 
tontes  fei  maifons  étant  bitiei  fur  pilotis, 
&  toutes  fes  niei  étant  des  canaux  lar- 
eei ,  qui  bordent  fi  exaftement  les  mai- 
fons ,  que  l'on  ne  peut  aller  de  l'un  i 
l'autre  de  celles-ci,  fans  barquet  ou 
gondoles.  La  cour  de  Vienne  y  tient 
gxrnlfon ,  ftlavilledeModraselldansle 
difttift  flui  porte  le  nom  de  cette  ^■- 
tereffe.  CD.    G.) 

OTTWEILEK,  Cfofrr.,  petite  ville 
d'AUenngnc,  dans  1c  cercle  du  haut 
Rhin.  Sl  dan:  les  états  de  NsITau-Saar- 
brnck.  Elle  eft  munie  d'nn  vienx  châ- 
tonu ,  &  renfcmw  une  églife  luthérienne 
Si  une  catholique,  Ceft  le  chef-lien 
d'une  feigncurie  de  fon  nom ,  &  le  fieçi 
é'uD  grand  bailliaj;^  '  cette  fei^eani 


que  le  rfroit  de  pense.  (Z).  C) 
0  V 
OUABACHE ,  Gicgr. ,  grande  rivière 
I   l'Amérique    feptentrïonale   dans    U 
Nouvelk-France ,  à  laquelle  M.  de  Lîsle 
doaneaufli  le  nom  ridicule  de  S.  Jérôme. 
Cette  rivière  elt  ivrmée  par  l'Ohio,  Se 
par  la  livierie  des   Mianiii.   Les  pays 
qu'elle  arrofe  font  de  vaftcs  prairies  k 
perte  de  vue,  où  fe  trouve  une  quaii* 
tité  prodlgrcufe  Je  ces  bceufi  fauv^es 
l'on  appelle  hwufs  itUmoii.  (D.  J.} 
OUAGE  flûOUAICHE,  L  f. ,  Mil. 
Il ,    c'eft  le  fiUage  ou  la  trace  que  le 
vaiflcau  (ait  i  U  mur.  Tirer  un  vaiOeau 
n  o«Bjeib(,oii  le   tantr  ou   rraw^uer  , 
'eft  fecourir  un  vaiOean  qui  eft  incom. 
mode  ,  ou  qui  marche  mal ,  en  te  touant 
remrirqnant  par  l'arriére  d'un  autre 
iffeau ,  ce  qui  fe  (ait  ainli  :  le  vaiOèau 
qui  remorque ,  ou   tire  en  auaicbt ,   at- 
tache le  hout  d'un  cable  ,  ou  d'une  hai»- 
Ccre ,  au  pied  de  fon  grand  mît,  £  faï- 
fant  paffer  l'autre  bont  par  un  faboril 
de  l'arriére,  il  feit  porter  se  bout  à  bord 
vailTean    îm.'ominodé.  Se   l'y  nyant 
fait  amarrer  au  pied  du  mât  de  miGune  , 
il  tire  Si  lemorqne  ce  vailfeau. 
Traîner  un  pavillon  ennemi  eu  euri- 
«,  c'cft  mettre  à  l'arriére  de  fon  n*- 
re  le  pavillon  qu'on  a  pris  furl'enne- 
i,  &  on  te  lailTe  pendre  en-bai  jurqu'2 
:ar  d'eau  ;  c'eft  poar  mzrqoer  qu'on 
vient  viftorieux, 

OUAILLE ,  C  F. ,  Gramm. ,  troupeau 
de  brebic.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  figu- 
re: ce  qui  rend  plaifant  le  mot  d'une 
femme  de  campagne ,  qui  dîfoit  1  Ton 
curé  :  „  Il  l^ut  que  j'aille  â  mes  ouail- 
Irs  ,  comme  vous  aux  vitres.  " 

OVAIKE ,  E  m.  ,  Batan.  Parmi  let 
botaniltes  le  motavn/rrdélîgne  l'endroit 
où  les  femences  des  plantes  font  att^ 
chies,  &  où  elles  reifoivent leur  nour- 
riture. Il  y  a  des  plantes  dont  Vavairt 
eft  découvert ,  comme  celui  des  renon- 
cules, dn  clématitis,  f^c.  U  y  en  a 
d'autres  dontrctiarr»  eft  hit  encornet^ 
en  gaîne ,  ;n  boîte ,  fij'e.  &  par  conré- 
qaent  dont  les  femences fontcouxertes  ^ 
comme  on  te  voit  dans  l'aconit,  danois 
linaire,  dansl'apocin,  (^c.  Ainfilemnt:, 
d'itiaiV»  eft  plus  étEodu  que  celui  d^ 
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Ci)£ile ,  car  tontes  les  c:ipfiiles  font 
ia  cTpeces  d'a^airt,  &  tous  les  ovaires 
K font  pas  des  capfiilcs.  CD.  J.) 

Otaike  ,  C  m. ,  Atatom. ,  In  Atai 
ctKjt  blanchâtrei ,  ovales ,  ippUtil  , 
fB'oa  nomoie  evaini ,  attachées  aux 
MtK  dn  ibnil  de  Tuténis ,  û  petitsavnnt 
riçe  de  puberté,  rtlev^s  &  polis  dans 
CR^  ,  ridés  dans  les  vieilles  ,  &  rein- 
|tii  de  cicatrices  dans  ccll»  qui  ont 
m  plofietirsenEanf ,  font  d'une  Ibblbn- 
tt  encore  inconnue  î  voïci  ce  qu'en  Ji- 
ftM  les  anatomiftes- 

Ces  organes  font  litnéi  dans  le  bafEn 


Batricr  ,  dont  ib  ne  font  i\a^ait  que 
iclciix  bons  travers  de  doigt. 

Ib  font  attaches  à  ce  vifcere  par  un 
&;iEnent  Fort,  que  Iciancieni  picnoient 
BuUà-propos  pour  un  vaiOTcau  déférant, 
niff  n'il  n'cft  pu  creux;  &  1rs  trompes 
■e  Fallope  leur  tiennent  encore  lieu 
fane  Cfconde  attache  à  la  matrice, auS 
Wea  «le  fes  liçimens  larges ,  fur  lef- 
nds  ils  Tont  placés:  par  en -haut,  ils 
bnt  attachés  auK  viifleaux  rpermatiquei, 
par  le  moyen  du  péritoine ,  de  iorte 
^'ïlï  j  font  comme  ftifpendus.  Larf- 
«e  les  femmes  ne  (nnt  pas  groflet , 
teur  fituation  eft  parallèle  au  Fond  de  la 
natrice  -,  mais  au  temps  de  la  gronefTe , 
dt  approchent  pins  de  fes  câtés  &  de 
bu  cou  ,  dont  foo  fond  fe  trouve  alors 
fiirt  éloigné. 

La  figure  det  avairts  n'eftpas  exaâe- 
«mt  ronde,  naistarge  &  applitie,tant 
i  lenr  partie  antérieure ,  qu'à  leur  par- 
tie poSérieure;  &  leur  furiàce  eftiné- 
r't  dans  les  vieilles  femmes  ,  niais  égale 
polie   àsas  les  jeunes. 

Lcnr  gran.leur  elV  différente  félon  les 
^tt  -.  le^  jeune:  filles  tes  ont  d'un  plus 
gros  volume  que  les  Femmes  d'un  il^e 
arzncé  ;  lenr  groflenr  n'excède  pas  néan- 
Boinsponrrorilinaire  celle  d'un  oeuf  de 

Us  font  c«nvectt  de  deux  membranct  : 
rime qn i  lenr tSi  propre ,  &.  l'autie  qu'ils 
empruntent  du  péritoine.  Etant  dénués 
de  CCS  membranes,  leur  fub  [lance  paraît 
aflcz  blanche  :  elle  eft  compofée  de  metn- 
branei  &  de  fibre*  attachées  lâchement 
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teiei  viennent  des  Tpermati^nec ,  &  ils 
Ti:<;oiveat  des  nerfs  des  iotercoftaux  ; 
ils  untaulE  des  vaifTcaux  lymphatiques, 
qui  fe  déchargent  dans  le  réiervoir  du 
chTie. 

Il  y  I  des  choFes  bien  fingulieres  i 
remarquer  dans  les  evairti  :  il  ne  s'y 
rencontre  que  trop  communément  de 
petites  vÉficiiies  ,qui  font  remplies  d'une 
eau  cbire  &  limpide ,  lefquetles  étant 
cnitci  comme  les  ceuK  des  volatiles^ 
[leviennent  dures,  &  ont  la  même  cou- 
leur &  le  même  );out  que  le  bUnc  de 
ces  <c^xH  :    ce  qui   eft   caufe   qu'un   les 


que  le*  ceub  des  oKeaux  î  qu'on  lent 
en  donne  k  nom,  &  celui d'»v>irei aux 
deux  orgaaes  qui  Ici  contiennent.  Cet 
(Euh  ont  chacun  deux  membranes  pro- 

E  m, qui  font  parfeméei  d'un  grand  aom- 
re  de  petites  branches  de  veines,  d'ar- 
teret  &  de  nerfï. 

On  trouve  quelqnefbii  dans  le*  tvnrti, 
des  véficnlei  qni  contiennent  une  hu- 
meur «qneufe  ,  ft  qui  font  quelquefois 
plus  grolTes  que  les  œuft  même ,  mai* 
qui  ne  fe  dnccificnt  point  quand  on  le* 
font  de  Faux  auh  qu'on 

axih  différent  beaucoup  Ici  uni 
des  autres  dans  un  même  evahr.  Dan* 
tes  («mmes  ,  les  plus  gro*  an^ne  paf- 
Fent  pat  la  groReur  d'un  pois  :  on  les 
trouve  dans  tons  les  animaux.  L'Age  & 
la  grofri.-(6  y  apportent  un  grand  change- 
ment  ;  car  dans  les  jeunes  animaux  ils 
font  fort  petits ,  &  plua  groi  dans  ceux 
qui  font  Âgé*.  On  en  trouve  quelquefois 
}ufqu'i  vingt  dam  un  evùrt,  enfermé* 
chacun  dans  une  petite  cellule,  i  ,la- 
□nelle  Fe  terminent  beaucoup  de  veiaci 
&  d'artères ,  tant  pour  porter  la  nour- 
riture i  r<BuF,  que  pour  remporter  le 
Fuperfln, 

Dans  l'onverture  de*«adarres  dei  fem- 
mes, on  a  tronvé  quelquefois  un  de* 
(n'oirii  ie  la  groflenr  du  poing,  rempli 
d'une  humeur  gluante,  verditre,  ^queU 
quefojs  pltin  de  cheveux.  On  a  trouvé 
encore  ces  mentes  rvairti  ebarnui  ,  & 
d'antres  fois  d'un  volume  fi  conGdérf- 
ble,  qii'lli  contenoicnt  plufieurs  livres 
d'eau:  quelquefois  on  v  a  rencontré  de 
petites  mcrrcs  >  jlu  fuit  &  chofes  fem> 
blsbles.  Dans  une  femme  igé  [de  i^  ans, 
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JH.  Rnvrch  y  a  tt<mvi  des- Statu  entrf 
autres  une  dent  motsire.  Vaytx audlles 
Mhn.   de    Pacaà.    dri  fcinett  ,  année 

La  plupart  Je?  anatotnilles  moderne* 
Croietitqueces  œufs  étant  rendus  FfconJs, 
lerfi^u'ils  font  pénétrés  par  la  partie  fpï- 
îtneulë  de  la  liqueur  fémintle  ,  font  por- 
es des  evtârtt  des  (cmmes  dans  la  matri- 
.'c  par  les  trompes  de  Fallope,  où  les 
retites  découpures  du  morceau  Frangé 
ies  ont  engagés  ;  qu'ils  s'accroiiïint  dans 
la  cavité  de  ce  vifcere  par  la  nouiTitute 
([Ui  leur  eft  fournie,  &  nue  la  matière 
intérieure  méat  contenue  dans  ces  oufi , 
fert  à  former  le  fœlui ,  &  fes  envelop- 
pes il  pro .luire  l'airiere-Eaix. 

Ils  étaient  plufieuri  raifons  pour  ap- 
puyer leur  fyftéme,  ane  lefntusfe  for- 
me de  cet  CBuFqni  fe  détacfae  Ae  Vavairt. 
1°.  Tons  les  animaux  ont  des  avairti  : 
S.".  Riolan,  Graaf ,  Elt&ltxiut ,  rappor- 
tent qu'ils  ont  tronvé  le  fonoi  dans  les 
tuyaux  par  où  palTent  ces  otak  ,  3°. 
on  a  trouvé  un  ftetus  dans  les  trompes . 
d'oil  il  a  été  retiré  i,^  de  11  mais,  & 
la  mère  n'eft  pis  morte  dans  l'opérMton. 
yeyn  auffi  robfervttion  de  M.  Littre 
Atm  let  Mim.  de  Cacod.  dts  fcimc.  an- 
née 1701.  4°.  M,  Ruyrch  «faitvoirqn 
ceiiF  détache  récemment  de  la  trompe , 
tournée  vers  Vovain  pour  tecrvoir  e« 
cEuf:  S*,  l'expérience  de  Nu^  appuie 
fortement  cette  opinion.  Il  prit  uae 
chîeone ,  &  quelques  ionrs  après  t'avwr 
fait  couvrir ,  il  trouva  deux  oiuBi  qni 
«loieat  fort  ^roliiis  dans  l'nwirej  il  lia 
]a  corne  de  là  matrice  qui  regardoit  ces 
«eufs,  il  referma  la  plaie  ;  &  si  jouti 
après  ,  ayant  rourert  cette  cliionne.  Il 
vit  dcDx  fntus  dans  la  corne  ,  entre  la 
Jigatiirt  &  Vttiain.  (,".  Enfin  les  femel- 
les ne  tutoient  concevoir  Emsles  ovmrin 
aa  les  chiennes  qn'oa  a  coupées  ne  con- 
çoivent pas ,  £:  n'ont  plu;  ancun  pen- 
chiiit  ■  i'amour ,  eo^ne  fi  les  amûrtf 
feuli  les  y  encitoient.  (D.  J.) 

OVAllB,  tierrr,  Hifl.  nat.  lapis  oro- 
ri'ur ,' .pierre  formée  pir  un  sflemblara 
■le  petits  glohuks  feinblables  à  des  <£utï 
depoifTon.  y.  OolitC.  (— J 

OVALE,  TROU,  Aitti.  L'importance 
de  cette  partie ,  &  les  dirpules  qui  fe 
f  mt  élevées  dans  l'académie  des  foien- 
ccs  de  Paris  i  Ion  fuj«ti  font  mes  au- 
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tàh  peur  tnher  de  cette  pirtie  ireo 
quelque  détail. 

On  appelle  _finui  droit,  la  partie  lilGi 
&  pofténeurc  de  l'oreillette  de  ee  nom- 
Elle  Fait  la  partie  de  ce  fac  qui  s'étend 
de  l'orifice  de  la  veine  cave  inférieure 
i  celui  de  la  veine  cave  fupérieure  : 
elle  s'étend  même  un  peu  i  la  gauchtt 
de  la  colonne  gauche  de  l'anneau  ovale. 
Les  deux  finus ,  le  droit  dont  je  parle, 
&  le  gauche ,  Font  adoCTés  i  cette  place  « 
&  la  cloifon  mitoyenne  eft  compofée 
de  la  membrane  intérieure   du  coeur  , 

3ui  de  chaque  ventricule  Fe  continne 
ans  l'oreillette ,  &  d'un  lacis  de  fibre» 
mufculaircs  placées  entre  les  deox  mem- 
branes ,  dont  je  n'ai  ni  pu  mettre  aa 
clair  la  direction,  ni  me  faire  une  idée 
claire  de  la  defcription  que  de  bon* 
auteurs  en  ont  doiméc.  Cela  eft  d'au- 
tant plus  difficile ,  que  les  fibres  du  finui 
gauche  s'entrelacent  avcccelles  du  finus 
droit ,  car  chaque  Cnus  a  Tes  fibres  i 
&  que  fes  fibres  font  rangées  fur  diSe- 
rect  plnns  &  dans  différentes  direâions. 
Le  tubercule  de  Lower,  placé  dans 
ce  finus  entre  les  deux  veines  caves  , 
ne  Fe  trouve  point  dins  l'hommcilles 
même  fort  difficile  de  conjeâurerce  que. 
cet  auteur  a  pu  entendre  Fous  ce  terme. 
Il  y  a  bien  1  cette  place  la  fiiQTe  tvalt 
avec  fon  anneau  ;  mais  il  ne  paruit  pas 

3ue  cet  anneau  riiponde  à  la  dcfcription 
c  Love  t. 

J'appelle  yô/R  evak  ,  une  excavation 
de  la  cloifon  des  oreillettes,  à-ncu-prit 
avait.  La  fubftnnce  de  cette  roFFe  eft 
mince ,  &  les  Ehrcs  charnues  y  Font  en 
petit  nombre:  elle  ell  oblique.  Sa  par- 
tie Fuoérienre  eft  çl  us  en  (pincée  &plm 
poftétieure ,  Fa  partie  ïnHricure  s'avsnce 
en  avant.  La  membrane  qui  tapifle  cette 
foCTe  eft  fouvent  lifTe  ,  d'autres  Foisell» 
eft  couverte  du  plus  au  moins  d'un  réfeau 
de  Sbrei  charnues  :  ce  réfean  fe  trouve 
plus  Fouvent  i  U  partie  inférieure ,  & 
plus  rtrement  i  la  fnpéricure. 

L'anneau  evale,  qui  VieulTensa  ap- 
pelle l'ifibtitw,  eft  un  bourrelet  qui  fait 
plas  que  le  demi-cercle  autour  de  la 
nfFe ,  Si  qui  eft  ouvert  i  la  partie  in- 
férieure. L'anneau  eft  comporé  de  libres 
charnues }  Fes  eornes  deFcendent  prêt 
qu'en  li^ne  droite,  elles  fe  recourbent 
cependant  l'une  contre  l'autre,  &  fe 
[éônifleot  )  ou  du  moini  ne  lant  que 
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rnne  derintre.  Liaonic 
It  totannf  gauche  cft  la  plut  (enG. 
^tUplos  fortcC'cft entre  la  foSitvaU 
krmtic  du  faourrelel,  qu'il  y  a  dci 
imiiiu  iveugict  qai  vont  obliquement' 
Kiatt  droit  sa  finus  piMhe:  il  ifl 
trt  fi'îl  y  ait  de  ces  conduit*  -dini  U 
pcar  inférieure. 
Ihai  It  finus  gaucb( ,  il  T  ■  anlC  une 
Ut  mit  un  pea  moini  ipparente  , 
Snnl  coarert  d'na  rcfcan  :  un  anneau 
■ûi  narqaé  l'entoar*. 
inoi  que  de  pafT^r  i  Ii  Aniftute  de 
E9  prtii» ,  ^ui  diitinFne  le  Fnitni  de 
Tifalte ,  il  ett  indirpcnTàble  de  décrire 
'  à  «iItuIc  d'Euftaclie.  Elle  naît  de  la 
r^Moe  gauche  de  l'anneau  avU,  êc 
ia  lâion  phy&olo^iquc  cil  litc  i  celle 

EUc  naît  de  U  colonne  eiacbc  dn 
birrdet»:'-*iri  &  fi^re  cil  celle  d'une 
L-ai-lune  :  fon  origine  &  fa  Sn  cil  pli» 
ùnîtei  elle  cft  plus  lirgc  au  mîUctil 
&t  ntrêniitéi  tant  fiipéricares  •  f<i  par- 
te Boyeanc  eft  plu»  balft  i  elle  fait  une 
ib%i>'|itus  w  inoint  parfaite  entre  l'o- 
Killîtt;  droite  &  ta  vein*  Cive  inWriett- 
R,è>3t  elle  ea-jvrc  un  tiers  .Amémc 
b  Bwrtîj.  Son  l'xtr^mitj  antérieure  dï- 
fini  fart  étroite ,  &  fe  continue  quel- 
fscRfït  avec  U  valvule  de  la  veine  coro- 

11  entre  des  fibre*  charnues  dant  la 
mpofition  de  la  valvule  {  elles  viennent 
le  U  cloifon  ^nche  &  du  «rcte  «1- 
Imx  qn:  vft  entre  rareillctte  Ik  te  ren- 
tticulc.  Ce*  fibres  peuvent  rittéclr  la 
Tilrale  .  &  ouvrir  un  palTase  pUtS  am- 
fte  an  fjmg  de  la  vjine  eave  Infïrienre. 

Dans  le  feetns,  elle  eft  entière  Si 
faite  par  la  ntEwbrane  de  la  veine  & 
(Hic  de  l'oreillette ,  qui  s'élcTent  *  U 
îm^enE  rttf  le  tranchant  de  la  valvule, 
llntervalïe  eft  rempli  par  la  celUilofit^ 
&  pardei  fidretcharnnei.  Daiu  l'itdnll* 
die  change  fnuvent  de  natifre  ;  car  j'y 
letroBTc  alTcz  fowvent  aoifi  la  ftniflute 
eripmle.  La  racins  de  la  valvule  ne 
thinge  pas ,  mit!  le  trandmnt  s'effile  i 
B  l'y  fintnc  nn  réléau  de  fibres  fépa- 
rjei  &  qui  Funt  une  dentelle  i  joar. 
L'Btïlilé  h  piui  naturelle  de  cette 
valvule  eft  de  fe  placer  entre  le  liin!; 
Kqa  daot  l'oreillette  &  celui  de  là 
veine  cave  inF:rimre,  &  d'empieher 
•e  fitag  de  r^oulsc  U  fang  de  b  Ttinc 
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cave  Inffrienre ,  Ion  fur^ut  que  l'o» 
reillette  fe  rétrécit  &  fC  contraAe.  Ce 
même  batd  de  la  valvule  dir^cU  fan; 
oontn  le  tron  tvtJf. 

Ce*  pour  cette  rair<iii  qu'on  décon- 
vre  un  rapport  elièntiel  entre  le  troil 
ovaU  &  lii  valvule  que  notit  venouïdt 
nommer.  Elle  eit  du  moins  le  plut  fou- 
vent  entière  dDn*  l'adulte ,  larfque  )tf 
trou  mtlr  eft  onvert»  &  ^eut-ètre  l'in- 
tégriti  4c  la  valvule  entrctient-ells  celte 
ouverture  ,  en  renvoynnt  au  trou  triait 
Icfan;  de  l'oreiilette.  QukuiI  elle  cil  rétl- 
culaire ,  le  trou  avait  eft  ordinairement 
fermé)  elle  n'opère  plus,  étlefangn* 
fe  porte  plus  contre  la  eloifon  des  oreiU 
lettcc. 

Cette  ftruatire ,  réticulaire  elle-mSme, 
paroit  bien  être  Teffct  Je  la  violence: 
elle  l'eft  quelquefois  dins  lej  valvules 
artérielles  dn  creur.  Elle  peut  avoir  été 
violentée  quand  le  tron  avait  s'éianf 
entièrement  fermé,  le  fsng  de  l'oreil- 
lette a  fàiti  dans  fa  coniraâinn,  eETort 
contre  dit  &  onire  le  (ang  de  h  veine 
cave  inféri-ure.  Cet  cFFirt  ne  fe  ftroit 
pas  fait ,  &  le  tiitv  auroit  enfilé  le  trou 
ovaU,  s'il  avoit  été  ouvert. 

II  non»  relie  i  evpofcrle  tron  »î'a&, 
tel  qu'il  eft  dins  b  fcetus ,  fc  d'en  fuivre 
les  ehsng'^inentT  ils  font  trit^onCdé- 
rablci  &  liés  k  eeun  de  la  circulation 
entière  &  i  ciïlul  dn  oaur,  dont  le  ven- 
tricule gauche,  in&iiimeut  plus  grand 
dans  l'embryon  que  le  droit ,  fe  trouva 
dans  l'adalfe  l«  plus  petit  dvs  deux.  On 
fc  fouvIenilM  que  le  veotr;eule  gnuehs 
eft  fniil  vlfibla  dans  les  premiers  lenips 
de  l'embryon  ,  &  qae  le  ventricule  droit 
ne  comnsnee  i  être  recenaallfable  qus 
plulïeuTi  iimrt  pins  tard. 

L'oreillette  droite  eft  dans  cet  étatin,- 
réparablc,  &  confondue  avec  l'oreilletto 
gauche.  Les  vaiiTeaux  du  pmimon  ne  font 
que  det  fileO  invifibles ,  &  U  fitug 


de  fon  orighie ,  fi;  plus  ce  ptfàge  eft  nu 
pic.  Dan'  un  fatui  humain  de  deuR  moio, 
pref^ue  tonte  la  çloilbn  étoil  pcrtie  ,  & 
01  n'y  sppercevôit  encore  tucnne  val- 
ru  le. 

Aubout  detrois  mots,  te  citnat  aurU 
cnhire  rentre  dans  le  cceur  ,  foceitlctto 
t'tn  rappiooha ,  le  tron  «voie  defcead 
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'  «rcc  l'orctUcte,  le  ventricnle  droit  eom- 
mcncc  à  naître,  &  l'on  tpperqoic îune 
valvule  dam  l'ouveiture  de  la  clojfon. 
La  valvule  monte  dans  le  trou  evaU,  à 
mefure  qite  le  fixtxa  approche  de  fa  ma- 
turité ,  fei  cornes  fe  rapprochent  &  le 
paiTage  diminue.  / 

La  valvule  du  trou  evalt  eft  la  cloiroti 
mjme  formée  par  la  membrane  interne 
des  dcnx  orcillettea,  &  par  quelques 
fibres  marculairi'S.  Cette  paroi  eft  im- 
parFaite,  elle  incline  de  devant  en  arriè- 
re ,  &  Ta  partie  flip^rienre  eft  en  même 
temt  |iollérieure.  Cette  partie  Tup^rieure 
fc  cache  derrière  l'arc  fupérieur  de  l'an- 
neau avait ,  mais  elle  n'y  eft  pas  atta- 
chée i  il  y  a  un  paflage  libre  entre  le 
bord  fiipérieiir  de  la  cloifon  &  la  face 
ponfrieurede  l'anneau.  Ccpaffngenepa- 
roit  lias  âla  vue,  quand  on  a  ouvert  l'o- 
Teillette  droite;  on  ne l'apper^oit qu'en 
écartant  les  parties. 

L'extrémité  ftipérienre  de  la  valvule 
produit  deux  petites  cornes  qui  s'élcvcnt 
an-dcflui  du  pafTage,  derrière  l'anneau 
AaU'delTus  mémedefon  arc  fupérleur. 
Ces  carnes  donnent  au  bnrd  fupéricur  de 
la  valvule  la  figure  d'un  cmilTant.  La  cor- 
ne droite  eft  la  plus  grande,  elle  le  re- 
courbe en  eorde  &  contre  la  corne  gau- 
che ,  &  va  s'attacher  à  la  paroi  de  l'oieil- 
letle  ,  proche  l'orifice  de  la  veine  puJ- 
monairefnpérieure  du  cdté droit. 

I^  corne  gauche  eft  plui  courte,  pins 
droite ,  inclinée  cependant  contre  fa 
enm|iarne,  &  s'attache  par  une  ou  plu- 
fieurs  fibres  aux  r^rois  du  finus  gauche. 
Ce^  cornes  ne  s'effarent  jar.iais,  même 
daiiE  l'adulte.  Le*  fibres  ninfculiires  de 
la  valvule  ne  me  paroiffent  pas  avoir  une 
dircdion  conftante.  J'ai  vu  un  mufcle 
rayonné  Te  répandre  fur  la  valvule  d'un 
centre  commun  ;  j'ai  vu  un  mufclq  dcf- 
ecndre  de  çanche  adroite;  je  l'ai  vu 
revenir  de  Iq  droite  dani  Une  djreâinn 
trnnfvcrfale.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  conf- 
tint,  c'eftqne  ces  fibres  appartiennent 
tintjourt  au  &nus  gauche.  Mais  pour  un 
fpliinfler  annulaire ,  je  n'ai  iten  vu  qui 
puiOè  le  faire  admettre. 

Le*  anciens  ont  cru  que  le  fang  pafTe 
•  nar  le  trou  evaie  ,  de  l'oreillette  droite  à 
ja^'aiiche.  Comm; le fing vient  au  CŒur 
par  les  deux  veines  pves,  &  fur-tout 
pirla  veine  omtiilicale'&  par  la  veine  ca~ 
ve inférieure,  &quc  cefans  cï  par  h 
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valvnledeceUevcine  dirigé  contre  ToM* 
verturedu  troiipvnif  4  comme  ce  fang  eft 
toute  lamalTe  du  fang  que  le  c<eur  puifT* 
recevoir,  &  que  le  iinu*  gauche  ne  fau- 
roit  lui  oppofernne  colomie  de  lan);  plua 
forte;  comme  la  courbure  du  trou  evak 
va  obliquement  de  la  droite  i  la  gauche  , 
&  que  le  fang  ven^tnt  de  la  droite  ne  peut 
que  l'enHler,  au  lieu  que  le  fang  de  la  gau- 
che te  doit  prcffcr  contre  l'arc  fupérieur  de 
l'anneau  avait ,  il  paroilToit  bien  naturel 
que  le  fang  des  veines  caves  fe  parlageit» 
Hi  qu'une  partie  entr&t  dans  te  ventricule, 
tandis  que  te  reftepalToit  par  letranMni-> 
le.  L'air,  lioire,  une  liqueur  quelcna- 
qnepaff*  par  cette  ouverture  avec  facili- 
te ,  quand  elle  y  eft  pouflee  par  l'oreil- 
lette droite. 

Cette  dircétion  paroit  d'autant  pliii  n^ 
turelle,  que  la  Formation  fuccuIEve  det 
parties  du  cieur  dans  le  fatu>  paroit  ab- 
lolument  l'exiger.  Dans  l'embryon  ,  il 
n'y  a  point  de  ventricule  droit  i  ou  du 
moins  il  eft  inviliblc.  Le  Ikng  de  la  veine 
encore  unique ,  n'a  donc  d'autre 
lin  i  prendre  que  celui  de  l'oreillette 
gauche,  qui  fe«le  peut  le  recevoir.  Le 

lumoneilinviithle  alors,  fes  vailTeaux 

font aufC bien  que  lui,  il  n'a  pas  be- 
foin  de  ùa^ ,  il  ne  fauroit  en  admettre, 
&  la  circulationfefatt&nslui  delà  veine 
cave  par  le  trou  avait  dans  l'oreillette 
giuohe ,  &  dans  le  ventricule  gauche 
qui cxille feu  1  encore ,  &pat  l'aorte. 

Perfonne  nedoutoit  de  la  vérité  de  cette 
direftion  du  fanij; ,  quand  Jean  Mcrr 
s'éleva  contre  l'opinion  requc;  feul  con-> 
tre  tous ,  il  fut  fe  faire  un  parti  dani  IV 
cadéinie  de  Paris  même;  &  s'il  ne  fédui- 
fit  pas  entièrement  l'élevé  de  Duverney , 
il  lerèduilit  i  partager foniulFra^e entre 
l'opinion  de  fon  maître  £  celle  de  Mer;. 

Unfeul  phénomène  fervoit  de  fondew 
ment  i  la  critique  de  Mery,  maiscephé< 
oomene  ptroifToit  décifiF.  L'artère  pul* 
monaire  eft  plut  grande  dans  le  fatut 

Sue  l'aorte  i  c'çft  le  contraire  dam  l'a.. 
ultc.  Le  ventricule  droit ,  los  veinet 
caves  y  font  plus  amples  que  les  cavit£i 
analogies  d[i  côté  gauche  &  quelques 
eines  pulmonaires. 
La  reHcxiou  mené  certainement  à 
ilopter  le  fenttment  de  Mery ,  fi  le  Inm 
evairetàeve  à  l'oreillette  droite  une  partit 
de  fon  fang;  fi  le  ventricule  droit  ft  l'ar. 
teie pulmonaire  fiiqtprivésd«  GCttepar< 
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SmieùtB^t  le  vntricnlc  droit  ft  rtr> 
fric  polmoiaire  devrateot  être  plui  p*> 
tib&ptaM  étroit!  qne  l'nreillatte,  quele 
«mBriciilc gauche  &qDcriarte;  Ictcd- 
bink  fanche  &  l'aorte  ayuit  de  pliu 
^  le  Featricuje  droit  &  que  l'artère 
|«ln«Mîre  .  la  paitiaii  de  ùâg  qui  pafle 

|Hkt»UOtwJ(. 

Faor  espli^tr  la  proportion  dei  vo- 
hHwidexcavités  droites  du  c(cur,  Mtij 
iTHnQit  dime  qn'il  falioit  changer  la  di- 
RâÎDniin  bngquipalTeparletrDU  avait. 
&np(Iê,  dUait-il,  de  l'oreillette  eau- 
cke  a  roreillettc  droite  i  le  ventricule 
fiaAt  ft  l'aorte  perdent  donc  le  faag 
fi'aeqaierent  le  ventricDle  droit  Se  l'ar- 
ttrepâlmoiiaïre  :  dèi  larsileftbiennatu- 
ri  qoe  la  lumière  de  l'an  &  de  l'autre 
faTaOé  celle  d«  caritis  analogues  do 
ské^uchc. 

Le  fait  cft  Tra.i ,  &  quelque!  défenfeurs 
frraacieniiccaureont  eu  tort  de  ^e  pai 
mreoir  qu'en  effet  l'artère  pulmonaire 
et  phtt  grofle  dans  le  ftttas  que  l'aorte. 

Us  étaient  plut  foadii  à  oppoTer  i 
Mery  U  Ilruâure  du  trou  ovule ,  preuve 
iin&e  contre  laquelle  ti  preuve  indi- 
recte ne  pouToit  être  admire.  Car,  11  la 
fcyiâure  des  partiel  ne  permet  au  iang 
faotre  pallà^  que  de  droite  i  gauche , 
apafiaee  doit  être  vrai ,  quanti  même  on 
Mréuwroit  pa»  i  expliquer  le  vulume 
fapérieur  de  Vartere  pulmonaire. 

fit  êteieat  fbnd^  dani  la  Ihufturc.  La 
dtiboqn'oii  appelle  frasmufr  étant  pla- 
cée obliquement,  cnfoucée  de  droite  1 
|iBcbe,  Se  Bpnvexe  de  la  gauche  i  U 
timte,  il  parolt  que  le  fang  lui  donne 
KXe  caocavité ,  enlaprelTant  non  de  la 
podie  i  la  droite,  mait  de  la  droite  k 
a  nncbe. 

Li  valvule  eftplt»  que  fuffi&ote  peur 
Iboer  tout  pafuge  de  la  gauche  à  la 
dnite:  dJeUifiê  entre Eafnrnce droite  & 
riRfapcrîenr  de  l'anneau  ,  une  eurer- 
toredu  cAtJ  droit,  «ùelloefl  plus  cour- 
te i  mai*  du  cdcé  gauche  elle  t'éleve  ao- 
defliu  de  l'arc.  Le  fang  qui  paOe  de  droite 
is^uche.  ponlTelavalvoledevanClui  & 
J'élDijoe  de  i'auDcan  ^vaU.  Celui  qui 
teatcToit  de  pader  de  la  gauche  à  la  droi- 
te, prefTelavalvulecontre  l'anneau,  & 
ferme  par^tementlacommanication. 

J'ai  durent  loaffié  l'une  des  oreillet- 
tetiprii  l'autre.  Quaudenfouffleroreil- 
ktbcdtoitc,  l'9ir  }ua«  Ewu  difficulté  i 
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la  gmebe  t  il  poufle  devant  lui  la  vafvib 
le,  &  élargit  le  pstlTage  entre  foa  bord 
Tupérieur  &  l'anneau. 

Quand  onfouffle  l'oreillette  gauche, 
le  contraire  arrive.  La  valvule  appli* 
quée  il'anneau  ferme  le  paSâge ,  ATair 
eft  retenu  i  la  valvule  devient  convexi 
deilaganeheàla  droite,  ellefe  {butient 
pendût  quelque  temt  daai  cette  fitnation. 
Si  januit  l'air  a  trouvé  un  padage  <  c'eft 
que  let  pirtiet  détaché*!  fe  relichent 
&  n'ont  plnt  ienrt  dimenfiont  natn- 
relies. 

D'autre*  Faits  alléguét  par  Mery,  font 
donteux.  Iln'eftpat  vralqueleveutrieu* 
ledroitfoit  plat  ample  dani  le  fatati  la 
différence  n'eft  pai  même  bien  grand* 
d'une  oreillette  i  l'antre. 

Cet  fiuti  qui  étibliflènt  la  vérité  du 
lèntiment  de  Harvey,  ne  répondent  pa> 
à  l'objeélioa  de  Me(y.  La  rulution  n'en    - 
eft  cependant  pat  bien  difficile. 

Dant  le  fatui  le  lang  a  deux  cheminj 
particuliers  {tourpalTer  des  cavités  droî- 
tei  du  cœur  aux  gauchec  ;  chemins  qui 
le  ferment  apr^s  la  naifCinoe.  Le  trou 
Bvakite  an  ventricule  droit  une  partie 
defon  lang  Se  l'ajoute  auic  cavités  gau- 
ches. Mais  le  conduit  artériel  enlevé  aulG 
du  fang  à  ces  cavités  gauches,  puifque 
lefangqui  pafTe  par  ce  conduit  ne  vient 
ni  dans  l'oreillette,  ni  dans  le  ventri- 
cule gauche ,  ni  dana  l'emboucbure  de 

Si  la  lumière  du  pafTage  du  trou  evalt 
était  parfaitement  égale  à  celle  du  con- 
duit artériel ,  l'aorte  devrott  être  égale 
i  l'a rtere  pulmonaire.  Celle-ci  perdrait 
ce  qui  pafle  par  te  trou  ovair  i  l'aorte  çer- 
droitcequipalTe  par  le  conduit  artérîeli 
les  pertes  feruient  égales  ,.  &,  let  réIiJut 
de  Ung  égaux  dam  les  denx  orificet. 

Mais  u  le  conduit  artériel  a  plnt  de 
diamètre  que  le  trou  etrak,  &  s'il  été 
plut  de  faugi  l'orifice  de  l'aorte  que  n'v 
ajoute  le  tioa  tvalt,  le  problême  ell  ré« 
folu.  L'artère  pnlaionaire  perdant  uioini 
de  làng  que  l'aorte  ,  doit  être  plus  large- 
Mais  ce  fait  eft  clair  &  décidé: 

Le  quarré  du  diamètre  de  l'artère  poL. 
monsire  eft  de  470+  parties,  le  conduit 
eft  de  tg49.  Je  l'ai  vu  de  t4i,  quand 
l'artère étoitdeifii.  Le  oanduit artériel 
ôtc  donc  à  l'aorte  nailTante  au-deU  de  U 
moitié  du  fang  de  l'arlerc  pulmonaire. 
La  mefure  ptile  i  diSerentc*  toit  s  varié , 
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«Mit  la  ptoportioii  a  été  ifen-frit  Ji 

11  eftplni  difEcile  de  mefurer  l'oover- 
tuK  du  trou  evaie.  Set  deux  diimetres 
font  inégaux.  Tout  compenH  ,  ctttc 
ouverture  ne  peut  être  qne  d«  ,^lg  de 
poucM&upluï,  &1i  lumière  ou  lequT- 
rédn  conduitartcrieleftde  ;i;.  Il  patlc 
donc  une  fois  plut  de  fmg  pxr  le  conduit 
artériel,  qu'il  n'enpalTepar  letronmxi' 
Ir  ,  &  t'embouchure  de  l'aorte  cil  ncccf- 
fiiireinent  plus  petite  queceUe  delittere 
jiulmonaire. 

Dans  le  Tyllf  me  de  M.  Mer  y ,  le  phé- 
nomène ferait  inexplicable.  J';ii  calcula 
que  dans  cette  hypothefe  l'arterc  pul- 
monaire fenit  i  l'aorte  comme  quinze  à 
deux. 

M.  Winilow,  élevé  de  Duverncy  & 
fon  fiibftitué,  a  cru  tronver  un  expédient 
pour  accorder  le  fentiment  de  Ton  uiattre 
■vecceluide  Mery.  L'oreillette,  difoit- 
t1  eft  unique  dans  le  fntin.  On  dnit 
regarder  (a  cloiibn  comme  fi  elle  n'ex if- 
toit  pas. 

Cetteidéepeiitfc  défendre qnendil  s'a- 
git d'un  embryon  ,  d'un  fœtus  extrème- 
mcntpetit.  Il  n'en  eftpas  de  même  d'un 
fatut  de  lïx  mois  on  d'un  autre  plus 
avancé.  A  cet  A|;e  la  cloifun  des  oreillet- 
tes eft  aiïea  parfaite  pour  déterminer  le 
paffagedn&nE,  &fa  yalvule  aifea  am- 

Elepout  ne  permettre  qne  le  pidige  de 
I  droite  i  la  ^uche  ,  &  pour  s'oppofcr 
"eu  paiTai^  de  la  gauche  i  la  droite. 

j'ai  dotinéla  defcription  du  tron  avait 
dans  l'adulte  &  dans  le  Fcetns.  It  refte  il 
conneltrc  les  caufes  qui  en  opèrent  le 
chani;tmeot  ,  &  qui  après  la  naitlkucc 
ferment,  du  moins  dans  le  plus  grand 
nombre  des  fufeti,  letrouava^,  ou  en- 
tièrement ,    ou  qui  n'y^aifTent  fubliiler 


...  1  nombre  de  fu 
jets,  &  c'efi  une  affcTtiim  trop  générale 
que  de  dite  qu'il  ne  fr  ferme  jamais. 

On  fait  affer  qu'après  la  naiflaiice  le 
poiunnn  fe  dilite ,  mio  le  r:im;  y  pnffe 
avec  plus  de  facilite,  que  les  branches 
puimonairei  de  l'arterc  de  cenoni  devien- 
nent phi^  confiilérablet ,  &  que  le  con- 
duit artériel  ne  tarde  pas  à  fe  boucher. 

Dans  b  tron  M>«ir,  ce  changement  ar- 
rive toujours  plus  tard,  ft  tréï-fouvent 
il  rtftc  dans  l'homme  tont-S-fait  formé, 
"n  paiTage  dans  la  partie  fupérieure  de 
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bcloifon ,  entre  l'are  rnp^rlenr  de  Vtm-  ■ 
neau  evait,   &  entre  ce  qui  refle  de  la 
valvule.  Quand  ce  palTage  eit  fermé,  ce  ■' 
qui eit pourtant  Je  cas  le  pina  ordinaire,  : 
09  voit  à  h  même  place  un  enFoncemeiit 
conique  &o'rjl[qoe,  dont  labafe  regarde  .: 
l'oreillette  droite.    Cette  figure  eft  cnco-  . 
re  une  pr euvejue  le  fang  venoîl  de  )« , 
droite  pour  piflér  ce  trou  wnlt,  S  qu'il 
reportait  1  gauche. 
'La  cjufe  qui  ferme  le  paflage  parait- 
être  dans  l'équilitM-e  rétabli  entre  le  fang 
de  l'oreillette  droite  &  celui  de  la  gauche. 
Plus  il  pafTe  de  fang  dans  le  poumon  par  . 
les  veines  pulmonaires,   moins  il  a'eit 
échappe  par  le  conduit  artériel,  &  pliia  - 
il    en    vient  dans  l'oreillette    ginche. 
Q.uandleconduitartérIel  eft  entièrement 
fermé ,   le  fang  de  l'artère  pulmonaire 
paiTe  en  entier  par  les  b  ranch  es- pnloio^  . 
naircs  ;  il  y  a  alors  équilibre  entre  le  fnnç 
des  deux  orelHettcs,  la  cloifon  eft  ft;"^ 
pendue  entre  deux  caufts  égales  ;  elle  eft 
appliquée  ave:;  force  parlcTangdel'orciU 
lette  êaudie  i  l'arc  fupcrieur  île  l'anneau, 
lln'crt  pat  fans  apparence  que  la  contrac- 
lion  de  l'oreillette  gauche  prefiant  la  val- 

peee  d'inflammation  ,  qu'une  hummir 
vifqueufe  en  fainte .  fi:  que  la  valvnle  Ht 
réunit  il  l'anneau,  (ff.i).  6.) 

OvalG  ,  f.  f^ .  Botan.  Ou  appelle  m 
botanique  untmitavat,  non-feulement 
celui  qui  approche  de  la  figure  d'un  neiiF, 
mais  encore  celui  dont  la  coupe  d'un  bout 
à  l'autre  reffembleâ  um:  oiulr  mécbani- 

!iue ,  &  quelquefois  les  deux  bouts  tn 
ont  pointus.  (D.  J.) 

Ovale,  Génm.,  eft  nne  figure  cnr- 
vitigneDhlongiie,  dont  les  deux  diam:. 
très  font  inégaux ,  ou  une  figure  lenfcr- 
mée  par  une  feule  ligne  courbe,  d'nne 
rondeur  non  uniforme  ,  &  qui  eft  plu* 
loneue  que  large,  i-p  eu-prés  comme  un 
œuf,  (H«fn,   d'oii  lui  eft  venu  le  noea 

Savait,     y.  Al.Ot^aÉ. 


éguiiere,  plnaétroitenar  un  bout  <ine 
^ar  l'antre ,  en  guoi  elle  diRrlne  de-  l*el- 
lipfe,'  qui  eft  une  ovaU  mathématique) 
également  lar^e  \  fcs  deux  extrémités. 
Vojn  Ellipse. 

Le  ruifairc  confond  ces  deux  efpeces 
d'ow.f/Hi  les  gécimetrcs  ip|iellent  Vovnk 
pro,ircmcnt  dite  ,  /Ja^fi  tlMfft. 
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Ud  h  m^oJc  la  pliu  en  vbgt  par- 
■  I» ouvriers pourdécrire  Vttvatt,  «p- 
fdÉtartnrninuincnt  evair  in  jantiaitT , 
ft^nVâ  autre  thok  qu'iiae  dlipfe. 
<hK(ul  DDC  corJe  E/m  (fi-  K'i"»-  ^■ 
«L,  imt  U  longncur  fait  égale  au  gnnd 
faetrcde  l'vvsJr,  &  ilont  on  attache 
kin&teiités  aux  deux  points  oa  clout 
t,  F,  fni  font  fifr  le  grand  diamètre; 
nbilepar  le  moyen  d'nn  ftile  M,  oa 
n^Dt  la  corde  autour  de  cet  deui 
pÉb:   l'vtialt  efi  d'autant  plD)  oblan- 

C,  ^nele*  deux  pointa  ou  cloui  E,  Fi 
plot  éloigaéi  l'on  de  l'antre.  Ftyt» 

Toiri  one  manière  de  d^ire  une  ef- 
ftci'tt^k.  Ayant  décrit  (fig-  Htfi^- 
m.)  les  deux  («rcles  h,  C ,  foieiit  ti> 
Hideux  liracc  AE,  C  £,  tellei  que 
CE=AE  +  AB-^CD.  H  ell  conf- 
MSiaeAE  +  AB,  rm=r:  CE  + 
COi  &  qu'ainQ  du  centre  E,  &  du 
■fM  K  D ,  on  pourra  décrire  ua  arc 
SO,  qnitoachcraktdeaK  cercle!  ta  B 
kaO.  Si  l'on  en  fiiit  aatant  de  l'antre 
eitt, an anTar^viiircompleteBD  ih. 

Sites  deux  ccxclsi  A,  C,  font  inc- 
pBi,  alon  ravoir  fera  plus  large  i  une 
rBtmiti  qu'il  l'autre.  S'ili  font  <gaux, 
dkfera  élément  large  àfei  jeux  ex- 
abàtii.  llya  des^éoinetrci  «ni,  dani 
RJeiaicTos,  reprdeiit  l'MNUrain&dé- 
n^eomme  uneeUiplei  malt  il  eft  aifé 
icjraBvet  qu'ils  fe  trompent ,  car  rel- 
até a'eft  point  compose  d'arcs  de  cer- 
àa.   fayex  Ei-t-IPiE.  (0) 

Ovale,  Aitat. ,  nom  que  l'on  donne 
iifcrcntes  partiel  qui  ont,  ou  la  tignre 
fiia«uf ,  ou  d'unelisne  qu'on  apf>eUc 
wkiMtllif/r.  V.  Ellipse. 

Ceftdanacelcnsqn'oD  appelle  la  par- 
tieincervean  ,  fîttiée  entre  la  fubftance 
màn  &  Ici  ventricnlei  latéraux  ,  U 
latnavaU  i  parce  qne  la  liiblfauice  mi- 
Wlain  reprâente  tin  atyS.  F*yn  Csk- 

TEAU. 

Letronemifroulmtitffe/dn  canr  dn 
htais,  iMjnFiXTUS,  CauK  ,  &  (>- 
ii^OvALB  (tbou!)  imàtemiti  &  le 
trsuamiirdetMdetisles,  vtjie»  Os  SB> 
ULES. 

les  trous  Miaitt  àe  H  bafé  du  ciiae. 
C  Cbane. 

OVALK  nJoK/i  «B  rvMfcXe  ,  Ar- 
rM.,  dassIeprcBiietcat ,  c'eft  la  idier- 
Hit  raio^ée  M  la  commue  <*«■  efba- 
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lier  «M/ri  ftdant  lefeoand,  c'eft  nnt 
avaU  biaife  ou  itr^guliere,  «u'on  traCfT 
pourtroavcr  des  iroi  rampani  dans  tel 
mon  d'ccbiSic  d'un  cfcalier.  Dafilrr. 
(D-7-) 

Ov  ALSS .  Ami  TvripM ,  ce  font  les  le*    | 
Ttes  rupéricnrts  des  tuyaux  dès  tonret 
lu.  ^.  Montée  dr>H(fjrdi. 

Ovale  OEjAKDiNiEB,  Jari,,c'etk 
nneiigureqai  fe  trace  par  le  moyen  d'un 
cordeau,  dontla  lonfueurdoit  être  égal* 
au  plus  granil  diamètre  de  l'eva^ ,  Se 
qui eft attaché  parfit  extrémité  i  deux 
piquets  I  auOipliotiidansle  grand  dî^ 
mètre,    pour  tonner    cet  avait   d'arc. 

(o.  y.) 

Ovale  ,  machine  dont  nous  avoim 
expliqué  l'ufage  ,    &  donné  la  defcrip* 

tion  i  Varticlt  DENTELLE. 

OUANDEROU,  f.  m.,  Hifi.  mat. 
swi. ,  efpece  de  Cnge  babouin  qui  Te  trou< 
ve  à  Ceykn.  II  a  le  ooriw  alTez  lang  St 
aObiniiDcepar'le  bat,  la  tjte  entourés 
d'un*  crinière  &  d'une  grande  barbe  de 
poili  rudes ,  le  muCean  akmgé ,  les  dent* 
caniun  plus  Ion guci  que  celles  de  l'hom- 
me,  desabajoues,  des  calloGtés  fur  les 
feflTes  ,  &  h  quene  loi^ne  de  fept  à  huit 
poDCCi  :  on  en  voit  des  variétés  A  carpi 
□oir  oDDiMé  deroQX,  &barbe  blanche, 
ou  )  (orpi blanchâtre,  &  1  barbe  noire. 
Ces  animaux  marchent  le  plus  fouvent  1 
quatre  pieds  :  ils  font  farouchei  Si  un 
'^cu  féroces.  Lorfqu'ils  ne  font  pas  donu 
tés ,  ils  font  fi  méchant ,  qu'on  efl  obli- 
gé de  les  tenir  dantune  cage  de  Fer.  Ce- 
pendant fi  on  Ictpfend  jeunet,  ilt  s'sp- 
privoifent ,  &  les  Indiens  Te  plaifeot  à  lei, 
inftruire.  An  iipport  des  voyageurs,  les 
blancs  font  lés  plus  minvait ,  ft  trèt- 
ardcns  pour  les  Femmes.  l'oit%  Buffon. 
Hifi.  »ia(.iii-4*,  tome  XV.  (A) 

OU-ANGÛU ,  f.  m. ,  mets  dont  Ici 
habitans  des  îsles  Antilles  font  ufaife  : 
il  fe  Fait  avec  de  la  farine  de  manioc- 
bouillie  dans  de  l'ean  Jufqu'tl  la  confif- 
tance  d'une  pâte  molle ,  mais  alTcz  folida 
poar  pouvoir  en  former  des  boulettes 


crabeé  &  de  poilToat.  f'.CALau 
LK  Romain.  ) 
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OU-ASACABA,  f.  m.,  e'eftnnmor- 
C«au  de  bais  en  forme  de  planche  Fort 
épailTe ,  d'environ  trait  nïeds  de  hauteur, 
Tar  autant  de  laritrnr  a  fa  partie  fiipf- 
rieilre ,  &.  d'un  pieil  &  demi  à  deux  piedi 
par  le  bnt,  ayant  la  figure  d'nn  tnpezc 
élevé  dcliuut  fur  le  plut  petit  de  fes  co- 
tés, &  foti  en  travert  fui  la  proue  d'une 
pirogue  caraïbe.  Cette  pièce  eft  oMi- 
luirement  fculptfo  fur  fa  futlitce  exté- 
tieure ,  d'une  efpcce  de  bat-rcMeF ,  le- 
préfentant  une  irofTe  tcte  hideufe,  île 
«sure  ovale ,  plate ,  &  vue  de  f^ce ,  dont 
Ici  yenx  &  la  bouche  font  fbrméa  avec 
rfes  morceaux  Ae  coquillages  incruftéi 
dans  le  bois.  La  grandeur  ^normedeeette 
tite  ne  lailTe  vers  le  bas  de  la  phnche 

Îu'un  erpice  d'environ  un  piedaupluio 
an;  lequel  efi  peint  i  plat ,  &  làni  re- 
Bef ,  le  corps  dtfpropor Lionne  du  monll 
tr«,  repréfentint  à-pen-prè«  celui  d'un 
léfirdàqueuceouTtei  le  tout  barbouillé 
Je  biaac  £  de  noir  d'une  (ai;on  bifarre; 
c'en  une  efpeee  de  malwya  oa  idole  ca- 
raïbe. F.Makova.  (M.  LEReMAmO 
OUARINE ,  r.  m. ,  Hijl.  nat.  Zo»L  , 
«fpece  de  fin;e  qui  tient  des  babouins  & 
des  fapajous,  &  Tun  des  plus  grands  ilc 
cet  ordre  d'aaimanx.  Le  poil  noir  &  long, 
,  fbriTiiDt  Cous  le  cou  noe  efpcce  de  batbe 
ronde,  la  Face  large  £quarrée,  le^Tcux 
noirs  &  brillans,  les  oreilles  courtes  & 
«rrondics ,  les  narines  ouvertes  à  câté  du 


&  la  queue  pren^uit* ,  fnnt  Ut 
tcres  exicrietirs  de  cette  efpcce,  auquel 
fen  joint  lin  antre  beaucoup  plus  remar- 
quable, qui  lui  eft  commuti  avec  l'alouate, 
c'eit  que  là  voix  retentit  comme  un  tam- 
bour &  fe  fait  entendre  au  loin.  Ces  ai^i- 
manx  ont  dans  la  gorge  une  forte  de  tam- 
baur  ofTeux,  dans  U  concavité  duquel 
le  fan  de  leur  vois  groflît,  fe  mnltiplie 
&  Forme  des  hurlemcns  par  Jclio  ;  ce  qui 
les  a  fait  appcller  burUurs  :  on  fait  que 
b  voix  fonorc  de  l'ine  dépend  d'un  mé- 
chanifme  analogue  i  celui-ld  Du  relie 
Ht  foDtfauvagcs,  iijdomiables  ;  &  quoi- 
qu'ils nefoïentpas  carnaciert,  ils  infpi- 
rent  la  crainte,  tant  par  leur  voix  ef- 
froyable que  par  leur  air  d'impudence. 
yayiz  BuiTon,  Hift  nat.  in-4,tomeXV. 
OU.AROULV.  i.  m.  ,  carbciUc  trie, 
pcoprement  ouviag^e ,  Si  tiffue  (le  brin* 
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delatanier  ft  de  rofean ,  TerYés  &  palK 
les  uni  entre  les  autres. 

Le  fond  de  cette  corbeille  eft  parfaite 
ment  quarré,  d'environ  un  pied  de  lat 
geur  ;  mai*  (es  bords  de  cinq  à  fix  pon 
«es  de  hauteur,  s'^fent  i  mefure  aii'il' 
s'élèvent,  &  fe  tennineot  en  ronj  au 
tour  d'un  cercle ,  lequel  eft  furmontt 
d'une  balultrade  à  jaiir ,  de  dean  i  tnài 
pnuces  de  hanteur  i  le  tout  eft  fuppop 


fur  quatre  petits  pieds ,  hauts  de  qua' 
tre  i  cinq  pouce*  &  peints  en  rouge.  Lei 
(auvages  emploient  le  ou -aroK^i- peu. 
pris  aux  mêmes  ufaett  que  le  mabiton. 
y.  Matatou.  Cm.  le  Romain.  ) 

OUATREGAN,  F.   m.,  Hyir.  ,  canal 

Siw  l'on  coupe  dans  un  terrein  afin  d'en 
lire  écouler  l'eau.  Voy.  Canal  ,  ftftf, 
Ce  mot,  ^ul  n'eft  pas  tort  ufiti,  vienl 
de  l'anglois  ttuter,  qu'on  prononce  ou- 
aiire ,  &  qui  fignifie  eau ,  &  gang ,  amas. 

OUATE ,  f.  f, ,  Cmm. ,  efpcce  de  co- 
lon trjs-fin  &  un  peu  luflre.  Quoique 
quelques  auteurs  prétendent  que  la  véri- 
table ouatt  fe  trouve  en  orient,  autont 
de  quelques  Fruits  i  qui  elle  fert  de  pre- 
mière enveloppe,  il  eft  néanmoins  cer- 
t«n  qatVeuatt  eft  produite  dans  lesgouf- 
fes  d'une  plante  qui  croît  communément 
en  Egypte ,  &  que  quelque!  cnrieux  cnl< 
tirent  par  rareté. 

Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  hn- 
midet  &  marécageux  ;  kt  FniiÛes  foat 
allez  larges,  rondes,  &  arrondies  par 
la  boot;  Tes  fieurs  fortent  en  bouquets 
qui  forment  une  manière  d'ombelle,  & 
elles  ont  lents  feuilles  renverféet  comme 
celles  de  martagaa.L'sHOtrellrenFermée 
dans  des  goulTet  qui  s'ouvrent  quand  elles 
font  en  maturité  ;  la  femence  qui  l'y  trou- 
ve mêlée  eft  petite,  ronde,  plsle,  tirant 
fnr  le  gris-bron.  Ceft  d'Alcxsndrie  que 
l'on  tire  celte  marchandife ,  &  elle  vient 
en  France  par  la  voie  île  Marfcîtle. 

Il  y  a  encore  une  forte  de  coton  qn*^ 
l'on  nomme  auflî  eaaU,  quoi  qu'impropre- 
ment î  ce  n'eftaulre  chrfe  que  la  bourre 
ou  première  foie  qui  couvre  la  coque  des 
vers  à  Foie  :  oD  la  fait  bouillir ,  ft  après 
celte  feule  préparation,  on  la  vend  pour 
1b  véritable  muit ,  quoiqu'elle  n'en  ap. 
]>rocht  en  aucune  manière ,  ni  pour  la 
(tnelTe,  ni  pour  la  beauté. 

Les  «intfM  ne  fervent  que  ponr  fourrer 
des  robes  de  chambre,  des  courtepointes, 
jïuutetnwublct  oa  hràiUemenc  qu'elles 
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toM  tib-chandt  bai  Ici  rendre  pe* 
Ht  ESa  ont  communiqaf  leur  num 
ifnliK  tciit«  les  autres  fourrures  q.ui 
ft  Mteot  entre  deux  étoffes  ;  &  l'on 
^  MEunoncment  «utfÀ,  une  robe 
la  jnpon ,  Qfc.  quoique  le  plut 
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fmit  on  a'y  emploie  utuplemeiit  qui 
nmm  ordioaite,  on  de  la  '~'   ~ 


a  Uine>  S» 


OUITIEK,  C  m-,  BvtmiqMt,  arbre 
^r^  h  ouate,  ou  cette  efpece  de 
a»  ia,  dont  op  fe  fert  pour  remplir 
a  ngffiiu ,  pour  tburrer  des  robes  de 
çMiit.ilEi  veftet ,  descourtepeintex, 
i:.  D  mit  de  Sui-mënie  en  pleine  cini' 
^ArimcnUare  :  letSiamoîa,  chez 
p*  n  truuve  beancoup ,  le  nomment 
"■çW  Crt  arbre  eft  de  deiii  erpectt 
-'iMitieutes  ;  il  y  eu  a  de  gtuiOi  & 
*ttàB:Jmivaiies-ua%  &desïutTK. 

la  grandi ,  qui  but  de  deux  roctci , 
rfaiâtDt  iffezaux  noyer)  pour  iafer- 
1 1  11  difpoiition  de  leurs  blanches. 
iitniMtil  d'ordinaire  plus  haut  &  plus 
**i,  i-peu-prèt  conmie  eft  le  tronc  des 
i^i  rccorcc  eft  béitflee  eo  certains 
°'nits,dtgraire$fpinf* courtes,  larges 
Piltlafc,  rangée»  en  file  fi  fort  ferrées. 
ufniiUes  tiennent  également  de»  feuil' 
je  in  OBjti  &  de  celléi  du  châtaignier  : 
irattomeuttouiauri  cinq  à  cinq  î  leurs 
f^\a  qui  Gmt  fort  écarts,  s'umlTent 
■■Suenie  qui  eft  commun,  lequel  a 
«mit  ptui  d'un  pied  de  longueur.  La 
^tft  de  la  forme  &  de  la  grandeur 
•ut  tulipe  médiocre,  mais  Tes  feuilles 
'W^  ipiilTes ,  &  elles  font  couver- 
■'l'viiduTet  allez. rudeau  toucher.  Le 
Jfeini  le  renferme  par  le  bas  eft  épais 
t tim  verd  clair ,  pondue  de  noir, 
■aRmne  de  celui  des  notfettct ,  â 
'^1  qn'il  tt'efi  pas  haché  &  effilé  de 
"««  par  le  haut ,  mais  fenlement  — 
W  «hancré  en  trois  endroits. 

loi»  ceci  eft  commun  aux  deux  cT- 
^^e  grands  ouatiers  :  voici  i 
^t  tn  qaoi  ils  di^rent  ;  les  u 
■^  1>  fleur  annt  la  fouille;  fi 
fiiStwi  qui  étoient  tout  «ouvert»  de 
°'on,  &  n'iToient  pas  encore  une  feuil- 

f-  In  antres  portent  les  fouilles  avanl 
b  ficiin,  dn  moins  ceux  que  j'ii  vu: 
'^ntteefpece,iToientles  fouilles  ton- 
'"'ïmiei,  â  les  flenn  étoicnt  encore 
"wBtoa.  Les  premiers  font  plus  épi- 
<^  &  DMiiu  fourim  de  branchet  ^uc 


lei  dcmien  :  ilt  ont  la  fleur  de  coulenc 
de  eitron,  &  aflez  douce  au  toucher]  A 
les  féconds  l'ont  rude  &  d'un  touge  foncf 
par-dedans ,  mais  pUes  &  jaunïtres  par- 
dehors.  Dans  les  uns  &  dans  les  antrea 
il  part  du  fond  de  la  fleur  un  grand 
nombre  de  filets  ou  biguettes  furmontéei 
de  petits  fommets,  lelquellesfont  enplui 
grand  on  plus  petit  nombre,  mais  par. 
tagces  en  quatre  petits  bouquets  de  dix 
baguettes  chacun  ,  placés  au  fond  de  la 
fleur  à  l'entre-deux  des  feoilles  i  &  en- 
ceux-ci  il  s'en  élevé  un  cinquième, 
ipofé  de  foize  de  ces  baguettes ,  an 
ieu  defquellej  il  l'éleve  une  erpeca 
de  piftil  un  peu  ouvert  parle  haut.  Dans 
-;ux-là  au  contraire,  les  baguettes  ftnt 
I  bien  plus  grand  nombre  ,  mais  Gint 
:dic  &  fans  diUiiiftion.  Pour  ce  qui  eft 
du  fniit ,  ou  pour  mieux  dire ,  de  l'étui 
qui  renforme  U  otintc,  il  eft  de  figure 
ibloiigue  &  fomblible  aux  Kgriel  bana- 
les ,  que  les  Portugais  appeUent  J^vi* 

Vouatier  de  la  féconde ,  ou  pour  mieux 
dire ,  de  U  troifieme  crpeee ,  eft  beau- 


.  Son 

blablei  à  ceux  de  l'acacia  :  fes  feuilles 
granJeur  médiocre,  de  figure 
ovale,  &  terminées  en  pointe:  ellesfont 
psr-defTus  &  irar-deffons  d'un 
petit  duvet  fort  doux  aux  toucher  Les 
mattrefles  fibres  qui  partent  de  la  cAte 
de  la  fouille  font  fort  diUinâes  &  très- 


tetminés  en  pointe  aux  deux  extrémité, 
ft  unisenfemblei  ils  font  ordinairement 
de  la  longueur  de  neuf  on  dix  pouces  , 
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u-deda 


JteKc  avec  plulieurs  pépins  Jaunes  ,  de 
giiie  obtenue.  Ces  étuis  pendent  il  des 
pédicules  ligneux ,  Icl'quels  ne  font  qne 
la  branche  de  l'athre  continuée,  qui  for- 
me dnq  petites  fouilles  de  Ion  ccoTce , 
même  i  l'endroit  oit  elle  eft  unie.  JCr* 
eurilJt  lettrti  (diJltHtet  &"  cvrimfti ,  tome 
XVL 

OVATION ,  t  f. ,  Amig.  ram. ,  ovaHc, 
petit  triomphe  ,  qui  ne  confiftoit  qu'en 
une  ifléz  modique  pompe ,  comparée  à 
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«Ile  dD  gT«nd  triomphe.   Id  le  vaîn- 

Sieur ,  vim  feultment  d'une  robe  blin- 
c  bordée  de  pourpre  ,  mirshoit  i  pied 

ou  i  chevil ,  I  U  tf  Ce  de  ka  troapes , 
CiDj  autre  marque  de  Tes  fuccès ,  que  lei 
ions  populaires,  que  qui:lqucs 
:s  de  myrte ,  &  qu'une  partie  de 


flûtes.  Le  fenat  néanmoins,  leî  che»: 
lîets,  &  les  principaux  citoyens,  affif- 
toient  à  fon  triomphe, 'dont  la  marche 
lé  terminoit  an  Capitolr,  oil  l'on  Ta  cri- 
fiotaux  dieux  des  biehis  blanchesj  mais 
dans  te  grand  triomphe,  le  vainqueur, 
monté  {ur  un  char,  ftolt  conrooné  Se 
pr^cé'lé  Je  liuricrs ,  il  parcouroit  la  ville 
jonchée  de  fleurs,  &  le  rendoiC  an  Ca 
pitole,  où  il  làcrifioit  un  tiureau. 

Cependant  la  même  liberté  qn'avoieni 
les  foldats  de  brocarder  leurs  généraui 
dans  les  grands  triomphes ,  régnoit  auS 
dans  tes  ovaliem.,  Le  conruT  VatériU! 
lyant  fait  des  levées  malgré  la  faûior 
de  Méncnîus  tribun  d» peuple,  &  ayant 
repris  par  fa  valeur  la  fortereilè  de  Ca- 
ravantanc  fur  les  ennemit ,  le  fénat  lui 
décerna  l'hanncur  du  petit  triomphe.  Il 
crut  devoir  le  M  accorder,  quoiqu'il  Fût 
mal  voulu  du  peuple  &  de  l'armée ,  tant 
i  caufe  de  l'oppo&tiiin  i^u'U  Svoit  Faite 
i  la  loi  agraire  ,  proporee  par  le  même 
tribun  Ménéniiii,  ouc  parce  qu'il  avait 
mis  tout  le  butin  dans  le  tréfor  de  t'é- 
i^rgne.  Le  foliiat  ne  manqua  pas ,  dit 
Tite-Live,  d'ufer  de  Fa  licence  ordinaire, 
&  de  btocarddr  fcn  général  dans  des  chan- 
ions  groHiere^,  où  il  aEeâa  d'clever  le 
mérite  du  tribun  par  une  inSnité  de 
lonanges ,  auxquelles  le  peuple  qui  étoit 
accouru  en  Foule ,  répondit  i  l'envi  par 
{et  acclamations.  Les  nouveaux  applau- 
diOemeni  dn  peuple  jetèrent  plut  d'ef- 
ftoi  dans  le  (ïnaC,  que  n'avait  Fait  l'iii- 
fblence  du  foIJat  1  regard  du  conFul. 

Le  petit  triomphe  a  été  nommé  eva. 
tloa ,  dit  Denis  d'Haï! carnalTe ,  d'un  mot 
grec  que  les  itomains  ont  corrompu  i  le 
mot  grec  dont  Denis  d'Halicarnafle  pré- 
tend qtie  les  Romains  firent  celui  d'ova- 
lio,  en  tuxfM-é(t  qui  lignfie  cLimnir  ou 
tri  it  jeit ,  que  poiiircnt  les  foldats  après 
le  gain  d'une  bahuilc.  La  corruption  de 
«e  mot  eft  le  chimçement  de  Vt  en  a , 

Ïai   n'eft   pas    extraardinnire   chez  les  I 
reci.  Ce  léntiment  eft  appuyé  de  Fef- 
t»  ;  quaf  vno  Rtumi ,  dit  cctaiiteui)  | 
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!vttr/tiT  I  GracBTUTit  vaetm ,  qu*  ciana 
rmjî^ijieal,  ovatiûtlis  mnùnr  vokitriK 
imitari  :  „  comme  fi  les  Romaiasj  diC-ïl 
eulTent  voulu  imiter  des  Grecs,  lemo 
ÉV3w>t£î  qui  ËgniËe  cri  <U  jàt ,  par celn 

Four  donner  encore  une  interpréta 
tionpiuï  precife  dit  mot  grec  (vmmo'î 
on  tuxTTUi  'Voù  les  Romains  fbrmeren 
le  terme  d'ifflt/o,  anelques  Favans  croien' 
pouvoir  le  tirer  de  l'.'ncien  cri  de  joii 
lu«tou  (VB*,  que  Us  Greci  faifcient  rr 
tcntir  dans  les  bacchanales  en  l'honncu 
de  Bacchus.  Lex  Rom^iins  dans  ce  nou< 
veau  genre  de  triomphe  ,  empruntèrent 
ces  mêmes  termes  tW,  ivxt,  par  lef 
quels  ils  applanditToicnc  au  vainqueur  ' 
&  pour  en  conferver  l'origine,  ils  le  nom. 
merent  rM/fl(to,-  &  de  memequelesGreci 
firent  le  moft  JafiT»  ponr  fisTiifier  affbu- 
iir ,  les  Latins  Krent  pareillement  etiu. 
Sovari,  pour  Cgnificr  la  même  chofe 
D'oii  vient  qu'on  lit  dans  Virgile,  liv. 
VI  del'S(&te.- 

Evtmttt  crgiû  ciraiM 

Daetba  fbrygiui. 
EnFuite  du  verbe  tvari,  les  Romains  fi. 
rent  le  nom  tvathnei ,  pour  rendre  l'tvxv. 
//.içilei  Grecs.  Enfin  par  une  corntpCioi 
qui  fit  perdre  de  vue  l'ancienne  étymo- 
'iïie,[is  firent  le  mot  ovaiia. 

Flutarqne.  dam  la  Vie  de  MarcellDt. 
donne  une  antre  origine  au  mot  evati>  . 
il  prétend  que  les  Romains  l'ont  tiré  t'i 
latin  ct'ti ,  parce  que ,  dit-il ,  ceux  i  <)t 
l'on  accordoit  le  petit  triomphe,  n'iir- 
moloientJ  Jupiter  qu'une  brebis  i  tand;; 
que  ceux  qui  avaient  tes  honneurs  di 
grand  triomphe,  fa c ri fioient  un  taureau 
Cette  étymofoste  de  Ptutarquc  eft  la  plw 
^'nétalement  approuvée. 

Quoi  qu'il  en  Fait ,  Pofthumios  Tuber 
tus  Fut  le  premier  conFuI  pour  lequel  oi 
établit,  vers  l'an  pi  de  Rome,  ce  nou 
veau  genre  de  triomphe  qu'on  appell. 
ovation;  on  1c  lui  décerna  pour  la  viétoir 
qu'il  remporta  Fur  les  Sabins.  Le  féna 
voulut  mettre  quelque  diftinâien  entri 
loi  &  foncoUc^ie,  qui  eut  les  honaeiir 
du  grand  triomphe,  pour  lui  feire  fenti 
le  mauvais  Fuccis  de  Fa  première  cntn 
prJFe.  Dans  la  Fuite  on  n'accorda  qae  Vova 
tian  à  ceux  qni  avaient  remporté  !avî« 
toire  fans  grande  perte  de  la  part  d«s  er 
nemit,  làot  terminer  la  guerre,  ouqu 
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■entent  àifait  que  dei  rebellet ,  des 
(BiTcs,  des  pjntts,  en  un  mat,  des 
cmtnis  de  peu  Je  cuaféinence  ponrla 

tqnAiîqjIK. 

£x€a  oa  décerna  qnetqDefbii  rocn- 
tim  i  ceux  qui  n'étant  chargés  d'aucune 
■ijBbaCutf',  ni  d'aucnn  CDmmn Hit e ment 
n  ràef ,  rendaient  à  l'état  dn  ferviccs 
JMpwtms.  NonstroiiroiUjparexcmple, 
^'cB  particulier  ohtinl  ca  hiuincnr  Van 
JcSsme  Soo.  Je  {nrl'e  d'Aiilus  Plantiiis 

r',  Ibns  les  anTpice!  de  Claude ,  rcdui- 
co  province  la  pirtic  méridiannle  de 
h  Grande- Bretagne.  L'empereur  inl  fit 
fettner  le  piitit  trrâmplic ,  vint  au  de- 
mil  Je  Ini  le  jour  qu'il  eiitrn  iam  Ro- 
M ,  ficccmpagna  pcnJant  U  cf  témonie, 
t  loi  dunna  toujours  ta  mnin.  Il  ne 
faiMe  ■ju'on  ne  eunnoîc  point  d'ovutin» 
jÀirituTt  à  celle  de  Plauttns.  (  D.  J.J 
OU-AVCeU,  f.  m.  ,  morceau  d'éto» 
dt  coton ,  de  huit  à  dn  ponces  de  lar- 
psi,  fur  (fuacreâcinq'kbanteur,  triî- 
|nfi«ine»t  travuilté,  &  brdilé  de  petits 
pam  d'email ,  de  dents  J*  poiffôn ,  de 
BMTcaax  de  corail  &  de  petits  cocos 
Kiin,  £  hardi  d'une  frange  bmne. 

te  av-ajrou  fcrt  aux  femmes  Caraïbes 
fom  eonrrir  lears  partict  naturelles ,  an 
■■yen  de  deux  petites  (,'ardes  de  coton, 
Etùfaées  anx  deux  c«ini  d'en -haut  de 
RtR  pièce,  &  pa(rées  aiitanr  des  reim 
et  («me  de  ce>ntare.  Queliines  -  un*  le 
■minent  cmufijâi  mail  ce  mot  eft  ef- 
|i;m>l. 

OtlAYNE,  GAijr.,  petite  rivière  de 
Fbace  dans  le  Fuiiaye.  Elle  a  (a  Tout- 
tt  à  un  bourg  du  même  nom ,  qui  eft 
ttK  ilans  l'éledion  de  Gten  ,  &  eHe 
t9Bbe  dans  le  Loin  an  N.  E.  de  Montar- 
ps.  CD.  J.  ■) 

OUBLI ,  f.  m. ,  Gramm. ,  terme  rdatil 
i  b  mémoire.  Tomt>er  dansi'ouftù'iC'efl 
•aSér  de  U  mémoire  des  hommes.  Ce 
wrt  les  hommes  de  f^nxt  for  envient 
In  Grandes  aAions  i  l'eutB,  Il  ;  eut, 
fit  Horace ,  des  hfros  avant  le  r^( 
fâ^ameinnon  ;  mais  leurs  noms  font 
inibés  dans  l'nulii'  :  une  nuit  éternelle 
m&relit  lenrs  aâionsj  on  tgnorr  lents 
ttawDT)  on  ne  le»  regrette  point;  on 
K  donne  point  de  larmes  i  leurs  mal- 
^an,  parce  qu'ii  ne  s'eft  point  trouvé 
'  ■  iomme  infphé  des  <iimx ,  qui  les  ait 
*u^  Le  poète,  au  défaut  d'on  héros, 
fmriarfcr  I«  dica".  U  nature,  «eUa 
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qne  Ton  cnnr  aJore,  &  s'immortaL'fcr 
lui-même.  Les  autres  hommes  au  cou- 
ttaire  ne  tiennent  l'Immortalité  nue  de 
lui.  CompamlToD  de  ta  gloire  qui  s'ac- 
qiiieb  par  tes  Uttres ,  &  de  celle  qui 
s'acquiert  ^ar  tout  autre  moyen  ;  beau 
fujcl  de  diCcoutS  académique,  où  l'on 
n'iuroit  pas  de  peine  à  Elire  entrer  l'é- 
lugc  dn  fondateur  de  racidcmie,  du  roi , 
du  cardinal  de  Richctieu  ,  des  gens  dt 
lettres,  des  académiciens,  de  tous  lei 
hommes  illuftr»  qui  ont  été  honorés  de 
:c  titre;  eu  l'homme  lettré  ne  perdroit 
fien  de  Tnn  importance,  pcfé  dans  h  ba- 
lance avec  le  grand  politique ,  le  grand 
capitaine,  le  gr:inJ  monarque,  &  où  il 
ne  feroit  pas  dilïicile  de  prouver  qu'une 
bette  Oile  eft  bien  nne  chofe  auQÏ  rate, 
anlli  grande,  auflï  piécieure,  qu'une  ba< 
taille  gTgnée. 

OUBLIE ,  r.  f. ,  Piti^tT ,  forte  de 
pdte  déliée  &  léçere,  métée  de  Tucrê, 
d'rcnFs,  &  quelquefois  de  miel ,  qui  fe 
cuit  entre  Jeux  fers. 

Il  y  a  trois  efpcces  JFeublirn  lesgran. 
dos  outAVr,  qui  font  celles  que  les  pltif- 
fieis  DU  leurs  garijoni  vont  crier  U  nuit 
dans  Paris  ,  à  commercer  le  jour  de  S. 
Micfaelielles  s'appellent  autrement  eu- 
SSm  ptatri.  Les  eiâHei  in  fi/fflicatieiii ,  ce 
font  les  ganlTrei  ;  £  les  euilits  qu'oa 
nomme  à'iiritrs,  ce  font  les  petits  mé- 
tiers. 

Les  pfttiflicn  Tunt  qualifiés  dans  ]<nn 
ftatuts,ma]tresde  l'art  de  pStiflier&  ow 
kkytw  ;  &  Tont  obligés  défaire  chef-d'œu- 
vre  i'euhlayerlt  luOî  bien  qne  de  pi- 
tifferie.  On  appelle  une  moi»  tCùubUis, 
cinq  Qubiiti  t  c'eft  ordinairement  à  la 
main  que  fe  jouent  les  Buhliei,  On  ioue 
mielqnefois  tout  te  GafHn  on  corbiUon. 
Savary.  (D.J.') 

Oublie,  JurU^.,  droit  d'oxiiV,  re- 
devance feigneiiriale  qui  confiiioit  au. 
tre^is  en  une  certaine  quantité  de  pain* 
ronds  &  plats.  On  donna  auQî  le  nom 
d'euiUt  à  toute  redevance  «n  général , 
Toit  en  grain  ,  volaille  ,  on  autre  chofe. 
F.  Obliage.  (A) 

OUBLIER  ,  V.  aâ. ,  Gr,in)».,perdT« 


ta  mém. 


_e  qu'oi 


ipprife  i  on  oubUt  quelquefois  fes  ■ 
dans  l'abrence  ou  dans  le  befoln;  oniw- 
bSt  un  Injnre  ;  on  n'oublie  rien  poUt 
pallier  les  torts;  on  oublit  de  faire  une 
Tifitc  atile;  en  »Mitii  1*  lefpeâ;  qa'aq 
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doit  à  un  magîftTit  ;  on  i'mAiît  qnuil 
on  pcTd  de  vue  ce  qu'on  efti  l'homine 
%'aiAUi  duM  le  oUilir  ;  il  y  a  do  ncca- 
ftons  où  il  ne  but  pas  t'autlScr,  i^c. 
D'oii  l'on  voit  combienVe  Formes  divcr- 
Ces  le  befoin  Eait  prendre  à  ces  eupreT- 
fions,  &  combien  la  langae  eft  pauvre, 
comiôtfe  à  U  naCnre   &    â  l'entcnde- 

OUBLIETTÉ  .Cf.,  IHJl.  vui. ,  lien 
bu  cachot  dans  certaiuM  ptifons  de 
.France, .où  l'on  renfermoit  autrefois 
cenx  qui  étoient  condamnés  i  une  pri' 
foD  perpétuelle.    On  l'appelloit  ainK  , 

Jarce  que  ceux  qui  y  étoient  lenfenncE , 
tant  retranchés  de  lafociété,  en  étoient 
ou  dévoient  ftie  entièrement  eiétilii. 
Bonfbns,  dans  Tes  Anti^itù  lU  Paiii, 
parlant  d'Huguei  Aubriot,  prévût  de 
cette  ville ,  qui  fut  condamof  à  cette 
peine,  dit  „  qu'il  fiit  piéchJ  &  mttré 
publiquement  au  parvis  Notte-Dame  , 
&  qn  après  cela ,  il  fut  condamné  i  Etre 
taVeuhliette',  ta  pain  ft  i  l'eau.  " 

OUCHE ,  Gieer. ,  en  latin  moderne 
Vtktttfis  pagut  ,  pays  de  France  dans 
la  haute  Normandie ,  an  diocefe  <1'IÙ- 
vreux.  n  comprend  les  territoires  .de 
Couches ,  de  Breteuil  &  Je  l'Aigle,  & 
s'étend  jufqu'i  la  Forêt  ffOuebe.  Le  ter- 
ritoire produit  des  grains ,  du  bois  à 
trûlcr ,  &  qudquej  mines  de  fer. 
ÎD.  J.) 

OUCHB  ,  Géegr. ,  en  latin  Qfcanu  i  ri- 
vière de  France  en  Boureogne.  EUetra- 
VerTe  le  Dijonnois,  pafTe  à  Dijon,  & 
lé  jette  dans  la  Saône.  Elle  a  autrefoii 
donné  le  nom  de  ^^i  Ofcmrt^  an 
pays  où  elle  coule.  (D.  J.) 

OUD ,  r.  m. ,  Caknintr ,  nom  d'un  dei 
donze  mois,  d'un  des  douze  lÎEnet , 
d^ine  des  douze  années  du  cycle  duo- 
dénaire ,  chez  tes  Turcs 


nais  de  l'année  des  Arméniens  de  Gucl- 
H ,  bnibourg  d'IFpahaa  ;  leur  année 
comroeni^t  an  mois  d'octobre,  Veuiian 
répond  i-peu-près  i  notre  mois  d'août 

OUDAZOU ,  Ghgr. ,  viUe  du  Japon, 
dont  nous  avons  parlé  Fous  le  nom  que 
Kcmpfer  lui  donne ,  &  qui  efi  Odowa- 
«A.  (D.J.) 

OUDENARDE,  G^. ,  forte  ville 
des  Pays-bas ,  dans  la  Flandre  autrichien- 
ne, capitale, de  Ut  chitetlenîfi  duméiue 


OUD 

nom.  tonic  XIV  la jirit  en    i<l>^t 

U  rendit  au  roi  d'Efpagne  Cbartei 
par  la  paix  de  Nimegne.  Le  nurëcl 
d'Humicrci  la  bombarda  efl  iéS4.  1 
François  y  furent  battus  par  les  ail 
en  170g.  Elle  eft  Fur  l'ElÀiut,  da 
une  vallée ,  à  cinq  lienes  S.  de  Gaa 
ItK  N.  E.  de  Tournai ,  dou^e  N. 
de  Mont ,  onze  0.  de  Bruxelles.  £m 
»i.  16.  lai.  50.  49. 

Quoi  que  difent  les  auteurs  flamati 
de  l'antiquité  à'Oudtnardt  ,  il  par 
qu'elle  ne  doit  fon  origine  qu'aux  co^ 
tel  de  Flandres.  Elle  s'ell  difUogu 
dans  le  dernier  fiecle  par  Fa  manut 
ture  de  tapilFeries  d'haute-liffe. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Jein  Dr 
fin,  un  des  làvaas  théologiens  du  f< 
ziemc  liecle  ,  &  d'ailleurs  trât-verfé  da 
les  langnei  arienlales.  Son  recueil  d 
fragmens  des  Hexapies ,  {es  notes  c 
tiques  fur  l'Ecriture,  &  d'autres  on  vi 
ges  de  fa  plume ,  lui  ont  &it  une  graa 
réputation.  Il  mourut  en  1616,  isé 
foixar.te-fix  ans.  (i).  J.) 

OL'DCNBORG  ,  Glogt. ,  petite  vil 
des  Pay^bas ,  dans  U  Flandre  Tcaton 
i  une  lieue  d'OIlcnde ,  &  à  deux  1 
BrUECs.  Imo.  Vi.  3î.  W.  îi.  8. 

(HJDWATER,  Wogr. ,  petite  vil 
des  Pays-bas ,  dans  la  province  de  Ht 
lande ,  Fur  rVlTel ,  entre  Gouda  &  Mor 
fort,  aux  confins  de  h  (éignenrie  d'L 
recht.  Lm^.  si.  ta,  lia.  fi.  a. 

Cette  petite  ville  a  acquit  plus  de  c 
lébrité  pour  avoir  donné  la  ndiFance 
Jacques  énnimut ,  que  par  aucun*  a 
tre  particularité  qui  la  concerne.  Il 
vit  fe  jour  l'an  Ij£o ,  &  devint  profi 
fcur  en  théologie  à  Leiden  l'an  160 
Ses  écrits  théoiogiques  ont  fait bient 
b mit  dans  les  fept  Provinces-Unies 
non-feulement  il  y  condamne  le  Fupr 
lipfaire  Beze,  mais  de  plus  il  étab! 
qu'il  ue  faut  reconnoitre  d  antre  éleâii 
que  celle  otii  a  pour  fondement  l'obéi 
unce .  Je  pécheurs  i  la  vocation  de  Dii 

Ear  JéFus-Chrifl.  IlFefit  un  grand  not 
re  de  partiFans  qui  furent  condamn 
parle  fynode  national)  mais  leur  eoj 
damnation  n'a  fervi  qu'à  étendre  lei 
Feâe  ,  qui  a  finalement  triomphé  def 
adverfaires  enFevetts.  Arminiu4eftmo 
en  1609,  avec  tous  les  fentiiaeni  d'i: 
homme  dont  la  piété  étoit  véritablemei 
éeljuréi.  (D./J 

OUDON, 
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OCDW  ,  Otffg. ,  en  latin  OU*  «n 
ùlt,  DOm  de  deux  petites  rivières  de 
ïnoce,  en  Nornmnitie,  dont  l'une  coale 
dm  le  iliticelf  dt  Baveux  i  Se  l'autre 
Epne  les  ilîoccles  de  Lizienx  &  de  Séci  ; 
tnte*  lei  deux  Te  jettent  dans  l'Orae. 

OUDRE.  On  ■  donné  ce  nom  au  diu- 
^UB  £  à  l'épaviaià.  F.  Daufhih  ig 

OVE ,  Lm.,  Arcbù.  civ. ,  c'eft  mu 
■gulnre  ronde,  dont  le  prsÉI  ell  otdi- 
aiiremcfit  un  ^uart  de  cercle  ;  Vitni»e 
Ja^cUe  tcbmt  SS  lui  donne  une  con- 
ftxité  plus  petite  goe  celle  d'un  dcmi- 
tntle.  Sa  buitenr  eftde  3  i  6  minu- 
ts  d'an  modnle,  &  ta  Eùllie  j  de  ta 
buteur.  On  met  lei  m>»  dïiis  lei  mou- 
Ints  des  corniches  poar  y  fcrvir  d'or- 
munt;  &  danj  le  chapiteau  d'une  cn- 
Imte  pa  place  l'ovt  foui  l'abaque.  1^, 
Ici  EJificrf  antiautt  il  Saint  >  pat  Dcf- 

ptoi.  ca  j.y 

OVES , f. m.  pi. , Ârcbitta.,otntmeDS 
nd  ont  la   forme   d'un    aur  renferme 
«Bi  une  coqae  imitée  di:  celle   d'u 
cUtaigne  ,  &  qui  fe  billent  dans  I'm 
Voyez  OvE. 

On  appelle  'pvttjbvromiù  ceax  qui  pi- 
niOent  «rveloppét  par  quelques  feuil- 
let de  fculptnre  :  on  en  fait  en  forme 
de  e«nir  {  aulE  les  anciens  7  mettuent- 
i>  des  darda  poar'  fimboUrer  avec  l'a- 

OVERFLACKEË,  Giigr. ,  petite  isie 
4(iPa*f-bas,  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Hollande,  au-deObi  de  l'iile  de 
fiorée. 

OVERLANDERS.r.  m.  pi. ,  JUarini. 
Les  ovtrlanirrf  font  des  petiti  bfttiinent 
foiBaTÏgent  (tarie  Rbin&  fur  la  Meufe, 
ttqoî  chargent  ordinairement  delà  ter- 
tc  &  du  fable  pour  faire  des  ouvrages 
de  poterie  St  de  verre.  (£>.  J.) 

OVER-ySSEL  ,  Giogr.  ,  en  latin 
Trmiifidaùina  froviada ,  l'une  des  Tept 
hmDcet-Uniea  ,  M-deU  de  l'YfTel , 
imnéc  M.  par  la  Frife  &  te  terrein  de 
6n>ningue ,  0.  par  l'ViTcl ,  S.  par  le 
conté  de  Zatphen ,  E.  par  l'évéch  j  de 
Moaâer  :  .on  la  divife  en  trois  parties 
inocipale* ,  qui  font  le  fiji  de  Drente  , 
de  Twente,  &  le  Sallaot. 

Il  eft  remarquable  qne  dans  la  pro- 

rtoce  d'Ovtr-jyil  tons  les  gtntilsiiom- 

■et  qui  y  pofledent  des  tvries  feigneu- 

ùdet  de  la  qualité  reqniié,  font  partie 

TmttXXiy.    Puriù  I. 
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de*  tett  de  cette  province,  lorfqne  la 
Tépublfque  paie  cent  mille  florins ,  la 
cotte-part  de  la  province  de  Hulbndc 
ellstjo9  florins  1  fol  11  deniers,  & 
celle  de  VOvei-rfil  eft  fS7i  florins  fl 
fols  4  deniers.  CD.  J.) 

OUESSANT,  Gétigr.  moi.,  isle  do 
France  dans  l'Occan,  fut  les  côtés  de 
Bretagne, ll'oppo&te  du  Conquct.  £11* 
a  trois  lieues  de  tour,  &  renferme  plu- 
fieurs  hameaux  &  un  thltcmi.  Elle  eft 
entourée  par  quelques  autres  islet  moins 
£rat)des,  qu'on  appelle  les  iiUi  SÔiuf' 
/■Ht.  Z^.  II.   t%.  lai.  4g.  ;o. 

L'âge  d'or  ,  cette  chimère inEenieufe, 
plus  propre  i  exciter  nos  regrits  que  nos 
efpéranceE  ,  qne  l'imagination  chérit  & 
dont  la  feueimentde  la  m i Ce re  humaine 
s'irrite  ;  ce  tontralle  de  l'âge  véritable 

Îni  déchire  l'arue  aprèi  avoir  asiuK 
efpriti  ce  conte  philoGiphique  enHn, 
éehappi;  i  h  bienBifance  &  i  la  vertu 
dans  l'ardeur  de  Tes  fouhaits  pour  la 
f(li  ci  té  des  hommes  ;  l'âged'or  l'elt  iiref- 
que  réidifé  ditis  ce  petit  coin  de  la 
terre.  La  loi  de  tous  les  caiirs ,  la  loi 
naturelle  d'un  côté  &  la  loi  des  ctiurs 
choilis,  le  chriltianîtme de  l'autre,  for- 
ment lea  liens  d'une  harmonie  éternelle 
entre  fus  habitans  ,  &  diflipent  fans  ai- 
greur &  fans  bruit  par  ]a  voix  de  l'âge 
ces  petits  nuages  inféparables  du  tien 
&  du  mien.  La  probité  y  eft  une  ri- 
chelfe  commune,  mais  fi  neceiTaire que 
celui  qui  ne  la  pofl'ede  pas,  eltiiTorcrit 
fans  retour  par  un  arrêt  général.  Lt 
chafteté  n'eK  pas  l'unique  dot,  mais  l'ef- 
fentiel  de  la  dot  dei  tilles  dans  ce  can- 
ton ignora.  Celle  qui  feferoitmifehori 
d'état  de  la  porter  A  fon  époux ,  feroit 
bannie  avec  la  même  févérité  que  le 
voleur)  car  ces  hommes  lîmples ,  c'elï- 
à-dire,  faces,  penfent  que  la  peite  de 
la  ehaftcte  eft  un  vol  <&it  à  la  fàciété 
ijugale.  Quand  les  philoCophes  ont 
ilu  faire  un  peuple  d'homcnes  ver- 
tueux ,  ils  ont  étalé  des  fpéculatlons 
pompeufes,  «Llifiees  majeftuLUx  élevés 
par  le  génie ,  mais  rofeaux  fr!ii,'ile«  qui 
n'ont  pu  Ibutenir  les  tempêtes  des  gran- 
des l'ociétés.  La  funplicité  delà  nntiire 
"  un  cercle  étroit  qui  ne  convient  qu'l 
petit  nomhie  d'hatnmes  qui  s'impo- 
fent  i  tous  la  pratique  de  la  vertu , 
parce  qu'ils  font  fans  ceflè  obrervés 
pu  toni  ;  Us  goûtent  un  bonheut  que 
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les  colifichets  philofopbiqun  de  Pliton 
ft  de  l'Utopie  ne  procurent  point,  (.e 
peuple  obfcur  &  conféqnemmcnt  heu- 
nux  dont  je  parle,  a  daiii  fon  fein  , 
depuis  le  coaimenccDient  de  cette  guér- 
ie, des  djfenreun^ui  ponnoient  bien 
lut  Faite  acheter  leur    proteftiooi  lec 

troupe* Je  tremble    pour  lui, 

fuanJ  ;e  fonge  que  la  liceice  militaire 
cil  le  tombeau  Jei  mœurs. 

OUEST  ,  r.  m. ,  tBfmog. ,  nn  des 
p4ÎDt$  cardinaux  de  t'horifon ,  &  celui 
]iui  eft  diamétralement  oppofe  i  l'eft. 
Veyez  Foimts  caksinaux  ,  Est, 

L'Eii»J},àproprementparler ,  eft  l'io- 
terreâiondu  premier  rertical  ftdel'ho- 
lifon,  du  côté  où  le  fitleil  Te  couche. 
P".  Couchant. 

Le  point  oit  le  loleil  Te  touche,  lorE. 
qu'il  eft  dans  l'éqiuteur,  eft  nommé 
Vetufi  équinoâial  ,  ou  vnû  point  de 
Yuafl. 

Le  mot  A'tutfi  eft  principalement  em- 
ployépirlei  marins  pour defignet  lero«- 
cbant  ouVoccUeat ,  Se  les  vtnli  qui  vien- 
nent de  ce  câté-la.  Ainfî  ils  dirent, un 
vent  A'oiitjl,  faite  toute  i  l'uir/I ,  telle 
isle  eft  à  Veadl  de  telle  autre.  Mais , 
dans  l'uEàge  ordinaire ,  on  fe  fcR  plus 
communément  du  mot  de  coacbaiu  pour 
déterminer  les  po&cions  des  lieux.  Âjnri 
l'on  dit  qu'une  telle  maifen  eft  expofée 
au  couchant ,  que  la  France  a  la  mer 
■u  couchant,  &c.  (  O) 

OUGELA,  6Y£«T. ,  petite  »ilte  du 
royaume  de  Tripoli,  dans  le  défert  de 
Birca ,  i  huit  journées  de  la  ville  de 
Bonrazi  ou  Béiénia,  capitale  du  royau- 
me 3e  Barct ,  où  fut  trouvée  la  belle 
flatiic  de  marbre  d'une  veftale.quieft 
aujourd'hui  dans  la  galerie  de  Vetiailles. 
Dans  ledéfert,  àdenx  TOuroéeïd'O»- 
ph,  eft  un  pays  pétrifie,  nommé  es 
arabe  Jbuw,  c'ilt-i-djre ,  np  au  tlu 

On  y  trouve  quantité  de  palmiers  & 
d'oliviers  avec  leurs  fruits  pétrifiés, ta 
plupart  rEnveTréE&  détacinéi  rtni  : 
changé  de  couleur. 

M.  le  Maire,  qui  avnit  été  dix-fept 
ans  ronfui  i  Tripoli  ,  en  apporta  plu- 
&eurs  branches  &.  racines  pétrifiées  ,  à 
la  cnar  de  Louis  XIV. 

On  y  trouve  mjme  des  corps  humnint 
pétiibet  :  k  «snrul  envoya  d<  fi»  g«u 
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en  cbercher  ,  ils  chargèrent  plofieàr^ 
chameau-t  de  dii-ets  membres  rompus , 
&  même  d'un  enfant  tout  entier;  mai» 
tout  ayant  été  tranrporté  par  otJte  da 
toi  de  Tripoli'CCalitpacha  )  dans  I* 
golie  de  la  Sidre ,  &  embarqué  fur  un« 
galiote  qui  venait  à  Tripoli,  ce  bâti- 
ment périt  dans  le  trajet  pai  une  vio- 
lente tempête. 

'Jl  apporta  à  Verfailles  cinq  0}1  fix' 
dattes  pétrifiées  qui  furent  admirées  , 
°~  qu'on  ne  difccmoit  point  i  la  vue  , 

'S  autres  qui   n'étoient  point  pierre. 

Cette  plaine  eft  remplie  d'un  lablr 
groUicrque  l'im^étuaCté  des  vents  agite 
u  fort ,  que  de  temps  en  tctnp^  on  dé- 
couvre des  hommes  &  des  animaux  pé- 
trifiés qui  n'ont  changé  ni  de  forme  ni 
'i  figïïre. 

Le  Maire  ligne  cette  lettre  en  fbtme 
de  relation,  au  Caire,  t6  août    17IS*- 


ePpece. 

Le  P.  SicatJ  ,  jéfuite'  miffionniire  , 
nous  apprend  dans  fa  lettre  du  Caire 
au  comte  de  Tuuloufe  ,  premier  juin 
17161  que  h  plaine  de  Nitiie  en  bifla 
Egypte,  renferme  des  mits,  des  plan- 
jtétrifiées  ,  ce  qu'il  attribue  à  la 
du  nitre  de  ce  Climat  i  il  a  compta 
jurqu'i  %o  de  ces  m&ts.  Le  royaume  de 
Séjara  qui  n'eft  pas  loin ,  contient  des 
pétrififations  plus  admirables  encore, 
dnnt  M.  le  Maire,  conful,  aététémoin. 
Vtnn  le  deuxième  volume  dés  Nduv. 
jHim,  Jti  j/fuîm daai  le  Levant,  '7'7* 
MircurtdtFraïKt,  jinviei  173?.  O'ti* 
itsMtrcarjs,  t.    XXVU,    page    66, 


êil< 


'  OÙGlV,  G&gr.,  ville  d'AGe  dant 
l'Indoiiftan,  an  royaume  de  BenRale. 
Elle  eft  fituée  fur  le  bord  occidental  dK 
Gange ,  i  tg  lieues  de  lôn  embouchatff» 
Imgit.  lof.  jo.  kt.  la.  ^D.  J.) 

OUICOU ,  £  m.,  boiffon  compofée  par 
les  Caraïbes  avec  dea  patates  coupées , 
des  bananes  bien  mûres,  de  U  saHâve 
rompue  par  morçeann  ,  du  gros  lîrop  d« 
fuere,  on,  i  fon  défaut,  des  cannes 
i  fuere ,  le  tout  bien  écrafé  &  mis  ta 
fermentation  avec  une  fuffifànte  quantité 
d'eau  claire  ,  dans  de  grandes  vafea  de 
terre  cuiteau'ilanommentcaniim.  Cette 
bsiffon,  iramcrtutae  gtJtircQembUi 
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ie  b  ^etre;  cUe  cft  trii^tc  J:  int- 
m  EKitemeat. 
LorTque    lei  Cmîbet  Te  nflcmblent 

K^clqaerJjoTiMIàiice  publique  ,  i\i 
au  etâcamginénii'cnRltttutnul 
tamCn ,  ou  plutdt  en  Erpecel  d'orgie) , 
ne  fe  pallént  gaere  faits  dâôrdre  &  bat 
VelHBc  cWnement  ttigiiine. 

le*  habitaas  blaocs  &.  aoÎTta  dit  Itlct 
Ai<illcT  ont  beiucoiip  perfedicnns  la 
«eapoCtion  dn  oakeui  ils  ajontent  â 
ne  qmatiti  d'eia  rufRbnte&  J«beau 
£Tttp  de  fncre  mêlf  i  eafcmble ,  des  pa- 
tcet  5:  dec  baaaneï  coupées  par  mor- 
cem ,  quelques  racines  de  gingembre 
bajcfact  &  éftafén,  le  Tnc  &  téta 
fta  eernïn  nambie  de  citrant  & 
«nceaa  de  caD'^ve  grillée,  an  une  croûte 
de  paia  rdtie  fuT  le:  cbirbons:  ihhir- 
téot  fermentec  ces  rubftioces  pendant 
jeor  on  trois  jours  dus  un  grand  pot 
de  terre  non  verni  &  uniquemeut  def- 
tÎBéàcet  Dfage:  pli»  il  a  fervi,  mienx 
il  nat.  La  Force  de  la  fermentation  fait 
Moter  le  mare  vers  l'orifice  du  put , 
&A  alors  fa'il  lâut  l'écomer  bien  pro- 
ntineitt,  après  qnaiaapafleh  liqueur 
a  deux  on  Crois  reprifes  au  travers  d'une 
duoSTe  de  laïae,  &  ou  l'enferme  dam 
des  booteilies  bien  bouchées,  danscha- 
OUI*  defiuelles  on  a  eu  foin  de  mettre 
la  on  deux  clous  Je  giroHc.  Il  eftdom- 
■^e  qne  cette  boiflon  ne  pnifTe  pas 
fc  conferrer  plus  de  trois  ou  quatre 
jHirs,  elle  efl  inHniment  pins  «friable 
•M  da  ciJre  moulTcux,  i  quoi  elle  ref- 
Mble  beaucoup  par  la  cuuleur  &  le 
fétilletnCHt  ,  &  niîine  nn  peu  par  le 
tooL  OiireftimeraFTiîchi(rante,enfup- 
primant  les  jpices,  niait  commeelle 
Kcalionnedes  fl3tuofitét,&  qu'us  long 
i&ge  pou tToit  nuire  k  l'eftomao ,  on  y 
ijante  cgmme  correâi^  lc_  gingembre 
£  le  sîrç&e  en  quintïté  modérée  par 
rerpérience.  (M.  LEROuaiN.) 

oVlCULE  ,  f.  m. ,  ^rcbir. ,  c'eft  tut 
petit  ove.  Baldni  croit  que  c'eft  Yt&n- 
gale  lefbien  de  Vitrave.  Qnelquei  au~ 
tean  appellent  ovituk ,  l'ovo  ou  mon- 
Inte  roode  des  chapiteanx  ionique  &  com- 
~~'^~:, laquelle  eft  ordinairement  taillée 
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OVIDOS .  GiQ$r. ,  petite  ville  de  Por- 
tnsU  dans  l'Gftninadure ,  fiir  nue  ban- 
tnr,  i  9  lieaei  de  SawBrtn.  iM^,  % 

«.  to.  ».  {.  (A  J.) 


OWËDA,  Btttm.,  namqoedonneM. 
de  Linné  au  genre  de  plantes  appelle 
valiia  fu  le  père  Flnmier.  £n  voici  Ici 
canâeres.  Le  calice  de  la  Eenr  eft 
court ,  formé  d'nncGeule  feuille,  large, 
légèrement  divifée  en  cinq  fegmens  droib 
&  poinins.  Ils  fubGftent  après  que  la 
fleur  efl  tombée.  La  fleur  eft  monopé- 
talc  &  du  genre  des  labiéei.  Le  tube 
eft  fort  long,  menu,  &attacbéau  ger. 
me  du  piilil.  Il  eft  un  peu  plus  épaii; 
au  fommet  qu'D  la  bife  i  la  Icvre  fupé- 
-tieure  eft  creufe  fi  évslee  i  l'intëricarc 
ell  partagée  en  trois  fegmens.  Les  ét^ 
mines  font  quïtre  filets  plus  longs  qu« 
la  fleur.  Lu  bofTettes  des  étaminet  lova 
arrondies.  L'embryon  du  piftil  cft  rend  . 
&  placé  entre  le  calice  fi  U  fleur.  Le 
ftyle  eft  chevelu  &  de  la  longueur  dn 
étamindi  le  ftygma  eft  fendu  en  deux 
&  aigu.  Ltftuit  eft  une  baie  fphérique, 

t lacée  dans  le  calice  qui  grolfit  pour 
!  recevoir ,  dt  qui  eft  fait  en  forme 
de  cloche.  Les  graines  lônt  ovales  & 
au  nombre  de  deux.  Linnzi  Gt»era  fiant, 
pag.  99ÎV  Plumier,  gtn.  44.  (D.J.) 

OVIEDO,  ff^. ,  ville  dEfpagne, 
capitale  de  l'Afturie  d'Oviéito ,  avec  un 
évèché  qui  ne  relevé  que  du  pape ,  &  u»e 
unlvetllté.  Ils'y  tintua  conçue  en  901. 
Elle  eft  fur  les  ruilTeanx  nommét  VOue 
&lADiva,  i^S  lieuet  N.  E.  de  Con- 
pollelle,  loN.O.  de  Léon,  g^  S.  O. 
de  JHadrid.  Zong.  11.  4g.  lot,  4},  s], 
CD.  J.) 

ODIE,  r.  f.,  PbiJbL  VimU  eft  une 
fen&tioa  excitée  pat  les  font  lequs  dan* 
l'oreille  i  ou  ,  fi  l'on  aime  mieux,  c'eft 
une  perception  du  fou  qui  fé  fait  da.t» 
l'ame  pat  le  ftcourt  de  tout  l'organe  nom- 
mé aitditif. 

La  nature  libérale  a  prit  foin  d'étendr» 
notre  commerce  avec  lêt  autres  Itres  au- 
deljl  de  ceux  qui  noui  enviroanent ,  par 
mime  ab-delà  du  monde  oiï 
ns,  parla  vue.  Ce  commerce 
fe  fait  toujours  par  une  matière  qui  af- 
Feâeun  orgaaci  mais  dans  l'tMi*  cette 
matière  eft  plus  fubtile  ,  plut  répandue 
loin  de  mus  que  daua  le  tiâ  t  ^  goAt  Se 
l'odorat 

Ici  nous  commençons  k  fortîr  de  notre 
atfamofphere ,  nr  l'objet  de  l'oat  cft  le 
bniit  en  général  1  ot  le  bruit  «onlifte 
dans  nn  vif  trémaufleaunt  de  l'air  com- 
muBiqHé  jttSqu'i  l'oisu»  de  cKte  Hudàf 

m 
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lequelits  vibrations  de  l'ur  {bat  plui  int- 
plcs ,  nlu)  réguliciM  ,  &  par-li  yiixa 
■crcïbleï  i  i'o«Ulc  ,  t'appelle  le /en. 
Voyei  Son. 

C'eft  «n  vain  que  l'aie  remtié  pat  les 
.corps bruyaiuouiaii|KHiu>iit  frappErott 
ic  toutes  parti ,  fi  nous  n'avions  ^ts  or- 
ganes particuliers  pour  recevoir  {on  im- 
preOion,  Le  vent  le  fent  au  loucher  ; 
mais  ta  partie  de  l'air  qui  fait  le  ton ,  elî 
trop  {ubtile  pour  aScâer  ce  fenc  grolfiei, 
iln'y  fait  pas  Umoindre  imprelTioD. 

L'oreiile  eft  l'otgaae  propre  à  cette  fen- 
btioii;  (bncntooiioiroafoapaviUoi  eft 
capable  de  ramafTer  un  grand  nombre  Je 
rayons  foDores  &  île  les  léiinit:  cet  en- 
tonnoir eit  beaucoup  plus  grand  dans  cer- 
tains animaux,  comme  dans  l'ilae  &  le 
lièvre  ;  il  y  sdcs  mulcles  qui  le  redref- 
iént  Si  l'ourreat  quand  l'aotmal  écoute , 
c'eft  pourqNoi.ccB animaux  ont  l'outt  tris- 
£at.  Cet  entonnoir  eitërieut  eft  fuivi 
d'un  canal  aboiititTaat  A  une  membrane 
qui  elt  comme  La  première  porte  iet  sioC- 
tes  de  Vaiât. 

Cette  membrane  eft  tendue  comme 
selle  d'un  tambour  ,  &clleportcaui)i  ce 
nom:  fon centre  s'enfonce  un  peu  vers 
la  première  grotte  qui  eft  derrière,  & 

Ïii'un  appelle  la  dit^.  Dam  cette  grotte 
y  a  des  teffortsqnifont  l'office  des  baf- 

-cules  qu'on  met  aux  fonnettes ,  &  qui 
aboutiflentd'unepirtau centre  de  cette 
membrane ,  &  de  l'autre  i  l'entrée  d'une 
féconde  grotte.  Ces  bafcules  font  tirées 
par  des  muTcles.  Cette  membrane  &  fes 
reflbttsparotCfentavair dansl'auùle  mi- 
me nôige  que  la  prunelle  fembi*  avoir 
dansl'ail-  La  prunelle  fe  re&èrrc  oti  fe 
dilate  pour  recevoir  une  image  plus  pat- 
fititc,  &qui  ne  blefTe  point  l'organe)  le 
tympan  fetend  ou  fe  relâche  de  même, 
pouT  tranfmettrc  à  Votât  des  vibrations 
plus  parfaites  &  proportionnées  à  cet 
«r^ane.  Quand  l'oreille  elt  frappée  d'un 
fou  trop  violent,  cette  membrane,  dont 
le  centre  cil  enfoncé  vert  fa  grotte,  eft 

'  repouHïe  vers  le  dehors  par  la  bafcule  qui 
aboutit  i  fop  centre  ;   pi.r-11 ,  cette  mé- 

'  tne  membrane  eft  rel&cbje ,  &  ce  relâ- 
chement diminue  d'autant  i'impétuoiîté 
du  ion  qui  pouiroitblcITer  l'organe)  dans 
le  m^e  tcmt ,  &  par  If  mime  mouve- 
«KBt,  te  bibuUopptiiïe  à  celle-ci  Eerma 


OUI 

PentrJe  delà  féconde  giotte,  &  afi 
blît  encore  par-U  l'imprclBon  de  1' 
dans  cette  féconde  grotte. 

Au  contraire ,  quand  le  ton  cfi  tr 
foible  ,  la  première  batcule  rameoe 
tympan  en-dedans ,  le  tend  plus  ten 
&  plus  fufccptible  d'ébranlement;  l'a 
tre  ba&ule  ou/re  la  féconde  grotte, 
facilite  l'aftion  des  ondulations  de  l'( 
intérieur. 

Dans  les  fons  moyens  ,  entre  les  dei 
Mtrêmes  précédens,  le  tympan  gat 
auQi une tenfîon moyenne,  par  laquel 
il  eft  proportionné  i  ces  fous,  Se  comi 
àl'unifrondesvibrations  de  l'air  :  pat.l 
le  trémoulfemcnt  de  cette  merobra 
communique  le  Ton  au-dedaos  de  cet  ( 
gane  d'une  fi<;oa  plus  complète  &  pi 
jufte  ,  GOBuncla prunelle  ,  dans  un  ju< 
degré  de  dilatation ,  tranfmet  au  foi 
de  l'ail  une  image  nette  &  précife. 

La  première  bafcule  d'eftinée  i  tend 
&  relâcher  le  tympan,  eft  faite  des  p 
Uts  os  qu'on  appelle  >'"D-lraii&  rncltan. 
la  féconde  eft  compofée  de  la  même  e 
clume  &  del'éttier  ,  joints  enfemblep 
l'osorbicolairei  c'eft  la  bafe  de  l'étri 
oui  fait  la  porte  de  la  féconde  groti 
Peut-être  que  la  juftclTe  de  l'oreille  < 
mufique  dépend  en  partie  de  la  juftel 
du  mouvement  des  mufctes  de  cet  oO 
lets,  1  mettre  exaftement  &  prompt 
iqent  la  membrane  du  tambour  i  l'un 
fon  des  tons  qu'elle  recroît.  On  ttou' 
quelquefois  â  cette  membrane  une  pe 
te  frâte,    découverte  par  Rivinus. 

Cependant  la  membrane  du  tambour 
les  oiteletsae  font  pas  abiblument  née* 
(aires  pour  entendre^  mais  pour  biene 
tendre,  ou  pour  entendre  jufie,  g'< 
autre  chofe. 

La  première  caverne  de  l'oreille  co 
tientoutrecelaun  air  fubtil,  qu'eller 
qoit  du  Fondrfugo&er  paruncauilappi 
lé  la  tremft  à'&ifiacbe,  dont  le  pavill< 
s'ouvre  vers  l'endroit  de  la  communie 
tion  du  iiei  avec  la  bouche  s  c'eft  par 
paffage  de  l'air ,  &  par  le  trou  que  Kit 
nusa  obfervé  au  tympan  ,  que  certai 
fumeurs  fontfortir  par  l'oieille la  fumd 
en  fermant exaâement  le  nés  &  la.bo 
che.  Cet  air  intérieur,  introduit  par 
trompe  d'EuAache ,  foutient  la  membt 
ne  du  tambour  {  c'eft  lui  qui,  étant  r 
mué  par  l'air  extérieur ,  cummuniquel 
vdiracions  à  l'organe  immédiat  de  ïo» 
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tMorsancîminfdUttft  coatton  Atnt 
dmintiei  appartemeiK  qui  ont  chicun 
wwyarte  danslaculTc  on  premîci 
TCtw;  celle-ci  eft  comme  leur 
tkiMbre,  &  ils  ont  entre  eax  une  antre 
fKte  lie  (oniniiinintîon  :  cet  portes  font 
«iffisuniei  de  membranes.  Rien  n'eft 
Spepreàienner  tout  I'ut contenu  diiK 
cettrottei.  que  lei  nembraoes  teodues 
ikv  entrée  î  le  tambour  &  la  timbale 
M  GiBt  des  preuves. 

L'BBdeceiappaTtemein  eft  wnami  le 
Uyimltjr ,  &  l'iatie  le  ù'im^mi. 

Le  labyrinthe  eft  fait  d'un  Tcftibnle 
lA  partent  trois  caaauK  ,  appelles  <U- 
nidrfulairei ,  lefqaels  fontun  peu  plus 
fsademi'CeTcle,  &  reviennent  (e  ren- 
fcdanilemémeveftibnle.  Ces  trois  ca- 
nal portent  le  nom  particulier  de  laby- 
liMr.  Oa  conçoit  que  l'air  éUnt  pouHè 
dKi  le  ■cftfbule  &  dans  les  emboncharef 
It  ces  canaux ,  les  vibrations  d'air  qui 
W  enfilé  chique  embonchure  doivent  Te 
mcontrer  au  milieu  île  chaque  canal 
ftlà  il  ft  doit  faire  itae  calUrion  toute  pro 
Frl  exciter  un  fréinilftmeitt ,  ou  de 
nbtationi ,  dans  ces  canaux  &  dans  la 
Bembnnenervcnrequiles  tapilTe;  c'eft 
cette  împrei&on  qui  ^oduit  la  feufation 
ders*». 

Comme  ce  labyrinthe  eft  Gmple  Se 
fnK  ,  on  pent  le  regarder  comme 
fBKtjinéraldernKw,  c'eft4.dire, 
eatt  remué  indifféremment  par  toutes 
■rtesde  (bns  ou  de  bruits,  ou,  fi  vous 
wnlez  ,  c'eft  l'organe  général  du  bruit, 
Maille  limaqon a,  cerne fcmble,  une 
«enftraâïon  &unufa^plns  recherché. 
Sa  E^ure  eft  vraiment  celle  d'une  co- 
fDÎUe  de  limacjon.  L'intérieur  eft  corn- 
pale  de  deux  rarfipcs,  ou  de  deux  efpc- 
ccsdecaoauxenrpiraie,  &  Uptris  l'un 
Je  l'iiitre  par  une  membrane  fine  &  ner- 
vtife ,  Tontenne  par  de*  anncet  de  la- 
ves ofTeafes. 

L'arti&ce  de  cette  conftmftion  eft  de  h 
l4u  parfkite  méchanique.  L'office  efTen- 
tiel  d'nn  organe  det  feni.eft  d'être  propor- 
tenné  à  fbn  objet  î  &  pour  l'oi^ane  de 
l'«i*,c'eft  de  pouvoir  être  i  l'unifloc  avec 
tediffereotMvibrationideriir.  Cesvi- 
bntisntrontdei  différences  infinies;  leur 
îtojrcffioneftfufeeptible  de  degré)  infi- 
ramortprtiB:  il  &Dt  donc  que  l'organe 
Atpflofctre  âl'unilfôn  de  toutes  ces  vi- 
fciùMï,  &  pour  le»  recevoir  diKinde- 
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ment ,  fait  compoG!  de  parties  dont  l'é- 
bfticité  fuive  cette  même  progrtOion , 
cette  mime  gradation  infeolible,  on  îd- 
fi nimint  petite.  Orla  fpîrale  clt  danslec 
méchaniques  la  feule  macbÏDc  propre  à 
donner  cette  gradation  inrenGble. 

Uovoit  clairement  que  la  lame  rpirale 
du  limaijoneft  ttute  Faite  pour  être  tré- 
mouQee  par  l'impulfion  de  l'ait  intérieur 
qui  l'environne.  On  voit  de  plus ,  qu'à 
labaredcla  fpirate,  la  lame  {ai  Tant  un 
pliu  grand  contour  ,  elle  i  det  vibration! 

Elus  longues  i  elle  les  a  très-cunrtet  au 
immet  par  la  raifon  contraire.  Tournes 
un  fil  d'archal  en  limaçon,  vous  verrez 
combien  Us  grands  contours  feront  m»us,. 
&  combien  au  contraire  les  petits  con- 
tours du  fommet  ou  du  centre  feront  roi- 
Or  ,    depuis  le  commencement  de 


la  bafe  de  la  fpirale ,  oil  la  lame  cEl  plus 
fonple,  jnfqu'â  l'extrémité  de  fon  fom- 
met ,  oiiefl  fou  dernier  degré  de  roideur. 


il  y  a  un*  gradation  infeouble  ou  infini- 
ment petite  d'élallicité ,  cnforte  que , 
quelque  divi&on  que  l'on  conçoive  dans 
les  tons ,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  rencon. 
(re  dans  les  points  de  cette  rpirile  fon 
uniflbn,  oulâ  vibration  égale  ;  ainfi  il 
n'y  a  point  de  ton  oui  ne  puiUTe  imprimer 
dittinâement  b  vioration  i  cette  QiiTRle, 
&  voili  en  quoiconfiftele  grand  artifi- 
ce dolimaçon-  CtSk  pourquoi  nous  re- 
gardons, avec  la  plus  grande  partie  des 
phyficiens  ,  le  limaijon  comme  le  fanc- 
tuaîre  de  l'ainr,  comme  l'organe  parti- 
culier de  l'harmonie  ou  des  fenEitioaS' 
les  plus  diftinaes  éL  les  plus  délicates  en 
ce  genre. 

Les  oifeaux,  direi-vous,  n'ont  point 
de  limaqon,  ft  cependant  ce  jont  lea 
plusmnficicns  de  tous  les  animaux.  Les- 
oifeanx ont l'ciiK très-fine,  quoique  lànt 
limaqon,  parce  qu'il)  oat  la  tttEprerqus 
toute fonore comme  un  timbre)  &Iarai- 
Ton  en  eft,  qu'elle  n'eft  pat  matelnlTée  de 
muftjes  commela  tftedi.'s  autres  animaux 
Par-Ù,  ils  doivent    être    très-ébranlés 

fiar  les  Ibnt  qu'on  leur  fait  entendre  i  leur 
abyriothe  tris-fonore  fuffit  pour  cela; 
la  grotte  la  plus  fimplt  répété  bien  en 
écho  nnairmufical. 

Mais  11  i  cette  excellente  difp«GtiOD  de 
l'auie  det  oifeaux  la  nature  v  avoit  ajoat^ 
le  Itmaqon ,  ils  anroient  été  beaucoup 
plus  fenfihle)  aux  modulations  haraw- 
rtienfes,  ils  auroient  eu  U  paffion  de 
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l'hannonie,  comme  piefîgne  tont  In 
tniniaDX  ont  celle  de  1i  gounnandife  : 
ce  qui  n'tft  point;  car  il  faut  prendre 
Mtde  que  la  ^nalitifde  muliciens  quV  ■ 
îcsoifcanx  ,  vient  moins  de  k  Cnefle  . . 
du  goût  de  leur  oreille ,  qoe  de  la  dirpo- 
fition  de  leur  tiofier.  Ih  rcflemblent 
encore  en  ceci  i  bien  det  mafîaieni  qui 
donnent  du  plaiGr  &  qui  n'en  pren- 
nent pas. 

Onvoitunchiencriet)  onlavoitpleu- 
TCi.  foui  ainll  direi  i  un  air  jaaé  fur 
une  ftùte  ;  on  le  voit  s'animerila  ehafTe 
au  ibn  du  cor  i  on  voit  le  cheval  plein  de 
jeu  par  le  Ton  de  la  trompette,  malgré 
les  natelw  murculeox  qui  environnent 
en  lui  l'oiganede  l'auie:  fani  le  limaçon 
qu'ont  ces  aniWanx,  on  ne  lent  verroit 
pas  cette  fcniîbtlité  à  l'harmonie ,  on  let 
verroit  ftnpidï  s  en  ce  genre,  comme  les 
poifTonj  qui  manquent  de  limaçon  auŒ 
iiîi'n  quêtes  oifeiux ,  mail  qui  n'ont  paa 
commr  ceux-ci  l'avantage  d'avoir  une 
tétc  afTez  déi^^e ,  aflez  fonore  i  pour 
fttppléeri  ce  défaut. 

Il  ans  tous  les  organes  dai  feus,  il  ar- 
rive que  leur  objet  les  pénètre  &  yoorte 
fbn  imprefiton  pour  y  Bire  une  Tenutioii 
plus  parfaite.  Cette  même  méchanique 
ictrouveencotedans  l'ortane  de  l'rair  ï 
tout  concourt  i  y  faire  entrer  &  il 
y  retenir   l'impreffîon   de*    vibiationi 

L'entonnoir  «ttérienr  ramafle  im  tI- 
Intion)  ;  le  conduit  fuivint ,  qui  Te 
«barge  de  cet  air  trémouHë,  fe  trouve 
coupé  obliquement  danslbn  Fond  par  la 
membrane  du  tambour  ;  cette  obliquité 
fait  que  quand  l'air  extérieur  rebondit  de 
defTus  le  tympan ,  il  Va  heurter  la  paroi 
cfpofée  dnconduit,  d'oilîl  eft  ' 

Aéchi  fur  le  tympan,  auquel  il 
qae  toutes  ces  vibrations. 

Siée  conduit  eût  été  droit,  pcrpendl- 
u  tympan,  l'air  extérieur igroit 


bien  moins  d'effet 

De  même,  l'air  intérieur  eft  renfermé 
^ni  les  grottes  par  des  membranes;  les 
vibrations  qu'il  reqoit  du  dehors  enfilent 
d'une  part  lt#  embouchures  du  labyrin- 
the, &  del'autrecclUsdn  limaqon;  les 
vibrations  qui  enfilent  les  embouchures 
«lu  labyrinihe  vont  fe  brifer  l'une  contre 
l'autre  au  milieu  des  canaux  demi-citcu- 
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lalret.  ftpar-li  tout  leur  cflèt  eft  ■•■•  ' 
me  abiorbé  dans  ces  canaux. 

Les  embouchures  du  limaqon  font  an  - 
nombre  de  deux  :  une  qui  communique- 
avec  le  laityrintbe  ou  (ou  veftibule ,  St   ■ 
qui  eft  l'entrée  de  la  rampe  interne  j  l'»». 
tre  ,  qui  s'ouvre  droitdans  la  caillé,  ou 
première  grotte  ,  &qul  eftl'entréede  Is 
rampe  citerne.  Les  vibrations  qui  faU 
vent  ces  ouvertures.  Te  côtoient  tout  le    ' 
long  de  la  fpirale  i    mais  parvenues  an    - 
{àmmct,  auciil-de-faedulimaqon,  ellet    i 
fe  brifent  auffift  contre  ce  cul-de-laei 
&r  l'une  contre  l'autre;  ft  par-li  ellet    - 
donnent  une  feeouQe  il  tout  cet  orgtne , 
fur-tontiU  lamefpirale,  &plut encore 
à  la  portion  de  cette  lame  ijuiefi  il'unif- 
{bn  aiYC  la  vibration.    Ainfî  de  tonte* 

Earts  1*1  vibrations  fonores  lailTent  toute 
inrimpreflion  dans  l'intérieur  de  l'oreil- 
le:  portées  par  dïverfes  collifious  aux 
nerfs  qui  s'y  répandent,  elles  les  ébraiv-     ■ 
lent  diverfemcnt  jufou'auyïn/irisoxwos-     ■ 
Mtidir^  &  y  excitent  la  fenlation  des  dU    - 
versions,  Ibituu'ili viennent  de  prison 
deloin;  carie  hns  de  r<«tV,  femblable 
ici.luidc  la  vue,  nous  donne  auffi  U 
fen'ation  des  corps  fonores  éloignés. 

Mail  ce  fens  eft  fujet  A  bien  des  errctin, 
A  ililnitnonstrompertootes  les  foiïqnc 
nous  ne  pouvons  pas  reûifitr  par  le  tèu- 
dier  les  idées  qu'il  produit.  De  même 
que  le  Gins  de  la  vue  ne  non*  donne  an- 
cime  idée  de  la  diftance  des  objets,  le 
fensderoH»  ne  nous  ilannf  aucime  idée 


petit  hruît  fort  voifin  excitent  U 
m£me  fcnbtion  ;  &  i  moins  qu'on  n'ait 
déterminé  la  dilhncc  par  les  autres 
fen* ,  &  i  force  d'habîtnde,  on  ne  fait 
point  lî  ce  qu'on  a  entendu  eft  en  eSEét  ua 
grand  ou  unpetltlmiit. 
Tontes  les  fois  qu'on'  entend  un  fon 
connu,  on  ne  peut  donc  pas  juger  par 
.  .'fon  ,  de  IX'diflance ,  non  plus  que  de 
la  quantité  d'aâcon  ihi  eorps  qui  le  pro- 
dnii;  mais  dès  que  nous  pouvons  rappor- 
ter ce  Ton  i  une  unité  connue ,  c'eft-â- 
dire,  dèaquenouspouvonsfavoirquece 
bruiteft  de  telle  ou  telle  erpccc,  nons 

tionvons  joger  alors  â-peo-prjs,  non-feu- 
ement  del;<ililUnce,  mais  encore  de  la 
quantité  d'aétion.  Par  exemple ,  fî  l'on 
entend  un  coup  de  canon  ou  le  [on  d'une 
cloche,  comme  ces  efiêti  lont  ilcs  bitùM 
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f^Mpcntcompam  avM  dn  brnih  de 
WMeTpeceqQ'oii  ■  lUtrcFois  entcadu;, 
H  .Dana  juger  groflîéremcnt  de  la  dif- 
Uikixi  laquelle  on fetronTe  du  canon  ou 
df  11  docbe  ,  &  auffi  de  leur  giofleur  , 
["tei-dire,  de  la  quantité  d'aâjon.  Tel 
ta ,  autant  qn'on    peut   rïma^ner ,   le 

MapoCé  que  caché  i  nos  yeox.  Les  inf- 
traneni  des  fens  extérieur!  Ixint  peti  oon- 
WBi,  &  les  moin*  eononi  de  tous  {bot 
Inioftminens  d*  Vaut. 

Lesancieni ,  ignorant  1*  dniâure  de 
TNtîUe  ,  n'ont  Tien  pu  nous  en  appreii- 
ire.  Vefàle  qui  pénétra  plus  avant  que 
fa  prcdéceflèUTE,  a  couiinencé  1  nous 
in^ler  c^te  machine  admirable  .  mats 
flihiflë  beaucoup  de  recherches  ifaire  ; 
eegÛKtal,  il  crojoit  que  l'oreille  étoit 
marne  un  iiifirum?nt  de  mu&qiic.  0» 
i;uteqDeI  étoittc  fentiment  de  Colum- 
ktii  loi-mémi.' ne  le  £ivoi[guete ,  puif- 
fndani  le  teins  qu'il  lui  a  Ëlln  pour  |1- 
ferdn  precnier  au  Teptieine  livre  de  {an 
haiMmt ,  il  a  oublie  ce  qu'ilavoitavan- 
<f,&i'«ft«>ntre-ditfaimeUement.  Fal- 
l*re  n'a  point  rempli  la  promelTc  qu'il 
Kml  donnée. 

EiAacheacru  que  l'air  interne  agité 

rileioBeletc  ,  portantlbn  agitation  fut 
neif  auditif,  furmoit  Vauit.  Piccolo- 
ûiia  eu  une  opinion  lineuliete  ;  il  dU 
Ut  qu'il  y  avoit  une  vé&cule  remplie 
tm  &  attachée  i  l'étrieri  ht  nerii  , 
fdoalaï,  aboutiOTcntâcetteTélictilequi, 
étmi;;itécparleioirc1eti,  truifinetTon 
ig'tition  au  nerf,  de  même  que  le  ctyE- 
tdlia  tranfmet  les  rayoru  au  fijnd  de 
l'tfiU  Fabricius  d'Aituapendente  avoit  à 
ftnprislemjmereDtiment  qu'Euftacbcf 
il  s'ctoit  imapné  que  IcÂDTelets  por- 
Hitiit  leur  agitation  dans  l'air  interne, 
de  même  qu'une  poutre  trippée  à  un 
beat,  porte  le  coup  â  l'autre  extrémité  : 
b  fenitre  ronde ,  félon  lut ,  fervoit  au 
liM  crave,  &  l'ovale  an  Ton  aigu}  il  ne 
donuit  d'autre  nlaie  1  la  coquille  &  au 
labyriathe,  qne  d'cmpécher  les  réHe- 
xioatiln  fon.  CifTerius  a  nié  qu'il  y  eut 
tmair  interne ,  &luiarubftituénant;rF; 
Isw  les  autrei  anCeuri  anciens  ont  fuivi 
tes  fentimeiu  ,  qui  se  méritent  pu  d'ê- 
tre réfntés. 
'esnonrellei  découverte*  detanato- 
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lepMntliwt  yeux  un  orpae  C  compli* 
que  qu'il  hnt  employer  un  tems  confidc- 
rable ,  les  recherche*  le.i  plus  déÛcjtes 
&  les  plus  affidues ,  pour  connoitte  les 
détours  de  cet  organe.  Après  qu'on  cft 
venu  i  bout  d'en  déterminer  rufage  gé. 
néral,  lavoir,  la  perception  du  fon,  on 
trouve  de  grande*  difEcultés  fur  VtSuge 
particnlier  de  chaaue  partie,  ft  finale. 
ment  fur  l'explication  de  ce  phénomène 
embairalTant .  je  veux  dire  la  fujirfiilii. 
iit/de  l'oreille  1  recevoir  desimpremoni 
agréables  qui  Ce  ^nt  en  elle  fuivant  une 
proportion  particulière.  On  peut  donc 
ïflurer  que  ce  fujet  fervira  d'occupation 
inftuâueufe  aux  litcles  1  TSnir,  jnf- 
qu'il  ce  qu'il  gltUi  au  Créateur  d'introdui- 
re no)  neveux  dans  le  labyrinthe  de  cet 
orEine,&  de  leur  en  découvrir  le  myltere. 

Mais  il  Faut  convenir  qui ,  quoique 
l'indullrie  humaine  ne  fufluè  pas  pour  le 
dévoiler  ,  ce  qutf  nous  en  favons  fuffit 
pour  nonsprouver  la  beauté  de  l'ouvra g« 
d'un  excellent  artifte ,  &  pour  exciter 
notre  admiration. 

La  perféâion  de  l'aTtille  eft  ûipérienrcr 
i  eelle  des  ytux  ;  ce  feni  eft  plut  par- 
fait dant  fon  genre,  que  le  fens  de  Ta 
vue  ne  t'eft  dans  lefien  ;  &  même ,  com- 
me M.  Auzout  l'a  jidi)  rem^ripié,  de 
tout  le*  feni  il  n'y  a  que  l'oit»  qui 
ju^  non-feulement  de  la  diS'érence, 
mait  encore  de  la  quantité  ft  de  la  rai- 
fon  de  Ton  objet  En  effet,  l'eu»  d  illingue 
parfaitement  toutes  le>  gradations  des 
tons  ;  elle  le*  détermine  ,  elle  les  (cnimet 
au  calcul ,  elle  en  fait  un  art.  Le*  yeux 
ne  peuvent  nou;  en  dire  autant  de  la 
lumière  ;  il*  appcrqoivent  en  gros ,  & 
à.peu-pr£s  ,  qu'une  Inmiere  ,  une  coD- 
tcur  cil  pins  on  moins  claire  on  foncée 
qu'une  autre,  Avoilàtonti  ils  ne  pour- 
ront jamais  déterminer  la  quantité  de  ee 
plus  on  moint. 

Il  Faut  encore  convenir  que  let  tra- 
vaux de  not  phyCcieni  eut  porté  beau- 
coup de  clarté  pour  l'intelligence  de  plu- 
fieurt  phénomènes  de  l'on».  Voici  le* 
principaux  dont  on  peut  donner  des  ex- 
pLicationn  certaine*  on  vriifemblthle*. 

1°-  Si  l'on  applique  le  ceux  de  la 
main  i  l'oreille  externe ,  de  forte  qu'il 
regarde  le  corps  fonore,  on  entend  beau- 
coup mieux,  parce  qu'atore  onramatfe 
fluE  de  rayons  :  ainfi  il  doit  fe  Faire  djnii 
0. cille  une  imiiii^Bion  ptut  focto. 
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a\  L'oreilte  exterae  Jtant  eo^fie ,  on 
entend  plus  ilifBcilement  ;  «eh  vient  d( 
ce  que  l'entonnoir  qui  nmiIToit  beau- 
coup lie  rayons  eft  enlevé  ;  on  pourroit 
fuppléer  à  ce  défint  par  un  tavau  évàîi 
qu'on  appiiqneroit  au  trou  acili  '~ 

3°.  Si  l'on  prjfente  obliquement  U 
plan  (le  Voceille  externe  à  un  corpi  fo- 
norc,  en  tournant  la  tite  ven  le  côté 
oppoK  I  on  entend  beaucoup  mieu] 
caure  en  eft  ,  que  le  conduit  auditif  i 
che  en-devant  i  ainfi,  quand  un  tourne 
la  tête ,  on  reqoit  direftcmeot  les  rayant 
{bnires. 

4°.  Veuh  eft  beaucoup  plus  Ene  quand 
en  écoute  la  bouche  itant  ouverte  ^  ce- 
la vient  non-feulement  lie  ce  que  les  vK 
brations  de  l'ait  fc  communiquent  par  la 
bouche '&  far  la  trompe  d'ÊufUchc  à 
l'intérieur  de  l'oreille ,  nuis  encore  de 
ce  que  la  charnière  de  la  mJthoirc  ip. 
pliquée  contre  le  conduit  de  l'oreille,  s'en 
cltiipe  quand  on  ouvre  U  bouche,  &  par- 
la elle  l^ilTece  conduit  pluslibrei  quand 
la  bouche  elt  fermée ,  la  mïchoirc  infé- 
tieuTc  comprime  un  peu  le  conduit  audi- 
tif î  &  empêche  par-là  qu'il  n'y  entre 
une  auŒ  grande  quantité  de  rayons  To- 
notes  que  lorfqu'elle  eft  ouverte. 

5°.  Ponrqnoi  entend -on  dei  bruits 
frurri^&pourqnoil'oaieeft-elleémounïe 
quand  on  foume ,  qu'on  bâille ,  qu'on 
pRrIe  00  qu'on  chante  fnr  un  ton  fort 
oi-'i3  ?  Pirue  que  la  trompe  d'Ëuftache 
étniitcoraprinMgÂdiverfesreprires,  l'air 
eft  pouHë  dans  la  caJQe  du  «mbour,  & 
caufe  des  bruits  fourds  en  tombantTur 
les  corps  qu'il  rencontre. 

6°.  n  y  a  des  (burds  qui  entendent 
quand  on  leur  parle  ï  la  bouche  ;  l'air 
communique  alots  Tes  vibration!  par  la 
trompe  d'Ëuftachc. 

7°,  S'il  arrive  une  obRruSion  à  cette 
trompe  d'Euftiche ,  on  devient  fourd  ; 
la  raifon  en  ell  évidente ,  parce  que  cette 
trompe  étxnt  bouchée ,  il  fe  ramalTe  dans 
ta  cainTc  dn  tambour  des  matières  qui  peu- 
vent éteindre  le  fon,  &  qui  fortiroient  lî 
cette  ilTue  ne  leur  étoit  pai  interdite. 

g".  Si  la  membrane  du  tafnbour  vient 
a  fc  rompre,  (a  furdité  fuccede  Quelque 
tempi  aprè^.  On  en  doit  attribuer  ta  cnufe 
aux  mnticre^  qui  s'ïnt.'oduifcnt  alors  dans 
la  osifTe,  &  aux  impreflians  de  l'air  ex- 
terne i  outre  !f;uc  cette  loembraBe  lert  à 
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transmettre  i  Voua  de*  vibntimt  plm 
parfaites ,  &  proportionnée)  i  cet  organe. 

9°.  FaïQUelle  ouverture  la  Fumï'ed'un* 
pipe  de  tabac  qu'on  fume  dans  la  bouche 
peut-ella  fortir  par  les  oreilles,  comme 
on  levoit  dans  quelques  perTonsea?  Cette 
Fumée  entre  alors  par  les  trompes ,  &  brt 
par  le  trou  de  Riviiini ,  qui  Te  trouve 
ouvert  dans  quelques  fujets,  au  moyen 
duquel  iti  pourront  encore  éteindre  nue 
bougie  en  faifantfortir  de  l'air  par  lecon^ 
duit  de  l'oreille.  Ce  trou  fe  rencontre  à 
l'interruption  dn  cercle  oiteui£  où  t'at- 
tache la  membrane  du  tambour. 

■e°.  Quoique  le  fon  ftappe  les  deux 
oreilles  ,  on  n'entend  cependant  mi'an 
fcnl  fon  égal  &  fans  confuiion  i  c'eft  par» 
ce  que  la  fabrique  de  l'oreille  par  np- 
f  art  i  l'organe  immédiat  de  l'emt ,  eft 
entiétcment  la  même,  toujours, entout 
temps ,  à  tout  ige  ,  &  que  s'il  y  a  qnel- 
que  début  naturel  dans  une  oreille  d'an 
côté,  le  même  défaut  fé  trouve  dans  la 
même  partie  i  l'autre  oreille  &  au  côté 
oppofé.  Ce  font  les  olifervations  cnrieu- 
fes  de  Vallkva,  qui  méritent  biend'êtr* 
véritiées  i  car  fi  î'anatomifle  d'Jmola  n« 
fe  trompe  point,  fa  découverte  e&  très- 

II*.  Mai)  comment  entend-on  eomm« 
limple,  un  fon  qui  eft  évidemment  infi- 
niment multiplié  dans  l'oreille ,  poif- 
que  dans  le  canal  de  Vmit ,  comme  dans 
une  trompette ,  le  lôii  eft  poufG  &  re- 
pouiTc  une  infinité  de  fois  ,  &  que  ce- 
pendant l'ame  fe  repréfenté  tout  ces  fbns 
comme  n'en  formant  qu'un  feul  î 

La  rairon  qu'en  donne  M.  Boerhaive  , 
c'eft  que  l'oreille  ne  peut  diftinguer  tous 
tes  échos  ou  tcfonnemens  qu'im  iâit  iCd- 
Ire  ,  bit  en  ^lant,  Toit  en  jouant  d« 
quelque  înftrument  oue  ce  folt,  ^uce 
qu'on  ne  diftingue  l'écho  qu'à  une  cer- 
taine diftance.  Quoique  nous  entendions 
diilinâement  une  fyllabe  dans  moins 
féconde',  ce  temps  eft  fort  Ion»  ^ 
comparé  â  la  vrtefle  du  temps  qui  fe  paÎTe 
entre  le  fun  primitif  &  le  fbn  réfiecbi» 
elle  eft  telle  uns  doute ,  que  b  percep- 
tion du  premier  dure  encore,  quand  g«1i« 
du  fécond  arrive ,  ce  qui  empêche  l'iinv 

la  diftinguer.  Daic  tous  les  réfonne- 

us  du  lùn  primitif  ne  laideront  ap. 
Iiercevoir  qu'nn  fon.  Tous  les  corps  qui 
ibnncnt  harmoniqiiement  au  fon  ptimi- 
lif ,  le  joignent  en  un  dans  notre  onill». 


dt,  Google 


OUI 

«mt^a'îb  font  deDicmeeTpeee,  &  ne 
tifiiu^ueut  pu  Vilement,  (ans  qnni 
wma  mrtoni  le  tnilheur  d'entendre  un 
mai  oonibre  de  font  diCcorduis ,  au 
lia  /nn  feuL 

»*.  D*oà  Tient  la  jcrande  coinmiinica- 
itB  qn'il  y  a  entre  Veuit  &  is  parole? 
hr  b  oorréTpandance  de  la  portion  dure 
il  Bcrf  auditif  avec  les  bnnchet  de  h 
ôaToienic  paire ,  qui  fe  inih}biie  aux 
mtiet  «pu  fervent  a  foroiei  Se  i  modi- 
itrh  Toi«. 

I}*.  D'où  viennent  les  tintement ,  lei 
Ukmtms  &  bruits  confi»  qui  fe  (ont 
^d^nelbn  daiu  l'oreille  ?  Ils  viennent 
àinaUdiet  de  cet  oi^ane  ,  □□  de<  ma- 
iëti  dn  cerveau,  qui  produifent  un 
■evetneat  irr^snlier  &  d^réeté  des  eC 
fritt,  &qui  ébranlent  les  nens  .auditif. 

14*.  Le  bonrdonnement  qu'on  fent 
W^a'on  fe  bouche  Im  oreilles  i-t-il  la 
itee  eaafe  ?  Non ,  il  vient  liu  frottv 
■nt  de  1«  main ,  de  Ea  compreUîon  qui 
^■^  la  peau  &  les£art)Uj;eg ,  lerqueli 
ttnt  élaftmiKs ,  eanlent  uu  ébranlement 
éms  l'oreitie;  la  vertu  du  reiFort  de  l'ur 
tiftiré  peut  encore  j  contribuer ,  &  for- 
ma  par  fes  réBexioni  ua  Ton  qui  devient 
faiGble,  à  canfe  de  la  proximité  &  de 
liMatÎBiiité  des  parties  qn'U  frappe. 

iç*.  Quand  la  matière  cérumineufe 
Matàboacher  li  conduit  auditif  exter- 
ne,  an  devient  ftmrd  ,  parce  que  l'air 
Bc  jmit  pas  communiquer  Tes  vibrations 
Knieurement.  De  même,  s'ilTeramaC- 
Int  det  Uqueiiri  épaiiTes  dans  la  caifTe 
èa  tinboar,   les  vibrations  de  l'air  ne 

Crra'ent  pas  fe  communiquer  par  les 
trei  :  alors  &  l'on  faifoit  quelqu'in- 
jtSMm  par  ta  trompe ,  on  ponrroit^'en- 
krer  cette  matière  ;  mai*  en  tentant  ce 
Mren,  ît  fâutqtie  ccfoitpirlenez. 

ir.  O'oh  vient  que  certains  fourJsen- 
tt*dcnt  beaucoup  mtenx  quand  on  leur 
putepar-deSTos  la  tlte  ?  Cefl  qn'apparim- 
Mnt  tant  le  crâne  étant  branlé  ,  les  os 
ritirenx  &  tout  les  antres  le  font  aulli 
facceffirement. 

17°.  Pourquoi  entenil-on  mleni  la  bon. 
cbe  onverte  &  en  retenant  fon  haleine , 
faret  que  la  nature  a  d^voitt  i  tont  le 
aoode  ?  Parce  que  d'un  cdté  l'air  oom- 
Doaïque  fn  vibrations  i  l'orj^fane  an~ 
liiiFparla  trompe  d'Eullache,  &  que  de 
Ttgtre  cdt^ ,  en  reteftant  notre  haleine , 

«unnpéciioj»  çu'un  torrcntd'air  n'en- 


OUI 


«9 


tre  avecbmit  dans  la  trompe,  ft  ne  pout 
fc  en-dehoTs  11  membrane  du  tympan. 

Mais  la  fenfation  de  Voaù  peut  être  lé- 
lïe  de  différentes  manières ,  dans  foa 
augmentation.  Si  diminution,  fa  dépra- 
vation &  (a  deltruâion.  JMontrons  en 
Feu  de  mot)  comment  ces  accidens  de 
organe  de  Veuit  peuvent  arriver. 
Dans  certaines  maladies  tifs.ftiguêt 
du  cerveau ,  des  nerfs ,  Act  membranei, 
l'extrime  tenCon  de  ces  parties  fait  que , 
le  moindre  fon  affcâc  li  vivement  le  cer- 
veau  qu'il  en  réfulte  quelquefoji  des  mou- 
veraens  convulfils.  Ce  geji:c  de  mil  fe 
nomme  ntjt  aigui. 


ment  à  là  grandeur  . 
me  mil  dans  or  ce  mal  prccedc  de  ptu- 
fieurscaufes  d'une  nature  fbil  dîSërcnte, 
qu'il  eft  facile  d'cxporer  par  l'énurfiéra- 
tion  des  divers  lieux  nffeflés ,  tels  que 
l'oreille  externe ,  trop  piate  ou  emportée  ; 
le  conduit  auditif  trop  droit,  étroit, 
obftnié  par  une  tumeur  queico^i^ie,  par 
des  infcAes ,  par  de*  ordures ,  par  du  pn<, 
par  la  matière  cérumineufe  épaillieila 
membrane  du  tympan  léfée,  lâche,  dc- 
'venueépaitre,  drnfe,  calleiife,  par  l'ad- 
hérence d'une  crante  fon^enie;  la  cou- 
che interne  remplie  d'ichorofité,  de  pus, 
de  pituite  i  le  canal  d'Euftache  empLhé 
ou  obftrué {  les  otTelets  détachés ,  &qui 
fortent  quelquefois  par  le  conduit  de 
Veuit,  quand  U  petûe  membrane  qui  les 
lie  tombe  en  fnppuraiion  ,  comme  il  ar- 
rive après  de  cruelles  douleurs  inflam- 
matoires de  l'oreille  externe ,  ou  l'abfcn- 
ce  de)  olTetets,  par  défaut  de  conforma- 
tion ;  par  le  deflïchement ,  le  relSche- 
tnent,  l'épaif&frement ,  l'inondation,  la 
trop  grande  tenfion  ,  la  corruption,  l'é- 
rorian,rendurGiflement  de  la  petite  meM' 
brane  de  la  fenêtre  ronde  &  ovale  ;  par 
diffèrens  vices  du  veftibule,  du  labyiin- 
the  du  \mv;on ,  des  conduits  de  l'os  pé- 
treux  ,  comme  l'inflammation  ,  l'obl- 
truftion ,  la  paralyse ,  &  les  effets  qui 
peuvent  s'cnfnivre  ;  enfin  par  la  mauvai- 
le  ftruâiire  de  ces  parties ,  &  tout  ce  qui  , 
gène  la  portion  molle  du  nerf  auditif. 
depuis  fon  entrée  dans  l'os  pt'trettx  jut 
qu'à  (on  origine  dans  ta  moelle  dn  cer- 
vesn  ,  comme  l'inflammation  ,  les  tu- 
meurs ,  la  fbnflion  du  cerveau  léféc ,  & 
plulkurs  auQrei  naux  :  on  confit  dL- 
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f  mt  te  dAiil  1«  pen  d'etpértaee  ie  gaitit 
les  DiMis  dont  il  s'agit. 
'  l'ooiV  t'altère  encore  pirlet  tIki  de 
l'iîr  externe ,  fur-tout  par  l'aîr  humide 
&  D^baleux ,  on  parce  que  l'air  interne 
pe  peut  entrer  ni  Sortir  librement.  ' 
ce  qni  nuit  priocipalement  Ici ,  ce 
let  maladies  de  ces  artériolei  qui  ram- 
pent fur  les  petites  membranes  dtlperréei 
dans  tout  l'oTgine  de  l'suU  :  de-là  on 
comprend  fiicilement  l'origine  drt  tinte- 
mens,  des  fonc  ^avei,  des  f  choi ,  des 


Enfin  fi  tous  ces  vices  aoçmenteat  & 
perfiftent  long-temps  on  devient  tout-i- 
tâit  fourd,  &  en  conf^quence  on  ne  lait 
point  parler ,  on  on  l'oublie.  La  caufe 
de  ce  mal  elî  fouvcnt  la  concrétion  de 
b  trompe  d'Euflache. 

Voili  tout  ce  qui  regarde  1*  fenE 

de  r«uiV  &  b  lelîan  dans  l'homme  :  le 
■Iftaîl  de  cet  organe  dans  les  bites  nous 
conduiroit  trmi  loin  ;  c'cft  aflez  ,  pour 
trouver  la  dinérence  ,  de  remarquer  <riu 
la  Ttule  couverture  extérieure  de  l'or- 
fant  de  l'ame  eft  diSërente  dans  le«  di- 
verCes  clalTes  d'animaux  :  jugez  ce  tjne 
ce  doit  être  des  parties  Internes  !  Les 
taupes  qui  font  enterrées  toute  leur  vie , 
n'ont  puint  le  conduit  de  l'oreille  ouvert 
à  l'u-dinaire  ;  car  pour  empicher  U  terre 
d'y  entrer ,  elles  l'ont  htmé  par  la  peau 
qni  leur  couvre  la  tête  &  qni  fe  peut  on- 
vrir  &  fermer  en  fe  dilatant  on  en  s'é- 
trécilTant  PIuGeurs  animauK  ont  ce  trou 
abinlument  bonchi! ,  comme  la  tortue, 
le  caméléon ,  &  la  plupart  des  poiflons. 
Il  7  n  une  efpece  de  baleine  qui  ne  l'a 
pas  htméi  mais  cite  a  cette  ouverture 
fur  les  épaules.  Frefque  tous  les  ani- 
maux i  quatre  pieds  ont  oe  trou  ouvert 
par  des  oreilles  lonsues  &  mobiles,  qu'Hs 
lèvent  &  tournent  du  eâté  d'oit  vient  le 
bruit  Quelqnes-uns  ont  les  oralles  plus 
courtes,  quoique  mobiles,  comme  le» 
lions,  les  titres,  les  léopards.  D'autres, 
comme  le  linge,  le  porc-épic,  les  ont 
applities  contre  U  tétei  d'autres  n'out 
pas  du  tout  d'oreilles  externes,  comme 
le  veau  marin ,  &  toutes  les  efpeces  de 
lélirdi  &  de  ferpens.  D'autres  ont  le 
tronconvertfeulement,  ou  de  poils  com- 
me l'homme,  ou  de  plumes  comme  les 
oifeaux  :  enfin  il  *  en  a  peu,  comme 
"outarde,  le  caTuel,  le  poulet  d'Inde, 
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la  mAÀnli  en  ptatule,  mi  l'aintd£> 

eéUVtZt-X £t  etirvaUcr Di  JAVCOUIT.) 

Otfervatieni  ie  M.  le  laran  de  Ralkrfof 

la  manjm  Aottt  le/m  agit  fur  [argmit 

it  fouie ,  ^fur  Ui'ftreifthat qu'Ù  ex- 

citt  dam  [amt. 

L'organe  extérieur  de  i'euit,  dît-il, 

Earolt  être  &it  pour  la  perception  det 
>ns  qui  viennent  de  loin  :  les  fons  qni 
naiflent  fdrt  près  dn  cerveau  ,  n'out  pac 
befoin  de  cet  organe  ponr  !tre  apperi^s. 
Les  fons  qui  Frappent  immédiatement  le 
CTÏne  I  fe  fout  entendre  fans  le  fccoura 
de  l'organe  extérieur  ,  St  malgié  fa  def- 
truâion.  Les  fourds  entendent  le  iba 
d'un  homme  qni  parle  en  tenant  à  la  bou- 
che unblton.dont  le  fourd  tient  l'autre 
extrémité  entre  les  dents.  On  Te  {nt  de 
cet  artifice  pour  faire  entendre  les fourds  : 
il  eft  néccflâire  que  le  fonrd  lé  ferve  de* 
dents  pour  faiHr  le  bâton.  Les  fourdt 
entendent  les  mots  que  l'ont  prononct 
au-dclTui  de  leur  tète. 

Il  n'en  eil  pas  de  mime  devions  qui 
viennent  du  lointain.  Pour  les  entendre  , 
il  tant  que  l'air  ébranlé  puiflê,  par  le 
conduit  de  Vêtit,  frai>pec  )a  membrane 
d a  tambour.  Cet  {bns  peuvent  être  coit- 
Gdéréi  comme  des  lignes  :  en  frappant 
le  cône  cartilagineux  de  VoreiUe  des  qua- 
drupèdes, ils  fc  eorc. -Tirent  par  bi  ré- 
flexion, &  font  reçut  dans  le  conduit. 
Dans  l'homme,  l'oreille  eft  pins  nne, 
&  parcenféquent  plusélaftiqnetcarlea 

Eoils  ne  peuvent  que  fufFoouer  en  partie 
^  Ton  dans  les  bttes.  Cette  oreille  lilTa 
a  des  éminences  dans  refpece  humaine 
éï  des  cavités.  Boerbaave  aflùroit  qu'il 
«voit  dans  un  fnjet  tiré  des  lignes  lie 
réfleiioB  égales  aux  lignes  d'inciden«e  , 
&  que  tontes  ces  lignes  avoknt  mbonti 
- 1  conduit  de  I'bwV. 

Les  animaux  fxvent  donner  du  mon- 
vement  î  leurs  oreilles ,  ils  en  tournent 
U  partie  concave  contre  l'endroit  dont 
partent  les  fons  qui  les  intéreiTent.  C'eft 
un  grand  avantage,  dont  l'homme  eft 
privé.  Il  l'imite  en  tenant  la  main  der- 
rière l'oreille,  &  en  réflechUTint  contre 
le  conduit  les  fons  qui  viennent  dex  corps 
placés  devant  fun  vifage  :  il  ^it  plus  en- 
core, il  met  il  la  place  de  la  sn>in  un 
cornet  dont  l'ample  entonnoir  reçoit  les 
Ions  ,  &  dont  le  tuyau  eft  appliqué  ■* 
coodoit 
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Il  nfnre  ^lafUque  il«  ronâtte  ft  <ty 
tMdsh  augmente  les  fon«,  en  lo  lé' 
•ccUfbot 

Le  OHiiait  de  l'oreille  mené  1 U  n 
kaieda  tiin1>our.*Poar  qu'on  entende, 
-il  &iit  v"  ^  conduit  loit  Ubie.  Dei 
fào;oèléi  dins  ce  conduit,  une  mem- 
feue  prftenuturellï  ,  l'humeur  eéru- 
maeafe,  accumulée  &  épaiOie,  détrui- 

Qa  objeâe  contre  cet  Faîti  G  fimples 
&  £  aniltiplïés,  lei  exempUi  de  diSëreni 
iMmes  i  qui  des  bleBureE  oo  des  «b- 
cb  (Tment  détroit  la  menbrine  du  tam- 
Îht,  dont  les  oSelets  même  étuient 
latiiiie  l'oreille ,  &  qni  cependant  n'ont 
fu  perJn  VouU.  1,'expérience  ■  été  faite 
ntc  le  même  fuccjs  fur  det  animaux 
linat.  J'ai  vu  tnai.tDine  on  enfant 
fcdre  le  marteau  &  l'enclume  pat  du 
éch,&  toa&rvetVoiiit,  dn  moîaï  pen- 
te quelques  mois 

Comme  le  conduit  de  l'ctàt  eft  on  pea 
Irta,  &  qu'il  aboutit  i  une  membrane 
tnièmeiiient  élaftique,  crenrée  en  for- 
me de  côa:,  Ict  fons  doivent  (é  icnfor- 
or  par  let  réEexiont ,  &  Se  concentrer 
à  b  fin  dant  la  pointe  de  ce  cAne,  Le 
tMJnitanneref&mblance  naturelle  avec 
rornlle  de  Denis,  courbée  enforme  d'une 
K  coDchée  ,  dans  laquelle  les  Tons  fe 
■«kîplient  encore  de  nos  joun,  &  qui , 
4a  temps  du  tyran ,  Te  congjDtroient  daiu 
D  canal  étroit  qni  menoit  i  fa  chambre. 

Le*  mafcles  des  olTelets  de  l'sait  pa- 
i»Ent  devoir  tendre  la  membrane  ou 
h  rrilcher.  On  croit  allez  générale- 
WBt,  qn'an  premier  aveitilTement  d'un 
bniît  encore  conFn*  ■  l'ame ,  qui  Ibiibute 
de  diftiaKaer  plot  .exaAement  ce  fou  , 
bit  ^r  le  tenfeur  de  laciiflè,  &  qat 
tt  mntele  tirant  en-dedant  la  membrane 
(cMTn  OkeillS  )  ,  aagmcnte  (b  ten- 
Mo.  li  eft  moins  probable  qu'il  y  ait 
de*  «Tganei  ponr  reltcher  cette  mem- 
knne.  La  Dinfdet  que  l'on  a  ctti  lervir 
à  ce  bot,  n'exifient  pas. 

On  a  lencbéri  fur  cette  Mée.  Comme 
ieox  corpc ,  dont  les  ofcilUtioai  (ont 
1(1  nêmef  dans  un  temps  donné,  réfon- 
nent  par  fympatbie  mieux  que  d'sutres 
eorpi,  on  a  cru  que  la  membrane  du 
tsmboDr  fe  tendoit  pour  b  mettre  à 
1*001000  des  liiDt  les  plut  aigni,  &  fe 
tdlcbiiit  pour  fe  rapprocher  des  corps 
im  la  bnt   ctoient  graves.    Fat  ce 
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moTea  on'fnppore  nue  cette  inerabrsne, 
en  imitant  les  ofciiUtions  des  corps  fo- 
nares ,  les  tranfînet  avec  plus  de  Force 
à  l'oreille  intérieur.  L'oreille  aoroit  i- 
pen-près  le  même  avantage  que  P«il , 
dont  lï  prunelle  fe  ferme  à  la  lumière 
trop  forte  &  l'onvre  i  la  lumière  fiiihle. 
Cette  conjeélitre  ingénieufe  n'a  pax  encore 
été  appuyée  pu  des  expériences. 

Le  marteau,  qui  paroit  tendre  la  Diem- 
brane  do  tambour,  doit  être  frappé  dans 
fon  manche,  quanJ  cette  membrane  eft 
pouflée  en-dedans  pir  l'air  chargé  de 
fon.  Cette  feroufle  doit  s'imprimer  \  la 
tète  du  marteau ,  i  l'enclamc ,  i  l'étrjer. 
Elle  doit  forcer  le  dernier  de  ces  os  i 
entrer  nias  avant  dint  la  fenêtre  ovale. 
Le  mulcle  de  l'étrier  fait  i-peu-prês  If 
mime  effet.    - 

Il  ell  bien  naturel  de  croire  que  cet 
aSbrtiment  ingénitux  d'oITelets  ne  doit 
pas  être  Ikns  delTein  i  que  leur  Dtéfence 
dans  Its  animeux  doués  du  Icns  ee  Vmie, 
&  leur  abfence  dans  cenx  qui  pamiOTent 
privé.':  de  ce  fcns,  femblent  indiaiicr  ta 
néceflité  d'une  fuite  d'olîclets  qui  de  la 
membrane  du  tambour  tranCnettcnt  les 
ofci Hâtions  au  veftibule. 

Un  antre  chemin  par  lequel  l'air  char, 
gé  des  ofcitlalioni  fonores,  peut  péné- 
trer jnfq  n'a  l'organe  de  l'oiue.  c'eft  la 
trompe  d'Eaftache.  Elle  paroit  même , 
dans  les  quadrupèdes  1  fang  Ftoîil,  être 
lechemin  principal  des  fons.  Sans  l'hom- 
me même  on  tient  U  bouche  ouverte  & 
l'on  fufpend  la'  rerpimtion ,  quand  on 
foubaitede  ae  rien  perdre  des  fons.  Les 
obftruAions  &  les  autres  miiadiet  de 
cette  trompe  détniifent  également  \'e»it, 
&  de9>  chirurjjiens  modernes  ont  guérî 
la  furdité  en  injeâant  dans  la  trompe 
des  décodions  mondîfiantes.  On  n'infpirf 
pas ,  pendant  qne  l'on  écoute  avec  Btten> 
tion ,  pour  que  l'air  n'entre  ius  avec  trop 
de  (rirce  dans  la  caiife ,  car  dans  le  bïille- 
ment  cet  air  détruit  la  perception  det 
fons. 

La  trompe  peut  fervir  encore  )  renon- 
veller  l'air  delacaifl'e,  &  à  empêcher  la 
corruption.  Elle  peut  auffi  fervir  de  dé- 
bouché i  b  muoolîté,  qui  quelquefois 
r'amaOecn  trop  grande  quantité  dam  la 
caiOe. 

De  la  ciiflè ,  les  tremblement  fonores 
ont  deux  chemins  à  prendre  pour  ébranler 
les  organe*    immédiats  de  ty«uit,    La 
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fenêtre  rnade  patoit  le  moins  propreponr 
l'ouir  diftinâe,  elle  n'a  point  dwdets 
pour  II  frapper  i  ce  n'eft  qne  l'air  qui 
peot  a^r  Tut  elle ,  &  cet  air  de  la  callTe 
n'efi  fouTenCpu  dans  un  e'tu  bien  libre 
pour  ofcilter  ;  la  caiflc  tft  tt^s*  Couvent 
lenialie  d'uae  bumiditJ  touge  &  vifqueu- 
fe.  Cette  Fenêtre  ne  répond  pas  direâe- 
ment  d'ailleurs  i  la  membrane  du  tam- 
bour ;  elle  en  ed  réparée  par  l'fminence 
qu'on  appelle  le  fremoatairi.  Il  eft  vrai 
que,  dans  l'adulte  ,  elle  répond  plus  di- 
rèâcment  i  la  membrane  de  la  cailTej 
&  un  anatomJfle  maJccue  it  remarqué 


K  fêmi- circulaires  font  plut  petih;. 
Elu  parole  donc  compenfer  en  quelque 
liianiere  ce  que  Vaiiii  ponrroit  perdre  pat 
la  diminution  de  la  nnâion  de  cet  ca- 
naux. Elle  fupptée  apparemment  eu  pat- 
tic  h  la  perte  de  la  membrane  de  la  caiflc 
&  àei  oITelets. 

Ce  que  noû^  avons  dit  fur  fauii  des 
foiitds,  f^tvoir  que  les  trcmbleniios 
fonoret  Te  communiquent  avec  le  plus 
de  force  par  des  corps  fotiJes  &  con- 
tinués. Ceft  l'avanta^  dont  jouit  la  fe- 
nêtre ovale  qui  reçoit  l'imprelSon  des 
fons  par  le  moyen  des  oflelets  de  l'oiuV, 
&  qui  (a  reçoit  plus  firte ,  lorfque  le 
mufcle  de  l'étrier  s'enfonce  en  même 
temps  dans  la  Fenêtre.  Ce  mouvement 
n'eft  pas  ^and  •  mais  dans  un  or^ne 
auCG  fin  que  celui  de  l'oine ,  le  quart  d'une 
ligne  ^t  nn  grand  effet.  Nous  allons 
k  voir, 

L'imprelTion  de  l'étrier  Fut  la  Fenêtre 
ovale,  agit  Fur  la  moelle  nervenre  du 
veftibnte,  on  immédiatement,  ou  parle 
moyen  de  l'air  interne  qui  environne 
cette  pulpe.  Det  auteurs  modernes  Fubfti- 
tuent  i  l'air  un*  humidité  conttante  qui 
remplît  le  vuide  dn  vefÛbule ,  des  ca- 
naux fémi-circulairct,  &  même  dn  lima- 
çon. 

L'eau  tranfmet  fans  doute  le  fan,  elle 
lem(i.lifio&  le  rend  pins  doux.  Frappéu 
pat  l'ait  Se  pat  l'étriet,  elle  poutroit, 
dure  comme  elle  eft ,  porter  l'impreflion 

Qu'elle  auroit  rttpte ,  a  la  pulpe  Fenlible 
u  vellibule  &  la  comprimer  ;  mais  cette 
eau  n'eit  peut-être  pas  encore  aiTez  avc- 
lée.  Je  l'ai  vue  i  la  vérité ,  mats  er 
petite  quantité  ,  dans  les  canaux  féml- 
citcubirei  fur- tout ,  &  dani  te  limaçon. 
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Elle  ne  paroit  ftte  que  la  rafienr  coif 
déniée  que  l'on  trouve  par-tout  dans  le 
coTçt  humain ,  où  une  membrane  eft  ex- 
poue  à  un  Frottement 

L'air  a  un  libre  actes  an  veftibule  pat 

la  fenêtre  ovale ,  qu'aucuv  meKnbtane 

ferme;  mais  cet  air  doit  perdre,  par 

vapeur  dont  nous  venons  d'adopter 

l'exiftcnce  ,   nne  grande  partie  de  fon 

élafticité  &  df  fi  propriété  d'oFciller. 

Je  croirois  cependant  aflez  que,  les 

maux  fémi'ciiculaires  &  le  Umaçoa 
«'tant  remplis  d'air,  cet  ait  porte  à  Ix 
pulpeFenUblel'imprefEondesofcillations 
de  l'ait  extérieur. 

L'oreille  interne  ejlairnrémentrorgaiie 
de  Vouk,  puiFque  ce  Stm  fublifte  (ans  In 
membrane  du  tambour  &  Fans  les  oQe- 
lets  )  mais  cette  oreille  interne  a  trois 
provinces  :  le  veftibule ,  les  trois  canattx 
&  le  limaçon.  Le  veliihule  a  Fa  pulpe 
netveuFei  mais  il  n'eft  pas  probable  qne 
la  Kmâarc  admirable  du  limaçon  &  des 
trois  canaux  Foit  Fans  utilité  :  elle  le  fe- 
rait, fi  le  veftibule  FnfRFoit  pour  l'euV. 
Cet  organe  eit-il  dans  les  canaux  fémi* 
circulaires  ?  S'il  étoit  bien  avéré  que  les 
poifFons  jonilTent  du  Fent  de  l'exir  ,  In 

S ueftion  Feroitptefquc  décidée.  LespoiT- 
)ns  à  Fang'Frotd  n'ayant  point  de  Itntn- 
qon  ft  point  d'ofTeleta ,  mais  avant  des 
canaux  Fémi-ciicu)aires  ;  les  oileanx  en- 
core ayant  des  oflelets  &  des  canaux  , 
mais  {ans  véritable  limaçon,  il  patoi- 
ttoit  que  toutes  les  claires  d'animaux 
doués  de  Vouit,  auroient  ces  canaux, 
idrupedes  Feuls  Feroient 
laqon.  Mais  les  oiFeaux 
ayant  bien  Fûrcment  Ymii  très -fine  & 
tfèt-miificale ,  &  les  poifbns ,  dans  cette 
fuppoGtion ,  entendant  lîuis  limaçon  & 
Fans  oflelets,  il  ne  tefteroit  que  ces  ca- 
naux pour  être  l'organe  de  Vente.  On  y 
Bjouteroit  que  les  ferpent  qui  certaine- 
ment n'ont  qu'une  euit  fort  obtuFe ,  man- 
Ïuent  de  ces  canaux.  On  n  dit  eo  leur 
iveur  encore,  qu'ils  Font  compoFés  de 
deux  canes ,  &  qn'on  peut  y  concevoir 
nne  infinité  de  diamètres  déeroiffans. 

On  ne  manque  cependant  pas  de  re- 
plîfuei.  Les  canaux  Fémi-circulaitesFont 
quclquefais  cylindriques  i  leurs  nerfs  ne 
font  pas  alTez  connus  encore.  Les  poif- 
fons  &  les  oifcaus  ont  un  ot^ne  afTex 
analogue  au  limaçon.  Les  polflbns  ont  un 
ùc  membnmeus,  dans  lequel  la  paitie 


:  que  les  ana 
)ués  d'un  fim 
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mSc  de  I2  feptieme  pure  cnroùc  do 
bmihes  dont  les  loogueun  décroifletit 
praportionaelle'neiit.ï^soilcaniontune 
bùtii  deux  loges  analogue  au  lioixqon , 
mis  «ni  a'eA  pas  encore  bien  coiuiue. 
1)  bcjutc  de  la  Ibuâurc  du  lima^n 
iuB  1k quadrupèdes,  ne  permet  prefq ne 
pi  de  fe  lefufèr  i  y  placer  l'organe 
iiiocipat  de  I'cmjV.  11  m  très-naturel  que 
les  (bu  étant  infiniment  diffi-rens ,  & 
Ici  pins  graves  &  continuant  par  dui 
^Kts  imperceptibles  aux  plni  ai^s , 
il  ti  conrer.able  qu'il  ;  ait  dansl'oT- 
fue  Je  Veitie  des  cordei  de  différentes 
M^ueun  ,  qui  puiflent  étte  harmonî- 
fm  avec  ces  dioercns  fous;  Comme  la 
catide  la  plus  courte  donne  les  fans  les 

tî  aigtu  ,  &  la  corde  la  plus  longue 
Ibni  les  plos  gravei,  ildevruit,  à  ce 
eparoit  ,  y  avoir  dam  l'orgnne  de 
r,  dci  corJes  de  difiëreiitcs  longueU's, 
&  :rèt -  cuurtes ,  &  d'autrees  qui,  par 
vt  dëgraJaiion  imperceptible ,  devinf- 
bat  plus  Langues.  Cette  fttnâure  exifte 
dan  le  lïmaifuii  :  il  y  a  lalamefpirale, 
iaiA  ta  plut  grande  longueur  «l  a  fa 
bife,  &  dont  les  loiigueurs  diminuent 
impetceptiblement  iufqu'à  lapobte.  On 
peut  la  regarder  coietil-  un  triangle 
teâangle  conp^  par  une  in&jiité  de  lignes 
Mtallffes,  dont  la  plus  longue  eft  la  bafe, 
ft  dont  ta  plus  courte  eft  la  pointe.  La  ùer- 
BîTe  fera  i  l'uniffon  avec  les  Ions  les  plus 
ùpa,  la  bafe  a\'ec  le  fonlepluc  grave. 
Qeotque  Us  cordes  du  Umai^oa  foient  trjs- 
CMinc* ,  il  fcfHt  pour  les  leadre  uiù- 
bBe$,  qu'elle!  faient  dans  une  ptopor- 
tka  liJnple ,  double ,  qiudriiple ,  des  cor- 
des fpnores  extérieures.  Ce  ne  font  pas 
ta  ilets  du  nerf  mou  qui ,  différemment 
km^ ,  font  des  orcillatioDS  harmoniques 
a^vec  ies  corps  fbnores  ;  les  nerEs  ne  trem 
blent  &  n'ofcillent  point  i  mais  ce  font 
la  blet*  oHeux  de  la  Urne  fpirale  qui 
ofdlkut ,  &  Jiui  ^"Qt  d'une  înEnité  de 
longneurt  diflcreRCes  ,  tendent  le  même 
nombre  tl'urdllatîons  dans  DO  temps  don- 
ne, que  le  corps  funore. 
,  Q  me  pkioit  probable  CDCore  que  toute 
ToteïUe  interne ,  on  bien  ce  qu'on  ap- 
pelle Je  UbyTinihe ,  eft  l'or"ane  de  Vetiii , 
ftje  n'en  exclus  ni  le  veftibiile,  ni  les 
raoïiixKmi-cireiilaires}  nuis  il  me  lim- 
lile  que  la  perfecî'On  du  feni  eft  dans  le 
Wçon.    Cet  Lir^anc  étant  placé  dans  le 
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ieme  paite  a'j  entrant  pas,  je  ne  voit 
1RS  qu'il  contribue  immédiatement  au 
ens  de  l'uuie.  Alais  comme  il  donne  des 
branches  luji  mufcl»  du  marteau  &  i 
celui  de  l'ctrier ,  &  que  fani  doute  cet 
.ulcles  fervent  à  la  per^âion  du  fcBs, 
ue  piroit  pas  douteux  que  le  nerf  dut 
'ï  contribue ,  quoique  moins  immédia. 
:ment.  On  ne  peut  pas  fe  refuler  non 
,  lus  de  lui  reconnoitre  un  pouvoir  de 
communiquer  les  impreflïons  des  ibni  i 
d'autres  netfi.  On  fait  que  les  dcntt  font 
agacées  par  des  fons  aigus.  Ce  phéno- 
mène paroi  t  l'expliquer  oatuTellement 
par  l'infertion  de  la  corde  du  tympan 
dans  le  nerf  de  la  cinquiente  paire. 

Pttur  le  nerf  récurrent  qui  devoit  fiute 
le  tonr  des  canaux  fémi-circulaires  &  de« 
échelles  du  limaçon  pour  retourner  dans 
le  crâue  &,  dans  le  cerveau,  ce  qu'il  j  a 
de  vrai  dans  cette  delcription,  fe  borne 
à  la  eomtnunicatiou  du  nerf  ptérygoïdien 
avec  la  partie  dure  de  la  Teptieme  paire. 
On  n'entend  qu'un  Ton  par  les  deux 
oreilles ,  parce  que  l'ame  ne  diftingue 
pas  des  fenfations  trop  femblables,  &  qu* 
celle  d'une  oreille  eft  femblable  i  celle 
de  l'autre.  Que  fi  l'une  des  oreilles  a  le 
nerf  moins  tendu  &  la  fenfation  moins 
forte,  il  pareil  que  l'ame  n'apperqoit  que 
celle  qui  l'eft  davantage. 

Le  plaifir-que  l'on  fent  dans  la  mnfi- 
qne  ,  ■&  dans  une  certaine  fucccffion  de 
Tons  ,  a  elé  attribué  de  nos  jou'i  i  ta 
fimplicité  du  rapport  des  nombres  dei 
orcillations  d'un  foii ,  avec  celle  du  fon 
qui  l'a  précédé.  Le  rapport  le  plu»  ûm- 
ple  eft  iau»  doute  de  deux  k  un  ;  c'eft 
la  railbn  des  ofcillations  d'une  oflave  1 
l'autre.  Les  railbns  limplei  de  deux  k 
trois ,  ft  de  1  rois  à  quatre  ,  plaifent  plua 
à  l'ame  que  les  raifons  exprimées  pardt 
plus  grands  nombres,  comme  de  fix  i 
tepti  &  la  facilité  qu'elle  trouve  à  dif- 
tinguer  cette  raîTon ,  fait  le  plaifir  dé 

Il  ne  m'*  jamais  paru  probable  qné 
r>me  compte  le  nombre  des  ofciliatîont; 
elle  frroit  accablée  de  leur  vltefle  dans 
les  fonsai^usi  les  plus  grands  muficiem 
ont  ignore  ces  nombres ,  dans  le  tents 
même  qu'ils  compofoient  la  mufique  la 
plus  touchame.  Il  en  eltde  même  de  la 
perception  de  l'ordre  dans  lequel  fe  fui- 
vent  des  ton»  graves  &  aigos  ;  set  ordia 
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«'cft  nicoie  connu  que  dtt  mithémi^ 

Il  y  aplai:  les  pins  ^ndi  ma&cîeiis 
ae  conviendront  pas  £e  cette  Tup^iiorité 
dnni  !>  fiicocfTion  des  fons^  Uoiit  les  ofcil- 
latioiM,  Ibnt  ilans  ane  raîion  fimple.  Ili 
■ITureiit  que  la  pertVAioa  de  la  mufique 
demanJe  iIm  proportions  très  -  difEdles 
isns  cet  ardlkcionc ,  &  que  d'aillciits  la 
quinte  &  les  autrei  accords  dc  Tont  pas 
cxaâeiiicot  cuporés  par  ces  nombres  Im- 
pies de  deux  k  trois.  Il  paroittoit  jloiK 
qu'à  la  vérité,  en  général  ,  let  accords 
exprimés  rar  des  nombres  liinplcs  font 
plus  atréablcs ,  miis  qu'on  ignore  encore 
tacaule  qui  les  rend  agréables.  Les  belles 
couleurs  deTiris  ou  du  ptifms  fontagi^r 
blcs  1  l'œil,  fajis  qu'on  connoilTe  H  taifo. 
pour  laquelle  l'ainBUiprtftreà  d'autre 
couleurs  que  le  prifine  ne  Funrnit  pas. 

Les  cfiets  de  la  mulique  fur  l'humeur 
des  liommes  oc  font  peut-être  pas  tout 
luffi  merveilleux  que  les  feiroieM  les  an- 
ciens i  ils  font  cependant  confirmés  par 
l'expérience.  Us  produifent  dans  l'ame 
la  joie ,  la  triltcfle ,  te  coura^,  la  tran- 

Joillité.  Il  paroit  probable  -{u'ils  pro- 
uifent  ces  effets  par  l'alTociation  de  nos 
idées  I  parce  que  des  fons  que  naturelle- 
ment l'homme  produit  dans  la  triftefle, 
lanimeiit  des  idées  triftes  ,  comme  le 
fait  la  vue  d'un  habit  Si  d'un  portrait 
d'une  perTonne  morte  qu'on  a  aimée. 
Dci  tons  vifs  font  des  fignts  dline  paf- 
fion  vive  i  ils  rappellent  dan\  l'ame  des 
Haffions  de  la  même  efpcce.  (  JI.  D.  G.  ) 
Ouïes,  leht.,  organe*  des  paiflbnt, 
qui  leur  fervent  de  poumons.  Ce  qui  fe 

Iréfente  i  l'examen ,  c'eft  leur  Itruâure, 
1  diftiibntioD  de  leurs  vaiOèaux,  &  les 
ufages  de  ces  parties. 

Let  recberchesdontnous  liions  rendre 
compte  font  du  célèbre  M.  du  Verney  , 
qui  en  Ct  part  i  l'académie  au  commen- 
cement de  ce  fiecle.  Il  les  t  fait  fur  ta 
carpe.  La  charpente  des  amtt  eft  com- 
pofée  de  quatre  côtei  de  chaqne  c6té, 
nui  fe  nieovent  tant  fut  elles-mêmes  en 
»ou»rant  &  fe  reflèrrant ,  qu'à  l'égard 
de  leurs  deux  appuis ,  fupétieur  &  in- 
férieur ,  en  s'écaitint  de  l'un  &  de  l'au- 
tre, &  en  s'en  rappruchaut  Le  cûté 
•DDvexe  de  part  &  d'autre  cft  chargé 
fiiT  les  bords  Je  deux  efpecc*  de  feuil- 
lets ,  chacun  defqueis  eft  compofé  d'un 
nnj  de  taauet  étioltM^tansées  s  leifics 
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l'une  contre  l'autre  ,  qui  fonnent  conme 

autant  de  barbes  ou  Franges ,  femblables' 
à  celles  d'une  plume  i  écrite,  &  refont 
ces  franges  qu'on  peut  appeUer  propre- 
ment U  fcuman  dts  pcifim.  Voilà  one- 
fituation  de  partie  fort  extraordinaire  Se 
fort  linguliere.  La  poitrine  eft  dans  la 
bouche  auffi  bien  que  le  poumon  :  Ici 
cotes  portent  le  poumon,  &  l'animal 
rcfpire  l'eau  :  les  extrémités  de  ces  côie> 
qui  regardent  la  gorge,  font  jointes  ett- 
lemble  par  plufieurs  petits  os  qui  for- 
ment une  efpece  de  flernum  ,  enfotte 
néanmoins  que  los  cotes  ont  un  jeu  beau- 
coup plus  libre  fur  ce  fternum  ,  &  peu- 
vent s'écarter  l'une  de  l'autre  buaucoup 
plus  tacitement  que  celles  de  l'homme  , 
&  que  ce  fternum  peut  être  foulevé  Se 
abaillé.  Les  autrei  extrémités  qui  regar- 
dent la  bafe  du  crâne ,  fout  aulG  jointes 
par  quelques  offclets  qui  s'articulent  avec 
"e  mcme  bafe  ,  &  qui  peuvent  s'en 
gner  ou  s'en  approcher.  Chaque  çéxé 
comporé  de  deux  picees  jointes  par 
cartilage  fort  fouplc ,  qui  elt  dans 
chacune  de  fes  parties ,  ce  que  les  char- 
nières font  dans  les  ouvrages  des  arCi- 
dus  i  chacune  des.  lames ,  dont  les  feoil- 
lets  font  comporés ,  a  la  figure  du  fer 
""""  fauic,  &â  (anaiiTanceelleatomme 
ed  on  talon  qui  ne  polè  que  par 
Jitrémité  fur  le  bbrd  de  la  cote. 
Chacun  de  ces  Feuillets  eft  comporé  de 
>ÎS  lames  i  ainG  les  feizo  contiennent 
8«40  furfaccs ,  &  les  deux  furfiices  de 
chaque  lame  font  revêtues  dans  toute 
leur  étendue  d'une  membrane  très-fine> 
fur  lefquelles  fe  font  lei  ramiScationsi 
prefijue  innombrables  des  vaiflèaux  ca-- 
pillaires  de  ces  fortes  de  poumons  :  il  y 
a  4S  mufcles  employés  au  mouvement 
de  ces  cjtes ,  $  qui  en  dilatent  l'inter. 
valle ,  itf  qui  les  telferrent ,  tf  qui  1« 
élargifTent ,  le  centre  de  chaque  côte  , 
Il  qui  les  rétrécift'enC ,  &  qui  en  même 
tems  abaifl'ent  le  fternum  >  &  4  qui  le 
foule  vent. 

Les  tidts  ont  une  large  ouverttfre  tôt 

laquelle  eft  pofé  un  couvercle  compoQ 

'~  pluHeurs  pièces  d'ilfemblage ,  qui  a 

néme  nfage  que  le  panneau  d'un  foof. 

,  &  chaque  conveiclc  eft  formé  avec 

tel  artihce  qu'en  s'écartint  l'un  de 

l'autre ,  ils  fe  voijteut  en-dehors ,  pouc 

augmenter  la  capacité  de  la  bouche  * 

taadû  qu'une  de  leuis  pièces  qui  joue 
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■fan;  e^ce  <le  gtnoa,  ûeniîemiet 
Irt  aiTertitrcs  det  eiâri ,  &  ne  lu  obï" 
fK  MOT  damier  jpaflàgc  i  t'eaii  que  I' 
mai  1  refpiré  ,  ce  qui  fe  bit  dans 
ttm  \ae  le  cauvercle  s'ablC  ft  Ce  lef- 
tan  :  il  y  1  deux  raurclet  qui  fervent  i 
bakrcr  U  couvercle ,  &  tioji  qai  fcr- 
TCK  1  l'abattre  &  à  le  reflètrcr.  Ou 
mat  lie  dire  que  rafTembtage  oui  com- 
fok  11  charpente  des  couverclei ,  les 
leaJ  capables  àe  fe  voûter  m  •  dfhors  i 
"■  lî  xeHe  plus  qne  deux  clrconftances 


teUtas  de  U  got^^i  ^  P''^  "*  ^"itail 
faille  çetite«  lames  d'oi ,  pour  (crvir  , 
nié  déployant ,  i  la  dilatation  de  I* 
jfo^  dani  l'ïnrpïration  de  l'eau  :  la  fe- 
onJe,  qne  chaque  couvercle  ttt  revêtu 

e-Je^r*  &  par-Jedans  d'une  peia  qui 
ell  Fort  Bclbérente.  Cet  deux  peaux 
i^mSint  enfeinble  ,  fe  prolongent  lu- 
ddl  de  la  circonFfrence  du  cuuverete 
foiTiron  deux  il  troii  lignes  ,  &  vont 
tnimis  en  diminuant  d'^pailTeur.  Ce 
projuigeaient  elt  beaucoup  plus  ample 
TCn  la  gor^  4ue  vers  le  haut  de  la 
Htt.  Il  elt  flttrèDieDient  fonple  pour 
i^anlîtner  plus  eKaâement  i  l'onver- 
ttrefitr  laquelle  il  porte,  6  pour  U  tenir 
{craie  »a  premier  «(ment  dt  U  dilita- 
iia  de  U  bouche  pour  la  rerpitatîon. 

L'utere  qui  fort  du  canr  (c  dilate  de 
nile  uantere,  qu'elle  en  couvre  tonte 
h  baie.    Ënfulte  fe  r^tr^cilTant  peu  -  i- 

S,  die  forme  une  efpece  de  cûne.  A 
droit  oà  elle  efl  ainfi  di^tce ,  rile  eft 
IKjk  en -dedans  de  plnneurs  colonnes 
<temes  qu'on  peut  coniïdérer  comme 
«Ant  de  mufclcs  qui  (ont  de  cet  endroit 
It  faorta  ud  fécond  cceur  ,  ou  du  moins 
•■■laL  un  fécond  ventricule  ,  lequel 
jai^Baot  là  compreffîon  i  celle  du  cœur, 
J«sUe  la  force  ne'ccdkire  à  la  diihibu- 
rion  (ta  ùas;  pour  la  cïrmlation.  Cette 
mm  montant  par  l'intervalle  ^ue  les 
«nri  laifTent  entre  elles ,  jette  vis-i-vis 
it  chaque  paire  dt  cotes  <1c  chaque  câti 
ime  frôQe  branche  qni  eft  couchée  dans 
la  sonttierc  creufée  fnr  U  furfate  nti- 
rienrede  chaqne  cdte,  S:  qui  s'étend  le 
bngde  cette  gouttière  d'nnc  extrémité 
1  Tiutra  du  {«uillet  :  voili  tout  le  eoun 
le  l'aorte  dans  ce  genre  d'animaux  i 
tiaitc,  qui  dans  les  autres  animaux  porte 
ifùat  ""  centra  à  U  cinouftience  dt 
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tout  1<  corçs ,  ne  patcourt  de  chemin 
dans  ceux-ci  que  depuis  le  caur  juïqn'i 
l'extrémité  des  ovt«i ,  oà  elle  Eoit.  Cette 


de  la  côte  )  la  grolTe  branche  fe  termine 
à  rextrémité  de  la  cote,  &  les  rameaux 
finiffent  à  l'extrémité  des  lames ,  aux- 
quelles chacun  d'eux  fe  diftribue.  Pour 
peu  que  l'on  fait  Inftruit  de  k  circul^ 
tion  et  des  vaifleaui  oai  y  furvent,  on 
fera  en  peine  de  favofr  pat  quels  autres 
vniireauion  a  trouvé  un  expédient  pour 
animer  &  nourrir  tout  le  corps  ,  depuis 
te  bout  d'en-bas  des  oïdti  jufqu'â  l'extré- 
mité de  la  queue  :  cet  expédient  paroi- 
tra  clairement .  dit  qu'on  aura  conduit 
le  fang  jufqu'i  l'extrémité  des  mùts. 
Chaque  rameau  d'titcrci  inonte  le  ton; 
du  bord  intérieur  de  chaque  lame  des 
deux  feuillets  pofée  fur  chaque  côt^ , 
c'cfUi-dirc  le  long  des  deux  tranchaoi 
des  lames  qui  le  regardent.  Ces  deux  ra- 
meaux s'sDoucbeut  au  milieu  de  leur 
longneuri  &  continuant  leur  route,  par- 
viennent i  la  pointe  de  ehnqne  lame. 
Ll  chaque  rameau  de  l'extrémité  de  l'ar- 
tère trouve  l'embonchurc  d'une  veîn;;  ' 
St  ces  deux  embouchures  ,  appliquées 
l'une  )  l'autre  immédiatement,  ne  fai-  . 
(ani  qu'un  même  canal,  malgré  la  iEJfFé<- 
rente  conGftance  des  deux  vailTcaux,  la 
veine  s'abit  fur  le  tranchant  extérieur 
de  chaque  lame,  &  parvenues  au  bw 
de  la  lime,  elle  verfe  foabng  dans  un 
^os  vaiffeau  véneux,  couché  prêide  U 
branche  d'artère  dan;  toute  l'étendue  de 
la  gouttière  de  la  cAie  ;  mais  ce  n'cft  pst 
feulement  par  cet  aboucbement  immé- 
diat des  deux  extrémités  de  l'artère  & 
de  la  veine  ,  que  l'artère  fe  décharge 
dans  la  veine  ;  c'eft  encore  pitr  toute  fa 
route.  Ceft  ainG  donc  que  le  rameau 
!res  dreftë  fur  le  tranchant  de  cha- 
que lame ,  .jette  dans  toute  fa  route  fur 
le  plat  de  chaque  lame  de  part  &  d'autre 
une  multitude  infinie  de  vaiffeaux  qui, 

fartant  deux  i  deux  de  ces  rameaux, 
gn  d'un  côté  &  l'autre  de  l'autre ,  cha- 
cun de  foa  côté ,  va  droit  i  la  veine  qnl 
defcend  fur  le  tranchant  oppofé  de  la 
lame,  &  s'y  abouche  par  un  contaft  im- 
médiat. Dans  ce  genre  d'animaux  1* 
&ng  paSé  donc  des  artères  de  leur  POU' 
mon  dans  leun  veines  d'un  bout  il  l'au- 
tra.  Les  arteiN  y  ftnt  de  tr^m  acttrai, 
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&  ft  leur  corps ,  &  far  In»  fimAMm 
de  porter  le  ùng.  Lei  veines  y  toat  de 
vraies  veines  ,  &  par  leur  tmStioa  de 

Îece'oir  le  &ng  «1"  artères  ,  &  p»r  la 
élicateflie  extrême  de  leur  conCftance. 
Il  n'y  a  juCiue  U  rieo  qoi  ne  foit  dans 
l'économie  ordinaire,  mais  ce  qu'il  y  a 
de  Angulier,  c'eft  l'abouchement  immc- 
dial  des  artères  avec  les  veines  ,  qui  fe 
trouve  à  la  vérité  dans  les  poumons  d'au- 
tres animaux  ,  Tur-  tout  dan»  ceux  lies 
■grenouilles  &  des  tortues,  mais  qui  n'eft 
pas  fi  maniFellc  que  dans  les  euies  des 
poiflons.  Voyes  la  régularité  de  la  diilri- 
bution  qui  rend  cet  abouchement  plus 
vifible  dans  ce  genre  d'animaux  i  car 
toute»  les  branches  d'artères  montant 
le  long  des  lames  drefTées  fur  les  côtes, 
font  auffi  droites  &  «ulE  égalemettt  diC- 
tantes  l'une  de  l'autre  que  les  lames  i 
&  en  général ,  la  direâion  &  les  inter> 
valles  des  vaiffcaux  tant  montans  que 
deCcendans ,  eft  auffi  régulière  que  s'ils 
avoient  été  dreflïs  à  la  règle  &  efpaces 
au  compas  ;  on  les  Tuit  à  l'icil  &  au  mi- 
CTofcopt  Cette  diflribution  eft  fort  fin- 
guliere  ;  ce  qui  Tuit  l'cft  encore  davan- 
taife.  On  tft  en  peine,  avons-nous  dit, 
àe  la  diftribotion  du  laog ,  pour  ta  nour- 
Hture  &  la  vie  des  autres  parties  du 
corps  de  ces  animaux.  Nous  avons  con' 
dnit  le  ftng  du  cœur  par  les  artères  dt 
poumon  dans  les  veines  du  poumon}  li 
cŒur  ne  jetant  point  d'antres  artères  qu( 
celles  du  poumon  ,  que  deviendront  le! 
aunes  parties ,  le  cerveau ,  les  organes 
des  fens  ,  &  tout  le  refte  du  corps  ?  Ce 
iqui  Tuit  le  fera  voir.  Ces  troncs  de  v 
nés  pleins  de  fane  artériel  ,.fortant 
thaque  cÂté  car  leurs  extrémités  qui 
regardent  la  bafe  du  crlne,  prennent 
h  confiftance  &  l'épaiiTeur  d'artère,  & 
-Viennent  fe  réunir  deux  il  deux  de  cha- 
que cité.  Celle  de  U  première  côte  four- 
nit avant  fa  réunion  des  branches  qui 
^ftiibuunt  le  lang  aux  organes  des  fens, 
au  cervïBU  &  aux  parties  voiiines  ,  &' 
fjit  par  ce  moyeu  les  Fondions  qni 
appartiennent  i  l'aorte  afcendante  dans 
les  animaux  k  quatre  piedt  i  «nfuite  elle 
fe  rejoint  à  ceLe  de  la  féconde  cite.  & 
ces  deux  enfemble  ne  ibnt  plus  qu'on 
tronc ,  lequel  coulailt  le  long  de  la  bafe 
du  crine ,  reqoit  encore  de  chaque  côté 
une  autre  branche  formée  par  la  réunion 
4éa  vdnn  <Jt  U  uoilàeme  &  ^atrieme 
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Mîret  de  cAte ,  &  tonte*  rafenEik  M 
font  plus  <]u'un  tronc.  Aptes  cela  ce 
tronc ,  dont  toutes  les  racines  étoient 
veines  dans  le  poumoO  ,  devenant  artère  , 
par  fa  tunique  &  par  fou  office,  conti- 
nue fon  cours  le  long  des  vertèbres,  eu 
diftribuant  le  la n g  artériel  i  toutes  les 
autres  parties ,  fait  la  fonâion  d'aorte 
defcL'ndante,  &  le  fang  artériel  eft  dilfri- 
bué  également  par  ce  moyen  i  toutes 
les  parties ,  pour  les  nourrir  &  les  ani- 
,  &  il  rencontre  par-tout  des  racine» 
'cines,  qui  reprennent  le  réfidu,  & 
le  portent  par  plulieiirs  troncs  formés 
de  l'union  de  tontes  ces  raaines,  au  c4' 
fervoir  commun ,  qui  doit  le  rendre  au 
Gccur.  C'elt  ainli  ijue  s'acbeve  la  circo- 
lation  dans  ces  animaux  :  voilà  comment 
les  veines  du  poumon  deviennent  arte- 
res,  pour  animer  &  nourrir  la  t£te  & 
le  relte  du  curps;  mais  ce  qui  augmente 
la&ngutarité,  c'eft  que  ces  veines  même 
des  poumons ,  (brtant  de  la  gouttière  dea 
eûtes  par  leur  extrémité  qui  regarde  la 
paroi ,  confiirvcnt  ta  tunique  &  la  fbiù 
âion  des  veines,  en  rapportant  dans  le 
réfervoir  de  tout  le  fang  veinai  une  por< 
tion  du  fang  artériel  qu'elles  ont  reque 
des  artères  du  poumon.  Comme  le  mou- 
vement des  mâchoires  contribue  atiQi  k 
b  refpiration  des  poiiTuns,  il  ne  fêta 
pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer 
que  la  fupérieure  eft  mobile ,  qu'elle  cil 
compofée  de  pluiieurs  pièces  qui  font 
naturellement  engagées  les  unes  dans 
les  autres ,  de  telle  manière  qu'elles  peu- 
vent, en  le  déployant,  dilatera  alon- 
ger  la  mâchoire  fupérieure.  Toutes  les 
pièces  qui  fervent  à  la  rvfpiration  de  la 
cirpe,  montent  i  un  nombre  li  furpre- 
nant ,  qu'on  ne  fera  pas  fâché  d'en  voir 
ici  le  dénombrement.  Les  parties  oOetN 
fes  font  au  nombre  de  ^;}iS  i  il  y  a  69 
mufcles  :  les  artères  des  atiiti ,  outre 
leurs  huit  branches  principales ,  jettent 
4}30  rameaux,  &  chaque  rameiu  jette 
de  chaque  lame  une  infiiiité  d'artères  ca- 
pillaires tranfverrales  ,  dont  le  compte 
aaSe  beaucoup  tous  ces  nombres  enfem- 
Me.  Il  y  a  autant  de  nerfs  que  d'artercsi 
les  ramifications  des  premiers  fuivent 
exaâement  celles  des  autres  ;  les  vei- 
nes, ainli  que  les  artères  ,  outre  leurs 
huit  branches  principales  ,  en  jettent' 
431a,  qui  font  de  {impies  tuyaux  ^  & 
f ni,  à  la  dîfiërence  des  tamc.-iux  des 
artères. 
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Mvn ,  ne  jettent  point  de  TailTeainc  ca- 
fiUns  tranfverraux.  Quelque  longue 
ifit  (bit  la  (iefcription  que  nous  venons 
ée  tnnfcrire ,  elle  eft  fi  intércITante , 
Mt  nous  efpérons  n'ivoir  pai  fitisu*  le 

Le  Eug  qai  eSt  rapporté  de  toDte!i  cei 
larties  dn  corpt  des  poiflbns ,  entre  du 
j&mÀT  où  f«  d^Dtgcnt  toutes  les  vei- 
m,  dam  l'oreillette^  île  U  dans  le  cœur, 
qnî  pir  £»  contraâion  te  pouHè  dans 
Fante  ,  &  dans  toutes  les  ramifications 
fg'eile  jette  fur  les  lames  dvVeuit;  & 
CMiac  à  fâ  oaifiance  elle  eft  garnie  de 
ftnfieurs  colonnes  chaniuei  fort  épaifTes, 
ni  &  relTerrent  inunédiatement  après  , 
die  féconde  &  fortifie  par  fa  contcaâipn 
tiâiaD  du  ctxur,  qui  A  de  poulTec  avec 
beaucoup  de  force  le  (ang  dans  les  ri- 
jaeanx  capillaires  traaTveHaux  lïtués  de 
{art  &  d'autre  fur  toutes  les  lames  des 
nÎH.  On  a  dija  obfervé  que  cette  artère 
ft  les  branches  ne  parcouroicnt  de  che- 
ain  que  de^is  le  cœnr  juTi:)"'^  l'extra 
■M  des  outtt,  oîl  elles  finiflent  ;  ainfi 
ce  coup  de  piRon  redoublé  doit  fuffire 
pour  poafler  le  fanti  avec  impétuolité 
dam  un  nombre  inhni  d'artérioles  ,  fi 
ànitei  &  fi  régulières  ,  où  le  fang  ne 
tnave  pas  d'autre  ohQacle  que  le  fimplt 
caaiaâ ,  ft  non  le  choc  &  ïet  réflexions 
CABine  dans  les  autres  animaux ,  cil  lei 
.  aneterfe  ramifient  en  mille  minières . 
fiir-tent  dans  leur  dernière  fubdivifion 
Toili  pour  ce  qui  concerne  le  faiu  dans 
le  noumoD.  Voici  comment  s'en  fait  la 
ft^ôratian  :  les  particules  d'air  qni  font 
dus  l'eau,  comme  l'eau  ciï  dans  iir~ 

tsge ,  peuvent  s'en  dégager  en  pli 
iri  manières,  t'.  Parla  chaleur, ainG 
en  le  voit  dans  r<;aa  qiii  bont  fur  le 
s'.  Par  VaRbibliffcBient  dn  relTort 
de  l'air  qui  prelfe  l'eau  où  les  particules 
faîr  font  en^gées ,  comme  on  le  volt 
dans  la  machine  dit  vnide.  3*.  Par  le 
froilTemeaC  &  l'extrême  divifion  de  l'eaU) 
tôt  -  tant  quand  elle  a  quelque  degré  de 
dnlcar.  Vu  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait 
beaucoup  d'air  dans  tout  le  corpt  des 
f^ffiins,  &  que  cet  air  ne  leur  fait  Fort 
néceflaire.  Diverfes  expériences  faites 
dans  la  machine  du  vuide  le  prouvent 
&  montrent  en  même  teois  que  l'air  qu 
tft  mêlé  dans  l'eau  a  la  principale  part 
i  la  reJointfOn  des  poiCTons  ;  on  remar- 
TOlu/uqiielorrque  lafurfacedesétanaB 
g-Mf  KXIV.    Fortk  X. 
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eft  ^lée ,  les  poifTons  ^oi  (ont  dedans 
meurent  plut  ou  moins  vite ,  futvant  qiie 
l'étang  a  plus  ou  moins  d'étendue  ou 
de  profondeur^  &  quand  on  caiTe  la  glace 
dans  quel  qu'en  droit ,  les  pollfons  s'y  pié- 
fentent  avec  empreircment  pour  refpiiet 
eau  imprégnée  d'un  nouvel  air.  Ces 
riencei  prouvent  maniFeftcmcnt  la 
néceflité  de  l'air  pour  la  refpiration  des 
poiCTons.  Voyons  maintenant  ce  qui  fe 
palTe  dans  le  tems  de  cette  refpiration. 
La  bguehe  s'ouvre ,  les  lèvres  s'avan- 
cent  i  par -là  la  concavité  de  la  bouche  tfi 
alengée,  la  gorge  s'enfie  (  les  cousereles 
des  miti ,  qui  ont  le  même  mouvement 
que  les  panneaux  d'un  foufflet ,  s'écar- 
tant  l'un  de  l'autre,  fe  voûtent  en-dehors 
parleur  milieu  feulement,  tandis  qu'une 
de  leurs  pièces  qui  joue  fur  une  efpcce 
de  genou ,  tient  Fermées  les  ouvertures 
de*  suies ,  en  fe  fnulevant  toutefois  un 
peu  ,  fans  permettre  cependant  A  l'eau 
d'entrer,  parce  que  la  petite  peau  qui 
borde  chique  convercle ,  fermant  exaâe- 
ment  l'ouverture  des  euiti,  tout  cela  aug- 
mente &  élargit  en  tous  fens  la  capacité 
de  la  bouche  ,  Se  détermine  l'eau  à  en- 
trer dans  fa  cavité  ,  de  même  qne  l'air 
entre  par  la  bouche  Se  les  narines,  dans 
la  trachée  -  artère  &  les  poumons  i. par 
ta  dilatation  de  la  poitrine  dans  ce  même 
tems,  les  câtés  des  euûj  s'ouvrent ,  en 
s'écartant  les  uns  des  autres ,  leur  ccin- 
tre  eft  élargi  ,  le  fteinum  eft  értrié  m 
s'éloignant  du  palais  ,  ainC  tont  conlpire 
i  faire  entrer  î'eaii  en  plus  grande  quan- 
tité dans  la  honche.  C'cd  ainfi  que  te  fait 
l'iofpiratiun  îles  poiffons }  cnfuite  la  bou- 
che fe  ferme  ;  les  lèvres ,  auparavant 
alongées  ,  s'accourcilTent ,  fnr-tout  U 
fupérieure,  qui  fe  plie  en  éventail  «  U 
lèvre  inférieure  fe  colle  à  la  fUi^érieure, 
pat  le  moyen  d'une  petite  peau  en  forme 
de  ctoilTant,  qui  s'abat  comme  un  rideau 
de  ha&t  en  bas  ,  qui  empêche  l'eau  de 
fortirî  lecouvercle  t'applatitfur  la  baf» 
de  l'iiuverture  îles  auin.  Dans  le  même 
tems  les  cdCes  fe  ferrent  les  «nés  contre 
teaauires,  Icurceintrcfe  rétrécit,  &  le 
fferrium  s'abat  fur  le  palais  :  tout  cela 
contribue  à  comprimer  l'eau  qui  eft  en- 
trée par  la  bouche ,  elle  feprét'ente  alors 
pour  fortir  par  tous  le«  intervalles  des 
câtés,  S  par  ceux  de  leurs  lames,  & 
ellcy  paffe  comme  par  autant  de  filières  i 
paice  moavenient  la  toriluie  neinb»- 
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ÎrufTée  l'ifchippe  par  ente  ouverture- 
'cft  ainfi  que  Te  foit  l'expiration  dans  les 
poifTont.  On  voit  doncpar-U  que  l'eau  en- 
tre par  la  bauchct  &  qD'ellc  forte  par  les 
ouic)  piriiiieefpece  de  circulation,  en- 
trant toujoan  par  Ia  baache  &  fortant 
toitjnurs  par  les  tuits  ;  tout  an  contraire 
de  ce  qui  arrive  aux  animatix  à  quatre 
pkis,  daiulerqaeU  l'air  en  Tort  alteraa- 
tivcmeat  pu  la  mime  ouverture  de  la 
trachfe-RTtere.   11  yacncore  divcrt  uEi- 

S;es  des  auirs  par  rapport  i  la  route  du 
juif;,  &itapiépantion  qu'il  y  re^it , 
fur  lefqueh  nous  renvoyoi»  i  la  pièce 
d'oïl  cet  article  eft  tiré,  «qui  té  trouve 
dans  1m  Meut,  it  racoi.  raj.  in  fcitnc. 
ann.  1704.  P-i94,  ^dit.  d'Amft. 
Ouïe,  SMiatvpu.  Les  d^rangemeni 

Îjni  arrivent  dam  rcsercicc  de  œ  fens 
ont  fonvent  l'effet  d'une  maladie  ptni 
rrave,  oadeque1qucaltcratî"nfurvenue 
dans  tonte  l'cconomie  animale.  Cet  effet 
peut  fervir  dini  certains  cat  de  figne 

ÏauT  remonter  i  la  eannoiflance  dei  oau- 
».  L'nuf  peut  ceiïcr  d'jtie  dani  l'éUt 
naturel ,  ou  pat  une  lusmentation  tx- 
ceflive ,  ou  par  nne  abolitiDn  totale  ,  ou 
porune dépravation  quelconque.  Lapet- 
te  nblblue  on  la  tièt-grandc  diminution 
del'nuecftconnuefout  le  nom  particulier 
Ae/urdili:  non»  renwoyoïii  à  cet  articU- 
reKpofitinn  des  Cgoes  que  cet  itit  four- 
nit dans  le  cours  dei  maladies  ai^ei. 
t'oyez  SubditÉ.  Nom  allons  indiquer 
en  peu  de  mots  Ici  lomteret  qu'on  peut 
tirer  des  autres  vices  Jece  fens,  fansen- 
trctdani  aucune  difcuflîoD  théorique  fur 
l'en  chai  ne  ment  qu'il  7  a  entre  ces  figaet 
&  les  chufes  rii^nifiéei. 

Suivant  une  obfervation  g^néraleinent 
connue ,  t'extrîme  finelTe  de  Vmh  eft  un 
très -mauvais  C^ne  i  la  dureté  d'oreille  eft 
beaucoup  moins  défavorable  4  il  y, a  mê- 
me bien  des  cat  où  elk  eft  d'un  heureux 
préfage ,  quoiqu'elle  foit  pouflïe  au  de- 
gré de  furdité.  Ce  n'eft  qne  dans  le  cas 
def^»i<tef6iblcne&d'BRaî(rcnieDt,  que 
la  diminutîun  ou  la  perte  d'mie  eft  un 
lî;:ne mortel.  Htppocr.opfc,  731  Ub.  I^II. 
La  dépravation  de  Venie  a  lieu  lorfijut  l'o- 
reille entend  det  Tons  autrement  qu'ils  ne 
font  produit* ,'  &  dans  le  tems  même  où 
il  n'y  cnapuiutd'uxcitépar  les  corps ex- 
tcricurï:  c'eit  ce  qui  arrive  dansletin- 
tvMcat  d'«niille  Se   le  boHrdonncDieiit 


lÂicntréris.  Ce  vice  de  l'aui'e  peut  alors 
être  regardé  comuK  un  figne  de  délire 
préfent  ou  prochainement  futur. 

Labourdonncment  &  le  tintement  d'»- 
rcillefonc'daniles  maladies  aiguës  ,  de* 
&;^nei  avant-couieurc  de  la  mort.  Cmt. 
pTKHût.caf.^.  n.  î.  Wililfcrichd  a  re- 
marqué que  ce^  mêmes  fi^es  étoicnt 
trJs-Bcheux  dans  les  nouvelles  accou- 
chées. Les  tintemcns  d'oreille  ,  joint);  à 
des  douleur*  de  ttte,  vertige),  eu^iour- 
diflenient  des  mains ,  lenteur  de  la  voix 
faiK  fièvre,  font  craindre,  futvant  cet 
auteur  &  Hippocrate,  la  paralyGe,  un 
réptlepfie,  ou  la  perte  de  mémoire}  lea 
ébranlemens  de  la  téce  avec  lîntumcnt 
d'oreille  annoncent  une  hémurrha^e  par 
le  nez,  on  l'éruptian  des  règles,  lur- 
tout  s'il  y  a  une  chnleur  extraordinaire 
répanductclong  de  l'épine  du  dos  ,  HiJ. 
caf.  4,  II.  s.  On  daiti'ittendre  au  délire 
Si  i  l'hcm«rrhasie  du  nez  .  lorTqiie  ce 
tintement  Te  rencontre  avec  l'obrcuicilTc:- 
ment  de  la  vite  K  une  pcfanteur  i  la  ra- 
cine du  nez,  ihiJ.  caf.  5,  •.  t.  En  géné> 
rai,  remarque  Hippocrate,  ii  iijaif. 
cap.  13  ,  tt,  taléUondel'oMf,  de  mê- 
me que  de  la  vue,  dénote  l'afieAioD  de 
la  tète,  (w) 

Ouïes  ,'f.F.  ,  Mvjùpit.  Les  ouvrier* 
mouimcnt  ainfi  les  deui  ouvertures  qol 
font  fur  la  table  des  violet  &  de  quelque* 
antres  inûrumrni  de  mufique.  Cet  ou- 
vertures ,  qu'on pourroitappcHerecfrn'a. 
ont  différentes  figures ,  &  ce  font  leten- 
droits  par  oil  fort  le  fon  harmonieux  \ 
mais  quand  il  s'agit  de  poche  de  vio- 
lon, de  bafle  de  violon,  on  appelle  ordi- 
naire m  en  (leurs  OHVerturesdcsr^ri.. par- 
ce qu'elles:  ontla fii^ure  d'une  /.  (D-  /■) 

ÔriLIA<iuSEi'TA,IiiJl.mc.,  c'e- 
toitun  endroit  du  champ  de  Mars  dan» 
l'ancienne  Roin«,  qui  fut  d'abord  fenn^ 
&  ent'ioré  de  barrières  comme  nn  par* 
de  brebis,  d'uù  lui  elt  venu  le  nom  A'O- 
vilia.  Dans  la  fuite,  cet  endroit  fut  en- 
vironné de  murailles  de  marbre,  &  l'on 
y  pratiqua  des  galeries  OÙ  l'on  fe  prome- 
nait) on  y  plaqa  auflî  un  tribunal  d'ok 
l'on  rcndoit  la  jnfllce. 

C'étoit  dans  l'enceinte  de  et  lieu  que 
le  peuple  doonoit  les  âiffraget  pour 
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fAcXon  iet  maints,  f.  CHAur 
st  Mars. 

ODmraitoit  irOvilia  ,  non^rilnde- 
%m,  miif  p^r  dn  ponti  Jdlinét  i  iet 
■ï^  Chaque  curie  ,  chkqne  tribu . 
rhaque  centurie .  feloo  que  l'aflèitibléi 
cuit  fU  centuries ,  par  tribos  ou  pu 
cstiM,  avoitfon  pont  particnlier.  De  U 
natl'ripece  de  ptuverbe,  de  psoft  drjl- 
dnim,  pour  dirt  qu'une  perronae  de- 
witrtre  privée  du  droit  de  tbffrige.  V. 
CoKiriA. 

OinLLE.  elra  ou  egUo  ,  Cuijînt, 
■ctidflicïmx  ,  on  ngobt  compati  A'nnt 

Kl  le  variété  d'ingr^diens .  &  ^ce  l'on 
priccipalement  fur  les  bonnei  tables 

II;  a  îlifïîÉrcntes-niRnier**  de  f^îrc  des 
«cla;  maispourdoonerunc  id^ede  cet 
ifiénhlage  étiansC  ,  nous  inféreront  ici 
bncetteqni  vient  d'un  maitre  quia  hit 
faprenvcï. 

Ftenez  <lc  la  culntti^  &  des  lanf^iies  de 
fcnh  boiiilllci  &  fïchées  ,  nvcc  îles 
ÙBôSes  de  Boulogne  ;  faites  bouillir  le 
Mt  enfemb  le  pendant  deux  heures,  & 
joBt lors  ajoutez-y  do  mouton  ,  du  pote 
frùi,  de  ta  venaifan  &  du  lard  comme 
aiffi des  navets,  des  carottes,  des  oi^- 
locs,  des  cboux  ,  de  la  bouracbe  ,  de 
h e1iîcnTé« blanche,  des  foucis,  de  l'iv 
&iUe&  des  épinardsi  enruiteles  épices, 
uaœ  du  fnfrait ,  les  clous  de  Eirodc , 
da  Bacii  &  de  la  notx  de  mufcade. 

Cehfait,  mettez dansone autre  mar- 
ràtg  na  diniliin  ou  one  oie ,  avec  des 
f!tapoas,  faïfnns,  butors,  canards  fau- 
WM,  perdrix,  farcdles,  btfeti ,  bé- 
oSn ,  cAillcs  &  alouettes ,  &  hites- 
let  boDillir  dam  de  l'eau  avec  Aa  Tel. 
Baoî  nn  troffieme  vaifTeau,  préparei 
Bnebocede  vin  blanc,  de  coarommé, 
de  facture  ,  de  culs  d'artichann  ,  de  mar- 
rrai,  de  choux-Reors ,  de  chapelure  de 
piin,  demnëlle,  de  jaune*  iTaufi,  de 
■aria  &  de  bfnui.  Enlin  drelTei  VotàBi 
dan*  un  plit  proportion  né  i  la  quantité 
des  cboli»  dont  e)le  eft  compofée  :  tirei 
fibotd  delà  marmite  lebceuF&levean, 
enfuiteliveiniron,  le  mouton,  les  Un- 
net  &  les  fauciOeii  difperTez  pnr-tout 
Us  racines  ft  légumes;  arrangez  autour 
Itplui  gros  gibier  entte-m*lé  du  petit , 
*  Terfei  votre  fauce  for  le  tout, 

OVJOS,  Gkgr. ,  petite  vilU  d'Afie 
itmUfade,  ftwa  Tavnajii,  laJlut 
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(InnneJl.tf.  ^tnv/f.  &  31.  £4.  it  lU 
tît.  (D.jS 

OVIPARE,  ad}.,  m/l.  HBt.,  fe  dit  dn 
animaux  qui  fe  multiplient  en  faifast  d;;i 
cenfs  comme  letoifeaux,  infeftei,  ^c. 
r.Œvt,  Insscte,  Animai.,  (^c. 

On  oppofc  ce  genre  d'animaux  i  ceux 

Ïiiproduirent  leurs  petits  tout  vivaoi , 
qu'où appelletrjirîparri,  comme  l'hom-. 
me,  les  quadrupèdes,  ^c.  F.Gisé- 
KATtaw. 

Ces  animaux  font  ceux  qui  pondent 
des  (tufs ,  lelqueti  ayant  été  couvée  par 
la  mère ,  ou  mis  en  tirmenCatian  par 
qnelqu'autre  principe  de  chaleur ,  pro- 
duifent  enfin  des  petits  :  ceux'ci  Te  met- 
tent eux-mêmes  an  monde ,  apris  avoir 
confumé  l'humidité  ou  l'humeur  dont  ill 
étoient  environnés,  X;  ,aprjt  avoir  a«- 

Snls  un  certain  volume  &  des  forces  taP* 
fantei  pour  rompre  la  coque  de  l'auf, 
Ceeenre.outreletoifeanx,  renferme 
diverfes  efpecn  d'animaux  terreftres. 


OUI-POU ,  Dirte ,  c'eft  le  nom  qnr 
les  habitans  faiivages  du.Brélil  dounenC 
i  une  erpeee  de  ftrine  fort  nournlfante  . 
qu'ils  font  avec  la  racine  d'épi  &  avec 
celle  de  manioc.  On  fait  fécher  ces  raclt 
nés  au  feu,  apris  quoionles  ratileaveiï 
des  cailloux  tranchansi  on  fait  cuire  cei 
raclures  dans  un  potavecde  l'eau  jufqn'à 
ce  que  le  mélange  s'épaifEiTe  ;  lorfqu'it 
eft  refroidi ,  Ton  goût  eft  affez  fembbbla 

I  celui  du  pain  blanc  de  Froment.  En 
mêlant  cette  farine  avec  du  jus  de  vian- 
de, on  Fait  un  mets  qui  retTemble  à  da 
rii  bouilli.  Ces  mêmes  racines  pilées 
lorfqn'clles  font  Fraîches ,  donnent  un 
juiManc0omm«dnlait,  qui,  expoféla 
foleil  ,  fe  coanile  comme  du  Fromase» 
&  qui  cuit  nu  Feu ,  fait  un  aliment  afi'es 
igréable.  f.  Cassavi. 

ouïr,  V,  aft.,  Ortm.,  entendre,' 
atiir  la  méfie,  Affigné  pour  ttre  *nJ,  nâr 
iconfelTe.  '^  ' 

OVISSA ,  Hift.  Mti.  Dukt ,  c'ed  le 
im  fous  lequel  les  habltans  du  rpyaum* 
deBsninen  Afiiqtle  défignent  l'Être  fu- 
préme.  Ils  ont ,  fulvant  le  rapport  dei 
voyageurs  ,  des  Idées  aSez  juftEs  de  ta 
divinité,  qu'ils  regardent  comme  nn  être 
tont-pUilTant,  qui  Huttont,  qui,  quol- 
qu'invi£ble,  cltpréfentpaNtout,  qui  eft 

II  créuiiu  ft  le  conftmttvr  4c  Vn^ 
MU 
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vers.  Ils  ne  le  Teprcrentsnt  point  Tous 
Une  fonde  corporelle  i  mait  comme  ils 
difcat  que  Dieu  t&  inSiùnient  bon,  ilt 
fc  croient  difpenfés  de  lui  renilre  leurs 
hommages ,  qu'ils  réfervenC  pour  les 
mauvais clprits ou df mous,  qui  fout  l«s 
auteurs  de  tous  les  maux,  &  i  qui  ils 
font  des  fatrifices  pour  les  empicher  de 
leurnnirc.  Ces  idolâtres  Tout  d'ai:leUTS 
'fortfiiperftiticux;  ils  croient  aux  cCprits 
&  aux  apparitions,  &  fuiï)  perfuailfs 
<iue  les  oinbrcs  de  leiirt  incëtres  font  oc- 
cupées i  parcourir  l'univers ,  &  Tien- 
nent les  avertir  en  fonge,  dés  dangers 
fui  les  menacent  ;  ils  ne  manquent  point 
fuivre  les  infpirations  qu'ils  ont  ret^ues , 
&ea  conféquenceilsofFrentdesfacrifices 
i  leurs  féticlies  ou  démons.  Les  habicans 
âeBeain  placent  dans  la  mer  leur  l'éjuur 
I  venir  de  bonheiir  ou  de  mifere.  Ils 
croient  que  l'ombré  d'un  homme  eft  un 
corps  exiftant  réellement ,  qnirendra  un 
jour  (émiiignase  de  leurs  bonnes  ou  mau- 
vuftsaftions  i  ils  nomment  fafador  cet 
(tre  chimique,  qu'ils  tâchent  de  fe  ren- 
dre lâvorable  par  des  facrifices,  perfua- 
dés  quefon  témoignage  peut  décider  de 
leur  bonheur  ou  de  leur  malheur  éternel. 
Les  prêtres  dp  Benio  prétendent  décou- 
vrir Vavenir,  ce  qu'ils  font  au  moyen 
d'mi  pot  percé  par  le  fond  en  trois  en- 
droits, dont  ils  tirent  un  Ton  qu'ils  font 
paHer  pour  des  oracles,  &  qu'ils  expli- 
quent comme  ils  veulent  i  mais  ces  prê- 
tres font  punis  de  mort ,  torfqu'ils  Te  mê- 
lent de  rendre  des  oracles  qui  concernent 
l'état  ou  le  gouvernement  De  plus  ,  il 
eft  défendu  Tous  des  peines  très-grieves 
lus  prêtres  des  provinces  d'entrer  dans 
la  capitale.  Malgré  ces  lieueur)  contre 
les  miuiltr»  des'  autels ,  Je  gouverne- 
ment  a  dans  de  certaines  octaGons  des 
complaifances  pour  eux,  qui  làut  tlès- 
choquaiites  pour  l'humanité.  C'eft  un 
nfage  établi  i  Bénin  defscrifier  aux  îdo- 
Ibs  les  criminels  que  l'on  réfcrve  ddus 
cette  vue;  il  i^ut  toujours  qu'ils  foicnt 
au  nombre  de  vingt-cinq  i  lorrque  ce 
nombre n'eft  point  complet,  les  ofliders 
du  roi  ont  ordre  de  fc  répandre  pendant 
robfcuritédelanuit,  &  de  f^iiit  in.lif- 
tinâement  tous  ceux  qurUi  rencontrent, 
maisilnefâutpoint.qu'ils  foient  éclairée 
prie  moindre  rat'on  de  lumière.  Les 
Tîâimes  qui  ont  e'té  riiJies  font  remifes 
Cntreleimains  desptctres,  qui  font  les 
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maîtres  delcur  Tort;  les  tichcs  ont  In  H' 
beFté  de  Te  tacheter  ,  aJnfi  que  leurs  eC- 
cUves ,  tandis  que  les  pinvres  lont  im- 
pitoyablement ucriâés. 

OVISTES,  f.  m.,  nifl.mt.,  fea* 
de  philorophci,  qui  Ibutiennent  que  les 
femelUs  Je  tous  les  animaux  contiennent 
vaires  qui  font  comme  auttint  de  )>é- 
piiu'cres  de  Iturs  divcrfes  efpeces,  & 
dont  cttaque  teuF  fertllilé  par  le  mMe 
rend  un  petit  animal,  f^.  Ovaise  Ëf 
Œui. 

OUISTITI,  llifi.  »<a.  Zo<d. ,  efpece 
de  liuge  aflci  j^ie  &  lapins  petit*  de  ton- 
tes. Son  corps  avec  la  tète  n'a  pat  demi- 
pied  de  long,  &  félon  M.Edwards,  las 
plus  gros  ne  pefenten  tout  que  lix  onces. 
La  queue  elt  double  de  la  longueur  du 
corps,  lÂclie,  &  non  prenante  ,  touffue 
&  sunelée  altern.itivement  de  noir&  de 
bhnc  ou  phitdt  de  brun  &  Ile  gns.  L'^ui- 
Jlitin'i  ni  bnjuues,  ni  callolités  fur  les 
fefTcsi  îlalacloiTondH  nez  fort  épailTe 
&  les  narines  à  câtéi  la  face  nue,  de 
couleur  de  ehair  ;  la  tète  ronde ,  couver- 
te de  pois  noir  &  coéRec  fart  Gnguliére- 
ment  pïr  deux  houppes  de  loi^s  poils 
blancs  au-devant  des  oreilles ,  qui  font 
airondies  ,  plates  Si  nues:  les  yeux 
font  d'un  chitoïn  rougeâtre  ,  Se  le 
corps  couvert  d'un  poil  doux,  gris- 
cendré,  plus  clair  &  mêlé  d'un  peu  de 
jaune  fur  la  poitrine  &  le  ventre.  Il 
narche  à  quatre  pattes,  &fe  nourrit  de 
>Iu&eurs  chofes ,  même  de  poiffon.  Sc- 
an M.  Edwards,  ces  linges  ont  produit 
n  Portugal  ,'  &  pourroieot  fe  natura- 
lifer  dans  le  midi  de  l'Europe.  (A.) 

OUKCK ,  G&p-.  ,  viUe  d'Afie  ea 
Tartarie  dans  le  Capfchae ,  fur  le  Vol- 
ga,  à  ij  lieues  de  Bulgares.  Lexg.  H- 

OULANS,  £  m.  plur.  ,  Milice  folon., 
nom  d'une  troupe  de  cavalerie  légère, 
compofée  de  fulonuis  &  de  Taitarcs, 
montés  furdes  chevaux  de  ces  deux  na- 
tions. Us  fout  un  fervice  pareil  à  cekii 
des  hunitr.ls ,  qu'ils  furpalfeot  en  bonté  , 
fuit  par  l'armure  ,  foit  p^r  la  vltetTc  de 
Il'Uis  chevain  qui,  quoiqu'à  peu  près 
delamêmetaille,  leurs  font  lupéïicursl 
cnlLi,;recé,  &  beaucoup  plus  durs  à  la 
tiitiiiiK'. 

OULICES,  TENONS  A,  Cl'dTfent.y 
ce  font  des  ti'nons  coupés  en  quarrû  ,  Si 
en  i-bout  auprès  des  paremens  de  Imû 
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facrlei  rtrvêtir  enfoite;  8t  qnahd  l'on- 
vnje  *ft  fini ,  les  Uiuns  faits  de  ecltt 
iBtnien   font     aolB  ippelléi    Inons  à 

OVLS\Y  ,  Gf^.  ,  bonne  vilte  i 
■ittbc  d'Angleterre  ,  dans  la  province 
de  BHckJngham  ,  Tur  h  rivîcre  A'Oa^t. 
Elle  cft  coïknne  par  la  ijoantit^  de  tlcn- 
MIb  qu'on  y  fiiit  &  que  l'on  en  exporte. 

OUFOSUM,  G/o/j.  laic.  ,  ancienne 
TÎDc  de  la  Litmmie  ilans  les  terres ,  Telan 
ftoloméc,  L  //,  r.  !?.  Quelque<-iins 
confedurent  qne  c'cft  préfcntcment 
etrtnfenDaltnstie.  (D.  J.) 

OURAGAN.,  C  m.  ,  Pt^q. ,  vent 
tr^violeat,  qui  s'Élere  promptcmtnt 
i  %m  €e  di(Bpe  hientit  après,  fajn- 
Tiifr. 

il  y  a  ctiffiErentes  fortes  H'ouragans  on 
4ei«nrbï11am,  diftingués  parles  nom;  de 
frqlrr  ,  tyfh»  ,  verltx  oa  vorbix  ,  txhy- 
en  &  ecnr^ril. 

Le  prefter  eft  nn  Tent  violent ,  qoi 
lace  des  éclairs;  il  ^'ahfeTve  rarement, 
fi  ne  Ta  prefqne  jumais  tint  tairfhis. 
Sêne^oe  dit  que  C'clï  un  tyfbo  on  trombi. 
Fejn  Tbomïe. 

VtcmrpHs  eft  un  vent  impétoenx  qni 
s^âtnce  d'niV  nuage.  Il  elt  freinent  dans 
faBeriTEthiocJo,  principalement  vers 
1r  cap  de  Bonne-Etpcrance  ;  Ict  marins 
riïprilcot  trjvaiBS. 

L'txlydria  cft  un  vent  qnl  fort  avec 
vMencp  d'un  anai;e ,  &  r«  accompagné 
fnne  grande  plnie:  il' ne  paroSt  guère 
fflEtrer  que  par  le  dipé  de  Force ,  de 
TKurfbii ,  qui  ne  yaguere  noD  pins  bns 

Le  tyfba  on  vtrti^  cft  proprement  le 
teirbillon  on  Veiingan^  c'eft  un  vent 
ittpétnmxqmloarnerapidementen  tons 
feus,  &  femble  balayer  autour  de  lui 
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kl  Indiens  l'appellent  erancan ,  les 
Turc*  oiifbaitt.  11  eft  ^fqucnt  dans  les 
Bcri  orientitec  ,  ptiaeipalement  vers 
Kam,  la  Chine,  Éfc.  &  rend  la  nivi- 
ipàm    de   ces    mett  trïs  -  dangereufe. 

-nLei  premiers  navifatenri  qui  ont 
ippioi^^  du  cap  de  Bonne-Efp^rance 
iîiwroieirt  les  effets  de  ces  nuages  fnnef- 
I  ta,  gui  femMent  fc  former  tranquille- 
Mut,  dtanitout  il"""  coup  lancent  la 
Hmpite.  fïts  delà  oôte  de  Guint-e,  E 


fe  fait  qnelqnefois  trois  on  quatre  de  ees 
orages  en  nn  jour:  ils  font  caurés  &  an- 
nonce;: par  de  petits  nuages  noir»,  le 
relie  du  ciel  eft  ordinairement  fort  Te- 
rein  ,  &U  mer  tranquille i  c'eft  princi- 
palement aux  mois  d'avril ,  de  mai  &  de 
jain  qn'on  éprouve  ces  tempétet.fur  la 
mer  de  Guioée. 

n  n  jr  a  d'antres  efpeces  de  tempêtes , 
que  l'on  appelle  proprement  des  avra. 
gii'ii ,  q^iii  font  encore  plus  viulentes  que 
celles-ci ,  &  dans  lefquelles  lei  vents 
fumbicnt  venir  de  tnus  côlci,  "  H  y  a 
des  endroits  dahs  la  mer ,  oil  l'on  ne  peut 
pas  aborder ,  parce  qu'alternativement 
il  y  a  toujours  ou  des  calmes ,  ou  de$ 
mruriini  de  cette  erpccei  les  plus  confi. 
dc'rnbles  font  auprès  de  la  Guinée  à  s  on 
3  degr&  de  blitmle  nord. 

„  Loifque  les  venti  contraires  arrivent 
i  la  fais  dant  le  Dwme  en  Jroit  comme  à 
UD  centre,  ils  produifent  dc^  tourbillonti 
mais  lorfque  en  vents  trouvent  en  oppo- 
fition  d'autres  vents  qui  contre-balancent 
de  loin  leur  aftion  ,  alors  iU  tournent 
autour  d'un  grand  cfpace  ,  dans  lequel 
il  règne  un  calme  per|iétueli  &  c' cft  ce 
qui  forme  les  calmes  dont  nous  parlons , 
Se  defquels  il  eft  fouveot  impoïïibie  de 
fottir.  Ces  endroit!  de  la  mer  font  mar- 
qués fnr  tes  globes  de  Sénei ,  lufli  bien 
que  les  dircttions  des  ditférens  vents 
qui  regneal  ordinairement  dans  tou- 
tes  let  mers."  mjl.  aat.  gia.  S^  fartii:. 
tome  I. 

QURANraURANSOANGUR,  nom 
d'une  certaine  fecïe  de  magicien)  de 
l'isle  de  Grombocaonore  dans  ICi  Indut 
orientales. 

Ce  non  rcnfertne  tes  mots  d'honant  tt 
ieiUiMe,  ces  magiciens  ayant  la  répu- 
tation de  {è  rendre  invifibles  quand  il  leur 
plait,  &defettanfportcr  où  ils  veulent 
pour  faire  du  mal  :  aulS  le  peuple  les 
craint  fort,  &les  bait  mortellement  4  & 
quand  il  peut  en  attraper  quelqu'un ,  H 
le  tne  fans  miféricordc. 

Dans  VHifietri  dt  P^tin:at  in-fblio; 
imrrimée  en  ifii ,  il  eft  parlé  d'un  ro* 
de  l'isle  Giombocannore,  qui  fît  piéfeiit 
à  on  officier  portngsis ,  nommé  Brittio, 
de  douze  de  ces  ouram.  Cet  officier  s 'eti 
rcrvitdansfeseourfes chez  les  pcurlea  rtè 
Tidore,  où  it  (itpi5rirt  eiucoNi'demjiik 
deparlcurmoven,  £^c. 
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Fourt'iOiirer  ficncfiçt  M»inigidcRS 

âvoient  tout  le  pouvoir  qu'on  leur  ittri- 
buoit ,  il  St  attacher  un  d'entre  eux  pai 
lecolivec  une  corde,  de  minière  qu'il 
ne  pouvoit  fe  débarraETer  par  aucun 
mo^en  naturel  ;  on  aflîue  que  le  lende- 
main initia  cet  homme  fut  tnmé  Ubie 
&Megagé, 

Cepcnilant  Brittio  ne  voulut  pai  que 
le  roi  de  Tidoie  pût  lui  ripiocher  qn'il 
Te  fervoit  de  diables  pour  lut  faire  ta 
guerre,  renvoya,  dit-on,  tout  ces  ma- 
xicieni  dan)  leur  pavi. 

OCRANG-OUTANG  ,  f.  m. ,  lïijl. 
«tt.  On  rencontre  dans  plufieurs  proviii' 
cet  de  l'intérieui  de  la  Guinée  &  dans  let 
contrées  voirmei,  oet  animal  appelle 
l^ar  let  habitani  que^a  uinrroa.  On  eu 
voit  plus  communément  dan«  le  pays 
(l'Angola ,  où  on  lei  nomme  etatmg-ou- 
tarf:  ;  c'eft  de  là  que  venoit  celui  qui  Fut 


de  ce  iiecle  < 


Ani^leterre,  &que  tout  )e  peuple  de 
londres  vit.  Cet  animal  n'eft  autre  chofc 
qu'une  elpecede  Tinge  ftmblablcd  ceux 
de  Bornéo  ;  le  doreur  Tjfbnen  a  pubLé 
tiiieiiefcripiiontrif-cxaft*.  (D.  J.) 

OURANIA  ,  f.  F. ,  Hifi.  anc. ,  pirlie 
de  la  rphi  rillique  des  anciens ,  ira  ]en  dé 
laile trf s-nfité  parmi  eux,  &  dont  Hck 
meie  fait  une  defbriptinn  au  livre  VUE  de 
rOdjfTée.  Le  jtu,  fuivant  M.  Burette 
dans  fa  dlflèrtation  for  cette  matière , 
eonfiftoit  en  ce  que  l'un  des  joueurt  fc 
TCiirbantcn  arrière,  jetoit  en  l'ait  une 
balle  qu'un  autre  joueur  tïchoit  d'attra- 
per en  fautant  avant  qu'elle  retomblt  A 
terre,  &  avant  que  lui-même  Te  retrouvât 
furreti.iedï,  cequiéemandoit  unegtan- 
ie  jufteflè  de  ctliu  qui  recevait  cette  bal- 
le,  dt  qui  devoit  pour  lautc*  prendre 
piécifémentrinftant  que  la  halle  qui  re- 
tombait pAtétreluoe  iu&t  portée  de  la 
main.  JKém.dt  tacad,    tomel- 


-Tre  dont  le  fond  de  la  veilic,  qui  Tnit 
toute  la  longueur  du  cordon ,  &  qui  du 
cdté  da  placenta  Te  termine  dam  un 
grand  réurvoirmen.braneuit  rempli  d'i>- 
tioe,  qu'un  appelle  uAurfenb. 

Danc  l'homme,  la  ftruâure  eft  dïSié* 
rente.  11  parolt  à  la  vérité  au-deCTus  du 
fond  de  la  veŒe  &  jiifqu'au  nombril  une 
efpMC  de  ligament  analogue  à  l'oarn^iw, 
Ituettattacliei  U  leQlc  &  sa  péritoine 


OUR 

pnr  ;une  jeïllulofité  dont  le  t 

mtnt  eft  plus  large,  &  qu'cutouitnt  les 
fibres  lon^niei  de  la  veUie:  elles  c'en 
fcartenti  &  l'euraqiu,  apiis  s'en  être 
dépeuillé,  efi  trèi-mince  )  Cl  partie 
fupérîeure  a  des  courbures.  Il  tll  Je 
beaucoup  uioina    large   que    dans   tes 


Les  anciens  en  (voient  parlé  générale- 
ment comme  d'un  canal  ouvert,  lesmo- 
detnes  comme  d'un  ligament.  Depuis 
peu  encore,  on  a  donné  une  defeription 

3ui  ne  lui  laifTcroit  qu'une  cavité  acci- 
entelle.  On  le  ditconipoileile  quatre  ou 
'  icinqligamens. 

J'aifuîvi  cette  partiel  je  connais  ces 
filamens  ;  ce  Font  ceux  qui  naiflènt  des 
fibres  longues  de  la  veHie.  iVIait  Veura- 
i/Hcefl  bien  différent  de  cette  gaine.  C'eft 
un  vcritablc  canal  i  onl'înjeâe  alTcz  Fx- 
cilemtnt  par  Ton  orifice  ,  qui  s'ouvre 
dans  le  Fund  d;  la  veflic,  dus  qu'on  l'x 
dépouillé  de  fa  ccilulofité  qui  T;  attache  , 
Se  qui  lui  tait  &ire  un  coude  avec  la  vef- 
ric.  XI  clt  dtlicat  &  Formé  p.<r  la  tUiiique 
nerveufe;  il  eft  le  plus  (ouvenl  élargi 
ducdtédc  la  vcŒe,  &  rétréci  du  côté  du 
nombril.  Sa cuvîté  l'etFace  après  la  naif- 
Fance ,  quand  la  refpiiation  fait  Furrooa- 
ter  J  l'urine  la  réfiftance  op|>orée  par  l'u- 
retre}  ce  canal  étant  plus  libre  &plus 
déclive,  l'urine  néglige  Veurugitt,  par 
lequel  elle  auroit  i  remonter;  il  n'cft 
pourtant  pas  bien  rare  de  le  voir  ouvert 
ilans  l'enfant  &  dans  l'adulte  même.  J'y 
li  Fait  entrerune  Foie  d.mi  cet  état,  & 
l'urine  a  coulé  parune  ouverture  de  !'•«- 
'o^f  faite  dans  le  nombril  même. 

Il  n'eft  |;as  li  aifé  d'en  découvrir  l'au- 
tre extrémité.  Il  m'a  toujours  païuqu'». 
pré)  un  pouce  ou  deux  de  chemin  qu'il 
tait  dans  le  cordon  ,  il  s'y  tciuiine  par 
— 'inei  filamens  attachéi  aux  artères 


n's" 


lier  le  vif-argent  d 

Un  grand  anatomifte  avait  vu  dans  aai 
foetus  encore  peu  formé ,  une  eTptcc  de 
neiF  qui  tenoit  Fa  place  dans  le  cordcn 
comme  la  veine  &.\es  artères,  &  qui  Gt 
terminoit  à  une  petite  veflîe  placéeàl'ex- 
trémiié  du  cordon ,  qui  répond  au  pla- 
centa. Un  petit  corps  blanc  a  été  vu  plus 
d'une  Fois!  cette  place.  Mais  il  n'eil  pas 
bien  avélé  que  ce  nerf  ait  de  la  liaiFon 
avec  l'oiirBf ur  i  l'aiiatoniifte  lui-même  , 
qui  l'a  dccouTHt ,  ne  i's  pat  pecoonu 
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pm  Hv  'Mvafvr  ^ui  Te  tenalrolt  i  une 
liiutraide.  Je  croirois  liTcz  qn'il  ■  va 
it-  TaiŒLaux  omphitlo- mirent Jri(|UM. 
Il  Je  net  ami* ,  quels  mort  a  enlevt  i 
lisouttii*  ,  m  ra  le  filet  d'Albiniii  :  ç'i- 
bicbicn  fùreoicnt  une  artère  omphalo- 
Mc£;3ténque  ;  il  fe  ternittoit  au  méfcn- 
Ktt.  Oïiis  lesioimauxlacbore  D'ell  pu 
dootecfe ,  il  s'ouvre  dans  uu  Ions  f*<^  ^y- 
hnin^uequi  s'éteuJtles  Jeux  cutis,  & 
^eareiapU  d'une  liqueur  fale'e  que  In 
Kkles  &  its  efpriti  ne  coa^Unt  pat ,  & 
!■  rtETcnible  d'autant  mieux  1  l'urine 
•BeleFwtiis  efiploi  avancé  en  Ige.  Cette 
flni^Te  cS  commune  aux  [[uadrupedei  : 
M  a  voulu  l'étendre  Au  l'hoinine.  M. 
Kilet  &ir-toat,  a  cru  vsiruiie  veltieTeov 
flit  iTean ,  plaice  entie  l'iaiDioc  &  le 
àortoa  ,  tUni  'aqnellelcs  deuK  enra^utt 
éeideoK  iuncBUx  s'ouvroïent 

Je  ne  faiiruit  donner  nnc  confiance  1 
ictuofaltirvaUdii;  la  fcult:  Um'ut  énorme 
fa'oB  Y  doiuie  à  l'ouru^ut  t'êloigiis  cntïi- 
ibwQt  de  U  Hruâuic  de  l'homme.  L'il- 
baiiiidc  n'aiiTcjît  pu  £:  cacbcr  dant  les 
■mbreufe*  fcmoiei  ^ralTcs,  qu'on  a  ou- 
*«riEf  depuis  le  commcacunent  iIb  lieele. 
(a.D.  G.) 

OURATIIKS ,  Géjf. ,  petite  iale  an- 
■eiée  à  celle  de  Ceylan ,  1  la  pointe  de 
JifMDataii  ;  les  HoUasileii  l'appellent 
tiib  1»  LMjitrn.  Za»g.  i|S.  ;o.  U^.  s,  fo. 

{ft  y.) 

OUKC  ,  GJef. ,  petite  rivière  de  Fran- 
m,  qui  a  (a  fonrce  au-delTus  de  Fere 
M  Tardenoit ,  S:  4<cvieut  navjt^ble  an- 
Mus  de  la  Ferté*Milon ,  juTqu'i  Mani . 
•à  elle  Te  jette  daus  ta  Marne.  (  D.J.) 

OURCE  ,  Géiig. ,  petite  rivière  de 
France;  clleab  fourceenCbampaEnt, 
le  te  décharge  dans  la  Seine  pr^  de  Bat- 
br-Seine.   (D.J.) 

OUKCHA,  Gitf.,  ville  d'Afio  dam 
llndouftan,  fnr  It  Btuve  Jamad  ;  Ti- 
■inT-Bec  lui  doonc  1 17  des.  <le  tmgilud* , 
&  ■joie  latUitii.(  D.  J.  ) 

OURDIR,  Tifiraïui.,  ce  tnatfiiniifie 
prciNrer  ou  dirpofêr  fur  une  machine 
faite  «cprii,  les  fitsde  la  chaîne  d'une 
éloSc,  d'une  toile,  il'une  futaine  ,  d'un 
bafin,  f^c.  pour  la  mettre  en  état  d'être 
Hoiuée  fur  le  métier,  afin  tic  la  iJO'vr 
en  ia^»a,t  paQirr  au  travers  avec  b  na- 
vette le  fii  de  la  trauM  :  après  que  la 
ihaine  d'nne  étolfe  de  laine  a  été  oanlir , 
«  U  colU- ,  &  un  k  fsir  &cb;r ,  lâus 
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^•i  il  ftrolt  difficile  de  pouvoir  la  bien 
ttavaillef.  (D.J.) 

OURDIX  UNI  CORDB,  CtrJerM,  c'eft 

diTpofer  le  long  de  la  corderie  sntant  de 
fils  qui)  en  faut  ponr  formct  la  coidt 
qu'on  Te  propofe  de  laire ,  &  leur  donnet 
un*  longueur  &  une  tenfioa  égalei 

Quand  le  cordier  a  étendu  un  nombre 
fuËIant  de  Gli,  il  les  diviCe  en  autant 
de  partiel  ^u'il  veut  que  l'a  eordc  ait  de 
cordons  i  il  fait  nn  omid  an  bout  da 
chacun  de  ees  faifceaui  potir  rinnir  tooe 
les  fili  qui  les  eomporeat,  pnlt  11  dM- 
h  chaque  ralToeau  en  dcnx  pour  piffet 
da»  le  nilieu  l'extrémité  det  manivel- 
les ,  où  il  les  aflii>ttit  par  le  mojca  d'une 
clavette.  Feyu  CoiDERiK.  , 

OUIOIR,  Afajm,,  les  nuqoni  dilcat 
MR-dir  nn  mur,  pour  fi^nifier  qu'il*  j 
mettent  le  premier  eiidutt)  alnK  ourdir, 
en  terme  de  maçon,  c'cfiÙrc  no  erelHer 
enduit  avec  de  U  chaux  en  dn  platte  fur 
uncnur  denwilm,  par-defTui  lequel  on 
en  met  un  autre  fia  qu'on  unit  prepte- 
ment  avec  U  truelle.  (.D.  /.) 

UURDIK    A    LA    TKINOI.E,    îfMttiir 

m  piAilk,  c'eft  bïtir  ft  arrêter  Ici  cor* 
doui  de  la  natte  fur  ict  elont  de  deux 
groQes  &  longuet  piecet  dt  boit  que  tes 
natu'crs  nomment  des  trùigirt. 

OulOIX,  SiAamier,  eft  l'aâion  d'sf- 
fembletune  quantité  plut  on  mains  con- 
£ilér«blc  de  brint  de  ioJe  pour  en  former 
un  tout  qui  compofera  la  claaîne  telle 
qu'elle  Toit  Nout  tuppolerons  dant  tent 
cet  article  une  pièce  rarrftr  â  feiie  xo- 
L-bets ,  pour  nout  Sxer  i  nne  idée  d^ 
terminée,  ce  qM  nous  dirent  relative- 
meoi  à  cette  quantité  devant* 'entendre 
de  toute  autre  ;  outre  qnt  c'eft  la  iiqos 
laplutordinaire,  fur-touttteurle raban, 
que  nuOE  envirageroni  fpéeialement  dani 
cette  expllcatiun  :  ie  Tuppotè  même  qut 
ce  ruban  eft  i  vingt  ptMÏtes  qui  fbrmc- 
Toot  &s  cents  quarante  brina  dcfeiedont 
cette  chaiae  fera  compoCce.  Kxpltqnona 
tout  ctoi  réparément  Les  rochets  lutt 
p.aoés  daut  Ici  brochet  de  la  banquet 
CHS  banquet  varient  quaut  à  la  forme 
chea  pluCevTttAvrieTS,  ntais  reviennent 
ti'ui^'i  i  un  même  but  t  le«  tochett  font 
pl-ictit,  dis-je,  il  cette  banque,  huit  d'un 
cùté  &  huit  de  l'autre,  de  la<?tn  qu'il  y 
ait  fept  déroulement  en-delôii  &  en-det 
I  f'-U!i ,  &  cela  pour  li£icil!té  de  l'encroiic, 
&   âltbinjtivemcct  iepuls  U  picinkt 
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rochct  jiHqD'ui  dèrnien  ce  qTii  ëtant  Art, 
l'oiiritiflcur  jn-end  les  fcize  bouts  de  foie 
qu'il  nooe  enfemble ,  &  en  le*  ouvrant 
iKpeii-près  tu  jgale  quantité,  il  fixe  ce 
nœud  fur  b  cheville  du  moulin  qui  eft 
en-haut ,  puia  il  encroifc  par  deux  brint. 
r^-^rzENCKolX.  1)  décharge  fes doigts 
qui  font  le  poucf  &  l'index  de  h  main 
droite,  de  ces  feue  brins  ainfi  encroifés 
fur  deux  antres  chevilles  qui  aynlfinent 
celte  dont  on  vient  de  parler;  puis  au 
mojen  de  la  manivelle  du  banc  i  ouriir , 
fur  lequel  il  eft  afE»,  qu'il  tourne  de 
droite  i  gnncbe ,  l'oordiflolr  tourne  dans 
le  mèinc  feni  ;  &  les  foies  par  la  ddcente 
continuelle  Se  mcTurée  du  blin ,  vaya 
Blin,  s'arran;;ïnt  fur  le  moulin  &  pren- 
nent la  flgurc  fpirale  que  le  blin  leur 
impofe  :  nani  parvenu  à  la  longueur  qu'il 
veut  donner  k  In  pièce  (  &  qui  fè  connolt 
par  la  quantité  de  tours  de  la  fpirale 
}Riifque  facbant  ce  qu'un  tour  contient 
on  fauta  ce  qu'une  quantité  en  doit  con 
tenir)  il  arrête  Aencrnije  par  portée  à 
cet  endroit;  ce  qui  fe  Fait  en  prenante 
la  fais  Im  fciie  brins,  &  les  pafTantdcf- 
fut  puis  defTous  les  chevilles  de  l'encruix 
d'cn-bas ,  Se  revenant  fur  fes  pas  de  ma- 
nière qu'il  palTe  ces  feiee  brins  delTus 
puis  deflàu*  1»  mêmes  chevilles.  Il  re- 
monte en  tournant  la  manivelle  en  fens 
contraire  ,  c'eft-à-dire-,  qu'il  tourne  i 
préfcnt  de  gauche  à  droite;  il  remonte 
luiqu'en-haut ,  ob  étant , arrivé  ,  il  en- 
oroife  de  nouveau  par  deux  brins  com- 
me ta  première  fois,  &  voili  ce  qu'on 
appelle  fartée.  On  voit  que  par  cette 
opération  il  y  a  trenie-dcax  brins  fui 
l'ourdiffoir,  c'eft  ce  qai  conflitae  nnepor' 
*ée,  &  quepouifiure  une  pièce  de  vingt 
portéei,  il  (kH  vingt  defcentes  &  vingt 
remontées  9  ce  qui  formera  les  fix  cents 
quarante  brios  requit,  en  multipliant 
trento-dcux  par  vingt.  Si  l'on  vouloit 
^l'il  7  eût  une  de  mi- portée  avec  un  nom- 
bre de  portées  complètes,  on  comprend 
■flèz  qne  pour  lors  il  ne  fiindroit  qu'arrê- 
ter au  bas  de  la  dernière  defcente.  Pour 
favotr  fi  en  a  le  nombre    de    portées 

Sue  l'on  foAbaiie.  on  les  peut  compter 
iir  l'cncToix  d'cn-bas,  en  amenant  la 
totalité  auprès  des  boutons  îles 'chevilles 
de  l'cncroix ,  &  les  repoiilTant  une  à  une 
dans  le  funf  :  ce  qui  fc  fait  ailcmcnt , 
puifijue  chaque  demi-portée  fc  iliilingnc 
de  fa  votGiac,  pucî  qu'ayant  été  en- 
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troifé^en  totalité,  c'eft<il-4llre .  les  (êiie  1 
brins  i  la  Etiii ,  fi  tournée  defTus  une 
cheville  puis  fous  l'autre ,  cnfuite  for 
cette  dernière  ftfous  la  première,  com- 
me il  a  été  déjà  dit  dans  cet  article,  ce 
font  les  doigts  index  des  deux  mains  qui 
font  cette  opération ,  en  les  amenant  tui 
foi;  ils  attirent  un  peu  en-devant 
les  portées,  on  lâche  l'tinou  l'antre 

j  deux  doigts,  mais  non  pas  tous 

deux  à  la  fois.   Il  fe  détache  pat  ce 
mn^en  une  demi -portée  qui  eft  reque 
fur  U  doigt  mitoyen  de  la  main  vacante 
qui  s'introduit  entre  elle  &  toutes  lei    ' 
puis  donnant  le  même  mouv6> 

jec  l'inLlex  de  cette  même  main  , 

l'antre  demi-portée  eftdemémerequefni 
le  mitoyen  de  l'autre  main.  Voilà  donc 
ces  deux  doigts  introduits  entre  nnepor- 
tée  entier  &  la  totalité  des  antres  jnC- 
qu'au  bout  Lorfqu'on  veut  nurdfr  d» 
plnCeurs  couleurs  à  cdté  les  unes  dea 
itre»  pour  faire  du  ruban  rayé ,  il  n'y 
pour  cela  qu'à  chaneer  les  feize  r*- 
chets  de  la  première ,  &  y  en  fubftituer 
un  autre  nombre  de  différentes  couleurs, 
&  cela  pour  autant  de  portées  que  l'on 
voudra ,  puis  reprendre  encore  les  pr^ 
miers ,  ou  même  d'autres  de  différentes 
couleurs  ,  prenant  garde  d'oblcrver  1'^ 
galité  des  couleurs  dans  les  diftanees  de* 
rayures ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  ait  pareille 
quantité  d'une  couleur  à  un  bord  qu'à 
l'antre  :  le  contraire  dérangeroit  la  ^nv- 
métrie,  à  moins  qu'on  ne  vonlilt  taire 
du  ruban  appelle  bBÎtcax,  voyei  BOI- 
TEUX, Pour  les  ouvrages  nuancés ,  c'elb- 
à-dirC ,  dont  la  couleur  va  en  diminuant 
par  gridatian ,  il  ne  s'agit  que  de  met- 
tre à  Ir  banque  les  deux  rochcts  de  U 
couleur  la  plus  foncée  de  celle  que  l'on 
traite,  par  exemple,  ta  couleur  de rofe  , 
les  deux  rochets  feront  prefque  de  cou- 
leur de  cerifc  ,  on  au  moins  de  conlenr 
de  rofe  foncé;  les  deux  autres  rocheta 
feront  de  couleur  de  rofe  tant  foit  peu 
plus  clïir,  les  Jeux  ful*ans  encore  un 
peu  plus  clair  que  les  dernieri,  &  tou- 
jours de  même ,  jufqu'à  deux  rochets  qoi 
fe  trouveront  être  de  couleur  de  chair  : 
étant  encroifés  denx  )i  deux,  comme  U 
3  été  dit  plus  haut,  cet  différentes  nuan- 
ces fe  trouveront  Jiftinguées  chacnneà 
leur  place  dans  le  fil  de  l'enctoix.  Apréa 
que  la  pièce,  quelle  qu'elle  foit,  a  été 
ainû  awlic ,  il  eft  queltlon  de  fe  pr«f  aicr 
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fmTàter  êe  deObs  l'tmrdiSbir  :  voici 
umme  il  but  s'j  preniUe  pour  y  P^f- 
neii.  It  faut  commencer  par  palTer  le 
boot  ifiia  fil  (  pendant  que  l'on  tient  l'au- 
be Jaos  la  main  ')  i  tmven  le  premier 
■rmit  que  laiflcnt  entre  elle*  fts  îoiet  far 
Im  cfaerllles  île  l'cncroix  ;  puis  rame- 
nât ce  bmt  de  fil  par-J;vant,  après 
qo'il  a  pifl?  par  le  fécond  vuitle  des  mê- 
Mt  cherQles ,  ce  boat  eft  roué  avec  ce- 
WfEDétoit  refté  danslamain.  Ce  nœud 
fcit  être  exaAcptent  fait  ,  pour  n'être 
rtkt  Sajn  à  fe  dénouer  ou  à  fe  caflèr  : 
ce  ^m  perdroit  totalement  tout  ce  qui 
tiat  (Tetre  fiait ,  puifque  le  tout  fe  con- 
fi»*oft  pÉle  -  mêle  ,  &  ile^'iendroit  im- 
p«SWe  S  débrouiller.  Ce  fil  confeire 
b  6iî*«  dans  le  même  arrangement  où 
(flei  étoient  fur  les  chevilles  de  l'en- 
Btii.  Il  doit  itn  un  peu  long)  cette 
iMEOcur  lui  eft  néceflàire  pour  pouvoir 
d^DuilIcr  chaqae  brin  qui  cftà  préfent 
EMfofé  de  deax  (pnirqii'il  a  été  ainfi 
WemiîS)  ponr  le  pouvoir  paRer  dans  les 
liSéi  &  emuite  dans  le  peigne  chncnn  i 
b^t ,  &  dans  l'ordre  de  l'ounlilTage. 
Ce  qai  vient  d'être  ftit  i  l'cncroix  d'en- 
tem ,  d^ît  être  fait  aufli  i  l'cncroix  d'en- 
bat,  o&  l'on  a  encroifépar  demi-portée, 
eeqm  diftingnera  encore  chaque  portée 
T«or  ponvoir  être  mife  chaeune  A  part 
iw  les  dents  de  l'efcalette,  lorfqu'il 


Ce  bout  de  fil  eftd'BnetelleeonKquence, 
p'il  y  a  quantité  d'ourdiffeurs  qui  en- 
crnlcnt  par  deux,  en-bas  comme  en- 
hiDt,  afin  que  R  par  malhenr  Itn  des 
éeni  fil»  d'encroiic  venoit  i  fe  rompre, 
•n  pàt  avoir  recours  à  l'autre  en  refour- 
ntubpiecc,  étant fûrsderecoiivrErcBt 
«netone  h  Vautre  bout  ;  prccantisn  loua- 
^Ueé^quiâevroit  être  généralement  fiii- 
tie.  Etant  aïïuré  par  ce  moyen  de  la 
Miditj  de  ces  encroix ,  il  faut  6ter  cette 
pirce  de  deffns  l'ourdtflÔir.  Si  les  deux 
encroii  font  cncroiféspar  deux ,  il  n'im- 
portera par  leqnel  bout  commencer  :  mais 
fil'Dnétoît{àr  portées.  Il  faudrotl  com- 
mencer par  l'autre,  ced-i-dut  par  ce- 
lui qni  eft  encroifé  par  dcuk ,  afin  que 
le  bout  encroifé  par  portées  le  troavSt 
firr  le  billot  oir  le  tout  va  être  mis .  & 
joi  ïc  trouvera  par  ce  moyen  dcflus 
Mqa'il  fâtiilra  plier  la  pièce  en  br 
U  tout,  guci  qu'il  foit,  par  lequel 
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veut  commencer,  eft  dépattï  de'dcfli»' 
les  chevilles  de  l'cncroix  ,  &  paiTé  ait 
moyen  de  pluGeurs  tours  qu'on  lui  (ait 
fatreàl'entour  du  billot,  dont  on  tient 
les  deux  bouts  dans  les  deux  paumes  des 
s  ,  en  le  Failjnt  tourner  entre  ellei 
e  moyen  des  pouKs  qni  dofent  fur 
les  bords,  il  tourna  de  dedans  en-dehors , 
en  enroulant  avec  lui  la  pièce  contenue 
fnr  l'ourdilToir  ;  mais  cet  ou rdiiïoîr  libre 
déroulera  trop  vite  &  fera  relever  trop 
lAche.  Il  y  aplulienrs  moyens  pour  oa-  . 
vier  i'cet  inconvénient  :  premièrement 
lorfque  l'ourdiffoir  a  un  plancher  i  après 
avoir  dépalTé  la  corde  de  delTus  la  gran- 
de poulie  d'en-bai,  on  ittacbc  au  moyen 
d'un  petit  clou  qui  eft  fur  le  bord  de 
cette  poulie,  une  boite  remplie  de  fèr- 
tSilles  ou  de  pierres ,  laquelle  boite  s'ap- 
pelle chamlle.  Cette  charge  qui  eft  i 
plat  fur  le  plancher  dont  on  parle ,  À 
qu'il  feut  qne  l'ourdiflbir  hlTe  tonrnet 
avec  lui ,  le  fait  aller  doucement ,  &  il 
ne  cède  que  conféqucmment  au  tirai^ 
du  billot.  Si  ce.  plancher  n'y  étoit  pas, 
ainlî  qu'à  beaucoup  d'ourdiubirs  où  il 
manque,  il  faut  en  ce  cas  approcher  le 
pied  gauche  &  le  pofer  de  façon  qu'il 
puiffe  recevoir  fur  le  bout  l'extrémité  de 
chaque  aile  du  moulin  :  on  eft  maitre 
par-là  de  diriger  le  mouvement  de  ce 
moulin ,  ou  même  de  l'arrêter  tout-àr 
fait  lorfqu'il  eft  nrccflaire.  j'ai  parlé 
plus  haut  du  banc  i  ourdir  :  il  y  a  beau- 
coup d'ourdiffoirs  oil  cette  partie  man- 
que, pour  éviter,  dîfent  ceux  qui  n'en 
veulent  (Ms ,  l'embarras  qu'il  caufe,  n'y 
ayant  jamais  trop  de  place  pour  tout  ce 
métier.  Four  lors  il  raut  y  fupnléer  en 
faifant  tonrner  ce  moulin  pat  Vimpiil- 
fion  de  la  main  gauche  contre  l'aile  dn 
ntunlin  oti  elle  le  rencontre.  Il  fuffit 
dunechaife  pour  être alTis  auprès  de  Tour. 
diiToir,  il  y  en  a  même  qui  fe  tiennent 
debout,  chacun  fait  à  fa  iâqon.  QneU 
quefois  l'ourdilToir  devient  rude  à  tour- 
ner ;  ce  qui  miit  â  l'ourdiiTage ,  fur-tout 
fi  ce  font  des  foies  extrêmement  flncsi 
ou  V  remédie  eu  faifant  fortir  le  moulin 
de  fa  Ctnation  fiiFFifamment  pour  décou- 
vrir U  petite  crapaudiiic  qui  lui  fertdc 
centre,  &  y  mettre  de  l'huile  i  puis  le 
moulin  eft  rcmi^  en  fon  lieu  &  tourne 
avec  plus  de  douceur.  J'ai  dit  dans  cet 
nrtidc,  que  les  rochcts  étoient  mis  à  la 
bani^uc  al  Cerna  tivemeiit  un  Icns  coutni- 
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ment.  Voici  à  quoi  je  dcftûie  cet  ufage  : 
lotfqu'il  s'isiri  d'encraifer  par  deux ,  le* 
dcBx  briat  qui  doivent  être  encroiTùs  ea- 


Itfi  encroifer.  Il  doit  être 
^u'il  faut  que  l'curdifTcur  lît  prefque 
tuuiours  les  yeux  fut  la  binque,  pour 
étie  en  it^t  île  teaauer  rur-lc-champlo 
brins  qui  Viennent  h  caQcr ,  ce  qu'il  ap- 
perqoit  par  la  ceQàUon  du  mouvcintuC 
du  rochet. 

OuiiDiB,  Soirrit,  c'tSt  diftribaer  la 
.quantité  rie  €ls  qui  doiieat  former  la 
.chaîne  fur  l'uurdinbir. 

Pour  cet  eficC,  on  prend  let  quarante 
fiU  qui  comparent  la  canire ,  &  aytit 
les  avoir  Fait  paOer  cfaaeua  dans  une 
boule  de  verre,  attach/e  au-rielfut  Je 
chaque  roehit  ûir  lequel  la  loie  elt  de- 
.viilée  ,  on  noue  toui  ces  fils  enfeinlilei 
«nfuite  on  lec  met  fur  une  prcmierr  che- 
ville qtii  eli  i  une  tmvcrre  au  haut  de 
l'ounlinoiri  aptes  quoi  on  le»  envergc 
)ier  t'infertiondesduig^ts,  twyra  Enver- 
GEK.  l::nven^5,  on  tes  place  fur  i<cux 
Butres  chevitics  i  qnelqne  diflince  de  U 
.première  {  puis  on  palTi»  tous  Ict  fils  en- 
TeuiMt  fur  une  tringle  de  fer  bien  polîic , 
Ja  moitié  de  ces  mémis  (ils  étnnt  Tép^ree 
.far  une  autre  ti-in^le  également  pnlie. 
i-ca  dcuï  tringles  de  fer  Tofi*  atUchées 
au  plot  de  l'iJurdiiToir ,  qui  au  uiuyen 
d'une  mortaire  quirrée  &  de  la  R<an- 
.dcur  d'un  des  qiratre  tnontaui  qui  font 
MTtiïét  «Q'hnut  &  en  bai  des  deux  croi' 
ffes,  dont  celle  d'en-hss ayant  unecra- 
.paiidine  de  cuivre  dans  le  milieu  on  ciw 
trele  tourillnnderaihre  de  l'ottrdinnir, 
lenr  donne  la  liberté  de  tourner ,  a  la 
Jiberté  de  monter  A  de  l'efcendre,  A  la 
croifée  d'cn-hjut  elt  paflee  une  broche 
lie  fer,  fur  laquelle  s'enroule  &  déroule 
une  corde  de  boyau ,  pallïe  fur  une  pou- 
lie du  plot,  S  irritée  i  un  tourniquet 
poTé  perpcniiicvlalrcmcnt  i  U  poulie  du 
plut. 

Quand  t'oStrier  met  l'ourdilToir  en 
-nouvcnent,  la  eordequifedcrniilc  laiQ'k 
dcfccndic  le  plot  4  ce  plot  conduit  tous 
lettilï  qu'il  ticntarté'és  entre  deux  puu 
lies,  de  méinu  que  ^ar  la  tiiiii;lc  ^ujé- 
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rirartiinfqn'à  cequelenoRibredetonrt 
qui  indiqoe  la  quantité  d'aunes  qu'on  veut 
auriir  foît  complet. 

Quand  onaie  nombre  de  lonra  déliré, 
on  prend  la  demi -portée  avec  la  main 
droite,  &  U  paŒaut  fur  une  cheville, 
on  la  fait  pafTer  delToui  une  féconde, 
&  la  ramenant  par  le  delTus,  onlapaffe 
enfuite  delToui  la  première  i  de  manière 
que  la  demi-poTtée  ou  la  bradée  placée 
ilterirativement  dcffui  &  dcfluui  les  deux 
chevillet ,  forme  une  efpece  d'envctecure 

C)ur  les  portées  feulement  :  ce  qui  Jonue 
facilite  de  les  compter. 

Qnand  celle  opération  efl  laite,  ei 
fiait  tourner  l'ourdiiTolr  en  feni  contrai* 
reidc  manière  que  lacorde  dn  plot  s'en- 
toute  Se  le  fait  monter  juTqn'à  l'endroit 
d'oà  ilétoiidefccndu.  Alors  on  enverge 
de  nouveau,  El  par  fil,  &ron  mêle  Ici 
Ëb  envergés  furies  chevilles  oii  ont  clé 
pofés  K'S  premier!  i  &  faifant  paOcr  la 
brairée  fur  la  première,  on  euverge  de 
nouveau,  on  dcrcend  comme  lapremii're 
iuii  Se  on  remonte  de  même,  jnr<|u'ice 
que  la  quantité  de  portées  qui  doivent 
Former  la  aîiaine  foit  ourdie. 

La  pièce  ourdie,  on  palfe  des  en^er- 
i^urei  en-bas  &  en-baut  ;  celle  d'en^bas 
fervant  à  déparer  les  portées  pour  Icc 
mettre  au  râteau ,  ouand  on  plie  la  pièce 
fur  l'enfutite  de  oelTnt.  L'enver£C«re 
d'en-haut  f^rt  i  prendre  les  EU  de  fuite 
"  '  I  la  même  fi^on  qu'ils  ont  été  our- 
ponf  tendre  la  pièce ,  on  la  r»- 

Lea  envergeures  patTéet  &  arrêtées, 

\  tire  les  chevillia  d'eii-faas,  on  levé  ta 
place  en  chainctte,  &  pour  lora  on  Int 
donne  le  nom  de  chaiiu.  Voyax  Chaîne 
^  OuanissacE. 

Ouania,  ^miin',  fi^Ce  tournera 
placer  l'oGer  autonr  d'un  moule ,  peur 

lU'meneer  .1  monter  l'ouvrage. 

OURDISSAGE  des  soies  ,  ftir  fiàrt 
ItJ  chalnti  dit  itrffn  :  il  entre  dans  I'mtt- 
dÙ/àr* >'cux machines  prIncipalcEi  lacan- 

!  &  i\urJiftir.  V.  OVBDII. 

La  cantre  eft  compofét  de  troi^  bandes 
de  boic,  Lirges  d'environ  %  pouces,  fur 
I  pouce  d'épifTi-nr  ■  aiutéeî  fur  qua:ie 
piliers.  Se  alfervies  fur  d*uK  IraveKea 
égales,  pouren  faire  une  ïl'pcce  de  table 
i  juuiiT ,  d'environ  i  piedi!  de  haut  S: 
fi  pieds  de  lonR ,  ces  bnrrei  font  élo^ynéia 
.KCi  ilci  auUca  d'un  piul.  Uiacuue 
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Jt  ta  bandes  de  boû  fent  pereéM  de 
tité,  «Itieâemeiit  Ici  unes  Jevant  In 
anttes .  daoc  la  diftance  Je  a  pouces 
fâuisnemeat  :  il  y  a  ^*^S^  trou)  fur 
kmtc  U  longueur.  Oa  piQe  xu-travert 
ie  ducuxi  de  ces  tront  une  broche  de  fer 
e^TSêe  ik  deux  roqueU  girnû  de  feie, 
Vim  d'an  càté  de  là  barre  du  milieu , 
raïKrc  de  l'autre  i  «ii-deDut  de  cbicunc 
dn  baiTVi  de  loquiU  qui  fe  trouvent 
damletdeuxcôtéi  deUcanfre,  tdilcvé 
bi  deuE  monuas  de  b<iit  unebane  qui 
la  tnvecfe  dans  la  lonifueuri  l'une  a 
la  picil  de  hauteur,  &.  l'autie  a  un  pied. 
A  ctucnne  de  ces  bandes  Ibnt  atoch^s 
fu  det  ficelles,  autant  dapeti» anneaux 
dcrerte,  tmi  carrefpondent  ditfâomeat 
à  chacun  des  roquets. 

U3  piend  à  chaque  roquet  le  bout  de 
blaïcquiycft déridée,  &  Icpaiïant par 
r*aacau<[uiy  eorrerpend,  onlct  alTeEn- 
Vit,  en  les  nouant  eofeinhle  par  le  bout 
fm  ne  faire  qu'un  &ul  corps  des  4e 
mma. 

L'ouT^iSbir cft une j^ande cage,  d'eo- 
vinn  S  pieds  de  haut  1  de  {btme  cylîu- 
dri^uc  de  3 ,  autant'  de  urconfÏTence 
«nTÎnui ,  tournant  dans  une  greauuille, 
br  on  pivot  qui  eft  attacha  au  pilier  du 
entre  de  U  cixe:  au  haut  du  pilier  de 
Ue^ie  eft  une  brocbc  de  fer ,  autour  de 
LMwUe  tourne  une  corde. 

Cette  cage  eft  enfermée  daiu  quatre 
|£en  fix^c  par  deux  moreeaus  de  bois 
■Kcn  croix  affl-defrns  &  au- Je  [Tous  de 
il  ca){e  i  la  croix  dudcITaus  porte  ia  ifre- 
■■uitle  4u  point  de  lâiBuniou,  dans  la- 
TTlIe  tonme  te  pivot  qui  Porte  toute  U 
«s^c.  La  broche  de  fer  pme  au-tiaven 
4b  centre  de  la  croix  d'en  haut  ;  i  cette 
ttiMbed«fcrc(tatach«euoe  gnSt  cor- 
fciboyao  tournée  autour,  laquelle  en, 
b  4nelappant  par  lei  toars  de  la  cage  , 
va  Ce  rendre  i  un  aimean  de  boit  fuTpendu 
dicedemcnt  au  haut  de  l'nn  det  piliers 
^■n  enferment  b  cage,  &  va  chercher 
BBMorcean  de  boit  qutrré  qui  monte  & 
àtSeeni  la  lo^  de  ce  mine  pilier ,  ap- 
pelle fJW,  ifiir  &  mefure  que  la  ca|e 
«pltMC  ou  replaie  la  corde  i  i  ce  plet  font 
atashéet  deux  brochet  de  fti  trè»-palîe«, 
•■'«OTirau  9  à  10  poucet  de  long .  fervaat 
idionrlalaieqiii  fe  djfttibue  i  mefure 
tae  la  cage  tonme  en  montant  nu  def- 
cendrat.  An  milieu  de  ce  plot  elt  une 
toaUtenbuis,  &c<;e  par  ww  cheville  de 
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verre.  Au  bas  dusllier  ganehede  la  Cer- 
meture  de  la  cage  loat  attuhéi  deux  mor. 
ceaux  de  boit,  d'environ  1  pieds  à  un 
pied  &  demi  de  diltance .  liai  Â  leur  ex;. 
tr^mitétiarun  autre  morceau  de  buisqui 
let  aÔuicttlt:  le  murceiu  de  boit  fuûj- 
ritureft4>eraé  d'un  trou,  au  travers  du- 
quel pa{&  l'axe  d'une  roue  qui  appuie  fur 
le  morceau  de  bois  d'en-bai ,  au  haut  du- 
quel axe  «Il  une  manivelle  uiiiferti  faire 
tourner  U  roue ,  autour  de  laijoelle  cil 
une  corde  de  laine,  qui  embraUint  toute 
la  cage,  lert  i  la  fiite  tourner  an  tout 
i«ns  pat  le  moyen  de  la  manivelle. 

n  7  a  de  plus  an  haut  de  la  cage  ,  nm 
destraverietquitll  amovible,  aumilien 
de  laqueUe,  i  l'extérieur,  eft  pljcée 
unecheville;  lattaverlede.c^téentenr. 
nantellencore  amovible,  &porteauaî 
deux  chevillet.  Dans  U  partie  inférieure 
de  la  ctge  il  y  a  de  même  une  autre  tra- 
verfe qui  eft  encore  amovible,  qui  porte 
aulfi  deux  chevilles:  cette  traverTc  peitt 
fe  trïnfporter  plus  haut  ou  plu;  bas ,  fui- 
vint  le  delir  île  l'ourdifTcun .  Ces  che- 
villes fervent  ,  comme  niui  l'alloirt 
dire,  i  recevoir  les  commeneemens  & 
fins  de  la  idece  ,  &  ï  en  fixer  les  en- 
vcrgcurcs. 

L'ourdilTenre  ayant  let  bsutt  de  foie 
enfembleilabRie  de  la  cintre,  arrête 
UnauJ  fur  la  première  chi'Villei  £:de 
là,  aprMkvoireovergé  Gi  hrairécdefoiet 
la  met  fur  tes  deux  chevilles  qui  fuivenC 
la  précédente  ;  &  tournant  envulte  ta 
miniveltc  delà  petite  roue  qui  fait  muu- 
voirlacage,  elle  diftribui:  la  bradée  de 
foiettirrourdilToir ,  à  proportion  de  l'a  u- 
nagc  qu'elle  veut  faire  )  ce  qui  fd  connoit 
par  le  nombre  de  tonrt  de  l'ourdifloir: 
&  quand  elle  elï  atriWc  an  point  «il  elle 
le  veut ,  elle  mgl  une  nouvelle  traverfe 
portant  deux  chevilles,  autonr  d':fquel< 
let  elle  tourne  deux  fnii  Ci  brafFée  ,  ft 
en  faifant  mouvoir  la  cage  «n  feui  con- 
traire ,  elle  remonte  fa  bralTée  jufqu'aux 
deux  chevilles  d'en-h^ut,  où  elle  reo' 
verge  de  nouveau  fil  par  ttl ,  &  enfuitc 
dcieend  ft  remonte  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
fait  le  nombre  de  portnes  i|u'il  lui  faut 
poHrcAmpofèrlachaine,  cequiell  arbi- 
tnirc,  s  elle  en  arrjte  h  fin  par  un 
nisuJ ,  comme  elW  a  fait  lorfqu'elle  ■ 
arrêté  le  cammciKcneRt  fut  la  première 
eheviUe, 
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La  chaîne  £taDt  entièrement  âiArilitiJe 
fai  l'eurdijfiir ,  l'outUiflenre  arrête  l'en- 
vetgeure  pat  une  vicelle  qu'elle  pnê  aux 
foiei  diviieK  pat  les  demi  chevilles  du 
haut  de  l'oDritilToÎT. 

On  commence  à  lever  la  chaîne  île  Hef- 
fns  l'ourdiflèir  par  la  partie  qui  en  doit 
faire  la  fin,  qui  fe  trouve  arrêtée  à  la 
cheville  d'en-bw,  &  prenant  la  poignée 
lie  foie  qni  s'y  trouve,  on  tn  ^it  une 
tioucle  en  fatme  de  chaîne  ,  &  conti. 
nrantainfi  de  boude  en  bpucle  jurqii'au 
liant  de  l'envergeutc:  quand  oiryeft  ar- 
rivé, nn  i'Rrrête,  &  elle  Te  trouve  en 
Âat  d'ttcre  nilé  fur  l'en&iplc.  Voyea  In 
Dtjeriptiont  dis  arti  fp*  mitim  ,  in-4°  , 
tome IX-,  ^vsfii^i  &  fuiv. 

OUBDISSÊUSE  ,  Seierit,  ouvrière 
qui  oatdit.  F-  OtiRDiB. 

OURDISSOIR  ,  r.  m.  ,  Tifnimd  , 
Cffc- ,  efpece  de  machine  dont  les  tilTeurt, 
tilil'rands  &  titrutîers  fe  fervent  pour 
ourdir  les  chaînes  de  leurs  étofTes,  toi- 
les, fLtaiacs,  bafius,  ^e.  Il  y  a  des 
«urdi^nique  l'on  appelle  fmri,. qui  font 
cn&çnni'.cdcvidnitc,  ou  petits  moulins 
tournant  l'ebout  fur  un  pivot ,  d'autres 
font  fiablcK  &  faus  mouvement ,  compo- 
iii  de  deuN  pièces  de  bois  placées  debout, 
un  peu  en  talu;  contre  la  mursiiie,  à 
'certaine  <!  illance  Fil  ne  de  l'antre,  tux- 

Jiielies  fi>nt  attachées  pintienrt  cbeviHes 
u  hartenbts.  (.D.J.) 

■  PURDISSOI»  ,  Fiàftyr  it  pmt,  ef. 
pece  de  moulin  de  lÎK  pieds  de  hant.  Ce 
inotilîn  eft  Comiiofé  d'un  cbaffis  à  qnatrc 
piliers,  &ai)tantiletraverfes  ^n-haut& 
en  bas,  &  d'un  axe  polï  perpendiculai- 
rement au  milieu  de  ce  challis.  Cet  axe 
a  fin  granijËs  ailes,  autour  defqneiles' on 
ourdit  laiaiedeftinée  àlâirelachaine  de 
Jagaze.  V.GMn. 

OulDISeOia  BONDou  miwfiit .   SoitA 
'    Hr,    c'eft la  machinepropre n ourdir touc 
ce  qui  compofe  les  chaînes  ;  on  en  trou- 
vera la  defcriptionàrin-ft'clr  OdsdisSA- 
CE  qui  précède. 

■  Ourdissoir  LONd,  quin'eftcuere 
tfufai^  que  four  Iti  Jraiigfn  i  c'eft  un 
chaf^s  de  bois ,  compofé  de  deux  mon- 
tansde6picds  de  haut,  &  àfisàx  tta- 
verfc^  de  pareille  longueur,  emmortoi- 
fécs  Ips  unes  dans  les  antres,  que  l'ou 
applique  d'à-plomb  cfintrc  un  murl  les 
deuxmontnnsrcHit  tptmisde  quantité  de 
«beviUcs  boutonnées ,  faitei  in  tout 
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À  pticéec  fefpace  en  efjncc  il  dîftawc 
égale&paratlele  .  pour  porter  ic«  fine» 
que  l'oil  ourdit-  Sut  la  barre  dctraverfe 
d'en-haut,  i  la  dîfiance  de  il  poucef, 
il  V  a  deity  pareilles  chevilles  pour  l'cn- 

Voici  !l  préfeirt  la  façon  d'ourdir.  Va. 
foie,  qui  eft  deftinée  pour  compofer  les 
tètes  des  franges  ,  eft  contenue  fnr  des 
roehets  ou  bobines ,  lefquds  rochefs 
font  portés  dans  les  diSërentes  broches 
delacoiiletteou  râteau.  L'ourdiflèir  at- 
tacheles bouts  defditet  foiesàlapremie. 
re  cheville  du  cité  ife  rcBcroiie,  puisîl 
con  Juit  lefdites  foies  )iifî]Ue  for  les  che- 
villes del'encroix  qui  font  tout  proche, 
ouatant,  il  cnetaile,  c'eft-i-dite,  Qu'il 
palTeunliTindefesroiesfur  nnecherflle, 
puis  fous  l'autre ,  &  ainfi  tant  qu'il  y  en 
a  ,  mais  toujours  en  fens  contraire. 
Après  cette  opération,  ilcontiniteàcon- 
duireles  foies  fur  chacone  des  cheville». 
Su  c»]a  autant  ^e  l'on  veut  donner  de 
longueur  à  la  pièce  de  chaîne,  putfqae 
chaque  longueur  entre  les  chevilles  eft 
d'une  «une  Se  dcm^.  Ainfi  fi  l'on  vent 
avoir nne pièce  de  g6  aunes  de  long,  il 
faudra  occuper  iî  chevilles  à  drdte-  & 
ijAgauchet  puifquerondoit  conCevofr 
airément^ue  chaque  allée  &  revenue  de 
l'oordifleur  compofer*  3  aunes:  il  (àwt 
nnecheville  de  plus  d'un  côté  pour  venir 
terminer  du  cdté  de  l'eneroix ,  toujoun 
dans  la  fuppofition  de  jC  aunes  (  au  lien 
que,  fi  l'on  tenninoit  de  l'ancre  cité>  on 
auroit  une  longueur  qui  ne  fetoit  que  de 
moitié.  Etant  dene  pjrvenu  à  cette  ttrt- 
zieme  cheville,  qui  tait  la  terftiimHon 
des  3<  aunes ,  on  remonte  par  le  même 
chemin  pour  arriver  jufqii'a  l'eneroix, 
oii  étant,  onencroifc  encore  comme  on 
a  fait  In  première  Fais,  &  cela  autant  de 
Fois  qu'il  eft  néceiTaire,  fuivant  la  «on- 
Cflance  que  l'ontent  donner  k  ta  Chaîné  : 
de  forte  qu'il  faut  tonJDurs 


franges,  &qne  l'ononrdifTeiîrochetS, 
iltaudra  donc  lOdefcentes  &  10  remon- 
tées pour  compofer  Icfdits  40  brins.  Les 
foies  tin&  onr<tie«,  &  1  la  dernière  re- 
montée ,  coupées  &  fiaées  h  lit  cheville 
où  l'on  a  commencé,  ilfautpaflër  un  fil 
dans  l'cKtrémrté  de  l'encroia ,  e'eft-à- 
dire,  qu'ilfant  qu'un  bout  du  fil  pale 
d'un  côté  &  iTanttc  ,  &  cela  pont  «o»- 
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lente  l'eiteroix  ;  bas  cette  pr^ciHttoa, 
tMii  les  brias  le  confond  roient  &  ne  for' 
meiotent  jin'iine  «infvfion  ind^bronil- 
Uble.  Ce  ftlainfipane,  &:noiié  par  les 
«leoxiNiuti,  onprendlebaDtde  la  pièce 
qne  l'oo  rderede  dcOiis  l'*tn-iif>ir ,  en 
la  mettant  fur  une  enfuple  qui  femraà 
Mettre  fur  le  métier  pour  l'employer. 

Tontes  ces  machines  ont  pour  bnt  de 
fixer  1>  longueur  des  chAÎnei ,  &  d'en- 
CToiler  les  btins  de  Ht  donc  on  les  compo- 
fc.  Il  feroic  i  fouhalter  que  quelque  ha- 
bile mécfaanicien  fongeita  donner  »  cette 
"unique  perfeaion  qui  lui 
feroit  lie  former  la  mefure 
de  la  chaîne ,  en  tournant 
tgajourx  dans  le  même  Tens  ;  ce  que  je 
■ecroïs  aucunement  difficile:  tjn  i  liien 
inaginé  ce  moyen  dant  le  mouton  â  eii- 
bacer  les  pieux. 

OURDISSURE,  r.  f.,  les  TBnn^t^ 
aploient  ce  terme  pour  lîgniHer  l'union 
qu'ils  (<>nt  du  fond  d'une  pièce  avec  fcs 

OUREM  ,  Gf^. ,.  petite  Tille  de 
Portugal  dans  l'Eibemndour*  ,  fur  une 
Buotagne,  eotreLeim&  Tomar.  Zon^, 
9.  ïo.  W.  î9.  34.  (iJ.  J.) 

OURIQUE ,  G^r. ,  ville  de  Porto. 
m!  ,  dans  l'Alentéio  ,  remarquable  pnr 
bdâoirequ'Atfanfel,  roi  de  Portugal, 
y  remporta  furcinq  rois  Abiiret  m  1139. 
Lestètes  de  ces  cinq  rois  font  tes  armes 
dePortugaL    Lmg.  S-  Si-  It.  Î7.  î6- 

OURLET,  Cm.,  Ilydr.,  elllebour- 
RktoD  bord  Taillant  d'un  tuyHu  de  grès 
Qnbottc  dans  un  autre,  &  ptécirément 
l'endroit  où  il  fe  joint  par  un  nœud  de 
lÀadnre  de  maftic.  (£^ 

OuKLST,  ^cU/.,  c'eflla  jonâionde 
diox  tables  de  plomb  fur  leur  longueur, 
laquelle  fe  fait  en  reconvrement  par  le 
Wd  de  l'une  repliée  en  forme  de  crochet 
fin  l'autre. 

On  appelle  anlH  surfrf  la  lèvre  repliée 
en  rond  d'un  cheneau  â  bord  d'une  cu- 
Tette  de  plomb. 

OarUt  eft  encore  te  nom  d'un  filet  Tous 
Tove  d'un  chapiteau.  Enfin  les  vitriers 
a^f  client  aurlit ,  le  petit  rebord  qui  ift 
mi  l'iile  du  plomb  det  paniieiuz  de  vi- 
ties.  (D.  /.? 

OuiLET ,  h>r  en  mAùr.  Voyez  la  ma- 
tititiéUtravaiStr.  ,    . 
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OviLET.  Les  &llîen  &  les  htturre' 
tiers  appellent  eurlit  tes  bandes  de  cuir 
Ipngues ,  minces  &  étroites  ,  dont  ils 
bordent  les  gros  cuirs ,  daiK  cerluBs  on- 
VTaçei  de  leur  métier. 

OulLET,  Ûjfrrt/fr,    S^c.    Lei  mai- 
es cofFretiers-malletiers,  maittet  feU 
licrs  &  huurretiers,  appellent  unMrirt, 
le  cuir  mince,  long  &  Étroit,  avec  le- 
quel ils  bordent  les  ^ros  cuirs  qu'il)  em- 
ploient en  cettaioi  endroits  de  leurs  ou- 
vrages. DesMrJrli  dts  mallcf,  étuis  & 
fourtenux  de  piftolctt  que  font  les  coffre- 
tiers  ,  doivent  écic,  luivant  le*  llatut> 
de  leur  communauté ,   de  cuir  de  veau  ou 
:  mouton,  cuufus  i  deuxchcft  ,  &  de 
inne  ficelle  bien  poilTée.  Samny.ÇD.J.) 
U'JXlEt   ou  Ublet,    Cmrtmrûrt, 
cd  t'exttimité  d'une  étoffe  ou  d'une  toi- 
le, rendoubleeoucouruc,  enfone  qu'elle 
y  fallè  ant:   elpece   de   petite  bordure, 
pour  que  l'étoffe  au  le  linge  ne  s'éfile  pas, 
&  qu'il  ait  même  plus  de  gtace. 

OUBLËT  ,  VerrtTÙ,  c'eÛ  k  ttwr 
d'un  plat  do  verre ,  qui  parait  Sl  qui  elt 
en  effet  plus  ferme  s  plus  épaii  que  le 
refte.  Cet  ourltt  refaitaveala  branche, 
lorlq n'en  branchant  liboQ'eoneo  refoule 
&  replie  les  bords.  11  y  a  aufli  des  ourkti 
dans  les  ouvrages  d'orfèvrerie;  mats  lec 
oitrlHi  renverles,  pleins  dcfbuibire,  lônt 
détendus  dans  ta  vailTclie  plate. 

UUKLGT,  yitrirr,  petit  ieb*rd  ^ai 
eft  fur  l'aile  du  plomb  det  panneaHx  Ji 
vitres. 

OUROU,  HiJl.tiMt.,  oifeau  duBtéGI 
de  l'isle  de  Maragnan ,  leqael  dl  de 
la  grindtut  d'une  perdrix.  Sa  ttte  eft 
ornée  d'une  crête  fbmbUble  à  celle  d'un 
coq  ;  Ton  plumage  eH  méU  de  rouge  ,  de 
blauc  &  de  noir. 

OCROUDGER  ,  Giogr.  ,  ville  de 
PerC;  dans  le  Khpueftan ,  jk  ij  lieues  d« 
Hamadan.   Lang.  g;,  latil.  ^4.  t$, 

OUKOUMI ,  Gi'^r.  ,  ville  de  Perfe 
dansl'Aueibaidjananfud-oueit,  &  prêt 
d'un  lac  de  même  nom,  que  M.  de  Li)le 
a  conrbndu  avec  celui  de  Van.  Ce  lac  a 
=0  lieues  d'étendue  du  fud-eft  au  uord< 
ouell ,  &  ïo  du  largeur.  (D.  /.) 

UURS,  f.  m.,  Hijt.  nai.  ZeeUg. ,  ur. 
fut  i  animri  quadnipede  ^  plus  grand 
que  le  loup.  Lespleils  de  devant  de  l'surf 
pafent  fur  la  terre  jurqu'aii  poignet ,  & 
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MUxrfn  1(111(1,  te  nte  plni  grot,  leiofeil- 
In  plus  largci  &  irrondJu ,  le  ntiifeav 
plut  teltvjparlebcnti  U  croupe  eft  ra- 
valée, la  qutuc  a  peude  longunir;  Im 
picils  de  devant  font  un  peu  louni^t  en- 
étéant  ;  tout  te  corps  eft  couvert  d'un 
poil  hm;,  qui  ne  laiflc  paroltra  qot  la 


it  le  deflni  du  murnii  de  couleur 
havt  obrcnre  ,  le  garrot  â  le  bat  des 
quatre  jambei  noin  ,  &  tout  te  refte  du 
cor»(de  couleur  mél je  de  t>nve  pUe  & 
je  ceoilr^  brun.  Un  autre  «wj  du  même 

taj),  âgé  deJÎKini,  étof t  d'une  cou- 
iiirbrunenolrttie  fur  tout  lecorps,  ex- 
cqitéle  qarrot,  le  devant  det  épaules, 
let  aiflcltes  &  la  poitrine  qui  avuient  une 
teinte  de  fauve.  On  appelle  aun  derd , 
ceux  qnlontdci  tcin:es  de  fauve  chirci 
£  vives.  Il  y  a  det  eart  blancs  dans  la 
BTUide  Tirtaric,  en  Mofcovie,  en  Li- 
thuenic  5:dans  lesAUtrei  provinces  du 
nord  ;  il*  minent  blanct  &  demeurent 
bbncs  en  tout  tcmi.  Il  y  en  a  dont  la 
coulcureft  mèUc  do  blanc  &  de  noir. 

Let  «ti't  bruns  diffèrent  des  noirs  pxr 
les  inctinatîoniA  pai'lcs  appéiiis  naïu- 
rcti.  Lci  premiers  Ibntférncei  &  carna- 
ciers  i  ils  Te  trouvent  affez  communé- 
ment dam  les  Alpes:  le*  antret  y  font 
rares,  iU  habitent  les  (ôrHt  det  pays 
feplentrîonaiix  de  l'Europe  &  de  l'Améri- 
^let  ils  ne  font  que  farouches,  &  ils 
rclHifent  conftamment  de  manger  de  la 

L'eurjcAnon-feulementranvage,  mais 
folitaire,  il  refte  feul  danN  une  caverne, 
ou  dans  le  creux  d'nn  vieux  arbre:  il  y 
Mflë  unepartie  de  l'hiver  but  proviGoot, 
tans  en  fortir  pendant plufieursfemafn et. 
Cépcnilant  il  n'eft  point  enjtourdî  comme 
-■  le  loir  Se  la  marmotte  ;  mait  comme  il  efi 
cxcefTivement  gros  fur  la  fin  de  l'autom- 
ne ,  cette  ntionilance  de  sraifTe  lui  (ait 
fnpportet  l'abitincnce.  Il  ne  fort  de  fa 
bauee  que  lorfqii'il  fc  fent  affamé.  On 
dîtqnelem&tene  quittefa  retraite  qu'au 
bout  de  quarante  jours,  ftqne  la  Femel- 
le y  relie  quatre  moii;  maît  11  n'eft  pas 
vrairemMable .que  la  femelle  pleine,  ou 
allaitant  l'es  petits,  fupporte  plus  long- 
tcmilafiumqnc  le  toile,  quand  mime 
elle  dévoreroit  qnetqucs-uni  defe»  petits 
icfesciiTeloppet,  £^c.  en  fuppoûnt 
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dont  le  mMc  dévore  en  eCTet  let  ourtbnx 
nouveaux  nés ,  lorfjn'il  let  trouve  dans 
leur  nid;  m.ilt  les  fémellei  femblcnt  as 
contraire  les  aimer  jufqu'â  la  Fnrenr: 
elles  les  défendent ,  A  font  alors  plits 
féroces  ^ue  les  mAlei.  Let  atri  ne  font 
pas  plus  informes  dans  leur  premier  igc  , 
que  les  autres  animaux  ,  relaiivement  ï 
la  bgure  qu'ils  doivent  avoir  chacun  dans 
leurclpece,  lorfqu'ils  font  plu  avancés 
eu  &!;c. 

Lcï  pvrj  fe  cherchent  en  antomnc:  on 
prétend  que  la  femelle  cA  plus  ardente 
quelemàie,  &  qu'elle  Te  coaube  fnr  l« 
dos  pour  le  recevoir,  i^e.  Miis  îl  eft 
plus  certain  que  ces  antmaux  ^'accouplent 
i  la  manière  det  autres  qva>!nmedes. 
Ariftade  dit  que  le  tcms  de  la  geflatioa 
n'eft  que  de  30  jours  ;  ee  qui  parolt  dou- 
teux :  1°.  parce  que  t'enri  eli  un  gras 
animal  :  a*,  parce  que  Icï  jeunet  «cf 
croiffcnt  lentement  ;  ils  fuîvent  la  mère 
Aonthefoin  de  Tes  feconri  pendant  an 
an  ou  l'enx  :  3''.  p'rce  que  Voan  ne  pro- 
duit qu'en  petit  nombre,  i,  i,  3,4, 
&  jamais  plus  de  5:  4°.  parce  qu'il  Vit 
30  DU  a;  arK  ;  en  pareils  cas ,  la  durée 
de  la  gellation  des  autres  animaux  eft  an 
moins  de  quelques  mois.  La  Amélie  de 
Vamrs  met  ba^  en  hiver;  elle  prépare  k 
fet  petits  un  Ht  de  moofre  &  d'herbe*  sa 
fond  defa  cavtme ,  ft  elle  let  allaite  joC 
qu'à  ce  qu'il*  puilfent  fortir  avec  elle, 

qui  n'iriiv*  qu'au  printems.  Le  mile 

raretraiteféi'arée,  ft  mfme  fort  éloi- 
gn^e  de  celle  oc  la  femelle.  L(ir!i)u'ili  r>e 
trouvent  point  de  grotte  pour  fe  glter, 
ils  caflcnt  &  ramaflent  du  bois  ponr  fe 
faire  une  loge,  qu'ils  recouvrent  d'her- 
bes &  de  feuilles  au  point  de  la  rendre 
Impénétrable  à  l'eau. 

La  voix  d«  Vours  eft  un  grondement, 
un  gros  murmure ,  fonvcnt  mêlé  d'un 
frémiffement  de  dentt  qu'il  fsit  fnr  font 
entendre  lorfqn'on  l'irrite.  Cet  animal 
eft  fort  rufceptible  de  colère ,  S  même" 
de  fureur.  Quoiqu'il  l'apprivoife  lorfon'il 
efl  jeune,  il  faut  toujours  s'en  défier, 
&  le  traiter  avec  circonfpeftion .  fur- 
tout  ne  le  paa  frapper  an  bout  dn  nez, 
ni  le  teiicher  aux  partie*  de  ta  généra- 
tion. On  lui  apprend  ife  tenir  debout, 
il  gefiiculer,  A  dtnfer ,  &c.  L'owrfan- 
vage  ne  fuit  pns  i  l'arpeft  de  l'homme  t 
cepenrtant  on  prétend  qu'il  s'arrête,  & 
qu'il  fa  levé  liir  let  pied  de  dcrrieie 
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iN^'a  ntmJ  Bn  cMp  de  CBct  On 
R(Rd  ce  temt  pour  le  tirer  ;  mai)  fx  on 
it  nuque ,  il  Tient  Te  jeter  fur  le  tireur, 
ft  r«fihr<fià>it  det  pjedi  de  dcviiat,  il 
Tctiricraiti'ilii'étoit  fecDuni.  Un  chaf- 
ktm  prend  les  mirs  île  pluGwri  fâqnni 
n  Sodé ,  en  Norvège ,  «n  Pologne ,  6/c. 
Où  la  enÎTie  en  jetant  de  l'etu-de-vie 
ht  le  miel  qu'ili  chercbent  dans  les 
tma  i'itbm.  Les  tun  noiri  de  h 
iMfiue  £  du  Caïud*  nwlieat  dans  de 
timirfatci  morts  fur  pjed.  Se  dont  le 
<m  eft  pourri  :  ils  l'ét^blilTeut 'rarc- 
Bntlreide  terre,  quelquefois  lUIônt 
1  ]D  m  4o  DÎeds  de  hiuteur.  On  met  le 
b  1  Tariin  ponr  les  faire  furtir.  Si  c'eft 
UcBcreaTecfei  petit*,  elle  dd'cvnd  U 
ptniere,  &  on  la  eue  avant  qu'elle  Toit 
imtilet  petite  descendent  earuiie, 
nia  prend  «u  leur  paflant  une  corde 
non.  Lear  chair eft  délicate&boT 
ttili  it  Vmtrt  tic  iningcabic ,  mai»  il  ■> 
)Wt|nclei  piedi  ouifoient  une  vian- 
'•«tlcalc,  parte  qu'ili  ont  moioi  d'huile 
plfadf  que  le  refte  d»  corpi.  La  peau 
itlWi  eft  de  tontei  le»  fourrorej  rtoC- 
«ro  telle  qui  a  le  p)ui  de  prix,  &  la 
luoliti  d'buile  que  l'on  tire  d'un  l'eu! 
■nttfortcontdérable,  „  Onmctd'a- 
hfilt  cbair  &  la  gralOf  cuire  eolenible 
"?  Me  «handiere  ;  la  gtaiHefe  ffpare 
«"tt,  dit  M.  du  Pntidant  Vllifiairt 
'^Lnàginu,  On  la  purifie  en  y  jetant, 
"ll^ip'clle  eft  fondue  &  trèi-chaude 
*  al  en  bonne  quantité ,  &  de  Teai. 
J^Jiperfinn  :  il  lê  Fait  une  détonation , 
'  a  i-en  fltTe  uue  fumée  épainè ,  qui 
«porte  »vec  elle  la  manviirc  odeur  de 
«jniOi.  U  foniée  étiot  paflïe ,  &  la 
™«  etint  encore  plus  que  tiède,  on 
Jn*  dans  un  pot,  06  oa  It  laiffe re- 
Heihuît  ou  dix  jours  :  an  bout  de  ce 
^,tm  voit  nager  deflut  une  huile 
'BTeiu'on enlevé avecnne cuiller.  Cette 
JîUe  eft  anffi  honoe  que  la  meilleure 
>wl«  f  olive ,  &  Tert  aus  mhnes  ufege*. 
ïMdToiii  on  trouve  nn  &in-doiix  nuffi 
«aiw ,  mus  unpeu  plu»  moa  que  le fain- 
*"  de  porc  :  il  Un  aiii  bePoinidela 
nihM,  &  il  ne  lui  refte  tuonn  goût 
*i»Sral)le,  ni  aucune  mauvure  odeur. 
"  w  qmntite  de  miflc  dont  l'oiiri  efl 
•"ï*  le  rend  tris-légei  i  la  ua^e  : 
«S  tnvnff-t-il  &U1  fatigue  des  Beuvei 
JJnha.  Hi^.  nut.  fin.  SS?  frt.  ten* 
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Outs,  /nS.  mat.  dnqiwAruftirt,  M. 
Lyonnrt  a  ftit  une  ohfcrvaf Ion  judicîeii- 
fe ,  que  je  crois  devoir  ajouter  ici ,  parce 
qu'on  peut  l'appliquer  i  quantité  d'antrt* 
point;  lie  l'hiUuirc  naturelle. 

f  lufieiiM  auceuri  om  écrit  conme  une 
chofe  avérée ,  que  Veur,  malade  d'indi- 
Kelliuii .  enduit  là  liin;{iie  de  ntîel ,  l'en- 
fiince  dan)  nue  faurmillietei  *  lorf'iue 
les  fourmis  s'y  font  attachéei ,  il  la  re- 
ticc,  les  avale ,  &  fe  trouve  guéri.  Qiiani 
on  lit  des  faits  fiCHrienK,oncimché 
ii  voir  que  lai  autcun  qni  nous  les  ra- 
content, ne  fe  foicnt  jamais  fouciéi  ■)• 
nous  apprendre  par  luieli  moyens  il* 
font  venus  àboat  d*  l'alTurer  de  la  vérité 
d«  cei  iaitJ.  S'ils  «voient  bien  voulu 
prendre crti* peine,  ils  atiroient  prévenu 
par-U  toutes  les  objctïions  qu'on  peut 
leur  faire  Tintiircltemciit,  &  qui  fcrmenS 
autant  dedoutcf  contre  la  vérité  de  lenri 
récit».  Lotrqu'on  lit,  par  exemple,  ce 
qui  eft  ici  rapporté  de  Viurt ,  it  rft  naturel 
de  Te  demnidrr  :  dans  qncl  pays  \'aurt 
elt-il  ailtti  traitable  pour  lailTer  de  G  pri'i 
epier  fa  conduite?  Aquelfign-; vnit-m 
qn'd  eft  miUde  ?  Comment  fiit-nn  qu'il 
eft  malade  d'indigeftion  ?  Si  e'cft  de  miel 


qu'il  enduit  là  lansiie.  n 
-" tée?  \ 


vjij' 

1-..  -.™-.v  >.  hiiijik;.  .111  trouve-t-il  le 
iniel  h  Put  i  portée  ?  Y  a-t-il  dïs  en- 
drmb  oti  les  abeilles  &nva!;M  ne  pren- 
nent pas  foin  de  mettre  leurs  raroiî  l 
couvert  de  tnute  infnlte  ?  Comment  fiiît- 
11  pouf  n'en  *tre  pas  piqn*  7  Toutes  eca 
lorte*  de  queftiou!  que  l'on  Te  ftit,  & 
auxiuellei  on  manque  de  réponfe ,  nous 
difoofent  fouveni  i  rejeter  comme  fa- 
biileure ,  dei  relntious  que  nous  surinus 
peut-être  cru  ,  f.  les  auteurs  qui  les  rap. 
PPr'JJ*  '  "Voient  pris  foin  de  prévenir  les 
•hieâioai  qu'ils  dcvotrnt  prévoir  qu'on 
pourroit  leur  faire.  (  D.  J.  > 

puis  .  VrUiqat  Jàcr/i,  (.-omnifr  cet 
animal  étoit  fort  commun  Jins  la  Palef- 
tine,  où  il  feifriit  de  grands ravsçcs,  l'au- 
teur des  Proverb.  aS.  It.  compare  S  l'oar» 
un  homme  inhumain  &  cruel  Kafe  ii. 
7.  décrivant  le  bonheur  du  re?nc  du  Met 
Ce ,  dit  qu'alors  on  vtrra  l'aurt  &  le  bœuf 
paître  amicalement  cnfeinlile.  (D.J.) 

"ORS,  PtUittrit,  la  K*"  'Ymirt  eft 
-...  forte  de  pelleterie  fort  cftimée ,  St 
dont  OR  fait  un  commerce  alTei  conSdé- 
rable  ;  celles  des  vicus  o.vri  fervent  or- 
dinairement aux  cJp^itat^us  &  aux  houf- 
fes  dK  chevaux  ,  i  faire  ik*  &«  pour 
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tenir  les  pieds  chauds  pendant  l'hiver. 

Celles  lies  ourfons  font  employées  itiabri- 

Sler  des  msnchons  &  autres  fortes  de 
urrures.  On  appelle  ùurfins,  les  petits 
eurs.  On  doHnele  caime  nom  anx  mau- 
cbam  faiu  de  la  peau  d'un  jeune  oun. 

OURS  ,  r.  m. ,  urrui ,  l,  Biqfon,  aiu- 
nal  qui  paiolt  dans  l'écu  de  profil,  ne 
montrant  qu'un  œil  &  une  oreillg. 

Ourifafaat,  celui  qui  femble  marchef. 

Ouriievt,ïe  dit  quand  il  eit  debout  fur 
fes  deux  pattes  de  derrière. 

Vouri  ell  le  Tymbole  Je  la  prévoyance  ; 
^r  dans  le  mauvais  tems  ïl  le  retire  dans 
les  cavernes  ;  s'il  n'en  trouve  point ,  il 
a  rinJullriede  Te  conltruire  une  retraite 
avec  du  bois ,  y  Fait  un  lit  de  feuillages , 
&  fait  s'y  garantir  des  intempéries  Ue 
l'air. 

De  Saint-Ours  de  LechaiUon ,  en  Dau- 
phiné)  d'vr  à  un  BUTip»Jpint  dtjhble. 

De  Bermond  de  Fuitfcrguier ,  en  Lan- 
guedoc i  (fur  à  fouri  Irvé  dr  fable  ,  ac- 
tetli  d'un  ceititurcn  de  gueula ,  d'eii  pend 
tau  fpic  d^argetit. 

Ouss  CK  Saint-Gal,  Hifi.  med., 
nom  d'un  ordre  de  chevalerie  en  SuilTe, 
^  que  l'empereur  Frédéric  II  inftitua  en 
1:1}  dans  l'abbaye  de  Saint-Gai ,  fous  la 
proteftion  de  faint  Urfe ,  capitaine  de  la 
légion  thébai ne ,  martyriië  à  Soteure,  Ce 
prince  voulut  par-là  récompcnfer  des  fer- 
Tiecsque  l'abbé  de  Saint-Gai  &  les  Suill'ei 
lui  avoient  rendus  dans  fou  éleâion  à 
l'empire  :  il  donna  aux  principaux  fei. 
gneurs  du  pays  des  colliers  &  des  cbaines 
d'or,  au  bout  defquelles  pendoit  un  B»ri 
d'or,  e'mailié  de  noir}  &  il  voulut  qu'à 
l'avenir  cet  ordre  fût  conféré  par  l'abbé 
de  Saint-Gai.  Mais  il  a  été  aboli  depuis 
que  les  SuilTes  refont  foullraitt  il  la  domi- 
nation de  ta  m  a  ifon  d'Autriche.  Favin, 
Thiat.  d'hmn.  fij*  dt  çbtvalerit, 

OURSE ,  t  f. ,  Aftrm. ,  nom  de  deux 
conflellations  voiunes  du  pote  feptentrio- 
npl;  runeportantlenoinîlejru)<dïoai:/î, 
l'autre  celui  de  fttite  ourft.  Cette  der- 
nière eft  celle  oii  fg  trouve  l'étoile  po- 
laire, ainfi  nommée  parce  qu'elle  neft 
qu'i  deux  degrés  du  pôle.  /'.  Pole  , 
Etoile  &^  Constellation. 

La  granda  aur/t  efl  compoléc  ,  fuivant 
Ptolomée.  de  3î  étoiles;  fuivant  Ty- 
cha,  de  %fn  mais  daus  le  catalogue  bri- 
tuiiqne,  eUe  en  1  aif. 
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OUKSE,  MythoL,  on  vient  de  voir 
qu'on  donne  ce  nom,  en  aftronomie,  à 
deux  conflellations  feptentrionaies  voi- 
fines  du  pôle,  dont  l'une  eft  appellée  la 
grande  ourfe ,  en  latin ,  aràui  mq/or ,  bt- 
Itct,  fbtnicei  &  l'autre,  la  petite  0&<^t, 
cynofiaic  L'une  fiif,  au  dire  des  poètes, 
CalîAo,  fille  de  Lycaon,  roi  d''Arcadie, 
&  l'autre ,  une  des  nourrices  de  Jupiter. 
Ovide  dit  que  CaliRo  étant  devenue  en' 
ceinte  de  Jupiter  fur  les  moniagnei  No«- 
nériennes  en  Atcadie ,  fut  chanf ée  en 
ourft  parjunon.  Comme  en  cet  état  elle 
fiit  perlecutée  par  les  chalfeun,  elle  fe 
réfugia  dans  un  temple  ail  perfonne  n'o- 
foit  entrer  ;  là ,  ell«  implora  le  feconrs 
du  maître  des  dieux ,  qui  touché  de  d 
pofition  &  du  danger  auquel  elle  jloît 
cxpoféc,  laplaqadanslefirmament.  Arii- 
tus  tranfporte  à  la  petite  eurjt  la  fable 
qui  regaritf  la  grande  ourft.  A  Ini  pcr< 
mis  ;  c'cft  alTei  pour  nous  d'en  avertir  «  ' 
&  de  remarquer  que  le  nom  de  fhtmc* 
lui  a  été  donné ,  parce  qne  les  Phéniciem 
ont  commencé  à  régler  le  cours  de  leur 
navigation  par  cette  coiilUllation  la  plus 
proche  du  pote  du  nord.  {  D.  J.') 

OURSIN,  f.  m. ,  Hijl.  nat.  Bot. ,  tebt- 
napui  ;  genre  de  plante  i  fleur  globulen- 
fe,  compHfée  de  plulîenrs  fleurons  pr(>- 
fbndément  découpés  ££  foutenus  par  un 
embryon  ',  ces  fleurons  ont  chacun  un 
calice  écaillciix  ,  &  ils  font  attachés  à  la 
couche.  L'embryon  devient  dans  la  fuite 
un  fruit  renfermé  dans  une  ^enveloppe 

Îui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur.  Tournef. 
ifiit.  Tri  brrb.  y.  Plante  (/) 
Oursin,  Hérisson  de  mes, Cha- 

TAIGNG    BE     MER,    ecbinui    marùixt  { 

animal  marin  qui  tire  fon  nom  du  grand 
nombre  de  pointes  dont  tout  fon  corps 
eft  entouré  ,  ce  qui  lui  donne  quelque 
relTcmblance  avec  le  hériifon.  11  y  a  beau- 
coup de  différentes  efpeceî  à'ourJtHs,  Les 
anciens  natiiraliltas  croyoient  avec  raifon 
que  les  pointes  des  curjins  leur  tenoient 
lieu  de  jambes,  &  qu'il!  s'en  fervoicot 
pour  marcher  j  mais  M.  Gandulpbe  , 
MSin.  it  rii-ud.  rojaii  ihifciencrs  ,  ann. 
170S,  a  cru  voir  que  les  our/iiii  avi.ient 
de  vraies  jambes  difpolees  aiiioitr  de  leur 
bouche.  Il  prétendait  que  les  puintcs  de 
__!  contribuoinnt  en-ricn  à 

leuE 
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letr Bonrcmcnt  pro^flif.  M.  AeUha. 

ivutrii-ililUiiddiientque  Ici  eurjàts  ne 
b  brrent  <}De  ilc  leurs  pointes  pour  «lier 
ei-MiBtt  il  a  obferré  «nfli  tes  partïci 
^  M.  fiindolphr  «soit  prifes  pour  det 
)UDbes  :  ce  fiint  itt  érpec«s  de  cornes 
fenblaUn  i  ccllet  des  timai;ni» ,  dont 
l'Hâte  cft  très-diSerent  de  celui  ^ue  M. 
Oasiolphe  leur  ■  attribaé,  puifiju'elles 
kntat  i  fixer  &  i  anitei  l'iiiiimal ,  qui 
^aOaclK  avec  cet  ptrtiei  fur  quelqne 
CHpa  (blida ,  tu  poÎDt  que  fi  on  veut  le 
Sijâm  de  e«  corps  par  force ,  on  u&ie 
wiinaïrenient  lue  partie  de  cei  coi 

H.  de  RéaamiK  donne  le  uom  de  l 

teei  partie*  ,  parce  que  Vaurfin  t'en  fert 

rsr  tàier  les  corps  qu'il  rencontre  du» 
marche ,  comme  font  les  Uoiaqoni  avec 
lenn  cornes  t  oetlei  de  V-urfin  ne  (but 
Hea  apparentes  qne  Urrqu'il  eè  dans 
fan  ,  &  l'anintaf  ne  iàit  ptruître  au- 
deborm  <|m  celles  qui  (bac  porées  fur  la 
prtie  du  corps  qui  eft  en-avant  quand 
■1  nrchc  Si  au  contraire  II  eft  arrité , 
il  n'y  «n  a  d'apparentes  que  cellei  dont 
il  tê&  Ccrvi  pour  (é  fixer  1  quelque  corps 
Mille.  L'enveloppe  dure  de  ïemfin  eft 
Moveite  en  enikr  de  ces  Ctrtes  de  cornes. 
M.  de  Béaunor  eft  parvenu  i  lavoir  le 
■ombre  de  ces  coroei ,  en  comptant  les 
fetits  troQi  qui  pénètrent  l'enveloppe, 
Mi  (bat  beiucanp  plus  apparens  fur  la 
mtfite  intérieare  que  fur  l'extérieure  i 
Z  hit  monter  le  nombre  de  ces  cornet 
^ilqa'à  environ  treize  cents,  qui  eft  le 
aomhre  lulfi  Jes  trons  if  où  elles  fartent, 
car  il  n'y  en  t  qu'une  feule  dans  chaque 
trou.  Le  même  nir/îiiavtfit  environ  deux 
BÎllc  cent  pointes.  Ces  pointe*  fervent 
de  ïambe*  ■  Caniaial  ;  celles  dont  il  ^t 
le  pins  d'nfat^e  foat  litilces  autoar  de  tt 
fconefacj  comme  ellei  fe  n  eu  rt-nt  toutes 
«■  dt82rciu  Cens ,  il  peut  avancer  de  tous 
In  cAtci  avec  ta  même  Milité.  Ceft 
fiii  r0sr/fo  commun  des  cAtes  du  Poitou , 
^e  M.  de  Réaumar  a  fait  les  ubLcrva- 
tknis  précédentes,  r.  TbitacÉ. 

OuisiH  DB  MXK  ,  Cencbrlitl. .  genre 
4e  eoqnille  multivalve ,  <le  forme  ronUe , 
•nie,  Ipant,  irreguliere,  quelquefois 
pbte,  armée  de  pointes,  de  bostons, 
tadquefoii  mime  toute  unie. 

On  melk  en  français  cette  coquille 

Tmrjm,  ]x  teuton,  ouïe  bérifam  itmtr  t 

TwXXIF.   fvtkl. 
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onelquelbis  rfclfajpiedeaw,  1  einlédc 
■ft  figure  hériflïe. 

Ariftote  &  Hine  ont  mis  les  tkrfoii  pu- 
mi  les  poilttins  crufticés ,  tels  que  font 
les  étoiles  de  mer  &  les  crabes  :  d'autret 
les  ont  placé*  dans  les  coquilla^i  dura. 
Les  eta^i  de  la  mer  Kouge  Se  ceux  de 
l'Amérique  lônt  d'une  conliftance  affcx 
Forte  pour  ;  tenir  leur  rtn^  i  il  y  en  a 
qui  penfént  que  In  eupîni  tienaeot  ]0 
milieu  entre  les  cntftacés  &  les  teftacés. 

Un  moderne,  malgré  la  quantité  dQ 
pointes  iju'on  remarque  i  Veurjin ,  Le  plac* 
dans  les  coquillage*  univalves)  c'es  ap- 
paremment  parce  que  ces  pointe*  ne  fe 
voient  d'ordinaire  que  lorfque  le  poilTon 
eft  vivant,  &  qu'elles  tombent  l^tot  qu'il 
eft  hors  de  l'eau. 

M.  d'Aigenville  dit  ivoit  compté  foc 
lafupcrficied'oaeutC'i  du  la  raei  Rougo 
cinq  divilians  à  deux  rangs  de  mame- 
lons, &  de  ^andet  pointes  au  nombre 
de  foixant6-dix ,  fans  compter  cinq  au- 
tres rangs  de  petites,  toutes  les  bandes 
qui  féiiarent  le*  rangs  des  mamelons, 
hfqueiles  l'u^  percées  d'une  infinité  de 

Eetits  troua  par  oil  Ebrtent  fes  cornes  : 
i  grand  nombre  de  pointes  que  plu- 
(ieurs  eur^iu  contèrvent  toujours ,  &  qui 
tônt  partie  de  leurs  coquilles ,  n'a  pu 
mieux  les  faire  placer  que  parmi  les  mul- 
tlvalves  i  Charleton  &  AldrovinJui  lee 
mettent  cependant  dans  la  clafTe  de* 
turbinées ,  parce  qii'its  n'ont  point  de 
volutes  ou  de  pyramide*. 
Rondelet  en  admet  cinq  erbecesiBrey- 
en  rapporte  fept,  &  Kteir"  ~ 


qu'on  peut  rapporter  tous  les  awrfins  font 
fix  genres  ;  fnvoir,  i°.  l'oar^i  de  fbrm» 
ronde ,  on  en  volt  de  la  Méditerranée  & 
de  l'Océan,  de  rouées,  de  verds,  de 
violets.  3°,  Vtit^jm  de  ferme  ovale  i  U 
y  en  ■  de  la  grande  ft  de  la  petite  et 
pece.  !°.  VaurJÎH  de  figure  à  pans ,  de 
couleur  verte  i  il  y  ea  a  aulQ  de  con^ 
leur  Tou){eltre  A  de  gris -cendré.  4*. 
L'aurfin  de  forme  irréguliere  i  ce  genre 
eft  tr^s-étcndu  :  on  connott  des  earfint 
grandi  &  petits ,  faits  en  forme  de  ton- 
neau 4  d'autre*  en  difque  ;  d'autres  a|>- 
platis ,  fermant  une  étoile  )  d'autren  faits 
det  fcfTes;  d'autres  en  cœur  i 
quatre  ou  k  cinq  nyoDS,  &  i  doublei 
pJtt.  1°.  Vstir^  pUt  &  étotU.  4*.  L'ew> 
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^dccanlenr  violette,  de  forme  ronde, 
i  piquins  faits  en  plgnoni  île  pomines 
ite  pin  i  ce  dernier  vient  de  l'islc  de 
ï^ce  en  Amériqne, 

L'aurfia  a  dai»  la  ctmtj  île  là  coquille 
nu  inteftin  qui  s'attache  en  tanrnant  à 
cinq  anneaux  :  cet  inteftiD  va  fe  terminer 
i  une  bouche  ronde,  large,  &  oppoKe 
u  troq  par  où  fortent  léi  estrément. 
EHe  eft  garnie  de  cinq  dents  ùguei  A 
Vîfiblet  au  bout  de  cinq  oQelett ,  au  cm- 
!tre  defaueh  ett  une  petite  langue  char- 
Itme,  efpeee  de  caroncule,  où  eft  ecUe 
boDcbe  oui  Snlt  en  inteftin,  tournant >h- 
tour  4e  U  coqnille ,  &irpendue  par  des  fi- 
bres dflicatet.  Cet  petita  oSèleti  font  Uét 
par  une  membrane  Gtnie  aa  milieu  de 
rinteftin ,  &  forment  la  Ggnre  d'une  Un* 
teme. 

Laformeordinaire^cIVi'rAeftrotid^, 
'Ce  qui  lelsit  noamin'  ietdans  quelque- 
fois elle  eft  onte ,  d-où  il  a  prît  k  nom 
'i'eebirius  otmHut  i  qnind  il  eft  revêtu  de 
fis  point» ,  on  Rappelle  iiptatia.  Sa 
Tnperficie  eft  toute  couverte  d'une  in- 
-menCe  quantité  de  petkei  comes  d'un* 
demi-ligne  de  grbfTcur  fur  neuf  lignes 
<d'Aéndbe  ,,vers  1»  partie  la  phii  renftée 
•^c1'«ùr^;  les  autres  qui  Tortent  vert  le 
■oQhduit  des  ekcrfmenv,  de  mtne  qnc 
celles  qni  approchent  de  la  bouehe ,  n'ont 
que  trdis  ou  qaatie  lignes  :  c'eft  par  ces 
cornes  qu'il  peut  fixer  £t  ntaiibn. 

Tout  Ton  intérieur  cA  partagé  en  cinq 
3obes  d'un  rorjge  Foncé,  &  rempli  d'une 
.efpcce  decbair  Ad'uQe'muItitnded'cenfs 
TODgei,  qui  (dans  les  wrjhu  de  ta  Mé- 
diterranée )  étaht  cuits ,  ont  le  goût  des 
ifcreviScs,  &  lôni  mtilleùn  à  manjer  que 
.  i'hultie  vectOL 

On  ooRipte'pr^df  douze  ccnli  comes 
daot  Cl  ftrt  \!aurfiit  p«ar  fonder  le  ter* 
lein  qui  FenvsMine ,  poHr  k  kitr  contre 
anelqmeoipston  peux  fétwiren  repos. 
Ses  comes  plm  l*ngiin  que  fcs  peintct, 
■e  (ê  voitnit  point  dans  l'eau  ;  eues  s'af- 
failTeiit  &  fe  cachent  entre  Us  balés  & 
KWHlMtt  de  fcs  pointes ,  qui  fe  trou- 
vent an  nombre  do  plui  de  deux  mille, 
It  qni  lui  Invesl  1  marcher  U  bonchc 
centre  terre,  pour  MendrtU nourriture. 
U  Igkc  teUeneat  ut  pointes  o«  fei  pi- 
^uans,  qni  loi  tiennent  lieu  d'une  mqI- 
btnde  4e  fiedt ,  f s'il  inu^a  tTdfr-légire> 
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Sa  couleur  eft  îles  plut  variées ,  tlntdc 
vklette ,  tantdt  d'un  jaune  clair ,  queU  ' 
quefôit  verte,  bmne ,  d'an  blanc  filt. 
Lorbne  Veurfin  eft  fec ,  fes  comes  font:' 
'nviGbles  &  rentrent  dans  fa  coquille  ». 

'tât  qu'elles  Tentent  l'nu  de  U  mer,  ' 
elles  s'épanonilTent  &  l'dongent  par  di-  ' 
vers  mouvemens  :  c^eil  donc  ptt  tes  cor- 
net qu'il  marche ,  qu'il  s'attache  où  il 
veut ,  qu'une  partie  pompe  l'ean ,  tandis  ' 
que  l'autre  la  rejette. 

M.  d'AtgeftviUe  «  oUérvé ,  en  £(!£.• 
qnant  cet  animal,  U  dureté  de  fet  ofl^' 
lets,  qui  font  crans  en.deduN,  pmr 
laiffer  p^fTee  de*  filantena  qu  font  agir 
lei  dents  en-dehor*.  Ib  font  de  ptnt  en- 
tourés de  membraiHx  de  tous  cetéi  {  ce 
qui  les  lie  cnlcmbla.  Cbiqnc  partie  éa 
1  utrfn  a  là  memhrane  ,  Ik  charnière ,  Se 
det  dei^s  eittémmenE  poinhies.  Il  y  > 
lieu  de  croire  que  fe«  grandes  pointes  ini 
[krvcnt  i  Te  défendre  centre  les  plchenrs. 
Pline  dit,  teidtenmfrMiriltMfri^jlnt. 
fille*  loi  fervent  entoK  de  pieds  pénr 
marcher,  fe  retonmer  ft  rentrer  duit  b 
boule;  QiHnd  le  aoqui liage  eft  emiéTe- 
ment  couvert  d'can  de  la  mei ,  elle*  for- 
tent toutes  enfcMIci  maîslorhpi'il  n^elt 
inondé  qo'i  one  certaine  hautmr ,  il  n'j 
-  qne  la  pirtic  eenverte  d'eau  dont  le» 

H-nea  s'épononiffttit ,  &  (ont  ee  qui  eft 

Mefl*»*  ne  lait  rien  paioltie.  V.  la 
CcKMlylMagii  de  M.  d'Arecnville ,  ft  les 
Mélm,  it  Pttoi.  rejak  drifeintm.  (D.  /.> 
OURSINS  de  merfy^i .  on  fàri&t , 
en  à-bimlii ,  Siji.  aat.  Mn. ,  en  latia 
tcbimili  ,  ecbinemttra  ,  tchùadtrmata  f , 
Rilndeleti  evarùim  ;  Aldtovandi  cordsw. 
mariiuu  i  Wormit  itrmtÎMm  mtriiam^ 
Mcrcoti  fcehftnirUti ,    tliis    fmtriai^ 

bifirix.  £n  iranqois ,  cette  pierre  perte 
aulll  divers  noms  comme  l'analagae  wa- 
àa,  dontttlecftb  pétrification:  ag:tfi>« 
ou  birifiiu  it  WHT  i  iaiMtTiaaiaiiffSntit 
r^fauUi ,  cUtnipiM  de  ma ,  «^rn  Bel- 
Ion  &Rôa4*Iett  pmonuirwKr,  fuivno^ 
Rochcfurt.  En  italien  ,  on  appelle  cette 
pierre  rittia  mktww  ;  m  e^M^nol ,  erji» 
dimer;  enngleis,>n-«rcMa,7i'- '  " 
nat  ,  fittlkiflb,  bttmjhnn,  d^t 
ImMti^Mun  en  riliBUnd  on  In  nemme 
fifatfiIflHn  ,  mttrktlfieiK,  jkMm^nH  « 
en  dw>ia  ^  J^^Ofiim  i   «a,  ynwMM  > 
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VmrS»  foQle  ou  l'fdiiiAt  <fl  VM 
fferrcSgDTce  ou  ujie  pctrificatiBn  1  piu 
^mhtmifptiérique,  plus  ou  maint  éle- 
VceonappUtie,  &plut  ou  moiai  aiton- 
dic  du»  ton  coatour. 

_ELle  a  aTJiiuireineiit  ia  petites  pnta- 
bnancn  on  itt  «ItvatioDs  rangées  en 
liSBc,  au  ilm  gravures  en  forme  d'étai' 
In.  Ces  rtlk£s  on  ces  gravures  Ibnt  fort 
diSitenUs  ,  tsaa  toujon»  fymmétri- 
f  «enent  dirporén. 

Lcï  anciens  oat  cru  que  cet  pierres  , 
loiitcainmeleiÙlcmnrtei ,  étoienttom- 
bm  du  ciel ,  ou  que  c'étuient  des  pro- 
Aiâioas  animales.  Rumphius  a  encnre 
iâDtena  le  premier  de  cet  fentimciu  t  il 
les  a  appcUec)  pu  cette  raifon  iraitiU  , 
tmmitra  .  emirtiu ,  itarrfirciu, 

Woram  «cru  que  c'fcoîent  des  pro- 
âiiâîoasde  quelqaet  animaux  ,  on  det 
mfots  de  lerpeat  pétrifies. 

Antoine  Saractnm  de  PeSe  &  Chrif- 
tsfhe  Eoccliiu  les  out  priCes 
ct^audiaes  ;    c'eft    poar    ci 

I   appelUei  aiif&  cbtbmtai    ft    bii~ 
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Anjonrd'hiii  tout  le  monde  reconnolt 
fet  fiiŒlet  pour  ce  qu'ils  Toot ,  ceSk-i- 
^inpontla  pétrification  d'un  aDÎmiltef- 
faci  marin  muldvalve  ',  qu'on  appelle 
■cMmtf  marlmi! ,  hériQôn  Je  mer. 

Ce  coqaiilajc  eft  de  figure  à  peu  pr^s 
^émHpMrique  duit  ùin  contour,  ou 
m^ ,  en  orale ,  ou  en  figure  de  caur  { 
laputiefgpérienreefttoiiJouT9  en  fbrine 
ée  vo&tc.  Ltt  coquilles  (olidcment  réu- 
aiet  lont  counrtet  de  quantité  de  petites 
ànïnracet  &  de  pluCeun  milliers  de  pe- 
fitt  eroos  ,  pu  le^ueU  l'animal  vivant 
peut  moUvoti  autant  de  petites  épinei  ou 
fMiitet  qui  y  correfpondent  ,  dont  lec 
tmeilniu(vcntdepiedi&  les  antres  de 
cornet.  11  cft  muni  outre  ecU  de  deux 
pandstroDs,  dont  l'un  lui  fert  de  bou- 
che qui  cft  toufouit  en-bas  ,  &  l'antre 
JaniKi  dont  la  fituation  eft  tr  j»-4i&ïrcii- 


.        e  II,  uûcle  bèifmdt 
SctataelU,  article  nnyâi. 

Laid  >  M  le  dernier  qui  ait  révoqtié 
•n  dontequelet  ichinitet  ftHUei  ne  ra!'~ 
fêat pudeTJritibIct Mt^jdemer,  par 
la&ule  ni£ui  qu'on  ne  trouvoic  jamais 
Ms  écfumtes  fomlo  munis  de  leurs  poin< 
to.  iUit  ne  &iffit4l  jfu  qu'on  ta  ait 


I  trouva  depuis  cet  auteur  ,  k  qu'on  troD> 
ve  (le  ces  pointes  fépnrées  en  trèt  grands 
abondance?  It  efl  tt£s>b:ile  de.conc(« 
voir  comment  ces  pointes  doivent  tomber 
lorfque  l'animalperdlavie.  I^peancai-> 
tilagineufe  &  tendre,  i  laquelle  ellet 
lieniitot,  commence  l£e  pourrir  dit  qiM 
l'animal  cefle  de  vivre. 

L'animal  même  qui  fait  El  demcnrs 
dans  ce  coquillage,  a  été  exaftement  dé- 
crit par  14.  de  Réanmur ,  dans  les  Mf. 
moirti  it  Cacadimit  njalt  àl  Paris ,  de 
l'année  17.3. 

On  compte  pris  de  foixantc  erpeoe* 
différentes  d'aurfim  péttiKét.  Nous  le» 
rangerons  toutes  cammodément  dans  les 
fixclaOresniivantes,  qui  font  fimptes  8c 
naturellet.  De  pins  grands  détails 
deviennent  fort  embatraflàm  &  afin 
inutiles. 

i".  La  ntcmiert  clailê  comprend  le* 
eurjini/qjplri ,  ou  les  cchinites  mamillaU 
resi  en  latin,  tfbinitri  nammiSarii , 
çvarius,  rotularls ,  ctjftatus,  CancrBa- 
IHt ,  biftrix. 

On  y  voit  dci  rangs  d'éminencet  hémiH 
phériques ,  ou  de  mamelles  plus  on 
moini  grandes  qui  partent  du  centre  d**»- 
hautjurqn'i  l'extrémité  du  contour. 

Q.uind  îb  ont  le  doi  élevé  &  arrondi 
bémilphériquenient  ,  on  les  appelle  en 
particulier  cidarii,  parce  qu'ils  imitent 
un  bonnet  turc  ou  perlân,  garni  par-tout 
de  diamant:  c'eft  le  turban  de  quelquet 
autfurs  ,  le  eiiarit  mammMaris  d« 
Klelu. 

Scheachzet,  QiySegr.  Itekr.  fy;.  \jjf 
D'Argenville ,  Cmchjl.  Oh.  it-e.  Trai- 
tiit  fitrtf.  tab.  5»  ,  Î4*.  347t  Î48. 
Lang  ,  Éiji.  laf.  tnb.  36.  Kfeln,  Ifat. 
iifpof.  icbiaed.  Bertrand  ,  Ufagii  itt 
môntagna. 

Son  noyau  ell  Vtcbiniln  corimaUt  de 
WolterfdorF.  SjfiimaiiHMraU,^tioMa. 

1748,  IB-4- 

(^.landrcrur^aUdoi  comprimé  avec 
une  grande  ouverture  an  milieu ,  on  l'ap- 
pelle rcbiailei  Totiilaris ,  &  en  fianqoitlB 
rùut.  Scheuchïer  ,  OiySag.  a".  IS4, 
D'Argenville ,  ConchyL  tab.  ig.  E.  TV»-. 
tiicfitrif.  tab.  îl,  3î«,  34Î,  346. 
Lang,  Hijl.  laf,  tib.  )t,  i,  10.  it. 

Quand  il  a  le  dos  élevé  en  grande  poin- 
te obtufe,  on  le  comme  nuaniBarû  ctffi 
fiiatii.  Kundman,  JXjir.  nat.  S^trtilf 
tab-  { ,  a',  i*. 
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On  diftingae  encore  Jet  erpeen  ptrtl- 
cuUeres  par  rapport  i  leurs  mamslont. 
Ceux  qui  lesont  tbrt  petits,  comme  des 
graîni  de  millet)  font  appellét  cidurii 
iHiUarii,  tcbmitrt  evariu!.  D'Argenville, 
CcaayLbb.  38.  C.  1.  KuDdmaD ,  R.  N. 
&  A.  tab.  f ,  10. 

liOtfque  les  mamelons  font  d'une 
raojr  en  ne  grandeur,  c'eftunridumfarw- 
lata.  D'Argenville,   Canct.  tab.  aS- K. 

Quand  ils  ont  les  mamelons  fort  grands, 
avec  leurs  bouts,  c'eft  alors  Ma  ciiarii 
ifuimmilMa ,  comme  le  ciiUris  mauri  & 
ImittmmiUa  SanOi  FaitU.  Boccone  les 
appelle  de  même,  tnammiUiii  S.  Paola; 
Rcch.  pag,  397  i  &  Mi^.  F^.  pag.  asî- 
TraiU  di  fltrlf.  tab.  il,  344,  347, 
S4S>  K'^i  Jf4-  D' Areen ville  ,  CmcbyL 
tab.  î%.  E.  F.  Lans- ,  Hifi.  lof.  Ub.  Jf , 
8,  9> 

SilatéteeftcomDoriecomiitede  tuiles 
tranCverfales ,  on  l'appelle  eiiarii.tijfiila- 
ta  i  en  allemand  ,  fcbiHitltMb.  Kund- 
man  ,  X.  \V.  tab.  f ,  81  lo.  TraiU  it 
fkH/.ab.st  ,  337.  3Ï9- 

1°,  Dans  h  féconde  clatie  font  eompris 
les  ourjâu  fbfliles  ou  les  écbinites  tibulai- 
Tes  ;  en  latin  ,  tcbinitu  fibularit. 

Celui-ci  clt  rond  dans  Ion  contour, 
plus  ou  moins  hémirphérique,  informe 
■le bouton,  garni  trèE-GIncment  de  cinq 
doublet  rangs  de  petits  ttoui,  qui  com- 
mencent au  centre  du  dos ,  &  lîniflent  à 
l'extrémité  du  contour,  en  s'élargiflant 
Clément;  1^  plus  fouvent  en  ligne  droi- 
te, quelquefois  en  ligne  courbe.  On 
■ppelle  auili  cette  efpece  latoclytiu   £ 

Si  le  des  eft  moins  ilevé  ,  prefqu'hé- 
mifphjrique ,  en  forme  de  bouton,  c'efi 
tili/ÏBiâpTOprementdite,  euleiaWqfl: 
cnangloittmt/m/fMr.  Kundman,  R.N. 
éfA.  Ub.  î.  lï.  TtoU/  dr  f^irif.  tab. 
SI,  334.  Î3S.  34?- ?fio-- L«ig ,  ^ifl- 
laf,ttb.ii,4<  >"•  f/lyuw,  Siixe.fKU. 
f.II.A.B.Bdfag.47.  ' 

Quand  ils  ont  une  pointe  d'un  cAte  de 
leur  contour,  quileur  donne  une  figure 
decaot,  on  les  appelle  Jftubm  ctt/pida- 
tus.  Kundman ,  b>c.  cit.  tab.  {  ,  9.  My< 
lut ,  toc.  cjf.pag.  î?,  tab.  a.  g. 

Si  ledoscnplusclevien  forme  de  cA- 
ne  ou  de  bonnet ,  on  l'appelle  alors  eencï- 
itta ,  çantdiu ,  tchiiwmttritts  ,  giaiuius  , 
fcaloftairittt  t  filtus:  en  angloit,  caf- 
ftum.    Traité  <U  t*tnf-  tsb.  ;}  ,  361. 
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Lang,  bc.  cit.  tab.  36  ,  i.  Giri^.  ma. 
itBàlt,  F.ll,  ttb.  9,  fig.  I.  MylDi. 
/«c.  cit.  pag.  47. 

3°.  L'our^hiffileoul'^chinîteenfbi^ 
mcd^cafque,  fait  la  tioiCemecUfTe:  en 
latin  (ciiinitn  galtatia.  Celui-ci  eQ  ovale 
dansfonconteur ,  s'£levantFortrenGbte> 
ment  hetnifphétïqnement.  Il  repréfente 
uncafque  des  anciens.  Il  efi  auui  garni 
de  cinq  doubles  rangs  depetits  trout  for> 
tant  du  centre ,  &  finiflans  en  s'élargit 
lant  i  t'extrtmitJ  de  la  circonférence.  On 
l'appelle  le  ca/que ,  parce  qu'il  Z  la  forme 
du  râfque  d' Alexandre  le  Gnnd,  comme 
on  le  voit  reprcfenté  dans  une  pierre  gr»< 
vée  que  Montfaitcon  repréfente ,  taK 
19,  n°.  I.  Les  Anglois  les  appellent  trlM> 
flmis.   TratUdefétrif.  Ub.  50  ,  341. 

4°.  L'enr^fbOilcea  fbrmededifqne. 
Forme  la  Quatrième  claJTe:  en  latin  tebi~ 
nitti  Mfceiitus.  La  téce  de  cet  hériifon  Te 
trouve  comprimée  en  forme  de  difqae. 
La  circonférence  a  foovent  des  lacunes  fi 
des  coupures  de  différentes  fàqons,  lôu- 
vent  avec  deux  on  phifieurs  trout  «b-> 
longs  qui  vont  depuis  la  fuperficie  jd& 
qu'ala  bafe.  Communément  on  y  voit 
aufE  cinq  doubles  rangs  de  petit*  trôna 
quife  téuniflenideuxà  deux*  leurs  ex- 
trémités, en  formant  une  étoile  :''oa 
j'appelle  anfEpJnctnra,  le  gittau. 

5^  eft  entier  dans  la  circonférence  & 
fans  coupure ,  on  l'appelle  laganam:  ea 
allemand  &  en  hollandoit  fantutatk. 
Gaaitieri  ,  sni.  içA.  tab.  iio  ,  B.  C, 
D.  E. 

Siancmtraiteilyadet  bennes  &  de* 
découpures  ,  on  le  nomme  nitlitaà ,  rotu- 
ta  ;  en  allemand  letiucbtn  oa  rtitflai^tn.. 
Gualtieri  ,  toc.  cit.  F.  G.  S. 

i".  La  cinqnieme  claffe  eft  conp«f(e 
des  e&i^u  fofliles  ou  des  éehinites  Ipat»- 
goides:  en  lalin  icbinitti  fyatagaitmi. 
Celui-ci  eft  défigure  eblongne,  un  pea 

S  lut  alongé  d'un  cAté  que  de  l'autre.  Le 
os  en  elE  médieeremeot  élevé ,  il  eft 
garni  de  quatre  ou  cinq  doubles  rangs  de 

rtitt  trous  qui,  en  fè  joignant  deux 
deux  aux  extrémités ,  forment  une 
étoile. 

Quand  GM  échinitet  ont  une  lacune 
profonde  dcpnis  le  centre  jnfqu'à  l'extrt- 
mitéplntarrondie,  ce  qui  lui  donne  I9 
formed'ntie  efpccedecKur,  on  l'appelle 
alors  du  nom  particulier  de  Jfàtàgis. 
SchtirdixcT,  loc.cit.fil,  13;.  Trûti  é^ 
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nb.  îs  ,  1,6. 

Cdoî  qni  n'a  point  de  lacnne  &  qnl  ip- 
•ndie  de  la  figure  orale  ,  eft  nominf' 
tri/m  &  brifida  «s  fcmtuai.  Scbencb' 
m  ,  he.  cH.  113C.  ZVaM  d(  fArt/; 
t1b.fl.  31s,  319.  Laii{ ,  Jk.  fit.  ub. 

t'.  Lesvwr^foiniei,  onlct  éctdni. 
tn  ca  forme  de  cttut ,  comporent  U 
fcdenieclafre:  en\>ùntcbinilficûrdatui. 
Cri.  celui  dont  l'oïUe  finit  d'nn  edté  en 
peinte  p lui  ou  moini  obtufe:  de  l'autre 
fêté,  ileft  conpj  p^irnnc  lacuneou  une 
cmnelnre  moins  profonde ,  enforte  qu'il 
Rpt^rentelafigured'uiicauT.  Depuis  li 
centre  dn  dot ,  on  voit  luffi  quatre  ol 
dnq  raies  qui  finilTtnt  en  l'uniOànt  & 
ibrmwit  une  étoile.  On  l'appelle  tufS 
ttrmaTJitHiM,  flairgcyflui,  D'Argenville, 
OmcbyL  tsb.  3S,  L  U  Kundman  ,  Jk. 
dt.  tab.  ;  ,  6. 

Cenx  qui  fonhaiteront  uAc  clalllfica- 
tido  plut  étendue  des  ^hinitei  ,  la  trou- 
vemnt  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  "Théo- 
e  Klein,  DUfofilio  naturuHi  tMne- 
•atim  i  Geitani  ,  1724,  m-t,  cum 
JciK.  Cet  ouvrage  1  été  tndiiit  en  ftan- 
^oispir  M.det  Bqîs,  ftimpriméà  Fn- 
riien  i7;4>  '"-$■  Tous  ce  titce:  Oriri 
sctar-ri  des  aurfini  it  tatr  ^fi^its. 

Voici  nnelégere  idée  de  cette  diftriba- 
tion  de  M.  Klein. 

IlconfiJereleséchinittspir  rapport  i 
Tanus  \  c'eft  11  le  premier  ordre.  Il  les 
cnvt£ige  enfuite  par  rapport  i  la  bouche; 
('eft  là  te  &coa>l  ordre.  Il  partage  le  pre- 
nier  ordre  entrait  clalTet. 

Ceux  de  la  première  clafTe  il  lot  ap- 
pelle atucy/tes,  parce  qu'ils  ont  l'anus 
eo-hint ,  î  l'oppo&te  de  la  boucbe. 

Ceux  lie  lafeconde  clafTe,  il  les  nom- 
■W  catacjfiti,    parce  qu'ils  ont  l'inut  i 

Ceux  de  la  troificnie  clafTe  Tont  les  pieu- 
rocyâet;  ils  ont  l'anus  i  cdté. 

Voilà  le  premier  ordre.  Dans  le  fécond 
«dre ,  il  V  a  encore  deux  clalTét  {  celle 
det  emmelbftomct  qui  ont  la  bouche  au 
nilieni  celle  det  apemeloftomee  qui  l'ont 
hon  du  milieu. 

Les  claflês  {ont  divifées  en  fediont , 
les  feâions  en  gearn  ,  les  {enret  en 
efpeces.  Dans  les  eTpeces,  onconfiderc 
tafia  let  principales  variétés.  Tout  ce  : 
détail  eft  exaft  &  laboiiiox.  I 
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.  f^^n  encore  l'ouvrage  de  Breyn  , 
SctKiUqfifm  detcbnis,  &  Hifieirt  dt  ta. 
caiitM*  rty.  dtt  fàtncti  dt  Pnrii  ,  de 
1711,  page  3:.  Fcytt  aufl)  V^ai  fur 
Ui  ■tf/igridttmmtagnti,  chap.  \6,  page 

On  peut  luffi  rapporter  aux  échinitet 
fbifilet  letpMtiet  nui  en  font  fcparÀ  t  & 
qu'on  trouve  dans  la  terre  1  comme  Kan 
dents,  leurs  offelets,  leurs  dards  & 
leari  mamellet.  Feytx  tout  ces  moti 
dans  le  Dia.  unixitrf.  iti  fif  de  M. 
Bertrand. 

On  a  beaucoDp  de  noyaux  d'aaofiu , 
&  plut  peut-être  que  d'échinitet  même. 
Cette  multitude  d'hériff'ona  qu'on  trouve 
dan)  Ict  mamieres  du  comté  de  Nea> 
cbalcl  &  Valanrin ,  qui  ont  fur  la  furit- 
ce  une  lacune  &  une  étoile  formée  pat 
nn  double  rang  de  petits  traits  en  gravu- 
re, nefont  quedesDoyaux  quirepréfei^ 
tent  l'intérfenr  d'un  atrrfin. 

Ces  pierres  ,  qui  ont  la  figure  d'une 
.  jix  de  mufcide ,  dont  let  nnes  font  fans 
ftries  &  lesautretftriéet ,  &  qu'on  croi^ 
ve  réunies  quelquefois  en  certains  lieux, 
font  encore  des  noyaux  d'aur^ni' de  mer. 
Leur  figure  conllaate  le  prouve  ,  anifi 
bien  que  lei  autres  dépouilles  de  la  tn«r 
qu'on  trouve  dans  les  mêmes  couches  de 
terre  ou  les  mêmes  lits  de  pierre.  Let 
Allemands  nomment  ces  pierres  vrrfiti- 
ntrte  tmiskU-auft ,  echbtitifchc  fiiiakerit  : 
ecbinaruni  naclci  Itvei  f^Jlriati, 

Il  ne  faut  pas  conlbndce  ces  noyaux 

ïc  les  pierres  judaïques  qni  font  dei 
pointes  même  d'oxr^ru.  Vayta  cet  mots 
dans  le  Oii^ton,  dti  fijf.  Quelques  an- 
tcnrt  knir  ont  auffi  mal-il-pro|io*  donné 
te  nom  de  mn/cadti  :  en  aUemaod  mi{/l 
iat-nuft. 

Jal  encore  vu  det  pierres  font  le  nom 
dem(j/îad(i,qsiirétoieQtniedesnoya(n 
de  coquilles  bivalves  équiutéraleiid'aa. 
lies  enfin  étoient  de  fimples  cailloux 
arrondit. 

On  trouve  des  m 
en  France, 

Italie  ,  en  Pologne.  Il  y  1  peu  de  p^tri. 
ficationi  plut  communes.  Veytz  la  let* 
tre  de  Jacob  i  Melle ,  i  Jean  Wood. 
ward ,  J*  tdrniitii  Wagricii .  in  •  4,  Lu- 
beck  171B1  cwiifigurin  &  une  autre' 
Itttre  i  Jacob  Mond  ,  it  lafidihia  fpt- 
ratil  agri  Uttarifyat  ÏMhKtiiJii  ,1)1-4. 
Lubcck,  1 710,  CHMj^xrif.  Atéweire/ur 


vntrfiu  en  divers  lieux, 
uifle,  en  Allemagne,  1 
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les  fitrifcatieni  deBontonet,  petit  vil- 
lage pioche  de  Montpellier.  JUii^oirt. 
de  TrivoHX,  170g,  pige  eis,  J.  GelTiiLT, 
ie  filrificatù,  cap.  11.  Lugil.cat.  t7{</ 
în-(.  pas-  93-  *  «q-  AUion,  ÙrjUi^ni. 
phia  reàmiHitmia .  &c.  (fi.  C.) 

OUKSIKE,  i/i/ï.  noï.  .  cfi  le  nnv 
que  l'on  donne!  une  phalcne,  papillon 
noâurne  qui  provient  d'une  cfaenjlle 
toute  velue ,  uquclle  fe  trouve  fur  U 
hituf.  (+) 

OURT,  Gkgr.,  en  latin  Urla._ 
viete  des  Fays-Ba^ }  elle  ■  £1  fource  au 
f  ayi  de  Liège  «  &  Te  peTd  dans  la  Meufe 
au  mèlne  pavs.  (D.  J.) 

OURVARY,  Ci><^ ,  cii  pour  obliger 
i jjijj^i      . 

.  -    _     ,  jande  rivière  4'An- 

glecerrc,  qui  prendTa  foUtcedans  l'Ox- 
Ëirilshire,  aux  confins  &  au  midi  ilc 
Nordthamptonshite ,  biignc  les  provin- 
ces de  BucKiuifham  ,  de  Bcdford,  d'Hun- 
Îingtoo  1  de  C'aoïfaridgé  ,  fe  partage  en- 
uite  en  deux  braiiejies.  dont  l'une  Te 
jette  dans  la  mer  auptès  de  Lyn ,  & 
l'aiilre  environ  dix  milles  plus  an  cou 

Cette  liviere  s'^pelle  en  latin  Vrai 
&  eft  par  oonféquent  la  m^me  que  l'^rr , 
qui  s'écrit  en  anglois  Tauit.  Les  géo- 
craphes  étrangers  en  font  deux  rivières. 
<D.  J.) 

OUST,  Gitvj- ,  petite  rivière  de 
France  ep  Bretagne  ,  oi)  elle  preud  là 

f>urce  au  village  de  BainC-Gilles ,  dans 
évéchédcQuimpEt,  &  fe  rend  tbns  la 
Villiine  aii-dviTous  de  Shédon.  &  au- 
(lc(riisdeKii;i.x.   (D.  J.) 

(lUSTIOCG,  GA^r..  ville  de  l'em- 
pire  mflien  ,  capitale  d'une  province  de 
intincnom,  avec  nu  archevêché  du  rit 
grec.  EUceftfurlaSucbani.  Laprovin- 
cceft  bornée  N.  par  la  province  de  Ûwî- 
n»  t  E.parhForét  Jc  Zirami,  S.  parla 
provinee  de  Wologita ,  O.  par  le  Carg:a- 

£ol  &  la  province  de  Waga.  La  Siichani 
1  divife  tn  deux  parties  prefqu'éi^nies. 
io«f.  «0.  îo.;u*.  6i.«.    (D.J.) 

OUTARDK ,  OSTARDE  ,  OTAR- 
DE,  Cf.,  Bifi.nat.  Ornitb.,  ulis  frdf 
evit ,  oifcau  qui  eii  de  k  groÔcui  du  coq 
d'Inde  St  a  environ  quatre  pied)  feiit  poui 
ees  de  longueur .  depuis  la  pointe  liu  bec 
)uLn'à l'extrémité  de  la  queue.   Le  bec 

reJftmblïàcçliîUa.ÇQ^.  àUfiecefuT 


r^rleitrèeH  On  peu  eoufbf.  L«  tfte  ft  h 
cou  font  cendrés.  Le  dos  eft  traferfï  par 
.les  lignes  noires.  Le  ventre  a  une  con. 
iturblaiehe.  Cet  oifciu  n'a  pnint  de 
diigt  poftérieur;  nn  le  diflingue  aif<£- 
mi  ut  de!  autres  OifcAux  lie  fOn  genre  pw 
erearaûtre&pBrfngroffcdri  illenotir- 
rit  .le  fruits  &  de  femenccï  de  plante*. 
L'cBtardf  aleVollent,  elle  S'enleVe  dif- 
Scilcment.le  terre,  àcaufe  de  ta  peran> 
leur  de fon corps i  &cfaaif  eftd'un  tr^t- 
bon  goût  Wîllnghby  ,  OnithtUf.  V. 
OUKAU,    (/) 

OVTABDE  ,   DUttt.    Jl'at.    ttiU.    Cet 

oifeiu  ■  été  mis  par  les  anciens  an  noir.bre 
de  CiO»  fni  étoient  du  gtlât  te  pins  ex- 
quis, &  qu'on  fervoit  fur  les  meilleures 
tabK's.  CrpendaaiGalicnobrcrveqHe  ia 
chair  des  euturiei  tient  le  milieu  entre 
celle  de  l'oie  &  celle  de  la  giue,  ce  qui 
alTutémentne  faliroit  être  pris  pntr  un 
floge.  Elles  ne  font  pu  fort  communes 
en  France.  On  y  en  tue  pourtant  qnel- 
quefois,  &  on  eu  élève  tliéme  dan)  1» 
batTes-cours.  louis  Lémery  parle  de  l'^a- 
tarde  comme  d'un  aliment  dont  le  fiic  cft 
groflier,  &la chair  folide  &  compare, 
ayant  befoin  d'être  gardée  on  mortifiée 
pour  devenir  mangeable , .  &  ne  conv^ 
nant  qu'aux  jeunes  gens  qui  fe  donneitt 
de  l'exercice  &qul  ont  un  bon  efioniac. 
Autant  que  Je  puis  me  rappeller  ma  pro- 
pre expérience ,  il  me  (cmble  qu'il  fc 
trompe,  &que VcUfirde  lauvage  tournit 
un  aliment  délicat. 

OUTARDEAU,  oOm  que  l'on  a  doB- 
né  aux   jeunes  outardes,    l'eyez  Ov- 

TABDE. 

OUTIL,  f.  m.,  terme  génWqne, 
inftrxment  dont  les  onvriers  jfc  artilàni 
fefervent  puQr  travailler  anit  dlRi^rent 
ouvrages  de  leur  profiffion,  art  &  mé- 
tier i  tels  font  les  marieiui,  les  com. 
pas  ,  lii  rabots,  les  villebrcqurns ,  Êfr. 
A  chaque  article  générique  on  fait  T"^'" 
quctuis  mention  des  machines  ,  Inllrir. 
mens  &  BuHii  d'ufage  ,  outre  qu'uh  dé* 
critlcs  principaux  en  particulier  dans  Ift 
turni  de  ce  diâiunitairc.  Nons  ajoutciR 
rtulentent  que  les  ouvriers  mett"it  quel- 
que différence  rntre  les  eutili  ft  les  lou 
trumens-,  tout  tutU  étt^tit  intlniftifnt, 
&  (ont  inittuplent  n'étant  point  tutti. 

Outil,  f,  m.,  Jrchit.,  c'eR  tout 
ijiftiupeçt  ç[ui  UA  \  Xit-iW^^A  tt*> 
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waék  Stt  Mivngei,  mibiik  la  hoRbt 
tfnrms ,  K^lct  d'i^Killnir,  tttr< 
tanx,  cilcmiix,  fUet,  turinn,  Gft. 
La  chsrpentkn  ft  Ici  nentiilînt  ont  un 
gnai  otutibrt  toutib ,  foinnt  U  dlvn- 
uÉ4c  leur  t»*ail ,  dont  an  penl  voir  la 
tfkâptMii  4>iu  iM  Ptincifri  farcbiltih- 
n,  êijajptun,  ftc.  df  M.  FAibiftl. 
Cn  antenr  d^rÎTC  le  mot  MvfU  dn  latin 
«dr,  2  canTe  de  Totilit^  dott  il>  {ont 
an  oovmrs.  (J9-  /O 

OvTlL,  t  m, ,  Apiatl.  JarUit.  Léc 
^i&  d'un  janfînier  ilont  la  bêche,  dti 
t-'W"*  de  plafieaTt  rotttii  nne  fer^t- 
b,  uBCRifflïat,  on  mflbir,  nne  ftto- 
At,  ploelions,  on  binettet,  des  plan- 
tain, une  tiâe  i  greffer  ,  nn  coin  de 
tau  pour  le  même  nlage  ,  drJete  , 
fcronetle,   tfe. 

Lcc  «oMb  n^cetTairet  I  nn  labonrenr , 
bat  plnfitnn  &rp»,  nne  vrille,  une 
■Une,  des  pelles  de  bail,  dei  ntetax 
deh«isati3dMt3defer,  de)  fléaox  pour 
Inttie  le  bled ,  de*  tUi  ,  une  hache ,  nn 
Uarteaa  i  ttte  de  Fer,  £i  pruvifion  de 
dtan  ft  fitt  nH^ ,  det  hauei ,  une  bê- 
che ,  «ne  pique ,  do  colni  de  fer  &  de 
feeii,  nneondeuzcolgnjta,  dei  fancil- 
let,  dca  feux  ,  dR  ttoalUet ,  des  far- 
d«(rs ,  fine  lele ,  nne  larrlert ,  nn  «IL- 
lehre^in,  fi^f.  ifij.') 

OVTII.S  du  itjaacirf ,  ceroAtnn  rur- 
ten,  dea  Unei  de  diRrentet  mtidenrs. 
det  inutiles  ,  dei  pinces  pUtei  &  toa- 
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OOTIL, ,  llatt.  d'or,  fiçnIBe  en  cint- 
rai bnisfct  inftmmens  dam  lerqutTt  on 
W  Vor.  K  CoCBfiK  ,  CHAVbK4I  , 
Moule. 

Outil  a  »ojksCE  BOvifiE,  l!<i>- 
Idtawr  ,  inftt-uQient  en  deux  parties , 
fuaecneroîn!iht,  &  l'iutre  en  tranche, 
dUot  nn  peu  en  dinhiaant  de  hatittnr 
pour  former  ee  fu'on  appelle  la  gurft 
dant  une  poire  i  bourft,  &  aatret  ou- 
mm. 

Outil  a  poibb  ts  beaconNe  , 
StUtmltT,  iime  tranchante  diViHe  en 
cinq  parties:  la  première  partie  eft  ereU' 
liÉe  quarnfitfem  pour  (ôimer  te  col  >  la 
ficande  a  la  mitne  forme  en  hantetir  que 
la  première  eA  pfbfonileur.  &  Ihic  le 
eian,  latrbiGeDi*  rît  Un  croifTant  pour 
lapanfci  la  quatrième,  un  denl-tond 
filant  h  gorge  i  fi  h  clnquicmej  un  pe- 
tit cToltfaatponr  ta  tète. 


OtJtttATKJLCtt,  1 
trament  dfvifi  en  troii  partiel ,  deuk 
nniea  &  tranchantea  d'nft  ftm  AppoCÊ , 
ftnneCnptinte.qnlAHl  fUre  M  ïron 
dumllieii.  On  le  nnnnied  traita,  tartn 

S'il  fert  i  Aauchet  let  ftionMa.  FeyA 
auLftfl  Sf  T&ACBk.  Il  y  a  «H  tttf< 
coin  de  lAntu  ht  knmdciiti,  MttiM 
des  bontoni  on  nonlea. 

Outil  a  ritBs  i,!  »il  ùt  vBt; 
ftarb^hr.  eft  un  nioreeaudt fer  garni 
dedeusniw)Nliesldmo6Uei,  ee<fut  le 
renddiffifrent.dei  tenailles  <  ilfttt  1  tf, 
rerleifllidefetdAntattlToti  rempli  le 
mmoean ,  pool  l'cmpéeller  dfe  toumflr 
hr  la  fbie. 

OWTtL  ctftCHtf,  Martrkf.  In 
fenlpteun  S:  «aérien  ont  un  miU  ab 
nombre  de  ceux  dont  ils  ft  fervtnt ,  i 
qui  ili  ne  doAnent  pai  d'antre  noiit  qnb 
celai  à'oHtil  rric^K  ,  cc  qoi  tul  rtint  * 
la  Egure  qn'il  a.  C*t  Butâ  eft  ntie  Cfpetk 
de  c^cau  trancHant ,  topt  radct ,  6il  dn 
nioinldeffcrbienacifrf  pa^  Untout ,  qtti 
eft,  1-denticDurbéen  crochet:  O'eftavo* 
ee  «feau  qu'3s  atteignent  où  In  cil>au^ 
qQarrésnepeilvententt'er,&oiltepAilt- 
tns  ne  luffirefit point,  il)  font  mnptH 
fur-tontpenr  bien  tourner  les  chetetik 
dM  tnifter  ft  Ihtutt ,  Sl  bkh  dviitT  lei 
plitdes  draperies.  iP-J.) 

Outil  a  ^Uir.  vW*mM».  Oh  ap- 
pelle alnfi  parnU  les  menniliertnti  irtftrtf. 
ment  qui  efleorapotï  A'\xaf0,  e'eft-l- 
dirt ,  d'une  pieté  àt  l»ls  tn^fnrt  ft 
long  billot,  de  diverfts  ^ninéuH  fd- 
vant  fon  ufkge.  tfan  ïèr  plKt  &  trait- 
chantt  ^clijUtFolt  taillJtntreirient,  A 
d'un  coin  de  boit  pour  aattoilr  ti  fft 
danilaliunierc; 

Lts«uliUàfl^AKtttmxii6tn,  t'appel- 
lent en  v/tainl  m  miati.  LeOt»  mmik 
pTopretlbnttetabot,  le  rlflart,  Il  galè- 
re ,  les  vatlOptt,  les  guîlllu'itteij  Itft 
taouchettet ,  les  bouvemeus ,  Ui  boit- 
TCts,  ft  le*  fcnilterm. 

OUTtL   A  HANCni.     féft  tottt  Mrtf/ 

deferquicltemmanchédebois,  c«ntmi! 
lescifeaax,  lei  ftrntnin  ,  le  bec-d'Sn^ 
lei  çonget ,  î^c. 

Outil  A  ONDES,  Ehiniflt.  c'en  «h 
entil,  on  pilotât  une  machine  in^énteuft 
&  tr«s-cOillpDfîe ,  dont  les  menliiliendc 
placage  qu'on  appelle  éhJniJlti,  ft'ïef- 
tm'cftt  teancnup  autrcfoi),  lorfqn'ih 
tnvalllolcttt  i  Mt  belles  tables.    &  a 
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ces  m^iËqne^  cabioett  d'ébene  qui  ne 
Ibntptus  i\ïï  Diode,  dcpuisqne  li  — 
qncteiU  y  >  été  mif«. 

Cétoit  avec  cet  tmtil  qu'on  compoToit 
In  moulures  iniJ/ri  qui  failbi(.iit  une  par- 
ttedeUbeiul^  de  ces  ouvrages,  &  qui 
fèrvoient  comme  dViiquitHrement  à  ces 
X^l^rei  d'un  fi  griinri  prix  ,  dont  les 
de^s  des  tables  Aies  guichets  des  cabi- 
nets étoient  ornaR.  M.  Ffljbicn  a  donné 
la  defcription  de  cette  machine,  &  l'a 
lait  graver  dam  bs  Prinehii  £arcbiltt- 
ture.(D.J.) 

Outil  plat,  Ltfiiairtt.  Les  tapi- 
faites  appellent  ainfi  nn  petit  cUiniIre, 
foit  il'aci<.r,  foit  de  cuivve,  attaché  an 
hont  d'un  lonj  fer ,  dont  ils  fe  fervent 
dans  la  gravure  des  pierres  prédcufes, 
ili^leiiommentp/iit,  pnrceqne  lafeAion 
<ju  cylindre  ,  tournée  du  cbti'ic  U  picr- 
,Tc,  eil  plate  &  unie;  ce  qui  diiUnguc 
«et  autii  de  celui  qu'on  appelle  uni: 
^amitrt ,  joi  ell  au(G  en  forme  de  cy- 
]in:lre,  mats  crcufé  comme  une  virole. 

Outils,  Riéanier.  Ce  mot,  com- 
me  dus  tous  les  métiecs  en  général, 
£^fie  tous  les  ufienlileG  néceflairei  i 
ce  métier. 

Outils  1  TaiBaniier  ,  et  Tnnt  les 
vi^es  queceimdes  ferruriers,  comme 
une evclume ,  iicebigorne,  uorouffiet, 
lin  toolier,  la  torgé,,  le  goiiplllon  ,  le 
luqaet  xu  charbon,  le  tlionnitr,  mar. 
^aoàmùn,  marteeu  à  devant,  teoail- 
léa  de  ibrje,  chaHes ,  -chaHrlies,  ci- 
lèâifx,  poinçons  ,  étaux.  man-ltins, 
carreaux,  planes,  râpes  en  bois,  limes 
id'Altemagne,  une  meule. 
"OtJTlN.  (VfiSpKr. 
,  OUTOMCHU,  C  m.,  ffljlatrt  mu. 
riBt  Bat.  t  arbre  delà  Chine;  ilrelTem- 
lie  as  ficeinorej  fa  feuille  «Il  longne, 
Wge  de'  g  â  9  pouces  ,  attachée  à  une 
.'QBeue  d'nn  pied  de  long  :  il  efi  touflU  3c 
chargé  de  bouquets  fi  preflïs ,  que  les 
;Tay«ns  du  file  1  ne  le  pénètrent  point  : 
ïbnfniiteft  extrêmement  petit.  Vers  le 
mois  d:ao<it  on  fur  la  fin  du  niait  de  juillet 
«IfiïformeTiirla  pointedesbranehes,  de 
Mtits  bouquets  de  feuilles  iliffércntes 
«es  autres ,  plus  branches ,  plus  molles 
&  moins  larges;  ccfoitt  oes  teuîUcs  qui 
tiennent  Heu  de  fieuri. :  furie  bord  de! 
chnoune  nailTeut  trois  ou  quatre  pïttti  i 
^niinsconnedea  poula  verd«,  ili  ica- 
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fetment  «ne  fubftance  blanche  ft  <Pii|l 
goût  allez  agréable  ,  celui  d'une  doifetVK 
qui  n'eft  pas  encore  mûre.  . 

OUTRflOE.r.  m.,  OUTRAGEANT, 
part.,  OUTRAGER,  v.  aft. ,  CrauKiw.  , 
terme  relatif  H, une  offcnfe  atroce:  am 
tfjKrojridngcfte&du  dilcours.  Ilnefaat 
jamais  culrager  perfonne.  Celui  qui  re- 
çoit unaxfra^F  cJI  iplaindre  ,  celui  qui 
le  fait  eftà  méprifer.  Le  mot  oufragt  fis 
prend  encore  dans  un  autre  fiins,  cownie 
quand  on  dit,  VtùtfBge  que  la  beauté  re> 
coit  des  ans. 

OUTRANCE,  A  OUTRANCE,  ft- 
qon  de  parler  adverbiale  :  elle  m?rqne 
l'excès  1  déFendre  i  ertroKct,  fe  battre 
à  BUtr'mce  ,  boire  d  eatranct, 

OUTRE,  f.  f.,  Mcfundttvnliimet^ 
c'eK  la  pean  de  l'animal  appelle  tune, 
qui  étant  garnie  de  fiMi  roil  •  coxfoe  & 
préparéed'unecertaine  feçon,  fert  con». 
medcbarrilpour  renfVtmerles  liqueurs, 
afin  de  les  poDvoir  tranfporter  avec  plus 
d«  hcilité.  En  Efpagne  ,  les  ouirti  font 


Outre,  Critique  facrfe  ,  àntt;  , 
peau  Je  bxuc  coufue  &  piéparée,  dans 
laquelle  on  mettait  de  l'eau,  du  vin,  de 
l'huile ,  &  d'nutres  liqueurs ,  avant  l'o- 
faye  des  tuiintaux  de  bots,  Jélus-Chrift 
Ut,  Matt.  9.  17,  onne  metpaidnvia 
nouveau  dans  des  vieil  les  dhit»  ,  c'eft-il- 
dire  dans  dessxtrM  qu'on  a  laiflë  defl!!* 
^hcr  &  dépérir  par  néRligenee  ,  ou  par 
étufié;  car  ilans dételles outrrt qui cr^ 
ventde  toute»  pnrb,  levinfe  répandroït 
etitiérement.  (D.  J.) 

OUTRÉ,  adjefl.,  Graimh,  excefiGf, 
exagéra:  tout  eft  nufr/ dim  cerétiti 
c'eli  un  homme  ûHlri  dans  tout  ce  qu'il 
tait;  n'sHlrrarien,  fi  vous  voulei  être 
cm.  n  a  encore  une  acception  qui  l« 
rend  rynonymei^ji^on'mrRt;  jcfuia 
ùuiri  de  Ces  p»-opos  ,  de  fi  conduite. 

OUTSÉ,  MardcbaU,  lin  chevllWr^ 
c'éft  celui  qu'on  a  trop  (ait  travailler. 
FavJ^f  onlri.  Voyez  Foussif. 

OUTREMER  ,  Cly^nit.  Prittlurt  , 
c'i'ilai'nfiqn'on  nommé  ta  coiil^ur  blcoc 
Gprécieufc,  qui  fe  tire  du  U'pit  kituS ^ 
nn  trouvera  la  manière  de  l'ubtcnïr,  ï 
Tartif-k  Bleu  d'outfemee, 

OUTRÏ.MEUSE,  pai-S  d*,  C^ocr, 
canton  tks  Paja^Ëai  dans  la  r^publiyit 
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Jn  Pravîaen-Uiuet ,  qui  le  p«QUe 
cmmie  une  annexe  du  Brabant  Hollan- 
Mi\  UfaiToit  partie  du  dnché  ie  Lint- 
WkDig,  l'une  des  (lix-rept  provinces.  Ce 
cntM  compren  J .  outre  la  ville  de  Lim- 
les^,  huit  difiërens  territoire^,  I  entre 
UfueUtroiiontétécWs  inx  Eali-e/t- 
nétTCS  par  le  traité  de  la  Haye  du  i6 
dfeembrc  i«i.  (D.,/.) 

OUTRE-MOITIE.  f.  f.,  Jttril^naL, 
bditicoe^BÏ  (xceile  ta  moitié  de  la^Vi- 
icirdcqaelqae  chafeiondic  la  lélionil'au- 
trT«Rtf^ du  jnfte prix.  T.  Lésion.  (W) 
I  OUTRER,  V.  id.,  c'eft  exctder  la 
)  tofituefuie  en  tout.  On  dit,  dus  pcn- 
Setmtr^,  nneilécUmadoilau'rA,  une 
■binte  otUrie,  dts  paQîoiu  outritt...  . 
JlUis  où  ell  la  règle  de  cet  chufes  ?  aui 
cft-ce  qui  3  fixé  le  point  en-i!eqi  au- 
quel la  chofe  eft  fbible,  k  autleU  du- 
^:i  elle  eft  oatrir'i  Quielï-ce  qui  il  don- 
■é  aapublicmèlédetoiitétat  &dc  toute 
can-'ittian  ce t*â délicat,  aui  lUns  !a  te- 
pteféotatMn  d'une  pièce  lui  fait  di&;er- 
jtsanfentiinentju&e  d'un  {éntiment  vn- 
tri,  Bne  expreOkm  vraie  d'une  cxpreOion 
&■!&?  Ule  fait  Touveot  i  étonner  les 
k«mmn   dn   goAt  le  plus   délicitt  ',  & 

ÎD'on  vienne  après  cela  me  dire  que 
tiaame  m  fé  connaît  pas ,  qu'il  s'en  im. 
po(ci  Ini-nùm*,  qa'il  it  tromye,  qu'il 

a  b  conrcience  .hébétée ,  &fc. I) 

'    m'en  eftrieo.  On  peut  s'enTetopper  pour 
ktaotrei,  mais  non  pour  Toi.  Qjiand  ' 
cberche  i  détourner  de  foi  (on  têtard  t 
feSm  ,  on  s'eftjugé. 

ODFKZinn  cheval,  c'eft  le  fatiguer 
n^U  de  fts  forces. 

OUV  ADO ,  H^.  nat.,  efpece  de  poti 
ni  craîQènt  en  Afiiqne  an  royaume  de 
CVngo.  Laplanteproduitdetflenrs&du 
&ait  pcndanttDute  l'annéej  onention- 
ve  de  la  même  efpece  daiu  les  ides  de 
Minértqiie  ,  qttî  durent  fept  asaii. 
«onCcativei.    „  . 

OlA'àH ,  43%^. ,  canton  d'Aile  dui 
rintérieur  de  l'isle  de  CeyUni  c'eft  une 
des  prcvincei  du  loyaiime  de  Can>%, 
Tue  laifuïlle  on  peut  voir  Rolurt  £aek 
dam  fa  rdation  de  Ccylan. 

OUVE,  Géagr.,  petite  rivière  de 
Trance  iam  la  biXi  Normandie  :  elle  a 
&tource  dans  la  Farét  de  Brix  ^  &  fe  dé- 
«Jwtïc  Janilegran.!  Vay.  {D.  J.^ 

Ouvert,  firtîcîpe.  Ouvert,  arfj. 
frtmÊÊL.    y^t*  le  veibe  OuvsiE. 
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OVTEiT,    ad). ,    Cao'mtfct,  On  ap- 

Elle  entre  inari^ands  ,  néf^eiaot  9z 
nquiers  ,  un  cvmftt  autfft ,  celui  qui 
n'eft  pas  arrêté,  où  l'on  ajoute  joninel- 
lement  d«5  article*,  foiten  recette,  foit 
endépenfe.  /'-ijes  Compte. 

On  dit  aiilS  que  les  iwrts  font  Miferti 
quand  tes  vnilTeaiix  marchanils  y  peuvent 
entier  ou  fortir,  &  y  foire  leur  com- 
merce  librement.    Diaioiwairt  dt  «m- 

OuvEXT,  /"rd.,  Te  dit  d'une  partie 
Je  jardin  qui  eft  découverte;  ce  c6té  ell 
oKvrrt,  cette  allée  eftHciet  Bitvert. 

OuvBBT  ,  fe  dit  lufli  dant  récrilun, 

un  ctraâere  dont  les  traits  font  bien 
Formés,  &ont  un  airde  rondeurqui  le* 
hit  ^ire  avec  focilité. 

OuvBKT  ,  Miricbal.  ,  fe  dit  det 
chevaus  qui  ont  lei  jambes  de  devant 
on  de  derrière  trop  écartée*  l'une  de 
l'autre  i  courir  à  ttmbtauouviTt.  Voyez 
Couili. 

OuvEiT  ,  TE,  Blafan,  k  dit  det 
portïsdes  cÙteaux,  tnart ,  muraille), 
£^c.   dont  rémail  eit  diiférent. 

Ouvert ,  Il ,  fe  dit  aulE  de  quelqnei 
infttumens  de  mathématiques  a  ehar> 
fliere  qui  pareiflent  ouverts  ,  foit  conu 
pat  ,ou  autres. 

Oavrrty  tt,{t  dit  encore  des  fruits, 
parti  euliéreme  ut  des  gmaiti  ,  dont 
l'ouverture  eft  de  différent  émail. 

De  SailUng  de  Brefenod ,  dr  Saint- 
Juliea  ,  en  Bourgogne  ft  en  Breffes 
SoTurà  la  leur  Hmjaanh  il  troîi  iaiijmt 
£vr  f  arvtrti  dtfcék,  on  chif  fttrgmt 
i^rrgt  tmn   JJ«n   i^Mf  ,      eeurenni    il 

DeMnratde  Leftang,  en  Diuphinéi 
taxur  a  trni  muraiBti  d'ngtnt  en/afiis 
crtntUis  tarit  fur  Vailrti  ta  frtmitrt  it 
cinif  crtmaux ,  Ufierridi  irquatrtf  la 
troifitme  it  troii ,  gf  mvirli  m  fart: 

Le  Compaffeur  '  de  Coortivron  ,  de 
TarAii,  de  Lamotte,  en  Bourgogne  t 
d'azur  à  troii  eoutpiu  etnitrtt  Cm. 

Bonnean  de  Rusbélles .  de  Terrinie- 
re ,  en  Tourraiae  i  i'aaiir  i  trgii  ptnu- 
in  tifiti  i'or ,  Mtutrtti  itgumlei,  CG.  D. 
L.  T.) 

Ouvertes,  Vdi.  On  appelle  tttn 
ouvrrtts ,  Ici  têtes  de  cerf ,  daim&che< 
vreuil,  dontles  perches  font  Fort  écar- 
tées ,  qui  eft  une  des  bcllet  qualité!  que 
puUTe  awHi  une  téta. 
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OUVERTURE ,  f.  f.  ,  etm.  ;  eft 
ftâiood'Mivnrqatlqae  e)i*f«,  ou  bien 
«'«À  nn  troU)  nnf  fnte,  un  cRdrott 
cuvRin  dans  an  carpi  d'iilîenn  blidf 

En  gJom^trii ,  ï'aavmurr  de  Jeux 
lignes  Inclinas  Tune  vers  l'antre  &  pat- 
«int  J'unpaintconuiiiin  ,  t'ipptUeMgk. 
Voyez  Angle. 

QMVtrturi  dao!  lei  t^cKvpet   cft   1> 

Eatitf  plai  ou  maini  grande  de  fùr- 
,  qoe  les  »etm  de  tflereopespf*- 
ent  aux  n^fons  de  hitnicre.    VBgn 

TÉLESCOPE. 

OUVElTUlEDSlFSKTBt,    Divin., 

U  die  dans  rftflxoloeir  de  ce  qui  «rtive 
qainil  une  planète  te  (éput  d'une  iutre>, 
&  ie  joint  i  une  troilieMe  qui  domine 
àansuue ligne  oppotïelcellequl  elt  do- 
inlnfe par U planète,  avec  laquelle faii- 
tre  planète  étoit  jointe  auparavant. 

OvvE&TUKE  ,  Jnrlffrui.  ,  a  dans 
cette  matière  plufieûn  fignifications  dif- 
férente*. 

OuvertHTi  de  l'annuel  on  panlette  cft 
le  tenu  où  l'en  eft  admis  à  pa;er  la  pan- 
lette, favolr,  depuis  le  is  décembre 
iuTqu'iu  i(  janvier,  rtjia  A»HUBi.Ëf 
PiulettE. 

Ouvirlari  de  l'audience  fignîfic  non- 
Feulement  l'a  fti  an  d'sKKrirles  portes  dn 
tribunal ,  mais  Tv^nifie  aulE  Itcommea- 
«ement  de  l'audienco. 

Oimrtmrt  d'un  bureau  figniGe  la  tcras 
«iU'encotnmencei  inrcrirt  ceax  qui  fê 
préfentent)  ou  à  faire  les  paiement,  fi 
c'eftlebnieau  d'un  trélericr  en  paycnr 
public. 

Ovotftmt  de  elaiBior  «n  Nonnandie 
cft   lorfqae  l'on  peut  intenter  le  retrait 

>'0VnCL«KIUB. 

Ouvtrtitreài  Hcf  cft  torTqu'il  y  amn. 
t-ition ,  fojt  de  fcigneur  tu  de  vailàl. 
>'Dj'f2  Fief  £g*  Mutation. 

OHwrWredc  reqvM(eivil«,cefbntles 
moyens  qnl  pcurent  faire  entériner  une 
nqnéte  civile  ptife  contre  an  anét. 
ytyt%  Requête  civils. 

Omawt  lu  raehM  «m  fcMiF ,  c'«ft 
loifiiuele  Icigneur  eft  en  droit  d'exiger 
le  rclftF. 

Ovtvrlarràh  rértle  eft  loirqtfon  bé- 
néRecniJctâk  résalevient  i  vaquer  de 
laiton  de  droHt  on  entend  anlQ  par  ek~ 
vtrtiat  à  la  ré^e ,  le  dr«tt  que  le  roi  ■ 
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de  M  momtDt  d«  BoBfltet  an  b^Maèv 
Vojn  RioALB. 

Ouvrrtur*  in  retrait ,  e'eft  loilqna'i) 
y  a  lien  d'exemt  le  retrait.  Feyta 
RbtKait. 

Ouvrrttirt  de  fnbftitotion  OU  Eilélooii^ 
mis,  c'eltler[que  le  cat  on  llconditioM 
de  la  vocation  du  lubftitné  Toat  arri- 
vés.   Feyi*  Substitution   &  Vtr 

DBICOMMIB. 

Ouvtrturt  de  fuccefiion  ift  le  moment 
oà  la  Tueceflian  cft  échue.  Vtjtx  SDO- 
CEGSION.  (jf) 

OVVEKTUIE  Dt  LA  TIANCKEE  , 
Artmilit,,  c'eft  dans  t'attaque  des  place* 
le  premier  travail  qu'on  flit  Mur  cm». 
ncncer  la  tranchée,  c'eft-t-dire,  pour 
la  fouiller  ou  l'ouvrir,    f^tjrx  Ti&M- 

CHÉB 

OuvEETUiKSBttaiTEsd'naevfllt 
de  guerre ,  Art  miUt. ,  cette  aOÎMi  fc  fait 
avce  diffiirente]  ptécautioni,  dont  on  ^ 
donnei  le  précis. 

A  la  pointe  dn  jour,  le  tattbonr  monte 
{br  k  rampart  &  bat  la  dhine.  On  bnm 
la  cloche  dn  beffroi.  Le  retjent  va  auk 
ciels  cb»  le  gouverneur  on  le  comman- 
dant ;  ft  lof  fqu'il  arrive ,  l'officier  de  g«r. 
de  ranee  Ta  garde  en  double  haie  fous  hi 
voûte  de  la  porte,  6  il  fe  meti  la  tMe, 
l'eli^oaton  à  la  main;  ktloldati  prélell- 
lent  le*  armei.  L'offider  en  bit  com- 
mander pour  mettre  aua  ponti  ft  ponr 
la  découverte  ;  Il  en  £ih  coAmaiider  anS 
quelques-nm  futt  >tinet ,  pooronvrii  Ia 
portes  &  les  barrières ,  &  tbaiOèt  !«* 
pOnti.  Le  miiJDf&  le  capitaine  de*  porte* 
commencent  à  ouvrir ,  &  le  tambour  btt 
aux  champs  ju^U'i  ce  que  tout  (hit  ou* 
vert.  11  Faut  mettre  le  timbout  Tnr  h 
nraptrt  à  l'tKt/trtun  ft  i  la  fermetnn 

Lorfi^ne  le  major  a  paUt  le  premier 
pont  avec  les  cléft  &  les  foldits  coof- 
mandés,  on  le  relevé;  ou  en  fsitautatlt 
ans  autres  qu'il  paffe,  lÀiRànt  derrîecB 
cfatcun  deiia  fiiGliers  les  armes  préreit- 
Ht^  Enfin  ,  lorqn'il  cft  arrivé  à  la  dcr- 
KîM  barrière,  il  ftit  fortir  quclqnn 
ftiriliurs  pour  taire  la  découverte  autant 
de  H  place  avec  des  cAvltiert,  s'il  y  en 
a ,  etii  vont  battre  l'eftrade  i  une  lieue  , 
&  il  ferme  la  barrière  fur  eux. 

Il  arrive  fouvcnt,  fur-tout  les  Jonrfc 
de  marché ,  qu'on  trouve  i  la  barrière 
nnsTind  nombre  de  payfant  qui  attendent 
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MblêreftMmK', 
_icr  tout  le  monde 

_, .  de  la  barrière  iTHnt  de 

nir,  A  ne  lalBtr  entrer  pefbnnt 
(md  la  d^cMirerte  eft  (iitc;  mt- 
a  M  bst  point  Iboffiir  qn'ils  entient 


la  bUats  coammAii  fàm  la  d^n- 
wfe  datTCBt  Tl&tet  bien  naAenEnt  au- 
to» Je  la  place ,  ft  fur-tout  dnu  lei 
aMb  ^  fbbt  nu  pen  connits  t  ft 
A  T  tnovcnt  ée*  cens  eadiét  «  Ut  doi- 
nai  Mt  aiftCAer.  Lotfqn'ils  font  de  re- 
iKt,  sa  abaiflie  le*  ponti  ponr  faire  rei>- 
an  k  mjoi  aTCC  lei  eleft  St  le»  (bldatif 
cû  00  toit  tenit  kt  hUrieres  feraiéeE 
t  ac  Uiflbr  que  1m  tolthets  outerti , 
ifct^  ce  «ue  le  Ealell  fait  bien  hint 
t  Ib  eavidien  4»  TCtonr.  Le  (brsent 
Di^oTter  letetéfs  cimie  gauîcmear 
■  h  Rnnmaadant  i  VoScitt  fait  pofer 
kt  >nae«  à  (à  garde  pu  ce  commindc- 
iwt  -.  Prtmn  garii  i  tma  :  fmi  la  fik 
hA  ai  bnft  :  aurcèr.  Li  fiie  de  la 
poAe  n  s'entre-mfler  avec  U  droite, 
k  kl  AedX  n'eu  font  pins  qa'Une.  A 
pocit .-  frtjrtitt2k  vot  Krmti  :  marcèt,  Let 
«dati  déCIetittodi devant rofRder.let 
•laet  prirent^  ,  &  Toilt  le»  poferpit 
Aaaic.  Le  tambour  bat  le  drapeau. 
Ut  caporault  relèvent  la  grarnU  foft , 
fd-l-dire  In  remloeliei  ie%  endroits 
ièFoQ  n'en  daït  placer  qne  pendnnt  bi 
■A,  ft  celai  de  eonligae  nnutTe  le* 
Bwéret  des  imdes,  lec  boltM  Se  la 
fttdle,  &  va  toM  porter  chez  le  major. 

r  loNDE. 

Ltr^a'îi  &  ptfllMite  ira  granJ  nombre 
k  chiriots  .  ce  qui  arrive  (irr-t6ut  da» 
kleande  la  moiBoit,  t'officlar  de  garde 
K  doit  point  tei  liifl>r  pcflït  toni  i  h 
fni ,  crainte  qne  let  ponts  lie  Â  trOnveitt 
tbhirrafQhjinifi&ireobftrvernncgraa- 
it  dilbnce  deï  trfis  aïK  autres ,  &  le  coti- 
%Dcqut  eft  i  11  porte  doit  Tonder  avec 
■é;  brncbï  de  (n  ,t'Ù  n'y  I  pas  des 
[m  cach^  diiM  le  Min  on  dam  le  blod 
en  eft  Tut  les  ctiariotr.  Enfin  l'officier 
nitprenilre  toutet  In  pr^utitins  polB- 
Uci  poor  ne  pht  recevoir  un  affront  ; 
ttr  e'eft  fut  hii  qv'oa  fe  rcmrfe  de  la  {ftret* 
le  la  place  S  de  ti  garidron. 

Sdt  tes  oenf  on  dix  hrarei ,  il  fait 
fanncr  cod^-c  i  deux  foldatt  par  cfconade 
InrXtûDr  fonr  aHcr  J'iner.  Ehfin  lorf- 
Ttt  Yiiçtm  ih  deftewlfï  la  gflnie  çft  «- 


tMe ,  «n  l<  raleve ,  ft  II  fiAMe  b  trou, 
pe  en  bon  ordre  fur  la  place  d'irmet.  Lee 
antres  |atdct  reltviet  y  arrivent  aafll 
Cl)  mtme  temt ,  le  major  le*  met  es  ba- 
taille à  dMfiwe  ^'lUe*  arrivent ,  ft  birt 
qu'elles  le  tant  toute* ,  il  Iti  conséJia  i 
en  appelle  eelt  ii/itHân  la  fanOe. 

La  fiemetuK  du  portes  fe  fait  i-pe» 
prit  aVet  It*  ntmei  ittutiont  que  Vm» 

Une  keure  avant  qne  te  (tilell  fe  ee** 
cke ,  le  tambour  de  )[irde  monte  Car  te 
rea^lart  fi  bat  la  retraite  pour  avertir 
ccnx  qnl  bnt  dehors  qu'il  eft  temi  At 
fe  Mirer ,  fi  qu'on  fermera  bientôt  U 

Brte.  Apti)  cette  retraite,  rofflcJerdoR 
re  pouflVr  la  barrière  &  ne  laiflïr  qut 
les  Kviebet*  ouverts.  On  ne  doit  plut 
laiBèr  fortir  des  foldats  de  la  place.  Dant 
les  villes  de  ^ent ,  outre  la  retraite  qut 
le  taeibour  lat,  on  (bnne  U  cloche  it 
befiroi.  t^aytx  BefVkoI. 

Un  fergeut  de  chaque  porte,  efeorti 
par  deux  fufillen  de  ion  corps-de-garde* 
va  chercber  let  lAth  chei  le  gonvemeur 
on  commandant  )  8:  dis  qne  la  festinellè 
qoi  eft  devant  lei  armci  apnerqolt  le  fer- 
geut qui  arrive  avec  les  cUh ,  elle  «vel* 
tit  L*officler  bit  prendre  lei  armei .  fi 
range  b  garde  de  la  mime  manière  que 
pour  l'tKVtTturr  de!  porte».  11  Bill  comi 
ttundef  quatre  foldats  peur  efcorter  lek 
clef)  iufqu'i  la  dernière  barrière,  fie* 
Bit  placer  dcnk  tes  armrl  préfentijes  fbt 
ehaquepont-levls.  Etifin  il  en  fiitcOna- 
mander  un  nombre  fufHGtnt  fans  armée , 
pour  ponllér  les  porte»  &  les  bnrrierct. 
fi  lever  lei  ponts.  Lorf^e  le  major  eft 
arrivé  avec  le  capîuinc  de»  portes ,  le 
re»ent  de  garde  marehe  arec  les  Cleft 
fi  les  foldats  commindfi  pour  In  efcor- 
ter; lé  caporal  eonli^j  portant  le  h\<A 
lorfqull  eft  urd .  le  ntajUr  fi  le  capitaine 
det  portn  vont  jofqo'l  U  dernière  bar- 
rière, &  celui-ci  commence  de  fermer. 
Le  tambour  de  garde  bat  anx  champs 
JDfqu'l  ce  que  toute*  les  porte)  tbieni  fer- 
mées ,  a  moins  qu'il  ne  foit  fort  tard ,  l'it- 
fagen'étint  pu  de  battre  penilantlantiit 
Le  major  donne  l'orilre  fc  le  mot  aux  fer- 
gens,  qui  doive  ntpaiferU  nuit  «irxavan- 
c<Jes.  Apris  qne  la  porte  eft  fermiie ,  le 
(brgent  va  reporter  1»  clefs  chez  le  eon- 
mandant  efcorté  toujours  p.ir  deux  foT- 
datt.  L'oRicier  fait  pofer  les  armci  à  tk 
garde,  comme  aprii  l'mvtrtm  ies  f  ortei; 
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Les  eaporaox  Tont  enfuitehire  h  gtiiu 
de  yaîe  :  de';  qu'elle  eft  fiiite,  les  fent' 


ioJTenC  itorter  du  Feu  pour  être  ippei- 
qnes  de  loin. 

LairqiielerergentaieiniEletclefcchez 
le  commandiint ,  il  vt  à  l'ordre  i  &  dès 
qu'il  l'a  TeçH ,  il  va  le  porter  à  fon  offi- 
cier de  garde  :  il  le  donne  eRfuite  aux 
aporaux ,  &  leur  diftribue  leurs  taadcs. 
;<  Ronde  Êf  Mot.  (.C) 

Ouverture.  On  appelle  eavrrtart 
d'une  Foire  le  jonr  fi\é  par  le  magiUnt , 
|wnr  y  commencer  la  vente  &  l'achat  des 
BiJirchandircs.  Vetmtrtarr  des  fbtrei  de 
S.  Germain  &  de  S.  Laurent  fe  public 
â  Parts  â  fon  de  trompe ,  &  Te  Ait  en 
VErtn  d'une  ordonnance  du  lieutenant 
fanerai  de  police,  qu'on  affiche  aux 
ptinaîpanx  carrefours  de  la  ville,  f^. 
FotlE.  Diil    dt  ccmmera. 

OuvEiTUBE ,  r  m.,  Mufiqia ,  eft  un 
morceau  confîdfrable  de  Tymphonie  <  qui 
Te  met  à  la  tète  det  grandes  pièces  de 
nnCque  ,  comme  font  les  op^ra. 

Les  onverturei  des  opéra  franqois  Font 
toutes  jetées  fur  le  moule  de  celles  de 
LuUy.  Elles  font  compofées  d'un  mor- 
ceau grave  &  majelhieux,  qui  forme  le 
début ,  &  qu'on  jone  deux  fois ,  &  d'une 
reprife  eût ,  qui  eft  ordinairement  fu- 
£uéc  ;  pTuGeure  de  cet  reprifes  rentrent 
encore  dans  le  grave  en  finiflant 

Il  a  été  un  tems  où  les  eavtrturti  Fran- 
i;oifes  dounoientlctonitoutc  l'Europe. 
Il  n'j  a  gnere  que  cinquante  ans  qu'on 
faifoit  venir  en  Italie  des  ùnwrturu  de 
France,  pour  mettre  à  ta  tète  des  opéra 
de  ce  pays-là.  J'ai  vu  même  plufieurs 
anciens  opéra  italiens  notét  avec  une  tu- 
atritirt  de  Lully  à  la  tète.  C'eft  de  quoi 
les  Italiens  ne  convienfient  pas  aujour- 
d'hnii  mais  le  fait  ne  laillé  pas  d'être 
très-certain. 

La  muGqne  ioftninentale  ayant  Fait 
nn  chemin  prodigieux  depuis  une  tren- 
taine d'années  ,  les  vieilles  taoertiirri 
faites"  par  des  [ymphoniftes  trop  bornéi 
«Rt  été  bientôt  laiOïes  aux  François.  Les 
Italiens  n'ont  pas  même  tardé  à  fecnuer 
le  joUg  de  l'ordonnance  Ftançoife  &  ils 
diitribuent  aujourd'hui  leurs  euvtrlurei 
^nne  antre  manière.  lU  débutent  par 
un  morceau  bruyant  &  vif  i  deux  on 
A  quatre  tens  j  pnis  ilt  donnent  un  «h- 
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diMte  i  demi* jeu ,  dans  Ic^net  ilt  tftclMi 
de  déployer  toutes  les  grâces  du  he» 
chant ,  &  ils  BnifTcnt  par  un  aJlegra  txh 
vif,  ordinairement  à  trois  tems. 

La  railbn  qu'ils  donnent  de  cette  noi 
velle  diftribntion ,  elt  que  dans  un  fpcâ: 
clc  nombreux ,  où  l'on  fait  beaucoup  d 
bruit ,  il  faut  d'ahord  fixer  l'attention  d 
Tpeftatenr  car  un  début  brillant  qui  frai 
pe  Si  qui  reveille.  Ils  difent  que  le  gr»T 
de  nos  auvtTturri  n'cft  prefque  entend 
ni  écouté  de  perfonne  ,  &  que  notre  pre 
mier  coup  d'archet  que  nous  vantons  a.ve 
tant  d'emphafe,  eft  plus  propre  1  prépare 
à  l'ennui  qu'à  l'attention. 

Cette  vidlleroutine  d'mvtTtHmt  hi 
naître  en  France  une  plaifante  idée.  Plu 
(leurs  fe  font  imigiue  qu'il  y  avoit  un 
telle  convenance  entre  la  forme  det  ou 
veritirti  de  Lully  &  un  opéra  quelcon 
que ,  qu'on  ne  fauroit  le  changer  £ini 
rompre  le  rapport  du  tout  :  de  forte  qui 
d'un  début  de  fymphonie  qui  feroit  daai 
un  autre  goût,  ilcdirentavecméptisqiK 

turc,  comme  fi  toute   euvtrtxrt  n'étoil 
pas  une  fonatc. 
Je  lâis  bien  qu'il  Teroit  fort  ctiRveDablc 


vrage  entier  i  mais  au'  lieu  de  dire  qu 
toutes  les  ouvcrtuns  doivent  être  jetéei 
au  même  moule,  cela  dit  prédfément  le 
contraire.  D'aitletin.  fi  nos  muficieni 
ne  font  pas  cipablet  de  fentir  ni  d'ex- 
primer les  rapport!  Ici  plus  immédiat! 
entre  les  paroles  &  la  mnfique  dans  ch*. 
que  morceau,  comment  pourroit-on  Te 
flatter  qu'ils  f^firoient  un  rapport  plus 
fin  &  plus  éloigné  entre  l'ordonnance 
d'une  oKVtrturt  &  celle  du  corpi  entier 
de  l'ouvrage?  (J) 

OUVEKTUKB  iu!ivn,àtamorTtiindM 
livrt,Mufiqut.  Tmk  LlVlEOUVMT, 
m^fiq«t.  (  S) 

OUVEKTtIXE  DES  JAMBES.    Ceft  OIM 

perfeâion  parmi  lei  danfcurs,  de  fntoir 
ouvrir  &  fermer  à  propos  let  jambei.  Ils 
prouvent  leur  bon  goût  en  les  ouvrant 
avec  beaucoup  de  gravité  dans  lei  pu 
lents ,  &  beaucoup  de  légèreté  dans  ceux 
qui  doivent  être  padït  vite. 

Il  cA  donc  1  propot  d'en  donner  ici 
quelquet  reglet. 

Si  l'on  doit ,  par  exemple ,  faire  I'm^ 
vtrtwrt  itjambt  du  pied  pucbc  ■  il  but 


.dt,  Google 


ouv 

aeir  le  corps  poff  Tar  le  droit  i  la  tfot- 
Mncpofition,  afin  que  la  jambe  qnieft 
ioncrc  fc  Inc  de  fa  pofittun,  &  mtr- 
^Icnteinrat  eo  pafCuit  près  de  la  droite, 
ttatccfiùiat  devint  ea  forme  de  de- 
■Kcnle,  que  l'on  fiait  i  cAtê,  &  la 
jnAe  refte  en  l'aii  pour  iàire  tel  çù  que 
h  itaSi  demande,  une  circon&inve  ab- 
UiBot  néceâàire,  c'eft  que  lorfijue  la 
jmtepDclK  vient  ifecroifer,  &  avant 
yi'tlk  t'ettnJe  en  t'approctûat  ,  & 
ln(|B'EUerec[(iiCe,  le  genou  lï  plie  & 
t'ttéii  ta  tcminant  le  demi-cercle. 

OUTEITUIE ,  ârcbitfB. ,  c'eft  un  vui- 
k «1  nae baie  dam  un  mur,  qu'on  fait 
fuiStrnt  de paSikEe  ou  pour  donner  du 
jm.  Ceft  inâî  ade  Itafhire  piovenue 
te)  DM  nutraiUe ,  par  iiia]-iî(;oa  ou  ca- 
kML  CcSenpDrelecommeDceneatde 
bfndb  d'oD  terrein  pour  une  tranchée, 
■|dc  OD  fonilaiioo. 

(h  appelle  anvrrtui'ti  ifiagU  ,  fbémi- 
fi .  ac  ce  qui  bit  la  largeur  d'un  an. 
^,  l'un  hémicycle,  &fc. 

(bwrtafT  flair  ou  /ar  fc  firt.  Ouvrr- 
hn  ^ni  tft  au  haut  d'une  coupole  pour 
fdaiëran  efcalierqui  ne  peut  recevoir 
ài  jcH  que  par  en-tiaut.  U  y  a  une  eu- 
«'MnJê  cette  eTpece  i  l'ercalierdu  roi 
m  cUteaii  de  VemUlei ,  qui  eft  oblon- 

E&  fermée  de  Elaces}  pluGcurs  qui 
randes  ,  aux  icuriei  du  même  chi- 
lt)i>  fermées  d'un  vitnil  convexe ,  & 
wa  phanthéon,  qui  elt  tout-à-lait 
faorerte.  Ces  Ibrtet  i'auvtrturci  font 
■ntaiiiiuieat  convirtei  d'une  tutcme 
*■«  aux  ddmes.  (D.J.) 

OoTEiTDXB  &  dit,  dam  l'écriture, 
'ne  ptome  dont  le  grand  tail  eft  bien 
■nrt,  ce  qui  le  rend  plus  agréable  i 
l>  ne,  &  fait  mieux  couIm  l'tncre  fur 
nuacet  du  bec. 

OUVI.FOUTCHl,  Hifi.  na$.  Bet. , 
BÔK  de  l'isle  de  Madagalnr.  Elle  elt 
■tdiuicKiiait  de  la  grofTeut  de  la  suifle  ; 
&m  daut  une  bonne  terre  elle  devient 
^lagiDlIenr  d'un  homme  :  cette  racine 
n  ttoe  aaurriture  excellente  pour  let 
bliiuitt. 

OUVl-HARES,  Bi^,  nat.  Bot.,  ra- 
^acs  foit  eommnnea  dont  le  nourriflent 
UhahitaDi  de  l'iile  de  Madagarcai  ;  cllet 
«  BultipUeat  tré(-lâcilement ,  on  n'a 

Si  couper  cette  racine  en  ptecei  poar 
pUotei)  en  huit  mait  elles  acquje- 
'■KlniiaMtBrité. 
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OUVI-IASSA ,  Hifi.  nat.  Bot. ,  plante 
rampante,  de  l'iile  de  MadagaTcar;  là 
racine  reflcmhle  i  celle  du  ialap,  ft 
ddnne  une  réfinei  let  habitant  la  regar- 
dent comme  un  purgatif  tiès-violenL 

ouïra  ,  Géeg.  •tôt. ,  oileau  tri^-giand 
du  Brtlil  &  de  l'itle  de  Maragoan  ;  il  eft 
deux  foi*  plus  grand  qu'un  ■jglei  (on 
ptunage  qui  eft  beau ,  «11  différent  dt 
celui  du  condor  ou  contour.  Il  enleva 
les  brebis  avec  Facilité  i  ilattaque  même 
les  hommes,  les  etih  &  les  autres ani- 


OUVRABLES.ad).,  Cr0a>.,ionn(w- 

■aiUj ,  jours  daiulefqucll  il  cApermil 

d'ouvrir  fa  boutique  &  de  travailler  pu- 


travail,  produâion  d'un  homme  de  tet- 
très  fur  quelque  fujet  On  doit  tiUre  grand 
cas  des  ouvragn  qui  uous  développent 
""-  -)  main  (hvante  les  principes  d'uu  art 
une  fcicnce  s  maïs  c'eft  au  bon  lèni 
&  il  l'expérience  à  déteruiiner  l'applic^ 
tion  de  CCS  mêmes  principes.  En  gén^ 
rai ,  les  ouvrages  doivent  tendre  à  éclairer 
l'e fp rit ,  mais  rien  ne  le  forme  cornue  le 
loin  d'écrîi»  &  Je  cofflpafer  foi-mèoie. 
C'eft  aux  Ictlcurs  i  faire  choix  des  aii> 
vragei  dont  ils  doivent  plus  un  moins  Gf 
nourrir  ;  car  il  en  eft  des  livres  comme 
des  mets  :  il  y  en  a  dont  il  ne  faut  que 
goûter ,  A  d'autres  qu'on  doit  ruminer  & 
mâcher  à  biCr  s  mais  ce  n'eft  que  par  dct 
bons  confelb,  pat  le  tems,  ou  par  le  génie, 
qu'on  parvient  à  cette  heureufe  connoi& 
Tance.  On  chérit  ces  auteurs  cKcelleni 
dont  les  ouvragis  font  autant  d'amis  qui 
moialifent  faus  ofieufet  çerfonue,  qui 
nous  parlent  (ans  prévention ,  &  qui  ne 
uous  favent  point  mauvais  grédeceque 
nous  paironslëgércmentrordetchores  qui 
leuronl  coûté  lieaucoupdefoins,  de  pelnet 
ficdeveiliei.  Comme  «icvrsgv  eft  tynany- 
meà'ràrs,  voyes  Livis.  (D.J.) 

.OuviAGB  D'BSPXiT,  fbiL,  OU  en- 
tend Ordinairement  p*r  cc  mut  i  unecom- 
poltlioa  d'un  homme  de  lettres ,  faite  pour 
commiuilquer  au  public  &  à  la  poftérit^ 
quelque  cnoTe  d'inftmâif  on  4'amufàiib 
L'biftoire  d'un  ouvragr  renferme  ce  que 
Vnmrvgr  contient  (  &  c'eft  ce  qu'on  ip. 
peU*  oïdiuirtmcnt  txtrait  on  «mjtfr. 
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Le  carpfd'uBMrvn^reoiififtc'antlei 
tiatifrti  qui  y  fo«t  tiaitcn  :  entre  <«■ 
BUtiom,  il  y  ■  un  fujct  piiacipal,  i 
Vi^ui  duquel  tout  le  r^  eft  reotemcnt 
■cecIToiTe. 

Le  plia  d'UD  gwvrvecvnlifle  du»  l'er- 
in  &  Il  divifioa  de  toutei  (es  ptttiei. 
L>  twaté  d'an  auvragi  dépend  beaucoup 
du  plan  que  tïutinr  l'eft  huai. 

L'intJrft  d'un  ouvnge  coaGAe  dai»  le 
fboix  )  l'ordre  &  U  rrpréfeatation  de  la 

KnC<-  Le  chois  décide  le  fujet  )  t'«- 
t  étaUk  le  i^an  i  la  repréfeatatien  lion- 
ne le  ftyle.  Si  i'Mmragt  aSéfte  pat  la 
(vjet,  s'il  fatitfak  per  le  plan  ,  s'il  at- 
tache pat  le  ftyle,  ç'tft  on  Mtvregt  inté- 
lellànt. 

Lct  anctent  aretSôi'raa  d'un  aiivr»ge 
font  le  titre ,  l'épllre  dédicatoire ,  \,\  gH- 
bce,  la  table  dei  matières. 

Un  èuvrrip  tit  complet ,  lorF^u'il  con- 
tient tout  ce  qui  regarde  le  fujet  traité. 
On  dit  qu'un  eavn^t  eft  telitiTement 
complet,  loriqu'il  lenfetme  tout  ce  qui 
étoit  connu  fur  le  fujet  traita  pendant 
un  certain  tcmt  î  ou  u  Vmvragt  cft  écrit 
dan)  une  vue  particulière,  on  peut  dire 
ie  Ini  qu'il  eft  Cinplement  complet ,  s'il 
contient  tuut  ce  qui  efl  néceflaire  ponr 
atteindre  Ton  but  Au  contraire,  on  ap- 

Selle  iMcamfUti  \ti  auvragii  qui  manquent 
e  cet  arransemcnt,  ou  dans  lifquElson 
trouve  des  lacimcs  cauréei  par  la  perte 
de  certains  marceanx  de  ces  omiragei. 

On  peot  encore  donner  une  divifion 
det  «uvrùget,  d'aprii  la  manière  ilont  ils 
font  écrits,  &  les  diltin![uer  en  ouvragti 
obfcnn,  c'eft-i-dire.  dont  tous  les  mots 
Ibnt  trop  séDériqnci ,  &  qui  ne  portent 
aucune  idée  claJie  &  précité  i  l'erpriti 
en aiKT^H prolixes,  qoi contiennent  des 
choléi  ntangerei  &  inutiles  an  but  que 
l'auteur  paiolt  s'être  propoTé  i  en  attvrg- 

E:  utiles  qui  traitent  des  ofaoret  nécef- 
res  aux  connoifTanoet  ouâ  la  conduite 
del'hommei  en  livres  amufanc,  qui  ne 
font  écrits  que  pour  divertir  les  leaeursi 
l^ls  font  les  nouvellta ,  les  caatM ,  les 
romans  &  les  recueils  d'antcdotci- 

Dtt  bttu  ttHtr^a.  Un  bo«  mtvragi, 
JUon te Unn^ des  libraires,  eftnnoib' 
«ny*  qni  le  v«nd  bien  {  félon  les  cn- 
lienx,  c'cft un  ««vnKi  rare  dont  il  y  a 
MU  d'exemplaires  {  &  félon  un  bonune 
de  koB  iou,  e'cft  on  Msrap  ioftnK-, 


oov 

tïFft  bien  écrit-  Difé»  ^^M  alt« 
de  plus  détaillé. 

tes  marques  plus  fttiicaIGtnt  ie 
bonté  d'un  timragt ,  font:  i°.  &  1*< 
bitqael'autcurexoeUedaiis tapartis  ■! 
ioliment  nécefia ire  pour  bien  traiter  fe 
ou  tel  fujet  qu'il  a  ehoifi ,  ou  s'il  ■  «U. 
publié  quelque  mwra^  ellimé  dans  I 
pêne  genre.  AinG  Voa  peut  conclm 
que  JuTet-Célar  entendott  mieux  le  aav 
tier  de  la  guerre  que  1*  P.  Ramns  ;  qu 
Caton  ,  PaLJadiut  Si  Colunslle  bviùec 
mieiti  l'agriculture  qu'Ariftole  i  ft  (|u 
Ctcérunfecoanoiireit  tn  éloquence  tôt: 
autrenaentque  Virrou.  Ajoute»  qn'il  n 
iuStpasquunauteurroit  vcrâi  dans  a 
art,  u  faut  encore  qu'il  pulTede  toatM 
If  s  branches  de  ce  métne  art  11  y  a  de 
lens,  parexeiaple,  qui  excellent  daa 
le  drgit  civil  «  «  qui  i^naient  le  drQi 
pnblic.  Saumaife  ,  i  en  juger  par  toi 
livre  in^tulét  EMràtgtinui  PÈmiaMtr 
eftnn  exccllentcritique,  &para]ttrèa 
inférieur  à  Milton  ,  dans  fbn  livre  intt 
taU  Difn^  rtgia. 

a*.  Si  le  livre  ranle  fur  aat  matieri 
quidemandennegrandelcAtirc,  andai 
préfumer  que  Vattvri^  eft  bon ,  ponrvi 
que  l'auteur  ait  eu  les  fecours  néceflkî 
Tes  t  quoiqu'on  doive  a'attcn^re  4  êtri 
accablé  de  citations. 

i".  Un  çttVToei  •  i  Is  cvmpoGtûo  da 
quel  un  auteur  a  donné  bcaiiwap  d< 
tcms  ,  ne  pciit  guère  nanquet  d'être  bon 
Villalpan.l ,  par  exemple  ,  employi 
Buaranttaati  taire  fan  ooaMieMaire  lai 
Ëzcchiel.  '  Baronius  en  mit  trente  i  fc! 
annales  )  GiiuDêt  n'en  mit  pas  noias  i 
écrire  Cet  commcntairei  fiir  rliébren  ,  J 
Faal£tnile  ba  hiltoiie.  Vangelas  Se  U 
P.  Lami  en  donnèrent  autant ,  l'un  i  ù 
traduâion  de  Quinte-Curce  ,  l'autre  i 
iaaTntitidtitraifle.  LeiéfuiteCara  em- 
ploya quai'tnte  ans  1  (on  pocnu  IntitaU 
CttuiKbiH  i  Stie  f.  Vaoiereea  cmployi 
vingt  ibn  fr^dim  nfiiopi.  Tout  U 
monde  lait  que  M.  de  Montefqaieu  co» 
liera  vingt  auMca  i  i>  Ma^fitioB  <à» 

Cependant  ceux  qui  etnfàerent  on 
tcmsanffi  confidéiableisn  même  Mnr* 
gt  ■,i  moins  que  eet  euvrtgi  n'exige  wck 
tant  de  connoillànces  qu'en  exi^eoitl'^ 
frit  tti  Ittix ,  iaat  rarement  méthodtqum 
&  fouteiius ,  antre  qu'ils  font  fujets  j 
a'afibiblir  &  ft  dercniittsid*  f  cac  Tc^ 
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tnnb  tkt  ptot  pu  être  tndn  fi  Igne* 
C«lBr  le  mine  ftijtt  ûa*  Se  lâtigner , 
tVmmagt  doit  aatDTtltcmeBt  *'*ii  rcf- 
Inte  :  aiffi  m-t^«a  rmMrqné  que  dut  les 
■ndcittdiMiianircii  k  eommenccment 
(Acfand,  le  miliett  tieie,  &  1*  fia  ftoi- 

^T»(y"  firvtmt ,  MidrâM  ftp*,  ■iKbm 
Jï^st.  Ô  fant  donc  Eûri  pr«Ti£im  de 
BMérâox  eueUeni  ■.  ^ niiad  an  vent 
tniKT  aa  Cijct  qui  demude  un  tn» 
«nUénfaW  i  c'eft  ce  qu'oUêrrent  lit 
Axintm  efpigixilf .  que  cette  txiAitn- 
Jedifiùigac  de  Icwi  Toifim.  Le  pablîc 
ti  tfwyc  niement  duu  ki  JDficmeat 
p'ï  porte  fin  let  Aitcun ,  à  «ui  Icurt 
fmâftions  est  coati  Veiuconp  d^ndef , 
«■■e  a  «riva  i  Cknpeltio  i  q«i  nit 
treite  au  3  compoTer  tan  po^e  de  ia 
IWafc,  4«i  lai  ttCBt  cette  ipigranaie 
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Bb  Q^BmtÏ  iadam  rxfrSata  FutBa , 
Pt0   tmmta  n    httm    tPKftra    friilt 

|K  tapacte  Llnien  tradoiCt  >iafi  ; 
Mmu  tttaiimu  it  Cb»fehi» 

JtiPK&httU: 
TrtKitmu  kUJbrmtr  U  ftrUtfm  ktinî 

IHàrtmfyt 
tTitt  vitHb  ftmfiUmtBf. 
4*.  Lcm  myrtgti  qoj  traitent  4e  âoe- 
Uact  4ï  qai(«i|(  cqivpaSc  pir  des  au- 
ksn  impartiilux  &  djfint^rtfliit ,  dc< 
niieiit  itn  neîlUan  qpc  ks  ametogtt 
tel  par  de*  icrinfaH  attech^  S  ttac 
Uc  pvticiiltcre. 

f".  IlfonteiMdidcretrigede  Tuteur. 
I«i  M^nx  fui  denaadcst  de  l'iM^iu- 
tiM,  boteidiiialKDKBt  mieux  faits  par 
da  ttatm  g^t  qve  pti  de*  inteui  >vui- 
en  en  igc.  Lei  forces  l'jncrrMt  avec 
figCt  lei  enlMfns  d'cTprit  aataicntent; 
qnod  oa  S  d^  vien  un  cataia  tenu , 
M  El  Mofie  trv  i  Cm  JHgcHent. 

<°.  0«  doit  qaelqBcEMi  eToir  ig,^  â 
rîtatftilaewiditieB  de  l'iateur.  Ainfi 
fMpcBtTegerder  eaaiit»  benne  nue  Uf- 
kiiedoatut&itilbBt  éottipar  on  n- 
kn^nieaiMténvînocnkiN,  on  qui 
■étédiipla^inz  afikifetpnbliqn»,  on 
qeiacnceiiHWÛcatien  dei  iftea  pnbUcei 
•iquis  fcnt  fifriâ  4u  vtiMiMi  lâif 


j  on  qnicft  inpaitîali  ft  qui 
n't  M  ni  ux  easci  4cf  griuidt ,  ai  cor- 
rompu par  kt  bieniâitt  des  princcj.  Ainil 
SaJlpfte  *  CicJniH  Jtokiit  tris-etwddee 
d'fcrire  Vtiillaîre  de  la  oonjuraHoa  de 
Catilina,  ce  fiuacBX  iv^ncmcnt  l'étant 
uOë  loui  leurs  yeux.  Xûiophoa  ,  qnl 
Fut  emploTJ  dans  les  tiflàim  pnbliquetk 
Sparte,  «ft  an  guide  lîBr  pour  tout  ce  qui 
concerne  cette  [{publique.  Amelitdelv 
HouOaiFC  ,  qui  a  t^cu  tris-lons-temi  à 
Vcnife ,  itoit  tr^s-capabk  de  uaus  iaS* 
tniire  des  fecreti  de  la  politique  de  cet 
état  M>  de  Thou  avoit  des  corre& 
pomlaDcei  avec  les  ncillenn  ^vajna 
de  chaque  rayi>  PnScndorff  &  Rapî» 
Thof  rai  ont  eu  eonmaal cation  des  tr- 
ohives  pnbliqaet.  Ainfi  dtaj  la  théologl* 
m«ale&  pratique,  on  doit  en  général 
Gonlidirtr  dafautise  ceux  qai  font  char- 
ges des  fouâiotis  paftoralet  &  de  k  direc- 
tion d(s  cooTciences ,  qne  les  antevre 
purement  fpéculatiri  £  tant  expérience. 
Dans  les  matkrea  de  littératnre  ,  On  doit 
pr<(naier  en  brenr  des  icrlraint  qai  oat 
•n  ,k  dircâion    de  quelqoe   hiUiotbo 

Jne;  &dtns  ks  matières  d'éloquenc* 
t  de  belles-lettre»,  tn  fcvcar  de  cens 
qui  font  menbn*  de  qntlqHe  ilhiftt* 
aeadûnie. 

7*.  La  bri^etj  d'un  cavrm  eft  an* 
prj&mption  de  ù,  bonté.  Il  Hnt  qn'ua 
auteur  foit ,  on  bien  igKorint ,  on  bien 
fliériie ,  pour  ne  pas  produire,  qatlqae 
sbofe  de  bon  ou  de  curieux  isaa  un  petit 
nombre  de  pages. 

Dt  k  mmiirt  itnt  m  jiift  i*  k  hmti 
d'un  twvrwft.  Quand  an  antenr  pMlie 
unmanTaiintvreer,  il  a  beffu  t'cxcufer 
&  demander  graoe  i  ilne  doit  pat  l'etôï» 
icr ,  parce  qne  rien  ne  reUvgeoit  i  le 
mettre  au  jonri  on  peat  être  Irfa-efti- 
BObk,  &  ignorer  l'art  de  bien  écrire. 
Mak  il  faut  aulH  canvcnir  qne  la  pln- 
partdetleâcnn  leat  de*  jneestrop  rigi» 
des  &  fouvent  injnftcs.  Toat  boalnw 
qui  Elit  lire  fc  garde  bien  defè  croire  in- 
«empéteat  lar  aucun  des  aumagtt  qn'ea 
pablk  :  faeaas  £  ^cneraat ,  tous  s'ar< 
rogcatk  droit  de  décider ,  8t  makré  ]n 
dJtoroportiMi  qn'il  y  a  «ntre  eux  ïir  le 
mvite,  ton*  lônt  tSt%  anifonats  dus 
k  pcachaot  naturel  de  condamner  knt 
oûJiérkMde.  Flafieiiis  caaJêt  eonconrcot 
i  lent  faire  portnde  knx  jngcaient  fur 
-kq  auonvfi  qaD*  MknH:  ytigi  igui- 
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qites-anet  3n  léRexiom  qo'nn  homme  ' 
de  lettrm  du  dernier  llecle  publia  à  ce 
ftjei. 

Nom  lirons  un  ouvrop,  &  noui  n'en 
jusetni  qui.-  par  le  plui  ou  le  moins  de 
npports  qu'il  peat  avoir  avec  no;  liions 
dï  penfcr.  Nous  uffri^>c-il  des  iil^et  coo- 
{brutes  auK  nâtres  ,  nous  les  aimons  & 
nous  les  adoptons  auflî-tâti  c'eil  là  l'ori- 
gine de  notre  complaillnce  pour  tout  ce 
que  nous  ap^rouvuBS  Cii  général.  Un 
(unbitieux ,  par  exemple ,  plein  de  Tes 
projets  &  de  fes  efperancïs ,  n'a  qu'à 
trouver  dans  un  livre  des  idées  qui  retra- 
cent avec  éto-^e  de  pareilles  images ,  il 
£}utc  iniiniment  ce  livre  qui  le  Saùe. 
n  amant  pofièii  j  de  Tes  inquiétudes  & 
defesdelirs,  va  cherchant  des  peintures 
de  cequilepalTedanslbn  CŒur,  &  n'elt 
|ia$  moins  charmé  di  tout  ce  qui  lui  re- 
prél'iute  (a  paECan  ,  qu'une  belle  perlbo- 
ne  l'eft  du  miroir  qui  lui  repréfente  fa 
beauté.  Le  moyen  que  de  tels  leâcun 
falTcnt  ulage  de  leur  ciprit,  puifqu'ils 
n'eu  Ibnt  pa«  li^s  maîtres  !  Ëh  !  comment 
fuilï  roi  eut -ils  dans  leurs  fonds  des  idées 
conformes  à  Is  rairoa  &  à  It  vérité, 
quand  une  Feule  idée  les  remplit,  &  ne 


tialiti  otFufqua  nos  fuîbles  lumières,  & 
nous  aveugle.  On  a  des  liailons  étroites 
«vec  l'auteur  dont  on  lit  K's  écrie;  ;  on 
l'admire  avant  que  de  le  lire  i  l'amitié 
nousinfpire  pour  Vauvrjgi  la  mime  v'- 
cité  de  lentimcnt  que  pour  la  perfo 
Au  contrat.:,  notre  aver&oa  pour  un 
autre ,  te  peu  d'intérêt  que  nous  prenons 
àlui ,  &  c'elï  malheureuTetaent  le  pli 
ordinaire,  fait  d'avance  du  tort  i  fo 
tuvrngt  dans  notre  el'prit,  &  nous  r 
cherchons  en  le  lilint ,  que  les  traitt 
4'une  critique  a merc.  Nous  ne  devrions, 
avee  de  (einblables  difiiolitions ,  porter 
notre  avis  que  Tur  des  ouvrage!  Jont  les 
Buteurs  nous  feroient  inconnui. 

Un  défaut  ptefque  général ,  qut  l'étehii 
tous  les  jours  davantage  ,  c'cltJi.-  mépri' 
ferparair,  par  méchanceté,  parla  pré- 
tentioai  l'elprit,  les  tuvragis  nouveaux 
aui  font  vraiment  ilignvt  d'éloges.  «Au- 


fbuTd'hui  ,  dit  lyi  philolbphi 
mevTiit  de  ce  genre  ,  aujourd'hui  que 
chacun  afpire  i  l'erprit ,  &  t'en  croit 
beaucoup  î  aujourd'hui  qu'on  met  tout 
tn  uUg<  peiti  ètic  à  peu  de  frais  fyin- 
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tnet&brSlant,  ce  n'eft  ph»  ponr  s'înC 
truire,  c'eft  pour  critiquer  &  pour  ri- 
Lliuulifcr,  qu'on  lit:  or  il  n'eft  point  de 
livre  qui  puiJTe  tenir  contn  cette  amcrc 
difpoLilioa  des  lecteurs.  La  plupart  d'en- 
tre eux  ,  occupés  i  la  recherche  des  dé- 
fauts d'un  ouvrir ,  font  comme  ccsuiî- 
îmmondcs,  qu'on  rencontre  qud- 
quefbis  dans  les  villes ,  &  qoi  ne  s'y  pro- 
mcncnt  que  pour  enchercher  les  é^utt. 
Ignare-t-on  encore  qu'il  ne  but  pa* 
moins  de  lumières  pour  appercevcir  lea 
beautésqnelesdéftiutsd'un  mvraftl  11 
tâutaller  àUchaCTe  des  idées  quand  oa 
lit,  dit  un  Angiois,  &  faire  grand  ca* 

_  livre  dont  on  en  rapporte  un  certaia 

nombre.  Le  lavant  fait  lîtepours'iclairer 
encore,  &s'cnq^uiert  de toutfànsfiityre 
&  tàni  uia.Usiûte.  ** 

Joignez  à  ces  trois  canfes  de  noi  &ax 
jugcmcnsen  euvregcs,  le  manque  d'at- 
'  '  >a  '&  la  répoguance  naturelle  ponx 
:e  qui  ni'us  attache  long-temt  fur  tu 
;  olijet.  Voilà  pourquoi  l'auteur  de 
.,  'it  des  loix,  tout  intéreffant  ifU'cft 
fon  suvragt ,  en  a  fi  fort  multiplie  -lea 
cbapitret.  La  plupart  des  hommes ,  & 
les hMiimcs fins  doute  j&mt  comprifcs, 
regardent  deuxou  trois  chofes  lia  fois, 
qui  leur  ûte  le  pouvoir  d'en  bien  déraè- 
runc  feule:  ils  parcourent  npidemient 
letMicTaeri  les  plus  profund-i ,  &  ils  di> 
cident  Q>te  de  gens  qui  ont  lu  de  cette 
manière  Voiiwaft  que  nous  venons  de 
nommer,  &  qui  n'en  ont  peint  appenpi 
ni  l'enchaînement,  ni  les  liaifons,  al 
le  travail. 

Mais  )e  Tuppefe  deux  boramet  ^al^ 
mentattentiis,  qui  ne  (ment  ni  paffion- 
nés,  ni  prévenus,  ni  portés  à  h  latyrc, 
niparelfeux,  &  cette  luppefition  même 
eftrarei  jedisqueqnindUchore  fc ren- 
contre par  bonheur  ,  le  différent  deçré 
Je  juftïiTe  qu'ils  auront  dans  l'efpnt, 
formera  ladiffércnte  mefure  de  difeerne- 
ment;  car  l'erprit  jufte  juge  fkinemeot 
iletout,  au  lieu  que  l'im^igination  lïdni- 
tenejugelàioemeM  de  rien:  l'imagtn»- 
tian  inlTue  fur  nos  jugement,  à-peu-près 
comme  la  lunette  agit  fur  nos  yeuK,  fnt- 
vant  la  taille  du  verre,  qni  la  compefe^ 
Ceux  qui  ont  l'imagination  forte,  croient 
voirUelapetitelTc  dans  tout  ce  qui  n'ex- 
cède point  la  grandeur  naturelle .  tandis 
que  ceux  dont  l'imagination  eft  fbible, 
ToiiBt  d<  i'enfiaro  diAi  les  peaËei  \m 
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flot  ttefiiT^,  &  bUment  «Nrt  lie  i|ltl 
■clfclewr  portée:  cil  an  mot  j  nom  a'ei- 
Uiutaa  f*niaU  qat  In  iitiet  uulof^ei 

LanLouficeflniieRatre  ien  nufc*  les 
^Bi  commimM  de  noi  Fam  )u(:emeiu  fur 
kitaoragri  d'efptit.  Cepeniliuit  1m  gcnt 
dn  ncticT ,  qui  p»  cux-mimet  connoif- 
CnUccqa'il  cncoùte  de  foint ,  depeioe*, 
j4c  Te«herchet  &  de  vdllcs  ponr  compo. 
Sëi  m  aioragt ,  deviojenl  bicR  avoir 
^f  rit  à  compatir. 

Mail  que  ïant'il  pearer  de  U  baffïnê 
fc  cet  taoïtimet  meprilkblet ,  qui  tuui 
liicntiTirc  détyifuxde  rivaux,  8c  qui, 
■Dcapablet  de  produire  eus-mèmn  ,  ae 
xfacrrhent  que  la  maligne  joie  d(  uuire 
kax  tinmgci  {bpérieiin  ,  &  d'en  décré- 
ijxtx  ietiuteunjurqaei  dint  le  feia  du 
boSaaixe'i  „Enr)eiiiiidcsbuaux|{tnieï4 
ft  afii^ci  de  rdbme  qu'on  leur  at.-corde, 
ib  lavent  que  1  {èmbtatles  à  cet  plantes 

E'  ne  gernent  &  ne  (roifTent  que  fur 
Tnioet  dctpalai',  ils  ne  peuvent  i'é- 
lererqnerurleidebiisdesgnndei  répu- 
btinns  :    suffi  ne    tendcnt-itt  qu'à  lei 

Lerdb  desK-Arart*  qnoiqn'avec des 
di^Gtions  moiui  hontealei,  ae  jugent 
yastr^péquiiablemeat.  Célix  qu'un  fiif- 
tneux  nnour  dei  livret  a  tcintt ,  pour 
aiafidire,  d'une  lîttitatnrefupertidelle, 
^nalifient  d'étrange  ,  delingulicr  ,  de 
bi&tre ,  tout  ce  qu'iii  n'entendent  pM 
bsteffbit,  c'efU-dire ,  tout  ce  qui  ex~ 
^ede  le  petit  cercle  d«  leurt  cMinuilCtn- 
.  ceiftde  leur  génie. 

Enfin  d'autres  lefteun ,  revenus  d'u- 
twerreurétablieparmiuoDt  quand  nnui 
Àions  ploiii^éi dant  la  barbarie,  favoir, 
•w  la  plus  lettre  teinture  det  fciencei 
JeT-igeoit  à  la  nobUfTe,  r-ffirâent  de  Te 
bmiliarirer  bvcc  les  mufes ,  ofent  l'a- 
VonrT,  &  n'iint  sprrs  tnat.  (tins  leurs 
dccifians  fut  ici  nivrafes,  qu'un  goût 
emprunté,  ne  penlknt  técUïinunt  que 
4'avrâi  aniroi.  On  ne  voit  que  dci  gens 
decetarJrc  v^Tini  not  agréables  &  cet 
femnKt  qDiliienltOi'tcequi  paroib  III 
«at  leur  liL-ros  de  li[tér;t:are  ,  dout  iIe 
ae  foDt  «un  réclii):  il«  ne  juçent  qu'en 
téfoad.  Énirttrs  de  leur  choix  ,  &  Te* 
duits  par  une  Cirte  de  prêfomptinn  d'an- 
bnt  ptntdangcrenl'eqn'ctlïfecachelbua 
~  e  eTpeccde  docilité  &  de  déférence. 
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gblto  en  ce  genre  ,  il  ne  fiant  guère 
moini  de  himicret  que  pour  fe  conduira 
par  iDi-tnJme.  C'efi  ainii  qu'on  tiche  de 
coDcitler  fan  orgueil  tvec  les  intérêt*  de 
Il  parcflè  &  de  l'ignorance.  Nous  van> 
Ions  prefque  tout  avoir  la  gloire  de  pro^ 
noncer)  &nouiFD;ont|'Terquelou!l'at- 
t>:ntion  4  l'examen ,  It  travail ,  &  lei 
moyens  d'acquérir  des  eommitTancet. 
Q^ie  lei  auteurs  foieut  donc  moins  cn- 
rieus  dei  fuïragei  de  la  plut  grande, 
que  de  la  plus  faine  partie  du  (lublic  i 
.  ,  .  Ncqut  te  ut  pilrttttT  turba  latertif 
CmUntui  fautif  liBoriias.  (-f ) 
•  OUTIAOBS  de  tort  ^  de  la  nature. 
SciiHci  mier, ,  il  ne  feroit  peut-être  pU 
inutile  dï  comparer  quelques-uni  deiou- 
vragtt  les  plus  fins  &  tei  plut  exquis  de 
nosartt ,  avec  les  proJudiions  de  la  na^ 
turei  une  telle  comparàiroa  ne  peut 
'ilioutir qu'il  humilier  l'orgueil  de  llûni- 
me,  &enmjmelenii  elle  peut  fervir  à 
pcrFcdionner  en  quelque  manière  let 
i  die  s  imparfaites  qu'il  a  du  Créateur. 

En  cximinnnt  an  fflicfofcape  le  trirù 
chant  d'un  rafoirfort  fin,  il  paraît  aul& 
épais  que  le  dot  d'un  grot  couteau  j  11  pa- 
Toît  rab'iteiix  ,.  inégal ,  plein  d*entiiN 
luret  &  de  filions,  &  &  <W\^i  d'érre 
bien  affilé  ,  qu'un  itiftrumcnt  auffi 
émoufîe  que  celui-lil  parait  n'être  pu 
même  bon  â  ^ndre  dU  bois. 

Une  aiguille  enceflivement  petite 
étant  auITi  cx.nminée ,  la  pointe  paroit 
comme  K  elle  avoit  plut  d'un  quart  de 
puucr  de  largeur;  ellen'eft  ni  ronde  ai 

tilatc,  mais  irrégui rire  &  inégale,  &lk 
orfjce  ,  quoi  m'txtremcmrnt  droite  & 
polie  à  la  vue  lîniple ,  paroit  pleine  d'i> 
prêtés,  detrous  £  Je&llouii  en  un  mot, 
elle  relTcmble  à  une  barre  de  Fer  qui  fort 
de  la  forge. 

Miiii  l'aigaillon  d'une  abeille  vu  ptr 
ieméme  Innrument,  pardt  de  tout  let 
câtét  d'un  poli  partait ,  &  d'une  beauté 
furprenante,  lani  la  moindre  Fente,  t^ 
chc  ou  in^lité  ,  &  terminé  par  use 
pointe  trop  fine  pour  être  diftintinéet 
encore  n'ifi-ce  que  l'étui  ou  le  Fimrrcaw 
qui  coolieiit  d'autres  iiiftruineiit  b<,-4U- 
coup  plus  exquit. 

Une  petite  pièce  de  linon  extrêiwmrnt 
fin  pirolt  par  Ict  grandes  diftaucet  ft 
trau  f  atre  fol  lilt .  femUaUe  m  queb 
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^ue  minière  1  nne  claie  oo  il  un  flirt  j 
&  les  fiU  eux-niénie»  {■aïoiltent  plus 
griiflicrs  que  les  cordons  Junt  oa  fait  Us 
capicspour  li-s  ancres. 

Une  (ientelle  de  Bruxcltei  qui  coûte 
ciiiij  ou  lix  livres  llerlini;  la  veroe ,  fem' 
kle  cuntLiMrce  de  poils  épais ,  T^otcux  , 
inégaux  ,  cnturtillcs  ,  attaches  ou  liés 
cnlemble  tout  de  travers  &  bas  art. 

Mais  h  toile  d'un  ver  h  foie  étant  exn- 
luinée ,  pnroit  parFaitemvnt  polie  &  bril- 
lante, uniforme  de  tous  les  cotés,  & 
beaucoup  plus  fine  qu'aucun  fil  uni  piiifle 
<trc  filé  par  la  meilleure  fileiife  ihi  non- 
<!c,  autant  que  le  plus  petit  fil  retors 
rH  plus  fin  que  le  plus  gros  cable.  Une 
coQc  de  cette  foie  étant  dévcluppée,  fe 
:  trouve  contenir  neuf  cents  &  trente  ver- 
ges ;  mais  il  eft  ban  de  remirquer  que , 
comDie  deux  fils  font  toujours  attacliés 
ciifemble  par  le  «cr  dans  toute  leur  lon- 
gueur, le  nombre  des  fils  enell  réelle^ 
mentilouble  ,  c'eft-il-dire  ,  de  is^o  ver- 
ges; ces  fils  étant  pefes  avec  la  dernierE 
*\3ftitui!e  ,  fe  trouvent  ne  pefer  que 
deux  grains  Si  dcttiL  Quelle  nnelTe  ex- 
quifc  eft  donc  celle-ci!  Encore  n'eft- ce 
rien  en  lompaniifon  de  ta  toile  d'une  pe- 
tite araignée,  oil  même  en  comparailbn 
de  la  fuie  qui  Cirt  de  ta  bouche  de  ce  mê- 
me verlorfqu'il  vient  d'éclorre. 

Le  plus  petit  point  ou  marque  que  l'on 
puilTe  faire  avec  une  plume ,  paroit  au 
microfcope  unegrande  tache  irrégulicrc , 
raboteiife  ,  dentelée  &  inégale  tout  au- 
tour  lie  fes  côté'  t  &  t'en  éloignée  d'être 
rérilablemcnt  ronde.  L'écriture  la  plus 
fine  &  la  plus  mcniie,  comme  l'oraifon 
deNotrc-Seigneur  comprife  toute  en 
dans  un  fol  d'ari^nt,  on  antres  petites 
icrilnres  égîileraent  curienfes  faites  par 
les  plus  habiles  maîtres,  paroifTcnt,  lorT- 
(ju'oR  les  examine  an  microfcope ,  aulfi 
dilTormcs  ,  grolfieres  &  barbares ,  qne 
fi  elles  avoicnt  été  écrites  par  la  msln  la 
plus  pefintc  ;  mais  le:  taclies  qni  font  fur 


,  fe  trouvent ,  lorfqu'on  les  groflit 
nutânCqcel'on pentavec  la  loupe,  très- 
ewia^mentcirculaircs;  &  les  anlrf  ■  " 
gnn  étmariiuesquifonttout  autour.  , 
ToiiTciit  tirées  réetiliérrmcnt  &  dtlici'le- 
mvnt  avec  toute  î'eaaâitude  poQible. 
!.e  <l:)étcur  Power  dit  qu'il  a  va 
«IiaiiiG  d'ut  i.Tredefcwt,  camp«C(e  de 
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trois  ccnti  mncaux  ,  &  qiii  n'croft  pm. 
plusji'iin  pouce  de  longuenr:  on  l'atti- 
choit  Â  luic  mouche  fui  la  tralnnît.  M. 
Dtrham  a  vu  auprès  de  DiirhamyarJ  une 
t'haife  iâite  par  le  fieur  Boverick ,  hor- 
loger,  qui nvoiti)Patre roues,  avectoir- 
tcslcurt  appartenances,  roulant  aif^ 
ment  fur  leurs  cffieux  ,  &  nn.  homme 
alTis  dans  la  chaife  i  le  tout  étoit  d'ivotiCi 
&  trainé  par  une  mauclie  Uns  aucune 
difiicultj  apparente;  ilpeCi  le  tout  avec 
la  plus  ^niîe  attention  dont  il  fût  capa- 
ble, &  trouva  que  la  chaife,  l'hommeft 
la  mouche  pefoieut  un  feul  grain.  Il  peb 
anfli  dans  le  mime  tems  &  lian»  le  mè- 
me  endroit  «ne  chaîne  de  enivre  .  faite 
par  le  même  ouvrier,  qui  avoit  en- 
viron deux  pouces  de  longuenr,  deux 
cents  anneaux  avec  un  crochet  ai  liont, 
âuneadeiiatavccuocclefà  l'autre hout, 
&iIttouv; 
tain 
main  une  table  de  quadrille  avec  fon  ti- 
une  table  â  manccr,  un  bufiîrt, 
wr,  douze  chailes  i  dnflier,  fix 
plats,  une  douzaine  de  couteaux,  au- 
tant de  fuurcliettes ,  douze  cuillers, 
denx  falicrcs ,  arec  un  cavalier ,.  une 
dame  &un  laquais,  le  tout  contenu  dam 
un  no^au  de  cerife. 

Onnous  apprend  dans  lejonmal  d'AI> 
lema^oc,  qu'nn  ■uvrier  nommj  Ofwald 
Ncrlinger,  fit  une  coupe  d'un  grain  de 
poivre  qiii  en  contenoit  douze  eentt  an. 
très  plus  petites ,  tontes  tournées  en  lvoi> 
re,  dontcbacuneétoitdorée  aux  Eioids,' 
&  fe  tenoit  fur  ion  pied.  Sttout  ces  faits 
ne  font  pas  bcancocp  exascrés ,  ce  (ont 
U  les  eiHTc-M  de  l'art  les  plus  délicats  i 
les  plus  curieux  &  les  plus  furpreoani 
qui  aient  été  faits  de  main  d'homme  t 
maisaprisqn'onaeu  examiné qnelq^u'un 
de  ces  ouvrais  avec  un  microfcope ,  oa 
s'eft  convaincu  que  le  plus  grand  cnbrt  di 
l'art  neconfiÛc  qu'à  bien  cacher  les  di& 
formités,  à  en  impofer  à  la  fmbleflede 
nos  yeux,  &  éprouver  que  notre  admi- 
ration ne  vient  que  dcnotreignornnce. 

La  découverte  avantaireufe  de  cette  vé- 
rité, faitvoirqnelcschef.d'iEnvreidc 
l'art  les  plus  vantés .'  font  anlfi  mal  fiço. 
tés ,  raboteux  £ïinég«ux ,  que  fi  on  les 
avoitttillésavecnnehache.  ouGon  If* 
■voit  frappés  avec  nn  maillet  &  nn  ci- 
fwu;  on  y  voit  des  bévnet,  des  inéga- 
(^tét  &  des  imperfections  daot  diaqu* 
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fHtie  ,  A  le  tant  eft  monftrcein , 
s^not  auctiDC  proportion.  Noi  itiinii*! 
iiTci  In  plni  Encs  paroifTenC  devant  cet 
iJiuiH<.nt  comme  de  purs  barbouilUg** 
oiMtt  iTcc  nne  IrueUe  fi  fons  aacune 
taat  àam  les  tm'ts  qne  dant  1m 
:.  Nos  plus  britUru  vetnii ,  nos 
iETRgcs  les  micni  polis,  ne  font  ^iK 
iacvrft  nbotenx ,  pleins  de  fentes  & 
4t  aeratTes.  AinQ  difparaincBt  les  eu- 
m^ii4e  Tari  Lorfaiw  nam  fommts  en  jtat 
irnHTccqa'Us  {ont  eifiiftivement  An 
eootctîre  ,  (i  Dons  examinons  de  plus 
pii,  fi  Doiu  diftinguoni  mieux,  Gnous 
•Usvoiuarec  plus  Je  foin  Intuvragei 
de  U  matKTt  ,  mime  dam  fet  moindres 
mlDâioni  ,  nous  n'en  fommei  que  plus 
kiypis  de  la  ÙKefSi,  de  la  puifTance,  &  de 
bEnndenr  inGnie  de  celui  qni  les  ■  làits. 
Appltifuez  aa  mïcTorcope  tout  ce  qu'il 
nm  plaira ,  vons  n'y  troureret  que 
km^  ft  perfedions.  Confid^ez  le 
MBbre  infini  4ei  efpecei  d'inreâet  qui 
■^ent,  qni  rampent,  on  qui  volent 
UtooT  de  nous  :  quelle  proportion , 
^eUc  exaâiiude ,  qualle  nnifarmiti  & 
fieUe  rjmmitrie  n'appercevrex-rous  pas 
tentons  leurs  oiganei!  Quelle  proEu- 
bgde  coulenrs!  L'aïur,  le  verd  &  I( 
Temilbn  ,  l'or  ,  l'argent ,  les  perles , 
lanibb  &  Ut  diamaui  forment  une  bro- , 
derieàleurscoTps,  ileursailes,  àleura 
t^es.  Se  i  to«tcs  leurs  autres  parties. 
Qoe  dericheiTes!  que  de  pcrféftions  ! 
Qnel  poli  inimitable  ne  Toyons-uout  pat 
detnttcs  parts  !  AUont  plus  avant,  & 
enminons  les  petit)  animaux  ,  dont  pla- 
ficon  efpccet  font  tblolnment  invifiUei 
i  r<Bil  humain  fans  le  fecoitrs  d'un  mi- 
crofcooe.  Cesatomesvivans,  toutpetits 
^ibraat,  nelaiOent  paid'étrepmque 
tout  des  prodiges  ;  noas  y  décournins 
les  mêmes  organes  du  corps  ,  U  mime 
•loUipUcité  départies,  variftf  dcnou- 
retneos,  dfrerlitJ  défigures,  &  maniè- 
re de  riTrep^rtiouliere  que  nous  Toyoni 
4uu  le*  plus  grands  animaux;  la  conC- 
tmâjon  intériearc  de  ces  petites  créatu- 
rcidoit  être  prodisieufement  curieufe, 
le  ctnir,  l'eltomac,  lei  entrailles  A  le 
cerreaD.  Combien  doivent  être  petits  & 
iâîcs  lenrs  os,  leurs  jointures,  leurs 
mnlclei  &  Unis  tendons  1  Combien  doi- 
vent éja  dWcates ,  &  au-delà  de  tonte 
hsagMKon,  Us  veines.  Us  artères  ft 
ktneif!!  Q^eU« nnltitadedc  vaifltMUi. 
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Adecircttlatianidinionfi  petit  efpaca! 
&  encore  ont-iltaflet de  pbcepourrem- 
pUrtoutes  leurs f^nâions  ,  fausCcmJUr 
on  s'embarralTcr  les  uns  avec  les  autres.! 

Si  l'on  examine  les  végétaux,  on  y 
volt  paie  illemeot  le  même  ordre,  lami^ 
me  rêguUritê  &  la  même  beauté.  Cha- 
que tijfe  1  chaque  bouton,  chaque  fleur 
&  obaque  feuit-iice ,  prëfente  une  fisurc, 
une  proportion  ,  une  harmonie  qui  tSt 
au-delTusdelaportéede  tons  lei  artt.  IL 
a'j  a  point  d'hcrb*  fauvage ,  ni  de  mont- 
fe,  dont  chaque  i^nille  ne  préfente  une 
multiplicité  de  vailTeaux  ft  oe  pores  ran. 
jés  avec  on  art  inSni ,  pour  porter  les 
lues  néceUÀiret  k  fa  confervation  &  i  fit 
nourriture,  &  qw  ue  {oit  ornée  d'une  in- 
finité de  gnces  qui  l'embelliiTcnL 

Les  euvragtt  les  plus  parfaits  de  l'art, 
fontfentirU  foibleiTe,  la  pauvreté,  & 
l'incapacité  de  l'ouvrier }  mais  ceux  de 
lanature  fontvoir  clairement  «ue  celui 
qui  Us  afoits  a  un  pouvoir  abfolu  fur  U 
matière  dont  il  difpofe,  &  qu'il  adesin£> 
trumens  convenables  i  fon  dcfleiu.  Ch^ 
quepoil  ,  plume  on  écaille,  mfme  dut 
les  moindres  infeOes ,  paroltrend,  poli 
fifini  au  dernier  point,  &  démontre  le< 
richefTi! s  abondantes  ,  la  libéralité  &  ta 
làsacité  de  fen  Antcur.  (D.  J.) 

OovsAGE,  C  m.  ,  Àrcbit.,  c'eft  ce 
fuieftprodait  par  l'ouvrier,  &  qui  refte 
après  fon  travail,  commedans  ia  conC- 
tru^on  des  bitimens ,  la  maqonnerie, 
la  eharpenterie ,  la  ferrurerie ,  fe'r.  Il 
Y  a  deux  fartes  d'auoragti  dans  û  maqoD- 
ntrie,  dcgiosntvragti  8e  de  menus  p*. 
vTofis.  Les  premiers  font  des  murs  de 
face  &  de  refend ,  les  murs  svea  crépi , 
enduits  &  ravalemens ,  &  tontes  les  ef- 

Secei  de  voûtes  de  pareille  matière.  Co 
Dntanflt  les  coutre-murs,  les  marches, 
lei  vis  potoyeres  ,  les  bouchemens  ft 
percemens  de  çortes  &  croifées  à  mur 
plein  j  les  corniches  ft  moojuret  de  pier- 
re de  taille ,  quand  on  n'a  point  Fiit  de 
marchétparti  les  c"'"  .     ~  . 

carnet:  ceonieft  d« 
vant  les  diBêrent  marchés. 

Les  léeen  &  menus  obvti^j  foot  les 
pUtrei  de  différentes  efpeces  ,  comn» 
tuyaux,  fooches  &  manteaux  de  chemi- 
née, lambris,  plafonds,  panneaux  de 
cUflôn,  &touUs  faillies  d'architeAure; 
les  efinUtrs ,  les  lucarnes ,  avec  leurs 
'mm  dt  chupeateHe  icvmt.  In  ex- 
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lisuflinnait  dtm  In  greiiiert ,  Ici  a(- 

Eft  renFormit  contre  1m  vieux  mnn, 
icellf  mens  4t  boit  dant  les  mnn  ou 
«loifons,  lesfoun  ,  potagcn,  cirtela- 
zes  ,  qaind  il  n'y  a  point  de  marché  fait  ; 
fencontrecceurE,  Itre*  de  chemina,  ai- 
m,  DiangeoirM,  fcellemens  de  portes, 
de  croilecs ,  de  timbrit ,  de  chevilles  , 
de  corbeaux  de  bois  on  itefer,  de  giil- 
lei,  Ëfr. 

On  appelle  cuvngii  dr  fujftimi  ceux 
qnifontceintréi,  rampansoii recherchés 

[arleur  plan  ou  leur  élévation,  &doat 
s  prix  augmentent  i  proportion  du  d^ 
chetnotable  de  tt  matière,  &de  ta  diffi- 
culté qu'il  y  a  i  1m  exécuter. 

On  donne  le  nom  Souvraet  i*  ^trrti 
de  rapport  à  une  efpcce  de  moEiïque  qu'on 
fiùt  97ec  det  pierres  naturelles  pour  re- 

êrérenter  des  animaux  ,  des  fruits ,  des 
cnrs ,  &autreE  figures  ,  comme  fi  el- 
les étoient  peintes.  Ceb  fî  fait  en  aOem- 
blantdtfféreas marbres,  félonie  defFein 
«non  a,  &  on  lei  joint  &  les  cimente. 
Sur  ces  marbres,  le  peintre  qui  a  difpofé 
lefujet,  marque  avec  un  pinceau  trem- 
pédaus  de  U couleur  noire,  les  contours 
des  ^ures.  Il  obferve  avec  des  hachures 
tes  jonn  &lesombrts,  comme  s'il  del&- 
noit  fur  le  papier  au  crayon.  Enfuite  le 
fculpteuT  grave  avec  un  cifeau  tous  les 
traits  qui  ont  été  tracés  par  le  peintre, 
&  garnit  cet  traits  d'autres  marbres ,  ou 
ou  le*  remplit  d'un  mafUc  compofé  de 
voix  noire  ,  &  d'autre  poix  qu'on  Fait 
BDuilliravecdu  noiidc  terre.  Quand  ce 
tnafijc  a  pris  corps ,  on  l'unit  avec  du 
grè*  &  de  l'eau ,  on  du  cùncutpilé.  Ceft 
aiofi  qu'avec  trois  fortes  de  marbres  on 
atrouvé  l'art  d'embellir  de  diffi^entes 
ligures  les  pavés  des  égUfes&  des  palais. 
yeyex  les  friniciftt  It  tarMttSmrt,  de 
U/cu^turt,  Ëff.  par  M.  Fém)ien, 
ch.  II. 

Ouoragt  à  ftmx,  terme  d'arclutcc- 
.  tnie  hydraulique.  Ceft  une  nucfaioe  qui 
fert  à  élever  Veaa ,  moyennant  un  ou 
dieux  viifTcaux  attachés  à  une  perche.  IL 
y  I  des  ntvragti  àfiamc  fimptes,  &  det 
'  mvTafti  coaipoGb.  Les  premiers  font  for- 
mes  d'un  levier ,  ft  les  autres  de  poulies , 
de  roues  à  chainet,  ou  de  lonei  avec 
|)ignon.  On  trouve  la  defcription  de  cet 
troii  fortes  à'ouvragri ,  &  particulière- 
ment  d'un  qui  fc  meut  tout  feul ,  dans  le 
TtAmi'  furW*  de  Schot ,  daat  ï'Jifdrtu- 
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ScoMumiMtica 6a  mtnointeiiTtSrAnw 
le  ntutrmm  byirtuUoPH  de  Léopold  , 
tome  I ,  chap.  %. 

Ouvragtbjiravliqut.  C'eftonbltimciit 

¥ii  fèrt  d  conduire  l'eaa  où  l'on  veut, 
eisfont  les  bfttlmens  de  la  machine  de 
Marly ,  de  la  Samaritaine ,  &  des  pompa* 
du  pont  Notre-Dame  à  Puis.  Vayn  le 
tome  II  de  la  première  partie  de  1'*— 
ehiteBure  byàrauliqtu  de  M.  Bélidor  ,  & 
le  Tbiatmm  machinmrioH  bjdrvuHcttnam -f 
de  Jacques  Léopold,  tom.  1  &  II. 

Ouvrtgt  rujiùpu.  C'eit  un  bâtimeak 
dontle  mur  eft  conftruit  de  pierres  qui 
avancent  Celte  manière  de  bâtir  a  ét£ 
d*  tout  tcms  une  des  plus  fimples  &  de* 
plus  communes  ,  puifqu'on  n'eftpas  mi— 
me  obligé  d'applanir  les  fiirftcea  extA- 
tieurea  det  pierre»,  &  qu'on  Us  liiflè 
brutcf ,  afin  de  ménager  tes  frais  de  !'*>- 
vragt.  De  cette  Cmplicité  od  a  voulu  tté- 
lever  aux  principes  d'un  art.  Dans  cette 
vue,  des  architeâes  fe  font  attachés  à 
joindre  tellement  les  pierres ,  que  let 
furtaeet  de  devant  avanqafTent  dans  Ick 
jointures ,  &  on  a  figuré  les  fnrftcet  re- 
levées. r»n  des  exemples  li-defli» 
dans  l'arcKiteâure  de  Vitrnve,  &  dans 
le  Court  iFarcbitcélurt  de  Daviler.  Mai» 
malgré  ces  efforts,  pour  accréditer  l'*»- 
vragt  rufiiqut ,  oette  manière  de  bïtir 
n'eft  point  d'un  bon  goût.  Autrefois  on 
s  en  fetvoit,  même  pour  les  palais  les  pln« 
fuperbcs,  en  l'employant  également  dans 
tout  les  étages ,  &  en  y  joignant  dei  c»- 
lonnes  de  plulieurs  ordres.  Tels  font  le 
^lagnifiq^e  palais  de  Pittî  1  Florence, 
■ui  trois  étages  duquel  eft  l'ordre  tofcan, 
le  dorique  &  l'ionique  i  le  palais  d'Eft  ft 
Fertare  i  l'hôtel  de  PeHer  i  Nuremberg, 
qui  a  au-devant  des  pierres  relevées  jâ. 
lu  ap-defibus  du  toit  On  en  trouve  d'an- 
tres exemples  du  fameux  Michel-Ange, 
rapportés  dans  le  Court  i'arebittamrt  de 
Daviler. 

On  emploie  aujourd'hui  Veuvn^niflU 
!i(f  aux  portes  des  villes,  &  auxportalts 
des  bâtimeni  qui  doivent  avoir  beaucoup 
de  folidité^  comme  les  arfenaux ,  les  boo- 
lantceries ,  STc  11  eft  rare  qn'on  le  prati- 
que aux  églifes  &  aux  maifixis  particn- 
iieres,  où  il  ne  peut  avoir  lien  qu'i  r£t>g« 
inférieuTi  (buvent  même  on  n'en  diarve 
pas  tout  le  mur ,  &  l'on  fe  «Mtente  de 
l'sppliqner  anx  coins  &  anborRe  de  U 
iaillie.  Lmrikr.  iD.J.) 
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0«rKA6t3 ,  Fartific. ,  Egidfieirt  ton- 
IK  ks  differentts  piccN  au  édificM  qui 
^c^laient  dan*  la  fortification  {  c'cft 
aC,  dsiu  l'&ttaqne  dn  pbcn.  In  Ûgnet) 
kl  tWDChfei ,  lei  fofiës  ,  dfe.  qa'aa  fait 
attnr  d'tme  ville  on  d'un  camp,  t^e. 
fMT  lé  fbrtïfieT. 

'  On  troDvera  \tt  principaux  oMvr^fi 
/<Bc  place  BoTtiiév  aux  articiti  Flacs 
KITIFIÉE,  FOBTIFICATION,  fî^f. 

Ouri-AGE     A    COKIUR,    FoTtifiù.,  eft 

■ai  oorrage  forint  d'un  ftont  de  (bitifica- 
tiio,  c'cffc^dire,  d'un*  conrtine  &de 
ètmx  demï-bailioiu  joiott  â  la  place  par 
A«x  longs  côtés  ^'on  appelle  Ici  *iiii 
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MKnwf  fe  plan  qnelfOcIbis  de- 
là  baAion,  miii  plus  orilinaiTc- 


Cet 


■catdev^ 

Pvur  cooftniire  nn  Buvragt  k  evrnt  de- 
TBt  nae  courtine  E  F ,  ft  /f  it  for. 
Hfât-fig,  4,  il  but  prolonger  indeii ni- 
mai  vers  la  canpa^e  la  pcTpendJca- 
tee  gui  a  été  élevée  fut  le  cdté  du  poly- 
pac,  pour  drer  let  lignei  de  défeofe  & 
et  Fantlc  rentraiit  Q  de  la  conlrefcarpe  i 
il'&ait  prcndie  fur  cette  perpendiculaire 
jvAon%i  (^  L  de  iio  on  130  toifei  ;  au 
ftâtL  élever  furL  (llaperpcndtcnlaire 
OF,  prolvofée  inJéfiniment  de  part  & 
d'Ktre  du  point  L.  On  prendra  fur  cette 
pnpcndicuUJre  LO  &  LP  chacnne  de 
W  on  70  toifet  :  on  marquera.  enTuite  le* 
fHkts  A  5:  B  Toc  les  facet  des  bsfticini 
spores  i  VamvrtÊgt  à  camt,  1  10  toifei 
i»  angles  de  l'épaale  C  &  D  :  on  tirera 
par  l«s  points  O  &  A  &  par  les  points 
f  b  B  les  lignes  0  M,  P  N,  terminées 
ea  H  &  en  N  par  lenr  rencontre  aveo 
1  11  coBtrefcarpe  de  la  place.  Ces  lisnes 
Inont  le*  ailes  ou  les  branches  del'iHi- 
vng*  '  "">»  ;  0  P  en  (èra  le  c4té  exté- 
rieur, ^DC  l*on  fortifiera  en  prenant  for 
h  Berpcndicnlaire  O  L ,  L  R  de  33  toifes, 
&  L  P  cft  de  70  talus,  &de  ao  toifei, 
&-eette  ligne  cft  feulement  de  60  toifes. 
Parles  poiou  0&  P  &par  le  eoincR. 
•a  neoeia  les  lignes  de  déEente  indéfi- 
■itaO  X,  P  V,  far  kfqnellH  on  prendra 
lc*ftec*PS,0  T,  chacune de4otoirei, 
filP  cAdcTo,  ftda  jf.Qcettc  li^ns 
Aie  60.  On  achèvera  «rfiiite  la  for- 
tificatioD  do  côté  extérieur  0  P ,  codiok 
dtna  le  premier  f;lUme  de  M.  de  Van- 
btD.  V«jt*  ce  ffftiiiic  à  la  luit*  du  swt 


FoLTiviCAtiON.  Fc^.  a^Qicotiftcnw 
tion,  fl:  II  it  fortifie,  fig.  7. 

On  donnera  11  toife*  de  lafgtnr  au 
fbflï  d<  VittiTogt  à  evmt  I  en  1*  traeett 
vis-à-*ii  le  ftont  0  P  comme  an  corps 
de  la  placB)  en  décrivant. des  poiott  0  & 
P  prit  pour  centres  ,  &  d'un  interralls 
deia  toifes,  deiarci  de  cercle  en-deboia 
de  Xowotm,  &  tirant  enfuitsHU'  les  ut* 
gles  de  l'épaule  T  &  S  des  ligMS  tan- 
gentes à  ces  arcs.  A  l'égard  iJu  foflï  det 
ailes  0  M,  P  N ,  il  fera  terminé  par  des 
parallèle]  à  ces  cdtéi  i  la  diKance  da  13 
toifes.  Le  tsrte-pleio  dn  rempart  de  cet 
ouvragt  a  {(oatre  toirca  de  Urgtur  coinm* 
celui  de  la  deoti-lane. 

Rmar^is.  x".  Il  faut  prendre  gaide 
qtK  le)  angles  flanqués  O  &  P  des  demi- 
baitians  de  ïonvratt  à  comt  aient  ni 
moins  60  degrés  :  s'ils  n'ivoient  pas  cetto 
f  alenr ,  il  adroit ,  peur  les  ancmenter* 
diminuer  le  cdté  extérieur  G  P. 

3*.  Quelle  que  fbit  la  grandeur  de  O 
P,  on  déterminera  toujours  la  perpen- 
diculaire L  R,  en  lui  donnant  euviren 
la  (ixieme  partie  de  ce  cdté  i  nn  déter. 
minera  de  même  les  faces,  en  leur  don- 
nant les  deux  feptfemes  du  même  cité. 

3*.  Les  ailei  pu  les  branches  de  l'oB- 
vragt  à  comi  font  Oanquéet  par  les  feccs 
des  baft[ons,  for  lefqnclles  tombe  leur 
prolongement  4  i  l'égard  da  la  partie  ex* 
térieure  on  du  Front  de  Vouvragr,  il  fo 
détend  lui-mime  de  la  mime  manière 
que  les  fronts  des  place*. 

4*.  Indépendamment  de  Vonvrtart  i 
comt  conftniit  devant  la  courtine  E  P , 
on  7  fait  une  demi-lune  T ,  qui  fe  conf- 
truit  comme  il  a  été  en&igné  à  l'article 
Demi-lUne.  On  en  oonftniit  antS  nne 
Z  devant  le  front  de  Vtnw^agr  à  tenu, 
&  de  la  mtme  aaniere.  EUmtJti  itfor* 
iipc.  («) 

OUVKAQB  A  COUaONNZ,  Fertific. , 

c'eft  un  mvrap  eomporé  de  deux  Fronts, 
c'eft-i-dire,  d'un  baltion  entre  denx  cour- 
tines ,  &  de  deux  demi-baftjons ,  qni 
avance  dans  la  campagne.  &  qui  eiî 
joint  i  la  place  comme  ToMn^e  à  arriu 
par  deux  lenga  cM*  appelles  fes  ailu 
on  tes  èraKchti. 

Vouvrofti  cowroimt  fe  place  ordinaire- 
méat  devant  tes  courtines ,  mais  on  peut 
le  placer  anffi  devant  les  baftiont. 

Pour  conftniire  nn  mvri^à  couromu 
devînt  «ne  oourtinc  A  Bt  p).  ^.lUftr-- 
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H/le.Jlg,  f ,  on  prolongent  Ind^Bnineiit 
vers  fa  nmpsipie  la  (lerpcndiciiliin  éle* 
Tce  fur  le  milieu  du  cAté  du  polygone, 
pour  la  conftruAion  de  l'enceinte  de  h 
plaça ,  de  Tangle  rentrant  L  de  la  contreT- 
carpe,  &  de  l'intervalle  de  150  ou  n» 
tcilcs  ;  on  décrin  un  arc  indéfini  H  K  I , 
^oi  coupera  la  perpendiculaire  prolon- 
xée  eh  K)  on  prendra  enfuttc  le  point 
K  pour  centre,  Se  de  l'intervalle  de  i» 
toifet .  on  décrin  de  part  &  d'antre  dn 
point  K  deux  arcs  de  cercles  qui  coupè- 
rent le  premier  arc  en  H  &  enl  ;  on  tirera 
les  li^es  K  H  ,  K I ,  qui  feront  In  côtés 
cxtérienrj iel'oiivragi  i rBHriHtnr,  qu'on 
fortifiera  comme  l'on  a  fortifié  le  côté  eï- 
tirieor  de  l'Mwra^e  à  ctnu\  c'ell-â-dire, 
en  abrervant  de  donner  90  toiCet  à  la 
perpeniliculaire  élevée  fnr  le  miUen  de 
chacun  de  ces  côtés ,  au  la  fixieme  partie 
dn  côté .  &  deux  fcptiemCE  on  Jf  toifes 
tiorr  Us  Kaces  du  baftioa  &  des  detni- 
balUons  de  cet  tHvraft. 

Pour  avoir  let  oilet  de  Vouvragciceit 
mou ,  on  marquera  les  points  C  &  n 
fur  les  foces  des  baftioni ,  vit-)-vi$  IcC- 
qtielfi  Vnufragi  à  couroKtt  eft  conftrult; 
à  i;  toifes  [tes  angles  de  l'épnuleE&F, 
on  tirer»   Ic^   lignes  I  Q ,  H  C ,  reutc- 


.iulqu'ï  la  rencontre  de  la  contr 
.  renN&en  M.  &I  N,  HM 
t  les  ailes  de  cet  oitvrnft. 


VùHvyaft  à  ceurotiitt ., 
me  (Inns  Ymvr/igt  à  tornf-,  on  donnera 
<!e  même  4  toifes  au  icrrc-pleln  du  rem- 
part <  &  13  toifes  de  largrur  au  FoOï. 

On  pent  confhvirc  des  demi.lunei  0 
devant  chaque  (Vont  de  Vimvragt  à  cm- 
rvmt ,  comme  devant  celui  de  Veavn^i 

On  pourra  conibuire  un  ettvragt  à  oau- 
ronurdevant  un  baftion,  comme  on  vient 
dplcfaireilevantunc  courtine,  en  pro- 
loniteant  (â  capitale  de  140 ou  isa  toifes , 
&  décrivant  de  l'angle  Banque  on  arc 
indéfini  de  cetintervalle  pris  pour  rayon, 
&  portant  enfuite  de  part  &  d'autre  de 
"'  "- ,  du  point  où  il  eft  coupé  par  le 


de  cet  «mrragf  ;  on  tirera  de  leurs  ex- 
trémités les  aitcs  fur  les  faces  du  billion , 
devant  lequel  o-.'t  eitvragt  fera  conliruit 
i  1$  eu  *o  toilfï  des  anglei  de  l'épaule; 
&  l'on  achèvera  le  telle  de  «et  làurH* 


OUV 

eammt  le  précédent,  conibiiit  denafr 


obferveri  que  les  angtet  flanqué» 
des  demi-baftNns  ,  aient  au  moins  A* 
degrés.  S'ils  fe  trouvent  trop  aigus  en 
alignant  les  côtés  fur  la  Face  do  baftiou  . 
on  pourra  les  aligner  fur  les  fâcei  de» 
demi'lunes  collatérales  ,  ou  plutôt  i  19 
toiTci  des  angles  de  l'épaule  des  deux  baC. 
tiont  collatéraux  de  Vauvragt  è  cauromie, 
parce  qu'alors  k  défenfe  du  folTé  de  Tes 
côtés  {fraplus  direâe.  EUmttu  itfartific. 

OUVIAGE  k  COaNI  COUEONHE, 
r'eft  nn  ûuvragi  i  ennie,  au-devant  do— 
|uel  eft  conftrult  un  ouvragi  à  camoimt, 
/oyes  OlIVfAGE  A  POXNR  Ë^  ACOU- 

aovNE.  C£) 

OUVBAGES    DE    CAMPAGNE,    F*r- 

tijîc. ,  font  ceux  que  bit  une  armée  qui 
ai&ege  une  place,  ou  ceux  que  conftruî- 
fent  lei  aflîegét  pour  fa  déFcnb.  Telle» 
font  les  fortifications  des  camps  &  le» 
iliSereni  fbi^ts  qu'on  conftruit  poUr  if- 
furer  des  naflages ,  &  couvrir  des  poftes 
lont  il  en  important  que  l'ennemi  ne 
-'empare  point.  Veya  Fobts  &  Re- 
TKAKCHEMENE.  Le  meilleur  DU vrage 
cette  matière,  eft  Vingt- 


appelle  ainû  les  Bnv!far:u  du  dehors ,  qui 
oonvrent  le  corps  de  la  place  du  côtj  de 
la  cimp^ne,  comme  les  ravelius,  demi- 
lunes  ,  cornes ,  tenailles  ,  couiounes  , 
queues  d'hirondet,  enveloppes,  &  lem- 
blables.  Ci)./.) 
Ouvrages  bÉtachÉs,  Art  milif., 
I  appelle ainfi  dans  l'art  militaire,  lea 
faraftti  avec  tefqnels  les  afltégeaiit  fe 
retranchent  de  nouveau,  pour  pouvoir 
fe  défendre  contre  l'attaque  des  ennemis. 
On  les  divîTe  en  généraux  tt  en  parti, 
culiett.  Les  ouvragti  iiitcbii  généraux 
font  des  Mn'ra;^'  tout  nouveaux,  coot 
tniits  daas  une  place  atuquéc,  mayea> 
I  nint  Icfqaels  les  ouvragtt  qui  fe  délêiw 
.  dent  encore,  font  rejoints  les  uns  aux 
antres ,  comme  lorfque  deux  baftions  font 
entièrement  minée  &  qu'on  eft  contraint 
de  les  abandonner,  ce  qui  arrive  fou- 
vent  dans  les  longs  Ceges.  An  contraire, 
quand  Us  aHiégés  tichent  encore  de  nsiiia- 
Cenir  un  baJtion  ou  nu  mitrrtgt  de  dehoia. 


i-,  Google 


ouv 

.  e  tireTiine  rainf  &  m'a  hon  ffittt 
îc  défcnfe  par  l'cancnii  ^£  qu'en  xban- 
Aonoxot  nue  ^iitie  de  ces  euvragci ,  i)« 
fc  («traochcnt  de  oonvesu  avec  deipa- 
rapets .  on  danne  alort  à  cette  partie  Forti- 
fia tme  reoade  fuis  le  nom  d'auvragt 
JUtacté^attieaMfi,  oaà'ouvragtteattni. 
Oa  rcnÊitce  fanveat  Ir*  baftions  &  lei  m- 
vmgn  de  Jchors  par  des  fembUb>es«u> 
vrofrs  âéiacbà  particuliers  ;  8c  l'on  en 
canftrait  quelquefois  aveo  les  aavrtgit 
itMme,  ain&  qu'où  le  voit  i  Mscflricht, 
Tpce»,    PhUippei'ille,  &fc.  (D.  7) 

OUVKAGE,  grùjii  Fort»,  partie  d« 
fcunmu  de  FuSon.   J^.  VuKGZ. 

OcTBAGis  NOiBS./'ar^mr.cefoiit 
les  ^rosauoragfi  de  fer  que  peuvent for- 

Elcs  maitrn  mircchanK  en  venu  de 
n   ftaruti  ,   cnmme  Font  des  focs  de 
dnimn,  deshouei,  de£foiTTge«,  (^c. 
OuVïAGE,   Mmaifcrit,   on   en    dif- 
6ii(;iie  d'un  stind  nombre  d'efpeecs.  y. 
Im  articUs  fuiviaa. 

Ojftmgt  afcmbU  à  frtit  guairi ,  tSk  ce- 
lai dont  les  maulnrcs  font  dftaicliéet  du 
«taamp,  dit  hoittcnt,  par  une  gorge. 

ftrôiîag»  afimbti  à  ptlit  qaairt  ravalé, 
cft  celui  dont  les  mnulures  qui  tbtiBCnC 
le  qnadre  fout  IkiUie  Fur  le  battant  £c  la 

Oatrragf  affëiuhU  Uat  qutrri,  eft  celui 
dont  lei  joùitt  font  coupés  fur  toutes  let 
beei  ^uariéneat, 

0»VTat;ri  afinAiéi  à  ciifou  xmjtn ,  c'eft 
^'(Nitre  les  languettes  &  rainures  on^ 
^teucoiïdesclifsoii  des  goujons,  pont 
y'ils  {bicnt  niui  folidcs.  La  ctef  eft  un 
norceau  dt  bois  de  fil ,  de  l'^paiCTeur  de 
h  languette,  de  trois  pouecs  on  environ, 
foi  entre  environ  de  deux  pouccKlans 
les  mortaifes  des  bois  qu'on  vent  joindra 
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A  efet  ifiémbU;:**  on  y  met  qiielit)e(«ii 
des  clefi  OD  d«  goujons. 


lOemble  plalienrs  enFernbla ,  oiï  l'on  fait 
des  tenguettes  &  des  rainures ,  &  cufuite 
on  les  coUe  pour  leur  donner  plus  df 
fiabilité.  It  'laut  qui  la  colle  Foit  bien 
chaude  &  point  trop  ^paifTc.  &  que  les 
joint*  foieiit  bien  dreflïs.  &  los  faire 
chauffer  pour  qii'ili  fe  collent  mknx. 

Ouvn^ti  tttAtltb,  font  ceuH  au  bout' 
defqucli  on  met  une  pièce  de  bois  quc- 
l'on  noRiMctvikntiirf,  laquelle eftiHém- 
blée  i  tenons  &  nortailbt. 

Onvragtt  autiaieii  à  reftiitr,  c'ell  lorf-' 
que  les  emboituict  ^ttnt  bien  atTein- 
blées ,  on  a  pert^  des  trous  pottr  les  che- 
viller. Avant  quede  les  cn»vil(er,  on 
fait  Ibrtir  l'emboiture  du  ten»n  &  les 
ttoni  qui  .ont  été  faits  da^s  te  tenon;, 
on  [es  él;]rgit  un  peu  i  droite  &  à  ^luc^c , 
ce  qui  les  rend  avales  &  donne. de  U  là- 
cjlitt  in  bail  qui  (e  retire  à  carde  de  la' 
lecbcreflTe ,  ou  qui  renhe  à  caufe  de- 
i'hnmidité  Si  empêche  les  tenons  de 
caiTer. 

Ouvri^ei  petit  quoHrt  £^  embTevmwity 
elt  celui  dont  le  quadre  ell  une  picce  ré- 
parée du  battant  ou  travcrfe ,  £  y  (ft 
alTenibU  par  doubles  languettes  &  rai-' 
Dures. 

OTivBAOEiJtutsmrr,  s'entend  de  tout 
généralement  ce  qui  fort  de  la  fabrique 


1  des  a 


s  de  l'ai 


OUVKAGER.v.  au.,  Manu/tiéliiri , 
c'eft  enrichir  un  ouvrante  de  divers  ortiC' 
mensi  on  le  dit  des  brocardï  à  Heurs  ,- 
des  velours  i  ramage,  des  damas.  &T'r. 
comme  auûî  de  plnûenrs  autres  choies 

Sue  ^briquent  divers  irtifant ,  menui- 
ers,  orfèvres,  tculpteurs,  &fc. 


di&mble.krquellesona  euFoindefalre  I     OUVUE,    Tiftnaid.    Le  linge  euvrl 


kien  vis-i-viï  les  unes  des  autres. 
Ouvragts  afi»itléi  avtc  nwnbin ,  Ço'lt 

i  bouvement  fimpieon  autres  moulnres , 

Isnc  toujours  conpfsd'onglett,  &{«noa- 

meut  ajimkligti  m  engltti . 

OttOTofit  ajfmhifi  à  flot  }«int  t  fout 
fenx'oii  l'on  ne  fait  ni  hina:uettM  ni  rai- 
nures, miû.que  l'ondredb  le  plus  par- 
faitement qu'il  cft  polGhlc ,  de  forte  qu'il 
n'yaitaucun  jour.  En  fuite  on  fait  cbauf- 
hr  les  îoiati,  Si  on  les  colle  cnfemble. 
Ces  Cirtes  d'alTembUge;  font  d'uCijie  pour 
kt  poms ,  les  tables ,  les  panneaux ,  £^( 


eft  celui  fur  lequel  le  tiCTeiand  n  fait  i!i- 
ven  «wriijK,  &repré&ntédesfiiture3, 
des  fleurs,  compartimens.  On  l'appelle 
aufTi  Ungi  iamaJUi  ce  linge  ne  s'emploie 
qu'au  Fcrvice  de  U  table ,  ou  tout  au  pin» 
i  Faire  des  ridtaus  de  fenêtres. 

OUVRBAUX,  F.  m. ,  PVrïH»,  c'eft, 
daus  les  fbnruauxi  verre,  lesbimches 
ou  ouvertures  oii  Font  les  pot>  dans  le& 
quels  £e  Fondent  les  matières  ptopTcs^à 
U  vitrification.  C'eA  aufli  pu  les  au- 
VTtaux  que  l'on  cueille ,  c'elUâ-dii-e ,  qut 
l'un  prend  ^  verre  au  bout  de^la^fdlc 
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tiDur]efoiiffler,qu' 

On  appelle  le  gnnd 
Ttrture  du  fourneau  qui  ■  plus  du  clou- 
bl«  des  lutret  ouvertaret ,  &  eft  aflei 

rinde  paur  que  le  pUt  de  veire  dont 
diunetre  a  plus  de  deux  piedt  & 
^■ni ,  pnidé  i'^  ouvrir  &  en  brtir  Sans 
courir  luoua  nfqne  d'être  eafle 
retirant.  Lct  deux  ouvrtaux  des  c4tés 
s'appellent  le«  ouvriaux  des  ailes ,  & 
plus  ordinairement  les  «»wrM«y  àoutil- 

OUVREUR  M  OUVRIER -FABRI- 
QUANT, PtpWiVr,  c'efl  le  nom  qu'on 
donne  kV^uvritr  qui  plonge  les  formes 
dans  les  chaudines  ,  &  les  eu  retire 
chargées  de  papier ,  pour  les  donner  aa 
coucheur  qui  les  pofe  fur  les  Feutres. 
Vojrx  Papieb.  Fofa  aulll  les  Drfcrif. 
tÛMs  in  Krti  tf  mHiiTi ,  ittr^"-  tom  IV , 

V-  467. 

Odvseuk  ,  Frrrtrity  •swiw eft  ee- 
\m  qui  OTivre  la  bofle  apris  «(ue  le  gen- 
tilhomme l'arouffl^e;  on  le  nomme  plus 
ordinsireiBEnt  hafttiir. 

OUVRIER,  r  m. ,  fe  dit  en  général 
de  tawt  artlfan  qnt  travaille  de  quelque 
métier  que  ce  foit. 

On  appelle  auvriiri  en  draps  d't  , 
d'trgent  5c  foie,  ft  antres  étoftès  mé- 
langée) ,  ou  auvritrs  de  la  grande  na- 
vette ,  les  Abriqnani  &  maaniiâiiricrs 
qui  ^briquent  &  Font  fur  le  métier 
BVK  lanavette  toutes  lùrtes  H'étoScs  d'or, 
d'argent  Si  de  foie ,  ou.  mêlées  d'autres 
matières  ,  comme  fleuret,  laine,  coton, 
Doil  ou  fil,  telles  quelbnt  lesvelnars, 
les  damas,  les  brocards  &  broeateltei, 
lesfntint,  I»  taffetas  &  tabis,  les  moi- 
res, les  papelines,  les  gaze^,  les  crê- 
pes &  autres  femblibles  mvDhandifês, 
dont  les  iargeurt  font  d'un  tiers  d'aune 
A  lU-deKus  j  celles  an-delTous  ëtint  ré- 
créées aux  maîtres  tiOnti ers- ru banien. 

OUVSIIS,  f,  m.,  Archit.,  c'ell  la 
fnalittf  d'un  homme  qui  travaiUe  aux 
ouvrées  d'nn  bâtiment,  &  qui  eft  1 
£1  tf^e  oq  à  U.  journée. 

OiTVt.ms,  Momt.  (hi  appcHe  ainfi 
dans  les  hdteU  des  monnoies  ,  &  par- 
Hculijrement  dau  l'hdtel  de  ,1a  mon- 
note  de  Paris ,  teux  qui  coupent ,  tail- 
lent Se  ajoutent  les  flaoas  pour  les  ré- 
dwe  *u  poi^i  dot  erpeçes ,  St  Jei  ren- 


ouv 

dre  oonfertnes  aux  déoertni  da  polils 
matrice.  On  lent  a  donné  le  nom  éfatt^ 
vriiri ,  pour  les  diiUnguer  det  aalras 
ouvrim,  à  qui  les  rois  de  toute  uvi 
cirnneté  ont  accordé  le  droit  d'être  reqoa 
il  travailler  avec  leurs  peree  &  merea  , 
à  tailler  les  elpeces.  Les  Femmes  iaa% 
autn  appcllées  ouvrirrrr,  mats  plus  oiv 
dinairement  ioJJo-e^j,  Bûixard,  (D.  J.) 
OUVSIEIG  DE  FDIGE  ,  ^ronm. 
On  nomme  ainfi  dans  les  snciens„{lBtuà 
des  maîtres  felliers-larmiert,  ceux  d'ei»- 
tte  eux  qu'on  appelle  autrement  lor- 
uiitTi-^imnitri ,  o'eft-à-dire,  ceuxqol 
fi)rgcnt,  vendant  les  mords,  éperoni  ,  : 
étriers  &  autres  pièces  de  let  fervan^ 
iDX  bamois  des  chevaux ,  ou  nui  font 
propret  à  monter  &  fufpendre  let  car^ 
rofles ,  ehaifes  roulantes  &  autres  for- 
tes de  voitures:  les  autres  maitreis'a^  - 
pe  lient  fiilierj-gamij/hiri. 

Ces  deux  lortes  d'auvritri,  qui  tM 
faifoient  autrefois  qu'une  feule  &  mir- 
me  communauté,  loot  ptéfentement le-' 
parés  en  deux  corps  de   jurande;  Puii 

SjU'on  nomme  vulgairement  dri  maftret  ■  • 
ferotmitri,  .quoiqu'ils  conCervcnt  too* 
jours  leur  commune  qualité  de  fiUitrt- 
Isneierii  &  l'autre  dtt  mûtrti  fiUitri , 
qui  à  ces  deux  anciens  noms  ajoutent- 
encore    celui    de     carréSiri,     Sitvarj, 

OlJVKIBSS    A     FAÇON.,    JHitnafao, 

turc.  On  appelle  ainli  dans  les  manu» 
ftftnm  de  draps  d'or,  d'argent  Se  da 
foie  de  la  ville  de  Lyon,  les  maStret 
BKVritrt  qui  travaillent  ou  font  tiavaili 
1er  pour  les  maîtres  mnrchandt ,  k  à 
qui  l'on  ne  paie  que  la  h^aa  de  lenra- 
ouTragcs;lerefte,  comme  ror,raTgenti' 
la  foie,  iic.  leur  étant  fourni  parcen;^' 
qui  les  leur  couiman.tent  (i>,  J.) 

OUVRIERE,  f.  F.,  Femme  qui  travaille 
à  quelqu'ouyrage  des  mainsqoe  ce  foit,. 
l^eyex  OuvRlEl. 

OuvtIBBE. ,  Marhhttl.  fa  chevilla 
Quvrim  d'un  carroflè ,  c'eft  une  groHk 
cheville  de  fer  qui  joint  le  tn)inde  de^ 
»ant  i  la  flèche, 

OUVRIR,  T.  aO.,  Grimim.,  c'eft eir 
général  féparer  et  qui  étoit  auparavant 
veifin  OH  contigu  ;  c'eft  le  contraire  de 
ftrmir.  On  ouvrt  une  porte*  on  wrerr 

lettre,  on  n'ouvri  des  vues  fur  la 
GVUi'i^nci  011  çHVtt  pn  pité ,  des  hvîr 
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«■«rvllttnc, 
btniKJtée;  oa  owvrr  la  bouche,  un 
fine,  la  veine,  un  cadavre ,  la  traor- 
fbatÎDn ,  un  canal  {  ou  Dmirrlet  raïuti 
•a  (Bon  on  cerps  en  reKlchtiit  IctiRui 
mtwvrt  une  haie,  let  bras,  les  jam- 
ha,  les  caiflfeii  on  emrc  le  fruit  qui 
i'mdit  qnel^nefois  de  lui~Biâmei  on  fmm 
ue  boûtiane ,  &  l'on  «uor*  boutique  { 
M  imrrr  la  boatfe  â  fon  imi  i  on  euvri 
roreiUc}  on  ewtn'cdeiui  puntcf  de non- 
ti^BK  en  de  clocher) ,  ocft-à-direqu'on 
kfCtpare  à  l'ail  l'une  de  l'autre,  par 
bpMitiott  ^n'on  prend  â  leur  ^rd; 
■1  «avrr  tin  bon  ayic;  onmtvrt^e  che. 
■■■  i  une  découverte  ;  on  mtvn  la  porte 
i  nMraenr  >  à  la  honte  ,  an  crime ,  au 
lirt,  an  plaifiri  on  tavrt  (on  cnur  ï 
itx  traîtres  ■  lôn  fentiment  à  de« 
tlct,  fk  pôiTce  à  det  fourbet;  ran''C 
imort  à  la  joie  ;  on   t'mvri  à  (on  di- 


I  jeu. 
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3&îies,  dans  une  nJgociatioDi  l'efptit 
iesieuac*  geat  l'ouvrvtjuelqiiefoHavec 
1^  :  on  ««vrr  un*  ■(Temblée  i  on  l'm- 
en  par  un  diiconrs  ;  on  savri  le  diamp 
dt  bataille;  on  Mtvre  le  jeu;  la  foule 
etmvn  devant  le  roi .  tfe. 

OUTKIK   UN  COllFTB,   Camm.. 

kplaccr  d»m  le  grand  livre.  F'.  Compte 

0UTKI>  LBS  PBAUX,  Cbamei/ëuT 
^Â  !c3  faire  p^tfTer  fur  le  poinçon 
p«*r  let  rendre  plui  mollet  A  plus  m» 
■iÂlei.  Veytt  Ici  Dffçr^tùm  dti  art 
fg  aiàirrs,  ia-^'.   par   M.    Bertrand 

iMw  m ,  p.  171. 

Odvsik.    Feurbiftur ,  c'eft   par  le 
■oyen  de  FfciriSoir  agrandir  l'ail  du 
r  ;  introduire  la  foI< 


OlTVKia,  Gantier -faifumniT,  t  m 
Si^pX  &  detirer  le  gnit  a  meriire  qu'il 
léelie,  pour  qu'il  ne  Te  ride  point. 

OUVSIK  LA  LAINE,  Lainage, 
b  battre  fur  tuie  cliie ,  pour  en  Jsire 
brtir  la  pouffiere  &  tei  ordurci ,  &  la 
aaSér  rantite  entre  les  ileux  grolTet  car- 
de*, qa'on  nènune  cariafffsejv  LanniC' 
dec  ,  dont  le  cardeur  en  tient  une  a  la 
main,  &  îagtre  cft  attachée  Air  une 
e^kcce  de  sbenlet.  iD.  j.) 

OUVBIB  DNE  APPLIC^UE  ,  JIfttttW- 
nMmm,  ift&  y  percer  aTCe  la  drtUe 
kl  troui  pour  reeevoîr  le*  pierr 
]fi  tmpm  *rc«  me  lime  r9o4er 


OuVKiK,  SemtHer,  c'eft  lorTqu'oa 
percé  une  ptcce  )  frnid  ou  i  chaud  , 
I  finir  l'ouverture,  &  Ini  donnti  la 
dernière  forme  Qu'elle  doit  avoir  (  on 
auVTt  l'anneau  d'une  clef  brrqu'elle  eft 
enlevée  &  que  l'on  a  percé  le  bout 
avec  nq  polDi;oai  on  rMifr' fur  le  bout 
dt  la  bieomc,  ft  on  le  lavale  dan* 
rétau. 
Ovviit,  CerDMl/rr,  ell l'aéHon  d'ip- 


pince  attachée  par  vn  bout  à  un  bans 
ou  établi.  Cette  pince  tient  le  ealin 
pendant  qu'on  l'ouvre  ,  en  l'tbairknt 
avec  les  tenaUle*  A  main.  V.  PinCM 
£;>'  Tenaiilbs  a  main. 

Ouviia  LA  aossE,  Vrrmit,  c'eft 
lorrqu'apr^t  que  le  verre  roiiffié  ï  pln- 
fieurs  reprifet  a  prn  enfin  la  forme 
d'un  bocal  on  d'une  calrhafTe,  ce  que 
les  ouvriers  appellent  Uife^  &  qu'il  a 
été  incifé  &bran('hé  ,  on  le  préTcntean 
feu  do  grand  nuvreau ,  &  qu'on  l'j 
tourne  en  roml  iuHiu'i  ce  que  cette 
hoire  s'étCDile  d'elle -même,  tt  t'ouvri 
tiint-i-fait,  enforte  qu'elle  Forme  ce 
qu'on,  ajipellc  un  plat   ou  rmi  dt  verre. 

On  dit  aufË  nvrir  le  verre  i  X'ii^ii  - 
Jn  verre  en  libte ,  lorfque  le  sent  I. 
homme  verrier  ayant  incifé  en  Ii>n:{  le 
cylindre  qu'il  afonfilé,  &  l'*y»nt  eoiipé 
par  deuil  extrémitéi ,  le  reporte  i  l'ou- 
Vrean  i  éïqn'iprisqn'il  eftfuffifammrnt 
chaufië,  il  l'ouvre  &  l'applatit  avec  une 
vern   ou    barnette    de   fer.     Sivarr. 

OuVBOIl ,  r.  m.  ,  Jrthit,  crr. ,  c'eft 
dans  un  irfenal ,  ou  une  manufànure  , 
un  lien  féparé  oïl  les  onvrieri  font  tm- 
ployés  i  nne  même  efpece  de  travtll. 
C'eft  suffi,  dans  une  cemmnnauté  de 
filles  j  une  falle  lonnie  en  forme  de 
^crie  ,  dans  laquelle,  i  des  heure* 
réglées,  elles s'oecunentldetexerdcei 
convenables  i  leur  Icxe,  Il  y  ■  un  bel 
auvrair  dans  l'ahbaye  royale  de  S.  Cyr, 
prêt  de  Veriâilles.  (D.  /.) 

Ouvioia,  Camm.,  viens  mot  q«l 
fienifie  la  même  chofe  que  boutique, 
V,  Boutique.  Il  fi™ifie encore  anfour- 
d'hni  cet  iovtffun  TéRerei  ft  muhiles, 
faite*  de  boit ,  qn'ont  let  maltirt  favew 
tiers  de  Paris,  irefqn'à  tous  les  coin» 
des  rues,  derrière  lefqneiles  ils  étalent 
leifTi  marchandift* ,  St  ttivaiUent  de 
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leur  mMer.  Oit  les  appelle  «HnMeitt 
dei  itaù  oailaux.  V.  Etal  &f  £taU. 
DiSiannatri  de  autmurtt, 

OuviOIR,  tiTa.,  Laini^t,  c'eftdani 
ici  manuFiAurei  de  lainige ,  le  lieu 
oit  font  nnnte's  Ici  tnétieri,  &  oik  les 
•iivriers  travaillent. 

OWERRE  ,  Giopnpbii  ,  bonrgade 
&  royaitme  d'Afrique  fur  la  côte  méri- 
dionale de  la  Giiiaée.  L'aîr  j  eil  rnal- 
fain,  &  le  tcrrein  fcc  &  maigre.  Zenr- 
de  la  bourgade,  lï.  iJ.Iai.6.  (D.  J.) 

OirV'.OUI,  adv.,  Gramn.,  c'cftle 
ligne  d'affirmatiDni  il  devient  quelque- 
fois celui  (|e  la  négation,  Inrlque  la 
frono/iciation  le  rend  ironique  :  il  obéit. 
I  a  eo^ra  d'autres  acceptions  ,  dont 
l'uface  ne  permet  guère  de  méconnoitu 
h  valeur. 

OUZOIR.  Ghtr.  Il  y- a,  quantité  de 
lieux  en  France  qui  portent  le  nom 
d'Ouanir  ,  ou  Ozair ,  ou  Ovoner ,  ou 
Oroer ,  ou  enfin  Ovatr.  Tous  cei  mot*  de 
bourgs  i  villages  &  lieux,  viennent  du 
latin  wo(or<«»f ,  uratoirt ,  motqoifi^ni- 
fie  un  monificre,  un  autel,  une  clia- 
Tclle,  un  petitJdiÊce  conraité  àUprif 
re-  F.  OBATOltE.  (D.  /.) 
O  X 

OXALME,'  f.  m. ,  Mut.  mU.  Lei 
médecins  grecs  nommoieiit  exabai,  du 
vinaigre  imprégna  de  faumiiie,  oir  de 
fai  marin  dilToiis  dam  de  l'eau.  Us  Tcm- 
plovoient  exi^ri  en  rement  pour  guérir 
les  "nlccret  putri.le» ,  comme  auffi  pour 
la  teigne  Se  ta  ga1e.de  tête  des  enfans  ; 
quelquefois  ils  remployoient  en  lave- 
ment ,  mnis  alors  ils  avoicnt  grand  foin 
dp  donner  a iiflî-tAt  va  fécond  lavement 
delait.  Oiofcoride ,  /.  V,  cb.  13.  (Z).  /.) 

OXFOKD,  GU^r.,  ville  d'Angleter- 
re duns  la  provinbe  à  laquelle  elle  donne 
ion  nom,  ft  dont  elle  eft  la  capitale, 
avec  un  ^ich^fufiVaEantdeCantorbéri, 
CondJ  par  Henri  VIII,  qni  établit  fix 
nouveaux  évéchés  eft  Angleterre  ,  après 
qu'il  en  eut  fiippriiné  tnus  les  coui'cm. 
Oxfiti  efi  au  confluent  du  Chcrwel  ft 
de  l'Ilfis ,  ï  16  milles  S.  0.  de  Bue. 
kingham ,  4f  O.  de  Londres ,  <3.  S. 
0.  de  Cambridge.  Lot.f:.  fuivant  CaiEni , 
lé.  17.  30.  Zo"^-  fuivant  Hallty,  16. 
If.  30.  lAt.    fuivant    les  mcnics ,   ^o. 


■  l'nnrrerfité  d'Or/oi-d,  érÎEften  lyf  i 
eft  ane  des  plus  fsmeufet  qu'il  y  ait  au 
monde.  Klle  a  tf  collèges,  dont  iS  ont 
de  grands  revenus.  Ils  entretiennent  eha- 
cnu  un  certain  nombre  de  ftUew  on 
Ofig'iiù  ',  &  de  fchtiars  on  étadîàni  ;  en- 
Corte  qn'on  compte  à  Oxford  jufqn') 
mille  étudiins  entretenus  par  les  colle- 


ihaque  collège  a  là  bibliothèque  ;  la 
plus  belle  eft  celle  de  Bodtey ,  tbt  Boi- 
Ityait  lihrary,  qui  contient  ua  grand 
nombre  de  manufcriCs  orientaux.  Il  y 
a  feize  proFeiTeura  &  un  oiateuc  pnblir 
dans  cette  univerfité. 

Oxfbri  fe  diftingue  encore  par  fow 
théâtre,  parfonM»|/«H»',  par  Ion  jardin 
de  ûmptesi  &  par  fon  ioiprimetie.  GiU 
bart  Scheidon,  archevêque  de  Cantor- 
béri ,  fit  bAtii  le  théâtre  i  fea  uropre* 
frais.  Le  ii>»y«nm  s'appelle  jÏJÈnMir'niHm, 
<lu  nom  d'Elie  Ashmole  qui  «n  fit  pr& 
fcnt  à  l'univerfité.  On  ta  depuis  enrichi 
d'antiquités  d'Etsyple,  d'un  grand  ca- 
binet de  raretés  naturelles ,  données  par 
le  n.  LiRer  ,   i^t. 

Mais  ce  qui  immoitatife  la  gloire 
à'Oxferi,  ce  font  tes  favans  hommes 
dont  elle  ci):  la  nonrrice  ou  la  patrie. 
Le  D.  Wood ,  qui  liri-mime  y  efi  né  en 
i67î,  vous  les  fera  coniwître  dans  Tes 
deux  ouvrages  \ntitn\itAntiiimtatttOxo.. 
nienfn ,  qui  forment  cnfemble  J  vol. 
in^Jol.  &  qui  eompofrntMM  hiRoïre  lit- 
téraire d'Angleterre.  Je  n'ai  pas  ccc 
denx  ouvrages  fous  les  yeux  pour  let 
confulter  ;  mais  je  me  r-appcUe  aiTci  bien 
qiieCbillingworth,Fe11,  GajB,Unriot, 
Hody.  Lydiat,Owe(i,  Poceck,  le  com- 
te de  Roohcftet  ,  {^c.  (bat  du  nombre 
des  favans  auxquels  Oj(fari  a  danné  !■ 
nntfl'fnce  :  combien  y  en  a-t-il  d'autres 
qui  échappent  à  ma  mémoire  !  On  con- 
noit  allez  ceux  que  je  viens  de  nom- 

Ct/flftryiwrrt  (Guillanmc)ravaDEtbéo. 
logien  de  l'i-glifc  anglicane,  lîtoitencore 
zrand  mathématicien.  Il  naquit  en  ifoi, 
fe  trouva  au  fieiiede  Gloccftreen  ir.^î, 
éï  y  fit  la  Fonéiinn  d'ingénieur;  mnii 
ayant  ité  ftit  prifonnier  k  la  priru  dn 
chiteau  d'Aromkl ,  on  te  condi:irit  i 
Chichèfire,  où  il  moumt  en  i£44.  det 
falignes  qu'il  avoit  efluyé".  Entre  fc« 
ouvrages  on  citiinc  partie uliirenitnt  ce- 
lui t)iii  clt  intitulé,  la  iRetititn  frUff^ 
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•■rtr,  voit  Jirt  peur  U  falui:   àA   un 

emklc  de  bonne  logique. 

Fili  <:jeaii)évèqued'Or/iirJ,eft  con- 
nu dci  étrangers  par  ion  excellente  édi- 
tion   4ec   oeuvres  de   laint   Cypiien,  i 
Oxfvri,    163:1    >n-/i>t   II   moutat 
16 W,  1  «I  iai. 

Gale  (Ttiomu)  Tavant  thrirateur . 
Aonni  plufieurt  ouvragei  tiit  -  eftimfs. 
Lex  principaux  font  1  i°-  Biflari^  fiH' 
t^»  axtiqui  fcrifttrc!  i  1°.  Jfifiariit  b» 
^àcKut  fmptorts  quiitijui  i  j".  HilhrtM 
Sritaiacm ,  Saxtnicit ,    Amlo  -  Dmiicm  , 

Jirittmrts  quiaitdm,  £c.  Il  mourut  en 

Harict  (Thomasj  niiitheniaticien , 
imati  une  rclatiun  de  la  Virginie  forf 
■Drieiile,  &  mourut   es  1611 ,  à  60 

a**)'  (Humfrey)  grand  littérateur, 
wort  en  r7oâ,  à 47  aot,  a  donné plU' 
txan  ouvnges,  dont  le  plus  curÎEU> 
Â  Boe  hiftoïre  en  latin  dci  illudres 
;   qui  ont  établi  en  Europe  l'étude 
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n  I74î  «»-S' , 
teor. 

Zjttntf  (TiumaiJ  mitau  jour  pluGenrs 
tnitéa  fur  dA  matières  de  phyfi^ac  & 
et  (Âroaolaçic -,  Iq  principal  eft  celui 
des  Botcs  fur  lei  marbres  d'Aroodel  > 
Oxmm,  t6T6 ,  »-faL  Iliaonruten  1646 . 
1  74  IBS. 

Otttn  (Jean)  théclojncn  preibytérieU) 

SUia  divers  ouTtagcf  Chéalogiqiics  , 
js  lefquels  il  fema  beancoup  de  traits 
d'édition,  de  poUtiine  &  de  philofo- 
^ie.  On  lui  doit  des  renurqnes  Fur  tes 
prol^omeoes  &  la  polyglotte  de  Wal- 
tsa.  S«a  livre,  Dt  uatura,  trtu  i^ftu^ 
a»  vtrit  tbategiit^  \  été  imprimf  plu- 
liean  fois.  U  pr£oha  en  ifi4g ,  contre 
Charles  II  &  les  royaliftec.  Il  mourut 
«n  idS3,  i%é  de  foixante-rept  an^. 

Feeocà  (Êiouard)  célèbre  théologien  , 
&  l'un  des  plue  favans  hommes  dans 
les  lauEues  orientales ,  qui  ait  jamais 
paru.  11  naquit  en  1604,  Ht  deux  voya- 
ges an  Levant;  &  acheta  dans  le  der- 
nier pluGenrs  manufcrits  orientaux.  Il 
ivouiat  en  \6i)i ,  à  17  ans.  Il  a  traduit 
les  annales  d'Entichin; ,  patriarche  d'A- 
lexandrie ;  l'hiUcî  -c  des  dynu&ici  d'A- 
bulpbarj^e ,  &  «ne  verfion  du  Tyriaijoc 
de  la  fecwde  épitre  de  laint  Pierre,  4e 


celles  de  -Talnt  Jean  &  de  lâîut  Jude  { 

une  verTion  du  livre  intitulé ,  Farta 
Mqfii  ;  un  elTai  de  l'hidoire  dei  Ànbes  y 
des eommentaires  fur  Michéc ,  MiUchie, 
Ofée&Joéli  une  traduâion  en  hébreu' 
du  traité  de  Grotîus  fur  la  vérité  d» 
la  religion  chrétienne;  un  recueil  de- 
lettres.  Si  lutrei:  ouvrages,  qiiiontétf 
imprimés  1  Londres  en  1740,  en  avoL' 

IVilmat  CJean)  comte  de  Roehefter  , 
étoit  un  des  beaux  efprits  de  la  cour 
de  OharlesII;  mais  itmauruC  en  iiïgo, 
à  la  Heur  de  fpn  ftge  ,  à  ;:  an;.  M.  de 
S.  Evrcmond  nous  le  peint  trop  com- 
me un  homme  à  bonnes  fortunes  ;  c'étoit 
en  mîme  temps  un  homme  de  génie , 
&  un  grand  poïte.  Entre  autres  ouvra- 
ges brillans,  d'uneimiginationardente, 
qui  n'appartcnoit  qu'i  lui ,  il  a  publiï^ 
ijuoiqiies  (kcyics  fur  les  mêmes  fujeti 
que  OefpréauK  avoit  choilis;  &  fi  fui 
idées  manquent  quelqueFoia  decEsMen- 
féances  délicates  dont  nous  Fiifont  tant 
de  cas,  ileft  toutaurs  vrai  qu'elle:  (ont 
exprimées  avec  U  force  &  l'énergie  qui 
conllitucQt  le  poète.  iZe  cbtv-tli^r  dS 
Jaucoubt. 

OXFORDSHIRE ,  Giagr. .  province 
maritime  d'Ai^Uterre ,  an  dtocefe  d'Ox- 
ford,avec  titre  decomté.  ElUailomU- 
les  de  tour ,  en  environ  ^34  milles  ar- 
pcns.  L'air  y  eft  bon.  &  letcrrein  Fsr. 
tile  en  bled.  Fruit!  Se  pltnn.;».  Elle, 
eft  arrofée  par  U  Taraift,  leChewcld, 
le  Windruds ,  l'Evsnlo,! .  Êfc.  Richard, 
Plot  vous  inilrniraderhilioire  naturelle' 
de  cette  province;  fbn  ouvrage ifitituU, 
Tbcnataralhillory  of  Oxf<irisbiri ,  a  paru' 
pour  la  première F.iis à  Oxlîjrd  cnl67^T 
in-foL  mais  il  a  été  réimprimé  en  iC%6' 
ft  en  I70Î.    iD.  7.) 

OXFOOFT ,  Cemai.  ,  mefure  de  li- 
quide, connue  en  Hollande  &  1  Hanu 
biiiirg;  c'eft  une  barrique  de  vin  de 
Bardeaux ,  c'eft-à-dir« ,  environ  140  bou< 
teilles. 

OXIBIENS,  Giog.  oMc.,  Oxibii,  an- 
ciens peuples  de  U  Gaule  anx  confias 
de  la  Ligniie.  Ils  occupoient  le  diocefe 
de  Fréjus  ;  &  cette  ville  ,  comme  le 
dit  Pline,  lib.  Xm,  e.    14,  étoit  la 

litalc  de  la  nation- 

JXIPICNI ,  aiij.  pi. .  Mufiq.  dis  aac. 
C'eft  le  nom  que  donnoieut  les  anciens 
dans  le  geoie  épais  an  troifienejfon  en 
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montant  de  chique  t^tncorde.  Ainfi 
tfs  fans  exipicni  étoient  cina  en  nombre. 
^.    Apycm,   Epais  ,  Système  , 

TËTKACOSD& ,  wufique.    (S) 

oxu  ,  Géeg. ,  grande  province  da 
Japon  dans  l'ide  de  Niphon ,  dont  elle 
Ait  11  pointe  feptentn'onale  du  càti  de 
l'orient  (D.  J.) 

OXUMORON,  C  m. ,  MbÛmpit ,  c'eft 
le  lom  grec  donn^  par  Ut  rhéteurs  1  la 
figure  que  nous  appellona  effofitian.  V. 
Opposition.  On  la  trouve  {ouventem. 
placée  dans  les  orateurs  $  les  poetec 
Honce  dit,  tireatti  /dei  prodigua,  une 
fid^JliCéindircrcte  i  farjara  fiits ,  une  fidé- 
lité parjure;  iafaniini fafientiafmtn 30- 
cus  ,  amabilis  ûffaaîa  ,  une  tftnuntta 
iulce  ftrieulum ,  &e. 

OXU  S,  Gfyg.  ane.jSnBde  ri*i( 
^Afie.  Conmc  elle  «rrou  beaucoup  de 
pays,  foit  en  les  trriverfant,'  foit  en  les 
Kraiinant  par  quelque  endroit ,  les  an- 
ciens ne  Ibnt  point  d'accord  furies  détails 
de  ce  flenve;  &  il  y  a  eu  un  tems  oit 
ililceonnoObientfi  pea,  qu'iUl'oDt 
fondu  avec  l'Araxe.  Le  pays  au-delà  de 
l'Oxus  s'appelloit  Trtayexant  ou  TVon- 
fixhaHf  les  Arabes  l'appellent  JSaxait- 
rabuAr. 

L'Omi  Te  décbaTgeoit  autrefois  dans  la 
ner  Carpienne  î  mais  aujourd'hui  les  ha- 
bîtan$,  incomnodés  parles  pirates,  ont 
fknnéfon  eoibouchnre,  &' détourné  Tes 
ninx  t>ar  des  cananx  qui  arrofent  leurs 
terres.  Le  nom  moderne  dé  ce  fleuve  eft 
k  GiboB.  V.  GlHOU. 

OXYCEDRE,  t  m.,  Betm.  V»xy- 
cfdn ,  ctiru»  fitie  cnfrrjï,  major ,  C.  B. 
f.  4^7.  doit  nre  mit  au  nombre  des  ef- 
peres  de  genévrier. 
'  C'eftnn  petit  arbre,  liant  de  trois  coit- 
déei,  d'une  odeur  agréable  de  cyprès  Son 
tronc  eft  tortu,  garni  de  pluueurs  ra- 
tneaitic  flexibles ,  &  couverts  d'une  écorce 
nhotciife.  Ses  feuilles  font  petites ,  char- 
nnes,  cnmpofées  de  plnlîenrs  rangs  de 
qnatreftuines  jointes  enfemble,  de  mê- 
me que  celle)  du  cypris.  Ses  fleurs  font 
fetnblablet  à  celles  du  genévrier  ordinal' 
rc ,  jaunes ,  attachées  1  l'eitrémité  des 
.TameaoK ,  &  Itériles. 

Les  fruits  naiflent  Tur  d'antres  bran- 
ches de  ce  même  arbniïe.  Ce  font  des 
baies  de  la  gtofTenr  de  celtes  du  myrte , 
Iphériqnei ,  femblables  en  quelque  f%- 
«on  pw  leurs  petites  tubérofitét  )  d« 
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cAnes  de  cypris  ;  vertes  d'abord,  cnfarte 
pnrpprines,  s'amolliflantunpen  enmÂ' 
ridant;  d'un  goûtft  d'une odeurippro- 
chantés  des  baies  de  genièvre  :  elles  ren. 
ferment  trois  ,  quatre  ou  mime  na 
plus  gland  nombre  d'olTelets  cannelés  , 
ohlongs,  ré&neux,  remplie  d'une  graine 
blanche,  femblable  en  quelque  manier* 
à  celle  du  riz. 

Cet  arbtitTeaD  fleurit  in  printems ,  St 
conferve  long-tenu  fon  fniit  verd ,  de 
mime  que  le  nnevrier.  Quand  il  eft 
nanvellemeat  élevé  de  graine ,  fes  fenilles 
reflembleroicnt  aui  Knillei  du  gené- 
vrier, ii  elles  n'étpient  plus  courtes  SL- 
plus  molles  i  mais  lorfqu'il  a  trois  oa 

Îuatre  ans ,  il  commence  à  porter  dea 
cnilles  différentes,  &  telles  que  les  ra- 
meaux inférieurs  font  chargés  de  feuil- 
les piquantes  &  pointues ,  &  les  rameaux 
fupérieuri ,  de  feuilles  obtufei  &  ar- 
rondies. 


me  de  la  ré&ne  femblable  i  celle  du  geae> 
vrier.  iD.J.) 

OXVCOCCUS ,  But. ,  genre  de  plante 
dont  voici  les  carafteret ,  félon  Tourna 
fort ,  qui  n'en  connolt  qne  deux  efpecet , 
dont  l'une  ne  difl'ere  de  l'autre  que  par 
la  largeur  de  (es  feuilles.  La  fleur  eft  ta 
ro(è ,  comporée  de  divers  pétales  arrangé* 
en  rond.  Le  calice  devient  un  fruit  <M 
baie  ronde  ,   partagé  en  quatre  laces 

¥ii  contiennent  des  graines  fphériqDet. 
oumef.  Inft.  Tfi  hiri.  p.  665.  (  D.  J.  ). 
OXYCRAT,  r.  m.,  Fbtrm.,    " 


11  de  vinaii 


igre.  Ce  ro 

iréd'i'l^;. 


mélar^ 

grec,  «(ûuKrn,  compolé  d'i'fù;,  a^ilTXi 
&  de  Kifàmifti,  itriltr.  La  proportion 
ordinaire  eft  d'une  cuillerée  de  vinaigre 
fur  cinq  on  Gv  d'ea  ~ 

Vexycrat  eft  propi 
pérer  &  à  rafr«chir, 
mentations ,  des  clyileres ,  Qft. 

OXYCROCEUM  ,   f.    m.  ,   Pbamf,  , 
compofition  qu'on emploiccn  empUtres,. 

Ïii  Tant  fort  bonnet  pour  les  faâures, 
pour  procurer  la  formation  dej  calus. 
Ce  mot  eft  compo{£  d'*'$ù; ,  aigii ,  &  à» 

UXVDRAQUES,  G/og.  ow. ,  en  latin 

OryHractt ,  anciens  peuples  des  Indes, 
lit  étoient  vollins  des  Malliens ,  &  en-' 
trercnt  avec  eux  &  tes  Cathéens ,  dans 
une  confédération  contre  Alezaadreî  mata 
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M  friadv  ayant  nûcv  f «  C»A4eat  & 
la  Halliei»  ,  l«i  Oxjiramm  fe  {bimu- 
mtf  1  Int.  C  D,  J.  ) 

OYTFKAGE,  ad). ,  Mti. ,  m  renede 
lifachaiit  Ici  acides.  C'eft  un  remède  qui 
kSe  &  Kiloncit  lei  pointes  des  fels  scide) 

Slbot  daju  le  corps.  ^.Assosbant, 
KALIM. 

0XY6  ALA,  i^tûjt,  imt  aign.  Voyez 
Lait.  Ce  mot  vient  des  deux  mots  grecs 

Le  JnC  aip-r  eft  une  faoiDon  comniDDe 
Aez  les  Tares ,  ^ai  l'appellent  igitr.  Vi- 
tcaen  dit  qu'ils  le  boivent  délayé  dans 
de  l'eni ,  &  que  ce  mélange  leur  paroit 
liasrafTiichiuxnt  &  pins  nourriflànt  lue 
le  lût  {cnL 

OXYGLUCU,  C  m.,M«tkrt  méiic. 
Ce  Bot  dttgnott  chez  Ict  anciens  un 
■tUnge  de  miel ,  d'eau  &  de  "finii^t  : 
•■kraïGiit  d'ordinaire,  en  macérant  dans 
fcaa  des  ny^oos  dont  on  avoit  tiré  le 
■ktfc  m  y  ajoutant  une  petite  quantité 
^  râiai^e  pour  y  donner  de  la  pointe; 
qoclqucfois  on  cxcluoit  le  vinaigre  pour. 
ea  Cure  une  Gmple  boiflTan  d'uDige.  Ga- 
lien  prétend  que  ïaxjgliicu  était  U  même 
diabqDe  Yattmili  :  cependant  il  paroit 
par  Cl  dcrcription  de  VxfamiU,  qu'il  y 
■«oit  de  la  diSïtence  ;  car  il  le  compofoit 
tree  des  nyons  de  miel  mis  dans  du 
râaîcrei  &  bontlljs  enfemble  jufiju'à 
ce  qoe  ces  deux  fnbftancts  FuiTent  uaiet , 
t  que  la  force  du  viDalgie  fût  abattue. 

(D.  y.) 

OXTGONE ,  adj. ,  G4om.  ,  c'efl:  la  mt- 
■e  ckofe  qu'utitang^.  Voyez  Acutan- 
«LE.  On  dit  qu'une  figure  eft  cxygant^ 
qaaod  elle  n'eft  compefée  que  d'anglei 
^iH  on  d'ai^Us  plus  petîti  que  90  de- 
pés.  F*.  Ai  ou. 

Le  mot  tirant  le  dit  principalement, 
des  triangles,  où  les  trois  angles  font' 
tons  aigus ,  c'eft.i-dire ,  moindres  cha- 
nnqne  90degréi.  f^.TaiANGLB.  (E) 

OXVMEL,  1:  m.,  Fbarm. ,  eft  an  mé- 
b^e  de  miel  &  de  vinaigre ,  qu'on  fait 
bouillir  jnrqn'â  confiftance  de  urop.  Co 
mot  eft  fiirmé  du  grec  i^itt  "V")  & 

D  T  a  deux  fortes  ^Bxymtl,  l'on  fim- 
pie  s  l'antre  compoS;  ï'axjmtl  fimple 
eft  un  m'iJange  de  deux  parties  de  bon 
miel ,  &  d'nue  de  vinaigre  blanc ,  qu'on 
fait  bauiUir  jurqu'il  caniHÎance  de  urop. 
B  A  propre  pont  incilj»  &  détacher  us 
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pUetnei  qui  tiennmt  an  goCer  ft  i  U 
poitrine.  Vcxyaul  compolc  ne  dlficre  dn 
Umple ,  qu'en  ce  qu'au  miel  &  au  vi- 
naigre  on  ajonte  la  décoâion  des  cinq 
grandes  racines  apéritives ,  avec  de  la 
gnine  d'ache,  de  pciCt  &  de  fénonil  : 
il  elt  propre  i  déboucher  les  obftruâions 
du  foie  &  de  la  rate. 

OxyMSLSClLI.ITIQ.VB.  r.SCILLi, 
mat.  vUi, 

QXYKEGMIE,  f-  m„  JUti.,  Icreté  dn 
Buide  ftomical ,  oni  caiite  des  rots  sridest 
et  mut  eft  compaU  d'i^if,  aigu,  &  ifiiyitt 

QXVRHODmS,  idj.,  Pbann.  Ce 
terme  fignifie  un  médicament  compoK  de 
vinaigre  &  de  rofes  t  c'efi  la  m^e  chote 
que  le  vinaigre  rolat.  Mais  ce  nom  Êgnifie 
particulièrement  un  remède  topique ,  qai 
s'aoplique  à  la  tête  &  an  coL 

Les  exyrbo4itir  fe  compobnt  d'huile 
rolât  &  de  vinaigre  i  on  met  fut  trois 
ODces  d'huile  ,  une  de  vinaigre.  On  ('en 
fcrt  dans  Its  fièvres,  dans  les  douleurs 
de  tète  &  dans  le  délire,  duiE  la  léthargie 
&  dans  la  plupart  des  maUdies  Ibp^ 

Oxyrhwtin  fàtir  kl  nuéiiiti  it  tkti 
prenez  huUe  roiat,  quatre  onces)  vi- 
naigre rolat ,  une  once  £  demi  :  mettc»- 
le  tiède  fur  le  devant  de  la  tète,  qu'ofi 
aura  eu  loin  de  rafer,  avec  du  chanvre 
ou  de  la  laine }  on  peut  fubltituer  % 
l'huile  ToEu  celle  de  violette ,  de  graine 
de  lin  ,  de  uinphéa  ou  pavot. 

Ces  topique)  étantrépercoQîlà,  ne  doi- 
vent Jtre  appliqués  qu'après  les  remèdes 
géuéiaux.  Les  exirboHm  s'appliquent  en- 
core fur  le  bai-veutre  dans  le  dévoicmenL 

OXYRYNQLE,  Gkg. ,  ville  d'Egypte 
fur  ia  rive  oeddentale  du  Nil  dans  un 
nAme  dont  elle  étoit  la  capitale,  &  qui 
prenoit  d'elle  le  aqm  A'Ovfrynchitii  w 
moi.  Elle  prenoit  elle-même  le  ficu  d'un 
poiffon  qu'on  y  idorolt.  &  que  l'on  ap- 
pelloit  oxyrpiqui,  s^u^cveçi  ^  eauie  de 
lôn  mufeau  pointu.  Ce  poiffou  avoit  un 
temple  dans  cette  ville;  &  Strabon,  lik. 
XVlIi  f.  gis,  obrerve  que  les  autres 
peuples  de  l'Egypte  l'adoioicnt  aulÔ- 
%lien,t  X,e.  1^,  dins  fan  hjiîoiredes 
animaux ,  n'a  en  garde  d'oublier  un  poif. 
Ton  i  qui  l'on  avoit  rendu  de  fi  grands 
honneurs.  L'oârfr^n^iir,  dit-il,  eft  nourri 
dans  le  Nil ,  &  il  y  a  un  néme  qui  en 
prend  le  nom  {  ce  (oiOba  y  eft  honoré 
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i'an  ciilta  religieux.  Etisnne  te  gfagri- 
fhe  dit  II  même  chofe. 

Cetle  viUe  a  été  aotrefbi»  ^pi&opïl  : 
Apoiliinina  ton  ^vêquc,  foufcrivit  lu  con- 
cile de  S^leacie  ;  &  Pierre ,  antre  évéflui 
â'Ox\»y«pK,  an  coucile  d'Ephefe.  M. 
Bailtct  nous  peint  Oxjrjnqut  dans  le  qua- 
trième lieclc ,  comme  le  temple  de  tous 

les  faints  &  ds  toutes  les  biiitcs  du 

de  ;  c'cft-à-dire ,  de  quantité  de  relii 
&  de  rcHgieurcs,  divifts  en  plul 
inonalîercs.  (D.J.) 

OXYS,  Bottai.,  genre  de  plante  dont 
voîi-i  les  caraûeres  :  fon  calice  eft  divifé 
en  cinq  feymens }  il  eft  d'une  pièce ,  tu- 
bulciix ,  &  en  cloche  ;  Tes  feuilles  Toiu  en 
Cûiur  comme  celles  dn  trèfle  &  imintues. 
Si  fleur  eft  monopétale,  pentapËtaloidale 
ft  en  cloche;  elle  porte  cinq  étamincs 
fupérieures,  &  cinq  inférieures  ;  les  der- 
nierfs  font  preTipic  unies  les  unes  aux 
«otrcs  par  leurs  parties  inférieures.  Son 
ovaire  eft  plaeJaa  fond  du  calice  i  il  pouf- 
fe cinq  tubes,  &  dégénère  en  un  fruit 
membraneux  ,  oblong ,  i  citi^  capfules , 
&  garni  de  cinq  valvules  qui  s'écartent 
les  unes  des  autres ,  en  commeni^ant  par 
la  hafe ,  Se  en  allant  vers  la  partie  fu- 
périeurci  ii  eft  plein  de  femcnces  cou- 
vertes d'une  enveloppe  étaftique  qui  les 
jifoerfe  au  loin. 

Toiirnefort  compte  onze  cfpece!d'«:e)'j, 
dont  la  plupart  font  étrangères ,  &  feule- 
ment cultivées  dans  les  jardins  des  cu- 
lieux;  ondiftingue  toutes  les  direrfes 
ejneces  de  ce  genre  de  plante  dans  le  tcms 
même  qu'elles  ne  font  pas  en  fient  :  t'. 
parce  que  leurs  feuilles  naiifent  réguliè- 
rement ai  nombre  de  trois  fur  le  fommet 
de  chaque  tige  ;  a",  parce  qu'elles  ont 
généralement  ta  figure  do  canr  qui  tH 
marquifur  nos  cartes  a  jouer  i  3°,  enfin, 
parce  qu'elle!  font  d'ordinaire  il'uneodeur 
acide,  mail  qui  o'eft  pai  déragréablc. 
(.D.J.^ 

0  X  Y.S  A  L  DIAPHORBTIQUE  ,- 
fbann,,  remède  recommandé  par  plu- 
fieurs  auteurs ,  &  inventé  par  Angélus 
Sala,  cbymifte  allemand{  voici  la  ma- 
nière de  le  préparer. 

Prenez  du  meilleuT  fcl  d«  chardon, 
béni  en  grain  ;  mettez-le  dans  un  vaif- 
fèau,  &  verrexdciTut  pen  à  pen  de  l'efprit 
fort  de  vinaigre  ou  de  l'elprit  de  fucre , 
uréparé  furuofeu  modi-'rëaubain-marie, 
Uu  au'cnivodtiiiiiiEailt  «mpyieiimati- j 


OYA 

Î[UH ,  non-feiilement  jufqn'i  ce  ^ne  !• 
cl  [oit  difibus  dans  l'efprit ,  mat*  jvC- 
qu'à  ce  que  la  vapeur  produite  par  kevr 
aéljon  s'artétc ,  &  que  le  mélange  ait  ac- 
quis un  goût  agréablc&  tant-foit-pev 
acide;  conlumcz  ce  qui  rcftera  d'humé 
dite  par  révapocation.  En  dilToivant  à^ 
rechef  ce  Tel  dins  l'eau  ,  &eDle  laliTant 
en  digeltion  au  bain-raarie  pendant  buit 
jours ,  il  fc  réfouira  en  une  liqueur  tranC- 
paiente  &  d'une  belle  couleur,  que  votu 
tirerez  au  clair  dans  un  vaifTeau  convc- 
na>>le  :  vous  réduirez  par  l'cvapon^tios 
le  fcl  en  une  conliftance  fcche  ;  vous  l'ca- 
fermerez  enfuite  dans  des  vaiCTeauK,  de 
peur  ^ue  l'approche  d*  l'air  ne  le  remette 
en  diilolution  i  ce  qui  lui  airiveroit  facile. 
meut,  (D.J.) 

OXVSACJCHARUM,  f.  m.,  PSim»., 
eft  un  médicament  liquide ,  compofé  de 
fucre  &  de  vinaigre  ;  ce  mot  eft  compofiÊ 
d'eÇJt,  "ipt,  &  râtixxui  ,  fnfrr  ;  majt 
on  appelle  plus  fpé(iatcu>ent  axy/kcdm- 
rum  un  firop  Fait  avec  dn  vinaigre,  dn 
fnc  de  grenades  aigres  &  du  fucre;  1^ 
quel  eli  propre  i  rafraîchir  &  à  ré&ftes 
i  la  malignité  des  humeurt. 
0  Y 
.  _  Mui. .  . 
iptc,  fignifie  celui  qui  entend  le  0»  , 
te,  &  auquel  i]  eft  pirfenté  par  le  rendant; 
Voyant  compte  fournit  tes  délutts  contre 
le  compte ,  &  le  rendant  fournit  fcs  foo. 
tenemens  contre  le'  débits  de  Voyant,  I^. 
le  tit  99  de  l'ordonnance  de  1667 ,  it 
la  rtiUilion  iti  cmnftti.  Vo^ezCOMPTS 

fer  RELIQUAT,  (jî) 

OYARD.  Foyn.  OiE. 
OYAS ,  Jlift.  m»L  ,  c'cft  le  titre  que 
m  donne  i  la  cnur  du  roi  de  Siam  , 
aux  minifbes  &  à  ceux  qui  pnfTedent  les 
uoftes  les  plus  éminens  de  l'état  Pour 
les  diftingucr  des  autres,  le  monarque 
leur  donne  nue  boîte  d'or  artiftement 
travaillée,  dans  laquelle  ils  ont  deiifeuil. 
les  de  bétti  qu'ils  mûcheut  de  même  que 
les  autres  Indiens.  C'eft  le  plus  ou  le 
moins  de  travail  qui  fc  trouve  fur  celte 
boite ,  qui  annonce  le  rang  des  oyai  i  ils 
ont  au-dcftous  d'eux  le*  oli-frat,  parmi 
lefquclsonchDifitlc!;ambanadeurs;tei]R 
boites  font  mains  travaillée-,  que  celles 
des  cyas.  Its  eh~htians  forment  un  tlol- 
Geme  ordre  de  nobleffe,  leur  boite  eft 
'aident  façonné  :  ecËii ,  Ici  ak-mima 
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A  bs  Jt-àamtt  Ibnt  il«  oSîcîeit  fùbal- 
Kron,  dont  les  builei  {ont  d'or  ou.d'ar- 
Kat,  (an*  aulle  faqou. 

OYE.    rojtx  Oit. 

Oti.  Géog. ,  petite  ville  dp  France 
itas  le  SaulenoÏ!  ,  capitale  d'un  cgmté 
it  mfine  nom ,  ftei  Ovirnfii }  les  Angloi* 
Toat  poffîd^c  ju(qu'à  1»  prife  de  CaSkis  ; 
tUt  tR  i  tiue  lieue  de  Gnvaiine ,  a  de 
Oies,  6i  de  Paris.  Long.  ly.  3f.  M. 
Ji.  (D.  J.:) 

Ort  rL'tSLB  d')  CAi;. , petite isk de 
Fiuce  fur  la  côte  i!u  paji  d'Aunis ,  pr»- 
de  de  celle  de  Rh^  vers  la  Rochitle  ; 
foelqncs-uju  écrivent  Oymt  :  le  aaa  la- 
to eft  C^  &  ^Hca.  (D.J.) 
OZ 

OZAGES  ,  Ciy. ,  TieupJe  de  l'Améri- 
^  (eptcntrioniile  Jaas  la  Louifiane ,  au 
csDchant  (fa  Acave  MilCOlpi.  Il  occupe 
apsyt  iîttiéiatoup<k  pluGenM  riviC' 
rn,  dont  la  principale  prend  le  nom  de 
Âkmle«  OÙ^ei  ft  toute*  vont  fé  perdre 
dut  le   MilTouri.  (D.  7-) 

OZAMA  ,  Gfa^. ,  rivière  de  l'Améri- 
fdedai»  l'isleErpignali;.  Ëlleafes  fonr- 
cn  dans  les  montaEnei  qni  occupent  le 
lentre  de  Tiile ,  p:i(re  i  Saint- Laurent , 
A  delà  coulant  ven  le  midi,  elle  fcrend 
i  h  Tille  de  Saint-Domingue,  dont  elle 
(■ne  le  port.  A  l'entrée  de  ce  fleuve , 
il; a  une  barre,  laquelle  n'a  ordinaire- 
■eut  qu*oiue  piedt  d'eau ,  treize  i  qua- 
torze qnand  b  marée  «ft  hante ,  &  quinze 
m rinidan^lc! grandes  marées.  (D.J.) 

OaËGUE,  Bcla.  txot.,  arbre  du 
lofamne  de  Con^o ,  dans  la  baOc  EtbiO' 
fie;  c'cft  une  efpece  de  prunier  dont  les 
init*  bat  jaunet,  &  ont  l'odeur  &  le 
pwt  fiirt  a^réaWc,  Onftitdelenriliran- 
c^,  dt*:  haîen,  des  palilTadei  &  des  ca- 
htatt.  Tons  tcrqncllcf  on  fe  met  à  con- 
cert des  rayons  du  foleil .  par  l'épailTiiur 
de  lenrs  feuille*.  (D.J,) 

OZENE ,  C  F. ,  O-ifwnr. ,  ulcère  de  la 
narine,  accompagné  deimarteurjce mot 
vient  du  grec  è^tûta  qui  figniCe  la  méfie 
ibiKe  }  il  efi  formé  de  i^u/Mar,  puan- 
teur. 

n  7  a  nae  esna  Cniple,  qui  conltfte 
n  une  fimple  ulcération  de  très-petite 

tDDféquene* ,  &qniiie  denoitpaintétre[paint  aux  médicament:  mais 
ippetlé^  de  oe  nom.    U  convient  plus  laller  porter  le  fer  roui^dausunecivité, 
piitîcnliérement  i  un  nlcere  putride  qui  j  dans  laquelle  an  ne  voit  point  les  enilrnîti 
nAti»  HBc  «Jeitr  tii3-f«tidc  ft  dont^oi  pourraient  itrsHtilcmentcautfrilctJ 


;11it»iaircftplusoaraaint  jicre,&  quel- 
quefuii  £iiii,'uinn1ence. 

Vevne  fim^le  vient  fonvent  à  la  fuite 
de  la  petite  vérole ,  ou  après  l'extirpaciua 
d'un  p'ilype.  ['.  Polvpe. 

Ceux  qui  ont  les  éctouellei ,  h  vérole, 
le  fcorbut ,  font  fujets  aux  ulcères  pi^ 
tridcs.  Il)  deviennent  quelqueU'is  cinei< 
reux;  ils  font  l*auvei)i  aci;ompa^-nés  d» 
U  carie  des  corocts  fupérieuts  ou  inFi> 

La  canfe  de  l'osme  le  rend  plus  on 
moios  fàchetix ,  ou  de  plui  ou  moiaa 
Facile  guérifon. 

Les  ulcères  £mplet  doivent  être  traitir 
par  des  reneJei  centraux,  Tuivant  I* 
tempera  minent  du  fujet;  puis  on  Fut 
tomber  les  croates  du  nci  avec  desdi. 
coftioni  éiuollieiites,  attirées  dans  Ici 
narines  on  înje'flécs.  On  peut  toucher  let 
craiitet  avec  U  barbe  d'une  plume  treni. 
pée  dans  un  liniuient  d'huile  d'amandos 
doiices  &de  blanc  de  baleine, it  la  înite 
de  la  petite  vérole  :  on  delTeche  enfuife 
l'ulcère  avec  l'huile  d'œuf s.  S'il  y  «voit 
dirpofition  c-i'icéreufe ,  l'unguent  nutrj- 
tum  feroit  fort  bon ,  aprîs  avoir  laré 
l'ulccre  avec  l'eau  JefolanKm  ou  Aijujl 
quiam  :  fi  l'uleere  vient  dequelqnes  vice», 
il  faut  tlchet  de  les  acta^ier  primitive- 
ment par  les  remèdes  fpéciÊqucs  :  on  a 
remarqué  que  le  mercure  devait  être 
donné  avec  grande  circonfpeAion  dans  et 
cas,  pour  ne  pas  exciter  des  défordre» 
au  mal  local  ;  les  décoflion»  de  ffij'ac  S 
de  lâllà^s  feront  indiauées,  tant  exté- 
ment  que  pour  boifTuD  dans  ce  cat. 
propofe  rommunémcnt  les  iiiiec- 
tions  pour  dcfl'échcr  les  ulcères  de  l'in- 
térieur du  nez  ,  maiiiled  difficile  qu'eU 

I  portent  fur  le  lien  mnlaile  i  on  préfè- 

avec  raifon  les  fumiptions  lèches, 
avec  le  mïftic .  l'encens,  la  myrrhe, 
le  ftjrax  cahmite,  le  benjoin  &  autres 
corps  odorîFérans ,  dont  on  forme  des 
paflil<ei  ou  trochirqnes,  avec  delà  téré- 
benthine. Rondelet  rapporteavoir^iéri 
par  ce  moyen  un  uiccrc  que  des  médecins 
italiens  &  François  u'avoient  pu  guérir. 

F.  FUMIGATIOK. 

CelFe  parle  de  la  cnre  de  Vatuit  «sr 
l'applica''""  ■*"  '•"•- 


s'il  ne  cède 


dt,  Google 


«4 


OZI 


Une  ob&mtion  pins  iiit£feflïnte  cft 
telle  de  Drake,  qui  a  décrit  nne  erpece 
£'amrdont  Icliegeeft  du»  le  finua  ma- 
xillaire t  entre  autreT&gnes ,  il  Te  con- 
ti>-it  i  un  plus  grand  écoulement  de  pus , 
lorf  [U'on  eft  Gouehi  .lu  cM  Dppofe  i  li 
malnJie.  Elle  exige  pour  b  curation , 
l'excraâiort  d'une  ou  de  plu&eurs  dents, 
an  mayendequoionpeut  iiijcâer,  faciic- 
metit  le  finus  maxill^re ,  apr^s  avoir  pé- 
nétre dans  facavilé  par  la  perforation  des 
alvéoles  <)ui  contcn  ient  les  dents  aria- 
Cliéei.  N  lUS  aTom  parlé  implement  de 
cette  opérstioo,  en  traitant  des  maladies 
ilesg«iiciTes,  lia  fuite  de l'artKjeGEN* 
CIVB.   (Ï-J 

OZIAS,  fircria  Selgntm-,  Bifi.  fii- 
tHt,  1°.  Toide  Ju<!i,  dont  noas  avons 
[atléfous  le  nom  d'jît«riflj  I  a",  un  lé- 
vite Jefcendiuit  de  Ciatb  ;  g*,  nu  des  bra- 
ves JeDavid;  &ijueli(Bes  autres  moins 
connus  qu'Oxi'oi ,  fils  de  Micha ,  de  la 
tribu  de  Siméon,  un  des  premiers  de  .Bé- 
thiilie.  juditbi.  il.  Oziiu,  après  aroir 
courait] rcmeot  déFenJu  Béthulie  con- 
tre Hi'lopherne  pendant  quelque  tems  , 
voyant  la  ville  réduite  i  rextremité  hu- 


te  i'faa,  ft  le  penple  défdp^r^  qt)}  1<  a 
prefToit  de  fe  rendre  aax  Afl^r^Kni ,  pfo< 
mit  de  te  faire  dsns  cinq  jours ,  li  Dieu 
nehiienvo;oit  du  fccours.  Judith  ,  in* 
formée  de  cette  rélolntion ,  eiivo7a  cher- 
cher (hiai&\n  principaux  du  penplet    ; 
&  après  leur  avoir  reproché  qu'ils  ïcnv    ' 
bloicnt  preTerire  un  terme  au  Seigneur,    ' 
elle  les  exhorta  à  la  patience,  ft  leur  dit   ' 
qu'elle  Tortiioit  de  la  Ville  pendant  It 
ouit,  &  qu'ils  ne  BITent  antre  chofe  que    ■ 
prier  Dieu  pendant  fon  abrenCe.  Q^ife    ^ 
troDva  donc  i  la  porte  de  la  ville  pont   ' 
l'uuvrir  à  Judith  ,  &  en  attendant  fim 
retour ,  il  ne  ceETa,  avec  le  peuple,  fk    - 
prier  le  Seisneur  de  les  délivrer.    Dieu 
esanqa  leur  prière,  car  Judith  toa  Ho»    ' 
lopherae ,  &  délivra  Béthnlie  St  Tar» 
mée   del    AITytiens.  (+)■ 

OZOLES,  Gti^.aiie.,  OxaU,  Boni 
diftinAif  d'une  partie  iet  Locrft.  yayM 
LoctESi 

OZZALA,  C«^.  me.',  lien  a'Afie 
dansUGalatle,  entre  Ancrre  &  Tyane, 
&  plus  particulièrement ,  félon  Antoaisi 
cnbe  Paiiuirm  ft  Nitazi.  (J>.  /-) 
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.  ,  «"eft  la  rrlziRBt  Itttre  ft  11 
f  coafonne  de  notre  slphabeth: 
HiiB  lanomiBOD)  comninnémcntf/(  les 
fires  l-aDpelloteni  fi,  rX.  U  fyftême 
Htorel  de  réi'pellatiiD  erïgt  qu'on  U 
MçfM  pIntAt  par  le  nrnn  fr ,  ■v«  nn  f 
■œt  l«^  ancienne!  taiK;nei  oricntikt 
se^roiSent  posnoir  Ërit  ufage  dt  Bctte. 


■  L'articnlMîonrcprt'fntfeTflr  la  lettre 
f,  eftlibîaleft  forte,  ftl'nne  de  ctUei 
«i  exigent  la  réimion  ifes  ileux  lèvre». 
Cmme labiale,  eileeflcorami(»bl«»vrc 
ttTtes  les  autre)  ie  même  or^ne.  F. 
LliiALB.  Commefiinnéeparla  Million; 
iadenx  lèvre»,  elle  Te  chxnt^  plos  li-, 
'Eamt&  ploï  Wqnem  ment  avec  Le»'an-.' 
tus  tabialet  de  celte  efpcce  iScm,  ■— '- 
«cleï  rémi-labialei  v  &f.  Voyn.  I 
M.  EdBn ,  ci'mme  farte ,  elle  ■  er 
{iB^d'anala^eavec  laFslhlat,  qn'avec 
tonte*  les  autres  ,  &  m*me  qu'irecw. 
Cette  dernière  ^Toprîcti!  cft  fi  warqute 

Sue,  quoique  l'on  wî»e  h  oonfonu"  foi- 
te ,  le  méchaaîrme  de  l»  »oiii  ij«u«  «w- 
■e  naturellement  i  prononctr  U  (btte  , 
fooTent  mïme  fiiw  qiie  nousy  penfioiiK. 
t^tilîen  ,  /nff.  »r*f.  /.  7.  en  ftlt  V 
irqiie  en  cwterttw.  CWm  Un  obti- 
,  yïrvmJnn  S  Hittftam  rath  ftfât , 
•»>»«  ntrigii  aaHitiil  F.  L'oreille  n'entend 
rmictilation  (orteqoepaTceque  h  boa- 
Aelaprononce  enéHét,  &qn'elteTeft 
eoatrsinte  par  Unatnrede  l'artienbtion 
Imnnn  t ,  qnVeft  ft«e  elle-mfmeî  & 
fi  l'on  veuloit  prsnoncer*,  on  ii  ftn- 
âroit  infircr  afrh  i  un  r  mort  feirfible , 
ce  qui  fcrmt  Sjootèr  une  fvlUbe  au  mot 
«Mrautf  h  on  il  foudroll  aRbiblir  le  ï  &-. 
iire  phdinmt ,  c^  qui  n*  le  itffigureMir. 
Ku  noini.  Noua  prononiioin  parédle- 
Btmt  «ftui,  ^leniT,  itffint,  affimin. 
Ceft  par  nue  rHfcn  contraire  qno  nous 
f rononi;ons  fr«*7«w,  iix}tinirt  \  quoi-, 
■  qne  l'on  ierti't  fi-tthylrrt ,  di«D«»*»  .;  '« 
fccoode  artieiiltMon  *  ou>  (tant  h'ble , 
nonsmcneaaffiiiblitr  f&ïle  cbasKcr 

H.  rabbé  de  Dangean  ,  emfc.  14»  ; 

leonrqtie  qne ,  B  daniauelqi'emotpw-: 

rJiJcXjy,    FmtiiX 


prenyaponr  finale  mitait  nn  i,  com- 
me dins<Jn(>«BdatDiii}at>>d,  onproaoo- 
ce    nalurellement   Amhtadtf  ,     Diivit, 

tirce  qne  'fi  l'on  vouloiC  prononcer  U 
nale  Mible,  on  (èroit  néceÉtJ  i  pronoiu 
ocr  un  petit  I  femlniii.  Mait  ,  dit  M. 
HardnJD  ,  fecretaiit  p«cpétiiel  de  l'acv 
demie  d'Arras,  Rtmaro.  Mv.fur  la  fn~ 
Htac.  p.  t>o,  „il  ne  uoible  qu'on  pro< 
nonce  rati>rrilemeat&  ailëment  A'aùiaf 
iah ,  D.iWit ,  comme  iU  Tant  écrit*.  Si 
notvsanM,  en  hifiint  lônner  le  6oule 
dàlaiindeceimDt»,  y  ajoutent  néctf- 
Eiiremeat  nn  t  hmiaia,  ils  l'ajouttiU 
cMtaiiiement  aulll  aprèi  le  p  ou  le  t ,.  & 
iouie  antre  cunTonae  articulée.  "  Crtte 
lemirque  eft  cKaAe  &  rralc ,  &  f oB 
peut  en  voir  Liraifonortù^  H.  '     ' 

Si  rjnen  croit  m  veri  d'Ugu^n ,  k 
<p  était  nos  kctre  numérale  de  miou  va- 
tcurqncc,  &  iDarqliaat  cetl.     : .    .    .j 

Cependant  I^  f  titimaoti  d'iioe  barre  bo- 
riContale,  vaut,  dit-00,  400000.  Çttt 
unu.iocoiiréqiitnce  dans  te  iyllèine  orjf- 
jtuire:  heu reulé  ment  il  importe'  uftcj 
peu  d'Aciaircii,  celte  'diffii.-iille  ;  mûf 
ivans  dam  le  T^IUme  moderne  de  la  iiu- 
mi'ation ,  de  quoi  nous  courolEi  de  îfi 
perte  de  r^nciou. 
DanslanuraétattofidesÇren;.  ff^*  fig- 

nifis  80.       .    .  '        ,  ■';"; 

LesLarinsemploîoient  fouvetit  f.par 
abréviitiun.  D.ms  les  oomï  propres ,  A 
veut  aire  PuhJiui  i  dans  S.  A  Q.  R.  c'eft 
fBfuluf,  &letoutvent  dire  SrHdtui  Pi- 
,  fHlusqui  Romanu).  R.  P ,  c'cft-à-dire  Sif- 
,fitl>tha  ;  F.  C„  e'ettfatrricoTtfcrifU.  €. 
P.c'cfkCoHftanliiiofélii,  &c. 

La  lettrcflur  nos  monnoies  IndTqtl'e 

Ïi'eilMontétt  Fiappéci  à  Dijon.  r.V.  E. 
.M.)  • 

-  Prp,~£(Wt«r'-.'4Fn*  ^figure e^k 
mRieudeU'^ttret.lat ,  S,-«,7&g 
,  parties  d'à  ,  &  la  qnçiic  éç ,  la  'pretnisA 
partie  d'x.  L'o  italitfl  &le  couli  C:  ftc- 
roent  en  denx  temi ',.>!,«  ^lou^onent  fiqi> 
pU  d«s  (tai^U  dans  leut  fïctnieri  pacti*'. 


j.,GoQglc 


««  PAA 

^  dn  dMsts  &  du  poisoct  d»U  leiu  &■ 
coode.  L'o  rond  Te  fait  du  mouvement 
ôiixtc  des  doigts  &  du  poignet.  Fuyez  le 
vobtuie  itt  flanches  i  U  lailt  ie  tkriture . 


Sf  fÎBHB  ou  deux.   yeynDovx.  LtAtit- 
tltfp&^ifit  trh-àoux.   (S) 

r  ,  iani  le  eemmerct ,   fenl  en  joint  à 

ÎnelqucE  autres  lettres ,  forme  phifieure 
l>rJvûitions  D&tâcs  parmi  let  bûquierc 
-Biirchindt ,  teneur)  de  livret  ,  i!fe 
-Ainfi  P  fignifie  fnttfii,  A.  S.  P.  iKctfté 
-foui  freth  faut mit&i  àeomfte;  P  \  Mr 
ttnt.  Voyez  AstÉriATroN.  DiàUn- 
Miiirdtmmnrrce ,  tome  III,  f.  CfiJ. 

PAAI,GOWAM ,  f.  m. ,  ftj». ,  don- 
lieme  mois  de  l'annw  des  hidient.  feyez 
■  ■TInde'ieDapfai,  &  i*  i^criftian  it  h 
'têtt  de  Afalaiar  de  Boite. 
.  PABONS,  fin.,  ittjf.,  c'efienPeTié' 
-lebaifer  ()ei  pieds,  e^r^iMmie  dont  en 
làlt  remonter  l'inltittitiefijufqu'à  CtiMi- 
'-narttth ,  le  premier  roi  de  It  Pctfe.. 
'Ceftlamarqncds  rtfytA  det  feignetirs 
envers  le  ronvcT^ii  ',  &  c'eft  auflî  ti  nur- 
,qtie  de  foi  &  hommase  i  l'éffud  des. 
icignnirs. 

.PACA,  f.  m-,  Zeahp.y  Hiiimal  d'A- 
'jniriifàe  dn  senre  in  cMhohs'db  6nfw&i 
'U  tient  det  caraâvrcïdn  nrt,  avectepolL 
filecridncochoni  îlsIaiailTe  dlint»- 
tit  cochon  de  lait ,  fa  tête  eft  (Wtt  cmnnw 
celle  d'un  lapin;  fa  mouRacM  rcffcml^ 
■J  celle  dn  lièvre;  rcsorèlHes  ftntliflifa, 
*iln  pet  pointue»  i  fes  «nnet  font  fiwt 
Jarges  i  la  œlchoire  fupéiïenre  eft  phi* 
'longue  qnc  rinHrfntrc.  Ses  pieds  ont 
.cM(="n  1"*'^  orteils  ;  Tes  jamwt  de  d«- 
"ritre  fout  plui  grandes  qne  ccllei  de  dc- 
Jvant  Son  poil  eft  ruJè  comme  celui  chi 
[cochon,  &  de  couleur  brune  kncét.  Il 
-cft  tacheté  en  long  fnr  les  cfltés  i  fon  ven- 
tre (Il  Wanc  i  it  ne  ft  ftrt  pas  de  fts 
'pleilsdede»antcngiiifedcniiins.  m«" 
JU  te  porte  fur  U  terre  comme  le  porc. 
■Weft  ordinairement  fort  gras  ,  &  dSiuq 
ihair  de  irè^-bon  pfOi.    itay  ,  JjfnitP 

.^-p'K^Ï&WE.  r.*.,7." 
j0tti4.,  du  liAin  fiffctre,  eft  nn  pSHt- 
"rase  hnaide  dont  op  ne  fiiuche  point 
l'herbe .  &  qui  fert  pour  1»  noiirritnrq 
des  beftiaus-,  Qjjihd  k  pâturaire  eft  fec . 
"onIenomme/*/j;pupJ4*iii  H  1Ib«  m- 
aniiHiîiiitvouej  qihdans  rufaseon  con- 
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fcnJ  fouvent  les  termes  de  frti,  fui' 

ries,  ftluragei,  fSiurei ,  fàthoufafipttif 
fafcage  ou  facagt ,  fafipttinge  ,  btrtagft , 


QntlqneFoisle  termede^q/r^  eftwb 
pour  le  droit  de  fi^lrepaltri  les  beftin^ 
dans  un  certain  lieu  i  quelqnefoii  on  eor 
tend  par<là  l'exercice  de  ce  droit  i  qoe^ 

3ue(ins  euHn  c'ell  U  ttrcein  fui  lequel  et 
roit  s'exeioe. 

On  diilingne  ordinairement  le*  pitutM 
envivesougrafTet,  &  en  vaines. 

Let  piturei  vives  oo  (raffet  Gwt  les 
prfs,  ie%  fa/ciàgri  ou  commuoet,  lep 
mil,  lesdroittdepdturage&depanagea 
que  plufieun  eommuaMités  d'Iiabîtaiu 
ont  dans  lea  forêts  &  antres  bois  dont  U» 
font  TolGo»,  &  qui  caoGftent  à  y  meno- 
paltrc  leurs  chevaux  &  b£te*  tnmaiilcB 


dions  danile  tem  M  la  glandéc 

L'ufage  de*  fiturw  rnces  on  vives 
B'*ppanient  qw'aa  pr^nétaire  ou  i  celui 
qnlefi  en  Tes  droits ,  tel  qu'un  locataioB 


fonda  eft  un  miit  denanta] 

lÎBand  ccc  pttvrea  vivei  an  erinèt  font 
403  (oattimet ,  c'«ft^-dire  des  pàtorâ- 
Hnafparteoaitsliiaccommuaautc  d'h4- 
Mtaitsi.  l'afiga  ■'en  «ifartieat  «o'wfi 
habitansquioat  laprt^riécj  du  fendi.ï 
dn  Wite  eh>qtM  habitent  a  la  liberté  d^ 
Mettre  tel  Monbat  ile  bcftianx  qu'il  vea^ 
_i —  .._  (foupeiw  «tnyijer  ,  pourvu 
ib«tieJ'4an*  le li(n  auquel  ces 
bat  'attfchéet.  F.  ComuV'- 
meeS'Teiaos. 

Le*  droits  de  pttutaoe  &de  paca^  faK 
(estiveratai  ontdani  iMforJts  voilioet^ 
décadent  dn  tittw  particuliers  det  nfi.. 
gersï  £pour«n  joBir ,  il  Haut  Te  coofin-  - 

erttinrerieséUbUftfU'  l'ordooiunee 

itmis&iorêt»,  tiiwtiSii$. 

Let  valnet  ptturflt  Cantits  chemiqi  fia- 
blict  s  placM  ,  «arrefourt,  1»  terres  à 
(^in  «prja  la  ddpsUille,  les  jachepes, 
fesgaércts,  ttstemiea  frtcbc,  &gi* 
n^lcaient  toutnles  ttrfei  otl'U  n'y  » 
nèfriâts  ni'.rentnoes.    . 

Les  prêt  font  w(G  réputés  vaines  pi* 
tUTVs  apréi  la  dépouille  du  foin ,  fuppoTJ 
qoe  Ib  ?ié  ne  Mt  px  clos  &  ifhnifl. 
.l'ancienncti.  Si  l'on  à  eouinme  iTy  Faire 
da  regain,  ces pvés  ne  font i^otés  vainc 
pitnre  qu'aprit  hdêpouillt  d«  U  ùieoa~ 
dihedM.KItEOiV*.  . 
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La  laa.ln  on  Hâtit  Tont  an(9  fujcU  t 
b'ûnepitare,  ficenVft  dass  quelques 
Matmiin  qai  les  en  CKceptnit  pour  le 
tnu  de  l'herbe ,  c'^-i-dire  depoii  U 
■i-BanjurqD'en  Teptcmbre. 

Let  bon  taillis  de  trait,  quatre  od  dnq 
■ot  ilerecme',  pins  ou  moini,  félon  la 
•oalitB  da  bois  &l'D(ii;e  du  pays ,  pour 
le  tEitn  pendant  lequel  les  bois  font  défco- 
&bk«  ,  les  accran  de  bois  au-delà  de 
knn  bornes  S  les  bois  de  haute  futaie 
pool  les   herbes   qui   croinTent  deflbu: 
tout  «ilB  des  endroits  de  valtae  pfttui 
pour  les  propriétaires  ft  pant  leurs  fer- 
'Bien ,  1  la  différence  de  la  gl»nâée  ou 
tmre récolte  de  frnia  fauta^eî,  qui  eft 
Miann  réferr^  au  propriétaire ,  fauf 
let  droits  de  pSwraje  &  de  panade  pour 
ce«i  Qui  en  onfrdans  le*  hoii  d'autnii. 

Le  droit  démener  letbcftianx  dans  les 
tâaes  plmres ,  quoique  le  ftmds  appar- 
tienne a  antnii ,  eft  du  refte  4e  l'ancien 
irait  naturel  &  primitif,  faiTant  lequel 
tnitEx  ehofes  itoient  eommunet  entre 
In  hommes }  c'eft  une  e&ece  d«  droh 
conmun  que  U  plupart  des  coutumei. 
'ont  cot^ervé  pour  la  commodité  piibli- 
,  &  pvnt  maintenir  l'abondtnce  de 
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51K,  & 

'fieftiani 


n  eft  pourtant  libre  en  tout  terni  )  e^ 
Imqoi  n  propriétaire  d'une  nine  pira- 
te, deû  nire  clorre  pour  en  empêcher 
riÀge commun,  Imoini  que  ta  cnutu- 
lu  ne  contienne  qntlqne  difpofitldn 
(tntraire. 

En  vaine  pStnrc,  U  7  a  dans  quelques 
rs  droit  de  pireosri  entte  )ei  ha- 


bïuïis  des^roHTes  voIfitMs  i  c'eft-i'dire 

,.  :_    "  ^a^epl 

Der  Icnrs  bcftiinx  de  clMiter  i  clocher , 


que  les  hibitaits  f  un  rfllaçe  pcnrent  m 


eajnfqn'an  mlltm  du  TUlage  foiCn,  en 
do  moins  jufqu'lnx  dos ,  Mort  l'ufi^ 
desli) 

A  ;  diR,  fl  eft 

f irfjl  e  pareOuTi  a 

1i«  ,  ■  6  loin  que 

fnn  V  etoament  de 

"  Mj  ati&en  mf- 
netc  eptns  équi- 
table rcïitfofltcr- 
TitoÏT  :ehii  de*  pa- 
roifle  ra^ }  H  y  a 
utou  [ne  vittage , 
thaqi  cenCt  a  ion 


n^Apourtantune  exception  ï  l'éjari 
du  propriétaire  &  de  fnn  fermici,  lef- 
quels  peuvent  faire  plturef  leurs  befti' 
auK  fur  tontes  les  terres  qui  leur  appar- 
tiennent,  quoi<}u'elles  Ibient  fttuécs  «i 
différentes  paroiffes  ou  cantons. 

Dans  quelques  coutumes  la  vaine  pt(i]> 
rc  fuit  ia  haute  juEticei  &  moyennmt 
une  redevance  que  In  jnfticinhles  paient 
aufèiEncni  pour  ftm  droit  de  ilairit  ou 

iiermUEon  de  vsine  piturc ,  ils  t  ont 
énla  droit  :  les  étrangers  font  fujets 
à  l'amende  &  il  la  prile  de  leurt  bef- 

Dinl  les  cnmitiunes  tout  habitant  a 
droit  de  Fiire  paître  l'es  beftiaux  ,  quand 
même  il  n'ulroit  pis  dans  la  patolffe  de 
terres  en  propriété  01)  ^{«rmei  il  n'en  eft 
pas  de  mme  de;  terres  fujcties  i  la  vûno 
pltute  i  le  droit  de  fac4igt  dans  ces  fbr- 
tes  de  pltures  eit  réel  Se  iion  perfoncel } 
&  comme  on  n'y  a  droit  que  par  une  fo- 
ciété  qui  fecontraâc  tacitement  pour  c«t 
objet ,  chacun  n'a  droit  dans  cette  ibrte 
depàtorage  qu'à  proportion  delà  quanti- 
tidc  terres  qu'il  poOede  lui-même  dans 
le  lieu.  Cluque  propriétaire  ou  ^rmier 
n'a  la  vainc  piture  fur  les  autresauepar- 
ce  que  les  autres  l'ont  fur  lui:  de  {orle 
que  cens  qui  n'ont  point  de  terres  n'ont 

Eas  le  droit  de  mener  ni  envoyer  leurs 
elUauic  en  vaine  pâture:  tellement  qu'il 
eftpillcen  maxime  if/iequi  n'a  laieurugt 
K-af^cagt. 

Suivant  les  arritsdn  parkactit  de  Pa- 
.  I,  dont  la  inrifprudcnct  ptroit  avoit 
été  adopta  n  es  point  par  les  antTEt 
oevr* ,  «a  oc  pc«I  envoyer  dtna  les  Mi> 
an  pitareadtsmoUeni  qn'l  railoa  d'un 
pw  cbaqut  arpeat  de  terre  labonrabls 
qn*  l'on  poflieds  daai  la  paroUTc,  . 

PonrlMctievauit  ft  bMesleomes,  it 
eft  de  règle,  fi<ivsnt  quelqnes  coutumes, 
qu'on  ne  peut  mettre  dans  let  p*tnrtge« 
publics  <jne  (es  beftiaiia  de  foR  crû  oft 
ceux  qni  font  néceffitires  i  fon  iiflSt< 
ftenm^e  quantité  qne  Tonna  nourri 

ridant  l'hiver  ftielieat  du  prodoit  de 
récolte. 

Les  reglM  que  l'on  obferre  pour  le 
nombre  de  belliaux  que  chacun  peut  ta- 
voyer  dans  les  vabes  pâtorer,  fcntpour 
lesnoUes  comme  pour  les  roturiers,  tt 
ponr  le^feigneur  mime  du  lien,  baffm 


Pi) 


j=,  Google 


328 


PAC 


On  ptmet  fti  hnniuiit£  le  pltange 
tnne  vicheou  Je  deux  chevret  au>  pau- 
.vresgeiuquin'oat  que  l'habitation. 

Pour  jouir  it«tU  viine  pfttUTc  fur  In 
.  terres  d'autrui ,  illiiutUiBer  les  tiett  de 
fet  tcitet  en  jai-hern ,  étant  tufte  que 
chacun  contribua;  aupiturage  qui  eft  au 


LesTÎgnes,  garennes  &  jardine  clos  on 
non  clos,  fant  taujoun  m  di/tnis ,  & 
conlïqneminent  ne  ^nt  peint  fujett  à  la 
vainc  pâture. 

Les  teirei  labourablei  font  de  même 
en  défends  tint  qa'il  y  a  des  grains  def- 
*  fus ,  luit  en  fenuuUes ,  fur  pied ,  en  ja- 


¥erce<lui  a^té  dit  ci -devant. 

Ileftdéfendude  mettre  dam  les  pltn- 
tages,  bit  publics  on  particuliers,  des 
"^'liètes attaquées  de  maladies  contagienfest 
comme  gale,  claveau,  morve,  &fc. 

IleneDrdeniémedes  bJEes  mal-faifiin- 
tet,  telles  que  les  hcBufsfajetsi  Frapper 
delacorue,  les  chevaux  qui  ruent  ou  qui 
'  mordent. 

Il  efi  suffi  défendu  de  mener  dans  les 
prés  ni  dans  les  bois ,  les  chèvres ,  les 
porcs,  les  brebis  &  moutons,  &  les  oies 
dans  les  prés  i  on  excepte  feulement  pour 
les  porcs  le  tems  de  la  g^andée ,  pendant 
lequel  on  peut -lei  mener  dans  les  bois. 

Dans  les  pâturages  qui  font  près  de  la 
mer,  ileft  permis  d'y  envoyer  Ici  bâtes 
àlaine,  maisonobrerveicëtésardquel- 
«nes  arraugemeni  qui  dépendent  de  l'u- 
luede  chaque  lieu. 

Le  propriétaire  on  fermier  qui  trouve 
des  beftiaui  en  délit  fur  fea  héritiKcs , 
peut  les  £ufir  lui-mJme  Huis  uiiniftere 
ïhaiffîer  ,  &  les  mettre  en  fourrière, 
fbit  daus  le  parc  du  feigneu^  on  dans 
auelqne  autre  lieu  public  ;  il  ne  doit  [lai 
les  tuer  ni  fe  les  approprier  i  il  doit  io- 
tenter  fbn  aâion  en  dommages  &  încérits 
daniletemsprefcritpar  lacoutume  ,  le- 
quel en  quelques  endroits  eft  de  xo  ou  30 
jours ,  en  d'autres ,  un  an.  fajtz  l'or- 
donnance des  eaux  &  forêts,  titrti  18, 
19 ,  30  ,  sj  ,  14 ,  if ,  36 ,  17  1  & 
les    mMi   CottuvnAUX  ëf  COMMU- 


de  l' Amérique  i  il  croît  aux  enviioni 
Lima ,  fur  les  borda  des  eaux.  On  feot 
aOez  le  ûdicale  de  «ette  dcibtiptioa  j  il 
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hndroitqa'U  n'y  eîit  dani  ttiite  h  cou» 
tréc  qu'un  grand  arbre.  Du  ajoute  que 
icsiniliens  brûlent  le  bois  du  fcM,  en 
mélentlesoendiesavec  dtifavon,  fti'en 
fervent  contre  les  dartres  &  feux  vola- 
ges :  ce  mélange  pnfle  pour  eu  lUlSpet 
jufqu'aux  vieilles  tachts. 

FACALES  tu  FACALIËS ,  f.  f .  pL  . 
Hifi.anc.  ,  fêtes  qu'on  célébroit  chezie* 
anciens  Romains  en  l'houncur  de  la  decC. 
Te  delà  Paix.  *'.  Paix. 

Anshelmus,  dtlaui.  mf.  parlantdes 
fêtes  &  cérémonies  intpureidei  pa'teiis« 
les  appelle  ^lufiK.  Gronovius  t'eft  ima- 
giné que  ce  palliée  étoit  feutif,  prélcD* 
dant  qu'il  n'yavoit  point  de  fêtes  de  ce 
Dom ,  mais  qu'apparemment  il  devoit  y 
avoir  CD  cet  endroit  fataitH ,  ou  pcli^ 
ctre^M'a,  Voyez  Paulia. 

Les  anciens  ,  qui  perfunnifioicnt  Se 
piéme  déifioieot  tout ,  n'avuient  pas  ojh- 
lilié  ia  paix  :  elle  avoit  un  autel  i  Eome 
&  un  temple  magnifique ,  oit  00  l'invo- 
quoit  avec  beaucoup  de  Ibicmnïté.   V. 

PACAMO,  C  m.,  lay^bg.,  nom 
d'unpoiObnduBTélil,  au  genre  des  lam- 
proies ,  &  'qu'on,  prend  paraù  les  r^ 
cfaers.  Marggrave  vous  en  ttonoeia  b 
dercriptioti. 

PAÇAMORES,  £%r.  mai.,  goa> 
vernementdel'Amériqne  méridionale  an 
Péroa ,  dans  l'Audience  de  Quito.  L'aie 
1  elt  tempiré ,  le  terrein  abondant  eo 
bétail ,  en  grains  &  en  mines.  (D.  /.) 

PACAY  ,  f.  m. ,  Hift,  nat.  Bal. ,  ar- 
bre du  Pérou ,  qui  a  la  feuille  du  noyei, 
mais  de  grandeur  inégale ,  rangée  par 
paire  fur  une  même  câte,  &  croiHaot 
en  longueur  à  mefure  qn'el le  s'éloigne  d£ 
la  tige  i  la  fleur  de  l'ioga  de  Pifon  &  dn 
père  Plumier,  mais  le  Fruit  difii!rcDt, 
&  la  goulTe  non  exagone  ,  mais  à  quatre 
faces,  doutlesdetix  grandes  ont  iSi  il 
lignes,  &  les  deux  petites  7  ii  deloa- 
gueur  variable ,  depuis  ùm  pied  jufqu'à 
quatre  pouces,  diviSe  en-derUna  «■ 
plufieurs  loges  qui  contiennent  thacime 
un  grain  EEmblablei  une  Fève  plate,  en- 
veloppée dant  une  fiihÂancc  blauche  ft 
filamenteulê,  qu'on  prendroit  pour  dn 
coton  ,  mais  qni  n'eft  qu'une  ePpecc 
d'huile  prife,  qu'on  nuuge'^ur  Ce  nu 
fraîchir,  &  qui lailTe^ans  la  bouche  ua 
petit gobtmufqué fort  agréable,  ce  qui 
M  A  tiit  douMi  û  non  funi  W 
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Vito^,   ie  fuit  fapri».   tttx.    ftg. 

PÀCCASJSrn ,  Hifi.  nat.  Btrfm. , 
nbrSeU]  ta  Inde*  orientaJei ,  dont  le* 
faiaietpulvJrilïn  A  ippliqn^  fur  Ici 
nkcra ,  diffîpcnt  Ict  excreicmcci  &  ket 
cfciin  tûreutei;  piiTet  int^tieuremmt , 
dici  font  rndorifiqan  &  dimiaiKiit  lei 
■ecà  des  fievra  inttnnittentK. 

PACKM  ,  Géap.  mei. ,  boDrnde  de 
TSilede  Sainatn ,  in  rojaume  d'Acbem. 
KHcftoitantrefoii  cipi'tile  d'un  royaume 
d»at  l'cft  empara  le  toi  d'Ac^cn.  ling. 
ut.  ba.  f.  1. 

FACFf  «  PAFI,  If  grand  facJC,  f. 
■. ,  Marint.  ,  c'eft  la  gnode  voile ,  U 
fh»  baflc  voile  qui  efl  ag  grand  mit. 

Ar^f,  Icpetitfaçtfc'eft  la  voiledemi- 
fefK.  P:  Voile,  àrr  au* d»x  paraît, 
^(ftctre  HUE  deux  bafTeaToUti.  {Z) 

PâCHA  d'EgyptB,  JÎ.)î.  mU., 
MRment  hacha  XEgyftt.  La  partie  de 

ce  paya  foonurf   "  " '"' "" 

pmeniée  par  Q]  . 
Itè»{ten  de  ponvoir  i^el, 
Ue  ptincipuenent  y  être  .     . 

fiK  les  ordres  iId  dÎTan  ,  des  beyi  ft 
i^aca  nrintairea  foient  exécutai  par  lent* 
propret  oHidert.  S'il  aRcrtne  les  tenei 
du  namUÛsneDr  ,  Ici  taiea  imporéei 
Ibrks  terres  Ion  de  la  mort  da  fernier 
loi  appartiennent  Originaire  ment  ton- 
tes les  terres  de  l'Egypte  appartenaient 
n  ^nd-reigneur ,  &  la  Porte  les  regar- 
de encbre  comme  defnn  domaine  t  mail 
lepouvoir  dn  granJ'feigneur  étant  prj- 
léatementperdndanscipay».  lesteriei 
KTieanentaii  plni  proche  htrltleT,  wù 
en  reçoit  cependant  l'inveftitnre  tin  pacio, 
qui  eft  ujs-hfe  d'eu  tnltei  avec  loi  i 
MO  marché.  Sa  charge  demande  d'âtre 
hrtactentit'i  faire  avorter  tous  les  dtf- 
feias  qui  peuvent  devcnit  prijadiciabln 
àltPoTieOttoniane:  auOi  eft-il  (biivent 
déiagcéabicaapayi,  Ad^poCÉ  en  confé- 
rence i  mais  il  ne  s'en  embarraHe  gue- 
n,  parce  quefapetfbnne  eft  lacrée,  ft 
^c  la  perte  de  iaa  pofte  lui  «n  procure 
tDnjoartnn  antre  tort  coniiil érable.  Fo- 
«ck ,  Drfcr.  d»  rEgjftt.  CD.  J.) 

PACHAA,  Uifi.  nat.  fioto».,  planti 
dès  Indei  orientales  ;  elle  eft  tr^s-aroma- 
tifie,  aiiifii)Qe&flenrqDi  eft  anlSver- 
teane  U  pUnie  qui  la  produit. 

PACHACAMAC,  f-m.,  Hifi.nui., 
■MU  (M  Ict  idoiâcret4lu  Pamii  domoieU 
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■a  liiiiTÉflîii  ttre  qu'ils  adoroient ,  avec 
letoleilK  d'antres  AuiTcs  divinités.  La 
principal  temple  de  Facbaeamac  étoit 
dinsane  valUel  qoatrc  lienesdeUma, 
&  avoit  été  Rjndé  par  les  ineai  on  empe- 
reurs dn  Pérou.  Ils  oirroicnticettc^i- 
vinité  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  ; 
ftavoient  poar  Ton  idnle  nne  11  grande 
vénération  ,  qu'ils  n'ofoient  la  regarder. 
Aulfi  lec  rois  &  les  prêtres  même  en- 
troient-ili  à  reculons  dam  fon  temple, 
&  en  fottoient  ftni  Te  retourner.  Lei 
Péruviens  avoient  mis  dans  ce  temple 
plulieurs iJotei  qui ,  dit-on,  rendnient 
des  oracles  aux  prêtres  qui  les.  eonfuU 
toient.  Jovct  ,  HiJUrrr  Jet  religiani. 
Ferdinand  Pizarro  tira  de  grandes  ri- 
cheHi»  du  temple  de  Ftcbacmmac:  let  . 
uines  qui  en  Jubfiftent  encore,  donnent 
me  grande  idé«  de  fa  magnificence. 
P&CHACAUaC  vaUtdi,   Gtorr.  immL, 

'allée  de  l'Amérique  nte'tidionale  au  Pé- 
rou ,  fitufe  environ  i  quatre  lieuei  aa 
fnJ  de  Lima.  Cette  vallée  admirable  par  . 
ù  Fertilité  étoitfanculé  avant  ta  coqijuï. 
te  du  Pérou,  par  le  riche  temple  de  G» 
idole ,  qnl  lui  avdt  donné  fan  nom.  Les 
hiftorîeni  dilent  que  Ferdinand  Piiarra 
tira  de  ce  templcplus  de  9oa mille  ducats 
en  or,  fans  co  mater  le  pi  lUge  defesfol- 
dati.  Cette  vallée  eft  trroTée  par  une  ri- 
vière delbn  nom,  quafon  ambouchare 
dans  la  mer  dnSnd  )  &les  rochers  de  la 
cdte,  qui  font  tous  blancs,  porteq^aufli 
le  nom  de  Pacbacawiat.  (D.  J.) 

PACUACAHAU,  c'eft  leméme  qna 
PatbaeuHMf. 

PACUAmAMA,  QOmd'uMdéeaéde* 
habitans  de  Pérou. 

PACHISUS  ,  Gitgr.  «w. ,  fleuve 
de  Sicile  .  félon  Vibiui  Sequefter  ,  dr 
^wîaiiaii-qni  dit  que  le  jennC  Pompée 
y  fint  tué  ;  mail  il  y  a  certainement  une 
nutedanslepanàgedeVibiusi  caroutre 
qu'ancnn  auteur  ancien  n'a  oonnu  de  fleu- 
ve nommé  Pttchifus  1  les  hiftorii;ni  nous 
apprennent  queSeKtus  Fompeius  fe  Icut 
va  en  AGe,  &.  qu'il  y  fut  tué. 

PACUON,  Cbrmot.  ,  nom  que  les 
Egyptien*  donnent  au  neuvième  mois  de 
l'année.  Il  commence  le  i6  avril  du  ea- 
IcndrierjuUen,  &  le  7  mai  du  wégorien. 
(D.  J.) 

PACHTU,  f.  m.  ;  mfi.  w»à. ,  leo» 
zieroe  &  douzième  desdis-hnit  moin  de  - 
10  jauri  qui  compolciit  l'uuiée  du  Me- 
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Uécolti ,  &  le  douzième  Hitiifi 

PACHYNEO  ,  Giogr.  anc.  Fachy- 
mon  framcatorium  ,  DU  Pachyaus  ;  pro- 
ntontoicedclaSiciledaQi  la  juTtic  orien- 
tale Je  cette  isie  du  càti  du  midi  :  c'ell 
l'un  dei  troit  prontontoirei  qui  ont  i^it 
donocT  à  U  Sicile  le  nom  de  THiuKrie. 
^lutarqne  jisrle  de  ce  promontoire  i  on 
le  noDiniepréfenlemcntle  caf  dt  Fafara. 
iD.  J.) 

PACHVNTIQUES,  Jféi. ,  de  Ta^g;, 
^aii,  dit^t,  &e.  itiRt  des  rcmedei  in- 
cn&iii»  ou  d'une  natme  épuQilIâiile , 
mais  d'ailleurs  froids.  Cesieeiedes,  en 
te  mêlint  ilanï  un  fui  iott  déliyé,  en 
joi^ent  let  parties ,  r^uOilTent,  &  le 
.  rendent  d'une  comporition  plus  dcnie 
&  plus  ferme.    Bkmhmri.    Voj»  Im- 

CIAGSAMS. 

PACHVS,  £ri.,  Jttéi.,  wmK'fi 
iftis.  Bippocrate  décrit  dani  Ion  Tmtu 
éti  makiiis  intérituni ,  on*  indifpofition 
-  ou  plutôt  difEttcntes  inaladiti ,  foui  le 
itom  de  vxxv^»f  1  «uJ*'t>'  éfH^t.  Ou 
ftit  quatre  eiiieccï  de «tt» maltilie. 

On  ne  trouve  point  quf  imm  pnticieiu 
modernes,  ni  même  ceux  d'entre  dm 
■ncieasqui  (ontTcnni  après  lui,  aient 
ilécrit  aucune  maladie  piiticulicre  qui 
Fut  accompignée  de  tint  d'aceidcns  i  la 
fois  ,  &k  peu  inilogucs  Ict  uns  aux  — 
Utsi  d'où  quelques-uns  ont  inféra, 
que  C9  matadicsonC  ceOit  St  n'attaquent 
plui!  perfonne  aujourd'hui,  ou  qu'elles 
n'ont  jimais  été,  &qne  ce  font  des  ni- 
bitics  fcititei ,  dont  la  dcIcriptiM  tft  laiK 
à  pbiGr.  Maùtccs  eonjeAurei  n'ont  lu- 
ruiie  probabilité  ;  il  eli  beaucoup  plui 
nifonniible  de  fuppofcr  que  le  livre  où 
cet  inaladiet  fout  décrites  n'eil  point 
d'Hipi>ocnte,  mais  que  c"eit  l'ouvrigt 
dei  médecini  Cnidiens ,  que  l'oA  acciiie 
tfun  di-Faut  fort  remirsnible  daai  le  li- 
vre où  l'un  troatrc  b  drlcriptioa  de  ta  sa- 
lidic  épailîb  Ce  dclaut  tit  de  mnlliplier 
lu  cla&ïs  d<  Maladies  lânt  auouna  né- 
ceOitéi  c'cft  ii  cette  multiplitràon  &  1 
cette  diftinftien  inutile  qu'il  f»ut  ittli- 
faucr  l'obrcArit^  dans  ce  que  Miii  veaonc 
de  dire  du  faetyi,  Lfderc,  JliJI.  wnd. 
lib.  ni,  cap.  ti. 

l'ACIAIRE  ,  r,  m. ,  Ilifi.  KcHf. ,  L* 
concilede  McntpcUler  de  ï'an  1:14  ,  & 
(etnl  de  Toulaufe  île  lesy,  api'C'leDt 
ftàmtseaa  qui  (tokm  comnis  par  le 


PAC- 

papa  pour  faire  obfcrvet  la  paii.  Clé-- 
ment  IV.  conféra  le  nom  &  la  dignité  de 
patiairedanslaTofcaneà  Charles  I,  roi 
de  Sicile.  Les  échevins  des  villes  ont  été 
faciairt!  entre  les  bourgeois.  - 

PACIFKRE.  Art  numifiMat.  DaDt  mic 
médaille  de  Marc-Aurele,  Minerve  cft 
fumomméc  facifera  ;  Si  dans  une  de 
Maximin,  on  lit  :  ATars  fad/erut. 

PACIFICATEUR  s'entend  ordinaire- 
ment dîns  le  même  fens  que  mUiattur  , 
c'cft-à-dire ,  S^nifie ,  quelqu'un  qui  s'en- 
tremet  pour  réconcilier  cnfemlilc  des 
princes  &  des  états  iliïiiw. 

VCicqucfort  cependant  met  delà  difie- 
reoce  entre  médiattur  Si  facijicatear.  Lft 
paix  ayant  été  conclue  entre  ^Angleterre 
&  la  France  en  t((:i,  ki  aâcs  Furent  re- 
mis de  paît  &  d'autre  dans  les  mains  de 
quclqncs  ambalTadcurs  qui  avoient  été 
employés  comme  fraci^^uieurf,  non  com- 
me WdiefeRri,  Si  iU  furent  chargés  de 
^rder  cesaâei  juTqu'àréchanEe  des  ra> 
(ifications.  De  mime  l'urchcvÉque  de 
Fife  ,  ambalTadeur  dugrauil-duc^  TuÊ- 
cane  â  Madrid  ,  ne  fut  jamais  regardé 
comme  médiateur  dms  les  conférences  de 
la  France  avec  l'KfpaEne,  quoique  les 
imbaliedeurs  Iranqois  lui  cuCTcnt  permis 
d'y  alBficr ,  &  de  fc  porter  [wur  faci^ 
calrur  des  ditiërendi  qui  étaient  entre  lu 
deux  nations.  Le  ),'raDd-dnc  u'a  voit  point 
offert  fa  médiation,  &.  La  France  d'ail- 
leurs n'aurojt  pas  voulu  l'accepter.  Wic- 
qiiefbrt ,  *.  a ,  §.  1 1. 

PACIFICATION,  f.f. ,  Bijl.  mcd.  ^ 
l'^élioiide  renie  tire  DU  de  [Établir  la  paix 
&  U  tranquillité  dans  un  état. 

Dans  notre  biftoire  ,  oji  entend  par 
éilits  de  patificatiùn  pluficurs  ordonnan- 
ces des  rois  de  France ,  rendues  pour 
pacifier  les  troubles  du  religion  qui  s'éle- 
vèrent dans  le  rojaume  pendant  le  rt.i- 
>iemc  bccle. 

Françoii  I  &  Hcort  II  avoient  rendu 
dcsédits.trfs-févercscqntre  ceux  qui  fc- 
îoirnt  profcJIiou  des  uoiivelles  opiniuns 
de  Luther  &  de  Cahiu.  Charles  IX  en 
11:61  fuivit  it  <et  égard  Its  traces  de  Tes 
pruléecITeuni  mui  les  hommes  foi; ITri- 
ront  toujours  impaticmmeot  qu'on  les 
gène  fur  un  objet  drgt  ils  crnivut  ne  de- 
voir compte  qu'à  Dieu  ;  siffi  le  ptinie 
ful-iloHi;;caBUioisdc  janvier  1561,  d« 
révoquer  fou  premier  édit  par  na  nou- 
veau qui  atGoidoii  aux  pritcndus  rctoi- 
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AJi  b  Bbit  ciMrcIcc  de  Intr  rd^M, 
taeef*i  éià  Its  Tilka  ft  bonfgs  ihi 
wnMiiuu  En  i;6j ,  il  domu  i  Anbayc 
mlécondéditdcMct^ntfiai,  qtnaooor- 
iob  aux  ^ntihhoMmei  &  kaots-jHfti- 
denbpcrmîl&an  de  foîrefsirelepiècbe 
iMt  lenn  mi&His  pour  ItHr  hmilia  & 
fcimlbfeta  boleoient.  Ûu  étendit  mim* 
M  pinle^te  aux  ville* ,  mùi  tvec  dei 
itftriftî*ni  qui  le  rendirent  peu  fivQrabtt 
■BEcilviBiltct  )  an  lieu  qu'on  letobllcea 
•  teftïtiier  aux  eatholianet  let  églSeï 
fB'ûtavweatn&irpéei.  L'^UdtLon>u> 
PKufuivitenTfîgi  nul  lu  deuic  par- 
tis ^uichercboirDt  à  s'y  tranper  rqiitu*!- 
kment ,  étantpeu  de  Icou  apr^  reatcn 
cognerre,  Chicles  IXpar  uii,tdit  dosn^ 
lâint-ManrautnaitdelêptemEircitAS, 
téroqua  tous  les  précédens  édits  dePacifi- 
ftiaa,  CependaDt  la  paix  a;^t  été  Faite 
ktaoâti{7<^  djsic  lOdn  intinemois, 
ce  prince  rendit  un  nsDTeUdit  i)ui(  aux 
prnilegei  accordéi  par  les  précfdens, 
ajouta  celui  d'avoir  quatre  placei  de  fd- 
tctc  i  {avoir ,  la  RocheÛe ,  Montaufain , 
CoisnacA  la  Cbarité,  poar  leur  fcrvir 
de  retraite  pendant  dcax  ans. 

Le  maflâcre  de  U  (kint  Barthélenri  & 
soédjtqai  lefuivitde  prèj,  aonnllerent 
tonteiceaconditionsi  mais  Henri  lit  en 
'If7£  donnaun  nouvel  édit  de  facijicatkn 
jfms  Eivonble  mx  calviniftei ,  qn'an- 
nn  des  préejdens;  U  ligne  quicomnien- 
ei  alors  ,  le  -fit  révoquer  aux  états  de 
Blm  fut  la  fin  de  la  atme  année;  maii 
kroifevitobligédcfiûreen  leni  bveur 
rUit  de  Poitien  ,  '  dn  I  feptcinbre  157;', 
par  leqntl  ,  es  rétabtiflànt  à  certains 
tgardi  &  en  refinigiunt  i  d'autres  Ici 
privîleget  iccordéi  atr  lus  préc^dens 
édita  pour  le  libi«  exiroioc  de  leur  reli- 
gion, il  leur  acoerda  de  plaï  d'avoir  dis 
dumbret  ini-partin ,  ft  buît  place*  de 
ÂretépourCxaM;  ravair,  Montpellier, 
Aigoes-oiortci ,  Nyoni  ,  E«vim  ,  la 
Grand'-Tour  &Serm,  en  Dauphiné, 
Pérignenx,  Il  Ecole,  &  le  Mas  de  Ver- 
dun, en  Guienne.  Malien  ifg;  dïifllt, 
la  liçne  obtint  lie  ce  prinoeta 
totale  de  ces  édite, 
r  ËnEnUcari  IV en  ij^i  cafTs 
Rimcditad'HenrillI,  &tnif9tdonna 
kNantei  ce  fàntax  édit  de  facifitaii 
qni  entre  autrei  choTai  permettoit 
prétendu*  réBnnéi  l'exercice  puUii.  _ 
1*01  religiaa  dans  totu  lu  )ii<\x  «a  U 


flvohMhit  pabliqntBieM  ptadint  k* 
années  if^t  Se  1597.  &  tant  en  accor- 
doit  l'exercice  particulier  à  deux  lieue* 
des  principales  villei ,  pour  «hac|ue  bait- 
liaeeoùtmcn  ponvoit  itablii  l' exercice 

Îablic  fin*  trouble.  Loui*  Xllt  It  con> 
tma  k  Nimes  en  Uie  ,  &  Loui*  XiV 
en  16^1,  pendant  les  trattble*  de  la  mi- 
narite;  in>i*ît  le  révoqua  ea  i£{6,  â 
kTuppriaweniâgT.    * 

Lra  proteftanc  fe  fimt  plaint*  avec 
tmertunede  la  lé  vocation  de  l'édit  de 
Nantes,  b  les ra  plaintes  ont  été  foiti- 
tiécs  de  celle*  de  tons  ks  ^ens  de  bien  ca- 
tholiques ,  quitoletcntd'autantplus  vo-  ' 
tontier*  l'ittachenicat  d'un  prateRant  ) 
rssopiaicas,  qu'ils  auroient  plusd«pei> 
neiixpportdqu'onlet  troubHt  dant  U 
profeŒondccImnî  de  celle*  detouslei 
pitîlofojphe* ,  qui  faveut  combien  notre 
Ki^sn  de  penfer  rctigieufc  dépend  peu  de 
noni,  &  quiprcchentfans  cefrcanxfuu- 
vefaini  la  tolérance  générale,  &  aux 
peupks  l'amour  &  la  concorde  i  de  c^lle* 
detoutles  bons  politique*  <{ui  favent  les 
perte*  immenfcs  que  l'état  a  faites  par 
cet  ^dit  de  révocalicn  ,  qui  exila  du 
royaume  une  infinité  de  fàntillc*  ,  &  en- 
voya no*  onvricrs  dï  no*  manu&ûurei 
chez  rétraBger. 

Il  eft  certain  qu'on  Ttota  à  Végard  des 
protfftin*  la  foi  des  traités  &  des  édits 
donnés  &  confirai  Js  partant  de  rois;  & 
c'efioequ*  BayledénontreSnn  réplique 
dans  léi  Ultris  critijutt  far  l'hillaire  du 
calvinifme.  Sans  entrer  ici  dans  la  qucC- 
tion,  fi  le  prince  a  droit  ou  non  de  ne 
point  tolérer  le*  fefle*  oppoCées  i  U  reli- 
gion dominante  dans  Ton  état ,  je  dis  que 
celui  qui  penferoit  aujourd'hui   qu'un 

Ïirince  doit  ramener  par  U  force  tous  fci 
ujetslla  mjmeoroyanee,  paReroitpour 
tin  homme  de  Taiig  t  que ,  grâces  i  une  in- 
finité de  fa^as  éorivams,  on  a  compris 
que  rien  n'cft  plus  contraire  i  la  fiine  re- 
ligion, i  la  iuftice,lli  bonne  politioiie 
&  â  l'intérêt  public  ,  que  la  tyrannie  mr 
leiaraes. 

On  ne  peut  nier  que  l'état  n*  fnlt  d.-:ni 
an  danger  imminent  lorfqu'il  eft  divilé 
par  deux cuIttsoppoiéEiâ: qu'il cltdifii. 
cil*  d'établir  Une  paix  foHde  entre  ces 
denxealtet;  mais  eft-ct  une  rairon  pour 
exterminer  les  adhérem  i  l'un  dei  deux  ? 
n'en  rcrdt-cc  pas  phitfit  une  au  contmire 
pour  affiiibUr  l'^ptit  de  fàoatifiae ,  at  h- 
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votiCinttMit  lei  caltM  iadiftinAenciit) 
aiDjen  qui  ■rpelkioît  ea  même  tempt 
dans  l'eut  une  iofiiiitJ  J'dtnagEit ,  qui 
ncitroit  fafis  ceire  un  homme  à  portée 
d'en  vairon  autre  fé|iircdeluipai\la ma- 
nière de  penrer  Ciir  la  religion ,  pratiquer 
cepcn  Jaot  tes  mimt»  vertus ,  tnltet  avec 
la  même  bonne  toi,  extrcer  les  mimes 
ailes  Je  charité  t  il'lfuininité  &  >le  bien- 
faifance }  qui  rapi^ucberuit  lei  foiets  les 
unsiletintresi  quileurinrpireroitle  ref- 
peft  pour  U  loi  civile  qui  let  protégetoit 
tous  é)(Blcineiiti  &4ui  douneroitàlamo- 
lale  que  la  rature  a  gravée  dans  tous  lei 
cœurs ,  la  pn'Krence  qu'elle  méi  ' 

Si  les  iircmlers  chrétiens  moi  " 
bénilîani  les  cmpereurK  païens . 


flaiiinaientpaq  m  oint  amèrement  de  la 
Ihctté  qu'on  leur  otoit  de  fervir  leut  Dieu 
lelon  hlumierc  Jelvurcourcienve. 

En  An'^IttiTrç,  pîr  éJit  Je  focifcntioi 
l'on  eutcuii  ceux  qni;  Qt  le  loi  Charlvs  1 , 

fi'UrmeltreËnaun  troubles  civils  entri. 
rtn-letcnc  «  TEMlTe  en  ifij».  Voytz 
Edit. 

Un  uppclle  luffi  facificutian  en  Hon- 
nie, des  conditions  proparé. s  par  les 
états  du  royaume ,  &  acieptées  par  l'ar- 
cbiiluc  Léopolil  eni6t(i  maii  ce  prince 
devenu  empereur ,  ne  te  piqua  pas  de  les 
ohretver  exaâctnent,ce  i|ui  cauli  de  nou 
veaux  trOTibles  dans  ce  royaume  pendant 

PACIFIER,  v.ad.,  Gramm.,  appail 
fer,  établir  la  "^alx.  Let  troubles  du 
Tovatimeontétéfari^ûparltsfoinsde  ce 

PACiFIM,  SE    PACIFIEE,  Marine. 

On  fe  fcrt  de  oc  terme  fur  mer,  La  mer 
'  ietacifiaf  l'aii  tut  facijti  par  Bn  grand 

PACIFIQUE,  adj. ,  Gram.  .  qui  aime 
Ufaix.  On  .fit:  ce  fut  un  prince  pacig- 
qiir.  Le  CltriAditbienbeureuii  lesponjî- 
fliifi,  parce  (qu'ils  feront  appelles  rn/tn> 
il  Ditii.  VaAl  un  titre  auquel  l'auteur 
de  l'afD^V  delà  révocation  de  l'cdit  At 
Nantes  doit  renoncer.  Unregnefmjtfx* 
_eft  celui  qui  n'a  été  troublé  ni  par  des  fé- 
tlitioiis  ni -,)ar  des  gucTrcs.  Un  polT-ffeur 
tadfijut  cÀ  celui  dont  le  temps  delà  jouiE- 
laiice  tranquillire  &  aiTurc  la  poITtlTion. 
Un  béitéËce/uri/ijari'ft  celui  dont  le  titre 
ai'k&  &  ne  petit  eue  chu&î. 
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PaCIFIQUBS  #>  PACIFlCATKVf  >  ,  C> 

ai.pl., //tff.  n-cJL  ,eftlenuinqu'oi|doiuM  . 
dans  le  fikieme  fieclc  à  cenx  qui  lai*oi««C 
l'hénotique  de  l'empereur  Zenon ,  &  qui, 
ibus  prétexte  d'union  entre  les  eattudi- 
ques  &lcs  hététiqiles,  détruifoientla  vi> 
rite  delafoi,  exprimée  dansie  concile  de 
Chalcédoine.  Ëvigre ,  làv.  III.  Scoodcrc* 
Hccer ,  lo^  Baronius  A.  C  jga ,  ■''.  3f. 
y.   HÉNOTiQUE. 

Pacipiquee,  Hijl.  iccl  On  donna 
dani  le  feizieme  fiecle  ce  nom  à  cerRiina 
aitabatifttiquicnunntjdans  les  bourgs, 
fe  Tnntnient  d'annoncer  la  pai>,  &  par 
cet  artifice  trompoîent  les  peupUH  Pr»- 
téole.  Voyez  f'Cif-  faàtri.  Hner.   3}S- 

PaClFIQUES,  JfTif^.  y.  LErTKIB 
PACIFIQUES  y  PaCIFICIS. 

Pacifique  ,  adj. ,  GiiT.  Les  géo- 
graphes appellent  la  mer  du  Sud  mer  Ps- 
ciflquc  ,  nore  Pacificym ,  parce  qu'elle 
(II,  dit-on,  beaucocpmoins  fujctte  aux 
tempÉCesqne  l'Océan  Atlantique  ou  met 
dn  Nord.  Cependant  quelqiics  naviga- 
teurs alTurent  qu'elle  ne  mérite  point  ce 
nom  ,  &  qu'ils  y  ont  elTuyé  des  tempétn 
aufii  violentet  que  dans  aucune  autre 
mer.  Mais  Maiiellan  ayant  vogiié  fuc 
celte  vafc:  mer  avec  un  veut  favorablct 
&yay!!ntfait  un  voyage  fbrt  tranquille 
lorfqu'il  la  tiivcrfa  pour  la  première  foi* 
en  i%iO,  lui  donna  le  nom  demrr  F»ci^ 
que,  qu'elle  a  tonjoun  conlërvé  depuis. 

Les  vents  y  font  ordinairement  fi  xi- 
^éi ,  que  les  vailTeaux  peuvent  aller  de 
rAmfTÎqne  anit  îsles 'Philippiiiesen  dix 
femaines  de  temps  on  environ  y.k\,l%t  ■ 
SAVENT-  Cfcamier». 

La  mrr  Parifi^ue  en  g^çraphie,  s'ap. 
Belle  «cr  du  Aiii  Voyez  MEa  dv  sud. 
l.'OcéBni>oo;^H(  ou  grande  mer  du  Sud 
cft  fituée  entre  la  côte  orientale  de  l'Afie 
&  l'occidentale  de  l'Amérique  ;  elle  s'i. 
rend  jurqu'à  la  Chine  &aiuiislet  Phi)ip> 

PÀCTFJCIS,  XtGi^DK,  Juri/f.  V. 
SEQI.E.  iA} 

PACHBUYS  .  £  m. ,  Ctmmrrct.  On 
nomme  ainG  en  Hollande  te*  nagaruii  dt 
dépâtoil  l'on  ferre  les  marcbandtfei,  foit 
i  leur  arrivée ,  (bit  t  la  fortie  du  pays , 
loTrqiie  pour  quelque  raifoo  légitime  OB 
n'en  peut  fur-lc-ehamp  payer  les  droits, 
on  qu'elle  ne  peuvent  être  retiréei  pat 
Jcucardiandt  &  pn>piktairei,  on  duf 
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fodfn'mtre  pnTeflle  t^coattann'  Die- 
Jân.  de  rtonn.  . 

-9hCO,L  m. ,  JOtn^al. ,  c'tS  rnù  née 
les  ETpa^ïnols  d'Amcriqiie  nomment  une 
{■bfiuce  minénle  qn'on  tire  itts  mines 
iagoA  dn  Pérou  &  du  Chilf .  Elle  eft 
4*i!B  toa^ejannàtte,  tendre  ft  i»  tu  relie- 
nmtbrîleepar  morccausj  elle  eft  peu 
n:lie  c'eft-l-dite, qu'elle nepTodnit^e 
très-pvn  d'argent. 

PALOBA ,  r.  m.  ,  Rift.  nat.  Bat. ,  petit 
artn  qui  cri-ît  dans  phiBears  ptovincei 
ici  Indes  orientales  &  occidentti'es  ;  il 
«"appelle  antrementWà.  V.  MOSA, 

PACO  -  CAATINGA ,  f.  m. ,  Btlan. 
tttf. ,  genre  (leranne  coniFere dn Bréfil , 
«■contient  quelques erpecei;  iliftingii^es 
bïiuiei  par  des  écuTs  t^trapttnles  rou- 
te!,  &  In  autres  par  dec  fteurs  tétrap^- , 
talei  bleues  Ra; ,  Hijl.  plant. 

F4C0NIA,  GéofT.  'ne.,  ish  fur  la 
cételeptentrionMe  de  la  Sicile.  Ptolomée 
b  pUee  vers  l'embouchure  du  Senve  Ba- 
Ajt,  Cluvierjuge  quecetteisleeftcelle 
qoe  l'en  nomme  aujourd'hui  ifotaii  Fimi, 
M  îfvla  dtlU  femint. 

PACOS  ,  C  m.  ,  Zofkgit,  eTpece  de 
dameao'qiii  pafTeficonimunénientpaur 
£trc  uns  elnece  de  monton ,  qu'on  Vap- 
feHe  le  mmêoit  ici  Indti ,  le  mmttn  au  Pi- 
Tarn.  Il  rcITtmble  fort  au  chameau  nommé 
(bnapar  le*  iMturaliftcsi  mais  il  eft  beau- 
(■cpplai  petit ,  noiiis  trutable,  &  mê> 
■et*-reT*che. 

Ce  qtrî  a  fait  rejarJercet  animal  com- 
vcsne  efpece  de  mouton,  c'eft  qu'il  eft 
pitdigieuTement  couvert  d'un  lonj  poil 

E'  imite  de  ta  Mur  i  b  tête  &  fon  do] 
Icneitt  en  {snt  plus  garnis  qu'il  n'y  a 
4ebinernr)esi^oi  mouton!  d' A nfflettr- 
reS'tOBt  le  lefte  de  Ton  corps  n'eft  pas 
■nnni  cbari;^  de  poil  laineux  &  tiés^un. 
Ixfocet  eft  un  animalfifoible,  i|u'on 
■epein  l'employer  par  cette  raifon  à  por- 
tniucon  firileaui  nais  on  le  parque 
tonme  nos  motttoni ,  i  canfe  de  Ion  poil 
biiKBX  &  de  &  chair  ani  eft  délicieufe. 

iD  j.y 

FACOSEROCA,  C  f.,  Botan  rxet.  , 
e'tft  onepUnte  du  Bréfil  &  de  U  Marti- 
M^e,  dont  parlent  Maregravc  &  Pilon  i 
*lleBleport&  le  ftuiUage  du  caïauKo. 
rnoti  delaeanDcd'Inde,  fts'élcve  iÙ» 
•nfept  pieds.  Sa  principale  tige  eft  droi- 
te, fpongicufc,  verte,  &  ne  produi; 
{oùtdcfleDnj  mi*Ui'éle>ei  &i  côtés; 
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&  de  b  nelne  ,deax  on  trois  latreu  peti» 
tes  ^esilahiuteur  d'un  pied  &deini,. 
CTofles  comme  le  petit  doi^ ,  chargées  da 
fleurs  muges  ;  il  lenr  fuccede  un  fFolt 
gros  comme  une  prnne .  oblonj,  triannit 
Itirc  ,  rempli  d'une  pulpe  Glanentenu , 
fucculente  ,  de  couleur  lâfrui^,  d'sH 
odeur  vineuTe,  arable,  renfermant  de* 
fcmencei  triansulaires ,  jaunfttrn,  nt 
fembléescn  pelotons ,  contenant  ehacnov 
une  amande  blanche.  Le  fruit  de  cetM- 

S'antc  donne  une  teinture  ronge  qui  j'ef- 
■e  avec  peine  ;  en  y  mêlant  dil  JDI  dt 
citron,  cette teinturel^it un  beau  videt. 
La  racine  de  cette  plante  bonillie  dans  de. 
t'eau ,  Fournit  aulH  une  teinture  jaune. 
Les  Indiens  emploient  cette  plante  dan* 
leurs  bains.  (D.  J.) 

PACOTILLE  ou  PAQUOTH-LB,  C  f , 
ItnKt  iecmimera  6t  mer,  qui  figniEc  un 
certain  poids ,  volume  on  quantité  d« 
marchandîTes  qu'il  eft  permit  aux  offi- 
ciers, matelots  &  gens  de  l'cquiptge  d'cm-' 
barquer  pour  en  faire  commerce  pour 
leur  compte.  On  l'appelle  aulSp«rtA.  V. 
PoaTËE.  DiSionn  di cmtm. 

PACOUZII,tm.,  5fl(«.(»t.,  grand 
arhiedu  Bréril  {Ces feuilles  refTemblentî 
celles  du  poirier  i  faflenreft  blanche,  A: 
Ton  fruit  eft  de  la  grolTcur  des  denit 
poings ,  avec  one  écorcequia  environ  un 
demi  pouce  d'épainènr.  On  la  cuit  &  r«a 
enfalt  avecdufucreuQf  eTpece  de  con- 
ferve,  (D.  J.) 

PACQUING ,  r.  m. ,  OrnithoL ,  petit    • 
oifeiudes  isles  Philippines,  du  genre  dea 
palTeienux  ,  muis  d'un  plumage  admira- 
blê.  Ilrevitqiicdc  graines, uir-tout  da 
celles  de  l'herbe. 

PACQDIRES,  r.  m.  pi. ,  Sifi.  nai. 
ttuaAruf. ,  animaux  qui  fe  trouvent  dant 
l'isle  de  'Tabaco  ;  ce  font  des  efpecA  ds 


lenombrilTur  ledot,  î  ce  que  l'en  ajoute. 
PACTA  CONl^ENTA,  HiJl.  nui, 
faHt. ,  c'cft  ainfi  que  l'on  nomme  en  Po- 
lo^etes  con  'Hcns  que  la  nation  folo- 
noiTe  in-jHire  an  roi  qu'elle  s'eft  choifi 
dans  1.1  dicte  iréleâion.  Le  prince  élu  eft 
obligÉ  de  jurer  l'obrcrration  des  ftSm 
canvcHta  ,  qui  renferrieiit  l'es  obligationf 
envers luu peuple,  ft  fur-tout  le  main^ 
tien  des  privilèges  des  nobles  &  det 
gnnds-ofliEiers  delarcpublique  ,  dont  ils 
fou  t  très  jaloux.  AufinoiciGAiif -d'i^ 
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c»  CToiroh  d'aprèi  cela  qui  la  FirioCM 
jouit  de  U  plus  parfaite  liberté;  feaïs 
Mtte  liberté  n'exine  que  pour  les  nobles 
ft  les  {«igoeuis,  qui  lieHtles  maîus  de 


U  flus  cruelle,  tandis  qu'ils  jouilTeut 
«n-mimn  d'une  indépendasceA  d'une 
anrclûa  preTque  toujours  funefte  an  le- 
fosde  l'état  En  un  mot,  par  lei  f»éla 
«mMntalei  fcignturs  potonot*  sWiirrat 

Înè  le  roi  ne  les  troublera  jamais  dans 
nercice  des  droit» ,  fouvont  barbares , 
du  gouvernement  féodal, qcifiiblifteaU' 
}ourd'hui  chei  eux  avec  les  dijdk)  in- 
GODVCBÏnuque  Janiunt  gra&dc (partie de 
l'Europe ,  avant  oue  les  peuples  indignas 
eufTent  recouvré  leur  liberté ,  ou  avant 

Ïie  les  rois, devenus  plusçuiflu»,  enf> 
nt  opprimé  Ici  nobles  ainli  que  leur* 
Taflaux. 

Loifiju'une  dicte  polonoife  eft  alTem- 
blée,  on  commence  touiours  par  bire 
IcAurc  des  faSa  convmta,  &  choque 
membre  de  l'anëmblce  eft  en  droit  d'en 
Jemïiider  l'obrcrvation ,  &  de  hire  re- 
tnaKjuer  t«  infraâians  que  le  roi  peut  y 


Ulpi«n,danEUloiI,  %.  ff.  ie  falHi, 
^tveniTGCBiot  de  faàic,  dout  on  pré' 
tend  que  le  mot  fax  a'  aulli  pris  Ton  ori- 

Îine  i  &  en  effet  dam  nos  snciennei  or- 
onnancei  le  termede^ix  lignifie  qual- 
qn  étuis  caitvtiiGon. 

Chez  les  Somains  on  diftingnolt  les 
ca[itiats&  obligations  disfimples  po^f» 
àa  faSts  ma;  appelles  taS&  faâumfi- 
bm. 

Le  f^  no  étott  aînfi  appelle  ju^  nu, 
iatam^  mhih  ^cHu  civili  {  c'etoit  une 
iimple  convention  naturelle,  une  oonvcn- 
tion  (ani  titre ,  une  fimplc  promeOc ,  qui 
n'étant  fonilée  qne  fur  la  bonne  foi  b  le 
•  inrememcotdcecux  qui  eonttaébicnt, 
ne pToduiroit  qu'une  obligation  naturelle 
qui  n'cuttainoit  avec  elle  aucunt  effets 
Itivils.  y<iyn\i\6Ï  if.  Cfd.  il  fip,.  {5' 
Jjy^.&U  loi-t;.  Cei.  it  trai\faïi. 

Le  droit  de  propriété  ne  pouvoit  être 
tranrmii  par  on  fimple  fa^t  :  ces  fortes 
de  conventions  ne  produiraient  point 
d'aftion,  mUs  feulement  une  excfjption. 
P^.  OBLISATION  HATUBELtC 
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ttrad  n«tu  on  conliand  le  temr  4« 
faSt ,  uceori  Se  canvtnlitM.  Tout  faffm^ 
eftobiigation ,  pourvu  qu'il  lôit  cmfbraie 
aux  règles.  Le  terme  de  pa&  eft  néaa' 
moins  encore  nlité  pour  déligner  MttaiiMa 
conventions. 

failc  upellé  w  dîna  oiÂi^a,  Aoit 
chez  les  Kemains  nue  convention  40^ 
étoit  quelquefois  ajoutée  à  tu  contrat  Am 
vente ,  par  laquelle  les  contraâaiu  con^ 
venoient  que  fi  dans  on  certain  ixamm 
quelqu'un  offroit  un  plus  grand  prix  de  1% 
cbore  vctiilue,  on  rendait  d«i*  on  (wf^ 
tain  tempis  la  condition  de  celui  qui  veo* 
doit  meilleure  pat -quelque  moyen  que^e 
Fût  i  le  vendeur  pouvoit  retirer  la  cbalÎK 
vendue  des  mains  de  l'acheteur.  V.  le  tife* 
s  du  liv.  XVIII  du  ïiif^,. 

Le  puai  n'efi  point  admis  parmi  nous 
pour  les  ventes  volontaires ,  mais  on  peut 
le  rapporter  aux  adjudications  par  décret 
qui  Te  font  fiuf  quinaaine,  pendant  la- 
quelle chacun  eft  admis  i  enchérir  fur 
l'adjudicataire.  V.  Decket  £^  Rabat- 
tement DS  OKCIET. 

Poflf(ie/flmjij!f,ell  un  accord  faîl  en- 
tre les  perfonnM  d'une  même  famille  ,  & 
quelquefoitcotrepluficurs(amiMes,ponE 
réglecentrelescootraâans  &  leurs  deC> 
cendaus, l'ordre  de  Tuccédcr  «utrement 
qu'il  n'efl  régie  pat  la  loi. 

L'ulâgedcs/ai!/ndt/>iau/JepBroStitre 
venu  d'Allemagne,  ou  il  commença  à 
s'introduire  dans  le  treizième  fiecle,  ta 
nwme  temps  que  le  droit  romain. 

LesBociennes  loix  des  Allemand)  ■■ 

termettoieot  pas  que  Its  filles  concouru!^ 
uit  avec  les  mUei  dant  les  fiwccŒMis  al- 
bdiales. 

Lorfqoe  U  droit  romain  cmamcnet 
d'toeobfcrvé  en  Allemagne,  ce  qui  ani- 
va  dan]  It  treiiicme  fiecle,  la  nobleSe 
allemande,  jalonfe  de  Tes  anciens  ufagei 
&de  la  fpltndeur  de  (on  nom,  craignit 
que  l'ufage  du  droit  romiin  ne  fit  pafier 
aux  filles  uni  partie  desallodes  :  ce  fut  M 

£ii  donna  la  nailTance  aux   «oAr  d« 
raille. 

Cas  pnâ»  ne  font  en  effet  autre  rtoTe 
que  lies  proteftatsons  domeftiqnes ,  pu 
lefqnelles  les  grandes  naifiins  le  (ont  en- 
EBgées  dcfuivreduis  l'ordre  des  fuceet 
fiouK  al lodial es  l'ancien  droit  de  l'empirct 
qui  i9èâe  aux  miles  tous  les  allodes, 
c'eft-à-ilirc,  tous  tes  biens  patrimoniau> 
à  l'exelufion  des  fiUct; 
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UtA'J'Bl^  de  Sur  eus  en  f^*i  11 
fwtité  de*  doH  qid  doÏTCDt  être  Jonncas 
•uEUcii  &'pofU  une  plut  gnade  fti- 
omtiDR ,  la  Eunille  convient  de  Fajre  en 
nor  Bccafioa  rcnoncei  let  fiUei  1  ^ittct 
bccdEoni  en  faveur  des  nile*  :  ces  fbr- 
tndifiaâ»  foat  tria- Gemm uns  duit  les 
paa^  Kutfoas  d'AUenugne. 

En  France ,  aa  contraire ,  ils  lont  pt b 
tka  i  aoas  n'en  connoîSôu  gam  d'au- 
iKncwple  parpil  nom  f ne  cëliH  d«t  di£. 
(àutec  fwsiUe*  qui  Ibiit  pr»priétaicti 
faàanx  deboDcherie  de  l'ipport Paris, 
idnaaifoiu  de  larve  de  Giviei,  entre 
■iliitfùmilU, 
s  à  fuccider  à 
tu  Uen ,  à  l'excliiiioa  des  liUet  i  il  y  a 
même  droit  d'accroiOèmeat  à  défaut  de 
aUes  d'une  famille  au  profit  d«  Milct 
as  astre*  EuniUes. 

Cet  l6rteide/«^  ne  penvcot  picdtii- 
n  pxmi  nooi  auean  effet  ,iiD0Jntfu'ilt 
Kbioit  uttorïlits  v*t  lettres- puante*. 
Vaja  BercnganiisFenandu,  Fnocîfc. 
Xire.  bfC^Voniutmfiiréf^a. 

f^t  4^  la  In  nnmûfiin,  c'eft  nae 
ooTCHtion^  fc  fïit  entre  le  vendenr  & 
tadwlenr^qne  file  prix  de Uchofe  v<n- 
^n'eft  pas.payfduuon  certain  temps , 
h  Tcnic  &»  nnlle  s'il  plût  au  ven- 
ter. 

Ce^iâ«eftaspdl(iiî,  parce  que  In 
pSti  &M>t  lei  loix  des  contrats}  h  crat- 
^tin  ,  parce  que  la  chofe  vendue ,  «m- 
dinri  camamittùiir  j  c'e>-i.diie ,  que  dans 
rtcH  elle  lui  eft rendue  comme  u  lavea. 
le  a'aroît  point  itt  Wte. 

L'cSét  de  ce  faâ*  n'eft  pas  de  rendre  la 
«cMe  canditimuf  Ile ,  mais  il  en  opère 
h  tâbliitîon  an  cas  que  la  conditiiMi  pti- 
nc  arrive ,  Iktaïr  ,m  défiuit  de  paiement 
Al  prix  dan*  le  temps  cdnvenn. 

lin'eft  pas  befiùn  pour  cela  que  le  vss- 
devrait  nverti  l'acheteur  de  payer,  parce 
qne,di«f  imttrftliatfrùb^miMt. 

CtfmSt  i\xat  en  menrdu  vendent,  il 
rft)  fou  choix  de  fe  {etrtr  de  la  tacnlti 
qu'il  loi  donne,  ou  depourfuivrerache- 
teurponr  l'exécution  de  la  vente;  maii 
^nand tue  fôislevcadcnraapté  l'un  on 
Iratredcidciuc  partis,  il  ne  peut  plaa 

Le  vendeur  d'un  biritage ,  qui  deman- 
Jelaréblution  delà  vcnie  en  vertu  d'ua 
lAf^Hi,  peut  Eure  conJamoer  l'iche- 
Icurl  la  riHitutios  iks  &nits ,  à  moins 
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qiH'l'attetnir  n'ait  pvfi  des  irrim ,  on 
une  partie  du  prix ,  auquel  cas  les  jouit 
fancM  U  compenlenl  julqu'à  due  conclu- 

Onaepcntpitdemander  la  ri&lntiw 
de  la  vante  faute  de  paiement ,  kirCqur 
raclwtenr  a  fait  au  vendeur,  dans  U 
temps  oonvcnn ,  des  ofïm  réelles  du  prix, 
~~^'ilaconfigné,onqn'iln'apai  tenâ 

aidepaytticaufedeqDi~' —  '''" 

enptchemant  procédant  di 

QnoIqu'oB  n'ait  pas  appoTé  dans  1^ 
vente  le  fSt  it  la  lot  cntamgmrt  ,  If 
Tendenr  ne  blfTe  pas  d'ivoir  la  Faculté 
de  pourfujvre  l'acheteur  poar  réfilier  la 
venie  faute  de  paiement  du  prix  con< 
venn. 

Eb  hit  de  prit  fur  tazc ,  on  nOent 
pas  oppofer  te  Vai9t  dl  h  lai  commipirt  ^ 
c'eft-i-dire,  ftipuler  que  fi  le  d^itcur 
ne  btisbit  pas  dans  le  tems  convenu  , 
la  choTe  engagée  fera  acquilc  au  créan- 
cictiunlelfôi^elcroitufuraire,  ficam- 
me  tel  il  étoit  réprouvé  par  les  loix  to> 
maines ,  St.  ult.  tai.  ie  pan.  figa.  à  moini 
que  le  créancier  o'achetlt  b  chofc  à  fon 
jufte  prix,  L  XVI,  %.  uH.  f.  it  fiph 
&  hjf.  Voye»  Heorys ,  Mh.  l.liv.  ir, 
cbaf.  6,  quijl.  41  &  41.   (A) 


difficile  k  recouvrer ,  en  promet  un*  pot^ 
tien,  oommt  leiiciioale<iUBrt,  iqueU 
qu'un  qui  le  ébatte  de  Ini  procurer  fox 
paiement 

Celte  convention  eâ  valable  quand  elle 
eft  faite  en  hveur  d*  quelqu'un  qni  ne 
fait  que  l'oiBce  d'ami,  &  q«i  veut  biea 
avancer  {on  aident  pour  la  ponrfuitc  d'ua 

Mai*  elle  efi  vl«i«n{«  &  Illicite  quiod 
(lie  cft  faite  au  profit  du  juge,  en  de 
l'avocat  ou  procnrcnr  du  créancier. 


procB 
deqaelqne  wUicitcur  de  procès,  parce 
que  l'on  craint  que  de  telles  pcrfonnet 
o'abuicut  du  beToin  que  l'on  peut  nvair 
de  leur  miaiftcrt  pour  Te  fiiire  ainfi  aban- 
donner unecertaine  portion  de  lacréance. 
r.Papon,J.  XII,iit.  I,  n.1.  Loiiet&fun 
commentaieiiT,  M.  Z./  3,£:  Momac,  ' 
furla^M  6>  $>  tnattnu,ff.  mandati,  ft 
fur  U  loi  fimftut  f.  it  fadit ,  &  la  loi 
^  «M  ad«ecaf#nuM,  nà.  it  f^ulaiiie. 
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Pactb  m  succimt .  eft  la  mdnc 
dioflB  «{oe  fttS*  dtjkmilb.  V.  Pacte  oe 

V4MILLB. 

PACTION,  U.tJur^.,  fignifie«w- 
^tttim.  CbezletRuituimion  diftingnoit 
«n  fimple^aâe  ou  f  oâiM  d'un  contrat 
K  Pacte. 

Fsrmî  noDB,  le  terme  de  faBUn  n'eft 
guère  u&té  qu'en  parlant  de  cemines 
aaoTentiont  qui  ne  font  pas  légitimes ,  & 
qu'on  appelle  ftiima  iUieitn.  y.  Con- 
TSAT,  Convention.  (^) 

PACTOLE,  Giig.  cmc.,  PaBobu , 
fleuve  d'Afie,  danc  U  Lydie)  c'eft  le 
Ziiion  I  X)d0H  fiantn  de  Vairon ,  &  le 
^diiu  ewaû  de  Tihulle,  Il  prenoit  b 
{buice  danilemont  Tmolus,  mouilloit 
h  ville  de  Sardes ,  £  Te  jetoit  dans  l'Her- 
mui ,  qui  va  lé  perdre  "dans  le  golfe  de 
Smyme,  félon  Ptolomée,  L  y,  e.  a; 
6.  Strabon^  L  XI,  f.  ^t6. 

Son  lit  e)l  étroit  &  lîoi  prolbadetir , 
fon  cours  très  -  bom  j  ï  malt  le  canton 

Si'il  ttaverfe  eft  un  des  plus  beaux  de 
province.  Il  pafle  anjourdlini  près  des 
roues  de  Sardes;  mais  autrefois  11  cou- 
luit  an  milieu  dt  cette  ville ,  l'une  des 
plus  anciennet  &  de*  plot  riches  de  l'Alie 
mioenre. 

Le  PtâoU ,  i  peine  remarqua  de  nos 
jour*  dani  le*  lieni  qa'il  arrofe,  jtoit 
jadi*  hneux  par  plufienrtchoTet,  dont 
U  pins  evolidérable  eft  un  mtlaoge  de 


parcelles  d'oi 


c  le  fable  qui  roulût 


de  cette  lingularît^  ;  les  poëtet     

l'ont  célébrée  comme  à  l'envi,  &  les  conti- 
Butlle*  allufioni  que  les  modernes  Font 
an  FtÛtIe,  lui  canfcrvent  encore  une 
fépntatian  qu'il  ne  mérite  plut  depuis 
loM-tems. 

La  i'a^dfe  a  rc<ni  le  nom  de  Chtjfêr- 
tttu ,  épithete  commune  autrefois  i  plu- 
fiear*  rivière*  dont  lei  eaux  bientiirantet 
fcttilirsient  lenrs  bordi.  Le  Pali«ie  li 
néritoità»  titre  &  par  une  raifunplu: 


Cbrjforrbùa 
figne  une  ri 
%tt  d'or. 

Suivant  Ovide,  Uygin  &Flanc)adi 
«'eft  i  Midai ,  lei  de  Phr  jgie ,  «^ne  le  Pac- 
t«U»  dû  les  richeflct.   Ce  pruice 
obtenu  de  Bacchut  le  don  de  cou 
«D  oc  tout  ce  qu'il  toucboU  :  don  iimcfte , 
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dont  il  (entit  blenMt  les  ifFrenfa  «mflE. 
quenccs.  Pour  «'en  délivrer,  il  implora 
la  pitié  du  dieu ,  qui  lui  dit  de  fe  but^iur 
dans  le  Po/Jcit,  dontleteanx  enlesrcce- 
■vant  a^uirent  la  propriété  qu'il  perdit. 
Nou^  rapportons  cette  tradition  fabulcu- 
(é  empruntée  des  Grecs  pnr  les  mjtbo- 
loguei  latins ,  pour  montrer  qu'il  fut  un 
tems  oit  le  Ftéloit  paObit  pour  n'avoir 
poÎDt  roulé  d'or  avec  fes  eaux.  Mala 
quand  i-t-il  commencé  ?  Ceft  ce  qu'il 
eft  impoffible  de  déteminer.  Héfiode  ne 
fait  aucune  mention  du  Pa3oU,  quoi- 
qu'il ait  donné  daas-b  Ttaéogiinie  une 
Ûlle  de  la  plupart  des  rivières  de  l'Afie 
minenre,  dont  auelquac-unes  n'ont  qu'un 
cours  très-peu  elendj.  Homère  n'en  par- 
le jamais  i  ce  poète  était  géognfdie  :  an- 
roîl-U  ignoré  que  dans  le  voi&nage  des 
lieux  au  il  place  l'Iliade ,  &  de  cens  mê- 
me oil, félon  quelques  écrivains,  il  avoit 
pris  naiflànce,  oouloit  nn  fieuve  ani, 
pour  nous  fervir  de  l'esprefEnn  de  Vir- 

K'Ie ,  artofoit  de  Ton  or  les  campagne*  de 
Ljrdie?  Et  s'il  ne  l'ignorait  pas ,  n- 
roit-il  pn  négliger  celte  fingnlarité,  fi 
fufceptiltle  des  ornement  de  la  poéfie  ?  Ce 
fut  donc  long-tenu  après  que  les  eaux 
du  PalioU  commencèrent  i  rouler  de  l'or  * 
&  nous  Civoui  feulement  que  Xenès  I 
en  tiroit  de  cette  rivière  i  elle  en  fuuraiH. 
foit  encore  du  tems  d'Hérodote  :  mais 
enfin  la  fource  s'en  tarit  infenfiblement , 
&  long.temt  avant  Sttabon  qui  vivoit  fous 
Tibère ,  le  FaSalt  avait  perdu  cette  pro- 

Si  l'on  demande  de  quelle  nature  étoïl 
cet  or,  nous  répondrons  avec  l'auteur  dû 
traité  fur  le*  Heuves,  &  le  feholiaAede 
Lfcophron  ,  que  e'étoîent  des  paillettes 
mêlées  le  plnsTou vent  avec  un  table  bril- 


Au  rapport  de  quelques  anciens  , 
de  Varton  entre  autres,  AdeDionChry- 
foUâme ,  h  quantité  de  ces  paillettes  étoit 
comparable  k  celui  qu'on  retire  des  Riinea 
les  plus  abundantes.  Le  Ptèlolt,  k  les 
entendre ,  Fut  la  principale  fource  des 
ricbclîes  de  Créfus  i  il  en  tira  1»  matiet* 
de  cet  briques  d'or  d'un  fi  grand  prix , 
dont  il  enrichit  le  temple  d'Apollon  ;  msia 
gardeui-noiiï  de  prcfidre  an  pied  de  Is 
lettre  ces  lémoignagGE  de  deux  éctivaiiia 
qui  n'ont  conrulté  qu'une  traJiti'io  \s< 
(ue  des  plus  cxagc'iecs  pa{  les  Grect. 
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Ih  apprinDt  *vte  admintioa  n'oa  «<•  ' 
UqHcb  DAtnrclcnravoit  rtfLUc,eoulMt 
ailnn  dans  Ica  fiiblet  d'une  riviCK: 
finsalarité  frappante,  fur-tout  poar  dei 
taoïaws  épris  du  merveilleux.  De  \i  vint 
b  gloire  dn  FùâoU,  Long-iems  iprétla 
déœuvenc  des  miaei  de  la  Tbrace  ,  le 
piUigeilD  temple  de  Delphet,  &  fnr- 
Unt  In  conquête*  d'Alexandre,  rendi- 
latt  l'or  plni  cominan  dans  la  Grèce  g 
■ai*  h  r^ntatlon  du  Paélolr  était  Filte , 
dk  fubfi&i  faut  l'affaiblir ,  &  iturc  en- 
core, do  moins  oarini  not  poètes,  dont 
le  liagige  eft  l'afyle  de  bien  des  bit* 
ptoftrits  nïUenrs. 

Kabattons  Jonc  infioîment  du  récit  de* 
ncîens  ,  pout  avoir  une  julle  idie  dr* 
ikheBet  m  FaStb ,  qui  toutefois  étofent 
'■'    ■■       Sic«        


d'or  de*  nines  qu'elle  iiavciiuii,  eue 
■"suroît  pwnétiMl'atteDtien  de  Créfus  & 
de  bt  lieux ,  moins  encore  ctUc  des  rois 
de  Perte  rneccffenis  de  Créfns.  Les  Touve- 


tic  (Din  avec  Ui}acl  les  rois  rie  Lfdi 
nnnflbicDt  l'or  dn  Po^Mt,  fuffit  pour 
Bttntrer  90e  U  quuttité  es  viloit  la 

Le  peu  de  jnbfbiidear  dn  PaSeUj  & 
h  tnnqntllitf  de  fan  cours ,  facilitoieot 
le  travail  D&enàiie  peur  en  retirer  les 
preeUes  de  ce  métal  pTécienx  ;  n  que  les 
ouvticis  hiflôient  écnappcrtUoit  fe  per-, 
in  duM  l'Hermas ,  que  les  anciens  mi- 
reat  par  cette  raifon  an  nombre  riet 
fleuves  qui  Tonleat  t*or,  cenine  on  7 
Met  ^rai  nous  la  Garonne ,  qu  oiqn'elle 
M  doive  ocfiriUe  ivantigc  qa'i  l'Ariege, 
■^■■iyrra ,  qui  Ini  porte  de  tem*  en  tmu 
^BdqnM  paillette*  d'or  avecfeieanx. 

Au  re&e ,  celui  du  FaHaltéto'K  »o  meib- 
lettrtîtTCi  car  l'auteur  du  traité  des  ttcu- 
TCS  lui  donne  le  noni  d'*r  iariqui^  moa- 
OMC  de*  Péries  qui  étoit  à  13  karats  : 
d'où  il  réûilterolt  qoe  l'or  du  taHoU, 
avant  que  d'être  rais  en  ouvre ,  n'avoii 
qn'mie  vingt-quatrième  partie  de  initier* 
Utéri^De. 

Ajontoni  1  la  gloire  dn  FmSaU,  qne 
rontronvoitdKK  les  eaux  argentlnesntu 
«Tpece  de  ehrT9ali.qii«  le*  c;Enn  l'y  plai- 
fiiient  •ntutftic  damctUet  du  CayAri 
4C  du  Méandre)  &  qne  Ces  bords  étaient 
6uUksd«platb«a«tfl«ui.SiV*B-*«)lt 
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iSttti  ^e  11  ponfpn,  G  tosune  dan* 
'qnité  fout  le  nom  de  fmtrfnftrii- 


inoicnt  à  la  perfeâioa  de  cet  fi- 
nenCn  tcimnret.  Enfin  l'on  bit  qne  1m 
habitans  de  Sarde*  ivoient  fon*  Scptin»* 
Sévère  établi  du  jenx  publics,  dont  le 
prix  pirolt  tout  enfemble  faire  allnfioa 
aux  fleuves  qui  nntrelliiToicnt  le*  rivet 
du  PaBoU.biï  l'or  qu'il  avoit  autrefinti 
roulé  dans  ion  Ut  :  ce  prix  étoit  une  cou- 

nne  de  Heurs  d'or. 

Toat  a  changé  de  face  )  à  peine  le 
Fa  Sait  eft-il  connu  de  nos  joun  :  Smith  > 
Spon,  Wb^n,  &  d'autre*  vojaeeura 
nudcrues  n'en  parlent  que  connie<il'uoe 
petite  rivière  qui  n'offre  rien  aujour- 
d'hui d*  particulier  i  &  peut-être  uona 
ferions-nous  borné*  i  le  dire  récbemcnt, 
Ikns  le*  recherches  de  M,  l'abbé  Barthé- 
lemi ,  dont  noua  avons  en  le  plaifir  de 
profiter.  (D.  7- ) 

PACTOLIDES,  MjthoL,  nymphes 
jI  habitoient  le*  bords  du  PaOale.  V. 
Factolk. 

FÂCTrA,Gbe.  «w.,  ville  de  Thn. 
ce.  Ftolomée,  Uv.  /,  tha».  11,  la  met 
daikf  la  Propentide,  &Sophian  l^appelle 
Fntiic.  Ce  fut  depuia  U  vUlc  de  Car- 
diejnfi{u'âcclle<lei'aâ)«,queMilt>adc 
vouliat  mctUc  i  «ouvert  des  invafiooa 
ordinttros  le  Cbertonnelè  où  il  s'était 
établi  ivec  titre  de  {enverain ,  fit  bttii 
une  muraille  qui  fiit  en  divers  lems  tan- 
tôt abattue,  tantôt  relevée,  &  enfin  ré- 
tablie par  DercvUide ,  général  Ucédémc^ 
ttien,  que  ceux  du  pavs  avaient  bit  venir 
d'Afie.  (D./.) 

FACV,  Gke.  mod.,  viUe  de  Fnnoc 
ta  Normandie  ,  Xur  l'Etna ,  1  3  lianes 
de  Vemo».  Laiif:.  19.  3.  Utt,'  ro.  i. 

FADAN ,  f.  m.,  n><M>Mw  Au  Mcf,l,  um 
faian  de  ronpies  vaut  cent  mille  eouroiit 
d«  ronpie* ,  &  un  «ouron  cent  mille  lack*, 
un  mille  vaut  cent  mille  padmi, 

PADANG ,  Giof.  mti. ,  viUe  des  Indes 
dan*  l'isle  de  Sumatra,  fur  la  câte  oeoi. 
dentale,  an  midi  de  Priaioui.  Elle  eA  fur 
une  rivière.  X*m-  ii3>  40.  l«t-  f>  lo. 

PADÉLIN,   rmvTM,  c'eft  U  grand 
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PAiœRBORN,  CA*.  ™>3.,  incî<nne| 
vilk  a'AHemagne  en  Veftpluiie ,  «pi^  | 
t>l«  d'nn  petit  tat  rouTcrm,  poOMei 
■ar  fon  rtîque  fufirtnntde  Mïyence, 
prince  de  i'*mpir^ ,  qui  réfide  ardindie- 
nent  1  Nenhiiiï.  fadtrion  eft  fur  un 
rnilTHU  noauoi  Faitr,  i  itf  lienes  N. 
-0.  de  Ciffd,  17  E.  de  Manfter,  lî  S. 
0.  de  Mindeu,  m4  N-  0.  de  Vienne. 
Lmg.  î6.  »ï.  W.  îi.  4fi- 

réviché  de  PoJn-friin»  t  ft*  fondé  pat 
Charkmagne,  &  l'empetenrHemilIen 
aaiigmenté  \t  temporel.  Il  eft  alTci  fertile, 
quoique  ce  Toit  un  paysde  montignes.  On 
^  trouve  des  mines  de  tet ,  &  Ton  compte 
plnSenrs  TÎllei  dwis  fcn  didrift. 

Ferdinand  de  FtirftembefC,  évkue  de 
SUmfter  &  de  Padiriam ,  i  donné  les  an- 
tiquités de  cette  ville  en  «73 ,  foui  le 
titre  de  Mmxmmta  faierbcTnti^t.  Les 
AlUminds  curicnit  pcurent  confiilter  cet 
ouvrage,  qni  intéreffe  peu  le»  éttansert, 

ThierrideNiem,  natif  de  J'idei+ern , 
dans  le  quatotsicme  fiedc .  devint  fouf- 
fccreUire  du  pape  Urkaio  VI ,  &  tnoitru  t 
xat  l'an  1+17-  On  «  de  Int  i'-  wie 
hiftoire  du  rchifine ,  qui  eft  afieï  mérfio- 
«rei  3".  un  joumri  m  «o«icile*l<  CojiU 
tuice,  qui  «ft  «ffeï  parti»!}  3*.  un  trait* 
écs  droit!  dei  emperran  ms  hiTcftilwet 
Jm  évèquei.  L«  ftyle  dt  tel  «Btear  eft 
4ur  &.  déIttfé»He;  mais  mi  trouve  plu* 
de  fidélité  àtas  fa  narration ,  q«'oo  «c 
i'attcndroit  d'in  étrivri»  yiii  t'étoit  at> 
tKhé  i  1>  cenr  de  Rmu».  (D.  /.  ) 
■  PADINATES.  0/og.  anc,  penpiw 
TItalii ,  félon  Pline.  Chivler  &  le  P. 
Hatdonin  ont  penT*  qu'ils  demeuroîent 
venrembonchnredii  Nbmo  dans  le  Pd , 
dans  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  le  boorg 
ie  Bodeno.  _  _ 

PADISCHAH,  f.  m. ,  Hifi.  wied. 
kngne  turque  veut  dire  tmftrtmr  on  p-ond 
wi.  C'eft  le  titre  qne  le  grasd-ftiineur 
donne  an  roi  de  France  féal ,  à  f  exclufion 
<le  tous  let  autres  princes  de  l'Europe  , 
&  même  de  tempereor  d'Allemagne.  La 
laifon  qo'on  en  apporte,  c'eft  qu'il  regarde 
le  roi  de  Fnnce  comme  fon  parent ,  &  >e 
nomme  en  conftquence  p*i*a*,  titre 
«n'il  prend  loi-mîme  dum  les  aftes  qu  il 
lonfciit.  Les  Turcs  fondent  cette  parent* 
Inrceqn'uneprinceffe  du  fan^de  France 
«ul  attoit  i  jérnWent,  Fntprife  par  des 
corbires,  préfentée  à  Soliman,  dcTiM 


fultnk  bvorlte ,  ft  obtint  da  faltui  qii'il 


lei  mlniftics  étrangerv. 

te  prince  Démétrîus  Cantimîr  ,  qui 

rapporte  cette  hiftoire ,  ne  bahnce  pas 

â  la.  traiter  de  fable  i  &  en  effet  il  ne 

trouve  aucune  trace  ni  dans  les  hîfto- 

s ,  ni  dans  les  généalogiûes.   Vican 

obferve  que  ce  titre ,  ^u'il  écrit  fitt- 
hair  ,  fut  obtenu  par  iurprife  par,  la 
François  5  mais  il  s'efi  fonde  fur  la  tradi- 
tion populaire  dont  iwn!  venons  de  l'al- 
ler. Ilfufrifde  petifcr  que  U  gtand-fcL- 
gnenr  accorde  ce  titrt  au  roi  eu  conmié- 
laLion  de  iâ  puilTance ,  du  rang  qu'fl  tient 
daas  le  monde  ,  &  de  la  bonne  intelli- 
gence  qui  règne  entre  U  cour  de  Fran- 
ce &:  b  Porte  Ottoniautu 

P^DŒf,  Gkgr.  w*c.,  fcnpleï  Je 
■Inde,  feteq  Hérodote,  Hv.  III,  thaf. 
69  qui  dît  qu'ils  fe  itoorrHIbicRt  de  diair 
cnie.    Tlbulle  fait  auS  ountion  «eeea 

Ultii'  virÙH»  /'liwfa  tfMt  arv*  F«- 
doa».   . 

PAOOLfM,  ffift.  àat.  fl«*«». ,  plante 
des  Indes  orientales  ,  qui  pr'>dnrt  nnc 
fleur  Manche ,  ainfi  qu'un  fniît  aflci 
■Erfable,  qui  «ffènftle  à  un  concombre. 

PADOU ,  r.  m. ,  RMtanitr ,  efpecc  de 
tuba»  hit  de  foie  &  de  fleura,  qui  fert 
à  border  des  jupes ,  robes  &  autres  h*- 
billemetu  de  Femmes.  Les  tailleurs  en 
enploieut  auŒ  dans  plu&enrs  onvngcc 
de  leur  métier.  ,     . 

Il  y  a  dc«  faioui  de  tautci  fortes  de 
oOHtcHn,  &n^ni«de  plu&turs largeur^ 
qui  fo»t  diftwfQ^  par  des  nuMeios  a  , 

Le  n.  s  a  9  lisne*  de  largeur, 
te  -n.  3  eft  hirge  de  ij  lignes, 
Le  n,  j  eC  d'un  pouce  &  demL 
Le  dernier  auneio,  qui  n'eft  défigiw 
par  aucun  chiffre,  a  au  aïoins  trois  p«iK 
ces  &  demi  de  largeur  :  c'eft  le  plus  large 
de  (on  lei  ptde»i.  Les  ptdtui  condcn- 
neat  M-dinairexeitt  14  aunes  la  pieee. 

PADOUE  ,  Ghf:.  nei.  ,  ancienne  ft 
célèbre  ville  d'Italie ,  oipitate  du  ?*■ 
ifonan ,  qui  eft  une  contrée  de  l'i tat  de 
Vanife,  «vec  km  sjtiverfité  fandéepac 
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I  ïtkUen  PmdêMu.  Lce  Roiuins  lai 
rdcTcnt  le  droit  de  boursEoffie,  & 
"k  ^OOTMT  de  ctMifir  fes  fioatcari.  Elle 
fdt  nîaie  par  AttHt.  Narfés  l'ayiot  r4- 
-Wific,  )e«  LomkRrisIadttmlfirMt  Ce- 
yendut  dleJMiIflbitdcfiilibCTtédatews 
4k  dtsiiemaene  &  de  féi  fooceflivri  î 
MÙ  la  T^tmUï^ac  de  Vnjfe  t'cmjMn  de 
Faàna!  &  àa  PadoiMa  Bb  coaoKnee  OMiit 
^  foiosiciBc  £e(Ae,  A  dcvnit  ce  tem»- 
U  k«  Venitinïi  en  font  reftés  kt  nultret. 
Qnoi^e  Pmiau  fe  trouve  dam  le  M- 
litaiK  le  plm  fettik  fc  Itulîe,  dh  dl 
trifte,&le,  tnalpenpWe,  iMlUtïe,anl 
fnrée.Kneeftfi»l«riTlemdelaBTen- 
ti&  fe  BacbklîMK,àStinnS.  B.  de 
Tîeetice  ,  lo  S.  0.  de  Veoife ,  îo  N.  de 
Vome.  Loitg.  .iiiinat  Ciffini ,  99.  jtf.  M. 

Cctte  ville ,  tonte  pnivn  qu'elle  eft , 
sproéntt  de  toi»  tenu  des  gens  de  lettres 
tlbAre*.  Thontfin  todi  en  inftnura 
toisfon  J'anafifadeimit.  Il  atm-méine 
ioné  dm>  tmwii^ts  ktfnt  eftimji  l'on 
&t  rboTpflalitf ,  8C  l'antre  fur  les  ta- 
hleanx  votift. 

n  ntroit  bien  Ait  de  ne  pas  eabUer 
duH  fin  Tccneil  Sperone  *  Sfrrmà ,  peète 


de  .ttikif ,  iiort  en  lUI  à  ^tge  4e  ni». 
tre<vmgt.quatre  ans.  Il  mit  au  jmt  nar 
tragédie  intitiilce  CamaHt,  anj  peut  pafl« 
poar  m*  des  mciUenret  piecet  dnunii- 
quts  écrites  «n  itaUeo.  Cncadant  fae- 
tien  de  <«tte  tragédie  révofts  In  benk 
elprits  d'Italie ,  paroe  que  Caoaeée  y  ton- 
met  un  in(cftc  avec  fan  (Wni  nuis  a« 
■  été  obligé  de  cudiMaei  b  déticue&c 
ibiinue ,  e/auid  en  a  In  la  défenTe  qoe 
l'anteur  écrivit  ponr  jafttfier  te  cfaoùc 
de  fon  Tajet  ;  Mr  k  deftinée  de  Cantcée 
eft  feuUiOiiï  i  edle  de  Pbedre. 

L'article  de  Lanmt  Fig^rlnt  néti- 
ttdtdantlePaniaiede  Thontfbii  qDcl> 
qnesdétiiilicliAifia,  parceqa'il  fr  dffrJTt- 
êua ,  conme  uttifiiaire,  dam  le  div- 
fcpticme  ficelé.  Il  mommtdt  bpefteen 
1631,  âr^defoiuiteant.  Onadelni 
nn  traité  oonq)1et  dr  firvù  ,  taruKmr 
afid  voira  mhàjlenii. 

Enfin  poMrqnol  Thomafini  enetdl 
ilanslklifte  latâmenre  iribelle  Andreinl 
née  i  fadfsr  fur  la  tin  dn  biiiene  fiedt? 
Cefutmiedes  pltlsbdlït,  des  [dm  Û- 
lituelles  &  dci  meilleures  comcdieniies 
qu'ait  en  Tltalie.  Elle  parloit  bien  le 
ftanijois&refyïgiiof,  chantoit  à  rarit, 
&  jouoit  irfmirsblement  de»  inftnimenS. 
Pour  compléter  Ton  éloge ,  die  s'illntlra 
par  de  dHinantet    poé£es   liiq^éeB 


(  ■  )  VlrgHe  CD  lOtrlbne  la  fimdation  i  Antenor  : 
"  A^trmiT pttuit  wiediii  tk^m  Acbtvit. ... 
Bic  tm^  illr  urbtm  Fattmi  fei(fqu*  lonvit 
Ttucrtmm.    JÈa.  Ut.  I,  v,  342. 
FMeia  a  toinouts  été  une  des  vllks  les  pins  célèbres  dltalie,  diJim  dn  tciM 
in  Romaini.   Strabon  tMins  tppiwd  qu'elle  ïbnmrt  it  la  fois  vingt  mille  foldits 
ft  «'oa  y  avait  compté  jnr^n'i  cinq  cens  chevaliers  Romains. 

Cette  vifie  fat  hcewée  par  Alarric,  en&itc  par  Attila  au  fixieme  ficelé  i  les 
(•cendiet  &  lettfetnbfemeas  de  terre  Pont  Jéfolée.  Charlemst^e  fit  rétablir  fa- 
Ara*.  Aprb  difierentcE  téjvohrtions ,  elle  fe  fournit  anic  Vénitiens  en  i4of  Si 
ton  n'étoit  pas  ulfaré,  difoit  l'empereur  Conlbntin  Paléologue ,  que  le  paradis 
terreRre  étoit  eu  Afie ,  >•  -eroirMl  qu'U  a't  pu  èttc  que  ilaiw  le  territoire  da 
Pnéeue". 

le  tbéitre  atttoaiH«  fat  «e<l<  en  1Ç94  :  le  proEHIkiM-  a&iel  eft  le  célèbre 
'Mvrgain,  l'in  des  pilo*  ItMiMt  médecins  de  fEnTope,  dontlcs  ouvrai-es  oit 
-<Sé»(femblcs  en  ciiiq'vsliHiNeJi»^  en  1744. 

la  &Re  de  phyfifBe  rxpérîMentale  fiit  établie,  H  y  a-quelqn«  années,  par 
U  «arquCi  Poleoi,  «ni  luMMinMaita^rlné  on  perfvftionaé  plnfienrs  machines. 
■  Le  CAtaet  d'hififllre  naturelle,  oi»  M.  Vdlifhieri  6it  Tes  ]eqon«  publiques 
eft  trfa-coniplet ,  &  vient  du  cdlebre  ValHCnieri  ftm  père.  M.  Msrfilli  eft  pro- 
ft»nr  sAnel  du  femenx  fardin  4e  bnfaniqirc ,  fermé  en  i<4î  par  b  t6nibliaB> 
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-]ilulîenra(àiii  Milan  &  àVeoXef'&Ma 
-académidcnsdePavie  te  Erent  un  hon-; 
ntw  il'Bp-%er  crtte  illuttte  virtuBfa  à 
4tur  corpt.  Comme  belle  &  excellente 
mftrice,  eUe  charmoit  fur  le  théâtre  &' 
Ici  yeux  &  let  oreiKes  en  mf  me  tems. 
la  France  vonloit  Te  la  proctner ,   loif- 

Ï«'dle  nounit  d'une  nufff  couche  à 
yoii  en  iSo^ ,  dans  la  quaiante-Ueuxie- 
■nc  année  de  fon  Jige.  Tout  le  ParnaCe 
ta  fut  eoplcnri. 

Malt  Faiaut  tirera  tnajoun  Ta  plus 
gtaailegloire  d'avoir  été  la  patrie  d'Alco- 
-aiiii  Pedianas  &  de  Tite-Live. 

ATconiui  FedîEnut  le  jeune ,  excellent 
grammairien  ,  vWoit  tout  l'empire  d'Au- 
Eufte  ,  Afatamiparticulierde Virgile  £: 
2e  Tite-LiTe  Ton  compatriote.  C'eit  à  Ifli 


._  _,i  pour  fw  enfant  ,  &quilui 
'acquiretil  beaucoup  il' eftirae.  Nauiavou: 
.peida  une  partie  lie  cet  ouvrag:^.  Servto 
cxpUqtuat  daiu  la  troiûcme  églogui 
-ce*  ven: 
iMc  jmbui  in  tmrîs ,  fi?  trii  mibi  magmi 

JlfoMa, 
Trti  fattai  oui  ffoeiiim  tt«n    amfliut 

Aicnuu)  Fedianui ,  ajonle-t-ii  <  aCTu- 
teavoirouïdireil  Virgitenrime,  que  ces 
'v|tarolesdonnttoient  la  torture  i  tout  le» 


Pline  che  Arconint  entre  les  inteurs 
dont  ili'étoit  fervi  pour  campofer  le  hui- 
tième livre  de  Ion  hiftoire  naturelle.  La 
èlimillé  Afconia  JtoU  Uluftre  è  Faâem, 
&  fat*  fumommée  PtHana.  Elle  iv  oit 
ptiduit  dci  hommca  de  mérite,  entre 
Mitres  A fconius  Gabinus  Modaftns,  qui 
fitt  jrtoconfnl,  &  qui  eut  l'adminiftni- 
tion  des  finances. 

Tite-Live  naquit  â  Paiaut  l'an  de  Ho- 
Bietfg!  ,  &  mourut  l'an  770  de  la  fonda- 
tion de  cette  ville.  ■  Gronovius  a  donné 
une  excellente  édition  de  Tes  œuvres , 

■Amft.  169},    troii  vol.   in-S',  î  &  M. 

.Crevier,  Pari),  173 îi  'M'-  Je  >ne 
propore  de  pat  1er  ailleurs  du  métitedecet 
excellent  bi&orten.  Cependant  Aliniiu 
Follionprétendoitque  le  Itjït  de  Tite- 
lilve  fe  relTentoit  de  (on  uavs ,  &  qu'on 
Toynitbienqu'Il  étuit  né  à  Padetit.  Mce 
JDgement  n'cft  point  une  injudice  de  la 
^tt  decc&menx^oouiiit  iliiuitaveiMC 


PAD 

^nenos]llus  fins  critiqnet  MeJ^nKl  &• 
TOirntfrirt  umbarrafT^E  de  découvrir  cetlB 
^atiùiirc'duftylcde  Tite-Live,  Stqa'iU 
font  bien  éloignés  de  fe  connoitte  en  lajr^ 
gue  latine. 

^  Mais  que  de  chofes  bc  ponnois-je 
pas  dire  fui  le  mérite  particulier  de  cet 
tllnlbe  auteur!  N'avez-vons  jamais  lu 
qu'un  citoyen  de  Cadix ,  charmé  de  U 
Tcptitation  &  de  la  gluire  de  ce  Erand 
houiDe ,  vint  des  extrémités  du  monde 
pourUvoir,  le  vit,  &  s'en  retourna? 
Il  faut  être  lans  goût,  fons  littérature, 
fans  émuLition,  peu  t'en  but  que  je 
n'ajsnte  &iit  honneur,  pour  n'être  pas 

Eîqcé  de  cette  cuiiofité  ,  la  plus  a|[iàt- 
le.  la  plut  belle,  la  bIus  digne  d'ua 
honnête  homme."  Cefl  Pline  le  jeune  qui 
fait  cette  réfiexjon  dans  une  defcs  lettres. 

Un  gtani  homme,  pbilorophe  Soi- 
cien  ,  uatifdePaii«M,  &  quKvivoit  peu 
de  tems  après  Titc-Live  ,  eft  Pftt^ 
Thrafca  ,  qui  écrivit  la  vie  de  Catun  à'U^ 
tique.  Cet  homme  d'une  pnbibÉ  aufiece 
&  intrépide ,  oÇi  défendre  en  plein  fénat 
lepréteur  SoUanui  ,  accufï  de  lefe-ma- 
jetté,  &que  Néron  voHloit  perdre.  I4 
liberté  deThrafea  fau  va  le  préteur  t  mais 
Nétonfitpérir  le  philufophei  &  ii  fén»- 
KUrAiria,  à  l'exemple  de  la  mère,  vou- 
lutmoutiraveclbnmarL  Elle  ne  céda  1 
fei  inHautes  prières  ,  que  lorfqu'il  lui 
re^réfenta  vivement  le  devoir  qn'elle  de* 
voit  remplir  d'êlevet  Fannix  leur  fille 
commune.  Il  l^ut  lire  Tacite ,  AnnaL 
lib.XIII,  cap. 69;  lib.  XIV,  cap.  lii 
lib.  XV.  cap.  10  S  13  i  lib.  XVI .  cap. 
ar.'ia  ,  14,  33  ,  3f.  Let  tableaux  de 
Thmfea  font  de  la  plus  grande  beauté. 

On  peut  confnlter  fnr  FaJaur  motlerae 
&  les  gens  de  lettres  qu'elle  a  produit*  . 
outre  Thumafini ,  Riccoboni ,  <U  Uym- 
Ho^Putamaa.  Scardeoni  ,  ii  iBiffi.  Fm- 
fov.  Patavii.  ittfo,  i»^''.  &  fct  Ot%. 
iiFaieua.  Augelo  Pottcnari,  iiBaMi. 
àUUFainua  ,  Cortulio,  àinavit.Faà. 
Uriàto  (Sertorio)  ,  Ifiurn  ii  FJMm^ 
&  fes  JaaaOHtMa  Fataviaa.  prbto  était 

lui-mê«eÂi'ads«eenitfi7.  Ileftcoa- 

par  &a  commentaire  dt  aeAû  Mtmai». 
runt,  ouvra» rare,  fbrtcfiimé,  «ui  h 
trouve  dans  Te  tréfor  dei  antiquités  ro- 
maines de  Groviui.  (Li  cbtvaiitr  DM 
JOUCOUKT.)      . 

PADOUAN ,  L  m.,  £rt  mm^amt. , 
cft  It  mm  qu  les  *iuîqu»iru  douucat , 
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Hi  nédalUn  ■odmtn  fdtn  à  FfanU 
tatioa  de  Paati^oe,  c'eft-i-dlre>DX  m^ 
Ailht  modrmrt  ^al  fe^le  frappée  iu 
ntD  de  randqn*  ,  ft  avoir  tout  Ut 
araOcrn  de  ruitlquit^.  Ftjn  Mi- 
BULLES. 

Ll  mot  vient  dte  cAebre  p«înlTe  Iti- 
taliea,  «{ni  r^uffiabit  fi  biea  dinv  !■  h- 
bri^DC  de  cet  brtei  da  néitaUlM  ,  que 
letpInshabiUtavoieNt  bcancDDp  d«  pei- 
se  1  les   diditiptet  des  rotilulln  iintv- 

n  Ce  peintre  ftitippetU  k  Painan, 
>u>  da  Padou^  fa  viUe  niNle  t  fon 
*~iiaoinf;aît G(*iMjmt  Ciri»,  on,  fé- 
lon d'autres  ,  'Lnii  Ltt.  Il  fieurilToit 
ifans  le  dix-Teptinne  ficelt.  Gotbcr 
Biack  TF^tead<]u'iltvoîtun  Bflbeij  Huns 
lifzbrtqiiedere^nifdaillta,  '  ' 
bit  SlrxamUr  Bi^amt.  Sai 
*ïen,  quoique  nâiRonie,  fM  luffi  ap- 

pçllf  le  i'odMOV. 

feJffnmi  t'tppli^n*  prianipatenent  ani 
nédailles  frtppées  fur  Us  matrlçM  di 
Vwiciea  Faiammn  ,    A  qoeTan  confervt 


«Tj^ece  {Miblable  à  ctlki-là. 

Le  père  Johtrt  obrerve  qu'en  Ihlie  k 
Padoiun,  UParmelkH,  &  Catteron  en 
Hoibndeont  en  le  ta  Un  t  d'imiter  parfai- 
temeot  l'antique.  Le  Panntfan  s'appt)- 
lait  LaHrtntiui  Pamrjaiiiii.  U  v  a  tn 
anffi  aniutre  IciliEii  qui  a  excelU  dtiK 
cegcnre,  flvoir,  Vallérius  Bellus  Vt- 
«eotinus;  maisfes  midaillet  ne  (ont  pas 
lî  conmnnesqnecellcsdci  tutres.i  Voya 
MONNOIE  E^MONNOYAGE. 

PADOUIR,  vieux  terme  de  droit  oon- 
tomier,  qui  C^iftc  mencT  fet  bcftiaux 
paître  dant  duu  lo  bndct  on  pAtnrages 
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PADRI,  r.  m.,  Boftn.  txat.,  irbrc  i 
Cliquet  dti  M^abar.  Sa  Bear  eft  pcnta- 
pftaloïdale;  {et  filiquet  Ibnt  loneuet , 
étroitet ,  qnBTréet  &  rtcaBTbJti.  ÎmH- 
«oOioDde  (et  fvaîlUt  t'emploie  dm  let 
tenfioai  da  bat-*estre:  fca  Tue  mêlé 
avec  echti  de  UoK"!  >  rft  an  cenede  qu'on 
.  donne  dans  let  malaiHet  aignëa. 

PAORON ,  Gétfcr.  mad. ,  petite  vlUe 
fETpiEpedaatlaéalioe,  1  Fcmboachu- 
rede  llJIla,  i  4  Heon  de  C(»nMi(leUe. 
£0^.  <).  is.  fat-  «■  40.  CD.  J} 

PADnS,  Qhp:  aac. ,  nom  latin  rfn 

ta,  flenved'hdia.  Lesanciens  le  nom- 

■cnBtpcemîfiemeiit  Eridama.  Lacaia< 

Témi  XXI  y.    tank  L, 


SK  IV,  «.  44r,  loi  donne  It  nom  de 

PaJiu,  dut  cet  vcn: 

Sit   Vautut,  jlùgaaMtt  Fade  ,  fitfiqm 

Ifkv^at  Oetttut. 

PjEAN  .Un.,  Uttiratvrt ,  srEtfj»  . 
•*eft-i-diie,  bymm,  eoKtiqtu  ca  l'hoo- 
ntut  dit  dleax  ou  dei  grandi  hommes. 
Thucydidadonnefeulemeotce  nom  anx 
hymntt  qut  let  Greci  chantoisat  aptèt 
uH«  viâoire  en  l'honneur  d'Apollon ,  on 
pouriUtsarner  quelque  malheur  i  &  cette 
idée  cftaaffî  fort  jufte;  enfntte  on  nom- 
ma pannt,  faoMS,  let  cantiques  qui 
étoient  chantai  par  de  jcnnet  {cds  à  la 
gloire  de  Minerve  dini  les  panathénées. 
Il  parok  par  Zofim* ,  qu'entre  Us  cbmtt 
Houlilrct,  lldcvolt javoirdetcanti^nei 
A  det  f«ww  t  oei  deux  pietet  ne  diti»- 
reient  que  par  la  ftyle ,  qui  devait  Être 
plui  rtlavi  &  plut  pompeux  dut  la  Te- 
eoniteqae  dani  U  première. 

L(  nem  de  ^oh  tire  ion  otiginejl'unt 
avoninrc  qn'Atbenée  nont  aconfervée  , 
fur  lerapp«rlde  Cltarqne  de  Solca  ,  ililC 
olplç  il'ArlAoM.  Il  dit  qna  Latoae  fUnt 
prrrtie  de  l'isU  d'Eub^c  avec  fet  deux  en- 
fant Apatlon  Sl  Diane,  pafla  aurris  de 
IVitre  DÏ  fe  tetiroit  le  i«rpiint  Pithon  t 
U  monftre  étant  forti  pour  Us  allàillir  . 
Latone  prit  DiaiK  entre  fcibrai,  &  cri* 
JAppolten/i3'g(/a>>aMf ,  ngjijf^.  En 
mine  temt  let  njoiptiei  de  I1  contrée 
îtant  accourues  pour  encnurager  le  jeune 
ilien,  crieront,  a  flmit4ion  deLitane, 
h  ^xift ,  ti  traisM  ce  qui  fervit  infcn- 
fibUmtotderefrMai  toutet  let  bymnea 
qu'on  fit  en  l'honneur  d'Apolkm. 

Dant  h  flirte  on  fit  de  ces  p«iinf  ou  can> 
tiqnei  pour  k  di«u  Hart  |  &  on  Us  chuh- 
toit  au  fon  de  la  flâteen  marchant  in  com- 
bat. Il  7  en  a  diven  exemples  daai  Thu- 
eydide  ft  dam  Xénophon  ;  fui  quai  le 
rchollafte  ,  du  premier  obferve  qu'au 
commeoctnient d'une  aAion,  Ton  IavD> 
quoit  daM  cet  f^ms  k  dieu  Mars;  '<m 
liniqu'^iisb  viftoke,  Apollaa  deve- 
noitkrenlobfel  dncantiqne.  Suidai  dit 
tamineelMfe,  mit  enfin  les  fdtaitt  as 
Furent  plus  renfermés  dani  l'invocatioit 
ilecti  Mtix  dtvinitét:  ilt  t'éteodireat  i 
celle dequiMJtéd'autresi  &dansX£na- 
phon  let  Lacédémonitni  entonnent  un 
^«aa  A  rhMoeur  de  Neptune. 

Oa  fit  mime  in  f»au  pour  jllnftrer 
UtgtMKU  hoatmw   On  ca  coa90&  ^an 
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•it  l'on  câ  jbnit  iHsnndi  aâioni  4u  ti- 
cMmeoini  Lyfandie  ,  &^u'on  chutoit 
iSuiiK.  On  en  fit  tm  lutrc  qui  ronloit 
fitc  In  lomniKs  de  Cntetek  Màaida- 
nfcB ,  qn'oii  «tontoit  à  Delpbei  au  foii  de 
lilyre.  Aiiftote booora d'un  pareil eand- 
fae  l'eonuque  Hetmiat  d'Atanc  fon  ami, 
&Âit,  dît-oD,  mit  enjnfticepauraToii 
prodigua  i  un  mortel  un  homiear  qu'on 
ne  Gro;oit  dû  qu'aux  dieux.  Ce  fimn 
aouireftecDcc^  aujourd'hui,  &  Jnlei 
Cjîar  Sniiger  ne  le  trouve  point  inF^- 
rieur  aux  odes  de  Pindare  )  (nais  Athc- 
née  qui  nom  a  confervé  ce  cantique  d'A- 
riftote,  ne  tombe  point  d'aceocd  que  ce 
foEtiinvéritable^ADi,  parce  que  l'excla- 
mation ^i  70/;» ,  qui  devroitle  catiâé- 
Ti(cT  ,  dit-il ,'  ne  l'v  rencontre  en  nul 
endroit  ;  an  lieu  qu'ellehe  manque  point, 
félon  lui,  dans  let  ««AM  compoUt  en 
l'honneur  d'Agjmon  Corinthitu,  de  Pto- 
lomée  fils  de  LiEUs,  roi  d'Egypte ,  d'An- 
tigone  &  de  D^métrius  Poliorcète.  Non* 
fommet  redcviblei  au  mimt  Athénée  de 
la  confervationd'unautre  p«an,  adrefTé 
par  le  poiite  Ariphton  Sicyonien  à  Hy- 
riét,  ouladéeflédelabntJ.  (D.J.) 

PSANITES,  «kP^ONITES,  Hifi. 
aat.,  pierre  connue  dei  anciem,  &  en- 
tièrement igiiorje  dtt  modernes.  On  ne 
noua  en  apprend  rien,  finen  qu'elle  Faci. 
litoît  lei  accouchemeni.  Il  parolt  que 
c'ellla  mine  pieneque  celle  que  lei  an- 
-'--t  ptêntiiUi,   ou^a»rfJ- 


_.  ^jalâSide  ^athique  ék  calcaire,  pro- 
duite dans  les  ^ottet  de  la  Féeoie ,  con- 
trée de  Macédoine. 

FJECILIA,  £f.,  lA^U,  nom  don- 
né par  SchomyeUt  &  quelques  autres, 
âunecfpecedeMMûondebftv,  appel- 
iéc  par  ArtedI  I*  cehitit  bUaàtrt,  mar- 
qué de  cinq  raies  lonsitudtnales  fnr  le 

PJÈDARTHSOCACÉ ,  Cm.,  Chir., 
(Mladiequiconliftedani  une  earielntér- 
ite  des  os ,  &  qui  attaque  prineipaicment 
les  articulations.  ^.  SriNa  ventosa 
M.  J.  Severina  a  écrit  un  traité  fur  cette 
naladJe. 

Ce  mot  eft  compofé  de  trois  mots  grect, 
inÛ!,  vsUitf,  fiitr,  enBmt,  jenne  per- 
fonnc;  ifSfn,  articubii ,  articulation) 
Se  xitxit ,  OM^'M ,  mal ,  a  canfe  que  ce 
mal  attaque  principalement  les  enfans  St 


jaaiu,  ft  parée  qu'il  sODimefiMpreCiBf 
toujourapar tel  jointures.  CT^ 

F^DESIA,  Betan.,  NI.  Linné  a  doa.' 
né  ce  nom! un  K*i>rc  de  plante  à  fleur 
mooopétale  en  entonnoir ,  velue  en-de^ 
dans,  &dont  le  limbe  elt  diviré  en  cin^ 
lobei  obliques,  tournés felan le  mouve- 
ment du  foleil  i   le  calice  eft  d'une  fenle 
pieceengodet,  à  cinq deats.   Cette  fleur 
~  cinq  étamines  &  un  pifiil ,  dont  l'ovai- 
_e  devient  un  fruit  charnu,  ovale,  ren- 
flé &  fragile,  contenant  deux  fcmences 
ovale*.  Linn.  Mont.  m.  fcntani  aunag. 
n'en  connaît  qu'um  elpecc  qiû  crçit 
Indes  ,  &  que  Rumph  a  décrite  fuus 
om  de  liferen  fuant.  V.  Rumph.  i/ert. 
Antb.S,  page4)«.   (D) 

~ËDEROS,  Hift.  iM/.,  nom  donné 
^r  Pline,  d'âpre  les  Grecs,  à  l'opal*. 
"eyn.ctt  trticlt.  Qjielqnes  auteurs  ont 

lifi  entendu  pat-U  l'iméthylle. 

P^DEROTA ,  adj.  pris  fubfl. ,  Bé. 

n,,  c'eft,  dans  le  fflléme  de  M.  de 
Linné,  un  genre  diftinâ  de  plantes  dont 
voici  le*  caraAeres.  Le  calice  eft  une  en> 
veloppe  de  la  fleur  divine  en  quatre  feg. 
meni  droits,  pointas,  &  qui  fubËItent 
après  qae  la  fleur  eft  tombée.  La  fleur  eft 
compofée  d'un  feul  pétale  qui  forme  uB 
tuyau  cylindrique  ,  partagée  en  deui  le. 
vres;  la  lèvre  fnpéricure  eft  longue, 
crenfe  &  étroite  ;  l'infï'rienre  eft  légère- 
:  divilée  tn  trois  parties  éfales  :  le« 
ines  font  deux  filet*  penchés  co-bat 
&  de  la  même  longueur  que  le  calice  ;  le 
piftil  a  un  embryon  arrondi ,  &  un  ftite 
délié  de  U  marne  luigueur  que  fei  étami- 
nea  :  le  fruit  eft  une  caprufe  ippUtie  de 
figat«  ovale,  fendue  &  pointne  an  fom- 
met)  elle  con&fte  en  deux  loges  qui  coiv 
tiennent  des  graines  nombreufes,  obtu- 
fes  &  adhérentes  lus  panneaux  de  U 
capfule.  (p.  y.) 

■PffiDOTHTSiE,  Cf.,  mfi.  i*  fa. 
im. ,  veuj«Jv«E)  ,  coutume  inhumaine 

Eratiquée par  quelques  païens,  delkcrl- 
er  aux  die»  fes  propres  enfani  pour 
appaifer  leur  stdare.  Nons  liions  daiM 
l'Ecriture,  qnele  roi  de  Moab  étant  afCi. 
gé parles  llraélitei  dans  Ta  capitale,  ft 
rtduit  aux  dernières  extrémités,  prît 
Ibn  fila  aine  qui  devoit  toi  îiaeoiAet  » 
l'ofEHt  en  holocaufte  fiir  les  muri  de  U 
ville ,  &  le  ficge  Fut  levé.  Fayc*  Sa. 
CKIfICS,  VtCTO»  XUiUIKI,EW< 
>AHT,   tgç. 
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P^DÔÏRtBAi  r.  nL,  Éijl.mtil., 
«IGdec  du  gymnafe  cbiz  tet  iDcienj  , 
dont  les  futiftions  fe  bornaient  i  enfci. 
net  médiiJiîquemeiit  vnt  jïuDes  gens 


^pelleiions  Un  frévcl  defaUt.  Les  an- 
cmu  aatmrs  confondent  «jiieliiuefais  le 
f^iiÉriba  avec  le  tjMaafti;  mai)  GalJen 
ÔiiiUt  entre  eux  cette  diEFfrence,  qnele 
K^nnafte  joigRoit  à  U  fcîcnce  des  exerci- 
ccx  aiwilifcernement  exaSde  tontes  lenn 
ftopiiétés  par  rapport  à  la  bâti  )  au  lieu 
^oeitfJtdatHia,  pen  ïnqaiet  fur  ce  der- 
nier  article,  bornoit  fes  connoiflàniies 
KO  dtoil  nlécfaanîqiie  de  ces  mîmes  exçr- 
Ctea,  &  fei  foins  1  former  de  bons  atb- 
letes;  c'eft  poDrqnoi  Galieo  compare  le 
{ynuufte  itin  médecin,  ou  à  un  géné- 
rd  ,  qmprdcriventaTecconaoiflancedt 
WiIb  ,  &  le  fndetrtta  à  nn  cutlinîer  on  à 
Kl  bldat  ^i  fe  contcnlnif  d'exécuter 
!■»•  lien  xppiobDdlr.  jHifn.  ic  facotf. 
toBiepremier. 

PXMAÎfl,  G&gr.  met  penpleiiiae 
Câïr  ir  ML  Gall.  1.  II ,  c.  4,  çlace  dans 
Ik  âamle  Belgique.  Sanlbn  croit  que  c'eft 
le  payi  de  Famtne  on  de  Famiiu ,  où  elt 
jArciiteK  Famine  dam  le  ducb^  de  La- 
kemboatg.  D'antre*  eéographcs  mettent 
les  PMmàà  dans  les  Ardenoes ,  précifé- 
mentdamlelinioùcftle  village  de  Fé- 

PAENOB,  f.  m..  Bat.  tx«t.,  Hnd 
«tlire  de  Malabar.  On  tire  de  fon  tronc 
une  gomme  réGnenfe  on'on  Fait  bouillir 
daBidelliuileeaeonriwance  de  poix  du. 
rc  Les  Indims  en  brûlent  quelquefois 
dans  lenn  temple*,  au  lieu  d'encens. 
La  fném«  refîne  de  cet  arbre,  fondue 
«bas  de  l'huile  de  pébnne,  leur  fert  d'un 
baoïn*  médinnali 

PAENSAJIE.  {.î.imemîMtiiPerri, 
^eft  une  monooie  d'argent  qui  vaut  deuH 
auini)ndîi&  demi,  St  lemamondî  Vlut 
environ  vjnEtfQui  de  France. 

F^flSON,  t  m. ,  F»(f.  Ut. ,  mefnte  de 
la  poéGe  latine.  Les  anciens  verDEcateurs 
latins  comptoieat  quatre  force*  de  pieds 
qui  s'appellaient  p^om.  On  leur  donna 
ce  nom  parée  qu'on  les  eniployoit  partl- 
cnlUtemenC ddns les  hymnes  d  Apollon, 
qn'on  nommoit  fitni.  Le  premier  faon 
eftcompofË  d'nne  longue  &  trois  brèves, 
comme  ctUigtrti  le  fécond  eft  compoK 
d'âne  brève,  me  longue  &  deux  brèves, 
miBiaa  r^ftmn  i  U  trai£eHc«ft  caa^o- 


breve  ée  naé 

&  le  qua' 
brevet  &  un4 


tt  ie  dent  longues ,  i 

longue,  comme cBHtmui 
trîeme  eft  compofé  de  tt 
longue,  commt  Itmtritai.  (D.  J.) 

P/SUNIENNE,  idj.  F.,  Jiifi.  me. i 
furnoni  qu'on  donnait  i  Minerve ,  oa» 
IJervatrice  île  la  bâté. 

P£ONIË,  Pftoma,  G/op-^  mci ,  cdim 
trée  de  là  Macudoine.  Elle'  tirl  fdri 
nom,  fuivant  PauEinias,  de  Pxon,  fils 
d'EaJimion  ,  qui  ,  vaincu  à  la  emtrfii 
pat  Ton  frère ,  en  fut  fi  déEiIé  qu'il  aban.i 
donna  b  patrie ,  &  fe  retira  vers  Id 
fleuve  Axius.  Philippe  fubjugna  le* 
Pxoniens  ;  &  Migabire^  qui  conlmanj 
doit  patir  Darius  dans  la  Tbrace ,  cul 
ordre  d'envoyer  dans  l'AIie  des  peupla^ 
d«i  de  Paoniens  auflî-tût  qu'il  les  enf 
aiTujettis.    Voici  le  faih 

Les  Pxoniens  pritendoiedt  delctndrd 
d'une  colonie  athénienne.  Les  homote* 
&  les  femmes  étaient  également  fort*  Si 
laborieux.  Une  aventure  aOTcxpUilàute^ 
racontée  par  Hérodote,  liv.  V,  mit  Du 
rius  Sis  d'flyftafpe  i  en  goût  d'avoir  des 
Pxoniens  &  des*  Fxoniennei  dans  fel 
états.  Un  jour  qu'fl  pafibit  i  Sardea 
ville  de  Lydie,  il  apperqut  une  femme 
qui  en  même  tcms  liloit,  portait  uutf 
cruche',  &  menoit  un  chevaL  La  nou- 
veauté du  fpeAaclu  Frappa  Darius,  jb 
lui  fit  naître  la  curîofité  d'apprendre  \i 
çays  de  cette  Femme.  On  lui  dît  qu'elle 
étolt  Pxonienne  j  &  fur  l'idée  avlnta-- 
eenfe  qu'il  fé  Forma  d'une  nation  où  ii 
fexe  le  plus  fbible  &  le  plus  délicali 
embrafToit  i  la  fbis  tant  de  travaux  dif- 
férens,  il  ordonna  ï  Mé?abilJe  qui  corn* 
mandoit  pour  lui  dans  la  Thrace ,  d'en.i 
voyet  en  Afie  des  peuplades  de  Pio-i 
niens.  Dès  que  ce  gouverneur  eut  afTuj 
jetti  ce  peuple  ,  il  exécuta  fidèlement 
l'ordre  de  fon  tnattre; 

Le*  PxoBieds,  félon  ThucydiJcétoIenf 
habitue'*  fur  le  bord  ilD  Strymon;  mais 

Kr  la  fuite  des  tems,  on  couFanlit  lei 
ioniens  arec  les  IMyriens  ,  les  Tbrt'' 
ces  Se  les  Getei;  enfnte  qu'il  femble 
que  ce  nom  a  été  une  défigaatton  vu 
gue  donnée  ï  la  plupart  des  peuples  ié 
la  nation  des  Myftens. 

Stiabon  appelle  Pxonien* ,  One  pMr' 
tie  des  peuples  de  la  Macédoine  ,  A 
alTure  que  les  Péta^ons  écoicHt  Pzo.' 
niens.  Dion  ne  veut  pas  qde  ce  nont 
Gùl  la  wéme  qpa  «clui  de*  Panoeuenej 


dt,  Google 


?i+  l'A  F- 

repenJcnt  plnficnn  ^nivaini  lei  ont 
ci>n!«nitut  i  &  vraiCcmblabli'nient  il  avojt 
Ir  même  origine,  quoicpc  Ici  Romains 
ciillVnt  reftrcint  ie  nom  Je  Pannomea-a 
pay»  comprii  entre  le  Ihmibe ,  la  Drive 
&  la  Sne.  En  i:n  mot ,  le  nom  de 
FircnitHi  Te  Jonnoit  à  an  peuples  très- 
doignés  Ut  uni  det  antres.  Homère 
joint  let  Fxonieni  aux  Uleget  &  aux 
Pélarfcs  de  l'Afie  mineuie  ,  fujcti  Je 
Piiam.    (D.  y.) 

PMSTANUS  SWUS,  CAfr.  «w.. 
«o'.Fe  d'Italie ,  Air  ta  c6tc  du  pa;i  des 
BmtieBi,  félon  Pline,  ;.  ///,  c.  \.  11 
prcnoit  Ton  nom  de.  la  ville  de  Pzftnm, 
bâlie  Fur  la  côte  ;  'e'eft  aujourd'hui  |e 
Eolfe  de  Saleme. 

PJEST.UM,  Gferr.  «"c,  vaie  de 
Lccasie  à  l'embouchure  du  ileuve  Sila- 
Elle  s'appelloit  aniiiennement  f^ 


I  y  cnToyereot  une .  coloiiie ,  l'an 
de  Rome  3  go. 

Prfiuat  ttoit  dans  Ton  origine  tuie 
coirnie  des  Greci  qu'ils  eonfacrerent  à 
Neptune  i  &  c'eft  -pour  cela  que  Pater- 
Gutui  l'appelle  NiftitHia.  Elle  ctoit  fur 
la  cAte  liu  pays  des  Ficcntins. 

La  ville  de  P^ftum  n'ed  plus  an- 
jonrd'bui  qu'un  vi[lacc  tppelU  Ptirti 
dans  la  Lucaaie ,  c'cft-n-dîre ,  dans  U 
Calabrc.  Ce  pa^'s  étoit  autrefois  célè- 
bre par  Tes  belles  rofes  aiii  croilTaient 
^cnx  fois  dans  l'aniife.  Bi/eriqiu  rf/ô- 
ria  Palii.        -. 

P/TSC'S,  GkfT.  ant. ,  1.  ville  de  U 
Troai'e,  entre  LampGiqiN  &  P^rium. 
Strabnn,  Uv.  XIII,  page  489  •  dit  que 
cette  ville  ayant  été  détruite,  les  habi- 
tnns  paiTerent  dant  celle  de  lamplâque. 
Bomcre  l'appelle  Pafmu,  lUai.  \.  U, 
V.  8--Si  &  Af-cfum,  1.  V.  V.  Cil. 

1.  Ptdit,  Bcu7c  de  la  Troade ,  félon 
Stnban,  L  XIII,  p.  1(9. 

tJETICA,  QieiT.  me.,  contrée  de 
la  Thnce,  entre  les  Beuves  Hebml  ^ 
Mclana,  feinn  Amen,  i,  I,  r.  11. 

PAFFENHOFfc'EN,  Giogr.  w>iA.  pe- 
tite ville  de  Fiance,  dans  la  baOê  Al- 
£ice,  fur  la  pente  d'une  montagne,  prb 
de  la  Mener.  Elle  efi  à  trois  lieues  0. 
d'Hi7«rnau.     Zoog-  ^'  >o-  ^-  4a.  4£- 

PAG,  mjt.  nirt. ,  a=imd  quadrupède 
du  Br^ûl ,  <iui  t&  i  pen  prit  it  la  gru- 


PAG' 

deiir  d'un  chien.  Sa  peau  qui  eft  tac^pt^ 
lie  blanc ,  de  gris  &  de  noir ,  elb  fort 
belle }  fa  chair  a  le  même  gnùt  qii« 
celle  d'un  vean  i  fa  lite  elt  d'une  forme 
biùrrc. 

PAGAovPAG^,  We^.  oKc. ,  ville 
de  la  Mégaride  en  Acti:iïe  ;  ce  nom 
donne  i  entendre  que  c'étoit  dans  Ton 
enceinte  qu'on  trouvoit  lea  fonrces  iei 
eaux  qui  arrofoieiiE  le  pays.  Le  mot 
^iryti  fisniEe  fiurct ,  eau  Qui  fprt  de 
terre.  On  voyait  i  Paga  le  tnmbcaa 
du  hï'ros  £«alee,  tils  d'Adnfte,  qui 
fut  Vai  à  la  féconde  guerre  in  Argieii* 
contre  Tfaebes.  Cette  ville  s'appelle 
aujpurd'hiii  Livaitfia,  an  bord  du  golfe' 
lie  Corinthe ,  près  de  l'iilhme ,  i  10  mil- 
les lie  iHégra,  ou  l'ancienne  Mégare. 

P^\G4NAuiPAG0,  Gi^r-  «"c. ,  lieu 
de  U  Alorfe.  Ce  n'cft  aujourd'hui  qu'un 
bourg,  dont  la  côte  forme  tn  cap.  les 
anciens  le  nommoient  le  promonlairt  îr 
Diane  Dyllinmt  t  &.  le  bourg  >'efl  Form^ 
des  d^n'a  ifi  l'ancienne  ville  de  las , 
célèbre  par  les  trophées  qu'on  y  éleva 
pour  la  déiâite  des  Macédoniens,  &'t>ar 
les  temples  que  Callor  &  Polluz  y  bi. 
tirent  il  leur  retour  de  U  conqnéte  de 
la  toifon  d'or. 

PAGASE  ,  Gitfr.  axe.  ,  Pa^fi  int 
Bofii/ig  ,  ville  maritime  de  la  MasntTir, 
félon  Apollonius.  Strabon  dit  que  c'é- 
toit atttrefoil  le  port  de  la  ville  de  Pttre, 
qui  en  étoit  éloignée  de  90. fades.  U 
nous  apprenil  que  les  habilans  de  Pofiaf* 
Furent  Iransféréi  à  Démétriade  avectont 
le  commerce  qui  fe  failbit  auparavant 
(!ans  la  première  de  ces  villes.  On  pi^ 
tend  que  ce  f«t  1  Pi^nfi  que  les  Argo- 
nautes s'embarquèrent  pour  aller  i  la 
conquftc  de  la  toifon  d'or.  Properce 
le  dit  dans  fa  yingtîeioe  élégie  dn  Uv.  /, 

Nam^ue  f triait  tUm  Pagafx  ttavnShoÊ 

Argo 

Egrrfam  Umst  Pha/Oes  tfc  viaa. 

Diodore  de  Sicile  appelle  cette  ville 

Pi^di.   Harpocrntion  &  Pline  décrivent 

Fa  fituation  &  fes  dépendances.    Pont 

je  croit  que  yth  t&  l'ancien  P*~ 


K>ir»:    Voyea^oi     _  „     , 

PAGAYE ,  f.  F.    Il  faut  faire  léntir 


le  Cecond  a  après  le  g  i  c'eft  une  eFpece 
de  rame  dont  fe  ferrent  les  fiuvagea 
Canibct  peux  conduira  Um  (aoûts  ft 
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àem  ptrognct.  *  Cette  imàw ,  qui  n'a 
faut  iiue  cinfl  pied*  de  long  CD  tout, 
cft  faite  en  Mnne  de  rnnde  pelle , 
itrûite  &  iehaatiét  par  le  bai  ,  ayut 
VD  manche  longdetroii  pieds,  teraiiné 
p»r  une  petite  traverie  ftrtant  de  poU 
£née ,  i  pea  prèi  comme^n  en  voit  aux 
cmnnes  en  béôiiil'ci.  Les  fagayti  carii- 
hcs    fuot  wnftruitei  de  bois   dur  ti^i- 

Îroprement  traTsilIé  &  bien  poli.  Cel- 
!s  doat  les  ncgrec  canotiers  &  in  pé- 
ctacan  Font  iiEi^e,  n'ont  ni  la  Ugiretë 
Ai  l'Élcgance  des  précédentes  i  mais  elles 
fm^cnt  également,  fait  pour  rimer,  foit 
r«Dr  gouverner  les  petits  cinuts.  On 
donae  encore  le  noai  de  f'g'J*'  ^  de 
{TZiii]*  couteaux  i;e  bciis ,  eiptccs  de  (pa- 
tules  de  dois  pieds  de  longucnr,  ler- 
vant  au  tiaviil  du  fucre.  Viyn  Sucke- 
kiE.  (M.  LE  Romain.) 

PAGALLK  ,  1'.  f.  ,  Marint ,  notre 
c{p«ce  J'ainiure  d'ofage  aux  hlcs  )  c'eft 
vue  eCpece  de  pelle  lon^'ue  A*  cinq  ft 
fix  pieds.  C^  pcu^ét^e  la  mcioc  choie 
qne  la  poignée. 

Pagalle  ,  f.  F.  ,  Suer. ,  grande  fpa- 
hile  àv  bob  ,  Femblable  1  h  fiigaSt  on 
pigtjt  dès  canots,    excepté  qu'elle  eft 

ÏIds  fetite.  On  s'en  fcrt  pour  remuer 
t  lucre  quand  il  raftitchlt ,  lEn  d'en 
fuTtner  le  niin. 

PAGANALES  ,  F.  F. ,  Hift'-  «w. ,  ao- 
fÎMiâes  Fttes  rurales  ,  aînii  tt>p«11ées 
parce  qu'on  les  célébroft  dans  les  rllla- 
gea,  i»  fagii.    V.  Payen. 

DvKXetfaguHaln,  les pRf fans  alleient 
fbteinneltéincnt  en  proceffian  autonr  de 
lenr  village ,  faiftnt  des  luftrstions  pour 
les  pnri&er.  Ils  ^iroicnt  nuŒ  des  Sicri- 
lices  dans  lefquels  ils  ofFroient  des  glt- 
teainc  Fur  Ici  auteli  de  leurs  dîeua.  F. 

F*  TE. 

Denis  d'Haï  icarnalTe  &  S.  Jérflme  at- 
tribuent rinftitutîon  des  fagattaltt  àSer- 
vius  Tullius ,  £  la  rapportent  â  un 
principe  de  politique  de  ce  prince;  car, 
fetoa  CES  aoteurs,  tous  les  habitant  de 
chaque  TilEage  étoient  tenus  d'aflîRer  i 
tes  Ries ,  £  iTy  apporter  chacun  iinL- 
petite  pièce  de  monnuie  de  dîH^rente 
eQiece,  les  hommes  d'une  Fiqan, 
femmes  d'une  autre ,  &  les  enfan<  d'une 
autre  encore  i  cnforte  qn'en  mettant  à 

fart  chaque  efpe»  de  moimoie,  &  en 
es  comptant,  cclni  oui  pidldolt  1  ces 
lacrificei  ctmmilloit  le  uambre-,  l'Age 
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6ê  le  fexe  det  faabitans  d'un  eartton,  & 
tn  fallôit  bn  rapport  au  prince.  Cette 
onniere  de  compter  prouTeroit  que  l'u- 
liage  de  l'écriture  n'étoit  point  cucore 
introduit  tb»  les  Romain;.    On  célé- 


pagne  -j  apportvient,  étoitonceîp^ 
cède  tribut  ou  de  redevance  annuelle 
enveri    l'état  ,  &  laquelle   Scrvlus  lot 
roit  aObjettis. 

PAGANISME , Cor. , ^.  mc.  ,  relU 
glori  &  dirdplinc  des  paicui ,  ou  a>tor»i 
tion  des  idoles  Êdes  Htix.  dieux.  Feyn 
PaTEN   gl'lDOI.ATKIÊ. 

Lesdieuxduf^ax^MétMent ,  ou  dît 
hommes,  comme  Jupiter,  Hfrni  le,  Ba^ 
chus ,  yt. ,  on  des  éCTM  fidift  &  pjrfOn- 
Alfiés, comme  la  ViOoire,  la  l^uiui,  la 
ra ,  £^c.  on  des  animaux ,  cnmme  en 
)te ,  les  crocodjln ,  les  chat'  j  uu  des 
n  inuiiméea  «comme  les  oignons, 
4eftii ,  l'eau  ,  Ê?e.  V.  DïEi;  ^  Econo- 

lEFOLiriQUE. 

PA6AKIÎLË ,  f.  m. ,  Hifi.  me.  ,  nom 
donné  dans  l'antiquité  auK  magillrats  et 
TÎllaçe  oaà  eeuxqni  avaient  quclqn'aui. 
torité  dansle  plat  pays  ;  tels  que  peuvent 
Itrc  les  baillis  &  les  procureurs  fitraux 
des  juiirdlâionsFetgneurialestla  cam- 
pagne.  Il  en  eft  Fait  mention  dan-^  let 
Novclles,  &leur  nom  vient  de  irâytt, 
village,  èi.  i'àftti,  f  nuance,  tjmimmté- 

FÂGE  ,  F.  m. ,  HiJI.  met. ,  c'eft  un  en. 
fant   d'honneur,  «n'oD  met'ioprès  dn 

Ïirinee  &  des  grands  Fei^aeiirt,  pour  tel 
crvir  avec  leurs  liv^fs,  £  en  uiitnfe 
temps  j  recevoir  une  honnête  éducation , 
&  y  apprendre  leurs  exercices. 

On  voit  par  les  némoires  de  Philippe 
deComines  .que  letfagn  qm*  (ér\'aicnt 
lesprinctfs&lesFeigneursdeFun  (l'mps, 
ftotcnt  nobKs  enftns,  qui  par-tout  lui- 
voicnt  leurs  maîtres  pour  apprendre  ta 
Tcrto  &  les  armes.  Le  chevalier  d'Ao- 
cily,  qnine  rfvoitpw  de  ce  tem^sJi,  a 

S'il  efi  hrau  kfiii  it  Climem , 
fyù^pi'ilj4  ait  NR  bomm*  *fn  laid , 
Crla»'a  ritaquimefurfrumef 
San  pigt  tfttMgvrfen  biin/nit, 
Loyfeiu  remarque ,  dans  Fon  Ttaktiit 
erdrej-.'^'aneiefineiiieiit  \a\  jeunes  gen- 
tUsiiuaimct  «talent  ii.%ei  àa  leigaeuti , 
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gt  Itt  JeniiK  dïtnoifellci  dolent  fillei-dA- 
çhsmbre  det  damci  {  v»i ,  comme  nont 
enfïignc  Fort  bien  Ita^e>ii<  les  {"Z" 
(ont  fteiagcigia  ,  five  ftdagagiaai  pûri. 

On  diftingnoit  aluTS  deux  fortes  de 
•fagti ,  favoir  let  fagtt  d'honneur ,  &Jct 
çommiini.  Les  fi^ri  d'honneur  n'étcîmt 
que  ches  les  princei  &  les  foUTerain 
ftoient  Didinairemcnt  £Is  de  barot. 
çhcvalien,  deFquelsUfonâioneft  ,pour 
ainGilire,  décrite  par  Quinte-Curce ,  t 
VJII,  i-iic  cel-eri  ■otlutifiiabiariian  ducum 
fffiftilBTiim  tfi.  En  elfet,  qnim!  ils  ^toienl 
tior<dcf>(rjFri,  iU  devenoient  hachelicrs 
ondamoireaiiy.  Bachelier  fignific ^Acn- 
ifatit i ctmaitrir :  iliiir.oifeiu  eft  le  dimj- 
initîFdedaitf,  qui  fjgtiiSe /tif:i:eur ,  jiiC 

Îii'i  ce  qu'étant  devenus  cheB  de  in^iron, 
sfoîcnt  •^n»\i$é!!^ifieiifs  tout-â-tiit 
{.Ci  t<"'t  ^"""'"ii  font  J0\is  de  lïmple 
liableffe ,  ft  fervent  les  cheTaucri  on 
jfi^neiiKi  carnnJimpleEentilhomtnene 
^oit  point  avoir  fnfti ,  niait  feulement 


I,a[icelot  dérive  le  mot  faf:i  du  grec 
watç  qui  veut  dire  un  mfant.  Ménage  & 
Cifcneuve  le  tirent  de  fttdagvgium,  Ca- 

S 'as  fc  Jiques  Godcfroi  témoignent  qui 
M  ennnt  d'honneur  é  toi  en  t  nommés  chez 
IttUuiopétafft^dagngianifiuri.  Dans  la 
fuiteonippe!layi>|:ri'&fii(^aNtde  euifinr, 
les  petits  officiers  fervan'  ^  'l  puifine  do 

■      "■■     -    ■     -       ,  j„r. 
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CfteientordinaireBientleidamM  V^ 
fe  chaigcoient  de  leur  apprendre  leur  c»r 
téchifWie  &  la  galanterie ,  l'aniosT  dq 
Dien  &dct  dames;  car  l'un  ne  pouvoït 
^crfins  l'autre  ;  ti  l'amant  qui  enteiw 
doit  à  Ityamtiat  fervir  uni  demt ,  étoit 
fauve, fuivant la iloârine  de  la  daauiu 
billts  çntfinit. 

On  prenoit  grand  foin  de  lei  Inltruir* 
Kaji  exercices  des  jciijers  &  chcvaUert , 
qui  étoicnt  lei  gratici  auxquels  ils  dfrr 
voient  afpirer.  Ht  ne  quittaient  point 
l'état  ile^nfc  fans  palTcr  par  une  cérémor 
nie religieiife.  Legcmilhomme  mis  hon 
dt  frgci  étoit  préicnté  â  l'autel  par  ba 


&ramerï,  qui, chacun  an  cierge) 
la  Biain ,  alloîent  ■  l'oSTinde  :  le  pré' 
célébrant  prenoit  de  deffus  l'autel  u 


j^fàrf<tvoitverf0.tHittc&  iiiit  lei  aa- 
trei  fondions  de  wji»  avpijt  4%  l'fVf qoç  I 

^(  Çlf  IM»lilî!  ' 


■pée  &  Jlne  ceititure  qu'il  attaphoit  an 
cûié  du  jeune  gentilhomme,  aprjs  let 
avoii-  beiiis.  Voyez  eHifieirt  it  U  che, 
valrrii  ,  pat  M.  de  Sainte  -  Btint, 
iO.J.) 

rine ,  ce  font  les  jeunes  gens  de  l'équir 

Eage ,  apprentifs  malrlots ,  ou  tlevct  dq 
1  navigation,   1'.  MousSES. 
Fuge  de  la  ihambre  du  capitaine ,  c'cft 
le  garçon  qui  fcrt  le  MpitRJnc, 

PAGth}iS,  Gfogr.  oHc.,  peuple  dont 
le  i;s  avec  les  GéranieQS  ontdonnq 

li  )!)  quelquts-ims ,  à  la  Mile  det 

F  .  Un  [avant  Allemand ,  nomm^ 

V  t,en  expliquant  cette  (abk,  dit 

qi  re  fait  a.luCon  i  l'hifioire  def 

guerres  des  i'ag/nii  avec  les  Géraniens, 
•tn  la  lepTÉfentapt  tous  le  fymbcJe  det 


donner  le  changeiteursliâeurs,  fq 
lientfouvent  de  rcmbUblct  figures  , 
rtificcde  lapoéfie  conCQoit  alors  ï 
tranfporter  l'hiftoire  des  peuples  connut 
dansdcspajs  Éloignés:  on  nL-doilcepen-i 
diint  pRsifirc  beaucoup  de  fond  fnr  cette 
opinion  de  Vondciart ,  parce  qu'il  n'apr 
ittc  pas  de  preuves  pour  l'établir. 
PAGE!,,  r  m.,llijl.  nal.  fcblhyoL  , 
rtticUio  crythriitiLS ,  poiflôn  de  mer,  que 
"  ■  ■"  ifcnd  foiivent  avec  le  pagre:  on 
ncàRome/raffBi-Bo,  c'efl:-à-dire , 

Ctiifapn.  Ltfagfl  fe  retire  en  hiver  dans 
ha«ie  mer .  &  A  relie  fni  le  bord  dcc 
côtes  pendant  l'été  i  on  en  prend  rare- 
meut  quaoïl  il  Fait  Froid.  Cç  poiHon  ell 
4'tfat  çodIç^  TOKfTf  ^iBfit  fur  te  roi^  1 
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■  ■  ten  tidwi  d«  «wlcor  f or  ft  lé  tcbL 
toeUaKc;  les  TCDX font  grudt, l'au*er- 
Inrc  4e  b  bouche  cfl  petite ,  £1»  deob 
bot  nMidei.poûitnet  &  fort  petilM)  H 
tcfièmUe  an  pigre  pai  la  fbnne  dn  corpt» 
puJe  nombre  &  la  pofition  4tt  lUgrâl- 
TciiMaixUeadiSiirecnceqn'U  ilemn. 
Cemplm  pointa  &pl(u<trdt.  Il  chsn^e 
Ae  coolettr  tvec  l'^e:  il  devient  gni. 
ÏA  cfaair  ittfgtl  eft  nouniflônte  &  d'aC- 


nu  l'tat  dit  Sooddet,  Uifi.  net.  ^ 
fùfiia  ,  première  put.  ïiv>  V ,  chip.  17. 
rrPoissoN.  (/) 

PAGESIE.r.  F.,  Jt/ri/y.,  f«^  ttut- 
«mdKM Mramn» ,  eftunecrpece  det&- 
anic  folideire ,  en  Tcrta  de  laquelle  le 
feignent  pent  t'adrefler  à  celui  des  eo-àé. 
teutran  tpi'U  jait  k  propos,  &  le  con- 
traïiidre  an  paiement  de  la  totalité  àti 
ccne  St  reatei.  Cette  efpecede  tentire  fc 
boBTelpfcifiée  duulet  terrien  de  phr 
fienti  feisneneriet  dani  le  Vcla; ,  le  Vt 
rèt ,  le  Bentlionneit ,  £  l'Aiirerge  t  c'cft 
la  méme'ohofo  qae  ce  qn'on  appelle  tmir 
mfi*nfHit  dant  let  paye  d'Anton,  Tdu- 
lame,  &Maine,ou  que  les  mafaret -- 
Honnandie.  F,  Henni.  (JO 

PAGIAVELLE  .Cm.,  O-tM.     - 
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a  coinple  de  pjecei  de  marchandife , 
nton  (érert  en  qnelquet  lieux  dei  In- 
dnorientalet.  lorTqne  l'on  vend  en  gtot 


•e  ^ni  ell  i  proportion  Domme  ee  que  iwui 
■(tpellonEsorm^.  VoyezGaostB.  An 
Fegn  les  toile*  u  Tendent  an  fagiavtOr 


Savoie, dant  le  comté  de 
Iborcedanilet  Alpes,  &(e  jette  dut  la 
Héditomnée ,  i  Varient  de  la  ville  de 
Nice.  (fl.  y.) 

PAGNA,r.  m. ,  Bi%  n»l.  &(.,  itbre 
te  Indes  odcntalet.Ueft  Fort  élevé,  & 
pmdnit  nne  .efpece  de  coton  renfértni 
dant  une  éootoe  fort  dure,  longue  dSine 
palme^  &  lai^  d^Da  doist  ;  ce  coton  ne  Te 
ïk  point ,  maie  on  t'en  fert  pour  lemplii 
dn  oOnfiînc  ft  det  matelas. 

PAGNE ,  Sriatitm ,  c'ell  nn  morceau 
étoile  de  coton  dont  let  peuples  de  la 
edte  de  Guinée  s'enveloppent  le  coip*  de- 
pnic  les  aiffellee  jufqu'auK  genoux ,  & 

Ïielqucibis  jurqu'an  milieu  det  jambes  , 
dont  let  Caraibei  à  leur  imitation  fe 
letrent  aajoiird'liuL  La  fV'  ^^  ordi- 


MlretaentiUttitoiir*,  &  fert  Jnlenenf 
aux  btunraes  &  ani  femmes  )  c'eft  nn  ha- 
billement de  céntmonie  ,  car  les  peuplée 
de  Gninée  vont  ordinairement  toutnnt, 
&  let  Caraibei  n'ont  que  leur  camnlk. 
(O.  70 

FAGNONES ,  Art  MtbM. .  pleeet  i» 
boit  qui  forment  la  fofie  on  le  rouet  d^ui^ 
moulin ,  ft  amqoelk*  les  FnSnox  font 
aflèmbléa. 

PAGO,  S^. ,  iiledekmerd'Iftrie. 
il  nne  Ueuede  la  edte  de  Groatie,  dont 
elle  n'eft  fépar^  que  par  un  canal  qaî  a 
jmillei  delarget  elleeftTujette  aoxVé. 
nitiens ,  &  pour  le  birituel  i  l'fvtqo* 
d'Arbe.  Elle  a  <o  mUles  de  Unr ,  &  an 
chttetuponrfadéfenre.  L'air  y  eâ  fwid 
&  le  terroir  (lérile,  nuis  on  y  trouve  de* 
fUinesqui  iÎDntfonreal  revenu.  Cette  itl* 
a  été  connue  de  Pline  {ont  le  ndro  d» 
Gijfa,  les  EfcUvons  l'appellent  Peft. 
Veiiiie  y  envoi*  d*ux  deCû  noUn,  l'un 
pour  la  gouverner ,  &  l'antre  pour  rece^ 
voir  le  produit  Lont.  31.  40.  lai.  44. 
-  PAGOOE,  r.  m.  &  f. ,  Ârcbk,  ^fiai. , 
oonrgénéral  qu'on  donne  aux  temples  àt*. 
Indiens  &  des  idolâtres  i  c'cft  uq  blti- 
mentqni  n'aqu'im  feul  appentis  pat-«k- 
vant ,  &  un  antre  par.derriere  :  il  y  i^ 
trois  toits ,  un  qui  domine ,  deftiné  pour 
l'idole ,  St   \n  deux  autrti  pour   le 

Son  principal  ornement  conClte  en  dei 
pvramidesdecbaux  Adtbriqxet,  déco- 
reei  d'omemcos  fort  groflîert.  Il  y  en  a 
de  çrandet ,  auffi  hautes  que  nos  clochers, 
&  de  petites  qui  n'ont  que  deux  toifet. 
Ellei  font  toutes  rondes,  &  elles  dimi- 
nuent pen  en  groficur ,  i  mefure  qa'elles 
s'élcvent ,  de  forte  qu'elles  fe  terminent 
comme  un  ddme  :  fur  celui  de  celles  qui 
font  balTes  s'élève  une  li^uille  de  ealîn  , 
Ibrt  pointue  &  alTei  haute,  par  rapport 
aureftede  la  pyramide. 

Onvoitencore  autour  des  iki;«l»d'aD.i 
trei  efpecei  de  pyramides  qni  groflïirent 
ft  diminuent  quatre  ou  cinq  fois  dam  lenp 
hauteur  ,  de  telle  forte  qne  leur  proBI  el^ 
onde  i  mais  ces  divcrfes  groireurs  font 
moindres  à  mefnre  qu'elles  font  en  nne 
partie  plus  élevée.  Ces  pyramides  font 


fleidroiti,  qui,  diminuant  peu-J-pcu* 
proportion  de  la  diminution  de  h  pym-, 
mide,TODtbtennin«r  en  pointe  au  canv 
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awnofmcnt  de  là  fiofTem  imtàéiËttemtat 
fnpérîtim ,  i'tA  t' fièrent  i'mtseï  cm- 
aelute). 

,  Ln  plut  beaux  fageJ*i  font  ceax  dn 
Cbinrns  &  des  Siamois  :  les  effrindec 
^u'on  ;  fait  Tout  fi  coofidérables ,  qu'on 
«0  iHinrrit  une  quantité  prodigietiic  de 
féletîDt. 

te  ftgadt  de  JagnaMte  padnitnn  n> 
TCno  iDimcnre  i  ceux  de  Toii  iioie:  M-  de 
b  Loabere  t  décrit  le*  pagti»  de  Siaih , 
ftlesmiffionnairsiceiwdelaCbliKi  qof 
Ânt^nelquefaisincniftétdeiiUTfirei  de 
jafpe  ,  de  noGceltine  .  &  de  limes  d'or  : 
en  trouve  la  repiéfenotion  d'un  i»  cet 
temples  dans  l'Efai  dfvOiuBuTt  det 
FiCcher. 

On  appelle  nifii  fvedt  l'iitole  qui  cft 
adoré*  daiU  le  tenpb  ékvé  i  Ton  honneur, 
&  dans  ce  ftiu  W  mot  pagtdt  efi  le- 

Ce  nom  pffg;»*  tire  fon  origine  des 
mots  perTans  féal ,  qut  vent  dire  une 
iihlc ,  &  gl<rda  ,  an  IttnfU  ;  rfe  ces  deux 
«lots  foKt-ghrda^on»  Ivrmé  tn  framwh 
celui  defàgvdri  en  cftropiant  le  nom 
perlan. 

Pagode,  tfWMmfrm, ,  rnonnole  d'or 
d'âne  forme  ronde ,  &  du  poids  i-pe)i- 

Ïrâïdesdeml-piftolcs  d'Erpigne,  miJi  i 
eniTonp  plus  bas  titre.  Cette  monnoic  a 
cours  en  ^velques  royaumes  &  ét»ts  des 
Indes  orientales ,  particoliérement  des 
joyaumes  de  Golconde  &  de  VHàponr  , 
ft  des  rayas  ilc Camatira£  de  VelouChe  : 
oo  s'en  fert  aux  mines  de  diamanspour  !t 
paiement  de  cette  marchandire. 

Il  fe  lîbtique  auflj  des  dtmi-p^edts  &, 
les  demies  fe  diftinRuent  en  vieilles  &  en 
nouvelles ,  elles  ont  entre  ellet  beaucoup 
dcdiSerence.  Les  vieilles, quolqn'àpeu 
près  du  même  ordre  que  les  nouvelles  , 
valent  quelquefois  quîiiie,  vingt,  &  (ou- 
▼ent  vingt-cinq  pour  cent  davantage  que 
les  nouvelles.  Les  nouveHetpugiidn  por- 
tent difFércntei  empreintes  ou  figures , 
fuivant  les  divers  princes  qui  les  fbnt 
&apper;  communément  les  vieilles  n'ont 
<)u'nn petit pointcouvert,  &con)mccou- 
lonné  d'une  efpece  de  chevron  brifé. 
Quelques  nations  d'Kurope  qui  oi 
grands  étibliflemens  aux  Indes,  y 
japper  det  fagottrt  ;  les  Anglois  en  i 
qucnt  an  fort  Saim-George,  autre.  _ 
AUdat  Fataa  i  «lies  {ont  du  mime  puidi , 


dnnhtf'ttee,  &  fafléftt  pAir  It  nêoft 
valeur  qu«  celles  en  ç9.jt. 

CcUei  qne  Ici  HoUtndois  font  battre  è 
FaUacat* ,  font  du  mène  poids  qae  ceiks 
des  Angtoit  i  mais  le  titre  en  eft  meilleur 


cberchéeiquclesinglolles.  (-f> 

FAGOMEN,  f.  m./,  Calaidrirr.  Le» 
Sgyptieiit  £  tesEthinpient  donnent  ce 
mm  auré&dude  cinq  jours  de  leur  an- 
née, oude&x  ,  fil'aDiice  eft  biflbxtile  fc 
Uï  ajoutent  ces  jours  It  leur  dernier  moit, 
parce  qu'ils  se  comptent  que  quatre  joura 
pour  chacun. 

PAOON,  Géfg.  moi.,  petite  icle  de 
lameiduSud,un«deiislesdesLarr(»)tv 
M  dee  isles  Mariannes .  entre  celle  d'A- 
grignan  au  nord  oriental,  &cdled'ABU- 
lagnan  an  midi.  Onlsi  donne  I^Ueutt  de 
circuit  :  tes  K(p*pwii*  la  nomment  l'itte 
de  Ssint-Ignace. 
PAGRE  .t  m.,  Hifi.  ma.  lehtbyA  ^ 


change  de  coukur  en  dIl'êrentM  raitb 
il-ettd'nitronx tirant  fur  le  rouge  pen- 
dant l'été ,  &  it  devient  htm  en  hiver  ï- 
on  le  eonfond  avec  le  pai;el  quand  il  a  fa 
couleurrougci  maïs  an  te  diitinguc  aili^ 


p«^l  en  oe  qu'il  a  le  muican  plus  épais  ,' 
pkui-arrondi  A  plus  arqné,  A  le  corps 
phislarge&plusrond.  Ce  pnilTtn  vit  de 
lOtitesieches,  de  coquillages.  &d'ilgoe: 
a  chair  eft  fiobe,  de  bon  Koùt,  &  fort' 
'nourriflànte.  Kondelet,  Uifl.  nat.  4tt 
[wi^j.premierepart.  liv.  V,  c.  ij.  ^. 
POISSON,  {/) 
FAGSIJE,  Géefr.  me.  ,  1°.  ville  de 


..'Aatioche,  près  laviltc  de  Gnidarum  , 
félon  Strabon,  liv.  XVI,  ^  711 ,  &  fé- 
lon Pline,  tiv.  F.  ch.  t;.  Mais  Ptolo- 
mée,iif'.  V  y  ch.  iç,  la- met  dans  la 
Fierie,  province  «oiGDef  c'êft  aujour- 
d'hui Begras ,  entre  Alexandrctte  &  An- 
tiochc ,  place  à  deoli  déferte. 

3°.  PagrM ,  port  de  la  Satmade  alïati- 
qne,  fnrlePont-Emdn. 

}*.  Pqr*  ,  vUle  de  la  Cilicic ,  lélen 
Cédrene. 
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TAGURUS  LâPIS-,  £  f.,  mfi.wa., 
Mta  donuc  par  du  aatunliftet  1  ane 
perrc  qui  portoit  l'empralnte  d'un  ho> 
mtiA  oM  iTuDC  Miân*  d«  mer. 

PAGUS,  CAjT-  SIC.  Ce  mnt  a  àiVtn 
fcBs,&  Tient  hn-nénrde  raya,  mot 
dorifae,  pouT«i^,J^aJate(,  pitce  que, 
ditFeftiit.lMfiifîprniaattI  nue  nlMt 
baUuocI'rau  dontUtoittbc&ln. 

fMpu  diffère  de  vifkt,'»  cfe  %(fï[ 
wtaà^  pu  «ne  dHptfStiod  en  forme  de 
iiie,&i|n'îl  rnffit'c|ue  In  onHoM  aloffi 
■■nfotnt  de  Toifiiup  entre  ellei,  qn^ 
fDedifperffet  &  tuigie*  nnftittaitM. 

Le  f^ai  de*  6rtn  veit  dire  «nr  evJ- 
ine,&  pxr  «onlîfâDMit  n'eft  point,  la 
BèEDc  ebofe  que  U  p^as  des  Latiln. 
Ainfi  ,  ùfiiof  !"ryo:  veut  dire ,  U  coJftiM 
itJUarii  c'étpit  le  nom  qu'on  domioit 
i  l'aréopage  d'A thene> .  ptrce  qu'elle  était 
(ut  nnc  culline  ronfactée  <a  dieti  de  )i 

rie.  OnyeBtvtlrdliiiAUeMaouee, 
m ,  de  V^Jl.  tpifl.  7 ,  h  difKntice 
ni  diftingne ,  félon  lui ,  lei  mot*  cnfiil- 
fa»,  f^Ki,  vins,  wfpiiam,  mit  ,   & 

Fanmtu ,  din«  {*  lignification  primi- 
five,Ggiiifie  on  homme  qui  dcmeute  i 
h  campagne,  oil  il  s'occ«pcl  l'ïgricnl- 
tnre,  enon  mot,!»  pa]:f*n<  Comme  les 
frnt  dr  la  campartie  n'ont  point  CEtCe  po- 
litefleiDiregnedanslesTillet,  il  lemble 
«DelagroŒfretéibit  leur  parta^^t  c'cft 
dansée  feni  que  Perlé  lé  qualifie  iDÎ-mê- 
■e  de  Htmi-pajfMi. 


Yamn,  dtBngàaUlAtv.  V,  appelle 
ffantiMffTj^,  cert^lnct  Ktes  commo- 
nei  aux  gent  de  b  campagne  i  au  lieu 
«QeMrnu/iaétoientdK  fêtes  pirtîonlie- 
reàchiqnei'illjge.  Pline,  UXXVIII, 
<'.  3,  nojnmtftgmnjex ,  une  lof  )>arla- 
«nelle  il  était  déféndn  ans  femmee  qnf 
ftoîeiit  en  voyage  de  tourner  nn  Fafeao , 
ni  de  te  porter  k  décou¥ert,  parce  que 
roB  crayoitqiiepar  cette  aftion  on  pou 
toit  jeter  un  maléfice  fur  la  campagne 
ft  nvire  aux  bien)  de  U  terre; 

Dam  les  anciens  temi  de  la  répnbli- 
^erinnaine,  l'agriculture  &  l'art  i  '" 
titre  n'étoient  pat  ineompaliblei ,  & 
voyoit  le<  premiers  hommes  iù  l'état 
di^eenx-mêinet  la  charme,  de  la 
me  main  dont  il*  Teneient  Je  gagner  une 
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bitdlle.  Mtih,aTcc  lethss  \t  VriH  àfbe- 
menta  let  polTeffioni  ,  &l3  vanité  peupTs- 
IcE  champs  iThOmmes  (èrviles ,  que  l'on 
chargea  du  trtnfit'dM  ttrièi  ;  il  ne  de- 
meura avec  eBxdlnl  Ifei  villages  que  tel 
giirtres  gedt  qui  n'tvoiènt  pu  de  quot 
bfilter  Qitnt  le«  Vlltei. 
Commuée*  gtfnî-tà  n'étoient  point  en- 
rdlét  &\t\i  t«)  arm^e's  romaines ,  de.li 
vintcecontrlfteaue  tan  trouve  entre let' 
mà^i  tnilri ,  un  homme  de  guerre,  & 
fagatms ,  un  homme  qui  ne  va  point  à  la' 
rc.  Cette  oppoGiioii  eft  fré^beute 
les  jurifcon luîtes  i  mais  elle  eft 
bienexpreflïmtnt  mariiuéedaas  CMvcM. 
de  Juvenal,./û^  i6,  v.ji. 

aaùi  fiijfiim  ftaiuetri  ttfitM 
Cmtn  ptganmn  ftiffrtj  patm  veta  U^ 

qmnUm 
taittrtfurtitnam  itriMl. 
n  Le  Toldit  trouvera  bien  pIvtAt  ihi  famt 
témoin  contre  le  villageois  ,  (Hie  le  viû 
lageaisn'en  tioinreraïuavétîtaUe  contre 
le  foldat.  - 

Dtfagataa  nous  nont  H\t  les  mots  d»' 
fayn  StitpagiBtliht  t  parce  que,  conw 
me  le*  gen*  de  la  campante,  occupé* 
d'un  travail  pénible,  &  deftiné*  des  Ç*^ 
cmiri  de  l'éducatioa  qui  prépire  rerpiif 
anx  matières  de  raibmiement,  (ont  ton-^ 
joun  plui  attaobé«  aat  let  autres  nu» 
fentiment  qo'ib  ont  flkéi  avec  te  lait,' 
il  arriva,  lorfqne  In  religion  ohrétiennv' 
eut  fait  de  grands  progrès  dann  les  vinef,' 
que  les  gens  de  la  cnmpa^e  courenvrent 
VUoliirii  )ong>temt  aprls  U  oonveHînn' 
des  ville*.  Les  mot!  d<  ^«traniM  ft  d'Ida.' 
iibrrdevinrent  aloriffadaymes,  A  nom 
avansadoptécemet  en  l'tccotnmoiIanC  k 
notre  langue:  ain  G  nom  appel  Ions  te^mi 
le*  Idolâtrei,  &  ftgmiijmt  l'idoUtrle, 
<pil  til  la  rpUgton  d««  ft^tm. 

Nous  avons  niilE  adopléle  mot  ^ufi 
mais  dan<  nn  Tens'qne  In  ancleni  lui  doh- 
noient  fcmblablemeat ,  &  nous  en  avons 
litit  lemotdepa}>t.  Les  Romains  l'ont  em- 

Îlové  dans  le  (ens  de  euattn  on  teatrét. 
M  Thrace  &  l'Arménie  étoient  dtviféet 
en  ftrat^es  on  préfeûbres  militaires  t 
U  Jndée  en  toparchies  on  feigneuricsi 
l'Egypte  en  nomet;  de  même  la  Gaule 
&  la  Germanie  Étoient  partagées  en  tari , 
cantunt  ;  c'eft  fur  ce  pied-!i  que  Jules- 
Géùt  dit   \aa  In  Stûvei,  peu^et  de 
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Genuaîe ,  Adent  divîfti  m  wnt  «<»- 
tons ,  etraum  ptgai. 

Simfon divm In penpln  ttipiaâsSt 
^  pniti.  L«  gnnis  peuple*  ttoient  ut 
«ne  les  incieni  ant  appelle  civitai ,  & 
VWiueeivilaf  itoitiii Me  eaf  agi  i  nuis 
u  font  aullî  remarqacT  que  let  gnndi  can- 
tont  QomnJi  ^1^  étoient  eux-mêmes 
diTiTÉs  en  dej  cintens  ou  fagi  tahulUi- 
net,  qui  en Fiifnieat partie.  AinGfwirui 
fatavai ,  le  Poitou,  coraprenoit  )''>£*' 
Zatffibutrnjii,  le  Loudunoisi  pogui  TVnr. 
»tnks,  lepayideXhouan  ;  fagus  Rati*- 
tpt^,  le  duché  deRett,  ^17.  Ainli  tet 
.  jr»ndtc»nloni  on  pop  du  premier  ordre. 
Me  lont  point  diS'ifTcns  det  Vantons  appel- 
Ikeimtai,  c'eft-4-dire,  des  grandit  peu- 
■Ici  i  fnaitlnMÙuTMf^',  c'eA-1-dire, 
^  petîtt  cantons,  en  djfiïroicnt  btaa- 
conp.  CD.J,y 

PAHAN,  GéfT.  med.,  ville  dei  Iq- 
éet,  daniliprelqu'isle  de  Malaca,  C>- 
|talé  <rim  petit  Toyaume  de  mène  nom, 
■nifonmit  do  poivre  &  des  éléphansf 
m  mations  font  hlte»  dr  rofeaux  &  de 
saille  i  le  feul  nUais  du  roi  eft  bid  de 
(oisi  lei  ruet  Ibot.pleiiui  de  cocos  & 
4'Mtiei arbre*.  lfiiig.ii%.  lat-S-  ja 

PAIANEU  ,  C  m, ,  Betan.  txct. ,  ai> 
lire  ï  filiqucs  du  MaUbar  ;  on  en  compte 
deux  efpeeei  •  l'une  a  la'  feuille  faîte  en 
eiBar,  &  le  finit obkin;,  plat,  &  con- 
tenant unefemence  membraneurc)  ran- 
gea lei  feuillet  larges  &  pointues;  on 
vante  beaucoup  l«urs  vertus  en  laUpUf- 
Bie  pour  la  gueriion  desutccres. 

PAIDOPHILE,  r,  f. .  Mytbol ,  fui- 
^om  qu'on  donnoit  i  Ciiii ,  qui  (îçniGe 
^'eUe  lime  let  enfant ,  &  qu'elle  f  et  en- 
tretient i  c'eft  pourquoi  on  repréfcnte 
fimvent  cette  dtelTe  ayant  fnr  Ton  léin 
igax.  petits  enfant  qni  tiennent  chacun 
i^ae  CDine  d'abondance  ,  ponr  marquer 
qu'elle  cft  comme  1>  nourrice  du  génie 
hqmain.  (D.J.) 

PAIUASSE,  C  £,  ArMuSur».  on 
nomme  alnE  dant  nue  cniCne  &  prêt  de 
là  chemlnfe,  un  falide  de  brique  ou  de 
maçonnerie  ,  de  la  longncur  d'environ 
£:>  pieds,  fnr  deu:i ou  trois  de  Urée,  & 
tic  neuf  à  dix  ponces  de  hauteur ,  fur  le. 
■piel  on  entretient  les  mets  dant  un  degr^ 
de  chaleur  convenable,  avant  d'étie  let- 
ris  fur  la  table.  Ci") 
■  Paillacsb,  t  F, ,  Pt?Utur,  ouvra- 
ge de  ^rollc  toile,  creux  St  fendu  pat  le 
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mKini,  ([D'oirempHt  de  peine,  ftqa*oa 
metfurlebois  deUt,  Afàutlen 
on  le  litde  plnme. 

PAILLASSONS,    £  ». ,   .  _    ^ 

ce  Ibnt  det  efpectf  de  claiet  faitca  de 
grande  paille  avec  des  perches  pofîfes  ne 
maille  ,  &  ettacbJet  les  tinet  aux  entrea 
avec  de  l'ofier  poer  entretenir  la  paille. 


Bien  n'eft  fi  utile  que  tes  taUÏrftiu  pour 
garantir  des  vents  froids  les  conriies  Se 
les  e{paliers.  On  les  (bntient  fbr  let  coa— 


dechaŒs.  (JÔ 

PAiLi,AitOK,  IfatHir  ,  pièce  de 
natte  couverte  pai-dehon  d'une  grofl» 
toile,  que  le  penple  en  Italie  &  en  £C> 

Sagne  met  l'éti  devant  les  fenitres  ponr 
!  garantir  de  l'ardeur  dn  foleil.  On 
baullè  Se  on  baîQe  cet  ftdli^iiu  ave*  de* 
cordes  autant  qu'on  veitt  En  France  , 
unadeiftaret,  dei  jalonfies  en  bois  peint 
en  verd ,  qui  conviennent  mieux  ao  cli- 
mat. (,D.J.) 

Paillasson  ,  Oifivrt ,  eft  tin  amar 
de  nattes  de  paille  tournées  en  rond  e* 
commentant  au  centre  ,  &  finïŒuit  i  t». 
cîtconfïreDce.  On  en  élevé 'plulienrt  lits 
l'un  fur  l'autre  jufqu'à  la  hauteur  tpi'on, 
veut  I  ces  rangs  ou  liti  font  coufut  l'nn 
à  l'autre  avec  de  la  Scelle  ;  U  doit  avoir 
plus  de  diamètre  quelebillotqn'ilportei 
il  fert  î  rompre  l'eSet  du  marteau  Urfqnv 
Ton  frappe  fur  l'enclume. 

PAILLE,  r.  f.,  Mdr/dialMi,  c'eft 
le  tuyan  Jet  gros  &  menus  grains,  apr^ 
qn'ils  ont  été  battus  lia  gnage.  Ilyala 

Cillt  du  bled ,  du  feule ,  de  l'avoine. 
1  paille  hachée,  mêlée  avec  rivoine^ 
ftrt  dans  quelques  pays  de  nourriture 
aux  chevauK:  enla  hachcavecunemaa 
chine  appeliée^oiriHuV  ou  cDi^r-poilIcj  la 
fàilù  pour  la  litière  eU  communément 
lant  épis  &  (ans  grains. 
'  Paille,  Cvmmfrtt.  Il  fefaitun ran4 
Gommeroe  de  failit  pour  l'engrait  des  teiw 
les,  aprêsqo'elleaétéréJuite  enfunier, 
&  avant  ce  tcms-là  pour  la  nourriture  de 
divers  animaux ,  ainfi  que  pour  det  ou* 
vn<;esde  nittieri,  &  Je  taamenn.em- 
pailleurs  de  chaifes.  On  fe  fert  aulS'de 
faiUr  pour  les  emballagea  de  caifbt  de 
marehandifes. 

Pailles  db  bittes.  Maria»,  ce 
lent  de  longues  cbeiillct  de  Eer  qu'on  nci 
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A  1>  tête  des  Utta  Mm  tenir  le  eMe  b- 

FaH-lb,  Mëa&trtft,  ^tA  va  ea- 
4n>it  4tlcâuenx  dui!t  let  néUns,  'qui 
ksnadcaHkns  &  difGcilKiftiiE"'  01 
k  dit  Tor-  tont  da  («r  &  de  t'ader. 

Faille  SErst,  Forgerit,  ce  faut 
it*  efpeces  d'écaillés  qui  tombent  de  ce 
■ftaîqnand  OD  le  fo^e  à  chnnd.  Ellei 
ftirent  à  fiîK  le  noir ,  &  qnelquet  au- 
tres couleurs  des  peintres  ûir  Terre. 

Paille,  Jaumlitrit,  Ce  mot  déligne 
SB  défaut  qui  Te  trvnrt  don  les  pierret 
^^cnEes,  particulijreinent  dans  les 
^tamans  i  c'en  qnelqne  petit  eti<lroitobf' 
car,  étroit,  éïuapeulons,  ^uifettou- 
Teduisleoorpsdelapîerreprecieiilé,  ft 
«ni  en  interrompt  l'&Ut  h  le  brillsnt. 
Qpelqnes  perronoes  ccnfbodeqt  11  finlit 
avec  U  glKce  &  la  Turditi  I  nuit  ces  trois 
débuts  Tont  difiifrens  >  les  faiUa  dimi- 
aneot  davantage  te  pris  du  dianiant. 

Faille,  Cmrjr  à  ta ,  SaUiai ,  e'cfi 
Uter  û  cuifTon  da  fel  par  on*  addition 
{ktnte  de  boiî  i  ce  quiarrive  toute)  tes 
fins  <|ae  la  formation  du  fel,  &  partant 
révaparation  a  été  retardée  par  quelque 
cutTcqiiercfait.  , 

FAliXK-EN.CUL,  FÉTU-EN-Cin., 

I^  m.  ,  aifeau  Jh  trafîqut ,  Bfftau  dt  nwr. 

Bnere  rencontre  jantaiiau-deU  des  bor- 
Msde  la  Eooe  torrldej  o'eft  «e  qnî  l'a 
bit  nommer  par  anelquet  voyageurs  01- 
fcaa  du  trofiiptr.  Il  eft  à-pen'près  de  k 
figure  d'un  pigeon  ;  mais  plut  gros  fi 
plu^  viguurcDXi  ayant  des  ailei  (art 
fraades  lorffiii'eitei  Ibnt  étendue*;  il  a 
b  tête  menue,  les  yeusalTo  beauXi  le 
bec  bien  propcrtionné ,  d'une  coiileur 
jaune  tirant  fur  le  rouge  ,  linli  que  fet 
pattes  qci  font  un  peu  coaitei}  Eon  plu- 
mage eftbianc  mêlé  quelquefois  de  peti- 
tes plumes  noires  furlei  ailes.  Du  milieu 
de  fa  queue  qui  s'opvie  en  éventait  quand 
il  Tole  ,  fortent  deu«  graniles  plumes 
très-liaes  ,  langues  d'environ  feize  i 
4i3S-hnit  pouces,  &  tellement  appliquées 
fane  contre  l'autre ,  qu'elles  ne  forment 

S 'lia  feul  brio  apparent  ;  ce  qiti  lui  a 
tdonfier  le  noni  de  faiui-tu-otU.  On  en 
v(Mt  qui  ont  trois  de  ces  plumes  un  peu 
feartécs l'une  de  l'autre,  formant  trois 
loi^ei  queacs.  Les  fatUa-m-cul  font 
ienn  nids  dans  de*  trdus  an  fommet  des 

Îhuhaots  rochers;  ih  vivent  de poillbn, 
E  ^rtmient  Lew:  «ffoT  «t  bivtç  inçr ,  fut 
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bla  ixt  eétetf  letir  diair  >ft  mdgrc  9s 
médioere  an  (ôùL 

Paillb-In-CUl,  lAtlrfLt  McMw. 
na ,  genre  depoiflbn  dont  on  ne  MDnoH 

£  l'une  efpeoe.  11  eft  de  l'ordre  des  pdt 
ns apodes,  ou  qui  n'ont  point  de  n»< 
geoires  abdominales.  Son  corps  eft  Jtriri^ 
comprimé  Se  Gus  écailles  ,  fa  tête  alos- 
eie,  la  bon  ebe  garnie  de  longnei  deats, 
(sites  en  fer  de  flecbe ,  fi  dont  les  dem 
antérieures  de  chaqtw  màriiolre  font  plna 
grandes  que  les  antres  ;  les  narines  u». 
pies ,  &  les  onvertures  des  «aies  pïU 
céet  aux  cdtés  de  la  ttte,  courertes  d'uM 
(eule  plaque)  la  nenbrane  branchiot». 
geï  Teptoffelfts,  la  nageoire  dn  dosles» 
gltndrnale,  pliflle,  fi  formée  de  eeRl 
a  cent  trente  rayons  ,  dont  iM  premien 
font  épineux.  Ce  qui  a  fait  donner  à  m 
poillôn  le  nom  de  f*ilk-m.cal ,  o'eft  qn» 
(à  queue ,  au  lien  de  Te  terminer  par  un> 
nageoire  ,  eftnne  &  affilie.  Il  elt  cntli. 
rement  d'une  ooiileur  argentée ,  ft  la 
ligoelatérale  eft  fermée  d'un  rang  de  pft>' 
pilles  on  mamelons  aflez  larges.  On  b 
AmérlquefiàlaChlne:  Ulâih 


Normandie ,  d'argent  )  la  fa&«  d'unr. 
faille  d'or. 

PAILLER ,  fnbft.  msfc. ,  AhréeiiL  , 
o'eft  de  la  pailb  qgi  ne  fert  qn*!  a 
litiere- 

PAILLET,  Cm.,  Stmirtrit ,  petita 
pièce  de  fer  on  d'aaiet ,  lainoe,  qifoa 


p.  Voyez  Etaminb. 
Paillette  d'da  ,  C  F  ,  ma/ralag.r 

£:tit  gnln  d'or,  qn'on  tronre  dans  le 
bte  des  rivières.  Tontes  les  fifUttn 
Sur  ont  des  fermes  afTei  irrégnliereti' 
elles  ont  pourtant-cela  de  confiant,  qu'eu 
les  font  de  petites  lames;  je  veux  dire, 
qu'on  ne  doit  pas  fe  les  reprébnter  faites 
cemme  des  grains  de  fable  i  elles  ont 
moins  en  épaifleiir  que  dans  les  autret 
fens.  Selon  les  ohfervations  qu'an  en  a 
faites,  klfemble  ifu'elles  font  ariangéea 
par  couches,  par  feuilles,  dans  la  minet 
quelquefois  elles  paroiffent  feuilletées  k 
latoiiF*.  Onaedoitpatnonptuileiinift- 

c,qi,it!dt,  Google 


»!3- 


PM  ■ 


^ner  plus  nfînccs  qvelei  Truillbi  deï  bit- 
teund'or;  cllcioiit  une  ifaîStat  qui  fe 
laifTt  ipperccvarr  1  ft  qni  tft  cipible  de 
]f  tir  drainer  de  U  faltdlte.  Leurs  figurn, 
nTRlfrélturiirr^lirltiét,  ticnacnt  ton* 
jours  de  k  ronde  i  leun  bwds  font  luffi 
afTondii }  ce  {ont  det  erpece<  de  petici 
{^te*iix{  let  fratteineniOnt  ibattaJcnrG 
uglai;  pendant quel'ean  let  entraiae, 
rilei  rencontrent  un  làble  ({oi  In  nfe. 
;  FnmilitfuilieHtidt  rÏTieret  de  Ceze 
&dn  Gardon,  on  en  rencontra  quelqtie- 
fotl  qui  ont  une  ligne  &  deoi*  de  dîime* 
trei  nuii  il  y  ta  a  dftTantnge  qnl  n'ont 
'qu'une  ligne ,  te  même  qu'une  demi- 
ligne,  lions  en  avons  de  t'ArJege.qui  ont 
deux  lignée  dult  le  fcns  oil  elles  font  les 

ÈiEtandes;  )»  fuVirtt»  du  Rhin  font 
ucoup  plus  petites,  &  celles  duRh6-' 
~  ne  plnt  petitet  encore  i  mût  -on  trouve 
aux  plut  petites  bul-  figure  appiKhante 
(les  plut  çroET». 

Ou  sflure  pourtant  qu'on  ■  qnelqurfbit 
tamtffi  dans  le  Rhùni;  lits  paiLrttis  gruf- 
felcafnme  detgrainstleniiliet  LesXlle- 
mnilsen  citent,  tirées  de  leart  riviere<:, 
gruffes comme  desfevci  ;  ihaiscenefent, 
tnât  dinQ  dire I  que  dct  miettes  ,  fi  on 
iMcominreBvecces  gros  mmrceiux  d'or 
trouvés  dans  le  Pérou  &  le  Mexique,  fc 
gp)Qii  peut-être  encore  par  le  récit  des 
voyageurs.  Cepenilant  le  père  Feiiiliée  , 
à  qui  l'on  peut  Te  fier,  aflurc  avoir  vu 
uatfifili\  c'eft  le  nom  qu'on  donne  i 
CCS  morceaux  d'une  ^refTciir  extraordi- 
inire,  du  poids  de  roiiantc-Via  aiaics  Se 
quelques  onces  ,  dans  le  cibinet  d'Anto. 
nia  Porto-Carrero .'  on  en  fit  voit  unt  en 
Ltfi6  i  l'aimilémie,  qui  pd'oit,  dit-on, 
cinquante-riK  marcs.  Sa  fieiire  appro- 
ohoitde  celle  d'nn  cœur  ;  elle  apparte- 
roit  i)  dom  Jiiande  Mur,  qui  avolt  été 
cnrrét^dor  d'Arica.  M.  Fr^zier  a  &iit 
tnention  de  cette  p^fite  dans  Ion  voyage. 
il  en  dte  aufli  une  autre  de  fofxante'qna- 
tre  marcs ,  qui  fat  achetée  par  le  comte 
de  U  Moncloa ,  vice-roi  du  Pérou,  pour 
en  faire  préfent  an  roi  d'^rpacne.  Miis 
oeipé^Nparoiflfent  extr«)rdinaires  aun 
tiabîtins  des  Indes  ,  comme  à  nous.  Ce 
font  des  morceaux  de  mine  catiers ,  qui 
(ont  détachés  ou  découverts  par  des  tor- 
rent rapides  ;  &nousne  favonspat  4uel- 
Ic  eft  la  grollcar  des  morctanx  d'or  qui 
fDnmiOéntdepuisIi  long-tcms  nos  ^ivil^. 
a  de  failittlts.    Nous  verrions  f<iit- 
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brurquc,  un  torrent  cktraotdinaire, 
tachoiillifoiicequi  n'cffi  enlevé  que  par 
parcelles  et]  plufienr*  années.  La  naXnrfa 
travaille  dans  de  etahls  bboratoiret  4 
mais  peut-être  asm  que  fon  laborstoir* 
dans  nos  montagnes  n'eft  pas  en  or;  elle  CM 
adetontesmatietm..  jf/w.  dt  tactdimn 

itsici^Hùts ,  171g.  fo.yo 

Paillette,  Broderù.  Ce  mot  fe  dit 
des  petits  fraiilsd'or  ou  d'argent  ronds, 
applatls  £peTcJs a V milieu ,  dontonpar- 
femcquelouefolsleibreileriei,  lesotne- 
meni  d'égUre,  &  Ici  habits  de  théâtre. 
Oh  fait  auffi  des  ptiUMtf  d'acier ,  qu'on 
mêle  diras  les  jais  Uanci  &  noirs  pour  de* 
brodeiiet  du  petftdenll  det  femmes. 

Paillbttei  courTSEG,  Bradmr 
ammititr  ,  ce  font  des  faiUiItu  arratw 
i^es  l'une  Tur  l'autre  connue  de  l'argent 
monnoyé.*  Pour  Ie«  arrêter  aiiUi,  on  fait 
un  point  an  bord  de  la  première  en-de- 
tiors ,  un  autre  dan;  le  trou  de  cette  pre- 
mière an  bord  de  la  fecon.Ie  en-dchort  ^ 
un  antre  dans  le  trou  ite  cette  féconde  en- 
deJaas;  aiiiG  de«  autres ,  en  les  appr*- 
chuntil'aiguille  l'une  fnr  l'autre. 

Paillettes  cotiBONN^EE,  Br»- 
iturau  iiiitîn-y  font  celles  qui  font  envt^ 
Tonncel  tout  autour  d'omemens  eu  ia 
points  de  bouillon.    V.  Bouillon. 

PaillSttê,  C  F.,  CfriatmifT,  Lei 
cordonniers  nomment  f^lUttn  ,  deux 
morceaux  de  coir  de  veau  coupés  en  ligne 
droite  par  une  c6te.  arrondit  &  amin- 
cit dnrefteparltiranchat.  Leur  place  cil: 
Tous  l'empeigne  1  la  peinte  des  entaillet 
de  l'empet^-n''  pour  1rs  fortifier. 

PAlLLËUlt  ,  f.  m.  ,  CenMitm  de 
fmlle  ,'  celui  qui  vend  &  fournit  de  U 
paille  dans  les  maifons  de  Paris  &  antres 
villes  dn  royaume  ,  ponr  la  nouiritur* 
des  chevaux  det  particuliers. 

PAILLEUX  MÉTAL  ,  MBatticr^t^ 
c'eft-i-dire,  métal  qui  a  des  pailles. 
C'eft  un  grand  défaut  pnnr  ;■  Rr  &  pour 
l'acierd'étre  failttuy  i  car  outre  qne  c» 
déftut  les  rendcaffans,  Us  fouflrentnn 
çnnit  déchet  à  la  forge.  Tejra  les  Dtf. 
CTtptimtdts  ans  (f  niilim,  in-*«,  p« 
M.  Bertrand ,  tome  II. 

PAlLtlEH  .  f.  m. ,  it  Te  dit  t".  de  la 
paille  Fourragée  par  des  faeftiaux  ,  qui 
ont  mangé  l'cpl  &  le  gniin,  &  qui  n'eft 
plus  bonne  qu'à  ftiire  litière  &.  Fumier  i 
f.  de  l'endroit  où  l'un  naiirrit  )m  bet  , 
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tbn  fe  aîk  l'on  porte  Ict  piillei  &  finir- 
n~tsdaaton  Mt  dcl  meubnt,  pogr  ht 
toarcrrcr  jtif^'i  ce  qu'on  In  met»  en 
tîtùte  on  Fnoiier. 

Faillies.  Uyir.,  on  pratique. det 
fSEtn  on  repot  «oUe  Icï  moffes  avec 
tMinniu  &  let  elnlien  de  pierre  an  dt 
luon  qui  accoqapacBent  une  cainie  i 
on  en  bit  plnCeun  de  fuitt  daiu  Iti  rint- 
fcs  un  peu  tongaci.  (Xj 

PAOXONS,  f.  in.pL,  JauaiOrrii, 
•on  ^ne  l'on  dônot  à  de  petitet  ftuiUc* 
gourées  de  enivre  battu  ,  ttès-mincet, 
ftmiarén  d'an  c6ti,  que  l'on  met  pK.r 
petits  DKirceaux  au  fond  iet  chatoni  dei 
pîetm  précieorei&  des  eryfhuï. 

Paillon  DBSouDuiE,  Or/h-rtrit, 
pctitmorccmaileCDiidure,  ou  métal  min- 
er &  allié,  qui  Cert  à  IbuUer  Ici  ouvras" 
^'orférrerie.  Lorfqu'onïeutfcuJerquLl- 
f nccfaaCCiOn  coatie  fi  (budure  parfiitMi. 

filnin,  c\Û  une  faqon  qu'en  ilonue  i  U 
TaîITtfUe  d'^tain  iia,  ip  t A  qu'elle  e  11  - 
prêtée ,  anot  de  la  ton 
«n  prépare  d'aboidlepa 
gatdctaincoignBUa,  dont  on  bit  tomber 
rvecUfer  cbauJ  i  fonder,  noe  quantité 
CifiiEiBte  de  eouttn  fur  noc  pUtioe  de 
cnÎTre  ;  ce  qui  forne  dei  ftatllet  d'étaÏD 
wiocci  I  ronde* ,  ^nadet  environ  coni' 
>ic  des  piecei  de  vingt-quatre  foli,  ntns 
«omoim.  VcnU  comne  fe  làit  le  ^wni -' 
il  fiut  dite  en  paQ^iti  qu'on  enrobie  de 
ce  fatMoK  dm*  b  teinture  de  rei.irlate< 
Antrefois  on  Ec  Dervoit  d'étain  en  ratiirei. 
c'cft-l-dire ,  ce  que  Ici  erocheU  otent  fnr 
rétiin  en  le  toarpint. 

tin  bit  enfaite  un  tsnpon  de  filaCe 
qu'on  roule  en  long  d'eoHton  un  demi' 
pied ,  sros  comcie  le  poignet  ponr  de 
Crands  plati,  ft  maint  pour  de  plut  pc- 
tite«  piecetf  o»  a  làin  de  le  bénir  chaud 
^T  le  bout  qoi  (èrt ,  en  le  mettant  fur 
une  petite  plaque  de  fer  Tout  laquelle  il 
y  a  un  petit  fea.  Cela  fe  fait  apric  «Voir 
■Ilnmé  du  Céu  de  braife  de  cîiarbon  dans 
me  balSne,  qnietl  comme  le  rond  d'une 
cfaandiere  dont  la  hauilë  eft  environ  de 
trois  ou  quatre  pouce*  de  bsut.  A  appU- 
tie  fur  le  bord  ;  &  il  Faut  diCpolér  foq 
feu  fî  égalntent ,  qu'il  ne  cbauK  pan 
plus  d'un  c^i  que  de  l'autre  •  dl  fU'H 
tlianSè  plus  la  drconfértnce  de  la  pisre 
que  (on  millen.  Enfiiite  on  prend  fi  pf ice 
wec  an*  tenaille  i  fmfmatr  de  binaii) 
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proche ,  &  on  la  met  chauB'er  fur  le  fen  ( 
a  nn  morceau  de  poix-réGne  doitt 
..  enduit  fa  pièce  JeltuK  &  denî>pt  en 
flottant  par- tout ,  parce  que  la  pièce 
('échanfiç  ;  on  prend  pluficurs  feuille*  âe 
fkiHait  qu'on  met  fur  fa  picce,  &  cnfuite 
avec  le  tampon  on  promené  par-tout  cet 
étain  fbndu  qui  Te  dilate  Â  t'étenJ  cou)- 

-'amage;  on  ritournc  la  pièce, 

fait  autant  dcdaut  comme  dcf- 
■foiM  i  aprè»  quoi  oh  retire  doucement  fa 
pièce  de  diflus  le  feu  i  on  remet  fan 
tampon  en  place ,  &  an  prend  une  antre 
pièce  pour  faire  in  même  juftjn'à  la  fin , 
ul)rcrvaiit  de  maintenir  toujom  Ion  ftti 
égai  ;  puis  on  reprend,  \'il  eft  néceffaire. 
Tes  piccci  l'une  après  l'autre,  pourparl- 
lenniT  l'endroit  des  tenailles  qu'on  nom- 
me it.  nnlrt-jet  Qefailha  ftrt  i  boucher 
Icî  eromelurcs ,  &  empêche  t»  c«[rnrea4 
c'elt  un  éUnugeplnsfnbtil  ftplot diffi- 
cile i  iâlte  que  celui  d«t  chandmn- 

PAIN,  l  v\.,B»id»9KtTit,  les  di. 
vcrfei  efpecc)  de  farine  dont  let  hou- 
lansers  font  lenrpoàr,  IbnC  la  pure  fleur 
de  farine  pour  le  peùi  mollet;  la  farine 
blaucbe  d'aptit  h  Hcpr  ,  ponr  le  pn^ 
blanc  j  les  fins  gruaux  mèli-i  aveo  cette 
démiere,  pour  le  p«n  bit- blanc;  let  ' 
gros  gruaux ,  aveo  partie  de  farine  blaif- 
cbe  &  de  fin  ^^au ,  pour  le  faix  bii. 
Fsyn  Ici  Difiriftiaiu  ici  arti  Sf  métitrt, 
par  M.  Bertrand,  in.4°,  tome  I. 

Le  pain  Et  Fait  de  farine  de  mayt  dinl 
U  plua  Rrande  partie  de  l'Atie,  de  l'Afrl- 
que  &  de  l'Amérique  t  outre  le  mayi , 
l'Amérique  a  encore  la  r.-eiue  rfe  calTave, 
dont  le  tue  récent  eft  un  poifon.  mafi 
dont  la  racine  que  l'on  en  tire ,  bit  un 
faia  délicat  &  nourriflÀDt. 

f  Aitj  BIS,  BeiHiittgiTU ,  tfllenomdt 
la  moindre  efpece  de  fnitt  ;  on  le  fait 
avec  une  partie  de  ftrîne  Manche,  &  dei 
griiana  fini  £|ros.  On  v  mêle  ru(G  des 
recoui<ettei ,  mais  ce  n'eft  que  diii:  le* 

Faim  «is-blanc  ,  Beubnfctrit ,  fi^U 
fie  le  paMln-defTaut  du  bianC,  ft  fiiit 
de  lârine  blanche  ft  de  fin  gruau. 

Pain  IlANC  ,  Baula«gerie ,  eft  le  nom 
qu'on  dorine  au  fain  fait  de  farine  blan- 
che ,  &  tirée  au  blnteau  après  la  fieuï 
Je  ftirine. 

Pain  os  iiane,  BrwJt>^trM,pour 
dire,  k  pain  ii  tUuxt  livra.- 


dt,  Google 


*î» 


PAl 


'     FaIN  CKILAND  ,  Biiulangrrit,  HEuD 

f^  tris-blanc,  faite  de  pâte  broyée. 

Pain  chapelÉ,  BoubageHr ^  eft  un 
petit  faài  f^it  tvcc  une  p&te  bien  battue 
ft  fort  lértn ,  «flJMfoaiiée  <fe  bcorre  on 
^hit. 

Pain  CHAPElJ  Te  dit  eacore  tVnne 
cTpece  de  petit  vain  dont  on  s  enlevé  la 
{lut  gfolTe  croûte  avec  un  couteau. 

Pain  ds  chapitse  ,  «iï  une  sTpece 
de  ;aû)  flipérieur  au  pain  chaland ,  qu'on 
peut  regUiler  comme  le  fa»  mollet  de 
ce  dernier,' 

Pain  COBNV,  nom  que  les  boulan- 
gers doDneot  àïette  eTpece  dtfain  qui 
a  qiittrecoroes .  &qu«Ique(bis  plus.  Cell 
de  toiitei  les  elpeces  de  petit  pitiii  celui 

£ii  fe  fait  avec  La  pkte  II  plus  forte  & 
plus  ferme. 

Pain  a  la  ieikb  ,  eft ,  chei  les  bon- 
lins^TS ,  un  pain  ftaia  qui  ne  diffère  dn 
^'r  de  fcftin  que  par  l'alTaîronnement 
«ui  y  ell  moindre  que  dans  ce  dernier. 
On  ftit  le  ^l'a  à  la  rtiur  avee  une  pâte 

Siï  n'eftpropietnent  ni  Forte,  ni  douce, 
qu'on  appelle  pour  cela  pâte  nuyennt. 
Quelquit-uns  t'appellent  encore  pitt  bâ- 
tmit. 

Pain  a  la  iiaoTii,  pourfignifiei 
me  Giite  de  paûi  qui  a  une  tite  au  mi- 
lieu, n  eft  bit  avec  une  pâte  d'un  tiers 
S  lus  iorte  &  plu*  dote  que  celle  du  pain 
h  reine. 

Pain  tZTit,  eft  Un  f*in  h\t  avec 
une  ptte  phis  ou  moins  léjere ,  félon 
i'elpeeedefan  du  beurre,  du  lait  &de 
k  lenre.  Le  tMtpaâi  Te  divife  en  pain 
à  la  reine ,  pain  i  lu  fi|     ' 

ri   -. 
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Quelque!  boulanger»  de  Farii  font  ftur 
fttit  pain  avec  les  gruaux  qu'ils  font  rt' 
Moudre  ;  il  bouffe  en  effet  davantage, 
mais  n'eft  jamais  fi  bon  que  celui  de  fienr 
Je  forine. 

Iki  faftns  i  immtr  anX  frinei^lts 
firtti  dt  faita  nr  ([/igT  parmi  neui.  Foin 
favoînt.  Il  fiiut  que  le  levla  Ebit  fort; 
prendre  l'eau  un  |ieu  chaude,  &  tenir 
Jefboi  chaud  :1e  bien  cuire  Ëlang-tenii, 
&  le  ^dcr  m  four  fuivant  la  grolTeuT 
do  pam ,  parce  que  le  dedans  en  eft  ton- 
foongrû.  Itdemandeaa  grand  apprit. 
La  pïte  doit  ea  être  bica  invaillie  & 
bien  lenib. 


?A1 

Ain  ftrgi.  Il  ne  lui  hnt  enletlul 
que  te  tien  de  ta  molTe  de  la  pite.  Tru^ 
de  levain  le  tend  trop  lourd  à  tr»p  ;na 
en  dedans.  Il  veut  être  bien  tntûWéi 
On.leptcriti  l'eau  douce,  parce  qu'U 
femble  porter  Ton  levain  avec  lui-mimbi 
Il  nelnifautpu  beaucoup  d'apprêt.  lAl 
fnur  doit  être  chaud.  Cepain  porte  bien 
la  culflbn. 

Fain  it  frigU.  Il  but  iaire  degranda 
levains,  i  moitié  de  la  quantité  de  la 
pltet  prendre  l'ean  fraîche,  &  faire  la 
pite  forte:  ilounez  bien  de  i'apprét.  parcs 
que  le  fcigle  eft  toujours  doux.  Trw 
vaillei-le  beaucoup.  Que  votre  four  foit 
très-ehaiid  :  que  le  >ai«  y  rdle  loqg-" 
tems,  cependant  félon  Ik  groir,;uT. 

Bifcuit  it  aitT.  Il  faut  en  levain  UR 
bon  tiers  ^c  la  quantité  de  la  pite.  H 
faut  que  ce  levain  foit  bon,  uzturel^ 
biea  nit.  Fort  travaillé;  un  Four  bien 
chaud ,  oil  on  le  laifFe  au  moins  trois 

Fiàn  âà  iltd ,  fteM  de  Gonffii  Avea 
de ^ndt  levains,  K  l'eau  douée.  Faites 
In^tefbrte&bieofontenante.  Travail* 
lez-la  beaucoup}  enfuite  reoiettez-y  un 
peu  d'eauFraiche  par-defTus ,  afin  d'éclair-* 
cir  ou  délayer  la  pâte ,  &  traTaillez  en.i 
fuite.  Qtiaud  votre  pâte  fera  bien  tra.* 
vaillie ,  tirei-la  du  pjCrin ,  &  li  tournes 
tout  de  fuite,  tl  ne  faut  pas  qu'elle  entra 
en  levain,  mais  point  du  tout.  Difbibnes' 
la  aux  poids  que  les  paim  doivent  avoir' 
Tournez  les  plm  petits  les  première, 
tournez  enfuke  les  gros.  Que  le»  bannes 
(m  facs  fdent  toujours  frais.  Que  les 
couverturesfoient  un  peu  humides.  Qns 
le  fbur  {bit  très-ehaud ,  afin  que  le  mi- 
lieu foit  cuit.  Quelcfour  foit  plus  chaud 
au  premier  quartier  qu'au   dernier.   On 

ifturede  la  cuiiTiin  prefqu'à  la  main. 

Foin  en  pâte  ,  08  quantiû  it  pttte  à  tlf 
fleyrr  ftur  avoir,  aprii  I*  cwj/c» ,  km 
patH  d'un  fnds iilertHin/.  Unfotndc  qlis* 
tre  livres  veut  quatre  livres  onze  onces  ds 
piteiunfaitt  de  trois  livres,  trois  livres 
&  demie  de  pâte;  un ^'b  de  fix  livres* 
fix  livres  &  trois  quarts  de  pâte  i  un  paàt 
de  huit  livres,  neuf  livres  <  de  pâte}  dm 
pain  de  douze  livres ,  treize  livres  & 
demie  de  pite  :  voili  à-«u-pré$  la  reiils 
~~<  ^te,  qui  détermine  le  poids  après  Ix 

Orei  pain  it  Farii.  Faites  la  pâte  bh 
pm  phu  iottoe  vu  «eUe  <k  CmmOs.  U 
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f  ca  I  qui  fbbfliturat  m  lenâa,  U  le- 
9m  de  bière.  Fiitet  du  refte  conune  m 

er  Ûop  apprHÔ'.  Q.Dïiid  vogt  le  royes 
i  Moitié  prêt ,  tovs  fiùttt  on  antre  le- 
vim  de  levure  de  bierci  Lorfque  toi  le- 
nîns  {ont  prit*,  vont  «arei  votre  ein 
va  peu  décaurdie,  &  en  qvantilii  pro- 
wtio[iiiéeàUn»(rade*[}ttepite>  Voat 
Ilcres  Totre  ptte  aa  pen  mode,  vous  lui 
doBoeies  denz  au  troii  tour*.  Voni  pren- 
drez an  peu  d'eau  fnlche,  que  Toui  je- 
tem  par-deflbs  Toire  plte ,  jufqu'à  ce 
qn'elte  vont  puoiOe  aEéz  dsuee.  Voue 
se  la  laîflèm  point  entrer  en  levain  avaot 
qne  de  la.  tourner.  Oela  fait ,  voni  la  "" 
triboerei  ;  vodi  conro'rei  toi  faùii  a 
ie  U  toile  hnniiiie,  on  des  couverturet 
de  laine.  Votre  pite  ne  prenant  point 
rdr,  levain  en  viendra  plut  jaune  an 
haï.  Qne  votrefournefoit  pacfi  chaud 
\WK  pour  le  gTM  Min.  Regarde!  de  tems 
en  tenu  dont  le  Four ,  ponr  voir  fi  votre 
toantée  %  aflèz  de  couleur.  Lorfqu'elle 
a  tflei  de  couleur,  voui  laifles  achever 
b  coiflbn  à  four  ouvert. 

PatnJrnJti.  Prenn  lea  ratifltiret  du 
Mn  demi-mot let  RenlérceK-les  avec  de 
la  farina.  Travailltz-ln  bien ,  &  dif- 
tribnca  cette  pâte  en  fahts  de  quatre  li- 
Trei ,  de  deux  &  d'une  ;  tournez  toujours 
let  pin)  petits  les  premiers.  Fendez  ceux* 
ri  avec  U  main  )  les  grot  avec  le  bru. 
Place»-)ea  dans  les  monlci ,  ft  tes  moules 
an  Cddi  au  premier  quartier  de  chaleur. 
Faix  nmlltt.  Prenez  de  la  pite  du  fsûn 
demi-mollet ,  le  quart  de  la  plte  du  foin 
BoUet  que  vous  voulez  (aire.  Avez  du 
levain  fait  i  la  levure  de  bitre.  LaiSez 
la  pite  nn  peu  entrer  en  levain  i  enfuite 
diftribuez-U.  Pour  le  faiti  d'nne  livre 
CDÎt,  il  ^ut  une  livre  &  un  quart 

r.te;  pour  unfM'n  d'une deniUlivre  cnh, 
tant  dix  onces  en  pïte.  Ayts  des  plan- 
•bct  &  des  toiles  qui  s'appellent  cmcfcn, 
pour  couvrir  i  touinei  lupaiiu  les  nwrini 
grot  les  premiers,  enfnite  tes  antre*.  Que 
Totie  Four  ne  Ibit  pat  trop  ehand  an  der- 
nitr  qturtier. 

PaSitflat,  on  autrement  dit  foi»  »»»- 
M<.  Prenez  de  U  ptte  du  fam  mollet. 
Lémettez  nn  peu  d'eau  Fraîche  ft  de  h- 
ri«e  par-deffus.  Retravaillez  bien  la jjtite. 
lâtcz4a}  BMttM-là  doju un*  cwbéiUe:' 


"PAI 


art 


feoti-U  au  ftaii.  Tonmes  le«  fbu  fin 
vont  en  feret  les  derniers  de  tout  vot 
fttùis.  Ménasei-leot  nue  place  aboucha 
de  fimr  entre  vos  /wni  mollHt.  Qfianl. 
ils  y  feront  placés ,  donuei-lenr  no  cmp 
de  main  ptr-dcOîu  (  Se  larTqne  tous  anres 
tiré  votre  premiei  quartier,  von  en. 
foncerez  dans  le  four  ces  fo Jm-ci ,  qn« 
voui  7  laidérei  achever  leur  caiflbn. 

i'ain  à  la  rtivti  Faitee  un  bon  levais 
i  U  levure  de  bien,  Quand  il  feravtét , 
hçonnea  votre  plte  tout  ntciBblei  iptèt 
l'avoirun  peu  travaillée,  ftîtet  lef  petit* 
faint ,  cpi'oa  appelle  suffi  paimt  i  cq^i 
travaillez  votre  plte  derechefi  baHec 
la  avec  la  maid.  Levez-la  dn  pétrin. 
Placez-la  dans  une  fébillat  couvrea-lR 
avec  des  lacs  on  baoïics.  Renforcez  ts 
refte  de  votre  pU«  avec  de  la  farine.  D^ 
tournei  eafuite  une  portion  ponr  let  fosM 
defigovie  &  pont  lu  m»u  cornus.  Cela 
Fait ,  achevez  votre  pam  i  la  rebe  aveu 
du  beurre.  La  bearre  mis ,  travaillez' 
le  encore  nn  peu  i  enfuiU  tirez  la  pbt 
dn  pjtrin  ;  couvrez-la  ponr  la  ftire  entrer 
en  levain.  Alors  revenez  an  ligovie.  Voua 
en  renforcerez  U  plte  un  peu  plut  qu'an 
ftia  1  la  reine.  Voua  en  tournerez  1m 
faim  les  derniers.  Après  qnoi ,  de  la 
ratiSure  dn  pétrin  ,  vont  laites  votts 
fais  comn  avec  un  peu  de  beurre.  Vota 
en  travaillez  ta  pâte , .  Sç  .vous  la  mettez 
dans  une  ribllle.  Vous  ferez  les  arti- 
tbtax  de  Li  même  plie  que  let  faim  eût* 
nus«  les  ^'nj  cornus  les  premiers,  let 
Mtlchaux  les  féconds,  lei  M»rr  i  caffi 
les  tr«ifiemcs ,  les  faint  i  ta  reine  lea 
quatrièmes  ,  let  faim  de  figovie  les  iir- 
uiers.  Vont  eufonrnez  les  faim  i  caSÏ 
lea  premiers ,  puis  les  faim  cumos  i  eb- 
tbiie  les  articbanx  ;  après  cens-ci  lea 
fofni  à  Ureioc}  enfin  les  Mi'isf  defip»- 
vie  qui  fe  trouvèrent  i  II  bouche  du 
Four. 

fabt  Jefiftim.  Ayez  nn  bon  levain  de 
levure  de  blere.  Faitei-en  le  tiers  de  la 
ptte  que  vous  avez  il  préparer.  Qnatrf 
il  fera  prêt,  ayez  dn  lait  dégourdi  fenle- 
ment)  délayez  votre  levain  avec  o*  luit: 
travaillez  nn  pen  votre  plte ,  enfnita  ' 
prenez  votre  beurre  Si  vot  cenfâ.  AjOn- 
tei-let  i  la  plte.  Qne  la  plte  ac  (bit  pu 
trop  doDce}  faltet-la  bonne  ft  ronde;. 
Laiircz-la  entrer  en  levain  un  pen ,  pnia 
tourue>-la.  Tournes  let  petits  futu  les 
I  Bt*aûn'Ecbxoire2vatttfMtàew[.tf 
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hiir  chip<t.  coup«  ynftitti  tn/p»T. 
deifiisr  iloTci-lês  avef  de?  Œufs,  «  l«s 
ênfournw.  (iu»ivl  il»  SJi">nt  P"s  lie  1b 
couleur,  vous" lailftresachsFer  la euillon 
. à  "fûiir  ouvert. 

EÀiottt.  Faittï  tle  grandi  Uvains} 
«ez-en  le  tiers  ilt  U  pâte.  Que  votre 
.rite  frit  forte.  Aprit  livoir  on  peu  tri- 
^ilEie,  ietei-y  on  peu  d'tau  ftTitgha. 
Eetravaillei  &Tomnci  fcrdci  ries.  Que 
le  four  luit  bien  chanJ.  Enfoumei  les 
•nrai  roiùls  Iti  Ptcmlers,  enfuile  les 
Vngs,  &  l»iff«  Wtn  coirej  c»r  çetfaim 
fiint  toujours  gow  ça-4edaiiï. 

Fmn  ie  ilfi  voir  oufarra/m.  Ayez  du 
levain  U  moitié'  de  ce  que  vpns  ferez  de 
pStf.  Prenez  de  l'eap  fraîche  au  fortir 
du  puits.  F»ite»votrepftenn  peu  ronde. 
Aprfe  ravoir  un  peu  tTivaillie,  vous 
Vanofcrez  un  peu  d'eau  fraîche,  &  U 
trovaUlerêe  birti-  <i.ue  »?'«  '""'  '?'* 
bien  chaud.  Von*  loiirnerez  vos  fatai 
tout  de  Fuit*,  lespIuB  petits  les  premiers. 
Vous  les couiirircz deUcs humides  ;  vous 
réuandrci  un  peu  d'eïu  friiche  fur  ces 
fais,  &  vous  laifferci  votre  pSte  ainfi 
tUfpotïe ,  s'appièter.  Enfuile  vous  f 
fburnerez  les  t«'V  ronds  les  premiers. 

vain  le  tieis  de  la  mmitite  de  votre  plte  : 
qlie  votre  eau  roitd»i;oiiri(ie.  Faite;  votre 
pSte  forte.  Travslllei-la  bien,  lirez-la 

■  du  pétrin  (  tournes-b  tout  Je  fuite ,  non 
fans  l'avoir  bien  btoyée  fur  le  pettjn. 
ApplatiiTei  les  pm'w  ronds.  Cpuvtei-les 
tousdeftss humides,  duevotre  fourfoit 
bicB  chîinJ.  LailTez  vos>awj  s'ajJprêter  i 
enfuite  enfournez,  laitlez  lonp-tems  »ii 
four  ;  ce  faii  devient  très-jaune. 

La  boçne  &çon  du  pain  tient  donc  i 
U  jufte   quantité  ^U  levun ,  à  la  jufte 

'  quantité  d'eau,  fiir-Hiut  au  travail  long 

3ui  diftribue  Également  le  levain  &  '' 
ans  toute  la  malTe ,  &  1  U  cnifTon 
veoabte.  ^aos  levain ,  le  pain  ell  inatte  '< 
avec  le, Içvain  Sans  eau,  le  fain  eft  matte  ■: 
• —  du  levain  &  de  l'eau  uns  trav^l.. 
natte  i  avec  du  levain ,  de 

j  travail,  (ans  jufte  euiflôn, 

mime  'dé&ut  i  il  eft  encore  matte.  Ces 
quatre  conditions  fcnl  donc  oeceUaKes 
pour  rcn.lre  le  pam  léger  &  plein  d'yeux. 
Onel^  eft  «lie  1"' J  contribue  le  plus  ? 
Cela  peut  ia*  aoffi  tli^cik  qu'inutile 
ï  44fw<r. 
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PilNi  Jariffmitnct,  dans  cette  n^ 
tierp  fe  prend  i(uelq  ne  fois  pavr  jouifnict. 
Être  en  fi» ,  dans  les  coutumes  de  Haïf 
naut  Si  de  Mons,  c'elt  être  fous  la  puiflao- 
ce  de  fon  père  ;  comme  être  .Kors  de  rom, 
fignîGc ,  tirt  bçTi  if  ctttt  fci/ance  i  «eft- 
-f  hori  dt  pain,  énmticifer.(^Ay 

P4IW  D'iiciER,  Ca-im  ,  c'cft  une 
foite  d'acier  qui  vient  d'Allemigne}  il  cft 
différent  de  celui  que  l'on  apptUe  «cmi- 

km. 

PAI»  D'iPFlNASB  ,  Fmieric  itmt- 

ux ,  s'eft  aiiili  qu'on  nomme  la  p^ 
..te  portion  dp  maticre  d'argent  qui  reft* 
toujours  dans  le  fond  de  la  coupelle  ;  «n 
l'appelle  autrement  pte^ar. 

PAIN-BÉMI,  i/i//.<rcW,c"eftnnpni(f 
que  l'on  bénit  tuui  les  dimanches  *  la 
meffe  papifliale ,  &  qui  fe  diftribue  ei*- 
fuite  aux  Ëdeles. 

L'iifane  étnit,  dans  le» premiers lieclet 
du  chrifti«iiifme ,  que  ceux  qui  afliftoient 
à  la  célébration  det  faims  myftercs  par- 
l'cipoient  à  la  coramunion  du  Jai"  qui 
avoit  été  confaCfé  ;  mais  l'eglJle  ayant 
trouvé  de  l'incniivcnient  dans  cette  pratw 
que,  i  caufe  de»  mauvaifes  difpofitioni 
où  pouvoient  fe  trouver  les  chrétiens, 
refUeignit  la  communion  facramentellé 
ï  ceuK  qui  étoicnt  duement  préparés: 
Cependant  pour  conferver  la  mémoire 
de  l'ancienne  communion,  qui  s'éicndoit 
k  tous,  on  continuai»  diilribution  d'un 
p«jn  ordinaire,  que  l'on  bénifibit,  com- 
e  l'on  hit  de  nus  jours. 
Au  refte,  le  goût  du  luie  &  d'une 
magnificence onéreufeâ  bien  du  monde, 
t'étaut  gliflï  jufque  dans  la  prabij'ic  de 
la  religion ,  l'ulÀge  s'cft  introduit  dan* 
le)  grandes  villes  de  donner,  au  lien  d« 
poi»,  du  gâteïu  plus  ou  moins  délicat. 
&  d'y  joindre  d'autres  accoirpa^neinent 
côùtcnn  &  embariaitansi  cequiconftitue 
les  familles  médiocres  en  des  déirenfes 
qui  les  incommodent.  &  qui  feroicntem- 
ployée»  pins  utilmnant  pour  devmïs  be- 
foins.  Onnecroiroitpas,fion  nelemon- 
troit  par  un  calcul  nz&.,  *e  qu'il  en  coûte 
à  la  nation  tous  les  ans  pour  ce  feul  v- 
ticic. 

On  Ciit  qu'il  y  a  dans  le.  royaume  pins 
de  quarante  mille  pwoiflcs  où  l'on  dif- 
tribue du  pain  hiiiit ,  quelquefois  même 
1  deux  çram's  mclléî,  en  un  jour,  fans 

i  compter  ceux  des  confrairies ,  ceux  des 
di&ëiem  corps  def  arts  &  dn  négoce. 
Jen 
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Xcn  ai  n  fbtiniir  vingt-Jenx  pour  not 
fctc  pai  tel  nouveaux  miîtm  d'unt 
eotnmnaauté  de  Paris.  Od  s'^tonae  ^u'il 
y  ait  Uac  Je  mifete  piiai  ooai  ;  &  moi , 
««■o^aat  nos  extravagancM  Se  nns  folies, 
je  m'étonne  bien  qu'il  n'y  en  ait  pai  en-- 
cote   davantage. 

Qnoi  qu'il  en  bit ,  je  crois  qu'an  pent 
du  fttrt  an  fbible ,  eftimer  la  dépenfe 
dn  foM  Mai ,  comprît  les  embairai  & 
les  annexa  ,  1  quarante  fous  environ 
ponr  chaque  fois  qu'no  le  ptéfeme.  S  il 
ea  conte  nn  peu  maint  dans  lei  oauipa- 

E EX,  il  en  coûte  beaucoup  plus  dans 
villes ,  &  bien  des  gens  ttouverout 
mon  ippiéciatioD  trop  fbiblei  cependant 
qoaranu  mille  poiai  1  quarante  {bus 
pièce,  font  tosoo  livres  ,  (brame  qui 
ainitipliée  par  cinquante-deux  diman- 
cbes  ■  fait  plus  de  quatre  millioos  par 
>D,  ci  4000000  livres. 

(Jai  cmpiche  qu'on  n'^artrne  cette 
dépènre  au  public?  On  l'a  déjà  dit  ail- 
Inn,  le  fam  ne  patte  pas  plus  de  bé- 
nédiAion  que  l'eau  qu'on  emploie  pour 
le  bénir  %  &  par  conréquent  on  peut 
a'en  tenir  1  Veau  qui  ne  coûte  rien , 
étrapprimeHadépenledufnif,  laquelle 
«levienC  une  vraie  perte. 

Par  U  même  occaGon,  dlfoai  nti  mot 
du  laminaire.  Il  n'y  a  (piere  d'appa. 
icnce  de  le  fuppriiner  tuut-i-bit  •  nous 
Snamet  encore  trop  cnfans  ,  trop  efcla- 
*et  de  U  coutume  &  du  ptéiuvt ,  pour 
fendr  qu'il  eSt  des  emplois  du  bien  plus 
atiles  &  plus  religieux ,  qoe  >le  brûler 
dea  ctertei  dans  une  é;life.  Néanmoina 
tout  homme  blairé  eonviendra  qu'aie 
peat  épar^er  les  trois  qairts  du  Inmi- 
aaîre  qui  fe  prodigue  aujourd'hui,  & 
qui  n>ft  proprement  qu'une  pieufe 
décoration.  Cela  pofé  ,  il  y  a  dans  le 
royaume  plus  de  quarante  mille  églifes 
«n  paroiiïesî  on  en  petit  mettre  un  pa- 
reil nombre  pour  les  é^lifes  collégiales, 
coDveili  ,  communautés  ,  fi/c.  ce  qui 
hh  quatre-vingt  mille  ég1ife<  pour  le 
tout  J'cfiime  du  pins  an  moins  l'épar- 
gne du  luminaire  qu'on  pent-^re  en 
ducune  i  {o  liv.  par  année  s  cette  fom- 
flie  ,  bien  qne  modique,  multipliée  par 
S0003  églitet  ,  produit  quatre  milliom 
p»  an.  Voilà  donc  ,  ivee  lei  quatre 
millions  ci-ddTua,  une  perte  annuelle  de 
II  dans  le  rnyaume  t  &  cela 
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auxquels  an  n'a  peut-être  Jafflals  penfé) 
ci  goooooo  Livres. 

Combien  d'autres  inutilités  co&tenCM 
en  ornemens  rupernut ,  en  ronoeries  , 
procefiions,  repotoirs,  Ô'e.  Fafuttu  bic 
labiû  Ml  Irmerat ,  car  aatem  tvrum  loMgt 
ijl  •  «(.    Maith.  lî.  g. 

La  religion  ne  conlifte  pas  i  décorer 
des  temples  ,  à  charmer  les  yeux  ou 
les  oreilles  )  mais  i  révérer  fincérement 
le  Créateur,  &  à  nous  rendre  confor- 
mes i  Jcfus  •  Chrill.  Aimons  Dieu  d'un 
amour  de  préférence  ,  &  craignons  da 
lui  déplaire  en  violant  fes  command». 
mens)  aimons  notre  prochain  comma 
nous-mêmes ,  &  foyoni  en  conTéquenco 
toujours  attentifs  à  lui  Faire  du  bien , 
ou  du  mains  toujours  en  garde  pour  ng 
lui  point  laite  de  mal  ;  eniîn  reraplif' 
fous  le  devoir  de  notre  état.  Voill  pré- 
cirémcnt  U  religion  que  Dieu  nous  pieFi 
crit,  &  c'eft  cetle-là  tout  jufte  que  lea 
hommes  ne  pratiquent  point  ;  mais  ila 
tâchunt  de  compenfer  ces  manquemnit 
d'une  autre  manière  :  ils  fe  mettent  en 
Frais ,  par  exemple  ,  pour  la  décoration 
des  autels  &  pour  U  pompe  des  céré> 
monies;  les  ornemens,  le  luminaire  1  la 
chant,  ta  fonnerie,  ne  font  pas  épar> 
gnés  i  tout  esta  fiit  proprement  l'ama 
de  leur  religion ,  &  la  plupart  ne  cott- 
noilTentrien  au-delà.  Pic-te'  groffiere  Se  ' 
trompeuTe ,  peu  conibrme  i  l'cfprit  du 
chriltianirme ,  qui  n'infpire  que  la  bieU' 
faibnce  Se  la  charité  fraternelle  I 

Q.ue  de  biens  plus  Importans  â  foirA 
plus  dignes  des  imitateurs  de  Jéfui 
Chrtft!  Combien  de  malheureux,  eftro* 
piés ,  infirmes ,  fans  fecours  &  làns  con« 
(blation  !  Combien  de  pauvres  honteux 
fans  Fortune  &  fans  emploi!  Combien  da 
pauvres  ménages  accablés  d'enfans  1 
Combien  enEn  de  miférables  de  toute 
efpece  ,  &  dont  le  foiilagement  devroit 
être  le  grand  objet  de  U  cammifcration 
chrétienne!  objet  par  conféquentlquoi 
nous  devrions  conracrer  tant  de  (am> 
mes  que  nous  prédirions  ailleurs  fana 
fntît  &  &ns  néceffité. 

Pain  ,  Ciritr. ,  o'eft  nn  morcean  do 
cire  plat  A  rond,  il  qui  it  ne  manque 
plus  pour  être  parfaitement  blanc ,  que 
d'être  mis  encore  une  Fois  fur  les  toi- 
le». J^aym  Toiles,  Blanchiii. 

Pain  ,  tiuttre  m,  BlanMf.  effi  fao 
tion  de  formel  des  morceaux  de  ciiç 
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plats  &  roadt ,  quand  I2  matieie  ■  te- 
quisnDceinin  de^fétle  blancheur.  Celi 
le  fait  en  verfant  la  cir«  fundue  pour 
la  tcoiJieme  iois  fur  del  mouiec  nom- 
méi  pour  cela  flaiicbti  à  fuia.  Voyei 
Planches  à  pain,  Slanchir. 

Pain  de  bougie.  Cirier. ,  c'cft  la 
bougie  filée ,  que  l'on  a  tottiUte  oa  plîée 
d'une  certaine  manière,  jiour  s'en  pou- 
voir feivir  pins  comnodcneot. 

Pain  a  chantes,  OuHéncr,  c'eft 
4a  faJM  fans  levain ,  qui  fert  i  la  coa- 
fécraiion  dant  le  bcrifice  des  catholiques. 
ILelt  fait  <le  la  ^us  puie  farine  de  Fro- 
ment entre  des  plaquei  de  fer  gravées 
en  forme  de  gauffrier  ,  que  l'on  h^otte 
un  itea  de  rirchlancbe,  pour  cmpécber 
que  la  pikte  n'^  tienne.  Ce  font  les 
^tifliers-oublieutt  qui  font  les  faiiu  i 
cbanttr.  11  y  1  des  maitRs  qui  viVeht 
de  ce  métier. 

.  Pain  de  chafitsb  ,  ternie  ecclé- 
finHiqne.  On  lit  dans  la  latyre  Minip- 
péei  il  n'cR  que  d'avoir  un  toi  légicioie, 
itiam  difcole  ,  pourvu  qu'il  nous  laiiTe 
le  faiif  it  cbaprlrt  &  le  purgatoire.  On 
appelle  ^ûi  it  cbafitre  celui  qu'on  dif- 
trioue  tous  les  Joud  sux  chanoines  dans 
quelques  églifes.  11  était  autrefois  fi 
ffiicellent,  qu'on  aj^Uoit  puin  de  ch*- 
fitre  tes  meilleures  chofes.    «  S'il  cft 

Sneftion ,  dit  Henri  Etienne  ,  de  parier 
'un  pain  ayant  tontes  les  qualités  d'un 
bon  &  Friant  fain,  voire  tel  que  celui 
de  U  ville  Erelias ,  pour  lequel  AlcTi;u[e 
prenoit  bien  U  peine  de  dcfcendre  du 
ciel .  &  en  venir  faite  proviGon  pour 
les  dieux ,  &  nooi  en  croyons  1*  poète 
Archeftfite ,  ne  faut-il  pas  venir  au  foin 
il  chafitrt,  je  dis  au  vrai  t"'"  ^  ^^0- 

Ctre,  dont  celui  que  vendent  à  Paris 
s  boulangers  a  retenu  le  nom  >  "i^s  "on 
U  bonté,  finnn  qu'en  partie?  "  Ainlî 
l'auteur  de  U  latyre  a  entendu  fous  le 
aomde peiti  dt  cha^itri ,  les  grands  bi cm 
dont  les  ecciéliaftiques  font  en  puflelEou. 

Pain  conjuke  ,  étoit  un  pain  d't- 
ptenve,  iait  de  brine  d'orge.,  que  les 
ADglo-SaxMs  donnoieot  i  manger  i  un 
criminel  non  convaincu  ,  après  que'le, 
prêtre  avoit  protcré  des  imi)iËeations  fui 
W  foins  perfuadé  que,  s'il  cEoit  inoo- 
.cent,  lepôiaift  lui  feroit  point  demali 
qiais  qne  s'il  Aoit  coupable ,  il  ne  pour- 
ittit  Vavaier,  ou  qu'après  l'avoij  avalé 
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il  éMnSêidt.  Feje*  Pvksatiom, 
£rEE[;vB,  èfc. 

Le  prêtre  qm  biiM  cette  ctrénunua, 
demandoit  à  Die«  dans  une  prière  ttiU 
exprès ,  ,,  que  les  mkiiaires  du  cnBii> 
n«l  rdûuent  roîdet,  que  fan  goCcr  s'é- 
trécit ,  qu'il  ne  pût  avalei ,  &  qn'il  re- 
jetât le  p«in  de  la  bonifie,   yoyix  luGB- 

ENT  DE   DiEV,  OkcalIE,  fffr. 

Pain  a  coucou  ,    Bototi. ,    Voyez 

ALLELUIA. 

Pain  a  coucou  en  Alléluia,  Mat, 
inid, ,  plante,  i^vytx  Alléluia  ,  méd. 
Cette  plante  i  les  mêmes  qualités  eitt*- 
rieupei  &  les  mêmes  vertBS  que  l'ofeille. 
y«yex  Oseille,  mat.  ntU.  &  ^tt. 
Pain  se  ckaie,  Amiionnicr. ,  Q'tlk 
n  morceau  de  craie  de  forme  quairée, 
arrondie  ,  long  de  ïix  pouises ,  &  épais 
de  trob  à  quatre. 
Pain  ''  " 
:    * 

iloyer  le  miel  dwM  le  fain  tifict,  U 
'  qn' il  ait  bouilli  leng~KnE ,  £  qu'on 
biua  écume.  On  y  détrempe  b 
farine  de  fcigle  pendant  qu'il  cft  encore 
chaud ,  avec  une  efpece  de  gâche  tah« 

Le  ^ain  iffict  peut  fervit  utilement 
.■nchiinniei  il  tient  lieu  de  cattphfme 
maturatîF  dans  la  formation  des  abcès 
qui  furvicnnent  dans  b  bouche,  à  la 
racine  des  dtuts  &  aux  genciven  ena« 
les  mâchoires  &  les  joues.  On  cou^ 
une  tranche  de  fain  i'éfict ,  de  l'épaiT- 
feur  ii'uB  écu  de  lix  livret  ,  &  de  1» 
grandeur  convenable:  on  la  trempe  daac 
du  tak  diaud  ,  &  on  l'appliqpe  fur  las 
tumeurs  inftanunatoires  aifpulïea  ft  ûip- 
puration.  Ce  topique  n'a  vuoud  delà. 
grément;  il  tient  fans  aucun  moyen  hr 
le  lieu  malade ,  &  il  remplit  parfaite- 
ment les  intentions  de  l'art  en  hvorï- 
(ant  celle  de  la  nature.  Foyes  Matu- 
KATir  &f  Matubation  ,    Supuxa- 

TIF  ^  SUPPUBATION.     Vejtz  fimr  U 
cai  farticulier ,  l'article  JUalaiitt  <ùi g' 
civrf,i  la  fuitedu  MU  Cencives.  ( 
Pain-d'cficjea  ,    qui  hit  &  \ 
du  faia  d'épice.    Les  faimi-d'éficitri  s 

rfent  une  communauté  fort  aneit „ 
Faris.  Leur*  ouvrages  étoieot  Fort 
à  la  mode  avant  que  tes  p&tifriert  fiiC- 
fent  érigea  en  corps  de  jurande 

la  nntM^Tir-    il'invt^ntiiin  dIiie  nu 
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^-lucoap  pliu  bin  que  U  pàdUÀrte  qal 
«it  lourde  &  pelinte. 

Fain  tosmuE  ,  Btji.  ■« .  >  artaU- 
fkci  ,  ^j>ù  dtcittmiim  t  qaelqius  «MtCBis 
ent  donné  ce  nom  à  des  pierres  i  jui  b 
future  I  ikinné  U  E«fme  d'un  ^juv.  Il  t'en 
troave  ie  fort  granJt  enfeuble  lUss  If 
«aifiRage  delà  ville  de  Rotwei!  :  db  éit 
^b'U  s'en  trouve ftulËdint  les  mciaugoes 
d£senviroQS  Je  Bolu^nc  eninlit.  Un  ea 
4  reneumréqtii  pcfuient  tduûeun  ««iii- 
^vz  dans  (c  voiSiugï  J'Uleffld,  prêt  de 
MKJbxafei),  du^k  Huti.  On  ifitire 
^Ot  ifarai  IkSrotted!:  Baumnnn  iiiHu-tK, 
««vote  une  civicé  fembiable  i  un  f«ur, 
daoi  UuncHerontpiulieJUs  poinj  ou  gâ- 
teaux, il  y  a  cnmce  plulunii  lutcci  en- 
tlr()itioùi\iii  a  trouvé  de  c»  prétcaJui 
fâii,  &mè[iii:  Jcshil'oiiti  lôlBlss.  que 
vei^iKf  perÛMioes  omt  en  U  Iîinp4iat^ 
ië   r.'gM-  1,'r  coiDcne  des  p'dfu  pétrifies  , 

£u  n'oat  pùi  cette  forme  yue  p»  halàrd, 
qai  Tont  de  vrais  jeux  de  h  oiture 
nrapreïâ  arnurerceux  qui  as  cherchent 
que  le  ^o^olter  It  non  l'rnftruâion 
ttani  l'hîibire  natiirelle.  fV»=  Btuck- 
taanni  Efiftal.  itinerarU  ,  etaturiu  I, 
ttijl.  66. 

Paindb  lie,  yimûgrkrf.,  c'eft  la 
Ee  IJectte  q«e  les  viiuugricn  tirent  de 
lenrt  preS«i ,  »pris  en  avoir  exprimé 
tout  le  vin  pour  fiire  teuf  vinû^re.  Le« 
•faapelioti-w  (etvsMi  aaffi  du  pain  àt  lie'. 
t^OT   la   febrique  de  lents   ciupeaux. 

FaIKDB  LIQVATtOK,    JUétaU. ,   et 

tant  tes  ^iteaux  decuivre  qui  relUnt  fur 
le  Foarneait  de  lïquation ,    tpr^  que  le 

K'  imb  &  l'irgent  ea  ont  été  dégagéi.  On 
aommewlifircti deUguatien.  Voyez 
LK^VATION  &  CtJlVKB. 

PtlN  DE  MUNjrioN,  «ftâia  gner. 
n,  le  plia  qn'on  dlfiiibne  hdk  tcuupet 
ca  empare  >  &  qui  cuatient  da:UK  ra- 
lion*.    yay*x  RATION  &uumitiom. 

Faih  de  POUKCE&U,  Satan. ,  eyck- 
Mn,  ffOK  de  plante  i  fleur  moDspétt- 
1*1  ronde,  en  fiâime  de  rolctte,  &  dé- 
eonpée  ordinairement  en  cinq  parttet  te- 
«ovlt^  «s-tiuiL  Le  pîftil  &rt  du  ca- 
li*e,  il  eft  aitaclié  comme  nu  clou  à  U 
pitie  fo&érmut  de  la  :fljur ,  S:  il  de 
vient  tlaiu  la  faite  un  fruit  prelque  rMid 
À  meBDbnuieus,  qui  ^viittc  de  j^ 
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!  €eiln  hijnoi ,  ft  qui  rciri«tiiie  dei 
JvmenceE   le  plus  rnuvent  oblom^es  , 

'  anguldib*  &  attachéei  i  un  pla^tiitt. 
Toiirn^ttirt  ,     lafi.     rri    brrt.     Voves 

PtAl^TI. 

I  llcoïKieDtnicDte  e^eet,  dontliplus 
!  comarane  eft  DDOiinée  tycUmm  orèimbO» 
foUe,  ûiflcTot  fiafurqfcentt,  dani  lei 
injl.  mi-ert.  H*. 

Saraeiaeeftrphériqiie,'  fpiiffe,  ohar- 
tttie ,  u»  f  en  applitie  ,  imr&ire  ea-<lt. 
hors,  blanchâtre  en-deJani,  &  garnie 
de  fibres  nait&tret.  Sa  âveur  cft  iUrc  , 
piquante ,  hrùlaitte ,  débgi^able  ,  faga 
odeur  t  ici  feaitéeinonlireu&s,  prefque 
londet,  portées  (nr  det  ^euet  long^eil 
d'enairasnne  palmf,  fontalTe^  lembl*- 
Ue«  aux -feuillet  de  cabaret;  cependant 
mitas  épaiSeï ,  d'un  verd  foncé  en-def- 
6»,  parfené  de  quelques  iach(s  blaiv 
clia,  de  ronleai  de  pourpre  cn-deflbiu, 
unMD  finuéet  1  lenr  bord. 

Scifleari penchées  VOT)  la  terre,  Tont 
pOTtMt  f'ir  det  pédÎLUles  longs  &  tendrcq 
elles  Oint  i'aa*  Sea\e  pièce  ea  toTette  , 
tailléecn  minière  de  goilct,  de  couleur 

Eonrpre  clair  an  foacé,  ft  d'une  oJcut 
lasc  Letir  calice  cft  partagé  en  cinq 
quartiercj  il  en  fort  un  piflil  attaché  a 
U  partie  poftétienre  en  manière  de  cbu  } 
Ci  ptftil  eft  porté  Tur  un  pédicule  failâM 
pIuGcurt  rpiralfi.  Après  que  la  fleur  cil 
tombée ,  il  tê  replie  fuTqu'à  ce  qu'il  tofi- 
cheli  terre  fur  bqu^'Ue  il  cielt,  &  da- 
vicntim  fruit  preiqne  Iphérique,  mcm- 
'braneVK  ,  &  qui  l'ouvre  en  plufieura  pu- 
tiot.  il  reitferme  des  graiaes  oblongnes, 
aiwuleufet,  d'un  brun  jaunâtre,  att>- 
cliéei  i  un  placenta. 

Cette  graine  femje  dans  la  terre  ne 
geraiepat,  mail  ellcEecfaangecn  un  tu- 
bercule ,  ou  en  une  racine  qui  pouce  Ja 
feuilles.  Daa;  la  fuite  Tes  flenrs  paroU^ 
Irat  fur  la  (in  de  Vite ,  on  an  ooauncnce- 
ment  de  l'automne  ;  enfuite  lèt  feuillas 
ayant  duré  tout  l'hiver  ,  fe  perdent  en 
avril  ou  in  mai.  On  cultive  cat^  plante 
dans  nos  jardins.  Sei  racia»  fout  d'ulJi- 
ge.  {D.  J.) 

Pain  de  pousceau.  JKia.  n/J. 
La raeinede cette  plante,  qui eft lâ.feule 

tactie  ufuelle,  eft  d'une  laveur  acre,  hr&- 
inte,  défagréablcIorfqu'aUeeft  Fiaieha. 
Cilte  iavenr  dtfparuit  profqu'intiéf^ 
ment  par  la  del&catioa.  Cette  riciuff  «ft 
jwdan. 

c,qi,it!dt,  Google 
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Sait  franche,  (bit  Tcche  ,  c'eftuntrcs- 
Tiolcnt  ptirniHf  hiilr«go£ue  ,  que  lei 
payranslespllisrobufteî peuvent  prendre 
ccnendant  jurqu'i  U  doTe  d'un  gro)  en 
fubftance ,  &  jurqu'à  celle  de  demUnce 
tn  d^eoâion  ;  nain  même  dam  ces  riijeti 
très-viguiireux ,  elle  excite  foovent  des 
inflammations  à  l'cefophage ,  &  dans  tont 
letiajetinteftinil.  Fo^ra  PtiSGATlF. 

On  fe  lèrt  auffi  extérieurement  de  cette 
racine.  Elle  eft  complu  panni  les  plus 

iiuiflans  réfolutiFs  &  apéritifs.  Elle  pof- 
ede même  CCI  vertus,  aufli  bien  que  l» 
qualité ptirgative,  iundeçrjquilesrend 
«pables  de  {wrter  leur  aôion  jnrqucs 
rurlespartiesintéricures ,  lerfqu'on  l'ap- 
plique fnr  les  ré^'-ns  qui  contiennent 
cesparties.  Etant  appliquée  ,  carexem- 
.ple,  en  forme  de  cataplafme  (ur  les  ré- 
pons de  la  ratte ,  elle  palTe  pour  en  fon- 
dre les  tumeurs.  Si  l'on  frotte  le  ventre 
avtcradéccéttDn  ou  fonfnc,  elle  lâche 
le  ventre,  tue  les  vers,  ^it  revenir  les 
resles,  peut  chaQer  te  iietut  mort  ATar- 
riere-fiix ,  Se  a  tous  ki  eÇêtt  propret 
anz  pnreatifs  violens. 

Ceft  i  cette  plante  que  doit  fon  nom 
l'ongnent  appelle  it  arthamta,  qui  eft 
compolï  d'ailleurs  de  tous  les  purgatif 
végétaux  les  plus  violcni  ;  (avoir ,  la 
coloquinte  ,  le  concombre  fanvage ,  le 
glaieulf  la  fcammonne'e ,  le  turbith  ,  le 
f^ou  ,  l'aloes ,  l'euphorbe ,  1»  marou- 
te  i  de  plnCenis  gommes ,  réCncs  S  d'a- 
romate) exotiques  les  plus  acres,  tetsque 
le  poivre  long  &  le  gingembre  i  onguent 
qui  étantapplîqué  fur  le  creux  de  l'ello- 
mac,  faitvomir,  qiiî  vuidepiiiflamment 
les  eaux  df!  hydropiques  par  les  felles  & 
par  les  urines,  fî  on  en  Frotte  la  région 
omiiilirale  &  celle  det  reins  ;  qui  excite 
-  le' règles,  fi  on  l'applique  au  pnbis  & 
àlarâtionhypogallrîqne,  qui  elt  un  in- 
fignc  lôndant  des  tnmenrs  skirrheufes , 
(gc.  &  qni  eft,  malgré  tontes  ces  ver- 
tus, on  fort  mauvais  remède.  Cft^ 

Pain  dr  piopositiom.  Ont.  fae. 
Les  fains  it  popefition  étoient  dei  faini 

Su'onnfTroit  tons  les  famcdisfur  la  table 
'orporée  dans  le  lieu  faintr  fmtifuptr 
men/am  panel  propofitionis  in  conTftSu 
mte.  Exod.  :;.  ^o.  Il  devoit  y  en  avoir 
douze ,  en  mémoire  des  douze  tribus 
an  nom  defqnellts  ils  étoient  offerts.  Ci 
pains {eftiwîenlftns levain;  on  Icspré- 
Itntoit  tout  chaudi  chaîne  jour  dé  bÙat, 
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S:enméme^em5  on  Atoitln  vSnix,  qtrl 
dévoient  être  mangés  par  des  prêtres,  i 
l'exclufion  des  laïcs,  i  qui  il  étoit  défei>. 
du  d'rnmanger  i  c'eftce  qui  faifoit  ap. 
pcUer  le  pain  de  prapofition  ftmiiJâaSat, 
t.  Reg.  SI.  4. 
Les  anciens  Hébreux  cuifoient  leur 


lumée.   row»  PlOPOSITlOM,  faiwdf. 
CiJ-70  , 

Pain  ds  Rheims.    Les  pains-dépi- 

ers  donnent  ce  nom  1  des  fainr  qu'il* 

Font  félon  la  manière  qu'on  en  (ait  dani 

la  ville  deEbeims,  avec  de  la  pite  iTat 

fortiment  que  l'on  aflaifonne  d'écorce  <!• 

tron,  d'anis,  d'épices  ,  S^c. 

Pain  DB  iive,  BimkngtHt. ,  c'rfl 
du^i'n  qui  n'a  point  de  bifeau,  ou  qui 
en  a  très- peu.  11  ne  manquera  pas,  dît 
Molière  dans  fon  Beurgroii-GenlUbatnme ^ 
aft.  IV,  fcene  i,  devons  parler  d^l« 
fain  it  rive ,  relevé  de  ctoAtes  croquaa. 
tes  fous  la  dent 

Pain  de  koses  ,  Pfcarm. ,  remed» 
compoPé  avec  les  rofes  ramflflëes  &  com- 
me pétries  en  Forme  de  Min,  qu'on  tren»» 
pe  danslevin  ou  dans  le  vinaigre. 

I  s'en  fert  dans  la  diarrhée ,  dîna  la 
dyfenterie  ,  dans  le  vomiflement.  tt 
dans  les  épuîFcmens  d«  humeon  apria 
les  remèdes  généraux. 

On  applique  avec  un  benrecxfocc^t  un 

Îain  de  refit  que  l'on  a  (ait  tremper  dan* 
e  vin  rouge  i  dans  le  cas  d'une  indifpofi- 
tion  chaude ,  on  le  mettra  tremper  dans 
nne  liqueur  cumpofée  d'oxicrat  St  d'uns 
eau  calmante. 
Voici  comme  on  s'en  fert  : 
Prenez  encens  ,  nfaitic,  rofet,  eanîl 
rouge,  de  chacun  un  gros:  mettrx-lea 
en  poudre  ;  faupoudrez-en  un  faht  it 
rqfts  qui  aura  trempé  dans  l'eau  rofe  «ve» 
nnetroifiemepartie  de  vinaigre,  on  dans 
du  vinaigre  rofat:  appliquez-le  chaude^ 
ment  fnr  lebas~ventre. 

On  leliiETependanttroishei^res  fur  la 
partie,  que  l'on  frotte  enfuite  avec  nit 
peu  d'huile  de  lin  ou  d'amandet  douces  , 
on  d'hnile  rofat. 

Pain  de  «oses,  Prtr^oonw.,  on  te 
nomme auflîci>a^iidrrs/ri;  c'efttemare 
des  rofes ,  qui  refte  dans  les  alambic* 
aprJsqn'onenatiré  l'tau  ,  l'huile  cxat- 
tée,&U&iT«latil. 
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fAIN,  Petitr  de  ttrrt.  ,  c'cft  onpTe- 
HcntU  terre  en  motte,  telle  qu'elle  vient 
^cslepotieT,  qui  ne  lui  ■  encore  donné 
^'bm  taçon. 

FaIN  DE  SATOK,    SavenMrû.  ,     on 

TippeUc  plus  ardinùrement  lailr  it  fa. 
vm;  c'eUdufjvoniIreDe  dans  des  mou- 
ICKTonpied  &deini  ea  quirré,  &  d'en- 
TÎnui  trois  pouces  àt  hnuteur  j  il  y  a  ce- 
pendant quelque  dtfiërence  entre  u  table 
bl\c  fùndt  favm,  la  tible  «'entendant 
dn  (avon  au  fortir  do  moule ,  &  le  pxin 
]orf<|De  la  table  a  iti  coupée  en  morceaux. 
S«varj.  Voye*  les  Dz/criptioni  dn  artj 
^m^iitn,  augmentée*  pat  M.  Bertran.i, 
10-4",  tomeVlII,  p.  49g. 

FAI^DESUCBE,  Sjtffintrit.,  c'eftdu 
fiicie  affiné,  que  l'on  drelTe  dans  des 
■Mulet  de  figure  conique,  &  que  l'a  u 
-vend  enveloppé  de  gros  papier  oleu  ou 
|rô  :  les  fitHi  itfncrt  pcient  3,4,  %, 
jnfqn'l  iilirces. 

PAINBLANC  ,  GUp.  Ilifi.  litt. , 
Tillage  de  Bourgogne  près  de  Nuyt ,  1 
(ÎBqlieuei  de  Dijon,  dîoaefe  d'Autun,  Te 
glorifie  d'avoir  donné  natlTance ,  en 
1704,  à  D.  Ct«m;ncet,  fils  d'un  méde- 
aïD,  un  deipins  laborieux,  des  plus  îa- 
Tans  &  des  meilleurs  écrivains  de  la  con- 
trégatiaD  de  faint  Maur.  Il  y  fit  proFcC 
Son  i  19  ans.  Nout  lui  devons  Ici  Lru 
Ut  bien  écrites  à  Mirtita:  pour  jnftifier 
l'hiftoire  ecclédiftique  de  M.  Racine; 
rSifinrtdtParl-Rayal,  en  dis  volumes 
■3-11  ;  la  t^it  a  raitalyjr  its  ouvragti  ie 
S.Btniard&fdePinreleFMrahlt,  " 
■  Uid     ., 


s  de  Dijon.  (C) 
PAlNBŒJt,  G^.  ffiod. ,  baursa- 
3e  de  France,  dans  la  Bretagne,  fur  la 
rive  sanchede  la  Loire  ,  ifix  lieues  au- 
deSoBsdeNantes;  c'eft  U  que  les  plus 
pvt  vajflèaiix  demeurent  it  II  rade , 
ne  pouvant  pas  aller  jurqu'i  Nantes  : 
en  n'y  voit  qn'hdtellerie)  &  cabarets. 
(O.J.) 

PAINE,  f.F.,  mjl.  mcd.,  fixieme 
mois  des  Coptes,  qui  répond  i  nntre 
mnisdeiain;  ils  l'appellent  aulS  kauna, 
&  les  AbySinipexiif  &  pnni. 

PAINES  ,  cuPESKES,  ou  PEINES, 
Cf.,  Art.  mkbait. ,  morceaux  de  drap 
oad'étoSe  de  laine,  dont  lei  corroyanit 


fbntlenr  i^Ipoa.    fayn  Gltovt ,  car- 

FA  JOMIRIOBA ,  t  f. ,  Botan.  not. , 
nom  donné  par  Fifon  ï  un  petit  arbrit. 
Tcau  lésuminenx  du  BréQl  ,  que  Tour. 

nefort  appelle  ei^ffaamtTicana  fmtii^  ,fr~ 
liii  ohbmgis glain'r  ,  en  Fran<;ols  le  cilfier 
pnitit,Jinna.cçeJdtntnUs,  eiort  i^i  t4- 
Tofo,  et  Ai  famtanici  feliii  mucreiuttii , 
gluhra,  Hort.  Lagd.  Bat. 

Il  poulTe  Je  fi  racine  pluHefUrs  tiges 
longues  d'environ  trois  pieds,  ligneDfes , 
vertes,  noueufcs,  di virées  chacune  en 
beaucoup  de  rameaux ,  &  chaque  ra- 
meau portant  huit  i  neuf  feuilles  ran- 
gées vis-1-vis  l'une  Je  l'autre,  par  p 


,  fur  u 


e  cdte ,  alTez  loni 


T" 


fes  fleurs  naiHent  a 
rameaux  ,  petites ,  compofées  ehaenne 
de  cinq  feuilles  remblables  K  celles  Je  la 
cafTe,  mais  plus  petites  &  tout-â  fait 
jaunes:  Aces  fleurs  Iticcedcnt  des  gouC- 
fes  longues  de  cinq  ou  fix  ponces ,  ron- 
des, un  peu  applaties,  courbées;  elles' 
-prennent  en  mûriflànt  une  couleur  bru- 
ne ;  la  racine  de  U  plante  eft  longue  , 
gioEo  de  deux  pouces ,  ligneufe  ,  droi- 
te ,  de  couleur  jaitnitte  en-dehort , 
blanche  en-dedaut ,  fans  odeur  ni  goût 
apparent:  et  calTierflentittouterannéef 
fes  feuilles  font  pnrt^tives  &  d'un  goût 
très-défagréable.  {D.J.) 

PAJONISTES  ,  f.  m. ,  Hift-  'ccl^- . 
nom  qne  les  protcftans  ont  donné  aux 
feSatcur»  de  Pajon.  Ce  Pajon  parut  par- 
mi les  calviniftes  i  il  raffina  fur  l'armi- 
nianifme.  Ceux  d'entre  les  minlftres  que 
la  diverfité  des  fentimen)  de  Calvin  fur 
la  Kraceeffieace  &  la prédeftinab'en  avoit 
révoltés ,  embraOTerent  fes  fentimens , 
qui  furent  condamnés  i  Rstterdam  en 
i6i6,  dans  on  fynode  appelle  U  fyxoit 

fVaUan. 

FAEPAZOCA.  f.  m.,  Batan.  ixtt. , 
arbriOeau  du  Malabar ,  toujours  verd, 
Uportedctbiîcsptates,  rondes,  velues, 
contenant  ijuatre  noyaux.  Om  fait  dans 
le  pays  de  fei  feuilles,  de  fes  racines , 
&  de  fan  Fruit,  bouillis  dans  de  l'eau , 
un  apozeme  qu'un  vfntecantce  la  goutte. 

PAIR ,  adj. ,  Arithm. ,  c'eil  une  ici 
branches  de  la  dlnlfion  li  plus  liniplc  & 
Uplus  générale  des  nombres.  Un  nom- 
bre poiV  eft  celui  qui  fe  peut  rxaûtiutnt 
divifeii^s. 
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Tont  .lumïn-e  ^V  ell  e8êAh'eUem«nt 
tenninévers  U  droite  par  un  cliiffre  f«ir 
«H  par  o;  car  ceux  qui  prëoïdent  ctsiit 
toua  dM  inH}ti|ilc<:  de  lo  f.  i,  font  cen- 
fiqueDlmcnt  drvilibleï  par  a  ,  ft  Jnrque 
Ul'.-ncnnlireeft^in-.  Pwr  qu'il r«fte  WU 
il  Fantdsnc  ifiie  le  dernier  chiffre  tit  lui- 
mtme  la  propriété  ,  on  lin  moini  qu'il  n* 
l'alRre  point ,  c'eft-  â-diie  91'il  (ait  pair 
011  o. 

Un  nombre  faif  devient  rmfrmr  par 
l'addition  011  parla  fouftfaéiion  de  l'unilé, 
cardèB-làh  lUvIGon  (i:acï(  par  a  ne  petit 

Deux  nombres  font  diti  de  mAne  nem , 
ouand  iU  font  tous  deux  pairi  ou  toui 
deux  impairs  ;  &  dedi^rfntitnn,  quand 
l'nn  étant  pair ,  l'antre  eft  impair.  Un 
fMmbre  pair  étant  combiné  avec  ira  autre 
nombre^uelconqueat  iî c'eft parnddittm 
OQ  ftrfuufiritlien  ,  la  fommeou  la  iliBï- 
rence  font  de  même  nom  que  a. 

Si  c'cA  par  mtiUifiiciitiaii,  1«  produit 
«fttouiourg  pair. 

De  la  même  il  fuît  qo'un  nombre  fuir 
ne  peut  iivifir  exaéleineDt  qu'un  nonibre 
pair ,  car  il  ne  peut  divilêr  que  ce  qu'il 
a  produit 

S'il  s'agit  A'txaltatiim  &  é'ixlr»âivH, 
naeracineexpriméeparun  mmbre^n- 
donne  une  puilTanDe  de  mim  nom  ,  /k 
réciproquement. 

Telles  font  lei  princltalet  propriétés 
du  nombre  pair  prit  en  fénéral. 

On  pourroit  demanilcr  ici  i  que)  nem 
il  convient  de  rapporter  o , . . .  H  eft  cer- 
tain qu'il  n'eft  m  nombre  pair  ni  nombre 
impair,  pnîfqu'il  n'eft  point  Homhre  m 
grandeur;  raniii  le confadérer  purement 
comme  figoc  ou  chiffre  ,  on  oe  peut  s'em- 
pêcher de  reconnoître  que  tooa  les  c«- 
raâeres  de  pair  lui  convieiuieat  parlâi- 
temcnt. 

1°.  Il  détennintiêtre  ^  k  nombre 
qu'il  termine. 

1".  Il  devient  impair ,  &  mime  nem- 
irt  impair,  par  l'addition  MpartafiraT- 
traâfon  de  l'unité. 

f°.  I!  eft  par  lui-même  ,  8c  fans  être 
aBbcié  à  d'autres  chiffres,  habile  i  figu- 
rer en  certaines  prosTefÉons  arilhnictî- 
quet,  comme  dans  celle-ci  (c.  m.  -m. 
Jw,  &'c.  &il  jr  fijïMrt  toujours  comme 
termepafr.  En  efflt,  fi  m  eftpotr,  les 
tetmisJelaprogreffian  le  font  tous,  & 
fat  conféquent  celui  que  reptéfente  o: 
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fiM«ftji4p«ir,  leatentHfdii'UprnftfeF' 
(ion  ne  font  pairs  que  de  dcus  en  deax  v 
:mais  o  appartient  invaritibleaunt  i  fa 
■  fuite  des  termes  pairi. 

Mai<feo,  na  Finfini,  de  quel  nom  Te- 
ra-t-il?  Dmis cette  fuite,  par  exCmpla  # 

(o.  >.  : 00)  le  nombre  des  ter^ 

mes  eA-it  pair  ou  impair?  On  ne  pcnl 
prendre  parti  ni  d'un  ni  d'autre  cité^ 
qu'on  ne  s'expofe  i  des  objeéHons  tctSbi 
blantes.  On  pourroit  dire  qu'il  n'eft  ni 
l'Un  ni  l'autre  en  particnlief ,  &  qu'il'eA 
tons  Indenx  enfemble.  Si  cela  n'eft  pas 
cbrr ,  qu'on  faffc  attention  qu'il  s'agit 
de  l'infini. 

Ce  qu'on  ne  peut  au  refle  déterminer 
pour  Û  iflptiii ,  te  détermine  avec  bt  plut 
grande  Facilité  pour  It  piai.  Cette  atitre- 
lititt  C—  00 ... .  —  ;.  —  1,0.  .  a. 
. . .  00) ,  infinie  dci  deux  càtés  ,  eft  phnr 
grande  que  la  première.  Or  il  eft  évi- 
dent que  le  nomore  des  termes  y  eft  im^, 
pair ,  pnirqu'eHe  a  tm  tcrrae  dn  miSfg  , 
antotirdnqnol  deux  termes  qncleonquev 
pris  ï  é^les  diftaucca  chacini  de  (oh 
c6té ,  donne  des  fommea  égales  entre 
eUes. 

llfnit  que,  fi  l'on  Tupprine  le  terme 
o,  les  termes  n9a.m  feront  en  nombre 
pair  I  mats  on  n'en  peut  rien  conclnre 
pour  le  nom  particulier  de  chacune  des 
deux  fuites  eppofée],  prifea  (tpartmcntj 
parce  qu'une  fomme  faire  ejt  tout  mifli 
bien  celle  de  deux  impairs  que  de  deux 
pain,  jfriicie  dcM.RALLlEtDESOUK- 
MES. 

Paib  ou  non.  Jeux  ith^ari.  S'il  y 
a.  quelque  chofe  aoi  patoiffe  communé- 
ment inconteilahlc ,  c'cll  qu'an  jeu  d« 
pairmmm,  lorfqu'on  vous  préDnte  un* 
main  fermée  pleine  de  jetons ,  ftquel'on 
vous  demande  fi  te  nombre  en  rit  pair  «« 
nen-fatr,  il  Tnat  autant  répondre  l'ut 
que  l'autre  ;  car  certaincMcnt  il  y  a  au- 
tant de  nnmbr  es  p«rj  que  rf'iwpoirj.  Cette 
raifon  fi  fimple  déterminera,  tout  le  mon- 
de. Cependant  ,  à  y  regarder  de  plu* 
près ,  cela  ne  fe  trouve  t>tuE  ainii ,  tant 
ces  fortes  de  qL'ciïion^  furies  probabiK- 
tés  font  dclicOtei.  M.  de  MaiTan  a  trirtiTé 
qu'il  ^  avoit  de  l'avantage  à  dire  nait-pmr 
platAt  que  piTtr. 

Les  jftons  cachés  dans  la  maia  du 
joueur  qui  propofe  le  pari ,  ont  été  pris 
an  hafard  dans  un  certain  Its,  qce  le 
jotteiu  a  fa  mtae  prend»  tout  cadet. 
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fatirl  S'il  eft  3 ,  le  janenT  n'y  peut  pren- 
dK  <iae  1 ,  om  ■ ,  oa  j  ietoDi  i  vo'Ai  iono 
4nw  BU  «à  il  tread  (bi  nooikics  in- 
yût  t  A  >n  Enu  «ù  il  prcad  on  noubra 
>iv,  D  y  ■  doDc  1  à  puier  coatr*  i 
MOT  fioMotr ,  et  ^  hrit  un  jnntase 
4e  j.  Si  le  tat  *ft  s  «  k  joimr  j  pettt 
fteniic  Iroii  im^tÔTi  &  rEukcmejtt  denx 
Mirf  ;  it  y  *  3  i  plrùr  contra  i  pour 
ris^diV,  &  Favtdtaga  »ft  d'un  tiers.  Da 
nône  b  le  us  eft  7 ,  on  ttouvm  q/u 
l'avaatise  de  l'iiafw  eft  J  )  d«  fnrCt  qut 

rr  tous  let  Os  impùri ,  lei  avintages 
Vimpair  conefpondaas  i  etiaquB  taa , 
faoat  fa  fuite  d'î ,  ;,  J,  J,  ^,  où  Ton 
yoït  ^Bc  le  t*t  1  do«nat«it  un  aviittage 
inSni,  y  ayaait  ■  à  pkriec  contre  o, 
puce  «oc  let  déaoraùutenn  de  tontei 
«M  fnâioai  itiraintiéei  da  l'unité  >  axpti- 
meat  le  fort  da  fmr  cimtre  l'n^air. 

Si  l'oa  fuppofe  an  contriira  i}ue  Ici 
Us  ne  ptâflcnt  itre  qut  fairs,  il  n'y 
VBr>  ancan  avuita^e  ni  pour  le  pair  va 


fairs  i  pteui^  que  i'mfairi,  ni  d' 
fairi  que  de  ^rj. 

Q.iizBd  on  joue ,  on  œ  bit  fi  ki  je- 
tons aat  été  fria  dan«  un  lu  pair  ou 
iMwr  ,  lî  ce  tas  a  été  i  oa  j  ,  4  ou  f , 
^c.  &  Gvmac  H  a  pu  être  égalenwRt 
fuD  au  l'autre,  l'aTam^e  de  tiaipair  efl 
dimiaiié  de  mûtii  i  caufe  de  la  poffi- 
bnité  <tiic  le  tu  ait  été  pa>V.  AinG  h 
foûe  ],   l,  i,  i,  i^c.    devient  i,  > , 

Oa  peatfe  faire  une  îdJs  pinsfenfibic 
4e  «ette  petite  théorie.  Si  l'on  iaïasiae 
on  toton  i  quitro  &cet  nurqué^  t ,  2  , 
3<  4,  il  eft  évideitt  que  qi»nd  il  tour, 
ncn ,  il  y  a  autant  i  paiier  qu'il  tombera 
fur  nne  face  fairt  que  fut  une  imfire  : 
•'il  arsit  ctna  &cei,  il  en  aurait  douer 
noB  impaire  de  plot,  &  par  cnoËquent 
il  y  aurait  de  l'avaiita^  à  parier  qu'il 
tomiieroit  far  une  fiee  imfniri  ;  naii  t'îl 
eft  permi<  à  un  ioueur  de  faire  tourner 
celui  de  çta  deux  tstoot  «u'il  voudra, 
eertainencnt  L'avinta;e  de  l'in^V  eft  la 
moitié  moindre  qu'il  n'e'toit  dans  le  cac 
oft  le  Ccnl  totea  infair  aureit  tourné  i 
ce  qui  fait  précifémêat  le  e»  da  je»  de 
fâr  ffu  non. 

On  *oit  par  la  fuit*  li  ît  î<  î,  ^' 
«M  par  raiitrBi,  l,  i,i,  fûe l'avmUgi 


PAI 


aff] 


de  Viinfair  T«  toujovn  m  diinfaMaat^ 
(eloa  que  les  taa  ou  le  nonhre  de  jetoni 
qu'on  peut  prenjce  e!t  plu*  grand.  Lk 
raiiba  eficntialli!  en  eA,  que  i  étant  tou- 
jours la  ditïeieace  dont  le  oombre  dei 
imfairi  CKiwd*  tthii  dat  pain  dam  un 
m^air  quelooxqae,  cet  i  eft  tonjoun 
aïoindct  par  rapport  i  un  plut  grand 
nombre.  Cet  jouiiDn  &  raffiné»,  qui  ont 
foupqonaé  quelque  avantage  pour  I'im* 
pair ,  n'y  euQent  ««rtaineoMat  pas  foup» 
qoiuié  cette  diminution. 

Si  l'on  vauloitjoaer  i  jeu  égal,  il&u- 
droit  que  Le  jonenr  qui  préfente  le  pari 
dît  fi  le  tat  où  il  a  pris  let  jetont  eft 
pair  eu  impair  1  &  àani  ce  fécond  cas  quel 
impair  il  eft.  S'il  dit  qu'il  eft  ^V ,  il 
n'en  faat  pas  davaotua  pour  &votr  que 
le  pui  eft  égal,  qnetqae  pair  tpe  ce 
fait  S'il  dit  Me  le  tat  eA  iirfnr,  il 
faut  qu'il  ledétenuDet  par  exemple?, 
«fia  qu'on  Gtehe  qui!  y  a  i  de  plut  i 
parier   pour  ['imparr.   Se.  que  celui  qui 

Ftcml  ce  parti ,  mette  oe  i  de  y  lui  que 
autre,  qu'il  mctte4  contr;  i,alDis  le 
je(|  eft  parfaitement  égaL  Keni  prenons 
ici  j ,  avantage  de  l'impair ,  dans  ïa  pre- 
mière fuite,  &  non  dans  la  fecoode-oi 
il  ferait  î,  parce  que  cette  feaoadc  fnp- 
pob  qut  le  tat  paiBi!  jtrt  également  pair 
Ml  impair ,  ce  qui  n'tft  pas  ici. 

Ou  Toit  donc  qve,  fi  au  liea  de  l'al- 
ternative d'un  ta«  pair  ou  itÊipair ,  ou 
fiippefoit  plut  de  poffibilité  i  l'un  qn't 
l'autre,  ou  ce  qui  revient  au  même,  troit 
luau  lieu  de  deux,  l'avaatajje  du  joueur 
qui  dit  nen-pair,  pourrait  diminuée  dani 
un  cas,  &  augmenter  dam  l'autre.  H 
diminuereit  dans  le  cas  oit  il  pourrait  y 
avoir  un  feul  des  Uoit  tu  impairi  contre 
deux  pairi  ;  ft  i]  lugmenteroit  au  coin 
traire,  s'il  y  avoit  pulihilité  de  deux 
tiaimpairi  centre  un  fMri  [ur  exemple, 
fi  le  joueur  qui  préfente  la  piri  Tout 
ilifoit,  que  le  lu  fur  leiuel  il  Ta  pren» 
dre  det  jeton;,  &  où  viiiis  avez  â  dire 


ptir  BU  «OH  , 


t«,7; 


il  eft  i 


dent  que  la  feule  poUibilité  li'ui 
feroit7,  où  l'avaatase  î  qui  ('«nfuivroit 
à  dire  impair,  doit  être  divifé  p?r  3  î 
caufe  des  trois  cas  polfihlcs  1  ce  qui  don- 
neroit  ^  ^ui  petit  que  î.  Comme  ai 
contraire  fi  les  3  tai  paflàhlcs  lîtiient  î  « 
6  &  7,  l'avantage  étant  alors  \  dans  le 
preiniec  cls ,  O  Jans  le  f'.-caud ,  et  { if.tni 
le  uoificme ,  on  aurait  i*j  plus  o,  plut  ,<; , 
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<|iii  font  ,1  i  divifer  pit  }  ,  ce  qnl  don- 
ticroitf, ,  avantage  plas  grvti  que  i, 
&  par  conli^nent  qnc  j. 

De  forte  que  l'avantage  qu'il  y  a  1  dire 
nen-fair  dans  un  nnmbre  de  tupollîbles 
quelcunquei ,  ou  foin  avec  ntn-pairi ,  ou 
reniement  impain,  reratonjoanexpriiné 
par  la  fomme  des  av!intai;es  Je  chacun  ilct 
ta)  piiïEblet,  divifée  par  le  nombre  des  taa, 
ef^  comprenant  les  fairt ,  s'il  y  en  a ,  lef- 
quels  donnent  taaJDun  o  d'avantage  '. 
c'eft  11  la  formule  ou  la  règle  générale. 

On  Fait  encore  cette  qiieftion ,  fi  le 
jouenr  qni  préfente  le  pari  difoit ,  le  tas 
Aaos  leqUEl  j'ai  à  prendre  ne  palTera  pas 
■on  certain  nombre  de  jetons  ;  par  exem- 
pl»,7  ou  11,  ©"f.  mais  il  miurra  ftre 
plus  petit  à  mon  choix»  quel  cftl'avan. 
taçe  qu'il  y  a  alors  â  dire  nantir  t  11 
cil  évident  qu'il  fera  compofé  du  fnrt  uu 
de  l'avantage  de  tous  les  tat  poQJbles, 
depui570U  isjufqn'i  un  inclulivement : 
ainfi  dans  la  condition  qu'il  ne  peut  paiTet 
7,  la  TCfle  donnera  {,  plus  o,  plus  i, 
divifés  par  7 ,  ce  qui  nit  an  tout  jj ,  près 
d'un  tien  de  la  mife  de  celui  qui  dit  iw- 
fair.  Si  le  plus  grand  tas  polTibte  avoit 
été  i:,  l'avantage  e&t  été  moindre, non- 
fcntement  parce  que  le  nombre^des  tas 
poQîbles,  ait  le  divifeur  eût  été  plut 
grand, mais  encore  parce  qu'il  auroitpii 
y  avoir  autant  de  tas  fain  que  d'imfairi  j 
il  y  aurolt  donc  l\l,  Ou  environ  \  d'a- 
vantage à  dire  inifittr  dans  cette  fuppo- 
fltion. 

Entre  tontes  les  objeâJons  qu'on  peiit 
faire  contre  l'inégalité  du  jeu  de  paircK 
tiait ,  &  la  manière  ici  rioniii^E  de  l'éva- 
hicr.  nne  des  plus  fpécieufes  elt  celle- 
ci  :  foit  le  tas  de  trois  jetons,  feloc 
qui  a  été  dit  ci-defTns ,  il  y  a  deux 
^iV(  contre  un  peiV,  ou  a  contre  i  à 
parier  pour  rimpM'r,  8:  partant  \  d'avan- 
ta^.  Cela  cft vrai, dit-on, à l'cgaid  d'un 
tocon  i  trois  ftces  ,  marqtiées  i,  i,  Ji 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  (as  de 
trois  jetons ,  car  je  puis  prendre  chacun  d« 
ces  jetons  fonl.cc  qui  Fait  trois  cas.ou  tous 
les  trois  enfemble,ceq<iifaitun  quatriè- 
me cis,  &  toHJonrj  pour  Vimfah  f  &  parce 

.  que  trois  ehofes  peuvent  *lre  prifcs  deu"  S 
(<cnx  rie  trois  manières' différentes,  il  y 
«tira  en  même  tems  trois  cas  favorables 
pour  k-  fajr,  ce  qui  donne  i  parier4  con- 
tre 'ï ,  ou  î  d'ivantace ,  &  non  l .  comme 

Il  lV.it  ft/ 1,011,4    " 
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Mais  on  doit  prendre  garde  que.  A» 
ce  que  le  joueur  porte  la  main  fur  le 
iremier ,  le  fécond ,  ou  le  troilieme  de« 
.etons  du  tas,  il  n'en  rcfulH  pas  troia 
événemens  ditFérens ,  en  ^veur  de  l'i'm- 
fuir,  Domme  de  ce  qu'il  aura  pris  le  fé- 
cond &  le  troiCeme,  ou  te  premier  &  le 
l'econd ,  n'en  bit  pas  deux  en  faveur 
du  fair,  nais  un  feol  &  même  événe- 
ment, ft  une  même  attente  pour  les 
joueurs)  car  dès  que  le  bafard,  ou  le 
caprice,  ou  quelque  raifon  de  prudence, 
~  déterminé  celui  qui  porte  fa  main  fur 

:  tas  de  trois  jetons ,  pour  y  en  pren- 
dre un  ou  deux,  il  n'importe  lequel  dea 
trois  il  prenne ,  ceb  ne  change  rien  au 
jeu  :  &  pour  rendre  ceci' plas  fenGble, 
il  n'y  a  qu'à  remarquer  que  dans  le  ca* 
où  le  joueur  prendroit  fur  un  tas  de  dcMt 
jetoui,  Bi  oii  l'on  convient  que  le  jeu 
eft  parhitement  égal ,  il  y  auroit  in& 
gïlité,  &  s  contre  i  pour  l'impair,  A 
l'objeâion  avoit  lieu ,  puifque  par  Es 
même  raifonnemenc  il  pourroit  prendre 
feul  l'un  on  l'autre  des  deux  jetons  pour 
Vimpair ,  &  feulement  tous  les  deux  en- 
femble  pour  le  fair.  Le  tas  de  trois  je- 
tons  ne  donne  donc  pas  qnatre  poIClii^ 
lités  pour  Vimfair,  par  rapport  an  fort 
&  A  l'attente  des  joueurs,  mais  deuil 
feulement.  Les  combinaifons ,  les  chan- 
gemens  d'ordrv,  &  les  con&gurations  dei 
nombres,  font  des  fpéciilations  applica- 
bles en  tout  ou  en  partie  aux  queftions 
du  bafard  &  du  jeu,  félon  l'h^pothefe, 
&  la  loi  qui  en  Hit  le  fondement ,  Se  il 
eft  clair  qu'ici  la  droite  ou  la  gauche , 
&  le  premier  ou  le  fécond  jeton ,  ne  m'en, 
gagent  pas  nlus"  l'un  que  l'autre  à  le» 
prendre  feufs  on  accompagnés  :  ce  font 
donc  des  circonftances  étrangères  au 
fort  des  joueurs  dans  In  queËon  pré- 
fente. 

Il  y  auroit  olufieurs  manières  d'intro- 
duire l'égalité  dans  le  jeu  de  pair  m  non  i 
celles  qu'on  pratique  quelquefois  fe  ré- 
duifent  toutes  au  cas  de  deux  jetons , 
l'un  blanc  &  l'autre  noir,  pomme  fi  le 
joueur  qui  préfente  le  parti  demtndoit 
btanc  on  noir.  Hifi,  dt  racaUuiU  dtt 
fcitnfr,,  année  i?:g.   (D./.) 

PAIR  PE  FRANCE,  Jurifyr. ,  eftl« 
jiremiere  dicnité  de  t'élat  ;  les  poiri  font 
les  grandi:  du  royaume  &  les  premiers 
officiers  de  la  couronne  :  ce  font  enx  qui 
compofent  la    cour   du  roi  ,  que  par 
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wUe  nihn  Voa  appelle  tnffi  b  et*r  its 

L'ori^e  in  fart  m  gfniril  ,  eft 
ksoconp  ptn«  incienne  que  celle  de  la 
nirie,  laquelle  n'a  eomaienc^  d'être 
riellc  ée  nom  &  d'eifet ,  que  qtiind  les 
principanx  fiefe  de  li  couronne  cooimen- 
cttrat  i  devenir  h^rtilinires. 

Sooi  la  première  &  la  féconde  r«ce , 
•n  entendoit  par  le  tnoie  fam  At»  gen^ 
égaux  &  de  ntme  eondition,  des  con- 

n  eft  parlj  de  pain  dant  la  loi  des 
Alleanndi^  ridigée  {bus  Clotaicc. 
Dagobett  I  donne  le  nom  de  fah  i  des 
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Le  nom  de  foin  eft  anlB  nûté  dans 
kt  FitTiDDlet  de  Marcnlphe ,  lequel  vi- 
voit  en  Mo.  On  lit  dans  cet  anteur  ces 
SMts  -.  7«J  cum  rtliquii  paritiu  fui  mni 
fteati  /mrrml  intnficit. 

Gode^rand,  Jvéque  de  Metz  du  tems 
ie  Ciîatle magne,  appelle forM,  des  ivè- 
%aa  Se  des  abfa^. 

Taffillan  toi  de  Bavière  ,  fut  jngt  au 

Slement  de  l'an  78«  i  &  les  Pvti  ,  e'eft- 
ire,  lesteipieurKairemblés,  lejuge- 
'  rmt  diKnc  tte  mort;  il  fut  par  ordre  d 
ni  eaftrmi  dani  un  monaftera. 

L«  enftni  de  Louis  le  D^bonnaii 
t'tppetierent  de  mtme  par»,  dans  un 
(ntreme  de  l'an  g;i. 

Au  dixième  fiecle,  le  terme  de  pair 
rommeni;!  i  s'introduire  dans  le  Ungagt 
giUo-hidefque  que  l'on  parloit  en  France  ■■ 
les  TafTaiix  d'un  mime  fci^eut  s'accou- 
tumèrent is'appeller  piirj,  c'elt-i-dirci 
qu'ils  ^toient  ^ganx  entre  eux 


nfage  chez  lei  Francs ,  que 
chacnn  «voit  le  droit  d'être  jugé  par  fe* 
fairs  :  dans  les  premiers  tems  de  la  mo- 
narchie ,  ce  droit  appirtcnolt  i  tout  ci- 
toyen lihre  i  mais  il  «pparlenoit  plus 
}nTticnliéTetn«nt  aux  grandi  de  l'ftat, 
que  l'on  appelloit  alors  priffirj^fi,  parce 
qu'ind^cndamment  de  la  peine  capitale 

?;Bi  ne  Te  prononqoit  que  d.ms  une  af- 
eftblje  du  parlement ,  leur  fort  fbrmoît 
tonjonrs  une  de  fel  caufes  majeureE  que 
les  rois  ne  dévoient  juger  qii'au  parle- 
ment ;  &  comme  le  roi  y  préfidoit .  c'cft 
de  U  qoe  dans  les  caufes  criminelles  des 
fin,  il  eft  encore  d'ufage  an  parle- 
ment d'invitci  le  roi  d'y  venir  prendre 
rbce. 


Chaeiin.dans  fon  état  étolt  jugé  par 
de*  perfonnes  de  même  Rra<)e  ;  le  comt* 
étoit  jugé  par  d'autres  comtes ,  le  baion 
par  de»  oarons ,  un  évique  par  des  évê- 
ques ,  &  ainfi  des  autres  perfonnes.  Let 
hourgeois  eurent  auUi  leurs  p«rf,lorr< 
qu'ils  eurent  ohtcno  le  droit  de  com- 
mune. La  loi  des  Allemands,  ridii^ée 
(bus  Clotaire  I ,  porte ,   chaf.   4{ ,   que 

Eour  fe  venger  d'nn  homme  on  alTemale 
;s  fmri  :  Ji  miltimt  in  vicine  ^  cmgrt-- 
gant  parti. 

Cela  s'obfervuii  encore  mime  pour  le 

vil  fous  la  féconde  nce. 

Dans  l'onzirmeBecle ,  Geoffroy  Martel 
comte  d'Anjou  ,  lit  faire  ainfi  le  proeii 
à  Guerin  deCrion,  parce  qu'il  avoitfàit 
hommage  de  la  baronnje  de  Craon  i 
Conan  l'uc  de  Bretagne,  &  Conaa  fut 
condamné,  quoiqa'abfent 

Machicu  Paris,  année  iiitf,  dit:  Mtfluf 
t'n  rrgtia  Frmieorum  debil  ai  Kliijae  jure 
J^liari ,  Mffi  prr  juUcium  parium. 

On  verra  néanmoins  dans   U  fuite', 

3 ne  l'on  ne  tarda  pas  long  tems  i  mettre 
es  bornes  i  ce  privilège. 

Les  Angloit ,  qui  ont  emprunté  nne 
grande  partie  de  leurs  loii  et  de  leurs 
ufages  de  notre  ancien  droit  franqois , 
pratiquent  encore  U  même  chofe.  La 
grande  charte,  n^  30,  dit  :  ntc  /ufer 
tunt  (^UbimmtmirinmjiUmia,  lucfliftr 
tum  mittemus  irifi  ftr  Irfab judicium  f a- 
Tiumfiitmm,  Tous  acculés  y  font  encore 
jugés  par  leitrspaJn,  c'eft-i-dire,  par 
des  perfonnes  de  même  état  &  condition , 
J  la  réferve  des  bourreaux  S  bonchers , 
q^ui ,  par  rapport  à  la  dureté  de  leur  mé- 
tier, ne  font  point  iti'fés.  Cet  iiface  ne 
vint  pas ,  comme  quelques-uns  l'ont  cru , 
de  la  police  fiiodale,  qui  devint  univer- 
felle  à  la  fin  de  la  féconde  race.  Elle 

fit  qu'affermir  le  droit  de  pairie ,  fur- 
tout  au  criminfl.  Le  fupcrieur  ne  peut 
être  jugé  par  l'inférieur  ■■,  c'eft  le  prin- 
cipe annoncé  dans  .les  capitulaires ,  & 
puifé  dans  la  nature  même. 

Au  commencement  de  U  monarchie, 
les  diflinélions  perronnelles  étoient  les 
feules  connues;  les  tribunaux  n'étoicnt 
pas  établie;  l'idminiftrntion  de  la  juftice 
ne  formait  point  im  fyltême  fnivi,  fur 
lequel  l'ordre  du  gouvernement  fut  dif- 
tribiré  •■,  le  ferricc  militaire  étoit  l'uni. 

Îne  poiTeflîon  des  Francs;  les  dignltéi, 
M  titiet  acqub  par  les  iimei  >  étoient 
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Im  fniUi  tfUhiAion}  qri  fuQèttt  dA*r- 
amcr  entre  eux  Vigalki  on  b  fi:pério- 
nit^  Ttt  fut  d'ibord  l'état  de  \a  pii- 
tie,  ce  que  l'on  peut  tppelkr  fon  pie- 
ifiar  tge. 

Le  ckMK  dea  jugci  jjattx  en  digwté 
)  celui  qui  devoit  être  jn;^ ,  ne'  pou- 
wil  Htc  pris  que  fiir  le  titie  pcrbonel 
411  grade  df  l'iicciiûL 

L'établi tleitteat  dta  ficF)  na  fit  qn'in- 
taduire  une  nouvelle  ibrme  ibun  on 
EouvememeuE  dont  refpTit  g^nénl  de- 
'  wents  toujours  le  mètat  ;  la  valeur  mi- 
litaire fiit  toitjAurs  la  bafc  du  fyitéir.E 
jlolitiqiie )  h  tUtiribuliMi' dci  terres  & 
fUs  pufTïflions .  l'oidre  ie  1»  trtnfinillion 
4ti  biens,  lowt  fut  re%\i  fnr  le  plin  d'un 
ÂIUru  d«  guerre;  tec  titres  militaires 
kn;nt  attachés  awt  terre:  même ,  &  de~ 
Tinrent  avec  ces  terres  la  ticompnft  deU 
Talvnr  ;  ehatHh  ne  ponvak  être  jagi  ^le 
par  1m  feisneurs  de  fief  du  m^c  àe^ri. 

L»  pa>rte  Jtoit  alors  une  dignité  att^ 
ch^  4  h  poOelHoa  d'un  fief,  qui  don. 
aoit  droit  d'exercer  k  juAiee  sonjointe- 
ment  avec  fev  fairi  ou  pareils  dani  les 
^ie*  du  £«f  dominant,  lott  pour  lei  *f- 
&irea  eonttntieuTes.ljjîtparrappoR  Ala 
,  f^odalitj. 

Tout  fief  «Toit  les  pairies,  o'eft-à- 
^re.  d'iutreafieF«mativansdeIai;&les 
pieffeflèurs  decM^efi  lervaiu  qui  étoient 
Ctnfés  éeaux  entre  eiix,  eomporoient  la 
opur  du  feigoenr  dominant ,  ft  jngtoient 
arec  kii  on  un»  hii  toutes  les  caufes  dms 
Wlief. 

.  n  falbit  quatre  pain  pour  rendre  un 
jnmnent. 

Si  le  ftiqnear  en  avoit  nirrint,  il 
«n  eaiprnnioit  de  fan  feineur  fiizeniD. 

Dans  les  caules  oiï  u  fcigneur  étwt 
intéreile ,  il  ne  pouvoit  ttit  jugé  i  il 
éloit  kjgé  par  fe*  fairi. 

C'eft  de  cet  ulàge  de  la  pairie ,  que  vien- 
nent les  hommes  de  fief  en  Hainaut , 
4njis  $  Picardie. 

On  trouve  d^i  le  terni  de  Lotlnire  un 
îliseineM  rendu  en  pi9 ,  par  le  vicDmte 
«e  Thouart  ïvee  feseoiri ,  pour  l'égliCe 
je  fùnt  Martin  de  Tours. 

Le  comte  de  Champagne  avoit  fept 
ftiri ,  celni  de  Vermandoic  fix  i  le  comte 
de  FoDthieu  avoit  aufil  les  lieui ,  &  il 
en  Âoit  de  même  dans  ehaque  feigneurie. 
Cette  police  des  fieh  forme  le  fécond 
lie  ds  dioit  de  pairie,  la^D«Uc  depuis 
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eetteépotpio.dcWilt  réeUn,  Ceft-Mjrr« 
que  le  titre  de  pair  Fut  att^iché  à  la  poC- 
fïfllon  d'tm  fi^  d«  mJBH  vatrar  <|De 
celui  de«  autres  vaflàuK. 
Il  le  Eonni  dnas  la  laite  trois  ordrct 
I  olalTtis;  li^'eÎT,  de  h  re%i«i,  dM 
arines,&  de  li  juAiee  :  tout  officier  ro^at 
devint  le  fupérieur  Se  le  juge  de  ttitu 
les  fojets  du  roï .  de  qiKlquc  ran^  qu'ils 
fHiHènt  ;  mais  dam  obaqoe  claSé,  let 
inembtN  du  tiibannl  fnpériear  coii&me^ 
rent  le  droit  de  ne  pouvoir  être  juçés  qufi 
P*r  lenrs  contrares'.  Se  non  par  les  tri- 
bunaux inH[iC[:riqui  reffonifTent  devant 
cON.  Ite  li  viuDt  «ette  imioente  prïri>- 
gative  qu'ont  encore  les  fairi  dr  Fraifce  ^ 


K  refte  encore  qoelquet  autres  velH- 
ges  de  cet  ancien  ni'age  des  Frênes,  ftii» 
vant  lequel  diacun  éloit  jugé  par  fea 
pairs.  &e  là  vient  le  droit  que  h  plupart 
des  conpiinies  Eouvetatnes  ont  de  jnçev 
leurs  mcmliKs  ;  telle  eft  anffi  l'origine 
des  confeih  de  guerre,  dn  tribunal  de# 
maréchaux  de  France.  De  11  vient  ei^ 
core  la  jiirifdîftioft  des  corps-de-vîH*, 
qui  ont  porté  long-tems  le  nom  de  parrr 
bffurgeBit.  Enfin,  c'eft  auflS  de  li  que 
vient  la  petite  qne  tous  les  ordret  ifii 
royaume  exercent  -^r  leurs  membre*  { 
ce  qiri  s'étenJ  jurquet  dans  les  couina- 
nautés  d'arts  &  métiers. 

Le  troiGeme  tce  de  la  patrie  cRcelnl 
oiï  les  fairi  de  Frand  omnKncercnt  | 
être  dillingués  des  antres  baro 


&  fut  réfervé  A  ceux  qui  poÛisdoient  une 
t«rre  à  laquelle  étbit  attaché  le  droit  d« 
pairie. 

Les  fMTi  étoient  cependant  toujours 
compris  fons  le  terme  général  de  hn-we* 
du  royaume  ,  parée  qu'en  cfiet  tons  le* 

tairs  etoient  barons  du  royaume  ;  m^if 
■s  buoiu  ne  furent  plut  tous  qualifiét 
de  foin  :  le  premier  ade  authentique  oh 
l'on  voie  la  diRindion  des  p^iri  d'tve* 
les  autres  barons.  Si  une  cerliRcztiaa 
d'ariét  fait  à  Melon  l'an  ixi6,  au  moii 
de  juillet.  Les  pairt  nommes  font  l'aiw 
chevique  de  Kheimi ,  l'évèque  de  Lao. 
grcsil'évéqne  de Chïlons,  celui  deBeau- 
yais,  révf(|uc  de  Noyon,  &Ëif<Iettlu* 
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fcBôafgagaet  esfmte Gmt ftotinA  fflti- 
fan  nma  irrux»  A  bironi. 

AïKMMM  fmri.  Oaai  l'origine,  tODiltl 
Vnoc*  étoKnt  fwti  fbia  ChifkmiEBa 
taos  Les  feigiiMin  ft  loiu  ht  f  nnds  l'é< 
iMcMt  tmaan.  Laptiiie  dipendint  ^  U 
MtbleRê  du  ù.n% ,  étoit  pnwaiicllt  ;  l'in- 
frwtnAian  des  gmali  fieli  fit  let  pÂidn 
lieBet,  ft  Iriarricrc-ficEifiDtinemitdet 
fairin  fabacdonncMi  il  n^  CQt  I^IM  df 
fart  rchUwinent  1  la  soivonnc  ia  r«i , 
fec  les  Inuam  do  rot,  namaiéi  toein 
Âf  r^-aanar ,  on  fon-f  df  Fnmf*  : 
3  y  en  avait  bicii  jihis  d*  doQze 
chninn  baroa ,  comnc  on  l'a  dit ,  i 
Isi-siése  fe*  fàn. 

Lc«  plus  andcni  foin  (ont  dooo  cou 
«DC41MU  on  dcDBeiteMte  tulitt  imome 
ie  U  première  &  de  U   tccondc  lact . 

b  tràfieme  ;  tenu  aa^d  la  faiiie  éMit 
noarepcrfbnneUcioDleaappelloit  sbis 
tHaâfti  an  friinatti ,  ompàtit ,  freetrti, 
•Bvar*.  Ceidifiïrentet  MBoaHnationtfs 
koDTcBt  employfn  iadiffifrraiiieoC  dam 
ihifienrs  chsrtea  &  anoamiet  ordonnan- 
ce) ,  DoCuMinent  dant  un  a  Ae  où  Eudei 
(«ate  de  Charties,  fc  plaignant  au  rai 
Robert  de  Richard,  dkcde  Natmandîe, 
fe  Sert  dc)  tennet  de  ««rr  &  dt  frinet 
n  nn  mtttc  Icds.  fieuuinTÎllicrB ,  ir  la 
fmrit. 

L'oTÎçÎDe  de  la  pairie  rjcilc  remonte 
aaS  loin  1  ne  «Ik  dei  fitfi  1  majt  les 
pairïn  ne  derûreitt  Urjditaim  ,  que 
•Mime  1m  fieii  aosquels  «Iles  étoienC 
attachée*  ;  ce  <pâ  n'trrivs  qne  rcn  la 
fin  de  la  feconde  net ,  &  an  «muneiiM' 
nent  de  la  troiGeme. 

M.  de  BoDiainTillters ,  en  (on  Hi^sirt 
de  il  fairif ,  prétend  ^ne  du  tenu  de  Hu' 

ret  Capet ,  ceui  ^ue  !'•□  appel  lot  tfoiVi 
Framcr,  rt'ttoicnt  pai  fairi  du  roi) 
^ue  c'^oinrtleifiatrr  de  HuRUMCapet, 
Mmmc  dac  de  Frsutcei  ^a'ib  etoieiUf  «Ci 
de  fie£a,  &  ne  fe  méloicnt  (jnc  du  do- 
raaine  du  roi ,  ft  non  du  rede  de  l'état  : 
fe  duc  de  Boaroogne,  les  comtes  de 
Flandret  &  de  Chanipigne  ayant  de  mi- 
me lenrs  fairt. 

Qtwï  qu'il  en  lînt  de  cette  opinion ,  on 
eotend  cooimunéinent  par  le  terme  d'ifr- 
mras  foin  it  Fraitcr ,  le(  douae  barons 
anarineh  feilh  le  titre  dtfairi  dr  France 
apparttnoil  da  teinc  de  touif  Vil ,  dit 
h  Jauê. 
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L'inftitBtioB  lie  ees  douK  aacicBafwf 
oc  doit  p«jiit  itit  attribuée  à  CbarU. 
magne  i  c'«4  hbo  fable  qui  oc  mérita  pat 
d'être  réfaté»  féricufcinu». 

Viguitr  dk  ^'ava«  Louis  la  Bcgn*, 
^effue  toiMet  let  tenes  du  royauma 
etotwt  du  domaine  royal ,  la  roi  «n  fai* 
fant  part  1  ici  fujeta  oomme  ban  lid 
ftmbluit;  mai*  Cbtic  Charte»  lU,  dît  U 
SimfU ,  le  royaume  fut  iUftribnà  ta  fcpC 
giandet  &  priocipalts  provincft,  &  en 
plulkun  moindres  &  petite)  oomtét , 
qui  déDendoiciit  de)  grande)  feigneutîev 

Ceslept  piincipales  feisnturies  Farcnt 
dennéei  aux  maiWs  las  plua  pniŒmtet 
de  l'état 

Tel  étoit  (neore  l'eut  du  roTanae  i 
l'avtnement  de  Hupiai  Capet  à  la  coor 
renne }  il  n'i?  avolt  en  tout  que  fept  pafr 
ries  qui  étoint  toulec  laiqueti  lavair, 
le  ducbédeFraaca,  qui  étoit  le  dorauoe 
de  Huguei  Capet,  let  duchéi  de  Bour- 
Eonu ,  de  Narmandie  A  de  Guienas , 
iSc  les  comtés  de  Ctumpagaa ,  da  Frandrea 
&  d«  ToukuCt.  La  pairie  de  France  ayant 
été  iiDuie  i  la  coutODDt ,  il  ik  refta  plut 
que  let  fit  lutrea  pain. 

Farin  Se  qntlaue)  autres  peo&ut  que 
U  pairie  fut  inllituée  par  letoi  Robert, 
lequel  éublit  tia  confdl  fecret  d'état , 
compolï  de  fix  e«eléliaftiqnet  &  de  fit 
Uii  qu'il  hooondQtitTedepatri.  Il  fixe 
cette  époque  à  l'.in  iou>,  qoi  étoit  ta 
vin^. quatrième  année  di  rcgue  de  ce 
prince  i  nuis  cet  auteur  ne  s'appuie  d'au- 
cune uit'irîtéi  il  n'a  pas  Fût  attention 
qu'il  n'y  avoit  pas  lion  iîx  fairi  ewlft. 
£iibiquEt  :  en  cSèt ,  l'évSque  de  Laogrea 
lelcvoit  eucort  du  duc  de  Bouigogne 
(but  Lonlt  VII ,  lequel  engagea  le  duc  de 
Bourgogne  i  uuk  I*  comtd  de  Lai^ret 
'''riaii,  afin  que  l'cvéqne  rclev&t  du 

.  ce  prince  étant  dors  dans  le  deÔcîB 
de  faire  facrer  Cm  Sis  Philippe- Au guftc  f 
&  di  landre  cette  cfrémonic  mémorable 
par  la  couvocation  det  douae  pain. 

AinÛ  l'érêque  de  Langres  a'étant  de, 

nu  propriétaife  du  comté  de  Laogrea 
qu'en  l'annét  1179.  il  efl  certain  que 
l'époque  oàon  U  comptoitfai'r,  ne  peut 
être  antérieure  à  cette  époque,  foit  qUQ 
Louis  Vil  ait  inaitué  les  do;iz^  ancien! 
pain ,  ou  qu'il  ait  feulement  réduit  le 
Bombre  des  fairi  i  donze. 

PliiHeurt  tiennent  que  ce  fiit  Louit 
Vil,  jui  in&i[u> tel dou2e anciens fofrj^ 
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ce  qui  n'efi  Fond^  que  for  M  que  Ifi 
dnuze  pins  Ancienï  ptiri  cantiui ,  fnnt 
ceux  quiiŒfti'rent,  fuusLotni  VU,  bu 
lâiire  lie  Pliilippe-Âugiifte,  le  premiei 
nuvcmbrt  1179,  &  qui  font  qualifiés  Je 
filin;  ûvoir,  Hugues III  duc  de  Bour- 
gogne i  Henri  le  jeune  toi  d'Angleterre , 
duc  de  Normandie  ;  Kichard  d'Angle- 
terre fon  frère ,  duc  de  Guienne  ;  Henri 
I,  comte  de  Cnampagne;  Philippe  d' A 1- 
face,  comte  de  Flandre;  Rai^inond  vi- 
comte dcToubtife  ;  Guillaume  de  Cbam- 
pagne ,  archevêque  duc  de  Rheims  i  Ro- 
jer  de  Rolây ,  évéque  duc  de  Laon  ;  Ma- 
nalTéi  de  &ar,  é* eque  duc  deLangresj 
BartbélemideMontcornet,  fvéquecaoïte 
de'BcaHvais;  Gui  de  Joinville,  évê^ue 
comtedcChlIaiKi  Baudouin , éféque  & 
comte  de  NoyoD. 

Mais  on  ne  peut  pas  prétendre  que  ce 
fut  Louis  Vl[  qui  eût  inftitué  cet  douze 
fairti  en  eSVt,  toutes  les  anciennes  pni- 
ries  laïques  avoient  été  données  en  fief 
loiig-tems  avant  le  règne  de  Louit  VIE , 
fevoir ,  le  comté  de  Toulonfe  en  803 , 
le  duché  d'Aquitaine  en  844,  le  comté 
de  Flandre  en  864 ,  te  duché  de  Bour- 
gai;ne  m  890  ,  celui  de  Normandie  en 
Vil]  le  comté  de  Champagne  en  999. 
Il  ne  faut  pas  croire  non  p\as  que  Louis 
le  jeune  eût  iix*  ou  réduit  les  fairs  au 
nomlire  de  douze,  fi  ce  n'eft  que  l'on 
entende  pa'-li  qu'aux  onze  piiri  qui 
cxiftsient de fun  tenu,  il  ajouta  l'évêque 
4c  Langres  qui  fit  le  douzième }  mais  le 
rumbre  des  ftiri  n'étoit  pas  pour  cela 
lixé|  il  y  co  avait  autintouc  de  vaflaux 
immédiats  de  )a  couronne.  La  raifon  pour 
laquelle  il  nefe  trouvoit  alors  que  douze 
fairSf  eA  toute  uaturiUe;  c'eft  qu'il  n'y 
avait  dans  le  domaine  de  nos  rois  que  fix 
grands  vafTaux  laïques  ,  &  fix  évêquci 
nufli  valTauK  immédiats  de  la  csuronnc , 
à  cnufc  de  leurs  baronnies. 

Lorfqne  dans  la  fuite  il  revint  i  nos 
tois  d'autres  vafljux  dicefts ,  ils  les  id- 
ïnirent  aufC  dans  les  confeiU  &  au  parle, 
ment,  fansd'autrediftinftioy^inedurang 
&  de  la  qualité  de  f-'ir ,  nfii  appartenolt 
privativemcnt  aOx  anciens.  Traiti  it  lu 
fniric  lit  Boula  in  villieri. 

Quoi  qn'U  en  foît,  ces  anciennes  pai- 
Tics  parurent  avec  éclat  fous  Philippc- 
i.iiguftei  mais  hientil  U  nlui^art  furent 
réunies  i  la  cooronnei  enforte  que  ceux 
qui  attribuent  l'talHtutioa  lies  douze foiri 
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i  Lonis  Vn ,  ne  donnent  i  cet  ddon 
fairi  qu'une  extftenee  pour  ainfi  dire  mcw 
mentanée.  En  effet,  la  Nurnianidie  fut 
eonfifquée  fui  Jean  fant  Terre  ,  pat  Phl- 
lippe-Aogu&e;  cnfuiCe  ufnrpee  par  le* 
Anglois  fous  Charlei  VI ,  &  reconquiCl 
par  Charlei  VII. 

L'Aquitaine  fut  auffi  confifqnée  e^ 
ixoa,  fur  Jean  fans  Terre;  &  en  1119, 
laint  Louis  en  donna  une  partie  à  Henri 
roi  d'Angleterre ,  fous  )e  titre  de  iucbi 
il  Guifiatt,  Le  comté  de  Touloufe  Fut 
aulQ  réuni  i  la  couronne  £dqs  Isint  Louii 
en  1370  ,-  par  le  décéi  d'Alpbonfe  fon 
frère  fans  cnfans;  le  comté  de  Chanf 
pagne  fut  réuni  à  la  couronne  en  iat4, 

Îar  le  mariage  de  Philippe  le  Bel  ave* 
eanne  reine  de  Navarre  &  comteliè  ds 
Champagne. 

Lfitrtti'iriSiim.  Lesuicîeiisfurin^>- 
voient  point  de  lettres  d'ércâion  de  lent 
terre  en  pairie ,  foit  parce  que  les  um 
fe  tirent pjiri  eux-mêmes,  {bit parce^ue 
l'on  obfcrvoit  alors  peu  de  hirmuitét  dant 
la  conceOion  des  titres  &  dignités  s  on  fè 
paflk  mêmt  encore  long-tems de  lettres, 
après  que  la  pairie  eut  été  rendu  réelle. 
Les  premières  lettre»  que  l'on  trouva 
d'éreâion  en  pairie  font  celles  qui  furent 
données  en  looa  i  Philippe  U  Hardi , 
chef  de  la  féconde  maifon  de  Bour^gne. 
Le  roi  Jean  fon  père  le  créa  pair  de  ce 
duché. 

PluCeurt  des  anciennes  pairiet  luqnes 
étant  réunies  à  la  couronne  ,  teilei  que 
le  comté  de  Touloufe ,  le  duché  de  Nor- 
mandie &  le  comté  de  Champagne ,  on 
en  créa  de  nouvelles,  mait  pu lettret- 
patentes. 

Ces  nouvelles  éreâtoni  de  pairies  ne 
furent  d'abord  faites  qu'en  laveur  des 
princes  du  fang.  Les  deux  premières  nou- 
velles pairies  furent  le  comté  d'Arioïe 
&  le  duché  de  Bretaine ,  luxqnds  Phi- 
lippe le  Bel  attribua  Te  titre  de  pairie  en 
1:97,  en  faveur  de  Robert  d'Artoii,  & 
de  Jean  duc  de  Bretagne. 

Ce  qui  elt  remarquable  dans  l'éreâion 
du  duché  de  Bretagne  en  paitia ,  c'eft  que 
la  Bret:igne  n'étoit  pas  contente  de  cette 
éreftion ,  craignant  que  ce  ne  fîlt  une 
occafion  au  toi  de  l'emparer  de  ce  pays} 
tellement  que  le  roi  donna  unedéclanlr 
tion  à  Yolande  de  Dreux,  veuve  du  due 
Attus,  que  l'éreftian  en  pairie  ne  pté- 
jndicicroitâelle,niàfescn(an>,  niuix- 


dt,  Google 


V 


PAl 

fti%  A  contiinm.  Bonlaînv.  /^.  itt 
jtrbmtms ,  tooi.  I.  p.  3i6. 

On  érigea  dins  la  fuite  pluficon  an- 
ttCtnoBTellespalrinen  faveur  dei  prin- 
•efda&itg,  noUmmcDt  le  duchéde  Nor- 
aandie,  qui  fat  rétabli  par  le  roi  Jean 
■  3;;,  ea  faveur  de  Charles  foo  fils, 

aptaÏD  lie  France ,  qui  fut  dcpuii  le  roi 
Chaîrle»  V. 

On  érige»  de  même  facceSvcment  en 
piiries  pour  divers  princes  de  la  nuifon 
de  France,  le  duché  d'Alcnçon  en  ia6S, 
eel&i  de  Bonibon  en  130S,  celui  il'Or- 
léansen  134$  ,  celui  de  Nomundit,  qui 
fot  rétabU  en  i;s$-  H  T  en  eut  encore 
fantreiparlaruite.  Lei  princes  dn  Tang 
■e  joailloïent  point  alors  du  titre  ni  dei 
pnogitives  de  11  pairie,  à  moins  qu'ils 
ne  pit^JalTeat  quelque  terre  érigée  en 
pairie.  Ln  princes  non^irj  étoient  pré- 
cédés par  les  (""•>  ^"'^  1"^  ceux-ci 
EoOent  princes  ou  non  ;  &  le*  princes 
nine  qui  avoitnt  une  pairie ,  n'avoient 
1  la  cour  &.  au  parlement  d'autre  rang 
^  celui  de  leur  pairie  :  nuit  préfente- 
Beut  tous  les  princes  fontPoiVf  nés ,  fans 

rils  aient  befoin  de  poUïdet  de  pairie  ; 
précèdent  tous  les  autres  fairs ,  ils 
{ooiffent  tons  dn  titre  àçpair  &  des  [tté- 
togatives  qui  y  font  attachées ,  quoiqu'ils 
■e  poSedent  point  de  terre  érigée  en  pai- 
rie :  ce  fiit  Henri  III,  qui  leur  donna 
«etitredepa/rné.  Ce  font  les  fenlsfairi 
aét  que  l'on  cotinoiDe  parmi  nous  F'. 
tŒfiffirtdtUfnrir,  pat  Boulainv.  tome 
I,  page  Ç«- 

Lorfque  l'on  érigea  de  nouTelles  pai- 
ries pour  des  princes  du  làng,  ilCubUf- 
bût  encore  quatre  des  anciennes  pairies 
laïques  ;  luais  fous  Charles  VII ,  il  y  er 
eut  trois  qui  furent  réunies  à  la  couronne 
bwoit ,  le  duché  de  Normandie  en  146; 
celui  de  Boorgogne  en  14^7 ,  &  cetu 
de  Guienae  en  i4iig  \  de  forte  qu'il  n< 
rdb  plus  ^ne  le  comté  de  Flandre ,  qn 
fans  la  faite  des  tems  ■  été  partage  en- 
tre phi£eon  foiivetainii  &  la  portion 
qui  «I  eft  demeurée  i  la  France ,  a  été 
réunie  à  la  couronne  :  c'en  pourquoi  lors 
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friri  paur  reprélênter  la  pairie  de  France 
ifbnblée. 

U  ne  fubfiftc  plus  jtrérentcment  aucnne 
4r fil anciennetpam'es  laïques.  Se  ton- 
IcqtMqmcntUifix  purin  twUfiaftiqnw 


font  (ans  contredit  les  plut  andennn  de 
tontes  les  pairies  qui  fufaliftent  pnEfent«- 


uu  fuig.  on  en  lit  auffi  en  faveur  a» 
princes  étrangers;  le  premier  oui  obtint 
cette  tireur  fut  le  duc  de  Nevers  en 

Enfin,  on  en  créa  auS  en  faveur 
d'autres  feigneurs ,  qui  n'étoient  ni  pii». 
s  du  fang ,  ni  princes  étrangers- 
La  première  qui  fut  étirée  pour  un 
autre  qu'un  prince,  fat  celle  de  Roan- 
netparFranQoisl,  en  avril  ijl?,  pouc' 
Artus  de  GouHîer  ,  (eigneor  de  BoifTy  { 
mail  comme  il  mourut  au  mois  de  mai  ' 
fuivant ,  l'éreâion  n'eut  pas  lieu  :  ce  qui 
a  fait  dire  i  plu&eurs  que  Guife  étoic 
la  première  terre  érigée  en  pairie,  e« 
faveur  d'un  antre  que  d'un  prince  da 
lâng,  quoique  (iin  éroâion  ne  foit  que 
de  1517.  Mais  l'éreâion  du  duché  de 
Guife  en  pairie  étoit  en  faTeur  d'un 
prince  étranger ,  &méme  ifTu  originaire- 
ment du  lang  de-  France.  La  première 
éreâîon  de  pairie  qui  eut  lieu  en  faveur  • 
d'un  (impie  feignenr  non  prince,  fut ,  fé- 
lon quelques-uns,  celle  de  U  haronnia 
deIV1iontmortncieni5ïi  (/fniiB/))  mais 
il  s'en  trouve  une  plus  ancienne ,  qui«ft 
celle  du  duché  de  Nemours  ,  en  Faveur 
de  Jacques  d'Armagnac  en  1461,  Le 
parlement  n'enrégifâa  fei  litres  qu'a- 
prjs  plufieurs  juHions.  Duclos,  Hifl.d» 
Lauii  XI. 

Depuis  ce  tems ,  les  éreâion  de  du» 
chéi-pairies  en  Avenr  de  limples  f«l- 

Sneurs  non  princes ,  ont  ^é  multipliées 
mefure  que  nos  rois  ont  voulu  illuftrer 
quelques-uns  des  feigneurs  de  leur  cour. 
Fréfentement  les  foin  dt  Franci  font: 
i'.  Les  princes  du  fàng,  léfquels  font 
foin  nés   iorfqu'ils  ont  atteint  l'Sge  de 
vingt  ans ,  qui  cft  la  majorité  féodale. 
3°.  Les  pri  nces  légitimés ,  lelquels  font 
auffi  ftiri  nés. 

Î3°.  Les /nm  eecléfiafliqiies,  qni  font 
rérentemtnt  au  nomhre  de  fept  i  favoir, 
es  fiK  anciens  ffi",  &  l'archevêque  de 
Paris ,  duc  de  8.  Clood  )  n\m  le  rang 
de  cette  pairie  fe  règle  par  celui  de  fou 
éreflion  ,  qui  n'efl  que  de  1631, 

4°.  Les  ducs  &  pairs  laïques  :  ces  ftiirlt 
fuivant  la  date  de  leur  éreâion,  &  l'or- 
dre de  leu  Kance  au  puiement ,  bat: 
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i(8>    SUbatt. 
if9f    Montbtzon. 

i6u6  SuUy. 

1619  Luyiict. 

1K20  Brtfbc 

tS'Hi  Ricticlini. 

I6l4  FronTac. 

i«;r  Li  itechdmnalt. 

1637  La  Force. 

i(S4i  Rohait'Chtbet. 

t65a  BoHiUon. 

ififii  LusMibuarg. 

166 1  GnnmoBb 

166;  VHbnN. 

i6£3  Moitcmait. 

tdts  Saînt-Aigno. 

t66j  TreGnct. 

.iMï  Morilles. 

4Mf  Auinont. 

(^711  Bétbune. 

1710  Villan. 

17 10  fltroonit. 
17^0  Fhi-Jamct. 

1711  Cfaaulnes. 
1714  Sohin-RoliKi. 
1716  VtltaoBraMU. 
I7itf  Valentinoii. 

17 10    Neven. 

I7>3    fiiron. 

17*}    La  VaUieR. 

47fi    Aigaillao. 

t7;<    ChafttHoa. 

>73«    Fleury. 

i75i    Dura». 

J7Î7    Dwmt. 

i7f  8    La  Vauçuyoo. 

17^    CboifeoL 

176Ï    Prailhi. 

Il  ;  a  n  onire  qnelqnn  Aàx  héri- 
aitairei  véùGés  Mi  parlement,  &  quel- 
Miet  dacï  par  fimple  brevet ,  rm'n  les 
uiu  &  les  autres  n^nt  point  le  titre  de 

rn-,  ni  aucune  det  prérogatives  attachées 
la  pairie. 

Pêiri  KxUJiafi^iui ,  font  dei  irctievi- 
flim  A  ivêqoex  qni  poHeJcut  une  terre 
«rigée  ta  paine ,  6  attachée  i  leur  biné- . 
£ae.  Le  rai  <ft  le  Tenl  an  France  qui  ait 
geaviis  eu  det  pain  tecUHafiigtits  ;  les  an- 
tres feigaenr*  a  voient  chacBD  leurs  p«iri,, 
jHis  tous  o<B  fMr«  Jtoieiit  laici. 

Lm  Gk  aaolenf!  fairi  ttel(ii»$iqim  (ont 
f>«&Mca«itte  ffbi  «MMH  4c  tn»  J« 
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féri  !  ifn'ya  ea  tnain.clMaKenetttl  Icnr 
j^arJ ,  <oit  poar  }e  titre  it  ItMn  ptîriety 
Ciit  pour  le  nombre. 

L'article  4;  de  l'ctUt  de  169;  mainticot 
l«i  fairi  *çcUjitftimt  Anw  Le  nag  qui 
leur  a  iii  dunné  jutîju'i  pr^feat  auprès  àm 
la  pcrianoe  dn  roi  daât  le  eonuil.  Se 
dans  les  parlemcoa^ 

Fairie  trâlr ,  efi  ccUe  qni  oe  peut  fore 
pofféilée  que  par  des  mâles,  à  la  diffï— 
rence  de  la  pairie  Femelle ,  qni  elt  iiieie 
en  Fn'cur  dt  quelque  fvmnie  ou  fille , 
ou  qni  fft  créJe  avec  falculté  de  pouvoir 
itre  iioflèdée  par  des  femcHei ,  au  d jiâut 
des  mâles. 

fuir fiiHtlb.  Ancicnnementlesftmel- 
tes  étoiciitcxelucsdesticfïpar  ksmïlesy 
mais  elles  y  fucc^dotent  i  leur  défaut , 
ou  loifqn'elles  étoicnt  rappellées  il  la  Tuc- 
ceflïon  par  lecrt  père  &  mtre  ;  cUn  fnc- 
c^doient  même  tint  aux  nlui  puidg 
ith,  &  en  excrqoitnt  tomes  les  bnétioiit. 

En  effet,  dans  une  charte  de  l'an  1199, 
qni  eft  an  tréfor  des  cfavtei,  donnée 
par  Alienor  reine  d'Angleterre,  pour  1>- 
conRrmation  des  immanités  de  1  abbajre 
deXalates,  cette  srincelTe  prend  anRi 
la^quaUté  de  duchcTTe  de  Normandie  & 
d'Aquitaine ,  &  de  comtefTe  d'Anjou. 

Blaaohe,  comtefiède  Troyea ,  picaolt 
andî  la  ^ludité  de  comtcfle  PatatÎM. 

Mahaultan  Mtthiye ,  comteire  d'Ar- 
tois .  nouveUenent  criiefaàr  ir  frmet , 
fi^na  en -cette  qualité  l'ordonnaBce  du  { 
iidobre  I  }03.  Elle  aJTifta  en  perfowie  an 
parlement  en  i}i4,  &  ï  eut  lïance  & 
vais  dclibérativc  comme  les  antres  win 
itFnmat,  dans  le  prêcher  inifwl  niC  i 
Robert,  comte  dtPlaadras.  Elle  fit  aullt 
en  i}i£  les  fondions  de  pair  au  iàorc  de 
PhUippe  le  Long ,  où  elle  (butînt  avac 
les  «unes  fain  la  couronne  du  roi  Sa* 
gendre. 

Une  antre  oomteOê  d'Artois  fil  fbtuv 
tionAe^où-M  igâtiflulàcic  de  Cliailee 

Jeanne,  fille  de  Raimond  comte  Je 
Tttuloule ,  prlta  le  rermeU ,  &  fit  la  fiai 
&  faonmage  au  roi  de  cette  iNÛiic. 

Jeaane ,  fille  de  Baudoum ,  fit  le  fè^ 
mantdefiddité  ponr  lasairie  de  PIindrc{ 
MHrgueritelar(enreniiirita,ft  aflifia, 
«omae  «air ,  an  ofletire  ji^ment  dea 
fmrtit  Frtnct ,  donné  pMtt  le  cante  de 
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Aa  ytrlemnit  team  le  9 
i}ft ,  povr  le  dnc  d«  Brrtaf  oc ,  U  dncheC- 
fe  d'Orwans  s'curifa  par  tnttc* ,  de  -ce 
fn'dlc  ne  s'ycronvott  pK.  TratUir  la 
t«m,pageiîi. 

Mais  depuis  laiw-tcmpt  \txfmrsfiwitl~ 
kf  n'ont  pios  entrée  an  pulemcnt.  On  a 
ddbt^ué  avec  rdfon  hi  pafletfioa  d'à»* 
paine ,  d'avec  l'exercice  iéi  fonâiuic  de 
faîTi.  Une  femme  pcot  pofiëder  une  pïi- 
ne  iinab  elle  ne  peut  ctirrcer  l'ofiicc  de 
^^ ,  oui  e^  UB  offioe  divil ,  dont  It  prin- 
cipale tonâion  confifte  en  t'adoiiBLftra- 
tioa  de  la  inftice. 

Anifi  madeniQÎlélle  de  Moutiieiifiee , 
Aane-Marie-Lontfï ,  flucheffe  de  Mont* 
ycB&cT,  comteflè  J'£u,  f^c.  ptenoit  le 
tïtie  de  premierpair  ie  Fraxci  i  «ail  ulle 
me  fié;eo)t  point  au  ptrlenwnt.  Vayn  le 
ficnJcc,  du  wamrsdti  Fnaiçois,  Uttni 
t^vrifaafio'  U  farkmtat. 

ËnAnslOMTcH;  tdet  pnries  femel- 
hi;  mais  les  EeniBa  ^ui  let  poSédnit, 
a'oot  pasnon  pins  eUne  an  pirleoirat. 
Fayn  U  Traiti  4t  U  fmflt  tJbigbttm, 
r*res43. 

JVmnr  potr  df  jFVonrt.  Avant  qaele* 
priacesdu  ln^[e«fièntété  déclarer  paiVj 
■b ,  c'noît  le  prenùcT  paà'  eccléfia^ifm 
^Ù  le  dHbit  -fetnàtr  pair  de  /ronn.  On 
*Dit  qo'en  13S0  t'irchevAque  de  Rfacins 
fc  qualifiant  preoriur  pmV  àt  Franct ,  pié- 
bnUceauctean  parkiaunt  de  farii.  Le 
du:  de  Boorgii^ne  fe  qualiSon  dvyen  des 
Çiridt  Franct  aumoii  d'oâobrc  ifto  ; 
■  eut  en  cette  ini<ilïté  laprcleance  au  la- 
cté de  ChafleS  VI  fur  Ton  itère  a.\ni ,  duc 
d'Anjou.  Un  c<)oferTe  au  trérorites'CliaT. 
ta  Ha  faimnKgc  par  lui  f^it  au  roi  le  t% 
vati404,uiiileâidit  <^àa.JvU  fti  ^ 
htamagt  tige  it  la  fiûrit  S^  daiftiiuà  its 
jainde  France, d  ea^ft  àtiiit  ibicbi.  11 
prit  la  taétae  qnolit^  de  doyen  dei  feirt 
duunnautrefaomni^e  de  1419.  Chaira- 
»ée,en  fon  ourrige  inticuK  :  dialtgmi 
ghri^  tHÊimli ,  loi  donne  le  titre  de  frimui 
par  rtgmFranciit  j  ft  m  e£Eèt  >  dftis  des 
lettres  de  Lcnit  XI ,  du  14  nâobre  ii^ . 
fleSdit  fvelediicbé  de  Bourgogne  eft  11 
ftemiere  pairie ,  &  qu'au  mayea  d'tcelte, 
ledDcde  Bourgogne •& le preaier fuir  lï 
doyen  dei  forri  ;  dans  d'autres  du  même 
joar,  ileftdîtqae,  coMmeprewerfoiV 
&  doyen  îles  pairs  it  Franct,  il  a  une 
^anasUnie  dam  fon  itntiii ,  À  on  Tcel 
uduiaitHecB  fil  «bkawUcni  ^ar  Sn 
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contratt,ft  leroi  veut  q|ilc  ce  finri  «m^ 
porte  garni/m  it  nMnrijniaii  depoii. 
paruoe  décLaradondonMcà  Blois,  par 
Hinri  111  an  mois  de  dccentbie  1 570 ,  te- 
gttti^elt  t  )*crna  I57r<  il  a  iii  tdgU 
qiietct  priiKeiprioéderuBttoiii  Ict^Mirj^ 
loit  que  ces  princes  ne  forent  jpas  ftàrs , 
fort  quehun  pairies  foient  pumrinretl 
odles  daiutret^tri^  an  mcyycn  de  qua 
le  prcnier  prince  du  bag ,  autre  qua 
ceux  de  la  famille  rovale,apré{iintenKnt 
feul  droftdefe  qualifier  premieT  fuir  d* 
Franct  :  nne  arinceâ*  da  fasg  peut  preiw 
dtc  cette qnaW,  lorTqu'cUealeptenter 
rang  entre  les  prinoes.  C'eftuiiliqueina. 
dcmuireliedeHontpenriarfeqaaUfiHtpra- 
'  ir  f<àr  it  Frann.  Cependant  l'arcfaevib 


duo  &  fiir  de  France.  Anfelrne  ,  Utm  11^ 

Doymdtifahri.  CKtaltanltabh  teduS 
de  Bourgogne  qui  ttoit  le  doyen  dnpori. 
U  joignoit  cette  qualité  de  doyen  avec 
celle  de  premier  fur ,  parce  que  fon 
dncb^  toftlepluianiHen  ,ayiatété  mi- 
tttuédkle  tempsde  CltarUs  le  Cliinvev 
auFefiinqui  fuîvitle  taDredcCharle<:  VI 
encore  mineur.  Le  duc  de  Bourgogne  « 
doyen  (tes  fais ,  k  mit  de  ftit  &  de  fot^ 
ce  en  piiiT.StoD  de  la  première  place  ant 
deflbusd»  roi,  avant  le  dnc  d'Anjoslbn 
frcre aine, qui ^toit  rtgent  du  Toynuaiek 
Uifi.itUpiiirit ,  par  Boulainv.  tomel^ 
page  103. 

Jîoixmagr.  L«  pmVffiiroient  autrcfolt 
deux  hommages  au  roi  ,  un  pour  le  ftrf 
auquel  ètoit  actach^  la  pairie ,  i  caulè  da 
royaume  ,  l'autre  pour  la  pairie,  &  qui 
Bvoît  rapport  â  U  royauté.  Il  y  a  de  cea 
andeas  hommages  i  la  clMmbw  Je* 
comptes;  mai;  ilepuii  lang-tempt  le  Ëef 
&  la  pairie  font  unis ,  ft  les  fairi  ne  fixit 
plus  qu^1n  feul  hommage  pour  l'on  Se 
l'autre.  £<wJatiw.  Les  rois  &  autres  prin- 
ce* étrangers  ne  font  pas  difpt'afec  da 
l'hommage  pour  Ici  pairies  qu'ils  polDc- 
dent  en  France. 

Jean  Tarn  Terre,  i«i  d'Angleterre  ft 
duc  de  Normandie  &  de  Guicnne,  &  i 
caufedecesdeuxduchts  pairs  it  Franc*  i 
refufantde  prèler  la  foi  &  hummagcà 
PhittppeAngufte,  £  étant  accuf^ d'avoir 
fait^KrdrelavieiArttis.  comte  de  Bre- 
tagne tm  avnu ,  ayant  été  ajourné  pln- 
ftran  Ml ,  iuB  qa'Ii  «H  aucuaeaMat 
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GamiMni,  Fdteniaoi  eortitmad  mort 
pu  jagtnitnt  des  pain  dt  Franct ,  quiilc- 
datèrent  la  Guifunt  &  la  Normandie 


depuis  hd  poavoir  du  roi  d'Angleterre  , 
celui-ci  en  fit  h-mimage  lige  &  ferment  de 
fidélité  au  loi  Taiut  Louis  en  ii$9- 
Edouard  fit  |i are ille ment  hommage  en 
i:S6  ponr  ce-duché,  lei(uel  fut  lonSf- 
quéfurluieniiiii-  ËJouard  étant  rentt^ 
dans  Ton  duché  en  130) ,  fut  pourfuîvi 
pour  la  foi  &  hommage  ;  on  lui  donna 

rwr  cet  efiet  un  fauf-conduit  en  1319. 
fit  la  foi  i  Amiens  h  même  innée,  & 
lejornani})!  il  reconnut  que  la  foi  & 
hommage  qu'il  devoit  a  caufe  de  ton  du- 
ché-pairie de  Guiennc ,  étoit  un  hommage 
Ûge.  Enfin  la  Guiennc  ayant  encore  été 
confirijuéeeni37S.  &  d'nnéeàLBitis  de 
FrancCi  dauphin  de  Vlennuis,,  il  en  Et 
hommageio  roi  le  dernier  fiîvrier  1401. 

On  voit  dan^  la  chronique  de  Flandre 
la  Forme  de  l'hommage  que  le  comte  de 
ïlandie  rendoit  au  toi.  Ce  prince  s'if- 
féyoitdansfa  chaire  royale  :  il  étoit  tu- 
trelbis  accompagné  des  fairs  de  franee , 
&  depuis  de  tels  que  bon  lui  femhloit  )  le 
comtemarchoitversluilattCenue&  dé- 
ctint,&femeCtoituagen*uenteriefi  le 
rti  lepermettoit  LetuialDs  mettoit  fes 
mains  en  celles  du  comte  ;  &  le  chance- 
lier ,ouavtre  que  le  roi  à  cet  fins  ordon- 
noitiS'adrelTaattu  comte  qui  lui  parloit 
de  cette  forte  :  „  Vous  devenez  homme 
li{{;edu  roi  votre fouvetainrei^neur  ,f«itr 
ToifaHitlapime^  comti  il  Fknirt,  & 
de  tout  ce  que  vous  levez  &  tenez  de  la 
conronne  de  Fiance ,  &  lui  promettez  Foi 
&  hommage ,  &  rcrvice  contre  tout  juC- 
(iii'dlamort  inclufivement,  lauf  au  toi 
Us  droits  en  autre  chofe,  &  l'auttui  en 
toutes".  Le  comte  répondoit,  <aii,Jrrt  , 
jf  U  primiii.  Ainlî  cela  dit ,  il  fe  Icvoit 
&baifoit  le  roi  en  la  joue)  le  (»>mte  ne 
donnoit  rien  pour  relief,  mais  les  hérauts 
&  fergens  à  marcbi  du  roi  hutinoient  la 
robe  ilu  comte ,  fon  chapeiu  &  bonnet ,  fa 
ceinture  ,  fa  faobtté ,  fon  épée  ,  Ëfc 

On  doit  lur-tout  voit  le  procès-ïcrbal 
de  l'hommage  fait  i  Louis  XII  en  1499 

Eir  Philippe,  archiJue  d'Autriche  pour 
n  comte  de  Flandre i  l'archiduc,  vint 
jtirqu'i  Arra* ,  où  le  chancelier  de  France 
vint  pour  recevoir  fon  hommaec.  Le 
dnanlier  étant  aflis  dam  une  cnaifc  1 
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bris,  rarchiduc  nne  tète  Te  pt^rcdlx 
lui ,  dilânt  :  „  Monfeigneur  ,  jt  fuis  ve* 
ma  devers  vous  pour  faire  l'hommage  que 
tenu  fuis  faire  âmoiifeigneur  le  i;oi  toua 
chant  mes  pairies  de  Flandre ,  comtéa 
d'Artois  &  de  Chtrotois,  lefqueil es  tiens 
dt  mojiftignatr  U  rei  i  eat(fc  itfy  cmrtimi." 
M.  le  chancelier  alfis  &  couvert  lui  de* 
manda  ,  s'il  avoit  ceinture  ,  bague  ou  an- 
tre bague  i  l'archiduc  eu  levant  fa  toba 
Si  étoit  fans  ceinture,  dit  que  non.  Cebt 
t ,  M.  le  chancelier  mitles  deux  main* 
entre  les  liennei ,  &.  lestenant  ainii  join- 
tes, l'atchiduc  voulut  s'incliner;  lechan> 
ceiier  ne  le  voulant  fouBrir ,  &  le  fouIe« 
vint  par  fes  mains  qu'il  tenoit,  lui  dit 
ces  mots:  ilfufitdtvetrtlMinvaubiiripaii 
M.  le  chancelier  lui  tenant  toujours  le> 
mains  jointes ,  Se  l'archiduc  ayant  la  tèto 
nue ,  &  s'eSor^ant  tonjoara  de  fe  mettre 
à  genoux,  le  chancelier  lui  dit:  nVoui 
devenez  homme  du  roi  votre  fonverain 
feigneur,  &  lui  faites  fbi  &  bommi 
li«  pour  raifon  des  pairie  &  comté 
Flandre  &  auQï  des  comtés  d'Artois  Se 
deCharoIois,  &de  toutes  autres  terre* 
que  tenez  &  qui  font  mouvans  &  tenu* 
du  roi  i  caufe  de  là  couronne ,  lui  pro- 
mettez de  le  fervir  jufqn'i  la  mort  inclo- 
fivement,  envers  Se  contre  tous  ceux 
qui  peuvent  vivre  &  mourir  bas  nul 
réferver  ,  deproeurer  Ion  bien  ft  ériter 
fon  dommage ,  &  vous  conduire  &  ac- 
quitter envers  lui  comme  envers  votre 
louverain  feigneur.  "  A  quoi  Fut  par  l'ar- 
chiduc répondu:  ,,  Parmaiôi,  ainfi  le 
promets  &  ainfi  le  Ferai."  ÊnfuiteM. 
le  chancelier  lui  dit:  »  Je  voos  y  re- 
^is,  fauFle  droit  du  roi  en  autrechafe 
&  l'autrui  en  tontes.  "  Pois  l'arcbidu* 
tendit  la  joue,  en  laquelle  M.  lechan- 
celier  le  baifa ,  &  il  demanda  i  M.  le 
chancelier  lettres  de  cet  hommage. 

Réception  des  pairs.  Depuis  l'arrit  du 
jo  avril  1643  ,  qni  fnt  rendu  les  cham- 
bres afFemblécs  ,  pour  être  reqn  en  l'office 
àepaii%  il  faut  être  igéau  moins  des; 


Un  eccléfiifliqnepeut  poflëdcr  une  paî- 
ie  laïque ,  mais  un  religieux  ne  peut  être 


On  voit  dans  les  regîftres  du  parlemeatr 
ibaiU  date  du  li  feptcmbrc  if57,  qua 
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la  ftaaf •chlmbre  &  UanwUe  ■Sèn- 
Ue«  fircDt  difficulté  de  recevoir  l'éviquc 
^  Lion  MiV  lit  Franct ,  parce  au'il  avoit 
bit  proFel&Qn  monaflique  en  l'ordre  de 
bint  Benoît  :  il  fatnJiDmoinirtijHt  fuî- 
Tanc  que  le  roi  le  dcfiioit. 

Lenonreaii^pnrn'eltreçiiqii't^rèi  in- 
li>nnatîoBi  Je  fei  vie  &  mceon. 

neflreijaparlBCTand'-charnbrereiilei 
vous  UrTqu'il  s'ïgitd'enré^iftrer  de»  let- 
tmd'freâkind'une  nouvelle  pairie,  clin 
doivent  être  viriBéei  tautei  les  cbambres 

Le  récipieodsire  eftobligé  de  qnîHet 
foa  épie  ponr  pritcr  ferment  ;  il  la  remet 
entre  let  mains  Jn  premier  huiflii 
qtrella  lai  reBiJFi 

Sirmtnliti  faits.  Il  paroft  qu'ancien, 
acmeitt  le  ftrmtnt  iti  fairs  n'jtolt  que 
conditionnel,  &  relatirauxensnttemens 
rccîproqoes  du  fcisneur  Se  du  vaflâl.  En 
effet ,  dans  un  traité  fait  an  nais  d'nvrll 
lli;  entre  le  roi  laint  Louii  &Fertand  , 
comte  de  Flandre,  ce  comte  promet  an 
rd  de  lui  être  fidèle  tant  qoele  roi  lui  fera 
droit  en  (•  coitr  par  jugement  de  f«  pain'. 
naaniitm  déminas  rtx  vtUtfactn  tuAiijus 
0  ctiria  fua  ptT  jtiiic'ium  patium  tte/îr^ 
rtoK  !  mais  il  ;  a  aiiparence  qu'i  mefure 
^'on  eft  devenu  plus  éuiairé ,  en  a  fenti 

S'ilneccinvenoitp»ïà  un  fojet  J'appo- 
nne  telle  rcftriftion  vis-àvis  Je  ton 
fonvcrain.  On  trouve  des  extmples  du 
ïermentdetpmVidJsran  1407,  dans  lei 
legiftrei  du  parlement ,  où  il  eff  dit  qne , 
lesreptembiedeladiteannJe,  Jean  duc 
de  Bourgogne  prtta  ferment  comme  pair. 
La  forme  du  ferment  qu'ils  prStoient  au- 
trefois au  parlement,  eft  exprimée  dam 
celui  ^n'y  Rt  Charlei  de  Genlis ,  évèque 
ÂeomteileNoyon,  le  itf  janvier  ijoa. 
Ilcftiiit  qn'ilafait  aveclacDur  de  céans 
le  ferment  qu'il. cft  tenu  de  faire  î  caufe 
^  fa  dignité  de  p<">,  â  lavoir)  de  l'ac- 
^tter  en  fa  confcience  es  jugcmens  de* 

EDcèi;  oilil  fe  trouveri  en  ladite  cour, 
1$  acception  deperfonne,  ni  révéler  les 
fècrets  de  ladite  cour ,  obéit  &  porter 
lionncur  1  îcelle. 

Pierre  de  Gondy,  évêqne  &  duc  de 
I-angres,prrtalermentleiJ  août  i!66| 
nais  les  regiftics  du  parlement  difent  feu- 
lement, que  11  main  mife  au  fit^Ul  eft 
tdPtilÉés  comme eccléfiailique  )  il  a  fait  & 
TtiMtXXIt^.    hrtitl. 


prM  le  fimaent  accontimif  dc  *dr  de 

Pendant  long-temps  U  plupart  dt« 

etri  ont  prête  ferment  comme  conlêil- 
rs  de  la  cour.  Antoinede  Bourbon,  roi 
de  Navarre ,  dît  qu'il  étoit  cmffiilttf  mt 
■u  parie  me  ut. 

Ce  ne  Fut  que  dn  temps  de  M.  it  pr»> 
mierpréiiilent  de  Hirlky  que  l'on  étiblit 
une  foroiule  partîculicrc  pour  le  brucaC 

Jafqu'au  ten^  de  M.  de  Harlay ,  ptc- 
miirpréitdent,  ilyakmoitiédes^rM*M 
dei  t"'^  4ni  font  conqua  dans  les  mèran 
termes  que  ceux  des  cuHfciller*. 

Prcfentement  i II  jurent  de  fe  CompON 
ter  comme  un  faseA  maEHanime  due  tc 
l«ti-, d'être  fideleau  roi, &  de  le  fervic 
dani  fes  ttès-haulM  &  trêi^iiii&BICt  >£• 

Ils  pritentrerment  derrlenlc  premiir 
barreau, i^rès  avoir  dté  leur  épee,  lui 
reUt  pendant  «ette  céréotome  entre  In 
nains  du  premier  huiflier. 

Frfftniatiait  du  rq/n.  Ancieancatclt 
Icsf  niVi  prtfentoicnt  chacun  eu  leur  ranj 
des  rofes  &  chapeux  i  meffieun  du  pai> 
Icmcnt  i  cette  préfcntatioit  fe  fufeit  dins 
iesbieisdemai&  de  juin  t  chaque  ^> 
avoit  fou  jour  pour  cette  cérémanie,  fuî- 
vant  fon  ancienneté.  11  eftiâit  mention 
decespréfeutatiousd*  tofe*  dans  les  re- 
giftrei  Juparlementiafqu'cnitS^  Vif- 
a^Silt  RtttttU  du  F.  AuleliM  ,  teiue  Ul . 
pag.  jsï  &  îs«. 

Fo%£liau  dtifsin.  Leapan-idt  JVnw» 
ont  été  créés  pour  fouteuîr  la  couronne  , 
comme  les  éUâeurs  forent  établit  polF 
le  foutien  de  l'empire  t  c'eft  alng  ^ue  l« 
procureur  général  s'en  expliqua  les  19  & 
sfi  Kvrier  1410 ,  en  la  caufe  des  aichevi* 
que  &  archidiacre  deReims. 

AufG  dans  une  caufe  plaidée  an  parle. 
mentcoDtre  l'évéquedeChàloni  le  3  fé> 
vricr  1364,  te  procureur  générât  dit  qn»« 
„pluiles^iV(dr  Franct  tant  pris  du  roi, 
&  plus  ils  font  grands  dctToui  lui  de  tant 
ils  font  tenus  &  plus  aflreinti  de  ganlcc 
les  droits  &  l'honneur  de  leur  roi  Si  àû 
lacsuronnedeFrance,  &dece  ili  fout 
ferment  de  fidclitéiilui  eCpécinle  que  les 
autres  fujcts  du  roi)  £s'iUfontou  at- 
tentent 1  faire  au  coutraire,  detantlbnt* 
ils  pins  i  punir.  " 

Au&credu  rol,les/«iV/FontHncfon<- 
tioarujalci  îlsy  re^téfcntcntUtBonaii 
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chie ,  &  y  paroilTeht  av«  l'habit  royal  A 

la  couronne  en. ictci  ils  fouticn lient  tous 
enicmblc  h  rouroniic  du  roi ,  &  ce  (ont 
eux  qui  tfçoivfnt  le  lèrmcnt  qu'il  Fait 
d'itrcle  protcOeur  de  l'églire  K  île  fcs 
droin,  &iletoiitron  vexpIC'  BouUinv. 
teirit  I,  a  iii^me  confervé  dans  cette  cerf- 
mouie,  Tuivant  l'ancien  ufage,  la  forme 
&tis  termes  il 'un«  élcAion,  ainfi  qu'on 
le  peut  voir  dans  du  Ttltett  mais  aufli- 
tdt  après  cette  jtlion  les  fairs  rentrent 
dans  le  devoir  de  véritable  iujcts;  eiiGiite 
que  leur  Ibuâion  au  t'afreeftpliis  éleve'e 
que  celle  deséleâcurs ,  lerqueU  font  fiio- 
plement  la  fonâion  de  fujets  au  couron- 
nement de  l'empereur.  EoutainvilUirs. 

Outre  ces  fbiiâions  qui  Innt  communes 
)  tous  lespniri ,  ils  en  ont  encore  cliacun 
de  parti  eu  litres  au  facre. 

L'aTchevêque (|e  KKeims  a  la  proroga- 
tive d'oindre ,  facrer  & 


ques  de  Rheinis  par  le  pape  Sylvejlre  II 
à  par  Alesandre  ITl.  L'evéque  de 
Laon  &  celui  de  BiauTais  accompagnent 
l'atebcvÉque  de  Sheims  lorfqu'il  va  re- 
cevoir S.  M.  a  la  porte  de  r^glife  la  veil- 
le de  ta  cérémonie  y  &  le  lendemain  ces 
deux  ^vêques  fout  toujours  députas  t 
l'un  comme  duc  ,  &  l'autre  comme  pre- 
mier comte  eccl^iî a  Inique  ,  pour  aller 
Îuerir  le  roi  au  palais  archiépifcopal , 
t  lever  de  deObs  Ton  lit  &  l'amener  à 
r^tife,  cnRnd'accumpagner  s.  M.  dans 
toute  la  cérémonie  de  i'onftioii  facrOe  ; 
&dans  la  cérémonie  l'ivêqus  de  Laon 
porte  la  fainte  ampoule ,  celui  de  Lan- 
erec  lefcepter,  &  il  a  la  prérogative  de 
facrer  le  toi  en  l'abfencc  de  l'archevêque 
de  Kheims;  celui  de  Beanvais  porte  &  pré- 
Tente  le  mautcan  royal  ;  l'évéque  de  C'hfl- 
lons  porte  l'anneau  roval  i  l'évèque  de 
l^oyon,  la  ceinture  au  baudrier.  Les  fix 
anciens  f  «Vi  laies  lônt  reprcfentés  dans 
cette  cilrémonîe  par  d■aut^e^  pairs  que 
leroicommetàcetclFet;  lediicdeBour- 

fogne  porte  la  couronne  royale  &  ceint 
épéeanroî;  leduc  deGuicnncporte  la 
R'emiere  bannière  quarrée;  le  duc  île 
ormandie  porte  la  Teconde  ;  le  comte  de 
Touloufe  les  éperons  ;  le  comte  de  Cham- 
pagne la  bannière  royale  oil  efiVctendard 
de  la  ^ene  ;  le  comte  de  Flandre ,  l'cpéc 
du  roi. 

Anciennement  Icsflo/riétoient  appelles 
'  anicaétnpnblictdeleur&igneniponTlM 
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rendre  plnt  authentiques  par  leur  fou- 

l'cription  ;  &  c'étoit  comme  pairi  de  fief, 
&  comme  !;ardiens  du  droit  des  Keft  ;, 
que  U-ur  prérence  y  étoit  requife,  afin 
qnelefeigneurne  le  diflipat  point  ;  tcUe- 
Dient  que  pour  rendre  valable  une  aliénâ- 
tiou,  un  Teigne ur  G mpnm (oit  quelque- 
Foi),  des  ftàri  d'un  autre  Icigneur  paâr 
l'airillcr  en  cette  eccafion. 

Le  roi  faifuit  de  même  tiener  des  chai- 
tes  &  ordonnances  par  Ui  fairi ,  Toit 
pour  les  rendre  plus  autheutiqties,  bit 
pour  avoir  leur  confentement  aux  dilp»- 
Gtions  qu'il  làifoit  de  fbn  domaine ,  & 
aux ré^lemcus  qu'il  publioit ,  lorCque Ton 
intention  étoit  que  ces  téglemeus  ciiQeat 
aiillî  leur  exécutiou  d^  l«  terres  de  fes 
barons  ou  ^iri. 

Ce  fut  faut  doute  par  fine  fuite  de  cet 
ancien  iiTage,  qu'au  traité  d'Arras  en 
i6S3i  l'einpereur Maximilien  dcmanila 
JLouisXInour  garantie  de  ce  traité  ren- 
gagement dés  princes  du  Hiiig,  Jubrtgts  , 
eft-il  dit,  aulini  des  foin. 

Les  p.iin  font  auH)  près  du  roî  lorfqu'il 
tient  Tes  états  générante. 

Mail  la  principale  caufe  pour  laquelle 
les  puiVi  dr  France  ont  Été  iaititués ,  a 
été  pour  aISfter  le  roî  de  leurs  confeila 
dans  Tes  sfiàlres  les  plus  difficiles ,  & 
pour  lui  aider  à  rendre  li  juftice  dans  fa 
cour,  de  mÉme  que  tes  autres  pain  de 
Rets  y  étoieut  obligés  enven  lenr  feî- 
gtieur;  les  paiVj  de  France  éloient  jo- 
gcs  naturels  des  nobles  du  royaume  en 
toutes  leurs  caufes  réelles  &  perfea- 
ncllcs. 

CharlcsV,  dans  des  lettres  de  iSî?, 
portant  ércélion  du  comté  de  Micon  en 
pairie,  ai  anifiHum  ^ jurammtum  rei 
fuiHcit  duaiicim  pares  gin  Ttgià  Prancit» 
ia  arJuis  cenJitiU  fif  juiieiii  c^ifitrmt  £^ 
ftatutrint. 

Tous  les  pnn-j  en  général  étoient  obli- 
gés de  juger  dans  la  cour  du  feigncur  , 
i'ous  peine  de  faille  de  leurs  fiefe ,  &  \\'€- 
tabiiirement  de  garde  ,  fe  ainS  n'était  (di- 
fcnt  les  aflifes  de  Jérufalem")  fc  frigneur 
Mtfaarrait  cour  tniir  trlU  comme  il  doit. 
Ht  kf  gens  avoir  leur  mi/ôa  ,  fij'c. 

CesfKuVj  de  fieft  étoient  les  juges  ihi 
feigncur  ;  il  en  falloit  au  moins,  douic 
avec  tut  pour  juger:  ffenaal.  Ceftpeu*. 
être  de  là  que  quand  le  parlement  eut  été 
rendu  fédentaireà  Paris,  &  que  le  roi 
eat  cgmniis  des  gens  de  loi  pour  t«air 
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•rfiflaîmwiit  le  parlement  ,  il  fîit 
ncioautiat  otdoaaé  qu'il  y  aUToit  tou- 
joan  an  moins  deiix  Daroiu  oufairi  au 
larlemcnL 

Perfonne,  dît  Betpmanoîr,  ponr  tel 
ferice  qu'y  eût,  n'ïtoit  cxcuf/de  &ite 
i^caieiit  en  la  coor  ;  mats  s'il  avait 
loyiU  exoine,  il  pouvait  envoyer  un 
honiine  qui,  Helun  ioa  éot,   |iut   le  Te. 

Maû  ce  qne  dit  iei  fteaamanoîi  des 
fav-f  defieF,  u'i  jamais  tg  lien  pour  Ici 
fav/de  Frani^,  leri[n«li  ae  p^uveiit  en 
«Dycr  perfuniK  pour  les  repriîreiiter,  n 
pour  fiegcr  &  opiner  en  leur  place ,  alnl 
qu'il  fut  déclaré  dans  un  arrct.du  paiie- 
Ment  du  aotvtil  14;!. 

Séance  an  farltmtnt.  Le)  falrt  étant 
let  plus  aaciens  &  tes  prineipanx  mem- 
liretde  la  canr,  ont  entrée  ,  fiance  & 
Toia  délibéntÎTe  en  la  grand'chambre  du 
ptrlemeat  &  aux  chambres  alTemblée) , 
tontes  Icx  fais  qu'ils  jusent  à  propnt 
venir ,  n'ajant  pas  beioin  pour  cela 
toavocation  oï  liïnvitation. 

La  phcedespoiVi  aux  aiidiencet  de  la 
pand'chambre  eft  fur  les  hauts  lièges, 
■  lidtuite  Jn  premier  pré&ileDti  les  prin. 
CCI  occupent  les  prcmierei  places  i  après 
tsx  bat  les  fairs  eccléGaftiques ,  enmite 
infatrr  laïcs  fui vant  l'ordre  de  l'éreâion 
de  leurs  pairies. 

Lorfquele  premier  banc  ne  fuffit  pis 
peut  contenir  tons  les  pairs ,  on  forme 
pont  cDX  un  fécond  rang  avec  des  ban- 
quette* couvertes  de  ficors  de  lis. 

Ledoyen  dnconfeillen  laïcs,  ou  au- 
treplui  ancien,  en  fon  abfence,  doit 
itreaISs  fur  le  çtemicr  banc  des  fi", 
pour  marquer  l'égalité  de  leurs  foAiunsi 
le  far-plus  des  confeillers  laïcs  le  place 
^rèa  le  dernier  des  fairt  laïcs. 

Lorlquelacourelt  auconléil,  ou  que 
Ici  chambres  font  alTeaibléei,  \ei  pairs 
lont  fur  les  bat  lie  jcs. 

An  tits  de  jultice ,  les  fahrt  laïcs  pr j- 
Rdentlei  évéqutspan-f  ;  les  laïcs  ont  la 
droite:  tei  eccléUalliques  furent  obligés 
inlitdc  jnfticede  1610,  de  la  laifer  aux 
liïca.  M.  de  Boni ain vil liers  croit  que 
cela  vient  de  ce  que  les  laïcs  avoient  en- 
trée aax  gnndes  alTem  blé  es  avant  qne  les 
éréqaef  y  fuflênt  admit. 

Ad  a  fMncet  ordinaires  du  parlement, 
les  fwVj  n'opinent  qu'après  Us  piélidem 
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Aletconreillen  clercs;  mais  anx  lits  de 
jnltice  ils  opinent  le*  premiers. 

Auttefojslei.piiii'f  quittoient  leur  épée 
pour  entrer  au  parlement;  ce  ne  lut 
qu'en  iffiqu'ilsct         -  ■• 


autrement ,  miilgré  tes 
parlement,  qui  repréfenta  an  roi  que 
de  toute  antiquité  cela  était  r^ fi-rvéau  roi 
fcul ,  en  fîgne  de  Ipéciale  prérogative  de 
là  dignité  royale,  &.  que  lefeuroiFraii- 
tiois  premier  «tint  dauphin,  &  mcllire 
Chirlet  de  âxurbon  y  étoient  venu* , 
lailTant  leur  épée  i  la  porte.  F.  lefri/î-. 
itntHiHaut,   à-fan  i^fi. 

Cours  dtifiirs,  appcllée  auŒ  la  emr 
diFraïKe,  aularourdu r»,  eft  le  tribu. 
nal  nii  le  roi ,  aflifté  des  f»irt ,  juge  Iça 
canfes  qui  concernent  l'état  des  fâ/ri,  ou 
tel  droits  de  leurs  pairies. 

Dès  le  commencement  de  la  monar- 
chie, le  roiavuîc  fa  cour  qui  était  conw 
pofée  de  tous  les  Francs  ^iii  étoitnl  fairs  i 
dans  la  fuite  ces  aircrableei  devenant  trop 
nombreufes  ,  furent  réduites  à  ceni-qiji 
étoient   chargé*   de  quelque   partie  dn 
guuvernemenc  ou  adminilt ration  de  t'é- 
tat,  Icfquels  furent  alors  confidérés  com- 
me l«s  plus  grands  du  royaume  i  ce  qui 
demeura  dans  cetétat  jnfquet  vers  la  En 
de  la  feci'iide  race  de  nos  rois,   auqnal 
tems  le  sonvernement  feudal  ayant  ét^ 
introduit ,  k-i  valTaux  immédiats  du  roi 
furent  obligés  de  fe  trouvar  en  la  cour 
y  rendre  la  julUce  avec  lui , 
im:   ce  fut  une  de*  principa- 
les conditions   de  ce*  inféodations  ;    la 
cour  du  rui  ne  fut  donc  plus  compofée 
quedesvaiTauK  immé.lîatsde  la  courou- 
aul  prirent  le  nom  de  barom  &  de 
il  Frmcii   &I3  OUT  de  France, 
cour  du  rot ,  prit  auili  le  nom  de 
canr  dt,  pairs  i  non  pas  que  cefijt  la  cour 
particulière  de  cnpaifi  i  tiuis  parce  qua 
cette  cour  étuit  compofée  des  pairs  de 

Cette  cour  du  roi  étoit  au  commence- 
ment difiinâe  de*  parleinins  généraux 
auxquels  tims  tes  grands  du  royaume 
avaient  entrée  ;  mais  depuis  l'inititution 
delà  police  féoijale,  les  parlemcns  i,i- 
néraux  ayant  été  réduits  aux  feuls  barons 
Sùfairt,  la  cour  du  rnioodes  pairs  &  le 
parlement  Furent  nnit  &  contiindus  en- 
fcmble ,  &  ne  firent  plus  qu'un  feul  & 
mime  tribunal;  c'cft  pourquoi!  le  parle- 
ment %  depuis  ce  tenu  été  quaUfié  de 
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cûur  it  Friaut,  cour  du  i-«j  on  caur  iti 
piirs. 

Quelque  teau  aprîs  ,  fe  firent  pln- 
Cenrs  réunions  i  U  couronne  ,  jiat  le 
moyen  derquelles  les  arrier^-valTaUit  du 
roi  derenant  b^rnns  &  f""  ^^  royaume, 
«prententréelliicour  du  roi  comme  les 
autres  fidri. 

C'étoit  donc  la  qualité  de  vafTal  immé- 
diat ilii  rai  qui  dannolt  U  qualité  de  ba- 
lon  ou  fair ,  &  qiii  donnoït  conféquem- 
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des  fairi  ■■,  tellement  que  fous  Latbnire 
en9<l4,  Thib^t  leTrichard,  comte  de 
Blnis,  de  Chartres  &  de  Tours ,  fiit  ex- 
clus d'un  parlement,  quelque  confidé- 
tablea  que  Fuffent  les  terres  qu'il  pofTé- 
doit,  parceqn'iln'étoitplus  vafTal dutol, 
mais  de  Hugues,  duc  de  France. 

La  cour  des  fain  fut  plui  ou  moins 
noTnbreufe ,  félon  que  le  nombre  des 
ftfijrj  fut  rcSreint  ou  multiplié.  Ainfi, 
loriquele  nombre  desfoiVj  fut  réduit  aux 
fix  anciens  pniVi  laïcs  ,  &  aux  fix  fahs 
rccléfiaftiques,  eux  feuls  eurent  alors 
entrée,  comme  ffhi,  i  U  cour  du  roi 
«u  (larlement,  avec  les  autres  pcrfonnei 
t)ni  étoient  nommées  pour  tenir  le  par- 
Depuis  qne  le  parlement  &  la  coar  du 
toi  ontéténnisenremhle  ,  le  parlement 
■  toujours  été  confidéré  comme  la  cour 
des  fain,  c'ell-à-dire ,  éomme  le  tribu- 
nal où  ils  ont  entrée ,  (eauce  &  vois  dé. 
)il>érat!ve  i  ils  font  toujours  cenfés  y  ^tre 
préfcn^avccle roi, dans  tontes  les  canfes 
qui  s'y  jugent;  c'eftaulfi  le  tribunal  dans 
lequel  ils  ont  droit  d'être  jugés,  &  au- 
quel rcTTortit  l'appel  de  leurs  juftices  pai- 
ïies  ,  lorTqu'elles  font  lituées  dans  le  ref- 
fort  du  parlement. 

Le  parlement  e(t  ninfi  qnalilîé  de  cour 
itt  pairs  dans  pluGeuri  ordonnances, 
<ditc  St  déclarations  ,  notamment  dans 
redit  du  moii  de  juillet  1^44 ,  rejiftré 
le  t^jaoïit  fuivanl:  „  laquelle  cour,  por- 
ie  cet  éiiit ,  a  de  tout  tems  rendu  de 
grands  &  fijnalés fervices aux  rois,  dont 
elle  fait  réjjiier  les  loix,  &  reconnoftec 
l'autorité  S:  la  iiuifTince  léKÏtime." 

Il  ek  encore  qnMifié  de  même  dan;!  la 
dédariti'in  du  sg  décembre  1724,  repîf- 
trtcle  m.  qui  porte,  tel  que  le  parie- 
nic:it  cîl  iiuore  aujourd'hui,  Ui  aar  iti 
pairs  ,  gf  jn  frimitrt  Sî^la  frinufob  du 
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Anciennement  les  poiViaToîent  le  prlh 
vllege  de  ne  répondre  qu'au  parlement 
pour  toute)  leurs  caufes  civiles  ou  erimî- 
ndles;  mais  depuis,  ce  privilège  a  it€ 
rcftreint  aux  caufes  oil  il  s'agit  de  leur 
état,  oudeladisnité&dndroitsdeleiir 
pairie. 

Les  fairi  ayant  en  de  tout  tems  le  pri- 
vilège de  ne  pouvoir  être  jugés  que  par 
leurs  fairi,  c'eft  fur- tout  lorfqn'il  s'agit 
de  juger  un  fain,  que  le  parlement  eft 
con&déré  comme  la  cour  des  f"'''  1  c'elt- 
à-dire ,  le  tribunal  feul  compétaot  pout 
le  ju^er. 

C'eft  fur-tout  dans  ces  occalîons  qnè 
le  parlement  eft  qualifié  de  cata  itt 
fain. 

Le  père  Labbe ,  en  Tes  mémoires,  rap- 
porte un  arrêt  de  IS34,  rendu  en  lacowf* 
flrifatrrGontreunecomteCie  de  Flandre} 
le  chancelier,  les  grands  bouteiltcr  Â 
chambellan,  le  connétable  &  autres  of- 
ficiers de  l'bâtel  du  roi  y  étoient. 

Froiflard  ,  chap.147,  dit  que  leprin- 
ce  de  Galles,  (ils  d'Edouard  111,  roi 
d'Angleterre  ,  avant  voulu  exiger  da 
Languedoc  un  fubfide  confidcrable ,  ïa. 
province  en  appclla  il  la  cour  des  poirt, 
oùleprinocfntcitéi  fiqneD'étant point 
comparu;  il  fut  rénlfigné  :  ily  eut  en 
1370  un  arrêt  rendu  contre  lui  par  JéEaut, 
qui  coniifqiia  la  Guienne  &  toutes  tes 
terres  que  la  maifoa  d'Angleterre  palTé- 
doit  en  France. 

Un  autre  exemple  plus  récent,  où  il 
rll  Fait  mention  de  la  cour  des  pa/n,  elfc 
celui  d'Henri  IV  ,  lequel  s'nppofant  1 
l'excommunication  qui  avait  été  pronon- 
cée contre  lui,  en  appetia  comme  d'abus 
à  il  conr  Aet  fain  il  Franct ,  dç/jurii  il 
avoit,    difoit-il  ,    çtt   bomititr  £Hrt   U 

Oïl  peut  ïoir  dans  lerecneil  Ju  P.  An- 
felme,  tomelil,  les  .Ufférens  exemple» 
delà  jurtfdiftionexercéepar  la  eour  des 
fairt  fur  fes  membres ,  &  fes  préroga- 
tives  expliquées  cî-aprét  au  oMt  f  ak- 

LSMENT. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  cour  de« 
fain  on  cour  commune  dti  fain,  avec 
la  cour  particulière  de  chaque  ^iV.  En 
eHH  ,  chaque  fair  avait  anciennement 
fa  conr  qui  étoit  comporte  de  les  vafTaaii 
av  fain  ,  appelles  farts,  parce  qu'ils 
étt'icnt  égaux  entre  eux  :  on  appelloit 
aiilB    %nttl^Hef*it  fin^lcBient   Truttei^ 
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Tnirn,  Im  jv^ts  qui  tenoîent  la  Mnt' 
f  nn  f^'ry  comme  il  (e  voit  en  l'oidoa* 
ainccdcPhilippeJeValoit  )  du  moi)  de 
Mccmbre   IHi- 

Prérentement  ces  cours  pirticnlierei 
dnfvn-i  (ont  ce  que  l'on  tppelle  Iti  jafti- 
ta  iti  fairiti.  Vojez  ci-<|)[è9  JuSTlCI 
PES  PAIBIES. 

Caar fu^fammmt  gtntit  ii  faits ,  d'gII 
■BtTcchafcqucle  pirlemeot  ou  la  coDr 
iafairif  lorEqu'il  s'y  trouve  au  mains 
douzepoin,  ^uicftlenombre  nécelTaire 

Car  juger  un  faiff  lorfqu'il  s'agit  de 
létat. 

On  ea  trouve  des  exemplet  d^s  le  on- 
n«cne  £ecle. 

Richird,  comte  de  Normindie,  dit, 
en  parlant  du  dîRëread  d'Eudes  de  Cbar- 
trciaTccleroifiobert  ,  tnioiî,  que  le 
reî  ne  potivoit  juger  cette  aE^re,^r 
eeif/hifii  foirinm/iittrum. 

Le  comt*  de  Flandre  revendiqua  de 
wmeen  iioffledToicd'ëcre  jugé  parifcï 
fùri ,  di£int  que  te  roi  dcvoit  le  faire 
joger  par  eu» ,  i^  bac  fer  pares  fiut  qui 
«Bnj'nJtcitrr  ithmt. 

Jear.  (ans  Terre  ,  roi  d'Am-leterre, 
fut  ji!i;é  en  iio:  ,  par  irrJt  du  pule- 
atent  fuFBramment  s^rni  de  pon-i.  Du 
Tiltet.  Matthieu  Paris,  i  l'an  laitf, 
Ait ,  en  parlant  du  jn^ment  rendu  con- 
tre ce  prince  ,  fro  quo  failo  eanitimattu 
fitit  ad  mortim  in  citria  Ttgii  Frkncontm 
ftT^aditiuMfîiiam/uorum, 

Un  voit  dans  les  reg^llres  du  parlement, 
que  qitand  on  convoquoit  lespairs ,  cela 
t'appellDÎt  foTtiStr  ta  cmir  de  p''i''i  01 
^DÎr  la  cour  àxpxiricirriamvtjiramfa 
rikus  Francii*  vulùt  bahert  munilam,  i }  1 1 
aai»  rft  fufficieiatr  munita ^  ijlf- 

Au  proci»  de  Robert  d'Artois  en  laji 
Philippe  VI  émancipa  fon  fils  Ji 


--,-.,  -,      .       ï  qu'il' 

étoient  JQgJi  par  laconr ,  &  conf^queni' 
neatpartonslet  membres  dont  elle  étoit 
compofée,  &  qu'il  Fatloitfeulement  qu'il 
y  eut  un  certain  nombre  de  pain.  En 
effet,  dans  un  arrlt  folemnel' rendu  en 
ta34  par  le  roi  m  fa  cour  des  fairs  en  fa- 
veur desgrandsofliDiert  eontre  \ei  patTS 
itFrmtct,  ileftdit  «que,  fuivantran- 
ates  liage  &  les  coutumes  obferv^es  des 
long-tems,  Ici  grands  officiers  de  la  cou- 
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niine,  favair ,  les  ehanctUer  ,  bouteil 
1er,  chambrier,  i^c.  dévoient  Te  trou, 
veranprocisquife  feroit  contre  un  det 
fairt ,  pour  le  juger  avec  les  autres 
faim  &  en  conUqurace  ils  aOillcrent 
au  iuvement  de  la  comtelTe  de  Flandre." 

Lafairi  «Dt  quelquefois  prétendu  jn- 
get  fenla  leurs  ^(Vf ,  &  que  leroine  de< 
voit  pas  y  êtreptéfant.  lur-toiit  lorEqu'il 
yavoit  Intérct  pour. la  confircation.  lU 
firent  des  proteftations  1  cefujeten  137g 
&  1IS6I  mais  cetta  prc'tenûon  n'a  ja- 
mail  été  admife;  car  quant  lu  jugement 
unique dci347,  oil  trois  pot»  paraKTent 
juger  feula,  duTiilet  remarque  que  ca 


effet,  la  règle  &luù^e  conftan:  s'y  op- 
pofoient. 

Il  a  tonjonri  «té  jiarcillement  d'ufage 
'inviter  le  roi  à  venir  prcfidcr  au  parle- 
.  lent  pour  les  procès  dcsfairr,  au  moins 
quand  il  s'^it  (TaiîaircE  crimioellcs  ;  & 
nos  rois  y  ont  toujours  aiCilé  juf^u'i 
celui  du  marécbal  de  fiitoa  ,  auquel 
Henri  IV  ne  voulut  pas  fe  trouver.  Z((- 
trtibiftariqutifuT  Ir  parlemtnt ,  tome  II. 
On  obfeive  encore  h  mime  cbofe  préfen- 
tement ,  &  dans  ce  cas  le  difpolitif  de 
l'arrêt  qui  intervient ,  eit  conçu  en  cc> 
termes  :  /■  cour  fuffifammtnt  g*rnie  de 
fuiri  i  su  lieu  que  diiai  d'autres  aSàiret 
oUlapréfencedes  tain  n'eft  pas  abfolu- 
ment  nécellairc  ,  Igrfqu*  l'on  Ait  men- 
tion qu'ils  ont  aOîllé  au  jugement,  on 
met  feulement  daus  le  dilpoÛtiF,  Jacfbr, 
kiprincti  i^ Us p'JÏTS  prifns ,  &ç. 

L'origine  de  cette  Forme  qui  s'obrcrve 
pour  juger  la  perfoiiiie  d'un  pair  ,  vient 
de  ce  qu'avant  l'inditution  des  Cefs,  il 
Âlloitau  moins  douze  cchevins  dans  les 
grandes  cauGis  i  l'infcodation  des  tetrei 
ayant  rendu  la  jultice  féodale,  on  con- 
ferva  le  mime  ufa^a  pour  le  nombre  des 
jnges  dans  les  caulés  majeures  i  ainG 
comme  c'étoiintalors  les  pairi  on  barons 
qui  jugeaient  ordinairement^  il  fallut 
douze  pairs  pour  juger  un  fair,  &  la 
cour  n'étoit  pas  réputée  Tuflifammcnt 
garnie  de  pairs ,  ij^and  ils  n'étoicnt  pas 
BU  moins  douze. 

Lors  du  différend  entre  le  toi  Louis 
Hutin&  Robert,  comte  de  Flandre,  les 
pairs  de  France  affcmbléi ,  favoir,  l'ar- 
tcbevéque  de  Rheimi  ,  Charles,  comte 
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de.Valoit  ftd'Aniua  ,  &  Mahint,  corn- 
tcffe  d" Artois ,  firent  iavoir  nv'i  jour 
alEgné  il)  ticodroicnt  cour  avec  douze 
autres  pïrfonaet ,  ou  prclats,  ooautret 
xninds  ou  hauts  hommes,  fayn  du 
Çange,  verbo  farts,  &  M.  fiôsque, 
tomil,  f.  it^. 
fiolicrt  d'Artois ,  en  préTcnce  dn  roi 


mtcITe  de  FUnJre,  qu'il  n'etnit  p» 
teniidefniie  fes  detnindts,  que  la  cour 
né  fût  lufSramraent  garnie  de  pairs  j  il 
hitditpararrêt  qu'ellï  l'étoît,  qued  aif/'- 
qui  vùcetioia  paniim  Francis .  qurnOiOH 
ad pr^feni ,  caria farlamtoÈi,  maxlmtde- 
wiw  rlf^r  Àidrm  rxijitnte  cum  fait  frieia~ 
tis  ,  iarenihm  Ëf  aUû  ^tu  ean/iùariit , 
Jir^rnttr  ctat  tr.unitn.  Robert  d'Artois 
lï'ayant  pu  voulu  procéder  ,  iMabaat 
obtintcungj.   ^oyczlesrEgillres  oitm. 

Mais  pour  juger  un  t''îr  ilCnflit  que 
les  autres  pair;  {oient  appelles  i  quand 
mémeils  n'y  feroicntpns  tous,  ou  même 
«lu'iln'yeoauroit  aucun  qui  Fûtprërcnt, 
en  ce  cas  les  pain  font  rcpréfmtts  parle 
parltment  qui  eft  toujours  U  cour  des 
fairi,    Ibit  que  les  f^f  foient  priici» 

Ca^^i  dn  fairs,-  Aflcitimement  les 
faiVf  avaient  te  droit  de  ne  plaider,  s'ils 
vouloient,  qu'au  parlement.  Toit  dans 
les  procès  qu'ils  avaient  en  leur  nom, 
foit  «lant  ceux  oil  ieurprocureur  fifcal  fe 
vouluit  adjoindre  à  eux.  Te  rendre  partie, 
«uprcndreTaveu ,  garantit  Adéfenle: 
il  eft  Ait  mention  de  celte  iorilpcndcnce 
dans  ks  ordonnances  du  Lonvre,  tomi 
yil,  f-  Vi- 
ce privilège  avoit  lien  tant  en  matière 
civile  que  crimioelUi  on  en  trouve  des 
exempieïdjsletemsde  la  féconde  race: 


)i  de  Bavière  ,  en  78B  t  le  juje- 
ment  rendu  contre  nnUtard  de  Charle- 
tnagne  en  7911  celui  de  Bernard,  roi 
d'Italie  en  tig  ;  celui  de  Carbmin ,  au- 

3uel  on  fit  le  procès  en  871 ,  pour  caufe 
e  rébellion  )  celui  de  Jean  fans  Terre, 
roi  d'Angleterre,  iequelen  itoî  fut  d*- 
elaréctimineldeteremsjeffii,  &  liijet  à 
la  loi  du  rojamne:  le  jusenent  rendu 
«ntreleroiPhilippe!eHar4i,  &  Char- 
les,  loi  des  deux  Sicîles  ,  pour  la  fuc- 
n^Ùaa  d'Alplwnlè,  coliite  At  tdûati 
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celui  qni  Intervint  entre  Châtie*  le  Bel  . 
&  linili-s,  duc  le  Bourgogne,  au  fuj«t 
de l'rtpanajce  de  Philippe  de  Long,  dont 
Eiidesprétendoitqnelii  («mme,  fille  iJ« 
ce  roi,  devott  hériter  cm  }id&  en  I3as, 
pour  la  fncccflîon  â  la  couronne  ,  en  Ea- 
vcur  de  Philippe  le  Loni;  &  de  Philippe 
de  Valois:  hjuEement  de  Robert  d' Ar- 
tois en  I3;i  ;  celui  de  Charles,  roi  de 
Navarre,  en  i}49  ;  celui  qui  inter- 
vint <ntte  Charles  V,  &  Philippe  dae 
d'Urleans. 

Jean ,  duc  d'Alencon ,  fut  condamné 
deux  fois  it  mort  par  les  f'"t  pour 
crime  de  Icle-majelté  ;  favoir ,  lu  10  oc- 
tobre 14^8, &  le  14  juillet  1474 i  l'exé. 
cntion  fut  chaque  fois  rcmtfeiu  volonté 
du  roi ,  lequel  ufa  de  clémence  pat  teC- 
peft  pour  le  fang  royal. 

Il  l'eroit  facile  d'en  rapporter  nn 
grand  nombie  d'antrei  :  on  les  peut  voir 
le  recueil  du  pcre  Anfclme;  matm 
is  on  y  a  mis  quelques  reftriÛioos. 
trouve  dans  les  regiftres  tUm , 
iit9  l'archevêque  de  Rheimt  de- 
manda au  parlement ,  oil  le  roi  jtoit  pr^ 
lent ,  d'être  jugé  par  Tes  fairi  ;  ce  qui 
lui  im  reirré.  11  y  a  apparence  que  Von 
jugea  qu'il  ne  t'agiffbit  pat  de  la  di|piité 
de  la  pairie,  &  que  dès-lors  les  pain  même 
de  France  n'avoient  Mua  le  droit  de  plai- 
der an  parlement  dans  tontei  fortes  de 
cas ,  mais  feulemenr  dans  les  caiilcs  qui 
intéroiffoient  l'honneur  &  kt  droits  de 

i»™iri.. 

En  matière  civile ,  les  caufes  des  poirr  , 
quant  au  domaine  ou  patrimoine  de  leurs 
pairies ,  doivent  être  portées  au  parle- 

1,  comme  il  fut  dit  par  le  procn- 

général  le  a;  mai  i;94 .  en  la  caufe 
du  duc  d'Urleans  ;  ils  y  ont  toujours 
plaidé  pmir  ces  {brtes  de  matières,  lure 
mime  qu'ils  plaidoient  tous  en  corps  1 
lémuin  l'arrêt  rendu  contre  eux  en  1314, 
dont  on  a  déji  parlé  ci -devant 
A  l'éf^d  de  leurs  caufes  en  matière 
iminclle,  toutes  celles  qui  peuvent 
toucher  la  perfbone  des  purri,  comme 
quand  un  fait  cft  ircnfe  de  quelque 
cas  criminel  qui  touche  ou  peut  toucher 
foo  crops,  fa  pcrfoime,  fan  ttat ,  àa\- 
vent  être  jugées  la  cour  fuffibnunent 
garnie  de  paiw. 
.  Les  foin  ont  toujours  regardé  ce  pri- 
vilège comme  nn  àet  principaux  altri- 
t«U  de  la  pairie  :  en  efièt»  au  lit  de 


dt,  Google 


PAI 

joBice  dD  s  min  1336  •  il*  at  r^cUnie- 
rent  d'antre  droit  foe  celui  de  juger 
Iran  fairti  ce  qni  ûnr  fat  oAroyé  de 
boodw ,  &  let  lettret  commind^et ,  mais 
von  expédiées- 

H  cft  dit  dant  let  regiftrei  du  parle- 
■ent,  «ne  le  doc  de  Bourgogne ,  comme 
dOTEii  dec  fairs ,  remontra  i  Charles  VI . 
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d  fnjet  du  procès  criminel  qu'on  tûhH 
an  roi  de  Navirre,  qu'il  n'ippartenoil 
•ii*aus  feuli  pvn  de  France  d'être  jiig^i 
Jei  fairi  teurt  pareils.  Il  prouva  en  plein 
IMflenient ,  par  le  témoignage  d'un  chan- 
celier, &  d'un  premier  Se  fécond  préfident 
an  même  parlement ,  que  le  feu  roiavoit 
leconnafc*  privilège;  &  l'aAaire  mire 
en  dAiWratioQ ,  il  lui  en  Fut  décerné 
aâe,  &  ordonné  qu'il  en  Ceroit  fait  te 
liftrc. 

Le  premier  décembre  i;<3,  iVvJque 
de  Laon  requit  d'Are  renvoya  en  parie- 
acnt,  félon  le  privilège  de  là  pairie; 
ce  privilège  fut  reconnu  par  l'évéque  de 
Langrex  le  19  novembre  14S4- 


par  celle  de  1366;  celle  du  mois  d'âvrit 
145J,  «t.  6i  &  encore  plui réeemmeiit 
piT  redît  du  mois  de  Teptembrc  lâio. 
■^  f ,  où  ta  parlant  des  pain,  il  e(t 
dit  que  c'ift  il  Imr  nature  (^  droit  qui 
in  caufil  dam  If/ijarll»  Ifur  iiat  tfi  in- 
Hn^  ioiomt  j  Hrt  iiitraduitri  Qt  traitéei. 
Cnnwi'alûn  drt  pniri.  Quoique  les  pn/ri 
aient  droit  de  venir  prendre  leur  place 
an  parlement  lorfqu'ils  le  jugent  1  pro- 
poi .  néanmoins  comme  ils  ;  font  moins 
■ffîdus  que  les  ma^flrats,  il  arrive  de 
teinit  en  tcms  qu'on  lei  convoque.  Toit 
pour  juger  unpûir .  foit  poor  quelqu'au- 
tre  aSàire  qiii  interelfe  l'honneur  &  h 
dignité  de  la  pairie .  on  autre  affaire 
icajeure  .  pour  laquelle  il  parait  i  pto- 

Cde  réunir  le  fumage  de  tous  1»  mem- 
I  de  la  compagnie.  ' 

L'nlàge  de  convoquer  le«  fairi  eft  fort 
ancien ,  puifqu'iU  furent  convoqués  dis 
lan  laoa  contre  Jean  fins  Terre,  rni 
d'Angleterre,  duc  de  Normandie  &  de 
Gn;enne. 

Ils  furent  aulfi  convoqués  â  Mdun 
en  I3td  fous  Philippe  Aiigufte,  pour  dé- 
cider le  difiërend  au  fujet  du  comte  de 
Champagne,  entre  le  jeune  Thibaut  & 
Erard  l'e  Briennê  ;  les  fairs  étoient  dis 
■lots  Ji&iii^^  des  autres  barons. 


Dan^  k  qnatonieme  fiede,  iU  furent 
convoqués  deux  fois  pour  le  proecs  du 
duc  d'Atcni;ao  :  en  1378,  pour  le  duo 
de  Bretagne,  quoique  la  r^'^iclui  Fût 
ctntctléc  :  en  ijsrt  ,  pour  ftire  Icpro- 
ces  au  roi  de  Navarre  fous  Charles  Vil  : 
en  I4I)(>  pour  le  procét  dn  duc  d'^ 

On  peat  voir  dans  le  père  Anfelme 
pluTiJun  exemples  de  ces  convocationi 
□tt  lemonces  des  fairi,  foires  en  divert 
tems,  félon  que  loi  occaHons  le  font 
préfi^ntécs. 

Une  des  dernières  cft  celle  qui  fut 
faite' en  1737  pont  le  pr(»c^$  du  duc  de 
la  Force. 

Cette  convocation  des  fain  ne  fe  fait 
plus  en  matière  civile  ,  même  ponr  teuf 
patrie;  mais  elle  fe  fait  toujours  pour 
leurs  affaires  criminelles. 

JuCqn'iuprocèsdu  maréchal  deBîron, 
fous  Henri  IV,  les  rois  ont  afiiftô  au 
jugement  des  procès  crimifeU  Anfairti 
c'cft  pourquoi  il  ell  encore  d'ufage  d'in» 
viter  le  roi  de  venir  prendre  pFace  aa 
parlement    lorfque   l'un    convoque   let 

Le  cérémonial  que  l'on  oblêrvc  pour 
convoquer  ou  femoncer  les  pain ,  eft  que 
yur  inviter  les  princes  du  làiig,  le(^ 
quels  font  pain  nés ,  on  envoie  un  det 
greffiers  de  la  grand'chambrc ,  qui^irle 
au  prince  on  à  qnelqne  ofBcfer  principal 
delà  mnifon,  fans  laillec  de  DÎlIet.  K 
l'égard  des  autres  pairs,  le  greffier  y  -n. 
la  première  foisi  &  s'il  ne  les  trouve 
pas  chez  eux ,  il  laiffe  un  billet  qui  con- 
tient la  femonce.  Quand  l'affiure  dure 
plufienrs  feéances ,  c'eft  un  autre  que  l( 
greffier  qui  porte  les  billets  aux  p»in, 
C'eft  ainfi  que  l'un  en  u(a  dant  l'alfaire/ 
du  duc  de  la  Force  ;  les  ftdrs  furent 
priés  de  trouver  bon  qu'on  ne  fit  que 
leur  envoyer  les  billets,  parce  que  les 
greffiers  ne  pouvoient  Tuftire  \  tant  de 
courfes ,  fur- tout  lorf4ue  les  affiiires 
preCToient ,  ce  qui  fut  agréé  par  les  paêrs. 

Il  va  des  occaQonsoù,  Fans  convoca' 
tion  judiciaire,  tous  les  fiiin  fe  réunif- 
fent  avec  les  autres  membres  du  parle- 
ment, comme  ils  firent  le  lendemain  de 
la  mort  de  Louis  IV  ,  pour  Satuer  fur 
le  tcihment  de  ce  prince  et  fiir  l'aiU 
miniftralion  ilu  royaume,  iittrri  hijlerù 
qiai  fur  U  parltmfKt. 
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Ajeunimtnt  iti  pairs.  CJtoIt  latre- 
fois  iin  privilcge  des  pairs  de  ne  pou- 
voir ître  BJoiiTtiJs  que  pir  deux  luttn 
faits  ,  ce  que  l'on  «ppelbit  fairt  un 
pJMtmtmmt  tu  pairit.  On  tienC  que  cette 
manière  d'ajourner  étoit  originairement 
commune  i  tons  les  Francs ,  qu'elle  fc 
confcrva  cnfuite  pour  lei  perfonnes  de 
diftinâion  i  elle  fubliftoit  encore  au  trti- 
t'Ktnt  fiecle  en  Normandie  pour  les  no- 
bles &  pour  lea  Jvêques. 

A  réjiaril  des  pain ,  oelt  ftit  pmiquj 
^verfemenC  en  pluGeurs  occafioni. 

Sous  le  roi  Robert,  par  exemple,  le 
comte  de  Cbxrtm,fut  cité  par  celui  de 
ilonntndie. 

Sous  Louis  le  Jeune  en  ii;},  les  der- 
niers Bjournemeiti  furent^  hia  >u  duc 
de  Bourgogne  pn-nwiJiitnf'j  mais  il  n'eft 

Sas  dit  qu'elle  étoit  b  qualité  de  ce 
éputé. 

Lors  du  dlFTérend  que  Blanche,  com 
teOe  de  Champagne ,  tk  Thibaut  fou  fiU 
curent  avec  Erard  de  Ericnne  &  Phi 
Jippe  r»  femme ,  au  Tuiet  Uu  comté  de 
Champagne,  la  comtcllê  Blîinthe  fia 
ajourna  parte  dnc  de  Bourgogne  &  par 
Jeux  chcvalieri. 

Dans  un  arrêt  donné  en  1314  contr< 
la  comtefle  t!e  Fhnilre ,  il  eft  dit  que 
c'étoit  un  priFJIcKe  des  pain  Je  ne  pou- 
voir être  ajourné!  que  par  deux  cheva- 
liers. 

Dncange  dit  qu'en  i:fS  on  jugea  né- 
cefTnlre  un  certain  cérémonial ,  pourilTi. 
gncT  un  éviqne ,  baron  du  royaume 
quand  il  s'aglfloit  de  fa  baronnje. 

Philippe  le  Bel  fit  en  1*91  sjourner 
Edouard  1,  roi  d'AngUterrCi  à  la  cour 
fies  pain,  par  les  évéqiies  de  Sauvais 
ft  de  Noyon ,  tous  deux  pair)  de  France. 

Ce  même  Edouard  ayant  été  ajourné 
en  i=9S,  comme  duc  de  Gulennc,  ponr 
pailler  en  petfonne  in  procès  d'entre  Ro- 
bert, duc  de  Bourgogne,  &  Robert, 
comte  de  Ncyers ,  touchant  le  duché  de 
Bourgogne,  la  publication  de  l'ajourne 
ment  Fut  faite  par  le  fénécbal  de  Péri- 
gonl  &  par  deux  chevaliers. 

Robert  d'artois  fut  ajourné  en  ijji 

Sar  des  chevalier*  ft  conreillers  ;  cepcn- 
Bitt  l'ordonnance  de  Philippe  VI,  du 
rioie  de  décembre  1 744 ,  porte  que  quand 
lin  pair  en  ajonmcit  un  autre ,  c'étoit 
par  deux  ptirt ,  comme  »ela  l'étott  dejl 
IMtiquéi  mût  il  paioicaufli  qu'au  lieu 
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depatri,  oneommettoit  fonveirtdesdie' 
vatiers  &  confeillers  ponr  ajourner. 

En  effet,  le  prince  de  Çailei  fut  ajourna 

I  iî6it  par  toi  clair  dt  irait,  «unit 
bien  mtaiigagi ,  Ëf  f^  <M  mmJt  uMt' 
ehn/alicr.) 

Dans  une  caufe  pour  l'évâqne  de  Beso. 

Is,  le  13  mars  1^7;,  il  fut  dit  que, 
fuivant  les  ordonnances  &  ftyle  de  1» 

ir,  les  pairi  «voient  le  privilège  de^ 
pouvoir  être  ajournés  que  par  deux' 
,  rr^  Itltres  i  on  entendoit  apparent' 
ment  par-U  deux  ehffatieri  en  Idx. 

Ces  formalités  que  l'on  obfervoit  pour 
ajourner  un  JMiV ,  avolent  lien  même  dans. 
les  af&ires  civiles  des  pain;  mais  peu 
à  peu  elles  ne  furent  pratiquées  que 
pour  les  caufes  criminelles  des  pairs  t 
encore  pour  ces  caufés  criminelles  le» 
ajournemens  en  païri*  ont  paru  fi  peu 
nécelTaires,  que  lous  Louis  XI  en  1470. 
le  duc  de  Bourgogne ,  accufé  de  crime 
d'état,  fut  affigné  en  la  cour  des  pairr 
par  un  fimple  buiflier  du  parlement  s 
d'où  eft  venu  le  proverbe  nue/trzeiitdiÊ 
'oi  eft  pair  à  comte  i  e'ell-à-dire ,  qu'ua 
iergent  royal  peut  ajourner  un  pair,  de 
même  que  l'auroit  l^it  an  comte-pair. 

Les  piiifs  font  ajournés  en  vertu  'de 
lettres-patentes,  leCquelles  font  publiée* 
par  eri  public  :  lorfqu'tls  font  début  far 
te  premier  ajournement,  ils  font  réaf.» 
(ignés  en  vertu  d'au  1res  lettres}  l'ajour- 
nement doit  être  il  Ion?  terme,  c'eil- 
i-dire,  que  le  délai  doit  être  de  troi* 
m*i$ ,  ainli  qu'il  eft  dit  dans  un  traita 
fait  entre  le  roi  Pbilipiw  le  Bel,  &  leï 
enfans  de  Guy ,  comte  de  Flandre^  Se 
les  Flamands. 

Sangs  des  pain.  Autrefois  les  pairr 
précédoient  les  princes  non  pairs  Sr  '" 


.-il    À    CI. 


déclaratioa 
donnée  il  Blois  en  'i{7tf,  en  réfbrmaaC 
l'ancien  ufage ,  il  fut  ordonné  que  let 
princes  préeéderoicnt  tous  lcsfji",fbit 
que  ces  princes  ne  hiflent  pis  pairs,  ou  que 
I  lents  pairies  fulTent  poftérieures  i  celles 
des  autres  pain ,  &  que  le  rang  des  prin- 
ces .  qui/ont  les  premiers  ptdrs ,  fe  régle- 
roit  fuivant  leur  proximité  â  la  couronne. 
Les  nouveaux  pain  ont  les  mêm» 
droit<  que  les  anciens ,  ainB  que  la  conr 
l'obfcrva  it  Cb:rlcs  VII  en  1453,  lora 
du  procès  du  duc  d'AIen^qoi  Âlcnn);. 
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fc  reçte  entre  eux,  non  pis  fuivnnt  l'or- 
ire  de  leai  réception ,  mai!!  Inivint  la 
érte  de  t'éreftion  de  lear»  psiries. 

L'ivocat  iTuii  fair  qni  plaîJc  en  la 
tnod'cfauimbce  doit  être  in  leca  majonim  , 
^cft-i-direi  i  la  place  de  l'ippellant, 
anuid  icéme  le  pur  pour  lequelil  plaide 
fenft  intimé  on  déFendmr. 

Lei  ambaflâJenri  du  duc  de  Bonr^o- 
pe,  premier  fair  de  France,  eurent  la 
friSanct  Inr  les  éleétenrt  de  1  Empire 
■S  eoacile  de  Basic  ;  r^vêque  &  duc  de 
Imgm  î  carame  finir,  obtint  la  pré- 
Saaec  fur  rarcheveque  de  Lyon ,  par  un 
ttrit  du  i6  ivril  11^3,  auquel  l'arche- 
ijqnc  de  Lyon  Te  conformai  Se.  i  l'oc- 
«ïfaaa  Joue  caufc  plaiiUe  au  parlement 
k  lâ  jaacier  is^i,  il  eft  dit  dans  les 
terres ,  que  Ict  ^Tcques  fairj  dt  Franet 
doÎTcnt  précéder  au  parlemeat  lei  oon- 
«x  du  pape. 

Fair,  aUmtnt.  Lei  auteurs  qui  ont 
^lé  des  t'^'t  tiennent  que  le  rui  fe- 
rait obligé  de  nourrir  nn  pair,  «'il  n'a- 
«nt  pas  d'ailleurs  de  quoi  vivre  ;  mait 
eo  ne  troare  pis  d'exemple  qn'ancun 
fKT  «it  été  réduit  à  cette  citréinité. 

Douaire  it$  veavcs  des  pain.  En  lîotf 
Mar^erite  de  Haiiiaot,  veuve  de  Ro- 
Wrt,  comte  d'Artois,  deminila  contre 
Mahaot ,  qui  était  alun  cooitefle 'd'Artois, 
qne  fou  douaire  Fût  iflîgnc  fur  les  hieni  de 
eecmDté  fuivant  la  coutume  qu'elle  allé- 
[Doit  être  oblêrvée  en  pareil  eu  entre  les 
yjrrj  de  France,  »a  cas  que  l'on  pût  Vé- 
rifier ladite  coutume.  Gnon  Telon  les  con- 
reatioas  qui  avaient  été'  Faitci  entre  les 
fortin.  Après  bien  des  t^its  propoféi  de 
par  &  d'autre,  par  arrêt  donné  es  en- 
qnéte« ,  des  oâ  aves  de  la  Touf&int  j;otf , 
il  Fut  jagé  qu'il  n'y  aeoit  point  de  preuve 
raffifante  d'aucune  toi  ni  contunle  pour 
les  douaires  des  veuves  des  pain,  &  il 
lut  dit  que  ladite  Marc;uerite  suroît  pour 
Ion  douaire  dans  les  biens  du  comté  d'Ar- 
tois. ;;oo  liv.  tournois;  ce  qui  avoit 
été  convenu  entre  les  conjoints. 

Amerlijfement.  Par  une  orJonnince 
bite  au  parlement,  de  l'Epiphanie  1177, 
il  ht  permis  â  l'archevêque  de  Rhcims, 
ft  autres évéque* pairj  de /Van», d'amor- 
tir, non  pas  leur  domaine  ni  les  liefs 
qui  étoient  tenus  d'eux  immédintemcnt, 
nnis  feulement  leurs  arrière- fiefs;  au 
'ieu  qu'il  fat  défendu  aux  évêqiies  uoa 
yaitf  d'accoider  aaran  amortilTcmcnt. 
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Mais  dans  les  vrais  prineipet ,  le  roi 
a  (éul  vraiment  le  pouvoir  d'amortir  de* 
héritages  dans  fon  royaume  ;  de  fort* 
que,  quand  d'autre^feigncurs  AleifuiVi 
même  amoriini'nt  des  hérits^^es  pour  c« 
qui  les  touche,  cet  aroortifTemcnt  ne  doit 
pas  avoir  d'effet  1  &  les  gens  d'é^life 
acquéreurs,  ne  fout  vraiment  proprié- 
taires que  quand  le  roi  leur  a  donné  fes 
lettres  ^'nmortilTement ,  sniQ  qu'il  r^- 
fulte  de  l'ordonuance  de  Charles  V ,  du 
8  mai  137J. 

Extiniiiati  de  pnirit.  Lorfqu'il  nt  fc 
trouve  plui  de  m&let,  on  autres  per- 
fonnei  hnbilei  i  fucccdcr  ait  titre  de  la 

Jairie,  le  titre  de  la  pairie  demeure- 
teint;  du  relie  la  feigneurie  qui  aroit 
été  érifcée  en  pairie  fc  règle  à  l'ordinaiie 
pour  l'ordre  des  fuccelBoiis. 


qucfois  (tes  lettres  de  < 
pairie  en  laveur  d'une  ptrfonne  ^ni 
n'étoit  pas  appellée  au  titre  de  la  paine  { 
ces  lettres  différent  d'une  nouvelle  érec- 
tion ,  en  ce  qu'ellei  confervent  i  la  pairie 
le  même  rang  qu'elle  avoit  fuivaat  fon 
éreftion. 

Juflkrs  des  pairitr.  Suivant  un  arrêt 
du  6  avril  1419 ,  l'itrchevêquî  de  Rbeims 
avoit  droit  de  donner  des  lettres  de  ww- 
miliimui  dans  l'étendue  de  fa  juftice. 

Les  pais  on  droit  d'éfblir  des  notai- 
res  dans  tous  les  lieux  dépendnns  de  leur 
duché. 

Suivant  la  déclaration  dn  ifi  janvier 
i6so,  les  jnge<  des  pûrr  doivent  être 
licentiés  eu  droit,  &  avoir  piété  le  fer- 

Refort  iei  tairitl  au  parlement.  Au» 
trcfuis  toutes  le';  affaires  concernant  let 

Eiric»  refTortilToient  au  parlement  |do 
rii .  comme  les  canfes  perfonnellet 
despnirr  yfont encore  portées  ;  ftinêmo 
par  une  efpeoe  de  conncxité,  l'appel  de 
toutes  les  antres  fentencesde  1etir<^  juges , 
qui  ne  concernolent  pis  la  pairie,  y 
étoit  aulli  relevé  fins  que  1rs  officiers 
royaux  on  aiitres ,  dont  te  relfort  était 
diminué ,  piifTcnt  fj  plaindre.  Ce  reffort 
immédiat  au  parlement  caufoit  de  grands 
hnis  aux  jnfticiables  t  mais  François  I , 
pour  y  remé.lier,  ordonna  en  1^:7  que 
déformais  les  appels  des  ju^of  des  pai- 
ries ,  en  ce  qui  ne   concernoit  Ipas  la 
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pairie  Teroit  ûtoit,  &  tel  eft  l'otags  ^ol 
t'obrerre  encore  prïfentement. 

Meuvtmct  iri  pairin.  L'treâion  d'nne 
tnre  en  pairie  {kifuit  autrefois  cefier  ]a 
^odalit^  de  l'ancien  feigneur  fupcHeur. 
fans  que  le  Ttisneur  pdt  le  plaindre  de 
l'ncHiiâian  de  la  («idalité  ;  la  raîfon  qnc 
l'on  en  donnoit,  étoit  que  ces  éreâienx 
fe  fiifoient  pour  l'ornement  de  la  cou- 
ronne ;  mais  cei  grâces  éuni  deveauK 
plus  frcqurntei ,  elles  n'ont  plus  été  ac- 
cordées qu'à  condition  d'înilemnirer  let 
feigntun  de  la  dîminutron  de  Icui  mou- 

Sitgft  Tuyaux  h  fmriti.  Anciennement 
dans  les  villes  des  fairs ,  tant  d'éplifes 
que  de  laïcs,  il  n'y  avoit  point  de  lieee 
de  bailliage»  royaui.  Le  roi  Charles  Vl 
en  donna  déclarition  à  révèque  de  Bcau- 
vais  le  31  avril  I4ï3i  &  le  lO  janvier 
I4fl,rarcbevèqnede  Rheims,  plaidant 
centre  le  roi ,  allégua  que  l'évéque  de 
Laon ,  pour  endnrer  aadit  Laon  un  liegc 
du  bailli  de  Vermandoii,  avoit  60  liv. 
chacun  an  fur  le  roi  ;  mais  cela  n'a  pas 
continua,  &  pluCcurs  des  farii  l'ont 
foaffert  poBt  l'ivantHge  de  leurs  villes. 
Il  y  eut  difficultés  pour  ftroir  a'itsétoicnt 
obligésd';»dmettrelei  officiers  du  grand- 
jnaitre  des  eaux  &  fcrêts,  comme  le 
«rocureur  du  roi    le  foutint  !e  dernier 

Smvier  14;?  i  cependant  le  19  novcm- 
ire  14^  t  ces  officiers  furent  par  arrît 
Gondauuiés  envers  l'éviqiie  de  Noyon, 
|iaur  les  entreprifes  de  jurifdiftion  qu'ils 
avaient  bites  en  la  ville  de  Nojon,  où 
l'évjque  avoit  toute  jultlce ,  comme  fiâr 
dt  France.  Du  TiUct  &  Anfelme.  {A) 
Paies,  Hifl.fAngkt.,  lemotpairr, 
vent  dire  citoymi  du  mime  ardre.  On 
doit  remarquer  qu'en  Angleterre,  il  n'y 
1  qne  deux  ordres  de  fujcts  ,  Uvoir , 
les  pairs  du  roifiume  &  Ici  communes. 
Les  ducs ,  les  marquis  ,  tes  comtes ,  les 
vicomtes ,  les  bironi ,  les  deux  arche- 
vêques I  les  évéquei  ,  font  firi  du 
loyinme ,  &  fain  entr'eiix  >  de  telle 
{brte  que  te  dernier  des  barons  ne  lailTe 
pas  d'Mre  pair  du  premier  dnc.  Tout 
le  refte  du  peuple  eft  rang  j  dans  II  claiTi 
des  communes.  AinC  ï  cet  igxrA  ,  le 
moindre  artifan  eft  pair  de  tout  gentil- 
homme qui  eft  au-defTous  du  rang  de 
baron.  Qnand  donc  ou  dit  que  chacun 
«ft  jugé  par  l'es  pairi  ,  cela  lignilîe  que 
fes  fairt  da  to;aume  Innt  jugé«  par 
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ceux  it  Icnr  ordre  ,  e'tft-it-dire  ,  par 
les  autres  leigneurs  i  qui  Ibnt,  commo 
eux ,  pairi  du  roifaume.  Tout  de  même 
un  homme  du  peuple  eft  jugé  par  des 
gens  de  l'ordre  dis  communes,  qui  font 
i  es  pain  à  cet  égard,  quelque  diftance 
qu'il  y  ait  en  tr'cux  par  rapport  aux  bient 
ou  à  la  najlfance. 

II  y  a  pDUrCint  cette  différence  entre, 
les  p-iiri  du  royaume  &.  Ici  gens  des 
communes;  c'eftque  tout  pair  du  roya»- 
me  a  droit  de  donner  la  voix  au  juge- 
ment d'un  autre  f  air  ;  an  lien  que  Tet 
gens  des  communes  ne  font  jngés  que 
par  douze  perfonnes  de  leur  ordre.  An 
rcflc,  ce  jugement  ne  re^trde  que  le 
Fjjt  :  ces  douze  peKo'nnes ,  après  avoir 
eit  témoins  de  l'examen  public  que  le 
juge  a  fait  des  preuves  produites  pont 
&  contre  l'accnfé ,  prononcent  feulement 
qu'il  t'ft  coupable  ou  innocent  du  crime 
d'ini  on  l'ïciufe  :  ajirH  quoi  le  juge  le 
condamne  ou  l'ibfout ,  félon  les  loix. 
Telle  eft  la  prérogatû'e  des  citoyens  an. 
glois  depuis  le  tems  du  roi  AIF>«d.  Peut, 
être  même  que  ce  priuce  ne  fit  que  re- 
nouvellcf  &  rectifier  une  courume  éui- 
blie  parmi  les  Saxons  depuis  tin  tem* 
immémorial. 

Le  chevalier  Temple  prétend  qu'il  y 
a  fufElàmmcnt  de  traces  de  cette  cou- 
tume  depuis  les  conftitutions  mrmes 
d'Odin  ,  le  premier  conduâcur  des  ficth» 
B&atiques  ou  Getcs  en  Europe,  &  fon- 
dateur de  ce  grand  royaume  qui  hit  le 
tour  de  la  mt-r  Baltique  ,  d'oil  tou-i  lei 
gouvcmemens  gothiques  de  nos  parties 
de  l'Europe ,  qui  font  entre  le  nord  & 
l'oueft  ,  ont  été  tirés.  C'eft  la  raifon 
pourquoi  cet  iifage  efl  auffi  ancien  en 
Suéde,  qu'aucune  tradition  qne  l'on  y 
ait;  &  il  fubfilfe  encore  dans  quelques 

trovinces.  Les  Normand)  introduilirent 
:s  termes  de  jurf  Se  de  vrriiH ,  de  mê- 
me que  plufieurs  autres  termes  judî. 
claires  i  mail  les  jugemens  de  douze 
hommes  (ont  mentionnés  expreflëtr.ent 
dans  les  loix  d'Alfred  &  d'Ethelred. 

Comme  le  pren-Licr  n'ignomit  fis  que 
l'efprit  de  domination ,  dont  l'opprefli'in 
eft  une  fuite  naturelle,  s'cmptre  aifc- 
ment  de  ceux  qui  font. en  autorité,  il 
chercha  les  moyens  de  prévenir  cet  in- 
ccnvenient  Pour  cet  effet ,  il  ordonne 
que  dan^  tous  les  procès  criminels  ,  on 
prudroit  dçHze  perfonnes  d'un  même 
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•rân,  ponr  iiciicT  de  U  cerdta<[e  da 
Eut,  &  que  les  juKcs  ne  prunonceroient 
knr  Cniteacc  que  fut  la  d^ilion  de  ces 
Anse. 

Ce  droit  des  (iijeti  anglois ,  dont  il* 
Kwiflent  encore  anjaunl'hni  ,  eft  fuis 
doute  nn  dei  plas  beanx  &  de*  pbii 
dbsablex  qu'une  nation  puifTe  avoir. 
Un  An^oii  accule  de  quelque  crime, 
ae  peut  être  jugé  que  par  fei  pairs,  c'eft- 
i-dirt ,  par  des  perfoniies  de  Ion  rani;. 
Fit  cet  aagulU  privilège,  il  fc  met  hors 
dedinf^-nl'ètreiipprime,  qaelquegnnd 

1M  bit  le  crédit  de  fei  ennemii.  Ces 
aine  hommet  ou  pain ,  choiRs  arec 
rapprobation  de  l'accuFé  entre  an  gnind 
■oaibre  d'antres,  font  appelléi  du  nom 
«oUeaif  de  J107.    (D.  J.) 

Paixs  soukoedis.  Lorfqiie  )n tîI- 
In  entent  acquis  le  droit  de  cimmune, 
t  de  rendre  ellec-nêtnci  la  juftice  à 
iMri  citoycDS,  eilei  qualifièrent  leurs 
ia;es  de  faîri  hmrgtni,  apparemment  k 
rinibr  dc«  fairi  de  fief  .  qui  y  ren- 
doient  auparavant  la  juftice   pour  les 


3  DE  Ckampagnb.  L'arrétdu 


Faix: 


Stanche  A  le  comte  de  Joiiniy  ,  fait 
nention  qae  le  comté  de  Champa^e 
^ït  décoré  de  fept  comtes  fairs  &  prin- 
dpamc  membres  de  Cliampagne  ,  lerqutb 
fiéseoieot  avec  te  comte  de  Champagne 
en  fbn  palais  pour  le  (»>nfeiller.  Cet 
iept  fiàrs  étoient  Icf  comtes  de  Joigny, 
dcRhetel,  Bfienae,  Portier,  Grand- 
pré,   Roflcy,   &  BrairJ  ,    Traiti  iU  la 

fairit,   p.  hl- 

Paiks  des  ecclÉsiastiq^des;  les 
cardinaux  font  les  fairs  du  pape,  (bit 
comme  évéqne  de  Rome  ,  ou  comme 
Ibuverain. 

Lct  éréities  avotent  antrefols  pour 
>«ri  le*  dignités  de  leurs  chapitres,  aei 
IbuIcTjvDient  lenn  aâes,  tant  pour  les 
latun  de  réglife ,  que  pour  les  gracet 
^o'ib  accordoienl. 

Pour  ce  qni  re^nrdoit  le  domaine  de 
té^life  &  les  fielii  qni  en  dépendnient, 
tn  éviqnes  avoient  d'antres  pniri  qu'on 
appellnit  les  iareiu  ii  CM^ie  ,  ou  dt 
tivb*4,  IcTqTeU  étoient  les  fairs  &  les 
jozes  des  caufes  des  fiefs  des  antres 
nDaœcbiiiaesdcsévéque).  Voy.  tUiH. 
4e  la  pairit  ,  par  Boulainvilliert.  On 
tau  voii  aoiS  l'JIifi.  âi  ytniv ,  aux 
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Paiis  db  Hainaut. 
tre  6  de  fa  Jurif^uimct  au 
dit  qae  leur  origine  eft  affez 
L'anteuT  de*  annales  de  la 
tient  que  ces  pnirt  &  autr 
héréditaires  furent  înfittu^  ) 
tefTe  Richilde  &  ha  fils  Bmdi 
l'an  lofti ,  lorfque  fe  voyant 

far  Ro)>ert  le  Fril'on  ,  du 
landre  ,  ai)  il  y  avoît  des 
voulant  faire  marcher  en  c 
leur  comté  de  Hainaut ,  ils  i: 
douze  pnirf  ,  qui  étoient  les 
d'Avtines  ,  Lens  ,  Roenx , 
B^rben<;on,  Rehaix,  Longucv 
WatincDurt,  Baudoar ,  Ch 
Quevy.  Il  y  eut  dast  la  fur 
terres  érigées  en  pairies,  telle 
de  Bcrlaymont ,  uni  appartie 
d'hui  au  comtt  d'Rgmont 

Les  princes  rendnient  antre 
tioe  eux-mêmes  i  les  fi"  et 
conreil  ,  auquel  nn  affucia  1 
barons  &  chevaliers. 

Les  lierres  prelqne  contii 
permettant  pas  «nx  princes  i 
pieurs  de  vaquer  eiaâemen 
la  julticei  on  inditua  c:rta 
de  confeitieri  de  robe  choifi 
des  avocats. 

Cependant  le^  pairs,  prélal 
&  chevaliers  n'ont  pas  cetTé  d 
brct  du  eonlell  de  Hainaut, 
donna  le  titre  de  noble  & 
cour  de  Hainaut. 

Ceft  de  14  que  l'un,  jo  i 
tiime  générale  de  Hainaut  , 
matière  de  grande  important 

Sarties  plaidantes  ,  ou  l'une  i 
(teniau  renforcement  de  cou 
Toit  jugé  nécedkire  ,  les  pair 
nobles ,  &  antres  féorlanx ,  : 
voqués  pour  y  affilier  &  di 
avii.  , 

Pau  des  monhoiee  iei 
le  rapport  qu'il  y  i  entre 
d'or  &  d'argent  d'un  état,  & 
états  étra:t^rs ,  on  le  réfi 
comparaifon  laite  de  leurs  p 
&  valeur  intnnicquc.  Toute 
noies  en  général  n'ont  point 
réelles  leur  valeur  efl  de  c 
&  dépend  de  la  volonté  du 
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moM  TitSt  y  ]■  nlnr  qnc 

par  rapport  à  celle  d  an 

miitrc  pays ,    &  ce  rapport  cft  le  fait 

4*t  Mmaaitl. 

PaikK  m  PxuDKOMMES.  Qbelqiiei 
coutumes  fe  fervent  liu  tenne  Je  fuirt, 
(isiir  exprimer  (tes  pruiniommesougen- 
tilhommes  choiCs  i  l'effet  de  faire  Jcs 
imitions.  Vovez  ief  Infiitut.  Coût. 
de  Loyrri,  liv.  IV,  tit.  3  ,  nomb.  13 
&  les  Ohftrvatiom  de  Lanriere. 

Paiks  de  Vekmandois  i  lo  cha- 
noines de  Siint-Oventin  l'ont  appelle: 
font  Virtmaniiit ,  Si  Icnr  doyen  eftli 
doiiiieme  det  prélats  appelles  a  la  con 
iécratinn  ilc  l'archevêque  de  Rheimi. 

Faibs  DKS  VILLES,  ccfontleiiehe- 
vifUi  ces  officiers  étant  choiGs  enti  ' 
plus  notables  bourgeois  pour  être  juges 
d«  leurs  concitoyenc ,  au  moins  c'étoicnt 
«SX  qui  rendoient  autrefois  la  juftice 
avec  les  comtes  dont  ils  étoient  comme 
^es  fairi  uu  les  alTcdeurs  ;  &  encore 
•âoellement  dans  plulîeuis  villes ,  ils 
ont  oonl'ctvé   qncli^ue  portion  de  l'ad- 
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fffc.  les  iTwzeMtrfidorfalet,  lapremîerVf 
lalQconde,  isc-  les cinq^irri lombaires^ 
Ç^e.  f^.CEiviCAL,DoasAL,  Ê^LoM- 

tlKE. 

Paiie  VAGUE,  eu  la  huitième  *iifr#  , 

t  une  trcE-confid érable  conjugulon  de* 
nerfi  de  la  moelle  alongce  ;  ils  font  ainfi 
appelles  à  caufe  de  leur  ililtnbuUon  large 
&étenduedansplufieurs  parties  du  corpt. 
V.  leur  origine ,  leur  cours  ,  leur  diltri- 
bution  ,  fous  VarticU  Vague. 

PAIREMENT  ,  adv.  ,  Ari^mfti<tue. 
Un  nombre  poiVrmrnt  pair  elt  celui  qu'un 
nombre  pair  mefure  par  uu  nombre  pair  i 
ainll  \6  ell  un  nombre  pairtmmt  pair, 
parce  que  le  nombre  pair  g  le  mefur« 
par  le  nombre  a ,  qui  cit  aulfi-un  nombre 


,   un  nombre  fairmrnl 
Il  împiircment  pair,  tft  celai 

, .    ibrepairmefiireparunnombr* 

iinpairitcl  eft  le  nombre  pair  iS,  que  le 
nombre  pair  1,  mefiire  par  le  nombre 
'  ipair  9.  f.  Nombre  £3"  Pais, 

Le  nombre  fairement  pair  cil:  diviliblc 
exaflement  par  quatre ,  c'el>-à-dire,  peot 
fc  divifer  en  quatre  nombres  entiers 
^gius  >  le  nombre  fairtnimt  impair ,  ou 
impairement  pair  ne  ]>ft  point,  &  n'eft 
divifible  exattcmcnt  que  par  î,  c'el>-à- 
dire ,  n'clt  diviCble  qu'en  deux  nombre 
entiers  (çaus  C^) 
PAIRIE,  ['eya.  pAlE. 
PAIRLE,  C  m.,  Blafan,  figure  COTO- 
p<^ée  de  trois  lacis  moiivans  des  deox 
angles  du  ebcF  &  de  la  pointe ,  &  qui  Te 
joignent  au  fort  de  l'ccii ,  eh  forme  d'Y  , 
ou  efpcce  de  pal  qui,  mouvant  du  pied 
de  l'écu  ,  fe  divife  en  arrivant  au  milieu, 
en  deux  paitiet  égales ,  qui  vont  abou- 
tir  aux  deux  angles  du  chef.  On  dérire 
le  mot  fairte ,  les  uns  de  falirum  •^P'rc* 
qu'il  en  a  la  figure,  n'étant  repréfenté 
qu'à  moitié  ;  d'autres  on  de»frgHio,  per- 
che fourchue  dont  on  fe  fervoit  autre- 
fois pour  fufpendre  les  lampes  &  étendre 
les  habit!  facrés  dans  les  ucrilties  ;  ou 
e,&quilêdificibuent  de  fariUi^  parce  qu'il  cil  fait  de  troll 
les  parties  du  corps ,  |  branches  de  loni^ieur  égsli 


ntiniltiation  de  la  jultice.     F.  Eche- 
TINS  ,  &f  Luvfeiu  ,  en  fon  TratUitt 

PAIRE ,  r.  F. ,  Gram. ,  ce  mot  Egnî- 
fie  deux  chofes  fcmblablea  ,  dont  l'une 
ne  fe  vend  gUere  fans  l'autre  ;  comme 
une  patrrde  pendans d'oreilles,  de  bu, 
lie  i^ncs,  de  jarretières ,  delbuliers, 
de  manchettes ,  (•fc.  Ce  mot  fe  dit  aolli 
je  certaines  marchandifes  compefées  de 
deux  parties  pareilles  ,  encore  qu'elles 
ne  foient  point  divifées  :  on  dit  en  ce 
fens  une  f«irt  de  lunettes,  de  oifeaux, 
de  tnonchettes  ;  S^c.  EnSn  ,  ce  mot  fc 
dit  par  extenfion  d'une  chofe  feule  qui 
o'eft  pnint  appareillée.  AinG  l'on  dit 
une  paire  de  tablette»  ,  une  fairt  de 
vergcttei,  pour  dire,  det  tièktttt,  iti 
Virgcttcu  (D.J.) 

PaIEBi  Anatamit,  figniRe  un  affem- 
blage  de  deux  nerfs  qni  ont  tiré  origine 
commune  de  la  moelle  alongée ,  ou  de 
la  moelle  de  l'épine,  &  qui  fe  dîftribuent 
'de  U  dans ■         -■■ 


l'un  d'un  câté ,  &  l'aune  de  l'autre.  P'ty. 
Nekf. 

Ceft  dans  ce  fens  que  noua  difons  tes 
diipoirn  de  nerisdela  moelle  alongée, 
la  première ,  la  féconde ,  la  troilîeme , 
C^c.  les  fept  fairts  de  nerfs  cervicaux  , 
h  jwemicre,  la  Eeconde,  la  troiUeme, 


IfToudun  porte  d'aiitr  M  fatrlt  i^er  , 
acciHfagnf  dt  troii  fiturt  it  lis  mal  er~ 
dmnhi  dt  mhnt.  Conigan  de  Cang^ ,  au 
pays  Nantais  en  Bretagne;  dt  fakk  am 
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PABAGISTES.  T.  Paysagistes. 

PAISAN.  F.  PaTSAM. 

FAIUBLE ,  ad).  ,  Gram.  ,  ^i  aime 
krepuR  lapais.  Il  Te  Jit  JeiperibaDcs 
&  j«s  choies  i  un  homDic  fa^ir,  une 
vie  fBifihU. 

Paisible  posszisION,  JuriJ^nâ., 
V.  Possession  paisibli. 

PAlSiBrE,  Marichdl.  ,naKYav^fm- 
Skk  cft  cHui  qui  n'a  lucune  ardeur. 

PAISSANT,  TE,  ailj,  BUfyn,  h  dît 
ia  cheval ,  de  la  vncbe ,  du  muuton  ,  de 
la  brebis ,  ^c.  qui  ont  la  tète  baîflïe  & 
{emblcnt  paître. 

De  Bannefbi  de  Fâcherie,  diocetede 
lavaar  \  Saxitr  au  meuten  d'argttit ,  faif- 
faafttr  ma  trrTt^i  dtJitofUs  OB  chef 
ter,  choT^i ir  treii  creiftttei  ât  gutuUi. 

BerbEly  d'Héronville ,  proche  GiTors 
eo  NoToiândie;  d'axurà  lahrtiit  ttajint, 
fanante  fur  uat  ttrrafi  it  Jk^fk.  (  G. 

Stz.  t.) 

PAISSE,  r.  Moineau.  , 
Paisse  db  bois.  V.  Pinçon-hok- 

TAIN. 

PAISSEAU  .  f.  f.,  Jï-ïWiV  .c'eftune 
étofflE  de  iRine  croirée ,  une  elpece  de 
ferge  qui  fe  fabrique  en  Languedoc,  parti- 
cnUércment  ï  Somiaiert ,  &  aux  envi- 


_il  dit  dans  ces  eodioiu  t<''j'itr  la  vigne, 
poar  la  garnir  d'JchalaU;  &  on  apelle 
ftifilare  ,  les  brins  menus  de  chanvre 
dont  on  fe  fert  pont  MtacbcT  l'^ckalat 


fAl 
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«ni  efl  encore  ofite'en  matière  d'c 
for^ ,  pour  exprimer  le  droit  de  ptcage, 
on  l'exercice  «Mme  de  ce  droit,  c'eft-à- 
dira  ,  l'aâe  mimt  de  faire  paître  lei 
beftiaax;  il  lignifie  aaffi  quelquefois  lu 
bttbes  &  fruits  qne  les  beftiaux  paiffent 
duii  les  fortts  &  dans  la  campagne. 

Le  r^lemeat  central  pour  les  eauX  & 
forêts ,  ftit  par  Henri  IV  au  mois  de  mai 
IÎ97 ,  pont  éviter  les  fraudes  &  les  abus 
qiii  le  commcttoient  par  le  pa(tï  Tons  cou- 
leur de  délivrance  d'arbres  faite  aux  mar- 
dtands  adjudicataires  de  hfiàjlhn  8c  glan- 
4W  pour  Imr  chanfiag* ,  ordenn*  qn'i 


faTenlr  les  faiffini  &  glandfei  foîent  a^ 

jugées ,  fans  qu'aux  marchands  paiCToih^ 

niers  foient  délifrés  auciini  afties  ponv 

leur  chaufTage  ;  mais  feulement  que  ceuif 

'  auront  en  garde  les  porcs ,  candoi* 

t  à  leur  laee  du  bois  traînant  es  fotéti^ 

dn  bois  lec  abattu  au  crochet 


landéei  avant  l'adjudication  d'icelles  , 

a  comprife  ta  quantité  de  porci  qn* 

irra  porter  la  glandée  de  la  foret , 

vant  l'eltimation  qni  en  aura  été  tâite, 

a.  que  le  nambre  des  officiers  ufagcrt, 

&  autres  privilésiés  ajaiit  droit  de  fat/^ 

foH ,  fera  reltreint  à  proportion  de  ladite 

eftimation. 

Enfin  l'article  3;  défendauxufageret 
«{liciers  &  antres  aj'ant  droit  de  paifaa, 
d'y  ifiettre  d'autres  porci  que  de  leur 
nourriture  ,  fans  qu'iJs  puiftent  vendre 
leur  droit  de  faifeii  aux  marchands  paif. 
fonniers ,  ni  que  les  marchands  les  puiC- 
fent  acheter  d'eux,  lôus  peine  d'amende 
arbritraire,  confilcation  des  porcs,  & 
privation  defditt  droits  &  ofnces  pouf 
les  ofagen,  officiers  &  privilégiés;  & 
contre  les  marchands ,  fous  peine  d'amen- 
de arbitraire. 

Le  titre  ig  de  l'erdonnance  des  eau^ 
&  foitU  eR  intitulé ,  dr<  vmtri  fy  adjtiiU. 
Catien  iti  fq/caf;tl ,  glaniUri  ifpttijfimtl 
il  n'efl  cependa'nt  point  parlé  de  faigim 
nommément  dans  le  corps  du  titre  ,  mftls 
feulement  du  cas  oil  il  y  aura  alTcz  de 
glanda  &  de  féinet  pour  Faire  vente  it 
glandée,  &  <]ue  l'on  réglera  te  nombra 
des  pores  qui  feront  mis  en  pacage  ou 
ebndée,  tant  pour  les  ufagets  qn»pniii 
les  officiers  :  ce  qui  fait  connoitre  qnc 
paiiTon  &  pacage  Ibnt  quelquefois  fyno- 
nymei ,  &  que  la  glandée  efl  auQi  prife 
le  plnt  fouvent  pour  faifm,  parce  one 
le  gland  eft  le  Finit  qni  fe  trouve  le  plus 
communémtnt  dam  les  bois ,  propre  i 
la  nourriture  det  porcs.  V.  Pacage. 

Dans  les  bois  de  hante  futaie  la  glan- 
dée n'eft  ouverte  que  depuis  te  premier 
oâobre  jufqu'au  premier  Février  \  il  n'y 
apendant  ce  tems-U  que  les  propriétaires 
on  leurs  fermicrt ,  &  les  nfagers,  qui 
puifiênt  envoyer  des  befliaux  dans  la  ni- 
taie.  y.  iMtitTtltittwiataanct  i*  \iC9. 

Paision,  r.ni.,  Gantlrr (^ ptoti/fTtr , 
t'cft  un  BHVGWU  d»  icr  ou  d'acf  et  JéUé^ 
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qui  ne  conpe  pu,  ^ft  en  inaïuei 

cercle ,  lirge  d'un  demi-pieil  ''U  cnv . 

&  monte  iiir  un  pied  de  bois,  fervani 
à  déborder  &  à  ouvrir  le  cuir  pour  li 
rendre  plut  doux  :  lc$  gantiers  dircm 
«ij/Minn- ,  pour  fignlfier  àtadri  &  tirei 
une, peiD  {ur  le  fuijan.  (,D.  J.) 

PAITA  ,  Ginji.  wci. ,  petite  ville  <le 
l'Amérique  m«tidionale ,  au  Féiou ,  dans 
l'audituce  de  Quito,  avec  nn  port  qui 
ne  puut  guère  yalTer  que  pour  une  baie. 
jC«"g.  syé.  î6.  lai.  î.   13. 

La  ville  Je  i'uita  tu  lituée  dans  un  can- 
ton fbrtliérile.ttflHtlcteireino'iftcom- 
polë  que  de  [ÎDle  &  d'ardoife.  Elle  ne 
contient  qu'environ  deux  cents  familles  i 
lesmaironc  n'y  Tout  que  d'un  étage,  & 
n'ont  que  des  murs  de  rofeaux  refîndus 
&  d'argilie ,  &  des  toits  de  Fciiiltes  Te- 
chet  :  cette  manière  de  bàtii,  toute  lé- 
gère qu'elle  parnît ,  eft  aOVs  folide  pour 
un  paji  où  la  pluie  eft  un  phémuaene 
tare. 

L'amiral  Anlbn  prit  cette  ville  en  1741, 
avec  cinquante  foldats ,  la  brûla ,  &  par- 
tit avec  un  butin  conGdérable ,  qu'il  en- 
leva aux  erpaïnolt.  (D.J.) 

PAITEE,  V.  aa.,  Gram.  ,  il  fc  dit 
d«  animaux  :  c'eft  l'aâioo  de  Te  nourrir 
des  fubfiances  végétales  éparfei  dans  let 
eampazues.  Les  moutons  faijftiit  aux 
près,  les  chèvres  aux  collines,  les  co- 
chons aux  forêts. 

Paitke  l'oiseau,  Faticotmeiit ,  la 
manière  de  le  taire  eR  de  le  laiCTer  man- 
cerpar  por»,  &  lui  caulier  quelquefois 
Fa  chair,  de  peur  qu'il  ne  le  débatte; 
ou  lui  (ait  plumer  tte  petits  oifcauxcotn- 
me  il  faifoit  nux  bois  ;  la  bonne  cbait  eft 
un  peu  de  h  cuilTe  ou  du  cou  d'une 
vieille  geline;  les  e.-itrdlles  auflï  lui  di- 
latent 1«  bovtu. 

PAITRIN,  f.  RI.,  Bmlaire.,  vailHau 
dans  lequel  on  paîtrit  &  l'on  fait  la  pâte. 
Les  fatirini  des  boulaiit^ers  font  des  ef- 
pcecs  de  huches  ou  cuffi  es  de  bois  i  qua- 
tre ou  fix  piedi.  fnivant  fa  ((ranJeuri 
car  il  ;  en  a  où  l'o.*!  peut  paitiir  jut'qu'à 
vin^  &.  vingt-quatre  bui[ri:aux  de  farine 
à  la  fuis.  Dans  les  petits  paitrini ,  e'eft-il- 
dire,  dans  ceux  qui  ne  peuvent  conte- 
nir que  fept  ou  huit  boifTcJux,  le  cou- 
vercle ett  attaché  avec  des  couplets ,  & 
le  levé  fur  te  derrière  comme  aux  babui. 
Paur  Im  grands,  ils  ont  un  couvercle 
coupé  en  deux,  qui  fc  tire  i  couli&é. 
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par  le  moyen  d'une  pièce  de  boit  it  rai- 
nure ,  qui  ttavtrfe  la  largeur  d^uttrin  , 
&  qui  étant  mobile ,  s'ote  £ffi  remet 
i  volonté  i  près  du  paitriit  Te  placent 
deux  tables,  l'une  qu'on  appelle^  Mvr, 
ou  tabU  à  («urntr,  &.  l'autre  la  t-ibU  à 
(XKchrr,  (D.J.) 

PAITRIR,  V.  n.,  Btuiai^.,  faire  de 
la  pâte  pour  en  former  enfuite  du  pain 
□u  des  patillèriei .  en  les  mettaiK  cuirè 
an  four.  On  commence  toujours  â  paitrir 
la  pAte  ilcftinée  i  faire  du  pain  avec  les 
mains  ;  mais  fonvent ,  lorfque  l'ouvrage 
eft  diflicile,  &  qu'il  y  a  beaucoup  de 
iarine,  on  l'achevé  avec  les  pieds,  quel- 
quefois nus ,  &  quelquefois  pour  plus 
depropreté,enfctmet  dansun  (ac.  Cette 
manière  de  puitrtr  aux  pieds  fe  fait  alTea 
fouvent  dans  les  paitrins  même ,  s'ils  font 
garnis  &  fotides  ;  mais  plus  fuHvent  en- 
core fur  une  table  placée  i  terre,  oùl'oli 
étend  la  pâte  qu'on  vent  achever  aux 
pieds.  Les  pâtilEets  en  Francepoitnj^nt 
fur  une  efpece  Je  table  mobile  ,  qui  s 
des  bords  Je  trois  eûtes ,  qu'ils  appellent 
UR  leur,  &  quelquefois  ûir  une  taUe 
ordinaire.    Savary.  (D.  J.  ) 

PAlTiaSSËUk.i:  m.  Bcubig.,  ce- 
lui qui  piittit  dans  la  boulangerie  où 
l'on  fait  du  bifcuit  de  mer.  Les  boulaa- 

S:[s  font  pour  ainfi  dite  de  deux  ordres , 
voir,  les  faitrifeuTi  Si  les  gindrii  OD 
maîtres  de  pelle  i  ceux-ci  font  feiilt  char- 
gés d'enfouineV  les  galettes  i  les  autres 
ne  font  feulement  que  paitrir  U  pite  & 
la  dreffer  eu  galettes  :  dans  cluque  bou- 
langerie il  y  a  deux  faitrifmri  &   tin 

PAIX,  f.  f. ,  Drtit  nia.  folitiqiu. 
JUmrale. ,  e'eft  la  tranquillité  dont  une 
fociété  politique  jouit,  foit  lu-itedans, 

Ear  le  bon  ordre  qui  règne  entre  fis  mem- 
resi  foit  au-dcnors,  par  la  bonne  in- 
telligence, dans  laquelle  elle  vit  avec  les 

Hobbcs  B  prétendu  que  les 'hommes 
étaient  fans  ceiTs  dans  -un  état  de  guerre 
de  tous  contre  toust  le  fentiment  de  ee 
philofophe  atrabilaire  ue  parolt  pat 
mieux  tbndé  que  s'il  eût  dit  que  l'état  de 
U  douleur  Se  de  la  maladie  eft  naturel  i 
l'homme.  Ainfiqueles  corps  phyGquet, 
les  corps  politiques  ïbnt  fujets  à  dci  ré- 
-  dutions  cruelles  &  daugereufes  :  quoi. 
,.ie  CCS  iefirmités  foient  des  fuites  né- 
cefiaiies  de  Ix  feiblelTe  humaine,  tUct 
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Bt  pevTmt  être  ippellcts  on  éM  n>hireL 
La  gaeire  efk  un  Fruit  <le  la  dépraviibn 
iei  boinniesï  c'cti  une  malailie  ctmvul- 
Evt  &  violînts  du  carpi  politi'^ue;  il 
n'iQ  en  tuiM  ,  c'clt-J-liti:,  dans  Ton 
àji  niit.irci,  que  lurf^iril  jouit  de  la 
fiur  ;  c'eli  elle  qui  dumie  U  vigueur  aux 
emplies  i  elle  maintient  t'urdri;  parmi  Ici 
citu^ens  ;  elle  I.iiire  aux  toix  la  torce  qui 
leur  eft  néccITairc  ;  elle  i^vorlfe  la  popU' 
bcion ,  l'agriculture  &,  le  commerce  ;  en 
on  mot ,  elle  procure  aux  peuples  le 
bonheur  qui  e(t  le  but  ile  t')ute  faciété. 
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j  fait  régner 

bot  furc^cs  de  fe  taire  a  la  vue  ae  la  ii- 
tiDce  qu'elle  introduit  i  elle  rend  incer- 
taines la  liberté  &  la  ptapriftc  des  ci- 
tajcn^  ;  elle  trouble  &  &[t  négliger  le 
commerce  ;  les  terrer  deviennent  incul- 
te jcab-inJonnéei.  Jamais  lei  tiiamphes 
les  plus  éclatint  ne  peuvent  dédomms- 
ger  une  nation  de  la  perte  d'une  multi- 
tude lie  Us  membres  que  la  guerre  facri- 
Ëei  Cei  TÏâoires  même  lui  Font  des  plaies 
ptoFondes  que  la  faix  (kuIc  peut  guùrir. 
Si  la  railbn  guuvernoic  let  hommes , 
C  elle  avnit  fur  Us  cheFs  des  nations 
i'eaiDire  qui  lui  eft  dû ,  un  ne  les  verroit 

rfe  livrer  incoiiGilérémcnt  anx  Furciits 
la  ^erre  ,  ils  ne  marqticroient  point 
cet  acHarncment  qui  caraâérire  les  bîteï 
firoccs,  Attentift  à  confjrvcr  nne  tran- 
quillité dont  i'.ipenil  leur  bonheur,  ils 
ae  CûGroieiit  pas  toates  les  occafions  de 
troubler  cdte  des  autre*  >  fatikf^its  des 
biens  que  la  nature  a  diftril>u<is  i  tous 
tts  enfans  ,  ils  ne  regarderoient  point 
avec  envie ceuxqu'elleaaccordcs  i  d'au- 
tres peuples;  les  fouverains  fentiroient 
que  des  conquîtes  paye'ei  da  £ing  d: 
lenrs  fujeti ,  ne  valent  jamais  le  prix 
qu'elles  ont  coiité.  Mai^ ,  par  une  fa- 
talité déplorable,  les  nations  vivent  eu- 
tf'ellei  dans  une  déSaoce  réciproque  ; 
perpétuellement  occupées  i  repuuS'er  les 
eatreprïfei  injulles  des  autres,  ou  i  en 
braer    elles-mimes  ,  les  prétextes  les 

tins  ft-ivoles  leur  mettent  les  armes  i 
1  main,  &  l'on  croirait  qu'elles  ont  une 
volonté  permanente  de  fe  priverdet  avan- 
tages que  la  Providence  ou  l'indiillrie 
leur  ont  procurer.  Les  palTion^  aveucles 
Jes  princes  tes  portent  i  étendre  les  oor- 
Bn  de  leurs  états  ;  peu  occupés  du  bien 
de  Unis  [tijets,   Ils  ne  cherehcnt  qu'i 


groŒt  le  noRilire  des  hommes  qu'ils  rea> 

dent  malheureux.  Ces  pafQons  alluméfs 
entretenues  par  des  minillret  ambi- 
.  jx,  ou  par  des  guerriers  dont  la  pt»- 
Fel&on  cft  incompatible  avec  le  repos, 
ont  eu  dans  tous  les  ign  les  effets  lea 
pliis  fuiiefles  pour  l'humanité.  L'hiftoire 
ne  nous  fournit  que  des  exemples  iepuix 
violées,  des  guerres  injulles  £  cruelles, 
des  champs  Jevané!;,des  villes  réduites 
en  CL-nJrei.  L'épuiTcment  fcul  femble 
forcer  les  princes  à  lap:ix;  ils  s'apfer- 
qoivent  toujours  trop  tird  que  le  îang 
du  cito  jen  s'eft  mêlé  A  celui  d^  l'ennemi  i 
ce  carnage  inutile  n'a  fervi  qu'à  cimenter 
l'édifice  chimérique  du  conquérant,  & 
de  fes  guerriers  turbulens  i  le  bniLhe^t 
de  fes  peuples  eft  la  première  viaime 
qui  eft  immolée  à  fon  caprice  ou  aux  vues 
intércifées  de  Tes  courtifans. 

Dans  ces  empires  ,  établis  autrefois 
par  la  force  des  armes,  ou  par  un  relie 
de  barbarie,  la  guerre  feule  mené  aux 
honneurs,  il  la  conQdécation,  ilagloirei 
des  princes  ou  dec  minifttes  picifiquet 
fontr^ms  celTe  ex^ofés  aux  cenfures,  au 
ridicule ,  A  la  haine  d'un  tas  d'Iiommes 
de  l.uii; ,  que  leur  état  intérefle  au  dé- 
fordre.  Probus,  guerrier  doux  &  iiumain, 
eil  malTacré  jpar  fes  foliats  paur  avoir 
décelé  Tes  dilpofiiions  pacifiîues.  Dans 
un  gouvernement  militaire,  (e  repos  cft 
pour  trop  de  gens  un  état  violent  &  in- 
commode ;  il  faut  dans  le  (buveraio  nne 
fermeté  inaltérable,  un  amour  invainci- 
bk  de  l'ordre  &  du  hicn  public,  'pour 
réfiiter  aux  clameurs  des  guerriers  qui 
l'environnent.  Leur  voix  tuaiultoeufo 
étouffe  fans  cefTe  le  cri  de  la  nation ,  dont 
le  feul  intérêt  fe  trouve  dans  la  tran- 
quillité. Les  partitaiis  de  la  guerre  oe 
manquent  point  de  prétextes  pour  ex> 
citer  le  détordre  &  pour  foire  écouter 
leurs  vaux  intérelfés  :  „  c'cft  par  h 
guerre,  difent-ils,  que  les  états  s'alFcr. 
milTent  ;  une  nation  s  amollit ,  fe  dégiaje 
dans  la  faix  ;  fa  gloire  l'engage  à  prendre 

[lart  aux  querelles  des  nations  voilines, 
e  parti  du  rejMs  n'eft  que  celui  <lcs  foi. 
blés  ".  Les  fouveraïas  trompes  par  ces 
raifons  fpécicufés,  font  forcés  d'y  céder  i 
ils  lacrifient  à  des  craintes ,  i  des  vues 
chimériques  la  tranquillité,  le  fang  & 
les  tréfors  de  leurs  fujets.  Q.uoique  t'am< 
bitioo ,  l'avarice  ,  la  jalouûe  &  la  miu- 
vaib  foi  du  peuples  vpïILis  ne  fuiuniC- 
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fent  que  trop  ie  raifons  légitimes  pour 
'  iMouric  aux  armes,  la  gUErrc  fcrolt  beau- 
coup moins  fréquente ,  fi  on  n'attcndoit 
S  le  (les  motih  réels  ou  une  nêcelEté  ab- 
lue  delafiiicj  les  princes  qui  aiment 
leurs  peuples ,  Tavent  ^ue  la  guerre  !a 
plus  nécdlâire  eft  toujours  FuneHe ,  & 
que  jamais  elle  n'efl  utile  qu'autant 
Qii!et1e  aflure  la  pjtM.  On  diroitau  grand 
Gni^ve ,  que  par  Tes  glorieux  fuecès  il 
paroifioit  que  la  Providence  Tavoit  (ait 
naître  pour  le  l'alut  des  bommes;  que 
fon  courage  ^(oit  un  don  de  la  Provi- 
dcnec ,  &  >un  effet  vifihie  de  (à  bontj. 
JJitei  -.[fi  lagurrri  qufjr/ail  tfi  un  rmtic , 
'  il  cjl  flut  infurffortahle  gut  vei  matx. 
Pm\  j'FSAiri  DE,  Dreit polit.  Les 
conventions  qui  mettent  lin  i  I»  guerre , 
font  au  principales  ou  acccflbitcs.  Les 
convcntiotis  princiiiales  font  celles  qui 
terminent  nt;nerre,  ou  par  cl  les- mêmes 
comme  un  tr.iit/ile  peut  ou  par  une  fuite 
jeccHont  onellconvenu,  comme  quand 
«n  a  remis  la  fin  rie  la  guerre!  ladécifion 
dnfortt  ou  an  fnccis  d'un  combat ,  ou 
an  jugcmcrt  d'un  arbitre.  Les  conven- 
tîcins  acccfibires  font  celles  qu'on  ajoute 
quelquefois  au K  conventions  principales 

four  les  confirmera  en  rendre  plus  (ûte 
exécution.     Tels  font  Ici  otages ,  les 


(aeet ,  les  g^tranlies. 
La  première  qneftii 
3c: ,  ceftquc,  li  les  conventions  pub1i< 


qneÊiion  qui  fe  préfente 


ques  ,  ov  traitd  ir  paix ,  font  celles  qi 
lis  peuples  doivent  regarilcr  comme  l< 
pins  facre'ei  &  les  plus  inviolables ,  rien 
o'cftplusimportantau  repos&àla  tran- 
quillité du  genre  humain.  Les  princes  & 
les  nations  n'ayant  point  de  juge  commun 
cuipuiflèconnoitreâ  décider  de  la  ju. 
flice  de  la  guerre ,  on  ne  pourroit  jamais 

■  compterruTUnfretV/ileMM;,  fi  l'excep- 
tion d'une  crainte  injufte  avoit  ici  lieu 
ordinairement  :  je  dit  ordinairement  i 
«ar  dans  les  cas  ou  l'injudiee  des  condi- 
tions d'un  traitiit  faix  eft  Je  la  dernière 
évidence,  &  que  te  vainqueur  injure 
abufedefa  vidioire.  au  point  d'impo fer 

■  m  vaincu  les  comli  tiens  les  pins  dures, 
les  plus  cruellis  &  les  phi^  itifupporta- 
fcles  ,  le  droit  des  nations  ne  hmu\\  aii- 
toriftt de ftmblables  traités,  ni  impofer 
aux  vaincus  l'obligation  ite  s'y  foumettre 
foi gneufe ment.  Ajoutons  encore,  que 
bien  que  le  droit  ordonne  qu'à  l'cxcep- 
tioti  du  cas  doul  nous  venous  de  parler , 


PAI 

les  tTiàtit  it  paix  forent  obrerréi  fiJéle* 
ment ,  &  ne  puilTint  pas  être  iflnullft 
fous  le  prétexte  d'une  contrainteinjuftet 
il  eft  néanmoins  inconlellable  que  le  vain- 
queur ne  peut  pas  profiter  en  confcituce 
des  avantages  d'un  tel  traité ,  &  qu'ileft 
obligé  par  la  jaftice  intérieure,  de  refH- 
tuei  tout  ce  qu'il  peut  avoir  acquis  dans 
une  guerre  injufte. 

Uneautte  queftion  ,  c'ell  de  favoir  fi 
un  fouverain  ou  un  état  doit  tenir  le* 
trtàlét  it  paix  &  d'accommodcmmcnt 
qu'il  a  faits  avec  des  fujcts  rebelles.  Je 
réponds  : 

1°.  Que  lorfqu'nn  fonverain  a  iMuIt 
parles  armes  les  fnjets  rebelles,  t'eft  i 
lui  à  voir  comment  il  les  traitera, 

î".  Mais  s'il  eft  entré  avec  eux  dans 
quelque  accommoilement ,  il  eft  cenfé 
par  cela  feul  leur  avoir  pardonné  tout  le 
pall*  i  de  forte  qu'il  ne  Tanroit  légitime- 
ment fe  difpenfer  de  tenir  fa  parole,  > 
fous  prétexte  qu'il  l'avoit  donnée  à  des 
fujels  rebelles.  Cette  obligation  eft  d'an- 
tant  plus  inviolable ,  que  les  fouveraiii) 
font  fujetsà  traiter  de  rébellion  une  délo- 
beinance  ou  une  réfiftance ,  par  laquelle 
on  nt  fait  que  maintenir  les  juftes  droits, 
&  s'oppofer  à  la  violation  des  enga- 
gemcns  les  [jlus  elTéntieis  des  fouvc- 
rains.  L'hiftoire  n'en  louruit  que  trop 
d'exemples. 

11  n'y  a  que  celui  qui  a  droit  de  faire 
lagucrrc ,  qui  ait  le  droit  Je  la  terminer 


i  prifonnier  poi: 


il 


conclure  un  triàiiiepuix  valable  &  obli- 
gatoire pour  la  nation?  Je  ne  le  penfe 
pas:  cariln'yanuUeapparence,  &  l'on 
ne  fauroit  préfumer  raironnablement , 
que  le  peuple  ait  voulu  conierer  la  fou- 
veraineté  à  quelqu'un,  avec  pouvoir  de 
l'exercer  fur  les  chofes  les  plus  impor- 
tantes, dans  letems  qu'il  ne  feroit  p»' 
maître  de  fa  propre  pctranne;  mats  ■ 
l'égard  des  conventions  qu'un  roi  uriîon 
nier  suroît  faites  touchant  ce  qui  lui  ap 
partient  en  particulier,  elles  font  valï 
dfs  Cuis  contredit.  Que  dirons- non  s  d'm 
roi  chaire  de  Tes  états  ?  S'il  n'cft  dans  au 
cunc  dépendance  île  peifonuc  ,  il  peu 
fins  doute  làire  Upaix. 

Pour  connoîtrc  fiircment  de  quelle 
chofetun  roi  peut  difpufer  par  un  «r..j. 
dr/BÙ,  iljiefautque  fiOre  aUention 
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nierc  dont  il  lapoQcile. 

D»nt  lec  toyaumes  patrimoniaux,  i 
IdconQdïrercacux-mjnies,  rica  n'cra- 
piche  que  le  roi  n'tlicne  la  fonveralaeté , 
«D  une  partie. 

Mais  les  roia  qui  ne  polTeiteat  la  foiive- 
niaeté  qu'i  litre  d'iilulruit ,  ne  peiivcnt 
pir  aucun  traité  aliéner  île  leur  chef , 
ni  la  roareraîDclé  entière,  ni  ancune  de 
les  parti»  :  pour  TaliJei  de  telles  alié- 
utioni ,  il  Fiiic  le  con  fente  ment  <le  tout 
k  peuple ,    (Ht  ile«  états  do  royaume. 

3°.  A  l'égard  du  domaine  de  la  Coi 
K.  il  n'elt  paj  Don  plus  pour  l'ordinaiie 
m  pouvoir  du  fouvcroin  de  l'aliéuer. 

4*.  Pour  cequi  elt  det  bi<iu  des  parti- 
niiers,  Iv  TouTeralna,  comme  tel,  un 
droit  éminent  fur  les  bient  des  fujcts,  & 
par  conléquent  il  pciit  ta  dirpofer  ,  & 
les  aliéner  pu  un  traité ,  toutes  Its  fuis 

Ïe  t'utilité  publique  oa  la  nécellité  le 
«andeat;  bien  entenJu  que  l'état  doit 
dans  ce  cas  là  déJonunazcr  lei  paiticn- 
lieTsdn  dû mmage qu'ils  Idiifirent  au-deli 
de  leur  quote-part 

PouT  bien  interpréttt  Ici  claufei  d'an 
traité  Jj  fiiix ,  Si  pour  en  bien  détermi- 
ner les  eSVtt ,  il  ne  faut  que  faire  atten- 
tion aua  règles  gtuiïalet  de  l'interpréta- 
tion ,  &  a  l'intlntion  de*  parties  con- 
tu^iites. 

i".  Dans  tnut  trailiit  faix ,  s'il  n'y  a 
ppint  de  claule  an  contraire,  an  préfume 
•ae  l'on  fi;  tient  réciproquement  quittei 
détona  lei dommages caul'és  par  la  guer- 
res ainlilei  chulcid'aranîAiegénéraleen 
font  qoe  pour  une  plus  grande  précaution. 

1°.  Mail  les  dettes  de  paiticuliars  à 
particuliers ,   déji  contrafiecï  avant  ta 

rfrrit,  &  dunt on  n'avuit  paipu  pendant 
Eucrre,  eaiger  le  paiement,  neTaut 
point  cenfces  éteintes  par  le  traiUAe  pniV. 

)*.  Les  cbofes  nfine  que  l'on  ignore 
«roir  été  commirei,  foit  qu'elles  l'aient 
été  avant  ou  pendant  la  guerre ,  iont  cen- 
Céee  ramprili»  dans  les  termes  généraux, 
pax  IcTquels  on  tient  quitte  l'ennemi  de 
tant  le  mal  qu'il  nous  a  bit. 

4*.  11  but  rendre  tout  ce  qui  pedt 
noir  été  pris  dcnuii  la  paix  conclue  ) 
cela  M'a  point  de  difficulté. 

J°.  Sidansoa/rdtVdfpaiiroD  Cxe  un 
certain  terme  paurTaccamplilTement des 
cmditioni  dont  "  -    ■  - 
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enCtfte  que ,  torfqu'il  cil  expirf ,  U 
moindre  retardement  n'eil  pas  esculabi*  , 
à  moins  qu'il  ne  provint  d'une  force  ma- 
jeure ,  ou  qu'il  ne  paroîCî^  oianifclte- 
ment  que  ce  dilai  Devient  d'aucune  mau- 
vaifc  intention. 

6°.  £nEn,  ilfaut  remarquer  que  tout 
(ratt/d(pni>cll  par  lit l-mémt  perpétuel , 
ScpourparleraiiiQ,  éternel  de  fa  natu- 
re i  c'efi-à-dire,  que  l'on  eft  cenfé  de  paît 


itailuoié la  guerre,  Adelette- 
nirdérormiii  pour  entièrement  terminés. 

Je  crois  (c'cH  M.  de  Mantcfgnieu  qui 
me  fournit  cette  dernière  ablervation> 
„je  crois,  dil-il,  ^ue  le  plus  beau  irai- 
ré^  jxitxdonCl'tuRoire  ait  parlé,,  eft  ce- 
lui que  Gélon,  roi  de  Spracufe ,  fit  avec 
les  Carthaginois.  U  voulut  qu'ils  abolilU 
fent  la  coutume  d'immoler  leurs  euFuai. 
Chofe  admirable  (  Après  avoir  défait 
trois  cent  mille  Carthaginois ,  il  caigeoit 
une  condition  qui  n'étoit  utile  qu'A  eux  , 
ou  plutât  il  ftipuloit  pour  le  genre  hu- 
main. (D.  y.) 

Paix  KELIGIEUSB,  nifi.moi.PeL, 
faxrtl^^a.  C'cft  aiolî qu'on  nomme  en 
Allemagne  une  convention  ou  traité  con- 
clu en  i;;{  ,  entre  l'empereur  Charles- 
Quint  &  les  princes  &  états  proteilaiu, 
pu  lequel  l'exercice  de  la  religion  tuthé. 
lienne  oa  conFcUian  d'Augsbourg  étoit 
permit  dans  tout  l'empire.  Les  princes 
proteihns  dcmeuroient  en  poiTeHion 
des  biens  ecdéGaftiqucs  dont  ils  s'é- 
tuient  emparés  ,  ^s  cependant  pou- 
voir t'en  approprier  de  noaveanz  t 
tous  les  proteftans  étnient  fouttraita 
il  la  juriUiâion  du  pape.  Cet  aâe  eft 
encore  regardé  comme  faîfànt  une  des 
luix  fondamentales  de  l'empire  d'Alle- 
magne. En  162?,  l'empereur  Ferdinand 
Il ,  pouirépacunzeleavengle,  oupent- 
être  [lar  l'envie  d'exercer  nn  pouvoir  ab- 
foludansl'empire,  bas avnir  égard  à  U 
falxniigiii(/t,  publia  un  éditpar  lequel 
il  ordonnuitaux  protcftans  de  l'empire, 
de  reftituer  aux  eccléfiafliriUBS  cathoU- 
ques  les  biens  qOi  leur  avoîent  été  enle- 
vés durant  les  tcoubirs  précédent.  Le* 
princei  proteftans ,  comme  il  était  facile 
de  le  prévoir,  ne  voulurent  point  fe  fou- 
mettre  1  une  loi  qui  leur  paroifibit  fi  du. 
re:  ce  qui  donna  lien  lune  guerre  civile 
qui  djl«U  toute  rAllenia(nc  ^(iijjmt 
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trente  am ,  ft  qui  ne  (iit  terminée  que 
par  \a  paix  de  Weltphalie  tn  184;. 

Paix  ,  Crit./ac  Ce  mot  a  dans  l'E- 
critDrcnneljgDÎfication  fort  étendue,  & 
toujours  Favorable,  li  fe  prend  pour  at- 
Uantt ,  amilii,  cmcerdi,  hmhettr,  fre- 
fftriU.  Lijuftice&lafoiiront  itroîte- 
mentlifesenfemble,  dit  David,  Ff-H, 
II ,  en  parlant  d'un  heureux  gouverne- 
ment. L'évangile  itpaix,  Epb.  »,  17, 
e'eftl'évajiglle  de  J.  C.  Etn  nftvtU  m 
faix,  c'cft  mourirdanslafécnrité  d'une 
bonne  confcien ce.  On  lit  dans  Icï  Juges 
«,  as,  cesraroieï.,  tjiie  It  faix  fait  avec 
fWKv ,  nt  craigmx  funt ,  veut  ni  motir- 
rez  finit  i  c'eft  que  c'itoxi  une  opinion 
Gammune  chez  les  jui^,  ^ne  quiconque 
■voit'Vu  un  ange,  devait  s'attendre  i 
mourir  bientôt 

Ce  qui  eft  Ferme  &  fiable ,  eft  encore 
tppellédunomde  paix;  ia  H  factm  fa- 
irrù,  Nomb.  3f ,  lai  c'eft-à-dire,  jt 
luifait  unifTBtmfi  irrfvocablr.    Enfin  la 

raûdansl'jvangile,  lignifie  le  bonheur 
venir  que  J.  C.  le  frinceit  la  faix, 
promet  1  tors  1«  fidelei.-  (_D.  J.) 

Paix  ,  1,1  baise»  de,  Hi^.  ictllf. 
Leba^rerdepoJifedonnoitdans  la  litur- 
gie gnllicne  après  la  le&ire  det  dlfly- 
qnei,  &  de  la  prière  qu'on  nommoit  la 
ealltile.  Cebaircron  cetteaftionde  t'etn- 
bralTcr  &  de  fe  baifer  alors  ,  s'appelle 
iulEp.i>>.  L'archidiacre  do nnoit  h  paix 
ad  premier  évéque  qui  la  donnoit  au  fui' 
vnnt,  &ainri  fuccdSvcment  par  ordre. 
ITe peuple  en  Bifoitde  même,  les  hom- 
mes ft  les  frmm-s  féoBrément.  L'éelife 
romaine  ne  donnoit  la  fnix  qii'upres  U 
ccnf^crAtion.  Le  pnpe  InnBC^:nt  premier 
reprend  ceux  qui  doonuiciiC  la  faix  au- 
paravant. 

Paix,  Mjthel.  litthat.  les  Grecs 
&  les  Romains  bonoroîeut  lapn»*  comme 
iraegrande  décKc. Les  Athéniens  lui  drcf- 
fercnt  des  fintues  fous  le  nom  A'IitKyt,  i 
maix  elle  fut  cncnre  plus  eélcbrér  cheï 
les  Romains  qui  lui  érigèrent  dans  la  rue 
ficrée  le  plus  gnnd  &  le  plus  magnifi- 
que temple  qni  fût  dans  Rome.  Ce  tem- 
ple, dont  les  ruines,  &même  une  par- 
tie des  voûtes  relient  encore  fiir  pied, 
futcommencépar  Agrippine,  Se  depuis 
achevé  par  Vefttahen.  Jofèphe  dit  que 
la  empereurs  Vérjulien  &TiUisydipo- 
Terent  les  riches  dépouilles  qu'ils  avsieut 
•nlcvéct  au  tcr.i^le  de  J^ruIaUm. 
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C'ïtdt  dans  le  temple  de  la  pix  «ne  - 

s'iiiTcuibloient  ceux  qui  prufeQuicnt  le*  - 
bcïUK  arts ,  pour  y  difcurer  leurs  prér*- 
pitives ,  afin  qu'en  préfence  de  la  divi- 
nité, toute  aigreur  fût  bannie  de  lears  - 
ilirputes.    Ce  temple  fut  miné  par  un  * 
inci-ndie  fous  le  rtgne   de  l'empereur 
Commode. 
Baroniusarairon  defuutcnir  qu'il  n'y 
jamais  eu  à  Rome  d'autre  temple  de  la 


naifTance  de  Jéfns-Cfarift,  eft  une  pure 
feble.  Il  eft  vrai  cepcnrf.nnt  que  cett* 
déelTe  eut  i  Rume ,  avant  Vcrpificn,  dc3 
autels,  un  culte  b  des  Ihtues.  Oyidc  ■ 

premier  livre  des  FaHcs: 
Iffum  HBi  enrmm  ieii/xit  pacis  ad  itram  , 
FrMiibtu   Aâiacii  ctmtei   rtàimita   cik 

Pai  dits  ,  i$  Me  mit  il  t»  orbt  niant. 

Nous  voyons  là  un  atirel  de  la  ffix  i 
voici  des  ft:1ue»  de  cette  déclfe.  Dion 
nous  apprend  qne  le  peuple  Eomiin 
ayant  fourni  une  Comme  d'argent  cenfî- 
décable  pour  ériger  une  llatuc  en  l'hen- 
neur  d'AuguRe,  ce  prince  aima  miens 
employer  cette  foinmeil  faire  élever  des 
Ihtues  au fulut  du  public,  ila concorde 


tSlapuw. 
La  légende  eo*  Au^-ffi ,  elï  fréquente  - 


&  il  lapa 

for  les  méàillesde  Galla.'  A  la  mort  de 
Néron,  divcrres  parties  de  l'empire s'é- 
braiilerent  :  Nrmphi.lius  Ssbimis  à 
Fonteiua  Capito  en  Germanie  , 
Ciodius  Macer  en  Afrique ,  étoient  'fur  !• 
point  de  CLUifer  de  ^r^nds  troubles  gui - 
Furent  prévenus  paria  mort  Jts  rebelle*  $ 
CCS  heureux  conimenccmens  donnèrent 
occaCondc  repréfentcr  la  fnix,  brûlant 
d'une  main  1rs  inftrumens  de  la  cuerre  , 
&  portant  de  l'uiitre  les  fruits  de  la  tran- 
quillité. (D.y.) 

Paix,  Icett^og.  Aftiijiàtii.  Chez  le* 
Grecs  U  paix  étoir  fi'jiirée  par  une  décile 
qui  porte  il  brasouoeris  1*  dieu  Plutnt  , 
enfant.  Chez  les  Romains  on  trouve  or- 
dinairement In  faix  repréfcntée  avec  un' 
rameau  d'olivier,  quelquefois  avec  des 
ailes,  tcnint  un  caducce,  &  ayant  uit 


rymholc  de  la  paix.  Le  caducée  eft  le 
Tymbolcda  négociateur  Mercure,  pour 
marquer  la  négociatioii  qnl  >  procuré  I» 
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fax.  Ham  vue  néilaJHe  f  Antanin  le 
piaai,  la  fwûtient  de  li  main  droite 
me  bnncbe  d'oiivier,  £c  brûle  de  la 
pDctae  des  boncLeri  &  des  cuiriflei. 
Celte  idée  D'fcoitpiinDnrelle,  nuit  elle 
Àaitinséaienr^.   (D.  J.) 

Paix  ,  Jmi/fnd.  ,  tht  htin  paeifci. 
Dia;  let  anciennci  ordonnincet  ce  terme 
cft  qnellueEtiii  prii  pour  conveation. 
V*^.  renhimaïKe  it  CSwrtri  V ,  du  mois 
4e  faiiTÏer  I3<4 ,  tome  IVf  pige  P7  , 
£  le  nMf  Pacte.  (-4) 

Paix,  ou  Aver  ifc  Ditu,  it^itmt 
cei&tïon  d'arinn  ,  depuii  le  foir  du  mer. 
«ndî  de  cbaqaeCRuaine,  jiiria'in  Inndi 
■Hthi ,  qneleseccléliilÙqQes&letpriii. 
en relisienit tirent obferrer  dint  tètent 
•ù  il  étoit  permit  iiw  partîcoliert  de  tner 
1«  meurtrier  Je  leur  patent  ,  ou  de  fe 
veofer  par  leurs  mains  en  tel  antre  cat 
que  ce  fut   yeynfktas.. 

PAK ,  f.  m. ,  Hijl.  nat.  Zftbg. ,  faea, 
«ninai  qnadrapeJe ,  qui  a  environ  un 
■M  de  lonzuear ,  depnii  le  boutdu  mn- 
GeaD  turqu'l  l'ari^ine  de  la  qaeue.  La 
tètseftgrolTi:;  iUltsoreiHea  petitei  & 

Sointticf  ,  la  queue  courte  &  cmqdoicti 
chiite  pied.  Le  poil  eft  court  &  lude; 
le  deuus  du  corps  a  une  couleur  Fauve 
foncée,  &  le  licflbutell d'un  blanc  jau- 
«fttre.  Il  y  a  fur  let  cAtéi  trois  'bin<let 
favites  £lon;itadinalnd'un  blanc  jan- 
Bitre.  Cet  animal  fe  trouve  dan)  U 
ttnyaime  Se  an  Bréfil.  On  l'a  rapport! 
■n  genre  Hn  lapin.  M.  BrUTun  £17.  amn. 
Le  »wt  eft  (rjvboa  d  minger.  A'.  Pifoa, 
MiA  x».  lih-  UI.  (0 

Pak,  G*tsr.,  ville  de  la  baOê  Hon- 
nie f  dam  le  eomtf  de  Totno  .  Tut  le 
Ebnube,  Elle  eft  environnée  de  cbampi 
ftderignet,  &  elle  appartient  1  la  Fa- 
vïUe  àe  Tareci.  Lei  LTpiritnx  la  pri- 
rent &labn)lerentl'anifio:.  CD.6.) 

PAKLAKENS,  Cm.,  4r<ifcrit Arù^., 
fbne  de  drapt  qui  lé  fabriquent  eu  Angle- 
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tenci  ilt  t'envoient  ordinairement  en 
bUne  Se  non  teints  i  In  piecet  fimt  de 
treote-fept  à  trente-huit  aunat. 

PAL.   Fajn  {ttILA^CR■. 

Pal  ,  r.  m. ,  Charaeni. ,  oa  pieu  f 
c'eft  une  pièce  de  boii  longue  St  Uillée 
rn  pointe ,  que  l'on  fiehe  en  terre  pour 
fervirdedffenreou  de  barrière,  &  pour 
Fermer  on  fervit  de  clûtnre.  (D.J.) 

pAL_f.m,,  BLtfim.  c'eft  une  pifc; 
honorabrs  Je  l'ccu  ;  c'tlt  la  reprilêntition 
iufalou  pieu  poH  debout ,  qui  compren I 
toute  la  hauteur  de  l'ccu  ,  depuit  le  def- 
fui  du  cbefjarqa't  la  pointe.  (Xuindîl 
elt  Teul  ttJoit  ooittenir  le  tieridii  la  lar- 
gtur  de  l'écu  1  quand  il  dt  nombre  im- 
pair ,  on  le  rétrécit  de  façon  que ,  fi  l'on 
en  met  deux ,  ili  cumprennent  deux  cin- 
quiemei  dei'écu;  G  l'on  en  met  tioii, 
ils  comprennent  let  treii  feptiemes  ;  & 
alors  on  fpécifie  le  nombre  des  pièces , 
■uifi  bleu  qnc  cellet  dont  ils  lànt  accotéa 
&  cbargtt. 

Il  y  a  auflî  tUi  fali  camtUii  {^/iw- 
l(7«u,  quilbntpaiatni  &enoodes.  I.et 
ctmtttts  lont  mouvant  du  cheF ,  lei  /jw. 
ioymsdeïipointt.  Lei  fait  dant  les  ir- 
mairiei  font  des  matqoet  Je  jorifdiftian. 
On  ippelle  nn  ica  fali  {•)  quand  il  ell 
char^  également  de  fali,  de  métal  Â 
de  couleur.  C«afrc«af^le  dit  brfquerécu 
ell  coapé ,  &  qa*  let  âtmi-fàts  du  chef, 
quoique  d'émauK  femblablei  i  ceux  de 
la  pointe  ,  Ibnt  néanmoins  di&ëreits  en 
leur  rencontre  I  enforte  que  &  le  premier 
du  chef  eft  de  métal  ,   celui  qui  lui  ré. 

FOBdan-dtfruuidoit  être  de  couleur.  On 
appelle ^dJ>//2^uand  il  y:ides^/iaigui- 
fib,  dont  onFait  les  piliflÀdeiponrla  dé- 
fenfe  des  places.  Ihiczn^c  trott  que  ce 
motvleot  Jepoiba,  qui  ugni&oit  un  ta- 

K,  onunepiece  J'étoSedefuic}  &que 
ancient  appelloîent  ^'(f  let  tipilTe- 
riet  qui  convroient  let  mnFaiUn ,  Sl  di- 
biitatfitr,  pour  dire,  tapiflêr. 


(*J  Patfftditd'anéiniilieiféenfix  pals  égaux  par  cinq  ligne*  perpendiculiiret , 
«hinttrohpalf'd'unénail,  trois  d'unautrei  un  de  métal,  l'autre  de  couleur  alter- 
vativemem.  Cet  fiipilsqut  formcntlefotf  ont  chacun  une  partie  &  un  fixieiae 
de  partie. 

llyamfBirnécnt^/ft  de  huit  piecet,  alors  chaque  pal  eftdtfept  hniticraet  de 
partie;  St  en  blaTonnant,  on  dit  faUAt  bnit  pièces. 

Ropiere'de  Fiiruye,enNorraandieifiiWd'i>rgf fajjtr. 

De Montfcrranri ,  enGak-ogne^itf'itrïraf  (^  d'mxr  d*  huit  fitai.    Briqneville 
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EScdivemcnt  on  voit  «icorf  iaia  qncU 
^rs  cbïtcaux  d«  vieilles  ttpiOciiei  d'é- 
toifEsd'or&dE  foie  par  bande»  perpen- 
diculiÏTfi,  qui  inutcnt  le  fali  Ues  ar- 

Eolomier  de  Nercia,  ea  BieQc,  dt 
,  guttiiii  aufal  itTtfnt. 

De  UarbT  de  Cely ,  i,  Paril  i  iargaa 
à  dmxpiiU  »!  fiàU, 

De  Rnbert  de  Lignenc  de^Quelui, 
en    Qtiersy  ;    f  argent  à  irvi  fU  dr 

PAL  A,  il  m.,  Baten.  txnt.,  gruid 
■rtire  du  Malabar,  qui  potte  devlîli- 
qnes  à  cinq  piecet  nirt  ttrrftcs,  fort 
longv»,  &  pleines  d'un  Tue  laitem.  Son 
écorce  rMuite  en  décoOion,  paire 
rellcher  \t  ventre.  On  la  prelcrit 
'  ■  ~  du  poivre  pour  Ton  " 
is  elfe  doit  plut6t  1' 
C-0-  /■) 

PALABBE,  C  t.,  Cemmeret.  On  ap- 
pelle ftinfi  Tut  les  c6tes  d'Afrique, parti- 
culiéretnent  i  Loanio  de  Boiric,  a  Me- 
lindo  &  i  Cadindo  fur  celles  d'Angola, 
ce  qu'on  nomme  avaiiii  dant  le  Levant , 
c'eft-à-dire,  an  préfent  qu'il  faut  faire 
aux  pttiti  rois  &  aux  capiUinei  negrei , 
Air  le  mtiindre  fujet  de  plainte  qu'iU 
ont  réellement  on  qu'ils  feignent  :d'avoit 
<  contre  Us  Ëuroptent  qui  font  la  traite, 
fuT-tDut  lorrquils  fe  croient  les  plus 
forts.  Ces  faîailm  fe  paient  en  mar- 
chandifes,  en  eau-de-vie  &  autres  cho- 
Tes  lembtablei,  fuivant  la  quantité  de 
l'offenfe.  ou  plutàt  la  volonté  de  cti( 
barbaret.  Feyn  AVAMIB,  IHéHmat.  it 
cemmeret.  (G) 

PALACIOS,  Gd^.  tntd.,  vilk  on 
bourg  d'Erpagne  dans  l'Andalonfie ,  iiir 
la  route  de  SéviUe  ï  Cadix.  Lm^.  u, 
34.  tn.  î7.  4.  f  D.  jy 

PALÂDE,r.F.,  Jtii)nm,inoareracat 
des  pales  des  ramei,  par  lequel,  en  en- 
trant dans  l'eau,  ellet  font  avancer  le 
bttiment  Chaque  fnbit  ne  fait  Avancer 
la  meilleure  de  nos  galères  que  de  ilix- 
huiC  pieds. 

PALADIN,  r.  m.,  H^.  At  b  chtva- 
krie.  On  appelloit  autrefois  pabdini, 
ces  fameuK  chevaliers  erraiis ,  qui  cher- 
choîent  des  occaCons  ponr  Sgnaler  leur 
valeur  &  leur  galanterie.  Les  combats 
Si  l'amour  étoient  leur  uniqne  occupa- 
tion; £pour  juft^er  qu'ils  a'étoient  pas 
dn  luinnuE   vulgaiiet,    ilt  pabUoiciit 
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it  tontes  paru,  que  Icnrs  mlltreft* 
étoient  les  plut  belles  perfonnet  qui 
fufiënt  au  monde ,  &:  ils  obligcoient 
ceux  qui  n'en  conviendroient  pas  yo~ 
lontairenent,  d<  l'avouer ,  ou  di  perdre 
la  vie. 

On  dit  que  cettt  manie  comnienqa 
dant  la  cour  d'Arlus,  loi  d'Angleterre, 
qui  recevott  avec  beaucoup  de  politeffc 
&  de  bonté  des  chevaliers  de  Ion  royan- 
me  &  ceux  ^es  pays  étrangers ,  lorfqu'ils 
s'étoicnt  acquis  par  leur  défi,  la  répo^ 
tation  de  braves  fi  de  galant  cl)«valxcrs. 
Lancelot  étant  arrivé  i  la  cour  de  ce 
prince ,  devint  amonrenx  de  la  reine  Gè- 
ne vre  ,  &  fe  déclara  fon  chevalier}  il 
parcourut  toute  l'isle;  il  livra  divers  com- 
bats ,  dont  il  lortit  viélorieux  i  &  fi:  ten- 
dant aînfi  fameux  parfes  hits  guerriers, 
illpublialalbeauté  defa  maitreOè,  &  iK  . 
fit  reconnoitie  pour  être  iiiGoiment  an- 
deOus  de  toutes  les  autres  beautés  de  la 
terre.  Triftoo,  d'un  autre  eàti,  amotw 
renx  de  la  reine  IlTorte,  publiait  de 
même  la  beauté  &  les  grâces  de  b.  mai- 
trcGTe ,  avec  un  dé£  à  tous  ceux  qui  n» 
le  reconnoitroisnt  uas. 

L'imour  qui  eit  fonilé  fur  le  bailleur 
attaché  au  plailîr  des  fcns,  fur  le  char- 
me d'aimer  &  d'être  aimé ,  &.  encore  tmx 
le'dellr  de  plaire  aux  femmea,  fe  porte 
plus  vers  une  de  ces  trois  chofei ,  que 
vers  les  deux  autres,  feton  les  circonf- 
tanoet  difierentes'dint  chaqne  nitian  & 
dant  chaque  Ûedc.  Or  daui  le  tems  des 
combats  établis  par  la  loi  des  Lombarde  , 
ce  fut,  dit  ^-  ^^  Montefquieu,  l'crprit 
de  galanterie  qui  dut  prendre  des  for- 
cet.  Des  fatadint  toujours  aimés  dana 
une  partie  du  monde  pleiac  de  chiteanz  , 
de  fortereiles  &  de  Jirigands ,  trouvoient 
de  l'honneur  à  punir  l'injulÛce,  &  à 
défendre  U  foiblelTe.  Delà  encore,  daas 
nos  romans ,  la  galanterie  fou déc  fiir  l'idée 
lie  l'amour ,  jointe  à  celle  de  force  &dt 
proteâion.  Ainfi  naquit  la  galanterie , 
iorfi^u'on  imagina  des  hommes  extracr* 
dîniires,  qui,  voyant  la  vertu  jointe  i 
U  beauté  &  i  la  tbihlelTe,  Âirent  por<- 
tés  i  s'expofer  pour  elle  dans  les  dasp 
gcTS  &  à  lui  plaire  dans  tes  aâions  otp 
dinaires  de  la  vie.  Mos  rcmana  de  che- 
valerie flattèrent  ce  defir  de  plaire ,  & 
donnèrent  i  nne  ^>artie  de  l'Europe  cet 
efprit  de  galanterie ,  que  l'on  peut  dire 
avoir  été  peu  cmdu  par  lea  aatien». 
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I^  Ivxe  pTodisiem  d«  ottlc  li 
*iUe  lie  Rome  flilti-l'idBe  ia  plaîlin  dei 
IcB».  Une  cerbine  idée  de  tranquillité 
itas  les  cimpignet  de  la  Grèce,  tit  dé- 
core les  HEUtimcns  de  l'aiiioni ,  canine 
•a  peat  le  voir  daiu  In  lamioi  grect 
ta  moyen  âge.  L'idit  iei  foladimi ,  pro- 
tcâcun  de  h  verto  &  de  la  beauté  de* 
fanmex ,  coodui&t  i  celle  de  galanterie. 
Cet  tfycit  fe  perpétua  pai  l'ulage  dea 
tooroois  ,  ^ni ,  uniOknt  enCemble  les 
éioitM  de  1b  viieiu  &  de  l'amour,  doo- 
■crent  encore  1  la  gaUotecie  une  grande 
iapomnce.  £^il  tht  leix,  (D.J.) 

FALjE4,  Gi>e.  ow..  Tille  de  l'hic 
ée  Chypre.  Strabon  la  place  entre  Ct- 
liiuB  &  Amtbut.  LnC^iiao  dit  qu'elle 
&  Bomme  aujourd'bui  eilaitiTt. 

PAL£.\POUS  <m  PALXOPOLIS, 
Giagr.  oMc. ,  Tille  d'Italie  dans  la  Cam- 
paoie,  &au  même  droit  où  en  cftaujotir- 
4'bDiU  ville  de  Kaplei.  FaUafaHi  était, 
i  ce  ^n'on  croit ,  noc  partie  de  l'an. 
«ïenne  Farthénope.  On  lui  donne  le  non 
4e  ^alttifUi,  c'eft-l-dire  vkiJit  in&, 
pour  la  diftingner  de  Naples,  dont  le 
nom  vonloit  dire  a*iiotUr  vilît ,  &  qnï 
itoit  bitie  tout  auprb.  Cétoit  le  mime 
fcople  qui  hibitoit  Ici  deux  villes,  & 
c'était  noc  coluaie  de  Comes.  L'auteur 
4es  Délias  Sliaiit  parle  de  PaitafoUi 
qmme  d'oae  ville  dttniite ,  dont  le  tet- 
icîa  efi  aujourd'hui  renFermJ  daoi  Na- 
Blei.  11  dit  qu'il  Ealloit  que  PaUaptlii 
fàt  bien  grande,  puirqiie  depuis  l'arcUe- 
TCKbé  jufqn'à  £dnt  Pierre  à  Mazella , 
•a  voit  encore  beancanp  de  mafarei , 
qac  les  antiquairet  prétendent  être  des 
celles    de    cette    ancienne    faUafùUs, 

iD.  j.) 

PAL£OCHORI.  Giof.  mmL  ,  nom 
sodeme  de  l'ancien  Raus ,  bourg  de 
rAttiqoe,  dont  parle  Paobnias.  MM. 
Spon  &  Wbeeler  difent  qu'oit  ;  Toit 
d'anciennes  inferiptions  t  &  cela  eft  G 
vrai  f  qne  M.  Fonrmont  y  en  ■  encore 
tcourf  de  fon  cAté  m  17:?  >  nue  entr'ao' 
.  très  fan  fin^iere ,  i  l'occalion  de  ces 
tannerrei  qui  &  firent  enten<lre  aux  Per- 
les, lorfquili  voulurent  defcendre  dans 
la  plaiae,  quelque  tems  avant  la  babùUe 
de  Platée.  Le  pritre  grec,  i  b  prière 
duqael  on  emt  que  oc*  toanerres  avoient 
cretMié,  &  la  partie  des  troupes  ponr 
térqueUes  il  priait,  y    fbU  défifuw. 
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PAiSOMAGAOE  -,  M^fSfm  nftr.  in 
mcimi.  ,  an  rapport  d'AttienJc ,  Hb,  V 
dtfîM^afb,  Cétoit  une  âûte  qui  rendoit 
un  (ba  grave  &  aigu  ,  &  par  coaréquent 
cette  fiûte  avoit  une  grande  étendue , 
laîtdiatooiquement.rfntpar  faut,  coiii< 
me  le  flntel  de  Pruvcpcej  on  bien  c'étoîl 
une  flûte  i  deux  tiges,  dont  l'uue  était 
grave  Hc  l'autre  aiguii.  Bien  qu'Athénée 
dite  que  ta  fnl»tmagait  étoit  la  mémo 
cfaob  qnc  la  magade ,  il  paroît  ponrtant 
qu'il  n'y  avoit  pas  la  mène  incertitude 
Tur  Ton  compte.  (  F.  D.  C.  ) 

PALESCfiPSIS,  Giv.  me..  Tille  de 
la  Troadc  auprès  d'At&anyte.  Pline, 
/.  F.  c.  30,  &  Ptolomée,  L  y,  e.2, 
parlent  de  celte  ville.  Strabon,  J:  XIII, 
dit  ^D'elle  étoit  bitie  au-defTos  de  Cé> 
biene ,  auprès  de  la  ^ni  haute  partie  du 
mont  Ida ,  ft  qn'cUe  avoit  r«;u  ce  non 
à  caufe  qn'on  u  ponvoît  voir  de  loin  t 
il  ajoDte  qu'elle  fut  depuis  transférée  40 
ftadei  plus  bu,  &  que  la  nouvelle  ville 
Fat  nommée  ibt£^  FnU/itgfii,  s'appelle 

lintenant  EttiaMiti. 

BâLJESTINA-AQUâ,  eAy.ime., 

L  trouve  ce  mot  dans  un  vers  d'Ovide. 
Jajl»r.  L  II,  T.  464- 

Itiijtt»  Palxftinii  nurginrfidlt  aqux. 

Il  s'agit  ici  des  eaux  du  Tjgre  dan* 
l'endroit  oiï  il  mouille  ta  Sittaceae ,  cod> 
trée  nommée  Pabfiint  par  Pline,  Uv. 


qui  QampoTe  le  dedans,  *'eft-i-dire  la 
partie  rupérieure  &  intérlenrede  labon- 
cbe.  ycytx  BouCHB. 

Ou  lÂurens  dit  que  ce  mot  Tient  ia 
latin  fl*  '  pa'ce  que  le  ftUis  eft  enfer- 
mé par  deux  laagi  de  dents,  femblables 
i  de  petits  pieux,  que  t*s  Latins  nom- 
moient  patf. 

Le  falttii  eSt  une  efpece  de  petite 
voûte  ou  ceintre  i  il  eft  tapilTé  d'une  tu- 
nique glandnlcure ,  Tons  laquelle  font  ua 
grand  nombre  de  petites  glandes  Tilihles , 
ronglomérées .  de  la  groflènr  d'un  grain 
de  millet  i  la  partie  antéiienre .  avco 
qoantlté  de  petits  iMorfticer,  dOfif  les 
conduits  evcrétoirei  peesMtula  mem. 
hrane,  l'envrent  dans  U  bonthe,  malt, 
font  benconp  pins  dtuei  vert  U  fond* 
&  fbnaiat  ne  amu  &  conlidérable  vers 
la  lades  de  la  tnette.  que  toutes  en. 
fembla  elles  paroiHcnt  former  nne  grofA 
'gliAii'oesgkKnéréc,  •)!»  Vetheyas  tfr 
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pelle  en  effet  ilaaMa  emgbmrd!»'^ 

Ver»  le  fond  du  fnlaii  denfere  la  luette 
11  ;  R  un  grand  trou  qui  tout  pris  de 
fon  origine  fe  partage  en  deux,  dont 
ihacun  des  deux  vi  aboutir  i  l'une  dec 
deux  rarine*.  Pliifieurs  prétendent  que 
k  palaij  efi  l'organe  da  goAt.  ^.  GoVt. 

L'«  du  falaii  cil  nn  petit  os  quar 
ri, oui  fortne  la  partie  enfenoée  du 
paltas ,  &  fe  joint  4  lapETtiederocmaxil- 
lalre  ,  qui  forme  le  déliant  dn  falnii. 
Voyez  MaChoike  eupexieoie. 

Les  01  da  ftMt  font  au  noimbre  de 
deux  litufe  aux  parties  latérales  &  polU- 
rieures  des  narines. 

On  diftineue  dans  ees  ot  deux  plans , 
lin  petit  borifoDtal ,  qui  fait  portion  de 
la  voËte  du  faUÙ!  des  fbfTes  nifalei  t  & 
cftafpeUéefcitienpateiisr  j  l'autre  grand 
Vïrtical,  qui  ftit  partie  des  ibiTci  na- 
faJct  ;  dans  te  plan  herifontal  deax  fi- 
ces  -  une  fupericnre  légèrement  concave 
dans  Fa.  longueur  i  une  inftrienre  plate 
£  rabutcufe  :  quatre  bonis ,  nn  latél«l 
jnteme  épais  &  un  peu  élevé  en-dedans 
des  iJotTes  rufales;  nn  latéral  externe 
«pais  Sl  un  |-eu  éUve  en  -  dedans  des 
loUcs  nalales;  un  latéral  externe  ren- 
tcntré  j  angle  droit  pat  le  plan  verti- 
cal i  un  anléneiir  décbiré }  un  poAérieur 
tranchant ,  légèrement  échancré ,  &  te 
terminant  à  (a  partie  latérale  interne  en 

.  Un  remarque  dons  le  plan  vertical  (}eux 
faces;  une  latérale  interne  "^   '' 


Viiee  vers  la  partie  inftrieure  par  une 

Ktite  ligne  {aillante  tranfver&le ,  fur 
quelle  s'appuie  rextrcmité  poftérieure 


e  la- 


térale interne,  raboteufe  &  creufée  dans 
fa  longueur  en  forme  de  gouttière,  qui 
fe  termine  quelquefois  an  milieu  du 
tiord  de  rencontre  des  deux  plans  par 
un  creux  j  d'autre*  fait  M  trou  eft  foi 
mé  en  partie  par  l'os  maxillaire  ave 
lequel  il  eii  ioint,  on  l'appelle  trtuft 
latiH  f^érinr  :  quatre  bords  ,  jun  bord 
inférietu  qui  rencontre  le  bord  latéral 
externe  4a  flan  borilontalt  i  .l'angle 
poftérieur  de  rencontre,  une  gHrfTe  émi- 
neoce  appcUée  ^«rfim  fUritUitHitt  i 
àxps  la  oartie  poftérieure  de  cette  émi- 
nencc,  denxfbfl'ettes  pourrecevoitrcx- 
trèmité  iiiFétieùre  antérieure  des  aile*  de 
l'ajpophjfc-f t^rigoide )  danslaputitao- 
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tlricnre,  ni»  pétke  apophyfe  qnî  l'én- 
grene  dans  l'os  mnxfllaire  ;  au  bord  fn< 
périeur  fur  la  partit*  antérieure  duquel 
on  remarque  foO  Hprptiyfe ,  nommée  ^r- 
tien  aUttùrr,  qui  rft  unie  i  h  face  fu' 
■érienre  &  poftérieure  coHnlaire,  i  fi 
«ce  latérale  interne,  il  la  partie  pofté-^ 
rieuie  de  cîtte  ïpophïfej  une  échan- 
crure  qui ,  aicc  l'os  fpt''*''ïde ,  forme  le 
trou  fphéno-palotin  ou  pt^rigo-palatiiv  f 
un  bord  poftcrieur  terminé  par  la  por- 
tion ptéri^otilienne;  nn  bord  antérieur' 
tnince ,  en  forme  d'angle ,  &  qndque- 
fuis  replié  en-deiK»^ ,  &  qui  fannc  )» 
partie  poflérlenre  de  l'ouverture  «In  finus 
maxillaire. 

Crt  os  eft  articulé  avec  fon  pareil ,  a»ietf 
l'os  rphénoide,  l'os  élhmoide,  l'ot  Ma- 
xillaire ,  le  vomer  &  le,  cornet  inférieur 
du  nez.  r<ijn  Si-hÉnoïde,  ëth- 
MO'lDE,  fe'c. 

Palais, f.m. ,  fiofvTi.,  dans  les  fleur*- 
le  paL-.ii  eft  cette  partie  qui  fc  troavr 
entre  deux  autres ,  femblables  aux  mfc- 
choirei;  ainfi  l'efpace  qui  eft  com^ria 
entre  les  deux  mlchoirea  de  la  ilcur  da: 
mtbatfyrum ,  s'appelle  Ion  paiaà. 

Palais,  Gkgr.  Mof. ,  peUtc  ^l*e» 
forte  de  Fmnce  en  Bretagne,  capstaJe- 
de  l'isle  de  Belle-lilc.  £m^.  14.  ta,  fat, 
*7-  =0. 

II  ne  faut  pas  confondre  ce  PaWi , 
L-apitale  de  Eelle-Isie,  avec  Patmit ,  viU 
iagc  il  4  lienes  de  Nantes  en  Bretagne. 
Ce  village,  quoique  pauvre  village,  efl 
bien  célèbre  (lans  i'iLiltoire,  pour  avoir 
donné  le  jour  à  Pierre  Abélard,  qne  fur 
de  fauftcE  apparences  d'infidélité  les  pa- 
rons d'Héloife  firtnt  ciuellcncnt  muti- 
ler ;  lui  qui  n'aimoit  au  monde  que  cette 
favante  fille ,  qui  l'aima  jufttu'au  tom- 
beau ;  Ini  ^ui  étoit  un  des  plua  fkmanx  ' 
&  des  plus  habiles  doâeurs  dn  douziè- 
me fiecle,  le  plut  grand  dialeâicicn  ,  & 
le  pins  fnbtit  efprit  àt  fon  tems. 

Ce  n'eft  pas  tout,  il  eut  encore  i  eC- 
fnycr  coup  furconp  malbeun  îiir  maU 
beurs,  par  la  jaloufie  de  fei  rivaux,  ft 
quelquefois  par  fon  imprudence.  C'eft 
ainG  qu'il  lui  échap|«  de  dire,  étant  aa 
conrent  de  S.  Denis,  qu'il  ne  oenfoit 
pas  que  leur  S.  Denis  Fût  Denis  l'Aréo- 

E agite,  dont  il  eft  parlé  dam  l'Ecrinire. 
.'abbé  étant  inftruit  de  ces  «lifcouta  bora 
de  laifon ,  déclara  qu'il  livreroit  i  la  juL 
tice  du  roi  celui  qui  avnit  raudace  dt. 
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irarerfcT  ti  claire  &  la  cmiranne  «lu 
Toyanme.  AbcLitd  Te  fâuva  tle  nuit  en 
Cbaaipagne.  &  fc  crut  tiop  hfUTcux 
d'obtenir,  aptci  h  murt  de  l'ibbf  de 
S.  Denis ,  U  permifliDn  de  vivre  niontf- 
ti^cment  loin  de  Fjtis. 

Il  viat  au  pRraclet,  det  ^Uert  l'y 
{bÏTÎreat  to  foLle  )  &  fei  eancmit  ta 
fitispuxii  nomfcreluireadireiitdaiit  oet 
«ermitage  mètat  11  Tic  tellement  unerc , 

2a'îl  Fut  fur  le  paîat  de  Te  retirer  hors 
e  la  chrÉtîtmiUé;  maii  ron  etaile  ne 
Ini  permit  pis  de  le  proenrer  ce  repot. 
On  Ini  fit  un  procèi  dtthtùt  devant 
-f archevêque  de  Sent,  et  l'on  convoqua 
(or  cette  ifTaire  l'an  1140  un  nmelle 
froeiocial,  auquel  le  roi  Lcoli  VIII 
Tootot  alfifter  en  pcrfonae.  S.  Ber- 
aarJ  jtoit  l'accufatcnr  ,  AMltrd  fut  hien- 
4ôt  conùnmné.  Le  pipe  Innoceiu  II  con- 
firma la  conJiDin..  non,  en  ordonnant  que 
le»  livres  de  l'héritiquc  feroient  brûIê*, 
qu'il  ne  pDurroit  plat  enCci^er ,  &  qu'on 
t'emprifunnâl. 

U  étoit  perdu ,  rani  Pierre  le  V^n^ 
nble,  qui ,  toucha  de  Ton  triQe  fort  & 
ée  la  bâuté  de  Ton  génie,  le  requt  fa- 
Tffrablement  ilnDt  fon  abbaye  de  Clugny , 
&  lui  réconcilia  S.  Bernard ,  le  promo- 
teur tl-î  l'oppreflion  que  l'innocence  avoit 
Ibuffcrte  dans  le  concile  de  Sens  &  i 
Booie.  Mail  de  fi  lons^  malheiirg  con- 
Ircutifi  a  voient  tellement  délabré  la  fantc 
d'Abélard,  au'il  n'étoit  plus  terni  d'y 
porter  reiaede.  En  vain  l'ibbé  de  Clu- 
Xny  l'envoya  pour  le   rétablit  dans  le 

Erienré  de  S.  Marcel ,  lieu  pur  &  agréa- 
le,  litn^  fur  la  Saône  auprès  de  Ch!t- 
lonii  il  y  mourut  bientôt  après,  le  11 
erril  I14Î.  *  l'*Ke  de  6?  an»,  faytx 
dant  Bayle  fon  rrticli,  joignez-y  les  ar- 
tieki  Béloïre ,  Berenger  de  Poitiers ,  Am- 


toiie  complète  d'Abélard.  (D.  J.) 

Palais,  £  m.,  ArchitiS. ,  b&timcnt 
magnifique ,  propre  à  loger  un  rot  ou 
ttn  prince.  On  dillingne  les  paîmt  enfa- 
Ui  iini>érial ,  royal ,  pontifical ,  épitco- 
pal,  cardinal,  dncal,  &fc.  fetonla  di- 
goite'  des  perfonnei  qui  l'occnpent. 

On  appelle  auilî  ^abii  le  lien  où  une 
cour  foaveraine  rend  la  juftice  au  nom 
darai,  parce qu'anciemiemcntonUten- 
dùt  ibijM  let  faJaù  dei  roic. 
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Selon  Frocope,  te  mat  palaii  vient 
d'un  certain  grec,  nommé  taOai,  lequel 
donna  Ton  nom  â  une  maifon  mi);niBi]iie 
qu'il  avoit  ^t  bâtir.  Auuuite  fiit  le  pre- 
mier qui  nomma  paiMU  la  dtmâure  des 
cmpeteun  à  Rome  fur  le  mont  qu'on 
nomme  i  cauie  de  cela  k  moût  Falatiit. 

{D.  y.} 

Palais,  Atrtiq.  rtm,  lie  nom  de 
^Uaii  vient  du  mont  Palatin  1  Rome, 
liir  lequel  étoit  aflife  la  maifon  des  cm- 
pcreun.  De  là  les  bdteit  ou  maifont 
des  rois,  princes  &  grands  feigneurs, 
prirent  le  nom  de  falaii  :  Nnm  quia  i<n- 
ftriijtdlt  in  to  conflitmta  fyit ,  «oVi'i» 
frinçifii  auLan  ,  nul  fflttâiU  hominû  do- 
aium,  palatium  diciBuii.  Aogufte  fut  le 
premier  qui  le  logea  an  mont  Palatin, 
filant  fon  pjlaii  de  la  miilbn  de  l'ora- 
teur Ilottenfius,  quin'etoit  ni  des  plui 
erandei ,  ni  des  mieui  ornées  de  Rome. 
Suétone  nous  la  dépeint,  quand  il  dit  : 
Hahîtavit  fojlta  in  palatlo  ,  /ci  tiihm 
moikù  llorum/ùttii ,  ntqiu  tubii,  luqi» 
oonpieuii. 

Ce  falaii  Fut  enAiîte  aaimenté  par 
Tibère,  Caligula  ,  Alexandre  fils  de 
Mammée ,  &  autres.  II  fublilla  jufqn'au 
tegne  de  Valentinien  III ,  fous  lequel 
n'étant  ni  habite ,  ni  entretenu ,  il  vint  h 
tomber  en  ruines.  Les  feigneuri  romains 
iVoient  leurs  falaity  ou  plutôt  leurs  hô- 
tels, fout  le  nom  de  dem»,  qui  ref- 
fembloient  par  leur  grandeur  à  de  pe- 
tites villes,  dotmi  etgnovtrii,  dit  SaU 
lufte ,  ta  mhiam  moium  a:iijieatai.  Ce 
ibnt  cet  maibni  que  Séneque  appelle 
axLiJieia  frivala ,  laxttattm  urkiimi  Mafia- 
rum  vtHctntia.  Le  grand-fcigneur  de  Ro- 
me s'eftimoic  être  logé.i  l'étroit,  li  b 
maifon  a'occupoit  autant  de  place  que 
les  terres  labourables  de  Cincinnatus. 
Pline  dit  pins ,  lorfqn'il  allare  que  quel- 

Îuec-uns  y  avoient  des  vergers,  det 
tangs ,  det  viviers  &  des  eavci  fi  vaftei , 
S'eUes  paflbient  en  étemlue  les  terre* 
ces  premiers  citoyent  de  Rome,  que 
l'on  tiroit  de  la  charree  à  la  diâatuie. 
Cet  pato'icontenoient  divers  édifices  qni 
fbrmoient  autant  d'appartemens  d'été  A 
d'biver,  ornés  chacun  de  galeries,  fal- 
Ici,  chambres,  cabiBeCt,  bains ,  toui 
enrichis  de  peintures ,  dorures ,  ftatues , 
bronzes,  marbres,  &  de  paves  fopei- 
bel  de  nutraneterie  &  M  DM&iqme. 
(D.  J.) 
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PAtAK    GALIENNB,    JutU. 

d'un  rcfte  d'amphithéâtre  que  l't 
prji  de  Bardeaux  â  k  diftaace  d'e 
quatre  cents  pas.  U  eft  le  moins  bien 
tonhrvi    de   loui  kiix    qui   font 
France,  C  l'on  excepte  celui  de  Lyt 
&  ce  qui  a  été  détruit,  fiifoit  prés  dei 
't  quarts  de  rédi6ce 
:pendsirt  faire  jii 

beauté.  Il  étoit 

pierres  fort  dures,  tontes  tsillées 
trois  ponces  de  hant  &  autant  de  large 
fur  le  parenrent  ie  la  maraillir,  &  ren- 
trant en -dedans  d'earirnn  cinq  k  &x 
nonces.  Ce  p"^'""''  ^^''  entrecoupé 
d'un  r4ng  de  treia  groflcs  briques  qni 
légnoit  tout  i  l'cntout  de  chaque  coté. 
I^s  arceaux  des  portes  étaient  anflî  en- 
trecoupés de  brinites  :  ce  qnï ,  pour  la 
Ciiulenr,  contraitoit  agréalilement  avec 
la  pierre  ordinaire ,  &  préfentoit  un  coup- 
d'ceil  fy  m  métrique  &  varié.  Ces  maté- 
liaux  ctoient  (î  tbrtcment  unis  enftmble 
pur  leuc  alTemblage  &  pr  nite  certaine 
«rpece  de  ciment ,  que  depnix  près  de 
^douzfi  ficelés  il  ne  s'eft  détaché  aucune 
pierre  de  tout  ce  qni  refte  d'entier.  La 
f'ilidjtt  dont  on  jnge  que  cet  édi&ce  de- 
Toit  être ,  feit  croire  qne  nous  l'inrions 
encore  dans  fon  premier  état ,  fi  l'on 
n'eût  travaillé  tout  exprès  aie  détruire. 
Sa  forme  étoit  elliptique  ou  otiIc.  Il  y 
avoit  fix  enceintes,  en  7  comprennnt 
l'areine,  c'eft-à-dire ,  le  lieu  où  Te  (ai- 
foient  les  combats  d'hommes  au  d'ani- 
maux. On  a  trouvé  que  fa  lon^isur  de- 
Toit  être  de  M^  pieds,  Se  la  largeur 
<le  iS«. 

Comme  on  n'a  découvert  aucune  înf- 
criptlon  qui  puiiïe  Sxerl'^poqnt  de  l'érec- 
tion de  ce  monument,  on  ne  peutaHii- 
ler  rien  de  pofitif  i  ce  fujet.  Le  nom 
de  falaii  galimnt  qui  lui  eft  reIVé ,  pnur- 
Toit  donner  lien  de  croire  qu'il  fut  élevé 
fons  le  rejtne  de  cet  empetenr. 

Une  fable  ,  conferv^e  par  Roilertc  de 
Tolci]e,  attribue  la  canftmftion  de  ce 
prétendu  fataï!  à  Chirlema^ne,  qui  le 
fleftina,  dit -il,  i  Gaiiene  Ion  éponfe, 
CHe  de  Galaftre,.roi  de  Tolède  ;  mais 
l'ignorance  leute  des  derniers  fieclet  a 
pu  accréditer  ce  conte.  Lafbrme  du  mo- 
nument ne  UifTe  ancun  lien  de  douter 
^ue  ce  ne  foit  un  amphithéâtre.  Outre 
cela,  de  vieux  titrea  latine  de  l'égliTe  de 
Il  £evniB  qui  CB  cft  vailua  .  &  ^tû 
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ont  plntdefooansd'ant(qaitJ,lnJd(Hfc 
nent  le  nom  ii'are»ei ,  que  la  tradition 
lui  avait  fan<  iloute  conlèrvé.  l'oytz  la 
Sccuril  dt  atthature ,   tome  XII ,  ift4*. 

Palais,  Comttiu,  Hifl.  it  Ftokct-^ 
charge  éminentc  fous  la  féconde  race  dea 
rois  de  france  ;  fous  la  première  race, 
le  amitt  du  fuirai  étoit  fort  infsricuT  Bv 
maire,  quoiqu'il  fât  cepcnilant  le  jug« 
lie  tons  les  officiera  de  U  naifon  <lu  toi  s.* 
&  qu'il  confondit  dflni  fâ  peribnne  tooB 
les  autres  ofEcei  que  l'an  a  vas  depuici, 
tels  me  le  bonteiller,  le  chambricr, 
l^c.  Cette  charge  s'éleva  fons  la  deuxiv> 
me  race ,  tanilis  que  celle  de  maire  fttt 
anéantie;  &  Tous  les  roît  de  la  traiGc- 
me ,  celle  de  lïnfchal  anéantit  eelle  d* 
camie  iu  falaù ,  dont  l'idée  nous  eft 
leflie  dans  le  grand  -  prévAt  da  l'hAtel. 
Le  connétable,  qui  ne  marcholt  qn'n» 
prit  le  comte  du  paMi  fou^  ta  deuxième 
race,  devint  le  premier  bomnie  de  l'état 
fous  la  trolfieme,  &  la  charge  de  r<^ 
néchal' finit  en    1191.  FriT.    Htntut, 

Ci),  y.) 

Palais,  Jurifp.,  eft  nnemaifon  dana 
laquelle  un  roi  ou  autre  prince  fbuveraîn 
hit  fa  demeure  ordinaire. 

Le  palaii  qui  cH  â  Piris  dans  la  citj, 
&dani:  lequel  le  parlement  £  plufieuri 
autres  cours  &  tribunaux  tiennent  leurs 
'iances,  eft  ainfi  appelle,  parce  que 
'étoit  la  demeure  de  plufieuri  de  nos 
lis  jufqn'au  tems  de  Lonis'Ruttn,  qtti 
l'abandonna  entièrement  pour  ;  faire  ren- 
dre la  julHce. 

A  l'imitation  de  ce  palais  de  Paria, 

1  a  aufli  dans  piuficurs  ^randet  villet 
donne  le  titre  de  palais  i  l'édi&ce  dana 
lequel  fe  rend  la  principale  juftice  royale, 
parce  qoe  ces  furtes  d'édiiices  où  l'on 
rend  la  juftice  au  nom  du  roi ,  Ibot  cen- 
{es  &  demeure. 

lifons  des  cardinaux  font  auIH 
qualifiées  de pa£iii,  témoin  le  fnltis  car* 
dinal  i  Paris,  appelle  vulgairement  le 
fnlaù  t-ojkL 

Le*  maironii  de*  arcbevtqnes  A  évê- 

Îiea  n'étoitnt  autrefois  qualiGéet  que 
hàtil,  aufC  bien  que  la  demenre  dv 
roi  :  préfentement  on  dît  falait  arclù. 
^pifcop-l ,  faiah  cpilcopal. 

Du  re^  au(une  perloont,  qnelqae 
qualifiée  qu'elle  fuît,  ne  fcut&ireMeU 
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te  ftir  la  porte  de  b  nûiron  le  Mtre  ie 
iWaxf ,  mail  fcnkineiit  celui  A'bétiL  ÇA) 

Palais,  FIcbt,  terme  nfitii  ilniis  le 
ttSan  de  l'amiitnté  de  Mareone*.  Li 
MsriptioB  en  eft  Ëùte  à  TartM*  Sa- 
Licors. 

P&L&ls,  JUm.  fGAfT-  *m(.,  petite 
lillc  de  FraBce  dtiu  la  ba([é  Navarre , 
M  diocelê  de  Bayowie,  fat  la  Bidonfc, 
i  f  lieue*  de  S.  Jeu-Pieil-de-Port ,  i 
fti  ctte  difpate  l'himnciir  d'êtie  U  ca- 
pitale de  la  Ka?arce.  £tiig.  16.  3;.  lot. 

PALALACA ,  r.  m. ,  OmiibaL  ,  oifcan 
dec  itie*  Philippinei,  qui  tient  de  U  huppe, 
ftmieftde  lagMflànc  tlenot  poulet.  Le 
P.  Camelli  l'a  décrit  ainG  :  Son  cri  efi  rude 
fedéO^réablci  fatè te  e&brvne  &  huppée; 
fas  bec  eft  affez  fort  pour  percer  lei 
libre*  ,  le*  crcolcr  &  y  taire  [on  nid. 
Sa  couleur  eft  d'un  beau  verd  ,  qoel^nc- 
bîinaaacé  d'autre)  couleurs.  Cet  oileau 
A,  Ûon  let  apparences,  une  efpeceUe 
nûnpcieaii. 

PALAMEDE,  MyiboL  .  fib  de  Niu- 
fUiK,TM  de  l'tile  d'Aubéc.ft  d'Amymane, 
cottunandoît  let  Eubéent  au  fiege  de 
Traye.  U  a'y  fit  conDdëter  par  la  pm- 
itace ,  fon  etraragc  &  fan  hjliilit^  dant 
Part  militaire  :  on  dit  qu'il  apprit  aux 
fiiect  à  former  dei  bataillont  &:  a  lei 
rasger.  On  lui  attribue  l'origine  du  mol 
in  gnett  l' invention  de  diScreni  jeux, 
toante  de*  dez  &  Uei  échecs,  qui  fer- 
Tireat  i  amu&r  égalcmeut  l'officier  & 
le  taldat ,  dan*  l'eanni  d'an  &  long  fiefie. 
Pline  croit  qu'il  trouva  aullî  pluHeurs 
kttm  de  l'alphabet  grec,  Civoir  :  &, 
S,*r  X  ■  T i  &  on  ajoute  fur  cette  der- 
kiera  qu'ÛlTfle,  k  maquaat  de  Fala- 
awdr,  lui  difoit  qu'il  ne  devoit  pai  Te 
Taater  d'avoir  inventé  U  lettre  T,  pnif- 
qne  le*  gmet  la  forment  en  volant.  De 
Id  vient  4p'nn  a  nommé  le*  grues  oi- 
fi3Kx  it  Falamtit.  comme  le  dit  Mar- 
tial. Euripide,  cité  par  Laiirce,  \e  loue 
comme  an  poète  trèt-bvant  ;  &  Suidas 
aSiire  que  fei  poenies  ont  été  fuppri- 
Met  par  Agamemnon,  ou  mtme  par  Ha- 

Uly^,  ponr  ("exempter  d'aller  à  la 
gaerre  de  Troye,  e'étott  avifc  de  co- 
ttebîre  l'infenfe.  Palotntit  découvrit  q; 
b  folie  n'étoit  qu'une  feinte ,  ^  l'obli- 
«ta  de  fe  joindre  aux  a'.irtt  prince* 
Gtta  :  et  )ui  dani  U  fuite  lui  eoùt? 
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fa  vie.  On  raeonte  d'une  antre  manier* 
1*  fujet  de  la  querelle  de  cet  deux  prin- 
se*.  Ulyfle,  dit -on,  ayant  ité  envoya 
dant  h  Xtnace,  atin  il'y  amilTcr  d<:i  vi> 
-"    pour  r»ruiée,it  n'ayant  pu  y  réuf- 

.  Fulamtài  l'accufa  dL-vint  tous  Ita 
Greet.  le  rendit  comptable  de  c«  mauvaia 
t'uccft;  Si  pour  juAÎEtr  fnn  «ccufatiuai 
il  fe  chargea  i!c  jiourvoir  l'armée  de  m*- 
niiionii  en  quoi  il  fut  plut  heureux 
ilu'LHylTe.  Celui-ci,  poar  fc  venger,  tôt 
recoura  aux  aniiicet}  il  Kt  enfouir  fa- 
crétement  une  Iburae  coulidérable  d'ar- 
gent dans  la  tente  de  Paiamtdt,  &  coiw 
trcfit  une  lettre  de  Priatn,  qui  le  re- 
marcioit  de  ce  qu'il  avoit  tranâ  e»  fa- 
veur des  Troyens,  Se  lui  eavaycit  U 
fomme  dont  ils  éioicnt  convenu*.  On 
fouilla  dans  U  lente  de  Palaimiei  l'ar. 
gent  y  fut  trouvé,  fulamtdt,  convainon 
de  tmhifon ,  fut  en  conféquencecondanint 
par  toute  l'armée  à  être  lapidé.  Paitfa- 
niai  fembic,  démentir  cette  hiifoirCi 
quand  il  dit  :  "  J'ai  lu  daai  lei  Cyprin. 
ques  que  PuiamtM  étant  allé  un  jour 
prêcher  fur  le  bord  de  b  mer,  UlylTi 
Sl  Oiomcde  le  ponfletent  dam  l'eau  >  & 
fiirent  taufe  de  CV  mort,  „  Naupliui 
veugta  la  mort  de  fun  Ela.  Philoltrate 
dit  que  Paiiannit  fut  honoré  comme  uq 
dieui  qu'au  Ini  érigea  une  fiatue  avee 
cette  inlcriptian  :  tut  dira  FataninU.  (+} 

PALAMOS,  Géos.tKti.)  peiite.  nuit 
forte  ville  d'Elpagne ,  dant  U  Catalogne, 
avec  un  pott.  Les  Fraocjois  la  prirent 
en  1(94,  Se  la  roodicem  en  1697  par  la 
paix  de  Kifwick  t  elle  eft  fur  la  Mcdj. 
terraoée,  i  ;  Ueflea  S.  E.  de  Gtrone , 
19  K  Ê.  de  fiarceloB*.  Jji»g.  so.  4(. 
lai.   41.  48.  C  D.  y.) 

PALAN,  M»im.  Miebvi. ,  aïï'eirw. 
falage  4e poulies  jointe*  cnfemble  de  ma- 
nière qu'ellei  foicnt  le*  nnet  â  côté  de* 
auttei,  ou  lea  unes  an-deiI>M  Ats  autre* 
dant  la  même  boite  on  mou&e  :  cet  air 
(emblajjcde  poulie*  avecleurcordagc,  eft 


dans  le  fahn,  il  n'y  a  qn'i  compter  le 
nombre  de  branche»  de  la  corde  qui  {on- 
tient  le  tirdeau  ;  car  il  eft  aifé  de  vgir 
que,  fi  cette  corde  a,  par  exemple, 
^imtre  branches,  ehacun*  (oulicndra  lé 
quart  du  poiiU,  Si  que  par  conféquent 
la  puiltance  appliquée  i  l'extrémité  d'un* 
de  cet  ùrancbe*  leuliïiulra  ce  nêm*  luaib 
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fajn  k  Manattvrt  dei  valjrmx,  ie 
M.  Bouger,  p.  7i  t-ayex  aiiff!,  x  ~' 
dn  mimt  ouvngc,  t'iivatiiitloii  itel 
d'nn  fabia  lorTtiue  te  Frottement  ft  la 
loidrur  des  cordes  taat  fort  cohliiléra- 
Ues.  (o;) 

On  fe  l'ert  du  pnini  pour  emh*Tquer  & 
|Miii  débinitier  dts  marcbitndiret  &  av- 
tres  peiansnrdcBuii.  Une  de  cet  eordei 
t'appi^le  (tagui ,  mantrl ,  ft  Vautre  ^- 
ranl.  Le  ^a»,  ditUD-antrc  auteur,  eft 
h  corde  qu'on  attache  i  l'ctiî ,  ou  Â 
gt«nde  vcrgueiflu  à  I»  vergue  dentift 
pour  tirer  quelque  forileau  ,  ou  pour  bi 
dci  Ici  <tais.    Il  eft  compoCé  de  trois  c< 
desi&Tofr,  celle  du^a^n,  l'écagae   .. 
hdriiïe.  Il  a  des  pattes  de  Fer  au  bout 
qai  dtCcendent  en- bas.  11  a  trois  poulies , 
l'une  derqucllMéft  double.  Celte  du  mât 

deuuTciTC  ne  s'en  détache  jamais ,  co 

étant  du  fervice  ordinaire. 

Grands  falam.  Ce  font  ceux  qui  tien- 
nent au  grand  mal. 

Palan  Ciiiple,pnjn*  de  mifeiKi  ce  font 
ceux  qui  font  attacItJi  an  oiAt  de  mi. 
fene.  Si  qui  fervent  ù  haict  à  bord  les 
■ncrtt  &  la  chaloupe,  i  rider  les  hau- 
Uns,  &fc. 

Paltm  i  sniiomei  c'e&  la  caliorneen. 
tierc.  f.  Caliokne. 

Pn/n i candelcite.  F.  Candglette. 

Fakn  d'étai.  On  entend  cens  qui  font 
amariéii  l'ttai. 

Palan  it  Farpente. 

Palan  d'amtire  i  c'eftnn  pttitfabm  dont 
l'uftse  eft  d'amnrcrk  grande  voile  par 
un  grot  vent. 

Pabmi  de  bout  i  oe  (bat  de pctitieabn/ 
Irapp^  i  U  ttt«  d«  mSt  de  beaupri  par- 
deÀbs,  dontl'iifàge  cftdc  tenir  la  vct- 
gue  de  civtdkre  en  fbo  lien ,  &  d'aider  i 
la  hilTer  lor f^u'oii  h  met  i  b  plac& 

Falmi  ponT  ridCTlec  haubans. 

pBlmif  deTctralteicefentanŒ  depe- 
^ifakiis  dont  le»  canonniers  fe  feirent 
pour  remettre  le  canon  dedant ,  luandil  a 
tiré .  lorfqne  le  vaifTean  efl  i  la  bandt. 
'    i'nJimi^ecanon.  r.DBOStEi»TsiS< 

PALAKCHE  ,  t  F. ,  Pàrlt«ri  d'eau  , 
t'eftnninftTumentJebois,  long  d'envi- 
ron trois  pieik  ,  un  peu  concave  dans  le 
milieu  ,Bubeutduqnelily  adeuxentail. 
luretpour  y  iccrorh«rdea>  féaux  d'eau  , 
qu'on  porte  ainC  ftirl'e'paule.  En  d'autre* 
«ndioits  on  appelle  cet  infiniment  ebam- 
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bùin,  tout  uni,  fclonln 

rive  de  celui  de  cbambrhrt ,  inftrument 

1  porter  l'eau.  (D.  J.) 

PALAN  goNS ,  f.  m.  pl^  AMt.,  mor- 
ceaux de  buis  qui  rotienncîit  le  torchia. 
F.  ToaCHis. 

PALANDEAUX  ,    £  m. .  Mariiu  , 
bouts  de  planche!  que  l'on  couvre  do 
bourre  &  de  goudron  pour  boucher  Ica    , 
^cubiers  &  kt  trout  du  Wdage. 

PALANGRES.  C  f.,  Ptcb,  termt< 
ulité  dans  les  rcITurt  de  l'amirauté  de 
Brcft;  ce  font  1«  moyennes  &  petites  li- 
gnes garnies  de  moycnsluj)Kçons,eatrai- 
aécs  DU  cardé«i  i  ta  mtrCavec  leffudlct.  \ 
les  pêcheurs  prennent  divaiieaejjiéccfttic 
poiirans  FaxAtiles. 

FALANBA ,  Gfagr.  med. ,  petite  ville 
de  la  hante  Hongrie  ,  an  comté  de  Navi- 
gT«d,forla  rivière  d']bola,à7lienet  N. 
de  Novigrad ,  15  N,  de  Bude.  Z^ig.  J4, 
jg.  Jnt.  48.  ;. 

TALMiQliE, Mariât,  c'eftnn  cois, 
mandement  pour  faire  fcrvir  00  tirer  fur 
le  palan. 

PALANQUE ,  r.  £. ,  Farfifcatiat.  tel     ' 
Turcs  &  lu  Hongrois  appellent  ainft  ua 
T^uit  environné  des  patillàdes,  dont' 


A  AAA, enceinte d'iinepa£»)7*fqwur- 
rée. 

BB.  paliOades&itec avec  des  arbrea 
ronds  &  pointus  en-hant ,  plantai  enter- 
re ,  peu  éloignés  les  uns  des  antres ,  ponr 
pouvoir  les  entrelacer  de  branchages  Se 
en  faire  une  ef^eced*  muraille  qu'on  af- 
fermit le  plui  fonvcnt  aveë  de  la  terre 
graffe. 

C  C ,  foiré  dontov  net  la  terre  derrkre 
]ipalaiiq»i, 

D ,  porte  foi  le  ftrme  avec  nn  battant 
de  boit. 

E ,  pont4evii  qu'on  levé  la  nuit  par  le 
moyen  d'une  corde. 

F ,  petit  cbïteaB  de  bois  au-delTnt  de  U 
porte ,  qui  a  un  parapet  de  plancbet  G  G 1 
fes  quatre l^cci,  avccdettonrttiotir&ire 
le  mup  defuGl. 

Ces  palanquM  font  affez  bonne*  ponr 
réGfter  aux  courfei  lorfqu'il  n'y  >  point 
decanon  ponrle»  attaquer,  (f) 
PALANQUER.T.a.,  ftmf«.,fe  fer. 
ir  des  palans  pour  charger  les  marchan- 
Fet  dans  les  aavirec  1  on  pour  1<«  en  d^ 
ehargei. 
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Imas  àc  falanqtar ,  c'efl-1-Jire ,  de  char- 
|ETft  tlécbuxcT  .  liui  qu'ilf  en  putlTent 
lemoder  delalaire  au  maître  ou  au  inir- 
cfanid.'FelB  E<>ut,p3Teicinple,lus  plan- 
thet,  le  merraja  &  le  poitTon  vcnl  & 
fcc ,  ce  qui  Te  rontpread  tout  tous  le  teff- 
■ErfeRialéa^.  lUfontauffi  tepDE  de  U 
4éelur]ïedessniiu,.^Us,  Ë^r.  ce^i 
Éafft\iK  paUagt. 

PALANQUINS.  •»  ^ALAKKINS 
M  PAtEKIS,  Hitl.  MU.,  tfpcce    ile 
TMtnrc  portée  ps"  de*  luMnnies ,  fort  en 
v&^iUrulei  di!f«rentn  parties  Je  1'' 
^ebn.  Le   poSiBikin  efl  une  efpece 
hrancant  terminé  des  deux  cdtét  par  t 

ece  baludrade  de  cinqàfix  pôiicti 
tenr.  Il  7  a  nn  doffier  femblablt  A 
tei  dti  bercean  <J'an  enfant.  An  lieu  d'être 
porté  par  deux  brancardï ,  camme  not  1m- 
tiercs  od  chaifes-â-portenrt ,  le  ptiayilm 
dlbrpeailti  pxr  ilMCerJe*  1  uir  longntor- 
ma débats  debanAsu,  qui  acin!)  i  fix 
pences  de  diamètre,  ft  qui  eft  eonrW 
mr  le  milieu  ,  &  porté  for  Ici  épicln  ie 
MX  ou  d'an  plut  {^and  nombre  d'hâi 
nei.  Ce«  voîturM  ponltlvet  Tont  plut  < 
Botnt  omé» ,  fuivant  la  (jualité  &  tenlà- 
nltéid?s  pcrfennet  i  qni  elles  apparden- 
■ent.  L.oT-fqu=le  tenpteR  maiivaiit-lc 
faintAfii  fe  recaavre^  tofle  cirée.  GeuK 
•oeronporte  rontcoueh^sfiirdc»  couf- 
CtK  &  for  ileï  tapis  pins  bb  moins  richei. 
Q^nnd  c'eft  une  Femme ,  ette  eft  cachû 
yardex rïdnux  de  toile,  nu  de  qnetane 
<toS«  deCbie.  Cï(v(iïtuK!'tbnt  Fc^t  «le- 
TCt  ï  le  Ûton  de  hiubon  ,  auquel  le  i«- 
fcstin  eft  attaché,  coûte  «uclqnetbjs  jnT- 
qa*)  f  «n  teo  liv.  mars4e«  pertenM  (c 
cuntentent du  prix' tnodfâne  de  fôà  II 
fHnct  paTRioii.  Les  medietiri  falankit» 
bfo-ati  Tara,  dans  la  pf ovin»  Vk^- 
mir  ••  dépcndintcilu  grand-mogol. 

Palanquin,' jVariw;  c'eftunpnit 
palan  qui  fertâ  lever  Je  médiocres  îai- 
deaux.    Il  7  ta  a  Je  doubles  &  de  fim- 

Jpalanquim  ilfs  rbt  ce  font  dei  falan- 
faîniquc  l'on  oictau  liouC  des  vergues 
des  fanaien,  parle  moyca  defquclsouy 

fnsdxe. 

i'oiasfwtw  fiaf In  dencani  m  l'en 
''   ~  lUUUBetMncigedf 


lagnmdeTerene,  lucrqn'îl&ut  snindw 
ou  amener  la  vergue. 
PALANtiUINIiS.     Fcyn    Balah. 

CIMES. 

PALANTIUM  •«  PALLANTIUM  , 

<7&;r.  asc.  ,  ville  de  l'Arcadic  ,  feloD 
Etienne  le  çéographe  &  Ttosu<  Pompée. 
Ëllf  evoit  été  preoiiérement  ville  ,  elle 
Fut  enfuie^  réduite  en  village  ■■,  mait.l'cn). 
percur  Antonin  lui  rendit)  félon  Paufa- 
nias,  le  titre  de  ville  .  avec  la  liberté  & 
la  francliife ,  la  regardant  comme  la  merc 
de  FaUancbiw»,  vilk  d'Italie,  qui  da- 
.yint  iiqp  partie  de  la  ville  de  Rome. 
TitC'Live  écrit  S'jiastsum ,  &.  Virt^ile 
dit  ralluttoim. 


fat  pour  guMvrai 


PALAPARIJA  .  f.  m.,  Ofbyetagii , 
tfytae  de  rerpeotdej'itle  de,Ceï!an',  qui 
vit  foui  terre.  Il  tft  très-gros  ,  marqué 
de  belles  couleurs,  pitre  le{qnellet  te 
rougedomine.  £aii. 

PAt-A.PLANCHE  ,  f.  f. ,  jircb.  by. 
draul.  j  doQè  aJFutée  yai  un  bout  poiv 
Jtrt  .pilotée  &  entretenir  v»e  fondation, 
iinbatardeau,  ^c,  .Cet.affotement  eft" 
tantût ânioitiéde'la  ptinobc-,  tantôt  ta 
éf barpc ,  &  toujonig  d'ua  tnéme  feaf, 
B&H  qiB'ii  foit  plus  ftdide.  On  coupe  CM 
dolTes  t)i  onglet  &  i  chanfrin ,  peut 
mieux  couler  dans  la  rainur'e  les  untt 
dans  Igi  autres. 

On  appelle  vannts  tes  fal-i-plancbtt', 

Îuan  J  onlet  conehe  eô  long  du  batardean, 
'iffr*-  U  Tfiti  dtf  fmtl  &  lifKfées  ,  p, 
Jl*.  Daviler,  ■  . 

PALAPOLI,  e^.  wD^.potite ville 
deUNatoli,  dan»  la  CaittouMe,  fur  b 
cAte  au  nord  de  lUilt  de  Chf  pie ,  tirefqii» 
à  l'embouchure  d'une  petite  réritre^ 
Long,  çi,  I.  lot.  56.  î». 
.  PAUKDEAUX-.X  m..  Marin* ,  t* 
{bntdei  bciuti  de  planches  qae  les  cait 
(tteu  tt  oauvrent  de  goudron  â  de  boni^ 
re,  peur  boucher  les  trous  qui  fe  font 
dansle  bordage.  Quelques-uns  appellent 
aulIifatoiJniiixdn  tainpûij»  qui  ferveat 
à  bwcher  lei  ceubitri.  iZ). 

PALAaiA,f.  f.,  Gjm^'  """«(., 
efptced'cterticemilJtairtea  ufage  ches 
lei  Romains  )  Us  plantoisnt  u>  poteau  en 

' ,  Sl  les  jeunes  fâldats ,   étant  i  fix 

s  diftance ,  l'avauyùtiit  vers  ce  p»- 
rtnnavBCDnbAtoDau  lienil'éiite,  (iu£nt 
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teate, 

'pgjsavecuncnneini.  On  peut  tn<h<<Te 
faJaria  par  fakries.  Lci  pieux  enfoncés 
enterre,  l'cn  éhvoientdehors  environ  de 
Il  hauteur  de  Ux  pieds.  Chaque  foldat 
muni  d'une  ipét  de  bois  ,  &  il'nn  bou- 
clier trafle  dolier,  entreprennnt  un  de 
ces  pieux ,  l'attaquoit  comme  un  ennemi , 
lui  portoit  dct  coupi  fur  toutes  les  par- 
ties. tantAt  avani^ant,  tantôt  reculant, 
tflntÂt  Tautant.  Ils  le  perqoient  aufli  avec 
le  javelot.  Il  y  avait  des  Femmes  quipre- 
noient  ^ucl^uefoii  Vépét'  de  beii  &  le 
bouclier  il'olicr,  Aquife  bu tto[ent  con- 
tre les  pieux.    Mait  

«piaion  deleurcour^ 
f  uc  lie  leur  honnête tl 

PALAS,j*fi/;«    Le(  Turcs  apiiellent 
«în&jineetîieeedE  labre  droit,  fleftinar- 

f.~      '  


^éE,fL  II.  Jrt  mànnirt.  jîîÙcr  In 
PALATIN ,  NB ,  «dj. ,  Oaaltm. ,  qui 


a^partif nt ai)  PfUi!-  On  remarque  troi' 
-trous  falatiittiaM  les  fofTts  palatimi,  un 
lia  partie  moyenne  &  cntérleiire  ^  forW 
par  Vnnion  des  deux  os  niaiiltàires  & 
BommilrWiK^/,  i  canfe  de'  fa  Gtni- 
-tion;  deinc  «lix  parties  taténles  externes, 
^rmfipar  l'aniondes  os  maxillaire»  & 
deioidiipakisi  on  In  appelle  nM  gaf- 
ttitift.  Fôjtx  Maxillaibe,  Palais, 
&c. 

PmtioD  fiatint  de  l'os  dn  palais.  Vi^. 
Palais. 

Les  tb^npalatiiies ,  ou  la  veâte  dn  pa- 
Ikit ,  eH  formje  par  U  face  inférieure  de« 
os  maxillaires ,  &  celle  delà  pttrtlé  infé- 
Ticnre  dn  plan  Inilfontal ,  de  l'os  da  pa- 
-lais ,  au  Boyca  de  l'onion  de  ctt  quatre 
os.    Vv/n  Maxillaibe  f^  Palais. 

L'artère  poJoJtneeft  une  brandie  de  la 
«arotidc  exteiue. 

'  Palatin  ,  adj. ,  Bifl,  ikc.  ,  nem  don- 
*i  à  Apollon  par  Auf^uftc ,  ^ui  ayant  fait 
bltir  far  le  mont  Pe^tin  un  temple  con- 
ftcréicedîeu,  lutdonnalefnrsom  d'if" 
foUn/'aAitîirM, parce aueleianjnirn  lui 
avaient  dépiaré  que  telle  ftoit  la  volonté 
ë'Apolbn.  Ce  temple  fut  enrichi  pat  te 
nème  empereur  ,  d'une  bibliothèque 
nombrfub  ftchoifie,  quldevint  le  ren- 
«lei- vous  des  lavant.  LÂrfque  l'asadémîe 
fTam;ailefvtpUc^attloavre,clleEtal> 
lofioBa  cet  Jnnement.  en  fairaat  frapper 
iwe  arfJaiUe  o^  l'oa  voit  ApoUsnteHat 


pal 

fatyre.apptryf  fnrletrfpied,  d^rtl  tav- 
toicntles oncles;  dans'le  find  paroft  bs 
principale  (n<;a<tedu  louvre,  avec  cette 
légende ,  ApoUo  paiaiùiia ,  Aprilon  dûw 
le  pal  a  in  d'Aiiguile. 

Palatin  ,  mont  ,  Palaii'mtmmtr, 
Gi»fx.  "te.  ,  montagne  d'Italie,  l'an 
dei  teptrur  ierquelles  la  ville  de  Ronic 
étoftbftcic.  CéMlt  celle  que  RomnIns««- 
rtronna  de  mnralUetpoat  taire  la  pr^ 
miere  enceinte  de  la  ville.  Il  choilit  -tm 
lien,  patte  qa'H  y  avoifeté  apporté  atcc 
fun  frece  Rennis  par  le  berger  Paulhilua, 
qui  les  aroit  (ronvéi  fur  les  bords  du  Xi- 
bre,  &  qu'il  vit  d'ailleurs  douze  vautour* 
qui  volaient  fur  octte  ntontagne,  au  lieu 
que  Rcmus  n'en  vit  que  lix  fur  le  mont 
Aventin. 

Let  nntvenlent  que  ce  mont  fiit  a^ 
pelté  FnlattH ,  de  paks ,  déeflê  des  ber^ 
gets,  qu'on  y  adoroit  :  d'autres  le  dérivent 
AeFalalia,  femme  de  Latinus  j  &  d'au* 
tces ,  dct  Palkantest  ori;ioair«sde  la  ville 
de  Pailantium ,  danifcPéloponefc ,  &  qiw 
vinrenti'habiiuer  dans  ccteiulroit  aweo 

La  maifon  dfs  rois,  qu'on  a  appelléedf 
li  pBblitiin,  c'eQ-i-dire,  fuiuu ,  était 
bit  celte  montagne.  PauEanias,  lii.  t^UZ, 

---    "-        lettretL  "   '■'    -    ■  ''' 

nom  de  cette  miifon.  . 

L'empereur  Héliogatrate  Bt  faire  no* 
galerie  Ton  tenue  de  piliers  de  marbre, 
qui  joignoient  le  ment  Falutin  avec  la 
mont  Capitolia.  On  y  a  vu  dix  templet 
masnifiqnes,reiieautrtspctits,&quan. 
tïteilc fupcrbct  bïtimens ,  dont  en  adm^ 
roitrarciiitcâure,  enireantret  celle  da 
palais  d'AuguQief  mais  ce  quartier  de  U 
ville  n'a  plut  aujourd'hui  que  qudquea 
jardins  qui  font  su*»  beaux.  C^<  ^-3 

Palatin, TE^MFLE,'^t>f.  ra».  t^^ 
Temple  d'Apollom. 

Palatin  ,  Ëlecteux  ,  Falatt- 
KAT,  f.  m. ,  Gmm.  Mifi.  moà.  Dnàt-fw 
iUe.On  appelle  en  M\emat;ae  éltiStur  pa- 
latin  ou  comlt  foiatin  au  Rhin ,  nn  prinoe 
Fendataire  de  l'empire  ,  dont  le  domain* 
s'appelle i'n/ntjftaf.  Voyez  Palatinat. 
Ccprincc  jouit  de  tris-grandes  prérogati- 
ves ,  dont  h  plct  éminente  eft  celle  <te 
faire  lei  Ibnéhons  de  vicaire  de  l'emiirre 
pendant  U  vatance  du  trône  imptriU 
dant  lescontréetduRliiD,<le  la  Sontbe 
A  de  b  Fnocfoik  Cedreit loi  a  <té  iUtU 
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fRto  dUpntô  par  l' JleâeDi  de  BiTtert  i 
waueoUxii'iitcioo'  faiatin  d'aujourd'hui 
KOtUiniuàlepirtigrravectui.  Dantk 
kuUcd'or  VéltéJtirr  fiialiit  t&  ippcU^  U 
j$fi  it  CtaiftrtuT,  Il  porte  luflî  le  titri;  <le 
pud  ti^rorier  de  l'Empire  ;  il  a  le  droit 
fennoblii' ,  &il  jouit  d'un  droitGnsuUeri 
^çt.UK  iBiUfaagiat,  Voytztitlariiclt. 

La  Gouitet  falatins  cDHCnt  aairefoii 
JeioSciersatticbEE  aux  plUû  dei  em- 
pnenrs  i  iU  avoiant  un  chef  à  qui  ilt 
ctMcut  biOordounés  i  Si  Içi  cmpvieuTs 
Isi  avuienticcurdé  de  trt»-gr*iiJe)  pré- 
Toptives ,  aSo  de  rendre  (a  dignité  plus 
mnente.  Un  comptoit  plnfitruri  eemtti 
fêiaiMi  iily  avoit celui  du  Rhin,  celui 
le  Bavière,  celui  de  FrâiKoaie,  celui  de 
&ase&  celui  de  Souabe.  Aujourd'hoi  le 
titre  de  cooUt  faktin ,  en  allemand  Ffalx- 
[T^,  ne  fe  prend  que  par  les  princes  de 
SuUzbach ,  de  Oenx-Ponts ,  &  Je  Birlcen- 
frld,<)mfont  de  troit  di&erentes  bran- 
detd'uiMmènieniiiron.  C'eft  ua  prince 


de  ces  branche* , 
Palatin  SE  HoNOKlE,  ifijf.  H 


kUprenueri;  de  ces  branche*,  qkii  efi 
lâaeUemmt  éitélria-  falatin. 


^cftletitr«  qu'on  donne  en  Hongrie  d 
lagnearquipoTede  la  plus  ^minente  _ 

Ettderétit-  Lctétatidu  pays  clifent 
.«iotijiic'cftlui^uitdruit  de  les  coii- 
Ttqucr}  il  cille  tuteur  des  roi*  mineurs  i 
i  «Mnmuide  let  troupe*  en  tempi  de 
lICTre.  Enunmot,  ilmadminiftraleur 
jarojaume.  Cette  disnitén'eft  point  lié- 
Mditaire  i  &  ellefeperd  par  la  mort. 

EaPol<%ne,ln){ouTerDeur«dei  pt[>- 
Tincn  nommés  par  le  roi ,  prennent  anUi 
le  titre  de  falatiit.  (— ) 

Palatins,  jkux,  Antiq.  row.  Ces 
)atx  ftirent  iuÂitués  par  l'impératrice  Lî- 
Vic,  pour  être  célébrés  for  le  mont  Fv- 
Iuia,en  rhonneurd'Augufte.  Les  douze 
prêtres  de  Mars,  on  CiUcDs ,  Furent  auIS 
UrMnmés  palatini.  (  D.  jy 

PALAÏiNAT.  y.  Palatin. 

Palatinat,  CÂfr.  mnl.,  province 
«anfidértble  d'Allemagne  ,  divifée  <n 
hut  &  en  bas  falainat. 

htbiaa  i'oJo/i'wt ,  appelle  a uQt  le  r> 
IHnot  dt  Buvùn,  e»  entre  la  Bavière , 
U  Franconie  &  la  Bohême ,  &  appartient 
la  duc  lie  Bavière  i  Amber^en  eu  la  ca> 
pilllo. 

U  bar  Faiatbaa ,  on  Pahtinat  du  Sbin, 
tu râ^er<it,eft borné  par  rarchevêché 
dtMay«aea.lt^ai»-eoiBt<dtOlU«p«l- 
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lebogesile  comté d'Erpach, le dackfdt 
Wurtemberg ,  l'Alfa.'e ,  le  n»rqiti£it  île 
Bade  &r»rche»éché  de  Trêves.  L'élec- 
pabtin  fuit  tintdt  Ta  rclidence  il 
Miuhcim,  tantôt  à  Ueîdcllierf ,  &  tan- 
tdt  à  DuffolJorff:  Il  poflède  encore  let 
duchés  de  Ncuiiourg ,  de  Berg  &  de  Ju< 
liers, la  principauté  de  Sultzbach,&;  la 
fdgueurie  de  RaïenRein.  Le  terroir  du 
*iu  Falutijui  cfi  fertile,  arrofé  par  le 
Rhin&leNecket.  II  y  apluCeiirs  |<ctiia 
étiti  renfierméi  dinsie  FfUtinat ,  qui  unt 
leurs luuveraios particuliers,  &  indépea- 
dans  de  l'éleitciir  palatin. 

Scioppius,Gjrpard,riindes  plut  re- 
doutaUet  ci:diiu<;s  du  dix-fi^ptieme  Co- 
de, luquit  dans  le  PiitoiBiif  en  i;76,  &, 
mourut  j  Padoueen  164$,  i  74  ans.  Il 
ne  Te  contenta  pas  d'écrire  avec  paillon 
coDtredes particuliers,  ilattaqua  même 
U  roi  Jacques  I ,  &  la  petfonne  d'Henri 
IV.  llfit  d'autres  ouvrages  où  rcgnebeau' 
coap  d'cffrit,  de  critique  Si  de  littéra- 
ture i  ma»  la  bile  avec  laquelle  il  Jéchîn 
tout  Umonde,readitla  mémoire  odîeu- 


PALA'TI 


INE ,  1.  f. ,  Jlfarcb.  it  modts. 

CefI:  un  ornement  qui  fcrt  aux  fcmmei 
pour  couvrir  leur  poitrine  ,  &  qu'elle! 
mettent  fur  leur  coL  On  en  fait  de  blon- 
de ,  de  ruban ,  de  dentelle ,  de  chenille , 
defouïi  d'hanaïton  ,  de  nomuareille  81 

■-.m. 

Cet  ornement  difTere  félon  les  modes  ) 
aujourd'hui  ee  font  plu&eurs  blomlcs  qui 
font  montées  fur  un  ruban  higc  d'un 
doigt,  &qui  forment plufieurspUi  :  cela 

:ut  avoir  trois  quarts  d'aune  de  long 

.r  quatre  dOLi;ts  de  lariie. 

PALATITÉiS  ««  PALATINS ,  IliJ}. 

a, ,  nom  donné  par  quelques  luteurs 
i  l'efpece  de  rubis  que  l'on  appelle  ruUt 
ialaii  Voyez  RUBIS. 

PALATO-PHARnïGIEN,  Anal.  , 
nomde  deux mu&teidii pharynx,  y^jt* 

FBAISTAPUILO-FHAATNaiEN. 

PALATO-STAPHVLIN,  A.mt(m., 
nom  d'une  paire  de  mufcles  qui  viennent 
J<  part  &  d'ïUtfe  dn  bord  poflérie'ur , 
duplauinlïrienrdetos  du  palais,  &qul 
vont,  en  formant  un  angle,  s'inférer  à 
U  luette. 

PALATRE  ,  C  f.,  Simir.,  c'eft  la 
pièce  de  fer.  qui  couvre  toute  let  garni- 
ture* d'une  ferrure,  &  contre  laquelle 
llâut  monté!  ft  attacUt  tant  In  leObrk 
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nfctffairM  pour  nne  fermeture.  CD.  J.) 
Voyczlei  Dtjcriftieni  in  arts ^ iHétierty 
pat  M.  Bertrand,  lome  VI,  page  149. 

PALATUA ,  Jttjthol. ,  dceiïe  ^oi  pré- 
(îiVoït  ail  maoi  Paiacin ,  &  qui  gardoit 
fous  fa  tutelc  le  palan  det  empereurs. 
Elle  avoit  an  prêtre  particulïct  nommj 
FalatinaUs,  &  les  facritîcet  qn'on  Ini  of- 
froit  s'appellent  fslaluaiia. 

PALA2ZU0LO<iiiPALA20L0,  Gteg;. 
med. ,  petite  vLItc  de  Sidie ,  ilam  le  val 
de  Kofo ,  fur  le  bord  de  la  rivière  Bu- 
iàro,  i  io  Lieues  0.  deSyracuTe.  LonE. 
jî.  4o.  ht.  37- î-  (D.J.) 

PALE,    rcyn  PALETTE. 

Fit  LE,  f.  F.,  ffj'ir.ieft  une  rïtite  vanne 
qui  fert  i  ouvrir  &  fermer  la  chaulTée 
d'un  moulin  ou  d'un  étmg  pour  le  mettre 
en  cours.  Qinnd  on  vent  donner  Teau 
i  la  roue  d'un  moulin,  on  levé  une  fuir 
qui  eii  iliffSrente  du  dcvciroii  d'ui 
fin.  (K) 

Pale  d'aviron;  c'eft  le  bont  plat 
de  l'aviron  qui  entre  dans  l'ea 
Pale,  f.  f.,  carton  quatre. 
d'un  côté  orilioairemcnt  d'un*  4ile  de 
Un,  de  l'autre  de  Û  même  étofFe  que  1< 
rëfte  des  ornemciis ,  &  qui  ell  ilon  char- 
ge d'une  croix.  Il  fert  à  couvrir  le 
calice.  On  l'appelle  aulfi  vclct.  On  levé 
la^/rou  le  volet  polir  découvrir  le  ca- 
lice )  la  conrécratJon. 

Pale,  adj..  Pâleur,  f.  F. ,  Gram. 
Lai^itlevrtftuncnuaneedelabitincheur. 
On  l'aifibue  i  tout  ce  qui  cfl  blanc,  à 
tout  ce  (|ui  tient  à  cette  couleur  Se,  qui 
ne  devrait  pas  l'ctre,  ou  qui  devroit  l'ftre, 
ou  en  tenir  moins.  Des  rofet  pàleii  un 
rousc  filf  ;  un  vifije  pik  i  le  folell  eft 
fàlr  ;  ce  bien  eft  f&lt.  La  pllcur  cfl  donc 
prefqiie  toujours  U  marque  d'un  dcftnt, 
«ncejrté  en  amour ,  s'il  en  faut  croire  M. 
de  Iiicntcrif.  Un  lit  dans  nne  de  fes  ro- 
mances : 

£h  bà  tadt  ftttr  àt  jamtft 

AffatciDoit  i 
Mail  Itngtit  barke ,  mr  dr  trijltjft 

La  irmijpiil. 
Si  dtjtrairft  an  doit  atttudrt 

Btuu  lelerùf 
Pàkmr  ijiii  warqitt  ont  Onu  ttnâr* 
A  bien  JoH  prix. 
PAI.É.  r.  PalÉ,  «.[/-on. 
PALtItlK,  f. 


pàl: 

grains,  les  fels  &  autres  marcha n il ifet 
qui  fe  remuent  avec  la  pelle,  R  l'ohll. 
gntion  oi)  les  matelots  lont  de  le<  d^- 
charger.  Les  matelots  n'unt  point  de  fi- 
laire  pour  le  faléage  &  le  minra^e  ;  maia 
ils  en  ont  pour  le  guinda»  &  le  remua. 

sn-Cz.) 

PALEE  ,  f.  f. ,  ffyir. ,  eft  nn  rang  ie 
pieux  eTpacés  aiTcz  prés  les  un<;  des  au- 
tres ,  ligrnéi ,  moitts  ,  boulonnés  de  cbe- 
villes  de  (er ,  ft  enfoncéi  avec  le  moa- 
ton ,  fuivaot  le  fil  de  l'eau  ,  pour  poiter 
quelque  fardeau  de  maq«nncrie,  on  le« 
travées  d'un  pont  de  bois  (  K) 

PALEFRENIER,  L  m.,  MarkMS., 
on  appelle  ainfi  un  doi.icTtique  delliné 
ii  penict  &  entT*tenir  les  cbevau*.  Lc« 
inltrunent  propres  à  fon  ufage  font  l'é- 
trille, la  brolTe  ,  le  peigne  de  corne  , 
réponee,  réponlTette ,  le coutean  de  cbi- 
leur,  Tes  ciieaux  ou  le  rafoir,  le  fera,' 
la  pelle  ,  U  fourche  i!e  bois ,  le  balai  de 
bftuleau ,  le  balai  de  jonc ,  la  fourche  dtt 
1er ,  la  pince  à  poil ,  le  hmichnn  de  fitin, 
le  ciire-pieil ,  le  coutean  à  poin<;on ,  £tfc. 
PALEFROI,  f.  m.,  Mofkbaa.,  che- 
val Je  parade  Se  de  pompe,  fnr  lequeï 
les  princes  &.  les  grands  faigneur*  fâî- 
foient  a  ntrefoîs  leur  entrée.  Ce  mot  it'eA 
plus  iilité.  On  difUngnoit  trois  fortes  <l« 
chevaux  ;  les  deilmis  ou  chevaux  Âe 
bataille,  les  fah/roii  on  cheranx  de  cik 
rade.  Si  les  toufilns  ou  cherauKdO  MU 
gage. 

PALEMENTE,  f.  f.,Mmnt,  nom 
colteâiFt  il  fe  dit  des  rames  d'une  g«)ere. 
Qiiand  on  veut  armer  le  caiq ,  les  ma- 
telots palfent  fur  la  paitmrutt  ta  f^ntanfe 
■'«ne  rnme  A  l'aiitft. 

PALtMON.r.  m-,  JlîjiheL,  c'eft  le 
Méiicertc  des  Pininicicns.  &  k  Portum- 
des  Latins.  Les  Ciirinihiens  ligna- 
l_ant  leur  lele  envers  Mélicerte ,  dit  Pau- 
,  lui  changèrent  font  nom  en  ccIdî 
de  J'aUtKt/i  ,,  &  inftituercDt  les  )enx 
ilthmiques  en  fon  hor.ncur.  Il  cul  ime 
chapelle  dans  le  temple  de  Neptune , 
avec  une  fiatuei  &  fous  cette  chapelle 
il  y  en  avnit  une  autre  oil  l'on  delcen- 
duit  par  un  efcalier  ifitahé.  PaléuM  y 
itoit  couché,  difoit-on  i  &  quiconcjii» 
ofuit  faire  un  fauK  ferment  dans  le  tem- 
ple, fuit cituv(i) on  étranger,  étoitanfC— 
tdt  puni  de  («n  parjure.  (D.  J.  ) 


■.  m. ,  Mnint,  e'eft  l'ae-        PAI  KMPUKKZ ,  il  m. ,  Jùiuptiitr^ 
hors  d'un  vaifleaittlcs  |  (apit  de  toile  peiRtt  qui  vionnent  itm 
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Un;  flt  portent  oniiiiairfiBeitt  Jem 
f^Ki  &  nu  qTiïrt 

FALENCI^,  ffA»F.<"o<l.,  ville a'EC- 
ftçK  an  royaume  de  Lion .  avec  un  i\- 
che  êrfehé  fuffHgant  de  Burgos.  Elle 
fat  Utie  par  le  n>i  Sanehe  U  Grand , 
tâu  on  terroii  feitile ,  aux  Frontière! 
^  b  Caftile  ,  à  17  li«ne«  S.  0.  de  Bur- 
(01,  i%  S.  È.  de  L«on,4^N.  de  Ma- 
drid, jjmf;.   13.  16.  to.  41-  II- 

Cette  vUic  alfiégée  par  let  A05I0Û  au 
natoixieme  Gecle ,  fnt  vaillamment  dé- 
tenaoe  par  tes  dames  Erpagnoles  en  l'ib- 
fcacc  de  lenn  maris,  occnpii  à  la  guerre 
qae  £e  f^iibient  Jean,  toi  de  CaltiUe  , 
ft  Jean  I ,  roi  de  Portugal.  Le  prince 
pmr  rëcompeaCcr  la  bravoure  de  cet  hé 
ruines  ^ul  arnient  reponfEE  Ici  efForts  det 
1»SIb»  •  ^btit  l'ordre  de  l'écharpe , 
Tcn  l'an  13^1  en  leur  faveur,  leur 
pccmit  de  porter  l'écharpe  J'or  fur  leur 
Hanteaa ,  &  leur  accorda  les  privilegei 
eu  ch«Talier>  de  la  bande.  (  C) 

Jtfttb  ytU,  jiuilbonfnlte  erpagnol 
■aqnlt  dans  cette  ville  en  \(,%%.  Quoi 

Se  fes  ouvrages  {bi^it  trèi- médiocres 
•nt  été  imprlméa  plulicnrs  fbis,  X 
Mt  un  e:ra(id  défcit  en  EFpa^e  ,  parce 
^n'ïls  roulent  principalement  fur  des 
Ratière*  eccléfiaitiiiues  qu'il  a  étay^et 
da  dici&ons  de  la  rote  de  Rome.  Les 
dernières  éditions  ont  été  faites  â  Genève 
M  1716  &  >74o.  Vêla  mounit  à  Grenade 
n  i"4'î.,  Igé  de  is  ans.  (i>.  /.  ) 

PALEOCASTRO,  Gàg.  med.  n»- 
XMTmTTpn ,  ville  rainée  de  t'isie  de 
Crète  dans  les  terres ,  i  quelques  millet 
•■  midi  du  port  de  Cbifamo.  Jl  eft  vrai- 
&>nbUble  que  e'étott  la  ville  d'Aptère , 
prèc  de  laquelle  on  voyoït  ce  Fameux 
champ  oil  let  firenea  vaincues  par  les 
anièt  dans  un  dé£  de  mulique ,  per- 
dirent IcDra  ailes. 

PaUocafin  U  Sîlta  eft  encore  le  nom 
Italien    d'une    fbrtere&ê   de    l'iale    de 

Ceft  «001  le  nom  d'une  ville  ruinée 
daas  l'isle  de  Tennie  ,  une  des  Cjcla- 
dei ,  à  40  milles  de  Servanto.  (  D.  J.) 

PALEOPOLIS  ,  Ghf:.  me.  &  moi. , 
nUe  minée  de  l'iile  d'AnjIrot  dans  l'Ar- 
Atpet  .  nue  des  CycUdes,  an  S.  E.  de 
Kégrepont. 

Lei  tuines  de  FaliofitUt  font  à  denx 
■illn  d'Ariia,  ven  le  S.  S.  0.  audeU 
du  port  Gaario.  Cette  ville  qui  partoit 
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le  nom  de  l'Iilc,  comme  PatTurent  Hé- 
rodote &  Galien,  étoit  fort  grande,  Â 
Gtuée  avanUgeufement  fnr  le  penchant 
d'une  montagne  qui  domine  touts  la 
plage  ;  il  en  relte  encore  àga  tftnrt'xn 
de  muraille  trés-folilo,  fur-tout  d;nii 
un  endroit  rcm.irquabto ,  où,  futvint 
les  apparences,  étoit  la  citadelle  dont 
Tite-Ltve  F.iit  msntioii. 
Ootre  1»  vieui  marbres  renv^rré s  dan 

dernier  ficelé,  de  belles  colonnes,  dci 
chapiteaux ,  des  baH:;,  &  quelques  inC> 
eriptions  qol  ne  lâuroicnt  être  prefijiie 
d'aucun  nfage.  Nous  tirimct,  dit  1  niinie» 
fort,  ce  que  uonspfimei  de cellelqui  nom 
panit  b  moins  effncc'e  ;  il  y  eft  pnrlé  dit 
rénat ,  du  peuple  d'AnJros  &  des  prètrea 
de  Bacchus  :  ce  qui  fbitcimiefliirer qu'elle 
avnitété  placée  fur  les  muraiUF!i,ou  Jnnt 
le  bmeux  temple  de  ceditu.  Si  queconfé- 
quemmentelle  pouvait  marquer  la  titiu* 
tion  de  ce  bàilmenc 

En  avanqant  dans  ces  mines,  le  hafàrJ 
nous  fît  découvrir ,  continue -t- il ,  vns 
Egurc  de  marbre  (ans  tête  &  Eintbr.tsi 
le  tronc  avoit  trois  pieds  dix  pouces  de 
haut,  &  ta  draperie  ru  étoit  fait  belle.  L? 
long  d'un  petit  ruitTts'i  qui  fournit  de 
l'eau  i  la  ville ,  nous  remarquAmc!  denx 
autres  trnncs de  marbre,  oilleurandi^oât 
du  fciilpteitrparoiDbit  encore.  CeruifTe.'iu 
ftit  fouvenir  de  la  fontaiiiî  api>cl[«e  tt 
friftnt  il  Jupiter  s  mais  elle  l'eft  perdue 
dans  cet  niines ,  ou  c'ell  le  niifTeau  mi- 
me i  qui  l'an  avoit  donné  ce  n«a]> 

Qiioi  qu'il  en  foit,  cette  fontaine ,  au 
rapport  de  Mutianas,  avoit  le  goût  dii 
vin  dans  le  mois  de  janvier ,  &  ne  devoit 
pas  être  loin  de  l'endroit  des  mines  de 
nos  jaum ,  pQifqne  Pline  la  place  proche 
le  temple  de  Bacchus ,  mentionné  dattt 
l'infcriptîon  dont  on  vient  de  parler.  Le 
mjmc  auteur  dit  que  ce  miracle  dtiroit 
fept  jours  de  fuite ,  &  que  ce  vin  dev^^. 
noit  de  l'ean  ,  fi  on  l'emportoit  hors  de 
la  vue  dn  temptï.  PHU&nias  ne  parle 
point  de  ce  changement;  mail  il  avance 

Sue  l'on  croyoit  que  ton)  les  ani  pen- 
nnt  les  fêtes  de  Bacchus,  il  cnuloit  du 
vin  du  temple  confacré  à  ce  dieu  dans 
l'isle  d'Andro^.  Les  prêtres  fan*  doute 
ne  manquiilent  p*s  d'entretanir  citt» 
croyance,  en  vuidnnt  qnelques  muiits  dq 
vin  par  des  cattaHs-  cachés.  CD,  J.  }  . 
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PALERME,  GéogTophk  m«t. ,  m  la- 
tin i'ananHuf  r  ville  de  la  Skilc,  diat 
le  valdeMazim,  avec  ua  archeriché 
&  un  petit  port.  Faltntic,  avant  fa  def- 
tinâion  ptT  an  tremblement  de  terre, 
diiputoit  il  MotTine  le  ti.o%  de  cajiitile. 

Elle  étoit  fur  la  cAte  tcpCentrionale 
del'isle,  au  fond  du  golfe  du  même  nom , 
dins  une  belle  plaine ,  i)  44  lienes  0.  de 
Meffine  ,  6%  S.  0.  de  Naplet,  96  ii.  de 
Kooie.  Look.  ;i.  i;.  lat.  3g.  10. 

Cette  ville  s'tft  Blorifice  davuir  pro- 
duit faintc  A],-athe  \  faiiit  Agathon  ,  teli- 
Sienx  bénéilifiia,  ^lu  pape  le  1 1  avril  6791 
eanMathieu  Gibiirti,  evêquc  de  Véiune, 
mort  le  30  décembre  l'H'i-  Ce  dernier 

frélat  ftimoit  les  lettres,  &  avoit  ch:z 
li  une  imprimerie,  d'où  [brtit  eu  i;t9 
une  belle  édition  grecque  det  humilies  d« 
S.  Jean  ChryCaCÛme  fur  tes  «pitres  de 
S.  FauL  Antoine  dit  Palernie,  vendit  fa 
Biaifon  puut  un  manurccit  de  Titc-Livc. 
Je  fupprîme  les  noms  d'une  foute  de  jé- 
fuîtes  &  autres  moines  net  i  falemu , 
&  qui  pemlnnt  deux  liccles  ont  inondé 
l'Europe  d'ouvrages  ignorés  mijourd'hui, 
fur  le  droit  canon ,  ta  théuinsie  fcholafii- 
que ,  &  autres  fujcts  femblables. 

Mais  Faltmeaiti  ta  patrie  de  quel- 
ques vrais  favans ,  cités  dans  la  Biblia- 
tbtca  feula  de  Mongitore.  Je  me  con- 
tenterai de  temanincr  que  quoique  l'un 
d'eux ,  f  entends  Jcan-Plùlippc  Ingraflla, 
célèbre  médecin  du  fcizicme  fiecla,  fc 
diiè  de  Fxlirme  ilans  un  eudroit  de  Tes 
outrages,  c'elt  apparemment  parce  qu'on 
lui  avoit  donné  fa  bonTgeoifie  dans  cette 
Tille  ;  car  il  naquit  réellement  en  i^io 
i  Kocbalbnto,  bi>uts;ide  de  la  vallée  de 
Demooa. 

Il  ■  décoDvert  en  anttomic  l'étricr  , 
fiafiitm,  petit  0»  de  l'oreille,  &  a  dé- 
crit ta  ftruâura  de  l'os  cribrcux  beau- 
coup niieun  qu'on  ne  l'avoit  Fait  avant 
lui.  Il  s'eft  encore  acijuis  une  haute  ré- 
putation «u  aoatamie  &  en  médecine  par 
divers  ouvrages,  enti'autres-par  fon  Com- 
utcnlariMi  »>  Gàltni  Hhruin  de  iSibia  ,  qui 
vit  le  jbDt  après  la  mort  Panormi ,  160} , 
tt  Vmitiis,   ifiOf,  in-/e/. 

Il  a  aulTi  publié  pendant  fa  vie  unllvre 
Dl  luatarihui  fruter  uataraui,  tom.  I, 
Jftapcli,  i;ï},)i>-/d^  Il  promettoiCdans 
Ci  volume  Hxauttes  tomes  fur  cette  ma- 
tière ,  mais  jui  n'ost  pas  vu  le  jour,  Ga- 
lien  n'a  dlibugut  que  feixaate-Kut  if. 
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pccdi  de  tameuTs,   &  lopalTil  a  tiljM 

ce  nombre.  Il  feroit  trop  long  de  citot 
tous  les  autres  ouvrages  de  ce  favant  né- 
decin,  car  il  a  prudigîeiifemirnt  écrit. 

En  is6î  ,  Piiili|ipcII,  roi  d'Elpagne, 
U  nomma  premier  médecin  de  la  Sicile 
&  des  islcs  adjacentei ,  pofte  i|u'il  lera- 
pUt  avec  honneur.  Il  donna  decrande» 
lireuvei  de  £00  habileté  &  de  fou  zèle 
pour  le  bien  public  en  l'annce  lî7î, 
qu'une  Furieufe  pefte  affligea  la  ville  da 
i'aieniit,  &  une  grande  partie  de  la  Sicile. 
Le  fçnat  de  Feltrme,  pour  lui  marquer 
ta  reconnoillknce ,  lui  alEgna  150  ducat* 
auria  p»i  moisj  mais  il  n 'accepta qu'une 
modique  Ibmnte  pour  embellir  une  cha- 
pelle dci  dominicain).  U  cultivojt  le* 
belles-lettres  &  la  poéfie  dans  lès  mo- 
mens  de  loiiir,  &  mourut  fort  regretta 
CD  IÎ80,  &gé  de  70  ans. 

On  peut  confulter  fut  Palermt ,  l'on- 
vragcd'.AoguftinoInveges,  intitulé  Po- 
Urmt  antiquo ,  facr»  {g*  xAîli ,  in  Palenno 
1641,1,  idfo  &  iSfi,  3  volume*  in-TÙ. 
complet  (D.J.) 

FÂN1£UMUDË,  f.  f.,  forte  de  vcn 
ecclélialliquel ,  oil  plulienrs  nombre*  im 
rejettent  au  corps  principal  1  déiinitioa 
qui  n'eft  pas  claire. 

PALERON,  f.  m.,  Cbareutitr^  e'eft 
la  partie  du  porc  qui  ell  jointe  an  jun- 
bon  de  devant. 

PALES ,  f.  f. ,  MythoL  ,  divinité  des 
bergers,  qui  avoit  les  tionpeaax  foos 
lit  garde  &  fous  fa  proteftion  :  auOi  m 
villageois  célébroienE  i  la  campa 
Ion  honneur  une  grande  fête  quoi 
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PALES-COU LEl/RS  m  CHLOROSE. 
Jtlé^l.  La  cbUr^'t  tfl  une  maladie  dont 
te  principal  fymptomc  e&  la  pâleur  d«  tm 
face,  avec  une  langueur  bibituelle. 

Elle  cA  encore  accompagnée,  outre 
ces  deux  fymptomes,  dupica,  de  ta  ma- 
lacie ,  de  la  polyJipûi; ,  de  la  mêlant 
colle ,  de  la  panaphobie ,  £^r.  Un  la, 
nomme  vulgairement  fHUtr-cMjMn:  fou- 
vent  elle  n'eft  accompagiwe  d'aucune  d^. 
pravation ,  &  on  la  uunuoit  Fous  le  nom 
de  pâleur.  Il  y  en  a  qui  déiigneni  par  le 
nom  de  cacbtxir,  le  dernier  degré  de  Im 
chicnffi ,  &  ils  entendent  par  ce  nota 
t'oedématie  ou  l'anal'arqur. 

La  couleur  {kàlc  vient  de  ee  qne  U 
Wmphe  prédomine  dans  tts  viiflcauv  d« 
U  peau ,  te  abfaibe  U  caiitcui  rouge  Uu 
fins 
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ft^,  onpardtqnelVpidemeftaatplni 
■fuqiM,  ne  tranfmct  pai  1«  la;  ons  rouges 
do  lÀi^  ce  vu  fevjtnt  prelqu'i  la  miaie 
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-  La  pAleor  eft  blanche ,  cendrée,  jinne 
«ontRC  fie  la  cite ,  on  terne ,  &  il  eft 
fort  dtfficUe  d'exprimer  par  d«  paroles 
les  milanges  At  cei  couleurs ,  lorfqi 
peau  eft  jaune,  oiiiVomateron  dît, 
tCï  il  îaut  donc,  poardiftingui-r  UspUis- 
amlaa-f  de  la  jaiiaiflè &  del'îâere  noir, 
nbfêrver  ta'coutenr  fclérntique ,  qui  eft 
très-bboche  dans  let  pilrs-enlrun ,  en- 
•ore  qoe  la  penfoit  fort  terne;  &  elle 
K&  jaune  ou  d'un  noir  de  (iiie  dans  la 
jounifle  &  l'iAere  noir. 

Cbloroji  ornV  eft  celle  qui  e!l  iccom- 
f*ffté^  ordJaiirement  d'un  dégoût  linpi- 
licr  pour  tes  «limens  &  pour  la  boiflon. 
On  ne  connoifToit  dant  le  dernier  fiecle 
'qa'une  feule  maladie  de  cette  «{pece , 
qoi  eft  la  chlanfe  des  vierges ,  &  qn'on 
a^elle  vul^irement/n>rt  ilakcbt.  Elle 
^familière aux  Biles  noliilei,  &  on  l'at- 
tribne  âlancnoftaGe,  on  au  retardement 
.  &  à  la  fapptefiîon  dei  règles  ;  mais  l'ob- 
fervacion  journalière  apprend  que  les  en- 
)am  au  berceau  Tant  attaqués  de  cette 
maladie  avec  le  pica  <,  il  eft  anfii  des 
femmes  bien  régléei  qui  font  atti 
de  la  cMar^i  a*ec  des  envies  ■■,  il  y 
hommes  ,  conMne  robfrTve  Bonet ,  qui 
fbnt  vraiment  chlorotiques ,  ï  prendre 
la  c^l«rtft  dans  ce  lent. 

La  chtarefi  attaque  ordinairement  les 
filles  pubères  ,  avec  pica  ,  à  la  fuite  " 
la  mciMiftafie.  La  menofhlift  eft  un 
tardem^it,  une  diminution  <m  une  ftip- 
prcffion  det  règles.   Le  pica  qui  a:com- 

egaectWcbbrcre.  eft  celui  dans  lequel 
;  malades  ddirent  deiabrorban!:,  com- 
me du  mortier ,  du  plâtre ,  de  la  terre 
on  (les  charbonciou  bien  elles  delirenl 
de*  aflaironnemen; ,  comme  du  Tlnalgre. 
du  fuc  de  limon  ,  du  fel ,  &'c. 

Lesmaladesfontpâlesift  quand  Ucb^ 
r</r  eft  «ÏTc  &.  ancienne .  elles  font  jaunes 
Se  ternctt  elles  ont  pourtant  les  yeux 
très-blanci,  en  quoi  elles  différent  de 
eeiix  qui  font  attaqués  de  la  jaunilTi:; 
leur  pools  eft  fréquent  &  petit  i  c'eftde 
li  que  la  maladie  a  été  nommée  impro- 
ptement^lrvrf  blanche  f  les  forces  vitales 
font  plus  fbiblïs  onc  de  coutume  ,  de 
manière  qu'il  n'exilte  pas  une  proportion 
rnitrt  elle]  &  les  forces  mufcuiaires  pour 


JbUir  la  fièvre.  La  lefpînïîon  devient 

pénible  au  moindre  mouvement  que  font 
les  malailes  ,  &  fur -tout  lorrqu'ellei 
montent  des  degrés,  lorfqu'elles  courent 
font  des  tflùrts,  parce  qu'alors  la 
•raAioo  qu'éprouvent  tes  mufcle* , 
poulTe  le  fan;  abondamment  dant  lei 
poumons  &  les  engorge  î  le  poumon  qui 
eft  Foiblement  comprimé  parles  mufcle* 
de  la  poitrine,  ne  peut  pas  l'envoyer 
dans  le  ventricule  en  même  quantité  i 
de  li  nailTent  des  palpitations  de  cœur, 

Ïue  le  moindre  trouble  de  l'ame  réveille, 
a  foibleffe  des  mufcles  dépend  de  la 
plétbore  ou  d'une  maiTc  d'humeurs  plut 
grande  qui  doit  itie  furmontée,  &  du 
reUchement  des  parties  folîdes.  Ce  lel^ 
chement  vient  de  ce  que  la  réroUté  du 
fan^  eft  plui  ibondanEc  &  circule  plus 
lentement  |  de  \i  l'inertie  qu'éprouvent 
les  malades ,  leur  propenfion  au  {bu- 
meil  &  au  repns  i  de  U  leur  dégoût  pour 


.  comme  pour  la  promenade  , 
la  niftication,  le  ehant,  £^c.  de  \i  le-.ir 
amour  pour  Li  folitude  &  leur  triftelTe. 
Le  délâut  d'exercice  &  la  conftitution 


,  ife,  diminuent 
l'appétit  ;  la  dépravation  de  celui-ci ,  qui 
'herche  en  général ,  non  pat  des  ali- 
:ni ,  mais  des  faveurs ,  vient  de  ce  que 
la  falive ,  qui  ell  féreufe ,  ne  plaît  pas 
au  goût,  i  moins  qu'on  ncl'aiguifepit 
des  affaifànnemeni ,  ou  qu'on  n*  corrige 
fa  h<\tut  par  les  abforbans,  G  elle  eft 
muqucnfe.  Lei  allmens  or  iinairei  n'étant 
pas  du  goût  des  maladas,  elles  ont  recours 
i  de  nouveaux  (  de  manière  qne  la  mala- 
die  faifant  des  progrés,  il  cp  réfulte  I» 
pléthore  ou  une  cacochymie ,  dans  h- 
quelte  la  partie  rouge  du  fane  cA  vif- 
qucufe ,  épailTe  &  mal  élaborée ,  $  la 
férofité  abondante  Se  jaune  i  l'iiiorexie 
s'accroit  auITi  ;  les  digellions  fe  vicient 
de  différentes  manières  i  les  humeurs  cX' 
crémentiellcs  retenues .  pervcrCiETent  de 
iour  en  jour  la  maO'e  du  fangt  les  foli- 
des  fe  relâchent ,  le  tiffu  cellulaire  s'en- 
gorge de  cette  férofité  vicieufc  ;  le  cœur 
&  tous  les  mufcles  s'afFriibliflent  i  de  11 
la  pUeiir  plombée ,  la  couleur  de  cire 
que  quelque^nns  nomment  vertt  f  le* 
pieds  fe  gonflent  fur  le  (bir,  ils  retiens 
nent  rimptclTiun  des  fouliers,  &  celle 
qu'on  y  lait  avec  les  doigts;  h  matin. 
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let  t»<ip<<rci  s'enikat  &  toat  livide*  i 
Mais  lei  chairs ,  par  exempte ,  celles  J« 
la  joue,  font  enfl^et  &  non  amaigries. 

LoHijiie  la  maladie  a  hit  d«  teU  pro- 
grès, queles  joues  [ont  peniiantet.  But- 
ques,  kslevrei  minces,  pâles,  que  les 
extrémités  Toirt  œilémaltnfes  pvndant 
tout  le  jour,  les  digelUons  entièrement 
Tifqueuies ,  lacouleurploinbéc,  jaune, 
©■f.  ce  degt^  de  la  ebluraft  eft  nommé  ro- 
e^m'eparlts  modernes,  &  les  malades 
fïint  nommés  cacbtiiiqutt  duis  chaque 
cTpece  de  chlereft. 

Cette  maladie  dépenif  (i  bten  de  la  ni- 
noftalie  ,  qu'elle  fe  itiffipe  lorfquc  les  rè- 
gles font  réuhties.  11  eit  deux  cfpeccs  de 
ménoltafie  quon  doit  diilinguer  dans  la 
pratique  ;  car  i°.  ou  elle  eft  accompagnée 
delatenCon,  de  l'érétirme  dci  folijet, 
de  la  réchereire  &  d'une  ViCcoGté  acre  des 
humeurs;  dans  ce  cas,  iorrque  ta  ma- 
ladie eft  récente  &  n'eft  pas  encore  par- 
venue au  degré  de  la  cachexie  ,  on  doit, 
après  l'nfafe  de  la  fAignée  &  de  la  purga- 
tion ,  preicrire  les  emménagogucs  tem- 

tiérésparles  délayans ,  &  des  buuillons 
égéreuient  incififi  Faits  avec  tes  racines 
de  Fniificr,  de  gramen,  les  feuillet  de 
fcolopenJre,  de  capillaire,  en  y  ajou- 
tant un  peu  de  mars  ;  il  faut  m^me  fou- 
vent  en  venir  aux  demi-bains,  au  petit 
lait,  &au  laitd'ânefTe. 

3°.  Si  la  malade  eft  d'un  tempérament 
pitniteux& Froid,  ou  bidonnera  peu  à 
peu  des  médicamens  un  pen  plus  forts  & 
plus  chauds  ,  comme  une  plus  grande 
dofe  de  préparations  martiales,  les  raci- 
nesapéritives  de  boux,  d'onouis,  d'af- 
perges}  fur  quoi  l'on  doit  confulter  les 
métliodei  turativet  de  MM.  Lazerne  & 
Germain  Fitzgerald,  ii  mmrb.  mutin. 
cap.  I. 

Souvent  cette  maladie  eft  guérie  par  la 
limaille  de  fer ,  qu'on  prend  dans  la  pre- 
mière cuillerée  de  foupe,  ou  parunn&- 
gealTidudercan  ferrée:  on  doit  interdire 
tout  aftiiionnement  &  toute  fubftance 
terrcufe  que  cet  malades  recherchent 
■vec  tant  (le  foin,  £!:  leur  faite  prendre 
de  l'exercice. 

LactJn-Q/êquiafFcâelesfiMes  qui  fen- 
tent  les  ait;uillons  de  l'amour,  elt  jointe 
avec  une  grande  mélancolie ,  l'amour 
pour  la  tbliiudc  ,  une  tri ft elfe  continuel- 
le, &  DUe  méditation  de  l'cfprit  confian- 
te fur  l'objet  délité.  Cette  chlei-qfi  cil  oïdi. 
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mais  elle  lârvient  plutât  1  celle-ci  qu'ellt 
ne  la  précède.  Sile  tempéranentdnfiijct 
eft  mélancolique,  la  première  méthode 
de  curation  qui  a  été  décrite,  convient 
mieux  que  la  féconde;  mais  la  mariage 
eft  préierabieà  Unile*  autres  remèdes. 

L»  cblerefe  <jui  a  coutume  d'attaquer 
les  femmes  qui  ont  pallï  quarante  am  , 
Sl  qui  font  mal  réglées ,  elt  iûinte  fau> 
vent  avec  un  écoulement  m enfimcl  abon- 
dant ,  avec  dépravation  it  l'appétit , 
œdémitie,  nonchalance  du  corps,  ou- 
une  foibleflè  extraordinaire ,  avec  un  dé- 
goût pour  tous  les  alimens. 

Dans  la  ménorrhagie  ou  flux  vi- 
cieux, ou  morbifique  des  règle*,  le  flDx 
fe  fait  en  petite^quantité  on  dans  la 
quantité  ordinaire  , .  &  eft  accompa- 
gné de  douleurs  bylléralgiquei  ;  ou  il 
eft  abandant ,  avec  ou  lani  douleur. 
Dans  tous  ces  cas ,  fur-tout  lorfqpe  la 
ménorrha|ie*eft  hyfiéralgique ,  Il  le  dé- 
clare une  eblerefe  accompagnée  de  trif- 
tcITc  &  de  mille  bizarreries ,  de  propeit- 
GonpourlaCblitniIe,  de  dégoût  peur  l'e- 

ce,  d'une ptédikélion  pour  le*  alU 

I  nuiftble* ,  d'une  noochalonc*  ex- 
traordinaire ,  île  l'adome  des  piedt, 
d'une  envie]  de  dormir  qui  ne  parnit  ja- 
mais aOez  falisbite  ,  avec  infbmnie  , 
ondes  fnmmeils  inégaux  &  trrégulierst 
&  toutes  les  fois  que  le  tcms  des  regtet 
approche ,  '  cet  écoulement  fe  fait  avec  - 

ficine  ;  mais  le  fécond  ou  troîlîeme  jour  , 
1  eft  accompagné  de  douleurs  continueU 
les ,  &  qui  ne  laiHenc  point  de  repos  aux 
jambes,  aux  teffes,  aux  cuilTes,,  aux 
lerabci,  âla matrice,  au  vagin:  denw- 
niere  que  cei  douleurs  fe  portent  fubite- 
ment  d'une  partie  à  l'autre  i  aue  la  ma- 
trice s'enfle  &  fe  défenfle  enfnite'j  que 
l'attouchement  y  caufc  de  la  douleur 
lurfqu'elle  eft  diftendue  ,  8c  que  les  dou- 
leurs font  d'autant  plus  grande*  qu'il 
s'écoule  du  fa ng.  Ajoutez  i  cet  figues  ua 
fentlmentd'ardeur  dans  le  vagin,  &  des 
agitations  continuelles  du  corps,  acci- 
dens  qui  s'évanouilicnt  lorfque  l'impétuo- 
fitédu  flux  eft  raieutie.  Mais  fouvent  le 
flux  de  fangeilfuivi  d'un  flux  féreux  on 
d'une  Icucorrliée  qiii  dure  pendant  pln- 
fieuri  jours  ,  &  elt  de  terni  en  terni  lan- 
glantc  1  d'ofi  vient  que  la  malade  elb 
nible,  pâle,  hors  d'haleine  au  moindre 
mouvement,  et  attaquée  d'ccdénutie. 
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^ikfinBdM,  fmapp^Koec,  &  que  Ton 
•étxt  dégéncn  cba^u  jailr ,  &  on  '  ' 
font  da  feconrt. 

Cette  mahriteelt  trèi-opiniàtie , 
^nftte  guère  que  lorique  le  temt  de  la 
crfladondei  règles  eft  arrivai  on  ne  la 
ttvne  puiflczdécriteilaHtlcs  suteuri. 
Son  metUenr  remède  «dinaitemenc  eft 
l'ak  de  le  campagne  i  enfuite  on  fait 
prendre  en  petite  quantité  les  prépiia- 
tiomiAeman,  avec  les  bouillons  lairal- 
cU&nsi  &  de  logera  anti-h]rftériquei  i 
en  le*  afieftioiu  hjfUriqucs  (lirviennent 
fiMiTcmi  1  cet  Bianx  i  &  li  l'eftamaG  peut 
af«eccMtiiiiieTaalait,  je  ne  croii  rien 
■KilUur.  L'hiftoireparticuiiece&le 
ndeiede  cette  maladie  n'ont  point  cn- 
#ore  éti  bien  développai. 

L«a  femmes  greiiei  font  auffi  atta- 
^aéea  de  la  c^krqft,  qui  artive  dam  lei 
trait  premied  roois  de  la  groflelTet  ac- 
compacnée  d'envie  pour  des  illmens  ab- 
liuilca,  &  d'borrenT  peur  les  alimens 
accMitomà:  nuis  la  maladie  s'étend  i 
antre  chofe  qn'anx  alicaeni  ;  car  ikni  ce 
CM  l'elprit  cft  débile  &  rinsuliérement 
U&n^  il  n'eft  pas  rara^u'il  defitepln- 
fienrschoree& qu'il  lésait  en  horreur; 
ilt'eoflamme  i  la  moindre  conlradiâion 
fn'il-<prou*e  ,  &  rtcherche  avec  Furcui 
«e  qu'il  de&re.  Souvent  lei  femmes 
gronet,  qni  ci-devant  aimoîent  lelabac, 
le  café  Si  le  via,  les  ont  en  horreur  i 
celln  qui  ne  pouvoient  foufFrif  les  hi- 
tcn^ ,  l'alofe  &  autres  chofci  feotbU- 
blet ,  le*  délirent  éjperdumcnt  ;   cellei 

{ni  étoient  cuumgeufe)  Te  lailTent  trou- 
1er  alon  par  tes  plui  légères  caures  ) 
dn  rc&e  elles  font  p&les,  hors  d'haleine 
i  la  moindre  mirchc ,  lentes  &  pefantei, 
triftct  &  capiieienfes ,  mais  elles  ne  font 
^rcTque  point  incomnudées  par  les  ali- 
ment ablurdes  ,  &  font  plus  malades 
Juand  on  les  en  prive.  Isi  cH  appltcabla 
aphorilnc  d'Hippocrate  ;  „\\  làut  pré- 
férer l'nûgedes  chofet  un  peu  [dusmau- 
vaife*  &  qui  pUifent,  i  colles  qui  font 
netUenrei  .  nais  qnt  répugnent  an 
goût.  "  Cette  affeAionfa  coutume  de  dif- 
fiTottic  d'elle-même  vers  le  quatrième 
nois  i  mail  â  mefurc  qn<  l'Uge  appro- 
che où  les  règles  doivent  ceuer ,  elle 
produit  Ibuvent  la  Alonfi  par  ménor-  [ 
thaji. 
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Ht  delâNnt  des  fubftancet  abrorbaotei  : 
rien  n'eft  plut  ordinaire  que  cctre  mala> 
die  ;  car  il  ;  en  a  un  gran;l  nombre ,  qui 


dis  le  berceau  ont  ooutuniâ  de  mauger  de 
U terre,  dumorCieroudu  plâtre,  cequl 
les  rend  palet ,  maigres  jï  décharnét  { 
ils  font  ea  même  tenu  attaqués  de  la  phyf. 
conie  &  de  raddcphaiie.  Puis  donc  que 
lapileur  &lepica  fumftnt  pour  conili. 
tuer  la  chlorée ,  je  ne  vui<  pas  pourquoi 
cette  mibdie  ne  feroit  pas  eomprîTe  dans 
cegenre.  Onla guérie,  comme  la  phyf. 
conie  des  enfant ,  parl'uiijie  du  oiart  & 
de  la  rhubarbe. 

Fauffu  cbUrtfet  on  fhUitri.  Ce  Ibot 
celles  qui  ne  ibnt  accompunéct  d'aucun 
pica  ou  maUcic,  &  que  Bonet  appelle 
fàltuTt.  f'o/rt  Sepulcret ,  tome  111,  p. 
ÎÎ3  ,  &Mi*«x»«de  FelixPUter,  Aif- 
coùratianii  giarra.  Telle  eft  une  pileur 
palTagere ,  eaufée  par  le  froid ,  par  la 
Frayeur  &  antres  accident  qui  accompag- 
nent la  fyncope  &  i'ilphjsie  ;  telle  ell 
auiiî  celle  qu'éprouvent  les  convalefuensi 
la  pâleur  ett  un  Tymptome  de  prefque  tou- 
tes lei  cBcbcxiei,  fur-tout  de  l'étifie, 
de  l'afcite ,  de  l'anaTarque  ,  de  l'tedé- 
matie,  dufcorbnt,  de  la  vérole,  delà 
teigne  mil  igné,  du  mal  £iint  Lazare,  gi'c. 
des  Sux  de  ventre ,  des  flux  de  Eajig .  de 
kftchialgie,  &  de  la  mélancolie.  (+) 

PALESTK ,  C  f.  ,  Mtfurt  «»c.7** . 
XajS-'ij  mefure  grecque,  queles  Latins,, 
—  rappo_rt_de  S,  Jérôme» 


^nfin  lacbbr«/idti»nbnteft  cette 


Imu  &Milier*-««u[  ealâai , 


it  eft  cette  pi- 
duu  laquelle , 


folnitti.  Polux  nous  apprend  que  la  fif 
iefti  étoit  c«miJ0fée  des  quatre  do.'gts  de 
la  main  joints  enferable ,  &  qu'en  y  ajou- 
tant le  pouce  daas  fon  état  naturel ,  on 
avait  la^itone ,  autre  mefurequc  S.  Jé- 
rôme nomme  en  latin  fabna  i  en  deux 
la  faltjit  équiealoit  1  quatre  tra. 
vert  de  doigts ,  &  c'étoit  la  même  mcfu- 
de  longueur  qiie  le  dochme  ou  le  do- 

n.  raytt  Mbsusis  DIS  GaKCs. 
CD.  J.)        . 

PALESTES  ,  JffjthtL  ,  nom  donn< 
àJUtittér,  parce  qu'Hercule t'étant  pr»- 
fente  an  combat  de  la  lutte,  &  n'ayaW 
trouvéperfonnequiolStfé  mefnrer  avec 
lui,  pria  fon  père  de  lutter  contre  lui  i 
&le  dieu  eutlacomulaifance  d'accepter 
ibat ,  &  de  Te  lailTer  vaincre  , 
pour  accroîtra  la  gloirede  fon  fiU. 

PALESTINE.  Gétgr.  mci.  La  Pe. 
Uflint,  ou  U  7'rm-i'BÛitt  ,  oulepavid* 
CkaïuuM ,  fft  UD  paya  dliie ,  aitjour- 


iD  paya  d^ta 

Vit      , 
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il'hiii  rmimisi  la  Porte  Ottoauwej  il  eft 
fcc,  (iéfcrt,  entièrement  dépeuple,  & 
d'ailleurs  «ouvert  par-tout  de  rochers 
xridcs  :  fans  iloiilc  qu'il  étoit  auffî  culti- 
ve'qu'il  pcot  l'être,  quand  les  Jiiîfc  le 
pof&iloicnt.  Us  avoient  ites  pulniieri, 
des  oliviers  ,  des  ruches  i  miet  ;  il) 
avaient  porté  de  U  terre  fur  les  rochen 
pour  y  pinntcr  des  vignes  <(nï  donnoient 
de  Lon  vini  cette  terre  liée  «et;  des 
éclats  de  rocher,  étoit  foutenne  par  de 
petitx  murs.  Cependant  ,  n»1^é  tous 
fesffforts  des  anciens  Julh,  liF-lfflini 
n'eut  jamais  de  quoi  nourrir  tmis  Tes  ha- 
titans  ;  de  là  vint  qu'ils  Te  ré  [^  ami  oie  ni 
car-(outi  &  alors,  comme  de  nos  jours, 
ilsslloicntfeitelemrtictde  courtiers  en 
Aile  &  en  Afrique  ;  à  peine  Alexajidric 
fut  bâtie,  qu'ils  y  étoient  établis.  Il  y 
en  avoic  huit  mille  i  Rome  du  tems 
d'Aunifte. 

L'e^tat  aclusl  de  la  Paltfiixt  eft  plus  mi- 
férable  que  jamais:  on  n'y  voit  que  de 
petites  bourr;ades ,  des  villages  dépeu- 

Elés,  &  quelques  vieux  chAteaux  déîa- 
rés.  Le  plat-pays  eft  laproîe  des  Arabes, 
Ïji  le  courent  lie  tnutes  parti;  &  comme 
n'cilcultivé&feméqu  enpeu  de  lieux, 
ils  attaquent  le  voyageur  &  les  étrang<ri 
pour  CD  tirer  quelque  chofe.  Les  gar^- 
ibn)  turques  font  trop  fbïbleî  &.  trop  écar- 
tées les  unes  des  autres  pour  réprimei 
ceï  brigandages. 

Le  peu  de  chrétiens  qui  fe  trouvent  en 
PaleSine,  font  raroaOës  dans  les  vallées 
du  Liban ,  fous  leurs  évfques  maronites. 
Ils  dépendent  pour  le  temporel,  d'un 
fcigneur  arabe,  i}ui  fe  dit  fmir  de  Tripoli, 
&  qui  eft  tributaire  du  Turc.  L'Antilî- 
baii  c II  habité  par  les  Drufet,  gens  qui 
ont  uncrcligion  différente  des  chrétiens , 
deii  Turcs,  &  de  tous  les  autres  peuples 
data  terre. 

Toute  la  Pjlrftint  pent  avoir  7î  lieue*' 
d'éteiiiluc  du  midi  au  nord ,  fous  les  trois 
dcsrés  parallèles  Ji.  JJ.  Si.  33.  Sa  lar- 
geur peut  être  de  ^oliere»,  1 
Les  pèlerins  la  divîrcnt  en  trois  pro- 
vinces ;  la  Juilée ,  la  Samarie  &  la  Ga- 
lilée. Kniivcrnées  chacune  par  un  émir, 
fous  le  bon  plaifir  d«  grand-feigneut  qui 

giacs  rubortiniinésau  baohaJeDlmai. 
■  Ces  troi<  émirs  font  l'émir  de  Scide , 
r^mir  de  CxUit  &  l'émir  de  Gaza  ;  ki 
itnix  bogiacs  prennent  iRmuiii  de  leur 
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réCdence,  Jérufàlem  &  Naploofe.  Atfi 
delà  du  Jourdain  eft  ce  qu'on  appelle  U 
rayaimt  iii  Aratei  i  ce  royaume  conGite 
en  des  Jéferts  immenfei ,  dontle  roi  eft 
un  fouverain  indépendant ,  qainerecoi»> 
noît  point  l'autorité  de  UPorte. 

Suivant  le  P.  Nau  ,  la  PalefiiM  conb 
prend  aufourd'hui  le  pays  de  Gaza,  le 
pays  d'Elkahîll  on  d'Hébron ,  le  payl 
d'EIkolds  on  de  jérufàlem,  le  pays  de 
Naplot  OH  Naploufe,  lepaysde  HarAé, 
le  pays  de  Jouret-Cafre-Kanna  ou  ds 
Nazareth,  le  pays  de  Saphetb ,  &  enfin 
te  pays  an-defliiidu  Jourdain,  où  il  eft 
dangereux  de  voyager,  )  clufe  des  Ara- 
bes qui  l'occupent.  II  ajoute  que  ces  di- 
vers pays  forment  ilntant  de  gonveme- 
mens ,  dont  cependant  le  nombre  n'eft 
pointifixe,  parce  que  le  grand-feigneur 
[uriage  quelquefois  un  gouvernement 
t  deux ,  &  quelquefois  il  en  unit  dcnii 

11  faut  bien  fe  défier  de  la  defcrlption 
dei  licnic  que  l'Ecriture-fiInte  a  rendu 
"mémorables.  On  nous  en  adonné  des  def^ 
_.'iptîons  circonftanciées  fris-furneftes. 
Queneprétend-A  point  Faire  voirai  ceux 
qui  entreprennent  le  voyage  de  la  Palefli' 
ftquene  leurprodnit-on  pointpoii^ 
dédommager  de  leurs  EatiguM  ?  On 
leur  montre  d'imagination  le  lieu  oit 
faint  Eniphanc  ,  né  en  PaUfli»'  ''ers  l'an 
Jio,  foniia'luî-même  un  monaftere.^  C« 
père  de  l'églife  mourut  en  40;; .  âgé  dtf 
plus  de  go  ans.  La  meilleure  édition  de* 
les  Œuvres  eft  celle  que  le  père  Petau  pa- 
bliaen  i«aî,  ir^-fol.  en  grec&  en  latin, 
avec  de  lavantes  notes  ,  mais  dans  lely 
quelles  il  n'a  pu  reélifier  ni  1m  erreurs  , 
ni  le  peu  d'cxaftitaJe  de  faint  Epinhan* 
dans  les  faits  qu'il  rapporte.  (O.  ,A) 
Palestine,  f. f, ,  Fmdnir  ir  carac- 
■es  timfrimrrie ,  quatorzième  corp» 
dea  caraâercs  d'imprimerie-  Sa  pmpar. 
tion  eft  de  quatre  lignes  mefurc  de  l'é- 
chelle. Vovei  Prtportimt  des  caralftns 
îimfrimrrir ,     &  CaKACTBKBS. 

PALESTRE,    r.  f-.  Art.  jjn»n<yf,; 

fdajlra  .  lîeiinîi  les  anciens  s'esercoient' 

p<iur  la  gymnaftique  médicinale  &  ithlé-' 

ti^ue,  iia  lutte,  an  palet,  au  dififue, 

"  jeu  du  dard  Sautres  jeux  femblablen 

lien  d'exercîce  s'apoelloit  foH^A  , 

mnl  oruX«K->l .  la  Uillr. 

Le  terri'iii  chez  les  Grecs  ft  les  Ro-, 

mains  deftiné  à  cet  i^ge,  itoit  conv^f 
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Itbbleft  d*  bone,  pour  emptehcr  que 
Initbletei  ne  (c  tn^cot  en  fe  renverfant 
puteiTe.  La  longueur  <{e  la  f  "''y»  étoit 
i^Ue  par  ftaJet,  qui  valoieiit  chacun 
I3f  puséométriqiiN,  &  le  nom  ile  f- 
de  l'applÎMioit  i  i'arene  fur  laquelle 
eeuroit.  VîtrOTC  nom  a  donné  iluii 
^Tchitraitre  y  Iît-V,  ch.  Il,  la  deferip- 
tion£lepUn  d'une  falrfirr. 

Les  Cttmbzts  mime  où  l'on  difputoît  de 
h  eourfi;  &  de  l'adrcITe  1  bncer  un  dard , 
mtiti  aovamétpakfir^  pat  Virgile  dau 
ba  MuU.  lib.  V. 


Xt  quand  il  vent  d^eiadte  dans  Tes  Gfori. 
lïb.n.  T.;;i,  In  jeux  dâ  ctux  qui  ha- 
biteat  X*.  campagne,  il  dit  que  le  labou- 
imr  pri>pofe  au  berger  un  combat  de  flc- 
di»)  qu'on  tirecontre  un  but  attaché  i 
snorine,  &  que  obacun  d'eux  quitte  (et 
babits  pour  £tre  plut  propre  â  cette 
fUfirt: 

FlCfrifqia  magifiri 
fettCM  j'acMU  ctrtamiua  foxil  t»  ulin» , 
Ctrfvra^at  agr^i  mutai  fntima  pa- 
laeftn. 
Mais  ce  qui  n'eft  point  une  liftian  {taé- 
tî^ue  ,  &  co  qui  étiiit  particulier  i  L.icé- 
dcmone  ,  c'eu  que  les  iillet  s'cxerijoicnt 
dans  lzfajr/2rf  aulB  bien  que  les  hommcî. 
Si  TOUS  en  voulex  voir  une  belle  deferip- 
lion  ni  *ers ,  Properce  vnut  la  donnera 
dans  anedercsélésiei  du  traifiemelÏTre. 
Cependant  vons  n'en  trouTirez  point  de 
peinture  pins  élégante  en  profe,  que  cflle 
qu'en  fait  Cicéron  daniics  Tiirculanci, 
M,  aorès  avoir  parlé  de  h  mnlleiTe  Rvec 
Uqueile  Ici  autres  nations  JleToicnt  les 
filles ,  il  peint  les  occupilions  de  celles  de 
Sparte.  U  leur  elt  bien  plus  doux ,  dit- 
,fl,  de  s'exercer  dans  la  fnirfht,  de  na- 
ger dans  l'Eurotas,  de  t'e^pofcr  au  Toleit, 
lu  ponfBere,  )  la  (âti^iie  des  gens  de 

Serre  :  qu'il  lenr  feroit  flatteur  de  ref- 
nblct  aux  fillet  barbares  1  11  le  mélc  ï 
la  vérité  de  la  douleur  dan'i  la  violence  de 
leurs  exercices  i  on  les  choque,  on  tes 
frappe  ,  ou  Us  repouITc ,  maie  ce 
travail  mjme  eft  un  remMle  contre  la 
douleur. 

Pyrrhus  a  une  fois  employé  bien  heu. 
reutemînt  le  mot  fit/f/îr^  ail  figuré.  Com- 
me il  n;jou".'oiî  ftf  rendre  maître  de  la 
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ceux  qui  1  accompagnotent  :  »Mes  amis, 
quelle  pafryjrrnautliiir.uis  là  aux  Cartba- 
jrtnois&aux  Romains!  ^  {D.  J.) 

PALESTRINE  ,  Ghgr.  mvd.  ,  antre- 
fois  Frtintjli,  petite  vîlJe  d'It.ilie  dans, 
la  campagne  de  Rome,  avec  un  évéchc, 
dont  l'cvéque  eft  un  Jes_ anciens  wr.li- 
uauK.  Elle  eft  Tur  U  pente  d'une  mon- 
tagne ,  i  I  lieues  de  Rome.  Long.  30.  ig, 
lut.  41.  50. 

PALliSTRIQ.UE,  Bxbkcicb.  Gyi«- 
Httjiiqui.  Lci  ixerticet  falejlriqutt  font  an 
Bombre  de  neuFi  lavoir  ,  la  lutte  ,  le 
pugilat ,  le  pancrace  ,  la  courTe ,  l'ho- 
plomachie,  le  faut,  l'exercice  du  dilque, 
celui  du  trait  &  celui  du  cercw-au  ,  tin- 
cimt.  Oolet  noaimoitfn^^'fB»,  àcaxfe 
qu'ils  avoient  prerque  tons  pour  fccne 
cette  partie  det  gynuialcs  appeliée  fa- 
UJlrt,  ftquitiroit  ùa  nom  de  l-t  lutte, 
eu  greciraXti,  l'un  dts  plus  anciens  du 
eei  exercices.  I^vyîx  Lutte  ,  Pales- 
TKE,  &  les  autres  txtrciat  faleftrùiiiti 
qneie  vicnideDomBier.  (D.J,'} 

PALESTRUPHÏLACE ,  f.  m., 
Hifl.  anc. ,  «ticitr  fubaltcme  des  pa- 
IcÂrcEOu  gyninAfei ,  qu'au  ■  mal-^-rro- 
pos  confondu  avec  le  chef  ou  direâenr 
do  ityrnnalé ,  qui  dans  les  ancieni  n'elï 
jamais  appelle  que  gyamajarqui  ou 
icyjlarqut.  hefakfirtflijiliicenepentilant 
être  exaÛL-ment  rendu  en  notre  langue 
que  par  eonciergr  de  la  faitfiri,  ouiiiine 
le  porte  le  mot  SuXa^,  dont  ton  nom  clt 
compofé,  &qiitàUlv'ttrefigni£ei!'i''i/c, 
OD  gardien  i  tîtfc  que  Ici  incieas  n'au- 
roient  pas  donne  augviniiariarque.  qu'ils 
rcgardaiculeomnie  un  iicrfitnnage  imjiur- 
tint,  &  dont  les  fonjlionspalToient  pour 
très-haDar:ibIes. 

PALET  ,  Picht ,  forte  de  pêcherie 
réJeataire  ,  que  l'on  peut  rapporter  i 
l'efpeccdesfaas-parcsoHcibaudiercs.  Ce 
terme  eftuGtédanslerelTurtdel'aniiraH- 
td  de  Ëoroeaux. 

Les  oécheura ,  pour  faîrecettepécbe, 
choiiîTent  une  cfpece  .le  petite  anfe  doul 
cTix  extrémités  forment  uue  hau- 
Se  laifTcnt  un  Fond  plus  bat  dan*  le 
u;  autourde  cette  anfe ile  plantent 
des  perchn  on  piqnet*  éloi^rnés  les  uns  ' 
desiutresde  deu»  ej)  deux  oraiTei,  de 
la  longueur  d'environ  hnitoH  dix  pieds, 
enlijrtcqu'iljfa-'teiit  du  terrci:)  de  fix  ï 
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fejit  piedi  n  plui.  Ils  fort  pltcJt  m 
(tï mi-cercle ,  &  embnflEnt  un  efptce  d« 
i^untre  â  cinq  cents  bnflcs  de  Ions  ou  en- 
Tiion:  ces  perchei  ou  pieux  n*  changent 
point,  &TeltCDttonjeunphcésdeinéme, 
au  contraire  de  ceuxqui  forment  la  petite 
pêcherie  du  palicot,  comme  nonsl'ex- 
X>liqucroa$  ci- après. 

Avint  d'éteivlre  le  reb  pour  faire  la 
pfchednfaW,  les  maîtres  des  pécheurs 
qui  y  funt  départ,  &  qui  pour  cet  effet 
^uiiriiiirent  chacun  les  filets  njceflàirei  à 


h  pêcherie,  pour  voir  p*r  les  tracei  qui 
yreftent,  fi  lepoiflôn  y  fréquonte;  ce 

preirtesqui  paroilTent  encore  fur  le  fond 
aj'vii  que  la  met  l'eft  retirée ,  diftin- 
Siisut  même  aifjment  le»  diverjèt  efpe- 
ces  de  poifTons   qui  ^eurent  y  venir 

paitre. 

Q^iiand  le  maître  a  reconnu  qu'on  peut 
y  F^lrc  la  pêche  avecruccèi ,  les  pécheurs 
alors  font  de  baflc-mer  an  iillon  ou  petit 
foiTéJ'environ  deux  pieds  de  largeur  fur 
sn  au  plus  de  profondeur  le  long  du  con- 
tour des  perches  :  ils  y  étendent  le  rets 
riu  pokt  qui  a  euviion  une  demi-braOe 
deiiauteur,  ordinairement  le  même  que 
eeliii  de  ta  leine  i  laeâte,  à  laUifierence 
qu'il  n'eft  ni  flotté ,  ni  plombé  ou  pierre; 
lehatduËlet  eft  arrêté  au  moyen  de  pe- 
tits crochets  de  bois  d'environ  deux  pieds 
de  long ,  pincé»  à  demi-braiTe  l'un  de 
l'autre  ;  enfuite  lli  tamsiTent  le  filet  dans 
le  creux  de  h  fbflê  ,  &  le  recouvrent  du 
fable  on  de  la  vafe  fur  laquelle  la  tente 
du  pabt  eft  placée  :  d'efpace  en  efpace  on 
fr>i>pe  fur  la  tête  de  la  lente ,  qui  relte 
libre'  &  porêc  en-dcdans  des  perches ,  fept 
àhuit  pctiteslignesquerou  arrête  fur  le 
hsiit  d'autant  de  pieux.  Tout  ce  travail 
ft  iiiit  avant  que  la  msK-ée  ait  commencé 
k  monter  dans  la  lente  dofaiit  :  ï  mefure 
qu'elle  monte ,  elle  recouvre  ou  plutAt 
cffacelelillonquiaété  Fait,  cnforte  que 
Icpoiffon  qui  eft  accoutumé  d'y  venir, 
ne  trouve  aucun  obftacle  pour  y  entrer, 
ni  aucun  changement  fur  les  fond* ,  qui 
puifle  l'ef^roucher.  Fendant  que  la  ma- 
tée monte,  fitameneavec  ellelcpoilTon, 
les  pinaFfes  des  ptchcuis  reKent  un  peu 
éiiisuéei  Anpakti  &. d'abord  qu'on  a 
ju-équelepoitron  a  monté,  &  qu'il  cit 
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dittenent  in  plein  delà  mttit,  airtaal 
depinalTesou  dedlloles  qu'on  a  tma.ni 
de  lignes  i  la  tête  du  reti,  viennent  1* 
relever  &  arrêter  le  tilet  de  la  tente  en- 
hautde  toutes  les  perches  ,  ce  qui  fermi 
exaOcment  tonte  l'enceinte,  donttucuti 
poiiTon  ne  peut  plus  fbrtit,  excepté  k« 
petits  qui  s'échappent  au  ttaven  des  mail- 
les. Pendant  que  la  matée  fe  retire  ,  le 
foifibn  fe tient  dansle fond  ànfalet^  où 
îlyaplu)  d'eau  qu'aux  cotés  qui  font  éle- 
vés ,  jBlqu'l  ce  qu'elle  foit  entièrement 
écoulée:  pour  lors  les  pècheun  ramaCi 
fent  tous  les  poiiTons  qui  retrouvent  dani 
l'enceinte  âupaltt. 

Cette  pêche  eft  quelquefois  fi  aboadan- 
te ,  qu'on  a  vu  prendre  d'une  feule  tente 
de  paUt ,  jufqu'â  cent  chtrges  de  cheval 
de  poitTon  de  diverfes  efpeces  :  on  y  pê^ 
die  des  bars ,  des  loubiuec,  des  fardinet, 
des  mulets  &  de  tontes  les  autres  efpeeet 
de  poi0bns ,  tant  plats  que  ronds ,  qui 
viennentteiter  ïlac6te,  tiir-tout  durant 
l'été,  ficmémejurqu'ides  marfouins. 

Arec  des  rets  ayant  les  mailles  de  deux 
pouces  en  quarré  «  comme  l'ordonnance 
l'a  déterminé  pour  les  bas-^ircs ,  ces  pt- 
chcurs  n'en  feront  pat  moins  une  bonne 
pèche,  &  ne  détruiront  point  le  frai, 
ni  les  petits  poiiTons ,  comma  il  arrive 
fuuvent. 

II  y  a  autour  du  balfin  d'Arcaffon  fix 
tentes  de  ^alrf,  oil  l'on  fait  la  pêche  de 
la  même  manière.  Trois  de  ces  tentes  ap- 

Kirdennentaux  pêcheurs  de  la  tète,  te 
nt  placées  au  pied  des  dunes  qui  font 
vers  le  cap  Ferct ,  &  i  la  bande  du  nord 
delabaici  les  trois  autre»  font  au  Pilai 
l'oueftduFerel.  Ceux  qui  veulent  four, 
nir  des  filets  pour  la  tentCi  peuvent  le 


un  tems  cabne  pour  faite  cette  pêche 
avecruccêt,  patoe  qu'alots  lepoilton  de 
tous  genres  monte  en  ithandance  &  ea 
troupes  i  11  côte. 

Avec  ces  rets  i  laides  mailles,  celte 
tente,  cnmmcnoucvciionsde  l'obicrver, 
ne  peut  être  qtietrcs-lucrative  ft  avanta- 
geulèàcespèchenn,  parce  que  tes  fonda 
de  cette  baie  font  exccllens,  ainfi  qucU 

Îualité  des  poiffuns  qui  s'y  prennent. 
'eycx,  les  Dijcrifticm  dit  àrtt  &  mttitri^ 
augmentées   par  M.   Ëertiand ,   in-^*. 


ï:9ï. 
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Palkt  à  la  ItugutfxKiiu ,  te  font  in 
battoirs  qui  ont  ta  qunieplui  courte  que 
les  autTM  ,  ilonC  Itt  tien  (>  Tervent  pour 
■ùcax  labatlieia  bRlle.  r^TiSKS. 

Palet;,  jeu  du,  r.  m,,  ee  jen  fc 
joue  i  plufieun  peclbiuiM  :  on  ne  l'aiïo- 
cic point enlêiilUeordinaimnent,  quoi- 
^aecelalêpuia'ei  b  rigueur;  maiichi- 
cnneft  pour  Toi.  Osa  chacun  une  pierre 


^  premier,  ce  qui  fe  fait  ou  en  jetant 
nœ  pièce  de  monaoit  vers  nue  brique, 
ou  fon /oZ»  aiéme ,  le  plni  prêt  de  cette 
brique  eft  le  preu  ;  lei  autres  ,  felun 
^n'il«  en  [bat  plut  pr^  ,  ont  leur  laog 

S'ils  obrerrent  toute  la  partie.  Le  plus 
ad'elleeftlcder&metle  but  Quand 
cela  eft  fait ,  chacun  met  la  même  pièce 
deutonnoie  fur  une  autre  pierre,  qu'on 
appelle  hi^ut  dant  de  certaint  piï>, 
peut-ftre  parce  qu'étant  it  briqua  elle 
cftpluscommode,  &drendani d'autres, 
&cliacan)oneà  Ton  tour.  Il  faut,  pour 
(i^iier,  renverfer  la  btjque  avec  Ton 
£Bkt  1  &  let  tiardi  ou  autrei  piecet  qui 
liint  plut  prêt  da  palit  dn  joueur ,  en  de 
cenx  qui  ont  étjjouéi  avant  lui,  que  de 
la  brique  ,  appartiennent  anx  joueurt  i 
qui  font  cei  faltti.  Quand  tout  ce  qui 
n'eft  point  i  la  brique  ell  ramaiTc ,  lea 
cfaofcïrefteateno^'t  état.  Se  le  rnivant 
va  jouer  ion  conp  {    s'il  place  fon  palrt 

Elut  présilcspieeeiqn'ellEt  nelefontde 
ibriqae,  il  les  gagne t  &  ail  en  a  en- 
voyé quelqu'une  vers  les  antret  paliti, 
le*  maitret  dapoiit  de  qu:  elle  eft  la  plus 
proche,  lesramaflent,  &  on  rejoue  juC 
qa'à  ce  que  tsutei  Ict  pièces  foient  ga> 
{séei  de  cette  (brte.  Siellcsn'ontpaiité 
rcnverfée»  toutes  enfemble  de  la  brique, 
enfremet  Mlle*  qui  l'ont  été.  Si  lèvent, 
on  l'ébranlement  de  la  terre  le*  en 
•voient  fait  tomber  ,  &  non  le  faitt ,  on 
le*  y  remet  enc^e.  Si  ^ot  tombées  el- 
le) toBchentIa  brique  toutes  ou  en  partie, 
•a  ne  pent  fagner  celles  qui  y  font  ap- 
pnyte  qu'en  ta  cbalTanL  lia  faItt  IomU- 
nn  par  la  brique  ne  peut  rien  gagner , 
qnand  il  courriroit  toute*  les  pièces. 
Qjiand ieax falttt  Ce  toucbent,  ce  qn'on 
appelle  vulgairement  irùUr  ,  Us  ne  va- 
lent ploi,  «  on  Ici  relevé.  Quand  l'un 
decet  dempajrtitientiUbTique,  on  ne 
ksreieve  point)  mais  fi  le  joueur  dont 
It  p*M  toucbe  à  la  inique  eft  à  jonn 
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annt  rtntre ,  celui-ci  avance  fon  fatit 
i  la  place  du  premier.  Si  les  pièces  font 
l'une  fut  l'antre,  la  première  qui  eft  dq 
c4té  des  ^i«(i  eft  plus  pr^*  d'eux  que  d« 
la  brique,  on  ta  tamafle,  &  toutet  •elle* 
qui  font  trop  tain  de  la  brique  i  les  autre* 
reftent  On  perd  fon  coup  lorfqu'on  If 
joue  avant  Ton  tour,  parce  que  cela  eft 
deconféfiience,  le  jeu  pouvant  îtrc  dé- 
couvert alors ,  Scies  pièce*  rcntpluiai- 
fecs  i  gagner. 

Le  jtu  du  fetit  palrt  Te  joue  avec  dei 
écus  ou  des  morceaux  de  plomb  ou  de  fer 
applatit ,  de  leur  grandeur.  H  y  a  divet. 
fes  nianieretde  jouer  le  jeu  du  petit ^&t.' 
à  but  fixe ,  quand  les  jpueUTt  ne  chan- 
genf  point  ce  but  de  place:  ibut  cour 
rant ,  quand  on  eft  convenu  de  le  chan* 
Esr  :  au  clou  ,  fur  le  bord  d'une  table , 
l^c.  Le  but  courant  eft  d'autant  plut  amu- 
fant,  qn'oQ  femble  ne  faire  que  feproma. 
ner;  il  eft  même  d'un  avantage  plnt 
fgal  pour  let  joueuri  ;  pnifque  i^hacun 
avant  un  jeu  différent  &  une  certaine  por- 
tée où  il  joue  mieux  qu'i  une  diitance 
plut  ou  moins  çrandc,  il  peut  jeter  le  but 
dans  cette  portée  qnand  il  a  gagne  le  coup. 
Et  d'ailleurs ,  ce  but  qu'il  ^  jeté  peut  lui 
fcrvir  de  règle  pour  mefurer  fon  coup , 
qu'il  joue  tout  de  fuite  ;  au  lieu  qu'il  eft 
moins  aifé  de  fe  régler  au  but  fixe ,  oi)  U 
V  a  toujours  beaucoup  d'intervalles  entre 
le*  coup*,  fioùVonne  peut  guère  fercf- 
fouvtnir  du  degré  de  force  qu'on  a  donné 
itanfaUtït  coup  précèdent  i  l'habitude 
&  lejufte  mouvementdu  bras  dépendant 
mointd'nne  aftion  Fréquente  Sl  mécani- 

Îne ,  qued'one  eonftdératian  reflLchie  de 
effet  qu'a  produit  cette  aflion ,  il  eft  clair 
que  plus  cet  effet  eft  éloigné  de  (à  caufe  « 
plut  il  doit  être  difficile  àconnoitre. 
ÂH  cleu.    Cette  manière  eft  difficile  , 


ft  demande  beaucoup  d'adrelTe  :  on  plante 
un  clou ,  ou  quelque  chnfe  remblable ,  fur 
table,  fur  un  coffre,  £^c.  Celuiqul 


en  approche  le  plus  pris  avec  fon  faltt 
gagne  le  coup. 

Surùbari  funt  tatb.  Ceft  lânt  con- 
tredit la  manière  déjouer  au  petit  ptlet 
U  pins  difficile  i  puifqn'il  (ànt  toujours 
ticber  à  mettre  le  ptns  çrès  iju  bord  qu'il 
eft  polEble  ,  &  qu'on  jette  fouvent  (on 
pctitfuAJ  i  bai. 

Dans  toutes  aes  manières  de  joner  an 
petitp<i&;,on  peut  être  plufienrs:  il  n'y, 
a^ucic  du  reglesquc  celles  qu'où  établi^ 
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rurlncirconftiDcesil»  rangs  le  pren- 
nent queluuetois  au  gré  des  joueurs,  & 
qaelqucFois  iU  font  déterminé  par  le  plut 
wi  le  moins  d'élaignement  qu'il  y  a  du 
faUt  d'un  joueur  au  but.  On  entend  fans 
«ioute  ^uc  ce  font  toujoun:  ceux  qui  met- 
tent leur  pethpaitt  plus  près  de  ce  but , 
qui  gagnent  un ,  ou  pluHeurs  points .  s'ils 
y  ont  plufieiirs  palets.  C'eft  aux  joueurs 
«le  fixer  le  nombre  dei  points  qu'il  faut 
ponrfnire  une  partie. 

PALETOT,  r.  m.,  Tailirur,  c'eftun 
jnftaucorps  d'étoffe  groŒerea  fans  man- 
ches, qui  ne  vient  que  jufqu'au  genoa, 
«dont  font  vttus  le»  payfani ,  prinwpale- 
Bient  en  ECnaçne.  (0- J.') 

PALETtE,  C  f.  Poche  ,  Cuillif.., 
Bec  a  Cuillie»,  Plat,  Palë,  Pale, 
PAUCHE.CuiLLiE*  TiL'BLE, Poche, 
fUtta  ,  kucerodiui ,  aliardeok  ,  Hik,  nat. 
Ornilhel .  Willughby .  pL  ^/,  jf^.  3  ; 
«Ifcau  qu'on  iiepcut  conlindrc  aiec  au- 
cun autre  ,  par  la  forme  linguiicrc  de 
fou  bec ,  qui  cft  plat  dans  toute  fa  lon- 
pienri  il s'élargitàfon  extrémité,  où  il 
■  une  figure  prefque  ronde  ,  i  peu  pris 
comme  une  cuiUier;  ce  qui  a  fait  don- 
nera cet  oifeau  le  nom  de  hic  à  cuilUir. 
ti  Mffrtrcftcn  entier  d'une  belle  cou- 
jeurblanche,  comme  celle  du  cygne,  i) 
j'exeeption  d'un  peu  de  noir  qui  cft  fur 
IÇB  premières  des  grandes  plumes  e>ti- 
neures  de  l'aile,  fifutles  premières  du 
fécond  nin 5.  On  trouve  cet  oifeau  eiiEu- 
ropçi  ilfe  perche  &  niche  fur  Je  foramet 
desarbresijut  fout  près  de  la  mer  ou  de 
quelque  fleuve.  Il  vit  de  poiflTun  ■■,  fes 
juufi  reirembhntàceuxdefa  poule;  il. 
fon  blancs  &  ils  ont  quelques  taches  de 
f?"Kv',-«^"',''.'î'  ""  ''■'"'  "■■•■■1'''-é  roufs!- 
^«.   Willughby,  Or««(.  Voy.  Oislau. 

Palette  pe  Mexique  ,  flattamtxi- 
tata,  Tlauhquechnl,  oifeau  qui  reffem- 
Ide  beaucoup  BU  pr^c^dent,  &  qui  n'en 
diffère  qu'en  ce  qu'il  cft  d'une  belle  cou- 
leurrougeoud'un  blanc  rongea  Ire  ;  le 
bec  aune  couleur  cendr^ej  Ei  tête  .le 
cou,  &  une  partie  de  la  poitrine,  font 
Mânes ,  &  détimis  de  plumes  ;  il  y  a  un 
Inrge  trait  noir  entre  la  tête  &  le  cou  On 
trouve  cet  oifeau  auMexique .  fur  le'bord 
de  la  mer  ou  des  fleuves.  Willughby  . 
Ornirt.  Voy.  Oiseau.  (I)  ' 

Palette  du   cekov-   Vem  Rq. 
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PalBTTE,  Chirurg.,  petit  vailThm 
d'étain  ou  d'areeut ,  qui  reçoit  le  Iane> 
qu'on  tire  dans  l'opération  de  la  faign^. 
On  dit  que  ce  mot  vient  de  peilfttt  ok 
petiUfMlt ,  &  qu'on  le  trouve  écrit  ainfi 
dans  Villon.  Dionit  éctitpeilttti,  contre 
l'ancien  u&ge,  pnifque  Paré  appelloib 
fajMtf  ,rerpece  de  petite  écuelle  i  un» 
oreille,  duntons'eft  toujours  fervipoue 
mefurer  le  làog  qu'on  tire  dans  U  bl* 
gnée. 

Chaque  faleitt  doit  tenir  trois  oncei , 
afin  qu'on  fâche  au  juile  la  quantité  do 
fang  qu'on  a  tiré.  La  mefure  ordinaire  cft 
de  trois  faletiti  dans  les  faignées  commu-* 
nés  j  on  les  met  fur  trois  affiettes  diffé^ 
rentes ,  ou  fut  un  plat  oii  elles  puiiTent 
être  de  niveau. 

H  y  «des  ciroonSancFS  qui  exigent  un* 
fiùgnée  plus  forte ,  ft  d'autres  où  l'on  n* 
tire  que  deux  falrltts,  &  quelquefois  une 
feulement 
Au  rapport  de  Dîonis ,  quand  on  faicne 
roi  DU  quelqu'un  de  la  nmîMe  royale  , 
:ft  le  premier  médecin  qui  tient  !■  boo^ 
ereiilfe  fait  un  honneur  de  rendre  ce 
lerTice,  aullî  bien  que  le  premier  apotj~ 
de  tenir  les  falttlti.  S'il  y  avoifc 
quelqu'un  dans  la  chambre  que  le  chirur-. 
~''~.necriitpBsdefeEamis,  ilpourroît  le 
;  fortir  ,  parce  qu'il  ne  fant  pointa 
qu'il  ait  pour  fpeftateurs  des  gens  qui 
pou rroient l'inquiéter  &  le  chagriocrpap 
leur  préfence.  Aujourd'hui,  continue 
;  l'auteur ,  on  n'ufe  plus  de  ce  privilège. 
Toutes  les  Fois,  dit-il.  que  j'ai  faigmâ 
. madame U  Dauphins,  suquelqD'nu  des 
,  princes ,  la  chambre  étoit  pleine  de  mon- 
de, &  même  Monfeignenr&  le*  princc« 
fcmettoientfouslerideaadulitilant  que 
cela  di'embarrafsàt. 

Oneft  danïl'ubged'avoir  des  falrtles 
numérotées  i  ou  bien  le  chirurgien  Ici; 
marque ,  en  mettant  un  morceau  de  pa^ 
picrfur  la  première,  dem^fiu-lafecoadc, 
&  trois  fur  la  troilieme. 

Dans  les  faignées  du  pied  on  ae  fe  fcrfc 
point  de  pafr»»  ;  ou  juge  de  la  quantité 
du  fang  tiré ,  pu  le  temps  qu'il  y  a  qu'il 
fort ,  comparé  avec  la  grolfeur  du  jet  i 
par  la  couleur  plus  ou  moins  rouge  que 
l'eau  re<;oit ,  &  par  la  teinture  que  cette 
eau  communique  à  une  feryiette  qu'on  ; 
trempe.  Quelqnes  chirurgiens  mcfurenfc 
avec  un  b&ton  la  hauteur  de  l'eau ,  lorC- 
qne  le  pied  j  trempe.  Us  retirent  autant 
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rean  (fb'Us  Tcnlnt  tirer  du  &ng;  &  aprit 
■*wr  onvert  la  veine ,  ils  en  laiflbnt  for- 
lii  jnfiia'à  ce  qne  l'eau  (bit  «u  niveau  i 
h  marBiie  faite  an  bltan.  K  SAiGNéi! 
tr) 
pALXTTB,jffiét.,eftlaBiénie  ctiore 

Ïi*aai<  danj  les  moulim  i  can.    ^iijvz 
USE. 

Palettb,  Ptî>tf.  Ltifalttli  e& 
■linche  de  bai)  qui  ell  oidînaîrement  île 
Ignicovalc.  Oq  y  Eût  *<rs  le  bord  on 
tnm  de  Hgtin  onlc,  aflcz  grand  pour 
pouvoir  Tpiflêt  toDt  le  pouce  de  la  main 
sanche  &  on  peu  plnf.  Le  bois  de  k  pa. 
Ittte  eft  d'ordinaire  de  pommier  ou  de 
Boyer  ;  on  enduit  le  deflî»  de  la  fafetti , 
^tnud  elleeflneuTe,  d'huile  de  noix fic- 
catiTeàplulicDrtrepriret,  iufqn'ice  que 
ninle  ne  s'imbibe  plus  dans  le  bois.  La 
Mirtfr  Topporte  les  conlears  broyées  ) 
rhnite  qu'on  arrange  au  bord  d'en-  haut 
par  petits  tas  i  le  milieu  &  le  bai  de  lapa- 
Irttt  fervent  i  faire  lex  teintes  &  le  mi- 
bnge  des  conleurs  avec  le  couteau  qui 
doit  être  ponr  cet  effet  d'une  lame  extrê- 
mement mince.  Ceux  qui  travaillent  il 
dénempe ,  ont  auŒ  une  falrtli  ;  mais  elle 
eft defér-blancpourpouvoir  la  mettre 
fnr  le  fen ,  lorfque  la  colle  Te  &ge  fur  la 
falatt  en  tiavaiUant. 

On  dit  de  certtint  tableaux ,  &  on  l'a 
dit  de  ceux  de  M.  le  Brun ,  qu'ils  fen- 
teot  la  paltttt  ;  ces  mots  figiilfient  que 
le*  coaleuri  n'en  font  point  aïï'ez  vraies , 
que  la  nature  y  eft  mal  caraâJriKe ,  & 
qn'on  n'y  trouve  point  cette  parfaite  imi. 
tatîon ,  teule  capable  de  feduire  &  de 
tromperies  yeux{  ce  qui  doit  être  on  des 
premiers   foins    des    maîtres    de   l'art. 

Palette  de  peintie  en  email, 
^eftnn  morceau  d'a^the  ou  de  verre  , 
fur  lequel  il  (ait  fes  teintures  avec  fon 
couteau  i  cou  leur. 

Paletie,  Daitur  fur  bail  t  e^  une 
peau  i  lungs  poib  ,  montre  en  demi-cer- 
defnmnepetite  planche  de  boi-iqui  en- 
tre dans  un  manche  fendu  à  un  bout ,  & 
Eami  à  l'autre  d'un  pinceau.  C'eft  avec 
cette  peau  qu'on  a  monillje  légèrement 
■veeulan^e,  qu'on  prend  les  feiiillei 
tfor  ,   fiqn'onles  pofcfur  l'ouvrage. 

La  faMfr  du  doreur  ell  encore  un  inf- 
tntmcnt  (ait  de  laqneue  de  l'animal  qu'on 
appelle  pttit-gris.  II  fcrt  il  prendre  les 
feuiUej  d'Q[  dç  dcCTus  iç  coulfinct  ponr  les 
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placer  &  les  Aendrt  far  l'or  coaleut ,  fi  ' 
l'on  dore  en  huile ,  ou  fur  l'afEetta ,  fi 
c'eften  détrempe.  (D. /.) 

Palette,  terme  dont  les  horlagcRfe 
fervent  pour  déGgner  une  petite  aile  qn« 
la  roue  de  rencontre  pouiTe,  &  par  la. 
quelle  elle  entretient  les  vibrations  du  ré- 
gulateur. Dam  l'échappement  ordinaire 
des  montres,  il  y  a  deux  poi^fCri  réfer- 
vées  fnr  la  verge  du  balancier;  elles  For^ 
mententreelles  un  angle  droit.  Dans  l'é- 
chippement  1  levier  des  pendules.  Ici 
deux^atetrif^nt  fnr  deux  tiges  différen- 
tes.    r<im  BCHAPPEWENT,  VeBGB, 

Palettb,  latpriiK.  Les  imp  ri  meurt' 
nomment  ainfi  l'uttencUe  avec  lequel  ils 
relèvent  &  rairemblenien  un  tas  l'encre  > 
fur  leur  encrier,  après  qu'ils  l'ont  broyée* 
comme  le  bon  nfage  l'exiee.  C'eft  une  pe- 
tite plaque  de  fer  taillée  en  triangle, 
montée  fur  un  manche  de  bois  rond  :  elle 
fert  suffi  il  prendre  de  l'encre  dans  le  bar- 
ril  en  telle  quantité  qu'on  en  a  bcfoin ,  & 
iUntrauPporter  dans  l'encrier. 

Palette,  petit  battoir,  ou  inflm> 
ment  de  bois,  qui  fert  aux  enf^ns  à  jouer. 
C'eft  de  cette  ftlttti  que  plufieurs  outils 
ou  Inftrumens  qui  fervent  à  divers  arti- 
fani  A  ouvriers,  ontprî!!  leur  nom  ;  quoi- 
qu'il y  en  ait  plufieurs  qui  n'y  ont  guère 
de  rapport,  foit  pour  la  matière,  foit 
pour  la  ligure,  Smmry.  (^D.  J.") 

Palette  ,  Poterii.  Les  potiers  de  terre 
fournalifles ,  c'eft-il-dlre ,  ceux  qui  ont 
été  requs  I  la  cour  des  mnnnolcs ,  pont 
^ire  exctufivement  Ions  les  fourneaux  Se 
creufets  qu'on  emploie  à  la  fiante  des  mé- 
taux, ont  diverfcs pnMtH  de  hoîi,  qui 
fontprerqiie  leurs  feiils  inflroment  ponr 
drefTcr ,  battre  &  arrondir  leur  ou- 
vrage. 

Les  plus  grandes  de  ces  foUttti  font 
ovales  avec  lin  manche,  en  tout  parfai- 
tement femblablcsii  la  palette  des  enfana  t 
les  autres  font  rondes  ou  éuchancrécs  en 
forme  triangulaire)  d'autres  enfin  font 
faites  3  la  manière  d'un  grand  couteau, 
i  ont  une  efpece  de  tranchant;  cet  der- 
lieres  fervent  à  âter  &  ratiffer  ce  qu'il  y 
de  trop  fnr  les  moules ,  on  aux  ouvrages 
queoespotiersfbntàlamiin.  comme  les 
fourneaux  &  lesréchauds  à  blnnchilVeu- 
fes.  Savnry.  (D.  J.)  V.  len  Defcriptiom 
des  arts  £?    mitiers  ,  pat  M.  Bc-ttand* 

in-*°  j  («me  VUI ,  page  s6i. 
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Palette  ,  p*Èim  FaHiuridt  emfitr, 
gfc.  I  inftrameat  de  boii,  prcr^oe  l'uni- 
ijnc  dont  ils  Ce  fervent  poui:  former, 
battre  Se  arrondir  leurs  ouvnget.  Fayn 
FoTiss. 

Ils  en  ont  de  pluficurserpecei  ;  les  plat 
larges  font  de  figure  ovale  avec  un  man- 
che; d'autres  font  arrondies  ou  creufées 
triangulairtment  ;  d'autres  enfin  leQem- 
blent  ildeux  coutcamlargesi  elles  Ter- 
vent  i  couper  tout  ce  qu'il  y  a  de  fuperfiu 
dans  les  moules  de  leurs  ouvrages. 

Palette,  Rtlitun.  Les  relieurs  ont 
deuxinllnimensdecenom:  l'un  &  l'au- 
tre font  de  petits  fers  qui  fervent  iàa- 
Mr. 

l»fiiktteÇim.v\t  doit  être  de  cuivre  } 
on  l'appelle  ^if^t  parce  qu'elle  u'a 
fln'uniilet:eJle  efiemminchée  de  bois. 
Elle  lert  à  <iàti  des  oerfs  dent  les  entre- 
La  ^Mie  i  queue  ft  des  nerfs ,  eft  plus 
Urse  que  lafittot  fimple  :  en  l'emploie 
pourpouSerau  bai  du  dos  des  livres  le 
deffio  qui  termine  Tornement ,  &  quel- 
quefois à  la  tète  des  volumes  fur  le  doi  i 
«'eft  pourquoi  on  la  nomme  faltttt  à  qutun 
ons'tnfertauiG  furies  nerb.  Faynla 
Dffcriptimi  des  arts  ig  mùitrs,  par 
M.   Bertrand ,  in-4" ,   tome  VXU ,  pag. 

PaLBTTEA  JOtiEi. ,  Strrurrrit  t  inf- 

tnimentquifert  tuiifeTruriers  &  autres 
ouvriers  en  Fer ,  lotfqu'ils  voulent  percer 
ou  forer  quelque  pièce-  Lafilettt  eft  de 
bois ,  de  forme  ovale ,  d'un  pouce  d'épais , 
avec  un  manche  &  quelquefois  deux  i  le 
tout  d'un  pied  ou  environ  de  long.  Une 
bande  ou  morceau  de  fer  dequatre  à  cinq 
■uucesdelonEiueur,  &  de  quatre  à  cinq 
lignes  d'épailleur,  percée  de  quelques 
trous  qui  ne  le  travcrfcnt  pas  tàiit-a-ftit , 
cil  attachée  daos  le  milieu  de  la  pakllr. 
Lorfque  l'ouvrier  veut  forer  ,  il  appuie 
lafrnJrttr  furfon  eHomac,  &  mettant  la 
tite  du  fbrét  dans  l'un  des  trous  de  la 
tnnde  de  F<r ,  il  le  fait  tourner  par  le 
mo^en  de  l'anjoa  on  archet ,  dont  la  cor- 
de palTe  fur  la  boite  du  Fotet.  (D.  J.)  1^. 
les  De/criptieni  des  arts  Qf  tiulim ,  par 
M.  Bertrand,  in-4°,  tome  VI,  page 
Ï9Î- 
PALEUR,  £    f.,   Midec,  obftade 

Snelcaoque,  qui  ne  permet  pas  an  ling 
e  rafTcr  dans  les  artères  cutanées ,  où  fi 
pmê  ordioaùcmeot  dam  U  ciiculation 
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IAm}  hnttnTe  &  lescantèa  4e  cet  AV- 
tacle ,  en  font  une  nuladie  plus  on  moûu 
grave. 

La  caulmr  de(hnmears&  des  partiec 
vilibles ,  qui  ell  naturellement  blanche  , 


par  le  défaut  de  préparation  des  hnmcnn, 
par  le  manquement  des  globules  rouge*  * 
&  par  un  commencement  <te  curraption. 
Le  changement  de  couleur  l'obferve  dana 
le  lang,  les  orachats,  le  pus,  l'urine, 
&  les  antres  humeurs,  foit  qu'elles  e'^ 
caulent ,  ou  qn'ellea  croupilTent  dans 
leurs  '^liflèaus. 

De  U  naît  la  pileur  qui  accompagne 
les  maladies  de  l'eftomac ,  des  jntettins  , 
des  vilceres  ,  des  poumons.  Le  rcliche- 
ment  des  parties,  la  fbibleffe,  U  cni> 
dit^  dei  humeurs ,  le  repos  cxcefliF  da 
corps,  les  inqiiinudcs  de  l'efprit,  1> 
chagrin ,  le  rdentilTement  de  la  circu- 
lation ,  les  évacnations  trop  abondantes  , 
foit  dM  escrémens,  foit  ae  l'urine,  le* 
Seuts  blanches,  la  gonorrhée ,  la  (aliva- 
Hon,  caufent  luIB  la  }Ufiir.  On  obferve 
encore  la  fàlair  dans  lei  femmes  "^ni  aU 
laitent  trop  ;  mais  la  f^^"''  difpareit  d^ 

Îu'on  a  guéri  les  maladies  qu'on  vient 
e  nommer,  par  le  fecours  des  corrobo- 
rans,  &  par  l'exercice  da  corps. 

Um  commencement  de  corruption  dans 
les  humeurs,  produit  une  plus  grande 
fâitur,  comme  on  le  remarque  dans  le 
fcorbut ,  la  cachexie ,  le  catarre.  les  pâ- 
les couleurs,  l'hydropiGe ,  la  leecoph- 
legmatie,  la  paQion  hyftérique,  la  fu|^ 
prelOon  des  mois ,  U  vérole ,  &  dans 
une  longue  maladie;  car  il  o'eH  gucr* 
poSible  de  corriger  toute  la  cotrnpdaa. 
Outre  tes  rpécifiques  propres  â  cet  ma- 
ladies ,  il  faut  employer  les  anti&ptiqnec 
corroborans. 

La  fàlatr  produite  par  une  trop  gTinde. 
évacuation  du  Guu; ,  qu'on  a  une  fois  ar- 
rêtée, doit  être  traitée  par  des  aliment 
bien  nourrit&ns  pris  en  petite  quantité, 
en  mime  tems  que  par  les  flomachiqnes, 
&  cnfnite  (>ar  les  corroborans  ;  maia 
celle  qui  arrive  dans  la  fyncope,  &  qui 
eft  cauréeparunpatosylmefëbrile,  dimt 
l'accès  arrête  fur-le-champ  la  citcublion 
du  fang  dans  les  petits  vailTcaux ,  fe  dif- 
fipe  naturellement,  ou  i  la  Faveur  det 
friâioDs  &  det  Kimulans,  lî  elle  dnioiC 
trop  Ung-tcms.  (.D.J.) 
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P  A  X  ■  V  B ,  JKyAri.  ,  L«  Itomlliii 
noient  fait  un  dltit  àt  li  fikur,  parte 
nTcn  Utin  fëlgr  eft  mafculin.  TuUnt 
Boftilius,  toi  de  Rome,  dini  un  coov- 
b^  où  f«  troupci  prcnoicnt  II  Fuite , 
lit  TOn  d'élevm  un  temple  1  U  Crainte 
ft  à  U  fiUari  ce  temple  Fut  en  eRcI 
flevé  bort  de  h  ville.  On  lui  donna  dei 

rtrea,  qai  fuient  appellét  fatericni, 
en  loi  ofiiroit  en  lactifiee  an  ebien 
Jt  une  brebii.  (D.  /.) 

PAL1ACATE,  ffAr*-  "x»'-  •  utremeat 
paScat.  FalkaU,  PaUaeate,  viUe  dei 
Indn,  fiir  la  eAta  de  Coroniindel,  an 
rwysiune  deCarnite,  farlarontedeMa- 
Ikupstan  1  Gandicote,  an  nord  de  Ma- 
étta  ,  dam  nnc  plaine  bblonnenreft  Ité- 
«ilc  Les  HoUandoii  y  jnt  tm  comptoir 
ft  nn  petit  fort  appeU  j  le  M*  i'  Guil- 
éftt.  Cette  ville  eft  penplet  île  mauret 
A  de  gentil*.  Z«^.  91..t.  lai.fm.  ij.jo. 

PAUBOTRRA ,  eAp--  <"«■  •  ville  de 
rinde,  en-deci  du  Ganse,  fuivant  Pto- 
louée ,  Bv.  ini^  ch.  4-  Cette  ville  eft 
«raïrenitilableinent  la  même  que  la  Fii&- 
èvtbra  ée  Dtodore  de  Sicile ,  liv.  II i 
terme  qui  veut  dire  une  villi  dam  w 

f^i,  (h  j.) 

PALIBOTRE ,  £  m. ,  Hifi.  imc. ,  nom 
que  les  roii  de  Ferfe  ont  long-tcms 
porté  <Uni  l'antiquité  i  ce  nom  veneit 
d'un  roi  Petfan  trés-rfv^ré ,  dont  il  étoit 
le  nom  piopie.  Un  ^ronveraio  eft  bien 
vain  d'ofcT  prendre  le  nom  d'un  prédé- 
cdSnr  fllnltre;  conqoit-îl  la  tiche  qo'il 
s'inpoTe  ?  la  comparairon  continuelle 
qn'onferadcloiaveccdui  dont  il  porte  le 
■om  ?  Mail  ce  o'eft  pai  la  vanité  des  roi 
qui  leur  Fait  prendre  on  litre  &  incommo 
detini  leur  prefcrit  leur  devoir  chaque  hn 

y  l'on  le  prononce ,  ou  qui  leur  reproche 
y  masqocr  i  c'eft  ïa  baïïbfl'e  dei  penplei 
■ai  le  Icnr  donnent  ;  ou  fi  oe  n'eft  rat  lenr 
ImITi  (Tr  ,  mail  nne  invitation  honnlte 
Esite  an  prinee  de  leur  reflituer  l'homme 
chéri ,  le  bon  maître  qn'ili  ont  çtrdn 
je  les  lone  de  ee  moyen ,  quoiqu'd  Icn 
rénffilTt  aflez    mal.  Ce  qui  me   Bohe 


diUuKe  qui  Itt  répare ,  le  nom  célèbre 
é'nn  taoouDe  de  bien  fe  trouve  d^ihonoré 
par  la  mnltitude  det  méchani  qai  l'ont 
•>(«  prendra  aprjs  lui  ;  un  feul  homme  eft 
chargé  de  l'iniquité  d'une  infinité  J'sn  très. 
Ld  rait  de  Perle  l'appelloicnt  Faliieint 
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àt  In'roif  d'Egypte  Phtrimi ,  coa»- 

me  leiroiideFranceaujourd'hui  Louif. 

PAnCA,&hg.aM:.  ,  ville  de  Sicile, 

&loo  Diodore  &  Etienne  le  géographe. 

nord  orientsl  du  lac  appelle  PaBd- 
.  fint,  &  PaUeorunt  lactaj  t'eft  ce 
lac  qna  les  ancîeni  nommoicnt  âqpuuM 
Pulieemiri ,  Si  éprouvoient  U  vérité  dea 
ferment,  en  jetant  dant  ce  lac  des  ta- 
falettei  fur  lerquclles  le  ferment  de  celui 
qui  jDToit,  étoit  écrit  i  fi  lei  tablettes 
t'cnMoqoieiit,  on  le  renrdoit  comme  un 

fiarjure;  &  fi  ellet  fiirnaçeolent,  Ibn 
érment  paQbit  pour  véritable.  La  ville 
de  Falica  prjifon  nom  d'un  temple  blti 
dans  le  voifini^,  &  daut  lequel  on  ren- 
doit  le  culte  aux  dieux  Palicei. 

PALICE  ,  Giarr.  mai.  ,  petite  vilts 
de  France  dant  le  Bourbonnois,  fur  la 
Besbre,  entre  Ptrii  ft  Lyon.  Il  s'y  tient 
plufienrs  Foires  &  marchés;  mait  on  n'y 
compte  pas  4«o  babitans.  Lmg.  ao.  fj, 
lat.  46.  ÎJ. 

Falices  ,  Dieux  .  Jfiïdot  Fatici 
dit.  Cet  dieux  i*!!/!»!  font  rart  inconnus. 
Ils  étoïent  Bis  de  Jupiter  &  de  la  nym- 
phe Thslie.  Ce  maître  des  dieux,  dit 
la  ^le ,  craignant  tout  dci  emporte- 
ment de  Junon,  cacha  fous  terre  foa 
amante  pendant  le  tems  de  fa  grofTelTe. 
Elle  ne  reparut  qu'après  l'avoir  fait  père 
de  deux  jumeaux.  Dans  la  fuite  ,  les  ha- 
bitant de  la  Sicile  tes  choifirent  pour 
leurs  dieux,  ft  lenr  bltiient  auprès  de 
la  ville  de  Falica  un  temple  magnifique 
qui  en  avoit  prit  fi>n  nom.  Leur  autct 
devint  l'aFyle  des  malheureux,  &  en 
particulier  des  efclavei  fugitif. 

Diodore  dit  qne  dans  te  temple  de  cet 
dienx ,  on  prétoit  les  ferment  qui  regar- 
doient  les  a&ires  les  plutimportintet , 
&  que  la  pnoitionfaivoittODiouri  le  par- 
jure. La  perfuafion  ,  ajonce-t-i)  oi)  l'on 
eft  de  la  févérlté  des  divinités  qui  l'ha- 
bitent ,  fait  qu'on  lennine  les  pins  grands 
procès  par  la  voie  feule  du  ferment,  & 
qu'il  n'^^  point  d'exemple  que  cet  fer- 
ment lient  été  violés.  Qiterqnefbis  on 
écrivoit  fbn'  ferment  qu'on  jetait  dant 
un   bafEn  d'eau  i   &  le   ferment  fam»- 

Séant,  l'accufé  ét«it  abfnus.  11  y  avoit 
ans  le  voifinage  de  Falice.  on  lac  ap- 
pelle FaHetriBM  fiagntim,  oil  l'on  ims- 
gina  d'éprouver  de  la  même  manière  la 
vérité  des  (ermena.  Le  temple  de  Tieseao 
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{(oit  aufil  fàmeus  par  de  purillM  tpna- 
net.  On  trouve  encore  tu  bout  de  l'arient, 
dantle  J<poii,des  n&ges  lèmbbbles,  f 
dés  {ar  b  limplicité  des  premiers  tei 
&  iat  la  rupeiiUtion  comntiuie  i  toni 
les  peuples. 

EnBa  on  jaroiten  Sicile,  le  long  du 
isave  Simethe,  par  les  dieux  F^ka. 


tJitmiaa ,  finguit  uii  &  plataUSi  ara 
•     Palici. 

^aeid,  as.  2X,v.  ÎI4. 
PALICOURS,  Giofr.  moi.,  peuples 
&nvaKe«  de  la  France  équinoxiale ,  en- 
tre les  rivleret  Epicouli  &  Agsiri,  Ils 
font  bien  faits  &  a&âbles  envers  les 


PALICOT ,  ou  PETIT  PALET,  £  m. , 
tkht. ,  terme  dit^  dans  le  relTort  de 
l'amirauté  de  Bordeaux,  t&  piompte- 
mcnt  une  eTpece  de  cibaudiere ,  ou  bas 
parcs.  y»:ftz  CiBAUDiMB,  Bas-Pa«cs, 
&  Palet. 

La  pfche  du  paUa>t  eft  la  dinÙDUtive 
de  celle  du  palet ,  dont  ou  a  (ait  la  def- 
ctiptiou  à  tartick  PALET  f  elle  n'en  dif. 
fere  ^o'en  ce  que  les  lieux  &  les  fends 
du  teriram  où  les  pécheurs  ta  pratiquent , 
font  variables,  &  que  ceux  qui  la  font, 
plantent  leuts  petiu  pieux  à  chaque  fois 
qu'ili  veulent  tendre  leurs  filets;  pour 
cet  cfFet,  ils  embarquent  dans  une  tii- 
lole  ou  pinafie  avec  les  filets  ani  doivent 
fervir  i  ta  teffnre  du  palieot,  les  pieux 
qui  leur  font  néceQàire;.  Cette  petite 
tente  fe  fait  le  long  des  bords  des  ca- 
naux ou  cheneaux,  «fans  les  cralTatt  ou 
petites  gorges,  dont  II  baie  eft  toute 
Irardée,  Quand  les  picheon  ont  reconnu 
pM  les  traces  du  poinon,  les  lieux  qu'il 
tcéquentc ,  ils  plantent  leurs  pieux  ou 
petits  paux  en  demi-cercle  1  &  connue 
c'en  toujours  dam  les  lieux  unis  &  plats , 
ils  formeat  aux  bouts  de  la  tente  plu- 
fieur»  tours  de  reU  qui  font  «marris  i 
la  tiW  des  pieux ,  &  arrét^  par  le  bat 
avec  des  crochets  de  bois  de  diftance 
en  dilUact ,  comme  le  fibt  du  grind 
palet;  lepoiflbn  qui  s'en  retourneroit 
par  les  bouti  de  la  tente  fe  trouve  ainG 
retenu  ,  parce  i)u'en  fuivant  toujours  le 
til«  pour  Ibrtir  &  rencontrer  un  paf- 
fiige ,  il  y  eft  iu&iiablcuient  arrêté  juf- 
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qu'S  la  bafie  mer,  qu'il  reKe  ilortl 
fec  dans  la  pêcherie. 

Cette  pêche  avec  des  reltd'ane  maille 
de  deux  pouces  eu  quarré ,  ne  pourroit 
faire  aucun  torti  mais  avec  de  pctitct 
mailles  &  très- Terrées,  il  eft  certain 
qu'elle  Tera  du  oioins  auUî  nuinble  que 
fa  feine  &  le  coleret.  Comme  elle  Ce 
fait  fur  les  fonds  plats,  ibit  de  fable, 
foit  de  vafe ,  qui  ùmt  dûii  les  fonds  des 
Borges  &  des  canaux ,  elle  y  détruit  tout 
le  nctin  &  le  poifibn  du  premier  ige* 
qui  y  écWt  &  s'y  multiplie  d'autant 
mieux  que  les  cdtes  de  la  grande  mer  ft 
de  la  baie  ont  les  bords  en  talus,  ft  les 
eaux  fi  profondes ,  une  le  petit  poiffon  n'y 
peut  réjûumer  en  eft  mime  chafK  &  con- 
traint de  lé  réfugier  dans  le  fond  duballîn, 
où  les  vents  ne  lèvent  jamais  les  lames, 
comme  i  li  côte  &  i  l'entrée  des  palTes, 
ùù  les  tentes  du  ptlictt  ne  fè  peuvent 
aucunement  pratiquer. 

La  tente  du  fiûkal  eft  la  même  qnp 
les  cibaudierea  non  flottées,  ou  montées 
fur  piquets ,  des  pécheuii  flamands  & 
picards,  &  les  tefTures  &  tétions  des  pê- 
cheurs Bretons.  Les  uns  &  les  autrea 
font  à  peu  près  leurs  pèches  de  même, 
à  la  différence  que  les  premiers  ne  lè 
fervent  point  de  bateaux,  qu'ils  font  pê- 
che i  pied ,  &  qu'ils  ne  tendent  leurs 
rets  qu'aux  bords  de  la  grande  cdte,  ft 
fbuvent  même  plus  à  U  bafTe  eau  qu< 
ne  font  placées  le*  pêcheries  exclufîvca 
conftruites  fur  |es  nreves  &  les  fitbies 
de  la  mer.  T.  les  Jhfiritlieni  iti  arU 
Ssf  mititrs ,  par  M.  Bertraod ,  in.4.  tome 
V,  p.  317. 

PALIER ,  au  REPOS ,  £  m. ,  ArMt. , 
c'eft  un  eTpacB  ou  une  fbrte  de  grande 
marche  entre  les  raiapet  &  aux  tour- 
nons d'un  efcalier.-  La  falitrt  doivent 
avoir  au  moiat  la  largeur  de  deux  mar- 
ches dans  les  grands  perrons ,  &  il* 
doivent   être  aulS  Imgs  que  larges , 

iuaod  ils  font  dana  le  retour  des  rampes 
e«  elsalien. 
On  appelle  àtmi-faBir,  un  falitr  qui 
eft  quarré  Tur  la  longueur  des  marches. 
Phifibert  Delorme  nomme  dauUt  marcbt 
1  faUer  triangulaire  dans  un   cTctlicr 

Fnlitr  dt  eommiaiicalicit.  On  appelle 
ainfi  lepatitr  qni  fépare  S:  coinmLniiue 
deux  ippattcmsus  de  pliin-pied. 
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PaSer  drrmitÎMf  c'«ft  le  falUr  de  la 
Mge  ronde  ou  ortie  i'ua  efmlût  en 

PAÛFICATION ,  r.  f.  ,  ArMtiS. 
tjrdrattJ.,  c'eft  l'aâion  de  Fortifier  nu  Ibl 
arec  des  pUotù.  Dids  Ici  endroits  bu- 
aides  on  nurécigEDx,  on  cnfoace  cet 
pîlotù  iTce  RU  mouton ,  «fin  qu'on  pitifie 
bâtir  defitit  entante  fûretf. 

PALUJËS ,  C  f. ,  MytincL ,  fétei  c^ 
lAriea  en  l'honneur  de  la  déetTe  P&lèi, 
fne  les  bersen  prenoîent  pour  leur  di- 
Tiaité  tntélaire ,  &  celle  de  lenri  trou* 
poux  chex  les  Rooiiins.  On  eélJbroit 
tDBf  les  ini  le  19  avril  ces  fêtes  dans 
tes  camp^nes.  Ce  >oar-U  les  pa^fani 
aroient  foin  de  fe  purifier  avec  dut  par* 
films  mêlés  de  fang  de  cheval ,  d*  cen- 
dres fnn  jeoBa  tmu  qu'on  avoit  conru- 
tai  dans  le  léu  ft  de  tii;es  de  fevei. 
On  parifioit  anlTî  les  iiergeries  SL-\t% 
troupeaux  avec  de  la  Fiim»  de  fabine 
&  de  (àuFre;  enliiite  on  offinic  en  fa- 
erifice  à  la  déeflê ,  du  lait ,  du  vrn  cuit 
t.  da  millet.  La  fite  fe  tcrminoit  ptr 
des  fenx  de  paille,  &  In  jeunes  geni 
faatment  par-defToc  an  {on  dn  flûtes , 
its  ttinbales  A  de*  tambours.  Ovîde  qui 
décrit  an  lon^  toutes  ces  cérémonies 
Sv.  IV  des  faftes .  ajoute  qu'à  pareil 
joar,  Remus  &  Romulus  avoicrrt  jeté 
les  premiers  fondement  de  Rome.  Ce- 

rdaot  ManiliuR  ft  Solin  aflurent  qne 
première  conftrDâion  de  cette  ville 
fe  fit  en  autetnnc.  Quoi  qu'il  en  firit , 
les  faUtits  étoient  fixées  au  mois  d'avril 
Al'aa  en  &ifoit  aiifii  la  {alemnitj  dans 
lec  vîIIeE  ,  mail  avec  moins  d'apptreil 
qn'â  la  campagne ,  oil  on  les  crovoit  très- 
faliUaÏTes  pour  écarter  loin  des'beftjaux 
lei  loups  &  Ici  maladies. 

PALIUCIUM ,  C  m. ,  ^Jhm. ,  eft  le 
wnn  d'une  étoile  fixe  de  h  prenliere 
grandeur  dans  l'ail  du  taureau.  On  l'ap- 
pelle aulE  aldtbaran ,  &  ce  dernier  nom 
eft  anjourd^ni  pini  en  vhw  V-  Al- 
DEBAKAN  &f  Taureau.  Fmrz  at^, 

AtCENTION  Pr*  DiCLlNAlSo'vi  Toi!» 

y  iTonverr»  l'afcenEon  droite  St.  la  dé- 
eliraïfnn  de  cette  étoile  pour  k  milieu 
de  ce  Cecle. 

Ptine  donne  le  nom  de  fllSriiim  an 
brades .  dnnt  paHlientm  eft  une  étoile. 
K   Htades.  thamiert,   f  0) 

PAUMBUAN  ,  «(  PAiEMBAN  , 
&ef.  mod. ,  Tille  ciptnle  d'un  lojm- 


lue  it  méiV  rtom ,  dans  llslr  de  S» 
matra  fur  la  cote  orientale.  Z«q:.  laa. 
4$.   tal.  mérid,  ;.  g, 

PAUNDaoMG,  L  m.,  BrUi».litt.^ 
forte  iIe  vers  ou  de  dilcoort  qui  fe  trsav* 
toujours  le  uême ,  fciit  qu'on  le  lifè  d« 
(auchc  i  droite ,  (bit  qu'on  le  USh  d« 
droite  à  |!mi(Jm.  f.  Retsoobaoi. 

Ce  Bot  eft  grec,  «ddoiV^uî,  ntrm 
arrrent,  courant  en  arrière,  Ibmié  dM 
moli  ff'^cjJi  ,   di   ■Mnwas  ,    &  ifiM^t  t 

On  en  cite  poor  exemple  an  *en  at> 
tribué  iu  diable. 

Sipu  II,  J^na  ttmtrt   mt  tangis  ta 

atigis.  _ 

Sonia  tibi/uiito  metihai  ibSt  amer. 

Mais  des  eena  oiGb  ont  nSné  (br 

lui  en  compoftiit  des  ven  dont  tes  nota 

féparét,  &  lâns  enjamber  les  nm-rut 

l«s  autres,  fant  toajoun  les  mimes  de 

Ïuohe  \  droite,  oa  de  droite  i  ganebe. 
el  eft  l'exeaiple  que  n4Mi  en  imnik 
Cambden. 

Oio  tenet  miilum ,  maiidam  viappiwi  It' 
tut  Antia.^ 

Arma  Imit  mappam  niadittim ,   piul^ 
ttntt  Oie- 

PAUNDROMIE,  f.  t. ,  MU.  me.  i 
■raXirtftfda ,  de  ^atir.  dertcbrf,  A  iftfoi^ 
wfWr,  terme  employa  par  Himicrtte  A 
:utrts  mMeeiM  grecs ,  pour  ngniGerte 
retour  ou  teftnx  OMlre  nature,  des  bn- 
s  moTbifii|ties ,  vert  lei  parties  in- 
térieures &  nobles  du  eorpe.  Le  remède 
eft  de  let  attirerde  nouvtau  ana  partie* 
extérieures,  d'en  ■  ■  - 
de  les  éncuer.  ( 

PAtlNGENESIE,  fecret  poni  rame* 
ner  des  chofei  détruites  à  leur  premier 
étit  i  on  s'en  fert  non-feulement  i  l'égaré 
des  Gorpi!  deftituéf  d'organei,  niais  e*- 
i  l'égard  des  plantes,  &mfmed«s 
anirranx. 

A  tigafi  da  rmfi  it/Htutr  d'nfomv^ 
le»  chymlftes  prétendent  que  par  Uiu 
art  on  peut  faire  revenir  nn  corpi  qu'o> 
■  détruH  par  le  feu  ■  &  lut  rendre  ft 
première  forme.  Olaùi  Berrittivi  dit 
que  du  vif-argent ,  '(n'rl  avoit  tonrmcnli 
durant  nn  an  entier  par  phifwiirK  feux-, 
jufqu'â  le  réduire  en  eau.  tnrbitb, cen- 
dre reprit  la  première  forme  par  l'tt> 
tritâjen  d»  fal  de  tutre.  U  lOuia  w- 
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«ote  qnê  le  plomb  étant  tênAiit  es 
netcure , fandu  en  vene,  réduit  i  ' 
mfe ,  brûlé  ED  IJtuEc ,  reprend  p 
Jemttiit  là  première  forme  dani  un  .... 
nent ,  oQtnd  on  Inikppliqueavecidreflc 
un  iel  [iktviul.  Cela  ne  peut  iè  fiire  par 
«e  mcyeii,  mais  bien  par  toute  matière 

EraOe.  M.  Ëuyle  i  reaonnu  que  le  nitre 
I  rellitue ,  &  fe  réviriiie  de  manière 
qu'aprèt  l'avoir  fait  pafier  par  une  lon- 
gue fuite  d'opéiacioiu ,  il  t'cft  à  la  'fia 
retrouvé  en  Ton  entier  poids  pour  poids. 
.  A  regard  itifUmtif  itoutoDsIA.  Dis- 
hj  (  Dt  la  végtt.  iei  fbaitti ,  part  U , 
S*i-  ^4)t  S'B"'^  adnuriteur  dei  min- 
ci» delà  falingêi(/ù.  **Nout  ponvobs, 
dit-il,  rcQuIciter  une  plante  morte,  la 
Tendre  immortelle,  ft  en  la  faifant  re- 
vivre  du  milieu  Je  fes  ccudret,  lui 
jouner  une  efpeec  de  corps  gbrifié ,  St 
tel ,  pour  ainli  dire ,  que  nous  erpéroui 
ToirJe  nAtre  iprèi  la  rtfurredion.  Qucr- 
cetan ,  médecin  dn  roi  Henri  IV ,  nous 
xaconte  une  kiftoîre  admirable  d'ua  cer- 
tain Polonais  qui  lui  lâifoit  voir  douze 
-Taiflexux  de  verre,  fcellés  liermétique- 
Inenr,  dant  chacun  defqtieU  étoit  conte- 
nue la  robftance  d'une  plante  diSereote  l 
^oit ,  dans  rdn  étoit  une  rafe ,  dans 
l'autre  une  tulipe,  Se  linfi  du  lefte.  Or 
U  faut  obfeiver  qu'en  montrant  chaque 
TftilTeaii.onn'y  pouvoitremarquer autre 
rtiofc ,  finon  un  petit  amai  de  cendru 
^i  Te  Tovoit  dans  le  fond,  mais  auOî- 
tdt  qu'il  t'eupofoit  fur  une  douce  &  mé- 
diocre chaleur ,  à  cet  iulbat  même  il 
apparaidoit  peu   i  peu  l'image   d'aï 

Êante  qui  fortoit  de  Ion  tombeau  ou  < 
ceudra  i  &  dant  chaque'  vaiiTeau  les 
fiantes  &  les  fleurs  le  voyoient  refluf- 
citéM  en  leur  entier ,  fekm  la  uature  de 
bctndre,  dans  bquetlaleur  image  était 
invifiblement  enfevclie^  Chaque  plante 
•u  fleur  croilfoit  de  tout»  parts  en  une 
ittlte  £  inviCble  graodciir,  fur  laquelle 
etoient  dépeintes  ombrati  que  ment  leurs 
preprcs  cuuleurs,  liguros;  trandcuis, 
&  autres  accideni  pareils  «  mail  avec 
telle  exaâicude  &  naïveté,  que  le  fcoa 
Mirolt  pu  ici  tromper  la  railon,  pour 
.ciuire  que  c'étoit  des  plantes  &  des  fieurs 
filbfiaDtielIcs  &  véritables.  Ur,  dis  qu'il 
VCDOit  à  retirer  le  vailTiau  de  la  chaleur , 


<nidic ,  l'oa  voyait  fni&blca)t>it  qw  «et , 


PAL 

plaittei  OQ  fieon  connuoQsJeit  1  SttuU 
nacr  peu  i  peu ,  tellement  que  leur  teint 
éclatant  &  vif,  venant  i  pilir,  leur 
fî^re  alors  n'étoit  plus  qu'une  ombt« 
de  la  mort,  qui  difparoiflbit  Ibudain,- 
&  t'enveloppoit  derechef  foui  Ici  cen* 
dres.  Tont  eela,  quand  il  voulait  a^ 
procher  les  vaiOeaua ,  le  réitéroit  ave« 
tes  mêmes  circonftancce.  Athanafe  Kir* 
cher  i  Rome  m'a  fouvenC  affuré  pour 
certain  qu'il  avait  fait  oettt  même  ex* 
perience ,  &  me  communiqua  le  fecret 
de  la  faire,  qnoique  je  n'aie  jamais  pa 
vparvenir,  après  beaucoup  de  travail m> 
Voici  ce  lècrec,  qn'on  nommeykret  nv» 
f&ial,  k  caufe  que  l'empereur  Ferdî* 
nanU  III ,  qui  l'avoit  acheté  d'un  chy 
mifle,  le  donna  au  P.  Kireher,  «ut 
en  a  publié  le  procédé  dam  fon  JUmnlat 
fiikltrraneia,  lib.  Xll,béb.  4,c.  f  ,ex- 

I.  Prcnea  quatre  livret  de  grainet  &e 
la  plante  que  vous  de&rex  faire  renaîtra 
Je  fet  cendres  ;  cette  graine  doit  être 
bien  mAre.  Pilez -U  dans  un  mortier  | 
mettei  le  tout  dans  un  vatiTeati  de  verre  , 

3ui  foit  bien  propre,  &  de  U  hauteur 
e  la  plante  dont  vous  avei  pris  la  grainet 
bouchez  euâemcnt  le  vailléan,  &  le 
gardez  dani  un  lieu  tempéré. 

ai  ChoiGflea  un  fuir  oà  k  ciel  foit 
bien  pur&  bien  fcrein,  ft  expofei  vt^ 
tre  graine  pilée  k  la  roCic  de  la  mUt 
dans  un  large  pbtt,  a&i  que  la  graine 
s'Impregne  fortement  de  la  vertu  vivâ> 
fiante  qui  efi  dans  la  roféc. 

}.  Avec  un  grand  linge  bien  net,  a^ 
taché  à  quatre  pienx  dani  un  pré,  rm- 
maiTez  huit  pintes  de  cette  mime  roféc  » 
&  la  verfea  dan*  un  vaillean  de  verr« 
qui  foit  propre. 

4i  Remettez  vos  graines  tmbibéei  4e 
la  rolée  dans  leur  vaiOean.  avant  que 
l*  Ibleil  lé  levé,  parce  qu'il  féroit  éva- 
porer la  rofée  ;  pol^z  ce  vaifibau ,  comme 
aaparavaot,  daus  un  lieu  tempéré. 

$.  Quand  vous  aurca  anulT*  alk*  de 
rofée ,  il  faut  la  filtrer ,  Se  puis  la  dÏL 
tiller,  afin  qu'il  n'yii&o  ri*a  d'impur. 
Les  fèces  .qui  reficnc  feront  calcinées 
pour  en  tirer  un  Ici  qui  tait  plailîr  à 

6.  Verfez  la  loCée  diKillée  &  imbne 
de  ce  fcl,  fur  lus  graines,  Si  puis  re- 
bcmchei  le  vaitTcau  avec  du  verre  pilé  A; 
du  borai.  La  vaiHeauiacetéUt  «ft  n^ 
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linr  na  iaiaU  dui  du  {amler  Muf  dt 
chenL 

7.  Retires  l«  Taiflêui,  voas  Terrez 
n  fond  la  fiaîne  ^ni  Cera  devennccom- 
^  de  la  gelée  ;  l'écrit  Tera  eommc 
tiae  petite  peau  de  diveriet  couleun , 
^m  umage  an-defljii  de  toute  U  nia- 
tieie.  Entre  la  penu  &  U  (iibft«nce  li- 
■omeuCe  dn  fgnd,  on  remarque  Qne 
dpecc  de  loffie  nrditn ,  qui  repréfenti 

tmf  IBOiâblIp 

t.  Expolca  daitnt  l'JtJ  ce  nifleau 
hioi  boQchJ  de  jour  au  foleil ,  &  de 
mit  1 U  Inae.  Lotuuele  tent  eft  brouillé 
«n  pioTicnz  ,  il  fant  le  garjler  en  un 
IkB  tec  &  chaud  ,  jurfiu'au  retour  du 
hem  tenu.  Jl  snive  quelquefiDit  que  cet 
oanage  lé  peifeâiooae  en  deux  moU, 

6  fBelqnefois  il  7  faut  nn  an.  Le)  mot- 
nei  dn  tvceis,  c'eft  quand  ou  voit  que 
U  fubftance  limonculè  s'enfle  &  s'élève , 
que  la  petKe  peau  ou  l'efpHt  dlninue 
tom  les  jonrs,  &  que  tonte  la  matière 
l'fpiiSL  Lorsqu'on  voit  dans  le  v^iS- 
lean,  par  la  réflexion  dn  foleil,  aaiCre 
éet  exhalaifons  fubtilet,  &  fehrmeT  de 
^gers  aoages ,  ce  font  les  picmien  ru- 
&atjia  de  la  plante  nailtante. 

y.  EnEn ,  de  tonte  e^te  matière  ,  il 
doit  fe  Itirinet  nn«  poufljere  bleire  ;  dï 
celle  poulBere ,  lorfquelle  eft  élevée  par 
b  cb^cnr ,  il  Te  forme  un  tronc ,  des 
ftttïlles  ,  des  fleuri ,  &  en  nn  mot  on 
apperçoit  l'apparition  d'une  plnnte  qui 
fcrt  da  milieu  de  fes  cendres.  D^  que 
b  chaleijr  ceffe,  tout  le  fpeaacle  t'évi- 
■ovit ,  toute  la  matière  fe  dérange  &  k 
précipite  dans  le  fond  du  vaiffeau  pour 

7  fonner  un  nouveau  chaos.  Le  rctoui 
d'une  Donvelle  chaleur  reflufcite  toujour! 
ce  riiéntx  végétal  caché  Tous  I«  cendtes, 

F»Êtr  Its  ammmx,  rapportons  d'abord 
1  ce  fajet  un  paSiige  de  Gafiarel,  dans 
ict  Oo'iefitiî iiKtàti ,^*%.  100.  "M.  du 
Ckêne  (  c'cft  le  même  qu'on  vient  de 
citer  fbw  le  nom  de  QutrcHan  ) ,  dit- 
il ,  nn  de*  meillenii  cfaymiftei  de  Uotre 
fiede ,  npp«rte  qu'il  a  vn  un  trèt-ha- 
hÙc  Polonoi* ,  médedn  de  Cracovi* ,  qui' 
conCa^oit  dan*  des  pliioles  la  cendro  de 
M-efqne  toutes  le*  plantes  >  de  fa^on  que , 
iotfqne  quelqu'un  par  curiofité ,  vouloit 
vur  ,  par  exemple,  une  rofe  dans  ces 

rolei ,  fl  prenoit  celle  dans  laquelle 
cendre  dn  n^ei  étoit  gardée,  &  la 
qptuat  fiir  nue  ckanteUt  lUiiméê,  &f. 
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A  ptifenf,  continue-t-il ,  ce  Teetet  n'eft 
plus  (i  rare}  car  M.  de  Clavet,  nn  des 
ezcellcns  chjmifles  de  notre  ttmi,  le 
&it  voir  tous  les  jours.  D'ici  l'on  peut 
tirer  cette  contiqiience,  que  les  ombres 
des  trépafiïi ,  qu'on  voit  fouvent  parol- 
tre  aux  cimctierei  ,  font  naturelles  y 
étant  la  forma  des  corps  enterrés  en  cet 
lieux ,  ou  leur  finire  extérieure ,  noa 
pas  l'ame,  ni  dutantdmes  bitii  parles 
démons,  ni  dn  j^nies,  comme  quel- 
ques-uns ont  cru.  Il  eft  certain  que  cet 
nppatittons  peuvent  être  fréquentes  aux 
Ueux  oii  il  i'eft  donné  des  batailles  «  & 
ne  font  que  les  figures  des  corps  moitt, 
que  la  chaleur  ou  un  petit  vent  doux 
cscite  &  élevé  en  l'air,  n  Voici  quel- 
que chof*  de  plus  réel,  li  tant  eft  qu'on  . 
puiDê  compter  fur  la  vérité  dn  lait  Ceft 
~  lue  le  père  Schott  rapporte  du  chy< 
:*  franqois ,  qn'on  a  déji  nommé  de 
Clavei,  qui  ^foit  voir  à  qui  vouiott* 
la  rérurreâion  non-feulement  des  végé- 
taux ,  mail  celle  d'un  moÎDean.  /fen  Ji- 
lutn-in  vtgrtaUhtisJi  tr-tflitijfe ,  fié  ttîum 
in  faftrcuia  fe  vidtjr ,  fr*  ctrl»  gmdam 
miU  narratiit,  Etjimt  qui  fubltcafcritt» 
tonj;rmKnmt.,quodbociyum  Ckvtiu  GaU 
lai ,  qmfi  fublict  fluritui  é<manjlravtrit, 

M.  Digby  a  fait  encore  davaiMage  :  d'anU 
morts ,  btoyés ,  piles ,  il  en  a  tiré 
'ans  de  la  mfme  efpece.  Voici  cora- 
il s'7  prenoit,  &  c'eft  la  demiert 
forte  de  pafit£/ar^>  dont  nom  Ferouq  men- 
tion. "  Qu'on  lave  des  écreviffes  pour  en 
Ûtcr  la  terre  frétée,  qu'on  les  cuifé  du- 
rant deux  heures  dans  une  fulfilante 
quantité  d'eau  de  pluie;  gardei  cette 
décoâion  ;  mettez  les  écreviiTes  dans 
un  alambic  de  terre,  &  les  dilUlleft jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  monte  plui  rien  |  con- 
fervea  cette  liqueur,  calcinez  ce  qui 
refte  au  fond  de  l'alambic ,  &  le  rédui- 
fea  en  cendre*  parle  réverbéiatoîre,  deC- 
quelles  cendres  volis  tlrcrei  le  Tel  aveu 
Votre  première  décoftion  ;  filtrez  ce  fel , 
Se  lui  âtez  toute  Ton  humidité  furperflue  ; 
fur  ce  fd ,  qui  vous  refttra  £xe  ,  verfez 
ta  liqueur  que  vous  avez  tir^e  par  la 
difiiUation,  &  raettei  cela  dans  un  lien 
humide,  comme  dans  du  fumier,  afin 
qu'il  pourrifTe ,  &  dans  peu  de  jours  vous 
verrez  dans  cette  liqueur  de  petites  écre- 
viiTes fe  mouvoir,  ft  qui  ne  feront  pas 
tins  groflics  que  des  giains  de  millet  H 
tt  faut  nennii  avec  dn  tang  de  bosf 
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jufqu'à  ce  qu'elln  foiant  devenirei  grofTei 
comme  une  noifette ,  il  tes  faut  mettre 
enfuite  d»as  une  lUge  de  bois  remplie 
d'eau  de  rivieie,  ivecdu  liiigde  bcenf , 
&  renouveller  l'eau  ton»  Us  trois  jours. 
De  cette  minière,  tous  mm  de»  écre- 
Tifles  de  la  grandeur  que  vous  vou- 
drez. »  SamU  iesficrtli,  pige  74i76- 
Voilà  bien  des  expériences  i  miis  pent- 
9D  s'en  promettre  une  téuflite  confiante , 
ou  même  Fréquente?  C'eft  ce  que  j'ai 
peine  il  croire^  je  juge  même  que  la  der- 
nière eft  abrolument  impoffible. 

PalingÉnÉsiE,  Critiq.facrie,Tésé. 
iténtioa.  Ce  mot ,  qui  efl  grec,  wio^yva-- 
t{n,  ne  fe  trouve  que  dans  deux  en- 
àroitsde l'Ecriture, fiivojr,  dans  S,  Ma- 
thieu, chap,  19,  f.  *S.  &  dans  l'ïpttre 
à  Tite ,  chap.  î ,  ]*■  î-  Dans  S.  Mathieu 
a  figniGe  la  rifimeilien ,  Si  rien  n'em- 
oSche  de  prendre  ce  mot  en  ce  fens. 
Dans  Tite,  l'ablution  de  la  régénÉm- 
tion  ,  TTif  ■nxyjyyittrfx^  eft  la  purifica- 
tion par  te  baptême ,  qui  peut  être  re- 
gardé comme  le  Tenu  de  la  rêfurreâion 
des  morts.  Dans  les  ferivains  ecclêfiaC- 
tiques ,  Eufebe,  Polycarpe,  Thêodoret , 
wxtjyyfitii* ,  veut  dite  auffi  la  réfuta 
rtdion.  UéGode  appelle  iratJyynttin. , 
l'âge  où  tout  eft  renoDvellé ,  o'cil  l'Iige 
d'or.  Le  renouvellement  de  vie  du  chrt'- 
tien,  eft  aufii  ce  que  l'on  entend  par 
Hef^éntian ,  efpece  de  réTurreâion  dans 
un  ftns  fisurê.  (D.  J.) 

PALINOD ,  r.  m. ,  Pe(^t  erpece  de 

eiéfie,  chant  royal  &  ballade,  qu' 
iroit  autrefois  en  l'honneur  de  la 
Vierge  à  Ctta,  i  Rouen  &  à  Dieppei 
mais  il  n'y  a  plus  que  les  écoliers  & 
les  poètes  médiocres ,  qui  faffent  des 
faliiuii. 

PALINODIE, C  f.,B»a«./r;mi,  dif- 
cours  par  lequel  on  rêtraûe  ce  oue  l'on 
avait  avancé  dans  un  difcourt  précédent. 
De  là  vient  cette  phrafe ,  falituxUam  ca- 
utre,  chanter  la  palioMUi ,  c'eft-à-dire  , 
Aire  nne  rédaâion.  Fgyn  Rétrac- 
tation. 

Ce  met  vient  du  grec  jmùif ,  i*  «m^ 
vroa,  drrtcbef,  &  kiiSu,  cbnHttr,  ou 
ijjij ,  ctnit ,  en  latin  rtcanlatia ,  ce  qni 
figoifle  proprement  nn  débveu  de  ce 
qu'on  avait  dit  :  c'eft  pourquoi  tonl 
poiimei  &  en  général  toute  pièce  qui 
••■tient  HOC  rAraâation  d«  quelqu'of- 
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fimfe  £iite  pat  un  poitte  1  qoi  ^e  € 
''   '       '".ppellepaJînsdif. 

I  attribue  l'orieine  au  poète  Ste 
fichore  &  à  cette  occalion.  U.  ivoitntal 
traité  Hélène  dans  un  poème  fiait  à  dcl 
(ein  contr'elle.  Gaftor  &  Pollnx ,  au  rap 
port  de  Platon,  vengèrent  leur  fœnr  ou 
tragée,  en  fVappant  ftveuglenieot  I 
poète  fatvtique  i  &  pour  recouvrer  I 
vue,  Stefichoref^t  obligé  de  chanter  I 
fttlinsdit.  Il  compolâ  en  effet  un  poème 
en  foutenant  qu'Hélène  n'avoit  jamai 
abordé  en  Phrygie.  Il  louoit  égalemen 
Tes  charmes  &  fa  vertu ,  &  félicîtoi 
Mendias'  i^'avoir  obtenu  la  préférence  fu 
Tes  rivaux. 

Les  premiers  dffenfenrs  de  la  religîo 
chrétienne,  S.  Juftin,  S.  Clément  é 
Eufebe.ont  citerons  ce  titre  une  hymn 
qu'ils  attribuent  à  Orphée  :  elle  eft  foc 
belle  pour  le  fond  des  chofes  &  pou 
la  grandeur  des  images;  le  leAeur  e 
va  juger,  même  par  une  foible  traduc 
tlon. 

«  Tel  eft  l'Etre  roprême  ,  que  le  cie 
tout  entier  ne  Ait  que  fa  courtonne  ;  i 
eft  atUs  fur  un  trône  d'or ,  St.  entour 
d'anges  infatigables  i  (es  pieds  loochcii 
la  terre;  de  fa  droite  il  atteint  jufqu'au 
entrêmitét  de  l'océan;  à  Ton  afpeft  le 
plus  baotci  montagnes  ttemblcnt  &  le 
mets  frilToiiaent  dans  leurs  plus  piofond 
abymes,  ,, 

Mais  il  eft  difficile  de  fé  perfuaHc 
^u'Orphfe  qui  avoit  établi  dans  la  Grec 
jiifqu'a  trois  cents  divinités ,  ait  pu  chai 
Eer  ainfi  de  fentimtnt ,  chanter  une  fetr 
Diable  faliniiit  j  aufG  la  critique  tan; 
celle-ci  parmi  les  fraudes  pieutesquî  ti 
furent  pas  inconnues  aux  premiers  II< 
clés  du  chtiftianifme. 

La  lixieme  ode  du  premier  livre  des  od< 
d'Horace,  qui  commence  par  ces  mot: 
i  matrt  fulcbra  Jiliii  falchriar ,  eft  ni 
vraie  paktudit ,  mais  la  plus  mignoni 
&  la  plus  délicate. 

PALINTOCIE,  r.  m. ,  XftheL,nn 
tiré  dngrec «coJr ,  de  norwwoa ,  fi rtX"' 
du  verbe  riKrki ,  j>  mrtt  au  nundf ,  p 
lequel  les  anciens  exprimaient  la  rena 
fince  ou  la  féconde  nailEince  d'un  e 
font.  Il  n'v  a  guère  que  la  iâble 
Bacchns  tir*  des  entrailles  de  fa  me 
eupirante  ,  renfermé  enfuite  dans 
culTe  de  Jiçitcr ,  d'«à  il  Ibrtit  i  tenu 
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t  la^BtlIe  «a  piUSe  ajaftet  nM  pireîlle 
cxpreffion. 

emUntecU  cA  >iiffi  m  xSk^  poiir  ii£ni- 
fier  la  reftitiitkm  d'one  nfore,  ou  It 
■cnbonrrmMnt  dct  intiift*.  Ia*  habi- 
tuu  de  Hégire,  iptit  «voir  chalQ  lear 
trnn  ,  ordonnèrent  la  faUntocù ,  c'elt- 
UÎK,  ^Ib  obligèrent  par  une  loi  toui 
les  «ancien  i  rentboarfcr  à  leurs  Ai- 
bïteoTs  Je*  înt^itti  qn'il  ivoient  reçus 
de  Miut-d  pour  tontei  les  funm»  pri- 
técs.  Vajtt  iNTixÉT  £^  USUKB. 
PALINUSUS.,  G4esr.  tmc.  ,  pr». 
■  'cd'Itilit,  i  l'citt^mité  dn  goltê 
,  iDJDurd'biii  le  cap  FaUfum, 
;  on  FalmTQ.  Virgile  nconte 
fne  ce  cap  a  prit  fan  noni  Ue  Falinure , 
pQote  d'Ënée  i  qui  étant  iceabU  de  Tom. 
meil,  lie  laiOi  tomber  daat  la  mer  sve* 
§oa  gouvernail.  Les  Bnts  avant  vorii  Ton 
eorps  jufqu'au  port  de  ViHa ,  les  habi- 
tant le  dépoQillermt  &  le  rejetèrent  dans 
la  meTt  ee  qui  leur  attira  une  grandi 
pe&e  :  peu  de  tcDW  après,  ayinc  cun- 
Wtc  fut  ce  fléau  l'oracle  d'Apollon,  il 
leur  fvi  rfpondn  d'appaifei  ici  manet 
4e  Palinare.  Aprte  cette  réponfe  ils  lui 
dédièrent  Qf  bois  lacré,  6c  Ini  élevé- 
tent  nu  tombeau  Tut  It  promontoire 
eoifia ,    qui  a  tcteoD  le  nom  de  fa- 
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UwÊJti»  initient, 

JEtmmmqut  keiu  Falinnrl  tuntm  ha. 
Mît.    Eneid.  ;.  FI,v.  3go. 

^ne.  Mêla,  Paterculus  en  parlent; 
mais  Denis  d'HalicariialTe  clt  le  léul  qui 
y  joigne  «n  port  de  mime  nom.  (Z).  y.) 

P4UQ.UES,  C  ih.  pL,  JHytbcl.,  c'eft 
iiofi  que  l'on  a  nommé  demi  enbni  jn- 
mcanx  que  Jupiter  eut  de  la  n  jrnphe  Thn- 
He.  Tballe  craignît  tellement  la  colère 
ie  Junon,  qu'elle  pria  la  terre  de  l'en- 
gfanidr.  EUcftit  exaucée.  Elle  acconcba 
■hm  le  Tein  de  la  terre  de  deux  entans 
qoi  en  {brtireut  un  joqf  par  une  féconde 
«uVertnre.  Ces  deux  en^ns  appelles  fo- 
Uqmtt  de  leur  renaiffance ,  furent  adorés 
comme  det  dieux.  Il  fè  forma  fur  la  te- 
ëoade  ouverture  une  ftmtDïne  qu'on  nom- 
aa  paiiimi ,  £:  qiiï  était  en  telle  vénéra- 
tion ,  qu'elle  fetvoit  à  l'épreuve  des  par- 
jures. L'accufé  écrivoit  fur  des  tablettes 
ce  qu'O  prétendott  être  vrai ,  Si.  les  je- 
•Qtt  daoi  l'eau ^fi  elles  demeur'ùnitfuC'- 

Ttmt  xxiy.   evtùl. 


rtdaet  1  la  farface ,  il  étoit  innocent  i 
elles  alloîent  au  fond  ,  il  était  coupa- 
ble. On  facrifioit  aux  àieux  palijuci  iei 
viâimod  humainei.  Toutes  cet  merveil- 
les fe  pïlTerent  en  Sicile ,  où  U  ctuitume 
barbare  de  répandre  le  Ikng  humain  lax 
autels  des  faUqHti ,  fiit  aDoUe  avec  le 

PftUR.  r.  Pale  fiT  Palbui.  Les 
pal&ons  qn!  viennent  prefqHe  toutet  Te 
peindre  liir  le  vilage,  J  produirent  de* 
effets  G  différen* ,  qu  il  ne  nous  manque 
que  ptni  d'expérience  &  de  niiilleurc 
yeux  pout  les  y  rcconnbltre  comme  dans 
un  miroir  Gdcle,  &  lire  fur  le  front  de 
l'homme  l'hiiloiïe  de  fon  ame,  i  tïiefare 

Su'elle  le  forme,  fésdefirs,  let  haines, 
;s  avcrrioni,  la  colère,  la  peur,  l'in- 
certitude, f^L-.  La  boute  i^t  rougir  {  la 
crainte  fait  fâtfr. 

PALIS ,  r.  m. ,  Ficbi, Mmt  tM  dam 
leretTort  de  l'amirauté  d'Abbcvitlet  C'eft 
une  forte  de  rett  ou  filet  tendu  en  ma- 
nière de  haut  parc. 

Les  rets  de  haut)  paies  <m palis,  font 
de  deux  fortes;  tes  plus  ferrti  ont  neuf 
lignée  &  ub  pouce  en  quarrc  pour  la 
pèche  des  maquereaux  ou  roblott  ,  des 
harengs  ft  autres  [lolfibns  pilTagers  i  les 
plus  tar^s  maillei  ont  dix-huit  k  dix- 
neuf  lignes ,  &  fervent  i  U  pèche  des 
folles  &  RiitTet  poiflToni  plats;  u'eil  ptu- 
tSt  une  efpece  de  cibiudiere  non  flottée 
ou  montée  fur  piquets  ;  le  pied  du  rets 
"  nfuui  itao)  le  fable ,  fans  quoi  il  fe- 
impciDible  d'arrêter  nunm  poiflôn 
autre  que  ceux  qui  fe  mailli;nt  i  ce  qui 
n'arrive  point  au  poiiïbn  plat,  maisfcule- 
mcDt  au  poiflon  rond ,  les  premiers  ne  f« 
enaot  qu'au  pied  du  filet ,  où  ils  reltcnt 
f«c  de  baffe  marée. 
Let  rits  de  bas  pires  commencent  i 
re  en  règle  par  le  taia  &  la  vigilance 
des  officiers  du  reQbrt ,  qui  ont  fut  brû- 
ler un  grand  nombre  de  filets  abuRFi  par 
leur  ufâge  &  par  la  petitelTe  de  leurs  mail- 
les. Ces  rcu  ont  ieun  mailles  de  dix-. 
neuf,  vingt-une  k  vtngt-tiois  lignes  en 
quarté)  ces  derniers  approchent  fiirt  de 
la  police  ordonnée  par  ja  déclaration  de 
fa  mijeftè  du  is  mars  i?ï7.  *'■»»«  les 
Dtfcriitinti  dti  arts  S^  mitirrt ,  in- Vi 
tome  V,  p.   Igg. 

Palis,  r.  m.,  rtarjwrf. ,  c'eftnn  pe- 
tit pal  wjntu,  diint  plufieun  arrangés 
cnbmbU}  font  une  clàtute  ou  Cpart- 
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tion  i3Tn  in  cours  ou  dacu  dn  judlm. 

PALISSADES,  C  f.  pi. ,  Ftrtif. ,  pieux 
it  chêne  ^pointés,  (IVnviron  ncnfpieilt 
de  hauteur ,  (ju'on  enfonce  de  trois  dans 
les  terres.  On  en  met  for  la  banquette 
du  chemin  couvert ,  &  on  l'en  lert  aufiî 
,  pour  faire  des  letianchemeiis  duu  tes  uv- 
vrajes  qu'on  veut  dirpnter  i  l'enntmi } 
on  les  met  à  deux  pontées  uu  deux  pouces 
&  demi  tes  uns  des  lutres  ;  les  pieux  des 
palijfades  font  qusrrés  &  ntigés  enlofan- 
gci  e'eft.i-dire,  qu'ils  ont  deux  angles 
fur  la  ligne ,  un  angle  du  câté  de  la  cam- 
pagne,  &  l'autre  angle  du  cété  de  la 
place.  Les  patifairs  lont  debout,  ou  à- 
peu -pris  perpendiculaires  1  l'horifon, 
,en  quoi  elles  différent  des  rraifes  dont 
les  pieux  font  pofés  pterque  horifantale- 
ment  T.  Fkaise. 

Les  fùUjfadts  fervent  à  fortifier  les  ave- 
.  mies  des  rofles  ouverts ,  des  gorges ,  des 
demi-lunes,  le  fvod  des  FoOes,  tes  para- 
-  pets  des  chemins  couverts ,  &  en  général 
tous  les  poftes  oil  l'on  craint  des  furpri- 
fe>  ,  &  dont  les  approches  font  iâciles. 

11  y  a  difiïrent  {éntimeDS  for  la  ma- 
nière de  planter  les patifaïUt.  M.  le  mai^ 
chd  de  Vauban  a  fait  une  dilTcrtation 
furcefujet,  dont  on  croit  devoir  donner 

„  On  plante  les  faSfndis  îles  chemin! 
Couverts  de  quatre  manières  différentes. 

La  première  &  la  pins  ancienne  eft 
celle  qui  lei  établit  fiir  le  haut  du  para- 

Eet ,  a  deux  pieds  près  du  bord  qu'elle 
jrmonte  ordinairement  de  trois  pieds  & 
demi  s  les  meilleure!  qualités  de  ces 
fnSJfaiei  font  d'empêcher  les  befUinx 
d'entrer  dans  le  chemin  couvert,  &  de 
Faire  obfbcle  i  ceux  qui  voudroient  in- 
iulter  les  chemins  couverts  avant  l'ou- 
verture des  trancha  )  les  mauvaifes 
font,  1°.  de  fervir  de  manteleti  l'enne- 
mi,  &  de  lui  rompre  la  plus  grande  par- 
tie du  ttii  de  la  place,  quand  il  eft  ap- 
puyé contre  i  i°.  d'être  aiféei  *  couper, 
parce   qu'elles   fe  peuvent  aborder   de 


Eliin-pied  {  3°.  de  ne  pouvoir  remplac 
»  roranuei  dans  une  attaque ,  fans  le 
mettre  a  découvert;  4*.  d'ttre  fort  fu* 
jettes  aux  éclats  de  canon  ;  qttand  Tenue- 
nii  vient  attaquer  le  chemin  couvert ,  il 
en  iâit  rompre  ce  qui  lui  plait  par  tes 
batteries ,  pour  lui  laire  des  ouTerUucs , 
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Eihs  que  les  affîégis  y  puifTcnt  RnJdiet  t 
c'eft  pourquoi  on  ne  s'en  fert  plus  ". 

M.  Blondcl  les  avoit  condamnées  avant 
M.  de  Vauban,  parce  que,  dit-il ,  il  eft 
facile  d'en  rompre  avec  le  cinon  telle 
quantité  que  l'on  veut,  &  d'en  garder 
ce  qu'on  juge  à  nropos  pour  s'en  fervir 
i  appuyer  les  falcincs  &  autres  matières 
que  l'on  porte  pour  fé  couvrir.- Les  £C- 
pagnols  les  plantoient  autrefois  de  cette 
minière ,  félon  que  leur  reproche  M. 
Goulon  :  voici  ce  qu'il  dit  dans  fes  Mj^ 
moires  pour  tattaqut  &  pour  h  i(ft^ft, 

u  De  la  manière  que  les  Ëfpunols 
mettent  leurs  fatijadri,  qui  étant  lur  le 
parapetdu  chemin  couvert,  Atent  la  moi- 
tié du  (en  de  ia  place,  &  donnent  aux 
travailleurs  la  ^ulté  de  faire  le  loge- 
ment iqnoiqu*  naturellement  bétes,Tes 
foldati  ne  lavent  ce  qu'ils  fbnt  ni  ttà 
on  les  menei  mais  dans  cette  ren^ 
contre  n'étant  qnettion  que  d'aller  en 
avant,  ils  marchent  avec  tes  ingénieurs 
&  après  leurs  officiers  ,  jufqu'à  ce  que 
la  paiiffaÂi  leur  donne  contre  la  tète  ou 
contre  l'effomac,  &  les  oblige  1  lailTer 
tomber  la  fafcine  ï  leurs  pieds ,  et  qui 
trace  le  logement ,  lequel  fe  perlée- 
tienne  fans  peine  pnr  le  favoir-bire  des 
ingénieurs. 

„Ladeuiiemeefl celle  oit  on  les  plante 
en-dcdnns  du  chemin  couvert,  &  joi- 
gnant le  parauft  contre  lequel  elles  font 
appuyées,  &  tefurmontent  de  ttois  pieds 
A  demi.  Les  bonnes  qualités  de  cette 
deuxième  cfpece  de  paUffadti ,  font  de 
pouvoir  remplir  les  rompues  il  couvert, 
"    l'empêcher  tes  belUaux  &  l'inliiUe 


tous  les  autres  déButt  ;  c'eft  pourquoi 
on  ne  s'en  fert  point  prérçotemcnt. 

M  La  troifieme  ell  celles  qui  font  plaiw 
tées  fur  les  banquettes ,  près  du  bas  dn 
parapet,  il  la  diftance  d'un  pied  &  detal 
de  haut ,  a  mefure  de  l'intérieur  du  lio- 
teau  an  fommct^udit  parapet,  la  pointe 
fnrmontant  d'un  pied  :  les  bonnes  qu»< 
litii  de  cette  troifieme  efpece  font,  1^. 
denepouvoir  être  coupée  j  3°.  de  ne  pou- 
être  enlevée  que  très-difficilement 
rec  grand  périr;  3°.  de  ne  pouvoir 
être  prefque  point  endommagéedu  canoa, 
parce  que  ne  pouvant  en  toucher  que  les 
pointes  ,  il  n'y  fait  f  as  grand  éctat ,  ne 
déplace  jamais  Ici  cor^  des  fali^aittf 
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t  neploncf  qne-ttt^nr«nait  |nfi|ti'raQ 
linteau  i  4'.  (le  pouvair  remplacer  & 
ber  en  fûiet*  celles  qui  viennent  à 
Bwquer ,  parce  ^ue  l'on  peut  U  fùre 
i  MHTen  i  f'.  de  ne  (aire  aul  emba 
bmi  le  chemin  couvert,  étant  jointi 
firapet ,  à  qui  elle  fait  même  tin 
amement  Elle  a  pour  délaiit,  1°.  I 
nnxement  Jet  faêt  i  terre,  qu'oo 
beÈiMt  [dacer  qn'ea  Ce  mettint  à  décou- 
«en ,  oa  en  let  ront<rii>at  avec  dee  ef- 
pe«es  de  chevalets  par-derrieie  ;  l'uneft 
difficile  ,  embarraflant ,  &  l'autre  trop 
danscmixî  i''.'ruppoOintle)fac«  à  terre 
unogé*  Tnr  le  hant  du  parapet,  on  ne 
pevt  tirer  qne  dircâenent  devant  Toi  , 
parce  qne  l'eDtre-dcBX  des  faUfaiti  St 
Ici  crvneiaz  de  lac*  i  terre  De  permet- 
tent poi  le  biaifeinent  du  moafqnet  i 
droite  on  à  rauche  1  3°.  on  lai  reprocbe 
MCOTC  ^ne  la  harriares,  qui  oblii^ent  i 
défiler  les  gens  eommaniJés  pour  forùr, 
les  foat  trop  découvrir,  &  empêchent 
que  les  forties  ne  faient  d'uo  G  grand 
«fict,  ce  qui  n'exclut  pai  cependant  les 
baitierct,  puifqu'il  eft  néccŒàire  d'en 
avoir  ,  non-feulement  poar  le*  entrées 
&  le*  forties  de  la  cavalerie,  mais  en- 
«ore  ponr  l'infinterie  t  ainQ  ce  défaut 
■e  peut  (tr*  conGdéré  que  comme  un 
défaut  mêlé  de  bonnef  qualités  :  oette 
Manière  de  planter  les  falijàiti  cit  en 
ttSitge  dans  tontes  nos  places. 

0  La  qiittrieme  manière  eftnonvelle, 
A  a*a  été  pratiquée  que  dam  trois  on 
q«t3tre  fieges,  où  l'on  prétencl  s'en  être 
bie«  trouvé.  On  pUnIc  la  falifuU  k  qua- 
tre pieds  &  demi  ou  cinq  piedi  ptj)  du 
Mnpct,  dont  elle  égale  la  hauteur;  on 
Il  coape  par  lea  barrières  &  des  petits  paf- 
fages  de  trois  pied^  &  demi  d'ouverture, 
de  dix  en  dix  toires.  Cette  erpece  de^ 
lî|âdrapotit  bonnes  qualités,  1°.  d'être 
encore  moins  fujette  aux  éclats  du  canon 
qae  hi  précédente ,  parce  qu'il  ne  la  voit 
point  dn  tonti  a,',  de  ne  pouvoir  étr* 
bat^e  tû  eanp^  lorfque  les  alBéi^  la 
défendront  de  pîet^ ferme,  car  autrement 
die  feroft  phis  lifee  i  couper  qne  la  pré- 
eédente,  parce  que  l'ennemi,  en  Ce  je- 
tant entre  la  faU^iiit  A  le  pirapet ,  peut 
y  être  i  demi  couvert  par  la  paltjfùit 
i  3°.  la  facilité  de  remplacer  les 
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fentes  A  l'iAprovifte  qui  peuvent  plfler 
pir-deffus  le  parapet  &  7  rentrer  de 
mèm«  en  s'y  jetant  {  C.  le  moyen  ém 
pouvoir  mieux  défendre  le  cbcmin  ceu- 
vcrt  de  pied  ferme  en  fe  tenant  cdli 
contre  le  derrière  de  U  faUfadtf  celui- 
ci  eft  três-halardeux  &  peu  pratiqnable. 
Ses  défauts  font,  i*.  d'être  fort plonsée 
Je  front  &  par  les  cdtés  du  feu  de  l'enne- 
mi quand  if  gagne  le  haut  du  parapet  j 
3°.  îl'cxpofer  les  sent  qui  défendent  le 
chemin  couvert  de  pied  Ferme  au  feu 
hafardé  du  rempart  Si  des  demî-lnnei 
qui  les  protègent!  donc  Its  parapet! 
étant  (nrt  en  déforJre  dant  le  tems  de* 
attaques .  il  eft  prefqu'impofllble  que 
ceux  de  la  place  n'en  échappent  beau- 
coup fur  les  leors  quand  l'atraqne  fe  foit 
de  jour ,  &  à  plus  fo'te  raifon  quand  ella 
fe  fait  de  nuit  i  ce  qui  joint  ï  I.1  quan< 
tité  de  grenailes  qui  tombent  11  de  la 
part  des  aHiêgcaDS ,  rend  cette  Jéfenfe 
cxtraordinai rement  ^langereufe  pencfant 
le  jour,  fiabrolumctiiinfoutenable  pen- 
dant la  nuiti  3°.  elle  expofe  beaucoup 
le»  folilati  quiîont  entre  le  parapet  &  la 
fjlifidt,  tant  à  l'éclat  rie»  grenades  qu'an 
péril  de  ne  pouvoir  fe  retirer  i  tems , 
quand  l'ennemi  fort  de  fes  pl&c»  d'arme* 
ponr  l'attaquer  j  4',  les  bords  dn  para- 
pet font  en  peu  de  tems  étrangement 
ébranlés  par  la  {brtie  &  la  rentrée  dei 
troupes,  qui  s'y  précipitent  plutflt  qu'elle» 
ne  s'y  jettent;  ce  défaut  eft  médiocre  Â 
bcllt;  à  réparer". 
M.  de  Vauban  dit  avoir  va  nne  atl< 


mecne,  fur  le  haut  du  parapet, 
n'étoit,  dit-il,  que  des  pieds  d'arbrei 
branchns,  plantés  par  la  tige  avec  Ici 
principale)  branches ,  aiguiTées  comme 
elles  fe'  trQuvoicnt,  de  ttoïs  on  qnatre 
pieds  de  loni;,  recroifée*  et  emberrafTée» 
l'une  dans  l'autre  i  elle  a  cela  <ie  com- 
mun avec  celle  des  lignes  d'AleGa.  Elle 
feroit  plus  propre  k  de  femblables  re- 
tranchemens  qa'i  border  un  chemin  cou- 
vert 1  elle  I  tons  les  défanti  de  la  pre- 
mière &  féconde  efpeee,  c'eft  pourquaf 
elle  ne  mérite  pai  de  tenir  place  ici. 

M  II  y  ■  des  insénlennqui  doublentle* 
falifBdtt  des  places  d'irmes  fur  les  an- 
gtet  rentnni,  fnlvant  la  méthode  des 
troifieme  &  quatrième  efpeces ,  pour  let 
poavoii.déF  ndred*pledftrm*:oiipTé> 
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teod  s'en  être  bien  tronvf  i  Grave ,  i 
Mayeoce,  &  en  demi»  lieu  i  KeiferC- 
wert. 

„  Il  eft  fam  difficulté  que  les  faljjfaâti 
de  la  Irnifieme  &  quatrième  clpc^cs  font 
Ijcs  meilleures;  ouïs  l'une  &  l'iuue  ont 
de  trèt-granits  dé&uti  ;  la  dcrniccc  cft  à 
proférer  à  l'autre,  parce  qu'on  bilacile 
moiiiE  i  défendre  le  chemin  ciiuvert  de 
pied  ferme  à  icVe-ci;  Ji  place  pouvant 
en  cerraini  cas,  &  en  plein  joui,  hafar- 
iti  de  tirer  par-dcOus  la  tète  de  ceux 

êui  le  déFcii.lent,  parce  qu'îli  fout  plus 
K,  mais  non  à  l'autre  où  on  ell  plus 
c'ievé.  La  oieilleuie  défenfe  des  chemins 
couverts  n'eft  pas  i  mon  fcns  celle  de 
pied  ferme ,  il  en  eoirtc  trop ,  &  tôt  ou 
tard  TOUS  en  êtes  chalTés  avec  perte  : 

i''aimeTois  mieux  le  défendre  en  cédant 
es  paitiei  plus  A  portée  de  l'ennemi ,  & 
y  revenant  après  lui  aroir  fait  effuyer 
une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure 
](  feu  de  la  place  ^  des  dehors,  dont 
les  déft'nfcs  étant  bien  bordées  &  non 
contraintes ,  doivent  pour  lors  faire  un 
eiand  eSet  :  on  pourroit  au  plus  foutenîi 
les  places  d'armes  de  pied  f^rme  au  moyen 
des  doubles  falifadri ,  pendant  que  le  feu 
dt  la  place  àgilTant  à  droite  &  i  gauche 
fur  les  angles  faillant,  ne  laifTcroit  pas 
d'être  encore  ibrt  dangereux ,  même  de 
jour ,  parce  que  le  foldat  eft  mal-adroit 
&  ne  prend  pas  affez  garde  où  il  tire  i 
c'elï  ponquoi  je  tiens  ijue  le  meilleur 
parti  a  prendre ,  du  moins  le  plus  fur , 
ell  de  ne  tenir  que  peu  de  monde  dans 
le  chemin  couvert,  avec  ardre  de  Te  re- 
tirer aux  place*  d'armes  plus  voiGnes  de 
la  droite  &  de  la  ^uche  des  attaques, 
oïl  il  fàudroit  tenir  de  forts  détache- 
mens  prêts  pour  revenir  de  part  &  d'au- 
tre, let  uni  par-deiïus  le  glacis,  &  les 
autres  par  le  chemin  couvert  i  ce  qui 
Tcra  bon  i  répéter  diveifèment,  tant  que 
cet  moyen!  rénŒrooL 

n  Le  vrai  parti  fl  prendre  en  ce  bit , 
eft  de  planter  la  haute  fuyfadt,  quand 
on  gaionne  le  parapet  dn  chemin  con- 
tenir à  perpétuité,  &  de  tenir  la  bafTe 
en  réferve  dans  des  magafins  ou  en  pi- 
les de  charbonnier  couvertes  de  paille , 
pour  ne  la  planter  qne  dans  le  tems  d'un 
iicgc ,  &  feulement  quand  les  attaques 
feront  décluén,  Si  &ti  le  long  du  fioDt. 
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n  n'en  hvén  pas  pour  cria  mettre  «t 
provifion  davantage;  je  Eerois  même  ff«— 
vil  de  ne  doubler  Ta  falifadt  qu'aux  pla- 
ces d'armes  des  angles  rentrans,  cmu- 
me  les  fenles  parties  qu'on  peut  fbitte- 
nir  de  pied  ferme ,  ne  me  paroilTant  pac 
qu'il  y  en  ait  d'autres  qne  celles-U  qnl 
pQilTent  l'être;  &  quant  i  la  haute  fa~ 
lijàde,  on  peut  la.  corriger  &  la  plan- 
ter en  elpaçant,  tant  plein  que  vuide, 
un  clou  coudé  avec  une  pointe  élevée  de 
trois  pouces ,  occupant  le  milieu  dn  vni- 
de,  &  tenant  rian*  le  bois  par  une  autre 
uointe  à-peu-près  de  pareille  grandeur  »■ 
bien  ébaibillee  Si  enfoncée  ï  force  dan» 
le  linteau,  après  avoir  été  précédéedlfia 
petit  trou  de  vilebrequin  &  battue  jsC- 
qu'à  ce  que  tout  le  coude  foit  entré  dans- 
le  boit ,  pour  lequel  faciliter  ,  il  y  twit 
une  petite  coche  avee  un  fermoir  ou  ci-- 
feiu;  la  pointe  duditdou  s'alignantavec 
la  pelifadr  dont  le  linteau  doit  être  che- 
villé à  un  pied  ou  Quinze  pouces  plus 
bas  que  leiommet  du  parapet,  lequel' 
pouces 

ponces  de  long,  &  plantée 
uc  uK  uu  huit  pouce*  près  du  pied  du 
parapet;  enforte  qne  àt  ladite  faiijidt 
au  fommet ,  il  y  ait  nn  pied  &  demi  d« 
diflancemefuré  liarifontalement ,  ré[air- 
feur  de  la  falijade  non  compriit  :  ce  qui 
fera  deux  pieds  d'éloignement  dn  foldat 

Sui  tire  au  fommet  du  parapet,  fuppch» 
lut  après  que  les  facs  i  terre  un  pea 
applabs  occupent  un  pied  de  large;  le 
fulil  qui  en  a  trois  &  huit  ponce*  de  ca- 
non ,  pafTera  de  hait  pouces  au-deU  dca 
fàcs  1  terre ,  ce  qui  eft  ce  Qne  l'on  peut 
deGrer  de  mieux  en  cas  pareil  ".  Dijtrta- 
lim  de  M.  de  Vauban ,  Jkt  h  mmitn  tt 
planltr  lis  fùUfidis. 

Il  eft  inconteflable  qu'en  onvnnt  da- 
vantage l'entre-denx  des  fatiffadis,  en 
aigiiilant  les  pointe*  de  plu*  foin ,  &  en 
ne  let  failant  furmonter  le  parapet  que 
de  nenf  pouces,  on  remédie,  ainCque 
dit  M.  de  Vauban  ,  aui  écbts  ,  an  dé- 
faut de  ne  pouvoir  alTea  biaifer  du  mnnf- 
quet,  &  ^  la  difficulté  d'arranger  le*  béa 
i  terre.  Cependant  dans  les  dernières  dé> 
fenfes  des  place* ,  cette  métliode  n'a  pas 
entièrement  été  fnivie;  on  a  fupprimi 
le  clou  coudé  &  on  a  rapproché  les  p). 
tifaits  à  la  diSancc  de  quatre  pouce*  lei 
unes  de*  airtrei. 


uiia  i|uc   1?  lummci  uu  paispcc, 
fommet  fera   furmonté  de  neuf 

af  '  '"féS'  " 
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M.  de  CoêhWB  a  àonai  nM  nravelte 
■aaicre  ik  fUfiia,  faites  enrorte  ta'nn 
la  peut  tnettie  debout  &  l«s  bûffcr 
«Hsuidon  vent  Ellet  font  atUcli^es  le 
looE  d'an  arbre  tournant ,  long  enrirott 
de  deux  toiCi»,  &  eneUv£  iuis  le*  lêtM 
liedcux  pienx  pUnt^  en  terre.  Il  fait 
grand  cas  de  cet  fortei  de  faEfaàii  \  pre- 
aîÉremeat  pour  l'épargne,  pvce  qu'on 
ne  les  met  qu'iu  tenu  d'attaque  ;  fecoft- 
demeat,  pour  ne  pouTOir  être  ruinéci 
par  le  canon .  parce  qn'ellei  aa  Tout  nM 
des  adîéscaiii  pcodiot  le  jour  qu*  lort 
m'ftB  donne  l'alTaot  inche>nia  couvert. 
Tout ec  qu'on  peut  dire  contre  cei  f^f- 
JâJ»  ,  c'iritquifi  unpiKeauoa  un  pieux 
Tient  à  itre  rinTerfé  par  une  bombe,  l'et 
Mce  de  quatre toifes  retrouve  itnifalif- 
Jâdtt  pendant  na  certain  tenu.  TniU  it 
Imjbntédéi  était  par  le  mm»  itsfirtt- 

^..  w 

Palissades  touknantxs  ,  iont 
«elles  de  l'invention  d*  M.  Coihom ,  qni 
b  tanment  de  lunt  en  bai.   Ftyt»  Pa- 

E.IGSADfl>. 

Palissade,  t  l.,JatUn.,  efpece 
de  barrière  de  pieux  fiché)  en  terre  i 
ciaire  voie,  qu'on  (ait  au  lieu  d'un  petit 
fiaGE  ,  aux  bouts  d'une  iveniieniHivelle- 
■Knt  planCécipoureiBpéclierqBeletobai'- 
roii    n'endommagent  let  jennei  arbtct. 

Falijadt  ir  jardn  f  c'efl  dd  ran;  d'ar- 
bres aillas  parte  pied,  &  tailléi  en 
manière  de  mnrie  long  dci  allées,  ou 
contre  les  muraille*  d'un  jardin.  Lci  -p«- 
Sftiits  de  charme  font  celle*  qui  vico- 
sent  le*  plu*  hautes,  tic  qui  t 'uni  fié  ut  le 
Bueux.  On  fait  de  petite*  po/il/âi^j  avec 
de  U  charmille ,  de*  ifc ,  des  buii ,  ilfc. 
pour  le*  aUeet  ;  &  des  falifatUs  1  biH' 
teuT  d'appui ,  avec  du  jafmin ,  dct  ^e- 
aaJictt ,  Se  fur-tout  du  filaria ,  qui  eft 
tri»-propre  pour  le*  fMfai4i  de  moven- 
ne  hauteur.  Il  ;  a  auŒ  de*  ftilifuiti  i 
ban^settet,  qui  n'escedent  jamais  troii 
pieds  &  demi.  Elle*  fervent  â  borner  le* 
allée*  lotffn'en  ne  vent  pas  borner  tou- 
te* les  vue*  d'un  jardin.  On  y  met  des 
arbre*  d'cipicc  en  efpacet  tt  quand  on 
veut  le*  décorer,  oa  y  eni;Uv«  de*  orme* 
à  tète  ronde. 

La  hauteur  d'ant  faliffadt  en  général: 
doititie  les  deux  tien  de  la  largent  di 
l'Allée.    Le*  fatifadei  plus    bautet  font 

Îareitce  les  allée*  étroites,  &  les  ren- 
cnttriftet.  l«ut  beauté  coit&lte  i  être 
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bien  garnie*  par  le  ba*  ;  lorfqu'elle*  Te 
dégarniireut,  on  y  remédie  avec  des  ih 
foutenut  d'un  petit  treillage:  on  le* 
tond  ordinal remeut  des  deux  câté*  i 
plomb. 

Les  utilité*  des  v^Vi»'';  conltftent, 

.  1  couvrir  les  mur*  de  clAtnre ,  pour  . 
boucber  en  des  endroits  des  vues  déEu 
t^rénbles  ,  &  en  ouvrir  d'autre*  :  s",  i 
corriger  &  i  racheter  le*  biais  qui  fou- 
vent  fe  trouvent  dans  un  terrein  ,  & 
les  eauJe*  que  Forment  certains  murs  : 
]*.  i  fervir  de  clôture  aux  bofquet;, 
cloitret  &  autre;  compirtimens  qui  doi> 
vent  être  féparés ,  &  oij  l'on  pratique 
d'cfpacs  en  efpacede*  renforcemens  le 
long  des  allée*  :  t,"'.  i  revâtir  1c  mur  d'ap< 
pui  d'une  terraue:  5°.  i  former  des  ni- 
che* qui  décorent  dés  jet*  d'eau ,  de* 
figures,  oudeirafes.  S*,  enfin  i  dreOet 
de*  portiques ,  &  i  former  des  galerie* 
&  des  arcades. 

OatvptMefiiliffàinerfnrUtiXafiiUSâ, 
Jtr  qni  font  eonverte*  d'efpace  en  efpace 
en  manière  de  créneaux  au-dcffu*  d'une 
hauteur  d'appui ,  comme  il  y  en  a,  pir 
exemple ,  autour  de  la  pièce  d'eau  appel* 
lie  VisUrt^U,   ÏVerbUles. 

TvnHrt  mt  falifudt  ,  c'efï  la  drefîer 
avec  leoroiflànt,  qui  cA  une  efpece  de 
fauR.  DtvJUr.   (D.J.) 

Palissade,  akkii  de,  Hîfi.nat,, 
arbre  de  l'Amériqne  méridionale,  qui  lé 

ive  fiir-totitft  Surinam.  Les  Indiens 

fervent  pour  conftruire  Isurs  ciiba> 
Il  porte  des  fleurs  en  fi  i^anHe  abon- 
dance ,  que  Te*  rameaux  *'aS'ailt<;At  foui 
leur  poids  )  ces  rameaux  relTemblent  ï 
de*  balaii  <le  bouleau.  Les  gouITcs  que 
produit  cet  arbre  ,  cantiennent  uns 
graine  (emhl^le  i  du  millet. 

PALISSAIRE.,  couftOHEIB  ,  Jrf 
milit.  dri  RomaiKs.  C'eH  ainS  que  quel- 
qnes-uni  de  nos  antiquaires  appellent  U 
couronne  dont  le*  Komalni!  réeompen- 
foicnt  ceux  qui  forqoient  les  premier*  la 
palifîade  de*  ennemis  :  on  les  nomme 
plu*  communément  v*Bairu.  Les  cou- 
ronnes triomphales,  falijfàirei,  murale*, 
le  chine  &  le  laurier  qu'on  déoemoït  iu< 
vainqueurs,  de  même  que  les  trophées 
d'armes ,  étoient  les  attributs  de  la  guer- 
re «hex  les  aïkciens  Romains,  (i).  J.) 

PALISSE,  adj.,  S^/os ,  fe  dit  d'un 
rang  de  palilTades  repréfeutées  fur  uns 
ft&e.  ^i i'Élïvtot  d'une  hivtcurc0a&' 
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durable,  qui  Tont  aigniCfei  pir  ■«  bout 
d'enhiut,  &>  traders  l«fqucUn  on  sp- 
perqoit  le  chsmp. 

il  fe  ilit  ïufiî  chez  non* ,  des  pieni  i 
piux  aux  faim  ,  aiptitées  &  t;ictavéci 
hstineiiUns  les  autres. 

^yftinkofe  à  Lnheck  i'aiur  à  trait 
troKct  éettfi  ior ,  tncloi  iairs  uttt  tnc-'~'' 
rmit  pulifife  Je  mlmt. 

PALISSER,  PALISSAGE.  Jtriliui. 
fi.  Le  faUfagi  eft  l'art  de  plicer  &  d'st- 
tacher  fur  Ses  murailles ,  on  fur  des 
treiltagei,  dans  un  cemîn  ordre,  les 
bnuiches  des  arbres  qui  font  plantés  i 
leur  pied. 

Cetraviil  fefaitauprhitems,  durant 
U  taille  &  fuivant  les  divers  bourgeons 
uni  ont  pouire  depuis  cette  taille  ;  on 
TecoDirneBce  en  iti  d'attacher  chaque 
branche  &  chaque  bonrgïon  au  treiltàge 
qni  couvre  leinar,  ou  it  la  loque  qu'on 
y  a  mire. 

Le  falififtn'ttt  pu  plus  dans  l'ordre 
delanatnre,  qne  la  traorplantation  ,  la 
taille  &  t'éboiirgeonnementi  cette  opé- 
latiim  demande  que  1rs  arbres  Toienidans 
leur  liberté,  dardant  en  avant  leurs  ra- 
ineaux  pour  fuivre  la  direftion  &  l'iiB- 
prefiion de  l'air.  EntiFet,  on  a  beau  re. 
tenir,  arrétcF,  attacher  avec  ilu  jonc-oo 
de  l'ofier  les  bourgeons,  ils  s'écartent 
toujoura  du  triir  par  leurs  extréDiitéa. 
L'air  eft  autant  l'élément  des  branches  & 
des  rameaux ,  que  la  terre  eft  cehii  des 
racines.  Les  arbres  en'  plein  vent  ne 
cherchent  ^u'A  s'étendre  t  01  le*  'fit 
ponirer  horifantalenient  leurs  rameanx 
alongét  en  mfmctem s  qu'ils  élcvent  leurs 
aimes  vers  le  ciel  :  quelques  efforts  mê- 
mequeTonfalTe,  la  nature  revientâron 
premier  principe.  Juvenal  ,/«jTe  ïj; 
V.  a  )9  ;  tamtn  ad  morti  nalara  ricurrit. 
.  Si  vous  laifTes  une  année  les  arbres  d'un 
eTpalier  fans  Ici  tailler  ,  les  ébourgean., 
ner&les  fnfr/n-  ,  il*  deviendront  auffi- 
tit  des  builTons ,  on  des  arbres  de  hau- 
te tige. 

On  a  dem  oh)etB  dans  le  fntiffigr  ;  le 
premier  ,  l'utilité  ;  le  fécond,  t'agré. 
ment deptairc aux  yeiia. 

L'utilité  fe  tire  d'une  bonne  taille  ,  & 
proeure  (ïirement  l'abondance  ,  une  pl«i 
prompte DiatQrité,  Anne  FÉcundi^é  Tuo 
ccflive  &  perpétuée  dans  un  arbre. 

On  n'a  d'antre  vne  dans  le  fécond  sb- 
jet,  tpe  de  bien'  étendre  les  branobec 
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d'an  iilre,  de  manière  qii*ll  eottvra 
exaéleaient  toutes  les  parties  d'un  mur. 
Rien  ne  caul'e  plut  de  |>laifir  aux  jeux  , 
qne  de  voii  la  verdnre  mêlée  avec  le  colo- 
ris charmant  que  prennent  les  fruits 
quand  ils  font  bien  Ronvernés. 

Le^ii^^ffo^econtribne  lune  plus  prom|>-* 
te  maturité  des  fruits ,  la  branche  étant 
plus  expolée  à  l'air  ,  aua  rofées ,  &  aux 

Etules  tecDDdes  t  an  lieu  que  dans  les  ar* 
res  en  buiflbn  ,  on  i  plein  vent ,  l'air 
pafTe  &  traverfe  de  tontes  nartsi  mata 
auxefpaliers  il  eUbrifé,  &  il  n'a  point 
le  même  jeit  ni  la  même  aftion  :  ainfi  lo 
mararréte  la  révcrbératiun  du  foleil  Se 
en  fixe  la  chaleur  fur  les  fruits,  qui  pren- 
nent du  ^oùt  &  de  la  faveur ,  pour  pen 
qn'ils  foicnt  dégagés  des  tonffes  de  feuil.. 
les  &  de  bourgeons  ;  fi  au  contraire  ces 
fruits  étaient  offurquét  par  un  faSSa^ 
trop  garni,  ils  ne  recevroient  pas  du  biletl 
cettvteinte  brillante  dont  lui  feul  eft  Ca- 
pable delet  peindre  &  de  les  colorer.  Il 
eftcettain  que  plat  le  fruit  approche  dtt 
la  muraille ,  plus  il  a  de  goiit ,  •&.  qu'il 
mûrit  plus  prompt emenb 

On  fallut  les  arbres  ordinairement 
avec  de  l'ofier  on  du  jonc,  fur  des  treil- 
lagesdehols,  an  de  fil  de  Err,  en  éten- 
dant les  branches  pour  Couvrirle  mur  eil 
eJles-font  liées  )  mais  fi  le  mur  eft  enduit 
de  plittre ,  on  fe  fert  de  clous  oil  l'on  ar* 
rite  labranohepalTte  dans  un  petit  mar* 
ceau  d'étolfe  appelle  iDfue.  De  cette  ma. 
niere  le  bois  d1  le  fit  de  fer  ne  blelfent 
pornt  la  chair  des  fruits  ;  outre  que  pap 
cet  endait  du  mur  on  ne  voit  point  mao- 
gèr  les  Fruits  par  letléfardi,  limai^ns, 
perce-oreilles,  eourcillitres  ,  qui  fe  rc« 
tirent  dans  les  trous  &  joints  des  pierre*  « 
inévitables  dans  les  murs  qui  ne  foiU  point 
gobetéi. 
On  trouvera  ta  manière  de  pajtfrr  A 
arrauger  tea  branches  d'un  arbre  en 
efpalier  ,  i  Varticl*  d>  b  Taulb,  oft 
cette  méthode  fera  traitée  i  fond ,  fui. 
'  les  nouvelles  découvertes,    Ftjt» 


Inftnmienti  l'ufage  des  méfr0rri  &  dea 
fiaufflrTi.  C'eft  un  outil  de  fcr  alfujettl 
fiiTun montant  de  bois  delà  bauleor  de 
deux  pieds  &  demi.  Le  Fer  du  faligîm  eft 
une  plaque  preDiue  qnan^ ,  d'enviroa 
<  pouces  de  hauteur  &  de  largeur,  maU 
cependant  un  j>w  arrondie  par  tn-haut  : 
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9  A  loffi  nn  peu  ■IguiS  ptr  en-hint  > 
naît  le  tTanchaot  eft  bien  imouOè  pont 
ne  point  couper  les  pesuxqn'ou  travaille 
éeffii).  LebaisdufaUffâa  coa&Sie  en  un 
MODtint  an  peu  namf,  aEin  qu'il  fait 
plntfblide  ,  &  une  efpece  de  banquette 
^  le  read  encore  plu»  Ferm« ,  en  lui 
dannantplDsdehtfe:  lepoZ^ii  dlqueU 
foeEbii  même  mat^nn^  en  terre. 

Dy  ades^oitffâw  doublet,  anxqiieU 
ienx  oorrien  peuvent  travailUr  1  la  fbii; 
is  Ibatmâme  plut  folidet  que  let  «utrei, 
partie  ^u'ilt  ont  plnt  de  bife.  Ce  font  de« 
cfyeoe«  de  bann  ,  d'environ  4  piedi  de 
kiiKnenr,  en  deux  extrioutéc  defqueli 
•'éierent  deas  montant  fort* ,  qui  font 
mtait  par  en-haat  d'un  faUJfan  chacun. 

La  manière  de  fe  fervir  du  ftlifm  eft 
êft  tenJT  det  deux  maîni  let  deux  bouti  de 
bpean  que  l'on  fiii;onne,  &  delà  ^oUer 
fortement  de  tont  edtét  fur  le  taillant  du 
fd^m.  Voyci  let  Dtjçriftiom  iti  arU  & 
Wiétiert,  par  M.  Bertrand,  tn-4°,  tome  lit. 

PALIURE,  t  m. ,  HiH.  Mt.  B»t<m., 
ftliÊtrui,  genre  de  plante!  Aeuren  rofe, 
«ompor^iede  plnlieurs  pétilet  difporéien 
rond.  LepiÙtfortdu  calice,  &  devient 
dant  b  fuite  un  fruit  en  forme  de  bou- 
riicr ,  qni  reoFcrme  nn  noyau  prefqne 
rond  ;  cenoyau  lé  divife  en  ttoi)  logei, 
dans  leTqnellei  il  y  a  une  amaat'e  de  la 
■teie  nrme.  Toumcliirt  ,  IhJI.  rri 
ko*.  Voyez  Plante.  (I) 

Cet  arbriObau  nommé  en  latin  faUu- 
m,  &  en  an^loii  tbr  cbri/l-ihBm ,  t'é- 
tevequelqnefbisi  b  bautoar  d'un  tipa- 
tne.  Sa  rjcine  eft  dure  ,  llgnenfe  ,  d'un 
hait  tr^s-fermei  fei  rameaux  fontlon^ 
ft  épineux  ,  mail  le«  épinet  qui  fe  ren- 
contrent proche  liet  tcajllet  font  plut  pe- 
tite* &  mnini  nutGble*  que  celles  det  au- 
tres endroit) i  fet  feuillet  font  petites, 
prefque  rondes,  pointues,  de  cuukur 
verte ahTcure ,  &coinmc  rnii^Atres;  fet 
flennrontpctitei,  jaunes,  ramiiTêes  lu 
fommet  des  branches  ,  comporén  chacu- 
Sede  cinq  pétaletdifpoHt  en  rond  dam 
b  rainure  d*nne  rofette  qui  fe  trouve  nu 
milieu  du  calice.  Cette  rofette  devient 
par  la  fnite  tin  fruit  fait  en  ibrme  de  bnu- 
elier ,  relevé  an  milien ,  délié  fur  let 
bordt,  &  comme  entonré  d'an  ieuillet 
membraneux.  On  troave  an  centre  de  ce 
fruit  on  noyau fphéroïde,  divifé  entroit 
Jo^es  qni  contiennent  pour  l'orilinaire 
chacuuc  nne  fensncf  prefquc  loiidci  qut 
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a  b  coolem ,  !«  poli  Inilant  9c  b  dou- 
ceur de  la  ^aine  de  lin. 

Cet  arbrifTcau  croit  natureliementlaii 
let  haies  en  Italie,  eti  Provence,  i-ii  L.,a 


iuin;    foo  fruit  mûrit 
tient  it  l'arbre  tout  l'hiver. 

^can  Bauhhi  &  Ray  ne  font  pas  éki- 
gnei  de  penTer  que  notre  faJiwre  ne  foitle 

Îaliurr  de  Théoplirafte  fi  d^Diafcoridc. 
I  n'cfl  guère  d'uf^ge  dant  la  médecine  i 
mai»  comme  il  n'y  a  peut-être  aucune 
efpece  derhsmnus  ou  d'arbrifTeau  armé 
d'epinet  plu<:  roides  &plut  poinlue:t,  on 
enUit  des  haies  vives  ,  bonnes  poiir  em- 
pêcher les  incarfians  des  hommes  &  des 
animaux.  (D.  J.) 

PALIXANDKE  ,  C  m.,  Marqurlmt , 
efpecedeboii  violet,  propre  au  tour  Si 
i  la  marqueterie.  Ce  f«nt  les  HoUanduii 
qnienvotent  celte  forte  Je  boit  aux  mar- 
chand! épicieisA  drot-iiillci  de  Paris.  U 
ell  ordinairement  dcliilé  en  de  ijrufTes  bù< 
chet  :  le  plus  beau  cft  celui  qui  eft  le  |>liit 
plein  de  veines ,  tant  dehors  que  dedans, 
&  qui  a  te  mains  d'aubier. 

PALLA,  Cf. ,  Hifi.  ane.,  c'étoitch» 
les  anciens  Romiiot  un  manteau  que  les 
femmes  portoient  par-defTas  b  robe  ap- 
^tWétfiela.   F.  Stola. 

Horace,  àtiaVArtfefliqut,  dit  qu'Ef- 
chyle  habilla  le  premier  fas  aâcurs  d'un 
long  manteau  qu'il  nomme  p<uïa.  C'ctnit 
no  manteau  de  théâtre.  Fort  Inng  &futt 
ample,  inventé  pour  donner  un  airpli;s 
noble  &  plnt  majefttteux  i  cei;x  qui 
jouoientlespremieri  tôlea,  foitrn  li'im- 
met,  faiteufemm».  MaitiîRninc,  cet 
liabjllcment  ne  pallâ  qu'afToz  tard  »u 
théâtre,  &  loifque  let  f.iunies  de  con- 
dition   s'en    furent    décoût«cs. ,  Voyix 

On  portnit  ce  manteau  fur  l'épaule 
gauche,  &  te  faîranl  palTcr  de  l'aiitre 
côté  fous  le  fara)  droit,  on  en  attachait 
lesdeuK  bouts  fous  le  bras  gauche,  fans 
couvrir  la  poitrine  ni  le  bras. 

Il  Faifoit  beaucoup  de  plis  &  de  replis, 
e'eft  delà  que  lut  eft  venu  Ton  nom,  .iu 
fentiment  de  Varron  i  c'vft-Mire,  qu'il 
vient  du  mot  «iiUiu ,  vibra ,  je  frimis , 
jt  treoihU. 

Parmi  les  Ganlnis,  les  hom  m  et  por- 
taient anfliune  i^^ecc  lie  j<H£n  aptcUéo 
gallicafiijla. 
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PALLADES,  f.F.pl.^  IHférut.,  jeu- 
nes filles  que  l'on  conricroft  à  Jupitot 
ilirii  la  ville  de  Thebea  en  Egypte. 
On  les  ehoiGIToit  dans  \ei  plui  noblec 
fiimillet  de b  ville,  du  nombre  de(  pins 
belles  )  &  la  conffcration  qn'on  en 
feiToic  étoit  hoatenlé  ,  in  rapport  de 
Strabon. 

Parmi  le*  fallaiti  conlâcréM  par  les 
Thébaini  it  J^pireri  on  diltinçuoit  une 
jeune  fille  vierge ,  dei  plus  nobles  &  îles 
plu;  belles,  à  laquelle  il  étoit  libre  d'ac- 
corder fes  dernières  Faveurs  i  qui  elle 
voulait  jufqu'à  oe  qu'elle  fOt  nubile 
îlots  A)  la  marioit  :  mail  jurqu'i  fon  ma 
riace,  on  la  pleurait  comme  &  elle  eu 
étrmorte.CI»./.) 

PAlLADIUJfy  r.m.  ,  CuiraHire, 
le  mntcltgrec,  latin  &fnnqois.  C'étoit 
une  Satue  de  Minerve,  taillée  dauii  la 
pofliire  d'une  pcrfonne  qui  marche.  Elle 
•tnoit  une  pique  levée  dans  fa  main  '  ' 
te,  &  avoitune  qnenouille  danïfa 
gauche  ;  c'eft  la  defcription  qu'en 
Apollodore:  Tzetzcs&Eufhtfieer , 
l(nti)icu  près  (le  m£me.  On  dit  qu'elle 
i\oh  dcllenilue  du  ciel  pr^s  de  latente 
d'Ilu<,  ilnns  le  tenu  qu'il  bStifToiC  lu  far- 
tercHÏ  d'Ilium,  ft  que  l'oncle,  confuU 
té  fur  cette  flitue ,  ordonna  qn'on  éle- 
vât un  temple  i  Pallai  dans  la  citadelle  ; 
&  qn'on  y  gard&t  foieueurcment  oette 
ftalue  i  parce  queh  viMe  de  Troyes  To- 
roît  imprenable  tant  qu'elle  conferveroit 
re précieux  dspAt.  AiilG  les  Grecs,  inf- 
trujt^  deeet  oroclc,  fc  vantèrent  d'avoir 
enlevé  \tfaMaiiumi  cependant  Enée, 
éreillépar  un  (y>n(;e,  dans  lequel  HeAor 
lui  conreilla  de  cbercber  un  afyle ,  l'alTu- 
rsnt  iju'il  feroit  fondateur  ît'nn  grand 
empire,  fe rendit â  la  citadelle,  prit  le 
faUttHium  &la  deelTe  Veita  d'une  main  , 
&  tenant  de  l'autre  fon  cher  Afcignc,  il 
fcfaiiva  au  travers  des  flammes  jufqu'an 
lord  de  ta  mer.  Llil  s'embarqua  a veo  ers 
trilles  dépouilles,  &  aborda  ,  après  mil- 
le traverfcs,  au  port  de  La  vin  ie.  Dés 
qu'il  y  Fut  arrivé ,  il  y  dépoPa  dans  un 
temple  le  palladium  &  le  feu  fseré  j  l'un 
ftl'autre  furent  eufnîtetranrportés  à  Al- 
be,  &  Enilement  à  Rome,  oiU'on  éta- 
blit les  Veftales  pour  Ravderavecforn  desl 
chiife*  fi  précieufés.  La  mine  de  Troye 
Cenhlnit  être  une  bonne  preuve  de  leur 
fbiblcir«i  mw  poqi  cichcr  an  peuple' 
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NuOiifut  aij^iltt  virtnof 
Pallat  in  ah/lrif/é  figaia  mtmarMtt 
ttmpla. 

Denis  d'HiticamalTe  confirme  qtie  le* 
Grecs  n'emportèrent  de  Troye  qu'un. 
Faux  «n/tedium ,  fait  par  DardanusMH'lo. 
modèle  du  véritable.  Au(&  les  Romains 
étaient  ii  perfuailés  qu'ils  poflïiluent  1« 
vraifimulacredePalUs ,  auquel  ils  atta- 
choicnt  IcdelUn  de  Rome,  que  dans  Ul 
crainte  qu'on  ne  le  leur  enlevitt,  ils 
firent,  à  l'exemple  de  Dardanm,  plir» 
fisurs  ftatuet  tontes  fcmblablei ,  qui  Fn— 
rené  déporêci  dam  le  temple  de  VeRa  ï 

l'original  Fut  caché  dans  un  lien  q«i 


embraflîE  ce  fentîment  dans  des  recher- 
ches aiTez  curieulës  qu'il  a  n)i{n  au  jonr 
fur  le  faUadimii ,  St  qu'il  feroit  trop 
longdetranrcrireici, 

QDoiqneles  Romains  fevantalTent  d'à» 

)ir  la  lïatuc  de  Pallat  tombée  du  ciel  , 
&9Q'il«  la  rc^ardaiTent  comme  le  ga^  de. 
la  dnrée  de  leiu'  empire,  fatalt  ptfitmt 
imprrii^  plufienrs  villes  leur  coateftoieM 
la  gloire  depolTéder  ce  même  faBaiinm. 
La  première  étoit  Lirii,  ancienne  ville 
ilela  Lucaniu,  que  Strabon  croit  avoir 
fténnecûlonie JeTroyens,  parlaraifoo 
[{u'on  y  voyoit  la  lUtucdcla  Minerve 
Iliade,  A^xvà m  IVik^.  Lavinie,  Lb< 
céri|,  Daulii,  Argos  ,  Sparte  &  pin- 
Heurs  autres  villes  fe  glorifioient  dn  ntè- 
avantaget  mats  les  Iliens  le  leur  dîL 
pnterent  toujourt.  lit  prétendoient  qiw 
le  paSadiuM  n'avait  jamais  fié  enlevé  ils 
TroyCi  &  que  s'il  étoit  vrai  qu'Enée. 
pour  le  garantir  de  l'incendie ,  l'eiit  por. 
té  h  PalKfcepUi ,  il  l'avoit  blentât  après 
remis  en  fa  place.  Enfin ,  lorfqn'on  leur 
objeâoit  que  fui  vint  Homère,  Diomeds 
&  UlyfTe  l'avaient  enlevé ,  ils  répon- 
dolent  que  ces  deux  capitaines  n'avoient 
trouvé  diins  tu  temple  de  Minerve  qu'un 
Faux  *Di^fiHni  qu'on  avoît  mis  i  la  place 
du  véritable  .  qui  dis  le  oommcnoement 
du  fiege  de  Troye  ,  avoit  été  caché  dans 
un  lieuiaconmn 

Mais  une  chufe  fort  curicnre  fur  !• 
faHadiuiH  ,  c'eft  le  fait  qui  eft  rapports 
par  Ai'picn  d'Alexandrie,  par  Servins, 
fM  JaliutObfe^uefit,  &pv  S,  AugoEUo* 
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«i  titt  1  ee  Tajct  na  pi^s*  '«  ^"i^ 
U*e ,  qu'on  lie  trouve  plut  dant  ce  qui 
MIN  irfte  de  Tes  ouTragci.  Ce  bit  cEl 

r: ,  Tous  le  rairnlat  de  L.  Sylla .  & 
L.  Fompein),  FîiabriR ,  lieutenant  de 
L  TUerii»  Flaccm  ,  lyut  prit  &  brùM 
IQra  &ns  incim  relpeà  pour  l*t  dimn , 
M  Innva  dut  1«  ccadm  du  temple  4e 
Kacrve  ■  le  faSniJKm  Cun  ft  «ntier  j 
prodige  dont  les  Hieiu  charma  conCeive- 
itBt  loDs-tenu  k  {bovcnir  tut  Itnn  mé- 
dailles. 

Le  finJriiJMff»  étoit  enoore  un  lieu  d'A- 
flWDCi .  o&  Ton  jugeoit  le«  menrtret  for- 
tmtt  &  ioToloataitei  >  le  aombre  des 
jugea  fe  montojt  i  cent  Tout  le  monde 
eoment  ^nc  Dimephon  7  Fut  jngi  lepre- 
■ler;  mau  on  tziwrc  ponr  qnd  crime. 

PALLAdE,  on  PELLAGE,  C  m., 
Jgri/^md.  ,  eft  un  droit  dû  1  quelques 
faignciirs  pour  chaque  bateau  qui  aborde 
tu  leur  feignenrje  :  quelques-uns  veu- 
lent ipK  ce  droit  ait  été  appelle  fliatt, 
pi^  appcUige ,  du  Utia,  »d  Btui  apftU 
loti  mai)  il  piroit  plus  naturel  que/>aA> 
p  rient  de  fiUiis ,  qui  fijpiifit  nu  fvUait , 
vmfitu,  parce  que  les  bateaux  qui  abor- 
dent dams  UD  port,  font  attachés  ï  de 
{rof  piénx.  Vtjtx  n-afr)s  Pbllage  , 
P  le  Gl^am  d<  Lauriere,  an  motfoj- 

^ALLANTEUM,  Gùg.  me. ,  ville 
doLatiura,  dont  les  habitanstroientap* 
pris  iTEvandre  leur  fondateur  i  ranfer- 
ner  leur  année  dans  trois  mois  ,  félon 
Macmbe.  1.  I,  chip.  i3,  &  Pline,  1. 
Vn,  chap.  49 ,  &  dflni  quatre  mois ,  fe- 
In  Plntarque,  dans  la  vie  de  Numa. 


PALLANTroES,  t  in.pl. ,      , 
les  Ets  de  PfUv ,  foere  d'Egée ,  qui  ci 


tra^niient  Thé<ïe  d'abandonner  le  ville 
d'AHienes. 

PALLANTIUS ,  Jlf/tbol. ,  fuioom  que 
Fan  donnoît  )  Jupiter  dans  la  ville  Je 
TTapéfuntc  en  Arcadie. 

PALLAS ,  £  f. ,  JITjibeL ,  F'Bi» .  Mi- 
nerve ,  Athe'néei  Tont  trois  noms  d'une 
titime  divinité,  h  ce  que  prétendent  plu- 
toirs  mytholnejnes ,  tandis  que  d'autres 
filtin^ent  Pttas  la  guerrière ,  de  PaMai 
dceflc  de  la  rigeiTe  ,  des  fciences  &  des 
arti.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  fable  de  cette 
ti^ite  eft  fort  connue.  11  y  a  lan«  doute 
uq  (TMd  iotcn-alle  entre  Jupiter  &  fal- 


ht,  val*  il  n'y  a  perfimae  entre  deux  1 
ft  de  tous  les  enhns  de  ce  dieu  ,  elle  eft 
la  première  par  lifmguUrJté  de  fanail^ 
fance,  étant nc'e de  Jupiter  feul,  &mle 
fïconrs  d'une  mère.  Aulll  f  oAii  n'étoit> 
elle  antre  choTequela  vertu,  Ufageflèa 
le  coofeil  de  Jupiter. 

L'antiquité^U  regardoit  comme  h  ill> 
viuité  tutélaire  des  villes,  oà  on  pU<;ojt 
Ùl  Ibtue  au  haut  des  (brtereires  &  det 
temples  i  l'hiftoire  compte  dnq  4ée(res  dt 
ce  nom.  Ca /.  ) 

PALLE.  Veyrz  Pal  Ê/  PalÉ  ,  *îqA* 

pAttB  ,  r.  F.  ,  Hift.  tccL   Vajtz  Palb, 

Cétolt  BU  tapfi  ou  toilette  de  bie,  dont 


mettre,  il  étendait  par-defFut  h  pair, 
qui  étoit  alTcz  grande  pour  couvrir  l'an- 
tel  entier. 

Pallb  ,  Pancrb,  Hijl.  nat.  Voyt» 
Palette. 

PALLENE.  Ghf.  «le. ,  i'.  Péninfule  " 
de  la  Mncjdoine.  Elle  avance  dans  U 
mer  Egie  entre  les  golfes  Theraïaïque  Si 
Tomniqne.  Elle  t'tppeUoit  ancienne- 
ment fhltgra.  Ptoloméc  la  nomme  P** 

1*.  Paitttt  étoit  une  ville  de  li  Mt* 
cfdoioe  ,  &tu«e  du*  ta  péninfnle  de  et 
nom. 

3*.  FaStHi ,  montagne  de  la  Mac^ 
doine ,  titube  dans  la  même  péninfnle. 

4*.  FaMrn»  étoit  un  mnnicipe  de  I*  tri* 
bu  d'Antinehe  dans  l'Altiqne. 

%'.  PaUmt  eft  dans  Ovide,   Miiam. 
1.  XV, /al.  aS,  le  nom  d'une  eontt^ 
ntrienanx.  CD.  J.") 
„  EALLI,m/!.  mU..eth 

_. .__  let  Siamois  donnent  a  une 

lu^ue  favante.  dans  laquelle  {ont  écrite 
let  livres  de  lenr  théologie ,  ékquJn'eft 
connue  que  des  talapoint  ou  ptitrei  Sia- 
mois. Ceft  Sommona-Kodom  leur  légit- 
lAteut ,  qui  pafTe  pour  être  l'autenr  dn 
principal  de  ces  livrcsi  il  ell  rempli  det 
extravagances  les  plus  Erofiieret ,  &  dea- 
contes  les  plus  ridicule*. 

PAIXIAnO  ,  Gkf.  m»i. ,  petite  vHIe 
dltnlic ,  dans  la  ounpagna  de  Rome ,  ait 
nord-onefl  d'Anagni ,  &  i  vingt  millet 
au  levant  de  Rome. 

PALLIATIFS ,  adj. ,  JlfUtc. ,  ce  lont 
les  remedet  quiialToupiiTent  &  câlinent 
les  doulenn  fans  en  dier  la  caufe.  Tels 
Ibnt  Ici  narcoti^nct.  C(s  faBmiff  {opt 
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d'itCige  fur-tout^nt  les  naladln  incu- 
nbles.  Le  bit  eft  palliatif  du»  la  pieu- 
rcCe  fubnonéii't.  ' 
PALUATION ,  t  f. ,  eft  l'adion  fex- 
'  cnGn' ,  d'adoucir ,  ini  de  dignilêt  niw 
ohob. 

Ceft  pOHniDoI  par  paKMim  on  «itend 
en  médecine,  t'^uciflement  &  la  mo- 
aération  de  la  dooleuT  &  des  f^mptomei 
les  plot  violent  ;  à  quoi  on  fe  borne  quand 
«n  ne  peut  pn  dJconvriT  la  caufe  radi- 
cale de  la  maladie.  F*.  Palliatifs. 

PALLIATIVE,  CUIE,  Chinirg.  ,  la 
eurt  foBiative ,  en  terme  de  médecine  & 
de  chirnrifie ,  ne  déiigne  point  une  véri- 
table guéiifbn ,  mail  feulement  un  Touli- 
Sèment  qu'on  procure  aux  malndei  par 
e*  remèdes  convenablei  dans  un  état 
-  direrpéré.  Ces  remèdes  tempèrent  la  dou- 
leur, modèrent  tes  fymptomesi  mais  ne 
,  jéiacinent  point  la  caurc)  tel  eft  le  cas 
ijQalheareuz  des  «ncers  ulcérai. 
*  On  met  en  ufage  la  eun  f»Biativt  dans 
(lulieurs  ocvaCons  chiiurgicates. 

i".  Quand  on  ne  court  ancnn  danger 
pour  la  rie  du  malade,  ni  pour  l'augmen- 
tation du  mal ,  en  retardant  le  traitement 
par^  d'une  maladie ,  on  peot  îv  fenrir 
des  remèdes  palliatifs-  Par  exemple,  on 
remplit  le  trou  d'une  dent  cariée  de  feuil- 
les deptemb,  pour  conferver  la  dent  & 
«Hpécber  la  douleur  i  dans  une  hvdro- 
ccle  parépanchemeat,  ony  Fait  la  ponc- 
tion de  tcms  en  tcms,  ce  qni  foulage  le 
malade,  mais  ne  le  cuéritpas.  On  peut 
différer  d'emporter  le:  skirrhei  fimples 
des  mamelles  &  des  antres  parties .  pnur- 
TO  qu'on  foutienne  la  partie  ikirrheufe , 
qu'on  la  tienne  chanderoent,  qu'on  em- 
pêche le  progrès  du  ikinhe,  &  qn'cm 
purge  de  tems  en  tems  le  malade. 

:".  Si  la  goérifon  d'une  maladie  poD> 
voit  caitrer  un  plus  grand  mal ,  on  doit 
fe  contenter  des  remèdes  faBtatifi.  Par 
exemple ,  les  vieux  ulcères ,  les  hémor- 
thoïdes  anciennes,  &  certaines  évacua- 
tions périodiques,  eanreioicDt  un  trèt- 
Érand  détordre  dans l'écnnomie  animale, 
£e  même  la  mort,  fi  l'on  guérifTolt  ces 
fortes  de  mshdie».  Ceft  prmrqiioi  l'on 
fe  contente  d'adoucir  te  mal  par  quel- 
ques topiqnes  convenables,  d'empêcher 
3u'il  ne  nfTe  des  progrès ,  &  il'évaciier 
e  tems  en  tems  par  h  faiRnéc  &  pat 
les  pnrgatih  une  partie  de  l'humeur. 
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]*.  S'il  eft  impoflîble  d'emporter  toutl 
vice  local,  ou  de  détruire  la  caufe  d 
mal.  il  faut  employer  les  remèdes  fn 
liati/s  propres  i  calmer  les  accidens,  o 
i  arrêter  le  progrès  de  la  maladie. 

Les  fiftiiles  à  l'anus,  qu'on  ne  pei 
emporter  totalement,  celte*  de  la  po 
trine  &  d'autres  endroits ,  oii  l'un  ne  pei 
opérer  ikns  intéreflcr  certaines  partii 
eflêntielles,  font  de  cette  cfpcce.  On  I 
contente  d'y  faire  quelque!  Injeâior 
adoucilTantes  &  déter&ves ,  pour  en 
pécher  le  féjonr  du  pus,  &  d'y  applique 
une  emplâtre  de  Nuremberg.  &*c. 

Les  tumeurs  &  les  ulcères  cancéreu 
ou  carcinomateux ,  dont  le  vice  eft  dar 
le  fang ,  ou  ^ni  font  ndhéren*  i  des  pai 
ties  qu'on  doit  refpeâcr,  ne  demandei 
«(Turemeut  qu'une  cwrfaKoJKfe;  on  mi 
fur  la  tumeur  un  cataplalme  anodin 
qu'on  Fait  avec  les  Feuâles  de  morelle 
joubarbe,  g^c.  &  l'on  panfe  fauventU 
ulcères  avec  des  linges  trempés  dar 
l'can,  ou  le  (uc  de  ces  plantes,  B^c. 

On  pinfe  les  Fcrophules  invétérés ,  I 
gangrené  qui  vient  d'une  caufc  intern 
qu'on  ne  peut  détruire ,  les  unes  ave 
l'emplitre  de  la  mère ,  celui  de  Nuren- 
berg,  de  manmDti,  &c. l'autre avecl 
ftyrax,  les  fpirituenx. 

Par  tons  ces  différens  mayens ,  on  er 
levé  taiijoiirs  quelques  portions  de  I 
caufe,  on  calme  les  accidens  ncgens  ,  o 
s'oppofe  au  progrès  du  mal  ;  &  comm 
il  n'eft  pas  pollible  de  le  guérir ,  on  pro 
longe  au  moins  les  jours  du  malade.  L 


Uir,  déguifer,  excufer,  c 
dit,  dans  l'ufige  ordinaire,  des  &nt( 
que  l'on  a  commifes.'  Il  a  pallié  fa  nu 
prife  avec  beaucoup  d'adrelTe.  Il  fe  d 
en  médecine  d'une  maladie  dont  on 
Fait  ceRér  les  fymptomes  apparins,  far 
détruire  la  caufc.  Vaytz  PALHAriv 

COKE. 

PALLIO  0»  PAILLO ,  f^  m. ,  Jaarht 
la  chambre  d'nn  écrivain  fur  unegaleri 

PALLIOLUM,  f  m.,  UUtrat.,  élo 
proprement  un  capuchon  qui  couvraii  I 
tête  &  toutes  les  épaules  jurqn'au  coi 
de.  C'étoiC  l'ornement  des  efT^minés  > 
des  débauchés ,  comme  de  Trimalcin 
dans  Pétrone  :  adrgfum  fiiïia  incLfir. 
eapiit.  Rutiilius  lupuî  a  dit ,  dans  ' 
caraâere  qu'il  a  fait  d'un  hun-.ir.c  ivre 
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f»Kf*bJHf!ta  M  cafht  itftnint.  H  COtv 
rn  &  Ute  d'an  capochoD ,  pour  fe  n- 
mtdr  do  froid.  Lef  milade*  s'en  1er- 
TOicBt  mnlS  oTdiiuîremeiit  :  c'eft  ponr- 

SÂ  ScBdine  ierii  â  la  fin  du  fni.  /^ 
^ueftioDt  naturelles  :  Viirlni  quof 
éum  graciltt  &  pzUiolo/ènUiqia  circmn- 
éaft ,  iifc.  Vont  verrez  des  gmt  maigre» 
ft  nténnfï  de  maladJet ,  qui  portent  le 
tapaAoa ,  &  qui  oal  )e  cou  environné 
*  Unga  ,   gf«. 

PALUTRUM,  C  m. ,  AJInm.,  étoile 
de  b  première  grandeur,  qu'on  ippellc 
■atremcnt  tril  iu  tuirtmt ,  ou  alAihwaa. 
Voyez  cti  mai. 

FALLIVM,  r.  m-,  Hift,  tcrl^.  Ju- 
r^f. ,  terme  emprunté  dn  Utin ,  qui  figni- 
fat  ordïaaïremeutunmawlMv.  Il  défigne 
en  matière  canonique  un  ammmt  que 
eertainc  prélats  ont  droit  de  porter,  & 
%ià  a  ptobablemeot  pris  la  place  d'no 
Mantenn  qu'on  lenr  donnoit  en  cérémo- 
me.  C'eft  apparemment  de  11  qu'il  ■  oon- 
lerwé  le  nom  de  failium. 

Cet  ornement  eft  formi  de  dedx  ban- 
dei  larges  chacune  de  trais  doigts,  pen- 
dante* devant  &  derrière  les  épaules  jnf- 
^'1  la  ceiotm'e,  en  Forme  de  cercle, 
each&ffi^  par  les  extrtmités  en  des  la- 
mes de  plomb ,  &  tifliiBs  atrec  dn  fil  & 
de  la  laine  de  denu  agncanx  blancs  qui 
{but  bénis  Tur  l'aiitel  dans  PéjjtJfe  de  falnte 
AgnèideRome,  lejoot  delà  ftte  de  cette 
buite  i  il  eft  pofé  pendant  une  nuit  liir 
les  cbilTct  de  S.  Pierre  C:  S.  Paul,  & 
«onlâcr^  enfuite  furrantcl  de  S.  Pierre, 
•it  les  métropolitains  &oeux  desévêques 
«ri  CD  ont  le  privilège,  doivent  le  pren- 
are,  en  prêtant  le  ferment  accoutumé. 

Le  faUiatH  eft  regardé  communément 
CMnme  la  marque  de  la  disnicé  archié- 

fîfcopale  i  &  en  efFet,  le  pape  Innocent 
H  dit  que  le  nom  d'archevSque  eft  con- 
tiré  par  le  faBiitm  dans  le  ohapitre  nifi, 
aux  décrétâtes  ,  i*  autaritatt  &  nfii  pnl- 
m  :  non  tamtn ,  dit-il ,  irhrrtt  fi  arcbie- 
*ifiopian  afpttmt  frii^quam  a  mhii  pal- 
lium  /«fcefijlil ,  ia  que  fontificaUi  effkii 
fkaOlida  cum  architfifcofalis  namims  af- 
ftt§titne  cenfrrtur. 

Le  pape  Grégoire  TII ,  dans  une  lettre 
ï  TarcheWque  de  Rouen,  fe  plaint  de 
ce  iiii'il  ne  demande  pas  le  faSium;  lui 
ftpréfentant  que  les  archevêques,  Irois 
snois  aprës  leur  confécration ,  font  obii- 
fés ,  feloji  le  droit,  d'eu  faite -la  rtf^nifi- 
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tioD  10  ùîat  Sege ,  &  loi  n^oiot  qoe 
dans  la  Tuile  il  n'ordonne  plus  d'évtques 
li  de  prêtres  ,   &    qn'il  n'antrep renne 


point  it  confacrer  des  égli&s  jiifqu'i 


t  obtenu  dn  làuit  fiege  le  fai- 


Ce  mime  pape  écrivant  il  un  évoque 
de  Vérone,  'qui  lui  avoit  JemandJ  le  faU 
linrn ,  déclare  qu'il  ne  ponvdt  lui  accoi. 
der  fa  renuéie ,  parce  que  les  déoreti  de 
fea  prédécelTenrt  papes  vonlojent  que 
les  at^hevèques  alhlient  en  perfonne  t 
Rome  recevoir  cet  honneur. 

Enfin-,  le  concile  tenu  à  Tour*  en 
15S},  défend auK  archevêques  l'adminit 
tration  de  leur  évéché, avant  d'avoir  d^ 
mandé  on  obtenu  le  fàHium. 

Cependant  M.  t'archevèqae  d'Aufoh, 
dans  l'atTenbUe  dn  clergé  en  166;  ,  an 
rujetdn  différend  qu'il  eut  avec  M.  de 
Perefîxe,  archevêque  de  Paris ,  pronre, 
par  beaucoup  de  raifbns ,  que  te  paBium 
n'td  point  la  marque  clTentielle  de  l'ar- 
chlépircspat ,  qu'il  ne  diftingue  point  le* 
rangs  lentre  les  métiapolitaioi ,  &  ne 
donne  point  la  perfeOion  ni  la  dernière 
main  k  leur  autorité  :  U  ftiBium  ,  dit 
ce  préUf,  n'appartenoit  originairement 

Îii'aupap«feul;  felbo  plu&eunantenrs, 
a  nfls  Ton  origine  des  empereur»;  il 
n'étoitpeint  en  ufage  avantle  quatrième 
fieele  1  il  y,  a  lix  cents  ans  &  plus ,  que 
tous  le»  évoques  crées  en  ufent  commo- 
ntmtnt  en  tous  les  offices  de  l'égUfe , 
comme  d'un  autre  ornement. 

L'es  papes  en  ont  accordé  Tufage  & 
l'honneur  i  quelqne*  évéquest  favoir, 
au  cardinal  éVèqnc  d'Ollie ,  parce  que 
c'eft  lui  qui  coniacre  le  pape  élu  i  A  ce- 
lui de  Pavie ,  ca  Lomliardie  >  à  celtii  de 
Luoqnes  ,  en  Tofcane;  à  celui  de  Bam- 
berg,  en  Allemagne;  aux  évéques  des 
cinq  'Eglifes  ,  en  Hongrie  ;  i  celui  de 
HelTine  ,  en  Sicile;  8s  en  France,  anx 
évéques d'Autun  &du  Puy  en  Auvergne: 
ce  detniet  eft  appelle  en  latin  Aaicim/ù 
rfifiaptit  )  ce  qui  a  ^it  croire  i  quel- 
ques>nas ,  que  c'étoit  un  évéque  d'An- 

A  la  fin  d'un  connitoire  tenu  par  le 
pape  ,  fa  fainteté,  par  une  grâce  parti- 
culière, accorda  le  p«A'iml'|'éviquede 
Marfeille,  le  J  feptembre  1731. 

Baronius  rapporte  qu'en  Tan  t^% ,  le 
pape  Formofus  fnt  adinonefts  par  Foul- 
ques ,  arçhcvé^n?  de  Rheimi ,  de  ne  pUic 
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nrilir  lïhonaeiir  &  U  dignité  du  «of- 
tium,  en  le  çommQmqnant  trop  liore* 
Bcnt ,  iioii<r«iileinent  aux  primitf  &  "• 
riierÊqnei,  mail  aux  piemieri  ÎEvêqiiet 
qui  te  lui  denundoient. 

Le  concile  de  Bile  &  la  pnpnatiqne- 
Ginâion  défendent  aui  papes  de  rieo 
frendre  pou  le  manteau  on  foMum , 

S.'ib  avoieDt  coutume  de  vendre  bien 
jrement  aux  arclievéqnet  métropoli- 
tain) ,  ce  que  quelijuM-nni  n'ont  pat 
laifle  de  faire  encore,  nonobâtnt  cet 
décrète 

Le  premier  éréque  de  France  quînrt 
le  foMium ,  fut  Vigile .  atcheïêqne  d'Ac- 
Ici  ;  il  lui  fut  accorde  par  S.  Gjtgoire , 
à  la  prière  de  Childebert  ;  le  p^e  n'en- 
«oyoit  alon  le  faSium  aux  Mchevêquet 
ia  rojwuae  de  Bourgogne ,  ^ne  du  con- 
fentemeat  det  empuenn  d'oritoti  c'cft 
ce  que  l'on  apprend  d'une  lettre  du  pape 
Vigile  à  Auxane.  archevêque  d'Atlei, 
auquel  il  dit  qu'il  doit  en  informer  l'em- 
nercur,ainfiqueh  rairon,  la  fidélité  «[ 
M  idpéâ  qu'à  lui  doit  le  demande.  MJ- 
aMiFU  m^  de  limAti,  par  M.  Aubret. 

■Le  pape  n'accorde  paj  l'ulaffi  du  pat- 
Uum  i  tout  les  arohevéqueii  Alexandre 
VU  ne  TOulut  jamaii  accorder  cet  hon- 
neur au  cardinal  Antoine  Barbepn,  ne- 
veu d'Urbain  VIII ,  qui  étoit  archevêque 
^jtheimt ,  &  qui  ne  l'eut  que  du  temt 
«le  Clément  IX  :  auffi  n'i-t-ti  jaraaU  fait 
Ja  conréaxCion  d'aucun  évéqne  lÀn  ûifp 
fragant 

Le  droit depoA'uMn'cftpa) réel,  nais 
peifonnel  ;  un  archevêque  ou  évique  ne 
«eut  le  céder  à  un  autre ,  tellement  que 
le  foMium  Aait  être  enfeveli  i  la  mort  du 
prélat  qui  en  jonilToit. 

Le  pape  peut  porter  le  faBium  dans 
toutetleséglifei  oiï  il  fe  trouve. 

II  n'en  ë&  pas  de  même  des  antres 
fviqnei  ;  let  priraxti  ne  reçoivent  le 
fatium  que  comme  métropolitains  ,  & 
non  canme  primats,  c'eft  pourquoi  ili 
ne  peuvent  porter  le  fafiu^Mliors  de  leur 
diocefe ,  de  même  que  let  métropolitiini 
on  autres  évêquei  qui  ont  droit  de  pal-- 
Hum  par  pTivilê^ç*  { ili  ne  peuvent  le  por- 
ter dans  la  provinse  d'un  autre  évéque , 
i  moînt  que  ce  ne  foit  de  Ion  confcnte- 
ment. 

Le  pape  peut  porter  le  paEum  tous 
les  joura  ,  au  lieu  que  les  archevêques 
ft  évignts  ^uiootruuse  dofajnu»  n'en 
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tMavent  ufer  qu'en  eertains  jonrt  de  Ven- 
ait i  lavoir,  les  jours  de  noel  &  de  S. 
Jean,  de  S.  Etifxine,  delà  circoncirian  , 
de  l'épiphanie ,  le  jour  det  rameaux  ,  l« 
jeudi-raint  in  carna  Demiui,  le  bmedw 
Uint,  les  trois  fétet  de  pâque  &  de  la 
pentecdte,  le  jour  de  S.  Jean-Baptifte 
&  de  tous  let  apôtres,  les  trois  Fttes  de 
la  Vielle ,  le  jour  de  ta  touITaint ,  ce- 
lui de  la  dédicaae  êï  des  principales  fêtea 
de  chique  égliEe ,  les  jours  de  l'ordin». 
tion  des  clerci,,  au  lacre  det  évêques  , 
ft  au  jour  de  l'anniver&ire  de  fa  ounK- 

L'i 

du^  .        ,    _ .    . 

Tans  être  revêtu  du  faBiim,  fuivuit  !• 
canon  4  d'un  concile  de  Micon ,  oc  ani 
ne  doit  néanmoini  s'entendre  ^nc  aet 
fêtes  &  autres  jouri  oil  il  a  droit  de  le 

Les  prélats  qni  ont  XtitiHam ,  ne  pen- 
vent  le  porter  bon  le  lervice  divin  ;  ilt 
ne  peuvent  même  le  porter  ï  une  prooefl 
fion  qui  fort  hon  de  l'églife,  quoiqu'ils 
y  ifCftentvêtBt  poatifiolement.  S.  Gr& 
goire  le  grand,  écrivant  i  Jean  de  R»- 
venne,  qui  l'attribuuit  le  droit  de  por- 
ter te  fauium  hors  le  (èrvice  divin  ,  loi 
repréfente  qu'aucun  antie  métropolitain 
ne  s'arrogeait  un  tel  droit.  Si  qu'il  doit 
fe  confirmer  i  cet  égard  a  la  coutume 
générale,  on  produire  quelque  privil^e 
particulier  qui  l'en  difpenre. 

Foyt»  aux  Dkr/t.  le  tit  i*  auler.  (ff 
Hfu  fùllii.  La  Silitiat.  cant.  L  II ,  pago 
160.  Parqnier,  Jîrftr«rdr»  it  U  Fr.  liv. 
III  ,  ch.  9.  Fevret,  liv.  III.  ch.  }  , 
art  16.  Lis  loix  iccl^ifuti,  kt  Mf. 
meint    du  cltrgf.    Ftytx  ait/S  AiCME. 

Pallium,  Blqfm,  ce  mot  fisnifie 
une  efpece  de  croix,  qui  rcprcfente  le 
palUiiiH  on  l'ornement  archiépifeojml  que 
l'on  envoie  de  (tome  a>x  métropolitain*. 
Il  ell  ainfi  blafouné,  di  giuuUi  au  pal- 
lium eroifl  d'arstnt. 

PALLORiEN,  MytboL,  efpMt  de 
prétrit  falient.  I^oyis  SALIEHS.J.e« 
Saliens  failorimi  fervoiciït  le  dieu^i- 
leur.  En  gênerai  les  Saliens  étoicnt 
contàcrét  ï  Matt,  que  la  p&lcur  accont- 
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Palma  ,  Gttg.  tne. ,  ville  de  U  plot 
Binde  des  bUt  Balurn ,  {èlon  Ptolo- 
mét,  L  II,  ci;  PUntyLIII,  e.  s; 
ft  lUIa  ,  L  II,  c.  7<  qui  lui  dunne  le 
tiiTe  de  colonie.  AmbroUé  Moralii  dit 

rdk  relient  laa  inciea  nom,  ft  le 
HardoDin  pritend  qa'on  tïppcUe  ui> 
jcnrd'hiu  Atatlom. 

Falma  ,  fiAf.  méi, ,  ville  forte  d'Ita- 
Ge,daiu  Vit»  deVenifcan  Frionl  itcc 
in  iKirt.  Cette  place  e^ iinportantepour 
Il  défenfe  des  Vénitiens  contre  tes  Tore* 
ft  U>  Aotridueiu.  Elle  eft  for  la  mer 
1  }  Ucncs  S.  E.  d'Udine,  4  N.  O.  d'A- 
^iUe,  w  H.  E.  4c  Teniu.  Lat^.  }i- 
M.  4£.    s. 

Palma  ,  golfi  it ,  £/:{.  mei.  ,  coICe 
ni  eft  entre  l'isle  S.  Aatiochc  &  Il 
«ire  ferme  de  Sardaiene.  iMii.  obfei- 
*éc  &  détennia^e  par  le  P.  Feaill^e, 
3S-  59-  =4-  (D.  JJ 

PALMAIRE .  adj. ,  Awat. ,  cft  le  nom 
de  deux  mufcles,  dont  l'im  cft  appelle 
It  J«7  faimtârt,  Sc  futtie  le  tPUTt  fd- 

Le  iom%fali>mrt  eft  fitnd  i  la  partie 
hteme-de  l'avint-brai,  il  prend  un  ori- 
poe  du  coodile  interne  de  l'hnnierut , 
<t  s'Alongeant  en  ira  tendon  déli^ ,  & 

fflànt  par-deiTus  le  ligament  anxinlaire , 
va  ("larérer  à  la  piume  de  la  main , 
ob  il  forme  une  larme  apoD^olè ,  U- 
qnelle  l'attache  fortement  il  la  peau  en. 
deOiis  ,  &  aux  parties  latérale*  &  in- 
férieure* dn  os  du  métacarpe  en- det 
fans ,  &  à  la  première  phalange  det 
doigts ,  formant  des  efpeces  d'ftois  par 
oà  paflent  les  tendons  des  doigts. 

Le  coort  palmxin ,  on  fatmahri  enta- 
nt, e&  un  mnrde  qui  efi  fine  îui  la 
partie  fupérieure  de  l'aponévrofe  du  pié- 
tédentj  il  prend  Ton  origine  de  l'oi  du 
métacaqie  qui  foutientlepetit  doigt,  & 
de  celoi  du  carpe  qui  elt  au-deltus  de 
Uns  les  autres,  &  va  en  paOhnt  par- 
defliis  la  partie  Tupérieure  de  l'hipote- 
uu-,  fc  perdre  dans  la  peau. 

FALMARIÂ,  Giog.  «ne.  ,  tile  fur 
la  cAte  d'Italie,  aux  environs  .de  l'em- 
bottchnre  du  Tibre ,  fcton  Pline,  Uh.  III , 
r.  6  î  &  PomponiU!  MeU,  L  II,  c.  7. 
San  nom  moderne  eft  PalmtraUi. 

F ALMAJ'I  LAPIDES,  hift.  nat. , 
pierres  qui ,' fuivaot  les  anciens  natura- 
liftei,  avoient  la  forme  de  la  paume 
<k  11  Buja.  Oo  dit  qu'il  t'en  trouvott 


tAL  sa 

m  ETpicne  ft  en  Afrianet  ces  derniè- 
res étaient  noirM  &  umbliblei  i  du 
marbre,  r.  VUimSifi.mÊt.  lib.  XXXVI, 


blmc)  qui  iwtent  des  taules  aTint  la 
feuille  ft  àt  l'expanlion  defquels  les 
Feuilles  fe  forment  F.  Boubciom: 

Faluss  ,  TbUL ,  I*  dimanche  dn 
palniii  on  des  nmeaux ,  ieminictt  faU 
mariait  e'eft  le  dimanche  qui  prérâde 
immédiatement  celui  de  piques  ,  &  qui 
eft  le  dernier  du  cMme.  F.  Caiéke. 

On  l'a  ainiî  appelU  dis  les  premieri 
temt ,  i  caufe  de  le  pinfe  cérémonie 
que  le*  fidèles  y  pratiquoient  alors,  de 
porter  des  famts  en  mémoire  du  triom- 

She  de  Jéfns-Chrift  quand  il  entra  dans 
érufiilem  huit  jotirs  avant  la  fête  de 
piqfuei ,  lequel  eft  décrit  dans  S.  Matth. 
cbâp.li  (dans  S.  Marc,  ctaf.jif  ftdana 
3.  Luc,  cbaf.  19. 

Lei  anciens  ont  doonJ  d'autres  nom* 
i  ce  jour;  car  1*.  on  l'a  appelle  demi- 
mca  eemfitntiam ,  le  iimaacbt  dti  cem* 
fêlait,  parce  que  ce  jont-Iâ  les  caté. 
cbnmenet  venoient  demander  i  l'évé- 
qne  la  grâce  d'être  admis  au  bapttme, 
qui  fe  conféroit  le  dimanche  {aivant. 
K  Baptémk  S^  CatÉchumbnb. 

On  leur  donnait , alors  le  fymbole  , 
afin  qu'lli  l'appriiTent  par  cceur ,  ft  le 
TécitMent  1  revenue  dam  la  cérémo- 
nie dn  baptême  y.  Syubols. 

1.  On  rapoelb  iafitilavhim ,  te  di- 
manche  dn  Invement  de  tête  ,  parce 
qu'en  cet  jonn  -  H  on  préparoit  en  la* 
vant  la  tête  de  ceui  qui  dévoient  ttre 
baptifés  1  jptqne. 

Qnelqnefuïs  on  l'appelU  le  ditmmcbr 
d'i'Mu^nxY ,  parce  qne  c'étoit  la  coutu- 
me de*  empereart  &  des  patrinrchea 
de  diftribuer  det  dooi  ce  jour-U.  yeyrx 
Imdulgbnci. 

Paimb  ,  riile  it  ,  Gkg.  Mwf. ,  hic 
d'Aftiqne ,  l'une  des  Canariei  &  extrê- 
mement fertile.  Les  EfpagnoU  en  firent 
la  conquête  en  i4do.  Elle  Ibnfirit  beau- 
boupd'un  tremblement  déterre  en  1677. 
Loi<S.  fniTUitle  P.  Noël,  Jft.  6.  30. 
latit.  fipttni.  '.7.  3S. 

Palme,  Litthot.  JUtdaflbs ,  bran- 
che ou  rameau  du  palmier.  La  palme 
étoit  le  fymbole  de  la  fécondité  ,  puce 
que  le  palmier  fruAiSe  continuellement 
juffu'â  fji  mort.  C'efi  pourquoi  mus  en 
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I .  tPempemn 
ce  dans  l'em- 
le  fyjnbole  tic 
que  cet  arbre 
fslm*  étoît  le 
parce  qu'aux 
oit  une  paime 
On  dit  Que 
de  livrer  oa- 
t  qu'il  étoit 
't  da  pied  de 
édiiie  au  tem- 
l'il  prit  pour 


mefure  dont  en  Fait  encore  ufoge  eti  cer- 
tiint  lieux.  Let  Romain)  en  avaient  de 
deux  fortes.  Le  grand  falnt  étoit  de  la 
longueur  de  lu  mnin ,  &  contcnoît  douze 
doigti  ou  neuf  pouces  de  roi  ;  &  le  petit 
pabne,  du  traveis  de  la  main,  étoit  de 

Îuatre   doigts   ou    trois    pouces.   Selon 
laggi,  Itfimi  antique  romain  n'étoit 
Îge  ue  huit  ponces  fix  1  _ 
es  Grecs  diftinguoient  un  faimi  grand 

6  un  paimt  petit.  Le  premier  compre- 
noit  cinq  doigts ,  &  le  petit  quatre  doigti 
valant  trois  pouces.  11  y  avoit  outre  cela 
le  double  j>a^(  grec,  qui  comprenait  huit 
doigts. 

Le  palmt  eA  diflïrcnt  aujourd'hui , 
féloB  lei  lieux  où  il  efl  en  ubge  :  tel: 
ïbnt  ces  lieux  &  ces  mefures  rappor- 
tées au  pied  de  roi. 

Pabne,  appelle  pan  ou  ttnfan,  faltni 
dont  on  &  lert  en  plufieuts  endroits  du 
Languedoc.  &  de  la  Provence,  qui  eft 
de  9  pouces,  9  lignes. 

Fabur  de'Gcnes ,  foAnr  de  9  pouces 
5  lignes. 

Falmt  de   Naples ,  falait  de  8  pouces 

7  lignes, 

paimc  de  Païenne ,  falme  de  g  ponces 
f  lignes. 

Ftttmt  romain  moderne,  falmt  de  Ji 
onces ,  qui  font  g  pouces  3  ligne*   & 

Il  ne  £àiit  pas  confondre  fabnii  & 
falnmi  ce  font  deux  ehofes  diflïrentes: 
fabnut ,  votamt  nous  venons  de  le  dire, 
cft  de  4  doigtt ,  &,  répondoit  à  la  pa- 
leftc  des  Gtecs  :  palma  eft  le  double, 
c'eft-i-dire  8e  I  doigts.  Foyn  Greaver. 


onemeM  d'aichiteâure ,  Se  qui  fért  ttU 
.tribut  à  la  viâoire  &  an  martyre. 

Palme,  L  F.,  fabna ,  t ,  Btafoa,  melf 
bic  de  l'écu  qui  repréfente  un  ramean' 
ou  branche  de  palmier'. 

LifaliHt  eftlcfymboledelaviâoîrei 
on  en  fait  aufiî  le  fynibole  de  l'amouf 
conjugal. 

Leforefiier  de  Laibrefterie,  en  SNor- 
mandiei  ^argtnt  à  cinq  faltaii  it  Jiiw 
fit ,  Uéts  it  eueuUi. 

Magnien  de  Chailly,  en  Bourgogne) 
if  azur  à  deux  faliHel  adofflét  Svr. 

PALMÉ,  ÉE.adj.,  mfi.  ma.^  fe  dit 
ou  des  pieds  des  animaux,  &  défigue 
ceux  dont  Ic:^' doigts  font  réunis  par  des 
membranes  ondes  fenillus.  &  on  nom- 
me ainfi  celles  qui  font  dvcoupées  pro- 
fondément en  quelques  fegmens  diver- 
gens ,  de  manière  \  repréfenler  une  main 
ouverte  :  les  feuilles  du  ricin ,  du  pU» 
tane  d'Orient,  font  foimkt.  (_D) 

PALMELA,  Gtig.  mai.,  petite  villa 
.de  Portugal  dan$  l'Efiremadure ,  avec 
un  château  bJli  fiir  le  roc.  Elle  eft  à 
I  Ueuci  N.  de  Sétubal ,  7  S.  E.  de  Lis- 
bonne. Z"^.  9.  17.  latil.  )g.  30. 

PALMEO,  f.  m.,  Commcrct,  droit 
qui  fe  perçoit  par  le  »oi  d'Efpa^e  fur 
les  baltes  demarchaniliresdeftinees  ponc 
l'Amérique ,  leur  volume  réduit  en  pal-, 
'me  cubique.  Le  droit  eft  di;  ;  re'aux  & 
demi  par  palme  cube ,  &  c'eft  de  cette 
mefure  que  la  taxe  a  plïs  le  nom  de  fol- 
m£o.  {h.  J.) 

PALMES,  F.  m.,  Hifi.  m>d.,  nora 
angtois  qui  .dans  les  anciens  écrivains 
en  cette  langue  figniGe  un  pèlerin,  Sc 
qoelqoeFois  un  CToiJÎ,  par  rapport  aux 
bâtons  ou  branches  de  palmier  qn'ilm 
portoient  après  leur  retour  de  la  Terre- 
faitite  en  ligne  de  dévotion.  F.  Pele- 

SIN.CBOlsi,  CSOISADE. 

Il  y  a  i  Paris,  dans  l'égUfe  des  mods 
cordeliers ,  nne  conFrairie  de  Jérufalem  , 
dont  on  nomme  les  conFreres  palmitri, 
parce  que  dans  les  proceflîons  iU  par*' 
tent  une  palme  i  la  main. 

Palmeklesaiguilles,  EpingUtr^ 
c'eft  les  applatir  avec  un  nartean  fur 


le  eut. 

PALMETTE,r.f.,yordirnîr*,  petit 
Feuillage  à  deux  traits  de  buts  tr«i-(im. 
pie  &  moiot  crochu  dau  foa  contour 


dt,  Google 


PAL  PAL  S3Î 


fÊ£  le  bec  Oe  eorbiii  f  tLefttrî(-eB> 
aloyj  dans  les  partcnn  de  broderie. 

V.   PAXrEKKE.   Cip 

Falmettes,  CIC,  Arcbit.  Dkuria., 
«nhi  omemeiis  m  manière  de  fenilleg 
de  pmlmicr,  qui  (e  taillent  fur  (juclfiui 
■ratures.  (i>.  /O 


PALMIER,  r.  m.,  £(^.  mf.  Bef,, 
yiinia  .Ketire  de  plante,  n  y  a  de  grai». 
dei  difiirencei  entre  les  dlTerTei  elpe- 
-—  iifalmirrs.  Toit  pour  les  flenn.roit 
T  les  fruits  (  *);  les  uoei  ont  let 
Jeun  monopétatei ,  dans  d'antrct  elle* 
Ibnt  polypjàlet ,  £  parmi  cellevei  U^ 


f*^  Ln  pbntts  de  ce  Dom  ne  finnent  pas  nn  feol  genre,  mais  une  FiniiU^ 
fm  en  comprend  plu&curs.  Lenr  fntâification  n'eft  pas  encore  "  camp Ute ment 
tonnue  ,  quelques  foins  ^ne  fe  foit  donn  J  pour  cela  Van  Rheede  :  mais  le  poit 
Ïr  nÔênuile  &  lei  diftingne  aifément  de  tonte  antre  plante.  Leur  germinatiaa 
awnocotjledone  jointe  A  d'autres  traits ,  les  rapproche  det  gramin^s ,  &  la  taillfe 
de  U  plupart  les  met  au  rang  des  plus  grands  arbret  ;  mais  leur  tronc  campoK 
de  fibres  longitudinales ,  grolBeTet,  dtpoQrvu  d'écorce  proprement  dite,  fimpïe 
ft  Tans  ramificarion,  qui  au  lien  de  produire  fuccellivement  des  branches,  ne 
produit  qne  des  fcuUtes  dont  les  anciennes  tombent  i  mefure  qu'il  s'élere,  ft 
ln  Donvclles  te  couronnent  :  cet  traits  peuvent  les  (aire  regarder  moins  comme 
de  vrais  arbres  que  comme  des  plantes  arborefcentes  :  car  il  femble  qu'il  ell  dc 
reOence  de  l'arbre  d'être  eompniï  de  plufienrs  plantes  complètes ,  réunies  ou  i^ 
niTipoBei  for  un  tronc  commun  :  voyn  Abbbe.  Leurs  feuilles  font  grandes. 


WliiyVM^^M      <UX         Uli       L-VU^      l.VHilJkUII       .        ^•'J^^        X  >  1^  .^  ..  U .      «J..UXJ        J^lllkl^,^      IWUL       ^lAUUZSm 

djvilïes  en  parafai  on  en  éventail ,  nu  pinnées ,  &  toutes  portées  par  un  pétiole 
dont  Isi  ba(e  embrafle  fouvent  la  pins  erande  partie  de  la  ti^e,  mais  fans  l'en* 
gûoer.  Dans  la  plupart  des  falmitri ,  les  fleurs  font  de  dittïrens  feses,  fépa. 
lés,  Ibît  fnr  le  même  pied,  foit  fiir  des  Individus  ditiïrens  ;  elles  font  dîfpo- 
lies  en  grappes  ou  en  pannicule ,  &  le  pins  fouvent  renFerméea  dans  une  groflb 
[due  membranenfe  ou  coriace,  ou  accompagnée  d'écailles  ;  elles  ont  trois  pétalesj 
&  le  calice,  dans  celles  oil  l'on  a  pu  l'obrerver,  cil  divifé  en  trois  parties.  Les 
Benra  mafculiiln  ont  Ûx,  quelquefois  trois  ou  nenf  étaminet  :  &  les  fteurs  fe- 
melles ont  us,  deux  gu  trois  piflils ,  dont  l'ovaire  devient  un  Fruit  i  noyau, 
de  diEFëtente  confifbnce  *&  de  différente  Forme ,  contenant  une  â  troît  amandet. 
les  botaniftes  donnent,  d'après  les  latins,  te  nom  de^ix,  an  rameau  on  grappe 
tes  fleurs  &  des  Fruits  que  let  Frant;ois  des  iïles  appellent  rigme. 

Les  genres  fous  lefquels  les  botaniftes  rangent  les^a/mVri,  d'après  les  difF!!- 
fCBces  connues  de  fa  fniftification ,  font  au  nombre  de  onze  félon  M.  Linné , 
lefqnels  fc  divifent  en  fulmiirs  en  éventail ,  fabniers  ï  feuilles  pinnées.  Se  faU 
mitrt  i  Fenilles  donbleraent  pinnées.  Voici  ces  genres  i  commencer  par  ceux  en 
{ventait 

i".  Le  cbfm^aps  on  faîmitr  nain  !  c'eft  le  (eul  qui  fe  trouve  en  Enrope. 

3°.  Le  harafus  ou  palmutier.  Ses  fleurs  ont  une  corolle  à  trois  divifions  :  let 
nafculincs  ont  fix  étamines  ;  &  les  fleurs  femelles  qui  fe  trouvent  fur  des  in- 
dividus diSïrens,  ont  trois  ftyles  dont  l'ovaire  devient  un  ftiilt  i  nojau  ,  coB< 
tenant  trois  amandes. 

ï".  Le  cwrjfhii.  Ses  fenUIet  font  en  éventail ,  comme  cellei  det  deux  je^tet 
frécédens. 

Le*  fuivans  ont  les  ftoiUec  fimptement  pinnées. 

4°.   Cyeai.  ' 

S*,   C»cBs.  n  paroit  que  c'eft  de  ce  genre  qu'eft  le  falmirr  appelle  eyfritr. 

d".  Pb*aix ,  la  dattier.  Ses  fleurs  (ont  féparées  fur  difFérens  pieds  :  elles  ont 
Ba  calice  à  trois  divrGons  &  trois  pétales  :  les  mafculines  ont  trois  étamines* 
ft  les  femelles  un  piftil,  dont  l'ovaire  devient  nn  fruit  ovoïde  i  un  feul  nojai). 

T".  Elaïi,  veytz  ce  mot.  Ceft  le  pabnirr  à  l'huile. 

8^  L'oreM.  Les  fleurs  ont  trois  pétales:  on  ne  connoît  pas  le  calice:  les  maf> 
culinet  ont  neuf  étamînet ,  S:  tes  Femelles  placées  fur  le  mfme  pied ,  font  foi- 
vies  d'un  Fmit  à  nojaD  enveloppé  d'un  calice  éculUui.  Le  chaux-falmiftc  tft 
auffi  de  ce  genre ,  lelon  M.  Jacquin. 

c,qi,it!dt,Google  . 
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Onts  font  (ternes ,  &  Im  aatrct  fèrtilM  : 
il  fe  trouve  quelquefois  dans  li  mime 
gatne  des  fleurs  fettvlei  &  det  fleu»  iti. 
rilet ,  mais  féparfei  let  unes  des  autres  j 
11  y  R  MiŒ  det  fleurs  ftéiïlet  &  des 
fleurs  fertiles  qui  ont  fépftrément  cha- 
cune une  iialne  :  enlin  on  voit  des  ef- 


tecet  iaat  les  fleuri  font  tant- i-laffe 
ftérilet;  les  embryons  font  nus  &  fé- 
parjt  déi  flemrs  fur  la  ménie  plante.  Le's 
buits  n'ont  pu  moins  de  variétés,  cxr 
dans  quelques  eljwGM  le  fruit  elt  mon  k 
charnu ,  &  renferme  un  Doyas  trtfr- 
duii  dans  d'autre   cfpeces  ,  Ict  fhiits 


9*.  Ebat  \  ce  genre  ippartîdkit  1  une  forte  de  petit  dattier  fauvagC. 

lo*.  Zmiia  :  ce  genre  dont  les  flenis  font  mil  connues ,  lea  porte  aSettMéem 
Bat  une  tige,  à  peu  près  comme  celle  de  la  prêle. 

tl".  Caryeta  :  ce  genre  a  les  feuillet  doublement  pinnfïs  :  les  fleuts  îles  debk 
Jéxes  font  raHémbtles  dans  une  enveloppe  commune  de  plnficurt  écailles ,  & 
flnt  chacune  une  corolle  à  trois  divifioos  :  let  mafculines  ont  plu&eufs  étaminet , 
&  les  fleurs  femelles  un  piftil  fuivi  d'un  fruit  charnu  i  it^  lémencet.  f'.Liiill. 
toi.  pL  awnd. 

.    n  t'en  nnt  bien  que  toutes  les  «rpeces  connues  foient  rapportées  i  leur  P^nfv 
trotanique,  à  eau  fe  du  manque  d'abfervationG  fuffilântes,  pour  en  bien  conilat^ 


la  fruftificatioh  :  joignons  i  ceû  que  U  différence  des  noms  donnés  dans  diSërens 

Ïtys  â  une  mSme  elpece,  peut  encore  en  rendre  U  connoiflànce  plus  difficile. 
laus  nous  abftiendrons  pour  cela  de  faite  l'énumératidii  des  efpec 


■  conteoteroni  d'en  indiquer  plus  bas  qnElques'unesi  en  avertîECint  feult- 
«leat  que  le  nom  de  paluùir ,  amplement  &  particulièrement  tinfi  dit ,  efi  affeOf 
sa  fatmirr  dattier. 

Di  la /hetidatiois  iei  falmUrs.  Noua  devons  d'autant  màins  pàlfet  {bus  filtnce 
cette  partie  intérefDinte  de  leur  biftoire,  que  l'obfenration  qu'en  avoienf  (ait* 
même  les  anciens,  a  été  te  germe  des  connaifTancei  que  nous  aïont  fur  le  feiw 
des  plantes.  Q.uoique  la  propriété  de  porter  les  fexes  féparés  fur  ditférent  pieds, 
leur  foit  commune  avec  divcrfi^  autres  plantes,  telles  qlie  le  chanvre,  les  lâU- 
les ,  les  peupliers ,  ëfc.  l'utilité  des  fihiitri  dattiers ,  &  leur  culture  ont  porli 
l'attentida  des  obferviteurs  fur  leur  teptoduélion  ;  Se  let  ailoieris ,  somme  oh  le 
voit  dant  Pline ,  île  manquèrent  pas  de  s'appercevoir  que  le  concours  det  fat- 
pûtri  mâles  était  nécelfaire  pour  rendre  ^'conds  les  individus  qui  portent  le  Fruit. 
Det  ^ts  plus  récens,  en  confirmant  l'obfervation  ancienne,  ont  fait  ConnOltCe 
des  circonltanCes  fingulieres  de  cette  fécondation.  Non-Ceulement  on  a  Vu  en 
Emope  un  fabmtr  femelle,  auparavant  ftérile,  porter  des  fruits  lorfqu'il  t  été 
impréeué  dç  la  poulfiere  d'un  pied  mfde ,  élevé  dans  le  voifinaje  ;  mais  on  en 
a  VD  dcveuîT  féconds,  lorfqu'un  autre  feimitr  mile  elt  entré  en  fleurs  à  qiiel- 
qUM  lieues  de  U.  Feytz  entr'autres  les  expériences  riitiréci  Je  M.  Gledilfch  fur 
un  palmier  nain,  cbamm-efs  bamilîi,  lequel  depuis  go  ans  quon  le  cultivoit  & 
BctUn,  ne  portoit  que  des  avortons  de  fruits  qui  tombaient  d'abord,  &  qnt  ayaiit 
,été  imprépié  de  la  âoulBere  des  fleurs  d'un  paùnirr  mUe  cultivé  i  LeipGc ,  donlïa 
det  fruits  qui  non-ieulctitent  vinrent  i  parbite  maturité,  inais  qui  ayant  été  mie 
•n  terre ,  prodniGrenl  de  nouvelles  plantes.  Siftoirt  it  j'wod.  rtij.  i*  Berlin ,  a*m. 
1749  Ëf  '76T- 

L'art  des  cultivateurs  a  fu  mettre  ce  îidt  i  profit  dans  les  pays  ■  pabmtrij 
.pouf  rendre  fûrement  &  ahondammenf  féconds  tous  tes  pieds  i  (mit.  M.  Ual- 
'lelquift  étant  au  Caire ,  a  été  témoin  de  cetre  opération  pat  laquelle ,  ail  lien 
'de  laifTer  i  l'aâlon  fottuite  det  venta  <  le  Ciin  d'apporter  aux  foiatieri  lêmelltft 


e  portion  de   matière  fécondante,  on  l'applique  immédiatement.  Voici  comme 

en  décrit  le  procédé.  Les  jardiniers  choilifrcut  une  fpathe  mile  prête  à  t'ou> 

iti  ils  l'outrent,  eu  tirent  là  grappe  de  fleurs,  i  laquelle  ils  font  dss  Inci- 

êr  les  fleuri  :  i 

r,  ils  couchent 

ions  daj^aiiix  i 

fin 
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i  ils  l'outrent,  en  tirent  là  grappe  de  fleurs,  i  laquelle  ils  font  dss  Inci- 
. liant  longitudinales,  en  prenant  garde  de  ne  pas  offenfer  les  fledri  :  ils  mon- 
tent aloiifùr  lé  dattier  fènletle  qu'ils  veulent  féconder,  ils  couchent  une  dci 
pièces  de  la  grappe ,  avec  fta  fleura   talit  let  lunîficatioot  du  J^adix  de  fleniv 

finellei. 
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timt  btt  >  ànn ,  on  en  farac  de  coqnei 
•flènfei  rCTètuesJ'uncécoïc; molle, oa 
Sbicub  i  ce*  M'iues  renfetment  une 
amûdc  folide  au  une  imanile  creure, 
^ol  eâ  [emplie  d'une  ligueur  aqaeufe. 

LefaÙHÎfr  efi  ua  genre  de  plante  qui 
a  aa  Uoac  droit ,  àigoutvn  d*  branchei , 
&  dont  la  ncine  ut  pouQè  point  de  re- 
jetons :  il  eft  ^rni  au  lûmmet  de  eûtes 
JïfpaiJées  en  roud,  qui  portent  de  peti- 
tes feuitlei  ;  ces  càtes  le  deOechent  on 
tonbent  pir  vétufté.  Au  milieu  de  ce  qui 
«a  rcfte.  il  en  renaît  de  nouvcDes,  en- 
tre IcT^elles  s'élèvent  in  gaines  qui 
•'«avrentdebasenhdut ,  &  <iui  conticn- 
Bent  des  fleun  &  det  eiobryoni  dilpofét 
mm  forme  de  gtippet. 

Le  faimier  diffère  par  ce  denier  c»- 
nâere,  de  certaines  efpecei  de  fonsere 
en  arbie,  qui  ont  comme  le  f^lmitr  le 
tronc  Cm^ilé,  qui  ne  pouflènt  ni  bran- 
*iu   ,  ni  rejetons,  &  dont  le  lommet  eft 

rit  de  cdtej  qui  tombent  par  vétiiftf, 
qui  {e   leuuuvelluat  toujours  entre 
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cellei  qui  lîmt  refHcs.  Il  y  a  dei  eTiïece* 
de  bananier  OD  mulà,  qui  reflèm oient 
auffi  au  fabnieri  car  ellei  ont  le  tronc 
limple  &  garni  au  fommet ,  de  feuillet 
dirpoféet  en  rond,  &  ellei  portent  des 
gaines  qui  renlêrment  det  fleurs  iSc  des 
embryons  difpoféi  en  grappcti  mais  U 

EbiiMr  diffère  de  ccierpecet  en  ce  qn'ellet 
multiplient  toutei  par  des  Ttjetuni  qnî 
rienncnt  de  la  racine.  Plumier ,  Ntva 
fUmtar.  amtric.  gtn.  Voyez  Plants. 

Le*  ^incipalei  efpeces  de  fabuitri  font 
1*.  le  palmitr  dattier  ;  c'eft  le  feimir  par 
excellence,  dont  on  trouvera  par  confi- 

Îuent  la  delcrijition  détaillée ,  qui  peut 
Liffire  pour  les  autres  erpecei  de  fal- 
mUri ,  Se  abréser  cet  article.  ï^e^tx  FaL' 

MIIK  ÙArilEl. 

t".  Le  foMtr  nain  épineux,  fnijiM 

j".  Le  Intanier ,  nommé  par  Say ,  «o^ 
ma  braJUitiyii  fruidftT» ,  foHa  pHcatiUJtu 
finieUi/briui ,  caatict  fpMiimiaiç.  Vofez 
Lataniek. 


featellei,  &  recouTrent  le  tout  d'une  feuille  de  Ptimirr,  pour  le  ganintir  fins 
doute  de  l'ardeur  du  (blcil  k*;:  de  la  pluie  ;  ce  qui  étant  fait ,  ili  coupent  In  jcti 
•u  les  teuiUes  ioférieuret ,  d'entre  lerquellet  tes  fleun  étuient  fortice  l'année  prc- 
Gcdente,  de  même  que  U  pelUcale  qui  couvre  la  bafe  des  leuilles. 

Kzmpfer,  qui  a  aulli  décrit  la  fécondation  artificielle  du  dattier  femelle,  ajoute 
4IK  Us  ans  emploient  les  lamcjux  du  fpaiix  mile  encore  veldi ,  &  let  mettent 
«i£-l6t  fur  les  grappes  leiaelkt  qui  commencent  i  paroltres  &  que  d'autres  fe- 
«beat  auparavant  ces  baguettes ,  Sl  les  gardent  jufiiu'au  mois  de  mars- 
Tel  elt  le  précis  de  ce  ptucédé,  pratiqué  depuis  n  lan^-tems,  dont  l'infhience 
efi  fi  évidente,  &  dont  les  conféquences  pour  le  fexe  des  plantes  fout  G  claires  « 
qn'îl  y  a  lieu  d'être  lurpris  qu'on  ait  été  fi  tard  i  les  développer. 

Les  fulnitri  s'éleviDt  de  graine  ou  de  pieds  enracinés.  Ils  exigent  nn  Ibl  léger 
ft  une  cxpofition  chaude.  Four  les  élever  en  Europe ,  il  faut  placer  les  pois 
où  l'on  a  mil  les  graines ,  dans  une  couche  de  tan ,  8e  lorfque  les  jeunes  plantes  ont 
pouQÏ,lcs  tranTphiitcr  dans  d'autres pots^u'on  tiendra dansone  ferre cbandejufqu'i 
«e  i(u'elles  aient  acuuii  de  la  force. 

II  n'ell  Diiint  de  fjmillc  île  plantes  plus  généralement  ntile  que  celle  des  fol- 
miert.  Ou  Te  fert  de  picfque  toutes  les  parties  de  ces  plantes,  fans  néanmoins 
prendre  tndi(Hiii2emen[  toutes  les  parties  du  même  arbre.  Le  Fruit  de  quelque*- 
fins  fournit  lin  aliment  ^i^réable&r^in:  la  plupart  ont  un  fuc  doiix  &  fucré,  vineux 
ilans  quelques  autcL-s.  Ou  maiigL-  comme  des  choux  la  mafTe  qui  fe  trouve  an  fum- 
net  de  qucl<)ues-un>.  D'autres,  aa  tire  une  huile  e  paillé  fort  bonne;  on  en  fait  un  via. 
Les  Indien',  font  de  la  fpathc  cocotier  des  plats  &  d'autres  uftenûlcs.  La  buune  qqi 
•ntonre  ta  baie  des  feuilles ,  les  feuilles  mime  fouroiflent  des  tilafTes  plus  on 
moins  fines.  Les  feuilles  du  latanîer  f-irvent  d'éventails  :  celles  du  earypba  umhra- 
ot/cru,  forment  des  uararuls  alfcz  grands  pour  ombrager  un.-  dîxaine  Je  petfoune^s  i 
pour  quel  clFcE  les  Indiens  cuufeut  enlemble  les  lanières  de  la  feuille  pour  eç 
furmcr  on  tout  aïon^li  ;  les  fcmiues  fout  encore  de  la  bafe  de  ces  mines  feuilles , 
Au  cjpotes,  des  chipciux,  &c.  On  fait  du  tronc  des  pieux  pour  pallBades', 
ft  la  moelle  de  quelques-uns  retl'adu«  en  lauîctat,  d*s  fleurs  artificielles.  Lctus 
{tmeiieet  fcnt  aftringcutci.  (D.)  '' 
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4°.  Le  choupalmille,  enangloia,  tbe 
tahbagttrtt  i  en  botiuiquc,  fàima  ttitif- 
jîwa ,  nanffiiujk  ,fruBa  pruni/tmi ,  mi- 
mtrc,  lactuia/iffarjh.  Slonne,  Cat,  Jamiù't. 

î^.  Le  fttlmitr  oléasiDcuxi  palmafi- 
lienaii  frikulis  Jiinofii ,  fni&u  prunifor- 
mi,  latita,  elaje.  Sloan«,  Cat.  Jumac. 
175.  En  ans^oii ,  itbt  oitj  falmtrtt. 

6".  Le  grand  palmitr  tout  ipinaa , 
falnm  tota  fiin^a  >  maj'ar  ,  /hiSa  fruni- 
formi.  Sloane,  Cat./rauic.EiiUigtois, 
tht  grftrt  maccaic-tret. 

7°.  Lifalfiitr  nain  &ns  épines,  ifenlU 
les  en  éventail  &iacm«  multipliantes, 
fabiia  humilis^  raàice  TtfentiJ^ma,  fiAelift- 
ru ,  ffth  fabcBifermi ,  fedunaila  vixj^- 
nqfe.  Boerh.  lai.  ait, 

g'.  Le  palmier  hag-ingon,  filma 
frutiifer*  ,  fetiii  ytucm  ,  t  wa  Janguh 
iracmù.  Com.  Jliirt.  AaifiteL  En  anglois , 
t)H  dragaà'lrM.  On  le  décriia.  ou  met 
SAMG'DBAGON. 

9°.  Le  fabnier  ta  Japon  épineux,  1 
Feuilles  Je  pilypodes,  faîma  Jafonica , 

Îittiifit ,  fCilicuUs  petyfBiii  fotie  t  Farad, 
uld«.  Boerh.  Ini.  ait.  370.  Ceft  le 
fabnier  dont  la  fécule  dtlTéchée  fe  nom- 
■^efagou,  t-'.  SftGOU. 

lo".  Le  cocotier ,  patma  IiiJica  cocci- 
ftra  ttnguhfa ,  C.  B.  P.  lOl.  Veyi»  Co- 
COTIÊS. 

i;°.  Le  falmtcr  vinïfére  deThevet, 
fobiu!  vinifira  Tbevttt  ,  J.  B.  &  C.  B.  P. 

lî".  Le  palmille  frtiic,  ou  le  falmier 
Toyal  de  Rochtfort,  fabm  mbilii ,  feu 
rtgalii  ,  Jamnïcriifii  &  Barbaitnjis. 
Sloane ,  Cat.  Juniaic,  11  y  i  quantité  de 
falmicn  de  cette  «Tpcce. 

I]'.  Le  faluiin  Ae  Malabar,  qUl  ne 
poTtc  qu'une  Fois  dn  Fruit,  &  <]ui  eft 
ombragé  Je  feuilles  eo  éventail,  pUans 
d$  très-larges,  pabiia  jmntana,  Juabtba- 
rictt,femel  taiil 
tÈtiU^M'"'/"^ 

bb. 

Toutes  les  «rpecU  de  pabniers  peuvent 
iite  élevées  de  graiaea  qu'on  femera 
dans  des  pots  remplis  de  terre  légère  : 
on  plongera  ces  mêmes  pots  dans  un  lit 
de  tan  ^  &  quand  les  jeunet  plantes  au- 
ront pouflé,  on  K'S  tranfpl alitera  dam 
d'autres  pots  qu'on  ticn>Ira  dans  une  ferre 
chaude  jufqu'â  ce  que  ces  plantes  aient 
acquis  quelque  force.  H  eft  vrai  que  ces 
arbres  fi«nneiit  tr^f- tente mcat  dû»  om 
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clîmiti,  maisîlsne  viennentgaereplnS 
vite  dans  leur  pays  natal. 

Le  fabnier  naio  épineux  croit  rare 
ment  dans  fa  patrie  an-delTus  de  quatre 
ou  cinq  pied  ;  mais  it  étend  fei  racines 
fort  loin,  &  les  multipliefi  facilemuit, 
qu'un  grand  pays  qui  n'ell  pas  cultivé  en 
eft  couvert  an  bont  de  vingt  ftnt.  Sn 
lé  ui  11  es  fervent  à  faire  des  bua'Sdtf  jonc. 
Cet  ttbre  n'eft  pas  rare  en  Êfpa^  ft 
en  Portugal. 

Le  chou  patmifte  crott  an  contraire  k 
unehiutrarprodigieufe,  éï  poufTequan* 
tité  de  feuilles  qUi  s'entrelacent  les  unes 
dans  les  autres.  On  met  fes  jeunn  ti- 
ges en  faumnrc,  &  on  les  envoie  tn 
Angleterre  fous  le  nom  de  chou  fatmiftt. 

Le  fabnier  oléagineux  abonde  fur  la 
câte  de  Guinée ,  &  dans  les  isles  dn  Ca^ 
Vcrd ,  oil  11  t'élevc  jnfqu'i  la  hiutenr 
d'un  mît  de  vailTean.  Cet  arbre  a  mer- 
veilleufement  réulH  à  li  Janiaïqne  & 
aux  Barbades.  Les  nègres  tirent  rie  fou 
tronc  une  liqueur  enivrante,  une  efpece 
d'huile  ou  de  beurre  de  la  pulpe  dn  Fruit, 
&  emploient  l'écorce  du  tronc  i  en  Eiiic 
des  nattes  pour  fe  coucher  dcfToc. 

Le  grand  falmier  épineux  pullule  dntt 
les  isles  Caraïbes.  Let  nègres  fhnt  de 
foQ  bois  leurs  javelines  &  leurs  flèches  t 
ils  tirent  atiiS  de  fon  fruît  une  liqueur 
qli'iU  aiment  paQîonnément. 

'■   ^-'-   fabnier   fang-dragon ,    "'"* 


nommé  parce  qu'on  en  tire  par  incifioa 

réfineux  de  ce  nom .  o'eft  connn 

[u'i  Midere  &  dans  les  isjei  Canarict. 


]R  vrai  que  dans  nos  climats  on  peut 
l'élever  de  graine  ,  mais  il  ne  parvient 
pK  i  une  grande  bautenr  ,  &  lie  donn* 
point  de  ri  fine. 

Le  palmier  viniFere  de  Theveteft  c£> 
iebrc  par  fa  verdure  perpétuelle,  &  eft 
cher  aux  Ethiopiens  qui  percent  fnn  trône 
i  deux  pieds  de  terre ,  &  en  tirent  hm 
lîquear  qui  a  le  goût  du  vin  d'Anjou. 

Le  fahiitr  royal  contient  dans  la  par- 
tie Tupérieure  de  fou  tronc  nne  fubftan* 
ce  médullaire,  blanche,  tendre,  Gi- 
voureufe,  &;qui  {aitundesmettdélîcalt 
des  habitons  des  isles  Sous-le-Vent 

Le  palmier  de  Malabar  a  île  trés-graii> 
des  feuilles  vifquenfes,  mallci.  propres 
à  être  pliées  comme  un  éventau ,  &  rcï^ 
ferrées  dans  un  trés-pctlt  efpace. 

Tous  les  pabniers  qu'on  peut  élev^ 
4*9*  p»  clûnaU  mérilMl  Je  fi  t»nv^ 
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^tB  In  jardins  de  plantes  ezotiqnet ,  ï 
nufe  de  Icnr  ftruâure  Cagnliere  &  d« 
h  beiuté  de  leurs  feuilles. 

Rien  n'efi  plui  comman  dam  les  te- 
tneili  des  voyageurs  aoglols,  froncoit, 
hallandois ,  qoe  d'y  trouver  dei  defcrip^ 
b'oDi  de  fttliMitn  d'Aiîe ,  d'Afrique  & 
d'Amérique)  mnii  elles  font,  ou  peu 
fidelle*  ,  ou  merveillenret.  (_D.  J.) 

Palmibi  DATTisi,  Botait. ,  arbie 
télebre  par  bien  ilei  endroit! ,  ft  peut- 
ttre  cetai  dont  les  auteurs  lâcr^  &  prn- 
fues  ont  le  plus  parl^.  Les  pOëtcs  1  ont 
«onfâcri  aux  tifras  &  à  1*  vîâaire.  Il 
lert  d'un  des  plus  hcoieux  lymbdles  pour 
le  blaTon,  poui  les  emblétnei)  ponr lei 
médailles,  Àpour  les  devîfci.  Il  eftre- 
ptdc  comme  le  type  de  l'amour  conjugal, 
de  la  ùntÉ ,  de  la  lïeoiiilité ,  &  de  la 
conCervation  dei  empires.  On  connoit  une 
mjdaill*  d'Adeien^  Tnr  le  reTet*  de  la- 
quelle Sabine  debout  tient  uoe  palmé  Je 
b  main  droite,  Sl  de  l'autre  une  corue 
■Tabondance ,  accompagnée  de  deux  pe- 
tits enfians)  l'un  mile  &  l'autre  femelle, 
ftTBC  cette  infcription ,  hUaritas  paf iiU 
mson,  »  lebonhenr  dupeupleromain". 
Perfonne  n'igoore  que  Marie  Stnart,  cette 
princetTe  malheurelife  ,  qui  ne  fut  jamais 
plui  digne  de  crtce  qu'au  moment  qu'elle 
icqnt  l'arrit  deCa  mort,  avoit  pris  pour 
devife  dans  la  pri{bn  une  palme  caurbJe 
ions  le  faix  &  »  relevant,  avec  ces  mots  : 
fmdtriiut  iHrlmi  innata  Tt0it , ,,  la  ver- 
tu fous  le  poids  né  peut  iUe  accablfe  ". 

Si  l'on  ofoit  ici  tnMer  quelque  chofc 
de  ptns  ftrieux  à  ces  idjet  poétiques ,  il 
focbte  qu'on  pourrolt  dire  que  le  f"^ 
mitr  a  reçu  un  nouveau  lullrc  pour  nons, 
depuis  qu'il  a  titurnl  des  vélemens,  de 
la  nourriture  &  des  remèdes  i  tant  de 
dirédens  &  de  folitaices ,  qui  ont  &  Idn^- 
tems  habité  les  défcrts  de  l'Egypte,  où 
il  croit  en  abondance. 

Enfin  ,  quand  on  examine  le  falmirr 
en  natntalifte,  on  s'apperi^it qu'il  mérite 
i  tons  égards  l'attention  du  phriicien. 
Son  tronc  fatu  écofce ,  garanti  par  des 

Îaenes  de  branches  feujllées ,  placées 
irmmétriqaemcnt';  ce  même  tronc  daris 
fâ  vieilleflc ,  panant  au  fommct  de;  bou- 
lons plein*  d'une  rahftince'méilnllairc 
qni,  étant  enlevée,  fait  périr  l'arbre î 
les  grappes  branehues  fortant  dci  ailTtU 
le*  feiiillées ,  &  ayant  chacune  leur  cii- 
vebppe  )  &s  cdtn ,  ta  éçinn  >  fci  fleaii 
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Tervant  i  Ffeandet  le  falmtr  femelle  ( 
l'ordre  de  leur  prdJuÀion,  le  iVuitqai 
en  rient,  fes  degrés  d'à  ecruilTemcnt  Se  Je 
maturité  :  tout  cela,  dis-je^  eft  eilrtmch 
ment  digne  de  notre  curioQté.  Maisphii 


naître  avec  ■xAâitudi,  &  de  démêler 
le  vrai  du  faux  dans  les  relations  qu'sn 
en  a  faite*.  RxmpFer  eft  prcrque  le  feul 
qui  ait  décrit  cette  plante  avec  intelli- 
gence, avec  fidélité,  &  en  homme  du 
métier  ;  c'cft  aulTi  dans  f«s  Alc'meirti  que 
j'eu  puiferai  la  dercription. 

Cet  arbre  elt  nommé  par  les  botaniC 
tes ,  fttlitia  i  par  excellence ,  falma  majof, 
fubna  iaiiiUftra  ;  en  an^lois ,  thtgriatir 
faim  ou  dati^rte;  en  allemand  ^  iattct- 
buiiM.  riponflè  une  racine  fimple,épaiirtf, 
ligneufe ,  &  quelquefois  deux ,  félon  que 
le  terrein  le  permet.  Elle  elt  environnée 
vers  fan  collet,  de  menues  branche», 
dont  les  unes  font  tortueufeSj  fimples, 
nues  le  fins  fouvcnt,  ft  Te  répandant 
au  loin  fur  la  fudace  de  U  terre  ;  le* 
autres  font  garnies  de  fibres  trât-courtes  ; 
le  bois  ett  Gbré ,  ferme  &  pliant ,  de  cou- 
leur rouiTe  Foncée,  d'une  Qireur  acerbe. 

Le  tronc  de  cet  arbre  eft  droit ,  fim- 
plc)  {ans  blanches ,  cylindrique,  un  peu 
moins  épais  vers  le  fommct,  de  gtof. 
leur  8t  de  longueur  différentes  félon  Ton 
Age ,  de  forte  cependant  que  le  plus  tiaut 
furpalTe  i  peine  huit  bralTci.  Il  n'a  point 
d'écorcê)  maiaileftgarauti,  lorfqu'ileft 
jeune,  par  des  queues  de  branches  feu  il* 
lées ,  qui  reftent  après  qu'on  les  a  cou- 
pées ,  &  que  l'on  appelle  cbiaiti.  Il  tint 
ElacÀ  Tymmétriquement,  au  nombre  de 
X ,  autour  du  tronc.  Lorfque  la  vieil- 
lelTe,  ou  l'Injure  du  lems,  les  fait  tom< 
ber ,  la  fupetficlc  du  tronc  eft  nue ,  ru- 
de an  toucher»  dé  couleur  fauve,  &  en- 
core marquée  des  (mpreQîons  Je  l'origiBe 
des  branches  feuilléet ,  de  la  même  mi- 
nière que  h  tige  du  choux  pommé  «  lar& 
que  fes  feuilles  font  tombées. 

La  fnbfbnce  intérieure  depuis  le  fom- 
met  jufqu'il  h  racine,  eft  csmpofce  de 
fibres  longitudinales,  épaiffes,  lik,'neufet, 
fermes,  &  cependant  fi  peu  unies  en- 
femble  par  te  moyen  d'une  matière  Fan* 

Suenfè,  qu'on  peut  les  féparcravec  la» 
Dij^s.  C'eft  pourquoi  te  tronc  Je  Mt 
arbre  eft  difficile  i  couper,  parledébnt 
de  falidité.  Les  troncs  d'na  ta  n'ont  point 
YiJ  '^ 
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de  noJSlc,  lÉut  {ralemcDt  une  tîpeu 
de  nerf  Ugneiix  qoj  k  aovyt  au  milico. 
DaM  le*  jeune)  troncs ,  toute  li  partie 
intihcnrc  (ft  inolle,  bonne  i  manger  ; 
dm  ceux  ^ui  font  plus  avincét,  il  n'y 
■  qnelefommeti  &  dans  teg  vieux  tioncs, 
il  n'y  ■  que  le)  bontoni  du  fommet  oit  fe 
tronve  cette  moelle,  dont  la  Tublbuce 
«fi  blanche,  tendre,  charnue,  caQknte, 
donqitte  &  ravoureufe.   Diorcoride  l'sp- 

ÇIlcîyM(f&'o>,  terme  qui  figniGeniuï^.' 
htophtalte  &  Gallen  la  nomment  iyxE- 
CaJiif  >  c'eft-à-dite,  cfrvfo».  L'orfqu'on 
coup*  cette  moelle,  l'arbre  meurt,  car 
elle  t&  le  genne  dei  nourellei  nroduc- 
tioDt ,  &  Te  principe  des  branchn  qui 
doivent  ndtre. 

Le  fahnitr  dattier  eft  terminé  par  tue 
lente  tête,  quoique  ThéophnfieairuTe, 
if(/l.  fUrnt.  1.  II ,  c.  8 ,  que  dan*  l'E- 
gypte il  y  en  a  quelqudbia  plufieur$  ; 
mai)  c'en  feulement  lorfqu'autout  de 
cette  tête  il  ciett  un  ou  deux  rejetm» , 
qui  groffiiTent  &  fe  fortifient  par  Uné- 
glÏEence  du  propriétaire. 

La  tite .  félon  les  difiërcnt  ftati  de 
l'adiré ,  eft  compofée  au  moins  de  qua- 
rante branches  feuilUei ,  qui  font  un 
bel  eStt ,  &  qui  font  placées  circulaire- 
mentj  car  au  iommct  dn  tronc,  îl  le 
trouve  un  grand  bourgeon  conique,  de 
deux  coudé«  de  longueur,  grêle,  ter- 
mité  en  pointe  ,  &  compcfé  de  branches 
fenillée;  prêtes  i  fe  développer;  celles 
de  l'intérieur ,  &  qui  ne  font  pas  encore 
totalement  éruiouies ,  l'entourent  im- 
Biédiitement. 

Des  aiflcllec  des  branchée  feuitlée*  , 


qui  portent  des  flevrs  dans  le  faimirr 
mâle ,  &  des  Fruits  dans  le  fimiir  fe- 
melle )  la  blanche  (èoillée  eft  lon^e 
d'environ  trois  bralTei ,  compofée  de 
feuilles  lêmblables  à  celles  du  rofeau, 
difpoGfci  fur  une  cdte  de  chaque  côté  dans 
tonte  la  longueur. 
Cette  côte  eft  applatîe  vert  fon  origine , 


&  jann&tre  i  la  bafe»  elle  eft  de 
Âibifauice  que  le  tronc,  mais  moins  com- 
pare ,  eiitre-mêlée  de  fibres  plus  bltn- 
chei  8c  plus  déliées. 

On  peut  confidérer  dani  la  c4te  trois 
part^ij  l'uncqui  en  cfi  la balê,  l'autre 
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qui  eft  nue ,  8c  la  dernière  qui  eft  chus* 
m  de  feuilles.  La  bafe  eft  fa  partie  ina 
Fériaure  de  la  côte  \  elle  eft  attachée  & 
poféc  fur  le  ttonc  en  manière  d'écaillé  , 
de  figure  i-peu-prèi  triangulaire ,  con- 
cave intérieurement,  mince  fur  Ici  bords, 
terminée  par  un  grand  nnmbre  de  fibres 
entrelacées  en  manière  de  liflu  qui  fert 
i  réunir  lei  deux  bafes  des  cote  «  intei* 
méiiiaitet  du  rang  fupérieur. 

La  partie  nue ,  qui  s'étend  depiùs  Is 
bafe  jniqu'aux  premières  feuilles ,  eft 
cette  portion  qui  rette  après  ta  première 
coupe ,  &  qui  dans  la  féconde  eft  retran- 
cbée  par  cens  qui  cultivent  Ici  fabnitr» 
avec  foin,  de  peur  qu'elle  ne  retienne 
l'eau  de  la  pluie.  Pline  appelle  cette  par- 
tie du  nom  de  foUix ,  qui  tignifie  Mc*t. 

La  dernière  partie  de  la  côte  eft  bor- 
dée d'épines  des  deux  côtés,  &  chargé* 
de  feuilles  dans  toute  (a  longueur. 

Les  épines  font  les  jeunes  Kuilles  qui 
fottent  de  chaque  càté  île  la  côte  :  let 
ptimiercs  font  courtes  &  pins  écartées  t 
les  autres  font  plus  ion  nies  &  plus  prèa 
les  unes  des.  autiei ,  julqu'i  ce  qu'ayant 
acquis  la  longueur  d'une  coudée ,  elle* 
prenent  peu  à  peu  la  forme  de  fouille*. 
Ces  épinfs  font  de  la  figure  d'un  cône 
irrégulicr  &  anguleux ,  épailTet ,  dures» 
en  quelque  foi;on  ligncnfes;  leurfuper- 
ficie  eft  luifante ,  St  d'un  verd  tirant  fur 
le  jaune  pâte ,  creuféc  en  gouttière  à  U 
fiice  fupérienre;  leur  pointe  eft  arrondie 
&  de  couleur  brune  i  enfin  ellet  s'éten- 
dent, &  fe  changent  peu  à  pen  en  fonlUes. 

Ces  feuillesdurent  toujours}  elle*  font 
ailées  ,  de  In  figure  de  celle  dn  lobau, 
en  très -grand  nombre,  courtes  d'abord, 
enfuite  longues  d'un  cmpaii,  &  bti:nl6t 
après  beaucoup  davantage,  placées  julî 
qu'à  l'extrémité  de  la  côte,  qui  eft  ter- 
minée par  une  pointe.  Elles  font  fout&< 
nues  lur  des  efpeccs  de  qneuei  ligneufcs, 
épaifiësjdclalongtieur  d'envlronunpoit> 
ce,  de  ^re  irrégullere  &  prefqae  qnar- 
réc ,  fortement  attachées  à  la  côte ,  doat 
on  ne  peut  les  arracher  qu'avec  violence. 

Cm  fenilTes  font  lituées  oUiquement 
fnr  une  mène  ligne,  &  alternativement! 
elle*  font  longues  d'environ  une  caudée  , 
larges  de  deux  pouces,  de  la  figure  de 
celles  dn  rolèau  ,  fort  pointues ,  pliées 
en-deOiis  par  le  milicn  dant  toute  leur 
longueur,  {c  d'un  verd  pâle  des  deux 
cMés.  l>e plut ,  cllei  font  dures ,  tmdoei. 
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MÎie*  ,  ayant  de  grofllêi  turtorei  dut 
tonte  leur  longueur. ,  ^ 

L'cuTcloppe  tâU  en  forme  de  r  JfeiD  i 
cft  rade  ,  grofficte ,  eompofée  de  fils  iué- 
{uiK.  éniii,aatQleDX,unpenappUtii 
loidcs.  Dani  Ici  jeunet  falmitri,  &  fui 
tout  Kotoui  des  bruches  ftuiUéea  da 
lôminet, cette  enveloppe  cftépaiQè, 
îian>:  fôacé ,  &  large  d'un  tni|taii  :  dam 
k*  vieux  falmitri,  &  Tur^toat  aatoiir 
4a  vieilles  bianchet  fccill^i,  elle  eft 
£iai  roux  noiritre. 

Le  fBbKhr  qui  vient  de  Ini-intmc  det 
Beines  d'au  autre,  comme  dant  foa  feia 
autemel,  oomrnence  i  donneT  dei  Fniita 
«tatre  ans  apr^i  qu'on  l'i  traorplauté 
wrl^ne  1<  terroir  efl  EertUe;  Sl  fia  on 
fept  ani  après,  s'il  le  trouve  dasi  un 
lien  ftérile  :  m;iis  celui  qui  vient  d'un 
aoyaa ,  eft  biea  plut  long-tems  à  donner 
dn  FrniL    Le  pabiâer  ne  porte  (en  fruit 

3n'«u  haut  de  bu  tianc ,  £  aux  aiCT 
ei  bian^'.ies  feuilléei,  qni  font  eii 
le  grande!  grappes  en  (iirnif  de  Dil 
■cTqadlct  éttnt  eocore  ieuDei,roDl  .„. 
fermées  chacune  dans  une  gaine  prcfquc 
■oriace. 

Les  Ronuios  dwuMÏetit  le  nom  de.y^ 
fec  i  ces  grappes,  &  celui  Atffathm  i 
leora  enveloppes  :  mots  qu'ils  ont  em- 
prnofiés  de  la  hngne  grecque.  On  ne  fau- 
tait diltingneT  par  l'extérieur  les  grappes 
du  fabnirr  Fenelie,  iMfqn'elles  fuot en- 
core cachées  dans  leuii  gaines. 

Les  falmitri  daiticrs ,  Toit  miles ,  foit 
fènMlles ,  gardent  l'ordre  fuivant  dans 
U  proJuÂion  de  lenri  différente*  fieurs. 
Au  canmencement  du  mois  de  février, 
A  pent-ètre  rlus  tôt ,  ecs  arbres  font 
éctorre  leurs  boutons  dam  les  aiflellcs 
des  branches  feuillées.  Les  Tpathet  craif" 
fcntpenàpen,  &  groffîlFent  tellement, 
par  ta  quantité  de  fleurs  qu'elles  por- 
tent ,  que  le  mois  fuivant  elles  s'en- 
tr'ouTrent  dans  leur  longuenr,  £  laiE- 
fent  fortir  un  corps  folide  ,  fcmbizble 
i  une  tmSè.  Ce  corps  folide  ,  étant 
dégagé  de  bm  enveloppe ,  prend  ta  fi^- 
re  iruBc  grappe  comporée  d'un  grand 
Bambre  de  pédicnles  qui  fontienneot  de 
petites  Beuts  dans  le  falmitr  mUc  ;  Si. 
des  dpeees  de  petites  pmnet  daot  le 
falmier  lemeUe. 

Les  fleun  fervent  i  iifcender  1«JM^ 
mifr  femelle.'  dont  les  fraits  raorifllnt 
lenteotent ,  &  feulement  dans  rcfpace 
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fe  fanent,  (éfechent,  &  doi- 
vent être  retraocàéet  par  ceux  qni  cul- 
tivent foineofemcnt  ces  arbres. 

La  fpathe  a  la  figure  d'une  ma6è  li- 
gneufe  i  (à  fnrfàce  externe  eft  couverte 
d'un  duvet  mutlet ,  épais,  très-court, 
de  couleur  Nufle  foncée  t  là  furface  in- 
térieure eft  blanche,  lillb,  humide  ,  & 
en  quelque  façon  mnqueufe  ;  f>  (ubf- 
tance  eu  fenblable  i  celle  d'une  écor- 
ce  lUIonnée ,  fibreufe.  Elle  eft  pliants 
Urfqu'clle  eft  fèchc  ,  £  fenbUble  i  dn 

Le  tnyan  qui  rMonvre  U  qoeue  de 
la  grappe ,  elt  applati ,  recourbé ,  de  la 
li^ra  d'nn  fourreau  de  cioteterre,  long 
d'une  coihUe ,  groi  d'nn  pouce  ,  large 
de  trois.  Le  ventre  a  une  coudée  de 
lonçncnr,  une  palme  de  lareenr ,  Se 
trait  pouces  d'épailfeiii  ,  loriqu'il  eft 
prêt  i  l'ouvrir. 

La  grappe  mile  eft  pnfemée  de  pe- 
tite* Aenn  en  çrmd  nombre.  Elle  porte 
dcns  ccnti  pédicules  ,  dont  les  plus 
court)  fonticnnent  quarante  petitea 
fleurs ,  les  moyens  foiaante  ,  les  plus 
longs  quatre-vingt.  Ce»  petites  fleun 
moins  grandes  que  cellct  dumueuet, 
(ont  à  trois  pétales,  d'une  couleur  blan* 
châtre  ,  tirant  fur  le  jaune  i^le ,  & 
d'nne  odeur  déf^éabki  les  pétale*  de 
ees  petites  flenn  font  droits,  charnus, 
fermes  i  les  étamines  lent  vehies,  roi- 
des,  très-courtes,  btanehitret,  termi> 
nées  par  de  petit!  lômmets  rempli!  de 
poofficre  très-fine. 

Sur  la  fin  du  mois  de  février,  ft  au 
commencement  du  mois  de  mars,  les 
rpathes  fe  rompent .  les  grappes  lêmeU 
les  paroidcnt  i  &  peu  de  jonr!  après  , 
ayant  quitté  leurs  enveloppes  ,  elles 
font  nues ,  portant  les  embroyoni  des 
Fruits  ,  enveloppés  de  deux  petits  cali- 
ces ,  dont  l'un  eft  extérieur  ft  plut 
oourt,  &  l'autre  qui  eft  intérieur,  en- 
veloppe immédiatement  le  frnit  pref- 
qae  tout  entier. 

Ces-embryons  Ibnt  en  très-grand  nom- 
bre fur  une  grappe  ;  ils  reffemblent  aux 
grains  de  poivre  peur  la  grofTenr  &  la 
rondeur  {  lent  fupeTËcjc  eft  luilante  & 
blanche,  leur  goÂt  eft  acerbe.  Dans  le 
mois  de  mai ,  ces  truis  acquièrent  la 
gralTeni  de  nos  cerifes  ,  &  ils  Tout  dhinc 
couleur  hnbwée.    Au  commencement 
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de  iain  ili  reflcmbkntàdwslJTetpoiir 
Is  égare  &  h  grofleor  ;  leurs  oflclett 
k  dorcîficnt ,  [cur  chair  perd  de  fou 
humiilité,  &  devient  plut  folide.  lit 
■nùriSent  dïDS  le  moii  d'août }  ilt  ue 
l'tmoliiireat  pas  dam  tonte  kur  fDbf- 
tance .  mais  lU  acquièrent  d'abord  une 
ladie  molle  comme  celle  d'une  pomme 
qui  fe  pourrit;  cette  tache  s'étend  peu 
à  peu,  &  toute  lâ  fubltince  qui  itoit 
vctte ,  fe  change  en  une  pulpe  fart 
douce  &  d'un  goût  vineux  dam  la  ma- 
turité. On  nomme  ces  fruits  datlti. 
Voyez  Dattes. 

Le  noyau  eft  folide  comme  de  la 
cerne ,  dur  &  ferme  -,  (a  Inperfifle  efl 
de  la  couleur  des  pépins  de  raifiiu,  & 
d'un  gris  plut  on  moins  délayé  -,  ù 
fuhftance  interne  clï  puïchée  il  peu  prii 
cantine  la  noix  mufcade  ,  de  figure  Ion- 
tne ,  &  quelquefois  en  toupie  reconr- 
bée,  convexe  d'un  câté  ,  &  partagée 
de  l'antre  dans  fa  loni^iteui  par  un  &1' 
Ion-  La  moelle  qui  eft  dani  ce  noyao, 
n'eit  pas  telle  que  Ray  l'a  cru ,  ni  telle 
qu'il  s'eft  petfiiadé  qu'on  ponvoit  la  re- 
tirer, lorfqn'on  l'a  amollie  dans 'la  terre. 

Le  fubuitr  dattier  fe  plait  dam  les 
pays  brfittns,  ftaime  une  terre  fahlon- 
neufe  ,  légère  &  nitrenfe.  Il  s'élcve 
du  noyan  ou  des  racines  d'un  autrefai- 
mrr.  Lorfqu'on  feme  des  noyaux,  il 
en  vient  det  fabniers  màies  &  femelles  i 
mais  lorfqn'on  plante  dei  racines ,  les 
fabniiTi  qui  naîffent,  fnivent  le  fmce  de 
leur*  mères  racines. 

On  plante  itans  la  terre  an  prlntem*, 
on  dans  toute  antre  faifon  ,  les  jeunes 
DoutTes  de  deux  on  de  trois  ans,  &  on 
le)  arcofe  pendant  l'été:  on  estirpecelles 
qui  pullulent  autour  du  tronc  du  faU 
mitr:  on  a  grand  foin  d'en  ôter  les  tei- 
gnes ,  les  fourmis  &  les  iàuterelkf ,  in- 
feAes  fort  nnilibles  i  ces  arbres. 

Lorfqu'iU  font  en  état  de  porter  des 
fleurs  ,  ceun  qui  les  cultivent  doivent 
tcavailki  i  ks  rendre  Freonds,  &  en 
ïitirer  beancoup  de  fruit.  C'eft  pour. 
<|Uoi,  fvr  la  in  de  Hvrier,  tlt  cueil- 
lent au  fommct  de  l'qrbre  }es  fpatfaet 
miles  remplies  de  leurs  Benrs  ,  propres 
h  F.condcr  les  grappes  fcmiUes.  lU 
ouvrent  tes  Tpathei  mâles  dans  leur 
longueur,  Jltcn  ^tcntlcïgïappes,  dont 
Ic^  fleurs  ne  font  pas  encore  épanouies  ; 
iU  partagent  ces  grappes  en  de  petites 
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bago^tei  RiuTchnes ,  £  ils  te*  ptacei^ 
fur  iff  grappes  femelles. 

Les  uns  emploient  ces  baguettes  eiv— 
core  vertes,  &  les  mettut  aufli-tôt  fur 
le*  grappes  femelles  qui  commencent  & 
paroltre  :  d'autres  feohent  auparavant 
—  bagaettei ,  &  les  gaiJent  jufqu'au 
s  de  mars,  tems auquel  les  matrices 
font  tontes  ouvettes  ,  &  deviennent  fé- 
condes par  une  léule  &  même  opéi^ 
tion.  Ils  placent  tranfverfalemcnt  ces 
baguettes  fourchues  au  milieu  de  i* 
— ipe  femelle,  on  bien  ils  les  attachent 
..  jaqon  que  les  vents  ne  puiflent  Us 
emporter ,  mais  do  forte  qu'elles  y  relient 
quelque  tems  ,  jufqu'à  ce  que  Im  jeune* 
embryons  aient  acquis  de  la  videur  * 
étant  couverts  de  la  pouOiers  feminale 
dei  petitesfleuTS,  donc  fonr  chargées  lem 
bavettes  fonrchues.  Les  habitans  de» 
délerti  réitèrent  quelquefois  cette  opéra- 
tion ,  mais  les  Ferfès  &  les  Arabes  fe  con> 
tentent  d'en  faire  une  feule  avec  foin. 


lar  le  moyen  de  l'oii  qui  tr«n& 
porte  la  paufliere  féconde  du  fabnim 
mâle  fur  le  faUuier  femelle  s  aiofi ,  quoi- 
que les  pcrfonnes  qui  cultitcnt  \vipMT 
mieri,  diltiibuent  ces  baguettes  fur  tous 
les  paintitTi  femelles ,  ceux  qui  font  au- 
tour des  palmieri  mâles,  reçoivent  en^ 
core,  fans  le  recourt  de  l'art,  la  poutt 
fiere  des  fleurs. 

Les  payfans  qui  habitent  les  lieux 
abondana  en  palmiers ,  emploient  leuB 
trono  k  la  place  de  pieux  &  de  poutres* 
pour  fontenir  leurs  toits  &  fervir  ds 
charpente  il  leurs  chaumières}  ils  kr-r 
ment  tout  le  refte  groffiécement  ave« 
des  branches  feuillées  de  falmitr ,  fans 
clou ,  {ans  règle ,  fans  art  &  lans  in- 
duftrk.  Le  palmâr  leur  fournit  encore 
antiques  meubkt  néeelfaires;  ils  foui 
nés  fagots  avec  les  branches  feuillées  « 
des  balais  avec  ks  Ei:*Ppes ,  des  vafc» 
&  des  plats  avec  ks  fpathes  ou  enve- 
loppes, auxquelles  ils  donnent  1^  Cguta 
qu'ils  venletit  t  ils  font  des  chaufliurei  ék 
des  cordes  très-Fortes  pour  km  marine 
avec  les  hampes  des  grappes.  Ihfcnour- 
nlTent  delà  tnoélk  du  lammet,  &  ilt 
tirent  grand  parti  des  dattis. 

Le  fapKier  datiin  vient  d«  lui-même 
en  plnûeuis  pays  t  il  eft  cultivé  dan» 
l'Afrique,  où  il  produit  hraut^iip  d't»^ 
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«Ont  &ititti  aaffi  bien  que  ^«lu  !>- 
Sjrie  a  la  Peifc.  On  le  cultive  en 
Grèce,  en  Ittlie  &  dans  les  piovincei 
néiùlioiules  de  la  France  ;  mais  H  y 
potluit  rarement  de)   fruits ,   &  ceux 

S'il  j  produit  ne  mùrilTent  jamais, 
la  ne  viendroit-il  point  de  ce  qu'il  n'y 
a  pai  de  flmitr  mile  ? 

Dn  moins  Pliac,  Théophraft;  ont  dît 
sntrefois ,  eofuite  Frorper  Alpin  &  Kzm- 
p£er ,  qui  par  eax-mlmes  ont  pn  foire 
ces  ebremtions,  ont  conErmé  que,  li 
■n  palmier  femelle  n'a  point  de  mâle 
4an*  bn  voilinage  ,  il  ne  parte  point 
de  fruits ,  ou  que  s'il  en  porte ,  ils  ne 
vicaoent  jamais  à  maturité;  Ut  font 
Iprei,  de  mauvais  goût,  (ans  pojiu, 
&  par  conleqnent  lani  germe  :  auHi , 
pour  fait  mûrir  ces  Fruits ,  &  pour  les 
lecondei,  oo  a  foin  ou  de  planter  un 
fatmirr  mâle  dans  le  voiGnage,  oo  de 
coaper  des  branches  du  falmttr  mâle 
■bargéei  de  fontmets  épanouis  ,  &  de 
Jet  attacher  aa-delibui  du  fsiinicr  fc- 
nelie;  pour  lors  il  propiiit  de  twm 
fruits.  Féconds  &  en  abondance. 

Ce  fait  avait  deji  été  dit  à  M.  Tovr- 
Bcibrt  en  i£97  •  pat  AJgi  Muftapba, 
homme  d'efprit  &  coricux.  Mais  ce  ne 
fiiatpas  les  fculs  f n/inirri ,  fur  lefquels 
cette  obfervation  Fe  vérifie.  La  chofc 
eft  ennre  trn-Fen(îbIe  fur  la  plupart 
des  plantes  igui  po;tc|it  les  tlctits  & 
lesmiitsiiir  diBerens  pieds,  ou  fur  dif* 
fcrens  endroitt  du  même  pied,  pourvn 
que  L'on  ait  un  trèi-grand  Foin  de  cou- 
pn  les  étamjnes  avant  qu'elles  aient 
commencé  à  fc  dévelapper ,  ou  pou(vu 
que  l'on  tienne  les  plantes  femelles  dans 
4es  endroiti  ob  ta  poufUcre  dn  élimi- 
nes ne  puiflc  avoir  aucun  accJs. 

Je  fais  qu'on  peut  obieâer  ce  que  dit 
Mi  Toomefort  dans  Ir  fréhce  de  Fcs 
Inftitntiom  hotaniqatt ,  qu'il  a  vu  un  pîed 
femelle  de  hoobton  produire  des  graines 
dans  le  jardin  du  roi ,  où  il  n'y  avoit 
point  de  pied  mÂle ,  ni  même  dans  le 
ToiGnnge;  euforte  que  les  pouflieres  ne 
panvoieni  être  apportées  par  le  vent , 
qn;  des  tiles  qui  font  vers  Charcnton  , 
oi(  fe  tronvoient  tes  pieds  il  fleurs  les  plus 
proches.  Je  ne  contefterai  point  l'tloigne- 
mcnt  ;  mais  je  répondrai  que,  quelque 
{lit  cet  éloisnement,  il  ne  nuit  eu  rien, 
pourvu  que  le  vent  puiiTe  apporter  les 
ppufltetcsi  orceli  n'c(l  pas  inipulTi'qk'. 
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Vam  en  aT»ii  un  bel  exemple  alli:i^ 
parjovianus  Pontanus,  précepteur  d' A t- 

fhoafe  ,  roi  de  Naplet  :  il  raconte  que 
on  vit  de  Ton  tems  deux  f-ilmim ,  l'un 
mâle  cultivé  i  Brimlcs ,  &  l'antre  Fe- 
melle élevé  dans  les  bois  d'Otrantc;  que 
ce  dernier  Ait  plufieurs  années  (ans  por- 
ter du  Fruit,  jufqH'i  ce  qu'enfin  s'étant 
£levé  iii-defrus  des  autres  arbres  de  la 
Forêt,  il  pût  appcrcevoir ,  dit  le  poêle, 
le  falmitr  mâle  de  Brin  les ,  quoiqu'il  eu 
fût  éloigné  de  plus  de  quinte  lieues  i  car 
alors  il  commcnqa  i  porter  des  fruits  en 
abondance.  Si  de  Fort  bont.  Si  donc  il 
ne  commenija  qu'alors  i  porter  des  Fruit:, 
c'cft  vr.iifffflbblikmcnt  parct:  qu'il  com- 
mença feulement  pour  lors  à  rtccvoir  fur 
Tes  branches  &  ferles  eitihtyoïis  de  Fcs 
fruits  la  poulGere  i>es  ttamirii-s ,  que  le 
vent  enlcvoit  de  duffus  le  p.il:::!cr  mAle, 
VoilH  la  feule  explication  tolénMc  d'un 
phénomène  qui  a  bien  cnibarrafTé  Us  an- 
cicQi.  Ils  ^e  comprenoJL'nt  point  eoin- 
ment  le  pabnicr  Amélie  pouvoit  être  Fé- 
condé par  le  f^lhtùr  mile  ;  ils  en  attri- 
buoicQt  h  caufe  i  la  Fy^ipathie  de  ces 
arbres ,  bus  expliquer  comment  cette 
fympathîe  proJuiibit  des  fruits.  La  Fon-  ' 
taine  eût  dix  aux  anciens  : 
Xri  m/^trti  it  Uur  «tnnrr 
Smt  dtt  abjtti  iTixffrinict  i 
Cl  n'ifl  fia  reuvragt  d'an  Jmt 
Ûut  d-ifuifir  ctuyUmcr.  (D.J.y 
PaLMIEK    BOMDIEK,   l^Jl.  nul.   Ce 

fa/rnifT  qui  croit  en  divers  endroits  de 
AFriqiie&dcl'Arie  méridionale ,  a  été 
appelle  ainC  par  les  Frai^çois,  du  nom 
de  rmn ,  que  lui  donnent  les  nègres, 
C'eft  le  carimpaan  des  Mabliares ,  Âurq/l 
fift  franiihus  palninlil  fUcflis  cucaBalil , 
flifitibiaferratis ,  Linn.  Son  tronc  eft  fort 
gros  &,  droit,  femblnblc  à  une  colonne 
de  îo  à  tfo  pieds  de  haut,  de  l'Extrémité 
de  laquelle  fort  un  faiictau  de  Feuillei 
qui,  en  s'écartant.  Forment  Une  tète 
ronde  :  chacune  rcpréFcnte  un  év^i^latl 
de  cinq  i  fix  pieds  d'ouverture,  porté 
fur  une  queue  de  mime  lonijueur.  Les 
fruits  des  pieds  FemelIc!  fontd;;  lagrof- 
feur  d'un  melon  ordinaire,  iiinis  un  peu 
pins  lojigs,  envcloiipés  d'ur- 


I   fort  parclienu'n 


gros  filament  atti-c 

yiux.  Ce  fruit  que  Içs  u'.'ijrcE  aiment 
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bnuconp,  cnît  fomla  ecndrf ,  itnipra 
ilugoûttlucoin:fooodmt  rftafiu  Forts, 
riait  iRriable.  l^eyrx  A.-linfon,  Vùyoff 

MU  Slné^.al,  P»B<  7'4-  f  i>) 

Palmiek  de  montaghi,  rreaB, 
£i^.  Hiit. ,  cft  un  fi-iiit  de  l'Amcriqn*, 
ioDt  elt  couvert  de  plufieun  tcaillei  brn- 
nitres,  un  peu  fcmblabinï  la  pomme 
4e  pin ,  de  différente*  figuret  ft  s^""' 
«leurt ,  renfermant  une  chair  qu'on  man- 
ee  avec  pUirit.  Let  Américains  l'appel- 
ioA  pi^ci-^eUt  pofiiiU  :  l'arbre  qui  le  pro- 
duit pouRe  ^tine  ftnle  racine  deux  ou 
trois  troncs  ^iii  portent  des  feuilles  lon- 
gues, étroites  ft  épaiffes  comme  celles 
de  l'iris,  maJs  beaucoup  plus  ira n des. 
Ses  fleuri  fnnc  en  roCéi,  dirpoTécs  par 
grappes.  On  fait  avec  les  Feuillet  d<  ce 
palmier  nn  fil  très-délié .  très-Fort,  &  pro- 
pre à  Fabriquer  de  la  toile,  (-f-) 

Palmieb  mabik,  Hifi.  Kat.,  c'eil 
un  animal  ni!inn ,  que  M.  Gaetard  a  vu 
A  Paris  dani  le  cabinet  de  feue  mariame 
de  lïois-Joiirdaîn.  Par  le  deflin  exaft 
qu'il  en  a  fait  tirer ,  ainlî  que  par  l'exa- 
men qu'il  eu  a  fait,  il  prétend  avoir  dé- 
couvert quelle  étoit  la  véritable  origine 
de  divers  corps  toffiles,  qui  avoit  été  in- 
connue jul'qu'à  préfent  Ces  fofGles  font 
Iesenc'inites,lei  pierres  étoîlées ou  afté- 
ries .  Ici  trochites  &  les  entroques ,  dont 
il  eft  parlé  d'une  manière  Fort  olifcure 
dans  les  auteurs.  Il  eft  bon  de  prendre 
une  idje  de  ces  différens  fof&les ,  que 
l'on  voitaninurd'hui  dans  quantité  de  ca- 
IrineCs  d'hiltoire  naturelle. 

Les  pierres  étoiléet  ou  «Séries,  font 
des  corps  plats  i  cinq  rayons  .  fur  le  plat 
der^uels  011  appet^oit  deui  lit;nes  cnnr- 
faes  comme  burinées,  Te  réuoitTant  aux 
eïtrémités,  &  qui,  par  leur  concoure  au 
centre .  forment  une  efpeee  d'étoile.  Plu- 
ficurs  de  ces  aftériei  mi£es  les  unes  fur 
les  autres.  Forment  une  colonne  penta- 
gone ,  i  laquelle  on  donne  le  nom  d'aflé- 
TÙ  ou  eehnnt  n>  Ùaile. 

Le'  trochitea  différent  des  alléries ,  en 
ce  qu'elUt  n'ont  point  de  pointes  ,  & 

Su'elles  font  circulaires  :  on  obferve  fur 
!ur  plat ,  des  rayons  partant  du  centre 
&  allant  i  la  circonférence.  Les  colonnes 
cnmpofécs  de  celles-ci,  font  cylindriques, 

Los  trochitcs.  ainG  que  les  colonneiiqni 
en  font eonipofées, font  pcrrées  dans  leur 
miilien ,  d'uo  petit  trou  qui  forme  tui  et- 
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liai  &nt  Faxe  de  la  cetmnie  ;  m  ofc* 
ferve  de  petite^  dentelures  i  la^tco». 
férence  de  toutes  ces  pierres. 

Les  encrenites  font  des  ami^  dcpetlt* 
corps  rfe  diSërentcs  tïguret,  qui  forment, 

Ear  leur  réunion,  des  lames  longnei  ft 
llonnéea  en  trarers  ,  dont  l'alfemblaçe 
a  quelque  reffcmblance  avec  )a  fleur  d'us 
lis.  (Quelquefois  l'encrinitefe  trouve  loo- 
tenne  par  une  ile  ces  colonnes  formée» 
d'aftérics  on  de  trochites  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  &  alors  on  la  namnc 
tncriniteàqutue.  On  va  voir,  par  la  det 
cription  du  falnffrr  marin ,  le  rapport 
qu'il  a  avec  ces  fofEles. 

Qu'on  imat;:îne  une  colonne  pyrami-' 
dile ,  comporét  de  pierres  étutléea  i  cinq 
pans ,  mifes  les  unes  fur  les  autres,  on 
aura  une  idée  affcz  jade  de  ce  qui  cnin- 

Eofe  le  corps  de  cet  animal.  Cette  co- 
)nne  a ,  d'efpace  en  ef[\ace,  des  renfle- 
mens,  d'oil  partent  cinq  pattes  compo- 
fées  de  plus  ou  moins  de  vertcbres ,  lui> 
vant  leur  longueur,  &  qui  finilTent  psr 
un  crocbct  pointu.  M.  Guettard  compare 
l'enfembU  de  cet  animal  à  la  plante  qu'on 
nomme ftiU  oa  nitat  dt cheval,  qui  offre 
des  verticilles  femblables,  &  rangées  de 
même  par  étages  décroiffans.  La  colonne 

3ui ,  dans  la  planche  gravée  i  la  fuite 
e  fon  mémoire ,  eft  de  lix  pouces  de  lon- 
gueur, eftfurmnntéepar  une  efpeee  d'é- 
toile compofée  de  cinq  pattes,  mais  qui 
fe  fubdivifent  communément  trois  fois  en 
deux  branches.  Ces  pattes  font  garnies 
de  doigts  crochus,  &  de  mamelons  qui 
peuvent  concourir  avec  ces  doigts  i  re- 
tenir la  pioia  de  l'animal,  &  peut-être 
i  la  fucer. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  lesencrînites  ft 
les  pierres  étoiléet  ont  été  produites  par 
les  débris  de  h  charpente  offeufe  de  cet 
il ,  qui  ont  formé  les  cavités  où  te 


font  depuis  moulées  ces  pierres.  On  fer» 
moins  furpris  du  nombre  que  l'on  trouve 
de  ces  pierres ,  lorfqu'on  (aura  qu'un  fcttl 


prodigieux ,  A  qui  doit  donner  â  cet  anU 
malcnegrnndefonplcffe,  favorable  pour 
exécuter  Ifs  mcuvemens  nécedaires  pour 
s'emparer  de  fa  proie.  M.  Guettard  ap- 
prit, lors  delà  leéture  de  fon  mémoire* 
que  M.  Ellis.dc  la  foeïété  de  Londres, 
avait  rc<:n  un  animal  du  même  genre* 
quoique  flifFércHt  à  beaucoup  d'égards,  ful 
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arut  ttt  ftchi  dtns  In  mtn  Aa  GnCh- 

lind  ,  i  tme  trèt-graade  profondear  :  il 
I(  rai^;:eoit  «n  nombre  rfn  étoUei  de  mer, 
coamei&nlle  aoadtltitiUmtJiifi.  Que 
di  tonJcAuiM  difftrcQtM  n'iTolt-on  pM 
danoMt  IDT  rorigioe  de  cet  corps  foffiln  ! 
wnteâarei  qoi  font  devennes  fini  irai- 
fcnbUbks  brt)D'an  ■  confutt^robrerm- 
tûo ,  &  qnt  l'infpcétion  fente  de  l'iidii»! 
aime  à  chaD[4es  ea  certitiide. 

L'aatear  it  l'HI/Urt  ib  FacaiUmii  it 
Paru  obCeire  trjs-bien ,  daat  l'extniit 

S'il  a  iotiai  du  méiDDire  cndenjc  de  M. 
ettard.  pour  l'année  I?;;,  &  à.oat 
aou  avons  tiré  cet  articlt  i  il  obrerre , 
éts-jc  %ae  ^eft  le  fort  ordinaire  de  tontes 
les  qtieftions  phjfiqnes  :  on  difcute , 
tant  qo'on  ne  Faitqu'imigineT}  robterva- 
tion  fenle  peut  le^er  les  dootn  &  con- 
dnire  à  la  vérité.  (  +  ) 

pALKIEK,  C  m.  ,  BiafaH,  arbre  dont 
la  tige  on  le  Ht  eft  Ggvré  en  forme  d'é- 
eullet  ;  fet  brancbes  vers  la  cfme ,  font 
autant  de  pilmes  qoi  penchent  en  por- 
tion de  cercle .  fon  Fruit  qui  a  quelque 
leffimbbnce  aux  pmnet ,  le  nomme  iat- 
tt,   &  A  d'an  bon  gont 

On  remarqne  dans  cet  arbre,  qac  la 
fieiBcllc  fonfire ,  lan^ah  &  meurt  lorf- 
qv'elle  en  eftféparéet  c'eft  pourquoi  on 
a  Eût  de  la  palme,  le  fjrmbole  de  ramonr 

CDD}DZ>L 

Le  foimtr  dans  les  annoirles  eft  on 
dlnaircmeRt  de  finople. 

De  Lelboeii  de  Romeny,  de  LeAre- 
BUir ,  en  Bretagne  ;  Cor  m  falmirr  dt 
JmÊfk.  C  S.  D.  1.  T.  ) 

PALMIPEDE,  r.  m.  .  Ormlbtbig.  On 
appelle  ainfi  daat  l'ornithologie  tout  oi- 
(cHi  à  pied  plat,  dont  let  doigts  fsnt 
joints  pu  itiM  membrane ,  cooime  dans 
les  oie*.  Ceft  on  genre  d'oifeaux  qui 
vivent  dans  l'ean ,  &  dont  les  pattes 
fbnt  fWtes  par  la  nature  pour  nager.  Les 
caraâeres  Êént'rjques  de  ce  genre  d'oî- 
lean  (ont  le*  fiiivans  :  outre  la  mem- 
brane dont  je  Tiens  de  parler ,  ils  imi 
presque  toni  les  jambes  courtes  ,  le: 
nifléf  couvertes  de  plumes  i  1*  join- 
tnre,  let  orteils  de  derrière  courts,  le 
croapioa  moins  élevé  qne  les  antres  ci- 
léanx ,  le  bec  large  avec  une  efpece  d'ap- 
pendice qui  pend  ptt-denbns.  (  A  y>  ) 

PALMISTE,  r.  m.,  Beian.  ,  c'eft  le 
no^  qne  les  Américains  dex  isles  An- 
Mlea  dooDtot  au  palmier  dsnt  le  f  ays 
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prenait  dlfKrentet  efpeces ,  parmi  lef* 
qu'elles  font  compris  le  cocotier,  legrou- 
Çron ,  le  grigri ,  le  dWtier  &  le  lalanier. 
On  peut  confHlterruT  «cttemitiere  I'od- 
vrag*  du  père  Plumier  minime ,  qui  trtite 
det  plantes  d'Amérique.  Le  plut  grand 
ft  le  plus  Fort  de  tout  les  palmiers  s'tp- 
ptUttùlmifitfrimei  il  l'éleve  riroil  com- 
me nn  mit  de  vailTetu  jufqu'.t  la  hau- 
ttnrde  plus  de40  piedi,  ayant  une  racine 
médiocrei  peu  profonde  en  terre,  mail 
Fortifiée  par  une  multitude  de  (iianeni 
itrelaces  let  uns  dans  les  autres,  ht- 
ant  une  motte  élevée  comme  nn  grot 
bourrelet  autour  du  pied  de  l'arbre.  Le 
boit  dn  fii/iMjlf  eflbrun,  pdânt,  corn- 
paâe ,  plus  dur  que  de  l'ébene  :  il  le  fend 
aifément  dans  b  longueur;  maitcen'cfl 
pu  fint  rompre  des  outils,  qu'on  par- 
vient it  le  eouper  en-travers.  Cette  ex- 
trême dureté  n'exifte  qu'extérieurement 
d'environ  un  pouce  &  demi  dans  tonte 
la  circonférence  de  l'arbre,  dont  l'intt- 
rieur  n'eft  qu'un  tilTn  grolGcr  de  longue» 
fibres.  Fermes,  foupjes,  ferrées  &  mê- 
lées comme  de  la  filaflê ,  parmi  une  forte 
de  mM-ltricorincc,  fort  bumide,  qni  de- 


Le  fommet  du  falmiftt  fe  termine  par 
un  fâifceau  de  branches ,  on  plutôt  de 
Fortes  c6tei  difpofécs  en  germe  épanouie, 
longuet  de  dix  i  onz^ieds ,  diminuant 
ittfenfiblement  de  grolTeur  jufqu'}  leur 
extrémité ,  nn  peu  courbées  en  arc ,  ft 
couvertes  d'une  pellicule  trés-lilTe  ;  ellea 
font  foutennes  i  leur  naifliuice  pir  une 
efpece  de  Téfean  compofé  île  longi  Slett 
croiféi  en  forme  de  gros  esnevat  qu'on 
croiroit  être  titTu  de  mains  d'homme  { 
cet  longues  câtes  font  garniei  fur  leurs 
ctftés  d'un  grand  nombre  de  Fenillts  ver- 
tes ,  longues  d'environ  deux  pieds ,  fbrt 
étroites ,  pointue* ,  ptrtigéet  d'une  feule 
nervure,  &  reffemblant  i  de  grande! 
lame^  d'épée. 

Du  milieu  det  branche*  &  in  réfean 
dont  elles  font  enlicéct,  fort  une  trèt- 
groRe  &  longtic  gaine  pointue  &  renflée 
dans  fon  milieu,  comme  un  Fnfeau,li' 
quelle  venant  4  s'ouvrir,  lalIFe  paroltre 
une  parEbiiemcnt  belle  gerbe  d'une  ex- 
trime  blancheur,  compoTée  de  plnfienrt 
brancher  délites,  aflez  fortei,  &  char- 
gées de  petites  fleuri  de  même  cosleur, 
aux^ntUct  fucoedent  dei  ftuitt  don  de 
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r  i'ane  noix,  &  nlIêmblÀM 
KTiçp«;  ou  n'en  fut  point  d'uGige  dans 

Le  cœur  da  pabmfii  lenftnne  dans  la 
wutie  1«  plut  voiline  des  brancbei ,  tue 
fubftance  d'une  extrême  blancheur,  ten- 
dre I  délica.te  <  compofêe  de  Feuillets  mio- 
ces ,  plilFcs  comme  les  dUb  d'un  éven- 
tail i  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  cbeH  fal- 
tmfti,  dont  les  amateurs  de  bonne-chere 
iotA  beaucoup  de  cas.  Ce  chau  peut  Te 
maoger  ctud,  comme  les  attichaux  i 
la  poivrade ,  ou  cuit  à  la  TaufTe  blanche , 
ou  au'  jus  i  on  le  préfère  au  cardon  d'Ef* 

Îagne ,  &  étant  frit  à  la  poêle ,  on  eu 
ut  des  beignets  délicieux-    V-  Chou 

ÏALMISTB. 

Le  troQC  du  fabaifi*  £tant  fendu  en  Gx 
ou  huit  partiel ,  &  l'intérieur  étant  bien 
jietto]^é,  l'on  en fbrmedcs  planches  grof- 
ficrïs,  un  peu  convexes  d'uncdté,  fer- 
.vant  1  Faire  de  Fortes  palilTades ,  i  clorre 
des  faringan ,  des  magalins  &  dei  cafés  i 
&  lï  l'ou  a  belbin  de  longues  gouttières 
pour  conduire  de  l'eau  ,  on  Fend  un  f^l- 
tHfftt  en  deux ,  on  en  fÀpare  avec  un  outil 
la  partie  oollaflè,  &  l'ouvrage  fe  trouve 
faitt 

Les  feuille*  du  pilmier  s'emploient  i 
couvrir  les  caTcs,  i  (aire  des  nattes,  dci 
iaci,  des  efpcces  de  paniers,  &  d'antres 
jietitcs  commodités  de  ménage. 

L'cfpace  de  palmier  dont  on  tire  une 
liqueur  appellec  m"  di  faimt,  efl  par- 
ticulière il  la  cdte  d'Afrique;  on  en  trouve 
cependant  quelques  arbres  dans  les  isles 
de  l'Amérique. 

L'arbre  qu'on  appelle  fabuljtt  ^nrtac 
croit  beaucoup  moins  haut  que  le  précé- 
dent) il  e(l  auITi  plus  renflé  i  fon  fom- 
flict  vers  buaiffance  des  brinches  :  cette 
pnctie  &  l'entre-dcux  des  feuilles  font 
hérides  il'^pincs  longues  de  trois  en  qua- 
tre pouces,  déliées  comme  dcErofletaî- 
{uiaes  noirci  &  très-lifles.  Le  chou  que 
produit  ce  palmiflt  efl  d'une  couleur  un 
peu  jaune,  appétiOante^  il  aie  goût  de 
UOifcttc ,  &  c(i  incomparablement  meil- 


Jî,  attirent  de  fort  loin  une  multi- 
tude de  gros  fcarabés  noirs  qui  l'introdui- 
feot  fuus  récurcc  dans  la  partie  la  moins 
dur*,  y  dcpofent  leurs  Oiufi.ftprodui- 
feut  des  vers  gros  comme  le  pouee ,  ilont 
les  viioli  ,  Si  les  habiUDs  k  régalent , 
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■nilt  I«  xvoir  fait  rAdr  dans  dn  fim^ 
chettei  de  bois.  T.  Vek  palmiste. 

Palmiste  ,  Ztlte-  >  efpece  d'écu- 
reuil. (+J 

Palmiste,  Ormibeleg.  On  donneve 
nom  i  une  efpece  de  merle  de  l'Am^rir 

Sue  équinoxiale,  parée  qu'il  (ait  fou  nid 
ir  les  palmien.  M.  BrilTon  en  indique 
dtnx  qui  paroilTent  n'être  que  des  va- 
riétés d'une  même  efpece.  L'olivâtre  eft 
la  couleur  dominante  du  plumage  Fut  la 
lace  fupérienre;  l'inférieure  efi  cendrée» 
la  tête  cft  noire  fur  le  devant  avec  fis 
taches  blanches ,  dont  iknx  fur  le  Front , 
une  aa-delTus  &  une  au-deiTous  de  cha- 
que nil.  y.  Briflbn.  Omit.  tom.  U, 
pag.  SOI  &  feq-  CD) 

PAIMULAIRËS,  OH  plBtot  PARMU. 
LAIRES ,  (.  m. ,  Hifi.  tnc. .  farmuUrii, 
efpece  de  gladiateurs ,  ainfi  nommés  pai- 
Ce  qu'oube  le  poignard  dont  ils  étoient 
armés ,  ils  portoient  an  bras  gauche  nn 
petit  bouclier  rond ,  appelle  par  lei  la- 
tins forma.  Vov»  Glaoiateuke  {/ 
Pakma. 

PALMVRE ,  Giog.  enr.  &  nui. ,  vill« 
de  Syrie  dans  un  défert,  furies  confins 
de  l'Arabie  déferte  en  tirant  vers  l'En- 
pbrate.  Son  nom  hébreu  eft  Taiwar, 
Thamor, ou  T'rdo'or,  félon  Jnfeph  ,  An- 
tiq.  liv.  VlII,ch.  s,  qui  laptaceideox 
journées  de  la  haute  Syrie,  i  une  de 
l'Euphiate ,  &  i  fis  de  Babylone. 

Ptolomé:,  liv.  V,ch.  if,lametdaiu 
laPalmyrcne,  province  de  Syriej  &Pro- 
«ope ,  jEdif.  liv.  Il ,  oh.  ii ,  la  plage 
dans  la  Phénicjei  ce  qui  relient  an  mi- 
ne :  car  il  parle  de  la  Phénicie  proche 
du  Liban,  qui  eft  plus  Jkl'orientqueU 
Phénicie  maritime.  Il  ajoute  que  Pùlmyrt, 
oui  avoit  autrelbii  été  batte  dans  un  dé- 
fert, fe  trouvant  liane  une  fituat ion  Fort 
commode  pour  obfcrver  les  SaraGns ,  fc 
pour  de'couvrir  les  courfes  qu'ils  Faifoient 
fur  les  terres  de  l'empire ,  Juilinien  la 
répara,  y  mit  une  puifTante  gatnifon, 
la  pourvut  d'etu  ,  &  réprima  par  ce 
moyen  les  irruptions  de  ces  peuples. 
Cette  ville  eut  le  titre  ife  colonie  rp- 
miiiie  ,&  Etienne  U  géographe  dit  qu'on 
la  nomma  quelquefois  hadriaaepaHi 

11  reite  encore  de  fuperbes  riiiaes  de 
cette  ville  ,  élevée  d*ns  un  défert,  pof. 
féJée  pir  les  rois  de  Babylone,  enfuite 
devenue  capitale  d'un  état  et  Icbre  pfi  fct 
rieheCTes,  par  h  puiflanec  d'OJcnat,  t 
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fn-le  evBHfe  it Z^ble  fk  kmmt.  U 
■'eftpas  proDxbleaneUciiriofitidalcc- 
teur  RI  demEnrt  11  :  Ici  minet  Je  oettc 
TÎUc  foot  trop  int^eflàntcs  poui  ne  le 
pu  porter  i  rechetcber  ce  qp'elle  »  éU , 
qaaai  &  paf  ^ni  elle  a  iti  tbnd^ ,  d'où 
*ieat  qu'elle  fe  tiotive  fitofe  li  fingulie- 
fcmeiit ,  fépiric  dn  refte  du  genre  hu- 
Baiii  pai  un  déTert  inhabitable ,  &  quelle 
•  tUftie  laburcedesnehelTeipourlbn' 
tenir  (â  magnificenee.  Teill  oîen  dei 
motifi  de  eario&ti. 

L'Ecriture,  i  Roit,  9,  I«,  &  a  Iît. 
Chion.  tt  4i  noDi  apprend  qne  Saltv- 
non  fit  bâtir  Tadmor  on  Tedttor  daai 
le  dé£ert,  apris  qu'il  eut  fait  la  conquête 
du  piyt  d'Hunath-Zobi  ;  &  Joreph  nous 
atflun  qtte  c'eft  la  mirât  nllc  que  les 
A-ecs  &  les  Romains  ippellerent  par  la 
liute  Paimyrt,  qnoiqne  les  Syr:' 
fêrvaSènt  toujours  le  premier  .  _ 
Jérôme;  penfe  que  Tadnor  &  Falaiyrt 
ne  font  que'  let  nomt  fyiieni  &  grecs  de 
la  même  ville.  Ce  qui  Cemble  Forti&er 
cette  opinion  ,  c'eft  qu'à  préTent  lei  Ara* 
fces  du  pa^i  Vappetlem  Tadmàr.  Mais  il 
y  »  toagrtemi  que  tous  les  édifices  que 
SatooMui  a  pu  élever  «Uns  ce  lieu  ne  tout 
ptui  ,  patfque  Nabnchodsnofbr  ilétmi&t 
cette  "TadiBor  avaat  que  d'afliéger  jém- 

On  ne  (autoit  raifonnablement  Te  per- 
fbader  que  des  édiicea  dam  le  gOÙt  de 
—"X  de  FaùirfT»,  Toient  antérieurs  àcenx 
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que  le*  Grecs  éùblirenten  Syrie, 
■'ea  eft-il  point  parlé  dans  l'expéditii.^ 
et  Cyms  le  Jeune,  ni  dans  celte  d'A- 
lemdre  le  Grand,  nidans  i'hiftoire  dn 
t^oe  de  SéleucDi  Nicanor,  qui  lit  bâtir 
ft  réparer  tant  de  lieux  en  Sjrie.  L'im- 
portance de  cette  ville,  en  qualité  de 
place  frontière,  a  dû  Jtre  contidérablc 
■lême  dn  tems  dt  Séleucuc  Calliniouti 
cependant  l'hifioire  des  Séleucides  n'en 
dit  root. 

Si  nous  axaminons  i  préfent  l'hiftoire 
Kimaine,  nous  verrons  qu'il  n'en  eft  pas 
encore  Ait  mention  quand  Pompée  lit 
la  conquête  <te  ce  pays-là  )  ce  n'efl  que 
Àa  tenu  da  Marc-Antoiue  qu'il  en  eft 

Eirlé  pour  la  première  fols  dans  cette 
iftoire.  Ce  capitaine  romain  fe  voyant 
épuifc  d'argent pnrlesdépeures  cxeemves 
qu'il  faifoit  en  Syrie,  &  n'ayant  pas  de 
qcot  payer  fes  troupes,  imigina  de  donner 
^  pillage  fie  Paliifjre  â  la  cavalerie  au 


lien  ée  pale ,  ft  elle  s'y  rendit  dans  Tel* 
pérenee  de  s'enrichit  ;  nuis  lei  PaUny~ 
réniens  ayant  été  avertis  de  bonne  heure 
des  defleinsd'Antoio*,  mirent  à  couvert 
leurs  familles  &  levrc  meilleurs  effeti 
de  l'autre  côté  de  l'Euphiate,  dont  il« 
défendirent  fi  bien  le  paHagt  avec  leur» 
archers ,  que  l'armée  d'Antoine  s'en  re- 
tourna iant  fuccÂs.  Cependant  les  Palmy> 
réniens ,  outrés  du  projet  du  triumvir  * 
prirent  le  parti  de  s'unir  avec  les  Partheii 
pour  Te  mettre  àcouvcrt  de  l'avarice  des 
Romains. 

Les  Palmyrénietis  étaient  aloti  un  pet}* 
pie  riche,  commerçant  &. libre.  Pbolo- 
mée  marque  les  aonu  des  différentes 
villes  de  l'état  palmyrénien;  mais  Pline^ 
l.  V ,  t  lamalTé  en  pea  de  lignes  lec 
circoofbnces  les  plut  ^ppantes  de  Pai- 
myn ,  excepté  qu'il  ne  parle  ptfint  des 
édiScct.  »  Cette  ville ,  dît-it ,  eft  remai. 
quabla  par  fa  Ctiiation ,  {on  riche  ter- 
roir ft  let  ruilliiaai  agréables.  EUe  eft 
environnée  de  tout  cdUs  d'un  vafte  dé- 
fert  fablonneux  qui  la  répare  totalement 
dn  refte  du  monde  i  &  elle  a  conrervi 
fou  indépendance  entre  les  deux  grands 
enniret  de  Rome  &  des  Parles,  do^t 
le  loin  principal  effr,  quand  ils  font  en 
guerre,  de  l'en^ger  dans  leurs  intérêts  ". 

Palmyre  ,  dans  fon  état  florllTant,  ne 
pouvoit  qu'abfoluaient  répondre  i  cette 
defcTipdon.  La  fituation  «n  eft  belle  , 
cette  ville  étant  au  pied  d'une  chaîne  de 
montagnes  à  l'occident,  &  s'élevantiin 
peu  au.defTus  du  niveau  d'une  vafte 
plaine  qu'elle  commande  à  l'orient.  Ce* 
montagnesétoientchargéei  de  monument 
Eiinehres,  dont  pliifieurs  fnbrillenC  en- 
core preiqu'en  entier ,  &  ont  un  air 
vénérable.  Kllei  étoient  audi  couvertes 
de  palmiers,  de  même  qu'une  partie  du 
défcrt  i  car  les  palmiers  oroiCTent  dans  les 
doferts  {abtonenx  les  plus  arides.  Abul- 
feda  &it  mention  des  palmiers  aufli  bien 
que  des  figuiers  de  Fabuyri  i  S  les  né- 
goeians  snglois  qui  y  allorent  d'Alcp  en 
1691,  rapportent  en  avoir  vu  plufieurs. 

Il  ncft  point  parlé  de  Paimyrt  dans  |e 
voyage  que  fit  Trajan  dans  celte  pnctie 
de  l'orient ,  ni  dans  celui  d'Adrien ,  qiio(- 

?  s'ils  aient  dû  palTer  présdecettc  ville. 
>n  earaftérife  Pabnyrt  de  colonie  ro- 
maine fur  la  monnoie  de  Caiacalh.  Op 
tronve  par  les  infctiptions ,  qii'Llle  fe 
joignit  ^  Âlcx^pilte  Sévère  daù  l<>n  «v 
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pédition  contre  les  PciTes.  Elle  fe  HC 
tingaa  fous  GalÛni  par  la  polittqae  & 
In  vertus  d'Odentt  PiImyKnien ,  que 
l'emperear  déclara  Auguftc,  Si  afToci?  à 
l'cDipire.  OricnitlMSaapria  lui  fit  femme 
Zinobte,  fi  c^cbre  par  là  beauté  mile . 
farcience  Aretoonquite).  On  Giitqu'Au- 
ïiUtn  ayant  pris  Ptlanrt  &  Fait  cette 
ptinccQe  prî(banitre ,  il  l'amena  à  Rome 
poi7T  orner  Ton  triomphe. 

Sans  doute  que  Fabnyri,  «pris  ivoir 
perdu  fa  liberté,  tut  un  gouvernear  ro- 
main.  Jnltinirn  la  fit  réparer,  &depui> 
lors  on  n'apprend  pins  rien  de  Pabnyrr 
dans  riiiftoiie  romaine.  On  ne  fait  p» 
davantage  ce  qui  eft  arrivé  à  Palmyn 
^puit  Mahomet.  Abulfeda  ,  qulécrivolt 
versl'iD  i*,:i ,  eft  prerqueleiënlquien 
parle;  encore  faît-tl  mention  tré«-ftK- 
cinte  rie  fit  fituation ,  de  bn  terroir,  de 
fes  palmiers ,  de  fcs  fi|^iers ,  dei  colonnes 
■nciennes&en  afin  grand  nombre  qu'on 


ignoroit  le  nom  grec  St  l'hiftoire  de  cette 
«lie;  il  ne  l'appelle  que  Ttdmor. 

Enfin  on  connoiflbit  ft  nea  fct  ruines 
avant  Ja  fin  du  dernier  fiecle,  que  lî  l'on 
en  eût  employé  les  mate'riinx  i  forti- 
fier la  place,  ce  qui  auroit  pu  natnrclle- 
mentatriverenconfÉqnence  d'une  Tuerrc 
entre  la  Turquie  &  û  Perfe ,  on  iaoroit 
îlpeine3niour<i'l]ulqnei''ib<)rr  a  exifté: 
exemple  Frappant  du  fort^récaire  auquel 


Mais  en  tffji ,  des  ncgociins  3ngl< 
eurent  la  curiofité  d'aller  voir  Fei  rqines. 
On  a  publié  dans  lei  TraofaBieiu  fbilofi- 
fhiijurs,  la  relation  qn'ils  en  ont  faite 
arec  toute  la  candeur  &  la  vérité  pcF- 
fible.  C'eft  ce  que  recnnnoilTeQt  les  gens 
de  lettres' égalemfnt  habllei^ft  curieux, 
qui  entreprirent  en  1751  le  voyage  ex- 

trés  de  Fatmyrt  :  je  parle  de  MM.  Daw- 
ins  ,  Wood  &  Bonvery. 
Ces  hommes  illuftrn,  richei,  unis 
par  l'amour  qu'ils  avaient  poor  les  anti- 
quitéi  Si  pour  les  beaux  arts ,  &  par 
rhabitnde  oililt  étoient  de  vojnit^r,fa- 
Tini  dans  le  dcffin  &  dans  l'art  de  le. 
Ter  des  plant ,  frétèrent  un  vajtTeia  à 
leurs  dépens,  parcotirureat  les  itles  de 
rArchîjiel,  pénétrèrent  dans  TAfie  mi- 
neure ,  dans  la  Syrie  ,  dans  la  Phénicie, 
i>nt  la  FileOijje  &  l'Egypte ,  ^ovt  ta 
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Toîi  let  endroits  les  plai  remarquiblesv 
moins  encore  pour  ooonoître  l'état  pré- 
f'jnt  de  ce  pays  ^  que  l'état  ancien.  Ils 
1«  pourvurent  de  livres,  d'initrumena 
de  mathématiques,  de  ptéfens  convena- 
bles pour  lei  Turcs  de  diftindion.  A: 
autres  ,  auxquels  ils  te  trouvetoîent 
obligés  de  ^l'adrelTer  dans  le  cours  de 
leur  vovagci 

Ces  favans  oat  copié  tontes  les  înE» 
eriptions  qu'llt  nnt  rencontrées  fnr  leur 
route  :  ils  ont  oins  bit ,  iU  on^  mém» 
emporté  les  marbrei  en  Angleterre,  tou- 
tes les  fois  qn'ils  l'ont  pn.  Ils  ont  en  foin 
de  fe  pontvoir  d'inftniment  pour  creuTer 
la  terre  i  &  ils  ont  quelquefois  employa 
les  pa^làni  ï  ce  travail  pen  ' 

ûeurs  tours  avec  faccJs.  Enfi 

tour  dans  lent  pays,  ils  nous  ont  donné 
Ut  Ruints  àt  PaltHyri,  que  le  public  de- 
fimit  avec  cntpreQ'emenL  Cet  ouvra^ 
magnifique ,  publié  1  Londres  en  anglais 
&  en  François,  contieat  f7  planches  de 
forme  d'atlii ,  &qui(ontadiniTaiilenent 
gravée*. 

Il  femble  qu'on  peut  conclnre,  par  ■ 
tOQt  ce  qu'ils  nom  en  rapportent ,  qu'oa 
a  dû  conn^^itre  les  fources  abondantu 
&  continuelles  des  richefTes  de  Pebmrtt 
tout  nuCfi.tàt  qu'on  a  trouvé  le  piiTaEe  ' 
dn  déCcrt ,  &  que  dJs  le  tems  auquel  le 
commerce  a  commencé  d'aitircr  l'atten- 
tion des  hommes ,  on  a  dû  &ire  cas  de 
U  fituation  d'nne  telle  ville ,  qui  était 
riéceflâirc  eour  entietenir  la  communica- 
tion entre  l'Euphrate  &  la  Méditercanéca 
Pabnyrt  n'étint  qn'i  environ  ao  lieue* 
de  cette  rivière,  &â  environ  {ode Tyr 
&  de  Sidon  fur  la  ebVt. 

Il  eft  probable  que  les  Phéniciens  con» 
merccrent  i  Paliuyrt ,  &  que  Tes  ricbef^ 
Ici  font  dues  au  commerce  des  Indel  : 
commerce  qni  doit  avoir  confiJérahle- 
nient  fleuri  dans  cette  ville  avant  lanaiC^ 
bnce  de  JéTus-Ctift;  car  on  prouve  par 
les  tnfcriptinns ,  que  vert  ce  tem<-tl  le* 
Paimyrénient  étaient  opuleas ,  &  don- 
noient  dans  le  luxe.  AnŒ  Appien  les 
appelle  exprcITément  efinmrrçant  m  mar- 
rÀi)Rd(/êi  liei  Iitiei ,  dn  tems  de  Manr 
Antoine. 

Aiofi  les  Piilmyrénirn«  ont  été  en  état 
de  faire  la  dépenfe  majuifique  de  lenr» 
édifices,  que  les  écrivains  ont  jufqn'ici 
attribuée  fans  aucunt  preuve  afix  Fuc- 
ceSéan  d'Alexandre ,  ea  ans  cmpercot* 
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tanaîn.  Kn  eSéttlecsouaneedoiuioit 
à  Paimyn  let  ridwffn  de  l'oriait  &  de 
fBcriJfnti  nr  Im  cuitiom  de  Ferlé  & 
ia  Index  ,  qui  vieiuMiit  ft  d^olutger  à 
Alep ,  ('arrèuielit  alon  )  faàuyrt  ;  de 
Uoa  portait  les  muduodibs  de  l'orient 

r'  lai  vendent  p4i  terre ,  daai  lei  parti 
la  Mëditcrranéc ,  d'oik  ellet  f*  rcpan- 
doieat  dani  tout  l'occident  )  &  Ici  ma- 
cbandifri  d'a«cident  lui  revcnuirat  de  U 
même  niuitere.  Let  carvnnet  de  l'oi 
Ici  portoient  ici  par  terre  en  s'en  rcl 
Moti  de  forte  ^ue,  comme  Tyr  & 
bute    Alexiadrie  «Toietit  ea  Butteful* 
tout  le  nésoce  de  l'aricnt  qui  Te  faifuit 
par  mer,  fabnjrt  eut  luffi  pendant  (|ucU 
qoc  tcmx,   &  fcnlï,   tout  le  ciimme 
qui  &  feiToit  pir  terre.  D'ailleurs 
payi  ne  pouToit  TobEiter  que  par  le  : 
goce  s  mail  la  perte  de  U  liberté  de  fes 
Inbituu  ayant  entraîné  celle  de  leur  com- 
merce, Uruioe  delà  ville  a  éti  prompte. 

Il  eft  diificile  de  deviner  le  fiecle  des 
tilficet  dont  ont  voit  les  ruines  par  mos- 
ceaox ,  &  qui  lont  gravées  d>nt  le  bel 
ouvrage  dont  nous  avons  parlé)  mais  il 
cft  érident  qn'ils  font  d'une  plut  grande 
intiqntEe  que  ceux  dont  les  ruines  '    ' 
encore  élevée»  en  partie.  Si  ces  ri 
{bat  les  rellntes  plui  nnriilérabUs  & 
kf  plus  complet»  de  l'antiquité  que  l' 
coanaifl'e,  cela  vient  fans  doute  de 
que  le  climat  eft  Tec ,  de  ce  qu'il  7  a  p 
dliabitaiis  dans  le  pays  pour  let  gîte 
&  de  c«  qu'étant  éloignée  des  auti 
TïUes,  on  n'a  pas  pu  en  employer  les 
matériiuK  i  d'autres  ulâget.  ^ 

On  làît  que  la  religion  des  Palmyri- 
niens  étoit  la  païenne;  &  il  parole  par 
la  magnificenee  eitraordinaire  du  temple 
dH  foleil  ,  qu'ils  retidoient  un  grand 
honneur  A  cette  divinité  ,  ainli  que  les 
peuples    de  la   Syrie    dont  ils  étaient 

On  voit  par  l'biftolre  &  par  les  int 
•riptions,  qu<  leur  gouvernement  étoit 
républicain  ;  mait  il  ue  reflu  ri>n  du  tout 
de  leurs  luik  &  de  leur  police.  On  fiiit 
trèj-pen  de  ehoEci  de  leurs  coutumes  : 
leur  méthode  d'embaumer  lei  corps  rtoit 
lamcmcquccelle  de*  Egyptiens,  &vml- 
bmblabltmcflt  ils  avoient  emprunté  plu- 
fiears  autres  contâmes  de  l'Egypte.  Il: 
teooient  de  ce  pays  la  pompe  extriordi- 
uirt  éet  OMfnmtas  pour  leiui  wsrtt. 
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Kofin  les  Palmyrénieni  Imitoieot  ds 
grandi  modèles  dans  leurs  manières, 
dans  leurs  vices  &  dans  Ii-uri  vertus.  Let 
coutumes  qu'ils  ob&rvoîcnt  dans  leurs 
funérailles  venoient  d'Egypte,  leur  luxe 
de  Perfe,  leurs  lettres  &  leurs  arts  de 
Grèce.  Situés  au  milieu  de  ces  trois  gran- 
des nations ,  on  peut  raifomiablcment 
fuppofer  qu'ils  en  avoient  aJupté  plu. 
fieurs  autres  chofei.  Qti'il  eft  f^Lcheuit 
de  n'en  pas  favoir  davantage  d'un  paya 
qui  a  loiflil  des  monumcns  fplcndldcs , 


faut  compter  entre  les  monument 
de  Fabmyrt,  le  temple  du  foleil.  Tout 
fon  encloi  étoit  un  elpacc  quarré  ,  ferm£ 
de  chaque  cûté  d'une  haute  &  belle  mit. 
raille,  &  orné  de  piUQret  par- dedans 
&  par-dehors.  Cet  enclos  reniVrmoit  U 
temple  rovironné  de  pluËeurs  rang^  at 
colonnes  de  différens  ordres  &  d'envi- 
ron cinquante  pieds  de  hauteur.  Il  n'en 
relie  plus  que  fèixc  :  ces  colonnes  lou- 
tenoient  la  couverture  d'une  galerie  ;  le 
temple  avoit  91  pieds  de  longueur  &40 
de  largeur.  Ce  lieu  cft  chiugé  en  une 
mofqitée ,  avec  des  ornemeni  a  la  mode 
de)  'Turcs  i  c'cft-i-diic ,  quelques  infcrip. 
tions  arabet,  &  das  lentences  tirées  de 
l'alcotan ,  entrelacées  de  quelques  feuil- 
lages. Tout  l'cfpace  de  t'cncIot  eft  au- 
jourd'hui remplide  méchantes  huttes  qui 
ferrent  de  demeure  à  des  habitans  égale- 
ment pauvres  &  mifïrabtct.  11  n'y  a  peut- 
être  pas  de  lieu  au  monde,  oH  1  on  voie 
tont  enfemblc  &  plus  de  relies  d'une  an- 
cienne grandeur ,  &  plus  de  marque* 
d'une  défolation  préfente. 

A  la  fortie  de  ce  tciiiple,  on  trouve 
dans  l'eTpace  d'un  mille  ,  une  prodîgieu- 
Ge  quantité  de  colonnes  de  marbre  ,  dojit 
quelques-uns  {ont  debout,  &  Icï  autres 
renveifées  dans  la  dernière  coiifufion. 
Plus  loin  on  apperqoit  un  grand  nombre' 
de  ruines ,  malt  parmi  lefquclles  un  voit 
encore  tant  de  grandeur,  qu'on  ne  peut 
douter  que  PWw^rn'ait  été  une  des  plus 
belles  villes  de  toute  l'Afie. 

En  continuant  â  marcher  du  cdté  du 
nord ,  on  dccouvre  un  ubélirque  confid^ 
rablei  c'eA  une  colonne  coinpofée  de 
fept  grandes  pierres ,  outre  fon  couronne- 
ment qui  eft  au-delTus.  La  fculpture  en 
eft  fort  belle,  ain&  que  celle  de  tous  les 
avtiei  tndieiU.  Sa  JuuUeur  cfi  de  plus 
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de  dnqainte  pieds;  &  appanmihcnt  il 
y  avoit  fur  le  rommet  une  ftatud  que  1er 
Tum  ont  ifllfe  en  pièces.  SagroQènr. 
au-driTt»  de  fon  piedeiUl ,  eft  de  douze 
|>ie[l9  &  demi. 

A  l'orient  &  i  l'ocddent  de  cet  ob^ 
lifque ,  on  voit  deui  aatrea  colonnes . 
^ui  en  font  éloignées  chacune  d'environ 
nn^uiTtdemille.  Elles  femblent  Te  ré- 
pondre l'une  i  l'antre  ;  &  auprès  de  Celle 
qui  ell  dn  cûtj  de  l'orient,  il  y  eo  a  une 
autre  rompue ,  d'oà  Ton  jv^e  qu'on  en 
ivoit  mis  un  rang  toot  du  long  daai  cet 
endroit-là.  On  ■  nieruri  celle  qui  cft  à 
rarient,&  l'on  a  troavé  qu'elle . avoit 
pins  de  41  pieds  de  bauL  Elle  eft  grolTe 
à  proportion ,  S:  on  y  Ut  une  infctiptir 
ta  lan'jue  grecque. 

Cette  infcriptinn  apprend  q&e  cens  q 
aveient  Fait  drefTer  cette  colonne ,  ^toient 
une  nalian  libre  ,  gouvernée  par 
lut  &  par  le  peuple ,  &  peut-hre  fous  ta 
JR-oteâion  de  quelque  puifTant  empite, 
tel  que  fut  première  nient  celui  des  Par- 
thcE,  &  enHiite  celui  des  Romain,  qfii 
«nt  fouvent  difputé  aux  Pirthet  la  domi- 
nation de  ce  pays4L  Cette  forme  de 
gonvemement  des  Pilmyrénïeni  avoit 
auré  jufqu'au  tems  d'Anrelien',  qui  prit 
cette  ville  en  ijt ,  fur  la  eétebre  Zéifo- 
bie ,  la  féconde  femme  du  grand  Odenat, 
chef  ou  prince  des  Pslmyréniens ,  &qRi 
ne  rendit  pu  Ibo  nom  moins  recotnman- 
dable. 

Odenat  avoil  vengj  fur  !e«  Perfes  la 
prife  de  l'empereur  ViWticn  i  il  avoit 
vaincu  la  plupart  des  lieutcnans  de  Sa- 
por,  ft  challe  de  la  Méfopetamie  ce  roi 
vîAotieux.  Ces  beaux  exploits  engage- 
l  G^lien  i  lui  conférer  la  qualité 


i  an-deli  de  l'Ëuphitite  ;  mais 
in  victoires  furent  bornées  par  fa  mort. 
Le  perfide  Mconlut  fon  parent,  l'afTaf- 
£na  dam  un  ti;fHn  l'an  »67  \  &  l'on  foup- 
qonna  Zénobie  d'avoir  confenti  à  cette 
aâion ,  indignée  de  la  tcndrelTe  qU'Ode- 
nat  ttmoignoit  à  fen  fils  Hérode  qu'il 
avoît  eu  d'une  autre  femme. 

Sans  ce  crime  de  cruelle  maiStre  ^  dont 
l'accufe  Trebellins  PollioR ,  on  pourrait 
mettre  Zénobiï  au  nombre  des  plus  gran- 
des raretés  qu'on  ait 'vues  fur  U  terre. 
Ce  fut  une  belle  femme,  chaîne,  levan- 
te, courageufe,  fobte  ,  &  fâchant  par 
(•littqns  boire  bea«G«np  de  vin  dans  ctN 


tilinei  occaJiani.  Voici  fon  porlntt:itt(i 
litrum  ennihiiH  noiilfj^ma  eriMaliumfie- 
minaram ,  &f  la  CenuUus  CafiUÀimi 
aftrit ,  exfldilifflma ,  vaUufiàaiitt^  ,fyf' 
ci  calarii,  ùcuUtfitfr»  moiwiniigtHtiiia  t 
tiigris,  ffhitui  diviiHi  vmiffatit  iacrt^ 
dMHt  i  tatttut  caniar  m  itnMus ,  ut  nor' 
gmitai  nua  fUHqut  futama  bairrt,  ne» 
itntts. 

Elle  avoit  beaueoup  contribué  aux  vic- 
toires qu'Odenat  remporta  fur  )ei  Peifès^ 
&qui  confcrversnt  l'orient  aux  Romans, 
Aufli  fut-elle  bonorûe  de  la  qualité  d'^s" 
l'ii/JrpatlemértieGallien.  Aprèsbmorl 
de  f<m  fflari,  elle  fe  maintrnt  dsns  l'au-i 
torité,  &  régna  d'une  manière  très-vi.> 
goureofc  &  tré»-g1oritufc.  Elle  lé  mit 
il  la  tête  de  fes  troupes,  fbrqa  les  Per- 
fes d'accepter  la  paix,  &  devint later* 
reur  de  toute  l'Alîe.  Elle  ne  put  fou&Hr 
que  les  Romains  y  tin^nt  aucune  place 
que  fous  (a  proteâton  ;  &  les  barbarea 
aj^ant  &it  irruption  de  tous  cdtés  dans 
leurs  provinces .  elle  étendit  fes  conquê- 
tes depuis  les  bords  do  Tigre  jurqu'l 
t  de  l'^Uefpont,  prit  le  fnperbe  nont 
■tint  sCOritnt,  après  que  Zabi ,  l'un 
de  fes  plu;  grands  capitaines ,  eut  acheva 
de  lui  affujettir  l'Egypte. 

Cette  princelTe,  dont  la  valetir  foUte- 
K  d'une  prudence  extraordinaire  avoit 
fubjugné  tant  de  provinces  de  l'Afie ,  fut 
enfin  obligée  de  céder  aux  armes  ro- 
maines,  AdrélicQ ,  qui  avoit  défait  les 
Sarniates ,  les  Matcomans ,  &  chafle  toui 
les  barbares  horsdet'e'nipireroiAaiii,  etrt 
honte  qu'une fèmmeururpït  fur  lui  tant 
de  pajs  :  il  fe  prépati  i  humilier  cette 
rcifle  ambitieuft.  il  n'ignoToit  pas  f»  ré- 
putation ni  fes  exploits.  Il  favoit  qu'elle 
étoit  aimée  de  fes  foldats  ,  reTpeftée  de 
fes  voifius  &  redotiCée  de  lés  eniKmis  , 
&  qu'elle  égaloit  Odenat  en  mérite  & 

I  ccrurage. 

II  marcha  donc  contre  elle  avec  ton- 
s  les  forces  del'empifc.  Il  la  vaiirquit 

auprès  de  \\  ville  d'Emefe;  mais  il  liri 
en  coûta  fes  meilleures  troopci.  n  mil 
enfuite  le  flege  devant  i'n/m;>TV,  oii  cette 
princefTe  s'étoit  retirée,  &où  it  trouva 
plus  de  réGftaace  qu'il  ne  l'imaginnit 
Fatigué  de  II  longueur  dn  £ege  «  éfc  re> 
doutant  toujours  les  événemeri':  qne  pou- 
voit  amener  le  courage  de  Zénobie,  i' 
lai  écrivit  une  lettre  dans  laguelle  il' lu 
BUqnolt  que  li  elle  fe  lemitteit  eatin 
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fa  maint ,  fl  fui  effroit  la  vie ,  un  étit 
^"UiiUf  &  un  lien  et  retnitê  «onTC* 
"Me  i  fwi  rang.  Cette  illuftrï  raineaToit 
>nr  de  cerar  pour  ccMitH  de  pareilles 
tMditianc  Voici  la  riponre  qu'elle  fit 
*  iniélieii. 
„  ZhtUt,  rtim  dt  POrint,  i  ttm. 

EAbHlirtt.  Perfonne  jufqulci  n'a 
ne  demande  pareille  à  la  tienne, 
(•tft  11  vertu  ,  Anr^lien ,  qui  doit  agir 
^  b  gaerre.  Ta  me  mande)  de  me 
timcUre  entre  tes  tnains  :  comme  11  tu 
ne  &TOÛ  pu  que  Cléopfttre  aima  mieux 
Boarit  arec  le  titre  de  leine ,  qnc  de 
*iwe  daiw  tonte  autre  dignité.  Nous 
«tendoni  le  reconri  det  Perfes.Lei  Sar- 
nfauunieiit  ponrnous.  Les  Arménie  nï 
fc  (ont  décUrét  en  notre  faveur.  Une 
tnape  de  roleun  dans  ta  Syrie  a  d  JFait 
taiannée.  Jngcce  qne  tu  doit  attendre, 
JUDd  tontes  ce*  forces  feront  jointes. 
Tt  rabattras  de  cet  oisiicil  avec  lequel  i 
ename  mahre  abfuln  de  toutet  choresi 
ti  ■'ordonnes  de  me  rendre." 

Cette  lettre  n'inrpira  que  de  la  colère  â 
Inriiiea  \  il  poiifla  le  fiege  de  Pabnyrt 
»weTi;nenr;  &  Zénobie  noyant  plus 
fifitérance  d'empêcher  ta  pnfe  de  fa 
cqritale,  en  {àrtîtfecrétement.  Aurélien 
n  fiit  averti,  &  la  ih  fiitvre  avec  tant 
^Hlîeence ,  qu'on  l'atteignit  [orfqu'clle 
«mit  diji  dan*  l<  bac  poirr  patTer  l'Eu- 
^nte  :  ce  Fut  en  371 ,  &  la  ville  de 
tiiaijrt  Ixit  prife  peu  de  jours  aprèî. 

Qinriqne  toute  l'armée  demanilfit  la 
■Mit  de  Zénobie ,  Aurélien  aima  mieux 
1«  rfferver  pour  Tenir  d'ornement  à  Ton 
triomphe.  Elle  fut  menje  à  Rome  deux 
vu  apijs ,  chargée  de  pierreries ,  de  Fert 
d'ar  aux  pied*  ,  ft  de  chaîne*  d'or  aux 
■ai»;  enfoite  retm)creur  lui  permit  de 
pHrr  le  refle  de  les  jours  aver  fes  en- 
nui en  perfonne  pritée,  dans  une  mai- 
lin  )D'it  Ini  donna,  &  dont  on  voit  en- 
n>iE  le*  ruînei  prêt  de  Tibur. 

MaU  Aurélien  Stmonritlei  minjjhes 
TDi  arotent  aOifté  Zénobie  de  leurs  con- 
blt.  Entre  ceux-U,  Lonçio  Futextréme- 
»ent  regretté.  On  le  foupçonna  d'être 
Pairtenr  de  la  lettre  dont  nous  avons  don- 
■é  la  copie  ,  &  là  mort  fut  aiilC  glorîeu~ 
ft  pmir  lui  que  honteufe  pour  l'empereur, 
dràtelle  a  pour  jamais  fiétri  la  mémoire. 
Loiraia  mourut  en  philoFoptae ,  avec  une 
conjlaace  admirable ,  confolaot  tui-mjme 
tnu  ceux  que  fim  mallienr  toachoit  de 
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pitli  &  d'indifnation.  Je  vais  doac  aehe- 
v«  de  faire  conooilre  ce  grand  pcrfbiw 
oaw. 

I)  fe  noamolt  Dionyria*  Longions  Cat 
fins.  On  ignore  le  nom  &  la  qualité  de 
fun  perei  la  mcre  étoit  four  du  fimsuz 
orateur  Cornélius  Fronto,  pcHt-iîls  do. 

fihilofophe  Plutirquf.  Fronton  enjelgn& 
ong.temi  l'éloquence  dans  Athcnes  avee 
beaucoup  de  réputation.  Il  y  mourut  ■ 
après  avoir  Inftituc  ponr  héritier  (on  ne- 
veu Longin,  qui  iftolt  vraifemblafalement 
Svrien  &  natif  d'Ëuiefe  :  c'en  puurcelt 
que  Zénobie  le  fit  venir  à  &  cour,  & 
l'admit  dans  fon  confcÛ. 

Ce  qui  donne  encore  du  poldt  i  Topf- 
nion  que  Longin  étoit  natif  de  Syrie, 
c'eft  une  înfcripdan  que  le  favant  Hnd- 
fon  a  trouvée  dans  le  comté  de  Chefttr, 
&  qui  prouve  que  les  Loogin*  étolent 
citoyens  de  Samofate  en  Syrie.  Void 
cette  infcription  :  Flaviui  Lmgïnia  THIf, 
MiL  Lrg.  XX.  Langinia  fi^ui  rjits  tUmë 

Longin  employa  ,  comme  il  nous  l'aik 

Îirend  lui-même  dans  un  fragment  coa» 
érvé  par  Porphyre,  fa  jeunciTe  i  voya- 
ger avec  fcs  parens ,  pour  s'init^nlre  de 
plus  en  plus  dans  les  belles  lettres  ft 
dans  la  philologie,  en  étudiant  foui  tout 
tes  hommes  les  plus  célèbres  de  fou  tems. 
Son  Traité  iufiihUna  loi  acquit  la  plua 
f  rande  réputation ,  &  Fut  cauFe  qu'on  lui 
donna  le  droit  de  revoir  &  de  juger  fou- 
verainement  les  onvragei  des  ancien*. 
C'efl  dommage  que  ce  traité  du  fublime 
ne  fuit  pas  parvenu  à  nous  tout  entier, 
&  qu'il  s'y  trouve  même  plulienrs  en- 
droits défeâueux.  Néanmouis,  tout  dé- 
figuré qu'il  eft  ■  il  nous  en  relie  encore 
allez  pour  nous  Faire  concevoir  une  grnn- 
dc  idée  de  fon  auteur,  &pour  nous  donner 
du  regret  de  la  perte  de  fet  autres  an- 
vrages  de  critique.  Le  nombre  n'en  étoit 
pas  médiocre.  Suidas  en  eomptc  jurqu'à 
neuf,  dont  il  ne  nous  reilc  plfis  que  U 
titre  aflez  confus.  Zénobie,  apr^s  l'avoir 
apoellé  auprès  delte  pour  s^nflruirt  daoa 
la  langue  !:recqne ,  en  Kl  un  de  fes  princi- 
paux mloiilres,  &  ce  rang  éminent  lui 
coûta  la  vie. 

Il  eft  vtaiFemblable  que  ce  fut  lui  qui 
engagea  la  reine  de  Falmyrt  3  çrotéjer 
Pau]  de  Samofate  ,  qui  avoit  été  con- 
damné nu  contile  d'Ântioche;  &  cette 
proteâten  puiHahtt  emptchoit  fonr  tore 
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qn'il  mfùttbaSiit  G>n  fgtîft.  H  n'en 
a  pai  Fallu  davantage  à  S.  AthanaCé  pour 
i(ruier  que  Zénobie  jtoit  juive  de  reli- 
gion. Mais  par  quelle  taifon  un*  prin- 
celTe  païenne  ii'aucnil-elle  pat  proUtii  on 
lavant  qu'on  lui  rceomiiuDdoit  comme 
malheureux  &  opprimé  ? 

Les  AagloU  qui  furent  aux  minet  de 
Jabnjrteo  idiji ,  y  recueillirent  dès  lors 
pIuGeuTi inrciiptioni  grecques,. &  qnsl- 
qnes-unet  eu  langue  palmyrcnieune.  Ou 
le)  a  communia uéet  au  public,  &  ellei 
'  «ut  éti  imprimées  à  Utrechc  en  iù9i  > 
[out  le  titre  de  Jafcriftiimts  ginca  tul- 
tKjrtnanoH.  On  y  en  joignit  en  même 
temi  quelquet-unes  en  caraâerei  du 
pays ,  dans  t'efp^ranee  qu'on  pourroit 
déchiffrer  ces  caraéleret  p«<r  en  faire  un 
alphabet;  aaA  peifonne  n'a  pn  encore 
remplir  ce  deGr ,  &  pcut-ètic  que  cette 
recherche  doit  itte  miTe  au  nombre  dei 
curioiité)  inutiles. 

Il  n'en  eil  pas  de  même  de  la  médaille 
de  U  reine  Zéuobie,  trouvée  en  1690 
ims  les  ruines  de  Paimyri,  &  que  M. 
Vaillant  le  père  a  expliquée  dans  let 
JUémtires  de  HMraltint  tome  II,  ia-^". 

Cette  médaille  eft  de  bronze,  &  de 

Elit  moule  i  mai*  quoique  le  métal  n'en 
it  pas  conlidérable ,  non  plus  que  la 
{randcur,  la  rareté  en  réchauffe  bien  U 
prix  &  le  mérite.  Elle  1  d'un  cAté  une 
tête  de  ^mme  avec  cette  inCcription  : 
CEnXWaZHNOBIAÏEBap!.  Sacoef- 
fure  ell  à  U  romaine ,  comme  celles  du 
tcms  de  Saloniue  ,  femme  de  l'empereur 
Galtieui  &  quoique  cette  princeflè  foit 
étrangère,  elle  ne  porte  pat  le  nom  de 
reine  ,  ni  le  diadjme.  £Ue  prend  le  titre 
i'Augiiftt ,  qui  «voit  été  accordé  i  foD 

M.  Se^ln  eft  le  premier  qui  nous  a 
donné  le  portrait  de  cette  illultte  conqué- 
note,  qu'ilamis Jansfesméitillcf choi- 
fies  au  nombre  des  plut  rares,  ave«  le 
type  de  l'efpérance  an  revert.  Patin 
ilans  fon  livre  du  moyen  brome ,  y  i 
BJontéunTecond  type  de  l'image  de  l'a 
faoudance.  Trlllan  avant  eux  avoit  écrit 
'  une  partie  de  U  vie  de  Zénobie,  quoi- 
qu'il n'eût  do'ané  aucun  monument 
rie  cette  héroioe.  Lt  ebrvaiitr  DE  JaU' 
cousr. 
Dtfcriftitn  àt  rttat  ailut!  it  taimjrt. 

Ce  que  l'on  ai  dire  dt  Falmyrt ,  fc  ré- 
AoU  ll'étu  oii  l'en  ttauva  les  tuiaei  do 
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cette  Tille  en  1711.  La  cnriofitfdutMr 
teur  efi  trop  grande  pour  en  demeurer  lî, 
&le]  reltcs  de  cette  ville  Ibnt  trop  luté» 

[Cuis  pour  ne  le  pas  p«rter  i  rechercher 

qu'elle  a  été,  quand  &  par  qui  elle  « 

:  taaàét  ;  d'où  vient  qu'elle  fe  trouve 
licuée  G  Gngoliérement ,  &  Qpxrée  du 
refte  du  genre  humain  par  un  défert  io- 
bibiiablei  &  quelle  a  dn  être  la  fourc* 
desrichelTesoéceflairespaur  fournir  i  fk 
magnificence. 

Il  ell  étonnant  que  l'hiftoire  faSé  &  pcn 
...entiondeBalbcck&dei'alnrre,  àvax 
villes  qui  font  peut-être  cequî  nens  refte 
de  plus  forprenant  Je  la  magnificence  des 
anciens.  Ce  fileoce  de  l'bittoire  eft  inH 
truâif ,  Sl  nous  apprend  qu'il  y  a  dan»' 
l'antiquité,  des  périodes  qui  nous  font 
cachées.  Et  les  reftes  de  Balbectc  &  d« 
ralmyri  fuhMcnt  encore  pourcontett 
pour  aioG  dire ,  eux-mêmes  leur  hifioire. 

L'Ecriture  nous  apprend  que  Salonon 
bïtit  Tadmor  au  déU'it ,  &  JoEephe  A- 
Turc  que  c'cft  la  même  ville  que  les  Grecs 
£:les  Romains  appellercnt  dans  la  fuite 
Falm^i,  quoique  let  Syriens  confervaif- 
fenttoujoursle  premier  nom.  Let  Arabet 
du  pays  l'appellent  Ttimar. 

Les  habicaiis  afhiels  de  Fahtjrt  fxi- 
tendent  que  les  ruines  que  l'on  voit  en- 
cote  ,  font  celles  des  ouvrages  de  Salo> 
mon.  Ils  montrent  le  ferrail  de  ce  roi  , 
Ton  haram ,  le  tombeau  d'une  de  les  cou* 
cnhinei  favorites,  £^c.  Cependant  let 
édifices  que  ce  prince  3  pn  élever  dans  ce 
lieu  ne {nbfîAent  plus,  &  Jean  d'Antio- 
chealTure  que  NahuchoJonoror  détrui&t 
ceUe  ville  avant  d'alfiéger  JéruUem. 

On  ne  fauroit  fe  perruader  otic  des  édi- 
fices dans  le  goût  de  ceux  de  Palmjre 
(61— ' --■--■ -^  •     "  --- 

pasfti 

tn  que  tes  Babyloniens  &  les  Perfet 
firent  de  ce  pays,  La  période  h  plus  pro- 
pre pour  hire  des  recherches  an  fujetde 
t'aliijrrt,  l'embleètre  depuislamortd'/U 
lexanJre  jufqu'au  temsouUSyriefut  r^ 
duite  en  province  romaine.  Sélencus  Nt- 
canor  Bt  Idtir  un  gnnd  nombre  de  villes, 
Oi  il  n'était  pat  pofijblB  qu'on  négligent 
une  ville  lîtuée  aufli  commodément  qu« 
Palmée  :  car,  comme  elle  lervuit  de 
frontière  du  cdié  des  Partîtes  ,  elle  dut 
ctrc  d'tioe  grande  VBfortance  deputt 
^u'Arbce* 
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nfAt&ce,  ftuidaUiir  de  cet  empire,  nt 
Uit  prironnier  Scteiiciil  Callinicui.  CeU 
MiuroJt  Jonact  lieu  ilt  croire  que  le»  édi- 
ficnde  Pabiyn  étoienc  l'ouvrage  de  quel- 
fDCï-4iiudet  Séleueiilei,  ficuttc  opiuior 
toitappnj«epulcurhin»ic(  i  inuïbiea 
loin  de  l'ëtiei  on  n'y  trouve  { 
k  Dom  de  cette  ville. 

Ce  fut  Pompée  qui  fît  ta  coiiquêce  de  la 
SlTte  ,  mais  un  ne  voit  pu  que  l'hiltoii 
toauîae  tzfle  mention  de  cette  ville  avu 
le  tenu  de  Marc-Aatoiaeiqui  lavouli 
piller.    Lct   habïtani   Cran  [porte  ri  nt    ( 

Ïu'iU  avoienCdcplui  précieuxau-deUde 
Eupkrate  ,  dont  ils  dtfendiient  le  paf- 
iageaveelcunarchen.  On  peut  conclure 
ie  ce  fait ,  que  les  Palmjtcaient  étojei 
duucetenii-U  un  peuple  riche,  comme 
ont  &  libre  i  mai)  depuit  quel  tem^pc 
sédoient-iU  cet  avantage*  ?  c'elï  cequ'c 

Il  eft  probable  que  leun  ttchetTei  & 
knr  corauerce  u'éaiieiit  point  r^ceni  t 
tu  il  parut  par  les  inrciriptiooi ,  qu'en 
Hoini  de  quarante  ani  aprèi,  lenn  lU. 
pcalês  &  leur  luie  écoient  &  «xcefEFii , 
fu'il  f^loit  abrolument  un  fonds  de  cl- 
tkeflètconriderablepour;  futEte. 

Fline  à  ramalTé  en  peu  de  listes  les  dr- 
feaftancas  les  plut  Frappaatct  de  cette 
ville ,  excepta  qu'il  ne  dit  mot  de  Tes  édi- 
Ecee.  ^«Jvfrrr  ,,ilit-il,  eft  remarquable 
Icauf^delaCtuation,  de  foD  riche  ter- 
roir &  de  Tci  miffeaus  igréabtn.  Elle  eft 
environoée  de  tous  cdt^t  d'un  vafte  défert 
bblonnenx  ,  qBÎlafépare  totalement  du 
fefte  du  monde,  &  elle  a  conrervJ  fan 
indJpeadaDce  entre  les  deux  grandi  empi- 
les de  Rome  &  des  Parthes ,  dont  le  foin 
yriniHpal  eft .  brfqu'ils  Tont  en  guenc , 
de  reogager  dans  leurs  intérêts,  aile  eft 
âa^a*e  de  Sélende.  fut  le  Tigre ,  de 
tiaiscentstieate-leptroillest  de  la  cd te 
delaMéditerranée,  la  plus  proche,  de 
deox-ceaU  trais  i  &  dt  cent  {bi]tante> 
fûtc  de  Damas. 

Falmfrt^  AuH  fon  état  flarifTant,  ne 

Cnvoftqne  répondre  i  cette  defcriptioni 
fitdation  en  eft  belle,  ftnnt  ag  pied 
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fwieplaiaed'unevaAeieendue,  qu'elle 
(omoMBde  1  l'orient.  Ces  montagnei 
^tweot  couvertes  de  quantité  de  monu- 
ment funèbres ,  dont  ptu&eurs  liiblillent 
ancarc  ptiefqu'entiets,  St  ont  un  aîr  tout- . 


ï-ftit  Wn^nble.  Ce  qui  refte  du  terroir 
elt  extrêmement  fertile,  Aies  eaux  Tont 
fuitcUiieci  les  roches  dont  elUs  ddcuu- 
Uot,  fonttoutprèsdcla  ville.  Se  d'uos 
hauteur  qui  Ici  rend  fiifceptiUes  de  tou- 
tes [brtes  de  diie^oni  i  &  elles  couL'nt 
toujours  plu*  abundainment  en  tté  qu'en 
hiver.  Ce  que  Ptotomée  appelle  la  rivière 
de  Paioijrt,  u'cteit,  je  cruis  ,  autre 
chofe  que  ces  ruilTeiua  réunis ,  dont  le 
courant  eft  encore  aujourd'hui  aflïz  rapi- 
de dans  les  endroits  où  leur  ancien  lit 
n'a  pas  été  détruit  i  cjr  on  leur  en  avoiC 
fait  un  de  pierre ,  au  lieu  qu'aujourd'hui, 
faute  de  cette  précaution ,  elle  eft  bien- 
tôt imbibée  par  le  fàbic.  Les  montagnes» 
&  apparemment  une  srande  partie  dit 
défert  ,  étoïent  autrefois  couvertes  de 
palmiers ,    mai*  il  a';  eo  a  plut  dani 


:t  antres  parlieuLuités  que  Pline  rap< 


le  pays. 

Le*  antres  pari 
porte  de  la  utuatijirde  cette  ville,  à. 
milieu  d'un  ville  déEert  qui  la  féuarc  tota- 
lement du  relie  du  monde ,  de  fon  indé- 
penilancG,  de  filn  amitié  recherchée  par 
les  Puthes  &  par  les  Romains  ,  font  iu-> 
tant  de  circoaftnnces  qui  caraâérirent 
Falmyrr.  Ce  qu'il  lui  donne  de  diltancc 
de  Seleucie  ,  de  Dimas  &  Je  1%  Mé.liter-  ' 
année,  eft  paRàblement  exaft.  ^uot- 
lU'elle  ne  fait  pas  tout-â-fait  fi  éiaigué* 


ï 

Onn'appiendricndePalmyrr,  lildanS 
l'expédition  de  T raja D,  ni  dans  celle  d'A- 
drien, dans  cette  partie  de  l'orient, 
quoiqu'ils  aient  <iù  palTer  par  cette  ville 
ou  bien  pris.  Etienne  rapporte  qu'A- 
drien la  fit  réparer ,  Si  qu'il  la  qsmmft 

AirioHaflf. 

On  caraâérife  Palmyn  de  colonie  ro- 

aice,  fur  la  mannoie  de  Caracalla  )  ft 

Ulpien  nous  apprend  qu'elle  étoit  de 

droit  italique.  On  tfouve  dans  tes  infctip- 

tiens  qu'elle  fe  joignit  i  Alexandre  Sévère 

il;ini  ion  expédition  contre  les  Perfes  :  oa 

entend  plus  parler  jufqu'î  Guilisat 

fous  ce  tegne  Ptt^yri  Sgure  dan^ 

l'hiftoire  de  Ce  tems-U ,  &  éproflve  en 

u  d'années  les  plus  Rtandes  viciflitudcg 

la  fortune,   ^oye^  paiir  et  qui  cenctrat 

celte  ville ,  foui  k  reint  de  ZénetHe,  ia  prt^ 

partir  de  cit  article. 

ireltesmaL'nifiquosii 

étien  fil  f  lever  à  Roi 

Si  à  Pjlinyre,  ptouvontque  l'architeitut 
Âenrinôit  •oc«re  fou<:  le  règne  de  cettia* 


dt,  Google 


3?4 


PAL 


jerenr,  anoigoe  le  chevalier  Temple 
prêlinde  le  contraire. 
La  riemiete  légion  lllyrienne  fut  en 

Îlliartict  à  Palmyrt  vers  l'U  400  de  Jé- 
us-Chrift;  mais  il  paruit  incertain  ^ue 
cette  ville  >it  continué  Tant  intcmiption 
d'avifir  une  garnifon  romaine  ;  car  Prt>- 
cope  marque  que  Juftinien  fit  réparer 
falmjTt,  qui  avoit  été  prerqne  abandon- 
née penilatit  quelque  tems  ,  &  qu'il  lui 
fournit  de  l'eau  pour  l'ulâge  de  la  ^nî- 
fun  qu'il  y  laiflà.  Il  y  a  lien  de  croire 
que  ces  réparations  fe  firent  moioi  pour 
orner  la  ville  que  pour  la  fbrtifier. 

Il  n'ell  guère  pofljblc  de  favoir  ce  qui  ell 
arrivé  à  Palmyrt  depuis  Mahomet  i  il 
paroit  par  leichangemens,  faits  antem- 

Îte  du  foteil ,  qu'elle  a  Iirri  de  place 
ttte  :  ces  cninu|cmcn5  ,  de  mirae  que 
le  cbàtcau  qui  ell  fur  la  montagne,  nefau- 
roicntavoir  plus  de  cinq  ou  fin  cents  ans 
d'ancienneté. 

Des  auteurs  Arabes  qui  parlent  de  PaU 
inyrci  AbulFÉda  ,  prince  de  Sarmate, 
ville  quin'eft  pas  fort  éloignée,  &  qui 
écrlvoitvent'an  tjsi.  eft  l'unique  qui 
mérite  d'être  cité;  il  lait  mention  trés- 
fuccinâementderafitnaHon,  de  fan  ter- 
roir ,  de  Te»  palmiers ,  de  fes  figuiers  , 
des  colonnes  ancienne*  qu'on  y  voyoit , 
de  Ton  mur  &  de  Ton  château  ;  mais  il  y 
t  toute  apparence  qu'il  ignoroit  le 


erec  de  celte  ville,  car  il  ne  l'appelle  que 
Ttimor.   Quelaues-uns  de  cei 
le  mieux  écrit  de  la  géomphit 
-       ■-     •     ■  osTl- 


&  quifavoient  en  gros  l'hilloice  de  P'I- 
tnyre ,  paroilTent  en  avoir  entièrement 
Ignoré  les  ruines.  On  te»  connoiOb: 
peu  avant  la  fin  du  dernier  licde, 
fi  l'on  en  eût  employé  les  matériaux  à 
tificriaplace  ,  onlanroità  peine  anjour- 
d'hui   que  Pabnyri  a    exilté  :    exen 
fi'appantdu  fort  précaire  auquel  font  ... 
jets  les  plus  grands  monumens  de  l'induC- 
trie  Si  de  la  puilTance  bumaine. 

'Tout  ce  qu'on  apprend  des  antenrs 
fujet  des  éilifice*  de  cette  ville  ,    c' 

Îj'ils  ont  été  réparés  par  Adrien,  par 
urélien,  par  Jiiflinicn  ft  par  Dinriétien. 
On  peut  aîltment  diftinguer  i  Potn^/n 
lei  ruines  de  deux  périorfei  fort  diffirens 
de  l'antiquité  ;  le  dépériiTenient  des  plus 
anciennes,  qui  Ijint  des  décombres  tout 
purs ,  font  l'ouvrage  gradue)  do 
le;       ■      "     '     " 
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H  ^  a  une  plus  grande  identité  dans 
l'architeAurc  de  Pubnyrt  qu'on  ti'en  re- 
marque à  Rome,  i  Athènes  Bl  dans  lea 
antres  grandes  villes,  où  les  ruines  mon- 
trent évidemment  difiïrensiges,  autant 
par  la  divrriité  de  leur  manière,  que  par 
leurs  difiïrens  degrés  de  dépérlffement.' 
C'eft  à  leur  fimplieité  &  \  leur  utilité 
qu'on  reconnolt  a  Rome  les  édifices  qui 
ont  été  faits  dnraot  la  rétiubliqiKt  In 
lieu  que  ceux  qui  ont  été  élevés  pat  les 
empereurs,  font  remarquables  par  les 
ornemens.  Il  n'eft  pas  moins  allî!  de  diC- 
tîngueri  Athènes  fancien  ordre  dorique 
fimple  5:  lini ,  du  corinthien  d'un  lïecla 
poftérienr  i  mais  i  Palmyrt  on  ne  fatirolfe 
tracer  un  progrés  auŒ  vifible  de  l'art  St 
desminieTesdel'arehitcfture,  files  édi- 
fices le^  plus  ruinés  fe m blent  devoir  leur 
dcpérifTement  phttM  i  des  matériafti^ 
moins  bons  ,  ou  i  une  violence  accifleo- 
telle,  tju'i  une  plus  grande  antiquhé. 
Il  eft  vrai  quelesmonumensfunebresqui 
font  hors  de  la  ville,  ont  en-dehors  im 
air  de  fimpljcitébien  différent  dugoûtgé* 
néral  de  tous  le*  autres  édifices*  ce  qui, 
joirrt  il  leur  forme  finguliere,  fait  crohe 
d'abord  que  ce  font  des  ouvrages  du  paya  , 
autérieunil'introduâion  des  arts  grecs: 
mais  ils  ont  en-dedans  le*  mêmes  orBCa 
mens  que  les  antres  édifices. 

U  eft  remarquable  qu'à  l'exCepttoB  de 
quatre  demi  colonnes  ioniques  dans  le 
temple  du  foleil ,  &  deux  dans  un  des 
maufolécs  ,  tout  le  telle  eft  de  l'ords* 
corinthien  t  orné  de  beautés  frappais 
tes ,  mail  qui  ne  font  pat  fana  défauts 
rifiblet. 

On  remarque  dans  la  diverfltj  it» 
rtiines  qu'an  trouve  en  parcourant  r»> 
rient,  que  chacun  des  trois  ordres  gret* 
a«u  Ton  période  à  la  mode.  Les  plus  mi> 
cicntédificesont  été  doriques  ii  cet  ordre 
a  fnccédé  l'ionique  qui  fembïe  avoir  Ht 
l'ordre  ftvori ,  non-leulemcnt  dans  Floo 
nie,  mais  par  toute  l'Afie  minture  ,  le 
pays  de  la  bonne  architeâure  dan  I* 
tems  de  la  plus  grande  perfeéfa'en  de  cet 
art.  Enfuite  le  corinthien  eft  venu  en  VCH 
&  la  plupart  des  édifices  de  cet  OT^ 


Itnscepays-U.  Après  cela  a  paru  le  cnm- 
poGtc ,  accompagné  de  tnutqc  fes  bifar- 
letits  >  &  alon  on  fiicfi^  entif renvcnt 
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.  htoraportloTUÏli parure  StÀ  U  mttltî- 
ftiâii  mal  cnt^n  Jue  dn  ornnnnit. 

Ua  peut  fixer  la  date  dn  édificn  d« 
PMimyrr  «prii  rige  le  ptoi  heureux  des 
bnax-artii.  On  toîC  par  celle  dei  inferip- 
lioili ,  qn'il  D'y  ea»  point  de  plas  ancien- 
ne qoe  la  natlfance  de  Jéfui-Ctirift ,  & 
Îa'il  ne  s'entroQVe  inoine  fi  tard  qne  la 
iftraâion  de  la  ville  par  Aarélien ,  1 
rciceptioa  d'one  latine,  qni  ^it  men- 
tion de  Dioclética. 

Deux  des  naufoHes  qui  font  encore 
«ref^oc  entiers ,  ont  Tur  leut  fatjade  des 
tnrctiptioos  irii-li&bles,  dont  l'une  naiis 
informe  <)iic  Jambtichui ,  fils  de  Moci- 
mai ,  fit  Ûtir  ce  monament,  pour  fet- 
Tird<.-répal[ureàUii&ira famille,  l'an- 
B«eii4,  qui  répond  i  la  trolfiemeinnic 


nie  de  Jérus-Chr ift.  Les  ornemens  de  ces 
deax  miural  jes  font  dans  le  mime  goût  j 
mait  le  ilernti.-r  ci  plus  tlégnat ,  &  fini 
iTec  plus  lie  foin.  lU  Tint  tous  deux  tel- 
kmcnt  dans  le  gaût  &  b  manière  des  an- 
tres édifices  publics  eneân^ral,  qu'on 
peut  fiiftporer  ^Ue  ce  ne  {ont  pas  du  ou- 
vr>£eï  lia  Tiecles  fiiit  (lifKren:. 

On  a  dû  connaître  1»  faurccs  abon'tan- 
tesï  ccintinuclles  de  Faimjrt,  an(B-tât 
qn'on  eut  trouv:  le  palCige  du  difert  & 
qu'on l'rut pratiqué,  St  que  dès  le  tcms 
auqnd  'e  commerce  a  commencé  il  attirer 
Tatteation,  onadùfiairc-Erandcas  de  la 
Ëtnation  d'une   ville  qui  étoit  néctUiiire 

F^ur  entretenir  la  com  ma  ai  cation  entre 
Enphratc  &  la  Méditerranée  ,  Palmyri 
n'étant  qu'i  environ  vingt  lieuei  de  cette 
rivière ,  &  â  enriron  cinquante  de  Tyr 
&  de  Sidon ,  fur  la  cdte.  Comme  ce  défert 
{e  trouve  dans  le  voiCnage  des  premières 
rocîétés  civiles  dont  nous  lavoni  quelque 
dinie,  il  n'yapoint  de  doute  que  cela  ne 
Toit  arrivé  de  bonne  heure  :  les  écrits  de 
Moyre  atteftcnt  poli tivï ment  qu'il  y  aeo 
nne  communication  très-ancienne  entre 
^dan  &  Arin,  qui  aété  enfuite  la  Mé- 
{bpotamie  &  la  tene  de  Canitn. 

Le  pays  n'a  point  chan^  de  face  &  a 
tonjonn  été  tel  qu'on  le  voit  i  ce  qui  eft 
probable,  yayint  peu d'endtoiti  dans  le 
monde  qni  chinscnt  muini' que  les  dé- 
terti.  n  y  a  lieu  de  croire  que  Painp/rt  a 
loDJoun  été  pourvue  d'eiu  comme  elle 
l'cft,  ft  que  fonvoifinage  en  a  toujours 
mlemèfflebefain.  Jo(èph<  dit  que  c'eft 
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poof  cette  raifon  que  Salomon  fit  bâtit 
dans  cet  endioit-li.  Les  Ferres,  apré* 
t'êtte  rcndo  les  maitrei  de  l'Afie ,  entre- 
prirent en  quelque  farte  de  fitarrur  d'ean 
le  défert ,  en  acconlant  des  terres  en  pro- 
priété pendant  cinq  générations,  1  ceux 
qui  y  fcroient  venir  de  l'eau  }  maislea 
aqueducs  fouterreins  qu'on  fit  pour  cela , 
depuis  le  mont  Taurus,  étuientC  expolïi 
1  être  détruits ,  qu'ils  ne  répnnilircut  pat 
lons-tems  1  la  fin  pour  laquelle  on  Ici 
avoit  bits.  On  voit  que  dans  la  guerre 
entre  Arfitce  &  Antiochu;  le  Grand, 
oKacun  faitbit  Ton  foin  principal  de  s'alTu- 
rcr  de  l'eau  dn  défert ,  fans  laquelle  tint 
armée nepouvoit pas  letraverfer. 

Il  .eft  évident  par  l'hiitoire  ,  que  le 
commerce  de»  Indes  orientale»  a  extrême- 
ment  enrichi  tous  le»  tiavs  par  où  leur! 
mirchandifes  ont  palTe  ilepuli  Silomon 
jurqu'à  préTent.  Il  a  été  la  fource  des  ri- 
chelTei  de  ce  prince,  d;»  Ptolomée»  ,  & 
etrtainemcnt  de  Pahnyrt  :  on  n'en  bu* 
roit  rcnire  raifon  autrement. 

Quel  que  foit  te  tems  auquel  Pabnjrt 
elt  devenue  un  des  cananx  par  oiï  paf> 
foicnt  les  marcliiindtfes  de»  Indes  ,  il 
femble  trn-ratfunnable  d'attribuer  Ibn 
opulence  à  ce  commerce  qui  doit  avnir 
été  trés-aorïOîint  avant  la  nailTancede  Jé^ 
fus-Chrift ,    d'autant  plus  qu'on  trouve 

Eirlesinfcriptions,  qu'environ  ce  tcm^ 
les  Paimyréniens  étoient  riche»  &  don- 
noient  dans  le  luxe.  C'eft  bute  d'avoic 
fait  attention  à  cette  circonfbnce  du  com- 
merce des  Paimyréniens  &  des  richelTei 
qn'il  a  dâ  produire ,  qne  les  écrivaini 
ont  attribué  jurqu'îci  leurs  édifices  aux 
fuccetTeur» d'Alexandre,  ou  aux  empe- 
reur* romains ,  &  qu'il  ont  avancé  cela 
comme  quelque  chofe  d'alTei  certain, 
plutdtque  de  [uppcfer  qu'ils  en  ^voient 
tait  la  dépenfc. 

Gamme  les  anciens  auteurs  gardent  un 
profond  filence fur  ce  perinde  opulent  ft 
tranquille  de  l'hiftoire  des  Paimyréniens, 
onenpent  conclure  que,  iout-i-(ait  ap- 
pliqués au  commerce,  ils  (e  mëîoient 
peu  des  querelles  de1eQnvoirini.&  qu'ils 
étoient  afTei  fages  pour  ne  point  ué^lictr 


uitagel  de 
r,  fecomi 


ville,  lavoir.  Te  commerce  ft  la  ftkrrté. 
Un  pays  oà  l'on  mené  une  vie  anffi  paifi- 
ble,  Mumitpeu  de  eei  événemens  ^p- 

Sans  que  le»  hifloriens  prennent  plaifit 
racontai.  Le  défert  était ,  i  beattcoup 
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■van»se  rendit  Iccnabituis  plus  rcmac- 
quiblcs  &  maint  beuieux. 

Un  ne  l'iuroit  déterminer  d'une  ma- 
nière ratisfaifante  les  liaifoiit  pirticulie- 
res  qu'ils  curent  avec  lei  Romains  ivant 
le  temt  d'Ordeiut,  quand  elles  commen- 
cèrent ,  nieombien  de  fois  tiUs  furent 
interrompues.  L«  marque  la  plus  ancien- 
ne de  leur  dt'pen  Jancc  eft ,  qu'ils  av  oient 
une  colonie  romaine  du  tems  de  Caracal- 
lâ.  LefccDurs  qu'ils  donnèrent  à  Aln^an- 
are  Sévtte  contre  Aitaxcritès  ,  prouve 
feulement  qu'ils  étoient  fei  alliés. 

Avant  li:  tems  de  Julltnien,  Paimyn 
tftoit  réduite  à  itn  état  aul£  bas  que  celui 
ofionlaTOitiujourd'hui.  Elle  «voitper- 
inùi  liberté,  (on  cnmmeice,  Ton  bien 
&  (es  babîtans,  d.int  cet  ordre  naturel 
dans  lequel  les  malheurt  publics  ont  cou- 
tume de  fe  fuivre  l'un  l'autre. 

Si  la  fuccelLon  de  l'es  calamités  fut 
plus  prompte  qu'à  l'ordinaire ,  on  en 
peut  trouver  ta  niibo  dans  la  fituation 
particulière  de  cette  ville.  Un  pa^s  fans 
terre  pour  ainli  dite  t  ne  pouvoit  (ubGftcr 
que  par  le  commerce  ;^  ruiduftrie  des  ha- 
bitans  ne  (louveit  opérer  que  par  cette 
voie  ;  &  la  perte  de  leur  liberté  ayant  en- 
traîné celle  du  copnietce.  Ils  furent  ré- 
duits J  vivre  (ans  ricnfnire  du  peu  de  leur 
capital  qu'Anrélien  avoit  épargné;  & 
quand  cela  fut  dépenfé,  la  m'caOîté  les 
obligea  d'abandonner  la  ville. 
■  Il  eft  difficile  de  deviner  le  Cecle  des 
édiiBces  dont  on  voit  les  ruines  uar  mon- 
ceaux :  mais  il  elï  évident  qu'ils  étoient 
d'une  .plus  grande  antiquité  que  ceux 
dont  Us  ruiuci  Ibnt  encoreélevées  en  par- 
tie. Si  l'on  peut  en  juser  en  comparant 
l'état  de  dépériiTement  de  ces  édifices  avec 
celui  du  monument  de  Jamblichus,  on 
ne  (auroit  l'empécher  de  conclure  qu'ils 
étoient  tris-anciens  i  car  cet  édifice  qui 
cft  bâti  depuis  iffoaiis,  eft  It  morceau 
d'antiquité  le  pluf  complet  qu'on  ait  ja- 
mais vu  I  les  pianchei  &  Us  efcaliets  en 
étant  eucor*  tout  entiers  ,  quoiqu'il  con- 
lUle  en  ciuq  étages. 

Les  édiBecs  qui  exiftent  ne  font  ni  l'ou- 
vragede  Salomon,  ni  celui  des  Séleuci- 
det ,  &  il  n'y  en  a  que  peu  qui  foient  ce- 
lui des  empereurs  Romnias.  llsontptef- 
qu<  toit  eti  bitit  pu  let  FalnjténiMi  | 
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même.  Le  monument  élevé  par  JimliU- 
chus  pouvnit  être  lï  plus  ancien ,  &  l'ou- 
vrage de  Dioclélîen  le  moin!  :  l'erpacc 
qu'il  y  a  entre  deux  eil  d'environ  trois 

Les  autres  bâtimea;  ont  Grns  doute  él< 
elei'és  avant  le  dernier ,  &  probablement 
depuis  le  premier. 

II  eR  laifoiinafcle  de  Tapporer  que^ 
quand  des  particuliers  ont  pu  ctever  des 
mor.umens  auiS  magnifiques,  Hmple- 
mtnt  pour  l'ufage  de  leurs  familles,  \\ 
ville,  dans  ce  tems  d'opulence,  à  été  en 
état  de  faire  la  dcpenfe  immenfe  de  fes 
édifices  publics.  On  nefaltquectoircdcs 
réparations  d'Adrien  :  celles  que  £t  Au- 
rélien'font  conlîdétablei ,  St  ont  du  coù' 
tel  beaucoup. 

Si  les  ruine':  de  i'aim^i  font  let  reflet 
les  plus  cou  fi  lI  érables  &  tes  plus  com- 
plets de  l'antiquité  que  n<ius  connoiCQont , 
cela  vient  fans  doute  de  ce  qu'il  y  a  peu 
d'hahîtans  dans  le  pays  pour  les  gâter, 
(L>  ce  que  le  climat  eft  fec,  &dece  qu'é> 
tant  éliiTGnés  d'autres  villes,  on  n'a  pii 
en   employer  1«)  matériaux  i  d'autret 

On  fait  que  la  religion  des  Palmyrf- 
niïns  étolt  la  païenne.  Si  il  paroit  pat 
la  magnificence  extraordinaire  du  ttmp(« 
dufoleil,  qu'iU  reudoientnn  grand  bon. 
oeurà  cettedïvinité.  Cclaleiirétoitcom- 
mun avec  les  peuples  de  la  Syrie,  dont 
ils  étuicntles  plus  voiCni. 

Leur  gouvernement  était  réputillcaîn; 
mais  il  ne  icfle  rien  du  tout  de  leurs  loix, 
de  leur  police.  Ce.  Let  inrcriptions 
nous  apprennent  feulement  let  noms  <te 
quelques-uns  de  leurs  magiltratt. 

Le  Traité  au  fMimt  de  LoOgin  fuSt 
pour  nous  faire  juger  de  l'état  de  leur 
littérature. 

L'art  de  monter  î  cheval  étoit  Ibrt  et 
timé  dans  ce  pays  ,  comme  il  l'eft  encora 
par  les  Arabes  i  &  Appien  nous  afi'ure 
que  les  Palmyrénlens  étoient  experts 
âmaiiier  l'are. 

U  paroit  par  leur  fituation  qu'ilt  n* 
pouvoientpai  s'employer  beaucoup  il  l'a- 
griculture i  auHi  efl-ce  pour  cela  qn|il  eft 
plus  aifé de. rendre  raifon  de  la  magnifi- 
cence exIraorJinaiie  de  leur  ville  ,  pniC. 
qu'il  (àlloit  qu'elle  Fût  le  centre  de  leurs 
pUifirt ,  de  même  que  de  leurs  affaires. 

On  eft  furptis  de  ne  point  trouver  d* 
itfiet  de  théâtre ,  de  cirque ,  ni  d'ânes* 
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■e  place  tout  in  jevx  &  iet  exf  rcicci 
dan*  fei  récréations  ,  chez  iin  ftufïe  & 
confiné  pir  fa  rituation ,  qaaod  on  cnafi- 
Acn  qne  les  Grcci  &  les  Romains  si- 
moient  ces  dipcrdCTeinens  1  l'ncii.  Ce* 
pendant  il  y  «voit  des  icu«  {niblics  i  Pal- 
myrt^  dont  le  Coirï  étoit  dn  relTort  de 
rédile. 

Lm  Pihnyrjnreni  tenoient  de  (Egypte 
b  mignificeace  extraordinaire  des  monu- 
neiis  pour  leurs  morts  :  il  n'y  a  point 
de  peuple  qui  ait  approché  dnvintap  des 
Egyptiens  dsnt  cette  forte  de  dépcnfe. 
On  trouve  dn  moiniei  dant  leurs  ■nom:'- 
vensfunebm,  &  la  manière  dont  les 
Falmyrénieni  embaumoient  les  corps, 
eft  HaAement  la  m^me  que  celle  des 
Egyptiens. 

Les  coatamcs  qne  les  Faltnyrénlens 
flbfeTToieal  dans  leurs  RinéraïUes  ve- 
noîent  d'Ejypte  ,  leur  Ime  de  Perfe> 
lenrs  lettrei  &  ienrs  écrits  de  Grèce. 
Comme  ils  étoient  fitaés  au  milieu  de  ces 
tioi:  grandes  nations,  il  y  a  Heu  de  croire 
qn'ils  avoient  adopté  pluGetirs  dt  leurs 
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La  ville  de  Fabnjrt  eft  fitoéc  tupied 
finie  chaîne  de'montagnei  (téritn  à  Too- 
«dent,  âteRdécobverte  rie  tout  les  au- 
tres citt'î.  Elle  eft  an  34  degré  de  latitu- 
de, i  fix  journées  d'Atep,  i  autant  de 
Damas ,  8c  à  environ  vingt  lieues  de  I'Eq- 
pbrate i l'oricnL  Qiielques géographesla 
placent  les  uni  en  Syrji ,  les  autrci  dans 
la  Phénici*  ,  &  les  autres  enfin  dans 
ï'Arabie. 

Les  murs  de  cette  ville  rontflanquésde 
tonn  quarréei  ;  mais  ils  Tont  telferaent 
détruits ,  qu'en  quantité  d'endroits  ils 
(ontMBiveandelaterre,  &  qiiefouvent 
on  ne  peut-les  diftinguer  des  antres  rui- 
nes. On  n'en  apper^oit  rien  au  fnd-eft  ; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  Qu'ils  renlêt- 
noient  le  grand  temple  dans  leur  encein- 
te, &rurcemed-li  ilsontdft  svolrtfait: 
milles  d'Angleterre  de  circait. 

On  voit  aux  enviions  des  mioes  pré- 
fentes  un  terrein  d'environ  dix  milles  de 
circonférence  ,  Ht  qnî  eft  un  p ni  élevé 
ao-detTusdu  niveau  do  défert,  quoiqu'il 
oelcfbitpastantqneceluidece  nlanau- 
dedani  ries  mnrs.  Les  Arabes  préten><ent 
que  c'étoitU  l'étendue  de  l'ancienne  vil- 
le, &  qu'on  j  découvrait  des  ruines. 
Voici  une  meilleure  raifon  qne  leur  aati>> 
tité.  Un  circuit  de  trois  mlUes  ^tait  bien 


petit  MQT  PnH^' <!■>»  Ibn  état  de  proF. 
phïU,  fur-tout  (i  l'on  conlîdere  que  U 
plutgrandepartiedecet  efpaceeft  accn> 
fié  d'édifices  publics ,  donc  l'étendue  8f 
le  grand  nombre  de  magnifiques  fépul- 
cres  font  des  preuves  évidentes  de  la 
grandeur  d'une  ville. 

En  batifTant  le  mur  vers  le  nord-oneft, 
on  profita  de  la  commodité  de  deMX  on 
trois  fépulcret  qui  fetrouvoient  dans  cet 
endroit,  &  dont  la  forme  étoit  fi  conve* 
nabte  ,  qu'on  les  convertit  en  tours  d* 

Comme  ce  mir  eft  poftérieur  aux  fépuU- 
cres ,  on  doit  conclure  qu'il  à  été  faiti  de- 
puis l'établifTement  de  la  religion  païen» 
ne  1  Faim}trr.  Ce  mur  eiclnt  de  Ion  en. 
ceinte,  non -feulement  une  grande  parti* 
de  l'ancienne  ville  ,  particulièrement 
-au.fud-eft,  mais  renferme  encore  au 
nord  &  Dontoneft  du  terreiq  qui  s'ea 
étoit  pas. 

La  partie  damnr  où  il  n'y  ■  point  d« 
tonri,  de  mène  qne  le  bâtiment  en  rui- 
ne, ont  été  ajoates  ioug-tems  après,  St 
font  bAtis  dans  le  goût  du  château  dont 
nonsparlerons plut  bas. 

An  haut  de  l'une  des  pins  hatitet  mon* 
txgnesquifontianord-ooelt,  eftunch^ 
teau  où  l'on  monte  par  un  chemin  trii- 
difficile  &  trjs-e(carpé.  Il  eft  entoura 
d'wn  foiTé  profond ,  taillé  dans  le  roc ,  ov 

tlutdtdoutonatîré  tecplerresi  le  pont- 
;vis  en  eft  rompu.  OA  trovvc  dant  It 
chlteauunerevK'faTtprafiand,  anffitail- 
lédanaleroe,  Itdenin,  ce  remble, 
de  bire  tu  pultii  quoiqu'il  foit  fée  « 
préftiH. 

Les  Arabes  difetit  que  c'eft  fenvrage 
dn  fameux  Faecardin  ,  qui  le  fit  Utir 
pour  lui  fervir  de  te^raile  pradant  que 
fon  ocre  étoiten  Europe  t  ee  oui  ne  s'ae- 
eardè  point  ave«  Phiftoifl  des  Drufct. 

La  raoRtagne  fur  laquelle  II  eft  bltj , 
eftune  des  plM hautes  f a'It  yait  aux  en- 
virons de  FùbiP/rt.  De  cette  hauteur , 
d'où  l'on  voit  eattraOTdiniIreraeBt  loin  aa 
fud,  le  défert  relTenible'liiae  mert  &i 
l'ouelt ,  on  voit  le  fommet  du  Liban  & 
quelques  endroit;  de  l'Antiltbaa. 

Il  y  a  a  l'eft  &  au  fud  du  temnie  di 
fotell  quelques  ottviert  avec  du  grain  qne 
lesAribes  cultivent  ft  qu'ils  enÂtment 
de  murs  de  terre  pour  en  éloigner  les  beC> 
ti*a>.   On  pourvoit  fuit  de  ce  tenfi* 
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une  channurte  eampaene  par  le  moyan 
de  deux  petites  rivieretqui  yfont 
Leur  MU  eft  chaude  &  chargée  de  fou- 


La  plus  conliitfrabU  a  (a  fouice  à  l'oueft, 
au  pied  dei  Biontagnes,  ilaus  une  belle 
grotte  qui  eftalTez  haute  au  milieu  pour 
pouvoir  s'y  tenir  debuut.  Tout  le  fond 
eftun  baflin  d'eau  trèï.clKïre,  d'environ 
deux  pîedi  de  profondeur.  La  chaleur 
flinfi  concentrée  en  fait  un  excelleot  baiiii 
&le  courant  qui  en  fort  avec  afTez  de  ra- 
pidité ,  a  environ  un  pied  de  profondeur, 
&plui  de  troll  de  largeur.  Cette  eau  eft 
reflèrrée  en  quelques  endroits  dans  un  lit 

Eve;  mais  après  un  cours  qui  n'eftpas 
:n  long ,  elle  eft  imbibée  par  le  fable  i 
l'eft  des  ruines.'  Les  habitans  difent  que 
cette  grotte  a  toujours  ta  mime  qnanfité 
d'eau.  Il  paroit  par  une  infcription ,  qull 
7  a  tout  auprès  fur  on  autel  dadiéâ  Jupi- 
ter, oii'ette  t'apptlloit  Effiro  ,&  qu'on 
en  con&oit  lefoini  desperfannet  qui  te» 
noient  cet  office  par  deâîon: 

L'autre  petite  rivière,  dont  on  n'a  pu 
trouver  U  fource ,  a  autant  d'eau  à  peu 
près,  &traverfe  les  ruines  dana  un  an- 
cien aqaedue  fouterrcin  ,  près  du  grand 
portique,  &  dans  la  même  direélion  : 
cllefe  joint  è  la  première  à  l'efi  des  rui- 
nes, ft  fcperd,  avec,  elle  dans  le  fable. 
Les  Arabes  difent  qu'il  j  en  avoit  une  troi> 
Cerne  qui  n'étoit  pas  fi  conlidérable  que 
Icsdeux  autres,  quicouloit  anffi  dans 
un  aqueduc  fouterreln  au  traveic  des  rui- 
nes, mais  dont  le  litétoit  tellement  en- 
gorgé par  les  décombres,  qu'il  ja  quel- 
que tems  qu'elle  ne  paroit  plui. 

Ontrects.eauxfoufréetj  ily  avoiten- 
coreautrefoi^on  aqueduc  fouterrcin  oui 
■pportoit  de  hcHUie  tiv  il  la  ville.  Il  étoh 
bltî  très-foHdc>ient ,  avec  des  ouv«rtn-. 
ret  de  diftance  en  diftanoe  pour  le  net- 
toyer. Il  eft  à  préftnt  rompu  i  environ 
uncdemt-Iieuede  lavillc  ,  &les  Arabes 
croient  qu'ils'étend  jnfqn'avx  nontagnes 
do  voifinage  de  Damas. 

A  trois  ou  quatre  milles  au  fud-eft  des 
ruines  eft,  dans  le  défert,  la  vallée  du  Sel, 
où  David  battit  les  Syriens,  &ellefour- 
oil  encore  une  gnnde  quantité  de  fel  i 
Damas  ft  auxvilles  voifines.On  a  creuféla 
terre  dans  plufienrs  endroit*,  p«ur  lui  Fai- 
re cooteitir  un  pied  ou  p)us  d'eau  de  pluie: 
Vcag   unli  mtnne  «ouvra  ces  petites 
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{ofles  d'un  beau  fel  blanc.  La  terre  eftiot' 
ptégnée  de  fèl  à  une  hauteur  coulidérablc. 
PALMYEEKE,  Géogr.mc,  contrée 
delaSyrie.  Ëlleécoit  i^rande  &  peuplée 
d'un  aitez  grand  nombre  de  villes  incoik 
nuei  pourtantdans  l'hiftoire,  àîa  réfer- 
vedePàlmyre,  qui  étoit  ta  eapilale,  & 
qui  dontioir  le  nom  i  la  contrée.  Ptoicmée 
eft  lefeuldesanciensqui  nooi  ait  donnai 
le  nom  des  villes  delà  Paiinj'i'ene.  Pline, 
Uv,  V,  ch.  14  ,    parle  d'un  grand  défert, 

Îi'il  nomme  le  défert  de  Palmyrene  , 
nbriyrata/pliiudo  s  ce  défert  joignoit  ce- 
lui de  l'Arabie  déferte,  &  fe  continuoît 
jnfqu'i  l'Arabie  beureufe.  (D.  J.) 

PALO  DE  LUZ,  Uijl.  nat.  Bot. ,  C« 
motlîgniCe  iéii  dtlumm.  LesErpagnolf 
donnent  ce  nom  à  une  plante  qui  s'élève 
ordinairement  de  la  hauteur  de  deux 
pieds.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs  tiges 
qui  fortent  d'une  racine  commune;  ces 
tiges  font  droites  ft  unies  jufqu'ao  foi», 
met ,  où  elles  poolTent  de  petits  rameaux 
garnis  de  feuilles  trèa-menuesj  cet  tigcf 
font  i  peu  prés  égales,  elles  ont  environ 
trois. lignes  de  .diamètre.  Lorfqu'oo  a 
coupécetteplante^  elle  s'allume,  quoi- 
que toute  verte,  &  dunne  une  lumier* 
auflî  forte  que  celle  d'nn  flambeau.  Oa 
trouve  cette  plante  dans  le  Pérou  ;  ellft 
croit  dans  quelques  terrcins  qui  fe  trou- 
vent au  haut  des  Cordillieres,  &  que  l'op 
nomme  pariauei.  Vdsce  ctt  articU. 

PALOMA-TORCAX,  Sifi-  ««. , 
oifcaudes  islesPhilippioes,  quiefl  à  peu 
préidelagtoflèur  d'une  grive.  San  plu- 
mage eft  mêlé  deverd-dcgriside  louga 
&  de  blanc.  Il  a  ujie  taehe  d'un  rougo 
vif  far  l'cftotnac  i  ton  bec  &  Cet  picdt 
font  de  la  même  couleur. 

PALOMBE  ,  Dittli.  JU'titrt  mtdit., 

r.PiGEON. 

Palombes  m  Helingvei,  f.F., 
Cmiitr.  ^  ce  fontdet  boots  de  corde  quVii 
attache  par  un  faoutàchaque  manivelle, 
où  ils  font  retenus  par  des  claveitet,  & 
par  l'antre  entremit^  aux  fils  de  la  corda 
qu'on  veut  commettre, 

L'épaiffeur  du  toupin  ,  l'embarras  da 
chariot,  l'intervalle  qui  efi  aécelTaire- 
ment  entre  cbaau*  manivelle .  Se  pltw 
fieuri  autres  railons  ,  font  qse  les  corda^ 
ges  ne  peuvent  pas  être  commis  juiqu'au- 
prèsdnchanticr.  Onperdroitdunc,  tou- 
tes les  fois  qu'on  commet  un  cordaiïe  . 
une  longueur  allêi  copfidérabU  de  fili  « 
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S  «n  1m  KCTochoît  imniJdkMment  i 
Ttxtcimti  des  manivtllet  >  c'«ll  pour 
éritn  ce  déchet  inutile)  qa'on  fe  fert  des 

Cc«  falnikti  rcrTsnt  trit-long-tcms , 
ft  écanamiTeot  des  bouts  ile  cordage  qui, 
diiM  le  counatde  l'aonée,  feroient  une 
MafiuBBUbon  ioutile ,  &  néaamoiui 
brt  conGdfnble.  riCoacssiE. 

PALOMERA  .  Oétr-  ""^ .  petite 
vïUc  d'Erpaeae  dans  l'iila  de  Mijerque , 
aa  Dord-eft  de  l'iïle.  Les  ancien*  appel- 
loient  cvtte  petite  vilie  Paiumharia.  Ltmg. 
SO.i{.  fat.  19-  10. 

PALONIER,  CbartM.,  ce  fontdeux 
qwKcuix  de  bois  rtKid  ,.dela  iongneur 
de  deux  pieds,  qui Toat  attachés  ivec  de 
(toe  lien*  de  cnu'  aux  extrêmit^i  de  U 
ftAie ,  St  qui  ferrent  pour   atteler  le» 
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PALONNEAU,  f.m.,  CbrrtiHttrii., 
c'eft  un  DMTceande  boit  pbné.  Uni;  de 
drax  piedt  Se.  demi ,  an  Dont  duquel  oa 
met  des  traits  pour  tirer  le  csiroiTe  ou 
qoeUne  affût  d'artillerie.  (D-J-) 

PALOS,  GAfT.  mai.,  peute  ville 
iïIpagDe  du»  l'Andalonfie ,  avea  un 
■ëcbant  port,  à  l'embouchnie  du  Rio- 
Tinto,  à  io  lianes  S.  0.  de  Séville.  Long. 
II.  gs.to.  )7.  «. 

Ccftdeceméchantpoitde  faJM,  que 
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TcanonHide,  le  1} août  -491,  avec 
patente  de  la  cour  d'ETpagne,  &  trois 
petits  vaiiTeanx,  dunt  le  prieur  Ferez, 
ft  deux  n^gociini  noDimét  Piniono, 
avancerentlesFnisdcrarmcinent,  moti- 
tanti  dix-fept  mille  ducati.  (iï. /.) 

Falot  ,  caf  de,  Gi«tr,  mai.,  cap 
duK  la  mer  Méditerranée ,  &  fur  la  cdt* 
dn  rajtanme  rie  Miircie.  Sur  le  bout  de  la 
puinte  de  ce  cap,  il  y  a  une  tour  qaar- 
rée ,  &  aux  environs  de  la  pointC'  quel- 
«Bc*  éeueiL ,  tant  hors  de  l'eau  qu'à 
fleur  d'eau. 

PALOTTE.  Cf.,  JttrUf.,  tti  un 
Bomqverondônna  à  lapanlette,  qnan- 
mtA ,  do  DOD  d'un  certain  i'aZuf  qui  en 
ht  le  fécond  fermiert  mais  on  l'appelle 
pln?i coimaunémeot  Mifjrttf.  V.  Annuil 

yPAULITTB.   (S) 

PALOURDE,  CF..  CvndiyUal,  par 
RonffeUt  tvlaurdi  ;  coquille  bivalve  , 
^uin'clïp'iinc  béante.  Ceft  une  farte  de 
nmeiréfeauit  fins  &  ferrés,  d'un  gris 
tlïir,  uyoanéedo  tçntreà  la  uircanfj- 


rene»,  tntverfée  de  «rcles,  area  de 
grandes  tachei  fombrei  plus  foncées  que, 
u  couleur  principale.  Ses  vaUe;  lunt 
ordinairement  dentelées  &  catuieléci ,' 
parce  ^ne  l'animal  l'elt  auflî.     , 

ilfoicrortir,  comme  la  boiiçarde,  du 
cM  le  plus  alongé  de  fa  coquille,  un 
corps  membraneux  &  lifte,  nui  rcdivife 
en  ibrtant  en  deux  tuyaux  mt«  ï'i  cmll- 
fant,  minces  Se  blancs,  t  l'exception  de 
leur  extrémité  1"î  eft  jaune,  avec  «ne  ou- 
verture .ça  roie  de  petit!  poiUbUnes,  qui 
en  fe  repliant  fur  eux-mêmes , -fervent  k 
feeller  ta  boncbe  de  l'intmal ,  ft  i  retenir 
l'ean  dontîl  eft  rempli.  Ces  deux  tuyaux, 
quoique  fiEparés  dan;  toute  leur  longueur 
extiriAire,  fe  commuhiqilent  Intérieu- 
rement i  de  manière  que  l'eait  de  la  mer 
qDis'iRrinue,  fbitparle  canal  Inférieur 
ou  par  le  fupirieur  ,  fc  vuiJe  tout  d'un 
conp,  qnaïu-l'animalveiitfcnmplir  de 
nouvelle  eau.  Au  moyen  de  cette  opéra.' 
tion  réitérée,  l'anim.tl  pcnt  jeter  l'eau 
à  pris  d'un  pied  île  fa  coquille.  Toutror»' 
mouvement  eonfiHc  il  porter  en  Itjne 
droitd  une  jambe  tri3n;ulairede'co:ileur 
blanche,  dans  l'endroit  ait  lacoi^nilleeft 
fituie  ,  &  i  l'oppofite  îles  deux  myatix , 
lanilï  rçpllecfiirelle-mémc:   '   '       ■      ' 

Coinme  la  rame  eft  of  Ijnitremetit  rfans 
un  fond  vafeux ,  elle  nf  tend  -(U'à  sfnfe- 
relir  &  â  fc  cacher  dans  hi  vjfc  ;  elle  tâtc 
d'aliord  le  terrein  i  droite  &  il  ;^uchc ,  Se 
k  force'de  rnoOTemeni'  elk  «'y  etifoaoe , 
en  repliant  fa  jambe  foiit  U  valve  qui  tou« 
che  i  la  terre. 

Si  cette  opératton ,  qui  ta  hit  péné- 
trer nn  pen  avant  ilani  la  petite  FulTd 
qu'elle  a orenffe',  nefufRt  pas,  elle  Fait 
Incliner  le  «4tétle  fa  coquille  qni  lui  ré- 
pond, &  Il  drelTe  fur  le  tranchant  dex 
valves  I  b.j>i|^en']i  peut  parvenir  qu'ï 
force  de  s'enfoneer  &  de  cir^  i  loi  fa 
maifon.  Un  quart-d'heure  furRlàpeintà 
cette  opératiun  t  il  lui  Favt«nfuite  peu 
detemiparioB  propre  poids-pour  fe  ca- 
cher entiéTetneat  F'ayn  dIArgenville  , 
Cmcbyi.  &  ks  'Htm,  dt  Fatai,  ia  fâtnui , 
année  lîio.  iQ.  J.) 

PALPABLE,  aJj.,  ce  qui  fe.'peufnp- 
percvvair  parle  feits  do-touehe*>  P'oyei. 
SENSyroUCKEa. 

Ce  mot  fe  dit  auiK  dans  le  f<'n^  mét^ 
phorique.  rtinfil'ondit,  ttlraifo-Memi':. 
ififal^ubltt  pour  dire  ]  qu'il  «H  facile  4 
rd/pritilelefailir. 
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PALPITATION,  Cf..  Jfiaw.*T«t|. 
te  aâioD  qui  produit  un  monvement 
iéiéslé  involonUire  ,  nri  -peu  plus  fort 
qve  le  tromUenient  ,  à»m  du  OTgxne 
animal ,  «ital  &  particulier  ,  t'appelle 
fa^itathn, 

Ilfautcberclicrles  oiiifei  de  ce  pli  Jno- 
mene,  ou  "dans  les  parties  fnliile?,  eu 
dans  les  fliiidci ,  on  dam  l'aftion  unini- 
me  des  unes  &  des  autres. 

Les  caufes  organiques  qoî  cnpjclicnt 
le  bug  de  circuler  liliTement  dans  U 
cauT ,  eemme  l'ofUfication  de  ce  vifcere, 
lacallofité,  le  calcul,  l'excroiflance ,  la 
tunieur  ,  l'induration  ,  le  grumeau  , 
î'ulçcre,  laconcrétion  avec-le^éricarJn; 
les  mêmes  malidici  des  artcrcs ,  aorte  & 
|iiilmon:iJrf ,  les  anévrifmes  &  Us  varices 
caufentaiiflinnefa^iiufiMidc  bogue  du- 
rée ,  qnf  augmente  Fortement  en  mimt 
proportion  quele  mouvement  mu  fou  laire 
avec  uo  pouls  inégal,  &  une  rcfpiration 
{iifFiiquante.  Souvent  i]  eft  Fac<ile  d'enten- 
dre le  mouvement  du  cour,  fidelefea' 
tir  extérieurement  i  la  faveur  du  tou- 
cher.  Il  n'y  a  guère  de  remèdes  qui  puif- 
fent  guérir  cette  efpece  de  fiifitaiiotti 
ceux  qui  y  Tout  fujets  ,  doivent  éviter 
tout c&qni peut  aiigntenterlcmouvcment 
mufculaire  ,  d^  crainte  qu'ils  ne  foient 
lufToquésnarune  tropgrande  quantité  de 
lansamailfdansle  cœur.    . 

AUiiridnnsleafi«vr«a'aigni>s,  inSaai- 
natuires ,  ér«liptl*tcnrea  ,  ou  ihamatif- 
malcs.  Toit  ^ue  les  parties  en  quefUon 
Client  attkqileei de  cetnaladics,  uitque 
lafievreyproduiTeunemétallafe,  \»fal- 
f)<at>niqu>  y  fnrvient  cÀ  dangcreulc,  & 
doit  ttte  traitée  comme    une  maladie 

Les  oorpttnm  mobilM,  comnae  cenx 
des  hyftéflfnes  &  des~hypnchondria<nm; 
pour  peu  qu'Ut  ("abandonnent  il  une  feule 
pilEon  de  l'ame ,  qu'on  trouble  leur  Ibm- 
meil  dans  le  lemt  des  règles  ,  dant  leur 
fuppreflion  &  dans  In  fUet  couleurs , 
tombent  dans  la  ^^pfta^,  qui  cefle 
Us  qu'on  a  remédié  I  leur  aceffive 
mobill^. 

Lex  vrtt  qnife  tronvent  attachét  1  qnet- 
qu'endroit  du  corpt,  fnr-toul  an  péri- 
carde, produiTent  parleni  mouvement 
déréglé  &  leur  picotenient ,  une  palfita- 
Mottqu'il  faut,  fuivantlet  anteutt,  trai- 
ttr  pat  1e  {écouiï  diis  unctt. 


PAL 

le  tropfraud  épaîllifl'enieirt  «Pnne  hw» 
meur  qui  renrpêche  de  circuler  libre- 
ment, &  qui  tend  t  aequérir  un  careclc 
re  de  lenteur  qu'on  connoît  par  la  préferw 
ced'une  fièvre  sïsiié,  ou  par  les  mnrqHea 
de  celle  qui  i  précédé ,  canfe  une  ùis- 
dangerenfe  fa^îMiM  ,  dont  le  traite- 
ment confilte  dans  l'ufage  des  antiphlo' 
gi  niques. 

A  l'égard  de  l'épaiflilTemenitenid  ,  vif- 
queux  ,  cacochyme ,  il  produit  de  la  m^- 
me  manière  tu  pn/piVufiinpar  fa  trop  gran- 
de diflicnité  àotroDleri  nikis  on  le  eeiu 
noit  nifément  aux  autres*  marques  doitt 
on  a  fait  mention.  Se  il  fc'dilTipe  en  mi- 
me tems  que  ce*  maladiet  le  trouTcst 
guéries. 

Souvent  les  parties  picotées  par  oneU 
qu'aonmonic,  comme  dans  le  fcorbut  * 
la  goutte,  le  catarre  erratique  ourepoaw 
fia  l'intérlnn  du  corps,  tombent  dana 


La  ■^atfitatiim  qui  fuit  Tordre  des  fiè- 
vres intermittentes ,  demande  Tufan 
des  fébrifuges  ;  mnit  celle  qui  dure  apret 
la  gnérifon  de  la  fièvre ,  &  qui  provient 
de  faibleiTe ,  ou  d'un  grumeau  laîflï  dans 
quelque  partie  (à  quoi  il  faut  avoir  égarJ 
dans  la  cnration)  ne  cède  point  aux  fé- 
brifuges ;  il  l^ut  donc  découvrir  b  canfe, 
&  y  appliquer  les  remèdes  convenables. 

Dans  l'affoiblilTcment  des  forces  ft  lei 
évacuations  trop  abondantes  ,  on  a  Ta 
naitre  des  palpitations  qui  ont  trouvé  leur 
guérifon  dans  les  alimens  de  fàdle  diget 
tion,  &  les  cnrroborans. 

Sauvent  anflî  la  pahitatim  dn  ccEvr  ft 
des  autres  parties,  eit  cauféc  par  niief£> 
rofité  ou  une  pituite  amafTcc  dans  la  tétc  i 
ellefe  guérit  dés  qu'il  fcfaitquelqo'év». 
cuition  par  les  oreïtlcs  ou  par  le  nei. 

Prefquf  toutes  les  évacuations  mtn- 
relies  ou  morhifiqnes  fuppTimées,  font 
nnitic  une  palpftatiaa  qui  le  diOlpeanfli- 
tAt  par  le  relâchement  du  ventre  ,  par 
la  faifTiée ,  on  quelqn'autre  évicuatïoa 
artificielle. 

La  plus  dangcreufe  île  tantea  les  fl- 

Ê'tMtioitt,  eft  celle  qni  arrive  dam  ce* 
rtts  de  fièvres  aiguës,  qui  apréi  l'é- 
puifement  des  forces ,  tendent  an  feka- 
celé.  (J).^.) 

PALPLANCHE5,  (.  f.,  P'ojtK  Pal- 
A-FLASICKS.  Ob  lit ,  A«Hu«  du  J^.  Ut. 
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)H,  ^.  ^.«neqDtndonvcntfpiniIr  Ici 
dermnts  jei  it>nd(inen(  par  <l*i  piEoti  dt 
bordase,  on  y  fait  qndi^uEfbb  det  iii- 
■um  qui  fe  répondent  .liimétrilcinent, 
te  l'on  introduit  des  falfltncbri.  Li  lir- 
fcnr  Jes  rainures  fe  proportionne  kl'é- 
paiOnir  des  fotflmcba. 

PALSEY  ,  Géaic.  mtd. ,  »ille  d'EdriTe 
431»  U  province  de  CIcydfale  ;  elle  JCoit 
■iitrefbii  renominfe  nar  une  abbaye  de 
Tordre  de  Ciuçnj.  Elle  eft  fur  le  Cari . 
àiflieueid'Eilimbourg,  ij^deLondr». 
ZanS-  TS-  40.  iut.  5ti.  Jo. 

FALTA  ;  C  & ,  ma.  tut.  Btl. ,  fmit 
foi  croit  m  Firtm.  Les  Erpafnols  l'ip- 
prilent  fnVt ,  le*  ùuviget  tafia ,  de  la 
proTÎnceoùil  cndL  II  en  plot  grot  que 
■otrc  poire.  Il  a  Ii  pwu  minée  ft  unie, 
&  la  chair  épaliTe  d  nn  tnvert  de  doigt 
in  centre  il  y  a  un  noyau  de  h  m^e 
force  4ue  le  irait.  La  chair  eft  faine  A 
de  bon.goàt  Ob  la  permet  aux  matailes 
■Tecdafacrc.  L'arbre  qui  pnrtela^vijta, 
eft  déligné  par  les  botanifies  fous  le  nom 
it  payifrrmarhoT.  Frefuidit  que  lapotti 
«fi  également  i^ofTe  par  les  dcUK  bouts  | 
focl*  chair  &la  peau  en  fbntverdâttcc, 
&  qu'on  la  mange-  avec  dn  fel  &  du  fu< 
cre.  Aa  tcftc ,  Veft  la  mime  chofe  que 
Vasntcatei.  Le  noyan  rond  on  un  peu 
p«intn ,  cft  de  la  gcolTcnr  d'une  chttai- 

ëic.  La  pulpe  eilmolle  commets  beurre, 
elle  en  aOn  goût  mtlé  de  celui  de  noi- 
fftte.  Ou  l'abat  pour  la  manger  avec  le 
Caere  &  le  jnt  de  citron  :  e'eftla  meil- 
leure muùerc  d«  l'apprêter. 

PALU.  C  f. ,  Mfine,  c'eft  rextrimit^ 
{ilatc  Je  farameotideraviron;  celle  qui 
entre  daui  fenn  lorfqu'on  s'en  fert 

FALUDAMENTUM,  f.  f. ,  AMq. 
tem.  C'étojt  l'habit  militaire  du  géné- 
ral des  aiméei  romainci.  U  ne  prcnoit 
cet  habit  qu'en  partant  de  la  Tille,  lorf- 

Îii'il  avoit  requ  U  qualité  de  général 
'am)ée  ■■,  &  pendant  deux  Iieclet  &  de- 
mi lec  empereurs  n'ulcrcnt  point  le  por- 
ter dant  Kooie.  Gallico  eft  le  premier 
4q>  l'ait  porté  dao^  li  ville. 
.  Let  nnx  font  de  cet  habiUement  une 
wtte  d'armes,  cblamyii  le*  sutm  une 
fcrte  de  tnaoleau  qni  emvroit  l'épKulc 
f[iiiche,  &  «'nltachoit  fur  la  ilroite  xrec 
vue  airraSe  d'«r.  Fent-«tre  ell-tipoflllile 
et  tout  concilier ,  ta  Muit  ^ue  le  falit- 
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eomprenoit  &  la  Mtte  d'armei, 

cette  efpece  de  roontean.   Quoi  qail 

Toit ,  U  fabidanualum  étoit  écarlate  & 

pourpre;  mai»  il  piroit  qui  l'écatUtte  7 

domÎDoit 

Vitelliiis  étant  vrlt  d'entrer  daoi  Ho- 
me  avec  cet  habillement ,  bs  amit  ne 
mmquetent  pas  de  lui  repréfcntcr  que 
,ee  ferait  traiter  la  capitale  de  l'empire 
comme  une  *iUb  priA  d'aflaut.  Sur  (eut 
remontrance,  il  quitta  le  ftthitmimtu'n, 
pour  revêtir  la  robe  confutaire.  Igft  yi^ 
telliui  a  fmtt  JUilvia,  injigiti  tque ,  faUi- 
datta ,  Mccinâufijui ,  finatum  £7  pffiiluim 
util  ft  tftni ,  iptnainm  ilt  caplam  wrtoM 
ingrtitrttur ,  amiceriim  etmJUie  itttrritus, 

cç^t.  Plus  de  fiz- vingt  an)  après,  le 
même  cérémonial  fut  obfervé  Ion  de  la 
magnifique  entrée  de  Sévère ,  qui  fe 
trouve  décrite  dans  l'abr^  de  Dion.  Ce 
prince  étant  venn  jufqu'i  la  porte  de  la 
ville  en  habit  de  guerre,  defcendit  de 
cheval,  pritla  toge,éiefit  àpiedlereftf 
du  chemin. 

Lucullns,  fi  connu  par  le  Inxe  qp'il 
introduîGt  le  premier  à  Rome,  ou  la 
magnificence  de  fes  bltiment ,  de  fea 
équipages  &  de  fa  table  donna  l'exemple, 
avoit  tant  de  fabiiantnU ,  qu'il  en  iguo- 
toit  la  Qunntité.  Horace  lui  en  donne 
cinq  mille  dcltinés  i  être  prêtés  pour  det 
repréfentttions  de  théâtre.  Les  cinq  mille 
font  fans  doute  une  exagération  que  de- 
mandoit  le  vtrsi  nais  enfin  PlnUrque 
lui  en  donne  deux  cent* ,  &  c'eft  auei 
pour  qu'on  pniffe  dire  avec  le  poète ,  que 
Lucullus  n'en   favoit  pai  le  aornlûre. 

(A  y.) 

PALUDE .  Gdeg.  mai. ,  vïUe  d'Aile 
dans  1rs  états  dn  Tnrc,  an  gouverne- 
ment il'ErzeroM,  prêt  de  l'Ëuphrate. 
Elle  ell  fituée  fur  une  montagne  efcar- 
pée  de  tons  c6tés,  &  cependant  habitée 
par  des  mibométuu  &  des  chréticata 
l*Mg.  î7.  lot.  jï.  jî. 

PALUS- MÉOTIDE  ,  C  m.  ,  CAy. 
imc.  ,  en  latin  Fidui.Mnetit  ou  Mmticm 
Failli ,  grand  golfe  ou  mer ,  entre  l'Eu- 
rope &l'Alîe,au  nord  delà  merNoire, 
avce  laquelle  le  Feiki-JUéatUt  cummnnt- 
qtie ,  par  le  moyen  d'une  embouchure  aj^ 
pellée  anciennement  le  S*>ior«  Cimmé- 
ritn.  Lit  uciew  loi  ont  dooné  tanUt  le 
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nom  delae,  tHntdteelni  de  mroîf  f*)< 
Pline,;.//.  c.«7,t  r.c.  i7,aPora- 
ponius  Mel*,  t.  Z,  e,  i  & i,  6t  brvent 
indiffère  nnent  des  raoU  f«ci(i  &  p< 
pour  iléligner  cette  mer.  En  cSèt 
poarroit  ne  U  confid^rcr  4ue  comtn 
gnnd  marai) ,  attendu  le  pe;u  d'eau  qu'on 
y  trouTi!  en  plufieurs  endroits.  Lucun 
it,  i  //, 

Figra- ttius  fiytbki  fatimt  M^ttiea 

Lçt  grect,  comme  Stnbon ,  L  II .  . 
iif ,  le  F&ii^  de  ScyUx  &  Ptabmje, 
li  f^f  e.  ^,  déHgnent  cette  met  par  le 
■nat  de  hinm  >  qui  ^eut  dire  un  marais. 
Depuis  rifthme  qui  joint  la  Cherronefe 
Tiunqne  au  continent,  jur<]u'â  l'etn- 
bouchure  du  Tanaït ,  aujourd'hui  le 
Don,  le  PaUii-Mtùtiit  s'ctcnd  du  fud- 
onelî  au  nord-eft.  Strabon  lui  donne  neuf 
mille  ftades  de  circonférence  ,  &  le  Péri- 


but ,  &  il  ne  leur  était  guère  aifé  de  mi 
qncr  an  jttfte  l'étendue  d'un  endroit  pi 
u  ,  &  habité  par  des  nations  bi 


baret,  ruirqu'anjourd'hui  mime 
géograpliM  ne  font  pas  encore  c 
fur  la  véritable  grandeur  du  Pabu-Mio- 


tUt,  Lm  peuples  qui  habitoicnt  fur  fes 
borda  ,  étoient  appcUéc  ancienuemenE 
Nuctn ,  JUitatici  &  M^atîdtr,  Ptolooi^e 
en  a  décrit  la  c6ie. 

Aujourd'hui  le  Fulai- JUietidt  ipii  fe 
troDTe  avoir  confervé  Ton  ancien  nom, 
&  qu'on  appelle  auiE  la  met  de  Zata- 
dw,  eft  habité  au  nord  par  les  petitt 
Tattuet  i  i  l'orient  &  au  midi,  cd  par- 
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tie  par  lei  ClrcaŒena;  ft  a  focddent 
méridional ,  par  let  Tartarei  de  Crimée- 
Ce  grand  golfe  ou  met ,  eft  fitné  ver» 
le  60  degré  de  tenptudt ,  &  le  4$  de 
toitudc  Teptentrionale.  On  Ini  don>e  Ma 
lienet  de  eitcuil.  (i)./.) 

PAMBON ,  C  m.  .  Hifi.  nal.  O/bytl. , 
Terpent  des  Indes,  fur  lequel  en  ne  lit 
que  dea  choree  vagues  dant  let  Lettrei 
ediSantes}  que  le  venin  en  eft  vif;  que' 
les  moraliles  de  terre  dont  let  pauvret 
maifbns  des  miffionnairet  font  conftruî- 
tes  ,  l'attirent;  qn'il  el^plut  commun  ^ 


la  porte  des  templea  ,  &  qu'on  le  leqoit 
dans  les  naifoni  1  qu'on  a  un  remède 
contre  fa  moirure ,  éfc.  voilà  ce  qu'on 
appelle  {àite  î'iftoire  en  voyageur  itno> 
rant,  &  non  en  naturalllte. 

PAME,  adj.,  Bla/m,  fe  dit  du  das. 
phinon  autre  poiSbn  qnl  a  la  bouche 
ouverte  ou  béante,  &  qui  fmble  espi- 
ter}  &  auflï  de  l'aifle  fans  langue,  dont 
le  bec  paroit  fort  crodiu ,  &  qui  i  l'nil 
fierné,  parce  qu'on  prétend  que  cet  oi« 
Eeau  C  qui  vit  plus  d'un  iiecte  )  étant 
fur  ta  fin  de  Tes  jours ,  feu  bec  devient 
&  crochu,  qu'il  ne  pent  pina  nreudre 
de  nourrlttitei  ee  qui  lai  cauft  nmert. 

Ce  mot  difiingue  le  dauphin  d'Auver- 
gne du  dauphin  viennois  qui  eft  tepré- 
Imté  viF. 

Saint-Ilpice  de  Combccomle  en  Auver* 

le  i  dt  futulti  au  Jaifbfn  fimé  fer. 

De  Saqueville  en  Normandie  ;  d'brr. 
mil»   i   raigU  fitii/i  Ai  paitkt  au  vtl 
•  m    XG.  D.  L.T^ 
'AMEE ,  Bra^'r  ,    il  k  dit  d'une 
pièce  qui  ne  jette  plus  de  guJlbge. 


(  '  }  Les  anciens  lui  donnoient  le  nom 

profonde  &  moins  falée  que  dans  les  a __ _ _ 

que  au  Pont'Euxin  ou  met  Noire  par  le  Borphore  Ciramérien  ,  ■njourd'hni  le  dé- 
troit de  CafFa. 

Un  épanchement  du  Paliit  Miot'iit  vers  l'occfdcnt,  concourt  avec  un  golfe  da 
Pan^Euxin  i  former  une  grande  prerqu'isic  habitée  d'abord  par  lei  Cïmmériens, 
^ui  étoient  une  branche  des  Cimbres ,  &  enfuile  par  des  Scythes ,  appelles  Taieri 
ou  TattTo-Seythit ,  d'ob  elle  prit  le  nom  de  ehrrfenrfi-TmrriijM ,  aujourd'hui  lm 
Crimù.  C'eft  cette  prcrqu'isle  Se  le  pays  oui  eirriiminc  le  Palùi  t  l'eft  &  1  l'oueft, 
que  Vireile,  JEit-  L   VZ,  e.  7!)9  ,  appelle  JÏfirofira  leUus. 

11  ne  iauC  pas  prendre  à  la  lettre  la  belle  defcription  que  ce  poète  (ait  de  l'hiver 
dans  ces  contrées  ;  clic  ne  convient  qu'aux  pays  voifins  du  pôle,  daiiK  IcfquelB 
mime  Ici  hiven  ne  font  pas  continuels.  I)  eft  vrai'  cependant  que  le  Falù  eft 
Weut  filacé.  Gân£.  di  Viriik,  /.  69-  (4>X 
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VAMER ,  SB  PAMER ,  ▼.  nnt  Vty. 

PAMlERSwFAMIEZi  G4«g.  mal., 
in  tattn  modeme  Afama  i  ville  de  Pnn- 
ce  dans  le  hiat  Lançncdoc ,  an  payt  de 
Foix,  aveeunivécberuS'ngaiitileToii- 
Imilb  ,  éri^é  en  1996.  Cette  ville  >  Ton- 
vent  tté  (icraKée,  &  ne  contient  {[iicre 
■ajonrd'hai  qae  trois  mille  imet.  £lle 
«ftfml'Auriegueiij  lieues  K.  deFoiX) 
If  S.  de  Tonbnie  ,  16%  S.  0.  de  Fuit. 
lait:.  \9.  î6.  te.  44.  7- 

PAMISVS,  Ghg.  «w. ,  H  y  «  trow 


{en  «mbonchure  an  fond  dn  golie  de 
MeOSiue  ;  il  Te  joignit  svec  l'Alphée  : 
le  fccoDd  fCait  on  flenve  de  TheOktie  ; 
le  troifieme  itoit  dant  II  baflÏE  Mœfie. 
Ftalomje,  quITippelle  i'mr^fM ,  en  met 
l'emboncbare  entre  Odcflus  Se  Mefem- 
*ria.  Id,  J.  ) 

PAAIMEUS ,  f:  f. ,  J!&aiil. ,  nom  qne 
FoD  doonoit  1  Outil  ;  tl  en  fermé  de  wit , 
fat  ,  &  de  x&fi ,  il  a  foin.  Le  dieu  %m 
Tetlle  i  tnni,  U  natnre. 

FAMMETRE(vsKs),  F«tjà,eibnt 
Bnecrpecede  pontlitinefnrtfembbble 
1  BM  pièce)  mnçoiles  de  vert  irr^gn. 
Ucn,  oàl'on  emptoyoit  des  vende  ton- 
tes foitM  de  grandenrt ,  &nt  inrun  re- 
loni  tifnilier,  &(ani  eocnne  combinai- 
fi>n nnitorme.  Ceiven t'appehoientiuSi 
Jaiunûnu,  d'nne  ancienne  ville  de  Tof- 
cane  nommée  Sahmi*.  (  D.  J.  ) 

PAMMIUES  m  PAMYLIES,  C  f. 
jl. ,  MjtbQl  ,fammiUa  facra ,  Ktei  en 
rhonneur  d'Ovris.  La  fable  raconte 
«D'une  femme  de  Thebe»  en  Egypte  , 
etwit  fortie  dn  temple  de  Jupiter  panr 
aller  chercher  de  l'eau ,  entendit  une  voix 
•ni  lai  ordunaoit  de  publier  qu'Ofitii 
(toit  né  ,  qu'il  feroit  un  jour  un  grînd 

K'nce ,  &  ^roit  le  bonheur  de  l'Kgyptc. 
mila,  o'étoitlenom  de  cette  femme, 
flattée  de  cette  efpérmnce,  nourrit  &. 
éleva  OQrii.  En  mémoire  de  II  nonrriee, 
on  inSitun  une  Fête,  qni  de  fon  nom  Fut 
tfocWée  patnylii.  Onyportoitnne  figure 
d'Ofiris  afn.1  femblabfe  1  celle  de  Pria. 

f,  parce  qu'Ofîtii  étoit  regardé  comme 
dieu  de  la  (;énétatian. 
L'auteur  de  VUiflalrt  du  eitl  donne  i 
eettt  Fête  une  origine  bien  plus  Gmple  : 
le  Dom  des  Famjtitt ,  dit'if,  ne  ÛCTiifie 
floe  l'tifngt  timifii  rfr  k  ktigui.   De  W 
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vint  la  coutume  que  let  Grèce  avoient 
dans  les  bctificet ,  de  fUn  arier  tt 
adreffer  au  peuple  cet  paroles,  râtmrt 
yhîrr%(  ,  favtft  B^t ,  ftràtt  vtrkit , 
ibfteiez-voaa  de  parler,  régies  votre 
langue  )  mais  par  la  fuite  on  prit  ponr 
une  eérémonie  relative  au  bcrlfice,  ce 
qui  étoit  originaimient  une  excellente 
l«(;oo  de  difcrétiaa  &  de  coudutte  , 
adreflée  i  tons  les  affîftuis  :  Se  c'eft, 
ajoute-t-il ,  parce  que  Icf  famyUn  on 
fbamtUtf  étoient  une  leeoR  propre  i  ren* 
dre  Ut  hoaimet  (bcisbies  ft  benrtux  , 


ciété,   ont  pria  en  occident  le  n.._  .. 
fimillif. 

PAMOISON  ,  forte  de  lipothymie  on 
de  défaillance ,  dans  laquelle  le  mtUde 
perd  la  foret,  le  fentiment  &  la  con- 
nuidànce.  F.  LirOTHYMiE,  Dbiail* 
tANCE  ,  Ëfe. 


La  fntMq/bi  pent  être  oocafionnée  pat 
tout  ce  qui  altère,  corrompt  on  dUfipe 
les  efpriti  vitaux  i  comme  les  longues 


veilles,  lesdouleurtvioleiitet.lesgraa- 
det  8c  Foud^ioes  évicuationi ,  let  vipetitv 
putrides  qui  s'exhalent  des  abeit  dans  let 
parties  noblet ,  comme  il  arrive  dans  la 
rupture  d'une  vomiqne,  dans  l'ouver- 
ture de  quelque  abcès  interne  qui  eft  un 
peu   confiJ  érable. 

La  pnmai/m  eft  fur-tout  ordinaire  daiB 
Ici  mabdes  qui  font  ru]Clt  i  t'affeétion 
bipoch  Aid  risque  &  hyftériqne.  Let  fpat 


fin,  &  les  Rarcotiqiici  joints  aux  au... 
pifruotiquei  y  produiCènt  des  effets  Eilii- 
tairet. 

La  famoffin  furvient  auflï  dans  les  in-  . 
flamniationi  des  vifceres,  teltquel'efto^ 
mae,  la  matrice;  ce  qui  eft  occaGonné 
par  la  trop  grande  fcnfibilitc  de  cet  par- 
ties. La  faignée  eft  aloii  un  remède  , 
mais  elle  doit  être  petite  &  Ciuvent  ré- 
pétée.      ■        , 

An  contraire,  lorfque  ]m  famof/on ttt 
produite  par  leiévacuationt  immodérées, 

doit  employer  des  cordiaux ,  tels  que 

conFeâion  d'alkermés,  l'orviétan  & 
autre)  femblablo  :  le  repos  &  let  remo- 
des volatils  font  f^-tout  utile)  ,  joints 
aux  aliment  reftauriqsi  cette  maladie  on 
ce  fymptome  attaque  lûuvcnt  let  conva- 
Icfccnt. 
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FAMPANGA ,  Giag.  moi. ,  provinte 
et  l'islc  de  Laqoa ,  U  principale  des  Phi- 
Uppinet,  dans  U  partie  méridionile  de 
l'isle.   Les  Zambiles ,  peuples  t«ioci 
&leï  Soi» (ux  cheveux  crépus,  com 
ceux  d'Ang<ilt ,  demeurent  dans  les  mi 
tinnt  de  cette  province. 

PAMPE,  f.  F. ,  B<itim. ,  partie  heibi- 
«^e  4  roulée -en  (ôrnie  d'un  petit  ruban 


3 ni  vient  attaché  au  tuyau  de  la  plupai 
es  grains  ,  lorlqu'un  tuyau eft  pendant 
fur  leT  ncinei ,  &  qu'il  le  Forine  en  épi. 


On  dit  1« 
l'avoine. 

PAMPELONME,  Gi^.  mei. ,  petite 
ville  deFruaCi  en  Launicdoc,  a  cinq 
lîcnet  d'Albv.  tonr.   19.  $6.  ktif.  4t.  7. 

PAMPELUNE ,  ftfae.  >»od. ,  ta  latin 
"     -  ■  -  ■■  ^  Yillj  oonfidérable  d'Efpi- 


_-«  Pyr*nc«a,  avec  une  fotte.  citadelle 
&  un  riche  éviché  TuRnigant  lîe  Burgos. 
S.  Firmiii  ck  eft  regarde  comme  le  pre- 
nici  érèciue.  On  dit  que  cette  ville  Fut 
Mtic  par  Pompée.  Ceft  la  réridencc  d'un 
viceroi.  Elle  eft  dans  une  plaine  fertile 
fui  l'A(^,  à  17  lieuei  S.  de  Ëayonne, 
3f  S.  E.  de  Bilbao,  «f  N.  E.  de  Ma- 
«Irid,  .;o  N.  O.  de  Sarrageift.  Itag.  16, 
10.  lot.  é*-  40. 

Id  mourut  en  ii^j  Thibaut,  comte 
de  Champagne,  roi  de  Navarre ,  lî  cé- 
lèbre pkr  Ton  amonr  pour  la  reine  Blan- 
che, mue  de  S.  Louis,  par  fei  poé&es 
&  par  fes  ohanbas.  M,  révÈqne  de  la 
Kavailiert  en  a  donné  une  édition  en 
I?4ï  en  ».  vol.  in-ia. 

A  la  cathédrale  eft  le  tombeau  de  Char- 
les III,  de  la  maifon  d'Evreuz ,  mari 
d'EléoDore  de  Caftille ,  &  roi  de  Na- 
.virre ,  à  caore  de  Jeanne  de  France . 
Ion  aïeule,  fille  de  Louis  Hntin. 

On  dit  d'an  homme  éloigné  ,  U  va  à 
Fampiluni,  va-t-m  à  PamftUiat.  L'o- 
ligine  de  cette  Faqao  de  parler  ,  vient 
Jant  doute  de  U  réponfe  que  lit  don  Pe- 
dro de  Toleile ,  amoairadenr  de  Philij^e 
lll,â  Henri  IV,  roi dcTrance.  Ce  mo- 
narque lui  parloit  de  fes  droits  au  rojau- , 
mt  de  Navarre  :  don  Pedro  lui  dit  ^ue  < 
Ibn  maîtxe  en  joulHbit  par  droit  bércdi- 
taire.  Bin ,  tira ,  lui  répondit  le  roi , 
val  rai fa^i  fiât  heiàei^  moiiJlatT  Famhafa- 
■dtKT ,  aoM  v<Traiii  qui  mt  Ifi  alUf^iuTa 
mmudjtfirai  A  Paoïpelune,  9111  U  dé- 
finira cvatrt  moL  L'ambii&deur,  hoa^: 


me  deb«aneoupd'erprit,reItvi  &Mn«- 

rut  avec  précipitation  du  câtédelaport*. 
Le  toi  lui  dem:itula  où  il  aliolt  li  vite  : 
Sre ,  répondit-il,  >r  court  à  Pampelun» 
four  la difcniri.  Ce  traitconnu  à  ÛiCOnr 
donna  occalion  de  parodier  la  réponfe  s 
cela  ralTa  à  la  ville,  &  devint  d'utagc 
Cailleres ,  Dt  U  manitrt  de  nigoûiir  au~ 
frhiU,/ouveru,nuiC) 

Pamfblume,  Ghgraphie  moi.  ,  vilte 
de  l'Amérique  mériiiionale ,  au  nouveau 
royaume  de  Grenade  ;  elle  eft  d  6ù  lîtuet 
de  Santa-Fé.  I/mg.  jat.  %%.  ht.  6.  30. 
iD.  J.) 

PAMPHI ,  r.  m. ,  mjl.  "'i-  ■  nom  du 
fécond  mois  de  l'année  des  Egyptiens  i 
il  fe  nomme  aulli  pbai^,  fnolH ,  fam/fi 
&  farfbii  il  lepoud  ànotie  mois  d'oc- 
tobre. 

PAMPHYUA ,  Glog.  me. ,  contrée  de 
l'Afie  mineure ,  borrjée  au  nord  par  IX 
Pifidie  &  l'iraiiriei  i  l'orient,  pat  1» 
Cilieiei  au  midi ,  par  la  mer  de  Fam- 
phylie  ;  &  à  l'oeci dent ,  par  la  Lycie  > 
lelon  CelUrjus. 

PAMPINIFORME,  vaisseau, 
anatam.  On  entend  par  vaijjiaux  Pam- 
finifirwtei ,\u\Kintt  &  let artères  fper- 
matiques,  conte  ou  et  foui  une  enveloppe 
commune;  on  leur  a  donné  ce  nom^ 
parce  qu'elle*  Forment  un  grand  nom- 
bre de  circonvolutions  qui  paroiflenl  en- 
tortillées  comme  les  tendrons  de  la  vi- 
gae.  (fl.A) 

PAMPRE,  C  t,  jirchitta.,  fcffon» 
de  feuiltes  de  vigne  &  4^  RTappcs  de 
taifin  ,  ou  ornement  en  manière  de 
Ceps  de  vigne  ^  qui  fert  il  décorer  h. 
colonne  torTei  il  j  a  des  colonnes. c»- 
rinthiennes  ainli  ornées  à  la  porte  da 
choeur  de  Notre -Dame  de  Faiis.  Davl- 
Itr. 

Pamfbe  ,  £  m.  ,  Bla/hn. ,  cep  de  vi- 
„  le  orné  de  quelques  feuilles:  Ion  émail 
patticulier  t&  le  (inople  ;  il  y  en  a  cepen- 
dant d'autres  émaux  dans  les  armoiriet. 

Les  faiHfrtt  font  les  attributs  de  Bac- 
chus,  des  baccham  &  bacchantes  qui 
céleliroient  les  my&eies  de  ce  dieu  du 

De  Lavigne  de  la  Chefnaye,  de  ta 
Hautemorais ,  en  Bretagne  î  Surgnt 
us  fantfre  it  vipif  dl  jSliefk  fq/J  M 
M'- 

FAAIFRE,  Bdj.,  BltTon.^  fe  dit  de> 
feaillet  &,ti^  d'une  grappe  de  laîfiai^ 
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kdqn'clles  le  trooveot  dlm  autre  failli 
foe  la  grappe. 

Arlot  de  t  rnpe  de  li  SAoue,  i  PétU 
prax  i  tCstxur  à  trvit  HoiUt  Tongfti  tu 
/«r  ,  acconfpagnéei  m  cbrf  d'un  creijfJKt , 
Ê"  m  foiatt  d'iaa  grapft  ie  raijms,  li 
tmt  ^argent  f  la  grafft  famprit  àtSno' 
Jir.  C   G.    D.  Z.   T.) 

PAN,  C  m-,  jï^W.,  le  dieu  des 
bercer»  ,  des  cbalTcuTt  &  de  tous  les  ha- 
bitant des  charnpi.  U  ^lit  fits  de  Mer> 
care  &  de  Pénélope.  Mercure  fc  méin- 
mttpbolk  en  Uauo  pour  pUire  à  FJ- 
acl^e.  Voilà  l'origine  de  les  cornes  £ 
de  fou  pied  fcnichu ,  &  la  nailEiDce  du 
chef  de  tonte  la  lâinille  des'  iaunei  & 
da  (irtjrres.  L'Hcconplcment  d^  l'homme 
arec  la  chèvre  ne  produit  rient  il  n'y 
1  pu  d'apparence  ^oe  celui  du  bouc  avec 
ti  femme  luit  moins  flérile  :  ainli  II  tft 
iprÉriuncr  qiie  tout  ceci  eft  purement 
&u>nlcax.  Hs'a^pelU  Pan,  i  ce  que  dît 
no  ancien  mythologne,  parce  que  Vi- 
nflope,  moins  cliafte  qu'on  ne  l'a  Ait, 
rendil  beareiixtous  fei  «mina  dans  l'ab- 
îenee  d'Ulyfli;,  ft  que  cet  enftnt  fut 
le  fruit  wt  ce  libertinsge.  Ëpiménide 
bit  naître  Pm  de  Jupiter  &  deCaliftc, 
£  lui  doane  Ami  pour  frère  jumeau  i 
d'antre*  le  croient  Els  on  de  l'air  &  d'une 
■éiéide ,  ou  du  ciel  &  de  la  terre.  Ce 
dien  n'eft  pas  beau  ;  tnaii  s'il  n'efl  pis 
le  iynbole  de  la  beauté,  barba,  che- 
Tdn,  vcln,  cornu,  fourchu,  iU'eflbien 
delà  force,  de  régalité  &  de  la  lifci-i 
Tité.  On  lereprérenteeomnuuémentavec 
hhonlette'dfclaflAte  Iphifieun  tuyaux. 
On  le  regarde  comme  le  dieu  des  chaf-| 
Icnn,  quoique  fou  hiftoire  nonsle  mon- 
tre plas  ftpre  i  la  pourfuite  det  nym- 
fhct  ane  des  animaux.  Les  Arcadiens 
:  riveroEent  particulièrement  i  il  rendit 
parmi  enii  des  oracici.  Ils  lui  oRroient 
du  Uit  de  chèvre  &  du  miel }  ils  célj- 
troïeut  en  fon  honosur  Us  lupercales. 


CD  des  idées  toutes  difFétcntei  de  Pan. 
Selon  eux,  ee  fut  un  des  généran*  d'Ofi- 
lit  ;  il  combattit  Typhon.  Son  armée 
ayant  (ti  enfermée  daas  une  vallée,  dont 
les  avenues  étoicnt  gardées,  il  orilonna 
peiidaiit  la  nuit  i  fea  (blditi  de  marcher 
en  DOtrlTant  de  grand  cris,  q»  les  échos 
mnltipIieTent  encore.  L'horreur  de  ce 
Vmit  Muipiiié  bj^  l'emvQi^  ^"i  prit  >■ 
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litftei  de  11  vient  oe  qu'on  appelle  tei 
renr  famiipa.  Polien  attribue  i  Prni  l'in 
vention  del'ordre  debatiiUe<  delapbi 
lange ,  de  la  diltribution. d'une  irmes.w 
aile  droite ,Aaik  gauche,  ou  caTntt.Id 
prétend  ^uec'eft  de  11  que  (e* 


et  lui. 


Hyein  dit  que  ee  fatPMt^i 
confeilla  aux  dieux  diiperfés  parles  géaôt, 
de  femétamorpboler  en  animaux,  &quL 
leur  en  donna  l'exemple  en  prcnuit  la 
forme  de  la  ehevre.  Il  ajoute  que  les 
dieuk  le  récoBipenferent  dt.&in.auls ,  ea 
le  plaqut  au  ciel  ;  a^  il  fut  la  cootteU 
lation  du  capricorne.  On.  L'bcincira  telle- 
ment en  Ëgypt'i  qu'on  lui  bitit  dau 
la  Th^baïde  ta  ville  appellée  Cbemnit  ou 
vilit  dt  Pau.  Ou  Toyolt  £i  llatue  dans 
tous  les  temples.  Le  nom  de  Pmif  qui 
fisnlfie  tout,  donna  lieu  à  IMlégorieoii 
ce  dieu  elt  pris  pour  le  fymbole  de  \x 
nature.  Ses  cornes  font  les  nvons  du 
faleil  ;  l'éclat  de  fan  teint  défi&e  celui 
du  cieliUpeaa  de  chèvre  étoilée ,  dont 
fa  poitrine  eft  couverte,  le  firmamenti 
le  poil  de  Tes  jambe*  ft  de  fes  cttîflj», 
la  terre,  les  arbres,  lee  anÛMux,  l;fc. 
Quand  à  h  fable  du  grand  Pm,  voici 
ce  qu'en  en  lit  dans  l'ouvrage  de  Plutar- 
que ,  intitiilé  dti  Braebs  qià  ent  cifi.  Ls 
vaiffeau  du  pilote  Thamus  étant  un  Ibir 
vers  certaines  isles  de  la  mec  Egée ,  le 
vent  cefTa  tout-i-«oup.  L'équipage  éh^ 
bien  éf  cillé  ,  partie  bunit>  partie  s'eo- 
treteiwit,  leclqu'on  enteaitft  ane  voix 

¥ti  venait  det  isles,  &  qui  appcUoit 
hamui,  Thamus  ne  répesdit  qu'à 
la  trolfieeie  fois ,  &  la  voia  lui  con^ 
manda,  lorfqu'il  Ceroit  entré  i  u  fer? 
lafn  lieu ,  de  erier  que  te  grand  Pm 
étoit  morL  On  fut  ùm  de  ftaycur  ;  on 
délibéra  &  l'on  obéiroit  i  la  voix.  Xhi- 
mos  conclut  que  s'il  faiibit  alTea  de  vent 
pour  paHêr  l'endroit  indiqué,  il  fe  tai- 
roiti  maisqut^le  vent  veitoit  à  ce&et* 
il  l'acquitteroit  de  l'ordre  qu'il  avoil 
reçu.  Il  fut  furprii  d'un  calme  an  liea 
0^  U  devoit  crier  t  il  le  fit  j  auŒ-tét  1« 
calme  ceiTa,  &  l'on  entendit  de  tout  kM 
des  plainte*  &  des  gémiflemcn* ,  conuat 
d'un  grand  nombre  de  perlbnnet  iffligécs 
&  furpriCn.  Cette  aventure  ent  pour 
témoins  ton*  le*  gens  du  vaiflnu  {  bien. 
(At  le  bruit  s'en  répandit  i  Rome.  Ti- 
bère voulut  voir  Thanuis  i  il  aBembla  les 
favinsdins  la  théologie  païenne.  Ils  ré- 
pondirent as  DsiiTciMa  %ue  ce  {lud  ,f m* 
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A»H  filt  de  Mtrcore  ft  de  Tiaâoft.- 
Gtlnï  qui  hit  ce  conte  dans  PlutarquCt 
■jante  qu'il  le  tient  d'Ëpitherfes ,  fon 
■udUc  d'école,  qui  ^toit  dans  le  vaif- 
Seta  de  Tbunus  «juuid  h  choIè  aniva. 
Je  die  M  cmtis  car  fi  ce  Fan  était  un 
d^oD,  quel  bdoia  avoit-oa  de  Tha- 
miu  potir  porter  Is  noavclle  de  la  mort 
à  d'antre»  démoni?  Ponrqnoî  ces  mal- 
«Tiféi  riveloieDbJlt  lenrt  foiblelTe»  i 
Iwinaie?  Dieu  let  ;  forint.  Oien  av 
donc  un  deffein  !  Quel  7  De  dilabnlér  le 
monde  par  la  mort  du  grand  Pan  ?  ce 

Îu)  n'ent  pis  lieu.  D'annoncer  la  mort 
E  J.  C.  ?  perCinne  n'entendit  la  chofe 
en  ce  fens.  An  Tecond  Cecle  de  l'^slilê 
an  n'aviût  pRS  encore  imaginé  de  pren- 
dre Fa»  pont  J.  C.  Let  paiios  crnri 
■ne  le  petit  Faa  était  mort,  &  ili 
ren  mirent  euere  en  peine. 

Pan  ,  f.  m. ,  Ardi. ,  c'eft  le  cW  d'une 
figure  reâiligne,  régulière  o     *    '- 
Ikre.  C'eft  auffi  le  nom  d'ui 
du  Languedoc  ou  de  FroTence.  yayt* 

PALMB. 

Pam  etpfé.  Ceft  l'eneoignnre  rabitttie 
d'usé  malion  poor  y  placer  une  ou  deux 
bomet ,  &  funliter  le  tournant  det  char- 
lois.  C'eft  anflî  dans  une églîfe i  dôme, 
b  face  de  chaqne  pilier  de  b  croifée  ni) 
Ibnt  let  piUftret  ébcaEés ,  &  d'oiï  pren- 
Kent  naitbnce  les  pendentif. 

Fax  df  bais.  AITemblage  de  charpente 
tpti  Tert  de  mur  de  face  à  nn  bfttiment  ) 
on  le  hit  de  plufienrs  manières ,  par- 
mi lefqticlles  la  plni  ordinaire  eft  de  b- 
Uierei,  de  poteaux  à  plomb ,  &  d'an- 
trct  inclinée  &  pofés  en  décharge. 

Il  T  a  deux  aflemblatei  qu'on  appelle 
Mn  it  boif.  L'un  qn'oa  nemme  afim. 
ihgt  i  brim  it  feugm  ,ttt  une  dilpo£- 
tion  de  petits  poteleti  aUenblés  diagona- 
lemeat  a  tenons  Amortaifes,  demies  in- 
terrallet  de  pinficnrt  poteaux  à  plomb,U- 
quelle  rcOcmbte  à  det  branches  de  fonge- 
ee^  dont  les  brins  font  cet  eSèt.  L'antre 
kficmblage  eft  dità  lalanges  entrelacées. 
Cefi  une  di^Gtion  de  pièces  d'un  Mn 
rie  Mi,  on  d'nne  cloifim,  poEfet  endix- 
cpnale ,  cntajiléet  de  lent  demi.iépai(reDr 
S  chevilléei.  Lc<  pxBQcaaxdes  uns  &  dea 
ntres  font  remplu ,  «n  de  briques ,  on  de 
naqonnerie  endnîte  d'après  les  poteaux  , 
«n  recouTerte  ft  lambmCïe  fur  un  lattis. 

On  arrtte  let  fm  dr  toii  det  médio- 
fret  bAtipKtii^a*c*dHtIrain,iiiCTeit 
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^Derres  &  lient  de  fet  à  chaque  Atge^ 
On  appelloit  tutrefbis  les  pm»  de  bois 
claifimtiagti  &  cekmbagtt.  Tojtl  VAtt 
de  b  cbarftattrit ,  de  Mathurin  JoulTe. 

Pan  de  comilt.  C'eft  un  des  c6tét  ite 
la  couverture  d'un  comble.  On  appelle 
lv«g  f*  le  plus  long  côté. 

Fttndi  mttr,  C'eft  onenirtiedebcon- 
tinuité  d'un  mur.  Ainfi  l'un  dit,  qnand 
qudque  partie  d'un  mur  eft  tombée, 
qn'il  n'y  a  qu'un  fan  it  mur  de  tant 
de  toifts  1  conEbruirc  on  à  répaiet 
(D.  /.)  *^ 

PANARA,  Giogr.  anc,  ville  de  l'A- 
rabie heureufe ,  dans  l'itle  de  Pinchéc  , 
félon  Diodore  de  Sicile,  i  /^,  c.  «a.  Il 
peint  les  habitans  de  cette  ville  comme 
Ici  plus  heureux  hommes  dn  monde, 
ft  comme  les  fecis  de  tante  l'isle  qui 
vécuflênt  fuivaut  leuri  loix ,  iàns  recon. 
seltre  aucun  roi.  Ils  choififToient  tout 
let  ans  trois  princes ,  entre  les  miins  ieC- 
quels  étoït  remis  le  gouvernement  de  la 
ville ,  mais  qui  n'avaient  pat  le  pou- 
voir de  punit  de  mort,  &  qui  même 
étoient  tentii  de  porter  les  affairei  les 
plus  importantes  devant  le  coUcge  de* 
prîtres.  Les  hibitans  de  cette  ville  fe 
nommoicntlci  TuppUans  de  Jnpiter  Try- 
phjlien ,  dont  le  temple  étoit  â  6fi  Dadn 
de  Fanara.  Diodarc  de  Sicile  rapporte 
aijffi  det  merveilles  de  ce  temple.  Psi 
malheur  l'itle  Fanehée,  Fatiara .  lu 
beauté  de  Ton  gouvernement,  le  bon- 
heur de  fcs  habitans,  &  la  macniicence 
dn  temple  de  Jupiter,  Soient  également 
imaginaires ,  comme  nous  le  verrons  au 
mot  PANcHEK.,C.D.y.) 

PANS-COCPES. ,  Artkit. ,  D  y  a  dea 

calteia  qu'on  appelle  d  pont-  c»Kfi$ ,  i 

ufe  que  Jet  angles  {ont  coupés  &  qaa 
la  cherche  a  buit  pans. 

On  appelle  auŒ  faas-coupts  toutes  Lei 
tiguret  dont  lei  angtet  font  coupés. 

Pan  db  bastion,  Furtif.,  c'eft  It 

rie  du  baltion  terminée  par  l'aagV 
l'épanle  &  par  l'angle  flaniiné. 

Pan  ,  mtfiirt  de  Languedoc  &  de  Pr« 
renée.  V.  Palmb. 

FaK  db  bois  ,  Charpent. ,  clôtore  d< 
;liarpenterie  ,  qni  fert  ï  féparer  de 
chambres,  &  fure  des  retranchemcm 

Fans,  Dânumi.,  font  let  facette 
d'un  diamant  Ces  pam  fe  nomment  61 
/ïwce  ou  faviOant ,  fclun  qo'ils  font  fu 
*    '  "     m  fiu  la  BnlalTe  dn  diamanl 
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Fan  ,  £  m.,  TaH^tr.  Mtmnfiir.  Ce 
mot  &  lUt  en  pvlaiit  d«  lit;  v'tft  nnc 
pièce  Ue  boit  krgc  de  quatre  pouces , 
«paiOe  de  denx,  A  longue  confbnné- 
ment  an  lit.  U  y  >  dant  an  bait  Je  lit 
qnatre  fui,  deax  de  longuenr  &  deux 

Pan  db  ibts,  CbaSi.,  ce  font  Ict 
filets  irec  leTqDelt  od  prend  Ict  grudet 

PANACEE,  PiurM.,  engreemeraMfK, 
suit  campoCf  de  «-«r,  (e>^  i  &  d'«nf  • 
fcaurff,  remède  univerlél,  remède  itoiM 
■anx.  Nom  Eritaeni  iloiuié  à  plufieurs 
lemedet  tint  aneieiu  que  moilernet ,  &, 
fbr-toat  à  dei  prépantioiis  chjmiqnet. 
Parmi  le  grand  nombre  de  remèdes  qui 
portent  le  nam  de  fmacie ,  &  qui  ne  tant 
cnployà  pour  la  plupart  qu'à  titre 
d^rcane  par  leur*  inrenteuri ,  il  v 
ca  a  deoa  qui  l'ont  retenu  par  préH- 
rcace,  qui  (ont  lei  fmacks  par  exccl-' 
knce  ,  qui  font  dct  médicamens  offici- 
naux, gja^ialement  adoptés  ;  favatr,  la 
fÊoiactt  antimoniale  &  la  fnitaHe  mercu- 
riellc.  Il  y  a  d'ailleon  dei  remèdes  trèi- 
•rdioaira,  très-nfuels,  qui  portent  le 
avm  dep«a>c<ip,  maiiqni  font  beaucoup 
flnt  coamit  foiu  un  autre  nom;  tels 
batUfMcAangloife,  &la^iui^rhol- 
btiqae.  Noni  allons  fjire  reconnoltre 
ca  peu  d(  mots  cet  4tiatre  pariaciti  dans 
tes  irticlei  fninns.  y.  PAKAcis  uea- 

CUKIELLE. 

Panacée  angloise.  CcK  un  des 
noms  de  la  mi^n^lie  blanche  f.  IAa- 

«NÉSIE  BLANCHE. 

PANACiBANTIMOHIALB.il  J  >lin 

grand  ttombre  de  préparations  antitno- 
niales,  la  plnpirt  nirt  mal  entendnei , 
qnî  portent  ce  nom.  On  doit  mettre  dans 
cette  claHe  cellt  qui  eft  décrite  dans  la 
Fbamucopée  de  Paris ,  &  dant  le  Cours 
de  ehymic  de  Lémery,  de  laquelle  l'in- 
teOigent  commeutateur  a  porté  un  jn- 

cernent  anlE  fêrere  que  It  ndtre. 

~  La  fenatit  aatim«Malt  la  plu*  fimpU 
ft  Ofui  mérite  le  titre  esclvwt  lu  moins 
la  réputation  de  Ton  auteur ,  faroir , 
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antre  chafc  qu'une  efpece  de  fouFre  doré , 
précipité  de  la  leffire  ordinaire  i'htfar 
mitiwona,  nu  de  celle  des  fcoriet  du  ré- 
gule appelle j&(pfc  ou  vulgairr,  par  ti 
crime  de  tartre ,  au  lien  de  '''{rrit  de 
Vinaigre,    Dca    «fabrratittiti   AwafltM 


I  n'ont  pu  encore  eonflaté  fi  ce  précipita 
diffère  dans  l'uIJige  du  précipité  tau»- 
gue  obtenu  par  lé  vinaigre  difiillé. 

Panacée  holsatiqub.  C'eft  m 
des  noms  du  tartre  vitriolé,  yayn  Tab- 

TBE  VITIIOL^  ./iwf  It  met  VlTIIOt. 

Panache  mrbcubielle.  V.  Heb< 
cuiE,  et^inr,  Mbkcubb  gf  Mbbcu- 
IIAUX,  ifiat.   tnid.  (t) 

PANACHE.  On  a  donné  ce  nom  »I« 
hmetle  du  paon.  y.  Paon. 

Panache  ce  meb,  efpece  de  lito- 
phyte.  y.  LtTorHTTE.  LafviaMit 
nur  ae  diBere  dtt  antres  LÂophytCt» 
qu'en  ce  qu'elle  forme  une  forte  <te  Â- 
leau  :  fes  branches  latérales ,  an  lien  de 
foTtir  de  tous  les  cdtés  de  la  tige ,  ne  b 
trouvent  que  fur  deux  cAtés  oppoGh  l'nnà 
l'iiitrei  elles  TerénniOent  comme  desTaîC- 
TeauM  fangiiins  qui  s'anaftomofent  i  ta- 
fuite  elles  fe  fépirent  &  fe  rjoniflent  plu 
'idin,  ige.  C'eft  alnC  qu'elle*  forment 
des  mailles  de  réfenr  qui  ont  peu  d'étni- 
due.   (7) 

Panache  ,  T.  f. ,  C*mntTci.  ,  mefnrt 
donc  on  Te  fert  dani  l'ide  de  Simos  pour 
les  graiag  &  les  légumes  fen.  La  foaâ- 
ebt  pefe  vingt-ciaq  livres,  c'cità-dirc, 
huit  ocqtics)  il  faut  trois  fanacbn  poat 
faire  le  quillot,  qni  pefe  ji  livres,  y. 
dUILLOr,  DUHtn.  it  emannci. 

Panache  ,  ArMt. ,  c'eft  une  voûte 
en  faillie  ouverte  par -devant,  c-omme 
les'^ompcE ,  élevée  fiir  an  ou  deax  an- 
gles rentrani,  pour  porter  en  l'air  ime 
Ertion  de  tour  crenfe.  C'eft  ainli  que 
A&tMt  des  églilcs  modernct  font  por- 
tés fur  quatre  fanathts  élevés  fur  les 
angles  ds  la  oroiCk  de  l'égUfe.  Le  p»- 
nache  eft  ordioairement  un  triangle 
fphérique,  terminé  par  trois  arcs,  doat 
deux  CB,  CA./fT.  ai,  Ibnt  les  arcs. 
donUeaux  des  travées  ,  &  le  troifiedia 
A  B  une  corni^e  qui  fert  d'empatte- 
ment i  la  tour  dn  Atmt.  Tous  les  joint* 
de  la  panacbt  doivent  concourir  an  cei^ 
tre  de  la  Iphrre,  dont  elk  fait  partie. 
Ce  centre  eft  le  point  d'interfeftioD  dèt 
deux  dia^natcs  menées  dei  fommett  C 
de  l'angle  inférieur  des  quatre  fmaehti. 
Les  joint!  de  lit  doiviot  être  parallèle* 
t  la  corniche  A  B,  dt  en  coupe  vert  )* 
centre    de    la   folier*.    yayn  VootS 

IPHEBIQUB.   fi)) 

Panache,  f.  m.,  Saitt-,  ifOt  no 
•t^eiimit  de  ^liVBM  d'uitiiuh*,  ^B'aa 
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introduit  dias  le  cbtpHeia  de  L'ordre 
franqoit,  Se  qu'on  mettoït  »u  lien  des 
feuilles  d'an  ch^itciiii  cumpofé.  Cet 
nrage ,  qui  tvoit  pris  d'abord  psr  !■  Cn- 

EiUrité,  ne  s'eft  pt(  Toutrau.  Il  eft  à 
uhoiteT  que  Is  iiiforrcrie  àtt  artiftes 
ne  1«  fàOTe  junui  rcTivre ,  car  c'en  un 
oinetnuit  vtaloieot  gothique.  (  D.J.) 

P&NACHK,  Cbmidrrmnirr. ,  c'etl  une 
cfpvoe  de  fond  qui  lëpire  une  Fontaine 
ùUiie  ta  plus  ou  moins  de  parties , 
lÛon  Wtl  cft  plus  on  moins  tiftté.  Ce 
Ibnd  ell  percé  i  fan  centre,  &  recoo- 
TRt  d'un  Gouverde  qui  le  ferme  telle- 
ment qu'il  a'y  a  qge  l'eau  qui  puiUè 
pafler. 

Panache  ,  Pahache, /ordiM^i. , 
ce  (but  (tes  rayures  de  dimrentes  cou- 
'  leurs  qui  fe  néleat  1  la  couleur  prin- 
c^le  d'une  Ueur,  fiC^oi  la  rendent  ba- 
liolfe. 

Les  anémones,  les  renoncules ,  1er 
CBÎlletSiletmfeE.les  tulipes,  pourftre 
belles,  doivent  être  fMiùMri.  On  dit, 
cette  fleur  fe  fanacht. 

Fanacbi  fe  dit  encore  de  certain  fênil- 
bge  [l'un  parterre. 

PANACHE,  OrpfcKTï.    Potitr  filaiit. , 

wutie  de  la  tige  ou  de  la  branche  du 
Bambeau  qui  eft  élevée  an-defltis  du 
pied,  &  qui  l'étend  enferme  de  petite 
tile  auteur  de  U  tige  ou  de  la  branche 
du  flambeau. 

Paaacbe ,  c'eft ,  parmi  les  orfèvres  en 
Kroflerie,  la  partie  qui  fe  voit  immédia- 
tement fous  le  premier  quarré  d'un  baf- 
finet.  P^.  Bassinet  gf  QUArnsé. 

Le  panache  ne  iliflere  du  nteud  qu'en 
ce  qu'il  elt  quarré  par-dtQbns ,  &  peut 
ttre  conlidéié  comme  la  moitié  d'un 
.  acBud. 

Panache,  I.  m. ,  i'Afnu^n- ,  efpece 
de  bonquet  de  plume  qui  n'elt  plus  en 
n&ge.  Les  hommes  de  guerre  en  por- 
toient  fiir  leurs  caTques,  Ici  courti&ns 
fur  leuti  chapeaux,  St  les  da mes  fur 
leurs  coeBures.  Cei  bonquctt  nefemet- 
toient  qu«  d'un  cdté  de  lu  tite  au-deflus 
de  l'oreille,  &  étoient  rclevét  avec  des 
aigrettes  de  héron  :  c'cft  d'eux  que  les 
■nalttet  plumaffien  de  Paris  ont  pris  le 
tnom  de  maîtres  panacfacrs>bouquetiera. 
(  D.  J.) 

PANACHSANTE  ,  >dj.  f  ,  HiJI. 
rtcl.,  irnihaculée.  Les  Grecs  ont  donné 
i]e  tout  tcmt  et  titrt  à  la  Vlugt.  V*«- 
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•m  -Te  retira  an  monallere  dédié  i  Ife- 
Vierge  Patuchrunte.  FJcurî,  Hijtaire  te— 
cUJiaJli'me. 

PANACHURE,  Ecm.  rufl.,  nriité 
de  mnk'nrs  fur  une  feuille ,  une  Seur 
on  un  FrniL 

Lorfqn'un  pétale  fe  trouve  chargé  d« 
dlffîrentes  couleurs,  enforte  que  cha- 
cune cunferve  toute  fa  pureté  &  fon  in* 
tenllté ,  cette  panacburt  produit  fanvcnt 
éet  cfFrts  admirables  i  c'eft  ce  qui  en- 
gage à  cultiver  avec  tmt  de  foin  St  de 
dépenfe,  les  oreilles-d'ours,  le:  prime- 
vères ,  les  tacintcs ,  les  tulipes ,  les  ané- 
mones, les  renoncules,  les  millets,  St 
quantité  d'autres  plantes  dont  le*  cou- 
leurs  varient  à  l'infini. 

Cette  ftcîliré  des  plantes  de  certains 
genres  pour  changer  de  couleur,  a  dé- 
tourné les  botaniltes  d'établir  leurs  mé~ 
thodes  fur  nu  fondement  fi  peu  lllale> 

M.  Lawrence ,  Anglais ,  dit  que  G  oh 
greffe  un  jafmin  panaché  ou  à  feuiltea 

Îianacfaées ,  fnr  un  autre  dont  les  IcuilleB 
bnt  tontes  vertes,  celui-ci  produit  des 
branches  dont  les  fenillesfijnt  panuhéet* 
Cela  peut  être  ,  parce  qu'on  regarde  Is 
paxacburt  des  feuilles  comme  une  mala- 
die, ât  il  n'en  réfulte  aucune  preuve  ^uc 
la  greffe  puifle  changer  l'cipecc  du  fnjeL 


PANACTUM,  Géer.  mie. ,  lien  for> 
l'Attique  ,  Celon  Pauixiiias  âb 


tifié  ........ 

Thucydide,  entre l'AttiqueftlaficutiOL 

PANADE ,  f.  f.  DiHt ,  pain  cuit  & 
imbibé  de  jus  de  viftndeoude  bouillon. 
On  donne  le  même  nom  1  un*  tifanne 
fïite  -dllne  croûte  de  pain  brikiée  &  mife 
k  tremper  dans  l'eaui  La  première  fa~ 
titdt  eft  une  (btipc  t  la  ièconde  une  ti- 
fanne. Ceux  nui  lïuront  avec  quelle  fa- 
cilité la  panade  doit  entrer  en  fermenta 
tion ,  &  par  coofcqaent  fe  corromprs 
dans  l'eftoniic,  feront  tris-uirconfpcâs 
Qir  fon  uGnre. 

PANAGË  .  f.  m.  Jwr. ,  dans  U  baCTc 
latinité  pima^ium ,  elt  le  droit  de  mener 
paître  des  porcs  dans  let  bois  &  Forêts 
pour  y  paître  le  glend.  L'ordonnance  dee 
eaux  &Wéts  contient  un  titredcs  ventes 
&  adjudications  des  panagis ,  j^Uadées  , 
paiŒbns  ,  &  un  autre  Jet  droits  Je  fi- 
tHrage  &  de  fan^e.  Ce  n'elt  pai  que  ces 
termes  ^«gr  &  rdJun^  foient  fynon;- 
met  :  celui  de piUnrar^  eft  plus  général) 
jl  «ogiptrad  («utes  fortec  de  paillons  • 
Doit 
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feSf  au  Mk  rfumpt  oa  dn»  In 
•fi  lieu   que  ie  terme  de  faBV^ 

Sr«nd  qtic  pour  U  paiBôn  daai  li; 
:  Ebrèts,  fingnliénaient  pour  hipiillbii 
in  frtirts  fiava.çet.  La  guidée  eft 
4ti  ef  i>ecM  'de  fruits  aui  bncnt  an 
■Kpr»  det  porcs ,  âc  let  îèiiK9.caTotit 
iBtrc  V.  Paiison.  (4)  .     .   . 

fANAGEE  ,  f.  f.  MyOeL  ,  fiitt 
èoaai  à  Diane  ,  parce  qu'elle  ne  l^ifoit 
^u«  courir  da  laoatipiçt  en  meilbisncs. 
ftde  forêts  en  feints  4  qu'elle  étoJt  lu» 
tit  au  ciel  £  tantôt  Tut  la  Une,  ou  dans 
les  enfet«  ;  ft  parce  qn'enSn  elle  clian- 

Eit  ùmt  ceiTe  de  fbtme  &  de  figsrt 
i*g^  fienifia  nCfr  m  vmt  taat, 
PANAGIË.  r,  F.  mM.tciUf.,v^é&mu 
ttzitaaiiie  qulrcpratiqnecheelesGisn 
dont  on  voit  la  defcriptiaii  dans  Cadhi . 
Al  Clnge  <6  AilUuG.  Q.uand  les  moinr 
Toat  fe  mettre  ï  table  ,  cflui  qai  Art 
fnnd  un  pain  qu'il  coupe  en  quatre  par> 
ttM  ;  d'une  de  ce^  portions  il  eu  cutip* 
tfacore  un  morceau  (il  Eanae  de  coin  , 
depai^  le  centre  jufqn'è  U  circonhircnce  i 
3  remet  c«  morceau  i  fa  place.  Quand 
•n  le  Icw  de  table .  le  fermant  dtcauvre 
<e  pain  ,  le  piéfcnte  i  l'abbé  & 
nrx  autres  moinii  ,  qui  en  pennent 
rincim  nn  putlt  morceau.  Après  eeït 
V^bé  &  les  moinei  boireat  chacun 
coup  de  vin,  reodettt  grâces  &  fe  re 
tent  Voilà  ce  que  c'eu  que  lu  fanagie 
dont  il  eft  parli-  dant  1*^  auteurs  ecclé~ 
iiSii^tsv  Cette  cérÀnonte  fe  pr&tiquoic 
anlfi  i  h]  table  dt  l'empereur  de  ConC- 
batinopl*  ,  comme  le  rappuite  Codin  , 

PANAIS,  r.  m.  f^ftiiiicix,  mjl.  Birt. 
Bta  ,  ^enrc  de  phrrtci  flenrt  en  rofe  •& 
ta  otnbcUe  ,  compofée  île  pluSeuri  pé- 
Briet  diipofês  tn  raiid  ,  &  foaCenns  par 
■n  eU'ux  qni  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  (.'Ompoïe  dedeiirremences.ovuiJes, 
aupln ,  mineci  Se  Irangécs  ^  qui  qiiit- 
Imt  aiféracnt  leur  CBTélappe.  Ajoutez 
■m  carafteres  de  ce  çearc  que  les  Feuil- 
lu lotir  pandes  Ki  ailves.  Tournefort , 
X^  rti  berk,  Voyei  Plamtk.  (J) 

On  compte  deux  efpaars  de  ce  genre 
df  plante ,  le  coltivé  Se  le.&avage.  Le 
fmaii  ooldvé,  fa^tnaca fativa  ùilifaHa, 
J.  S.  H.  ili  racine  longue,  plus  ^roiTe 
que  le  pouce  ,  Aarnue  ,  jaunâtre  ou 
BMigaAU'e  , .  netvéc  au  milieu  d'un  nerf 
«aoslàiungueur.  L'odeur  de eett«  lactiu 
Xmt  XXI  y.    £«nU  l. 
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nta  poiM  djbgràble  &  eft  d'un  ban 
'goâti  elle  pouffe  une  tige  à  h  hauteur 
'ùi  troll  «u  ^uatte  pieJs ,  &  davantage , 
groHe  ,  droite  ,  feroM  ,  canuLléc ,  ta- 
nieu{e,  vuideoncreufe. 

Ses  feititles  font  amiilea  ,  compofjei 
d'auuet  feuilles  alTei  femblablei  à  ecUci 
du  frine  ou  du  térébinchei  oblonguc*  , 
larges  de  deuic  doits ,  dentelaet  eii  leurs 
botds .  veluet  d'un  vud  brun.,  langéei 
comme  par  pairei  le  long  d'une  côte 
linwle ,  qui  eft  termine't  par  une  feule 
EtutUc ,  d'un  goiit  agréable  &  un  jicu 
ajomatiquf.  Les  fommitéi  de  h  tige  & 
des  bruicliet  portent  de  ^andcs  ombellet 
OH  puaCils  ,  qui  foutii:nnent  de  petites  < 
fleuri  à  cinq  pétales  jaunes ,  difuofés  en 
ro&.  .Loifuue  les  fleuu  font  palTées,  il 
leur  fucccde  des  fcnteocei  juiutc!i  deux 
à  deux-,  grandes  ,  ovales,  applaties  , 
minces  ,  légèrement  cannelles  ,  bordiet 
d'w  j>e[it  juillet  membraneux ,  rclfem- 
blantes  i  celles  de  l'inglique.  Cett* 
plante  tft  fort  en  ulajc  potir  la  cuiline. 

Le  J>iinnft  fauvage  ,  fàftinaea  Jyiviftrit 
latlfiita ,  dilFcre  du  précédent ,  en  ce  qii<' 
fes  fèuilln  font  plus  petites  ,  fa  racfn< 
plus  menue',  plus  dure ,  plus  llgneufe  1 
&  moins  bonne  à  mingert  il  croit  aux 
lieux  iu;ultcs,  dans  les  prés  feci ,  fur  In 
collines ,  &  ailleurs  ,  parmi  les  plantei 

Il  tint  prendre  garde  de  confondre  tel 
racines  de  puiiaii  avec  ceLe  de  la  ciîiie 
ou  CKDtaire ,  auxquelles  elles  font  fem* 
blables ,  tant  par  la  ligure  que  par  le 
goAt  douqltre  qui  leur  eft  commun.  On 
ne  peut  éviter  fùrement  la  méprife  , 
qu'en  tet  levant  de  terre  au  Hintcms  , 
lorl^ue  le  fanaii  commence  i  fe  ftir« 
ret.'onnoltre  par  la  tige  &  par  les  Feuille). 

Pakais  ,  Bitte,  Mat.  piéd.  ,  fatait 
dinaire  de*  jardin»  on  Cultivé  ,  &  fa- 
itttis  fàuvflge  ou  petit  panais.  On  n'em- 
ploie prefque  que  le  premier  pour  le^ 
ufages  de  U  cuiline.  Cependant  les  gens 
de  campagne  mangent  aulS  aflei  eum- 
munément  le.ficond. 

Ce  u'vft  que'la  racine  qui  eft  d'uCige 
comme  aliment ,  &  prefque  que  la  te- 
nienfe  dont  on  fe  fert  cunune  médïca^ 

La  racine  de  f"^'  t^^  u"  de  cei 
alimens  qui  eft  a  peu  pris  indift'crent 
4e  fe  ipature  ,  on  qui  \%  dcviiut  par 
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l'uragr.  n  ne  manque  openduR  pai  ie 
ferfonnei  qui  ne  butoiert  l'accommoder 
île  fon  goût  ni  de  {on  odeuf.  Mail  cd- 
lis-U  n'ont  pis  befoin  dei  prfccPtts  de 
la  mjdecini  poar  s'en  Interdire  i'uliee. 
li  faut  prendre  garde  ,  lorfqu'fin  cueille 
des  racine*  de  fanMi ,  ft  fut  •  tout  de 
faneii  tauva^e,  de  ne  pu  le  conFbndre 
■Tcc  les  racines  de-cigiie,  avec  tefqueU 
les  elles  ont  beatuoup  de  rapport ,  tant 
par  la  Eeiire  que  par  le  goût  Cette  toi- 
prire  a  été  fouvent  funefle  ;  &  il  y  a 

3 ndqa 'apparence  que  robferration  -  d< 
.  Riy ,  &  ceUe  dn  D.  P.  Ulbercht , 
£fb/m.  d'AUrmagttt  ,  die,  3  ,  ann.  dec. 
fui  afliirent  qce  les  racines  de  fmaù 

!|Ui  ont  relié  en  terre  pluficnrsanjiées, 
ont  devenues  un  poilon  qui  caafe  des 
délire*  F&chettx  &  opiniitres ,  f^c.  qnc 
ces  obfervations ,  dis-je,  ont  été  faites 
Ibr  des  vieilles  ncinet  de  cigtie  ,  que 
les  gens  auront  mangées  pour  des  ra- 
cines de  fanais. 

Les  femencei  de  panaii  font  diuréti- 
^Dcs,  emménigogue»  &  hyilériques.  On 
«n  a  fait  un  fecret  contre  les  fièvres  in- 
termitentcs  ,  fur  lequel  M.  Garnier  , 
médecin  de  Lyon ,  a  publié  ,  il  y  a 
quelques  annéet ,  des  expérience)  qui 
lui  ont  proDvé  que  cm  fcaiences  pouï- 
doient  en  effet  une  vettn  fébrifuge  trèi- 
raarqnée.  (t) 

PANAMA.  ISTHME  DE.  G/eg.  mtd. 
Cet  iftiime  qui  relTtrre  entre  d«ux  mer» 
le  continent  de  l'Amérique  ,  n'eft  pas  de 
3f  Ucues  communes.  On  voit  du  haut 
d'une  montagne  ,  près  de  Nombres  de 
Diot ,  d'un  coté  la  mer  du  Nord .  &  de 
rantre  celle  du  Snd.  On  tenta  d^  l'an 
If  13 ,  de  chercher  par  cette  mer  du  Sud 
de  nouveaux  pays  a  {bumettre  ,  &  l'on 
eu  vint  i  bout.  Lmg,  293.  33.  o.  Ut. 
8.  îl.  îo.  (D.J.) 

Panama  ,  Géirg.,  ville  éplfcopale  Se 
■onfidérable  de  l'Amérique  méridionale, 
capitale  de  l'audience  de  même  nom,  fur 
une  baie  aufli  de  même  nom ,  à  quatre 
lieues  des  ruines  de  l'ancienne  Fanama, 
que  Morgan,  Aibuftîcr  Anglais,  pilla  & 
brûla  en  1671 ,  &  à  dix  lieues  de  Porto- 
Bello ,  vers  le  midi ,  fout  le  397  degré 
30  minute!  de  longitude ,  &  le  huitième 
40  minutes  de  latitude.  Ceft  11  princi- 
paiement  oil  (ê  fait  le  commerce  du 
Chili  &  du  Pérou. 


l'andienee  de  J'mam»  tk  M*  pt«4  . 
vince  ûtuée  dant  l'iltlune  de  même  nom. 
Elle  a  de  longueur ,  entre  l'eft  &  l'oneft , 
environ  quatre-vingt-dix  lieues,  &poui 
bornes ,  vers  le  levant ,  les  gouverne- 
mens  de  Carth^eue  &  de  Pop.iyan  ,  A 
au  couchant  le  château  de  1»  V'ecagoa. 
Sa  largeur,  où  le  pays  eft  lepInsTpit» 
cieox  entre  les  deux  mers ,  eft  à  peu 
près  de  foixante  lieuet ,  &  elle  n'eft  quA 
de  dix^huit  dana  l'endroit  OÙ  le  pays  eft 
le  plut  étroit ,  comme  entre  PuntM  Se 
Porto-Bello.  Le  terroir  eft  pour  la  plue 
grande  partie  montueux,  nide,&  pleia 
de  matais  aux  lieux  où  11  eft  un  peu 
bas.  L'air  y  eft  peÇiot  &  mat-fkin  ;  S^ 
depuis  le  mois  de  juillet  jnfqu'en  novem* 
brc ,  qui  eft  le  teni  de  l'hiver  ,  il  y 
pleut  eontiuuelleraïiit ,  &  il  y  lonnt 
aflez  (buvant.  La  terre  n'y  eft  pas  ^- 
tile;  elle  ne  proiluit  guère  que  du  maïa  , 
&  en  petite  quantité.  Elle  eft  meilleur» 
pour  le  bétail,  fur-tout  pour  lei  vaches, 
a  canfe  de  la  quantité  de  pttutages.  A 
y  avoit  autrefois  de  fort  grands  trou- 
peaux de  cochooi  que  les  lauviges  chaf- 
foient  dans  leurs  rets,  après  avoir  mit 
le  feu  aux  herbes  i  mais  aujourd'hui  il. 
[  en  a  peu.  Les  arbres  y  abondent  en 
:emlles ,  &  font  toujours  verds ,  mate 
ils  produifent  peu  de  Fruits  :  la  mer  eft 
poiflonneufe  auffî  bien  que  les  rivières 
oil  l'on  trouve  un  grand  nombre  de  ero- 
codiles.  Cette  province  a  été  autrefois 
très-peuplée  ft  trè*-riche.  Lei  rivières 
y  charioient  de  l'or;  mais  on  a  taat  trs>  . 
vaille  t  ramaflec  ce  précieux  métal ,  qnt 
les  rivieret  &  les  paya  mime  femblent 
'épulfer. 

On  appelle  ifibair  it  Tantmm  ,  «ai 
langue  de  terre  Ctn^  entre  la  mer  da 
Nord  &  la  mer  du  Sud  ,  &  qui  Joint 
l'Amérique  Septentrinnale  avec  l'Améri- 
que méridionue.  On  lui  donne  environ 
!iuitre- vingt-dix  lieaet  de  longueur ,  A. 
oixantedansb  plni  grande  largeur.  C4>i 

PANAN.  /V-  Plumet.  • 

PAN  ANE,  fîA«.  »W. ,  &  par  M.  d« 
risle  B^am,  ville  d'Afie  dans  les  Indet.» 
fur  la  côte  de  Malabar ,  au  royaume  de 
Calicut  ,  avec  un  port  :  elle,  eft  entre 
Calicnt  au  nord,  &  Cranganor  an  nidi.- 
Zonf.  94.  3a  lat.  11.  (D.J.) 

PANARDS,  ad].,  jffoi'/rfr.  ledit  d'un 
cheval  dont  les  deux  pieds  font  taumis 
-  '-'—1.  (4.) 
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r ANARETB ,  t  m. ,  J!p*  nrif! , 
fiie  les  Gren  Jannent  igaiemcnc  i 
Unes  de  l'Ecriture  ,  Ict  ProTerb»  de 
Silomoi) .  la  Sageltè  &  l'£cçléGalle.  Ce 
mot  efi  fait  da  vbv  ,  ton/ ,  &  de  KfiT» 
MTtx.  Ainlî  ic  foMorMr,  ou  le  livre  iiti 
ofcisne  tonte  vertu ,  c'efi  b  inime  choie 

PANâPANA  ,  Hift.  nat. ,  poiflbn  qui 
U  troave  dias  les  rivitres  <ln  Bré&l;  il 
■  la  pean  dure  &  raboteufe  ,  eommi; 
celle  du  chien  de  mes.  S^  t^t?  eil  plate 
ft  lUSbnne,  &  oamme  divifïe  en  deux 
rames  ou  trompct ,  au  bout  dcfquelles 
fis  ytDx  Sont  plao^s.  Il  f aiaît  que  '  " 
une  cQ>«ce  de  zis«ne. 

Panaris  ,  t  m. ,  Cbtmrg. ,  tomenr 
fleKaMiieu& ,  accompagnia  d'une  douleur 
trèt-vive  ,  qui  vient  i  l'estrimlté  de« 
doieti  on  a  L|  raeine  &  inx  cdtes  dea 
an^es  ï  ce  mot  vieut  du  terme  grec 


foi  quatre  cipecM  depmarii  qu'il  «ft  1 
piopoc  de  ne  pa*  couMiidre,  parce  qut 
chjcnnA  d'elles  demaiide  un  traitement 
partLcnUer. 

La  premiete  sfpect  a  Ton  Qege  fo 
r^piderme  i  elle  comnmce  par  former 
ra  coii}  de  l'oncle  unf  petite  tumeur  qui 
tu  l^t  le  tour,  &  qui  pour  acla  cft  apr 
pellife  vulgairement  tanrnUI*  i  quaqJ  il 
c'T  forme  du  put ,  on  lui  donne  ifliie  en 
coupant  l'épidenne  avec  dea  cifeaux  ; 
Ktte  apératioD  n'eft  point  du  tout  dou- 
lonreure,  &  n'a  aucune  ftiite  Hchcufe: 
^Iqnefoia  l'iaRammadon  détruit  let 
tdUrcqcE*  natnrellet  de  la  racine  de 
rongle ,  qoi ,  ne  rtcevant  plua  de  nour- 
ritore ,  eu  cliall^  au-dehan  Mr  un  autre 
easle  que  la  nature  produit^^ 

La  féconde  eTpece  de  fmiarii  a  Don 
fic^e  i!)ui9  Iç  corpi  grailTeus  qui  entoure 
|c  doi^  i  c'eit  un  véritable  phtegaton 
qai  commence  par  une  tumeur  dure  & 
ptD  douloureiirt  i  elle  s'échauffe  ébruite  ■ 
l'enOamme  ,  devient  fort  rouge,  &  ex- 
cite BQC  dOHlsttr  pojfative  tr«  -  aigu*  , 
|ni  le  termine  par  la  fnppuration. 

La  trbiliemc  efpece  de  p^uiaris  a  fan 
fiegc  iio*  la  gaina  des  ttndoni  fiécliiC- 
(turB  des  dui^ti  i  en  reclierchaut  la  Itr^c- 
'"~e  natuieUc  des  organes  iS«A^s     — 
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la  naalnpif  nnefluftaition^i^y,  Fluc< 
TUATioy)  qu'on  ne  fcnt  pojntdanila 
lon^cur  dec  phalanges  >  parpe  que  la 
gaine  des  tendon*  Se  les  bandai  ligjcncn- 
teulbt  (ont  d'un  tiiTu  fort  ferre.  Ls  dou- 
leur cH  trèwviolentc  &  £*  fait  fentir  tu 


qc  paFTe  pai  la  muitié  de  l'avant-bras  ; 
&  quand  cette  elpece  de  faa.irii  arrive 
aux  quatre  dcrnien  doigts ,  on  reffiiit  de 
la  douleur  au  conaile  interne  de  l'hu- 
mérus, &  à  l'attache  fi*c  des  ipiifcles 
fléghini-nn  de  ces  lioicts.  L'inliammatîiin 
Te  communique  Fort  fiuvent ,  &  £jrme 
des  abcès  au-deiTui  du  ligament  anmi- 
lairs  daqa  lei  oalUilea  graiffcafes  qui 
font  fous  In  tendoni  in  niuiet;s  pro- 
fond &  nihlime  ,  &  quf  recouvrent  la 
murdi  quairj  praqateur  i  qiielquciijis 
mcmF  la  egntinuite  de  la  douleur  &lci 
accideni  produifent  dei  abct's  i  l'avant- 
bras,  au  bras.S)  même  juTqu'au-del&ui 
de  l'ailTelie.  , 

La  quatrième  «rpepc  it fanitrit  eft  une 
maladie  de  t'oi  S(  du  pfrlglle;  on  la  re- 
connolt  i  une  douleur praFoqdc& vive, 
accompagnée  d'une  teo&on  8[  d'un  gon- 
flement inflammatoire,  qui  fe  borne  alTdf 
communément  i  la  phalange  alfeâée,  S[ 
qni  ne  paOe  guère  te  doigt,  L*  lièvre  , 
let  infomuiei ,  les  agitations  &  le  délite , 
accompagaent  plui  oarticuli^ranient  la 
troifieme  &  la  ^ ualxieiae  efpoce  de  fi, 

Lei  caufei  de«  fmarii  (oiit  e^ernes 

ft  intenies,  une  piquure,  un  petit  écint 

4t  boii  qui  fera  entré  daqs  le  doigt , 

GontuGon,  unebrûlnre,  l'iriif  rtiqn 

|ueluu«  &bre*  qu'on  aura  tiraillée» 

rracnant  qi)elqt|es.uns  dei  excroil- 

fances   appelléei   vulgairement  mvitt  , 

font  les  oaufes  externei  des  fnaarif  i  le 

vinis  vénérien  ,  le  fcrophuleux,  &  le 

cancéreux  ,  eu  Ibnt  quelquefois  les  cait- 

fes  interoet, 

Quoique  iMpMOFÙdlffîfrentparleun 
fiegei  $  par  lenn  fymptamei ,  ils  pré- 
fentent  les  mêmes  in.liiations  curaCÎvei 
daqi  le  commencement  i  la  fiignée  réi- 
térée  i  proportion  d«  la  violence  dei 
accidcns ,  U  diette ,  les  cntaplarmes  ano- 
dins, émallieqi  &  r^folntil^  .  &  tout  ee 
qui  efi  propre  i  raloter  i'inf)ai)mation  g 
convient  larfqi)e  te  mal  q'a  pat  fait  en* 
«U4  de  progrès  eaq&dérablet  :  qacbiuti 
Aa  ij 
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plufirnrs  fais  le  doigt  dans  de 
cbaiulc  ,  &  Vy  tenant  lufli  long- 

Îu'ileilpoflîble.  Rivière  rapporte ,  dans 
;»  (HftrvatiùHt ,  deux  cas  affeB  fingu- 
licrs  lie  pctfonnes  attaquées  de  fanarit, 
qui  CD  furent  gutiîe^,  ruiicpar  réfolu- 
tion ,  &  l'autre  par  fuppuration  ,  en  te- 
nant le  doigt  dans  l'areille  il'un  chat.'  La 
chaleur  mod^tée  de  cette  partie,  &  la 

Îuililé  de  l'humeur  eêrumincure  qui  ex- 
ude  d<:5  glandes  peuvent  ouvrir  les  pores 
du  doigt ,  en  relâcher  les  parties  trop 
tendues  par  la  ennClmâion  inflamma' 
toire.  Si  difiîpei  l'humeur  qui  y  fit  ir- 
ritée, «u  bien  en  procurer  une  bonne  & 
louable  fuppuration  ,  lî  par  l'état  des 
choies  la  tumeur  c(i  difpofée  à  cette 
terminaifon. 

Après  avoir  employé  inutilement  les 
nmedes  anodins  &  rmlutift ,  on  a  re- 
cours dux  matnratil^.  r.MATUBATIFS. 
Quand  le  fmarit  ell  de  la  féconde  ef- 
pece  ,  le  pus  fe  maniMle  bientôt  pat 
un  petite  tumeur  avec  fluâualion  ;  it 
£lut  en  faire  l'ouverture  avec  1c  biflolirl 
ou  la  lancette.  Voyn  AbcEs.  Quand  le 

enarit  eft  de  la  troiCeme  éfpecc,  il  ne 
ut  pas  attendre  que  le  pus  le  falTe 
appercevoir  i  les  aecideni  font  trop  vio- 
lens ,  &  on  rif^ne  beaucoup  en  dinérant 
l'ouverture.  Il  faut  y  déteroiiner  le  ma- 
lade &  le  mettre  en  bonne  Htuation  ,  de 
manière  qu'il  ait  le  coude  appuyé  contre 
quelque  chofe  de  Ferme  :  le  malade  ne 
pourra  retirer  fa  main  ,  fi  le  conde  ne 
^nt  reculer.  Alors  im  prend  un  biftouri , 
avec  lequel  on  fend  le  doigt  &  la  gaine  i 
dès  qu'on  a  pénétré  jurqu'an  tendon  ,  on 
fe  fert  d'nne  fonde  cannelée  Fort  déliée, 
qu'on  introduit  dans  la  gaine  pour  con- 
duke  le  biftoiiti  qui  doit  Fa  débrider  dans 
toute  fon  étendue  ,  tant  fu  péri  eu  riment 
qu'inférieurement  :  l'ouverture  qui  fuflîl 
pour  donner  îQbe  i  la  matière ,  n'cd  pas 
fuflirante  pour  le  traitement  ;  il  faut  en 
outre  couper  les  deux  lèvres  de  l'inci- 
£on  ,  pour  que  les  panfcmens  foicot 
pins  commodes  &  moins  douloureux  ; 
•n  panfe  la  pl^ie  en  premier  Rppateii 
avec  de  la  charpie  feche  ;  on  applique 
des  cataplafmes  pour  procurer  ladetente 
des  parties  &  foulager  le  malade ,  &  l'on 
en  continue  l'uEige  jnrqu'i  ce  que  les 
accident  foient  pâlies  &  que  la  fuppma- 
tîen  (bit  bien  établie. 
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édiatement  fur  le  tondoa  ,  &  l'on 
fait  fuppnrer  les  tégumens  par  les  re^ 
medes  digdlîFs.  Il  fe  fait  fbuvenc  'exf>- 
liation  du  tendon ,  &  le  malade  perd  la 
flexion  du  doigt  ;  c'eft  un  inconvénient 
de  la  maladie ,  6f  non  la  bute  de  l'opéra^ 
tion  ni  de  l'opérateur. 

Lorfque  l'on  fait  l'opération  t  tems, 
l'ouverture  de  la  gaînc  arrête  le  progrèt 
du  mal;  mais  firétrangUmentcaufé  par 
tes  bandas  ligamenteufcs  qui  entrent  dans 
la  ftmâurede  cette  partie  n'a  pas  iù  dé- 
truit avant  la  formation  du  pus,  it  faut 
prolonger  l'inciiinnjufque  dans  le  creux 
de  la  main  quand  il  s'y  eft  fiiit  un  abcét. 
S'ilyavoitda  pus  furie  mufcle  qu^irrA 

rronateur,  itfaadroit,  ^ur donner ifliie 
lamatiere,  f^ire  fiéclur  le  poignet,  & 
introduire  fous  le  ligament  annulaire  , 
par  l'ouverture  de  t'incérieur  de  la  m&in, 
une  fonde  cannelée,  au  moyen  de  laquel- 
le on  fera  une  inciRonqui  pénétrera  entre 
les  tendons  fléchifTeurs  des  doigts,  jnf- 
qu'au  foyer  de  l'abcès.  On  palTe  enfuite 
un  feton  d*  la  main  au  poignet  i  c'étoit  le 
pratique  de  M.  Tliihaut,  premier  chir- 
urgien de  l'bâtel-dieu  de  Paris.  Si  ks  ac- 
ciden  s  continu  oient  &  qu'on  juge^qu'ilG 
vinOTent  de  l'étranglement  caufé  par  le  ti- 
sament  annulaire  commuu,  il  faudroit 
Fc  couper  ;  le  chinitgicn  doit  avoir  dans 
ce  cas  la  prudence  d'nvertirqDC  le  mabidr 
endemenreneftropié,  &  qu'il  ne  fe  dé- 
termine à  faire  cette  opération  que  pour 
luifauverla  vie.  Sitesaccidensvcnôlent 
du  tendon ,  on  pourrait  l'emporter  entiè- 
rement. M.  Petit  a  pratiqué  cette  opé.- 
ration  avec  fuccès  ,  en  conpant  d'abord 
l'attache  dn  tendon  A  la  phalange)  il  le 
tiroit  enfuite  de  deflbus  le  ligament  annu- 
laire, &  le  coupoit  dans  fon  coth  charnu. 
L'orfque  l'affêâion  de  U  gauie  &  du 
tendon  renne  'un  fmarii  de  la  troifieme 
efpece,  ces  parties  font  quclquefbii  affec- 
tées confécutivement  dan*  le  fanant  de 
la  féconde  efpece ,  lorfque  l'ouverture 
n'enapasététâitc  il  propos.  Sil'ontarde 
trop,  le  pus  quieit  fuuil»  peau  comme 
dans  un  abcès  ordinaire,  la  percei  Im 

Eirtie  la  plua  féreufe  dilacere  ft  fouleve 
épiderme ,  &  forme  une  tumeur  trant- 
parente  oui  refTemblc  RU  fniuriidcb  pre- 
laicrc  efpece.  Lotfqu'oD  a  enlevé  l'épi. 
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_fiut;  introdqi- 

ineJje,  &  à  Ta  fvveuT  ou- 
Trïr  il  tumeur  dtni  toute  fon  ^MnJue , 
>vecI««Uanti«iii(iue  nont  ivoiii  décri- 
tes. Le  CÉjoBrdupuïa  rou*ent  altéci  h 
Xiiae  &  le  tendon,  &  il  y  a  des  faïuaii 
de  la  féconde  efpece  dont  la  mitiene  eft 
de  lî  maavaîi  oanâere  qu'elle  altère  lei 
M,  d'oùï'enfuitlapeitedes  daigtt. 

i^inr  la  quatrième  efpece  de  fatuirii , 
•n  doit  mettre  en  uTaKe  dans  le  commen- 
•emeiit  lesTecoais  indiqni»  e^n^nlement 
B«ar  calmer  l'ioflammatton  ;  li  la  tumeur 
feppDre  ,  on  en  bit  l'ouverture  i  on  eft 
fivuTcnt  obligé  de  faire  une  iociGon  de 
ctaa^e  cité  du  doigt;  ileilbienrar 
le  malade conrcrve  iaphaUnge:  c«ti 
fi  fpongieux ,  qu'il  ell  prefque  taujoun 
■ItÉré  julquedin«{baccntrei  il  Te  Cfpi 
parla  fupparatian  dn  lirammi,  après 
faoîU  plaie  ne  tardcpa>:  a  guérir.  Pour 
■brcser  lacuFc,  on  peut  fidn  l'amputa- 
tion  delà  phalange  j  maïs  cela  ^tant  un 
pendoDlaureux,  la  plupart  des  malades 
préicreutlacbûteiiaturelledcl'fsî  pour 
rawéléTer  ,  «i  panrc  avec  la  teinture 
de  myrrhe  &  il'aloés ,  ou  d'autrei 
nédinneas  eafùliatifi.    Fejt*   Exro- 

LIATION. 

L'appareil  nprft  l'opération  du  fUMari 
le  fait  eu  appliquant  par-dcŒui  la  chai 
fie,  dont  onrcmplit  &couvrc  riucJ&OH, 
âne  petire  comiircfTi:  circulaire,  une  au- 
tre comprefFi:  en  croix  de  Maiti,  dont  le 
E'  in  eCt  pofé  fur  le  bout  du  doigt,  &  dont 
quatre  chefs  entourent  le  doigt  en- 
dcOîii,  eD-dcITanc,  &  aux  parties  late- 
nitt;  onmaîtitientlctoutaveo  une  pe> 
tite  biadclcttc  toul^  cir  cul  aile  ment  Iut 
la  partie  en  doloire.  Foya  Ooloixe. 
Dans  1«  premiera  terne  on  met  le  bras  en 
fcliarpc  («VTtiEcHA&FE),  &furlaKn 
de  la  cure  ou  met  le  doigt  dans  une  erpeue 
d'étuide  peao  ou  de  taSetas ,  qu'on  ap- 
pelle «K  iMgtirr. 

M.Aftnic,  auteur  d'an  Trnili  des  tu, 
mturii^  dtiuktrtf ,  imprimO  Faris  en 
lji9 ,  chez  Cavalier .  prétend  que  les 
auiennqui  ont  multiplia  les  erpcccs  de 
faam,  n'ont  connu  ni  U  nature  ni  le 
Scfc  de  celte  maladie.  Il  reltreiiit  cette 
dénomination  nu  dépdt  d'une  tiès-petiic 
quantité  de  lymphe  rDuCTltre  ou  fangui- 
nitlente.  qni  lé  forme  entre  la  racine  de 
iwElefi  la  couche  canilagiBenb  fui  »• 
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eavm  lepjriofte,  &  contre  laquelle 
l'ongle  eft  attaché  ;  ce  léger  commence- 
ment  pent  avoir  Ict  fui tet  les  plus  dinge* 
reufes,  pat  Ici  accideos  qui  fiirviennent, 
fï  on  ne  les  prévient  pas  à  tcms  par  la 
méthode  de  Fabriciut  Hildanus.  Cet 
auteur  rapporte  dans  Tes  Ob/rrvaiioHs , 
qu'ayant  été  pluGeurs  fois  appelU  dans  le 
commence  m  eut  du  pmiaris ,  il  Te  hâtoit 
de  faite  fur-k-cbanjp  une  incUion  )  la 
peau  qui  couvre  [a  racine  de  l'ongle,  oil 
itoit  fe  mal  i  qu'il  y  déi-ouvroit ,  aptit 
■voit  raclé  la  racine  de  l'ongle,  un  ou 
deux  petit!  points  ou  taches  Fur  l'ongle  , 
&  que  les  ayant  ouverti  avec  la  pointe 
du  billouri ,  il  en  fottoit  une  ou  deux  > 
guuttM  d'une  lymphe  roullè,  ccquipro* 
curoitfur-le-champ  la^iiérifon  du  mala- 
de. Gui  de  Chauliac  &  Jean  de  Vigu  re- 
gariloient  le  fanarii  c«mme  unt  matadia 
mortelle.  Celui-ci  dit  qu'il  n'y  oonnoit 
point  de p1u< grand  remède  que  d'ouvrir 
le  doigt  promptement  avant  la  parfàita 
maturation  de  l'abcès.  Ambroifc  Farf 
t'apnlaudit  d'avoir  fuivi  ce  précepte. 
Apritavoir  laidii  couler  le  fing,  il  fai> 
fait  tremper  le  doigt  dans  du  vinaigre 
chaud,  où  l'on  avoît  fait diflbudre  de  11 
thcriaqae.  Il  legardoif  le  fanarii  comme 
uue  maladie  cauTéepat  une  humeur  véuév 
ueufe.  M.  Afbruc  dit  que  ie  fanaris  n'ar- 
rive jamais  qu'aux  gens  de  travail  qui 
lontexpolësâ  repiquer  oui  Te  aligner  lei 
doigts,  enfortcque  lacaufe  ell  toujauri 
externe.  En  n'admettant  pour  vrai  pan»* 
--■-que  la  tumeur  aux  environs  de  l'ongle, 

ivantladéHnitioo,  on  ne  détruit  point 

vérité  des  ^ta  &  l'exiAence  des  mala- 
dies quiont  (kit  établir  les  différente* cC- 
peccs  que  nous  avons  décrites  dans  cet 
article,  Aqu'il  eftindirpenfabledeconi 
uoitre  &  de  lavoir  trajter.  (ï^ 

PASA8L'CAN,  Gicr-  »•<■ .  villç 
.les  Indes,  capitale  d'un  petit  rayanme  do 
ixéme  nom  ,  dans  l'isle  de  Java,  i  dix 
lieues  nord  de  Palambuin.  Le  roi  du  lieu 
eft  païen ,  ainC  que  Tes  fujets.  Lmg, 
i;g.  IO.M.  7.  .îo.  iD.J.) 

PANATHENEES,  f.  f.  pi.,  Ar^inHÎli 
(Tfco.,  anciennement o(Wn/M.  Letpiraa. 
Ihiniei,  ™aJji»a/«,  étoient  des  fétel 
célébrées  à  Athènes  en  l'honneur  de  Mi- 
nerve: ellesFureittd'abord  infiituées  ei| 
Grèce  par  Erichtonius,  fils  deVulcaln, 
ou  comme  4'»uïres  le  prétendent,  P» 
Orphée, 
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bivcTE  ptDplei  depuis  C^ctopt  à:  fi» 

AiccelTtUrs  jnhu'h  Théfje  ,  hnbitoient 
les  diSÏTftites  tioiirga<les  de  l'Attiqni 
thnqiic  bourgade  Rvoitfet  maçiftriCt, 
4ans  chaque  endroit  la  pollGE  &  lajufti» 
s*3dmin>ftroient  Tans  nulte  dépendance 
tJcipro^ue;  on  ne  rtconnnjQblt  Athènes 
pour  ville  piincipale  qn'en  tems  de  giier- 
it.  Thjfée  rarvenn  â  ta  rayant*  t  entrer 
^Ht  de  lier  ces  parcelles  de  gotoVerne- 
nent,  iiirqiieKlàFortdctachifeSt  Uréiif- 
fit  itahs  Ton  projet  ;  les  villes  ftibalternei 
t'incorporcent  «n  une  feule,  ft  l'auteur 
de  cette  TÉunion  mémorable  tiMit  d'en 
Utemifer  1*  mémoire  en  rétiblilTant  les 
penaihMn.  Queliiucs  ai:tcurs  miipt  at 
lurent  qiie  ce  fut  lui  qni  lii  infUtua. 

Quoi  qn'tlen  toit,  on  reecvoit  il  cet 
Ittcs,  ruiTlnt  rintetitioo  de  Thitie, 
tonslespeiipleide  l'Attique,  dans  la  vue 
lie  les  hdbjtner  à  reconnoltre  Athènes , 
oÀ  elles  Te  célébroient ,  pour  la  iiiitric 
tombnnc  Ceifïtes,  danllc^^filnplil;i- 
^  &dins  ieur  premieteorisine,  ne  du- 
toient  qu'un  juur  ;  mais  cnfuite  leur 
^ompei'acciut,  AoUlelir  donna  un  ter 
bic  plus  Idngi 

Ohétalilitalbrsiile^tides  &  de  V}^ 
Infmialhinéi;  Ie(  grandes  Te  célébrolent 
tous  tei  ckiq  ans,  le  33  du  moii  Hid- 
lenlieoti,  &  les  petites  fe  Tulem  ni  (oient 
tous  le»  troll  ans ,  ou  plutôt  tokis  l<s  ans 
te  ib  dti  mois  Thnrgetîon.  Chaque  Tille 
rie  l'Attique  ,  chaque  colonie  athénien- 
he ,  dam  Ces  osfalions  ,  devbit  en 
IbriAï  de  tritint  un  btcnf  h  Mincrre) 
la  lUefTe   avoit  l'hanlieiir    de    l'héca. 

Èetnbe ,  k  le  picuple  en  avoit  le  pro. 
it:  la  chair  des  viâimea  ftrvoit  i  rf- 
tialer  lesTpcOitcur). 

Onpmpofoltit  Ces  THek  des  piix  twttr 
trois  foTtet  de  combats  :  le  premier  mi 
retalToitlcruii  t  &  dans  lequel  les  athic- 
tesportoientdcsflambeauii,  étoit  origi- 
haifcmc^tone  courfc  i  pied  t  mais  depuis 
elle  ileVàit  une  coitrfe  «qucllrc  ,  &  c'eft 
irnribu'cllefepratiqlioitdli  tems  de  Pla- 
H)h.  Le  fécond  combat  toit  gymnique ,' 
t'clt-Sufire  ,  que  Ic^  athlètes  y  ctimbat» 
tx-ient  nus  ,  S:  il  avriit  Pdii  iîn.Tc  pattinl- 
lier,  coiiBYiiit  d'abord  p*r  l.ycurpie  le 
itiïtriir,  puis  rémWi  ni»Enifiquenieht 
pat  Hirodes  Attkin.  le  troTricme  cum- 
Utlnl'itné^i"  PéricKs,  ttoît  dclïinc  à 
In  pocfie  &  a  bt'nufi',i.'t. 


PAN 

On  y  Vofeit  dirpnter  i  l'envl  d'ekCel^ 
Icns  ctianteuTs ,  qu'accompagnoient  de« 
joueurs  de  flûte  &  de  citliare  i  ils  diaii* 
toi  eut  le*  lonancM  d'HirmoiÛus ,  iFA* 
riftositon,  &  de  Thnfybule.  DespoËtei 
yfairoicntTeprJfeRterdesplecctde  théa* 
tte  jufqu'an  nombre  de  quatre  chacun  1 
&  cet  allbnibla^  de  poeme*  s'appelloil 
l&ralagit  )  le  prix  d*  ce  combat  étoit  nna 
couronne  d'olivier  ft  un  barril  d'hoîlc  ex> 
qnife ,  quelesvtinqneurs,  parnnegra- 
cepaiticuliereaccordét ânnlèiiti,  pou* 
voient  Faire  tranfporter  où  il  leur  plaifoil 
hors  du  territoire  d'Athenet.  Cet  Conu 
bats,  comme  on  vient  de  ledirc,  étoieot 
fuivis  de  KAins  publias  &  de  (kctificet  qui 
teimInoientU  fête. 

Tells  étoit  Ml  général  la  mtniere  dont 
fe  célébroient  les  fanoMu/rti  mais  In 
zrandts  i'empoTtoient  fur  les  petites  pu 
leur  ma^ihcence  ,  pu  le  concours  dd 
peuple,  &  parte  que  dans  celte  Fétefenli 
on  condnifoit  en  grande  &  masiiifiq>iii 
pompe  un  navire  orné  du  voile  ou  du  ^ 
fias  de  Minerve  ;  &  après  que  ce  navire* 
accompagné  du  plus  nombreui  cortège* 
&  qui  n'alloit  en-avant  que  par  des  m»' 
chines,  avoit  ioit  plnfiejirs  Dations  fur 
la  route,  on  le  lamenoit  au  mime  tiell 
d'où  il  étoit  partit  c'efl-i-dirc ,  au  Û> 
ramiqtle. 

Onraitqnelfepetilnsde  Mincrre  ftoit 
une  robe  blanche  fans  manches ,  brochés 
d'or  ,  où  étoient  teprélentéet,  noo-feii* 
tement  tes  mémorables  aftions  de  cetta 
déefTE  ,  mais  encore  celles  de  Jupiter, 
des  héros ,  &  même  de  ceux  qui  avoiml 
rendu  deerands  fervicea  i  la  république. 
AcetteproccBîonaŒftoient  toutes  foi^ 
de  gens  vieux  &  jeunes,  de  Itin  &  de 
l'Autre  fexe  ,  portant  tous  i  U  main  une 
branche  d'olivier  pour  hsnorerU  déeflê, 
'  'iP^T*  *'"■'  redevable  de  cet  ut 
,  Iiius  les  peuples  de  l'AtKque  fs 
faifoient  uo  point  de  religion  de  fe  troo* 
ver  i  cette  fête  i  de  U  rtcnt  fon  Ron  de 
fmaiMii^i ,  comme  lî  l'on  difoit  les  mIM^ 
ntts  Ht  ttttte  rAlH^KTi  Les  Romains  le< 
«lébrereiit  i  leur  tour ,  mais  leur  înûh 
1  ne  fervit  qli'à  relever  diiVBnUg* 
l'ériat  dex  viaies  rNthaflVnfn.  {D.J.) 

PAKAX  ,  BataH.  ,  cf^TCC  de  ptant» 
lenr.aiilirodite  ,  dont  In  fienr  rci^uliere 
iltMico  fax  Un  m»irc  que  furmonte  un 
calice  ilécoiipé  en  plulieurs  endrnjtt.  Ce 
caliceft  chnn-e  en  un  Fruit  qui  ttHitidil 
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an  trôit  remcnen  pbte>£r«iM  cMdet  d««aBM  ft  antret  lieux  &  piOkgei 
I  ~  .j...  _«  i_._.-i.  «„  ,.».  «— _■  où  l'oo  levé  quelques  drjits  on  Jmpofi- 
tioiufur  lefourcliiniiifet. 'Elles  doivent 
coiiieniTlaUxeqmeneft  hUi,  &  fou- 
vent  le  litre  en  vertu  dunUM  on  lève 
les  droite.  On  appelle  ftnnirr  it  k  ftn- 
cartt  celui  qui  afferme  les  droits  tâx^t 
^thfaiicarlt.   DUliaaH.  it  commtrct. 

PANCERNES ,  Hi/l.  milit. ,  ^ndar- 
merteile  Pologne.  La  Pologne  elt  au juiir- 
d'hiii  le  feul  payt  où  l'un  voie  une  cava> 
lerie  tonte  cumpolïe  de  gentâlihoinnie) , 
dent  le  gtand-duch^  de  LitiiuaiTie  fournit 
unquarti  &  cette  cavalerie  bit  la  prin- 
cipale forci  Je  l'ctat,  car  i  peine  l'inFan- 
Cerie  eft-ellc  comptée.  Elle  le  divife  en 
houfTards  &  en  fiHcrrnn  :  les  uns  &  lei 
autres  compris  Ions  le  nom  commun  de 
temarifs,  e'eft-Mire ,  crniarudii.  C'elï 
tiafi  que  le)  gjujraux  &  le  roi  lui-uitue 
les  traitent.  Un  mot  produit  fouvent  de 
grands  eJFcts. 

Lc^houflardsTont  formés  de  l'élite  de, 
lanobteflequi  doit  palTer  par  ce  fervice 

E3ur  iiionterauzchar;ei&  aux  diijiiïtjs. 
tspnnctmti,  coinporês  aulli  de  nobicf- 
fe  ,  ne  différent  dci  houlTatiU  que  par  b 
chemifede  maille  en  place  de  cuiralTei 
&  on  ne  les  examine  pai  inffi  rigonrenfe- 
ment  fur  lenr  cénêalo^e.  Ce  ne  font 
point  des  régimens,  mats  des  compagnlei 
dedeux cents  maîtres,  appartenant  aux 
grands  de  l'état,  lâjueicepterlesévéques 
qui  ne  fiifant  pas  ff  Tervice  par  cox-mé- 
mCE  ,  donnent  de  fortes  penfioni  i  lentt 
lieutenans.  Z'uiW  Cojtr.  (D.  J.) 

PANCHÉE,  Giap-.aïK.,  Pimtbmt 
Pancbaj'a,  isle  de  l'Océan  proche  de  l'A- 
rabie. Diodorede  SictlCi./.  F,  c.  41, 
dit  qu'elle  étoit  habitée  de  naturels  du 
pajs,  appelles  Fanchei,  Si  d'étrangers 
Océanîtes,  ladieu,  Cretois  &  Scythes. 
Il  donne  i  cette  isU  une  ville  célèbre, 
nommée  Pmmri ,  dont  tes  habitans 
étoient  les  plus  heureux  hommes  du 
onde.  F.  PiNAtA. 
Par  malheur  Ptntara  ,  le  boMteur  de 
fcs  habicans ,  &  l'îsle  même  AiJrMchft, 
aiiifi  que  le  temple  magnifique  Je  Jupiter 
Triphyiien,  ont  été  fi^tgésir  l'ur^é- 
ivuxEchcmcre,  que  Diodorede  Sicile 
copié.  Echcmerepetgnitc^tciilecam- 
letinelerredélrcicnlê.  u-^-paradiatcrrcC 
trc.oùfcti'ouvoicnïdcsriqheirvvimmcn- 
A;  (jHi  n'e::hi'oit  qtieMci  phrfnnwi 


tite  cfi  terminée  par 
bcUe,  dont  chaque  pointe  ne  porte  qu'i 
Scnr.  On  y  renurqSc  plufieuri  pédi 
les,  comme  fur  l'anémone,  del'extré 
té  del^ncU  plulie^nrs  fenillci  partent  a 
■ie  en  rayons.  Cette  plante  o'efi  connue 
^r  ancnne  propriété.  (+) 

FANAT,  GiogT.  M*tl.,  isUd'A&e, 
4'eDviroQ  cent  lieues  de  tout  :  e'eft  U 
■aïeux  peuplée  &  la  plus  Fertile  des  Phi- 
lippiacii  elle  appartient  «ux  Erpignoli. 
Z^e.  I  ï7.  4o-i;9-  !**•  lo^  i  <-?o. 

FANBËOTIES ,  £  £  ,  Âittiq.  r;<ef. , 
en  grec  a-M^HVTdt  Ste  qui  fe  célébroit 
daas  toute  UBéotie.  On  raflcmbloit  préi 
de  Chérooéc  au  temple  de  Minerve  lo-, 
nîenne.  Pottcr,  Arcb^vL  ufc.  L  U,  c. 
aa .  1. 1 ,  p.  444. 

FANCALe  m  PANCALIER  ,  Gkgr. 
«Md.,  bourgade  de  Piémont,  dontuuel- 
'vnes-niif  font  nue  ville,  éfcqniett  utaéc 
i  na  mille  de  Pd ,  1  tnii  Ucnas  au-dd£u 
4e  Turin. 

FANCARPE,  GymrnJLathlé 
«aclc  des  Romains  «il  certains 
fiortt ,  hardis  &  exercés  combattoicnt 
contre  tontes  fortes  de  bétes  moyennant 
vne  fomme  d'argent  Le  nat  fttuMrft 
fignïfic  proprement  no  camfafi  it  tcatt 
Jirttdtfrmti,  du  greca-ây'M'f .  fciucf- 
^ç/rfiti  ^vite  on  l'a  donné  a  ce  qui 
«antenoît  toutes  forte*  de  fleura,  puis  i 
«eqtti  étoit  comparé  de  direrfes  ehofea  , 
enfin  par  métaphore  i  ee  eambat  public  , 
«it  l'on  ftifoit  paraître  des  animaux  de 
différentes  efpeces.  Letteude  ce  fpeâa^ 
cle  étoit  l'amphithéâtre  de  Rome  ;  &  ces 
Jbrteide  jeux  ont  doré  jufau'in  tcms  de 
resn|wreBr  Jii&inlen ,  qui  régoolt  dans 
lefixiemefiecle. 

QqelqRes  auteurs  conFondent  le  fmt- 
rarftavec  lafylvet  raaisily  t  cette  diF- 
{SércDce  entre  cet  deux  divcrtilTement  pu- 
blic) ,  qne  le  faaanft  étoit  DO  combat 
ctmtre  les  bétes ,  qui  refairoit  dans  l'am- 
phithéatie,  éïqnelafylve  étoit  une  ef- 

r«cede  ctaaireqne  l'on  repréfcntoit  dans 
E  cirque.  Dans  le  fancnipi,  c'étaient 
des  faamnet  ^gés  «pi  combattoicnt;  & 
damlarylve,  c'étoit  le  peuple  qui  ciiaC- 
f*>)t  an  milieu  d'une  foret  artificielle. 
CD.J.) 

PANCARTE,  r.  P.;  ApPtCttB.  Gmm. 
Ccnm.  ■  On  le  dit  )'lus  partiBuIién-nient 
dceelleqn'onmetili  porte  tics  buû-aux 
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CHlIimaqne,  B«fqnecont«npMrin  «In' 
vbilofophc  ^Uflrénien  nu  Téseates,  & 
lur-toKt  ^rstofthene  ,  mirent  oux-oit- 
ntes  la  Panchic  au  nombre  des  fables ,  & 
pronvercnt  que  c'étoit  une  pOîe  fiftt» 
Polyhe  tn  était  pleinement  convaincu. 
Pliitarqiie  d ée lare  que  l'isle  Panthér 
échappû  jnfqu'i  fon  tems  aux  ^cherches 
des  naviRatcuii  greos  Se  barbares. 

Mais  les  poètes  n'ont  pas  cru  devoir 
inan<tuer  it'orner  leurs  rnivragei  île  cette 
région  imaginaire  i  j'en  ai  pour  témoins 
CCS  beaux  vers  de  Virgile  dans  [es  Gsor-' 
giques  : 

Sei  arque  Mtitrum  fylvM  iitiSîma  ttrra 
Jftc  fukbtr  Gangei,  atqut  auro  turiiiui 

HrTfHOV  , 

Xaudibui  Btiin  cttttnt ,  nie  BaSra,  itie 

liai 
Tataqut  tburiferii  Pancha'ta  dims  arenis. 

u  Cependant  ni  l'opulente  Médie,  al 
le  pays  arrofé  par  le  fleuve  du  Gange  , 
ni  les  bords  dcf  Hermus  dont  les  flots  tout 
lent  lie  l'or,  ni  l'Inde ,  ni  le  pays  det 
Baâtiens,  ni  k  fertile  faticbaïi,  oî) 
croit  l'encens ,  n'approchent  pas  de  nos 
«ampngnes  d'Iialie.''  (D.  J.) 

PANCHERESTE  .  £  m,  ,  MU. , 
panacée  ou  renudt  propre^  à  toutes  fùrtef 
denialadies.  f.  Panacée. 

PANCHRISTAIN,  C  m.,  nom  que 
l'on  donnait  chez  les  anciens  aux  pitif- 
£crs  qui  f^ifoieiit  As  gâteaux  avec  le 
miel  ,  &  autres  fubllaiices  douces  & 
fucrccs. 

PANCHKUS  ,  C  m. ,  SiA  »«'■ .  nom 
donnÉ  par  quelques  anciens  auteurs'^'  unt 

Jierre  dontils  ne  nous  apprennent  rien  ^ 
nonqu'ony  voyoït  tontes  les  cpnlntrs} 
Peut-être  ont-ils    voulu  déligaer  l'epaà 

PANÇHYMAGOGUE  ,  f.  m. ,  Jlf/l  \ 
de  srât  1  ttui ,  X"*'-^/ ^  humeur,  & 
a'/iif ,  txpulfir  I  nom  que  l'on  donne! 
t|iielques  extraits  cathartiques ,  qui  par- 
lent pouf  avoir  la  vertu  de  purger  toutes 
Icshuitieurt:  mais  ces  compofitioni  font 

Îm  frévientes  chez  nos  apoticoircf.  f^. 
lartmm,  in  Craliiiat,  Scbrodcr  Fbun- 

ii ,  le  firop  des  cinq 


No»  hjdragoçii 
Krincs  dei^ios  Luutiqnes ,   l'upiite  ii._ 
-fcnt^riquCiVlft  pilules  aioétiijucs,    le 

Ï'ilule^ochiceirontauflî  efficaces  &  plu 
lires  que  c^tenifdes  tmcbynurgegaci. 


PAN.- 

PaHChtmaoo-ovb  (Ei^rHt^ 
Fbarm.  PieDtspuIpefcche  de  coloquinte 
réparée  &.  raoodée  des  femences,  xvm 
once  ft  demie  j  ffuilles  de  féné  mondé* 
d'hellébore  noir,  de  cliRcundenx  eucvr) 
ftgaric,  une  onee  :  pilci-les  cnrcmble. 
aJDuteE-y  eau  dcpluie  Quantité  CiiftlànM; 
Eâiles-les  marrer  pendant  deux  jours  f 
palTez-lcsipres  les  arsir  fait  liouitljf  légè- 
rement ;  exprimez  le  msrc  i  décantez 
cette  décoétioa  après  qu'elle  lera  tepuFéci 
évaporez-la  onliiite  au- baiji  maile,  .à 
filiance  jl'eictrait  ^  ajoutez -y  léfiae 
icatnmonée  d'AUp  ,  une  once  i  ex- 
t  d'alots  ,^  deux  onces  ;  erpcces  diar- 
ihodon  abbalis  i  ime  once  i  épailIîGèz  |e 
tout  au  bain  marie  il  confîltiuice  d'ex- 
trait 

Ce  remède  ell  un  excellent  bjdrago- 
pic.  La  dofï  iéra  d'un  fcrupule  jufqu'à 
deux  &  plus  ,  félon  les  cas  &  les  oit- 
conltaocei.  Ce  remède  elt  violent  i  il  de- 
mande extrêmement  de  prudence. 

PANCLADIE,  f.  f,  ,  Ântiq.  gnoq,, 
*anijiSix ,  f£te  que  les  Rhodiens  eelé- 
broient  au  tems  de  U  tiiile  de  Ifurs  vi- 
gnes. Fotteri  Areb^eL  stuc.  tom.  I* 
p.  419- 

PANCRACE,  £  m. ,  ,*rt.  ey»<*fi.  . 
exercice  gymnique,  formé  de  la  lutte 
limpleâ:  delà  lutte  coimiofée.  Dans  cet 
exercice,  l'os  -iailùit  e^oit  ila  tout  liui 
corps ,  comme  l'iodique  le  mot  grec.  Aiiifi 
la  lutte  &  le  pugilat  rcunis  formaient  le 
fmcraa,  U«Bipruotoit  les  fecours  &  les 
contertiens  de  .U  lutte ,  &  prenoit  du  pu- 
gilat l'ajt  de  porter  les  coups  avec  fu«- 
cès  &  celui  de  les  évlttr.  Dans  ta  lutte, 
jlfl'étoit  pas  pctinis  de  jouer  des  poings, 
là  d4ns  Ip  pu^iUt  d«  fe  colleter.  Dau 
le  fancracr  au  cuotraitei  U  l'on  avait 
droit  d'employer  tontes  les  TecouOèt  St 
toutes  les  rtilee  pratiquées  daus  la  lutte  , 
on  poiivoit  toeare  ^  .ajouter ,  pour  v^n- 
cre  ,.  le  lecours  des  poidgt  &.  des  pieds, 
ménif  des  dent«  &  des.  ongles  i  &  l'on 
Tcnt  que  ce  combit  n'étoit  ni  moins  dan- 
gereux, ni  maim  terrible  que  les  deux 

Ariichion  ou  Atracbion ,  pancratiafte 
:k  jeux  olimpiques,  Te  fentnnt  prêt  i 
êtrcfuBbqué  par  foo  adverfùre  qui  l'avoic 
laili  â  la  gorge ,  mais  dont  il  aïoit  at- 
trapé le  pied:,  lui.  fiifi'a  un  des  orteils  i 
&  par  l'entrétne  douk'Vi  qù'it  lui  fit, 
l'Aûligca  à  doMf ndci  •qiiaftiei.  Dmh  tn 
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fiibnt  «ifoie  ,  Amohjoii  t:^n.jlter 
Agonothetcs  le  conronaerent ,  &  on  )e 
rrocbimi  vsittqiMlir.tont  «Ml  qu'il  jt»it. 
î'bilnftrate  a  (ait  la. dcTcriptioi)  d'un  ta- 
Udn  qui  Tepriffèntoit  cette  aventure. 

Le  combat  Hu  paiKTon  fiK  admis  abic 
fnix  otyiiipiquet  ilxns  la  vtngt-lud tierce! 
•lympiada  ;  &  le  prenittr  qat  en  mérita, 
le  prix,  Ait  le  Syracnrain  Ly^nitn. 
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Faiifanias  parle  dam  fes  EtlUhues',', 
fon  Fflineiix  pancratiafte,  iiomim  Sof- 
trait,  qui  avoit  rté  couronné  dôme  fois, 
tant  aux  jeux  némfens  qu'aux  i!thmi' 

Ses,  HniK  Foh  aux  pjthlem,  ft  truis 
s  i  Olympic;  où  l'on  vo^nit  Ta  ftalue 
do  tem*  de  ctt  htftarico.  (  D.  ./.  ) 
PAKCBAIS.  Marim.  F.  Mahœu- 

«ES. 

PANCRATIASTES,  T.  m.  f-.'Art 
fynmajî. ,  alhlctn  ijtii  s'a<1onnoltnt  fur- 
tout  â  l'exerciDC  dupancrAce.  On  dun- 
roic  quel<iueFois  ce  nom  à  crus  qui  rtnf- 
EiTuicnt  dam  les  cinq  fiirWi  de  combats 
coii:;*ris  foni  le  titre  général  de  fvnlath- 
k,  qu'on  appelloit  aiifli  fnncralii,  par- 
ce que  les  athlètes  y  déplojoiïDt  toutes 
leuti  forces. 

PANCRATIE ,  f.  f. ,  Utlirat. ,  nom 
que  les  Gtttx  donnaient  anx  cin'i  exer- 
cices gymniques ,  qui  fe  pràtiquoient 
diniï  les  fttet  &  les  jcux)  fayoir,  le 
combat  i  coups  de  p<Hn)P':  la  lutte,  le 
.  rfifanc ,  la  coiiriè  &  la  daafe.  Ceux  qui 
Pilotent  tous  cet  n«eices ,  étoicnt  uom' 
mii  f-mcraliafitt ,  ainli  que  ceux  %ui  y 
rcmpoitoient  la  viftoire.  Pott«r,  ér- 
cbtrtiL  rr^c,  tORie  I ,  page  444. 

PANCRATIEN  (  VBIB  ) ,  litlfr.  nei 
Jmie  forte  de  vers  crée,  compofé  de  deux 
trochées  &  d'une  lyllabe  fornuméraka 

Audw  eftimia 
ifuUajamJiirt, 

PaBcnte  en  eft  apparemment  Tin veo- 
tetiT.  On  ne  fait  point  au  juilc  en  quel 
Icms  il  floridàit  i  mais  il  dî  certain  qu'il 
itcât  plus  aacien  que  MéUagie,  autre 
pwtc,  qui  vivoit  Ions  les  premiers  ûic- 
ccflcigs  d'Alexandre, 

tAyCRATiUM^  Baî.,  grand  nar- 
rifle  de  mer,  tiarcijui  maiilimus  de  C. 
B,  itit  ïonrocfort  f  s'cft  une  graiTe  ijU 


oine  bttlhenTe ,  charnue ,  ftmblable  A  la 

fciUe ,  &  qui  crtJt  au  hord  de  la  mer. 
Elle  pouffe  des  feuilles  faites- comme 
celles  du  narcilTe,  phit  longuei  &  plut 
.^qf&s ,  du  milieu  d^'Cquellct  s'élève  une 
jige  i  la  bauteur  d'environ  un  pied ,  s»- 

ecu/çi  portant  in  blbnunité  des  fleuri 
eati ,  blznchfttrcE,  difiiofûcc  en  étow 
let,&d'une  odeur  douce.  Après  ces  Bciin 

ilTcat  de  pctitei  ponunes  anijuleufes, 
_ .  np]ie<!  de  fcnencts  mcliucs  i  cettp 
plute-a  les  vertiH  -de  l'oignon  de  fcille., 
mws  heaucnnp  moindres.  ÇD.J.) 

PANCREAS, f.  m.  .^«nol:.,  nom  d'une 
glande  congloniL'rée ,  lituée  dans  le  ba»> 
ventre  derrière  la  partie  fupérieure  de 
l'eftomac,  ilcpuis  laiate  à  laquelle  elle 
eft  attachée  par  l'éplfloon  jufqu'au  duc 
'  -num.  Elle  rt.joit  une  InEnitè  d'arté- 
elles  de  La  cJliaque,  &  elle  fépare  une 
liumeur  ^ui  fe  reiri  dans  un  comtuit 
COciBun  ,  lequel  s'oiivre  dam  le  diii)- 
dénuni.  l'B;yrx.Dt:ODitiVUiv^ixMiSlx 
klflanditi  anatamiipui. 

Le  finarias  a  été  aiiifi  nommé  par  det 

iciens,  parce  qu'il  leur  a  paru  n'ctre 
comiiofé  que  de  chair,  trixni4't-  Suivant 
Bacrrhave,  le  fancrias  elL  lunff  de  près 
de  fix  pouces ,  large  de  deux ,  &  pefé 
quatre  oncct;  mais  toutes  ces  mcfures 
varient  dans  difTétens  auteurs.  Heiller 
dan*c  mfittcrfai  le  poi^ls  de  trois  onces, 
Warthon  de  cinq  ,  Hallcr  dit  que  ce 
poids  peut  être  plus  £n;id  ;  au  refte  toul> 
TArie  tfilemciit  d^ns  divers  fujets,  qu'il 
e&  abralument  impofDble  d'alugner  une 
mcfiire  julle.  Le  pattcriat  eft  litué  traitf' 
verfalcmciit ,  &  ii  a  fa  ^oQè  extrémité 
plicée  deticre  la  partie  Tup&'ieurc  de 
l'eftomac  tranfverrahnient .  par  rapport 
à  la  rate,  i  l.iquelle,  l'épiploon  lie  ce 
cyrps  glanduleux  i  de  forte  que  fa  partie 
moyenne  (Il  très-an  téri  eu  ré  t'A  dcfcend 
de  i'eftomu  jufgu'au  dûodêiiuni ,  où  il 
Te  prolonge  un  peu  dcvaht  cet  intcftin, 
julqucs  li  d'autant  plus  épais  qu'il  tient 
plus  ta  droite.  Mais  de  l'endroit  oii  cette 
G foUê  extrémité  s'nttache  i  la  courbure 
du  duodénum,  elle  fe  dilate  quelque-* 
fois  de  quelques  ponces  pour  former  le 
petit  fancriui  de  in.  V^înslow  ,  qu'Ëulï 
tache  &  bien  d'autres  ont  ru  &  lepri- 
fcnté  noD-fiiukment  dans  l'homme,  mai* 
dans  le  cliien  &  dans  le  callor,  &fr.  En 
^nierai  cette  glande,  la  plusqonfijfrable 
«H  bits-yfutic  Si  de  tuiit  le  eorp^*  <& 
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convérte  pir  l'eltomac  ft  pu  1t  ftibitince 
^Uilntrcdu  tnéTocolan  qui  recouvre  en 
taime  tcms  le  duodénum  ;  de  Torte  qu'en- 
gagé d^ins  El  duplicitare,  il  i  le  in'éfo- 
colon  &  deflbuK  &  AtKas  Ini.  Cette 
flruSure  t'obfcrve  trèt  -  bien  dïns  l'hom- 
ne ,  où  le  patcrias  elt  d'nne  groflkir 
inédiocre  ;  car  il  eft  fi  conGdérabte  & 
d'une  ^Cendoe  Ti  énorme  du»  lei  poif- 
fons  &  autjçes  pedtt  SDimaux,  qu'il  oc- 
cupe preTqiie  tonte  Is  capiGÏte  de  l'ab- 
domen. LepnBffi'iwd'Arelliusn'eft  point 
celui-ci  )  il  a  été  découvert  par  Wirrong, 
'&  mérite feul  le  nom'  de  pancréas  i  l'au- 
tre n'cft  qu'un  amas  de  glandes  conglo- 
liées  méfentérjqiics. 

Le  fancttas  a  plofiturs  artères ,  dont 
le  nombre  varie ,  mais  qui  Tiennent  tou- 
tes de  l'artère  fplénique ,  continuant  leur 
chemin  foui  le  façcriai  vert  la  raté  :  il 
en  a  encore  d'autres ,  oïl  il  eft  voiCn  du 
juodénnni,  de  li  dnodénale,  de  la  gaf- 
truépipliijque  &  de  la  méfent^rtque  fit- 
périeurc.  Les  veines  ont  une  femblablc 
origine  ;  elles  partent  de  la  veine  fpléni- 
que t  de  pins  il  en  vient  de  la  duodé- 
Baie,  de  la  piloriqoe  &  de  la  gaftroé- 
piploiquc  droite. 

Les  nerfs  viennent  du  plexus  CÉmî- 
Innaire  du  bas-vtntte ,  du  plexus  mcfen- 
tériqne,  des  nerB  hépatiques,  des  fplé- 
tiiques!  ils  rampent  avec  les  vaifleaux 
dans  la  membrane  ecUulaire  par  la  pro- 
pre fubibnce  àufancrias,  dont  chaque 
f:rain  a  fon  petit  tâifcettu.  trs  vaiflèailK 
yoiphatiques  n'y  font  pas  rares.  Ils  ont 
*té  vus  par  IVlarechet  &  pat  Pecquei.  Il 
ne  ftut  pas  IfS  confondre  avec  les  vaif- 
feanx  laaés  ,  femés  dans  le  centre  du 
méfenti^re ,  comme  ont  Fait  Afellins  Se 
We^lingius ,  depuis  les  andens  qni  don- 
nent tous  ces  vaifTeinx  taâés  hq  fan- 
'erias.  K  LaCTÉ, 

Le  ptuicrita.t  va  cnndnft  formé  par 
tous  tes  rameanx  qui  partent  de  tcus  let 
petits  grains  qui  le  compofent  t  fitué  dans 
la  partie  mni^cnne,  i)  en  fuit  prefque  la 
,  dircâion  ;  il  reçoit  an  autre  ramean  de 


le  cAiiatctiolSdéqiie,  après 

'îi  totitcs  ht  iremliranes  de  l'intcftin  duo- 
dénum :  ce  ronduit  eft  quelquefois  don- 
bk'i.  Héreplùle  &  Ëuili.'nie  le  co;moif- 
foicnt  ;  Mai^rtceHotBnanlcfit  volrd'ui. 
HcÂ  Wiifmig,  dans  le  poulet  d'inilc. 


FAN 

en  1541  \  &  Wirrnng  l'iyint  djmontrf 
le  premier  publfqncment,  fon  nom  eft 
telle  i  «  ctmdoit  f>y«WlRSiJNG.  * 
C'eft  par  ce  conduit  que  le  fuc  fo»- 
eriatiqiit  eft  porté  dans  le  dnodéntun. 
Vtyez  tti  artkki  pANCXEâTIQUE  fif 
DuooiNUM. 

.  Les  autenrt  praticiens  font  mentina 
d'abcès  RU  ptncrhs  ;  mais  on  ne  les  a  ja- 
mais décsuvetts  qu'apris  b  mort  des 
malades,  &  l'on  t!enéft  donté fortement 
par  quelques  fymptooics  du  mal.  Se  le 
pus  rendu  par  les  felles.  Les  t 


percevoir  a 
tion  ie  l'efioMac  qui  convre  Itfmcréaif 
cependant  on  foupqonne  l'exiftance  dn 
mal  par  la  difficulté  de  refpiter ,  par  de* 
vomiOement)  &  par  une  diarrhée  bî- 
leufe ,  accompagnée  de  douleurs  à  la  te- 
gion  lombaire. 

Au  reftc ,  l'anatemie  comparée  fbm- 
nit  aux  curieux  une  grande  variété  fur' 
la  Forme ,  la  ftnifture,  la  ero(fenr  &  l'ib- 
fettion  du  pancréat  dans  Tes  divers  anj- 
manx.  Il  eit  d'une  étendue  Û  énorme 
dans  qnelques   poiflbns  ,  qu'il  occupe 


poiiTon  que  M.  Perrault  appelle&'m, 
i  440  f  nncr/ar ,  &  cinq  ouvertures  dan* 
l'inteflin  qui  répondent  i  cinq  branchei  * 
dont  il  y  en  a  trois  qui  ont  cbacune  SÔ 
pincrtm ,  Se  deux  qui  en  ont  chacune 

O^trvatiens  fitt  U  mtm  fi^tt ,  far  M. 
itHtlUr. 

Cette  glande  eSt  la  pins  grande  de  tou- 
tes les  glandes  de  l'homme  adulte;  cUe 
fe  trouve  conftammenC  dans  tous  lea 
quadrupèdes  &  dans  les  oifeaux ,  dam 
les  poiflbns  &  dans  tes  ferpens.  Il  faut 
ladiltinguerdnfailK  poncr/aj  de  Jacques 
Sylvius ,  renouvelle  par  A&llîus ,  &  qui 


n'eft  qu'un  monceau  de  glandes  mcfen- 
tériqnct,  accumulées  vers  le  centre  du 
léfentere  dans  les  quadrnpedes  camï- 
ores.  Dans  l'homme  ,  le  f/acréai  eft 
plus  ramailï ,  plus  court ,  plus  arrondi , 
&  moins  évidemment  diviit  en  dcnx  lo- 
bes que  dans  les  quadrupèdes  cimnnîers. 
Ce  ^uon  appelle  petit  pancréas ,  ne  me 
parnit  que  l'extrémité  clirgie  ia  vcri- 
tîbk  fancré.it,  La  glande ,  dans  &  tota- 
"rt,  cllp^acJo  tiaiilverrahnlent  de  ilraitc 
gaiid.c,  Kde  lâ  cavité  du  dur<(têi)inn 
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Miniet  3  1t  me  :  elle  cit  fUcéf  entre 
In  deux  laines  da  mfrocoton  tnnfTerrtl , 
4cnit  U  lame  rnpjrimte  fertde  menbn- 
tK  extérieure  an  fantrém.  Cette  glande 
ft  t'cftoinac  derant  elle,  elle  en  footient 
h  Ekc  poftérieore  f uand  ce  bc  «ftvuiile  : 

rjid  il  cft  rempli,  l'eftoniac  l'éloisoe 
fmmerétt.  Sa  partie ,  qai  s'iTVice  le 
pin*  i  droite,  eft  la  plot  épaîOèt  elle 
icmplit  la  cavité  de  l'arcade  do  doodé- 
Bunt ,  elle  couvre  même  en  partit  l'in- 
tdUa,  &  pir-dt«int  &  pir-derriere; 
elle  lui  tient  Ihn  de  tn^rentere,^  loi 
amené  fet  raiOeaux.  En  approchant  U 
rate,  il  diminue  d'épaiflear.  Son  milien 
eft  plus  «leTéen-devanK  ilcft,eDqDel- 
foe  manière ,  i  troll  pans ,  mai*  fa  face 
intérieiiK  eft  la  plu;  Urge  Se  la  plus  mar- 
rie i  l'iofcricore  &  U  polMrieure  le  font 
moins-  Il  pofe  Tut  la  capFule  rénale  du 
c4té  gauche,  &  Ton  mriieu  répond  à  l'aor- 
te ,  rexblmité  i  ta  rate.  Sa  ftniAure  eft 
la  mime  que  celle  dei  gland»  îilinLet. 
Il  eft  compoK  Je  lobes  qni  eux^mémei 
te  réfolvent  en  grain*  liii  cnfemblc  par 
ose  cellulofité ,  ft  qni  fe  fénarent  par 
ht  macération.  Il  a  de  la  (blidll^ ,  bru 
être  cepcndaat  déponrvu  de  graidê.  je 
Be  répète  pu  ce  que  j'ai  dit  fut  la  ftruc- 
<ore  de  cei  grain* ,  qoi  eux-méme*  font 
compofés  de  TaiCTeanx  uni*  par  en  liflu 

«dlnlaîre.  l^eyix  FOLLICULE.  , 

Leï  arterei  du  faneriai  font  itambreu- 
Tes.  La.  tête ,  on  la  partie  la  plus  large 
dn  fancrhi  ,  1  deux  cercles  artériels 
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l'antf  riear  Formé  par  une  branche  de  l'ar- 
teie  pancr^atico-duodéDile,  oui  va  rcn. 
contrer  une  b'ianchc  dt  la  m Jtcn  torique  : 


elle  fnit  la  courbure  du  dnudénuL 
Iburnit  det  branchei  i  cet  inteltin 
fmtcriah  Le  polttrieur  naît  dt  l'i 
dnodfnale  fnpcneuie ,  &  fe  tei 
mec  iiae  autre  divifion  de  la  même 
branche  de  Tartcre  mtfentériqur.  La 
paocr^tique  tranfverfale  traverfe  nae 

Érande^rtie  du  faitcrim  de  la  droite  i 
I  gnucne.  ÏA  fplGniqiie  donne  plulîeur* 
branches  à  la  létc  du  fantrAuj  l'iiépa- 
tique  ,  la  gnnde  coronaire,  la  méfenté' 
Ti^iic  t  la  gallroépiploique  gaucbc>  y 
{bnrnitrent  dra  btanehei  qui,  prcl^u* 
toutes,  cantmuniqiieat  eni«mbl«, 

\jtt  veine*  font  det  cercles  pareik. 
Eiles  naiTent  de  laipftroCalique,  dt  la 
'Btélentiriqac ,  de  la  duvJ^xle.       -  ■  . 


Tnit  Ces  Taifièaux  rampent  dans  la 
cellnlofité  entre  lei  lobe*  du  ^tirr^. 

Let  nerfs  ne  tant  pas  conGdtrablet  i 
ce  font  lei  nerfi  hépatîqutt,  les  fplénU 
quel  &  le  plexus  polurieur  de  l'eftonac, 
qui  les  fournifTent  Je  «roU  cette  gUo- 
de  peu  fenfible. 

Le  vaHTcaQ  le  plut  coafidérable  du»im> 
crAu,  C'eft  lôn  conduit  II  a  iti  Jfeotf 
Tertcn  1641  par  Maurice Uoffauii,pro- 
Feflnir  d'&ltdorf,  jeune  homme  qui  ctn- 
dioit  alors  à  Padoue }  celui-ci  le  montta 
i  WirTungfon  hdte,  qui  fuivit  la  iiou> 
Telle  découverte  dans  l'homme,  &  ^iij 
en  d(Huu  la  première  figure.  Ce  con< 
(luit  fe  trouve,  comme  la  glande  mtme, 
dansleigiudrupedc*  &dant  letoileaux: 
on  croit  ravoir  vu  dans  plulieun  poif- 
fons.  Il  leircmble  aux  autre*  conduits 
fidivairesi  il  eft  blanc,  formé  par  one 
membrane  Gne ,  Se  je  l'ai  toujourt  trou- 
vé vuide.  Ses  racine*  naiflent  de*  petit* 
lobes  &  de*  grain*  de  la  glande}  elle* 
forment  uii  conduit  qni  en  parcourt  la 
longueur  Si  qui  en  tient  le  milieu .  mai* 
qni  eft  plos  voilindela  Âce  anténeare. 
Oe*  bnnchet  n'ont  rien  de  eonfidjrablet 
i  rcxception  de  celle  qni  vient  de  la  tête 
on  de  la  parti*  la  plu*  groITe  du  fm- 
criât,  qui,  dani  quelques  fnjet* ,  eft  beau» 
coup  pins  longue ,  &  %ui  dans  d'autre* 
s'ouvre  i  part  dans  le  duodénum ,  i  quel- 
que diftince  du  grand  conduit.  Arrivé  à 
là  partie  dcfccndante  du  duodénum ,  1« 
conduit  pancréatique  change  de  direc- 
tion ,  &  fe  réunit  aveo  te  canal  chotédo* 
Ïne ,  mail  de  manière  i  confervei  fa 
jrEace  tlITe ,  &  fau  qnc  la  thuâure  lé- 
ticulaire  du  conduit  de  la  bile  palTe  an 
conduit  pancréatique.  Il  traveHë  oblique- 
ment te  fécond  tilTu  cellulaire  du  duo- 
dénum ,  &  cnfnitc  le  troifieme ,  St  s'ou- 
vre dam  la  partie  la  plD*  inférieure  '& 
en  même  tem*  la  plus  poftéricute  dn 
duodénum ,  fur  une  émincnce  traTjfver- 
fale  de  b  membrane  interne ,  dont  II 
(|Hen«  eil  longne  :  il  a'ouvre  par  un  ori- 
hce  oblong  qui  fe  termine  en  pointe.  U 
n'y  a  dans  cet  orifice  ni  fphinélcr  ni  val- 
vule (  un  ftilet  y  entre  l'ans  difficulté. 
L'air ,  ponire  dam  l'inteftin ,  n'y  entre 
pas;  la  membrane  interne  eft  poiiflee 
ator*  contre  l'extcrniv  &  le  conduit, 
placé  entïe  ce*  dcns  m'.tnbranes ,  cil;  iié- 
ccffnirîmpfi;  co;.'; primé.'  Oe  coiiJnit  ne 
y catrépanùreld  Jiqueurque  rians  le  tenu 
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dn  retichemcnt  de  l'inteltin.  Daftbtsn- 
coup  plut  ordlnUTe  «n  conduit  pancréa-' 
tique  runpie  de  (è  réunir  avec  te  cooduit 
biliaire,  &  dans  l'iiomme  &  dans  les 
animaux.  Qiiand  il  y  a  deux  condoits 
paneréatiqDtt ,  Je  conduit  biliaire  l'ou- 
vre du  maint  dam  l'un  d'eux,  il  y  a 
eependant  dei  eiccptions,  &  le  conduit 
pancréatique  Gmple  ou  double  s'ouvre 
dans  le  duodénum  de  quclquci  efpeees 
d'animaux,  faut  communiquer  avec  le 
eonttuit  biliaire.  Il  y  en  a  mime  dans 
lefqueU  la  diftance  eit  fort  grande ,  com- 
me dans  le  porc-épic,  le  callor,le  liè- 
vre ,  l'autruche.  L'infertion  du  conduit 
cftprefque  toujourt  dans  le  volÛnagc  de 
l'eftoinac;  clic  enefi  cependant  f-ort éloi- 
gna dans  les  animaux  que  je  viens  de 


Le  lue  pancréatique  n'a  jamais  iti  ana- 
ijU  dans  l'homme  ■  quoique  la  clande 
{bit  conliilérable  &  le  conduit  aOeE  am- 
ple. On  n'y  voit  prtfque  jamais  de  li- 
queur :  tout  annonce  qu'elle  elt  falivaire  ; 
elle  l'elt  dans  le*  animaux.  On  en  a  ra- 
mifie une  quantité  conQdérabie  dans  le 
chien ,  en  intivdUifiiiit  un  tuyau  de  plu- 
tac'dani  le  cauduit ,  &enfaifant  palfer 
ce  tuyau  dans  une  petite  bouteille.  La 
fécrétidn dafantréai paroit  coiifnlérablc  ; 
un  a  ramafle  jufqiTCs  i  nne  once  de  Ion 
fuc  par  heure.  La  feâe  deSylvius,  qui 
réduifoit  l'économie  animais  au  combat 
4e  l'acide  &  de  l'alkali ,  aCTuroit  ■  dans 
le  ficcle  prccéilent,  que  cette  liqueur 
étoit  acide,  qu'elle  Fermentait  avec  h 
bile,  &  que,  par  une  féconde  fermen- 
tation avee  le  fangt  elle  produirait  la 
'  cbaleur  naturelle  du  oteur.  D«s  témoin: 
fie  l'ex périmée  produite  par  de  Graaf 
«n  faveur  de  l'acidité  de  ce  Cuc ,  oiv. 
iipoti  qu'il  n'était  qu'inlipidc  <lans  le 
fujet  même ,  dans  lequel  cet  anatum" 
idon  fort  jeune ,  eroyoit  avoir  tri.  . 
un  goût  aigre.  L'efTenrcfcence  qu'on  ap- 
peri;olt  daui  l'iiitellin  d'un  animal  vi- 
Tiat,  lié  en  deux  endroits.  Te  Fak  ap- 
percevoir  de  méine  dana  des  portions 
d'inteftins  cloicnécs  du  canal  pancréa- 
tique; &  la  dellruâion  du  fancréu  n'a 
pu  tué,  pas  même  incommodé  Ici  chiens. 

Il  parait  lôrt  probable  que  Tufa^e  .^u 
fnc  pancréacique^'eft  le  même  que  celui 
de  la  falive  i  qu'il  délaie  la  malTe  dec 
>limens  ;  que ,  ^êtii  par  le  mouvement 
pà:iftaitique  avec  cette  gaSk ,  il  .cpi\- 
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tribne  )  en  rendre  Thmle  miftjbte  t 
,  à  ditTondre  les  cellules  qui  ponr^ 
Lt  être  échappées  i  l'iâiion  de  reft». 
Le  voifinage  des  conduits  de  la 
bile ,  dans  lequel  il  s'épanche  dans  le 
plus  f;rand  nombre  des  animaux ,  &  Ix 
vifcidité  de  la  bile  cyflique ,  noua  por- 
tent à  croire  qu'il  contribue  encore  4 
délayer  ce  fuo,  à  le  mêler  avec  l'eau  fe 
avec  les  alimens ,  &  i  en  corriger  la 
ténacité.    •) 

PANCREATIQUE,  CONDUIT ,  Atn- 
U». ,  conduit  particulier  qui  fe  trouve 
le  long  du  milieu  de  la  largeur  du  fat^~ 
criai:  il  eft  irèi-mince-,  blanc,  &  preL 
que  traiirparent.  Il  s'ouvre  par  l'extré- 
mité de  fon  tronc  dans  rextrémité  da 
conduit  cholédoque.  De  là  le  diamètre 
de  ce  trou  diminue  peu  i  peu.  Se  fe 
termine  en  painie  dit  coie  de  la  rate. 
Les  petites  brantli»  cotlatérsies  bot 
anSi  i  pr(^ortioH  un  peu  groiTet  vere 
le  tronc,  fort  délié»  vers  les  borilc 
du  fancrUi ,     8c  toutes  lituées   fut 


foiigcn  i    ce   conduit    reireroble  i  i 
veine  vuide  ;  fa  grolTcur   approche  de 
■elle  d'un  tuyau  de  paille. 

Maurice  Hoffman  a  découvert  le  prfc 
mier  \  Padoue  en  Itifi  le  conduit  fa~ 
eriaiîqui  dani  un  coq  d'inde  ;  &  l'année 
fuivaute  en  1641 ,  Wirfung  l'a  décoo- 
vcrt  dans  l'homme  ;  c'eft  le  témoignage 
de  Thnmai  Bartholin  qui  étoit  prefent; 
&  fon  témoignige  cH  u  précis,  que  te 
conduit  fiorrri.itiq!iC  a  été  nommé  depuis 
par  lea  anatomiftcs  çntiait  de  IFirfioig. 

Ce  conduit  le  trouve  quelqaelôis  dou- 
ble dans  l'homme ,  ce  qui  eft  commua 
aux  oies,  aux  canards,  aux  coqs  d'A- 
frique ,  aux  fâifaus,  il  eft  triple  daai 
nos  coqs  ,  dans  les  pigeons ,  dans  l'aiEle  . 
Sfc.  Il  n'cft  pas  toujours  également 
étendu  félon  fa  longueur  :  Il  traverft 
les  tuniques  du  duodénum  ,  &  s'ouvre 
dans  te  ainl  cboléiloque  pour  l'ordi- 
naire un  peu  au-dïflus  de  la  pointe  Tail- 
lante de  l'ouverture  de  ce  canal  1  quel- 
quefois il  s'ouvre  imméi'atcnicnt  dans 
U  duodénum. 

CeOK  qui  fe  mê)ei)t  d'fnjeAions  anato- 
miquei.  noirs  '  ont  appris  que  o'elb  par 
oecanal  que  tous  les  points  du  pancréas, 
pourvu  qu'on  ait  eu  foin  de  le  bien  la. 
ver  aupiûiruit ,  peavent  itre  parfait» 
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KM  remplit  de  matitTC  cin^t.  Vomi 
NT  11  dcrnicre  réunîoD  ie  tout  1m 
BÛflum  qui  panent  de  chaque  grain 
ttuhJulcax ,  il  nm^e  yai  la  membrane 
etllniïlre  daat  la  citcoofrrence  externe 
ia  duodénum  i  il  perce  en  fuite  la  tuni- 
^c  murculetiie  ,  &  t'ouvre  dani  la  cs- 
T^  de  rinteltin.  Son  obliquité  doit  con- 
ffijiKiiinicat  empêcher  toute)  lel  liqueurs 
iti  btcilÎDs  d'entrer  ilant  le  pancréas  j 
c'efi  par  le  conduit  de  Wirfung  que  le 
nocrias  IbulFrant  quelque  exUavaTltlan 


inSi  bitnque  de  ceux  du  foie,  dont  le 
fDi  peut  l'évacuer  par  la  mime  ronU. 

m.) 

PANCSÉATIQ.IIE  ,  /uc  Ph^tkg.  ,  Tuc 

Ijinplaciqnt   qui   découle    du  pancréas 
par  lecaniil  de  Wirfuaï  dans  le  dQodé' 

Cette  liqueur ,  toute  fîmpic  qu'elle  cil, 
■  rroduit  furU  findn  dernierliecle  une 
tlpotheTc  qui  a  bit  de  grands  ravigei 
ramédedoe,  je  veux  parler  de  l'hypa- 
tMeiIe  Van-Helmoat,  adoptée  &  viv(- 
neDt  Jéfendae  par  Sjlvius  de  le  Boé  , 
Ibrruiditc  do  bu:  pitncrhtiqut  8t  fa  Fer- 
■utatîon  avec  la  bile  i  fonrce  à  ce  qu'iU 
'  ne^oicatt  de  toutes  lesmnhdies  ai);ués 
fiebroalquet.  La  pliyHolajjJe  &  la  pa- 
Uiologie  oot  lon^  -  tcmt  porté  fur  cette 
cUneic  que  le  ['uffrage ,  l'ùloqucnce ,  Icj 
In^ns  &  les  écrits  du  fameux  profclTcur 
it  Lïfde  n'avotcnt  que  trop  accrédtléc. 
Henreufcnient  ou  eft  aujourd'hui  revenu 
le  foD  opinion ,  que  je  qualiSsrois  de  rifi- 
Ue,  li  elle  n'avuic  été  le  fondement  de 
pratiques  titalct  au  genre  bumain. 

Le/uc  fmcr4ati^ut  eil  réellement 
tjmplieinfipïde,  claire,  abon.lante,  três- 
Icmblible  i  ik  falive  par  Ion  origine ,  fi 
ttiorparence  ,  ïon  goiit ,  fa  nature  H  Us 
arènes  qui  la  filtrent  hai  cefTe  ;  ce  font 
de  trés^petites  glandes  congloméréet ,  Icf- 
quellci  de  pluUeurt  n'en  forment  qu'une 
lenle.  Cette  lymphe  confondue  avec  la 
Ule.dantle  vivant,  féjouinant  dani  le 


pan: 


tu 


elle. 


Ut  iaielUni  vaidea , 
«Knt  d'effet vefcence.  C'elt  donc  fani 
Tiiroo  qu'un  a  diftinnié  ce  (tic  de  la  fa- 
ine, dufucfhimacar,  St  du  Tue  intelti- 
91!  i  CHliqneun  foat  Ici  mtmeai  tUct 


ns  fimt  qn'ftie  eau  jointe  i  une  huit* 
fort  atténuée  &  an  lal  falé. 

Le^c  fancrUti^ut  t  quenoon  venona 
de  décrire,  fert  beaucoup  A  la  digeftion. 
Soniilkge  eA  de  difTou.lTe  les  matières 
^ommeufet,  falinca,  miicilagineufei , 
de  délayer  cellei  qui  font  trop  épailTes  , 
de  rendre  le  chyle  mifciblc  bu  fang,  d« 
le  mettre  en  état  de  palTer  par  les  vaif- 
feaux  laélcs,  de  corriger  iet  malierei 
acres ,  de  changer  la  vifcofité ,  l'amer- 
le&iacouleur  de  la  bile  ,  d'adoucir 
acrimonie ,    &  de  ta  mêler  intime- 


terne  des  inteltini,  de  faire  le<;  tonâion» 
de  menftrue  ft  de  véhicule,  &  linalemeitt 
de  changer  les  goûts,  les  odeurs,  le» 
qualités  particulières  des  alimens,  âa 
^çon  qu'ils  n'acqncrcnt  prelque  qu'one 
raille  &  mètne  nature.  Il  ne  s'agit  plu* 
maintenant  que  de  dite  un  met  delà  force 
qui  fait  couler  le/ur  faHcr/aii^nt. 

1",  Comme  l'artère  qui  porte  le  hnz 
dansie  corps  glanduleux  du  pancréas  eS 
prjs  du  cœur,  rimpnllion  dn  lang  eft 
fort  confidcrable  t  ainft  comme  le  lâng 
Fournit  toujours  Je  nouveaux  fncs  qui  (e 
fiIlrT:nt,  le  premier  qui  a  éléfiltrf,  doit 
couler  né  Cl  (Taire  m  l'Ut.  a".  Ce  fuc  col^- 
laiit  des  petites  i;laadei  par  des  petits 
niyanx  qui  vont  aboutir  au  fjranJ  canal 
du  milieu,  elt  exprimé  itans  le  duodénum 
par  te  nKinvemi:nt  du  djaptar^gme ,  pat 
h  prdTkon  du  ventricnte  quand  il  eft 
rempli ,  par  la  force  dos  mufcles  de  l'ab- 
domen. Si  finalement  pae    l'aûivfl  du 

On  a  ticbé  de  calculer  pnr  des  exp^ 
rîences  fur  des  animaux  la  quantité  de 
la  lécri^tien  de  ce  lue  dans  le  duodénum 
pendant  un  certain  efpacc  de  tems ,  afin 
d'appliquer  eiifuite  à  l'homme  le  même 
calcul  proportionnel.  Graaf  tyint  perej 
le  duodénum  d'un  doi^ie  ,  infinua  unt 
petite  phiole  dans  le  canal  fani^éatiqtic  ^ 
expérience  tréa-diflicile  &  dart  huit  hen- 
res  il  y  coula  une  once  entière  de  li- 
qaeur.  Sihnyl  en  ent  deux  onces  en  troit 
heures,  &  Kuck  trois  onces  en  vinjjt- 
quatre  heures  t  mais  les  expérieacei  fai- 
te* fur  des  bétet  ne  décident  de  rien* 
parce  que  le  bas-ventre  éani  uivcrt, 
les  mufcles  abdominaux  ne  compriment 
plus  Us  parties  internes,  les  vifcerei 
ii'oi^  plus  leur  même  jeu,  Icavai^ux 
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tXGTAcun  Soat  refrènes  pu  k  Itoiâi   riendn  fitIceptiMt  J'infltmMitlon. P^i». 

*n    lin   m-^k        *,^it»>  I' ^ /-^ .1 'yh. m    ùft  tvntiklia       ^Uff^    O^t^  ,    H      Xc  JîlC    PaHCféoUqUe      pCCbO 

en  (l^fiut  de  quantité,  te  duodénum  hq 
Tcccvri  point  n  liqueur  qui  lui  eil  ni cef^ 
bire   pour   délayer  te   chyle,    &    pour 

Eréclpiter  1«  eicrcnieiu.  De  plut,  !« 
île  fera  trop  acre,  ftpciiTra  caufetdei 
ilinirbéei  &  dei  efpeces  de  d^fenteriet. 
Enfin,  fi  ce  fuc  lëiuurne  trop  danslq 
pancteu ,  il  tendTS  à  s'altulifer  comms 
toutes  lu  liqueuti  du  coips  buinsin. 

(«./.), 

Pancieatico-duodenale,  Anù, 
Umi,  nom  d'une  uteit  qui  Te  diftribu9 
au  pancréas  &  au  duodénum,  £  qui 
vient  de  la  gnude  gafirique.   Hiller, 

IccH.  mal.  faf.  II.  Vi>yn  PaNCIÂAS 
CAETRIQUE,   " 


aat,  toute l'écnnamic  efttioubUi 
par  te*  tourment  de  l'animal. 

On  adoacfonné  un  autre  calcul  tiré 
delagrulTeuT  du  pancréu  de  ftiomme, 
telativemenc  aux  autres  elandei  falivai- 
res,qui  touteseafemble  Tant  moins  con- 
Cdéraolesque  lui,  &  cependant  fufiifcnt 
à  une  récrétion  d'environ  ta  oncei  en 
beurei.  Il  tiut  en  même  terni  mettre 
ligne  de  compte  i".  raGitatioD&  lec  fe- 
coufTet  que  le  diaphrasme,  le  rentri' 
cale  &Iea  mufcletdabai'Vcnlre doivent 
eaurerau  pancréas  à  caufe  de  leur  li tua* 
tian  &  de  leurs  mouvemcns  cnntinnclt,>u 
lien  <)ue  les  glandes  lâliTairet  ne  font 
{bunuCes  qu'il  lafoibte  a^an  des  mulcle* 
de  la  refpiration  &  de  la  déglutition, 
^ui  ne  font  pas  toujours  en  jeu>  a°.  A- 
jouter  au  calcul  le  produit  des  vapeurs 
chaudes  du  bas-ventre ,  de  même  que  le 
diamètre  du  canal  excrétoire  du  pancréat, 

Jiii  a  communément  près  d'une  ligne 
ans  l'état  fain.  Il  réfultcra  de  cet  co: 
fidérations ,  qu'il  fe  doit  Fure  une  plL_ 
abondante  récrétiou  dans  le  pancréat  que 
daiu  let  glandes  (alivaires  réuniei,  toute 

Jroportion  gardée  i  de  forte  que  cette 
itrétion  poiirroit  bien  nUei  i  lo  onces 
en  S4  heures. 

Mus  que  devient  cette  lymphe  ?  En 
tSti,  de  so  onces  de  fuc  fancrhtiiMu  il 
n'en  lôrt  pu  deux  dragmeapit  let  fellei 
dans  l'état  naturel ,  compe  le  prouvent 
Ici  excrcmens  qui  font  fecs  quand  on  fe 
porte  bient  il  faut  donc  cette  quantité 
reprife ,  on  dans  let  veines  hOeei  qui 
charient  toujours  une  humeur  lympha- 
tique, ou  dans  les  veines  méfentériqueti 
&  comme  lechcniin  de  la  circuUtiau efi 
ici  trèt^oiirt  parles  arterei,  cette  hu- 
minr  fera  repompée  pluficurs  fois  en 
pnt  d'heures,  reportée  au  coeur,  fé> 
parée  de  r*rt««  coeliaqne,  &  coulera 
deuoNvtau  dans  le  duodénum. 

i)e  cette  abondance  duAr  fanerfatiûut 
dans  l'état  naturel ,  &  de  ta  iiéCefCté 
dont  il  elt  pour  la  di^elUuu  &  l'élabora- 
tion du  chyle,  il  s'enfuit  qu'il  peut  eau- 
fer  det  dérangement,  s'il  pèche  eu  ai- 
làul  de  qualité  ou  de  quantité.  En  eSet, 
t'il  cft  trop  abondant ,  les  tiiyauxexcré- 
toircs  ne  pfrmettxnt  point  û  la  liqueur 
fancriatiqut  de  {brtir  ,  les  ViUlTi-auz  Ic- 
ront  plus  remplit  dans  Iç  rtfie  «lu  pan- 
créas, lequel,  par  cette  plénitude ,  de- 


voulant  fe  rendre  maître  du  Ctpitole, 
invoqua  la  divinité  qui  pouvait  lui  en  on< 
vrirlV  route;  lorfqu'il  y  fut  arrivé,  il 
rendit  grâces  à  cette  divinité;  &  ne  fa- 
chantquel  nom  loi  donnw,  11  l'honora 
fout  celui  de  Panda,  Elle  devint  la  pro- 
teârice  des  voyageurs.  La  déetTe  de  la 
paix  fut  Bu(E  appellée  Panda  ,  parev 
qu'elle  ou vroit  let  porte*  des  villes,  qu« 
taguerretcnoitlèruiées,  cependant  Var« 
Ton  croit  que  Pond»  n'eft  qu'un  funtom 
de  Cérii ,  qui  vient  a  pj«i  itmd» ,  cella 
qui  donne  le  pain  aux  hommci. 

PAND^A ,  G(n:-  aie. ,  contrée  df 
l'Inde  en-deqâ  du  Gange.  Let  femmea  y 
avoient  la  fonveraineté  depuis  qu'Hercn* 
le  avoit  donné  ce  pays  i  fa  fille  Pandée  , 
qui  y  étoitnée,  leton  Arrien,  js/ndicir, 
p.  3*1,  Ptoloniée  place  quatte  villei 
dans  cette  contrée.  {D/.} 

PANDALÉON,  f.  m.  y  Pbarm, ,  eft 
parmi  lei  médecins  modcmet  la  mtnw 
chofe  qu'un  éle^nairc  ùtUàç ,  finon  qu'il 
rcfte  entier;  car  le  fucie  ayant  bouilli 
comme  il  faut,  on  le  laiSe  durcir.  Ea 
l'enferment  dan*  une  boite  le  malade  eq 
prend  un  morceau  comme  un  lambitif. 
Cette elpece  de  lucre  ne  ditflrcdei  b^ 
'  us  &  des  tablettes  que  piir  (a  tijuie, 

laïubard. 

Ce  remède  efl  femblablc  i  un  gàteaa 
qui  pron.!  la  forme  de  la  boite  dam  la- 
quelle  il  elt  contenuiilcltcorapofédç 
{•vitdres ,  de  oonlérvrs  ptifloralei ,  d* 
l'orange,  defucrei  on  le  donne  dans  l( 
Mimt.  dcUlin  que  k  Uucb,  Mtnili. 
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n  pantt  qu'on  peut  &tre  de  cet  Ublct- 
tCf  plut  i^iSn  que  Us  oïdinûies  de 
WK  boutiqnet,  dans  le  deflcin  de  icin> 
riir   un  nombre  inSni  d'iadioition.  f'. 

TabLSTTES  £^  MÉDICAMEN». 

PANDATARIE,  Gi>g.  au. ,  iile  d'I- 
tmlie  du»lainciT;tihene,felonPljne, 
irf-  III,  e.  6.  Straboa,  i.  V.  C'ftoit 
mtTcfoû  ua  lien  d'iul  ,  où  Aagulli: 
£t  rcnfermei  î*  fille  Julie.  Agtip^int 
7  fûtïuin  icUguéepai    Tibère,  «  y 


FANDECTËS ,  %  F.  pi. ,  Jari/prui. , 
cft  un  nom  que  Juftiaicna  donnJ  au 
corps  dtt  Oigeftc ,  pour  exprimer  qne 
cette  collcffion  renfrrme  toutes  les  ijucC- 
tjoiM  contuverfïes  ,  In  d^clfionc,  &  toot 
ce  qui  *voit  été  extrait  det  Uvns  dei 
jarilcoafijltes.  r'.  U  titrt  prmirr  iu  Dî- 
rOb.S.  I.  i  bA>,C^iwnK)f  DioBBTE. 

Pampbctes  Floibntinbs,  font 
aae  édition  du  DicÇfte ,  fiùte^  Flo- 
rence for  unnuuii^fit  célèbre  JïanqeD, 
nii  cft  duiE  cette  Hflf. 

Cette  édition  nùD»  ■  ippris  ptnlieprï 
cfaofet  qui  rendent  inutile  une  bonne 
partie  de  ce  qu'avoient  écrit  tes  ancient 
mterpretei.  V.  ce  qui  en  a  été  dit  an 
mot  D^fit  de  [Hi^.  de  h  }tirifyni4nKt 
tww/gg  p»  M.  TemlT.in.  (A  ) 

PANDEMIE,  Mjtbel.,  fumom  de 
Tfnni ,  qui  fignifie  h  foputairr,  aU  Û 
JéefiêaprèslaqneUétovtle  monde  cvatt. 

PANDËMOK  ,  A«i.  grtcq.  ,  *:»Um , 
c'étoit  la  même  ftte  que  les  athénéet. 
EUe  zvoit  plis  ce  nom  dn  grand  ooncDun 
éc  peuple  qvî  fe  rafleitibbit  pour  la  célé- 
brer. Potter,  Arctml.  jfr*c.  1,  II,  c. 
so,  tom  I ,   p.  411.  (/)./.) 

pandicuLatiun,  f.  C ,  MOtehit. 

panHcvhtiim  dans  un  fent  générml ,  c'en 
un  violent  mouvement  dei  folides^  -qvt 
•c«t>nipes»e  ordinairement  l'aâion  du 
biÎHeipent,  &  qu'on  appelle  anffi.  an. 

tntamttxtinJUIl..  r.  fiAILLEuaNT. 
fmtdkaiatita  b  dit  aulfi  dant  nn  feM 
'  |Abi  partikvlier  t  de  cette   ioqniétudci 
■■  decetteextenIion.&  mal^^e,quiaclH)m• 

E'       fjDC    ordfnai  rente  Ht  le    rrilTon    d'une 
vre  intermittente.  Veji*  FUVKE  IN- 
I   TEaMITTENTE.    . 

Onfuppofequ'ilprovientd'une  ilîlats- 
(i>Hi  cunruifive  deï  muCglet,  par  laquelle 
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,11  nature  tldie  de  rejeter  fuel^ne  cbolk 
qui  la  gjnc. 

PANDIE ,  C  f. ,  AiHi.  grtcq. ,  »»&'», 
ffte  des  Atb^nient  en  l'honneur  de  Jupir 
ter.  Vous  trouverez  l'origine  de  cette  fêté 
dan*  Potter  ,  Arcb^»i,  gmc.  L  U,  c 
K»,  tomel,  p.  ^ii.(D.J.) 

PANDIONIDE ,  i:  f. ,  Hifi.  gnvq.. 
une  des  douze  tribni  d'Athènes ,  ainS 
nommée  du  roi  Fandion.  La  tribu  fan, 
dinaidf  étoit  CompoKede  dix  peuplei  oa 
communautés. 

PANDORE,  r.  f.,  Xythi>l.,  nom  d« 
la  première  femme,  félon  HéGode.  On 
ne  lit  point  fans  pUifir,  dans  fa  thé*, 
gonie  &  dans  Ton  traiié  det  tcuvrcs  &  3ea 
jours,  tout  ce  que  fan  imagination  lui 
a  fuggéré  furies  grâces  de  cette  premiert 
fenune  &  les  maux  qu'elle  a  canfei  dans 
le  monde. 

Jnpiter,,  dit- il,  vonltnt  fe  venget 
du  v«l que  Prooiédiéeitvolt  fait  du  feu; 
réfolut  d'envoyer  aux  hommes  nn  nul 

SVllBaiBiaffeiit,  ftan^Hel  Utftiflcatin- 
pttablencnt  4t«uhés.  Tous  les  dlcoi 
{ècoaderent  fim  dcfiêia.  Valoaln  forma 
avec  dt  la  terre  &;  de  l'eau,  pétries  ta. 
fcmble,  une  femme  femblablc  aux  déd^ 
£eï  immortelles (  Minerve  la  vêtit,  ft 
lui  apprit  les  arti  qui  conviennent  k  fan 
fesB,  eclni entr'antrea  de fÙtede la  toUe') 
Vénus  répandit  l'afrémeat  avtonr  de  Gi 
ttte,  avec  le  défit  ïoqvict  &  lea  foina 
Eatipnt.  Lee  Gitcet  ft  la  d^efle  de  la 
Perinaiiui  ornèrent  fa  gorn  d'an  coU 
lierd'on  les  Heures  luT  mirent  fur  la 
ttte  des  coontiroet  de  Oeart  j  Mercora 
lui  donna  la  varole  avec  l'art  des  men> 
(bnges,  &  celui  d'engager  les  oiaurtpar 
des  difcours  ioTinuans  &  perfides.  Enfin 
toutes  les  divinités  de  l'Olympe  lui  nvanl 
(ait  det  dons  pour  le  malheur  dei  hom. 
mes ,  elle  reçut  le  nom  de  Pandm-t ,  oom* 
po{e  du  motT»,  qui  fignifie  tout,  et 
de  celui  de  ^c> ,  qui  veut  dire  frlfint. 
Le  poète  ajoute  que  Jupiter  dit  i 
.Mercure  d'aUer  préftnteti'flw(»reàEpi. 
méthée,  qui  la  vit  avee  det  traofport» 
d'admiration.  En  vain  Pruméthiie  lui 
avoit  recommai^é  de  ne  point  leccvoir 
de  prcléns  de  U  part  de  Jupiter,  dt 
crainte  qu'il  n'y  eût  caché  quelque  chofe 
lie  Faneficanx  hommes.  La  vue  de  cette 
beauté  lui  fit  oublier  un  avis  de  cette 
importance,  &  quand  il  s'en  reflbuvint, 
U  u'éioit  plus  tenu.  Juliiuef  ).i.  Icsnor- 
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Ms  avaient  Vécu  TxemtiB  dts  iti^nt^hl- 
deii  K  l'es  maladies  ijui  amènent  la  vicjl- 
leflif)  nnisFaHiorc  ajant  levf  la  cou- 
Yerd*  du  vafe  ouétaienc  renfermés  les 
jtrel'ciis  des  dieD-i,  tous  lu  maux  en  fortl- 
nnten  toaVc,  &  IrtipanSirent  fur  la  fece 
de  1b  t^rre.  AiïVue  de  Ee  terrible  l'peâa- 
eh,  ellefe  hitta'dt  refermer  le  vafei  mïis 
a  etoit  trop  tstrd ,  &  elle  ne  put  y  re- 
teWr  que  la  feule  elpennee  qwi  elle  m*- 
tncétoitptHe  às'enyoler,  &  qufite- 
meuia  fnr  tei  bords.  CeJl  donc  là  le  {èiil 
bien  qui  telle  aux  malheureux  monels. 

Pandobe,  Cf.,  LuÉb.,  infiniment 
ïe  mulique,  donc  les  anciens  fe  fer- 
Voient,  &  qui  rellêmhleà  un  luth,  f. 
Lu  I  H. 

iriilcirefaitvenircenomde  fon  inven- 
teur Fan  dure  ;  J'aiitretdefiin  V  dquiils 
en  attribuent  l'iurentioa  ,,autilïjuen  que 
cdledela  Ufate. 

-  Uale  mémenombre  de  cordes  que  le 
luthi  avec  cette  d<Sïre*(»,  qu'elles  fo)it 
de  cuivre,  &  que  par  cette  raifon  elles 
donnent  un  bn  ptui  ngr^abte  que  celles 
du  luth.  Ses  touchât  foiit  de  cuivre , 
comme  celles  du  ciltre;  Ion  dos  eft  plai 
comme  celui  de  la  guittarre  ,  &les  bords 
de  fa  table,  auOihien  qnelescûc^,  (ont 
taillésen  ^Genn  fii^fes  de.demircer- 
cle.  Dncange  oblnveque  Varrou,  Ifiio- 
it,  ^d'autieganeiens ,  tn  parlent  com- 
me d'un  inflrumont  (k'matiqne  ^ui  ne 
contientquettois-cotdes,  ce  qui  Fait  qu'il 
t&  nommé  quelquefois  Ibiia  le  nom. de 
tricbndium, 

-  PANDOSIE,  Ci^.  ««£■-,  ville  grec- 
^xiefiindéeparles^Eréens  dans  la  CaHb- 

Îie.  Lucd'HuIftein,  dans  Tes  remar<niei 
ir  t'Itatic  ancienne  de  Cluvi:t ,  ffi  de 
rnvisdeceuxqui  croient  que  l'ancienne 
i'nsio/tt'ctoitau  mime  endroit  où  fe  trou- 
ve aujourd'hui  Mend^'Cino  auprès  de  Co- 
fence.  {D.  J.) 

PANDOURS  ,  r.  F, ,  MiHci  mai. , 
Les  Pandours  fopt  dci  Sclavani  qui  habi- 
tent les  hords  delà  Orave  &  delà  Save; 
iUontun  habit  long;  Ils' portent  pln- 
ficura piftolett  ila ceinture,  un  labre  & 
un  poic^ard. 

PANDROSEfS"  PANDROSIE,  T.  f, 
Aniii].  ^rtcij,  ,  ffaiSfjr/a,  fête  des  Athé- 
niens, cnmémoireiMi'aailr*/?!-.  iille  de 
Cécropi.  Potter,  ^rtbini.p-^e.Ur.ll, 


*Af 


(f.  îo'jfdmél,  page^ai.  Oii  âtt  «o'tfUtf 

■étUit-fawd'Asbtite  Si  d'Herlï.  Minerve" 
>ayant  eo.Sé  aux  trui?  fteni;x  nn  fcccet^' 
/■o'mifo/f  finit  lïule  qui  te  garrifl  liii-'t,--' 
ment  ;  ft  le^  Ather.iciiî ,  en  rJto.njicnfT 
.de  fe  ijilL'rjtinn ,  lulcleverchf  lui  temple 
auprès  de  celniUela  décile  ;  &  ir.ifctue-f' 
rent  cii  (an  liOnn^  la  fét(f  uOniAiie  pan^ 

PANDUR  ef  P^VNDimiîS .  Gùgr.  , 
villige  de  la  balTe  Hângrlb  ;  d^tt  te  i.iin- 
tédeBath  ou  Bxcs,  lenij^rqulHie  p:>ur~, 
avoir  donné  fort  nom  ilu'corçs  d'înfii^tc-'' 
ricraitze,  urii^iiiairementiCeitinï'dafli  la 
contrée  à  11  chaltc  des  Vulïiiri  de  sr^inii 
cbentin,  &  employa  de  nbi  jniirt  dantf 
les  armées  J'Autfîche  i  titre  Se  fiuLiDjus. 
Ces  Paniurif  ont  ;]^ru',  pwû'r  Ta  première 
fois  CD  Allemagne,  ràoi^ip.  Lefamenx' 
bàioii  Trenk  en  lyncna, polir  luis  une' 
'  trojiDe  de' mille  honimeS',  ani  Jcbuierect 
par  rervir  Contre'  l'es  Priil^ns,  làiis  beau- 
coup de^  focçès  i  1>  yéiité  ;  mais  s'étine' 
bieutât  aguerris  ^  a  certes  Cfi  nombre*. 
OD  les  fit  combattre  enTuitii  avp  cfTiv^ctf 
,eontrc"léS  'Fran'i^QÏB'îK'Ks'BàviroiSi  Se_ 
dansla  dernière  Èlicctc'jrailijmasne' an-' 
core ,  on  Ici  avii  Iqutsnîr  sv^cTiûKrieur 
leur  réputation  de  bravoure  Si  de  fidélité. 
Ce  ne  Tunt  cependant  toujours  jue  dev 
troupes  Insères,  (/).<;.)  '  '     ' 

PANDURE,  jytufiq.  «ftr.'iu  ^., 
Çgns.AthJnée  ,  on  trouvetantoc/iiRdarir, 
aai^ifoMiuTe^ptmiurà) ,  &  même  fwiM 
iur^m;  oepenilLUt  ilneparojtpas  metira^ 
de liiffélen'.e  entre  ces  uiltmmensi  feu- 
lemenjil  dit  queP^thagoicnipportcdaiM 
un  Traitiit  il  «ur  Riuee,  que  les  Tro- 
glodites  font  la  faniurt  (pjuaùraj  de  celte 
efpecede  laurier  qui  croil:  dm:  la  mer  y 
dins  ce  cas ,  ce  pourrait  bien  Jtre  li 
ftùte  appellée  hyftfafh^b^.par  PdIIox. 
Feytz  HYtèoraota  ,  n^fy^  injlrt 
iauncims. 


1  appellent .  faaiiat 
'       '    '  im)  U  fy- 


Ptufieari  a 
(peTolbnO  ou  fiadon  (pùulffrimK)  I 
ria(p>  uu  fiSet  de  Pan  ,  i  oaufe  de  Io« 
inventeur.  D'autres  entendent  par  fwu 
dm  l'inftiament  appelle  autrement  tri-* 
corit.  VnytZ  TbICOIBE  ,  Mq/è}.  tigïr. 
iti  aaciou4 

C'efthfyrinite,  nmmét  par  quelque* 
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An  rcBe ,  je  lai»  ■flêz  portf  h  aoîre 
-^oerinftntnieDtàctirdB,  appsilë  uuien- 
aenent  f^nJara  ,  fmàura,  fmiiiirim. 
scfiroiblait  i  notre  faudart  i  i".  parce 
^«c  Ir  monocorde  prtnive  q«e  lei  incieoj 
.ftTaïeattrptiDcipe  de  cette  «tpece  d'iiiC< 
trnnRitàeardtii  a*,  parce  que  toi»  lei 
lent  de  ce  genre  ont  commencé 


n'en  BToit  d'abord  <]□•  huit  qui 
itnietit  deox  l  deux  à  rnniflba,  8t 
^*ainiî  la  faiatt  pouvait  bien  itrc  far- 


PANDVSIE,  f-f,  AnHq^gTèrq.,  «»■ 
{micCi  t^jonîl&ncechezlftâTtC),  quand 
le  FroiJ  on  l'intempérie  de  ta  flibn  obli- 
ceoit  leimarinidene  pai  mettre  I  la  vi>i> 
le  ;  on  juge  bien  que  cette  j^jpniHance 
ne  reçvdoif  que  qocltiaei  partioalicn. 
*r.  Potier,  Immil,  ^  4*J- 
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a  Paniadr, 


Syrie,  ipp — 

Jëmti  puhdmi,  depuis  U  conquête  qu' 
firent  quelques  irraélilis  delà  t'ibn  de 
Z>ani  eofuite  fanent,  il  caufe  du  mont 
^asÏKi,  au  pied  duquel  elle  ^toit  iîtuée; 

rnii  Cifiak  dt  Phitifft ,  en  l'honneur  de 
empereor  Auînfte  ,  i  qui  Philipne, 
fil*  da  grand  Héiodc,  U  confaera.  Hé- 
v«de  fon  père  y  avait  fait  bJtîr  ,  altez 
V>n2~tec>i  auparavant  i  un  temple  nag- 
Bifique  i.  l'honneur  d'AuguQie.  Enfin  Te 
jeuneAsrippachanjealbiLnom  de  Céfa- 
réeencelnideUérodiane.  en  l'honnenr 
4e  Néron.  Du  temi  de  Guillaume  de 
Tyr  ,  ou  l'apptUatt  Bdinei.  Elle  ctoit 
fitnéa  i  l'endroit  où  le  Jourdain  com- 
Kieace  à  fortit  de  terre ,  aprèi  avoir 
•onLé  quelque  efpace  pit  au  canaux 
fimteneint . 

-  CommePtinenecbanoitpotitt  de  vUte 
Bommée  PanAii,  malt  feulement  nne 
•antrée  on  tétrarchie  qui  avait  prii  fon 
.  matm  de  U  Fontaine  Foulât,  d'où  le  Jour- 
éainprendlnrouTee,  &  quU'avoil  com- 
amniqaéàlavitleiteCélârde,  leP.  ttar- 
4onio  conclut  que  Panéai  efi  le  nom  de  U 
•antrée  dans  laquelle  Jtoit  bitie  h  ville 
wppià\U  Cifurit  dt  PbiUpfi.  Il  convient 
pnnrtant  que  cette  ville  lut  nommée  Céfi- 
rti  Fiatéat ,  du  nom  de  la  fontiine  Pu- 
wht;  &  il  rapporte  Â  c^tte  occiiîon l'inf- 
fript ion  d'une  médaille  de  Marc-Aiirela, 
«it«ivtit: 

Temt  XXjy.    Fartk  I. 


Ainfi,  concIntUP.  Hardooin,  la  cou- 
trée  Fanim  paroît  avoir  prit  (bu  nom  de 
la  fnntalue  &  de  la  montagne  d'où  Ibrt 
ta  fontaine;  car  Eufede  appelle  cett« 
montagne  iLni/et,  iTeft-i-dire,  la  mon* 
tagne  Famui  ou  Panium.  (D.  j.) 

PANÉGORIARaUES  ,  C  m. ,  Sifl. 
anc.  ,  magilirats  de)  villes  grecques  qui 
pré&doient  aux  (êtes  folemnellei  &  jeux 
fanfyyriquti.  Lea  faK^yriarqMti  étaient 
auQi  dei  aflemblées ,  des  fêtes  on  des  et 
peces  de  Feirei  qui  le  tenoienC  à  Athenei 
de  daq  en  cinq  ans. 

FANEGYRIQUE.  Cm.,  BtUti^it:, 
difcoun  public  i  la  louange  d'une  pet- 
fonneiltuftrei  d'Une  vertu  lignalée,  oa 
d'une  grande  aéUon.  f.Discouss, 

Cemoteftgree,  -tiiti^iyvti', ,  toimi  d« 
«B¥,  tcutt  ftd'ôyv^'t,  aftmiUt,  parce 
qu'autrefoii  chez  tei  Grecs  on  prononqnit 
le)  fanigyflfuit  dant  les  cérémonies  pu- 
bliques &  rolemnelle) ,  à  l'occa&tm  de 
quelques  jeux  ou  de  quelques  fétn  qui 
attiroient  toujours  un  grand  eoncours  d* 
peuples. 

Le  Panigjfiqilt  appartient  an  çenrt 
d'éloqilcnce,  qu'on  nomme  en  rhétori- 
que   iiaunifiriuifi  i      Voyez    DÉMOtf- 

STIATir. 

Pour  rendre  lé*  anciens  fm^rijuit 
plus  (blenuiel) ,  on  avoit  coutume  de  let 
commencer  par  l'éloge  de  la  divinité  eti 
l'honncut  delaquelleopcélébroit  le)  fi- 
tes  ou  les  jeux.  On  paflbit  enfuite  aux 
louanges  du  peuple  ou  du  pays  qui  les  ce* 
lébroit ,  puis  i  celle)  dct  princes  ou  des 
magifiraCsquiy  préridoicnCi  &  enfin  l'o- 
rateur prononi^aît  les  athlètes ,  &  lei 
vainqueurs  qui  avoieot  remporte  le  prix  ' 
dans  lesescrcices  du  corps. 

Le  F;  de  Cotonia  fait  mention  de  deux 
méthodes  qu'on  a  fuivies  dans  les  faK^-^ 
rii/uti  i  l'une  artiiicielle  ,  fuivant  la- 
quelle, Tansavoir  égardà  l'ordre  detem* 

de*  làiti ,  on  rameuott  tontes  les  par- 

5  de  l'éloge  i  certiina  chefs  'énéraux. 

dl  linii  qne  dans  fon  oraifon  pra  Ugt 
manilia,  Cîcéron  rapporte  tout  l'éloge  de 
Pompée  i  Ton  habileté  dans  l'art  militaire, 
àlavertn,  à  fon  pouvoir,  &  au  bonheur 
qui  l'accorapagnottdans  toute» fcs  entre. 
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L'iatre  mjthoile,  qn'll  nomiU  ruilji- 
rtllt ,  eftcclteoùl'on  obrcrve  l'ordre  àea 
terni ,  on  l'ordre  hjAorique.  En  Tnivant 
cette  derjiiete  marche  ,  le  patUgyriqut  tt 
divifë  en  trois  périodes:  le  trau  qui  a 
fiécéAé  la  naif&nce  de  la  perfonnt  ilont 
pnfut  reloge,  celui  dans  lêqoel  elle  a 
vécu,  ft&elleeft  morte,  celui  (jflit'eft 
écuulé  après  El  mort.  Oo  ponmit  ajou- 
ter que  cette  forte  de  divifion  ptrolt  plui 
propre  i  l'onifoii  Fuoebre  ,  qui  eil  une 
eipece  de  fan^jriqut ,  qu'an  fm^yritnit 
proprement  di^  Qiiai  qirii  rn  foit,  elle 
dcmaoïte  moins  ileg^nie,  &eft beaucoup 
moint  fufceptible  de  yariéti  qoe  la  pic- 
miere.  AuEuvoToru-nousque  lei  standi 
orateurs  modernes  fendent  leurt  faitégy- 
riques  des  faints,  des  rois,  des  héros, 
fur  une  ou  deux  vertm  principales ,  aux- 
quelles ÏUrapportent>  commeilenrcen- 
tre  ,  toutes  leurs  autres  vertus ,  &  les 
diconftancM  glorieufes  de  teur  vie  ou  de 
leurs  3^  ont.  D'ailleurs  il  faut  fe  garder 
4'ent^er  trop  de  faits  dans  un  f<migjTi- 
aiu.  Ils  doivent  ttrc  CMnme  fondus  dans 
las  réflexions  &danslet  tourt  orateires, 
u  qui  eft  comme  inpoffiblc  eu  fnîvaiH 
Ufioriquemeot  l'ordredes  temi. 

Leslienxcommnnsd'oùroD  peut  tïier 
des  éloges  ou  des  matériaux  pour  le  fani- 
gyrimt  ,  font  la  )x mille ,  le  pays,  la 
nslltincede  la  peHbiAie  qu'on  loue ,  les 

SrcEiges  qui  ont  précédé  cette  naiflance, 
;s  vertus  ,  fcs  avantages  corporels  ,  les 
Jualitésderonerprit&defoncœur ,  fes 
ignités,  fan  autorité,  Ton  opulence, 
G'eft-â-<lire ,  l'u%e  noble  &  vertueux 
qu'elle  en  a  Fait ,  les  grandes  lâîons ,  la 
manieredont  elle  eft  morte,  &  les  cou- 
féquenc es  qu'on  en  peut  tirer. 

Le  fàn^yriqiu  eft,  dît-on,  l'écueil 
des  orateurs;  ceux  qni  ne  roulent  que 
fljr desrnatieres  profanes,  ou  des  fujets 
imaginés,  tels  que  ces  déclamatîonsqu'on 
prononce  dans  les  collèges  ,  ou  les  dif- 


conrs  académiques,   comDortent  Mutes 

'   tes  d'omemens:  cenendant  ils  ne  '' 

it  encore  ftre  embellis  que  furqu'i 


certaine  meTore,  &  la  grande  difficulté 
cft  de  s'arrêter  à  ce  point  fixe.  On  fnr- 
eharge  ordinairement  fon  fujet  de  fleuri 

Ïii  ne  couvrent  fouvent  que  du  vuiJe. 
itis  l'ctequencede  In  chaire ,  les  fujets 
font  grands ,  refpeâables,  féconds  pnr 
cnx-mémct  :  cependant  la  trop  ^'rande 
abondance  d'oinemcii]  peut  les  déiignrcr. 


PAN 

&tetir{iireperdrcdclênrffiiieSf  aito^ 
relie.  D'un  antre  cdté ,  le  défaut  d'orne* 
mens  les deffécheponrainfidife,  4tceQ« 
d«  les  tendre  aufS  intérellans  qn'ili  le  fe- 
roient ,  s'ils  en  étoîent  levttnt  avec  me* 
fnre  &  avec  difcrétîon. 

Nous  avons  un  recueil  dlianuigne*  !«• 
tines,  intitulé,  J'ani/jnci  vrterti,  qni 
renferment  les  faaégyriqiai  de  plulieun 
empereurs  romains.  On  trouve  i  la  tttc 
celuideTrajan,  par  Pline,  qui  le  conx 
poiapir  ordre  du  fénat ,  &  lu  nom  i» 
tout  l'empire.  L'orateur  y  idrefle  toih 
jours  la  parole  an  prince  ,  comme  s'il 
étoitpréfcnti  &s'iUeFut  enefièt,  eu 
on  en  doute,  il  en  coûta  bemconp  i  la 
modeftie  de  cet  empereur,  de  s'entea> 
dre  ainlT  louer  en  face  £  pendant  loag^ 

Le  fiyle  de  ce  diJcours  eR  élégant^ 


fleuri ,  lumineux,  tel  que  doit  être  «lof 

" — faitf^jriqut ,  oil  il  eft  permis  d'étUer 

pompe  tout  ce  que  l'éloquence  a  d« 


plus  brillant.  Les  penftes  y  lont  beUei, 
folides,  en  grand  nombre,  ft  (buvenB 
paroilTent  toutes  neuves.  Les  esprelfion^ 
quoi-qn'aGèi  Amples ,  n'Mtt  riendete, 
rien  qui  ne  convienne  au  bjet,  ft  «ni 
n'en  foutienne  la  dignité.  Les  defcTip* 
tiuns  font  vives,  natnrelles ,  tircaofa»- 
ciéei ,  pleines  d'images  nnret ,  qni  met- 
tent l'objet  fous  les  yeux  &  le  rendes^ 
fenfible.  Tout  le  dlfeoun  eft  reapU  d« 
maximes  &de  fentimeiH  dignes  du  pria* 
céqu'ony  loue.  M.  de  Sacy  noua  ea  a 
donné  une  fart  belle  tnduffion. 

Dans  ce  Btimt  recueil  ,  dont  nous 
avons  parlé,  fuivent  onze  autres  picee* 
du  même  genre]  celte  colteftion,  outre 

8 u 'elle  contient  beaucoup  de  faits  qui  ne 
strouvent  poiotaillcurs,  pent  être  fort 
utile  pour  ceux  qui  font  chargés  de  tvnt 
Atipanégyrifiui.  La  bonne  antiquité  lati« 
ne  ne  fournit  point  de  ces  fortes  de  dit* 
cours,  excepté  la  harangue  de  Cieétoa 
pour  la  loi  mmtâU»  ,  8c  quclqntt  eodtMt» 
île  fes  autres  harangues ,  qui  font  dea 
chcfs-d'ceuvTcs  dans  le  genre  déivKiflr»> 
tif,  comme  dans  celles  pour  Marcellna 
&pouile0octe  Archias.  Il  ne  faut  pa» 
s'attendrcl  trouver  la  mtme  beauté  ni  !« 
même  délicfltelTe  dans  les  autres  pan^w 
riqiin.  L'éloignemcnt  du  fiecle  ■l'Aogufi»' 
avoit faitdéchoir  beaucoup  l'éloquence,- 
qui  n'avottplui  cette  ancienne  pureté  d» 
l'anga^c  ,    cette    fincllé   d'CJipre&oa  » 
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«tte  fbbrîM  <ronictnent ,  Cet  air  fimpte 
ftuaif,  nuis  relevé,  quand  tlle^Iloit, 
^t  «ne  rnnilnii  &  one  nobletTs  de  ftyle 
■dminblM,  HahaotrooTe  dans  ce  dif- 
•DHrt  beancoDp  d'erprit ,  de  fort  bettes 
pcofèti,  dn  tours  beatcDS,  da  defcrip- 
tiinu  vira ,  &  des  lonuiges  tiès-roli' 
iet.  Rallia,   Hifi.  «x.  t.  XII,  p.  soi 
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dalooe  moins  orné  ,  maii  plus  grave  fie 
f  liu  nujethieux  i  le  ciradere  des  pani- 
Orifuci  de  MaflUlon  eft  un  mélange  de  ce 
qai  domînedansles  deux  autres. 

PANéGYiiQiTBeftauflî  te  ootn 
tivrc  cçcléLiadique  i  l'ulage  des  Gi 
On  l'appelle  ainL,  parce  qu'il  eont 
plvliears     ftin^yrUjua   compfiHg    à    la 
Miiange  de  Jé&iE-Chrift  &  de  lés  lainti. 
Ob  le  tronve  en  muiurcrit  dans  la  plupart 
Aet^î^rM grecques)  mais  ilD'ell  pas  le 
mhncdaDs  toutes ,  chaque  églife  ayant 
^esbints  qu'elle  révère  pacticulicrement, 
en  les  compilateoTi  de  ces  iôrtes  d'ouvra- 
ge* ayant  tait  ces  recueils  félon  leur  dé- 
votion- lu  Tant  dirpofés  (élan  l'ordre  des 
usais,  enfette  qu'As  contiennent  Ibavent 
doTixe  volumes  qui  répondent  chacun  i 
tta  des  mois  de  l'année. 

PANEGYRIS  .Cf.,  AïOiq.  grtcq. , 
^caiYyttt  alTenblée  des  Grecs ,  qui  r<- 
poodoit  exaâement  aux  foires  dés  Ro- 

PANEGYRISTE  ,  t  m.  ,  Gramm. 
Bijl,  aac.  (^  MoL  ,  magiftrat  dans  les 
villes  grecques ,  qoi  céléhtoit  an  nom 
Jet  peuples  convoqués  &  alTemblés  ,  les 
fête*  Se  lei  jeux  ordonnés  en  l'honneur 
^dieoz&desempeienrs,  6  quiétoit 
«barge  de  Eure  les  harangues  fi  tes  ilogei 
devant  l'alTemblée. 

nie  dit  aujourd'hui  de  cette  forte  d'o- 
ntcnrt  qui  con&crent  particulièrement 
leurs  talensiimmortalifer  par  leurs  élo- 
ges les  vertus  des  grands  hommes. 

PANELLE ,  r.  f. ,  Bl^on. ,  c'eft  le 
■otn  qu'on  donne  aux  feuilles  de  peuplier. 
La  maifon  de  SchreisbcrgdorF  en  Siléfie 
paitt  it  gueiûft  à  tnit  panelles  eu  ftuil- 
ki  <U  fatfUtr  Snr^tnt ,  ^cjiu  m  fairlt , 
bi  tpuuti  tkaaéet  ta  caur,   Menefttier. 


dejupilerj  il  fisnine  le  proteâeur 
JUS  les  peuples  de  la  Grèce.  L'empe- 
reur Adrien  fit  bâtir  i  Athènes  un  temple 
àJupiteri'dHtO'xi'nit  tt  c'é  toit  lui-même 
qu'il  prêt Endoit  dé&^er  lûus  ce  nom.  U 
inftitua  en  même  teins  des  fiâtes  £  de* 
jeux  appelles  fanilUaUt.,  que  teute  la 
Grèce  devoitcélébrer  en  cammun.  Lorf- 
qucl'Attiqiie  Eut  affligée  d'une  grande  Ci- 
cherefTe,  en  punitinu  de  la  mort  d'An* 


en  ^rant  des  facrificet  è  Jupiter  Fau 
nim,  dit  FiuEinjas:  U'ouilpatoit  quccc 
non  eftbetneoup  plus  ancien  qu'Adrien^ 
8c  que  ce  prince  ne  fit  que  le  renouvelleri 
&  rebâtir  un  temple  qui  avoit  autrefoîa 
luMifté  à  Athènes.  (4.) 

PANËMUS,  i.  m.  ,  Coiaiiritr  grtc.  , 
nom  donné  chez  les  Grecs  à  des  moï^ 
difiëcens. 

1°.  Fmmui  étoit ,  chez  Ui  Corin- 
thiens, un  mois  qui  répondoit  au  moû 
attiqae  Boédromion ,  Âlelon  iepere  P^ 
tau,   i  notre  mois  de  novembre. 

t''.  Pantnaii  iViit,  dans  l'ancien  caleo* 
drier  macédonien  ,  le  neuvième  mois  de 
Vannée:  après  ta  conquête  de  l'Arabie, 
on  donna  ce  nom  au  ûxieine  mois. 

]".  Pantmus  étoit  le  nom  béotien  du 
mois  athénien,  nommé  Mttagitnian ^ 
qui  étoit  lefecand  de  leur  année,  &  qnî 
répoadoiten  partieau  mois  de  juillet ,  jlc 
en  partie  au  mois  d'août,  félon  Potter. 
r.  Mois  oes.Gbecs. 

PANER,  V.  a.,  Cuif.,  c'eft  couvrir 
de  pain  émié  fcul ,  ou  haché  avec  de  la 


font  des  pieds  de  cochon ,  des  cdtetettetf 

le  volaille, 

PANEROSduPANSEBASTOS,  s^ 
tairt  ntt. ,  pierre  dont  Pline  ne  nous  ft 
tranfmii  que  le  nom. 

PANES ,  f.  m.  pi. ,  Dttfr. ,  cefmtles 

lîmes  que  les  fatyres  ,  qui  reconnolf- 
foienlPanpourleurehef ,  Aqu'on  con- 
fbndoit  quelquefbisavec  tui,  comme  pq 
peut  te  juftifier  par  ce  vers  d'AuIbne  : 


(  Uta  pvttniii 


PÀKÉLLENES,  Ghfr.tme.,  StPanACitoltat  les  dieux  dea  chafTeort,  des 
•b-n.  Strabon,    /t«.  Vill,,  f^t  ijSfVaoii,  ft  des  champs;  maii  Emivent  ea 
Bk  ij 
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les  pinioït  pour  le  Tymbole  de  l'effrait- 
ttrie  &  de  l'iinpiidicité.  (D.  /.  ) 

FANETERIE ,  f.  f. ,  ^rcbifif. ,  c'eft , 
dani  le  pxlaii  d'un  grand  feigiieur,  le 
lieu  où  l'on  diftribue  le  paia,  &  qvl 
cil  oïdioaitemeot  an  ree-de-chauITéc ,  & 
tucoupRgnJ  d'une  aide. 

PANETIER,  OKAND.,  f.  m.  Elfi/ 
it  Frttitct.  Le  grimi-piatttitr  àt  Ftaoce, 
<toit  antrcEois  on  officier  de  la  maifon 
du  roi ,  qui  leccvoit  let  maltrei  boubn- 

Sn,  iToit  far  eu  droit  de  vIGte  & 
conCrcation ,  avec  ane  jatifiUAioa 
dans  l'enclos  du  palais,  nommée  U  fa- 
mtrrit ,  laquelle  ^teit  exercée  par  un 
lieutenant -gJDéral.  Les  boulangers  de 
Paris  lui  dévoient  nn  certain  droit  qu'on 
nenuBoit  Iwn  demtr  &  le  fat  Je  remarin. 
'  Cet  office  in  grand'panrtirr  étolt  pof- 
iiàifii  un  bonme  du  premier  ranj^;  il 
jonilTeit  de  prérogatives  qui  le  relevoient 
-RUnleffus  de  les  ifonâions.  On  voit  dam 
les  prEUves  de  l'hilloire  de  Montmo- 
renc;,  qu'en  ijj})|  Bnrchard  de  Mont- 
morency étoit  fanttmius  Frcaici»,  8c. 
■qu'en  cette  qualité  il  eut  un  grand  pro- 
cèï  avec  le  prévdt  des  marchands  &  les 
échevini  de  la  ville  de  Paris,  qui  fou- 
'tenant  les  intérêts  des  boulangers  de 
cette  ville  &  det  fâuxbourgs,  ne  pou- 
voient  fouffrir  qu'il  exerçât  la  jurifdic- 
'tion  àafattttitr,  ni  l'ûirpcâion  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  fur  eux;  mais  imtmain- 
tenu  dans  tons  féi  droits. 

Dn  Tillet  a  fait  mention,  dails  fcs 
Rtcbrrcba ,  du  grand-funclitr  Je  France , 
&  deireigneiiriquiontpoirédécet  office; 
&  aprii  avoit  rapporté  l'arrêt  rendu  en 
ljj3,il  ajoute  qu  il  y  en  a  en  plufieurs 
autres  ,  entr'autres  nn  proviGonncl  du 
a  mai  1406 ,  par  lequel  il  fut  pcrmii 
'RU  grand -Paàrtier  d'avoir  fa  petite  juf- 
tice ,  i^c.  a  condition  de  porter  au  chi- 
*  telet  les  contraventions  qu'il  décmivri- 
rolt  dans  les  vi&tes,  pour  punir  les 
coupables.  Cette  charge  fut  fiipprim6e 

Car  Charles  Vil ,  ainfi  qne  celle  da  grand- 
Dutrillier.  (D.  J.) 
PANETIERE,  L  f.  fac  de  berger, 
tfpece  de  grande  poche  on  bc  de  cuir, 
dans  lequefles  bergers  mettent  leur  pain. 
Famtitre  eft  le  mot  noble  emplajié  par 


Paris  appellent  se  Eu;  fihtâtre. 


PAN 

PANGA ,  Giog.  meâ. ,  ville  d'AfrianeV 
au  royaume  de  Congo ,  capitale  m  la 
province  de  Bamba,  à  ;6  lieuet  de  Ift 
cdte.  Long.  ^a.   lat.  méritt.  6.  %o, 

FÂNGMUS,  (?A£.  taie.,  montagne 
de  la  Thtace  aux  conEoi  de  la  Macé- 
doine I  on  la  nommoit  auparavant  Car*- 

""pAHGARAKS  ,IIiJI.M,A,  c'eft  «infi 
que  l'on  nomme  dans  l'iïle  de  SumUra 
des  princei  particuliers,  qui  Ibnt  on 
alliés  on  tributaires  du  loi  d'Achem,  le 
plus  puiffànt  des  fouverains  de  l'isle. 

PANGFILS,  f.  m.  (  CenmO  éloScs 
de  foie  qui  fe  fabriquent  à  ta  Cblne» 
fur-tout  dans  la  province  de  Nanquln. 
Elles  fe  vendent  prefqne  par  affréttineot 
pour  l'ufage  du  pays ,  le  trafic  au  Japon. 

PANGO  ,  Giog.  mai. ,  province  de 
l'Afiiqiiean  royaume  deConj^,  bornée 
N.  par  le  pays  de  Eimdi ,  E<  par  te 
Itenve  Barbota  &  let  montagnes  du  fb- 
leil,  S.  par  le  pays  de  Demba,  0.  par 
le  paya  de  Batta. 

PANJANGAM  ,  ffi^  mti.,  aima- 
nach  des  bramines,  où  font  marqués  les 
jours  heureux  &  malheureux ,  &  dont 
les  Indiens  fe  fervent  pour  régler  leur 
conduite.  Loifqu'its  fout  fnr  le  point 
d'entreprendre  quelque  afiklre  impof- 
tante,  ils  confultent  leur  fat^angtMt 
&  li  le  jour  oà  Ils  fe  trouvent  eft  mar- 
qué comme  nulhenreux ,  ils  ît  garderont 
bien  de  faire  aucune  démarche  :  ce  qai 
leur  fait  fouvent  perdre  les  neilleuri  oc- 
calicni.  La  fuperltitiDn  fnr  eet  article  eft 

ÎieufTée  11  loin,  qu'il  y  a  des  jours  qni 
ont  marqués,  dam  le  faigangam,  heu- 
reux ou  malheureux  Iculement  pendant 
quelques  heure).  Il  y  a  même  un  pa». 
jm^oiii  particulier,  pour  marquer  qu'elles 
font  les  heures  du  jour  ou  de  la  nuit, 
qui  font  hcureufes  ou  malheureafes.  (-{-> 
PANIC,  f.  m. ,  Btt^n.  ,  M.  de  Unn^ 
caraâ^rife  aiuG  le  tmiic  ,  dont  il  (ait 
un  georc  diftiuâ  de  plantes  t;ramminéea. 
Le  calice  eft  compofé  de  pluGeurs  feuil- 
les, &  contient  une  feule  fieuri  les 
feuilles  font  chevelues  ft  inégales  dans 
leurs  infcrtiuns.  La  bafe  eft  formée  de  j 
deux  bjttans  ovales .  poiuius  &  très-  I 
petit)  ;  la  fleur  eft  anin  farinée  de  deux 
vilvolcs  uvales  S:  pointues  :  les  étamî- 
nesTmit  trois  courts  tilets  capillaires  i  les 
boflettcs  des  étaminei  font  obloneucs, 
le  germe  du  pilHI  eft  arrondi,  les  IIUm 
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feot  m  nombre  de  itnx  tiii-iéliés  t  la 
fleur  environne  la  graine ,  &  ne  t'onvre 
jamaii  poar  la  tailler  Ibitir  :  la  graine 
cft  niuqae ,  arroadie ,  &  en  qoelque  ma- 
nwre  applatïe. 

Oa  compte  netiF  efpecei  de  fank  on 
Mail  .-laplosconmiDneeft  le  pnotcd'AUt 
lemagns  ,  fatneio'  zmrmtmicum ,  de  C.  B. 
P.  17,  &  I.  R.  H.  5if.  Sa  racine  eil 
forte  &  fibrea{è  1  ille  poufîe  [iluÊeart 
tigm  ardÎDairemtnt  à  la  bauteut  de  deux 
coodétts  &  plut  dins  nn  bon  terrein , 
nadea ,  folides ,  garnies  de  plufienrs 
MSiub.  Cei  ti^et  dminuent  infenfible- 
■mH  de  groflenr ,  &  lenn  fommitii 
«iranent  i  pencher  languiltiinnient.  Set 
fcDilles  lartent  des  nttoda ,  font  aron- 
4ii»céei ,  pim  nidei  ft  plnt  poininn 
^Dc  celles  du  millet  ,  plot  largei 
%(K  cellei  dn  froment.  An  fammet  de 
■  tige  T  efi  nn  ^i  long  de  S  à  10  pou- 
ces, rond,  gros,  non  divife  comme  dans 
le  millet,  mail  coinpaâe  &  ferré  ;  com- 
foCé  de  giunt  plus  nombreax ,  mais  plus 

Ctiti  qne  cetR  dn  millet,  plus  ronds, 
ibnr ,  enveloppêi  de  follicules  blancs, 
jannâtret  ou  purpurins,  DiofboFide  ft 
Galien  ont  beaucoup  parlé  du  patàc.  Ln 
Grèce  le  nommoient  bJ-su^  fit  «mX/w. 
On  s'en  nourrit  en  Hongrie  &  en  Bo- 
hcme  ,  où  l'on  fait  de  fa  femence  inon- 
da ,  des  bouillies,  des  gâteaux  &  ^'vx- 
trci  alimens. 

On  fème  cette  plante  dans  les  cbamps 
en  Allemagne  &  en  Italie  :  elle  demande 
■ne  terre  légère,  bblonnenre ,  jï pour- 
tant humide.  (li.J.') 

PftNICAULT.  Voyti  CHixDOK  «o- 

PANICAUT  ss  MER ,  E»tmt. ,  ef. 
ftce  d'^ryngioin ,  nommé  trynuium  ma- 
ritimtm,  par  C.  B.  F.  3Sâ,  I.  R.  H. 

Sec  racinei  Ibnt  tris-lom;ites ,  éparfei 
d«  tous  câtés,  de  la  groaeur  du  doigt 
on  du  pouce,  noueufei  par  intervallts, 
blanchâtres ,  denees  &  agréable* ,  un  peu 
adorantes.  Ses  fieuilles  font  très- nom- 
brenfes,  portées  fur  de  longues  queues, 
ouelqucfbii  larges  d'un  palme,  arron- 
dift ,  prefqne  fembUbles  i  cellet  de  la 
manve  >  mais  anguteufes  ï  leur  baril, 
&  garaiei  tout  autour  d'épines  dures, 
épaifTes,  hleultres,  d'un  goAt  aromati- 
^ne.  Sa  tige  eft  f  paîil^ ,  haute  d'une  cou- 
dée, fort  branohne,  on  peu  roligeàtte 
à  £1  partie  Infciicure,  &  portant  a  Iod 
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fommet  des  petites  tête*  Tphériques  & 
épirieiirei,  prefque  de  la  grolTeur  dune 
noix,  entourers  ordiniiremcnc  à  leur 
bare  de  fix  petites  feuilles  épiiieuTet ,  de 
couleur  d'un  beau  bleu ,  auBî  bien  que 
les  tétet  :  ces  Beurs  font  fcmblablet  î 
cellet  du  chardon -roland,  &  blanchS- 
trei.  Cette  plante  eft  fréquente  fur  let 
cAtes  fepteutrionales  Si    inéridiotiales. 

Panicaut  dbmbk.  ,Jfat.  mià.^ 
Quoique  let  racines  du  famcaul  it  tntr 
foient  peu  en  ulage  dant  ce  pays ,  ce- 

Îendant  plulienrs  perfonnes  les  préfèrent 
celles  du  panicaut  vu}gairi  ou  ebarden- 
reiand.  Ontre  les  vertus  qu'elles  ont  de. 
commun  aveo  cette  dernière  plante ,  J, 
Rai  les  croit  utiles  contre  la  pefte  & 
oontre  la  coatagi'^-i  de  l'air,  prifes  le 
matin  i  jeun,  confites  au  fnifie.  Il  dit 
de  plus,  qu'elles  font  utiles  aux  petfon- 
net  maigres  &  deflechées,  &  qu'ellei- 
Euériffent  la  vérole.  Geoffcol ,  Mai.  mti. 
Voili  bien  les  botanîftes.  (il 

PANICULE.,  Anat.,  V.  Panmicuiï.' 
PANIER,  r.m.  term  gMHiiia ,\^\U. 
feao  d'ofier ,  propre  â  contenir  t^ufieurs 
chofes,  comme  divarfei  marchanditei ,  ' 
des  ftuits ,  des  lésâmes ,  du  poiQoB ,  fffc. 
Il  fï  dit  auS  de  Ta  choie  qui  ;  eA  conte- 
nue :  nn  fatàrr  de  pommes ,  un  fanier 
de  cirifet,  pour  dire  un  ^«n-  plein 
de  ses  Fruit)  i  ce  qa>>n  nonune  auQi  une 

Lespa>iln-i,rnJvant  Icnrsnbges,  font 
Faits  de  diSïrentes  matiere«  U  de  diF. 
fértntes  fiqoni,  &  ont  des  formes  &d(i 
noms  qui  leur  font  propres. 

Il  y  en  a  à  claircvoie ,  St  d'autres 

pleins,  la  plupart  d'oiicr,  on  avec  ton 

ce,  ou  £ine  fon  é«orce  ;  quelques- 

de  châtaignier  refendu  &  pht ,  lea 

ronds,  let  antres  longs;  oeHX-ci 

quarrés,    pluficnri  profonds  ,  d'autres 

très-plats  :  enfin  tl  ;  en  a  à  Fond  pointu , 

^  IniaJ  rond,  â  fond  apphti,  a  anfc, 

làns  anfe  ,  ou  avec  deux  anfes;  de  fort' 

gnuidi  &  de  trèt^pctits. 

Les  pan/crj  dont  les  marchands  mer- 

;r!  fe  fervent  pour  «mballer  pluHeurs 
de  leurs  matchanilifes ,  tes  épiciers  queU 
lues  dioguBS,  &  les  chapelier*  leurs 
liapeaux  ,  t'appellent  des  iniamtt  &  des 
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On  notnme  dans  le  négOM  dniniits; 
det  cueiUom,  des  ni^uttt,  dct  vtrotux, 
trois  {ortN  ite  fimitrt  qu'on  y  emploie. 
Lenociiet  fett  aux  laitiares  â  porter  fur 
lear  tête  la  crème  St  le  Ult  caillé  qu'ellei 
Tendent  en  iti. 

.  Lalorfsftfr,  lemanitiraH,  &un(  forte 
de  faiiier  en  forme  de  mannequin ,  ou 
comme  on  difoit  autrefois  de  mmauquh 
ferrent  dans  le  commerce  du  poilTon  de 
mer  frais. 

htcorbiUen  eft  lcfii)i»r  deioiibljenx. 
.  \,'invfntaiTt  celui  des  regratierc)  SC 

iietiteimarchandes,  qui  portent  &  crient 
turs  marchiindircs  par  les  rnes  de  Paris. 
Enfin  on  appelle  des  irjiru ,  ces  fa- 
mini  au  corbeitlei  d'ofier  fin ,  qu'on  em- 
vlo^oit  autrefois  i  fervir  fur  la  table  les 
tniits  ftais  ou  confits,,  &  autre*  ouvra- 
jet  de  fuore ,  inventas  par  cm  domclli- 
ques  confifeurs.  que  dans  let  grandes 
maironc  on  nomme  des  offScitrt. 
,  Tous  les  difFcreni  fanim  qui  ont  des 
noms  patttcuHcrt ,  &  qui  font  de  quel- 
que ufiee  dans  le  commeice,  font  ex- 
pliquas à  leurs  propres  articles. 

Quelque*  artilans  ù  ftrvent  de  "pa^ 
mitrt  pour  porter,  ou  leurs  outils,  ou 
leur*  ouvrages.  Les  fcrruriert  ne  vont 
jamais  (ani  le  leur  ;  &  les  boulangers 
■le  petits  pains  de  Paris ,  en  ont  de  très- 
Srands  à  oUire-voie,  dans  lefqncls  les 
nrqons  portent  les  petits  pains  dont  ils 
JoumiiTenl  les  tables  d^tcatet  de  la  vilte. 
On  appelle  anŒ  fanim  ou  corbeilles  , 
des  fanim  ronds  &  plats ,  dans  leTquels 
Ifs  mêmes  boulanger*  dreiTest  lenn 
grands  pains.  Sav»ry.  (D.J.) 

Paniex  de  Minerve.  Zift^.  fric^. 
fit  rom, ,  cmiatbmi  Jttntmi,  comme  di- 
foient  les  Latins.  Les  poéte<  n'ont  pas 
moins  célébré  le  fnnitr  de  Minerve,  que 
h  quenouille.  C'étoit  là,difent-ils,  qne 
la  déeflè  mettoit  les  peloton*  de  laine 
«lu'eUe  avoit  filfs  de  les  mains  immor. 
telles.  Virgile,  parlant  de  Camille  leine 
des  Volfqnes  ,  dit  : 


Cette  eTiwce  de  paàer,  que  Ftiae,  £«. 
JCXI,  c.  {,  compare  i  fa  flenr  de  Ils, 
dont  les  feuilles  vont  en  s'évafanti  me. 
fore  qu'elles  s'devent ,  &  qui  était  fait 
ordinairement  de  jonc ,  ou  de  bois  fort 
>jgn,  Cervoît  uix  onvrkrca  i  mettre 


tAN 

leurs  laines ,'  ft  ils  ftoieat  Tp^alemeiO 
conbcré  à  Minerve  déeili!  des  arts ,  foni 
la  proteâion  de  qui  les  Trojeni  fe 
croyoient  deftinés  à  les  cultiver  dans  un» 
paix  profonde. 

Panisi,  Hifi.  wml. ,  bureau  de  la 
chancellerie  d'Angleterre,  qni  répond  an 
jife  des  Romains,  l^,  Ckancellkbib 
Êf  Fisc. 

CUre  du  fanitr ,  qu'on  appelle  auQi 
quelquefois  garii  du  ftaifr,  eft  nn  oS- 
cier  de  la  chancellerie  qui  reçoit  tous  les 
deniers  que  l'on  paie  au  roi  pour  les 
fceaux  des  Chartres,  lettres  patentes, 
commiiCons  &  écrits  ou  ordres.  Il  ac- 
compagne le  prde  de)  fccanx  dans  les 
tems  que  fe  font  les  paiemcns,  &  il  a 
la  garde  de  toutes  les  expéditions  fcel. 
lées  qu'il  reqoit  auiourd'hui  dans  un  &c, 
mail  .qui  fe  mettoient  autrefois  dans  un 
faiàtr ,  d'oil  vient  l'éthymologie  de  cette, 
charge.  Il  ;  a  anOi  un  contrôleur  im 
fanitr.  V.  ContkAleuk. 

PANrEKAOUVBAGE.  Les^ommio». 
vrage  ne  font  ^ as  nouveaux.  Les  damet 
romaines  en  avoient  comme  les  nôtres; 
elles  7  tenoîent  leurs  fnfeaux,  leurs 
canevas,  leurs  laine*  :  mais  leun  fa- 
nim n'étoient  que  d'ofier  ;  on  le*  appel* 
Init  qualtan ,  mot  dériva  du  grec  xatXof  «ç, 
eaiatbtit .  fanitr  de  Minerve.  F.  PaNIBK 
DE  MiNEBVE. 

Hnnce  dit  )  N^bnIe  : 

Tlti  onalum  Cyibrrtm  fuer  aîts  aafirt, 
"  Le  fils  de  Cythérte  von*  a  fait  per- 
dre le  go£t  de  vos  toiles  &  de  votre  ta. 
pifTerie.  y,  Nous  ne  manquons  pai  de 
Néobules.  (  D.  J.) 

Paniex  ,  Mintral. ,  c'eft  aùifi  qu'on 
nomme  dans  les  minet  de  chuibon  de 
terre  de  France,  on  baquet  ovale,  garni 
de  cercles  de  Fnr ,  &  de  quatre  chaînes 
avec  leurs  bouclei ,  dont  on  Te  fert  pont 
tirer  le  charbon  de  terre  du  fouA  de  la 

Paniek,  Ârcbit.,  morcean  de  lênlr- 
tnre,  diSërent  delà  corbeille,  enceqn'îl 
eft  plus  étroit  &  plas  haut,  &  qui  étant 
remplideflenn!& de  fruits,  fert  d'amor- 
tiiTement  fur  les  colonne*  on  le*  piliers 
de  la  clAture  d'un  jardin.  Les  terme*, 
les  perlant,  les  caryatides,  viyn  ces 
mots,  &  autres  figures  propre*  à  font»- 
nlr  quelque  cbofé ,  portent  de  ses  fanim. 
On  voit  dam  la  cour  du  pal;iîs  irlim  FalU 
i  Rome ,  deux  btyies  antiques  de  maiw 
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%rt,  iPvnt  Bngnlicrc  beinU,  qui  fKrr- 
tmtuiffi  decetfmin-ftemptUdt  fruits. 
Le  mot^aaitT'  Tient  du  ktin  point  ,f«H, 
«a  de  ftparium,  pircc  que  le  premier 
s&gc  de*  PomtTi  tut  de  porter  ia  oùa. 

<?  -^-^  ^     ^ 

Paniek  db  maçom,  tft  une  efpece 
4en&  d'oGer  1  cltirc-voîe,  qui  tert  i 
padèr  le  pUtre  en  groi. 

pANiiK  ,  jtftfiti. ,  cfoeee  de  jupon 
Hit  de  toile  courue  fur  ifes  œrreiux  de 
fcaUiiWi  placés  lu-deirai  Jet  nni  de«  au- 
Iret ,  de  nmtieie  que  celui  d'en-bu  ttt 
1«  plni  éUmlii.  &  que  les  lutret  vont 
en  diaû>DiQt  à  mefiiTe  qu'ils  l'ippro- 
«èie«t  dn  mllicn  du  corpt.  Ce  vêtement 
m  fcaniliUfié  dant  let  commenceme-*-  '  '*- 
aainiftret  de  T jglife  l'oat  renrJé 
un  cncootigemeU  i  U  dénauche ,  pu 
la  ^iliri  qu'on  avoit ,  an  moyea  de  cet 
«jaftemeiit,  d'en  dérober  les  fnitet.  lit 
«■t  beiQconp  priché  i  on  les  a  UifTé  dire , 
OQ  ft  porté  dtt  fanirrt,  &  i  U  fin  îli 
«ut  Ijuffië  {aire.  Cette  mode  grotafqDC  qui 
àaaat  i  la  lEuie  d'une  femme  l'air  de 
•denx  éventaila  oppofét,  a  duré  Ion; 
tenu ,  A  n'cft  pai  encore  palliïe  :  el! 
tombe.  On  n  aojonrti'hQi  en  rille  &  an 
beâadc  lani  fanitr,  8c  on  n'en  porte 
|tlut  far  U  fcene,  on  revient  ï  la  ûm- 
plick^  &  i  t'ilégance;  on  Ulfle  un  i 
tcBient  îneommoife  i  porter,  A  difpi 
dieax  par  U  quantitc  énorme  d'étoffe 
^u'il  emploie. 

PlKIBl   d'akbalÊTE  ,  JriaUlitr 
C*eft  le  milieu  de  la  corde  de  l'arbalété 
i   Hlet  ,  qui  eR  bit  en  creun  &  où 
Taa  met  U  baie  oa  le  jalet  lorfqu'on  veut 
■ti«r. 

FlNIEB. ,  CbariitUn: ,  Letfaaieri  des 
diandclieri  font  qoarrés,  aSn  que  les 
«lunidelUi  qu'iU  y  arrangent ,  Toit  pe- 
S6e*  en  Utks  ,  ou  autrement ,  s'y  pla- 
cent plus  lifément,  qu'il  J  en  tienne 
une  pla«  ^nde  onaotité ,  &  qu'elles-  fc 
calTent  Bioin<.  Il  (ont  ordinairement  d'o- 
.fier  bUoc,  Fait*  par  let  vjnnleri-  man- 
dtiert,  c'eft-i^dite,  cens  qui  font  Us 
«imagnde  vannerie  dot,  &  non  i  claire- 
voie  :  cet  fvàtrt  «nt  d«  anfci  comme 
Ici  fBÔtri  communs. 

PANIEt  A  CIBB.  ,  Cinrit. ,  On 
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beillet  ronde*  i  deux  anfes ,  qui  fervent 
i  tranfpoTter  la  eire  e«  jrain  dei  a — 


fin  1  la  fbnleile  :  ils  font  (Tofier  blanc  » 
doublés  de  toile.  Chaque  fosifrcontienfe 
a;  livret  de  cire. 

Fanibb,  £(01*.  nt/Iif . ,  il  lé  dit  d'un 
rnoht  de  meuches  i  miel ,  pleine  de  ctt 
mouchei. 

PaNISS  de  coches.  ,   JtTtjpigerif.  , 

Les  coches,  earrofles  &  autres  voitnrei 
qui  fervent  i  tranfportet  par  terre  lei 
perfbnnei,  let  hardct  &  les  marcbanJÏ- 
les ,  ont  ordinairement  quelques  fanirri , 
le  plut  fouvent  deuk ,  l'un  i  l'avant , 
&  l'antre  au  derrière  de  leurs  coches  Se 
oarroïTes,  où  ils  enferment  les  paquets 
&:  marchandifei  qu'an  leur  conne  ;  on 
les  nomme  des  magafini, 

PaNIEL  de   MABjÉE,  Chajfc'mMrtt., 

c'ell  une  ernece  de  mannequin  de  pris 
de  a  pieds  de  hauteur,  de  10  i  iz  non* 
ces  de  diamètre,  dans  lequel  let  chalTet- 
marée  apportent  i  la  hiUe  de  Paris  U 
marée  pour  la  provIGon  de  la  ville.  Clia- 

Suefanirr,  fuivant  la  qualité  &EroffeUf 
u  iKiifTon,  eft  compofé  d'un  certaiti 
nomore  de  chaque  elpcec.  Ce  font  ites 
fanieri  que  let  vendeurs  de  marée  en 
titre  d'office  pnblieut  &  délivrent  an  plus 
offrant  ft  dernier  enchétiiTeur,  &  fui 
lefquels  ilt  ont  un  certain  droit  réglé 
par   les  déclarations  du   roL    Savmj. 

Paniei  de  xeesageb.  Cemmtnt. 
Les  meflàgers  qui  font  leurs  voitnret  fur 
desehevaux  defomme,  appellent  fonim 
deux  grandes  &  profonde*  carneillea 
d'olter ,  qui  pendent  des  deux  cétés  det 
bits  de  leun  chevaux,  dans  Icfquelle*  il* 
enferment  let  boicei  &  petits  paquets  d» 
matchiodifet. 

Panieb  ,  Phbt  mariât,  c'cft  nne  eC 
pece  de  mannequin  d'utier ,  dnni  on  b 
ftrt  i  prendre  for  la  grève ,  ï  bafli:  ean , 
det  crevettes ,  grenades  ou  biicoti ,  (biw 
tet  de  petites  écrcvilTes. 

Panieb  de  veabe.  Cummrrct.  On 
nomme  ainfi  dans  le  commerce  du  terre 
1  vitre,  non  -  feulement  le  fa«irrA»im 
l^nel  le  tranfporte  cette  mafchandire , 
mais  encore  la  marefaandife  mtme  qui  y 
dt  conlenne.  Chaque  pm'er  «  qn'on  ap. 
ptlle  ao&i  ope  (ammt,  ell  compofée  de 
vingt-quatre  pièces  ou  pUti  de  verre. 

Panieb,  anse  de,  MafOH.  Ils  di- 
ftnt  qu'une  areade  eft  faite  en  aiffi  de 
fmiitr  ,  lorfque  le  defTut  eft  un  peu 
abaifië  ,  &  qu'elle)  n'cft  pas  faite  en  plein 
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ciiiitre,^'eft-^.Ji[e,  an'eHcefiendea^- 
ellipfe  ibr  le  gtand  diamètre. 

Fanies,  ANSfS  D8,  J'nrnr, ,  bme- 
nens  de  ferrorerle ,  fiormét  de  deux  en- 
ronlemeiM  oppolïs  ,  qui  (tiinieiit  une 
m^t  iifanirr,  dont  ili  ont  prii  le  nom. 

Panie»  a  CLAIEÉe,  Raffineur  iffu- 
er# ,  eft  un  tiflli  d'oiEer  de  Bgiire  ^uime. 
il  eft  environné  dani  tout  fou  contour, 
par  haut  &  par  b^ ,  de  deux  cerclei  de 
1er  ,  qui  foqt  eus  -  mtmn  routeiius  >u 
milieu  du  fanier  nt  une  trayerfe  fur 
chaque  face.  Il  eft  farpendu  au  -  dcfTus 
de  h  chaudière  a  clair^e  ,  fqr  on  bran- 
card de  Fer  oui  pofe  fur  Tes  bords ,  & 
TecoBïert  du  blanchet  P",  BlANCHÇt. 

Pamiek  a  Écumb  ,  eft  un  grand  ^u- 
«■(rdedeux pièces,  dont  le  tour  s'appuie 
fur  le  fond  qui  l'environne  par  un  bord 
de  ))uit  a  neuf  pouces  de  haut.  C'eft  dans 
cet  fanitrs  que  l'on  palTe  les  écumes.  F. 
PAGtEX  LES  icuMEs.  Il  f  en  •  qui  Tant 
tout  d'une  pièce  avec  leur  fond.  Ceux 
qui  en  font  Kpar^s  (ont  plus  aifés  à  trant 
porter  &  i  manier. 

Paniek  sono  ,  fe  dit  encore  d'un 

{mitr  rond  1  deux  petites  anlét  ,  dan: 
equel  on  jette  les  petits  morceaux  de 
terre  quel'on  it  grattés  avec  le  couteau 
•u  bord  des  formes  en  ptamotant-  l'totx 
FlAmotek. 

Faniks  a  TElie  ,  eft  un  nfteuGle 
d'oser  I  i  deuic  pointées  ;  il  contient  eiw 
Tiron  œnt  livret  pelant ,  £  feft  i  porter 
k  terre  Uenper.  ^171*  TxBMfZA  la 

TEKIB. 

PaHIBI  ,  Faimltr.;  «*eft  na  vaTe  de 
diverfes  grandeurs,  &  qu'on  met  i  di Se- 
lent  ufaget.  Il  y  a  des  fatiirrs  à  tnfei , 
&  d'autrei  qui  n'en  ont  point ,  mais  feu- 
lement une  efpece  de  poigne  à  chaque 
bout  On  appelle  ploi  cammonément  cet 
derniertnuH))».  V.  Mamnes.  Ilyadet 

Eim  i  chevaux ,  des  faùtrt  à  laitjere  , 
^Bw-i  à  bouteilles.  V.eutiMtàltier 

Pamiek  A  souTBiLLBG.ce  font  des 
fvàtri  dans  lefquels  le  vannier  «  prati- 
qué des  erpecet  de  ohambrettes  ou  fé- 
lurationi  de  grandeur  à  pouvoir  tenir 
une  bouteille. 

Panier  a  cheval.  Lex  vanniers 
donnent  ce  nom  à  de  RrmrnlE  fanUrt  plus 
longs  que  laign ,  &  fort  profonds ,  que 
les  chevaux  «n  autres  bétn  de  liiaune 


PAN 

pwtent  itfwhéi  a  leur  HF,-^'ï)in«» 
cdté  de  leur  ventre, 

Paniea  db  FAistliBIB  ,  ceftnt  de^ 
fanitri  à  jonr.  On  les  divife  en  trois  e& 

r ce  :  le*  uns  i  fond  plein ,  lee  autrei 
Fond  i  jour  ,  &  lei  dernier;  i  fonil 
plein  ou  A  Jour  ,  maie  qui  font  garni* 
d'une  peti^  aire  feulement  par  en.baa. 

FANIEK  a  LAITIERE  ,  oe  fiiqt  def 
pmirrfquarrésduntleilaitiereslf  fervent 
pour  tranfparter  leun  pob  de  lait. 

FANIONIES  ,  f.  f.  pi.  Antiq.  greeq. , 
Fite  detouteTIooie  en  l'honneur  de  Nep- 
tune. Uoe  armée  de  jeunet  Ioniens  qui 
étaient  partis  du  territoire  d'Athcaet  , 
ayant  cbalTé  les  Carient ,  les  Nyliens  & 
les  Leieges  de  la  cdte  maritime  d'Afic 
qu'ils  habitoient ,  prit  poiTiffion  de  tout 
ce  pays ,  y  Établit  des  colonies ,  bttit  le 
temble  de  Diane  à  Ephefe ,  &  înflitum 
la  Fête  apptUée  «xni^Wa  >  fur  le  mont 
Mycalé ,  en  Tbonoeur  de  Neptune  Hi- 
liconien.  Mycalé  eft  un  promontoire  de 
rionie,  placé  visTi-vJs  de  Samos,  à 
l'orient.  C'eft  en  ce  lien  que  s'aflém- 
bloient  lei  lonient  pour  offrir  un  &crL- 
tice,  ft  célébrer  cette  fétc  <|u'ils  appel- 
lerent  umsmiti ,  c'eft-à-dire  ,  fête  de 
tonte  rionie.  Unechofe  remarquable  daqa 
cette  Bte,  c'eft  que,  fi  le  taureau  def- 
tiné  à  être  immolé  venolt  i  mengter 
mut  le  {àcrifice ,  ce  mugiiTement  pat 
fait  pour  être  un  prjfage  de  la  iâvear 
fpéeiale  de  N'eptune.  FoEtec ,  Jrtiuitlag. 

grmc.  tom.  I,  pHg,  413. 

PâNlQNWM,  Gttg.  iMc, ,  ville  de 
l'Ionie  ,  fur  le  bord  de  la  mer  ,  pris 
d'Ephefe  &  de  Samot.  C'eft  i  Farmuinm 
que  s'alTembloient  les  douze  principalet 
villes  de  l'Alie  mineure ,  au^qnellea 
Sniyrne  Fnt  en&iite  ajoutée  ,  qui  faifoit 
la  treizième.  En  voici  les  noms  :  Ëphefe , 
mai[itenant  AjcffalatA  i  Mïiet  ,  aujour- 
d'hui falatfcba  ,  JUyai  &  LihttUt ,  dé- 
truites depuis  long-teou)  Téot, village 
nomm£  Sfgrfi;  CalofboH  &  Prietu,  qui 
ne  paroillênt  plut  ;  Fhocée .  à  préfeot 
Paùtt'Foja  i  Erylhret ,  i  préfent  le  vil- 
lage de  Gffmis  Claïamenes,  village  de 
yaurlii  ou  de  Krli/mim  ,  {%i«  ,  Smmoi 

Sit^nu ,  qui  retiennent  leur  Rnciea 

L'afTcRibtée  de  cet  villes  d'Innie  s'ap- 

pclloit  aulE  faniontmm  ,  qui  eft  un  mot 

ipofi  de  «en, tMrt,  &|W>,  /nie. 

comme  qui  diroit  ^tailh  i»  t»mt  ks 
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■Min0<  On  7  cvébrmt  nnc  fttc  Cd  rbAiu 
■CBt  dp  Neptune  tUUconieB  i  ft  In  fa- 
cribes  qu'on  T  MCtit  à  ce  dieu,  étaient 
■nflî  ^nâiaitfmiaaia,  Cette  Rte ,  &  ptr 
GoaHqiiMitrDDien  des  treize  villes  qo'M 
vient  ^  omnaer  ,  fubliftoit  encare  an 
tmi  ée  l'enipneiir Tréboniuui  GiUoi, 
^cft-A-4iK.  t>n  an  àe  J.  C.  On  s  une 
■•^daille  grecque  de  ce  prince ,  on  U  fiète 
cft  reprtlcntJc  par  nn  autel  >  lopria  du- 
«kI  efi  le  taoïeau  qm  doit  ^e  iaimulé , 
&  qni  eft  cnviionni  de  trelre  fieiites  qni 
patoiflênt  tenir  duEifne  on  n^mlifiu. 
CD.J.) 

PANIOU!  ,  TBBIBDK.  LitUrBtwn- 
Ceft  sinfi ,  dit  ^GuiiM ,  qu'on  appelle 
en  ^yenn  qni  n'ont  manu  fondement 
léel  *  parce  qia'on  In  Btoit  ûripir^c*  par 
le  dien  Pan.  BTcnnai  ayant  fait  nne  ir- 
Tiiptï«n  dtm  la  Grèce  i  la  the  tl'i:De 
iioinbteD{é  irmje  de  Gauloit ,  la  féconde 
knnje  de  ta  eent-ringticme  olympiade , 
■"aTaiifa  jurqD'J  Delphci  i  lej  hsbitani 
conftrniétrecoiinirenCàroricle  i  le  dien 
leur  déclara  qn'ili  n'iToient  rien  à  erain- 
<be ,  &  les  aflura  de  fa  puîflante  pro- 
teOion.  En  effet,  coatinue  rbiftorieo  , 
on  vit  CoDt-lrcoup  dei  ûgnet  évideni  de 
la  vengeance  do  ciel  contre  Ici  barbarti  : 
k  tenrin  qu'oenipoit  lear  année.  Sut 
Igitf  de  violeni  tremblcinenj  de  terres 
^1  tonnerrei  &  dn  éclairi  continuelt , 
flon-fcnlenent  lei  effriyoient  fans  cefîe , 
ft  let  en^hoient  d'entendre  les  ordres 
j«  lenn  généraux  i  la  finidre  tomboit  lur 
leurs  tétcE ,  ft  dti  exhalaifaiu  cnBam- 
Biéei  le«  rédnifoient  eu  pondre  epi  ft 
leur*  année,...  mait  la  nuit  leur  fut  en- 
core  plos  fiinefle  ,  car  l'horreur  des  té- 
aebm  In  agita  d'une  terreur  faiàqta  , 
&  leur  fit  prendre  de  faulTes  alarmci. 
La  craint*  a'eiiipira  de  taui  leiir«  feus, 
&  répouyante  ivtfî  grande,  que,  fedi' 
vilâal  en  plu&enrs  pelutonc,  ils  «'entre- 
tBiricnt  Ie«  pas  les  autres  ,  oroyant  fe 
battre  contre  les  Grecs.  Cette  erreur  qui 
ne  poDvoil  être  qu'un  effet  de  la  colère 
'es  dieux  ,  dit  encore  Paulànias  ,  dura 
JDfqu'au  jour  ,  &  caiifa  ^  eei  barbares 
DiM  perte  de  plus  de  dix  mille  homines  ; 
le  rcfte  périt  en  fc duvant.  (D-J.') 

PAyJS ,  f.  m.  fanicum  ,  Hifi.  liai. 
Bal. ,  genre  de  plante  qui  ne  difiére  du 
millet  foc  par  l'artan^enicnt  des  fleon 
&  d«  Icmencei  ,  qni  furment  des  ^pit 


dt,  Google 


iH 


PAN 


PAN 
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efpeoe  de  cuvier  de  boit ,  dont  on  k  fert 
pour  leffirer  les  toilCs  qun  l'on  veut  inet- 
tte  in  blanchiment. 

PanKE  ,  Cbtrrailirr,  gtûHe  de  porc 
qui  n'eft  ni  battue  ni  fondue .  biais  que 
l'on  bat  &  que  l'on  fond  quand  en  T«nt 
Ëiire  du  Eain'doQX. 

FanNB,  Cj!rn7A»t(r/r,piecedeboiide 
ËK  ou  fept  poucei  enquairj,  entre  dcui 
jambes  de  force,  &  entre  le  faite  &  t'en, 
tablemcnt,  fut  laijuelle  pofent  les  botiU 
dct  chevrons  qui  ne  pourroient  pu  Itre 
aflei  loon  pour  aller  du  haut  du  toit 
jnfqu'eabat,ouaflez  ivrtspmirlbntenîr 
lea  lattet  &  l'atdoife ,  ou  let  tnilet. 

Comme  Ict  faitntt  (ont  des  pièces  de 
boit  pofjet  horizontalement  le  long  des 
4cml-toits,  enTorte  que  les  chevrons  fu- 
pirienn  &  inFïneurs  l'appuient  fur  elles , 
chacun  par  une  de  leurs  extrîmit^ ,  el- 
les doivent  s'oppofer  ï  l'elTùrt  que  Fait 
le  toit  pont  perdre  Ùl  reâitude  81  fe 
fléchir.  Mais  le  plus  fouveut  elles  s'; 
eppoTent  inatileinent,  &  d'autant  moins 
qu'elles  tendent  ellei-mîmei  à  Te  fléchir 
par  lenr  propre  poids.. AuŒ  ell-il  trjs- 
commun  de  voir  det  toits  qui  Te  démen- 
tent &  Te  courbent ,  d'où  s'enruit  la  ruine 
àix  faite,  &  tout  ce  qu'il  eftaifé  d'ima- 
giner d'inconvénient 

On  pourroit  hire  les  fcitiut  plut  fortes 
&  d'un  plus  gros  éqnarrilTage  ;  mais  ce 
(Cmedc  leroit  clier ,  &  chargeroit  beau- 
coup le  toit.  Il  y  auroit  peut-ttre  encore 


pour  en 
Couplet. 

Il  faut ,  félon  lui ,  faire  enibrte  que  la 
faim  ait  peu  il  travailler ,  que  même  e" 
ne  travaille  point  du  tout,  auquel  1 
on  ponrroit  Bofolument  s'en  poOer  ; 
ce  ne  fera  plus  qu'une  fureté  de  farcroit , 
qui  par  eonféquent  pourra  être  auQi  pe- 
tite &  coûter  anfn  peu  qu'on  voudra. 

Cela  fe  trouvera .  lï  le  toit  efl  compofe' 
de  deux  parties  dillinâes  qui  fotent  par- 
ûtementen  équilibre,  c'elt-i-dire,tellK 
que  tout  l'effort  de  l'une  foit  foutenu  & 
contrebalancé  par  l'autre. 

Pour  cet  effet ,  on  voit  d'abord  qu'il 
faut  que  le  toit  foit  brifé  ,  nu  en  man. 
farde.  Deux  chevroni  du  même  demi- 
toit , -l'un  fupérieur  ,  l'autre  inférieur, 
qu'on  funpofe  énux ,  s'appuyeront  l'un 
contre  .'jutre  a  l'eadroit  où  le  toit  eft 


alors famw  ieiri/ù.  Le  chevron  fapérieuT 
l'appuie  par  fon  extrémité  fnpiéiienr* 
contre  un  cbevron  de  l'autre  demi-toit  ( 
ft  l'inférieur  s'appuie  pat  fou  eztrénïtt 
inKnento  contre  la  fabline.  Dans  c«t 
état,  les  deux  chevroni  s'a rebontent  l'on 
contre  l'autre  ,  &  il  s'agit  de  les  mettra 
~  I  équilibre. 
L'effort  vertical  du  Chevron  fuçérieor 
>ar  tomber  ,  étant  foutenu  parle  che- 
ron  de  l'autre  câté  qui  en  a  un  pareil  * 
ne  lui  refte  que  l'eSbrC  horifontal  >  par 
lequel  il  tend  i  faire  tourner  le  cbevron 
inNrieur  fur  fon  point  d'appui  de  bi  f». 
bliere ,  &  par  cooKquent  i  la  renvetlèr 
de  dedans  en-dehors.  Cet  effort  eft  hori- 
fontal ;  &  commcil  agiter  ce  point  fixe 
de  la  ËibUere ,  il  agit  d'autant  plus  puîC- 
fammeut  qn'il  en  eft  à  nne  plus  grande 
diftance;  ce  qn)  fedétermine  parle  lien 
oiï  eit  le  centre  de  gravité  du  chevitm 
à  regard  de  ce  paint  fixe.  CeA  là  iw 
bras  de  levier  par  lequel  il  faut  motl»- 
pliet  l'effort  pour  avoir  l'énei^e  da 
chevron  fupérienr  :  d'un  autre  cAté  , 
l'inKrienr  réfiftepar  la  pefaoteur  i  l'cC- 
fort  du  fupérieur  :  il  a  auQT  (on  bras  de 
levier  par  rapport  au  mime  point  fixe  ; 
car  (on  centre  de  gravité  ,  o^  réiîdc 
toute  fa  force  pour  réGlïer  ,  lui  donae 
luflî  une  diftance  à  l'égard  de  ce  point , 
&  par  eonféquent  une  énergie  de  même 
nature  que  Fautre;  après  cela  ,  ce  n'eft 
plus  l'affaire  que  de  ralgebre  &  du  cal- 
cul ,  de  trouver  les  expreffions  des  ef&rtf 
&  de  leurs  bras  de  leviers ,  &  de  prendra 
les  deux  éntrgies  pour  égales ,  pni(qii'cU 
les  doivent  l'être  dans  le  cas  de  l'équili- 
bre cherché.  MfA.  df  roc.  ittfàrac.  année 

1731  (i).  y.) 

Panne  se  skisis,  Cftorp.,  eflcelle 

3UÎ  foutient  le  pied  des  chevrons  i  l'eo- 
roit  où  le  comble  eft  brifé,  &  qui  te- 
qoit  tes  chevrons  du  brifis,  comme  dam 
les  combles  eu  malàrdc  ,  00  conUet 
brifés. 

Pannes,  Charf, ,  font  des  plecet  de 
bois  qui  portent  parles  bouts  fur  les  ar- 
balétrieri;,  &  qui  y  fontfoutenncs,  potU" 
les  empêcher  de  glifTer,  par  le  lalTeau  ft 
ta  chantignoUe.  Un  lei  fait  porter  l'one 
fur  l'autre  en  les  coupant  en  débirdetneat 
à  demi  -  hois  ,  ponr  qn'elles  ne  fiafliutt 
qu'une  même  grulTcUE. 
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.  FakkE.Xile,  BKAS,^Mr,tcrraM 
afités  dam  la  reflôrt  (te  l'uiinori  de 
MareoDct.  Ce  Ibot  les  côtés  de*  pîche- 
ritf  tenduet  ,  flottées ,  on  monttcs  for 
piqueta. 

PANHB  ,  MtTTK£  EN  PANNE  ,  Mar. , 

4^eft  Tirer  le  niOcin  vent  devant ,  & 
mettre  le  vent  fnr  toutes  let  voiles ,  on 
far  une  pvtîe ,  afin  de  ne  pas  tenir  ni 
prendre  le  vent ,  ce  qai  b  h\t  quand  on 
vent  retarder  le  cours  du  vailTein  ponr 
attendre  quelque  chotê,  ou  hilTcr  palTer 
les  vaHTeiiix  qai  doivent  aller  devint  ; 
tnxû  cela  ne  le  hit  que  de  beau  tems. 
Nom  Diimet  nos  voiles  d'avanf  en  pamii , 
&  notre  grand  hunier  à  pnrter  ,  ponr 
hifler  te*  vai&èaiu  qui  avoit  ordre  de 
Aaf&t  l'ivanL 

&n  ta  faune,  àtît  de  ne  pat  tenir  ni 
prendre  le  vent. 

.  £ïr»  «ni yîir  fatnt ,  mrttrt  un  nalffrau 
m  fawu ,  c'eft  faire  pencher  nn  vailTein 
eo  mettant  le  vent  fur  fei  voiles  fans  qu'il 
hStc  de  cbemin ,  &  cela  le  fait  afin  i'é- 
tancher  une  vole  d'eait  qui  fe  trouve  de 
l'antie  boni  du  vaiSeau ,  du  c6tj  que  le 
vent  ïient. 

Pannr  ,  AIrmaf.  ,  étoffe  de  (oie  ve- 
lontée  qui  tient  le  milie«  entre  le  velonn 
&  lapluche,  ayant  le  poil  plus  Xong  que 
celni-U ,  &  moint  long  que  celui-ci.  Il 
le  fabrique  à  peu  près  de  mfme  que  le 
velours,  &.  (on  poil  provient  d'une  par- 
tie de  bi  (haine  coupée  fur  U  règle  de 
cuivre.  La  chaiiie  &  '  la  tnme  font  de 
hine ,  &  le  poil  eft  de  Ibie. 

Pannb,  Arts  tn/cb. ,  fe  dît  chez  lei 
ortiEuie  qui  fe  fervent  du  nartefu  ,  de 
la  partie  de  U  ntaiTe  qui  eft  oppoQe  i  la 
tite  ,  ft  qui  va  en  diminuant 

Fanmb,  Semcrirr.  TmliMiiitr ,  gff. 
conmandeinent  du  naître  forgeron.  C eft 
cvmme  t'il  ^«it ,  frappez  de  la  fmmts 
*t  qui  arrive  locEqu'îl  Hat  alonjtr  ou 
tiupr  le  fer. 

PANNEAU, Cm., ^rfW*.,c'eft  l'une 
des  faoei  d'ane  pierre  taillée.  On  appelli 
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n-dehOTS  la  corvité 
vonlToir  ;  ftmntau  ii  Itte ,  celui  qui  eft 
>n-devant }  Se  pamnean  dt  til ,  celui  qni 
eft  cacbé  dans  les  joints.  On  appelle  eo- 
<MTe  famuaH  ou  mauU  ,  na  morceau  de 
^-blanc  on  de  carton ,  levé  ou  coaji  fur 
Tcfiire  pour  tracer  un:  pierre. 


iefir ,  moreettt  fomCnient 
de  Fer  forgé  ou  fendu ,  &  renfermé  dans 
un  cbaffis,ponr  nne  ramtte,  un  halcnn  , 
une  porte ,  S^c.  11  fe  fait  aufG  île  ec( 
famiaux  par  finlples  com  parti  mens. 

Panntau  de  glact.  Cefl  dan)  un  pla- 
card un  compartiment  de  miroirs  )>euT 
réfléchir  la  lumière  &  les  objets  ,  ft 
pour  ^re  patoitre  un  appartement  plus 
Ions. 

fitimenudr  majMwn-teic'eft,  entre  Ici 

Eieces  d'un  pan  de  bois  an  d'une  cloifon , 
I  maçonnerie  enduite  d'après  les  po- 
teaux. C'elt  inflî  dins  les  ravalemcns  des 
muri  de  maçonnerie ,  toute  table  qni  eft 
entre  des  naiOànces^  platebandei  s  ci- 

^Kintau  de  thtiaàftni  au  i*  nrnflagts 
c'eft  une  table  d'aia  mincei,  collés  ciw 
femble,  dont  plulienrs  remplifient  le 
biCi  d'en  lambris  ou  d'une  porte  it'aOTem- 
blage  de  menuiferie.  On  appelle  Mmew 
ricouvtrt ,  le  pawiHu  qui  excède  le  bïti , 
&  qui  eft  ordiniirement  moulé  d'un  qnart 
de  rond,  comme  on  en  toit  1  quelques 
portes  cocheres. 

On  nomme  encore  tamuaux ,  du  bols 
de  chêne  tendu  &  débité  en  planches  de 
diSeteDtesgrandeurs,  de  fix  i  huit  lig- 
nes d'épai  leur ,  dont  on  tiit  les  moindres 
pasntaux  de  menuiferie. 

Piaintaa  de  fculpture  ]  c'eft  nn  mor- 
ceau d'ornement tnillé  en  bas-relief,  où 
lônt  quelquefois  reprcfentés  des  attributs 
Dudes  trophées,  pour  enrichir  le;  lam< 
brisât  placarrisde  menuiferie.  On  fait  dt 
ces  fanataux  i  jour  pour  les  clôtures 
de  chŒur  ,  dodîers  d'œuvre  d'édife, 
Effc.  &  pour  férvir  de  jaioulies  à  des 
tribunes. 

Taitneau  di  vitre  i  c'eft  an  comparti- 
ment de  pièces  de  verre,  dont  les  plus 
ordinaires  font  quarréei ,  &  let  intrcs 
font  eo  tranchoirs  on  o3ogones,  en  trin- 
glcttes ,  chainont ,  f^c.  On  fait  nulTi  des 
compartinleni  de  pièces  'de  verre  diilin- 
Svii  par  des  plstebamles  de  verre  hlaoc^ 
f^oytx  les  Princifei  d'arcbittHuri ,  (-fc, 
parFétiblen,  liv.  I,  ch.  st. 

Paaneau  d'amemm ,  efpee^  de  tableau 
degrûter^aes,  de  fleuTs,  de  fruits  ..t^L-. 
peint  ordinairement  à  fond  d'or,  pour  en- 
richir on  lambris ,  un  plafond,  iife,  D-i- 
viler.  (D.J.) 

Panneau  flexiblp,  Arriit.,  e'cft 
tlniquieft  fait  fur  du  ctrtoo,  dufec 
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blinct  osavac  unclapisdeplomb,  poar 
pouvoir  être  plU  &  appliqué  Turunefur- 
façe  cunCavc  ou  coovcxe,  çjlindtique 
«n  conique. 

Panneau  ,  Emm-eL  ,  pièce  de  ouïr 
qui  emhralTe  le  dos  du  cheval  oa  de  la 
bétedefomme,  où  il  y  a  un  lit  de  pftille 
«u  de  bourre  ,  &  fur  quoi  font  por* s  les 
fûtsdubAt  (D.J.) 

Panneau,  C/^.,  ceft  une  «rpece 
de  chevalet  9"'  fontient  une  dei  estrémi' 
t^s  de  la  corde  ds  l'argon  des  chapeliers  , 
&  fur  lequel  pofe  la  ehantereîle  qui  fcrt 
àlabander,  &àlui  donner,  pour  ainfi 
dire,  le  ton  qui  fait  connoitre  qu'elle  eft 
aHèz  tendue  pour  faire  voeuer  l'étoBe. 

Panneau,  Cbajfi,  c'eR un  filet  qui, 
lorfqu'it  eft  tendu ,  paraît  commeun pan 
demuraille.  &dontonfcfcrtpoutpren- 
<tre dei lapins ,  des  lièvres,  des  chats, 
<Iei  blaireaux ,  des  renards.  On  fait  des 
•nnnrmuciimplet,  des doobles&desoon' 
tremaUlii.  (iî.  J.) 

Panneaux,  FHfiur  Sitafts,  font 
des  roufs  de  champ  qui  ne  dmerent  du 
rouet  du  manège  ,  que  parce  qu'ils  font 
placés  verticalement.  Lamaahiueifdfer 
B  deux  de  ces  famitaux  qui  donnent  le 
mouvement  nux  deux  prîtes  lantemet 
dctfers  \  frifer.  L'un  eft  à  gauche  hors 
lechafUs,  &  il  droite  dans  ce  chaflis  pr^s 
des  traverfes  ;  &  tous  deux  font  montés 
fur  l'arbre  de  couche,  riyrt  les  Dtfir. 
An  arts  Êf  «Utùrs,  augmentées  par  M. 
Bertrand,  in-4'*,  tome  VU,  p.  i%6. 

Panneaux,  Afarim,  e'eft  l'afTem' 
blage  desplanches  qui  fervent  de  trapes 
DU  mantelets  qui  ferment  les  écoutilles 
d'un  vaifTeau.  Les  paimtiwt  communs 
s'appellent  fiuiiuaia  à  vafoUs. 

PoMtuaux  à  btilei  oe  font  det  pan- 
«nxxqui  s'emboîtent  avec  une  bordure 

Su'on  met  autour  de  ces  fortes  d'éooutil- 
M  ,  au  liei)  qtie  les  ptanttatx  à  valfoles 
tombent  dans  les  feutllufct  des  vaifoles. 

V.  ECOUTILLES. 

Ze  grand  fanniau ,  c'eft  la  trape  au 
manteiet  qui  ferme  la  plui  grande  écon- 
tille,  laquelle  cft  touiovn  en  avant  du 
Ctand  mât 

Panneau,  SiSier,  oe  font  deux  couf- 


finetspleintde  bourre  onde  crin,  qu'e 
net  Tous  la  fellepour  empêcher  qu'elle 
bleffclc  cheval  CÛ.y.5 
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Panniad,  rflrfn-. ,  c'eft  nn  «flém- 
blage  de  pliiGeurs  morceaux  de  verre  taiU 
lés  de  diverff  s  figureu,  &  atcichés  les  uns 
aux  autres  par  dei  plombs  i  rainures  tiréa 
dansletire-plomb.  Les  vitrages  deségli- 
fesfont  compofcsdedivetiMHaMBu;. 

PANNELLES,  £  F. ,  Bhfim, ,  fetûl- 
les  de  peupliers  peintes  fur  l'ccu. 

PANNKR  ,  v.  a. ,  ScmrtrU.  k  dit 
del'aâionde  creufar  nnepieoeà  coups  de 
marteau,  dont  la  panne  laiife  la  forme 
fur  la  pièce. 

PANNETON,  f.  m-,  Serrurtrit,  c'eft 
ta  partie  de  la  clef  où  font  les  deuti.  U 
fe  ditauflî  dans  leblafba,  de  la  même 

11  y  a  des  famuttnt  fn|dat  en  roue ,  en 
S  &  en  pleine  croix  ;  des  fataiitoni  fcn- 
dusitfbnddeouve,  avec  pleine  croix  & 
bàloD-rompu. 

Il  y  a  le  famttan  dc  l'efpagttolette- 
Ceft  une  partie  {aillante  fur  le  corps  da 
l'efpagnvlette  ,  qui  entre  dnwi  l'igraffe 
potée  fur  le  guichet  droit  des  croifécs  lorti 
qu'on  ferme.  Il  fert  aulB  i  fermer  le  gui- 
chet gauche,  parce  qu'en  tournant  te 
poignet  de  l'(fpagnolette  pour  la  fermer  , 
ilvapoferfurceguichet.  t^eyexletDt/e. 
des  arti  i^  métiert,  augmentées  pu  Ht 
Bertrand ,  in-4-' ,  tome  VI ,  p.  n^, 

PANNICULE  CHARNU  ,  if«f.  , 
quatrième  tégument  admis  dans  l'homme 
par  tes  anciens  anatomifies.  Outre  la  cu- 
ticule ,  U  pe^u  &  la  membrane  adipeulè, 
les  anciens  comptoient  encore  le  paimi- 
cuU  charnu,  &u  membrane  commune 
des  mitfcles. 

On  trouve  bien  le  fumieidi  charnu. 
dans  les  quadrupèdes ,  mais  non  pas  dant 
les  hommes  ,  dont  les  mnfcles  cutanéi 
font  en   fbrt  petit  nombre,  &  pour  ta 


odnn/'en  particulier;  malt  ëèmufclemfr< 
me  nelâuroitêtrt  vrai  fe  m  blablement  re- 
gardé comme  un  tégument  commun. 

Il  n'y  a  point  de  membrane  commune 
des  mufcles  qui  convrc  le  corps  comme 
untégument,  attendu  que  ce  ne  fontque- 
des  expanGons  particulières  des  membra- 
net  de  quelque  mufcle ,  ou  det  cxpao- 
fions  aponévro tiques  procédant  d'autre* 
mn&les. 

Leialongement delalame  delà  mem- 
brane adipeufe  ou  cellulaire,  peuvent 
auHi  avoir  donné  oocafioa  i  cette  méprilê*. 
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PANÎJOIR ,  Epinriitr. ,  c'cft  le  nu- 
uiau  avec  kqud  on  frappe  fui  la  pointe 
fbcée  dans  le  mordant  pour  en  roimei 
ktëie.  lln'a  nendepartitiilier.  (-fj 

PANNOMltf,  Dr*ittecI4f.,  c'eit  ainG 
fuei'appcUcun  lecueildesloixecclériaf- 
bqim  ,  dtelTé  Ipir  Yves  de  Cbaiirei, 
ïersl'an  uoo.  Le  nom  elt  conipofé  de 
tîi,  quifigoifiefMit ,  &  de  x'^;.  qui 
tcut  dire  tai;  comme  qui  dîroit  mBk- 
IM  de  toutei  Icc  lois  eccléGaftiquei> 

PANNON  ,  £  m. ,  Art.  mUit. ,  (ten- 
iard  à  longue  queue ,  quiappiiteiwit  an- 
trefoù  k  un  finpie  gea  cil  homme.  Ccft 
propiencot  un  guidon  i  placer  for  une 
tente.  La  bannière  {toit  qnarrjet  " 
quand  on  faifoit  quelqu'un  bâoneiet,  . 
coupait  la  queue  de  Ton  pannon,  d'où  dï 
Tenul'Mdea  provcibt,  faire  de  pamiiin 
bwiiiicre ,  pooT  s'élever  d'une  dignité  à 
noedignitc  fupériciHC.  11  y  a  encoie  1 
Lyon  det  capitaioei  de  quartier ,  qu'où 
ippellepaaneM  t  &lnrsco[npa;nietfaM- 
tm^ti.  Ce  motTientdcfanmii,  drap. 

Pannon cÉNJ^ALOGiQUE,  Bl^tn., 
fen  chanït  des  diverfei  alliances  dei  mai- 
Ibm  dont  UD  noble  ait  defccudn.  Il  lert 
îhîrc  fct  prcuvei.  Il  oomprand  les  ar- 
nesdupere  &  delaroere,  île  l'aïeul  & 
del'aïenlei  do  bifkïenl  &  de  1r  bifàièlite. 
0  eft  compefé  de  huit,  de  fciie,  de 
titntc-dcax  qnarticn ,  fur  lerquels 
di^flè  l'arbre gjn^logique. 

PANNONIË.  G^.  anc.  ,  Fmmeiiia, 
ancienne  .contrée  de  l'Europe,  &  quia 
tonjonii  clé  regardée  comme  une  de  (et 
principales  parties.  Pline,  liv.JII,  c. 
1%,  ditqu'elleavoitle  DiRubeannord, 
&  la  Oaimatie  au  midi  ;  il  (niit  ajou- 
Ut  qu'elle  avoit  b  haute  AWGe  à  l'o- 
rient ,  &  le  Norique  au  couchant.  |Les 
Paanoniens  habituîcut  fur  le  bord  du 
Danube. 

Piiîlippe,  roi  de  Macédoine,  fit  de  ce 
pays  une  de  fet  premières  couqiiicei  i 
mais  tcï Pannonieos  t'ttint  révoltés,  Alt- 
undie  le  Grand  les  aiTuictti  t  Je  nouveau, 
avec  rillyrie  H  l'Efclavonie.  Les  Gau- 
lois conduits  par  Brenniis  &  Bcigiiis , 
conquirent  depuis  la  Fanmmie  fur  Ptulé- 
méefurnomméJf  AWi'irirjuii  nais.fules- 
.Céfntcolevaune  partie  île  lai'anMfiitaus 


6ank)it{  Aies  Alpes  Pannoniqnn,  par 
lalqurites  il  s'en  ouvrit  le  chemin,  fuient 
l^pclléetyRÙ'ri,  defunnom.  Aurufleâ 
Tibère  achevèrent  de  foumettre  Te  refte 
du  pays.  Les  Pannonimt  depuis  ce  tems- 
U  demeurèrent  tributaires  desRmnaint, 
jurqu'àla  décadence  de  l'empire,  qu'Ûi 
furent affujettit parles  Goths,  &  enfui- 
te  par  les  Hum,  peuples  de  la  Sevthie 
afiatique.  qui  ayant  pa(R  daustaSirma. 
tieeuropéeane,  ravagèrent  la  plusgrun- 
de  partie  de  l'Europe  fous  Valentinien. 
(Quelques  tuteuts  prétendent  que  ce  fut 
de  «es  Huni  que  la  Fammii  reçut  le  nom 
de  Hongrie,  lorlqu'ilis'yf&rentretlrés. 
aprfs  la  déFaite  de  leur  roi  Attila ,  dani  . 
b  plaine  de  ChUom- fur-Mime. 

Qn  compte  quatre  empereurs  venn»  dé 
laPanwiHiifj  favoir,  M.  Anrelius  Fro- 
bus,  Cn.  Meffius  Deciui,  furliommé 
ïroja»,  Flave  Jovien,  &  Flave  Valen- 
tinien, fils  d'un  Gralient  qui  Venddt 
'  :s  cordes  â  Gihale. 

La  Pummit  fnt  d'abord  dïvi  fée  par  1» 
Romains  en  haute  &  boflè  Pannmit.  Pto- 
lomée  vous  indiquera  les  bornes  &  les 
Titletde  chaeunede  eetprovincTs;  c'eft 
aflèz  pour  moi  d'ajouter  ici ,  que  dans  la 
fuite  des  tems,  la  hauie-i'««wn,>  fut 
»ppelUefr*Mie«cn,/liort,  &  la  baOè 
fnl  nommtt  fedmiteoiifuiairt.  (Dr') 

PANSUS.  CWr*r.,  maladie  de  l'iili 
qui  confifte  en  laforwitlon  d'une  mem- 
brane cûBtrc  nature ,  qui  s'étend  fur  11 
partie  anierieurt  de  l'ieil,  &  irai  suel. 
wefois  couvre  la  cgmée  tranlparenle. 
i'inn  Onglet. 

Lefaintui  cft  une  efpeee  d'oncle  enfre- 
laec  de  veines  b  d'artères  afliz  groiTes 
On  lenMnmeoi^ir«™„„,:  fbPmmici^ 
'-■ji  celUe  JêWdesArabes.  (T) 

PANOMA,  Hifl.vtti.B,,!.,  srtredes 

Indes  orientale»  qui  vient  de  larrsndeur 

d'un  coignaffier.    Sa  feuille  cff  femblai. 

We.*  celle  de  la  mauve,  &  fon  ftutt  i 

uneaveline.  Son  bois  eft  très-purgstif 

il  eft  un  excellent  antidote  contre  toiite.t 

fortes  de  poifons.  On  le  vante  auflî  pour 

les  fièvres.  Us  colique*,  la  pravelfe  & 

l'hydropiûe,  yc.  Sa  iWeelf  depuis  un 

grain  jufqu'àundemi-rcrnpule,  qucfon 

prend  dans  du  bouillon}  les  IniJIensqui 

cultivent  cet  arbre  la  «achent  folgneufr- 

lent  aux  Européens. 

PANOJilPIlEE,  adi.  m.  &  f. ,   /}nf. 

■  t  n<in)M99u«(i  furnomqueles6r<c^ 
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dooDoient  il  Jupiter,  non  pis  Ibnlemcnt 
parce  qu'il  était  adort  de  toutes  lei  na- 
tion!,  ou,  pour m'exprimcr avec Enftii- 
che.  parce  que  les  voix  de  tout  les  peu- 
plet  Je  tournoient  vers  lui ,  mtis  for-tout 
parce  qu'il  étoitl'autear  de  toutet  les  di- 
vinations, allant  entre  les  mains  les  livres 
du  daftin  ,  dontil  revéloit  plui  uu  moins 
blou Don plailkT ,  auxprophetet  qui  par- 
loient par b voix.    ^.  futter,  tomt  I , 

'  PANONCEAU ,  f.  f. .  Arcb. ,  c^eft 
■inli  qu'en  nomme  une  giionette  qui  a 
des  urnes  peintei  ou  évoidées  i  jour  ; 
c'ctoit  autrefois  une  marque  de  nobielTe. 
(.D.  J.) 

Panonceaux  ,  £  m.  pi. ,  /«n-t^, , 
que  l'on  appelloit  «ufli  par  corruption 
finmceaux  ov  fénancilt ,  vient  du  latin 
fiataum  ,  qiiiugnifieunira^itii,  mifttt, 
morceau  ou  lambeau  de  drap  ou  de  laiige 
qui  fert  de  marque  pour  d^^er  qui:l- 
qne  chore. 

L'ufage  det  fanmecKt  puolt  tirer  fi>n 
9iigiaedea  brandons  ou  marques  que  les 
Grecs  &  les  Romains  mettoient  fur  les 
téritages  pour  annoncer  qu'ils  £toient 


ËnFrancconn'urepasde  brandons  ni 
depaMOBcmix.ponr  marquer  qn'un  héri- 
tage eft  hfpothcquéi  on  met  des  bran- 
dons ponr  marque  de  bifie. 

Le;  fantnctuMX  rovanx  font  des  pla- 
card), affiches  on  tableaux,  fur  lefqucls 
font  reptfrentjet  les  annei  du  roi. 

On  appofe  eu  fmuHctaux  fur  la  porte 
ou  entrée  d'une  maifon  on  autre  héritage , 
pour  marquer  que  ce  lieu  eft  (bus  la  lau- 
ve-garde  ou  protefUon  du  roi,  ou  bien 
pour  Ëgnifier  que  l'héritage  eft  fout  la 
■uaindehjuftite,  c'efl-i-dire ,  qu'il  eft: 
£uli  réellement. 

Les  fenmctaiix  rojaox  font  auffi  a\ 
ftWisêâtantrefiaix,  parce  que  les  bâtoi__ 
royaux  font  paiTés  en  fautolr  -derrière 
ïita,  ou  puce  qu'on  fe  contente  de 
repiéfentcr  dans  le  tableau  les  bitons 
royaux. 

Dana  pluficnrt  lettret  de  ianve-gardt 
les  armet  du  nû  étaient  peintes. 

On  mettoit  de  ces  /oxencranx  fur  les 
lieux  qui  étolent  en  la  fauve-garde  du 
roi  dans  les  pays  de  droit  écrit. 

On  en  mettoit  auflî  quelauelbii ,  &  en 
casdepérilimminent,  fur  Jei  maifoui  de 
«eux  qui  étoient  en  la  Ctuvc-garde  du  roi 


PAN 

quoiqu'elles  ne  Fufîent  pas  fîtn  Jn  dutldl 

pays  de  droit  écrit  {  il  y  a  pliiEîeurï  eaen^ 

Îles  de (auve-gardes  pareilles,  don*  lea 
;ttres  font  rapportées  dans  te  quatriè- 
me volume  des  ordonnances  de  la  tio^ 

Ptéfencement  on  ne  lait  plnn  à  cet  égarS 
tcune di&inâion  entre  la  pays  coutiw 
iïrs  &  les  pays  de  droit  écrit 

Suivant  une  ordonnance  de  LonisXdtt 
/  mai  i}i{ ,  &  une  de  PUIlppc  le  Ions 
du  mois  de  juin  i;i9  ,  les  pananctaiat 
royaux  ne  doivent  être  R|>pori;s  dam  les 
lieux  de  jurifdiétiun  fcivineuriile  que 
dans  les  cas  qui  font  réfcrvés  au  roi,  Sg 

ecconnoijrancedecaure. 

Bacquet ,  dans  fon  TraHt  éti  droits  ié 
jufike,  ch.  e6  ,  n.ii,  dit  qu'en  ma b'e.^ 
re  de  faille  réelle  &  de  criées,  les  fergens 
royaux  font  les  fculs  qui  puilTcnt  appofer 
\t%  funatictaiix.  V.  leGto^iredeM.  i» 
'  luriere ,  au  mot  Mnonr^ouX'.  ' 

PANUPE,  C  £  ,  MjlhaU,  fille  Je 
Néréeétde  Doris,  étoit  une  des  divini- 
tés marines,  qneletmatetoti  invoquaient 
le  plus  Eréqnemment  pendant  la  tcmpite* 
avec  Glancus  &  Mélicerte  t  fon  nom  fij» 
ni&e  celle  qui  donne  tontn  fortes  de  fe* 
cours,  (D.J.') 

Panope  ,  (TAgr.  ane. ,  ville  de  I» 
Phocide^i  laquillc  Homère  dans  fonOdyt 
fïe ,  A,  V.  jgo ,  donne  le  fnmom  à'ùgrf-. 
Mbit  pour  fei  danfcs. 

PANOPUE,  r.F.,  Sifi.ttcl.,  expo, 
fitiondetoutesleshéréfies,  avec  lenr  ri. 
Futatîon  tirée  des  père».  Euthimius  Zt- 
^abene,  moine,  hit  l'auteur  delà  PnwL 
flit.  Ce  fut  l'empereur  Alexis  qui  lui 
ordonna  cet  ouvrage.  Faneflit,  armure 
complète  de  doArine. 

PANOPOLIS,  eéi«r.œic..  ville  d'E- 
gypte dans  la  Thébaide,  remarquable 
parla  naillànce  du  poète  grec  Nonnua', 
quiRoriflbitdanile  cinquième Gecle;  on 
a  de  lui  un  poème  intitulé  Dian^, 

Horos  Apollon  étoit  anfli  nttif  de  Fm~ 
aefelit.  Ilenfei^na  la  grammaire  à  Ale- 
xandrie ,  &  enfuite  i  Conllantinople 
foDs  l'empiie  de  Théodofe.  I.a  mcilletîte 
édition  de  fes  hiéroglyphes,  eft  celle  4*0- 
trechl,  eni7:7,  in-^',  en  grec  &  «a 
latin ,  avec  des  notes  par  Jean  Corneille 

PANORMIE.  f.  f-,  ffifi.  mid.,   n- 
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«tribal irvc*  de  Chutiw,  bmIi  vk 
n'eft  pH  de  loi.  Sigebert  prtend  qoe 
Hugues  de  CUIoai  en  eft  l'antear. 
fâNORMUS  ,    Ghgr.   «w. ,    nom 

Sicile ,  fur  U  cAtc  feptenCrioniIe  de  l'isle, 
dont  tes  Phéniciens  paUent  pour  ^re  les 
Sandatcofs.  Da  Vvrta  de  toot  le  monde , 
«Ue  cfi  la  néme  que  celle  qne  noni  dodi- 
B0DS  anjoDrdliui  Palmu, 

%'.  Patieraiiit ville  de  l'ûle  de  Crète, 
fi»  U  cAte  ^ptentcioaile ,  lélea  Ptolo- 
aée,  L  m,  f.  17. 

3°.  voie  de  AlacMoiae,  duilaChU' 
«Un,  I«Im  Leiit2>teFtcdamée,  J.  777, 

4^  Port  ft  TÏUe  de  l'Achaïe  propR, 
GelanFanfaiiiu,  ^  yjl,  t.  aaj  Thu- 
CYdirfe  .  L  II\  Pline ,  Sv.  JV ,  e.  11  i 
Polybe,  t  r.  ».  wî. 

j^FoitderAttiqDe, 
oireStuinin. 

«*.    Port  d'AEriqoe ,    dut  U  Mu- 

7'.  Pat  de  la  ville  Dricnm ,  fut  U 
Mcrloniaone,  fiiloa  Straitoii ,  L  VU, 
^3I6,ftc.  (D./.) 

FANOSPE,  J^.  M«,,  fnerta,  ou 
wifiM/eerfmra:  aoin  que  diven  nitura- 
liftes  donnent  «i  berpion-moiicfae ,  ap- 
pelle aîn&  de  la  putie  uitérienre  ,  &iiCe 
•onuuc  celle  du  fcorpioa  :  c'eft  U  fauflè 
CDépcdeSwimmerdam,  qnï  infeftc  les 
aaibot  i  elle  Fréqueate  auQî  les  pni- 
riet.    (■+) 

PAKÙS,  Giap.mc,  nom  comaun 
i|diiGeunlieDiii  1°,  1  no  promontoire 
de  l'itle  de  Rhodn  t  t".  i  une  ville  d'E- 
(IpUOoniniJeparPtolomJe,  FimepaUft 
3°.  lune  Diontagne  de  l'Atdqne)  4°. i 
imboii£icré,  pr^  de  l'iile  de  Ûéroé  , 
Afue  le* gymnofoplûftet  habitoient. 

PANOSSAXES ,  î.  m.  pi,  ,  Qmm. 
tAfriq,  eefontdei  pa^ei  dont  fe  fer- 
vmt  Ici  negret  liii  la  plupart  dei  cdtci 
d'A^îqne:  Ui  Européeni  qui  trafiquent 
fiiT  la  rivière  de  Cembie,  en  tirent  beau- 
coup do  royanme  de  Cantor,  oi)  fe  font 
In  meillenree  t  elle*  Tont  nyjei  de  cou- 
leur île  ftn. 

FANOU,  Hij^.  tut. ,  oifeau  do  BreGI, 
■nieftdelajn'ofreiir d'un  merle,  &  dont 
leplnmaseeA  noir,  i  l'exception  de  ce- 
lui qaj  couvre  Km  efleniBc,  qui  efi  d'un 
mig*  ioaei  m  Cuig  de  knut 
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PAMOyS ,  £  F. ,  Bctan.  extt. ,  planta 
qui  croit  au  Chili,  grande  contrée  d« 
l'Ame'iiqne  dans  la  mer  du  Snd  :  on  fa 
fert  de  la  tige  benillie,  avec  le  maki 
A  le  gothion,  autrci  iibtJITeftnx  du 
paye,  pour  teindre  en  noir,  &  fa  teio- 
tnre  ne  brûle  point  les  étoffci,  comme 
le  noir  d'Europe  :  cette  plante  ne  Ce 
tronve  que  dans  les  tieni  marécageux  t 
là  feuille  eft  ronde,  tilTa  canine  celle 
de  l'aehantée,  &  n'a  guère  moiot  de 
deux  ou  troit  piedi  de  diamètre  ;  In 
voyageurs  ne  nous  difent  rien  de  iït 
ftenrs  £  de  (ci  graines. 

PMiQi)ECALUZl,Lm,,mfi.,»pd., 
quatorzième  des  dix-huit  moii  de  cbacua 
vingt  jonri,  qni  compofent  l'anaîe  da» 
Mexicains. 

PANSARD.  F.  BARBUE. 

PANSt:,  C  f. ,  Grv».  U  b  dit  dn 
ventre ,  lorfqn'il  efi  gros ,  rond  &  trop 
Htvé. 

C'ell  auffî  le  premier  des  ventricules 
des  animaux  niminang }  il  eft  fort  grand. 

Il  eft  couvert  intérieurement  d'nne 
infinité  de  petites  éminencei  ferrées  , 
fermes  &  (blides  i  «'eft  là  que  le  fait  U 
première  coAion  des  herbes. 

Fanfi  fé  dit  de  la  partie  gonflée  dime 
lettre ,  une  fanfi  d'à. 

PanSG,  JUarMaU.  Les  mtr^cfalas 
appellent  ainfi  l'eftomac  des  chevaux. 

Panse  ,  Fendutr  de  ctecbts.  On  ap.! 
pelle  les  fiaifii  d'une  clecbe ,  les  endroits 
où  le  battant  frappe  quand  elle  efi  » 
branle.  ^.  Fontes  ses  u 


pour  l'ordinaire  PépailTeur  de  la  finfi  ou 
du  bord,  qui  règle  l'épaiffeur,  la  tian- 
tenr  &  le  dinoietre  d'une  cloche. 

PANSELENE  ,  f.  m. ,  &gniBe  dans 
Vtlftrmemit  grecque  &  dans  quelques  an- 
ciens alhenomet,  la  tMiii  lutin  ce  mot 
vient  des  mots  grecs  «■«> ,  tnt ,  &  ri\ini, 
tune,  parce  que  dtns  la  pleine  lune  on 
voit  toate  la  partie  de  cette  planète  qui 
ett  tournée  vers  la  terre-  f.LoNE,  (0) 

PANSEMENT,  f.  m. ,  PANSER  ,  v. 
a&. ,  Chtrurg.  ,  applicition  d'un  apureil 
prapre  i  maintenir  une  partie  en  utu»* 
tion,  &  i  contenir  les  remèdes  qui  lui 
ibnt  convenables.    ^.  Afpabeii,. 

Le)  règles  générales  qu'il  faut  obrervei 
en  appliquant  les  appareils ,  fe  rédnifeot 
à  fanfir  imttmnit ,  pour  eiciter  le  meint 
de  deuknr  qu'il  ctt  poŒble  ■  MtUtmMt^ 


dt,  Google 


400 


PAN 


«'eftà-dire ,  en  n'tetrodniniRt  point  Gins 
nccefCtJ  dans  lespliiti ,  dei  Knt«,  d« 
iMiiT^niicts  &  autKS  corps  dilatani  , 
dont  l'application  emp^he  U  rcunion  & 

Jtut  occafioDner  plu&Eurs  autres  ud'- 
Ctn-    y>  BOUSDONNETl. 

La  troHitme  règle  prefcrk  de  fm^ir 
framfiemmi ,  pour  ne  pai  laifTec  la  par- 
tie trop  Imis-teras  cxpofte  aux  injuie» 
(le  l'air,  dint  l'impretEon  pCHl  coaguler 
let  flics  &  rétticir  ie  diaraelre  des  vaif- 
fcaux.  Il  faut  pour  sctte  Taifon,  Fn-mer 
lec  [iilfaux  du  lit  da  malade  pendant 
'  qu'on  le  f"/'  i  -^  *"■■''  lupt^  de  lui  tin 
ieu  dans  un  réchaud. 

Nous  allon*  rapporter,  d'aptis  M.  de 
ia  Fa;e,  ce  qa'il  dit  danc  J'ai  Prinàpet 
il  chirurgit,  fur  la  mauiere  dont  on  doit 
exécuter  ces  règle» ...  ^  On  met  d'abord 
le  malade  &  la  partie  malade  dam  nne 
fituation  commode  pour  lui  &  poar  le  ' 
chirurgien  (  on  lève  tes  bandes  ou  ban- 
dages &  tes  csmpreQc) ,  Tans  remuer  la 
partie  ;  quand  le  pu»  oit  le  fang  les  ont 
collici  à  la  partie ,  on  les  imbilie  d'eau 
tiède  on  de  quelqu'autre  liqueur  pour  les 
déttcherj  û  c'ïlt  une  plaie  qu'on jf«»/i, 
on  en  nettoie  les  bords  avec  la  feuille 
de  myrte  &  avee  un  petit  linge  ;  on  6te 
cnruitclcsplumalTeaux,  les  bouidonnctS 
:&  les  tentes  avec  ks  pincettes  i  on  elTuie 
légéreinent  la  plaie  avec  une  âulTe  tente 
«n  un  bonrdoonet  mollet ,  ou  du  linge 
fin ,  pour  ne  caufer  que  le  moins  de  dou- 
leur qa'il  eft  pefliblê,  &  pour  ne  point 
emporter  les  ïuct  nourriciers  ;  on  a  tetf 
jours  foin  île  tenir  fu'  l"  partie  tm  fur 
l'nlceie  un  linge  pour  les  garantir  des 
-iopteflions  de  l'air  ;  on  Fai  t  Icsinjcclion», 
les  lotions ,  les  Fomentations  néccllàiret  ; 
on  applique  eiifnite  le  plus  doiKcment, 
le  plus  mollement  &  le  pins  prompte- 
meut  qu'il  eft  peffîbtc,  un  appareil  nou- 
Tcan,  couvert  des  médiesmens  convena- 
bles) on  fait  cnluite  le  bantb^  appro- 
prié.- V.  Bandage. 

Les  intcivallcs  qn'on  doit  mettre  en- 
Kelespan/ïuKns  doivent  être  déterminés 
par  l'eipe ce  ilt  la  mabdie ,  par  ion  état , 
.par  les  accidens  auxquels  il  faut  remé- 
diât, &  par  la  luture  des  médicamcus 
appliqués. 

•  Le  premier  fauftiniiil  ou  la  levée  du 
nrenûet  apparcil>  ne  doit  fe  faire  à  la 
fiiite  des  grandes  opérations ,  qu'après 
trois  on  quairejoHtt,^  moins  que  qucû 
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qo'aocitlent  .  ane  bémorrbagie  ,  par 
exemple  ,  n'oblige  1  te  faire  plus  tàt. 
Ce  premier  ^^a^Ànnirferoit  fort  doulenw 
reux  ,  fi  l'on  n'aCteniioit  pas  que  l'ip^ 
pareil  i  hume£lé  par  le  fuioti^ment  icbo. 
reux  qui  précède  h  fupncation,  puiflè 
)ë  détacher  aifément.  On  fmvî  ordinaire 
ment  les  ulcères  tons  les  yiaff-  quatre 
heures,  lotfqu'ils  font  en  boniie  fu^pura- 
tlon;  fi  le  pus  était  de  mauvaile  qiix- 
lité  OÙ  s'il  fe  FoimoîE  en  trop  grands 
abondailce,  (I  ferait  h  propos  de  multi- 
plier les  p^tmtns.  Dans  les  plaies  [im- 
pies, tosFraâures,  les  hernies,  les  luxa- 
tions ,  oâ  la  nature  doit  agit  avec  tAo- 
qbilitt ,  Jl  faut  fci^  rarement  ;  il  ne 
nut  pas  que  le  chirurgien ,  qui  eft  l'ai- 
de &  te  minlllce  ie  la  tuiture ,  vienne 
la  tioublar  dans  les  opérations  par  une 
earioCté  mal  placée.  Les  tumeurs  &  au* 
très  maladies  fur  kfquelUs  on  ai^Uqu 
des  cataplafmes,  dohent  être  (Km/Sr  tti. 
qiiemment,  afin  de  Tenunveller  les  m(- 
dicameos,  ^i  t'dterent  ou  fe  corrmn- 
petit  plus  ou  moins  promptement,  fu^ 
vant  leur  natnic.  Les  "maladie  i  qui  n'oxw 
geat  4*0  dei  fomentations ,  ne  doivent 
être  découvertes  des  csmprafies  qui  lec 
enveloppent ,  que  pour  voir  les  progria 
on  ta  diminution  dei  acdidens  i  dans  M 
cas  on  renouvelle  finivetit  les  fomcnti- 
tions,  gais  on  ne  loaohe  point  chaque 
Fois  il  l'appareil,  pnifqn'H  Inffit  d'entre 
tenir  la  partie  ohtude  &  humide,  te 
fomentation  ajant  l'nfage  d'us  bain  !•• 
cal.  V.  Fomentation. 

L'académie  totale  de  chirurgie  avoit 
propofépour  le  prix  qu'elle  diftribueroit 
eu  17^4,  lU  d/tcrmiTUT  daai  cbaqut  gnirt 
de  vtaiadài  chimrpeaUt  f  Ut  cai  eà  iicmt- 
viatt  it  panfèr/r^fimxinniC,  iâ  ctitx  ek 
ilevtivKatik  fsnietftràneMt.  On  tioave 
fur  cette  propofit ion  deux  mémoires  im- 
primés dans  la  premier  timie  des  pièce* 
qui  ont  «onceuru  pont  le  prix  de  l'aca- 
démie royale  de  olUiarEie  ,  publié  es 

I7Î3-  C  r) 

^AtiSEUEKT ,  Mir&balL,  c'diïelota 

Îu'on  prend  des  chevaux ,  («ur  lenra  be> 
uins  &  pour  leur  propreté. 

PANShlROTESCHE  ett  PALUCHE, 
L  f..  An.  milit. ,  épéc  longue  &  menue 
que  les  houQàrds  portent  quelquefois  le 
long  du  cheval,  dcptû  le  poitrail  int- 

Îu'à  lu  croupe  au  défaut  de  la  telle.  Ut 
t  fervent  de  «etW  axau  ^eur  piquet  > 
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•D,  comme  le  dit  le  pen  Diniel,  im- 
*rM«rr  l'ennsmi.  Cet  auteur  Te  (ért  de 
ce  terme,  parce  que  cette  ^pée  ell  une 
efyeet  de  broche  ;  ^uanj  ili  en  ufent, 
ils  l'appuient  fui  le  ;;eiiou.  Bi  ne  te  fer- 
vent guère  Je  cette  arme  ep  France  } 
làaU  elle  fiit  partie  de  leur  irmemeat 
daiU  Us  troupei  de  l'empereur.  Bi,ioirt 
i*  la  vàUct  JrmfBifi ,   tome  U,  ç,  ;[g. 

PANTACHATKS.  C  f. ,  Bi/l.  «at. , 
nom  dont  quelque!  iineurs  le  font  Eervii 
four  dé&gaei  une  .  igathe  mouchetée 
cwiime  la  peau  d'une  panthère. 

PANTACHUS,  Ghg.  aw.,  Paata. 
pat  T  PaMsvits  OQ  PaittagUi,  neuve  de 
Siede.  Ptolomée,  L  Jll,  e.  4,  pUce 
Ion  embouchure  fur  la  cûle  orientale  de 
Ville ,  entre  le  promoncoire  &  la  ville  de 
Battue  ;  &  Pline ,  L  III,  r.  S  ,  la  met 
entre  Mégarii  Se  SyrRéub.  lU  fe  trom- 
pent toui  deux ,  fiÛon  Cluviet  ,1.  I,c. 
II,  qui  pte'tend  que  Virgile  a  donné  la 
Téritible  fituation  de  l'embouchure  de 
Ce  fleure  i  tàvoÎTi  entre  les  ci  ventes  des 
Cyclopei  &  le  golfe  de  Mésare.  L'ex- 
ttîme  eiaâitnde  qu'a  eue  Virgile  i  m4r- 

fner  la  véritable  polîtion  des  lieux  de 
Italie  &  de  la  Sicile ,  ell  caufe  qUc 
Clavier  préfère  fon  fentlment  dam  cette 
•eca&oni  d'ailleurs,  on  ne  peut  douter 
ane  le  Paatapa  ne  foit  la  nviere  qui  a 
ton  embouchure  ï  la  gauche  du  cap  de 
SaatiXroce ,  &  que  les  habitans  du  i<ays 
appellent  Forcari.  La  preuve  s'en  trou- 
ve dans  ce  paflàge  de  Virgile  : 

Viv  fruttrvibtr  »JU»fnx» 
Fantagi>. 

En  eSet ,  lei  denx  edtéi  du  Porcari 
font  hérilKs  de  rochers  d'environ  vingt 
eondée»  de  hauteur  i  la  mer  remonte 
daoi  cette  embouchure  jufqu'à  mille 
pas ,  St  forme  un  port  propre  pour  les 
pedti  bâtiment. 

La  qualité  que  Clandten  donne  à  ce 
ftenve,  (m'U appelle /îtxarvfosfnn,  con- 
vient anIB  an  Forcari  ;  car  quoique  Ton 
«onn  dit  très-petit,  cependant  lorf^u'en 
hiver  il  Ee  trouve  groilî  par  les  pluies 
&  par  les  torrens  qui  tombent  des  col- 
line* votfines ,  il  court  avec  une  telle  ra- 
pidité, qu'il  entraîne  avec  lui  une  gran- 
de quantité  .de  pierres.  (.D.J.} 

TANTAUaON,  luib.,  inftniment  i 

eaidet  de  boyaux ,  afff  z  fémblable  k  ua 

Tmu  XXIf.    F>,rtitt. 
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tf  mpanon ,  &  dont  ou  joue  avec  des  ba^ 
guettes. 

Le  fonfaiViin  Fut  inventé  envïrnn  en 
1716  par  un  étudiant  nummé  Pixta- 
Um  Htitnjlriit ,  qui  lui  a  donné  fan  nom. 
Je  n'ai  pat  pu  m'en  procurer  A  tcms  une 
dâfcriptian  détaillée  &  exaftj,  ni  le 
lUSia  i  tout  Ce  que  j'en  peuit  dire ,  c'i^ft 
q^u' outre  qu'il  ell  bien  plu^  grand  &c>in- 
tient  bien  plus  de  cocdei  que  le  tym. 
panon,  il  a  de  plus  tous  tes  (ëmi-toiiit, 
comme  te  claveflîa.  L'inviinteur  de  cet 
inatumcnt  a  été  eu  France  ,  &  t'y  eft 
fait  fouTeat  admirer. 

Aurefte,  quelques-uns  appellent fat- 
lalim  le  clatclTm  i  cordes  Se  i  marteau 
que  les  ItaUeni  ft  les  Allemands  aiipel- 
Itnt  fbrtt-fiaiia ,  A  caufe  que  le  fon  en  eft 
fulceptible  {  probablement  le  aom  de 
ftaUaUfn  a  donné  lieu  i  cetti)  dénomina- 
tion ,  tout  comme  l'inltrument  paroit 
avoir  occaGonné  \cjirtt-piam.  (_f.  D.  C.) 

PANTaLBRIE,  Giog.  moi., autrement 
dite  PmuSeria  ou  Pautukria  ;  petite  ilie 
de  U  mer  d'Afrique ,  Ctuée  entre  la  Sici- 
le &  la  câte  du  royaume  de  Tunis  ; 
c'eil  l'ancienne  Cojfura,  dont  nous  avons 
quelques  médailles  ,  &  que  les  Arabes 
du  voiCnage  appellent  encore  Kofra. 
Celle  isie,  qui  eft  dcnviron  fept  lieues 
de  tour ,  palta  de  la  dominiitiaii  des  Car- 
Chaginois  bus  celle  des  Romains  :  elle 
porte  des  fruits,  du  «in  Si.  du  cut^n  , 
{nais  elle  tire  (an  bled  de  Sidle.  Long. 
30.  ï.  iat.  35.    %0. 

PANTALOON  «»  PANTALON,  f. 

m.,  eft  le  nom  d'un  ancien  habillement 
dont  nos  anctMrs  fc  fervoient  Fréquem- 
ment, &  qui  confiftojt  en  des  cnluttcs 
&  des  bas  tout  d'une  pièce.  Un  s'en 
fert  encore  quelqaeRiis  en  déshabillé  ou 
dans  les  promenades  i  cheval,  pour  cou- 
vrir une  chauffUre  plus  élégante,  que 
l'on  defire  de  confcrver  propre.  Ce  nom 
vient  des  Vénitiens,  qui  introduifirent 
le  premiers  cet  habit  &  qui  Furent  appel- 
lées  fantatotii ,  de  faint  PoMtaieaif  <{tli 
Fut  autrefois  leur  patron. 

Pantakn  fur  le  théâtre  eft  un  bouifan 
on  perfonnagematijué  qui  forme  des  dan- 
fes  giutefques.  Si  qui  nie  des  gelles  vio< 
lent  &  des  poftores  exfavigantes.  Ce 
mot  s'empioie  anffi  pour  défi^ner  Thahil.  _ 
temeiit  que  portent  urdinaitmnent  ces 
bouffons,  qni  eA  taillé  fui  ta  forme  dt 
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leur  corps  pr^ciChnent ,  &  qui  cft  toBt 
d'une  pi«ce  de  U  titc  aax  piedt. 

C'ell  pour  cela  qu'on-  appelle  fantabmi 
ie  Venile ,  ceux  qui  dout  leur  commo- 
dité purtentii[i  babit  de  cette  Tatte  par- 
deB'us  d'autres  hibitleiReBS.  De  là  on 
fait  fanlaUinnait ,  ^ni  fe  dit  ou  d'une 
danle  bnrlef^c  ou  d'un  celle  ridicule 
du  corps. 

PdNTALOM ,  Paffrrie,  e'eft  Bne  det 
moyennes  ToTtes  de  papier  qui  &  febrî- 
qae  du  ciii  d'Aitgouieme.  Il  cft  marqué 
'pour  rofdinaite  aux  armei  d'Amflerdini, 
parce  qu'il  -eft  preFqne  tout  deftînt  pou: 
itrt  vendu  à  d«  mrcbinds  koUandoii 
F.  Fapiei. 

PANTANUSZACVS,  Gétgr.  j«. 
1k  d'Italie,  dans  la  Fouille  Dranienne. 
dont  parte  Pline,  *w.  III,  c.  ii,  S 
qu'on  croit  itre  prélcntemciit  L^»  di 

PANTARBE ,  T.  f. ,  Sifi.  «ai. ,  yferre 
fabuleure ,  i  qui  qnetquet  auteurs  ont 
■Ittibiié  la  propriété  d'attirer  l'or,  de 
la  même  manière  vue  l'aimant  mire  le 
ftTi  ceqtiilnl  aaum  )âit  donner  le  nom 
àemrignrsiurrna.  Pline  pirle  d'une  pierre 
nommée  tmpbitane,  i  qvi  il  attribue  la 
même  vertu  :  l'une  &  l'autre  eft  entière- 
tnent  inconnue  des  modernes. 

PANTE ,  r.  f. ,  Cffttufieru.  Ceft  ainC 
qu'on  appelle  une  eCpece  de  chapelet 
.  compofé  de  plufieurs  de  cet  petites  co- 
quilles blancncs  qu'on  nomme  forctlaitir, 
qui  Icrvent  de  monnoie  d:>ns  plufienrs 
endroits  d«  l'ACei  de  l'Afrique  &  de 
l'Amérique. 

Pante  «iPentï,  TapUlfitT,  e'eft 
un  morceau  d'étoffe  qui  entoure  le  lit, 
&  qui  a  ordinairement  de  la  Frange.  Il 
■y  a  Crois  ftmtts  dans  chaque  lit  Le  mot 
lie  fatite  te  dît  aufli  en  pailint  de  dais , 
mais  dans  chaque  dais  il  ;  a  quatreponf»  ; 
eu  la  fatt  du  dais  eft  un  morceau  d'étoffe 
qui  environne  le  dais.  Ou  dit  en  par- 
lant des;>iuitff  de  Ut&ilc  dais,  Xipmrtt 
de  d'hors,  laponne  Je  dedans,  Xafar.^i 
de  loigueur  ,    la  tanie   de    lartueur. 

PANTES,  Brafrrù,  ce  font  des  toiles 
^crin  qu'on  attocfaeiutourdescoftieres 
de  II  touraille ,  &  qui  en  iccouvreiit 

rai 


PAN   . 

PASTEB ,  V.  a. ,  Omter,  (Teft  l'ac- 
tion d'arrêter  les  ftruilleCs  dans  le  pan- 
tenr,  enlesiecrochant  aux  pointes  dont 
il  eft  garni  par  diftancc  dans  toute  b  lon> 
pienr.  C,  Panteub. 

PANTEi;R,f.m.,  Cardin,  ee&rnm 
cfpcce  de  métier  â-pen-prfs  quarré,  dont 
IcK  deux  maîtres  brins  font  garnis  de 
diftanee  en  diflanee  de  petits  crocbela 
faoi  pointes,  auiquelten arrête  les  peaux 
qu'on  a  ptrcéet  pour  cet  effet  avec  U 
poiaqon.  ^Bjrz  Poinçon.  Ces  malins 
bhni  font  Icaverfés  i  chaque  bout  d'un 
ais  de  bois  qui  les  approche  ou  les  écarte 
tant  qu'on  veut;  ce  qui  bande  plus  on 
moins  li  pcaù.  Cet  inftrument  contient 
le  feuillet  intérieurement ,  &  on  ne  l'en 
ûte  point  que  pour  pofei  la  carde  fur  fan 
bois. 

FANTHEE8,  f.  m.  ç\. ,  ÉKtiq.  M(. 
dùilin  ,  en  latin  Jtg'ii'  pMthta  :  on  ap- 
pelloit  ainfi  des  tétas  ou  des  ftitues  or» 
nées  de  {^mbotci  de  plufienrs  divinités 
réunies  enfeinbti.  Lesftatces  de  Junan 
avoient  fouvent  rapport  i  ptuficuts  déef- 
fes  :  elles  tenoient  qnelqnes  chofe  de 
celles  de  Patla^,  de  Vénus,  de  Diane, 
de  Ne'méBs,  des  Parques,  f^c. 

On  voit  dans  les  anciens  monumena 
le  Fortune  ailée,  qui  tient  de  b  main 
droite  le  timun ,  &  de  la  gauche  la  corne 
d'abondante,  tandis  que  le  bas  finie  cm 
tétc  de  bélier  )  l'ornement  de  fa  tète  eft 
une  fteurde  lotns,  qui  s'CUve  entre  dei 
rayons,  marque  d'Iris  &  d'Olïrii.  Elle 
a  fur  l'épaule  la  trouffe  de  Diane,  fur 
la  poitrine  l'égide  de  Minerve ,   fur  U 


corbeau  fymbole  d'AppoUon.  On  tionve 
beaucoup  d'autres  figures  fautbiit  parmi 
les  antiques. 

Ces  dieux  étoient  ptnt-ttre  luffi  renré- 
fentcs  enfèmble ,  pour  fcrvir  à  la  dévo- 
tion det  particuliers  qui  voulaient  hono- 
rer plufienn  dieux  à  la  fois.  Peut-être 

a-t-il  fuelouct  «ntrea  ndHaas  incon- 

les  de  ce  cnlte,  felen  la  figuScation 
dumotpanfMr,  de  «m,  teutt  &  0ioï> 
dim.  Ces  figures  devnwnt  en  effet  re. 
préfenter  les  fymbnlei  de  bma  lea  dieux  t 
-mais  an  n'en  coniBtt  point  qui  let  réa- 
nilTcnt  tout. 

Let  'médniUei  nent  offrent  anifi  det 
tmMuy  on  det  tttct  ornées  des  fynt- 
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fcolM'ilepfaifininiKJtéi.  Ttlleeft  celle 

fii  fe  troOTc  for  It  médaille  d'AnCoMin 
îe<  ft  de  11  jeune  Fwftinc,  qui  eft  tout 
nfeinble  Sérxpii  par  Je  boilTeiu  qu'elle 

Îarte  :  le  fokil  par  la  couleur  det  rayons  i 
upiter  HaÉnmoD  par  les  deux  cornes  de 
Wlier  :  Pluton  pir  U  graOê  barbe  :  Nej^ 
tone  par  le  trident:  Efculape  par  le  f«t^ 
pent  eiitOTtillf  autonr  du  manche. 

H.  Bandelot ,  dans  ii  diSertation  fui 
les  dieux  Laie* ,  croît  que  les  fatiibin 
dairent  Icir  orisioc  à  la  rupcrftîtjon  de 
ceux  qai  ayant  pris  pour  proteâenn  de 
Irun  maîlbni  plnfieun  dieuK  ,  l«s  réu- 
nifiàient  toni  dam  une  DiéOielbi  tut  qu'ils 
«rturieiit  des  diSeieui  TymboUt  de  cba- 
cnne  de  cei  déités.  Il  en  s  fait  graver 
plufieurs  ,  pour  fervir  d'exemple  &  de 
preuve,   /^o/n  n{^  fur  1«  figures  qu'on 

9 <^lle  fantbiri ,  la  diH'erntlon  de  l'abbé 
Icaîfe,  il  mimme  fojithta  Uaàriani  Jm- 
fiifli,  Lugd.  I<ï(i4,  f»-4'-  (.D.  J.) 

FANTËBIUM^  Oécg.  anc. ,  lien  it 
l'Attiqae^  à  60  ftadei  d'iUiTus  (  c'eft  ici 

Ïie  croiiloit  l'oUvier  nommé  cailijUfbMt, 
dont  on  Te  ferroit  poor'coaronaet  les 
viinaneurt  ,dcs  jeux  olympiques.' 

fANTHEON,  L  m. ,  Ântiq.  nm 
BOt  vent  dire  un  tempû  en  l'honneur  de 
tous  les  dieux.  Le  plut  fameux  p<aubém 
desBomains,  fut  celai  qu'éleva  M.  Agrip- 
pa, gendre  d'AuguHe,  &  qui  fublîlte  eu- 
core  i  prélênt  fout  le  nom  de  la  Setan- 
il.  Ce  Tuperbe  tdi£ce  faifoit  un  des  pli 
grandi  oineoitoi  de  Romei  &  la  defctip- 
tîon  qu'enont  donnée  grand  nombre  d'au- 
teurs anciens  &  modernes,  fert  encore 
^'embellilTcmenii  leur*  ouvrage).  Je  ne 
n'y  arrêterai  pas  pat  cette  railbo  i  je 
remarquenî  feulement  qu'il  eft  de  figui 
ronde,  ne  recevant  le  jour  que  pat  un 
trou  qui  eft  au  milieu  de  la  voûte.  11  y 
avait  ai'.tour  de  ce  temple  lix  grandes  ni- 
ches qui  itoieot  dcftinées  aux  principUet 


dit  Lucien,  on  donna  au  temple  U  fi- 
nrc  ronde.  Pline  en  allègue  une  meîl- 
Kure  railoBi  c'eiï  parce  que  le  convexe 
de  &  ToAte  rcprélenle  le  ciel ,  ta  «éri- 
table  dcmeiue  de;  dieux.  Le  portii" 
vu'îl  y  avoît  devant  ce  temple,  étoit  pi 
uwpienant  que  le  temple  même  :  11  jtoit 
•OBipofé  de  Crise  colonnes  de  marbre 
(canit,  d'uneénoTuif  grandeur,  le  tou- 
te* d'niM  pie«e.  Cbteunt  a  pr^  de  cinq 
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pieds  Ht  diamètre,  fur  trente.fept  pieds 
de  haut,  {ans  la  bafe  &  le  chapiteau. 
Agrippa  ne  fe  contenta  pai  de  hiit  dorer 
(on  panibéM  par-dedans,  mais  il  le  coB- 
veit  d'ot  en-dehora  ;  de  forte  que  le  b- 
tyrique  avoit  raifbn  de  s'^rier  : 
Atvtt 
Dieiti  fmti/cn  ,  in  fiitiio   quid  fiuit 

La  oowrerture  de  ott  iii&e%  fut  em- 
portée par  Coaftantin  dans  fa  nouvelle 
capitale  ■  «ait  le  fnthhn  a  été  confacrJ 
lar  Ici  pontifes  romains  m  l'honniur  >!« 
a  Vieige  &  des  martyri.  Il  méritt  alTiiré- 
ment  l'admiration  des  connoifTciirs  :  cen< 
qui  l'ont  va ,  n'ont  quA  téBJcbir  lur  l'état 
où  leur  ciprit  s'eft  trouvé  la  première 
lois  qu'ils  y  font  entrés)  &  Gini  doute 
ils  fe  fouviendrant  qa'îli  ont  été  frap- 
pés d«  quelque  chofe  de  ^ranA  Se  A*  m», 
jeftuenxiaulien  quela  vue  d'une  églife 
gotbique  t  einq  ou  fix  Fois  plus  vafte  que 
ïtptalbtim,  ne  Frappa  perfonne.  Cette 
diffiirence  ne  peut  prooéder  que  de  la 
grandeur  de  manière  obfervée  dan«  l'unei 
Â  de  la  médiocrité  ou  de  la  pctitelTe  de 
manière  qui  fe  trouve  dans  l'autre. 

Mail  eft-il  bien  certain  qu'Agrippa  ait 
Fait  le  fmtbitit  «a  entier  ?  Un  le  dit 
Mmmunémcnt  ;  néanmoins  Dtoa  fe  Ccrt 
d'une  expreffion  qui  ne  figni&e  qu'nche- 
ver,  iisriKirti  &  l'on  remarque  encore 
aujourd'hui,  que  l'ordre  de  la  corniche 
ne  l'jccoide  pas  avec  celui  du  temple} 
qu'elle  ne  ■'encMEffe  pu  dam  le  mur  par 
fes  extrémité) ,  mais  qu'elle  s'en  appro- 
che i  peine  comme  d'un  édifice  diffèrent. 
On  trouve  encore  que  l'architeéhire  dn 
portail  elt  mieux  entendne  que  celle  da 
temple,  &  pac  eonEéqueut  d'an  autre 
tems. 

Il  eft  teujonra  fâr  qut  ce  temole  ■ 
{ouffctt  bien  d«)  cbangemens  i  Xipnilin 
le  met  au  nombre  det  édifices  brûlés  fooa 
1*  règne  de  Titus  :  CaSodore  le  fait  r^ 
parer  pat  Trajan.  Selon  la  chroniqn* 
d'Eufebe ,  i)  Fut  encore  brûlé  par  le  ton- 
nerre l'an  de  J.  C.  1 1 1 ,  le  treizième  du 
règne  de  Trajan.  Les  premiers  bccef- 
leurs  de  ce  prince  fe  font  fiùt  it  l'envî 
un  honneur  d'y  travaHler.  On  h  trenve 
réparé  par  Adrien ,  pnr  Antonia  Pic  ,  par 
Matc-Aurele ,  &  par  Sévère.  11  7  a  ap. 
parcncB  qie  ce  dernier  fit  effacer  k  oona 
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Icfien,  &  celui  de  foas  fili»  iveclenom 
du  fonilitrar. 

Je  ne  dois  pis  oublier  de  teturquer 
qu'il  enttoit  dins  U  deQîii  des  portes  du 
fanihéon  l'arrange  ment  d'une  forte  de 
clous  qui,  pai  la  beauté  des  oroemens 
de  leur  tète,  contribuoient  infiniment  à 
la  magnificence;  l'avarice  des  hommes 
les  a  ponés  i  s'en  emparer  ;  il  en  refte 
quelques -uns  encore  qui  font  attachés 


fa  poflèflian  ;  ili  font  de  bronze ,  ainfi 
nue  les  vcntauK. 

Au  rede,  il  y  avoit  i  Rome  un  aiN 
tre  fnabéen  dédié  particulièrement  à 
Minerve  médecine  ,  Mintrvu  midicui 
CtfantbioH  (toit  en-dedans  de  figure  dé- 
cagone, ou  à  dix  angles  bien  difUngués. 
Il  y  avoit  vingt-deux  piedt  &  demi  d'un 
angle  à  l'autre  i  ce  qui  donne  en  tout 
deux  cents  vingt-cinq  pieds.  Entre  les 
Ongles  il  y  avait  par-tout  des  chapelleE 
rondes  en  voûtCi  excepté  d'un  câté  où 
étoit  la  porte  :  ces  neuf  ohapelles  étaient 
pour  autant  de  divinités  )  la  flatue  de 
Minerve  étoit  en  fiace  de  la  porte  i  & 
occupoit  la  place  d'honneur. 

Oh  croit  que  le  temple  de  Nîmes  , 
qu'on  dit  ftre  de  Diane ,  étoit  un  fan^ 
thien  .-il  y  avoit  douxe  niches,  dout  fix 
relient  encore  fur  pied.  C'était  un  tem- 
ple confacré  aux  douze  grandi  dieux, 
que  quelqucs-iint  ont  appelle  pour  ceU 

Panthéon  b'Athfnes.  Aialipiit. 
grecq.  Le  fanibhn  d'Athènes  ne  le  cé- 
doit  guère  en  plufteurs  points  au  fa*. 
thim  de  Rome ,  bïti  par  Agrippa.  Ce- 
lui d'Athènes  a  été  relevé  environ  110 
■ns  après ,  pir  l'empereur  Adrien.  Le* 
chrétiens  grecs  en  tirent  enfuite  une 
églife  conlÀcrée  i  la  'Vierge ,  fous  te  nom 
de  Panifia.  Elofin .  les  Turcs  ont  changé 
cette  églife  en  mniqnée  :  Ici  chevaux  de 
la  main  de  Praxitèle,  trét-gltét  mal- 
heuren&ment  par  l'injure  des  tems,  s'y 
▼oient  efKere  :  Adrien  les  y  fit  placer } 
mais  ils  font  réellement  de  Praxitèle , 
e'eft  tont  dire.  (D.J.') 

PAXTHERE,  C  t.,faiabrra  oufar- 
étlHi,  animal  quadrupède  très-éérocc  , 
qui  diSere  du  tigre  ft  du  léopard  par  les 
taches  qni  font  fur  fon  puil)  au  lieu 
d'avoir  lur-tout  le  corps  des  taches  ron- 
des  MBUBc  le  léopwd,  os  dft  tubes 
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longues  comme  le  tigre,  îl  a  fur  le  do» 
des  taches  rondes,  &  fur  le  ventre  des 
taches  longues,   y^ùjtt  U  rrgnt  imitml, 

tar  M>  BrifTon ,  qui  donne  i  cet  animal 
:  nom  ie  U<>ftTi.(I') 
Pantheke  ,  UttérM. ,  c'eft  l'iniinal 
favori  da  Bacchui ,  &  qu'on  trouve  fon- 
vent  repréfenté  fur  fet  monuns» ,  par- 
ce que ,  dit  Philoftiate  ,  des  nourrice* 
de  ce  dieu  avoieat  été  changées  enfin* 
(iitrM,ou,  félon  d'autres,  parce  que  cet 
animal  aime  les  raiiins.  La  fauthnt  eft 
aulfi  un  fymbole  de  Pan  :  on  croit  mê» 
me  que  Ton  nom  en  a  été  iormi.  (D./.) 

PaNTHEIB  (  PIÊEKE  OB  )  ,  Bifi.  Mat,  ' 

efpeca  de  jafpe  ou  d'agate ,  remplie  da 
taches  noires,  rou|»(  jaunes,  vertes, 
S^c.  Les  anciens  lui  attribuent  bcanccnp 
de  vertus  fabulcufesi 

f  ANTICAPEE  ,  FanticafMit  Giog. 
anc. ,  ville  de  la  Cherfanefe  Tauriqne, 
félon  Strabon,  Sv.  VU ,  f,  309,  & 
Ptolomée  ,  liv  III ,  c.  C.  Tline,  fiv. 
XVII,  c.  3  j,  dit  qu'on  11  nommoit  aitffi 
Ba/j^icriiiBi  i  ce  n'eft  pas  fans  raifoii , 
puirqa'on  la  renrdoit  comme  la  capitale 
du  Borphorc  Cimmfricn.  Niger  vent 
qu'elle  s'appelle  aujourd'hui  VtJi^o, 

PANTICAPES,  GAg.  «»c.,fleuyed» 


le  Przypiecz  dans  It  Lithuank.  (D.  /.) 

PANTIERË,  f.  F. ,  Cimgi,  eft  un  filet 

qui  fert  ipfendre  les  oifeaux,  principile- 


brancbes   doivent  être  garnies  de  deux 

fonlies  ou  boucles  qui  fervent  \  pafleK  . 
^s  cordes ,  afin  de  ponvoir  laiffer  tom> 
ber  commodément  la  fmaim  fufpcndn* 
à  ces  cordes ,  lorfque  quttqa'oifeau  fe  fe* 
ra  jeté  dedans. 

On  appelle  auE  faHtUn .  certain  fae 
à  mailles  i^ui  fert  aux  chafleurs  à  mettre 
leurs  provifious  de  bouche,  &  pour  rap- 
porter le  gibier  qu'ils  ont  pris.  On  la 
porte  ordinairement  en  écbarpe  :  f«M> 
teint  efl  la  mime  chofe  que  panticrr. 

PANTINS  ,   Biftein   mti.  ,    petites 
{igures  peintes  fur  du  carton ,  qui  par  la 
moyen  de  petits  fils  que  l'on  tire,  font  * 
tout»  lonn  de  jpetitn  contoritoas  iir^ 
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yra  i  amaSer  let  niiui.  La  pdUrit^ 
UTS  peine  i  craiie  qu'ca  f  ranot  dei  per> 
Ibnnci  d'an  hgc  mûr  uent  pu  dam  un 
aeeès  de  TcrtiEC  aCTex  long ,  l'occuper  de 
■es  jauets  ridicnles ,  &  In  recbercher 
avec  un  empidlêmeQt  que  dans  d'iuuei 
pays  l'on  pardonnetoit  a  peine  à  l'ige  le 
«1ns  tendre. 

PANTINE,  r.  f., s'ait  plaint,  c'eft 
im  aOcnblage  plus  on  moins  confidénble 
d*Jcb(veanx,  a  proportion  de  lent  voC- 
I^nr.  thpmtiitt  on  a  fait  fauttiur.  fan- 
ittMT  c'eu  attacher  des  bouci  de  fil  aux 
fUBtihii,  pour  emp^her  qu'ellei  ne  fe 

Pamtinb  ,  Ruimdtr.,  Te  dïtaulB  d'no 
(ros  échcveiu  qui  en  contient  Ini-niêine 

Îlofienti  petits  qu'il  faut  avoir  bin  de 
sparer  ponr  rendre  l«  poids  plus  légei 
Si  par  eanfcquent  plut  tacik  à  tourne) 

rr  le  devidaeei  il  y  a  plni  ou  moini 
faiitinri  i  u  balle,  le  nombre  n'ei: 
tft  PIS  limita 

PANTOGRAPHK,  t  m. ,  -<rf  *■  rf</"- 
_^  Le  panlegrafbe  mjingr  eft  on  inftru* 
ment  qui  Tert  1  copier  le  tnit  de  toutei 
£>rtei  de  dcHins  ^  de  tableaux ,  &  A  lec 
r£di;ire,  fi  l'on  vent,  en  grand  ou  en 
petit;  fl  eft  covpof^  de  quatre  reglet 
mobiles  ajuftjes  enremble  (nr  quatre  pi- 
roti,  &  qui  tbrment  entre  elles  no  pa- 
i^^loeraniiae.  A  t'extrimttj  d'iine  de 
ces  règles  prolongées ,  efi  une  pointe  qni 
parcourt  taui  let  trait*  du  tablesn ,  (àn- 
3ia  qu'un  crayon  fixé  1  l'extrènuté  d'une 
antre  branche  fembUble ,  trace  légère- 
ntnt  CM  traits  de  nième  grandeur,  ei 
petit  on  en  grand ,  fur  le  papier  au  plai 
qnclcan^ue,  fur  lequel  oa  vent  les  rap- 
porter. 

Cet  inftninientn'eftpaifenlenentnti- 
Je  aux  perfonnes  qui  ne  fàvent  pat  dcf- 
finer  i  il  efl  encore  trit-commode  pour 
la,  pins  habiles  ,  qui  fe  procurent  par-là 
prompte  ment  des  copies  fidellci  du  pre- 
mier tnit,  &  des  léduAions  qu'ili  ne 
poarroient  avoir  faot  cela  qu'en  beau- 
•oap  de  tems ,  Avec  bien  de  U  peine , 
A  viailemblableiMut  avec  moins  de  li- 
déliti 

Cependant,  delà  manière  dont  lefi»- 
^Mçrofhr  avoit  été  conftruit  jufqoes  ici , 
il  était  fujet  i  bien  des  inconvéi\tens  qui 
m  faifoicnt  négliger  l'nDige.  Le  crayon 
porté  i  l'extrémité  de  l'uge  des  branches, 
ne  pouvoit  pas  taujour^  fuivre  le*  ûté- 
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'ouvent  il  celToit  de  marquer  le  trait , 
&  plus  bnvgnt  enoore  fa  pointe  venant 
i  le  brifet,  gttoit  un*  copie  déjà  fort 
avancée  :  lor^u'il  falloit  quitter  un  trait 
achevé ,  pour  en  ronraiencer  un  antre , 
on  était  obligé  de  déplacer  les  règles ,  ce 
qui  arrive  à  toni  momens. 

M-  Langbis,  ingénieur duroi,attt*> 
heureufenent  corrigé  tous  ces  délânta 
dans  le  nouveau  fa^ografhe  qnHl  a  pré- 
fenlé  à  l'accaJérnie  des  fciences  en  ■  745  i 
&  c'eft  principalement  par  le  mo;en  d'un 
~     ~  de  niétil  dans  leqnel  il  plac 


fur  lequel  on  copia ,  ceile  aifcment  &  - 
delui-Diéme.en  ('élevant  ftsabaiSTant, 
aux  inégalités  qu'il  rencontre  fur  ce  plan  i 
i  la  tête  du  porte -crayon  i'attacn*  un 
Gl,  avec  leqntl  on  foulevcivolontépciiT 
quitter  un  trait  &  en  commencer  un  au- 
tre 1  lâns  interrompre  le  mouvement  des 
règles,  &  Tans  les  déplacer. 

Outre  ces  correâiont ,   M.  Langlqîi 
ajnfte  U  pointe  k  calquer  de  fon  fmao^ 


gratht,  te  perte-orayon  ,  Si  le  pivot  dei 

qui  . 

ment  lur  ces  règles ,  félon  qu'on  veut 


li  peuvent  le  combiner  dîSërem- 


cofrier  en  grand  ou  en  petit,  plus  ( 
moins  i  &  il  rend  enfin  tous  ces  monvE- 
mem beaucoup  pluiaifés,  en  hîEintfou- 
tenir  les  règles  pat  de  petits  piliers  gar- 
nis de  roulettes  excentriques.  Le  fan- 
fagrafét  ainfi  reâifié  eft  qn  iaftrumeiit 
propre  1  réduire  en  grapd  &  en  petit 
toutes  forte»  de  figures ,  de  plans ,  de 
cartes,  d'ornemens,  £^c.  très-commodé- 
ment,  avec  beaucoup  de  p^écilion  ékde 
promptitode. 

PftNTOGONIE,  L  f.,  6*»<.,  non» 
donné  par  M.  Bemoulli ,  i  une  efpece 
de  trajeâoirc  réciproque  .qui  pour  eh»- 
que  diliïrente  poûtion  de  fon  axe  fe  eoa- 
pe  .toujours  ellcrméme  fons  un  angla 
conftant.  Caj»  TjiajSCTOIRE,  ex^M 
àaJS Us  ttuvrn  de  Jean  Bernoulli,  tom« 
//.  fff  6qO.  (OJ 

PANTOIMENT,  f.  ra.,  Ftnicmxirir, 
c'eft  le  nom  qn'on  donne  i  i^ne  m.iladio 
qui  vient  à  un  oifcan  île  proie,  qu'on 
appelle  aj&mi  j  elle  lui  rend  le  poumon 
enllé. 

PANTOIS  M  PANTOISE,,  f.  m.  & 
F. ,  fawunf, ,  maladie  dQ  trois  ftutei  ^ 
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l'une  qui  TurTitiit  à  U  eoi[e  ^**  olfnDX 
de  proie,  l'autre  qui  leur  vient  de  froi- 
deur, l'autre  qui  le  congrese  aux  TcInt 
&  tux  rognons  s  oo  dit,  ce  faucon  >  le 
fonteii  ou  U  fmtoifi.  Ce  mal  elt  ctiafé 
par  (tf  j  hnmeurt  lcr<c  qui  tombent  du 
cerveau  fur  le  poumon,  le  deflecbent  & 
iltercnt  les  arganec  de  la  refpîntion. 
Four  V  rf^médier .  il  faut  purger  l'oircau 
avec  de  l'huile  battu*  ft  bitnchie  riani 
une  ou  deux  eaux ,  ce  qui  fe  fait  linC  : 
TOUS  prei^z  une  jcuelle ,  ou  quelqu'au- 
tre  vaiflWiii  percé ,  tous  bonchei  le  trou 
«»ec  le  doigt,  vous  Terfti  dans  ce  vaiC- 
fe«u  de  l'eau  nclte  ,  &  enfuite  de  l'huile, 
ft  après  avuir  bien  lemué  &  battu  lei 
deux  liqueurs  avec  une  fpatulc  jurqu'i 
ce  que  i'ctu  paroifre  chargée  de  ee  que 
l'huile  a  de  plu'  grnflîer.  vous  retire- 
lez  le  doigt,  &  laifTetcz  couler  l'eiu  , 
ayant  foin  de  retenir  l'huile  dans  le 
vaiirea.u  :  vous  en  Faites  pren'Ire  à  l'oi- 
fcau  ,  &  vous  le  portez  fur  le  poing 
jitl'iu'i  ce  qu'il  ait  rendu  fon  remède 
Mvfc  Ict  émeus  i  une  heurt  on  une  heure 
&  dt'mie  Biircs  vout  lui  donnerez  do 
CŒiir  de  \Q!iH  ou  de  foie  de  poule  moijiU 
lét  ii  l'oifeau  efl  bien  i  la  chair  ,  on 

Kilt  lui  filtre  nacérer  fa  viande  dans 
au  de  rhubarbe  ,  ft  lui  en  donner 
aprJs  l'avair  bien  aettoyé  :  voas  conti- 
nuerez alnfi  pendant  lïx  on  fept  jeuri , 
obfervant,  de  le  pnrgtr  avec  une  cure 
(le  filalte  on  de  coton  le  quatrième  jour. 

Lepantaii  fe  conaolt  particuli^iment 
à  ces  ugnei  :  t".  ù  l'oifeau  a  i^  h'éqDcns 
battemens  de  poitrine;  a*.  loVfqu'il  bit 
mouvoir  fon  balai  tantôt  haut  tantdt  bat  i 
3".  s'il  nepeutémeuter ,  on  fifesémnet 
font  pctitt  ,'rand»  &  fccs  i  4°.  G  l'oifeau  a 
le  Ijcc  ouvert ,  l'il  bïilte,  &  s'il  ferme  le 
bec  en-haut  i  ce  dernier  ugne  cft  mortel. 

PANTOMATRIUM,   GAjr-  "«e.  , 

Çromontoirederisle  deCrrte,qni,C:lon 
Ijger  &  Pinvl ,  porte  k  préfent  le  nom 
de  Mikfotmnt.  (  D.  J.) 

PANTOMETRE  ,  f.  m. ,  Ghm. .  inf- 
trument  propre  i  mefnrer  tontes  fortes 
«Tsn'zles,  d.-  longueurs  ou  de  bauteura. 

r.   HOLOMETIE. 

PANTOMIME ,  t  m. ,  Jtnxfchàfut 
dri  Ramaini,  On  appelait  fantomimti 
chez  les  Romains,  des  aâenrsqui,  par 
des  mouvcmeiit ,  des  figncs ,  dn  geftet 
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&  faai  l'aider  du  dircanrs,  exprlinoledl' 
des  piffious,  d«$  caraâerta  &  des  éte- 
nemens. 

Le  nom  de  fantammi  ,  qui  fignffic 
imitattur  de  toutes  chofet,  fut  donné  à 
cette  efpece  de  comédiens  qui  iouoient' 
toutes  fortes  de  pièces  de  théâtre  fani  rien 
prononcer  i  mais  en  imitant  &  expliquant 
toutes  fortes  de  fujets  avec  leurs  gcfte*  , 
foit  naturels,  fait  d'înftitution.  On  peut 
bien  croire  que  les  fantcmimtt  fe  fer- 
voient  des  uns  &  des  antres ,  &  qu'ils 
n'avoJent  pat  encore  trop  de  moyens 
pour  fe  faire  entendre.  En  efibt.  plu. 
tienrt  gefles  d'inlÛtutiDn  étant  de  figni*' 
filiation  arbitraire ,  il  falloît  être  babi. 
tué  an  théâtre  pour  ne  rien  perdre  de 
ce  qu'ils  routaient  dire.  Ceux  qui  n'é- 
toient  pas  initiés  aux  myfteres  de  cea 
fpeâaclea ,  «voient  befoin  d'un  maître 
qui  leur  en  donnât  l'explication  )  l*nlage 
apprenoit  anx  autres  à  deviner  infenfible- 
ment  ce  langage  mneb  Les  pantemiaitr 
vinrent  à  bout  de  donner  i  entendre  par 
la  gefte ,  non-feulement  les  mots  pria 
dans  le  fens  propre ,  mais  même  let  meta 
pris  dani  le  fens  figuré  i  leur  jeu  muet 
rendoit  des  poèmes  en  entier ,  a  la  diRc. 
rentre  des  mimes ,  qui  n'étpieot  que  de* 
bouffons  iiiconfequens. 

Je  n'eutteprendraî  point  de  fixer  l'ori- 
gine des  fantomimti  ,■  Zozime,  Suidar 
&  plufieuts  autres  ta  rapportent  an  tema' 
d"Aiig\ifle,  peut-être  par  la  raifon  que 
les  deux  plus  înmevxpintixtiimti  Pvlade 
&  Bathylle  parurent  fous  le  règne  de  ce 
prince  ,  qui  aimait  patlionnemeot  ce 
genre  de  Ipeébcte.  Je  n'ignore  pas  que 
les  danfes  des  Grecs  avaient  des  mou- 
vemens  exprtflîfs  )  mais  les  Romains 
dirent  les  premiers  qui  rendirent  pat 
des  feuls  geftes  le  fens  d'une  fable  ré- 
gulière d'une  certaine  étendue.  Le  mi- 
me ne  E'étPit  jamais  Ait  accampagner 


chants ,  &  rendit  ainll  les  Fables  régu- 
lières. Au  bruit  d'un  ctitenr  compoK  im 
mullque  vocale  &  inftmmentale ,  il  ex- 
primoit  avec  vérité  le  fent  de  toutes  for^ 
tes  de  poèmes.  Il  excetloit  dans  la  dan- 
fe  tragique,  s'occupoit  même  de  la  co- 
mique &  de  la  fatyriquf ,  &  fc  diflintp» 
dans  tons  les  genres.  Bathyllefonétcve 
&  fon  rival ,  n'eut  fur  Pylade  ^ue  U 
pr^mmence  dus  les  danfci  codu^uess 
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.  lî  cnnde 
E  lAnirs ,  qn'Augiifti:  1  qui  cite  don- 
■oit  qaelquefai)  de  rembitrii .  crut  qu'il 
devait  en  parler  i  Pylide  ,  &  l'exhor- 
ter i  tnen  TÏvre  avec  fon  coBCurrcnt  que 
Uiotau  protégeoit.  Pelade  Te  aontenti 
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£e  Ie  peuple  t'eocnplt  de  Bathylle  & 
PylwJe,"  Oa  croit  DJea  qu'AuguC  — 
trauTB  point  i  propros  de  repliQi 


cette  rf panfe.  En  effet ,  tel  f  toit 
(oAt  des  plailirt ,  que  lui  feul  poovoît 
birc  perdre  aux  Roniios  cette  idie  de 
liberté  G  ehere  i  lenit  ancttret. 

n  Falloit  que  et  peuple  Te  fftt  ml)  en 
tite  qae  l'opéncian  qu'on  feroit  i  leuri 
prnitcmtMts  pour  let  rendre  eunuques , 
lear  eonfcrveroit  dana  tout  le  corps  une 
firaplefle  que  dei  hommtt  ne  peuvent 
«oint  avoir.  Cette  id^.  eali  l'on  veut, 
le  caprice ,  dirait  exercer  Tur  lei  enfans 
^a'on  deftinoit  A  ce  nétier,  la  inîme 
cniauté  411'oa  exerce  dans  quelqtiet  payt 
fiirleieafau  dast  00  ne  veut  pototque 

Lucien  obrerre  que  rtm  n'jtoit  plui 
difficile  qme  de  traovei  un  boa  fuiet  pour 
ta  former  Qa  fuit«mimt.    Apres  iToit 

ErU  de  la  taille ,  de  la  foupleETe ,  de  la 
iéreté ,  &  de  l'oreille  qu'U  doit  avoir, 
il  ajoute  qu'il  n'eft  pas  plus  difficile  de 
trouver  iib  vifage  i  la  fais  doux  &  ma- 
fCllueUK.  Il  veut  enfuite  qu'on  enfeigiie 
à  cet  attsai  la  nuGqne,  l'hiHoire  &  je 
■e  Tais  combien  d'iutrei  cbofes  capables 
ée  faire  mériter  le  pom  d'hotnaie  de 
lettres  à  celni  qui  les  auroit  apptifei. 

Nous  avoni  nommj  pour  tes  deuK  pre- 
miers inftttuteurs  de  1'^  des  fauMmaiei 
Pylade  Se  BathiUe  £hu  l'empire  d'Au- 
Sufte  i  il)  ont  rendu  leutt  nomt  aiiflt  c^- 
lebret  dans l'biftoite romaine,  qnelepeut 
Ctre  duu  l'hiftoirc  moderne  le  nom  du 
fondateur  de  quelque  ^tbaliflément  quece 
fwit.  Fflade,  ai-jedit  I  czcelloit dini Ici 
rD>etstrag;iqnei,  ABatbyUeiUnt  les  Tu- 
jeti  comiques.  Cequi  paioltta  birptenant, 
o'eft  que  cet  camfdteaa  qni  entreprenoient 
^tepr^lènter  des  pièces  fins  parler,  ne 
ponvoient  point  l'aîder  du  mouvement 
du  l'Agi  dans  leur  déclamation  j  ils 
t  mafqués,  ainfi  que  les  autres 


kciide,  coanu  ics  naTjucs  des  Fouudiens 


ordlnalrai,  ft  qu'ils  étoîent  beancoog 

fk's  agriables.  Mncrobe  raconta  que 
yladcléfâchauntour  qu'il  jouuit  le  rôle  ' 
d'Hercule  Furieux,  de  ce  que  les  Tpeca 
tat«iit(  trouvaient  4  redire  i  fon  geftt 
trop  aatré,  uiivint  leur  fentiment.  Il 
leur  cria  donc,  cprèi  avoir  été  foii 
mafque:  »  Foux  que  vous  êtes,  je 
reprélénte  un  plus  grand  Fou  que  vous.  '^ 
AprJt  la  mort  d'Augufte ,  l'ut  des  pou. 
tamiiuti  lequt  de  nouvelles  perfedions, 
Sonn  l'empereur  Néron  il  y  en  eut  un  qui 
danfa  fus  mulique  inftrumcntale  ni 
voeale  Ici  amours  de  Mars  &  Vénus. 
D'abord  un  fcnl  fantamimt  rcprélentoit 
pluGeurs  perfonnages  dons  une  même  pie- 
ce  \  nuis  on  vil  bientôt  des  troupes  com- 
pietés ,  qni  eaicutolcnt  égalemeat  tau- 
tes  (ortes  de  fujets  tragiques  Si  comiques. 
Ce  fut  peut-être  du  temi  de  Lucieq 

3 ne  fe  formèrent  ces  troupes  completet 
e  fatUantmti ,  &  qn'ils  commencèrent 
i  jouer  des  pièces  foivies.  Apulce  nous 
rend  un  compte  eiaâ  de  la  reptéfentation 
du  jugement  de  Paris,  faite  par  une 
tronpe  de  ces  fantomints.  Comme  ils 
n'^voicnt  que  des  gelUt  i  faire,  on 
conçoit  aifëment^ue  toutes  leurs  aâlons 
étoientvives&aDimées:  aiilS  CiIEodor* 
les  appelle  des  bommes  d  int  les  mains 
difertes  avoient  pour  ainfi  dire  uns 
langue  au  bout  de  chaque  doigt;  des 
hommes  qui  parloient  en  gardant  la 
fileoce,  &  qui  fkvoieat  faire  un  récit 
entier  làns  ouvrir  la  bouche  i  enfin 
des  hommes  qacPolymnle,  intifi'  quipré. 
fidoitilamulîque,avoit  formes  aHa  de 
montrer  qu'il  n'étoitpas  befijin  d'artlcn* 
1er  des  mots  pour  faire  enten  Jre  Ta  penfée. 
Ces  fortes  de  cemédicns  faifolent  îles 


profelfiou  des  plus  graves,  confeO.  , 

Ion  goût  pour  les  repréfentations  det 
faalBMimti  itoit  une  véritable  pafTion, 
Lucien  qui  fe  déclare  aulTt  zélé  partlfan 
de  l'art  oei  fantemimn ,  dit  qu'on  pieu- 
roit  ileuciepréfentation  comioe  i  cells' 
desantres  cemédiens.  Saint  Augultin  & 
TertnUien  font  tuffi  l'floge  de  leurs 
Ulens. 
Cet  art  anrolt  e«  fans  doute  beaucoup 

Silnidepefne  i  rénflir  parmi  les  nations 
eptentrionales  de  l'Europe  ,  que  chez  des 
Romains  ,  dont  la  vivacité  cil  il  fcrtiU 
ea  ((fies  qui  fifuiGent  prcf^uc   autM 
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pcot-étrepac  capables  de  dtcider  iur  le 
mérite  de  gens  que 
vu»  Tepréfenter ,  mail  nous  ne  pouvons 
ps  rtvoquet  en  doute  le  téniol};nagc  de 
tant  d'auteurs  de  l'antiquité ,  qui  p»rlent 
de  l'excellence  &  du  fuccès  de  leur  att. 
Cependant  on  i  vd  en  Angleterre  &  fvr 
le  tbéitre  de  l'opéra  comique  i  Farii  i 

Suelqnes.rns  de  cet  coméciieni  joner  des 
icnes  muettes  que  tout  le  monde  enten- 
doit,  Je  ials  bien  que  Roger  Se,  Tes 
confrères  ne  4i'i*cnt  pat  entrer  ~~ 
comparaifon  avec  les  fatitoviimtt 
Knme  ;  mais  te  théâtre  de  Londrei 
poflede-l-îl  pas  i^  prêtant  un  fanlamlmt 

«u'on  pouiVoît  oppour  i  Pylade  &  ) 
athyllc?  Le  hihcux  Osrrick  (ft  nu 
■Cciir  d'autant  plus  merveilleux  .qu'il 
exénite  également  toutes  fortes  de  fujcti 
tmviqiies    ft    comiques.     Kous   favons 


aufii  que  les  Chinois  ont  des  efbi 

{mitamiiurt  oui  jouent  chez  eux  la     , 
tr  ;  les  danlcs  des  Perfans  ne  font-elles 
pa::  des  ptntommM  } 

Enlln  il  eft  certain  que  lenr  art  charma 
les  Romains  lians  fa  naifT^cc  ,  qu'il  paflr 
bienWt  dans  les  provinces  de  l'empire  le: 
rlusrtoi^néei  de  la  capitale  ,  &  qu'il  fub- 
î.[)a  nufu  long-tems  que  l'empire  néme. 
L'hilïnirc  des  empereurs   Tontains   Fiil 

Îilus  foDVCijt  mention  des  fanttmimtt 
imn\%  ^--    '-■   -  - "îbres.  Au- 

Ecttefc  pi  Meurs  piè- 

ces,  ftï  Mécéuas. 

{.es  Roini  fpetUcles 

^V  tbéatn  ci  aux  re- 

firéfenlatit  liens.  Dis 

espiemie  le  Tibère, 

le  fénst  fil  règlement 

rçurdéfer  ■  fréquen- 

ttr  les  éc<  ,  &  aux 

ehevaliers  :e  fortege 

en  public;  K't  femet  pantomtmorum 
Jfrator  intreïrit ,  ni  ffridiiBtti  inftihUctim 
tquïtfi  romfim  ciafimt.  Tacit.  AfwU. 
I.    I.    Ce  décret   prouve   alTez   goe   Us 

JrofilTions  ch^iies  dans  les  pays  de  luxe 
jnt  bientât  bonoréei ,  St  que  le  préjugé 
ne  tient  pïs  contre  le  plaifir. 

'^^'cxtrpDie  paUionquele  penple  &  les 
pcrroniies  du  plus  hapt  rang  avoient  pour 
ce  rpcSiclc,  donna  lieu  de  Unmer  des 
(jl.ales  ponr   faire  applaudir  les  nns 

S1|ilût  que  les  antres  ,  &  ces  cabales 
^vinrent  des  faûions.  Il  arriva  qne  les 
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faiHomimrs  prirent  tîes  livrfos  diffireB- 
tC'S  ,  i  l'imitation  de  ceux  qui  oonilor- 
foient  les  chariots  dans  les  conrlc*  im 
cirque.  Les  uns  g'appellerent  les  biens  , 
&  les  autres  les  verds ,  fij'c.  Le  peuple 
fe  psrtagea  donc  aum  de  Ton  edié,  & 
tontes  les  faâions  du  cirque  ,  dont  il  éft 
parlé  £  foovent  dans  l'hiftoire  romaine* 
épouferent  des  troupes  de   faifomiintt. 

Ces  ^dions  dégéaéroient  qnelquefôU 
CD  partis  auŒ  éçbaufiës  les  uns  contre 
les  ïutres ,  que  les  Guelfes  &  les  Gibe- 
lÎDS  penvent  l'avoir  été  fous  les  empe- 
reurs d'Allemacne.  Il  falluit  avoi^ 
recours  à  un  expédient  tiiAe  pour  le 
gouvernement,  qui  ne  cherchoît  qae  lea 
Qioyens  d'amofer  le  peuple,  en  lui 
fournifTagtdu  paiq ,  {ï  en  lui  donnaDt  det 
rpeâflcles;  tuais  cet  expédient  deveoa 
nécelTaire ,  étoit  de  Faite  fortir  de  Rome 
tous   les  ftnlemivui. 

Cependant  les  Jcales  de  Pylade  &  de 
Bathylle  fubfifbeient  toujours,  condui- 
tes par  leurs  élevés,  dont  la  [uoceflion 
ne  Fut  point  interrompue.  Rome  étoit 
pleine  de  profeifeuts  qui  enfcignoîent 
cet  art  i  une  fi-ule  de  dilciplet ,  &  oui 
trouvoûnt  dee  théâtre*  dans  toutes  les 
maifenc.  Nos-feulcmcnt  les  Femmes  les 
recherchoient  pont  leurs  jedx ,  mais 
CBcore  par  des  motifs  d'une  paflioB 
effrénée.  IBii  famine ,  ^ulqttt  viri  * 
animai  &•  cerfor»  fukJlHiaml  ,  dit  Ter- 
tullien.  LapUipart  des  paflagcs  des  poètes 
font  tels  fur  ce  fujet ,  qu'on  n'ofe  même 
tcren  latin.  Galien  ayant  été  appelU 
pour  voit  une  Femme  de  condition  attk 
qnée  d'une  maladie  extraordinaire ,  il  dé- 
couvrit par  les  alléntions  qui  furvinrent 
dans  la  malade ,  quand  on  parla  d'un  eer- 
^ant«n*M»  devant  elle,  que  fou  mal 
oit  aniquement  de  la  paiEon  qu'elle 
avoit  conque  pour  lui. 


cfaafRs  de  Rome  Fous  "Tibeie ,  Foui  Néron, 
&  fous  quelques  autres  e^peieun  { mais 
leutexifneduToitpasIong-temi  :  la  po- 
litique qui  les  avoit  chafR^ ,  les  rappelloit 
bientôt  pour  plaire  au  pespk ,  uu  pour 
faire  diveriîonl  des  (adions  plus  à  crain- 
dre pour  l'empire.  Domitien,par  exem- 
ple ,  les  ayant  chaiTés ,  Nerva  lés  Gt  reve- 
nir, fiTiajan  les  chafTa  encore.  Il  arri- 
voit  même  que  le  peuple ,  Faii^é  de  les 
propres  défordres ,  demandoit  l'expuUioa 
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i  onia  il  dammâMt  bïm- 


Ce  qui  xoeve  de  prouver  i  quel  point 
leur  nombre  l'tugnieiiti ,  Se  combien  lei 
Homaiiu  let  croyoient  D^celTaires ,  cft 
^'on  lit  dani  AmmicD  Mircellin ,  1' 
390-  Rom:  «ttnt  menacée  deli  famta 
on  prit  la  pr^ubon  d'en  faire  fortïr  lo 
Ici  étruRTrs,  ceax  même  qui  proiefToient 
les  irti  libjnux,  mut  on  laifia  tnnqnillet 
kl  {cas  de  th^trc ,  &  il  reitm  dus  U 

S 'Ile  troii  mille  dufenfet,  &  xntant 
bommet  qui  jouaient  dftmi  le*  chaort  , 
bat  compter  let  comédiens  :  Ici  hifto- 
nens  aflnTent  qne  ce  oombre  ptodîgietut 
mgnieati  encore  deils  li  fuite. 
'  n  eftailif  de  jnger  que  l'ardeur  dei  Ro- 
aahii  pour  in  jeox  dn  ftateminiri  dut 
leor  faite  négliger  li  hanDE  comédie.  En 
eSct ,  on  vit  depuis ,  le  vrai  genre  Jrama- 
tiqaedécheoitiDfeiiublemeat,&  bientôt 
il  fnt  prdqnc  abrolument  oublié.  Cette 
■ntisn  goerriere  qui  l'étolt  vouée  ai*  ■'■— 
Mart ,  &  q[uî  avoit  méprifé  les  trti 
fdences ,  perdit  «tcc  la  Uberté  toute  fou 
ancioiiie  Tcrtn.  Les  Komaint  a^ant  long- 
temt  méconnu  ce  qu'il  y  tvoit  de  plus 
oatnrel  &  de  plut  agréable  dans  lei  occu- 
patîoni  de  Pâme ,  n'en  acquirent  que  de 


fi  Cmtant  trop  tit4  la  néeefUté  det  beaux 
arti,  let  erreun  de  leur  efprit  l'oppole- 
rentfDOVtnt  i  la  diftiuâian  eiaâe  qu'ils 
anraient  dû  faire  des  expreffioni  lei  pini 
eSéntîellcs  ,  les  plnt  vraies  &  tti  plui 
hrareufei ,  d'avec  cellei  qui  ne  pour- 
toient  avoir  le  mime  avantage.  Cette 
Ùnorancede  la  délicatefle  du  fentimeat 
fit  (ans  dnutela  répotatiOB  detfantemimes. 
On  négligea  les  eipreflîoni  de  l'or- 
gane de  In  voix ,  pour  ne  s'appliquer 
gn'i  celles  quepouvoientrcndre  lei  mou. 
Vemens  &  les  gelles  du  corpi.'  Ccg  ci- 
preffions  qui  ne  pouvaient  admettre  tou- 
tes lei  nuances  de  ceUet  desfons.&evec 
lefquetlet  on  n'eut  jamais  tnveoté  les 
icieiKes  Tpéculatives .  firent  fous  les  em- 
pereurs une  partie  de  l'éducation  de  la 
ëunefie  romaine.  Les  maîtres  de  cetirt 
ivole  recevoient,  oomme  je  l'ai  dit, 
des  attendons  trit-narquéci  du  peuple, 
des  chevaliers,  de*  féuatenrs  &  des  da- 
mes romaines.  Les  perTonnes  les  plus 
Bfpcftables  leiir  rendoieut  des  vi&tes  de 
riev«ir,  &  let  accompignojcat  pat-teut. 
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Si  eette  benne  fitrtune  eut  in  intervll- 
les  de  difgracet,  ils  s'en  relevoient  avec 
plnt  d'éclat  L'empereur  Antonin  s'étant 
tpper^u  que  les  fautemmei  étoi«nt  caufe 
quon  négligeoit  ile  commerce,  l'élo. 
qncDCe  &  la  phtlofophie ,  voulut  réduire 
leurs  jeux  i  dei  jours  marques  i  mais  le 
peuple  mnrmnra,  et  il  fallut  lui  Ten- 
dre en  entier  ces  amufement,  malgré 
tonte  l'indécence  qui  marcboit  i  leur 
fuite.  Pline  le  jeune  laue  fan  fieclc 
d'avoir  abandonné  ce  goût  eSïminé  qol 
aroit  tant  amolli  le  courage  du  peuple 
romain  {  niait  Fline  t'afauia  dans  fet 
lonanget.  Rome  étoit  trop  riche,  trop 

[uiflante,  ft  trop  jtlongée  daqs  la  mof- 
efle ,  pour  rtdevemr  vertueufe  )  l'art  det 
.  qui  s'étoit  introduit  fi  biil- 


e  Suit  qu'avec  la  dcftiudion  de  l'em- 

Je  me  fuis  bien  gardé  it  Ion:  dire  fiir 
cette  matière,  je  n'en  ai  pris  "que  la 
leuri  mail  ceux  qui  Ceront  curieux  de 
plus  grandi  détails,  peuvent  lire  PIut 
tarqne,  Lucien,  les  mémoires  de  littér 
rature ,  l'abbé  du  Boi ,  &  le  traité  plein 
d'érudition  de  Caliacchi ,  Ai  ludu  fctw 
itiài,  impriméàpiiloue  en  1714,10-4*, 
It  cbtvttHtr  DE  Jaucouxt. 


Pantomime,  f.  F.,  Jn  iramatig., 
c'eft  le  langage  de  l'aAion,  l'art  deparr 
1er  aux  yeux ,  l'expreffion  muette. 

L'tipreflîon  du  vifage  &  du  gcllf  aoi 
compagne  niturdiemcnt  la  parole,  St 
s'accorde  avec  elle  pour  peindre  la  pcnCee; 
enfoite  que,  plus  l'expreŒon  de  la  paroli; 
eft  Coible  au  gré  de  celuiqui  s'énonce,  |>lus 
l'cipreflion  du  gelle  &  du  vilage  s'anime 
pour  ;  fupplécr.  De  là  vient  que  chez  les 
peuples  doués  d'une  Imaginatiua  vive  & 
d'une  grande  fenfibilité,  la  ptatonamt  nar 
lurelle  cil  plus  marquée ,  ainfi  que  l'ac- 
cent de  la  parole.  De  U  vient  auflî  que 
Elus  on  a  de  difficulté  il  s'exprimer  pi% 
I  patule,  fait  â  caiife  de  la  dilt^nce, 
ou  de  quelque  vice  d'organe ,  foit  man- 
que d'habitude  de  la  langue  qi^'oa  veni 
parler ,  plus  on  donne  de  Force  Si.  de 
vivacité  à  cette  exprefEon  viùble.  Cell 
donc  fur-tout  aux  mauvemeni  de  l'ame 
Ict^plv'  palËonnéi  I  fue  la  fjaitammt 
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cft  n^edurc.  Alon,  an  cTle  féconde 
la  pitole ,  on  elle  y  ruppl^  iblbliimeiit. 
L'exprefiion  du  seice  &  du  vi&ge, 
unie  à  celle  de  1>  parole ,  eft  ce  qu'an 
appelle  aSien ,  on  tbéalraïi ,  ou  eratein. 
Voyez  DÉCLAMATION. 

La  même  expreffion,  Iue  It  parole, 
«ft  ce  qu'os  appelle  plut  patticatiérc* 
nent  fanUmime, 

Chez  Les  aneîeni ,  l'aftion  théâtrale  b 
léduifuit  aa  gefte.  Let  afteura ,  fout  le 
Diarque, fiaient privéi  de  l'eiprelBon  du 
▼irige,  qui  chez  nous  eft  la  plus  fen- 
fiblei  &  fi  on  demande  pourquoi  ils 
prfïeroicnt  un  marque  iminobile  i  un 
vifage  ou  tout  fe  pcinl,  c'eft-  i".  qae, 
pour  être  entendu  dans  un  amphithéâ- 
tre qui  conttnolt  an  moins  fix  mille 
fpeâateura ,  il  &lioît  que  l'aâeur  eût 
i  la  bouche  use  efpece  de  tï«mpe;  i'. 

£)■  dans  ert  îloignement  le  jeu  du  vi- 
ge  eût  été  perdu ,  quand  même  on  eût 
}oué  has  mafque.  Or  l'aétion  théâtrale 
étant  privée  de  l'expreflian  du  virage , 
on  s'eSurqa  d'y  Tuppléer  par  l'exprelSut 
in  gefte ,  &  l'imnitofité  det  ttéltrei  obli- 
gea de  l'exagérer. 

Par  degrés  cet  art  fnt  fMwté  au  ) 
i'orer  prétendre  i  fe  palTer  du  fcconn 
<Ie  la  parole,  &i  toat  exprimer  lui  feul. 
De  11  cette  efpece  de  comédiens  muets 

Ïi'onn'av  oit  point  connut  dau  la  Grèce , 
qui  curent  i  Rome  un  liiccit  &  &lle- 

Ce  foccfs  n'eft  pourtant  pas  inconcb- 
Vtble,  &  eu  voici  quelques  raifans  ; 

1°.  La  tragédie  grecqae  ,  tranfiilan- 
tée  à  Rome ,  y  étoit  étrangère ,  &  n'y 
devoitpas  taire  la  même  impieffion  que 
fur  le«  théâtres  de  Corinthe  ft  d'Athè- 
nes, y.  Poésie. 

s".  Elle  étflit  fbiUenent  traduite ,  A 
Horace  le  fiiit  entenilre  en  dilknt  qu'on 
y  avait  «J^  iim  réufS. 

3°.. Peut-être  aulfi  fbîblement  jeuéet 
&  il  y  a  apparence  que  les  comédiens 
o'auroient  pti  été  challïs  de  Rome  par 
lei  fatitominui ,  s'ib  avoient  tons  été  det 
fXfapus  &  des  Rofcius. 

4°.  Les  Romains  n'étoient  pas  imp«9- 
ple  fenfible ,  comme  les  Greet ,  aax 
(lailirt  de  l'erprit  &  de  l'ame  :  leurs 
mœurs  aufteres  on  dilTolnei,  félonies 
tems,  n'eurent  jamais  la  délicatclfe  des 
mœurs  aitiques  ;  il  leur  falloit  des  fpec- 
ades ,  mail  dn  ^ââclH  faia  p«U  IW 
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yeint.  Or  la  • 


w  parte  am  yen 


Dgagc  plus  paflîonné  qae  celui  de 
la  paririe  ;  cMe  eft  plot  véhémente  qaa 
l'éloquence  même,  &  sucnDC  langua 
n'eft  en  état  d'en  égaler  la  force  &  la 
chaleur.  Dans  la  ftMamimi  tout  eft  tm 
xélion ,  rien  ac  bagnit  ;  l'attention  n'eft 
point  &tignéci  en  fa  livrant  au  plaifir 
d'être  ému ,  on  peut  s'épargner  prefqne 
la  peiae  de  penrer ,  on  ,  s'il  fe  préfentc 
des  tdéei,  elles  font  vagues  comme  Ict 
Toni^  La  parole  retarde  &  refi-oidit 
l'aâion ,  elle  préoccupe  Viftenr  &  rend 
fan  art  pins  diffîeile.  Le  fmtUimmt  eft 
tant  à  Texiirefiion  du  gefte  ;  fes  mouve. 
mens  ne  lui  {ont  point  tracés  i  la  piICoa 
leule  efl  fan  guide.  L'afteur  eft  conti. 
Buetlemetit  le  copiftcdu  poète,  \tfiait>- 
mimt  eft  original.  l'un  ift  affervi  aa 
fentimcnt  &  I  la  penlée  d'antrui ,  l'an* 
tre  fe  livrp  &  s'abandonne  aux  mouve- 
mens  de  fan  ame.  Il  doit  donc  y  av6ÏT 
entre  l'aftion  du  comédien  Si.  celle  dn 
fontamm»  la  diSïraace  de  l'elêlavue  t 
la  liberté. 

f".  La  difficnlté  vainone  avait  un  entra 
charme,  &  cette  furprjfi;  contlouelle  da 
voir  un  aftenr  muet  là  bire  entendre, 
dtvoit  être  va  plaifir  trêt-vif. 

tf°.  Enfin  dans  l'npreflion  du  Ecfte, 
les  fmtotiamti ,  uniquement  occupes  det 
grâces,  de  la  nobleue  éfc  de  rénergie  da 
l'aétion ,  donneient  \  la  betnté  du  corpt 
des  développement  inconnus  anz  cam* 
raédlent ,  dont  le  pTcmicr  talent  était 
celui  de  la  parole  <  &  comme  on  en  peut 
juger  eneore  par  l'imprelfion  que  font 
nos  danres,  l'idolâtrie  des  Romains  ft  dea 
Romaines  pour  les  faalommu  étoit  ua 
cnlte  rendu  i  la  beauté. 

SI  l'on  jointàces  avantages  delà r«H> 
ttmmt  eelui  de  dilpenfer  le  Gecle  &  la 
pays  oiï  elle  fleuriDôiti  de  produire  da 
grands  poétesi  de  ne  demander  qn^juna 
efquifTe  de  l'aâion  qu'elle  Imitoiti  de 
fauver  Ton  Tpeftade  de  tons  les  écueila 

3 ai  environnent  la  poéfie  (  de  tout  re- 
ntre i  réloqnence  du  gclb ,  &  da 
n'avoir  pour  juges  que  les  yeux,  bien 

fins  faeilet  i  (eduire  que  l'oreille,  qu« 
efprit  &  que  la  raifon  ;  on  ne  fera  paa 
étonné  qa'na  artdontles  moytniéloîent 
fi  finples ,  fi  puiOàiis,  ft  les  fuccès  fi 
infaillibles.  «At  prévalu  furl'tttraitd'nv 
fpeétacle  où  l'efprit  ft  11  {oàl  étoiçiit 
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On  ponftoit  méinc  préiviinVT  %  OLpris 
l'exemple  dts  Romaini ,  qu«  dam  tous 
le*  tenu  ft  chez  tons  la  penplei  du 
OHiDdc  ,  Il  fatttomitHt  portée  au  raéms 
dc^ié  de  pcrEeâioa,  écllpreioit  laconé- 
lUe  *  Il  tragédie  elle-maoïe}  ft  e'eft  le 
du^cT  de  ce  fpeâacle,  de  d^ofitcr  de 
tMti  Ici  nrtiet,  fembUble  1  une  liqaenr 
fbrte  qui  blife ,  &  qni  d^tntit  le  foAt. 

Ôf'iowrtt,  dit-on  commuiiéincnt,  i 
^JptSacU  *»  l'mmtfit  Lt  mtiMnr  tfi 
ttbâ  ifut  Tm  aÙM  U  fUu.  On  pourreit 
^e  également ,  fu'itifarte  dt  tpub  U- 

anrrit  f  Maïs  conine  rafiuimt  le  plm 
aginbble  n'eftpti  tODjonn  le  pins  Tiln, 
le  ^âncle  le  plm  attrayant  n'eft  pas 
tDDjOUrt  le  plui  utile.  De  lu  Miteuijmt . 
rien  ne  refte  qae  des  imprcOions  quel- 
quefois dftngereufn.  Ou  bit  qu'elle 
■chçradecDrrompteleïmCEiirsdeRoine, 
an  Ifta  que  de  la  bonne  tnfédie  &  de 
b  [kint  comédie,  il  refte  d'atiles  leçons. 
Au  tpeùatie  de  la  fa^lemimi  on  n'eft 
qirémn  ;  aux  deux  autrei  on  eft  inftniîC. 
Dans  l'nn,  ta  paffion  agit  fenle,  &  ne 
foAt  qu'aux  feus  :  rien  n<  la  corrige 
Si  tien  ne  la  modère  ;  dans  les  dcnx 
autres ,  la  nibn ,  la  lageûè ,  la  verin 
parlent  i  leur  tonr,  &  ce  que  la  pafGon 
a  de  Tidenx  on  de  criminel  eft  expofé 
à  lenr  cenliire  ;  le  remède  elb  toujours 
k  eàti  du  poifon.  Un  gonvememtnt  fage 
aura  doui  foin  de  pr^îeryer  les  penpies 
de  ce  goât  dominant  de(  Romains  pour  la 
ftmUimitHt ,  &  de  Favorirer  les  fpefta- 
dcs  où  la  Tiifon  s'écUire,  &,  où  le  (cn- 
timeat  l'jpnre  &  t'ennoblit. 

Par  tnduOion,  i  mefure  que  l'aâion 
Aéatrale  donne  moins  i  l'éloquence  & 

Îlnt  i  la  fanlmiimt,  &  qu'elle  néglige 
e  parler  i  l'ame  pour  ne  plus  frapper 
que  les  yeux ,  le  fpeâacle  devient  pour 
la  multitude  plus  attravant  &  n:  ' 
utile.  On  ne  forme  point  les  efpriti 
des  tableaux  &  des  coups  de  théâtre. 
Ariftote  n'admet  lea  mœnrs  qn'l  caufe 
de  l'aftion;  la  leçle  contrai:'c  eft  la  n^ 
tre;  &  fur  le  théâtre  moderne  i  l'aâion 
n'eft  employée  qu'à  peindic  &  corriger 
les  maun. 

Je  ne  rfij  pas  qu'on  doire  s'interdire 
te  plaifiT  de  la  fantemimi;  je  dis  fenlC' 
ment  qu'on  n'en  doit  jamais  faite  l'ob- 
jet unique  ni  l'objet  dominant  d'un  Ipec- 
fcuk  i  je  dis  que  fur  k  th^tre  oit  cUe 


PAN 


41  r 


eft  admife,  il  tll  k  craindre  qu'elle  n'eF>. 
tice  DU  n'atTaibliCTe  l'aaion  dont  ell«. 
fera  répifode.  Tout  pvoit  Ftotd  aprje  ' 
une  dinfe  pafllonnée.  Je  punfe  donc  que' 
la  fnKtamiau  d'un  genre  gracieux  &  doux 
peut  s'cntre-mjier  avec  l'aâion  du  pocmt 
lyrique,  mai*  que  11  fantomimt  tragi-, 
que  doit  faire  k  elle  feule  un  fpeâads. 
iîolé  ,  &  ne  doit  paroitre  fur  un  théairs 
qu'aptèi  un  drame  d'un  |«nre  abbln- 
meut  contraire,  |>ar  la  raifon  que  let. 
cuntraflet  ne  peuvent  jamais  s'afibibiir 
ki  (e  nuire  mutudlemcnt. 

Dans  l'articU  Poème  LYRIQUE,  on. 
l'a  conGdérf  que  l'efTet  Ûuli  de  cette 
aâion  muette ,  &  l'on  n'a  pis  vu  qu'elle 
détruiroit  tout. 

Q,uint  au  projet  qu'on  y  propore  d'af- 
focier  la  pirole  avec  la  danfe  fanUmû 
me,  l'exécHtion  n'en  Ffkt-elle  pas  împo£>, 
fible ,  ce  projet  de  faire  chiMer  le  dan- 
Teur ,  ou  de  le  faire  accompaener  par  une 
voix  que  l'on  croiroit  la  tienne,  feroit. 
encore  bien  étrange;  &.  l'excuiple d'Ao- 
droniout,  fut  lequel  on  veut  le  fonder, 

rautorile  pas  aflei.  On  raconte ,  il  eft 

li ,  que  dans  un  temi  oil  les  Romains 
dévoient  être  peu  délicats  fur  l'imitatioa 
théâtrale ,  la  voix  ayant  manqué  à  ce 
comédien ,  il  lit  réciter  fon  râle  par  un 
cfclave  ^iPon  ne  voyoit  pas ,  tandis  qu'il 
en  faifait  les  ceftes.  Je  ne  eroîs  pat  que 
fur  aucun  théâtre  du  monde  un  pareil 
exemole  foit  jamais  fuivi)  mais  s'il  pou- 
voit  être  imité,  ce  feroit  dans  la  décla- 
mation toute  fimple,  &  non  pat  dans 
une  aâion  au^i  violente ,  auifi  exagérée 
que  doit  l'être  la  fontonintr.'  Androntcui 
ne  éanfoitpas- 

Dés  que  l'aâion  «ft  parlée ,  elle  a  deux 
figues,  ceint  de  la  parole  Se  celui. du 
geftei  le  gefte  n'a  donc  vlus  alors  au- 
cune rairon  d'être  exagéré.  C'eft  l'hypo- 
thefe  d'un  «âecrmuet,  ou  trop  éloigna 
pour  fe  ftire  enttndre,  qui  donne  de  la 
vraiftmblance  k  l'exagération  de*  mouve» 
TatR% ftatUmimts.  Un  aÛeurqni  en  par- 
lant ou  Iqui  en  chantant ,  gelticuleloit 
comme  un  danfeur  fanlemimi ,  nous  feni- 
bleroit  outré  iiifqu'a  i'ex  tra  va^nce.D'aJl- 
leuriqu'anÎTeroLt-il,ri,  tandis  quele^im- 
tamimt  danfe ,  une  voix  étrangère  exnrl- 
moit  ce  qu'il  peint  ?  De  fon  cdté.  Te  mérite 
défaire  entendre  aux  yebxlefentiment 
S  ta  pcnfée,  &  dunâtre  le  piaifir  de  le 
deviner,  de  radmirci,  {croient déttuits: 
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k  jUaÊtM^mt  j  perJroit  toni  {a  chir- 
net,  ftiie  fctoU  pIdi  qu'une  exprtfiion 
exicme,  bas  rsâbn,  &  horsife  i 
«ndreinblance. 

Il  n'y  »  que  denx  circenlhmcM  où  il 
bit  poflîble  de  réunir  ainfi  fiftivement 
h  pwole  iTcc  l'iâion  de  U  dinfe  i  c'eft 
din)  les  mouvemens  tnnnltueuv  rl'une 
vnltitude  agitée  de  qoelque  paflîon  vio- 
lente, comme  d»at  un  chcear  de  com- 
battSMt  ou  loifqne  U  dinfe  n'eft  que 
VtxfTttBoa  vagat  d'nn  fentiment  qui 
net  l'ime  en  aftivit^ ,  &  que  U  parole 
A  le  chant  n'ont  avec  elte  aucune  i  ' 
tlt^ ,  mais  feulement  de  l'anatogic ,  i 
ne  loirqu'oD  voit  det  berzers,  animas 
par  h  joie  <  chanter  &  danfcr  à  la  fbis. 
Dana  l'un  &  l'antre  cai ,  ce  feroit  une 
îllufion  agréable  ^ne  de  sroire  entendre 
chanter  Ici  mêmes  pcrfonnes  qui  dan- 
ftnt  ;  Se  pour  faire  cette  illufion  ,  il  ell 
un  moyen  bien  aifô ,  c'en  de  cacher  tet 
•hiEuis  dans  les  coalilTei,  &  de  ne  Faire 

SToître  que  les  ballets.  Mais  dans  la 
me,  dans  le  dialogue,  le  monologue, 
It  duo ,  imaginer  de  faire  danfcr  les  ac- 
teUTS,  tandis  que  des  chanteurs  invifi' 
Mes  parleraient ,  ehanteroient  pour  eux  . 
c'eft  une  intention  \\à ,  je  crois ,  ne  fera 
jamaii  adoptée. 

La  Cenle  Toi:i  qu'on  pent  donner  il 
l'adeur  fantomime,  eft  celle  de  la  fym- 

Shonie,  parce  qu'elle  eil  vague  &  con- 
ife ,  qu'ttle  ne  gène  point  l'aAion , 
Ïi'eq  nous  aidant  à  deviner  le  fentiment 
la  ftaSit ,  elle  nous  laifTe  encore  jouir 
de  notre  pénétration,  ou  plutôt  du  ta- 
ïaut qui  lait  font  exprimer  lâns  le  re- 
coure de  la  parole. 

Lï  projet  de  fubftituer  fur  la  fcena 
lyrique  la  danfe  fantaminu  anx  ballets 
fignni,  me  reqihle  encore  peu  réfléchi. 
Le  ballet  foittta^me  eit  placé  «juelque- 
ibis,  8c  nous  en  avons  des  esemplesi 
mais  T°.  il  n'y  a  aucune  raifon  de  vou- 
loir que  la  danfe  foit  toujours  pantami. 
mt  I  chez  tous  les  peuples  ,  mêmes  les 
floi  buva^es ,  le  goût  de  la  danfe  elt 
inné  auQî  bien  que  celui  du  chant  L'un 
&  l'autre  a  été  donné  par  la  nature  comme 
rexpref^on  vague  de  la  joie  &  du  plai- 
fit,  on  plutât  comme  an  mouvement 
tnalosue  i  cette  fitoation  de  l'ame.  On 
ne  danfe  pas  pont  exprimer  fon  fenti- 
aunt  ou  fa  penfée;  on  danb  pour  daa- 
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fer,  p«nr  obéir  i  l'aftivité  nalmlkA 
nouametb  jenneffcUfantéflerepoi , 
la  joie,  &  que  le  fon  d'un  iuftriiment 
invite  à  fe  développer  j  la  danfe  alon 
eftmefuréei  &.  pourla  rendre  plus  agré»< 
ble ,  on  imagine  d'en  varier  lei  forme*  , 
les  figures  s  let  tableaux  t  mais  ell* 
n'eft  point  faatnmmt.  L'eiprel&on  d'un 
fentiment  vague  qui  n'eft  le  plus  lon^ 
vent  que  le  defir  de  plaire  on  l'attrait 
de  l'amour,  en  fait  le  «raâerei  ft 
le  chois  dei  attitudes  ,  des  pat ,  des 
mouvemens  qui  lui  font  les  plus  Mit- 
logues,  eft  tout  ce  qu'elle  (é  prelcrit. 
VolU  l'intention  du  ballet  figuré  :  ton 
modèle  eft  dans  U  nature.  U  eft  anffi 
dans  let  coijtumes,  les  ritet ,  les  céré- 
monies des  différent  peuples  du  monde: 
alors  le  caraâ«re  du  ballet  dans  ob 
triomphe  ,  dans  une  Fête ,  à  des  noces  , 
t  des  funérailles ,  dans  des  expiation*  , 
des  lîicriGces  ou  des  enchantemens ,  dk 
relatif  à  ces  o&ges,  Lcï  convenances  en 
font  les  règles  ;  piaii  l'expreOion  en  eft 
vague ,  £:  ne  peint  point ,  comme  U  fOM- 
tûMtme,  tel  ou  tel  mouvement  de  l'am* 
que  la  parole  exprimeroit. 

Quant  au  plai&r  que  cette  eiprel&OH 
vague  &  tonfub  peut  uotu  caufer,  U 
rcOcmble  alTez  i  celui  d'une  belle  fym^ 
pbome.  Celle-ci ,  en  piéme  (cmt  qu'clla 
charme  l'oreille,  caufe^  l'efpritdeddn- 
ccs  rêveries ,  &  porte  i  l'ame  des  ém». 
tions  Gonfufea,  dont  l'une  fe  plait  à 
jouir  :  il  en  eft  de  méioe  de  U  danfe. 
D'un  cdté ,  l'ame  eft  émue  d'un  fen- 
timent va^e  &  csnfui  comme  l'ex-i 
prcl&on  qui  le  caufe  )  de  l'autre ,  le^ 
yeux  jouifl'ent  de  tous  les  développcmens 
de  la  beauté  préfèntée  Tous  mille  atiK 
tudes.  Si  fous  les  Formes  variées  d'une 
iolinité  de  tableaux  ingénieutcment 
grouppés.  La  grâce, la noblefle.  lalégé- 
retê ,  rélé$;aace ,  la  ptécifion  &  le  briN 
laut  des  pas  ,  la  foupUlfe  des  mouve- 
mens ,  tout  ce  qui  peut  charmer  les  ynu^ 
l'y  réunit  &  s'y  varie;  &  c'ea  eft  bien 
allez,  je  crois,  pour,  en  juftifier  legoât. 

La  danfe  en  général  eft  une  peinture 
vivantCi  Or  un  tableau,  pour  nom  intdi. 
relTer,  n'a  pas  befoin  de  rendre  ex preHl^ 
ment  tel  fentiment,  telle  penfée  i  &  pour- 
vu que  dans  les  attitudes,  dans  le  cataSe-, 
re  des  têtes,  dans  l'cnfemble  de  l'adion,  H 
y  ait  aOcz  d'analogie  avec  telle  efprçe 
(le  fentiment  &  de  penCées ,  pour  induira 
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twme  A  l^narlnatiin  do  fytBttnu  i 
chercher  dans  Te  vague  de  cette  txpttt- 
fian,  intMtte  une  intentiEn  décidée,  on 
plutiSt  à  l'y  (uppoTer,  b  peintnie  ■  foQ 
intérêt;  &  fid'atUenri  elle  réunit!  tout 
le  pMftigc  de  l'an  tons  let  cbarints  de 


rien  de  plut.  Il  en  tft  de  même  de  U 
AmTe. 

Le  criti<|De  de  Vmin  françoii  tf mve 
preTqne  loot  noi  baflett  inntilet  &  dé- 
f  lacéi.  U  ne  connott  que  celui  des  ber- 


ft  dani  u  prUbn  de  Diidinns  i  tniii  le 
ballet  de*  anuei  d'Enée  du»  l'opéra  de 
Larinie ,  &  dans  le  même  le  ballet  des 
bêchantes ,  A  celui  de  la  Rufe  dans  les 
Iniles  ^Uatet,  &  Celai  des  lutteunaux 
fnnémUes  de  CaftOT,  &  une  infinité 
d'totm  qui  font  également  &  dini  le 
ff  ftéme  ,  &  dans  la  situation     "     ' 


heuienfement  lié  i  l'aâioa  que  la  paf- 
taïak  de  Roland,  chef-d'ietivre nniiiDe 
dam  ce  genre,  fans  poar  cela  être  dé- 
placé. Onafansdoatediurédeladanre; 
majs  lei  excès  ne  prouvent  rien,  finon 
qu'il  faut  les  éviter. 
Pantomime,/' 

dens  ou  plnGenrt    

en  danfe  une  aftion  qui  porte  anffîle  .. 
de  faatamimt.  i,et  aiis  de  fatavtHhuei 
pour  l'ordinaire  un  couplet  princlpid  qui 
revient  fbnvent  dani  le  cours  de  la  pièce 
fc  qui  doitiétre  fioiple,  j>ar  la  railbn 
dite  au  BMt  CoNTiKDANSB  :  mais  ce 
CMtplet  eft  entrc-Biélé  d'autres  {tns  fail> 
lanc ,  qui  parlent  pCur  aiufi  dire,  &  font 
iaagt,  iaat  les  £tuat)ons  où  le  dtn- 
(ëur  doit  mettre  une  esptefiion  déter- 


PAM'TOQ.tlIERES ,  T.  f.  pi. ,  JSarint , 
tardes  de  rao^enne  groflenr,  qai  fbnt 
entrelacement  entre  Us  haubans  de  tri- 
bord &  de  bttvbord  ,  pour  tes  tenir  plus 
fermes  &  afTnrer  le  mit  dans  une  tem- 
pête, fur-tout  lorfque  lesrides  ontuMlU  : 
dlei  tiavcrfent  les  hubans  d'un  bord 
i  l'autre. 

PANTOUFLE ,  f.  f. ,  CorAmnitr ,  ef- 
pwe  de  fooljer  fans  quartiet ,  qui  n'a 
ni  Kamitnre  ni  autre  eoTichiflement  ;  car 
lariqu'il  y  en  a,  on  qu'an  Un  d'em- 
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peipie  de  cuir  an  de  pcin ,  il  y  a  du 


fMjb ,  mais  BMule.  (D.  J.)  f,  les  Df/erif- 
timu  dfi  art!  &f  mititrt,  aogmentéet 
par  M.  Bertrand ,  in-^" ,  tMUe  III ,  p. 
517.  Ï3I- 

pANTOl]ri.B,  CUrurlr,  inftmment 
ou  bandage,  de  l'invention  deiH.  Petit, 
pour  contenir  le  tendon  d'Achille  lorf- 
qu'il  eft  caHÏ.  t^.  rupture  dit  Itnie»  HA- 
cbiBt ,  au  mot  Ruptuks. 

Cette  pmtetfUt  eft  de  maroquin ,  &. 
i.flXxXII.  Le  quartier  en  eft  coupé* 
i  rexception  d'une  bande  de  deux  pou- 
ces  de  largeur  au  milieu  de  la  partie 
peftéiieure:  A  ce  bout  de  quartier  elt 
coufue  une  courroie  de  cuir  ^de  roufli 
d'environ  quinze  licncs  de  largeur.  Se 
de  longueur  conveûblc  pour  s'attacher 
i la  jarretiete. 

La  jarretière ,  fig.  3 ,  eft  d'une  feide 
pièce  i  nuis  elle  fonnc  deux  circulaiiea 
de  quatre  travers  de  doi^t  chacun,  l'un 
eft  poUt  entourer  la  partie  inférieure  de 
la  cDiOê  ;  &  l'antre  la  partie  fnpérieure 
detk  jambe.  Chaque  circulaire  porte  ex. 
térienrcment  à  l'une  de  Tes  extrémitét 
deux  boudes ,  &  ift  terminé  i  l'autre 
par  deux  petites  courroies.  Cette  jatie- 
tiere  eft  de  cuir  de  rouOi ,  Se  eft  garnie 
intérieurement  de  chamois. 

Au  milieu  de  la  partie  extérieure  du 
circulaire  inférieur  de  h  jarretière  .  il 
y  a  un  paSant  de  cnlr  pour  contenir  la 
courroie  attachée  par  un  bout  au  talon  de 
laHffSnyîf. 

W  le  milieu  de  ta  partie  extteeure 
do  circulaire  fnpérieur  de  cette  jarre- 
tietc  I  eft  attachée  fixement  une  platine 
de  cniVre,  de  laquelle  s'éleVent  paral- 
lèlement deux  montans  terminés  par  deiix 
plaques  circulaires ,  percée*  pour  laifTer 
palier  l'cflîeu  d'un  treuil.  Il  7  a  fur  l« 
tniliea  de  ce  treuil  deux  crochets  nu  bou- 
tons ,  pour  retenir  l'extrémité  libre  de 
la  courroie  coufue  au  talon  de  la  «on- 
Ut^t.  Ce  tretiil  a  une  roue  i  rochet, 
dont  les  dents  but  ariltéea  par  on  petit 
relTarti  crie  ou  i  clapette,/^.  ;.  Os 
peut ,  au  moyen  d'un  petit  mentonuet , 
dégager  lercfTort  d'avec  les  dents  delà' 
roue  ,  lorTqn'Jl  eft  nécelTaire  de  rdi- 
cher  le  pied.  Le  trcnti  eft  percé  quareé- 
ment  dans  toute  fon  étendue.  En  c«nfe'- 
quci^elaaiiti^VGUCf  ^- 4>  qaile&it 
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,  eft  me  tige  d'acier  qiurrfe. 


c'eilen  quelque 

ineot.  Cette  alef  eft  mobile  ft  ne  téfie 

point  i  l'inftmment. 

La  ^.  I ,  pt  XXXIIT,  montre  cette 
machine  ta  fitu^tiun.  Son  ufiige  eft  de 
tenir  le  pkd  ^n  exccnfion  &  la  jambe 
en  Rcïîion  au  degri  qu'on  juge  conve- 
nable. Le  GÎrcviaire  inférieur  de  la  jar- 
retier«,  en  comprimant  les  tètes  dei 
mufclei  auxquels  le  tendon  d'Achille 
■ppartient,  empêche  la  rétraâion  de  ces 
mordes  i  ce  qui  ell  important  pour  la 
cure.  De  plus ,  ce  bandage  en  contenant 
je  la  manière  ta  plus  efficace  la  jamhe 
fléchie  &  le  pied  étenJn  pour  les  rai- 
fous  qtie  nous  avont  déduites  en  pailant 
de  la  rupture  iln  tendon  ;  ce  bandage, 
dii'je ,  a  l'avantage  <Ie  laiHer  la  jambe 
&  le  talon  libres ,  enfurte  qu'on  peut  ap- 
pliquer les  compreOes  &  autres  pièces 
d'appireil  convenables  aux  accidens  & 
complications  de  cette  rupture,  &  pan- 
fer  journellement  te  malade,  u  le  cas 
le  requiert,  ftns  caurer  le  niolndte  dt- 
mnsement  i  la  machine  contentive  :  ce 
qu'on  ne  peut  obtenir  dans  l'uragc  du 
bandige décrit  au  mot  RupruiE.  Quoi- 
que quelques  perfonnes  s'obiHnent  i  le 
SréKrer  i)apiiNtin|A,on  peut  conralier 
ce  fujet  le  TVeii?  in  maladies  dti  es , 
de  feu  M.  Petit,  Si.  le  difcoors  prélimi- 
fifiire  de  la  detniere  édition  publiée  en 
I7ïg,  chez  Caselier.  (Ô 

Pantoufle  ,  fer  i  fant»uflt.  Mari- 
thitlitrie ,  efpcce  de  fer  à  cheral ,  toigi 
de  faqon  qu'il  eft  beaucoup  plus  épais 
en-dedans  des  éponges  qu'cn-dchors ,  & 
qu'il  va  en  tatui  du  cdté  qu'il  s'appli- 

Ïie  contre  la  corne ,  alin  que  Ton  ^paif- 
ur  en-d?d3nscha(reletalon&  le  pouiTe 
en-dehors.  Il  fcrt  â  rétablir  les  talon» 
ferr-és  &  encaftcléï,  La  fermre  i  fm. 
teufie  efl  bonne  auHï  pour  In  chevaux 
qui  ont  les  fcimes.  y.  SciME. 

PANTOUFLIER,  f.  m.,  nom  que  l'on 
donne  en  Amérique  au  marteau.  Veyn 
Makteau. 

PANT-!i&S,£r>>l.  dfi/>pp&-c»i.  110(4 
de  l'inftnimcnt  dont  on  punit  lei  cou- 
pables Â  la  Chine.  C'eft  nne  tiTolTe  canne 
de  bambou ,  bois  dur  &  tnallîF,  fendue 
i  denai,  plate,  &  de  quelque!  pieds  de 
iMiSUcnr.  EUc  a  p>t  te  Mf  la  Uigcui 
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i.t  la  maÏD ,  &  eft  par  le  llitit  polie  A 
déliée. 

LorTqne  le  mandariit  tient  fan  va» 
dien«e ,  Il  efl  slEs  gravement  devant 
QEM  table  ,  fur  laquelle  eft  un  étui 
rempli  de  petits  bfttons  longt  d'un  demi- 
pied  ,  &  larges  de  deux  doigtt.  PluCeur» 
hniffien  armés  ^tfant-fin,  l'environ- 
nent. Au  figne  qu'il  donne ,  en  tirant 
A  jetant  ces  bdtons ,  on  TaiGt  le  cou- 
pable ,  on  rétend  ventre  contre  terre  , 
on  lui  abai{I«  le  hiut-de-  chaufle  jnt 
qu'aux  talons  ;  &  aulant  de  petiti  bAtona 
que  le  mandarin  tire  de  fbn  étui  £  mi'U 
jette  pir  terre ,  autant  d'huiflien  fc  tnc< 
cèdent ,  qui  appliquent  le*  dm  après  In 
autres  chacnn  cinq  ooupi  de  faiit-jiîtfar 
la  chair  nue  du  coupable.  Un  change 
l'exécuteur  de  cinq  eonpi  en  cinq  coups , 
00  plutdt  deux  extcuteuTt  ^ppeut  al- 
ternativement chacnn  cinq  coups  .  afin 
qu'ils  Toient  pliis  pcfins  &  ijue  le  chltt- 
ment  foit  pins  rude.  Il  hut  néanmoins 
remarquer  que  quatre  eonps  font  réputés 
cinq  -,  &  c'eit  ce  qn'on  appelle  la  jruM 
it  Cttaftnur  qui ,  comme  père ,  par  com- 
palCon  pour  ion  peuple ,  diminue  ton- 
jours  quelque  chofe  de  la  peine. 

Ce  n'eil  pas  feulement  en  fiégeant  an 
tribunal  qu'un  mandarin  a  le- droit  de 
faire  donner  la  boltonnade ,  il  a  le  même 
privilège  en  quelque  endroit  qu'il  fe 
trouve ,  mime  hors  de  fon  diibia  :  c'eft 
pourquoi  quand  il  fort,  il  eft  toujoun 
■ccompan;néd'ofFcicrsde  juflice  qui  por- 
tent des  piint-/fri.  Il  fuffitann  homme  du 
petit  peuple  qui  eft  achevai ,  de  n'avoû 
pas  mis  pied  a  terre, ou  d'avoir  traverle 
la  rue  en  préfencc  d'un  mmdarin ,  poui 
recevoir  quatre  cono»  de  bàtoo  par  fun 
ordre.  L'exécution  eft  ■£  prompte,  qu'elle 
eft  fouvtnt  faite  avant  que  ceux  qui 
font  préfen<;  s'en  foient  apperijos.  Les 
maitres  nfent  du  même  chitiment  en- 
vers leurs  difctples ,  les  perei  enven 
leurs  enfàns,  ft  les  feigneurs  enveri 
leurs  domeftiques;  avec  cette  diGRrence, 
que  \t  pant-fk  dont  ils  fe  fervent,  eft 
moins  large  que  celui  des  hnilBers  d'an 
mandarin.  (  D.  J.) 

PANTUN.  r<yf=  PENTUN. 

PANUCO ,  G^g.  moi. ,  grande  pro- 
vince de  l'Amérique  leptentnonale ,  dan* 
la  Nouvel le-£fii a vne ,  au  nord  de  Me> 
UCB I  ^vec  uo  tvecha  luSragatit  de  H** 
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ife».  On  y  trouve  dit  nkiet  d'or  Hits 
SUinn.  Fvmco ,  fa  capitale ,  eft  i  quel* 
ques  limes  do  golfe  du  M«iique.  Ltug. 
177.  30.  ba.  Ï4.  (O.  /.) 

FANUNGIAN,  tiijl.  nui.,  gnnd  ar- 
bre dn  ûlei  PhiUppiiKi>  Il  produit  na 
fruit  rouEC  de  la  gioOeur  d'un  (buF  de 
p^eoni  u  a  la  foiine  d'une  pomme  d« 
pin }  b  duii  eft  tranlpareMe  &  fort 
biat. 

PANYASVS,  Ghgr.  mt.,  Henve  de 
ta  MacédoiiM.  Ptolomfe  en  plue  rem- 
bouchure  chez  lef  TuUalH ,  entre  Djr- 
nAium  &  rerabouchnie  du  Beiive  Mp- 
fms.  Le  ïiaiynfni  de>  incicDS  «ft  le  Si»- 
mini  d'anjoucdhai  i  Si  VAffiii  eft  le  Cbri- 
vtjl»  des  moderaei. 

ràifrSUS,  Gkp.  me.  ,  fleUTe  de 
U  balie- Malle,  doot  le  nom  moderne 
fft  Lmiza ,   Tclon  Niger.  {D.  J.) 

FAON ,  r.  n. ,  Hifl.  Ml.  OrnUb.  ifvt, 
Biliean  trjs-bean  par  Cei  couleuri  :  on  dît 
^'il  a  ét^  apporté  en  Europe  de  la  Chine* 
oikil  eft  trèt-conmiia t  ilégale  engrof- 
£eor  un  dindon  de  &x  moit}  il  a  trois 

Sied*  huit  poDcei  de  long^tnr,  depuit 
I  point*  du  btc  JDÏqu'à  l'extrémité  >)c 
b.  qnenc,  &  deux  pieds  onze  pouces  juf- 
^'an  bout  des  ongles.  Les  ftuas ,  &  lur- 
toitt  les  miles,  ontnn  caraûerequî  Us 
diftineuc  de  toui  lea  autres  oifeaus  i  '  " 
U  lon^eur  des  pluntes  oui  recouv 
la  fueuci  ellei  foot  plus  Wcues  que  les 
plamet  de  la  queue,  mime  celles  du  ni- 
tien,  c'eft-i-dire.  In  plus  grandei, 
ont  qnatre  pieds  quatre  pOHOes  de  lon- 
gueur i  les  autres  de  chaque  cûté  di> 
minoent  fueceffivemcnt i)e  longuenrjuT* 
fu'à  la  dernière  (pil  eft  ta  plus  courte  t 
cUec  fonncnt  pldieurs  rangées ,  &  elles 
lont  couchées  les  unes  ùa  les  autres  i 
celleidu  Buliea  de  chaque  rangée  ont 
tonjoara  plus  de  longueur  que  les  au- 
tres. Le  tirjFan  de  teatesces  plumet  eft 
blanc,  &  garni  dans  toute  Ci  longueur 
^  longues  barbes  détachées  les  unes 
des  autres,  qoï  GMit  d'un  beau  verd 
6orii  cette  conleuc  chaage  à  difféiens 
arpeas.  Les  harbes  de  reatrimité  de 
cet  plumet  font  réuntei  les  unes  cobf 
tre  les  autres  &  ont  une  grande  tache 
^nc  l'on  a  appeUJe  mit  ces  taches  l'ont 
anondiet  &  ont  de  lrâ»-bellts  couleur* , 
le  «ntie  eft  d'un  beau  noir  luifant,  en 
forme  <le  cmur  ,  *nt«uré  d'une  couleur 
Tcrte  chingtante  ,  qui ,  i  cerain  a^éb 
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pUott  tttt  i'u»  beau  violet  os  bleu  écla* 
tant,c  e  cercle  eft  auIE  entouré  de  deux  au- 
tres cercles  de  couleur  d'or  &  de  di&ereuta 
teinteiE  quelques-unes  des  plus  longues 
-*'  ~ei  plumes  n'ont  pasde  taches  a  l'cxtrî- 
i,  &  paroilTent  comme  coupées  quarré- 
mentLe  famt  poite  oriUnuTcment  ces  pla- 
ntes couchées  tiir  celles  de  la  queue,  il  les 
élevé  fouvent  perpendiculaire  ment,  &  les 
étale  en  rond  de  fa^n  qu'elles  ptértutent 
toute?  en.devaut  les  taches  dont  il  vient 
d'être  bit  mentiiui.  Le  bec  a  un  pouce 
Cx  lignes  de  longueur  depuii  la  pointe  }ut> 
qu'auB  coins  de  la  bouebe;  U  longueur 
de  la  queue  eft  d'un  pied  fcpt  pouets  ;  lea 
ailes  étant  plieea  ('étendent  i  enTÎron  cini] 
pouces  ao-delâ  de  l'origine  de  la  queue.  La 
tète,  la  gorge ,  le  cou  &  la  poitrine  fout 
d'un  verd  brillant  mllé  d'une  teiute  de 
couleur  d'or  )  ce  verdpar  oit  bleu  à  certains 
alpeâs.  Il  y  a  de  chique  cdtè  de  la  tête 
deux  longues  taches  blanches ,  dont  l'une 
s'étend  au-de(lus  de  l'œil ,  l'autre ,  qui  eft 
la^ns  courte  &  la  plus  large,  paOe  par- 
deubut.  Il  a  fur  le  fommet  de  !a  tête  une 
bupe  compolée  de  vini^t-quatre  petite* 
plumes ,  loBgves  de  deux  ponces ,  Se 
dont  let  tuyaux  font  blanchâtres  Se 
garnis,  depuis  leur  origine  julque  ver* 
l'extrémité  ,  de  bariws  neiritres  &  très- 
éloignées  les  unes  des  autres  ;  l'extrt- 
mité  de  ce*  plumes  tft  conformée  i 
l'ordinaire,  &  du  même  Terd  doré  que 
la  tête  )  les  plumes  du  dos  &  du  croupion 
font  d'un  beau  verd  doté  éclatant,  qui 
change  à  certains  afpeâs ,  &  elles  ont 
les  bords  d'un  beau  noir  lui^t,  le  ven- 
tre &  les  cdtés  font  d'une  ceuleur  noi- 
rttre,  mêl^e  d'un  peu  de  verd  doréi 
les  jambes  font  d'un  i^uve  clair.  Il  y  a 
vlngt.qnitre  grandes  plumes    dans  cha- 

Sne  aUe  :  les  dix  premières  fout  roiif- 
n }  U  onzième  a  le  cAté  extérieur  de 
couleur  noirâtre,  mêlée  d'un  peu  de 
verd  doré  i  le  cdté  intéiitur  eft  roux 
&  a  des  ticbca  Moiritrci  ;  les  neuf  qui 
ûiivent  font  noirhres ,  &  ont  un  peu  de 
verd  doré  feulement  fur  le  côté  exté- 
rieur du  tuyau  i  les  autres  font  mêlées 
de  ;^uve  &  de  noir.  Let  petites  plumes 
des  ailes  Â  let  grandes  plumes  des  épaii' 
les  ont  las  mêmes  couleurs  que  les  i^na- 
tre  grandes  plumet  intérieures  de  l'aitc} 
U  y  a  feulement  une  légère  teinte  de 
veni  doré  toi  les  petites  plumes  des  aj- 
Ut,   ^ni  n'^ft  m  fut  celles  des  épau- 
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let }   in  moyennei    plDmn  4c    lUIC 

font  d'un  bien  fonce  j  qui  fe  change  en 
vetd  iori  à  certains  alpefts  ;  la  qncDc 
eft  GotnpoSe  de  dix-huit  plumes  d'i  ~ 
£tIi  brun,  qui  ont  de)  taches  d'un  jgi 
tou&itte  fuT  In  barbes  mttrieurcs  , 
fur  U  bord  Uec  birbes  iâtirieures ,  Its 
deux  plumes,  du  milieu  font  les  plut 
longues,  let  antiei  diminuetit  i'uccef- 
ûvcment  de  longueur.  Le  mile  a  Ait  U 
partie  poiiérieure  de  chaque  pied  u» 
e^ot  tr^s-eros ,  fort  pointu ,  &  long  de 
neuf  lignes. 

La  fomelle  diffère  beincoup  i*  màlc 
par  les  couleurs  :  elle  eft  aulS  plus  pe- 
tite ,  Se  elle  a  les  plunes  du  defTus  de  la 
Î|ne«e  beaucoup  plus  courtes ,  car  elles  ne 
ont  pas ,  i  beaucoup  fret ,  aufll  longues 
que  celles  de  li  quebe.  Le  dos, le  cron'- 

tion ,  le  Tcntre ,  les  c6tét  du  corps , 
»  jâmbn,  les  lilea  en  entier,  &  la 
quelle,  ont  Une  couleur  tirant  Tiir  le 
cendr^i  le  Tommet  de  la  titc  Se  la  hupe 
font  de  la  mime  couleur ,  &  ont  de  tteS' 
petites  tach»  d'un  beau  verd  brillanti 
us  deux  taches  blahches  des  cdt^s  de  la 
tite  font  beaucoup  plus  grandes  que  dans 
le  mile  i  la  gorge  eft  blanche  ;  le*  plumes 
du  cou  font  vertes  ;  celles  de  la  poi- 
trine ont  la  même  couleur,  à  l'exceptioti 
de  l'e«tr*mité  qui  eft  blanche.  Ormt^ 
de  M.  Briflàn,  tome  L  yem  Oisbah. 

PjIOK,  Dieti,  Mat.  mii.  Les  fam 
ne  font  que  médiocrement  eftimési  titre 
d'aliment:  on  fert  pourtant  fur  nos  ta- 
bles le  jeune  ^on,-  qu'on  appelle  eom- 
mnnémeat  pnontau.  Il  eft  dit  dans  la 
première  addition  au  chapitre  Coi^d'in- 
BE,  du  Traiti  iii  alimnu  deL^merf, 
«lu'on  ne  laîOe  pas  que  d'en  mia^et  aux 
■sles  de  l'Amérique,  oiï  onlesdleve  fort 
aiKment,  Se  où  bien  des  gens  les  cfti- 
ment  plus  que  les  fairans. 

Il  parolt,  par  ce  qu'en  dirent  les  au- 
teurs Utiiu ,  que  eette  nourriture  étolt 
inconnue  aux  anciens  Romains,  &  qu'ils 
la  fervirent  pour  la  première  Fois  dans 
leurs  feftins  d'apparat  plutât  à  titre  de 
mets  extraordinaire  Se  recherché,  qu'à 
titre  d'iliment  agréable.  Galien  dit  que 
la  chair  du  faon  eft  dure,  fibtcnfe ,  &  de 
difficile  digdtion. 

On  trouve  dans  les  auteurs  d'hiftoire 
naturelle  &  de  diète*  un  préjugé  lingu- 
lierliirUchaiidufBfn:  ils  dUtnt  qu'fll- 
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le  le  conlênre  pendant  -un  terni  titci 
con&détable ,  làns  iiibir  U  moindre  pu* 
trél^âjon.  AIdrovande  a  éerit  qn'on  lui 
avoit  préfetit^,  en  159g,  un  raorccAl 
de  chair  de  famt ,  qui  avoit  été  cuit  en 
iS9*t  &  qui  avoit  une  odeur  agréable 
apjirocbant  de  celle  du  fenouil,  quoi- 
qu'elle fût  un  peu  vermimlae. 

La  chair  de  f»an  ■  été  louée  contre 
les  vertiges,  &  le  bouillon  de  cette 
chair  contre  laptenréfiej  h  tangue  eft 
vantée  contre  l'épitep&e  ;  iati  Hi-I  elt  mis 
par  OiofcorJde  an  rang  des  aphialmi- 
ques  i  fes  auls  font  recominaiidés  con> 
trelagoutlei  &  enfin  la  fiente  de ^laa  eft 
le  princiral  remède  qu'on  retire  dr  cet 
animal.  Elle  eft  comptée  parmi  Ici  an- 
ti-épileptiqnei  les  plus  éprouvées  iôil 
prife  en  rubftiace  i  i*  dofc  d'un  gros; 
foit  délayée  dans  du  vin,  obrervant  foi* 
gneufement  pendant  l'uEage  les  nouvel- 
les lues  &  les  pleines  Yaoti  ;  cboi£C> 
tant  de  la  fiente  d'un  faon  mite  pous 
un  épileptiqae  mâle,  &  celle  d'une  femeU 
le  pour  une  Femme  épilepdque.  Poyt» 
Etmuller  Se  Jean  Boacler.  C  »  ) 

Paon  blanc,  favo  alhui,  c'eft  nue 
variété  du  posn  ordinaire,  dont  il  ne 
diffère  qu'en  ce  qu'il  eft  CRti^reneiit 
bltne. 

Paon  db  la  Chine,  fv  Smmfi, 
oifean  qui  eft  pins  gmnd  que  notre  fai- 
bn  :  il  a  les  plumes  du  fommet  de  la 
tête  d'un  bmnobfcur,  leur  extrémité 
eft  un  peu  recourbée  en  avant,  &  cet 
oi&au  les  drelTe  en  forme  de  inpe  :  U 
y  a  entre  les  yeux  Si  le  bec  un  petit 
efpice  dégarni  de    phimei  »  on  y    voit 


a  des  bandes  trufverralcs  fun 
brun  plus  foncé.  Les  srandes  plnmes 
des  épaales,  celles  de  le  partie  anté- 
rieure db  dof,  &  les  petites  des  tiles 
font  d'un  brun  obfciir,  &  ont  beaucoup 
de  petites  taches  femblables  à  de  petits 
points  d'un  brun  clair  &  jannAtrei  ch». 
Gune  de  ces  plumes  a ,  près  de  fon  e». 
irèmité,  une  tache  ronde,  d'une  beUft 
couleur  pourprée  ,  qui  ptroit  bleue  » 
verte,  &rf.  i  diffîrem  arpefts,  &  «ui 
eR  entourée  d'un  cercle  noir.  La  partie 
inférieure  du  dos  &.  le  cronpioii  f«nk 
d'une  couleur  brune  avec  de  petits 
points  d'un  brun  plusolfliri  lapoittiiie,  le 
vtntr*  &  Us  cAteisot  une  couleur  brtise 
•blcttre. 
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très  ;  les  plumei  du  defliii  J«  la  jueue 
exccdeat  de  beaticonp  cellet  de  U  queue  t 
Jeurcoalmreft  bruae ,  parTéede  &pe- 
tits  potsts  d'un  brun  clair  i  cllei  ont 
chacune ,  près  de  l'exlrêmit^ ,  deux  ta. 
cbei  ovaJn,  une  de  cbaqae  càtt  du  tu* 

£iu ,  coioi^ci  comme  les  tidies  du  Joi , 
entoaréei  d'UQ  cercle  oofr  qui  eA 
laffi  ifnoe  «auleoTOtaug^obrcure,  Us 
plumes  longues  plumes  fc  trouvent  au 
milieu,  les  autres  diniiouent  luccelGve- 
ment  de  longueur  jufqu'à  la  pnmiece 
^ni  efl  la  plus  courte,  te  mâle  a  deux 
ergots  à  chaque  pied  ;  le  plus  long  e& 
plac^  environ  i  la  moicité  de  b  len- 
teur du  pied  i  l'autre  Te  trouve  plui  bas. 
La  Femelle  e&  d'un  tiers  petite  qae 
te  mile ,  elle  en  diScre  aufQ  pat  les  cou- 
leurs. Latite,  le  cou,  la  poitrine,  le  ven- 
tre, les  cdtcs  du  corps,  les  jambes  & 
les  plumes  du  deflbus  de  1« queue,  (bnt 
en  entier  d'un  bnin  obfcur.  Les  plumes 
je  k  partie  antérieure  du  dot ,  celles 
des  épaules,  &  les  petites  des  ailea  ont 
la  même  couleur;  &  cliaque  plume  s, 

Î:à  de  fbn  extrËmitJ ,  une  tache  ronde , 
un  bleu  obrcur,  entourée  d'un  cercle 
fc  couleur  orangée  obfcure:  lapaitie  m- 
fïrieure  du  dot  &  le  croupion  {bot  d'un 
brun  obfcur,  parfeinf  4e  petits  points 
i'an  brun  plus  clair.  Les  plumu  du 
deSiii  de  la  queue  ont  i  peu  près  les 
^mes  couleurs  que  eelln  du  mile. 
On  trouve  cet  ojieiu  il  la  Chine.  Orniti 
it  M.  BrilToa,  tome  L  f^nyiz  Oisb.au. 
Paon  du  Japon,  fava  Japvtu>yà 
^làravaitii,  oneavjl  ^eu  près  delà  gnw- 
jeaT  de  notre  fmaii  il  a  fur  le  fammêt 
le  ta  tète  une  hupe  en  forme  d'épi,  en 
partie  verte  &  en  partie  bleue,  &  Iqu- 
{ue  d'environ  quatre  pouces  ;   te  fom- 

r:  de  la  tête  &.  \%  partie  &ipêrieuie 
COQ  liuit^d'mi  verd  funé  de  petites 
latches  bleues,  qui  ont  dans  leur.mïliHi 
de  petites  lignes  bluicheg  trïnfvcrfalM  ; 
udu*  eft  en  partie  vcrd  &  eu  petite* 
Meu  i  la  poitrine  a  les  mêmes  cauUun. 
«ne  le  dos ,  maïs  eUes,liint  mêlées  d'ua 
beau  jaune  conlenr. d'or:  tuutesvwfou- 
leuri  changent  i  44%^'  nl'peâ»,  La 
Tcotret  Ict  c^tés  du!  cêÈ^  &  les  iam- 
bê»,  lunt  d'une  couleur  cpndrée  attl«* 
Je  tactiM  noir«  vjlajaclus  du  ïwtri 
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»Bt  dcpetltesligntsUanchet  lia  codeur 
des  grandes  plumes  de  l'aiU  eft  vert* 
&  traverrée  ne  lignet  noires  depuis  la 
racine  jufqu'au  milieu  de  leur  longueur, 
enfuite  elles  font  jauattref  avec  le* 
mêmes  lignes  noires,  eu6n  l'extrEmité 
elt  entièrement  noire.  Les  phimei  du 
defltii  (le  la  queue  ne  bnt  pas  en  auflà 
grand  nombre  que  dans  notre  /mh;  el- 
les excédent  de  beauconp  les  plumet 
de  le  queue  i  elles  ont  le  tuyau  blanc. 
Se  tes  barbe*  d'uu  brun  tir«nt  fur  la 
couleur  de  mtrro*  ^  il  7  a  prêt  de  f  ex* 
ttêmîté  de  chacuaie  de  ces  plumes  uns 
tache  pUii  grunde  que  celles  de  notre 
pa»M.  'Chanine  de  cte  taehes  a  Ir  milieu 
de  couleur  d'or,  entourée  de  bleu,  Sg 
les  bords  verd). 

La  femelle  diffcredn  mile  en  ce  qa'el- 
la  eft  plus  petite,  &  qu'elles  te  ventra 
entièrement  noir  &  les  plumes  du  deC 
fus  de  la  antne  beattcottp  plus  eonrÀ 
tes  que  Belles  du  mile,  tes  plumet  de 
la  aueue  font  vertu  ,  elles  ont  les 
bords  bleus ,  Se  le  tuyau  blanc.  On  trou* 
ve  cqt  oifeau  au  Japéa.  Ormi.  de  M. 
Briflbn,  tome  T.  t'aytt  OiSBAti. 

Faon  ds  mbi,  avii  fiigiuixi,  oilèan 
qui  pefc  i  peu  prts  cinq  onceï;  il  a 
environ  uu  pied  deux  pouces  de  bn> 
gHCUT  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'l 
l'extrêoiité  des  doigts.  La  tète  eft  d'un 
brun  cendré,  &  elle  a  des  tactwt  noi- 
râtres ;  le  cou  eft  ceadréi  les  longue* 
plumes  des  èpnules  &  celles  rfu  dot  font 
en  partie  brunes  ou  àoirei ,  Se.  en  pir< 
cie  bluii'hesi  le  ventre  &  h  poitrint 
font  blancs  fani  mélange  d'autres  coi^ 
l«uri  I  U  gorge  eA  d'un  bluBc  mHé  d« 
cendré  t  les  dit  grondes  plumes  exl^ 
rieurci  des  ailes  uint  neires,  la  pointe 
dec  autres  eft  falanchàtrc  ;  les  plumet  du 
Diconi  rang  font  de  U  -  même  conlem 
que  le  dot,  à  rexcepli«tt  Je  la  pointe 
qui  eft  blinchci  lei,  aiUret  petiCei  plu- 
mea  des  ailet  font  blriockes  en  entier, 
It9>  piunct  de  la  iqueiw  ont  prît  de 
trois  pouces  de  loagueiir. 

Cette  debiiptien  a  été  faite  d^prêi 
Im  pMileurs  dn  femelki ,  qui  ne  va- 
rient pas  comme  callel  des  mMes. 

(Jii  a  donna  âcet  oifeau  le  nom  d'a- 
gir fugnax,  pMce  que. les  oiftles  fe  bat- 
tent continuellement  Iti  unt  les  aiitree, 
lorfqu'ils  font  «n  Mm<iu:i  ils  tom  aulu 
U-.jpKUo  «US'  «u^tUioïeua  4uw  «t 
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temt-1i.  Le*  fèmdln  font  pit»  pcHtei 
quel»  mllts,  elln  Ce  buttent  nrc- 
nent.  Les  idUm  ont  an  cod  de  long- 
pies  plumet  qni  tonnent  une  &>rM  de 
collier  mtout  de  h  cotge  1 1i  eontcnr 
de  ee  calliernrie.,  on  en  voUdeblinei, 
il«jaune(|  de  noin de cendréi ,  &  qnel- 
queioii  de  bleui    noiifltTM.  On  ' 


fi^nt  ezaftement  fembliblei   ponr 
conleDR)  on  dit  an  eontnlre  ^'il*    Te 
leflitiibleiit  tons  pai  faite  ment  enantom- 
a<  wi*  l>  nue.  Ib  s'ont  plu  alort  de 
ctdlier.  WUhighbr,  ûndt.   VayeiOtS. 

Paon  prtit,  «m  fiov  bk  joiri, 
^pilloa  diurne  de  aoyenne  gnndcar, 
qni  a  fnr  la  ailci  d«  tacbet  roodci , 
comme  le  fnnd  pMi ,  dont  il  ne  dilEé- 
n  ^'*n  ce  ^u'il  *ft  bMocoitp  plui  petit. 

Paom,oiand,  wPaohhnvit. 
On  1  donné  cet  nom  I  nne  pbalme , 
porte  qnVIie  >  fui  let  ailet  det  tachet 
londct,  fembUblM  k  eellet  mt  l'on 
voit  fnr  Ie>  ptumct  dn  dcflîu  de  U  qnene 


n  MMT  t  elle  eft  bi  plni  crande  Je 
tes  lei  philenn  de  ce  nivs-d.  La  cne- 
nille  qui  donne  cette  phalène,  fe  trou- 
ve fnr  le  poirieiieUe  efi  «erte,  &  elle 
■  foT  le  torpi  plufieim  nogéei  de  tti- 
Iwreulea,  qni  font  d'nn  tr^i-bean  bleu. 
Paon  db  Thiiet,  MMTlttriuwf, 
«rifeau  oui  cft  à  peu  prés  de  la  groflcnr 
de  la  pintade,  il  •  eniiron  deux  piedi 
an  ponre  &  demi  de  longueur  dmnit 
la  pointe  du  bec  jurqa'i  l'exlrtmite  de 
la  qaeue,  &  dena  pledt  un  ponce  jnt 
qu'an  boat  des  doiztit  la  lonftneur  dn 
bec  eft  d'nn  pouce  tept  lignes  depali  b 
pointe  inrgu'inxcoins  de  la  bouche, les 
ailet  ^tant  plito  ne  l'étendent  n»  an- 
deli  de  l'origine  de  la  qntne.  Le  mftle 
a  deux  ergots  i  la  partie  poUrienre  de 
chaque  pied  t  le  {npétitni  rit  le  pins 
petit.  Les  plnmei  de  la  tétc ,  de  la  gor- 
ge, da  Fon,  debpokrine,  du  rentre, 
det  cAtét  dn  rorps ,  celles  det  janbn  ft 
dn  deiToui  de  la  quene  Tant  grifet ,  ft 
ont  de  petit»  li^tiei  nolrltm  ,  la  mr- 
tie  ooftérlenre  dn  dot  ft  le  croupion  limt 
de  n  m^e  couleur  grile ,  &  ili  ont 
de  tr^petitct  Nchet  Mnnchltresi  let 
plnatet  de  la  t>artie  antérieure  du  dot, 
o«llei  des  érai.tei  ft  Ira  petites  des  ai- 
les ,  (nnt  de  coulenr  gf'IV  m^l<e  de  lig- 
^N  ooiittrtt  &  de  petîtet  tauhat  Uai»> 
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ei  t  ellet  ont  tontes  anffi  de  ftmi 
det  tactaei  rondet  d^n  bleu  éclatant, 
qni  parolt  i  certains  afpeâs  violet  oq 
d'tme  belle  couleur  d'or  {  let  plumn  de 
l'aile  A  cellei  oui  recouvrent  le  dcflusdtf 
la  quene  fiMit  do  même  gris  qae  lapap. 
tie  inférienre  du  dos  t  Mlles  des  lilet 
ont  deux  tachci  du  même  bien  chan- 
geant, dont  11  xàiji  M  fait  mention  t 
ces  tachet  font  placfei  l'nne  au-dcffiis 
de  l'iutre  pris  de  l'extrémité  de  «haqde 
plume  i  les  plumes  du  dcftiïc  de  la  qu^ 
ne  ont  quatre  taches  de  la  ntéme  coi»< 
leur  bleue ,  deux  de  chaque  eiH  dn  ti^ 

Îtn  ;  let  plumet  dn  milien  de  ceHet 
Q  defiitt  de  la  qnene  font  le*  pion 
longues  {  les  autres  de  chaque  cAté  «^ 
miiluent  fncceffivement  de  fongnenr  jnC> 
qu'il  rcxterieore  mi  cft  la  fku  courte  9 
l'iris  des  yeux  cB  janne.  On  tronv* 
cet  oilctn  dans  le  royaume  duThibet. 
Omit,  de  M.  firiCTon ,  bnnc  L  Ffr» 
Oiseau. 

Paon,  JKjt.  lut.  I(l)liy*kg^  poiP> 
fon  de  mer.  On  >  donnf  ee  nom  1  nn« 
efpecede  tonrd,  parce  qn'il  eft d'nnebell* 
couleur  verte,  atlte  de  bien,  fcadihi- 
ble  1  celle  dn  tau  de  roirean  qni  porte 
le  même  nom.  Ce  poilfon  rcflïmblc  am 
antres  cTpecet  de  tonrdi  par  le  nombre  9t 
la  polîHon  det  nageoires.  Sa  thafr  eft 
moite,  tendre,  &nnpen*ifquenfe.  F» 
ft*  ToukD.  Rondelet,  Hifi.  mL  det 
foifini,  première prtle,  L  VI,  c  G.  F*. 
PoisiON. 

Paor,  AjhfMtmit,  e'eftnne  milM> 
lation  de  l'hémirphere  méridionale ,  ii^ 
connue  vax  anciens,  &  qni  n'eft  point 
▼ifible  dans  noi  centifet  féptentnon^ 
let.  y.  Constellation.  Onanhert. 

Paon,  Liitfiat.,  c'eft  l'oifeati  coa> 
fâcré    i  Junon;    let  poetn    ont  lîciiit 


ir  fa  qnene.  Le  portrait  ^  cet  iri* 
M  tracé  par  Lndcn,  par  Phe^ 
dre,  tt  par  la  Fontaine.  Le  p««t>.  dit 
le  premier,  étale  d'un  air  sisgnffiqDS 
l'or  &  l'azur  de  Ton  plnmtge,  A  di> 
ftmte  avec  le  printems ,  â  qui  produira 
deplnt  belles  chofei.  îl  fait  la  toh, 
il  fe  mire  dmr  là  beauté,  dont  l'état 
eft  mnhtplié  par  celui  de  la  lumière. 
Le*  cercles  d'or  qni  conronnent  l'fnmit 
de  fa  qnene,  imitent  pariàitrment  Paie* 
enciet ,   qni  ct:ir^  m  cottlenri  ÙHa^ 

qu'on  W  Tf^^  ^o»  4r«i  iffift» 
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-  theitt  fatt  xdrcficr  in  faem  let  lonu- 
(M  in  plai  fiatteulès,  par  Jimon  mène  i 
&J  forma  vincis  ,  viticil  inagnitudiiit. 
t/ttrr  fimaragiU  ceUo  f*fulgil  tue  , 
fiâifjut  ^iiuims  gtiitaitam   niidoM   tX- 

La  Fnitilne  enchérit  encore  fnc  la 
njolerie  de  U  déefTe  :  tjl-ei  à  fi,  loi 
Jtt-eUe, 

^■ct  à  M  fefivttr  U  vtiic  ik  rs^^w// 
2'm  fit  Fm  voit    fcrter  à    [intair    dt 

Un    »e~m-cfti  nlJ   it   ont  farUi  it 
foitii 
jQuiiepaaadei,  qaiifplaiis 
Vntjiiibi   qHhu,   Sg  qui  femtlt  à  uêi 

Jjiieuliifiii£un  lapidaire^ 

Efi-il  quilqut  eiftau  fiui  kl  citu^t 

tbii^ui  tèicapatltdt  fkirtl 

Let  Hébtau  ont  conna  let  fmis  (bni 
le  nom  lie  tiyM^i»  i  itn  moins  let  inter- 
ftetn  l'acGonUiit  allez  fur  U  fignlfica- 
tMadecenwti  La  flotte  deSatomont  qui 
alLoîti  Ôplift,  a  pn  en  rapporter  i  «e 
ptiiice. 


_  ;  fie  le  leproehe  qn'oa  fait  i  Pfri- 
djsd'ennonnji,  prouve  afTn  leur  rare- 
lé  dans  la  Grèce.  Uortenfiui ,  le  rival 
deCîcéroB  dam  la  carrière  du  barrera, 
bomiiie  maenifique  dini  lêi  dépcnft* , 
Ârtlc  premier,  au  rapport  de  Pline,  qvi 
fit  apprêter  de«  feni  à  Rome ,  dam  nn 
icpii  qu'il  donna  au  collège  des  augures. 

Enfin ,  c'cft  l'oifcin  lavori  des  roii 
<rAn}^ta&deCon^.  11  n'ap|«ttient  qn'i 
eux  d'en  entretenir  ;  &  quiconque  de 
leorsfujett  en Tolcroitdet plumes,  ièroit 
puni  par  l'eTclav^e. 

Le  /lun  d'Afrique  on  de  Guinée  eft 
noatmé  par  lei  naturaliflcs  avis  afra  ou 
favo  ^TTcaïui ,  &  par  les  FTanqoii  it- 
miaifiét  dt  ffamiUi  ;  c'cDunuotn  ftirtim* 
praure  que  les  dsmei  lui  donnèrent  fous 
le  regni  d«  Uiis  XIV  ,  &  MM.  de  l'a- 
cadémia  des  (dencti  fe  crurent  oblt^éi  de 
l'adopter. 

Saint  Angaftia  t'efi  imaginé  que  la 
•faair  de  cet  otfean  ne  fe  corrompt  qu'au 
bont  d'un  an  t  niaii  dans  le  pays  de  fa 
■aiflance  <  elle  doit  déjÂ  fc  corrompre  an 
hontd'nnJBUi.  Ujadwuitf  éciiOdaec 
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neredcréglifenlug  d'anccTTOircn  nhy- 
fque.  (2ï.  JS  "  ' 

P*OK  «#B  Ju.  mjt.  il  la  ebtvakrit. 
Let  entteprifet  de  guerre  &  de  cheva. 
lerie ,  fur-totit  celles  des  croiûhles , 
étoient  annoncéelfi  publiées  iTtc  un  ap- 
pareil capable  d'inipirer  i  tout  les  guer- 
riers l'Ardeur  d'y  concourir,  &  de  pat- 
tajjci  la  gloire  qui  devoit  en  être  le  prix. 
L'ettcaf.ementenétoitfcellépirdes  adea 
de  religion,  &pardetv(euxdiMitricnnt 
poilToit  difpenler. 

Le  plui  authentique  de  totu  les  vieiiz 
étoit  celui  que  l'on  appelloit  le  vmm  d» 
ftta  on  dujaifan.  Ces  nobles  oifeaus, 
caronlesqnaUfioit  sinfi,  reprértatoieut 

Eirl'éclat&hviriéte'de  leurs  couleurs, 
nujcfié  de  leurs  rois ,  &  let  (nperbec 
habilïemcns  dont  ces  nionari)Ites  étaient 
parés  pour  tenir  ce  qu'on  nommoû  tiisU 
ou  cturpUairrt.  La  chair  du  pa*n  on  du 
/àt/ÔH  étoit,  fi  l'on  eu  croit  nos  vieux 
romanciers  ,  la  nourriture  particulîir* 
des  preux  &deiam«urenx.  EUifin,  û\iia. 
Matthieu  Parii,  une  fij^ure  Uc  ^om  &r- 
voit  de  but  aux  chevalien  qui  l'exer- 
ïoieotàlacoutrcdet  cbcvaux&  au  ma- 
niement  de  la  lance. 

Le  (car  donc  que  l'on  devoh  prendre 
l'engagement  folemnel,  un  p*«iaubiea 
nnftilanquclqnefbiiràti,  maittoujonn 
parlédeEesplntbelIttplumet,  étoit  ap- 
porté majeAuenfemcnt  par  des  dameiott 
par  des  demoilklles  daai  un  grand  tNflin 
d'or  ou  d'argent,  au  milien  de  la  nom- 
brenlc  afleinbléc  det  chevalien  convo- 
quét.  On  le  prélcotoit  k  chacun  d'eux  , 
&  chacun  filfiiit  Cun  v<tu  Tur  l'oilcan  ( 
cnfnite  on  le  reportoit  fur  nne  table, 
pour  être  enfin  diAribué  1  tout  let  affi. 
flan>.  L'habileté  de  celui  qui  tranchoir, 
cnnfiftoit  i  le  partager  ,  de  manière  que 
tous  pulTent  en  avoir.  Les  dames  ou  de- 
moiïèllci  choilïnî>ient  un  det  plus  braves 
de  l'aflemblée ,  pour  aller  avec  elles  por- 
tel  le  faon  au  chevalier  qu'il  cftimoit  Is 
plui  prcui.  Le  chevalier  choili  mettoit 
le  plat  devant  celui  qu'il  ctuyoit  mériter 
la  préférence,  coupoit  néanmoins  l'al- 
fean,  &  lediftiibuoit  fousfei  yeuxi  & 
cette diftinâi on  figlorieufe,  attachée! 
la  pini  éminente  valenr ,  ne  s'acceptait 
qu'aidés  une  longue  &  modefteréhftànco, 
M/nmr,  di  Pacad.  dti  iitfcrift.  tome  XX» 
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ViOU,  r.  m.^  Bbi/in  ,  olfnn  «roi  ft 
diiHtigue  ilans  l'tcu  par  ûois  plumn  c 
ai^Tctte  rur  li  téie  &-p»  fa  tondue  qiteiii . 
il  ell  (irJinaJremeiit  de  ftoiit  étalant  fa 
qtiïueen  manière  de  loue,  &  fcmblant 
t'y  mirei  i  on  le  iwmme  alurs  faon 
rouant. 

Qaetqnefbis  il paroit  de  profil,  faqueue 
frainaote. 

LefinDiicftrattribiKdeJunon,  Femme 
de  Juj>iter. 

DcBcllyd'Arburenier  enBtelTei  i'a- 
Xuriiufutn  ronmit  A'ar. 

De  GnilMin  de  Fremcflènt  en  Pîcsr- 
Ak  ;  iazuT àtrmfaanii'oTikfTefil.  (C 
D.  L.  T.) 

PAONNE  ,  e'efl  la  femelle  du  ^avn. 
r.  Paom. 

PAUNNEAU  ;  on  adonna  ce  nom  aux 
jeunes  paoni,  V.  Paon. 

PAOPHI,  CtTflnwL  foï*. ,  cVftle  fé- 
cond mois  de  l'aimée  égyptienne.  Il  com- 
mence leasTepteiabre  de  la  période  jn- 
lienoe.  (D-  J-) 

PAOUAOLXI  ,  Hifi.  moi.  Supir/li. 
thn. ,  C'tft  le  nom  que  les  habitons  lau- 
«sgesile'la  Virginie  donnent  il  leurs  en- 
chùicemens  OUconjiirationt ,  au  moyen 
defqucls  quelques  Européens  même  ont 
étéaffezËnples  pour  croire  que  leurs  liC' 
vita  pou  voient  faire  parnîtte  des  nuages , 
&  faire  tomb«r  de  la  pluie. 

PAPA,  Géap:  «ad  ,  petite  ville  de 
labafiê  Hongrie,  au  comté  i^  Vefi>rin, 
L'arehiduo  MattluBs  la  prie  fur  Mahomet 
U[enif97.  Ëllceft  fur  une  montacne  à 
lo  lieuei  S.  de  Kaab,  li  O.  de  Cude. 
i*"K.  Î5-  «•  *"-  47-  -o. 

PAPAN,  r.  m.  Hiji.  *at^  OnUthn!. , 
nom  donné  par  les  habitons  dei  isIcsPhi- 
lippinei  1  une  grande  efpece  de  canard, 
fortcommun  fur  leurs  lacs  &  leurs  m» 
nh.  ileftlibcau,  quele  P.  Camellil'aii- 
pelle  le  cioard  reyali  cependant  on  n'en 
itit  pas  autant   de  cat   que  du   canard 

qui  n'eft   pas  plus  gros  fue  ie  poing. 
(.D.J.) 

PAPAS,  Hifl.  icelif.,  iwm  ({ne  les 
grecs  fcliifmatiqucs  donurni  a  leurs  prê- 
tres.'&  quelquefois  à  leurs  patrrarches 
onévfqocs. 

Ce  mut  fignifee  ferr.  le:P.  Gaar 
une  dittiathôn  entre  «wrsç  &  và-xxç.  11 
-dit  (|Ue  le  premier  (itrcLA  piopre  au  lôu- 
vcraiu pontife,  &  quele  fccundeonvicnt 
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aux  prJtrcs  &  même  aux  clercs  tm  fO^ 
inférieur.  Les  grecs  appellent  pretefapa»- 
le  premier  d'entre  les  prjtrei.  Il  y  a  co- 
cofe  aujourd'hui  dans  l'églife  de  Mel&ne 
en Sicileimc dignité fouile nom  de  profci-- 
frf«(,  que  tes  grecs  y  introduiGrcnt  pro^ 
bablement  lorfque  cette  i\le  étuit  fous  la 
dominaciou  de*  empereurs  d'orient.  Le 
prélat  de  l'iiie  de  Corfoa  ftemd  suffi  le> 
titre  deprolDM^ai.  Ses ll^r remarque fiK 
ce  fujet  que  les  Ethiopiens  appellent  let 
vrittts  fufaftub ,  &  lesévèques  hifcofa~ 
fath.  AcDlEa  rapporte aulfiqueles  Indien! 
du  Pe'rou  nomment  leur  grand-pritre  f»- 
'1!.  Ducange,   Olelpir.  bdiait. 

PAPAUTE  ,  r.  f7,/«r(^, .  eftladÏR. 
itéde  fouverain  pontife  i  ou  entend  an Ui 
quelquefois  parle  terme  ^ipaitfé  le  temps 
pendant  lequel  un  pape  a  rempli  le  laint 
tiege,  comme  quandonditdu  pape PioT- 
perLambertiui,  ,,que  pendant  fa  papaaié 
il-a  gouverné  pailiblement  toute  l'églift.'* 

PAPAYA0«PAPAU,  Cm.,  Jli0.me. 
Bot.  txat.,  genre  de  ptaiH*  qui  a  deux 
(«rtesde  fieursi  l'une  Ava  tuytu  ea 
Forme  d'étoile  &  ftérilei  Vautre  eft  ea 
rofe ,  camporée  de  phificurs  pétales.  Lq 
nifiil  lêct  du  calice ,  &  devient  dans  b 
duite  un  Fruit  charnu  quia  lafbnn»  d'ud 
melon,  ftqui  reafienne  des  bmences  la 
plusfonvent  ftriéet  ft  recouvertes  d'un» 
cocITe.  Tournes /i^.rribn-i.ri^  Voye« 
Plante. 

Son  tronc  eft  fimple ,  nn  ou  {ans  bran* 
chcs}  il  n'en  partquedei  védicnlespour 
les  feuilles  qui  font  dccoupéei,  commt 
celles  du  ris  fimple  i  ia.flcnr  eft  mile» 
nue,  tiibnlce,  itiviKe  en  piufùnir*  en- 
droits ,  comptffée  de  ciaq  long*  fegmena 
étroits,  Rendus  en  forme  d'étoiles,  gatw 
nis  d'une  multitude  d'étamines  ;  elle 
croit  feparémcntruruneplaate  mDe. 

11  y  B  ane  antre  plante  fenelle ,  où 
l'extrcmitédu  pédicule  s'ouvre,  &  fiirme- 
un  petitcalkedcntelé,  où  l'an renurquc 
h&eurcpeiirapétale,  ou  plutAt  celle  d'u- 
ne gonil'e  on  d'une  eineloppc  /ans  étami- 
ne.  AuFoBil  Jecettefioamade  settee». 
vcinppe,  eftplscé  un  ovaire  garai  d'na 
tube  uuvert,  divifé  en  cinq  «ndroîts^ 
cnaqne  Icgment  ferma  une  efpece  de 
branche  feuillue  qui  dégénère  en  un  Fruit 
charnu,  cannelé,  femblnble  an  melon, 
dontréearcecftépaiHè,  &doDtlapulpe 
caaveite  fiMout  d'une  «nrd^fe  eon- 
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fidePolucn:  ceturbreyportcbcaneoup 
de  fruits  ittacliéi  i  Ton  tronc  ,  &  fci 
frnittfsntprefquE  BUfii  çros  qne  de»  me- 
iooiiU  chsirencft  rouLIe,  molle,  &  d'un 
{oûtssréibk.  0»  voUqnelquétbit  fur  le 
■Mme  arbre  des  fleurs  ouvertes  fembla- 
lilei  à  tun  lis ,  des  boutoni ,  dn  fruilt 
encore  vcrdc,  &d'autreiquiraiit  jxunc) 
A  mûn.  Le  fafaya  buvR^e  fe  mul[i|ilte 
de  U  femence  J<  fiui  Frnit  lorfiiu* il  tom- 
be :  on  en  pent  Toir  li  ^ure  dim  Boyn, 
FhrtShitnfi,.  (D.  /.} 

PAPE,  f.in.  ,  Hifl.tccL,  nom  gm, 
^Qgaifieai'rjvJeu^r  dn^crcf.  Il  ■  ét^ 
commun  i  tous  les  prêtres,  ftonl'^itoD. 
1) j  aux  évéqocs  &  lux  pitriarcbei.  Il  eft 
«oEodevcnn  le  titre  djllinftif  de  l'tvê- 
^ue  lie  Rome.  Dans  te  huitième  concile 
o:cuBicnii)ue  tenu  â  Conllantîiioyile  en 
ti},  &  qui  étoit  comporé  de  300  cvêqnes, 


donna  même,  par  Ces  lettres  &  parles 
lëgits,  le  titre  dcfwfrr^i'irtrt/au  patri- 
arche Pbotius.  Saint  Augiiftin  écrivant 
àfafÎBur,  luiiltt:  Jicruiiqatvousavt* 
lii  ruvrofet  du  fainl  fuft  /}'/ihrùili.  Saint 
Jérâme  c'-tivant  à  faint  Auj^iftin.  l'ap- 
pelle le  bienhiurtiix  fafe  Auf^jlin  i  & 
faint  Augiiftin,  dans  une  lettre  adreflëe 
jrévéquc  Aurele,  le  qualifie  delrij-jHini 
f<^  &  de  trii-banoré  friqruur  AitTfk.    On 

appclia  lionc  ainli  toos  let  ^vèquea  qui 
yen Jant  long- tems  s'intitulèrent  eau-mâ- 
net  pafti ,  ftrts ,  ftmtifts ,  farvitturt 
itifirvttcuri  it  Di!u.  Bfifioliifutt ,  &C. 
Ce  ne  Fut  que  vers  lafindii  onzième  fieclt 
qocGréjraircVil  évéqnedeRome,  dans 
un  concile  tenu  i  Kome  ,  lit  ordonner 
•ue  le  nom  de  ft'  demeurcreil  au  feiil 
évéque  de  Rume  ;  ce  que  l'ulàge  a  aiito- 
rifé  en  occident  i  car  es  orient  on  Uod- 
ne  encore  ce  même  nom  aux  fimplcs 
prêtre*. 

Conftantia  donna,  nonau  feul  évéque 
de  Rome,  nais  à  la  cathédrale  qtii  étoit 
l'éslifcdeS.  Jcap,  mille  nurcG  d'oc,  & 
trente  miUcnurcs  d'argent ,  avec  mille 
Ibis  de  rente,  &det  tciretdani  liCala- 
bre.  Chaqueempereiiraugmentaenruita 
ce  patrimoine.  Le*  évêques  de  Rome  en 
■v«ieat  bebiB.  Lcc  uiHîons  ^n'ita  en-  [ 
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TOTeretitbientritdanc  l'Enrope  ptïeiuie, 
les  évéquei  chaHêi  de  lenra  fiegei  aux- 
quels ils  donnèrent  ilVIe,  les  pjtnvtei 
qu'ils  nourrirent  ,  les  mettaient  dan* 
la  ■ëceflit*  d'être  très-rithe».  Le  et*dit 
delaçlace,  Tupêrietir  aunrichelTci,  fit 
bientôt  du  palleur  des  chrétiens  de  Rome, 
l'homme  le  plus  eonCdérable  de  l'occî. 
dent.  La  piété  avait  tou jours  accepté  c« 
minillerei  l'ambition  le  brigua.  On  h 
difiiiitaUchaire.  Il  y  eut  deux  anti-po^r  < 
dès  le  milieu  du  quatrième  fiecle,  &  It 
conTul  Prétexta  ,  idnlitre  ,  difoit  en 
\M:  Faittsm^  évlqui  de  Rame,  &  jt 
mt  ftùt  cbrùitn. 

Cependant  cet  évéqne  n'avoit  d'antre 
pou  voit  que  celui  que  pen  vent  donner  l( 
vertu,  le  crédit,  ou  l'tntnrne  ,  dana 
des  circonftancei  Favorables.  JamaÎB  au- 
cun pafteur  de  l'églife  n'eut  la  jurifiliâloii 
contentieufe  ,  encore  moins  1rs  droitité- 
tpiiens.  Aucun  n'eutce  qu'on  appetleyiff 
Itrrendi,  ni  droit  de  territoire,  ni  droit 
de  prononcer  ilo,  dice,  addice.  Les  em* 
pereurs  lefterenl  les  juges  rnprémei  d« 
tout  hors  du  dogme.  Ils  convoquèrent  les 
coadies.  Conlântin,  i  Nicée,  reqat^ 
jugea  les  accufations  que  les  évéquet  por> 
teruntks  uns  contre  les  autres  i  le  titrf 
de  fouveraiap«nii/c  relia  même  attacha 
1  l'empire.  Quand  Xbéodaric  eut  établi  It 
Cegc  de  Ton  empire  i  Ravenne,  deux 
pa^jfedil'puterent  la  chaire  épifcopale  ( 
il  nomma  \ep»ft  Symmaque  ;  &  ce  fxft 
iiynimaque  étant  accufé,  il  le  £t  jugei 
par  fes  mîff  dcminici. 

Atalaric  Ton  fils  régla  les  ^kftiont  de* 

fafts  &  de  tout  les  autres  métropalitaina 

dereiruyauuies  ,  par  un  é dit  quifutob- 

fervé  i  éilitrvLligépar  Cafiiodore  Ton  mi- 

niftrp,  qui  depuis  fe  retira  au  mont  Cat 

"m  ,  &  embiafTa  la  règle  de  S.  Bennrt  ( 

iJit  auquel  lepaft  Je.in  II  fe  fonmit  f^n* 

difficulté.  Quand  Bélizaire  vînt  en  Italie, 

u'il  1a  remit  fous  le  pouvoir  impér.al  , 

r»i:  qu'il  exila  le  faft  Silveriuc,  & 

--  cela  il  ne  paiTa  point  les  borner 

autorité ,    s'il  palis  cellet  de  la 

julliee. 

Dans  la  déplorable  fituttion  où  fe  trou- 
voitU  ville  de  Rome  aux  fept  &  huïtit* 
me  fiecks  ,  cette  ville  malhenreufe  , 
qui  mal  défendue  par  les  exarques  &  con- 
tinuellement menacée  pnr  les  Lombards , 
reeonnoilfoit  toujours  l'empereur  pour 
bn  nulDc ,  le  crédit  des  fafu  auguien* 


(qu;i 
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hrit  u  milîni  de  U  diùilatioa  it  b  vill«. 
lli  co  étoient  fouvent  les  confblitnirs  & 
Ittpcrei}  mail  toii)cionfuj«ts,  lU  ne 
poOToient  être  amùvtés  qn'ivec  la  pei- 
RiiffionesprefledereKU'qne.  Les  forain- 
les  pnr  Icrqncllet  cette  permiffion  ^toit 
iemnàét&tcvmdée,  Tiiblinenl  cmok. 
L«  clergé  romain  icrivoit  au  métropAli- 
tain  de  RiTcone,  &  demandoil  la  pn»- 
teâioadefabàtîtitde  anprèi  iki  gouver- 
neur •  enftite  le  papt  envoyait  i  oc  n^ 
tropolitain  la  profeffion  de  foi. 

Aftolphe,  roi  des  Lombard!!,  préten- 
dit aVoirRomepar  k  droit  de  fa  conquête 
de  l'exarchat  de  Ravenne ,  dont  le  doché 
de  RoiDC  djpoidoit  Le  fp*  Etienoe  U , 
Cnilddieafeiirdnroalhenreia  Romains, 
envoya  il emaadcr  àa  (eeoan  à  l'empereur 
Conmintîn  ,  furnommê  Cefraiiytnet  C» 
milïrablc  empereur  envoya  pour  tout  fc- 
court  unofBderdupalaii,  avec  une  let- 
treponrle  roi  Lombard.  Ceft  cette  foi- 
fclefle  des  empereur»  grecs ,  qiiifbll'ori- 

£nc  du  nouvel  empire  d'occidenl  &  de 
grand  eurpontïG  cide. 
Roaietantdefbitfaccagéepar  les  bar- 
barct ,  abandonnée  des  empereurs ,  prêt 
fée  par  les  Loinbards ,  incapable  de  ré- 
tablirl'aneieDnerépubliane,  ne  ponvoit 
«!nt  prétendre  à  la  snndcnr.  n  lui  M- 
Initdurepot.  Elle T'anroitgoàté,  fi  elle 
avoit  pu  dii-lert  itrt  gouvernée  par  Ion 
évéqua  ■  comme  le  furent  depuis  tant  de 
villfs  d'Allemagne ,  <&  l'anarchie  eut  au 
moins  produit  ce  bien  ;  nuis  il  n'était  pM 
encore  reqn  dani  l'opinion  des  chrétienc 
qu'un  évéqqe  pût  être  foaverain,  quoi- 

3n'on  eût  dans  l'hiAoire  du  monde  tant 
'exemples  de  l'union  du  ficerdoce  fi  de 
l'empire  dans  d'autrec  rfligions.  Ltfoft 
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reyat  l'enAion  Ëiciée  du  fnft^ 
aprèi  l'avoir  reque  de  S.  BoniFace  qu'oa 
appelloit  rapèirt  d'ASimagttr;  mais  Etien- 
ne m  défendit  foiu  peine  d'excoramunr- 
cationaux  François  de  h  donner  des  rota 
d'uneantrerace.  Tandis  que  cet  évéqne, 
chaCnEdelâ  patrie  &  fnpplîant  dans  une 
îétnngcFe,  Hvoit  le  courage  de  don- 
des  Imi  ,  fa  politique  prenoit  une 
autorité  qui  iflurott  celle  de  Pépin  ;  & 
--  prince,  pooc  mieux  jouir  decequé 
lui  é (oit  pas  dû,  laifloil  BB^nprdel 
droits  qui-ne  lui  appiitenoient  pas.  Hu- 
gues Capet^  France,  &ContardenAk 
lema^e  firent  voir  depuis  qu'une  telle 
'excommunication  n't&  pa<  use  loi  fon- 
damentale. 

Cependant  l'opinio»  qui   gouverne   la 
onde  imprima  d'abond  dans  les  rlprits 
I  fi  grand  reTpeft  pour  la- céréBiome  faite 
parlepeprâS.  Denis,  qu'Eginhard,  {t- 
crebire  de  CharLem^gne ,  di(  en  termes 
expié* ,  que  le  roi  Hilderic  futdépoTé  pu 
ordre  du  fafe  Etienne.  On  ciolroit  que 
«.'eAtinecontrailiaion  qiiecef>nj>«  fâtver 
nnenFrance  fe  profterner  aux  pieds  de 
Pépin,  &  difpolés  enfuite  de  la  cournn- 
r.   mais,  non;  ces profternement  n'it 
ient  regardés  alors  que  comme  le  font 
ijourd'hui  nos  ré^éreKcei.   Cétoit  l'an- 
cien ulàge  de  l'Orient.    On  faluoit  les 
évtques  ï  genoBX  ;  les  évéquei  faluoient 
de  Bitme  les  gouverneurs  de  leurs  Jioce- 
fes.  Charles,  fils  de  Pépin, 


e  les  empereurs.  Zacharie  fonfuc- 
cefiTetir,  animé  du  même  efprit,  recon- 
jmt  Pépin  ,  nroriiatetir  du  royaume  de 
France ,  ponr  roi  légitime. 

Un  a  prétendu  que  Pépin,  qui  n'-étmt 
^nepremier  miniAre,  fit  demander  d'a- 
bord au /wfrqnelétoitlevrai  roi,  ou  de 
celui  qui  n'en  avoit  que  le  droit  £  le  nom, 
rude  ceint  qui  en  avait  l'autorité  &  le 
«lérite?  Se  que  le pnfr décida  ^ue  le  mi. 
«fftre  devoit  être  roi.  H  n'a  jamtft  éti 
prouvé  qu'on  ait  joué  cette  comédie 
miiis  ce  qui  eft  vrai ,  c'vft  que  le  fapr 
Eticnpc  III  appella  Bepin  à  (ba  fetoi 


Pépin.  Tout  cela  étoit  fans  eonféquen- 
cet  mais  peu  il  peu  lespn^tUtribufrent 
i  eux  fcult  citte  marque  de  relpcék 

On  prétend  qpe  lepaft  Adrien  1  Rit  ce- 
lui qui  exigea  qu'on  ne  parût  jamais  de- 
vtiit  lui  fans  lui  baifer  les  pied;.  Lesem-, 
pt'rcurs  Se  les  roi*  f*  Cnumirent  depuis,^ 
comme  les  autres,  â  cette  cérémonie, 
qui  rendoit  la  religion  romiiiné'pliis  véné- 
rable aux  peuples.  On  nous  dit  que  Pc. 
Elnpanklcs  Diuatien  7^4$  que  le  Lom- 
■rdAftolphe,  intimidépar  larculopTË- 
fence  dn  Franc,  céda  aulB-tôt  su  foft 
tout  l'eiarch:"!  de  Pavwne;  qne  Peplii 
repaffa  let  monts,  &qu'i  peine  s'en  futi» 
ilrttooroé.qu'Aitolpnc,  nnlieiide  denâ 
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«ttHamM»»!*^,  mit l«fit{B Inast 

Sone.  TootcileideiiMrche'decctteni^ 
là  étaient  G  itréeullerci ,  %a'Q  fe  pmif* 
roit  f3ireitoDtehircEi|ue.Pepîn  «ùt<<on> 
né  luk  r^'  l'enrchit  de  RiTenn*  tnJ  ne 
Ini  ipputeant  pu,  &  qu'il  cftt  média 
fait  cette  donation  finsalieie ,  Ëw  preiw 
dre  aucDne  meiitic  poui  la  birc  exccuter. 
Cei«iHlaat  il  eft  buo  peu  vnûfemblable 
ân'uo  bonme  tel  aue  P^ÛI<  fBi  avoit 
détrAd^  fon  mÎ  ,  b  ait  palle  ea  lùlie  aTco 
nnearinJeqHeMiirjalter  ftÏK  dci  pri- 
iens.  Rien  a'ell  plat  davteox  que  cette 
doottioR  citée  danitant  de  livret.  Le  bi- 
bliothécaire Aoaftifè,  qnl  écnrit  lia 
«nt  iprèt  l'cxpéilitioa  4e  Pépin,  eft  le 
premier  qui  paile  ilt  cette  donation  î 
nulle  auteurs  roDt  citée,  mais  Ici  aii'il- 
lenn  publicifiet  d'Allemagne  la  réfu- 
tent anjourd'huL 

11  r^oit  alors  dans  le*  eTprits  nn 
mêlanse  bibrre  de  politique  &  de  fim- 
|ilicité,  de  grollîfreté  &  d'artifice  <  qui 
artlUnk  bien  la  décadence  géotnle. 
^tienne  ftignit  une  leitre  de  S.  Picm, 
adreflïe  da  ciel  t  Pépin  &  1  Tel  enfaus  ^ 
«lie  mérite  d'être  rapportée  i  la  voici  ; 
**  Pierre ,  ■ppcUé  apclrc  par  J.  C. ,  lîU  du 
DieuTinnt,  ëfc.  Comme  par  moi  toute 
VigMb  catboliaue  apoftoliqae  romaine, 
mère  de  toutes  Ici  autres  églifes ,  cil  Fon. 
jée  fur  la  pierre,  &  afin  ^n  Etienne ,  irir 
^ne  de  cette  douée  églife  romaine ,  & 
^ue  la  gnce  A  la  vertu  Toit  pleinement 
accordée  dn  Seisneui  notre  Dieu,  ponr 
Ancher  l'églifc  de  Dieu  des  maini  det 
Mrfécuteiin.  A  vous ,  excellent  Pepîu , 
Charles  &  Carloman  trois  rois ,  &  i  tous 
fiUnts  évoques  &  ablréi,  piètres  &moi- 
aes ,  &  même  aux  djics,  aux  contes  & 
«nx  peuples,  moi,  Piene  apdtre,  Qfr... 
je  vous  conjure ,  &  la  vierge  Marie  qui 
vont  aura  obligation  ,  vaui  avertit  & 
vont  commande  aulli  bien  que  les  trinet* 
les  dominations....  Si  vous  ne  eombaltez 
Bour  moi,  je  vous  déclare  pat  la  fûate 
Trinité,  &  |iir  mon  apoftolat,qne  vous 
n'anm  jamiii  de  part  au  paradis.  " 

La  lettre  eut  [on  effet.  Pépin  pefTa  les 
Alpei  pour  la  féconde  Fois,  u  aiiwga  Pa- 
vie,  &  fit  encore  la  paix  avccArtobhe. 
Mais  ell-il  prob^le  qu'il  ait  ptlTé  deus 
fois  let  monts  nniquenent  poiir  donner 
des  villes  an  papt  Ètienue?  Pourquoi  S. 
Pierre,  dam  b  lettre,  ne  paric-t-il  pas 
i'W  Fait  fi  imponaot*  Pourquoi  ne  fc 
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tedemin^t-t-U  pM  «tprcDiSmcKt  ?  L« 
titre  primordial  4e  eeûe  deaition  n'< 
januii  pam.  On  eft  JoM  Hdoit  à  dnater. 
C«ft  le  patti  qu'il  ^t  prendre'lMiveBt 
en  hiftoure,  «onme  en  philolâphie.  L* 
iaint  fiica  d'oillenn  n'a  pai  lùfoin  d* 
cet  titret  janivuqnet  ;  il  >  dci  drolK  au9 
inconteftabiet  fur  fet  étatt  que  lc«  aii> 
tret  lÔDvetaîju  d'Eoiope  en  ont  fiir  !•• 

Il  eft  certain  que  les  pontlEei  de  Rom»- 
avolent  di;-lert  de  gr*ndi  pitrimoinee 
dana  plut  d'un  pays ,  que  ces  pattimoinet 
étoient  rdipcftét,  qu'ils  étoient  eaenpti 
de  tribut.  Ils  en  «voient  dans  Idt  Alpes , 


en'TiifLanciiiSpoletle,  ilanslei  Gaules, 
en  Sicile ,  &  juCoues  dans  laCorfe,  avant 
que  let  Arabes  le  (ûHent  re mlus  maltret 


de  cette  isie  an  huitième  fieclc.  Il  eft  i 
croire  ifue  Pépin  fit  augmenter  beaucoup 
ce  patrimoine  dms  le  pays  de  )a  Roma< 
ene  ,  qu'on  l'appella  Ir  fuirimeitu  i* 
hxarcbat.  Ceft  probiblement  ce  ntot  d« 
fatriiHtSti  qui  fut  la  fauroe  de  ta  nié* 
prife.  Les  auteurs  polUricursTupsorereal 
dans  det  ttms  de  ténèbres  ,  queUtpopw 
avoient  régné  dant  tous  It)  pays  oii  ilt 
avoient  feulement  poUedé:  des  villea  &  det 
tcrritotret. 

Si  quelque  f<^,  fur  la  fin  du  huitième 
ficelé,  prétendit  être  as  rang  des  prin. 
cet ,  il  paroit  que  c'eft  Adrien  1er.  La 
monnoie  qui  fut  frappa  en  {on  nom,  fi 
cette  monnoie  fut  en  el&t  fabriquée  dt 
fim  tems  ,  ialt  voir  qu'il  eut  les  droitt 
régalleni  {  &  Tufa^  au'il  intruduilit  dt 
fe  (aire  balfct  le*  pieds,  fortifie  encore 
cette  Donjeâure.  Cependant  il  reconnut 
touiourircmperenrèrecponr  fon  Tiuve* 
rain.  On  pouvoit  tres-hien  rendre  à  et 
{buverain  éloigna  un  vain  homin^!;t ,  & 
a'atttibnef  une  indépendance  réelle.  ap« 
payée  de  l'autorité  du  faint  miniftcre. 

On  a  écrit  I  on  écrit  encore  qne  Chat, 
lenugne , avant  même  d'âtre  empereur, 
avait  conBrmé  Ii  donation  de  i'eX'irchat 
deRivtnnc;  qu'il  y  iveii  ajouté  4a  Corfe, 
U  Sardtigne  ,  la  Lj^yrie ,  Parme ,  Mar^ 
toue ,  Us  duchés  de  Spotette ,  de  Béne. 
vent ,  b  Siqile ,  Venïfe ,  &  qu'il  dépofa 
l'aAe  de  cette  donation  fur  te  tombean 
dans  lequel  on  prétm.l  qu;  refiofent  1» 
eindrei  de  ftint  Pierre  &  de  faint  PanL  ■ 
Oit  pootioit  mettre  cette  donation  i  oiti 
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ie  celle  le  Conbntin .  11011(11  ftn  pnlt 
ci-3p[èi.  On  ne  volt  point  Que  jiaiiis 
let  f  iif  1  aient  poflcdé  iiKutt  de  ce«  pays 
jubu^n  tems  d'Innocent  III.  S'ils  avoicnt 
cQ  l'exirchat ,  Ht  iDtoient  iti  fouvereint 
it  Raveaae  &  de  Rome  j  malt  ^ani  le 
tcllament  de  Chatlemigne ,  qu'Eginhart 
neiu  a  conferré  ,  et  monarqne  nomme 
à  la  t^  dei  villes  métrvpalilaiiui  qui  Ini 
appartiennent,  Rome  &Kivenne  ,  aax- 
^nelles  il  fait  des  préfenc  II  nt  pnt  don- 
ner ni  U  Sieile,  ni  la  Carfe,  nilaSar- 
daigne  qu'il  ne  pondtloit  pat ,  ni  le  duché 
de  Bénévent  dont  il  avoit  i  peine  U  fu- 
zeraineté ,  encore  moins  Venife  qui  n« 
le  reconnojflbit  pas  pour  emperenr.  Le 
ttucdeVenife  recoiinoifToit  alors  pour  la 
forme  l'empereur  J'orient  •  &  en  rece- 
l'oit  U  titre  d'hipfaiar.  bts  lettres  du 
papt  Adrien  parlent  du  patrimoine  de 
Spoictte  &  de  Bénévent  ;  maïs  ces  palti- 
moines  ne  fe  peuvent  entendre  que  Je» 
domiines  que  les  popn  polTédoient  dans 
cet  deux  duchés.  Grégoire  VU  liii-mênir 
avone  dans  fes  lettres ,  que  Cliarlemagni 
donnoit  i^oo  livres  de  penfion  au  fain 
fiege.  U  n'eft  guère  vraiferablable  cju'i 
eut  drinné  un  tel  Tecoiirs  à  cetiii  qui  au 
Toit  pofTéilé  tant  de  belles  provinces.  Le 
faim  fiege  n'eut  Bénévent  que  loni-tem» 
après  la  donatinn  Je  rcmi'ereur  Henri 
le  Noir ,  vers  l'an  1047.  Cette  concïflion 
fe  rcdiiilit  à  la  ville  ,  &  ne  s'étendît 


bable  an  milieu  jle  t»nt  de  doutes, 
nue  du  tems  de  Chaitemaghe  les  p^pti 
obtinrent  en  propriété  U  mnrche  d'An- 
cône ,  outre  les  ville» ,  les  châteaux  & 
les  bourgs  qu'ils  avoient  dans  let  autres 
pjy».  Voici  fur  quoi  l'on  pourmit  fe  fon- 
der. Lorfque  l'empire  d'occident  fe  Te> 
nouvrlla  dans  la  nmille  des  Othons  au 
dixième  fiecle,  Othon  III  afli^ni  parti- 
culièrement au  faint  fiege  la  marche 
d'Anconc,  en  con  iirm  a  nt  toutes  les  con- 
ctlfions  faites  à  cette  églife.  Il  patoît 
donc  que  Charlemagne  avait  donné  cette 
««irche  ,  &  qne  le^  troubles  lorvenns 
(Icpuisenltalic avoient  cmptehé  \tspapa 
d'en  jouir.  Ut  pcrilirent  enluite  le  do- 
maine utile  de  ce  petit  pays  Tons  l'empire 
de  1^  niaifon  de  Sousbe. 
Dans  le  onzienie  liecle  ,  le  paft  Gr£- 


■t  Vn  prévalut  tellement  fut  l'efteft 
...    Mathilde  ,  comtcfTe  de  Tofcïffe  , 

Qu'elle  fit  une  donation  authentique  de 
:i  états  au  faint  fiege ,  s'en  réfervant 
fculeoient  l'ufufiuit  fa  vie  durant  On 
ne  bit  s'il  y  eut  un  aâe,  nn  contrat  de 
cette  conccflîon.  La  coutume  étoit  de 
mettre  fur  l'autel  une  motte  de  terre  , 

Înand  on  donnoit  fei  biens  i  l'églife. 
»e«  témoini  tenoient  Heu  de  contrat 
On  prétend  que  Mathilde  donna  denx 
Ibis  tous  fes  biens  an  faint  liege.  La  vé- 
rité de  cette  donation  confirmée  depuis 
parfon  teftament,  ne  fut  point  ré  vaquée 
en  doute  par  l'empereur  Henri  IV ,  c'eft 
le  titre  le  plus  authentique  qne  les  ypts 
aient  réclamé  :  mail  ce  titre  même  fut  un 
nouveau  fujet  lie  querellei. 

La  comteOe  Mathilde  polTédoit  la  ToT- 
eane,  Mantoue,  Firme,  Reggia,  Plaî- 
(ànce ,  Ferrare  ,  MoJene  ,  une  partie  de 
rombrie  &  du  duché  de  Spolette ,  Ve. 
rone  ,  prefque  tout  ce  qui  eft  appelle 
aujourd'hui  li  patrimoim  de  S.  Fitrrt  , 
depuis  Vlterbe  jufqu'à  Orriete  ,  avec 
une  partie  de  ta  marche  d'Ancone.  Henri 

III  avoit  donné  cett»  marche  d'Ancone 
auK  fafti ,  mail  cette  concellton  n'avoit 
pas  empêché  la  mère  de  la  comteflc  Ma- 
tliilde  de  fe  mettre  en  poireflinn  des  vilket 
qu'elle  avoit  oni  lui  appartenir.  Il  femble 
que  Mathilde  voulut  réparer  ,  après  fk 
mort ,  le  tort  qu'elle  faifoit  an  faint  fie^ 
pendant  fa  vie.  Mais  elle  ne  poiivoît 
donner  les  fiefe  qui  étoîcnt  inaliénables  , 
&  les  empereurs  prétendirent  que  tout 
fon  j^atrimoine  ùtoît^fief  de  l'empire. 
C'étoit  donner  des  terres  i  conquérir  , 
(t  laiffEr  des  guerres  après-elle.  Henri 

IV  ,  comme  héritier  &  comme  (èigncur 
fuzerain ,  ne  vit  dans  une  telle  donation 

Ïae  la  violation  des  droits  de  l'empire, 
ependant,  i  la  longue  ,  il  a  £iUn  ccdet 
au  iaint  fiege  une  partie  de  ces  états. 

Les  p«pM  ont  éprouvé  le  fort  de  plii- 
Deurs  autres  fonveraini.  Ht  Mt  été  tantôt 
grands  terriens ,  &  tant6c  déponilléi  pref- 
que de  tout.  Qu'il  nous  fuffife  de  favon- 
qu'ils  pofTi'dcnt  aujourd'hui  la  fouverai- 
neté  reconnue  d'un  pnys  de  igo  milles 
d'Italie  en  longueur  .  depuis  les  portes 
de  Mantoue  aux  confins  de  l'Abbruzce 
le  long  de  la  mer  Adriatique,  &  ^'ils 
ont  plus  de  ICO  milles  en  lar^ur ,  île- 
puis  Civita  -  Vecchia  ,  jufqu'ao  rivage 
d'Ancone  d'une  mei  à  l'autre.  Il  a  falln 
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TitgoeieT  toiijonn ,  S  fouwnf  cembattre , 
peur  l'afliircrcetteilomiRition. 

Lm  t<^'  préicndoieni  auflî  qn'ils 
■voient  en  la  ronveratnetj  du  camtit 
Venaîffin  depuis  le  tcms  du  comte  Hiy- 
■nond  de  S.  Gilles  ;  {|iioique  Icï  empe- 
rears  ,  comoie  rois  d'Ârlet ,  eufTent  joui 
de  ce  droit ,  &  cuflcnt  excrej  dins  ce 
camti  dci  iftes  de  fouveraiii.  L'empe- 
reur Frédéric  II  donna  l'an  i;î4  i  Ray- 
mond le  ;eun«  ,  les  droits  qui  apparte- 
Dnient  i  l'empire  dans  les  villes  &  antres 
lieuxdececaintJî&  lepcp'  reviloblL-jé 
de  le  remettre  î  Raymond  le  jeune  ,  flui 
)e  lailTa  i  Ta  fille  Jeanne  &  à  Ton  gtnJrr 
Alphoirfe.  Philippe  le  Ilarilï  ,  loi  de 
Trince  ,  qoi  fut  leur  héritier ,  remit 
l'an  '=7Î  au  f»f' Grégoire  X ,  lecomlat 
Venaîffin  comme  étant  un  propre  de  l'é- 
flife  romaine.  Depuis  ce  tcms ,  lei  pafrs 
jouilTent  lie  ce  comté ,  ainTi  que  de  celui 
d'Avignon  que  C!émcntVIachet»7î  n.nr 
après,  c'eft-à- dire  l'an  i318i  de  Jeanne, 
reine  de  Sicile  ,  comtcue  de  Provence , 
dn  confentemeiit  de  Louis  de  Tarcntc 
fon  mari  ,   pour  la  fomme  de  %o  mille 

Il  eft  ï  propos  de  ne  pas  finir  cet  ar- 
'tide ,  fani  dire  un  mot  de  cette  célèbre 
donation  qu'on  dit  avoir  été  ftite  par 
Cnnllantin  aup«;>r  Sylvellre,  de  la  ville 
'Mt  Borne  &  de  pluuenrs  provinces  d'I- 
falie.  Hincmar,  archevêque  de  Rheims, 
qui  floniroit  vers  l'an  Sjo  ,  eft  le  pre- 
mier qui  en  ait  fait  mention.  Le  faft 
Léon  IX  rapporte  cette  donation  dans 
une  lettre  qu'il  écrit  en  10^3  à  Michel , 
patriarche  de  Conibntùiople.  Pierre  Da- 
uiien  la  cite.  Anfelme ,  évéque  de  Ln- 

Soes  ,  Yves ,  évéque  de  Chartres  ,  & 
ratien  t'ont  inférée  dant  leun  coUec- 
tions. 

H  eft  néanmoins  certain  que  c'eft  une 
pièce  fuppofée.  1*.  Aucun  des  anciens 
n'en  a  fait  mention.  3°.  Ltspitpts  qui  ont 
parlé  des  bienfnîti  que  les  empereurs 
avoient  faits  .-.u  faintriege  de  Kome,  ou 
qui  ont  défendu  leur  patrimoine  tempo- 
tel  ,  ne  l'ont  jamais  allégué.  3'.  La  date 
de  cttafic  efl  (auirc,  car  il  eft  daté  de 
Tan  3if  ;  &  dans  l'a&e  il  cil  parlé  du 
baptême  de  l'empereur,  ^ui  n'étoit  pat 
encore  baptifé ,  même  futvant  l'avis  de 
ceux  qui  croient  qu'il  a  été  haptifé  i 
Rome.  4".  Le  flyle  en  eft  barbare  S; 
bien  diffàcat  de  celui  des  éJiU  lérlta* 
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blet  de  Conftantin',  ft  il  y  a  des  tennet 
qui  n'étoient  point  en  ufaze  de  fou  tems. 
S'.  Il  y  a  une  infinité  de  foufTetés  & 
d'abfurdités  dans  cetédit.  11  y  eft  permit 
au  paff  de  Te  fervir  d'une  couronne  d'or, 
femblable  à  celle  des  rois  &  des  cmpe< 
reurs  :  or  en  ee  tcms-là  les  emperenri 
ne  fc  fervoicnt  point  de  couronne ,  mait 
de  diadème.  L'hiftoire  iahuleure  du  bap- 
tême de  Conftantin  par  faiot  Sylveftre, 
&  fa  cuérifpn  miracnleufe  de  la  lèpre  , 
y  font  rapportées  comiiie  une  chofe  cer. 
tiine.  Enbu  tant  de  raifons  concourent 
i  décrier  cette  picce ,  que  l'on  ne  fini- 
roit  point ,  li  l'on  voulait  les  expoCcr 

Il  fera  plus  agréable  de  rappeller  an 
Icilear  !a  réiionfe  adroite  ^ne  Jérdme 
Dunnts.ambaflàdeur  de  Venifeil  RomCt 
fit  au  ffift  JulcK  IL  Ce  faft  lui  ayant 
demandé  i  voir  le  titre  dn  droit  que  la 
république  de  Vcnife  avait  fur  le  golfe 
Adriatique ,  il  lui  répondit  que ,  j'tJpM- 
fail  à  fa  fuinttli  dr/nire  afpnrttr  [original 
delà  innaliau  gui  Cenffaiitin  avait /aile 
an  pape  Syk'ijhi  Hr  la  ^HUe  d*  Rouit  £^ 
dn  ttulrei  irrres  it  FAat  eccl^ffliijut ,  Il 
j  vtrrait  au  dot  lu  coHetffîen  faitt  mue 
f^MiicHS  it  la  mer  AMati^iit, 

Dam  In  premiers  ficelés  del'églife, 
les  peuples  &  le  ckrgé  conjointement, 
&  quelquefois  le  clergé  feul  du  confcn- 
tcment  du  peuple,  firent  librement  \'i- 
leélion  du  f.~.fe  i  h  pluralité  des  voi«. 
Les  empereurs  depuis  s'attribuèrent  le 
droit  de  confirmer  c»  éleâions.  Ce 
droit  fot  aboli  au  quatrième  concile  de 
Rome ,  du  confentement  de  'Théodorio 
qui  fut, fnr  la  fin  defei  jours,  ufuTptr 
lui-mime  le  pouvoir  de  créer  les  fi.pn. 
Les  rois  g«ths  <tui  lui  fuccéderrnt ,  fe 
contentèrent  de  confirmer  les  «éleâions. 
Juftiuienenfiiitecontraîsnil  l'élude  payer 
une  fummed'Hrgfnt,  pour  obtenir  h  con- 
firmation defon  iieaioni  Conft^ntînPo- 
ponatdélivr.irétjlifc  lic  cette  fervitude, 
Nc^umoins  les  empereurs  fc  cnnferve- 
reut  toujours  quelque  autorité  dans  l'é. 
leftion  des  fnper  ,  qu'on  ne  confacrolt 

Eas  fani  leur  approbation  ;  Louis  le  Dé- 
onnnire  &  Tes  fui-Ccireurs  rétablirent  les 
anciennes  coutumes  pour  la  liberté  des 
éltélions. 

Pendant  les  déforr'ircs  du  dixième  li(- 
cle  finis  la  tyrannie  de^  marqnis  d'Etnl- 
tie  &  dei  comte*  «te  '. 
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ImnmM  iH^lbii  eréileiit  A:  dtfpabfcnt 
le«  fBffi  canme  il  leur  pliiToiL  L'em- 
eereui  Othoo  ,  Cci  lUt  a  petiu  -  filt , 
loniBimt  de  naiimii  à  leur  «nturiti 
féleâioii  dn  fapri,  qui  jépendoient  tb. 
folume Ht  d'eux.  Hnin,  duc  de  Btvicre, 
Inir  fncceflenr  i  l'«inpire ,  l^ifla  la  li- 
Imté  de  cttte  éle^cn  an  clergé  &  tu 
fcaple  roqiiia  ,  i  l'exemple  des  empe- 
Ifeurt  fruqoic.  Coorird  le  Siliijne  ne 
iDhuigci  rien;  msic  Henri  lU  fun  fiU, 
ft  Henri  IV  îbn  pi'tit-tili  ,'fe  remirent 
•n  podcflîon  du  [wavoir  de  choilir 
■lEnut  ,  on  de  faire  ^lire  celui  Q 
vaudroient  pour  fapt  :  ce  ^ui  aliuina 
d'borriblet  troubles  diu  l'é;life ,  fit  naî- 
tre le  {chifin*  ,  Se  canfi  la  guerre  entre 
lei  ff*'  &  Ici  empereutt  au  fujet  dei 
InTeftitarea. 

Enfin  l'églife  ayant  encore  iti  troublée 
pendant  retaaee  d'un  fiecte  par  les  uiti- 
ty^t,  la  libeit^  des  Cédions  fut  réb- 
Nie  Tous  Innocent  II  ^  car  aprli  <iQe  le 
fthirme  de  Pierre  de  Lëon  ,  dit  AtacUt, 
&  de  Vidor  IV ,  eut  iti  iKiat  ,  tont 
let  cardinaux  réunit  (oui  l'obéiflàncc 
d'Innocent ,  Sl  fbrtîKéa  de«  principaux 
vembrra  dn  clergé  de  Rome,  acquifent 
tint  d'autoritj ,  qu'aprèt  (à  mort  iU  firent 
buis  l'élcftion  du  fnf*  Célellin  II ,  en 
S143.  Depnit  ce  temi-li  ili  Te  font  tou> 
Jours  maintemii  dans  la  poCTeffinn  de  ce 
.  droit  j  le  Ténit ,  le  peuple  ,  &.  le  refte 
du  âvjs/t  ayant  enfin  ceffï  d'y  prendre 

Ïitt  HoDonus  m,  en  isiâ,  on  ,  félon 
(utrct .  Gr^;^ire  X ,  en  1 174 ,  ordonna 
que  r^eftion  Te  fit  dam  un  conclave, 
^eft-à-dire .  un  lien  fermé. 

X^fuft  peutltreconfidéréCins  quatre 
fortes  de  titres  :  1°.  comme  civile  l'é- 
glib  Tonaine  t  >'•  comme  f^riarcbt  1 
3^  comsie  /dIÔm  de  Eome  ;  4°.  comme 
frinet  temjtnrci. 

Pape,  slection  >n.  VfkSitniti 
ffftt  a  touioun  M  retenue  dans  l'égli. 
lèt  onis  elle  ■  reçu  divert  çbaogemeo» 
dans  b  forme. 

Anciennement  elle  Te  ftUoit  par  te 
clergé ,  let  empereurs  ,  8c  par  tout  le 
peuple:  an  même  lemi  que  le  fo^  ctoit 
lia ,  on  le  confaeroit. 

Telle  fut  la  loRne  que  Ton  pratiqua 
jufqu'aa  huitième  fiecte,  vers  la  fin  dn- 
•net ,  fi  l'on  en  croit  le  canon  jUrisaui 
(mais qui  eft  tenu  pour  apocryphe),  te 
Mfit  Adrien  I,  arec  cent  cinquante  évi- 
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^n ,  ft  k  peuple  romain  .  uewda  %■ 
Charlemaijne  la  faculté  de  nommer  ft 
d'clire  feul  le  fouvenir  pantifc. 

Charlemagne  ordonna  que  l'ileâioa 
feruit  faite  par  le  cl«rsé  Sl  le  peuple  , 
que  le  décret  feioit  envoyé  à  l'empe- 
reur, &  que  le  nouvean  pape  étn  feioit 
facre,  li  l'empereur  l'ïpprouïoiL 

L'empereur  Lotiis  le  D>.honnaire  remit 
l'éleâion  auK  Romiint ,  à  condition  ren- 
iement que  q^uand  le  faft  ferait  élu  ft 
conlacré  ,  il  envenoit  fet  légats  en 
France. 

Léon  VII  remit  ce  même  droit  d'élire 
tes  t^fri  i  l'empereur  Othon  i  &  Nicotaa 
U  ,  ilan^  un  concile  tenu  i  Some  l'aa 
I0Î9  .  confirma  le  droit  que  tes  emp^ 
Tcun  avoient  d'élire  les  jûcn.  Mais  le* 
empereuis  ne  jouirent  pas  lonc-tems  de 
ce  droit,  tous  pHtexte  de  quelques  in- 
convénieni  que  l'on  prétcndoit  qui  Iv 
rnicontroient  dans  ces  iortei  d'éleaiona. 
L'emi^erenr  Lothaire  ,  pour  éviter  tes 
féditioni  qui  arrivoient  ^éqnemment 
Jans  ces  OGcafions  fit  une  célèbre  or- 
donnance ,  portant  que  ie  fBft  ne  ferojt 
plus  éln  par  te  ^ift ,-  mais  cette  ordon- 
nance ne  ^t  point  obrirvce. 

Les  empereurs  perdirent  donc  feuls  le 
droit  d'élire  te^apr.  Lesf^J  réfçrvçtent 
au  clergé ,  au  lénat  &  au  peuple  de  Rome, 
le  droit  de  fkire  conjointement  cette 
éleOion,  &  ils  réçlerent  qu'après  féleç- 
tioo ,  le  f^  feroit  confacé  en  prefnuce 
des  ambilladturE  de  l'Empire  :  ce  ctian- 
{^roent  arriva  fous  le  pontificat  d'E- 
tienne X. 

Vers  l'an  iiiS,  le  clergé  de  Rome 
Fut  déclaré  avoir  leut  te  droit  d'élire  les 
t^ti ,  fans  le  confcntement  ni  la  con« 
firmation  de  l'empereur. 

Innocent  II,  s'étant  brouillé  avec  tes 
Romains  qui  le  chafferent  de  ta  ville* 
les  priva  à  Ton  tour  du  droitd'élîre  les  fa- 
fti.  Ix  clergé  Sl  le  peuple  de  Some  fg* 
reot  donc  exclus  de  cette  éleâion;  mafa 
ce  changement  ne  Fut  entiéreaeot  affbr- 
rai  que  fous  Alexandre  III. 

Ce  {"t'y  en  1160,  donna  anx  cardU 
naux  feuls  le  droit  de  Faire  cette  {tedioa» 
&  voulut  qu'elle  ne  fût  réputée  val*> 
ble.  qu'en  cai  que  les  deux  partt  dce 
cardinaux  fuITent  concordantes. 

Le  concile  général  de  Lyon ,  tenu  fost 
Grégoire  X,  Se.  celui  de  Viei>nr,  teult 
font  Clément  V ,  confiiment  cette  &nae 


dt,  Google 


PAP 

VAeéBon  ,  &  c'ril  h  mime  ipâ  U  pn> 
ti^e  encore  pT^ntenietit 

elle  Te  fait  donc  pir  1m  caTitimos 
■fTamblét  i  cet  effet  lUnt  le  conclave 
f^.  Conclave. 

Anffi-tdt  Rpr 
eft  exalta,  c'eft-à-dire»  .  _ 
f  p&itlei.  Ëdcnne  lU  Ait  le  pfemier  ponr 
qui  cela  fut  pntitpié  ea  7{3 ,  ±  depois 
cette  contnme  a  iu  biivie. 

Le  fécond  concile  de  Lvon  vent  que 
Ici  cardînani  laifTent  palTei  .ia  jotm 
après  la  mort  du  fiif*,  avant  de  pmçi- 
Ât  à  rAeAiou  :  après  cet  dix  jonit, 
Ici  cardinanz  prient  ^vcnt  entrer  an 
«onclave ,  (an*  attendre  Ici  abfens.  f^i?*» 

CONCLATB. 

Ce  mime  coneile  déclare  qu'ils  aé 
Êoat  tenus  d'obferver  aQcuoe  det  conven- 
tions particotierei  qn'ilt  auroient  pn 
frire ,  mime  avec  ferment,  ponr  l'^leâjon 
^Dnpayr.attendn  qn'ilt  ne  doivent  avoir 
Vautre  objet  qne  de  donner  i  l'^gliiè  celui 
^ni  eft  le  jilus  dtene  d'en  être  le  chef. 

L'élccbonfenit  ordinairement  par  la 
voie  du  fcrutin ,  en  mettant  det  biUett 
Jbas  on  calice  qui  efi  fitr  l'autel  de  la 
chapelle  dn  conclave. 

Pour  qu'on  ju^  fmt  l^gftiinement  An , 
il  Etnt  qu'il  ait  au  molni  les  denx  tien 
det  vMx,  intrcDient  on  doit  recommen- 
cer i  prendre  lei  Tuffragei  :  cela  fut 
■infi  ordonni!  dit  II79. 

Quind  les  voix  [ont  trop  long-temt 
partagée»  ,  il  arrive  quelquefois  que  plur 
fieurt  cardinaux «tinviennent d'un  fnjet, 
&  fortent  de  leur  «ellule  en  publiant 
fen  nom.  SI  tout  les  autret  nomment  1< 
même  fujet ,  l'éleAion  eft  canonique  ; 
mais  fi  quelqu'un  des  eirdinam  garde  l« 
filence,  on  procède  de  nouveau  parla 
«oie  du  {crutin. 

Quelquefois  on  anonimj  det  compro- 
miflairn,  auxqueit  on  donne  le  pouvoir 
d'Élire  un  piMe. 

En  1314  fts  oardinanz  lOembl^  i 
Lyon .  après  la  mort  de  Clament  V.  étant 
embarralTés  fur  le  choix  d'un  fapt,  dé- 
férèrent l'éteftion  à  la  voix  d*  jacquet 
d'UHat,  caritinal,  qpi  fe  nomma  luir 
même,  en  difartr ,  t^tfatafafa.  Il  fut 
•ppellé  Jtan  XXII, 

Depuis  Scrgiiis  H,  qui  changta  fon 
nom  en  devenant  tio^,  les  fuccelTeun 
pnt  coutume  de  hiire  la  même  cboTe. 

{a  prtta^on  d'un  ^v^qoc  A  11  FA- 
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paMf  nft  ouverture  à  la  régale* 

Cba^vMtJin.  Dant  tooi  lei  tenu ,  lee 
M»  ont  en  le  pouvoir  de  gouverner 
r^lib  anEMAt  aprii  leur  ileftion  i  es 
oenféquenee  Ht  ont  dèi  te  moment  le 
dnnt  de  oonfïrer  tout  lei  b^néficet  qui 
font  il  knr  collation  r  ils  font  même 
ofaligét  de  le  fiûre  dons  les  colUtion* 
forcéet ,  lorfqu'ilt  en  font  reqnii. 

Le  pouvoir  que  le  f«ft  a  det  le  nto* 
ment  de  Ion  fleâion ,  eft  ivAAi  par  denc 
textes  prtoit. 

L'un  eft  dans  une  conSitntion  d'an 
concile  tenu  à  Rome  en  I0f9 ,  ni)  il  eft 
dit  que  le  lie^  apofiolique  ayant  U 
prÎMmbience  fur  toutes  les  telifet  de  U 
terre,  ne  peut  avoir  de  métropolittia 
au-defliii  de  lui ,  &  qne  le*  oardinaux 
en  font  U  Fondion)  qu'ainfl  k  fof  ne 
peut  itre  confirmé  par  d'inlres  :  les  cai^ 
dinauK  le  con&rmenC  en  l'éliCant.  La  ci- 
rjmonie  de  l'éleâion  &  celle  de  la  con- 
firmation, qui  fiint  diftinftet  &fépareéi 
dans  les  autres  éviqpes  ,  ne  (bot  qu'une 
feule  &  même  ebtda  i  l'égard  du  faft. 


Le  fécond  texte  qui  étaÛit  ^ue  ,  . 
n'a  pat  befoin  d'intre  pouvoir  que  Ton 
jleâion  même ,  &  qu'elle  emporte  auffi 
lacon&nnatian,  eft  aux  décrétale(,raf(. 
Hcrt  de  tUfl.  &f  tlréfi  pttrfittê. 

On  trouve  cependant  qu'ipris  ConC- 
tantin ,  les  empereurs  s'attribuèrent  in. 
lenlîblement  le  droit  de  aonfirmer  l'élec- 
tion des  pafii ,  &  qne  cela  eut  lieu  pen> 
dant  plubenrs  lieclesi  tellement  que  Ici 
fHtfrs  n'étoient  point  con&crét  avant  celte 
confirtnadon  :  pour  l'obtenir ,  ilt  en- 
vovoient  des  légats  i  Conftantinopit 
anffi-tdt  après  leur  éleâian.  ^ 

L'eropeNur  Juflien  lit  faire  nn  décret 
par  Virgiliot ,  par  lequel  il  étoit  diFcndn 
de  confacrer  le  fafe  élu,  que  premiére- 
taent  il  n'eût  obtenu  ilet  lettres  paten- 
tcM^e  confirmation  de  JuAinicn  ,  on  de 
fet  rucceOTeurs  empereurs.  Cette  couru* 
me  fut  cnnllammenc  obftrvée  pendant 
plus  de'  cent  vingt  ont.  Se.  jufqu'i  Be- 
noit II.  Durant  ce  tcmt ,  il  7  eut  tou< 
jours  une  diftancc  entre  r^leâinn  Si  la 
conrécniu'on  des  ffri,  parce  qu'il  Fal> 
toit  attcnJre  lot  lettres  de  confirma. 
tion ,  qui  écojent  oftrovéet  nu  par  les 
empeteurt  ,  ou  par  leurs  exarijnet 
&  lieutenant  ^nérann  en  Italie,  avant 
ler4Ucliui  il  n'était  pas  permis  au  firft 
&M  de  b  flirt  ^nbcrer ,  ni  de  (teo- 
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art  poGfeffioa  ie  oettc  digirit^i  telle- 
Ment  même  qn*  pour  cette  penniffion, 
il  hWoit  que  le  fàft  élu  donnât  i  l'on- 
pereur  vingt  livrei  d'or. 

L'empire  lyant  piflï  aux  AHemiiidfr, 
quelques  cmpereun  de  cette  .nation  jou*> 
reot  eacorc  de  ce  droit  Charlcmagne 
ordonna  que  le  pupr  ^lu  fetoit  fscrc,  fi 
l'cmpcreui  i'ipprouvut. 

SoQi  ht  deicendans ,  pluGniri  fapu 
n'attendirent  par  cette  confirmation ,  no- 
tnnment  Pafchat  avec  Louii  le  Débon- 
naire, aaquel  Fafchal  s'en  escufa  en- 
fuite. 

Qnelqnet.cnt  prétendent  qae  Lomi 
Je  Débonnaire  rrnoaqa  â  ce  droit,  fui- 
vant  le  canon  ;  tga  Ludovieni  J  mait  ce 
canon  eft  apocryphe.  En  effet,  Lothairc 
fc  Louis  II ,  filt  (le  Loai)  le  Débon- 
uirc,  jouirent  encore  de  ce  droit,  non 
pourtant  Tans  qiiel^necontndiftioni  car 
UfapiKu^nt,  en  Sa4,refiHade  pren- 
dre de  l'enperenr  la  confirmation  de 
fon  él«âion  :  Lathaire  l'en  plaignit  baa- 
temenk  Grégoire  IV,  vui  tint  le  ùâmt 
fiegc  peu  de  temt  apr^i ,  demanda  à 
l'empereur  la  cgnfirnutioa  de  Ion  extl* 
tation. 

.  Mail  les  empereart  fuîvans  ayant 
voulu  ibufer  de  ce  droit ,  &  Te  rendre 
RtaltKt  des  élevions ,  ils  en  furent  bicii- 
tdc  privés.  Adrien  Ul ,  en  ist ,  ordonna 

Îjue  le^  fapfi  Teroient  dérarmois  Cicrés 
ms  l'approbation  des  empereurs.  Nico- 
las II  ailla  beiuooiip  i  a&rinchirici  pa- 
Mi  de  la  néoeffîté  de  cette  confirmaCian. 
Enfin  dans  le  douEÏemc  liecle  le  clergé 
de  Kome  fut  déclaré  avoir  fttil  le  droit 
^'élire  les  t't"'<  ^^"^  '<^  conrentement 
ai  11  confirmation  de  l'empercnr- 

Courmntmtnl.  Le  conrenncmeot  dci 
ffts  eft  une  cérénoiiie  qni  u'eft  pas  fort 
anciennt ,  &  qui  eft  piutît  relative  ■ 
la  qualité  de  prince  temporel' ,  qt'à 
celle  de  vivaire  de  J.  C.  &  de  fncceE- 
feOT  de  S.  Pierre, 

Qnelques  auteurs  ont  prétendu  qu'ou- 
tre réieftion ,  il  y  ivoit  un*  cérémonie 
dont  le  cïiirannement  eft  lima»,  & 
que  lans  cette  formalité  ceux  qni  étaient 
élus  ne  fe  difoïent  point  f^tt ,  &  n'é- 
toient  point  teconDHi  ponr  teli  dans 
l'érliFe. 

Quoiqu'il  m  foit,  il  eft  certain  qu'Ur- 
bain H  fe  lit  tnaronner  â  Tours.  Ui 
iK  pgrtoicM  d'abord  jn'iuc  ftnle  cdb- 
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Tone';  Benoit  XII  '  fbt  le  premier  ifal 
porta  la  triple  couronne. 
'  Lei  jarifconfultct  d'Italie  ont  intm- 
duit  l'nfage  de  dater  les  aftes  aprè*  le 
couronnement ,  i  l'exemple  dei  emp». 
reurs;  cependant  on  ne  lailTe  pas  d'ex- 
pédier &.  de  dater  des  provifions  avant 
te  cnnronnement ,  avec  cette  différence 
feulement,  qu'au  lieu  de  dater  ai  ann» 
fimtijicaiui ,  on  met ,  a  dit  fyfcrfti  a  na- 
bi! npafitiatui  efficii. 

Crofi.  Anciennement  le  tfi  portoit 
une  croflè,  comme  les  autres  évéqaet; 
mais  fous  l'emperenr  Othon,  Benoit  re- 
non(;ant  lu  pontificat  auquel  il  avoit  été 
i^péUé  fans  le  cooCentemcnt  de  l'empe^ 
reur ,  rt-mit  Ta  croffe  entre  les  mains  de 
l^on  VUI ,  fft  légitime,  qui  la  rom- 
pit en  préfence  de  l'empereur,  des  pré- 
lats &  du  peuple. 

On  remarque  anfli  qu'Innocent  III 
tronvoit  an  -  defTons  de  fa  dignité  de 
porter  une  croHe  qui  le  confiondoit  avee 
les  évèques  Cependant  on  ne  peut  don- 
ter .  fuivant  ce  qui  vient  d'itre  dit  dana 
l'artirff  précédent, que  letpopfj  ueTeiit 
fent  tau)aUTs  portée. 

Ltpaft,  pour  marque  de  Ta  jurifdie- 
tkm  inpérieure,  ftit  porter  devant  lnî 
la  CTMX  à  triple  croifillon. 

JurifiiiliBH.  Le  fart ,  en  qualité  de 
chef  de  l'églife,  a  cfrtaines  prérogati- 
ves, comme  de  préfider  aux  conciles 
écuméniques  :  toas  les  évêituet  doivent 
être  en  communion  avec  lui. 

Il  eft  néoeflâke  qn'U  intervienne  aux 
décifians  qui  regardent  la  îni ,  attendu 
l'int^dance  générale  qu'il  a  fur  toute 
l'éiilife  :  e'eit  à  lui  de  veiller  i  la  con- 
fervatioii  &  à  Ion  accroiflement 

C'cft  t  lui  qu'eft  dévolu  le  droit  de 
pourvoir  i  ce  que  l'évéque,  le  métro- 
politain ft  le  pnmat  tefufent  ou  négli- 
gtnt  de  faire. 

Les  pnf  M  ont  prétendu ,  fur  le  (onde, 
ment  des  l^uHes  décrétâtes ,  qu'eux  feula 
iFVoient  droit  de  juger  ,  mfme  en  pre- 
mière inftance,  les  caufes  majeurci, en- 
tre lefqiif  lies  ils  ont  mis  les  affaires  cri- 
minelles des  évéqucs.  Mais  les  parle- 
mens  &  les  évéqncs  de  France  ont  ton- 
jours  tenu  pour  règle ,  que  les  caufe*  ' 
des  évéques  doivent  être  jugées  en  pre. 
mtere  inflance  pat  le  concile  de  la  prit* 
vince  ;  qo'tpr^  ce  premier  jugement  il 
eft  permis  d'vppcUec  ivfafe,  confocm^- 
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«MM  aa  cmoSe  ik  SaHi^ac)   ft  qM 

!■  ^npc  doit  coEtnettre  le  jnfemeat 
à  on  notiTeaa  concile  >  juftju'à  ce  qu'il 
j  ait  troii  fcntcncet  con^rmet  :  Il  rcgle 
ftébate  de  l'égUre  étant  que  let  juge- 
mciis  tccléTiafiiquet  qui  a'ont  pas  ^té 
icnJui  par  L'iglUJe.  univcricUei  ne  font 
regardes  comme  ibuveraint  que  quand 
U  V  a  traii  {entenctt  cooformct. 

Dans  let  dernien  lieclet ,  l«>  fBfei  ont 
■nffi  voulu  mettre  aa  nombre  det  caubi 
■naieurei ,  cellei  qui  regardent  la  fui , 
A  prétenJoient  en  avoir  fculs  la  con- 
noiflàsMi  mais  let  évéques  de  Franc* 
le  Gwt  maintenus  dani  le  droit  de  ju< 
ger  ces  Ibrtw  de  cauïec ,  foit  -par  eua- 
mimee,  foit  dmt  Le  concile  de  la  pto- 
Tïnct ,  à  la  «terge  de  l'appel  au  faint 
fiege.  j  < 

Lorfque  Le  fat*  fait  det  décréta  fur 
des  af&irct  qtii  conemont  la  foi ,  néct 
daot  un  auSe  .paya,  ou  même  fut  ilci 


de  l'^life  de  Fiance,  an  cat  que  Icc  iyi 
nei  de  France  trouvent  ces  dicretinik- 
femci  à  la  doârioe  de  l'égUre gallicans, 
ib  les  acceptent  par  forme  de  jugements 
^efi  ain&  qu'ea  uArest  let  perça  dn  ood- 
ciledeChalGidi)iiit'PonilaLettredei«iiit 
Uob. 

Lt  pùfi  Bt  peu  exercer  une  jQrifdîC' 
tioa  'immédiate  itm  les  dJocritt  des 
autre*  Bviquct  )  il  Pc  peuf ,  làns  le  con- 
(sBlement  des 'évèauet ,  établir  dea  dé- 
■>tg*é*  qui  fafiisnt  Leun  FonAionK. 
-  XI  t&  vrai  que  le  concile  de  Trente 
^prouve  que  le  faft  évoque  à  foi  les 
«aufcs  qu'il  lui  plain  de  juger,  ou  qu'il 
GOaimette  ilei  ju^  qvi  en  conooineot 
en  première  inlUnce}  mai.  nette  dibi- 
pline,qui  dépouille  les  érêquei  de  l'exer- 
cice de  leur  iutiUiittuB  ,  &  let  raétio- 
politaint  de  laur  prérogative  de  juge 
4'appet,  n'cl^jioint  reque  en  Fiance  : 
h*  foft!  n'y  ioBt  point  jugei  en  p«- 
mtere  iaftaMce  dca  oaul'es  conceruaDt  la 
loi  &  la  difripliiie.  Il  but  obferver  les 
degrés  de  jnriîdiâina.  :  on  appelle  de 
l'énque  au  métreptlitaln,  de  celai 
.  au  primat ,  &  du  pnmM  au  fope. 

Il  y  a  feulement  certains  cai  dont  la 
connoil&nccliii  a  H:  attribuée  dtreâei 
par  un  ancien  ùt'af^  :  teU  que  le   droit 
d'accorder  certaiBea  jjtlpenfei,  la  colla. 
4mm  liai  bénélieei  pu  ^liTtottqii 
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HAÏ  Ma  cas,  &  qnelqats  autres  fen»' 
falables  qui  font  remarqués  en  leur  lieu  , 
&lefofi  eatrepreneit  quelque  chofe  fur 
>•  ■".rildiâiioa  volontaire  eu  contentieufê 
évîqucc,  ce  qu'il  feroit,  feioit  d*> 
claré  abnfif. 

Les  pxfti  ont  des  officiers  eceléliaft^ 
quel  qu'on  appelle  l^ati  du  faiiajitgt, 
qu'ils  envoient  dam  Ici  différens  paye 
catholiques,  lorfque  Le  cas  le  reqjuiert, 
pour  les  repréfentei  ft  exercer  leur  }»• 
iTdiâion  dani  Les  lieux  oi)  ils  ne  peit- 
tetA  fc  trouver.  Cas  légats  font  de  trois 
fortes  ;  Ikvoit ,  des  légats  n  Uttn,  qui 
font  des  cardinaux  :  le  ponvoir  de  eeux- 
ci  elL  le  pins  étendu ,  ik  ont  d'autres 
légats  qui  ne  font  pas  o  luttrt  ni  car- 
dinaux ,  &  qu'on  appelle  Ugati  mffi  St 
eafin  il  y  a  det  l^ats:tiif. 

Dès  que  le  légat  prend  connoiflancc 
d'une  affaire,  le  ^papr  ne  peat  plus  cm 
connoitre.    F,  Lbsat. 

Outre  let  légats,  les  fapts  ont  das 
nonces  &  des  înternonces ,  qui  dans  quel- 
ques pays  exercent  auffi  une  certaine 
juriUitlion  ;  mais  en  France  ils  ne  font 
Donfidérés  que  comme  let  ambaffadenia 
des  autres  princes  fauveraint.  F.  Xon- 
CE  èf  Inteknoncs. 

Ce  que  l'on  appelle  coajifliiin  cA  le 
eonbil  du  faft  :  il  eft  compofé  de  tout 
les  cardinaux,  le  fiift  y  préQde  en  pet- 
{oaae.  C'ell  dans  ce  confeil  qu'il  nomme 
les  cardinaux ,  &  qu'il  confère  les  év^ 
chés  &  autres  bénéfices  qu'on  appelle 
cexfiftariaax.  Nous  reeonnoilToas  en 
France  l'autorité  du  confiftoire ,  maie 
feulement  ponr  ce  qui  reearde  la  col- 
lation des  béné^eet  confîltaiitnx.  f. 
CONIIBTOUE. 

Les  lettres  patentes  despifei,  qu'on 
appelle  ItuSti,  font  expéilieei  dam  leur 
clmncelleTie  qui  eft  compofëe  de  diyeis 
oEEciert. 

Le  fapt  a  encore  d'autres  officiers  puqr 
la  datcric ,  &,  pour  les  lettrti  qui  s'ac- 
cordent Â  la  pénîtencerie. 

Les  brefs  des  fufts  font  des  lettres 
moins  foienutlles  que  les  bulles,  par 
ielquelles  ils  accordent  les  grâces  ordi- 
naires &  pea  impeitantesi  telles  que  ifS 
dtfpcnfes  des  interflicei  pour  les  oiiIrèB 
ùcrés,  ëfc.  y.  BB«f.  ,, 

ïauvtir  in  fft.  Le  ft'  a  inconter- 

tablemiDt  le  droit  de  décider  fur  les 

4a  fai  ;  les  décrets  qu'il  lait 
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fiir  ce  fbiet ,  r^rdcnt  tonfei  Ut  ig'iStt  | 
■Mis  comme  ce  o'eft  point  lu  pfi,  mai» 
•D  corpa  dn  piAcurs,  <{ue  J.  C.  i  pr» 
Bill  l'iofatlUbilité,  ih  ne  font  nsltS  de 
fin  qne  quand  il  font  coofimifa  par  le 
oonlentement  de  l'^gliTe.  Telle  eft  la 
tracnr  de  La  I^inepropoiition  dn  cteigé, 

•D     tttt. 

En  qualité  de  cheFde  l'j^ire,  le  papi 
pi^iide  aQz  conciles  écUméniqtm ,  ft  il 
•ft  Tevl  en  polTelfion  de  tet  convoquer, 
dtiniis  la  diTifion  de  l'empite  nxnaia  eo- 
tie  diSïrens  ronverainsi; 

L«  paft  eft  (buniii  ani  décifiens  do 
«ooctle  jcnméiiiquc  ,  non  •feulement 
pour  ce  qui  regarde  la  foi ,  mais  encore 

rht  tout  ce  qui  regarde  le  fcUifme  & 
r^fomatlon  gjnénle  de  rétlife.  Ccft 
encore  nn  des  quatre  artioiet  de  i6S*  : 
ce  qaieft  conforaïc  aux  conciles  de  CdaC- 
Omet  St  de  Batle. 

Le  pouvoir  dec  f»ftt  n'a  pai  Wajonra 
M  altffi  étendu  qu'il  l'eft  ptiletltc- 
xicnt. 

Let  fifes  doivent  )  la  fiété  de  no 
roii  de  la  feconcle  race  lei  grands  domai 
aei  qu'ili  tlenneiit  en  toute  fbnvenii- 
ntté,  ce  qui  doit  les  engager  à  donner 
de  leur  part  i  noa  roi$  des  marqaex  de 
TcconnoiiTanee ,  ft  il  avoir  des  conltd^ 
rationa  puticullerca  pour  l'églife  galli- 
cane. 

Les  fttfet  n'avoient  an  commencenfent 
aucun  droit  fur  la  difpofition  det  Moi- 
ficei ,  autret  qne  ceux  de  lenr  dioAfe. 
Ce  ne  Fut  que  depuis  le  douiieme  fiecle 
qu'ili  GOBimencerent  i  fe  rfrerver  b 
«ollatiun  ite  certains  bénjScei.  D'abord, 
ils  priaient  let  ordinaires  par  leurs  let- 
tres monitoires  de  ne  pas  conffrer  Cet 
Mnéficcsi  plut  fouvent  ils  recomnian- 
doient  de  les  coffFéret  i  certaiifei  per- 
&rnnes<  Ils  envofcrent  Cnraite  des  let- 
tres préceptoriales  pour  obliger  les  ar- 
Ainaires ,  fous  quelque  peiife,  i  obéir; 
&  comme  cela  ne  rutfifoit  pas  encore 
pourannulleila  collation  det  ordinaires, 
ils  renvoyoient  des  lettres  exécutoires 
MUt  punir  la  contumace  de  l'ordinaire , 
ft  annuller  là  collation.  Les  lettres  com- 
pulfuiret  étaient  i  même  fin. 

L'ofkge  a  enfin  prévalu ,  ft  en  vertu 
je  cet  uuge  qui  eft  aujourd'hui  fort  an- 
cien, le  fapt  jouit  de  plufienri  préro- 
gatives pour  ladifpolition  des  bénéfice!: 
s'eft  aijm  qn'U  eotoftt  les  bénéfice*  n- 
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eu»  ta  cont  Ce  Roae,  qu'il  admet  1« 
réfignations  eu  favenr)  qu'il  prévienli 
tes  Gollatenra  onUoajret  r  qu'il  c«nEci^ 
pMdani  huit  moit  dsm  let  pay^  d'ubé;! 
dience ,  fuivant  la  règle  det  mois  étalilin 
dans  la  chancellerie  romaine  i  qu'il  ■<!• 
met  Teul  les  réfertet  de*  pcnfions  Âr  lea 
bénéfices. 

Les  faulfta  décrétalea ,  comporéet  p>r 
Ifidore  de  Seville,  contribuertiit  aalfi 
beauoouii  à  augmenter  le  pouvoir  dn  fi^ 
fur  le  rpirituel. 


véchés  &  évéchét  de  Franoe ,  le*  ak* 
ba;es  &  autret  béoéfiees  qui  étoient  au* 
parannt  éle^ifi  pn  kt  chapittcs  fécii- 
lier*  0u  rénUien  :  lef^dait  accorder 
des  bulles  i  celui  oui  eft  nommé  par 
le  rei ,  quand  le  préffUté  *  les  qualtui 
Tequifei  pnr  poHïder  le  béitéGce. 

Le  roi  doit  Donner  an  faft  an  fujet 
dnt  les  fiz  mail  de  la  vacance}  &  fi. 
celui  qu'il  a  nommé  n'a  pas  les  qualitit 
reguife ,  il  doit  daaa  let  treii  mois  da 
refiit  dn  bnUet  en  oommer  nu  antr*i 
fi  dans  CCS  trois  moit  le  roi  ne  neaiuie 


ta  nomination  royale; 
ce  cas  il  tient  la  place  du  chapitre  dont 
l'élK  étoit  obligé  d'obtenb  L'qrément 
du  i«i ,  il  faut  qu'il  hSe  part  an  rai 
de  la  perfontR  qu'il  vsutuomtncr,  & 
qu'il  obtienne  fon  agtément. 

Le  concordat  attribue  «ulli  ai  f*fi  le 
drrit  de  pouvoir  conËfrer ,  ans  attoo- 
dre  la  nominatian  dn  lol,  let  béné&- 
cct  confiftoriaux  qui  vaq[neBt  par  le  U. 
CAS  dea  tîtniairet  en  cour  de  Rome  i  plu- 
fiaurt  perfoanei  ont  prétcmlD  que  cette 
réferve  qui  n'avoh  point  lieu  auttefote 
ur  kl  bénéfice*  titO^ ,  avoit  été 
réréepar  insdvcrbfteadani  le  concor- 
t ,  &  qu'elle  m  fxHbît  point  une  loi, 
Néanmoint  Lanb  XUI  t'y  eft  tbanii. 
&  il  eft  )  préfiinwr  que  fct  rucceflèun 
l'y  fbnmctttoDt  ;  bian  enttndv  que  In 
fk^i  en  uftnt  comme  Urbain  Vlll,  le. 
quel  ne  confiera  l'archevêché  de  Lyon 
qui  étoit  vacant  en  cour  d*  Rome,  qn**- 

Crit  avoir  fn  de  Lonie  Xin  ,  qne  M. 
lirooqni  en  voulait  pourvoir,  lui  était 
agréable. 

Pour  prévenir  lei  difficultés  auquel. 
Ictk*  vacamciMLcow  de  KooietotB- 
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Mmt  4MMr  Uni ,  le  ftifi  ttatri*  3f 
iùuults,  quaui)  cenx  qui  ont  det  béni- 
Ccet  confittoiiitu  vont  réLidir  i  Rome. 
Il  déclire  par  cm  induit)  qu'il  n'ofen 
fàt  du  droit  d«  la  vanitce  in  curU, 
u   CM   que  let  b^Dcficien  décedeot  i 

Laifqne  le  pafr  rcfufe  rit»  ciiiflt  ii- 
fitime  des  bullei  i  celui  qui  t&  nom- 
*e  par  le  roi ,  te  nominacdre  pent  fc 
puurvoii  devint  les  junei  {écn]ieri,qlii 
Mmmettent  l'evéïfiie  dio.'iriindourdou- 
BCi  du  provîËrns,  lelquellei  ont  en 
ce  cas  la  mime  force  que  dei  ballet. 
Ov  bien  celui  quieftnommt  obtient  un 
nrét,  en  vertu  duquel  il  jouit  du  ri- 
vera ,  &  eunfere  les  Dtnefieet  d^peailans 
it  II  prelature.  Certe  dernière  voie  cft 
k  feule  qui  Toit  nlitje  depuia  pluficurt 
■nnjet  :  on  ne  voit  pas  que  l'un  lit  eot- 
fioji  la  première  pour  les  évéchéi  de- 
fua  le  concordat;  cependant,  ti  \efaft 
leFuroit  IJins  rairon  d'exécuter  la  loi 
^a'ili'eft  lui-tnime  impoKe,  rien  a'em- 
féehereit  d'avoir  reconrt  i  l'ancien  droit 
icikire  facrcr  les  évéqun  par  le  mrtro- 
folitam  fam  le  confentetnent  do  *tpr. 

Oani  les  premiers  lii-cles  de  l'eglife , 
tontet  let  nu£n  ecciébaltiquet  étoient 
}ngèet  en  dernier  rcffon  par  let  ^véquet 
de  la  province  dut  laquelle  elles 
Attientnees.  Danilaluite.lesfopripr^ 
tendirent  qu'en  qualité  de  chefs  de 
fégtifc,  ils  dévoient  uinnoitre  de  toutes 
let  aSàirct ,  en  cas  d'appel  tu  Taint  fiege.^ 
Aptit  bien  det  conteftationi ,  tons  )n 
itiqwet  d'occident  ont  condeTcendu  an 
iefir  des  fvfti ,  IcTauels  iuRcnt  ptéreute- 
■lent  let  appellations  interjettéej  d^ 
fcntencet  rendait  par  les  pHmitt«,  on 
ptr  les  métropolitains  lUt  relèvent  im- 
ni^diatemenl  du  Talnt  fiege.  A  l'égard 
4e  la  France,  le  juge  doit  nommer  des 
iéUgai^  pour  Wer  fur  ka  lieux   des 

ÏpcUattoni  qui  font  portéei  i  Rome; 
il  De  peut  en  connoitre,  même  par 
fct  déléguet ,  que  quand  on  a  épnifé  tous 
ks  de^ét  inKrieun  de  la  jurifdiâion 
•ccléfialbque. 

Let  canoniftet  nltramontaint  attribuent 
■Dit  fùfti  plnfietirs  autres  pTérogstfvw , 
telle*  me  rinfailtibiliti  d>n<  han  Ai- 
•Wons  fur  les  mtHeret  qui  remrdnit  1* 
loi.  la  fupérioritéan-defrni  des  cuncile* 
f^nérauK,  &  nne  autorité  fam  bornes 
f*w  ^gnDÊtim  uama  ftdM  ngfm 
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df  h  diftipline  ;  maii  l' jglirc  xalUcaae  , 
tobjourt  attentive  i  coâkrver  la  doc< 
trine  qu'elle  a  rei;ne  par  tradition  de* 
hommci  apoitoliques ,  en  rendant  va  tac* 
cefTeur  de  S.  Pierre  tout  le  refpeâ  qui 
Ini  tft  dû  fuivaut  let  canons,  a  eu  tbia 
d'jcarter  tontes  let  prfteations  qnl  n'(> 
toieut  pas  totidtet. 

On  tient  en  France  que,  qndqus 
grande  que  pUifle  être  l'antoritl  du  p^ 
fur  Ici  affaires  eccléfiaftiqnei  ,  eUe  n« 
peut  jamais  s'étendre  direâcaent  ni  in* 
dinâcment  fut  le  temporel  des  roit)il 
ne  peut  délier  Itnr»  fujets  du  fenneut 
de  fidélité,  oi  abandonner  let  ibtta  de* 
ptincet  Souverains  an  premier  occupant* 
ou  en  diftofer  autrement. 

Par  une  fuite  dn  mime  prlndoe ,  qo* 
le  popt  n'a  aucun  pouvoir  fur  le  ten« 
porel  det  rois ,  il  ne  peut  faire  aucun* 
levée  de  deniers  en  France,  mime  fuC 
le  temporel  des  bénéfices  du  royaume, 
^  —lins  que  ce  ne  foit  par  permilGMl 
oi.  L'eft  ce  qui  eft  du  dans  une  oib 
donnnnce  de  S.  Louis  du  moii  de  mara 
1358,  que  le  f«ft  ne  peut  lever  tnciina 
deniers  en  France  ans  na  exprit  coi>> 
fentement  do  toi  &  de  l'eglife  pUitane» 
ou  voit  aulS  par  on  mandement  de  Chaiw 
les  IV,  dit  le  Bel,  du  iiodobre  1396* 
■"te  ce  prince   fit  celTcr  la  levée  d'ua 

ibGdcquequcIqucsperloaoeaexigeoicnt 

1  nom  du  palpeur  la  guerre  qn'Uavoit 

1  Lombacdie. 

Néaiunoiaa  pendant  nn  tems  let  fft* 
ont  pris  far  les  biens  eccÛfitftiquea  dt 
Prince  des  fruits  ft  ^molumens  i  l'oc^ 
cafioo  destucanr  (ou  annates^des  pr»> 
curatioBS ,  diurnes  ou  fubventiona  A  d*a 
biens  -  meubleli  des  eccUfiiftiqu»  iiei- 
dés  i  mail  CCS  Itvfcs  ne  fe  FufoieRtqn* 
par  la  permiflîon  de  not  rois ,  on  de  lenr 
confentement ,  &  il  v  n  lonr-tents  qn'U 
ne  l'eft  rien  vu  de  leniblablr. 

Les  papK  ont  aufll  foutent  dietcbf 
i  fe  rendre  nécefTsires  pour  ta  levée  dM 
deniers  que  not  rois  faifoîentfur  le  clergé 
ils  ont  plufiears  Fois  donné  det  permit^ 
fions  BU  alergé  de  Pianee  de  pajer  le* 
droits  d'aide  au  roi  ;  mait  sot  iwt  n'ont 
jsnrait  reconnu  qu'ils  eufletit  befoin  da 
confentement  du  pope  pour  htie  quel* 
que  levée  de  deniers  Iiir  le  eltnti  ft 
dernli  long -tems  It»  f*fti  tw  le  Ibnt 
)}|ut  sMm  de  cet  lotMa  d'ajbim.     ' 
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Le  ffe  ne  peut  excommunier  le*  of- 
ficiers royaux  pour  ce  qui  tlépend  de 
l'excrciGe  de  la  jurifiliiiion  Téculiere. 

Il  ne  ]ieut  pas  non  plus  reftituer  de 
l'iofimie,  remettre  l'amende  honorable, 
proroger  le  tems  poui  l'exécution  des 
teftameni ,  convertir  les  le^s ,  permettre 
aux  clercs  de  telter  au  préjudice  des  or- 
donnances  &  des  coutumes  ,  donner 
pouvoir  de  poilëder  des  biens  dans  le 
TOTSume  contre  h  dirporuion  des  or- 
donnances, ni  connoitre  en  aucun  cas 
dn  affaires  civiles  ou  criminelles  des 
laïcs. 

*  Qlioiqae  le  fapt  Toit  le  chef  vlfible 
de  l'églife ,  &  qu'il  ait  la  principale  au- 
torité pour  tout  ce  qui  regarde  le  fpî- 
titael ,  on  a  toujours  tenu  ponr  maxi- 
me en  France ,  que  fon  pouratr  n'eit  pas 
abfoln  ni  infini,  &  que  fapuiiTance  doit 
être  bornée  par  les  faints  canons ,  par 
les  règles  des  conciles  qmi  font  tequs 
dans  le  royaume  ,  &  par  les  décrète  de 
in  prédéceSeurs,  qni  ont  été  approuvés 
parmi  nom. 

'  Le  ff  "c  P*<"  donner  aucune  at- 
teinte aux  anciennes  coutumet  des  égli- 
■fcs,  qui  ne  fontpas  contraires  aux  règles 
de  la  foi  &anx  bonnet  [n(EUTS,&  notara- 
inent  il  n*  peut  déroger  aux  contumes  ft 
nfiiges  del'eglire  gallicane ,  p»nr  lefqaels 
tti  plut  gmnds  fafts  ont  toujours  témoi- 
gnénneattention  particulière. 

Le  fft  pent  accorder  des  dirpenfct 
d'ige  pour  certuns  bcn<iflcei,  tels  que 
iet  abbayes  &  les  prieurés  conventuels  i 
tnais  quand  l'âge  eft  tîxée  par  la  fbn- 
éïtion  ,  le  faft  ne  peut  y  déroger,  ftir- 
tont  fi  le  bénéfice  clt  de  fondation  lai- 

11  n'y  a  que  te  faft  &  oevx  qui  eo 
«nticqu  de  lui  le  pouvoir  par  quelque 
iaMt,  qni  pHifTc  conférer  let  bénéfices 


Le  fafi  jouit  encore,  en  vertn  de 
-lHi(age,de  pluGeors  xntrct  droits. 


éijlire  ;  de  forte  que 
le  iieg*  épifct^al  n'cft  eenfé  vacant  que 

-du  jonr  qu'on  coniioit  que  la  it^m^Oion , 
la  réfiguation  au  la  permutation  ont  été 

.adqilcs  en  cour  de  Rome. 

■_     C'ell  aiilli  le  fafs  qui  accorde  des  dif- 

•  iwnliis  pour  cuntnâ^i  mariage  dani  les 
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Il  dirpenfe  ceux  dont  U  DHiflûiice  eS 
illégitime  pour  recevoir  les  ordres  fa- 
crés ,  &  pour  tenir  les  bénéfices-cures 
Si  let  canonicits  dans  les  églifcs  caths- 
dralet^  mais  cette  légitimation  n'a  poioC 
d'e&et  pour  le  temporel. 

Il  Teréferve  rabuilutian  de  quelques 
crimes  les  plut  énormes  i  mais  il  y  * 
certaines  bôUct  qui  ne  font  point  remues 
en  France,  telles  que  la  bulle  in  cwitcf 
Demitti,  par  laquelle  les  fKfii  fc  font' 
réfervélc  pouvoir d'abrondrede  l'héréfte 
publique. 

En  France  le  fafi  ne  peut  pat  déro- 
ger au  patronage  laïc.  Jjktrté  dt  l'^li/i^ 
galiicant,  art.   jo. 

Cependant,  fi  le  pape  accordoit  par' 
priviJcge  1  un  particulier  le  droit  de  pa*. 
tronage  fur  une  églife,  cette  conce (lin n 


feroit  valable, 


iÇï 


u  que  ce  privilège 


eût  une  caufe  légitime ,  &  qu'on  y  eût 
olfervé  toutes  les  formalités  rcquifes 
pour  l'aliénation  des  biens  eéccléUafU- 
ques. 

Lorfque  le  papt  ne  déraçe  pas  au  na^ 
tronage  laie  par  (a  provifion  dans  lei, 
tems   accordés  an  patron  laie,  il   a'tSt 

Sas  contraire  aux  maximes  du  royaume 
'y  avoir  égard,  lorfque  le  patron  ni^ 
glige  d'ufer  de  fon  droit  Louet  &  S»- 
Der  fur  Pailor. 

L'autorité  dn  faft  pour  l'éreâioi^ 
d'une  fondation  en  titre  Je  bénéfice  n'ell 
pas  re<;ue  en  France  ;  l'évjqne  feul  a  ce 
pouvoir,  A  fon  refus,  on  fe  ponivoif 
au  métropolitain.  , 

Fout  ce  qui  concerne  la  puiCTance  teni.| 
porelle  du  papt  pendant  plus  de  fcpt  lîe<; 
clés,  le  fuM  n'écuit  Gmplement  que 
l'évëque  de  Rome,  fans  aucun  droit  de 
fouverainetï  :  la  translation,  du  fiege  de 
l'empire  à  Conftantinople  put  bien  don- 
ner Dccafion  au  fift  d'acproitre  ion  po»; 
voir  dau)  Rome  {  mais  la  véritable  épo- 
que de  la  [lUilTanee  temporelle  des  p^fti 


la  domination  de  l'empereur,  &  Je  Iv 

..  Pépin  fils  de  Charle;  Martel,  donna 
m  fape  l'exarchiitde  EUvenne,  itneliv 
donna  pas  la  ville  de  Ronté  :  le  peuple 
alors  ne  l'eut  pas  fo^ffert.  Ccft  app^ 
re allaient, cette  donation  de  Pqiîn  qui 
a  doBiié  lieu  i  la  fable  de. la  Jonatioâ 
£ié[euduc  biCc  au  ppft  Sylvcflre  pu 
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ttèapttent  ConKantia  1«  Qnai.  Celle 
de  Pépin  tat  faite  Ju  (cmi  de.Con&ui- 
tàa  Copronvme ,  nais  Euit  Ion  coarcn- 
tement  ;  u  partit  pourtant  que  c'en 
«ette  ^uiroqu*  de  nom  fui  i  fervî  de 
^ndement  i  U  pféten<lue  danatiun  de 
Comfutin,  que  l'on  Imagiiui  itai  U 
dixieine  fiecle. 

Sous  Chartemigne,  le  tff*  ii'avoit 
encore  qu'une  m torite  précaire  &  ehen- 
celante  dans  Rume  :  le  préfet ,  le  peupU 
&  le  réiut,  dont  l'ombte  fublîftuit  eo- 
«orc  ,  s'élevoient  Ibuvent  contre  Ini. 
.  Adrien  1er  recooDut  Chulemagne  roi 
d'Italie  &  patrice  de  Rome.  Chirlemi- 
KOC  reconnut  les  donations  faites  au  Taint 
ficge,  en  fe  téfèivant  la  fuienuiietéï 
«e    qui  te  prouve  par  let    monnoies 

3 D'il  Gt  fra^r  1  Rome  tn  qualité 
e  fonverain  ,  &  parce  que  les  lâes 
étaient  datés  de  l'nnnée  du  règne  jlc 
Tcnipereur,  imptrvnu  iomna  tuSra  Ca- 
nUs  &  l'en  voit  par  une  lettre  du  paft 
Léon  111  à  Charlemagne ,  que  le  (une 
fcndoit  hiiminage  de  tautei  Tes  poïïeT- 
finns  an  rai  de  France. 

Ce  ne  fut  que  lons-tem)  après  que  les 
fofti  devinrent  fouveraini  dans  Kome, 
lut  par  la  ceffioa  que  Charles  U  Chjiuve 
leur  fit  de  fes  dr»ip ,  foit  par  la  d«c^ 
dencede l'empire,  depuis  qu'il  fut  ren- 
brmé  dans  l'Allemagae  i  ce  fut  fur-tout 
vers    le    commencement   du  douiieme 
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Secte  ^ue   les  fafii  achevèrent,  de  fe 
fbuftraire  i  la  dépendance  de  l'eiape- 

B<Miiiàce  VIII  porta  les  chofes  encore 
plus  loin  ;  il  parut  en  public  l'épée  au 
<6té  &  Uectironnefur  la  ttte,  &  s'écria  : 
ji/idt  ntftmr  (^  pantifi. 

Plufienii  empereurs  s'étant  tgA  cbu- 
looner  par  le  t^x  ^^^  readre  cette 
aftion  plus  fainte  &  pins  Fblemnelle, 
les  fafti  ont  pris  de  U  oÉcafioa  de  pré- 
teajre  que  le  nonvel  «mpercur  ctuit 
•bligé  de  ^enir  en  ItiUe  fe  faire  cou- 
ronner;  c'cft  pourquoi  autrefois  aprii 
l'éleftiont  &  en  attendant  le  couronne' 
vent,  on  envoyott  à  Rome  pnnr  en 
donner  avis  au  fapt,  &  en  obtenir  la 
•onSnutioa.  Le  pi^fiifoit  expédier  des 
lettres  qui  dirpcnloient  l'empereur  de  le 
lendci.en  Italie  pour  y  £tre  couronné 
i  Milan  &  k  Rome  ,  aloB  que  les  fafti 
prétendoient  que  les  emperenit  ;  étoicat 
•Uiséi. 

Ttnu  XXI  y.  rwtk  I. 


Ces  deux  couroanimcns  furent  abolit 
par  les  états  de  l'empire  en  j;}s  St 
ig;?  :  il  fat  décidé  que  l'éleAlon  det 
éledcurs  fuffifoit  i  &  que  quand  l'empe- 
reur avoit  prêté  ferment  A  l'empire,  U 
avait  toute  puiQàncé. 

Ctpeilitadt  li:^  fapti  veulent  toDjoUrt 
^ue  l'empereur  vienne  à  Rome  rece- 
voir la  couronne  impériale,  &dant  leurs 
bulles  &  brefs  ils  ne  le  quilifient  que 
d'empereur  élu. 

(luelquei  fuprs  ont  MJme  rirétendn 
avoir  droit  de  difpaferdes  conroitaes. 

Sylveltrc  II  érigM  le  duché  de  Men- 
grie  en  royaume  en  Plveur  du  duo 
Etienne  :  c'cll  le  prenlier  exemple  d'une 
femblable  éreâton  hitt  par  le  fapr. 

Léon  IX  donna  aux  NornianJv  toutes 
les  terres  qu'ils  avoieot   conqUifes.  Se 

Îu'iU  pircndroienl  fut  Ici  Gères  &  fnr 
:■  Sarraliris. 

Urbain  II  préteridit  que  toutes  les  islei 
lui  appartefloient. 

D'auctes  encore  plus  ambitieux,  tels 
que  Grésôire  VII  &  Bonlfice  VIII ,  ont 
vouii)  entreprendre  fur  le  temporel  det 
(b'uveraini ,  délier  Itufs  fujets  du  fer- 
ment de  fidélité.  &  difpofer  de  leun 
états;  mais  eh  Fraftce  on  a  toujours  été 
m  girdc  contre  ces  fortes  d'entreprifest 
Si  toutes  les  fbis  qu'il  a  paru  quelques 
lâes  tenJant  à  attenter  fur  le  temporel 
le  DOS  roii ,  le  miniftere  public  en 
I  interjette  appel  comme  d'abus ,  &  lea 
^àrlemeiis  n'ont  jamais  manqué  par  leurs 
arrits  de  prendre  toutes  les  precautioas 
convenables  pour  prévenir  le  trouble 
^be  de  pareilles  entreprîtes  poarroieot 

Fcjn  les  lÀbtrUiit  r^KJe  gaBieatit , 
les  JaimoÎTtt  4u  clergt,  les  Laix  iccUfia/^ 
tiqutt,  i'Hifioire  du  irait  puiUc  eccUJ^. 
ligue ,  le  Tabitau  àt  trtnfiri  gtrmaaiqut , 
le  Traili  its  mal.  Uitéf.  de  Fuet,  le 
RecMtil  de  juri/prui,  cancn.  de  la  Combe  , 
U  BibUatbeque  caiunigiu,  lea  Difimtieat 
canvniqMtl. 

Voytz  «;#6âNÉriCES,  CHANCBL- 

LBBis    KOMAiNE  ,     Cardinaux  r. 

Cous    DB    ROUB,    LÉCAT,    NONCB. 

PAPECHIEM.  r.  Vakmbau. 
FAPEGAI,  PAPCGAUT.    V.  Vn- 

ïf^UST. 

Papeoai,  t  m. ,  Bifi.  meâ..  Le  f*- 
ffgm  mttVV^t  comme  i'sa  faile  sn 
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Quelques  f^ovincu,  tStptoptaatat  on 
ut  ou  pour  miiiix  dire,  un  oifcau  de 
bois  garni  de  phquEs  de  fer ,  &  que  des 
batiitans  d'nne  ville  on  bourgade  fepro- 
poftnt  d'aliattrc  à  cou^s  de  fuûl  :  c'eft 
ce  qu'on  nomme  ordinairement  IV^rrr- 
(ict  di  i'anjutbufi.  Le  vainqueur  on  le 
roi,  c'ill-à-ilire  celui  qui  nbat  l'oiCiau, 
a ,  danï  i-lulîcurs  mnlréei  du  lojaume , 
des  attributions  aSignéei  fur  le  pToJuit 
des  aides. 

Sur  quoi  j'obferve  que  eet  exercice 
D'étant  plus  néceflaire,  comme  il  poii- 
voit  l'être  autrefois,  il  conviendroit  de 
le  Tuppriuier  tout-à-fsit;  d'autant  plus 

Ïi'il  elt  dait;;eTeux  à  bien  des  fgardi , 
qu'on  en  voit  fouvcnt  arriver  des 
fnalheursi  outre quelachafTeétant coin- 
mune'miuit  défendue  aux  bourgeois  & , 
aux  peuples ,  il  leureft  inutile  ou  même 
ouifible  de  coiitraâer  une  babitude  qui 
peut  devenir  vicienfè.  CeUpofé,  lei  at- 
tributions faites  aux  rois  de  l'arquebufe 
Sourroieot  devenir  beaucoup  plus  utiles , 
l'on  en  fuifait  un  encouragement 
pour  les  opérations  champêtres,  que> 
notre  minifteie  t'empTelTe  d'aider  &  de 
perftAiouner. 

Dans  cette  vue,  en  pourroit  Fonder 
{iDut  prix  annuel  de  l'économie  ruftiqnc 
~i  ebaque  arrondilTemeat  de  la  campa- 


Se,  une  médaille  d'or  de  cinquante 
mes  au  moins  à  prendre  fur  le  pro- 
duit des  aides,  ou  fur  les  autres  fonds 


defiinéb  à  l'aïqucbufe  ;  &  cela  en  favi 
des  laboureurs  &  ménaiiers  qui  au  juge- 
itient  de  leurs  pareils  feroi-,t  reconnus 
les  plus  laborieux  &  les  plus  habiles  , 
&  que  l'on  cftimera  tant  par  les  produc- 
tions &  les  récoltes,  que  par  les  enire- 
prifes  &  Ici  inventions  nouvelles.  Cha- 
que lauréat  portera  là  médaille,  comme 
une  marque  d'honneur;  &  cette  diflinc- 
tion  l'exemptera  pendant  l'année,  lui& 
toute  la  tmmillc,  de  la  milic-e,  des  col- 
ItÂci  &  des  corvée*.  Ceux  qui  rendront 
leur  médaille,  recevront  la  valeur  en 
argent.  Ce  genre  de  récompenfe  paroî- 
truit  mieux  employé  qu'à  l'exercice  de 
l'arquel»ii&. 

PAPELINE  ,  f.  f. ,  Mann/.  ,  ainfi 
nomméf ,  à  ce  que  croit  Pnretiere,  de 
ce  qu'elle  a  d'abord  été  fabriquée  à  Avi- 
gnon ,  &  autres  lieux  du  Cumtat ,  qu'on 
appelle  lerrt  fafxU ,  parce  qu'il  appar- 
tient BU  pape. 
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La  papettiti  eft  une  AofTe  tris-l^ere  , 
dont  fa  chaîne  eft  de  foie,  &  la  trame 
de  fleuret  ou  filolélle.  Il  t'en-  fait  de 
pleines,  de  figurées  &  de  tontes  cou- 
leurs. La  plupart  de  ce  que  l'on  appelle 
en  France  des  gri/rtUr,  ne  font<que  de 
véritables  paptlines.  Elles  fe  font  à  deux  , 
î  quatre  fils,  &  même  au-deflusi  raia 
toutes ,  quelque  nom  qu'on  leur  dorne  « 
&  i  tel  nombre  de  fils  qu'elles  foient 
travaillées ,  doivent  avoir  de  largeur  oo 
une  demi -aune  entière  ou  une  demi- 
aune  demi-quart  ;  &  pour  les  difccrner 
des  étoffes  de  fine  &  pute  foie,  elles 
doivent  avoir  d'un  feul  cdté  une  Ufiere 
de  difierente  couleur  i  la  chaîne.  Savary. 
CD.J.) 

FAPElOKHE,  adj.,  Bla/m.,  fé  dit 
de  l'écu  rempli  de  parties  circulaires  qui 
imitent  les  écailles  des  poilTiins. 

Fapelmni,  fe  dit  aufu  des  pièces  ho- 
norables &  autres  chargées  de  pareils 
«me  mens. 

D'Arquinvîlliers  en  Picardiej  fhtroiine 
ptiftlonni  it  gueuUs. 

Haver  de  Neuîlly  â Paris;  Sa%iirà  ta 
croix  d'argent  patiUmnt  de  galules.  (  G, 
D.  L.  T.) 

PA?ESSEJt.MiïlE.,Hift.itsfitfei., 
CrftaprêiLéan  IV,  qui  mourut  en  îïf, 
que  l'on  place  la  ftuffe  fafffi  Jiarmt. 
Dans  le  fonge  du  vieux  Pèlerin ,  écrit 
par  Philippe  de  Maiziere  en  Ijt9  ,  la 
rri'u;  l'érili  rapporte,  an  chapitre  %  du 
premier  livre,  qu'une  vieille  loi  dit  us 
ijout  ;  (a  eilti  ceur  de  Rome  je  vil  rfpnr 
ttntffmmt  qui  étoit  SAngMrrre.  Selori 
M.  l'Enfant, /funne  naquit  i  Mavence, 
(liï  elle  était  connue  fous  le  nom  de  Jean 
l'Anglais ,  foit  qu'elle  f  fit  de  famille  an- 
^loile,  foit  pour  d'autres  raifont  que  nonfi 
Ignorons.  Au  refte ,  la  vieille  s'adreilà 
mal  pour  débiter  fon  conte,  ft  la  rrînr 
Fériti  ne  dut  pas  y  ajouter  foi ,  non  plua 
qu'à  une  autre  hiftoire  de  la  même  vieille) 
touchant  un  évûque  de  Eefanqon  ,  lequel, 
ilil-clle,  à  Koiaefut  tranfparti  du  dUUt. 

PAPETERIE,  f  f. ,  Arti  m4ch. , grand 
bJLtiment  litué  à  In  chute  d'un  torrent ,  on 
d'une  rivière  rapide,  oil  l'on  fabrique  le 
papier.  Ce  bâtiment  ell  diftrihué  en  dît 
férentes  pièces  deftinées  aux  ufages  fuî- 
vans.  D'abord  c'clt  un  pourriHbir ,  lien 
ot  fecorrompcnt&poutrifTent les  vieux 
linges  dont  on  fait  le  papier.  Les  autres 
piccci  coatienneiit  h  batterie ,  dont  l'eau 
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eût  «sir  In  maillets  trinés  de  trxMbant, 
pour  hacher  &  réduire  en  bouillie  tes 
Vieux  linges,  ce  qui  forme  le  moulin  i 
papier  t  la  cnve  ou  l'on  fige  les  papiers 
rianï  les  chaffit,  l'éteadeir  oH  on  les  Ait 
ficher ,  &  les  ma^fins  oh  on  les  emballe, 
&  où  on  les  plie.  11  y  ■  aulfi  dans  nue 
fafttrrit  des  hai^rds  &  des  fourneaux 
pour  le  boii  &  le  charbon ,  Se.  des  loee- 
nent  pour  les  ouvriers.  Les  plus  belles 
fapairiti  de  Franee  font  ea  Auvergne. 

fay.) 

Fapetbbie.  Ce  mot  a  deux  Mcep- 
tions  :  i'.  il  lignifie  tafmtilagt  dt  biti- 
mtnt  df  dt  macbiiw  nktffiirii  fmtr 
MHumfàHure  ai  l'an  fabriqui  It  fafitr  i 
a°.  ilfi^iSe  Tort  dt  U/airiqmr.  Kaya 
Papstiek. 

PAPETIER,  Ce  nom  eft  commun  à 
c«Ini  qai  fabrique  l«  papier  &  k  celui 
f  ni  le  débite. 

Le  papier  eft  une  efpece  de  feaille  Fai 
tke,  très-mince,  défigure  prerquequai 
rfe,  de  difFiirentis  grandeurs ,  couleui 
&  fiaefle ,  &  faite  avec  de  vieux  linges 
de  chanvre  on  de  tin,  qu'os  nomme  or- 
dioaîiement  des  cbiffons. 

Les  hommes  n'eurent  pas  plnstdt  trou- 
va l'art  admirable  de  fe  communiquer 
leurs  idées  par  des  figures,  qu'il  fallut 
choillr  des  matières  pour  y  delfiner  cen 
caraâereR.  f'd^u  Pafibi.  Onlettrai;a 
d'abord  fur  l'ari^ille  ,  fur  la  pierre  :  on 
employa  dans  l'Egypte  à  cet  ulàge  une 
plante  nommée  fapyrui  ;  on  en  divifolt 
les  fortes  tiges  en  lames  fiirt  miurcs  , 
on  les  atrofoitavec  de  Tenu, on  le<  Fii- 
Ibit  enfuite  defTéchcr  au  fuleil,  puis  on 
J«  croifoit  en  ditTéreni  feus,  &  on  les 
mettoit  ï  la  prelTe.  Un  fiifoit  auflî  du 
papier  avec  les  feuillet  de  papyrus;  le 
plus  beau  étoil  fait  avec  la  matière  qui 
eft  fous  l'jcorce  des  arbrei ,  &  qu'on 
nomme  propremnt  le  liber.  Pour  donner 
de  la  conUftance  aux  feuilles  dont  on  Fai- 
&it  dn  papier,  on  les  enduifuit  d'une 
eoile  tris-fine  qui  templifibit  tous  les 
Tuides  pour  empêcher  l'encre  de  s'écou- 
ler. Quand  ou  voulait  qu'un  livre  com- 
pofé  de  ces  cartons  d'Egypte  fïit  plus 
durable ,  on  lui  donnoit  du  corps  &  un 
aEirmilTement  encore  plus  fur ,  qui  en 
a  confèrvé  quelques-uns  jufqu'a  nos 
jours,  en  y  plaçant  de  loin  en  loin  une 
on  deux  feuilles  de  parchemin.  Tel  eft 
b  rcmcil  des  lettres  de  S.  Aasuftîa  i 


PAP  43< 

écrhn  for  papier  d'Egypte,  nui  fe  voit 
encore  en  très-bon  état  \  la  bibliot&eqne 
de  S.  Germaia-des-Frés  1  Paris. 

Vers  le  huitième  ou  le  neuvième  Ge- 
cle  ,  le  papier  d'Egypte  commença  à  être 
moins  en  nfage,  &  il  hit  entièrement 
abandonné  par  l'intraduftlon  d'un  papier 
d'une  meilleure  étoftè ,  qui  fc  faifoit  alors 
avec  du  coton  broyé  &  réduit  en  bouiU 
lie ,  puis  féché  dans  des  Formes  où  il  pre- 
noii^la  confiftance  d'une  légère  feuille 
de  Eeutte. 

Les  Européens  qui  n'en  avolent  pas 
la  matière ,  &  qui  envoyoient  de  grandes 
fommes  d'argent  en  Alîe  pour  en  tirer 
cette  marchandife  lî  nfuelle ,  elTayercnt 
d'en  faire  avec  leurs  fila  de  lin  &  de 
chanvre.  Ces  iibmens  leur  parurent 
d'abord  intraitables  par  l'excès  de  leur 
lun^eur  Se.  de  leut  dureté  ;  maïi  enCti 
on  s'apperqut  que  quand  ils  avaient  et* 
employés  en  toile  &  alTouplii  par  l'ufage, 
ils  fe  trituroient  parfaitement.  Décou- 
verte heuTcufe ,  qui  protunsea  la  durée 
des  livres  par  la  bonté  de  la  matière ,  qui 
en  sida  la  multiplication  pnr  la' modicité 
du  prix,  &  qui  enfauilita  la  leâure  par 
l'oppoCtion  du  noir  de  l'encre  fur  un 
Fond  bien  blanc.  L'invention  du  papiei 
de  chiSbns  attira   chez  nous  vers  les 

ïiiieme  &  quatorzième  fieeles  cette 

portante  partie  du  commerce  ;  &  le 
papier  dont  on  fe  fcrt  aujourd'hui  dans 
toutes  les  parties  du  monde ,  n'eft  qu'un 
compofc  de  ehiSans  &  de  vieux  linges 

'  ne  font  plus  propres  à  tien.  En 
ergue ,  oi)  it  y  a  beaucouu  de  manu' 
fiâurei  de  papier,  on  appelle  les  ^e* 
nilUs  ,  fattn.  On  préfère  dans  tûutet 
les  manufiâiires  la  toile  blanche  Si  fine 
de  cliauvre  &  de  lin  à  toutes  les  autres- 
Les  ehiRbns  de  laine  &  de  (oie  ne  font 
propres  qu'à  fcire  du  papier  gris ,  &  en- 
core ell-on  obligé  d'y  mettre  beaucoup 
de  gros  linge. 

On  a  loin  de  faire  fècher  les  chiffons 
avant  de  tes  employer ,  enfuite  on  le* 
dilift.  Ce  font  des  Femmes  qui  font  char- 
gées de  cette  opération  ;  elles  f  mt  dan» 
me  grande  falle  remplie  de  chiffons  . 
liï  elles  s'occupent  i  déeoadre  avec  un 
grand  couteau  les  ourlets ,  i.  nettoyer  les 
ordures ,  enfin  à  féparer  les  liiftirente» 
qualités  dechifFonï,  les  gros  d'avee  les 
médiocres,  les  mé'ti ocres  d'avec  les  fins, 
afin  qu'on  en  pulOc  former  inliiite  au- 
£(  ij 
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tant  de  fortn  de  papiers.  Cet  ouvrtigs 
dcmaDdc  â  itrc  &il  avec  une  exaâitàdt 
particofiere ,  car  la  beant^da  papigr  di- 
pend  beaucoup  de  la  qualité  du  Imge. 

LorCqa'il  ell  propre  Se  diviK,  on  le 
met  BU  pourrilloit  en  obferrant  la  mi- 
ne diftribution.  En  Anveigoe,  cepom- 
riÔôir  eft  une  cnve  de  pierre,  &  dant 
d'autret  provinces  nnc  chanibie  voûtée. 
Qpaad  il  efi  plein  de  chiSbni ,  on  jette 
de  reanpar-deOui  pendant  dix  ou  douie 

I'ours ,  &  huit  à  duc  fois  pai  jour  «  Cuu 
et  remuer  i  on  les  laifTe  cnfnîte  pendant 
dix  ou  douze  autres  jours  bnt  les  mooil- 
leri  on  oUerve  feulement  de  les  retout> 
ner.afin  que  ceux  qui  (ont  au  fimdvieo- 
■nttan-deQùi.  On  lei  laifle  cBcoie  vinEt 
ou  ving-cinq  jours  làns  y  tonchtr  «  de 
faqon  que  le  ponrrifibgepent  durer  deux 
moii  en  toqti  mais  le  tenu  n'eft  point 
Sxt,  on  laiDe  pourrir  les  chiffimtjnTqa'â 
ce  que  l'on  ne  puiflé  tenir  la  main  qne 

PDdant  ijuel<]iies  fécondes  dans  la  cuve  : 
poumlDige  contribue  beaucoup  i  la 
bonne  qualité  du  papier. 

t/t  chiffon  étant  pourri  «  on  le  port< 
■D  dérompojr  pour  le  couper  par  petite 
morceaux  de  h  latfcur  d'environ  un  pou- 
ce &  demi.  Cette  opération  s'exécute 
par  le  mojcn  d'une  lame  attacbée  fut 
un  établi,  &  qu'on  appelle  le  dérompoîr 
on  la  fànx.  On  met  enfuite  ces  mor- 
ceaux dans  de  petites  cuves'  de  bois  en- 
tourées de  cerceaux  de  (er ,  pour  les 
porter  au  lavoir.  Ce  lavoir  eftune  auge 
de  pierre,  dans  laquelle  coule  une  eau 
claire.  On  y  met  les  chiSbni  &  on  les 
Tcmnelforccde  bru  pour  enlever  totale- 
ment let  ordures  qu'ils  pourraient  con- 
tenirencore.  Apriscela.ilne  l'agitplut 
qne  de  les  réduire  en  une  pïte  claire  : 
onfefertpeur  cette  opération,  dans  quel- 
ques province! ,  de  moulins  i  cylindres, 
&  dans  d'autres  de  moulins  i  plions  ou 
maillets  i  mais  on  fait  deux  ou  trois  Ea» 

Elus  d'ouvrage  dans  une  papeterie  i  cy< 
nilres  que  duif  une  papeterie  il  pilont. 
Nous  allons  donner  une  idée  des  unes 
&des  antres,  aprja avoir  obrcrvé qu'on 
ne  doit  employer  pour  la  papeterie  que 
les  eanx  les  plus  claires,  &  qui  diffol- 
vent  le  mieux  le  favon.  Pour  Ici  rendre 
encore. plus  propret,  en  Ut  condnit  de 
fiiqon  qu'elles  paflênt  d'abord  au  travers 
d'un  panier  d'ofier ,  A  qu'elles  font  en- 
JîliU  rejjoti  4>nt  de  paadt  tjmhna  de 
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pierrta  on  tepolôlrs  où  Petii  conir  Ab 
Tuperficie  &  paQè  de  l'un  ï  l'antre,  pour 
avoir  le  tenu  de  dépofir  peu  i  peu  dans 
chacun  de  cet  timbrea ,  «e  qui  peut  lid 
refter  d' immondices.  Il  y  a  m£me  des 
manufaâuret  où  l'on  place  dans  Ics.der- 
nieres  iSiiei  de  l'eau  det  tu  de  chiffont 
de  diftance  en  diftance,  pour  mieux  r»< 
tenir  lelàble  lin,  dont  on  ne  peut  trop 
(bignenlcment  Ht  garantir,  &  pour  fil- 
trer en  quelque  forte  toute  l'eau  qui  doit 
(ervir  i  la  âbrication  du  papier. 

Dans  Ici  moulins  à  pilons,  la  lod* 
eft  mue  par  un  courant,  comme  danil«« 
moulins  i  eau  ordinajret  i  l'arbre  %ui 
traverfé  cette  roue  eft  garni  de  diftance 
en  difianee  de  71  matonnett  pbcét  d« 
ftqan  qu'i  chaque  tour  de  rone  ila  âeveat 

Ïtatrclbît  (hacun  det  pilons  M)  Btallfcts  , 
les  laiGTeot  retàmbcr  autant  de  bût  daoa 
det  efpeces  de  mortiert  qu'on  appelle^ 
Iti  DU  treux  dt  fila ,  OU  taclMti ,  &  «ni 
(ont  taillés  dans  l'épaillcat  d'une  gcMlè 
pièce  de  boit  de  cbjne  :  le  fond  de  chs- 
ue  pile  eft  garni  d'une  platine  de  fer 
indu  on  fbrgé ,  d'un  on  deux  pouce* 
d'épaiOèur. 
tes  trois  pli»  les  pins  proches  de  la 
>ue  fe  nomment  filti  i  tfila^tr  09  f*- 
Iti  -  iraftaux ,  les  maillets  qui  agiSent 
dans  cet  piles  ftiot  garnit  de  gros  clous 
de  fer  pointus  &  trincbans,  defiinés  à 
baclier  les  drapeaux  on  cbiffoiu,  Laaua< 
trieme  &  la  doquieme  piles  s'appellofe 
fi&i  à  i^àitr  on  filff^laraKi  leurs  maS- 
lets  font  garnis  ue  dont  à  tête  plate  en 
forme  de  coins,  qui  fervent  i  piler  St 
broyer  les  dnpcanx  pour  let  réduire  en 
pâte.  La  fixieme&dcmierepilefenem- 
^Ttàn^Mrn-onffifdr  J'«nvi>rï  les 
illet)  qui  y  répondent  ne  font  poiiit 
garnis  de  fer ,  parce  qu'ils  ne  fervent  qu'à 
de'layer  la  pite  lorfqu'on  vent  l'emplovet. 
Les  nuillets  ou  pilons  qui  agifléutdant 
une  ntjne  pile  ne  font  pas  tous  de  la  ml* 
me  force,  &  leur  levée  eft  auffi  pwofta- 
tiennée  1  leur  force.   Ceft  cette  iaiEga> 
lité  i^ui  fott  pirouetter  le  chiffon  duu 
les  pilet,  afin  qu'il  foît  mieux  battu* 
foulcvé  &  reioomé,  au  lieu  d'être  fin* 
plement  foulé  contre  le  fond  det  piles. 
Entre  les  piles  il  y  a  de  pctilet  aiiget 
nommées  batbajim ,  qui ,  par  le  moyen 
de  diSéreotei  goultiercii  d*  boit,  reqoU 

Îent  l'eau  d'un  repofoir,  &  la  diliii* 
HCRt  iam  let  pilci  gu  dcufc  tuyau  da 
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Mt  «ni  nnuMnt  de  d«iix  *aita«  ta 
1m  pilct.  Sut  Aiqnc  baehinwi  il  y  ■ 
KB  couloir  fb^mj  de  autre  pli«^*«  ,  ft 
dont  le  fiaBdeftum  «oAdt  uinei  en- 
li»i1«  (|M  kc  ordnret  ^ne  l'ouï  pourrait 
aniîr  ehaatUtt,  màpé  tonte*  k*  pr^ 
«BtioBi  dont  Btau  avont  pwÛ ,  renent 
du*  M  couloir  ,  ft  n'entrent  point  dant 

Sofia ,  dant  le  fond  de  ahaqno  pile  « 
il  7  a  DB  troo  pa»  lequel  l'on  peut  t'é- 
ODDler  ft  fe  reowiveUei  aiofi  continntlle- 
■ciit  i  aiait  eilo  m  ptut  parrcok  i  ce. 
tna ,  qoe  poiHine  pioce  piaefc  dut  l'iiw 
tfrîenr  de  dia^  pile  av-deniit  do  ba- 
diit  Ccttepitee,  qu'on  ^pelk  le  liu. 
oftiipf^aqiMdelKHa,aoinUini  de  k- 

#Bn  tamii  do  crin  ooBinJ  ttilttU, 

Qnod  Ict  cUSôot  on  drapcanx  Ibnt 
on  «lat .  on  let  porte  m  uoolln  dini  dn 
ofpecet  de  tlnettca  d»  boli  qui  peuvent 
•a  contenir  15  ou  j»  lÎTrei,  Chaque 
tinettofUt  la  charge  d'an  pile,  niiion 
ne  HCt  le*  chiffon*  qn'i  dtTCfCn  repri- 
Set,  de  qoattd'henieeHqtnrtdHiearei. 
antMDWfflt  il*  pounoienl  le  lier  cnfeoi' 
Ue  t  &  lei  Dutllett  ne  loi  hicheioteat 
ftt  anfi  fàdlement 

Aprit  que  te*  ehlffeni  ont  hi  baehét 
Jaa*  letpileaiffilocher,  jnfqu'ieequ'on 
a'appet^lve  ptni  aucune  forme  de  toi- 
le, M  qui  duTcdepuis  Gx  jofqu'idonae 
hentei,  fuinnt  la  dnretf  éa  chifibn  & 
ht  vltefle  de  l'ein  qni  fait  nouTolr  I4 
moulin ,  on  h*  met  dant  le*  denz  piles 
bivantct,  ippetléet  ftkt-Jbrvt  ontUu 
à  ^»f,  A  e'eftce  qu'on  nomme  w- 
•unCfr  :  on  b  fert ,  pour  tranfv^  la 
p4ie,i  d'une  <eaelle  de  boie -appelléo 
tenir  Tjmmnisirt.  Le  toa*ail  de*  pile* 
laKoer  d^desniidonae  julqn'l  nnft 
heures,  fuinntia  Ibrcoda*  itrâpe*ux& 
wllc  de*  eanx  :  en  jngt  qu'il!  eft  fini, 
krftu'on  n'appcr^ojt  plue  d*ni  I»  plte 
ni  ffiineat  ni  flocon*, 
^invention  de*  oMulln*  i  cyUndtco 
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d'nu  fenie  roue  on  la  bailè  on  on  la 
hioft  fuand  on  veut.  Son  iitee  met  en 
jcn  ta  pompe  qui  (uimit  l'eau  qéccOiuf» 
pour  la  napeterie  t  à  l'un  de  fe*  bouta 
cA  pUcM  une  rone  i  4peton  ■  qni .  par 
le  moyen  d'une  bntene ,  wt  tourner 
U  rone  qai  coupe  le  linga ,  &  qu'on  a 

ni*  dan*  nne  aup  do  pieric ,  d'eà  il  brt, 

[nand  tl  cft  Ucn^paét  po 


qnani 


ignore  l'époque  prKlfe  :  on  prÂend  que 
•ette  mMode  a  M  imagiBie  ei^  Praocc, 
d)  elt«a^  n|Sgtiç<e,  *  qw  de  lidle 


•ette  méthode  a  étd  imafii 
a  wŒ  en,  BoHande. 


t/idée   de  oet  monlint  a  Terri  à  ._ 
ftite  confiniiro  on  i  Ratiibonne  povt 

5 lier  k  Knge  deWoiifidte  du  papier  i 
QoqGftc  en  une  grand»  roue  «{(ij  met 


Dan*  le*  moulins  i  eyUndre* ,  INitlir» 
de  la  Eone  bit  mouroiT  det  cylindie*  u 
Ueo  de  faire  monioii  de*  maillet*  i  8t 
k  travail  de  kpèk,  au  lien  de  le  faire 
dan*  de*  plie* ,  b  hit  du»  de*  ouvei 
oblongue*  dt  toi*  de  chine,,  te*t(ne* 
de  plrâih  dan*  knt  intérieur ,  ft  dont 
le*  yigle*  font  anondt*.  Chacune  de  ce* 
cuve*  efi  partagée  dan*  lui  milieu  par 
une- oloilon  d*  boi*  qui  n'eft  pa*  auffi  Ion* 

Eue  que  la  cuve,  &  qui  par  contïquent 
lifi*  par  le*  Jeux  extcâmitJ*  un*  com- 
munication libre  entre  le*  deua  partie* 
dekenve.  L'one  deceadeuxpartiorfk 
ga»ie  dant  (on  fond  d'un  nuffif  quifor- 
me  deuxplant  inclinât  en  ién*  contrairci^ 
u  tbmmet  deTqueli  *A  nne  platine  fil- 
ioonje  en  f  ivc*  iittet.  Au  -  dcOi»  d» 
cette  pktine  eft  on  eylindae  de  hoi*  ar> 
rai  de  barre*  de  fer  de  diftance  en  dif' 
tance  .  ce  qui  le  Ut  afie>  refltmblei  ft 
nn  tronqon  de  oolonne  cawteke.  Q>und 
le  cylindre  eft  mi*  eu  mouvement,  le* 
ohîAnt  le  hroient  entto  retvive*  arttea 
ft  cellet  de  la  platine  ;  il*ietomb«nten- 
fuit»  par  U  plan  incUnf  oppofi  an  c6ti 
par  kfuel  on  le*  a  fait  entre* ,  &  Ui  fe 
Rendort  dan*  toute  t^ndnede  kco. 
re  r  malt  ou  ■  loin  de  let  rameorr  ave* 
de  longue*  perche*  dan*  le  eonraot  qui 
doit  kl  conduire  (but  le  cylindf*. 

Uj  a  troii  difftrcnle*  efpecet  d*  cylin> 
dri«,  qui  font  chacun  dant  knr  covcK- 
paiéownt,  6.  qui  répondent  aux  troi* 
efpcca*  de  pile*  dont  noue  avon*  parU. 
tMcyliadresJlUochaannerontpuaunî 
prit  de  hplatinequele*aSacQrt,par' 
oe  qu'il  fout  alfia  d'efpace  poor  que  lec 
chiihn*  pniflfcnt  t**flèr.  Le*  cylindre* 
affinenn  ont  *uffi  fur  tes  barm  de  fev 
dont  îU  Ibnt  garni* ,  une  rainure  que 
n'ont  pu  te*  premier*.  Cette  rainnre  fort 
■Itiplier  le*  intgalilM  de  la  fntftce 
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lindrc  éGlochcnr.  Ln  cyliodret  *ffle» 
rtni  font  dct  cfpecei  de  giandt  inoufluin 
dt  boit,  qui  ne  fervent  qu'âdébycila 
jSte  lotfqii'on  vent  k  mettre  en  a 

Loifque  lapiU  ■  «té  fuffibmmeD 
n^,  fuh  pat  le  traviil  dei  pilons  . 
par  celui  des  cylindres,  on  li  porte  dms 
l«s  dilTïs  de  dépét ,  en  attendant  fu'on 
veuille  t'en  ferrir.  Lei  cailTes  de  dcp^t 
font  des  auges  de  pierre  couvertei  d'une 
Toute  de  pierre  de  taille ,  &  enfonGÉei 
dans  un  mur  pour  que  les  ordures  ne 
pvifTcnt  point  y  pénétrer  t  &.  il  y  a  fous 
chacune  quelques  ouverture!  pour  Uiffer 
éecutter  la  plte  dans  une  voie  d'eau  qui 
ell  fous  les  cii(Ii:E>  Dèt  que  let  chaleurs 
arrivent)  il  fïut  avoir  foin  d'employer 
celle  pitei  autrement  les  vers  s'y  met- 
lent,  &  elle  fe  corrompt  infailliblement. 

Lorfqu'on  vent  fe  fervir  de  la  p4te, 
OD  commence  par  la  délayer  ,  tir  elle 
(lurcit  oïdinairemenc  duis  1k  caifles  de 
ùipôt.  Cette  opération  fe  fait  prompte- 
ment ,  par  le  moyen  des  mailirtt  afftu- 
mm  ,  nu  du  cylindrt  tmoujfant.  La  m*r 
tiere  étant  aimi  affleurée  ,  eft  propre  i 
bire  le  papier.  Un  en  met  la  quantité 
convenable  dans  une  cuve  remplie  d'eau, 
que  l'on  tient  toujours  chaude  1  un  cer- 
tain degré  i  on  remue  cette  pâte  avec 

Â>urehe,  pour  la  bien  mêler  nvec  I' 

3 ni  paraît  alors  comme  du  pciit  lait ,  ou 
e  l'eau  un  peu  trouble.  Celui  qui  efl 
chargé  de  Faire  le  papier,  &  qu'un  ap- 

Kille  VaatiritT ,  prend  une  Forme  on  mou- 
,  qui  n'eft  autre  chcfe  qu'un  chalTit 
de  U  grandeur  de  k  feuille  ,  garni  de 
£ls  de  laiton  très 'fcrréi;  il  pioni^e  fa 
^rme  dans  la  cuve ,  &.  la  retire  chargée 
A*  cette  pâte  liquide ,  dont  le  fuiicrflu 
s'écoule  à  l'infbint  par  lec  întcrftices  des 
jilt  lie. laiton)  mail  ilenrefte  une  quan- 
tité TufErantc.  que  l'ouvrier  étenJfur  la 
forme  arec  égalité,  en  la  fecouanc  douce- 
ment de  drnite  &  de  gauche ,  &  d'avant 
en  arrière.  Far  ces  mouvemens ,  les  par- 
ties de  cette  pite  li  fluide  fe  lient  &  s'ac- 
eroehent  mutueltement,  &  il  rcite  fur 
la  forme  une  vraie  Fttiille  de  papier,  de 
la  grandeur  de  la  furme  clle-m£me. 
Cette  feuille ,  après  avoir  été  égouttée 
pendant  quelques  fécondes  Fur  le  trafan 
it  la  co'vty  qui  eft  une  planche  percée 
de  pluGeurs  trous,  patTe  entre  les  mains 
Aa  coucheur ,  donc  Is  (bnâion  eft  en  efiét 
de  coucher  chaque  feuille  de  r*!''^'^  ^i" 
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des  tinifrei  «a  langes  qui  Font  de*  pièce* 
de  drap  de  laine  blanche  &  douce,  il 
faut  que  les  feutres  foîent  fan*  coututet 
&  fans  pièces ,  afin  d*  ne  Faire  aucune 
impref&iin  fur  le  papier  i  ils  doivent  ton- 
jours  être  propres;  on  ne  doit  pat  taiffer 
paSer  huit  jours  fans  les  nettoyer,  & 
ils  doivent  avoir  un  c£té  moins  velu 
que  l'autre;  &  c'eft  Fur  le  cité  qui  l'eft 
moins ,  qu'on  doit  coucher  la  feuille  de 
papier,  pour  ne  pas  la  FroilTcr. 

L'ouvrier  doit  avoir  foin  d'étendre  U 
matière  également.  Fans  quoi  le  papier 
eft  chnrEé  d'andonilles  ;  il  doit  évil» 
auffi  de  lAiffet  tomber  des  gouttes  d'ean 
fur  le  papier ,  ce  qui  fait  tout  autant  de 
tiches  ineltàqables.  Un  ouvrier  peut 
faire  fept  à  huit  rames  de  papier  dana 
fa  journée ,  c'efl-à-dire ,  environ  quatre 
mille  feuilles ,  puifque  la  rame  tn  con- 
it  cinq  cent).  Les  opérations  que  nous 
ons  de  décrire  fe  font  avec  une  ex- 
trême promptitude:  pendant  que  le  cou- 
cheur étend  la  première  feuille  ,  l'ou- 
vrier fait  la  féconde ,  &  aulTi-tOt  il  re- 
prend la  première  forme  pour  faire  \m. 
troifieme  feuille  î  enForte  que  tout  le 
travail  fe  fait  avec  deux  fbrmei. 

L'afTcmblage  &  le  nombre  de  vingt-fix 
feuilles  de  papier  avec  leurs  feutres  s'ap- 
pellent un  quel  :  la  porfe  eft  faite  de  pin. 
[leurs  queti ,  Fuivaut  la  grandeur  dnp^ 
pier;  la  porfe  de  couronne  ,  par  exem- 
ple, a  dix  quets  ou  ifio  Feuilles.  Lor& 
qu'on  a  la  quantité  fufîifante  de  Feuillet 
pour  former  une  porfe, il  ftut  la  preBeri 

la  couvre  pour  cet  cB'et  d'un  feutre  , 

enfuitc  d'une  planche.  Quatre  ou  cinq 
bommei  fout  agir  la  prefle  par  le  moyen 
"  n  levier  de  dix  à  douie  pieds,  dont 
bout  rentre  dans  la  tête  de  la  vis;  & 
quand  par  cette  violente  compreflion  iU 
ont  fait  égoutter  autant  d'eau  qu'il  eft 
poQibte  ,  ils  attachent  à  l'extrémité  da 
levier  une  groffe  corde ,  dont  un  bout 
paiTe  dans  une  efpece  de  tour  ;  enfuite 

tournent  ce  cabcllan  tant  qu'ils  pen- 

nt ,  pour  que  la  compreŒon  foit  en- 

re  plus  GOnlidérable. 

Ënfuite  un  ouvrier  ,  qu'on  nomme 
Irvtur,  détache  les  feuillet  de  de  (Tu  s  let 
feutres  que  la  prefle  y  a  attachées.  On 
Fe  iétt  encore  apréa  cela  d'une  autre 
prefle  ,  qu'on  nomme  la  frrftut;  elle 
achevé  de  fécher  le  papier ,  &  elle  en 
rend  le  grain  plut  égaL  Quand  le  ^af  iut 
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i  Tubi  rojrfration  de  h  féconde  prefTe  , 
*fl  CD  forme  des  pages,  e'eft- à-dire, 

Îii'on  le  Séyarc  par  paquets  de  fcpt  1  huit 
îiiillesî  &  l'on  porte  ces  pnges  au  petit 
jtendoir  ,  oà  on  les  met  féchet  fur  dn 
cordes  :  Vorfqu'oA  les  fuppofe  fuflifaai- 
ment  feches,  on  les  raanie  &  on  les  fe- 
eoue  bien  ,  pour  les  prsparcr  an  eoIUge  i 
car ,  làns  la  colle  ,  le  papitt  ne  fctoit 
propre  que  pour  deOtner  ,  &  H'iuroit 
luiint  aSez  de  conlifltnce  pour  contenir 
Fcncrefaas  que  l'humidité  le  pénétrât 

La  colle  eft  comporée  avec  de*  raco- 
la qne  l'on  prend  chez  In  chimaifeur;, 
Mégifiiers  &  antres  fibiicans  de  peaux  : 
le  collage  fe  ^it  dan*  une  chambre  voù- 
tie  ,  dam  laquelle  il  y  a  deux  grindei 
chaudières  de  cuivre,  &  une  autre  maint 

Jraodc  qu'on  noiume  mauJUair  ,  &  en 
.uveTgne  mouitlaiiir ,  qui  eft  placée  fur 
nu  trépied ,  avce  un  réchaud  de  feu  par- 
deflônt.  La  colle  de  poifTon  ,  que  Im 
Mofcovilei  préparent  en  Forme  de  p.iins  < 
tels  que  nous  Ici  recevons  de  Hjtlande, 
feroit  bien  meilleure  :  nuis  la  cherté  & 
l'éloigoenient  empêchent  qu'on  ne  fe 
Icrve  de  ecttt  colle  dans  les  papcterie<: , 
quoiqu'on  en  connoifle  bien  le  bon  eifet. 
On  remplit  une  des  deuK  ^udes  chau- 
dières d'eau  nette  environ  aux  deux  tien , 
&  il  y  a  au  milicn  une  efpcce  de  jatte  de 
Fci  i  jour  ,  rufpeodue  avec  une  corde 

Îj'on  retire qunod on  veitlparle  moyen 
une  poulie.  Cette  jntce  de  fti  coatk   ' 
\is  ro^'nurcs ,  afin  qu'elTes  ne  l'ittachi 
p^'int  au  fond  Je  la  chaudière  :  on  ( 
chauffer  l'eau  jurqu'àcc  qu'elle  foit  pr 
à  bouillir ,  &  on  y  laifTc  cuire  les  rogr 
res  peiid:int  qmCre  ou  cinq  heures  :  quand 
on  juge  la  eolle  affei  cuite  ,  on  palTc  le 
liquide  dans  l'autre  grande  chaudière  ,  à 
travers  un  drap  de  toile  ToulTe ,  médio- 
cicntent  ferré  :  on  vcrfc  dans  le  mauitkir 
iine  moitié  d'eau   pure  ft  une  moitié 
d'eau  de  eolle  ,  &  on  met  dans  le  tout 
tin  peu  d'alun  de  Rome  i  enluite  l'ou 
qui  doit  coller,  qu'on  nomme  \tfaUirait 
ou  falrran  ,  prend  les   pages  de  papiei 

Îu'on  rapporte  de  l'étenJoir ,  &  il  en 
orme  des  foignien  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle ta  quantité  de  feuilles  nue  le  fale- 
ran  peut  coUer  i  la  fois  :  il  pfonf^e  toute 
la  poignée  dans  le  mouillnir  ,  &  le  pa. 
pier  fe  trouve  fiiffifammcnt  cnilé:  il  faut 
obruryct  feulement  'jue  la  iblle  gc  fuit 
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pat  trop  chanJe  ,  parce  qu'elle  raaorni- 

it  le  papier. 

Le  papier  étant  collé ,  on  porte  la  poi- 
gnée roui  une  prefTe  deftinée  pour  le 
papier  collé;  mais  on  ne  la  met  en  jea 

Sue  lorfqu'il  y  a  un  nombre  de  poignées 
jffifant.  Cette  preiTe  ne  diScre  des  pre- 
mières dont  nous  avons  parlé,  qu'en  c« 
qu'elle  a  une  riaole  tont  autour  du  fou- 
trait ,  par  laquelle  l'excédant  de  la  colle 
coule  (l:ins  une  tinette  :  deux  cents  pintes 
de  colle  peuvent  coller  environ  «uinzf 
ou  feize  rames  ^e  couronne.  Apres  qu« 
les  rames  font  cnllées,  on  les  porte  an 
grand  éCendoir  ,  Sl  on  les  y  étend  fur  lei 
cordes  une  i  une  :  &  le  uapier  n'étoit 
pas  éteodn  aufli-tAt  apr^  la  colle,  il  fe 
gîte  roi  t  immanquablement. 

Le  grand  étendoir  en  Auvergne  cft 
une  bile  formant  troi;  corridors  de  114 
pieds  de  lone  fur  36  de  large  i  le  plaur 
cher  eft  de  (apii  (  il  y  a  des  cordes  qui 
fuffflcnt  trois  ranséex  attachées  à  des 
ehi^vrons  percés  de  diftance  en  diftince  s 
cet  endroit  eft  expotï  au  grand  air  ,  A 
il  a  un  tris-grand  nombre  de  Fbiiétrei 

Enur  que  le  papier  feclie  avec  plus  d'ai. 
inoe ,  c'ell-à-dire ,  eu  deux  ou  trois 
jour!  ■■,  car  il  rouilit  lorrqn'on  l'y  liilft 
trop  long-tem».  On  ferme  l'étt-ndoir  pen- 
dant la  nuit  ,  &  dans  le  junr  lorfqu'il 
picot  OH  que  le  vent  eft  trop  violent. 

Lorfque  les  feuilles  font  lèches-,  let 
femmes  vont  les  retirer  de  defliis  lea 
corde*,  ft  elles  en  Forment  des  poignées  1 
lorfque  les  poignées  font  formées,  ou  Ict 
porte  au  lilToir  ;  le  faleran  les  déplie  & 
les  applatit  un  peu  avec  Fon  coude ,  pour 
les  préparer  i  être  mifes  en  prelTc  ;  il  en 
forme  enfuite  des  tas.  Il  y  a  ordinaire- 
ment une  chambre  voilîne  du  liffoir ,  où 
il  y  a  huit  ou  neuf  prcOe»  femblables  à 
celles  dont  nous  avons  parlé  i  on  y  corn- 

firime  fortement  les  poignées,  &  onkt 
aiffe  en  cet  état  pendant  douze  heures , 
cnruiteoolesfecoue  fur  de  grands  banct 
Faits  exprès  pour  féprirer  les  feuilles  qui 
tiennent  les  unes  aux  autres  ;  de  Vt  on  les 

f>orle  au  liffoir  après  les  avoir  mifcs  una 
éconde  fois  pendant  douze  heures  fous 
la  prelfe. 

Ln  Falle  dn  liOoir  eft  rcmnlie  de  tahtet 
alTcz  larges  pour  qu'on  miiiri;  y  travail- 
ler des  deux  oiiî-s  i  la  fuis:  ces  tahle* 
Font  couvertes  de  cuir ,  &  a»  milieu  rie 
chaque  table  s'vleve  une  ]>laiJtiic  h'jI 
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Kgne  d'un  baât  i  l'antre  pfinr  (i^ircf 
les  opcritions  étt  lilTeufei, 

Le  liQoir  ^u'iiq  tient  il  la  miin,  e& 
une  pierre  à  fuCl  de  toU  oji  fix  pouce* 
dt  loug,  fur  deux  &  dtmi  de  large  i  & 
d'un  pouce  irép^llTeur  :  la  b||f<  eft  taillée 
en  forme  d'un  |>iiut  inclit^ ,  pour  glifTer 
plni  ailëmeut  i'ur  le  papiei ,  &  le  h^t 
de  ii  P>*'re  qu'on  tien^  iaut  l»,  ôiiin  a 
une  hiiiae  ovalç.  On  dépbiie  chaque 
Quille  de  p^ipîer  luruQ  cuit  de  moncon, 
ou  une  peau  de  ahamois ,  flRch^e  fyr  le 
bord  de  la  tah]e  ,  &  la  liffepfc  pafle  for- 
temeift  fou  liSôir  fur  les  deux  cdtec  de 
la  feuille  <  eu  le  ppiiQiijtt  tpuionn  tnr 

Pour  le  grand  paçlet,  onoellflèjainait 

Ju'au  marteau  ,  qui  eK  une  groiTe  mafle 
e  tel  de  cinquaute  on  roixante  livret  : 
ce  DMrteau  n'agit  que  par  le  monTement 
d'une  Tone  que  l'eau  bit  tourner.  Oo  ne 
\iflk  point  en  France  le  papiei  qu'on 
delÛfie  pour  let  iaiprimepes  i  mais  pour 

gnirlieuduliflôir,  on  le  preHe  bien  plut 
rtemcment  que  le  papier  i  écrire. 
LorTque  le  papier  eft  liSÏ  ,  il  pafTe 
fntre  les  uiiins  det  ^mmei  qu*on  nomme 
trkt/if  :  elles  mettent  chacune  devant  toi 
vae  rame  de  papier  liflë  ,  &  ellei  l'exa. 

Sineiit  au  grand  jour  une  feuille  a^rèt 
lutre,  pour  vt^ir  1m  défauu  Se  let  or- 
«lurei  ^u'il  peut  y  avoir  i  elles  enlèvent 
tout  ce  qui  peut  t'emportet  avec  un 
cpluchoir  où  grattoir ,  ft  Rparent  le  bon 
papier  d'avec  le  retrii ,  le  chantpnné ,  le 
court  &  le  caflîf  :  le  bon  eS  celui  dont 
les  Maillet  font  entières  &  point  tach4!e«  i 
h  retrié  eft  celui  qui  eft  taché  d'eau)  le 
chantonné  ,  celui  dont  kt  fcçilies  font 
•idées  t  le  eonrt,  celui  dont  lei  feuilles 
Ibnt  pins  courtes  qne'let  autres  ft  den- 
telles ;  le  caffé  eft  un  papier  doiit  Ici 
feuilles  font  percées ,  &  qui  oe  peuvent 
pas  fervir  tout  entières. 

11  y  a  enfulte  des  bleranC!:  çoinpteu- 
f.-s ,  dont  l'ei^ptoi  eft  d'aflemblcr  le  pa^ 
prer  Si  de  le  iptttre  en  maius  de  vingt- 
rtiiq  lïuilles,  en  obfervant  de  ne  pat 
fonrondre  les  diSereqtes  cfpecet  4e  par 

Le  papier  calTé  te  refond  ;  op  lorfqn'il 
j)'-/  a  qu'une  dBD)i  -  feuille  rie  giil^D.  on 
çii  coftiporc  les  cahiers  de  papier  ft  Mttes 
(]f  liv  feuilles.  Poor  reîpn.ïre  le  papier, 
Cl)  le  t'ait  tremper  dans  l'eau  bRutllaitte , 


ifatoUe^ft 


lin. 

oD  faderan,  met  1« 
,  avant  de  l'envêr 
uie  heures ,  vingfc» 
it'la  ^altte  du  ftim 
le  rogne  aux  troiàt 
I  cifeaux,  dont  une 
;  dans  une  table. 
\  det  rames  de  vingir 
es  qiet  epcore  fouè 
emain  ifB  les  ficelljp, 
que  fur  l'enveloppa 
,  le  nom  même  dm 
la  province.  Enfin^ 
rames  ericoie  une 
I  let  porte  daiu  n* 
.  le  papier  ne  perA 
n  contraire  il  n'em 
,  pourvu  toateMi 
ip  numide. 
'■DUK  font  propret 
on  a  remarque  ce- 
T  fin  efi  plut  beau 
il  n'en  eft  pat  di 
il  Euit  chotlîr  te 

iffifrent  nomt  fuW 
findft,  faboat^. 
et  ou  fibres  qu'il 
en  grande ,  moveu; 
hi  comprend  lott^ 
e  ,  le  grand  jéfiii  j 
«nr  de  lis,  lecha- 
té  grand  aigle,  le 
^lofle  4l  ie  gra«4 
Kia  grand  de  tout. 
tè  fout  compris  bi 
le  quarté  fimple  , 
d ,  reçu  ou  papier 
e  iquarré  double  ', 
)  railîn  double,  la 
lantalon  qu  papier 
B,&içgraT)d  cor- 
des papien  de  1^ 
romaine,  le  petit 
(  le' petit  nom  ^ 

Su ,1e  carter,  le 
Ifete,  leçhampv 
1^  la  rcTperite.  Les  règlement  demandent 
^ue  chaque  uiaip  de  papierf^it  4e  vîngtr 
cinq  feuilles,  &  iihaque  rame  il.ç  viagt 
mqins:  Il  cH  .léfrn.ln  iuk  f^fncajii  dé 
mélanger  les  rames  de  (liTC(fts  qualitéi, 
Outre le<  papiers ci-dcITus ,  qui  fervept 
i  l'ccritfirç  ou  à  l'ipipreflion ,  on  çji  tait 
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3  conltun  ,  qui  font  col 

Mt  lÂiK  nlle  ,  dont  Ict  principinx  {bot 
In  papiers  giït  &  bleu*  pour  delBnet  ; 
}e*  stTgnachK  >  joi  ^^nt  piui  fbrU  que 
les  papiers  à  deffioeri  le  ptpier  bleu  k 
cnvcli^peT  du  fucre  ;  une  autre  etpec« 
de  ptpier  bleu  moins  fort ,  pogr  couvrir 
les  brochures  i  les  papiers  Msîhominef 
ft  bu  à  feminei ,  collai  ou  non  CoUjt, 
iloBt  1m  bonnetîen  Te  fervent  pour  en- 
yelMper  leur  martbiniliCe  ;  les  railins 
^llés  &  les  raiCiis  Buu»  pour  empa- 

Jneter  divér&i  marcb^iidi&s  i  lejafeph 
mnt  &  le  quarri  fiuant,  pour  l'ini- 
prcSon  des  livres  de  peu  4e  eonféque»- 
^  »  le  joreph  coll^  qu'on  peiut  en  toute 
•onlenri  le  joreph  i  foie  dout  on  enve- 
loppe le*  foies  en  botte  i  la  nuin  bruop , 
pn  papier  de  trace ,  qu'on  emploie  pqnr 
faire  le  coips  des  partes  à  jouei  i  la  lir 
forpf  ^ui  (ert  (lour  des  enveloppes  ;  le 


«S'il  pin  gtoKn  de  tons.  Tontn  «m 
diffirenocs  prorienocnt  du  choix  dei 
cbiSeni ,  pttm  on  driUn  plis  ou  maiiii 

.e  papier  qui  fe  débite  le  mieux  ches 
Eu)«2pol(  A  en  Amérique,  eft  lep■- 
. .  r  ot  Gènes.  La  aunicre  dont  ce  pa- 
pier eft  préparf  ft  collj  ,  a  beauooup 
contribue  aie  répandre  :  la  préparatioa 
de  cette  colle  «mpèche  les  ven  de  l'y 


,    ,F  qui  ,.  _    ..     , 

Sa^êr  a  demeiuUc .  gris  ou  brouilUrd , 
àntles  cbiii)ilcli,ers  fc  fj 
Jre  Itprs  chi|ide|let  i  i  .      . 

|iam  de  papier  deux  feuilles  .  dont  on 
^veloppe  la  laine }  les  papiers  rougei- 
trcs,  dont  les  jpieJcrs  font  des  (ace  pour 
leurs  drogues  i  le  camelotier ,  la  macu- 
latute ,  qui  eft  un  papier  pifltre  &  tris- 
jTOs ,  qui  tert  dans  lé»  paptférifs  |  em- 
ydopper  les  i^mes  dé  Mper. 

Plulieais  provinces  de  France  ont  4ei 
^onlins  i  papier  }  miis  les  meilleures 
manufà^iires  Ibnt  en  Auvergne  &  dan* 
l'Angaumois  :  c'cft  fur  le  papier  de  cet 
provinces  que  fe  font  les  plus  belles  im- 
^ref&qns  de  Paris ,  $  m^pie  df  Hqlli^Hli 
^  d'Angleterre, 

Dans  rAngoumoit  on  brique  de  huit 
lortet  de  papiers  diflerens,  qu  on  nommr 
te  papier  fin,  le  royal,  le  grand  compte  ^ 
}t  noyen  compte  ,  le  petit  compte ,  le 
petit  cornet ,  !e  cornet  de  la  petite  forte 
s  le  gros  bon.  Dans  l'Auveignc  &  l< 
^imonlin  on  fabrique  le  papier  foit,  le 
ripi  bon  ,  le  Hn  ,  le  grps  bân  de  tntçe  , 


_  .u  petit  i  la  niain  ou  papier  à  pro- 
nireur.  pans  le  Vivaraîs  op  en  fait  de 
(ix  qualités  différentes  ,  qo'on  nomme 
|>ane  ^n  ou  Fagon  de  Hrilande  ,  fin  ■ 
SDoyen  ou  vanau ,  bulle  ou  gros  bon  , 
l^fifs  bulle  ,  ^  le  tt^ne  on  extraite ,  ^a\ 


On  a  fouveot  defir  j  que  l'on  iàbriqnit 
des  papiers  aOei  grands  pour  les  plant 

6  les  graTuret ,  lani  ètie  obligé  de  mul- 
tiplier let  feuilles. 

On  lait  que  la  plupart  des  ptpeterlei , 
même  celles  de  Holfimle  ,  n'ont  parte 
leurs  mouletqu'i  de  certaines  grandeurs  t 
qui  font  inftîffilkntet  pour  les  grande* 
pièces  gravées.  La  fiibrique  de  Montargia 
a  pourvu  à  cet  inconvénient  i  on  trouve 
dans  fet  manfins ,  des  papiers  d'un  feul 
morceau,  tOeigtandspour  Us  gravures) 
elle  en  ^brique  de  très-beaux  &ite  tris- 
fins  ,  fur  les  grandeurs  de  trois  pieds  8e 
plus. 

.  On  a  eflayé  en  France  d'imiter  le  pa- 
pier de  Hollande  jl  caufe  de  fa  beauté  9c 
de  fa  couleur  )  ctpendint  s'il  flatte  plus 
la  vue,  il  a  bien  iesdéfagrément,  ilfe 
coupe  losfqu'on  le  roule  i  on  ne  peut 
pas  le  relier,  &  il  n?  peut  fbuttnir  l'im- 
pre&on. 

Les  chiSôpt  de  linge  ne  font  pas  la 
feule  matière  avec  laquelle  on  puide 
(aise  du  papier  ;  on  voit  que  tes  Chinois , 
(vcytx  PapiBK^  çhtj.  leftiuels  ontroni,-o 
de  tems  immémorial  du  papier  très-beau  , 

7  ont  aufC  employé  la  foie ,  $  quelques 
ecorces  d'arbres ,  dont  la  principale  eft 
celle  du  ttanbeu.  M.  Gnctbrd ,  de  l'am- 
démit  royale  des  feiencet ,  a  cherché  à 
rccounoître  les  diverfes  matières  avec 
lef^uolles  on  pourrolt  faire  du  papier  « 
&  il  a  éprouvé  qu'une  infinité  de  fubC- 
tanoes  que  nous  rejetons  comme  inuti- 
les ,  ponrroient  être  employées  1  cet 
ufagc.  Les  nids  que  Te  filent  les  chenil- 
les communes ,  dont  les  arbres  font  cou-  • 
verts  dans  certaines  années ,  peuvent  don* 
ner  un  papier  aflci  beau  ,  auquel  il  ua 
manque  que  de  la  blanghenr,  mais  que 
l'on  pounoit  petit -ftre  parrcnir  à  hii 
ijonnet, 
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.  Avec  de  la  BliOt  rimplement  battae , 
en  fait  nue  [•l'ie  dunt  an  pourroit  Former 
du  papier.  Letfilalftsd'aLoèi.d'inanas, 
de  palmier  ,  d'ortie ,  &  d'une  infinité 
d'antres  plantes  ou  arbres .  TeroieDt  fùf- 
ceptibles  de  la  même  prcpantion.  M. 
Guettard  a  fcit  du  papitr  avec  no*  ortici 
&  not  gnlmauvcs  du  bord  de  la  mei  ;  il 
penfe  qu'on  en  pourroit  claire  avec  quel- 
ques-unes de  nos  plantes  &iletiâs  arbres 
mtme ,  fane  les  réiiurre  en  fil^'Ie  :  il  a 
eflajé  i'tn  faire  avec  le  duvet  de  noi 
chardons ,  &  avec  celui  de  l'apocin  de 
Syrie,  quî,quoîqu'^trBiiger,  vient  très, 
bien  ehez  nout. 

Les  Japanei«  font  leur  papier  avec 
l'jcorce  d'une  efpece  de  mûrier  qu'ils 
nomment  kanàfis  voyex  Papier.  Ce  pa- 
pier efi  G  fort  ^u'un  peHt  en  faire  des 
cordes.  Les  feuilles  de  celui  que  les 
Chinois  font  avec  l'éeorcc  de  bambou  , 
ont  quelquefois  plus  de  douze  pieds  de 
longueur  ;  ils  le  trempent  dans  une  eau 
alunée ,  pour  qu'il  ne  boive  pas  l'encre , 
^  ils  lui  donnent  du  luftre  ou  use  ef- 

E-xe  de  vernis ,  ,ce  qui  le  rend  fiijct  à 
fendre.  Ce  papier  qui  eft  plus  blanc , 
plus  uni ,  &  en  même  t«ms  plut  com- 

ÏtÛ.  que  celui  fu'on  fait  en  Europe,  a 
I  furfiace  li  unie,  que  rien  n'arrête  le 
pinceau  lorfqn'on  V  f^'t  quelque  trait  l 
mais  comme  il  efl  fiit  d'é^orce  ,  il  fe 
muifit  facilement ,  la  pouCTiere  s'y  atta- 
che ,  &  les  vers  s'y  mettant  quand  on 
ne  prend  pas  la  peine  de  le  battre  &  de 
l'exporcr  au  foleil.  Ils  font  encore  du 
papier  de  coton ,  qu'on  appelle  mal-à- 
ptopos  fapicT  de  Ski  .  qui  ïA  plus  bianc , 

filnsfin,&plus  en  u(age  que  le  premier; 
1  dure  aufli  long-tems  que  le  nôtre  j  ils 
favent  aiiIG  le  tuftrer  comme  les  Japo- 

Le  papier  que  fabriquent  les  Vénttiei 


ufa^  d'un  papier  moins  fort,  parce  qu'ils 
ne  le  fervent  pour  écriie ,  que  d'nue  ef- 
pece de  tofeau  qu'ils  luttent  en  forme 
de  plume. 

Il  exifte  depuis  quelque  tems  à  Roue 
une  fabrique  de  papier  que  ton  nomm 
mtiouti,  c«nnuaul£  Tous  leaomdepnpif 
yÔH^/  {  c'cft  un  papier  fur  lequel  on 
appliqué  divers  deffins  de  laine  hacliée 
on  y  repréfente  des  dcilins  dsdantas,  des 


PAP 

ramages,  desflenrs,  des payfagei :  Dons 
ed  parlerons  dans  un  article  â  part. 

Les  pafitiers  vendent  une  forte  de 
Itapier  l'ut  leqncl ,  par  le  moyen  de  plan- 
ches de  bois ,  on  a  imprimé  avec  dea 
couleurs  dif^rens  itefTius  d'oi'nemcns , 
,1e  fleurs,  de  perfonnagec  ces  papiers 
Te  nomment  domina.  On  en  fabrique 
dans  ploGenrs  provinces  de  France  ,  par- 
ticulièrement à   Rouen,    f^eyit   Domi- 


Les  marchands  merciers  -  papetier* 
vendent  au(Q  de  l'encre  i  écrire,  dea 
plumes  d'oie ,  de  cignc ,  de  corbeau  ,  ft 


écrire  fe  tirent  des  ailes  de  Toi   . 

m  diftingue  de  deux  fiirtes ,  les  gtoC- 

fecplnmes  &  les  bouts  d'ailis. 

Plufieurs  provinces  de  France  nont 
en  fournilTent  ;  celles  qui  nous  viennent 
de  Hollande  font  très -lecherc becs  :  Il 
s'en  trouve  néanmoins  d'auffi  bonnea 
icii  mais  les  Hotlandois  ont  fu  les  pre- 
miers leur  donner  une  préparation  qui 
les  rend  d'un  meilleur  fcrvice,  &  c'eft 
alTes  pour  leur    faire  avoir  encore  U 

Louis  klV  étant  informé  qu'U  fe 
cotnmettoit  beaucoup  d'abus  dans  la  fit* 
brique  du  papier ,  &  dans  la  vente  qui 
s'en  faifoit  dans  foo  roy.iume ,  ordonna 
par  un  arrêt  de  fun  confeil,  du  ;  juin 
i«7i;  qu'ilfùtfoituneafTcmbtée  de  trois 
imprimeurs,  trois  libraires  &  iroisnar- 
chauds  de  papier,  devant  M.  delà  Regnie, 
alors  lieutenant  de  police  à  Paris,  pour 
convenir  entr'eux  des  moyens  d'empêcher 
la  Fraude  à  l'aveuir ,  &  de  rétablir  la 
fabrique  du  papier  dans  U  qualité  £  ta 
perFcûion  nécefTaires. 

Cette  alTemblée  drelTa  dix  -  fept  arti- 
cles pour  fervir  de  Ihtuts  aux  maîtres 
Bibricans  &  auK  marchands  fafrlieri  ; 
comme  on  ne  convint  pas  du  onzième 
article,  qui  trailoit  de  la  grandeur  & 
du  poids  dn  papier ,  ce  règlement  fut 
réduit  il  feizc  articles  par  un  arrêt  dn 
confeil  d'état  de  fa  mifelM,  du  ii  juil- 
let tS7i ,  par  lequel  il  fut  ordonnéque 
les  maîtres  fabrjeaus  tieiulroicnt  tou- 
jours leurs  cuves  tôarnics  de  ptiUei  on 
vieux  drapeaux  &  qu'ils  ne  pourrnient 
h;s  en  furtir  qu'elles  ne  futtent  fuffi- 
famment  pourries,  &  propres  à  être  e m., 
pbyéeti  que  les  peiUes  ne  pouiroient 
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jouTt,  &  les  firnin  bien  eitcouvertéES, 
■fin  que  le  pipitr  Fût  plus  qnirréi 
^n'aucan  papier  fia  gris;  gros  lirun , 
pis  brun,  aa  trace,  ne  pourra  Te  faite 
Etas  être  collé,'  excepté  le  papier Jbunt , 
Dn  brunillardi  que  \ts  faltrani ,  ou  ou- 
vrien  de  la  papeterie  ,  fsrsnt  bouillir 
1:ur  colle  pendant reizeheorec,  Aïqu'iis 
ne  pourront  t'emplovet  au  collage  du 
papier  qu'après  l'avoir  coulje  à  travers 
uc  linge;  que  chaque  tâbriDint  marquera 
chaque  (euille  de  papi<r  de  fa  marque, 
laquelle  ne  pourra  être  contrdlâite  par 
d'antres ,  i  peine  de  mille  livret  d'a- 
mende ;  qu'on  ne  mêlera  jamais  enfem- 
bte  diveries  Torte*  de  papîen ,  comme 
de  l'étroit  avec  du  lar^e,  du  fin  avec 
du  gro^  ,  du  mauvais  avec  dn  bon,  & 
du  caflë  avec  de  l'entier  ;  que  la  qualité 
du  papier  fera  marquée  fiircliaqiie  rame, 
i  peine  de  coniifcatian  &  de  cinq  centi 
livres  d'amende ,  afin  qu'à  la  feule  inf- 
peâiMi  on  connoilTe  fa  bonté  ou  ft  dé- 
leétuo&té,  lànt  autre  examen  que  le 
feul  défaut  de  marque  ;  que  les  ra- 
mes feront  comparées  de  vingt  mains 
&  chaque  miin  de  vingt -cinq  feuillet 
t!)Utes  égales  &  fins  aucun  mélange 
que  chaque  qualité  de  papier  ler; 
vendue  ponr  ce  qu'elle  eft ,  &  qn'oi 
ne  pourra  en  expoPer  en   vente,    qu'il 
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fiiaitt,  c'eft-à-dire,  celui   qui  e 
colle;  qu'aucun  compagnon, 

;ntif,    ne   pour;  " 

lui;  confécutiF; 
demindé  Ton  congé  fix  femaines  aupara- 
V»nt,  à  peine  de  cent  livres  d'amende, 
■palicable  moitié  aux  pauvres  &  moi- 
tié au  maltrei  qu'également  ancnn  maî- 
tre ne  pourra  les  renvoyer  avant  l'expi- 
ration de  leur  terme  ,  &  qu'il  ne  les  ail 
avertis  ftx  fenalnei  auparavant  ;  qu'au- 
cnn  maître  ne  pourra  recevoir  aucun  on- 
Trier,  qu  il  ne  foit  muni  du  contre  du 
maitre  qu'il  anra  quitté  ;  que  dans  le 
cas  oà  un  onvricr  ,  pour  obliger  (on 
maître  il  le  coneédier ,  giteroit  fon  tra- 
vail ,  outre  le  dommage  auquel  il  (éra 
coudanuié  ,  fa  malice  fera  encore  punie 
par  cent  livres  d'amendei  que  les  maî- 
tres pourront  employer  tels  compagnons 
qu'ils  jui^erant  il  propos,  &  qu'au  cas 
4ue  les  autres  compagnons  voululfcut  1» 


en  empêcher,  ils  feront  punis  corporel- 

11  a  été  défendu ,  par  un  nrrét  du 
confeil  du  i g  mars  17!I,  de  Faire  de» 
prnvlfions  it  vieux  lint-es  fur  les  c4te> 
des  provinces  maritimes,  de  mtme  que 
fur  les  frontières  du  royanme ,  i  quft- 
tte  lieues  des  bureaux  de  fortie.  fojwx 
les  Dr/criptiom  dti  arti  f^  méikri ,  aug- 
mentées par  M.  Bertrand  ,  in-4°  ,  tom« 
IV ,  p.  4Qt  &  fuiv. 

Papstiek  coLLEua  de  feuilles. 
Papetmt,  çUSt  un  ariifan  qui  fait  & 
Fabrique  des  cartes  &  cartons  de  toutci 
fortes,  en  Collant  pluficurs  feuilles  do 
papier  les  unes  fur  les  autres. 

On  l'appelle  anfii  fapctirr  travailiaat 
tu  eirvri,  â  peu  prêt  de  la  manière 
qu'on  fait  pour  la  Fabri([ue  du  papîert 
il  le  fert  enfuite  de  ces  cbiiFnns  bien 
confrimmés  &  réduits  en  une  efnece  de 
bouillie  ■(Tez  épiilTe  pour  en  drelfr-r  des 
cartons  de  toute  grandeur  &  épailTeur , 
riiLvniit  les  ouvra^ei  auxquels  ils  l'unt 
deftiné':.  Il  y  a  î  Paris  une  cominu- 
niutï  de  maîtres  de  ce  métier, 

PâPfnENNE,  ajj-,  MyihoL.  épi- 
thete  donnée  à  Vénus ,  à  caule  de  ta  ville 
de  Paphot  qui  lui  étoit  parti  eu  lié  rencnt 
cnnfacrée.  tlle  y  avo'it  un  temple  mai;. 
niiïque,  oil  cent  autels  lui  font  dreflës, 
dit  Virgile,  &  fur  kfnuels  fume  un 
éternel  encens.   iD.J.) 

PAPHUGONIE,  G(»g.  ont..  Pi. 
pklagania  ,  province  de  l'Afie  mineure; 
elle  s'étendoit  d'occident  en  orient,  de- 
puis le  fleuve  Parthcnius  qui  la  fépaa 
roit  de  la  Bithynie,  jufqn'au  fleuve 
Halys.  Au  nord  elle  ét'iît  bornée  par 
le  Pont-Euxin,  S:  au  midi  par  Gahtie, 

La  Puphlugruit ,  félon  Struhon,  I.  IV, 
p-  19;  I  étoit  le  pays  des  Henetes  on 
VcneCes ,  d'oA  l'on  croît  que  font  venue 
les  Vénitiens  i  &  les  Chalybfs,  feloB 
Pomponius  Mêla,  y  habitoient  les  villes 
de  Synope  &  d'AmyTe.  Sous  les  der- 
niers  empereurs  de  la  Grèce  on  appeU 
la  cette  province ,  U  thtmt  dti  Fapbla- 
goai.  Si  on  la  confid-'re  dans  la  main 
des  Turcs,  il  faut  faire  attention  qu'é- 
tant échue  eux  cnfans  d'Amur  ou  d'O- 
nier,  qui  l'appelloient  Sfenderi  ou^prn. 
dtTis,  elle  fut  nommée  Pmdérochit, 
comme  fi  l'on  eût  voulu  dire  SfemUra* 
cbit. 
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e^FEZAGOmvS,  Mf.<w.,rai£, 
fean  fut  coule  an  pîad  dn  moat  Idi  ; 
les  pMtet  l'ont  i<iàai  pour  on  fleuve 
^ui  l'Mt  fprm^  du  iug  de  MemnoD 
tu  p*T  Achille. 

PAPHOS ,    Gitg.  «w. ,  TtUc  de  l'isle 


wa/Mbai,  Il  Tkllte  rafbu,  i\iaou- 
v^efafb*!.  StntwD  d^t  ^nVUei  éteient 
Ad^nto  l*iin^  de  foixinte  ffltdei,  & 
PtouHnJe  plw»  la  nouTtlle  Pd^iw  en- 
tre 1h  proBiontoî»*  Aimua  &  Drt- 
ftmtm:  il  net  la  vieille  Popto  entre 
le«  piomontoirei  DrrfamiM  &  Ztfhi- 
ràM.  Cette  derniete  étojt  dans  le*  tcirei, 
1  dis  &>d«s  de  U  iper  I  -  eUe  aroit   ce- 

•endanf  ii 

I   Vjnvt 


ridanf  un  port,  &  un  temple  iiAii 
Viavt  paphienne.  La  noovcUe  pa- 
fhti  avoit  m  bàtl^  par  Agapenor ,  & 
elle  avait  pve^lcnent   tin  port  &   on 


f  poêtet  font  m^n- 
, .    ,         e  dîtlnnient  doïbI 
i,  c'cft  de  la  Titille  ou  delà 


tiov  de  Pafb't  I  ils  n 


att'ils  entendent   parler.    Par  «cmple, 
yiig^lt,l.X,wr,i6,  dit: 

JSf  Faphoa,  Ut&umipu  tibi,  fiml  alts 
Ojahtr». 

Et  HoTtoe,  hv.  I.  ode  jo: 
0  f^tMu  rm^  fîudf  Fapluqae . 
^tnu  iîuaâm  efprtm. 

La  pli»art  dn  teiqi  néanmolqt ,  qnin<I 
•n  ne  diftln{|Dq  point  les  viUei  par  leur 
famoDi .  oq  enteo^  la  oouyeUe  Fofbu. 
Ceft  dans  cette  demicre  qne  faint  nul 
•onvettit.  i  b  relleîon  chrétienne  le  pro- 
con&il  Se^giitf  Paulnt.  Oq.dit  que  11 
%)a,  de  cet  apdtre  ftoit  mx  environs  .._ 
cette  TiHe,  qnJ  porte  aujcnid'hlû  le  nom 
4e  Bafft,  oa  de  fi*^ 

La  aonvelle  Jpafbùi  ayant  beanoonp 
foofert  A\<a  trembleinent  de  terre,  An- 
(ude  la  rfpara,  &  la  nomma  de  (en 
non  Aap^fia.  H  n'eft  pas  fur  qu'elle  ait 
eonfervc  long-tems.  ce  nom,  dnmoîns 
aucun  ancien  monument  n'en  fait  bâ. 
Pafbai  étnit  la  patrie  deSopiter  de  fa- 
flni ,  pojite  comique  ,  qui  vivoit  Tout 
Alexandre,  6  ùuu  Stt  dêua  fucocDeitrs 
les  PtoUmées. 

Cette  ville  (toit  plm  piitintUérement 
eonlacrfe  i  Vému  que  le  refte   de  l'ûlc. 
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te  tiMple  ^n]  y  ^it  bW  eo  frn  htmntwt^ 
étoit  de  II  plai  grande  magnificence.  La 
vénétatian  qni  y  itoit  attachée  l'étendoU 
ntéme  jnfqu  au  prêtre  ,  qui  en  fàiTsit  Ica 
fonfUons.  Plitàrquc  rapporte  que  Cato» 
fit  oflô'lr  au  roi  Ptolémêe  la  Er*nde-pré> 
trife  duteu^le  de  Vénus  à  titfbaty  ail 
vouloit  céder  Chypre  aux  Ronuini,  re. 
gardait  cette  dignité  comme  le  dédonw 
m^^ementd'ua  royaume. 

Les  miniftret  des  temple*  de  Vènna 
n'immololent  fimais  de  viâimes,  le  làng 
ne  eouloit  jamais  fur  leurs  auteli  >  on  n'f 
brAloit  que  de  l'enceni,  &  la  déeffe  n'y 
letpîrait  que  l'odcnr  dei  parfumi.  EUe 
y  étoit  aepré&Btée  for  on  char  conduit  par 
desamonn,  &  tirépir  descyçnes&  def 
eolombec.  L'or  &  Païur  bnl^ient  en 
vain  dani  le  temple  de  Pa^ai ,  leur  éclat 
y  cédait  à  l'éclat  des  arts.  Letcbeft-d'cei^ 
Très  que  des  mains  immortelle)  y  avoicnft 
traeéi ,  attiroient  (euls  toute  IVtentioD, 
Ici  1«  oibn  délicat  d'un  artifte  Tupérieuf 
tepréCentoitla  déeflfc  qui  vivifie  tons  k* 
itres  ,  &  qui  féconde  la  oatnre  «  11  I* 
pinceau  Toluptuen^  iafpiroit  Ici  feus  d*. 


établir  l'opinion  de  ceux  qui  y  aTuicnl 
fixé  l'empire  de  Vénus,  St  le  Rjonr  dès 
plaiOrs. 

yfia  y  jpuiifoiï  d'oo  pûntcns  étenielt 
la  terte  beuteutement  férdk  y  préve» 
noit  tons  les  (bubaita  i  Ifs  troupeaux  J 

EiifToicnt  liQs  nombre  ;  let  venta  Gm^ 
loient  n']^  régner  que  pour  répandra  par* 
tout  l'eQirit  des  fleurs  ;  let  oilèaux  y 
chantoient  fans  ceSèi  lei  bois  y  féii^ 
Uojcnt  harmonieux  ;  les  tuifTeinx  mut- 
muroieni  daut  les  plaines  ;  nue  chaleai 
douce  failiiit  tout  éclorre  ;  l'air  ne  t'y 
rcTpirait  qu'avec  la  volupté",  (fl.  J.') 

PAPIER,  C  n..,  Arii.,  merveit 
leub  inveotiea ,  qui  eft  d'nn  fi  gtauJ 
n&ge  dana  la  vie,  qai  fixe  la  mémeite 
des  faits,  &  imiDprtalilê  te*  hommei! 
C^endantce  popiVr,  admirijile  pv  loa 
uiflité ,  en  te  Gv^le  produit  d'IDC  flibC> 
tance  v^eétate,  inutile  d'atlleurt ,  pout- 
tie  par  l'art,  bioyée,  réduite  en  pite 
dans  de  l'eau ,  eoTuite  moulée  eu  fêuil- 
lei  quairées  de  ditiëtentet  grandeurs  • 
minces ,  fiexible*  ,  collées  ,  féihéel, 
milGs  i  la  prelTe ,  &  fervautdant  eetétU 
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''.  Papktekii. 

Ctnmtfopitr  vient  du  grec  mariftt, 
«mu ,  nom  de  cette  plante  cilcbr* 
tbgjfte,  doatlnuiCiensoDtfUt  un  fi 
fnndulï^  poarl'écrirare,  nous  décii- 
ma  cette  plante  au  mot  Paptxus. 

n  feroit  trop  long  de  fp^cifiei  ici  ton- 
tes les  difféieatts  matières  fur  lerqnellec 
letbommei,  «ndiirersteniE  S:  en  divers 
lirâz,  ont  imagina  d'fcrire  leurs  penfces; 
^tft  aSca  de  dire  que  l'écriture  nne  fois 
trouvée,  a  été  pratiquée  Tur  tout  ce  qui 

Cnvoit  la  recevoir  ;  on  l'a  mife  en  uiage 
ries  pierres,  iMbriqno,  le*  feuilles, 
lespelliculn,  l'écorce,  le  Uber  des  ar- 
breti  onl'aemployée  fur  deiplaques  de 

Ob,  des  tablette)  de  boii,  de  cire, 
'îToire  j  enfin  on  inventa  le  pafitr 
tien ,  le  patdiemin ,  le  fi^ifr  de 
eoton,  le  f^tr  d'écorce,  &  dans  ces 
derniers  liecUs  le  fa^  qUi  cft  fait  de 
vieux  linge  on  de  chiffons,  f^.  Mafiei , 
Bifi.  i^lam.  liv.  n.  BOL  ital  tome  II. 
Lranis  Allati,  Antiq.  nn^/c.  Hug.  de 
/lriftt[fMorigùu.  Jbxaniir  ab  Jllexaitdr», 
Uv.  II,  c.  JO.  Barthol.  Dijirt.  it  UMi 

Dans  certains  fiecles  barbares,  ftdans 
fcrtadnslienx,  onaéctitfurdicpeauadt 


tiiifkm.  liv.  I ,  Cl.  Fabricii  Bibtietb. 

■Bf.C.  31.  &C. 

Hais  ce  font  principalement  les  plantes 
dont  on  l'eftfervi  pont  écrire  i  e'eft  de 
li  qne  font  venus  les  diSfïreni  termes  de 
taioi,  libir,  /aUxK ,  _filtir» ,  fcbiia, 
fiff.ACeylanoDécriToitfar  4es feuillu 
de  talipot ,  avant  qne  les  HoUandoii  (ê 
fuflent  rendu  maîtres  de  cette  iile.  Le 
raannfcrit  bramin  en  langue  tulingienne 


hbar.  Berman  parle  d'un  autre  palmier 
des  montagnes  de  ee  pa^t^â ,  qui  porte 
desfenillespliées,  ftlar^et  de  qnelqni 
pieds  i  les  habitant  écrivent  entre  li 
pli*  de  ces  fenillet  en  enlevant  la  Tupcr- 
feie  de  )a  petn.  V.  Knox ,  Hljt.  it  Cty- 
In,  L  III,  Fhilofifh.  tnnf.  n.  155  & 
146.  Utrt.  M.  aialah.  Ëfe. 

Anx  isln  Maldives ,  le*  habïtans  écri- 
v«Bt  auŒ  fur  les  feuille*  d'un  arbre  appel- 
le mauKrajiutii  4  9111  fint  IflnKlitt  4l  ««it 
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piedt  I  &  larges  d'nn  itnl-pied.  Daai 
diffiErantes  contrées  des  Indes  orientaln  , 
les  fcnilles  dn  molà  on  bananier  lerroient 
i  l'écriture  avant  que  les  nations  cob». 
merqante*  de  l'Entope  legr  enflent  en- 
feknérnfage  dvfafitr, 
^.Aj,  Hi^.tl<M.  tome  n,  U».  3a, 
ime  quelques  arbres  des  Indca  &d'A> 
mérique,  dont  lei feuilles  font  trir-piv 
près  à  l'écriture  :  de  la  fnbftanee  inté- 
rieure de  CCI  fenillet  on  tire  une  membra* 
ne  blanchltr*  ,  lar|;e  St  fine  comme  1k 

Jellicule  d'un  muf ,  ft  fiir  laquelle  on 
:ril  pailâblement  i  cependant  IcMfwr 
fait 'par  art,  même  \t pafitr  £io^r, 
eft  beaucoup  plus  commode. 

Ltt  Siama»,  par  exemple,  font  da 
l'écoree  d'un  arbre  qu'il*  nomment  plùk- 
kki,  deux  forte*  de  foptn-f  ,  l'un  noir, 
&raut[eblanB,  tout  deuxrudes&  nutj 
fabriqué],  mais  qu'ils  plient  en  livre, 
i peu  çrit  comme  on  plie  les  éventails! 
il*  écrivent  des  deux  cdtét  furce*  pi^tr», 
avec  un  poinçon  de  terre  gtafle. 

Les  nations  qni  Ibnt  au-delà  du  Gange, 
font  leur  fafirr  de  l'écoree  de  plufleure 
arbre*.  Les  antres  peuples  «fiatiquet  de 
dcqi  le  Oange ,  hormis  les  itoirs  qui  hft- 
bkent  le  plu*  au  midi,  le  font  de  vieux 
haillons  d'étoffe  de  Coton»  mais  f^Qt« 
d'intelligence ,  de  mftbode ,  &.  d'infiru- 
meni,  leur  fatitr  eft  fort  lourd  &  forl 
grolBet.  Je  ne  tiendrai  pat  le  même  lan- 
gage des  fi^ert  de  la  Chine  &  du  Japon  , 
car  ils  mentent  tous  nos  rejfards  par  leur 
fineffe,  leur  beanté,  &  leur  variété. 

On  garde  encore  dans  de  vieux  eloltret 
quelques  lortes  de  fttfitn  IrréguUers  nw 
nulcrits,  dont  les  critiqnes  font  fort  em- 
barrafféadedétermiDerlamatiere;  telaft 
celui  de  deux  bulles  des  antipapes  r  Ro- 
manu*  &  Formoft,  de  l'an  S91  Se  t^f , 

Jnl  font  dans  les  ardilvei  de  l'égliié  de 
fironne.  Ces  bulles  ont  pr^  de  deux  au--^ 
nés  de  long,  for  environ  une  aune  de  lir. 
ge)  elles  naraiOènt  compofïct  de  Juil- 
let ou  pelGcules  collées  enfemble  tranf- 
verblement,  &  l'écriture  Te  lit  encore 
en  beaucoup  d'endroits.  Lei  favans  de 
France  ont  haCirdé  pluficors  conjeâuies 
fur  la  nature  Je  ceptfitr ,  dont  ftbbi 
a  fait  un  traité  expris. 


Hiraut  de  Belmont  a 


d'nn  jonc  appelle  il  ijerwa,  qni  croît  Ams 
In  QiariU*  d«  Hoiijfilloiif   d'amrtt  d* 
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papyrut ,  d'antres  de  coton ,  '&  d'antrei 
d'ïCorce.  Vejnïti  Mim.  it  Trtvaux, 
fcptembrei7ii. 

ËDfÎD  l'Enrape,  en  fe  ciTilirant,  a 
trouvé  l'art  ingénieux  de  iâire  du  fafitr 
avec  du  vieux  linge  de  chanvre  ou  de  Uni 
&  depuis  le  temt  de  cette  d^converte, 
OD  a  tckJemeiit  pcifeâiuDné  cette  fabri- 
que du  po^'f  de  chiffons,  qu'il  ne  refti 
pluiri«n  a  dclïrer  à  cet  égard. 

De  U  vient  que  depuis  peu,  quelques 
phyCicicns  ont  tâciié  d'étendre  les  vues 
que  l'on  pouvoit  avoir  fur  le  fafUr ,  en 
examinante  avec  l'êcorce  decertaios  ar- 
bres de  nos  climats ,  ou  même  avec  du 
bois  qui  auroitacquisnn  certain  degré  de 

rturritute,  on  nepourroit  pis  parvenir 
Faîreduf Efirr,  &c'eft  cedontqucligues 
ttntativei  ont  coufinné  l'efpérance.  11 
éloit  alTez  naturel  de  foupqonner  cette 
puHibilité ,  puîfque  long-tems  avant  l'in- 
vention du  pafûr  européen,  on  en  h\- 
IbitcnEgyiiteavcc  lejiapyrus,  efpece  de 
Ibuchetdulsil,  en  orient  avec  le  chiSun 
de  toile  de  coton,  &ivecle  lUttr  de  plu- 
fieUTS  ]ilantes.  Les  Jiponois  Fabriquent 
lullî  difiërentes  efpeces  de  papitrt ,  avec 
récurce&  autres  parties deleurs  arbres; 
les  Chinois  avec  leur  bambou ,  aveu  du 
chanvre,  de  la  laine  blanche,  du  coton 
ftdela  loie,  Ssfc-  Busbec  nous  apprend 
qu'on  en  Bût  au  Cathay  avec  des  coques 
de  vers  à  Toie.  rcytjt  la  lettre  IV  de  Ton 
Ambqfadiin  Turquie. 

Le  chilïon  de  toile  de  chanvre  on  de 
lin,  n'cH  qu'un  titTu  de  Sbrrs  lisneufes 
de  l'écorce  de  ces  deux  plantes ,  que  les 
IcHîves  &  les  bhnchiflàges  ont  débarrar- 
fées  de  plus  en  plus  de  la  partie  fpon- 
gicufe,  que  les  botnniftes  appellent  pa- 
rtnchymi.  M.  Guettard  a  d'abord  exami- 
né Ti  ces  fibres  ligucufes ,  n'étant  encore 
que  dans  l'état  oit  elles  portent  le  nom  de 
JUaft,  ne  donneroient  pas  du  fofitr; 
car  par-B  on  rendroit  utiles  les  ehene- 
voites  mûme,  ou  le  tuyau  de  la  plante 
dont  la  auitc  a  été  %arïe ,  &  il  eft  plus 
queprobablequeles  fibflès  d'aLiès ,  d'à- 
nan:is,  de  palmiers,  d'orties,  &  d'une 
infinité  d'autres  arbres  ou  plantes,  l'e- 
itiivnt  riifceptibles  île  la  même  prépara- 
tion. La  filalTe  de  chanvre,  fimplenient 
battue  ,  a  produit  une  pâte  dont  on  a  fot- 
méun^pirraireifiu,  &qui  peurroit  le 
piTfèâionner. 
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Hais  il  (rot  avouer  que  noift  ne  Tout' 
mes  pas  auDÏ  riihes  en  arbres  &  en  plai^ 
tes  dont  on  puifle  aifcinent  ditacher  leS 
fibres  li);ncur<s,  que  le  funt  les  Indiens 
de  l'un  &  de  l'autre  hémitphere.  Nous 
avons  cependant  l'aloit  lur  certaines  c6* 
tes:  eriEfpa);neonanne  efpece  de  fpar- 
te  ou  de  genêt  qu'on  fait  rouir  pour  en  ti- 
rer  la  fililTe ,  &  dont  on  &briquc  ces  cor- 
dages que  les  Romains  appclloient  ypor- 
tunt-,  onenpourroitdonctirerdnpapiCT-. 
M.  Guettttd  en  I  fut  avec  noi  orties  éfc 
nos  guimauves  des  burds  de  la  mer ,  &  it 
nedercfiiere  pas  qu'on  n'en  pnifTe  faire 
Rvecpluficun  auttesdenoi  plantes,  on 
de  nos  arbres  même ,  lans  1«  réduire  cir 
filafTe. 

Le  raifonnement  qui  l'avoît  conduit  1 
frabriqucrdupupfijr  immédiatement  avec 
ia  filalfe  ,  lui  a  feit  efïàyer  d'en  tirer  de' 
même  du  cuten  ,  &  il  y  a  réuf&.  Il  vou- 
lait s'afTurer  par-lâ  fi  le  duvet  des  plantes 
éb^ngeres  pouvoit  donner  par  lui-même 
nne  pitebicnconditionnéc,  ponrlravait- 
ler  avec  plus  de  fureté  fur  les  duvets  de 
celles  quicroilTent  chez  nous,  teltes. 
par  exemple ,  que  tes  cbardons  ;  on  fur 
celles  qui ,  quo iqu'étran gères ,  viennent 
fort  bien  dans  notre  climat,  commeTap*}- 
cyn  de  Syrie,  fij'c. 

La  foie  de  nos  vers  il  foie,  eft  d'un 
ufage trop  précieux,  &n'eftpas  à  beau- 
coup près  aSe::  abondante  diez  nous  ponr 
être  employée  immédiatement  à  li  fabrï- 
quedu^pifri  mais  nouEivonsuDeefpe- 
cedecheniUeqn'onnomme  MBiffiBiir  ,  et 
qui  ne  mcritequetrop  ce  nom,  qui  file 
une  très-erande  quantité  de  foie.  C'ell 
fur  cette  foie ,  t*ut  tu  muini  inutile  jus- 
qu'à ccjour,  que  M.  Guettard  a  fait  fe* 
expériences,  &  avec  plus  de  fuccês  qu'il 
n'eût  olé  l'efpérer  :  le  fitpirr  qu'elle  lui 
a  donné  a  de  la  force,  &  manque  I«Dle- 
ment  de  blancheur. 

On  a  tait  en  Angleterre  da  po^in- avec  ' 
des  orties  ,  des  navets ,  dei  pinais ,  de> 
Feuilles  de  choux  ,  lîn  lin  en  herbe ,  & 
phiGeursautres  végétaux  fibreux  i  on  en 
a  lait  aulTi  avec  de  la  laine  blanche;  ce 
fapirr  de  laine  n'cltpas  propre  à  écrire, 
parce  qu'il  cfl  cotonneux ,  mais  il  pour- 
roi t être d'ulage dnns le commtrce.  Pnytx 
Huughtcn,  CokteiieHi,  n".  jfto,  tome 
II,  pagt4it&  fuivantes. 

En  un  mot ,  on  eft  parvenu  a  (aire  du 
t«t**f  de  toute*  lèrtn  de  ntUicretvéai» 
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tiltt,  ft^oiu  tnfinitcdcCibftincei  qae 
nonsKJctoni  cumme  ÏDutilesi  jene  dou- 
te pai  qu'on  n'en  pût  fiiTe  encore  de 
boyaux  &  de  tripet  d'animaux  ,  mime  de 
matières  minératet  counnenfes,  puif- 
^n'on  en  fait  de  l'amimtheou  de  l'isbellei 
tuais  l'important  feroit  d'eu  Faire  qui 
cuûtikt  moins  que  le  fapier  de  chiSbnii , 
bnsquoitouteiles  recherches  en  ce  ^en- 
re  ae  foac  que  de  pure  curîofitJ. 

Oapent  lire  Tur  le  papirr  ,  Leonit  Al- 
latii  AatùpUiaiei  itriffca  i  NigrifoU  ii 
cbarta  tjufqut  ufit  afud  antiques,  pièce 
qui  ell  dans  la  GaInU  ii  Minirvm  Ma- 
biilon,  de  redipUmaticui  Montfoucoa, 
PaUtagrafbia  gritca  ;  MaBei  ,  Ilijima 
Hfltmatica ,  ou  Bibliatb.  itaiiq.  tome  U  ; 
Barduinus,  in.ttinium ,  Reimm. /i>ea 
fy^tm.  ont.  Utttr.  Bartholtnni,  Diffarta- 
tie  de  iibris  Uginiit  {  Polydoms  Virgi- 
lins ,  dt  rer,  invitit.  VaUius  *  de  arti 
gTVH.Lli  AltxvidtratAlexttndr»,  1.11, 
C.  ;Oi  SalniJth  ad  FanciroL  l  II,  tit. 
a^a  Grew,  Miif.rtg.foeUt.  Prideaux, 
CaniuHiBU  ;  Pitilci  Ltxicim  anliq.  nui. 
tom.  1 ,  voce  cbarta  ;  enfin  le  diâion- 
naire  de  Chambers ,  où  l'article  du  pJiptrr 
>Ul  Fabricius  indiquera 
:s  fut  se  [ujel  dans  u  Bi- 
Uietbtca  aittiqua, 

Let  piiaripnux  fapitrt  qui  méritent 
B0tr«  cxainen  fe  peuvent  réduire  a 
fur  égyptiem  ,  cninors ,  japonoii 
lopéca,  pafierdecoton,  fapjerd'éci 
tfif  d'atbefte  i  nout  noua  propotbns  de 
traiter  de  cbacun  de  cei  papitrs  en  par- 
tien  lier. 

Pour  le  faire  ntéchediqnement ,  nous 
patlerMM  , 

i".  Dp  fapitr  d'Egypte,  le  plus  celé- 
Vede  toui. 

1°.  Du  fafitr  de  coton  qui  lui  a  fuc- 
cédé. 

3".   Du  ftt^tr  d'écorcc  interne  des 
arbret. 

4°.  Du  pafirr  de  la  Chine. 
5*.  Du  fffUr  du  Jspon. 
C°.  Du  fafitr  européen,  c'eft-à-dire, 
ia  fapitr  de  lingt. 

7°.  De  la  fabrique  dnpo^'er  marbré  en 
particulier. 
g°.  Du  commerce  du  fiif^'n- de  linge  en 

9°.  Du  fapitr  d'aibcQe,   nommé  fa- 
fitr iitct^ufiiili. 
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Tt)".  Enfin,  non)  traiteront  du  p*py- 

js  &  du  parchemin  fous  leurs  Utttcs 

parciculieret.     £e   ebevaUer    DE    JaU- 

Papiei  d'Egypte  ,    Arti  ancimi, 

.  :ft  ce  fapitr  bmeux  dont  les  andens 
Te  lervoient,  &  quîétoitfai^  piirartd'u* 
ne  elpecj  de  jonc  nommé  papjrut ,  qui 
eroiHoit  en  Egj-pte  fur  les  bords  du  Nil. 
Selon  ICdore ,  IHemphis  a  la  gloire  d'a- 

lir  1*  première  Tu  mrelt  papier  du  pa- 
pyrus ;  &  Litcain  Icmble  appuyer  cette 
Idée,  quand  il  dit: 

tfandum  finmintMi  Mtmfbii  catitixtTt 
Nevtrttt.    Pharfal ,  liv.  III,  v.  îji. 

Cequ'ilyadebienCùc,  «'eft  que  ,  de 
toutes  les  matières  fur  lefquelles  les  acu 
ciens  ont  écrit,  iln'en  eft  point  qui  pré- 
Tente  autant  d'avantages  que  \e  Papier  ^ 
foit  par  rapport  à  la  légèreté  ,  fait  par 
rapport  1  la  bcilité  de  In  Fabrique)  c'é- 
toit  un  jiréfent  Gmple  de  la  nature,  & 
le  produit  d'une  plante  qni  n'eatgeolt  ni 
foins,  ni  culture.  ÂuQî  toutes  ces  raifoos 
le  rendirent  d'un  uiâge  prefque  général 
dans  le  monde  cîviliK.  Quoiqu'on  ait 
varié  les  matières  qui  peuvent  reccvoïc 
l'écriture ,  cependant  on  a  toujourt  pré- 
Féré  pour  une  cbofe  I;  néce flaire  ce  qu'il 
ï  avoir  de  plu»  commun  &  de  plus  facile 
il  tranCportcr  i  ainfi  le  parchemin,  le 
papier,  &lcs  tablettes  de  cire  ent  été  d'un 
ufage  plus  confiant  &  plus  étendu ,  &  pu 
la  même  raifen  le  plomb  doit  avoir  eu  la 
préférence  fur  les  autres  métanx.  Quel- 
ques aateuri  ont  admis  fur  ces  faits  un 
merveilleux  aue  les  hommes  ont  aimé  de 
les  tems  a  Te  perruaJer.  Tel  cil  ce- 


lé boyau  d'un  dragon  long  de  cent  vin.;t 
pieds.  JHais  comme  les  romins  confer- 
vent  toujours  des  partie»  d'ufage  &  de  vé- 
rité ,  on  voit  par-li  que  les  anciens  ont 
écrit  fur  des  boyaux  i  ce  qui  dans  le  fond 
cft  ForCnaturel.  On  peut  avoir  écrit  des 
ouvrages  fur  l'ivoire;  mais  indépendam- 
ment de  la  rareté  dont  cette  matière  étoit 
autreFois  ,  le*  feuillet  d'une  épiilTeur 
auffi  médiocre  que  la  chofe  «Il  poDîble, 
auroieni  encore  produit  uapoi.U  exceflifi 
dans  la  portéedei feuilles  ordinaires,  eT- 
lesfeferoient  rompues.  Cependant  il  clt 
certain  que  lei  Runuini  écrivoient  fur 
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On  nblettct  d^lfroire  1m  lettrA  nlSSrM, 
Â  Ibiivent  leurs  lEairet  domcftiqacs  : 
vhge  qui   l'cft  même  eoakrvt  julqu'i 

On  ne  oanvirot  t>i(  dn  ferhi  où  l'on  i 
commencé  à  Te  fervirde  fapjrus  pour  en 
bire  da  ptpier.  Vanno  ptice  cet»  décou- 
verte dans  le  terni  des  riâolret  d'Alesan- 
dte  le  Gnnd ,  lorfque  ce  prince  cnt  fon- 
dé 1«  ville  d-Aleïwidrte  en  Egypte*  mïJi 
Pline  lui-mJDie  rchite  le  untimcot  de 
Virron,  ArcFonderutletéinolsiuge  de 
Caf&QS  Hemini  .ancien  imlille,  qui  dit 
«ne  Cn.  Terentltn,  foribe,  tnT«lliiR 
I  un  fond)  de  terre  qn'il  ïvoit  fur  le  Jani- 
ntl«,  trouvaduuunedifTe  de  pierre  1k 
livret  de  Niuni ,  écrits  fiir  ce  pipier ,  & 

Si'iiit'étoientconfervésjtifqn'i  cetims- 
,  fuitpowTiture,  pirce  qu'ils  étoient 
frotta  d'huile  de  cèdre,  qnmjn'il  y  eût 

Îjf  lut  qu'ilt  ivoicnt  été  mil  finit  tertc. 
rapporté  encoreqne  Maciea  qui  atoit 
été  trois  fait  conful  ,  afluroît  ijifétant 
jiréfct  de  Lycie ,  il  avoit  vn  dios  <m  tem- 

Île  une  lettre  fur  du  fafirr  d'£|:ypte. 
erite  de  Troye  par  Strpedon  ,  roi  dt 
Lycie.  Mais  on  a  dec  antoTftés  plot  {Qret, 
quoique  mollis  anciennest  qm  prouvent 
^ue  le  tifitt  d'Egypte  étoiteilulage  hnt 
temt  avajit  Alexandre  le  Grand  j  Gml- 
btdineile  Homère,  Héroifnte,  E{cby- 
k  «  Platon,  Anacréon,   Alcée,  &e. 

Pline  ,  /iw.  Xm,  rf-.  M ,    a  dfctit 
amplement  la  manière  dont  les  Egyptieot 
faifoient  leur  fafirr.   Voici   «  qu'il 
rapporte.  On  fépare,  dit-il,   avec  i 
«iguille  la  tige  du  fapyrui  en  lamei 
feuillet»  fort  rtiincei,  &  auffi  larges  qn'il 
eftpof£Me,<iontonc*mpore  leafeuiTIcs 
itffitr.  Les  lamei  dumilievfontpréFé- 
réet,  &  enTuîtt  félon  Ferd^e  de  la  divi- 
fion.  On  étend  letmeiHeQrti  fur  une  ft- 
bte ,   en  leur  biffant  toute  la  Itmgueor  ' 

Îu'elle*  peuvent  avoir ,  &  eoupaot  feu- 
:ment  ce  qui  déborde  aux  extrénritéï  ^ 
fur  cette  premier*  feuille  déliée  i  on  en, 
étenduiwautfe  entravers,  &  d'un  au- 
tre (ent.  L'eau  du  ffîl ,  dont  on  ie«  hu- 
ineâe,  fert  de  colle  pour  les  joindre  eii- 
femble.  On  y  emploie  aulS  quelquefois 
la  colle  mime;  ces  Feuillet  ainfi  collées 
fitnt  mifeai  la  nreOe ,  d'où  on  les  refire 
pour  lesfiure  Techer  au  foleil.  Après  ce- 
la, on  les  joint  eufemhle,  les  nteillcu- 
rei  d'abord ,  &  ainfi  i  mefure ,  félon 
qu'elles  dimioueat  de  bonté  >  enfin  In 
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SlnsoMtiviifM  i  il  n'y  en  a  iimtSi  pfi]4 
e  vingt  dani  une  tige. 

Ce  parUr ,  aVaùt  d'jtre  lavé ,-  étoit  an- 
defniement  Ippellé  biintiqta ,  fiuré ,  ft 
ne  ferVoit  que  polir  hs  livret  de  la  re- 
ligion. Ce  même  tafitr  étant  Isvé ,  prit 
le  fiom  d'AuguJÈe ,  &  porta  celui  de  Uvit 
b  femme,  aprèt  «voir  été  hvé  une  fé- 
conde foii  t  ainfi  le  fafirr  hiératique  deC> 
cendit  du  premier  ting  m  troifîeme}  ad 
autre,  fort  femblAle,  avoit  été  appelle 
MiHfbiibéaMiittt ,  dnitea  oàontsbifoit  i 
perte  à  Ronre  dans  la  bontiqae'de  Fan^ 
nint ,  dont  let  ouvriers  étoient  fort  hi- 
bilet,  11  £t dece^«pirr  sommun,  rendu 
plut  fin  par  fltae  ntamnivre  particnlieic, 
uafatitrifti  furpCfToit  In  antres,  &aiM 
qoel  on  doaia  fùti  nom  :  l'amphitbéatii* 
que,  qui  n'avait  pat  été  préparé  de  1» 
même  ni^n  ,  conferva  le  lien. 

,,  La  lù^euï  du  p<^/rr^  eomf  nue  Plihe  ,- 
Varie  extrénement  i  elfe  tffi  de  treizd 
doigta  dalis  le  plot  bead,  de  onze  dana 
le  hiératiqde  ,  der  dix  danï  celui  de 
Fanniui ,  de  nMf  dans  le  pnfier  dtim-' 
phiihéaU'e ,  ft  de  moini  encore  dant  celui 
de  Saïl ,  qdi  a  peine  de  foatenïr  le  mar- 
teau(  brlargcur  du  papier  dn  marchands 
nf  paflê  pat  fin  doigts.  Ce  qu'oti  regarde 
le  plus  dani  le  ffier,  c'tfl  qu'il  ait  dis 
la  fineSé ,  du  eorp*  ^  de  la  blzacheor  ft 
du  p«U.< 

M  L'eMpertur  Clsude  a  privé  dn  prc* 
mier  ran^le^ofîfn-  d'Auguilê ,-  qbi ,  beanu 
coup  trop  Su ,  ne  Ebuteiioit  pax  la  plnmc 
du  rofeau  :  de  pht ,  fa  tranfparciMe  fa^ 
foit  craindre  que  te«  caraâeres  ne  t'efit 
(plient  let  uns  Ici  autret ,  ùma  ceraptcc 
l'ceil  déTagréable  d'une  écriture  qdi  t'ap- 
percoit  i  travers  la  feuille.  D  augmenta 
anœ  U  UfgeDr  de  fa  fcùilïe  ,  ^ui  n'étoit 
auparavant  que  d'un  pied  :  Tes  feuilles 
tes  plus  largej  ,  appelle  nocracvib  ^ 
avoient  une  coudée  ds  lirgm  -,  maii 
Fexpérieiice  découvrit  l'ïécohvénient  * 
lorfqu'en  étant  de  la  prefTe  une  fenle  ie 
cet  feuilles,  uA  grand  nomli^e  ie  pagea 
fe  trouvèrent  gttées  :  c'eif  penrqnoi  le 
fojh'o-  d^Aiii^fte  cantidna  d'être  en  ufa^ 
pour  les  lettrei  paftîcntieret ,  &  le  pa. 
fier  livien  l'cft  maitatenu  dans  l'ufage  oà 
d  étoit  anparavBnt)  nwit  le  ffitr  elaiT' 
dien  fut  ptiHié  i  tout  les  autret  dana 
l'ufî^  général ,  parce  que ,  lânt  avoir  Ica 
défxnts  da  fafûr  angnite ,  il  avoit  la  b> 
Udilé  du  papier  Uvka, 
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'^  On  denas  le  poli  lu  fa^tr  pir  le 
«toycn  del'ivoire  ou  de  la  coaiiîllt  ;  mais 
tts  carxfterc!  foDt  fujeti  i  te  thiiachet. 
IiC  fjfîrr  poli  boit  moint  l'encre  i  ruîï 
it  a  plui  n'éflat.  Quanil  le  tafi^'i  di» 
Ik  première  upération ,  n'a  pas  été  trempé 
«vec  précaution  ,  il  fe  refuCe  Touvent  au 
trait  de  celui  qui  écrit.  Ce  défaut  de  Toin 
tt  fait  fcmir  iotxt  le  marteau,  &  même 


mail  quand  on  a  rapporté  des  morceaux 
pour  bonchtr  lei  trous ,  les  faulci  ou  1m 
déchiniret,  cette  opération  hit  boire  le 
ffitr ,  &  l'on  ne  l'en  ipperqoit  que  dans 
)e  moment  qn'on  écrit  Telle  efl  U  man- 
vaiEe  fet  dei  ouvricri.  Aiiffi  prend-on  la 
peine  de  donner  une  naavelle  fii;onice 

H  La  colle  orJiiiaire  fe  prépare  avec  la 
fleur  de  farine  détrempée  dans  de  l'eau 
bouillante',  fui  laquelle  on  ■  jeté  quel- 
que* gouttes  de  TÎnaigre.  Car  U  colle  det 
mcnuifien  &  b  somme  font  cailàntM  ; 
■uit  une  meilleure  préparation  eft  celle 
qui  fe  Ut  arec  de  la  mie  de  pain  lei>é  , 
détrempée  dnm  de  l'eau  bouillante,  & 
paffée  par  l'étamine  )  le  ftfiir  devient 
pu  ce  moTCn  le  pini  uni  lu'il  fe  peut 
£ùre  &  même  plus  liiTe  que  U  toile  de 
U».  Ak  reile  ,  cette  colle  doit  être  em- 
ployée an  jour  tprh  avoir  été  faite ,  ni 
VUS  tât,  ni  plus  tard;  ealiiite  on  bat 
ce  fafier  avec  le  marteau  ;  on  y  palTc 
■ne  fecande  Fois  de  la  coUt ,  on  le  remet 
ni  prefTc  pour  le  rendre  plus  lilTe  & 
ini  (  &  on  retend  i  coups  de  marteau. 
C'eft  ce  papier  qui  donne  une  fi  longue 
durée  aux  ouvrages  écrits  de  la  propre 
main  des  Gracques ,  Tlbérius  &  Caius. 
Je  les  ai  vus  chez  Pomponiui  Secundus , 
I<oëte  &  citoyen  du  premier  mérite  , 
prêt  de  deux  cents  ans  après  qu'ils  avoint 
été  écrit!.  Nous  voyons  communément 
Aux  de  Cicéron,  d'Auntfie  &  de  Vir- 
iOe.  " 

■  Les  làvansvmidToientbieRavoitlleitr 
^fpofitioa  cette  bibliothèque  de  Pompn- 
nius  Secundus  ;  mais  que  diroit  Pline  , 
Cil  Toyoit ,  comme  nous ,  des  feulllea  de 
fafif  d'Egypte,  qui  ont  mille  A  douze 
fents  ans  d'antiquité  ? 

On  ■  vn  dam  ce  détail  de  I«  traduâion 
ie  Pline,  que  pour  les  différentei  efpe- 
Âs  de  bon  rapin  qui  fe  fnbriqiinient  en 
I^ypte ,  les  lames  du  fafyrxi  trcmpéti 
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d«is  l'eau  da  Nil  étoient  tiffiiei  fur  une 
table  ou  planchci  mais  il  faut  retrancher 
le  mérite  de  cette  eau  comrae  étant  du 
Nil  ;  car  toute  tan  d«  rivière  eût  été 
également  bonne  pour  cette  premicTo 
préparation,  qui  conGfïoit  i  détremper 
tes  ^mes  ilu  papyrus ,  &  i  focilïter  t\\. 
nreflion  du  lue  qu'elles  renfermoien*. 
Mais  l'iveire  ,  la  coquille  ,  la  denf  do 
loup,  l'opération  du  marteau,  &c.  éoient 
dus  i  la  préparation  donnée  au  pu>>ier 
par  les  marchanJs  de  Rome.  Pour  ce  qui 
elt  de  U  colle ,  comme  tes  Egyptiens  en 
connoiffoient  rufage ,  il  efl  vrailemblable 

Ju'ils  t'ont  appliqué  i  celui  du  papier, 
ont  l'emploi  étoit  également  varié  & 
éieada.  ■ 

Les  pafim  d'Auentle  ,  de  Livie  ,  de 
Fannlus,U'amphiteatie,  enfin  tous  ceux 
qui  portaient  les  dénominations  romai- 
nes, étoient  confUmment  ^its  avec  la 
t^fyrui  d'Egypte  ,  mais  préparés  8c  tri^ 
vailles  de  nouveau  d  Rome.  Le  plus 
grand  avantage  de  n^fapint  ne  confif- 
leicnt  que  dans  h  iaçon  dont  ils  étoienC 
battus  ,  lavés  ,  Ë/r.  On  appercoit  par 
le  récit  de  Pline,  une  grande <limrence 
dans  les  granJcun  de  chaque  Feuille  , 
en  tes  compannt  au  t"}**^  fabriqué  en 
Egypte.  On  voit  raSme  aue  les  fjpieri 
travaillés  t  Kome,  font  de  mefnres  va- 
rices ,  mais  en  général  plus  petites.  Enlin 
il  ne  faut  pas  douter  que  la  manuEic 


Fait  l'éloge  des  feuilles  de  panyr.ui  em- 
ployées de  fon  tems.  Il  dit  qu'elles  étoient 
blanches  comme  la  neige,  £  oompoleet 
d'un  grand  nombre  de  petites  pièces ,  fan> 

Si' il  parût  aucune  jointure.  On  a  voit  perJ 
ftiouiié  l'art  dont  parle  Ovide  dans  le 
liv.  I  des  Triftti ,  de  polir  le  papier  avc« 
ta  pierre-pouce. 

Mais  comrae  ,  malgré  tout  ces  Tiins, 
on  ne  pouvoit  éviter  que  les  leuilht  de 
pafitr  trop  fraziles  pour  fc  foutenîr ,  ne 
vinlTeDt  à  dépérir  en  peu  de  tems ,  fur- 


feuilles  de  parvhemin  fur  lefquellet  l'é- 
criture étoit  continuée  i  de  forte  qu'a- 
près quatre,  cinq,  fia,  ou  quelqnefbit 
fept  feuilles  de  P^firr  f  Egypte ,  on  met* 
toit  deux  FcuilleB  de  parchemin.  Cri 
conferve  â  l'abbaye  de  S.  Germain-des> 
Piés,  UM  ]^^  dM  épitrea  4«  Si  A«> 
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{uftin,  écrites  de  cette  nunicie  fur  iu 
fttfitT  d'Egypte ,  cntre-milé  d«  feaiUes  de 
patchemin.  C'tft  un  \itwc  manufcrit  , 
auquel  on  donne  environ  iioo  int.  Lct 
kttrei  T  font  escore  en  bon  ^tit  ,  & 
L'encre  uni  s'éteindn  a  confervé  &  noir* 
ceur. 

Les  E^P^^*  fuiolent  dans  tout  le 
ivondc  un  grand  commerce  de  leur  pi^irr. 
Ce  oommerce  augmenU  fur  ta  fin  de  la 
république  ,  Se  devint  encore  pins  flo> 
liuaut  lou)  le  règne  iI'AusuQe  .'  suffi  , 
comme  le  débit  de  ce  fopitr  ctoit  prodi- 
gieux pour  1m  nations  étrangères  ,  on 
en  manquait  quelquefois  à  Rome  ;  c'eft 
ce  qu'on  vit  arriver  du  ttms  de  Tibère. 
Comme  on  ne  ïequt  1  Rome  qu'une  pe- 
tite quantité  de  fafiir  d'Eiyfl*  t  cet  évé- 
nement caufa  du  tumulte ,  &  le  féoat 
nomma  des  commilTaires  ,  pour  eq  dif- 
tribucT  a  chacun  félon  frs  befoîns ,  au- 
tiint  que  la  difctte  te  permcttoit.  Flntar- 
aue  Fait  voir  combien  le  trafit  de  ce 
ffùtr  étoic  grand ,  quand  il  dit  daui  Ion 
traité  Cthrts  ;  „  Ne  fandroit-il  pas  que 
le  Nil  manquât  de  papyrus  avant  que 
CCS  gens  -  li  ceffaflcnt  d'écrire  ?  "  L'em- 
"  peieur  Adrien ,  dans  Sa  lettre  à  Servien , 
confui,  que  VopifijuenouiaconCervée, 
met  entre  les  principaux  arts  qn 'on  exer- 
coit  à  Alexandrie  ,  celui  de  faire  des 
feuilles  à  écrire.  „  C'eft  une  ville  riche 
&  opulente,  dit-il ,  où  peifonne  ne  vit 
^ans  l'oiGvfté.  Lei  uni  travaillent  en 
verre  ,  les  autres  font  des  fcuiilei  il 
écrire  ,  d'autres  de  la  toile  ■■  on  les  voit 
tout  vaquer  à  toutes  Tortet  de  méden. 
Il  y  a  11  de  l'ouvrage  pour  les  goutteux 
ti  pour  tes  aveu);les  ;  ceux  mime  qui 
ont  la  chiragrc  ou  la  goutte  aux  mains , 
n'y  manquent  pas  d'exercice.  "  Sou>  les 
Antonins  .  ce  commerce  continua  dans 
la  mhnc  forme.  Apulée  dit  au  commcn 
remeut  de  Tes  métamorpho&s  ,  qu'i 
icrit  fur  dn  fafitr  ÏEfsftt ,  avec  un 
fanne  du  Nil  >  car  c'étoient  le  Nil  & 
Memphis  qui  (oumillbient  la  plupart  di 
tonnes  dont  nn  fe  fervoit,  comme  on  I 
lert  aujourd'hui  de  plumes. 

Les  empereurs  fe  fervolect  des  fîcuitli 
Je  fafirr  i'E^tt  pour  écrire  leurs  iet- 
ires  &  leurs  niémoiret.  Domitien,  dit 
Dion  ,  écrivit  les  nom*  de  ceux  qu'il 
voulait  (aire  mourir,  fur  une  feuille 
double  de  uhyliret.car ,  félon  Hérodien. 
%%i  bitct  de  fniiUe»  ilmf lu  étoicnt  fut 
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miocet.  Le  commerce  de  ce  fa^tr  Jtolt 
fi  grand  vers  la  fin  du  troifieme  fiecle  » 

fue  le  tyran  Firmus  is'étant  emparé  de 
Egypte  I  fe  vantbit  qu'il  avoit  afiez  do 
papier  &  de  colle  pour  nourrir  fitta  armée. 
CéCoit  apparemment  du  ptix  qu'il  retU 
icroîtde  U  vente  de  ce  fâffVr,  que  Fir- 
mns  prétendoit  ître  en  état  de  nonnir 
fon  aimée. 

S.  Jérdmc  nous  apprend  que  Tufàn 
de  ce  fafùr  tEgyttt  étoit  toujours  le 
même  dans  le  cinquième  fiecle  oil  il  vi> 
voit.  Le  p^ir  ne  vous  a  pas  manqué  , 
dit-il ,  dans  &'lettie  à  Chromace  ,  pnit 
e  l'Egypte  continue  fon  commerce  or- 
laire.  Les  impôts  fur  le  tafitr  étMit 
>p  grands  fur  la  fin  du  même  fiecle  , 
au  commencement  du  fuîvant ,  'Tbé»- 
doric  ,  roi  d'Italie  ,  prince  modéré  ft 
équitable,  m  déchargea  le  publie.  C* 
fut  fur  cela  qac  CaQiodore  écrivit  ta 
trente -huitième  lettre  de  fan  itv.  XI , 
où  il  femble  féliciter  toute  la  terre  de  ti 
décharge  de  cet  impfit  fui  une  marchais 
ilife  fi  néccITaire  à  tout  le  genre  komaîib 
Le  Giieme  fiecle ,  félon  Ici  PP.  Mont- 
fiiucon  &'Mabillon,  fournit  au£  des 
monumctts  écrits  fur  le  fafitr  i^yftt. 
Ils  citent  une  charte  nppeUée  thnrtm 
fienari^  ftcirritatii  de  l'empereur  JuK- 
oien;  le  P.  MabiUon  l'a  fait  imprimer 
peu  de  tenu  avant  fa  mort  avec  la  fome 
des  carafteres  ;  ce  monument  fingutier 
cft  i  la  bibliothèque  du  roi  de  France. 
Le  P.  Montfaiicon  dit  aufii  avoir  vu  ,* 
I  i69S  >  1  Veuife  dans  la  bibliothèque 
du  pioGutateur  Julio  Juflinianï ,  trois 
on  quatre  fragmeni  de  f  afin-  J'&j^te  « 
dont  l'écriture  étoit  du  même  nccle  » 
mais  dont  on  ne  ponvoit  rien  tirer  * 
parce  que  c'étoient  des  morceaux  rompue 
ofi  l'on  ne  tiouvoit  aucune  fuite.  Le  P. 
MabiUon  parle  dans  fa  Diflomatiqnt  , 
d'un  autre  manufcrit  qu'il  croit  être  dia 
même  fiecle  ,  &  qui  étoit  autrefois  d* 
la  bibliothèque  de  M.  Fetn  i  mais  le  P. 
Montlàucon  n'a  jamais  pu  voir  ce  tnft> 
nufcrit.  Il  cite  en  échange  un  manufcrit 
en  PapUr  d'Egypte ,  qu'on  confcrve  1  ba 
bibliothèque  de  S.  Ambrolfe  de  Milan, 
&  qui  contient  quelques  livres  des  AiH- 

Îkilh  Juiaiàfiiti  de  Jofeph  en  latin.  K 
annc  a  ce  manufcrit  It  peu  pria  la  même 
antiquité  ;  mais  il  l'a  trouvé  «9  aSnt 
mauvais  él^t. 
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te  Même  père  dit.  ivoît  vti  iâat  la 

lnbliothei|ii:  Je  S.  Martin  de  Toun ,  Jet 
tefin  d'un  vieux  livre  crée  écrit  Tar  du 
t^  f  &7P"  >  &  qui  lui  parut  Hre  dn 
Uptieme  uecle.  Ce  nunufcrit  n'tvoit  ni 
accentt  ni  eTptiti. , 

n  croit  encore  que  l'fvangilc  de  Ciint 
Mire ,  qu'on  gird*  dans  le  tréfor  de 
Venife ,  «ft  écrit  fur  dei  feuilles  de  ^ 

K.d'^^tr,auiluiontparucependuit 
□coup  plus  ilélicatetqa'aacane  autre. 
U  penfc  wt  c'eft  le  plut  ancien  de  tout 
Ut  nannlcrits  ,    &  qu'on  ne  haùrde 

a  dlCant  qu'il  eft  an  pli 
dn  quatrième  fiecle.  Ce  mannfi 
Jrcfiue  tont  eff'aej ,  &  fi  nourri ,  que  let 
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in  quatrième  _fiecle.   Ce  mannïcti 

Ercfiue  tont  t  ■  ~  ,  ' .  . 
cnilln  étant  toute*  colleei  l'une  contre 
l'antte ,  on  ne  peut  tenter  de  tonmer  un 
iWuitlet  ixns  que  tout  s'en  aille  en  pie- 
ceii  enfin  ,  ajaute-t-il ,  on  n'y  Giuroît 
lire  deux  mats  de  fuite. 

On  le  fèrvoit,  félon  le  même  ])eTC,en 
trancc ,  en  Italie ,  &  dans  d'autrei  payi 
de  l'Europe ,  du  fapitr  i'Egyftt  pour  dei 
letttei  ou  <Iei  aâe«  publici.  Il  en  relie 
«nccre,  dit-ît,  un  alTez  grand  nombre 
dans  lec  abbaye*  &  dan)  Ici  arcbivei  det 
^lifes  ,  comme  i  S.  Denii ,  i  Corbie, 
^  l'abbaye  de  GraDTe ,  &  en  d'autiei  en- 
droit*. 
.  Il  eR  vraifemblible  que  l'invention  dn 
t^fitr  de  cuton ,  dont  noua  parlerona  fé- 
parémeat ,  i  Fait  tomber  l'ulage  du  fa> 
fitr  iEcft^'  (  tniis  c'eft  une  grande  quef- 
tian  de  lavoir  dam  quel  temi  on  a  ceIK 
de  faire  le  fapier  égyftieii  :  car  i  préfent 
la  fafjrettcbnia  le^tiata  ,  la  manufac- 
ture du  fopitr  tgyftim,  eft  mife  au  nom- 
bre de*  art*  qui  Ibnt  perdn*.  Eoftathiu* 
le(aTanteonimentiteard'Hamcre,anuTe 
■  ue  mtmede  fontems,  favoir,  enitfO, 
Il  n'étoit  plu*  en  u&ge.  Le  F.  Mabillon 
IbutienI  i  la  vérité  que  l'ubEe  en  a  duré 
^ftpi'au  oneteme  fiecle  après  J.  C.  Il 
cite  un  certain  Fredegalre ,  moine ,  poète 
dn  dixième  fiecle ,  aiii  en  parle  comme 
d'une  ehofe  oui  fabfifteil  le  fiecle  d'an- 
panwit ,  c'efr-â-dire ,  dans  le  neuvicne  ; 
mus  le  même  P.  Mabillon  s'efforce  de 
pronver  que  l'uftge  en  a  duré  plni  lon;- 
tcnu  ,  par  plubcnn  buUei  dca  pape*  , 
écrite*  fnr  l«  fufyrvi  dan*  le  oniieme 
fiecle.  y.  Mabillon  ,  i*  n  iipIaiiÊat.  lib. 
I,  e.  VIIL 

.  Cependant  te  comte  MaSei  foutiunt 
4aii«  Ion  4i*r.  4t/Umat.  1.  JI ,  BiU.  itmi. 


tn,  p.  an. 


c  plus  de  probabilité 


le  tafyrui  n'étoït  déji  plus  en  ufago 
avant  le  cinquième  fiecle.  Il  ne  regarde 
pag  comme  authentiques  le*  mémoires 
écrit*  fut  ce  ff**^  •  «  à*^^  poftirieare- 
ment  i  ce  terni.  Les  bulles  de*  papes 
citées  par  le  P.  Mabillon.  paraillènti^ee 
lavant  avoir  été  écrites  iur  la  fofitr  de 
coton  ;  mois  le*  obrerratians  que  nom 
foifoni  ne  fe  rapportent  qu'i  l'ufage  ^ 
nénl  &  public  du  ft*''  '^Cf'e  (  car 
il  ne  ferait  pas  étonnant  que  quelque* 
partieulien  euffent  continué  de  l'em- 
ployer'quelques' centaine*  d'année*  après 
<lu'on  avolt  ceUiE  de  s'en  férvir  commn- 
nénunti 

Le  même  (avant  Italien  eft  dans  la 
perliufiou  que  l'évangile  de  S.  Marc  , 
iju'on  eonfcrve  i  Venife  ,  eft  écrit  fur 
dn  papier  de  coton ;£  au  contraire,  le 
Jorenhe  de  la  bibliothèque  de  Ikint  An>- 
broilc  de  Milan,  lui  parult  an  premier 
Gonp-d'teil  écrit  fur  du  po^rr  fgyttitn. 

Voilà  les  principales  obCervations  dca 
favans  en  ce  genre.  Il  n'eft  guère  polfi- 
ble  aujourd'hui  d'ajontei  quelque  ebafe 
de  nouveau  fnr  le  fafifr  SEgjftt,  i  ce 
qu'en  ont  dit  parmi  les  anciens ,  Pline  , 
Uv.  XUI ,  TbfophraOe  ,1.  IV ,  cb.  IX  , 
&  parmi  let  moderne*  Guillardlnns  , 
Scali^er.  Sannuife  ,  Kirchntayer  ,  Ni- 

Îrifoli ,  le  P>  Hnrdontn  dans  lôn  éditioa 
•  Plin^  ,  le  P.  Mabillon  dan*  fon  ou- 
vrage de  re  diplematkai  D.  Montfancon 
dans  fa  PaUâgrafb.  &  dans  le  Rtcutil 
it  lUtiratitri  ;  l'ifluftre  MaSéi  dan*  fon 
IJlar  iifittn.  ,  &  dernièrement  M.  le 
comte  de  Cayint ,  d^i  le*  MhÊt.  it  fae, 
it,  i^fcT.  t.  XXVI. 

QiàUariini  f  Mtich.')  P^rmi,  h.  e. 
ctmmtnlariu  in  tria  C.  PUnii  mnjorit  it 


joni  à  Venife  en  1173  in-4*. ,  &  enfuite 
à  Amberg  en  1613  ,  in-^". ,  par  le*  foins 
de  Salmutb.  C'eiî  le  plut  (avant  com' 
mentaJre  qui  ait  été  publié  fnr  cette  par- 
tie de  l'oirrraee  de  Pline,  &  on  n'en  ■ 
point  encore  de  meilleur  fur  aucun  au- 
tre livre  dn  grand  naturiUIfte  de  Rome. 
Guillardin  en  a  reiUtué  très^heureufe' 
ment  plufieurs  pal&gei*  &  par  fei  pro-' 
prêt  lumière*  ,  &  par  l'autorité  des  an- 
ciens auteur*  gnci  &  tumains.  Il  s'cft 
fans  doute  trompé  qntrlquefoii  t  mai*  il 
a  rénffi  trjs-fouvent  dans  Ut  rcflttotiens. 
Ffi* 
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Il  -parle  de  ce  vi'U  a^  vo  ;  il  a  bit  fei 
oliiervation)  d^ns  le  pays  même  ,  oâ  il 
a  examiaé  ta  plante  dont  il  s'agiCi  C'elV 
grand  dommise ,  qu'après  fon 


n'en  lit  pas  dunné  de  figure  ,  &  mime 

Îii'il  ne  l'ait  pat  décrite  i  il  eût  levé  par- 
l.tous  les  dautes  des  botaniltes  uo- 

Scaliirri  (,J^tff^J''fi-}  aynmaivcrjie. 
nts  itt   AJilèb.    GuiUardivi  eummtnt.    it 


s  difiillent  le  fiel ,  U  violence  &  la 
doreté  ;  maïs  elles  n'ont  pu  faire  tomber 
iiD  ouvrage  tt^s  -  ellimable  par  let  re- 
clicrches  &  l'érudition  qui  s'y  trouvent. 
Enfin  ,  le  favant  &  ingénieux  MafFci  a 
Tengé  GuiUardinut  de  la  plupait  des  cri- 
tiquei  de  Scaliget  ,  de  VoOius  &  dn  P. 
Haidouin. 

Sanmaile  eft  trît-bon  i  lire  an  fujet 
Aafafitrfgyftien,  dans  fon  commentaire 
fui  la  vie  de  Fiimus  par  Vopifcus ,  un 
des  hilûriens  qu'on  met  au  nombre  des 
biftvTin  aupijlit  fcrjfttrtt. 

Kirebmaytri  (  M.  Stb.  )  dîffirtatia  fhi- 

166<S,  >n-4  .  C'A  un  fimple  extrait  de 
Cuillardin .  oil  l'auteur  anroiî  dii  mettra 
fins  de  méthode  &  de  goût. 

La  dîffettation  de  Nigriroli ,  it  cbartii 
vttentm  tjiifip"  iifii ,  eft  ioféiée  ,  comme 
je  l'ai  dit  ailleurs ,  dans  la  plerie  de 
Minerva. 

JOais  le  mémoire  curieux  de  M.  le 
comte  de  Cayhiï  fur  Xtfifjmsd'Egpftt, 
a  répandu  des  lumières  fui  une  cfaole  qae 
le  tems  tendait  déjà  fort  oblcure,  &  i 
l'inteliiEence  de  laquelle  on  ne  peut 
mieux  arriver  que  parlaconnoiilàncede 
Il  pratique  de  l'art.  (  Z*  cheveUtr  SE 
jAUCouiT.  )    F.   lel  Brfcriftiaru   àti 


Papiek  de  coton.  Arts.  On  croit 
que  c'eft  l'invention  infati""  ^  coton, 

Su'on  appelle  charta  bmabyeina ,  qui  a 
lit  tomber  kfopjTBid'Egvple  en  Grè- 
ce. Ce^Nifin'ell  incompaiablemcnlmeil- 
kur,  plus  propre*  caire,  &  feconfei- 
ve  bien  plus  loug-tcins.  On  ne  fauroit 
dire  iirécifcmcnt  quaixl  on  s'eft  avK'é  d'en 
faire  de  cette  mntiirc.  LeçereMontfiu- 
een  piouve,  la.-det  antontés  aflei  dai^ 
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et ,  qne  le  fafitr  A  coton  étolt  en  olîlge 

n  iioo.   r'iyeE  Papetie». 

Ce  papier  s'appelle  en  grec  x'f*K 
.^■iljJoiaiatt ,  ou  jSKiwSaxnof.,  ce  qui  figni-. 
fie  fafin  de  coton.  Quoique  '£o'ft&|  fe 
pienne  dans  tes  auteurs  pour  de  \ifûie, 
il  fe  {(rend  auŒ,  fur-tout  dans  les  bas 
tems  ,  pour  le  coton ,  aulli  bien  que 
Bâfi.'âi^-  De  H  vient  que  les  Italiens  ap- 
pellent encoie  aujourd'hui  le  coton  ham- 

Ce  fiit-au  neuvième  fiecle  on  environ 
que  l'en  commença  dans  l'empire  d'o- 
rient à  en  liiiie  du  papier  :  en  voici  les 
preuves.  Il  y  a  pluficurs  manufcrits 
grecs  ,  tant  en  parchemin  ou  vélin  -, 
i\\Cenfapitr  dt  coton,  qui  portent  la  date 
Je  l'année  ofl  ils  ont  été  écrits;  mais  la 
plupart  font  {ans  date.  Sur  les  manuf- 
crits datft  on  juge  plus  fûiemeat,  par 
la  comparaifon  dei  écritures,  de  l'âge  ■ 
de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Le  plus  an., 
cicn  manufcrit  de  fa}.itr  ilr  ctlon  que  le 
P.  Montfaucon  ait  vu  avec  la  date,  eft 
celui  du  roi,  numéroté  atit^,  qui  fut 
écrit  en  lofo.  Un  autre  de  la  bibliothè- 
que de  l'empereur,  qui  porte  auffi  fi 
date,  eft  de  l'année  109^  ;  mais  comme 
let  manufcrits  fans  date  Ibnt  incompaia* 
blement  plut  nombreux,  que  ceux  qui 
font  datés,  ce  père  s'eft  encore  exerce 
fur  ceux-là  i  &  par  la  compindlbn  det 
écritures,  il  croit  en  avoir  découvert 
quelques-uns  du  dixième  (iecle,  entre 
autres  un  de  la  bibliothèque  du  roi ,  coté 
:4;â.  Si  l'on  Eaifoit  la  même  recherche 
dans  tontes  les  bibliothèques ,  tant  de 
l'orient  que  del'occident,  on  en  trouverait 
apparemment  d'antres  environ  du  même 
tems. 

Il  juge  donc  que  ce  fn^ùr  hmtikycit» 
ou  de  coton,  pciit  avoir  été  inventé  fut 
la  fin  do  neuvième  fiecle  ou  an  com- 
mencement du  dixième.  A  la  fin  dn  en.' 
zieme  &  au  eommencement  du  douziè- 
me, l'ulàge  en  étoit  répandu  dans  tout 
l'empire  d'orient,  &  même  dans  la  Sicile. 
Rnger ,  roi  de  Sicile ,  dit  dans  un  diplô- 
me écrit  en  iiiï;,  rapporté  par BocchuK 
Plrrhus  ,  qu'il  avoit  renouvelle  far  du 
parchemin  une  charte  qui  avoit  été  écrite 
lîir  du  papier  de  colon,  in  cbarta  cttltu- 
«ea.  l'an  1101,  &  une  autre  qui  étoit 
datée  de  l'an  ma.  Environ  le  même 
tems,  l'impératrice  Irène,  femme  d'A- 
lexis Cuniicne,  dit  dans  &  itgle  fait* 
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Mil  Jm  MUgienTH  ffn'clle  ivoit  Ibnilfei  ' 
i  Cooibiitinople ,  qi^lle  leur  ItifTe  tioit 
«eiii|ilairet  iî«  la  règle  i  deii  ta  çti- 
cbciniB,.&  DU  en  pnfirr  dt  etten.  Dt- 
poil  ce  tcms-l),  ee  papitr  fut  encore 
plm  ea  n&ge  iuis  tout  l'cinpiie  de 
Coalbintineple.  On  compte  lujourd'hui 
pat  ccntaiact  let  dunufcrit)  greci  de 
f*firr  bombyciew,  qui  Te  tronvcaC  daiu 
lei  bibUotfaeqoei  cnrieufes. 

Cette  djcooverte  fut  fort  inntiKeD- 
h  dans  DU  temi  au  il  puoU  qu'U  y 
XToit  gnnde  difttte  de  parchemin  ;  & 
c'eft  ea  mfnie  '  '  '  '' 


: ,  ploneft  dans  l'ignoreBce ,  t'avife- 
Rat  de  racler  Ici  écritures  des  ancicoi 
auyiDfortts  en  parchemin  ,  &  d'en  âtet, 
utant  qu'ili  pouvcricnt,  toales  let  tra- 
CM ,  pour  7  écrite  d«  livres  d'ÉKlife. 
C'eit  atnfi  qa'au  gAnd  préjudice  ie  la 
répobliqne  des  lettre),  les  Polybe ,  les 
Dion ,  les  Diodare  de  Sicile ,  &  d'autres 
auteurs  que  d« ut  n'avons  plut,  furent 
métanorphofei  en  trioJions ,  en  ptnté- 
co&aires,  en  homélies,  fien'd'iuUet 
liviei  d'égUrt.  Aptit  une  exiâe  recher- 
che faite  par  le  P.  Montlancon  ,  il  aOure 
«e  parmi  let  livret  écrits  fur  du  pai- 
«hemin  depuis  le-donzieme  fiecte,  il  en 
avoit  plus  trouvé  dont  on  aToit  raclé 
l'iBcienne  écriture  que  d'autres  ;  mail 
(ue  comme  tous  les  copiilei  n'étoient  pu 
également  habiles  i  tfiàier  ainC  cet  pre- 
miers autenrt ,  il  t'en  trouvoit  qnelqnes- 
nas  où  l'on  pouvait  lire  au  m<  ' 
partie  de  ce  .qu'on  avoit  voulu 

Ce  fut  donc  l'ihveation  de  et  Capter  ie 
coton ,  qui  fit  tomber  en  urient  le  ^i- 
fitr  d"£gypte.  S'il  en  faut  croire  EuiV 
tatbe  qui  écrivolt  vert  la  fin  du  douziè- 
me fiecle ,  ruFase  de  «s  Feuillet  du  »■■ 
fitr  d'Enpte ,  qu'il  appelle  ^>.ixftfrlci , 
avoit  enTé  peu  de  tems  avant  qu'il  écri- 
vit, «>  H  rijt^H  yprt  «fl^xTra'Tfu.  Il  ne 
S»u\  pas  croire  cependant  que  le  ffitr 
4e  cote»  ait  d'abord  détruit  t'uEage  de 
celui  d'Efypte.  Ces  forte*  de  cbofes  aon- 
vellement  inventées ,  ne  s'établifl'cnt 
dinùrenient  que  peu  ï  peu. 

Lclavantgrec,  quifitdu  tèmsdeHenri 
n  un  caUlosne  det  mannicrits  grecs  de 
la  bibliotbeque  du  i«i,  appelle  toujours 
le  fifirr  bombycien  ou  de  coton ,  chartt 
i^m^ctti*  ,  Il  taiin  de  Danut  j  lirait- 
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que  célèbre  manubâure  de  fattir  dt 
cttoK  ?  Quoi  qu'il  en  (bit,  vtja  Mqnt- 


Papibs  B'xcokci.  Arii.  Ce  ffùr 
des  anciens  ,  improprement  ainfi  nom- 
mé, ^toit  fait  du  lHir ,  ou  de  lipcUÎ- 
«ile  blanche  la  plus  intérieure  qui  eft 
renfermée  ei^tre  l'écorce  &  le  boit  de 
ditFéreni  arbres  ;    comme  l'érable  ,   Iç 

Cline ,  le  hêtre  &  l'orme  ;  mais  fur-tout 
!  tiltenl,  SiXv^EK,  dont  on  fe  fervoit 
le  çlui  communément  à  ce  deTTein.  tei 
ancient  écrivoient  det'  livres  fur  cetM 
pellicule  après  l'avoir  enlevée ,  battus 
&  féchée  ;  on  prétend  qu'il  »ifû  encora 
quelquef-nnt  de  cet  livres.  H  flot  coa« 
lulter  Pline ,  Hifi.  natar.  lib.  XIIT ,  C. 
1 1.  Harduinus ,  Nat.  ad.  tuiti.  Suîd.  14». 
in  VQCt  $iXu/x}  Ifiil.  Orig.  L  VI,  C.  IJt 
éltxaniUT  âk  Alixaniro ,  I.  II ,  0.  jo  ( 
Salmuth.  ml  Paneirti.  1.  II,  t.  XlIIf 
pag.  ni  &  feq.  rijM  Papetiek. 

Les  PP.  Mabillon  £  MontFaucon  par. 
lent  fouvent  des  maniifcrits  &  diplamet 
écrits  fur  écgrce  ,  &  font  uue  diltinc- 
tion  bien  poGtlve  entre  le  pBfyrus  dont 
les  Egyptiens  fe  feivoient ,  fi  le  littr  ou 
écorce  qui  était  en  ufage  dans  d'autrei 
pays.  Ces  deQ«  efpeces  diSëroient  en  c« 
que  le  pafitr  tticarci  étoit  plus  épais  St 
plus  fragile  que  le  pafma ,  Se  en  mê> 
me  tems  pins  fnjet  à  le  fendre  &  à  fs 
calTet  ;  au  moyen  de  quoi  l'écriture  s'é' 
cailloit  quelquefois  j  o'eH  ce  qui  tft  ar- 
rivé i  un  msnuCnit  fur  écorce  ,  qui  eft 
à  Pabbaye  debint  Germain,  où  le  fond 
du  pafirr  eft  refté  i  mais  la  furfice  cxté- 
rteure  fuT  laquelle  les  lettres  ont  été  tra- 
cées, eft  enlevée  en  beaucoup  d'endroits, 
Faye*  Montbucon ,  FaUegr.  grirc.  L I ,. 
e.  3,  p.  If)  Atabilloo ,  ^  r(  HflaïK.  1, 
I ,  c.  ti  Remn,  litujjfi.  muiq.  Untr, 
p.  jii. 

Mais  le  uvant  MaSei  combat  tout  le 
[yftéme  det  manufcrits  &  de*  cWrtei 
écrites  fur  l'écorce,  comme  uns  erreur 
populaire,  £c  Ibutient  ijue  les  anciens. 


n'ont  jamais  écr 


1  fur  ré- 


,  ,  pitfyrus  &  d'écorce  eft  fans 

aucun  fondement  ;  qu'on  ne  Te  fervoit 
d'écoriic  di  tilli;ul  qoe  f ogr  fjîie  4»  tt' 
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blettn  ,  ponr  les  iy/tiiA»,  on  porte- 

{«iiillet  &  bblectet  de  poehn,  fur  lef- 

^ucllet  on  écrivoit  des  deux  cAtjs  corn- 

t  cela  Te  Mt  puni  nousi  tTintigt 


qu 


?P«  î 


,  i  caille  de  ù  fincÎTe.   Cba^irf. 
(.D.J) 

Papibk  de  la  Chinx-  Jirtt.  De 
tout  te)  peuples  de  la  terre ,  cclut  eh» 
qui  le  fafhr  paioit  être  le  plui  ancien , 
ce  tant  let  Cnlnnit ,-  lit  en  ont  de  temt 
iramcmorial  &  de  trèt.beau  ;  iU  en  ont 
d'une  candeur  i  laquelle  tonte  l'induf- 
trïe  des  ouviieri  enrop^ni  n'a  pu  ~~ 


core  artoindre.  Leur  btau  fatier  3  aollt 
cet  avtntige ,  au'il  eft  plus  doux  &  plus 
nni  que  celui  d'Kuro^e.  Le  pinceau  dont 


te  fervent  les  Chinou  pour  écrire  . 
pourroit  couler  Facilement  fur  nn  fond 
vu  peu  rabotcax ,  &  y  fixer  certiint- 
traiti  dtlicati.  Ils  ont  de  tant  d'efpeces 
de  fepirri ,  que  nous  en  connoilTons  en 
Eutope  plua  de  quarante,  toutes  curicu- 
ies  par  det  circonllancei  particulières. 
Knlin,  ilt  en  ont  de  toutes  fortes  de 
matières  i  lei  uns  font  faits  de  pellicu- 
les internes  ou  d'écoree  d'arbre ,  princi- 
palement de  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
fève ,  cammc  le  mûrier  &  -l'orme ,  mais 
particulièrement  le  bambou  &  l'arbre 
do  coton.  A  hi  vérltj,  chaque  pcoTince 
»  Ton  fjfiir  particulier  ;  celui  de  Se 
Cliewcn  eft  Bit 'de  chanvre;  celui  de 
Fp-Kien  eft  fait  de  jeune  bambou  ;  ce- 
lui dont  on  fe  fert  dans  les  provinces 
feptentrionalea  eft  fait  de  l'^corce  du 
mûrier  ;  celui  de  la  province  de  Chc- 
.  Kiang,  de  paille  de  bled  on  de  rîsi  ce- 
l(ti  de  la  province  de  Kiang-Nam ,  d  une 
prau  qu'on  trouve  dans  le*  coques  de  vert 
»  foie  ;  enfin,  dans  la  province  de  Hn< 
QuauR,  l'arbre  chu  ou  ko-chu  Fnurnit 
la  principale  matière  dont  on  fiit  le 
fafiir. 

La  manière  de  hbriquer  le  papier  des 
iHverfes  jcorccs  d'arbtee ,  eft  la  même 

Sue  celle  du  bambou ,  qui  eft  une  efoece 
e  canne  ou  rofean ,  creux  ft  divife  par 
det  nceudt ,  uiit  beaucoup  plus  large, 
plus  uni,  plna  dur,  &  plus  fort  que 
toutes  tes  smUtt  fortes  de  rofeacx.  ' 

Pour  faire  le  pepitr  de  bainbou,  l'on 
prenii  ordinairement  la  feconile  pellfcrile 
dé  l'écorce  qui  eft  tendre  Se  blanche .  on 
la  bat  dans  de  l'eau  claire  jurqn'i  ce 
qu'elle  foit  réduite  en  pite ,  que  l'on  met 
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Jus  det  inonlet  ou  for  met  trix-larsee* 
ie  forte  ^ue  cela  l«it  des  feuilles  loo* 
Fues  de  dix  ou  douze  pieds.  On  le  pei' 
feâionne  en  le  treoipanC  feuille  par  feuiU 
)e  dans  de  l'eau  d'iilun,  qui  leur  tient 
lieu  de  U  colle  donc  nous  noui  fervont . 
&  qui  non-feulement  empêcbe  le  fapier 
de  boire  t'encre,  mais  de  pins  lui  doi^Q- 
ce  luQre  qui  le  ^il  paroitre  ,  au  premier 
coup-d'(zil,  «rgcutj ,  ou  du  moins  vcral. 

Ltpapiir  qu'on  fait  de  la  forte  eft  blanOt 
doux  &  ferré ,  fans  qii'il  y  ait  la  moin- 
dre inégalité  ^bï  puiOê  arrêter  le  mou., 
vemcnt  du  pinceau ,  ni  occafionner  le 
rebrouflcment  d'aucun  des  poils  qui  le 
compofent.  Cependant,  quand  il  eft  fait 
d'écorcc  d'arbres,  il  fe  cafle  pIucfacDe^ 
ment  que  It  fapitr  d'Europe  ;  joignes 
i  cela  qu'il  eft  plus  fujet  à  prerdre  niu... 
midité  ;  que  U  poufiicte  s'y  attache ,  & 
que  les  vers  s'y  met((nt  en  peu  de  tenu. 
Pour  obvier  S  ce  dernier  inconvénient, 
on  eft  obligé  Je  battre  fonveut  let  livm  , 
&  de  les  expofer  au  foleil.  Ontte  cela, 
ù  finefFe  le  rendant  fnjet  i  s'ufer,  les 
Chinois  fe  trouvent  (buvent  dans  b  né^ 
ceffirf  de  renouveller  leurs  livret ,  eit 
les  fdifant  réimprimer  Couvent,  Fiyn  I» 
Comte ,  Nauv.  mim,  fur  la  Chhu  ,•  Kuft.' 
BiiL  luv.  m.  an.  16971  Ltltr.  édif.  & 
citr.  tome  XIX. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  le  fBpiaf' 
de  bambou  n'eft  ni  le  meilleur ,  ni  le 
pins  ufité  à  la  Chine.  Par  rapport  à  U 
qualité,  il  cède  la  primauté  an  fefirr^ 
nit  de  l'arbrilfeau  qui  porte  le  coton  « 
qni  eft  le  plus  blanc  &  le  plus  fin.  Se, 
ea  même  tems  le  moins  fujet  lux  incon^ 
véniens  dont  nous  venons  de  parler  i  car 
il  (è  confèrve  aulTi  bien  ,  &  dure  aufli 
long-tcms  que  le  papier  4'Europe.  Lq 
doâeur  Grew  croit  qu'en  trouveroit  en 
Angleterre  beaucoup  de  plantes  qui  ren. 
Ferment  un  duvel ,  lequel  trîs-ptobable. 
ment  feroit  du  fopûr  aufli  fin  que  cfr* 
lui  <}ue  les  Chinois  font  avec  te  cotoii: 
ce  difcours  ftrit  voir  que  Giew  s'efl  ima- 
giné mal-i-propot  que  le  papîrr  chinoii 
eft  faiti^on  pas  de  l'écoice  de  l'arbrid 
feaii  de  coton ,  mais  du  duvet  ou  du  eo* 
ton  même,  r^tiGitw,  Alufl  rtc./ec^ 
part.  II, 

Le  papier  dont  on  Je  tért  le  plus  cww-. 
munément  i  la  Chine ,  eft  celui  que  l'oi« 
hit  d'un  aibre appelle c^n-i»  oulu-c^K. 
qoe  le  perc  Onhald*  compare  tantôt  aq 
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■tArîn,  tintdt  *iifi|piîer,  tintdtiii  tj- 
coBore)  ft  enfin  pour  logmentcr  l'eai- 
buni ,  d'iDtTH  hn  ta  Fru&er  :  cnforte 
fae  BODi  cMnoiflbni  pioitu  cet  arbre 
ne  s'il  n'en  ivoit  tien  dit  da  tout.  Cette 
fa^aa  d'écrire  eft  {amiliere  i  cet  auteur , 
■d1  '  eft  fourent  d'une  féchoiene  extraor- 
dinaire  m  milieu  de  la  pltu  grande  pro- 
iaiÛ,  ft  qui  n'cft  jamaii  plui  diîfas  & 
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dam  fn  écrits.  Mali  pour  revenir 
kn-chu,  voici  la  manière  de  le  pré- 

Ïirtr  pour  jeu  ^ire  le  papitr  ;  on  ratilTe 
iborîl  légèrement  l'érorce  cxtéi 
de  cet  arbre  ,  qui  «Il  verdltre;  enrnite 
«0  en  levé  la'  peau  intérieure  en  tongi 
filettmîncN,  qu'on  fait  bitnchir'i  l'eau 
&  au  foleil  ;  aprit  quoi  on  la  nrépare  de 
la  même  manieie  que  le  liamboji. 

Il  ne  ftot  pi»  oublier  U'iibrerrer  q 
dam  les  autres  iitrei ,  ce  u'cft  que  l'u- 
teneur  de  l'écoroe  qui  fcrt  i  nire  le 
pBfitr  i  mail  le  bambou  ,  inflî  bien  que 
l'arbre  de  coton,  ont  EcladBnarticul'ier, 
que  non-feulement  on  eoplale  leurécor- 
ee ,  nais  mime  toute  leur  fublbnca ,  par 
le  moyen  des  prépantloni  fuivautc!. 

Outre  les  bois  des  plus  larges  bam- 
boni ,  on  choilît  les  rejetoni  d'une  an- 
née ,  qui  Tout  i-pcu-prjt  de  la  grolTeur 
du  gras  de  la  jambe  d'un  homme  i  on  les 
dépouille  de  leur  première  écorçe  verte, 
ft  on  les  («nd  en  petites  baE:n«ttts  de 
lÎK  on  bpt  pieds  delonsî  on  trempe  ces 
ba^iettei  ainfi  fendnes ,  dans  un  réfer. 
voir  d'eau  bourbenfe,  jufqu'à  ce  qn'rilei 
[aient  corrompues  Se  attendries  i  font 
d'avoir  trempé.  Au  bout  de  qmioze  jours 
on  les  retire,  on  les  lave  dans  de  l'eau 
nette,  on  let  étend  dam  un  grand foIIë 
fec,  &  on  les  couvre  dccbaux  pendant 

Ïielques  jours.  On  les  retire  enfuite, 
après  les  avoir  lavfi  une  féconde  fois , 
on  les  pKrtasc  en  filamens,  qu'on  tx- 
polê  au  foleil  pour  les  féeher  &  les  blati' 
«hir.  Alors  on  les  jette  danJ  d(  —  ' 
cbaudierei ,  oti  on  lei  fiiit  boni 
à-Fiit;  enfin  an  les  réduit  en  une  pâte 
liquide  pat  l'aâion  de  plu&eurt  grands 
narteanx. 

Enfuite  00  prend  quelques  rejetons 
fune  plante  nommée  kttiHg ,  on  les 
tremp?  quatre  on  cinq  jours  dam  l'eau 
juf4u'l  ce  qu'ils  foient  en  nne  efpece  de 
fnc  onâuuus  St  gluant ,  qu'on  mile  avec 


la  pHe  îlont  «a  Tcnt  bire  le  tafitr ,  i- 
peu-prh  de  la  mjme  minière  que  1m 
peintres  délartat  leurs  couleurs ,  ayant 
bien  foin  drn'en  mettre  ni  trop,  ni  trop 
len ,  parce  que  la  bonté  du  fâpjcr  en 

Quand  on  a  mîlé  le  jqsdu  kotcng  iyts 
le  bambou,  broyé  Si  bnttn  le  tout,  juf- 

Îu'it  ce  qu'il  paroifTe  femblable  i  de  l'eati 
paifle  &  vifqucnfe ,  on  jette  le  tout  dîne 
un  grand  réfervoir  fait  de  quatre  murs 
élevés  iufqu'l  hauteur  d'appui,  &  dont 
lescdtM  &  le  fond  font  û  bien  cimentés , 
que  la  liqueor  ne  peut  pu  en  fortit ,  ni 
s'imbiber  dedans. 

Enfuite  les  ouvriers  étant  placés  anx  oA- 
tel  du  réiervoir,  ils  trempent  dedans  leurs 
moules ,  ft  enlèvent  la  fuperflcie  de  la 
liqueur,  qui  dam  l'inftint  devient  f>- 
fur ,  parce  que  le  jus  gluant  &  viCqueux 
du  kotcng  lie  les  parties ,  &  rend  le  p3- 
pirr  compaA,  doux  &  luifant;  qualité 
que  le  papirr  européen  n'a  pas  fi-tit 
qu'il  eft  fait. 

Pour  rendre  les  FeniUes  farmei ,  h 
les  mettre  en  état  de  fiippotter  l'encre, 
on  les  trempe  dans  de  l'eau  d'alun  :  cette 
opération  s'appelle  fmir,  du  mot  chî- 
nois/os,  qui  ûgni&e  aUm.  Voici  qnelle 
en  elt  U  préparation. 

On  met  dans  dilHrcntes  écnelles  plei' 
nei  d'eau,  fis  onces  décolle  de  poilTon, 
coupée  bien  menue;  on  les  ^it  bouillir 
en  les  remuant  de  tems  en  terni  pour 
empêcher  qn'il  ne  s'y  forme  des  gru' 
meiux  :  quand  le  tout  eft  converti  en 
une  fubllanee  liquide ,  on  y  jette  trois 
qnarteroni  d'alun  calciné ,  qat  l'on  mêle 
&  qu'on  Incorpore  avec. 

On  verfe  enfuite  cette  compolîtion 
dans  un  i^nd  baiGn ,  à  travers  lequel 
eft  attaché  un  petit  bttoa  rond  :  alors 
an  ferre  l'extrémité  de  chaque  feuille 
avec  un  biton  Fendu  d'un  bout  à  l'autre , 
&  dans  cet  état  on  trempe  la  feuille ,  en 
la  tirant  prompteracnt  aulC-tJt  qu'elle 
eft  humeâée  ,  &  la  gliOant  par-deiTus 
te  bâton  rond.  Quand  taute  la  feuille  â 
!  pafTé  1  travers  lii  liqueur,  le  lonç  h^-_ 
ton  qui  tient  la  feuille  par  l'eKtréniité 
eft  attaché  dans  un  trou  à  la  muraille, 
&  la  feuille  fnfpendue  pour  ficher. 

A  l'é^rd  du  moule  avec  lequel  nn 
Fait  la  feuille ,  c'eft  une  Forme  inventtie 
de  façon  qu'on  peut  la  haiiircc  &  baifTer 
1  volonté  i  le  fond  nVn  eS'pas  ^t  dà 
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fil  de  Iuïtftn,  eomme  Ici  n^trn,  miàt 
fie  petits  filets  menus  lie  bainI)OU ,  piflïs 
it  diftance  en  itiftanee  à  travers  des 
trous  ptatiqu^  dans  nne  plaqua  d'acier; 
ce  oui  let  rend  lulli  fit»  qne  l'ils  étaient 
de  l^i^'n.  On  les  fiit  tornile  bouillir 
dans  l'huile,  jufqu'i  ce  qu'ils  en  taitnt 
imfti^oéa ,  afin  qne  le  moule  entre  plus 
■légéfenient  dans  reaa ,  &  n'enfonce  pas 

flus  avant  qu'il  ne  hnt  pour  ptenilre  de 
I  matière  fnffifâDinieat  pour  une  Feuille. 
Pour  lâire  des  feuilles  d'une  grandeur 
i-onfidirahle ,  lli  ontToin  d'avoir  un  ri- 
fcrvoir  &  un  moule  proportionna.  Ce 
moule  cit  Ibutenu  par  des  cordons  qui 
gliflcr>t  fur  une  poulie.  Au  maDient  que 
le  moule  cft  élevai  les  ouvriers  places 
i  cât^  du  téfcnroir ,  font  prfts  i  en  6ter 
la  feuille,  travailUat  eniemble,  &cha. 
cun  ayant  fes  foJidions  réglées.  Pour  ît- 
cher  les  feuillei  qui  font  tirces  du  mou- 
le, ils  ont  une  muraille  crenfée,  dont 
les  côtés  font  bien  blanchis  î  à  un  côté 
de  ce  mur  ell  nue  ouverture  par  où ,  au 
moven  d'un  tu;au,  le  communique  la 
chaleur  d'un  fduineaii  qui  eft  auprès  t 
&  à  Textrémité  oppofée ,  eft  un  petil  vent 
qui  chalTe  la  fumce.  Avec  le  fecourt  de 
cette  efpeee  d'^tuve ,  ils  lèchent  leur  fa- 
fitr  prefque  autïï  vite  qu'ils  le  fbnt. 

La  manière  d'argcnter  \e  fafitr  ,  eft 
Vn  autre  fecret  qu'ont  les  Chinais ,  dont 
la  pratique  eft  de  peu  de  frais,  &  pour 
laquelle  ils  ne  (è  iervent  pas  d'argent  > 
mais  ils  piennent  dcm  f«Tupu1«t  de  g\\i 
faiK  de  cuir  de  boeuf,  un  fcrupule  d'alun, 
:  pinte  d'eau  claire  i  ils 
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fur  un  Feu  lent,  jufqu'â  ce  que  l'ei 
ifumie,  c'eft-D-dire,  qu'il  n' 


forte  plus  d'exhnlaifons  :  alors  ils  éten- 
dent quelques  feuilles  de  fafitr  Fur  une 
table  bien  nnie ,  ft  appliquent  derrUs 
ivcc  un  pinceaTi  deux  ou  trois  couches 
■1c  cette  ^lu  ;  en&iilo  ils  prennent  une 
poudre  faite  d'une  ceitaine  quantité  de 
tnlc  bouilli ,  &  mêlé  avec  le  tiers  de  cette 
quantité  d'alun  :  ces  deux  drogues  font 
firoyécs  enfcmble,  paFCees  au  tamis,  & 
mifes  fur  le  feu  dans  de  l'eau  où  cm  les 
fait  bouillir  derechef,  enfiiite  on  les 
fiit  féeber  ali  blïil ,  &  entin  on  les 
(irnie.  Cette  poudre  étant  paii'ée  par  un 
lamisfin,  on  l'étcnd  également  ihr  les 
Feuilles  de  fifitr  pri^arées  comme  d»- 
vant;  enfuiteoules  étcndâl'omVepaur 
Ifs  ïéchci  :  ceU.Ëtit ,  on  bs  remet  en- 
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CAreTuFlt table,  AonlesliOè  pTonpt** 
ment  avec  un  morceau  de  coton  net ,  poul* 
enlever  le  Fnperflu  du  talc,  quifertune 
Féconde  fois  au  même  ufage  i  avec  cette 
pondredélayéedans  l'eau,  &méléeave» 
la  glu  &  l'alun  ,  ils  tracent  toutes  fortea 
de  figures  de  fontaific  fur  le  fgfier.  l^ty. 
k  P.  Ouhaldc ,  DdMft.  de  la  Cbint ,  ta. 

Anciennement  let  ChinSis  écrlvoleali 
avec  un  pinceau  Je  fer  Fur  des  tablette* 
de  bambou  i  enfuîtt  ils  fe  fervircnt  da  ' 
pinceau  pour  écrire  Fur  du  fatin;  enfin, 
lous  la  dynaftie  des  Hans ,  Ils  trouve^ 
rent  l'invention  du  papier,  1 60  avant 
Jéfus-Chtift,  fuivant  le  P.  Martini.  Cette 
invention  Fe  perFcAionna  inFcnfiblement* 
&  leur  procura  diSéren  tes  fortes  de  po-  ' 

En  général ,  le  meilleur  dont  on  f« 
fert  pour  écrire ,  ne  peut  guère  fe  conl- 
ferver  long-tems  dans  les  provinces  do 
fud-,  &  même  nos  livres  d'Europe,  fé- 
lon le  P.  Patennin  ,  ne  tiennent  guère 
i  Canton  contre  la  pourriture,  les  vers 
&  les  Fourmis  blanches,  qui  dans  queU 
quet  nuits  en  dévorent  jufqu'auz  cour 
vertutes  :  m«is  le  même  père  aETurc  que 
dant  les  parties  du  nord ,  Fur-tout  dani 
la  province  de  Pékin,  lepnpHr,  quoi> 
que  mince,  fe  eonferve  trcs-long-temt. 

Le)  Coréens  eurent  bientôt  connoiC- 
{ànce  de  la  Fabrique  du  fiipitr  des  Chi- 
nois ,  &  ils  réulTirent  â  le  Fabriquer  d'une 
manière  plus  Folide  Si  plus  durable;  car 
leur  papier  pafle  pour  être  aulfi  fort  q^ne 
de  la  toile;  ou  écrit  dcfTus  avec  le  pin. 
ceau  chinois.  Si  l'on  vouluit  uFer  det 
plumée  d'Eurnpe ,  il  faudroit  auparavant 
y  palfer  de  l'eau  d'alun ,  {kni  quoi  l'écrip 
ture  Ferait  baveofe. 

C'tfl  en  pariie  de  ce  ^pjn"  qne  lé« 

Coréens  paient  leurs  tributs  i  l'empe- 

reuf  ;  ils  en  fburniiTent  cliaque  année  le 

palais;  ils  en  apportent  en  m£me  tenu 

une  grande  quantité  qu'ils  vcndfut  aux 

particuliers  i   ceuk-ci  ne  l'achètent  r^ 

r  écrire  ,  mais  pour  ^re  les  chalGs 

leurs  fenêtres ,  parce  qu'il  réfifte 

ux  auvent  &  à  la  pluie  que  le  leur. 

Us  huilent  cefapler,  &  en  font  de  grol^ 

Fes  enveloppes.  Il  eA  aulfi  d'ufage  pokir 

les  tailteurc  d'babiu ,  ils  le  manient  ft 

le  froiCfent  eitre  leurs  mdns ,  jnFqu"J 

ce  qu'il  (bit  inQÏ  maninble  &  aulTi  doux 

<fae  la  toile  la  plui  £ne  >  &  ils  s'en  fer* 
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Vt"!  ea_pûttjlt  coton  pour  fsnrrcr  tti 
kabîti.  n  eft  même  meilleur  que  le  co- 
tOD  ,  leyiel,  lorlqu'il  n'eft  pu  bien  pi- 

Îai,  Te  nmaiTe  &  fe  met  en  nne  erpcce 
e  peloton.  (D.  J.)  fiynPAeSTiii. 
Papiek  bu  Japon.  Arts.  Li  pafiit 
i        tSt  U\t  va   Japon  de  l'écorct  Ju  nuan 
'        fi^jrrifira  fntim ,  au  véritable  arbre  il 
t't"' 1  de  ta  manière  fuivante,  félon 
KztnpKr ,  1  \m  licul  on  en  doitli  coo- 

Cbaqiifl  année ,  aprïs  la  chAte  des  f«nil. 
les  qui  arrive  au  dixième  moi*  des  Ja~ 
ponoit,  ce  fui  répond  communément  ï 
notre  mois  de  décembre  ,  le*  jcunea  re- 
jetona  ijui  bnt  fort  gros  •  Ibot  coupét 
it  la  longueur  de  troit  piedt  an  moins , 
ft  Joints  enre;nblc  en  paquets,  pourètre 
nfuite  bouillis  dans  de  l'eau  avec  des 
cendres.  S'ils  fechent  avant  qu'ils  bouil- 
lent ,  on  les  laitTe  tremper  vingt-quatre 
lienres  durant  dans  l'eau  commune,  & 
«nluite  on  les  fait  bouillir  :  ces  paquets 
«u  bgots  bat  liés  fortement  eniemble , 
te  mis  debout  dans  une  gronde  chau- 
dière qui  doit  jtre  bien  couverte  :  on  les 
fait  bouillir  jurqu'à  ce  que  l'écorce  fe 
retire  11  furt  qu'elle  laiCfe  voir  i  nu  un 
hon  demî>pouce  du  bois  ï  l'extrémité  : 
lorfque  les  bïtons  ont  bouilli  Tufliram- 
ment,  on  Ici  tire  de  l'eau,  &onle)ex- 
.  pofe  à  l'air,  juTqu'i  ce  qu'ils  (ë  tefroi- 
dillént  i  alors  on  les  fend  fur  la  longueur 
taxa  en  tirer  réiMrce,  &on  jette  le  bois 
comme  inutile. 

L'écorce  féchée  eft  la  matière  dont  en- 
fiiite  ou  doit  Faire  le  ffitr,  en  lui  don- 
nant une  autre  préparation  qui  confifte 
â  U  iMttoTer  de  nouveau,  &  i  trier  la 
Iwnae  de  h  mauvaife  :  poyr  cet  cETct  on 
la  tait  tremper  dans  l'cnii  pendant  trois 
on  qn.'tre  heures;  étant  ainfi  ramollie, 
da  puau  noirâtre  efl  raclée  avec  la  fur- 
face  vtrte  qui  refte,  ce  qui  fe  fait  avec 
un  couteau  qu'ils  appellent  iaïuffitiffaggi, 
c'eltâ-dire ,  le  rajbjr  di  kaaiji,  qui  eS 
le  nom  de  l'arbre  i  en  même  teois  aulli 
l'écorce  forte  qui  eft  d'une  année  Je  crue, 
cft  réparée  de  la  mince  qui  a  couvert  les 
jenacs  branches.  Les  premières  donnent 
le  meilleur  paplir  &  le  plus  blanc  i  les 
liernletes  proLluif'jDt  un  fnfitr  noirltre 
d'une  bonté  palTab'eit'il  yade l'écorce 
ic  plus  d'une  année  mêlée  avec  le  rcAe , 
«n  la  trie  lie  même,  &  on  la  met  i  pnrt, 
parecqu'dk  ïotiin  {"fitt  IcjlusjfrtdV 
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fier  &  le  plus  nanvais  de  tons  :  tant  c« 

Ïi'il  7  adegroflier,  les  parties  noneK- 
s,  &  ce  qui  parait  défeâueux  St.  d'uns  . 
vilaine  ooulenr,  eft  trié  en  mêmelems^  - 
pour  être  gardé  avec  l'autre  matière 
grodlcre. 

Apris  que  l'écorce  a  été  ruffifammenb 
Jiettayéc,  préparée  &  rangée  .  félon  fes 
diKrenB  degrés  de  bonté ,  on  doit  ta  faite 
bouillir  dans  une  lefltve  claire  i  Ht 
qu'elle  vient  i  boaillir  &  tout  le  terne 
qu'elle  eft  fut  le  fén ,  on  eft  perpétuelle.  ■■ 
ment  )  la  remuer  avec  un  groarofeau, 
&  l'on  verfe  de  tem»  en  tcms  autant  de 
IcŒve  claire  qu'il  en  but  pour  abattre 
l'évaporation  qui  fe  fait,  &  pour  fuppléer  ' 
à  ce  qui  fe  perd  par-U  :  cela  doit  conti- 
nuet  a  bouillir,  jufqu'à  ce  que  la  ma- 
tière devienne  G  mince ,  qu'étant  touchée 
légèrement  du  bout  du  doigt ,  elle  ft 
diÏÏblve  &  fc  lépare  en  manière  de  bnnrr* 
&  comme  un  amas  de  fibres.  La  tedivk 
claire  eft  faite  d'une  efpcce  de  cendres, 
de  la  manier*  fuivante  :  on  met  deux 
pièces  de  bois  en  croix  fur  une  cuve  i 
on  les  couvre  de  paille,  fur  quoi  ils  met- 
tent  des  cendres  mouillées ,  ils  y  ver- 
fent  de  l'eau  bouillante  oui ,  1  mefure 
qu'elle  palTe  au  travers  de  la  paille ,  pour 
tomber  dans  la  cuve ,  s'imbibe  des  parti- 
cules latines  des  cendres ,  &  fait  ce  qu'ila 
appellent  l^vt  claire. 

Après  que  l'écorce  a  bouilli  de  la  mi> 
niere  qu'on  vient  de  dire ,  on  ta  lave) 
c'eft  une  affaire  qui  n'eft  pas  d'une  pe- 
tite conféqucnce  en  Faifànt  du  fapirr ,  & 
qui  doit  ttre  ménagée  avec  beaucoup  d; 
prudence  Si  d'attention.  Si  l'écorce  n'a 
pas  été  aiïez  lavée  ,  le  fafitr  fera  fort  i 
la  vérité ,  &  aura  du  corps ,  mais  il  fera 
&  de  peu  de  valeur  ;  fi  an  C01I7 
1  l'a  lavée  trop  long-tems,  elle 
du  fafitr  pins  blanc .  mais  plut 
fujet  à  boire,  &  peu  propre  pour  écrire; 
ainii  cet  article  de  la  manufa<fture  doit 
être  conduit  avec  beaucoup  de  foin  &  de 
jugement,  pour  ttsher  d'éviter  tes  deux 
extrémités  que  nous  venons  de  marquer. 
On  lave  dans  la  rivière,  &  l'on  met  l'é- 
corce dans  une  efpece  île  van  ou  de  cri- 
'  ~  ,  au  travers  duquel  l'eau  coule ,  Si 
la  remue  eootinn  elle  ment  avec  les 
mains  &  les  bras  jufqu'à  ce  qu'elle  fait 
délayés  i  la  confiflance  d'une  laine ,  OU 
d'un  duvet  doux  &  délicat  On  ta  lave 
.caoaic  une  fois  f oqr  ftiit  le  fifirr  le 
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'  «lut  fin  ;  nais  Haone  eft  mib  ibiu  vu 
liage  an  lieu  d'un  ciîble ,  à  eanfe  que 

S  lus  on  lare ,  plai  l'écorce  cft  diTtSe , 
E  feroit  eafio  réduite  en  des  parties  u 
menues  qu'elles  pifTeroient  au  travers 
àtt  trou  du  crible  &  fe  difliperoient  On 
afoin  dans  le  mîme  terni  d'dter  les  nœuds 
ou  la  bourre ,  &  les  antres  parties  hét^ro- 

frnes  groffieres  £  inutiles  que  l'on  met 
part  avec  l'^ooice  la  plot  potEere  pour 
le  inanvaît  fo^Vr,  L'écorce  étant  latR- 
biinnent  &  endérerncnt  Uvje,  eft  po- 
Cfe  fur  ane  table  de  bois  uni  Se  épais , 
pour  Jtre  battue  avec  des  bâtons  du  boit 
«lut  knfnokî ,  ce  qui  eft  fait  ordinaire- 
snent  par  deux  on  trois  perfonnes  juC- 

Îu'l  ce  qu'on  t'ait  rendu  auOî  ine  qu'il 
t  fant  :  elle  devient  avec  cela  fi  dâiée 
] D'elle  TeiTemble  i  du  papier  oui ,  1  force 
etrempetdanst'eaa.ell  réduit  comuie  en 
tonillie,  &  n'a  quaG  plus  de  conGftan£e. 
L'écorce  ainfi  prépare'e  eft  mire  dans 
une  cuve  Aroiteavec  l'inFufion  glalreufe 
ft  gluante dn  riz,  &  celle  de  la  racine 
oreni  qui  eft  auffi  glairenfe  &  {hiinte. 
Ces  trois  chofes  tnifes  «niemble ,  doivent 
Itre  remuées  avec  un  rofna  propre  Se 
délié,  jnrqu'à  ce  qu'elles  foient  parftite- 
tncnt  mêlées  &  qu  elles  forment  une  fubf- 
tance  liquide  de  la  mcmc  confilbnce. 
Cel»re  fait  mieux  dans  nne  cuve  étroite, 
mais  enûiite  la  compolitian  tft  taltt  dans 
une  cuve  plus  grande,  qu'ils  appellent 
en  leur  langage  fini:  elle  ne  reliemb' 
pis  mal  à  celle  dont  on  Te  fert  dans  n 
manufà^ures  depo^.  On  tire  dt  cet 
cuve  les  feuilles  une  i  une  dans  len 
moules ,  qu'en  fait  de  jen* ,  au  lien  de 
fild'acciiaf:  on  les  appelle  mm. 
Il  ne  refte  plus  qii'i  les  faire  lïcber  i 

tropos:  poorceteifet,  on  range  les  feuil- 
M  en  piles  fur  une  table  couverte  t" 
double  natte ,  &  l'on  met  une  petite  piè- 
ce de  rofcau,  qu'ils  appellent  kanakùra, 
e'eft-i-direcaufTm,  entre  chaque  feuille. 
Cettepiete  qui  avance  un  peu,  fert  en- 
fuite  Soulever  les  feuilles,  â  à  les  tirer 
nne  i  une;  chaque  pille  eft  couverte  d'u- 
Bcplanclie  on  d'unals  mince  de  la  gran- 
deur &  de  la  figure  des  feuilles  de  fopiir, 
lîir  laquelle  on  met  des  poids  légers  au 
eommencimriit ,  de  peur  que  les  feuil- 
let encore  humides  ftfralclies  ne  Te  prêt 
féntfifort  l'une  contre  l'autre,  qu'elles 
blTent  une  feule  matTc  ;  on  furcharge 
donolfl  planche  par  degrés;  &  l'on  met 
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topaîdi  pluipe&ns  ponr  pretTer  &  tx- 
~)rimer  toute  l'eau;  le  jour  fuivant,  on 
\te  les  poids  :  les  feuilles  font  alors  le- 
vées une  â  une  avec  le  petit  bâton  kain!t> 
kura,  donton  vient  de  parler,  &  avec 
la  paume  delà  main  on  les 'jette  fur  de* 
planches  longues  £  raboteufes ,  &ites 
-xprispoDrcela:  leilèuilles  s'y  tiennent 
ifément ,  à  caufe  d'un  peu  d'humidité 
uilen'rrefte  encore  après  cette  prépara- 
on  ;  elles  font  exçefées  au  Coleil  i  Se 
lorfqu'ellet  font  entièrement  feches,  oa 
les  prend  ponr  lesmettre  en  monceaux,  on 
les  rogne  tont  autour,  &  on  les  garde 
pour  B  en  fervir  ou  pour  les  vendre. 

J'ai  dit  que  l'iuFufîoa  de  riz,  avec  na 
léger  h'ottement,  eft  néceiTaire  pour  cet 
ouvrage,  à  caufe  de  fa  couleur  blanche* 
ft  d'une  certaine  graifTe  vifqneufe ,  qui 
donne  ^}\fapitr  nue  bonne  canfillance  & 
nne  blancncur  agréable.  Lallmpte  info- 
fiondela  llenrderizn'auroitpaslemdne 
•tFet ,  i  caufe  qu'elle  manque  de  cette 
vifcoJitéquieilane  qualité  fert  néceflai- 
re.  L'infufion  dont  je  parle  ,  fe  Fait  dans 
un  pot  de  terre  non  vcrniflî!,  où  les  grains 
de  riz  font  trempés  dans  l'eau  i  enfuit* 
le  pot  eft  agité  doucement  d'abord,  mali 
plus  fortement  par  degrés:  i  la  fin,  on 
y  verfe  de  l'eau  Fralctie,  &  le  tout  eft 
paOë  au  travers  il'un  linge;  ce  qui  demeu- 
re ,  doit  être  remis  dans  le  pot,  &  fubtr  ' 
la  mime  opération,  eny  mettantdel'eau 
fraîche:  &  cela  eftrépelé  tant  qu'il  relie 
quelque  viftolîté  dans  le  riz.  Le  rïi  du 
Japon  eft  le  plus  excellent  pour  cela  « 
étantleplusgros&le pins  gras  quicroif- 
fe  en  Alie. 

L'infufion  de  la  radne  oreni  fe  fait  de 
la  manière  {Vivante  :  la  racine  pilée  oa 
coupée  en  petits  morceaux  eft  mife  dani 
de  l'eau  ftalche  ;  elle  devient  glaireulc 
dans  la  nuit,  &  propre  i  l'ofage  deftiiit 
après  qu'on  t'apallïe  au  travers  d'un  lin- 
ge. Les  différentes  {àifons  de  l'année  de- 
mandent une  quantité  difffrentc  de  cette 
iiiFiiOon  mêlée  avec  le  refte.  Ilsdïfentque 
tout  l'art  dépend  entièrement  de  cela  i  esi 
été,  lorfqoe  la  chaleur  de  l'air  difibut 
cette  Gûlle  &  la  rend  plus  Buide ,  il  en 
faut  davantage ,  &  moins  à  proportioti 
en  lUver  &,  tint  le  tems  froid.  Une  trop 
grande  quantité  de  cette  ir^fion  nélée 
avec  les  autres  ingréJicnt,  rendrait  le 
pafitr  plus  mince  a  ^roportîcn ,  &  trop 
peu  au  contraire  W  ruiiroit  épais ,  in^ 
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g^lSETu.  VMtfotntitéioUioatitt^ 
««cinerftaJceGrRlreponr rendit  le  ^ofifr 
^on  &  tl'unefgaleconfiftiaM.  Ponr  peu 
«|B'anlendefeaiUe«t  on  peut  s'appcrcc- 
-voir  ajfêmentfironcni.  miï  trop  ou  trop 
ycD.  Au  lieu  de  U  ruine  eieni ,   qui 

ÎncIqDcfbii,  fur-tout  RU  commencement 
c  r«té ,  devient  fort  rare ,  les  papelien 
Ci  fervent irniiarbrilTeau  rampant,  nom- 
aaé  frrt  ind/ia-fi,  dont  les  Feuilles  rendent 
une  jelfeou  glu  fembUble  à  celle  de  la 
racine  orcoi ,  nuit  qui  u'eft  fu  tont>ï- 
^t  bonne. 
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On  a  renurqnj  ci-deS'iJS  qne  lei  lênil- 
jes  Atfafitr,  lorfqn'cllet  font  fralche- 
ment  Icveet  de  leurs  moulei,  fcnt  mlEn 


pile  fur  nne  table  cnuverte  de  deux 

nattes.  Cesdeuxnattet  doivent  itre  fiù- 
tec  dliffrcmment  i  celle  de  delToui  eft 
pluEgrofEere,  &  celle  qui  eft  au-detTat 
eft  pTnt  claice  ,  faite  de  jonn  plui  fins 

3 ni  ne  font  pas  entrelace  trop Jrès  l'un 
e  l'iutie ,  aSn  de  laifTer  nn  palfage  libre 
i  t'nu ,  &  ils  font  déliés  pour  ne  point 
IflïIIér  d'imprellicn  fur  le  fifltr.  Le  fa- 
fier  eroŒer ,  delliné  i  fervir  d'envelop- 
ae&l d'autres u&ges,  ellFaitdemorce 
de  ricbriireau  kaadfe  kidfuT*  avec  la  mê- 
me méthode  que  noui  venont  de  décrire. 
I^fBp<o-dn  Japon  eft  trèi-fort,  onpour- 
foît en  faire dei  cotJes.  OnvenduneeC 
peee  iepjpitr  fijrt  épais  àSjriga:  c'eft 
yie  d»  plui  grandes  viltei  du  Japon ,  Si 
U  capitale  d'une  province  du  mime  Don. 
Ce  «dfirr  eft  peint  fort  proprement,  & 
niiecnfierandeifenilles,  qu'tllei  TafG. 
soient  i  hire  un  habit  II  reflemblc  & 
Ibrt  i  dei  étoSes  de  laine  ou  de  foie  , 
qu'on  pourrait  l'y  méprendra. 

Pour  rendre  complète  l'faifioire  des  ma- 
■Qfaâureidefflp/rrduynpOTi ,  Kxrapfer 
f  joint  la  defïTJption  fuivante  det  quatre 
arbres  &desplEntesdonton  le  l^it. 

i",  l'ahie  i  papitr ,  en  japonois  ino^ 
eft  le  principal.  Kxmpfer  le  caraAérife 
ainli  ,  fapyras  fruUu  mari  citfy ,  _fivi  mo- 
rtuJiilU'a  ,  /êtiii  uTticn ,  moTtuit ,  csi*- 
^'cr  papyrijira.  • 

D'une  racine  forte,  branchue  &  li- 
gneufe  ,  s'élève  un  tronc  dcoit ,  ^aii  & 
Tni,  Fort  rameux,  couvert  d'une  écorce 
couleur  de  cb&taigne,  grofle  dedans  ,  oi 
elle  tientau  bois  qui  eft  mon  &  caHant , 

fletnd'nne  moelle  crafleft  humide-  Lcc 
ranchc*  &  les  rejetons  font  fort  gros  , 
(OOTettid'oapetitdBvetoHlaine  rette, 


(tmt  II  couleur  tire  fnr  le  pourpre  bmn; 
ils  font  canneléi  jutqn'àcequela  moelle 
ifle,  &  fecheat  «Tabord  qu'on  les  i 
tfii.  Les  rejetons  font  entourés  irré- 
gulièrement de  feuilles  i  cinq  ou  lîx  pon- 
tes de  diftance  l'une  de  l'autre,  mielque- 
Ibls  davantage  :  elles  tiennent  i  des  pédi- 
cules minces  &  velni,  de  deux  ponce! 
de  longueur,  de bgrofTenr  d'une  paille. 
Si  d'une  couleur  tirant  fur  le  pourpre 
brun.  Les  Feuilles  différent  beaucoup  «i 
figure&en grandeur)  elles  fout  diviféea 
quelquefais  en  trois ,  il'autres  Fois  en 
cinq  lobes  dentés  comme  une  fcie,  étroits, 
d'une  profondeur  inégale  &  Inégalement 
divifés.  Ces  fénllks  reifemblent  en  fnbf. 
tance,  figure  &  grandeur,  i  celles  da 
i'urtica  mertua ,  étant  plates ,  minces  , 
un  peu  nboteufes ,  d'un  verd  obfent 
■'un  cdté.  &  d'un  verd  blanchltre  Je 
'autre.  Elles  fefechent  vite  dès  qu'elle» 
font  arrachées,  comme  font  toutes  1e( 
autres  parties  de  l'arbre.  Un  nerf  unlqua 
qui  lailTe  un  ^rand  fiUon  du  cAté  oppoté  , 
s'étend  depuis  bbafe  de  la  feuille  jnfqu'it 
la  pointe,  d'où  partent  plnficnrs  petite» 
veines  quafi  parallèles  ,  qui  en  pouflcnt 
d'autres  plus  petite) ,  tournées  vers  lo 
bord  des  Feuilles,  &  fe  recourbant  vers 
elles-mêmes.  Les  Fruits  viennent  en  juin 
&  en  juillet,  des  aifTelles  des  feuilles 
aux  exbr^mitesdes  rejetons  :  ils  tiennent 
i  des  queues  courtes  &  rondes ,  &  (ont 
de  la  grofltnr  d'un  pois  Se  un  peu  plus, 


itonréa  dépoli  pourprés;  ils  font  con- 
qfl  font  verdâtres  an 
commencement ,  S  tournent  enTuîte  fnr 


le  pourpre  brun  lorfqu'ils  mûriflént.  le 
finit  eft  plein  J'nnjui  douqltre:  je  n'ai 
pas  obfervé  fi  ces  fruits  font  précédés  pal 
des  fleurs. 

Cet  arbre  eft  cultivé  furies  cnltines  & 
les  montagnes,  ftfert  aox  manulâAures 
de  pafitr.  Les  jeunes  rejetons  de  deux 
pieds  de  long  font  coupés  &  plantés  h 
terre  i  une  médiocre  diftance  environ  l« 
dixième  mois  ;  ils  prennent  d'abord  raci- 
ne ,  ftleureitlrêmitérupérieure  qni  eft 
hon  de  terre  féchant  d'abord ,  ils  pouf- 
fentpluGeurs  jeunes  jets  qui  deviennent 
propres  il  f  tre  coupés  vers  la  fin  de  l'an- 
née ,  lorfqu'ili  font  parvenus  à  ît  lon^ 
EUeurd'unebran'e&demie,  A^lagiof- 
ieurdn  bras  d'un  homme  médincre.  Il  y 
a  auflî  une  forte  de  kaaiï  ou  arbre  de  fn. 
fierlâuvage,  »jtii  vient  for  'es  monfagnea 
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dé[èttet£mcnltN  j  maù  entre  qu'il  Ht 
tttt,  il  n'eit  pas  propre  à  faire  ilu  papier: 
c'clipotiTMioionne  l'enfert  jimaiG. 

a*.  Lefeuxarbreàpnpio-,  qiieletja- 
fOBoii  Dommeat  kaiji  àadfira,  eft  appelle 
pnKxmpfeTCD  latin,  papyrui  frecum. 
«MI,  Uiûffcmi ,  felio longe  laiictate,  car- 
tict  cbtrtacn. 

Cet  arbriirean  a  nue  racine  ëpailTe , 
oniqKe,  lon^e,  d'un  blanc  jaunâtre , 
étroite  &  forte,  converte  d'une  icoree 
gnfle,  unie,  chirnne  Adauçàtre 
tre-tn£l£e  de  fibres  étroites.  Les  branchct 
font  nombrïufei  Si.  rampantes ,  alTez  Ion- 
cuei,  Amples,  nues,  ^nduei&Bexi- 
t)\ii ,  avec  une  Fart  jurande  moêtle  cntou- 
tée  depeudebois.  Des  rejetons  Fort  dé- 
Mit.  umplts,  bruns&  velusaux  extrè- 
initn,  Fortent  des  branches  ;  let  feuillet 
;  font  attachées  à  un  pouce  de  diftance 
plnt  oa  moini  l'une  de  l'autre  altemati- 
Tement  :  elles  tiennent  il  des  pédicules 
pefits  &  minces  ft  leurfifiirenerefleni- 
ble  paimal  au  tet  d'une  lance  s'élargiF- 
fant  fur  une  baFe  étroite ,  &  finllTant  en 

Jointe  iDMue,  étroite  &  aiguë.  Elles 
mt de diftïreHte  grandeur,  les  plut balV 
Jei  étant  quelquefois  longues  d'un  empan, 
larges  dedeuxpoucei,  tandis  que  celles 
du  haut  de  Parbriflèau  Font  ï  P'iic  !"> 
qnart  anfli  grandes.  Elles  rcficmbtent 
aux  feuilles  du  véritable  arbre  A  fafitr 
enfubltance,  couleur  &Fuperficie  i  elle: 
font  profondément  &  également  dentées  . 
avec  dei  veinei  déliées  au  doi ,  dont'  les 

{ilni  grandes  s'étendint  depuis  la  baFe  de 
ifeuiUejarqu'à  la  pointe,.  partage»nt  il 
feuille  en  deux  parties  égales.  Elfes  pro- 
duifent  plulieurt  veines  traver&eres  ,  qui 
font  CToifées  encore  par  de  pli's  petites 
Teinet.  Je  ne  puis  rien  dire  des  fleurs  r  ' 
des  fruits,  n'ayant  pu  les 


êhd ,  raiiet  v^cafa ,  fort  tpbt 
gne ,  fatâCB, 

D'une  racine  blanche,  graTe,  char- 
nue &  FortfibreuFe  ,  pleine  d'un  jiii  viF- 
!|iicux,  tranFparent  comme  lecrvRal, 
ortnne  tige  de  la  hauteur  d'une bralTe  ou 
environ ,  qui  eH  ordluairement  Fimple  & 
ncdurequ'uniin.  Les  nouveaux  jet»,  s'il 
ea  vient ,  après  un  an  Fartent  des  aiiïelUs 
des  Feuilles  ;  la  moelle  en  eft  molle, 
fpongienfe  &  blanche,  pleine  d'un  jus 
vifquenx.  La  tige  efi  entoDrée  ï  difUnce 
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irrégtilîere ,  de  fenillct  qui  ont  qtmire  Ife.  ' 
cinq  ponces  de  longueur,  cambra,  d'na   . 
pourpre  détrempé  :  les  pellicules  en  fonb 
ordinairement  creux ,  charnut  Se  pleine   - 
d'humeur. 

Les  feuilles  relTemblent  ilTeE  à  l'alua 
deMathiole,  tirant  Fur  le  rond,  d'en- 
viron un  empan  de  diamètre,  compcFéet 
de  fcpt  lobes  diverfes  par  des  anfes  pro. 
fondes,  mais  inégalement  déniées  anx 
bords,  excepté  entre  lesanfes:  les  cré- 
neaux ou  dents  Font  grands  ,  eo  petit 
nombre,  ftâ  une  moyenne  difiance  l'une 
de  l'autre.  Les  .feuilles  font  d'une  fubf- 
tance  charnue  ,  pleines  de  jus  ;  elles  pa- 
roiOênt  rabote uFes  à  l'ail ,  &  £int  rudes 
au  taucher  ,  d'un  verd  abicur.  Elles  ont 
desner&forUqui  partagent  ahaque  lob«  . 
également,  courant  jnFqu'aux  extrêai- 
tésenpIuGeurs  veines  traverlîeres,  roi- 
des  &.  caOàntes ,  recourbées  en  arriei» 
vers  le  bord  de  la  feuille. 

Les  fleun  font  irextrimité  de  U  tige 
&desrejefoni,  &  font  d'un  pouce-&  de- 
mi delongueur,  portées  par  des  pédicu- 
les velus  &  épais ,  dont  la  largeur  aug-  . 
mente  i  meFure  qu'ils  finiffent  en  calice. 
Les  fleurs  Font  pofées  Fur  un  calice  com-  - 
pofé  de  cinq  pétales  on  feuilles  verdi- 
itti  ,  avec  des  lignes  d'un  poiurpre  brun 
&  velues  d'un  bord  :  les  fleurs  font  Rufli 
comparées  de  cinq  pétales  ou  liuillet  d'un 
ponrpre clair ,  tirant  fiic  le  blanc,  elle* 
Font  grandes  comme  la  main  ,  &fouvedt 
plus  grandes:  lefonden  cil  fort  grand, 
d'un pohrpre plus  chargea  plus  rouge. 
LesfeuiilesdestleuisFont,  comme  on  !'« 
dit,  grandes,  rondes  &'raye'es:  ellet 
Font  étroitet  &  courtes  au  fond  du  calice 
quieI(étroit,  court  &  charnu;  le  piftil 
elt  long  d'nn  pouce ,  gras ,  uni  &  doux  , 
couvert  d'une  pouŒcre  couleur  de  chair^ 
jaunïtre ,  couché  Fur  le  piftil  comme  fi 
c'étoient  de  petites  boITcttss  ;  le  piftil 
finit  par  cinq  caroncules  couvertes  d'un 
duvet  rouge,  Si  arrondies  en  forme  de 

Lesfeuilleane  durent  qu'un  jour,  & 

fefnnentàlaDuitj  elles  font  remplacée* 
peu  de  jours  apris  par  cinq  capFules  fémi- 
naires  pentagones ,  fidFant  enFemUe  la 
forme  d'une  toupie ,  qui  ont  deux  oBUcei 
:1e  longueur ,  un  pouce  &  demi  de  lar- 

Seur  ,  membraneufes ,  épiiires  j  tifant 
irlenoir  au  tems  de  leur  maturité ,  que 
l'on  itiiUng;ue  let  cinq  capCulcs  où  cft  coa- 
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tcDD  un  notnbre  incirtain  de  grainet , 
flix  DU  qifinze  dans  chacune ,  d'un  bnin 
furtobfcur,  raboteures,  plus  petites  fus 
des  grains  de  poivre ,  un  peu  compiiméss 
'&fedébichintail'ément. 

4".  Le  fiito-kailfura  Jet  Japonais  eft 
twmmé  par  KxoipFer,  fruttx  vifco/us, 
fraiuuiitvi ,  falit  ttiefbii  vukarù  itmùl», 
fiaSu  ncrmofa. 

C«ft  un  petit  artrilTean  garni  ittépAii- 
"•  rement  de  plulieurs  branchée  de  la  grof-' 
feur  dn  doigt*  d'où  fortent  des  rejetons 
lâns  «rdre,  raboteux,  pleins  de  vet- 
mei,  gerié's  âd^ine  couleur  brune. 
L'arbriSùau  eft  couvert  d'une  jcorce 
tpaiOe,  charnue &vifqueure,  compoffe 
d'nn  petit  nombre  de  fibres  déliées  qui 
a'itendentenlongueut.  Si  peu  qu'on  miP 
ithe  de  cette  écorce ,  elle  remplit  la  bou- 
'Che  d'une  fubftance  mucïlagïnenfe.  Les 
feuilles  font  épaifTcs,  &  attachée*  uned 
UBC  i  det  pédicules  minces ,  cambrés , 
«le  couleur  de  pourpre  i  elles  {ont  placées 
ftns  ordre ,  &  relTemblcnt  aux  feuilles 
iutriefhium  valgart:  étroites  au  fond  , 
elles  a'^largiflcnt  ,  finilTent  en  pointe, 
£  font  de  deux.  Croit  ou  quatre  pouces 
Ae  longueur ,  un  i*uce  de  largeur  au  mi- 
lieu 3u  plus  i  un  peu  roiJcs ,  quoique 
(rafTes;  quelquefois  pliées  vers  le  dos, 
«ndécs,  doncc»  au  toucher,  d'un  verd 
«&le,  avecunnetic  nombre  de  pointes  , 
en  forme  de  aents  de  fcie  à  leur  bordi 
coupées  fur  la  longueur  pat'  un  neiF  tra- 
Verié  de  beaucoup  d'autres  d'une  petitcOe 
prefque  imperceptible. 
'  Les  fruits  pendent  à  des  queues  d'un 
ponce  &dcmi  de  longueur,  vertei&dé- 
liées:  ib  font  en  fbrrae  de  mppe  corn, 
pofée  de  pluGeurs  baies  (quelquefois 
trente  ou  quarante)  difpolïes  en  rond , 
fur  un  corps  tirant  fur  le  rond  qui  lenr 
farcdebafe.  Les  bâtes  redbmblent  par- 
fiiitement  aux  grains  de  railin,  tirant  fut 
leponrpreen  hiver  lorfqu'ellet  fout  mft- 
ra.  Leur  membrane  qni  eft  mince ,  con- 
tientunjDs épais,  quafifàos  goût  &in- 
fipidei  dans  chaque  baie  on  trouve  deux 
graines ,  dont  la  figure  reiTemble  à  un 
«ignon  ,  un  peu  comprimées  II  où  elles 
lé  touchent  réciproquement-  Elles  font 
de  Jigtoffenr  des  pépins  des  raifins  ordi- 
naires ,  couvertct  d'une  membrane  Inîn- 
ce  &  griQtcei  leur  fubftance  eft  dure, 
blanchâtre ,  d'un  goût  Apre  &  pourri , 
tt4t-délagr«*ble  au  palais.  Lesbaîeaiont 
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difpofîfcs  antonr  d'une  bafe  tinnt  fur  ic 
rond  ou  ovale  ,  d'une  fubtlance  charnue, 
rpongieuCe&  molle,  d'environ  un  poucB 
de  diamètre  ,  relfemblant  afiez  i  une 
Fraife,  rougcStre,  d'une  rayure  relevé» 
en  forme  de  reCre ,  dont  les  niches  plroif- 
fcnt  moyennement  profondes  quand  Iti 
baies  en  font  détachées.  (D.  J.) 

Papiek  i>s  lingb  ,  c'eft  li  lefafitr 
européen:  il  eft  nommé  fafitr  ii  lir^tf 
parce  qu'ilfe  ^brique  avec  de  viens  lin- 
ge qu'on  a  porté ,  qu'on  ranalfe  mtme 
dans  les  rues  ,  &  que  par'  cette  raifon 
les  François  appellent  vulgairement 
cb^eni.  Les  manufaâuriers  nomment 
ces  morceaux  de  vieux  linge  iraftaux, 
driUll,  frittes  OMfattis. 

Ce  papier  doae  Te  fait  avec  dtshaîltona 
detoile  de  Un  ou  de  chanvre,  pourrit, 
broyés  ,  réduits  en  plte  dans  l'eau,  en- 
fuite  moulés  en  feuilles  minces ,  quap. 
réesj  qn'on  colle,  qu'on  feche,  qu'on 
prefle,  &  ^ti'on  met  en  rames   ou  en 

Il  Faut  d'abord  obferver  que  let  andem 
n'ont  jamdis  connu  cette  forte  de  papier. 
Lei iihfilrntii ,  dontnarleTiCe-Live,  <U- 
cui.I,  liv.  IV,  Pline,  XIII,  eu, 
&d'autr(sécriviiusromiios,  ébiicnl  dei 
livres  écrits  fur  des  morceaux  de  toile  de 
lin,  ou  de  canevas  préparés  i  cedeiTein, 
de  même  que  nos  peintnes  s'en  fervent 
toujours;  c'eft  ce  qu'a  démontré  GuiUai- 
din  dans  ion  commentnire  fur  Pline,  AU 
latius,  &  d'autres  (avans.  K  Salmuth, 
ad  Fancirelum  ,  liv.  Kitit.  XIIL 

Maïs  ce  n'eftpas  alTei  d'^e  (ïtr  que 
ït  papier  de  [ingt  titane  invention  moder- 
ne i  onvoudroit  ûvoirpar  quelpenple, 
&  qnand  cette  Invention  a  été  trouvéç. 
Polydore  Virgile,  it iitventor&ut  Ttrum, 
t.  Il,  c.  S,  avonen'avoir  jamais  pu  le  d^ 
couvrir.  Scaliger  en  donne  fans  preuve 
la  gloire  aux  Allemands,  &.  te  cornés 
MalFei  aux  Italiens.  D'autres  en  attri- 
buent l'honneur  it  quelques  Grecs  le^ 
giésïBaile,  iqiil  la  manière  de  bire  le 
eapi'rrdc  coton  dans  leur  pays  en  fnggén 
l'idée.  Le  P.  du  Halde  a  cru  mieux  ren- 
contrer, en  fe  perfuadant  que  l'Europe 
svoit  tiré  cette  invention  des  Chinois  , 
lefquels  dans  quelques  provinces  f^bél- 

3uent  avec  le  clwnvro  du  fnpin-  il  peu  prêt 
e  la  même  mMtiereque  l'occident  i  mala 
l'Europe  n'avoit  point  de  commerce  avei 
letChuiolt,  qiiaailil|etmpl«yale  chl& 
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Bile,  qui  l'y  rctinreiit  *pii»  le  Tue  de 
Conftantinople ,    U  faudroic  qu'elle  fût 


eue  du  fafiiT  it  UBgt  en  Europe  eft  uitf- 
Tieurs  à  cette  époque.  Ainfi  le  jtfnite  In- 
cbofer,  qui  h  place  reotement  avec  Mi- 
lias  vers  l'annfe  1470,  fe  trompe  certai- 
'nemenC  dans  Ton  opinion. 

Ueft  vtû  qu'on  ne  Eut  rtende  précis 
Jur  le  tems  tuqtiel  l'occident  commenr* 
de  faire  fbn  fafitr  de  chiffon.  Le  I 
MibiUoD  croit  que  c'en  dani  le  douzième 
fiecle  ;  &  pour  le  prouver,  il  cite  un 
paffan  de  Pierre  de  Clugny,  dit  le  Vé> 
nénble ,  qui  naonit  veri  l'ïn  i  loc  Les 
livret  que  neuslifons  touï  les  jouis  . 
dit  cet  abbé  dans  (bi  Trailé  centre  lis 
Juifi,  CoDt  fut*  de  peaux  de  bélier  ou 
de  veaii,  ou  de  plantet  orientales, 
enfin  rx  r^fiait  vttirum  faniunim  j  ' 
derniers  mots  Jignifiaient  le  fapi 
que  nous  l'eaiployon)  aujourd  hui ,  il  y 
avoit  dijà  des  uvrci  de  ce  piifftr  ta 
douzième  ûecle;  maia  cette  citation  uni- 
que en  elle-ni£me  eft  d'autant  plus  fut 
peâc ,  que  le  F.  MontCaucoa  qui  la 
rapporte,  convient  que,  malgré  toutes 
les  perquifitions ,  tant  en  France  ^u'«n 
'Italie,  il  n'a  jamaii  pu  voir  ni  li — 


'de' 


e  fût  é 


Le  comte  MalTei  prétend  auffi  que 
i'on  ne  trouve  point  de  traces  dans  l'n* 
.lige  de  notre  ffi'r,  antécédentes  i  l'an 
i}oo.  Corringius  a  embraOï  le  même 
fentimeot  dans  une  lettre  où  il  tftche 
de  prouver  que  ce  font  tet  Arabct  qui 
ont  apporté  l'invention  de  ce  fapitr  en 
Europe,  l^gjm  Aàm  truàit.  Ù^.  an. 
.1710. 

Je  EJus  que  le  P.  Hardonln  croit  avoir 
vu  des  aftes  &  diplAmes  écrits  fnr  le 
fiifitr  européen  avant  le  treizième  Gecle  ) 
mais  ît  efi  très-probable  que  ce  lavant 
jéfuite  a  pris  ces  manuferits  tur  papier 
.de  coton,  pour  des  maanfcTits  lur  du 
•afin-  de  Im.  La  méprirc  étoit  facile  ï 
ï —     ~- U  principal-  -'■"'" '  '"' — 


pale  différence  e> 


,  .  n  eft  plus  fiu|t  or  on  fait  que 

JI03I  avons  de  ce  même  fafier  de  diF- 
^rent  de£réi  de  fineffe.  Se  que  c'eft  U 
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mtme  choTe  du  f«fitr  de  cotoa.  /Vflï 
MaEfei,  Bift.  dipbm.  Ub.  U,  ou  la  Ai»/; 
itiU.  tom.  IL 

Mais  enfin  on  cite  trop  d'exemples  da 
mMnufcritt  écrits  lur  notre  fafier  dam 
le  quatorzième  fiecle,  pour  douter  qm 
b  fabrique  n'ait  été  connue  dans  ce  tnns' 
là.  LejéruiteBalbinparlede  mannfciits 
liii  notre  fjipitr,  >ju'il  a  vus,  &  qui 
étaient  écrits  avant  .3^0.  Un  Anglois 
rapporte  dans  les  Traif/âHiani  fbi^fafhi» 
tjuti,  que  dans  les  archqui  de  la  biblio- 
thèque de  Cantorber;  il^  a  un  inven» 
taire  des  biens  d'Henri,  prieur  de  t'égli- 
lê  de  Ctirift,  qui  mourut  en  ijfo;  le- 
quel inventaire  eft  écrit  fur  du  >«p>er. 
n  ajoute  que  dans  la  bibliothèque  co- 
jtaniennc  il  y  a  divers  titres  écrits  fui' 
notre  faplrr ,  lefqucis  remontent  jnfqu'à 
la  quinzième  année  d'Edouarif  III ,  ck 
qui  revient  à  l'année  1331.  y*jtx  Pbi~ 
tefopb,   IranfiS.  n".  3gg, 

Le  doâenr  Prldeaux  nous  aOTure  avoir 
vu  un  repftre  de  quelquet  aftcs  de  Jeait 
Cranden,  prieur  d'Ely,  fait  fur  fafier^ 
ft  qui  eft  daté  de  la  quatorzième  mnéa 
d'Edouard  UI,  c'elt-1-dire ,  l'an  de  Jé- 
fus-Chrift  ijaa  J^^ridcaux  Ctniieét, 
part  I,  L  VII,  p.  fïo. 

Le  mime  bvant  penche  i  croire  que 
l'invention  dufafiiric  linge  nous  vient 
de  l'orient,  parce  que  plulicurs  anciens 
manurcriti  arabes,  ou  en  d'autres  lan- 

KKS  orientales ,  font  écrits  fur  teette 
ite  de  M^itr,  &  que  qvciqnes-una 
d'enU'en»  fc  trouvent  plus  anciens  qiiei 
les  dates  ci-defTus  mentieHnéet.  EnEnM. 
Prideaux  jtt^e  qu'il  eft  probable  que  le* 
Sairafins  d'Erpacne  ont  apporté  les  pre- 
miers d'orient,  l'invention  du  fifirr  de 
linge  en  Europe. 

Quand  i  \m  métiiode  de  faire  leffier 
de  litige,  vayrz  PapetIEI. 

Papier,  Cbywùt.  Mat.  mti.  On  eiT 
retire  1  la  difitllation  i  la  violence  da 
feu  un  efpritqui  n'eft  autre  cbofe  ou'na 
alkali  volatil,  réfous,  tr^s-fbible  ék 
trés-déUyé  ,  Si  gras  ou  hlHleax ,  provenu 
en  partie  du  linge  Se  en  parrie  de  1> 
colle  employée  i  lapréparation  dn^^'n-, 
&  une  huile  empyreumatique  provenue 
des  mémei  fourccs.  Un  a  érigé  en  remè- 
de particulier  cet  efprit  &  cette  huile, 
auxqueb  c'eft  aflurvment  i^ire  aflex 
d'honneur  que  d'attribuer  les  propriétés 
let  plu»  conunuaet  dca  e^riti  alluli» 
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g^ayn.  SEL  VOLATIL 
■ÂUMATIQ.UB. 

.Tant  le  rnood*  conaolt  ■nlG  rufage 
A  U  fnm^e  du  fapitr  briklant ,  prinui* 
pâlnnciit  fus  fUmme ,  .  coDtie  let  vt- 
pean  hjfUnqnei ,  i'efpec*  de  veitiKC 
^ne  certaines  odeur*  cimreiit  1  beau- 
coop  de  fojcts  t  In  Jvsnoaiflemens ,  &c. 
Ce  iJKtiDTS  populaire  eft  fouvent  trèt- 
cÂoee  dam  ce*  cm,  &  nn  dei  ineil- 
Ifnrs  %n'oa  poifl*  employer,    (t) 

FAriEK  MAKBié ,  Ârti,  Le  ^Tifr 
wutrM  eft  nn  fMùr  peint  de  dtverr» 
nuance*,  on  de  aiSïrcbtei  ceileurt.  Il 
fc  fiait  en  appliquant  oiie  Feuille  de  f^itr 
fnr  de  l'eau  ou  l'on  a  dtoempi  diverfei 
coaledii  avec  de  l'huile  &  du  £el  de 
bnnF,  qoi  empêche  le  mélioge  :  félon 
It  difpoution  qu'on  leur  donne  avec  un 
peigne ,  on  forme  le*  ondet  &  le*  pana- 
ekn.  V.  Maxbxeuk  se  papieb. 

'  On  prépare  un  anget  de  ta  forme  & 
At  û  grandeur  du  fafiir  qa'on  veut 
marbrer ,  &  de  quatre  doictt  de  profbn- 
dcnr,  fait  de  plomb  on  <le  boii ,  bien 
joint  9c  enduit  de  faqon  qu'il  paiffe 
t  la  Uqnenr.  Fout  lit  Uquenr 
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«ro  bit  tremper  unqnineron  de  gonune 
ad n^!a□the  pendant  quatre  ou  cinq  jour* 
dan*  de  l'eau  claire ,  on  la  remne  de 
temt  en  temt,  &  on  y  ajoute  tons  le* 
jours  de  l'eau  nouvelle,  jafqu'i  ce  q 
le  ait  un  pen  moine  de  conliftante 
fhnîlei  alon  on  la  jette  dan*  le  petit 
«oget 

Le*  oonlenn  *qii'an    doit   appliquer 

S-deffui  font,  pour  le  bien,  de  i'in- 
_D  bro)^  avec  dn  blane  de  plomb  :  pour 
le  verd,  l'indigo  &  l'orpiment,  l'j 
broyé  &  l'autre  détrempa ,  mCÛi , 
4ui  ont  bouilli  ehfemble  dani  l'eau  coi 
nane:  pourlejanne,  l'orpiment  broyé 
&  df  trempa  :  ponr  le  ronge ,  la  bqne 
Ij*  plu*  iine  broyie  avec  de*  tuclnret  de 
boit  de  Brélil,  qui  ont  été  préparée* 
en  bouillant  une  demi-jonmée.  Dans  tou- 
tes ce*  eunleun  on  mêle  tin  peu  de  fiel 
de  bauF,  on  de  poilTon  ,  qui  a  tielll 
4*nx  on  troi*  jour*.  Si  les  cauleur*  ne 
retendent  pas  bien  d'elle-même* ,  on  y 
ajoute  un  peu  plus  de  fiel  ;  tu  contraire 
fi  elles  s'étendent  trop ,  il  Fant  furchar- 
Êer  le  fiel  &  le  corrijt«r,  en  7  «jfutint 
«c  la  couleur  Ijuf  (et- 


Voici  l'opétation  de  mmrher:  qnanA 
la  gomme  eft  bien  repofïe  dan*  l'aueet, 
on  déploie  one  fénille  de  papierqueroa 
détrempe  fat  lafuperficie  de  lu  Lqueur, 
&  on  la  retire  auffi-tdt,  afin  de  t'agitcc 
&  de  faire  monter  le  fédineat  de  la 
gomme  vet*  la  furfice ,  &  que  la  lU 
queur  en  fait  nins  univerféllement  im- 
prégnée. Cela  bit,  &  toutes  les  couleun 
étant  rangée*  dans  des  pot*  de  faïaitce, 
fnr  une  table  où  eft  auifi  placé  l'anget, 
on  commence  par  tremper  un  pinccaa 
de  foies  de  cochon  dans  chaque  couleur* 
ordinairement  le  bien  le  premier.  Se 
on  en  répand  fur  la  furface  de  la  U- 

Seur.  SI  U  couleur  eft  bien  préparés, 
e  fc  dilateta  d'elle-même,  ^ifuite  on 
applique  le  rouge  de  la  même  manière, 
■n  antrt  pinceau  )  enfiiite  la 
jaune,  &  enfin  le  verd:  ponr  le  blanc» 
il  fe  fait  en  répandant  pat-deSut  la  11- 

3uenr  un  peu  d'eau  claire,  mêlée  avce 
B  fiel  de  bœuf. 
Lorfque  les  coulenr*  flottent  ainG  fnt 
la  liqueur,  pour  leur  donner  ces  nuaiw 
ces  agréables  que  nous  adoiiront  dtu 
It  fofitr  marM ,  on  fe  fert  d'un  bjltsa 
pointu  qu'on  enfonce  dans  la  liqueur, 
en  tirant  d'nn  bout  à  l'autre  de  l'augtt 
avec  adreOé,  &  en  hitant  que  ce  bitoit 
agite  la  liqnmr  &  le*  couleur*  qoiîhf' 
nagent  :  alors  avec  nn  peigne  qu'on 
~~  avec  les  deux  mains  par  la  tête ,  on 


lèulementde  n'enfoncer  qac  le*  dents.  SÏ 
cette  opération  eft  faite  arec  on  mou- 
vement  prompt  &  nniForme,  elle  pro. 
doit  cet  nuage*  &  ces  ondolations,  d'oft 
dépend  beaucoup  la  beauté  de  ce  papier. 

Si  l'on  aime  mieux  que  te*  conlenrt 
repréfentent  de*  figures  de  ftotaifie, 
comme  de*  ferpens  te  autre*  femblables* 
cela  fe  Fait  par  le  moyen  du  bitan  peïn- 
tu  dont  nous  avons  parlé  ci-deflûi ,  ea 
trat^ant  ces  figure*  par-dc(nis  ce  qui  a 
déji  été  peigné  ;  if  làut  pour  cet  cfFel 
■*oiT  la  main  adroite,  &  adter  h  lii- 
perficie  de  la  liqueur  en  rond ,  conuM 
u  on  vouloit  tracer  quelqne  fleur,  o> 
figurer  de*  lettres. 

Enfin  le*  couleurs  étant  dans  cet  état , 
l'ouvrier  déploie  &  applique  par-deflbs 
une  feuille  de  pspier  blanc  mouillé.  Cela 
demande  dan*  l'ouvrier  une  adreftè  qne 
l'iifagc  jTïul  j;cut  dosnct ,  eu  U  fîut  que 
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lï  papier  ft  la  furface  ie  h  li^netn  fe 
nocontrent  par  •  tout.  EnfuiCe ,  ivuit 
■  que  les  couleur»  aient  le  temi  de  péné- 
trer ,  ce  qui  airiveroit  bientôt,  1  moine 
Îue  U  papier  ne  fût  fort  é^ih ,  ils  en- 
èvent  ce  papier  avec  agiliti  &  d'une 
.Blême  main  ,  &  cnfuîte  l'^emlatit  qocl- 
<ine  teois  fur  une  planche,  ils  le  Tuf- 

ëindent  après  fut  une  corde  pour  !e  faire 
cher.  Quand  il  eft  fuf&ranmeDt  fec, 
on  le  poUcavec  noe  pierre  de  marbre, 
ou  un  morceau  d' ivoire. 

Il  faut  obferver  <|u'on  doit  renoavel- 
let  les  cauleuri  de  l'auget ,  &  tontes  les 
autres  formalités  avec  le  bilton  pointu 
&.  le  peigne ,  chaque  fois  qu'on  veut  ap- 
jtliquer  un  nouveau  papier,  parce  que 
chaque  feuille  de  papier  emporte  toute 
la  couleur  qui  flotte  fur  a  liquenr. 
yoyei  Kircher,  dt  ûct  Slf  Kwira,  lib. 
X.  Mcrrct  fur  Nery,  di  arUvitr.  c.  43. 
Housht,  Coûta,  t.  II,  p.  419  &rti]. 

On  a  eflàyé  quelquefois  de  rendre  le 
fafiir  marbré  plus  riche,  en  mêlant  l'or 
&  l'argent  avec  les  couleurs,  ce  qui  a 
bien  rêulTi  principalement  pour  la  biblio- 
thèque dcî  rois  de  France  :  cependant 
la  grande  dépenfe  a  empêché  que  cette 
uanufaflure  n'ait  eu  lieu. 

Toute  cette  opération  eft  tirie  de 
Chambers.  Il  elt  furprenanC  qu'on  ne 
trouve  dans  Savary  aucun  détail  fur  l'art 
de  marbrer  le  papier.  I^eyn  Makbbeub 
DE  PAPlKK,  ei  cet  artkU  eft  décrit tlfi 
mi  lnHg.  (_D.  J.) 

PapiEs,  Commbkce  du,  le^npirr 
eft  un  objet  d'un  grand  commerce)  il  y 
en  a  diSïrcntei  fortes  ;  eu  içard  i  la  cou- 
leur, on  le  divife  en  blanc,  lirun  &bleu, 
Ë^c.  Par  rapport  k  la  qualité ,  on  le  divife 
en  £n  ,  fécond ,  fafltaid ,  fuperfin ,  Èfc. 

Par  rapport  i  l'ulàge,  on  le  difUngue 
en  paoier  i  écrire ,  i  imprimer ,  i  eftam- 
pes,  a  cartouches,  i  patron,  de  chan- 
cellerie, Ssfc  Far  rapport  aux  dimen- 
fions ,  OB  le  divife  en  moyen ,  1  la  cou- 
lonne  ,  au  bonnet ,  an  pot,  roval ,  fur- 
toyal ,  impcriaf,  éléplùnt,  atlas.  Par 
tapport  aux  pays  où  on  le  Kibrique,  on 
le  divife  en  Allemagne  ,  lombard ,  pa- 
pier d'Hollande ,  de  France ,  d'Angle- 
terre, de  Gdnes,  Sîff- 

llparoUque  par-tout  lefcp/n-  fevend 
pai  rames,  excepté  dans  les  nunuEàâu- 
Tcs  d'Auvergne ,  où  il  fc  rend  au  poiJi 
&u  le  pied  de  quitenig  ascet  la  Uvfe  : 


PAP 

chaque  nme  félon  fou  d^eee  imti't 
être  d'un  certain  poids,  fuivant  Us  ti~ 

Lcfafiirie  France  fe  divife  en  grand, 
moyen  £  petit.  Les  petites  fortes  font 
la  pedte  romaine ,  le  petit  rai&n  ou  bk- 
ton  royal,  le  petit  ngm  de  jéfui,  (c 
petit  1  la  main ,  £^c.  qui  prennent  leur 
nom  de  la  marque  qu'on  y  empreint 
en  les  faifantj  le  eartiet  propre  à  cou- 
vrir par  derrière  les  cartes  à  jouer;  le 
pot ,  dont  on  fe  fert  pour  le  câté  Je  Ix 
figure  j  la  couronne,  qui  porte  ordinai- 
rement  les  armes  du  contrôleur-général 
des  finances;  celui  i  la  telliere,  qmi 
porte  lee  armes  de-M.  le  cbaneelier^ 
le  tellier  parte  un  double  T  i  le  cbampT 
ou  fapier  i  chaHu;  &  la  ferpentc  ainlt 
nommé ,  il  caufe  d'un  ferpent  dont  il  eft 
marqué  ;  comme  ce  dernier  eft  extrême- 
ment lin ,'  il  fert  aux  évenUilltftes. 

Les  moyennes  fortes  font,  le  grand 
railîn  limple,  le  quatre  Cmple,  le  ca- 
valier &  le  lombard  ,  dont  les  trois  der* 
nier)  {èrvent  pourl'impreflîoBi  l'écuon 
de  compte  fimple ,  le  quarré  double , 
l'êcu  double,  le  grand  failin  double, 
&  la  couronne  double ,  dont  lec  trois 
derniers  fsnt  appelles  doublet,  i  caulé. 
de  leur  épaiflèur  :  ajoutez  à  ceux-li, 
le  pantalon  ou  pavicr  aux  armes  d'Hol- 
lande ,  &  te  grand  cornet,  ainli  appelle 
i  caufe  de  fa  marque. 

Les  grandes  fartes  font,  le  grand  jé^ 
fus,  petit  &  grande  fleur  de  lit,  le 
chapelet ,  le  cofombier ,  le  grand  a^le  . 
le  dauphin,  le  foleil  .&  l'étoile,  aiafi 
nommés  1  caufe  des  marques  qoi  y  font 
empreintes  i  ils  font  propres  àimôryner 
des  eftampes  &  des  thefes,  même  A  ftirc 
des  livres  de  marchands  &  i  dcfGneri 
le  grand  monde  eft  le  plus  large  da' 

Outre  ces  fnp/m  que  l'on  appelle  le» 
treisfitiei,  &  qui  fervent  tons  i  l'écri- 
ture ou  i  t'imprcEfion ,  il  s'en  fabrioue 
encore  d'auti^s  de  toutes  couteura,  fait 
collés,  luit  fani  colle,  pour  envelopper' 
diSisrentes  m2rchandifes,  &  pour  d'an- 

Indépendamment  de  h  confommation 
du  royaume,  il  s'en  faitatiffi  des  envols 
confid érables  Jans  les  pays  étrangers,* 
comme  dans  le  Nord,  au  Levant,  Si 
même  dans  les  Indes  orientales  j  mais 
cette  coafMtugatloa  dans  l'étranger  ett 
piodiskiilcûeRl 


ftodi^ea&nKnE diminuée  dcpaîiltcom- 

m  £11  ce  ment  Je  ce  fiecle}  car  on  ccimptoiC 
tutcefois  cïauuante-cin<4  moulins  à  fafitr 
triTiillms,  dans  la  lenle  province  d'An- 
xoumois ,  Si  aujourd'hui  l'an  n'en  compte 
^  trente  i.  on  doit  dite  la  même  chufe 
<let  moulins  à  tafitr  des  autres  provinces. 
.  Les  réglcmeas  ilc  M.  Colbert  fur  cette 
bbrifuc ,  quoique  fort  fjgn  eu  gériétal , 
furoicat  aujourd'hui  befoin  de  philieurs 
correAions  ;  mais  il  faudroit  porter  prin- 
cipitement  ics  vues  i  l'accroiiFtmeiit  itci 

Sipctcries  duis  le  loyaume.  Celle  de 
lont»fgis ,  qui  s'étoit  élevée  il  v  a  trente 
■DS ,  méritoic  d'ètce  butenuc  i  il  en  fau- 
.droit  établir  de  nouvelles  dans  le  Lyon- 
nois,  £:aatfes  provinces  voiiines.  (O.  J). 
Papiek  d'asbeste,  Arti.  CtgJpiir 
fiUl  d'aMttt  autrement  dit  de  Uh  iocom- 
huUible ,  tofù  asiijtoi ,  oeut  rupporterle 
fcu  Tans  être  endotnmaEe.  LedoticurBro- 
kmann ,  profelfeurà  Brunrwick, a irapti- 
méunehiftoirenatorelleJel'ojiejÎM.dont 
M  tire  ce  fatjtri  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
Dnrquablv',  If»  hit  tirer  quatre  exem- 

SUiresdefonUvrerurccfnf/o-  :  ils  font 
lU  la  bibliothèque  de  Wolfembuttel. 
V.  BUL  Gtrm.  L  XIV,  p.  190. 
.  U  manière  de  febriquer  ce  fafitr  ex- 
traordinaire ,  eft  décrite  par  M.  Loyd , 
a-aptès  Ces  épreuves.  Il  broya  une  ce;- 
trine  quantité  d'aibtfios  dans  un  mortier 
de  pierre  ,  jufqH'à  ce  qu'elle  tût  rediute 
«n  une  fubAance  cotoaneufejenTuite  il 
ie  paffa  dans  un  tamis  tin,  &  par  ce 
noyen  le  pntge»  le  mieux  qu  il  put  de 
Ia.p»i]tieï  tetr^res  ;  car  U  terre  Se  les 
picTTettM  qu'il  Q'autoit  pas  pu.  enlever 
■oaaravant,  éUnt  réduites  en  poudre, 
ntËreot  i  travers  te  Umis,  &  il  ne 
rcftft  que  if  lin  ou  'e^Utni  enluite  il 
potU  U  matière  dans  un  moulin  àfa^i"- 
ft  lamcUant  dans  l'eau^Ijns  un  vafe  iffci 
grand  précifé meut  pour  faire  une  feuille 
avec  uoe  certaine  quantité ,  il  II  remuii 
lof&GinimKit ,  &  ordonna  à  l'ouvrier  de 
l'employer  à  part  avec  la  méthode  oïdi- 
oaiiedootoaufe  pont  U  fabrique  du  ^- 
fier  k  écrite  >  il  lui  recommanda  feule- 
ment  de  la  remuer  toujours  avant  que 
de  U  metti;»  dan»  U  mouU,  parce  qu'U 
(□a&dén  que  la  Cubftancc  ta  étant  beau- 
coup plut.pdàute  que  celle  donlanfefert 
p«UT  it.fitfitr  ordinaire,  elle  fe  précî- 
piteroit  au  fond  ,  &  on  ne  la  lemuoic 
BU  immédiatement  avant  de  la  qiettr« 
3VW  KS-iy.    Biaik  /, 
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du»  le  ntnnlc.  Enfin ,  l'on  «n  fit  du  fa- 
fiiT  fut  Uquel  on  etrivoit  comine  fur 
le  fafitr  de  chiffons ,  &  l'écritttte  s'en 
cBkquit  en  le  jetant  dani  le  feu  , 
d'où  on  le  retirojt  fani  êtra  plut  en* 
dommage  que.  la  toile  à'aihtflrt  i  mail 
ce  fafirr  étoit  EroUiei  &  fe  calToit  fort 
aifement.  Cependjut ,  lî  la  choie  en  va- 
lait U  peine  t  il  ne  feroit  pas  impoffible  , 
en  triturant  iaA  long-tems  la  natiera 
dans  tes  oioctiers,  d'en  former  une  pàta 
aulU  fine  que  celle  du  fafitr  de  lince  i 
mais  comme  ce  fergit  une  cbofe  CDÛteuie , 
on  ne  doit  la  regarder  que  fur  le  piei 
d'une invcntim  dépure  curiolItJ.  Pbil^. 
tranf.  a".  i66, 

Pafiek,  Ecrilttrt,  Le  fapùi- A  écrire, 
pour  être  bon ,  doit  avoir  les  qualité* 
Luivanteiila  première  &  la  principale, 
c'eit  d'être  bien  colté ,  ferme  &  pelant  i 
celui  qui  ne  fonue  pat  clair,  qui  eit 
mou,  foible&licheanmaniemcBtin'ef]: 
pas  bien  coUé  ,.  Si  eft  conléquemment 
d'un  mauvaii  ufage  i  il  faut  qu'il  ait  le 
grain  délié,  qu'il  foit;  net,  -uni,  Ikns 
taches  ni  rides,  afin  que  b  plume  cunls 
deiTus  i^cîlement.  Ufjut  regarder auffii 
ce  qu'il  n'y  ait  ni&lets ,  ni  poils  i  ces  poil» 
entrant  dajia  ta  fente  du  becde  la  plume, 
rendent  l'écriture  boucufe.  Il  faudroit  en- 
core qu'il  fût  blanc  t  maisle^upùrk  plus 
bl^e  n'cll  pas  oriiin  aire  ment  le  mieux 
coUé.  Tout  étant  égal  d'aiUeurs,  le  plus 
ancienDemetit  fabriqué  Im  iitéfÉranle. 

Mamiac  de  iavtr  &f  if  vtmir  U.f»- 
piet  fnar  tcrirt.  U  faut  «voir  ia  fafitr 
de  la  qualité  qu'on  vient  de  pctieriret 
en  l'îtend  tout  ouvert  fur  un  als  bjeii 
net,  &  après  avoir  mis  du  vetpis  battu, 
autrement  dit  fandirac ,  dans  une  éouell^ 
ou  terrine,  «n.en  frottera  lé^éremeot 
toutes  les  feuillet  avec  une  patte  de  lièvre; 
puis  ayant  mu  dans  un  chaudsion  bien 
net  fut  pintes  d'eau  ,  mcûtn)  de  Paris , 
qui  Suffiront  .pour  laver  iiaa  faaie>  »n 
Kra  fondre,  fur  lefeu  huitMices  d'alua 
de  roche,  &  .une  once  de  fucre  candi 
blanc;  &  après  avoir  tait  bouillir  U-  tout 
un  bouillon,  «0^  la  retire  de  deffus  1« 
feui  Se.  brfque  l'eau  eft  tiedc,  on  en 
lave  1b  fafitr  feuille  à  feutlW  avec  une 
éponge  nae,  du  cûté  qu'il  a  été  vemii. 
Un.poté  ce*  feuilles  lc$  tuiei  fur  lei  p|i- 
tresi  &  quand  toute  la  lame  cit  Uvéo , 
on  la  met  en  prefTe  l'elpace  d'un  i|emi- 
du  foir  ^u.  lanit«DUi^  )  apré» 


jour. 
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qBol'on  Vtteni  far  dra  cmStt  (ecâ&e  i 
miille  poar  «{ii'U  (tche  ;  lorfqu'îl  cft  à 

eroi-f  '  i-       .    -  ■ 

■n  P"       .  ... 

du  le  bien  étendre;  de  ïh  il  paffe  chi 
le  relieiiT  poDT  être  battu.  Il  ne  faut 
le  fervÏT  de  ce  fttfiir  que  trois  oa  quatre 
mois  après  qu'il  a  été  aiofî  ptéiiaré.  Plus 
il  eft  girdé ,  meilleur  il  eft  ;  le  fitfitr 
battu  pDUi  écrire  des  kttres  iloit  ttte 
frotté  ivec  le  faadirac ,  &  l'on  ne  vent  pas 
^nc  l'entre  s'épatte. 

PaPIEX  blanc,  ttrme  d'imfriiBnir i 


PaPIESBLEU,    F^ttirit,  faf^tr^ui 

ïért  aux  marchaniù  à  envelopper  difiîrcn- 
tei  maiehandifes  i  le  groipnpin-  i/rwcll  em- 
ployé aux  pnins  de  fucte,  le  fin  sus  pièces 
de  toile,  icolivrirlctbrochuiesou  livres 
«n  feuilles ,  i^c.  Il  y  en  a  encore  de  plus 
fin,  qui  Tert  i  d'antrts  tirages.  (D.  J.) 
Papiek  bbillant,  oh  à  faari  é 
J^urts  hrillantes  i  c'étoit  une  forte  de^ 
•Jrr  que  le  (ieut  Papillon  avoit  trouvé 
le  fecret  de  rendre  très  -  agréable  ,  foit 
qu'il  l'eût  inventé  ou  qu'il  ne  l'eût  que 

EerfcftiMné }  voici  d'abord  ce  qu'il  fti- 
>tt.  A  deux  oncet  de  colla  de  polflbn 
qu'il  mcttoic  tiédir  &  fbnitre  ,  il  ajou- 
tolt  le  doable  d'amidon  qu'il  délayoit 
bien,  en  tournant  jnfqQ'à  ce  qu'il  n'y 
eût  point  de  gruDieanz  &  que  tout  fût 
bien  mile  ;  il  laillbit  repoier  inf^u'au 
lendemain,  que  voulant  s'en  fervir,  il 
^kbit  derechef  tiédir)  puis  ayant  poncé 
léeéremmt  avec  du  charbon  prefqu'im- 
pdpable  de  deOîn  piqué  qu'il  voKloit 
taire  avec  on  pinceau ,  &  de  cette  colle 
d-deiius&  Eiede,  il  deffinott  toutes  let 
fleun  du  deilin  piqué  :  enrnite  il  femoit 
dcflîii  du  brillant  d'une  feule  conlenr 
qui  ne  t'attachoit  qu'aux  endroits  où  avoit 
pafTé  le  pinceau ,  &  avant  lalITé  fécher  , 
en  époBflctant  la  feuille,  It  brillant  ne 
leftoit  qu'au  deffin  ;  mais  pour  mettre 
fur  une  Feuille  plnficurs  btifiaos  de  eoa- 
leun  diKcentcE ,  il  Te  fccvoit  de  patrons 
découpés '  pat  parties  fépaïéts,  ccuebaet 
i  travers  la  colle  arec  une  brolTe  ou 
gros  pintean  fur  la  Feuille  chaque  par- 
tîei  umée  cnfuite  du  brillantdc  la  cou- 
leur qu'il  vouldt,  féchée^  &  épeuflètét , 
il  pitHiédoit  à  coucher  la  colle  à  traven 
un  autre  patro* ,  &  i  mettre  enfuice  nu 
bfiUÛit  d'une- antre  c«al«oi , -bi&nt 
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ainfi  liiccefiivemrat  jurqn'3  M  foe  tnt 
les  brilUns  de  difiërentes  couleun  iv& 


mais  il  falloit ,  pour  employer  cepopwr, 
le  coUer  tiès-propreuient  i  car  b  coUc  . 
ordinaire  qu'on  mettott  par-derriereponr 
le  pouvoir  pofer ,  détrempoit  afTez  vite  la 
colle  dei  brilkni ,  ce  qui  fàiToit  barbouil- 
ler tout  l'ouvrage  i  il  failbit  aufiî  de  la 
toile  avec  les  mêmes  brillam  &  de  la 
même  faqon. 

PAFlEa  aKOVILLAID.  ,  Ftftttrit.  . 
IxfXfitrbreiàUwion  fafitrpis,  eft  na 
fflpi'n'quîa'a  pas  été  collé,  tt  fur  leqnd 
par  Gonféquent  l'encre  fine  &  s'étend.  Oa  ■ 
s'en  fert  dans  les  livres  de  compte,  au 
lieu  de  fable, pour  empêcher  l'encre  de 
g&ter  la  feuille  opporée  ;  ce  jnSme  ^- 
pier  eft  aulE  d'ulage  chez  les  droguiltet 
&  apothicaires  pour  filtrer  les  iiqueuri. 


_         *>tf  MBi  C't» 

un  f'pi'r  qui  le  &it  -avec  une  grofi 
broiie  &  de  toutes  fortei  de  couleunt 
c'eft  orlinairemcnt  delà  couronne  balle 
qu'on  y  emploie  préférablement  aà 
champi,  qui  neil  pas  aSTez  collé  &  qui 
empécheroit  non-feulement  les  couleur! 
de  paroltre  vives  &  belles,  toais  qui  ne 
manqueroit  pu  de  tacher  au  pbcet  où 
il  boiioit  ces  conlenn. 

Toutes  ces  couleurs  font  liquides  &  lani 
corps ,  la  plupart  afin  de  pouvoir  ttn 
couchées  plus  uniment 

Les  ouvriers  qui  font  cepapirr,  ont 
la  couleur  proche  d'eux  dans  une  tinuide 
terrine  i  &  avec  une  btoiTe  telle  que  celle 
des  canJert,  ils  prennent  de  la  coulent 

Eiur  chaque  feuille ,  faifant  aller  &  Tenir 
broQè  de  tout  cdté,  le  moins  pargoutte 
&  le  plus  unlmement  an'ils  1c  pevventt 

Bis  ils  étalent  1  mcfnrc  ce  qu'ils  oat 
t ,  continuant  à  mettre  la  conlenr  tant 
qu'il  reite  de  t<tfitr  i  la  main,  qu'ils 
ont  déplié  &  mil  devant  eux  ti»t  en  un 
tas  fur  la  table  ou  l'établi  ob  ils  tnvail- 
Itnt  Ce  fontAcs  marchands  papetiers 
qui  rendent  communément  ces  ft**''* 
tont  d'une  couleur.  Ponr  faiM  le  ^luiea 
les  ouvriers  ufent  de  la  graine  d'oignon  i 
pour  le  rouge-,  de  bois  de  Brifil,  dit 
de  FeTHmniimci  pour  le  bleu,  celui  de 
toumefol  &rindigoiponrlevcrd,eelvl 
dc^  vd&t!  i  pou.i  l'uapsé ,  no  jagne  bK 
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BOUT  la  couleur  de  boU ,  deia  biltte ,  dn 
lirou  de  noix  od  du  jaune  de  rnine  d'oi- 

Siaa ,  mil*  avet  un  peu  de  violet  de  bois 
inde  :  îk  jr  emploient  aulC  la  tarred'am- 
liie  i  le  bois  d'iade  leur  fert  à  faire  le  vio- 
]et ,  qu'ils  renitent  d'un  ail  rougeStre ,  y 
aûûtit  duTOUse  de  BtéiiL  Le  ooir,  ils  le 
ibnt,  Ib^vec  le  tiiûi  d'à*.  Toit  avec  oeliii 
^'ÎTOire^^.  autre ,  mais  nreaient  avec 
cdtti  d^nmée,  paice  qu'il  ne  fc  cou- 
*he  patii  bien.  Ht  font  enmre  quettjue- 
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stairaveG  du  verd-de-giit  milans^ 
nLui  de  veiTie,  &  plulienn  autre*  cou- 
leurs comporte*  fuivant  qu'ils  les  éclair- 
«HTemt  ou  qu'île  favenc  lei.  mélanger. 

/'iijn  COULfiUBS  A  DÉTtKUFKa,  LI- 
QUIDES  iff  SANS  COIPS,  &'r. 

PaPIEX    a    OESSINEK  ,      ftiftttnt  , 

fafitT  blanc  fur  lequel  on  a  paOl  une 
éwta^e  imprégnée  d'eau  Je  Tuie)  fonufasc 
cfi  pour  exern|iter  VouTnge  du  (mon 
dans  les  endroits  où  le  fafier  doit  être 
chargé  d'ombrei  de  la  couleur  de  c«  M- 
'       -    '-  '-    -'-'-(,  on  les 

hlai 

EUani  il  ftinturt.  (i).  /.) 
Papiek  domiuote.  V.  Domino, 

DOMINOTB&IE  ,  DOMINOTIEI  ,  RB- 
CALEUE.  , 

PATtEE  BOEE  y  ABOENTE.  H  Y  - 
plufieun  taijont  de  fafUr  dort  s  fivoir, 
•eliii  i  Heure  ou  iùnd  d'or,  qui  fc  bit 
en  Allemagne,  moi*  dont  l'or  n'eâ 
ào  cuivre  au  lieu  que  celui  d'argent 
briqué  dan*  le  même  ^yi  eft  d'arRent 
&i  j  car  celui  qui  le  Fut  avec  de  \'tt*'" 
cft  d''ua  ceil  fi  plombé,  qu'on  n'en  f 
M«  de  cas.  Ces  fortes  de  fafiiri  fe  lâ- 
briqaent  à  Fnuirfort,  à  Kuiemberg, 
t^t.  La  ^ofifr  liari  fur  tranche  eft  dn 
t'^tf  à  lettres. 

LettitT  itri  par  petit  fenillet  ft  fait 
tôt  fin,  (ért  1  plnfieun  ouvrages,  par- 
ticnliérément  dans  les  couvene  de  reli- 

S'enfes,  qnl  en  ornent  des  reliquaires, 
i  petit)  tableaux  de  dévotion  &aijtrei 
•hoiet)  employant  aulB  au  même  ufagc 
jn  fttfitr  arirnti  te  de*  canons  iorii 
fur  tranche,  fabriqués  par  petites  ban- 
des ,  avec  lerquelles  elles  exécutent  tout 
•es  petits  roulcïDX  doté*  qui  font  dans 
les  leliqnairct  &  autres  ouvrages  deleurs 
««■ius.  Cti/iifin-i  tant  i»ré  nn'argaUf. 


anffi  bin  ^n  le*  nrtont  ^n'on  vient 
de  dire,  fe  fubriquent  i  Paris.  Mais  i 
l'égard  du  pofitr  deri  d'Allemagne,  on 
ne  l'imite  point  ici,  par  ta  grande  nùfon 
que ,  tirant  le  cuivre  en  feuilles  de  cette 
contrée,  il  dtviendroic  trop  cher.  Ce 
t»titr  fc  fait  avee  des  planche*  de  cui- 
vre jaune  evidées,  bien  en  Fond  autour 
des  maOes  &  des  contours  gravés  i  les 
feuilles  de  cuivre  appliquées  par- tout 
fur  la  feuille  de  eau  leur  .qu '-on  veut  do- 
,  font  pofeé*  fur  La  planche  de  cui- 
qui  doit  être  chaude,  coaimei  peti 

S  ris  le  (bot  les  Fers  dont  fe  fervent  les 
orenn  de  couvertures  de  livres  quanî 
il*  Ici  emploient;  puis  palfant  le  tou^ 
entre  deux  rouUauK  ou  cylindres ,  tels 
que  peuvent  itre  ceux  de  la  preue  en 
taille  douce,  la  pUoche  en  ganffrant  lo 
tt^a^  (mit  attacher  l'or  ou  l'argent  deffii*» 
puis  la  feuille  eft  étalée  pour  Is  laiflbt 
refroidir  &  fécher  i  on  l'éponflète  pogrcK 
4ter  tout  l'or  dea  endroits  oà  n'ont  point 
marqué  les  arueiuensi'figUTet  St  traita 
de  la  planche  de  cuivre,  ce  qui  la  per- 
feétioiuK  &  la  inet  en  ét>t  d'être  vendue. 
Papibk  d'evbntail.  ,  EvtvttHSfi 
tti^  Les  éventail  liftes  fe  Ibiit  partagé  les 
'"ttreutcs  opérations  de  leur  art  i  les  uns 
font  que  de*  bois  d'ivaitaib ,  les  au- 
*  les  peignent  &  dorent  ;  d'autre*  ne 
,.  it  que  peindre  les  feuiUes^  d'autres 
qui  (ont  ceux  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article,  prépariat  les  fifirri  que  les 
autres  emploient  :  d'autre*  enfin  font 
commerce  fan*  travailler  par  euE-mêmes- 
quoiqu'ils  aient  teui  également  &  ittdiCa 
tinâement  le  droit  de  travailler  i  toutes 
ces  lÔTtes  d'ouvrages.  Ceux  qui  travail- 
lent au  ftfirr ,  It  qu'on  pourroit  appellec 
proBtemcnt  pafttitri  ivmtailiiflei ,  les 
doublenti  c'eft-1-dire,  collent  enfemble 
avec  une  colle  légère  deux  lêuiUcs  ds 
fcrpeute  de  la  qualité  qui  convient  i  l'ou- 
vrage auquel  etlet  font  delUnéesi  cepen- 
dant une  Je*  deux  feuilles  gft  toujours 
plus  beUe  que  l'autre ,  &  (èrt  d'endroit 
i  ïévmtaît:  c'en  fur  ce  cdté  qu'on  lâlt 
le*  plus  belles  pûntuFes.  Pour  coller  en- 


par  en  coller  une  par  (es  bords 
fur  on  cercle  da  bois  vuide,  compoK 
d'un  demi  cerceau  &  d'une  règle,  fut 
lefqnela  on  la  culk  avec  dt  l'empois  o% 
autre  colle  de  même  nature;  on  mouille 
légéiciBU^  le  fitfiir  avee  i|Af  fpvp* 
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f  oiir  que l'hutnidiU le (àlTe  étendre, cèm- 
me  U  prau  li'un  tambour.  En  cet  Jtit^ 
«nhilTe  fécher  lefafieri  lorfijn'il  eft 
ttc ,  on  applique  dclTus  la  TeconUe  fêoille 
enduite  Je  colle  du  côté  qu'dle  s'uppli- 
qne  i  U  première  i  on  la  lave  bien  avec 
une  ^onge ,  ft  on  la  liidê  Cfoher. 

PaPIEIS  ST  EMSEIGNBMEN3.  ^/i>r., 

ce  font  toni  le»  fafiers  &  maoufciita  qui 

lietiDorentdant  un  vailTeiui  les^im 

&  n^tignemtns  du  vsiHèiu  échoua. 

FafÙT  dt  cartmieii  ou  dt  gar^ujfr  , 

vaut  {aire  les  gar^uOet  ;  on  le  forme 
fur  nu  moule  ,  pais  on  l'emplit  de  mi- 
trâillet.  (S) 

Papiei  ,  Mhntiir  ,  c'en  nn  longae 
fcande  de  fapitr  fort,  comporée  de  plu- 
lienn  morceaux  collés  enfemblc  ,  dont 
la  largeur  n'eft  gnere  qne  de  fept  ou 
lintt  pouces ,  &  la  longueur  piopoition- 
■nie  au  volume  des  glaces  qu'on  veut 
jtamer  ,  enforte  Déanmoins  qu'elles  lei 
paÎTent  de  huit  ou  dix  pouces  de  chaque 
côté.  Ce  pohB-  fert  â  couvrir  le  bord 
de  devant  de  la  feuille  d'étain   après 

Iu'elle  a  été  chargée  de  vif  argent,  afin 
'y  uorcr  la  gbce ,  &  qu'en  la  glilTant , 
la  ttuille  ne  pnifle  être  eadommagée. 
Savary.   (!>■/■) 

Papibis  ,  Rtlitari.  Les  relieurs  met- 
tent entre  le  tarton  &  les  feuilles  du 
livre  qu'ils  relient,  une  ou  deux  feuilles 
de  fotitr  blanc ,  pour  conrerver  les  li- 
vres &  éviter  qu'ils  ne  fe  gâtent  contre 
le  carton  ;  fonvent  ils  y  mettent  du  fa- 
fitr  marbré  ,  dont  un  feuillet  tfi  collé 
contre  le  carton ,  l'autre  contre  un  léuil- 
let  de  fafier  blanc. 

Quelquefois  ils  nfent  de  fofiir  doré 
en  place  de  fafier  marbré ,  r  d'autres 
lois  de  £itin  ou  autres  étolTes ,  comme 
du  tamis  ou  du  macroqnin  ;  alors  cela 
'('appelle  doubler.   Vojez.  Dodblex. 

Papieb  miat-i  ,MaiH(f«^urr  enfiit. 
Pour  les  deffins  d'étoffi» ,  de  rubans  & 
{alons ,  c'eH  du  fafùr  imprimé  d'après 
une  planche  gravée ,  qui  repréfcnte  leu- 
lemtDt  un  nombre  infini  de  li^^es  per- 
pendiculaires,  tontes  coupées  par  des  li- 
cnes  horifontales  làns  nombre ,  ce  qui 
forme  une  très-grande  quantité  de  qnar- 
rés  parfait».  Voici  comme  la  chufe  s'c 
cote.  On  prend  une  mefure  de  cinq 
fix  lignes  ,  plus  ou  moin* ,  fitivant  la 
poBcnr  «B  la&ielTegue  l'en  veut  donner 
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^u  pttpîtr  i  par  ces  meflires  répétées  «tnlï 
que  la  planche  le  peut  permettre,  tant 
perpendiculairement  qu'horirontaleuent, 
on  tire  des  liniei  qui  donnent  par  con- 
féquent  cinq  à  Sx  lignes  en  qnifré;  cl> 
quarrés  font  i  leur  tour  traveifés  à  éga- 
les diflances  par  neuf  antres  lignei ,  mais 
beaucoup  plus  déliées  que  les  ^^mieres  , 
ce  qui  forme  cent  petits  tntJtmépmx 
dans  chaque  quarré  qui  eft  aurqné  par 
une  ligne  plus  forte  ,  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  fafitr  de  dix  en  dix  poor  le  dit 
tinguer  de  celui  oui  fert  mii  gaziers  , 
&  qui  eft  appelle  de  buit  m  dix ,  parce, 
que  chaque  quarré  n'en  contient  que 
quatre-vingt  petits.  On  Te  lert  de  fo^er 
d'une  extrême  tûiefié  pour  les  defiins  qns 
j'aiappellésrQ>r^«rta(i/i,(v.  Pateon.> 
parce  qu'U  eft  plus  aifé  de  donner  le 
contour  que  l'on  fouhaite  fur  ce  papier 
&n  ,  les  angles  qui  terminent  «aqne 
quarré  étant  moins  fcnfibles;  le  pap'*^ 
plni  gros  étant  réfervé  pour  Its  delUns 
in  patrons  ,  que  j'ai  appelles  an  même 
irticle  dîiBJu  dimmjlratifi.  Voici  la  façot» 
dont  on  fe  fert  pour  deflîner  fnr  ce  po- 
pitr.  On  emplit  d'encre  tous  les  petit» 
quarres  qui  euprimeroat  les  figures  du 
def&n ,  qui  font  toujours  quelqnes  figi»- 
res  d'omemens  on  de  fleurs  ,  mime  de 
figures  humaines  j  les  points  qui  reftent 
blancsmarquentlesdécsupéiderditcsfigit- 

E ,  &  expriment  par  contéqqent  le  Fond. 

Papiexs  KOvaux  ,  JPelit.  Canmi,  ,  em 

nt  toits  cenx  qut  le  roi  a  créés ,  ts 

ec  lefqucis  il  a  payé  fes  fujets  ,  aa 
début  d'argent  monnoyé.  Celui  qui 
trouveroit  un  bon  projet  pour  l'acquit 
da papieri  royaux,  rendrott  un  fervice 
important  i  l'état;  le  crédit  du  monar- 
que tient  i  la  manière  dont  il  fortira  de 
cette  efpcce  d'engagement 

Papiex  TBREIEK.  Jur.  On  appelle 
ainfi  le  regiftre  qui  contient  toutet  Ua 
déclarations  paflïes  au  terrier  d'nn  kl- 
gneur  ceniier.  f.  Tekier  ^DictÀ- 
BATION ,  Cens,  Censite. 

Papier  (^  Parchemin  TiuRii  , 
Jar. ,  eft  ctlui  qui  porte  la  marque  du 
timbre  ,  &  qui  eft  deftiné  à  écrire  tes 
aâes  publics  dans  tes  pays  oâ  la  forma, 
lité  do  timbre  eft  en  ufage. 

Le  timbre  eft  une  marque  que  l'on  ap- 
pofe  aux  papieri  &  parchemins  deftinés  i 
écrire  les  aftes  que  reçoivent  les  oScieit 
publics.    ■  '  .'  .- 
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.QiKlt^M  latnin  le  définifient  en  latin 
f^uum  regiam  fapyra  imfrefuiit,  parce 
qu'en  effet  il  Tepnfrente'commnaement 
la  armei  du  prince  ou  quelque  autre 
■Miqne  par  lui  ordonnée  félon  la  Qualité 
wirticiiUere  de  l'aAe  &  le  lieu  de  ta  paf- 

Le  nom  de  HiiAri  que  l'on  a  donné  à 
CCS  brtct  de  marques ,  parait  avoir  été 
empiunti  du  blaTon ,  &  tirer  fon  étjmo- 
logic  d«  ce  que  le  tymbre  s'imprime  oi- 
dioaireaient  au  haut  de  la  feuille  dépa- 
rer on  parchemin,  comme  le  cafqueou 
■ntrc  Goutonneinent ,  que  l'on  nomme 
■nffi  tinbre  en  terme  de  b^fon  ,  fe  met 
«n-dtlTHS  de  l'écu. 

Je  ne  dis  pas  indiftiiiftement  que  le 
timbre  s'appofe  an  haut  de  la  feuille , 
mais  (éalement  qu'on  l'appore  liufi  or- 
dioiirement  ;  car  quoique  l'ulâge  foic 
de  l'imprimer  au  milieu  du  haut  de  la 
ftnille ,  la  place  oil  on  l'appore  n'eit  point 
de  l'etTence  de  U  formalité  ;  ou  peut  in- 
diSïrcmmenC  le  mettre  en  tét£  de  l'aOe, 
ou  au  bat  ,  ou  ab  doi ,  ou  fur  Fun  des 
cdtéi,  St  l'on  voit  beaucoup  de  ces  tim- 
bres apporéi  diverfement  aux  aAet  pu- 
blics 

La  prudence  veut  feulement  que  l'on 
ait  atteiitioii  de  iâire  apparei  le  timbre  ou 
d'écrire  l'tfte  de  manière  que  l'on  ne 
puilTe  pas  fupprimcr  le  timbre  fans  al- 
térer le  corpi  de  l'uâe}  &  le!!  «Riciets 
«ubiics  devroicQt  toujours  aln&  difp'ofer 
leurs  aftes,ce  que  néanmoins  quelque s- 
nni  n'ob{érvent  pas ,  n'écrivant  le  com- 
mencement de  leurs  aâes  qu'au-delTous 
«lu  Umbre  ,  d'oiï  IL  peut  arriver  des  in- 
convcniens  ,  &  notamment  qu'un  afte 
public  dont  on  aura  coupé  le  timbre  »e 
vaudra  plu^que  comme  écriture  privée , 
&  même  fera  totalement  nul ,  fdon  la 
nature  de  l'ade  Si  les  circonllnnces  ;  ce 
que  nous  examinerons  plui  particulière- 
ment dans  la  Fuite. 

Au  reft«,  i  quelque  iliftance  que  l'aâe 
foit  écrit  du  timbre ,  il  ne  laiOTe  pas  d'être 
valable  ,  &  la  difpofition  dont  eu  vient 
de  parler  n'clt  qu'une  précaution  qui  n'elt 
pas  de  ligueur. 

En  Fr  m  ce  &  dans  ptufieurs  autre  pays, 
•n  ippofe  la  maroiie  du  timbre  avec 
poinqon  d'acier  femblable  à  ceux  <.  . 
Tervent  à  Frapper  les  monnoies ,  excepté 
qu'il  cil  moins  concave  ;  en  d'antres  pays, 
•omnie  en  AUem^uc  ,011  jnpriaic  U  tim- 
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brearec  tini  ptanchede  eirivre  gravée  ^ 
tell»  que  cellet  qui  fervent  1  tirer  let 

EnTrance&dansia  plupart  des  autrei 
paysviï  le  timbre  ift  en  ulage  ,  on  met 
de  l'encre  dans  le  poinçon  pour  marquer 
le  timbre  (  en  Angleterre  on  ne  met  au- 
cune  couleur  dans  le  poinqon ,  enfotte 
que  la  tnarque  qu'il  imprime  ne  partdt 
que  parce  qu'elle  fe  Forme  en  relief  fur 
le  papier. 

La  formalité  du  timbre  paroit  avoir 
été  totalement  inconnue  aux  anciens  , 
&  les  aâei  lequs  par  des  officiers  public* 
n'étoient  alors  diftinguès  des  éctiturea 
privées  que  par  le  ciraâere  de  l'officier 
qui  les  avoit  re<;us ,  &  par  le  fceao  qu'il 

Jappolbit ,  qui  étoit  plus  connu  que  let 
«aux  des  parties  contraftantes ,  à  cmfr 
de  la  fonmoD  pMblique  de  l'officier  t 
mais  du  refte  ce  fceau  n'étoit  qoe  le  c*> 
chet  particulier  it  l'officier  :  car  les  ani 
clens  n'avoient  point  de  fceaux  publics , 
tels  que  nous  en  avons  en  France,  ainfi 
que  l'obferve  Loyfeau ,  itt  aff.  liv.  II, 
chap.  4,  n.  10.  Les  IcenuK  particuliert 
dont  ils  fc  fervoiciit  étoient  plutdt  de 
Ëmples  cachets  que  de  vrais  fceaux  ;  ils 
n'avoicDt  pour  objet  que  de  tenir  lien 
de  fignature ,  comme  cela  s'efi  pratiqué 
lon^temadani  plufieurs  pays,  &  même 
en  France  i  i  caufe  qu'il  y  avoit  alort 
peu  de  peribnnet  qui  fuKent  écrire  ,  St 
ces  fortes  de  fceaux  ou  cachets  n'avoicnt 
auciin  rapport  avec  Us  timbres  dont  oaitt 
parlons. 

Juitinien  fut  le  premier  qui  établit 
une  efpece  de  timbre  -.  cet  empereur  con- 
liilérant  le  grand  nombre  d'aâes  que  le* 
tabellions  de  Confbntinople  recevoient 
journeUement ,  &  voulant  prévenir  cer- 
taines FanUctés  qui  pouvoient  s'y  gliDer , 
ordonna  par  ta  novelle  44 ,  laquelle  Bit 
publiée  l'an  ^i-j ,  que  ces  tabellions  ne 
pnurroient  recevoir  tes  originaux  des 
actes  de  leur  miniftere  que  fur  du^^'rr, 
en  tête  duquel  (  ce  qu'on  appelle  freto~ 
cale^  feroit  marqué  le  nom  de  l'inten- 
dant des  finances  qui  feroit  alors  en 
place ,  le  tems  auquel  auroit  été  Eabriqué 
It  fapitr ,  Se  les  autres  ^fes  que  t'en 
avoit  costume  de  mettre  en  tête  des 
fapiers  deftinés  i  écrire  let  originaux  des 
ailes  que  recevoient  les  tabellions  de 
Couitantinople  :  ce  que  l'an  appelloit  1 
.fuii-iW.la  glo&  Si  les  iolerpKtes  1  unir*- 
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DisterniM  tetluf  cmiraitni,  t'efl-1-dire  t 
un  titre  qui  innonijoit  foitimairemcnit  k 
qualité  &  l'ublhnce  de  l'afte. 

Par  cette  même  novelle  l'empereur 
jéfendoit  auffi  *ux  tabelliot»  de  Conf- 
tantinople  de  couper  ces  marques  &  ti- 
tre) qui  devaient  être  en  tète  de  leurs 
■âes i  il  leur  enjoisnoit  de  let  laifler  faas 
aactine  altération,  &  défendoit  aux  ju- 
g:et  d'avoir  égard  aux  aâet  écrits  fnr  do 
fapitr  qui  ne  feroit  p»  TevétD  en  tète 
de  CCS  marques ,  quelques  antres  titres 
ou  protocoles  qui  y  fDfient  écrits. 

M.  Cujat  ,  dans  fes  notes  fur  cette 
nnvelle ,  exunïne  ce  que  Iiiftinien  a  en- 
tendu par  le  pnitocule  qu'il  recomnunde 
tant  aux  tabellions  de  oonferver.  Les 
uns  ,  dit  -  il .  veulent  que  ce  (oit  une 
rtande  feuille  royale  i  d'autres ,  que  ce 
loit  une  fimplc  note  des  aâes  ;  d'iulies  , 

Îue  ce  foit  un  exemplaire  des  formules 
ont  les  tabellions  avoient  coutume  de 
fe  fervir.  Mais  ils  fe  trompent  U>iis  éga- 
lement ,  dit  M.  Cnjas  ;  car  de  même 
qn'anjourd'hui  notre  fapirr  a  iquelqui 
marque  qui  indique  celui  qui  l'a  fobri- 
qué  ;  de  même  autrefois  les  fnpieri  dont 
on  fe  (érvoit  contenoient  une  note  abré- 
gée de  l'intendant  des  finances  qui  étoit 
alors  en  place ,  parce  que  ces  fortes  d'in- 
tendans  avoient  iofpeétian  fur  les  fabri- 
ques île  f^'r  i  on  y  marquoit  auflî  en 
Înel  temps  &  par  qui  le  papitr  avoit  é'  ' 
ibrîqnj  i  ce  «ni  fervoit  1  découvtir  pli 
fieuts  bufletéi. 

Loyfeau ,  dans  fon  Trait4iei  ^icfi  -,  L 
n ,  cti.  f  ,  n.  Si ,  dit ,  eA  parlant  de  la 
novelle  44,  qu'elle  nous  iimrend  un  beau 
fecret  qui  avoit  été  ignoré  jufqu'à  ce  que 
le  doâe  Cu jis  l'ait  découvert ,  i  fkvoir , 
qu'elle  défend  de  couper  &  dtcr  le  pro- 
tocole  des  chartes  que  nous  penfons  vul- 
gairement être  11  minute  &  premicn; 
friture  du  contrat  ;  &  de  ^t  let  ordon- 
nances des  années  If  13,  &  encore  oelh 
d'Orléani ,  article  9;  .  l'ufnrpent  en  cette 
ËgniÎRcation  ,  combien  qu'à  Ja  vérité  e* 
ibit  la  marque  du  pvpirr  où  étoit  écrite 
l'année  qu'il  avoit  été  fait  ;  laquelle 
marque  Juflinicn  défend  de  couper  , 
comme  on  pouvoit  alfémcnt  faire  ,  d'an- 
"  tant  qu'elle  étoit  en  haut  du  fifitr ,  S 
stonpasau  mllien,  comme  celle  de  nntte 
fafitr  i  pour  ce ,  dit-il ,  que  par  le  moyen 
île  ce  protoeile  ou  marque  du  fafitr 
-■-"--"*  Eaulfetés  ont  été  découvcttet 
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ee  qui  s'eè  auflî  va  quelquefois  *■ 
France  ;  partant ,  dit-il ,  pour  fe  fervir  à 
propos  de  cette  antiquité  ,  H  feroit  ex- 
pédient ,  <e  femble ,  d'ordonner  que  tout) 
fiifirr  feroij  marqué ,  S;  que  la  marq^ue 
contiendroH  l'année  qu'il  auroit  étéfait, 
ehofe  qui  ne  ooùterojt  rien  &  empêchc- 

it  plufieurs  fauffetés ,  tant  aux  c»r»- 

ats  qu'aux  écritures. 

Cette  origine  du  fafier  Sf  farctvn^ 
titnbréi  fut  remarquée  dans  une  csufe  qui 
fe  plaida  au  parlement  d'Aix  en  \^f<S  ■ 
entie  des  marchands  de  Marfeille  &  le^ 
Ittmier  éufafirr  timir/i  laquelle  canfe 
cil  rapporte  par  Bonilaoe,  en  fes  arrêts 
de  Provence,  tome  IV,  1.  3,  tit  iç  , 
e.  s.  Le  défenfeur  du  fermier  du  pafitr 
titnbri  faifoit  valoir ,  »  que  le  timbre 
n'étoit  pas  nouveau ,  pnifqu'il  y  en  avoit 
du  tems  de  JtAinien  en  Î37  ;  qu'il  y 
avoit  lies  marques  pour  les  protoeole» 
de»  notaires  i  qn'on  y  marquoit  en  chiflïe 
''-""ée  eh  laquelle  ils  avoient  été  faits, 
le  nom  comitisfacraritm  larfitvnaim  , 
toit  alors  en  exercîceitue  Juftînien 
vouloit  que  le  notaire  qui  avoit  com- 
mencé le  protocole  on  la  charte  achevât 
de  l'écrire,  &  que  le  motif  &  Je  fonde- 
ment de  Juftinien  n'avoit  été  que  pour 
lî>  précaution  contre  les  faufletés^  comme 
il  paroit  par  la  novelle  44 1  fuivie  par 
Goilefroy.  " 

Cette  origine  a  auflî  été  remarquée  p«r 
M.  de  Bafville,  intendant  de  laprovince 
de  Lansnedoc,  dans  Icjmémoire:! qu'il  V 
faits  pour  fervir  i  l'hiftoire  de  cette 
province,  dans  lefqueU ,  en  parlant  du 
ilomaitie ,  il  dit  que ,  comme  n  y  a  Jeux 
généralités  dans  le  Languedoc ,  il  7  " 
aufG  l'eiiï  foDS  -  fermes  du  domaine  , 
l'une  pour  la  généralité  dp  Touloufe  , 
l'autre  pouf  celle  de  Montpellier ,  &  que 
dans  «es  fous-fermes  font  compris  le  fa- 
fitr timbré,  les  formules  &  le  centrale 
des  exploits  ;  &  à  ce  propos  il  remarque 
en  jiaffant ,  que  le  pa^rr  timbré,  n'a  pax 
été  ini  onnu  anx  Komaini ,  puifqu'on  voit 
par  la  novelle  44 ,  qu'ils  avoient  une 
efpece  particiitiere  itfirfitr  ponr  écrire 
les  originaux  des  aôes  des  notaires,  It- 

3uel  p'jrtoit  la  marque  que  l'intendant 
e<  finance»  y  faifoit  oppofer  ,  &  la  date 
du  tems  auquel  il  avoit  été  fait. 

Ainti  ,  quoiqu'il  paroiffe  peut  -  ître 
d'abord  Gngulter  que  l'on  fafle  remonter 
l'origine  du  ffitr  tàa&ai  pS^aa  teraa 
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te  Rtntuins,  cependurt  il  Hl  conflant 
qnc  cette  brmilité  Jtoit  déj)  en  queU 

Îu'iila^  cbez  eux,  pairque  In  titres, 
Eitei  Se  autrei  matquM  qnc  l'on  apporoit 
en  tête  d«  fnfitr  deftiné  à  écrire  les  ori- 
gînauK  d«  aftcf  d«  tabelliani  de  Coor- 
tAQtinofilc ,  étaient  une  e^ece  de  timbre 
-«ut  (Voit  le  mime  sbjet  (lue  ceux  qni 
fiint  aujoHTiriiui  ulitct  en  France  &  dam 
ylufieim  autrei  pays. 

Maia  fuivant  la  mine  novclle  de  Juf- 
tinien,  cette  formalité n'étoil  établie  que 
^utImiAu  des  tabclliwude  Conftan- 
tinople  ;  encore  D'étoit-ce  que  poar  let 
«rigioanx  de  ce»  aftcs ,  Si  non  pour  le» 
«xpéditiant  eu  «opiet,  du  mrins  la  no- 
velle  n'en  Fait  pas  mention;  enfortequ^i 
l'égard  de  teus  let  autre»  acte»  pillët 
daot  la  ville  de  Conibntinople  par  d'au- 
trei  officiel*  publict  que  les  tabellions  i 
^  i  l'égard  de  tous  les  autres  sAes  pu- 
ilin  reqos  hors  la  ville  de  Coaftantino- 
fle ,  (bit  ^r  de»  tabellions ,  Toit  par  d'au. 
*---  -" 1  publics  ,   il  n'y  avoit  juf- 


ptivécs. 

Cette  formalité  ne  tomba  pas  en  nen- 
nfage  jufqu'au  tems  oit  elle  a  été  établie 
en  France  ,  commequeloues-uasfè  l'i- 
TH^inersient  peut-éue  :  il  parolt  au  cniv 
traire  ,  qu'.H  l'imitation  des  Romains  , 
pluiîeurs  princes  l'étabLrentpeu  de  tems 
i^irès  dans  Jeare  états  ,  &  que  naf  rois 
dot  été-  les  derniera  à  l'ordonner. 

En  cfict ,  du  temt  des  comtes  faérédi- 
taires  de  Provence ,  qui  régnèrent  depuis 
9if  ou  910  juf^u'en  14S1  t  que  cette 
province  fut  réunie  à  la  conuane  de 
France  ,  les  notaires  de  ce  pa^re  fcr- 
voient  de  protocoles  marqués  d'une  et- 
.  pece de  timbre,  ainfi que  cela  fiitobfervé 
d^uE  la  cauredontj'aidéjlfait mention, 
qui  fut  plaidée  au  parlement  d'Aix  en 
1676  ,  &  eft  rapportée  pat  Boniiace , 
tome  III ,  liv.  4  ,  tiL  if  .ch.  :,  Le 
défenfeor  du  fermier  du  fapier  timbré  , 
pour  fairp  voir  que  cette  ^rmalité  n'é- 
tait pas  oonvclle ,  obfcrvoit  qoc  non-feu- 
lement  du  tcmi  de  Juftien  lei  protocoles 
étaient  marqués ,  mai*  encore  du  tems 
de*  camtesdc  Provence,  &  que  Me.  Jean 
Datbé» ,  notaire  k  Aix ,  avoit  de  ce»  an- 
cien» protocoles  marqués. 

Cette  Formalité  fut  introduite  en  Ef- 
f  agqe  &.ca  UoUamle-vert  l'an  if  {{. 
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Le  f*tier  timbré  cft  aufiî  uGté  dant 
plufieurs  autres  .états  ,  comme  en  An- 
eletertc,  dans  le  Brabant,  &  dans  la 
Flandre  impériale ,  dans  les  états  du  roi 
de  Sardaigne  ,  en  Suéde  ,  &  il  a  été 
introduit  dans  l'état  eccléfiaftique  ,  i 
eomptcr  du  premier  avril  1741 ,  &  dani 
d'autre  pays,  comme  nous  le  diioiu  dam 
un  moment. 

Les  timbre*  qu'en  appefe  aux  fafieri 
&  parchemins  deftinéi  i  écrire  le*  aAct 
publie* ,  ont  quelque  rapport  avec  le» 
{beaux  pnblios  dont  on  ule  aujourd'hui 
en  France  &  dani  plufieur;  autres  pays  , 
en  ce  que  les  uns  &  les  autres  font  or. 
diMirement  une  empreinte  des  armes  da 

E rince ,  su  de  quelqu'antre  marque  par 
li  établie ,  qui  s'appofent  également  aux 
aAcs  publies  ,  &  les  diftingnent  (tes  aftet 
fous  ugnatnre  privée  i  cependant  il  ne 
faut  pas  confondre  ces  Oeiix  (brmilités  , 
entre  lefquolles  il  y  a  plulieurs  diETéten- 
ces  eflïnticlle». 

La  première  qui  fe  tire  de  lenr  forme 
eft  que  les  lèeanx  puUics  ,  tels  que  ceux 
du  rai,  des  chancelleries,  des  juriididfons, 
des  villes,  des  ufiiveriîtés ,  &  autres 
femblables,  l'appliquent  fur  une  forme 
de  cire  ou  de  quelqu'autre  matière  piopn 
â  en  recevoir  l'empreinte ,  laquelle  eft 
en  reliefi  il  y  a  de  ces  fceaux  qui 
s'appliquent  ainfi  fur  l'aâe  même , 
d'autres  qui  fontâ  double  face  ,  Â  ne 
faut  attaché*  à  l'aâe  que  par  loi  Uciisu 
lieu  qne  le  timbre  n'eft  qu'une  fimple 
marque  imprimée  an  tiant  da  pq^  on 
parchemin. 

La  féconde  difiïrenee  eft,  qne  l'on 
n'appofe  point  de  foeau  fur  la  minute  dea 
aâes  puplics  :  cette  formalité  n'eft  mime 


tioni  ou  copies  coUationfléeE  des  aftet 
publics  i  c'eft  plutôt  le  caraéiicTe  &  la 

Îualité  de  l'officier ^ui  a  reçu  l'aâe  &  Ik 
L^iture  appofée  au  bas  ,  qai  rendent 
l'afte  ))ublic  :ia  lien  que  Jaas  las  pays 
oille  timbre  eft  en  ula^e,  pour  donner 
l'authentieité  &1ccaraAen  de  publicité 
i  un  aéte ,  foit  original ,  en  minute  ou 
en  brevet ,  foit  expédition  en  copie 
colla  tion  née ,  il  doit  être  écrit  fiir  dn 
M^  timbré  ou  en  inrcheaiin  timbré,  fi 
Va^  eft'  de  natuce  à  étre<  éciit  en    ^• 
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La  troiTieme  ttîSërmce  qui  Te  tiavve 
entre  les  fccanx  publics  &  les  timhies. 
c'clt  que  t'appofition  du  fceau  eft  U 
marque  de  rnutoiité  publique ,  dont 
l'aâe  ell  revêtu  par  cette  Formalité; 
tellement  qu'en  quelques  endroits , 
comme  i  Puis ,  le  droit  d'exécution  parée 
«n  dépend ,  &  ^ue  fi  ud  lâe  public 
n'ctoit  pas  Tcelle  ,  il  ne  pourrait  Être 
mtsi  exéoutioD,  quand  même  il  feroit 
d'ailleurs  revêtu  de  toutes  les  autres 
formalités  nécef&ires  :  au  lieu  igue  le 
timbre  contribue  bien  i  donner  à  l'a^e 
leearaâere  de  publicité  néceflaire  pour 
qu'on  puifTe  le  mettre  en  forme  exécu- 
toire i  mais  par  lui-mémeil  ne  donne  point 
ce  droit  d'exéLution  parée ,  qui  dépend  de 
certaine  Formalités  qu'on  ajoute  â  celle 
^ui  conltitue  la  publicité, 

Quoique  la  fonnalité  du  timbre  Temble 
n'avoir  été  établie  que  pour  la  finance  qui 
(4irevieiitau  prince,  cU«  ae  Uifie  pis 
d'ê're  utile  d'ailleurs. 

En  ïfTrt ,  le  timbre  fert  i°,  i  diflingtiei 
il'infpeaion  f<-iilc  du  haut  de  In  feuille 
fur  laquelle  faite  eft  érrit ,  Ti  c'cft  un  aAe 
rcqu  par  un  officier  public,  ou  fi  ce  n'eft 
qu'une  écriture  privé», 

a".  Lï  timbre  fiit  refpeâer  &  confei 
ver  les  affiches,' publications  ou  autres 
CNploiti  ou  aâet  que  l'on  attache  ex- 
térieurement aux  portes  des  maifons  nu 
ttani:  les  pinces  publiques.  Toit  en  cai  de 
décret  ,'IIatatian,  adjudications  ou  autres 

rublioarions  ,  foît  dais  les  exploits  îjuc 
op  attache  il  In  porte  des  perfonnes  abicn. 
tes,  euxqnellcs  ils  fimt  ligniGés;  cor 
comme  ces  fortes  d'aSes  ne  fnnt  point 
fcelliis,  iln'yapioprement  quele  timbre 
qui  faiTe  connmtre  que  ce  font  des  a^es 
émané9,dei'autantépublique,&  qui  les 
àiilingiie  des  écciturei  priréet.  , 

;;°,  Le  limbreennoncelalbletnnité  de 
Vaâeaultpcrlbnnexquilellgnenr,^:  fert 
en  cela  i  preTenir  certaines  furptifes  que 
l'on  poHrroit  (aire  i  ceux  qui  figneroient 
un  aûe  (aiiti'aveir  lu.  Par  exemple ,  il  fe- 
roit  difficile  de  bire  ligner  pour  imeécrj- 
turepiivée  un  a£te  public  qui  feroit  fur 
^pifr  timbré ,  parce  que  i'infpeâion  feule 
du  timbre  feroit  cbunoitre  la  furprife. 

4°.  Le  timbre  fert  aulTi  à  prévenir 
ijntlqntt  FtulTctji  riani:  les  dates  de 
&  de  Heu  qoi  peuvent  fe  oomir 
plue  racJtemrnt'diRS  les  sacs  oà  cette 
firmalité  n'eft  pas  •^relTaJ^e:  m  effet 
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comine  îl  y  s  un  timbre  particnlîtr  fouf 
chaque  état ,  &  même  en  France  pour' 
chaque  généralité ,  que  la  formule  de  ces' 
timbres  a  changé  en  divers  tetns ,  &  que' 
l'on  ne  peut  écrire  les  «des  publie*  que»' 
lui  du  popi'rr  ou  parchemin  mttrqué  dii 
timbre  aâiiellement  ufîté  dans  le  tem«& 
le  lien  où  fe  palfe  l'aôe ,  ceux  qui  écrivent  - 
un  aâe  fur  du  fafier  ou  pnrchemin  mar- 
qué du  timbre  oâtielleinent  ntïté  dans 
un  pays ,  ne  pourraient  pas  impunément 
le  dater  d'un  tems  ni  d'un  lieu  où  it  y 
auroiteu  un  autre  timbre,  parce  que  1» 
formule  du  limbrc  appofé  1  cet  lébe  étant 
d'un  autre  tems  on  d'un  antre  lieu,  Fercfit 
connoitrelafànffetédesdatesde  tems  fif 
de  lieu  qu'on  auroit  données  i  cet  tât. 

Lafbrmaljtédu  timbrcn'ayant  été  et». 
falie  que  pour  les  aâes  publics ,  il  t'ehfnit 
qne  tons  les  aéteaquinefontpasrecns  pat 
des  ofiiciers publics  nefont point  fujets  k 
être  écrits  ftir  fi^itr  timbré. 

Boniface ,  en  Ion  recueil  des  arrêts  (tn 
parlementdeFrovence,tamt  7^,1,  ///, 
fit.  i;,  cib.i  g;' 1, rapporte!  ce  fnjet deux 
arrêts  de  la  cour  des  «des  &  finances  d« 
Montpellier. 

Au  mois  demars  lâ^^.LouisXtVétint 
i  Paris  ,  donna  un,  édlt  portant  étibli6è.i 
ment  d'une  marque  fur  le  fipirr  &  le  pirJ 
chemin  deftinés  a  écrite  les  aâes  rtqtit  m 
les  officiers  publics.  Cet  édit  fut  enrégiferi 
en  parlement ,  en  lachambeedescomptet 
&  en  la  eoiir  des  ailles  le  20  du  même  mois , 
Il  eft  au  cinquième  volume  des  ordonnant 
.esdcLnuisXIV.cottéî./o/.  f,<f,&H 
en  cfl  fbit  mention  dans  le  recueil  dei  or^ 
donnnaces  ,  édits ,  tfc.  par  M,  Btanchirt, 
Cet  «lit  n'eut  aucune  exécutiuu;  mak 
dans  11  fuite  le,  roi  voulant  readre  le 
fhle  des  aâes  publics  uniforme  dani 
tout  fon  toyanme  ,  donna  une  déciaratioa    - 


pour  toutes  fortes  d'aÛes  publics ,  &  que 
les  exemplaires  de  ces  formules  fereien^ 
marqués  m  ittt  t'mu^rvr  dtlir,  èf  timlrHf 
if  la  ^mtité  ^  fubjtmct  dei  aSa: 

Les  foroiules  d'aâes  ordonnées  pDf 
cette  décbratÏDB  n'eurent  cependant  pas 
lieu, parce  que  l'on  y  trouva  trop  d'incniv. 
Téaieniiftletoi  donna  une  autre  déclara^ 
tion  le  3  juillet  ift7l  ,  (egilhée  au  par-, 
Icmpntleiodu  même  mois,  par  la^udle; 
en  attcndantque  tes  (ornults  fnfrcnt  per.. 
feâioMiéet  1  il  ordonna    ^uq  le*  afte* 
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Mbllcs  ne  poôtrolent  ttre  ietîH  que  Tnr 
aa  ^o^'rr  od  paichemin  timbra ,  comme 
ib  dériiient  l'être  pour  lec  Formnlei  t 
■vec  cette  dtfiërence  fcnleinent,  que  le 
corp*  de  l'afte  {était  entièrement  écrit  i 
U  mtin  i  &  c'eft  de  H  que  le  fofttr  &  le 
puchcmio  timbrés  ont  retenu  le  nam  de 

Le  4  tuillet  de  la  même  ann^e  1^73  ,  il 
fat  &it  un  état  des  formules  dint  lèi  f- 
firri  &  parchemins  dévoient  être  tJmbtéit, 
lïiivan*.  U  deekntion  dont  00  Tient  de 

En  exécution  de  cette  déclaration  ,  le 
ffit  &  le  parchemin  dtftînéc  k  écrire  le* 
aâes  pnbliea,  furent  mar^uéi  en  tète 
d'une  fleur  de  lis,  &  intitules  de  la  qua- 
lité Si  formule  de  l'aâe  auquel  ils  dé- 
voient fervir;  on  y  marquoit  même  en 
tête  &  même  dans  le*  commencement , 
le  nom  dn  ntmrtier  dans  lequel  il  devoit 
bni'  i  précastion  qui  fut  établie  pour 
prévenir  plu&eiirs  fâudêtét  qui  peuvent 
le  commettre  i  l'éeard  des  dates.  Cette 
préctution  fi  utile  imt  dans  la  fdte  re- 
tranchée ,  i  caufe  que  le  fapier  ou  par- 
chemin timbré  pour  un  quartier  ne  pou- 
voit  pas  être  vendu  pendant  le  cMiri  du 
fnivant  fans  marquer  la  date  de  ce  nou- 
veau quartier,  ee  qui  canToit  quelque 
cmbaTrai  aux  fermiers  du  timbre. 

Le  1  avril  1674 ,  le  roi  en  (bn  confeil 
d'état .  fit  nn  règlement  pour  Tufa^  du 

fVin  " 

m 

î'  ■  •        , 

itre  écrits  fur  pafjrr 

bré.  Il  ferait  trop  long  d'en  faire  ici  le 
46t»H  \  il  fnfiic  de  dire  que  ce  font  tout 
les  a ftes  émanés  des  officien  publics  i  & 
ce  qu'il  eft  furtoot  important d'obrervcr, 

-  c'eft  que  ee  règlement  prononce  la  peine 
'àe  nullité  contre  lefdits  tAcs  publics  qui 
fooient  faits  far  fafitr  ou  parchemin 
commun.  Ce  règlement  a  été  cnrégiftré 
dans  les  diSërtni  parlemens  &  autres 
cour* ,  &  il  s'obferre  i  ta  rigueur. 

PlufieHrr  cours  ayant  fait  des  remoU' 
trances  ait  fujet  de  ee  i£slemf  nt,  le  droit 
«Çtabli  far  le  pister  &  le  parchemin  Hm- 

,  brés  fut  converti  par  édit  du  même  mais 
d'avril  1674 , en  un  autre  fur  tout  le  fapitr 
&  parehemîn  qui  fe  confbmme  dans 
l'étendgeda  royaume. 

La  perception  de  ce  nonvean  droit  fot 
diSërte  par  arrit  du  ctinitil  dn  M  mit 
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i<74 1  ft  par  tin  autre  arrêt  du  conTeil  dn 
même  jtnir,  le  règlement  du  J  avril  1674, 
bit  pour  Tufage  du  ffitr  &  parchemin 
thnbré ,  Fat  confirmé ,  Sl  en  conléquence 
ordonné  que  les  timbres  &  aâesjlinïreni 
auxquels  le paf>f>rétoit  dcftiné  ,  lèroient 
fuppriméi,  &  qu'i  l'avenir  an  lien 
d'ieeux ,  tout  le  f'<P'f  qui  feroft  con- 
fommé  par  les  officiers  &  miniftre^  da 
juftice ,  feroit  marqué  d'nnc  fleur  de  lis  . 
&  timbré  du  nom  de  la  généralité  ok  il 
devoit  fcrvir. 

Au  mois  d'août  de  la  m^e  année  ,  le 
roi  dnnna  un  édit  par  lequel  il  révo- 
qua pleinement  celui  du  mois  d'avril 
précédent,  portant  établiOement  d'une 
marque  générale  fur  tout  le  ^ler  ft 
parchemin,  pour  continuer  rufige  du 
PafitT  Se  parcbemia  timbré ,  fupprimi 
les  diffïrens  timbres  établis  pour  cfiaqnS 
formule  ou  modèle  d"afte,  &  ordonna 
que  tous  officiers  &  tninillres  de  juC> 
tice,  &  autres  a Hbjettis  par  ces  precé- 
dcns  édits,  déclaratians  &  réglemens  k 
.  TuFage  du  fafiii'  &  parchemm  timbré, 
I  fe  fcrviroient ,  i  commencer  du  premier 
oAobre  1674,  de  fapitr  &  parchemin 
timbré ,  qui  feroit  fetilement  marqué 
d'une  fleur  de  Us  &  du  nom  de  la  gé- 
néMlité  dans  laquelle  il  devoit  être  cm- 
ployé;  &  les  droits  en  furent  arrêtés, 
non  plus  félon  la  qualité  &  la  nature 
des  aftes ,  mais  félon  la  hauteur  &  la 
largeur  du  fafitr. 

En  exécution  de  cet  édit,  on  eom> 
menqa  au  premier  odobrc  à  fe  fervir 
dt  fafitr  &  parchemin  timbrépout  les 
léles  publics. 

Xen  ai  vu  de  timbré  d'une  fleur  de 
lis,  avec  ces  mots  autour.  giiUraliti  i* 
MouHms.  fur  un  exploit  (ait  dons  la- 
dite généralité  le  3  novembre  1674. 

Il  y  a  néanmoins  encore  pluGeurtpro^ 
vincei  de  ce  royaume,  dam  lefquelles  h 
formalité  do  timbre  n'a  jamais  en  lieui 
telles  font  la  province  d'Artois ,  la  Flan- 
dre franqolfcj  le  Haynaiit  François,  la 
principauté  d'Arcbes  &  de  Charleville, 
dont  le  territoire  comprend  la  vtllc  d( 
Charleville,  Arches  qui  en  cfl  le  faux- 
bourg,  &  environ  vingt-quatre  village*. 
Il  en  eit  de  mime  dans  li  Franche* 
Comté,  l'Alface  &  le  RouOillon. 

U  n'y  en  a  pis  non  plus  à  Bayoone , 
ni  dans  k  pays  de  Labour. 
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dus  la  France ,  dans  léfqutlles 

tt  fnt  pat    de  tapitr  ni   de   parchemin 

timMi  (aToir,    la  principauté  foave- 


harj. 

On  ne  tt  fèrt  pas  non  plnt  de  f^"" 
■î  de  parchesiin  timbra  dans  Im  islet 
fnUii;oiles  de  l'Amarique ,  comme  la  Mar- 
tinique, la  Guaddoupe,  Cayennci  Ma- 
rigalante.  Saint-Dominsue  Se  autres, 
ni  dant  le  Canada  &  le  MifljlGpi. 

Quoiqu'en  géoénd   tous  les  officiers 

Snblics  royaux  ou  antres,  Toicnt  obligea 
t  h  fervir  de  fapier  Se  parchemin  tim- 
bra dans  les  lieux  où  il  ell  établi,  il  y 
s  néanmoins  quelques  tribunanv  où  l'on 
ne  t'en  fert point,  quoique  ta  formalité 
Su  timbre  lait  établie  dam  le  pays.  i". 
On  ne  s'en  fert  pat  pour  les  mémoirei 
ou  requêtes  que  Von  piércnte  au  coaléil 
royal  des  finances ,'  &  même  lei  arrêts 
^ui  t'y  rendent,  t'exiiédient  auffi  en  pa- 
fier  &  parchemin  commun  ;  mais  quand 
le  confeil  ordonne  que  les  memeirel  ou' 
requêtes  feront  communiqués  aux  par- 
ties intéreflifes  ,  alors  la  procédure  fc 
£iit  i  l'ordinaire ,  &  tout  ce  qui  fe  H- 
gnifie  doit  être  fur  fafitr  timbré.   „ 

s".  On  ne  s'en  fert  pat  non  plus  âant 
les  bureaux  extraordinaires  du  conrcil, 
lorrque  la  commitCen  porte  que  l'inf- 
trufÙon  des  affaires  qui  y  font  ren- 
voyées, fe  lira  par  Ûmples  mémoîrei  & 
fâiis  ftait. 

3°.  Let  requêtes  que  l'on  préfcnte  à 
MM.  lec  maréchaux  de  France  pour  les 
aRairet  d'honneur  qit'iU  jugent  en  l'hô- 
tel de  leur  doyen.  Te  donnent aitfli .  fur 
fp'"  commun. 

4°.  Les  courais,  vice-confult  &  chan- 
celiers ,  &  autres  officiers  réfidant  dans 
1«  villes  St  ports  d'Efpaijine,  d'Italie, 
de  Fortu^ ,  du  Nord ,  des  échelles  du 
levant  St  de  Barbarie,  ne  fe  fervent 
aulS  que  defipin-  commun,  même  pour 
les  aftéi  qu'il;  envoient  en  France ,  parce 
que  la  jurirdiâion  qu'ils  ont  dans  ces 
pays  n'étant  que  par  emprunt  de  terri- 
toire, ils  ne  peuvent  ni  le  fervir  de  fa- 
fitr  timbré  de  France,  ni  de  celui  de 
pnifiiuice  étransere ,  dans  le  territoire 
de  laquelle  ils  ne  font  que  par  emprunt. 
.  ïf.  tes  amhaffadeurs,  envoyés,  Bçent, 
rélident,  &  autres  miiiiElres  Jn  princes 
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ftnaKcri  auprès  du  rei  de'  France ,  n* 
fe  fervent,  pour  let  aftet  qu'ilt  font, 
ni  du  pnpirr  timbré  de  leur  pays,  ni  de 
celui  de  France ,    mais  de  fafier  conu 

â".  De  même  les  ambafladenrs  &  an. 
trei  nûuiftres  du  roi  de  France  dana 
lés  pays  étrangen  ne  fe  fervent  que  de 


de  parchemin  timbré  dans  les  confeilf 
de  guerre,  mime  lorfque  l'on  y  juge  à 
mort  quelqu'un  pour  délit  militaire. 

g°.  On  ne  s'en  fert  point  pour  tes  af- 
fiiires  qui  s'inAruifeat  au  aonfeil  fouve- 
rain  de  Dombei ,  qui  fe  tient  h  Pari* 
chez  le  prince  de  Oombts  par  emprunt 
de  territoire. 

y.  Les  oÉBeiert  des  confeilt  des  prin- 
ces apanagiftes,  comme  ceux  de  M.  le 
duc  d'Orléans ,  expédient  en  piç'n' com- 
mun toiis  les  aâes  qui  (è  font  dans  le 
confeil,  quoiqueces  adtsfoîentauthea> 
tiques;  &  let  quittances  du  fecretairc 
des  commandemens  paFTent  â  U  cham- 
bre  des  comptes  fai  fafier  commun- 
ies regiftres  des  hdpitanx  tant  de  Pari» 
qu'autres  lieux ,  même  ceux  de  baptê- 
mes ,  mariages ,  fépultutes  ,  fe  tiennent 
en  pafitr  commua ,  depuis  le  premier 
janvier  1737,  article  if  de  la  déclara- 
tion du  9  avril  1736  ;  maia  les  extraits 
doivent  ttte  kn  fa^tr  timbr^ .  art.  ±9. 

Les  maifons  rcl^eufet  tieiment  aum 
leurs  deux  regiAres  de  vêtuTe ,  noviciat 
&  prol^Ôion,  en  papitr  commtm,  art. 
1%,  ihid. 

Suivant  VarticU  i ,  un  dei  originaax 
des  repllret,  baptêmes,  ondoyemens, 
cérémonies  du  baptême ,  mariages  &  lé- 
pultures ,  doit  être  en  pafitr  commun. 

La  décharge  de  l'apport  des  regiittet 
fe  donne  es  tafitr  commua,  18,  ïbiiL. 
&  :e. 

L'articb  37  permet  de  mettre  au  gref- 
fe des  expéditions  en  pupirr  commun. 

Ârtictt  ;t.  Let  étatt  feront  en  gafjtr 


Quoique  le  timbre  ne  foit  qu'une  for. 
malité,  il  ne  laiffe  pat  d'y  avoir. pin. 
fieurs  chofet  i  conlidérer  pour  déter. 
miner  fur  quelle  forte  de  p^f'""  ou  ^it   ' 
écHre  les  aflet  publies. 

En  effet,  on  diftingue  dant  let  aâes 
trois  IflTtes  de  formalités,  qui  le  re- 
ghot  ckuune  par  des  loix  iâStCfpta. 
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n  V  ■  In  fermalitét  qni  habilitent 
hp«rbDne,  e'elU-dlre  quilni  donnent 
Il  capaeiti  de  contreâer ,  comme  l'au- 
toriralioB  dv  nnri  i  l'inrd  de  li  Fem- 
■e  dnu  le*  Mutnmei  ou  elle  eft  requî- 
fe ,  le  Gonlèntement  dn  père  qui  eft  né- 
eeflàire  pour  faireTaloirl'obligitton  da 
fili  de  iartiille  en  piyt  de  droit  écrit; 
Vàbrervttkn  de  cm  f^rmilîtéi  &  ïotre* 
fembliblei  fe  règle  psr  la  loi  dn  domi- 
cile des  perfonnes  qui  t'obligent,  pirce 
que  cet  (bimalitét  ont  pour  objet  de 
leur  donner  la  capacité  de  contrafter, 
^iii  dépend  de  la  toi  do  domicile. 

Il  y  a  d'autrei  formalités  qui  concer- 
nent  la  Tubftance  de  l'afte ,  telles  que 
l'accceptation  dans  le«  donadoos ,  qui 
eft  nne  condition  que  U  loi  dt  h  fihia- 
tiou  impore  aux  biens  dont  on  vent  di'f- 
porer:  anfli  ces  fortes  de  formalités  fe 
re^ent-ellei  par  la  loi  du  lieu  où  lei 
iuent  font  fitnés. 

La  troilieme  efpece  de  formalité»  eft 
de  celle)  qni  ne  concernent  que  la  for- 
me extérieure  des  aâei  :  telles  font  tou- 
tes celles  qni  ne  (ervent  qu'à  tendre  TaÛe 
probant  on  authentique  ,  comme  ti  6- 
gnature  des  parties  ,  celle  des  afiîeiers 

Jiuhlics  &  des  témoins,  l'apparition  du 
sean,  lecnntrôle,  l'infinuation,  &an- 
tres  femblxbles. 
■    Cet  fïirmaljtés  extéricnrei  ne  fe  re- 

Î;lent  point  par  la  loi  du  lien  où  les  biens 
ont  Ctiiés,  ni  par  la  loi  du  domicile 
des  parties .  ni  par  celle  du  lien  oà  lei 
«fliciers  publics  qui  teqoivent  les  aâet 
i<>nt  leur  réfidence  ordinaire .  mais  par 
la  loi  du  lieu  oil  l'afte  eft  paflï ,  &  ce- 
fa  fuivantla  maxime,  keiuregit  eUvm, 
oui  eft  fondée  fur  la  loi  3 ,  an  Dteefte, 
4r  trnUm ,  fur  la  loi  i ,  an  code  il 
emimrif.  liUrr.  &  fur  ce  que  dit  M. 
CL  Dumoulin  Tiir  U  loi  i  ,  au  Code 
liv.  I,  tit  I .  vcrbo  concht/tanti  de  fta- 
tutii.  Aat  Jlalutum ,  dit-il ,  lupiihtr  it 
ftû  9««  concernnrri  Hudam  ordinatienem , 
vtl  rflrni't'tatrm  oâas ,  &f  fimftr  infpi- 
eitur  ftatutum  vil  ctnfiituia  leà  uhi  anus 
etUhratitr  .Jivi  in  nmlraHilmf ,  Jivt  in 
3iMietrt,_fiii  in  tfftamntii ,  .^  in  în- 
firtanmlis  ont  aBis  eanficimiis. 

H  n'y  a  certainement  rien  qui  foit 
"plus  de  la  forme  extérienre  det  aftes, 

S\t  la  qualité   du  p.ipjrr  on  parchemio 
r  lequel  on  le;  e'crit;  foit  qu'on  ne 
uaiidere  fue  Ufafitr  même,  S  ï'tâe 
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eft  tnit  fur  f^wr  «a  parchemin  coot. 
mnn  ;  foit  qne  l'on  confidere  la  marque 
du  timbre ,  s'il  eft  écrit  fur  pafitr  tim- 
bré, aritiittpirr,  le  parchemin  &  le 
timbre  que  Ponyappofe,  nefontpoink 
de  la  fubftance  de  l'aâe ,  puiTqn'll  pour- 
roit  fubfiftcr  fans  cela. 

Ceft  pourquoi  l'on  doit  Tnivr*  l'triage 
dn  lien  où  fe  peffent  les  lâet  pour  dé- 
terminer s'ils  doivent  être  écrit  fur  ^- 
;irr  on  parchemin  timbré,  on  s'ils  peu- 
vent être  écrits  fnr  fafiir  ou  parchemin 


Ainfi  les  notaires,  freSien,  hrriŒera 
&  autres  officiers  publics  doivenl^écrirt 
fur  du  fafitr  on  parchemin  timbré  les 
aâes  qu'ils  reçoivent  ï  Paris,  &  dans 
les  antres  eniroits  oiï  la  formalité  du 
timbre  eft  établie. 

11e  ne  peuvent  même  pas  fe  fervir  in- 
diffïremment  de  tantes  fortes  de  fapiir 
ou  parchemin  timbré ,  il  fiaut  que  ce  foit 
du  pa^irr  on  parchemin  timbré  expris 
pour  le  pays,  &  en  particulier  ponr  la 
généralité  dans  laquelle  ils  reçoivent 
l'afle  ;  enforte  qu'un  afte  publie  reçu 
en  France  doit  non-feulement  être  écrit 
fur  dufo^'rrou  parchemin  timbré  d'ua 
timbre  de  France,  ft  non  fur  du  p»fitr 
marqué  du  timbre  d'un  autre  état;  mais 
il  hnt  encore  qu'il  foit  écrit  fnr  du  po- 
pier  timbré  pow  la  généralité  dans  la- 
quelle il  eft  requ,  y  ayant  luMnt  de 
timbres  diliïrens  ^ue  de  généralités. 

Av  contraire,  li  l'aâe  eft  reçu  dans 
un  état  ou  une  province  dans  lefqnels 
lepnpicr  ni  le  parchemin  timbré,  nefont 
point  en  n&ge ,  comme  en  Flandre ,  «n 
Hsynaut,  OV,  rofticier  public  qui  reçoit 
l'afte ,  doit  l'écrire  fur  fP'f^  "u  parcb»- 


Néanmoins  im  a^  écrit  fur  fafiiT  on 

Îiarchemin  timbré  dans  un  pays  oft  1» 
ormalité  du  timbre  n'eft  pat  établie ,  ne 
feroit  pas  pour  cela  nul ,  parce  que  ce 
qui  abonde  ne  vicie  pas. 

Les  officiers  pnblks  qui  ont  leur  ri- 
fidence  ordinaire  dans  un  lieu  où  l'on 
ne  fe  fertpoint  de  pnpin- timbré,  ne  lait 
lent  pas  d'être  «bllgés  de  s'en  fervir  ponr 
les  aftes  qn'ilt  reçeivent  dans  les  pay« 
où  il  eft  établi. 

Etvice vtrfa ,  les  aftet  publies  reqn* 
dans  les  pa^s  où  le  pmfiir  timbré  o'K 
pas  lieu,  doivent  être  écrits  fur  fofiir 
njOMitai,  qtjud  méoK  iM  «ffidni  piN 
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fcUei  qui  les  TtqotTent  Miroient  lenr  ri- 
Cdence  ordinaiie  dans  un  lieu  où  l'on 
iè  ferviroit  de  fa/iitr  timbra. 

Ajnlt  les  notaires  A'OiUta*  &  ceux 
de  MontpelUeri,  lei  huiOîers  i  cheval 
&  il  verge  an  chiteleC  de  Paris ,  &  an- 
tres ofiîcien  pDblies  qui  ontdioit  d'inC- 
tinmenter  partout  le  royaume,  doivent 
écrire  les  aàes  qu'ils  reçoivent  dam  cha- 
que lieo,  fur  du  fafitr  marqué  du  tim- 
Die  établi  pour  le  lieu ,  ou  far  du  pa. 
fitr  commua ,  fi  le  timbre  n'cft  pas  établi 
dans  le  lieu  où  ils  reçoivent  l'afte. 

De  même  un  confeiller  au  parlement, 
ou  de  quelqn'autre  cour  Ibuveraine ,  'oui 
jéroit  cammis  par  fa  compagnie  pour  aller 
fcire  qiielaue  viSte,  procls-verbal ,  en- 
quête ,  information ,  ou  autre  inltruc- 
âon,  dans  une  province  du  reflbrc, 
dans  laquelle  te  fafier  eft  marqué  d'un 
timbre  difierent  de  cClui  de  Paris ,  com- 
me  en  Picardie,  en  Champagne  ou  en 
Touraine,  [sfc  feroit  obligé  de  fc  fcrvit 
du  pafier  du  lieu  où  il  Feroit  t'inftruc- 
tion  &  par  la  même  raifon  pourroit  Te 
fervir  de  fapin-  commun  pour  les  ades 

S'il  feroit  en  Flandre,  en  Haynaut, 
c.  ou  autres  provinces ,  dans  IcfqueU 
les  il  n'y  a  point  de  papirr  timbré. 

Et  lorfqu'uii  oRider  public  qui  a  com- 
mencé unaâedans  une  généralité' lecoii- 
tinue  en  d'autres  généralités  oii  provin- 
ces ,  foit  par  droit  de  fuite  Toit  en  vertu 
d'une  GODimilSan  particulière  ou  autre 
droit ,  comme  il  arrive  quelquefois  à 
l'égard  des  inventaires,  procès-verbaux 
de  vilite,  îfc.  l'officier  doit  pour  cha- 
que partie  de  l'aAe  qu'il  reçoit ,  fe  fer- 
vir du  pafier  ou  parchemin  timbré  pour 
le  lieu  où  il  reçoit  cette  partie  de  l'afle , 
quand  même  le  commencement  de  l'aâe 
feroit  fur  du  papitr  marqué  ri'iin  timbre 
différent,  parce  que  ces  difiërentes  par- 
ties font  proprement  autant  d'aâes  par- 
ticuliers qui  doivent  être  reçus  chacun 
félon  la  fbrme  ufitée  dans  le  lieu  où  ils 
fe  çaSent,  &  par  conféquent  être  écrits 
for  du  fapitr  timbré  pour  le  lieu  où 
onlesreçoitj&nonpasiur  du  pofûr  tim- 
bré pour  le  lieu  où  on  a  commencé  l'aâe. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire,  que  toutes 
fortes  d'aftes  doivent  être  écrits  fur  le 
papiir  dont  on  fc  fert  dans  le  lieu  où- 
(Is  font  reçus,  l'entend  non-feulement  des 
minutes  ou  originaux  des  aâes ,  mïis 
auffî  des  groflês,  expéditions  &  copies 
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coUitiaonées  ;  G  ellci  font  djtfvrf  K  dam 

le  lieu  oi)  l'aâe  origioal  a  été  reçu  ; 

elles  doivent  être  écrites  liir   du  fo^'rr 

irqué  du  même  timbre,  ou  du  main* 

celui  qniellufité  dans  le  mimepaTi 

tenu   de  l'expédition  ;  mais  û  l'orî* 

ginal  a  été  reçu  Dors  du  lieu  de  la  ré&- 

dence  ordinaire  de  l'ofiicier  public  dan* 

un  pays  où  le  timbre  eft  diSerent  de  celui 

qui  eft  ulité  dans  le  lieu  de  b  rcUdence  » 

les  expéditions  qu'il  en  délivre  dans  Is 

dernier  lieu  doivent  être  écrites  fur  da 

pafitr  marqué  du  timbre  qui  y  a  coun  , 

parce  que  le  (ait  de  l'expédition  ou  c»- 

'e  efl  un  nouvel  aâe  qui  doit  être  reça 

ivant  l'ufagc  aâniel  du  lirn  où  il  fe  pa^ 

Ainli  un   notaire  d'Orléans  qui  aura 

écrit  fur   da  fafier  timbré  de  la  gén^ 

ralité  de  Paris  l'aâe  qu'il  aura  reqn  dant 

cette  fénéralité,    écrira  fur  du   ft*" 

timbré  delà  généralité  d'Orléans  lesCK* 

péditions  ou  copies  qu'il  délivrera  de  cet 

aâe  à  Orléans. 

Par  la  même  raifon,  ce  not^re  à'Qtr 
léans  qui  aura  écrit  fur  papier  commua 
un  a&c  qu'il  aura  reçu  en  Flandre  on 
autre  pays ,  dans  lequel  il  n'y  a  point 
de  papier  timbré ,  fera  obligé  d'écrite  fur 
du  piipier  timbré  delà  généralité  d'Orléani  . 
l'expédition  qu'il  en  délivrera  dans  cette 
généralité. 

Far  une  faite  dn  mSme  principe,  toi»- 
tei  expéditions  ou  copies  délivrées  de- 
puis l'établilTcment  du  timbre  dans  le^ 
Says  où  il  a  lieu  ,  doivent  être  écrites 
jr  papier  timbré,  encore  que  les  nù- 
nutes  ou  originaux  foient  antérieur*  i 
l'établi [Tement  du  timbre  &  aientélé  re- 
çus iai papier  commun, parce  que  I'cb- 
pédition  ou  copie  doit  être  dans  la  forme 
ufitée  au  tems  où  elle  efl  laite ,  bas 
conlîdértr  en  quelle  forme  elU'original. 
Et  comme  toute  expédition  on  copie 
doit  Buili  être  dans  la  Ibrme  ufitée  dans 
le  lieu  où  elle  eft  faite,  ainG  qu'où  Vm 
déjà  expliqué  ci-devant,  il  feroiti  pri^- 
pos  que  les  oilïcirrs  publics  fifTent  tou- 
jours mcntiou  )u-bas  de  la  grolfe ,  ex- 
pédition ou  copie,  du  jour  &  du  lien 
où  iU  l'ont  délivrée  ;  ce  que  la  plupart 
n'obfervcnt  pas ,  fur-tout  dans  1»  gtoC' 
les  :  néanmoins  cela  eft  oéceflairc  pçuf 
connoitre  fi  la  trofTe,  expédition  ou  e«- 
pie,  eft  dans  Informe  ufitée  dans  letema 
&  le  lieu  où  elle  a  été  délivrée  ;  car  elle 
ne  l'elt  pas  toujours  dans  le  menu  tnv 
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■t  iliiit  le  même  Uni ,  (me  la  minute 
on  brevet  oiîginal  ^e  l'iàe;  or  l'on  ne 
•eut  juger  fi  l'expéditiou  eft  dans  U 
ibcioe  où  elle  doit  ttre,  lani  favoir  le 
tcflu  &  le  Ueu  où  elle  a  M  délivrée  : 
on  peot  anUi  avait  intérlt  de  &*oir  la 
iate  d'une  groffe ,  parce  <Jue  l'il  s'ea 
troave  deui,  celle  qni  a  été  àihvik 
la  première  a  plufieun  droiK  &  nrivi- 
lesM  qee  n'a  pis  la  féconde  ;  d'aillenis 
il  ^  important  de  Tavoît  fi  l'officier 
^blic  qui  a  re^Q  l'iâe  ,  avoit  encore 
-  «araâere  d'officier  public ,  lorrqu'il  a  dé- 
livré l'eupédition ,  &  pont  celc  il  en  fast 
^voir  la  date  :  en  un  mot,  il  7  a  beau- 
eonp  f  incoovéaltns  i  ne  pas  marquer  la 
date  &  le  lien  det  expédition) ,  &  il 
fereit  plus  régulier  de  le  marquer ,  puif- 
qoe  le  feit  de  Veapéditîon  Ht  proprement 
mi  lAc  particulier  qui  doit  avoir  fa  date 
«omme  l'original  a  la  lienne ,  &  que  l'ex- 
édition  doit  être  faite  dans  la  formenfitée 
dans  letems  &lelieiioîielieeftdélivré<>. 
C'eft  encore  une  qaellion  de  Givoîr  li 
.dans  un  tcms  &  dans  un  jtays  oi)  le 
timbre  a  lien,  on  pcnt  écrire  u 
public  i  la  fuite  d'tn  autre  afte  «ulfi 
public,  Tt<iU  fur  du  f^ff  on  parche- 
-«in  non  timbré ,  on  marqué  «t'iin  an- 
cien timbre  ^oi  n'a  plus  cour». 

Cela  fe  pratiqne  quelquefois  pourfàire 
mention  fur  la  minute  ou  fur  la  grofié 
d'Doiâe,  [t'un  paiement,  d'un*  déchlr. 
ge,  d'une  rédaftion,  angnientation  OU 
autre  déciir»tion ,  qu'il  eft  eifintiel  d'é- 
crire fur  l'aOc  auquel  elle  eft  relative, 
auquel  cas  la  néceffité  de  joindre  It  nou- 
Td  afte  i  l'ancien  d'une  manière  qu'il  ne 
puifTe  en  être  féparé ,  sutorife  i  écrire  It 
nouvel  aâe  ic4té  ou  i  la  Inite  derahcien, 
quoique  le  fafirr  fur  lequel  on  l'écrit 
m  bit  pas  dam  la  Forme  ufit^  au  tcms 
•oft  l'on  pafTe  le  nonvel  aâe. 

Mais  £  l'on  écriToit  i  cAté  on  â  U 
foite  d'un  aAe  ancien  un  nouvd  aAe 
^  n'anroit  aucune  connexJté  avec  l'au- 
-trc  ,  aloR  n'y  ayant  pas  de  nécelEté  de 
jiAidre  ces  aftes ,  i)  ny  auroit  aucun 
préteMe  pour  «'écarter  det  reglei  ordi- 
-nirM:ain(i,dint  cecas,  lorfquelepre- 
aiieraéfe  auquel  on  en  voudrait  joindre 
«n  autra ,  ferait  écrit  fur  du  fofitr  non 
timbré  ou  marqué  d'un   timbre  qiii  n'a 

{bn  court ,  on  ne  ponrrnit  pai  écrire 
;  nouvel  afte-Tur  ce  même  pap'er ,  il 
foiiiroft  l'écrite  fur  du  ^f»)-  thnbré  de 
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la  formule  aânelle  ,  antrcnwnt  l'iâe 
pounoit  être  argué  de  nnllité,  ponc 
n'avoir  pat  été  écrit  fur  du  fi^rr  de  H 
forme  ufitée  au  tems  où  il  a  été  paflï. 
Les  notaires  au  châtelet  de  Paris  fè 
font  lonj^-tems  fcrvit  du  même  Pafitr  & 
parchemin'* que  les  antres  officiers  pu- 
blics i  avant  1673,  ils  éCïîmient  leura 
ailes  fur  pafîrr  ou  parchemin  commun  i 

6  depuis  iS7î,  époque  de  l'établiOis 
"t  du  timbre,   ils  ont    été  obligés 

ire  tous  lenrs  aftes  fur  du  fofiir  on 
parchemin  timbré. 

La  formule  du  timbre  a  été  changée 
plulieurs  fois  ;  mais  la  nouvelle  Fonnuîe 
que  l'on  introilliifoit  éioit  uniforme  pour 
tous  les  i^ei  publics  i  &  les  notaires  au 
chfitelet  de  Parii  fe  fervoient  comme  tous 
lei;autret«fficiers,  de  poptrr ou  parche- 
min timbré  de  la  formule  ufitée  au  tema 
de  le  paiTation  de  leurs  aftes. 

Ce  ne  fut  ou'en  17:3  que  l'on  com- 
mença à  établir  un  timbre  particulier 
pour  les  aftes  des  nctatres  au  chitelit 
d*  Paris.  Le  roi ,  par  fa  déclaration  dti 

7  décembre  171Î ,  regilh-ée  le  as  def- 
dits  mois  ft  an,  en  fupprimant  la  Fof' 
malîtédu  contrôle,  i  laquelle  ilsavoient 
été  airujettis  comme  tous  les- autres  no- 
taires du  royaume,  ordonna  par  l'arti- 
cle ■^  de  Udite  dédatation ,  qu'il  (croit 
établi  des  formules  particulières  pour 
les  pcfjtri  &  parchemins  timbrés  qui 
feroienc  employés  par  lefdits  notaire» 
pour  les  Brevets,  minutes  &  cxpédj. 
tions  des  aftes  qui  ferbîcntpar  eux  paT- 
fés,  laquelle  formule  fïroit  imprimée  i 
câté  de  t;el1e  de  la  ferme. 

L'article  4  ordonna  que  tous  les  afttt 
fetoient  divifés  en  denx  dalles. 

La  première  compofée  det  aftes  fim- 
ples ,  &  qui  fe  çalTent  ordinairement  fans 
minutes ,  favoir ,  les  procurations ,  avis 
de  parensj  attefta tions ,  &'c.  &  antre» 
aftes  qui  font  énoncés  nomménjcnt  dans 
leitit  article ,  &  qu'il  feroit  trop  long  de 
détailler  ici. 

La  féconde  chre ,  compcfée  de  tout 
les  autres  aftes  non  compris  dans  b  otK- 
micre  claffe. 

L'article  î  ordonne  qu'il  fera  fait  une 
première  forte  de  formule  pour  les  afte» 
de  la  première  claffe,  intitulée  ,  «ff(i  d« 
la  prtmifrf  daffc,  &  que  fi  les  partie» 
ju!,'ent  S  proyos  qu'il  rtftc  minute  de 
^uclqu'ijn  deuUtc  aftes,  &  qn'tl  leur  t^ 
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^it-iéliyté its  txp4iHi9M,  IriilJtcf  ex- 

péditioDS  ne  pourront  itre  faitet  que  fiir 
du  fi^tr  de  b  mSme  maniue. 

L'article  (  porte  «jtie  les  minutes  des 
aâes  de  la  Teconde  clalTe  feront  écrites 
fur  un  faficT  intituU ,  minaUi  dii  aSts 
dt  Uiicoadt  claft:  &  i  l'égtrd  des  ex- 
T^ditioiu  &  groQct  qui  feront  délivrées 
des  aâes.  que  U  première  feuille  de 
cellei  va  feront  faites  en  papier,  fera 
écrite  fur  un  pafirT  intitulé ,  prmiire 
^tàiU  d'exfiiitim  j  &  que ,  fi  1  expédi- 
tion contient  plus  d'une  feuille,  le«  no- 
taiiet  fe  ferriront  pour  ici  deuxièmes 
&  autres  Feuilles,  i  i|aelque  quantité 
qn'ellet  puiffent  monter,  d'un  pilier 
intitulé,  itaximm  faàUtt  d'ixffdilttns. 

L'article  7  ordonne  que  les  notaires 
fe  ferviront  de  parchemin  intitulé  de 
même  pout  les  grolfes  &  upéditions  que 
lei  parties  deHreruuc  leuritre  délivrée! 
CD  psTcbemin. 

L'article  )  définid  aux  notaires 


nchà- 


L'article)  détend  aux  notaires  mena-  MéeacAtédutimbreantaDairednteTniet. 
telet  de  Paris  de  fe  fervii ,  à  compter'      La  néme  déclaration  ordonne  que  lea 


du  premier  janvier  1734 ,  d'aattcs  fa- 
fitri  &  pardicmins  que  ceux  de  la  nou- 
Telle  formule ,  leur  enjoint  de  les  em- 
ployer fuivant  la  nature  des  aaes,  & 
«donne  que  cela  foit  pareillement  ob- 
férvé  par  tous  antres  officiers  &  per- 
lonnei  publiques ,  qui  prétendent  avoir 
droit  de  Mre  des  inventaires  &  partages 
dans  la  vill*  &  t^ubourgt  de  Paris. 

L'article  9  aidonne  que  les  expédi- 
tions &  groQes  dont  la  date  fera  anté- 
rieure audit  jour  premier  janvier  17^4, 
.  feront  faites  Se  délivrées  en  pafitr  ou 
parchemin  tin^ré  feulement  du  timbre 
ordinaire  des  fermes. 

Enfin  l'article  10  porte  que  les  qoit- 
tascea  des  tentes  fur  l'hôtel  de  ville  ou 
furies  tailles, perpétuelles  ou  viagères, 
ainlî  que  les  minutes ,  grofles  &  expé- 
tions  des  contrats  qui  ne  feroient  point 
encore  y^^  avant  le  premier  janvier 
1714,  foicnc  paiTées  &  expédiées  fur  le 
fapitr  timbré  ordinaire  des  fermes,  8c 
qu'il  en  folt  uU  de  même  pour  les  copies 
coUationnéet  par  les  notaires ,  de)  grulTes 
&  expéditions  dont  ils  n'auront  pas  les 
,  minutes. 

Cette  déclaration  Fut  exécutée  pendant 
fept années;  mais  l'embarras  que  la  dlf- 
tinâion  du  ff'^y  (elon  la  nature  des 
■âes,  ciuibit  aux  notaires  &  aux  par- 
tiel wntiaduites ,  epsagea  le  loi  à  4m)- 
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Ott  ime  astf  e  dédatation  I«  t  déeend»* 
■7Pt  rcgiftrée  en  la  cour  des  aides  le 
If  du  même  mois ,  qui  fnpprinje,  àcom- 
mmcer  du  premier  janvier  1731  ,  lea 
dilFérentes  formules  dont  l'étabUfTcment 
étoitordonnéparla  déclaration  du  7dé- 
cembre  1713 ,  fur  les  difiif  rtns  aOes  & 
npéditicMis  des  notaires  de  Paris,  &  ta 
conféftience  commue  lerdite*  formules 
ea  une  ftmnnle  unifiorme ,  qai  fera  éta- 
blie i  compter  dn  premier  janvier  t^ji 
fur  tous  les  ftfUrs  &  parchemiiis  fer- 
vant  aux  aâes  &  contrats  qui  fcrttnt 
pa&it  il  compter  dudit  jour  pair  lef  no- 
taires de  Paris,  brevets,  groffei,  ex- 
péditions ,  copies  coUationnées ,  ft  ex- 
traits delUits  a&es  &  contrat ,  fans  au- 
cune difiinâioB  des  difFérens  aOes ,  ni 
des  prenùeres  &  autres  feuilles ,  des  ^o£. 
fés ,  expéditions ,  copies  coUationnées  en 
extiaitsilaqncllefbtmulefera  intitulée, 
aSn  dti  lulBirri  it  Paris ,  &  fera  imprï- 
lée  à  c4té  du  timbre  ordinaire  des  fermet. 


gnffes ,  expéditions ,  extraiti  ou  eopiM 
colUtionnéès  des  aâea  &  contrats  qui 
auront  été  poflït  par  lefdita  notaitci  de 
Paris,  i  compter  du  premier  janvier 
1714,  feront  auOl  fujets  à  la  nouvelle 
rormule. 

Les  KroScs,  expéditions,  copies  col- 
lationnees  &  extraits  des  aâe«  &  ton- 
trats  dont  la  date  fera  antérieure  au  pre- 
mier janvier  1734,  font  dUpenféi  de  la 
nouvelle  formulle  ,  ainfi  que  les  con- 
trats &  quittances  des  rentes  de  l'bôtel 
de  ville  ou  fur  les  tailles,  perpétuelka 
$  viagères ,  &  auffi  toutes  autres  quit- 
tances à  la  décharge  de  S.  M.  i  condi- 
tion toutefois  que  les  pieceE  juffificatives 
du  droit  S(  des  qualités  de  ceux  qui  don- 
neront lefilites  quittanees ,  feront  mile* 
{aTtfitrs  timbrésde  la  nouvelle  formule. 

Cette  déclaration  porte  auŒ  que  let 
empreinte*  des  timbres  de  la  oonveUs 
formule,  tant  du  tafitr  que  du  parch»- 
mia,  ferontdépofeesau  greffé  de  l'élet- 
tion  de  Paris ,  qui  connoitta  en  pr»- 
miere  inftance  des  contravention*  a  Gt 
difpofition.  &  que  les  appels  «a  feront 
portés  en  la  cour  des  aides  i  Paris. 

Cette  déclaration  eft  la  dernière  qui 
aie  été  rendue  à  l'^rd  des  notaires  à 
Paris,  &  mime  concernant  Is  papi^ 
timbré  ta  général,  &  elle  4  t«H}Oun  éa. 
Ii»9  CXrcBtWK     ' 
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1^'  itax  iéchxatàoni  dont  on  vient 
de  rendre  compte,  Eonnont  une  excep- 
tioD  en  faveur  des  notairex  de  Paris, 
pat  nppcrt  à  ce  qnc  l'on  i  dit  d-devant 

JDC  les  officien  publics  qui  ont  le  dioic 
'aller  recevoir  des  aftes  hors  du  lien 
de  lear  refidence ,  &  même  en  d'autres 
généralités  on  proiinccs ,  font  obligés 
de  fe  fervir  ia  fOfitr  ufiEf  dun  chat|De 
pa^s  pour  les  adei  qu'ils  j  rei;aivenCi 
car  les  notaires  au  chàtelct  de  Paris, 
qui  ont  droit  d'Jnltmm enter  par  tout  le 
Tvyaume,  peuvent,  depuis  les  déclara- 
tions de  172;  &  1730,  le  feivir  par  tout 
le  royanme  dn  mime  fafitr  Se  parche- 
min dont  ili  le  fervent  a  Paris. 

Lorfqne  les  notaires  lu  chittlet  de 
Farâ  vout  recevoir  des  aftes  en  quel- 
que ^ovince,  dans  laqnclle  il  n'y  a  ni 
foper  timbré ,  ni  contrôle  pour  les  aâxs 
rie> notaires,  comme  en  Aituis,  ils  peu- 
veut  écrire  les  aâes  qn'ik  y  reçoivent, 
fur  fofitr  commun  parce  qu'il  n'y  a  rien 
qni  ]et  oblige  à  fe  Icrvir  en  cette  occa- 
fiou ,  (le  leur  papier  particulier  ;.  s'ils 
s'en  (ervoieut ,  l'aâe  n'en  feroît  pas  moins 
valdrie ,  parce  ^ue  ce  qui  abonde  ne  vi- 
cie pas  ;  ce  ierou  feulement  une  dépenfe 

Mais  s'ils  alloient  recevoir  ideE  aâcs 
dan*  un  pays  où  le  fafitr  timbré  n'eit 

Eis  enuui{{e,  &  dans  lequel  néanmoins 
contrôle  dei  aâes  des  notaires  aiiroit 
lieu ,  alors  ils  feroient  obligés  de  fe  fer- 
vir du  même  pafitr  dont  fls  fe  fervent 
I  Paria ,  parce  que  n'ayant  été  eiFran- 
clUl  de  la  Formalité  du  contrûle  qu'au 
moyen  du  timbre  particulier  appofé  au 
^apin"  fur  lequel  ils  écrivent  leurs  aâes, 
nn  prétendroit  peut-être  que  leurs  a^es 

ÎdeViendroiept  fujets  dans  un  tel  pays , 
■en  aAes  éloient  écrit*    fur  ftfiir 
cmnmun 

Le  f  ofirr  defiiné  ilenrs  iftes  lenreft 
tellement  perfonnel,  qu'aucun  autteoffi- 
cier  publie  ne  pourroit  s'en  fervir ,  même 
dansli  généralité  de  Paris,  dont  ci  , 
fiir  ^rteaulTi  le  timbre  général,  parce 
que  l'autre  timbre  particulier ,  qni  y  eft 
nppolï ,  avertit  que  ce  pojnn-  ne  peut 
lervir  qu'aux  aftei  des  notaires  an  cht- 
tdet  lie  Parir 

Mais  quoique  les  noniret  au  chitelet 
4e  Paris  femblent  être  obligés ,  par  la 
déclaration  do  f  décembre  1730,  de  fe 
Jftvii  pour  tous  leurs  aftts  indjftinfte- 
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ment  8t  fapkr  timbré  de  II  nonvellB 
fbrmnle  établie  pouf  eux,  il  y  a  néan- 
moins  quelqnes  aOes  qu'ils  peuvent 
écrire  fur  du  ffirr  timbré  feulement 
de  lia  tormnle    générale   des  l«naes> 

1".  Les  i^oflei ,  expéditions  ,  copies 
coUationnées ,  Se  estraits  des  aéles  & 
contrats  dont  la  date  cft  antérieure  an 
premier  janvier  1734,  lefqnels  font  dit 
penfésde  la  nouvelle  formule  par  la  dé- 
cUralion  du  ;  décembre  17ÎO. 

1°.  Les  contrats  &  quittance*  de  ren- 
tes fur  Vh4lel  de  ville  on  fur  le*  taille*', 
perpétuelles  ou  viagères,  &  toutes  au- 
tres quittancei  i  la  décharge  de  &  ms. 
jcfté,  i  condition  que  les  pitees  jnftî- 
fieatives  du  droit  &  des  qualités  de  ceux 


velle  formule)  ce  qni  eli  ainG  ordonné 
par  la  même  déclantion  du  ;  décembre 
17ÎO. 

3°.  Le*  copie*  coUatiannées  qne  lek 
notaires  délivrent  des  arrêts,  fentencen 
&  autres  jugcmens ,  4  des  antres  «âes 
qui  ne  font  pu  émanés  du  miniSere  des 
notaires. 

4*.  Les  notaire*  an  chitelet  de  Paris 


timbre,  à  c4té  01 


I  aéte 


précédent ,  quoique  reçu  fur  du  fapier 
timbré  feulement  de  la  formule  générale 
des  ftrmet,  on  d'un  timbre  précédent, 
même  fur  du  fafitr  commun,  lorU 
que  le  nouvel  afte  a  une  liaifon  &  une 
connexité  naturelle  avec  celui  auquel 
on  le  joint,  comme  lorfqu'il  s'agit  ât 
faire  mention  fur  l'original  d'un  afte, 
fuit  en  minute  ou  en  bm-et,  uii  fur  la 
grofle  ,  d'un  paiement,  d'une  décharge  , 
d'une  ridnâion,  augmentation  ou  autre 
déclaration,  qu'il  cft  important  d'écrire 
fur  l'aOe  auquel  elle  cil  relative,  ainli 
que  cdn  a  été  remarqué  ei-devant  par 
rapport  i  tous  les  notliret  en  général. 
i'ar  une  fuite  des  principes  généraux 
que  l'on  a  établis  à  ce  fujet,  un  notiite 
au  chàtelet  de  Paris  ne  pourroit  pas ,  à 
la  fuite  ou  à  câté  d'un  aâe  ancien ,  re^ 
fut  du  pofjfr  qui  ne  ferait  pas  revJtu  dti 
timbre  aftuellemenc  uGté ,  écrire  un  nou- 
vel afle  qiii  n'auroit  nucune  connexîté 
avec  celui  auquel  on  le  joindreit;  au- 
trement le  nouvel  aâe  pourroit  être  ir- 
pti  de  nullité ,  pom:  if  noir  ^t  été  écdt 
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Sut  du  pat'"'  timbra  Je  Ii  liirmnle  pu-' 
ticuUeie,  établie  pour  les  aftet  Je$  no- 
taires de  Pari),  qni  aVoit  cours  au  tems 
«ù  le  nouvel  aâe  a  iti  paflë. 

L'oMeivation  Je  la  formalité  ila  tim- 
"bre  dans  les  lieux  &  lei  cas  où  elle  efl 
lequife.clt d'autant  plut  e flcnti elle ,  que 
les  rigiemcns  qui  '■  prefciivent  ne  fint 
pas  des  lois  HmplenenteonininatoireE) 
ilspronoiicont  ftirmelleinent  la  peine  de 
nullité  contre  tous  aftes  publics  qui, 
devant  être  icriti  iurpapitr  ou  parche- 
min timbré ,  feroient  écrits  fur  fafier  ou 
«arehemin  commun  i  enforte  que  Von  ne 

Stturroit  pas  rendre  valable  un  aûe  pn- 
lic  écrit  fur  du  pifitr  ou  parchemin 
commun,  en  le  fiiirant  timbrer  après 
qu'il  a  reqn  la  perfettion  par  la  li|na- 
ture  des  parties  &  des  officiers  publics, 
&  cela  même  en  payant  anx  fermiers 
du  roi  tes  droits  &  les  amendes  i  parce 
que  le  fermier  ne  peut  remetUe  que  fon 
intérêt ,  &  ne  peut  pas  relever  de  ta 
reine  de  nullité  ceux  qui  l'ont  encourue  ; 
car  dis  que  la  nullité  eft  encourue  ,  le 
droit  de  l'opporer  eft  acquis  à  (ous  ceux 

Jni  peofent  avoir  intérêt  d'empêcher 
exécutian  de  l'aftei  &  comme  c'elt 
une  maxime  certaine,  que  l'on  ne  peut 
préjndicier  au  droit  acquis  à  un  tiers , 
it  ne  dépend  pas  di;  feimîerde  remettre 
la  peine  de  nullité  une  Fois  ebcourue 
par  l'omilBon  de  la  formalité  du  timbre. 
Mais  pour  mieux  entendre  qnel  eft 
l'eSêt  de  la  peine  de  nullité  prononcée 
par  les  réglemens  qui  ont  établi  la  for- 
ntali^  du  timbre ,  il  faut  d'abord  dit 
tineuer  les  aftes  contentieux  des  aâcs 
Tofontaires. 

Les  aâes  contentieux ,  comme  les 
Têts,  fentences,  ordonnances  &  aui 
jugemens,  les  enquêtes,  inforqjatians , 
procês-verbauK  de  vifite,  rapports  d'ex- 
perts, les  exploits  &  autre», procédures 
&  initruâions  qui  fe-FonC  par  le  minif- 
tere  des,  officiers  de  inities,  doivent, 
Ibiis  peine  de  nullité  abrolue,  être  écrits 
fur  fafirr  on  parchemin  timbré ,  dans 
)es  lieux  oik  la  formalité  du  timbre  eft 
établie,  ain&  qu'il  fut  jugé  par  arêt  rendu 
à  la  féauce  de  la  chambre  des  vacations 
CD  la  conciergerie  du  palais  le  iS  ofto- 
brei7S},  furveille  de  laint Simon, faint 
Jûde  :  voici  l'elj^ece  de  cet  .arrêt 

la  demoifélle  Robert ,  prilonniere 
pour  dettes  sa  1>  conciergni*  ■  ayant 
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demandé  à  cette  féance  &  liberté»  « 
Fut  déboutée  i  elle  avuit  aOiftc  à  la  plai* 
doierie  de  fa  caufe  aulfi  bien  que  fun 
créancier;  après  la  prononciation  de  l'ar' 
rét ,  elle  lui  donna  un  Ibuiftct  derrien 
le  barreau.  L-c  fubllitut  quipurtoit  Upa- 
role  à  cette  féance  pour  M.  le  procureur 
général,  ajant  entendu  le  coup  qui  v^ 
noit  d'être  donné  Si  le  murmure  que  cela 
excita,  rendit  plainte  de  l'irrévérence 
commire  envers  l'audience.  Si  conclut  à 
ce  qu'il  en  fût  înFurmé ,  ce  qui  fnt  ainfi 
ordonné  par  la  chambre  i  &  comme  ces 
fortes  de  procès  s'inftruilênt  fommai- 
lement ,  on  entendit  fur -le -champ 
les  témoins  qui  avoieat  vu  donoei  M 
Ibufflet. 

Lorfqu'on  en  étoit  au  récolement,  le 
fubftitut  s'appetqut  que  le  greffier  qui 
tenoit  la  plume,  avoit  par  inadvertance 
'    '    toute  la  procédure  fur  dn  ffif 

jun;  il  conclut  i  ce  que  tonte  cette 

4)rocéJure  fut  déclarée  nulle;  &  cneKt 
il  intervint  arrêt  conforme  i  fsi  conclu- 
fions ,  qui  déclara  tonte  ladite  procédure 
nulle ,  &  ordonna  qu'elle  feroit  recom- 
mencée, ce  qui  ht  &it  fur  pofûr  tim- 
bra; &*  cette  féconde  iaftruftion  ayant 
été  achevée  en  bonne  forme,  la  deiwri' 
telle  Robert  fat  condamnée  à  feire  répa- 
ration i  l'audience ,  ^c. 

A  l'égard  dea  aflcs  publies  volontaïrei', 
tels  que  ceux  émanés  des  notaires  ,  ta- 
hetlions,  tfr.  il  faut  dillinsner  ceux  qui 
ne  font  obligatoires  que  d'une  part  ,  ■ 
d'avec  ceux  qui  font  fynallagmatiqueï, 
c'eft-à-dire ,  qui  font  refpiftivenient  obli- 

l'K.a 


Les  adcs  qui  ne  font  obtigatoirea  que 
d'une  part,  comme  une  obligation,  une 
quittance  ,  &  les  actes  qui  ne  forment 
point  de  oanventioa  ,tcla  que  les  décl»' 
rations,  les  certihcats,  &  autres  aâe« 
de  cette  nature  ne  font  pas  ibrolument 
nuls  â  tous  égards ,  torfiju'il  leur  man- 
i^ue  la  formalité  do  timbre  ;  bMCe  U 
peine  Je  nullité  par  rapport  à  ces  forte» 
.d'aftes,  eft  qu'ils  ne  font  pas  valables 
comme  actes  publics  ,  Se  qu'ils  n'onta»- 
cun  desïfTets  attachés!  la  publicitêde» 
ades,  tels  que  l'authenJiicité,  l'hypo- 
thèque ,  l'exécution  parée  i  mais  ils  [ont 
quelquefois  vatibles  couun^  éciitur* 
p  iïée. 
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En  «Set,  loifqne  l'on  y  a  Qhîtni  la 
bnne  prefcritc  pour  les  nues  fous  Garni- 
ture privée,  ils  font  vnUhlei  en  cette 
dernière  qualité,  quoiqu'ils  culTeiit  été 
fiûts  pour  valoir  comme  iûei  publics. 

Mail  G  ayant  été  fait  pour  valoir  com- 
ne  aftet  publics ,  ilt  ae  peuvent  valoir 
en  cette  qmlité,  faute  de  timbre,  ou  i 
■  canfe  de  quelque  défaut  effenrisl  dans 
l'obfervation  ct«  cette  formalité ,  &  que 
d'un  antre  côté  ces  tftet  ne  fbient  pai 
dant  anc  fbrme  telle  qn'ili  puiiTL'nt  va- 
loir comme  écriture  privée  4  c'elï  alon 
nn  det  cai  oit  ils  font  Bbfoluinent  nuli 
aux  termes  des  régb 

Far  exemple,  li  un  notaire  reqolt  an 
teftament  lur  fopirr  commun ,  dans  un 
lien   oil  il  dfvoit  l'écrire  fur  du  fnpirr 
timbré ,  ce  t.'Ibiment  fm  abfolument  nul, 
&  ne  vaudra  même  ]ia)  comme  teilamcnt 
olognphe ,  ditcc  que ,  pour  être  vata' 
eu  cette  qualité ,  il  faudroit  qu'il  fût' 
tiéremi-nt  écrit  ft  figné  de  la  main 
teftateur,  au  lieu  qu'ayant  été  rcqu  par 
nn  notaire,  ce  fera  le  notaire       "  "" 
de  f«i  clercs,  qui  l'anra  écrit. 

De  in&me,  R  un  notaire  reqoit  nne 
ct^ligatton  fut  fnpier  comm'un,  tandis 
qu'elle  devoitétre  fuTf'rpi*»- timbré,  elle 
ne  fera  pas  valable,  uième  comme  pro- 
melTe  fous  Ggnature  privée ,  parce  qu'aux 
termes  de  la  déclaration  du  rot  du  ia 
feptembre  1733  ,  r<(iftréc  en  parlement 
le  14  fulvanc  &  le  10  janvier  17J4, 
taur  bilitti  faui  Jlgitature  frivh ,  nu  for~ 
ln& ,  à  ordre  eu  aKtrtm'eitl ,  caiffls  fntir 
valeur  m  turent ,  fiât  nuit ,  ^  li  corpi 
du  billet  iCefi  écrit  it   la  htain  de  celui 
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fous  Qgnahire  privée ,  pourva  que  l'aâe 
fût  G^né  de  i'obUsé. 

Pour  ee  qui  eft  des  aftn  que  les  par- 
tiea  n'ont  paint  Ggnéi.  faute  de  favoir 
écrire  ,  ou  pour  quelqu'aiitre  euipéche- 
ment ,  ils  font  abfolument  nuls  a  tous 
égards,  larfque  les  officiers  publics  qui 
dévoient  les  recevoir  fur  papier  timbré  , 
les  ont  rcqu)  fur  papier  commua  ;  &  ces 
atles  ne  peuvent  valoir  même  comme 
écriture  privée  ,  parce  que  lei  aétei  fout 
fein^  privé  ne  font  paitàits  que  par  la 
G^nature  des  parties. 

A  l'égard  des  aâes  fynalh^atiqnett 
tels  que  les  contrats  de  vente ,  d'échange , 
de  fociété  ,  les  baux  ,  &  autres  aftet 
femblables,  qui  obligent  rerpeâivement 
les  parties  cuntraftantes  à  remplir ,  cha- 
cune de  leur  part,  certains  enrâgemens, 
lorlqu'ils  font  requs  par  des  officiers  pu- 
blics fur  du  pafiir  commun  ,  dans  ua 
lieu  où  ils  dévoient  être  écrits  fur  papier 
timbré  ,  il)  font  auffi  ablblnment  nuls 
à  tout  égards ,  &  ne  peuvent  valoir 
mime  comme   écriture  privée  ,  en.'ore 

Jue  les  parties  contraftantei  les  eulTent 
gnés ,  parce  que  pour  former  un  afte 
obligatoire,  fynallâzmatique,  fonsfeing 
privé  ,  il  nut  qu'il  folt  Fait  double  , 
triple  ,  ou  quadruple  ,  ^c.  félon  lé 
nombre  des  contraftans,  aGn  que  chacun 
puilTe  en  avoir  un  par  -  devers  (bl,  ce 

Ïie  l'on  appelle  en  Bretagne  un  autant  1 
qu'il  foit  fait  mention  dans  chaque 
expédition,  que  l'aâea  été  fait  double, 
triple ,  ou  quadruple  .'  ce  qui  eft  telle- 
ment de  rigueur ,  que  t'omiffion  de  cette 
fi^C  poer  annullcr  la  conven- 


fui  t'a  fyni,  ou  du  moins  fi  U  fiiame  Cette  règle  ell  fondée  fut  te  principe, 
f  oj-fft  au  piUet  n-ejl  reconnut  par  une  ap-  qu'une  convention  ne  peut  pat  être  v». 
frobatim  écrite  en  leutti  Itttrti  aifffi  il  uble  ,  à  moins  que  chaque  contraftant 
f»  main.  '  g^  pujlte  conttai^re  les  autres  i  eaé- 

Cettedéclarationexceptelêulementles  cutcr  leurs  engagemens,  comme  U  peut 
billets  (bns  fignatureprivée  ,  Faits  par  être  contraint  de  remplir  les  ficni. 
des  banquiers ,  négocians  ,  marchands ,  Ponr  mettre  les  contraâans  c 
nanufâUurlen ,  actifani  ,  fermiers,  la-  d'obliger  les  autres  d'exécuter  leurs  ei_ 
beurenrs  ,  vignerons  .  manouvriers,  &  gagemens,  il  faut  que  chacun  d'eux  ait 
antres  de  pareille  qualité ,  à  l'égard  def-  pat-devers  foi  un  titre  uotitrc  les  autres  ; 
'  quels  elle  n'exige  pas  que  le  cor^s  de  car  un  aAe  fynallagmatjque  fnui  feing 
lenn  billets  toit  entièrement  écrit  de  I  privé  ,  qui  feroit  fimple  ,  ne  formeroit 
leur  nain;  enforte  que  les  obligations  pas  un  titre  commun,  quoiqu'il  Fût  fignf 
^Sëes  devant  notaires  par  ces  fortes  de  I  de  tous  les  contraâans .  puifque  chacun 
perfonnes ,  &  reques  fur  du  papier  com-  I  d'eux  ne  pourroit  pas  l'avoir  en  fa  pet 
non ,  lorfqu'elles  dévoient  être  X'^i  papier  I  ieflion  ,  é.  yas  celui  entra  les  mains  du- 
tûnbié,  pourroient  valoir  comme  billets  I  quel  il  bieitt  pourt«it  te  f«t«  nuoltTB 
lamXKlfT,    Ftrtit  J.  Uk 
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«u  le  fupprimer,  rdon  ton  intérêt,  au 
préjudice  des  autres  contra£Uns  qui  ne 
pourraient  pu  t'en  aiilcr.  . 

Or ,  lorTiiu'un  sAc  fynaltigoiatique  a 
Aé  rcqu  par  un  ufficier  public  ,  pour 
valoir  comme  afle  pullic,  &  que  néan- 
moins il  ne  l'a  rcqu  que  ïur  f«}>ier 
commun ,  foit  pat  impéritic  ou  autre- 
ment, quoiqu'il  dfit  le  recevoir  fur  fa. 
fier  timbré,  cet  »fte  ne  peut  valoir  que 
comme  écriture  prive'e  ,  parce  qu'il  n'a 
point  été  fait  double,  triple,  ou  qua- 
druple ,  &fr.  feinn  k  nombre  des  cun- 
'  triàan) ,  &  que  par  conféq lient  il  n'y  eit 
jias  fait  mention  qii'il  ait  été  Fait  Jouble 
ou  triple,  i^c.  d'où  il  s'enfuit  qu'il Ue 
peut  être  fynallagmatiqDe ,  &  qu'il  eft 
Bbfolument  oui.  ' 

En  vain  prétemlroit-on  que  la  minute  '. 
,  de  cet  aâe  fjnallag magique  devient  un 
,  titre  commun  ,  dont  chaque  cnntraâant 
peut  enfuitc  lever  des  expéditions  ,  & 

Îiar-là  Te  ptocul'er  uli  titre  pour  obliger 
.  es  autres  nartiw  à  exécuter  l'acte  de 
leur  part;  des  que  l'aAe  jvntllagniaiiquc 
~.  r'a  pas  été  reçu  pat  l'oflicier  public  liir 
fapitr  timbré  comme  il  dtvuit  l'être ,  & 
'  que  par  l'omilHon  de  cette  formM'ic 
,  l'aftc  ne  peut  valoir  comme  acte  puijlic  , 
Vuriginal  de  cet  aâe  que  l'officier  public 
.  a  retenu  par-devers  lui ,  ne  peut  Ctte 
.  conltdcté  comme  une  vraie  minute  qui 
.  Toit  Un  titre  commun  dont  on  puilfc  le- 
ver des  eKpéditioni  qui  fctvcnt  de  titre 
h  cliacdn  des  contrsftant  ,  parce  que 
l'orl^^inal  n'étant  pu  un  aâc  public  , 
mais  feulement  un  afte  privé  Cmple,  il 
pouToilétre  fupiirimé  par  ceux  entre  les 
mains  defqucls  il  était,  &  parconféqucnt 
ne  pouvoit  pat  devenir  obligatoire  :  le 
iépit  q)ii  en  a  été  bit  chez  un  officier 
public  ,  ne  peut  pu  réparer  ce  vice 
primordial,  m  faîte  que  les  ekpéiliti^ns 

Su'en  délivtoitl' officier  public ,  fciviflcnt 
e  titre  à  chacun  des  coiitraââns,  parce 
que l'aâe étant  nul  dans  le  principe,  ne 
peat  être  réhabilité  par  la  quaUté  du  lieu 
oà  11  ell  gardé. 

11  but  oéanmoint  CTceptet  de  cette 
regleoertainsaâesquelcs  notiirei  peu- 
vent recevoir  en  brevet  ;  car  fi  cei  aft« 
ont  été  faits  doublet  on  triples ,  felnn 
le  nombre  dei  parties  contraflantes  , 
ainfi  que  cela  s'otiferve  ordinairement , 
C:  que  chaque  double  foit  Ggné  de  la 
partie  fu'U  oUiseï  cm  nétei  qui  ne  fe- 
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i'ili  étoient  écrits  fur  du  fafirr  ou  pa^_ 
chemin  commun  ,  dans  un  lieu  où  il» 
dévoient  l'être  fur  p*pitr  ou  patchemin 
timbté ,  vaudroient  du  moins  comme 
écriture  privée ,  ]iaice  qu'ils  auroient  en 
eux  toutes  les  conditions ntcellAires  pour 
valoir  en- cette  qualité. 

£n  l'rance,  depuis  quelque  tems,  oa 
a  établi  dans  chaque  gtncralité  ofi  II 
fapicr  timbré  cit  en  ufa^e ,  uue  papeterie 

four  y  Fabriquer  exprès  le  fafier  que 
on  dcltinc  i  être  timbré  i  &  dans  k 
corps  de  çv  fapitr,  au  lieu  de  la  marque 
ordinaire  ou  enfeignc  du  fabriquant,  il 
y  a  au  milieu  de  chaijue  tïiiilte  une 
marque  iutéiieurc  du  timbre  extérieuc 
qui  doit  y  être  appofé  eu  tète. 

La  France  n'eil  pas  h  ti»I  pays  oft 
cette  marque  inténeufc  d»  timbre  ait 
été  établie  ;  la  même  chaFc  fe  pratique 
dans  plufieurs  autres  états  i' &  notam- 
ment dans  la  Lorraine  &  dans  te  Bar- 
rois  ,  cela  s'obUrve  depuis  pluUcurs  an- 
Tout  le  fifitr  qui  fe  fait  dans  cet 
fabriquet*particulieies  ell  porté  au  bo- 
rCali  du  timbre  «  &  l'on  n'en  vend  p<ilnt 
aux  partictilicis  qu'on  n'y  :.it  auparavant 
apçoré  I«  timbre  extérieur  de  la  généra- 
tite  pour  laquelle  il  a  été  Fabriqué. 

Suîvaat  l'urage  qui  s'ubferve  aâuclle- 
ment,  la  marque  intérieure  du  timbre 
inférée  dans  le  corps  dn  fapirr  timbré , 
ne  parolt  pas  être  aifoinment  de  l'etrciice 
de  la  formalité,  &  i  la  rigueur  il  ftiFfit 
que  le  fkpitf  fur  lequel  ell  écrit  l'acie 

Eublic  JoiC  timbré  au  haut  de  chaque 
siiille  du  timbre  e>  té  rieur  qui  s'impi  ime 
av^c  le  poinqon  oU  filitirammc  }  &  en 
effet  les  officiers  publics  écrivent  quel- 
quefois leurs  aâcï  fur  du  fBficr  com- 
mun ,  &  Ibnt  enfuite  timbrer  chaque  ' 
feuille  avant  de  figner  &  feire  Ggncr 
VaÙe  i  on  liait  aulTi  timbrer  les  mémtri- 
res ,  criées ,  enchères  ,  &  autres  publi- 
cations OH  jpijemens  imprimés  que  l'on 
doit  fi£Mfier ,  &  tous  ces  ditférens  aélci 
ainli  timbrés  ne  font  pas  moins  valables 
que  ceux  qui  Font  écrits  Fur  du  fafitr 
marqué ,  tant  du  timbre  iniéritur  que 
de  l'extérieur. 

Il  Ferolt  néanmoins  )  propvs  que  let 
officiers  publics  ne  pulTcnt  Fe  fcrvir  pour 
let  âfies  de  Itur  minlllere,  que  Atfafitr 
marqué  dt  l'un  ft  de  l'autre  timbi&t-nr 
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lot'ti  ^e  cette  r^^tîtion  dtt  timbre'  foit 
Inutile  ,  cknciin  de  ces  deuK  timbres 
{on  atiMti  particulière. 

Le  timbre  extfiieur ,  impTimé  an  haut 
de  cbaijue  fi;uJ1le  ,  contribue  i  donner  â 
l'iAe  le  caraftere  d'authenticité  &  de 

n'  UtAti ,  &  Fait  connnitre  i  l'inrpeâlon 
e  de  l'aiïe ,  que  c'ell  un  lâc  public 
&  non  une  écriture  privée. 

La  marque  int^riaure  du  timbre  qui 
eft  dans  le  corps  du  fafier  ft  faite  en 
mime  terni  que  le  fapier ,  Cert  i  afTurer 
que  le  pafirr  étoit  revêtu  du  timbre  ex- 
térieur loifque  l'aOe  y  a  ét4  ^ciit,  & 
qu'il  n'a  pas  été  timbrf  apr£)  coup  , 
farre  qu'on  ne  d^ivre  à  perfamie  du 
fi^rr  ^briqué  pour  être  timbré  ,  que  le 
timbre  n'y  ait  effeiîivemeiit  été  appofé  i 
enforte  que  ta  marque  intérieure  du 
timbre  eonftate  d'une  manière  plus  fùre 
la  régularité  de  la  forme  de  l'aAe,  que 
le  timbre  extérieur  qui  pourroit  fraudu- 
leurement  être  appliqué  après  coup  ,  pour 
felre  valoir  un  aâe  auquel  Dianqueroit 
cette  formalité. 

Mais  ce  qui  eft  encere  plus  Important , 
c'cft  que  la  muque  Intérieure  itu  timbre 
peut  fuppléer  le  timbre  extérieur  s'il 
n'avoit  pas  été  marqué ,  ou  bien  s'il  fe 
trouToit  effacé  ou  déchiré}  c'eft  ce  qui  a 
ité  jugé  récemment  dans  une  affaire  dont 
Toici  Terpece. 

Théophile  Vernet,  banquier  à  Paris, 
fut  emprifonné  pour  dettes  en  vertu  tte 
difiïrentes  Tentences  des  confult ,  obte- 
nues contre  lui  pir  le  Ceur  li  Noir  fon 
créancier.  Il  interjeta  appel  dt  ces  fen- 
tences ,  &  à  la  féance  du  tj  décembre 
Jj-fi  il  demanda  fa  liberté  ,  prétendant 
que  teute  la  procédure  étoit  nulle,  fous 
prétexte  que  l'exploit  du  6  avril  171g ,  en 
quelque  Paqon  introduâif  de  l'inilance, 
étoit  écnt  fur  fafirr  non  timbré  ;  il  fit 
valoir  la  difpolition  des  réglemens  qui 
ont  établi  la  formalité  du  timbre,  lef- 
quels  prononcent  la-peine  de  nullité  con- 
tre les  aâes  émnnés  d'officiers  publics , 
qui  feront  écrits  fur  pafitr  oommua. 

La  copie  de  l'exploit  en  queltion  n'a- 
voit réellement  aucune  marque  du  timbre 
Citérieur  i  mais  Vernet  étoit  forcé  de 
Convenir  que  le  qnarié  de  fafier  fur  le- 
quel elle  étoit  écrite ,  fartoit  de  la  fa- 
brique des  fafift  delUné)  à  recevoir 
l'empreinte  dn  timbre  ,  car  en  le  pré- 
fmtant  iâ  jotir  on  en  voyoit  dilUnJite- 
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ment  la  narine  -.  or ,  difoit  le  d^FenfeiTt 
du  fiejit  le  Noir  ,  le  fiifirr  de  cette 
fabrique  particulière  ne  lert  qu'an  bu- 
reau du  timbre  ;  par  conféquent  ce  n'ell 
pa^  la  faute  de  l'huiffier,  mais  des  bu- 


marquant  le  papitr  d'oublier  quelqueibîs 
de  renouveller  l'encre  qu'on  met  dans  le 
poinqon  on  filigramme  du  timbre ,  Se  dé 
paiTer  une  feuille  ,  laquelle  ne  reqoif 
l'empreinte  du  timbre  que  par  U  corn' 
pretuon  du  fafier  ;  qu'en  ce  cas  éette 
empreinte  faite  fans  encre  s'efface  aifé.1 
ment,  {bit  d'elle-même  parla  longueitf 
dn  tenu,  (bit  en  mettant  le  ^^'rr  lou.d 
preffe  ;  que  ce  dernier  cas  fur  -  tout  fit 
vérifie  par  l'expérience  journalière  qne 
nous  avani  à  l'égard  des  feuilles  npu* 
Tellement  imprimées  ,  oit  tes  ciraâeres 
des  lettres  ferment  du  câté  de  l'imprefliiiit 
autant  de  petites  concavités  qu'il  y  a 
de  lettres ,  Se  de  l'autre  câté  débordent 
&  partiilTent  en  relief  jamais  que  U 
feuille  imprimée  foit  mife  {bus  prefte» 
lefaf/wreiicvieniuiildepart  et  d'autre» 
&  il  ell  difficile  que  l'on  reconnoilTe  la 
trace  des  carafteres  qui  débordoient  , 
foit  d'un  cJt^fcnlenient.fbitde  tonslei 
deux. 

Le  défénfeur  dulîenr  le  Noir  ajoutait 
que  ]or{i|u'on  s'apperq6it  que  le  timbre 
n'eft  pas  marqué ,  on  n'a  qn'i  reporter 
la  feniUe  aUx  buraliiles  qui  ne  font  pas 
dilCcutté  de  la  reprendre;  queThniflier, 
en  écrivant  au  dos  de  l'empreinte  l'eX' 
ploit  en  queftion ,  ne  s'en  étoit  Pns  ap>  ' 
çeriju;  qu'il  n'avdit  pas  esaminé  fi  elJa 
etoit  plus  ou  moins  marquée;  qu'il  étoit 
dans  la  bonne  foi  ;  qu'il  falloit  mime 
ibferver  que  Vernet  n'avait  relevé  ce 
nojren  quaprès  pins  de  qnatre  ans  , 
'eli-i-dire  ,  après  s'être  menas"!  cette 
prétendue  nullité  avec  le  fecours  dii  lems 
ou  plutdt  de  la  preTe  ]  qu'aulG  t'appc^- 
cevoit  -  on  aifément  que  la  place  de 
l'empreinte  étoit  extrêmement  polie,  ce 
qui  prouvoit  qu'elle  n'avoit  dliparj  qu'a- 
— -  peine  i  mils  qu'il  en  falloit  toujoura 
snir  au  point  dé  fait  qiie  le  fafitr 
étoit  émané  du  bureau  du  timbre^  que 
Vernet  convenoit  lui-même  que  lefapief 
étoit  fort!  de  la  fabrique  paniculiete 
deilinée  au  timbre  ;  que  dès  -  lors  que 
cette  fabrique  ne  feft  que  pour  les  bu* 
teaux  du  timbra,  il  tt'y  avoiC  point  M 
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fà  ont  établi'  la  fbnnilité  dn  tim1>re  , 
«  fe  font  pu  contentci  d'ordonner  qgc 
;out  In  aftn  tccuc  pu  les  officiert  pu- 
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,  ^jm  fe  &mt  pu  contentci  d'ordonner  qge 
tout  In  aftes  tccuc  pu  les  officiert  pH- 
Uici  foicnt  tiinbrji.   L'ordsnnanct   du 


s  de  juin  ifigo  ,  rendue  fur  

«Utiere,  idiiUnguJ  lesaAei  qui  doivent 
être  écrits  en  parchetnia  timbré ,  de  ceux 
Qu'il  faFFit  d'écrire  Tur  fapier  timbré 
Cett*  diftinâian  a  été  conBrmÉe  &  dé- 
taillée encore  plui  pirticulicrcineiit  pat 
la  déclaration  du  19  jnio  i69i> 

Ces  réglemetiG  ptenoncent  bien  une 
smende  contre  ceux  qui  ;  contrevien- 
droienti  maii  ili  ne  prononcent  pai  la 
peine  de  nullité  comme  let  premien  lé- 
(lemeni  qui  ont  établi  la  ferraalité  du 
tiEnbie  es  général, 

AinG  an  afti 
«bemin  timbré  , 

E rétexte  qu'il  ne  Teroit  qu'en  fp'"'  •'■"- 
ré  i  parce  que  tom  ce  qu'il  y  1  d'eflen- 
tiel  dan(  la  farmilité ,  &  qui  doit  être 
obrervé  à  peine  dt  nullité  ,  c'eft  que 
faâe  foit  timbré.  Peur  ce  qui  eft  delà 
«lifimâioa  des  iâes  qui  doivent  ître  en 
parchemin ,  d'avec  ceux  qui  ifoivent  être 
«n  fitpitr  ,  c'ell  un  TéElemcnt  qui  ne 
concerne  en  quelque  forte  que  lei  ofT 
cien  publics ,  qui  en  y  contrevenant 

«'expofent  aux  pleines  pér  "'"' 

itoncéei  par  les  réglcmeni  _ 

Il  y  a  néanmoins  un  inconvénient  con- 
fidérable  pour  les  parties  qui  aEilTent  en 
vertu  de  tels  aâes ,  c'eft  que  les  débi- 
teurs ,  parties  failies  ou  autres  perPonnes 
Îourfuivies  en  vertn  de  ces  Hâes  écrits 
irraf'"' timbré  feulement,  tandis  qu'ils 
devioieni  être  en  patctiemin  timbré ,  ob- 
liCDuent  bni  difficulté ,  par  ce  défaut  de 
formalité,  h  main-levée  des  faiûes  tait» 
fur  «ux  ,  fauf  aux  créanciers  ou  autres 
{lotteurs  de  ces  aâes,  k  fe  mettre  après 
en  règle.  Telle  eft  la  jurirpnidence  que 
l'on  fuit  à  cet  égard. 

Pour  ce  qui  eft  des  aOn  qu'il  fuffit 
é'écrîre  fur  pnpitr  timbré ,  &  que  l'on 
autoit  écrit  fur  parchemin  timbré  ,  ou 
'    "  "  fur 


Von  auroit  écrit  fur  paftn  ou  parchi 
tnin- timbré  ,  ils  ne  teroient  pas  pour 
cda  nuls ,  parce  qne  ce  qui  abonde  ne 
ticie  pas. 

Mais  il  y  auroit  plus  de  difficulté  (t 
va  afte  d'une  certaine  nature  était  écrit 
tui  du  fnfier  ou  pvciLsnin  iI«IUné  à  des 


aftes  d'une  autre  efpace  ;  par  exemple, 
a  un  notaire  écrivoit  fes  lâes  fur  du 
fapiir  ou  parchemin  deftiné  pour  les 
expéditions  des  giefliets ,  (<f  vict  vtrjk  ( 
dans  ces  cas  ,  la  contradîftion  qui  le 
trouveroit  entre  le  titre  du  timbre  ft  U 
qualité  de  l'tâe ,  pourroit  faire  foup* 
qonner  qij'il  y  auroit  eu  quelque  furprife. 
Se  qu'on  auroit  fait  fîgner  aux  parties 
un  aâc  pour  un  autre  ,  ou  du  moins  , 
feroit  rejeter  l'aâ^  comme  étant  ^foln> 

ent  informe. 

De  même  ,  s'il  arrivoit  qu'an  afte 
paiTé  dans  une  généralité  ,  fiît  écrit  fiir 
du  papitr  oh  parchemin  timbré  du  timbre 
d'une  antre  généralité ,  il  y  a  lieu  d* 
croire  qu'un  tel  atte  ferait  déeUré  nul; 
&  ce  feroit  aux  parties  à  s'imputer  d'a- 
voir fait  écrire  leur  aâe  fur  du  papitr 
qui  ne  pouvoit  abfolument  y  convenir, 
h  qu'ils  ne  pouvoient  ignorer  itre  d'un 


■e  généralité  ,    puilque  le 
lue  généralité  fft  pavé  du 


chaque  généralité  eft  pavé  du»  le  tinu 
bre  qui  lui  cQ  propre. 

Et  i  plut  forte  raifon  un  lAe  requ  par 
un  officier  public  de  la  domination  ds 
France ,  feroit-il  nul ,  s'il  étoit  écrit  for 
du  pttfitr  ou  parchemin  fur  lequel  feroit 
appofé  un  timbre  étranger,  parce  que  U 
timbre  établi  par  chaque  prince ,  ne  peut 
convenir  qu'aux  ades  qui  lê  palTent  dans 
tes  états. 

Les  poioqons  on  empreintea  du  tlmbri 
font  dévofés  BU  greffe  de  l'éledion  de 
Paris ,  laquelle  eonnolt  en  première  int 
tsnce  des  contraventions  aux  Tégltmen?  , 
&  l'ippel  va  i  la  cour  des  aides,  y.  U 
iéclaratian  du  ;  novembre  1730. 

Sur  ce  qui  concerne  le  papier  &  par. 
..jemin  timbré,  on  peut  encore  voir  1» 
Rtcutil  in  foTmaln  ^  dn  iîcur  ileNicil, 
&  la  Nauvellf  diflomatiqur  des  PP.  DD. 
Toulfein  &  TatSn,  t  I  ,  où  ces  deuXL 
favans  bénédiftins  o[it  en  la  bonté  de 
rappeller  une  petite  dilTertation  que  je 
fis  tnr  cette  matière  en  17Î7 ,  &  qui  fut 
inférée  au  Merairr  de  juis  de  la  mêfflf 
année.  (A) 

Papiek  tiaLi,  Mujùfut.  On  appelle 
ainfi  le  papier  préparé  avec  les  portJet 
toutes  tracées  pour  7  noter  la  anfi^ne, 
V.  Postée,  majùpie. 

Il  y  a  du  pnpirr  rfflà  de  deux  efpeeee, 
fïvoir,  celui  dont  le  fbrmateft  plus  long 
que  large ,  tel  qu'on  l'emploie  commu- 
nément «  France ,  Si  celui  dont  l«  bu 
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mat  eft  plot  large  que  long  i  ce  deraÏR 
tU  le  Tcul  dont  on  k  ferve  en  Italk 
Cependant ,  par  une  biEirrerie  dont  j' 
gDort  11  caulé  ■  les  papetiers  de  Paris 
appellent  papiir  rtfU  à  lu  fruiçoi/t ,  ceiai 
dont  «n  ie  Utt  en  lulie ,  &  fafitr  rfgté 
i  ritiiiinnt  «  celui  qu'oD   preferr   *~ 

Le  furmit  plus  large  qae  lonz  paroît 
plui  commode, ioic  pnrcc -qu'un livre  de 
cette  forme  fe  tient  mieux  ouvert  fur 
un  pupitre,  foit  parce  que  les  portées 
étant  plus  longues,  on  eu  change  moins 
iréquecnmeni  :  orc'eliitans  ces  change- 
meus  qtie  tes  muCciens  l'ont  fujels  1 
prendre  une  porrée  pour  l'autre  ,  fur- 
tput  dam  les  parti tions,  K  PA&rinoN, 

Ls  fnpier  r/gU  en  iifage  en  Italie  clt 
toujours  de  Jiximriïes.mpliisni  moins, 
&  cela  fai;  jul^edeux  lignes  ou  accolades 
dans  Ict  partitions  ordinaires,  où  l'on  a 
toujours  cinq  v^rtiïS ,  favnir ,  deux  defTus 
de  violons ,  ta  viola  ,  ta  partie  chaulante 
&  t*  bafle.  Celte  divifion  ^tant  tuujgurs 
la  même ,  &  chacun  trouvant  dans  toutes 
les  partitions  fa   partie  {eniblabli.-mcnt 

riaoee,  patTe  toujours  d'une  accolade  à 
autre  f^ns  embarras  &  (ans  rifque  de 
fe  tnéprendre.  Mais  dans  les  partitions 
fn!nt,oilei  ,  où  le  nombre  des  portées 
n'en  fixe  &  déterminé  ni  dans  les  pages , 
11)  darM  les  accolades,  il  faut  toujours 
ilériler  i  la  fin  de  chaque  portée  pour 
troutet  dans  l'accolade  qui  fuit ,  la  por- 
tée correipondante  i  celle  où  l'on  ell , 
QQ  qui  rend  le  muricïen  moins  fûr^  & 
J'exécution  plus  rujette  i  manquer.  (S") 

FAPILLAIRE,  Ânal.  ,  nom  qu'on 
donne  à  une  membrane  ou  tunique  de 
la  langue ,  qu'on  nomme  tunique  fafiU 
iaif ,  mnt:bTittie  fafiBairi,  ou  cerfs  fu- 
filiaire.  V.  La ti GUE.  * 

La  tanique  ou  le  corps  pafiBairc  eft  le 
troifieme  tégument ,  plac;  ïous  la  mem- 
biane  extérieure  qui  tapifîc  h  langue  & 
la  rubllince  vif^ucufe  qui  en  efl  proche 
par- lie  (Tous. 

Klle  (It  remplie  de  nfiFs  qui  viennent 
de  la  cinquiime  &  de  la  neuvicmepaire  ; 
au-dcITus  de  cette  tunique  croiffînt  de 
petites  éminences  qu'on  appel'e  ft^p/flj 
pu  imintucti  pafiUairci.  V.  Mamelcn, 

Les  fels  &.  les  fucs  des  corps  a^iC.'jut 
fur  ces  émininces ,  occafionncnt  fur  elles 
dfa  ouiiulatioiis  ^ui  fe  communiquent 
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daniTînftaotiux  efpritt  contemit  dani 
les  nerft  qui  les  portent  au  cerveau-  Vi 

GOUT. 

Fapillaikes  ,  PtocÈS  ,  Atat. ,  {ont 
une  dénomination  que  les  anciens  d(Mi- 
noient  aux  nerl^  olfaftifâ ,  à  caufé  dn 
lieu  de  leur  diftributiou.  F.  NsKr  Sg 
Olfactif. 

Le  doâeur  Drake  penCe  que  ce  nom. 
leur  convient  mieux  dans  cette  place  que 
celui  de  nerfs,  d'autantqu'ilsparoîflent 
piutdt  des  produdionide  la  mnëllf  alon- 
gée ,  d'où  les  nerfs  olfaffift  tirent  leur 
origine ,  que  des  oetli  dilHnâs ,  de  quoi 
font  foi  leurs  cavités  maniFcftes ,  &  leut 
communication  ave*  les  ventricules,  f. 
Venthicule. 

PAPILLES  ou  CASONCUt-es  fapil> 

LAlKbS  DES  BEINS  ,  Ait«t.  ,  font  det 

amai  de  petits  canaux  urinaircs ,  joints 
eni'L-mble   dnns   la  partie  antérieure  dea 
rein';.  T.  Reins  fc/ Caroncules. 
Elles  fe  terminent  en  eorps  tubuleux, 


rement  douze  j  &  on  1rs  appelle  tuyau» 
mttuhrantux,  parce  qu'ils  ne  font  que 
des  produâions  de  la  cellule  membia. 
ncufe  qu'on  appelle  le  bajintt.  Voyez 
Bassinet. 

Les  fafiO^  fervent  à  filtrer  Purino 
réparée  par  les  artères,  &  il  la  précipiter 
par  les  tuyaux  urinaircs  dans  le  bamnet. 
r   Uni  NE. 

La  découverte  des  fapilUt  nervcnfea 
eft  due  aux  modernes,  iL  Malpighï  parait 
être  le  premier  qui  les  ait  vues  dans  Is 
langue  &  fous  les  ongles  ;  ce  font  des  - 
-'-  ■  ences  (enfiLles ,  rie  diS'érentes  figo- 
qui  s'obfervent  dans  toute  la  fupcr- 
ficie   de   la   peau  ,   &  font'  le  principal 

^ane  du  toucher,  V.  Touches. 

PAPILLON ,  r.  m.  Bijl.  «at.  Les  f«- 
filltns  font  des  infcâes  ailés  ;  ils  vieo. 
nontpar  métamarphofc,  de^  chenîlluiqui 
(fut  au  plus  feizB  jaa-.bes,  ou  an  moiHs 
liuiL  Les  ailes  de  phifjeurs  efpeces  de 

Capiilûiii  font  très -remarquables  par  la 
cu)té  &  par  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs. Certaines  chenilles  ont  audî  de 
belles  couleurs;  maïs  on  ne  peut  ritn 
tanclnrc  des  couleurs  d'uiie  clienttlc  pour 
:llcs  du  fafillim  qui  doit  être  le  produit 
;  fa  mctamarpbvfe. 
Tous  Ict  pafiuon]  ont  quatre  ailes  quj 
diffi'TCut  de  ceUes  de  tout  >utie  iaîef^ 
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£U,  en  ee  qu'elles  fiint  conrertn  iTane 
(fpeoe  de  [loullierë  on  <le  Farine  colorée , 
qui  s'attichc  aux  <(oi^s  lorfqu'on  la 
touche.  Ces  ailes  ont  été  appellées  aiUs 
Jarintiffèii  nuls  on  voit  ^  l'aide  du  mierof- 
cope ,  que  les  molécules  de  eette  pouQicre 
fiint  des  lames  qui  ont  différentes  iii^res , 
Bou-reiiUment  fur  des  ailes  dc^opif^nide 
■différente*  efpcces ,  mais  «ufli  lur  divers 
endroits  d'une  même  aile.  On  a  donné 
Fort  improprement  à  ces  lames  le  nnm 
<U  plumes ,  Eut  di>ute  parce  qu'elles  font 

t lacées  fur  des  ailes  :  le  nom  d'écaillc 
;ut  convient  mieux.  Elles  font  flus  ou 
moins  alongéesi  elles  tiennent  i  l'aile 
far  un  pédicule  U'autrebouteft  arrondi, 
«u  «chancre,  on  dentelé  plus  ou  moins 
profondément  ;  cependant  il  y  i  de  ces 
noiécules  de  pouflîete  qui  relTcmblent 
niieuï  à  des  poils  qu'i  des  écaillei,  car 
iU  ont  une  tige  longue ,  déliée  &  diviféc 
Tfxt  le  bout  en  deux  ou  trois  filets.  Tou- 
tes les  lames  des  ailes  des  papilhni  font 
j^gDliércmentalisnéei ,  &  Te  recouvrent 
m  partie  les  unes  les  autres, comme  les 
ailles  de  polirons.  Si  on  enlevé  les  écail- 
les de  l'aile  d'un  fapilloa,  elle  devient 
tranfpaicnte ,  &  elle  perd  fes  couleurs  i 
on  y  voit  des  nervures,  &  il  paroit  que 
in  fubSance  a  quelque  rapport  avec  les 
nies  des  craftacéci- 

Le  cofps  des  ptipJWmt  k  la  forme  d'une 
•livc  plus  on  nloins  alonjée  ;  il  eft  com- 
eofé  d'anneaux  qui  font  fouvent  cachés 
fous  les  grands  poils  &  funs  les  plu 
qu'Us  portent  i  mais  ontrc  ces  poi|i 
ces  plumes ,  ils  font  couverts  d'écaillés 
femblibles  à  celles  des  aites  ;  le  cotcelet 
eft  placé  an-devant  du  corpss  les  ailes  & 
les  jambes  y  tiennent-  Tous  les  papUlons 
dnt  ehacnn  fix  jambes,  mais  il  y  cn^a 
qui  ne  fe  fervent  que  des  quatre  der~ 
nieres  pour  marcher  ou  pour  fefoutenir. 
tes  de-jx  premières ,  nne  de  ohaoue  cdté , 
au  lien  d'avoir  un  pied  termine  par  des 
crochets  comme  les  quatre  autres  «  n'nnt 

Îiie  des  poils  au  bout  du  pied  ;  cites 
ont  fouvent  appliquées  contre  le  corps 
do  fafiUfiit ,  &  cachées  entre  de  li>ng: 
poils. 

Les  yeux  des  fifiUimi  font  placés  de 
thaque  coté  de  la  tête  ,  oEi  ils  formeni 
ancprirtion  de  fphere (aillante,  qui  n'cft 
que  U  moitié  d'une  fphere ,  on  un  peu 
^ut  Qv  un  peu  moins  de  U  moitié  i  ils 
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font  plni  ira  moins  gros  â  proportion  de 
L'enveloppe  extérieure  de  ces 
R  une  forte  de  cornée  luifante  ; 
oit  fouvent  des  couleurs  variées 
celles  Je  l'arc-en-ciel,  fur  un 
fond  noir ,  brun  ,  gris ,  i^fc.  On  reeon- 

à  l'œil  fimple  que  la  cornue  cH  poiii-  , 
..  :;  mais  par  le  moyen  du  microfcope, 
tuut<;  la  furface  de  U  cornée'  parott  un 
réfciu  i  niaiUes,  ré^iliérement  fymmc- 
trifc  i  &  le  milieu  de  chaque  maille  , 
au  lieu  d'être  vuide  comme  dans  un  vnî 
réfeau ,  eft  relevé  en  bofle  comme  uns 
pftite  lentille  :  chaque  lentille  eft  enca- 
drée dans  une  maille  de  matière  pareille' 
il  la  tienne  ,  &  de  figure  reûilist 


que  ces  lentilles  font  de,  vrais  cryftjL- 
lins,  &  inênic  U  y  a  quelqu' apparence  ■ 

qu'ils  font  accompa;nDs  de  tout  ce  qui 
eft  ne'celfnire  il  un  oril  complet.  Les  yeux 
des  mouches ,  des  fcarabées  fi  de  divers 
autres  infedes ,  ne  différent  en  rien  d'ef- 
fentiel  de  ceux  des  pafilient.  On  a  cal. 
eulé  qu'il  7  avoit  ;;igi  cryllallins  for  une 
cornée  d'un  fcarabée ,  plus  de  Sooo  fur 
celle  d'une  mouche  ;  on  en  a  compté 
1731;  fur  chaque  cornée  d'un  pupilhni 
ce  pafiBeif  auroit  deijc  eu  }45;o  yeux. 
"roui  les  papitloas ,  &  la  plupart  des 
autres  infeâes  ailéi ,  ont  fur  la  tête  deux 
cornes  auxquelles  on  a  donné  le  noni 
A'anttimet  i  elles  font  mobiles  fur  les  ba- 
fes  ,  &  elles  fe  courbent  en  dîfîïrcns 
fcns,  parce  qu'elles  ont  grand  nombre 
d'articulations.  Les  antennes  des  pap'.l- 
leni  font  implantées  fur  le  delTus  de  U 
tête ,  près  du  bord  extérieur  de  chaque 

On  pent  divifer  les  pipitloii  en  fix 
claffes  ,  par  des  caraiftercs  tirés  de  h 
forme  des  «itennes.  Celles  de  la  pre- 
'  micre  clalTe  ont  un  diamètre  a(r.;z  é^al 
depuis  leur  origine  jul^u'à  Içur  extré- 
mité, &  elles  font  termijiécs  par  uns 
grolTe  tête  aflèz  fcmblable  â  celle  d'uno 
mafte  d'armes  :  les  naluraliRet  les  ont  ■ 
appellées  en  latin  «.nlmii*  davatie.  M. 
dQ  Réaumitr  les  a  nommées  anleunri  1 
tiuijjc  ou  i  hautan.  Uu  grand  nombre  de 
pupilhtti  qui  fe  pofent  pendant  le  jour 
fur  des  fleurs,  ont  île  ces  antennes.  ~ 

Celles  de  la  féconde  clalfe  {ont  ci-n- 
mnnêment  plus  courtes  ,  par  rapport  1 
la  lungueur  du  corps  du  patiVm  ,  qitç 
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tout-ï-cuup  lie  grofTcur ,  &  fe  terminent 
fiT  une  pointe,  d'où  fort  une  efpcce  de 
Dctite  houpe  comporée  de  quelques  ftlets. 
M.  de  Rhumur  ■  donné  îces  antennes 
le  nom  d'atiteimcs  à  tnofut  :  itn  fapilions 
aai  fe  fouticDDent  en  voUnt  an  •  deOut 
«B  flentï  Tans  qu'on  tes  voie  jamilt  s'ap- 
puyer dï.'iriis  ,  &  qui  finit  ini  bourdon- 
riemefit  continuel  avec  leur  ailes ,  ont  de 
ces  iniennci  en  mafTue. 

Les  antennes  de  la  tteifieine  claOTe  diF- 
fetcnt  de  celles  de  U  féconde  ,  en  ce 
qu'elles  font  plus  larges  qu'épaifles ,  au 
l.eiiqnc  les  autres  font  plus  épaiOesqui: 
, larges,  lenrcxttimit^  forme  une  pointe 
'plus  longue,  &  n'a  point  de  bouquet  de 
jioili  :  d'alUeun  elles  (ont  contournée»,  & 
reDTemblent  à  des  cornes  de  bélier.  Il 
y  a  des  paillons  communs  duis  les  pnï- 
ries,  <jui  ont  de  ces  autennéi  en  corne 
cte  bélier. 

Loi  antennes  di  la  quatrième  elaflè 
font  terminées  pat  une  pointe  algue  , 
alTcz  fembUble  \  celle  des  antennes  de 
la  troifieme  cUilê  i  mai*  elles  en  dlffe- 
Tent  en  ce  que  peu  an  -  deflus  de  leur 
origine  elles  prennent  fubitement  une 
KUgmentation  île  groOeur  qu'elles  con- 
fervent  dans  la  plus  ^nde  partie  de 
leur  étendue ,  c'eft-à-dire  jufquet  aOcz 
près  de  leur  bout ,  où  elles  Te  contour- 
nent un  peu  pour  fe  terminer  en  une 
pointe  qui  quelquefois  porte  elle-même 


fieun  efpeces  de  très- gros po£i(i»ij  ont 
de  ces  antennes  qui  font  ErolTes  aufli  , 
mais  courtes  à  proportion  dkla  longueur 
du  corps  de  rinfcâe.  M-  de^éaumurtes 
a  nommées  on^nmej  prifinaliquei ,  parce 
que  la  pins  grande  partie  de  k-ur  étendue 
vil  nne  efpece  de  prifme  qui  a  pour  bafe 
lin  fuâeut  de  courbe." 

Les  antennes  de  la  cinqnieme  dalTe 
font  toutes  celles  qui  ont  une  figure 
conique  très-abagée  ,  dont  la  lafe  tient 
à  la  tête  de  l'inrefte ,  ou  celles  qui  au 
tnoini  ne  font  |>as  plus  grofTci  pr^s  de 
de  leur  ettrémitd  que  dans  le  reltc  de 
leur  étendue.  M.  de  Réanmurles  a  nom- 
à  fiiri!  r.     ' 
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Les  antennes  de  ta  fixieme  elafTe  reE- 
femblent  k  des  plumes ,  aufli  les  a-t-on 
appellées  a^trimn  m  fbtmti.  Elles  (ont 
compoffei  ifune  tige  qui  diminue  de 
grolfeur  depuis  fon  arisi"e  jujqu'i  fos 
extrémité  ;  cette  tige  a  fut  deux  cAtéa.' 
oppolés  des  branches  Inléralcs  :  .celles 
qui  font  environ  au  milieu  de  la  ti^, 
ont  plus  de  langueur  que  celles  qui  font 
à  l'origine  :  ci'lles  de  l'extrémité  fnnt  les 
plus  courte*  de  toutes  :  ces  brancbei  font 
inclinées  vers  la  pointe  de  la  tige.  Er 
les  voyant  au  microfcope ,  un  les  trouve 
fcmbl îbles  aux  hjrbcs  d'une  plume.  Let 
antennes  en  plumet  font  plus  belles  fur 
les  miles  que  fur  les  femelles  ;  elles  font 
plus  fournies  de  barbet  qui  fe  ToutieD. 
nent  mieux ,  &  qui  font  plus  longues. 
Le  grand  paon  de  nuit  a  des  antennes  en 
plnmeo. 

Flulîenrs  efpeees  de  fofiUùiis  ont  nne 
trompe  avec  laquelle  ils  fucent  les  6enrs  { 
cet  organe  manque  aux  autres  ,  ou  an 
moins  ils  n'ont  point  de  trompe  appa- 
rente. Danslesf^itfMMquienfont  pour- 
vus, elle cf{ placée entreles  deux  yeux, 
&  roulée  comme  un  refîbrt  de  montre; 
il  V  en  a  de  courtes  qui  ne  ferment 
i)u'un  tour  &  demi ,  ou  deux  tonrs  do 
Ipiride  t  lei  plus  lorigues  (ont  pins  d« 
huit  DU  dix  tours  i  mais  ce  rouleau  cft 
en  partie. caché  dan<  la  tfle.  Lorfque  le 
fafilltH  s'vd  pofé  fur  une  Seur  pour  la 
fucer  ,  il  déroule  ia  trompe  ,  &  la  fait 
entrer  dans  la  fleur  jufquau  fond  du 
calicf ,  il  la. relire  hors  de  la  fleur,  & 
l'y  replonge  jufqu'à  fept  bu  huit  fbia 

1  de  quitter  fa  fleur,  où  il  ne  trouv© 

doute  plus  de  nourriture  abondan- 
te ,  pour  pafTer  il  une  autre  fleur.    Oo. 
voit  des  fafiWms  qui  infinuent  leur  trom- 
pe dans  les  fleurs  ,  en  fe  foiitenant  en 
l'air  par  le  moyen  de  leurs  aUes,  (ans 
"appuyer  fur  la  fleur. 
Il  y  a  des  fupillnHt  qui  volent  pendant 
I  nuit,  rà  à  l'entrée  de  U  nnlt,  &  qnî 
icnncOt  fe  brûler  aux  lumières  des  chan- 
delkt  pendant  les  foirées  chaudes  de  l'été  t 
les  appelle  fbaltnrt  ou  fBfilhm  ntt- 
tffjfils  font  eu  bien  plus  grand  nom- 
il'cfpcces  que  les  ;>af  iUint  qui  relient 
tranquilles  pendant  la  nuit,  qnî  ne  volent 
que  le  jour ,  &  ^uc  l'on  numnjp  fafiû 
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toiu  lUanus.  Pourquoi  donc  ces  phaleAts , 
^iii  rembknt  Fuir  la  lumitre  du  jour  , 
viennent  -  elles  1  celle  dci  chandelles  ? 
M.-  de  Réiumar  a  foupqonii^  que  c'eft 
peut-être  pour  chercher  leurs  (émelle!;, 

Îu'cllet  peuvent  reconnoltre  à  quelque 
gne  lumineu* ,  qui  n'eft  fenrible  qu'il 
IcUR  yeux  :  plufieurs  de  ces  phalènes 
Went  RuOî  pmJitnt  le  jntir  dant  les 
fcoÎB ,  A  l'on  croit  que  Ceft  pour  s'tp. 
vrocher  de  leurs  femelle*  qui  font  ca- 
Aéel  fous  des  Feuilles. 

Les  fafiUeni  à\aTne%  ont  des 
à  bouton ,  en  mafliie  ,  ou  en 
bélier  i  celles  des  phalènes  font  pTÎfma- 
tiqiict ,  à  filets  coniques  ou  en  plumes. 
In.  de  Réauniut'a  ttoavé  une  trompe 
dans  tous  les  psfilltiu  diurnes  qu'il  a 
«bfervés'i  mais  il  n'en  a  point  vu  dans 
plufieurs  genres  de  phalènes.  Parmi  ceU 
les  qui  font  pourvues  d'une  trompe  fen- 
fible,  les  unes  l'ont  longue  Se  apulatie; 
1m  autres  l'ont  plus  courte  &  plus  ar- 
runjlt.  La  £;ure  &  le  port  des  ailes 
(ont  des  caraâeies  propres  à  Fairediilio- 
guer  ptuileiirs  genres  du  fapiUma. 

La  chlTe  de  fafiUant  k  antennes  en 
stalTe  ou  bouton ,  comprend  plus  d'ef 
peccs  que  les  deux  autres  cbltes  de  fin- 
fiEtm  diurnes  prifes  enfemble  j  c'eis 
pourquoi  M.  de  Séaumur  a  divifé  le* 
fafiUmu  à  antennes  i  matTc  ou  bouton, 
en  cinq  clafles,  qui  avec  celle  des  an- 
tennes en  miITue ,  &  celles  des  antennes 
«n  corne  de  bélier ,  font  en  tout  fcpt 
^ITcs  de  fafiUeiu  diurnes. 

La  première  ctalTe  eft  compoHe  des 
fapillims  qui  ont  les  antennes  en  mafle 
en  bouton ,  &  qui  tiennent  le  plan  de 
'  leurs  ailes  perpendiculaire  au  plan  fur 
lequel  ils  font  pâté»  ;  U  bord  inférieur 
àm  ailet  de  deflbus  embraÎTe  le  deifons 
du  corps  i  ils  fe  foutlennent  &  ils  mar- 
chent tut  fix  jambes  i  le  fopiUm  blanc 
^ui  a  quelques  taches  noires,  &  qui  vient 
de  la  plus  belle  des  chenilles  du  chou  , 
dfc  de  cette  première  clalTe. 

Les  fafiBom  de  la  foconde  cUfle  ne 
slifFtrent  de  ceux  de  la  première  qu'en 
tx  qu'ils  ne  fe  porent  &  ne  marchent 
que  for  quatre  jambes. 

Les  fapiBant  de  la  troiCeme  clalTe  ne 
<liS'>:rent  de  ceux  de  la  féconde  qu'en  ce 
q'ie  les  deux  premières  jambe;  font  con~ 
formées  comme  les  quatre  autres,  mais 
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K  petites ,  que  l'on  a  pdne  de  les  ap- 
percevoir' 

La  quatrième  claffe  comprend  les  fa. 
^'jS»»iqui  portent  leurs  quatre  ailes  per- 
pendiculaires au  plan  de  pofitîon,  com- 
me XtifafiBcns  des  trois  premières  elaflcs  t 
mais  le  bord  des  ailes  inférieures  de  ceux 
de  la  quatrième  fe  reconrbe,  embralTe 
&  couvre  le  delTus  du  corps;  ils  ont  lix 
vftitables  jambes  \  chacune  des  ailes  in- 
itrieurei  a  vers  le  bout  extérieur  de  G» 
hsfe  un  long  appcndic*  qui  femble  for- 
mer une  queue  :  auSi  ces  papiffonr  font 
appelles  fafiSans  i  qurut.  Si  ce  cane- 
tcre  manquoit ,  les  autres  fufRroient  pour 
défigner  les  fnfiBom  de  la  quatrième 
claOe. 

La  cinquième  &demiere  clafiTe  despo- 
fitms  eft  i  antennes  î  malTe  on  bouton } 
elle  renferme  ceux  qui  ont  Cx  vraies  jam- 
bes ,  &  dont  les  ailes  font  panllcles  au 
plan  de  polïtion ,  ou  au  moins  ne  fe  re- 
dreffont  jamais  alfez  pour  que  les  deux 
fu  péri  cures  s'appliquent  l'une  contre 
l'autre  aii-di^iis  du  corps.  La  forme  des 
ailes  £  du  bouton  des  antennes  peut  en- 
core donner  des  caraâeres  poiir  dillin- 
guer  les  papiBani  de  ces  cinq  premières 
claiTes. 

Ceux  de  la  (ïxieme  ont  des  antennes 
en  mafTnt  ;  ils  inlinnent  leur  trompe  dans 
les  ficura,  en  Te  foutenant  en  l'air  :c'c(k 
pourquoi  on  les  itppelle  ffcrviirs ,  &  on 
leur  a  auflï  donne  le  nom  de  fapiSeus- 
baurdmu ,  parce  qu'ils  font  du  bruit  en 
volant  Quand  ils  s'appuient,  ils  ont  les 
ailes  parùleics  au  plan  de  pofition }  le 
câté  intérieur  de  leurs  ailes  ell  plus  court 
que  l'extérieur ,  &  leur  corps  b  termine 
pnr  de  longs  poils  en  forme  de  queue.  Il 
y  a  dans  cette  cUITe  un  genre  de  papiMoiii 
que  l'on  peut  nommer  f^îEons-moucbes  , 
parce  oue  leurs  ailes  reflemblent  en  par- 
tie à  celles  des  mouches ,  n'vtant  pas  cou- 
vertes en  entier  de  poulfiere  :  la  partie 
qui  relie  il  découvert ,  e(t  tranCparente,  St 
a  fait  donner  à  ces  ailes  le  nom  i'ailtf 
vilrfft. 

La  Teptleme  cUITe  comprend  les  p». 
fjBoHi  à  antennes  en  corne  de  bélier. 

Quoique  les  efpeces  de  phalènes  foient 
beaucoup  plus  nombreufes  que  celles  des 
faf iU;»i  diurnes ,  M.  de  Rjatimur  ne  les 
a  divifées  qu'en  fept  clafTes ,  m-nU  il  a 
indiqué  les  cara^eres  d'un  grand  num- 
bïc  tic  génies  ^oat  ciiwnae  de  «sdafics. 
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La  première  renferme  les  pliatcnA  I 
antennes  pnrmattqnes;  elles  doivent  ton- 
tes avoir  îles  trompes  i  il  jr  n  de  cei  pha- 
lènes qui  ne  pcuvcat  fe  foutenir  en  Vair 
fans  agiter  \eUTs  ailes  avec  ane  [rande 
vîtelTe  ;  elles  font  beancoup  de  bruit  en 

Celles  de  la  feeonde  claflè  ont  des  an- 
tennes il  filets  coniques  &  nne  trompe. 

Les  phalènes  de  la  troiGcme  clalTe  ne 
différent  pa<  de  celles  de  le  fecnnde  cbTe 
par  les  antennes  ;  mais  on  ne  leur  trouve 
point  de  trompe. 

La  quatrième  clalTe  comprend  des  pha- 
lènes qtiï  ont  des  antennes  en  plumes  & 
une  trompe. 

Les  philenec  de  ta  cinquième  claQè 
ont  auJB  des  antennes  en  plumes,  mais 
elles  manquent  de  trompe.       , 

La  unième  clilTe  comprend  lec  pha- 
lène) dont  les  Femelles  n'ont  point  d'ailes 
rcnfiblcs. 

Enfin ,  la  feptieme  clafTe  renferme  tons 
ks  fafiÙons  dont  les  ailes  rcITemblent 
i  celles  det  oifesux ,  &  paraflTent  com'- 
poKes  de  véritables  plumes'^  )15  ont  des 
antennes  il  filets  coniques  comme  des  pha- 
lènes, cependant  ils  nelaiflentpas  de  vo- 
ler pendant  le  joiir  :  ils  Font  nne  clalTe 
rticnliere  qui  doit  fe  trouver  à  la  fuite 
celles  des  phalènes, 

les  caraÛeres  des  genres  qni  fe  trou- 
vent  dans  ces  ditTérentcs  claflês,  font 
tirés  de  h  grandeur ,  de  la  ligure  &  du 
port  des  ailes ,  de  la  forme  &  de  la  gntn- 
dcuT  du  corps  ,  de  la  longueur  &  de  la 
£gure  des  trompes ,  de  ta  ilrnflnre  des 
antennes,  &  des  deux  barbes  ou  cloifon: 
charnues  entre  lerquellcs  la  trompe  ett 


par  Ici  conteurs  des  fafiûani,  par  la  dîf- 
tributlon  de  ces  couleurs,  &  par  quel- 
que«-uns  des  caraflcres  pr^cédens. 

Mïis  toDEe  méthode  arbitraire  pour  la 
divilîon  des  produâions  de  la  natnre  en 
elafTcs,  genres,  Gfc  eUfujctteS  errer; 
en  voici  nn  exemple  bien  marqué  i  le 
port  des  lilcs  qui  vient  d'être  donné  com- 
me un  des  principaux  caraAeres  diJtinc- 
tifs  ie^pnfiBms,  n'cft  pas  te  mîmc  pour 
le  mftlc  Si.  pour  la  femelle  de  certaines 
efpeccs.  de  forte  que  le  mile  fe  liouve- 
roit  dans  un  genre,  &  la  Femelle  dans 
un  autre,  &  ces  4cux  genres  fcroitnt 
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Uea.  A'ftingnft  par  les  difffrenen  «pif 
te  trouvent  dans  le  port  des  ailes  de  ce 
mâle  &  de  cette  même  Femelle.  Cependant 
e'eft  le  comble  de  l'erreur  dans  une  dif- 
tinâion  méthodique  de  rapporter  i  deux 
genres  diltëreus  des  animaux  qui  ne  diF> 
Strent  que  par  te  fexe.  Pour  éviter  ce 
grand  inconvénient  dans  la  divifion  mé- 
thodique des  fafiUms ,  il  Faut  obfervet 
le  mâle  &  la  femelle  de  chaque  efpece  , 
Â  lorfqu'il  y  s  des  différences  dans  le 
port  des  ailes,  en  faire  mention ,  oucom 
pofer  dans  chaque  claCe  des  genres  pari? 
culiers  ponr  les  efpece*  de  fapiJImii  qui' 
font  danir  le  cas  dont  il  s'agit. 

Les  fapiSotti  étant  fout  Ta  forme  de 
chryfalides  ,  ont  toute*  leurs  parti» 
très-molles  ;  elles  nagent ,  pour  ainB 
dire,  dans  une  liqueur  qui  doit  tes  nour- 
rir &  Fortifier  ;  il  y  ■  des  ftipiMoKS  qui 
ne  retient  en  chrylaiides  que  dix ,  quin- 
ze, vingt  jonrs ,  f^c.  d'antrci  font  en 
cet  état  pendant  plufieurs  mois,  &  mi- 
me pendant  une  année  prefqu'entîete; 
Lorfque  les  parties  dn  fafiBoa  ont  pris 
de  la  fblîdite  dans  la  chrytalide ,  il  Bcnt 
facilement  déchirer  la  membrane  qui  l'en- 
veloppe ;  au  moindre  mouvement  qu'il 
fait  au-deda» ,  eUe  fe  Fend ,  &  le  fa- 
'fillim  fort  par  l'ouverture  qu'il  fe  fait  : 
plulieurs  Fentes  ooneourentaftimiercetts 
ouverture,  &  fe  font  toujours  dans  le* 
mjmcs  endroits.  La  tite  dn  fafrBoH  effc 
la  preitiicre  partie  .qui  paroiiTe  hors  de  la 
dépouille  i  peu  à  peu  il  s'en  retire  en  e;r- 
tier,  maisitlui'l^utdntcms,  car  il  trou-  • 
ve  de  ta  difficulté  i  fe  dégager  des  étuit 
qui  enveloppent  chaque  partie  de  Haa 
corps  en  particulier,  £  ^ui  ne  laiOTcnt 
pas  de  rarrêteri  quoiqu'ils  fbient  ttèi- 

Le  pafiBoH,  au  fortii  de  ît  déponiUe* 
relte  deffus',  ou  ne  s'en  éloigne  que  très- 
pen  i  ce  n'ell  qu'au  bout  d'un  quart- 
d'hcurc  ou  d'une  demi.heura  que  fes  aiiea 
ont  toute  leur  grandeur;  elles  font  d'a- 
bord extrêmement  petites,  fans  former 
aucun  plifenGble;  elles  n'ont  que  Ui.iA.> 
quiemeqn  la  Cxieme  partie  de  l'étendue 
qu'elles  doivent  prendre,  mais  elles  font 
fort  épailTesi  i  mefurc  qu'elles  s'éten- 
dent ,  leur  épaiffcur  diminue  i  .durant 
cette  opération  les  ailes  fe  contournent 
en  diffërcns  fens,  &  paroiFfent  difformctt 
rinfefte  les  agite  de  tems  en  tenis.  &  tet 
fait  frémir  avec  viteffe  :  »  «tiifTonne* 
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Ettit  8c  ettte  difformité  ne  font  qtie  p»C- 
^  gcn  ;  en  on  quart-d'liaurc  on  une  ilami- 
faeore  la  Forme  des  ailet  eft  régulière  , 
&  l'étendue  complette.  On  peut  accéW- 
ler  cette  opéntton,  en  tiruit  douce- 
ment avec  tes  dolgtt  en  diSërens  fens 
l'aile  d'nn  fapîBim  qui  vient  de  quitter  fei 
dépouilles  ;  an  amincit  &  on  agrandit 
cette  aile  en  un  inilant  Lorfiue  cet  a- 
grandilTeinent  te  Mt  avec  le  temi  ni- 
ceilkire ,  l'aile  fc  feche  &  Te  durcit  ;  elle 
fe  dnrciroit  minie (ans  s'agrandir,  fi  elle 
trouvait  det  obftacles ,  &  ne  pourrait  plut 
c'agrandii  après  :  c'eft  ce  qai  arrive  aux 
fafiSoHi ,  dont  l'aile  refte  pendant  quel- 
que tems  en  partie  engagée  dans  la  dé- 
pouille i  la  portion  de  l'^le  qui  eil  ex- 
pofée  1  l'air  hors  de  U  dépoullte ,  k  chif- 
iônne  en  s'étendant ,  &  fa  fâche  uns 
avoir  pu  fe  RdreHert  elle  eft  difibrme 
pour  toujours. 

!    Lei  fof iUom  qui,  foui  la  ferme  de 
cbrflalide,  font  renfermés  dans  des  ca- 

Jueadefoici  çn  de quelqa'aotre  matière 
ilficile  à  rompre,  ont  plus  de  peine  à 
fortir  de  cette  coque ,  qu'i  îc  débarraffer 
de  leur  envelnppe  qui  eft  au  -  dedans  de 
b  coQue ,  &  dont  il  a  déjà  été  (ait  qien- 
tioB  lôus  le  nom  de  ilfuiitl*.  Par  cxem- 

Sle,  il  n'cll  pas  pofUble  que  le  fapîUeit 
u  ver  à  lôie  perce  le  cocon  qui  eft  com- 
poË  d'un  tilTu  de  feie,  en  le  comprimant 
on  en  le  frappant  avec  Et  t^te  )  cepen- 
dant il  n'a  ni  denti,  ni  ferres,  pont  le 
déchirer:  on  a  cru  qne  cepafiiien  oom- 
men^oit  par  humefter  aveo  une  liquenr 
qui  fortoit  de  ù  bouche ,  Tendrait  qu'il 
■voit  à  enfoncer  avec  là  tétet  mais  on 
fait  qne  d'autm  pofiUmti ,  qui  ont  auŒ 
des  coques  de  foie  apercer,  ne  les  hu- 
meâent  pas.  M.  de  Réaumur  a  fonp- 
i^nné  que  cet  pefillons  liment  la  coque 
avec  leurs  yeux,  qni  en  (ffet  font  tail- 
lés i  facettes ,  comme  une  forte  de  lime. 
Jl  7  a  du  coques  qui  font  naturelle- 
ment ouvertes  par  un  bout  eomme  une 
mlTe. 

LesFeniellesdes^^'/bM,  comme  cel- 
les de  jirefque  tous  les  autres  infeâîs, 
font  plui  (;rnffi:s  que  les  mâles  |  le  corps 
de  ocut-ci  eil  plus  petit  &  piui  effilé, 
&  leur  plTtie  poficrieure  cil  plus  poin- 
tne.  Ces  diiTurences  font  plus  fenubles 
dans  lei  ph^encs  que  dans  les  autres 
-fap!tli»'i  i  il-yz'dcs  phalènes  Femelles, 
llvni  k  corps  eft  une  fut  plot   1od{ 
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qne  celnl  des  mâles ,  &   enccre  plu* 

g  os  i  proportion  de  laloniîueuri  mais 
plupût  desfaPiUmt,  foit  miles  ,  foit 
femclfes,  fe  reUemblent  J-pcu-pr£t 
pour  les  couleurs  des  ailes. 

Les  femelles  de  quantité  de  genres  de 
phalènes  ne  vivent  que  peu  de  tems , 
elles  Fécondent  leun  nuB  par  l'accouplra 
ment;  elles  pondent ,  &  elles  meurent 
lans  avoir  prude  nourriture;  auflî  n'ont- 
elles  ni  trompe  ,  ni  autres  orginei  pour 
prendre  des  al  i  mens.  Les  poyi/iïw  du  ver 
à  foie  font  un  exemple  de  ceux  qui  per- 
pétuent leur  efpece  fans  prendre  de  nour- 
riture. Les  pafilkni  lêmellei  des  chenil- 
les i  oreille  du  chêne ,  ne  volent  jamais , 
quoiqu'elles  aient  de  grandes  &  belles 
ailes  }  elles  marchent  au  Foctir  de  leur 
fourreau;  mais  elles  ne  vont  pas  loin, 
car  elles  font  lourdes  &  pelantes  :  elle« 
relient  i  deux  au  trois  pied  au  plus  de 
diftance  de  leur  déponille.  Si  atten- 
dent le  mïle,  qui,  au  contraire,  eft 
fort  viP,  11  vole  continuellement  j  mais 
djs  qu'il  rencontre  une  femelle ,  il  f« 
place  ordinairement  k  fon  câté  droit, 
de  Fa(;on  que  les  parties  pudérienres  de 
leurs  corps  faient  aulB  i  cdté  l'une  de 
l'autre;  le  nflle  alongc  &  recourbe  l'ex. 
trémité  de  cette  partie  pour  la  joindre 
i  celte  de  la  Femelle:  l'accouplement 
dure  fouvent  une  demi -heure,  &  mê- 
me quelquefois  une  heure.  La  femelle 
ne  s'accouple  ordinairement  qu'une  fois, 
peu  de  tems  apris  elle  commence  Fa 
ponte;  mais  le  mMe  s'nccouple  pliificura 
ibis.  Les  fapillons  des  vers  i  foie  Font 
poFéi  dans  l'accouplement,  de  fiqon 
qu'ils  Fe  trouvent  Fur  une  même  li^^nc, 
ayant  les  têtes  tournées  vers  des  câtét 
diamétralement  «ppofés ,  &  ne  fe  ton» 
eheiit  que  vert  la  partie  pnftérieure  de 
leurs  corps  ;  le  mâle  ai,-ite  fct  ailes 
avec  vitelfe  à  diverFes  repriFes.  Des  po- 
filhni  d'autres  cFpeces  ,  qui  s'accouplent 
de  la  mime  manière,  relient  toujours 
tranquilles  :  il  y  en  a  qui  fc  poFcnt  Fur 
le  corps  de  la  femelle ,  &  il  irrive 
qu'elle  prend  fon  elTor,  &  qu'elle  em- 

Bjrta  le  mâle  pendant  l'accouplement. 
'autres  font  placés  de  faqnn  que  leui 
corps  Fait  un  angle  avec  celui  de  la  fe< 
meUe,  ^c. 

Les  (Eufs  des  fiipilUnt  ont  difterentei 
forme:  ;  ceux  de  la  plupart  Font  ronds 
en  arroDdiii  U  y  ^  *  4'aiiplatiït  dt 
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tphiidiitt,  it  cytindrlanei,  de  eoiu- 
^u»,  de  cannelés ,  £^r.  On  en  voit  qui 
relTeniblent  à  des  fégmeni  de  fpheiei 
)  des  barrilleU,  dei  timballes  on  mar- 
initC!!  fans  pieds ,  (^c.  Leur  couleur  eft 
oïdinaiTement  blimchltre  on  jaunïtre} 
il  y  en  a  auflî  de  plufiean  antres  eou- 
Itiirs,  &  qui  changent  de  couleur  en 
ditFifrens  tenu,  &  même  de  forme  & 
lie  grjnd'jnr.  Cei  chxngcmens  font  cta- 
les  par  ceux  qui  arrivent  i  la  petite 
cbeiiiîle  qui  ell  dan»  l'œuf.  Prerque 
tous  leipnpt&i»  dipofent  leunou^lur 
la  plante  qui  peut  fournir  une  bonne 
nourriture  aux  chenilles  qui  en  doivent 
fbrtlr;  on  a  remarqué  qu'ils  ne  fieti- 
nent  pas  tant  de  prccautions  pour  les 
phenillesqui,  marchant  aifément,  peu- 
▼ènt  aller  chercher  leur  nourriture  tu 
loin.  Quelques  pipiSans  di(perfent  leurs 
ceufs  fur  les  ailles  de)  plantes  ;  il  ; 
en  a  qui  les  arrangent  Ici  uns  contre 
les  autres  en  Forme  de  plaques  t  ces 
Œufs  lont  attachés  par  une  couche  de 
colle  Juiit  ils  font  enduits  en  (brtant 
de  l'ovaice.  On  en  voit  qui  rontencbU*- 
fésduns  cette  colle;  par  exemple,  ceux 
^□i  font  rangés  autour  d'une  petite  bran- 
che d'wbre  en  forme  de  bague  ou  de 
bracelet,  qui  eft  compofé  de  plufieur» 
tanj^s;  on  y  a  compté  depuis  ?oo  jut 
^u'i  3!0  (EU^  n  y  a  des  fitfiBmi  qui 
enveloppent  &  qui  couvrent  leurs  auB 
de  poils  pris  fur  eux>mCtnes  :  ce  qu'il 
y  a  de  fin^lier,  c'eft  que  la  partie  pof- 
léricure  de  leur  corps  leur  tcrt,  pour 
■inli  dire,  de  main  pour  placer  lesKuB 
en  paquet,  pour  arracher  le  poil  de 
leur  corps,  pour  en  enlonrcr  chaque 
ffuf ,  &  poDr  en  fsrmer  fur  le  tas  une 
couverture  difporée  de  faeoa  que  la 
pluie  coule  dellus  f^ns  pvnétrer  juT- 
au'aux  teufs.  SUm.  pour  Jirvir  à  Fhifi. 
itiinfilits,  tome  I  fi  II.  F.  Chenil- 
le, Insecte.  (/) 
Papillon,  Fleuk EN,  Bolm.    Les 


ttataniftes  appellent  Jkuri  en  fafiBo 
ou  fBfiOomiticirr ,  celles  qui  ont  nui 
que  refr^mb lance   i  eot  inleAc  lorlqu'il 


a  les  ailes  étendues.  11  y  a  quatre  pai 
des  reuisrqii.iblet  dun  la  _fieuri  en  ft 
fiBon  ;  le  vcxiBum  ou  l'éteiiilard ,  qui 
cft  un  pétale  ou  un  t;rflndfc)!inent  droit 
les  deux  ailes  qui  forment  les  c6tét ,  1 
carina  où  cit  le  baflin  qui  eft  un  pi- 
lait OM  iw  jinxA  Icgment  conc«yt,  irf- 


femblant  )  lapartie  inférieure  <!'an  fc«- 
teaui  ce  bafUn  eft  quelqueCoii  d'une  V 
pièce,  ft  d'autres  fiis  il  eft  compoIS 
de  deux  pétales  ou  fegmens  alTei  forte- 
ment attachés  l'on  â  l'autre.  De  ce  geii- 
re  font  les  pois,  les  fem,  les  btri> 
cuts,  la  vefce,  &  les  Rotret  plantes 
lésumiueuléf;.  (D.J.) 

Papillon  ,  JUonum.  mtîq.  MH. 
Le pafiSon  eft,  dans  les  monumens,  le 
fvmbole  de  l'ame.  On  volt  i  Rome  an 
bas-relief  de  marbre,  repréfeotant  un 
jeune  homme  étendu  for  un  lit,  &  an 
pafiUen  qui  fcmble,  en  s'envolint,  for» 
'"  de  la  bouche  de  ce  mort,  piuce  que 
anciens  croyoient  auffi  bien  que 
le  vulgaire  de  nos  jours  ,  que  l'anie 
fortoit  par  la  bouche  j  c'eft  ce  qui  liait 
direàHomere,  au  I. IX-der/Jtoii,  <iue 
quand  l'ame  a  palTé  une  fois  la  barrière 
des  dtnti,  elle  ne  peut  plus  rentrer. 

Papilloni  ,  Mfiii,  font  let  ex- 
trèmités  du  bonnet,  qui  vont  depuit 
l'oreille  jufqu'ati  bec,  plqi  oumoiasen 
«rrondifTanc ,  feloa  la  mode  &  1«  nsm 
du  bonnet. 

Papillon,  fa/M  demiAM.  Ce  jeu 
n'eft  pu  trop  connu  à  nris  ;  il  ne  lait 
fe  pas  d'être  fertamufant  &  de  deman- 
der quelque  ipplicadonj  il  eft  d'un 
granif  commerce.  On  joue  an  fofiBott 
au  moins  trois  perfunnet ,  £  on  ne  peut 
gnere  être  plus  de  quatre.  Il  faut  le 
jeu  de  cartes  entier;  c'eft  un  défavan. 
taie  de  faire ,  &  c'eft  toujours  la  pin* 
banc  carte.  Celui  qui  a  mêlé  les  cartet 
donne  trois  cartes  i  chacun  &  toujours 
une  i  une;  quand  on  jone  i  trMi, 
comme  c'eft  Tnlise  le  plus  ordinaire  , 
on  éitaA  &  on  retourne  Fept  cartet  dn 
deifus  du  tal«n  ;  quand  on  joue  à  qua- 
tre, on  n'en  étend  que  quatre ,  afin  que 
le  nombre  des  cartes  du  talon  foit  éga- 
lement jufte.  Après  avoir  mis  au  jeu  ce 
qu'on  veut  jouer ,  le  premier  à  jouer 
examine  fon  jeu ,  &  prend  fur  le  tapit 
les  cartet  qu'il  voit  pouvoir  convenir 
avec  celles  qu'il  a. 

Il  n'y  a  dans  ce  jeu  que  1«  rois ,  les 
dames ,  les  valets  &.  les  dix  qui  puît 
fent  être  pris,  &  convenir  aox  cartel 
d'une  même  peinture.  Par  exemple,  lei 
rois  par  les  rois,  les  dames  par  les  da. 
mes,  &  ainli  du  refte. 

Cependant,  il  eft  de  l'habitetj  H 
joHcur,  de  prendre  par  une  (éule  CWM 
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Vlnflefltsde  celle*,  qui  font  retoBfnfti 
h»  le  tapis,  avïc  un  dix,  un  quitre, 
un  cinq  qui  y  firoient }  puifqu'outre 
^u'on  levé  iln  jeu  plufieurs  cittet  qui 
pourroientfjtre  le  jeu  des  autres,  onfe 
fait  encote  un  plus  granJ  unnibre  de 
cartes  qui  peuvent  fervit  à  gagner  tes 
cartes ,  qui  {but  payées  comme  les 
joucuri  en  font  convenus)  mais  il  n'v 
a  ^ue  le  premier  qui  eft  à  jouer  qui 

FiuifTe  uCer  de  ce  droit  ,  ians  cela  le 
uivant  pourroit  s'accommoder  des  car- 
tes qui  loDt  fur  le  jeu  i  votie  pré. 
judice  Se  par  préférence. 

Une  règle  générale  du  jen  defoftikn, 
c'aft  que  quand  c'eft  1  un  joueur  1 
prendre,  il  ne  peut  le  faire  i  moins 
qu'il  n'ait  dans  ion  jeu  une  carte  qui 
)'f  auturîTc,  &  cette  caite  ne  peut 
prendre  du  tapis  qu'autant  de  cartes 
^u'il  en  faut  pour  faire  le  nombre  dont 
elle  ett.  Un  huit  ne  paunoit  lever 
«u'nn  huit  de  deux  qui  feroient  fur  le 
jeu  }  mais  on  pourrait  prendre  deux 
«u  trois  cartes  avec  ce  huit,  pourvu 
^ue  leur  nomb-e  réuni  ne  îit  pas  plus 
de  huit ,  comme  deux  tt>its  &  un  deux , 
un  cinq  &  un  trois,  £^c.  Quand  on  a 
dans  iun  jeu  plurieucs  cartes  pareilles  à 
celles  qui  ibnt  fur  le  tapit,  on  n'en 
peut  prendre  qu'une,  &  chacun  à  fon 
tour.  Celui  qui  elt  en  rang  pour  jouer 
le  premier,  n'ayant  point  dans  Fon  jeu 
de  cartel  avec  lefiuelles  il  puifle  en 
prenilre  du  talon,  doit  étendre  les  car- 
tes ^u'il  a  dans  la  main ,  &  payer  au  jeu 
nn  jeton  pour  chacune.  Quand  tous  les 
'  joueurs  felôn  défaits  de  leurs  trois  cartes, 
îbit  par  les  levées  qu'iU  on  faites,  foit 
^u'Us  aient  mis  leur  jeu  bai,  ces  car- 
tes ne  fe  mêlent  plus  ^vec  le  talon,  & 
lellent  fuf  le  tapis  pour  être  prifes  de 
qui  peut  l'en  accommoder.  Celui  qui 
doit  faire  alors  ,  prend  &  mêle  le  talon 
&  donne  trois  cartes  à  chacun  faut  faire 
eonper  i   qnand  le  talon  cft  épuifé ,    & 

Juand  toutes  les  cartea  ont  été  diitrï- 
uées,  celles  dont  les  joueurs  ont  pu 
fe  défaire  reibnt  toujours  fur  le  tapis, 
comme  nous  l'avons  dit,  celui  qui  peut 
arranger  fon  jeu  le  premier  en  jetant 
Jès  cartes  &cn  en  prenant  d'autres  fur 
le  tapis,  gagne  la  partie.  SI  deux  joueurs 
l'en  défont  dans  le  mîme  tenu ,  le  plui 
voi&n  i  gauche  de  celui  qui  a  donné 
ief  cartes  gagne  garjiréftrinae  i  l'autre, 
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&  cflnj  qnl  ■  mété  les  cartes  gagne  da 
droit  devant  tous  les  antres  joueurs. 

Quand  à  ta  hqoa   de  payer  ,  ndne 

Ions  en  dire  tout  ce  qui  nous  feni  pol- 
fible,  de  plus  exaft  &  de  plus  confor- 
me â  Tufigc. 

Si  celui  qui  étend  fes  cartes  a  des  at 

1  main ,  il  lé  hit  dui|ner  par  chaque 
joueur  autant  de  jetons  qu'il  avuit  a'as. 
"  -~  eft  lie  même  des  joueurs  uui  pren- 
des  as  du  talon  j  ils  ont  le  même 
droit  de  fe  faire  payer  uh  jeton  chaque 
""  •  mais  celui  qui  tn  ayant  i;c(a  un  dans 
lin  en  tire  un  autre  du  tiilun,  gagne 
deux  jetons  pourchicun.  Cliaquc  joueur 
elt  obligé  de  donner  quatre  jetons  i  ce> 
lui  qui  avec  nu  deux  levé  deux  as  du 
talon,  ftf  i  celui  qui  avec  un  trois  le- 
veiott  trois  as,  &  huit  à  celui  qui  avec 
un  quatre  Icvcroit  les  quatre  as.  Un 
joueur  qui  auroit  trois  cartes  d'uuc  mi- 
me manière  &  prenJroit  la  quatrième 
fur  le  tipis ,  gagiieroit  un  jeton  de  cha- 
cun de  les  coaipagnons.  Celui  qui  ga- 
gne la  ^rtie  ou  cft  le  dernier  a  s'étendre, 
pren.l  pour  lut  les  cart*s  qui  font  fur  le 
tapis  &  s'en  fcrt  à  gagner  les  tartes  ) 
quand  il  y  a  cinquante-deux  cartes  dans 
le  jeu ,  le  jeu  ctt  bon ,  quoique  ces  cartes 
foient  mal  amorties.  Celui  qui  a  mal  îouné 
refait  dès  qu'on  s'en  apperqoit,  &  paie 
une  tiche  au  jen  i  tout  joueur  qui  joue 
avant  fon  tour  ell  obligé  Je  s'eteuare. 
Lorf  lu'il  a'f  a  plus  que  trois  cartes  pour 
chacun  au  talon,  celui  qui  tait  doit  en 
avertir  les  joueurs. 

On  doit  toujouri  fjvorifer  cehii  qpl 
gagne,  en  pren;iat  moins  de  cartes. 

Petit  papillon  ,  au  jeu  de  ce  r.am, 
fe  dit  d'un  coup  oit  un  joueur  dans  1* 
courant  de  la  partie  hit  fes  trois  cartes , 
&  ga^e  un  jeton  de  chacun. 

Papillon,  f.  m.,  BMch,  infcft» 
qui  parolt  dans  l'écu .  de  front,  le  vul 

Fi^an  MîraiiU,  tft  celui  dent  les  mar» 
ques  de  lès  ailes  Ibnt  d'un  autre  émait  que 
Iun  corps. 

Le  feptbit  eft  le  Tymbole  de  l'élour- 
derie,  de  ht  légérité,  de  i'incoulhnce ( 
ceux  qui  enportcnt  dans  leurs  arme*  ont 
fans  doute  vaincu  des  ennemis  tachés  da 
ces  défauts. 

De  Sanerolles  en  Picatiiie  i  de  [luulei 
à  un  fofilUn  d'argnit. 
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hguniitiofit  fafiUontce^ ,  c'eftunefaniille 


fleurs  ont  quelque  rEETembUnce  &vec 

tia|)illnn.  Ces  fleurs  ont  un  ciUce  d'u 
cule  pièce  en  yodet ,  ordinaireœenl 
cinq  poinlei  ;  U  corolle  eft  irréguliei 
de  quatre  ou  cinq  pétales  de  diETéreiites 
forme  &  grandjur  :  lo  lupérieur ,  qu'an 
nomme  tittndard,  vtxiÛum,  eft  ordinaire- 
meut  le  plus  grand ,  &  a  Ton  limbe  com- 
munément marqué  au  milieu  d'un  lil- 
ion ,  longitudinal  &  échancré  ;  deux  au- 
tres ,  qu'on  appelle  lej  ailes ,  font  placés 
aux  lieux  eûtes  de  i'éteudatd,  ils  font 
ordinairement  plus  petits  &  accompisnés 
d'une  oreillette  :  le  quatrième  pétale 
placé  à  la  partie  înFcrieure  de. la  fleur . 
s'ippcllc  tUKtlle ,  en  latin  carina  ,  de  U 
figure  que  repcéfeute  fa  partie  apparente  : 
il  f(  terrffîne  poftérieuiement  en  deux 
onglets ,  de  forte  qu'on  peut  le  regar- 
der comme  furméilc  deux  pétales  réunis 
par  le  bord  infêrieitr  de  leur  limbe  i  & 
en  effet  on  voit  quelques  fleurs  don'  '" 
nicelLc  eft  de  deux  pièces.  Les  ftami 
font  au  nombre  de  dix ,  dont  neuf  ont 
leurs  filets  réunis  fur  prévue  toute  leur 
longueur ,  en  nne  gaine  fendue  en  lon| 
fur  fa  face  fupcrienre ,  &  la  dixième  eft 
coiicbéelelongde  cette  Itnte  :  dans  quel- 
ques efpeces  la  dixième  étamine  eft  réu- 
nie à  U  gaine ,  mais  de  manière  qii'on 
en  dillinçue  le  filtt.  C'eftVaprès  cette 
dirpofition  des  étamines  que,  dans  le 
fvft^-me  de  M.  Linné,  elles  forment  la 
plus  grande  divilîun  de  la  clafle  diadel- 
phîe ,  fous  le  titre  de  diadrl^a  dtctu- 
iria.  Le  Piftil  eft  renfermé  dans  U  gaine 
des  étamines  ,  &  fe  lecofirbe  en-biut 
vers  fon  extrémité  ;  fa  partie  infïtieure 
devient  une  goulTe  lé^umineufe  à  une 
feltic  ou  plulienrs  loges  :  les  femcnces 
font  remarquables  par  un  nombril  ou  ci- 
ta tri  ce  trÈî-remarqué. 

Cette  famille  tres-nombreufe  contient 
des  plantes  de  toutes  grandcitrs ,  des  ar- 
bres £:  des  herbes  annuelles  :  les  feuilles 
font  alternes ,  de  même  que  les  branches, 
rarement  Gmples ,  mais  pinnées  fur  un 
ou  plulienrs  rangs,  &  accompagnées  i 
la  bafe  de  leur  pétiole  de  ftipulcs  quel- 
quefois auflî  grandes  que  les  feuilles 
même.  Lorfqu'clles  font  en  nombre  pair,  ' 
la  cdte  fé  prolonge  le  plus  fouvent  en  ' 
vrille,  ou  du  moûu  eu  pointe  courte.  | 
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Ces  plantes  font  ntncilastneuret  t  9i 
qnelques-nnes  donnent  de  la  gomtof  } 
elles  font  émollicntes,  réfolutiTes,  queU 
quei-unes  Tulnéraires.  Les  feuilles  Se 
les  femences  d'n;i  très -grand  nonxbre 

fmt  une  excellente  nourriture  pour  l« 
étail ,  &  les  hommes  en  emploient  aufit 
qnelquet-unet  comme  alimens. 

Divers  auteurs  ont  regardé  comme  ap- 
partenant à  cette  famille,  des  plantes  qm 
en  ont  un  grand  nombre  de  caraâeres, 
mais  qu'il  nous  paroit  cependant  qii*oa 
doit  en  diftinguer  pour  les  différences  de 
U  fleur  :  on  poutroit  les  appel  le  r/o»a/îi 
fapiÛBttacies  ,  ou  fapiBamtcti!  cognatM, 
Leur  fleur  i  un  calice  en  godet  ou  en 
baflin  i  cinq  divîfions,  cinq  pétales  plus 
inégaux  &  difpoTés  dans  quel- 

Ï Iles-unes  d'une  manière  analogue  auic 
eurs  fafiUanacki  :  elle  a  de  pluf  itix 
étamines  toutes  réparées,  &  un  pifti] 
courbé ,  dont  la  bafe  devient  un  légume. 
Toutes  ces  plantes  font  des  arbres  étran- 
gers,  &  forment  avec  la  traxinelle  Is 
première  divifion  de  la  dicaïuirie  met»- 
gynii  de  M.  Linné.  Tels  font  le  bois 
pnant,  la  bauhine,  la  poincillade,  &*«. 

PAPILLONNE,  adjeft,  ,  BM/™,  fe 
dit  d'un  ouvrage  â  écailles  {  Arquinril- 
liers  d'hermine  papillonné  dt  giieulti. 

FAPILLOTAGE,   f.   m-,  Jmprim. , 

font  certaines  petites  taches  noires  qui 
fe  font  i  peine  remaraucr,  aux  extrk 

■  es  des  pages  &  des  lignes!  cela  pro- 
it  fouvent  d'une  platine  liée  trop  H- 
cbe,  ou  du  jet  trop  précipité  du  tymrin, 
fur-tout  &  les  couplets  ,  foit  ceux  de  la 
frirqiictte ,  fuit  ceux  du  tvmpan  font  trop 
flifés.  Le  papieT  épais,  litlé  ou  battu  ,  eft 
fiijît  à  papillote! ,  fi  on  n'y  apporte  tonte 
l'attention  convenable  :  la  principale  cfi 
la  fac^n  de  tremper  le  papier. 

PAPILLOTE,  f.  f.  ,  terruquitr ,  pe- 
de  papier,  avec  lefqnelt 


ces  boucles  ne  fe  lâchent  point  &  qu'ellet 
puiflent  fapporter  l'adion  du  fer  fans  être 
endommai;é«  par  la  chaleur. 

PAPILLOTER,  inrpriwrrw.  l'^tz 
Papillotage. 

-a  même  cxpreiTion  s'emploie  ytlB 
en  peinture  ;  on  dit  des  ombres  &  dei 
lumières,  qu'elles  fH^AofFDi.lorfqu'ellet 
font  (lifitibuén  les  unes  entre  1«e  antiet 
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'fufietlti  cTpaces,  proJuiliuit  Rir  un  ta- 
bleau le  même  tWet  qiM  det  fafilUtti 

-4e papûr  blanc,  éparfeiTur une  tcte dent 

;la  chevelnrc  eft  noire. 

Si  l'oD  cft  placé  roua  un  veftjbale ,  au 
lioril  duquel  il  y  ait  un  canal  d'eau , 
flairé  de  la  lumière  du  Toleil ,  l'image 
de  la  furiâce  éclairée  de  ce  caoal ,  por- 
tée au  plafond  du  veftibule ,  le  tapiucra 

'  4'nne  infinité  de  pctitï  runds  de  lumière 

-  A  (Nombre  ,  vaciilan:  &  mobilei ,  com- 

-»ela  furftce  de  l'eau,  &  fatiguant  lei 
yeux  i  t«l  eft  l'eSct  d'une  peinture  qui 

.fmiûote. 

PAPiN  CHachihe  DS  ).  fVa  Dl- 

CEST&UR. 

PAl'INiANlSTE,  C  m. ,  Jari/^. ,  On 
.■ppclloit  ainQ  autiefnii  ceUK  qui  fai- 
foieat  leur  étude  do  droit,  parce  qu'ils 
c'occupoicnt  cittc  année  i  liie  lei  livre* 
de  Pufiniru. 

PAFIO  ,  C  m. ,  Zoologie,  nom  donné 

Ïar  les  auteiiTS  latins  à  ces  efpi 
□ges  que  les  Anglais  appellent  iabomii 
tt  t'ont  eux  uni  ont  de  longues  tétei  d~ 
chien  arec  de  longues  queues ,  &  qt 
font  du  nombre  des  cynocéphale».  (O.  y.) 

PAPIHIUS,  GaoOPPE  de,  Seulft_- 
mitt.  fameux  grouppe  de  fculpture  anti- 
que ,  qu'un  voit  peut-ftre  encore  h  la 
vigne  Lndovere ,  &  qui  repréfenle  ua 
f  ventaient  c^lebce  dini  l'hiltoire  romai- 
ne ,  l'ivanture  du  jeuQe  Papirius,  ra- 
contée par  Aulu- Celle,  liv.  I,  ch.  a. 

Tout  le  monde  fait ,  dit  M.  l'abbé  du 
Bos ,  que  cet  enfant  étant  un  jour  de- 
menré  aupns  de  {on  père  durant  une 
aiTemblée  du  Ténat ,  fa  mère  lui  fit  plu- 
£eiirs  quellioai  i  la  fortie,  pour  lavoir 
se  qui  t'y  étoit  dit,  chofe  qu'elle  n'ef- 
perolt  pas  apprendre  de  fon  mari;  ee- 

Îendant  elle  ne  put  jamais  tirer  de  fon 
is  qn'une  réponfe,  laquelle  ncluîper- 
'  mettoit  pat  de  douter  qu'il  n'éludât  fa 
'  cutio&té.  te  fénit,  répondit-il  conlUm- 
meut,  a  délibéré  &  l'on  donncroit  deux 
femmes  i  chaque  mari,  ou  deux  maris 
i  chaque  femme;  c'cft  cet  incident  qui 
.  X  donné  lieu  au  proverbe  latin,  earif 
eafax  fratixta,  qu'on  emploie  en  par- 
tant d'un  en^Dt  qui  a  beaucoup  plus  de 
discrétion  qu'on  n'en  doit  avoir  i  ion 
fttfe. 
Aucun  [entiment  ne  Fut  jamais  mieux 
'  exprimé  que  la  cnrioiké  de  la  mère  du 
■  \fxaK  Papiiiw-  L'wme  di  cette  Icnuie 
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{•tob  ^tonte  entière  dus  f»  yeux,' 
quipercentfoiitfils  en  le  cirelTant.  L'at> 
titude  de  tontes  les  parties  de  i^n  corpa 
concourt  avec  Tes  yeux ,  &  donne  â  con* 
noitre  ce  qu'elle  prétend  fiiirc.  D'un» 
main  elle  carefTe  fon  Gli ,  &  l'autre  main 
eft  dans  la  C'>ntraaJon  ;  c'eft  un  mouve- 
ment naturel  à  ceui  ^ui  veulent  répri- 
mer les  fignes  de  leur  inquiétude,  prêts 
à  échapper.  Le  jeune  Papirlus  répond 
à  fa  mère  avec  une  complaifance  app»< 
rente  ;  mais  il  cft  fenfible  que  cette  com- 
plaiJÀuce  n'eft  qu'affcitéc.  Quoique  fsn 
air  de  tête  foit  naif ,  quoique  fon  main- 
tieti  paruiffe  ingénu,  on  devine  à  Ton 
fourire  malin ,  qui  n'eft  pas  entièrement 
formé  pitee  que  le  refpcû  le  contraint , 
comme  au  mouvement  de  fes  yeux  fen- 
fiblement  gjné,  que  cet  enfant  veut  p»- 
roitre  vtii ,  mais  qu'il  n'eft  pas  finccte  î 
on  voit  qu'il  promet  de  dire  la  vérité, 
&  on  voit  en  même  t^ms  qu'U  ne  la  dit 
pas.  Quatre  on  cinq  traits  que  le  fculp- 
teur  a  fu  placer  fur  fon  virage,  je  ne 
fais  quoi  qu'on  remarque  dans  l'aâion 
de  fes  mains,  démentent  la  naïveté  Â: 
la  fincérité  qui  paroilTenC  d'ailleurs  dans 
fon  gefte  &  furfaphyfionomie.  (fl./.) 

Papiiius  Ageï,  GhR.  aac,  terri- 
toirc  d'Italie,  aift  environs  de  Tufcn- 
lum.  Feftus  penfe  que  ce  territoire  pour- 
rait avoir  donné  le  nom  à  la  tribu  Ft> 
pirienne. 

PAPISME,  PAPISTE ,  f.  m.,  Gram. 
Hijl.  mod. ,  noms  que  les  proteftan*  d'AI- 
lemn^e  &  d'Angleterre  donnent  an  ca- 
thslicifme  &  aux  catholiques  romains  , 
parccqu'lls  reconnoiflent  le  pape  comme 
chef  de  l'églife. 

PAPO  ,  Hia.  nat.  Bntim. ,  arbre  des 
Indes  orientales.  Il  e(l  île  moyenne  hau- 
teur! fesfeaiilei  refrcmblentÂcellesdu 
Sgui».  Son  fruit  fort,  comme  te  coco;' 
du  haut  du  tronc ,  immédiatement  au- 
dciToui  des  branches  ;  il  a  la  Forme  d'une 


Ions ,  du  goût  defquels  la  chair  appro- 

PAPOAGE ,  f.  m. ,  JoH/^. ,  biens  qui 
viennent  du  pete  ou  de  l'aïeul,  en  gé- 
néral, les  biens  qui  viennent  par  droit 
de  patenté.  Fapoagt  vient  de  »«»«(, 

PÂPOUL  (Saint.)  CAy-  "wd-  en 
latin  du  raoycH  il{e,  Smiti  FafuU  Aa 
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ftlum  i  pedtc  ville  da  France  dans 
haut-Linguedoc ,  avec  un  évéché  Tuffra- 
g«nt  de  Touloure,  *rigé  ta  iji?-  Elle 
eft  fur  11  Lcnbe,  k  ii  lieues  H,  E.de 
Touloufe .  j  E.  de  Caftelnaudafi ,  <  N. 
O.  de  CircalToune ,  164  d»  Pitii.  Lmg. 
19.  4C.  lot.  43.  30. 

Le  pape  Jem  XXII  érigea  en  évtchf 
l'ta  tji7i  t'ibbaye  de  >i'.  Ftf»itl,  qui 
n'avoit  îté  qu'une  fimple  paroiQè  dans 
fon  origine  :  il  j  nomma  pour  premier 
éviquB  Bernard  de  U  Tour ,  qui  «toit 
alors  abbé  ;  voulant  que  fon  fuccciTuur 
à  cet  jviwhé  Fut  tlu  par  les  religieux  de 
l'abbive ,  &  par  1h  chanoines  rie  l'igVU 
ie  Caftelnandari, qu'il avoitauDi  érigée 
en  collégiale.  L'ivèclié  de  f.i'«^>«/vaut 
environ  trente  mille  Lvres ,  &  comprend 
feulement  ciuquante-fix  paroiffes. 

PAPOUS  (la  Tbbbë  des),  Géag. 
mtd.  On  nomme  ainfi  du  nom  de  fes  ha- 
bitani ,  U  JiouveUe- Guinée,  f^ay.  Gui- 
née. 

Ce  pays  des  F*fatii  ou  Flouas ,  de- 
couvert,  dit-on,  par  Saavcdra,  paroit 
ttre  une  des  pattiet  les  plus  méridionales 
de)  terres  auftralet.  Selon  le  Maire,  les 
Papeiii  font  très-noirs ,  fauvages  &  bru- 
taux i  ils  portent  des^nneaux  aux  deux 
oreilles,  aux  deux  narines ,  & quelque- 
&is  au(U  à  U  cloifon  du  nez ,  &  des  bra- 
celets au-dclfus  de*  coudes  &  aux  poi- 
gnets; ils  fe  couvrant  U  tite  d'un  bon. 
net  d'écorce  d'arbre  peinte  dedifFércntei 
couleurs  i  iis  (ont  puill'ani  &  bien  pro- 
portionaés  dans'leut  taille;  ilt  ont  tei 
dents  noires,  affez  de  barbe;  les  che- 
veux noirs,  courts  &  crépus ,  qui  n'ap- 
prochent cependant  pat  aubint  de  la  laine 
^ue  ceux  de*  nègres  ;  ils  font  ^i'es  à 
h  courfe  )  ils  fe  Tervent  de  maitues  & 
de  lances ,  de  fibres  &  d'autres  armes 
faites  de  bois  dur ,  l'nfage  du  fer  leur 
étant  inconnu;  ils  fe  fervent  aufll  de  leurs 
dents  comme  d'armes  oSènGvet ,  & 
mordent  comme  les  chiens.  Ils  man- 
gent du  bétel  &  du  piment ,  mêlé  avec 
de  la  chauK.  Les  Femmes  £bnt  atfireufei , 
elles  ont  de  vilains  traies,  de  longues 
mamelles  qut-leur  tombent  furie  nom- 
bril ,   Sl  le  ventre  extrêmement    gros. 


Bal.  Ce  font  des  pierres  qui  le  trouvent 
AtlCBUiEne  dwis  k  oainté  d«  Ffftahtm. 
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Cet  pierres  font  blancbet,  feniUctén  4i 
remplies  de  dendritesifouventon  trouva 
dans  ces  pierres  dee  empreintes  de  poif- 
fons  &.  d'écriviOès ,  qui  lont  entière^ 
ment  entourées  de  ces  mêmes  dendritei , 
qui  forment  des  buiObni  tout  autour, 
fluGeurs  de  ces  poilfons  ont  la  tète  re- 
lée ,  ce  qui  femble  annoncer  une 
violente;  les  arêtes  font  d'un  brun 
Les  écrivifTes  qu'on  y  troove  pé- 
trifiées ont  des  pattes  extrêmement  luo- 
gues.  Onditqu'il  t'en  trouve  de  lêmblt-> 
blei  dans  la  mer  Adriatique. 

PAPFENHGtM  ,    Git^.    med,  ,   petite 

ville  d'Allemagne ,  capitale  du  oomté  de 

'  ne  nom ,  entre  Uding  &  Nant>«nrj|; 
Fnnconie  ;  elle  eft  a  fept  lieues  N. 
O.  de  Neubourg,  treize  S.  de  Nurem- 
berg. Leag.  18.30-  *"■  48-  Sî-Ci)-/-) 

PAPPËUS,  AhiM.,  e'efl  ainfi  qne 
les  Scythei  appelloJent  leur  Jupiter  le 
Ibuverain  des  dieux ,  i  qui  ils  donnoicnt 
la  terre  pour  frinme. 

PAPBIMIS.  Ghg.  anc.,  ville  .rE- 
gypte,  capitale  du  nome  i'nfrniii».  Mars 
y  avoit  un  culte  particulier,  &  l'faippa- 
potame  y  étoit  regardé  comme  un  ani- 
mal Caere.        , 

PAPYRACÉ,  adj. ,  CmcfyL  ,  épithete 
qu'on  donne  à  une  coquille  extrêmement 
mince,  &  pu- lil  imitant  le  papier.  Nous 
n'avons  dans  nos  mers  que  le  fcul  nau- 
tile qui  porte  le  nom  de  fapjracéi  mais 
on  trouve  plufîcurs  fortes  de  nautîiet 
dans  les  mers  des  Indes,  r.  NautILK. 

PAPYRACEA  CAkbie  ).  B^mipit. 
Il  y  a  çlufieurs  palmiers  des  Indes  &  de 
l'Amérique,  ainu  nommés  parlcsbota- 
niftes,  parce  que  Irs  Indiens  écrivent 
avec  des  pointons  fur  les  feuilles  <» 
t'écorce  de  ces  fortes  d'arbres,  qui  leur 
Cervent  de  papier.  Tel  eft  le  palmier 
d'Amériifue  nommé  ta/  par  les  Indiens^ 
tel  elt  encore  Itznajariiba  de  la  Nouvelle- 
Efpagne,  &  autres;  tvut  palmier  dont 
l'écotce  eft  Itlfe ,  ou  dont  la  Ftuille  eft 
grande  &  épaillè,  peut  (ùrvir  au  même 
ufage.  Le  papier  duJaponeftfaitdeUlÎB- 
conde  écorce  du  rolcau  des  Indes  nommé 
bamieu,  OU  de  l'écorce  d'un  mûrier  blanoi 
On  peut  très-bien  écrire  fur  l'une  &  l'an- 
tre écorce,  avant  qu'elles  Ibient  réduites 
en  papier  fin.  (  D.  y>  ) 

PAPYRUS  ,  f.  m. ,  £>{«!>. ,  plante 
appeUée/a|;)rnw  j>iMcn,  par  Gérard  37, 
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ISmie.  40.  nifyrui  nitotica  \  B«rd.  XgJt- 
iHtiiS'i  BiMelJyriacaqHtraïKdaiilf  Chip. 

lof.  PiifjTiu  XgypHaca  .  C.  Bi  P,  119. 
fttfynu  iattiiHuràm  tàJoHca  ,  Farck. 
ThtaL  I107-  Meriroa  t  raogé  le  taffrin 
STCC  nilbn,  pumi  In  fouchets,  &  l'a 
notninj  cyftrmi  mktictu,  muxiamt,  p»- 
fyracaa.  Hift.  Ozon.  J.  l;f. 

Enfin,  eooiRK  les  moJernes  ont  ftil 
de  nouTcUet  déconvertct  «n  ce  genre, 
11  a't&  pu  pofiible  ite  Iti  fuppriinei  ï 
c^eft  pourquoi  je  parlerai  dam  cet  arti 
cle,  du  fafyrms  d'Egypte,  du  ffyrv: 
de  Sicile,  &  Ju  f'fyrat  de MUdagarcar . 
boit  pltDtei  difiiitentcs ,  fur  le^ucUei 
jVmpmoterai  les  recherche!  de  M.  Bcr 
mrd  de  Juflieu,  inférées  par  M.  Il 
conte  d«  Cajlni,  dini  fbn  excellente 
diECbriation  (nr  le  ("Pi""  ^°  géuéraL 
Ce  morceau  curieux  &  intéteflant  pour 
Its  irbi ,  fe  troDVc  dani  tes  Mim.  it 
mtrat.  ton.  XXVI,  m-\\  V.  SCIS- 
Mil,  Mosifur. 

-  Mats  avant  que  d'entamer  la  delcrip- 
tkm  dvfafyms  d'Egypte,  il  eft  naturel 
de  dire  an  mot  de  l'opinion  alTea  giai- 
làlement  reqne  dans  l'Europe  fur  la 
perte  de  cette  plante.  On  n'a  pai  befoin 
de  nouvelles  preOTCt  ponr  bvojr  que  les 
bruits  populaires  ne  font  pU  toujours 
Saadét  fur  les  poffibilités  pbyliques  1 
mais  en  fuppofant  cette  perte  poiSbIe, 
vu  ne  poniroit  m  moins  la  fure  remon- 
ter fort  haot ,  car  il  n'y  a  pat  encore 
^nx  cents  ans  que  Guillardîn  &  Prof- 

Gi  Alpin  obrcrverent  cette  plante  fur' 
!  bords  du  Nil,  &  411e  Giilllardin  vit 
les  habitaDs  du  pays  en  manger  11  partie 
infërieure  &  fucculentede  la  tit^,eam- 
ne  on  le  pratiquoit  anciennement  j  par- 
ticnUrité  qui  peut  fervir  i  nous  taire 
reeoanoltr«  le  fofyrus ,  &  dont  11  ne  pa- 
*  rait  pas  que  les  voyageurs  aient  pio- 
fitc.  Cet  ufage,  &  ceux  qui  font  rap- 
portés par  Profper  Alpin ,  nous  apprei)- 
nent  que  cette  ptmte  n'efl:  pai  tout-a- 
fiit  inatile ,  quoiqu'elle  ait  perdu  bu 
principal  piirjtc  en  celTant  d'ttrc  em- 
ployée k  la  fabrique  du  papkr. 

Lés  changenens  furrenus  dans  le  ter- 
rein  de  rifgypte,  &  les  foins  des  habi- 
tans  pour  profiter  des  terres  qui  peu- 
vent itte  cnltivéci,  ont  rendu  vraiteuv 
fclablement  la  plante  da  papyrui  moini 
commune;  nus  les  caufes  qui  peuvent 
Un  admtCM  i  l'égard  de  quelques  pu- 
TfmtXXiy.     Fnrlii  I. 
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tin  dn  piyt,  n'ont  pu  occalionner  la 
deftruâion  entière  du  pafynu,  d'autant 
plus  qu'étant  du  nombre  des  plancei 
aquatiques ,  il  eft  i  l'abri  d'un  Sembla- 
ble événement  Le  Ulence  des  auteun 
les  pins  récens  qui  ont  écrit  fur  l'Egypte» 
ne  peut  ^tre  avancé  comme  une  preuv» 
de  la  deftruâion  entière  du  fafjmii  on 
peut  ^ire,  pour  les  excufer,  qu'ils  ne 
s'étoicDt  pas  propofé  cet  objet  dans  lenra 
recherches ,  ou  qiit  n'étant  pas  aiTes  inf- 
truits ,  ils  l'ont  oézligé  ;  mats  il  cil  étûii- 
nant  que  M.  Maillet ,  homme  de  lettres 
qui  paioit  même  avoir  lait  des  recher- 
ches à  ce  fujct,  n'ait  pn  découvrir  le 
pt^ynu  ^  &.  qu'il  l'ait  confondu  avec  le 
miifà,  connu  en  franijois  fous  le  nom  de 
fifidir  d'Âiam,  &  que  les  Arabes  ap- 
pellent mont,  plante  i|ni  eft  tris^diS^ 
rente,  ce  Jontil.devoît  t'appercevoir ea 
UDmt  théophraftc  ou  Pline. 

Le  pafyrKi,  dit  Pline,  croit  dans  les 
tarais  d'Egypte ,  ou  même  au  milieu 
des  eaux  dormantes  que  le  Nil  laifle  apièt 
fan  inondation ,  pourvu  qu'elle  n'aient 

ras  plus  de  deux  coudées  de  profondeur. 
I  jette  une  racine  tortiteufe  &  de  la 
grotTeur  du  poignet)  fa  tige  eft  triangu- 
laire, &nes'éleve|puiplus  de  dix  cou- 
dées) Profper  Alpin  ne  lui  donne  que 
lÏK  Ou  fépt  coudées  an-deiTus  de  l'eao. 
Sa  tige  va  toujoun  en  diminuant,  & 
aboutit  en  pointe.  Théophrafte  ajoute  que 
le  pafyrui  porte  une  chevelure ,  un  pa. 
niche,  qui  forme  le  thyrTe  dont  parle 
Pline.  Gttillardin  dit  due  In  racine  du 
fKtpyriii  jette  à  droite  Se  k  gauche  quan- 
*■•-  d'antres  petites  racines  qui  Toutien- 
t  In  plante  contre  l'imp.'tuajîté  du 
vent  &  le  cours  du  Nil.  Selon  lui ,  les 
feuilles  de  cette  platite  font  obtnfes ,  & 
femblahles  à  celles  du  typha  de  marais. 

Les  Egyptiens  cmployuient  les  ruinn 
du  papyrus  pour  dn  bois  non-feulemenl 
à  brûteij  mais  encore  propre  i  febri- 
ijuer  différent  vafei  J  Icuri  ufages.  De 
'"  "'îe  du  fafynti  entrelacée  en  faqon 
lu  ,  ils  cuntlruifoient  des  barqnes  ; 
&  de  l'écorce  intérienre  ou  Ufitr ,  ils  fai- 
(ùient  pateillement  des  voiles,  des  ba- 
biUemens ,  dn  couvertures  de  lits  & 
des  cordes. 

Ces  barqnes  reiTemblolent  par  leurs 
conltrnâion  à  de  grands  paniers,  dont- 
le  tiflu  devait  être  fort  ferré  ;  &  pour 
— ipéchaireaii  d*  In  pénéticr,  il  faut 
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fupporcr  qu'elles  jtoient  eoduitn  an 
muins  à  l'extérieur  d'une  couche  de  lé- 
fine  .  ou  de  bitume  i  ce  qui  les  mettoit 
en  ^tic  de  fervir  à  û  nivlgation  fur  le 
fleuve,  ou  plutôt  fur  Ton  inondation.  Le 
panier  dans  lequel  Moyfc  enfant  fut 
expofé,  paroit  appuyer  &  coafiiiner  le 
texte  de  Théophrafte.  Cependant,  quoi- 
que Pline  parle  de  navii  fafyracia,  il 
ne  faut  pas  croire  qne  les  vaifTeanN  fuf- 
lent  faits  en  entier  1:1:  fafyrù  :  c'étoit 
feulement  de  petites  barques  ou  canott, 
doot  même  iiqi  partie  étoit  de  boit  d'é- 
pinci.  Les  anciens  Egyptiens  pHti:ndoiint 
que  lei  crocodiles ,  par  Tefpeâ  pour  la 
dit&  Ifis ,  qui  s'étoit  mib  une  fois  fur 
une  barque  di       -  "  '-■'"-'--  '- 

mais  de  mal  à 


une  barque  de  fafyrui,  ne  faifoient  ja- 
mais de  mal  à  ceux  qui  luvigeoient  fur 
des  barqnes  de  ce  roTe 


Le  fafyrui  Âoit  encore  nne  plante  mé- 
dicipaie  dont  on  feifoit  ufage  dans  quel- 
ques malidiet ,  fi  nous  ea  croyoDi  DioT- 
coride.  Elle  fervoît  suffi  de  nourriture 
auK  pauvres  gens  qui  mitchoient  le  fa- 
jnnu  ctud  on  cuit,  en  avaloient  le  fuc , 
&  jetoient  le  refte  :  JUandum  quKpu  cru- 
àian  1  dtcBÛumqnt ,  fiiccum  tanttim  drtv- 
ratUtt ,  dit  Pline.  Guillardia  boui  ap- 
prend poKcivemeDt  quelles  étoienl  les 
j^iaitics  de  cette  plante  dont  les  Egyp- 
tiens ayaluient  le  fuc.  Il  ne  faut  pas , 
dit-il|  s'imaginer  quelesEsyptiens  man- 
gent la  tige  entière,  je  les  ai  vus  oe 
manger  que  les  partietlee  plus  proche) 
de  la  racine. 

Ce  récit  de  Gnillirdin  eft  conforme 
au  témoignage  d'Hérodote.  Quand  le* 
Egyptiens ,  dib-il ,  ont  coupé  le  bibln» 
d'un  an,  ils  coupent  la  putieriipérieure 
qu'ils  emploient  i  différent  ulàges  ;  ils 
mangent  ou  vendent  la  partie  inférieure 
de  la  longueur  d'une  coudée  :  ceux  qui 
veulent  rendre  le  mets  ptui  délicet,  le 
iant  tûtii  au  Four  ;  autU  Diofcoride  & 
Pierius  Valetiaous  fc  tromnent,  quand 
ils  difent  que  l'on  mange  les  racinei  : 
la  partie  du  ftfyni  aae  mangent  les 
E^ïp^icns  cil  bors  de  la  terre;  elle  eft 
tendre,  &  pleine  d'un  fuc  abondant  & 
agréable  î  les  Egyptiens  l'appellent  a^ur. 
Efthlle  dsnnc  â  la  tige  entière  le  nom 
lie  xafwc;,  c'ïfl-i-ilire,  fruit.  Guilhrdin 
rapporte  encore,  d'après  Horus  Apollo, 
qne  Ici  Egyptiens  exprimoicnt  dans  leurs 
hiéroglyphes  l'ancienneté  de  leur  origine 
pu  Bit  tagM  de  ftJ^ni,  cavuntioir 
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première  noorritorei  on  ignaoït  en  quel 
tens  leur)  ancCties  avaient  cgmmencé 
à  en  manger. 

Enfin  ,  &  c'eft  ici  le  principal  n(âg9 
de  cette  plante,  on  faifoit  avec  les  mcm' 
branec  ou  les  pellicules  du  fnfyrui,  let 
feuilles  a  écrire  qu'on  nommait  S'âXif , 
ou  fbilyria.  On  les  appelloit  aalli  (o  grès 
%àr^n%,  &  en  latin d'artoj  earlesautenra 
entendent  ordinairement  par  eburta,  !«- 
papier  d'Egypte. 

Le  fafypit  ne  portoît  poin^degniu, 
li  de  fruit4  mais  ce  rolean  crttiUMt  en 
fi  grande  quantité  fur  les  bords  da  Nil , 
que  CaŒodore,  liv.  XI,  (p.  ;g ,  la  com>- 
pare  à  une  fbrét.  Là,  dit-ïl,  s'élève 
cette  fbrét  lâns  bianchesi  ce  boccago 
Enu  feuilles ,  cette  moifÛm  qui  cipit  dans 
les  eaux,  aquarum figti ,  ces  «memens- 
des  marécigei. 

Profper  Alpin  eft  le  premier  qui  noua 
ait  donné  nne  figure  du  f'tJTtu ,  que  les 
"grptieni  appellent  kr4.  Quelque  mBi>.' 
aife  auon  puiflê  la  fuppofer,  elle  pa- 
Dit  néanmoins  convenir^  la  deforiptioa'  . 
de  la  plante  dont  parle  Théophrafte. 

Les  botaniltet  anciens  avoient  plac£ 
le  pifyrui  parmi  les  plantes  graminées 
on  les  chiendents,  ignorant  i  quel  genre 
il  devoitappartenir;iIsfe&Bt contentés 
de  le  défigner  fous  le  nom  ancien  de 
papyrus,  dont  ils  ont  fait  deux  efpeces, 
d'Egypte,  l'autre  de  Sicile.  Les 
aux  ont  cm  rcconnoltre  que  ces 
deux  plantes  étoient  une  feule  St  même  ' 
efpece  de  cyprrai  ;  c'eft  foui  ce  genre 
qu'on  la  trouve  dans  les  catalogues  Se 
hiltoirei  des  plantes ,  publiées  après  l'édi- 


tion de  Morifon,  où  \ttaty"* 
'   cyptTiti  ni  Jfftf  nu ,  vtl  j^rii 

fapyraciui. 
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Eli  décrivant  cette  plante,  il  dit  qa'on 
conEerve  dans  le  cabinet  de  médecine  k 
Oxford  parmi  d'autres  caridïtés,  na - 
grand  morceau  de  la  tige  du  papymt. 
On  a  cru  auffi  reconneitTe  dans  l'ou* 
vrage  de  Scheuchzcrfur  lescfaiendents, 
les  joncs,  &  les  autres  graminées , nne 
defcripliiin  du  panacbe  que  porte  le/a* 
fyru!  I  die  eft  fovs  la  denomuatim  luh» 
vante  :  çyptrui  mtdts  nuius ,  cuimii  rr- 
vginh  hnvibta  proinaitAui ,  fyieù  tt»  ■ 
naieribuu 

Un  des  pédicules  qui  foutlennent  les 
épis  des  -fleur*,  eft  tepréfenté  à  la  pJ.  ' 
yUlt^.  14.  Cet  utcar  a  Ma&lM' 
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I«  ptntctie  rommc  Cormint  b  pbnte  eo- 
tiere  prifet  in-delTui  de  la  racine ,  &  les 
longi  pédicules  qni  portent  Jei  jpii  corn- 
ne  autant  de  tiges  pirticabfrei.  Ce  pn- 
sache  parait  être  celui  du  pofynujci- 
liana,  que  le>  botaniftes  modernet  ne 
diftineuent  pas  du  papyrtu  ittlaHca.  M. 
Van-RoyeD  a  inftre  dani  le  catalogue 
dei  plantes  du  jardin  d<  Leyde  le  papy- 
rus, &  le  Domne  cyferui  ailMa  triquttro 
Ktti* ,  Mmiitla_fimpticiji)ii»la 
Jbi^liciJfÎMit  iifiiaÛt  Jfkatii. 
pelle  de  même. 
,  Dani  les  manufariti  qal  nout  reftent 
d'après  les  lettres  £  les  remarques  de 
M.  Lippi,  médecin  de  la  faculti  de 
Paris ,  qui  accompagnoit  M.  du  Roule , 
envoya  du  roi  Louis  XIV  à  l'empereur 
d'Ahiflîaie,  on  trouve  tadefmption  d'un 
cypenis  qu'il  avcit  obTerv*  fur  les  bords 
du  Nil  en  i?04-  Après  avoir  çtrii  des 
flemi ,  il  dit  que  pluCturs  iph  couverts 
de  quelques  jeunes  feuilles^,  font  portés 
liir  un  ûédîcnle  aSêz  long,  &  que  plu- 
fieurs  d*  cet  pédicules  égalemeut  char. 
gés  venant  i  fe  réunir,  forment  une  ef- 
pece  de  pirafoi }  le  difque  de  ce  parafol 
cft  environné  de  quantité  de  teuilles  qui 
«oniounent  la  tige  fur  laquelle  il  portïj 
UtJïe  eilanpTLlme  fort  long,  dont  les 
angles  font  un  peu  arrondies ,  &  les 
feuilles  repré'entent  padâitenent  une 
Umed'épéc,  non  pas  de  celles  qui  font 
la  gouttière ,  mais  de  celles  dont  le  plus 
grand  eiti  (botient  une  nnnelnre.  Les 
racines  (ont  noires  &  chevelues  :  il  nom- 
nK  cette  plante  tyfmit  mliaaa  WMJtr, 
Muibtlla  Biulliflki. 

Le  même  Lippi  en  avoit  remarqué  nue 
autre  erpcce  qui  ne  l'éleve  pas  auË  haut , 
dont  U  tige  Se  les  feuilles  étoient  les 
iii£raet ,  &  dont  les  épis  fbrmoient  plu- 
tôt une  efpece  de  tcte  qu'une  ombelle; 
cette  tète  étoit  fort  douée ,  luilàntc ,  ft 
eomm*  dorée,  riche,  &  fort  chargée) 
elle  pofe  fur  de  longs  pédicules,  dont 
la  baie  fe  réunit  en  parafai  :  il  l'appelle 
e^prrai  niUactu  muitr ,  auriu  ii-oifa  f  r 
nicuia.  Ces  deux  fortes  de  cyperns  or 
entr'elles  nue  reflemb lance  marquée  p;ir 
leurs  feuilles,  leur  tige.  Ici  panache 
en  parabt  qui  les  oouronne ,  &  les  lieux 
matécageux  où  elles  croilTent.  La  feule 
ttifference  confifte  dans  la  forme  des 
tvU,  ce  qui  fert  A  les  diflinçucr  l'une 
de  l'autre  :  toutes  dfiix  ont  qnel^ne  rap. 
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fiTcmtere  pourroit  être  le  pafyrui ,  Si  !a 
èconde  le/orij  mais  ce  n'clt  U  qu'une 
conjefture. 

Le  papyrui  qni  cToifloit  dans  le  mi- 
lieu des  eaux ,  ne  donnolt  point  de  grai- 
nes; fon  panache  était  eompofé  de  pé- 
dicules folblcs,  fort  longs,  femblahlcs 
i  des  cheveux,  cerna  intaUi  ixiUqui, 
dit  Théophrafte.  CeMe  particularité  fe 
montre  également  dans  le  papyrus  de  Si- 
cile; nous  la  connoilTons  encore  dans 
une  autre  efpece  de  paf;rnu  apportée  de 
Madagafcv  par  M.  Poivre,  correfpoiw 
dant  de  l'accadémie  royale  des  fciences. 
Les  panaches  de  l'une  &  l'autre  efoece 

3 ne  nous  avons,  font  déponTvnsd'epis, 
e  fleurs,  &  par  conléqueat  fHriles. 
Bodé  &  Stapel,  dans  fes  commentaire* 
fur  Théophralte,  eut  ^it  repréfeuter  U 
tige  &  le  panache  du  pa^rfut  en  cet 
état,  &  le  dellin  en  avoit  été  envoyé 
d'E^pte  i  Sagmajfe. 

Si  le  fapyrvs  de  Sicile ,  dont  il  s'agit 
de  parler  préfentement ,  a  été  de  quel- 
qu'uE^e  chez  les  Romains ,  c'eR  ce  que 
nous  ignorons  ;  il  ell  nommé  puper» 
en  Italie,  &  félon  Céfalpin  piptra  :  on 
en  trouve  la  defcriptinn  dans  les  jïivn'- 
fitrii  de  Lobel,  qui  l'a  prit  pour  le  fa- 
g>T>udo  NiL  Céfalpin,  dans  Ton  ouvrage 
Inr  les  ulantes ,  n'a  pas  non  plus  oublié 
de  le  décrire.  Ce  ptipyrus  de  Sicile  étoit, 
cultivé  dans  le  jardin  de  Fife,  et  n'étoit 
point  le  papyrus  apjarté  d'Egypte.  Voici 
la  defeription  de  Cnalpin  lui-même. 

Le  papyrus,  dit-il,  que  l'on  nomme 
vulgairement  piptro  ta  Sicile ,  pouffe  de* 
tiges  plus  lon^Dcs  dt  plus  grofles  que 
celles  du  fouchet,  cyptrai ,  hautes  quel- 
quefois de  quatre  coudées  £  i  anglea 
sbtui  :  elles  fout  garnies  à  leur  baf*  de 
Feuilles  courtes  qui  naiiTent  de  la  racine^ 
on  n'en  voit  aucune  fur  la  tige  lors  mé- 
me  qu'elle  eft  entièrement  développée  ) 
mais  elle  porte  i  fun  foiWmet  an  large 
païuiebe  qui  reffemble  à  une  grofre  touffe 
de  cheveux  épari  :  il  cil  eompofé  d'un. 
grand  nombre  depédicultt  trian-nlairea 
en  forme  de  joncs ,  i  l'euffèmité  def- 
quelsfontplacésenvetroii  petitas feuil- 
les ,  des  épis  de  fleurs  de  couleur  royift 
comme  dans  le  Tonchet.  Ses  racines  Font 
li^nciifcs  ,  airlU  RrofTcs  rpis  celles  d», 
rofcau  ,  &  eentiiiilUe»  i  elles  jettent  \xnt 

ii>i 


dt,  Google 


^oo 


PAP 


PAP 

grande  iSinït^ ,  psirqu'on  )r  ■  fi 
wnSoaàuti ,  ainfi  que  k  /ari  &  k  ffy^ 
TMi  nUntica,  qnj  -(uivaDt  Thfophrafte, 
ont  un  canAcre  rie  riffenblinoe  bitm  - 
marqué ,  &  ne  dlfKreot  r^ukaieU  qu'en 
ee  que  k  fafymi  po^e  des  tiget  fin» 
inutei  &  fort  gNBet ,  qui  étant  dWirée» 
ev  lamet  minées ,  fervent  à  k  coBipofi- 
tiojf  dei  feuille*  de  pipier,  &  qoe  !• 
fari  ig  contiaire  a  lès  tigei  phu  menue»  . 
&  iftoins  £kvée< ,  dont  on  ne  peut  fût»- 
nfage  pour  la  fabrique  du  p^))er. 

Le  firfyrut  d«  Sicile  vient  iu£  4aiiA 
la  Calabie  8i  dans  la  Fouille  i  mail  ot^ 
ne  doit  pas  k  contendre  avec  k  tty-* 
ras  qu'on  emplnyoit  aocieantRieDt  pour- 
faire  k  papiec;  ear,  félon  Stnbon,  t^ 
Utfyns  ne  croiÇnît  qu*  dans  l'EsTpk  &■* 
dans  l'Inde,  iB  Mfyfta  i^  fila biiim.  L». 
plupart  des   bot»nifks  ent  cm  que  1» 
plante  de  Sicik  étçiit  k-fari  dont  pirlf^- 
Tbéopbrafte  (  d'initrei  ont  avancé  que 
le  ftyru'i  d'Egypte  &  le jiri  ét«katvii% 
même  plante   conGdérée  {êukment  ei^ 
deux  étals  diSiérens ,  &  relativement  à 
leur  plus  ou  moins  de  gmideur  i  ce  qui  ,^ 
félon  eux,  pouvoit  dépendie  de  k  qua- 
lité du  tcrrein,  &  de  k~diSét«Bce  da 
climat,  ou  d'autrei  iccldencj  ks  pied^ 
qui    croiffoient   au    milieu   des   eaux ,, 
ayant  des  tiges  plus  hautes ,  pbw  groliès  1^ 
panache  en  forme  d'une  touffe  de 
IX  tris-Ion^ ,  fbibki ,  &  Tant  an- 
(inne  graine)  pendant  que  d'autres  picdl; 
'  naîtraient  fur  le  bord  des  n*ter«s  , . 
marais,  ou  des  lacs,  portoieni  dei 
tiges  phis  baflet ,  plus  gtiles .  &  un  pa- 
nache Dioit^i  long,  moins  faible,  chaî^ 
tk  fleurs  &  de  graines  par  conféqnent.. 
Ces  fentimens  alTrent  néanmoins  deti 
difficultés  infurmontabks  ;  &  l'on  peut 
prouver  que   la    diSërence   do  fcfyna 
d'EgTpte  &  du  firi  ne  dépuidoient  ni 
du  climat,  ni  de  U  qualité  du  terreini  • 
it  du  pnpyrtii  des  kmet  minces  i  , 
dont  on  fabriquéit  enfnite  le  papier  4  on 
na  pouvoit  pai  employer  k  Jîiri  i  cet  - 
abet.  Le  f'fynii   de   Sicile  ne  lauroit 
femfalablement  être  confondu  avec  le  p«-  ' 
fyriu  des  ancit-nt .   qui   ne  venoit  que 
'ans  l'Egypte  on  dans  l'Inde. 
Enfin ,  le  popyrui  de  SîcJk  n'a  com- 
lencé  i  être  connu  des    hotaniftes  qne 
ew  les  année»    I17«,    lî?»  &    1*83  ^ 
t,jr>'-  JO-— «■■u>u>  U  .„„•,  •>uuvi  ftii.    tems  où  ont  paru  Icspremicrs  éditiont, 
f  et  deux  pUa.tes  ont  entr'etlts  u(iç  itèsr  \  >\^  «pvtue^  4t  Label ,  4p  QuiUardin  ^ 


inliaitj  de  bnnohei  qui  s'étendait  abli, 

Juement)  parleur  edetir  &  leur  laveur, 
Iles  approchent  de  ceUes  dn  Ibuchet, 
«lais  etkt  font  d'une  coukur  moinx 
brune  i  de  leur  furface  infsrirure  fartent 

S lufieurs  racines  menues  &  fibrcufes;  & 
1 1(  Tupérieure  s'élèvent  des  tiges  nom. 
fcreufei ,  qui ,  tant  qu'elles  font  tendres , 
conticnBefit  un  fue  doux.  Cette  plante  a 
ité  apportée  des  manii  de  Sicile  dans 
le  Jardin  de  Pife  :  vrnit  in  bortiim  Pifi' 
*trm  IX  SiciSti  f^Jlriitit.  Théophrafte 
décrit  deux  plantes,  différentos  feule- 
ment par  leur  grandenr ,  qui  ont  du  rap- 
port avec  notre  M/ytui  ;  fkvoir ,  k  pa- 
rui  &  le/ari.  L'auteur  copie  enfuite 
texte  de  Théophrafte ,  &  donne  par 
extrait  celni  de  nine,  &  ce  que  les  an^ 
çient  -ont  dit  des  ulagcs  qne  le  fty^i 
yvoit  en  médecine. 

Le  panache  du  fafynu  de  Sicile  eft 
yfTez  bien  lepTéiéaté ,  quoique  fort  en 
(acconrei ,  dans  k  féconde  partie  du  JHih 
^ituni  de  Boccent.  Ce  panaohi 
toufTe  on  aflemblige  d'une  très-grande 
^uantitjde'longs  pédicules  fort  minces, 

Îui  naiflent  d'un  même  point  de  divi- 
,  on ,  dilpofés  en  manière  de  parafot ,  & 
^ui  portent  J  leur  extrémité  rupétieure 
trois  feuilles  longues  ft  étroites ,  du 
milieu  defquelles  forttot  d'autres  pêdi- 
f ules  pins  courts ,  chargés  vers  le  haut 
«le  plnûeurs  paquets  ou  épis  de  fleurs. 
Micheli,  dans  fei  Kwa  fUnterum  ge- 
tUTB,  imprimés  i  Florence  en  173S,  a 
fait  graver  un  de  ce^ongs  pédicules  de 

{;raQdeut  naturelle  ;^  dl  d'abord  enve- 
oppé  i  la  bafe  par  une  gaine  qui  a  un 
JORce  ft  plus  de  loupeur;  enfuite  vers 
m  extrémité  fupérieut»  ,  il  fupporte 
trois  feuilles  IpnRues  ft  étroites  ,  & 
quatre  pédicules  où  font  attachés  ks  pa- 
quets de  fleurs  i  chaque  pédicule  de  ftenn 
a  auIG  une  très-petite  graine  i  la  baft. 
Enfin  ,  on  trouve  dans  VAgifiropBfhi» 
ie  Scheucbier,  une  defoription  ton  U- 
tnillfe  du  panache  d'une  efpece  de  èy- 
frrui,  qu)  paipit  être  celui  de  I|  plante 
(le  Sicit». 

On  peut  cancinre  de  cet  esporé ,  que 
k  fofyrta  de  Sicile  cR,  i  peu  de  cliofc 
près,  bien  connu  en-botaniqcei  il  fe- 
Toitil  (ouhailet  qu'on  eût  autant  de  oon- 
paifTadce»  furet  i  l'égard  du  pn^T™»  d'E- 
gypte. yHi        ■       ■•   ' 
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Se  Ht  CéTtlpiv.  Il  iMToît  daiienent  qnc 
]es  uuieas  n'ont  en  aucuae  coiutuif- 
iànce  de  cette  plante.  Plioe  n'ea  Eait 
«Beune  mentîoo  dan»  fes  livres  fur  l'hif- 
toÏK  oatareUe  ,  ce  qui  montre  que  cet- 
te planta  o'étoit  pu  en  ufage  i  Rome  , 
■t  in£ine  dam  le  pa^i  oii  elle  vient  na- 
tatellemettL  U  fuit  encore  delbn  GUnce 
à  cet  ^rd ,  qu'il  n'aToit  pas  tu  la 
flaote  dé  Sicile!  eu  il  auroit  été  'fiap. 
pé  par  1%  reJTemb lance  aa'elle  a  avec 
le  fttfyrui  ia  Kil  &  le  Jàri,  tell  que 
les  a  décrits  Théophralte.  Enfin,  £ 
Pline  eût  conni)  cette  plante ,  il  n'au- 
Uit  pas  manqua,  dons  les  chapitres  oh 
U  traite  1  fond  du  fafjrut  du  Nil  &  du 
firi,  de  nofli  apprendre  tout  ce  qu'il 
aurait  pn  aiiperceToir  de  cpnforme 
trt  ces  différentes  plantes. 

Parmi  plnGeurs  plantes  deflïchées  ... 
herbier,  &  recueillies  dans  les  Indes 
•rîentales  par  M.  Poivre,  il  l'eft  trou- 
va une  eijiccc  de  fafjnu ,  furt  différen- 
te de  la  plante  de  Sicile:  il  porte  Qp 
Sanache  «ompDf^  d'une  touoè  conH- 
jrable  de  pédicules  tris  longi,  foibtcs, 
^enni  &  délicats  comme  de  limptes  filets, 
terminas  le  plus  faurent  par  deux  ou 
trois  petiM  feuilles  tris-étroites,  mais 
«ntre  Jefqnelks  on  o'appert^it  aucun 
ipi  on  paquet  de  fteursi  ainlî  le  pa- 
liacfae  auKut  ^té  fiérilc ,  &  n'auioit  pro- 
fit aucune  zTaine. 

Ces  pellicules  ou  filets  fiiqt  chacun 
KSis- a  leur  bare  d'une  gaine  meuibra, 
nV^i  afln  lonsue ,  dans  laquelle  ils 
Ibot  pour  ainfi  dire  emboità ,  &  ils 
naiflent  tous  du  niétne  point  de  divi- 
fion  en  furme  de  parafbl  3  le  pjuiache 
cft  à  la  naiflàiioe  environna  de  feuilles 
dirpolëes  en  ra^ooi ,  en  manière  de 
couronne.  La  tige  qui  le  foutenoit, 
Itoit,  Suivant  le  rapport  de  M.  Poivre, 
liante  de  dix  pieds  &  plus ,  lorTqu'ellc 
croiUbit  dans  1  eau  à  laprafond^urd'En- 
TiroR  deux  pieds,  &  de  forme  trian- 
gulaire ,  mais  i  angles  fort  obtus }  par 
U  gioflèur  elle  imitoit  alTei  bien  un 
biton ,  qu'on  peut  entourer  avec  la 
inain  plus  on  moim  exaftemenl. 

.Safu|>AanoeJntjrienre,  quoique moël- 
lenfe,  pleine  de  fibres,  jtoit  ioL'de, 
de  coulear  blancbe  i  par  ce  moyen  ,  la 
ti^e  aroit  un  certain  degré  de  force, 
$L  elle  rf'fillojt  \  de  petits  efforts;  on 
M  yljoit  feiî  la  T(!n)|>r«,  on  ponvojt  çb- 
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core  s'en  len^r  en  guire  de  cnne ,  étant 
fort  UgereilemêmeM.  Paivren'enpor- 
ta  point  d'autre  pendant  plufieurs  mois 
de  féjaur  k  Madagarcai.  Cette  tige  n'eft 
pu  dans  toute  la  longueur  également 
groOe,  elle  diminue  imenfiblement  de 
groiTeur  vert  le  haut,  elle  efi  laaa 
nœuds,  &  fort  lilTe  t  lorfque  cette; las> 
te  croit  hors  de  l'eau  dans  les  endroit! 
fimplement  humides  ,  elle  efi  beaucoup 

S  lus  petite,  fes  ti^es  font  fort  bafTes  & 
!  panache  c^ui  le  termine  eft  compolïde 
Ucts  ou  péJiculei  plus  courts,  lelqueU, 
i  leur  extrémité  fupéiieure,  font  par- 
tagés en  tigis  Feuilles  fo(t  étroites ,  & 
un  peu  plus  longues  que  celles  qui  font 
à  l'extrémité  des  filets  du  panache  de  la 
plante, quiacrâdans^le  milieu  des  eans. 
De  ta  baie  de  en  'trois  feuilles ,  for- 
tent  de  petits  piquets  de  fieurs  rangées 
de  la  même  foqon  que  celles  du  Tou- 
chet  :  mail  ces  petits  paquets  ne  font 
point  élevas  fur  des  pédicules;  ils  oc- 
cupent immédiatement  le  centre  des  trois 
feuilles  entre  lefquelles  ils  font  placés, 
&  y  forment  une  petite  léte.  Les  fouil- 
les qui  naiffent  de  la  racine  &  au  bas 
des  tiges ,  reffemblent  i  celles  du  fou- 
chet;  cette  plante  que  les  Malgaches 
nomment /n^a^/anga ,  vient  en  grande' 
abondance  dans  les  rivières  &  fur  leurs 
bords,  mais  particulièrement  dans  la  ri- 
de Tsrtas  auprès  de  Foule-pointe, 
i  Madagarcar.  Les  Malgaches  emploient 
l'écoTce  des  tiges  pour  foire  leurs  nat- 
tes>  ilsen  fontauffi  les  voiles  &les  cor- 
dages de  leurs  biteaux  de  pèche ,  £ 
(les  cordes  pour  leurs  filets. 

Cette  efpecfi  de  papyrus  jufqu'ici  in- 
mnnue,  &  différente  du  mynu  de  Si. 
:ile  par  la  dirpolîtion  de  tes  paquets  de 
Heurs,  noua  montre  qu'il  y  a  parmi 
les  efpeccs  de  cyftrui ,  deux  fortei 
de  plantes  qni  peuv«utaifément  fecoiw 
fondie  avec  le  faprm  des  Egyptiens; 
{(lit  qu'on  les  conuJere  du  cûté  des  ufa- 
ges  partiouliers ,  auxquels  les  habitans 
des  lieux  eu  elles  craiffent  les  ont  deC- 
tinées;  foit  qa'on  compare  leur  forme, 
leur   manière    de  croître,   C 


d:ins  Théophrafte  &  dinsFlitie, 
ei  encore  i  l'aide  de  la  fii^re  Si  de  la 
dtfcriptjon  dfl  f  a(yr«i  du  Ni) ,  ^ue  Pto- 
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«prit  j'iToir  ob- 
iervé  fur  lei  lieux;  maUB  l'on  ■  igud 
au  téinot|:iiige  de  Stribon,  »i  fapyrtim 
«Ml  tijfi  »  JEiyfta  (g  fila  India  gipiî 
fre  emflmOi  affirmât,  on  ne  fera  p?j 
.  é\amii  de  croire  que  le  fapyrut  d*  l'iile 
4eHidigafcu',fîtu^  1  l'entrée  de  l'Inde, 
pourroit  être  le  même  que  celui  de  l'E- 
ÏJPte. 

Qoei  qu'il  en  foit,  les  htbitaot  de 
'  cette  iile  n'en  bvenltircraucud  profit, 
tandis  que  les  Egyptiens  ont  immorta- 
lifé  lenr  papyrus  fu  l'art  d'en  faire  ce 
papier  célèbre ,  fw  nfu  maxiau  hummi- 
tas ,  vit»  cordât  £^  mrm«ria ,  pour  me 
ferrir  des  termes  lie  Pline.  V.VKnzt. 
V'EaYFTS,  arti  anciins.  Lt  ctrvalitr 
TE  JnucoulT,  Foyn  «ij^lei  Ot/crip- 
tient  éa  art!  (^  mitiers ,  aagmentées  par 
M.  Bertrand  tome  IV,  p.  40I. 

PAQ.UAGE,  f.  m. ,  Nfgetiii  fiBmi. 
Ce  terme  fe  dit  de  l'arrangement  qni  ît 
hit  du  poifCin  ' falê  dans  les  gonnes, 
ttambourES,  banils  &  autres  fatailles, 
en  y  foulant  le  poilTon  &  le  preflînt 
bien  fart  ponr  y  ea  faire  entrer  le  plus 
^u'il  eft  pol&ble. 

PAQUE  BBS  JuiïS ,  Crit.  fie. ,  dans 
la  VnIgBte  fqfiba,  en  childaîque  fb^fi, 
mot  qui  fignifie  fajfàge.  Cette  fête  fut 
^blie  en  mémoire  dupnflage  de  Jamer 
Booge  £  de  celui  de  l'ange  extermina- 
teur, qni  tua  tons  le*  premiers-nét  des 
Egyptiens,  &  épargna  toutes  les  maî- 
fons  dei  Ilnélites  marquées  du  liuig  de 
l'igncan  :  rfi  taim  fbafi,  ii  efi  trenfitut 
Dmnini.  Exod,  11.  Il> 

Voici  les  cérémonie»  preTcritei  aux 
Juifs  pour  11  célébration  de  cettt  fête: 
ïés  le  dixième  jniir  du  premier  mois , 
qui  s'ippelloit  ATi/à»  ,  ils  choififToient 
lin  agnean  mate  &  {ans  défaut,  qu'ils 
sardoient  jnfau'au  qtiMurze,  &  ce  jour, 
fur  le  foir,  ilt  l'immoloieut;  &  après 
le  coucher  du  fblcil  ils  le  faifoient  rdtir 
pour  le  manger  la  nuit  avec  des  pains 
fans  levain  &  des  laitxes  fiuvages.  Ili 
fe  fcrvoicnt  de  paint  fans  levain,  parce 

S'il  n'y  avoit  pas  eu  île  tims  pour 
re  lever  la  pSte  ,  &  fur-tout  afin  que 
ce  pain  infipirie  Us  fît  reffnuvenir  de 
l'afiliAioii  qu'ils  avoîent  foufferts  en 
Egfpte;  ils  y  méloient  le»  laitue»  ame- 
ret,  poQr  fe  rafpcllcr  l'amertume  £ 
les  JingoiUcs  de  leur  fcrrttude  paCRe.     | 
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On  lent  ordonna  de  manger  nri'lsnfClt 
tout  entier  dam  utie  même  maifon  , 
ayant  lea  reins  ceints ,  des  Ibuliert  aux 
piedi  &nnbitoni  lamain,  c'eft-i-dice, 
en  paftntc  de  voyageur»  prêt»  i  partir  ï 
mai»  cette  dernière  cérémonie  ne  fot 
d'obligation  qne  la  nuit  de  la  fortie  d'E- 
gypte. On  teignait  du  fàng  de  l'agneau 
immolé  le  haut  &  les  jambage»  de  la 
porte  de  chaque  maiûin,  afin  qae  f^ngc 
exterminateur  voyant  te  fang,  paflit 
outre,  i&  épargntt  lea  enfin»   des  Hé- 

Enfin ,  ili  eurent  ordre  d'immoler 
chaque  année  un  agneau  rayftérieox  ft 
d'en' manger  la  chair,  afin  de  confervet 
h  mémoire  du  bienfait  de  Die* ,  &  dn 
blnt  qu'il»  rccevoient  par  rafperfion  du 
(ang  de  cette  viftime.  Il  leur  Fut  dé. 
fendu  d'nfer  de  pain  levé  pendant  toute 
l'odave  de  cette  fête;  &  l'obli^tion 
de  la  célébrer  étoit  telle,  que  quicon- 
que aurait  négligé  de  le  f^ire,  étoitco». 
damné  i  mort.  Extirminabitur  anima  iU 
la  it  fçfuUtfiiii.  Kum.  9.   iq. 

Le  mot  de  figut  fignihe  dans  l'Ecri- 
ture, 1°.  la  fblemnilé  de  pàque ,  qni 
duroit  fept  joun  t  i'.  le  jour  même  au- 
quel on  immolbit  l'agnesn  le  quatorziè- 
me de  la  lune ,  Luc  is.  i.  3°.  le  £ib- 
bat  qui  arrivoit  dant  la  femaine  de  pi- 

rr  ou  des  azymes,  ce  qui  eft  nommé 
parafcevt  de  fdfBt,  Jcsn  IJ.  14-  4°. 
l'agneau  pafchal  qu'on  immoloic  le  q^- 
torzieme  jour  de  la  lune  du  pteâv 
moii,  Luc  93.  7.  Enfin,  Jéfus-04l« 
lui-même  efi  appelle  notre  f^i^tm  ou 
Capiiau f^cbal ,  I.  Cor.  Ç.  7.  (.O.J.') 
PAdUE    SES      ChiÉTIBNS.  ,    Crili~ 

jucficTÙ.  La  fàtut  iev  chrétiens  eft 
a  fête  qu'ilt  celèrent  tous  les  ans  en 
mémoire  de  la  rêfurreâion  du  Chrift  : 
l'appelle  fêi^vr,  i  caufe  de  lanrap> 
port  avec  celle  des  jaifj. 

Dans  le  premier  fieclc  de  l'églif»,  le* 
chrétiens  fuiv oient  orilinai rement  le» 
jniiv  pour  le  tems  de  la.  célébration  de 
'~  fàqut:  feulement  Ici  uns  l'oblrr- 
iient  le  même  jour  que  les  juifit,  c'cft- 
i-dire  le  quatorzième  jour  de  leur  pre- 
mier mois  du  f  lintemi .  appelle  N^m , 
fur  quelque  jour  de  la  femaine  quet«m- 
bllt  ce  quiitorzieme  de  la  Inné .  ft  les 
autres  ne  la  eélébroient  que  le  dimanche 
d'après.  Cenx  qui  la  célébroient  le  mê- 
me joor  qce  le«  jui^ ,  Eu»  aucun  égard 
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M  jçnr  delà  fcnMine,  prétendoîent  ^ 
VK  en 'cela  l'exemple  de»  3]>âtrM  fiiot 
jeu  &  raint  PhiUppc,  &  les    antres 
celui  de  laiot  Pierre  &  de  Ciint  Paul , 

Sii  avoient  toajoiiTS,  i  ce  qu'ils  di- 
îcBt,  cji^ré  cette  fitc  le  diminche 
Sui  liiiTait  inméilMtement  le  14  de  la 
une.  « 

Tandis  que  ceux  de  U  cÏTCaneilioii 
qui  avojeiiC  embriITé  le  chTiftJanifme , 
&  qui  pourtaot  ubfervoient  toujours  la 
loi  lie  Moyfe,  auffi  bien  que  celle  de 
rérangite,  entreiinrent  la  cominunion 
avec  Vé^tife;   cette  diverfitj  ne   cauCi 

Kint  Aa  dentelé.  Mais  quand  ils  t'en 
rent  fiparés,  l'églife  jugea  A  propos 
de  l'écarter  aulH  de  leur  nbge  à  cet 
tsard  ;  &  après  pluûeun  affemblées  & 
plulieun  conciles ,  on  réfolut  que  ta 
fàqnt  ne  s'obferTeroit  plus  le  quacorzicine 
jour  de  la  lune  ,  cumme  cela  fe  prati- 
quoit  parmi  lesjuiFs,  mais  le  dimanche 
d'après,  Se  tout  Is  monde  requt  ce  ré- 
{lement,  hormis  les  églifcs  d'Afie,  qui 
prétendoient  avoir  pour  elles  l'exemplt 
des  apdtres  Taim  Jean  &  OuntPliilJppe, 
&  le  fïint  martyr  Polycarpe  qui  ne 
voulut  jamais  s'en  écarter. 

Viaor,  évoque  de  Rome  ,  les 
communia  i  caufe  du  refus  qu'elles 
firent  de  s'y  conformer  :  tant  l'écrit  de 
domination  comment^  promptement  à 
fie  fliSer  dans  ce  fiege;  car  ceci  ar^Iv.) 
dè«  l'an  197.  Mai)  Ir^née  &\i  alubarl 
des  autres  chrétiens  de  ce  tems-là  blâ- 
mèrent la  coadiiite  de  Viâor  comme 


tiens  d'Alie  qui  Ibutcnoient  leur  ancien 
ulàge ,  quoique  traités  pu  tes  iicciden- 
taux  de  fuarteiecmaui ,  parce  qu'ils 
obrerveient ,  cnmmelei!  juîFs,  le  quator- 
zième de  la  lune ,  conrcrvercnt  cet  ufige 
inlqu'â  ce  qu'enfin  au  concile  de  Nicée 
l'an  }j{,  elles  l'abamlonnerent  i  &  cet- 
te dirpute  tomba.  Depuis  ce  tems-U ,  le 
premier  jour  de  la  femaine,  en  mé- 
noire  de  la  réfurreâion  de  JéAis-Chrift 
arrïTée  ce  jour-U ,  a  toujours  été  regar- 
dé parmi  tons  le*  chrétiens  comme  le 
premier  d«  U  fulemnite  de  leur  fàqut. 

On  a  encore  beaucoup  dîrputé  dans 
If  dernier  fiecle  fur  la  fi<iut  de  Jéiiis- 
Chrift  :  a-t-il  maogé  l'agneau  palchiil  le 
mfme  jour~que  les  juifs,  ou  même  l'a- 
t-U  mangé  ?  &ni  entier  dans  en  fartes 


de  difcnlHons  qui  ne  Ibnt  point  de  no- 
tre plan,  nous  nous  contenteronr de 
dire  que  les  pères  ft  les  auteurs  ecclé- 
fiadiquei  ont  penfé  que  Jéfus-Ctift  avoit 
man^é  la  p^uc  le  même  jour  que  les 
juib ,  avant  que  d'inftitucr  l' Ëucharîftio 
qui  eft  U  fAqut  des  chrétieDS:  cela 
paroit  aOez  clairement  décidé  par  les 
textes  des  tiois  premiers  évansélilles  ^ 
&  il  eft  aifé  d'y  rappoter  ceux  da  fsint 
Jean,  qui  d'abord  iemblent  contrairea 
î  ce  lentiment,  mais  qui  bien  entendut 
fe  concilient  avec  les  autres  pour  éta- 
blir la  même  vérité. 

EnRn  une  autre  queftioBt  fur  laquel- 
le il  y  a  eu  bien  de  la  diver&té  d'o- 
pinions,   G'eft  celle  du  nombre  des  fi- 


Ci^ift  ne  célébra  que  trois  fàqiai 
depuis  fon  baptême  ,  les  autres  ont  dit 
quatre  tiques  ,  &  d'autres  ont  préten- 
du qu'il  en  célébra  cinq ,  &  fut  cruci- 
fié après  avoir  Iblemnifé  la  dernière.  I^ 
première  opinion  a  iti  fuivie  par  pref- 
que  tous  les  anciens  ;  la  féconde  ell  de 
1  Antiquité  moyenne;  &  latroifieme  eft 
des  modernes.  C'eft  celle  que  Scaliger 
a  introduite  &  défendue.  Clément  d'A- 
lexandrie, qui  a  imaginé  ,  comme  'Ter- 
tullieii ,  que  notre  Seisneiir  ne  prêcha 
qu'un  an ,  s'eft  fcrvi ,  pour  le  prouver, 
des  paroles  d'iliiie ,  citées  pir  liint  Luc, 
chap.  4,  vcrT.  19:  Pour  frlchtr  ramée 
t^hbU  du  Stipiatr.  D'autres  l'ont  imité: 
c'eft  ainU  qu'une  fïufTe  explication  d'un 
palTage  de  l'Ecriture  a  aveuglé  ces  Ik- 
vans  pères  fur  le  tems  de  la  durée  du 
miniiRre  du  Sauveur.  (^D.J.) 

PAQ,UE,  Hareng,  Cemmem.  Ctft 

du  hareng  arrançé  &  mis  par   lits  dln> 

■—  barrili  ce  qui  le  diftingue  du  hareng 

vrac,  qui  eft  bien  enfermé  dans  des, 

barrils,  mais  qui  n'y  eft  pa^  arrangé. 

PAttUEBO-T,  PAQUET-BOT,  Pâ- 
QUET-BOOT ,  t  in. ,  Marint  fif  cim- 
iHira,  c'eft  le  nom  des  vailTcauz  ^ui 
ftrvent  an  palHlge  de  Douvres  )  Cdns  , 
&  de  Calaii  H  Deu  v  rei  ;  de  la  Brille  i  Har- 
wich  &  de  Uarwich  à  la  Bn'Ue  ;  d'Angle- 
terre en  Efpjgne ,  £!fc.  V.  Bot.  CZ) 

PAQUERETTE,  f.  f,  itUis,HiJl. 

1.  Bot. ,  genre  dC  pbntt  à  fleur  ra- 
diée,  dont  te  dif^ue  n  comiofii  4e  plu- 


,Goo^îlc 


Î0+ 


PAO. 


PAO. 


licun  Seuroiu,  &  dont  la  cOiirohne  eA 
fbrmée  de  demi- fleuron)  ;  ces  fleuroiu 
&  ce»  detni-fleuront  {bat  placés  fui  des 
•mbryons ,  Se  Ibutenas  par  un  calice 
fimple  &  profbndjment  découpai  le! 
embryons  deviennent  dans  la  TuiM  des 
femeuDes  attachées  à  la  conche  qui  eft 
de  forme  pyraniidalc.  Tourne&>rt,/>!/l. 
rri  berb.  V.  Plante. 

FA(lUBltETTE-MAXGUERITE,  btlUl 
Uucanthtntum ,  genre  de  plante  ([ui  dif* 
fèie  de  la  faipirrtttt  par  fes  ti^es  qni 
font  garnies  de  brancnet  &  de  feuilles  ^ 
ia  beUidafirum  par  fes  femencet  qui 
n'ont  point  d'aigrettes  i  &  de  la  niar- 

eierjte  par  fet  fetnences  plates  &  comme 
angées,  ft  p»  ta  couche  de  la  fleur 
qui  eft  pyramidale.  Michell)  Nova 
fUmt.  gen.         _. 

PAQUERET'Tk,   M  PAQUETTE. 

6KANPE  f#  PETITE,  XtU.  mid.     Vo 

Tez  Masouekite. 

PAQUET,  f.  m.,  fl<rf«n.  Tmirne- 
fiitt  ï'eft  fervl  de  ce  terme  pour  expri- 
mer le  petit  tas  de  fleurs  qui  niiiTenl 
fut  répi  du  bled,  du  chiendent,  ftan- 
trei  plantes  graminées,  pafce  que  leurs 
fleurs  naiflcnt  par  petits  pagueti  attii' 
cbéi  aux  dent!  de  la  râpe  de  l'épi  i  oe 
nomme  en  latin  ces  petits  paquets  , 
hci^é.  (D.J.-) 

PAQDETjCm. ,  Cimimtrcrt  aiTem. 
feUge  de  plufieurs  marcbandifes  qu'on 
lie  &  que  l'on  «iTcloppe  enfemble  ;  un 
foipitt  d'éto&éï,  on  faqutt  de  bas,  un 
paqiat  de  gants. 

'  Paqutt  di  littrts,  ce  font  plufienn 
lettres  milBres  ,  (bit  féparéea ,  foit  mi- 
les fous  une  même  enreloppe,'  que  l'on 
met  à  la  pofte. 

Faqurt  s'entend  luffi  du  covrier  qni 
porte  les  paquttt.  Le  paqutt  de  Lon- 
dres ,  d'Aufterdam  n'elt  pas  encore  ar- 
rivé, pour  dire  que  le  eourier  n'eft  pas 
encore  venu. 

PAdOET,  Arfuti. ,  boite  de  forte 
t61e  qui  n'a  que  trois  odtés  ,  dam  la- 
quelle on  met  plufieurs  pièces  de  Fer 
Îue  l'on  veut  tremper;  on  tes  couvre 
t  fuie  de  cheminée  écrafée  ,  &  le  tout 
de  terre  en  pâte,  puis  l'oil  met  cette 
botte  dans  le  foyer  de  la  fargc ,  on  l'en- 
toure de  charbon  de  bois,  &,  l'on  fait 
Iilen  rougir  le  tout  qu'on  jette  dans  de 
l'eau. 


^Tî     ir*-n     n^ 


tAJÎDET,  Batttotnrîrr,  c'etTuntim 
de  milanoife,  plîé  fur  un  moule  en 
touffe  8iiii  i  la  bobine,  pour  fervlr 
i  des  otnemens  quelconques.  1^.  HoU' 

LES. 

Paquet  ^  Chutîet.  Efingtirr,  c'eft 
le  nop  qu'on  donne  an  fil  de  fer  d'Al- 
lemange.  Le  faqiitt  nkn  contient  qne 
cinq  livefs  mbins  nn  quart; 

Paquet  ,  Imprimerie  ,  fe  dît  de  pllf 
Ceers  lignes  de  compoGtion ,  plus  on 
moins  longues ,  fans  folio  &  bat  figa». 
ture,  liées  avec  une  ficelle ,  environ  de  Is 
grandeur  d'une  page  in-^S".  on  in-ia°i 
Â  faits  de  faqan  qu'ils  foient  maniables 
&  égauK.  Il  eft  de  bon  u&ge  de  faire 
ces  fortes  difaquets,  Ibît  pour  ferrer^ 
fait  pour  mettre  i  part  un  caraderC 
dont  on  cefTc  de  fe  fervir  :  on  doit  en* 
Tupprimer   de   ces  faquets  les   vi- 

Kettes,les  lettres  grifes  ,  les  fleutont» 
:  titres  ou  en  graïres  on  en  petitet 
capitides,  les  lignes  de  quadrats,  & 
fur-tout  réparer  le  romain  de  l'halique 
qni  doit  être  mis  en  paquets  féparés  ^ 
mais  avec  tes  nlêmes  prccAutions  que 
le  romain. 

ABer  en  paqutti  te  dît  des  eompofi-j 
teurs  qui  font  Icut  compofition  i  pen 
prés  telle  que  d-delTus  ,  e'eft-l-dîre  , 
difpenfés  des  fonftioiis  ordinaires ,  Se 

!|Ui,ponr  accélérer  on  mivrage,  font 
enlemcnt  tenus  de  fournir  une  quanti^ 
té  de  compofition ,  i  laquelle  le  com* 
pofitenr  qui  eft  chargé  de  mettre  eif 
pages  ajoute  les  folio  &  Ie«  fignaturci. 
Paquet  ,  Reliure.  Les  relieurs  a^ 
peilent  paqurl  pliiCviirs  volumes  tour-i 
nés  tous  du  même  iens  ft  GoufH5,tiré- 

fatés  pour  jtre  endolTés  &  liés  enlém^ 
le  alentour ,  mais  féparés  l'un  de  l'anu 
tre  par  de  petites  planches  qui  en  font 
fortir  le  dos.  On  tient  ainfi  les  livre» 
tuut  le  tems  qu'on  en'  foc^nne  le  do»^ 
depuis  qu'ils  font  coufils  &  encartonn^ 
juiqu'i  ta  rognure.  F.  Collbx.  Tsem- 
FEK  Les  7AQUKTS.  Endosser. 
PAQUEfËR  ,  T.  aa. ,  Cammtret , 
etire  de  ta  mtfrchnndife  en  faqwet.  Ce 
terme  eft  beaucoup  moins  ufiiâ  qm  ce- 

'   i  A'emfOButttr.  V.  EmFAOUETSI. 

PAQUKTEURS  ,  f.  m.  pi. ,    C«««. 
n  nomme  ainfi    en   Angleterre  ceun 
l'on  nomme  en  France  tmbaiturt.  V. 
LLEUK.  Z>iâ.  de  nmm. 
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Jr  ARA ,  C/xf.  tuai.  ,  cip!tiiiwrl«  de 
l'Amérique  méridiotuik  au  Bréfil ,  fur  la 
riyierc  dçi  Amuamt.  Let  Portugait  y 
ont  biti  i«)e  grande  ville ,  dont  les  niet 
font  bien  «lignées ,  let  ^glifet  belles ,  lei 
maiCsiu  riantes  ,  la  plupart  bltiei  en 
pierre  &  en  mojillon.  Le  commerce  dU 
reâ  de  lisbanoe  avec  Para,  d'où  il  vient 
touiletaHi  une  flotte m^ehande,  fait U 
licheOe  du  PortugaL 

La  latitude  de  Fora ,  fuivant  M.  de  la 
Condamine ,  eft  an  degré  18  min.  La 
dHfïrence  do  méridien  de  Para  i  celui 
^Fariieftd'envlrans  heures  14  min,  à 
l'occident.  La  déclinaifon  de  t'aiguille 
aimaatée  d'un  pea  plot  de  quatre  degr^i 
nord-efi.  Le  pendule  fait  i  Para  ta  14 
lienree  detetnpsmoyen,  31  on  31  vibra- 
tioei  plni ^ii'Â  Quito  ,  &fo&aufIvi- 
brationi  plus  qu'i  Pichincha.  Il  refaite 
de-là,  que  fous  l'équateur  deux  corps  , 
dent  l'Ba  peferoit  1600  liv.  Se  l'iotre 
looo  livres  an  niveau  de  la  mer,  étant 
tranrportés  le  premier  i  t4;o  toifei ,  le 
Iccond  k  tioo  toiTec  de  liautenr.,  per- 
droient  chacun  plus  d'une  livre  àt  leur 
poîdi.  jnim.  de  racad,  1745.  (fî.  /.) 

Pai,a  ,  f.  m. ,  Comm. ,  mefure  de  con- 
tinence dont  les  Portugais  fe  fervent  dans 
let  lades  oiientaks  i  mefurec  les  pois  , 
let  fcTci,  le  riz,  &  les  antres  légumes 
fccs.  Letirapefe  ii  livres  d'Efpagne, 
&  c'en   la  vingt-cinquième  pirtre   du 


.  fJRAfiOLA,  f.  f. ,  Arith.  Alg. ,  ett 
le  non  que  Oiôphante  &  quelques  au- 
tres donnent  ao  quotient  dans  une  divi- 
fiou.  Ce  nomn'eftpluidutout  enufai^e. 
Barrit,  ^içn  DIVISION.  QUOTIENT. 
PARABOLAN  «r  FARABOLAIN  , 
r.m.  Chez  lesanciens.c'Àoit  une  forte 
de  gladiateur,  qu'on  appelloitaullî raa- 
JtHar.    V.  COKFECToa. 

Ce  nom  leur  fut  donné  du  grec  «o^»- 
jlÔAs; ,  de  âiÎAw ,  frfcifitrr ,  parce  qn'ili 
fe  précipitent  eux-mêmes  dans  le  danger 
de  mourir. 

PASABOLAMS  eu  PARABOLAINS , 
Bift.  ttcl, ,  nom  qnc  tes  autenrt  ecclé- 
fiiltiquet  donnent  a  nue  eTpece  de  clerci 


Ïii  fe  dévouotent  an  Terrice  det  malideit' 
fpécialemçnt  des  pefliFérés.  " 

On  crçit  que  cenon  leur  fut  Jonnéà 
ctufe  de  la  Fandion  périlleufe  qii'ili 
exerqoient  ntfaSihm  îfr>H  car  les  Giect, 
ippelloient  trofa&A^  &lc$ Latins fora- 
ièlet  &  faraiolariat  ceax  ^ui  dans  lel, 
jeux  de  l'ampliithéltre  t'expofaient  ^ 
combattre  contre  les  bétei  féroces. 

apparence  qu'ils  Fnrent  inRitiiéi 


nulle  partes  lî  grand  nombre  qu'à  Ale- 
xandrie, qà  Ils  formoient  ufi  corpt  de 
cinq  cents  perfonnes.  Théodofe  le  jeune 
l'augmenta  encore  de  cent,  &  les  foa- 
mitàli  jurîfdiâion  du  préfet  augullal,' 
qui  étoit  le  premier  magifltat  de  cette 
grande  ville.  Cependant  ils  devaient  ètra 
choiûs  par  l'ésique  ,  &  lui  obéir  en  tout 
ce  qai  cancemoit  le  minillere  de  charité 
auquel  iU  l'étoient  dévoués.  Comme  c'é- 
toienl  pour  l'ordinitre  des  hommes  cou- 
rageux, familiariféi  avec  l'ioiage  de  la 
mort,  let  empereurs  «voient  fait  des 
loix  extrêmement  féverei  pour  les  conte- 
nir dans  le  devoir,  &  empêcher  qu'ils 
n'excltaffent  des  féditions,  ou  ne  prifTent 
part  aux  émeutes,  fur-tont  ^Alexandrie, 
où  ctics  étotent  fréqueutes.On  voit  par  le 
code  théodoQen,  que  leur  nombre  étoit  fi- 
xé ,  qu'il  I«ur  étoit  défendu  d'alTifler  aux 
fpeftaclet  &  aux  alTemblées  publiquet,ou 
même  au  barreau  ,  à  mains  qu'ils  n'y  euf- 
fentquelqn'atlàire  perfonnelle ,  ou  qu'ils 
neFuuent  procureurs  de  toute  leurfoctétéi 
encore  ne  leur  éioit-il  pas  permis  d'y  ^-' 
rottre  deux  enfemhlc,  &  beaucoup  moins 
de  s'attrouper.  Les  princes  &  les  magiC-, 
trats  les  rcgerdoient  comme  uoe  efpece 
d'hommes  Formidables, accoutumés  i  mé- 
prilcr  la  mort  &  capables  des  dernières 
violences ,  fi  fartant  des  bornes  de  leurs 
fondions,  ils  ofoient  s'immifcer  dant  ce 
qui  regardoit  le  gouvernement.  On  en 
avoit  eu  des  exemples  dant  le  concilii- 
faule  d'Ephefe  tenu  en  449  ,  oil  un  moine 
Syrien,  nommé  Barfumai ,  fuivi  d'une 
troupe  de  ^orats^atiuBrméi,  avoit  com- 
mis les  derniers  excès ,  &  obtenu  par  la 
terrenr  tout  ce  qu'il  avoit  voulu.  Cette 
euctteact  avoitlàia  doute  donné  lieu  à 


4  i  ht 

Il  RiMii  Att  loix  dontOD  vient  de  par- 
ler. Bingham,  Orig.  tecL  tome  II,  I. 
in.c.  9,  §.i,î.3,4., 

PARABOLE,  f.  F.,  Ghm, ,  eft  «ne 
figure  qai  mit  de  II  feftinn  du  cAne, 

Suand  il  ef{  coupé  par  un  pUa  Va^'llele 
un  de  Tes  c4t^»,  F.  Siction  Coni- 
<lUB.  f^tyn  BH^laJ^ttri  lo  du  cmigtiet. 
M.  WoW  définit  la  parabole,  une 
courbe dsni  laquelle  ax=yi,  c'cEt-i- 
dtre  ,  dans  laquelle  le  quarré  de  t'ordo»- 
née  eft  égal  au  reâangle  de  l'abrcifTe  & 
d'une  il^ne  droite  donnée ,  qu'on  appelle 

flramriTedt  faxe,  aalalilf  reHum.  Voj. 
aTticltVjkt.AUETiE. 
Donc  une  farahoU  ell  une  courbe  du 
premier  ordre ,  dam  laqnelle  let  abrciiTes 
croillànt ,  les  ordonnées  croiflent  pareil- 
lement: cela  eft  évident  par  l'équation 
ax=7'}  ctinlëqueniment  cette  courbe 
tic  revient  jimaii  fur  elle-même. 

Décrire  tait  farabele-  Le  paramètre 
AB,fJ,  ron.JÎE'.  8.  étantdonné,  conti- 
nucv-le  jurqu'en  C,  &  dCBUilfeztnm- 
.  ber  nne  perpendiculaire  BN;  décrive/ 
chruile  fur  les  diamètres  A  t ,  A  1 ,  A  3  , 
de.  pris  â  volante ,  let  arcs  do  cercle  1 1, 
Il  I ,  III  3  ,  &c,  qui  cnnpcnt  h  ligne 
droit*  B  C  en  1 ,  1 ,  3  ,  4 ,  ;  ,  &c.  B  i , 
Bs, 63,64,8$,  &c.  rcprércntcront 
les  abfciiTes  de  h  faroboU ,  £:  B I ,  B  1 1 , 
Bill,  BIV,  BV,  &c.  \cs  ordonnées. 
C'eft  pourquoi ,  &  les  lignes  B  1 ,  B 1 , 
'B3,&c.  font  transférées  de  h  lliineB 
C,  âlalisneBN,  &quc  fur  les  points 
1,3,3,4,  ^^-  on  élevé  les  perpendi- 
cnlaJTesiI=8I,  sII^BII,  3  111 
'==BIII,  &c.  la  courbe  paCTant  pat  les 
f>nintsI,II,III,  &c.  fera  une />ai'ii&e/r, 
ftBNfonaxe. 

OnpeutauOi  déterminer  géométrique, 
ment  chaqne  point  de  la  paraheh  :  par 
exemple,  qu'on  demande  ti  te  pnint  M 
eft  dans  la  paraholt  ou  non  ,  tirez  une 
perpendiculaire  de  M  l'iirBN  ,  fi  décri- 
vez un  demi-cercle, .dont  le  diamctre  B 
N  fait  tel  que  P  N  foit  ig^nX  au  paramè- 
tre :  fi  ce  demi.cercte  pafTe  par  M,  le 
point  M  eft  dans  la  faraholr. 

Dans  une  parabole,  la  dtllnnce  du 
foyer  au  fommet  eft  é^le  an  quart  du 
paramètre  ;  &  le  quatre  de  la  dcmi-or- 
dnanée  eft  quadruple  du  teftangle  de  ta 
difhncc  dn  foyer  au  fommet  par  l'abf- 
eitfe.  /'.Foyer  fi? Conique. 

Ditrirt   an*  fmtbdt  par  an  pieuve- 


PAR 

ment  emethat.  Prenant  nne  lîgne^rrfto- 
.poamnase,  foit/A,^.  9=AF=Î... 
Fixn  au  point/une  règle  D  B  qiu  coupa 
l'axe /Dlanglerdroit».  A  l'extrémiteC 
d'une  antre  règle  ECattachez  un  fil  fixé 
par  fon  autre  extrémité  au  foyer  ;  cnfuite 
faites  mouvoir  la  règle  CEB  le  long  d« 
D  E ,  en  tenant  tuuj'onrt  le  fit  FM  C  teo- 
da  par  le  moyen  d'un  Stiet  Mi  ce  IHlet 
décrira  \i1\t  parabole. 

FrofrilUi  dr  la  ptràtott.  Let  qaarré* 
des  ordonnées  font  entr'eux  comme  Ie« 
abrciïïesi  ftlesoriionnéet  fontenraifoB 
(bus-d«iiblén  des  abfciiret. 

Dans  une  parabqfe,  le  tedangUdelÉ 
demi-ordonnée  par  l'abfciffe  eiluquar- 
ré  de  l'abrcifTe ,  comme  le  paramètre  lia 
demi -ordonnée.  Ces  denx  propofitioBt 
font  une  fuite  de  réqnatiooax=j''. 

Dansune  paraMr,  4a  fontuigente  eft 
douille  de  l'abfcifTe ,  &  ta  font-perpendï- 
culaire  eft  Tous-double  du  paramètre.  f> 

SOUTANfiEMTE.  Sout-PEBPEMDICU- 


:  pnrabolit  d'an  %tRn   pins  élerj 
Iw  courbes  algébriqueidéterminéei. 


,  parcxenw 


I.1 
font  drà 
pat  l'équation 

ple,para'j=j",  a-x=7- ,a-x=^f; 
a'x=y*,&C.    Foyix  COVXtE. 

Quel  quel- uns  let  nomment  faraieht»_^ 
dei  fin' jiLizy',  ils  appellent  la  purakjr, 
parabfhïde  cubique.  Sia^x:^y*,  lit  la 
nomment  paraboUàde  biqnediiiliqiir ,  OV 
paraboloïdr  fuifoUdt.  Voyez  CuBIQUE  i 
&  \h  appellentla  parabole  de  la  première 
efpece,  que  nons  avant, déterminée  ci- 
dellus  ,  farateU  afeUoniètme.  V.  Apoi>- 
>.ONIEN. 

On  doit  pareillement  rapporter  aux  p«- 
rabolei  let  courbes  dau  lefqvcUesox 

=zry'",  (lonimc  par  exemple  ftJt'ss*'  t^ 
nx'^^y*,  fut  qne)quct-ans  appellent' 
des  demi-ptratelei.  On  let  comprend  toD< 
tes  fout  la  commune  équation  a  x  ' 
:^>  ,  qui  s'étend  aux  autres paroMrr, 
par  exemple ,  i  cellet  dans  lefqneltct  a* 

Dani  let  pan^let  dont  l'équition  •& 
jf'''^o''*3:iC  toute  autre  ordonnée  eft 
appellée  v ,  ft  le*  iMctÎTca  fui  T  CMieC- 
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.  noDi  anroiH  v  =c  ■  s  , 
Jfc  par contiqatnty":  J"  •,:'a*'"^  : 
«x"^'*  j  c-eft-à-aire,^  :  T  :  *  j  donc  c'eft 
tuie  pmpTJété  communede  eti  pareMu, 
que  In  pniflinces  dei  onlonniet  foot  en 
ntfon  des  aUciSn.  Dutsleideiiii-/ara- 

:a  1  c'vft-i-dire.  In  puiflancet  dn 
ardonne'ef  font  cammc  let  puilTanMt  dts 
abfdlTn  d'un  degri  pltu  ba«  {  par  txem- 

file,  dtm  lt%  demi-paraMii  cabi^un , 
es  cubes  dei  ordonnées  j>'  fi  v' ,  font 
w>mme  lei  quanéidesabfciaesx'  &»', 

La  farahah  qnv  a  pour  éqnation  n* 
«=,»' i  t'appelle  orJinairement/r*»nVrï 
farabale  cubiqui;  &  celle  qui  a  pour 
équation  ax'^^y' ,  ftconAt  farakalt  cu- 
iïqut  {  &  en  général  tonte  faraMt  qui  a 
jmur  équation  jr  =8™  *"  ,  l'appelle 
■une  parataU  du  degré  t.  Par  exemple, 
iMparaii,Udont  Téquation  e&f'=a-  x'  , 
s'appelle  faraMt  du  cûiquimr  itgri,  &c. 
Toutes  ces  farabain  ne  peuvent  avoir 
^e  troiafiguies  différentes ,  qu'il  eft  bon 
d'indtijper  ici.  Cari",  foitf  un  nombre 
pair ,  &  a  un  nombre  impair  { il  eft  cer- 
tain qu'J  une  même  xpoUtire,  ilrépoa- 
.dr«  d«nt  valeurs  étales  &  réelles  de  j  ; 
&  qu'i  une  même  x  négative  ,  il  ne  rc- 

Ïsndraqnedes  valeurs  imaginaires  de  y. 
iuii  la  paraMi  aura  la  même  fignre  B 

.AM,/k^.  to,  n.i,JiS.  cm.  que  la  p«- 

,liaboU  ordinaire  ou  apollonienne.  I^ayn 
ApoijXOMien.  a",  (étant  un  nombre 
impair ,  li  n  eft  auffi  un  nombre  impair  i 
il  ne  répondra  qu'une  valeur  réelle  & 
pofitîve  de  ji  i  chaque  valeur  poGtiye  de 
X,  &  nne  valeur  réelle  Anne  négative 
«ie.yichaqiie  valeur  négative  dex,  St  la 

.fataialt  anra  la  figure  B  A  M  ,fiei'f*  10  • 
u.  3.  s",  tétant  un  nombre  impair,  &  n 
un  nombre  pair,  il  ne  [époadra  qn'une 
valeur  réelle  &  poGiivc  de  7  à  chique 
valeur  tant  pofitive  que  négative  de  x , 

.  ft  la  parole  aura  U  Ë^ure  B  A  M  ,  ;!%. 
10 ,  Mt  4.  4".  Enfin ,  Ê  n  &  t  Tout  tous 
deux  dei  nombres  pairs ,  en  ce  cas  m  en 

-fera  un  anffi,  &  «n  pourra abiiOerré- 
«nation  en  cette  Ebrte  :  a— X  2.=ay  S 

ODà  ™  X— =:^<î-&c.  juCiiu'ieaqn'cl' 
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k  retombé  dans  nn  de«  troît  Mt  piéc^ 
dtns. 

C'ell  une  erreur  que  de  regarder, 
conme  l'ont  (ait  quelques  géomètres,  l'é-, 
qnation  a''*'x''=y  ,  comme  l'équation 
d'uqe  feule  &  unique  ^ai«/r,  Ionique  •■ 
et  tfonttoui  deux  pairs.  Car,parexem- 
pie,  foit  >*=fl'jf',  cette  équation  fe 
décompcfeen  »s  deux-ci  v*  =ax  je 
7'^ — ax}  ce  qui  donne  le  fylUme  die 
deux  parahilet  apotlonlennes ,  qni  ont 
des  direftions  oppofées,  &  qui  fe  ton- 
chent  par  leur  fummet ,  en  tournant  leur 
convexité  l'une  ven  l'autre.  En  génétal 
l'équation  d'une  courbe  n'appartient  pra> 
prement  i  une  feule  &  même  courbe  que 
qnand  un  ne  pent  pas  la  décnmporer  ep 
deux  on  pluGeurs  autres  équations;  fur 
auoitioynfarlîdtCoVttBi  veyn  aujl 
Conjugué. 

La  parsholi  ordinaire  ou  apollonienqe 
n'eft  qu'une  elli|ife  inGniment  alongée,} 
car  dani  l'eUipfe;r;'=i=  a X  ■■'"'.  ;  <s 
étant  le  paramètre,  ftj-  t'axe  i  G  l'oa 
fnpporeqne  l'ellipfe  s'alooge  Infinlaieiit, 
a  fera  infiniment  petit  par  rapport  i  r, 

&  le  terme  1^^  peutttre  regardé  com- 

me  nnL  Donc  alors  j'ji  =34  j;,  qni  rfl 
l'équation  de  la  farabolt.  Cette  courbe  a 
été  appeRée  farâiah  d'nn  mot  grec  qni 
ÂgniEe  égalijrr  ,  parce  que  dans  cette 
courbe  le  qunrré  de  l'ordonnée  eft  éçal 
au  reâangle  du  |>arametre  parrabfcifle', 
au  lien  qua  ilans  rellipfe  il  efl  moindre, 
&  pliiî  grand  dam  l'hyperbole.  Fejcf 
Ellipse,  SJ-i:.  (0) 

Paiabole,  C  f. ,  Crit.facrfe,  irttfa;. 
$iM.  Ce  terme  grec  que  nous  avons  re- 
qu,  (îgnifie  communément  A^m  l'Ecri- 
ture ,  un  difcDiirs  qui  préfente  un  fcnï , 
&  qui  en  a  un  autre  que  coinprcnncnt 
fori  bien  lei  perfonnei  intelligentes.  Les 
faraiolrj  Je  l'Ecriture  font  des  inllnie- 
tions  détournées ,  dei  fentences  0ÎI  il  en> 
treJeicompirailont,  des  emblèmes. 

Cette  niauicre  d'cnfeiEuer  par  des  fa- 
rgialei,  dciénigmei,  des  ilifcoius  Gen- 
res, éioltfyrtduyoûtrtesorientaux.  Lea 
prophètes  s'en  fervoient  pour  rendre  plut 
fennblcs  aux  princrs  les  njcnaccs  &  Ict 
promcHes  qu'ils  Icnr  faîfoknt  ;  ils  rc- 
prenuent  aufG  fonvent  les  in&del»  de 
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tenr  nation  font  la  fanhalt  d'une  ^ponfe 
■dulleTc.  Ill  dJcrÎTcnt  les  vioten cci  det 
yeiiplei  ennemie  dti  Jxift ,  fdUï  l'idée  de 

Siielqne  animal  Hxoee.  Kathan  reproche 
David  bncrime,  Ibuila  fhrdtsJe  d'na 
hoame  qui  a  enbvj  la  brebîi  d'un  pan- 
Tre. 

Jjfnt-Chrift  adopta  Va^tgt  dec  ftaahe. 
Us  y  des  G  milita  det ,  &  desdifcours  figu- 
ra, dam  la  plupart  de  feilnitruâions, 
foit  aux  Juifs ,  foit  à  f»  dirciplei ,  com- 
me il  parultparlaleftiiredet  Evangclif- 
tet,  fur  quoi  Clament  d'Alexandrie  fait 
une  excellent*  remarque  ,  c'ell  qu'en  ce 
genre  it  ne  convient  pas  de  preiTer  les 
'termes,  ni  de  demander  que  l'alUgorie 
foit  par-tout  fotitenue;  mais  II  ('agit  de 
confidérer  feulement  le  fujet  principal , 
&  neutre  ittentioD  qu'au  but  &  à  l'eC- 

Selon  cette  règle ,  Il  hnt  gtilTet  Tur  let 
termei  lorrqu'ili  penchent  i  certains 
égards.  Par  exemple,  dan*  la  faraboU 
àti  taUtis ,  Matt.  If.  34.  le  ferviteuc 
dit  i  Ton  feigneur ,  "  je  Taii  que  vous 
-itec  un  homine  rude  ,  qni  nMiiironi 
.où  vont  B'avex  point  femj,  &  qui 
cneillez  où  vont  n'airex  rien  fourni  „  le 
w'fi'xiti  n'eft  pas  certainement  trop  bien 
obrerv*  dans  ce  propos  ;  cir  ce  n'eft  pat 
le  langage  qu'un  ferviteur  tient  à  ton 
mattre  ;  on  nn  affranchi  i  fon  patron , 
mais  il  doit  fuSre  que  le  bnt  it  la  ptra- 
io/e  Toit  de  peindre  par  de  telles  expreC- 
fions,  quoi  qu'outrées  ,  la  vaine  excufe 
d'un  mauvais  ferriteitr. 

Le  mot  farahaU  défigne  quetqnfFoic 
une  lïmple  comparaifon  qui  montre  le 
rapport  de  deux  ohorei  ;  par  exemple , 
«comme  il  arriva  au  jour  deNoi,  au- 
tant en  rera-t-il  au  Jour  de  la  venue  du 
■  Fili  de  l'homme ,  „  Matt.  34.  37. 1°.  Il 
'  fignîGe  toute  fiinilitude  obfcure  :  Matt. 
It.  lî.  eypliqueï  *-  nous  votre  fîmili- 
tude,  dit  Pierre  à  JffuB-Chrift.  3".  Une 
fimple  allégorie  ,  comme  dans  la  fart- 
hoh  qui  Fait  alIuCon  i  ce  qui  fe  paiïe  pour 
.'les  eonvivea  d'un  feftin.  4".  Une  maxi- 
me, nne  fentence ,  comme  au  i.  des 
Sois,  4<  3a-  oiï  l'auteur  dit  que  Satoi 
compora  trois  mille  farahoUi.  s".  Ce 
'  mot  fe  prend  dana  un  Cens  de  mépris  i 
Dieu  menace  Ton  peuple  de  le  rendre  la 
fifée desautres, *rad*rrJiifara6o;ai;i  ,  1. 
'  Paralip.  7.  aa  Enfin  il  CgniHe  un  dit 
cours  frivole,  nanatfn  paTaboIuJegdj- 
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'ifle  }  Eïech.  90.  49.  N'eft-c«  pu  J» 
bdatfea  qu'il  nous  coûte  ? 

PARABOLIQUE ,  adj. .  Giom. ,  fc  <El 
-j  général  de  tout  ce  qui  appanieut  ib 
parabole  i  coiMnle  paraiaUqat  eft  une  fi- 
gure folide ,  engendrée  par  la  TotatioR 
d'une  parabole  fur  fon  axe.  ^.ConOïdB- 

Les  cerclei  que  l'on  conçoit  comme  let 
éUmem  de  cette  figure ,  font  en  propor- 
tion arithmétique  ,&  décroifiéut  en  f'ap- 
pruchant  du  fommet.    ' 

Un  Gonoïdc  fartieliftu  eft  î  on  cylin- 
dre de  même  bafe  &  de  même  hauteur, 
comme  I  eft  à  a;  &  à  un  cfine  de  méma 
bauteur  &  de  même  bafc  :  :  i  î .  1. 

On  appelle  curée  itgt«ri  firaèelifia , 
ou  fimplement  caarbi  paraheliqui,  un» 
courbe  dont  l'équation  eft  de  cette  fet- 
mi,ï  =  a+bx+cx'+tx',  6/c.  en  tel 
nombre  de  termes  qu'on  voudra.  Lacon- 
iid^atian  de  ces  courbes  ell  fouvent 
utile  en  mathématiques  1  on  t'en  fert  en- 
tr'autres,  1°.  dam  la  théorie  des  éqnft- 
tions ,  t>i>re»  Equation  &f  Cas;  s"- 
dana  Û  gradation  approchée  des conibesï 
peut  toujours  faite  paQèr  une 


puifqn'il  n'y  a  qu'à  prendre  autant  de 
coefficiens  indéterminés  >,  ),  r,  f^e, 
qu'il  y  a  de  point!  propofét  )  maintenant 
la  courbe  famtaliijui  ainfi  tracée  difiëre- 
npeudelaconrbe  propofée,  ftr-tout& 
le  nombre  dei  points  eft  affei  grand ,  & 
fi  let  pointa  fontaffeiprocheslesunidet 
autres:  or  on  peut  toujours  qnarrer  une 
combe  paraboliqut ,  puifque  fon  élément 
ydi,  =  adx'i'bxdx  +  ex^dx,  Ç^c. 
dont  l'intégrale  eft  hcile  à  trouver,  rey- 
Inteobal.  duADKATUiE.  Oonccette 
quadrature  donnera  la  quadrature  a^ 
procbée  de  la  (Jourhe. 

J'jramideïdi  farabalique ,  eft  une  fign- 
re  (olide  dont  on  peut  facilement  eonce- 
volrlagénératien,  en  imaginant  tout  Itt 
quanés  de*  ordonnées  d'une  parabole> 
plaeétde  manière  que  l'axe  palTe  partout 
laurs  centres  i  angtei  droits:  en  ce  cai 
la  fomme  des  quarrés  formera  le  pyraini> 
do'idc  faraietigur. 

On  en.alalalidité.  en  oiKltipliant  la 
bafe  par  la  moitié  de  la  hauteur  :  ta  raifen 
en  elc  évidente ,  car  les  plans  compofant 
forment  une  fuite  ou  progreflion  aritl^ 
méliqne  qui  commence  par  oi  legrrom* 
me  Icn  dune  égaie  aux  exttfanM  BiBlâ> 
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pHft  {w  II  iaôUii  du  Dombrt  det  ttrtin, 
c'eft-Ùtre ,  dini  le  eu  prtfnt  jpite  k 
la  bafe  mnltiptiée  pir  U  meitU  de  U 
hatiteiir. 

S/^et  fontaHqnt ,  c'eft  l'cfpace  on 
l'aire  contenu  entre  une  ardonnte  entière 
qddconqne  ,  telle  qne  V  V ,  ft.  iti  cani- 
9""  V^.  S,  &  l'are  correTpendant  V.  B  V 
ée  la  parabole.  F.  Fakabolb. 

L'efpaceMrobfffurefl  anreftangla  de 
la  demi-ordonnfepar  l'abfcHTt,  conne 
3  efi  i  3  i  &  i  un  triangle  qui  anroit 
rabfriue  pour  haptenr  &  rordmnfe  pour 
fcafe,  cooinIC4ellâ3. 

Le  ferment  d'nn  efj^aee  faraMi^a*  efi 
la  portioa  de  cet  Hpùe  Tenférm^e  cotre 
deox  ordoanfes.  ^.  Seomsnt. 

MtrairfaraMtk».  F*fl%Klt01tt!f 
Akdbnt. 

FnfiaK  fm-aMifn.  V.  Ftkauidoi- 
Bl.  (0) 

PASJBOUSMUS ,  f.  M.  Alg.  , 
-Cgnifie  chez  quelque*  ancicos  intenn 
d'algèbre ,  la  mime  chofe  que  l'abalfTe- 
mCnt  d'nne  équation  î  oe  mot  n'cft  plut 
du  (ont  en  nft^e.  f.  Abaibseubnt. 

PARABOLOIDE  ,  T.  m.  Géomét.  , 
(^eft  ainfi  qu'on  appelle  qoelqiiefoit 
les  parabolet  de  degrfi  ou  de  genre) 
jiloi  élevée  qae  la  parabole  eoniqne  on 
apollonienne.  Quelque»  antenn  appel- 
lent auffi  frabehUi  le  Tolide  htaii  par 
la  r^volntioii  de  le  parabole  ordinaire  au- 
tau  de  Ton  axe.  Ftyia  Faiabolk^ue. 

PaiABOLOIDB  BEHI-CUBIQIIE,   eft 

le  noin  que  quqlquet  géometret  ont  don- 
né i  une  courbe ,  dana  laquelle  leicnbet 
dai  ordomifct  font  comme  tet  quatre 
det  diametrei  I  on  l'appelle  plut  «rdinai- 
temtnt/tcmie  fvraialt  ctM»itt, 

FARABRAMA,  (.  m.  Sijl. ,  le  pre- 
mier de*  dieux  de  l'Inde.  Uns  fois  il  eut 
envie  de  fe  montrer  à  la  terre ,  &  il  Te  fit 
-homme.  Le  premier  effet  de  cette  envie 
Âitdelnl  Aire  concevoir  un  ils  qui  loi 
fortit  de  la  bouche,  &  qui  t'ippclU  J/t- 
/se.  Il  ne  t'en  tint  pst  Ut  i  il  lui  en  fortit 
un  fécond  Je  l'efhtmac ,  qui  ï'appella 
fVtlmt,  &un  troiGeme  du  ventre,  qui 
fut  nommé  Brama,  Avant  de  dirpirol- 
•tre ,  II  fit  an  Jtat  à  chacun  de  Tel  enfant. 
-Il  voulut  que  t'alné  occuptt  le  premier 
Cîel&dominitruf  le*  élément  &  fur  le* 
mixte*.  Ilplaçalefecoidfoutfonfrcre, 
le  eonftltna  juge  det  hommei ,  peie  dee 
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nnei,  ftptoteAeot  de*  milkeBTcn. 

CMiféra  au  trolfieme  l'empire  dn  troi- 
fleme  ciel ,  &  la  furintendancc  de  tout 
ceqniappirtientaDs  ficrificet  A  aux  cé- 
rémonie* religlenfei.  Let  ludlent  repr^ 
Tentent  eette  tri  ni  té  de  leur  contrée  pat 
une  idele  i  trait  tétei  fur  un  mime 
oorpc  :  d'où  quelque*  auteim  concluent 
qn'ib  out  entendu  parler  de  not  dogmet  ( 
mai*  Ut  ont  tort ,  cette  théologie  ridicule 
eft  fort  antérieure  i  la  ndtre. 

PARABYSTE ,  f.  n.  Antif.  freff. , 
nndeidnq  principanx  tribunaux  civile 
d'Athene*.  Le  férelx'^  étoitfituédint 
un  lien  obfour,  &  l'on  n'^  traitait  que 
detmoindreeaffiUretdepolice.  Ilyavoit 
deux  chambre*  de  ce  non,  que  Siaonia* 
plage  au-defibnt  de  l'héliée,  dantieni- 
mc  corp*  de  bltimenL  Let  nndécemvir* 
en  étoient  le*  préfident  i  on  en  tiroit  nn 
de  chaque  trlbb ,  &  on  leur  donnoit  na 
gteflÎN  pour  adjoint.  Il*  jugeoicnt  le* 
petitivolenn,  letroarandenrt,  leecon- 
renrfdeimiti  &  let  filouxt  quand  le* 
coupable*  oioient  let  faits,  on  let  trs- 
duiloit  i  d'autret  tribunaux  ;  quand  ilt 
let  avouaient  ou  qu'il*  en  étoient  con- 
vaincu*  par  la  dépoGtion  de*  témoin*  , 
alors  let  nndécemvir*  décidolent  du  chiû 
tlment,  mai*  il  ne  leur  était  pas  permit 
de  jus**  d'une  fomme  au-deflbt  d'une 
drigme  d'argent.  Quoi  qu'en  difeGuil- 
lanmePoftet,  dans  l'on  Traitf i» mtfif- 
trati  albénitHi ,  te  tribunal  de*  aropdnrt 
de  Venife  ne  répond  pat  exaétement  au 
fttnhyJhà'AOKtns.  (D.  J.) 

PARACEUAIRE,  f.  m.  Hifi.iteL, 
celni  qui  avoit  antrefoi*  la  fonOian  de 
diflribner  aux  pauvret  le*  rcAci  de  la  ta- 
ble du  pape.  Il  ;  avoit  pluGcnrs  ftrtctl. 
lairei.  Le  pape  Zacharic  înftitHa  de* 
fonds  pour  cette  forte  d'anmdne  ,  qui 
fe  faifoit  on  de  la  table  dn  pape  ou  de 
(bn  patait. 

PARACENTESE ,  f.  f.  Cbir^r. ,  opé- 
ration connue  foui  le  nom  de  fouciiiiH  i 
c'eft  U  petite  ouverture  qu'on  Fait  au 
bat-ventre  dct  hyitropiqnet  pnnr  tirer  le 
fiuiile  épanouie  dans  h  cavité.  Fsjtt  Hy- 
DIOPISIE.  Le  mot  de  taracmttfi  elt 
formé  du  grec  vitfà  ,  «rai  ,  avec,  & 
du  verbe  itsrnrt,fu>fgrrt ,  piqner,  d'où 
vient  le  nom  iefaniCian. 

Let  anciens  (e  firrvnient  d'une  lancette 
pour  taire  cette  opération  î  mais  les  mo- 
dcinet  ont  intaginé  vu  poinçon  sirui  d'u- 
A4 
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i^ecinle,  inftrnmentconBDtbtuleneiB 
de  Iracar,  mvec  lequel  on  pratique  la  fa- 
ractntv't  de  la  niimere  la  plus  ûmple  & 
laplutTû».  r.  TioeiR. 
.  On  a  déuîHi  au  mtt  Htdbofisie, 
In  nulles  &  fy[B|itomet  pat  lerqueli  on 
Gonnoiflôitl'hrdropEliei  mait  il  ne  TufEt 
P»  que  CïEte  maladie  foit  cartâùifce , 
pour  obliger  î  Taire  la  ponaion.  Il  faut 
que  le  ba^-vencre  contienne  ane  certaine 
qnuntiti  de  |ii|nide,  paur  la  faire  fûre- 
iTcnt,  &  f «e  l'adininillration  det  remè- 
des intetne»  oapatilec  d'évacuer  les  mus  , 
lit  été  tnfruâueafe  :  alon  il  faut  avoir 
lecDurt  à  un  moyen  plus  efficace  poui 
prociiier  la  fortie  dci  humeurs  épan- 
chées ;  la  chirai^iE  prête  ici  fou  fecours 
la  médecin ,  qui  y  trouve  une  refTourca 
que  la  vertu  dea  médicament  lui  avoit 
pçoniifeenvain.  Ou  l'alTure  de  la  collec- 
tion des  eaux  par  la  plénitude  du  ventre, 
jointe  i  toui  iei  ^z^t*  rationnels  ^oî  an> 
noncent  l'hydropifie  de  bas-ventre  ,  8t 
fn  des  G^nes  moiiu  éqni)r«qnnquian. 
noneemia  Huâuation  ,  en  appliqoantla 
maini  un  côté  du  ventre,  &  frappant 
modérément  b  c^  opporé,  pouifentir 
la  colonne  d'eau.  F.  FLUCTUArjOK. 
Ondulation. 

Larfquc  l'opprationeft  Uétertnitiée,  il 
a'agit  de  favoir  dans  quel  aodtoit^udoit 
h  pratjqner.  On  peut  établir  iei ,  d'après 
l'expérience  &  Itt  mcUIexrcs  ob&rva- 
tt"n!i,  qnlîeu  de  néccDicéA  un  lieud'é- 
Icâion..  Si  l'ombilic  ^rmoit  une  inmeur 
aqueure ,  comme  cela  a'elt  va  quelque- 
ffiii,  qiiolque.tcét-carenient ,,  il  feroïti 
prnpot  de  percer  la  peau  dans  cet  en- 
droit, parée  que  parla  feule  ouverture 
delap«anoBprac«cToi(l'i<riieilea  eaux 
(paiichies..  '  Les  perfoones  aitagiiées  d'u- 
ne hernie  in^iiiale  ou  complète  >  &  qui 
devi«iiiteat  k)ulr(ipiquei„  ont  une  tti- 
menr  aqueufc;  le  fluide  épanché  palTe 
«t.tni  le  £)C  hcBiiaite.  La  pouâion  des 
técmnenn  &  dok  portion  du  péritoine, 
procurera  la  fortie  des  eaux  plus  avanta- 
KcuPi-nicnt  que  la  perforation  de  toutes' 
ift  pittics  contenantes  dant  le  lien  d'é- ' 
lésion ,  qu'on  a  fixé  précifément  au  mi- 
lieu &  un  peu  au-defTous  A*  la  ligiie  qui  ' 
fcro't  tirée  de  l'ombilic,  à  l'épine  anté-. 
ti^nrc  &  Tupérieure  de  l'os  des  île». 

Si  la  maU.lie  a  pour  caufe  l'obftrnâion 
iluFoik-,  on  préfereJecoté  RAUche  pour' 
J'itpéiatioii  ;  i^  vice  -vcrj'u  ,  fi  la  nte 
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jtoît  Eonflée ,  ou  qu'il  y  cAt  4l>dVti* 
skiritie  du  côté  gauche. 

Pour  pratiquer  l'opération  dans  le  liett 
ordinaire,  «ri  avoit  coutume  de  faire  »f* 
IcoiTle  malade  dans  un  fauteuil  •  àva  cette 
attitude  les  eaux  fe  yortont  daoa  la  partit 
inférieure  du  bas-  ventre  Si  ruDpliSent 
le  ba^n  \  il  s'eft  pat  pofSblc  de  tirer  U 
plus  grande  paitic  de  ee  qui  fe  trouve 
aa-deffoui  du  niveau  de  la  canule.  Il  eA 
plus  a  propot  de  faire  coucher  le  malade 
fur  le  bord  de  fon  lit ,  un  peu  penché  du 
GÔtéoù  t'oDoperCi  dansoetteattitudeou 
remarque  ,  i''.  qu'avec  l'attention  de 
prêter  mollement  la  circonférence  da 
ventre  également  dans  tous  Ces  points  i 
mefure  que  l'eau  coule ,  on  met  prcfqu'i 
frt  la  cavité  qui  U  conteuoit;  i".  quele 
malade  éprouve  un  foulagemenl  marqué 
i  tncfnre  que  fop  ventre  fe  débarraflc , 
&  qu'on  ne  voit  jamais  furvenirceidb- 
faillancei  ft  oet  fyncopis  effiay^ntes  qui 
ont  porté  le»  auteurs  à  prefcrire  qu'<y 
doit  tiret  l'eau  i  ptu&enrt  leprifetî  pro* 
cepte  inutile  par  l'abfdJice  des  caufec  qui 
y  avoient  donné  lieu  ,  &  précepte  dan- 
gereux ,  puifqu'il  faudrait  ou  réitérct 
les  pouAion^  >  ce  qui  ne  feruit  pas  fant 
inconvéniem ,  on  lailTcr  une  canule  dont 
le  féjour  attirctutt  let  iiiflamatatiout  &  ' 
autres  accident  fïcheux. 

Lorfque  le  malade  cft  fitué  convena.. 
blement  ,  un  aide  applique  les  deux 
mains  l'ur  la  pinic  du  veutre  oppoféeà 
celle  oit  fe  doit  faire  la  ponAion ,  afin 
de  poufier  la  plus  grande  partie  des  eaux 
d»  ce  côté ,  &  éloifiner  par-là  les  patoia 
du  ventre  des  parties  qu'elles  conticn- 
■irent  <  pour  mettre  cet  paniei  à  l'ahri  dp 
la  pointe  du  trocar.  Alors  ie  chirurgien 
qui  a  eu  le  foin  d'examiner  avec  attei^- 
tion ,  bv^nt  de  venir  au  lit  du  malade  , 
&  le  poi%pii  d'acier  de  fou  inftiument 
a'eft  pas  rouillé  dans  la  cinule ,  Se  qqi 
a  grailti^la  pointe  de  l'infirumf  nt  armé  de 
(a  canule  ,  poui  qu'il  perce  avec  plut  de 
filcilité  &  en  caufant  moins  de  douleur , 
lecliîruriiien,  djs-je  ,  tend  la  peau  dant 
rendrait .  défigné  avec  le  doigt  index  & 
le  pquce  de  la  main  gauche  \  &  teaant  le 
manchedu  trocar  dantU  maindroite*  le 
dnijit  index  dk*  cette  main  éttnJnrurl* 
ennuie  ,  pour  fixer  la  longueur  de  l'inf- 
trunent  qui  doit  pénétrer  dans  la  caviti 
du  ventre  ,  il  le  |<longe  en  perqint  let 
partkt  coateauci ,  jufqu'i  ce  qu'il  f^oM 
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fiM  !•  p*inte  eft  d«ns  le.  tbilèt  iftnchL 
Il  prenil  lacinulc  avec  k:.  ilnî^ti  île  la 
malD  gauche,  &  retire  kpain<;on  avec 
l»  droite.  Lu  eauv  furtent  par  U  canule. 
**  Si  quelijue  partie  flottante  conteotieilans 
le  bat-ventre  fe  préfentoit  à  l'extrémité 
de  la  eanale ,  &  empkhait  les  caitx  de 
fôrtir  librement  ,  on  éloigne  l'obfiacle 
avec  une  fonde  boutonnée  qn'en  intro- 
duit J  ami  a  eanale. 

Qfnni  on  a  tir£  les  eaux  avec  let  at- 
tention* que  nous  avon^  indiqué»  pluK 
haut,  ilFant  dterlacanule  :  poarcetef- 
fet,  on  appliqne  deux  doi)!ti  de  la  main 
gauche  fur  la  peau  de  chaque  cûté  de  la 
canule ,  qu'on  retire  Facilement  avec  U 
main  droite .  en  prenant  la  précaution  de 
lui  Faire  décrire  nn  demi-tour. 
'  Apre)  l'opéralioD  ,  on  applique  fur 
l'onvetture  une  petite  corn preffe  trempée 
dans  de  l'eau-de-vie  <  &  pat-tleflhi  une 
comprelTe  d'un  demi-pied  en  qnarré ,  à 
fcc  ou  trempée  dans  du  vin  chaud,  &on 
U  fauticnt  par  gn  bandage  de  oorpi  fuS- 
làmmeat  Ferré. 

L'opération  de  ti  faratrnft/i  ne  remé- 
die qu'àl'épancbcmeiUaétuel,  Anedlf- 
penfe  pu  de  Tufa^  continué  des  reme- 
jet  capables  de  détruire  les  caufet  de  l'hy- 
dropifie ,  &  d'empêcher  uo  nouvel  amas 
de  matières.  Si  ces  cauFet  ne  Font  pai 
de  naturel  céder  '"'"  remèdes  le*  mieux 
judîqués,  la  fracntrji  eft  un  fecours 
pRlIiatiF  qui  ptoloose  la  vie  des  malades 
louvent  pendant  plu  Geun  années ,  en  le: 
empêchant  d'elle  (uffoquéipat  Upléni 
tude  ,  &  en  préEctvant  les  viFceres  di 
l'atuiiîe  qu'ils  contriâeroîent  en  bai 
■gnant  continuellement  dooi  nn  fluide 
JÉpancIté  costre  l'ordre  natiucl.  Il  y  a 
des  perFennes  i  qui  l'on  a  &tt  quatre- 
vingt  Foi*  la  ponâion  en  dix-hnit  mois. 
Quelques  perfonnei  ont  été  gu^iet  radi. 
.«Uement ,  Iprèt  avoir  été  pcfoées  troii 
«u  quatre  Fois ,  quoiqu'elles  n'eufTent 
«bFetvé  ancDD  régime,  ni  voulu-s'aflb- 
j'ettir  à  fuFage  d'aucun  remède.  On  n'ap- 
prouve pat  de  telles  diFpofittons  dans 
les  maladesi  maiiFant  fe  i*ndre garant 
4'une  pareille  condliitc  ,  kt  faits  qui 
noUt  l'ont  Fait  connaître  pcavent  être 
(gardât  Aimme'  de»  témoin*  bien  fùrs 
de  l'utilité  de  l'opération  delapinuvn- 
tffr.  Lrs auteurs  de  réputation,  qui  ont 
f  rétendu  décrier  ceCtt  opération  ,  Tant 
lelle.  l£t  meiUenri  remèdes,  jilopéra. 
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raient  fonvcnt  auetio  fruit,  otrt  impri- 
'  par  cette  fauiTe  prévention  une  tache 

iir  nom  ilaus  la  mcmoire  des  gens  rai* 

nabtei: 

>n  a  donné   le   nom  de  furacntifi  k 

tes  les  opérations  qui  s'exécutent  par 
le  moyen  du  tracar ,  &  même  par  It 
biftaitri ,  lorFqu'On  fait  une  ouvertura 
pour  tirer  un  fluide  quelconque  épanché 
dan!<  les  cavités  naturelles.  L'inciGondtt 
ventre  pour  un  épauchemant  Fangnin  om 
purulent,  &  l'opération  de l'empyeniei 
la  poitrine,  ont  été  appellées  dvnomde 
faraentr/r ,-  l'étymologie  autorife  cet  dé- 
nominations. Un  ftit  la  ponAion  an  fera» 
tiim  avecHc  trocar  dans  t'hydropifle  pai^ 
beulicrt  de  ce  Fac.  ^.  Htobocblb. 

PAHACHELOITES  ,  Giag.  me. ,  P*. 
racbtlaiï^,  peuples  de  la  ThelTalie,  voî. 
iins  de  la  ville  de  Malii ,  fur  1*  bord  da 
fleuve  Acheloiit ,  Fdon  Strabon  ,  liv. 
IX,  ?.434.  Tite-Live,  lia.  XXXJX, 
cb.  36  ,  connoit  une  ville  nommée  Fer»- 
cbtlaïia:  elle  devoit  appartenir  aux  P*> 
racbéhïlei  f  car  quoiqu'il  la  place  dan* 
t'Athamanie  ,  il  ajoute  qu'elle  avoitété 
umenaTheiTaiie.  I 

PARACHEVER,  v.  aft.  c'eft  la  même 
chofc  quérir  ou  mettre  la  dernière  main 
àunouvrage.  Ptrachtorr,  chezletdo- 
rnin ,  c'eft  étendre  fur  l'argent  on  )« 
cuivre  qu'on  veut  dorer,  l'ormoutu  & 
le  vif-argent  amalL;amés  enfemble  avec 
l'avivoir  ou  le  gratte-bolTe. 

pAXACKEVBk,  rrinftw..  ledit  pat- 
lîauliérement  det  noirs  qui  fc  commen- 
cent avec  le  guefde  ,  l'indigo  &  le  paftel, 
fuivant  leur  qualité  ,  &  qui  fe  farofbt- 
vint  eu  Eoir  avec  de  la  galle  &  de  U  coù- 

^A^ACHRONISME ,  f.  m.  Cbronel.\ 
c'eft  une  etrïur  que  l'on  commet  dan»  1» 
ehtonoli^ie,  on  la  fupputatîon  des  temps, 
en  plaidant  un  événementplus  tard  qu'il 
M  doit  être  placé.  Le  farachranifmi 
elt  oppo«  J  Vaiiachronifii'  ,  «g"  plaoe 
.l'ivénemew  plut  tôt  qu'il  n  eft  arri'vÉ. 

PARACENTBÏQUE.  ad»..  (ÎAmp..  , 
mmivtmtnt  pnr««»(">»»  •  5"  ""«  n 
prclEon  nfitée  en  ailtonomte ,  &  pru, 
riHlement  dans  l'alhonomie  *""Çnn« 
îoBTmaiBitn  l'.approMmation  ft  1  é\a\ 
^.ntd'une  planète  |.ar  rapport  ««  ft 
leil  ouan  centre  de  Fou  mouvement- 
,/jnfi,.fi  «e  plâft««enA,H-'lff»-m 
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j^.s4,fenientvertB,eneeett  8B■— 
S  Ar  eft  le  monvement  fttràcrntriqiu  de 
Mite  planète. 

S^Uicitation  piricentrique  drgraviti, 
ou  Force  centripète,  c'eil,  dant  quel- 
^et  inciens  anteuTt  d'aftionomie  phyfi- 
que,  U  mtme  chofe  qucvii  ciatrifttaf 
elle  t'expriine  en  Rftranomie ,  pat  li  li- 
f  ne  A  L  ,  fy;,  S4 ,  tirée  dij  point  A  , 
panllele'au  rayon  SB,,  qu'on  fuppofe 
ici  JnEniment  proche  de  S  A ,  jufqu'i  ec 
qu'elle  coupe  la  tangente  B  L. 

An  telle  ,  toutet  eei  expreflïons  de 
muuvimtiit  faractntriqut  ,  faBicitoHo» 
faracmtriqia.  De  Tant  plus  aujourd'hui 
.en  nraje. 

J/echroiit  faracfHtri^Ui  eftleaomqnc 
J'on donne,  dant  la  rublimegéométne  , 
41  une  conrbe  telle  qne,  û  aa  Mrp)  pé- 
dant defcénd  librement  le  long  de  cette 
.courbe,  il  s'éloigne  ou  l'appracbe  éga- 
.kment  ,  en  temps  égiux  ,  d'nn  centre 
-«u  point  donné.  P'ejn  fur  la  nature  de 
cette  courbe  ,  U»  Journaux  de  Ltipjiek  , 
deil>g9ft  1694,  &\KMim,  dt  tacai. 
.rayait  iri  fcitnc.  de  1699.  Feyrt  ai(^ 
Ieochxok'e.  Appiochi. 

Le probléoie  de  l'rfnehrone  fta-actnlri- 
f»«,  eft  une  géoéralifation  de  celui  de  la 
oourbe  ifochrone  ou  courbe  aux  appro- 
ches cigale),  danj  laquelle  un  corps  pe- 
£int  t'approche  ésalenient ,  en  tempt 
^gaux,  deThorifon,  on,  ce  qui  revient 
au  même,  d'un  point  infiniment  éloigné. 
Ch  deux  problème!  fitrcnt  propoTés  par 
M.Leibnitz,  onmmeune  elpecededifi. 


n'en  purent  venir  à  bout.  MM.  Bernoul. 
li  lei  lérolurent  l'un  &  l'autre,  &  M. 
^uyghent ,  peu  de  temps  avant  (a  uott, 
■voîtrérolu  celui  de  la  courbe  Ubcbione 
^mple.  (0) 

PARACLET,  r.  m.  ThM.  _.  da  b^m 
iTMforKXnnf  dérivé  de  wafctmAÎai ,  ou  fe 
ton  une  antre  pronanciation  de  Veta  ei 
ittta,  vecfMOJrat,  Ce  nom  fignifie  ui 
.enfilaltur,   na   avKatf  jia.  iffi^ftn^ . 

On  donne  commuriémentle  nom  iifa~ 
■  racltttv%.  Erprit,  &JéruE-Chrifl  lelui 
atbuvent donnée  Jean.  14.  26.  if.  16.. 
16.7.  Jérui-Chrift  lui-même  fe  nomqe 
faraclet  bu  cm/alateur  ,  lorfqn'il  dit  en 
faintjenn,  \^.  ïb.jtfrieraittFtri,^ 
il  vous  donrura  us  autrt  faraclet.  Le  Bit- 
meapdtteditqnenout  avons  unavôtat 
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V  mciMcXinr ,  auprès  do  Père  ;  or  cet 

ocat  ftcemédiatenr  c'fftJéTut-Chrilt. 

Mais  le  nom  de  paracUt ,  connue  iw»- 
felaintr ,  eft  particulièrement  affeAé  an 
Saim-Efprit. 

Fa&aclbt,  Gtog.  mai.,  abbaye  de 
France  en  Champagne ,  fur  le  ruiflcau  , 
d'Ardnzon,  proche,  de  Noeent-fur-Seine. 
On  ne  trottera  guère  d'abbayet  dans  cet 
ouvrage  :  mois  qui  ponrroit  taire  une 
abbaye  qui  doit  i  Abelard  fon  établiffc- 
mcnt,  Â  dont  Hélaïfe  Fut  la  première 
abbcfie?  AbéUrd  le  plus  habile  dialec- 
ticien de  fan  temps  !  Héloïfe  la  pre- 
mière de  fon  [exe  en  érudition ,  &  qui 
n'étoit  pai  la  dernière  en  beauté  ! 

On  fait  qu'AbéUrd,  craignant  que  fet 
admTaires  ne  le  livralTent  au  brai  fécn- 
lier,  i  caufe  qu'il  avait  foutenuquefaint 
Dénie  l'aréopaifite  n'avoit  pas  converti  la 
France  ,  fe  fauva  fur  les  terres  deThi- 
faauC  comte  de  Champagne  ,  d'oïl  il  Te 
choilit  nnc  retraita  folitaire  au  diocefe 
de  Troyeaj  11  y  bltit  une  chaumière, 
fit  de  cette  chaumière  un  oratoire  ,  ft 
fes  écoliers  accourant  de  toutes  parts  1  ce 
défcrt,  fournirent  à  leur  maître  de  Quoi 
fufafifter,  &  bâtirent  l'oratoire  de  bois 
ft  de  pierre.  Alors  AbéUtd  lui  donna  le 
nomitFaracltt,  pour  conferver  la  mé- 
moire des  confolations  qu'il  avoit  rcqiiea 
dtni  fon  hermitage.  TiccfeaoJmq  vent 
dire  confolatmri  &  vient  de  mcfioixiM, 
je  confite  ,  je  frit ,  /txborte. 

Mais  les  ennemi)  d'Abélard  ne  le  liif- 
fcrent  pas  tranquille  ,  &  mirent  dant 
leurs  intérêts  faint  Bernard  dï  faint  Nor- 
bert. Il  n'y  eut  pas  moyen  de  tenir 
contre  de  tels  advcrfaires.  Abélard  leur 
quitu  U  partie,  8c  s'en  alla  en  baŒe- 
Bretagne  ,'  oit  lei  moines  de  l'abbaye 
de  faini  Gildu  de  Ruys  l'appeUcrcnt 
pour  lenr  chef. 

Dans  cette  conjonAure  ,  Suger  ,  abbé 
de  faint  Denis  ,  chalTa  du  monaftere 
d'Arcenteuil  les  rejiglenfes  ,  prévenu 
que  leur  conduite  étoit  mauvaife.  Hé- 
loïfe ,  qui  en  était  fupérienre,  vint 
avec  fes  rtligteufet  an  FarœUt  ,  qnc 
fon  ancien  maiî  lui  donna  avant  de  te 
rendre  i  CIngny. 

Le  pape  Innocent  11  confirma  cette 
donation  en  l'année  irii  :  &  voilà  l'ori- 
gine de  l'abbaye  de  beuédîâinn  du  P«- 
racltt.  Héloïfe  en  {711  la  première  tb- 
beflTe  :  chacun  i  l'cxeaipl*  da  Mahanlt 


■P  A  R 

'comteRr  ie  Chatnpagns  ,  l'emprenà  i 
lui  faire  de  gnndc  bieni.  Les  évèquei 
l'aimèrent  comme  leur  fille  ,  let  abb^s 
comme  leur  faur,  &  les  genidn  monde 

'  comme  leur  mère. 

Cette,  abbaye  joait  njonrd'hiii  de  if 

]  à  lo  mille  livre*  de  rente  :  elle  cft 
chef  d'ordre  ,  &  a  pluGevrs  montftere* 

.&  prieur^!  dan*  Ta  dépendance.  Hjloïre 
la  gonvert»  peadant  33  ans ,  &  mourut 
en  1163. 

Les  abbeflei  qui  lui  ont  fuccedf,  ont 
été  alTez  foiivcnt  des  plus  anciennes 
nuifons  dn  royaume  :    on    doit  mettre 

'  de  ce  nombre  Jeanne  CbabcA ,  quoi- 
qu'elle i>t  iti  obligée  d'abdiquer  fa  pla- 
■e ,  i  caufe  de  la  religion  proteftante 
qu'elle  proFelToit ,  St  qu'elle  proFeffa 
hautement  jnrqu'i  la  mort  ,  fans  néan- 
moins fe  marier  ,  ni  qnittcT  Ton  habit 

.  4t  religieure. 

Comme  Héloïfe  n'entendoit  pas  feule- 

'  ment  la  lang:iie  latine ,'  mats  lavoit  en- 
core très-bien  la  langue  grecqoe,  cite 
£t  chanter  la  melîe  dans  cette  langne, 
tous  les  ans  le  jonr  de  la  pentecAte , 

'  qui  étoit  la  principale  Fto  de  l'abbaye 
du  Parackt  f  &  cet  ufage  s'obrervc  en- 
<fore  aujourd'hui. 

Dès  qu'Abélard  fut  mort ,  elle  deman- 

'  dafbn  corps  à  l'abbé  de  Clugny.  L'aynnt 

'  obtenu ,  elle  le  fit  mettre  au  ParacUt, 

■  &  ordonna  ,  en  mourant  ,  qu'on  t'en- 
territdanile  même  tombeau.  On  atlVrc 

3 ne ,  lorfqu'on  ouvrit  la  tombe  pour  y 
épofer  le  corps  d'Héloife,  Abélardlul 
.  tendit  les  bras  pour  la  recevoir ,  Srqu'il 
rembntfla  étroitement.  Une  chronique 
manufcrite  décrit  le  miracle  en  ces  ter- 
mes :  Et  aà  tumalum  apertum  Hiietfa 
dep»rtata,maritui rjai ,  eln/atii hracbiis, 
iliam  Tvepit  ,  S^  Un  tom  utHfUxatus, 
brucHa  fiia  Jlrinxit. 

Grégoire  de  Tours  ,  Bili.  lib.  I ,  C. 
41 .  rapporte  un  fait  Temblable  de  deux 
perfonnes  mariées ,  qui  demeurèrent  tou- 
jours vierges  &  i)ue  les  hibitans  du  pays 
(Clermont  en  AuTeri;7ic)  nommei 
Ut  deux  amant.     La  fenimc  décéd; 

lerrit  de  cette  prisre  de  l'Ecriture  :  ji 
veut  mdi  grncfi ,   i  mai   Stignrur   Gf 
tB*>i  Dlfu  ,    de  ce  que  )t  veut  rtnii 
trlfer  dans  la  tiiinit  fureti  qu'il  Vaut 

£t£  de  me  le  confier.  La  femme  Te  mita 
ruriie:  bit fturqiui ,  lui  dit-elle ,  far- 
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peut  d'une  eboft  qu^en  ne  veut  de- 
mande t"  f  Le  mari  mourut  peu  de  temp* 
après,  &  on  l'cnrevelitvis-i-visderon 
éponfe  :  on  trouva  les  deux  corps  en^ 
femble  dans  la  même  tombe. 

M  en  eft  {Virement  de  ce  conte  ,  eouf- 
de  celui  d'HéloiTe  &  d'AbéUrd.  On 

mime  découvert  que  la  volonté  d« 
l'abbefTe  du  Paraelet  n'avoit  point  été 
Tuivie ,  &  que  l'on  ne  l'avait  pas  mlfe, 
Tuivant  Tes  defin  ,  dans  le  tombean  de 
Ton  époux.  Franqoii  d'Amboifc  nom 
apprend  qu'étant  au  Paraelet ,  il  avoît 
vu  le  fondateur  éic  la  fondatrice  couché* 
l'un  auprès  de  l'autre  d^ii  deux  monu- 
ensfWs.  CD.J,} 
PARALÉTIQUE ,  f.  m. ,  Tbfyl. ,  c'ell 

nom  que  les  grecs  donnent  à  an  de 
iirs  livres  d'office  ,  comme  qni  diroit 
vocatoirt,  du  grec  TOfooMtXiiï  .  invo- 
quer i  parce  qu'il  contient  plufieurt 
prières  ou  invocations  adreIKes  aux 
faints.  Les  grecs  Te  fervent  de  ce  livre 
pendant  toutlesjoun  de  l'année,  avant 
tonjours  quelque  chofe  dans  leur  à%ee 
qui  en  eft  rire.  F^i*  Léo  Altitlus, 
dans  fa  première  dlflertation  fur  let  !(• 
vres  ecelériaftiques  des  grecs. 

PARACMMUMENE  ou  PARAKI- 
MOMENE,  r.  m. ,  Hift.  ane.  ,  nom  d'un 
officier  de  l'empereur  de  Conftantino- 
pic  :  c'étoif  le  grand-chambellan.  Les 
fonâions  étoitnt  partagées  entre  deinc 
pcrfonnesi  l'une  l'appelloit  le  chambel- 
lan it  tattniau  ,  &  l'autre  le  cbamielltm 
de  la  chambre  :  le  premier  rfpoildoit  à 
notre  garde  des  fceiux. 

PARADA ,  Ghgr.  anc. ,  ville  de  l'A- 
frique propre  ,  fur  le  chenrin  qui  con- 
duifoit  de  Tapfut  il  lltîque.  Sclpion 
brûla  cette  ville ,  &  traita  fd  habitans 
avec  la  dernière  barbarie. 

PARADABATRA,  Gf<^.  me. ,  ville 
de  l'Inde ,  en-deqJ  du  Gange.  Ptolamée, 
Ub.  fil. ,  c.  I ,  la  place  (ur  le  bord  de 
ce  fleuve,  entre  Aïica  ft  pifca. 

PARADE,  C  f.,  Gramm.  exporition 
d'une  chofe  vue  dan«  tous  fet  avan- 
tages, Ëdantce  qu'elle  ideplusbeau. 
K  Spbctaclb. 

Un  lit  de  parade  ,  eft  cehii  fur  lequel 
en  ekpofc  le  corps  d'un  grand  .oa  d'un 
prince  après  fa  mort. 

On  appelloit  parade  dans  les  tonrnols, 
la  marche  que  taifoient  en  bel  ordre  Ici 
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aheralicrt  dam  la  lice  mat  de  cam- 
nenccr  le  combat. 

On  1  donné  anlTi  te  nom  de  faradei 
te  que  noii^  ■ppelloni  aujourd'hui  rt 
vue  d'une  troupe ,  d'un  régiaient  :  or 
difoit  alan  fairi  la  parade  ,  Se  omtei 
lafBradr,  comme  nom  dirnnaaujourd'ltui 
fiire  CexercKt ,  tt  maater  la  garde. 

PAt.ADK,  fiiirr  la.  Art.  milit.  Le< 
«Sciées  font  U  ferait  ,  lOTffjue  leur 
ba  taille  H  ,  lear  ré);iment ,  ou  leur  i 
eagoie ,  ayant  ordre  de  Te  mettre 
les  armes  ,  ils  s'y  rendent  en  mL-'illeur 
'^nt  qu'il  leur  eft  poffible  ,  (lour  pten- 
.dre  le  pofte  ,  &  tenir  le  rang  (|Ui  leur 
eft  dû  ,  Toit  fur  le  (errein -oil  le  ba- 
taillon Te  forme  ,  foit  dans  la  place  oit 
l'on  ^alTemble  pour  monter  la  garde,  Toit 
devant  le  corps-de-gartie,  quan.I  il  faut 
relever  la  garde,  ou  bien  ,  loEri^n'une 
ferfonne  de  qualil*  eft  prête  i  palTer. 
Diifiait.  miLit.  (D.  J.) 

Paiadb,  JUarint  ,  faire  la  parait. 
Totu  les  vaiffcaiis  firent  pnr^Je,  &  cha- 
cun déploya  tous  tes  paviltont  ;  c'eft 
orner  un  vaifTeau  ite  tout  les  paviltona 
^ui  font  i  Cnn   bord  ,  &  de  tous  fei 

Kvoii.  Oaditaufli  parer,  IcsvailTeanx 
unt  paré)  de  flammet iZ) 

FakaDE,  Maricbai.  Onappellecbe- 
val  Ht  paradtt  celui  dont  ofl  ne  Te  Cert 
que  dani  let  occaGons  de  céréincinic ,  & 
plut  pour  la  beauté  que  poar  le  fer*icfl 
qu'on  en  attend. 

On  appelle  la  parait ,  un  emlroiC  que 
le  maqiiii;non  a  déligné  pour  Faire  mon- 
ter le  cheval  qu'il  veut  vendre. 

La  partie,  en  terme  de  manège,  eft 
U  mène  cbobqne  le  parer,  Veje^Ph. 

tEK. 

Paiaoe  ,  Efcri«"  .  aâion  par  la- 
quelle on  pare  une  eftocade.  Veyez  Pa> 
EI>. 

Il  y  a  autant  de  paraiei  différentes, 
fn'il  y  *  de  différent»  faqoni  de  termi- 
fier  une  eftocade.  Vayn  Estocade. 
Il  y  I  donc  cinq  parades  ,  qu'on  appelle 
en  terme  d'efcrrme,  7»mr«,  tierce,  fi- 
cmide ,  quart!  baffe  &  piinlt. 

Pakade,  erpece  de  farce,  originai- 
rement préparée  pouramufer  le  peuple, 
&  qui  fouvenï  Fait  rire ,  puur  un  uio- 
KeiUi  la.meillfure  compagnie. 

Ce  fpeÀacle  tient  égaleiiieat  dei  an- 
cïennei  cumédte»  oomméei  pialaris, 
eomporéei  de  fimplcs  dialuguei  prefque 
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'  fam  aftjon^  &  de  cdlei  dont  le*  per> 
fonnages  étoitnt  pris  dan;  le  bas  pen- 

fle ,  dont  les  fcenet  fe  pafToient  daoi 
»  cabarets  ,  &  qui  pour  cette  raifon 
Furent  nommées  takeraari*.  V^jr^CA- 
mÉDIE. 

I,es  perfonnaget  ordinaires  des  far*« 
its  d'aujourd'hui  ,  font  le  ban-homine 
Callàndre ,  père  ,  tuteur  ,  ou  amant 
furanné  d'Ifabelle  ;  le  vrai  caraâere  de  U 
I  charmante  Ifabelle  eft  d'être  également 
.  Foible  ,  faufle  &  préclriife  t  celui  du 
beau  Léandre  fon  amant  ,  eft  d'allier 
'  le  ton  grivois  d'un  foldat ,  à  la  htultj 
d'un  petit  -  maître  :  un  pierrot  ,  quel- 
quefois un  arlequin  &  un  raoïicbenrde 
chandelles ,  achèvent  de  remplir  tons  ^ 
Us  rdles  de  la  faradt  ,  dont  le  vrai 
ton  eft  toujours  le  plus  bas  comique. 

La  parade  q&  ancienne  en  France} 
elle  eft  née  des  moralités  ,  des  myfte* 
res  Si  des  facéties  que  tes  élevés  de  U 
bafoche  ,  les  confrères  de  la  Paffion, 
&  la  croupe  du  prince  des  fntijouoieitt 
dans  les  carrefours,  dans  les  marchai 
dl:  fouveiit  même  dans  lei  cérémoniei 
les  plus  auguftes  ,  telles  que  les  eô- 
trées  Si  le  couronnement  de  nns  rois. 

La  parade  rubfilioit  encore  fur  le  ihA- 
tre  frai^nis ,  du  temps  de  la  minotiU 
de  Louis  le  Gtand  ,-  Si  lorfque  ScarroBt 
dans  Ton  roman  comique .  fait  le  pol^ 
trait  du  vieux  comédien  la  Rancune  > 
ft  de  mademoifelle  de  II  Caverne  ,  D 
donne  une  idée  du  jeu  ridicule'  des  ao. 
teuTS ,  &  du  ton  platement  bouff'on  de 
la  plupart  des  petites  pièces  de  ce  temps. 

La    comédie  ayant    enSn  le^   litea 
lûix ,  de  la  décence  ft  du  goAt ,  la  pa- 
rade cependant  ne  Fut  point  abrolument   - 
anéantie.  Elle  ne  pouvoit  l'être ,  parce 


peuple  qui  s'en.amufe  ;  elle  fut  fcuTç' 
ment  abandonne'e  ,à  la  populace,  &  ré> 
léguée  dans  let  Foires  &  fur  les  tb^ 
très  des  charlatans  qui  jouent  fouvent 
des  feeH»  bouffonnes  ,  pour  attirer  pn 
plus  grand  nombre  d'acheteurs. 

Quelques  auteurs  célcbrcs,  &  plu- 
fîcnrs  pcrfonnes  pleines  d'erprit  s'amu- 
fent  encore  quelquefois  à  coropofer 
de  petites  pièces  dan:  ce  même  %otA. 
A  Force  d'i mai; ■  nation  &  de  gaieté,  ellet 
faifiiicnt  ce  ton  ridicule  <  c'eft  en  pfû- 
lorophcs  qu'elles   ont  tiavaîUé  i  coa- 
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mttre  '  Im  moitirs  &  h  loumnre  dé  Trf.' 
prit  du  peuple  ,  c'eft  ivec  Tivicité 
qa'elln  les  pcifTient.  Malgré  le  ton 
qu'il  faut  ton  jour»  aSFédïr  dans  ccsvo- 
radit ,  l'invention  y  décèle  fouvcnt  lei 
tulen)  de  l'antebr  ;  une  fine  pl«ir>nte- 
tk  fc  fait  feiitir  au  milieu  de*  équivo- 
qoei  &  det  quolibets ,  &  Ici  grâces  pa- 
rent totijoun  de  quelques  fleurs  le  lin. 
Îigc  de  Thalie  ,  &  le  ridicule  dégul- 
tment  fous  lequel  elles  l'amnfent  i 
reavelopper. 

Od  poiirroit  reprocher  avec  ralfon  , 
■ttx  Italiens, &  beaucoup  pins  encore 
aux  Anglais  ,  d%v«ir  confervé  dans 
leurs  meillenrei  comédies  trop  de  Tce- 
itttitfaraiitt  on  y  voit  Touvcnt  ri- 
^ner  la  licence  srofliere  &  révoltante 
>t  comédlct  nomaiétt  tabeT' 
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On  petit  s'étonner  nue  le  vni  drac- 
tare  de  la  bonne  comédie  ait  été  G  long- 
temps inconnn  parmi  noi»  ;  les  Grecs 
Aies  Latins  nous  ont  hilTé  d'escïl- 
lens  modèles  ;  &  dans  tout  le»  igei , 
les  anteun  ont  eu  la  nature   foni  1er 

feux:  par  quelle  efpece  de  barbariene 
ant-iîs  fi  long-temps  imitée  qnertans 
ce  qu'elle  a  de  plut  abjeâ  £  de  plut 
4élagréable? 

'  Le  génie  per^  cependant  quelque- 
fois dans  ces  (iedes  dont  il  nous  refte 
fi- peu  d'ouvrage)  dignes  d'cftime  i  la 
farce  de  Patelin  Feroit  honneur  D  Mo- 
lière. Nous  avons  peu  rie  coniériiei 
^til  ralTemblent  des  peintures  plus 
Traies,  plus  d'imagination  fidegaleté. 

Quelques  au teuri  attribuent  cette  pièce 
â'Jean  de  Menn  i  mais  JeandcMeuD 
«ite  tui-mtme  dn  palTagei  de  Patelin, 
dtns  fa  continuation  du  rnman  de  la 
Itofe  :  &  d'ailleurs  nous  avons  des  ral- 
fent  bienfoitci  pour  rendre  cette  pièce 
à' Guillaume  de  Loris, 

On  accnrdcroit  {ans  peine  à  Guillaume 
et  Loch  ,  inventeur  du  roman  de  la 
Itafe  ,  le  titre  de  père  de  l'éloquence 
fïanqoife.  que  Ton  continuateur  obtint 
fous  le  règne  rie  Philippe  le  Bel.  On 
reconnolt  dans  les  premier*  chanta  de 
ce  pM!me  ,  l'imagination  la  plus  belle 
Si  la  plua  riante  ,  une  grande  connoif- 
fauce  dci  anciens ,  un  bean  cboiv  dans 
les  ttaiti  qn'il  en  imite;  naît  dès  que 
JeM  ilf  Menn  prend  la  plame  ,  de 
frvidet  alléiferies ,  des  difltttalieiu  fri- 


Tiïlet  appeTanliOent  l'ouvrage)  le  mau- 
vais ton  de  réeoir  ,  qui  ëominoit  alors, 
reparolt  r  un  j^oùi  jufte  &  éclairé  m 
peut  y  rcconnoitre  l'autrur  de  lilàree 
de  Patelin ,  il  la  rend  à  Guillaume  d« 

SI  nous  fonme*  étonnés  &Tec  raifon , 
que  U  farce  ^e  Patelin  n'ait  point  ti 
d'imitateurs  pendant  plufieurs  Sectes,' 
nous  devant  l'être  encore  plus  que  le 
mauvais  goAt  de  eei  fieolei  d'ignorance 
règne  encore  autlquefnte  fur  iKitr* 
théttre  :  nous  l'crioni  bien  tentés  dt 
croire  que  l'on  a  peut-être  montré  trop 
d'indulgence  pour  cet  erpeses  de  reciteils 
de  fccoei  tfttiées  qu'on  nomme cem/diW - 
à  tir*ifi,  Momu*  Fabiilille  mérita  fan*' 
doute  fon  fuccèi  par  l'invcnrion  ft  t'er. 
prit  qui  j  régnent  }  nais  oette  pieci 
ne  devait  point  former  un  nouVeaa 
genre ,  &  n'a  en  que  de  très-  faible* 


Quel  abui  ne  lait  -  on  pis  tout  let' 
jours  de  II  Facilité  qn' on  trouve  irat- 
fembicr  qtielcjnes  diHloguet,  fous  le  nom 
de  comMie?  Souvent  fana  invention  ,  ft' 
toujours  fans  intérêt  .  cet  erpecei  dC' 
ferait!  ne  renferment  qu'une  {anfle- 
métaphyfiquc.un  jargon  précieux,  des 
caricatures  ,  ou  de  petites  ef^nilTcs  mal 
defTinéei ,  des  mœurs  &  des  ridicules  ) 
quelquefois  même  on  y  volt  régner  un* 
licence  groRîerc  ;  les  jeuK  de  TbaUe 
n'y  font  plus  animés  par  ime  critique 
fine  &  judicicufe ,  ils  font  avilit ,  dés>> 
honorés  par  les  traits  tes  plu*  «dieux 
de  la  fatyre. 

PotiTra-t- on  croire  nnjour,  que  dans-* 
le  fiecle  le  plus  relTemblant  i  celui  ri'A»..' 
eulte ,  dans  h  fête  ta  plut  rolemncllei  - 
fnutlesyeui  d'un  dit  mtillcurs  rolsifuf) 
foient  net  pour  le  bonheur  des  hommes,' 
poum-t-on  croire  que  le  manque  de: 
gobt,  l'ignorance  on  la  malignité ,  aient 
fut  admettre  &  feprïfenter  une  faraik' 
de  l'cfpcce  de  oellet  qae  noue  venom 
de  définir? 

Un  ciuyen  qui  JDDlflbit  de  la  répat»* 
tton  d'honnête  homme  (  M.  Hmitfeau  de- 
Genève  }  ,  y  FM  tradok  Fur  la  fceue , 
avec  étt  naits  extéticun  <iDi  povvMcnt' 
ic  taraâérifer.  L'auteurde  rapièce,  pour 
achever  de  l'avilir  ,  ofa  lui  prêter  foR- 
langage.  C'eft  atnli.que  li  populice  de\. 
Londtei  traîne  qnelqtiefbit  dut  le  quar- 
tier de  Druryltu  ,  tioe  ficate  -«an^«>: 
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faite ,  tvec  vot  bourfc ,  nn  plnmet  & 
iine  cocarde  blanche  ,  croyant  infuiter 
notre  nation. 

Un  miirmute  génital  s'éleva  ilms  la 
filU,  il  Fut  i  peine  contenu  par  la  pr£- 
fence  d'un  maître  adoré  ;  l'indignation 
p^Itque  ,  la  voix  de  l'eftime  Se  de  l'a- 
mitié  ,  denisnilerent  U  punition  de  cet 
attentat:  nn  airét  flétrilTaut  Fut  Tigné 
par  mit  main  qui  tient  Se  qui  honore 
également  le  fceptre  des  to» ,  &  la  plu- 
me des  gens  de  lettrei.  Mail  le  phito- 
fophe  ,  fidèle  à  fei  priocipes,  demanda 
la  firtee  du  coupable  ,  &  le  monarque 
crut  rendre  nn  plus  digne  hommage  i 
la  vertu  en  accordant  le  pardon  de  cette 
odieufe  licence ,  qu'en  punifTant  l'au- 
tevr  avec  fcvérité.  La  piecerentradan* 
le  néant  avec  foa  auteur  i  maii  la  julU- 
c«  dn  prince  &  la  générofité  du  philo- 
&pbe  pafièront  i  la  poftérité ,  &  noui 
ont  pani  mériter  uneplaoe  dan*  l'En- 
cyclopédie. 

Rien  ne  corrige  let  méchant  :  l'au- 
tMir  de  cette  première  faraàt  en  a  liit 
une  féconde,  oil  il  ajoué  le  mime  ci- 
toyen ,  qui  avoit  obtenu  fon  pardon , 
arec  un  grand  nombre  de  gent  de  bien, 
parmi  IcrqucU  on  nomme  un  de  Tes 
UenFaiteurs.  Le  bienl^îtcur  indignement 
travclli,  ell  l'honnête  &  célèbre  M.  H. . . 
8t  l'ingrat  ell  un  certain  P. . .  deM. . . 

Tel  eft  le  fcrt  deces  erpece»  depa- 
roibffatyriquet,  elles  ne  peuvent  trou- 
bler ou  leduire  qu'un  moment  la  foeié- 
té ,  éï  la  punition  ou  le  mépm  fuit 
toujbnrt  de  prèiles  traits  odieux&raoi 
«fict,  lancés  par  l'envie  contre  ceux  qui 
enrichilTent  la  littérature  ,  Si  qui  l'é- 
dairent.  Si  ta  libéraLté  des  perronnn 
d'un  certain,  ordre  fait  vivre  dei  in- 
teufs  qui  ferofent  ignorét  faut  le  mui- 
tgure  qu'ils,  ex  citent,  nous  n'imaginant 
pat  que  cette  bienfaifance  piiilTe  s'éten- 
dre jurqu'à  les  protéger.  Lifn  rarticit 
Eclectisme. 

Ctt  article  tfiii  M.  le  eamtt  de  Trtf- 
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yÔH,'  UtiOtntat  téufral  itt  truUn  im- 

roi ,  grimd  «tmichal  -  dit  -  Ugii  ia  roi  il  - 
Palopu  ,  duc  de  lamiat  ^  membre  dit 
«eadémiet  ietfeiencti  it  Fraaet ,  de  Frufi 
?;f  d'Angleterre ,  gTc. 

PARADIAZËUXIS ,  T.  m.  .  dam  la 
mufique  grecque ,  eft  ,  au  rapport  dd 
vieuK  Bacchiut ,  l'intervalle  d'an  ton 
feulement  entre  let  oordet  horoolognct 
de  deux  tétracordet  j.  &  c'eft  l'efpece 
de  disjonftion  qui  règne  'entre  le  tétn-  - 
corde  fynnemenon  &  le  tétracorde  die- 1 
zeugmenon.    l'oyes  t»u  cet  mots. 

PARADIGME,  r.  m.  Ce  mot  vient - 
du  grec  wa^tààyit»,  eremfUr  ,  dérivé  ' 
du  verbe  vofK&Acvvu,  manifefieofiniaf 
RR.  no^ii  prépofition  fouvent  amplia- 
tive ,  quand  elle  entre  dans  la  compo- . 
lition  dei  mott  ;  &  hoaiti  ,  ejtend;  . 
Let  gra  m  m  ai  ri  eut  fe  font  approprié  te  . 
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de  l'autre  efpecc  Let  fara- 
digmts  font  des  txtmfUr ,  det  modèles 
pour  d'autret  mott  analoguet;  &  c'eft' 
le  fens  littéral  dn  uut. 

Les  faradigmei  étant  principalement', 
deftinétiinculqner  la  règle  générale,  pir 
l'image  fenlîble d'une  application  parti-' 
cnliere  propofée  comme  nn  objet  d'imi-' 
tab'on ,  AL  le  Fevre  de  Saumnr  avait  ■ 
raifon.  Tant  doute,  de  deGrer  qne  cet 
modelei.  fiilTent  préfentés  aux  jeunei 
gens  font  une  forme  agréable  &  propre  i . 
intéreffer leur  imagination:  11  ^udroit< 
félon  fes  vues,  qu'ilt  fuffent  imprimée 
fur  de  beau  papier,  en  beaux  caraâe- 
res ,  &  dans  le  Format  de  t'iV4°.  afin 
que  chaque  article  du  faradipHt  n'ooco- 
pit  qu'une  ligne,  &  qu'on  ne  Fût  pat 
obligé  d'en  rejivojer  quelqne  choie  i-, 
la  ligne  fuivante. 

Cet  petitet  attentions  peuvent  paroltre . 
minutieufet  à  bien  dcagens  qui  préten-' 
deat  au. mérite  de  ne  voir  les  chofei 

k  C*)  Un  écrivain  qui  eft  maltraité  dans  cet  article ,  a  prétendu  £  mène  im- 
primé que  H.  le  comte  de  TreGTan  n'en  eA  point  l'auteur  t  il  fuffira,  pour  le 
convaincre  xhi  contraire ,  de  citer  ici  la  .déclaration  fuivante  ,  tirée  d'une  lettre 
^e  M.  le  comte  de  Treflân  m'a  écrite.  Je  m*  crehaii  le  fbtt  lickt  det  bvmmtt, 
^  je  laifaif  un  tnfUnt  Ui  Ttda3e»ri  i*  l'Encyclopédie  roni^v»>i.t  par  le  dente  qn' a» 
ehtTcbe  à  réfmdrefiir  cet  article.  Nom  ajoutorloiK  det  prcnvca  encore  plut  for* 
tei ,  fi  cUei  étodent  aéceflàirct.  C  0) 
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«B'mipiad:  nnBeeqn'ilcffpErniîiJiis 
Ijieaateursomfi  d'eavidgei  linli ,  doit 
4tic  exjcntj  dan*  toDtét  Tm  parties  par 
let  miitm  ;  &  les  meillnin  font  toa- 
jonrs  ceux  qui  «nalTient  le  pliii  exac- 
tement Jet  détails.  Qn'îl  me  Toit  donc 
licrmif  d'ajouter  ici  quelque*  obferra- 
tionx  qui  me  patoil&ot  intéteÛnte)  fout 
«e  point  de  vue.  Je  Ici  rapporterai  Tur- 
tout  uut  élément  de  la  imgue  Iitine  j 
A  l'on  en  Cent  bien  ia  rairon. 

■u  Oéclinaf/bti.  Il  cft  généralement 
svonéau'il  y  avoitaMbatlnrie  infonte- 
nable  dant  les  anciens  Tudimeiit ,  oâ  les 
Bombmj  &  les  eu  étoïent  déiignét  en 
latin  ,  BnpUarittT  Hominaliv»  ,  &c. 
CMnme  fi  let  commençant  avaient  déjà 
entendit  la  langne  daat  laquelle  an  pré- 
taadoit  pourtant  let  initiM  pai-là  m^ 
ne;  «a  n«  finroit  leur  parler tropclai- 
rvmcntt  &  U  eft  fiagulier  qu'on  le  Toit 
■viGé  fi  tard  d'em  ployer  leur  propre  lan< 
(ne  pour  iet  Inlhiifre. 

Uaeurtre  méprjlè  ,  c'eft  d'avoir  joint 
an  fmrtàifmt  d'un  nom  ,  celui  de  l'ar- 
tielê' dn  mime  genre;  fc-er  ittifa,  bigut 
«Hi|/«  ,  gfc.  ët&  nue  imitation  maU 
iUroite  det  fand^mti  det  déclinairans 
ftiecqaea,  où  l'article  pirolt  plus  né- 
«cflaire,  d'oà  cependant  )I  ell  encore 
plmavaatagcux de  le  retrancher,  pour 
SM  pat  partager  l'attention  det  com- 
■Mnçant  en  Ja  furcharg-eant  m(l-i-pri>- 
poti  &  e'eft  le  parti  que  vient  de  pren- 
dre le  P.  Girandeau  ,  jéfuite  ,  dant  Ion 
Intrainliioa  à  U  kagiit  grecqiu,  A  plut 
ibrte  raifon  dnit-on  fup primer  cette  ad- 
dition Tuperflue  dans  let  faroAigatii  ' 
tint  {  ft  £  l'on  De  veut  ;  préfenter 
«un  nom,  boi  en  faire  connaître  le  gen- 
XC  aux^nfiing,  que  ce  Toit  fimplement 
|Mr  riwe  det  lettre*  initialei  m, /ou 
n ,  qnand  le  nom  eft  d'un  genre  déter- 
niné  1  par  deux  de  ns  lettres  &  le  mol 
M  entre  deux ,  l'il  eft  d'nn  genre  dou- 
tnu  ,  ftc.  f^eyrx  GiNXS. 

On  a  coutume  encore  de  tndnire  cha- 
îne ca«  latin ,  en  fc  fervant  de  notre 
article  déBnib,  k.  Us,,  pourtesnomt 
«ppellatifii  de  laprép«fitioo  il  pourle 
^mitiff  de  <1  pour  le  datif;  &  de  dt  on 
far  pour  l'ablatif.  Cela  peut  induire  queU 
ncfiiiten  erreur,  parce  que  cet  cas  ne 
M  tnduiRKt  pat  toujours  de  la  mém* 
Haniere  i  &  Ceft  peut-être  ce  parallélif- 
AM  ittain^oit  &  d«  latin  ,  «ni  a  danué 
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licH  à  001  grammairiens  d'imaginer  hvS- 
femenc  que  nos  nomi  ont  det  cat,  K> 
Cas.  Jevoudrois  doncquel'on  Ditt  fim>i 
plenent  après  le  nominatiF  finguUer  , 
la  fignification  francoife  du  nom ,  em 
parentbefe  ,  en  caraâgres  difiërenc  de 
ceux  du  latin,  fani'aucnn  article.  Se 
qu'on  en  Ht  autant  après  le  nominatiF 
pluriel,  en  indiquant  la  diSerencad'or* 
thograpbe  qu'exige  ce  nombre  ,  &  m*e- 
quant  foignenrement  le  genre  du  Fran- 
qais  dans  chacun  det  deux  nombres. 

Comme  il  y  a  autant  d'ivant;^ge  réel  k 

ettrc  ep  parallèle  les  chofes  véritable. 

ent  analogues  &  {èmblablu ,  qu'il 
peut  ;  avoir  de  danger  i  comparer  des 
chores  qui ,  foui  les  apparences  tram- 
peulj;t  de  l'analogie ,  font  véritable- 
ment dilTembUblet ,  je  croit  qu'il  pour- 
roic  être  de  quelque  utilité  de  mettre 
fur  deux  colonnei  panilicles  les  cas  du 
fingnlier&çeu^  de  pluriel,  Alon,  pour 
ne  pat  occuper  trop  de  largeur  ,  on 
pontroit  mettre  la  traduAion  Franqoife 
de  chaque  nombre  i  U  .tète  des  £x  cjs , 
fous  la  Forme  déjà  Indiquées  &  le  For- 
mat l'n-g".  devient  Tuffiiant. 

M.  Lancelot ,  dans  t'^Wjr/de/a^ 
tbedt  latint ,  avoit  imaginé  de  faire  im- 
primer en  lettres  rongea  let  terminal- 
Ions  qui  caraâérifcnt  chaque  cas;  majt 
il  me  femble  qne  cette  bigarrure  n'a 
d'autre  effet  que  de  choquer  lei  yeux  , 
&  il  parolt  que  le  public ,  en  applaii- 
diflant  aux  antres  vues  de  ce  fage  &  la- 
borieux grammairien  ,  n'a  pet  approuva 
cet  expédient ,  puifqu'on  n'en  a  fait 
auciiu  ufage  dant  ancun  des  livret  élé- 
mentaire) que  l'on  a,  imprimés  depuis. 
Ce  font  en  effet  let  explications  &  let  re- 
marque! du  maître  qui  doivent  Cxer  l'at- 
tention des  difciples  fur  cet  difiërenctt  i 
voici  donc  un  exempte  de  ce  qu*.  ]• 
veux  dire  pat  rapport  aux  nosnt. 
S  I  N  G.  F  L  U  K. 
(Table, F,)  (Tablei.f.) 
Nom.  Meiffi./,  •  XiuPt.f.  ■ 
6en.      Mtiif^.  Attitfanaii. 

Dat.       Jfni/-.  Jtnfis.     . 

Aec,      JltiâfytH,  Jtttnfiii. 

Voc.    jtfwî/i.  aUx/iÊ. 

Abl.      Mmfa.  Mtiifit. 

J'ai  choil)  le  nom  mtnfn  Ctable) ,  pares 
qu'il  exprime  une  chofe  connue  de  tous 
les  enfans}  au  lieu  qu'ils  apprennent  i 
décliner  vtMfa ,  iaos  lavoir  oe  qui  c'eft 
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^u'tme  Mi(/i  I  Ou  bien  il  faut  In  distraire 
àe  leur  analogie ,  pour  leui  donner  les 
dotioai  mythologiques  que  (upgoie  ce 
iiom:  c'efl  nniloubleiDcoDvéïiiniCrifii'il 
£)iit^galeiitint  éviter,  dm*  Ut  comme»- 
cernent  fur-tout. 

Leipronomt  ptt{ontielstto,ta,/ui, 
peuvent  Adotrenl  ftre  pr^tentéi  fous  Is 
nimanfpcA:  &  les  udjcdihi  inênie  ne 
demaiideDt  d'antret  différences ,  que  cel' 
le$  que  fonva  voir  dant  l'exemple  fuir 


Nom.  Boniii ,  haia,  honnin. 

Cm.     fim>  ',  henic ,  bafi. 

Dit     Bono  ,  botiir ,  hom. 

Ace.     Binnin  ,   Inmara ,  bmam. 

Voe.     Bint,   h^ta ,  honum. 

Abl.    Soao,  bona';  hoae, 
PLURIEL. 
Bçns  ,  lu.   Bonnes,^ 
m.         f.        il. 

^om.  Bmi  ,  honit ,  bon». 

Gta.     BanaiHtu y  hottarum ,  haiiBium. 

Dat.    BdiiiSy^hmi!,  bauit. 

Ace,     B("i^) ,  bonat ,  boaa. 

Voe-    Bon»,  ioça,'  iû/iii.' 

Abl.    Banît ,  benii  ,  £dhiV. 
Si  lin  ailjcâifa  dant  pliificiirt  cas  une 
tnéme  termitiaifon  pour  plurieiir;  );cnrcs, 
on  peut  mari)uet  les  génies  après  chaque 
lerminaifon  î  par  eïcnipic  : 

.SINGULIER. 
.      .    Safit,  m./. 

Nom.  Sapimi ,  m.  f.  n. 

6en.    SapUniiJ. 

Oat.     SafitntL 

Ace.   StpUnttPt  f  m.  f.  iiipûw^n. 

V««.  Safitmt. 
-.Abl.  SaùHttrtmfafitnti. 
PLURIEL. 
Sages,  n(. /.• 

Kobi.  SBfiintn  ,  m.  f.  JVrpirntia ,  n. 

Gcn.  .Safit>a!vmo\iftifirHtUi«,mS.a. 

Dit.    Safiaitibta. 

Ace.    Jii^iMKjm.  f.  £ipif>tt(a,  n. 

Voe.  .  StpiaUes ,  m.  F.  Safimiix ,.  n. 

Abl.    Sàfiaaibus. 

Dans  cet  exemple .  on  marque,  ki 
troir  Itttrea  ,  m  ,/,  ».  an  preniei'  cas 
de  chaque  nombre  qui  n'a  qu'une  termt- 
naifon  pour  lei  troii  genres  {  lecautEct 
^ui  B'uflt  également  qu'une  tnainai. 
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fan,  font  de  Mme  pmr  let  trali  ^» 

Ce  n'eft  pai  alTes  d'avoir  d^ttuainf 
U  ferme  qui  m'a  oaru  ta  phis  coDvembl* 
pour  le*  paradigan.  L'enfcmble  dB  ÎJÎ'' 
tJmegniiJimaticatailopté  dans  cet  «im* 
ge,  eKi^eeiKOr«.ijuBlquci  obfervatiMit 
quiauroient' dà'entrer  itt  iwt  OiCLI* 
MAISON  ,  naU  que  AI.  dn  JHarfait  at 
pouvait  pu  prévoir,  parce  qu'il  n'avoit 
pai  lea  mimea  idcct  que  mot  for  lei 
difiërcatei   efprc£S  de  mots.  f.  Uol. 

Je  rcgardrcenrane  deux  elpoMS  tti» 
diffucentes  lea  nom»  &  les  adjcdifi  ;  M)" 
GENKE.MaT.NQM&SUBSTANTIVI 

&  je  ctota-^u'il  n'y  a  de  moti  qpi  ioieot 
primitivement  &  véritabl entent  pn» 
noms ,  que  les  timt  perfonuels.,  igB,ta\ 
fui,  voy.  FaotJoK.  Je  oonclas  de  U, 
que  les  djclinoirons  doivent  être  parta- 
gées en  trois  feâions  ;  que  U  pmnéert 
doit  oomprcndrc  lei  cinq  déclinaifona  dea 
numsi  U  féconde,  lei  trois  pronom} 
dcclinja;  S  la  troificmt ,  lei  déclinai- 
font  des  adjeâjfi. 

l.  La  première  déclinaibn  det  nomt 
comprend  ceuK  qui  ont  le  nominatif  fin* 
gulierenaoucii  m,  cnron  CRfc-  ■ia& 
»prit  laregleprupTcà  chaque  «rpece,  il 
but  un  paradigmi  de  chacnne.  On  ajon* 
tera  à  la  &n ,  cuinme  en  exception ,  le 
petit  nombre  de  noms  en  a  ^uî  ont  le 
datif  &  l'ablatif  plnrids  en  ahu,  aia 
que  le  féminin  ne  fait  pas  confondu  daoi 
ces  eu  avec  ceux  deinomimafcnlinsel 
m;  fi  uuiia  avoit  formé  mulir,  ooimn* 
an  te  forme  de  nuubu,  il  y  aurait  eé 
équivoque. 

La  féconde  déelinaifon  comprend  lei 
noma  en  eroa  ir,  eatm&eina;  voitt 
trois  efpcces  &  trois  ^ndi^rf.  On  mett 
tra  i  la  fuite  ladéclinaifon  de  Drmt,  pan- 
ée que  ce  rao^  étant  d'un  uftge  fréquent 
daicétre  connut  &  l'on  remarquera  l'ir- 
régularité itea'aami  propres  cit-fnf,  de 
ceux  en  eus  venus  du  grec,  &  do  cens 
qui  cltan&nn  de  i;enrc  au  pluriel. 

La  troilieme  déèlinaifun  ne  pcorre  dU 
vifcr qu'enileuK  oUITaf,  lea  noms  twl& 
ci^ns&fcmininadans l'une,  ftlesnen. 
très  dans  l'antre  :  inait  an  ^ra  bien  de 
préfenter  aux  enlini  des  pamligmtt  de 
différenta  tarminaifona  dam  chaqii* 
claOe.  Il  faut ,  je  eroii ,-  ne^^re  tnen* 
que  de  peu  d'exceptions  ,  f*nm 
qti'on  ne  dirait  pujnut,  ou  l'aa^^vctf* 
deroit 
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deioit  lerbornesqui  coavîcnoent'idet 
Siemens. 

Dans  la  qnitrieme  d^dînaifon ,  :il  fa£* 
fin  de  doDUtr  un  ftradigmt  en  ur  ^  &  un 
Batte  en  Hi  lie  décliner  entHite  davnt 
^ui  revient  iTé(|uemment ,  &  Je  remar- 
411er  quelques  noms  qui  ont  le  datif  Si 
rsbi«iFp1uriels«n  itlms. 

La  cinquMoie  (Uclimiron  netkmnde 
qu'un  fraàigmt ,  &  n'a  aucune. diffi- 
culté. 

II.  Lei  trots  ^ronomt  tgo  ,.tii.i /ai , 
doivent  être  décliné*  Tun  aprèt  failtre , 
£aa$  aucune  règle  énoncée  t  «rnRtttoit 
MOU  pirtieuliwa  qui  oc  (cirent  d>cxrài- 
pleâ  aucun  autre.  .,.    . 

III.  n  doit  7  ivoir-tTMsdéclinaifoiit 
Jea  adjeâih,  lUBËrcndés ,  comme  edl*r 
As  noms ,  par  le  génitif  fingulier.  .  . 

La  iiremiere  déclt^ejfon  oemprraillet 
aéieétift  dont  le^Kcmufrii^ulier  e[t«ii  i 
pour  ^cjn»Jculio.i  en  ■»  pour  le  Fétninin  ^ 
&  CD /'pour  le  aeutl-ei  J'adjrâiF  naCcu- 
lifl  ij; décline. MMnnjektiKi Dit ui  «rouir, 
«u  comme  les  nonii  en  ut  de  la  fecoude 
déclrsairon ,  l'adjeâiF;féii^inini  oomme 
les  noms  en  rnle  U  première  i  &  l'ad^c- 
tif  neutre  t  «omme  les  noms  en  um  de  la 
fecoDde.  Apcès  les  ftxaiigmti  des  dmx 
.  adjcâifi  fiikher  &  banai ,  il  eft  ban  de 
.  remBritaerqiie>nMu,  a.,um,  fbitauvo- 
cttif  linKUun  na&uUii  nitui  oonii  que 
«v'u ,  a  ,  n» ,  /mu  ,  B  , .  «m ,  tuai ,  a , 
ttm ,  A  vifitr,  tra ,  tram ,  n'ont  point 
de  vocatif,  &  qoelie  jen  eft  la  ralibn; 
vtjKtVoCATïi  i  enfin  que  les  adjeâifs 
pliiriels  ■niD&.dae.ronthitéroclife*,.& 
Û  itn  utile  d'en expofer  lel  fuaiégmtf 
puallékment. 

Iai  adjeftifi  de  la  féconde  déclioaifon 
ont  le  génitif  fingulier  en  lut  au  en  >« 
four  les  trais  genrei,  £  ont  d'ailleurs 
beiucsup  d'analogie  avec  ceux  de  la  pre- 
mière. 

Ceux  dont  le  génitif  eft  en  iui,  font 
alias,  a,  ud;  alttr,  a,  umt  altmair, 
tra t  trum i  iHt,  a,  ud f  ipfi ,  a ,  >wt i 
t^t,  a,  udf  neuttr,  Ira  ,  trumf  *ui- 
bts  ,  a  ,  um  ,,  Joiui ,  a ,  um  1  total  ,  a  , 
aiHi  uSus ,  Il ,  antf  atiui ,  a,iiuii  uttr, 
tra ,  tram  s  uttrtitet ,  utridibtt ,  urfisM- 
Ubrt  I  uttTtih  ,  atravii ,  atrumvis  i  aur- 
qut ,  tttraqut ,  utrumijHi.  Ils  onttoui  le 
génitif  Gngoliet  in  iut,  &  le  datif  en  i 
pour  les  trois  genres  t  l'accobtif  neutre 
•ft  lêmblabie  lu  nomioatiF,  ils  n'ont  pjpnt 
Tem  XXIV.  Fm.  II. 
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de  vocatif  (vejtx  VocatifJ  )  dureftt 
lis  fe déclinent ooiMine  les  alîeÂifs  de  la 
peinieie  dédinaifan.-  Il  eft  bon  de  prêt 
fenter  ici  les  faraiigmcs  de  alim ,  a,uSt 
deerttr,  trx ,  inirH',  &  de/o/ar,  a,  am, 

r:  font  diftingcés  pat  des  difTérences  qnl 
FetTQuvent  dans  les  autreiailjeftifsda 
la  même  clalTe.  .... 

Ceux  dont  le  t^itiF  eft  en j'ki  ,  fe  dé> 
dincnt  chacun  à  ienrnuniere ,  lîeen*e(l 
!}«  les  cain'porés  fe-déolinent  comme  lea 
primitifs  finplesriinli  11  faut  détailler 

\es  faraiignirl  de  chacun  decenv-cii  CS 
taat  bic,  bno;  bocfU,  ta,  id,  &  foa 
compbiï  idem,  t'adttm-,  idttnt  qui,  ^«,' 
qmd ,  ou ,  qait  i  fdia ,  {tifi  s  &  i  peit 
ptèt  dotne'^ompoféai 

Les  adjeftië:  de  la  troificme  dédlnaf' 
foa  Ant  le  génf  MF  fingulier  en  tV  pour  le« 
trois  genres  ,  ft  ù  partagent  en  troii 
efpeces. 

Cent  de' la  première  erpece  n'ont 
qu'une  terminaifon  au  nominatiF  fingU' 
lier  pour  leatroitgenrei,  comme  troAriU 
(de  notre  pays)  I  *""  frond);  sHJItiit 
(pr«fiant),  fypl^  (fage),  fc/««,  (in- 
nooentj  ,  vKon  Oàoba) ,  ai,d»x  (hardi), 
jSmfUx  (fimple)  ,>Wt«:  (heureux) ,  atrax 
(atroce),  trux  (cruel).  Ils  ont  le  génl*' 
èrf  fingnlieren  ti}  ledatîFenij  l'accu' 
fatif  en  m  pour  le  nafoolin  &  le  Kiliioitt, 
A  fembiable  aunominatif  pour  le  neu- 
tre) levocatif  eftentiérementfemblable 
au  nominatiF)  &  l'ablatif  eft  en  r  on  en 
î  ;  le  nominatif;  '  i'iccu&tif  Se  le  vock 
tîF  plurielt  font  ea  »  pour  le  nafculin  Se 
la  Féminin,  &  en  i'b  pour  le  neutre)  la 


feulpafiiifiifaiepeuiruflirc,  â  m 
a'aime  mieux  en  donner  un  pour  let  ad' 
jeAifsqui  font  tcrmihéipar  f,  &  un  au- 
tre pour  cens  dont  ta 'finale  eft  :■. 

Ceux  de  la  Fen>nde  efpeca  ont  d«UX 
terminaifoni  tu  nominatif  fîngulier  1 
l'une  pour  le  mafculin  &  le  féminin ,  Se 
l'autrepour  le  neutre  i  lesnns  fonten  Jl 
&  ent,  comme  fortti,  m.  F.  forti,  m 
(courageux)  {  leiautres  en  w  &  en  ui't 
eomoK fortior ^  m.  i.fifrtiui,  a.  CfiM 
coura[,'eux)  )  &  ceux- ci  lont  toujouf* 
Bomparatl^.  Ib  fe  déclinent  comme  IM 
•djeâifi  de  la  première  efpecc ,  fi  ce  n'tft 
que.  ceux  en  il  font  l'ablatif' iingulM 
Kulemïnteni,  &  que  ccuxenoi'oM  M 
BBmiutif ,  Pacenlslif  4  le  vocatif  ^^ 


,Goo^îlc 


)8 
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ficU  ntutret  en  n ,  &  k  génitif  en  mh 
Clns  t.  Il  &ut  ici  dea». paradigniei ,  l'un 
f  oiir  les  Rdjeftilt  en  it ,  &  l'autre  ponr 

,  Les  adjcAiB  de  Is  tFoiftcoie  efpece 
6nt  trais  [ermintifoDs  an  tiulniiiitiFIlii- 
culiur,  tr  pour  le  mafculin,  ii  pour  l« 
fÉniiiiin ,  r pour  le  neutre,  Cûmmc  fe/*- 
trrr,  bm,irt  Cctlèbïc}.  Il)  ont  le  vo- 
cariFfin£uIier  entiéiemeotremblable  m 
RominatiF)  du  relie  il*  fed^clinent  cuni- 
me  les  aJjeAifc  en  is  de  la  Tecaude  cF- 
'  pcce.  Unleut  faroiiigaiefufiit  ici. 
.  Il  peiitftre  utile  &  donner,  aprjs  lei 
d^linaifvns  dci  adjéâift,  la  lifte  de 
ce^ix  qiu  lent  ioJ^linablei  :  le»  prbci- 
paux  loni  1°.  les  JhljeAifa pluriels, M«, 
tftîitm  ,  qutt  ,  laquai  ,  qutteunqae  , 
fiiol^M ,  ^uttiihtt ,  qmtvii  i  i".  ici 
■djcjÔifi  aaméraux  fioUeAlft ,  quatuor , 
quiiiqni , /a  ,  &c. 

-  Oa  a  contuaede  regarder  camine  des 
pronoms  prefque  tous  let  adjeAiFs  que 
je  rapporte  i  u  féconde  décliiuiCja ,.  iSe 
^uel^uei-un*  qui  entrent  dam  les  dcilx 
antres,  comme  wmj,  tHUt,fuia,  eiftu^ 
tioftir  ,  vtfier ,  qui  font  de  la  premieee , 
4Ï  CÊgat ,  MjSret ,  ixflrai ,  qui  font  de  la 
tioifieine  :  mais  ce  fant  de  véritables  & 
purs  adjeâiEi ,  cooime  je  les  fais  voir 
ailleim.  yoyit  Pkohom. 

II.  Cenji^i/iuis,  Nos  anciens  nidi- 
mens  avoieut  dans  les  conju^aifoni  des 
abrurditcs  femblables  à  eeUes  des  décli- 
oaifans:  les  dénoaiinatioiu  des  mtHtcs  , 
des  temps  &  des  nombres  ,  y  ctoient  en 
latin j  iHiicttiivo  iiieie ,  ttaifert  fricftnli, 
JiugiiUarittr ,  £^c  le  pronom  pcrfoaDei 
jtoit  exprime  â  cha^ie  perFonnej  tgv 
•KoO'aime),  /««.«u  (tu  aimes),  fiff. 
OAregnrdait  Ui,Tain«aire  grecque  com- 
me im  prototype  dont  il  ne  Falloit  paa 
s'écarter,  &  en  confi^uenec  on  avait 
imagina  un  optatif  latin  ;  aptativo  mo- 
4o,  tttnfort  fri^tnti  tSl  i>>'ferftêie,_fiit^ 
pildrittr,  utinam  ego  ainarem  !  {plûi 
i.Dieu  qutj'aimtijjt!')  V.  Optatif, 

M.  Lancelot,  dans  V Âhr(f,i  àt  fa  ini- 
(Welari'M,  a  TÉfonn^  toutes  ces  ^ntesi 
it  iMxnnie  le  temps,  les  modes  He  les 
irambics  en  lTanij<ut  ;  il  rnpprimcles 
prononiEperroaniIsi  il  retranche  le  pré> 
tendu  optiliFi  mais  Fes  paradigniH  ne  me 

Î^ruilTcnt  pas  encore  avoir  toute  U  per- 
l^JMt  ilcfirable. . 
.  1°.  U  met  en  païaUsIe  lu  ^uktrc  me 
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jv^aifdni,  &  je  croi;  qiie'cette  campai 
raiFon  ne  peut  que  Furcharger  iButile- 
■nenl'l'iitteiition  des  commen^ns:  c'eft' 
àdesobfervationspifticnlieres,  cm  or»* 
les,  ou  écrit''s  ,  â  aHigner  lec  difTéren- 
cet  des  conJLisîiiFons,  &i  IVxcrcice  à, 
Iw  inculquera  Ilin^  Fcmbte  qu'il  nefiint 
mettre  en  colonnes  parallcles  que  lc9 
dBnx «lOBibrrsdccbHqite  temps,  comme 
en  duit  y  mena  les  deux  nombres  de 
chaque  nom,  de  cb  a  que  pronom ,  &  de 
chaque.ldjeftiF.  " 

1^.  Il  confond  tel  temps  de  l'iodicatiF 
&  dnfiibjonâiF,  &  met  de  fuite  c«lile 
qui  ont  le  mime  nom  .dans  les  deux  ma-  . 
des  ;  après  «no  ,  ainai  ,  ■  anal ,  &ei 
vient  aïKfin,  txii;'  kihH  ;  puisan  trou. 
ytamaiam,  aiiiaiatj  mimbiit ,  ■&"«  ftfiii 
vi  d'aorartin  ,  aiiiarei ,  aalarcl ,  ^c.  SB 
linfi  de  fuite.  C'eft  qu'il  re^rde  tes  mO' 
des  en  };cnjral  comoïc  dcsdiftinftioiisir- 
bitraires  Se  peu  efTcntieltes  qui  fe  pnn^ 
neiit  indiftlnâeiliciil  lc«  unes  poorles  lU^ 
très,  &  tout  en  plus  connue  des  fûus-di-i 
«liions  purement  muericllcs  des  nrfmc» 
temps.  J'ai  apprécié  aiHeurs  ee  rjftim» 
(veycx  ÂfoDEji  ft  je  Croîs  qu'il  cft'^ 
cile  de  conclure  de  ocini  que  j'ai  établi , 
que  les  modet  doivent  être  ffpar^  les 
ntit-  des  autres  dam  les  faraiipatt  art 
veifie).  J'en  ajotiterni  ici  onv  raifon  paw 
ticnliere  î  c'eft  que  tes  fitradigtiiti  AoU 
vent  préfeater  les  variations  du  mot  Foiu 
te»  points  de  vue  les  pins  propres  àGxct 
Us  luix  ufiieilcs  de  U  ijrammitire  de  eha^ 
qne  lani;ue.  Or  tons  les  temps  d'un  m£-- 
mc  m.<e  font  fournis  «ox  mêmes  lohE 
gramniati^ilci  ;  &  oa  luIx  font  dilliv 
reiites  pour  les  temps  d'unautre  mtfde, 
même  pour  let  temps  de  même  dénomina> 
tien.  U  eft  donc  plut  raUbnnable  de 
grnupper,  pour  ainfî  dire,  par  modes 
icsteoips  d'un  même  verbe,  que  de  c6Ii^ 
fi^ilre  ces  modes  dont  la  diftinâion  eft  fi 
efTcntielIc  pour  l'intelligence  de  la  fjiu 

3".  Le  mime  autenr  traduit  en  Fran- 

Î ois  les  tem|u  latins,  &  il  tombe  1  ce 
ujet  dans  bien  des  mtprïFcs.  £n  premier 
lieu,  il  traduit  en  deu\  mauicrcs  eerciins 
temps  du  verbe,  r,ul  n'ont  en  effet  tpm 
l'nne  des  deux  riçnilîoations  ;  atiiarei» 
(que  j'iimafTe,  dit-il,  au  j'aiineruiOi 
tmavi  (j'aimai  «I  j'ai  aiméjï  Bai»tiijtiu 
(queJ'culTeoKJ'aurois  aimé):  or,  a«m, 
rnt  ippaitenaiitamnodifubjontUf,  n* 


<i  •.Coo^^lc 
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peut  pîi  fignifier /atmn'Dfj ,  nt  ahianif- 
fttu  ,  fauriiù  aimfi  patce  que  ce  font 
des  temps  du  moJe  lappoGtif  qui  van- 

8DC  ibrolumcnt  au  latm.  Fs^.  Mode, 
UBjONCnr,  SuPFOSiTtF.  CA  la 
mfine  nié|i[ICe  par  rapport  ï  aniavii  il 
préfente  tuuiciurs  le  paHe  Fous  le  même 
■fpeâ,  &  con.réuuemnicnt  il  doit  toujours 
ftrc  renJti  en  frao^OH  île  la  mime  ma- 
DÎcre,  J'ai  aimf:  notre  faimai  elè  un 
ttmpi  qui  étoit  incsnnu  aux  Romains. 
yBy.  Temps.  En  fécond  lieu,  le  niili- 
mént  ijc  F.  R.  donne  tout  1  la  Fois  un 
lens  a€t\i  &  un  fcnt  palGF  à  chai-on  des 
trois  gérondif  ,  &  au  fupin  en  u .-  c'eft 
■ne  contradiâion  frappante  ^u'il  n'eft 
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pu  poffible  de  croire  que  l'nfage  ait  ja- 
maii  autoiiHe:  qtielquet  exemples  mal 
anilyfét  oatoccationoé cette  erreur)  un 
peu  plui  d'attention  la  corrigera  ;  il  n'y 
a  de  gérondifs  &  de  fupini  qu'i  la  voix 
aftiïe.  f^oy.  Gii.oNDir  ,  Supin. 
-Je  n'ajoHKni  paiici  tonteslm  "" 
rations  que  je  ne  iinurroii  Faire  for 
nomination  &  l'ordre  Jei  temps  ;  a 
voir  le  fyftéme  que  j'adopte  fur  cet 


-^.  -.-JONDIP  ,   — 

-Je  n'ajoHKtai  pat  ici  toutes  )e«  obfer* 

itinnt  nu»  jo  n.  pnurroii  Fïir«  fot  la  Ai- 

ordre  Jei  temps  ;  an  peut 

'  le  fyftéme  que  j'ailopte  fur  cette  ma- 
e ,  articlr  TSMPS.  Je  me  contente- 
Jonc  de  préfcntrr  quelques  temps  du 
JiB  .,«•,  fous  la  Forme  que  je  croisU 
—iblepouraffeâet  l'imagiiia- 
aainiere  utile. 


verbe 
plu.c 
tion  d  use 


Indicatif. 


{      aimez, 
I  Âmat,  il 


il  wr  elle  aime.     Amant ,  ilt  eu  ellei  ai- 


(Jmaiatif ,  j'aintoif.  ^ma(amui,nolii  aimions. 

Amaiai  ,  tU   aimois  «a  ^/fiuatatii ,  vous  aimiei. 
1. .       vous  aimiez. 
I  4'*'o^'i  il*uellefimoit.  Amabant,  Ils  eu  elleial* 


C  Amaia  ,  j'iimcral. 


„.) 


mu  lent. 
Jmatimuf,  '  tto'v^  a(mC- 
Aiaahitis,  vo^S  aimerez. 


Amabii,  tu  aimerai 

vous  limerez. 
Aaiabit,  il  M   elle   Ri-  Amahunt ,  ils  ev  elles 


■  On  peut  dîfpofer  de  mime  Ici  prétf- 
riti  S:Im  Futurt,  an  fubjonaif  comme  1 
rimlicatif,  il  la  voix  pilfive  comme  il  l* 
voJxaâive.  11  y  a  fenlemïut  à  obferver 
qn'unc  pareille  dirpolîtion  occupant  trop 
d^argMir  pour  une  page  jh-b",  on  Vent 
prendre  le  part!  de  mettre  fur  la  pn;c 
vtrfii<{'M  cil  à  gauche,  lesd^noininatiuiis 
{én^rak's  des  tempi ,  difpofj^S  comme 
on  le  vuit  ici  î  &  fur  l»'  page  u3o  qui 
efti  droite',  le  pur  faradiguit  dit  Verbe 
for  tes  dïox  cnktnnes  parallèles  du  fiii- 
folicr  &  du  plurivl. 

•  Dans  les  temps  compoHs ,  j1  yatuQ- 
j«uri  quelques  mut*  qnt  font  rominUM  i 


toBtei  lei  pcrfanneii  :  Il  fera  otile  de  n* 
tes  écrite  qu'une  Fais  i  cité  du  temps , 
fur  une  li^ne  cuuciiée  vertical  i-ment.  i". 
Cette  dilpuûtion  Fera  miiiik  fenrïr  ce 
qu'il  y  a  de  commun  &  ile  propre  à  cha- 
que peiftnoe.  i*.  Comme  TeXpédient  eft 
également  de  mife  en  latin  &  en  Fran- 
qoiB,  ilfervirai  iJimlnuej  la  largeur  du 
pirodifMc,  qtii.  Fans  cela  ,  occuperoît 
fouvcnt  pins  irefpacc  que  n'en  compoi  tf; 
la  paite,  &  forceroit' iT  mellre  une  feule 
perfaune  en  deux  ligncïJ  Vojci  fut  cette 
Forme  Xt  futur  i^mi  làititieur.  <(ti  mtmc 
moijc. 
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Singulier.  ;.-, 

m  d?vaii  eu  voat  deviez 
il  PU  elle  dfvoit. 


,  ils  D. 


mtui^iTient  quatre 


On  diftin^ue  en 
CUDJugaifont  résiili 
tÏDi ,  diSëreiiciées  pria  ci  pile  ment  pir  la 
yojellequi  piécedele  rr  final  du  préfent 
'denFifinitif^c'efluno  tongdanslet  yer- 
b«t  de  la  première  conjiigaifon  ,  amari 

{aimer)  i  c'eftun  ;  long  dan)  ceux  de  la 
èconde  ,  menrrr  (avertir)  i  c'eft  une 
breF  pour  latroifieme,  Iigrrr (litc^^i  & 
c'eft  un  i  long  pour  la  quatrième ,'  aùdirt 
(entendre).  On  a  coutume  de  donner 
trois  faradigmtt  i  chacune  de  cet'  coiiju- 
gairon^i  J'ua,  iw.urlejverheideleripi- 
naifun  aâive ,  foît  abfalus ,  foit  relatifs  i 
le  fécond ,  pon'r  Ici  verbes  de  la  voix  paf- 
five  ;  &  le  troilieme  pour  les  verbes  Aé- 
'ponens.  Cela  eft  trfs-bien;  mais  il  nie 
Temble  qu'il  ferdit  mieux  encore  de  par- 
tager eji  deux  «rpecea  Ici  verbe!  de  ta 
troifieme  coujusaifon ,  &  de  mettre  dans 
l'une  ,  ceux  qui  ont  une  conTonnè  avant 
«aa  préfent  indéfini  de  l'indicatif,  com- 
me liga  i  &  Jani  l'autre ,  ceux  qui  ont  au 
mjmetempsui)  «avant*,  comme rafio; 
dans  ce  cas ,  il  FaudroLt  trois  puTaiiîmtf 
pour  les  verbes  de  U  première  efpece , 
par  exemple, /f£o  ,  Jrger  &/iqHi>r,  ilen 
feudroit  pareillement  troïs'pour  ceux  de 
la  fceonde ,  par  exemple  ,.  enfin ,  cùpior 
&  Bggriiiar:  U  ms  fcmblé  que  ce'  n'cB 
pas  allez  pour'tes   commentjans,   d'une 


ttre  ï  la  Tnite  des 
s  i  les  faraiisinet 
U  irrégulicr^,,'.& 

i  vgudrois  qu'on 
.  &  que  l'on  fui- 
ma  même.  Le  tu- 
parea  qui  eft  ilc 


&  fira.,  qui  fciiil 
cjm»  &.-t,<irmû, 
[ubitantiti  &  en- 

font  encore  de  la 
troifieme )  c'eft  nn  vrai  deforUfe ,  &il'ài]- 
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Imrsjplifledosinamaas  n'efr  pu.coai< 
plete. 

Comme  le  verbe  fum  ef{  un  auxlllaîre 
néceflalrc  tlans  les  conjugairons  réguliè- 
res, on  doit  en  trouver  le  pnradijraïc 
Aii  le  commencement:  tfoil  je  conclus 
quelcs1rréj;uliers^J/âm  &  frcfiwi  Aoi- 
vent  étrt  conÛJgoés  !es  premiers  de 
tous  les  anomaux.  Comme  il  n'y  en  i 
point  à  la  première  conju^airun,  il  But 
conjuguer  enfuite  ttiiito ,  dont  le  prété- 
rit eft  anfuifum  mfiii  {  &  il  fervira  de 
firraiigmi  i  gaudto ,  gavi/usjton  ou  fin  , 
k/Blto,Jolitus  fum  ou  fui ,  fifc.  Il  y  a  un 
verbe  de  ja  troilieme  conjugaifon  qni 
fuit  la  même,  anomalie  .i  c'eft  fiie  , 
j^i/uiB  ou/ni .- il  Fiiut  auin  le  conjurer 
pour  fervlr  de  furadignir  i  Tes  comporéi 
canfidt,  diJfidB  :  fia ,  qui  tient  lieu  de 
pafiiF  k  facio  dans  (es  préfens,  &  qù 
n'a  d'autres  prétérits  ni  d'autres  fiititn 
que  ceux  ^u'îl  emprunte  du  palGF  de  ce 
verbe ,  doit  auGj  être  conjugué  :  on  peut 
mettre  ejifuite  la  conjugaifon  aflive  & 
palUve  ie  ftn  ,  qoî  fcrvira  de  fn*. 
dij;»ieà-taui  fe«  compaféi,  dont  il  eft 
bon  de  létailler  les  temps  priAiitîfs,  i 
caufe  des  métamorphofet  de  la  parti- 
cule compofante:  puis,  le  verbe  rit, 
qui  fcfaie  faradigMt de  ccmeda Se  tgtiaf 
enfin ,'vîei)(|i;ent  le»  trois  verbes  vote, 
Biala  ■&  .ttolo.'  Lt  verbe  n>,  étant  de  la 
quatrième  conjugaiTon  ,  ne  .peut  Stte 
placé  qu'ici,  &  il  fera  fuivi  immédia- 
tement à'  laconju^Ifondudffeâifmr. 
wtuf,  qui  kiiiefuradigmtiiiici/i ,  em- 

jen'ajoiitêraï  pliK  qu'un  mot  qui  eft 
général..  C'eft  i°.  qU'au-delTout  de  ch*- 
que  fàr^digmtH  elVbori  de  donner  une 
lifte  alphabétique  de  plufieun  mots  Coo- 
mità  la  même  analûpc,,-^n  defoutnii 
aux  commentant  de  quoi  s'exercer  &k 
le  faraiigmt ,  &  en  mêm?  tcmpi  pour 
leur  apprendre  autant  de  mots.  laiiui, 
noms ,  adjcdifii  ou  verbe).'  s".  Il  me 
fcmble  que  la  règle  particulière  fera  pbu 
céc  ptus'convcnabkmeitt  après  le^afs- 
dt|»/f  qu'ayant;  elle  uc  peut  être  biea 
entenJiiç  qu'en  ço  lic.u ,  8:  ç'efl  d'aiUeait 
l'ordre  naturel,,  les  règles  analogiques 
n'étant  "que  les  réfullats  de  l'urage.  S'ilj 
a  donc  des  r«gks  communes  i  tontes  In 
déclinaifons  desnoms  ou  des  adjcâifi, 
ou  à  tou^s  les  conjugaifons  de»  \cj\Kf', 
il  lu  faut  réfesVei  l'cxpofitioa  pour  11 
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fin:  ceTant  cnrnme  let  carollairu  de 
tout  le  détail  qnï  procède. 

Il  eft  lire  d'appliquer  lux  faradîgmti 
de  quelque  Isn^e  que  ce  Toit ,  et  que  je 
vient  de  dire  de  ceux  de  la  lauEue  la- 
tine, en  obfemnt  ce  que'tegcnie  pri>- 
fn  de  chaque  lan^e  exige  de  pirticu- 
licr.  Toit  eu  plut,  foiC  en  mofAs.  (^. 
B.  S.  M.) 

PARADIGRAMMATIQ.UE  ,  f.  f . , 
Arts,  c'eft  l'art  de  faire  toutes  ToTte s  de 
figurai  en  plâtre  i  lei  artifte-  l"on(  très- 
ble H  nommée  en  \amf:yffachi  ;  naaa  dl- 
fons  tnUiTiiio\%fculftrurs  m  ftitrt ,  ter- 
ttie  qui  ne  vaut  pas  le  mot  latjn.  f  O.  /.) 

PARADIS ,  r.  m. ,  Théohg. .  dans  les 
livre!  dn  nouveau  Tellement  &  parmi 
letcbr^tiet»,  Gf^m&e  un  lieu  dedÂK», 
où  let  amet  dei  iiiftes  votent  Dieu,  & 
^Miflent  d'un  hoahmcétemel. 

CeftalnGqueJcrus-Chriltdit  au  bon 
larron  ,  Lue.  ij.  4J.  noai  firex  aujowr- 
£hid  initcmei  ions  UfaraHn  &  que  faînt 
Fiul,9.  Cor.  11.  4.  parlant  delni-ménie 
•n  tri^rMme  perronne ,  dit  qu'il  cénno/V 
latbainmt  jtti  a  M  ravi  tn  tJ^rHji{j^ 
rfaKiJrparadla.nt  il  a tatrtttlu dtt  fanlrt 
fi/il  iTtfi^ifért/iïà  rbmmli  dt  pnhBtr. 

Le  fVlUnie  He  Copernic  &  de  Dtfcartes. 
a  non-feulement  renverfé  l'ancienne  hy- 
potherc  de  Ptotomie  fur  l'ordre  ft  fur  la 
ftruâDre  de  ce  riionde  i  mais  il  ■  encore 
Bntilani  la  nécelljtc  deproporeriilléuri 
DÎittidiVLt  (trnpre  i  placée  li  fCfOur  des 
Uenhearemc'i  qn'im  noinmc-  viH^ire. 
ment  fwaih.  L'on  difpiite  dony  raifon- 
nihtement  dant  let  écoles  fin-  la  fitoation 
i^ f»rtdij ethfie  où  nous  devonj aller, 
eomme  on  fait  Tur  celle  iln  tefrelHe-d'nà 
Adam  Hit  chafRt  car  enfin  depuis  que 
les  cieuK  Ipnt  fluiffes  ,  qne  ta  terre  & 
letpl'anete*  ronlent  dans  tes  air*  autour 
au  'lèleîl .  &  que  les  £toi|ci  qde  nous 
rtyons  font  jùrtint  de  folell^  qtii  ftnt 
BMcUné  te  yintre  d'nn  tojirtùfton,  il. a 
foHn  que  l'êmpyrdt  dîfl)ar(h  ;  0I1  'du 
«loius  qui)  l'en  allit  bien-  Ibm  d'oiil 
ttMt.  Qaoi  qu'il  en  foîï.'iriïii  (Hacç 
tv^arniJii  dans  un  lien  qui  enfirAnne  tous 
ceterpaeeahnmènrifs,  il  me  virott,  ou 
quelts  r^rOBvéï  Teront  bien  relTerr*»  an 
Centre  de  la  terre ,  ou  qnt  les  «lui  feront 
fort  an  \»t%è  tent  autonr  de  ce  grand 
■noadK  ■     .      '  '■"  ■ 

<î.ue1<]i)ei  ttrfDingieni  ,oniiroiit  pent- 
Mn  fahe-uM^  ltearrar»0)iiAvipflic*i' 
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tron  de  cet  paroles  des  pftaumn  in  feU 
fotuit  taicntacttlmit  fuitm .  en  difant  que 
c'eftdans  le  Tolei!  où  let  élu*  habiteront. 
ft  oft  Dieu  manifeltera  fa  gloire.  Ils  ne 
attention  que  l'ame  de  Jérui- 
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\  joitifToit  de  la  filoire  ce'lefte  for  la 
.  &  qn'il  ^toit,  îelon  lenr  opin 


&lenr;  termes,  voyagiur  &  ciHprihtn- 
yë«r  t"nti  laftiîi;  qu'ainCcen'eîtpasle 
lieu  qui  fait  le  paraiii ,  mais  le  bauhcuc 
dont  an  ionit  par  la  vne  de  Dieu,  qui 
étant  par-tout ,  pentanfli  Te  montreT& 
&ire  par-tout  des  bienheureux  :  d'ail- 
lentt ,  puirqn'ils  donnent  aux  corps  glo- 
rieux ,  apris  larérurrcâion,  l'agilité  & 
la  pénétration  ,  ils  ne  doivent  pas  les  ref- 
Terrer  dans  an  endroit  particulier.  Ht 
n'auroM  apparemment  ces  qualités  que 
pour  en  fairenfage.  Te  tranfporter  libre- 
ment pat-tont ,  &  contribuer  à  une  par- 
tiede  leur  bonheur  par  la  vne  &  parla 
connoiiTance  TuccelEve  des  ouvrages  & 
des  opérations  du  Créateur  daui  ces  efpa- 
cesimmenfer. 

Quand  on  veut  parler  lÉ-d'ellbs ,  peut- 
on  mieux  le'fiiire  qu'en  difant  que  lefa- 
radii  n'eft  pat  un  lieH,  mais  un  change- 
menf  d'état.  Qne  s'il  cft  dans  le  ciel ,  le 
ciel  ii'cft  autre  chorc  que  toute  la  matière 
ïuide  &immenfe,  dans  laijuclle  roulent 
une  infinité  de  corps  &  lumineux  &  opa- 
ques; de  (brte  que  let  cieux,  l'univers 
À  tons  les  ouvrages  de  Dieu  font  le^arn- 
di'j  Sl  le  féjour  des  bienheureux.  Ceft 
ponrqaoi  noire  Scignenr  dit  dans  l'Evan- 
gile, f{«eUi-fliiitUAurBtalirayaimf  des 
ciiux  r"  fàringe  ,  J^  qu't'Ii  faJfifdiraHt  la 
ttn-e,  c*»ft-à-dire,  que  tout  l'univers 
leur  appartiendra ,  ou  qu'au  moins  iU  en 
auront  IH  jonlffance  entière  &  parFaite. 

Les  jilift  apretlent  nrlinairenient  le 
paradif  h  jardin  d'Eden.,  &  Kt  fe  figu- 
rent qu'après  la  tenue  duMeflîe,  ils  y 
jwuiront  rt'nne  félicité  naturelle  au  milieu 
de  tonlesTortcs  de  délices  i  &  en  atten- 
dant h' rf  fur  rcftioR  &  la  venue  du  Mef- 
'fi'ev  Us  croient  que  les  amet  y  dcmeu- 
reqt'dlhstin'état  de  repos. 

Les  mahométaiis  admettent  aulTi  un  «a- 
raiii ,  dont  toute  la  félicité  ne  confifte 
qne  dans  t£S„volup  tés  corporcUct.  l'oyta 
m  qn^Fs-tti  racontent  fous  let  meti  Al- 
CorKtf.  MahamÉtisme. 

'      PjiVH:blê"TÏBIESTïE,  r/iff.ficr/f, 

j/ard?ii"de  délices,  dans  lequel  Dieu  plai;a 
mM^-Smmis  leur  er^atloo.  Us  y 
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demeiircrent  pendant  leur  jtxt  d'inas- 
cenc>' ,  £  en  Furent  chalTés  dis  ija'iU  eu- 
rent dirobJîii  Dieu  en  mangeant  du  Fruit 
dcFcnilu.  Ce  mot  vient  de  l'héhreu  ou 
I>)titût  du  chaldéen  fariti ,  qae  Jet  Grecs 
ont  traduit  p>r  celui  de  irstt«i""(  qui 
fi^nilie  i  la  lettre  un  vergty,  an  Utu 
ftMtl  i arbres  fruitim,  &  qucIqucFcit 
liu  kaii  il  bauti  fulait,  Let  Peirec  nom- 
mnicRt  ainlî  leurs  jardins  il  Fruits ,  &  Ici 
tiares  ci^  ils  nourrifToient  tout»  furtei 
il'animxiix  fanvaifes  ,  comme  il  psrolt 
parXénopbon,  Cyroftd. 

Mojfe  l'appelle  le  ynriJinil'fdni,  e'eft- 
Mire,  le  jardin  àts  tUlîcci;  mût  dont 

3Di.-l(|iies  -  uns  chcrchrnt  l'^tymologie 
ans  le  |;rcc  nîtenr ,  voluptas  :  mais  dam 
l'hébreu  Edtn  eft  le  nom  d'un  yajt  & 
d'une  province  où  jtoit  Qtué  le  paradis 

tirrifire. 

On  Forme  phitîeurs  difficultés  Fur  Fi 
liuiatïon  ;  quelques  -  uns ,  comme  Orî- 
£enc  ,  PhiloD,  les  S^leucient  &  Harmia- 
iiicnt ,  anciens  hérétiques  ,  Paul  Ve'ni^ 
tien  dansle  dernier  Gccle,,ont  cm  qne 
le  p-iradis  tirrtflrt  n'avoit  jamais  exilté , 
&  qu'un  doit  expliquer  allégoriqucnient 
tntil  i:c  qu'en  dit   l'Ecriture  -.    d'autres 


l'.inc.danshlifncmêmei  d'antres  ,dans 
la  miiyenne  région  de  l'air,  an-delîus  de 
la  terre,  quelques  autres  Fous  la  terre 
•la m  un  lien  caché  &  éloigné  de  lacon- 
noilHiDCe  destiommcs,  dans  le,  Ijtw  qu'oc- 
cupe aujourd'hui  la  mcrCaiVi*""*- 

Les  rciitiniens  de  ceux  qui  l'ont  placé 
fur  la  terre  ne  Fout  pas  moins  partagés. 
Il  n'y  a  prcFqu'aucunt  partie  du  monde , 
dit  0.  Calmct ,  oit  l'on  ne  l'ait  été  cher- 
cli^i,  diini  t'Âlic,  dans  l'Afrique,  dant 
)'l!.ur<]pe,  dans  l'Amérique ,  fur  les  bords 
iliiJSangCa  dRns'|eiliide<,riaii$  la  Chine, 
Anf.i  l'iile  je  Ceylan  ,  dans  l'Etliiopie, 
fin  Font  les  montagnet  de  la  lune ,  &c. 

Le  Fcntiinenc  le  plus  probable  ,  quant 
i  la  déFii^natioDgéuérale  du^mr/iJtV  ter-: 
tctlrr,  elt  qu'il  était  Cttié  en  Alicimais 
i!èi  qu'il  s'agit  de  ilétvrminLT  en  quelle 
l-artie  de  t'AGe,  nouveau  partage  d'o- 

Quclques-uai ,  comme  le  F.  Haid^uiu, 
le  placent  dans  JaPalcftiue,  aiix  envi- 
ions du  lac  de  Gen;Farethi  unuitcnrSi- 
Liien  ,  nommé  HtrUinus ,  qui  ■  écrit 
fur  cette  mitictc  en  j6ii^.  ''itnK^fifS.iit 
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tic  ce  Fentiaent.  M.  le  Clero^  dans  C«tt 
commentaire  Fur  laGeuefe,  te  met  aoi 
environs  des  montages  du  Liban,  de 
l'Aiitiliban ,  &  de  Oamii ,  vers  les  four- 
ces  de  l'Oronte  &  du  ChryForrboas  :  raaîa 
ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  cet  deus 
poFitionsoD  ne  découvre  aucun  «ellige 
des  fleuves  qui  ,  Félon  la  dcFcription  OiB 
MayFc,  arrofoicnt  le  farad»  trrrffliï. 

HupkinFon ,  M.  Uoet  ft  Bocbart  pla- 
cent le  paradis  tcrrtjtrt  entre  le  conBucot 
de  rEupbritc  &  du  Tigre,  &  i l'endroit 
de  leur  réparation  ;  parce  que ,  félon  11 
récit  de  Moyfe  ,  ces  deux  fleuves  Font  dn 
nombre  de  ceux  qui  arroFuient  le  jardim 
fEdtit.  Le  Phcfon,  ajoutent -ils,  étoit 
te  canal  occideota)  du  Tigre.,  &  le  Gi-' 
iMn  le  canal  occidental  du  même  fleuve 
qni  Fe  déchar;:e  dans  le  golfe  PcrGqne.. 
Selon  eux  ,  l'Ethiopie ,  nne  des  contrée* 

Îu'irroFoient  ks  fleuves ,  Félon  Moyiè , 
toit  inconteflablement  l'Arabie  iéîttVt, 
puifque  le  même  auteur  donne  te  noa^ 
iVEtbiûfininc  i  fa  Femme,  qui  étoib  th 
ce  paysi  &  Hévilah  ,  l'autre. ^ontiéc. 
doit  être  le  Chu&flan ,  proviitee  di  PerFcT 
où  l'on  trouvoiC  autrefois  l'or.*  le  bdelr 
lium  &  l'onyx,  dont  parle  MoyFc.  La 
gravde  difficulté  de  ce  Fyiléme  >:  elt  que 
MoyFe  parle  bien  diltinilement. .  de  qua- 
tre fleuves ,  dont  cbacun  avoit  fâ  fource 
dans  le  jardin  d'Eden,  Se  qu'ici  l'on  ne 
trouve  que  deux  fleiivfs  qui  forment  À  la 
vérité,  quatre  branches,,  mais,  JeatJI* 
caurs,eu  peu  difIe[eol,&  n'eft  puoppQM, 
comme  l'inFinue  le  texte  de  la  GeoeFe. 
Le  F.  Caluiet  &  quelques  autres  ciiti- 
qaes  fort  habiles  ont  placé  le  gariiii, 
tirrtfiri  à»ai  l'Arménie,  aux  FiiiuiGCt  du 
Tigre ,  de  l'Euphrate ,  de  l'Art^fc  &  dn 
Fhani  ,  qu'ils  croient  ïtre  les  quatre 
fli.uves  déCgnst  par  MoyFc.  L'Euphr«te 
ell  bii'n  nettement  exprimé  damlxGSr 
ncFe.  Le  Cbiikel  eft  le  Tigre  nomnic  m- 
core  aujourd'hui  Di^liio.  Le  Cébon  eft 
l'Arabe  ;  ii^,cn  grec  Fignilje  iiaff' 
tutux,  dcméme.que  Oéhon  oo  hébreu-, 
&  l'on  reconnaît  ce  fleuve  â  ce  .qu'en  > 
dit  Virgile  :  poiiumque  iadifiriifus  ^r*> 
its.  Le  caotoa  d'E<len  étoit  dansée  payt- 
U  ,  autant  qu^nn  en  peut  jut;cr  par  qncU 
qucs  vclhges  qui  en  Font  r*^fs,)|aiiilu 
livres  joints.  Le  pays  de  Clu»  eJt  l'an- 
cienne Se  y  thic  ,  fituéc  FurTAmxci  & 
HtvUah.  ou  Ciiivilab  ,  célctire  par  fon 
iqt*itatuU  Jivôir  don^,  ^,Dvin  à  ia 
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CoMMe,  iifDi  nnammit  ehci  l«s  in- 
cicn*  pir  ce  min»  métal  que  t«  Plii- 
,fe  roaloit .  iUdi  fes'MDK.  .  L'iibieStian 
la  plut  rpécicuFc  qu'on  (afTe  «anUe  ct' 
fentimiMt  ,  t'eCt  <f\}e  ,  Tclnn  Chardin , 
l^PliJfoo,  apjourd'blii  le  PliBZ»),  prcnii 
fa  («iircc  itB3  1m  montagneu  du  Cauoii- 
^',  du  cotj  de  U  partie  reptcnirionalc 
4u  ropuaic  il'Imirct  &  afTez  loin  du 
«ont  Arirnt  i  mais  ciimmc  il  faut  il«nncr 
nJctlTaÎTeincHt  iint  certaine  ïtcndiis  «i 
canton  d'Edtn  ,  pour  que  qititrc  graiu)^ 
fleuves  puilTcnt  y  prendri;  leur  fouice  , 
cette  difficulté  ne  paroît  pii  fondée.  F. 
le  CammtnUi'i  de  D.  Calmet  farta  Bi- 
Ue,  &  b  (TITenation  particulière  fur  le 
fieraiis  ttrrfjtre. 

Il  j  a  encore  différentes  Mitreinpiniwis 
fur  ce  point.  Poftel  prétend  que  le  enraili'i 
ttrrtflrt  étoit  place'  înw'.  le  pol;  vepteu- 
&i«nal.  Il  Fnnde  cett£  idée  titr  une  an. 
tienne  tradition  des  E^fptient  Sl  des  Ba* 
bylonient ,  qui  nortoit  que  r^cliplique 
on  In  route  du  foleil  cnupoit  d'abord  l'é- 
quiiteur  à  angles  droits,  &  par  confé- 
qucnt  palToit  uir  le  pôle  restent rionnl  ; 
d'autres  au  contc^iie  penfent  qn'i!  n'é- 
tiiit  limité  à  ancune  phree  particulière  ; 
4n'il  t'cttnduit  fnr  tonte  h  face  de  la 
terre  quin'élnit,  difent-its  ,  alors  qn'ii- 
n?  fcenc  cfntiuiielle  &  variée  de  volup- 
tés, jufqH'ï  te 'qu'elle  fut  chaulée  par 
lé  pét'hé  d'Ada<n.  Mais  ces  deuK  fenti- 
n'cns  font  ésalemciit  incompatibles  avec 
It  texte  delà.  GeBefe. 

Les  orientauic  craient  que  le  fmdit 
ttrrtllrt  étoît  dansl'isle  de  Serendibon 
de  Cejlan  ,  &  qu'A-taoi  ayant  été  ebar. 
fé  du  farniii,  futrelé^M  dans  lamon* 
tagne  de  Kahoune,  fituce  danslaméme 
ïsie,  idcim  ou  trois  joUFiiéci  dclanier.' 
Les  Portu^iï  nommcot  cette  ninntï:;ne , 
fie»  it  Ailam  ou  mantagne  d'Aixm ,  par. 
ce  qn'on  croit  que  le  premier  bomme  a 
été  enterré  f»us  cette  montagne  ,  après 
avoir  fait  une  pénitcnec  de  cent  trente 
va.  Ovtrt  et  feraiii  ttrrtjlrt ,  les  mu- 
lîilDtani  en  comptent  encore  trois  an- 
tres ,  un  vers  Obollah  en  Chaldée ,  le 
fécond  veri  le  déi'ert  de  Naoubendigian 
rh  Ferfe ,  &.  le  troineme  vers  DamaECn 
Syrie.  D'II'.rbelot,  BiiU-'tb.  ùrttnti  p. 
37S  Si  70%.  Cslmct ,  Diciimnttirt  ii  k 
Bible. 

PakapiS  ,  Ciiliqtu /'crit.  Ce  mot , 
dans  £>aM'Î£int,  fi^niÊe  tatvtrztr ,& 
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trouve  en  trois  en ilroit» 
du  teste  hébreu.  lO.An  fécond  livre  d'Ef- 
dras,  I.  g.  obNeliémie  prie  le  roiArta- 
xMxès  de  lui  hrre  donner  itK  Mires 
aiIrsiKes  i  A!":iph  ,  gardien  dn  t-rriat 
du  roi ,  afin  qu'il  lui  hfTe  donner  le  bois 
néceflaire  pour  les  bitimem  qn'il  allait 
entreprendre.  D»as  cet  endroit,  fnraiii 
eft  ini^  pour  un  lieu  rempli  d'arbres  pro.> 
prei  ik  bitir.  *''.  Satomon,  dans  l'Ec- 
clé&allc  ,  I.  f .  dit  qu'il  s'efl  fait  def.jar. 
iltns  Se.  At  pafodh ,  c'cft-à-dire  ,  desfer- 
gers.  2".  Dans  le  Cantique  dei  cantï- 
quei,  4.  13.  il  dit  que  Les  plantes  de- 
l'éiioufc  font  comme  un  vtrgtr  rempli 
de  ETCnadiers.  Les  Grecs,  mm- renie- 
ment les  Septante ,  mais  même  Xénn-  ■ 
phon  &  les  autres  auteurs  païens  fe  Tet- 
vent  fuuvent  de  ce  même  terme  en  ce 
fens-ll. 

Let  Septante  fe  (ont  ferris  do  mot 
îtaipiSi'ias- ,_  en  parlant  du  jardin  d'Eden, 
ta^a&imt  l'v  ITit»  ;  l'hébreu  l'explique 

I  par  le  moC  gan,  Jamais  Uea  n'«  tant  ex-' 
cité  la  curiofité  des  hommes  auc  celni- 
W  :  je  croie  i^u'il  eft  par-tout  ouïes  bom. 
mes  Te  Font  du  bien.  (_Ù.  J.) 

Paradis  ,  Bi/i.  ÈteUf.  »  chez  les  Mn~ 
eiens  éctivainKCccléfiaftiques,  (èdird'o^ 
ne  cour  ouarrée  devaat  les  cathédrales, 

'onvironnee  de  places  ou  de  portiques 
foutcous  Mr  de*  |)Uwri ,  &  fous  lefquelti 
on  peut  fe   promener.  V.  PoRriQUE. 

.Matthieu  Paris  l'appelle  farvifus,  ftrvU- 

■Voyei  PflRYis. 

.  .Pakaois,  BASSiH.,^anfle,  c'efti» 

■l>artic  d'uU'tMit  aà  les  vaifTeauv  tontl» 
l>lus  e»  Fûreié.    F.  Bassim  Se  Cham. 

HBI. 

Paradis,  oi/iaitM,  Omithûi, ,  eieft, 
lelon  Linné  ,  un  genre  particulier  d'ui- . 
feainc  de  l'ordre  des  pies  ^  leurs  cafac- 
tcres  diftinftift  confrilent  il  avoir  deux:; 
plumes  particuliejes  &  extrêmement loi»- 
^iies ,  leFqucUes  ne  lôat  iaFèrécs^i  iuk  , 

lie.  Diodore  de  Sicile,  l.XVIIi,  e.  39, 
nomme  cette  ville  Trifaradifus ,.  &  la  ■ 
met  dtnt  U  haute  Syrie.  Il  yavoit>»f& 
n  Syrie  uo  Heufc  de  tt  nom  ,  feloit  : 
Martiauus Capella.  Fine.  LV,  e.  17» 
^u  met  un  autre  en  Cilicie.  (A  J,^ 
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FABADOXE ,  C  ni. ,  PUbif:  ,  c'tft 
une  propoGtiun  ibfurde  m  ipparnce , 
i  était  qu'elle  eft  contraire  aux  api^ 
aioni  Teqiiet-,  &qmDàiiiraoins(ft. vraie 
■u.fiind,  ou  du'moins'pent  Tecevotrnn 
■ir  de  vétiti.  F.  PtoPOsiTlOK. 
'  Ctmot  eft  formé  du  grec  mfoc.,  cm- 
/ra.  contre,  &ii^x,  opiitieii. 

Le  fyftémc  de  Copernic  eS  un  farà- 
icxt  »u  fcntiment  du  psoplt  ,  Se  tous 
les  favant  couvienoent  de  ft  Tc'rké.  F. 

Il  y  a  même  det  faradexti  en  ^omé- 
trie  ;  on'  peut  regMder  comme  tellei  let 
jtropalitions  far  let  incommenfurabieB 
Se  plufieurs  autre* ,  &c.  On  démontre, 
par  exemple  ,  que  11  diagonale  d'iw 
HUané  eft  incommenfunbleavec  Ton  cA- 
té,  c'eft-à-dire,  qu'il  n'y  a  aucnne  por- 
tion d'étendue  C  petite  qn'oUe  foit,  fût- 
ce  înjiiiVi>(T¥ï  de  ligne  qni  foit  conte- 
nue i  la  fois  exaftement  dans  le  eàti 
d'un  qtiarré  &  dans  la  diajtonale.  La 
géométrie  de'l'ihfini  fonrnii  un  f^and 
sombre  de  ^Ani^x»  à  ceux  qui  l'y  exer- 
cent,   y.  Asymptote,  Incommen- 

$UKABLB,  iNriNI,  DlFF^KBNTIEL, 

&c.  (0) 

Pabadoxe.  okPaiadoxologue, 
Jiifi.  anc.  ,  c'étoit  chez  les  anciens  une 
«fptce  de  fntmei  -on  de  baleleurt ,  qui 
divertiTToicnt  le  peuple  avecleuiibouF- 
fonoerict.  ^.  Pantomime. 
-  On  les  appellott  anni  àriiniàrrt  ,  i 
caufe  ^rpparem ment  que  parlant  Tant  étn- 
de  on  préparation  ,  fis  étoHnt  toujoun 
prêts.  - 

lU  étoient  encore  appelles  nianievlir- 
gicti,  c'rft-à-,dire-,  itet  etHtrvn  it  ftrr- 
mttipi'tfifimt  i  ft  omre  eda  ,  rrétalo- 
gitH,  du  mot  oeper*  ,  tin  virtnofa  ;  en 
ce  qu'ils  parloieut  beaucoup  de  leur«  ra- 
rertiftcniife'dee  ntn-veHleufé*  qualités 
qu'ils  s'ayribuoient.-  ■ 

PARABNIEN  .'''Jlfiï^f .  Xtf  oitc.  Mat- 
tbvfob  ;  favaitt  tnnfîcitFh  allemand .  pré- 
tend qn'il  y  avoit  nn  nome  funiommé 
fi&<itni#r.  ft  qui  s'était  que  rythmique. 

nXmTKCmÇr  ,.  «*?.  ««<. ,  con- 
tré*'d'Ant.  On  donnait  ce  litim  ,  félon 
PWloftié*;  1.  VI  ,  0.  4  ,  *  tnfffe  la  partie 
de  ta  Perlide  qui  Inirchoit  la  Médie. 
Smboti ,  I.  II ,  p.  Sa,  A:  t.  Xt ,  p.  f  t4 , 
dit  ^e  la  Par4:Mcntt  *  h.Corôe  joi. 
CnoicntU  fertd^,  Sf-félendaicnt  jnC> 
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qnlux  pert«i  Carpi«nn«.  Let  MHttnr 
de  cett«  contrée  wommés  Par«Mc«  &■ 
PtrétactHt  ,  éto)«nt  dcr  montagtMrd* 
adonnés  «u  hrit^tmdage. 

PARJETAQ.UES ,  Giôf.  me. ,  jfenifle* 
dorlt  le*  ancicni  ^é(q;raphm  marquent 
prerqne  tous  difTérontment'  )■  polittoo. 
Selon  Pline  ,  ils  féparotent  le  pa^s  de* 
Fnrthét  de  la  province  nommée  Aria  f 
c'eft.i-dîre,  qn'ilt  octnpoient  lesmoD> 
tHgnei  qni  fervoient  le  frontière*  A  ce» 
Parthes&aux  Arieni.  Selon  Ptolomée, 
les  PaneUqtics  habltbient  aii  nord  de  Is' 
PerTe  &  DU  midi  de  la  Médie  |  &  félon 
Eratofthenes ,  cité  par  Strabon,  iU«"é-" 
tendaient  vers  l'orient  jufqn'anx  Fron- 
tières du  pays  desParthes  ftcelltsde  la. 
CtnHniftie  :  enforte  qu'ils  n'étoi eut  ré- 
parés des  PtTutaqtits  orientaux  de  l'A- 
Ge  ftdiiSacaftan,  que  parlesdéfértsde 
la  Canimanie,  fl  mémi;  ils  ne  les  habï-' 
toient  pas  \  car  les  pays  les  plus  ftétt- 
les  ne  l'étoient  pas  pour  lei  Scythes  , 
lenrs  troupeauK  étaht  accoutumés  3  fe 
nourrir  deï  plantes  feches  que  la  terre 
produit  dam  cet  plaines  arides. 

Héroilote  ftArricn  mettent  les  Pnr^- 
faifuei  dans  la  MÏdie.  Etienne  de  By- 
zanc«  dit  qu'il  y  avolt  une  ville  dans  la 
.Médie,  appellée  .Par*(ora  î  mais  ilyl 
apparence  qu'elle  étoit  feulement  dant 
la  Parctacenb  ,  aux  fortfinï  de  1a  Médie.' 

Strabon  donne  une  trè^-grande  éteo- 
jdueaux  PoTctaqtut  occidentaux,  il  les' 
;ioint  aux  Colfécns  ;  ft  «pris  avoir  dit 
■que  ce  font  des  montagnards  féroces  ft 
'accoutumés  aux  brigandages ,  îl  àjonte 
iqu'ih  «"étendoient  au  nord  jufqu'auK 
iportei  Oafpieniies,  c'êft-i-dire,  jnfqo*» 
nord  de  la  Médie ,  S;  dans  le  voiGnage 
«le  l'Hyrcanie ,  &  de-h  partie  feptentrio- 
mate  du  pays  des  Parthes  :  ailleurs  H 
ijoint  ces  Fttra:taqHes«DX  p«up)es  de  l'Ely- 
biinïde ,  ft  dit  qu'ils  occupoieut  les  mon- 
ka^nei  Tolfines  de  la  Fittwene ,  ou  de 
l'Appolloniaiide  ,  c'eft-à.dîre.  delà  ri- 
ve orientale  du  Tigre.  Ces  Pemiaquet 
Bvoient  confervé  dans  llllymaïde  le  nom 
'de  Saqtifs,  &  l'av«tent  rfonné  i  un  can- 
ton de  la  Sufiane  ,  nommé  Sup^affiBy 
Telon  Strabon  :  ce  nom  nnus  apprend  que 
\tt' Pârciaqnn  répandus  dans  let  monta- 
gnes de  la  Perfe,  étoient  des  Saques  on 
^es  Scythes,  de  ta  même  nation ^uelei 
farmliiipitt  du  SiciflaR ,  dans  la  Mar. 
KiucS  dans  te  Paropimîfi».  Ainfiron 
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dbhqàlt  Iieflement  que  cm  pcnplet  n'a. 
soient  en  qae  ta  Tigre  à  traverfer  pom- 
t'^ttblir  daiK  li  Babylonie ,  &  porter 
leur  nom  de  Sa^ti  dans  cette  iile  Formée 
par  Ui  deux  brai  du  TÎEre ,  oil  font  Us 
(knx  boar^dei  qnt  font  appell^i  en«o~ 
n  tDjoDrd'htii  Saài4  par  tes  Arabn. 

Il  fc  pourrait  même  qnf  quelque  ban- 
de de  CCS  mêmej  Snqurt  eût  donné  Ton 
i|um  i  la  viite  de  Sxeaia  fur  le  Tigre , 
au  midi  de  NJnive.  Selon  le  témoigna- 
ge de  Strabon,  les  Saques  avoîcnt  fait 
its  imiptiuiii  .dans  les  pays  Itc  pluii  éloi- 
gnât de  leur  première  demeur'e  quiéioit 
▼en  les  bords  du  Jaxartci  :  non-fciilc- 
tnent  ils  s'étoicnt  emparés  de  toute  la 
S3fttiane,,de  taMargiane,  &  du  pays 
de  Parthn,  habité  par  une  très-ancien- 
ne colonie  dés  Scythes ,  avec  laquelle 
ils  s'étuisntmèléci  mais  ils  s'étoitnteit- 
«ore  étendus  Je  proche  en  proclie  juf- 
ques  dans  la  Babytonie  il  l'occident  i  & 
lemdlitant  de-là  vers  le  nord ,  ils  avoienC 
pe'nétré  jufquet  dans  l'Arménie,  oit  ils 
('étaient  emparés  d'une  province  fertile 
entre  le  Cyrus&l'Araxe,  i  laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  Siccaftna  ;  ils 
avoient  auIR  fait  de  courfes  dans  la  Cap- 
paJoce  ,  &  ravagé  ce  pays  jufque  fur  les 
bords  du  Punt-Euxin.  On  cclébroit  en- 
core i!u  tcnips  de  Strabon  une  Rte  à  Ze- 
la,  ville  ilii  Poot,  fout  le  nom  île  Sa- 
caa ,  en  mémoire  d'un  avantaçe  rempor- 
ta par  ceuK  du  pais  fur  lef  Saques,  f. 
Saccées.  (D.  J.) 

FARMTOiflVJII,  GAg.  me. ,  viUe 
d'Egypte.  Ptolomce  ,  liv.  IV  ,  c.  ; ,  la 
plice  dans  le  nome  de  Lybie ,  entre  Afii 
&  ^itbyi  rxtrtUitt.  Stratton  ,  liv.  XVII , 
P-  7fSi  dit  que  cette  vijieavoit  un  pqrt, 
411e  quelquei-uns  l'appellaieBt  ^nuw- 
MM.  Ccll  là  qu'Antoine  &  CléopdLtrc  laif- 
Terent  comme  en  dép<>t  leurs  enfant  Se 
lean  trrfori  aprèc  ]>■  bataille  d'Aâkiti. 
Jaftïnien  fit  fortifier  i'ara^gniioH ,  pour 
trréter  les  incurbMi  des  Maures  )  mais 
ce  prince  n'a  Eut  fue  fe  ruiner  en  ForCi. 
fications  inutiles,  &  ^épeuplerfea  états 
par  un  ade  fnrieus.  (ZJu  J.) 

PARAGE  .  r.  in.  ,  Juri/pr.  ,  appelle 
dans  la  batTe  latinité,  pnrazimn,  ii|;nt- 
fioit  autreFbis'la  h<nite  itilefr  ,  ainfî 
qne  le  rcmarrine  ilu  Cange  ;  dans  la 
luite  ce  terme  eft  devenu  u6té  pi'ur 
exprimer  U  parité  on  égalité  de  moi'i- 
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tfon  qui  re'.troiTTe  entre  plnfiean  eo- 
;fei|nAir«  d'un  ûéme  fieF. 

raragt  ou  murt  rn  fnragr ,  eft  la  pof- 
Tellion  d'unfieFifldiTisentrepluGeuri  co- 
héritiers, dont  ■•■foi  eft  rendue  au  Fei' 
gnenr  tlominant  pour  U  totalité,  par  l'ainl 
Je  fei  ao-hérîtiers ,  qnt  l'on  appelle  cfv- 
miir ,  tandis  que  le  puînés  fes  ctvhéri- 
tiers  ,  qu'on  appelle  fangtitri  dans  cer- 
tillnes  coutumes  fi:  dans  d'autres  para. 
gaiix,  tiennent  leur  portion  indlrireda 
même  fieF,  Font  l'hommage  de  leur  che-r 
mier  ou  aîné ,  fan*  en  faire  d'hommigr 
an  felgneur  dominant ,  ni  i  lenr  aine  , 
lequel  fait  lèiil  la  foi  pour  tons  ,  ftlee 
garantit  fous  Ton  hommage. 

L'effet  de  cette  manière  de  poIFédemn' 
fief  eft,  qu'après  le  taragi  fini  dan*  tes 
temps  Se  Fulvant  les  reglei  qne  chaque 
coutume  prcFcrit  ,  les  portions  qne  le» 
pntnét  ont  dan^  les  fiefs,  cefTent  de  re- 
lever direâement  du  feîgneur  dominant, 
dans  la  monvance  duouel  elles  avoient 
été  juFqn'aInrt  ,  &  relèvent  pour  ton- 
joart  de  la  portion  pofTédée  par  le  cbc- 
inier  on  aine  ,  qni  devient  dér-lors  le 
feigneur  dominant  des  parageurs  ou  put- 

Il  e|l  BlTez  difficile  de  pénétrer  quel 
a  été  dans  l'orifine  le  fondement  de  «et: 
nfage  ,  qui  parait  néanmoins  avoir  ét^ 
Tnivi  autrefois  dans  la  plni  grande  par- 
tie de  la  France,  comme  on  le  voitpar 
un  grand  nombre  cTaAei  anciens ,  par 
pluGeurs  difpofïtions  de  contâmes,  & 
par  ce  qui  noas  relte  'det  onvragea  'de 
nos  anciens  praliciem. 

Ce  qni  eft  conftant  ,  o'eft  qn'orief- 
nairement  les  fiefs  étant  confidéTéscomv 
me  indiviiibtes  de  leur  nature  ,  ilt  n» 
tomboient  point  en  partage  dans  les  Fuc 
celTiont  i  l'ainé  mile  les'  recueilloit  en 
entier,  &rainéedes  f^mHles  ,  à  défaut 
des  mïlet  ,  ponvoit  anffi  y  fnccéder,' 
'lorf^c  la  loi  Ae  rinveftitnrc  te  permet-- 
toit.  Ftui.  lib.II,t!t.  11&17. 

Cet  ancien  droit  féodal  changea  dan«' 
.  t  fucceffionc  ,  comitiecelnj  dea  aleuKi 
&  alors,  pour  conFerver  l'rndivHfihilité 
der  fiefs  i  l'égard  dn  feigneor  dominant, 
on  imagina  les  f rerages  &  les  parages. 

Le  frcra^e  était  le  partage  entre  fre- 

■  fous  cette  condition  ,  que  les  puinés 
tiendrolent  en  freragede  leur  aine,  c'eil- 
à-dite ,  qu'ils  Ftroient  à  l'ainé  la  Foi  & 
hdmraagc  peur  lenr  "^«rtion  du  fief. 
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.  Par  l'ancian  iiface  <(«  la  Fnnct,  dit 
M.  de  Liur'Krtenioa^iolV.aumatfia- 
rtfchiux ,  quand  up  lÏL-f  étnit  échu  ii  [ilu. 
fie«rK*:n(?nt ,  il  «toit  prernue  tonjoan 
dtmeRiliiâ  ^diminué,  parce  que  iMpul- 
néi  tenoicnt  vritiiiafrement  rie  l^'Qr  aine 

t>r  frcratje  l«ur  part  &  portion  ,  foi  & 
ommBge. 

I^  taragt  étoit ,  comme  l'on  voit,  fy- 
non^^me  defrertge,  n'ayant  d'abord  eu 
lieu  qu'entre  fterea  ,  enFans  d'im  père 
commun  i  il  n'avoit  aufli  lien  d'abonl 
qu'entre  Itt  nobifa  feulement,  avant 
que  les  rotniierï  culTent  obtenu  dirpen- 
le  de  tenir  dit  fiefs;  enfin  i!  n'avoit  lien 
en  collatérale  que  dam  Ici  Ciiiitumes  qui 
donnent  le  droit  d'ainelTe  tant  en  direc- 
te qu'en  collatérale. 

Tel  étoit  l'ancien  droit  de  preroae  tou- 
te la  France  )  les  aines  ne  failoient  la 
foi  &  hommage  aux  feigncurs  dominans 
qne  pour  l:ur  paft  feulement ,  &  les 
painéi  tenoicnt  la  hni  en  foi  &  tiom- 
niaj;e  de  leur  aiaé  comme  Tes  val]bu\; 
de  forte  que  cei  portions  des  puînés 
formoient  i  t'cf-aril  du  fciiineur  domi- 
nant ,  des  arrierc-fii;^  :  c'eft  ce  que  noui 
apprenons  Ucs  paroles  fuivantes  d'Othon 
de  Frilîngen  ,  de  ge/lii  f'riderid,  lib. 
II,  c.  ïv.  AIoi  in  iB»  gui  frnr  in  omni- 
bus G»Jli<  fraviaeiii  ,  quidjetuftY ftnitri 
Jratri,  tjwqiu  libtrit  uiaribui  ftufitmi- 
nii  fattntM  b^riditatis  ctdat  atiteritai , 
cattrit  ai  tiuiH  tmijuam  Aamiamu  rtj- 
fieieniibui. 

Mais  comme  ces  freraget ,  par  Ici  4i- 
tnembremcns  re'els  qu'îl^opéroient,  tsn- 
dAiCnt  évidemment  i  la  deittuâiondet 
fie^  font  le  re;ne  de  Pbilippe-Augufte, 
£udet  ,  duc  do  Courgogne  ,  Hervé, 
comte  rie  Ncvcrc  ,  Renault  ,  comte  de 
Boulogne ,  le  comte  de  S.  Paul  ,  Guf 
dcDampierre,  &  plufieurs  autres  grands 
feigneuri,  lÏL^hcTent  d'abolir  cet  iifage 
(lana  leur*  terrcj,  par  un  accord  qu'ils 
firent  entr'eux,  qui  fut  rédigé  en  1:09 
ou  feio  ,  &  auquel  Philippe 'Atigufte 
voulut  bien  dunncr  le  caraâcte  de  loi. 
Cette  ordoJinance  cft  rapporté  par  Fitlioii, 
fur  l'article  i4d<:  la  coutume  de  Troyes, 
&  dans  le  recueil  des  ordonnancée  du 
Louvre.  £llc  portait  qn'ù  Kavenir  les 
l'mnés  ne  relèveraient  plut  de  Icnrainé 
[..ir  les  yattagei  4es  lieh  ;  qu'ils  relevé- 
roient  direâe'fient  dos  feigneurs  dont 
l.k  fiefs telcvoiiJit  avant  U  partager,  f^. 


qaelc  eit  échéant  «  vu  le  fervtce  ferai  t  i#' 
au  bigneUr  dominant  4 .  ehaim  des  co. 
psrta;eans  feroit  tenu  de  l'acquitter  i- 
proportion  de  ce  qit'il  aurait  dans  le  fief. 

Cetteerdonnanccn'abolit  pas  le  fréta. 
ee ,  oomme  quelquei-uuf  l'ont  cru  ;  mata, 
elle  en  changea  l'cIF«t ,  en  réglant  in'ii 
l'avenir  les  puinés  relevcroient  du  ïet- 
gnciK  dominant,  au  lieu  qu'auparavant 
ils  relcvO|ienl  de  leur  aine. 

D'ailleurs  ce  règlement,  quwque  fort' 
fage,  &  plut  conforme  i  la  nature  det 
fiefs  ,  ne  fut  pas  pleinement  riicati. 
L'ancien  ut^ge  prévalut  en  beaucottp 
d'endroits,  notamment  dans  tes  domai. 
nés  du  mi,  aînfi  qu'il  eft  prouvé  par  les 
établifTemeiis  de  S,  Lonis ,  chap.  43 ,  70 
ft  74,  qui  font  mention  du  fer^ge,  com- 
me une  chufe  qui  étoit  d'un  ofaj^e  com-' 

C'cft  ainfi  qu'en  vowtant  éviter  le  dt 
memFiremcnt  imaginaire  qu'op^roit' le' 
pirtai^edufijf,  oncn  intruduifitun  an-' 
tre  ti^-ii-Técl ,  en  admettant  le  parage  \é' 
^al ,  lequel  opère  en  effet  le  di;memhre-' 
meut  te  plus  formel  &  le  plut  ciraAcriré, 
puif'ine  d'un  fitf  il  en  fait  réfrllemeot' 
plulïenrs  très-diftinSs ,  au  détriment  do 
Te ig ne nr  dominant  ,  qui  y  perd  la  mon- 
vance  immédiate;  £  ce  fut  par  la  voie 
dn  parasi  qne  tes  ariicre-fie^  Te  multi- 
plièrent beaucoup. 

te  farage  cintimiï  donc  d'être  d'un' 
ufage  commun  en  France,  ninobftant 
l'accord  00  ordonnancé  de  i:a9>  &  il  eut. 
enuTx  ainfi  jufqu'à  la  téd  a  ai  on  éï  ré  for- 
mation des  coutnmei,  dont  le  plus  grand 
nombre  a  rcfeté  to^ri^b 

Cellesqui  l'untCunfervé,fontNormaa.f 
dic,AnjaM,  Maine,  Lodunols,  BIdis, 
Tours  ,  Poitou  ,  Angonmois,  S.  Jean: 
diAngely  ,  rufance  de  Saintes  ,  Bte- 
tf^nt ,  &  quelques  autres  ta  petit  nom- 
bre. 

Le  chemicr  ou  aine  garantit,  comme' 
on  l'a  déjà  dit,  les  pmrrés  fous  fun  hom- 
mage. Ils  l'ont  feulement  tenni  de  Ini 
fournir  l'aven  Si  d^raorahremcnt  dpleun> 
portions,  af;n  qu'il  puifTc  fournir  unavcv' 
général  [lu  fi'.'F  au  feigncur  dominant.  ~  : 

'f  iitdif  quelc/Vrogf  dure,  les  pulnés 
contrilMicnt  aux  charges  &  devoirs  du 
fief,  tels  que  les  frais  da)'homna);e,  le- 
mlicf ,  le  chambetlage ,  &  autres  dcvoits 
qui  peuvencétre  dus. 

lit^ragt  n'a  lieu  qiiefour  la jontfl'an-^ 
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«rw4i*flè  i'nn  même  fi«f*l(irfqite"lcs 
pulnéi  eut  ur  fief  iliftiiiâ  en  |iarUj;e  ,  il 
m'j.r  pai  liïH  an  ftiragc  :  la  coutume  de 
Poitou  l'iJmet  pourtant  pour  plulieurs 
fic(t  cliRinât  ;  mais  il  ne  diae  que  pcn- 
^ot  fat  la  fucceflion  eSt  indivife. 
On  divife  ie/onvrCRlégal&convm- 

Lefar»gtUsi\  sft  celai  ^i  cft  intro- 
duit pi[  la  loi,  &  [|ui  a  lii-u  de  pleia  droit, 
làoc  qu'il  foit  betbin  de  convention;  il 
B^eft  admis  qa'entrc  co-fatritiets  ,  dont 
rilni  devient  le  chemier,  &  les  pitinéi 
iMparageu»  on  parageaux;  &  1  la  fin 
de  ce  pam^r  l^l^al ,  les  portions  itei  pui- 
néi  dans  le  Ref  relèvent  ioi nid iatc ment 
de  la  portion  de  l'aioé. 
- .  1^  fitragt  conventionnel  eft  celui  qui 
£e  Forme  par  convention  entre  pluGeura 
co-héritieri  ou  eu- propriétaires  t  il  ne 
finit  quo  par  une  convention  contraire , 
lani  jamais  altérer  ni  changer  la  mu|)> 
vancedH  icfàla  fin  dufanqr'î  en  forte 
«fnceeiteefpeccdê^iiri^rB'inléreiremil- 
lement  le  feignent  doninaiit ,  auquel  il 
ne  fait  ^Bui*  aucun  préjudice.  Cette 
efpece  de  faragr  eft  plu*  connu  dans  Ict 
contumci  de  F oîtoii ,  Saintixge  &  An. 
gouoiois ,  que  dam  lei  autres  coutumes 

Tmit  effet  dDp4ra;reonTentionncl  fr 
réduit  i  diarger  un  des  oo-héritieri  ou 
co-propriflaire»  de  faire  ta  foi  &  homma- 
ge  en  l'acquit  des  autres  pour  la  totalité 
ïhrfieFî  ft  tantqnece7>arirj^dure  ,  les 
hintatliHis' n'arrivent ,  &  les  droits  ne 
falit  ilm  an  reigneur  que  dn  chef  du  che- 
inicr conventionnel,  c'clt-l-dirt ,  ie  ce- 
Ini-qffi  par  la  convention  a  M  chargé  de 
fervirîe  fief.  Lorfque  ce  ptrngi  fe  rf font 
varrnie  convention  contraire,  tous  les 
porMonnirîrBs  du  fief  font  I»  foi  an  U\- 
gneor  dominant ,  chacun  pour  la  por- 
tldtiqu'iladanslefief. 

'  le  faragt  ,  foit  Us^\  on  convcntîon- 
nc!  ,  eft  une  efocee  .tr  jtii  de  fit-F,  l'un 
Itriiftil^KtJc  la  lui,  l'autre  de  la'conven- 
tïïii'i  inai^  ce  dernier  iiv  re^jardant  que 
le  purt  de  fivf  ,  nt  fucini;  fii  un  vcrita- 
Lle  jeu  de  fiel^ 

.  Suivant  le  droit  commun  de  cette  ma- 
tî«re,iliKpeutjaraait  y  avoir  èxpuri^t 
Hff\  ou  coifyencionuel ,  que  dans  le  pai- 
'  i^e  ou  acqiiitiiion  d'un  fcul  &  même 
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viennent  entr'enx  j  mais  ik  diffërenten 
deux  poiuN  efTentkls. 

L'nneft,  quête  pariée  conventionnel 
ne  Ruit  jauiais ,  (i  ce  n'eit  par  une  mu- 
vnttion  contraire ,  au  lieu  que  le  paragt 
Usai  a  une  Gn  détermina  i  favoir ,  l.-irf- 
qucies  co-reigneurt  du  fief  font  fi  i\oi- 
gnéi,  qu'ils  ne  peuvent  plut  montrernl 
prouver  le  lli;itaï;e.  Dans  qudqnei  coiu 
tûmes,  il  finit  ii\  Gxieme  degré  incInG. 
vemeoti  dans  d'autres,  dn  quatrième  au 
cinquième  :  il  finit  auflî  quanil  une  per- 
du Gef  fort  de  la  ligne  à  laquelle  il  a 


paragr  légal  tend  i  une  roiis-inféodalîou 
des  partions  des  puinés  {  foiis-inféoda- 
tion  qui  a  lieu  lorfque  le  farage  eft  fini 
fans  que  le  fcignciir  dominant  pliifTe  l'en 
empêcher  :  la  coutume  de  Poitou  veut 
même  qu'on  l'appelle  pour  voir  le  puîné 
faire  la  Foi  i  l'ainé;  autrement,  lors  de 
l'uuvetture  de  la  portion  chemiere  ,  le 
feigneur  dominant  pourroit  exereet 
tous  le:  droits ,  tant  fnr  la  portion  che- 
miere que  fur  les  portions  cadetle}. 
Dans  toutes  les  coutumes  qui  n'admet- 


tent point  exprefTémenC  le  «nm^^e , 

£eut  l'y  introduire,  foit  dans  lis  g.,, 
lions  en  eummuR  ,  foit  dans  les  parta- 


gea de  fuccctCons  dîreftct  ou  foltatéra- 
les  :  il  n'a  point  lieu  nu  préjUitJQedu  roî 
ni  de  toutautre  feigiieur  daminaiiti  car 
en  ce  cas  ce  feroit  un  farngt  convention- 
nel ,  lequel  cil  enciirt  plut  exorbitant  dn 
droit  commun  que  le  ftragr  légal  i  d« 
fortu  qu'il  ne  peut  avoir  lieu  l'il  n'eft  ex- 
prelTément  admis  par  la  coutume  ;  ainG 
dans  ce  cas  le  f«i){neur  feroit  en  droit  de 
Faire  b'Ar  le  6cf  entier,  &  de  refufer 
l'hommage  qni  lui  feroit  oSi;rt  fat  l'slné 
ou  autrci ,  dont  les  co.prupriétaires  fo- 
roieat  eonveuns. 

Il  y  a  néanmoins  deux  exceptions  i 
cette  règle. 

L'une  eft,  que  fi  les  pitinés_étoient  mi- 
neurs ,  le  feigncnr  feroit  tenu  de  leot 
accorder  foulLauce. 

L'auti'c  eft  ,  qu:  daps  certaines  coutu- 
mes l'iiné  eft  autorifé  à  porter  la  fui  pour 
la  première  fois  que  le  fief  eft  ouvert  par 
le  décjs  dn  pcre  commun  j  ouMcelano 
tire  pas  à  canféquencepouila&iitc  ,  & 
n'opère  point  un  panet. 


s» 


FAR 


Lepar»i(e  eoateiKiomt\ ,  (■ai'tKntVw- 
ticle  107  je  la  coutuaie  de  Poitou  ,  te 
forme -par  convention  ,  {bit  parle  cort' 
trat  d'aequifit  on  tCan  €cf  v»'  pluûeuM 
perfooncs,  fait  Ion  <te  ladiÀbhitîondcla 
cominumneé,  fiiivint  l'article  143  ,  oà 
U  fenme,  penilmt  qii'eilei'unit,  tient 
la  moitié  des  acquits  en  part  prtumt  det 
héritiers  ^a  maii ,  qui  font  let  hemma- 
ges  pendant  l'indivifioD  ,  l'oit  quand  on 
■licne  nae  partie  de  Ton  fief  à  la  eharge 
d'nn  devoir  ,  &  de  le  garantir  fout  Ton 
llominaKC.  Le  faragt  Te  forme  tuffi  par 
longue  ufance  ,  dit  l'article  1071  c'«(t-i- 
dire,  quand  Un  det  ayans-partau  fief  a 
lait  &  été  reqa  en  hommage  pour  tous 
pendant  un  long-temps. 

Il  7  a  deux  fortes  de  paragt  conven- 
tionnel ,  fuivant  les  coatumes  Je  Poitou, 
Angoumoii  &  Saint -Jean-d'Angely  : 
l'une  s'appelle  ttnÏT  rt  part  prenani, 
ou  pnrt  mettant  :  l'autre  fc  dit ,  Unir  en 
Si.rimtnt. 

Tenir  en  part  prenant ,  part  mettant, 
<fa  cn^ariment,  c'eft  tenir  par  plufieurt 
propriétaires  du  même  fief  il  autre  titre 
9ue  TncceiliF,  Tous  la  convention  fjue  l'un 
d'eux  Fera  la  Foi  peur  tout  les  antres  1  & 
qu'il  les  garantir!  foui  Ton  hommage ,  & 
que  par  ce  m<?yen  il  couvrira  la  portion 
des  autrei  :  ils  font  part  prcitam ,  parce 
qu'ils  prennent  part  an  fieFi  ils  fout  part 


Tous  «eux  qni  tiennent  en  part  pre- 
«ant&pnrt mettant tiennentaafli  enga- 
riment.  Mais  il  y  a  une  tenure  particu- 
lière en  gariment ,  qtii  n'eft  point  en  part 
prenant  ni  en  part  mettant ,  c'eft  lorrqne 
qutH^n'im  aliène  une  partie  de  fon  fief  à 
certain  ilfToir,  àlachargedelagarantir 
fiiis  fon  hommage.  Cflui  qui  tient  Cette 
portion  de  fief  moyennant  un  devofr  eil 
engariment;  malt  il  n'eft  pasen ;•■»;?: 
iln'eftpasécalÉccluidont  il  tient  fa  por- 
tion ;  i1eft(ou<ltit&  dépendent  délai, 
■nlien  que  ilani  le^iani^r  légat  au  con- 
ventionnel toiii  ceux  qui  ont  Trait  an  fief 
JiMfarttiiifeHio  ,  fi  ce  n'eft qu'unfeul 
fait  la  foi  pour  tous  ,  tandis  qne  le  fa- 

Lm  eoutlimes  de  frage  n'admettent 
pa«  A  ce  genre  de  tertnre  toutes  Tortas  ds 
perfonoes  iudiftiiittcaitnt. 
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Snivtnt  l'n&ge  de  Saintn ,  le  fragi 
légal  n'a  lieu  qu'entre  nobles  ,  parce  qiM 
le  droit  d'ainefTe  ,  dont  U  paragi  n'eft 
qu'une  [uite  &  une  oonféquencc,  .n'y  1 
lienqn'entrenoblesi  &  par  une  fuite  dn 
même  principe  ,  l'nfance  accordant  Is 
droit  d'aineue  â  la  fille  «inéel  défautde 
luâies,  le^nrogeya  lieuentrcfiltet. 

Les  coutumes  d'Anjou  &  Maine  n'ad- 
mettent aulS  le  parogf  légal  qu'entre  H»- 
blés ,  &  il  n'y  a  lieu  principalement  qu'à 
l'égard  des  filles  ,  parce  que  les  puinél 
n'y  ont  ordinai reine nt  lent  portion  qu'an 
bicntaire,  c'cft-i..dite,  parnblruit, ta 
lieu  que  les  filles  l'ont  par  héritage  • 
o'cft-i-dire  ,  en  propriété. 

Mais  comme  le  père  on  le  firar»  nobles 
peuvent  donner  an  puîné  la  portion  dm 
te  fief  par  héritage ,  ils  peuvent  auffi  la 
loi  donner  en  paragt ,  de  manière  que  le 
pninéfoit  garanti  fouarboainagede  fon 
aine. 

Dans  t'ancieBM  coutome  deKannan^ 
die  le  paragt  avnic  lien  entre  mAlei ,  suffi 
bien  qu'entre  les  femelles  t  nraiadanslt 
nouvelle ,  il  nUpIns  lieu  qu'entre  filles 
&  leurs  repréfentins  ,  parce  que  cette 
coutume  n'admet  plus  le  partagedet  fiefs 
qu'entre  filles. 

Cette  coutume  ne  diftingue  poiat  eotta 
le  noble  &.le  roturier  i  ileneft  de  même 
en  Poitou  1  &  ,diu<  quelques  autres  cou* 
tUDies  àeparag: 

Qiioiqy'en.paraf'.ce  foità  l'aiDéreuU 
faire  la  fei,  néanmoins  lespufaiés  ne  dM> 
vent  pas  fouffrir  de  fa  négligenct  t  d4 
forte  que ,  pour  couvrir  leurs  poitionst 
ils  paurroient  offrir  la  foi  ,  &  dans  cf 
cas  il  feroit  jufte  que  le  feigneur  kt  re- 
çût i  la  foi ,  ou  qu'il  leur  aecoidit  (buff 

Le^arag-f  légal  n'a  lien  conuaiinéaient 
qu'en  fuccefliai)  direftet  mais  dans  leé 
coutumes  de  Poitou,  Tours ^ quelqnef 
autres  où  le  droit  d'ainefTe  a  lieu  en  colla- 
térale, le  purofr  a  également  lieô  enuol- 
lacéralê. 

La  donation  Faite  an  fils  en  BTanceiiien^ 
d'hoirie ,  foit  en  hveut  de  mariage  na 
autrement,  donne  lieu  an  ^rnge,  de  mê- 
me que  la  fucceilîon  direâe. 

Il  en  fitût  dire  ant«ntdn  don  Ait  illié- 
ritier  préfompttF  en  callatémte  dans  \H 
coutumes  'Ofl  le  paragn  a  lieu  en  cel^té- 
nle,  ..    ■  .      ' 

Le  fwnvw  légal  a'Iiea ,  «ooiiM  ente 
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dit,  dant  le  partage  d'un  mfneSef.Iorr- 
^ue  l'ainé  àoaat  partie  de  fan  fief  à  Ton 
puîné  ,  &  nuii  lorrciu'il  lionne  i  chacuo 
des  puions  un  fieFentier,  ou  torfqu'i]  leur 
doRBe  pour  enx  tous  un  fief  autre  que  le 

.  K^tnoint  dans  let  coutumot  de  Poi- 
tou &  Bloia  il  y  s  une  erpcec  de  faragt 
pentlant  que  la  fuccellion  tft  iadivife  > 
l'ainé  hit  la  foi-pour  tous,  &  couvre 
taa«  kïfieh  tant  qu'il  n'y  a  point  de  par- 
tante. A  Bloii ,  quand  la  fuccelSoii  Te  lii- 
yîTt,  il  n'y  a  ptns  de  farege  ,  au  lieu 
qu'en  Pciitou  il  y  aencoreparaf»  quand 
t'ainé  doiitK  part  aux  puînés  dans  fon 
Sef. 

Ce  n'elïque  dans lesfimpletfieB  que 
1*  ("^S'  "E"'  "  ''^^  i  ''  "*  f^^  J  ''" 
avoir  poiir  les  fiefs  de  dignité  ,  tels  que 
etiàlcllenie ,  biroonie  &  autres  plus  éle- 
vés ,  que  lei  couCunies  déclarent  impar- 
tablei,  d'autant  que  la  fous-inféndation 
des  portions  cadettes,  qui  arrive  nécer- 
fairement  xçrii  la  En  du  paragt  ,  dégia- 
detoit  CCI  fortes  de  fiefi  de  dignité. 

QuelqDCS-uns  croient  pourtant  qne  le 
t'Tam*  pourroit  avoir  lieu  dans  dei  fieh 
titra,  lorfqu'iUnefontpaiRiouvans  du 
loi,  à  csufe  de  la  couronne  ,  mais  feulc- 
aient  à  caufe  de  quelque  leigneurie  ap- 
paittnanteaaroi. 

.  Pour  coqv'eft  dnperi^  convention- 
nel, comne  il  n'y  a  point  de  fous-inféo- 
dattonàcrainilfe,  on  pcuiTélablirniéme 

iiour  des  fiefc  de  disnité,  paurvuiiuecc 
oit  dana  nue  coutume  qni  admette  ce 
(CDrede  fmvgt. 

Quant  à  la  durée  contuaiiere  du  fora- 
gi,  leacoutuatetnefontpaauMferntes. 

.  En  Normandie  îldurcjnfqii'auGxieme 
degré  înclufiveDient. 
.   ÈoADiqii  AJAaine,ilduretafltquele 
lignage  foit  alTez  éloigné  pour  que  les 
poScfTeurcdM  diffërente*  portiont  du  fief 
giflent  Te  marier  enfeaible  ;  ce  qui  s'c 
tend  lorf^ila  font  au-delà  du  quatrier 
dcgri ,  cemine  du  quairieme.au  cinqui 
me.   Il  en  eft  de  mine  daoa.  la  «outume 
deLodHoois. 

Dam  la  oautume  de  Bretagne,  \efa- 
r^t  lînit ,  comme  le  ligaag«  ,  -au  oeu- 
•ieme  degré. 

DaM  kl  cMtUDics  de  Poitou  ,  d'An- 
gODBMit,  de  S.  Jeaiv-d'Aogely  &  ufance 
de  Sainte*  f  le  ftr'V'  <^*t*  tROt  que  le 
lignage fe  peut  compter,  ce  qui  eftoon- 


P  A  R. 


Z9 


fonnei  Pineien  droit  Tippprtf  dans  les 
étaUifleoieaideS.  Louis. 
'  Le  forage  a  plufieurs  eflwti  dont  les 

principaux  font  r 

I  '.  Q.ue  tant  que  le  parant  dure  ,  let 
pitiné^  tiennent  leurs  portiona  iitffi  no- 
blement que  leur  efaemierouainé. 

2°.  Pendant  le  parafe  le»  rùiuéa  ne  doi- 
vent point  de  Foi  &  homniageàleurainé 
ou  fes  repréfentans ,  fi  oe  n'eit  en  Bre- 
tagne ,  .où'la  coutume  veut  qne  le  juvei- 
gneui  ciu  puSoé  fa0e  la  foi  à  l'ainé,  ex- 
cepté la  fnur.  de  l'ainé  ,  laquelle  n'en 
doit  point  peuilant  fa  viei  mait  tes  re-. 
préfenlans  en  doivent. 

3  .  L'ainé  n'a  aucune  iurifdiOion  fut 
fei  puUés  ,  fi  ce  n'eft  daqs.quelquescaa 
exprimés  par  les  coutumes. 

On  dit  communément  qne  les  puînés 
ont  chaeun  dans  leurs  portions  telle  & 
femblable  juftice  que  leur  aîné  ;  il  ne 
faut  pas  croire  pour  cela  ,  comme  quel- 
ques Boteurt  l'ont  prétendu,  que  la  Mute 
judice  qui  était  attachée  au  fief  fe  divife 
en  autant  de  portions  qu'il  y  a  de  puinés, 
ni  que  cela  forme  autant  de  iuftices  répa- 
rées. Il  n'y  a  toujours  qu'une  feule  & 
mjmejujljcequj  doitêtre  ex«Teéi  au  nom 
de  tous  les  co-propriétaires  ,  &  dont  le* 
profite  &  les  charges  fe  partagent  en- 
tr'eux  i  proportion  de  la  part  que  cha- 
cun a  dani  le  fief  i  c'eft  en  ee  Tefii  feule- 
ment qu'on  peut  dire  que  lei  .psûnés  ont 
droit  de  jofiice  comme  leur  aine  :  ce  qni 
ne  figriifie  pat  qu'ils  pnilTcnl  avoir  on  ju' 
g«  &UI)  tribunali  part  i  cette  bitiltipli- 
citinn  de  jnfticetferoit  d ire âe ment eon- 
traiteâ  l'ordonnance  de  Rouffillon  ,  qui 
veut  que  les  feitjneurs  auxquels  appar- 
tient une  iuftice  par  indivis  ,  n'aient 
qu'un  feulft  mime  juge. 

Les  puînés  n'ont  d'autre  jullice  parti- 
culière dan*  leur  portion  ,  quelajufticc 
foncière  pour  le  paiement  de  leur»  cent 
&  rente*  .  laquelle  dans  les  cootumet 
ittarngt  eft  ,!e  droit  attachée  i  tout  fief. 

Le  forage  fini ,  tes  puinés  n'nnt  plus 
!^lcune  pRft  à  la  haute  |uflioe  ;  il  ne  leur 
reftc  plvsque  la  balTe  jaftice  dansleuf 
portion  i  ft  de  ce  nomfnt  l'ainé  a  tout 
droit  de  haute  julticefur  et^x  ,  puifqu'ilB 
deviennent  fes  valfanx. 

Indépenilamment  du  terme  légal  que 
les  coutumes  mcttimt  au  pari^f,  il  peut 
encore  finit  par  lé  fait  de  l'homme ,  foit 
par  1«  fait  de  rainé ,  aupaircelulrdetpnl- 
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véi  i  ftvoir ,  pirvcntr,  don,  wffion,  Tegt, 
&  gêné  ri  le  ment  par  tuute  iljéniition  hon 
ligne ,  foit  de  !■  portioo  lince  ou  dtt  por- 
tion! ci  il  tttet. 

llyi  [Tourtint des  coûtâmes,  comme 
Anjoa,  Miine  &  Tours,  où  le  porcine 
finit  pas,  quind  c'efl  l'aine  qui  «Ikne 
{»  portirin  ,  mais  reniement  lorfque  ce 
font  Ici  putn^i  qui  aliènent. 

En  Noroianilic,  la  vente  de  la  portion 
alnte  ne  fait  point  celTer  iefarigef  tv 
nV'ft  que  quaad  la  portion  d'un  puîné  eil 
alirnce  à  un  étranger  non  parager,  ni 
dtrcrndant  de  parager. 

CciK  mjnie  eoatoma  donne  trois 
moyens  pour  hin  rentrer  en  forage  la 
poilion  putnée  qui  a  iti  aliénée  i  uo 
étranger. 

Le  premier  efi ,  quand  la  portion  ven- 
due eft  retirée  par  un  parager  on  dercen- 
daiit  d'un  parager  étant  encore  dans  le 
fixieme  de^é. 

Le  deuxième  &  le  troifîcme  font, 
quand  U  vendeur  rentre  dans  fon  héri- 
tage, foit  en  hifant  annollerU  vente, 
(bit  en  vtrtn  d'une  claufe  appolïe  an  con- 

Daui  lea  uitm  contnmet  oà  le  faragi 
finit  1  un  certain  degré ,  on  peut  le  Faire 
revivre  parles  mêmes  moyens,  pourvu  , 
dans  le  cas  Jn  retrait  ,  que  le  rcirayant 
(bit  encore  dans  le  degré  du  farogr.    ' 

La  coonime  de  Tours  vent  déplus  que 
le  rctrayant  foit  l'béritier  préfomptiFiln 
vendeur. 

En  Poitou ,  la  vente  de  la  portion  che- 
mierefôitfinir  le  pm-ajrr  ,  quand  inéme 
tilt  fcroit  bite  à  nn  parent  &  1  u^  para- 
fer. Pour  conff rver  le  faragt  \  il  Faut 
qne  h  chofe  vi«nne  i  titre  fuceetTiF,  ou 
antre  titre  éqnîpolleoi ,  tel  que  It  don  en 
dircâe. 

Dans  les  coninnes  qnt  n'ont  pas  prévu 
ce  cas,  il  paroit  équitable  de  fuivre  la 
difpoGtion  des  soutumes  d'Anjou  Se  Mai- 
ne .  où  le  fort  des  puînés  ne  dépend  point 
du  fait  lie  riiué. 

L'aliénation  de  la  partil'un  des  pnlnéa 
bitbienEnirlepai-a^eiironésard;  mais 
(lie  n'empêche  pas  que  les  autroL  puînés 
ne  dcmenreiit  en  fragt  jurqu'aa  terme 
marqué  par  les  coutumes. 

L'acqnérenr ,  ^  l'égard  dnqnel  le  fa- 
rai:t  tft  fini ,  doit  faire  la  fi>l  n  l'iiné  ,  & 
lui  payer  les  droits.  La«ontune  de  Poi- 
tou veM  qu'il  appelle  k  feignent  ttomi- 
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'  fiMt  de  IFa  totalité  du  ficF  ponr  hrl  vtUt 
(aire  la  (oi  ;  s'il  ne  le  fait  pas,  le  farngt 
n'eft  pas  moias  Rni  i  mais  le  fcîgneur  do- 
minant, en  clsdc  mutation  de  la  part 
du  chcinicr ,  levepoit  les  droits  en  entier, 
comme  ft  le  pnroj-r  fublinoîlencorc.        * 

Suivant  l'article  140  de  la  coutume  de 
Poitott,  qnasd  le  puinétend'fB  portion, 
l'ainélapeut  avoir  pour  le  prix,  ou  cd 
avoir  les  ventes  &  honneors. 

Quand  le  chcmicT  meurt,  lailTant phl- 
Ceurt l'nhnsfîli  ou  filles,  l'ainé  on  ai- 
née,  s'il  n'y  a  que  di.-s  filles,  Tncecde  ad 
droit  de  chemcragr.  ■-     - 

Il  y  a  quelques  grandes  maHoM'd'KlIt- 
magne,  qui  ont  emprunté  des  Francs 
Tniage  Atfaragi,  &  qui  Te  pratiquent 
d'.'puis  pinlieun  fiedrs.  L'empereur  Bu- 
pert  de  Bavière  donna  i  fon  fils  aine  le 
cercle  élcAoral  par  précipnt,  &  vonlii* 
qu'il  partageât  encore  Clément  le  refte 

Jt-an-GeorEe  1  du  nom ,  imita  cet  exem- 
ple, &  rnnlut  que  fes  qnstre  fils  part*- 
gcafTcnt  de  la  mSme  manière. 

Dans  le  même  pays  il  y  adeifeignenri 
qui,  parle^rafe,  ont feulelâentledo'- 
maine  de  U  terre  ,  fans  en  avotr  lafon^ 
veraincté  j  d'antres  va  ont  I*  (ooveraliiété 
auffi  bien  que  ledomajne,  cooime  dïns 
la  maifon  de  Saxei  mais  ils  n'ont  pat 
pour  cela  droit  de  Tuffragedans  les  cer- 
cles Si  dans  les  diètes  ^ncrales  de  l'em- 
pire. D'antres  ont  ce  droit  avec  tous  lei 
autres  ,  comme  les  comlts  de  Veldenli 
de  la  maifon  Palatine.  -  -     ■■ 

Schiller,  ju ri fconful te  allemand ,  qnl 

a  filit  un  traiK  de  fnrapia  &"  afrinagi» , 

dit  que  tous  eenx  qui  tiennent  une  Cria 
gneurie  en fffrAji^  peuvent  evlgerrhoïn- 
mage  de  leurs  fujcts  t  mais  qu'iU  dol» 
vent  priimlérêmé/ic  rendre  tt  leur  à  l'cm* 

Il  obferveafilli  qne  les  ctfdets,  edx- 
quels  les  aines  font  uhliiié)  de  donner  des 
terres  en^ora^r ,  ne  fout  point  exclus  d« 
larucceOian,  comme  ceuit  aaitiiicls  m 
donne  un  purapanage ,  mais  qu'ils  font  - 
véritablement  Irérîtieri  ,  quoique  pour 
une  portioli  )né);ate;  que  dans  lamaifon 
Palatine  la  cooiuine  n'eft  point  de  don- 
uer  des  purs  tipanaget,  mais  des  terres 
en  faraft  )  &  qnc  parmi  les-  terres  du 
f?n  élcâcur  Palatin,  il  n'y  ■  voit  qne  U 
ccrcl«  «Icâoril  qui  ue  lifit  fu  fe  par» 
Msef.  .-      '     I 

.,,!:,  LiOOglC 
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f -çn  te  ffJçjTâirr  de  Linrlm ,  un  mot 
farafi  f  h  fr/faet  fur  le  tmnr  1  des  «r- 
d«ia«nrri.  Bechct.  en  la  IHgr^gifm  fur 
Utptnse*-  Li  Diftrtatleii  dt  M.  Qnyot, 
&\n  ctmoHHtatuirf  i'Aajoti,  Jlfêi-t, 
FaitoM,  £ri'c.  t!f  mittrn  Mutniuti ,  dont 
on  I  pirU  CMlcvut  >  où  le  fraet  cft 
Ufité.  iA) 

■  Paiags,  Afarint,  e'eft  une  efpaec 
ou  étcoJite  dener  fon*  quelque  IjttitiHle 
que  cepuilTc  être.  On  Jit,  dnnt  ci'^ 
ngt  ou  voit  beiucoDP  de  «aitTi-iiix.  Il 
fdt  txm  croifer  i  la  vue  de  Bellt-lsle  & 
de  rltle-Oieu  ;  c'eft  no  bon  faragt  peur 
Hoifef  fur  le*  viifTciim  qui  veulent  in- 
ttet  d*as  let  portt  d*  Bretagne  ,  de 
Poitou,  de  Saintonge. 

VaifTeaux  qui  font  eaftr^,  c'eft-l- 
dlre,quecet  vaiDeaux  font  en  ccrtaini 
eodroin  de  la  mer  où  ili  peuvent  trou- 
ver ce  qu'ils  cherchent. 

Changer  de  ptragti  vaifTcau  mouUK 
n  fartgt,  c'eft-à-ilire,  que  oe  vailTcan  eft 
nouillt  dans  un  lieu  où  il  peut  appareil' 
lei  quand  il  VDUilra.  (2) 
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ft  Lodiinoji,  ce  font  In  puînés  qui  tien- 
hent  en  parage  avec  l'aîné,  que  l'on  ip- 
peltc  Parvrw-.  V.  PABAOK.  PaIA 
GlitJB.  <,A) 

PdftAGËNFTES,  T.  m. pi.  Gii^.  <nc 
farngnùix  ,  peuplci  du  Piloponnefc 
Pline  ,  ;.  /^.  ih.  6 ,  lei  met  dam  l'A> 
thaïe.  {O.  J.y 


ni%  qui  tleancnt  «n  parafe  avec  l'aine. 
V.  Paia&e.  Puxaseus.  {A) 

ÏARAGEUR,  f.  m.  Jariffr. ,  eft  un 
ternie  iifité  dam  lea  coutumn  ite  patage, 
£  toujoan  rehtiF  au  parage  i  matt  avec 
cette  Jifférencc,  qocdant  quelques  ran. 
tunes,  comme  Anjou,  IVLiine  ,  Toun, 
Lodunoii,  le  faragiur  eft  l'alné  ,  Ici 
poia^a  ((><it  ap|Mllcs  farageaux  t  lù  Ueu 

Îiie  dans  let  coutumes  du  Pnltou ,  Saint- 
ean-d'Anecly ,  ufancc  de  Saintci,  An- 
^oamioit ,ltt  fKragturi  font  les  pttJnési 
•n  Normandie,  on  tes  appelle  ^■V"'^ 
Voy.  CHCMita,   Chemeiacb  ,  Ju* 

VEIGNEUK,  PaKAQE,  PAKAOEAUX. 

PARAGIES  ,  adj.  Hifi,  xied.  Droit 
faU. ,  ftr^iati  frintifti-  On  .luimoie 
aisQ  liai»  lidf  oit  pnb|i«B*^«aniqM  |ft 


priDcei  ft  Aat)  de  l'empire,  qui,  étant 
frètes,  ont  partagé  entT'eiix  let  domaf- 
neidekur  père,  en  lailTant  cependant 
jouir  l'ainide  lamnifon  de  certittnes  pié- 

iqatives  ;  d'où  l'an  voit  que  ^ragt 
n'eft  pas  la  m^me  chofe  '{n'afanagr. 

PARAGOfiE  .  f.  F.  ârumm.  ,  du  Rrec 
■xAtfivti/)^ ,  dtdiiHn,  itCnt;  mot  forint 
du  verbe  !;rec  xatxyta ,  dfdiictrt  ,  met< 
tre  dehors  :  RR.  vBfot;  rx ,  &  Syi, 
duM.  Ll  fnraCBgt  eft  un  métanlafine  on  ' 
tïgure  de  diftinn,  par  l'ndititlon  d'une 
lettre  ou  d'une  fyllibe  Â  ta  Hn  ,!u  mot  : 
nmarltr  ,  dicter,  pour  iuno|-i ,  diciicgo' 
vitt ,  Iule,  qui/liant,  hicct,  pour  f|ro, 
t*,mii,  bic.  C'ett  par  une  paragageaoo 
les  Latins  ont  forme  drreiR  icttiui,/if- 
ttui  in-M,  ê!ff.  Cell  donc  une  de;  èau- 
(b«  qui  contribuent  1  l'altération  des 
mots  ,  lors  de  leur  palTage  d'un  Idiome 
dans  un  autre,  &  quelquefois  dans  la 
même  langue.  (.W.  E.  S.  Aî.) 

EARAGON ,  f.  m.  langut  fianfi/t , 
vieux  mot  qol  Cguifie  faira» ,  oiodiUi 
fur  quoi  Nico.t  dît  que  paragiin  iffl  une 

'    '   '  '  *    ,  iftet  tfi 

,  .  .  .  _  ^/Itteiàltm. 
In  In  autres  àtfm  tj'ftrt  ^  (^  lifquiStt 
en  rufftrlt  î!f  coin  fart  à  lui ,  faur  Javeir 
à  qutl\ligrlii  ftrfeUiim  tSn  atttigntitt. 

-       -Jt"'^* 
voudrait  txirairi  dt  Kctfitj^n  dti  Creti, 

Îuifsttifie  âdmener,  acconduire,  ceoe 
croit  pas  hors  de  propos.  Ainfi  ^raf». 
ncr  veut  dire  caiMfarer ,  mtttrt  en  fa- 
raUtUi  mais  depuil  Nicod  on  a  dit  pn^ 
rangenner ,  &  parangon  S  ces  deuji  mut* 
fclifuicnt  encon;  du  t^jmps  d'Ablaiicourt) 
enfin  ih  font  touib.ét  d'itfage  ,  &  p»- 
ra:igo»  ne  Te  dit  aujourd'hui  qu'en  ftyle 
ilrlapidaire,  drs  pierres  précieurei 


:cTler 


ils  ilifent  un  diamant  faran^ 
nae  perle  fM 


rangm.  (,D.  ji 
■  PARAGONE,  ce  S$fi.nat.,nom 
donné  par  quilquct  naturatifttt  i  un 
marbre  noir  qui  p4iit  bcvir  de  pierre  dt 
iouehe.  ' 

FARAGONTICUS  ,  Sinm,  (Jtoc. 
anc.,  goire  rmUetitede  ta  Caratmnie  , 
félon  Ptolomée  ,  V.  ^,  c.  s.  OrtcliiM 
croit  que  c'eft  le  mime  h'olFe  qu'Arrien  , 
//.  Firifl.  fm  a,,  apncIU  TnaUe-. 
iO.J.) 
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PAIIAGORIQ.UE.     Voyt*  Paiego- 

.  PARAGOUANTK  eu  PARAGUAN. 
TE  ,    f.  f.    Comm.  ,    ternit  Jeini-rfpa- 

fnql ,  qui  fignlRe  une  griti&cation  ijiie 
oti  £«itauxper{bnnes  qui  viennent  ap- 
porter lie  bonnes  nouvelles  ou  quelque 
prérent  confiitérable. . 

faritguanti  {k  prend  leiiliiïTouvcnten 
miuvaire  part  pour  un  préfent  que  l'on 
donne  à  une  perfonne  pour  tenter  fa  fi- 
délité ,  ou  du  moins  fe  la  rendre  favoia* 
ble  dant  dei  cuaioadurK  d'afiaircs  oi) 
l'on  a  befaiu  de  leur  crédiL  On  accufe  les 
intendant  &  gent  d'aSiiirei  des  grand) 
fcigncurc ,  de  recevoir  quelquefois  de 
pareils  ptérent  des  marcbinds.  Ditiiot 
^commerce. 

PARAGOYA  ,  Gfeg.  mti.  ,  grande 
itlede  U  DicrriesInJes.  entre  les  Fhi- 
)ip[nnes  &  lainerdellornéo.  Il;  a  dan^ 
cette  isie  un  roi  tributaire  de  fclui  de 
Bdriiên.  Lime,  lii,  ^0-1%%. lut.  f$fu 
■16.  CD./O 

PARAGRAPHE ,  T.  m.  Juriffr.  ,  eft 
iin  terme  dérivé  du  grec,  qui  fiçnflîi 
ftllio»  on  iivffioti  de  quelque  partie  d'uV 
ouvrage;  Il  «ftpartieuliéremeiit  iifitù  et 
ilroll  pour  etprimer  une  fi-ftion  d'iin  tl 
ire  ou  d'une  loi.  Les  titres  des  inftidites 
&  loix  ifu  code  &'du  di^?n%  i|ui  font  un 
peu  longues,  font' illvirés  en  pUirieuts 
articles  on  faragmfhe!.  (_Â) 
;  Pdragraptie,  /mprim.  ,  ainG  Figu- 
ré, §)  ilfemelSnctimuiencemeiud'tine 
feftîon  ou  fubdivilini't  qui  fe  fait  des  tex- 
tes des  loixi  il  cft  employé  communé- 
ment dans  les  ouvrages  de  droit  &  de  ju- 
tirprurience, 

PARAGUAY  ,  fffrfte  du,  Bitim.  , 
o'ell  la  feuille  d'une  phntc  du  Paraguay, 
qui  eft  fort  en  ufage  au  Chili  &  au  Pérou, 
comme  le  thé  de  la  Chine  l"efl  en  Enrope.' 
On  djt  que  ce  n'étott  autrefois  que  fin 
Iwuiùnugnes  iTe  Maraca^fiii,  éloignéci 
de  près  de  soo  lieues  de  petiplndes  du  Pn- 
ngvajf'mxe  croidïnt  nalùreneineKt  4cs 
■tbres  qoi  produilent  cette  fi-nille.  Les 
Initiem  du  Paragitayin  ont  abfolllmmt 
befoin,  foit  pour  leur  nfage  ,  foit  ptftrr 
l'cchiiiK<ir  avec  lei  denrées'  t  les  autres 
mapcfaandifes  qui  leoi  font  néceflaireK. 
U  Jcur  falloit  pafTer  plufieurs  mois.  <!« 
l'jnaéc  S  voyager  iu^u'i  ces  montaçne». 
Lcuu  pcupladesic  truuvpienC  pnr-là  fou- 
vent  expoiëcsaux  inupiioni  de  leuii  en- 
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iwBiii.  D*p1u&eurt  mille  qui  pattoIfBti 
ilcnminquoit  un  grand  nombre  au  re- 
tour: le  changenwut  de  climiit  &lesfa. 
tiguet  en  Faifoient  périr  pLuGeurs  i  d'au. 
très,  rebutés  pat  le  travail,  s'enFuyoieDt 
dans  les  moutagqes  &  se  paroiUoieat 
plu»-  -, 

Pour  reniédiei  acesinconvémeni,  on 
fit  venir  de  jeunes  aiJiusiJe  Maracayan, 
que  l'on  plantaauKeuvirontdes  peupla, 
des.  Cet  plantes  rénflîrent ,  &  de  la  Te. 
■ncnce,  qui  cfta&èEfeQibbbleàcelledu 
lierre  ,  on  iït  bieutât  des  pépinière!) 
mais  11  feuille  des  arbres  cultivés  n'a.pK 
lamimc  force  quecelte  des  arbres  (auvt> 
gesdcMarac^'ap,,    ,. 

Le  roi  d'Efpagnj;  a, accordé  aux  Indien! 
dei  peuplailec  du.J'ordfiwy  ,  d'apportet 
chaque  année  J  ta  v>IlcdeSaintç-Fav,(m 
àcelkdc  la  Trinité  de  Buenos- Ayret, 
fufqu'd  doujé  mille  arobet  (l'arobepef» 
vlogt-cinq  livres  de  t6«nces  )  de  X'btrii 
iuPnrusuay:  miisilmt  peuvent  guect 
en  fournir  que  moitié  «  encore  n'eft-cq 
pas  de  la  plus  finc^.dela  plut  délicaUt 
^'cti  appeljb  caornini  ,  qui  e(t  rare, 
ni«ii  de  celle  de.ffaljx,  qui  ell  la  plu 
coumuue.  Le  prÎKCoÛAntdif  cette  feuIlU 
à  BtieoosrAyrf) ,  Ai  la  rfcettc  to^tiâ 
oit  fe  portent  iei  trittnts.eft  de  quitta 
pialtrcE  pour  chique  arobe^  ainfi  ceqitf 
les  indiens  'en  pottent  chaque  année, 
monte  à  environ  14  mille,  piallrcs.  L'ar^ 
fjl«ntou1es  denrées  qiiL  tevfennent  dec* 
trnfic ,  font  partages  égalêneut  entre.ltt 
Inbitins  de  la  p«iipUiie. . 

J'ai  iléjaditqiie  Vberhr  du  ParafwtJ 
étoitbFeuilled'uaeplaoee  Evit  en  ufagt 
au  Chili&  au Péroni -mais,  tomme  on.nc 
b.conniiit  point  du  tout  <n  Europe,'  je 
vais  en  donner,  use  dercHption  un  pm 
étendue.  C'efï  la^  Eni£Ua  d'un  arbre  it« 
U^^andeurd'un  pMi^Ùr  OHiyen  ;  £>« 
go&t  tppruche  lie  oeluî'de  la  "Oiauve  i  Â 
quand  «Ile  1  toute  fa  grandeur,  elle  rcÂ- 


plts  eftioéc  au  Péiou  oicm* ,  où  l'on  «^ 
Imiititorte  beauenip,  fuf'toiit  pour  cens 
jui  travaillent  aux  nûies..  Onl'y  poitt 
.eche.  &  prefquo  ridiilte  en  poufficrec 
SelpflJe  neti  dcl  Fcsha,;éfij(te  efpaKDoi, 
i  a  piflë  la  pUis  grande  partie  de  5i  vi< 
Puragmay ,  il  y  ■tniis.efpeces  de  irette 
feuille  qu'il  diftingtie  tbiulenotnde  coo- 
t^F^-it  eaamini,  di  Ht  siu^nazit.  Le 
cucuyi 
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•Utuyi  «ftk'premlti  bbîMnn^  mb*' 
tnEne«  i  peine  à  dépluf  er  E»  feuîllf*  ;  le 
aamini  eftb  ftacllle  qnl  ■  tonte  figran- 
deiir  ,  £  dtMit  on  tirt  In  cAtes  «van»  de 
-Iiftiregrimn  ConlnyliHTv,  Mi'ap- 
■ftilttouguaxu,  oti  j»m»  it  Balci, 

Lct  ftoitlM  qn'on  ■  griltiM  ft  eoaftr- 
^vent  (Ibtu  det  ftflet  creuC^Mcn  terte,  & 
WiHTCftc*  d'an*  peuide  Tishs.  Le  caa- 
«lyi  ne  peut  fe  conftrver  »fG  tont- 
■tïOipEque  les  dinx  iuRn  effWoet ,  dont 
on  tranTporte  IM  fenlllei  ta  Tuciiman  , 
-au  Péroa  .  ft  en  Efpigns  ;  le  «aMiiys 
ne  pMiVint  AiuIfTir  le  ttinr^orti  il  ell 
«lème  cettafo  qne  cette  herbe  prife  fnr 
■le*  lieuK  ■  une  amertume  qu'elle  n't 
«oint  ■jHenia ,  &  qu4  ■u{[nente  ù  vtitu 
4&  Ton  piht.  Lt  minicfc  dfl  prendre  le 
eaiciiys,  eft  de  remplir  no  Wië  d'eau 
Ihiuitlinte  ftd'y  jeter  lafetrUlepulv^l- 
tét  ft  réduite  en  |Ât«.  A  mriur<  quelle 
«'y  dînbdt ,  l'il  y  eft  T*fij  Bti  pni  di  ttrrt, 
■elle  Tiirnage  ,  ft  on  l'^aie  t  on  piflè 
«nniite  I'e%u,  dMi  nn  Hugo,'  ft  aprii 
l'avoir  DU  peu  liiflïrepofer.  M!  Ik  prend 
avec  un  ehalnméau  :  ordinairement  «n. 
'jf^  met  pttvM  de  fttcre ,  mail  an  peu  de 
Jusderitrin,  au  cettajnei  pafiillei  (fui 
ont  une  odeur  fort  douce  ;  quand  on'  li 
prend  poor  vomitif.  oA  y  jette  m  pta 
plui  d'tau  &  un  )é  laiOe  tiédir. 

La  j^aode  fabrique  de  cette  herbe  «Il  i 
la  Nouvelle- Villarica ,  voifine  dti  «on- 
tagnei  de  Miracaysn ,  lîtuée  i  l'etlent 
du  Paragiiiç  par  lu  ti  defrfs  ■{'  fécon- 
des de  latitude  anftialei  ctesntoneftle 
metHeUr  de  tout  p«(1r  la  cnlltire  de  Flr- 
bre ,  mail  ce  n/eft  point  fur  Ici  monta- 
guffi  même  qu^t  orolt  t  c'f  ft  dam  le*  foudt 
maréoigeuK  qnilet  féparcntj  L'arobede 
cette  herbe  vaut  vinct-une  livre*  de  no- 
tre monnaie  t  tepenilant  te  caieuyi  n'a 
-«oint  de  prix  fixe ,  ftlecalmînl  Te  vend 
le  doublederyerva  dePalo*.  Cette  b*f- 
be  eft  fort  apéritive  &  diurétique  ^  l'ha- 
■liitnde  ^encrer  fini  que  lei  habitant  ne 
peuvent  pitn  t'en  pafler  ,  qu'ils  ont  bien 
4e  la  peint  d'en  prendre  modérément: 
«n  4it  qn'alorï  elleenivre  A  caufe  t'ilii. 
^tion'dn  fons  comme  lei  liqneurs  for- 
.  tea  i  cependant  Iw  Erp^gnols'  ttanvent 
dana  cette  herbe  n|i  remède  ou  Unpré- 
fervaiif  ceiitfc  la  plnnart  d»Mladiei. 
(O.J.) 

Paiaqdat,  Uhg.oud.,  tmAàpajt 
lit  YAttétimt  iuMdionalii  r  dont  ii'ft'ift 
T-nt  XX/F.    fft  II, 
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carte*  qua  naui  ayons  du  Par^ 
gÈity ,  nom  ont  été  donnée*  par  lei  jéfDi- 
tet ,  niaiiUsy  ont  enmoins  d'égird  i  a^ 
qu'on  dott  appeller  prapreannti'>i'm«ay 
qu'à  ce  qpi  forme  laprovineedeleur  corn-, 
nagaie,. qui- porte  et  nom,  ft  qui  gfaétl 
a  un  fanl  provincial. 

Cette  province  comprend  quatre  |o»i 
vernemeni,  celui  de  Tucuman,  celai 
deSanta-CruBdeli  Sierra  ,  eetui  dufa, 
ra^oy  particuliET ,  &  celui  de  Rio  de  I4 
Plau.  Ce*  qnatreiiauvememen:  fortfoQ. 
mi*  pour  le  militatr*  tu  vicc-rai  du  Péioa, 
pour  le  civil  à  l'aadicncp  royaie  de  Lot. 
Cliarcai ,  &  pour  le  rpiritucl ,  à  l'Htohc* 
vjqoe  de  Chuquibca,  ou  la  Flata,'  ca* 
pllale  de  Los-CharoM  I  car  cbacun  dq 
ce*  quatre  gouvernement  a  un  évliquo 
fuffragant  de  J'irohtvt^Be  que  js  vieM 

Le  Paraguay  propre  eft  bontdao  nord 
par  le  gimnd  fleuve  des  AnaxoMEt  tm 
midi,  par  le*  terrct  Magellaaiqueti  ) 
l'orient,  pat 4*  BtéGl  &  par  la  mer  da 
nord'l  è  l'ocoident,  par  le  Tucamaa, 
ïe  grand Chaoo,  la  proviR«e4iiLo(.nart 
eat  A-ctHede  Sfnta-Cmx  de  la  Sierr*. 
Il  a  ^ur  capitale  la  ville  dtfl'Aflbmption, 
&  comprend  -tout  ce  qu'arroft  le  tleuva 
Paraguay ,   jufqu'i  la  jonftinn  (vcg  If 

La  première  déeon verte  enAitftflaed 
tfi£  I  dix  antaprJtony  btittquelquvi 
^rM,  ci)  Tua  Biit  nraiTon.  etpagaola. 
L'air  y  «ft  doua  ft  Mlubro  f  le  terroir 
prodnit-du  bled,  dea  fruita,'dV'Oott>n, 
de*  canne*  de  fuvre.  Il'  croit  dan*  nâ 
oantoa  dfl-oatte  province  , -appelle  M»^ 
rara^aK.-unt' herbe  linguUer*',  tp^ell^q 
VbtrttàiiP»rggiu(f.  ¥ofWÏA«A(HlAT, 
brrlit  du ,  Botan.  fx«$.  -  -, 

Lt*  jjfuite*  Ont  un  grand -nombM  d* 
daâTioé*  su  de  miRioni  eattt  la  riviect 
dn^urajKpj'aD.deOît  de.l'AOômptiiMi*, 
&leParaiiai  lit  en  ont  erioote  plufieurt 
le  long  da  l'Ùraguay ,  grandiLrivicre  qol 
vient  du  noi^-eft,  &  fe  diécharge  daa« 
Rio  dalaplata.  par  UiSidcgifaTui. 

Ct*  dafttim*  font  des  'bour^ilet  dq 
deux''«il  tml<  mille  ludion* ,  autrefoia 
errant,  qneleapere*  ontraOtuablé*  fiir 
If*  nwntàïii*<^  dMM  kilorftM  itriat 
ontdvilÙ*,  leffroniap|iil6deèB»ét<«n 
Se  1  vivre  dutratlUide'lanrannJiik,  -f. 
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Rien  ne  Ait  ptii  d'hauantr-l  Iran' 
miŒoDi  ,    que  d'aroir  vainea  dtn*  ce 

payi-ia  U  Férocité  an  ùavwget ,    ttta 

mutret  armés  que  celln  de  la  doncenr; 

malice  n'eft pat  aflra,  il  Fauirait  qu'il! 

leur  inrpinltcnt  de  communiqner  avec 
Jes  Efpagnols,  &  de  tegatdcr  In  roii 

d'Efya^ne  ft  de  PortB^I  comme  des 
'  princei  aux^iielt  ili  doivent  ttte  atta- 

Le  P.  Oarlevoix  a  fait  imprincr  nne 
biftoffe  du  Paragnay  eo  wAt  voluiriei 
iik^",  Farii,  I7J7,  avecfisuret.  Elle 
cft  caricnre ,  maii  oo  y  dcfireroit  plut 
d'impartklitj  &  d'amour  pour  la  vérité. 

(a  y.) . 

FAiAeuAV  ,  Gttg.  mut. ,  rivière  de 


tude  auftrale  pour  former 
petlc  communément  Aie  de  la-  finiti. 
'Cette  rlviare  fort  dulacXarayei ,  envi- 
lOD  par  let  19  dcgrét  30  (niautei  fod  ; 
'  maie  on  prétend  qu'elle  vient  de  beau- 
conp  pins  loin.  Quoiqnïlk  gade.fbn 
nom  en  aidant  <êi  eaux  I  eaitei  du  Pa- 
tana,  elle  eneft  dcdobunag^er 'par.  plu- 
fienn  antres  rivières  qu'elle  tt^it  elle- 
mime  daac  &in  fein,  dt  par . l'honneur 
qu'elle  a  de-  donner  ion  non  i  un  vaftc 
■pava. 

PaIAGUAT,  Mi^ensiu,  Ùétg.bifi. 
CaR  ainfl  qu'on  nomme  nne  Tuite  d'^- 
tabUOeptea»  formé)  par  les  jéfuît^  dans 
ee  grand  pavi  de  l'Amérique  mcildio- 
mle  ^u'arrofe  le  fleuve  Pan^uay^ 

L'auteur  d'un  mémoire  (\tr  ce  rnjet , 
imprimé  d  U  Sn  des  voyagea  de  Fré- 
sier ,  ddipiiwid'HDllaDiJei.Doui  apprend 
:ancle:p[emtetétabliBeatfnt  de;  jéfuites 
(Uni  ce  payk  v  a  commencé  par  cinquan- 
te famillei  d'Indiens  errant  ,  que  iea 
jCTuitti  rallemblrreiit  fur  le  rivigA  de 
la  rivière  de  Jipfur ,  daoi  le  fond  dei 
terres.  Cet  létablilTement  a  tellement 
profpe'ré,  qu'ii  s'en  ranportei-  Inxj^fui- 
tn  eiui^  mîmes  dans  le*  AUmoirts  in 
.Trévoux,  oétobre  1741  ,  les  réd'uftions 
oB  peuplades  forméei  pat  leur*  miŒon- 
«aitcs  itoteot  en  1717  au  nombre  de 
trente  &  une,  répandues  daol  ww éten- 
due de  pays  it'environ  Sk  cantiUeiict, 
fcisd  fur  le  bord  du  Fuaia ,  &. quinze 
hton^de  l'Ungoiy,  qui  f^ déchargent 
aii^dcUx  (knt.le.Alitvc,iV<qr>ii>)>.  On 
Mmpt«tj(JaM  4Ui  ac(;f)Wil«llM.  ctV 
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viagt.wi'  smIU  ecDt  liifttate-nii  I». 
dicD^ 

On  afTure  que  ces  peuplea  clviliii& 
occupent  lu  plus  belle*  terrée  de  tout 
)«  payi  fit«é«i  1  aoo  lieue*  des  Portn- 
gais  Fauliftei  Aa  cété  du  nord  ,  &  vera 
(e  fud  i  100  lieues  de  U  province  d« 
Biienos-Ayre* ,  igo  lieues  de  celle  ils 
TuGuman  ,  te  iso  lieuet  de  celle  da 
PornfRe^. 

Lm  teirci  d«  la  nilHan  font  fertiict, 
traverféei  par  beaucoup  de  rivierei  90! 
forment  nombre  d'iilet  t  lei  bois  d« 
hante  futaie  &  les  arbres  fruitiers  y 
abondent  )  les  lég^umc*  y  font  exccU 
lenst  le  bled,  le  Tin,  l'indigo,  lech;ia- 
vre,  le  coton,  le  fucre,  le  piment* 
l'hypécaenana,  le  gaUpa ,  le  m^chec* 
cuaua,  les  racines  pantrabnnda,  &pti^ 
fieurs  antres  fimplcE  admirables  pour  les 
remèdes,  y  viennenL  L«i  fivanei  oa 
pituraget  y  font  remplis  de  chevaux  . 
mulei,  vaches ,  taureans ,  &  troupeaux 
de  mntoM.  Cet  peuples  font  dona  « 
très-.fDiHnis  ,  adroits  ,  laborievs  ,  i 
.  fant  toutes  fortes  de  métien. 
,  L'auteur  du  mémoire  que  noue  av«w 
oké,  rapport*  que  dans  le  temps  qu'A 
écrivoit ,  ces  peuples  étoient  divifés  ea 
quai!Mte>denx  piroifTet ,  diftantei  49- 
puis  une  jnrqit'i  dix  lieues  l'une  î* 
i'aut»,  &  t'éteiidant  le  long  de  la  ri- 
vière do  Paraguay.  Il  y  a  dans  chiqae 
parwlFe  un  jéfuite  auquel  tout  obéit-, 
&  qui  gouverne  fou veraine nient.  Ub 
Icul  homme  commande  de  cette  Ë^on  i 
quelques  mille  amei,  &  cvtte  manière 
de  gouverner  eft  égale  dans  toutes  les 
peuplades.  A  U  foumiffioa  de  çu  peu- 
ple* le  joint  un  défintéreiTemeot  fans 
exemple  ,  que  les  jéfiiites  lenr  ont  iof- 
piré.  Il  y  a  dans  chaque  paroilte,  de 
grands  mag^ns  où  les  fujeti  font  obll- 
gci  de  porter  vivres  &  marchandifei , 
fans  rien  garder  parade vetv  eux. 

La  principale  funAion  des  caciques  on 
officiers  de  police ,  eft  de  corgnoitre  le 
nombre  des  hmillea ,  de  Uut  couaMU- 
nlqner  les  ordres  du  perc,  d'examiner 
le  tnVxil  de  chacun  inivant  fan  talent. 
Se  de  promettre  dei  récompenfet  i  ceux 
qui  travailleront  le  plus  &  le  mienx.  Il 
y  4  d'ovties  infpcAeurs  pour  le  travail 
de  la  campagne  ,  auxquels  Ica  Indiens 
iont  Mi%if  ide  déclarer  tout  ce,  qu'ils 
jfWiUwt»  ft  (eHtMt  cntwOiiKVi 
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lOiglGntfont  dei  pcinet rigMr»Bfn> H 
y,R  cnfiiitcilesdiElributcart,  poQt  fxuii-- 
nie  i  chaque  famllk  Félon  le  Bombie 
d|n  pcrfaonex,  deux  toit  par  femaine, 
de  quoi  fubfiller.  Lei  jjfaite*  veillent 
i  tout  aTK  un  ordre  infini,  pour  ne 
liiOêr  prendre  luenn  mauTait  pied  i 
lanrt  fujett,  &  ilt  en  font  bien  récom* 
penf^  par  let  profits  qu'il*  tirent  du  tra- 
vail ^«  tant  de  gent. 

Les  Indiens  ne  boivent  nf  vin  ni  li- 
queur enivriDtei  &.  perfoune  ne  peut 
Bliiner  cette  déftrnre ,  quand  on  (ait  ré* 
flexion  far  l'énorme  abus  qu'en  tiint  les 
nationi  du  nouveau  monde,  i  qui  les 
Xurou^ens  eu  débitent.  On  inlpire  à 
toua  les  hiliitan]  dès  la  plus  tendre  en- 
fiwce   la  crainte   de   Dieu  ,   le  refpeâ 

£Dur  le  père  jéfnite  ,  la  vie  fimple ,  & 
:  d^goftt  des  bîeni  temporeli, 
L*  gouveruemcDt  militaire ,  dit  le 
mime  auteur,  n'eft  pat  moins  bien  ré< 
glé  4M  le  civil  :  chaque  paroifTe  donna 
qn  certain  nooibre  de  foldati  difcipliaét 

Eirrfginens,  &  qui  ont  leurs  officiers. 
ti  armes  àet  lodicni  conQ  lient  en 
fufilt,  biïonnetei,  St  frondes  :  on  prétend 
^ue  twtei  lei  miffiou  réunies  peuvent 
■attira  dix  à  doiute  mille  hommei  fur 
^ed. 

'  Les  jétiiltei  n'apprennent  point  i  leurs 
bdient  la  langue  efpagnole ,  &  l«i  èm> 
pfchant,  autant  qu'il  eft  poffîbic,  de 
yonmiuniqaer  avec  les  étrangers.  Lea 
^narante-deux  jéfuî^  qui  gouvernent 
Ut  paroiOei  font  indépendBas  l'un  de 
l*aQtTe ,  ft  ne  répondent  qu'au  princi» 
pal  du  Gonvent  de  Cordua,  dam  la  pro- 
Tinsc  de  Tuotinuii.  Ce  père  provincial 
Tifite  une  fbii  l'an  fes  miOîoni.  Il  fait 
rendre  compte, pendant  fon  Céjoi  . 
jéfuitn  de  cbattuc  paroiflb  ,  de  la  fouri- 
nitiire  des  magiiîiu  ,  &  de  la  confom- 
nation  qui  en  a  été  faite  depuis  fil  der- 
nière viute,  foutes  les  marehandifts  de 
venti  font  tfaufportées  îles  aiilfiaus  i 
Santi-Fé  qui  eft  le  maçafin  d'entrcpAt  ^ 
&  d*  Santi-JPé  i  Butnos-A^res  par  ter^ 
n ,  oà  il  y  a  aulB  un  procurf ur  géné- 
nL  Cet  d*  Éti  deux  endroits  que  l'on 
attribue  Ml  marçhandifes  dans  Ita  pttf 
TiDcei  de  'tncnnan,  du  Paraguay  t  9c 
et  Bi)«Do»^Trei  ,  A  dans  les  royauinag 
4n  CUU  ék  du  FÀod. 

Omm  le  oréoMifc  fut  l«  Blffi«at  Aa 
farifffVi  jp'iit-M  ^f»a/>  da  Frétiei, 
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let'jélfailin  dcTrévoui  ont  donné  dani 
leur  Journal,  novembre  1744,  l'eatraîl 
d'un  livre  publié  fous  te.  nom  du  céW 
bicMuratori,  intitaii ,  Il  chrijliaitifiaa 
dtSe  inigiPHi  de'  Paàri  itEa  cemfagnid 
UGid'n-  Venesia,  1743  •   ''■-4°. 

Cet  ouvrage  eft  tout  i  la  gloire  det 
miflîont  du  Farafittay,  &  paroit  Vtvit 
delà  main  des  jérnitett  *L'auteur  dit 
dam  la  chapitre  i3  ,  que  le  baptéiue 
ttàt  dépofer  aux  enfaus  fauvaget  dn  Pa' 
raguay  ta  fi-rocilé  qui  leur  eft  propre  1 
mais  il  leur  rcfte  une  Indolence  învifia 
cible  qui  les  rend  incapable*  de  fe  giiu< 
vcrner  eux-mén\jjs ,  enfortc  qn'its  ont 
befoin  d'être  toRiours  en  tutele. 

Oins  le  cbapitre  1?,  on  fait  dire  i 
H.  Muratori ,  que  rien  ne  prouve  mieuA 
le  bonbenr  qui  lecompagne  la  pluvretd 
volontaire  ;  qnc  le  contentement  dont 
jouiltent  tes  Indiens  du  Paraguay ,  qui 


g'dor  &  unlieutenant  font  nommés  paf 
gouvcrnaur,  ni4is  Ils  doivtht  ft» 
choifis  dans  la  bourgade  même  ,  St  toni 
les  autres  officiers  font  ^lus  par  tes  In^ 
diens  ,  c'eft-Â-dire  ,  je  penfa ,  par  le* 
jéfliites ,  pnîfque  Ita  jéfuitn  fant  leUrS 
maîtres. 

U  ;  a  dn  poflhns  de  tnrelu  qui  tt 
cultivent  3  Frais' com Muni  pont  les  be* 
foins  qlil  {brvicnnent  )  pour  les  veuvea(< 
In  orphelins  ,  Ici  malades  ,  &  foui 
ceux  qui  doivent  être  edtretenut  ans 
dépens  dn  pliblic.  ta  pèche,  U  chaOVt 
In  fruits  qui  viennent  laus  culture,  lé 
miel  &  la  cire  qu'oU  teeU«iUe  dans  le* 
boit ,  font  de  droit   commun.    Si  queU 

Jus  calamité  af&ige  une  botirgtdc  8c 
lit  inanquer  la  récolte  t  ou  la  tend 
iBfufliCint*  t  toutes  l(t  alitm  y  pour* 
Iraient. 

L'auugt  dit  an  fujet  du  gouvernement 
militaire  de  ces  Indiens  (  que  leuri  ar^ 
mes  font  dépose!  dans  des  ma^&usi 
&  qu'on  ne  les  leur  confie  (jtie  qnaifri  il 
faut  mtreher  ou  iail-e  l'eiiereiEei  Ënfiil 
l'auteur  obferve  au  fujM  du  giiuvernt)' 
ment  domeftique.  qlie  In  chefs  nllln* 
des  tndl«ni  lubifftnt  avec  humiliU  ft 
ptomptltnde  les  pénitcncu  qnc  leUf  im- 
pofent  les  iniffionnaim. 

Ipn  ne  rt«ut  apprend  ^int  Ibr  qncte 
tnenurires  M;  Muratori  ■  tompofé  fois 
«iuvtagCiilcAceHairt  que.pu.lui^tM' 
Cl 


3« 


PAR 


il  I  (ti  bien  muint  en  tot  de  i^nftniire 
do  gouvernemtnt  du  i'«-a£int)' ,  quclei 
Toyi^enrt ,  quoique  ces  derniers  n'ap- 
prochent guère  que  de  cent  lieuet  <tét 
miflîani. 

Sur  le  tout,  qnelqie  Jugement  qn'on 
porte  de  U  conduite  ,  des  motift  ,  & 
des  richelTei  que  les  jérnîtei  poffedent 
■u  Paraguvf,  il  fnut  ivouer  que  l'état 
de  leurs  peuplades  d'Indiemeft  un  «hef- 
d'Œuvre  d'habiJetf  ,  de  politique ,  S: 
qifjl  ell  bien  Surprenant  que  dci  moi- 
nes européens  lient  trouve  l'irt  de  ra- 
mafler  des  hommes  épari  dans  les  bpisi, 
In  dérober  è  leur  mi'''re  ,  les  ftlrnier 
aux  trts,  Olptiver  leurs' pnIBont,  &  eu 
fttire  un  peuple  (bumii  tux  loix  &  il  la 
police,  (D.  j.) 

PARAIBA,  GéBf:.  moi. ,  ville  de  l'A- 
mérique méridieiiale ,  au  B.rtfil,  dans 
la  capitainerie  &  i  l'embouchure  de  la 
rivière  de  même  nom.  Les  Hollandois 
b  prirent  en  163;  ;  mais  les  portugais 
la  reprireilt  Tut  eux  peu  de  temps  après. 
Le  pij5  de  cette  province 'eft  fertile  en 
arbres  qui  donnent  le  bais  rie  BréHl  \ 
on  y  trouve  aiiffi  des  couleuvres  d'une 
groflenf  monftrueure.  M.  Coiiplet  dit 
en  avoir  tné  une  qui  avoit  plus  de  quin- 
ze pied»  de  long ,  &,  Teize  \  dix-4)Uit 
pouces  de  circonFérenct  ;  elle  étoitcou- 
TCrte  d'écaillés  noires  ,  blanches  ,  gri- 
fes,  &  jinndtres,  qui  toutes  enfemble 
ftifoient  un  fort  bel  eRin.  Lat:  mfrid. 
fclon  le  mêm«  M.  Couplet,  6.  38.  18. 
iD.  J.) 

PARAISON,  r.F.  Verrerit,  partie  de 
l'opération  de  fonflter  des  bouteilles  & 
denjfUees.  ^.  Veb>e»ik. 

PARA180N1ER  ,  f.  m;  rerrerit  . 
dans  les  verrerie!  ,  c'eft  celui  qui  eft 
chargé  de  l'opération  qu'ont  appelle  fa- 

PARAIE ,  r.  m,  mit.  «•;(-. ,  valITedn 
qui  ch*i  leVÂthéniens  étoit  rn  finjjiilierd 
vénération,  parce  que  ce  Futi^fenl  qui 
fc  faun  de  la  défaite  de  k  flctte  Atlié' 
nienne  par  Léandre  à  la  jouniée  d'£- 
got-Potaïuos.  Ceux  qui  le  monteirnl 
s-'appelloient  par  diRjnftion  fanlùnt , 
&  leur  pale  y  étoit  plus  Forte  que  celle 
des  antres  trônpe'  de  marine. 

PAKALIPOMENES,  f.  m.  pi.  Hifi. 
facile,  fupplément  dfi  Cf  qjlfaftfomiï 
ou  oublié  dans  quelqu'ouvrage  ou  traité 
ftéeédtnt^-  Ce  mot  eff  free  ft  dfrirj  du 
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verbe  mcftO^Tru  ,  fr^tmàtu  !   qiMl> 
quM  auteurs  ont  employé  le  mDt.^ïl> 


Teftameiit ,  que  Ici  Hébreux  appellent 
Dtvarf  jamitt ,  verha  ditrim  ,  les  pa- 
roles des  jours  ou  les  jutirnaux  i  maie 
il  ne  faut  pas  let  confondre  avec  le* 
journaux  ou  mémoires  des  rois  de  Juda- 
&  d'irrael  ,  qui  font  cités  &  fonvent 
dans  les  livres  des  Rois  &  les  Farali- 

ftmtnts.  Cet  anciens  journaux  étoient 
eaucoup  plu*  étendus  ,  Bt  let  livret 
même  des  ParaUpomtnei  renvoient  à. 
ces  mémoires  &  en  rapportent  des  ex- 
traits  fort  étendus. 

Les  denx  livres  des  Faraliftrnienti 
faut  proprement  un  Tupplément  anx' 
quatre  livres  des  Jfeii ,  dont  les  deax 
premiers  t'appellent  quelquefois  livret 
de  Samuel.'  Perfoniie  ne  contefte  l'au- 
thenticité de  ces  deux  livres  ,  que  let 
Hébreux  réduifoient  autrefbii  eu  un 
feul  i  mais  on  n'eft  pas  d'accord  fut 
leur  auteur  :  quelque»-unr  ont  cru  que 
c'étoit  le  même  qui  »  écrit  léii  livres  de* 
Rois.  Mais  lî  cela  étoit ,  pourquoi  tant 
de  différences  ent*e  ces  deux  ouvrages- 
dans. les  dates,  dans  les  récits,  dinii 
les'jfénéalogiej,  dans  lesiioms  propres? 
D'autres  les  attribuent  1  Efdras ,  aid^ 
de  Zxcharte  &  d'A^gée  ,  &  d'autres  i 

3ue) qu'auteur  encore  poftérieur,  mais' 
ont  le  pù'm  efl  inconnii, 
S.  Jérdrne  regarde  let  Paralipomrnrt 
comme  un  morceau  très-important  pour 
édaircir  non  •■feulement  l'ancienne  hii^ 
toire  des  Hébreux  ,  mais  encore  ^lu' 
fieurs'  points  dïfFctlet'relatifii  i  l'évan- 
gile. HirrM.  ffifi.  ai  fùntîn. 
~  Quelques  auteurs  proftnes  ont  ««n- 
ploTé  le  mot  F«r«lipeth*i-ts  patft  figîili^ 
fihi 'un /'ii'ft/...frti  ainfl  QBiHtn»-eala.' 
béra  donné  un  ouvrage  Tntitulf ,-  /«■ 
PôMIlntiinm  d'Hamert.  '■  1  ■'  1 '■  ■ 
PAR'AMPSE,  f.  f.  Rl^t.-;  mdt'tte* 
qui'fictiifie  oniffîùit.  La  fnnl^ji  eft, 
dans  l'art  oratoire-,  uiié' figure  par  la- 
quelle On  Fel  ht  de  vonloH'  6mettre'cRw 
tarot  faits,  pour  let  détailler  avec  pi  uf 
d'alTilrance  &  plus  d'Écttt  ■  "'Je  ne  *obî' 
parlerai  pas',  meflhurs.'de  fes  injitfU-' 
ces  (Ht  Ciceron  «(  fuletiit^'VèrTi»  :> 
jepalTe  fonsfilencefeseXcèt  t"  icfai^fes 
dtbnclteti  ^'jem 'MWnitetmB'nif 


f«  tentalHfs  )  je  fi^prîme  mène  tei  ot 
tor&ofu  depnis  fan  retour  de  Sicile  j  je 
ne  veux  ^pot  offrir  qu'une  peinture  lé- 
gère de  {«s  moyidres  pillages  „ 

Cette  figure  elt  tfléz  naturelle  ,*  &  peut 


jnauvaife  part.  (D.  y.) 

PARALLATIQ.UE  ,  ad),  juacbiiu  pa. 
raSatiqut,  -oa  ItiiictttfraOatiqiit,^  Af- 
trm, ,  eH  oompof^e  d'un  axe  dirige  vert 
le  pale  du  monde  &  d'une  lunettje  .qui 
peut  l'inclinet  fui  cet  axe  &  uivre  le 
maavcDifnt  diurne  dci  alb-ei  ,  ou  le 
parallèle  qu'ils  décrivent.  Ceft  peut- 
itre  de  là  au'?!!  venu  le  nom  àf!  ffiral- 
iaiiqM.  .Qpéls^m&ctinofaKt,  entr'^n- 
trc*  iUf..  C«Œ«ir  *"^\  ^<^>t  paraBofli^ui, 
'  fuit  qu'ils  aient,  tjié  le  nom  de  ce  que 
■et  inllniineiit  pent  fervir  i  obterver 
les  par^faxei  boiaires  pat.la  jn/tbotle 
itei  afcenfioqi  droite! ,  foit  qu'ils  aient 
employé  le  taotparaSaSique ,  déji  md- 
in>  d*"'  raftronontie  grecque  de  Ftolo- 
ioée.  D'ailleurs  le  mot  lufo^sxrtxàf  a 
été  traduit  dans  Rcgioraoï^àiUM  ,  Co- 
pertàc,  &  Tycho ,  par  celui  de  faraSa- 
iique ,  &  applique  anx  reglcf.pnrafarï' 
fKU.  Le  plus,  ancien  tnftrumentde  l'eC- 
pecc  de  notre  machine  ptmBati^iit  , 
dont  il  iCcdt  Fait  mention  dam  les  livcei 
d'aflToooniie  ,  «Il  celui  que  le  P.Schei- 
ser  appelle  inllriimrnttmi  teliojtûpicum , 
&  qu'il  attribue,  au  P.  Graenberger.  M. 
Cadînl  «'en  fervit  de  tout  tcmjn  i  l'ob- 
fervatoire  roy«1 ,  &  Ton  EU  en  d*nna 
une  deCcciptipn  fpéciale  daut  lea  Mim. 
âtCaeai.  .1731 ,  à  l'occafiao  d'une  éclip-: 
fe  de  Vénna.  Celle  qne  l'on  voit  dans' 
.la  fyurt  41  itf  fnpfûmmi  in  flancbit', 
cft  TuiiiraiiCe  pour  porter  une  lunette' 
scromatique  de  3  i  4  pieds»  &  la  plu- 
part dec  aAroDomea  n'en  ont  pa^  ^'^u- 
tre». 

Letélefcope  équatorial,  que  M.  Tort 
a  décrit. dam  lei  Trarf/aéliaiu  phUe/efbi- 
fwr,  &  que  les  ouvrier!  anglaii  ont  exé- 
mté  pliilieurt  Fois  de  diSiireotes  maniè- 
re*, eft.  auin  tiae  efpece  d'iuftrument 
faToIktijue  beaucoup  plut  parfait,  nuls 
«lui  cqmpliuDe  &  plus  cher.  Il  noili 
Tuffiri  doQC  de  décrire  ici,  celui  fui  es  à' 
U  portée  de  tout  le  ninnde.,  La  re|;le  ou 
le  montant  A  B,  J^.  41  du  faffUmtnl 
itiplunchet,  qnîfeleve  verticalement, 
a  deas  piedt  de  haut  ,  fur  deux  pouces 
île  larçe  &  ig  DgDes  d'épaiOêitE.;  il  eft 
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sflbmMé  attc  une  ti«vetfe DE,,  fur  Ia> 
quelle  il  eft  maintenu  par  deux  arci-bou- 
tans  F  E ,  F  D  ;  une  autre  pièce  B  K  eft 
encore  a^tmblée  i  tenon  &  i  mortaife 
dans  la  baFe  horifoncale  DE,  &  main- 
tenue par  nn  «ntre  arc-boutant,  qui  nt 
parolt  pas  dans  la  fienre,  mais,  qui  vt 
de  F  en  U.  Cet  aiTcmblase  de^  tfoii  pi» 
ces  AB,  BK,  .DE,  forme  le  pied  de 
la  machine ,  &  la  règle  B  K  N  ell  celle 

Ïat  l'oq  place  le  long  de  la  ratridienne. 
'axedecetinftrumentCYK,  faîtane» 
la  bafe  B  £  N  rni  angle  égal  à  la  hauteur 
dupole,  &iltoarneen  C&enV,  faiii 
ceuer  d'être  dirigé  ver*  te  pôle  du,  mon- 
de. Il  importe  que  le  frottement  foit 
bien  uniFnrme  Si  que  let  nièces  de  cui- 
vre qni  embraflent  le  collet  de  l'axe, 
auQî  garni  de  cuivre,  foient  bien  tour- 
nées. A  l'antre  extrémité  de  l'axe,  U 
Ja  au(B  une  crapaudine  C  ou  concavité 
énufphétiquc  ,  ponr  recevoir  Je  bout 
de  l'AU  du  pivot.  qnl.£B  tatmine  par 
une  tétine  ou  petite  boule,  de  métal  de 
tiaibre  ,  ou  autre  matière  dure  ,  qui 
tourne  facilement  &  qui.  t'nfe  moina 
que  le  cuivre, Frottant  contre  le  cuivre. 
Au-deli  du  collet  Y,  font  deux  plati- 
nes de  cuivra,  qui  requirent  un  demi- 
cercle  coft^me  ^ags  une  charnière  on 
mâchoire  ;.  Êe.  ilemi-cercle.a  .3  {ponce* 
de  trjfin  &  fe^  1  marquer  le*  décllnaî- 
Fons  de*  aftres  de  s  en  $  minutes ,  on 
le»  angle;  f,c,  la,  Innette  avec  l'axe.  Ce 
demi-ceicle  peut  être  ietré. par  la  vit  K 
du  centre  quand  on  veut  aflufettit  la 
lunette  à  une  certaine  déclinaiFoil.  Sur 
{on  diim^ré  êA  placée  une  gouttière 
de  ciiivre.de  %  ponces,  fur  laquelle  oa 
vilTe  la  gouttière  de  boit  L  L ,  &  celle- 
ci  porte  le  tnvau  de  )»  lunette.  Cette 
lanFlt<  avec  {on  axe  &  bnpied  eft  pro- 
prement ce  qu'on  appelle  lunttu  part^. 
iatiqui.  Le  cercla  K  O  qui  efl  au  bas  de 
l'axe  &  qui  lui  eft  perpendiculaire,  fe 
trouve  dans  lé  plan  de  l'équaieur ,  & 
l'on  y  marque  lei  aogtei  horaires  ou  l«t 
diftancet  au  métidien.  On  y  diUingue  M 
les  de  temps  par  le  1 
quoique  le  demi-oi 
troispouceade'ijflyoïi. 

L'alidade  Cs q»i  cfi Gxée  lûr  l'axe  C  V 
étant  fur  le  point  a  du  cercle  ,  la  lunette 
LL  eft  daiu  le  }iUn  du  méridien.  Si  L'on 
fait  faire  ua  quart  de  tourit^axe  Ç  Y, 
l'alidade  C .«  aura  parcouru  le  quàri  du 
*       .    C  3  "        , 
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cercle  ^natorial  £  mtrqnpnfixhmm-) 
il  Bit  eR  xinfi  dei  autrei  anj^lei  horairet, 
parce  moyen  l'on  trouve  Facilement lei 
aftres  penilaDt  le  jour  i  car  auffi.tdt  qu'un 
a  nin  le  ileini-4;ercle  V  T  i  la  Jéclinaî- 
fai)  di;  l'nftie ,  par  le  niojen  de  la  vit  I , 
ft  qn'onïinisl'alidadeCifrnrrhsure  de 
la  diftfrlfp  lu  méridien  en  Faifant  tourner 
);aae,  oii  e&  I^r  de  vQi'r  l'sftrr  dam  la 
lunette,  fi  elleeftfufGruite  pour  le  faire' 
flittin^^er.  Avec  nne'  lunette  ordinaire 
ce  troii  pieds ,  on  ne  peat  guère  Rpperce- 
voir  dç  jour  que  Venu» ,'  Sirips  &  1«  Ly. 
Te;  mail  fi  la  lunette  eft  acromatiqne  , 
on  en  pentvoit  beancoop  d'auttea,  fur- 
tontloT{l]ue  ces  aftret  font'!  une  eertai' 
ne  hauteur.  Les  pieees  de  boitlG  N, 
S  N  ,  eqipfcheiit  le  deverrement  de  ta 
■piaetiine.  les  trois  vis  N,  N,  N,  fer- 
vent i  la  caler  ou  i  la  mettre  droite 
^ani  les  denu  (tnt  par  le  moyen  des  ni- 
-reauvFftQ.  L'arc  B  R  ferti  l'incliner 
de  ijuclque*  degré?  lorf^iiè  la  latitinledu 
lien  fe  (Touve  un  pen  plusKranrfeoii  plus 
petiKqiierungledç l'axe  CYavee la  re- 
fis borlCcntalc  &  méridienne  K  B.  Quand 
fn  fefertrfe  l'arc  B  Ri  le  niveau  Q.  de- 
vient inutile.  Sila  lunette  L  L eft  perpen- 
^lenlairê  i  faiie  S  Y  C,  elle  e(l  nécdfaire- 
inenï  dsni  le  plan  de  l'ifquateur ,  Se  décrit 
i'^Pftetrr  tandis  que  l'axe  topme:  aiqG 
l'on  pdnrroît  avec  cetfe  tunetto  fuivre  h 
Btuédani 
r  celui  de 
f,  auffl- 
e  champ, 
Jrfiraite 

."Vi  I'm' 
)0  defjrés 
t  incliner 

legrJt  d|i 
Dtpe  qui 
k  de  dir- 
i«teur,  & 
pour  liii- 
vre  Clément  un  aftrç  qui  d^çriroit  ce 

Einlléfe  par  le  mouvernsnt  diurne  de 
rphete.  Les  :|[lroDomeE  1%  fervent  de 
çe\t^  n^chine  poiir  oblcTve^  les  àiS'i- 
fenoci  cl'iCçenlïolis  droites  eiit^'  <i^b  pl'- 
nefe  &  une  étoile  au  moyen  du  réticule 
ThotntioMc.  Les  vérifications  decetinf- 
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tément  l'axe  dans  le  plan  dn  titlrUitnî 
a",  i  lui  donner  lei:  dKrés  d'inclhtat- 
fon:  3°.  iconftater lipoJiHon  des  deux 
alidades.  La  première  vérification  fe  fait 
en  dirigeant  la  lunette  ou  le  centre  det 
fils  vers  tme  étoile  qui  foit  i  6  heure* 
du  méridien  on  environ  du  câté  de  Vo- 
timt,  fteofuite  du  cdtéde  Vocddentî 
ft  l'ctoite  ne  palTe  plus  par  le  eentredet 
fils,  c'en  une  preuve  que  l'axe  eft  nn 
peu  trop  i  l'orient  ou  j  l'occident.  La 
féconde  vérification  demande  qu'an  ob- 
feri'e  l'étoile  fix  heures  avant  le  pilTagt 
RU  meridieu  ,  8c  enfuite  dans  )e  méri- 
dien mjme  t  s'il  pafTe  danc  cet  deaX 
pofttions  an  centre  mime  dn  réticule , 
c'eft  une  preuve  que  l'axe  eft' à  la  hati^ 
teur  convenable:  lînon'il  fendrolt  é1e> 
ver  ou  ubaiiTer  le  fommet  de  l'axe  de 
la  moitié  de  la  difiïrence  ,  en  Mfant 
jouer  la  vit  qui  eft  vers  le  pied  de  Vt^ 
xe.  Pour  vérifier  l'alidade  des  heuret , 
on  obrerveca  le  paflage  du  foleil  au  fil 
horaire  de  la  Innette  ,  l'alidade  étant 

[ilaoée  fur  O  ou  fur  midi  Ivec  nnehor- 
oje  réglée  par  des  hauteurs  correl^n- 
dantes;  on  verra  fi  le  foleil  y  a  çtfff 
an  moment  dn  midi  vrai  :  dans  le  cas 
oii  il  y  aurait  une  différence  ,  en  llehe- 
ra  les  vîs  qui  ferrent  l'alidadeC  •  an- 
tour  de  l'axe  de  la  machine)  ftcomm* 
elles  paffent  dani  des  trous  ovales ,  on 
fixera  aifémeot  cette  alidade  for  le  point 
dn  midi,  en  faifant  palfer  le  foleil  ao 
milieu  de  la  lunette  au  moment  dn  mi- 
di qnl  fera  indiqué  par  l'horloge.  On 
pourra  faire  cette  vérification  à  tonte 
antre  heure  qne  midi ,  par  exemple,  i 
trois  heures  ,  en  mettant  t'alldade  C  • 
fur  trois  heures  ,  &  examinant  -  fi  lé 
Ibleil  eft  fur  trois  heuret  au  moment  oil 
l'hoïloge  manque  trois  heures  de  temps 
vrai.  Il  relie  i  vérifier  ta  pofttien  da 
cercle  horaire  VZT ,  oit  tes  déclioiifom 
font  marquées  :  pour  cela  II  l\i(fitde  di- 
riger la  Inyette  i  une  étoile  dont  la  dé- 
clinaifon  Toit  horéale,  ftcnfulte  ï  une 
étoile  méridionale.     Si  l'alidade  n'eft 

Îiat  bien  placée  ,  il  y  en  aura  une  qui 
er^  trop  grande  ft  l'autre  trop  petite. 
Je  négltee  ici  l'effet  des  réfradlobt 
qui  ne  peuvent  pat  empécUer  de  re- 
trouver nn  aftre  par  le  moyenne  Ik lu- 
nette faralla/tiqtit ,  mais  auxquelles  on 
peut  avoir  égard  dans  \ef  vérifications 
dont  je  vin»  3e  parlci.Citf'.  dt  la  Zanrfr.) 
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PUALUXB ,  Lt..  J/tn».  «  e-afl 
l'irc  dn  ciel  întcicepté  entre  Icvni  lien 
d'nnaftre,  &fon  Uni «pptrent.  K.LiBV. 

Le  mi  lieu  d'une  étoile  eft  le  point 
4b  ciet  B  ,  fl.  IJI ,  afirtatm.  jtg.  17  , 
OÙ  HH  f)ieâatcuT  jpUci  au  centre  de  U 
terre ,  comme  en  T ,  verrait  eette  étoile. 
Le  lieu  apparent  elî  le  point  du  ciel  C, 
•à  la  même  étoile  paroit  à  wi  nîl  pl»- 
ci  fur  la  Turhce  de  U  teire  *  eomme 
«n  £. 

Comme  lei  nonvemenidiumet  appa- 
rent, tant  dei  planctet  que  det  antret 
aftrct.  Te  (iont  «ntonr  de  l'axe  de  la 
terre,  &  ooti  paa  autour  de  l'ieil  de 
robCcrrateur  qui  eft  I  fa  Turhce ,  il  efi 
donc  nceeffaire  de  teconooltre  une  iné- 
galité danila  vitefTcapiweMede^coTpt 
■céleftet ,  pnifuuc  noua  ne  fomiMt  plu> 
«n  centre  de  leur  mouvement  Car  il 
.«il  érideut  que,  fi  un  mobile  queleon- 
wie  parcourt  uniformément  U  circon- 
ttreaoe  d'un  cercle,  il  ne  faureit  y  avoir 
d'autre  point  que  le  centre  de  ce  même 
cercle ,  d'où  l'un  puifTe  obrerver  Con 
Kioavemcnt  jgal  &  uniforme,  y.  IN£- 
•  ALixi.  Optique.  Il  en  eft  de  mé- 
:Be  de  tout  kt  aftret  que  nom  obfer- 
vww  dan*  lei  cieux  i  leurt  lieux  appa- 
rent ,  tel)  que  boue  les  appercevont  de 
la  furfsce  de  1>  terre  ,  doivent  différer 
de  leurt  lieux  vêritablei  {  c'eft-i-dire  de 
«eux  que  Voa  obferveruit  do  centre  de 
]a  terre. 

Cette  diSïrcnee  de  lieux  eft  ce  que 
l'on  appelle  parallaxt  it  6«s(rwoufim- 
plcuient  fartUUxti  Copernic  l'a  nommée 
:4twim»tatia>i.  La  farailaxt  «ft  donc  un 
anKtc  fermé  pat  deux  rayoni  viTueti , 
tirM  l'on  du  centre  St  l'autre  delacir- 
cooKrenee  de  U  terre  ,  par  le  centre 
4a  l'aftre  ou  de  l'étoile:  cet  angle  eft 
nefuré  par  un  arc  d'un  grmad  cercle, 
intercepté  entre  lei  -  deux  pointi  C 
&  B ,  qui  mai^vent  le  lien  vrai  &.  le 
lien  apparent. 

La^aOundedécliniilbB  eftl'arcS 
d'un  cercle  de  déelinairon  ,  fig.  is,  qui 
marque  la  quantité  dont  bi  faraSoxt, 
de  hauteur  augmente  ou  diminue  la  déoli- 
naifond'ane  étoile,  f.  DécLiNAisoK. 
La  faratiA»e  d'afn^cnbon  droite  eft  nn 
arc  de  l'équateur  D  i  ,  ff.  i%  ,  qui 
marque  la  quantité  dont  lia  ftrtliaxt 
de  hauteur  ebtnse    l'arcenlion    droite. 

f.  AlCSHSlON  4  DBICBNltON. 
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La  ftr»iilxt  de  longfnie  eft  l'are 
de  rédiptique  T  t,  J^-  19  •  dont  U 
fmraiaxr  de  hSntnr  augmente  ou  di- 
minue   ]a    longitude.     Fij/n  Lonoi. 

TVDE. 

La  furaUaxe  t'appelle  anfli  quelque. 
htU  aaflifraXaâiqmt.  F.  PAKALLAC- 
TiQUE  Sl  AnglS. 

La  parajaxr  diminue  ta  hauteur  d'une 
étoile,  on  suimente  la  diftance  anaé- 
nith  I  die  a  donc  un  effi^t  oentratre  i 
celui  de  la  réfraSim.  f.R  Et  >  ACTION., 

La  plui  grande  fwaUaxi  eft  1  l'ho- 
rifon  :  an  lénith  il  n'y  a  point  du  tout 
de  farailaxt  ,  la  lieu  apparent  leoen- 
fondant  alnrt  avec  le  lieu  vrai.' 

Let  étoilti  fixei  n'ont  point  de^erat- 
laxt  rebCble  ,  1  canfe  de  leur  cxccffive 


diltanee  ,  par  rapport  à  laquelle  ledia> 
mètre  de  la  (  ■  -      ■         ■  .     — 

Etoile. 


terre  n'cft  qu'un  peint.   1 

De  U  il  t'cntuit  encore  qor  plue  nn 

tre  eft  pnAt  de  la  terre,  plut  aufii 

fa  faruJlaxt  eft   grande  ,   en  fnpDolBnt 


fon.  Saturne  eft  fi  élevé  ,  que  l'an  x 
beaucoup  de  peine  i  y  obierver  quel- 
que paraiaxt.  f.  Satvenb. 

La  waliaxt  d'une  pbnete  plue  élo^ 
gnée  S,  yv-  30,  eft  moirfdre  que  celle 
d'une  planète  plut  proche  L,  teppotant 
toujourc  la  raème  diftance  au  lénith , 
ainfi  qu'on  Ta  obfervé  ci-deHnt.  K« 
effet ,  l'angle  AL  T  eft  >  A  S  T. 

Lei  Gnut  det  anelei  furaMa&'fneiM 
SiS,fyiior,ie  planetet  également  éloU 
gnées  du  ceatre  de  la  terre  T,  font 
comme  let  finut  det  diftancet  Z  M  A: 
Z  8  i  c'eft  une  fuite  dei  premien  prio- 
cipeE  de  lii|annméiTie,  loi  fcnns  det  ai»-  ' 
ilet  d'un  tninele  étant' entr'nscomme 
les  cAtc)  oppofés. 

De  phK  ,  i  diftancet  dlffiîrenlce  du 
centre  de  la  terre  ,  &  i  mèmt  hauteur 
apparente  'on'à  même  diftance  apparente 
du  xénith .  h!S  finuB  det  faratâxit  font 
en  taifen  inverfe  det  diftancec  t  C'eft 
encore  une  bite  de  ce  que  par  let  prîi^ 
cipei  de  trigonemétrie ,  le  Sam  de  U 
forataxe  eft  au  finnc  delà  diftance  ap- 
parente an  zénith  ,  comme  le  rayon  de 
la  terre  eft  i  U  diftance  de  l'xftre  i  ta 
terre  T. 

D'où  il  eft  aifé  de  voir  qnv  le  inui 
de  la  tarullaxt  eft  en  %iiiitH  en  retfo 
direftfl  du  {inus  de  la  hauteur  nmarcnt9 
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6  ihvérr«  Jt  U  diftincc  dèTrflre  1  la 

-  Cvmme  la  ptratiaxtith  pitipnt  dei 
■ftTR'«n -tnrt  -petite  ,  on  ttiutéu  ce  cii 

Ercn.lre  l»  paraSuxi  même  au  lieu  it 
>n  Tinin,  &■  on  peut  dire  «lue  Ici  fut- 
*ataxtt  fmt  en  raiTun  direfte  des  (îniii 
des  hauteurs  ïpparentci ,  &  invcrfe  de 
U  dlftanee  i  la  terre. 

l*.  do^rrne  ici  fomiux!  eti  d'une 
trèi.grWute  cortfifrjueiiw  dans  l^iAtono- 
mie,  bit  pmrr  ilcterminer  kec'diftaniti 
dei  planètes ,  des  comttM  &  aatra  ph^- 
Domenci  célv&es,  t'oit  pour  la  calcul  dei 
éeUpfe«  ft  font  tt-ouvcr  la  Oongitnde. 

rofn,  PtAftBTE  .   DiSTANCI  ,.LoM 

«iTDiJe,  Ect-ipsB. 

Il  ;  ■  iliff^r«nti;«  méthod^i  de  t»tl> 
v^r  les  ^fraiaxii  des  phénomeiiM  ci- 
Irfl-cst  voici  qnelqne»-niwa  àet  priuci' 
fi\i%&  des  plus  air^ei. 

OiforvÊf-  la  panllaxe  ii  la  bvif.  Il 
fant  obTerver  ta  haatatir  iH<t«di«nne  de 
Il  I une  avec  le  plue  grand  £»in  qu'il 
«ft  |ioB)ble,  <N>)FnHAurEUK,  St  ranr- 
HVtt  le  marnent  de  ce  temps.  On  e»U 
«ulera«nriiite  fa  «raie  iQlIptBile  &  Ta 
Vraie  lai'tmle,  &  par-là  on  en  d^ermi- 
nehitadtclinaifbn,  ^.  DictiNAlsON  i 
&  par  [f  dcelinaifan  &  par  l'élcvatien  de 
l'^quateuT  ah  trouvera  faTénit^blehaa- 
Jsnp' méridien  H.  Fienes  tt  r^fraâjan 
lie  la  bautanr  obrerv^e  ,.&  fonitrairex 
le  reftÊdela  hauteur  vraie  >  ee  qui  tn 
Jrienrira  eft  la  paraUtxt  de  la  Inné. 
'  Pai  De  moyen,  Tycbo  en  if13  .  le 
11  odebte  ,  ayant  obfciVc  la  hanttuc 
■nérrdienn*  de  la  lune ,  ^a'il  tionra  être 
<le  13  degrés  33  mjilutu  i  détermina  là 
fartllaxtét  ;4  ntinntei;:  F.  LONE. 
-■-  Au T<ft£,  GPtte  méthÀlc  fuppofequ'Bn 
eonnoilTe  nlTeB  bien  le  monvemebt  de 
JtlHneMihQ  dleit'eftezaAe  qn'i  qiel- 
^UM  minMit  piii.  . 

Obfirmr  la  parallaxe  Jt  h  Iwit  iiwr 
aur  tcUffit^  QnaDd  il  y  a  une  éctipre 
de  lune,  obfervcl  le  te'mpi  oùles  doux 
eornes  du  'croilTant  font  dam  le  même 
«ercle  vcnieal  )  prenei-cn  cet  inftant 
Ict  bautcun  dea  deux  cernËi  :  ajtnitei 
la  moitié  de,  leur  diffcrence  â  la  plut 
.prtite  hantcvr  ,  ou  relrancbrz-ia  de  la 
plus  (grandi: ,  &  tous  auro  [rèi  i  peu 
.près  la  bauteitr  viflbie  du  centre  de  la 
lunt  i  mais  la. hiuienr  vraie  ell  pref- 
qu'cgalei  tahuicein  dU'ocMrfcdtl'aK. 


to  m  «t  tnkpt.  Ot  OR  mtaolthli^ 
teur  du  ccntfe  de  l'ombre  ,  1  cavCt 
ave  l'on  connoft  le  lieu  du  lolei)  ^n* 
I  éoliptifue ,  Se  fnn  abaifleMent  au-det 
fbm -de  l'horiron,  qnieilégiati  la  ki«> 
teur  du  point  oppofé  de  l'édipri^e* 
où  eft  le  eentre  de  l'oMbre:  l'on  a  par 
cDTtiiKi lient  ta-  banteur  vraie  ft  la  hui* 
leur  appaeeme  ,  dont  la  différcnet  eÉ 

la  ftatBaKt.  ■: 

Pir  la  parallaxe  AST  itUùm,  J%i 
Jb,  ëfforla  baMNMT  SB.  ,  iramvtr  ft 
iilûaïc»  à  la  terrr.  Ja  faautotir  appa* 
reni»  étant  donnée  ,  oiT  ■  la  diftanM 
apparente  an  lénith,  iTeA-l-dl^e ,  l'a»* 
ffl«  ZAS  .  au  par  la  hanteur  vraie* 
l'angle  ATS.  Ainû  ,  palfqne  l'on  a  n 
rtiln»  tampa  l'ange  pargllaâliim  S  .  A: 
que  hiderai-diamelreda  laj  ttrre  AT 
eil  t^mi  eomne  t  ,  on  aara  paarl* 
trIgtinométHe  la  drlbnee  de  la  luH  ea 
denl'diainettet  de  II  tefr<  cen  (^iCant 
cette  pMpnrtion ,  le  finut  de  l'angte  S 
eft  -an  cdté  oppafé  i ,  caoïnete  fiimdc 
l'autre  ansle  A  eft  au  citi  oberobéTS. 

Olo&  il  folt  ,  Celan  rabfervatioii  d« 
Tycbo  ,  qu'en  ce  tempt  ta  dilhuee  de 
la  lUne  i  la  terre  ,  étoU  et  6t  'dcni- 
diimetret  de  la  terre.  H  a'enl^«ac*fe 
qu'ayant  par  la  théorie  de  ta  liirte>  1«< 
rapport  de  fes  diltanoeri  la  terro  daaa 
Ici  difi(ë«ns  degrÉs  de  (on  anomalie  t 
fi  l'on'tronirei  par  la  règle  de  tmia, 
eea  difiancei  en  demi^iimetrei  de  ta 
terre'v  lli  firallaxt  eft  ainfi  détemitiée 
flnK  dJIïëriU  degrét  del'anoitiaIhTr«e. 

M.  de'la  HiF*  &it  U  pliii  grand*  p*> 
ydforr  :horirontate  i  (tel  degrj  i  Mi- 
nute if  fecendet  ï  la  plac  petite  de  94. 
tnîmltrt  f  boondts.  Cell  pourquoi  U 
plue  j^ndediftancede  la  lune,  qMnd 
elle  ttk  daa*  fanpériséc,  eft,  relenlvi» 
de{$v^,'OD^erque  fi  deMi-dtatMtTMl 
dam  l'on  apô^e ,  celte  dUtanoe  eft  do 
rij  T^,  au  -de  Gjj  demt-(U«mMR*  delà 

M.  k  Moiricr  établit  la  tarwfftcw  Moyen- 
ne,  de^minatei  iiiccondM,  ft  fa» 
trouvé,  pat  la  théorie,  qn'ellc4tBft  de 
t7  mtnntcj  11  Tecondei.  Maie  tvutei 
ces  déterminations  ont  encore  befoia 
d'être  Saéei  ptoi  «xaAement  ,  foit  par 
la  théotic.  Toit  par  la  ooanoiHÏBce  de 
U  figure  de  la. terre. 

Ot/erver  li  parallne  de  Âfifs:  i*. 
SuppofoKoMnt  danc  Ifuierfettiu  dt 
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•lAlUen-*  de  l'^tnif  ,  ft^-ê^ra». 
J%'.  3t  >  &  qu'nn  obfeTvatéur  Tons  l'e- 
^alciK  en  A  ,  obrcrve  fa  culmiaujoa 
■veo<  quelque  itoWe  fiae.  a".  Si  l'ob- 
lërvttodr  étair  au  centra  de  l»  Ktre  , 
il  vernit  ft^ri  ,  &  Vitoile  enfçmble 
iun  le  plin  de  rhorifoo  ,  on  duu  le 
]phn  du  fixiene  cereW  bsinite  i  tntis 
iniifqM  dans  cet  endroit  Min  •  quel- 
yœ  ftrttaxr  fenChl;  ,  &  que  l'ctoile 
fi>e  n'en  ■  aucune.  Min  Ctn  tu  dam 
rhorileii,  quand  il  jnrrient  tu  point  P, 
i(Bi  cft  itan)  le  plan  de  rboiifon  fenC- 
blfe  i  &  i'oD  verra  tnlB  l'étoile  dan)  l'ho. 
rifiOR ,.  quand  elle  Tera  au  point  N, 
qui  eft  dans  le  plan  de  l'horifon  vnî. 
C'eft' pourquoi  obfervez  le  tenipa  entre 
le  paflase  de  Man  &  celui  de  l'étoile 
fXT  )e  plan  du  fixieme  cercle  horaire. 
ff.  Cvaveniiïe*  ce  tempi  en  minutet 
de  l'équateur  :  ptt.  ce.  moyen  vont 
akrcli  l'arc  P  M  ,  auquel  l'ançle  P  A  M, 
A;  par  tontïqatnt  l'angle  AMD  ,  eft 
ftniUcment  <:»1  en  nombre,  de  degiit  t 
■&  cet  angle  eft  li  ftraUKn  borifantale 
ût  Mm. 

Si  l'ohremtenr  n'était  pti  fom  1'*. 

rtfUT  ,  ■nia  dam  an  parallèle  IQ, 
Caffini,  i  qui  nooilbimnef  redcva.> 
Met  de  la  méthode  prMittnte,  nous  ■ 
ihnné  auffi  le  moyen  dVn  Aire  nfige 
dnt  Mca»-U,  ftitoM  y  renvoyons  le 

Si  Han  n'eft  pn  ftationnaire ,  maii 
^pn  p^r  lei  obfervatioB*  de  plnlieiira 
jonn  on  te  trouve  direft  oti  rétrograde, 
-M  Art  détirminer  qaeleft  fon  monve- 
went  à:  dnque  heure  ,  afin  que  l'on 
■ynlfitaScaer  fon  vrai  lien  pwnpportiu 
«Mti*  ponr  sn  tanpt  don* j  quelconque. 
-'  (TcSparcettemétfaftde'qneM.Caflini 
4r»uvaqne  la  plus  ^nde  fanUneho- 
ViftntaledeMars  était  de  if  (êcoodes, 
-Ml  un  pm  uwint.  Par  lamtmc  métho. 
■4»  M.  Flatnfteed  fa  troitva  d'environ 
igo  recoaden,  M.  CaŒnl  Te  Tcrt  de  la 
mtoe  méthode  pour  obferver  la  ftrai- 
Uxt  de  Vénw.  ,    , 

r  il  but  ici  remarquer  qoa  l'obTerva. 
tlMi  doit4lre  faite  av«o  no  télefcope , 
■■feyndnqncl  on  ait  palfé  quatre  filt 

ÎQJ  te  erapent  i  angka  dréfti  A ,  B , 
;D',J^.4f  ,n.  a.  ,  &  que  l'on  doit 
-  tonmcr  te  télefcopa  jol^u'il  ce  que  l'eu  ' 
«ppenprivc  qnelqn'étoile  mîtinede  Mari, 
fàSéf  ^AKrfcpu  de^Mlqn^ia.  detfils',. 
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An  qnc  In  Hli  AB,  CD ,  pnilTent  itre. 
parallèle  i.  l'équateur,  &  qn'ainfi  AC, 
BD .  puifleat  repréfei^ter  dea  cercles  d< 
déclinaifon. 

Tratniir  la  parallaxe  iuftOûl.  La  gran- 
de diitincc  du  folcil  rcn4  fa  farilitxt 
trtm  petite  pour  ttre  fenfible  par  un» 
obrctvation  immédiate  «  qaelque  déli^ 
cate  qu'elle  puilTe  être.  Il  eft  vrai  que, 
dans  la  vue  d'y  parvenir  ,  les  aiiciena 
&  le»  modernes  ont  fttt  plufieun  ten." 
tativet  &  inventé  plii&eurs  méihodet. 
La  première  ,   qui  eft  celle  d'Hipnar- 

Îue,  fuivie  par  Ptolomée  ,  &c.  était 
ondée  fur  l'obfervation  des  écliiifes  de 
lune.  La  féconde  éloit  celle  fAriftar- 
que  ,  fuivant  laquelle  on  faibit  ulàgt 
dec  phafes  de  la  lune ,  pour  détermi- 
Ojtr  l'angle  fous-tendu  l'ai  le  demi-dia- 
ntetre  de  l'orbite  de  la  Innt  ou  du  fo- 
leil.  Mail  cet  deux  néiliodetayantét^ 
trouvé»  défeSuenfea  ou  iafnfiifantet , 
Ui  aftronomei  font  obligés  d'avoir  re- 
cours aux  farallaxes  det  plaoetes  plua 
voifinei  de  nous  ,  tellet  que  Mare  ft 
Vénut  :   de   la  connoiffaoce  de   lenra 

eralhxtt  on  déduit  aifément  celle  du 
leil  ,  â  laquelle  il  n'eft  pai  poffible 
dC'  parvenir  par  aucune  Voie  direéU; 

Car  par  la  théorie  det  mouvemem 
de  la  terre  &  dei  plauetei,  onconnott 
en  tout  tenjp»  le  rapport  »ie»  diftancea 
du  foleil  &  des  pltnetei  A  la  lerre  ;  ft 
let  faraBaxis  harifontalei  fant  eu  rai* 
Ton  réciproque  de  eea  diftancn  :  coo- 
ooiflànt  donc  la  tviU^x*  d'Une  plane< 
te,  OB  trouve  par  fon  moyen  celle  du 
foleiL  Aiuft  Mars  ,  es  o^ofidon  an 
foleil  1  eft  deux  fois  plus  yri»  de  noua 
que  «et  aftre.  Sa  t<"à»axt  fera  donc 
deux  Fois  auffi  grande  q«*celle  du  fo- 
leil) A  quand  Vénat  eft  dam  fa  con- 
jenâion  ioférienre  avff.le  Ueil,  elle 
eft  aiiftî  plui  près  de  août  qne  cet  aftre  : 
bfarattu*  eft  donc  plua  grande  àpro- 
portion, 

Ainfi.patletfarafiarr^dBMaca  ftdt 
Vénut,  le  même  M.  Caffini^roun  qne  la 
faraSaxt  du  foleil  doit  lire  deiofecon- 
dei  i  d'«il  l'on  dédnit  que  fa  diftance 
eftégaleAiiooo  deaii'diamettcs  deb> 
terre  :  ttloa  d'autrai  aftroaonei ,  elle 
eft  d;  la  fécondes,  & felo»  d'antres  de 
Jî  fitondea. 

Nous  ne  donnoni  ici  que  laplutpe- 
tiU. partie,  &mê]uc4U'Qatl^eidée, 
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dn  njtbodCt  qui  ont  été  publia  pir 
dîffïrent  ■ftronomn  pour  trouver  It  ^- 
rataxt  des  iftrei.  On  peut  voir  dint 
l'I%trodii^e  ai  veram  affranamiam  Ht 
Keill ,  la  plupart  de  ces  méthodes ,  ft 
M>  le  Montiicr  din^  li  tridaftion  qa'il 
adonnée  de  cet  aiiTrage  ,   i  fiiit  qnel- 

Sies  tamarquet  atilet  &  import^Otei 
r  cei  diffërentef  méllindci. 

L'iihfemtion  du  palTage  de  V^nnsfur 
!«'  foleil ,  que  l'on  a  vu  an  moii  de 
juin  I7éi  1  doit  donner  ,  fuinnt  M. 
Halley ,  une  méthode  de  trouver  la-  pa- 
raBttxe,  &la  diftance  du  roleil,  avec 
une  grande  enaftitode. 

Cette'mJthddeeft  eiptiqii^e  dan«  la 
traduftion  de  Keilt,  par  M.  le  Monnien 
&  cens  qui  en  -feront  curieux  peuvent 
l'apprendre  itani  cet  ouvrage.  La  plu- 
part de»  anteuri  mndernet  ont  iHbré 
que  la  faraBcaet  fcroit  inconnoe  iufqu'd 
ce  temps-là  ,  parce  que  tes  antres  xni- . 
thodet  dont  on  Te  fert  pour  la  déter- 
miner, lenrparoiflTentpcuexaaes.  Se- 
lon H.  le  Moilnier,  ces  alhonomein'ont 
pai  fans  doute  examiné  (î  par  d'autrei 
voies  on  n'y  pourrOit  pat  iianrcuir  avec 
autant  de  certitude  ,  ou  du  moins  avec 
autant  de  fntlhë;  car  11  croit  quedant 
les  conjonâloBs  intérieure!  de  Véiliii 
an  foleil,  lorfqne  cette  planète  eft  pé- 
rigée ,  la  terre  étant  au  périhélie,  & 
Vénni  aOx  environs  de  fon  aphélie'j 
denx  obfervatcurs  placés  font  nn  mê- 
me méridien  ,  ou  it  pen  prêt  ,  ft  à  de 
grandes  diftanoe*  for  la  ftirfiice  d«  la 
terre,  feroirattanjodra  en  état  de  dé- 
couvrir la /orui^f.  Il  Faudrait  tdnter, 
dit-il,' de  comparer  Vénut  au  méridien, 
avec  quelqu'^le  qui  pafTeroit  î  ménw 
hauteur  liant  la  lunette  immobile ,  foit 
-d'un  qnart  de  cercle  mura] ,  foit  autre- 
ment ,  ptliC]u'aivec  une  {emblable  lu- 
nette de  t  i  lepUds,  gamie  d'un-nicTo- 
metre,  il  ae  lîroit  pas  impatSble  de  : 
découvrir  jufqu'au  double  de  k  paral- 
Uxr  do  Venue.'  Car  pour  revenir  i  la^ 
méthode  propofïc  par  M.  Halley  ,  ob 
il  s'agit  ia  déterminer  la  paroBaja  de 
Vénus,  ^'Obfervant  fon  cntTéc'&  fa 
fortie  for  Irdifque  du  foleit  ,  il  ell  à 
propos  dcconfidérer  que  non-isulement 
on  7  fnppoCe'deUK  obCervatcurt  ,  pta-: 
ces  fur  la  furface  de  la  terre  &  â  de' 
très-frandei  diltancct  ,  mal^  que  d'ail-, 
leuca,  fi  l<clet,n'eft  pas  aOu  ftvux-. 
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Me  itmi' chaque  lien  le  Jmr  dnpifl^a 
de  Vénus ,  il  &udra  néceflairedtent  nt 
courir  aux  «bfervatians  dei  joura  pr& 
cédens  ou  fntvans  ,  faites  i  ta  ImietM 
immobile,  comme  on  vient  de  le  ftw 

La  connaillîince  «afte  de  la  farmMaxt 
de  la  lune  eft  d'une  tr^grande  itnpoH 
tance  dans  l'ailronomie.  C'eft  ce  qui  a 
engaf;é  M.  de  Maupertuis  à  noua  doruier 
en  1741  on  petit  ouvrage  fur  e«  fujetf 
Il  remarque  qoe  la  terre  n'étant  ptsïfphéa 
rique ,  toBs  fe«  demi-diaoïetrei  ne  feront 
plut  égaux  ,  &  que  felao  la  latitude  ded 
lieux  où  fera  placé  l'obrervatenr,  ledcft 
mi-diamctre'de  la  terre  qui  fertdehaléil 
\»faraBaxt  fera  différent,  &  qu'il fliU 
dra avoir  égardàccItediFérencc.  Lates* 
reétant  un  fphiroide  applati  vera  iei  pa» 
les ,  aux  mima  diftances  de  la  lune  i  k 
terre  ,  In  faruBicen  horifontalet  voM 
en  croifrantdu  |tole  àréquateor.  M.  An 
Maiipettait  n'examine  point  fi  les  d& 
terminaifOns  qn'on  a  euet  joEqw'iri  4e  la 
f»rttlaxi  ,  étaient ,  alfez  exaAca  pott 
mériter  qu'on  eût  égard  aux  di§^«nctt 
qu'y  pnidm't  l'inégalité  det  dnai-di^ 
metret  de  la  terre ,  ou  pour  faite  >fh 
percevoir  cette  ioésalité.  Il  fe  cotAeMc 
de  remarquer  que  jufqu'ici  ceb  éléinilà 
Fondamental  de  toute  l'aftronomie  aSa 
été  codnu  ni  avec  L'eaaâiluda  qn'il  aafr 
rite,  ni  avec  celle  qui  étoit  pofliblei  A 
n'étant  eonnuqu^impaiFaitemeiit ,  '«f 
n'a  pu  rappliqaerâtMosletufagcaKq^ 
queli  il  pourroit  étte  utile.  -  1 

Newton  avoit  propo^  de  dire  M^ 
trcr  l'inégatité.des  demi-diametre*  'de  la 
terre  dans  la  confidératton  de*  p 
de  la  lune^danâlc  calcul  de*  éi 
O'aprJi  la  fignre  de  la  terre  qo'il  a^élae- 
minée  ,  il  nousadonoé  quelques. m« 
des  «aroj'axei  liorifontales  ;  mais  fil'ea 
conlidere  les  erreurt  auxqueUe*  (bat  &^ 
jettes  les  par^eaxfr  de  la  lune  ,  détaraw- 
nées  par  les  méthodes  ordinaÎF**  ,  «■ 
verra  que  les  : difFiéreoces  que  Ncwtaa 
nous  a  données  pour  ces  parwSaxti,  Me 
peuvent  guère  nonsëtre.utileK  KeaKaa 
croyoit  cependant  qa'on  ponvoitdéaon- 
vrir  par-lâ  quelle  cft  la  ifjttt  delà  tts- 
re.  Mail  M.  de  Manpertnit  dosteigae.hi 
cbofe  fût  polBble  ,  1)  on  vonloit  laiik 
nfage  des  paraÊaxtt  horifontalei  détet- 
minécs  par  les  métfaodet  ordinairci  H. 
iAaiiftédi  avoit  asili  eatrepria  dc£aG»r- 
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«ir  dn  frraMaxft  de  la  Itilie  ftm  i^ 
ternincr  la  fignre  de  li  terre  ,  comme 
•n  le  pnitvajr  itn»  ]ttMfm.  ii  taeêd. 
dttfiitnets  di  17341  tnilt  la  méthode 
«D'il  propolc,  eft  fi  embtrraHïc  &  fi 
dépendante  d'élément  furpcfti,  itieM. 
de  Maupertnit  doute  qu'on  en  pRiflie  ja, 
MM  tirer  grande  utilité:  bu(GM.  Han- 
fredi  Ini-méne  ne  la  etoyoit  propre  i  dé> 
«ooTriT  l'alongemenl  ou  l'aplati  (Te  ment 
de  la  terra  ,  qu'en  cat  que  la  terre  fe 
fut  écartée  de  b  fi^nre  fphérîqiie ,  au- 
tant qne  le  Ib^oloit  ta  figure  alongée 
vert  fei  paha ,   que   ini  donnoit  M. 

Selon  M.  de  Maupcrtaii ,  la  manière 
lapina  (ùrede  détetaiinerlaparaJaier  de 
b  tune,  reroitd'ofaferverde  ttenklieaz 
delaterre,  fituéiCarte même  méridien, 
Jtféparéid'nnifltacrand  arc,  la  dlftan- 
«e  en  déclinaifon  de  la  lune  ï  nne  même 
-•toile  ;  MT-ti  on  détetinlnen  la^arefo- 
ftt.  M.  de  Maupertuli  donne  la  manière 
liB  déternbier  la  dMïrence  dtsfaraBaxrt 
far  la  terre  ft  fnr  le  i^lobe  ,  la  diftance 
de  h  lune  au  centre  de  la  terre  ,  &  ea- 
So,  fi  l'on  veut,  U  figure  de  la  terre 
Mime,  Les  méthodet  de  M.  Hanpertuis 
dMinent  le  moyen  de  déterminer  plus 
-fxaâcmcM  qu'on  ne  l'a  fiiit  jnfqn'ici , 
'  Ici  lieux  apparent  de  la  Inné ,  &  lea 
trfanclet  qu'elle  hit  avec  deux  étoilei 
^ekonqncat  ce  qui  eft  trèt-j  m  portant 
four  la  décooverte  dei  longitudes.  I^ey. 
toHOiTUDE.  Fty.  aaffi  Ta  Teconde  te 
troifieme  partie  it  ma  SKhtrcba  firr  It 
^fUntt  dw  mmdt,  tA  je  donne  des  mé- 
uiodea  ponr  corriger  la  farattaxt  de  ta 
lont ,  par  la  figure  de  la  terre ,  en  fup- 
polànt  cette  figure  connne  ;  matt  par 
-nalhenr  aile  ne  l'eft  pat  encore  Irnp 
bien,    yajn  FioviB  di  la  terke. 

D»  la  parallaxe  drr  étailrs  far  raffert 
4  F»rUtt  mmuil  it  U  ttrre.  Lea  étotlct 


-mégardi  fon  orbite  annuel,  Ufenible- 
Wît  d'abord  qu'elle!  doivent  avalrqueU 
'tiae paralaxr.  feyn  OaslTZ, 

L'axe  de  la  terre  datis  fon  monvement 
Mnnel  décrit  nne  eTpece de  cylindre,  le- 
•quot  prolongé  jnrqn'au  dd  dei  étoilft 
"UKet,  y  trace  une  circonférence  circu- 
lair*,  dont  chaque  point  eft  le  pôle  du 
Monde  pour  fon  jonrrefpcâiFt  de  forte 
)ne  h  utnatian  du'  pote  nppaiwt,  pax 
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rtjHfoti  i  quelqu'une  d«a  ^toflea  fixet  » 
ahangc  tf «  •  confidénbltmeot  dan  U 
conn  detsnnéea. 


en  conclurait  d'une  manière  locoiw 
teftable  le  monveraent  annuel  de  ta  ter» 
autour  du  foleit,  A  l'on  réfoudroit  ta 
(«nie  objeâion  qui  refie ,  &  que  Rie- 
cioll  a  fait  tant  valoir ,  qui  eonfifie  en 
oe  que  fon  n'apperqoit  pu  une  tetla 
fmroMuxt.  Voyez  Tebie. 

Daot  cette  vue ,  M.  Hook  aellkyéda' 
la  trouver,  en  obfervant  Ict  difiërentea 
dlftancea  d'nne  étoile  fixe  au  sénith ,  en 
difTérentet  parti»  de  l'orbit*  de  la  terre  ; 
JfcM.  Flamfteed  a  llcbé  de  parvenir  an 
même  but,  en  obferTsnt  l'approxima- 
tion &  l'clolgnement  d'une  étoile  fixe, 
pat  rapport  à  l'équiteiir  en  diflïreni 
tem|)*  de  l'année,  ceqai  n'a  pat  été  faut' 
fuccét  i  )e  réfultat  de  fet  obfervatfont 
étant  qu'une  étoile  fixe  pria  du  pôle  ,' 
a  été  trouvée  plut  voîfine  decf  poledf 
40  on  4S  fecondet  an  folfticc  d'hiver, . 
qu'an  folftlce  d'été ,  pendant  fépt  an- 
nées conrécutivM. 

M.  CilBnl  te  jeune ,  oonvieiit  qoe  lea 
obftrvationi  de  Plamflctd  t'aooordenï 
avec  celtes  qui  ont  été  fattet  ft  l'obfer> 
ntoire  royal  t  mais  11  an  nlelec  conf^- 
quences  :  Il  dit  qoe  le*  variationi  dan* 
Il  dlftance  de  l'étoile  polaire  ne  font  paa 
telle  qii'etlea  dcvToient  être  ,  dans  te 
fnppofirion  du  mouvement  delà  terre. 

ÏAfâmBaxt  detétDlleanet'eftpatmt 
me  trouvée  d'une  féconde  dant  le  gnod' 
nombre  d'étnilei  qui  ont  été  obfervéea 
fnrqii'id  avec  d'excettens  feftaurt ,  i 
Wanfteed  proche  de  Londres,  &  i  Pa- 
ris. Fay.  les  Tran/aéHent  fbikf^fhipiti^ 
&  l'ouvrage  qui  ■  pour  titre,  Ôrp-é  d»' 
mfriditn  entre  Pariiëf  âmimi,  impri- 
mé eu  1740,  i  Farii,  chez  Goérin.  Quand 
on  fuppoferoit  ta  fartiOtxt  de  l'orbe 
annuel  de  4:  minutes  ,  telle  qnt  Flam- 
Setil  l'a  déterminée,  on  ne  peot  guère 


tance  des  étoile*  à  la  terre  dlminueroîi' 
de  ta  moitié,  ouaugmentcroitd'un  tiert 
eil  fott  mail  cet  angle  de  41  minutes, 
obfervépar  Flamilceil ,  ne  Tient  point 
de  la  parajajw  de  l'orbe  annne).  Long- 
temps auparavant,  M.  Picard  avoit  dé- 
ceuvtit  dans  l'était  polaire  ce  manve- 
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ment  d'environ  4i3rwoniln,  élr  <K*  Pan 
légoilavut  publié  fa  iicùuvent ,  oit  il 
prouvait  qu'un  rnouvement  fi  Ûngntjec 
iiin  cette  £b>il«  ne  pouvoit  être  .ciuré 
parle  mouventrat de  la  terre  dam. Ton 
orbite,  ni  pw  -les  réFraftïons.  M-  Btad- 
ley  a  trauvi,  depuis  un  moyen  il 'en  pi  i- 
q^uer  ces  çh^n^mcnt  ippKoni  àtm  le 
lieu  des  ^toilei.  ^oyes  ÀBEtSATioK. 
Mutation. 

Aa  fefte  .  M;  Horrebow  croit  «*oir 
rait  des  obrervatia»  qpi  prouvent  U  pm- 
•wAin  dantil.S'iifitt  TiirqHoi  nous  nen- 
Vo;ons  te  leâ>:iir  i  VSijIoirt  ittmeitlié- 
Vfatiguti  de  H.  Montucla  ,  tome  I .  p*g. 
%%<>,  Quoi  qu'il  en  Toit ,  &  qnand  mê- 
me  U  ftiraSttxt.  inuDelle  des  étoiles  fe- 
mit  infènfible,  il  l'earuivioit  feulement 
%uc  leur  diftance  eft  imnienfe  pat  rap- 
port i  celle  du  foleil  ;  ca  qui  peut  ef- 
fnjCT  rimaginitiou .  fn»it  nwi  la  raifon. 
.  La  parallaxt  des  étollei  par  rapport  à 
l'orbite  annuel  de  >k  tei7c  eft  appelle  pa- 
ruBaxi  ât.Ptrht  «natiei  an  fnrallaxt  du 

S  mi  erhi  J  cette  puraBtxr  e(l  fort  fen- 
le  dsni  les  planetei  &  dant  les  uh- 
metes.  F.  Planite.  Comète.  (O) 

Lifarm/bixt  fert  à  trouver  let  dlàiiteei 
d«  planète*  k  la  terre ,  elle  ell  par  can- 
fifqueat  l'jibjet  det.reaherchei  les  plus 
mirieufei  ide>  aftronomei ,  ■&  il«  ont 
chercha  daat  tnui  lis  teiiipi  det  mjttio- 
dn  pour  pamnii  à  La  connottre  exaa> 

On  a  fiir-t«iBt  -ewployé  pour  )a  Une  la 
aséthadedei  pitu  graa>iet1atituSei,  qui 
conGIte  i  obfémr  combien  la  lititude 
néridion^Icde  la  lune,  quand  elle  paO'e 
an  raéridieni  Forlprèsdel'horiftin.,  fur- 
palTe  la  plot  pande  latitude  boréale, 
qnaod  U  lune  cil  fiut  haute  i  cet  deux 
latitudes  qui  femieut  égales,  «uei  du 
centra  de  la  tetrc ,  ne  peuvent  diSiirer 
qu'à  railbn  de  la  farataxt  qui  augmente 
l'ane  &,  qui  din in ue  l'autre  :  ainfi,  qvaad 
on  a  la  diffi-renee.de  cet  deux  latitude) 
,  ofafervéei,  on-  pteut.  en  son<;tur«  la  p»- 
raOvct  qui  a  produit  l'inégalité.  Cette 
méthode  fut  aatrefoia  celte  de  Ptolo- 
mée  ;  TTcho  &  Flamfteed  l'ont  employée 
avec  fuecèi. 

On  a  anlE  empbjré  la  méthode  jdet  af. 
cenGon*  droitas  ,  dont  Régionontanns 
ent  la  premiers  idée .  il  y  a  trnit  eenti 
ani;  elle  conGfte  à  obferver  l'afcenGon 
droiïe  d'une  planqte  »  lurqu'elle  pft  Bf^ 
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de  llmifeni  l'orient  t  &  qnelqnn' bt» 
res  apri),  lorfqn'elle  eft  dn  côté  A 
couchant ,  l'afcenBon  droite  <ft  iHfEmtfr 
tée  par  In  faraSaxe  dans  le  premier  cat, 
elle  ell  diminuée  dans  le  fécond,  e'cftr 
à-dire ,  quand  l'aflre  eft  du  oâté  dn  coo' 
chant  (  ladiSereoce  des  deux  afccnfioi» 
droites  fert  1  trouver  la  parallaxe  horjp- 
fontile.  Cette  méthode  a  été  principale 
ment  employée  par  M.  Cal&ni  &.  pv 
Flamllecd  pour  trouver  la  putaBaxâ  de 
Mars,   Si  pat  confcqnent  celle  do  folcik 

La  ttoiCenie  méthode  qu'on  a  ptath' 
qnée  avec  fuccèi  peur  déterminer  la  f» 
rataxe ,  tant  delà  luiieque  du  foleil ,  cC 
celle  qui  fuppnfe  deux  obfervatenrs  trèb 
éloigné}  l'un  de  l'antre,  obrervant  toBti 
la  fois  la  hauteur  d'un  aftre  dans, le  mérif 
dien;  c'eil  la  plus  naturelle  &  Uplqt 
exafte;  c'ell  celle  que  j'ai  employée  ei 
1751 ,  lorfqueH-  llubiié  de  la  Ciijlc^toit 
au  cap  de  Bonne-Ëfpérance  ,  &  quoi'obr 
fervoii  CR  même  tcnipt  la  lntie3  Btriin, 
pour  trouver  la  pmailKctàe  lalnae  ,  qij 
n'avoit  jauiais  été -déterminée  far  nat 
mérhoJe  auffi  einAe,  '.'.', 

Le  cas  te  plmlîqiple  de  cette méthoilc 
eft  celui  où  l'on  aurait  un  obfcrYateiir  ek  ' 
0  C/S-  43  .  fi-  dajiron.  fufpl.'  dti  pi»- 
chii) ,  &  un  autre  en  D  qui  ferait  Ao*. 
ené  du  premier  de  la  quantit^O  D ,  ^galt 
l.peu-pris  i  un  quart  de  la  tetie.  l* 
premier  étanCenO.,  ohferveroit  us  aC 
tteU  à  l'hotifoni  le  fécond  étaptcn  0* 
l'obferveroit  ï  foa  lénith  ;  dans  ce  cat^ 
l'angle  0  H  T ,  qui  eft  ta  paraUaxt  borir 
fontalc,  ferott  égal  à  l'angle  H  T  fi, 
«'ell-J-dire,  au  complément  de  l'arc  OD^ 
qui  ell  la  dillaiic«  des  deua  obfeivatcuttt 
ou  la  diffërenoade  leurs  latitudes;  car  Je 
te*  fiippofe  places  fous  te  mène  mari- 

II  eft  inpofEble  que  («a  citconibmcea 
locales  nous  donnent  dans  la  pratique  na 
casaulfifimple  que  celui-là  ;  ainli  imhu 
allons  voit  ce  qui  arrive  quand  las  deux 
obfervateurs  font  à  une  diitance  '  quri- 
conque,  &  que  l'afUc  leutparoit  à  des 
hauteurs  quelconques. 

Siippofons  coince  en  17$!  ,  unobfeT* 
vateur  B ,  A-  4^  •  Ctué  à  Berlin ,  ft 
un  autre  en  C,  ou  au  cap  de  Bonne -Et 
pérance)  L .  la  lune  que  noua  obfer* 
viont  t«ut  deux  en  même  temps  dans  la 
nfridien  (il  n'importe  pas  que  ce  toit 
pifcifencutauafèmf  .inftant)   poBtva 
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i^'vi  Tsche  de  combien  *  dft  vtrfcr  b 
hauteur  méridienne  pendant  l'inierville 
d«  deux  pafligeO*  C  LTcftU  /■«(- 
faxr  ih  hauti^^ur  pour  tt  Cnp  ,  B  L  T  eft 
ht  foraliaxt  de  hauteur  à  Berlin  ,  li  Tom- 
raedecf^deunpnraAixn  eft  l'angle  CL 
B ,  différence  totale  entre  lei  pefitiont 
de  la  Inné,  vue  par  lei  deux  ohferva- 
leuM,  ou  argument  total  de  la  farata- 
«r  horizontale  4  ce  Teroit  leur  différen- 
ce ,  fi  les  obfcTvateurs  voyoient  tons 
4eux  l'altre  an  midi ,  Orr  tou$  deux  au 
fiurd.  Quand  on  a  les  poniljxrr  de  hau- 
teur pour  nn  Heu  ^uelooiraue,  ileftsifé 
d'ivoir  U  faraBaxt  horifantale,  puif- 
^il  ne  fiint  tguediriTcrla  MroJIaxe  par 
le  coGnus  de  la  hauteur  obferree  ;  il  ne 
.  ^açit  donc  que  de  divîfer  l'eflèt  total 
C  L  B  en  deux  partiej,  ^ni  foient  entr'el- 
le*  cDmine  les  oorinnidn  hautenrt,  & 
dediTifer  chacune  de  ces  deux  paitiet  par 
Je  coGnui  delahintenr  qui  lui  répond. 
C'eft  par  cette  méthode  que  j'ai  trouvé 
la  farataxi  de  la  lune  ,  dam  les  moyen. 
un  diltanceide  fgmimites'J  rccondeii 
mUts  elle'  varie  Toit  i  cnufe  de  la  figitre 
elItptiqDedel'orbiteluitaire,  (bitàcau- 
ftilel'attrsajon  duroleil  &  delà  lune. 

Suivant  la  formule  de  MiJtT  ,U  parai- 
Inréqnaton'aleelt  j^minotet  ii  fecon- 
Aex  avec  tontes  les  équations  fulvantet: 
éllei  font  placées  dant  l'ordre  de  lenrt 
quantités;  m  ait  nous  avons  marqué  à 
«dtél'ordrc  des  tablet,  qui  citle  même 
•que  cefui  dM  éqnationa  de  la  lune ,  qu'on 
a  chaifi  pour  la  ftcilité  du  calcul.  Feya 
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Onvoitparcettefarmole,  quela*a, 
Tit»axt  peut  aller  de  {3  minutet  &  demie 
jofqu  à  61  minotcs  &  demiei  t'applatiffe. 
ment  de  la  terre  Fait  qti'il  y  a  9  feeondei 
deplulfoos  l'équaterr,  ftyfecoiidMde 
moin»  fous  les  foies ,  en  forte  que  la  fM- 
ToUttxi  (quatoriale  fnrpafTe  de  16  fecoa- 
dei  la  furailaxi  polaire  Je  la  lune. 

Le*  deux  méthodes  que  nous  avant 
expliquées  ci-deffna  ont  Tait  trouver  anffl 
que  \*paraBttxe  dn  foleil  n'étoit  que  d'en- 
viron  ïo  fécondes  ;  mais  le  paAtge  do 
Venu»  fur  le  foleil,  obfervé  en  1760, 
nous  a  apprit  avec  plus  de  prédiionqud 
eette  pnraSaxt  n'eft  que  de  g  fécondes  & 
demie  i  d'oil  il  fuit  que  le  foleit  eft40O 
fois  plus  éloignj  de  nous  que  la  lune , 
puifqne  fa  paraBaxe  eft  400  fois  plus  pe- 
"!*■  ^*"''  <«'«e""e«n"aquelaterr». 
•ftappntle,  oh  ne  put  s'empËchcr  d'en 
conclure  qae  la  paraSaxt  étoit  un  peu 
difterents  en  diffïrent  paya ,  (Vivant  qoe 
la  diltance  au  centre  étoit  plus  ou  meini 
grande.  Leiaftrononiesoitt  cherché  pen- 
dant bien  des  années  une  mtthode  iacile 
de  iïire  entrer  cette  cotilidératiDn  dini 
le  calcul  des  faraSaxti ,-  voici  celle  qu 
je  donnai  dans  nos  mémofrts  Je  1764. 

L'eUipfe  P  0  E,  ^.  44 ,  re  pré  fente  un 
méridien  de  la  terre,  P  le  pôle  éltrf ,  0 
le  lieu  de  l'obfervateur ,  0  N  ïà  vertical» 
Ou  la  perpendinilaire  à  Phorifen  &  1  ^ 
furface  de  la  terre  en  0  i  C  N  H  la  méri; 
dienné  horifontale,  ou  la  commune  fec- 
tion  dn  me'ridien  avec  rhorliiu)  t  CON 
l'angte  de  laverticaie  avecle  ttyonCO, 
qui  eft  i  Paria  d'environ  ij'^  dotit  le  finus 
eft  égal  à  ta  fraftion  de  l'iEppUtiflement 
de  1h  terre',  mnltipU*  par  le  fînua  du 
double  de  la  latitude  ,  8c  qne  j'ippella 
».  UT«r(enilfcnUir«'0  2}eft  fenfibl». 


Ad 


PAR 


ment  ^tt  annyonCO,  inttr<i}p  U 
p:iiulli  de  l'angle  C  0  N;  l'exeè»  in 
nyaii  C  O  ,  pour  dificrrntes  litita^et 
fur  \e  dtmi.txe  C  P  ell  égal  à  la  fiac< 
tioii  i<e  l'applatiffement  multiptii  pae  le 

SiiTirré  du  coGniii  de  la  latitude }  ainfi 
cft  aifé  de  eonftruire  la  table  de  la 
quantité  dont  la  faraSaxt  à  chaude  la* 
tinide  tcrreftre  eft  plus  grande  que  la 
paradoxe  p<»Uire  qut  a  pour  bafe  C  P. 
La  faraOaxi  qni  aiitoit  pour  bafe  N  0  , 
feroit  plus  petite  d'un  £*nt  millième  que 
il  «oraifiure  hotifontale  ,  qui  a  pour  bafe 
C  O  ;  mais  on  peut  Qcgliger  ici  cette  dif- 
Cétence,  qninevaqu'i  un  trentiemede 
feconrle.  Si  l'obfervatcurOétoit  fitui!  en 
N  ,  il  Tcrroit  encore  la  lune  den*  le  mi- 
me vertical  au  il  la  voit  du  pnjut  0  ,  & 
au  mjme  point  d'asiviuth  fur  l'horifon  i 
mais  cetaiimuth  oùlalunc  paraît  ■  vue 
du  point  0  ou  du  point  N,  quand  11 
lune  n'eft  pas  au  méridien ,  eft  difierent 
de  ceint  où  elle  paroitroit  li  on  l'obrer* 
Toit  du  centre  C  de  la  terre  ;  Ici  rayons 
menéi  du  point  C  &  du  point  N  julqn'i 
la  lune  «  Fontalora  un  angle  que  j'appelle 
la  faraBtat  d'muiulh.  Si  le  rayon  di- 
rigé vers  la  lune  eft  perpendiculaire  il 
C  N  ,  cette  ligne  CN  fera  la  fous-teo- 
dentc  on  la  mefure  delafaroAizfd'azi- 
tnuth  ,  puifque  dam  les  arcs  bèi- petits 
les  finiu  8c  les  tangentes  ne  différent 
paafen&blement  dei  arca.  Si  l'on  appelle 
f  lifaraSant  horifontale  qui  répond  au 
rayon  COouO  N,  l'on  aura  I  ouCO: 
fin,  a  QuCNiic  :  furoMaxt  d'azimuth. 
Ainfi  ottte  «uraïaxequi  répond  i  CN, 
Un=f.  fin. a,  la  lune  étant!  l'hori- 
tbu  &  ayant  90  degrés  d'azimuth  ,  c'ell- 
i-dire,  étant  danile  premier  vertical. 
Si  la  lune  s'éloigne  vers  le  nord ,  &  que 
fbnazimutb,  compté  depuis  le  midi,  toit 
plu*  granit  que  90  degrés ,  l'angle  à  û  lu- 
ne ,  dont  C  N  eft  la  bafe ,  deviendra  plai 
petit  SoitC  N,^.  4$  ,  la  même  ligna 

Ïie  dans  )aj%nr(  44 ,  tracée  féparément, 
qui  s'étend  horifontaleuient  du  midi  au 
pordidepuiileeentre  delà  terre  jufqu'i 
la  verticale}  que  le  rayon  CM  R  foit  di- 
rigé vers  le  poiM  de  l'horifon  où  la  lune 
répond  &  qui  marque  l'tiiniuth  de  la 
lune,  égalâl'angleNCM,  fuc  l'appel- 
lerai z'j  lapcrpendicnlairt  MN  abaiflëc 
•Ui  point  N  fnrC  R  ,  leri  la  mefure  de  la 
faraSaxt  d'azimuth ,  au  tien  de  C  N.  En 
^et,  c'Fft)ajpl9iad)a&,iauiti  cette 


fàr^/^x*,  tfat  ialane  foit  vOe'^n  poldt 
C  ondn  point  H,  l'un  &  l'autre  poiof 
étant  dans  nn  même  vertical  t  &  d'ail- 
leun  il  vaut  mlcui ,  quant  1  la  mefure 
de  cette  fvaBaxt ,  confidérer  la  ivM 
commevue  du  point  M.  Or,  MN=C 
N,  fin.NCM,  ou  CN  fin.«j  mais  U 
fxraUaxt  qui  répond  à  C  N  cft  ^  fin.  ■  | 
donc  celle  qui  répond  â  M  N ,  eft^.  fin.  • 
fia.  X  f  c'eft  la  valeur  générale  de  la  fà. 
raSaxt  d'azimuth ,  la  lune  étant  i  l'hori- 
fon ,  avec  un  azimuth  égal  i  Z. 

La  frraMaxi  d'azimut  employée  dcai 
le  calcul  des  éclipfes,  doit  être  mefnrée 
fur  un  arc  de  gtiiid  cercle ,  tiré  par  le 
centre  de  la  litne,  parallèlement  à  Thom 
Htiin  ou  perpenilicolalrcmeiit  au  verti* 
cal  i  ce  petit  arc  ne  change  point,  qn'elle 
que  foit  la  hauteur  de  la  lune ,  parcéqa'il 
eft  formé  dans  tous  les  cas  par  la  rencott* 
tre  des  lignes  qui  font  toutes  dcnn  m^ 
nées  des  pointa  M  £  N  ï  la  lune ,  on 
dans  le  plan  de  l'herifiin ,  on  dans  un 
même  plan  dont  la  partieNM  cft  bori* 
fontalc ,  &  qui  vont  le  rénnir  i  la  lone^ 
ainfi  la faroAued'azimuthpour  nn  haut 

Îuelconqne  de  la  lune,  fera  encore* 
n.  Z  :  on  en  verra  Tufage  dans  le  eaU 
culdesécliprcs. 

Cette  faraSaxi  d'azimuth  entraîne  «{( 
petit  cliangement  dans  la  pat-effaxe  m 
hauteur.  Sn  cSèt ,  fi  robfervateur  éteit 
(îtué  en  N  i  ^.  44 ,  la  faraSaxt  de  hau- 
teur ferait  mefurce  par  0  N ,  &  feroit  f 
cof.  b,  fuivanC  la  règle  ordinaire)  aaief 
U  hauteur  vraie,  vue  du  centre  C  data 
terre,  eft  un  peu  moindre  fi  la  lone  eft 
au  midi  du  premier  vertical ,  &  un  peu 
plus  grande  fila  lune  eft  au  nord,  «u  du 
côté  du  pôle  éievé ,  puifaue  le  rayon  tîré 
du  point  C  &  celui  qui  elt  tiré  du  [loint  K 
n'ont  pat  la  même  inclinaifbn;  il  faut 
donc  faut  une  correâion  i  la  faraSaxt, 
de  hauteur  trouvée  pai  U  règle  orÀ- 
naire. 

SoitL  ,fy.  4; ,  h  Inné  hors  dv  mé^ 
itienf  C  M  L,  le  plan  du  vertical  Jalii 
lequel  fe  trouve  ta  liine  .enforte  que  Fan- 
gle  L  C  M  foit  là  haùtettr  de  la  Innej  me 
du  centre  de  la  terre,  U  ligne  CIU  étant 
i  la  Foit  &dantle  ptan  de  l'horifon,  St 
dans  la  plairdu  vertical  de  la  lune  i  (ait 
aulfilepetitaicNM  perpendiculaire  fur 
C  M I  la  hauteur  de  U  liuie  vae  dn  cen- 
tre C  de  la  terré  eft  plût  petite  que  la 
liMittiu*ue4«pointN»>  dn peint  n. 


P  Aft 


^^Jafiniitit^deruisleCLM.  Ene&t, 
^u[tî|ue  le  petit  arc  H  M  eft  perpcn^licu- 
lifite  fur  C  M ,  il  IVft  auRl  Tur  L  M ,  par- 
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ce  qu'il  elt  nêctfftireinent  pcrpeitdlGii- 
Ûire  au  plin  du  vertical  LM  C ,  &  i  tou- 
,.«n  les  ligoei  tiréct.  au  point  M  et  ce 
^lan  :  ainli  la  li£()c  N  M  'tant  comme 
Tofinii^mt  petite,  par  rapport  à  la  i;rande 
,diibuiceLM,  les  lignes  L  M  &  L N  font 
'ten^hUmtattgtltti  le  point  Meftilonc 
.  placé  de  la  même  faijoQ  &  â  h  même  ilif- 
jtmoetlelalune  L,  que  le  point  N;  donc 
U  haoteur  dé  la  lune  vue  du  puint  N ,  ou 
,vue  du  paint  H ,  eft  fenfibkment  ta  mé- 
jme.  Hait  la  hauteuf  delà  lune,  vue  du 
point  M  ,  qui  cfl  l'angle  L  M  R ,  eft  plu* 
psmleqae  la  hauteur  vne  du  point  C, 
;?«fi-i-)ire.  que  l'aagle  L  C  H,  de  U 


XMRttalaux  deux  intérieur)  pris  en- 
fembleCCM,  C  LM,  dpiic  lahiuteur 

.delaJnne  vue  du  point  C,  eft  plut  pe- 

|tite  que  la  hauteur  vue  du  poiat  N  de  U 
quantité  CL  M. 
Lorfque  ta  lune  eft  bon  du  méridien  , 

.'«etangU  C  L  M  eft  plui  petit  que  lorfque 

1^3  lune  eft  dans  le  méridien ,  &  cela  dàni 
le  rapport  du  cofiiias  de  l'asimath  au 

Jiayon.  En  cfTet .  lorfque  la  lune  eft  dam 
le  méridien  (fuppofant  qtte  fa  hauteur  & 

,£adifiai)ce  fuient  le)  oijmes  que  dans  le 
cas  précèdent)  le  point  M.  tombe  en  N  , 

^'an{le  L  C  N  eft  la  hauteur  de  la  lune  ; 
car  il  ^ut  concevoir  le  fommet  L  do 
triangle  C  L  M  ,  relevé  en  l'air  perpen- 
diculairement au  •  dcfn»  du  plan  de  la 
Sptrt.  Si  l'on  examine  dans  cei  deux 
la  valeur  de  l'angle  C  L  M ,  on  ve 
qael'aogle  C  LMapout  bafc  la  ligne  C 
ili ,  quand  la  lune  en  hors  du  méridien , 
&  que  dans  le  méridien  il  a  pour  bafe  la 
ugne  C  N.  Comme  tout  eft  égal  d'ail- 
,teun  ,  Toit  la  diftance  C  L,  foit  l'indi- 
'naifon  du  rayon  C  L  fur  la  bafe  C  N  ou 
C  JH ,  &  que  Ici  ligne*  C  M  &  C  N  font 

feélnement  petites,  les  petits  anglei 
Dt  entr'eox  comme  leurs  bafet  C  N 
.'£  CUi  mais  dans  le  liianglc  C  M  K 
TcOauste  en  N ,  C  N  eft  i  CM  (amm< 
.le  r»yoiv  eft  au  co&nui  de  l'angle  N  C  M  . 

3nî  eft  l'azimuth  de  la  lunei  donc  la 
iffércnacCLM,  entre  les  hauteurs  de 
"b  tune ,  vues  du  point  N  &  du  point  C , 
~^àand  ia  lune  eft  hors  du  méridien ,  eft  à 
Mftc,  mfne  ttiSêteaM  ^nand  la  lua«  eft 


L'angle  M  L  C ,  dans  le  cas  oit  il  ferait 
le  plus  grand ,  &  où  il  auroii  pour  bafe 
la  ligne  entière  CNferoit  égal  \  p. fin.  a  j 
car  il  feroit  alors  la  paraBaxt  d'azimuth  : 
lidoncil  avoitpour  bafe  &  pour  mefure 
le  petit  arc  C  M,  nommant  s  l'azimuth 
NCM.onaura  cette  proportion  ,  i  :  co- 
lin. >  :  :  P  :  Gn.  a.  C  L  M  i  donc  l'angle 
CLM  Icroit  égal  il  f>  fin.  a:  colin,  z, 
dans  le  cas  un  CL  feroit  perpendiculaire 
it  C  JH  i  mais  A  caufe  de  l'obliquité  de  U 
ligne  C  L  &  de  l'angle  L  C  R  Ctir  la  bafe 
C  M ,  qui  diminue  l'angle  CLM.  il  n'a 
plus  pour  mtifure  queMS,  qui  eft  i  C 
Mcomme  le  Snut.de  la  hautcurMCS 
eft  an  ravon  ,  ou  comme  lin.  i  ;  i  j  donc 
rangle  CLM  eft  égal  iflîii.  a,  coGn.  s, 
fin.  b ,  éqiuition  de  la  ptaaBaxt  de  bao- 
tL'ur  dans  le  Ipéroide  applati. 

Cette  eorreftion  eft  additive  i  la  fa- 
r»Sazt  calculée  pour  le  point  N ,  lorfque 
la  lune  elt  entre  le  premier  vertical  &  le 
pôle  élevé}  danttout  les  antres  cas  on  la 
retranche  de  la  faraBaxt  calculée  par  la 
méthode  ordinaire,  &ron  a  la  véritable 
paraSaxt  de  hauteur  dans  le  fphéroïde 

Quand  on  calcule  la  paraBaxt  de  hai^ 
teui  parla  formule  p  euGn.  h,  on  fup- 
pofe  le  centre  de  ta  terre  en  N ,  A-  44, 
fnr  11  verticale  0  N ,  &  l'on  trouvela  dif- 
férence entre  le  lieu  vu  du  point  0 ,  &  lé 
lieuvn  du  pointN,  avec  lamjmepariil- 
taxt  horifontate,  qui  a  pour  bafc  ON, 
égale  î  0  C ,  foit  fur  la  terre  fphérique  , 
foit  dans  le  fphéroïde;  mais  comme  c'eit 
au  centre  C  qu'il  eft  néeeflaEre  de  réduire 
le  lieu  de  la  lane ,  on  eft  obligé  d'âter  de 
\tfaraBaxip  cof.  b,  la  corrcâion  p  Gn. 
a,  fin,  b,  totz,  qui  devient  additive 
quand  l'azimuth  compté  du  point  du  mi^ 
di  ou  du  point  oppnfe  au  pôle  éhrvé,  eft 

Flus  grand  que  90  degrés.  CeftainGque 
on  parvier.t  fOT  la  terre  applatie,  com- 
me bir  U  terre  fphériquci  i  réduire  au 
centre  C  de  la  terre  le  lîtu  vu  du  point  0  , 
par  un  petit  changement  de  hauteur  & 
d'aiimuth,  quandon  connott  les  rayent 
delà  terre,  &  les.»;!»  dct  vertic^IeG 
avec  Ici  rayons  de  la  terre.  Nuus  avons 
fait  uiact  de  ces  deux  formules  itm  k 
calcul  dn  éclipres  par  la  méthode  des 
iuiittnrf:  oji  en  peut  déduire  des  correo 
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boni  rembhliles  pour  la  méthode  du  no-' 

nafiûmc,  comate  je  Piiî  Fait  dansleneu- 
Tieme  livre  de  mon 4/^^°""'-  C'V-  ^  ^ 

FASAtLACTlQUEi  idj.  .  Gtem.  ^  U 

dit  de  ce  qaî  appartient  aux  parillaxn . 
de  ce  qui  fért  1  mefurer  les  p^nlUxcs; 
tinî\  on  ihanglttaraUaSiçiui.  Voy.  Aw- 
GLE.  Paballaxe.  On  dit  auflînrnrbwr 
farBUaiHqttt.  P'oytt  les  jfe«rfi  Jrj  inftru- 
wnti  aSrenOimqirtt  S)"  /wr  exfliaitiiHi. 

PARALLELE,  idj. ,  G/.™.,  fe  dît 
de*  tignei  &  des  furl^ces  qui  font  t^r. 
tout  à  ^giU  diUance  l'une  de  l'autre,  ou 
^Di  prolongles  i  l'intini ,  ne  deviennent 
jimait  ni  plus  proches,  ni  plut  éloignée) ' 
l'une  de  l'autre.  /^.  EçLUlDlSTANT. 

Ainfi  les  lignes  droites  fiarnftJfi  Tant 
celles  qui  ne  fe  rencontrent  jamais ,  qnoi- 
f  ue  prolongées  à  l'infini. 

La  ligne  0?  ,fl.  tl,  g/em.J^.  36  ,  «Il 
f»raatU  i  Q.R. 

Le;  lignes  famUeUt  font  le  contraire 
de*  lignes  convergentes  &  divergentes.. 

Vetn  CONVEICENTE  ,   DlVESGEl»-' 

ts ,  «c. 
Q.uclquGs-uusd£lînîirent  les  lignes caD>' 

VCT);cntes ,  celles  qui  doivent  fe  rencon- 
Uerl'unel'autTcA  une  diftancefinie;  & 

lignes  furaStlti,  celles  qui  ne  fcrencon-' 
trent  l'une  Tiutrc  qfi  une  difhncein-, 
lloîf, 

'  Les  lignes  faraHeUs  font  d'un  tr^s- 
(Tind  ufRge  en  géométrie ,  foit  Ip  Jcirla- 
tive ,  foît  pratique  ;  en  tirant  des  friii- 
lilti'i  des  lisiin  données ,  on  forme  des 
tr'ianylis  fcniblablcs,  ipji  fervent  mer- 
veJlicurcment  à  réfouilre  dw  probtémes 
de  géom'étrie  -.  dans  In  arts ,  il  tft  pref- 
qae  toujours  ijueftion  <lc  paràllelu ,  les 
borJï  oppofis  rt'one  table  (ont  pitrùUrhi , 
eêUK  de  s  cancatix  d«  vttre,  de;  portes, 
desplaFcrtds,  Sre.  Icfontauffî.    '| 

Les  gc'imitres  démontrent  qiie'dcox 
Ugncs  paraUclrs  à  »ïne  mime  troifieme 
ligne ,  fiint  auffi  faraliclts l'une i l'iutres 
&  <{ue  fi  deux  Fai'alitUi  0  P  &  (i  R  fùtrt 
coupées  par  unCHgne  traorverfc  ST  en 
A&B.  1",  les  angles  alternes  intethés* 
y  font  égaux;  î".  Tingle  externeu  eft  ég»l 
^  l'un  des  (ntcrnes  eppoKi.*  j  3". que Iw 

ÎeuK  iutcinet'oppoHs  x  S:  y  foqt  iutlî 
gaux  i  la  Tomme  Je  deux  angles  droit». 
Il  çft  déméntfé  par  les  principe*  J'opti- 

SM ,  <^ue  G  un  mil  cft  placé  énrre  dvux 
Smif'^'^t  «nispuoitiontcDiiver' 


.  *  *  * 

gentn;  ftfieHe«rôntafl'rzIon'^wt^^ 

Înc  la  diftance  apparente  de  ces  lignes  itâ 
oit  pins  qu'un  point  i  Tteil  ,  elles  pirM. 
tront  fe  rftinîr  totalement.  F.  PaiaC* 
L^LISME  dts  noigéts  fartm.  ' 

On  décrit  des  liples  pamlktn,  ^ 
abailAnt  des  pei^cBdîcul aires  (^Itt  Mt 
une  même  ligne,  fi  en  tirant  des  lignét 
par  l'extrémité  de  iîes  perpendicnliireif  ) 
on  bien  ,  en  faifaiit  glifler  te  long  d'tnte 
ligne  les  deux  pointes  d'an  compis  ,  la 
tête  de  ce  compas  décrira  une  ligne  droiti 
parallthi  la  ligne  donnée. 

Le*  plans  faralUlti  font  ceux  ofr  ton- 
tes les  perpendiculaires  que  l'on  tire  eib 
tr'eux  font  égales.  T.Plan. 

Les  rayons  Mralif tel ,  dans  roptf^r-, 
font  oenx  qui  font  %  j\M  é^lc  diftance  lei 
uns  des  luttes ,  depuis  l'objet  viGbhe  ^- 
qu'à  l'ail,  que  l'on  Âippofe  pour  ceh 
infiniment  éloigné  de  l'objet,  ^oya 
Ravon. 

Rtglts  faraStltt,  c'eft  un  Inftnrmcnt 
compote  de  denx  re^ei  de  bois ,  de  cul., 
vre ,  d'airain  on  d'acier ,  Â  B  &  C  D ,  fil 
///,  /^.  37,  également  larges  par-tont, 
&  jointes  enfembic  par  des  lames  dett;^ 
verfe  E  P  &  G  H ,  de  manière  qn'eUn 
peuvent  s'ouvrit  i  drffëreo''  intervaller, 
l'approcher  &  s'éloigner ,  &  relier  n^ai^ 
~oins  toujonra^ara£c/M  entr'elles. 

L'ufage  decetlnftruntent  eflbitmrcif. 
fibie;  carl'nne  des  règles  étant  appliquée 
farR  S,  G  on  éloigne  l'autre  jitrqti'ili 
point  donné  A.  une  ligne. droite  ABtF- 
rée  k  long  de  fan  bord  par  le  1  oint  A  , 
eRfaraStU  i  la  ligne  R  S. 

PARALLELE   DU  CEICt.ES   VHtAtf. 

I.ELES,  hi\r.,  qu'on  appelle  àulfif  IN 
yallttts  de  taiititii ,  Font  de  petits  cenies 
dclafphcre,  que  f  on  conçoit  paflèt-p^r 
tons  les  psintf^dti  méridien,  en  cofnmeii^ 
ijaot  à  l'énuateiir ,  aiiqiirl  ces  petits  oeç. 
c\c%îtmtpafaBttei,  &  en  venant  [ettniii- 

On  les  appelle  pinlUltt  Ht  làtifUi, 
parce  qiié  toui  Tes  It'nx  qui  fontToiis'Bi 
m*me  far.ilUU  ortt  la  rtûme  litinide.  1^. 
Latitude.  O'nles'nommean'B'frnfle- 
ment  famllilti. 

PaBALI.El'eS  DfLATITUDB  ^  AftrO. 

nom.,  font  Ai  petits  cercles  delà  tpberv 
paralleUi  à  l'éiilîptiqiie ,  ^ue  fin  idiaging 

falTer  par  cfaaqtie  îlrgrf  &  minute  des  co> 
jres.  ri>  Latitude. 
'-  PArALi.ii.zs  m'  hastedx  ~er-Ae- 

lUCkttTAXAX»* 


*  A  R 

_4«ICANT,1RATHS  ,  cc  font  (let  .cerdn,: 
'  farâUetti  i  rhorifoii ,  que  l'un  imagine 
palîcr  par  chaque  ilcgrf  &niriiiUeilu  aie- 

■  ridien  entie  l'honTon  &  le  z('nith ,  &  qui 
ont  leur  paie  au  zénith,  ^ey.  Hauteur. 

ALMICAhfDABArft. 
'      Les  f:iraUcUi  lie  dJcIlDiiran  en  aftro- 
'noTtiic  fnrtk  même  diufe  que  les  farallt- 

lei  il  latitude  ea  .géographie,  foy.  DÉ- 
'CLINAISON. 

Sfhirt  faralMe  i  c'eB  celte  fitnatîon 
^de  la  filière,  dans  laquelle  l'équateiir  fe 
'cooFond  avecrhorlfon.  &  les  [lolesavec 

le  zénith*  le  nadir.  K  SPHEBE. 

Dans  cïtte  fphere ,  Ions  les  pnrallcks 
'i  l'fquatcuc  f'nt  faralltlts  à  J'horirun  ; 

&  par  conféqnent  le^^  étailct  n'ont  point 
.de  lever  ni  Je  coucher,  eîlen  tcurntnt 

toutes  darts  des  cercles  pa.-alMts  à  i'hori- 

fon  i  &  quand  le  Iblell  eft  dans  tVqna- 
'ttrnr,  il  loiirne  autour  de  l'honfon  pen- 
'dant  tont  le  jour.  Aprè^  qne  cctaftr.^  eft 

parvenu  nu-iktTus  de  rbnriron  ,  il  ne  fe 
'couche  point  du  tniit  pendant  fin  mois; 

■  &  loriqu'il  iH  rcpafiiJ  de  l'autre  c-îté  de  la 
ligne .  Il  eft  fix  mois  fans  fo  lever.  On 

'^it  ici  abHraâion  dit  crépiilciilc  qui 
alonge  le  jour  &  accourcit  la  nuit  par 
"tonte la  terre,  l'oytz  Crépuscule. 
La  fplicre  a  cette  poBtion  pour  ceux 
qui  vivent  fous  les  pôles ,  en  cas  qn'il  y 
ait  qiieti|ac<t  hahitaus.  Le  foleil  ne  s'élève 
~  jamali  au-dcITnt  de  leur  borifon  nlnsqne 
d'nnc  quantité  «gale  i  l'obliquité  do  W- 
cliptiqHe.  l'eyez  ECLIPTIQUE,  OeLf- 
(ÇlUITé,   Chaiiiten.  (^E) 

^lài-famllclis.  On  appelle  ainC  les 
lignes  <\\n  Font  arec  deux  antrea  lignes 
'  de  feâions  foncontraires.  Foyn  Sou- 
"cONrlAiïE.  Ainri,_fe.  44,  çAm.,  Xa 
'lignci  A  C  ,  BO,  tellement  placées  que 
IcsanglesVAC,  VBD,  foient Égaux , 
fontaiififarallrlfS.  (0) 

Nous  finirons  cet  article  TuV  lesparn/-. 
ItUi ,  eji  marquant  qne  la  théorie  tirs 
fnratlelfi  clt  peiit.C'trc  cc  qu'il  y  a  de  pins 
'  difficile  ihns  la  géométrie  élénicatain:  à 
démontrer  rig'iurcnrement  î  la  vrai^:  de- 
fini:ÎMi.'  cenieremblc,  &  la  pins  nette 
an'on  piiifft  donner  d'une  fir^a^rfr,  cil 
"  de  dire  que  c'efl  iine  ligne  qiri  a  deiiK 
'  d(  fcs  points  également  éloignés  d'une 
'  autre  ligne.  Il  Riflit  ici  de  deux  points  ; 
"car  den*  points  doiinent  une  li'jneilfoitc; 
H  feiitenruite  (Wm-mîfer,  &VeIt  M  le 
'plus  difBcilc,  q'Ii;  t{}us  1er:  aiïtres cointï 
■*  ■    7Vn.-re  XXJP".  Fart.  IL-   ■ 
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de  cette,  fcconde  feront  également  c'Ioi- 
gnés  de  la  ligne  droite  donnée  ,  &  qne  par 
couréquent  ces  deux  lignes  ne  ff  rencoi*- 
Ircront  jamais.  Dire  qu'une  pirraUrie  ell 
celle  qui  a  tous  fes  points  également  éloi- 
gnés  d'un  autre,  nu  qui  prolonges  ne  la 
rencontrera  jamais  ,  c'eft  fup|<orer  la 
queftion;  dire  avec  de  grands  geométret 
que  deux  pnra/Zr/»  font  deux  lignes  diot- 
tes  qui  concourent  i  une  diftance  inSntCt 
ou  vers  un  point  infiniment  éloi'jné.  c'eft 
donner  nne  définition  bien  me'tiphylique 
S  bien  abftraitc  d'une  chofe  bien  fimple. 
J'exhorte  les  géomètres  qui  dans  la  fuite 
donneront  des  élémens,  des'appUquer  à 
cette  théorie  des  farallclit.  Âv^'c  cette 
théorie  bien  démontrée ,  &  de  la  ma. 
nicre  la  plus  fimpic,  1o  principe  de  la 
ruperpoGti'on  ft  celui  de  ta  mefnre  des 
angles  au  centre  du  cercle  par  \;-.  ari;s 
compris  entre  leurs  eûtes,  on  pourra  faire 
d'cxcotlens  éUmcns  de  géométrie  ,  meil- 
leurs ,    plus  -amples  &  plus 


quai 


nde  c 
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Vcycz  GÉOMÉTRIE.    (0) 

Parallèles  DE  latitude  ,  fîAy. 
moi. ,  fiirle  globe  terreftrc ,  c*.'s  p.nnllf 
les  font  tes  mêmes  que  les  parallrlts  de 
déclinaiTon  fur  le  globe  c^lclte  {  mais  les 
paralltlts  df  latitude  dans  celui-ci ,  loiit 
de  petits  fiira/Ir/ri  à  l'édiptique,  qu'on 
imagine  palTcrpar  chaque  degré  &  par 
chaque  minute  des  cohiret,  &  ils  y  font 
TCpréfcntés  par  les  divifions  do  quart  da 
hauteurdansfon  mouvement  autour  d'u 
globe,  quand  nne  de  fes  extrémités  ell 
viffée  fnt  les  pôles  de  l'édiptique. 
(D.J.) 

Parallèle,  f.  m.,  jtH.orat.,  c'eft 
dans  fart  oratoire  la  comparaifun  de  deux 
hommes    illuilrcE  ;     exercice    a';r'iah|j 

Four  i'eTprit  qni  va  &  revient  (le  l'un  à 
autre,  qni  compare  les  trait»,  qiji  Içî 
compte , .  &  qui  juge  continu ^'Itemeilt 
de  la  différence  :  tel  eft  le  far.illile  de 
Corneille&  de  Racine  par  lu  BniV^rc",  & 
par  M.  de  la  Mothe ,  que  je  vais  doijncr 
ponr  exemple. 

Cntu-'ille,  dit  M.  de  la  Bruyère,  ne 
petit  être  égalé  dans  les  endroit»  ni'i  it'ex. 
celle)  ila  pour  lors  iiij  cirafli^re  oïi^i- 
nal  &  inimitable  ,  mais  il  aH  iii,.tgal. 
Dans  quelques -nnct  de  fes'  inelllciirct 
pièces,  il  y  a" des  fjutes  inexeufatilei 
contre  le<  m.iiurî.  i;n  ftyîe  de  décîama- 
t«ur  <{ui  ati'^Cc  l'aAion  &l3  faitlau^uî^, 
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en  un  u  granil  homme  i  ce  qu'il  y  a  de 
plus  jmînent  en  lui,  c'eft  refprit.  qu'il 
«oit  fublime. 

Racine  elt  fontena ,  toujoan  le  même 
par-tout,  foit  pour  le  delBn  &  la  cou- 
duitedefcïpiccei,  qui  font  juftei,  ré- 
gulières, prifes  JinsleboQ  fens  &d3ii5 
Ta  nature ,  foie  pour  la  verG£cation  qui 
ell  correâe,  liche  dani  fei  rimM,  élé- 
gante, noDibreufe,  harmonieufe. 

Si  cependant  ilelt  permis  de  Faite  en- 
tre eux  quelque  comptrairon ,  &  de  iet 
marquer  l'un  l'autre  parce  qu'ils  ont  de 
plus  propre ,  &  par  ce  qui  édite  ordinii- 
lement  dans  leurs  ouvra};»  ,  peut-Jtre 
qu'on  poirrroit  parler  linfi  :  Corneille 
nous  amijettît  i  (et  caraderes  &  à  Tes 
idées;  Racine  fe  conforme  aux  nâtres. 
Celiii-U  peint  Iet  hommes  comme  ils  de- 
vraient être  j  celui-ci  les  peint  tels  qu'ils 
font  II  y  a  plut  dtni  le  premier  de  ce 
qu'on  admire  ft  de  ce  qu'on  doit  mime 
imiter;  il  y  a  plut  dam  le  fécond  de  ce 
qu'on  reconnolt  daut  Iet  autrei ,  &  de  ce 

Xi'on  éprouve  en  foi-mime.  L'nn  étivc, 
onne,  maitTife,iDftruit>  l'autre  pUit, 
remue,  touche,  péuetre.  Ce  qu'il  y  a 
de  plu)  grand ,  de  plot  impérieux  dans  la 
laiîbn,  elt  manié  par  celui-là}  par  celui- 
ci,  cequ'ilyade  plui tendre  &  déplut 
flatteur  dans  la  paŒon.  Dant  l'un  ce  font 
des  leglet ,  des  préceptei ,  des  maximes  ; 
dant  l'autre ,  du  goût  &  des  fentimens. 
L'on  eft  plui  occupa  aux  piecet  de  Cor- 
neille i  l'oii  eft  plut  ébranlé  &  plut  at- 
tendri i  cellet  de  Radae.  ComeiUe  eft 
Sliuinoral,  Racine  eft  plut  naturel.  Il 
emblc  que  l'un  imite  Sophocle,  &  que 
l'autre  doit  plut  à  Euripide. 

Le  faraUtli  det  deux  poètes  pat  M.  de 
ia  Mothe  elï  plut  court ,  moini  approfon- 
di, mail  léger,  délicat  &  agréable. 
Dtl  deax  fouviraini  dt  la /etnt 
L'affeS  a  fraff4  tut  tffriu  i 
Cififur  Irurs  pai  qut  Mtlfamitt 
CoiUiiU  fit  flui  ciMri  favoris , 
.    Z'un  fhu  fur  ,  Faurt  fluifuUiml , 
ToMi  i*ux  fartagtnl  aetrt  ifiimi 
ïar  un  mhitt  itîfiruit. 
Teut-i-tBur  iU  ueui  fiât  cnttitirt 
Cl  qut  It  eaur  a  ii  flus  ttndrt, 
Ct  qui  r^ffrii  a  dt  flm  pond. 
VoiU  comme  on  iâit  le  faruUtb  dei 
grands  hnmmet.  Plutarque  a  lui-mime 
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oumt  cette  carrière  avec  on  goAt  idmU 
rable.  (D.y.) 

Pakalleles,  Fortifie,  ce  font  de* 
lignes  qui  font  prefqnef  otiU^/m  au  cAti 
attaqué  de  là  place.  Une  attaque  en  (orme 
demande  coromnn émeut  trou  faralltlrt  i 
on  les  nomme  autrement  ^^ced'ATWfr. 
Ozanam.  (D.  /.) 

Pakallbles  dtl  mdtni ,  Art  miB- 
tairi.  Jl  parolt,  par  quelques  paflâges 
det  aufenrs  de  l'antiquité ,  que  les  traa- 
chéea,  \esfaraiieUsjipitén,  &letfa^ 
pet  couvertei,  dontleimodernei  t'attti* 
buent  l'invention,  font  uniiuiement  dnet 
aux  anciens  i  &  Mahomet  II ,  qui  le  pre- 
mier lei  ternit  en  iifage ,  auroit  bien  p« 
les  avoir  prifei  chez  eux.  Il  eft  étrange 
qu'on  ait  ignoré  jufq  D'aujourd'hui  que 
les  anciens  le  fervoient  de  tranchées  dant 
leurs fieget,  poutcommuniquer bntpé- 
ril ,  du  camp  à  leurs  batteries  de  jet  « 
qu'ils  drclTaient  dans  leurs  faralltUi , 
&  délai  leurs  béliers.  Tout  Iet  auteun 
qui  ont  écrit  fur  la  milice  des  anciens, 
dont  JufieLîpfe,  après  Philandre ,  peut 
itte  regardé  comme  le  chef,  en  attribuent 
la  gloire  anx  modernet.  L'aMteur  de  la 
MiiictJraHçeiji ,  décide  en  plufieurs  ea> 
droits,  que  les  approches  desanciens  lie 
fe  fàifoieut  pat  par  tranchées  ;  mais  cette 
déciCon  n'eU  point  fondée ,  &  nom  ' 
voyons  par  nu  très. grand  nombre  de  pat 
^Set  grecs  &  latint ,  que  les  approchM 
par  tranchées  ou  par  blindes  faraUtUs^ 
etoient  en  ufage  chez  lei  ancieut.  En 
voici  nn  de  Céfai,  qui  le  prouve  {ànt 
réplique:  Céfar  ayant  fiut  entrer  les  Ic- 
giani  i  couvert  dans  la  tranchée ,  Iet  en- 
couragea à  cueillit  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux, &  propofaun  prixi  ceux  qui  mon- 
teroientlespremicrs  fur  la  muraille.  Zr- 
gioïKf  intrt  vintai  in  accuttt  txptditu 
txbtrtatas ,  ut  aiiifuiaide  fri  tanti)  lab^ 
riiutfruHumviilarûrftreiftrait,  iisqti 
frimwmmm^fctndiftnt ,  frMma  pref^ 
fuit.  Ceft  du  fiege  de  Bourges  dont  il 
s'agit  ici. 

La  vinta  eft  îd  toute  autre  cbofe  que 
ce  que  Lipfe  &  tous  les  commentateur* 
t'imaginent.  f^eyiaVitiS/L.  Les  appro- 
ches par  vintas  ne  font  pas  moins  fi>r* 
mellet  dini  )e  Gege  de  Namnr ,  dont  Ci- 
far  Ait  la  defcription  dans  fon  feconA 
livre.  Ce  fameux  conquérant,  parlant 
de  celui  deMaifeille ,  dit  que  les  affiégé* 
élAtetit  fi  bien  fbnniit  4c  nuchinet  ■  te 
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Mrtiraltfrmiciit  de  hiUftn  ,  qn'elln 
nnqoinit  d'en- haut  àet  IbIJvMux  de 
4«aae  pieds  de  long ,  irtai»  pu  le  bout 
d'nne  pointe  de  fer ,  qni  pensent  qui- 
treringt  deeltte* ,  fif'enfon^oientdini 
In  Krrei,  Cet  chiee  ftoient  dono  fur 
phificurt  nag»,  par  intemUet  &  par 
faralMtt. 

On  voit  par  Jofephe,  (faeletRomalni 
n'einployojent  pat  fealetnent  lei  riiiei 
&  Ici  farrinaget  pour  fe  conTrir,  mai* 
^'ilt  (e  hnoitat  encore  de  ^bioDï.  Lei 
Konilni,  di(-il  dam  fa  deferipiion  du  &e- 
gedejotapat,  oouvroient  lenn  travail- 
Jeu  rt  de  cliiet  &  de  gabiont:  on  ne  ponvoit 
Ce  difpenlér  de  rempKr  ces  gibioni  de  ler- 
n,  fton  nepoQvoit  le&ire  qu'en  creii- 
bntdes  foKit,  &  en  fe  tertifTant.  Les 
tranchées  font  vifiblet  dans  Tite-Live.  H 
y  a  oetlainet  approthet  qn'on  petit  appel- 
itTfttrgaitrUiitrrsir  ttrri:  on  let  ironve 
dain  Grégoire  de  Tours ,  ellel  fofit  fort 
lingulieret,  &  je  napenfepaf  qii'ancun 
svtenr  en  ait  fWtmeiition  ;  it  dit  qu'au 
fiege  de  Comminges,  Landégéfila,  gé- 
néral de  l'arraie  de  Gonlran,  roi  deBOUT. 
gogne ,  ayKit  in«e*t  cette  place  ,  &  pté- 
paré  loutea  chofet  ponr  l'attaquer,  fe 
tfoma  fort  cmbirraflï  jKnir  approcher 
<le  la  ville  &  ta  battre  avec  le  bélier  ;  il 
netrouva  pat  de  meilleur  expédient  pour 
le  mener  i  couvert ,  que  de  ranger  deux 
filca  de  charioti  jointe  bout-i-bauti  on 
couvrit  l'entre -deux  d'ais  en  travert, 
■recdei  dates piT-deflùa,  ce^ni  fbrmuit 
une  galerie,  i  ta  faveur  de  laquelle  on 
pouvoit  marcbet  fans  danger  jufau'au- 
iir*s  de  la  ville ,  &  dont  Landégéfile  fe 
lervît  pour  conduire  le  bélier  Silescbo- 
lés  DécelTaires  ponr  Faire  le  &ege. 

Ftiilippe  de  Macédoine  eoployi  ces 
foitet  d'approcher  au  fiege  d'Egtne,  mais 
il  n'en  fut  p«  l'inventeur)  carDiodore 
de  Sicile  nom  fonrnlt  un  fait  pareil  dans 
£a  delcrjptiondn  fiege  de  Rhodtt  par  Dé- 
métrint  Poliorcetet.  U  dit  quÈ  ce  guer- 
rier célèbre  fit  conllruire  des  tortues  & 
det  galerlet  creufées  dam  terre ,  ou  dei 
fâppes  conrertex  pour  commnnfqiier  aux 
batteries  de  béliers,  &  ordonna  Kne  tran- 
ctiée  blindée  par-delTus,  ponr  aller  en  fA~ 
rcté&iooavtrtducampamitsn^sKaux 
toTtses  t  &  revenir  de  même.  Les  gent  de 
mef  furent  Chargésde  cet-ouTtage  ,  qui 
mvoH  qnabc  flairs  de  l«ngueur. 

0»taMtve  -lea  affto^it  fn  fntHtkt 
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crenK et  dant  terre ,  &  par  blindes ,  dana 
piufieura  endroits  de  la  colonne  Trajane, 
&  dans  l'arc  de  Sévère. 

Si  let  hiltariens  grecaA  latlnt  n'ex- 
pliquent let  approches  que  par  acrtaint 
termes  génériques ,  c'eft  qu'ils  fuppofant 
qne  perfonne  n'ignore  ces  Sottes  de  dio- 
fct,  pomme  nos  écrivains  le,  fuppofent 
auffi  dant  let  fieget  qu'ils  rapportent 
Végece  n'en  parle  pat,  mais  c'ait  un  abré- 
viateur  i  d'ailleurs  il  n'a  écrit  que  dans, 
les  temps  d'ignorance  &  de  barbarie ,  ûk 
l'on  ne  voyoit  prefqu'aucune  trace  dea 
ancientu&ges.  (fJ 

PARALLELEPIPEDE ,  f.  m. ,  Ghm. , 
c'eft  nu.  corps  oti  folide  compris  fout  Sk 
parallélogramoifa  ,  dont  let  oppoféi  font 
femblablea,  parallèles  &  égaus.. comme  - 
dan»  llfi.IIIdigéBm.J!g.%%. 

Quelques-unt  définiffent  le  pnndOlt- 
pif  rit  ,'imprifBie  dont  la  baTceft  un  pa- 
rallélogramme. F.  Prisme. 

Propriétés  du  faraiUlifif  lit.  Tout  les 
paraiUlrpifties ,  prifmes ,  cylindres ,  &c. 
dont  les  bafes  &  les  hauteur»  Innt  éga- 
les ,  font  égaux  entre  eux. 

Un  plan  diagonal  divire  irn  faraSUUpi- 
frde  en  ileux  prifmes  triangulaires  égaux  i 
c'eft  pourquoi  tin  prifme  trian^olaire 
n'eilqiie  la  moitié  d'un  ^arli^'Arpi/'ciJe  de  ' 
mémebafc  &  de  même  hauteur. 

Tous  les  farall/leprpedes ,  prirmes ,  cy. 
lindres,  &c.  font  en  raifon  compolfe 
de  leur  bafe  &  de  leur  hauteur  i  c'eft 
pourquoi  fi  leurs  bafes  font  égales ,  ils 
font  en  raifon  de  leur  hauteur  ;  &  fi  let 
hauteurs  font  égales ,  ils  font  en  raifon 
de  leurs  bafes.  r*.  Mesube. 

Tons  les  faralUlcfifriet  fenlblables, 
c'eft-i-dire ,  dont  ki  cités  &  les  hauteurs 
font  proportionnels,  &  dOnt  les  angles 
corrtfpondans  font  les  mêmes,  font  en  rai- 
fon triplée  de  leur  cité  homologue:  ilsfont 
anffi  en  [aifon  triplée  de  leur  hauteur. 

Too3  les paraiUlffipedei  .priCmes,  cy- 
lindres ,  &c.  égaiix  en  folidîEé  ,  font  en 
raifon  réciproque  de  leur  bafe  5:  de  leiit 
hauteur. 

Mf/urer  la  farfact  &  h  folîditi  d'«« 
faraH/ltpiptit.  Déterminez  lesairat  de^ 
parallélDgtammét.  rtMK,  LMON. 
0  M  KP  ('î.iiyfiPAKALLiLOOIlAMMe)! 

faites-en  nrie  fomine ,  S  multipliei- hi 
par  î  ;  le  produit  fera  h  furfoce  du  •«• 
•nJUififtae.  ■■       ^ 

V  s 
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.  EnrnJte  fian  multiplie  la  twblLMK 
par  \»  hauteurAi  0 ,  le  produit  r«ia  h  fo- 
^ilîté  i  ruppofons,  parexemple, 

LM=36,  MK=  i{,  MO^ii, 
ILMK=36X  i^  =  S40 , 
âlori  LMON=36X  13  =  4:19, 

0MKP?E=ISX  li=T;l80_. 

dont  U  Ibmme  e(l iifii  laquelle 

multipliée  pars,  produit  1^04  .pour  la 
[utheedà  faraBélrfifeiipTopolé;  &  en 
multipliant  par  1;  lafàcciLMK=^î40, 
l'on  -alirii  È4I0  pour  fa  folitlité.  t'oyez 
Mesure,  (\hiiaibtrs. 

PARAI.LEUPIPEDE  ,    C   m.  Kayn. 

PARALLÉLISME ,  f.  m.  Gfom. ,  c'eft 
la  propriété  ou  l'état  de  deux  lignes,  dtux 
Tnrfacet,  Etc.  également  dillantM  l'tinc 
de  l'autre,  f-'aytz  pASALLEi-fi,  Pa- 
SALLiLOGRAMMB,   Sgc. 

PaeBAli.Él]Skb  il  la  liatltr,  dans 
les  inftrumeiK  d'aftronomie ',  «ft  une 
prccautioii  «(Tentlelle  qui  fonveni  a  iti 
ni^ligée ,  Biais  dent  M.  Bouguer  a  bit 
voit  l'inportanc;  dans  foi»  escetlenl  ou- 
vrage fur  la  Figwit  dt  la  terri  ;  le)  mi- 
mahet  faits  «nfuite  pat  M.  Bougner  & 
M.  de  la  Condamine  ,  pour  la  juftîiica- 
tion  de  leur  travail  &  de  leuii  prctentioni 
récipfoquci,  ont  mis  cette  matieie  dans 
le  pins  grand  jour.  La  lunette  d'nn  oin- 
ral  uu  4l'un  grand  fcâcur  étant  appliquée 
fut  le  linibe ,  ell  éloignée  nécciTaircinent 
de  quelques  poucis  itupUn  qui  paffe  par 
le  centre  &  pat  les  divifionî  i  fi  elle  n'eft 
pas  cKaâirment  paialicle  i  ce  plau,  elle 
ne  fera  pas  dans  le  même  vertical ,  &  le 
point  qu'elle  marquera  fur  le  limbe  ne 
fera  pas  cdui  de  la  hauteur  de  l'aftre 
«rs  lequel  la  lunette  eft. dirigée.  L'er- 
reur fera  confidérable  aun  environs  du 
zénith ,  fur-tout  11  au  litu  de  mettre  le 
plan  do  l'inltrument  dans  le  mériditn , 
on  Te  coQieiitoit  d'y  mettre  la  lunette  , 
en  calculanile  temps  où  l'altre  doit  paflei 
au  méridien.  Pour  rendre  la  lunette  pa. 
rallele  au  plan,  on  fefert  de  là  lunette 
d'épreuve ,  uu  bien  on  obhrve  plulîai 
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JJifm. ,  c'cft*  cette  Gtuatïaa  < 
de  l'axe  de  U  terre ,  en  conféunence  d« 
laquelle  ,  quand  la  terre  tait  fa  révolu- 
tion dans  iaa  orbite ,  £  l'on  tire  une  Ugiir 
patalk'U  Jifenaxe,  dans  uDfd*  fca  po- 
rtions quelconques ,  l'axe  dans  tontea 
l'es  AUtrçe  pofitions  fera  tonjonr*  paral- 
lèle i  cette  même  ligne  i  il  ne  cbangcn, 
jamais  la  premiate  inclinaifon  au  plan  de 
réelljttiquc  (  mais  il  paioitra  conftani' 
ment  dirigé  ve»  le  même  point  du  eiel.Ce 
paitUdifuit,  &  tes  effets  qui  en  réfnltent, 
ont  été  tiéï-biea  développés  dans  les  /V- 
tit.  afinwomiquei  ,  &  nom  croyons  n* 
pouvoir  mieux  faire  que  de  ttuifcrire  ici 
tant  cet  endroit,    qnoiqu'im  peu  Idd^» 

farce  qu'il  ne  nonsa  pas  parn  pofBble  de 
abréger ,  ni  de  nout  expliquer  plss 
clairement. 

Le  fmraBilifuu  de  l'axe  de  la  terre  doit 
arriver  natuiellaneot  ,  fi  h  terie  par- 
coûtant  fon  orbite,  n'a  d'autre  mouf^ 
ment  propre  ^ife  celui  de  la  rotation  tn- 
tour  de  fon  axe.  Car  foit  une  plineti 
quelconque,  dontle  centreparcourenne 
petite  portion  de  l'on  orbite ,  ^'tm  peut 
rcgardi;r  ici  comme  une  li^e  droite  AB, 
fS-  S3  afiran.  cet  allre  étant  en  A ,  fi  l'a* 
tire  un  diamètre  C  D  inelioéfoH  un  cer- 
tain angle  à  la  ligne  AB  ,  il  cR  évidetit 
que  fi  cette  planete~n'a  d'autre  mom^ 
meut  que  .celui  félon  teqnel  elle  s'avance 
de  A  vers  B  ,  fon  diamètre  C  D  ne  doit 
jamais  avoir  d'autre  direAion  que  félon 
la  ligne  c  i ,  parallèle  au  premier  diamè- 
tre CD:  mais  fi ,  outre  ce  mouvement 
de  translation  ,  on  imaginé  que  la  pla- 
nète en  ait  un  autre  de  rotation  autour  de 
fun  axe  C  D  ,  quoiqu'il  foit  vrai  de  dire 
en  ce  cas  que  ton*  les  autres  diamètres  de 
cette  pianete  changent  continuellement 
de  direOien  j  le  vt^  axe  C  D  ou  c  d  eft 
néanmoins  exempt  de  ce  mouvement  de 
rotation  :  il  ne  fauroit  clunf  er.là  direc- 
tion, Diais.ildtiittMijourSrdameurer  pa- 
rallèle à  lui-mâme,  en  quelqa'eDdnnt 
'qu'il  fetrouva.  ■ 

Le  faraUUifmt  de  l'acte  teirrftre  &  Iba 
inclinaifon  an  plan  de  l'écliptHue  eft  k 
caiirpde  l'inéjtalité  de  jours  &  de  ladiRÏ- 
renoe  des  faifans.  Suppol'»M  en  efict 
quei'tEJlrttcaciU  obliqutneDt  la  f  Isn  de 
l'orbite  de  la  terre,  dontJa-pTftieâton^ 
fj;|on  les  règle*  de  la  perfpeatvei'xMt 
paraître,  alors  Kne  ovale  o«  »llipf«  i  vk 
milieu  ûeiajueUefettaHW  fchÙtil  en 


■TAU 

8  :  ûfaa  meilï  par  le  centre  dewtaftre 
ÏKtroito  "V  S  it  A-  Ï4  .  r»wiie>«  â  i» 
iiAioa  temriiimï  de  l'ccliplii^i;  &  de  l'é- 
qoatcw,  &  qui  rencontre  l'éciiptiqii* 
M  ieax  peint»  V  ft  :^  i  Ht&  olsir  que 
largue  U  terre  paroitn  dans  l'un  ilc  ec( 
dcDX  points,  b  lii^ne  V  ^  qtii  joint 
Iccwntretdelati'rre&duroleiirenpoar 
Ion  daps  la  Tettion  eomuMine  des  deux 

£Um;  Mtteli^ne,  dix-ji;,  dcnrémequc 
ifeftian  cnmiiiLine  des  pltini  da  l'celip- 
tiqne  &  de  l'équaleur  ne  doivflnt  former 
qu'âne  nwme  ligne  droite  :  elle  hf>  iloiic 
^a  cB«H  pi'riitnilîcalaire  à  l'axe  de  la 
terre,  piiifqu;  c'efliine  de  celles  qui  Te 
trouvent  daii!  le  plau  de  l'Equateur. 
Mait cette  même  ligne  droiteétant inOi 
perpendiculairi:  au  plan  du  cercle,  que 
■om  avant  dh  ttte  le  terme  àe  U  luniki-e 
ftilel'onbrc,  ilfuit  qiicl'Medê  la  terre 
fetiouwrï  ponr  lors  dani  le  plau  de  ce 
•erclèi  &  piircra  par  conféqucnt  psi  les 
f aie»;  enmrt«t|ii'ildïvil'era touilles pa- 
Hllelej  kVéqnntcuren  deuK  partiel  ^- 
In.  iM  terre  étant  donc  au  cnmmonce- 
mant  ét^i^,-  &le  roleilpiroiflaiit  pour 
lors  au  commencement  du  VdaH  lacom- 
KiHnefdâioa^di»  plans  de  l'âiliptitine  Se 
deré^irateur.,  cet  aKre  doit  pRr  caiiré- 
quent  nsus'firoitre  alon  dans'  l'éqiia- 
tcur  ciéteilc&nt aucune décliiiaifsn.  Toit 
winont^-&itaiimiiIi,  jtanlî' fs>^<lif- 
tiBce  itei  peSec.  11  eft  encore  évEdentqu'il 
pardua  décrire  par  Ion  Mouvement  diur- 
ne te-«erclei^inbsial  donc  nous  avoni 
imrli!  -ri  ideflîii  ;  île  maolcK'  que  dani 
«ettcfiHoation,  la  lumiere-rjpindue  Tur 
la  tenv  doit  Ce  terminer  égaleinent  aui: 
deux  -potes  A  &  B  ,  &  que  i»'grand'  cer- 
cle ai  fe  termine  cette  lumière  ,  divifera 
ta  deuit  parties  ef;alc>  tavc  Ici  petlti-cer- 
cldt  pBXttetec  i  ï'ttquateur:  mtîs  pnrce 
tpit  MHS  les  lieUx  de  la  terre  l'éflt  empur- 
tes  d'uRmnuvenrentuiiiforme'pir  ta  ro- 
tationqut  refait  autour  de  Tri*!  ne  en  14 
htunrs.,  il  s'eul'uit  qu'au  y  il^it'crdevra 
pour  loit4oijonnct;aux  aux  nuits,  oh»- 
^e  pAîntitelartirfacede  la  terre  demeu- 
labt  iiitânf  ptoioa^i  dans  les  tiuebres, 
qn'exporé  aux  tavaiis  qui  émanent  du 
difqurvpparentdD  foleil;  W  pûlrquo  pen- 
daut'kuil  Ce  tevipt  le  jour  elt  |irfti{^i»en  t 
égal  l'iarflvit,  on  a  pour'cètte  raifon 
.noinûié'AfU(niiriaMeccrc!e;itu«  lefbltSl 
parcourt  dans  et  temps-là.  -  ' 
,Le  miQvcntenciaiuiiiclde:!»  tcrtf-far 
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foft  orWte  détruit  bientôt  ci 
mitéi  carcette  pûnetc  étant  tranrportét 
depuis  £^,  m,  î  ,  jurqii'cn  J  ,  il 
arrive  pour  lors  que  la  luâion  des  plans 
de  l'Equateur  &  de  l'écliptique  ,  qui  relie, 
commenout  l'svonsdit,  paraflelH dle- 
méme ,  fans  changer  de  direilion  ,  ne 
pafTe  plut  pat  le  centre  du  Tulei] ,  mnis 
l'en  écarte  peu-i-peu  co n fi dérabl émeut. 
Elle  Forme  bien  en  ^  un  ani;le  droit  avec 
laligneSP,  tirée  du  centre  dn  Tok-il  au 
centre  de  la  terre  ;  ma!';  parce  qnc  cette 
lii;ne  S  F  elldani  le  plan  del'écliptiqne  , 
&  noiipai  dansci-'luiile  t'éqiiateiir,  l'an- 
gle BPS  fy^mép»r^ax^dehtcrr*  avec 
la  li^ne  B'Pn'eft  ptns  ihi  an^te  droit  , 
mais  un  angle  aiçii de  66*4  vc'elfJS.dire, 
égal  àrinélinailondccct  axé  fitr  le  plan 
de  l'éeli()tiqùe.  Faifnnt  donCatr  point  P 
l'angle  drdft  SPL,  il  eft"craii'  que  le 
terme  de  la  lumifrc&  ilel'tMiKre  pafTera 
par  le  point  t ,  &  que  l'arc  B  L ,  ou  l'an- 
gle BPL,  Tera  de  î3°|,  IWoir ,  éyal 
au  complément  è  90"  de  runs'c  B  P  S. 
Mail  t^iftntaulËritnglc droit  ^PË.  il 
fuit  que  la-lIgne  PEfertAnile  plan 
de  l'équatcnr)  d'oîi  l'on  Votf '^ué'pnif- 
qiie  l'arcB  E  efté^'al  H  L-T  ,  l'on  &i'aii- 
tre  étantdé  ^"-^  éfequeTwe  BT  ds 
66°  ^  leirr'cAcAmmili),  tes  deux  antrct 
arcsTE.'L'B^  feront  chacnn de  33'^ i , 
8c  par  conftqn eut  "égaux.  Il  ftai  ftire 
mainteniJ'i't ë41  ïi;al  à  ET,  &  décrire 
par  les  pofntï  ■!■  &  M  les  deux  paraDcles 
à  l'éqiiateDT  T  G ,  M  N-  qui  hrbnt  les 
deux  tropiques  ,  dont  l'fnferieiir'M  K  Te 
nomme  le  trafique  du  eupricarm  ^  ,  Si 
l'ïiitreTC,  \e  trùfiifuttht-etiKctrou  de 
i'écrevip  S-  Or  danscettsftttintion  de 
la  terre,  le  feleil  eft  Aplomb  ou  perpen- 
diculairement élevé  fur  le  pointT,  fie 
c'eft  lélcmps^oùil  elVle  p!ui  éloigné  de 
l'équateur,  e'cft".  h  -  dire  dam  la  plus 
i;raiide  déelinaifon  pofljbk  *er»  le  pôle 
boréal.  Le  cerCle  qu'il  paratfpour  lors 
décrire. par  Tort  meuvenieni'diurne,  le 
trouve  dans  k  ciel  direâcment '■ir.<leiriis 
du  cefclo  T  C  de  la  terre ,  &  tb  numiiie 
par  conréquent  le  ttt^qut  cHtftt  du  ■£  : 
mais  la  révolution  diurne  de  U  tCrte  au- 
tour drûtn  ixe-iinmobjle,  ^^eaufe'qiie 
tous  les  poMUrde  la  terre  qUlifolitroAs  ce 
même  parnMele  I  Wquatenri'iloitent  paf- 
fer  rocceflivèment  par  ce  pdlnt  T ,  cù 
l'œil  apperçott  U  foleil  perpeu.lkuUire  : 
Kiiiiî  le  foleil. puoknt  pour- ttOil  l'itiftaiit 
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du  midi  i  ploDib  on  vertical  à  tout  Im  hfi 
bitans  de  ce  parallèle.  Enfin,  tant  qnt 
la  [erre  demeurera  dans  cette  ûtuation, 
il  eSl  uéecOTaire  que  le  cercle  qui  lepié- 
feDte  le  terme  de  la  lumière  &  de  l'ombre, 
Te  trouve  au-delli  du  pale  boréal  B,  ' 
parTeno  jurqu'en  L;  &  qu'au  coni 
)l  fait  écarté  jufqH'en  F  du  pôle  auftral 
A ,  &  cela  pendaat  pluCeuri  joun.  Si 
l'on  décrit  donc  enfin  par  cm  points  Lft 
F,  les  deux  parallèles  de  l'équateiu,  on 
aura  les  d^ux  cercles  polairei  ,  qu'un 
noQime  artHqut  &  antariUqut ,  ^  c'eft 
toute  cette  cégion  de  la  terre  camprife  en- 
tre  le  pôle  boréal  &  le  cercle  polaire  arâi- 
queHL,  qui  demeureia  ponr.lors  dans 
un  joor  perpétuel  ,  malgré  U  rotation 
diurne  de  la  terre  autourde  fi>n  txe.  Cir 
le  faleil  répand  alor»  toDJauri  fa  lumière 
jufqii'i  ce  cerole  polaire  qui  eft  tout  en- 
tier a»,  de.li  du.tcrme  de  la  lumière  &  de 
l'omVc  ,  1k  rayont  ne  pouvant  plus  , 
iodependaBiipent  de  la  rotatjon  de  U 
terre,  i'^  tendre  au-delà  dnoerol«  polaire 
arâique. .  Au  conuaîie,  l'autre  région 
oppofee  de  te  terre  ,  laquelle  eft  com- 

Erire  entre  le  pôle  auilral  &  le  cercle  po- 
lireantatâiqae,  fe  trouve ra  pour  lors 
plongée  dam  deproFondet  ténèbres  :  on 
n'y  verra  plus  lefoleil ,  &  le  jour  qu'on 
aura  vu  diminuer  ,  ou  qu'ofi  a  perdu 
peu-â-peu  dans  l'erpaeede  troi)  moix, 
aura  été' changé  en  unf  nuit  continuelle. 
On  voit  aulQ  par-Ià  que  i*m  lea  autre* 
ccrclei  parallèles  comprit  entre  l'équa- 
teur.  &  le  cercle  polaire  arftique ,  ou  in- 
taritique,  il  fe  trouve  une  partie  d'au- 
tant plus  grande  de  ce»  cercles  plongée 
dans  la  lumière  ou  dan*  ht  nuit,  qu'ils 
font  plusétoignéi  de  l'équateur  ou  plus 
ivancét  vert  les  polei.  C'ell:  pourquoi 
danc  cette.  Gtuation  de  la  terre  oJl  l'on 
fuppofeque  le  foleil  paroit  au  £,  il 
eft  néocQait*  que  toui  let  habitaus  de 
l'hémitphere  feptentrional  ,  depuis  l'é. 
quateut  jufqu'au  cercle  polaire ,  jouilTeut 
dei  plntJongc  joura,  ft  qu'ili  n'aient 
que  dei  ouitt  tri)  -  courtet ,  ce  qui  cil 
A  leur  égard  U  lailbo  qu'on  nomme  l'A/ j 
&  qu'au    oontraire    dant   rbénulphere 

Ïu'on  BODuvt  ttièridUtud  ,  Jet  Kulti  y 
oient aliKi fort  longuet,  ftqaelet  ha- 
bitait «'y  IroBveat  dant  cette  fiiiTon 
qu'on  nomme  \bh>*r  ,.  puifqae  leun 
jonri  font  let  plut  court)  ,  &  que  le 
ftfiia  1»  fénclr«    •!«>  d)Ttn»|;«.  ^e 


P  AU. 

iuu-Ut  intrm  biroaide  l'annfe-'  " 
Aptii  avoir  expliqué  ponrqaol  In 
lieux  de  la  terre  où  l'on  doit  oblctvet 
let  plut  longt  jouit  &  lea  niiitt  let  plm 
courtet ,  font  ceux  qui  fontlet-plui  éloi* 
gués,  de  l'équateur,  il  eft  1  piopot  d« 
coiifiilérer  que ,  de  tout  let  cêrdcs  pt. 
nttleleE  ,  il  n':;  en  a  aucun  qui  foit  veii« 
tablenient  ut^  grand  cercle.  &  partiuit 
qu'il  ne  fauroit  y  avoir  que  l'éonateue  qui 
pmiTc  être  coupé  en  deux  également  par 
ce  gniid  oacle  que  noui  avont  nbrantj 
iftrrmr  delà  luaiicre&  de  l'ombre:  OF 
il  fuit  de-U  qu'il  n'y  a  fur  la  t»Ke  quo 
let  habitant  de  l'équateur  qaï  aient  !'»• 
vantage  de  can(erver  Icnrt  jourt  éganx 
aux  nuit*  dmu  ton  tel  let  &iïbH  deï'ani 
née. 

Suppofoni  en  troiGeoie  lieu,  .^ne  la 
tetie  t'avance  fur  Ton  orbite  dbpoit  jS  . 
Cl^iX»  jufqu'au  V>  pendant' Uquet 
tempt  le  folcîl  paroltra  parcourir  le* 
figaes  S>  ifl&lh,  alart  on  verra  cet 
aftre  fe.  rapprocher  peu-à-peu  '  de  l'éqoa- 
teur,  de  manière  que  la  terre  étant  une 
foit  eu  V.  le  tbteil  paraîtra  puu  lor» 
en  £ki  A  fe  Ironvera  pour  lor«  la  fe* 
conde  Foit  dant  la  commune  feélton  d« 
l'jclipiiqQG  Si  de  l'équateut^  jHufigu'cllQ. 
s'eil  ton jourt avancée  dant^ne  £tuRtion 
parallèle.  C'eft  pourquoi  le  foleil  doit 
alort  paroi tte  dant  le  oercle  équinoaitl  , 
qui  doit  donner  encart  let  jours  égaux 
I  nuit*  dant  toute  l'étendu*  de  la  fur- 
Face  de  la.  tetre ,  &  oelapcécirénieat  ds 
la  même  mapùrc  qu'il  eft  arrivé  krl^iM 
la  terre  Jtoit^n  ^,  ou  que  1*  bleil  pa. 
lilToitenV.  Daoi  oectt,  le.feenK  ds 
lumière  &  de  l'ombre  palTen  eneAra 
par  les  deux  pôles ,  A  l'on  a  pu  te«MT- 
quer,  parcequenoutavonidItfuCin'ici, 
^u'il  n'y  a  que  le  pôle  feptentrtoMl  B , 
qui  t'eK  trouvé  continuel lem eut  éclaiia 
du  foleil  peiidaot  l'efpace  de  Gx  aiMt  qnn 
la  terre  a  employé  1  parconrir  la  moitié 
de  fon  orbite  depuit  ^  jufqu'en  Y*  >  A 
qu'au  contraire  lepolc  mélidional  a  ét< 
coaftammentplongedant  L'omliTaiMidana 
lit  pendant  le  mène  jntsrraUc  dt 

Enfin ,  la  terre  venant  1  {'avancer  fe* 
lonlufulttdetGgnetVvV&II,  c'eft. 
à-dir«  ,  le  foleil  paroiflant  paroonrii  lea 
Ggnet^,  m  &  .î  1  il  doit  t'Ûoignei 
peu-Jl-pcD  del'équaieur,'  deannietcquff 
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lefoleil  pirMtn  pour  Ion  aueemniFnec- 
itient  du  ï  de  II  fphets  des  étoilet  fines. 
D'ailleurt ,  l'axe  de  la  terre  n'ayant  point 
changer»  dircfbion,  puir^u'ila  conftrvé 
fon  paraB/lifmt ,  la  terre  Te  prcfentcrit 
pour  lors  au  foleil  avec  la  même  inclinai. 
Ion  de  Ton  axe  ,  qu'elle  ('7  préfentoit  lîx 
noit  auparavant  ,  lorfqu'elle  étoit  au 
commencement  du  ^  ;  mais  avec  cette 
différence,  qm'au  lieu  que  UréKJorren- 
Rroi^edans  te  cercle  Kt  étoit  éclairée 
-  du  Tolcit  lorfque  la  terre  pafToit  au  point 
-%  de  Ton  orbite  ;  au  contraire  la  terre 
tftanten  S  .  cette  mime  région  Te  trou- 
vera entièrement  plongée  dans  l'ombre, 
Aenfin  cellequi  lui  eltopporée  ,  ou  qui 
éft  terminée  par  le  cercle  F  G,  Te  trou- 
Vera  éclairée  da  Toleil  dam  toute  Ton  éten- 
due ,  an  lien  qu'elle  «t»it  Tut  moii  aupa- 
ravant dant  une  nuit  profonde,  fitct 
qu'elle  ne  tecevait  point  le)  nyont  du 

De  même  tout  lei  parallèle*  entre  l'é- 
qiiateiir  &  le  pale  feptentrional  B ,  fe- 
ront alofi  pour  ta  pluiGnude  partie  plon- 
gés dans  l'ombre  ,  au  contraire  de  ce 
qu'on  remarquoit  lîx  mail  auparavant) 
au  lien  que  vert  le  pôle  méridional  A, 
plui  de  la  moitié  de  la  circonférence  de 
cet  cerdCE  parallelci  fera  éclairée  du  fo- 
leil ,  11  oil  Ilx  mois  auparavant  on  a  re- 
marqué  que  o'étoit  la  plut  gtande  partie 
ée  la  circonférence  de  ces  mimet  cerctet 
qui  étoit  plongée  dant  l'ombre.  Enfin, 
te  foleil  paroltra  poHt  lors  i  plomb  du 
vertical  anx  habitant  du  tropiqne  M  N , 
(Ktmme  ('il  avoit  «fleftivement  dcfccndn 
il  l'égatd  de  U  furface  de  la  terre ,  de- 

Îiiis  le  parallèle  ou  tropique  qui  répond 
TCt  jnfqu'i  l'aotre  tropique  celefte 
qui  répond  à  M  N ,  c'eft-i'dire ,  félon 
rarcCQN,  de47".  Il  n'eft  pas  moins 
{vident  que  des  deux  divcrfei  manière» 
dont  ta  terre  Te  préfente  au  foleil  tous  tes 
lîx  mois,  il  en  doit  réfuiter  cette  règle 
générale;  favoir,  que  dans  les  lieux  de 
rhémifpliHe  feptentrional  on  méfldïo- 
çal .  compris  entre  tes  polei  &  let  irB- 
|iiquc«,   le  foteil  doit  paroltrc  de  47° 

flus  pré*  du  zénith  dans  un  temps  de 
année ,  que  dans  l'antre  ;  c'efl-1-itiTe  , 
fu'il  doit  s'approcher  du  pôle,  ou  mon- 
ter tons  let  ioiirs  dans  le  méiiilien  depuis 
le  folftice  d'hiver  jufqu'à  celui  d'été,  com- 
me s'il  ne  parcourroit  autre  chofe  que 
l'an  (U  ce  méridien ,  lequel  «ft  d'euvi- 
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ron  47°.  H  ne  fiiut  donc  p»  s'Imaginct 
pour  cela  que  c'cft  la  terre  qui  tantôt  t'é- 
leve  Si  tantât  s'abaifTe  par  on  mouve- 
ment particulier  ;  au  contraire  ,  ces 
changement  n'arrivent  que  parce  qu'elle 
ne  s'eleve  ni  ne  fauroit  s'sbailfer ,  mait 
qu'elle  fe  préFente  toujours  de  la  même 
manière  par  rapport  au  refte  de  l'univers, 
ou  plutâti  l'égard  des  étoiles.  Il  n'y  ■ 
qu'î  régatJ  du  foleil  qu'elle  eft  inclinée 
différemment  ,  parce  qu'elle  parcourt 
chaque  année  (fon  axe  étant  dans  une 
inclinaifon  confiante)  une  orbite  i  l'en- 
tour  de  cet  aflre ,  &  qu'elle  doit  par  con- 
féquent  lui  préfcnter  ce  même  axe  fous 
dittïrentet  obliquités  i  mefure  qn'elk 

On  peut  faire  une  expérience  TtTczfim- 
ple  pour  mieux  comprendre  ce  que  nous 
venant  de  dire:  elle  confifte  i  expofei' 
dans  une  chambre  ohfcure  un  globe  à  une 
bougie,  qui  dans  ce  cas  repréfcntera  le 
foteil  ;  fi  l'on  prend  ce  globe  pour  la 
terre,  &  que  l'on  y  marque  let  pales, 
l'équateur,  le  méridien,  &  quelques^ 
uns  des  parallèles  ;  qu'enBn  on  le  fuC- 
pende  de  manière  qne  fon  axe ,  an  lieu 
d'être  perpendiculaire  au  plan  de  l'hori- 
fnn  qu'il  Faut  regarder  Ici  comme  l'éctip- 
tique ,  foit  incliné  de  pluGenn  degrés  : 
alors  tournant  ce  clabe  de  manière  qn'un 
de  fes  pales  regarde  le  nord  ,  &  l'autre  le 
midi ,  &  que  la  lumière  de  la  bnuL^ie 
éclaire  également  l'un  Se  l'autre  pote  (  il 
faut  tâcher  de  canfcrver  exa^ement  dans 
cette  epératîun  le  faraUélifint  on  la  mi- 
me poution  de  l'axe  ,  on  le  fera  tourner 
ainlî  autour  de  la  circonférence  d'un  plan 
circulaire  parallèle  1  l'horifon  ,  an  cen- 
tre duquel  U  bougie  eft  immobile  ;  & 
dês-lori  on  pourra  obferver  à  loifir  la  ma- 
nière dont  le  pôle  ,  let  parallèles ,  St 
l'équateur  de  ce  globe'  feront  éflairés,  car 
il  fera  facile  de  remarquer  tes  mêmes  phé- 
nomènes qne  nous  venons  d'expliquer 
par  rapport  ï  la  terre  &  an  foleil.  Crt  ar- 
ticle ,  cemmt  nous  f  avmr  iijà  atmencf , 
ijl  inlUrtinent  iM'li  Fa^rmitittit  it  Keill, 
IraïUiiir  far  M.  IcMonnier. 

PakallÉlisme  rfri  rauffet  ffarhrei. 
L'œil  placé  au  btiut  it'une  alltv  faonléc  . 
de  deux  rangées  d'arbres  plantés  en  lî- 
i;Det  parallèles  ,  ne  les  voit  jamais  pa-  . 
raileles  ,  mais  elles  lui  paruiffcnt  tou- 
jours inclinées  l'une  vers  l'autre  ,  Si 
s'apj^rocb^r  à  l'cKttémité  oppofée.  ' 
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D«  \i  les  mathématiciens  ont  prît  oe- 
caCion  lie  chercher  fut  quL-IU  ligne  il 
f  iiulruit  Jirporcr  les  aiims ,  pour  corri- 
ger cet  (.-Hct  dL'  Il  perrpeâîve  &  fiire 
Îiti.-  les  Tlnçt  piriiflbnt  toujours  pirai- 
clii!.  11  cft  évilknt  que  pour  qii'ih  pa- 
toiir.'iit  t.'lj  il  ne  faut  pas  qu'ils  forent 
parjlKlcs ,  mais  Jivergens ,  c'eft-à-dirc, 
iilantjs  fur  des  lignes  qui  aillent  tau- 
joLirt  eo  s'êcirtant.  Mais  fur  quelle  loi 
rïglcra-t-fnlcur  divcrgenci;  ?  Iteft^vi- 
di-nt  <)ue  h  fointlon  ite  se  iTubUme  dé- 
pf ml  tl'un.-  qiieft  ion  phyGquc  encore  can- 
teftje  fur  h  grandeur  apparente  de:  ob- 
jets, r.  Apparent  &  Vision-  Sion 
favoit  bifn  pour  qiii:lle  railbn  deux  al- 
lées (l'nrbrei  parallclet  fcmblent  itiver- 
gcntcs  ,  ou  plutût  fi  on  favoit  quelle 
doit  étte  la  graiiileitr  apparente  de*  in- 
tervallei  de  deux  fuites  d'arbres  ou  d'ob- 
jets fUçéi  fut  deux  ligues  droites  ou 
courbes  qneleanqttcs,  ilfcroit  Facile  «tors 
de  tfi'iivcr  U  fiilution  cherchée  :  car  on 
A'aurott  qu'à  planter  les  arbres  fur  deux 
lignes  qui  rulTent  telles  que  la  grandeur 
Bpl'arente  de  l'intervalle  entre  les  ar- 
bres fut  toujours  la  même  ;  uinis  la  qn^f- 
tion  de  la  grandeur  apparente  des  ob. 
iett  eft  une  de  celles  fur  lerquciKs  tous 
les  dateurs  d'optique  rnntle  mulusrt'ac- 

fcrit  fur  cette  fciencc  ,  prétcndtot  que 
la  graniL.ur  apparent;  ell  tmijuuri  pro- 
piirtiounelle  i  l'angle  vifuel;  mais  cette 
ttropofitton  ainG  énoncée  géne'ralement , 
c(l  évidemment  (àuffc  ,  comme  le  perc 
Alalebrancfac  l'a  remarqué  ,  puifqu'un 
tiomme,de  Gx pieds,  vu  à  tx%  pieds  de 
dillance  t  parolt  beaucoup  plus  grand 
qu'un  homme  de  deux  pieds  ,  vu  à  deux 
pieds  de  diftanoe,  qiioignel'un  &  l'au- 
tre puilfent  être  vUi  fous  des  angles 
é^aiiK.  Cependant,  malgré  l'incertitude, 
t>u  plutôt  la  FauQeté  du  principe  dps  an- 
ciens fur  la- grandeur  apparente 


eu  des  auteurs  qui  le  font  fervis  de  c 

P"!      -       - 

Il  s'agit  ici.   11  ell  évident  que  dans 


brincipe  pour 


?X 


dre  leprublcinedont 


hypiithefe  les  deux  rarigs  doivent  être 
t.ls  que  les  intervalles  des  arbresoppo> 
Tés  un  coirerpOJidans  ,  foicnt  apperqus 
fout  des  fln);]es  vjfuvis  égaux. 

Sut  e;  principe ,  &  le  P.  Fabry  a  af- 
furé  fans  la  démontrer,  AleP.Tacqnut 
àpriï.  lui  a  démontré  par  UHc  fynlljeft 
bn^ita   Si  cmbamUëe  ,   ^ue  Kt  deux 
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rings  d'arbin  doivent  être  itvX  dtmU 
hyperboles  oppofées, 

Depuis,  M.  Varignon.  dans  IM  ^^ 
moins  il  rttcaiimie  it!  fciincri,  en  171Ï, 
a  trouvé  la  même  folution  par  une  ana- 
lyfe  fimpte  &  facile.  Mail  M.  VarIgnoB, 
connoiflant  le  peu  de  fureté  du  principe,. 
s'elV  contenté  de  dire  quetesîntervallet, 
des  arbres  paraîtraient  alors  fousdetaa- 
gles  égaux ,  &  il  s'eit  abllena  de  décidée 
Il  ces  intervalles  feroitnt  é^aux  en  eSêt  { 
c'ell-à-dirc,  que  nepouvantréfoudre  la 
queltion  d'optique  ,  il  en  a  hit  une  pu- 
re  queftion  de  géométrie ,  qui ,  au  moyen 
de'  ranilyfe,  devii'nt  fort  Facile  A  ré- 
foudrc.  M.  Varignon  ne  s'en  U'eiit  puli  : 
il  rend  le  problème  Leaucoiip  plus  gêné*. 
rai ,  &  exige  n- m -feulement  que  les  an- 
gles vifuels  fuient  é^aux  ,  mais  eiicora. 
qu'ils  croilTcnt  ou  diicroilTi'nt  en  quelque 
nil'oii  donnée ,  pourvu  que  le  plus  grani 
n'uKcede  point  un  angle  droit.  Il  fuppo- 
fe  que  l'ail  foii  place  en  un  pnint  quel- 
conque, nu  précKcment  au  corne nconicnt 
des  rangées  ,  ou  au-deli ,  ou  ea-dci;à. 

Cela  fiofé  ,  il  imagine  que  Ht  premiè- 
re rangée  foît  en  ligne  droite  ,  &  cher- 
clie  quelle  li;;n<  doit  être  l'antre  qu'U 
appelle  la  courbe  it  rnngét  f  il  trouve 
que  ce  doit  être  l'hyperbole  ,  pour  que 
lei  angles  vifuels  foicntégaux.  La  ran- 
gée droite  &  l'hyperbolique  feront  vue* 
A  l'infini  fous  des  angles  égaux  ;  &  Q.' 
l'on  ajoute  la  demi-hypi'rbute  oppofée,- 
on  aura  tt  a  il  rangées  d'arbres,  la  droite 
dans  le  milieu ,  &  tout;s  trois  vues  Foua 
des  angles  égaux. 

n  n'eft  pat  néceffaire  que  la  feconile 
hyperbole  foit  roppofée  de  U  premiere« 
c'eft-â-dite,  de  la  mémeefpcce,  ou  qu'el- 
le ait  le  même  axe  Uanfvetfe.  Il  Tuffit 
qu'elle  ait  le  même  centre,  fan  foihi:t  dans 


Vf nt  être  Je  toutes  le)  dilFéienieEerpe- 
ces  pofribtïs ,  Fans  que  l'effet  foie  diffé- 
rent. ^'.  HTpebbole. 

De  plus  ,  la  rangée  fuppoËe  .droite 
comme  ci  -  devant ,  G  l'on  demande  que 
les  arbres  foicnt  Apperqus  Fous  des  an- 
■jlesdéGrot(raiis,M.Vari^'nDn  Fait  voir  ^ue 
b  le  décroilTcmrnt  cil  félon  une  certaine 
raifon  iju'iU! «termine,  il  Faotque  l'autre 
ligne  fuit  uuc  ligne  droite  paraïkle.  ' 

Mais  il  va  encore  plus  loin  i  &  l'uppa- 
Flutque  Upremieic  rangée  cft  uaecuur- 


ht  oDdlconqiic ,  il  chcrctiê  pour  l'antre 
une  ligne  qnî  piiilte  donner  aux  (!cux  an- 
gie%  l'effet  que  Pon  ilelîre',  c'eft-à-dire.  Je 
pouvoir  én-e  vnec  rmii  ilesanglSs  ésaux 
OU  croiHàni ,  on  aie  oifIJns  à  volonté. 
Nmis  avoni  va  dans  C articlt  All^E  , 

Îae  M.  Varignon ,  ayant  riipiiofé  h  gran- 
cDr  apparente  proportronncllc  an  pro- 
.   duit  de  la  diliance  tpptrçutpu  leDniis 
de  l'angle  vifuel  ,  hyprithefe 
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rence  beaucoup  plus  vrairemblible  que 
là  première  ,  &  qui  eft  celle  du  P.  Ma- 
lebranehe  A  des  aieilIcnTi  opticiens  mo- 
-dernesf^.AppARENT)  trouve  que  dans 
cette  hypotliL-fe  les  deux  lignes  ,  pour 
£tre  vues  parallèles  ,  doivent  jtre  con- 
vergentes ;  &  comme  cette  conféqucnee 
eft  abfnrde  ,  M.  Vangnon  en  conclut 
qu'il  Faut  rejcterlc  principe  du  P.  Male- 
braiich«.  Mai)  cette  concluTion  cltlrop 
^récipit^.  En  eScC ,  ï".  dam  le  princi- 
pe dn  P.  Malebranche  ,  il  s'agit  de  ta 
«f  Aauce  apptrçue  ,  &  non  de  h  diftanee 
rAic  qnj  elt  beaucoup  pins  ^jtande.  /'. 
DISTANCE,  Vision,  &c.  Of  M.  Va- 
ritrnon  ,  dans  fes  calculs  ,  fiiit  entrer  la 
diftance  r/r/e.  j".  S!  au  lieu  de  prendre 
wurla  dtftance,  comme  le  fait  M.  Vi- 
n^noD,  la  ligne  mer^éederteilperpen. 
<)icnhiirement  à  ralliÉe  droHe ,  on  nrenoit 
la  ligne  meu^e  du  même  a:ii  à  l'allée  cour- 
be ,  albr)  on  trouverait  pnur  la  ligne 
cfierclije  une  droite  parai K- te  i  la  pre- 
viiere;  cequ'il  eft  aile  de  prouver.  Pmir 
Corriger  donc  l'hjpothere  de  M.  Vari-r 
gnoa  ,  en  prenant  Us  diftancet  telles 
qu'il  lit  prend  ,  il  faut  fnppofer  que 
les  grandeur*  apparentes  font  propar- 
ttonnelles  aux  produits  des  tangentes 
iet  angles  «ifuels  par  les  diltincel  af- 
fetçuft,  dont  on  Ignore  la  lut. 

Voili  tont  ce  qui  a  été  iait  jurqu'i 
pTéTent  fnr  la  queftion  propor^e  ,  &  l'on 
♦ûlt  que  la  folution  n'ea  eH  pas  encore 
fonaVaticJei  il  parait  que  l'expérience 
éft  le.  feul  moyen  fur  de  la  décider.  Ce- 
^iidaat ,  s'il  nous  cft  permis  .de  hafar- 
der  ici  nos  conjeAurei  li-dellus,  nous 
ttoyatH  que  les  deux  rangées  d'arbres 
dont  11  s'agit,  doivent  *tre  deus  lignes 
draites  divergentes.  Vold  lesraifons  qui 
BOUS  portent  i  le  peiirer.  Quand  on  rc- 
êsrdeitne allée  d'arbres  plnutéifâr  deux 
Rgnes  parallèles ,  ces  deux  allées  pa- 
foiflant  Te  rapprocher  &  tendre  i  ï'nnir , 
■ntit-cliacune  jet  deuK  ranimées  cooEecve 


toujours  rtppareneedc(ignedroite.Xe< 
intervalles  entre  les  arbres  opporés  p3> 
roilTent^  décroifiànsnon  pasprecifément, 
parce  ou'ils  font  vus  fous  des  angles, 
décroifTans ,  mais  parce  que  les  pieds  dea^ 
arbres  éloignés  font  jugés  pins  ptnchei" 
qu'ils  ne  font  en  çffet.  AinfiO%,  ifi.ffr- 
Jfeil.)  l'intervalle  CD  paroït  pins  petit" 
que  l'intcrvalleAB,  parce  que  Tinter-- 
vatle  A B  étant  fort  proche  del'ttilO, 
elt  vu  à-pcu-prés  il  la  place  où  il  eft  an 
lien  que  l'intervalle  CDétantfort  éloi- 
gné ,  les  points  C  &  D  font  jugés  plut 
proches  qu'ils  ne  le  fout  réellement,  pac 
exemple .  font  jugés  en  r  &  en  d  ;  de 
forte  que  l'intervalle  CD  ne  parnicpini' 
que  de  la  grandeur  cd  qui  cft  plus  petl-' 
:  d'oit  il  s'enfuit  que  l'allée  eft  vue  î  ' 
m  dans  le  plan  véritable  A  B  C  D  oft' 
elle  en  ,  mais  dans  une  autre  furface' 
A  E  d  c  fur  laquelle  on  rapporte  ks  in- 
tervalles apparcns  :  or  les  lignes  A  e , 
B  d  qui  terminent  cette  PurFaee  >  font 
des  lignes  convercentes  que  l'œil  jutre' 
droites;  d'où  il  fuit  )ine  lafutfaceA  B 
d  c  fur  laquelle  on  rapporte  les  interval- 
les aoparens, elt unefnrFace plane.  Cette' 
confequence  peut  fe  confirmer  par  une- 
autre  expérience.  Il  n'y  a  perlnnne  qui 
n'ait  remarqué  qne  ,  dans  une  galerie' 
longue  &  étroite  ,  les  côtés ,  le  plat-Fonil- 
&le  plancher  paroilTcnt  fe  rapprocher,' 
mais  qu'ils  paroilfeni  ton  jours  être  des' 
furFaces  planes ,  fi  en  effet  il?  en  font. 
Ne  peui-on  pas  conclure  de-13  que  la  fnr^ 
i^ce  fur  laquelle  on  rapporte  les  inter-" 
valles  des  arbres  plantés  (îir  deux  ran- 
gées quelconques ,  droites  ou  courbes , 
parallèles  ou  non  ,  eft  une  furFacc  pla- 
ne; ficela  eil;  la  queftion  n'eKpIusdîF.' 
ficile  i  réfoitdre.  Caria  moindre  connoif-' 
faoce  des  principes  de  la  géométrie  fera' 
voir  aifémcnt,  que  pont  que  les  lignes 
A  B,  r  d ,  foieut  égales  ,  &  pour  que  les 
tiEfiies  A  c,  B  d  ,  foieot  des  lignes  droiter 
parallèles  ,  il  faut  que  les  lignes  A  C,' 
B  0 ,  foicnt  deux  lignes  droites  diver- 
gentes. A  l'égaril  de  ht  qnantité  de  leur 
divergence,  c'eft-à-dirc  ,  de  la  qnantité 
dont  elles  s'écartent  l'une  de  l'autre  , 
cette  quantité  dépend  de  la  grandeur  de 
l'angle  d  B  D  que  le  plan  apparente  A 
B  d  Rit  avec  le  plan  réel  A  B  C  D ,  & 
c'ell  à  rexpérience  à  ^ire  connoitre  cet 
angle  I  c<;pcndant.  fanst'emharraiïer  de 
le  chercher, on  pvutioit décoiivrir la  i'i>> 
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lition  de«  lignes  A  C ,  B  D ,  ffliu  xatn 
nanicre  ,  qui  confiÂeroit  i  attacher  en 
À&tah  les  extrémités  de  deux  cordes 
longues  &  d'one  coulenr  fort  remartjua. 
bU ,  &  à  écarter  cei  cordes  l'une  de  I' 


tre 


augmentant  ou  en  diniinnant  fuc- 
eeŒvement  leur  divergence ,  jufgti'i  ce 
ytel'oril  placé  eo  0  ht  jugett  paralle- 
Im. 

Ayant  ta  divtr^ence  des  lignes  AC, 
^D,  on  anroit  lecip  roquent  eut  l'angle 
4  B  D  du  plan  apparent  8s  dn  plan 
réeli  QiuEon  peutavoir direâcnient cet 
angle  d'une  autre  manière,  par  le  moyen 
de  deux  rangées  d'arbres  parallèles  :  on 
mettra  au  pié.  d'un  des  arbres  les  plus 
Aoign^s ,  par  e:cemptc  en  D ,  une  carde 
de  couleur  tr  js-rcmatquable,&  on  tendra 
cette  corde  fnr  le  terrein ,  en  la  rappro- 
chant de  l'ail  0 ,  jurqu'à  ce  qu'elle  pi- 
roilTe  dans  une  Gtnation  pirallele  i  la 
nngée  A  C  i  ce  qu'il  fera  fîicile  de  juger 
pour  peu  qu'on  ait  de  jufteQc  &  d'babi- 
tude  :  or  fi  cette  corde  coupe  l'interval- 
le AB  au  pointVpar  exemple  ,  on  aura 
A  V  ponr  la  grandeur  apparente  de  l'in- 
tervalle C  D.car  les  lignes  D  V  &  CA  pa- 
roiffant  parallèles  par  l'hypothefe,  les  li- 
gnes A  V,  CD,  paroitront  égales  ;  an  aura 
donc  AV  égatàcd,  par  conféqnenton 
■uralerapportde  cd  AB.  Orcerlipport 
donne  l'flevation du  plan  AB  de,  carie 
nppon  de  A  B 1  c  d  eft  égal  i  celui  de 
ÇOied,  c'eft-â-dire,i  celui  de  ODi 
0  d>  on  connoîtra  donc  le  rapport  de 
O  D  ï  0  d  {  ain|i  pulCque  0  D  eS  con- 
nu I  on  connoîtra  0  d  &  par  conféquent 
la  pofition  de  la  ligne  B  i. 

Au  refte  ,  pour  peu  qu'on  y  falTe 
d'attention  ,  on  veira  qo'eo  fnppofint 
même  tout  c«  que  nous  avons  dit  d-def. 
lus  exaAement  démontré  ,  la  quantité 
de  la  divergence  des  ligues  AC,BD,dé- 
|iend  deU  grandeur  de  l'intervalle  A  B, 
&  de  la  hauteur  de  )'<bU  an-defliii  du 

5 Un  de  l'allée..  C'eft  pourquoi  une  allée 
'arbres,  qui  feroit  parallèle  i  un  cer- 
tain point  de  vue,  ne  le  feroit  plut  à 
un  antra.  (iuoi  qu'il  eu  lôit ,  nous  fou- 
haitoos  que  les  nouvelles  vues  qne  nous 
venons  de  donner  ponr  If  Tolution  de 
cette  queUion,  excitent  les  phyficiens  k 
fdre  des  expériences  pour  vérifier  notre 
prkielpe,  &  pour  donoericetégard  un 
nouveu  degré  d'aocioiOïmtnt  iU  théot 
tie  de  la  vilton. 
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.  Javoîs  âni  oet  artùUdepaii  phrifeini^ 
années,  tomme  il  me  feroit  aifé  de  tt 
prouver ,  lorfque  M.  Bougtier  Int  à  I'». 
cadémie  des  fciencei  un  écrit  fur  )t  mi- 
me  (ujct ,  qui  contient  an  fond  let  mê- 
mes principes  ;  &  je  dis  pour  lort  de  tï- 
ve  voix  î  l'académie,  lâns  prétendre  Tiea 
6ter  i  M.  Bouguer  ,  qne  j'avois  trouva 
comme  lui  ,  &  par  les  mêmes  raifona, 
que  let  ligues  cherchées  dévoient  être 
deux  lignes  droites  divergentes-  Lem^ 
moire  de  M.  Bougoer  n'eft  point  encore 
imprimé  au  moment  oll  j'ajonte  ces  der-i 
lignes  au  préfent  articli ,  c'eft-â*, 


, figure  reftilignc  de  (|na> 

trc  côtés  ,  dont  les  côtés  oppofés  foiit 
parallelet  &  égaux,  ^«jm  Q.uasiii.a- 

TBSE. 

Le  pàraBéiagraBouteh  formé,  on  pen^ 
être  fupporé  formé  par  le  mouvemcai; 
unilbrme  d'une  ligne  droite  toujours  p»- 
rallele  i  elle-même. 

Quand  le  faroBtlogramme  a  tous  lés  ao^ 
gles  droit* ,  &  feulement  fes  cdkés  oppo- 
fés égaux  ,  on  le  nomme  ridmgl*  on. 
quarri long.   ^.RECTANGLE. 

Quand  les  angles  font  tous  droits  ,  SC^ 
tes  cAtés  éganx ,  il  s'appelle  quarri.  ^^ 
dualRÉ.  ; 

Si  toui  les  côtés  [ont  égaux  &  les  «n- 
glei   inégaux  ,  on  l'appelle  rhomkt  «a 

Iqfaiigt.   r^.RHOMBE  &LOS4NOB- 

S'il  n'y  a  que  les  cdtés  oppolés  qni 
foient  égaux ,  &  les  angles  opporés  auSi 
égiu^,  mais  non  droits,  c'tavàrhtm- 
ftni'df.  r.  Rhomboïde. 

Tout  autre  quadrilatère ,  dont  les  cd- 
tés oppcfés  ne  (ont  ni  parallelei  ni  ég^nx^ 
i'appelle  un  irafrxi.  V.  TkaFCZB. 

PrafrUUi  iu  faraSilagramiae.  Dan< 
tout  fart^ihgrammi ,  de  quelque  efp«~ 
ce  qu'il  fait,  par  exemple,  dans  celnî-cl 
A  B  C  D ,  fl.  géem.  J^.  41 ,  la  diagonal^ 
D  A  le  divifi:  en  deux  pùtiet  égales  )  lei 
angles  diagonalement  oppofés  B  C  ft  A  Q 
font  égaux  {  let  anglet  oppaféa  an  m^MB 
côté  C  D  &  A  B  font  enfemble  ^anx  à 
deuxanglet  droits  ;  &  deux  cAtéi  prit, 
enfemble  Gmt  plut  grands  que  la  ditgo* 
nale. 

Bmx' foraiSi^aifann  ,  il  B  CD  & 
—  C  0  F ,  fur  la  même  ou  fnr  une  égale 
bafc  ,  ft  de  bi  méma  hauteur  A  C»  014 
entre  les  mêmes  puiUekt  Af ,  C  Q, 
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4fc)it iptvxi  i'oii  il  Tnil qng  dnis  tri»i< 
elet  C  D  A  &  C  D  F ,  fur  la  mine  bafe 
&  de  la  mime  hauteur ,  (ont  aiilE  iffiax. 
n  ï'enrutt  au(G  que  tant  ttians'' 
C  F  D  eft  moitié  du  partiéUgramwtXC 
D  B ,  lur  la  même  ou  far  une  égale  bafc 
CD,  &  de  la  méaie  hauteur  ,  ou  eatre 
tes  mêmes  paialleletj  &  qu'un  triangle 
cfi  égal  i  un  peraUflegrammc  qui  a  ly 
mime  baTe  &  la  moitié  de  la  hauteur,  ot 
moitié  de  la  bare  &  la  même  hauteur,  l^. 

TlJAHGLE. 

Les  pargBâagrBimia  foot  en  raiTon 
eomporce  de  leur  bafa  &  de  leur  hm- 
tem.  Si  donc  les  hantenrs  font  égales , 
ils  font  comme  les  hafet,  ftiécipreqne- 
■lent. 

-  HtiuUtparaSihgrtmiitj  Si  leilriao. 
glei  femUiblet,  les  hanteiiTS  font  pro- 
portionnelles aux  cûtti  bomologaei.  De- 
U;|e)  fvrtifliigramtHis  &  lei  trianglet 
iemblahtet  bnt  en  laifon  doublée  de 
iMia  tAtéi  homologues  ,  anfl)  bien  que 
4e:leHrt  hauteurs  fidrileors  bafes;  ila 
font  donc  comme  let  qttartés  descdtés, 
4cs  hauteuri  &  des  bilee; 

'  Dans  toat  farallflep'ammi ,  la  Tomme 
itt  qnarns  des  deax  dia^ïonales  eft  é^ale 
&!■  fommedes  qnarr^ydesqntreedtés. 

;  M,  (te  Lïgny  regarde  cette  ptopofition 
comme  unedespliii  importintes  de  tou- 
te la  géométrie:  il  la  met  an  même  rang 
Aelafameufe  XLVn'd'Eucii.le  &que 
^lle  de  U  Cmilitude  des  tHanglei ,  & 
ItajoiOeqne  le  premier  livre  entier  d'Eu< 
dtde  n'eft  qu'un  cas  particulier  de  celle- 
ci.  Car  11  ce  faraBilofrainnU  ell  redan- 
5 le  ,  il  t'enrnit  que  les  deux  diagonale», 
r  par  .conréqoent  que  le  quarré  de  ta 
diagonale  ,  ou .  ce  qui  revient  an  mime, 
l«  qnarré  de  l'hypothenure  de  l'angle 
droit  eft  égal  aux  quârrés  des  eûtes. 

^\,\%,_fariiBiUfyù>mn*  n'ell  pat  reâan- 
gle  ,  Se  par  ooaïéqaent  fi  les  dcai  dia- 
g«aMet  4e  font  pai  égales ,  ce  qui  eft  le 
tn  le  plut  général ,  la  propofition  de- 
vjeMd'uHvafteétendoe)  elle  peut  fer* 
vir,  par  eiiemple,  dans  tonte  la  théorie 
dtt  meHvemenscompu{éi,ftc. 

Il  y 'S  trois  manières  de  démontrer  ce 
thinicme  i  la  première ,  par  la  trigono- 
métriri  «e  qui  demande  vingt-une  opé- 
nrtienr;  la  féconde,  géométriqne  ftana- 
lyttqne ,  en  dtmantle  qvincei  M.  de  La- 
|i)jr  PB  donne  nne  plu  wwtt  d>ni  l«f  ' 
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JUfjuoirHiitaeiiiiiniei'tWe  n'en  exigt 
que  Cept.  V.  Diagonale. 

Mail  en  Cuppcfant  la  (ameufe  XLVir, 
dont  la  démonftration  eft  d'un  affez  pe- 
tit détail  ,  celle-ci  fc  démontre  avec 
une  extrême  facilité;  car  Toit  A  C  =D 
(fl-  de  giom.  fg.  »;.  )  D  B  =^  d ,  A  B 
=  CD=B,  B«  =  AB=C,  BF 
=  AE  =  y,  CF  =  DE  =Jr,  alor» 
DFfera  =  B+r,  &CE  =  B^Jcf 
on  voit  bien  que  A  E  &  B  F  font  do  per» 
pi:ndieulairet.  Ceci  fuppoté ,  il  faat  dé> 
montrer  qne  DD  -^  ii=.t  BB-|-> 

Démonft.  par  la  XLVH.  D  D  =  VT 

+-BB  — r  a  B«  ■^xx'ScCC:=yj 
+  »  ï.  Mettant  donc  C  C  en  la  place  de 
YY-l-xx.  dans  t'éq nation  précédente, 
on  tun  DD=BB  +  CC  —  îB*. 

EiieiUement  <ld=;yY  +  BB-I-  s 
Bar-|-Kj;=BB-|-CC  +  a  Bar,"  par 
eonréqiient  DD-|-ii(l  =  BB+CC  +  » 
Bx+Ç£  +  CC  —  xB:r',  & réduifint 
6e  dernier  membre  I  fa  plus  fimple  exi 
preHioQ,  on  a  DD+~tfd=3  BB-t-i 
ec  (_C.il.  F.  B.') 

Troiiver  rairedupu-oféilairraMmeree. 
tangle  A  B  C  D  (,J!e.  41}  ;  troiivea  la  lon- 
gueur des  c6té)ABft  AC;  multiplies 
ABpa^  AC:  le  produit  Ten  l'hire  d^i 
faraBilOfmmmt^^uvçotn,  parexemple, 
AB,34çiAC,  333:  l'airéferaiissî. 

-On  trônve  l'aire  de*  antm  ftruBii^ 
graimiiei  qui  ne  font  pas  reftangles ,  en 
mnltipliant  la  bafe  DC,Jï.  3;  ,  par  U 
hautenrBP. 

CmnplfnintdufraS/lagTtmifit.  Vtytx 
ÇoUPLiMENT. 

Cntrt  it  gTtviti  dW  faraiflaerxin'nrl 

r'.  Centre  DE  gr».vit4  &Métko- 

DE  CENTIOBARIQU8.  (J^ 

Quand  les  géomètres  dlfent  qu'un  po^ 
raffélogTirmine  eft  le  produit  de  fa  bafe  par 
fa  hauteur ,  Ils  neveulent  pas  dire  par-Iïi 
comme  quelques  -  uns  fe  l'imaginent , 
qu'une  furFaceeft  le  produit  de  deux  II- 
tines  droitesicar  on  ne  multiplie  point  uns 
ligne  droite,  par  une  ligne  droite;  parce 
qu'on  ne  multlpli^  iamais  deux  concrets 
l'un  parl'antre  f  uoyfiCoNCKET  ).  Ce 
langage  de»  géomètre)  eft  une  façon  de 
parler  ahréirre .  que  j'ai  exntiqaêe  )  la 
fin  de  Fart.  EQUATION  ,  (0) 

Stflt  du  paraB/togrammf,  On  appelle 
>infi  une  règle  Imaginée  par  Newtnn  ,  8c 
dent  Voipi  )'llb{e>    ISuppolont  qn'oa  ait 
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nne^quattan  tl^ébriqne  oriomtêim  x  ft 
ta  y  ,00  demande  la  valeur  ik^enxlort 
ifnex  =  a,  &  \ott^vv  x  =s=  ** .  Pnur 
cela  on  dirpnre  en  cette  Torte  dîne  un  fa- 
raSiUfpntmme  tout  let  terme»-  de  l'équa- 
tion ,  âc.  on  remplit  par  des  *  les  termca 


hx' 

g'' 
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wV 

■•• 

J       • 

•H 

ix 

nxy 

.',., 

a 

ey 

If 

«y 

ûfe. 

qui  d«vroient  fe  trouver  Jans  résiliation 
Se  qui  ne  t'y  tronvent  pas  {  k  par  le 
moyan  d'une  règle  qu'on  applique  à  ce 
faraBilogramme  ,  en  forte  qu'elle  palïé 

Ec  deux  «I)  pliUlejirE  teimec  qui  &>nt  en 
jne  droit!  ^  &  qu'elle  laifTi:  tuiis  les  au- 
tres térinea  an-delTiu  on  au-deQ!bLis,  ou 
1  gauche  ou  à  droitr  ,  on  trouve  la  folu- 
tion  du  problème.  Far  exemple  ,  danc  le 
caspre'fent,  £  j;=o,  lesteimeideder- 
lîius  a ,  ry ,  ly' ,  Sic.  tous  couverts  par  la 
rej;le,  donnent  la  valeur  de  j',  en  fairant 
fl+iy-t-//  +  éj'e.  =  e.  Si  leterraeo 
mnnquoit ,  on  aurait  à  la  Fois  hx-^i.y=e, 
&  cy\-ly^-\-my'=i>.  Siï=:i«  ,  les  ter- 
mes Cipéricurs /';r'+.H>'=o,  ODUveiti 
par  la  rcjfle ,  Si,  au-ileilbuB  (lefqucU  tom. 
bent  toviles  autres  *  AonatMy'=±- — _ 

On  peut  voir  dans  les  Ufagts  dt  rana^t 
ie  Di/cartuie  M.  l'abbe  de  Gua ,  Si  dans 
ï  IjiIi  oiuHieH  à  [aaatjifi  itt  ligiiri  eourbtl_ 
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i!eM.  Cramtè,  fa^mnnltratimilM  ^(îft 
frrent  nfagea ,  &  les  applications  de  cette 
règle ,  ftiîvant  1^  cas  qnj  peuvent  fe  pr^ 
fentcr;  ilTuffit  ici  d'en  (tonner  l'cfp rit 
Il  eit  bon  d'obfervér  qne  MM.  de  Gua  ft 
Cramer  transforment  le  faraSéhgi-amtiit 
en  un  triangle  qu'ih  appel  1  en taBn/yriyafj 
cequinecfiângerienan  fond. 

Xn  général  ,  la  règle  appliquée  ilmt 
les  parties  fupériearea  donne  les  valenti 
dejiqnt  répond<«t  ïx  infinie;  &  U  r«- 

Île  appliquée  aux  parties  infi-Yienres 
onne  tes  valMm  de  y  qui  répondeiit  1 
x=t.  Celaeft  fondé  1°.  fur  ce  qne  tom 
lei  termes  infiérieuTï  i  la  regte  font  etl 
général  d'unbtdreinoini  élevé  que  ceux 
paroti  tare*;le  paiTci  &  qu'an  contmrr* 
tons  let  teri^eifMpéricurs  à  lairgte&nt 
cngénéral  d'nnnrdrepluiélevé.  5".  Snf 
ce  que  dant  toni  les  tenues  par  oh  paflb 
la  règle ,  les  expofans  de  :c  &  Mux  Aey 
rontcnprogrcillon  arithmétique. 

Pour  fe  feivir  commodément  di  etuti 
règle ,  il  Ebut'i'^  fOfpofer  touteii  lea  efcM 
fcmblablei  Se  d'ime  égale  furhcc ,  Toit 
qnarrées  ,  foit  rtftangles.  ï".  ïmaçlner 
que  ehaqûe'ierme  de  l'équation  foit'an 
centre  de  \i  c»i'c,  £  remplir  ces  ceDtrsè. 
par  des  étoitcav  •»  par  qnelqv 'antre  ntax> 
que ,  &  les  termes  vuides  par  des  pnii)t«. 
Ceft  arnfi  qu'eu  a  ufé  M.  Cramer ,  ch.  y, 
de  fou  ouvra^^anquet  nous  renvo^oot.  . 
Si  l'on  voulait  Ktvoir  les  vaU'uts  de  Je, 
qui  répouiUntàjsco,  ou  1:^=1"  (il, 
l^udrolt  coucher  le  triangle  fur  la  baail<j 
fan»  y  ,  c'elt ■  à-dire ,  Tupporet  la  b^nilê^ 
a-ybx-^-cx* ,  t^c.  horifontile,  &  liiivM  U, 
même  méthode. 

Ainfi  Von  u'a  qu'à  faire  palFcr  àntant, 
de  règles  qu'il  fi'rt  pollîble  par  deux  on, 
pludeurs  termes  qui  foienc  en  ligne  àtolr. 
te ,  &  ruppofcr  que  tous  les  termes  foient , 
lenfermés  au-dcdaiis  de  ces  règles  :,toua 
lea  termes  enRIéCpar  chaque  règle  don- 
neront nne  équation  réparée  (  ft  fi  lé^ 
triangle  en  fuppofé  couché  fur  ta  baii4e' 
desj',  les  règles  flipérlenres  donfttfi^onl:') 
lei  valeurs  de  ^  répondantes^  ir^^^w  ','' 
&  les  inférieures  lea  valeurs  dp  j'rép**- 
dantes  à  x=  a  :  malt  fi  le  triante  eft> 
couché  fut  la  bfnde  des  x  ,  alorrlet  rè- 
gles fupsrieufci  donneront  lu  «ajtnmtei 
x  qui  répandent  J  y  œ  »  ,  &  les  rcal«c< 
intériïureg  deniwroiit  lea  valeoit  rie.x* 
qui  répondent àjr=«.  VofcaSïBtSft- 
.SliirB.  (0) 

.,,!.,  Google 
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•  PARALOGISME,  f.  m.',  /<if<>»,  o'etf 
tth  nifonncmrnt  liii?i  -,  ou  une  eireiir 
ComnHre  rians  la  déinoiiltratton  ,  quand 
ta  conKqncricc  t&  Hrée  de  principes  qui 
font  Buxon  qui  neront  pKprnuvés  i  ou 
bien  ^QUld  on  giiffe  fur  une  propofiHon 

Îi'on  Rnroitdù  pronvcr.   r.  ËBREui., 
aisonMEment,  Démomstsation, 
«c. 

■  Le  farakgifme  àiWert  àa  (ojihifmt  f  tn 
c«qfi*le  Ibphirmefe^it  1  delTein  &  par 
inblitirj,  &  lepnra^yôirpar erreur  & 
f»T  (téfaiMile  lumière  fil ffifinte  &  d'ap- 
ptrêattnn.  F.  Sophisme. 

'  Cependant  MM.  de  Port-Royal  Teni- 
blent  ne  mettre  aucune  diRcrence  entre 
i'vti  &  l'autre.  Toni  ceux  qui  ont  cher- 
cha la  quadrature  du  cercle,  ont  fait  des 

famt^fiiiti.  y.  QUADEATUHE, 

PARALOPHIE,  f.  f,,  Anatom.,  ter- 
ne é»T(;ique  employa  par  Keill  &  autret 
anatomiftca  ,  paDr  iléCgner  en  on  Tenl 
Mol  11  partie  latérale  la  plus  bafTciln  col  4 
ee  mot  eft  compaiï  de  «nfa ,  fre^i ,  & 
de  Mpia ,  fmintnct  dit  dfi  i  c'eft ,  félon 
Keill ,  la  partie  latérale  la  plus  baffe  dn 
•ol.CD./) 

■  BAS.KU)JJRaEyLm.,Aiitiii.srKq., 
«retfaWrvfif  ,  c'étoit  chea  les  ineiens 
Gr«c«  une  olpece  de  vêtement,  avec  uue 
bande  pourpre  4e  chaque  cdtj. 

•  PARALYSIE,  Cf.,  «iPARALYTI- 
42UE,  i.».,jaéi.  hifaraljfiitVtme 
valadte  caraâérirêe  par  une  privation 
pliii  on  molni  complète,  plus  ou  moins 
générale  ,  du  mouvenunt  &  du  fenii- 
Bwal,  ou  de  l'un  des  deux.  'Son  nom  lui 
Tient  du  gred  tmtfsxûïi ,  rt/tlve  ,  je  ré- 
Cnh  (  kc  Latini  tradsifent  quelqneEoii 
le  mt  grec  de  «ofui^rit  par  rtjalutio  -, 
ti  même  en  franqoU  celui  de  réfahttitH  . 
B'eftpointabfolDmentiDitlitédans  cttu 
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-   L'idée,  générale  de  fara^i  en  com- 

Etul  -detix  e^eces  qHe  l'obfervation  a 
iC  difimBUer  ;  bvoir ,  la  faraljfit  éa 
«Mnvement,  qoe  le*  Greei:  apirllent  «>"- 
Mriii(  ft  ta  VaraJ7>îrdnfcntiinent ,  qn'ilt 
(tenmnit'  aicdmiria.     Jl  eft  aHVz  rare 

Îu'elltt  le  rencontrent  enfemble  ,  plus 
luvent  le  mouvement  eft  aboH  &  le  t'en. 
tiiBent  perfifte;  il  n'^  .a  que  qaelqucii 
«xcmples  de  privation  de  fentiment  i!aas 
4at  paitin  qui  courcrvoiEnt  le  libre  exer- 


/citncts  :  l'une  &  l'HUtre  efpece  peut-être 
liverfelleou  particulière,  occuper  tout 
corps  ,  on  feulement  une  partie  plus 
I  moin^  étendue  ;  on  lui  a  dann^  le  nnm 

de  firirplégir ,  lorfqae  t"otes  les  v»^ie>' 
denous  du  col  font  aEfeaées  i  Si.  elle  a 

le  11' 

vlfé  en  deux  parties  latérales  étoit  pitru- 
ft/îr  j  celte  efpece  eft  celle  qui  Te  ren- 
contre le  plu^  communément  dans  la  pra- 
tique. On  n'a  défîgné'^oa^  aucun  nom 
particulier  la  faral^i  qui  occupe  le  vl-' 
fage  ,  le<  paupières,  le  col,  le  soGer, 
la  langue  ,  les  bras,  les  jnmb»,  tet  in- 
teftins,  laveflie,  la  verge,  &c.Celleqtii 
aronfie^edansl'irii,  eft  plus  connue  dC 
traitée  fpécialemcnt  fnus  le  nom  de  gout- 
"  ftrtini.  Voyei  ce  mot. 
Les  fymptomes  qui  conftitnent  la  pa- 
ilj/ît  font  finiplei ,  en  petit  nombre  & 
Dullement  équivsqnes  ,  le  mouvement 
St  le  fentiment  étant  des  fbnâions  qui 
tombent  fous  les  fenj  ;  on  s'appcrqoit 
d'abord  de  leur  inexercice ,  Se  l'on  juge  - 
fûrement  qu'une  partie  eft  farahjït,' 
par  Ebn  tnfenGbilite  &  Ton  inaptitude  an 
mouvement  ;  on  en  eft  plus  afluré  dan>' 
les  parties  internes  par  le  dérangement 
total  des  fbnfttons ,  auxquelles  le  moii- 
vemeiit  &  le  fentiment  îbnt  nécèlTaires. 
LoHqtie  liipirriijji^r  eft  univcrfclle  ,  lorf- 
qu'elle  mérite  les  noms  de  farafitgie  ft 
d'fcArfp/^ir ,  lorfqu'elle  attaque  les  or- 
gïfies  extérieurs  des  mouvement  mufcn. 
taires,  elle  s'annonce  elaîremcnt  au  pre- 
mfet  coiip-d'oEil  par  l'impoQîhilité  où  ell 
le  malade  d'exécuter  ancun  mouvement, 
parla  flaccidité  des  partiel  {laralyféei , 
parla  canvulGon  des  muftlcs  antagonif. 
tes,  &e.  Dans  l'hémiplégie  qui  S'étend 
rurleTifas;e,-lipaupieTeilu  cdtéaiTcâif 
eft  abftilTée ,  les  lèvres  font  tiraillées  par 
les  mnfeks  de  l'autre  e6tt ,  «He»  obéit- 
fent  àleurtftart  qui  n'el!  point  contre- 
balancé par  celui  des  »nMgofiiftes ,  privés 
deleur  aétioni  la  boucheett tournée;  en 
Te  portant  davautni^ê  .lu  cûté  fain,  elle 
défibre  tevil'age  fi  fait  un  petit'gon^e• 
ment  de  ce  cAté.  Il  y  H  heancoup  de  pa- 
ritltfiiK{\à.\  n'ont  d'autre  ■i^/mpfome  qur 
cetteiliftorËon  de  la  bfroctie,  ftquî  n'en'  . 
ftwl  pai  moins  bien  triftiaeriHçs-i  ]'a\  tu' 
cépctnlaol  On  médecin  ^ùi  jtmitde'  qnet- 
qtf>  répucatio)!  ;  un  de  ecùH  qîji  trouvent 
lé  twtlHlCirw-toot  .-P^iAlK  HKt^diftor-' 
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lion  pour  nue  floxion  rcorbntiqui ,  qaaU 
qu'à  ce  ligne  fe  Joignit  encore  l'abaidÀ- 
mcnt  iovolonnire  de  ta  paapieie  du  cdté 
oppafe  qui  d^cidoit  bieo  la  miladifl,  A 
donaei  en  confe'quence  pendant  trit- 
long-tcnp»  fort  inutàlenent ,  eoaiine  on 
le  croira  fam  peine  ,  du  pCtit-Uit  avec 
du  firnp  antt-rcorbutiqne  (  tant  )e  pré- 
juge peut  aveuglet  tes  hommet  &  lenr 
faire  prendre  le  change.  Lg^  faralx/îf  its 
tierfj  optique!  Te  eonnoli  paf  la  cécité) 
des  neitt  acogftiquet  ,  par  la  fordité; 
des  nerfs  olfiâifi  &  guftatifi  ,  pir  la 
perte  de  l'odorat  &  du  gobt  ;  des  nerfa 
qui  fervent  au  taâ,  par  la  priva rioo  de 
ce  fent.  La  faraljfit  dei  mufcles  de  la 
langue  praduit  l'aphonie;  celle  dec  muf- 
cles du  col ,  fa  flaccidité  &  fon  abaifiê- 
ment  continuel  de  cM  on  d'antre ,  on  fa 
réttaâion  d'un  cbxi  fi  la  faraljifit  n'oc- 
cupe que  Uk  mufcin  de  l'autre  cAté;  le 
bbinâer  de  t'anus  &  de  la  vcOïe  paraly- 
fes  hiffent  échapper  continuellement  lea 
exerémens  &  l'urine,  &  le  dé^ut  d'é- 
reftiou  annonce  la  faratyfit  da  la  vcTgc , 
&c. 

La  faral^  ne  fe  décide  ptt  pour  l'or- 
dinaire tout  de  fuite  dani  une  perfnnne 
qui  fe  porte  bien  ,  les  attaques  de  fwraly- 
fit  primairei  ou  protopathique*  font  trM- 
rares,  pins  foutent  elles  font  une  fuite 
(te  l'apoplexie  inconplétemeot  enérie. 
Lorfqn'clles  n'en  ont  pointée  précédées 
&  qu'elles  dépendent  d'pne  autre  caufe , 
elle*  t'annoncent  lentement  par  des  en- 
courdiffemens ,  des  (hipenrs ,  des  trem- 
Elemens  dans  tes  pirtiec  qui  doivcatttre 
le  Gese  de  la  faral^fit ,  par  de*  convnl* 
fions  plua  ou  moins  senéralei,  par  des 
vertiMs,  des  maux  de  ttte  opinjftttea, 
&c  On  voit  Qnetquefbii  des  perfonnes 
fe  coucher  en  bonne  &nt^ ,  &  fe  riveil- 
1er  faraijti^HH  ;  il  eft  alors  ttis-proba. 
ble  qu^l  ya  en  une  efpecc  d'apoplexie 
pendant  le  fommeîl ,  dont  la  fofoiyfii  a 
it^la  fuite,  l'effet,  la  dépdt ,  &peut- 
itzt  U  crîfe. 

La  paraljfi*  (bccédant  Mquemment  à 
l'apoplexie ,  il  s'enfuit  qu'elle  rtconnolt 

SoUT  caufe*  tontes  oellei  qui  concourent 
la  produdion  d«  cette  maladie ,  dont  la 
daue  tfi  cxtrCmement  vafte  s  voytzhvo- 
ILBXIB.  Outre  Mtcufet,  celles  qui 
fezckcntimmidiattment  font  trèt-mnU 
ttplléettiln'yapeiit-ttre  pMntd'tneiu 
dus  l'q^  jici  fixclwln  iua.iutiirtk 
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\tt ,  point  de  paafM  ordinaires  de  mda- 
die,  qui  dans  det  fujets  dirpofésou  daii* 
certaines  Girconifauices  n'aient  détermina 
lapara/]F&.  Leipaflïont  de  l'âme,  fur- 
tout  les  chaEriu  vii«  &  durables ,  ydif- 
po&nt  trèE-Touvent  ,  comme  je  l'ai  olu 
rerviileschûtesTiitla  téte&lêdos,  let 
luxations  ou  fraâores  de  l'épine ,  en  {bot 
des  caufes  très- ordinaire)  ,  &  dans  c« 
cas  la  parai^  a  Edd  fiege  principal  dana 
les  extrémité  fur-tout  inférieures,  dans 
les  intelUns  &  la  vefBe  ;  on  trouve  plu- 
fieors  exemples  de  ces  faraijfiit  dans  lea 
JUimoirts  des  curinx  dt  la  nalurt ,  rap. 
portés  par  Schubartus ,  Heiwigius,  &C.' 
Foreftus  lait  mention  d'une  paraft/Er  cas- 
rée  par  un  coup  de  pierre  fur  le  cou ,  *lîb- 
X,  eifirv.  9ï.  Wol^angni  Wcdeliua 
dit  avoir  va  furvenir  une  farelifit  de* 
jambei  à  une  bolfe  ou  dislocation  Icnta' 
des  vertèbres  du  doi ,  occaGonn^e  par 
une  chute  ,  ce  qui  eft  extrêmement  raie. 
Le  froid  violent  Se  continuel ,  fur-toat 
joint  i  l'humiditi  ,  produit  fréquent* 
ment  le  mime  e&t  :  telle  fnt  la  c^afe  dm 
la  fara^  dei  parties  inférieures,  ob* 
fervée  par  Hermann  Lnmmiits  ,  dana 
deux  ouvriers  qui  avoient  refté  long- 
tempt  au  fond  d'un  puits  ,  occupés  ils 
nettoyer;  de  celle  qui  furvintau  go&efl 
d'un  apothicaire  ,  pour  avoir  bu  de  la 
bière  tropftalcbe;  de  celle  qu'éproavm 
un  jeune  homme  qui  eut  rinprudenos 
de  concher  pendant  une  nuit  d'biver  \u 
fenêtre  de  fa  chambre  ouverte  ;  de  oells 
enfin  qu'eutanx  partiei  inférieures  él:  as 
bas-ventre,  un  capucin  qni ,  aprdsa'étiff 
purgé ,  fe  promena  let  pieds  nus  dans  un 
jardin  humide  ,  A  pendant  un  temps 
froid  ftoébiileux  ,  tuivant  IcsobGarv»* 
tion*  d'Helwinus.  L'impreffion  fnliit* 
d'un  air  ttop  troid  occafioane  let  mtec» 
accident,  lorfqn'on  t'y  expofe  après  s'A* 
tre  échanffï  par  det  débaudict.  par  des 
excès  de  liquenrt  Fermentées ,  &o.  Lliif 
ver  eft  le  temps  le  plttt  favorable  aux 
fmralxffii  ,  &  les  vieillards  v  font  les 
pins  fujeti.  L'ofige  immodéré  de*  ti- 
qneUT*  vinenfes,  ardentes, (piritneuTea, 
fait  suffi  un  gnuid  nombre  de  vieillards 
fareiytiqua. 

La  fupprel&oa  de*  évacuatiom  langai* 
nés  ou  Ureufe* ,  natnrellet  on  «citées 
par  l'art ,  cootinoellcs ,  péncdiquas .  on 
nlm*  EnrUiitea  ,  a  produit  betncoop  de 
jMraflAi  ;  da  a«  a     '     '      ' 


_fii%  qni  nnt  facc^dj  i  Jet  rcgles ,  dn  hf- 
'  motrhoïilM ,  det  TDidnngci ,  dei  it^rcn- 
teri«s,  diarrhées,  fxlîvation  ,  Tueurs, 
Ac.  arrftJes  fubîtemcnt  par  le  froid,  la 
ctaiatc„la  friycnr,  l'urage  d^plic^  dei 
narcotiques,  des 'adringens  ,  d«  rcpn- 
'  cuDîFt ,  &  à  de  vieux  uleeret ,  i  det  filhi- 
les  qa'on  i  Joiprademment  hit  cïcatrirer, 
i  des  teignn ,  des  croûtes  lliteofe) ,  des 
'  galet ,  des  dartres ,  des  bouflîHure»  rf- 
petcutibles.  De)  maladjei  locales,  même 
fans  évacuation ,  peut-être  lufli  fani  ma- 
tière, ont  àtgttiixi  en  fm-al^t  ,  lorf- 
qu'on  les  a  combattues  par  des  topiques 
répercaffiFs  ,  ou  par  d'autres  rem«des 
'  doDués  mal-ll.prDposDU  tropprécipitam- 
imcnt  :  tell  et  (ont  tontes  les  maladies  at- 
'  thrltiqneSp  rhumatiqaei,  qu'on  avuii 
fouveiit  donner  natuTance  aux  accidens 
les  plus  ;ravei  entre  les  mains  des  char* 
Utans  eftiontjt  qui  vnu  loi  eut  les  guérir. 
Les  évacuationi  trop  abondantes  ont  quet- 
\  qiiefois  atiSî  produit  la  farat^t.  Helwi- 
fCiiii  raconte  ,  qu'un  moine  fïancircajn 
fiit  atteint  d'nne  faral^fit  unÎTerrelle  â 
la  fnite  d'une  faperpurgation  qui  dura 
dènx  jours.  On  en  avu  futveniri  difië- 
rentes  maladies ,  {bit  par  l'eEftt  même  de 
'  b  maladie ,  foit  caaGfe  par  un  traitement 
peu  couTenable. 

Kagser  dit  avoir  obrervë  unefortl^e 
nnivetrelle  à  la  faite  de  la  petite  vérole  ; 
le  mjme  auteur  rapporte  l'exemple  d'une 
hémiplégie  qu'avait  excité  une  ififhurle. 
Scbuîtziui  fait  mention  d'une  paralyfit 
femblable,  produite  par  nne  hydropiue  -, 
Refious  Hémilius  a  ohrervé  une  farâijjù 
-  univerrellc  Tuccéder  aux  fièvres  intcrmit- 
'tcntes.  De  tontes  lei maladies  non  fopiv 
reures,  celle  qui  Te  termine  le  plus  Ton- 
~vent  par  h  paralifii ,  c'en  la  colique ,  & 
far-tout  la  colique  minérale  qu'on  appelle, 
auffi M/tfur  its printrri oa  dtPoitau,  & 
plus  proprement  racbia^t  ,  &  qui  eft 
principalement  produite  par  l'ufage  in- 
'  térieuT  det  préparations  du  plomb.  P'^yn 
'Colique.  LaforoJrftdanscecasaflfcae 
les  e^t^émités ,  Se  pius  ordinairement  les 
extrémités  Tupérieiires.  Les  obfervations 
de  ces  fortes  de  faral^fifi  font  trèi-nom- 
treufesi  qnelqncs  auteurs  ont  parlé  des 
coliques  bilieufes  qni  Jégénéroîent  en  pa- 
ral^e.  11  T  a  apparence  qn*its  ont  con~ 
'  fondu  ces  coliques  avec  la  colique  miné- 
lale,  qu'ils  ne  connoiffoient  pas  ;  d'au- 
tres, bnsbveirqneccitscoliqacfAtiine 
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maladie  particulière  ,  l'ont  cependant 
trJs-bien  décrite ,  obfervant  que  des  coli- 
ques produites  par  des  vins  altérés  avec 
la  litharge ,  i'étoient  terminées  par  'a  f«- 
ral^r.  Le  mercure  donne  auffi  tr^loa- 
vent  nailTance  k  i3  farajy/ïe ,  foit  qu'on 
le  prenne  intérieurement  i  trop  nauie 
dole  ,  foit  qu'on  en  refpire  les  vapeurs  , 
foit  enfin  qu'on  le  manie  pendant  trjt- 
long-temps.  On  prétend  que  le  fimple 
toucher  d'un  palffon  appelle  pour  cet  ef- 
fet torpeie,  engourdit  &  paralyfe  la  main. 
Acescanfei,  onpeutajouter celles  qui 
font  locales ,  telles  qm;  tes  A^Aures ,  les 
luxations ,  les  bU Ifures  des  membres  qni 
font  liiivies  de  leur  paralxfit.  Sehuitziac 
rapporte  qn'une  faignêe  mal  faite  donna 
lieu  âunepar-a/j^e du  bras;  fuivantl'fllK 
fervation  de  Cor 


a  vu  det  paraMts  bérédi- 

fe  manifefler  fans  cau{e  apparente 
dans  les  percs  &  les  enfans  au  même  âge, 
telle  eft  celle  qu'aobfervéeOlails^orrl- 
chius ,  dans  un  organllle  qui  refufa  d'ef- 
faycr  de  la  dilliper  par  aucun  remède, 
parce  que  fon  pcre  qui  en  avoîtété  at- 
teint au  même  âge,  avait  inutilement 
employétoutes  fortes  de  remèdes. 

Quelque  diRSrentes  &  multipliées  qne 
foient  ces  canfes ,  il  ;  a  lieu  de  penfer 
que  leur  aftion  porte  toujouia  fur  te 
même  organe,  c'eft- il -dire,  fur  les 
nerfs  immédiatement  deftinét  i  répan- 
dre dans  toutes  les  parties  la  vie  ,  ou 
le  mouvement  &  le  fentiment;  ils  peu- 
vent feuls,  par  leur  ahératton  ,  'occa- 
fîonner  des  dérangemens  dans  l'une  ou 
l'autre  de  cet  fbnitionii  mais  ne  feroit- 
il  pas  néceflàire  de  diftingner  deux  efpe- 
ces  dé  nerit,  dont  les  uns  donneroient 
lafenGbilité,  &  lei  autres  la  mobilité?  ' 
Cette  diftinâjon  parolt  indlfpcnùUe 
pour  expliquer  les  paraljfits  dans  lef- 
^uelles  le  mouvement  fubfifte ,  le  fen- 
timent  étant  aboli  ;  ou  au  contraire* 
les  parties  ayant  perdu  la  faculté  de  fe 
monvDÎr  ,  confervent  leur  fenlibilîté. 
Cette  explication  affez  heureufe  ,  malt 
gratuite ,  peut  fubfifter  jnrqu'à  ce  qu'on 
en  trouve  une  autre  plus  conforme  aux 
loix  de  l'économie  animale ,  &  plus  ft- 
tisliifiinte.  Four  qne  Ict  parties  puiE. 
fent  fentir  &  fe  mouvoir ,  il  but  que 
les  nerFs  qui  fervent  k  ces  fonâiona 
brent  libres  tt  entint  dtpuii  la  partie 
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jarqn'i  leur  origine,  c'ell-VJire ,  j'iif-- 
qu'RU  cerveau    on    U   moelle   alon-jâe 

ÎDi  n'en  cil  qu'une  prnlon^ition.  Si  on 
H  lie ,  fi  on  les  cohpe ,  fi  on  lei  blcOi, 
fi  an  In  comprime,  &c.  daiit  leur 
colin ,  la  partie  ob  ilt  ahantiircnt  de- 
vient rai>-lc-Ghnmp  paralytique;  ainfi 
lescaufci  tle  U  parajjyft  peuvent  agir  ou 
fat  la  partie  mixnt ,  ou  fur  les  portions 
intermeditires  iltc  nerft  ,  ou  ,  ce  qui 
eft  le  pini  ordinaire,  fur  leur  origine, 
qui  rtt  le  fiege  des  (cnfations.  Le  ilé- 
langement  qu'cllei  prodnifent  dan«  en- 
te partie,  nécefiàiie  pour  exciter  Upa- 
raltjii,  n'efl  point  connu  du  tout:  les 
difl'rren*  autcurt  fe  Tont  d'autant  plus 
attaché!  à  pënftrer  ce  myftere  qu'il  cH 
plus  difficile  à  débrouiller  {  mais  leurs 
travaux  &  leurs  recherches  n'ont  fervi 
qu'i  prouver  encore  mieux  fon  impéné- 
trabilité. Les  idées  qa'ils  ont  elTayé  d'en 
donner  font  toutes  plus  ou  moins  ridi- 
cules ,  plut  ou  moins  iovraifemblahles. 

.Qudqitei-uns  avoient  allez  ingénieufe- 

.ment  mani£  dans  ce  cas  le  Buidc  ner- 
veux, &  en  le  Tupporant  d'une  nMnta 
élcArique,  avoient  donné  des  explica- 
tions ■fl'vz  (iwcieufcs ,  mail  qui  dans  le 
SnnA  n'ont  Tetvi  qu'à  aroufer  &  i  faire 
dirputer  dans  les  écoles,  &  qui  ont  lait 
rire  le  praticien  obfetratour,  pour  qui 
elles  n'étoient  point  faites.  J«  me  gar- 
derai bien  de  lurcharger  cet  article  du 
détail  des  diffiérentcs  opinions  qu'il  y  a  eu 
iur  cette  caiife  prochaine  de  la  faralyjîr, 
leur  faulTi'té  manifefie  m'évite  ta  peine 

.que  j'aurois  été  forcj  de  prendre,  ficcs 
théories  faites  avec  plus  d'art  &  voilées 
Tons  les  appa  renées  de  la  vérité,  avoiint 
exigé  une  réfutation  fujvie.  &  s'il  eût 

-^té  nécelTaire  de  fuivre  pas  à  pas  les  au- 
teun  pour  montrer  leurs  paralogiDnes 
■noms  éviiteni. 

Letobrervationsf^ites  furies  cadavres 
de  perfonncB  mortes  de font^ï/rV,  n'ont, 
commet  l'ordinaire,  répiniUi  aucun  jour 

-fnr  leméchanifme  de  les  çaufes,  £;  fur 

.les  rcmctlcs  par  lefquiils  il  falluit  la 
combattre  :  elles  ont  prefque  tuutcs  fait 

.yoir  beaucoup  de  délabrement  dniis  h 
cerveau  &  la  moelle  alon);ée  ;  quelque- 
fois cependant  on  n'y  a  trouvé  tucuu  de- 

.ran);ement.  le  vice  étuit  dans  d'aiitres 
parties.  Schenkius  rapporte  une  obfer- 
«ation  qui  lui   a  été  communiquée  par 

JeaoBauliin,  d'un  jeune  bpmineuén»-' 
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lanooliqne ,  qni  étoit  fujet  à  de  Ir^nea* 
tes  attaques  de  forahjïr  ?i  d'épilefCe, 
Si  qui  pendant  ce  teii^pi  aviiit  tout  le  cAté 
droit  en  convulGon  &  le  tranche  paraly- 
fé  }  à  fa  mort  &  i  l'ouverture  du  caJavre, 
on  vit  les  vtîues  de  U  picmere  du  cdte 
droit  prodl^ieiifement  diltcndues  &  no»- 
lâtret ,  &  un  abcès  dans  la  partie  corrct 
pondante  du  cerveau.  Tulpius ,  VaUrï»- 
la ,  ScnltetuE  rapportent  d'autres  cxcoa- 
plel  d'abcès  dans  le  cerveau,  trouvéi 
dans  des  pcrfouncs  paralytiques.  R**"** 
dans  fes  lettres  â  Burthalin  ,  qu'on  lit 
parmi  celles  de  cet  auteur,  fait  mention 
d'un  enfant  paralytique  à  la  fuite  d'uiK 
frafture  du  criue  ,  dans  lequel  le  cer- 
veau t'épuifa  en  champignon  ,  jufqu'aii 
eoips  calleux  qu'en  voyoit  d'abord  après 
avoir  enlevé  lé  crïne.  Dansplufieun  pa- 
ralytiques, on  n'a  trouvé  d'autre  caufe 
apparente,  qu'un  amas  de  féro fîtes  dias 
le  cerveau  &  la  moelle  alon^ée.  PUtci , 
%'illis ,  Bonnet  rapportent  plufieun 
exemples  de  faralyfitt  dépenilantes  ,  od 
du  moins  accompagnées  de  l'extravafi. 
tiondeférolités.  Brunaer  dit  que ,  dan 
un  hémipléi^tque  ,  il  ne  trouva  qu'un  cd- 
té  de  l'origine  de  la  moelle  alongée  inon- 
dé de  férafités  extravafées ,  &  compn. 
mé  par  des  tumeurs.  Cet  auteur  ajoute 
que,  dans  le  cerveau  de  plu&eurs  pcr- 
lounes moites  paralytiques,  îlaobferié 
des  tnmi^urs  cnkiftécs.  Wepfer  a  fait  h 
même  obfi  rratinn  dans  un  jeune  homme 
devenu  fiibitemcnt  hémiplégique  ,  ft 
mort  peu  de  temps  aprèsi  toute  la  (bfle 
antérieure  du  crànc  parut  1  Willis  reiB- 
pllc  de  fang,  en  parrie  ichorcuv  &  en 
partie  grnniclé.  Dans  un  autre  paralyti- 
que, qui  avoit  été  auparavant  ai>upUâ]- 
que,  Bartholin  troiiva  tous  les  ventricu- 
les dillenilus  de  làng,  qui  venoit  des 
vailfeaux  crevés  du  plexus  choroïde. 
On  lit  un  grand  nombre  d'obfcrvatiou 
f:mb1ables  dans  les  tL'cudls  &  les  com- 
pilations qu'en  ont  faites  diSërens  IB- 
teurs.  Bonnet,  Tulpius,  Schcnckiin, 
&c,  dans  les  AU<"'''fet  i"  cmittix  dt  U 
nature  j  dans  In  Biili«l' itfue  fratijut  de 
Manget,  cù  nous  renvoyons  les  ledcuts 
curiiux.  Dans  c|uclqnes  efpeces  de  ^ 
Toljfiri  on  ne  voit  ni  dans  le  cerveau  ni 
dans  la  moelle  alongée  aucune  forte  d'al- 
tération i  c'cft'  fur-tout  dans  les  farafy^ 
fiti  hvltériquet  &  dans  celle*  qui  fucce- 
:à  la  coliqttc:  dans  k  premier  cas  11 
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l^ya  fonventucun  dJranftanentrenfiU* 
dans  toute  U  michiDet  dantles  antres, 
le  vice  principal  e&  tlans  lisorginesdu 
Ins-ventre  ,,  .&  fur-tout  dans  le  Foie  & 
le»  vifccTcs  qiâ^ea  dépendent.  Volcher 
Coiter,  dans  |in  de  cei  paralytiques ,  ne 
trouva  daiu  le  crâne  flu'un  peu  de  Ctri^té 
ichoreufe,  qu'il  prUiime  m^aie  avoir  été 
fournie  par  lei  vailTcaux  lu'U  avait  été 
obligéde  couperi  le  Foig  lui  parut  obC' 
trué,  U  vélicule  du  fiel  diftendue  par 
une  bile  cpaifle  &  nsirfttre  ,  l'eftomac 
rempli  de- nitinu  vertet  porracéet,  & 
le  colon  mal  confarmé.  Dans  un  homme 
ibjct  i  dea  vomilTemens bilieux,  &  qui 
tfiis  leut  cedàtion  cDuya  une  fievreiib- 
tennitKute,  &  mourut  enfin  paralyti- 
que ,  FerRcl  n'obrcrva  rien  oontre  natu- 
fe  qu'use  coUeâioB  de  plus  d'une  livre 
ie  bile  anic  environs  du  foie.  Maaget 
rapporte  qu'un  .i;ieu)c  buveur  ftant  mort 
yaralytiqneà  la  fuite  d'une  jauniQe,  il 
n'apperqat  dans  le  cadavre  d'autre  altéra- 
tion dan«  les  vifcerei  qu'un  skirrhe  .con-; 
fidérable.  du  pï^créa* ,  &  la  bile  eitra- 
vaféepaf-touti  elle  itolt  épaiffe  &  noire 
dans  U  vélïcule  du  Gel,  elle  enduifoit 
comme  une  colle  les  paroit  de  l'eftoniiic, 
&  en  occupait  tout  les  tcplis  ;  elle  «voit 
teint  11  liqueur  dn  péricarde,  &c. 

De  tout^  .ce»  obferïaiions ,  que,  con- 
clure, finon  qu'An  n'eft  pa^;  plut  avancé 
qu'avant  de  lec  avoir  Faites  i  qu'on  n'a 
rkn  d'afHiré.i  donner  fur  l'^thinlogie  de 
U  farafy/t,  &  que  par  conféquea^  le 
parti  le  plas  bge  &  le  plni  ftir  eftdegar-i 
der  le  filenee  plutôt  que  de  débiter  des 
■brurditéi  1  pure  perte  ?  Tenonf-nou«- 
Ca  anx  fenlt  foiti  que  nous  cennoilTont, 
fiiveir,  que  les  nerft  font  itfeftési  ne 
«herchons  pas  i  pénétrer  le  commet: 
appliquons -nuui  i  bien  connoltre  Ua 
•aufas  qui  outi^i,  pour  opérer  en  cou- 
Séquence.:  regardons  le  fluide  nerveux 
oorame  gratuitement  ruppofé'&  abfolu' 
f*«nt  inutilCi  &  le*  obttruâfans  des  nerfï 
«•mntc  ïnrufBfaatËi  &  trop  peu  généra' 
Ui.  Si  quelquefois  cette  caofe  a  lieu,  & 
cela  peut'  arriver  puifque  les  n«rFs  ont 
iet  vailTeanx,  qo^ilt  fe  nourriSânt,  & 
TraifemblaUtraent  fervent  i^  la  nutrition 
de  toute*  ica  parties  ,  on  pfut.crojr*  que 
«en'eft  que  dans  le  cas  de  forait  avc« 
■IrophiCi 

Noucpoirvonï  eepeodant  tirer  quelque 
BVtidCfiobfvv|tjo«i.précédjentU.pe8i)c 
Tmt  XXIV.  Fart.  II. 
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pnmirfbcde  la  faralifit  \  eUci  nont  font 
voir  que  tes  caufe*  qui  l'excitent  fouvent 
a{;i(renC  en  pcoduifant  duis  des  partiea 
elTentielles  une  altération  conKdérable. 
&  qu'il  efi'joipoffible  de  corriger  i  de.iï 
tant  de  parants  nortellee ,  &  qui  élu- 
dent l'eilïcaaitj  de*  remèdes  les  plniap> 
propriés.  Ce  n'eft  guère  que  dans  les  jcn- 
nés  gens,  ^ue  U  faialj^  ell  fufceptibl* 
de  giitrifon  lorfqu'elle  eft  inaomptïte, 
&  l'effet  de  quelques  caufes  accidennel- 
leït.Gdle-4i>i<fl:pic>d"it<pai  des  coups, 
liesbleiTtire»,  iletchùtes,  &c.  eftincu- 
table  loifqiielle  ue  re(;oit  aucun  foulage- 
m^t  des  premiers  bcours  qu'on  emploie, 
ou  qu'on  y  rcuiédie  trop  tard ,  ou  quf 
ces  caufci  ont  oçcalionné  la  luxation  des 
ycrtebttf  du  dos  î  Ërfansce  dernier  cas, 
elle  eft  pour  l'ordinaire  aUts  prompte- 
ment  mortelle.  Lec  exemples  du  con-. 
traire  font  trèt- tares  ^  j'ai  éti  témoin 
d'un»,,  torfque  la^ro^f  occupe  le  go- 
fier,  l'eftomaD,  les  inteftins,  la  velue, 
les  mufcles  de  la  refpJTation ,  le  dia- 
phragme, &c.  le  défaut  des  fbndioni 
auxquelles  ces  parties  fervent ,  augmen- 
te encore  ,1e  danger  &  hite  ta  nioj^t  def 
maladess  Hérophile  prétend  avoir  obfer- 
vé  U  ^oniiï^r  du  cœur  ;  lotfqu'elle  a  lieu, 
la  mort  fûecede  (ubitement.  Les  para- 
lj/!n  avec  froid  &jtropbie  font  plus  dan- 
gereufiit  ;  iî  le  tremblement  futvient  , 
c'eftun'trâs-bonfi^ne  qui  doit  Faire  elpé- 
rcr  ,1a  gu^tifon.  Ça  a  vu  quelquefois  Is 
iÎEvre  &  les  palfions  vives  de  l'ame ,.  fnr- 
tontUcoleta,  l'qpérir.  Tiu.  fils  dp 
Vefpa&eu  ,  fnt ,  au  rapport  des  hiftor 
riens,  guéri  par  ta  colère ,, d'une ptiro- 
Ixfii.  Fabrice  de  Hilden.  raconte  qu'un 
enfant  qui  ,avoit  le  bras  paralytique, 
guérit  en  fe  Je.  wffitnt.  Ohftrv.  cbfr.urs, 
cent.  m. 

Il  n'ell  pt;i  prudent  de  fe  fier  aux  Gar- 
ées ds  la  nature  pour  la  gaérifon  ^e  là 
paro/iijf»,  ni  de  compter  fur  des  accidena 
heureux.  Cette  maladie  n'eft  pas  dvi 
pombre  de  celles  qui  fe  combattent  par 
leurs  propres  efiàrit;  aucontxaire,  elle 
s'enracine  &  s'opiniâtre par  le  temps,  & 
demande  en  confequence  des  fecours 
auffî  prompt*  -que  décida  ;  leur  effet 
doit  être  de  tappeller'le  mouvement  & 
le  fentiment  dans  les  parties  qui  en  font 
pdvéet  ,  &  paut  cela  ,  de  ranimer  les 
oerB  engourdis  Si  de  leur  redonner  lé 
ton,  4<  ûfDEC^dïdei'aâivitJ.   Letrc 
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medet  ftlmnlant ,  nervtoi,  Itriritunn, 
tuniqucï  >  font  In  plut  propm  ponr  l'or- 
ilinRire  à  remplir  cet  Indlntioin  généra- 
le!: ;  l'abfervition  dam  hfen  dci  cts  , 
d'accord  ivcu  le  raifonnement  >  jnftifie 
leur  ufage  &  confbte  leur  fnecès.  Mut 
cooiment  «[{iflent-iU  pour  produire  cet 
efieti?  ER-ee  en  fccouiRt  la  machine, 
en  irritant  les  nerfs  ,  en  augmentant 
lenr  vibration ,  en  rérelllmt  le  jeu  de 
ecrtHint  organet ,  oa  en  évRciiant,  en 
diTobftniant ,  en  diffipint  tm-ciufesdc 
Il  maladie,  &c.?  C'eft  ceqU'iln'eft  ni 
polTible  ,  ni  utile  de  déterminer  t  dant 
quelque!  cas  particulier»  où  il  y  ■  plétho- 
ïe ,  oil  la  pùralrfii  tSidutk II  lupprcHion 
det  excrétioni  ringninet  ,  la  faignje 
peut  avoir  lieu  ;  hors  de  cet  eu  où  la 
néccflîtéeft  bien  marquée,  il  faut  t'abf- 
teiiîrdece  fecours  inilifferent,  déplacé, 
&  mime  trét-pernicinix  s'il  étoit  réitéré. 
On  doit  attendre  un  effet  plut  certain  & 
{tin  coiiitant  dei  émétiquet ,  det  purga- 
tîh  forts ,  des  laveinens  dcret ,  fonveut 
répétée;  tes buiHbn:  fudarrlîquet  &  pur- 
gatives fent  trèi-efficacet  i  la  double 
aétion  qui  réfulte  de  ces  deux  diSërens 
remèdes  i^it  dam  la  machine  une  heu- 
renfe  révolution  ,  y"  jette  nne  forte  de 
trouble  avantageux  ;   je  me  fuis  fcrvi 

Îlnt  d'une  Fois  avec  (nccii  de  cette  com- 
inaifon  qui  parait bifarre.  On  penten- 
core  employer  i  l'afage  intérieur,  les 
temedet  fpiritDeux  ,  dont  on  varie  l'ac- 
tivité fuivant  let  tempénmens  &  fuivant 
les  cas  ;  dani  cette  clalTe  font  les  difK- 
Tens  erpriti  &  fels  volatils,'  lei  efpriu 
aromatiqnei  bullenx  de  Sylvini  ,  let 
bnilec  effentiellelfi animale»,  let  eaua 
Ipiritoeufes  aromatiques,  &  enEa  let 
plantes  même  qu'an  donne  c»  conferve, 
cnpoudre,  enopiate,  eninFufiDn,  &c. 
nnutToiitenir &amineT'r891on  de  cet 
médicament  internes  par  let  irritant  S 
fortifiant  eztérieun,  uorveTTek  &  topi- 
ques :  tels  font  les  véflcatoiiet,  les  ven- 
toufes,  l'iirtication ,  let  friâionafeches 
laites  avec  des  étoffes  de  laine  ,  péné- 
trent de  la  vapeur  det  plante»  Se  des  réfi- 
net  aramariquet  :  let  linimcnt  avec  les 
baumét  tiervins  ^  fpiritneux ,  let  baini 
filetfomentattont  aromatiq\ies  ,  lesfti- 
tnalani  moyens  ,  let  érofions  fternitla- 
toirés,  (ialaEDgnes,  apo^blegmatifaiis, 
peuvent  être  employéi  en  mime  tenipt 
fc  opérer  ^eiqvttbwit  «Sctt,'fDitpir 
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PîTTttition  fîiite  nu  (yfttnte  oerreux,  folt 
par  l'évacuation  qui  elt  une  fuite  HiU 
par  les  glandes  du  nei  ft  de  la  bouche 
qui  dégagent  affea  promptenent  latéte. 
On  trouve  dans  les  écrite  des  médecîDc 
allemandtun  grand  nombre  de  formules 
de  remèdes  qu'ils  donnent  peur  éminenk 
ment  anti-parilytiquet  ;  mait  ce  foot 
fouventdes  remedet  indiiffreBs,  J^fiw, 
teh  que  leur  fa menfe  teinture  de  mamC 
fite  iLilfureufe ,  par  l'efprit  de  vin  ,  fi 
vantée  par  CneffeU ,  leur  poudre  prépa- 
rée avec  le  dnibte,  leaosiinniaini ,  le* 
magifteresdeperle,  lenr  baume  fait  avec 
la  grailTe  d'onti  St  la  moiilledeiambede 
bcciif ,  élte.  ou  ce  font  des  eompolîtïoni 
inFormes  de  tous  let  remedet  qui  ont 
qUelqne  énergie.  De  tons  les  feconrs  le» 
pins  appropriés  contre  la  faralgfit,  les 
eaua  minérales  dundet  ou  ihernalei  faut 
ceus  nul  font  le  plus  DDiverfetlemene 
célébrés,  &  qni  méritent  le  mieux  les 
éloges  qu'on  en  fait.  Voyn  MinÉka- 
LES,  laux,  ^  Thbkmales.  On  y 
voit  tous  let  jonri  fe  renonveller  les  tui- 
racles  de  la  pifcine  probatoire ,  &  s'y 
opérer  des  guérifons  furprenantet  \  an 
peut  te»  prendre  intérieurement ,  8t  s'en 
fervtr  en  bains,  endodches,  £en£tu- 
vet  i  leur  principal  effet  dépend  de  la 
chaleur.  Dans  les  cas  oil  l'on  ne  pourroit 
pas  porteries  maladeti  la  fource,  ou  Ce 
procurer  ces  eaux  ,  Il  feroit  tréi-facjte 
de  les  imiter  ou  de  let  fnppléer.  Let  pina 
renemméet  en  France  font  oelles  de  Ba- 
larUG  ,  de  Bourbanne  ,  de  Vichy  ,  4e 
Barege,  deCauterets,  Jïc.  Quelquetau- 
teun ,  avec  Willis ,  regardent  le  mer- 
cure comme  un  des  plut  excellent  rente- 
det  contre  la  farali/iti  ili  rapportent 
plufieura  obfervations  qui  «ohftatent  les 
fuccét  completi  delà  ulivatien.  Ceft 
une  telïbnrce  qu'il  ferait  imprudent  d« 
négliger,  fur -tout  lorfqn'on  a  imitile- 
nttnt  employé  let  autres  remedet.  Jl  en 
elt  de  néme  de  l'élèélficité  ,  qui  a  e« 
pendant  un  certain  tCAipt  beancirap  de 
répuutlon.  LeaeapérieocetqaeM.Jal- 
labert  avoit  faites  à  Genève  l'aboient  ex- 
trêmement accréditée  f  det  perfonnes 
digne*  àt  fol  m'ont  Dépendant  afforî 
qo'ayant  fait  det  infomittioBs  fur  Ici 
lieux,  ell«t  M  leur  avoient  pat  pant 
aufl)  henrenfet  &  auffi  favorables  i  Vt^ 
leâricité  qne M.' JallabeTt  rmîtéatitt 
ft  erile*  ^H'M  mt  A.Parit  n'afint  «« 
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«ama  Ivecît ,  dd  »  toat-^-Jàit  itundoii- 
ai  oc  KDieile.  Cependant  M.  de  Sauvi- 
ge ,  ptoFelTear  à  Montpellier ,  iflurc  en 
■voit  obtenu  de  bons  eS«tt  ;  &  M.  Raft 
le  Gif,  médecin  i  Lyon,  m'écrivoit,  il 
n*y  R  pat  looic-tempc ,  ifn'une  piraljti* 

gie  à  qui  il  l'aToitfaît  éprouver  ,  l'ea 
oit  (T^t  -  bien  trouvée  :  ainfi  il  parolt 
qu'on  devrait,  pour  conllaier  le)  vertu» 
de  ce  remcde  &  pour  en  déterminer  l'u- 
fage  ,  faire  de  uouvellet  expériences.  La 
matière  elt  aflea  importante  pour  réveil- 
ler l'attention  dei  médecin)  ;  ont  pent 
toujours  employer  fans  crainte  ce  Te- 
court ,  parce  que  s'il  ne  produit  aucun 
bon  cfFet .  il  ne  buroit  avoir  de*  fuites 
Acheufet. 

A  ce  détail  fur  la  foro/j^f,  j'ajouterai 
deux  exemples  laret  iTime  faralïfit  fans 
fentiment,  Afani  deltmâion  des  mou- 
vement de  la  partie  iiirenfible. 

L'un  efl  d'un  foldat  qui  fut  privé  de 
fentiment  depuis  l'épaule  jufqu'â  l'ex- 
trémité dei  doigts  de  la  main  :  cependant 
ce  même  foldat  jouoit  à  la  boule ,  fen- 
doit  du  boi)  en  y  employant  le*  deux 
bras,  fans  que  celui  qui  étoit  infeii- 
Àble  y  fît  remarquer  m  de  la  peine 
ou  de  la  contrainte.  Un  jour  il  leva 
par  mégarde  avec  la  raain  infen&ble  le 
couvercle  d'un  poêle  de  fer  tris-ardent 
&  prefque  rouge  :  il  le  pofa  enfuite  tran- 
quillement, &  il,  ne  s'apper^ut  point  du 
tout ,  du  moins  par  le  lenCiment ,  qu'il 
l'ctoit  brûlé  tout  le  dedans  de  la  main 
cependant  tout  les  tégument  interuei 
les  tendons.  &  le  périofte  de  l'index, 
«n  Furent  détruit!  :  La  gangrené  fe  mit  i 
la  plaie,  &  l'ony  Et  pluCeurs  incifioos, 
auxquelles  Une  luurcllla  pas,  non  plus 
•ue  torfqn'on  y  appljquoit  la  pierre  in- 
fernale ;  it  eA  demeuré  eftropiédedeux 
doiRts. 

M.  Garcin,  cottefpondant  de  t'acadé- 
nic  des  fciences ,  en  le  fujec  d'un  fé- 
cond exemple  «le  l'efpece  de  faralîfit  qui 
ne  tombe  que  fur  tes  organei  du  fcnti- 
ment  Tous  fea  doigts  étaient  infenG- 
t)Iet,  fans  être  privés  de  mouvement.  Il 
étoit  obligé  d'en  prendre  un  foin  infini 
your  lei  larastir  de  mille  atteintes,  aux- 
quelles ils  font  contimielUmcnt  expof^s. 
Cependant ,  malgré  fcs  foins ,  il  lui  ar- 
civojt  fréquemment  de  s'oublier.  Un  des 
principaux  iymptomes  de  fun  mal  conlit- 
toit  en  ce  qns  us  doigtt  ^tviiut  ^u>aun 
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plot  froids  que  ne  comportoit  la  tJmp^ 
rature  aâuelle  de  l'air ,  &  du  refte.  d< 
fon  corps  ■  ils  ne  pouvoient  jamais  fe 
téchauffct  d'eux-mêmes  ;  il  ^lloit  né- 
cefTiirement  avoir  recours  1  une  cba- 
lenr  extérieure ,  comme  de  les  appliquer 
fur  fa  poitrine  par- delTouG  tes  habits. 
Qiiand  il  vouloit  reconnoitre  leur  état , 
il  les  pottoit  fur  fon  vifage  ,  ne  les  Ten- 
tant jamais  par  eux-mêmes  ni  froids  ni 
cbands.  Un  jour  donc ,  il  avait  trop  ap- 
proché fa  main  du  poêle  oit  il  vouloir  la 
réchauffer,  &  où  le  Feu  étoit  plut  ardent 
qu'il  ne  penfoiti  il  fe  brûla  les  doigts. 
Si  ne  s'apperqut  de  fa  brûlure  que  deux 
heures  après .  par  voe  grolTe  veHie  qi^ 
s'y  forma. 

Y  a-t-il  dei  nerfs  qui  répondent  dU 
reâcmcnt  au  taft  &  au  fentiment,  St 
qui  n'entrent  pour  rien  dans  les  nou- 
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iples  qu'on  vient  délire,  ne  déci- 
dent point  nettement  la  queflioni  mats 
enfin ,  dit  l'taiftorien  de  l'acadépiie ,  riea 
peut-être  ne  prouve  mlenx  la  oéceifité 
indifpenfable  deuosfens,  &  de  la  dou- 
leur même  ,  pour  la  confervation  de 
notre  eorpi ,  que  les  fuites  funeftes  de 
la  privation  du  fentiment  dans  le  ta& 
Le  plus  fubtil  phyQcien  ,  teplas  favant 
anatomifte,  l'homme  le  plus  attentif  i 
ce  qui  peut  lui  nuire,  ne  fauroil  ordi- 
nairement le  prévuiraveo  cette  prompti- 
tnde  que  l'occafion  reqniert  prefque 
toujonrt  ,  &  avec  laquelle  le  toucbet 
l'en  garantit  Encore  moins  pourroit- 
il  fe  prsmetlre  que  rien  ne  détournera 
jamaii  fon  attention  d'un  dauger  qui 
échappe  i  tout  les  auttet  fens.  Hi^oiri 
it  eacaUme,  innée  1743.  (ns) 

PARAlVURtBO  ,  Giog.  xwi. ,  capi. 
taie  de  la  colonie  holltndaife  de  Sun- 


_^Bf  ittGrtcs,  le  nom  de  ta  première 
corde  du  tétracorde  dieieiigmeuon.  Il 
Faut  fe  fouvenir  que  le  troifieme tétra- 
corde pou  voit  être  conjoint  avec  le  fe< 
cand}  alors  fa  première  cqrdc  éioït  la 
m^t  ou  la  quatrième  corde  du  fécond, 
c'eK-i-dire  ,  que  celle  attTt  étoit  com- 
mune lai  deux. 

Malt  quand  c«  troifieme  tétracorde 
étoit  disjoint  ,  il  commenqoït  par  la 
corde  appellée  ftram^i ,  qui  ,  au  lien 
.4'*Uc  EOUfD^ae  avec  la  mcfè,  letroif- 
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voit  'nu  tcnpim  hant;  de  forte  qv'il  y 
■voit  ua  ton  de  di&nce  entre  la  mefe 
on  U  dernière  corde  du  t^trworde  me- 
fan ,  &  la  paramf/i  ou  la  première  dw 
tjtracorde  diezeugmenon.    yeyez  Svs- 

tÎmE.  TéTXACOBDE. 

nnfev^ém  Cgnifie ,  ffecbi  dt  la  lutfe, 
parce  qu'en  cfièt  la  faroH^fi  n'en  Jtoil 
qu'à  un  ton  de  diflance  ,  quoiqu'il  y  eût 
qiielquefbii  ont  corde  entre  deux.  F'. 
TlITE.  (  J) 

PARAMETRE  ,  f  m.  ,  Giométrit,, 
efi  une  ligne  droite  conftante  dans  cha- 
cune des  troi*  feâioni  coniques  :  on  l'ip- 
Îelle  autrement  en  latin  latus  reitum. 
'oyn  LaTUS  lECTUM. 

Dans  la  parabole  ABV,  fl.dei  catii- 
Wt' ,  fis-  8  1  le  rtftangle  du  farametri 
AB,  &  de  l'abrdfr.:,  par  exemple  ,  B 
3  eftjgal  au  quarré  de  l'ordonnée  car- 
teTpondante^,  III.  Foyn  Pakabols. 

Dana  rellipfe&  l'hyperbole,  le  fa~ 
ramitri  eft  une  traifieme  proportionnelle 
su  diamètre  &  i  fou  conjugué.  Veyti 
Ellipse  &  Hvpekbole. 

On  appelle  en  général  faramrtrt ,  la 
confiante  qui  fe  trouve  dans  l'équation 
d'une  courbe;  tinii  dans  l«  courbe  dont 
l'équation  j-  =  «  i^  +  4*' ,  e  eft  le 
foramttrt,  &  repréfente  une  ligne  don- 
née ;  on  appelle  auŒ  quelque^is  cette 
ligne  le  ^anrtrf  de  l'équation.  Quand 
il  y  a  plnrieunconftantisa,^,  c.dans 
une  équation ,  on  peut  tonjoun  lei  rj- 
duire  à  une  feule,  en  Fairant  li  =  ma, 
c  =  Ma,  m&n,  marquant  det  nom- 
bre! quelconques,  de  forte  qu'on  peut 
tonjoun  réduire  tous  lei  faramitrts  à 
un  feuli  ft  lî  In  lij^ei  a,b,c,  font 
égales ,  c'eft-i-dire ,  fi  iw  =  »=  ï,  &c 
lei  courbe*  font  alort  femblables.  f^ty. 
Semblable. (0) 

PARAMMON  ,  MytboL  ,  étoit  nn 
fumom  de  Mercure,  comme  fils  de  Ju- 
piter Ammon  :  les  Eléens  lui  feifoient 
des  libations  fous  ce  nom  ,  lu  rapport 
de  Pau  fa  nias. 

PABAMMONAIRE ,  f.m.  ,  Hifi.K- 
tUf.  Dans  l'antiqnité  eccléfîaitique  ,  on 
■ppelloit  officia,  bucciBarîns/attBii,  pa- 
rammonitriMs ,  farammenmrt,  le  payfan 
qui  tenoit  à  fcnne  les  biens  d'nne  églife, 
le  métayer  d'nne  églife. 

PARAMOS  ,  Htfi.  nat.  Giap.  c-eft 
ojbG  qne  les  ^pagnoli  du  Pérou  nom~ 
«cnt  det  efpicw  ït  terrein  ojl  dn  pUi- , 
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set'  extrêmement  froides  ft  c 

ment  couvertes  de  neiges ,  qui  fe  tron- 

vent  entre  les  fommett  des  deux  ckaî- 

de  montagnes  qui  forment  lesCw- 


fi  froides  qu'elles  font  entièrement  ii 
habitables  ,  8c  que  l'on  n'y  voit  xucnn 
animal ,  ni  aucune  plante. 

PARANA  .  f.  m. ,  Gtog.  mai.  ririerC 
du  Paraguay ,  qui  donne  fon  nom  d  !■ 
province  de  Paraiia  ,  &  le  jette  dans 
Rio  delà PlaU.  La  province  de  F«ra. 
na  ,  qu'on  nomme  auffi  U  ttrrt  de  la 
mi^an  dti  j'ffuitij ,  eftpeupléc  debonr- 
gades  d'Indiens.  Le*  jéruitei  bat  fn  fe 
tes  attacher  ,  &  les  empêcher  d'avoit 
aucun  commerce  avec  les  Efptgnols. 
Ils  habitent  le  pays  qui  eft  le  loog  da 
Farana,  au  S.O.  du  BréCI.  Une  partie 
de  leurs  terres  &lenrsboiirgardesaymnt 
été  comprife  dam  les  limites  fixées  en 
I7S6  par  les  rois  d'Efpagne&  de  Portu- 
gal ,  ih  ont  refiifé  de  Te  foumettre  à  U 
fixation  de  cet  limites.  De  là  eft  vcdua 
la  guerre  qui  eft  entre  ces  Indiens  dn 
Paraguay ,  8c  la  coutoiine  de  PortngaL 

Fabana,  G/og.  oui, ,  gnnàe  nvl^ 
de  l'Amérique  méridionale  i  elle  prend 


de  Paraguay,  prfa  de  la  ville 
de  Corrientes.  f^.  Rio  DE  LA  Plat  a. 

PARANETE.  CF.,  Mnfiqiu , ttHa 
nOm  que  plufieurs  anciens  ont  donné  à 
la  trolfieme  corde  de  chacun  des  tétr»- 
cordes ,  Jynimenoa  ,  'dirtetigtntnatt  ,  & 
hyferbvleon,  laquelle  d'antres  ne  diffin- 
guoient  que  par  le  nom  du  genre  où 
ces  tétracordes  étoicnt  employé*.  Ainfi 
la  troifieme  corde  du  tétracorde  l^per- 
bùiion  ,  gu'Ariftexene  &  Alyptui  ap. 
pellent ,  par  exemple  ,  fyftriiilrmi  iia- 
tmos,  Euclide  l'appelle /ârorefe  fry^eK 
beU««,(S) 

FARAKGON  .Cm.,  Sh-mn. ,  riciiX 
mot  qui  Ggnifioit  autrefbit  eoBifkruifiH, 
ftttren,  modèle,  poran^vn  de  beauté, f** 
rowvn  de  ohevalrrie. 

Pabangoh  ,  Arcbit.  On  dît  dit  ■mt' 
kn  'faraugati ,  pour  du  marirt  noir- 

PaKANOON,  ms,Fondturitc*rat>i 

ttrtt  d'impr.  eft  fe  treizième  des  corpt 
fur  lefquels  on  fond  lescanâere*d'iM> 
ptineitc.  S*  ptofortioi!  t^  d<  tnh  U* 
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ret  iftntre  points  mcTtire  de  rjfhdlei 
ell  le  corps  doubla  de  celui  de  11  phi 

lorophie.    r.  CaKACTEBE. 

Parangon  ,  ftHi , Fmdturit'carac 
trrii  fîatfr,  dixième  corpi  des  eanc 
leres  d'imprimerie;  ù  proportion  eftde 
trois  lignet  denK  point*  ,  mefute  de  l'é- 
chelle. P".  Caiactbbe. 

Pabangon  ,  BifDutirr.  Ce  mot  Te 
«lit  .  chez  les  lapidaires ,  de  pierres  pré- 
«ïeurcs ,  excellentes  j  &  c'eft  une  efpCf 
«e  d'adieftîF  qui  ne  chinge  point  de 
(cnre.  Un  diimant  faraagen,  une  perle 
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PaKANGON  ,  PaIANGOINB,  /orrf. 

tR  une  fleur  qui  rerient  toDjonrs  de  la 
aiémebeiuté  Ghaquc  umfe,  làns  dégé- 
nérer. 

■  PAIAHeOH  .  SairHe  ,  c'ell  ainfi 
^*on  nomme iSmvrne,  quelques-unes 
des  pins  belles  étoffes  qui  y  Tont  (ppor- 
lées  de  Venife. 

.  PARANtTES  ,  mfi.  nat. ,  nom  dont 
lei  inciens  naturalises  fe  font  fervis  pour 
rfélï|;ner  une  améthTfte  ri'nn  violet  très- 
«Uir,  ft  pr'rqirinftnfible.' 

PARANOMABIE ,  f.  f. ,  Ortm, .  fiml- 
lîtude  de  motl.  La  panaumqfit  eft  frél 
(uente  dans  U%  laneuec  qui  ont  une 
mfmt  origine,  on  quelqu'autre  afSnitt 
entre  elles. 

•  PARANYMPHAIRE  ,  f.  m. .  Brlhi- 
tett.  ,  perfonnage  chargé  de  f^ire  Ici 
dilconrs  des  pannymphei.  Ceft  alnC 
<n'on  le  nomme  en  Angleterre  i  en  Fran- 
ce nous  l'appelions  ftranymfbt,  Vojex 
Pakahtmpms. 

Dans  l'oniverlité  de  Cambridi^e ,  il  y 
S  noe  cérémonie  pareille  i  celle  qu'on 
appelle  ailleurs  ^raxyiw^bc,  ftle  p»ra~ 
^fiitpbairi  t'y  nomme  frivaricaitw. 
:  PARAiNYMPHE.  mfi.  I^ir.  &f  nn,. 
Les  Grecs  »'fpt\loient  fanatyif  hei,  cens 
^a{ ,  Telon  U  oontume  ,  condaifoient 
répaure  dans  U  maifon  de  ion  mari, 
ils  donnoient  le  nom  de  nymfhis  aux 
^nféet.-  Les  Romains  qui  obrervoient 
la  mf  me  cérémonie  dans  U  conduite  de 
r^oofée  ,  appelloient  frumAus  ,  le 
eonduftenr.  Se  fronuia  ,  fi  c'étoit  nne 
&mme  qui  eât  cet  emploi.  FeKn]  a  dit, 
frmai»  adbibtèaiitur  nuftiii,  ^nfrintl 
mupfnuHt   Cflu/i  aifS^ii  ,    m  ^fingulari 

fi■Jivt1'^l  matrimMùmn.  EtIlîdore,lib. 
,  /ramh  d(9a  tjt  t* ,  ,fuei  wvltndÀt 


tuf  frmtfl ,  fiunjat  nubanttm  vira  coa. 
jungit,  iffa  tfi  &f  farmtjmpba.  Cetta 
conduite  Te  faifoit  avec  des  ciiconftao- 
ces  (ingallerês. 

Je  Tupporc  les  cérémonies  nlitées  dans 
les  fiinqaillei ,  &  les  facrifiecs  accom. 
plis  Tuirant  la  coutume;  le  jour  ayant 
cédé  la  place  i  la  nuit ,  on  fe  mettoit 
en  état  de  conduire  l'épouBe  chez  fon 
mari  ,  &  l'on  commençoit  par  mettre 
les  hardes  de  l'épouféc  datis  un  panier 
d'ofîer  .  que  Feftus  appelle  cuMirumi 
le  porteur  étoit  fuivi  de  plufieurafenu 
mes  tenant  dans  lears  maint  une  qne- 
nonitleavec  le  lin  qu'elles  nettoient  fnt 
un  Fnfeaui  lespartns,  les  amis  dïTé* 
poux  nurehoient  enfuite ,  fuivis  de  troia 
jeunes  garqon's  vêtus  d'une  robe  blanche 
bnrdée  de  pourpre  ,  que  l'on  appelloit 
fatriiHt  &  Ptatrimii  l'un  des  trois  por- 
toit  un  (lambeau  allumé  &  qui  etoife 
faitd'noe  branche  d'épine  htanchc,  par- 
ce que  ,  feUn  le  témoi^age  deVarron 
&  de  Feftui ,  cette  erpece  de  bois  étoît 
beureufe,  &  chalToit  lesenchantemena. 
que  les  Romaïna  craïgnoient  beaucoup 
dans  cette  occafion. 

ns  en  croyons  Pline,  liv.  XVI, 
cbap.  ig  ,  on  portoit  plnfieurt  Bam- 
bnux,  qne  les  amis  communs  tàchotenl 
d'enlcTCT,  de  crainte  que  les  mariés  n'en 
fiiTent  un  ufage  de  manvais  an^re , 
&  qui  ptéfageait  la  mort  prochaine  de 
de  l'antre. 

'eft  pas  encore  tant  ce  que  Ton 

pratiqnoit.  Pline  &Vir^leDoutappren- 
nent  quel'épouTe  étant  arrivée  i  U  port9 
de  la  maifon,  les  parens  &  le  marije- 
loient  des  noix  aux  enfuit  qol  aocoua 
roient  dans  la  rue. 

Tihi  dacitur  nxor  f 
Sparnr  ,  marite ,  nueit. 
Ceft  Virgile  qui  le  recommande  danK 
fon  églogue  huitième  ,  dont  Serrîua 
a  donné  pluficurs  raifons.  Les  noix,  dit> 
il,  étoient  conficrécs  1  Jupiter;  on  en 
ietoit  aux  enfans  ,  pour  marquer  que 
le  mari  abandonnoit  les  jeux  enfantins, 
pour  s'appliquer  aux  aSàiies  férieures, 

fi»,  y.) 

Pa>ANTMFKE,  ffilt.  f'ttivr  ,  était 
l'ami  de  l'époux ,  celui  qni  faifoit  In 
honneurs  de  II  noce ,  &  qui  coodnifolt 
répoufe  chei  l'époux. 
ALes  rabbins  dîfent  qne  le  principal  i 
divoir  dp  farmfmfbe  parmi  let  IInf> 
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lites ,  ftoîl  (Tobferver  qne  l'fponx  S  l'rf- 
poiifé  oe  Te  filTent  aucune  ftiuie 
dans  ce  qui  regarde  le  fang  qui  ^toit  la 
marque  de  la  virginité  de  ['^poufe,  & 
dont  parle  Mojre  ,  Dtuttraaom.  chip. 
is.  ft  14.  i;.  de  peur  que  l'époux  ne 
{uppTimlit  lelin^c  où  ce  rinepiToinoît, 
ou'  tyat  l'époore  n'en  Aippollt  île  Faux. 
Parmi  lei  Greci  ,  le  paranjmpft*  gardoit 
la  porte  du  lit  nuptial ,  &  avoit  fm'u  de 
rÉcnnomie  du  repas  À  des  autrei  ti- 
joulflances.  Qnelque*-nns  ont  cru  qu'il 
en  ^toit  de  même  chez  let  Uéhreux,  ft 
que  farebitricliHut,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Evangile  i  l'occiGon  des  noces 
deCana,  &  que  nous  traduifans  par  in- 
tettiant  ou  maitre  d'hélil ,  n'étoit  autre 
qiiele  fmanjmfbr.  S.Gfiide 
alTure,  fur  la  tradition  dn  .  , 

jiour  l'ordinaire  ce  préCdent  oii  ordon- 
nateur du  feftin  nuptial  étoit  pris  du 
nombre  des  prétrei,  afin  qu'il  eût  foin 
qu'il  ne  s'y  commit  rien  de  contraire 
■u\  règles  de  la  religion  &  i  lu  bien- 
réance.  C^tolt  lui  qui  rigloit  les  fonc- 
tions des  officiel^  ,  S:  la  dirpoGtion  du 
repas.  Il  eft  quelquefois  defignj  danc 
l'Ecriture  fons  le  nom  ^ami  de  répoax, 
qificus  ff»tfi ,  JeanIII.19.  D.Cilmet, 
■piHiotn-  àt  la  Bible- 
■  Le  nom  de  faranfmpbr  eft  commun 
dans  rhif^oirehysantine,  poxr  lignifier 
l'officier  chargé  par  l'empereur  de  con- 
duire &  remettre  les  princeOi:)  impé- 
riales mariée!  i  qoelque  prince  étcan. 
ger ,  fvx  le*  terre*  ou  entre  les  mains 
de  leurs  épogi  )  &  Grégoire  de  Tours, 
liv.  VI ,  chap.  4f  ,  douoe  le  nom  de 
^rahj'tpbt  au  duc  Bobon ,  gui  fut  char- 
gé de  conduire  en  Efpagne  la  pripceffe 
Bigunthe  ,  fille"  de  Chilpéria  I ,  mariée 
fu  roi  des  VtBfrotln. 

Il  eft  fait  mention  du  fartir/mfbt 
dans  lei  capitnhtlres  de  Cbarlemagae , 
dans  les  loix  des  Lombard)  ,  &  dans 
les  euchologet  des  Arecs. 

On  donneit  le  nem  de  fartmymfbti 
dans  les  écolei  de  thénlogle  de  Paris , 
i.  une  cérémonie  qur  Te  âiflui  \  la  fin 
(te  chaque.  riHirs  je  licence ,  &  dïns  la- 
quelle un  orateur  appelle  >*raHjwi^(i 
jprit  une  haraiigne  ,- applttaphcit  par 
rang  tons  les  bacheliers  ,  quelquefois 
par  des  complimeni ,  ft  plot  fouvent 
par  des  épigrammes  monrnntc;,  aux- 
^ncHef  etax-c(  repL'qnoient  pat  de  tenir 
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blabtet  pleeet.  La  Eaculté  de  thjoto^e 
vient  tout  réremment  de  léformet  cet 
abus  ,  en  réduifant  les  farviymfbtt  h 
de  lîmpIcE  harangues. 

PA8A0,  r.m..  Marine,  petit  Utî- 
.  ent  des  Indes  que  l'on  arme  quelque- 
fois en  guerre  ;  alors  ils  font  monta 
de  pierrieit.  Les  fonverains  dequel^oet 
cantrées  s'en  ferrent  poor  lever  le  tri- 
but qu'ils  exigent  des  petites  îsles  £- 
tuées  aux  environs  de  leur  contrée. 

PARAOUSÏIS  ,  UiJI.  »ui.  ,  e'tR  le 
nom  que  tes  babitans  de  la  Floride  « 
donnent  aux  che&  qui  les  commandent 
&  qni  marchent  toujours  i  leur  ttte. 
Il  font  les  feuls  de  la  nation,  i  qui  la 
polygamie  feit  permiC;,  Ib  ont  une 
très-grande  autorité  fur  les  peuples  qui 
leur  font  fonmis ,  qu'ils  traitent  en  cIL 
ctaves ,  &  dont  la  Tuccefiion  leur  mp^ 
partient.  On  leur  rend  de  grands  hon. 
neuri,  mime  après  leurmort;  onbrAta 
leur  habitation  &  tout  ce  qui  leur  ap- 
pirtenoit  ,'  &  les  femmes  ,  après  le« 
avoir  pleures  ,  fe  coupent  les  chevetn 
pour  tes  iemer  fur  leurs  tombeaux.  Ce* 
penplet  rie  oonnoiflent  d'antre  divi- 
nité que  le  foleil  ,  i.qui  itt  immolent 
des  viftimes  humaines  qu'ils  mangent 
enfuitc. 

FARAPEGME  ,  J/lr.  o«e.,  machins 
aftronomiqfie  d'ufage  cbei  tes  Syriens, 
&  les  Phéniciens ,  pour  montrer  les  falf* 
ticei  par  l'ombre  d'un  ftile. 
.  PARAPET,  r.  mi ,  Jrchit.t  o'eft  o^ 
petit  murquiiett  d'appui  &  de  gardc-Foq 
a  un  quai,  i  un  pont ,  i  une  tertalTe ,  &c. 
Ce  mot  vient  de  l'ilalieu  farofeftv ,  gar- 
de-poitrine. (B,  /.) 

PahapeTj  JVrfi/ ,  eftunemalTede 
terre  i  l'épreuve  da  canon  ,  élevée  vera 
le  cÛté  extérieur  du  remiiirt',  &  qnl 
Tert  i  cacher  i  l'ennemi  les  foMats  qn| 
font  fur  le  rempart. 

Borel  nous  a  donné  dejvf.  Maria  Sd^ 
brefi»,  nnooolleâloncliTietiredtsooiD^ 
que  les  ancieas  &  les  modernes  ont  don- 
nés i  cette  ef^ce  de  firàpeit.  Les  Latina 
les  appellotent  A^'^  &  bàjH* ,  i'oii 
font  Vf  ras  les  tMiRS  de  bajHoni  Se  de 
biffliUi,  Ils  let  nommottntatiffiparmev- 
Miola  ,  iark^  &  aiiiimuratia.  Les  ECi 
pagnots  les  appellent (ariacniuilêllta^ 
Mentparaftiii  à  cautï  qnHIs  garantM*. 
(ent  ta  poitriae  ,  frtt«  ^  d'ofi  «ft  Tfo^ 
mri  fÔMfrt,.    ■       ■    ■'  ■■■■  ■■-l 
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Oa  «MiflrWl  dtt^rafttt  6atêu§Ui 
onTnget  de  la  feTtiScitioo.       .  . 

Leftmprt  royal  ou  celni  dit  rem- 
IWift,  dottJtK  de  terre,  àl'iprniTe  du 
ouMo,  de  is  i  >o  pied»  d'épufTenr, 
burt  de  A  «a  r  piedc  du  eàti  de  li  pla- 
W,  dt  de  4  on  f  du  cdté  dg  rempart. 
Cette  différence  de  hauteur  dirpofe  (t 
partie  («pdiievre  en  tah»  <m  'ptan  in- 
dloé  :  l'objet  de  cetteinclîiuifon  eftde 
Biettre  le  foldat  en  état  de  pouvoir  ti- 
ret Ibr  l'enheai  ,  en  plongeant  Tert  la 
contrelcarM  &  ie  glacii.    yaytx  B.KH- 

r>KT  ftRoTAC    CbtmitTI. 

,  Au  pied  dn  rempart  ,  fi  do  cdié  in- 
térieur en  vert  la  place  ,  eft  une  ban. 
Vlctt*  ounne  elpeec  de  petit  degré  de 
s  piedc  d'éléïitian  &  de  3  pttdi  de  lar- 
^r.  Il  Tert  :  ï  éterer  le  foldat  pour 
tirer  par-detTiH  le  parBftt.  P^aym  Ban- 
ttCETT*. 


Kceux  nui  en  font  proche*,  lorfque 
inemi  bat  ta  place  aveC'  du  «non. 
Ceft  poDr  éviter  cet  inconvénient  qu'on 
ne  revit  guère  anjourd'hni  .le  paraftt 
de  aiaqOnoecie  ,  anoique  le  rempart  en 
Toit  rerfcu.  Il  elt  fenlement  tevitii  de 
gaioni  ou  de  placage  fur  les  ,deux  tiers 
de  b  hauteur  pour  talni.  Fous  cela  on 
éloigne  nn  peu  le  pied  extérieur  du  pa- 
rapet dn  fommet  de  la  nutiille  ,^-afiQ 
^a'elle  fe  foutienoe  mieux.  Ce  parapet 
kinfi  conihnit ,  donne  encore  plos  de 
Sidlité  dani  un  teapa  de&ege  ,  poury 
percer  det  embraruret  que  t'il  étoit  re- 
vêtu demaqonnerie.  Anrefte,  l'épaif- 
feat  du  farapet  eft  différente  ,  (elon 
qu'il  eft  plut  on  moine  expott  ans  bat- 
tetîei  de  l'ennemi.  On  lui  donae  ordi- 
oaitement  3  bûfet  d'épaifiear  ,  parce 
qsê  l'expérience  a  fait  voir  «pi'nn  ca- 
iWn  éum  tiré  de  100  on  i$o  toirei  , 
fon  boulet  perce  tf  ou  if  pied*  de  ter- 
te  ralfife..  Si  le  parapet  eft  de  terce  t^. 
h^aanvab,  illkiî  htit  une  pi  ni  grande 
épalBeari^-eUe  va  alon  jniqu'i  33  mi 
même  sfpieilii  car  le  boulet  s'encene 
plot  profondément  dana  nnti  terre  de 
cette  erpecé.  -  On  .Hit  qitelqnefoêt  le 
paraftt  de  pure,  maqonneiie  ,  ft  onluib 
donne  g  au.9  pieds  d'épaiffeur,  ce  qni~ 
e&  Tuffifant  ifonr  qu'il  puilTe  rélifterau 
oaaon.-Danileslieiuc  qui  n'y  font  point 
•spalïs  ,  comme  aux  cndioita  ob  il  y  a 
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'det  Itiondfltian*,  deimarai*,  defpréci> 
picet ,  ou  la  mer,  qui  empécheiitd'eti; 
approcher  ,  dam  ces  fortes  de  cas  ilfuf- 
Bt  que  le  parapet  ait  2  on  ]  pieds  de 
maçonnerie  d'epiiiTevr  ,  fur  4  de  hau- 
teur ;  ou  bien ,  fi  le  rempart  eft  bas,  on 
peut  lui  donner  g  pieds  de  hauteur,  &• 
le  percer  de  créneaux  de  Cx  pieds  en 
fix  pieds. 

teparaftt  ordlnairea  un  talas  dn  cdt^  ' 
intérieur  ,  du  quart  de  fa  hauteur}  le 
■cdté  extérieur  eft  )  plomb  fur  le  cordon,  ■ 
file  forofH  eft  lovétn  de  maçonnerie; 
(11  eft  de  terre  ou  de  gaaon ,  a  que  le  ■ 
revêtement  du  rempart  foit  de  même , 
il  en  fuit  le  prolDni;ement ,  en  fone  qne 
ce*  deux  revêtemens  ne  fout  qu'un  feul: 
ft  même  plan  incliné,  f'.  Tablette. 
Ceft  le  nom  qd'oil  donne  au  cdté  exté- 
rieur du  revêtement  du  paraptl. 

Le  parapit  du  chemin -couvert  eft 
l'élévation  de  terre  qui  le  cache  à  l'en- 
ncmî,  Vvjn  6i.A'ctS. 

Le  parapn  dettranchiet  eft  formé  de 
la  terre  qu'on  tire  de  Uarconftrnâian, 
comme  RU  10  iteKabioni,  bfcinet,  fie. 
r#y,  TSANCHEE.  (O) 

PARAPHE,  C  m.,  fiaif-frud. ,  ril 
une  marqne  &  nn  caraâere  coirtpofc  de 
plufieurt  traits  de  plume,  que  chacun 
s'eft  habitué  i  (aire  toujours  de  ta  même 


rapfie  fe  met  ordinairement   : 
e  la  fignatur 


Le  para. 
bout  de  la  lignaturc  ,  &dans  ci 
une  double  précanHon  que  l'on  prend 
pour  empêcher  que  quelqu'nn  ne  con- 
trefaire  la  fignature. 

Quclqnefois  lepardpif  tt  Mstfenl,  ft 
tient  lien  de  fignature ,  comme  quand 
un  dn  avocats  généraux  parafhr  un  ap. 
pointement  aviK  au  parquet. 

Enfin  U'porapf'r  fert  quelquéMt  fen- 
lement 1  mirijBer  des  plee»  afin  de' 
les  reconnoltra ,  &  pour  en  cnnftater 
le 'nombres  c'cft  aiuG  qu'on  notaire  pa'- 
raph^T  f'tï'Vtnlsi'e  &  dernière,  toutes 
les  pieoeiinvcn*«riées  ,  c'eft-ài^ire  qu'il 
met  fur  chacun  un  nombre  avL-c  un  paru-' 
pbr  qui  tient  lieu  dé  l'a  fiçnature ,  &  ijue 
ces  nombres  fe  ftiivent  tant  qu'il  y  a  ,leî 
pièces  ;  de  manière  que  fur  ta  dernière- 
le  notaire  met  le  nombre,  comme  trra- 
titmi,  s'tly ena trente,  &  ilajouteces 
mots  fif  iiriiitr  ,  avec  fon  paraphi. 

Le  Eectetaire  du  rapporteur  ^rafhf 
de  même  pat  preoiier  6  dernier ,  lei  pie- 
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CCS  de   chaque  fus  d'une  inlUan  M 

pCOCis.  ,  .,,.,   :.     .      .... 

QuRnd  on  remet  une  pièce  dint  quel- 
que Aéfàt  public,  ou  que  l'onvciba- 
lile  fur  la  pièce,  oo  la  farafbe,  neva- 
rittv,  cVft-i-dire  pour  eaipjchsr  que 
l'on  ne  fubftitiwunt  antre,  pièce  i  celle 
dont  il  s'agilTott  d'abord  ;  tàosquoi  l'on 
ne  pourroît  pts  compter  fur  quelque  cho- 
ft  de  certain.  T.  AwoiMTBJtENX - 
Cote,  Inventaire.  Siûhatuke, 

PARAPHERNAL ,  /«n>. ,  eft  no  bien 
de  la  fepime ,  qu'elle'  n'a  pas  eonprii 
dini  fa  conftitution  de  dot. 

VuîafedetfaTapbrrMtttiK  ou  bient^ 
rtpbtrnaux ,  vient  d«a  Grecs,,  le  mat 
faraftirBal  étatit  comporé  de  deux  mots 
;^ec> ,  -rafâ ,  fruttr ,  &  Otfrii  ,det,  iptap 
iona  (jua  JiiHt  frrtrr  iottUi 

Ulpien,  dam  la  Isi^  'Td  '''  3"^' 
iet.  remarque  que  Icr  GmiIoIi  appel- 
ioïenlticvltàtXa  femme  .'pKwb'iun,  Iet 
njmet  bîcnique  les,  Gmcc  appelloieut 
farKfhartm, 

Ce  même  jutifeoB fuite  ajoute  qu'à 
Borne  11  femme  avoit  un  petit  rcgiftre 
<tet  chftte»^ qu'elle  «voit  appw^w  dans 
la  maifon  de  fon  mari ,  pour  fon  ufagf 
particulier  i  fut  lequel  le  mari  reconnoif- 
feit  que  fa  Femme,  outre  fa  dot,  lui  avoir 
apporté  toui  les  effets  mentionnai  fu;  ce 
rigiftre,  afin  que  la  fémma  pût  les  re- 
prendra- apris  k  dllTolution  du  marine. 

AulugeUe,  I>V.  VU,  eb.  6,  dît  qu'il 
Romekf  FemneE  avoient  trois  fortes  de 
biens  i  favoir,  dotaux  farafbtrnauic ,  Si 
Ici  bicoip»rtîi)ulters,apppllés  rri  rtctf- 
liliai,  qiuu Hi^ui iaitKt ut  iatem  ,  nrqut 
tTadtiatttur  parapherna ,  ftd  fpud  fe 
tint  boni. 

Le  mari  étoît  le  maître  de' la  dot,  il 
^it  ftulemeat  pofrEdciir -da'porafiirr- 
tiaux  ,  Se  n'en  jouiflott  qu'autant  queb 
femme  le  lui  pennettolt  ;  quant  aux  biens 
particuliciE  appelles  rti ,  réctftitias ,  il 
n'en  avoit  ni  la  propriété  ,  n>  la  paî- 
felTion. 

Tel  étoitk  droit obfervédaot  Iet  ma- 
tiages  qui  fe  cantraAoient  ftr  ufumi 
mais  dans  peux  qui  fe  laifoieill  ptr  CMmf~ 
lieKtm-,  le  maci  achelut  Iblemaelu- 
Bient  fa  Femme  ,  achetait  anfE  con~ 
quemment  tons  fet  biens  ,  lefquels , 
(Coas,  jtoieut  toni  répuHï  dotaux:  il 
u'y  ivoit  point  it  farafhirniil. 


.'Ok'flBitftitlqBa  plut;  aàénfkva  fCy» 

de  droit  écrit,  U  diJHuAinnides  hieiK  ai»' 
pellvi  rurectptitiat;  tout  les  biens  de  la 
Femive7:rant  ilutattxtiu  fara^amaux:, 
a;i  Iteilqu'sn  payscoiitamier,  toncbiai* 
fontféputés'dotauxi  carles'bïolii  que  h 
Femme  fe  fltpule  propret,  ne  foot  pat 
les  faraphernaux  :  cette  Aipnlatïon  de 
;irapioa  (t'a^d'autre  iSbt  que  d^eatpieheV' 
;qnede  fbitda  d«  ces  trieni .n'entre  en  coov- 
'mnnaut^ 

.  ToDS  Iet  biens  préfens  dfc  it'vétiir  qn* 
la  femme  n'a.pascampnsllaiitfa'eailftt- 
.tution  de  dot ,  font  réputét  faràplhrmmx, 
Teit  qu'elle  lei  eût  lartdt  fon  mariage, 
.DU  qu'ils,  lui  fdent  êchus.depuli.  ' 
-  Od  diftingne  néanmoiiu  deux  Airtes  dtt 
parapbmaux.  I.     .    .  : 

Les  uns  font  lei  (itens  dont  la  Femme, 
par  contTjt'de  mariage,'  sVIl  téferv*  la" 
ioui<rance£  ladirpofition:  ce  font  làlea 
■  vérit»b  les  •  p«i-o;i(inTM  Bjc.' 

Les  atties  font  tous  lesbimsiiutrien. 
nent  à  la  Femme  pendant  le  mariage  ,  foit 
car  fuocelfion  .  donation  eti  autre,  yoy. 
LéoiTiME.  On  appelle  ccnx-d  i  pour 
,l£S  diltiii^er des  autres  ,birai,aivnitifi, 
'Se  tft  otraCumB  d'Auver;^a  lei  appelle 
^hietiiaivtnticiiî  tatK  ils  ne  laifTentpat 
.J'ètre  compris-'  fous  le.ietmfe  g^néralda 

b?t  biens  paraphirniaix  peuvent  cou-' 
fifter-en  Himbles  ou  en'  immeubles. 

S'ils  coufiftent  en  meubles,  ouefTett 
inob'iliert  qui  ne  foient  point  an  nom  de 
la  femme  ,  teh  que  pourroient  itre  des 
'lulletii& obligations,  la  fvmme,  en  les 
appartint  dans  la  maifon  de  fon  miri, 
doit  lui.  en. Aire  Egner  un  état,  pour 
juftifier  qu'ils  lui  appartiennent  i  carda 
droits  taut  elt  préfumé  appartenir  an 
mari,  s'jin'ya  preuve  au  contraire:' 

La  femme  peut  fe  réferrer.l'admioit. 
ttation  Ae  fes  parapbtrnaux ,  Sten  jritrir 
par  fes  mains ,  fans  le  coofentement  ni 
.l'autodfitiondefoamarlj  ellepentanlE 
les  engager,  vendrc£  allénerfims  lui, 
'pourvu qfU'elle  ne  t'oblige  (piefourelle- 

'  Ce  que  l'on  vient  d«  dhC  reçoit  néan- 
.raoins  une  exception  ,  pour  les  pavs  d» 
'droit  éctit  du  refl'ortdupatlement  de  Pa- 
rti, dans  lefqueis  la  rem  me  peut  bien 
'adminiftrer  fei  farapbtrrmux ,  fans  le 
:Confentemeot  de  fonmÉris  mais  elle  nt 
peut  difpolia ,  vendu  >  engager  ^«ada»» 


Coo'^Ic 


Clayropriité  tàas  U  oonteuHmeitt  it 
nui  :  elle  ne  peut  uïma,  TaDi  [on  aa- 
lorUatloti  iacenter  auoiine  aâioa  pour 
nifon  des  joailIâncM  <1«  Fes  parapbir- 
muuc,  Toit  adventiB  ou  aiitrei. 
'  Qiiaad  le  mvi  .ne  l'eH  point  il 


it  iDî-r  CD  confier  l'adminiftrition ,  & 
j«as  ce  nt  le  mari  n'étant  que  inands- 
tumie.b  femine,  ileft  oomptaUe  en* 
v«n  tlle  de  (on  adminiftnitiû». 
.  Mail  lemiri  ne  peut  s'immifoer  dans 
«ne  aâmlniftration  contre  l(t  .volonté  de 
bfcmnic,  ££  celles  eft  tellement  mai- 
trefîb  de  ce  genre  de  biens  qu'elle  peut 
Kir  *n  jellice  pour'  en  fatie  recouvre- 
ment ,  &  pour  les  antret  iftes  conferva- 
toirei ,  fana  qu'elle  ait  befbin  de  l'auto- 
rifitioA  ni  de  l'alSfblnee  de  ïon  maii. 
.-.  Osxliftingue  poartoit  entre  la  ^roprié- 
.t^ib  le» 'fruits  &  rêve  nui.  Le  maii  ne 
yeiit -point  dirpo[er  de  la  propriété  des 
fttrafbrmaux ,  faiu  l«cOnientemcnt  ex- 
fin  de  raiemme.  -A l'égard  dei  fruits  Sr 
iffvemix.  le  conféatetaent  tacite  de  la 
Ftmitie  fuBit.  parte  que  le  narî  eftpro- 
mrent  néde.fa  Eemine. 
,  Le  débitenr  des  fommet  faraphemalài 
f>eBt payei  tu  i»ati.,.,{'urtiDAiandeinent 
de  U  femme,  fans  qn!il.liiit  beimnque 
eelle-cl  mifie  ;  il  ruffitmérae  qu'elle  ait 
tCDiit  â  fon  niari.fettitr«B.de  créance», 
foar.Uintoiifer.à'en  faire- le 


*"Lert)(ie  lemari  aTafhnTniftration  de» 
farnphepiaiix ,  s'il  enaempIsvélMrere- 
ïfilï'a'^PefiÇretien  défa  ftmnie  ,  «  n'en 
BbttavennereflJtutlon  iTa-femmet  mAlt 
b*i1'ïlt'à,iâit  dei  épar^et,  Il  doit  lui  ta 
ténlt'' («mptc^  .'  ''  ■  ^''■'■■-   ■ 


:'>Po»;*.^ni  effidfc  Jiypodteqo* 4a  la 
ftârnsf  ptairlanfiitittien  desfi)ra/trn> 
ttâix ,  cilex-lieu  Aa  Jonr  du  ctDtrat  de 
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trnnent  ce  n'eft  que  du  jour  que  le  mail 
a  rt<;n  kt  deniers. 

La  coutume  de  Normandie,  article 
.394,  dit  que  la  femttie  qui  renonce  à  la 
uicceflion  de  Ton  nui.,  doit  avoir  fei 
farafbtrnaitx  &fon  don.aite.'- 

L'aiticle  fuivant  dit  que  les  forafber' 
Kavj:  Te  doivent  entendre  des  meuble»  Ter- 
vans  à  Tufage  de  U  Femme , ,  comme  litii 
robe» ,  lingea  &  autrei  da  pareille  n^ 
ture ,  dont  le  juge  fera  honnftc  diftrl- 
bution  à  ta  veuve ,  cQ  é^trd  à  fa  qualité 
&  à  celle  de  Fon  mari ,  l'héritier  Si.  1« 
créancier  appelles,  poutvaquece^birm 
n'excèdent  pas  la  moiti*  dn  liera  de« 
meubles ,  &  où  le  meuble  feroit  li  W- 
K\t ,  qi^'clle  anK  £bn  lit  >  A  nbâ  &  un 

La  JDTifprndence.d^u  pMlraent  de 
Rouen  a  fixé  et  farafbtrKol  ï.  la  vileut 
du  fixieme  des  meuUrG. 

Ce  parafb*mat  de  Normapdie  eft  fort 
hétérselîte  ;  mais-non»  avons, deux  cou- 
tume» .  Favoir  .  celles  dlAuvergne  &  de 
!a  Marcbd ,  qui  admettent  le»  véritables 
farapbtmiaix  tels  qu'il»  oirt  lieu  dans  lel 
payi  de  droit  écrltircequ'iV-y  a  fenl»- 
Aient  de  JJinpilieE,:a'eft.  que. cet  coutu- 
me» qui  Font  Fous  tercHort  du  parlement 
de  Paris,  antorîFentlafeintie  idiFpofer 
ActtitarKfhrmakxùua  l'autorité  de  Foa 
mari ,-  nndis  que  dan»  les  pays  de  droit 
écrit  de  ce  même  parlement ,  la  Femme 
ne  p«ne  pai  le  Fnrc  Fan»  l'auto  HFa ti  on  de 
Foa  mari .  quoique  les  lois  romaine»  lui 
en  dannafTent  la  liberté.  Voyei  au  code 
le  titrrdr  falHi  convniis  ,  \trtcutilAt 
firetonnier,  &  yvataT-An^  ntfoàmt! jaur^ 
tialinti;,  *u  met  paraphernau»,  &  Ar- 
^Vk,  titra  ieU4»ti  )!3'c.  (rf) 

PABAfHIMOElS.'f.  f.  ,   CMrarX.  .  eft 

We.nriadie  du  pénii,'dans  laquelle  ]« 
prépuce  eft renverté  ^igOaHéiin-deflbiw 
dn  glauid,  eu  ibrte  qn'it  n'cffl  plu*  c* 
état  de  le  comrrîi,  .^tyt».  FtérucE.. 
Gland.  .  -  ■  ;  ■  ■■  .■•■  ■ 
.   C«  ttiQt  efV  grec,  .ownpoFé  du  «-e^», 

m,.  ctis!/IWq)r«,.jefenei>j'étréciE,parc« 
que  \if«rapbim^t  CcfteU  verge  campe 

'"âette.  -  Idcoqi médité  eft  fouvent  un 
fynlptoaie  de  naludA  vfnMenae.  EIM 

£Ent-atrivH  accidentellement.,  lerfquB 
i.ptépnce  eâ  natwellepwat  étroit ,  A: 
gqjoaJitr  hit  xemntu  «ho  .1  '  ' 


■w 
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■pir  •  defîiu  ti  (««roane  dn  gliria  ,  dent; 
Il  largeur  empêche  le  prjpnce  àe  defni 
'^rcAilerïMiiVrirt'eictrimitJ  de  lavei 
■ff-  Celi  irrlve  runmit  i  àt%  enFai 
dont  le  gland  -n'a  point  encore  ht  dé- 
couvert, &^nt,  par  fantailie&parcu. 
tioTité,  font  remonter  le  prépuce  par 
■toTce.  Cela  arrive  aiiflî  aux  nouveau) 
HUuiét,  qa'itdnt  dn  efforts  pour  drpu- 
-celer  de  jeune)  filles  qn'ilsaiironiëpnu- 
-fi^s.  DIonis  dît  gu'il  a  rjduit  un  faraphi- 
mofii  i  un  jràne  Htimme  à  qui  cela  arri- 
va le  jour  de  Ton  mariage  ,  &  (|ui  aeca- 
Toit  fa  ftmnleiteldi  avoir  donné  dumil 
tinitiea.  L'auteur  confola  bciiicoupce 
î«iine  hamiheVcn  lui  difaiittout  ce  qui 
HétoitcB^blïile  lui  faire  Tupporter  avec 
fatisftaion  la  douleur  que  fa  Femme  lui 
inrwt  ^pflr^ée.'lî  «lie  cAt  ixi  moins 

La  réduAion  dti  prépuce  s'obtient  ^iF- 
fïremment,  fnivant  lea  crrconflanees. 
-S'il  n'f  a  paï  Idn^teMpi  que  le  prépuce 
'Arangle  )*  ^çllntl ,  &  que  rinflimmsliofi 
recette  partie  né  fait  pat  coalid4rablc, 
la  réduélion  fe  fiit  aife'ment  :  on  jette 
-d'abord  d«  l'eiD  Froide  fur  la  verge  ft 
'Air  )cc  bourlba ,  Oii  l'-An  hXt  tfemptr  Ht 
parties  dant  nn  vaiflean  qui  en  con- 
tienne. La  Fraîcheur  de  l'eau  répercute 
le  fang  &  let'efpriti.  voytx  RÉpek- 
CDsslFS  ,  &  la  vtr^  ie  dégonflant  , par 
'ce  moyen  le  malade  peat  réduire  lui-mé- 
Uieron  prépnce.  Si  l'inflammation  avoit 
iftif  portée  k  nn  certain  point,  ta  verge 
ne  fe  flétrirett  point  alTez  ponr  que  I» 
Malade  pât  parvenir'  i  fe  recouvrir  le 
.^andi  il'«  alort  befoin  de  la  main  dà 
-«hiiWgitn  ,  qui  peut  r^uflît  par  la  mé- 
diade  fuivhntr.  Il  ptendla  ver^  entre 
les  iemt  4&^  Indices  8E  du  milita  des 
écTx  nultit;''AoRt  le*  dot  regardmt  le 
nr«ntred1lrilfltK(l<v&  il  amené  leprév 
face  fttr'le^'^lantt  fu'on  oon^riaîe  ll- 
t^r^teinenl  «*v  4e*  deni  poncet  pour 
rallonger.  Dion»  dit  que  les  dcUt  pcis^ 
«M  doivent  repMflctle  giantt  poui*  le 
-Aifre  nmtà  dan*ïai)9Dtrf  ;  maii  on  Aiit 

3ue  par  telttèuaUtè  dn-rendroitta  bala 
u  eknd  iilwlariie'i.dï  l'ou.i'oppefnalt 
à  larédnâlon  dn  prépuce. 
'  SIl'inflâméiati'oti'eftTMtide,  Il  &II- 
dt>  Eiin  dea  fanifiiatiMK  1  la  'menjbrsi' 
tie  iirteiiw  dn'pripace  ,  puir 'dttmlri 
I^MngtvniSM:  Cvtte  mmbrane  Airaé 
^1  Mtt«lewlifv»i«;(K  A»  biidw^iii 
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finit  det'efpececdeltgitaretctrenltiteil 
ce  font  ce*  brades  qu'il  faut  [rrintifale- 
ment  couper;  on  palTe  i  cet  efltt  foM 
chacune  d'elle*  une  fonde  cannelée  trè*^ 
déliée;  elle  feK  î  conduire  la  pointt 
d'un  billoari  courbe.  Larfqu'oa  a  dé- 
truit tootei  Ict  bifdec,  on  pent  fM* 
des  fcarificatiCin*  avec  la  lancette  eu  Ir 
blftourl  fur  le  bourTelet,  ponr  le  feii> 
dre  tranfverCikment ,  c'eR-l-dlre  faU 
vant  la  Inn^ieur  de  la  verge  i  ce*  iacl< 
fiont  donnent  imie  à  une  lymphe  ga^ 
gréneufe  infiltrée  dans  le  tilTu  cellulaire 
qutjointti  peau  du  prépuce  il  la  attm^ 
brane  interné.  Il  n'eft  pas  néceSairc  de 
réduire  le  prépuce  après  l'opération  ;fea 
al  mjme  vn  des  inconvénient  par  1« 
rénnion  qui  fe  fait  au  prépuce,  ék  qui 
a  mis  des  malades  dant  le  caa  de  l'opé* 
ration  du  fhymejù  bien  plus  donlMircB» 
fe.  Veyta  PHTMOIia.  Après  l'optr». 
tion  ,  on  peut  fe  contenter  d'entiloppet 
la  verge  avec  dei  comprelTes  tranpéof 
dans  de  l'ean-de-vle  camphrée  tempérée 

jn  peu- d'eau;  en  ne  rifqueficnda 
i'hém'orrbiigle ,  ileft  Spropoc  de  MlTei 
déKDfgEr  Un  pen  les  vliBeaux  qui  ont  «té 
coupés  par  lerinciBont  ;  leùngs'arrAtl 
de  lui-même  au  bout  d'une  demi-beare  , 

d'une  heon  lu.ptnt.  Via{[t*qnKttv 
heures  aprèa  l'opération ,  en  pent  levée 
l'apparoil  &  r^uirc  le  prépuce.  Si  la 
çUnd  n'a  aooune  maladie  qui  exige  ^'ïi 

découvert  ,  '    '    '      '  '   —     "  ' 


&C.   I 


e  la  cure  par  d 


inJcAionailéterSves,  &  ealbitc  partfte 
deflicativei. 
Dans  le  cas  de  chipcret,  l'InQamnuu 
sn  ne  b.  diOîpef»  lî  ^cilcmcati  oii 
doit  appliquer  des  cataplafmet  aniiflistf 
fur  la  partie  ,  &  ~panfer  avec  le  mÉiac 
apptr  "  'tpourlej»». 

narls.  indeMaltc, 

3ui  d  deforiRctf 

e  l'i  is.   Il  Faut 

mettr  ne  Ctuatioa 

qui  Fa  g  :  pour  cet 

'""ït,  tpendaiitê} 

ij  ! ,  &  l'ainv 

tir  par  une  petite  bandelette  it  une 
ntiire  delingrqu'on  aura  mife  lûfon^ 
du  cofps.  ÇT) 
'PARAPHONJEs  C-F-,  JV^*.,  eft 
cette  efpeec'deeo>r(otltntiiteqtrinertfii& 
tè  pat' (in  mêmes  font,  cemme  rimCToa 
91:011. ippfdie..teiva(*MMt  4  |le^la.ra> 
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ptiqac  dct  mimn  foni,  comme  l'odU- 1 
TC  qa'on  ippelle  mtipbenir,  mais  de  ! 
foQS  rfellcmcnt  diSïren»,    coiRme  U 

ÎDtntc  &  U  quarte.  A  V  jgird  de  k  Gxte 
;  de  II  tierce ,  le*  Grecs  ne  let  coinp- 
toient  pu  poar  des  faraphoniti  ,  parce 
qu'ils  les  re^rdolent  comme  des  difTan- 
nances.  Deparafboui*  ,  on  a  (ait  para- 
fhojie,  fon  farapheni ,  &  farafhanijli , 
chantre  exéeuiant  la  paraphenh.  (S) 

PARAPHONISTE ,  f.  m. ,  Hiji.  iccl. , 
cbantre ,  enEant  de  choeur ,  Telon  l'or- 
dre romain.  VinW-farafbeniJlt  eft  le 
mnd-chantre. 

PARAPHRASE,  f.  f.  PARAPHRA- 
SER, v.aâ.  PARAPHRASTE,  f.  m. , 
Gtanm,  Tbfvl.  ,  termes  relatift  à  aae 
interprétation  qui  eft  l^loo  le  fens,  & 
son  félon  les  paroles. 
'  CeftfiilterprJtttion  de  quelque  teite 
nt  terniei  pta*  clairi  ft  plus  étendus ,  par 
lefqneli  on  fuppUe  i  ce  que  l'auteur  au- 
rolt  dit  &  penfé  fur  It  matière  qu'il*  trai- 

«e.    roytg  TlXTB. 

-  Colomie's  regarde  la  f«rapbrq/i  d'E- 
it^mê^ir  le  nonvean  Tefhment,  com. 
me  un  ouvrage  fi  entraordinsire  ,  qo'il 
dit  fâni  héfiter,  que,  félon  lui,  cet 
autenr  étoit  inCpIri  dn  ciel,  quand  il 
^inpora  fon  ouvrage. 
'  Faraphr^ft  cbnlJaïijui  ou  cbaUfrmi , 
cft  un  terme  nfité  p«rm)  les  critiques  Se 
IM  théologiens,  paiii  flgnifier  une  an- 
cienne v^fion  de  la  Bible ,  laite  en  t'haU 
d^n.  Oteruitcommun^îneut  que  l'igno- 
rance oit  étoit  le  peuple  juif  de  la  langue 
tHfbraïquc  depuis  la  (npttyi't^  de  Bxby- 
tone.'aToit  donné  lieu  1  cette  verfi on. 
Elle  n'eft  ni  d'un  même  auteur  ni  du  mi- 
me temps,  nifïirfoHSlesIiTresderan- 
4ien  Tcftamcnt. 

Lipremiere,  quieft duPentateaque, 
»*tf  fiito.par  Onktlés  UpTifflyti,  con- 
temporain de  Jéfus-Chrilt,  feinn  quet- 
^es-Rfts ,  él  que  d'antres  confnndcnt , 
tfU  rKpIerabbin  AbIIJa,iataavecleJ\iJF 
Aqnili ,  ft  que  d'auH«s  croient  avoir  et' 
ttt  Onktios  que  let  raTthudiftet ,  dans  li 
traité  Gtftin,  qualifient  de  oeten  d< 
l'empereur  Tfte. 

Ij  feconile  paraphrafi  ftv  Pentatetiqu< 
cft ,  dit-  on ,  de  Janithan  fils  d'Uziel 
mais  let  favans  reconOoiffenit' qu'elle  ef 
ftppa^-  H  'eft  vrai  qn'on  s  du  même 
Joimban  «ne  pamphra/f  fur  les  livres- 
^  Lie»   Jiufif   QOBHBcnli  frtfbitifar;' 


ri^ 


Qntlqnei  critiques  ont  conFondn  oe  Jo- 
nathan avec  'Thédotien,  anteur  d'un* 
verlîon  grecque.  Ceft'  une  erreur  oeca. 
Gonnée  par  h  reflemblance  de  l'étymolo> 
)>ic  des  noms;  car  Tbhietin    en  grec 


troifieme  parapbraft  fur  li  Penta- 
tenqiie  eft  le  Targum  de  Jerufalem.  V, 
Taigum.  Elle  e!l  plus  récente  que  le». 
deux  autres ,  &  Scbikard  la  croit  du  mj^, 
me  temps  que  leTalmud;  c'ell'-il-dire 
poftf Heure  de  plus  de  Joo  ans  à  JefUs- 
Chrift. 

Outre  ces  trois  paritpbrafef,  ïly  en  a. 
unefurlespfeaumcs,  lur  Job,  &rnrle« 
proverbes,  que  lesjuifs  attribuent  à  rab- 
bijcfé,  îmnomé  t  évtugle  eu  h  Laucbe,' 
On  en  voit  encore  une  furie  Cantiqnt 
des  cantiques  ,  fur  Kutli ,  fur  les  Lamen- 
tations ,  fur  l'Eccléfiafie  &  fur  Efthery 
mais  l'auteur  de  celle-ci  eft  incertain.' 

;  Plulîeurs  favans  penfent  que  tout  ce  qu'a- 
vancent les  rabbins  fut  l'antiquité  de  en; 
^nrafti&rs/ëi  eft  fort  rufpeft  ,  qu'elles  fonil^ 

ipofterienres  il  faintjérdme  qui  n'en  parle' 
point,  &  oui  ayant  eu  grand  commerce' 
avec  les  plut  doftes  [uifs  dé'  foh  teuiM ,' 
en  auroit  Tait  mention  G  elles  eulTent. 
exiflé.  L»  juih  modernes  les  ont  en', 
grande  rénération,  fur-tout  celle  d'On- 
kel os  qu'on  lit  dans  ICurÉ  rynagoguetf 


qu'elles  donnent  n' eft  pas k  vrai  fenSift. 
d'ailleurs  elles  ne  font  pas  âutorïfées  par 
l'ésKfr.  Walton ,  pr/f.  du  P«lygSott._ 
Dupin',  D^H.  prflim.  fur  la  Bihlt.   De 

prapkrufl  ,  on  a  hit  paraphrajer ,  para' 
phrajhfj     ■ 

PARAPHRÉNESIE;  f.  f.,  M(i.  prat.^ 
^cce  de  délire  phTénVtlque  ,  qui  a  quel- 
ques fymptomes  partiruTiért ,  &  dont  on 
croit  que  la  canfe  eft  aux  envhtnj  itu  dio- 
pbtapiie,  irafà  ïfd'ï-',  d'où  lui  elt  venU' 
fon' nom,  r.  PHBÉNisiE.-  L'affcftion; 
{Hi^ftiapbragme,  qiiii!affep6ur<iccafion-' 
rfe*  lepttrsotdinairemeilt  la  poi-aptr/B/- 
j^»,  eft  rinflammjtion  dcee  vilcere:  auf-' 
[fi'tompte-r-Du:  parmi  les  rymptomes  qui 
earaflerifent  ■cette  '  phrénefie  fympatni- 
qne,  une  ébalenr  vive  ft  une  douleur 
laieu'd,'  apportées  au  bas  de  la' poitrine;' 
.i  écsfigTiéson  joint,  pu  nn'déliré  vio- 
|!ehtft  fpntinuêl ,  'tiii«  ^trpiratioti  très- 
diffiïile^  litboneule,  petite-fifréquenrei 
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un  rire.IocDDli.'l^l^t  tomnlMniz.  gob- 
ViilCF,  une  toux  dplniitte ,  un  hoquet 
prefquc Continuel ,  une  palpitation  trèi- 
fenfible  aux  hy  po  pondre  s ,  qui  font  en. 
ipime  tempi  reatrés,  &  comme  replias 
cn--dedïnsi,h,^oiiteiirde  tèieïft  aïoih) 
fbrtt^  Iè«y(ii'j:tnainsftinceUns,  moini. 
tûgardi ,  moins  f^rienx ,  &  U  vibge 
mqinf  Tûuge  que  dani  !■  phrénéCe  idio- 
nalique ,  dont'  le  ùegt  efl  dus  U  partie 
même  où  fe  Font;  ippetcevoir  1m  piinci- 
B^^x  f^mptonies. 

Qjiolque  l'inflamniition  du  diaphragme 
foit  regardée  comme  la  caufe  la  plnt  ot- 
djnaiie  ^eiaporadir/a^f  ,  ilyadesob. 
Rrvationi  qui  déniontreni  que  le  dîa- 

iihragme  a  pu  être  enSimméfans  produire 
a  far^brin(fit,  &  qne  cette  maladie  a 
exilU  fans  aucune  Uuon  du  diaphragme. 
Willis  dit  avoir  trouve'  dans  te  cadavre 
4*une  jeune  lîlle  mort  Tubitenent,  un  ab- 
cis  cosGdérabl;  au  diaphragme  i  &  ce- 

5 enduit  ii  n'y  ïvoit  jamaîE  eu  la  moin- 
re  marqge  de  farapirfn/fir.  Le  minie 
auteur  raconte  aufG  avoirvulè^liâphrag-, 
ipe  corroda  &  même  percé  par  du  pus 
çitriai.emeqt  Acre,  qui  t'^toit  répandu 
d'un  abcA  fotmé  entre  la  plèvre  ft  les 
liiurclesihtercoftaux:  lemalade  n'^prou- 
^a  jamais  II  plus  légère  aliénation  d'cf- 
prit.  Cet  obrervateuT  prétend  que  l'in- 
llammation  avoit  Aà  néceiTa  Ire  ment  pré' 
céder  dans  le  premier  cas  la  formation  de 
r^bcès ,  &  accompagner  dans  le  Tecond 
la  corrofion  &  l'onverture  du  diaphrag- 
qie:  d'oil  il  eonchit  que  celte  inBÏmma- 
tion  n'ayant  eacité  aucun  délire ,  cette 
pbrénélîe fympithique  eft  nnîtredeiai- 
îbn  ,  qui  n'eft  appuya  8c  Fondé  que  fur 
l'autorité  &  l'erreur  de  Galliei).  Les  Fau- 
teurs du  Centiment contraire,  pourri^ient 
répondre  qu'il  Faut,    pour  produire  la 

Îtrapbrénéfif ,  nneForte  inflammation  du 
iaphragme,  &  mf me  qu'il  faut  qu'elle 
ïitfon  uegedans  une  partie  déterminée  { 
par  exemple,  dans  la  partie  tendîneule, 
^ui  efi  la  plus  rrnCble  &  la  plos  irriUble, 

3uoi  qu'en  drie  M.  de  Haller ,  Fondé  &ir 
es  expériences  fautives.  Ils  pourroient 
^jouter  que  cet  efFet  fuît  plus  fùreoieot 
une  maladie inOauimatoirc ,  qu'uneilin- 
ptc  in Hammati on  produite  pardeiageoi 
«xtr'nenrï.  ;  Ficrt*  iNFLàMUATIow. 
Maladies'  i'Nrt.AMUATOiKEt.  Ili 
pourroient  atiflt  (oatenJr  que*,  pare* 
%tfoa  ne  yok.uiçiioe  tnçe  dlitUluuffii, 
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tbn  dans  une  partie,  oneonclurtit  tr^ 
incvnCdé renient  qu'elle  n'a  pat  été  h 
lîegé  d'une  maladie  inBammatniret  Ui 
ne  riTquetaiDnt  rien  i  afTurer  que  Hircei, 
maladies  on  n'a  que  des  connoiflance) 
très-imparFaites  &  bien  peu  ccrtaînei. 
On  ouvre  tous  les  jours  dei  plenrétiqnet 

Îui  ont  fnccombj  i  la  violence  d'un  point 
e  cdté ,  ou  de  la  fièvre  algue  >  ftc.  ft 
l'onife  trouve  dans  la  plèvre,  daiM  le»' 
mutcles  intercoftanx ,  dans  les  pottmont, 
aunnveftige d'inflammation.  NeFeniit- 
on  pas  bien  fondé  à  croire  que  les  DbFer- 
vations  cadavériques  qu'on  i  fûtfotuKr 
il  haut ,  n'apportent  pas  de  graadea  lu- 
mières? Hippocnttc,  ^dI  en  étoit  tots- 
lemeut  prive,  a-t-îlmoins  été  le  pranier 
&  te  plut  grand^  de*  médecins?  Vayr* 
ObSEKTATIONS  CASAvéllq^UES. 

Haii.en  notu  en  rapportant  noiijnemesit 
à  l'ohfervation  exade  Se  réfléchie  des 
ryoïptometqn'Miobferve  dans  beaucoup' 
de  phrJnéfiei ,  ttagi  pouvoni  nom  con- 
vaincre quefouventle  délire  eft  laruito 
d'ane  «fieftion  du  diaphragme,  inHaau 
matoire  ou  non  t  qne  les  dérangeneD* 
decevifceie,  qni^cooiaie  le  piTotde. 
la  machine ,  jettent  beaucoup  detronble 
l'économie  animale ,  veyn  et  m 


t'iftion  Je  l'eftonac  ft  des  ioteftin».. 
Une  obfervftion  rfpétfe  m'a  apprit 
qu'il  y  avoit  peu  de  phrénéGe*  dépî»-. 
ilantH  d'un  viee,  elTentiel  &  primnirA 
ducerveau;  &quoiqueDotremédeciAe, 
afl*»  éclairée  pour  connoicre  &  .déda»> 
^nerdes  ■xplieationi  vagnet,  mil  ton-' 
déct  &  ri'dicnlw ,  Toit  cependant  trop  peu 
aviincée  pnar.ponvoir  donner  rétiol(^« 
des  délires  en  puéril ,  &  Tnr-tont  de* 
déliresfympathiqtiesCf'.DÉLiaE  .Ma- 
nie, MiLAHCOLIE&  PHE^N^SIB^r 

on  peut aflnrer en  ge'néralqu'llyaentre, 
le  cervean.  J£  les  vifeerci  ■bdoninanx. 
une  Influence  rfdproqne,  un  rapport. 
mutuel,  tréB-eonlidérable,dont  let  «F- 
'  fets ,  i  peine  foup;onnés  par  le  vnlsair*. 
médecin ,  frappent  l'obTervatenr  atten- 
.tif)  que  le  fameux  duumvirat  du  fnbli- 
rae  Van-Helmont)  fipen  comprit  St  fi 
hardiment  rejeté ,  n'eft  pas  bns  fend», 
meott  &  enfin,  ^ne  let  liaifoni,  les 
eommunicatiofur ,  let  fympitht*t  dn 
.nerft  pourroat  fervir  à  det  explicatÎMia 
jplanfiUn  é      '  ' 
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4iiil«iii  quand  ellei  Ctroiest  mleHX  obTar- 
vfct,   plnt  approfandlu  Bt  iaftement 

Outre  In  lign»  que  nous  ivoDi  rap- 
poTtf*  1  qui  peuvent  non*  hirt  diftin- 
gaer  ]»  parapbrMfir  if  Uphrfnéfi«,  je 
liii*p«rfuide,  d'après  bien  des  obreira- 
tioni ,  qu'on  pourroit  tirer  beaucoup  de 
lomietes  des  différentes  madifications  du 
«oui).  Set  ciraâetes  font  trè»-i<iffcren« 
dani  les  maladies  qui  actiaoent  les  par- 
tiis  fupérieurei  &  dans-  celles  qui  fe  por- 
tent vers  les  partiel  inférieures  :  ce  que 
M.  (le  Bordeu  a  le  premier  remarqua ,  & 
dont  il  s'eft  fervi  pour  établir  les  deux 
«araâeret  généraux  primitifs  du  pouls , 
ïâvoir  le  fypéririr  &  Vin/érinr.  l'oytz 
\tt  BtchtTcbtt  fitr  tt  peuli  de  cet  auteur 
jllnftre,  &  dans  ce  diâionoaire l'artif Je 
FouLS.  Lorfqiie  dans  anc  phrfn^fie  on 
trouve  le  poult  grand,  fort,éleT^,  eu 
nu  mot.  Tupérienr,  quelque  non  criti- 
que ,  la  pbrjndîe  peut  être  regardée 
conme  idiopathique  :  lorf qu'au  centrai re 
le  panl*  eft  Inférieur ,  petit ,  ferré  ,  iné- 
gal ,  conmlGf ,  on  peut  aQurer  que  c'eft 
uneefpeceiieparopfci-Ai^*,  c'eft-à-dire , 
une  phrénéfiefympathique  ,dontle(icgE 
-cftdans  le  diaphragme,  on  dans  I'cIm- 
mac  &  les  inteflini  :  cette  diftinaion  eft 
-tréi-importante,  &  le  ligne  trJs-alTuté. 
J'ai  eu  trèi-fouvent  ocnfinn  d'en  éprou- 
ver les  avantage*. 

On  ne  peut  rien  dire  en  général  fnr  le 

tKKnofticde  ii  farafhrMfi» ,  parce  que 
:  danger  varie  fuivant  tant  de  circonftan- 
vet ,  qu'il  fàudroit  tonte*  Ici  détailler 
pour  pouvoir  avancer  quelque  chofe  de 
poGtifi  le  danger  cftprcflant,  filedii- 
phragme  eft  réeltement  en£ammi  ,  ce 

Îuj  eft  très-rare  {  fi  c'eft  one  fimple  af- 
■ftion  nervenfe,  alors  l'intenuté  des 
Symptômes,  te  nombre,  la  violence  & 
la  variété  des  accident  déddentla  gran- 
deur dn  péril. 

l»p«rapbrén^i  étant  une  maladie  al- 
gue ,  il  eft  évident  qu'elle  eA  du  refTort 
de  la  nature,  Aqu'ellenegnérira  jamais 
ptni  fùrement  &  plu&  tâtqueparfea  e£. 
tort*  modérés ,  foutenus  &  favorifés  fui- 
vant  l'occurrence  des  cas.  Quelques  fai- 
%aét*  dans  le  commencement  pourront 
appaifei  les  fymptnmes ,  calmer  la  viva- 
xtMde  la  douleur)  l'émétiqne  ne  paraît 
■4a  toat  point  convenable  i  ilirriteroit  le 
fal.  ■■  jDoiai  lori^G  l'inAtmittioa  afi . 
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lôrtet  tl(  légen  purgatif*,  dei  boilTont 
acidales,  nitréet,  unpeuincifives,  det 
caïmans ,  des  anti-phlagiftiquei  peuvent 
pendanttoat  le  temps  de  rirritition  être 
placés  avec  fnccè) ,  non  pas  comme  cd- 
ratif),  mais  comme  foulageang ,  comme 
adminicnlet  propret  à  amufer,  â  tempé^ 
rer  &  âpréparer  le  malade,'  Lorfque  la 
maladie  commence  à  fe  terminer ,  qu'on 
a  p  perçoit  quelques  m  on  ve  ment  n-itiquef, 
il  fautlflfpendre  tout  feconri  &  attendre 
que  le  couloirparoùfedoit  faire  la  crife. 
Toit  déterminé:  alorson  ypouffe  leslilt- 
meursfpai  les  ino;en>  les  phii  convens- 
bles,  fnivant  le  bmeux  précepte  d'Hip- 
pocrate,  ^ua  Hatur»  vfrgil ,'  &c.  La|>tf- 
Tofbrinifii  fe  termine  ordinairement  pat 
l'expcâoration ,  oupar  les  felle«{_d3nt 
le  premier  eas ,  on  fait  ubge  de*  décoc- 
tions  peâorales ,  desfuca  bccbiquet ,  ft 
par-defiùt  tout,  lorfqnelacrireeftlenie, 
du  kermès  minéral ,  rexpeânrant  par  ex- 
cellence} G  la  maladie  parolt  vouloir  Te 
terminer  par  les  fsllea,  ce  qn'on  conucJt 
par  diffi^rem  fignet,  vayex  GaiSB,  Se 
inr-tont  par  le  pouls,  twyn  Pouls,  on 
a  recours  aux  purgatifs  plut  on  molni  ef- 
ficace} ,  fiNvantque  lanatnreefiplutou 
moins  engourdie,  (m)    ' 
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"  PARAPLUIE',  lm>,  Bo»J!tr,  c'eft 
nn  uftencile  qui  fertàgMantirdelaplnic 
ou  de  l^rdeur  dn  foleil  :' «'eft  f  e«r  cela 
qu'on  l'appelle  nrn&%fa*»tUâi ,  tno/st 
far^L  (Teftnnmeroeandetafiètaiéteii* 
dufbr  pi ufieurt  branche»  tle  baleine,  qui 
viennent  tontci  fe  réunir  an  m£me  cett- 
tre  en-baut  te  la-tige.  Ces  prmtefM 
branches  font  foutenncs  par  d'autres  plna 
petites,  &  qui  fe  rendent  tontes  àunevi* 
Tole  qui  enviiMne  ft  gllffe  le  l«ig  4e 
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Jôit  qu'on  enfonce  duni  va  tnio'pEitiqnJ 
dans  U  t>g* ,   bKfqti'on  veut  fermct  k 

farapiiiie.   VoyesTiGE. 

.  Ily  cniqDÏne  rsotcQDveitsqiMd'ime 
.toiU  cirée,  &, qu'on  nomme  (iitiplïment 
■parafiuiii,  parce  qu'ils  ne  fervent  qu'à 
se]»i  leurtJKcefttoiited'nnefwae. 
-  PARJiFOTAMiA.  Mat.  nM.  du 
Mncimi.  Ce  mot  4  iti  employé  pour  dt- 
ligner  r«r|>«c«  i'muanbr ,  dont  on  fiifait 
chez  lec  Grect  l'huile  cenanthine.  Cette 
efpece  à'mantht  étoit  la  plus  oiioiante  de 
.tontef,  &croiiGiit,  Telon  Théopbnfte, 
dans  l'isle  de  Chypre  i  miis  tout  ce  que 
jit Pline  de  ««tPDSUent,  &  qu'il  >  tiré 
d'ApoUodcredaMAtkénéc,  elb expliqué 
■vec  tant  de  néglisence  qu'on  n'en  peut 
tirer  apcnn  feus  nifonoable. 
.  FARAPOTAMIA ,  Gtes.  «w. ,  ville 
de  la  Phocide ,  Tdon  Panrani» .  1.  X  , 
,0.  3.  Strabpii,  1.  IX,  414,  n'eu  fait  qu'une 
bourgade  voiline  de  PhalTéoEas  fur  le 
bord  du  fleuve  Céphife.  11  ajoute  que  les 
.habitant  font  nommés  Parafatamii,  Il 
y  avoit  un  payi  de  l'Arabie  qui  portoït 
«uffi  le  aQm^e  Parafotamia ,  dan*  le  voi- 
. finale  d'Apamée.  (_D.  J.) 

PARASANGE.iC  f. ,  Jtttfnn  itini- 
rairi.  La  farufmige  ou  parufiaigut  étoit 
nne  incfuie  fort  en  ufage  chea  les  Perfei. 
Vctte  merurc 'étoit  originairement  la  moi- 
'tié du^ri^cRf ,  c'eft-i-dire,  detriutijla- 
iti,  dontchacun  eft  de  6oopiedt  grecs, 
.mais  Pline  Te  plaint  que  les  luteurt  ne 
t'accordent  pas  fur  l'étendue  que  doit 
avoir  la  pariîf^f.  Lei  uns,  dit  Stra- 
Ion,  lafixent'à  3o.ftades,  d'autres  lui 
endonncnt4o,  &:d'autrei6o.  te  {avant 
'fiodvel  remarque  qit'ivec  )e  temps  on 
tMnfport&le  nom  de/cbeint  ih  fara- 
fatigt.  En  effet  „  puilqu'il  y  avoit  des 
fchoenet  de.30  flade^,  qui  (ont  la  mefure 
-dcla^arAJ^cdaiisfan origine.  Il  y  eut 
det  farufmgii  deéoibdei,  ^ul  font  la 
jnefurcot^aeile-durcbome.  Cafauboii 
cite  un  frafliADt  de  Julien  l'architeâe  , 
Û  pbi»  «minnitt  des  f»rtif4ai^m  de  fon 
teapttétaJtdefoS^dM.lleft  bieoap- 

dM,^'apiè«  qiK  1*4  Romain»  Te  fgrfot 
iotrodu^  danf  4'«Tient.  On  la  préféra 
lMM4a<ue  (Miar  U  facilité  d'évaluer  Jeun 
millei  cii  feT^fiiga,  &  pour  éviter  let 
fnâi«Bi  )  Ml  uoi  farqfmgt  de  40  fia- 
det  (eofiippoliMitvitpar  leftade  eoen- 
ttsdUf  fHsÎMMttilUM^  réfood  stt- 
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dlÏBiHt  1  dnq  mille  pai  romaini:  dr 

dei  farq/ângti  de  1$  ,  de  30 ,  de  60  ft^ 
des ,  Font  néceflai rement  det  fraâîo» 
toujoun  incommodes  diuit  les  calcnlf. 
Enfin,  comme c'eltl'eitimBtioa  det  peu- 
ples ^uî  règle  la  valeor  des  mernre*  de 
diltance ,  elles  ne  peuvent  maufluer  ia 
varier  Tant  cefTe.  Quand  let  JfUcédo- 
nieaa  r^nerent  en  Perfe ,  iU  abolirent 
toute*  les  ancienoit  mefuret ,  &  y  SabC- 
tituerent  le*  letlri.  (D.  /O 

PARASCENIUH,  C.  m. ,  Bijl.  aw., 
chez  let  Romains  étoit  une  place  derrière 
le  théâtre,  oit  let  aâeurs  fe  retiroîcm 
pour  s'habiller,  redéshabiller.&C.  plu 
ftéquemmentappelléefe/2/cniwuH.  Voy. 

PARASCEVE,  CrtV. /«cfé»,  ««(«V 
Mim,  mot  grec  qui  figniGe  fr/^aro/im. 
Let  juifs  donnent  se  nom  au  veotlredi, 
jourauqueliis  préparent  leur  manger  dv 
lendemain,  parce  qu'il  n'eft  pas  permit 
de  le  faire  le  famedi.  S.  Jean  19.  14.  dit 
que  le  jour  auquel  JéTut-Chrilt  fut  uùt 
en  croix,  était  le  vendredi  de  Piquet  i 
c'eft-à-dire ,  le  jour  auquel  il  Fatloit  te 
préparer  an  fabbat,  quitomboit  daju  la 


tion  du  Peutateuque  que  les  juiEc  lifoieM 
chaque  jour  du  fabbat.  lit  ne  divifoient 
point  les  cinq  livre*  de  la  loi  en  chapi- 
tres, comme  nous,  mais  ils  cnfaifoient 
cioqnantt-qnatre  parties  <|n'iU  nomae- 
rent  parafibi.  Chaque  fabbat  ils  en  li- 
foient  une ,  &  cette  ieâure  remplilToit 
l'année.  Pendant  la  peifécution  d'Antio- 
chus  Epiphanes ,  qui  fit  brûler  le  volume 
de  la  loi  &  en  défendit  la  Ieâure  aux 
juifs,   ils  lifoient  quelques  verléta  det 

Erophetei ,  qui  avoient  du  rapport  avec 
ifort/clw qu'il*  auroifot  dij  lire;  mait 
délivrét  de  cette  tyrannie  par  les  Madii- 
béct ,  il*  reprirent  leur  ancienne  coutu- 
me ,  &  ajoutèrent  t  la  lefture  det  far»- 
fcbtt  quelques  verfets  de  prophètes,  com- 
me iU  avoient  ^it  pendant  qu'ils  (voient 
été  privés  de  la  Ieâure  de  la  loi.  Lo  aut 
far^fche  figni&c  divifim.  Let  juifs  ont 
donné  aux  farafclnt  &  aux  diviliomdt 
l'Ecriture  ,  ponr  nom ,  le  premier  mot 
par  lequel  elles  oomncncent. 

PARASELENE ,  f.  m. ,  Phjf. ,  Ggni. 
Be/mjft  ùair.  Ceft  un  météore  ou  phé- 
nomène feus  la  forme  d'un  aanean  lu«ip   ' 
niiix  iduuUfuelwappci^tiiiltii^  1 
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Mt  nfie  Image  ippireote  it  luoe ,  ft 
qnehiaefoii  deui.  f'.  MiriokB. 

Ce  mot  vient  do  grec  ««fV,  frotbiy  & 
t»Jm ,  {iTBe. 

Pline  fait  mention  de  trots  Innés  qn'on 
avoitapperqiies  l'an 631  delà  fondation 
de  Rome,  Eutrope  ACurpiuien  uous  ap- 
prennent ((ne  l'on  avoit  auffivu  trois  In- 
aei  i  Rîmini ,  l'an  134  avant  Jtfne- 
Chrift.  Depuis  ce  temps  on  en  a  vn  plu- 
fieHrs  antres  ,.  dont  Gorcins  (ait  mention 
dans  Ton  traite  des  pirtrflies.  M.  CiIEni 
parle  d'an  far^fiUia  qn'îl  a  obfervj  en 
France  en  1693.  Ctpar^feitK*  n'ivoit 
point  decnolcs. 

Ltt  ftira/iltuH  Te  Foraent  de  la  aitmt 
rinniere  que  les  parhâiet  on  fanx-Ibleils. 

f'-PAKHÉLlE.  (0) 

PâKASEMUM,  r.  m. ,  Attt.  griai. . 
«MfM^nKwt;  c'étoit,  chezlei  Grecs  &  les 
Komalns  ,  une  figure  peinte  &  fcnlptëe 
i  la  prooe  des  vailTeiax ,  ponr  les  diftin- 
giter  les  uns  des  autre*.  Cette  peintare. 
su  fcolptare  repréfentoit  ordinairement 
^nelqn' animal ,  comme  un  cbeval ,  un 
Hon  ,  an  tanreaoou  quelqa'iutre  cliofe 
Inanimée  ,  comme  une  montagne ,  un 
arbre,  n ne  fleur. 

-  PARASIA,  (7^.  mte.,  totMie  de 
rAGe.  Polyl-:,  1.  V,  0.64,  la  place  an 
voififiage  de  la  Perfide  St  <Ie  la  Médie  i  & 
Strabon  dit  que  Ut  Pariai  m  FarMqfii 
itOientdes  peupln'de  Médie  ,  qui  habi- 
terrnt  pendant  quelque  temps  avec  les; 
Aiarian.  (.D.jT) 

PARASINANOIB,  T.  F. ,  Jf/decûte , 
«'ettuM  erpecc  d'angine  ou  d'efquinan- 
•ie,  dans  laquelle  les  BMiAiles  Htérieun 
4a  gofier  Tont  enfUmm^s.  F.  Angine. 
Ce  mot  vient  de  ««(«  ,  nïr,  iyiûn, 
/ufoijutr. 
.  PARASINUM,€fiog.*He.,vl\\eAe 
la  CherfonelèTintîqne.  Pline,  I.  II,  0. 
4f  V  At  qn'on  tranvvit.idim  cette  ville 
Hne  terre  vantée  poiu  snénr  toutes  {br- 
tM  de  btefl'nret. 

PARASITE,  r.  m:,  Sri»».  Nous  do»- 
itons  oe  non  i  cenx  qai  s'infinnent  dant 
les  bonnet  niaironi  ponr  y  trouver  une 
-Mbit  bien  Cervie. 

PaxasiTE,  Atiq.  grieg.  ^  rem.  Ce 
itomeftodienxd^aMiong-tempa!  mais 
stétoit  uitrefeîttret-lionocable:  il  a  eu 
le  Ditaiefert  que  «elni  de>i^MjIe ,  &  le 
wWvaît  niàige  que  l'on  en  s  wt  lei  a  éga- 
lement déertdité*.  Cefut.  que  les  AtEé- 
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oient  appelloient  trofttrfm,  les  Romains' 
les  uommoient  rpiUoitt,  par  rapporta 
leuTsfonâions  qui  écoientégiles. 

Le  Hentiment  intérieur  que  tous  les 
bommeionteu  d'une  divinité  i  laquelle 
ils  étoitnt  redevables  des  prodnâians  de 
la  terre ,  introdnilit  l'offrande  des  pre- 
miers fruits  que  l'on  recueillDit  pour 
marquer  lenr  icconnoiOiiBGe.  Ponr  re. 
cevoir  ces  offrandes  dsus  les  temples,  il 
fallut  prépnïer  dei  perfonnes  qni  au- 
raient foin  de  les  ccnferver,  de  les  dit 
tribnerau  peuple,  &de  s'en fervir pour 
lei  feftJns  confacrés  i  sertaiiies  divi- 
nités. 

Les  Grecs  nommoieat  cet  prémices 
ItfBf  «n; ,  ioufaintefàtitre ,  parce  qu'el- 
les Gonfiitoicnt  principalement  en  bled  &  . 
en  oigti  &  ceini  qui  étolt  prépofé  à  lei 
recevoir,  fut  appelle  retfonra^,  fara- 
Jkt ,  de  TSf  et ,  autmrr ,  Si.  de  nVof ,  hUi, 
celui  qui  a  foin  du  bled,  minillre  pré- 
pofé à  recueillir  celui. qu'on  deftinoit  IH' 
eulte  lai;té.  Ces  fartjiUi  étaient  hono- 
rés, &avoient  part  auK  viandes  des  fa- 

Atbénée,  I.  VI,  ft  après  lui  Samnel 
Petit,  in  legtt  Mticas ,  ont  remarqué 
qoepreCque  tous  lesdienx  avoient  leurs 
^r^tii,  lefqueltfairaient  anflî  certaini 
faetifices  avec  les  Femmes  qui  n'avoient' 
eu  qu'un  mari.  EuSn  le  lieu  où  L'on  eu. 
;  Fermoit  les  grains  offert*  aux  4ieus,  étoit 
appelle  «oforiTMi. 

Les  Romains  fuivlrent  l'ofage  des 
Grecs  de  recueillir  )ct  premiers  fruits  & 
de  les  porter  dans  les  temple* ,  pour  itte 
employés.,  comme  ils  l'etoient  à  Athè- 
nes ,  aux  feftins  des  dieux  &  i  la  fubfiC> 
tance  du  peuple.  Laloi  ISdntîtridia». 
itmtlrrutii ,  nonicnfcxirnit  un  exemple. 
:  Un  telttteur  preferit  que  eeliiiquiferait 
fenhédlierdonnit ,  apris  fon  décès,  au 
prêtre,  ou  gardien  du  temple,  &  tiitr- 
lis,  une  certaine  qnairtité  de  grain*  de 
oeuxqul  ferotent  dans  Tes  greniers.  M. 
Petit  prétend  qu'il  faut  entendre  le  mot' 
iibrrtii,  des  farqfitri,  parce  que  dans  ]«" 
tempsauquelvivoit  ce  jorilconrultc,  les 
parqfitti  des  temple*  étoient  déjà  mé- 
priléi. 

On  ne  donnait  cet  emploi  qu'aux  »$• 
francbii,  ou  i  ceux  qui  étoient  defeen- 
dus  d'un  efclave  afiranchii  mais  il  eft 
difSeile  rie  découvrir  quand  &  comment 
M(  fv^fittr,  dvnt  l«a  &nâiauiatraieiit 
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dam  lenlMdvpagwiifme,  commence 
xtat  à  ié^iaitet  8c  à  tomber  duu  lt4é- 
cri  où  ils  ont  été  depuis. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ilt  «'aTtlirent  en  Fc 
ménageant  l'entrée  dei  gjanin  maiféot 
par  de  balTeE  flatteriei.  Alors  on  nomma 
farefitts  les  flattears  &  le»  complaifaoE., 
qui  pour  fe  procurer  une  fubSftance 
agréable,  yftciifioientfsDshonte  iaii- 
licatefTe  &  la  probité.  Les  Romaios ,  en 
les  recevant  à  leurs  table* ,'  nfolent  dn 
droit  de  les  ridiculi fer ,  de  les  faafoner, 
&  même  de  les  battre.  AulE  <ïnathon 
faifant  alluGon  au  traitement  îf^otra- 
niciix  dont  on  les  accabloit,  dit  dans 
VEaniiqtit  de  Térence  :  tge  infilix ,  ne- 
qut  ridiculta  rjfi ,  nique  plagas  faH  p^- 
Jim.  (D.J.) 

PAKASiThs,  ou  Plantes  parasi- 
tes «  Be(. ,  cefont  deseQieceide  plan, 
tes  nui&bles  qui  croIQèi^t  fur  les  irbret, 
ainfi  ippcllées ,  parce  qu'elles  vivent  & 
fcDODrrilTeiuinKd^cfudKaulrei.  y. 
Plantes. 

Telles  {oBt  les  monSes  qu'an  croyoit 
anciennement  n'être  rien  autre  choFe  que 
l'effiit  de  la  décompo&tion  du  tiflii  de  i'é- 
corceou  uneefpecede  rouille  ou  de  pe- 
tits filamer^fortant  de  l'écorce.  Mais  il 
r^fulte  de  pluGetits  obrervationi  des  mo- 
dernes ,  que  les  bkmiI&s  Toot  des  plantes 
réelles,  dont  la  graine  ell  extrêmement 
menue ,  &  cnFermée  dans  de  très-petites 
enveloppes,  qtii  fe  crevant  d'ellot-mé- 
met,  la  ynine  eft  emportée  au  gré  du 
vent ,  &  retenue  dans  les  inégstités  det 
ccoTces  des  arbres  ,  oil  elle  prend  racine 
&  fe  nourrit  i  leurs  dépeni.  ^cya 
Mousse. 

M.  Vaillant  compte  an  moini  137  efpe. 
ces  de  cet  monfiéi,  toutes  danilevoifi- 
naffe  de  Paris ,  qui ,  avec  les  lichens  &'■ 
le  guy ,  compofcnt  la  famille  des  plaa^- 
tu  farafites.  Voyez  GuY  ,  &c. 
■  Lu  plus  pernicicDx  de  ce*  farafitis 
pour  les  aifarï*  qui  le*  portent.  Tant  lea 
lickent ,  qui  pamiRent  fur  l'écorce  des 
aibm  en  forme  de  croûte  mêlée  de  jaune 
&  de  blanc  Ikle.  Fuj,  Maladie  des 

PLANTEE. 

M.  de  RefTon*  nous  a  donné  an  remède 
pènr  ces  maladie*  dvis  les  Mémoires 
franqois  de  l'académie  royale.  Il  eonlJfte 
îfaireune  indfion  au  bois  1  travcn  l'é- 
carcci  depuis  le*  premières  bnndie* 
jnlifu'à  ta  tcnC'  récorcc  fc  rejoint  eu  peu 


detempc,  âefipréfervée  poiirtD«i»B* 
-nette  ft  exempte  de  nouDret. 

Cette  ouverture  reod  le  cours  de  la  Teve 
plus  libre,  &  prévient  la  fortnatiende 
ces  inégalités  fi  favorables  à  la  fonnatiaa 
desmouiTes.  Cette  inci lion ,  ajoatc-t-jl, 
fe  doit  faire  en  mqts  &  jufqu'à  la  fia. 
d'avril ,  &  fur  le  coté  U  plus  expoiié  au 
foleit. 

Parasite,  CopôMart,  Canebyl.  On 
appelle  cnquiBagts  fart[fitts ,  certains  co- 
quillaj^s  qui  font  crûs  fur  desatuces,  ce 
qui  Forme  des  grwppes.  Ils  Ibat  difE^ 
rMs  de  ceux  qui  font  idbéreas  à  des  «o- 
quillages  de  leur  efpecc ,  ou  à  des  corpt 
étranifert  dnnt  il  ne  paroit  point  qu'ili 
puiiïent  tires  aucune  oovrituie ,  comnM- 
rbnt  les  premiers. 

PARASOL ,  C  m. ,  Mtrctrù ,  toile  ci- 
rée, on  pièce  de  tajBetu  coupée  en  roodi 
&  fbntenue  fur  de  p«tits  morceaux  d'oftcr 
ou  de  baleine,  &Ai[  une  baguette  tooT' 
n^  ,  an  bout  de  laquelle  il  y  a  un  petit 
b&ton  tourné,  pour  alouger  le  far^fol, 
doBt  rufi^e  eft  de  fe  défendre  du  foleil  en 
le  partant  BU.JeQiM  delà  tétc.  On  bit 
;aujourd'hui  des  fom/tii  pliani  qui  Ibnt 
tr^commode*.  {^D.J.^ 

PARASTATE,  f.  ta. .  Jnaiom.,  pe- 
titcorps  rond  couché'fur  le  dos  de  cIm^ 
quetefticule.  Il  tTapixlle  auffi  épiiUjim. 
Voyez  Epmidtme. 

Paxastate,  Artbh.,  c'eft  no*  «t 
pepe  de  pierre  au  pied-droit  qui  fert  ia|^ 
puyer  &  foutenir  une  colonne  ou  une  arK 

cade.   r.  PlEKIEniFlBD-DKOIT. 

M.  Evelyn  ùàt  fmrmfiati  ryuanymc  à 
filaflri:  d'aiittWa  difenCque  c'ell  la  mi- 
me chofe  que.anM  :  Daviler  enfin  le  coik 
fond  avecft'tdHlrMt.  V.Pilastbe,  An- 
TA.  &c. 

Parafiatt,  que  lualicient  appelloicot 
fiei-dreit ,  n'étoil  qu'une  mdme  chaftf 
aveconreif  on  y  peut  pourtant  DKttR. 
cette  différence,  qae  le  mot  aMw  con- 
vient mieux  anx  pilallrei  plats ,  qui  ma 
montrentque  la  partie  de  devant  ,  pnrce 
que  ojiti  Ggnifie  dtvant ,  &  celui  de  /•• 
rA#a((BUKpied»-dtoit*,  qui  font  de*  ^ 
lienquarrés  qnifortent  du  mur  delà  mM< 
tié  ou  de*  deux  tien  dn  quatre. 

Les  ancien*  appelloient  tentfttitto'^ 
tait,  celui  qui  n'avoit  point  de  colnnnca 
audroitdeseaça^nL" -•<■—•--- 


tu,  «unfw.  VoTU  Antes. 

FARASTRËHMA, 


f  Atl 

-  PAftATniEMMA,  f.  Hi: .'■JU0è:'\ 

^trtir."  Ce  féal  Mot  fignifi«  im^  Hippo'' 
Crate ,  h  iifiirjiatt  eenvuljivt  di  la  heuCbc, 
Ml  ite  qiielqn'avtfe  partie  do  TÎfige. 

-  PARAT,  r.  m.,  CtnfM.v  monnôie, 
Elle  viut  eh  Cnnitib  fix  lUrdi  de  France , 
ft  dtx>hDit  dnrien  de  Provence,  lî  cHe 
èft d'argent,  csmmeduikto'lirék  WfrH 
tttti  du  ^nd-lVigrieur,  fai\\  de  bat  i\tX, 
A  la  Calice .  on  en  donne  qt^af^nie-tgui'^ 
in  pom  l'aboDqnet  on  ^UXcn  d'Hati 
ÏÉnAi,  -$  quàraat-deux  re^.nient  ï 
Ketima.   ■    "  -  "  ■  -r     ^         j 

■  PABATHENAR ,  f.  m. ,  JÎ«Af.  H  yi 
lêsniidâ:4e'p(>tH.'  Le  jnnd  parntfimdi' 
élï  un  nulcle  ^(Tez  long ,  <]ui  fbrttie  li! 
bord  extérieur  du  pied.  On  hinKllrtoini. 
nullement,  majï  improprement,  hyfo-' 
Amar.  Le  f^Stbirathtnar  eft  un  muTclê 
ftariiii,  #ttaàB*trl»ngdel4  n«iH*ïibf- 
f^rieiire  de  lafat-tie  eKtMeare'&  inj^. 
fieutedacJii^enieot  du  nrftatarre.  B 
(ttennlpcÏQfTa'iëirc  de  l'os  tl'iiirtEhdon 
^oi  ('înTetc  dans  la  partie  infétieure  de  la. 
Safe  de  h  première  phalange  du  petit 
orteU. 

PARATHE8E ,  T.  F. ,  HiJl.Kcl. ,  dnns 
Péglift!  grecque ,  c'eft  ta  prière  quel"*»*^ 
que  récite  fur  le*  catéchumènes  en  ^terï> 
oantrureiiic  les  mains  pour  lenr  donner 
labjnfdiâîon,  'qa'iIirecoivtrntEnlne&- 
BRiit  It  tjte  {oui  les  maloi  du  pr^at. 
'  PARATILMC  ,  r.  m.  ,  dam  FaHcitmte 
jÊorifiruiitnct griequt ,  ^toilVn  Uom  don- 
né à  une  Tarte  de  châtiment  impofj  aux 
Édaltererqni  ftoient  pauvre*  A^orsd'j^ 
<M  de  payer  t'amende  ordinaire InCnt  en 
{areilcai.  ^.Adultère.    ■' 

■  Ilconfilîbltïlet  faite  mtreliR'cn]»]- 
Uicavec  une  rave  enfoncée  dans  Tanus , 
<e qu'ils  appelloient^aj^EtfccvMdriï,  ouï 
lui  armiier  jurqn'â  la  racine  le  poil  d'au- 
Anirdes  parties  naturelle!  ,  ee  qu'ils  ap- 
pellolent  ««fori^Ka;  ,  de  vaf«riAXin, 
HdHTrr,  arracbtr. 

-  ?  AKATrZliES,  Cf.  pi,  Juri/^i., 
FarUitfa  eft  ud  terme  dérivé  du  'grec , 
qui  fii!:nifie  titrait  ou  abr/g/  Tamaitire 
dé* titres,  &  trtve  cxpolîtion  des  m'a- 
lieret. 

>  Jnftitilen  i^eft  fervi  de  ce  terme  dans 
Irlbi  premîere  au  codé  dt  vtterijar't  tmi- 
dtaade ,  oit  il  permet  feulement  de  faire 
itiPoAtitles;  &  non'pas  des coBunentai- 
rt»  fiw  iè  erteSCïe  figefte.-- ■  ■ 
Tom  XXIV.  Fm.  ZZ. 


■  (béUflesWt^ete*  .■^i"'^«'Mai 
thîcu  Blafbirésy-&  apréilùi  làl'Cofte", 

ont  tru  qnepdt  cètAiiiè"*  panrtirfw 
JnfHrfen  avbiï  entendu  tf^Tuppléineht 
de  ce  qniimirroir  manquer 'à  eiia<Jni  tlfréj 
&que  ronpouTpjt.fuppUer  pu:  U$  aot 
Ites  litres  dW  coiVs  de  droit;      ''■    '    ■ 

Ciijas  au  contraire  ,  &  jjUiGeWrS  ïbi 
très,  tiériheiitque  les;iira/ïf;e/''ne'fonti 
ttjmflie,^fi'l"»dii;e(i'ca(rt^nen^W,''qu'wrt 
abrégé  va  fonimiiiedei  Idix 'Contenues 
Touscha^uetitre;  Se  c'eft  ainfi  que i'otl 
énïend  tiamtniiu^ént  té  tetrtié  de'ftiintl 

tiHts.  ■    ■■-  •■■■■■■        ■■  '  '  ■•■■■  ' 

OirftntïOfcitTntnitédeïfariiiiriw,  ott 
{faît^i  di;'-flrq)!'qH!''téndentï  éclàîïdr  le« 
tnatiWes ,  *y  nWitfe  de  l'orilte  iS  ^\i 
nettctf',-&'a  tv^rocher  certains  objets 
qntj'qnbfque  r^tift,'-fc  ttïii^i'hrt ^Ifi 
perfésfous  diifërens  titrée;  mais  la  d^ 
ftnrédejnftinftn  a  été'fflal.âbferT*e, 
en  ce  que  lés  ddiléurs  fe  Tont  donné  la  lî^ 
berté  de  faire-  -dés  «ommentrirtt  qu'il! 
ont  1^  |it((p;lr1  dégUiféi  fous  la  de'dSnïîna^ 
tion  de  faratitlei.  Vo^ez  CODB  ,  XJli 
ORSTE,(-î)        -  ■'    ■' 

PABATRE,  r,*. ,  Jttriffrni.  ,  qtl'wl 
appelIeauŒ  bcau-ptrt ,  efttt  fécond  mari 
de  !a  mère  ,  fd«fvem«it  aWC'fiKftM 
qu'elleade  fonprcmiértnariage.  '     '   ''• 

PARATRETK,  Mufnui^in/h.ietm,^ 
Pollux ,  au  ch.  loduliv.  IV  ite-fciK  Qnai 
maftictni,  nous  apprend  que  b  flAte  apJ 
pellée f«ra/«« (  con«efH>it  Bu  deuil&'k 
ta  triftelTe  !  OU  eu  jsiioitlenteaient ,  ' Al» 
lôn  en  était  aigu.  (F.  B.C.)  > 

-PAKiWAS  ,Hift'  nul.  Soltm.-],  pUtite 
deï  lRd«  oridntales  qui  ^K<i  pour  tlîii 
rafralchiflànte  &■  pour  purifier  In  tra>- 
meiitï'j  elle  rit  ftès-tire.  '  r' 

PARAVENT  ,  f.  m.,  Bténifii.  Td. 
tiSîer.  Il  eft  «mpcfé  d'un  bois  haut  dél 
puis  troll  jnrqu'à  fix  on fept  pied*  «qo*»! 
appelle  chajjlt:  On  plie  le  paravent  par  le 
moyen  de  quefque»  fiches ,  en  quatre  i 
■inq  oQ'fix  parties,  doot  chacune  s'ap^ 
pelle  ftUiBt ,  qoe  le  tapiiCer  couvre  ds 
f  étoffe  qu'on  dcfire  ,&  l'embellit  06  m  m9 
on  veut ,  pour  être  mis  l'hiver  dans  uit 
appartement,'  »fin  de  feïarantirduvene 
dela'pOrte.'  Oa  Vend  ftactaetepourTur- 
dinalreiosfaraiwi^par  feuilles,  Sc'i\  f 
en  a  d'une  grande  beauté.  {D.J.)      ■     ■ 

On  âoDUtle  ménicnom  i  un  grand  vo- 
let de  boii  placé  eo-dehora  des  FenftrM 
aux  auiGun  de  wiap^ae ,  ponr  déf*»i 


a 


f  h% 


dre  lti,&n^tm  de  U  |>lui(  ft  dM  vot»  t 

&  (eri^ii  (I;:  dffenfe  cbntie  Iti  Toleurt. 
Lt  faravinàXtitictki  ,en-içiliU>^  m  boic 
(lelacroifEcavecon  crochet  quittent  an 
i^tvtat ,  ft  UB  piton  qui  (ientl  la  çroî- 

■  PARAyIlÇ-MONFAL'^  Giop..  pe- 
tite ville  de  France  en  BouiçgoEne  ,  la  fe- 
ctinde  des  états  du  Charoloit.  Jl  y  aileux 
cimygns,  dontuoittreligieyres  île  laVi- 
£tati(in  ,  où  ,efl  morte  Marie  Alacoque  i 
un  collegf  ci-devaot  cégeiité  pat  let  jÉ- 
fuites  i  une  feigneuiie  a|ipactenante  i 
Yahbi  àt  Clugn; ,  avec  U'  jallicé  or4i. 
flaire  de  U  ville  &  dei  tetrei  du  prieure'  ; 
tinen^airic,  ungrenieri  fdt.^t!-  Cette 
villt  eft  fut  11  rivière  dt  Bourbiuce ,  i 
deux  lieues  oueR  de  Cfaafollet ,  &  à  7S 
lievocdeP^nH  Zinig.  u.  4?.  n,!at,i6. 

ell  mott  da"<  Ia  ■n^'nt  ville  en  i6âo  i  il 
fmploya  uae  grande  partie  dj;  fa  vie  à 
voyager  ,  Se  courut  tony.ent  de  grandi 
lifquçs,  ,11  git  fait  prirs>;:]aier  à  Belgrade, 
&ayant  tentéderefauver,  il  fut  décoii- 
venti^  Ct)itd^nii,ètre''p.eDdni  mnii  ÎI 
obtintfagn».  De  retour «n France,  il 
fitit);i£rini«r  à  Plrîs  [Si^irji  des  trmtlti 
du  Brijil.',  -oil  il  avoit  demeuré  deux  BDi , 
entre  its  //(ifiauJoii  &*  /«  Fcrttigais ,  ii- 
puif  iS^juM'in  1648-1  in-4  '■.  S"  rela- 
tion du  voyage  de  Roulox  Saro .  envoyé 
de  U  oompagaie  bolli^idoife  wu  Indes 
«(«idtntali!*  dans  la  terre. ferme  du  Bri- 
fil,  parut  iPari$  en  lâiijM-t". 
■  VavaflMr(FrBnqois).,  jéLiitcli^lt 
dam  la  critique  ,  eft  auRi  né  i  £aray-h^ 
jK«.W/^& mourut  i  Parii  oni68ià_76 


a  de  lui 

Job}  une  DiftrltiM/^  la btautt de  J. 
C.  &  d'autre!  ouvrages  imprimés  àAmr. 
terdim  en  1709 .  ia-fil.  U  écrivoit  bien 
en  latin.  On  cftime  Tur-'toiit  ToH  traité  ii 
bitlicra  iiifhne,  on  du  It^le  burlefqiie. 
Son  ftyle  eft  pur  i  fes  vers  font  contât , 
mais  il  n'étoit  rien  moins  qu?  poeit.  Sou 
humeur  le  dominoit  dans  la  critique , 
tomme  il  paroit  par  Tes  écrits  Tu  r  la  p</tj- 
fiM  contre  le  P.  Rapîn  (oa  confrère ,  qui 
le  farpalToit  ,  finon  en  éradition  ,  du 
vointdg  cdté  deUpoéGe,  d«  l'efpritft 
de  ia  politeffe.  (D.  /.) 
FARâZQNWM  ,  C  m.  ,  Art  ««- 
'  m(«S-  Un  fceptre  anoodi  par  Ici  deux 
bautci  ^mmetin  hktw  dc«om»w'^<»- 


?  AH 

ment ,  «ft,a|velK  par  k  eoitrania  dec  an< 
tiquairet  farat*imivt,  ce  qui  veut  dite 
lin  faifnari  ,  ou  une  tourte  épét ,  que 
l'on  perte  à  ia  ceinture.  Cependant  la 
figura  de  çfbjlton ,  &  1*  loaaieredaDt  w 
letieut  ,  n;  difcnt  rien  inoïris  que  eell. 
IlD'y.aqu'è.eonrulterla.niédaille,  btafr 
gf  «irtoi ,  de  Gal^a  ,  ^  l'Jit^nncur  tieit 
ce  prétendu  farnomtuu  ta  Tàir  ,  un  haut 

Kpuyéfur  le  genou;  celle  Je'Ttbe&de 
mitien,  où  run&TavtrelcttCDtap. 
puy^ffirl^  flanc,  &nallemeiit  attache  t 
U  çjiutuie..  Je  tMUveuae  mjdMlle  d'Ao- 
toniuPiedântM.  Patin,  Oil  le feraxf. 
niuitr,  qu'il  appelk  cm  c;  lien-lajc^ , 
cS  en  travers  bit  les  dûs  épaules  vn  fat' 
medccarquois.  Danilet-iivet«niéDtede' 
V-elpalica,  oil  Bame  armée  porte  le  f«. 
raMsinsa,  il  n'eft  ^ïbt  placé  à  la  cein- 
tflif,  ni  de  figure  ï  ponvoii  étreattaché^ 
Qnne  voit  pat  non  yl»*  <iu'<*i*  Ie,pnt(ra 
aifément  mamei,  niq^'iT}  ait  ce  qua 
opui  appfU«pt  eiL  fraiiqois  JjLswJe  J* 
Féptf,  &,.<fiit  In Latifu  nanù^i^ciit  c^ 
t'iv-,  ■  ..-,.-. 

p'aiUeuri,  onnerait4equrtu(agefft| 
roit  une  pareille  atme ,  cil  iH  vrai,  cooi- 
me  va  '^it ,  que.  c'était  une  petite  ^pée 
(anapainte.  Car  giatgriE  la  tff  lie  moralité 
'qu'on  en  tire ,  &voir ,  q^e  L*  prince  doit 
itrc  modéré  dans  fes  châtiment  ,  &  oit 
pM  punir  avec  laderuicre  ^rigneur  ,  l'é» 
pee  n'efldoBoée  quepopr  percer  &  pour; 
tuer.  D'ailleurs ,  que  devient  ce  beam 
lRntvnwi>t<..ri  on  leur  met  à  la  main  un 
javelot  trjt-pointqi  &quelqnel«ii  mt- 
otep{U,le&  deujc  twuU-vÇfinnMdam  la 
Diédaille  d'Antonin  Pie  ,  &  dans  celle 
d'Elagabale? :,■.... 

Jt,  vMidTMs.bien  («wn.paajrqnoi  lef 
Qiédiillet  ne  donnent  jaDiais  d'épée  b^ 
aux  empereurs,  ni  ^\t]f ^hldittt  mime^ 
lorfqu'ilt.  font  ropréfentes  en  habit  mili. 
taire  i  car  on  ne  peut  pas  dire  que  pctt^ 
(orte  d'armutéfût  incaunueauxCïr^  $ 
aux  Romains.  Je  repondroli  bien ,  quç 
ç'dl  par  Um^ermi^oskqulils  o'eiit  ja- 
inaÏE  mis  d'éperons  à  leufs  Itatuei  éqncf- 
tres;  maîsçcn'clt  qu'éluder  la  difficulté. 
Ceqi)'il,y^a  de  pljjsvrailenitrlâble,  mal- 
gré la  préveutioh ,  "c'eft  que  fe  faraxo^ 
nium  «ik-ua  bifon]  4*  OMj^ujtailemcnt, 
tel  qn'eftparmi  aojis  le  bibui  de  maté' 
chai  4^, France. 

Vi«iidW/-Pe  «ni-iegaïde  !*>«•«*.' 

«M  dei  ntdsillct  j  fu.j<  oa  vpa&'fi^ 


Tin 

défigqe  quelqn^ts.  U  pi^M ,  l'iph  .et 

Sagnole ,  gUdiiu  hH^aïuttJii ,  w\  deyint 

jK:  fu'on  attachoit  i  U  ceiotiife  di)  c^ 

aroit.  a).yO    ■ 

,    PARC,  £.  at^f.Atcbit.moA.^<i*&Mii 


jat  faogljers j  f^rfs ,  chcvrtuiUi  ^c.  Ôb 
comprend  4us  U  fnri;  tel  a%ya\rrf ,  telle 
^naniité  iJï.  «luilitj  de  terrsf  ^uft  I'oa 
veut,  bbouT^bles  o|i  pfttunff*  i  ^vm 
4csbMs.taiUî|<jk.det^tuer.    . 

Le«pbUt.<iui  doivent^ }t<l')W>^;4>P< 
f?^n"*J,?Pf;l*':rtt»ite&.l»  bôatadugi. 
pier,  font Ift .fb^ost ,  pommiers,  poi- 
fiere,  hoiixj  ^bau&Ers ,  gen^viJMt;,,  & 
juitrci  stbre;  ËacbrilTeaun  f3uva««tfor> 


PAR 
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^ot  Eruitf  ii}(ini.le  gibiei  re^délsâe..  Il  j 
fiDtauS.le  ipi&ge  de  quelques  ,rûiU 
ieius.,,  giijdi|  wyiii  flufieurs  endroit* 


1 


bat^ui  piiwfent  fcckvoiT  l'eiu.dei  pluies, 
j.faroier  (le  petits 'étangs ,  des  maret,  & 

rafraîchir  le  gibier  danF  Ivuoipsd*  U- 

.  Danil>ËiîroBfteriIe,tl  faatjeterpoor 
Iàrvbfill4<>fe.4es8''ifl^n  ''^'**  L^F*'"' 
^es  feves,duDian:deviaiilï|utlemeT 
du  foin  ,  de  l'oîïe ,  Je  l'avoine  ,  &  da 
4âniiGa.r-d#»  les  mauvtl&t.tnrtt  dn 
fBTc,  On  feme  aii^  poDc,||;  meon  gibier, 
3e  )? chien t^ée,,  dwlaitues,  Â  autre*  hei- 
Jngêilile  leur  go^t.  Faut  que  lu  bttf» 
Tauvagei  «onnoifTent  ^u'on  leur  donne  à 
kqanS^Et.il  £iut  en  avoir  soel^nes  au- 
ktesapprivbifjee,  quicouruit>T*aeH(s 
.de  tous  cdt^  ,  &  qui  les  apf^iwit  i  la 
^Itaie.:..'  .. 

>  Cfimiije  tee  parci  doivent  ftie  ainfi 
fuuriii3,,fùur.inétiterçe  ao^i,  &  que 
d'ailleurs  ils  doivent  ItrvtrJs-rpacieux, 
'cette  lOfifgiiSigtnç^  n'appartiefit  qu'aux 
Vois  Si-  f  u^  princes  :  mais  c'eft  un-d«faut 
jie  goiJt4|iie  d'y  rechercher  trep  les  ali- 
■inein'eiis.i  le»  all^i^  ^s  aitimes.,  |» 
\ieoT>{^Q!ft  3l  \!k  aobes  travaux  de  l'art. 
0»  myfHtt  ««(«ûtfindfi/IrHi 
Ztut emaijii^^/w^ffit  ,  ,,, 

_    Ùii  aiiMf  ^iflforiti  ttiliiru , 

.'r  WiJ*M«ft^,<li^nl f(gulin*t ■    '.-.■■ 
ûfrntfbisitiivtrfitf.      ._.-.. 

',    £t  ptar-timffftii/iirfrif.aimir*,    ■ 


s. 


PaKO»H0VTON<,  ÂpknU.,  pa* 
liQàde  UQUIe  «n'on  Fait  danl  les  obampt 
pour  jipferiner  ita  moutons  ,  qo'on  bkm 
jialtre  «aÂJ  daMles.ltemt  flnigirfs,  oik 
lie  palTent  la  Boit.  Les  bei^en  chMgent 
leur  Mry  4a  tenvt  en  temps ,  pour  fu- 
mer les  tcffM  rua*  après  l'antre.  Les 
leup*  n'attaquent  pas  les  moutons  dm» 
leur  t^C,  i  «Rufe.de*  c]u(cat  qui  le*  {»• 
denL 

On  parque  ponrengnil&r  !>  tctrefnr 
laquelle onnet  le  fa>v,  Toit te^K  labeo» 
Table,  verger,  pitii,  au  Méaeprairie, 
auand  elle  n'eft  point  purécigeHfe..  L* 
j^mier  de  mouton  oomoinnlque  t  11  Wrw 
des  felsdeféconditi  qui  la  raniment)  Â 
Ici  brel^is  qui  ne'f«r{»rM  que  pendant 
du  nuiti  douces  ,  m  Te  trouvent  qno 
mieux  du  ohangement  de  gite. 
.  Ce^ri-,  duMlequeloB  «jiùtcMidhar 
les  bâea  à;  laine  t  o'eft  autre  eholè  qu'nli 
quarré  grand  à  ptopottîon  dnjKnbr^iic 
Ûtei  qu'en  ,y  enferme  dans  de^rMdH 
clBietdebaiipsféeacoatredeepiaux,  S^ 
foutenuei  en  r  dehors  par  des  piqtMa. 
Pour iiUrc nt; claie* .  onprcnd.de  pett, 
te*  perche*  dii  même  boi* ,  qu'on^dù)^ 
plus  gr«lïet.&  ulut  droites.  On  tef.Bp. 
pelle  aumtaai,  St  on  les  met  à  un  b«^ 
pied  Se  déni  de  diftance.l'unejle  Y.^vtti!  \ 
on  oroire.lfls  petites  perches  fur  let  «enr 
tans,  en  «onnenfial  par  kbM  r  &  VUMM 
on  en  a  ^'t  qsatN  pi«di.de  hwat^  W-T 
laillé  HA  vuMe  d'unienî-pied ,  A  im«e- 
aoiiime«ce.atv^qflbi  i  eatrelaceriei  pep- 
cbeifur  les  nw«ttn(,  jiifqu'ilahRHtenr 
de  cinq  i  lix  pieds,  qui  eft  la  banteur 
ordinaire  dechague  claie.  E)l;  t.MW 
communément  feptfneds  deJong>  Rarep 
qu'on  preod  de*  perche*  de  eette  lofr 
gneur  :  on  pcnt  les  ftjre  plu*:  tengnea  « 
en  mettant  dei  perche*  bout  à,b««tl'ulif 
à  l'autre.  l«  vnide-^oB  7«M{S:eft 
rendrait  0)1  parent  le*  piqueta,.  LjttmM^ 
tant  de*  deux  bouts  deehaqoc  elafe  dai> 
vent  être  plus  ïort*  qa»  !•»  a«tr«*3J  purt» 

3u'îli  foutiennent  l'ou...ige.  On  a  fej* 
e  les  Jltriortavcatxvcc  de  bMOMtbaiy 
ret,  auayetdd'flier. '.OnbJtdetclaHt 
-autant  que  l'on  juge  en  ivoir -bclMBh 
félon  r£ti(pteejb|}Hrc.&  le  wnnbre  dei 
beJHaui,  ,■  ■.  "  :i 

Les  (laie*  étant  bltet,  on  les  ToUnm 
tux  ltUfnqft:op.veucpatqHeri&.Û«» 
fiche  des 'pHUK  mtened'efpMe.cn  c& 
jaef ,  «u/wHm.lf  ytin  du4uuri]dM^ 


u 
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leqnelonmtEnfenncple-tratlpmi.  'On 
inrt  les  «lais*  entre  Cïil'pitAr.'Vn  cbitU 
venant  pac-le  bout  d'un*  '4n  q'uitre  t^ 
oeit{tt'auti:U-parc,  OattrdTe  eti  cfelet 
CD  longueur  tout  le  long  JA^  fÂeHX)  en 
forte  que  â  le  pmtiiet  efl  «w-ilHant  dà 
fo/f ,  le'  reeond  eft  en-déhon^  '  OntontiJ- 
ntif:  ain&  jnfiju'â  ce  qu<  tes  iHUdi  fâcet 
feinit  gsrpiei)  '■leri','iioi>r'«icnx  fou^ 
tenir  les  cUics,  on  les  appuie  en-dehon 
nrïcdei  piquets  dt(hc|li«tl$'âiîteti  c6n- 
tre-BéhOt  &  iTrètés  i  iiD;4eti«iant9nsâ 
rtndroic  de  la  elaie  qlt^a'e(tpxl!m  entiE- 
bcé.  Au  hu  de  Ckaqiit  piqU«t  i  il  y  a  UA 
troQ'  daas  lequel  on  -mtt  Ûti  'grsrVd  toiA 
qu'ob  enfonce  en  terre  wec  un  maillet, 
(^•ftcrqiil  tient  les  olaîeï  en  ^Ut. 
'  Oni'taifreladetnwre'dtie'iiin  eolndu 
farc  ,  Tan*  être  appuyée  ,  pouf  yfervîr 
'ttao^m.tiavpeajani  Lebarger  a  Toin 
de  le*  y  enfermer  le  foii  quand  il  t'y  re- 
tire i  '&  de  bien  aRnrer  cette  dernière 
riaic.'Qnand  on  a  Fait  ainS  Un  premier 
ftrc ,  on  en  drelTe  nn-feooAd  totirauprès, 
«nÂf ta  qu'un  des  «6tJi  du  piemiet  Tert 
decloifoopour  l'autre,  'ït^'esoentiiHie 
mnte'Oii  4  dit. 
-  'C7*ft  <l'«rdin>ite  ds^ât^Bér-liofi  deui 

r:>v/'de  fihtc',  '^iiand  on  a-blmidee  terres 
parquer^  &  un  bon  ^notnfctç'dii  tt'ou- 
Kmx  1  jr  enfermer!  t^r  on  les  palTe  al- 
natlvetnentde'l'undMwrautret  pour 
fumer plm 'de terre bitB  vite l'fi  iK  bhani 
«MMDtJfl fait,  li.lUMiiveiitï'tJeuriCWi  trois 
foii  durant  Ehaqnenuit ,  ^ino^alemem 
^uand«ileï  font  kmgnesj  Onlaiffe  les 
Ironpeaui  d'ans  le  preniier^src  jnfqu'à 
«iBuit  ,'pdi!  on  lesiWrpafftt  dinf  iW 
tre,!otrilBreftentjïiftlu'flMquelefoleil 
«Itdiffipjlarofèe,  qnieit  préjadinable 
irebéu^l',  quand'il^Hlt  l'Aubaquieu 
«ftmMfllée. 

Lotflnitlet  berEminrquent,  ilifbnt 
«necmnr,  fantenne  fur  de«  roulettes', 
«în'ilsifiJnduirencUoùltiVealéRt.  Elle 
IcHfllett  de  retraite  pour  cenoher  ,  & 
tnh  tïtkm  veillent  i  la  prde  de  leurs 
^ndliHOf  toimel'JafUta  des  lolipi.  G'eft 
tMtt^diitjfurt  qutele  berse'i  feplaeeavee 
Ci'  hoDiette  &  Tes  cMens; 
I-  Slc'iaftaa  p&tisoqpCéqU'an  parque 
it  n'y  a  aucune  Faqon  à  y  faire ,  nî  devant 
fff  8pr js  ce  parcage  i  itiMt^uind  c'ell  une 
«crpeâiabeuron  à  v«i^4r,'U  faut  qu'elle 
ÂJtfQdMxou  treit  la^iuvTtnt  qited'y 
^^Ar^acr.  l^fummjpeiittr«sirtiiKiftit 


t  k*. 

Sit^^litltbt  A  plt» pTonmt;  ÀDe« 
bt  beaucoup  mahiï)''K'loA)Bé'lef«< 
MtYébitedammp  âr^U verger,  ÛHi± 
y4ëiM«f  ante-tAt-uB  U^et  labanr,  afit 
^iHMsde  l'engniliquelét  ûoDtDitt 

ont  laiiré  ne  fe  dillîpeat  psint. 

dW  WqWêi]epuîsh&  Jein  jùrqn'à  II 
S'.IM!lis,JnlaS.  MirtiD'^  g:  plus  tard, 
félon  qui;  Il  ftifon  &  le  iîllWHU'pertBeS. 
te nt: -Pendant  toàtle  tei>fpc<iae  les  brd 
Ms^M-iîtient;  lebergerdortevoirrciiiide 
lestrïit'e  le  foîr,  afin  qùb'le^aît  ne  (bft 
pointperdoi  iWrS.  frra»(».  CD-'7.) 

PAiCa  AftiB.,  Uéu'oi Torittaflew. 
bUét  IbUtHles  piecetde  tdntMKIei  itoïk. 
nitiUbraé'guêrre-uui  {«At'la'{Mt«d'nat 
■'ei  foitpoutfervii «h campagne,  an 
aŒégerune  place:' GeliSl.qSilettl 
iiilile  un  lîege  doit  être  plac^borslapop- 
léiàa  canon  de  ta  VHtdV  les  mimidon^ 
t'y  arnngent  diUiremmeut  qtiedaiu  Tan- 
tre  (■arc,  .^ïrce  qu'il  ftnt  enpocvwir  àitr 
pofeï  i  tout  mdnrent  {loiirlet  bàttVries', 
au  lieu  qtie  les  autres  reltent  toujours  fur 
le»  éharcttes  ponrnïarchet. 

LaSgure  àvparc  d'artiUerie 'dl  ordJt 
Éikit«  me  lit  celle  d'un '^lùtélogramm* 
t^an^e.'l  moins  ^neta'fitBHtîon  da 
terrein  n'bÛige  de  lui  ei)  ({tmntfrûne  ■* 
tre.  V   '  '    '      ■ 

Le  ntniihtOâlté  dq  'jia>t"ntaiqae  ayee 
An  plqflefe ,  dit' M.  de  QUtticy ,  r^ndroft 
DÙ  le  mettrt  Ir  préi)nêt-i<Mf4ot,  ft9 
poftelecefte  fur  laniËfM  ligne  en  ordtf 
par  brigades  répartes  les  unesdn  antres-, 
ei^rofteqiiKlorfiiue  l'êqtiipaïle  repartir»  i 
ilfcpnifl'e'fairelamcoiiftïfio'n:  :"  ■• 
"'  *L7'fc-ittit4emèmeauteur,'*Jsn(m'- 
^andan;  qui  veulent  que  Ua  pieclêt'  dfc 
canari  de  la  première  ligné'IoiH(t'9'i(bor^ 
tntcéesi-ttquijAettent  enlhftedu  cha- 
riott  qui  portent  lesuiunitioiK  pont  fÔB 
fervioe.  Ils  placent  la  féconde  de  nglmej 
pUils-  les  'antres  ,  en  meUiit  la  mokil 
pour -filmer  la  prcmiett  tîgne  i-fiE  t'auttt 
ino  it  if ''^(tnt  former  la  recl»ide ,~  préten- 
dant qu'ellet'partent'  dti  «nri^'dant  cA 
ordre  aVec  moins  de  CDnf\irian.  D'autres 
font  d'avis  démettre  toiît  le i^non  dam 
lï  preitilef  rang,  ft  les  manHïoat  der- 
rière chaque  brigade  Me^cft  peut'le- 
ver  auffi  Jttilemem ,  &  cria  Fait  on  iqcQ- 
leur  effet.,, 

Tout  cet  amingem^':d^iï|hd1ti  nfit 
du  com^Biidcinent  ;  ceqo'ouydoit^D- 
ûpateottiitobfeTTff,  s'cft-^rkiyteca 


if  A  » 

£etnm.ft  t«-charettcidoi*«Rt  if»  i 
lui  pis  dï  diftancei  Icsbrigadetup»- 
Un  les  Lnes  des  autres  par  un  eCpàce  de 
cinq-paa,  &  les  Uxnet  parnn  pjfqcede 
Quarante  pat.  lorTqa'ily  ades  pootoac 
^aut  r£qui|isge  ,  on  en  bit  un  detwer 
rang  ,  âoigné  aufli  de  quarante  pat  de 
felui  quîteprécede. 

.  1  La  gsir^  dû  pif p  confia  en  cinquiUe 
Jw(niniesitiK»,(ies.'l»auilWa  dj  Rwiï- 
^itîllerîc  ,  &quilDntpo&e'c  vb-â-visle 
fuu-c,  à  la  diflance  de  quarante  ou  pia- 
guante  pat  en  av^nt  :  on  entité  deifep- 
tinelles  pour  le  .•arc.  Il  ;  en  a  deux  it 
chaque  rang ,  Vépit  i  la  main,  StSua 
armei^fpu.  ■, 

.  Les  bataiU<insdeKi>yal-Artil,lt^i'^<>i>t 
places  â  la  droi*!»  &  i  la  ^uche  dupaxc, 
&  les  chevaux  dn  charroi  yera  la  droite 
au  la  gauche,  environ i  troÎK  cents  pat 
it  di&n'ce ,  dans  un  lieu  commode ,  & 
liort  de  tonte  inlulte. 
.    En  capp^goe,  lorlqueP^raife  ell  cam- 

fiit  en  platne ,  ou  danr  un  lieu  puTert , 
artillerie  lé  çlace  vi(r^-<ii»  k  centre  de 
la  première  ligne  du  camp ,  i  trois  ou 
gnatre  ceatt  pat  en  avant  dt  cette  li- 
gne, &  le  teri;ein  le  permet.i  .autrement 
oo  là  place  derrière  le  «entre  de  .la  leçon- 
de  ligne ,  à  une  diflance  de  deux  ou  trait 
cents  pas  de  cette  ligne. 

Il  y  aordinairemeot  i  cent  pat  en 
xvant  dn  fare  ,  trait  pièces  de  caaon 
chargées.,  &  toutes  piétés  à  tirtr.  On 
Icîap'penepitc»  à'atarmti ,  p^tee  qu'el- 
les hrrenbâ  faire  revenir  promptepent 
lec  troupes  du  faiirrtge  lorfqu'tl  en.eft 
befoin,  &  i  donner  .l'alarme  poiv  faire 
prendre  lèi  arniei  d  toute  l'armée ,  on 
pour  queiqu'autre  chofe  qve  lergénjraj 
juge  i-proDOt  d'ordonner. .  Il  y  a  tou- 
jours SKpres  de  cet  pièces  iin  canonier 
ayec.uu  D<o^-feu  alluma.-  (.g) 
.,,PA&C,.^iinsr.  CTcft.,  dansnairTc- 
nal  de.uarlne,  le  lieu  où  les  magaGm 

Sjfufraiix  &  particpliert  fontrpnfwmés, 
i  pii  l'onconltruit  le■TaiQèau](dnydn■ 
Ge,.A[lr£s  que  la  retraite  aura  été  îon- 
aie  „,f  erConne  ne  pourra,  entrer  dani 
l'enclos  dn  parc  &  det  màgalio*  ,  fi  ce 
n'eft  par  un  ordre  exprès  des  piincipzux 
officiers  du  part,  &  pour  qnelqv'aââire 
.cxtraordiDiiie. 

. .  Farcf  dans  vn  vaiflean,  c'efl  on  lieu 
.qui  elt.fait  de  planches  ,  entre  deux 
p«nU,.fout  ci]tenf«r  letltc^ux  ^ue 
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tel.  officlen -Font  embwquer  peu  l«in 
provilJoQS.  L'ordonnance  dît,  parei  & 
c^get  de  n)outoAs ,  volailles  &  beftianx. 
Parc  ,  JUarais  falans  ,  ou  farquit , 
Te  dit  dedifférens  baiBns  ou  réparations 
que  l'on  fait  dam  les  marais  blaji*  poui 

J  recevoir  &  Faire  entrer  l'ean  du  la  mec    . 
ont  le  fait  te  lel.    Ces  baifins  ou  par- 
Îuelsn'ont'gocre  plus  d'un  pied  de  pro- 
ondeut ,  Se  font  leparés  les  mu  des  au- 
1  pardo petites  levées  detene.entre- 
ipéet  dtéclufes ,  pour  y  recevoir  l'eau, 
en  iiivt  Toriir.    Le  fond  de  ^cMaquar 
f  arc  eft  uni  &  battu  ;  c'eft  dant  cet  farcA 
qu'on  net  a^iQt  parquer  Ms  huîtres ,  oik 
elles  s'engraiSent  &  prennent  cette  cou^ 
tenr  verte  qni  lei  rend  égalemont  déli- 
cieuCet  an  goAt^  A  agréables  à  Uyne. 
Savary.  (J).  J.) 

PAiCjf.  B».,i^ieto.  IlyenadejJ». 
Çetut  fortea.  Âcshai  parfi,  qu'on  tp. 
pelle  de  plu£eiirs  autres  noms.  Det  fore* 
faiti  de  bois  jï  de  filets.  Des  farci  aDX 
hueras;  veyrx.  Huîtkb,  &  la  Cuitede 
Bclui-ci.  Det  farci  doubles  &  triples. 
Dei  farci  i  clayonnage  par  le  bal ,  on 
i  planche*  ,  i  ouverture  au  fond,  on) 
queue  de  verveux.  Des^r»  à  carrofle. 
ou.  perdi  -  temps.  Des  farci  de  pierre. 
Des  farci  fimplei  &  confinant  en  on  filet 
tendu  dans  les  roches.  Des  hant  -  bat 
farci.  De*  fam  de  pierre  &  de  elavoo- 
nages  J  clairet  voies.  Des  parer  de  olatet 
feulement  ou  boBchoti.  Des-houohota  de 
plufieuTS  fortet,  comme  les  borgnes  & 
autre*,  f^ex  la  MtedecetarticTe,  oA 
il  eft  parlé  de  toutes  cet  pêcheries. 

Pabcs,  sAS-PABCS,quel'onappcllc 
auQi  tauritùt ,  /èuriti  ,  fàwrtfti ,  court 
titits ,  vtntti  ,  termes  de  fiebtrit,  font 
des  enceintes  de  filets  de  la  forme  du  fer 
à  cheval ,  tendui  fur  des  pieux  enfoi^ 
cet  dans  le  fable;  l'ouverttira  du  fer  k 
cheval  eft  tournée  vert  la  terre ,  la  co|w 
vexité  ver*  la  ncr.  Foyex  i  l'article 
fouBBÉES  la.dsfcriptîondet  tHUrparei. 
.i'orci  faits  de  boia&  de  filets.  111  ont 
la  forme  des  précédent  ;  mais  ils  font 
conftrititt  de  ctayônnage  &depienxeiw 
foncée  dans  le  terrein ,  qui  doit  itee  ro- 
che ou  marne  ,  pour  que  le  farc  foit 
folitie.  Cette  enceinte  eft  quelquefois 
d'un  double,  clayonnage.  Elle  eft  élevée 
de  deux  pieds  &  demi  i.  trois  pieds.  Si 
le  clayonnage  eft. double,  l'intervalle  en 
eft  Karni  ittjfittin  on  gros  galets.  D'au- 
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très  ^1  fl  n^r  ■  V>t  k  Yôsd  du'  contotr 
qui  fort' double  ,  pour  foBtcnrr  en  cet 
•nihaft  lï  brife  dei  vigiKiqui  ^ennent 
•'y  rompre.  Il  doit  y  alroir  au  milieu  da 
Ibnd'nne  nuvertore  de  II  gnndetr  pref- 
Arlte  p*r  l'or  do  Dm  n  ce.  On  U  Ferme  do- 
Mnt  Ici  fnFom  mirqu^i. 

Autour  de  l'cDctlnte  il  y  ■  de  hiutn 
perdin  de  quinze  il  dix-huit  pitd) ,  pU- 
ttet  i  lept  OU'  huit  piedf  let  une*  dei 
tvtre*.  Le  iHnt  du  filet,  qui  ■  qninze 
i  feiie  pieds  de  chbte  ,  eft  wm*ni  tu 
kaut  dei  percltei  pir  un  tonnnort  re-, 
tourna ,  ft  le  bat  cft  acrochj  h  eliTon-^ 
■^a  ,  fait  par  un  toatuMn  >  foit  par 
det  cheviltet. 

II  y  a  de  en  farci  rà  l'on  voit  inf- 
in'i  deux  ou  ttoii  tournfa  de  cea  cn> 
ceintes  fui  une  mtme  ligne.  Qpclqaei- 
mi  ontMffintie  douMethad'e. 

La  chaflc  eft  une  palilîade  twmpolïe 

tiarcUtenent  de  pcrchn  tenduet  de  fir 
ett ,  girnic  d'un  cliyonnagi  :  elle  va 
depuit  le  rivage  Jufqii'ïu  pare ,  y  gui- 
fbnt  &  condoifaiit  le  poifTon.  On  place 
M  «kaflti  qnand  la  direâion  it«  la  ma; 
rj«  eft  parallèle  au  rivage  )  aiafi  ellea 
CToiltnt  la  marée ,  &  arrêtent  le  poHTon 
qui  fe  rttire  du  rivage  à  mefurc  que 
l'eau-ï'en  éloigne  ,  &  vadani  le  ftrc  oft 
la  chaflï  le  mené. 

'  Ou  prend  datit  cet  pêcheries  tontes 
fortet  de  pollTons ,  mime  let  pins  grands. 
11  ns  but  pas  qu«  lei  HieU ,  ni  la  ehaf- 
fe  ,  qui  forment  l'enceinte ,  aient  det 
RMilles  trop  pelitct  (  fan*  quoi  ce  fera 
la  perte  d'une  quantité  infinie  da  petit) 

Kiflbnt,  à  moint  qu'ils  n'aient  Une  if- 
e  parle  clayonnige  ,' on  pirime  ou- 
VertnP*  pratiquée  au  fond  du  fon.  ■ 

Let  ffleta  doivent  avoir  i)uinie  llgftei 
parlahMtv  ftoniisà  dente  ligifei  par 
le  bat  I  la  tÂane ,  quinze  lignes  tant  en- 
haot  qH'CA>-baa. 

Les  paicr  aux  huttref ,  font  det  clafn 
paféet  bodRintileinent  fur  des  tréteanir 
A:  «titoui^r  de  clayonnaçes--,  fnr  kf- 
queli  on  les  liiflê  dégorger  an  retour  de 
b  ptche; 

Ltl  paéet  doubles  ft  trlplea'n*  fent 
•m  plmieuri  ftrei  difperét  fur  li  nième 
ligne  &cn)i!^t  la  niarfe. 

Il  y  a  det' par»  qui  n'MIt  peint  de 
dayonna^  pa'  le  bas  )  înals  en  leur 
^ce  ,  de  \>etitt%  pllnehea  Ou  ais-ftjtt 
«yntMi  fut  lef^ueli-k  fitéteftamatré.- 


>  A  i 

Au  tlHifune  «ûverturt  au  ïbnil ,  â 
'en  a  qui  font  terminétpar  nneqifaii 


D^Otret  i  toat  fembtabtêa  du  refte, 
au  Heu  de  ht' queue  deverven*.  ontud 
aot^  petit  farc  d'environ  quatre  pledi 
de  hauteur.  Ce  parc  eft  tonvert  d'un  ri^ 
feau  ;  c'rft  H  ce  qu'on  appelle  nn  nrrtfi 
ov'f^rd'timpr.  l,e  réfeau  cin^éche  If 
poiobn  de  franchir  l'encetatê  de  ce  rfr 
duitoà  il  fe  retira.  Le  clrroflTe  on  perd> 
tempi  torAmuniqoe  avec  le  grand  par* 
par  un  gorlet  de  ïéfean  porté  par  de  pe- 
tites perches ,  de  même  que  la  eoiaver- 
tore  du  petit /diV-  Les  muraillet  detoot 
ces  ^a_m  pnt  les  maillet  de  grandeur  t 
difcrétioR  des  pécheun  qui  let  étabUf* 
fent. 

Qu'on  y  pratique  nlie  onvertore,  et 
ils  ne  Feront  aucun  dommage.  Sédeotaî- 
ret)  iltne  gtstteittpai  lefond,  comiM 

On  Tanne  dei  farci  de  pierres  ,  4e 
grolTes  malTet  élevées  les  unes  contre  Ici 
antres,  et  fi  esaâement  appliquées,  que 
rien  nepent  écht]>per.  La  forme  en  eft 
quarréeon  rémî-birenlaire ,  trrégnlierei 
le  f«nd  toujoiirt  tourné  i  la  mer ,  &  per- 
cé, félon  l'ordonnance  ,  d'une  ouverta* 
re  de  deux  pîedt  en  quarré  ,  couvert* 
d'un  grilla^  de  bois  i  trous  ea  fbrme  de 
matlln  d'iiH  pbiJce  an  mains  en  qoarré  , 
&  cela  depuis  Paquet  jurqu'i  ht  S.  Re- 
mf  ;  Sded^nxiibuces'eii  quarto  ilcpuit 
la  S.  Remy  jufqu'à  FHqacs. 

La-mer  convTeccs  fof^f  dt  prufiiora 
braHet  'lia  marée  r  ft  vn  fe  retirant  cUa 
laifTe  le  poiffan  qui  vient  terrtr  i  1»  c6u 
dans  ct^  farci,  d'où  Jl  nepeut  pins  re- 
fortfr.  Les  pécheurs  viennent  cntliitela 
prendre  avec  des  potitei  (rubles. 
-  Pour  les  Dtuer  avantagcnfetnent ,  il 
Ewt  let  pouirer  le  plus  qu'il. eft  po(&ble 
lia  failTe  can.  On  n'y  -pMie  gurtc  du- 
tïntles  morleieanx  ,  la  mer  ne  couvrant 
gucte  le  rivage  ,  &  le  poilToB  terriffant 
moins  Comme  il  lie  t  at;ft  à  ces  faret 
que  d'en  e ritreteittf  let  clfitures  ,  on  y 
pédie  de  sHii  temps  comiite  de  ealow.  M 
calnir-cft  même  en  général  peu  ftvunbU 
i  la  pichBj  mreile  qu'elltffoit. 

I>es  parer  ^artt  i  peu  île  frai) ,  ce  font 
ceux  qui  confiftent  en  uiT  Rletttndn  en^ 
ire  les  rocheadtmdfs  gwrget.  Detper- 
chet  ptlicéés.  -de  diffance  en  diftance  foik' 
tiennent  te  fi1et,{lii  fà''téitd -de  ba& 
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aier,  iÈ'qi^on  lilfD- ïbiKTif  taitiRi  qiKli 
mer  monte.    An  plein  del'nnonle 
levé  ,  pour  Tetentr  le  [Kiiflon  qui  êft  .  . 
tté  de  marjemontinte,  &  qn'on  retire 
à  11  baffe  MO. 

"  fgrti  it  fUrrts  Ëf  i*  cto>«rwr**  d 
itahtt  voiic.  Cette  forte  de  irfcherie  ft 
faitdtnfl'ainiriutf  de  Fort-Batl  en'Hor- 
Inandie.  X*  ite  on  U  mnnittê  in  rad 
cft  faite  eit  partje  pir  une  roche}  lenf- 
ItJiifftit'I'é^tréinité  eft^  nnitinaj  par 
4fr  pfeux  ft  <3o  ctayonnige.  La  diftan 
mtre  cInqDe  pieu  eft  remplie  de  petil 
tijes  drbeii  ;  i\mp\itt  VvtK  del'aatre 
mriroa  iiti  pouce  ft  demi,  &  lacfct  de 
pied  en  pied  par  des  oOen.  Le  frai,  ni 
«umn  poilTan  do  premier  Ige  ne  pent 
entrer.  Le  câté  du  nord  efl  pr^ifément 
ftaUi'  &  coMimié  d«  la  mCne  aHniere. 
tTeft  une  autre  roche  &  du  dajonnage 
hit  comme  le  précédent.  En^edtna  de 
l'aogle  de  !■  pêcherie  il  ;  •  an  petit 
ftnuglement  en  claie,  haut  d'nn  pied 
an  pitti,  comnea<;ahtà  îeptoa  huit  piedt 
en-dedaoa  de  TaiiY^nrede  la  pêcherie 
oïl  il  Tient  iban tir  fnrlesdemlert  pienx 
qui  Fantde  chaque  c4t^  derécout. 

n  jadet  porrt  conftratttdedalei  an 
lien  de  filets,  de  l'eTpece  det  bu-^accf 
ovfmrrfts  t  on  !•*  appelle  komcboti, 
-'Voici  Itddtiiptiondti  botrchotderi- 
nlnntédeS.  Malo.  CeTont  deuiranp 
4e  clayonnige ,  -Aerét  â-pen-prèt  de  Sx 
à  fcpt  piedt  de  haut  ,'afin  de  compen- 
fer  la  pente  da  terreîn ,  8t  rendre  te  fiant 
dea  clayonnaget  de  nlvcan  avec  la  partfe 
baÎTe  (In  rivage.  f.enr  extrémité  cdnver- 
geiite  Te  reflerre  &  forme  nn  paflîige  1 

Îefne  de  quatre  piedi  d*  hrgenr,  qni 
erroit  être  ouvert  ,  rclon  Fordonnaii- 
ce  ;  mait  il  eft  Fermé  d'un  panier  de 
«layannap ,  que  let  pé^eun  de  n  ctn- 
t«n  appellent  tannt,  gtmt,  genajlrr  & 
ketiafirt ,  cuia  nneonrcrtnreàla'Térhé, 
ttiii  élevée  de  plni  de  vingt  ponéei  m- 
deflnï  dn  terrein  ,  enfocte  que  le  frai , 
h  manne  on  mtaafTe  y  refte^  A  t'onver- 
ture  de  la  gonne  ,  on  place  encore  nne 
petite  rraHe  d'oGer  ft  ferré ,  que  le  plua 
jietit  ver  n'en  érfiapperoSt  p»ï.  lhnoB^- 
(tient  cet  Inllniment  un  Sa/i*»»  611  ta- 
fihe.  Ainfi  tout  le  Irai  ou  la  m»nn«  qni 
mante  à  W  ctfte  -vert  ee»  ptclterlèfc  ,■  qui 
ont  q^tlqtieflilileialleton  cAtét  de  ptn<  1 
de deu)( cents  tolfes  delongi  éft'  perdu' 
Iktia  tvSbuïte'i  &-«t4  bouAMs  dlEtni- | 
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ftôt  plu  ii  petit*  poiflant  iva  nne  ma-' 
rée  ,  qne  cinquante  f«rei  de  boii  Se  de 
fileti  ns  feraient ,  1e  terrein  occnpé  par 
cer  pêcheries  (iiffirant  feul  i  tin  grand 
namtire  de  fans.  ' 

n  V  adetboachotiqui  ont  nue  conf- 
tniAlon  diflïreote. 

Le  clavonnsge  dn  fimd,  qui  eft  » 
gorre  on  i  h  pafTe  de  11  pêcherie  ,  a  de 
même  une  tonne,  gonne,  en  bourgne. 
Cette  tonne  on  eonne  fc  démonte,  cft 

Îuarrée  ft  montée  ftir  un  chaO>s/ei( 
m*  Que  le  pêcheur  propriétaire  on  fer- 
mier mi  bouchot ,  la  change-  on  l'enteve 
quand,  il  lui  pl«!t  -  Elle  a  cinq  on  Cx 

Eiedidehant,  ft  trois  1  quatre  de  large  t 
t  Forme  de  remboucfaure  eft  celle  d'un 
entonnoir  tronqué.  On  engone  Pouver- 
ture  d^'ne  nafle  qti'on  appelle  ioiUtt, 
Le  boulet  eft  an  bout  de  la  gonne,  eu 
bonrgne  t  &  >u  bout  dn  boulet  ou  adapte 
une  autre  nallè  plui  petite,  qu'on  rmmaé 
toutroH.  Letouersou  tigei  qui  forment 
cei  naETei  font  fiirt  rerrét.  Let  naflèl 
font  enConnéea  les  unes  dans  les  autres,' 
On  bouche  cnfnlte  le  boulet  ou  boutron 
avec  anc  torque  ou  nn  tampon  de  paille. 
La  bonrgne  eft  amarrée  au  gorre  ou  k 
ta  palTe ,  ou  égont  du  bouohot.  It  7  K 
encore  de  chaque  cAté  an  pieu  auquel 
elle  eft  falfie.  Les  boulets  on  bontrona 
font  auflî  prit  &  refferrês  entre  deux 
pieux  ,  ft  le  bout  dt  la  dernière  naflê  00 
dn  boutron  eft  foutenu  d'na  petit  pieu, 
au  d'une  piem. 

Vaitih  pêcherie  ta  blnt  iinifiblc:  Ir 
frai  y  entre,  n'en  fort  piui  ,  ftilériniou' 
fnt  lei  vtfst  en  dans  fet  nifl^  ou  bon- 

Xes  pécheurs  des  éclafet  de  bois  0% 
boncfaotrn'Atent  la  gonne  ilesr  pêcherie 
quedani  leïgrandeigellet,  parccqn'a- 
lort  le  poHTon  gsgne  let  grands  fonii,  ft; 
ilt  ne  premieiit  qne  det  pla»  petits  qui' 
E'ènFniTeTit  dans  bt  Tafea  Tpr  feCquelles 
les  bouchots  font  placé*.  Ds  ceffvnt  cb>' 
cor*  de  bêcher  depuis  ta  S.  Jean  jufqn'i. 
la  S.  Michel ,  i  ctufcrietatarçnées  df> 
mer  &  det  ordures  qnl ,  port^  tia  c4te,' 
nuiraient  plot  qtTeTtes  ne  pAfiteroient 
É  tenrt  pêcheries ,  s'ih  lei  tenoient  Vv 
mées.  Les  pêcheurs  de  bel&Jformandie 
font  Jani  le  même  nfage.      -  ■  - 

En  obHijeani  ces  pichenn  de  tenir  ou- 
vertes I;urs  pîeltéries  itepiiis  le  premier 
mal  iufqu'n-defnier  tepteBriwe  ,  «n  cas 
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qu'on  ne  IçxJapprimepa;it!>)it<l-fîiIt.«a 
ne  leur  Fera  garder  U  police  M  rardon- 
oaiicc  iu\\p^  moUdcpIiM.. 
.,  LethauchoU  de  Chainpigae,  dintl'i- 
mirauté  de  Poiton,  ou  âei  raf.W;d'0^ 
lonof ,  oi^t  lu  ^oùis  cbicun  troU  gomt, 
paftcsoû  éiiouts,'oû  bourgpc» au bout^ 
jffûtu.,  dont  le  bonc  finîllànt  en  pointe, 
eiitredansAânalteippell^eÏDKtct,  &  le 
bout  dufioutet t'engaine  iujQ  dan*  une 
pluspetite.nafleou  Doutroni  £.leE  lignei 
dt  bois  qui  .FarmentcesdéTnieripanieri) 
font  t  Tct^^cet  que  rien  n'en  pent  ^cfaap- 
pej-.AjoiUez  â  cet  inconvéoieat  Ifétcn> 
duedecespêcheriet.  ,   ;    ■ 

Le  bout  .'ttonqiif  d»  WucWots.  ï  trois 
houigan  ,a.  environ  linit  i  ^dix  pieds  de 
lar^e.  Le  bout  tronqué,  dei  bouchots  i 
Quatre  hMU'gnes„'e&  d'ènviioa  dojJie  à 
treize  pieds.  Lee  boui^ç^s  fonf  ordinai. 
Tentent  éloinnées  les  u^ei  d«i  auttes.de 
deuj(.centj.brafl£i.:.ïesailet^,pfUinesau 
câté$  en  peuvent  avoir  faÎK^nte:,  quatre- 
vingt,  «Frt'/e  ■o''S"fi1"'.,Jifs;pieu''^u 
cUyoïuiage  font  environ  ,dii  q^aûe  pieds 
bon  3e  terre  vert  le  irivtgie, ,  &■  de  einq 
piijiUdaasle.Fondi lanière,  jli différent 
beaucoup  en  celàdeiboucbpti'delaJitié 
qe  Caiicaie ,  'qui  Font^très-.éle.yft  vers  le- 
fiiudoui  la  iioocgiti.  Lci;iu)ucIiots  de 
Champagne  ,oQt  d'ailleurs  tipis  i  quatre 
boiirgnes.  &  ceux  de  ÇapfiHe  w'eaont 
jJBmjus  qu'uaç.  _■  t,,, ,;  __  y     y 

Ça  Ifouchots  font  en  trèi-gtan<f  nom- 
bre fut  !a  c^te,  &  tTh'is^^iiteme^t 
diftribuéc  LesTetBtien.y  'pic&enC.:fVCC 
des  «cops  ,  la  /mile  êfpece  de  bateaux 
I[lataqui'puiffentsilçrà(ej|irs,flç-f|  foji- 
dés  fut  un  fond  de  vafe.  Lej  pannes^, 
tan^E  opc^t^.deïClajronn^ges.ttntaqlfi 
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ooquillagp  font  en  état  de,  fatis£aire,à 
rimpoCtien,  à  leuts maîUes,  il'cntretï* 
nir  la  pjcbetie  qni  coAte  beaiicgif  parce 
W^ie  b.pù  eft  n 


l'aniitantf  de  Cou  tancés  d'une  fhuâute 
particulière.  Ils  font  fo^méf,  de  pieuy- 
hiuts  de  trsis  pieds  au  plut ,  vers  Wagl^' 
He.la  pAphcfiei  f  at^urp  ;qu'ils  apprj». 
chcnt.d<j;<^t,^ugari^,,  iJii^'éleirenÇ 
davantage.  Il  yaentT'êux  quatre  A  cinq 


pieds  (j*  diftince  ;  ils  ont  deux  i  trt 
ponce»  ife"dt»iii«re.  Lfu»  intervaU. 
font  alors  A'»^  fiUjoonjigç  dopt  les  lises. 
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M.  f <««Mf«  if  di«-hBft  à  Tiut.Jln«; 
&.ne  font  tnett^  que. par  des  a&cft. 
Aînlïlln'y  peotre&crique  4c  gros  poi& 
ton»,,  ,^^\  .,.'., 

Ces  pectierîes  n'ont  poiiit  de  bein£> 
^qt.  U  y.a  feulenientep^eilan^tuieet 
pece'  d'éttanalênieh't  plao*  ^èr»  i'our«- 
tnt^ui  en  tA  relTeriée.  Il  CMaaie«ce  à 
fep^pnbuitpicdsdcgpru^  forint  d'un 
petit  ci^y;annage  haut  tofi.t;  au  plu*  <'' 
diK-hait^wces,  &  ieuiimttit  .un^  pca 
plus  lèrrt  que  celui d.csailu  oaeàtés. 

Kouii(yoi^.fonvenppatlé^ebonigiie>> 
Uy  »  iû.fichnin  quiVa^^U^t  »uŒ 
lmî;wi,ron  ^tmtti  ouke»T^melt,  puce 
qu'el/çf .  apf  'i)i>e  ouverture  non  Fermée 
du côt^  de  la  met,  ce  en  quoi  elles  dî&- 
FereiitdaJtôucliDU  qui, ont  une  gonne  * 
tonne  ou  gonaûte,  ou  benaike  de  clayon 
nagCi,  A  la  pl^edeceiinAiumcns,  c'efi 
un  guldeau  d'une  hauteniiloaUe-dM 
ciiîonnaa*  VS'  1*  fojwÇ  J^c.&c  de  c« 
guideau  eft  lAonté  fur  des  peichet  de  dix 
|dou*f  Ri^4»de  hiut.^Mfi.^eSP*"'""" 
eoFuncent  dans  la  \ik,lm  uq)ie|k  leur 
pêcherie  eft  établie.  V.  les  Di/iritticms 
deiariii^  mUiêri ,  augmentées -pat  M> 

Pakci.  hauts  et  bab-pascs* 
Pich^,  forte  i}e  pfcjiïtif;  i>9rticulictc 
aiti(  habitai  dC'  S.  Vaiem  ^n  Somne. 
Fourla^irçji  ilf  vonjt  dani;  Içutseobe^ 
kttei  à  la  4în  du  juBant,  entre  les  banci 
£{  l'émbpuehure de  USomme,  aux  en. 
jdTOi^lu'ili,  ont  reconnu.  pMptei.  Ils  t 
'  t^ndiCD^  difieien'i  fi|ets.4c  U  manière  qià 
fuit.  I)t  fprmentune  n'andc  enceinte  «■ 
p^rc  eç  fer.  #  cheval.  JLt  fond  en  ell.ex- 
pofê  à.Ja  mer.  A  cbalqaê- bout  ils  prati* 
quent  un  retour  en  crocbet  d'environ  Gx 
pinds.dc  long.)  cfi  crochet  eft  fait  wac  des. 
piqueti  de  trois  à  quatre  pieds  de  hao- 
teut, .  Au  centre  ,  il  y  a  une  ouvertuc& 
de  quinie  1  i^-hiiit  pouces  de  largeur  ,' 
quifertd'ifrueaupoiObnqui  fnitlescon- 
,Tolulio,ns  duietonr  en  crocbet,  dïqai  va 
!fe  rendre  à  çf  cul-de.fac,  où  1>  iBarfe  es 
reretii;»nU»>''rei,feç. 
;  iJft  petopr  en  crochet  eft  ou  rond  ou 
i(l«aùej!c'wii  la  SQlonté  du  pécheur.. 
'Pq^rnoPM  tendre  inutilement,  les  pè- 
;c)^ti9,.«'.4tt!itçnt  fi  le .  pnilTon  donne  i  U 
Icdtj;.  utIfUnitsottfi(l*8c  w'vl  Mlle 
limp^iiifpi  Fm  Is  lable  Ivil^'i]  (c.ietin 
'av^U  marée.  ...     : 

;  ..lt'fi«Ki»te:,4a  ««*et^.BW#4efi*« 
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^t-ftnt&itpinutts,  cil montifï d'une 
pièce  de  trente  âtreote-cTnq  hnftâ  de  chs- 

ÎBt  citi.  Pour  la  contEnuer ,  on  Te  fert  de 
aittes  perches  de  quatorze  i  quiaze 
^ieds  ,  qai  TuiTeat  Immfdiatnnent  1h 
rets  de  haf-farci.  Le  pied  des  gTtades 
perche*,  eft  du  c6ti  de  laiâer:  on  les 
penche  un  peu  vers  II  terre  i  &  c'eit  U- 
delTut  i|ue  l'on  place.  Içs  reb  de  jets ,  qu) 
Ont  prèï  de  trois  biffes  de  haut.  Les  pi- 
cheurs  ne  les  tendent  ppint  de  nier  baflè*, 
US  Te  contentent  de  les  irriter  feulement 

Iàr  le  pied  ^t  le  bas  des  perches,  AinG 
:a  jets  font  en  piquets  le  long  de  cet 
perches,  lli  font  converti  d'un  peu  de 
uble ,  linG  qne  les  flottes.  Pour  les  te* 
lever  i  la  muée ,  on  a  inis  an  haut  de 
chaque  perche  une  petite  poulie  fur  la- 

3 celle  palTe  un  cordage  Frappé  fur  la  tite 
eijett.  Onartcoi/vert  les  filets  de  fa- 
ble ,  afin  que  le  poifTon  plat  palQt  def- 
lu^  aïrëment  lorbu'il  monteroit  dans  la 
b«ie  avec  la  marée. 
.    Lts  perches  qui  fervent  igx  rets  de 

e' I  font  toujours  dans  les  balTiires  entre 
bancs  ;  l'enceinte  le  continue  en  y 
PKttant  olternati ventent  des  rets  de  tai- 
jarci  fur  les  piquets  au  penchans.  Ces 
rets  tendent  à  demeure,  puce  que  la 
9iuée_qui  fiirvient  le*  couvre  facilement, 
Ik  laiflt  pa^er  le  poiQÔai'ant  le  gjner  ; 
ccqni  n'airiveroit  pai s'ils  étoient  tendus 
tîu  Ut  hautes  peiohei.  Sut  celles-ci  ils 
planent  des  filets  i  aprisccs  filets  placés 
lui  )ct  hautes  perches  ,   ilt  pratiquent 

Îtt  ^kai-fares  juf<|u'a  ce  qne  l'enceinte 
)it  toute  formée  ,  obfervintque  leicro- 
çbeboaretDitnfoient'decctsdeiiai-^ci 
mORtés'fur  leurs. petits  piquets. 

Lorfque  la  marée  eft  fur  le  point  it 
•'en  rptoDruer,  Icï  pécheurs  hiflent  les 
lignes  despoDiiet,  déjagént  les  jets  du 
&ble  qui  les  couvre ,  &  les  tient  élevés 
â  fleur  d'eau ,  tandis  qu'ils  fontarrètfi 
au  pied  des  perches ,  &  qu'ils  client  par 
des  pknnfas.  Ils  relient  ainfi  tendus  juf- 
^u'àceque  lamuéefefoit retirée^ 
.  Ces  fortes  de  paçs  ne  prennent  ii>en 
va!*a  reflux  de  oiaiée  montante.  Le 
léind  expofé  à  la  mereit  ouvert  par  la 
^iftaoce  des  perches  dé  jets ,  &  Ici  cro- 
chets des  deux  bouts  regardent  la  terre. 

'.  On  frend  quelquefois  beaucoup  i 
cette  forte  de  pêcherie,  fur-toutdupoif- 
Cin  ruiid. , 

^AJtCÂ6E,   L.]a.  Jitri^r, ,   eft  un 
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dtolt-qnî  eft  dA  eu  quel,quei  lien  m  fei* 

gneut  par  ceux  des  haliitans  qui  ontim 

te  où  ils  mettent  leurs  troupeaux.  ^, 

(ptifTes,  tomelir,  liv. 6  .  feO.  ii. 

■  PAItCELLE ,  C  f.;  Cmww.  »  petite* 
parties  d'un  tout  II  y  adeiruhAancet  It 
précieufei  que  cens  qui  les  travaillent  ont 
pris  toutes  fortes  de  précautions  pour 
n'en  pas  perdre  une farcri^r.  On  4it  quf 
l'àme  hiynaine  eft  une  pareiOi  de  la  divi- 
aiti.  Arque  agigithumi  diviam  farticu» 
làinaur^,  a  dit  Horace  de'peliii  qui  s'jU 
hrutit  par  la  crapuU;  ,  c^e  qui  arrivoit 
quelquefois  au  bon  épicurieh  lui-mime. 
PARCEL-MAKERS.Vf.  m.  Ocmm.  » 
I  Angleterre  ce  font  deux  officiers  dç 
tréforerie ,  qui  Font  les  parties  de* 
.  mptes  .des  tréCiriers  fut  lefquels  il^ 
emploient  toutes  chofes  qiiioDl.JtélevJei 
pour  l'ufage  du  roi  durant  le  temps  dç 
leur  geftion  ,  &  les  livrent  i  un  des  aib 
ititeiiTs  delacourpbur  les'ratiEer.  'Uej, 
TaÉsoBiEBS.  BiB.  dtipartitf.y.  BiLil 
PARCENERS ,  f.  f.  f].^mffr. ,  c'Z 
toîentles  faurs  qui  partaceoient  une  h<^ 
redite  ou  tenemcBt  entt'elles  comme  co> 
héritière*,  l^oytt  le  troifieme  livré  iif 
Ttnarti ,  ch.  i ,  &  le  G'icSairt  de  Lan* 
riere ,  au'mot  farèintrt..\Ay 

PARCHASSER,  \.  ii(L  Féttir. ,  elel^ 
chaSer  une  bête  avec  les  chiens  coUrana 
lorfqu'il  yadeuxou  trois hetfrei  qu'elle 
éftpaifée.  Ceftceque  l'on  appelle  àuf^ 
rapprethtr. 

PARCHEMIN.  C  tn.'fiotM.  H  faut 
concevoir  lefarchtintii  ou  Itlthér  comn* 
compofé  de  ptufieurs  nirlâçes  ou  coUf 
ches  cylindriifueB  &  conceotifiques ,  dont 
le  tiflu  cfl  réticulaire ,  &  dans  quelque* 
arbres  rîellement  extenfibléen  tous  Icn^ 
parce  que  les  fibres  q'uiTé  forment  font 
molles  &  roupies.  Tant  qu'elles  (ont  en 
cet  état ,  ou  elles  font  creufes  ,  &  fa'nf 
de  vrais  canaux ,  ou  fi  elles  font  foRdei . 
leurs  jntèrllices  font  des  canaux.  Le  foç 
nourriciei  qu'elles  reçoivent  inceflâm. 
ment,  i&  qui  s'y  arrête  eu  partie,  le» 
fait'crqîExe  en  longueur  ft  en  grolTeur, 
les  afFuMit ,  &  les  rapproche  les  unet 
des  autres.  On  peut  lupoofer  que  les 
fibres  longitudinales  font  celles  qui  croiCr 
fentleplus.  Ainfi  le  tiOTu  qui  étoit  rét^ 
culaire  n'eft  plus  qu'un  compolii  défibre* 
droites  pofées  verticalement  &  paiall^ 
ment  les  unes  auprès  des  autiet ,  &  ui 
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fanmat.  c'eftnae  (ublUnetlI^eure.  Ce 
bhanBenent  eft  pliit  gîtai  dant  les  cou- 
ChK  dn  fafchtmÏH  lei  pitii  pTochct  dd 
dernlsr  >iibf«r';'&  pat  confli]uent  c'eft 
la  conebe  U  plus  intérieure  qni  eft  U 
îfteniiere'  i  l'y  çollir  >  &  1  dcyenit  un 
uibier  nos  veau.  (tJ.J.') 

FAICHEum',  CawmA'»,  c'eft  une 
jtean  de  mouton  ou  àe  chèvre  pf  jpar  jeé 
■Tuoe  manière  paTtienliere ,  qui  u  iend 
ïropre  it  plulieun  ufai^es,  lur-touf  i 
ccrire  £  t  relier  tes  livtei.  Fcyix^et.lX 
ruEB.  Seliuxe. 

'  Ce  matTÎentdu  tatiu  fir^amma,  la- 
viennomde  cette  manuf^fturir,  qi^on 
dit  Ini  être  venu  de  la  ville  de  Perniue  , 
ft  dont  l'inventlen  eil  attribuée  à  Ëune. 
itet  quienJtoit  roi;  quaiqn'àdlre  vnî, 
ce  prince  fembtc  plutdt  avoir  perfeftioTr- 
Bi  qu'inventé  le  parchtmini  car  let  «n- 
'tieni  Perfes ,  fuivant  Diodore  ,  jcri- 
voient  toute)  leurs  hiftoirés  tm  dei 
peaux;  ftletanciens  lonieni,  au  rap> 
port  d'Hérodat^  ,  fe ,  Tervoient  de  peaux 
île' moutonf  &'dé''chevre*  pour  écrire  , 
Inèmè  plariéurt  'fieclei  avant  le  tempi 
tCEnaieueS.  Noua  ne  devoni  pu  doutet 
'qae  ces  peaux  ne  fuflent  préparées  pour 
l'u^ge  auijuel  on  les  deftinoit ,  ^e  ta  mi- 
pie  manière  que  notre  farfètm/n,  quoi- 

Sie  probahlement  avec  moins  d'art,  f^. 
iodore  de  Sicile,  liv.  Il,  page  84.  Hé- 
rod.  liv.  V.  Prid.  CbhmS.  part.  I ,  liv. 
VII,  piffl  708. 

le  farektmin  eft  ébauché  par  te  tan- 
neur ,  &  fini  par  le  pirckemlnîer  ;  cela 
forme  un  article  tria  -  conGdérable  dn 
commerce  de  la  France  i  il  fe  fabrique 
'dans  la  plupart  de  fea  villes  ;  &  indé- 
pendammentdelaconrommation  qu'elle 
en  Jait  au-dedaAS  >  elle  eu  envoie  une 

S~  rande  qnantité  aii-ldehors,  fur-tout  en 
ogleterre,  en  Flandre ,  en  Hollande  , 
«n  ETpagne  &  en  Portugal. 
■  Celnî  qu'on  appelle  parchemin  vierge  ^ 
ft  que  le  peuple  luperlUtieux  croit  tcre 
fait  de  II  coiiSè  dini  laquelle  font  enve- 
loppés les  en&ni  dms  le  Tein  de  4eur 
fnere  ,  n'eft  rien  autre  chofeqn'un  far~ 
tbattht  plus  fin  &  plus  mînrt  que  le  reile, 
&qnt  eH  propre  pour  de  certains  nr^ges, 
comme  polir  tel  éventails,  ftc.  Il  eft  fait 
tt  peau  iViigntaH  ou  de  chevreau  avortés. 

P(>rn  ViBKGE.    p41CHE\fINlGR. 

~    Jtfaniere  itfairiqutr  le  farche'iiin.  Le 

f*rcbmin  eiV  uiteptan-<tc  bélier ,  mou- 


tBn ,  ou  brebis,  ou  qiielquefoil  méàiç 
3e  chèvre,  apprêtée  de  façon  qu'on  pe* 
l'employer  à  dlffércas  ufagei ,  mais  prio- 
clpalementï  écrire ,  il  couvrir  des  livre^ 
regiftrei,  &c.  L'ufase  du  farcbttnhi  eft 
beaucoup  plus  ancien  que  celui  tlu  pa- 
pier, fi  avant  l'Invention  de  l'imprimea 
rie  tous  les  livres  s'écrivaient  à  1>  main 
buTur  du  farcbtmia  ,  ou  fur  du  vjlin.' 
Le  vélin;  eÛ  une  efpece  de  parchtmàà 
gu'fln  nomme  ainfi  ,  parce  qu'il  eftf*brî- 
quéde  lapeaud'lin'veaumart-né,  ou  de 
éelled'on  veau  de  hit  (  mais  il  eftbeanj 
coupplas  fin,  plus  blanc,  &  plus  uni 
que  lefarebmiin  ftit  aTec  la  peau  de  mon* 
foi]  ou  celle  d'une  chèvre.  Les  peaux  def^ 
tlnées  à  fabriquer  le  vélin  reçoivent  lei 
mimes  façons  qnc  le  parcbemiu ,  1  l'exJ 
ception  cependant  qu'elles  ne  paQent 
pointparla  chain.  Oiifèrert  do  viXiii 
pour  jrrire  des  livres  d*églire  ,  pour  ieT- 
finet  des  généalogies  &  des  plans  t  ost 
peintiuflidelTiisehmîsnatore,  ooyîmJ 
prime  des  l'màges  i  enfin  on  l'empToîa 
encarequelquefaiiàcoaTrir  de  petits  lî> 
vres  raret  fi  qu'oo  eftime.  Le  vélin  té 
tibriqûedans  les  mêmes  endroits  que  Iv* 

Îatcbemia  ,  c'eft-â-dire,  qu'il  eft  du  ref- 
brt  du  parcbeminier ,  i  qui  celui-ci  don- 
ne la  dernière  main  comme  an  farcbe~ 
tuin  ;  mais  canme  l'une  &  l'antre  de  cerf 
peaux  palTant  avant  par  les  maimdu  mii 
gifiier  quilesdifporefi-quilenr  donne  es 
quelque  forte  les  fàqons  principales,' 
nous  allons  en  donner  un  précis ,  ren. 
voyant  pour  plus  grand  éclaîrcifleihené 
il  l'article  de  ta  mégifferie.  ' 

Anffi-tdtque  let  peinx  ontéti  lertei 
de  defliit  les  béliers ,  moutons  on  brc- 
)is  ,  on  les  met  tremper  dans  llrivïerv 
lendaut  un  jour  ou  environ ,  puis  on  \n 
ave  bien  afin  d'en  ftire  fortir  le  fanj 
ciJillé  ftde  nettoyer  la  laine,  après  quoi 
on  les  lailTe  égontter.  Lorfqn'elles  font 
bien  égouttées ,  on  lesétendlesunei  fui' 
les  autres  ,  abfervant  que  U  laîrie  Toit 
delfous,  deforteque  tecûté  de^la  chaji/ 
juve  toujours  defliit.  Après  avuir 
arrangé  les  peaux',  an  prend  o^ 
fdiirgon  qui  >!R  Une  el^ece  de  bîton  loitr 
d'envirou  tnfis  pieds  ,  an  bout  dnqttef 
ïont  attachés  plufieuii  petits  morceaux 
de  peau  en  forme  de  vadrouille  que  Ton 
trcmpedanstle  hi  cftatix  vive  détrempée' 
dans  Veau ,  &  avec  quioi  on  endtrit  le* 
peaux  lei  uoei  apttrm  antrct ,  falÙM 


^riTer  le  (ôargan  fur  tootei  levn  pirties,' 
fnii'i  fnirmtnt  du  c6ti  de  la  chair  (  &  i 
BcTure  qu'elles  font  ainfibarboDillto  de 
chMs ,  on  les  plie  en  demi  fur  Uur  lon- 
liunir ,  la  lajne  en-ikl»ri  ,  &  en  1» 
cmpïkiinlîpllJettes  qdci  furlMiiitmi 
fcctte  fi^n  t'ippdie  nuttrt  m  ebaax. 
Loitque  let  peaux  n'ont  pdnt  féchi  en 
hine  depuis  qu'elles  ont  itt  lev^ei  de 
SeQ'tR  let  iiiont«ni ,  il  ftiffit  de  les  laiffer 
hntt  à  dis  jours  en  chaux  {  mai*  il  faut 

În'ellet  y  reftent  an  motos  quinte  dans 
I  cai  où  elles  lUrOietit  (ïchj  en  laine , 
▼n  que  la  chaux  qn'on  ne  met  i|ae  ponr 
difpolef  ta  Ihine  i  quitter  pins  ftoHentent 
la  peau  ,  aprojt  alors  beanconp  plus 
lentement.  Les  peatix  ainfî  empilées  & 
cndnîtcs  de  chaui  ayant  paflï  le  temps 

3ne  nom  venons  d'indiquer)  onletjcCte 
ans  Peau  courante,  &  onleïhTCjnt 
Î|i)'i  ce  que  la  chaos  en  Toit  totalement 
fparée,  S:  que  la  laine  Toit  bien  Mttet 
onleseiet  enfuite  égoultei'  en  le»  iten- 
Aant  fut  une  efpece  de  tréteau  )  &  lorf- 

Ïu'elles  Teot  à  demi  reclin,  oa  les  pofe 
HT  le  cbevalet ,  afin  de  tel  dépouiller  de 
leni  laine ,  ce  qui  Te  bit  en  paflant  Tur 
teutet  leurs  parties  un  bUon  rond  defti- 
Mé  1  cet  nfage  ,  &  qu'on  appelle  ftltirt. 
Avant  de  pder  ainfi  les  peaux,  onconpe 
Quelquefois  la  pointe  de  la  laine  avec  de 
Xrtudsoifeaux,  &  on  la  ffpaie  en  diflfc. 
^ena  ntonceaux  ,  fuivant  la  différente 
qualité.   Auflitdt  que  lei  peaux  ont  itt 

KMh  ,  on  les  lave  à  la  rivière  ,  afin  de 
1  nettoyer }  on  le*  laitfe  enfuitc  égoac- 
ter  quelque  temps  ;  aprts  quoi  on  ' 
net  dan*  un  moTt-pleio  ,  c'cM-di.., 
«ans  fin  plein  qui  a  ferri,  &  dont  la  cbaus 
a  prefque  perdu  tonte  fa  force  ;  on  les 
bilTe  dans  ce  mort-plein  environ  vtnçt- 
■luatre  bcnrei,  d'où  onlestetireenfuite 
pour  les  mettre  ^goutter  fur  le  plein  ,  ft 
tfeft  ce  qu'on  appelle  bùStr  lu  ftaax  tn 
ritraiie.  Denx  joins  ipti*  que  les  peaux 
'ftotfortîes  dn  mort-plelp ,  on  les  plonge 
ïifani  an  sutre  plein  dont  la  chaux  eft 
■nointuGfe,  onlesyUilTe  environ  deux 
bu  trait  joitri,  après  lefqneli  on  les  re< 
lire  pour  let  mettre  en  retraite  Cutter 
comme  auparavant,  &  c'cft  pendant  ce 
lempf  qu'on  panfe  le  plein  ,  e'eft-à-dire, 
^u'on  le  remue  afin  qoe  la  chaux  fe  d^ 
layc  bien,  &  qu'elle  ne  t'amafle  point 
■an  tanà  i'  on  eh  ajoute  ibf me'  alors  de 
^uuvelle-,"t1l  en  eftbefbta,  aaka  i^ 
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pleOt^  enfnite  dans  le  plein.  On  rifitefè 
oette  opération  pendant  fis  femaine*  os 
deux  mois  feulement,  pendant  lei  cha« 
lenn  de  l'été  )  mai*  en  hiver  il  faut  lea 
faire  paiTer  Tncceflivenient  de  plein  ea 
plein  an  moins  pendant  trola  mots.  ' 

Lorfque  les  peaux  ont  été  AiffiTamment' 
plaméct  &  qu'elles  ont  été  bien  lavées , 
le  mégtflter,  lei  étend  les  une*  aprèf  1er 
autres  Tnr  la  herfe ,  afin  de  les  hite  paC 
fer  par  le  travail  il  mooiller  ;  on  ippellr 
frer/rdneefpecede  grand  cadre  compoffi 
de  quatre  pièce*  de  bois,  fkvotr,  deux' 
montant  ft  deux  travcrfes  :  let  deux  mon» 
tant  ontenviron  cinq  piedidelvagaenr,' 
iroî)  ponces  d'épaifinir,  ftqnatie  de  lar- 
geur )  les  denx  traverléa  portant  tnda' 
pie4)  1  troii  pieda  &  demi  de  long,  font 
de  même  largeur  qm  let  montant ,  malri 
elles  n'ont  tout  lu  plut  que  deux  petMw^ 
d'épaiOenrt  ces  piecct  de  bois  font  emv 
raortalféei  l'une  dans  l'hutte  pkr  le«  ait^ 
glet,  &  font  percée*  dans  tenr  longneoi! 
de  tiont  dant  lefqmli  on  pallè  des  ch*> 
vilte*  de  bols  qu'on  touriM  pour  fee rtr  9e 
defTcrret  fcloa  le  befoin  ,  ï- peu -prit 
comnK  aux  infiromeiw  i  corde.  Cet  troitf 
font  i  environ  quatre  ponoet  de  diftano* 
te  ■  uns  des  autres, 

Pour  étendre  leiptatDt  fu  la  herfe* 
il  faut  V  fiiire depebti  tront  tsar  antonr; 
pniapaflin'  unepetlte  proche  de  boit  dan^ 
deox  de  cet  tront ,  &  continuer  ainfi  dani 
toutt  la  circonférence  de  la  peau,  obiers 
vant  de  faire  paiTer  tou  joart  la  oitme  brOi' 
che  dans  deux  troue,  afini)neUpeaa  n« 
faire  aucun  pli,  &  t'étende  plus  éple^ 
ment}  c'iftï  ces  petites  brochet  qu'oa 
attache  une  ficelle  qne  Ton  nene  enfuM 
aux  cbevillei  de  la  herfe,  de  farte  que 
lorfqu'on  tonme  cet  chevilles , ,  let  ficeU 
lea  te  roidiiTent,  &  la  peau  t'éteod  de 
tant  let c6tés.  LxpeauétantainCcomme 
encadrée  &  tendue  fur  la  betfe  «onuns 
la  peau  d'un  tambour,  l'anvriet  Téch^mS 
avec  uninftnimtnt  d'acier  très-tranchant^ 
qu'il  fait  palter  fur  tontes  fei  parties ,  du 
cAtéoùétoltla  chair,  afin  d'enlever  celle 
qui  fe  trouve  toujoars  attachée  i  la  pean 
lorfqu'on  en  dépouille  l'animal ,  tprèt 
quoi  il  la  frotte  avec  un  torciion  Diouilté, 
jnfqn'i  <e  qu'elle  foit  imbibée  d'eau  » 
pait  il  feme  dcfiiis  dn  groizon ,  qni  eft 
une  efpece  de  pierre  Uanch&tre  rédiiite 
en  poudre ,  &  avec  un  bloe  de  pierre* 
pottM  t  pltt  par-itenta ,  il  achevé  d'eB> 
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kverler«ftedelti,cb^r,  en  bilànt  fir- 
ut  cette  pierre  fur  loutes  les  partie»  J« 
1^  peau  ,  «omma,  l'U  vaaloit  broyer  le 
poizon  qu'il   a,  femé  deQut.    Lorf^ue 

Ï)utela  cha^reftexaâement  enlevée  ds 
eflus  la  peau ,  l'ouvïier  paliê  de  nou- 
veau le f er pir-deOus ,  puit  il Umouilte 
une  féconde  foii  avec  le  Corcbon ,  malt 
Vnt  la  raupoiiilrei  té  gtoizon  ,&!« Frotte 
^Cuits  avfcile-  bloq  fU  pierre  -.pouce  , 
afin  d'adeucir  la  p«iu)  de  m  câts  ft  de  ta 
inidre  é^ale,  imt;  toute  Ton.  ^pdiie^ 
wrif  qno)  il-tn  fût  (brtir  l'c^u  an  paf- 
vot  le  fer  deltui,  &  l'appuyant  fort*- 
neat,  UDi  cependant  en  nc;i.  enlevcr.j 
&  c'eft  ce  qu'^n.  1KP«1U  éeeiUttt  la  ftm. 
Çooune  îl-aA  tKi«.«irei^l  qu'elle  , fait 
&en  égouttje,  vu  qiie  c'eA  cette  .(ipé> 
^tMo  qui  U-^renri>«^iMaafhqt  t.ou- 
1  riei  jtaf «  a^a  le.  fer  pu-:^(rt>iV  <r  .c'ell- 
«rdire,  iu  câtéç^  étçit  lalaipe^  À  pan 
\b  mojeo  dpB  chpviilet'  ^*  1^  bçrï»r%u'il 
Vurne,  il  In^d^lape^u  pliw.FâF» qu'elle 
S'jtpit  Si  paQc  encaïc  le  (et  du  ciite  de 
lachair,  âfii\d£.regoli'tEei:  tatHnioeati 
{•prfqup  le  fcf,  quelque  Foit  mtloa  ie 
paCTe  furla.paau,,^e-faitplDS  fortîrd'eaai 
«:  que  p^rcoorêqueirt  elle  (ftWen^gout- 
tie ,  on  y  Teme  ime  féconde  foU  4u  gro:- 

?c>Ot  &  ^VffirujMrPçan'd'a^eau  garpie 
efaluiiç^j^enla'Froiteencttnduiânt  le 
gtoizon  &  le  faifant  paQei  fur  tontes  lu 
patliet  dela^peau;  c'eft  cette,  opération 
fui  achevé  d'iSter  àlapeantout^t  ^^S"' 
tîtei  in^alitéf  que.leFer  avoitpn  Uiler, 
^  qui  luidoiiQc  cette  fleur  blanche  qu'on 
«pperçoîtfiir  toute  fa  Tuperficie. 
,  Xaifque  la,'peaua  requ  tontes  lai  far 
qons  qu'oO'Vienti  de  détailler  ,  &  qu'on 
appelle,  comme  nout  avontdit  ci-dtf- 
fnt.  Il  'trttvail  i  tnouifier,  Oii  la  luflè 
fécher,  fiendus  fur  la  herfei  &  quand 
elleeftfnS(s«i»ent  fecbe,  on  la«DUpie 
toutatitout  avec  nn  coutean,  le  pluf 
prés  qu'il  eftpoSilile  dec  trouG.où  étoif  ni 
pafQetlet  peti|<^  brochei,  afin  qu'il  n'y 
ait  point  de  perte.  C'eft  en  cet  e'tat  qu'on 
l'appelle  Jn  .parchemin  tn  ceji  .ou.  tn 
triÂtë,  .Leç  nWigifliers  le  livrent  ainG 
préparé  aux  pircheminiers ,  &  le  leur 
envoient  CRpaqiietf  de  trente-fix  peaua 
chacun  ,'.qula«BOfnine  des  bttUi  Â  f»^ 

■  Le  faircbimÎK  avant  été  commencé  i)af 
le  mégifllct  de  la  ^qoa  que  noue  venons 
djtd.éuillcr,  le paiduminici l'Acbeve 4e 


la  iMnIetc  qui  ûiit.  H  attache  fnr  1M 
herfi:  fembtïbie  à  celte  doat  le  ^rvcnt  1^ 
mégidiera,  une  peau  devHQ  delà  mèiÂ 
fa<;oii,que  ceux-ci  attachent  leurs,  p^X 
de  moutons  i  oette  peau  s'yipelle  1> 
fammtr,  &eft  Fortement  tendue  pii  It 
moyen  4e!  chevilles  placées  autonr  4c  It 
herft .  de  ^ftance  en  diftance  ,  coouue 
nous  l'axons.  explîqHé  pj-dcllw. .  Cette 
peau  de.  ivea»  fe  couvre  enfuile  d'a>4 
peau  àepi^chfiuin  en  croûte  bien  naici 
ittachéet^t.anteur  £:FiHtenienttendac 
comme  ta  première  :  cette  fecoiide  peaa 
l'appellcJe,c0ii(>-f-7«>»nierf  l'une  &  l'an- 
tre fervent  de  lôucien  à  la  peau  que  le 
parcheininier  fe  ili^ofe  d'apprêter.  La 
Jwrfe  étant  ai rE  préparée,  l'ouvrier  étend 
deirusiiçcpeauiju'it  attache  pirlebaot 
avec  un  morceau  de  bois  platparnn  bont 
AarfondiparVautce,  & aHez femblable 
pour.  If  giioflieur  &  pour  la  Forme  i  la  dwt 
îe^  4ont  Dp  {Çjfait  pour  broyer  let  con- 
Icnra;  ijnn. rainure  profonde  de  tnif 
pouces  &  large  d'un  doigt  ,  pratiquée 
dans  le  n^lje^  ^  àfi  coté  qui  efi  applatif 
&  qui  fe  traveire  dans  tonte  là  longueur , 
fert  i  retenir  la  peau  qui  fe  trouve  faifie 
dans  celte  litinare  avec  le  fommier  &le 
contre- fom miet  ;  le  dedans  de  cette  nU 
DHie  ouoiortaife  eftgarni  &  comme  reaw 
bonrré  d'un  morceau  it  farcbtmitt ,  afin 
que  cet  inftrument  contienne  la  pcN  d^ 
vantage,  ^  que  le  fer  qu'on  païe  deflbe 
à  force  de  bras,  ne  la  puifTe  faire  ffîU 
ferj  on.nnnime«etHiftriiment  ta. dm 
iHiimgland,  no|n  n)u'on  Iqi  a  peut,éltf 
donné  de  fa  forme  qui  approche  eff^ÎM» 
ment  aÛBî  de  poljc,  (Cpn  gland.  :. 

La  peau  étant  ainn  bien  cootesiae  ft 
appuyée  (ur  la  fonunîer  &  le  contre-fom- 
mier,  l'ouvrlçr  la  Ta  tu  re  à  fec  avee.na 
Fer  femblable  à  celui  dont  fe  fervent  la.e 
mégilQetc,,  à  l'exception  cependant  qu'i^ 
ell  plus  lia ^  plçs  tranchait.  Ce  fer  porte 
environ  dlX' pouces  dolonguear  fur  fept 
de  largeur,  Scifffuable  alTez.  à  una.b^ 
che  qui  n'aurait  point  de  mancbe,  ^ 
dont  les  côtés  fe  roi  en  t  <ant  foit  peu  at' 
rondit:,  If  £lde  fot) tranchant cfinapev 
recourbé ,  afin  qu'il  mar4e  davantage 
Pour  fe  fervir  de  ce  Fer  ,  on.  l'encihijrp 
parie.dat^ansnne hoche prst^quéc  darM 
un  morceau  de  bois  long  de  dauze  i 
quinze  pofices  ,  tourné  en  forme  de  b»- 
oine,  «n  peuplvEcnfléversfontniliea, 
qw efi t'itad/fit mit  ttaaip U koche ^aà 
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cft'garirfc  n-dïdini'd'inr  petit  morcmi 
4*parcb4min  fimpIcoHiloubli,  ifia  que 
r*util  Teil  Biienx  sOiaMti  &  qu'il  ne  va- 
fille  pahit  ;  \tt  àinx  bontt  de  ce  mor- 
ttav  4*  boii  Tervent  de  poignée  t  ctlui 
Vcnvh'aH,  qncreovrier  tjtmdtlamala 
gaanic,  eft  na  pea  pliKÔaun  qae  ran- 
ttt  i  -it  forte  que  cette  mmi ,  dont  l'ic- 
tioaeft  de  ponUei  le  f<!r  dé  kant  en  hUy 
M' d'antant  pliu  fûrede  (on  «aap  qu'elle 
CftBhr»prodie-dc  l'iHitil/  Oafaic  ptRer 
i^fcr  I  fotit  de  bras  depuis  )«  haiit  de  la 
Beau iuf<|u'eii  bas,  ftt>n:eif«Blcveipln- 
firan  reprifn  environ  I»  ntoitié  de  Ton 
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<|»lififeU»>,  tmtda  tWédeU  Bînr,  qni 
<tn  tM  du  dot  i  la  pcin  ayant  ^té  tinfi 
itàatiei  Tee  fur  toute  fa  rnperficie  ,  & 


h  plus  également  qu'il  A  ^té-pOlfible , 
H  ifVi  de  dcfTu)  k  herft  ,  &  on  l'ftend 
fitt  uite  cfpe»  de 'hanc  long  de  troît 
fiedt,  large  dequinse'i  dhf-htiit  fon- 
««s,  im^m  àOalU  biflku  «unepMn 
4e  ftAtmiH  fcMmuTéc,  'fr'qiui'l'oè 
nOrane^yrAdpcmn-',  parce  que  c'eft  ef- 
f«aivçincntfercefcan«'qH'ôi>Fait  pafler 
Itf  pierre-ponce  lur  >è*;  déu9t  c^tét  de  la 
peau,  B&n  d'en  faire  âifpiroitce  toutei 
lê*jp«Ute*tii^ltté»qi]eltfeT-uireit  pu 
laifler,^  &de  l'adoncii.  La  bqon  de  nu 
tîfter  îei  péaax  1  llea  fur  teTommier  eft  la 
pMi'diHicile  de  tMte*  «ellei  qne  Vm 
4*^eauparf£r;^ù«*;  ftll  eftméme  fur- 
■rcoAit  CoaitnEBE  h  pirehenitiier  pent , 
lûf  couper  IspHU','  hire  couler  delTus 
jHlMatca  bM,  enippuyaBt  de  teutA 
fei  4btc««,  an  ferqui  soupe  enmmenit 
nfolr,  &  dont  le  tranchant  reconfbï 
^évtbltFalre  uiieMCifittoïll  penuauffi- 
Ul-qb'oR  le  poCb'ihfRH-i'ce'qai  arrive 
MpendaDt  tris-rareount  - 
•'  Au(E-tM  ^a  ll<  fàrtlrtmin^h  pon4i  , 
février  lui  met  fi  marque  particulière  , 
Salonileftea  jtirit'hra  vendu.  On  le 
Hvreou  à  la  botte  contenant  trente -fin 
^Dx,  ou  BU  cent  CD  compte.  OnTefert 
de  farcbmin  dans  totite»  les  expéditiont 
dejafticci  mait  pour  lort  il  fa i)t  qu'il 
fnit  éqaarrlj ,  c'eft-à-dire,  k:oupé  rûui  la 
}eglc  de  diRërentei  Sramleurs.  fuivaot 
fetdlSïreDi  nfaget  auxquèli  il  eft  dtt- 

'-  Pour  lei  qitittmceff  le  tille ,  il  Soit 
|ëri*r  fix  pouce)  huit  lignei  de  longueur 
liiT  quatre  poncM  À  neuf  llgnn  dt  Ur* 
lew.  V  ,    -    -   ■ 


"Ptnir  les  ^''■'^'"^^B  tontine,  fl  doit 
■voir  bnit  pouces  de  long  for  fix  de  hr^A 

Pour  brevet*  d'apprentUTige ,  diii  pouk 
cec  b  demi  de  longnenr  far  fept  de  Itr^ 
geur,-  ■.:./..•■■..-  I 

LcB'  Fealllec  du  putement  pavr  proc^ 
duMs-.  sortent  neuf  paucei  &  demi  dk 
lonÉum  ftTept8ïdemi'dèlartieItr. 

Lm  Feuillet  du  confeit  ent  dix  poncck 
A  deml'de  long  Oir  huit  de  large. 
.  Let  Feuillet  Ab  finance  v  qui  Fervent 
aux  contrats  ,  Toit  de  mariag»,  Foît  de 
r«Ht«,  doivent  potttr'doDte  poDret  ft 
demi  delaagfttienF&  demi  de  liree.  • 

Pour  la  grande  chancellerie ,  on  I«  Feit 
àt  dewi:peaui:  lon^nerde  dix-huit  pmifc 
cti  &  largei  de  dix.  ' 

SnEn,  pom  1»  Itttiei  demce,  oA 
eMploie  de I  peaux  totierti  &  tqfuirrlje^ 
longnet  de  deux  piedt  deux  poucetcnviC 
ron  ,  frlarget  d'un  pied  huit  poucet.  ' 
■  La  règle  dont  l'cfnvrieii  fi  fert  ^lorte 
trait -pied«&  detnj  de  bn^emr  ,  troiè 
poucet  de  largeur ,  ft  trois-  tignet  d'^ 
patflcBr  i  elle  eft  bordée  dst  deux  edtia 
infM^petittbande  de  Ferqui  y  eA  attacha» 
avec  des  petitet  pointe*  i  tcté  perdue,  afii 
que  la  direOion  dn  couteau   n'en  foit 

EoiAt'ttMt^e;  11  pofV  nn 'gnwti  fatui 
ont  de  b  règle  qn'il  confient  par  l'auk 
trï  bbut  avec  la  main  »  A  avec  un  coui. 
tean  liiont  la  linte  I  cinq  potiMi  de  loife 
gnevr  &  un  &  demi  de  lirgenr ,  H  coupe 
\vftircitiiitH  de  telle j-raHdeur  qu'il  eft  à 
propoi,  Fctanlcs  différentes  expMitio Al 
nixqnellet  il  le  deftlne.  te  tranchant  dt 
6t  couten  eft  droit  depuiila  fonie  d^ 
fan  nidnebe  jnfqu'an  bout,  cémmeaux 
oouttinx  ordlnairei  i  mais  le  dot  de  U 
lame  cftarrandl  par  febont.  £  finit  cA 

Einte  d'arc  t  fon  manche  eft  enviroà 
)^<le'4}UatTepouceti  leaparchcniniert 
le  nomment  ctuteau  i  régner.  Le  forv 
tbftmnioiit  on  fe  lèrt  dant  1»  expfditiont 
(te  juftice.  Se  dont  nous  avoni  défignj 
les  différente!  grandeurs,  efi  timbré  dt 
marq«j  d'une  marque  particulière  ileha> 
que  fermier  de  chaque  généralité  dn 
royaume  ,  portant  outre  cela  les  armet 
du  roi ,  le  nom  de  la  généralité  &  le  prix 
qu'il  doit  être  venilu,  Fcldn  qu'il  eft  plui 
ou  moln*  Kraad.  On  faitaoS^n  portai*» 
min  avec  M  peau,  d'un  agneau  mort-né'f 
Diaitil  «ft  cxtitmemeht  mince  &  ne  Feu 
qu'aux  Mtraget  déllea^r  comuie  à  faiiï 
des  érfstaili}  on  U  qtmsft  fvAttni» 


» 
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n/itrgt.  ^tlqiif»-i>M  croient  qae  evtte 
f  {p«ct  de  parehenm  eft  faite  de  la  oaiVt 

ÎDc  qoeliiiiM  enfant  ipportent  en  niif- 
lat  t  maie  i;'eR  une  erreur  qne  la  THperT- 
tltion  ■  cnfint^e.  V.  \ttDtfcrifti/>M4ii 
trtiëfwétim ,  angnientéea  pat  M.  Ber- 
trand ,  Jn-4'*.  tome  III,  p.  313  &{»]>. 
PAKCHBUm,  RiaifHredt,F«n:btm. 
pt!t  la  nclare  datercbrans,  oaplatdt 
ectM  fnperticie  qtie  Utperchemiiiien  e» 
lavent  de  defTui  le(  peaux  de  paftbtmin , 
«ncoDe  on  «n croûte,  lorfqu'ilt  let  r^ 
^ent  i  bc  «rec  le  Fer  ,  fur  le  fommler , 
pour  en  dimimacr  rfpùireiir ,  ai*  de  Iv 
laettre  en  ^tat  de  cecevalr  l'writDre.  les 
fambeniinict)  Ifli.dooReiit  atiŒ  Jx.nm 
de  tott  dt  forcbtmiif ,  pire*  qu'elle  fert 
^  pIufiettf&Mivrien  pour  faire  une  fbrte 
de  colle  trèt^cUire  qu'ili  emptoîent  4«b( 
îeun  ouvrage!.  Cmx  qui  s'en  Tervent  le 
pins,  font  dec  manufaâurien  d'f^toiTei 
4e  Itine^  pour  empefet  iK  cbab]«t,de 
Jeuri^to^si.lDt  papetiers,  pwi.  coller 
leur  papier;  &Im peintres  ethdétMDtpe 
.oupeintresà  Uflmflebroflei.pDur  Mre 
«enir  le  blanc,  Poore  Se  let  autres  cmf 
jeun  «dont,  UMÎqprJmeDt  ou  baibouilleot 
jet  nHra)llet.&  jlwwhers.  J^.c«)le  de 
raturer  quifeÂjtpaurenipEljn- diBiies 
ANnnfMbiretleichaînci  deTerKM,  doit 
iiouillir  pendant  pnvirva  deux  benret  « 
Arenrnitefe  palTerdini  un  tatniill  pour 
une clialii.e  de  dix  idouae  livret,  ilfitut 
«nvirOR  un  l«aa  d'eav,  &  une  livrc^df 
ntnret. 

Pour  faire,  li.oolle  de  firtixmin,  H 
Ant  fiiirb  bsuiUir  |a  rature  daiu  Veas 
daire,  |>lutoiiinoiD*deteinpi,  fuivani 
flue  l'on  vent  qu'elle  Toit  plue,  ou  «aios 
Arte  par  rapport  M'Hfage  qu'on -tp  veut 
Aire,  firenruitelapaOèrotieouktvtra- 
vert  une  obanlTe  ,  .drapeau  QU  tanûti 
BUlionti.  .ém  eammerct. 
,  PARCIŒMINIER ,  f.  m.  Cmim.> 
urnier  &  marcband  qui  acheté . det  m^- 
(ifliirï  le  parchemin  en  croftMti^'!* 
jir^pare  enfwtr  :ppiif  ,1a  ncttr>  e»  état 
de  recfvoif  l'écriture,  tit  ratiflàntJai'u- 
perfidefurrlefonniier  avec  un  fer  tian- 
ibsnt  .  :  .  i 
■  A  Pari*  )  itt  par^MrmnStrt  forment 
une  rfrmaiummf  ,  dont. Isa  fiatuta  ont 
tu  areflïsmii49&Kfai  lômles  rè- 
gnes de  Frantiois  I  &  de  Herfri  II ,  & 
dciraU  ont  été>  augmentai  par  I^wit  XIV 
cm  i6f4-.  -.      ■  ■  ■■■  ■■• -■-..   . 
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CAlEttaft  ^rtent  Mti^atret  ^oftii 
que  nul  ne  ,Cera  reqn  maître  farehtwmitr^ 
t'il  u'a  fait  quatre  ana  d'ippreotiBàee , 
fervi  let  maïtrea  troix  ana  ea  qualité  dt 
compagnon,  &  fâlf^hcF-d'cBuvre. 

(^c  lei  filt  de  Riaitrïi  font  eieapt* 
del'apprentiflâge&du  cheF-d'oeovre,  ft 
rar)tTei;u5rurtj:oeTtificat4ccapV>t^  9'H 
leur  donneront  Ira  aialtiet  chez  qot  îlt 
tarant  traviilU. 

Qpe  lei  compagnont  qui  ^pokiest  dat 
vcnvesoafillet  demaltixi,  peuvent  être 
requi  Tant  chef-d'œuvre,  poiirva  qu'ila 
aient  laitkvr  apprentilTage; 

La  comniMMUtt  daa  fftrtbtvÙMtri  cC 
r^e.eardeiix  malttet  juréci.qu'onra- 
noavtlle  tour  les  deuxani,  8t  qui  pi^ 
ten|  le  feraent  pir-dflvant  le  ptociueo^ 
du  roi  dechâtelct 

,  Quand  cet  lurJa  veulent  aller  en  vi- 
Iit«,  ils  font  obligflrdefe  faire  aflifUrpac 
quatre  niaitrei  -  jar^  parcbtnâncrs  df 
VuDiverlité  „  qui  font  des  parobnKfRÎrrt 
dîHingu^t  qili  «KÎJïfnt  foui  Ici  erdrt| 
du  reâeur,  dont  ils  «ut  prît  det  lettrcftt 

PARCHIM,  6&£,»u>d.,  ville  d'Al* 
le  magne  ,  capitaletrun  bailliage  dasile 
cercle  dc.li  bi(re-$iie,au  duché  de  Mecfc; 
tenbaorg,  fuLl'%Voi.  lai^.  2%  ^o,  tA 
Ï3  ,  !«.  (  D,  J.J    . 

PARCHOîWIKR  .S,ta^,J«rirt.,^ 
ditpaicortupti«ii.daiu  certainct  couUh 
meg,   foor  ftrfpirnitr.  F'ayrz  PSKfiOU-' 

FARCLOSES , r.  f. ,  Variât, «eloa| 
des  ptagchFada'anotet  i&md  de  calerii% 
lj*t  pt«ea  de  oev  jwmwej  viletuiHfri-A' 
ceaplaochciloatniabilet ,  &  elles  fe  Hh- 
nntquan J  «a  .veut  vali  b  ricnn'eiopf^ 
chele  oour%^ea wftx qni  doiyeotalleiJh 
l'a  rchi  pompe. 

,  PARCOURIR,  V.  a.  ,Cr««.,  c'eS 
vititer  rapidement  i  j'ai  parcouru  ceU^ 
t'ontr^e.  Qjielqii'eFais  l'idje  accefToirc  d« 
iipiilic^  ne  c'y  joiut  pat ,  mais  celle  H 
contraire  d'ioexaâitude'.  Purceurir  oa 
forJt,  E'eft  y  donner  un  coup-d'(i;ilra^ 
pide.  Pour  juger  fainenient  un  suvrage  , 
il  ne  -nif&t  pas  d'en  farcaurÎT  les  fe^Ltj 
Hts,  On  dit,  j'ii  parcouru  des  ^eux 
l'aflemblée ,  fans  y,  4^coDvrit  celle;  qii« 
j'y  defiroi».  ;,  ..; 

'  f  AiC/HlBIk  itri  ceniKrit  £/'  dna^rr 
Itf  iuuprt , .  /tferiB*  t  c'eïl  let  viCtef 
pogr  calfater  otl  i)  eg  l*elbin.,,:.,^  :=' 

PARCOURS,  r.  m.,   Drotil  /&d^. 


PAR 

<«S  toâiti,  nran»  &  contuinc.  C<  vktnc 
mot  que  l'nn  trouve  dans  quelques  goii~ 
nmes,  {igiiifie  faciHi,  union,  entre 
ccTtaintt  villes  &  ceituni  villages.  Le 
'fârcoun't  eft  Telon  Riigneau^  une  an- 
cieane  foci^t^  entre  les  villes  &  les  payi 
de  divers  rei^eursi  ponr  la  comnaSitf 
du  £o;nmeTce.  Pithon,  dans  Tes  mimoi- 
t'et,  a  dit  :  quant  au  droit  'it  fociétt , 
quiajté  autrefoit  entre  quelque»  pa^s 
^vïtl^sdeceroyanme,  {tant  alors  fous 
'jdlvere  feignenrs  pour,  la  cooimodité  dn 
commerce,  ilJtuit  ippellê  ^roit  démor- 
de <  de  farcouTi  &  inlrtccuri  ,  Se  non  de 
fm-iagt  ,  comme  aucuns ontvoulu dire, 
^ont  nous  iTons  exemple  au  pnrcMnan- 


'j  fait  mention  d'une  ancîeiinc  tranfac- 
tlonpafTéé  cnt^e  l'abbé  de  MoulTon  &  le 
jduc  de  Rétfael,  car  laquelle  les  fujeti 
f^eiit  Hés&  anbciés  les  uni  avec  les  lu- 
tte», &  le  farcours  des  bonmc*  d'une 
Tei^eurie  àl'autre. 

Quand  le  farcoarr  ou  l'eB/r/caïf" ,  dît 
IVi:  de  Laiiritrc  ,  étûlt  fait  entre  deux  feU 

ri^rs  qui  avoient  4roit  de  {buvetiine^ 
/c'était  «ne  Tijciété  au  moyen  de'la- 
îiuelle  lei  fnjets  d'un  de  ces  feigncurs 
pauVnient  librement  &  lânt  IncDo  dan- 

Îe^  de  tomber  dans  la  fervitnde  de  carpi, 
!  tenir  établir  daùï  fétat  de  l'autre.  Le 
fOTCpurs  contraâé  entre  deux  fcigneurs 
Jetait  i?it,  ou  au  fujet  de  leurs  étagien 
&  de,  leun  hommes  de  corps,  on  des 
lieftiiQX  de  leurs  rujcts.  Qtiand  il  con- 
cernoit  les  hommes  de  condition  fervile, 
ic'étoit  une  fociété  au  moyen  de  laquelle 
l'Éta^jer  Se  rbomme  de  corp)  d'un  fei- 

«|ieiu',  pouvoit  aller  s''éMb1ir  dans  lé 
eFÂ'Ia'juèice  d'un,  autre  ,&  prendre 
C|^me  de  la  condition ,  diHt  la  terri  de 
rautrc  feigneur,  fans  danger  de  for- 
juarlage.  Le  farcp>irj  pour  les  bc(Kaux 
2tpit  une  foeiété  entre  deux  (tigneun 
JDu  deux  villages,  au  mojrtn  ilc  laquelle 
les  fujets  de  l'uo  pouvoient  mener  pal- 
ire  leurs  beftiaux  dans  tes  vains  pitu- 
T»ges  de  l'antre;  ce  farcturs  eft  encore 
en  orage,  Voyezlet  cmitumit  iueMiiti 
dt  Bmirtregir.  De  Laliriere.  (_D.  J.) 
'  PARDAUON  ,  I^ifi:«ft.  Quelque» 
kuteors  ont  employé'  ce' nom  pourdéG- 
gper  une  agate  femblalilei  U^au  d'une 

"^  PAHDÂOS  OE  rIUJ:',  M-m.   On 


vttmm*  linfi  dei  réalet  on  pièces  dé 
biiit  ,  qnt  font  lejt  feules  de  toHtes  let 
momoiei  d'Efpagnc,  qui  aient  coun 
aux  In  des. 

.Cet  faràavtoa  fiijlhi ,  car  It  réalé 
lie  bult&  b  piaAre  font  la  m£me  ch<^ 
te,  ont  un  certain  prix  fixe ,  au-daflbn 
duquel  elles  ne buITeRl jamais;  miiset- 
les  haUlTeiit  aOci  conCderabtement;  tori- 
que quelquefois  les  négociant  en  veil- 
lent analTer  .des  .parties  conGdérabln 
pour  envoyer  i  fa  Chine .  où  elles  fon^ 
Fort  eflinlieti  eo  lèt  échange  arec  ds 
l'or.»     ■'     ■     '  .■..-■    1  ■ 

PARDEME,  ff/ff.  onc.,. contrée  d« 
la  G jdrttfie  t  oh  ttkiinolt  K  nâtti  dé  fur. 
dtntitout  lemilieudeli  GJdrofie,  li^ 
Ion  Ptolomée,  I,VL.c,ai.'  (D.  J.)    , 

FAR-DESSUS-IlE-VIDLE,  f.  m.  , 
luth.  ,  inftrDment  i  cordes  &  à  archet^ 
dont  la  conftniâion  eff  en  tout  fembla* 
))Ie  i  celle  du  deOus-de-vioIe,  au  -  deltut 
duquel  il  fonne  la  quarte.  t^.VioiLt,' 

PAR-DEVAMT,  Ciatp.  Por-dilumà 
&  'taTr'ifrriért  font  des  efpeccl  d'entre- 
toiles  fort  larges,  qol  entr^iennent  1» 
Chaflisha*  d'une  lucarne  gnitarde ,  &  ^nl 
fbnpent  une  efpece  de  plancher.  ,  ■' 
.  PARDIGUCf.  m.,  Eifl.nat.,  qom 
donné  par  Imperatus  a  un  marbre  d'jùb 
gris  de  cendre  qui  a  aufli  iti  noMoii'^iiP- 
'viBT  palumbiHum.  ' 

'  PASDON,  EXCtTSE,  S^M.  OA 
làit  txctift  d'une  faute  apparetite  ;  on  dt^ 
manJe gardon  d'une  faute  Hellaj  l'un  eft 

EDur  fe  juftifier,  &pahd*unfpnd(iepD^ 
tedï  ;  l'autre  eft  pour  arrêter  la  veo^ 
geenoe,  ou  pourempicherla  punitionl 
&  défigne  un  monyement  de  repentir, 
le  bon  efprit  fait  txcuTt  facilement  i  Ife 
bon  costac  hit  farttaitir  promptemcntp 

Pardon,  Droitcaitn,  7%(Bli>pt,A 
une  indulgence  qne  le  pape  accorde  pnalr 
la  lémlIEùndei  peloeVtenlpCitelIes  dne^ 
au  péché,  et  qui  doivent  être  expiés eli 
cetievieparla  pénitence,  ou'en  l'antit 
p»  Tes  peinei  du  purgatoire.  Fay.  IW- 

DlTLGENCES,Pl]RGATail1.    ' 

Le  temps  célèbre  pour  les. fifr.fcnr  eft 
(Cltfl  dU' jubile,  /-^yri  Joaiti. 
'  Farim  fe  difoit  aulTi  autrefois  de  h 
prière  que  nous  nommoits  l'angelui,  ft 
qu'en  récite  an  fou  de  ta  cloche,  leint* 
tin;  l'bildi  &  le  ftMr,  en  l'honneur  «te 
Ufiimc'Vfer^'fOw'ohtniiT  leé  iodat> 


$« 
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fjtnas  itUebitti  U  r^cititloh  âc  cette 
prière {  c'eft  pourquoi  on  lit  dfliis'gurl- 
qilMautMirs.  finjitr'lt  fariti» poïiilaïf 

fardent  vema,  ilarù  les  «ochni  V- 
'tcDts  aaglus ,  fif^nifie  It  manicré  de  Ji- 
'mZR^tl  fardanAbita,  en  {èqietti^t  jl'st' 
■oux,  OD  plutôt  une  profte^nitlon  qui 
'{toit  cQurige  p«nnilei  fijaiteni.  f^çyez 

jCENUFI-EXIOtr.   ,  j-  "    -  '   I 

,  Ceft  ainfi  qu'on  lit  dins  wasbing^- 
ïim,  page  196:  rtgtintrrim  fxoJlTatà 
7b  JiiMfa  Vfniaj  S  aiUCIlh  ce'vétt  du 

Ftr  veoUi  entum  vtrnmt  tarhis  fa~ 


'"PâtDON.,  TWat  tel  juilî  ont  une 
titè  qu'ilt  ttpptnta/kj'i^lKirtbipûut,  c'eft- 
i-dîre,  le  jour  it  frioH,,  qui  fe  c<le- 
bre  le  diÛEQie  du  mois'TiTrt ,  quitipgnd 
^  uotre  moii  de  feptcmbrr.  Elle  cft  or. 
'donnée  lu  LMt.  ib.  ij  ,  vtrf.  17 ,  où  il 
ïftdit:  ai  iijàemt'dtet  ftptiritt  aiûis ', 
vans  àffligirtz  vu  aoift ,  fiff ■  PSnd*"'  =« 
jout-là  toute  CBDvti;  ceffe ,  comme  au  jont 
jdu  bbl»t,    Se  l'on  jéftoG  bm  nuinger 
^noi  que  ce  Tait 

Léon  de  Modene  remarqua  que  let 
3uiFs  pratiqiioient  autrefois  une  certaine 
3|Mmanie  la  veille  de  cette   fite ,  qui 
confiltoit  a  frapper  trois  fois  la  tjte  d'un 
coq  en  vie,  fidcdireàchaqueFois,  qu'il 
Jiit  ImmêÙ  au  lieu  it  mei  :  laquelle  _ci- 
lémonie   fe  nommoit   chappara  ,'  ilcfià- 
tim  i  mais  cite  ne  i'obferve  plus  enica- 
l^e  &  ait  Levant ,  parce  qu'on  a  riepoitnv 
'4n«  c'^toii  Une  fupetaition.  1\i  dailg^Al 
beaucoup  cette  mïme  veille,    a  caufe 
Wil  élïj'eiinc'le  lendemain.  Ptuneun 
le  baii[peiit&Te  font  donner  les  trente- 
neuf  coups  de'  fouet  nommii  malcutbf 
se 
jiiL_..  ........  .-  , .   .  .      ,    ^ 

.tituÏDt' alors.  Ils  demandent  Pardon  a 
jceas  qu'ils  ont  o&êntJii  ;  ili  tbnC  des 
jinoiAnts,,  &  gjnerUement  tout  ce  qui 
^doit  Rccompagnei  une  véritable  p  jaiten> 
ce.  Après  louper,  ptufieurs  Te  vêtent  de 
^aoc,  &'!tt  cet  ^tat,  f ans  fou  lien  ,  iri 
Vont  à  la  fynagogue  qui  eS  fort  ^clai' 
jîje  ce  Toii-li  de  lampei  &  de  bougies. 
Li,  chaque  nUioni  Icton  fa  coutunCi 
fait  pIuGeun  prière*  &  oonfelTions  pour 
«arquer  fa  çcnitcoce,  ce  qui.  dure  au 
noini  trois  heures;  aprkquai'.oa.nie 
coucher.  Il  yen  a  qùelqù«-udi  qui  pfî- 
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fetit  tonte  ta  nuit  dans  It  fyntg»sn(f 
priiintT)ieu&  récitant  des  pfeaumes.  M 
lendemaio  ^èt  le. point  du  jour  ,  ili  re- 
tournent tous  i  la  fynagogue,  habillA 
comme  Itf  iour  priciaènE,  &  t  demeu- 
rent jufqg  4  la  nuit,  difani  fans  InteT' 
ruption  .des  priert» ,  des  pfeaumes,,  det 
conFeliîons,  &  demandant  1  Dien  qp'Q 
leur  pardoiine  les  pécbéi  qu'ils  ontcom- 
mil.  Lorfque.la  quit  eft  vcniie ,  &  que 
l'on  découvre  \çi  étoiles ,  on  tonat  d'uA 
coT  poiT  marquer  que  le  jeûne  eft  CnT: 
après  quoi'  ils  fortent  de  la  fynagoguei 
&  (b  falil^ht  les  uns  les  autres ,  ils  lé 
fouhaitent  flne  lonf^e  vie.  Ils  benilTenk 
la  nouvelle  lune,  &  éfaiitde  retour  chet 
eiiz  ,  Ils  rompent  le  jeïine  &  mangentl 
Voytz  Léon  de  Modcne  ,  TriâU  irt  ef^ 
rfmctâtt  ittjuift,  parf.  III,  phap,  ^ 
Vvn  TxOMf  «T,TE. 

PaIDOn,  r.  n^,,iVf>p:.  teel.  Ci 
inot  lignifié  Viniulgmet  que  le  pape  ac- 
corde aus  clirs'tiens  pour  leurs  péchés, 
moyennant  qu'ij)  aillent  i  une  telle  égli- 
fe,  è  une  telle.  lUtion ,  &c.  fayn  ln~ 
DULÛENCI,.    ,'_.,_ 

FafquierTe  récrie  fortement  contre  If 
droit  que  le  pape  s'sttribue,.  de  dilbf- 
buer  des  ioiful^Hees  &  des  pardoni  pour 
les  péchés:  voici  fea  propres  termes  qui 
regardent  les  tempi  de  Léon  Xi  &  le  pat 
rageeft  Cngaljer. 

n  Ceux  ,  dit-il ,  qui  commanJotent 
aux  ojiiriians  de'  LcA'it  X ,  pape  Fftcile  & 
débonnaire,  fnettanC l'honneur  de  t)iea 
fous  pied$ ,  l'iii'  firent  exercer  Ube'ralité 
de  fei  deniers,  tités  des  fardons,  ea^ 
vers  une  Tienne  (oeut  qui  en  eut  le  plut 
grand  chanteaii  «.  ifommei  nous  apprenons 
de  Guichârdin ,  pltis  envers  ua;'&a» 

y,  Alors  fe  tourna  te  grani  f»àon  ea 
parti,  fe  trouvant  quelques  prélats^ 
principaux  entrepreneurs  qui  faifnientia 
maille  bonne ,  foui  leTqUels  y  avoit  quel- 
ques partIfaQs  qui  {^Voient  ce  qu'ils  leur 
ilevoicnl  rendre  pour  tes  provinces  qid 
liur  étoient  départies.  " 

„  La  procédure  <|ue  ces  meDîeurs  ob- 
ferv-oieut. allant  ^ire  leurs  quêtes,  était 
de  commencer'  %\  chaque  paroiOe  pa^ 
une  procelïïqn  ib.^s'la  cotldu^te  du  curé, 
ou  de  fon  yicïlré ,  fiiivie  d'une  célébn- 
tion  de  grànd'mefTe  du  S.  Erprit ,  *)iû  fir 
jwmmt  ur  )«  ftrpon  d'un  charlatan  « 
lequel  itilrfr'airr  patinffieDi  de  quel 
fruit 


traiftUntit  miritt  dt  ce.g^fndMr^an, 
lànt^Bnx'vfvïiK  qu'aille  mortt',' lélbn  le 
plus  m(  là  nioins  qu'on  CoUtrOWe^ort  de 
di-nifl^  ;  &  Ion  le  iinitvre  peuple  où- 
■VToftfii  boutfe  i  naimituij  p^i^ti^r- 
flttpïrâHn'finche  butin.'  Ce  fniitiidi: 

J lire  q lié  «liiJ  de  Toulotfe,    oui  Mu- 
nit reùlemeiit  la  mort-  ietvi  qiit  le 

»  t;Njel<ines  prfchettrï'  J'Allimagfte 
ïi'onblîerent  4é  Te  iliboriter  contre  cet 
ibuï  (  S  fùf-  itlnt  Martin  tuthet^  reli- 
gieux de  l'ordre  tie  S.  Augufitn^£'ea.ac- 
'^uitta  iledani  la' ville  ih;  \Pii(efnbeTg , 
Ipays  Je  Saxe',  foutenaiit  qii'K  n'étoit  eh 
"là  puîffSnce  lin  pape  de  dlftribiief  des 
'iniulctncts  Ssiardant.  Qjielquej  italien, 
-foui  WtjWalrtf  de  théologiens  ,  foOtînKnt 


■hqDtfrttltdnpBpe,  donnant  Tulet  à 
-tnoliieau  de  ft  ftîre  aide  au«  dêp 
'la  irfpiKatîon  Sa  Taint  liège,  & 


rpens  (ie 


■tresonfrere-prUrias,  4e  l'oHl- 

"Bntniniqiie ,  demeurant  ï  Rome ,  fe  mit 
"fur  les  rangs  ;  tellement  que  detix  maU 
"«es ,  l'un  aiigÈftin  ,  l'antre  )acobf  (i ,  en- 
trent en  lice  ,  l'attaebent  aux  extreml- 
-«s;  cclt!î-U  voulant  tciraffet  lia  gtan- 
deur  du  pape,  &  la  rïduire'aupiei  des 
autres  évtqxits  &  an-itedins  de'  IcUrt  II- 
vite^i  ft  celui-ci,  au  eontiire,  lui  don- 
'narit  toute  puiflance  &  antoritj,  non-fen- 
lemcnt  fui  letpatriarcfiM,  archtvjques 
a^vêques,  mais  auffi  CV'rle  concilege- 
'tténlS  ilécuinfnîqne.  Qu'il  lui  fnffi&t 
-■«edire;  fUmttbifl,  il  ut  loifiiCed- 
â-dft-cYir  me  plaît,  il  m'eftlDiûblei 
«qu'il' ftlloltconlîdérer,  hon  ce  que 
les  papei  Font ,  mais  ce  qn'lli  Tont.  " 

Aprk  cela ,  piÎTant  anx  d^ibnlres  de  ta 
flircipHite  eccMaiKqne  &  WnéHcialr 
ParqnîtT  conclnt  ainu  cette  longue  &  n< 
tabh  #pttte:  „  &  nous;  au  milieu  i 
cette  ^nfrate  débauche,  nous  penroni 
■«xtermWïT  rhe'rifie,  par  no$  tcrit»  S 
noi  crii .  ....  c'eft  Jvirt  gtrif  itfiatr- 
Tt  i  Dl(u,<iut  de  le  croire,  "  (D.  J.) 
'  pAkDOK ,  Jariji. ,  effla  grâce  que  11 
'  )^ce  accorde  i  celui  ciii  tft  accnud'oi 
Crime  pour  leipiet  iln'icîiètpaspeiriedi 
inott,  &quL|]^nmoinine  peut  être  eX' 
cùfï  ,  cdtAmè'ijnand  quelqu'un  Veft  trou- 
vé daita'  îiné  vote  oA  il  eft  arriva  tnor 
fhômme'.  t'cfn  l'otdbnnîncé  de  itifo 
-tit  16  ,  art.  j.  fV<  LfttbBI  CklPAB 
'»0N.  W'  '  ■'.-.■■■ 

PARDONNABLE .  t^je». ,  Gtàmm. , 
'"■•     Trni  XXn^.BttT*.  m' 
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conlbncM  qnf  l'ont  oti  précédée ,  on  ae> 
compagnie,   ffn  fuivïe. 

MSDONNÈR,  V.  là.  C*eft  remetWS 
le  ehStiment ,  TacrifierTon  Téffemirnertt 
&  promettre  l^tubli  fane  ftute.  On  fnA 
donne  \i  Çh^fç,  ofl  fOriomte  ï  il'  pcr' 

n  y  à  dCï  qualités  qu'on  BririlnM  flltt 
dlÂcitemen^que  des  offenles. 

11  faut  bien  de  la  modeIli«t  bien  de 
ràttentibn,  bien  de  l'an  pour  ■mchef 
aux  autres  le  pardon  de  11'  rapétiofltif 
qu'on  a  fur  eifx. 

On  fe  pirdbnne  fi  fonvent  i  Tol-M^e, 

Ïn'on  devrait  bien  farittiarr  qne1qti0< 
lis  aux^trïS. 

Deshommes^ïont  Fait  un  Fot  mwà- 
ce  qui  de$  îmïiJcilles  éditeurs'bnt  actievri 
degâtir,  n'oniiamaisptfnbuifaniwn»" 
d'en  aTo!r  projeté  un  tneiltetir.  Il  ti'y  1 
forte  de  peifécntions  que  cet  ennemis  de 
tout  bien  ne  nom  aient  fufcftées.  Ncrat 
avons  VU  notre  h  on  ne  ut ,  notre  fortune^ 
notre  liberté,  notre  vie  compromnîra 
dans  TefpaCe  de  quelqâet  mois.  Nm» 
anriooi  obtenu  d'eav  le  farian  d'nn  erU 
me,  non)  n'en  «vont  pu  obtenif  celui 
d'une  bonne  aflion. 

Us  ont  trouvé  la  plnpltt  de  cenit  qoe 
nous  n'avons  pat  jugé  dignei  de  coopérer 
à  notre  emreprjre,  lotit  dirpoféal  époO' 
fer  leur  haine  &  leur  j'alouGe; 

Nous  n'avons  point  imagitli!  it  vei)- 
geanct  plut  cruelle  detotitlêmalqa'ih 
nous  ont  Fait  qUe  d'achever  le  bien  que 
nous  avions  commencé. 

Voiiâf  unique  efpece  de  K&iltim'cQt 
qui  fût  digne  de  nous. 

Totrs  les  joufs  ils  s'aVllîfftnt  pif  qnel- 
qwes  ftonveanx  forhlti  i  Jt  vola  Vtfp- 
probre  ('Avancer  fur  enx. 

Le  temps  ne  pardonne  pohit  à  le  mi- 
chanceté;  tdt  on  t«rd  11  ennftjufticc. 

PARE  A  TIRES  ,  MaHht ,  c'eft  un 
eommandeihetrt  que  le  ctipttaina  feit  i 
l'équipage,  &  qo'il  répète  deux  foia  ) 
haute  volk,  qvandonrftpift  Ichangei' 
de  bord ,  afin  qu^  chaeuit  A  pripate  i 
Mre  eovime  il  ftnt  I>  inattmiVre  d«  T*> 
virement 

PftfVA  rtfpt^^.  Parrrahtmi,  fartr 
«R  iaitHrr  i  c'eft  éviter  un  baiic  t  on  dit  : 
nous  fîmes  le  nord-eft  pendant  qnttl* 
hMlogea^iiMT^rrr  le  kaAc.f 
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St  partr.  Ceft  igîr  pour  fe  tenir  prêt 
&  en  étU.  Nous  apperqâ^es  imx  na- 
vires aii  vent  à  nous ,  qui  avoient  le  cap 
ftir  DOUX  ,  oe  qui  Gt  que  août  virimes 
pour  iiQui  forer. 

PARfi,,adj.  ,  Craw.  ,f..p4RE». 

Paib  ,  aJ>. ,  Jurif^r,,  ^ujatin  fa- 
ratai.  Ce  dit  de  ce  qui  Ht  prêt  à  rece- 
voir Top  exécution  comme  un  titre^ar/, 
c'eft-à-Jire ,  czéciitoire.  y«y.  TlTXE 

Pjktié,  Madiii,  c'eft-i-dire ,  prêta 
Diire  qH^qu^  chofe,  on  jt.étré  maiiau- 
Tré,  on  à  fe  battre. 

Vhtit  *■')•  '-■Bi'ifi«,t  le  dît  d'un  dex- 
ttochcre,  dont  le  bras  cft  d'uh  antre 
jniait  que  la  main*,  ft  àoflid'iinefoi ha- 
billée i'inftiH  diSerenL 

Vaillant  de  Begnimond ,  de  Rebais, 
proche  Arqucti  en  Normandie  ;  d'azur 
^udgxtrocbcrr  d'argent,  fari ir gutulti , 
nttnfatt  d'mie  nuie  du  fecoHd  imtil,  tt- 
aant  unt  épée  dtuilmi garnit  d'or. 

De  Beauxhoftes  d'Agel  ,  àNatbonne, 
,ifB»ur  à  iqi'  /et'  d'arghii ,  f  arft,  Soi', 
juriBOBWe  <('""'  cewranKt  de  etmte  ii 
mtmt.  XG.  T.  l.  T,) 
■  PASÉAS^  PËRKEA^  ou  PARIAS. , 
ffi/ï,  moi.  On  iléGgne  fous  ce  nom  pir- 
tni  lei  tubttans  idolitret  de  l'indollan , 
nneeiafle  d'hommes  féparée  de  toutes  les 
■  Rueet,  qui  eft  l'objet  de  leur  borrcur& 
Je  leur  mépris.  Il  neléiir.eftpoint per- 
mi*  de  vivre  avec  les  a  utres  j  ils  habitent 
t  l'eirtrimiti  des  villes  ou  à  la  campagne, 
où  ils  ont  des  puits  pour  leur  ulâge ,  où 
les  autres  Indiens  ne  voudroient  jamais 
■llef  pUiierde  l'eau.  Les  fartas  m  peu- 
vent pat  même  paiTer  dans  tes  villes  par 
Itï  rites  oÂ  demeurent  les  bramiuet.  Il 
leur  eft  défendu  d'entrer  dans  les  tem- 
ple* ou  pagodes  ,  qu'ils  fonilleroient  de 
leur  préfcuce.  Us  gapcnt  leur  vie 
ieufencvoer  les  terres.Jes  autres,  à  bâ- 
tir pour,  «tix  des  maifens  de  terre,  St 
«a  Te  livrait  ^nx  travaux  les  plue  vils. 
Ile  Te  nonrrifTcnt  des  vaches,  des  che- 
vaux &  dw  auUes  aniinaiix  qui  font 
'  mort*  sntUrtUenent ,  ce  qui  efi  la  prio. 
.  cipiJeT  fottïM  de  l'averfion  yie  l'on  a 
pour  eu.  Q.uelqu'al<jeâs  ^ue  foient  les 
pWaf  k  il*  pcéiendcnt  la  iupériorité  fur 
d'autres  hommes  que  l'on  pomme  fcri- 
ftrti;  twse  qui  ils  ne  veulenc  point 
manger ,  .&  qui  font  obligis  de  fc  lever 
devant  eux  lorfqu'ils  palTéut  ;  loiTs  peine 
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titiiBti^Vtiiét.  Ces  dernier*  (aataf. 
pcDéi  hfJtlthffuri  i  Surate,  noos  fi  odicax 
^uê  l'on  ne  peut  faire  one  plus  çiaode 
infnlte  a  un  hanian  que  de  le  lui  ■)•&■ 
ner.  Ce  mM  (igoifie  un  glouton,  on  os 
honimé,  qui  inange  tout  oc  qn'il  trouve: 

Pai^aS,  r.  m.,  mft.n<a.  OthyL^ 
nom-d'un  ferpent  qu'on  trouve  eu  Syrie. 
Il  eft  tj^vfi^  de  couleur  d'airain  ,  tantdt 
decoùieur  qoiritre.  La  m'otfure  n'en  eft 
pas  mortelle,  &  elle  eft  feulenene  &ù> 
vie  d'îflflainmatîen.  . 

FASEAT7S,  r.m. ,  /ur^. ,  eft  na 
terme  purement  latin  ,  oui  fignifieoi^ 
ftzi  cetcraieétoitdeftyledaaaktouB* 
demcos  ou  6'ominilSons  que  l'on  obfer- 
voiteAchancellerie,  pour 'pouvoir  mcV' 
tre  k  exécution  on  jugement  hora  du  ter- 
ritoîre  ou  relTort  du  juge ,  dont  ce  jogo* 
ment  était  émané  depuis  l'ordosnane* 
tiî9>  qui'a  enjoint  de  rédigerez  fia». 
çois  tons  les  aâespnblict.  Onacoa&i>* 
vé  dails  le  ftyle  françoit>  terme  de  f^ 
rtatii,  ppnr  déiigner  c«a  fortetdCHMi- 
dcihïns  ou  commiffion». 

11  y  À  Jes  parialii.  Aa  grand  fceaa, 
c'eft-a-dirè ,  doBné*  eu  la  grande  chao- 
oellerit  S  fcellés  dii  i^rand  fcean ,  &  sTao- 
tresparnttii,  qii'on  appelle dv^fityccoé, 
qui  Te  donnent  dans  les  petites  donacei- 
leries. 

Tons  arriti  peuvent  ttre  ex^tia  da« 
l'étendue  du  royaume  en  vertu  d'un  *•- 
rtotis  du  grand  fcesu ,  fans  qu'il  fok  M>> 
foin  de  demander  aucune  petmiffioi)  aux 
cours  de  parlement ,  baillib'i  féoétlMiix 
Se  autres  juges  dans  le  refltirt  defquett  ost 
les  veut  ^ire  exécuter. 

Il  e(V  néanmoins  permis  ànx  parties  ft 
exécuteurs  des. arrêts  de  mettre  cesartdt 
a  exécution  hors  l'étendue. de&parlemetK 
&conrsoùi)s  ont  été  rendus,  de  prendre 
un  fariatis^  du  petit  fceau,  c'cft-l-dire  « 
en  la  chancellerie  du  parlement,  oà  3t 
doivent  être  exécutés,  A  les  ganter 
fceaiix  des  petites  chancelleries  font  te- 
nus de  les  Icellet ,  i  peine  d'interdic- 
tion ,  fans   entier    en  «ovneiflàiice  àt 

La  forme. d'unfarratijèftte^eïMl^Ot* 
par  la  grace.de  Dieu,  &c.  au  premier 
notre  huJiBcr,  ou  fcrgent  firr  ce  reqnia: 
te  mtnd^nt-1  la  requite  de  N.  mettre  à 
due  &  entière  exécution  en  tont  nirtre 
rojauM  ,Viy*  >  terre*  Si  fei^es 
notre  AltiFl^oce ,  1' 
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tte  totif  de  ....le. ..  jour  ie,. 
ci-attiché  fooi  le  c(intr«.îc«l  de  ni 
chiDctUerie  ,  contre  tel  y  tR  nommf  . 
,f|jre  pour  nifoo  de  ce  tons  exploits  Se 
■âct  nkeOiitet  :   de  se  faire  te  donnons 
paaveit  fins  demiitdtr  anCrepermiOSt 
tHMobftawtcUnieDrdehBro  ,  obartci 
mude,  prife  i  pirtie ,  &  3UtT<»  Ûttres 
à Mt contnirei i  cartel cfïnotrepUiGT, 
Ac.  " 
,'  Le*  partiel  peuvent ,  au  lien  de  fartatis, 
preniire  une  permiffien  du  juge  de*  lieux 
M)  bu  d'ane  mnéte.  t^.  l'ordonnance  de 
1667,  tit  XXVII,  art.  6. 

Onappelle  fartatis  rogatuirexuiteon- 
miffion  du  ^nd  fceau  , ,  que  1*00  prend 
'ponrnietti^à  exécution  un  juijernenthors 
deréteadue  du. royaume  :  )iat  cette  com- 
mifGon,  leroipTJetous  roii,  ptinc»  & 
«otoitai»  de  permettre  que  le  jugement 
imt.mi  de  Frmce  Toit  m»  i  exécution 
dans  leur  fouTcrainet^,  comme  il  feroit 
■'il  en.itoit  par  eux  reqiii&i  &  fur  ce 
furtwth,  le-prince,  auquel  on  l'adrclTe, 
en  donne  un  pour  permettre  d'exéeutec 
1*  jugement  dans  fa  rauTciaioeté. 

Cet  Cartn  de  f*rtatis  rogatoiret  ne 
bntpit  en'nfat^  entre  toutes  fortes  de 
piincei,  maù  feulement  entre  ceux  qui 
ïoM  partionljérenent  alliés  ,  &.  ijui  fe 
dM)neiitdepait&  d'autre  toutes  les  F&. 
cilkét  poffiblec  pour  mettre  i  exécution 
dans  use  fbiiveraineti  un  jugement  ren- 
rindani  l'autre,  fans  que  l'on  foi t  obli- 
ge de  faire  juger  de  nouveau.  Ceftainfi 
qm  l'on  en  ufe  entre  la  France  &  Ib  priH' 
cipaut^  fouveraine  de  Dombes  i  1«  ju- 
geaient émanés  de  chaque  fouvenineté 
a'aaéniient  dant  l'autre  fut  un  Stnple 
fortuit ,  qui  l'accorde  par  le  foaveraio 
lur  le  fartatit  ou  commiŒon  rogatoire 
dOBsée  par  l'autre  fouverain.  (A) 

PAREAU  ,  PARËAUX,  PASSES , 
Ùm,,  Afarinr,  c'eft  une  forte  de  gran- 
de barque  des  Indes ,  qui  a  le  devant  & 
la  derrière,  faits  de  la  ntme  (aqou.  On 
wct  indiSïmnment  le  goureroail  dinc 
Elut  &  dtnt  l'iutn,  quandilhntehao- 
gar  de  bord. 

'  Les  farru  font  def  vailTeaux  dont  on 
leftrt  vers  Cerlan,  qui  ont  beaucoup 
dvtapfiort  anX'  ca^et  de  Hollande.  Ce 
Ane  dèi  Utiaieni  de  charge  qui  ne  per- 
dent point  de  vue  les  cdtes]  ôna,'eafert 
ttriaeipalenicnt  dans  la  Tutocolit,  aok 

' ,  où  lu  '   " 
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vivent  de  l'indultclequ'ili  ont  ipé«her 

les  perles,  s'appellent  foraner,  i  caufe 
qu'ils  vont  i  cette  pèche  avec  celte  Ibrto 
de  bàtimcns.  Les  corfaires  de  Milabat 
fe  ferrent  auOi  d'un  bîtimentànmet, 
qu'ib  .  nomment  fare  ou  pareau  j  c« 
peut  bien  être  le  même.  C-?) 

Pabeaù  ,.  CiritT. ,  efpece  Je  chaudiè- 
re profonde  £  étroite ,  alTes  fembtable 
à  une  fontaine ,  fur-tout  par  fon  couver- 
cle. Ily  ena.qiii  font  évaP^cs  parle  haut* 
,&  fans  couivrcle.  Ils  fervent  i  hire  Fon- 


dre la 
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pABKaux,  £  m.  pi.*  Plehtrit.  C« 
mot  fii^ifie,  en  terme  de  p^cbeun.da 
grm  caiSaux  ronds,  pefani  Apercés  p|l^ 
le  mllien  , .  qu'Us  attachent  le  lon{  da 
Ja  coulure  d'en-bas  du  filet  qu'ils  ap> 
pellentune/riftf  ,  afin  delà  pArer quand 
ils  l'ont  jeté  â  l'eau ,  c'eU-è-diri;  pûur  en 
arrêter  le  bas  au  fond,  tandii  que  le 
hiDt  flotte,'  i  caufe  dei  liesss  qui  l« 
foutiennent.  Diâlon.  it  Tréottx. 

PARSCBA8E,  f.  F. ,  Xbéf». ,  ^aftx. 
BUtk  Ce  terne  Ggnifiel'ri'iifé'aJlDad'uil 
ctîjne ,  &  non  pas  une  iigrtffriB  au  fu- 
jet  de  la  queilioD  qu'on  trajte  I  dU  moiol 
Cefl  l'idée  de  VoEEui. 

PABECHESE,  f.  m.,  Sbà.  ,  ir<*fc 
5C««f,  répétition  trop  fréquente  ,it'un« 
mène  fyllabe  ;  pateneni^lei^sf^r  mê 
MdJti  inalini  mndir, 

PARECHIA.  Gng.  ««.  ,  vilU  oa 
bourg  de  l'Archipel ,  le  piiociliï^Lde  l'isls 
de  Piros ,  fur  la  oAte  occidentale  vis-i* 
visdel'islad'Antiparot.  PorrcMa  eft bi* 
tie  fur  les  mines  de  l'anciCAne  &  fu 
meufe  paro».  la^g.  43,  li.iat.  ^y.  3. 

PAREORE,  Uifi.  SAtkfin,,ta^i' 
Sfiii.  Les  fureirti  iXowtxï  des  ;eçl«  coU' 
fonunés  dans  les  afTaitei.  Quand  l'arphoti- 
te ,  le  roi ,  ou  ie  polémarque  tv';étoient 
pas,  attendu  leur  jeitne(fe,'  aiiOÏ  verféi 
dam  ta  connoilTance  des  loik  &d<scoU' 
tume»  do  leur  pays  qu'on  pouyoïl  le  de- 
Gter,  chacun  d'eux  chotGuôit  dauxpet* 
fonnet  d'f^,  de  favoirÂ  de  réputa- 
tiout  Twnr  fieger  ivec  eux  fua  le  banc 
&  les  dirige*  dani  IcUm  Jiignnai)<i.  Çn 
fartirti:  un  aSèlTean  étoHutiobligét  d« 
l'ulrir  les  blêmes  éprenvciquBJM  tutrea 
magifttatai'.lbttpour  préfideralnxkfléni- 
blées  publiques,  folt  pour  Âtte  admi* 
dantlefénat  H  Ealloiten  coDK^Uence  < 
«pris  l'eKpîtattoa  de  leur  ehar^,  qu'ill 
ntidifTant  aotnptt  da  bureuaitiiu^daM 
0  I 
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]e  polie  qu'on  leur  «voit  Confia,  feytt 
VotUT,ArcbaoL  grire.  1. 1.  p.  77.  (,D.  J.) 

PAREE ,  r.  f.  ,  Grim.  juriJi-.  ,  Paj. 
yARCOUKï.  On  dit,  M  prenant  le  mot 
«ffrVrdmtun  fem  Fort  diffcrciit  une  exé- 
cution farft  i  lion  par/t  prit  »(tjeâi»e- 
ment  fignllie  qne  l'exécntion  pcnc  TerTir 
âtontraindreiineperronneiiirJe-champ, 
'ft  qu'cHeaiirs  Ton  effet ,  nunobftint op- 
]>olition  qncleonque. 

PaSÉE,  Baticherit.  lAfxtOtfwitiv 
bcuFcft  eetle  qui  Te  lev<  1  li  tête  de  k 
furlonge. 

'  Passes,  t  F.  partie  Aa  Fonmeiu  t 
couler  le«  guenftt.  F.  Fobgeb  ,  Giob. 

'ttS  FbRGÏB.  ' 

PAREGORIQUES  ,  ad). ,  Mià.  Les 
farég^fifi,  iesépicéraftiquet&  leiino- 
(fins  fignilient  U  mifnc  chofe  ;  ce  font  des 
m^dicimrns  qu  foulaiient  la  douleur  ,  la 
«sulï  d^la  tnilaitie;  &  lawkladle  même 
'*efi«nt  la  mène,  ilt produifent cetefibt 
de  ttoiimanierea:  t^parune  faeiilté  la- 
'native  qui  relâche  Ut  porct  de  la  pem  & 
les  nUTre  ',  par  ce  mojen  la  douleur  n'en 
«ft  f«s  fi  Brandi ,  parce  que  la  peauen  eft 
■nwtnRttndne  ;  3".  pur  une  chalenrdouce 
&  tempérée  qui  réfout  une  portion  de  la 
"mtticre  qtii  oanrolt  nne  ten&on  dani  la , 
'parHc  {  î".  par  l'aide  de  cette  chaleur 
4]nt  rJttiir»  la  partie,  li  réehauA  & 
la  remet  à  (un  premier  état  il'éiinilîbre. 
lï^  farfgiyii/mn  ['ordonnait  en  linimens, 
en  ftHneWationi.  f.  Fohsntation. 
^  On  Irf'emploie  fur-fout  dati*  les  h^- 
marrhûiktei ,  dan*  l'inHaninKition  de  «es 
«artiés,  oèlndifonffifii  &  let  répercnr. 
fifi  n'ont  pal  lien,  on  emploie  le  lait 
ticde,'rciv  de  guimauve  coapée  avec 
le  lait',  £ze. 

'  On  eftiploie  des  citapl*I'''ei  dant  lec 
înOanimitloni.  y.  L'ATAPLAStcE. 

On  net  >Q  rang  des  far^riqwn  l'ap- 
plicatipn  det'  poalett,  dei  poomom  de 

ouvert;,  l'appllcatian  de  la  llanelle  ttem, 
pée  dan;  ki -fo  m  en  talions  drlaît  tiède  & 
chantl.  f'nyiu  Akodiu.  BovLKVg. 

PAR&fb;  ld(. ,  Gramm.,  terme  de 
compsnttroti  «pu  eRoite  Vidé*  de  Qniili- 
todet  itiredit-ilctpcrfonnea&dcscho- 
Asi  il'n^'pbrfoaparaVrMadBuxétoF- 
fts  fcnlWriWw. 

PARmA-BflAVA,  Sm.nat.  JaC, 
ncine  uUiviaal*  d»  B«éfit  i  c'tft  U 
MAftbB  dcPifon ,  iimif V  «car* intfiu , 
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ZanonTi  htiiua.  Uifiimica  de'Geaflh)I( 
eanvelvmba  hrafilioKui  ,  fi»rr  oSapttala, 
nonafomii  de  Ray  ,  Hifi.  IL  t^Ji.&c. 

Ceft  une  nrine  ligneafe ,  dnre  ,  tor> 
ttie»re,  brune  tn-dehon  ,  nide,  tonte 
Gltonnée  dint  fa  longueur  8t  dant  & 
oiraonfwence  ,  comme  la  racine  du  ih^ 
nréUa  ,  iliin  jaune  obfeur  intérieure- 
ment,  somme  entrelacée  de  plafienn 
fibret  lijinuufeti  de  forte  qu'étarttco^ 
pée  traiifverratemeot  ,  elle  repréfcnte 
plafieurs  cerelea  ooneentiiqDet ,  cuopét 
de- beaucoup  Je  rayons  qui  TMitdn  cen- 
tre i  la  circooFfrence  i  elle  cft  Cinc 
odeur,  UT  peu  amere  ,  d'une  iavciii 
donee,  i  pcv  prit  femblable  i  celle  de 
la  réglifle ,  de  la  grofTenr  du  doigt  ft 
qnelqnehis  du  bru  d'un  «niant. 

Lec  Psrtu]eais  nom  tpportemt  cette  r«. 
cine  du  Biéfil  ,  &  ili  difeRt  que  cette 

fiante  ejt  une  «fpeoe  deTÏgne  fauvagc 
\%  la  Tintent  comme  ftomichlqne ,  cor- 
diale, «Igxiphirmique,  ftmtaeBim* 
me  rmcpanaeéei  mail  elle  t  de  gnif» 
deiTertii)  diurétique),  ftclle  oonvîeBt 
dani  plufiaort  c*s  de  coUquca  népbr^ 
thjuei ,  ft  de  fapprcinon  d'nrlne  ;  quand 
ces  msladies  viennent  d'une  lymphe  m» 
^oeoile,  qBiet]i;age  tet  couUIndeireini, 
ou  même  d'un  amat  degnitii  dcfable, 
unis  en  une  mafle  par  unevifctifitéqui 
fe  dureit  avec  le  tempi  &  Forme  le  cal- 
ciil ,  alon  la  racine  fartirti^tavM  ,  en 
atténuant  S:  difTolvant  eette  mBoaCtj, 
mtvrc  i>n  chemin  libre  aux  nrinet .  ré- 
pare les  ^ias  de  (ablc  &  les  hh  iat^ 
tir  avee leivrhut.  Comme  vettervein* 
a  la  ■vertn  de  diflôudrc  la  férofité  Tif. 
quenfe  ^tenace,  on  ne  l«iuwlt  Aùwut 
qn'Hk  neconviennedant  Lesautrearo» 
ladiet  qui  nalRent  du  mène  vic^deffr' 
roiîté.  On  peatt  t'en  fetvir,  p>rexeaa> 
l<le,  dans  l'afihme  bumoul  câuTé  par 
une  pituite  gtotate. 

La  minière  do  l'en  fïrvit  eft.de  la 
couper  par  petits  morcentiK  ,  d'eu  fiiire 
bouillir  denrmitroisdraghmet  dans  droK 
ou  troi*  .tlutpinn  il'esn ,  qu'on  rMaicJI 
unci  on  en  Fait  prendre  au. malade  a(> 
twiué  lie  difficulté  d'uiine  un  verrelde 
demi.hiare  en  deml-henre'riaAtuntaîH 
cbaud.  uprti  dei  prépirationt  declyJ^ 
teret  &  quelquefoli  de  bignica  ;  m 
ajoute  i.£i  décoâion  une  peMe  ))Hn. 
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^  Inte  itMH  let  coliqn»  h^pttiqutt,^iii 

procèdent  d'une  obftruftian  â  l'orlfics 
«le  la  vjficulr  dn  6el  ;  on  en  prend  nn 
«cire  de  deux  eo   deuk  heure*  ;  enfin 

j  va  nriTonne  iiHtement  la  même  racine, 

^  miUe  «Tcc  te   baume   de  cepahu  daat 

la  gonorrhée  iprèi  lei  intrei  rcmcdet 
COnvenabJes. 

_  S«  dafe  eftjnrqu'à  demi-dtachme  er 

fubfhnce  ,  &  demi-once  en  infuiion  ; 

,  il  n'en  faiit4iBi(li]Mncr  nne  ttof  i^nd< 

dafe,  parce  qu'elle    exdterott  de  l'ar» 

\  denr  dinï  les  reins,  Aponrroit  y  eau- 

1er  it  l'inflaininatlon. 

Genffiioj  plrle  d'une  antre  elpece  de 

rtfVn,   ^v'ii  nnmaie  hitta  blaiie  i  c't& 
tartir»  Jfrciti  ficwiâa   de    Lockn. 
Sched.  31.    Oi  rtijoit  aulfi  cette  «rpoee 
de  forera  du  BréCl  i   c'eft   itae'rRCitte 
I  dure,  couverte  d'une  ^orce  pta«  molle 

^  ^ue  la  précédente,  fpongleu(<,  de  cou- 

leur  de  chair  ,  lignenle  intérieurement, 
'  jaune  comme  la  régliflTe,  d'un  goùtun 

'  peu  amer  ;  Ce*  vcrtat  palTent  poiv  être 

iet  mimes,  mais  plnifoiblesqtiecellci 
'  du  butua  brun. 

M.  Ameiot,  eonrelller  d'^ttt  .  eft  le 
premier  qiii  ait  apporta  la  partira  en 
Franae  an  retour  de  Ton  anhtflade  de 
Poctucal  en  i6g8i  comneM.  Nicot, 
ambafladeor  dans  le  mime  roTaniHe , 
)  f«t  le  premier  ((ui  nous  envoya  le  tabac, 

plante  fteido  &  immoniscile .  qai  n'a 
•n  qne  trop  de  fvccii.  (D.   /.) 

PARELLE,  Sitan.    V.  Fatiehcb, 


PAHÉLIE,  r.m.  P".  PuRHitiE. 

PAREMBOtE .  r.  F. ,  RhH. ,  ^tt^t^ 
BeXM  figure  de  rh^tori[]ti«  ,  dans  laquelle 
l'idée  qui  a  du  rapport  au  Cnjet  eft  irt- 
fittt  au  milieu  de  la  périoile.  Toute 
la  dïFércncc  qu'il  V  a  entre, ta  fartm. 
toit  Se  la  pareotheft  ,  félon  Toflius , 
Xh^lor.  i.  V,  p.  334  e(t  v'e  î«,  pre- 
mière M  rapporte  au  fujct  dont  on  par- 
le ,  te  que  ta  dernière  Ini  eft  ftran> 
Zert,.  Tin;ile  noiis  foarritra  un  e«ïtfit>Ie 
de  cet  deux  figures,  (avoir,  1°,  déjà 
farrmbelt  daiti  cet  deux  vert  : 
,  j£JtMr  intqat,  tfim  ftriai  cai/^fn 

.  fafm  tptor)  .rïïpiimi  Êivmtti  ft^ 

miltit  Jbhalem. 
m  \°.  de  laparranhere  dans  seux-ci  :' 


F  Â  R  lûi 

(  m  mtliora  fih  ,  rrr»rtmmtti  beJMut 

illtm  ) 
Difciffoi  nadif  Imiitbant  dintihm  ar- 

tu,.  (D.  J.)  _^ 

PAREWÇNT  ,  Cm.,  Anhil. ,  c'cft 

au-dchors  \ Si  qui,  Telon  la  qualit^dea 
ouvrages,  peut  ître  liyf  ,  trsve.rfc  £ 

Eoli  au  gris.  Les  anciens ,  popr  con* 
irver  les  arêtes  des  pierres ,  Ici)  pofoicut 
ifartnitni  irutt,  Se  lef  rctaillaitpt,ea- 
fuite  fur  le  tas. 

Parimtnt  d'appui.  On  (iogime  Jlin& 
Ici  pierres  à  deux  farimtn,  ,  qui  font 
entre  les  allèges  St  qui  forment  l'appui 
d'une  croifté  ,  particulièrement  quand 
elle  ell  vuide  dans  l'cmbrifure. 

Farnatnt  dt  cauvtrturt  1  i^om  qu'on 
donne  aux  plâtres  qu'on  met.  contre  lei 
gouttières ,  pour  fontentr  le  battclement 
des  fuites  d'une  couvertare. 

FariiHcnt  dt  mnttiftrie  ,  c'eR  ce  qu^ 
parolt  extérieurement  d'uo  ouvrage  de 
menuiferie  ,  avec  cadres  &  panneaux, 
comme  d'un  lambris,  d'une  embrafurei 
d'un  revêtement ,  &c.  La  plupart  des 
portes,  gnichett ,  eroiHes,.  Çte.  font  à 
deux  paremtHi.  U  ;  a  des  affemblas^, 
tels  que  les  parquets ,  qui  font  arraféi 
"  1  leur  fartiarM. 

Parmml  dt  fâvi,  c'tft  l'alBetle  \iRt- 
fbrmc  du  pavé  ,  fans  bolTes  ai  flacb». 
DomVw.  c  d.  y.) 

■PUKM^NT ,  Caupi  iti  fitrrei  ,  cl^ 
U  furface  de  pierre  qui  doit'  piro^r* 
après  qii'elle  eft  mife  en  place.  CeA:  la 
doële  dans  les  voAtet ,  Stladuêlc.ftiiin 
joint  de  tête  âanslea  platebandes  &  ar- 
cades. Le  délit  on  lit  de  pierre  ne  doit 
jamais  êtré  en  )wi;«n»>/j^.c'eft  uncjnat 
iîiqoD  lorlque  l'on  en  trouve.  C^) 

Paiement,  r.m.. 'Jfnn«/itA.  tes 
..jufquinieis  on  tifTerinds  nomment  ainlt 
une  forte  de  colle  Faite  d'eau  Si  de  fa- 
rine ,  dont  ils  enduibnt  les  chstués  de 
leurs  toiles  lorfqu'elles  font  montées  fïir 
le  métier  ,  ce  qu'ils  appellent  bi./«rri*. 
Ce  terme  n'êft  nere  en  nfage.qucdi'ns 
la  Picardie;  alllevra  on  dit  fimptement 
tolltr  U  cbainu 

PrUSMEMI,  temai, it'heii.BuMoati 
itfagou-,  c'ell  yne  eaptoitatioD  de  boîi 
de  chauf&ge  j  fv  font  les  plut  gros  morr 
ceaux  da  bois  dont  les  bûcKerons  ont 
GNtume  d^'^rr.let,fagots,  qulUifon^ 
d'oi)  leur  tft  Venu  leur  nom. 
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PabekENI  ,  Marchand  it  mtdtj, 
Tont,  à  pro)>rement  parler .  les  garnitu- 
res dont  on  décote  le  devint  ilet  robes 

&  det  jupoqi ,  fait  en  falhal» ,  Toit  en 

coquille,      f.  FALBALilS.  COQUILLE. 
FAKEMENT  volant,  Jfarcbatiddt 

tiieits ,  bandes  d'éioflVs  ,  de  réfesnx 
d'or  ou  d'argent  ,  attschée*  reniement 

F^r  un  bord  ,  &  qui  Te  jouent  Tut 
habit  au  grc  dn  venti  &  aux  moln- 
iIres'')noiivemens  de  la  perfonnc. 

PjïBEMENT ,  ^d(»;;r(Hr,CeftlB  grailTe 
giii,e(l  aatnlir'dc  la  p»nfe  d'un  agneau, 
&  qii'on  ttend  proprement  fur  les  quar- 
tiers dederricre,  pour  leur  donner  plua 
de  grâce.  (D-J.) 

Parement,  TaiMinr,  c'efi  l'extrj- 
initf-  Je  la  manche ,  qui  eft  repliée  fur 
la  manche  mime. 

Fabeme'nt,  Fonrtrnn.  P*^.  Ce mst, 
eo  faucoancrie,  fe  dit  de»  mailles  &  de 
la  diverfit^  des  couleurs.  En  vfnerie, 
on  appelle  urmtrnf  de  cerf  rine  chair 
rouge  qui  «ent  par-dcfloûï  la  venairon 
ia  cerf,  des  deliX  eétii  du  torps,  (D.J.'} 

PAREMPHIS,  Giogr.  »ne. ,  ville  d'E- 
Bypte  ,  félon  Etienne  le  géographe  ; 
elle  eft  connue  par  une  médaille  qui  fe 
trouve  dans  le  trifor  de  Golzins. 

PARENCHYME ,  f  m. ,  Anat. ,  c'eR 
fine  cfpecc  particulière  de  iiibltaoce  dif- 
férente de  ta  chair  ,  dont  on  l'nppofoit 
Sciennemeat  gue  plufieurs  parties  du 
,^ij>t  i^coinmc  le  cdur,  les  poumons, 
VefQi'e,"la'  rjte,  les  reins,  Src.  étoient 

forW-ert.     PoJrtCHAIR. 

tt  dl  alnlr  appelle  du  grec  ■ntftvx^f^ 
ffufbn,  c'tft-à-dire  engemlre"parcol!e<i- 
tion  ou  cojtdenfalion  rie  lue»,  ' 
"  Erufiflrâtc  eft  le  prelîiîer  qui  fe  foit 
fervide  cc-noni';Vimn;fiiantqae  tafubf- 
t»ii<:e_  de  ces  pirtres  n'elBit  pas  vafculai- 
re  L'omniè  le  telle,  mais  comparée  d'o* 
ne  malTeou  d'uncoagulum  defang,  en 
tiagniitjnu'itans  les  vailTeaux  de  cet  p(N 
tics.  Miiis  Iw  modernes  rejettent  cotte 
Opinion;  iK  chrervatloUi  Faites  par  le 
tnoyei)  nes^icrorcopes  &  des  îrijeâiont, 
&c.  faifant  voir  que  le  cœur  eft  un  vraf 
mu'clt,  vr^»  CtKUKj  les  poumons  8c 
Idi-^te,  des  grappes  ilc  vÉJîcules  mem- 
braticplis  ft  de  vailTertix'-  tmeg  pou- 
>(Qtdï,'R»T]£;  lefoic'&k'srcini,  des 
a'uas''(lt' glandes ,  ^  traven  leffinellet 
|»"ljflè'*>uiiiwre,œtrei«.  f'owïFOlB 

&  R6IMÏ.  : 
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AéêMm  à  cet  trticU.  Coitnnrlc*  hw 
terei  ne  fe  terminent  pn  dans  let  reù 
pes  par  des  bnncbcs  viGbles ,  &  qiK  1m 
unetft  les  antres  devienncntcapiltairef 
avant  que  de  communiquer  «niemblet 
les  anciens  «ntcm  qu'il  y  iToît  entre 
les  artères  &  les  veines  une  matiei« 
particulière  ,  diffïrentc  de  ces  vaiffeaus, 
&  qu'ils  ont  appelUe  parrachyvu.  Pin. 
fieurs  d'entr'eux  ,  &  far-tout  Galicn, 
ont  regardé  cette  fubftance  cesime  na 
fang  ^anehj  &  devenu  Gbrcnx  par  uM  - 
ooagiitâtioa. 

Harvey ,  en  renverCint  le  fjttèmt  d«t 
écoles  fnr  te  rapport  des  artères  auT  vei- 
nes, ne  rejeta  pas  le  parmcbyna.  StaU 
le  défendit  i  il  «tablit  entre  cet  deux 
otsfiét  de  vailTeBiix  ,  des  fibres  ft  des 
cellules  dan»  lefqaellet  Icfai^s'arrfts, 
ou  par  lerqnelles  du  moins  il  ne  cents 
que  lentement ,  tîR'u  gonverni  par  !'»• 
me ,  qui  pouvant  le  fermer  ou  le  relV 
dier ,  détermiuerolt  i  fon  choix  la  di* 
reftion  du  fang ,  la  congeftion  oa  biea  la 
rémlfion.  Quelques  Stalilicnt  conferveat 
de  nos  jours  en  France  cette  bypetbelie.  ■ 

Ceft  Maipijfhi  qui  la  premier  vît  ta 
eontJnuité  des  artères  avec  les  veinett 
Lenwenhoek  l'appnya  par  de  nambrco- 
fes  obrervationa  ,  &  le  frtncbjHit  fat 
Mctos  peu  à  pou  de  la  phyfiotegie. 

On  peut  cependant  donner  i  ce  tnat 
nn  fens  qui  te  rendroit  innocent.  Il  eS 
fur  qu'aucun  vifcere  n'efl  nniqneweflt 
câmpoft  d'artères  &  de  veines  {  que 
les  meilleures  injeâions  taifTent  un* 
grande  partie  de  la  fnbftsnce  fan;  la 
remplir  i  qu'elle  fe  perd  dans  les  ma- 
C^ations  ,  dans  l'efp rît- devin  luî-m»- 
me  ;  que  les  extréniirés  dei  vaifTeaux 
font  ramafTées  en  grains ,  en  pelotanl, 
en  étoiles,  en  pinceaux,  en  polygone», 
par  lé  moyen  d'un  farinchymt  l'olide. 

J'exclus  de  ce  nom  lei  vallTeanx  în- 
viGbles,  qu'aucune  înjeâion  ne  rem* 
plitj  mais  entre  tous  ces  vaiîTiaux  il 
refte  la  cellulofité  qui  accompagne  cha- 
que artère,  chaque  veine,  chaque  ilcrf, 
qui  lehr'dânne  de  l'appui,  un  dcgréile 
fermeté  détermine,  Ir  cuurbnre,  la  fi- 
gure mîme  de  grains ,  de  petotnai.  Ceft 
cette  cellulonté  qu'on  peut  appcilcrf»' 
tmchjWii  j  n'on  qiftile  lnterrariip«  ^ 
continuité  des  arteret  avec  les  veinct, 
mais  pHee  qu'elle  lliii   cffdfti  va  nient 

vnn  m-  vUffftux  wH  gna4«  (utic  d« 


Coo'^Ic 
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OK.  de  U  Ebre  niurculiire  dea  nerfs. 

_  Cette  celliiIoGié  eft  extrÊmemem  d^ 
licite  itini  le  cerveau;  elle  y  conCerre 

à  pen  prit  fa  conliftaïKe  originaire  tic 
glu  :  tUe  ell  molle  encore  dans  ti  rate } 
«a  peu  tSérmit  dant  le  pouman  ;  plui 
dure  dant  le  (oie,  dans  les  reintj  pli» 
Tifible  &  plus  rpoogieufe  dam  l'nterus. 
(r*A  ta  Faveur  de  cet  diverfitct  qn'oR 
peut  dire  en  quelque  manière ,  que  cha- 

}ue  partie  du  corps  animal  cft  h'\te 
'un  tilTu  particulier.  Maiscomtnetous 
cet  tifliit  font  cotnpoféi  de  fibres  &  de 
laraei  entrelicéet  avec  dei  vuidei  ,  on 
«loit  let  réduire  fan*  exception  au  genre 
de  ta  ccitutofité.  C^-AfîO 

pAtBNCHyME  it fiantes.  Le  dnaeur 
Grew  doaoe  ce  nom  1  la  moelle  ou  pul- 
pe,  ou  il  cette  partie  intérieure  de  li 
plante  ,  i  travers  de  laquelle  on  fup- 
paEeque  le  fuc  efi  diftribDJ.  V.  FlaK- 
TS.  Moelle,  &c. 

Quanil  nn  le  voit  avec  nn  mifcrofcope, 
i)  reOembU  %  la  moelle  ,  pu  plutôt  1 
nne  éponge  ;  c'eit  une  fublbncc  poreore, 
flexible  ,&  capable  de  dilatation.  Feyn 
AlEDULLi.  Moelle. 

Sei  porci  font  fans  nombre  &  extrê- 
mement petits  ;  ilt  reçoivent  autant 
■fhufneurs  qu'il  en  faut  pour  lei  remplir 
A  l«t  étendre  :  on  fuppofe  que  c'eft 
cette  difpofitîon  de  pores  qui  prépare 
la  plante  i  la  vfeétitlon  £  à  l'iccroif- 
femtnL  V.  VioeranON. 

Le  fartntbymi  cft  blanc  d'ibord }  mais 
il  chance  de  couleur  i  proportion  que 
lancine  devient  plus  éplilTe;  linll  il 
dcricnt  jaune  dîna  U  racine  de  ta  pa- 
relle ,  &  rouge  dam  celle  de  la  biftorte. 
ytyn.  Fartide  Plante. 

PABENESE ,  r.  f.  ,  ThM.  ,  exhor- 
tations à  lapiétj.  Bïillet  divire  les  dit. 
cours  religieux  en  parén^tiques ,  afcéti- 
^iiet  fi  mvftiques, 

PARENETA  .  Gfagr.  Ime.  ,  contrée 
d'Arménie  ,  au  pays  de  Chalybes  ,  ou 
'  dans  celui  dei  AfoHyrtccrii  }^  c'eft  Stra- 
boD  qoi  eu  parle  ,  J.  77.  tag.  $:». 
.  PARENSTIQU£S,adj., fiait. dejw- 
j-mr/f.  Vovei  ce  mot. 

,fjfSl^S,Crit./ac^,Cfmotrt  pretut 
■  ÀAia  rEerftare  y oor  perfSc  mr^i,  wl-' 
'  citres',  £'ponr  tout  degrj  de  cbnHin- 
KiKnitl  I  iBjoutex  qu'être  Uns ^Mi';  iiu' 
..viif  fîit^Â'fiw  inere,  flgniflcdaoti'E' 
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criture  ne  les  pat  eonnoltr^  Melcliiré. 
dec  eft  dit  itie  fans  père  ft  merc  ',  parce 
que  (a  lamjlle  ne  fe  trouve  pat  dans  les 
géne'alo^ci  des  livret  Tacréi. 

PARENSANE  .  f.  F.,  Marint,  hWt 
la  fartnfute  i  Ici  Levantins  difent  faire 
la  farenfant ,  pour  dire  mettrt  Ui  an> 
crti ,  Us  voilti  i!f  lu  manuuvru  nt  état 
difiirt  rauti.  (  Z  ) 

PARENT ,  r.  m. ,  Gramm. ,  c'eft  an 
nom  qui  défigne  l'union  par  le  {kng. 
r.  Parentage,  Paienté,  Sec. 

PARENTAGE,  f.  m. , La»g.  fi-tmc. ^ 
bom  coIleftiF  qui  Te  dit  de  tous  les  pa- 
réos en&mble,  &  qui  lignifie  quelque- 
fois feulement  Vorigini  \  ce  mot  étoît 
fort  en  urage  du  temps  dt  Maltierhe, 
mais  il  a  vieilli  en  profe,'  ft  s'eft  con- 
fervé  dent  let  vert  ,  oft  llelt  bien  plut 
poétique  que  celui  de  parenté.  y<^n 
Pabents. 

PARENTALES  ,  litifraturt.  Les 
partntaltj  étojent  certaines  folemnitét 
&  banquet)  que  let  ancient  faifoient  aux 
obfeques  de  leurs  pareot  &  amis.  On 
voit  encore  quelque  relTemblancc  de  cet 
cérémonies     dans    nos    anniverbiret. 

PARENTE .  f.  f. ,  /«rij^. ,  eft  le 
rapport  qui  eft  entre  les  perfonnet  qui 
font  unies  parles  liens  do  fang,  comme 
l'aflinité  eft  le  rapport  qui  eft  entre  deux 
famjllei  diffÏTentej  qui  font  unies  pat 
un  mariage. 

Toute  ftTfuIf  vient  de  la  naiflànea, 
H  liérive  de  ce  que  let  perfonnet  det 
cendcnt  d'une  même  Couche. 

Mail  il  faut  Dbfervei  qu'il  n'jaqnc 
ceux  qui  font  nés  d'nn  mariage  légitime, 
qui  foient  parent  de  la  famille  de  leurt 
père  &  mcré  :  ciar  les  bfttardt  n'ont  point 
de  parens,  fi  ce  n'éfl  lenn  en^nt  net 
en  légitime  mariaite  ;  &  i  l'exceptioii 
de  ceux -ci,  perfonae  ne  Jeurfuccedev 
&  ils  ne  fuccedent  à  pcifonne. 

On  diftingue  trois  lortei  de  parent, 
favofr,  les  ^etmiii»!,  let  it/cmtoHf  & 
les  eoBatériaiX. 

Let  afcendant  font  les  p'ere,  mère, 
aïeul  &  aïeule,  &  aatret  phiséloi^néa 

I  remontant. 

Les  defeendani  font  cenx  qui  font 
IffiKiles  mimes  afcendtîis.- 

Let  collatéraux  fout  ceux  qnî  defeen* 
dent  d'une  Fouche  ciimmone,  mais  non    ,^ 
pas  det  mt[netpercs&  meret)  tclifont 
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les  Ccettt  &.  fcEurt ,  Im  contînt ,  Vonele 
ft  le  neveu ,  &c. 

Let  Ae^i   de  partnt/  Font  l'éloigné- 

inent  qu'il  y  a  d'une  génération  i  l'autre  : 

^   |iftut  les   compter  ,  on  fuit  la  ligne  ou 

fuite  des  perfonnet  (j<")t  <">  vent  con- 

noltre  11   proxirnïté. 

La  ftrfKli  entre  lei  ireendanc  &  les 
defcendins ,  Te  compte  fuivant  l'ordre 
de  la  ligne  direfte  afccndante  Adefcen- 
4*tat ,  St  la  parmi  des  collat^iaux  fe 
compte  de  même  dam  la  ligne  collaté- 
rale: de  manière  que  chaque  petfonne, 
«u  génération  ,  hit  ur^dcGré. 

Ainli  le  père  &  le  fili  ne  font  éloi- 
enéi  que  d'itn  degré  ,  le  petit-fil*  eft 
éloigné  de  Ton  iteut  de  deux  degrés  i 
on  ne  compte  pour  celui -ci  qne  deux 
ic^ii*  ;  quoiqu'il  ;  ait  trois  pcrfonnes, 
parce  que  de  l'aïeul  an  petît>lilï  il  n'y 
a  que  deux  générationi  ,-  bvoir  le  Sis 
&  tepetit-fils:  on  ne  compte  pas  l'aïeul, 
parce  qu'il  ne  t'agit  ms  eo  ce  cas  Je 
fa  génération. 

Les  degrés  de  farinté  en  collate'ralc. 
fc  comptent  de  m£me  par  génération  , 
en  remontant  i  la  fauché  commune  que 
l'on  ne  compte  pas. 

Ainfi  peur  trouver  le  dei^ré  de  fartnU 
«ntre  denu  couGns  germains ,  il  Faut 
remonter  à  l'aïeul ,  &  comme  11  ;  a 
entre  lui  &.oeE  deux  confins  quatre  gé- 
néritious ,  deux  d'un  eâté  &  deux  de 
l'autre  ,  lavoir  ,  les  deux  liU  ft  les, 
deux  petits-fils  ,  qui  font  Coufin  ger' 
nains ,  il  fe  trouve  que  ces  deux  con- 
fiiK  font  p»^eI^ï  au  quatrième  degré. 

Cette  manière  de  coinptei  tes  degrés 
par  générations ,  a.  lieu  pour  la  ligne 
dire&e  ,  tant  par  le  droit  civil  ,  qtie 
par  le  droit  canon  i  mais  en  collatérale' 
,elk  D'eil  pl)fcrvéé  que  fuivsnt  le  droit 

Suivant  1;;  drnil  canon ,  en  collaté- 
falo,  il  faut  deux  pcrfonnes  engendrée* 
pour  (laite  nu  degré,  c'eft-i-dire.,' que 
l'on  ne  compte  les  degrés  qu«  d'un  côté  ; 
de  mtnier(,.que  dcnx  collatéraux  font 
parent  eatr'eux  au  même  degré  qu'ils 
fntit  éloigiiéi  de  la  fauche  commune, 
ft  i  l'na  |U(  deux  en  eft  plus  éloigné 
que  l'antre  ,  iC'ell  cet  éloignemcnt  où 
le  premier  fe  trouve  de'  la  fauche  coni' 
inune,  qUî  forme  le  degré  de  farinti. 
«ntre  eux,  fuivant  la  règle  vulgaire, 
fMttior  triait  »ifi  fraximmtm. 
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En  France,  on  compte  let  detrAÀ- 
fartnii  Tnivant  le  droit  canon  ,  poor  ieS 
mariages  &  pour  les  récufatioai  dct 
juges. 

Pour  ce  qni  eft  des  fncceflions,  on  ne 
fuccédoit,  fuivant  le  droit  romain  .  que 
jufqu'au  dixième  degré  de  ^ormM  L^r- 
ticle  41  des  flacîtii  de  Normandie  .  por- 
te que  l'on  ne  fnccededans  cette  proria- 
ce ,  que  jufqa'au  feptieme  degré  tnclo- 
fivement  ;  mais  fuivant  le  droit  coniniia, 
obfervé  en  France,  on  fuccedeirinfinî, 
Unt  en  direac  qu'en  collatérale,  t«nt 
que  l'on  peut  prouver  fayarnsT/j  qaanj 
même  on  n'en  prouveroit  pas  précîfi^ 
ment  le  degré,  le  fifc  ne  fuccéde  qn'as 
défaut  de  tous  les  parcni. 

Le  mariage  eft  défendu  entre  les  afccii- 
dans  &  les  defcendani  jufqu'i  l'infini. 

Il  eftégalement  défendu  entre  lescot* 
latéraux  qui  fe  tiennent  lieu  cntr'eDE 
d'afcendah!  &  de  defcendans ,  comtn* 
l'oncle  &  Il  nièce ,  la  tante  ft  le  o^ 
veu,  &c. 

A  l'égard  des  autres  collaténnx  qnl 
n'ont  point  entr'tux  cette  reiremblanc» 
de  la  li^e  dircAe  ,  le  mariage  e&  dé> 
fendu  jnfqu'an  quatrième  degré  cano- 
nique IncInfivemenI  ;  c'eft'l-dîre ,  qu'il 
eft  défendu  iufque  &  compris  les  pctits- 
fils  des  couiins  germains. 

L'alliance  fpirîtuclle  qui  procède  de 
radminjftration,  au  réception  du  facFp- 
ment  de  baptîme,  ou  de  celui  de  con- 
firmation ,  Fnrme  aufli  une  efpece  ■!• 
pareille  ou  affinité ,  dont  les  degrés  fe 
comptent  de  même  que  ceux  de  la  p»- 
rctiù  qui  vient  des  liens  dn  fing.  Vej, 
EMPÊCHSMENT.   MtaiAGE.   ' 

La'Mrfn//faiE  aulGun  empêchement 
pour  être  pourvu  d'une  charge  de  judi- 
catu,re  |l|ns  un  trihirnal  où  l'on  a  ■)ue}' 

Sue  parent  au  degré  marqué- par  Vor- 
onnancc;  ces  degrés  fe  comptent  fui- 
vant le  droit,  civil. 

L'éJifdu  ino^  d'août  i£69,  porte  lU- 
fenfe  k  ceux  qui  font  parens  au  premier  , 
fécond  &  troiCeme  degrés,  qui  font  le  . 
père  8i^  U  fils ,  les  fi-ereg ,  l'oncle  &  le 
neveu,  ^&  ïceux  qui  foiit  alliés  jufqD'aa 
feçopd,  dej^é ,.  qui  font  le  bcfu-fcre  ft 
le  genJre,.&  les  deux  beavxTtreKlt 
fTé^reffcn;  i  cxt^cer  conjqinteÂiènt  an- 
cnnalfRç^,  foit  dans  les  coûta  feuTertl- 

oulittt  dnpAviGont,  A  a«Hc<(bon  - 
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ifif  frtorent  feîtei,  ft  it  n 'perte  As 
•fitce». 

■  -  Le  tnèmt  jilît  Fait  (tjFcnfe  luv  officier) 
thuWre»,  reçus  &remnt»ftuellenient 
dstw  in  conrï  &  fiege»  ,  de  contnfter 
alliance  id  premier  (legr^  de  beiti-pere 
ft  de  gindrc;  intmnent,  &  en  cis  de 
«tnitnventian ,  l'^dit  iléclirc  l'oFRce  da 
dernier  TcçDTScint*»  profit  du  roi. 

On  pent  obtenir  dn  roi  det  difpenfes 
de  fanntt ,  à  l'effet  d'être  re<;a  officier 
idint  un  trfbnnil  nà  Ton  a  des  parent  on 
allijs  BU  degrJ  de  rordonn^nce  ;  mais 
-en  ce  cai  ta  TDi:c  des  parens  &  alH^, 
jBfqo'aii  deuxième  degré  de  parent/ , 
n'th  oomptfe  qoe  ponr  rne  j  1  moins 
qn'ils  ne  ibient  d'asi»  dlSi!rcns.  Feyn 
fiih  da  tiuii  irjmvirr  ii^gi ,  la  dicla- 
ration  da  îç  aeit  170g ,  ctUe  du  30  />f- 
ttmhrr   I7î8- 

Par  rapport  mx  érocatlont  ponr  caufe 
de  fartnti  &  alliance,  voytz  EvoCA* 
"TION.  iA) 

-  PARENTHESE,  f.  F.  On  donae  le 
nom  de  fartnthrft  i  ime  propofition  ifo- 
Me  ,  <|0i  eft  inrérfc  Aans  pnc  antre  dont 
elle  interrompt  la  Folte.  r»^.  Hyfei- 
BATB ,  n".  3.  Je  rapporterai  ici  un  trait 
de  roriiroQ  fitnebre  de  Henri  de  Boiir- 
"bon  ,  prince  de  Condé,  fart.  III,  pit 
le  P.  Bonrdsloue  :  on  y  verra  une  fa- 
Tintf'tft  ùovm,  ïive,  utile,  &  tenant 
an  Fond  de  la  matière ,  cjiioiqiie  déta- 
chée de  la  onnftitution  méchanjqne  & 

'analytique  An  difeourc  principal  0!)  elje 
eft  inrérée.  On  ne  doit  fe  les  permettre 
que  lie  la  même  manière,  "  Cétbit, 
dit  l'or^tcuT,  un  homme  Folide  ,  dont 
toutes  les  vues  altoient  an  bien  ,  -qni 

>e  Te  cherchoit  point  liil-méme,  fi  qui 
te  feroitftil  nil  crime  d'envifaçer  dans 

'le<  dïTordres  de  l'état  fa  coiiFidération 

Ipârticiilîêre  fmaliimen  ordinaire  aun. 
grandis)}    qui    ne   vouloit  entrer  dans 

^les  affaires  quepour  I^  Rnîr,  ^ani  les 

'mouvement  de  divifion  .fi  de  difcorde' 

'que  pour  les  catmer,  dans  les  intrigues 

'Bt  lei  cabales  de  la  cbbr'qOe  pour  les 

'Jiffiper.  „.  :.. 

j_  On  donne  encore  le  nom  Je  partntbfft 
aux  Acux  crochets  'dont  bn  Te  Fert  pour 
marquer  la  pbraFe   Intervenue  dant  h- 

|^fcourïIi;'iT)cipàl,  "jets' qu'on  les  voit 
avant  &  après  les  mots  Éi-CetTus  (mit- 

.^Ki>*'t,'£ ^riiiairt  aux  jwnilj'.  )  Lepre- 
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vfrHi  le  Fécond,  la  ftàtalh^t' fimh. 
(B.E.S.M.y  1 

PAREITFWM,  Giag.  <mt.  ,  ville 
d'IUlie,  dansl'lftrle.  Ptolomée,  l.tfl; 
e.  r ,  la  pince  entre  l'embouchore  du 
fleiiTe  Formion  fi  la  ville  de  Poli.  Elle 
a  couFervé  Ton  ancien  nom ,  car  on  la 
nomme  anjourd'hoi  Partnto. 

FABENZO  ,  Géa^.  niod.  ,  en  latin 
Partntimii  f  petite  vtlle  d'Italie  dans  TIF- 
trîe.  Fur  le  golFe  de  VcniFe,  avec  un 
évéché  rnffingant  d'Aquilée ,  itî4lieuet 
E.  de  Venife.  Elle  Te  fournit  aux  VénU 
tiens  en  1167.  Zbrjf.  :i.  ;i.  Jor.  4^  13. 

PAREORON,  jint.gmq.,  a-afidwfW, 
c'eK  iinfi  que  les  Grec*  nommoienC  le 
treifieme  cheval  de  relais,  deftiné  ponr 
être  joint  à  un  des  antres  attelés  au  char, 
au  cas  que  dans  leurs  jeux  UD  de  cet 
deux  chevaux  d'attelage  vint  à  être  tué. 
Ile!t<ingnliïr  devoir  la  lingue  i^ccquff 
anoblie  par  des  termes  recherchés,  pour 
déFlgner  Jurqu'BuK  chevaux  de  caorfeét 
de  relais  qu'ils  FaiFolent  paroltre  dana 
leur,  jeux.  (D.  J.)       , 

PARER ,  V.  »&.  GramiH. ,  e'eft  em- 
bellir la  chofe  par  des  omemeni,  on 
par  une  manière  avantagenfe  de  la  pré- 
fenter.  On  fart  une  égliFe.  On  fan  Fa 
marchandife.  les  femmes  en  -ft  pariir» 
rendent  bien  aux  hommes  ITiommags 
qu'elles  en  obtiennent.  Tout  le  tempt 
donné  i  la  toilette  eft  perdu  pour  celle 
que  la  nature  n'a  pas  parée.  La  terre 
te  fan  au  printemps.  On  dit  auffi  h 
f'artr  d'nne  vertu  qu'on  n*a  pas,  ce  qnl 
eft  pis  peut-être  que  de  ft  fanr  d'un 
vice  qu'on  a.  Le  premier  eft  un  hypi}. 
crJte  qui  en  impole  ;  lé  'Fécond  eft  us 
l));ért[n  dont  la  dépravation  des  mteurt 
a  paflï  Jiirqu'au  l'URcment,  &  qui  fift 
horreur  on  pitié.  Vcyn  aux  articles  roi- 
vans  quelques  antres  acceptions  du  ml- 

Pasek  uM  cap  ,  MBThte  ,  c'eft-J- 
dîrV  ,  donpler  un  cep  ,  palfer  au-delà , 
&  Te  liilTer  1  cdté.  Nous  Fûmes  trois  jour* 
l/ore^Iecap.  T.  DouBlBi. 

Fanr  quelque  chofe  ,  ^eft  la  débar- 
rafler  &  le  mettre  en  état  de  s^n  fervir. 
Psre  le  cabcftan.  Pore  une  barrique  de 
vin  pour  Faire  du  breuvage. 

Pèrer  un  cable ,  c'eft  le  mettre  en  étit 
_aes'en  fervir. 

Parer  pneancre,  c'eft  mettre  une  an- 
hnc  en  étkt  de  t'en  ferrlr ,  c'cft>^dli«. 
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qu'an  rijAimOiéei  ft  qa'elte  eft  ptlte 
pour  U  mouiller.  (Z) 

Parei,  Jlfimufiiâ.  Ce  mot  Je  dh  de 
qH(l(|Ucs  prépiratiom  que  l'on  dnnnt  i 
ccruincE  marchaudifct,  pouilcs  iL^niIre 
v\m  écliUnlet ,  ou  pour  1m  difoofcT  i 
nite  un  meilleur  fcrvice.  Let  bonoE' 
tien  furent  Itun  b»,  let  marcbandi 
^  manuFiAurieri  leurs  nut'chindirei , 
par  dBt  eux  qu'Ut  leur  donnent,  ou 
pir  1r  pianicrc  de  let  prcOer ,  comme 
auk  Ubic,  aux  uFetat,  aux  camelott, 
aux  callcmindret ,  8ct. 

Pabek,  Boutanirirr,  c'eft  l'aâioade 
donner  U  dernière  main  à  un  bouton 
avet  le  paruir ,  pour  le  rendre  plus  par- 
iait. Voyn  PjtlOIK. 

Pares,  Cenojiur.  Ptat^ffier.  Par- 
fbtmnitr  ,  {Lgniile  gmtter  &  ratilîcr  la 
fiipcrficie  des  cuirt  ou  peaux  avec  la 
lunette  ,  ou  quelqu'autre  inibument 
d'acier  traachant.  &  en  6ter  le  fupet- 
fiu  pour  Ici  rendre  plut  bclkt ,  plus 
uniei,  &  d'une  meilleuic  vente.  F^y. 
Lunette. 

.  Le*  cuirt  te  le*  peaux  te  fitratt  pour 
l'ordinaire  d<i  càté  de  lachair.i  c'ett  dant 
ce  fens  qu'on  dit  ■-  un  cuir  far/.'  Voyez 
let  D^crjfiiota  itf  arts  &f  mitint ,  ang- 
jnenttet,  par  M.  Bertrand ,  bt-tt" ,  to- 
me III.    • 

Pasbr.)  E/criuit ,  c'clt  détourner 
ivec  ioa  ipee  celle  de  l'ennemi,  dé 
manière  que  l'cftorade  qu'il  porte  ne 
jiouE  touche  point. 

Pabek  ,  Marchaaii  it  liquturi.  Ce 
jnot  fc  dit.de  quelques  liqueurt  ,  par- 
_ticnliérenieni  ies  cidret  &  det  poirfsi 
x'eft  leur  Oter  le  coût  Jouqâtrt  qu'elles 
ont  natufcUéjnefit ,  &  leur 'en  donner 
4in  qui  approche  davantage  de  celui  du 
'vin.  Qjielques-uiit  (<  fervent  psur  cela 

PtREB,  MarfcbaU.,  e'eft  coopér  Ifa' 
•nglci  ou  li,i«rne  d'un  cheval  avec  lin 
boutoir  ou  paroir ,  pour  rendre  la, toit: 

'vavt  .&,  prpprc;  i,ître  Ferrée.  {Sien;  M'' 
rtr.    Pnrrr.l^.^ied  .fioE  rencoittret  le, 

^vif.  L(  -fortr,  eft  «li  arrêt  relevé  du  çhï-i 
val  de   oiancgii.    Ainfi  on  dit   ua  ^^a" 

'.furtr.,  pofir.ilife  un  bel  arrêt  bien  rele- 
vé. Se  fur  let  Juncbei.  ,  ,  ' 
..PAJLSBt  JftiimrJ^  LetreUwr)  df  lî-j 
vm  appellent  fitrcr  une  couverluri  del 

.MJU  OH  d'unautfe  cuir,   en  j;nlevànti 

,avec  un  Jt^,ctuùt»  gu'tlt  nammeaC  ckh; 
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ittm  i  f—tr,  M  qu'il  y  a  fc  trop  ^piît 
fur  lec  bords  du  cnir ,  aGo  qu'ilt  fc 
collent  plus  hdlemrat  fur  la  culoa. 
On  part  la  couverture  Tur  un  Dwrlm 
ou  pierre  de  liait ,  «prit  que  la  pean  a 
été  mouillée  ,  ratifiée  &  coupée.  Fff, 
les  D^criptioni  du  arti  {^  mitirri ,  an|^ 
nicntéet  par  M.  Bertrand  ,  in^"  >  Mm 
VllI .  page  im.  {D.  J.) 

PARERE  ,  C  m.  Coinmtrci ,  tant 
italien  oui  commence  i  être  adopté.  O 
figniGe  l'avii  ou  caufcil  d'no  marchaiHl 
nu  négociant  i  parce  que  quand  on  eo»- 
Tulte  un  marchand  fur  quelque  matière, 
il  donne  fa  réponfe  en  italien  avec  ua 
mi  part  ,  c'cft>i-diie  ,  j>  fe^ff  ,  U  mt 
ftiMblt. 

La  manier*. de  négocier,  ûii-teat  la 
méthode  des  billets  de  cbanse  ,  étant 
empruntée  des  Italiens,  la  plupart  dea 
villes  marchandes ,  Se  parti cnliérement 
Lyun  I  retiennent  Tufage  det  farmi  t 
ce  font  let  avis  &  opinions  det  mac- 
chandi  ou  négociant ,  qui  Font  Foi  c»i^ 
me  las  sacs  par-devant  notaires ,  quand 
ils  font  donnés  par  autorité  du  ingecon. 
fervatenr,  □□  Fur  une  confultatîon  par- 
ticulière, pour  maintenir  le  droit  de  ce- 
lui qui  cnniulte. 

M.  Savary  a  donné  nn  excellent  traité* 
intitulé,  Partrts  eu  avis  & cot^fâli  fm 
lu  fini  impûrtantts  oatitrtJ  du  cwM—n» 
cei  contenant  la  folution  de  la.  pin  part 
detquellions  difFicilei  relatives  aux  baa- 
queroutei  &  Faillites ,  billets  de  change , 
billets  i  ordre  Ctans  date  ou  exprelHoa  de 
valeur,  blanct-Iignés  ,  renouvellemeat 
de  billctt  de  change,  tout  cela  tire  oa 
accepté  par  let  Forantes  au  nom  de  kjm 
marit,  ou  çn  abfence  dn  tireur,  &c 
les  différentes  fociétét ,  la  compétence 
det  juget  &  confuli,  enfemble  pluliem 
arrétt  des  parlunens ,  rendus  eu  eanfav- 
mité  det  pdrtrts  donnés  fur  toutes  cet 
fortes  de  qiiclUont.  M.  Savary  det  Br»- 
loni ,  Ton  Bts„  &  auteur  de  la  plus  grai^ 
di;  partie  du, ijidionnaire  de  comnrtrM, 
a  donné  en  I7i{  une  nouvelle  cditiaii 
de  cet  ouvragé, "kvec  trente-neuf  ^ar^ 
r»  nouveaux'  fur  diverCei  qtieIlioiu.s  f^ 
le  DiUiatipiurf^di  canaHrret  ,  an  mft 
fùrert.-     ■    -       - ' 

.  r  ARERGA  i  r-jn.  ArcNua.  Ceft  M 
terme  dant  «a  It .  fert  quelqneFoîs  à 
architcAure  .  pour  fipiifier  det  ad^ 
tiona  ou  ûipplu&ni  niU  à  l'oana^e 
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yclaeipBl ,  «ni  hit  ferrent  d'ontnedt. 
-  Oa  iTen  (m  ■ufli  ^ nlqncFoit  ni  pein- 
tnrc,  pour  exprimer  de  DMitiinorceinx 
on  conptrtineni  pUcéi  far  lei  cdt<i  ou 
«fantleonste*^ tible^D  principil. 

PARERMENEUTES  «v  FAUX  IN- 
TORFKETES,  T.  m.  f\.  TbM. ,  biii- 
ti^aet  qui  l'^leverent  iin»  le  Tcprieine 
fiecle,  &  qoi  Jnterprc'loient  l'Ecritnre 
Itlon  leur  fent,  fe  moquant  de  l'expU- 
«•tJw'ile  l'élire  &  deidoAfDrf  oriha- 
émut.  S.JtmitDamu.  Vaj.FnoMi, 
Jgaaitri,  btr.  i%y. 

.  PABESSE,  f.  i.JIUraU.  NonohiUn- 
«e  qui  cmpiche  l'bomme  de  travailler  > 
Ânqner  i  Tet  a&iret,  &  ds  remplit 
lèt  dCToin. 

•  Un  poète  angloii  a  peint  cette  reine  du 
■•odecmnaienne  tndalente  diviaité: 

A  eurtUfi  itity 
Ko  frtHtme  futzir  bit  tttbmjick  brwim  i 
Bmt   iiiS    tUiviam  gtardt    Ht   ftanfitt 

hed, 
Ani  Iny/agi  Mm  bit  grtci»nj  bead, 
Tbmt  U  fitU  itntb  ,    Ib»  ftmpwr'i  >m- 

aartb  loï  , 
fmfnbtg  in  cVr  ,   ni  shimVnnK  Ufi 

Ht  toas  not  difàuti ,  celui  dont  nom 
toraboni  le  plus  aidaient  d'sccoid ,  c'eft 
HfOTtgif  parce  que  noi^noux  perTui- 
é*ws  ^D'elle  tient  i  toutci  In  vertui 
paifiUést  A  <ii>e,  faut  dftr aire  iei  lu- 
tfci  ,  elle  en  rafpend  fentement  let 
fonAÎmii.  De-li  vient  qu'elle  règne  fou- 
veninemem  dani  ce  qu'on  appelle  has 
tuandwi  ftfi qnelqnefitit  «0  trouble  fou 
cmpéra,  c'eft  pistât  pour  cbafTer  l'en* 
mit  Que  par  goût  pour  l'occupation. 
-'  L'cfpriteontraAe  Miffi  facilement  l'ha- 
Htmlc  Ae  la  fêrifr  qo*  le  corps.  Un 
kusail  qai  ne  va  janTaitan'en  voiture , 
«ft  bientM  hort  d'état  de  U  fcrvir  de  fet 
Jmbei.  Comme  il  ftnt  Un  donner  la 
mûa  pour  qu'il  narcHe  ,  de  même  il 
Eut  aider  l'antre  1  penfer,  Êmémel'? 
fttimt  i  fiUH  cela ,  l'homme  craignant 
l'mUeatloB,  fon^n  vainement  aprit 
U  Miense  qui  eft  poor  Ini  une  plante 
fiMnAante,  laaii  tlont  il  n'a  pot  le  eoor 
ngc  d^xprimer  le  fuc.  L'efprit  ne  de- 
«•eut  aâîF  que  yar  l'csercice;  l'îl  %'y 
porte  «veetrJenr,  il  tranVe  en  lui  det 
fercet  4  dei  reSburcce  qu'il  ne  eonnoîf'- 
(ottym  aupanvant. 
■;  Aa  fat^t  h  fn^  4f  l'rfprit  ft 
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du  corpt  *fi  nn  vin  que  lea  homme* 
fntmontentbienqnelquBlbi*,  miiaqn'ilf 
n'étouffent  jamaii.  Peut-itre  eft-ce  un 
bonheur  pour  la  foci^té  que  ee  vice  ne 
pnilTe  pas  ftre  déraciné.  Bien  dec  gène 
croient  qne  lai  feu)  a  empêché  plu»  At 
mauvaiiet  aâîoni  ane  toatei  let  vettM 
ténniei  enfemble.  (i).  y.) 

Fakigse,  FAméAMTlte.  Sytitm. 
La  fartft  eft  un  moindre  vice  que  I4 
fiànémUifi.  Celle  .  U  femble  avoir  la 
fource  dam  le  tempérament ,  &  celle- 
ci  dans  le  ciraOere  de  l'ane.  La  nre- 
miere  t'applique  i  l'aftion  de  relprlt 
comme  1  celle  du  cvri»  î  bi  féconde  ne 
convient  qu'i  cette  dernière  forte  d'ag* 
tlo*.  Leiurefleux  craint  )|  peine  &  la 
btijîue  ;  il  eft  lent  dani  fet  opérationt, 
&  tiiit  traîner  t'qnvraf[e>  Le  fainéant 
aime  i  ître  défcenvré  t  il  hait  l'occnp»- 
tion .  &  fuit  le  travail.  Girari.  (D.  /.) 

PARESSEUX,  adj.  Gramm. ,  qui  nq 
Te  porte  qu'i  regret  I  remplir  fet  de> 
voiri.  On  dit  anIS  nn  -ventre  ptrtffiiix, 
une  natitre  parr//>^/>.  F.  FaXfiSSE. 

Faiegseux,  lardigrntii-i-iii.lïiji, 
mJ.  Zeoiofit,  animal  quadrupède,  long 
d'cnviton  deux  pieds  t  il  a  U  queue  très* 
courte,  les  jambe*  de  devant  plut  lon> 
guet  que  celle*  de.  dvrtitre,  &  feuler 
ment  trois  doi^  à  chaque  pied,  avec 
des  onsles  forts  Se  un  peu  recourbéi. 
Le  poil  eft  fort  épaii,  varié  de  brunft 
de  blanc  ,  &  entièrement  bbnc  fur  la 
Face  de  cet  animal.  Les  oreilles  n'ont 
point  de  conque  ,  ou  ne  voit  à  l'eité- 
rieur  que  l'orifice  du  canal  auditif.  Il 
n'a  ni  dents  tncifivtt ,  ni  canines ,  maia 
feulement  des  molairei.:  l,^  partftia  U 
trouve  an  BréGl  ,  dan*  1»  Guyane  ,  Se 
an  Jnde*  orientales,  tljadahi  l'islede 
Oeylan  un  tutrc  a ninuiL  .auquel  on  a 
auffi  donné  le  nom  de  fv^tftx:  il  n'a 
que  deux  doigts  «ux  piedÈ^de  devant, 
À  trois  à  cens  de  denittc  i;  fes  oreillet 
font  plates  &  ap|diqnées  contre  latJ:te) 
le  poil  eft  épaii  &  ,de  cwdeat  incarnate 
feneée  pot-dciTui  je  doo  ,  &  d'un  cendre' 
clair-  par-dcffous  le' -ventre  :  pet  animal 
nHiPoiAtdeqDeuo  ■Rtgn'VÙm.  puM. 
flriiïoii. 

Pifon  rapporte  fno  le  fanfiux  mtt- 
che  fi  lentement,  qu'en  quinte  joun 
entiers  i  peine  peurr^it^ïl  aller  auui 
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On  Ribret  ou'ï  defRHdr«~;  on~ni>nft 
hittt  î»  (Rirche  ni  par  des  mcnicct , 
Al  par  àes  Coups  de  Fouet  on  de  faàtan. 
Le  niirfeaii  de  c«t  animal  eft  toujc 
£t1e&  souvott  de  hlivei  il  fe  traUe 
fnr  Ton  ventre,'  f«n«  jan»!;  t'^lever  fur 
f«  ;ambct  t  irOiifit  fartement  irec  fet 
oncles,  &  il  dort  hfpendo  ■n>iri>Tes) 
Ml  Le  trouve:  6rd>n*ircnent  fur  te  fom- 
mctt  il  vit  de  fenlIlKfanttoire.  Hifi. 
*V.  Gnlielmi  Pifonb,  lib.  V,  oip-ss, 

Pakeesbu'x.  AfarfcbaB.  Un  cheval 
fOTtftux ,  eft  celui  qui  ralentit  toufourt 
fon  aIttTfe,  &  qu'il  faut  avertir  iacef- 
uniment. 

FARETOmUM,  Hifi.  nat.;  non 
itonoé  par  Ici  anclc m  niturallllei  1  tini 
trgille  trii- blanche,  lidé  éïp«rints. 
donce  an  toucher ,  h'iible  mi  Facile  î 
{crarer  entre  lei  doigt)  >  fan:  les  colorer 
(Ile  ne  v'attaehe 'que  I  jfr^rement  à  la  lan- 
%at ,  &  fe  difToiTt  affément  rtnt  la  bou- 
che; elle  eA  fort  vifqueure  lorTqu'ellea 
été  motiJlMe.  Il  fe  trouve  de  la  terre  de 
cette erprcern Angleterre,  danilaprîn- 
cipauté  ttcGRltea,  ai'nfi  qu'en  Norman- 
die. Elle  ferait  tris^ropre  i  faire  de  la 
porcelitine..  Payti  Emmanuel  Mendes 
d'Acofta,  Raturai  hifitrjo/yijïli.     , 

Pliue  n  cru  que  cette  fuhftance  fe  for- 
moit  de  r  jcnme  «te  la  mer  eongelfe  &  de- 
Vcntif  roli.te,  p«rce  qu'on  U  troovoit 
fur  les  rivat;eij.  d'E^pte  &  de  Tisle  de 
Crète.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  mer , 
eu  haii^nant  dei  couches  de  cette  tene,  la 
porte  fut  fes  «Ate». 

PARKTUVIER,  f.m.,  Bsfni».  m»(. 
Ceft  nn  dM  ^ncipBUx  arbres  qui  naif- 
fent  etimmAnéthent  dans  les  Indet  occii^ 
dentHlrs.  On'le  trouve  par-tout  dans  t« 
hies  de  l'AKi^que-,  &  même  dam  la 
Terre-ffrinerlIcrèi^dRni  hs  lit«x  oia- 
tfeagens  ,' fuf  letrvageilela  mer,  &  le 
long  des  tiv^ttitL  dei  torreni  qut  en- 
trent dan»  li^mer.  ta  principale  efpece 
eft  le  farMivitr-  nSIr  ,  que  les  Indien! 
ai'iwllentfwafnrfl**!»,  tiom  quePifan  lui 
a  confehF*..  -C«  arbre  l'^tve  à  vinjtt 

Îicd«  iIe'hrateiir-,Te«f«nll1n  Entfom- 
lables  aux  grandec [euillet  du  poirier, 
-mais  plut  Inn^etft  plus  épaiflka.  Sei 
fleuri  font  fetîteit  DontenuM  diM  dei 
calfcCT  oblen^î'll'leurfacoede,  aprèt 

Îifi'ellei  fVnl  temb^,  des  lîliqaft  raf- 
etiibIantesti»d»liM»Mibitoa.4«nff«, 
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mail  plot  coivtn ,  Ue  coulent  ttb&atMp 
remplie»  d'une  palpe  bbnche,  fembb- 
ble  î  la  moelle  det  oi ,  &  d'un  gont  aiMi> 
Les  raneiQx  de  cet  arbre  ,  après  s'tat 
élevés,  fecMirbent  jufqu'l  tene  t  oèih 
prennent  racine ,  l'entreUoent  les  uot 
dansIesantnii&foutienneDt,  Siom» 
pent  un  eraiid  tcrrein.  (i).  y.) 

PAKEUR  DE  CORDES,  ttritdtH. 
viiri ,  officier  qui  fert  à  empêcher  qM 
la  corde  ne  s'arrête  lorGioc  k  baitcM 
monte.  Il  ^  en  aun  pour  cette  fbnâîM 
an  port  de  la  Conférence, 

PARFAIRE,  r.  aft.  lendre  parfait, 
mettre  la  dernière  main ,  achever  ,  oon»- 
ptéter,&c.  Farjmrt  un  ouvrage,  c'dl 
n'y  rien  lai ffcr  i  défireri  f«rfàirr..ima 
fomme ,  c'en  y  ajouter  ce  qui  y  amnq*» 
ponruQ  achat,  un  remboutimeat »  m 
acquit,  fie.  Par/àir^ le  procit de qnel- 
qn'un,  c'ell  le  conduire  jglqa'am  jag*- 
ment  définitif. 

PARFAIT,  adj.  terme  relatif  i  fm- 
fiirt.  Voycï  ce  verbe. 

Il  fe  dit  des  perfonnes  &  des  chnieti 
un  homme  feroit  forfait ,  une  chofe  fe- 
roit  par/aitt ,  fi.  on  ne  leur  remarqMft 
aucun  défaut,  &  qu'ils  enSeat  tentei 
les  qualités  pofiihlM  ,  &  aa  pins  kmt 
degré. 

Il  n'y  a  rien  de  forfait  dans  l'art. 

n  n'y  a  rien  d'Imparfait  dans  la  naton: 
tout  ce  qui  eft  n&efGurc  dam  tontei' &■ 
parties  eft  parfait, 

L'impoffiblljté  d'attcindie  i  la  périt*' 
tton ,  ne  nous  dirpenfe  pai  d'y  viEn:' 
ynyn  au  mot  pur/aire ,  les  antres  actep- 
tions  de  por/inift  Voyez  mffi  le*  adieki 
fnivtmi. 

Paiiait.,  a^  quelquefois  pris  fnbC- 
UDtîvemeut:  onifit  m  tarmat  dtgram- 
r,  It  frilèriirfarfiàt ,  on  inapk» 
Mfaif<dt!UoSamavi,  j'«i  eim*, 
«ft,  dit-ont  le^er^it  de  l'indtcadCt 
anraewWn,  que  j'aie  aimé,  eftoelnî-d« 
liilijonâiFt  amat»;^,  avoir  aimé,  dlc» 
lui  de  l'infiiiitif.Oa  vena^artir/e  TBim, 
que  celui  dont  il  l'agit  lei ,  cA  oit  piÂ- 
térit indéfini)  paTC»^ae,EaiikDt^bs^ 
tion  de  tonte*  In  jpoqaea,  il  pmtlU 
rapporté  tantôt  à  l'une ,  tantAtiraotM, 
félon  l'exigéiiHC  deicM.  QpKA  aum« 
^e  farfint,  dort  on  l'i  décoré,  se  n^A 
pas  qnelesgrammairieniyaientvnplM 
def(r/«AûB  que  dans  d'antrea  tnnfisilc* 
B'a  et  j  fue  pu  «pfof tion  SMCii  ptéti» 
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TUGç.qiM.Vony  déncJait  «ncvie,  i^uoi- 
d  119  canfof«Bient ,  quelque  thaïe  qin  n'é< 
Mt  ptÀùt  palTï  ,  wftif  prittat,    Voyi* 

-  Pabfait  ,  /femhrt,  Arithm,  Les 
Jl^i^iB^^ckiM  appïlkw  tOTHirr  farfiHt , 
,celui  .dont  les  paplttt  aliquofei  ajoiitMi 
«nlémiits  ,  font  U  mime  nombre  ilont 
)«lle«  font  le*  patrie».!-  Ù^ix-i  «u  38  Tunt 
4«t  MfRlrtJ  Mrjiiti ,  paru  qu«  I  ,  3  & 
j,  qui  font  les  parti»  aliquotit  dii  pio 
jnier,faiit6,  &qiiei,  a  ,  4,  7.  &14, 
if  «i  F«nt««Uet  de  ag ,  fwt  »uŒ  ag. 
_.  Paivait  ,  Ciitiquifacritt  rtMiV 
«Ce  mot  efl  iHes  camfnun  dut  le  nau- 
veaD-Teftiment t  il  Dguifieleschrftiens' 
.qviFéHiHflbitntltfoi'tJB^Iumieie ,  &  Ici 
4iowiet  (Bunet.  Pnr^ub,  tiWo(i  dit  Cl»-' 
;iiievt  irAlexindrie,  efl  un  terma  qu'il  ne 
^£uit  paint  fteaJre  àtMiségarits  :  on  cil 
farfàitit^at  une  vert»,  naiinon  pM  en 
rtftBtes  au  mime  d^^réi  )a  nature  hn- 
mùut  ne  compeite  fH  cette  faite  de 
jfM^ma.  (D.J.) 

■  -.'Fakiait,  Pbyfielçgif.  Qutlquei  jcri-: 
Jniin  appellent  animaux  far/aiti,  ceux 
jjffttutt  produit!  pm  un*  giaéntioa  uni- 
."toquc.,  pour  le»  iliftioguerdes  infcâei, 
>fU«f;e.'!auteurt  préteadent  être  produite 
.for  poe  ([jn^ation  équivoque,  fsvcz 
fiiuitATÏQK  ,    UNlVOgUE,    £(^1)1- 

.'  J'arfailt   h  dit  aitlS  d'une  maladie: 
il  C)(ulfie  le  vaimi  i\Mt  coinfitt  &  total  i 
jMnJi  i;«â  dit  iipofitxir  foxfaitt. 
..  PabfaiT',  .T/i^^uf,  nurque  ce  qui 

KDipiit  &  (aUtFait  l'oreille  &  t'erprit. 
.CeK  dans  ce  fen»  qu'on  dit  accerd  far- 
Jait,  radmut parfaite.  VoyezAccOKD, 
.Cabencb  ,  &c. 

-V^  anci^a  muÇeteai  divifoient  le 
.temps. on  le  mode  par  rapport  â  la  me- 

Une,  ta  forfait  &intrarf ait  i  &  préteo- 

■eUiIt  que  le  nombre  teioAire  étoit  plus 

/    -fvifit/t  que  le  binaire ,  ils  appeUoient 

ttpift  ou  maiti  farfiiiti,    ceux  ilont  la 

«lefBKJtQJt  i  ttorttenvpt:  ce  qu'ils  mar- 
•4««HC9t-VW  un  0  plein,  ou  barré.  Le 
.ttotpt  OQ  mode  impartait,  formoitune 

jKefure  i  deux  tempS)  &  ili  le  marquaient 
fP«rw).OMn>p<,onunC..F(9vzTBMPS, 

MODEi  Meiukb,  Fk,olation  ,Va- 

.-Mlrt^BBI  HOTES  ,  Sic  (S) 

.PUSIMT  CONTSNTBWENT  ,  jffrt. 

t,  di  k  Hsn  q^u«  V<u>  deuite 
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tlta-tiit-graBd  naud- bouEFant  de  dia- 
maus  ,  que  les  damet  pottent  tur  l'ella- 
mncau  haut  des  pièces  de  corps. 

PARFILER ,  V.  aa.  c'eft  dépecer  de* 
motceaux  d'^toffet  licfaes ,  brin  à  brïn  « 
réparer  la  foi*  de  Tarant ,  rejeter  la  foie 
Sf  remplir  du  fil  d'or  &  d'argent  la  boita 
i  farfiitr.  On  fa>/// auffidéi  morceaux 
d'étutfes  en  foie  ,  has  dorure;  c'eft  les 
dfcompofer,  réparer  les  brins  de  la  trame 
Se  de  la  chaîne ,  &  en  remplir  ta  boite  i 
parfiltr.  On  vend  la  parjUure  d'or;  on 
fait  de*  jupons,  des  manteaux  de  lit  ouetf 
tis  &  piqués  de  la  farSlurt  en  Toic. 

PAKFILURE ,  r.  m. ,  Paicmmttrit, 
ff  dit  de  tous  les  endroits  de  Fouvrage  o& 
Te  forment  les  contours  des  figures  du 
defliii,  tant  eu-dedant.  qu'sn-debors^ 
&  qui  font  exprimés  par  les  points  noin 
Abiancsdu  deUîn..  Pour  entendre ced, 
il  faut  voir  ce  qui  eft  dit  ov  mat  Pas  ,  Itir 
les  croifées  de  la  ebainc  ;  quelle  que  fuit 
une  quantité  de  rames  qui  lèvent,  elfe 
elt  toujours  terminée  aux  deux  extrémi- 
tés par  un  on  plufieurs  points  blancs  on 
hilTÉs  1  qui  en  font,  h  terminaifon,  dé 
mïme  a  chaque  marche}  c'eft  cette  op- 
pcfitioD  des  prit  &  des  Itiflïs,  qui  ell  ap- 
pelle farfiiure.  SiippoCons  pour  plus  de 
claitc ,  ^uc  les  points  i ,  1 ,  3 ,  8  ■  9> 
iç ,  qui  remplilTent  une  ligne  ,  lèvent  ; 
les  pointl4,  S  ,  6,  7,  ne  lèveront  pas, 
cetteiîgiiefuppol'éeeH  première  marcbc. 
Venons  k  la  leconde  :  les  points  1,3* 
,St  6i-9>  10  1  lèvent,  les  points  blancs 
3,4,  7,  S,  ue  levant  pas,  font  farfî- 
luri  entr'eux  &  les  points  noirs  qui  lei 
touolient,  &  Forment  alnCIa  fir/^vre, 
aiuTi  des  autres.  Pour  tout  dire  en  nn 
mot,  un  point  noir  ou  prit  t&perfilure 
d'un  point  blanc  ou  l^iHe  qui.  le  fuit,  d« 
m.^me  qu'un  lailTé  eltfarfiiart  d'unfriSk 
qui  le  fiiit. 

PARFONDRE,  Ftintmi.  Ce  terme 
de  peinture  en  émail  fi);nrfie  Faite  fondra 
éjtalement.  Les  couleurs  que  l'on  appli- 

Sue  fur  rémail  &  fur  le  verre ,  doivent' 
:  far/oKdrt,  c'efl-i-dire  fe  mélanger, 
fnniré|îlement.Cfl./y 

PARF6uSNISSEMENT,f.in.,Ju- 
rifp. ,  c'eft  lotfque  l'on-acbeve  entière- 
ment de  fournir  quelque  Cbofe  dont  on 
devoitlivrer  une  certaine  qûùitité,  com- 
me des  deniers ,  des  graii^ ,  ou  autre  ef< 
peee.  (Â) 
PARFUM,  r.  m,.,  tnfiihuMn,   l» 
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-fitupart  dnpirfninifefant  iTeDleinnrfft 
l'ambre  gris  ,  U  thrette,  le  boit  it  roft 
&  lie  cèdre ,  l'iris ,  la  fleur  d'orange  ,  U 
toff ,  leiafmin,  la  jonquille,  la  tub^ 
reufe,  ft  antres  fleurs  oilorantcs.  On  y 
fait  encore  entrer  le  ftorax ,  l'encent ,  le 
benioln,  ledrofle,  le  macii,  ftlutrcc 
fembiablei  dro^ei  ,  que  l'im  nomme 
eammaaétotntdnaropiates.  On  comporc 
■iifli  des facbets parfumés,  arec  désher- 
bes aromaEiciaea ,  telles  que  peuvent  être 
la  Invanile,  la  marjolaine,  la  fauge,  le 
thim ,  la  firiiettc ,  l'hypoWe  ,  &c. 

Autrefois  les  farfiimj  oit  entroient  W 
mure,  rambregrR&  la  civette,  étolent 
tccherchjs  en  France;  mais  tlsfonttoni' 
liés  de  mode  ,  depuis  que  nos  nerfs  font 
devenus  plus  délicats.  Parfum  fe  prend 
foiTvent  pour  les  corps  même  d'oâ  s'ex- 
.lialcot  les  farfians  i  en  ce  fcns ,  les  meil- 
leurs pni-_/ùmife  tirent  d'orient  &  des  pays 
Chaiidt.  (n./o 

Fa&vdm  ,  Littfrat.  Les  anciens  re- 
'gardoicnt  Ici  parfiims  non-fetriement 
comme  nn  hammi^e  qu'on  devnit  aux 
dieux ,  mais  encore  comme  nn  figne^e 
leur  prjfcnce.  Lesilienx,  roîvantlatheo-, 
logic  des  poètes ,  ne  fe  maD{fi:(h)feirt  ja- 
mais fans  anhàncer  leur  apparition  par 
une  odeur  d'ambroifie.  Aulfi  Hypoitte- 
empirant,  fteiitêndaut  une  voix  qui  lui 
partait  (c'était  la  toix  de  Diane  fa  pro- 
tcÛrice;,  s'écrie  âtnt  Euripide  :  "  ftdi- 
Mneodcitrt  carj'aircnti ,  décile  immor- 
telle, que  c'étoit  vous  qui  meparlin:.,, 

Onemployoit  anffidcs  fm-yôjiiifiirles 
tombtaRX,  pour  honorer  la  mémoire  des 
morts;  aInU  Antoine  recommande  de  ré- 
pndrefur  Te»  cendres,  du  vin,  désher- 
be* odoriférantes ,  &  de  milcr  des^ar- 
/iion  i  l'agréable  ndeiir  des  rofes. 
Sfargt  mer»  cinrrri ,  fif  adora  ferlai  nar- 

ffaj^et ,  6f  «lUe  roA  balfema  fumctif. 

Anacréan  avoit  dit  long-temps  aupa- 
ravant, 0dr4'.  '*  A  qnoi  bon  répandre 
4m  elTenecs  fur  mon  tombean?  Pour- 
■  'quoi  y  faire  des  fkcrificct inutiles?  Fir- 
Âime-mqî  pJutAt  pendant  que  je  fuis  ch 
>iet  niettdes  couionne*  de  rofet  Fur  nta 
tête.  „  (Ù.  J.) 

PaKfum,  Crit.fie.  L'nfagedespar- 
Affliiéioit  recherché  des  Hébreux  &  des 
Urieatanx.  Moyfe  donne  la  compolîtion 
de  deux  elpcces  de  fm/umi,  dont  Tun 
devait  être  aSkh  an  Sc^nntrfnr  rmtel- 
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<r«r,  ft  fantre  étôit  deJMnJ  ï  cAbt  fc 
grand-prêtre &fes fila,  de  ui^bm  qnetfe 
tabernacle  &  tous  let  vifet  ileftinét  a 
ferviee  divin.  talaidéf;ndoitfoaa|KlBt 
de  U  vie  i  quelqBc  homme  que  ee  fSti 
de  fe  fervit  da  premier  de  cet  forfiaa 
panrfoBD&ge.  îl  étoit  oompof^  de  fta^ 
té,  d'onix,  de  golbuinm  &  d'eneen-i 
par  égale  partion  î  leqaaUt  fanirrit  tna* 
«Miita,Exod.  30.  34.  Liftèrfitm^aitSUm 
étoitI«itdemyn1ie,decinnimoiiie.  ât 
canne  aromatique ,  de  cafTe  &  d'ofjre. 
■Exai.  30.  31.-  Il  étoit  également  déf^dB 
de  l'employer  i^'autres  ufaget  qu'i  celMl 
de  fa  deftination ,  &  d'en  ^ire  pour  foi , 
'ooponrle»an*res.  F.  Onction,  hnà 
d',  critique  facrtt. 

Mais  (et  Hébreux  avaient  d'Biitr«i^«>> 
farni  pour  leurs  d&gei  prohoet ,  teh  ^ok 
ceux  qui  étolent  dans  les  tréfort  da  roi 
Ezéchias  :  aflnJit-eis  aromata  ^  cefaa* 
adoraiHentomm  ,  ■  ^  unguenti  efttmi.  IC 
39.  1.  Judith  fe  parfuma  poor  parrfttc 
devant  Holoptienie. -Le  corps  du  roîAb 
fut  expaféfiirun  IJtdepantdC'Ivecbem^ 
coup  de  farfiimt  :  fofurrwtt  tam  /kftr 
leffwHfiitim  fletnim  aromattbos  -ff  ■■»• 
pientit  mtrttriciK.  Eafin ,  les  Hnnnai 
aimoient  tellement  les  farfàmt , 
toit  pour  eux  une  grande  mor 
de  s'en  abftenir,  &  qu'ils  ne  s'en  prl- 
«oientque  dans  flestemps  de  calaïaHéiK. 
11  parott  par  l'Ecriture  ,  que  les  boiam» 
&  les  Femmes  en  ufolent  indiffère  m  nient. 
Les  por/riMifqiritsemployoieat  pour  èns^ 
baumer  leurs  morts  d'un  rangéminefitt 
étaient  apparemment  compe Ht  dn  mî- 
mes drogues  que  ceux  des  Eç^ptle>rt~, 
dont  les  Hébreux  avoicnt  priî  rnfaje 
des  e  m  ban  me  mens.  L'afage  daifarfiimi 
pour  les  morts ,  (il  nattre  aux  vivant  l'U 
dée  de  let  employer  pour  la  fenfnilité. 
Les  femmes  chez  les  Hébrsiwtles  ptodl- 
guoiL-ntfur  elles  entempsde'rio«es;  if«tt 
ainfi  qnefeeondntfit  Ruth  pouf  plttrët 
B002,  ft  Judith  pour  captîTei  lec  %«a- 
net  gnces  d'Holoplieme. 

PAUFtlM  ,  JttH.  Pbarm.1ilft  Compo. 
fitioTis  n'exhalent  pai  toujouravnt  b«m(e 
odeur;  il  y  en  a  d'agrétblet  S<«'4rfo- 
ij-réables. 

On  les  divife  en  ftrfiimi  DanMafS  en 
far/vmi  feos.  Les  liquides  (bnt  camiw 
sux  de  fenteiir,  1»  calTelettet.  IM 
font  comme  le*  paftilles,  M'Miet 
de  tenlefrt^yt'wi-faitbiflhr  ■*■♦*« 
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oilinfam  An  tnahdei,  dam  In  hApl- 
taux,  ponrcomgei  le inaiiTaiiiiIr. 

On  parFumt  Ut  chambres  avec  Veto 
'fe  fleur  d'orange,  le  vJQaijpe,  l'efprit 
'de  fïl  anmaniic,  i'erprit-de  vin  mis  dans 
tme  phiole  à  long  col  Tur  an  réchaud  , 
l^out  en  répandre  plus  airément  la  va- 
peur. 

Parfian  céfbaUqHt.  Prenez  ftorax  M- 
lamilc  ,  benjoin ,  de  ehacoir  un  grot  & 
'demi;  gomme  dcgenkvre,  encens,  de 
fhtçun  un  groti  g^roRe,  cuiclle  ,  de 
chaciin  deux  fcrupoles  ;  fenillei  de  lau- 
rier ,  de  fauge ,  de  marjolaine  ,  de  rooia' 
'fia,  de  chacun  demi-grot.  FSiites  une 
youdre  de  loui  ces  ingrédient,  que  vons 
jeterczrur  dnchirbon;  ardens,  afin  que 
le  malaitf  en  te<;uive  la  fumée  pat  te  nez. 

On  en  peut  faire  de  pareil*  pour  rem- 

IUr  d'antres  iadicationt ,  pourpiovaijuer 
MKglr'ir,  ta  Talivation,  &c. 
'  pAtFUU,  Tirturs  d'ar.  On  nomme 
4t  la  forte  une  compofition  de  iHvers  in- 
"grédieni,  doin  quelques  tireun  d'or  & 
«l'aient  fe  fervent  pour  donner  le  fu- 
nage  au  fil  d'argent ,  afin  de  le  Faire  paf- 
fer  pour  fil  d'or,  ou  fil  furdoré.  Le  far- 
/«mëft  déFendu  parles  c'églencns. 

Parfumé  ,  adj.  terme  oui  fe  dit  des 
:diefet  qui  ont  requ  Vimprelfion  de  quel- , 
fueparhim,  comme  des  jpintifiir^ÏM/t, 
ée»  peaux  farfimiti.  ,  La*  Français  ti- 
TBieat  autrefois  d'ETpagne  &.  it'Iialic  des 
yèiHX  de  bmict  &  de  chèvres  toutes  fur- 
/miiet  ^  ioat  Ht  fabriquoient  des  ganta, 
A»%  bourCu,  dei poches,  &  antrei  ou- 
:Tragcs  rcmblaUea.  A  prêtent  oo  ne  peut 
^iriua  les  fôuïrir,  i  caufe  ^e  leur  odeur 
trop  violente,    &  on  en  fait  aŒ»  peu 

PARFUMER ,  T.  aft.  fé  dit  de  l'aftlon 
fMT' lïqnelle  cm  donne  l'Impteffion  de 
qnefque  parfiim  i  quelque  oorpi  capable 
■rfe  le  recevoir.  On  faifumi  det  peanx, 
de*  garni,  de  la  pondre,  de  la  pom- 
■inade,  de«  favon Dette*  ,  dei  plCes,  paf- 
tille* ,  elfenees ,  ftc.  avec  le  mufc ,  r>Qi> 
"brc  grit  ,  la  civette ,  Sie: 
■  oô  l'on  Ait  le 
l'Erpagne  &  l'Italie. 

pAtrUUSt  UN  VAISSEAU  ,  Mariai, 
'e'efl  filrebrdlcrdn  (goudron  &  ilii  geniè- 
vre ,  &  jeter  du  vin(iv;re  entre  les  ponts 
'«runvaJReani  les  bltîmen*  &  Ici  faom- 
'  mei  fnont  farfimit.  (Q) 
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PAKFVMEUR  ,  f.  ta.  «archind  ft 
onvricr  tout  enlemble,  qai  hit,  vend, 
&  emploie  toutes  furtei  de  parfums ,  de 
la  poudre  pour  Ici  cheveux ,  des  bvon- 
nettn,  de  la  pftte  ponr  let  mains,  det 
paftilles  ,  eaux  de  fenteur ,  elTences, 
gants  parfumés,  bchetsd*  fenteur,  pot»- 
pourni,  &e.  Voyez tonteéi  mots. 

Le  métier  de  farfimuur  étoit  fnrt  eli 
vo^ue  chez  les  anciens  Grec*  &  les  an- 
ciens Romaini. 

A  Paris,  les  maîtres  gantiers  comps. 
rfntJinecommunaiite'eo.iri,térable.  Leurs 
anciens  ftatuts  font  du  mnis  d'oâobrc 
1190,  fouileregnedePhiRppe  AnEufte, 
confirmés  depuis  pat  le  roi  Jean ,  le  :o 
décembre  \%%7 ,  &  encore  le  ï7juillet 
i;S1t^c"»  Henri  III.  Les  ftatuts  dont  b 
CDmonnfauié  fe  fert  prérentement,  ont 
été  renouvelle',  conjirmés,  fi  augmen- 
tés par  Louit  XIV,  au  mois  de  mars  i(,%6, 
par  lettres-patentes  enrégiftrées  tu  par- 
lement le  13  nal  fuivant.  Par  tons  cet 
ftatnts,  ordonnances,  1  et  très- pâte  ntet , 
&t.  tes  maîtres  font  qualifiés  marchanda 
maîtres  gantiers  .^/arrrrariv 

Bn  qualité  de  gantiers ,  îli  ont  droit 
de  vendre  &  de  ^Ire  toutes  fortes  de  ganti 
&  mitaines ,  de  toDi  let  cuira  qui  fe  peu- 
vent commodément  employer. 

Comme  far/intirurt ,  fil  peuvent  appli- 
quer &  mettre  fur  let  )^nii ,  &  débiter 
toutes  fortes  de  farfuiBs ,  &  même  ven- 
dre en  détail  des  ciiin  de  toute  cfpece  , 
peaux  lavées,  paifumées ,  blanches,  & 
antres  propres  a  faire  des  gants. 

Suivant  ces  Hatuts  ,  aucun  ne  peat 
être  Tei^  marchand  j^iTTift'er  parfittHtiir , 
qii'apr  ja  quatre  ans  d'appreittîlTaj;e,  avoir 
fervi  les  maîtres  pendant  trois  antres  en 
qnalité   de  compagoon ,   &  fait  chef- 

Les  fils  de  maîtres  font  exempts  de  en 
formalités ,  leur  fnfiifaiït  de  faire  une 
légère  ex  péri  en  e<. 

La  veuve  d'un  maître  a  droit  de  tenir 
boutique  ,  &  de  hire  travailler  tant 
qu'elle  relie  envidniléi  mais  il  ne  loi 
eft  pas  permit  de  faire  d'apprentift. 

A  It  tête  de  la  communauté,  il  y  a 
quatre  maîtres  Se  gardes  jurés ,  prépoRl 
pour  tenir  la  main  à  feitécution  de  Tes 
réglemens,  &  vaquer  aux  afi^iresquila 
concernent.  Chaque  juré  demeure  deux 
ans  en  charge  ;  en  forte  que  tous  let  ails 
.Ica  deux  plua  anciens  to  doivent  lèrtir , 


u»       r  A  8. 

^thitt-pbca  aux  noDvnntx  qKi  syii- 
itot  ilcvaut  Iq  iirocureui  du  roi  au  cbate- 
ïet,  parU^IusgranJe  Afainepartie  dt 
ï»  coniriHinatite.  Le;  maîtres  gantieri 
farfmiuuTi  ont  leur  confrairic  dans  Vé- 
gliie  Jes  Innoccni  :  (iinCe  Anne  eft  leur 
f  abonc.  Cette  cooFrairie  fiit  ftablie  le 
so  juillet  14161  par  lettre*- patentei 
4J(innées  i  Parie  par  Henri ,  roi  d'Ansle- 
.t«rre,re  tUfaiit  auICtoiileFisilGe,  daiu 
Ui  troublct  arrivés  fona  le  renie  de 
Cbarlet  VJI. 

Qaaut  aux  inUrument  dont  Im  parfit- 
mtars  fe  fervent  comme  pttTfumrurs ,  iti 
n'en  ont  point  qui  leur  foicnt  particuliers. 
Il  en  ell  de  même  des  termes  dont  ils 
font  ufage  dans  leurs  opératiuni  :  c'elï 
toujours  coBipoler,  mélanger  i  aiaC  il 
«ft  aire  de  voir  que  ceux  dont  on  a  don- 
.né  l'explicatioa  dant  cet  article ,  leur 
apparticunent  comme  gantiert  ■  Sl  non 
-   wmme  farfiaiiiurs. 

PARFUHOIK,  r.  m.  c'cfl  un  petit 
coffre  de  boit  garni  i  (an  entrée  d'nne 
'];ri Ile  qui  fout  j;nt  cp  l'air  ce  <(u'on  veut 
parfumer.  Au-batde  ce  ooSre  ell  une 
^petite  ouverture,  par  laquelle  an  pafTL- 
,uiiecti:iuSerette  ulcine.  de  feUt^QÎ^  1'^. 
met  briller  les  juQiUci, 

PjUîGA  ,  Géug.  rnsd. ,  vîUe  iti  ^taU  : 
Jàt  Vcnife,  fui  la  c6te  d'Albanie,  vic-à-- 
vit  de  l'isle.  lie  Corfon.  avec  un  port 
commode.  Elle  câbaliitee  par  dci  Grecs 
&dciAlba{ioIs,  fieft  Gtuée  fur  un  ro- 
:chcr.  LoHC-n.î'i.iat.  39.  z%.ii}.j.y 

PARHELm„.f.  m-,  ïhyf.:,  efl  un 
iàux  Foleil  ou  météore,  fout  là  forme 
d'une  clarté  brillante,  qui  parnit  à  ciôté: 
^du  foleil ,  &,qui  eft  Formé  pai  la  léflu-' 
xiciu  de  Tes  rayoïit  fur  un  nuage  qui  lui 
cl>o|)pofé  d'une  certaine  manière.  Vaytz 
JHiTÉORE.' 

Ce  mot  eft  grec,  campolié  de  ^xfâ, 
juxta,  proche,  &  )i>Mi,Jhl,  fokiL  . 

Les  farUlits  font  ordinairement  ac- 
comjjaguésdecouronneimi  eerclesliuni-. 
Deux  :  k'an  couleurs  font  femblable»  â 
'  celletde  Varc-en-citl  i  le  rou^t  &  le  jau- 
ne du  coté  qni  regarde  le  {oleil,  le  bleu  & 
le  violet  de  l'autre  câté.  /'dj>.  Auc-EH- 


1  voit  quelquefois  tiét' 
cercles  entiers  fans  aucun  farhUii ,  & 
des  farUiitt  fans  cercles. 

Lent  fifiirc  n'elt pas  auIG  parfaitement 
timdc  ^ue  celte  du  foleil  ;  on  leur  uvfa- 
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pas  non  ulns  autant  que  le  foleil ,  qnot 
que  leur  lumière  niUifTc  pas  d'être  quel- 
queFols  xiifG  grande  que  celle  de  cet  at 
tre.  Lotfiiu'iï  eo  paraît  plufieurs  à  h 
fois,  quelques-uns  ont  moins  d'éclat, 
&  font  plut  pftles  que  les  auths. 

Gircxus,  dans  fou  livre  drf»iA/arrf, 
acompiléunehiftoIreexatledes^ar^Aîn 
d'après  tout  tes  auteurs  mii  en  parlent  i 
&  l'on  voit  par  cette  biliaire,  que  le* 
farbflit!  font  aOez  communs. 

M.  Je  U'Hîrc  obferva  i  Paris  en  i6l9 
deux  de  ces  fark/lirs ,  £  M.  Caflini  au- 
tant en  1693.  MM.  Grayeniyoo,  Hal- 
ley  en  170Ï  ,  £  Alaralilî  en  17:1 ,  ont 
décrit  ceux  qu'ils  ont  vus ,  &  I'oh  ponE< 
rdt  en   indiquer  plulîeurs  autres.    Lec 

Juatre  parbHict  que  Scbeiner  vît  à  Rome, 
int  d'autant  plus  remirqnaUn  .  J|« 
Defcartes  &  HuTglieni  entioprTriJit  d'èh 
donner  l'explication.  Les  fept  foleit* 
qu'Hévélius  obferva  il  Dantzic  en  ififii , 
doivent  être  regardés  comme  un  pb£a»- 
mene  bien  furpren^nt. 

Les  ^larb/ifù/ font  quelquefois  double^ 
Uitilea,  &c. 

En  l'année  iCz<)  ,  on  vit  \  Rome  m 
f  arW/(>  de  cinq  foleiU  ;  ft  en  1666,  »■ 
en  vit  on  autre  de  £x  foleils  â  Artei. 
-  Les  ctVdes  des  fwl'fflef  diffïrenta* 
en  nombre  <]u'en  Candeur:  ils  ont  Ot- 
pendnnt  totis  te  m^me  diamètre,  k<iu(l 
eft  égal  au  J/ametre  apparent  èo  (Mefl. 
Il  fe  tronve  des  cercles  ^ui  ont  le  fbM 
dans  leur  centte  :  ces  cercles  font  col*- 
rés ,  &  leur  diamètre  eft  de  4f  degrccft 
mtme  de  90.  Plus  lei  «nileurs  4t  en 
cercles  font  vives,  pluï  la  lomtere  it 
véritable  Meil  paroi t  Foible. 

Là  matière  des  parblUti  fe  trouve  imt 
notre  atMol^here.  Les  raifqni  cpic  aou 
en  avons  donnée»  dans  Vartich  HalA* 
concluent poU(  les  farbiliii^  le&eetclfe 
colorés  qui  les  accompagnent  n'étant  a»- 
tre  eliofc  oue  des  couronnes.  Ajoutoac^ 
1°.  que,  tiiiïBnt  les  obfervations' exifi- 
tei  deo  plus  htbibi  pbjlisiens .  le  temp* 
n'eft  jamais  yu-Fiitement  ftrein  lerî^ne 
les  parbilie/  paroifTeoli  mais  l'air  fe 
trouve  alors  cMrgé  d'nn  brouillard  trant- 
parent  1".  Il  eft  rate  d«  voir  eetfarbSIit 
it  deux  eiidroiti  en  même  temps ,  quoi' 
qu'ils  foient  tout  prothes'ies  nda  des  att- 
trcs.  9".  On  les  vaitd'ordinaireeaHivn, 
lorfqu^il  Fait  £r<ùd  oa  qu'il  gele  un  peu  r 
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Jiit  qu'il  rcsacenniémctem^M  petit 
Vcnl  lie  nord.   4".   Lorfijiic  les  farbiiits 
difiiatoiflcnt,  itcommeoce  auQi  à  pli 
Toir  ou  â  neiijer  ,   S:  l'nn  voit  alors  to 
.befUQBcfpece  de  licite  oblunsiK'  Faite  en 
Hunier;  d'aiguiller.  CeprnMntM.  Hal- 
le; croit  que  la  ù;ia.U  iesfarbéliii  ed  \Ai 
ilevée  i|ue  les  nuée;  ordiutircs  ,  parce 
^'ili  paroilL'iiE  couverts  lurr<|U'il  fur- 
vient  quelqutf  nuées.  .    . 

Hévéliui,  fameux  allrûnome  ,  1  ob- 
tvivé  en  1674  une  forte  de  farbtUe  àiSô- 
rent  dw  fxiciàeTw;  au  Ik-u  d'être  à  côit 
ju  véritable fnWil ,  il  Te  truiiv  jic  pirjtïii- 
diculairement  au.HtQui,  &  ch  un  peu 
«vant  le  CQUfherde  et  aftre.  L»  cou- 
leurs fi'Àoieiit  pat  non  plus  cellei  que 
l'oo  remarque  ordinairement.  Le  farbilk 
fi  le  foleil  étaient  feparés  par  une  nuée. 
Ce  phtBonicni;  fut  fuivi  d'une  Furte  R^^lée 
oui  convtii  la. mer  Baltique  d'une  gUoc 
^paitr*.  M.  Caffini  en  a  vu  de  la  mime 
nature  en  1691.  Ilyaauflidei  pirafele- 
get.  r,  Paiaselenb.  Artide  de  M. 
ty,i|Uil'a.tir« 
iuiM(Mhtf>tc\i. 

PARHOMULOGIE,  T.  f. ,  Rbltor. , 
vctftfu)^yix,  c'efi  la  même  figure  qu'on 
■pp«lle  autrtmi'nt  cfitceffon  ,  dut  la- 
anelle  on  KJ0  quelque  cbofe  â  fon  t^Ver- 
Jaire  pour  avoir  plus  de  droit  de  nier  ce 
%uieft  véritablement  important.  Je.n'en 
citerai  qu'un  exemple  tiré  de  Cicéran  : 
Skmt  bec  ab  jnJicibai ,  noflia  vatintatr  i 
l^Hiiatm  iUi  profiartm  tafHatum  qimm  tr 
fiàjt ,  cpnctdimiu  :  offida  tua  nvmuUa 
in  iSaiH  txtkifi  ,  ftipendia  vos  tma  ft- 
ei^i  aliquaniiu,  tirtna  ntgatifei  qaid 
tmtra  ufiamtntum  dicis  «  in  aao  /eriptut 

fASaVPATE ,  Mi(fiq.  iti  aneitnt , 
Boin  de  la  corde  qui  luit  iinniédiatcinent 
l'hypatc  du  (fcavc  1  l'aigu.  Il  y  avoit  dtux 
parbyfltt  jlani  le  diagraiiime  dex  Grues  i 
lavoir,  la  paibypate-hyfatan  &  la  farb;r- 
fBttmipm.  Coaimparlijpatc^l'Sni&effM!- 

Ï incifait  ou  pnicbt  in  principali.  Voy« 
yVKTE,  m/l/iqiit.  (S) 
PARI,  £.«.,  yniv.  Lorfque  jJeuK 
joueuri  Al  Bt  joui-'utTun  contre  l'autre, 
&  que  l'erpéranoc  du  joueur  A  efi  à  eell<; 
Au  toncui  B  en  railou  de  n  â  n,  le  pun 
pourlç  iouear  A  elt  aufii  au  furi  potir 
1$  iauenr  B  en  ratfon  di:  jai  ni  ur  le 
nombre  M  n'eft  autre  chofe  que  lenam- 
bie  detcaiK  qui  peuvent  âitcgaiilieï  I9 
Tomt  XXIF.  iiat.  IL 


f  A% 


113 


;ev«w>A  i&  n  eft  le  nombre  dm  cas  qnl 
peuvent  faire  gagner  B.  Par  excmjile  ,  fi 
un  joueur  Aveitt  amener  11  avec  deu;( 
dés ,  on  a  (»=3l ,  &  M=^îî ,  parce  qu'il 
n'y  a  qu'un  cn'.  i(Ui  piiifTe  amener  13.  ft 
3S  qui  amèneront  autre  chofe.  Feyir  Oé. 
Aiulîpour  parier  but  i>  but,  G'<.-ft-à-dire , 
avïcun  avantage  égal,  fui  vint  let  reglet 
iirdinairei  Jet  jeux ,  il  faut  que  la  mife 
iliijotnur  Bfoiti  celle  du  joueur  A  oom- 
mu  3f  eft  â  I. 

De  même ,  Il  l'on  parie  d'amener  en  fix 
coupa  un  doublet  avec  deux  déii ,  il  eft 
clair  que  le  nombre  des  conpi  poCTiblct 
eft(36>',  A  que  le  nombre dei  coups  oh 
il  n'y  a  pi>int  dé  donbleti  ell  (30)*  >  d'où 
il  «'enfuit  %ai  le  pari  doit  être  comme 
C36C' — (3o>*,  c'eft-j -dite  ,   comme 

Au  relie ..  cet  règles  doivent  être  ma. 
dîGéesdans  certains  cas ,  oiï  la  prob.ibt- 
lité  de  gagner  eil  Fort  petite ,  &  celle  de 
perdre  fort  grande,  f.  Jeu.  (,0) 

PARIA ,  GiBg.  anc. ,  itle  de  U  mer  de 
Phénicie.  Pline  1.  V,  c.  31  ,  la  place 
vis-â-vis  de  Jnppé.  Elle  donnait  le  nom 
aux  peuples  ïia([aMi  ,  fartani ,  dont 
parle Jorephe,.<in(.>HJ.  l.XIV,  c.  17, 

PARUDEJ.f.,  CJ-u/r.o'eft  le  tempe 
où  |e«  per.lrix  s'apparient  La  ehalTe  tft 
alors  févéri-ment  défendue.  .    . 

PARIADES,  Géog.  ène. ,  monugne 
d'Afie  ,  félon  Pline ,  1.  V  ,  c.  ij.  Uf 
n'aiiurcrttt  varient  beaucoup  fur  l'ortho- 
graphe de  ce  nom.  Les  linalifettt  J'orta- 
drul,  d'autres  i'aWnJiv/,  d'auirei  Puna- 
dis.  Le  père  Hardouin  veut  qu'on  tifc 
Paryadrei,  comme  l! orthographe  qui  ap- 
l'roche  le  plus' des  anciens  inanufcriti. 
Strabon,  I.XI,  p.  497,  quia  écrit  Fa. 
ryaira,  dit  que  cette  montagne  bit  par- 
tie .lu  montTauTUi. 

PARÏAGE ,  f.  m. ,  Jarifp. ,  du  tatia 
pariatio ,  qui  lignifie  ajiciaiim ,  cit  une 
efpece  de  tociété  entre  le  roi  ou  quel- 
qu'autregiind-Fcigneitr,  S:  unautretéi- 
^ineur  moins  puiflànt ,  lequel  rccherohe 
la  fociélé  &  la  protïâion  d'un  fcii;neur 
plut  puifT^nt  quiHui ,  auquel  il  ccde  une 
laiticite  fei  droits,  afin  de  Te  mettre  i 
uuvert  des  violence:  qu'il  avott  Jt  crain- 
ve ,  &  d'avoir  lui  -  même  la  forci.'  en 
■<.\\n,  ppUT  >ou)r  pins  (ilrcineot  de  la  poi- 
iun  qu'il  fe  réfcrve.     , 

Les  farUs"  ont  ordinairement  pour 
.objet. l'expluttntign  de  la  julUce,  &  det 
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droit*  qnf  en  dépendent ,  en  h  f^p- 
tion  de  quelques  droiti  feigneiÎTiiux , 
comme,  taillei,  rentn,  baniialit^,  £c. 

Cei  iHociitinns  ^ient  far -tout  re- 
cherchées  pir  1m  fv^ues,  ibbéi,  ftau- 
trei  Teigneun  eccléGaftiqnet ,  lefqucb  , 
-pont  avoir  main-forte ,  entroient  en  fa- 
riagt  avec  le  loi  on  queliju'aDtre  grand 
feignenr  laïc. 

Tel  Fat  le^Brii^rd'entte  lenii&ré- 
TÎqiiede  Mende  ,  dont  )e  re^ftre  de  ta 
cour  du  18  juillet  1369  eft  ctergé.  Tel 
fut  encore  le  friagr  tl'ecltit  le  rni  &  1'^- 
Tèque  de  Cahors  pour  la  jurirdJAfon  com- 
mune ;  comme  auffi  par  un  irrtt  des 
prieun  de  la  charité  &  porte  S.Léon, 
du:7raani4o;,  appert qge  lei  foria- 
gts  des  BiTneiiHoni  faket  entre  le  roi  & 
aucunt  de  fes  fujeU  ,  i  la  tharge  qu'il  oe 
lei  mettra  hon  fes  maiiu ,  doivent  y  de- 
meurer, &  le  roi  ne  pçut  les  trBDfpotter 
n^me  en  apanage ,  ou  récompenfe  d'apa- 
nage: tel  fût  aut&lt^ia^rde  l'an  IiG;;, 
bit  entre  l'abbaye  de  Luseux  &  le  comte 
'de  Champagne ,  qui  eft  rappelle  par  Pii 
ihon  dam  fes  mémoires. 
'  Les  fariagei  Furent  Fort  fréquent  dant 
les  treizième  &  quatorzième  Gecles.  Ils 
fe  faifoient  en  deux  maàieres,  i  temps 
«D  i  perpétuité.  Les  piemieTs  étoicnt  li- 
mités i  la  TJe  des  grands  Teigneurs  avec 
lerqueli  les  abUi  &  les  monafteres  trai- 
toienl,  &  Touventils  étoient  rcaouvel- 
léi  avec  leurs  ruccefleuti.  Il  ne  relie 
pins  aucun  veftige  de  eci  pariagei  à 
temps  ;  cettx  qui  étoientâ'  perpétuité  font 
demeurés  dRns  leurfarce&  vertu  ,  quoi- 
auetacauEe  qui  les  «voit  produiti  ne  fub- 
fiite  plus. 

La  Rocheflavin  ,  titre  dei  droits  fei- 
gnenriauz  ,  décide  que  le  roi  qui  ell  en 
^rtig*  avec  un  autre  feigneuT  ,  ne  peut 
vendre  ni-  aliéner  en  aucune  manière  fa 
part  ;  ni  rien  innover  aux  clauf»  &  con- 
ditions da  traité. 

Danalei  lieux  «â  le  roi  eften  fniagt 
avecquchiDefeigncnr,  celui-ci  ne  peat 
contraindre  le«  valTaux  Se  cnphytéotes 
Mmmnns  à  lui  faire  hommage,  &  palier 
■econnoiirancei  {ans  appeller  le  procu. 
renr-général  du  toi  ,  ou  Ton  fubltiliit , 
aiia  d'obvier  aux  ufarpations  que  l'on 
pourrait  fûre-lur  les  droits  duroL 

Quand  une  jnflice  eft  ceone  en  fariag' 
Oitre  le  roi  dl;  quelque  feigneur,  le  juge 
dou  tbc  aommé   alMnntiv«auiit   di 
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n'oit  M  trois  ans  par  le  M  ftparIeW 
gnenr  particntier  ;  ileaeftdemimedï 
ne  jnftiee  tenue  en  fartage  entre  deit 
feîgnetin.  Ordono.  de  JtoUffillon  ,  lA 
li  &i6.  F.  le  GUftàreitDaetnfit,» 
hii de ^urieTe,U Rocheflavin,  Gnf» 
roi ,  Caïnbolic ,  Guvot  (.4)    ' 

FARIAIRE ,  f.  ni. ,  Jurifpr. ,  Ggntfie 
celui  qui  tient  en  pariage  avec  qo^ 
au'un.  Dans  des  letttgfs  d^^CharlciVU 
(lu  Mais  de  janvier  139^  ,  il  eft  dit  \M 
Bernard  de  Smclava  étoit  feignenr  en 
partie  de  Monttàncon  e«  Btgorre  ,  M 
qu'il'  étoit  forûirt  de  ce  lien  ave*  te 
roi.'(^) 

PARIAMBE  ,  Mujf.  injt.  iti  «c. 
Quelques lutears  prétendent «u'ityaveit 
ancienneiiient  une  flûfeappenée  périra- 
ie,  parce  qu'elle  étoit  plni  propre  qM 
les  antres  î  accompagner  les  vert  um- 
be«.'Poltaxmet  l'inftrument  appelle  f» 
riamht  au  nombre  des  inftroitteBi  à  cet- 
des.  (F.  D.  C.) 

PARIAMBIDES  ,  M^q.  itt  «t., 
nome  liropre  aux  petits-  joueun  de  ci- 
thare, fuivant  Pollux  ,  OfaiM.  liv.  IVj 
chip.  9.  l^ey.  Py  rHlQ.U2  ,  miifi^  n^ 

Pollux,  dans  le  chip.  lo,  dit  encore 
que  le  farûamUdt  étoït  un  nome  de  eii 
tharc  qu'«n  aecompagnoit  de  la  RAte, 
ou  qu'on  ex foutoit  fur  cet  inftrDOK**. 
(F.  D.  C.) 

PARIER,  r.  Paki. 

PARIÉTAIRE ,  r.  F. ,  ffifi.  >ut.  Bm., 
forittaria,  genre  deplantedoatUSevr 
n'a  point  de|>éules  ;  elle  eft  compofëe  or- 
dinaircmeat  de  quatre  étamûiei  qui  taf 
tent  d'un  oalicedivJlé  en  quatre  paiticL 
Cette  fleur  a  la  forme  d'une  cloche ,  d'un 
entonnoir  où  d'une  rofette.  Le  pifÛI  de- 
vient dam  ta  fuite  une  femente,  le  p)*** 
fonvent  oblongue  ,  &  rtiifermée  dant 
une  capfule  qui  a  fervi  decaliee  à  la  Hnir. 
Tourncfort,   IiiJl.reibttk.\.VLkiirt. 

PakI^TAIBE,  Mut.  mU.  Cbym.  La 
fariétùrt  eft  une  plante  jmincmawot  ai- 
treufe.  F.  Nitxe.  Elle  eft  dg  petit  non- 
brede  delUsdontlesvertas  médicinale* 
peuvent  fe  déduire  évidentnent  d'un 
prioeipicbymiquc  bien  cotnm,  bien  dît 
tinét;  &ct  principe c'elt  le  nitre. 

Le  fnc  &  la  décoûka  de  cette  planta 
fontopéritifà  ,  réfalutifi  ,  diurétiques. 
On  l'emploie  utilement  à  cet  titres  dan* 
.Iti  «kftaiftlau  nMKMi^iK**,  In  {uf 
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plfie,  &  Ici  mftlidtet  chronique!  corn- 
ip«»qwitet  de  te  poitrine..  OrH  «rtt»'  dn 
9it«Lcft.(e««oniie  dm*  touscneat,  & 
1m  «ttrei  prinripts  confUtnint  de  te 
tHUtaDce  fxtrtiktvtitU'faTlhairtfont 
&  pni  abmidxni  &  tr^.iJiaOilH-  C'cft 
•ettt  dcrwicre  cïtoonftance  de  fa  cotnpi>- 
fitîoaqiiinnd  dani  ruftge  cxtctienr  te 
fariétùirt  Tniment  émoUlCnta  (  c'cft-i- 
iire ,  «inable  d'agir  prineipileinent  i  ni- 
bn  de  lui  liio  aqueux.  Cette  plante  eft 
employée  trii- communénlent  &  ivcc 
iancjt'dait  prafque  tontes  Ici  ipplin- 
tioni  extérieure*  imoHIentes  ,  comme 
fiBoeHtaiiixis ,  lotioni,  demt-balnt ,  c%- 
tiplklbtGi,  &c.  U  décoftion  dt'teyan'/- 
teirreftibfli  un  ingrédient  trJs-conibiDn 
4m  Inmen)  appelles  ftfirSitnù  On  retire 
naa  eau  diftillée  de  )i  forittaire ,  qui  cer- 
tUHemcnt-  n«  retient  aueuDtf  det  vertu 
de  cette  vtenttf.  (h) 

PARIÉTAUX  ,  «f  fariâoHx ,  Anat. , 
•e  fontdeuxotdit  crtne',  rinfi  nommât 
paroi  qfnlU  fannetit  les pifoiionleg  cô- 
téidetetftc.  F.CKANB. 

On  kl  appelle  anffi  «f^  WegmcaU  & 

Cet  01  Mt  tefigure  d'as  imrré ,  &  on 
y  diftiagm  i".  deux  taett ,  nne  litérale , 
«■terne,  convexe,  unie  &  polie]  une 
lacÀalcT  interne ,  concave  ,  inégale  & 
remplie  de  Ôllon)  format  par  les  batte- 
menideràrterc  de  la  diire-mere  !  m  don- 
ae  i  l'alTemblage  de  ms  Ûllons-Ie  nom  de 
/imSi 4e  figuitr.  i".  Quatre  bords,  un 
Ùipéiiau,  uniMHrien,  arrondi ,  talllf 
M  UTean  &  inégal  i  un  antérieur  & 
Bofiérieurloégal,  3",  Quatre  angles, 
upérieuranteriiur,  un  Tup^ieiirpoili- 
rieDr,'«iilnKneurpoftérJenr  ,  uninfé 
rieur  antérieur ,  le  plusfaillant  detons 
4°.  Un*  empreinte  demi-circulaire  ,  t 
demc  'potwct  environ  du  bi^  inFirîcur . 
£)ce  externe. '5''<  Un  troo  lelan^tlii  bord 
It^irieur  pr^  de  l'an);le  pdftirieu: 
tiau  se  r<f  trouve  pas  toujours.  6°.  une 
portioa  de  gouttière  le  lonz  du  bord  fu- 
périeur,  Fanvinteioe.  7'.  Unpetiïoanal 
on  ane  gouttière  par  oii  paflë  l'artère  de 
te  dure-mere  ,  fka  j  fnr  l'angle  antérieur 
infVrieiw,  bce  interne,  g"*.  Une  petite 

Srtie  de  la  gouttière  des  lînui  latéranx  , 
uée  Ibr  langle  poftérieui  Inférieur, 

.  Cn  M  CantwtieiiUi  «nicmUf  pu  lii> 
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tnre'toifttïle ,'  avec  le  coronal  par  Tuture 
corQnale,ivec  rcccipital  par  future  temb* 
dalde ,  ivet  1b  temporal  par  future  tera. 
porale ,  Se  avec  le  fpkénoïde  par  futurs 
rphénoïdile.  rej.Cat.os al,  Teufo- 
KAL,  ffci 

Q.uclqiiefaM'os^jAaIi1evIentmonr- 
trueux  par  fan  épaiiTeur.  M.  Horanda 
Mtvoirï  l'académie  des  fciencedepn- 
rUtal  gauet^e  d'un  cri n e  11 U main  ,  qui 
avoit  neuFlignes  ft  demie  d'épaiiTeur  ;  il 
n'avoit  point  de  diploe,  &  la  fubftance 
étoit  ferrée  comme  celle  de  l'Ivoire,  Do 
refte ,  il  avoit  (auc  les  carafteres  d  un  pa- 
riétal ,  par  fes  autres  dimén|ions,:  des 
vaiffe^nx  de  la  dnre-mcre ,  griVis  furU 
tïWe  Interne  ,  iié  paroifluienl  paj  en 
avoir  logé  de  pins  gros  ;  on  n'a  pas  fu  l'o. 
rigine  decet'os  fingulier  ^at  ion  épaii^ 
(éur.  t^.  Morand  l'avoft  rcqa  d'un  de 
fes  amii ,  qui  étoit  pour  lors  employé  k 
l'armée  de  WeRphalie,  &  qui  te  lui  àvoit 
envoyé  comme  une  pièce  curielife.  Hi/l. 

PARIEUR,  f.  m. ,  Jttac  ,  celui  qui 
parie,  t^.  Pabi. 

PARILl  ,  r.  m.  ,  Ho/a»,  exot.  .  nom 
d'un  grand  arbre  qui  croit  lu  Malabar. 
Sa  racine  &  fcs  feuilles  palTent  pour 
adoucit  la  falure  dn  fang  Si  des  humeurs. 
On  prépare  avDC  tes  feuilles ,  &  celles  du 
carettl ,  cuites  dans  le  fuc  laiteux  du  ca. 
rao,  une  décoâion  qu'on  anjilique  aux, 
hémorrhoiiletpoiti  en  appaifer  letdoii- 

PARILIES  ,  f.  F. ,  Ail.  mm. ,  en  latin 
farilii;  fîtes  en  l'honnenr  de  U  fonda- 
ttondeRome.  Adrien  étant  moilté  fut  le 
trdne,  trùUva  qu'il  éfflîtconvenable, de. 
célébrer  rànniverfiire  de  la  foildfltian  de 
Rome,  p^r  des  témol^n^uj  publics  de 
vénération, '&  de  joie.  Plelrtdeceprajet, 
il  fit  bltir  dans  Rome  même  un  templa  à 
la  ville  de  Rome,  qni  enavottdéjà  plu- 
fieun  dans  le*  provinces  ,  chaljgen  le 
nom  de  Parilia ,  qu'un  donnait  au  Jour 
de  fa  Fondation ,  en  celui  àt  jRamim» ,  & 
ordonna  qu'l  l'avenir  ce  jour  feroit  célé- 
bré par  des  t^tel  Se  par  des  jeux  publics  ; , 
c'eit  ce  que  nous  apprenons  d'Atbéuée. 
Le  rénatenr  Buonarotti  croit  que  le  tem< 
pie  biti  pxi;  Adrien  elt  reprffent^  fur  urt  - 
médaillon  de  ce' prince,  où  ton  voit  nr| 
temple  à  dix  colonnes  avec  un  Eruiitun  . 
&  desfbtues,  ayintdcclilquc  bfté'ttiia 
.■{ilBiuHdêUditf<dunllederédi&cé;fut 
Ha 
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hant't1<;  s'âeve  vat  ftitue,  -ftMn  lé- 
gende, S.P.Q.il.E.X.S.CJ    ,    . 

On  ne  faifoit  ancnn  racnfiçcTanglant 
lé  jonc  ieifarilits,  parc«  que  c'était  le 
)our  natal  de  U  ville  ^tciaellci  .'iTab  il 
eft  aiTé  de  juger  que ,  Quelque  ufités  que 
{virent  «t  («rtei  àt  (aorificei  ,  îlt  ne 
UifToient  pat  d'être  tonjoun ,  ctunine  ils 
di'vnicnt  être  naturellemeat ,  ca  quelque 
forte  d'horreur ,  puirqu'on  croyojt  hono- 
rer une  Tcte  CD  t'en  ibacnint.  Il  folloit 
donc  tiien  que  ruTage  t'en  FûtintroiluiC 
par  politique  glas  que  pu  dcvotion. 
(H./0 

P4RILljt  ,  Santa  j  Géogr.  tiui.  , 
ville  de  l'Amérique  méridionale,  Aa  Pé- 
rotti  andieneedeLîmi,  dànslavallé(& 
fur  la  rivière  de  Santa ,  au  bord  de  la  mer, 
isolieuetdeTnisitlo,  &  6d  de  Liaia. 
X™«.  30a  iat.  9. 

FARIMA  ,  iac  it,  Ghgr.  mod. ,  lac 
d'AméTiqiw  qui  e&  fituê  direAemeat  tom 
l'éqiMtciif.  Il  I  301  milles  d'Allemagne 
de  Icn^euT  de  l'eft  à  l'ouell ,  &  dans 
Pendroit  le  plu^  large ,  cent  milles  on  en- 
viron i  de  forte  qu'on  peut  le  comparer 
aiixplusgnnds  lacs  dn  ninnife,  l'ilii'cft 

Sas  le  plus  sraml  :  cependant  il  ne  icqoit 
t  ne  produit  point  de  nvicrei. 

On  pent  ilonter,  avec  raifon ,  comment 
ce  lac  ï  6té  formé ,  fi  c'eft  par  quelque 
inou'.lation  adcienne  de  l'Océan  ,  par  iIlS 
fourcesTniitcrreineiiOu  par  les  eaux  plu- 
viales, qu'il  eft  entretenu.  Vraifcmbla- 
blement  it  y  a  dans  le  fon<t ,  des  Tources 
qui  fuppléent  à  l'eau  qui  fe  f  erd  toiii  lei 
jours  par'1'évaporation;  caries lactTeni- 
b1ent  avoir  ta  même  origine  que  les  rivi^- 
m  t  ils  n'ediff-Tcnt  que  par  laiitnation, 
la  quantité  d'eau  de  leurs  IburceL  En 
cfiêt ,  qu'une  Ibtirce  Toit  environnée  <ie 
tout  côtés  d'un  tcrrein  élevé  ,  qu'elle 
coule  ft>r  un  lit  plat  &  large,  &nefour< 
nîfTe  qu'une  petite  quantité  d'eau ,  eUe 
ne  i'dtmepoin'tde courant,  ft  S'évapore 
imel'ure  qu'elle  (urt. 

il  n'y  3  donc  réellement  de  difiërence 
entre  Us  Tourdes ,  les  lacs  &  I»  rivières , 
que  dans  quelques  circanfbnt^s,:  on 
peut  trouver  des  fonrces  qui  ne  Forment 
p6jnt  de  courant  >  mais  on  les  appelle 
plus  proprement  dei  puits.  (D.  J.) 

PARIS  ,  Gtagr.  mai.  ,  vilL'  capitale 
du  royaume  de  France ,  lîtuée  fur  là  Sei* 
ne,  à  environ  goliiUMlud-eftdeUn- 
iiit  I  9j  iuà  d'Arofi>:rdjUi)  ,  260  lurd- 
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otieA  d«>Vianne^  04°  noid-fft  tic  MiZii^ 

27onori<  oucfide  Ruroe.  490 nobt-oneR 
de  Cuii&uitiuoplc  ,  340  ^e  Lis* 
$90  fud-oucft.^  Mubouijoori 


£ou£.  critMt.  dei'ariiiNotre-Dame,  3» 
tl.^o.  lalit.  4$.  fi.lo.  Letf.ie  Farith 
l'obtcrvatuire.,  tuivaiit  Calliaj ,  19,  jt. 
30.  ialit.  48!  so.  10. 

Parti  «^  une  ancienne  ville,  trac  dct 
plus  grandes  ,  des  plus  magnifiques  éfc 
des  plus  peuplées  de  l'univera.  Elle  a 
produit  f>;ule  plus  de  grauds  peTfonn^ 
gei,  plus  delavans,  plus  de  beauK  er. 
prils  ,  que  toutes  les  autiei  viUet  d* 
France,  réuni  es  enremUe. 

On  y  compte  fept  ceoti  mille  imei, 
environ  33  mille  maifout,  un  grandno»- 
bre  d'hôtels  magnifiques.  Il  y  a  trois  pa- 
lais Tuperbes  dillingués  (ur  tou«  lei  as- 
tres i  lavoir  ,  celui  des  Tuihrjes  ,  da 
Louvre  &.  du  Loxembourgi  celui  do  Lou- 
vre n'cft  point  fini.  Chaque  roi  depnii 
François  I ,  y  a  Fait  travailler  plut  on 
moIns.LouisXVlauri  peut-être  la  gloire 
d'y  avoir  vis  1>  dernière  pcrfcâion. 

Lb  Seine  qui  traverrefuri/,  padcfonr 
plufieurs  poBti,entt'auttetfouJe  pont- 
neuf,  qui  ellle  plus  beal^,  Eaitpar  ià' 
langueur,  foitparfa  largeur.  Les  pins 
bell.i  places  publiques  font  la  place 
royale ,  où  l'on  voit  la  fiatue  de  Luuii 
KlII  ;.ta  place  Vendôme ,  ou  eft  ta  ftatue 
équefire  de  Louïi  XIV  i  &  la  place  det 
Viâoires,  où  eft  la  (tatue  pédcftre  ite 
méffl*  roi:  uiaii  on  a  fait nquycUeioeDt 
enti  e  les  TuiKtÎcs  &  le  Cours ,  nac  oon^ 
velle  place ,  où  l'on  a  déjà  placé  la  ftatoB 
équeftredeLnuisXV.  It  «li  .déeiiié  qM 
cette  ftitue  eft  le  plus  bciu  mBanment 
enctgenre,  qu'il  yaitii'jmV.   . 

De  toutus  les  fmiainei  dei'tin(»il  n'y 
enBquedcii\;>cllc;.  L-elledeiloimccMt 
Acelle  de  la  tue  de  Gr<^o<:llr.       . 

On  compte  daosi'iirt'r  traiaciaiforade 
.théâtres  qui  [embleiit  itre  des  prifoos,  41 
patoilfet  ,.  II  chapitr>-t  ol)..«ol|cgiale!: , 
53  couvents  d'hommes ,  70  cou  vca ta  de 
tilles.  Il  rén^inijre^,  gab^ayesdelilles, 
&  3  abiiayc^  d'hommes  i  lavoir  ,  St. 
Viâor.  St.  Martiii-des-Champs ,  ÀSC 
Germain,  de  s- Prés. 

L'évèché  de  i'aHi  fut  érigé  en  arche, 
vichë  en  ifiza.  Les  archevêques  font 
dact<:paindcpuiti674.  Lsmétnpak, 
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ViiU"''"^^»"' 1  ■  deSTindnliMntJi, 
&tin  Ghanrrichement  orné.  Lcsauties 
^ItretTemirqa.'blesrnnt,  i".  celle  de  li 
nsironprafrfié  desjéruite'i,  où  retrou- 
Vent  les  cœurs  de  Louîr  XIII  &  de  Louis 

'  XIV ,  «nfi  giie  le  minfolée  en  marbre  du 
"paad  Coudé,  s'.  L'cjlife  de  Is  patoilTe 
■te  S.  Soch  ,  nouveltcment  bïtie.  30. 
Celle  de  U  parnifTe  de  S^  Sulpice  ,  qtii 
U'cftpai  encore  6nie,  4"*.  Celle  du  Val- 
ric-GrJce  ,  décorée  de  peitmires  ;  e'cft 
■ufic  det  linit  abbavei  de  filles  qui  Tont 
Hnn«kTille.  j".  L'on»  commencé  bril- 
lamment rj:;!ifcdefalntc  Geneviève. 

L'univerfri  de  Pnrii ,  ccUbre  dan»  le 
monde  chrétien  ,  cft  co:nporéc  tle  trent<.- 
fÎK  collèges ,  dont  diit  Tout  de  plein  exer- 
cice. Il  y  a  ilfus  écoles  pnhijqiies  de 
ttiéologie,  la  Sorb^nne  ft  Navarre.  Le 
cardinal  de  Richclicn  a  été  le  rcftaura- 
teiir  de  la Sorbonne ,  où  lladan«  lacba- 
Telle  rn  Tupcrbe  manfol^e.  Le  cellcgc  U 
tilut  beau ,  &  i|iii  cH  de  plein  exercice , 
eft  celui  des  Qiiatrc-Natforti  ,  appelle 
'«uO  MaTnrin  ,  parce  qu'il  a  ponr  fimtla- 
tenr  le  cardinal  de  ce  nom.  LesjéfuitK 

•  ^voient  un  vieux  coltcgc  dans  la  rue  St. 
Jacitucs  ,  appelle  autrefois  It  eollrgr  dt 
Çlermanl  ,  parce  qn'un  évique  deCler- 
mont  l'avait  fondé. 

Il  5  a  ï  Farîs^x  icad<!fflies  royaKs: 
Tacadémïe  franijaife  établie  en  1(^3;  ; 
-Cille  de)  inrcnptJoasft  belles  lettres  , 
en  1)1^3  ;  celle  (lc<  rdcnces,  en  t666  ; 
celle  de  peinture  &  de  fciilpture  ,  en 
164g  ;  celle  d'arctuteânre ,  en  1C71 }  & 
%cllc  de  chiruT^^e ,  en  1748. 
*  Il  y  a  cim)  bibliothèques  publiques; 
'celle  du  mj  tient  le  premier  ran|>  dans  le 
tniinde  UttcriiiTc  par  l'étendue  des  hili- 
iliens ,  par  le  grand  nombre  de  livres  & 
i)e  manurcrifs  ,  &  parfnii  nlTemblagc  de 
médailles ,  d'eftanipi-s ,  &c. 
'  Il  y  a  trois  fortes  de  prffoni ,  comme 
filegouve(nementn'étoitpasun;  la  prl' 
Ibn  dn  roi ,  celles  du  paiiemcnt ,  la  cm- 
'eirrgrfie  &  le  ctittelet  ;  A  celle  de  l'ar- 
chevéché  ',  Vofficialitt. 

Les  principaux  hâpîtaux  font  l'hâteU 
Dlen,  âr  l'hApital-giinéral  qui  en  com- 
prend d'antres.    ' 

Les  plu^célt'bres  RianufaftnresdePa- 
nVfontcelftdïsglacesdaiislefauxbourg 
S.  Antoine,  &  celle  des  Gobctini  pour 
1e>  belles  tapilTciies ,  dass  le  faïuibour^- 
IklntMatcnu.     '    '  
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Lonii  ?aVa  fait  bUtirprii  delà  bar> 
riere  faim  Jacques  un  obferv^toire  coit- 
facré  à  l'aftronamie.  Ce  nnble ,  mile  , 
grand  ft  Gmple  éili&cc  s'abymera  iiiceT- 
iamment,  fi  l'on  n'en  prévient  la  ruino 
prochaine. 

Parmi  les  grands  étaUilTémcns  ^ts  i 
Paris,  0|i  doit  mettre  celui  Jes  !n vali- 
da ;  c't'l!  un  hôtel  magnJfiqiie%  fondé 
par  Louis  XlVpourfervir  de  retralti' aux 
officien'&  foldats  qui  ont  paiTé  vingt  sni 
an  fervice,  ou  qui  ont  étéeftropie'^  ,  & 
hors  d'état  de  fen-ir  lUvaiita^-e.    Louis 


-XV  a 


il.!iff  m 


:t  plna 


ilitaire  , 

crée  à  rédu:arian  de  cinq  cents  JLi^nei 
gentllshoramct  qui  font  entretenu':  &  iut- 
trnits  dans  tiiutei  les  fcicncct  c^invena- 
blesi  lenrétat. 

Perfoniic  n'ignore  qu'il  7  a  .la^is  Fnrii 
unf^rand  nombre  de  jurirdiifti'jiiï,  parle- 
ment, le  pins  ancien  &  Icplti'' '.tendu  du 
royaume  ,  chambre  des  cumiitcs,  cnnr 
des  aides,  grand-conTeil,  eoar  desiaoi»- 
noies ,  burt'au  iTea  Enances ,  chambi''  du 
donuinci  iurifdiâion  des  eaux  &  forets  ^ 
chàtelet,  confuls,  bailliage  dit  pat.iic, 
cnnnctablie  ,  marécbaufTee  ,  élci^ian  , 
grenier  à  Tel,  &ç. 

Un  a  tenu  pinlieun  concilet  i  Parir  i 
le  premier,  undespluiconlidérahki;,  fe 
tlntcontrdesaricnscnsfiï.  LeroiGon- 
trant  ail'emhla  ,  m  $7;  .  le  quatrième 
cancilc  de  Paris ,  pour  terminer  le  diffé- 
rend entre  ChUpéric  &  Sigebert }  mais 
cicteaflemblée  fut  Tans  aucun  elFei.  Le 
cinquième  concile  de  Paris  Fiit  convoqué 
en  694  par  les  foins  d;  CIntaire  II  foitr  la 
réforme  des  abus  ;  79evéqucïy  aOîlto 
rent ,  ,&  l'on  ne  referma  rien.  Philippc- 
Angnllc  fil  tenir  en  iiS^>&iiS7,  dits 
conciles  à  Paris  pour  délibéier  fur  le 
moyen  de.  fecourir  la  Terre-faïnte.  Ditns 
le  Jernier ,  on  lui  accorda  la  dtxme  dite 
falaïUitt  ,  parce  que  lea  deniers  en  d.- 
voient  être  employas  contre  le  fultan  S.i- 
ladin.  Les  légats  du  pape  célébrèrent,  en 
1,19^),  un  concile  dans  la  mente  ville, 
pour  contraindre  Philippe  il  quitter 
Agnâs  dcMfranie.  Eu  i:oî,  oncn  tint 
un,  dnnskqili.>louen  défendit  la  Icéture 
d'ArilIote.  Jean  de  Nant.in ,  archevêque 
de  Sens,  prûfiilaau  concile  de  Paris  do 
tan  14:9,  pour  la  réforme  de  l'unîce  di- 
vin ,  dcsminilltesderéglifei  desabbëi 
&  des  religiei 
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La  fitnition  ie  Paris  aft  tr^t-heit- 
reule.  diiatre  rivifrei ,  l'Tone  ,  li 
Suine  ,  la  Marne  &  l'Oire  lui  apportcac 
les  Jeiirécs  des  provins:!  les  plus  ft-r- 
tilet  ,  les  greniers  île  U  Beauce  font 
ytcfqu'à  Tes  pott».  La  Seine  qui ,  de- 
|>ui(  qu'elle  efi  fortie  de  Paru ,  va  tou- 
jours en  ferpentaiit  comme  un  Méan- 
dre ,  &  qui ,  par  des  contoun  de  prîi 
de  cent  lieues  ,  fc  rend  i  la  mer  qui 
n'en  efb  pas  éloignée  de  .plus  de  qiia- 
tante-  deux  ,  devient  ainfi  fort  aifêï 
il  remonter ,  &  apporte  i  Paris  les  com- 
modités &  les  richeïïes  de  la  Noroiao- 
die  &  de  II  mer.  Cette  abondance  des 
chofei  neccflaires  1  U  vie  ,  a  fait  ac. 
courir  â  Paris  une  grande  affluence  de 
peuple.  La  réiidence  des  rois,  la  proximi- 
té de  Vcrfiilles ,  U  dépendanee  où  l'on  eft 
di'i  minjltiret ,  le  luxe ,  l'amour  des  plai- 
lira  ont  augmenté  cette  iffiuence  ,  qui 
n'aura  bientôt  plus  de  bornes  ;  tuaii  aiifli 
J'nrit  voit  naître  dans  Ton  fcin  plus  de 
favans  &.  de  grandi  artilles  que  tout  le 
relie  du  loyaame. 

PafTuni  an  détail  de  11  deTcription  de 
cette  grande  ville. 

Nous  ignorons  le  temps  de  fa  Fonda- 
tion ,  &  de  celui  de  fes  premiers  agran- 
difiement  ;  cependant  Raoul  de  Prestes 
nous  Fanrnirl  dans  la  fuite  qtielqnes 
ftitï  curieux.  Grégoire  de  Tours  nom- 
me fenlement  les  foniiateurs  des  deux 
églifes  de  faim  Pierre  ftde  (àint  Vincent: 
de  forte  que ,  fi  I'od  peut  tirer  des  écrits 
de  cet  auteur  quelques  écIaitcifTemens 
fur  l'eut  de  la  ville  de  Paris  ,  ce  n'eft 
qu'en  rapprochant  des  paflàges  épars 
çà  &  H  ,  en  les  comparant  entr'eiix  , 
&  avec  ce  que  nous  apprenons  des  £cri- 
Tiinsquiont  vécu  de  fontenips,  Du  qui 
font  venus  après  lui. 

On  lit  dans  les  CamminUirts  Ht  Ci- 
fir,  1.  yi  ,  le  premier  des  tuteurs  an- 
ciens qui  a  parlé  de  Pmji,  qu'il  tranf- 
féra  l'afTcmblée  générale  de  la  Gaule 
dans  la  ville  de  Lutece  des  Fariflens , 
iMictia  pariJiBrum.  Céfar  la  nomme  dj>- 
fiium  ;  ce  qui  prouve  qu'elle  étoit  d^- 
jâ  la  capitale  d'un  peuple ,  avant  que  ce 
grand  capitaine  en  eitt  fait  la  conquête. 
Le  tranfport  ^e  l'aflemblée  efnérale  de 
la  Gaule  à  Lntece  ,  marque  que  cette 
ville  avolt  pour  brs  une  certaine  confi' 
délation,  éï  deshclUtésdefubfiaance, 
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par  la  ff ttilîté  du  pays.  Anffi  Ie«  Co^ 

ciens  fe  coadvilirentuvec  beaucoup  M 
courage  contre  l'aimée  deLabieniu.  Ca 

Eénéral  c'étant  approché  de  Lntece ,  lea 
abluni  mif«nl  le  Feu  i  la  ville,  c'eft.- 
â-dire,  félon  lei  apparences,  auxmai- 
(ons  qui  étoieot  prh  de  la  rirïere  ,  ron- 

Sirentles  ponts,  &  campèrent  fur  le* 
ords  de.  la  Seine ,  ayant  la  rivière  ei^ 
tr'eux  &  le  camp  de  renoemi.  Straboo 
&  Ptolomée ,  qui  ont  écrit  depuis  Céfar, 
honorent  auBî  Lutece  du  nçta  de  ville. 
U  ell  vraifemblable  que  Latitia  eft  un 
pur  nom  gaulois ,  ou  celtique. 

On  a  découvert  ane  inleriptiea  dà 
temp&  de  l'empereur  Tibère  ,  fur  nne 
pierre  qu'on  trouva  en  171a  fout  l'églifc 
métropolitaine  de  Notre-Dame.  On  y  lit 
ces  mots.  Nautm  parifiaci  t  ce  qui  doit 
s'entendre  des  marcliands  on  nautonien 
de  la  province  des  FariCens  ,  qui  fbr^ 
niant  un  corp't  de  communauté  à  Lntec^ 
avoient  confacré  ce  monument  pour  coo» 
ferver  à  la  poftérité  la  mémoire  de  qucU 

Îu'événément  lint;ulier  arrivé  fous  Tf- 
ere,  ou  pour  quelques  aftions  degrap 
ces  i  Jii^ter.  Voici  l'infcription  :  TU, 
Ci^art.  jtag.  Jovi.  Oftinu,  Maxim** 
^iiut^  Parpiaci  Pnhiict  Pefatmitl. 

Les  Lutéciens  étoient  les  habitam  de 
la  capitale  de  la  province  des  Pariltens  ; 
mais  on  ignore  le  temps  oit  le  nom 
de  la  province  efi  devenu  celui  de  U 
capitale.  Les  auteurs  qui  dérivent  le 
mot  de  Parifii  de  a-ixfa  &  i'iriç  ,  ftu- 
fUi/eut  ia  preteSiea  d" Tfis  ,iibittntttiif 
pure  fiâion ,  la  déelTe  IGs  n'avoit  }»• 
mail  été  (dorée  dans  la  province  dea 
Pari&ens,  &  l'on  n'a  pas  un  fcol  a» 
cien  auteur  qui  le  dife, 

L'empeieui  Julien  cherchant  un. afjrl» 
dans  les  Gaules  ,  chailit  Paris  pour  j 
faire  (a  demeure  ordinaire  :  voici  ce 
qu'il  en  raconte  lui-méoae  dana  le  JiS» 
fipegan, 

„  J'étois.  da-il,  en  quartier  d'hivA 
dans  ma  chère  Lutece  i  c'e^atnlï  qu'on 
appelle  dans  tu  Gaulet  la  jietite  capi- 
tale des  FasiGent.  Elle  occugii  i)ne  islc 
Itcii  coulïiltr^'ble,,  environnés  de  mt^ 
railles ,  Joiit  la  rivieae  baigne  le  pidi 
On  y  entre  dis  deux  côtés  par  des  pont 
de  buis.  11  cil  rare  que  la  rivière  (g 
rcCTente  beatKOUp  des  pluies  de  l'hjvw 
ou  de  la  fécherelTe  de  Véjli'.  Sci  .qaiiii 
purct  font  agcéabitt  i  la  tik  ^  «fcclr 
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lentn) boîie.  Le» habitant  inrDient  Se 
la  ^eine  i  en  avoir  d'antm ,  étant  fi. 
ttiM  dans  une  îile.  L'hiver  y  t&  tlTca 
doux. ...  Qn  y  Toit  de  bonnet  vigne), 
&  des  figuiirs  même ,  depuis  qu'an  prend 
foin  de  les  revftii  de  paille,  &  de  tont 
ce  qui, peut  garantir  lesarbiet  des  ia- 
juKt  de  l'air.  Pendant  le  féjourquej'y 
fil ,  nn  froid  extraordinaire  couvrit  la 
rivière  déglaçons... .  Je  ne  voulus  point 
qu'on  échauR^t  la  chambre  où  ]e  oau- 
vhois ,  quoiqu'en  ce  pays-là  on  fcbaufFe, 
par  te  moyen  des  Fourneaux ,  la  plupart 
de)  appartemens ,  &  qae  tont  tût  dit- 
pofé  dans  le  mien  pourme  procurer  cette 
«ommoditf.  ...  Le  froid  augmentoittou* 
les  jours  ,  Cependant  ceux  qui  me  fer- 
voient  ne  purent  riengagnerfurrooi. .. 
Je  leur  ordonnai  feulement  de  porter 
dans  ma  chambre  quelques  charbon)  il- 
liimfs.  Le  Feu  ,  tout  médiocre  qu'il  étoit, 
fit  exhaler  des  murailln  une  vapeur 
oui  me  donna  i  la  téie ,  &  m'endormit. 
Je  penfai  être  ftouHë.  On  m'emporta 
dehors  ;  &  les.  médecins  m'ayaat  Fait 
rendre  le  peu  de  noniriture  ^ne  j'avois 
^s ,  fur  le  foir  je  me  fentit  foulagf. 
J'eus  une  nuit  tran^nine ,  &  fus  dès 
le  lendemaiii  en  état  d'agir.  „  Ccllaiulî 
qne  fa  dureté  pour  lui-même  penfa  lui 
foflter  la  vie. 

11  cil  propable  que  ce  Fut  da  temps 
Ac  Julien  qu'on  bitit  le  palais  des  Ther- 
ftiet  ou  dts  bains  ,  dont  on  voit  en- 
core quelques  veftiges  à  la  Croix  de  Fer, 
me  de  la  Harpe  ,  Clovis ,  après  avoir 
titéAlaric,  roi  des  Vifignihs,  y  fit  fa 
féGdence  en  ;og  ,  feton  l'abbé  de  Lon- 
grierne.  Son  palais  étoit  Fut  la  moo' 
tagne,  aux  environs  du  littf "éû  Toii  a 
bâti  depuis  lecollege  de  Sorbonire.  Saint 
Louis,  dans  fes  lettres,  témoigtie  que 
ce  lieu  étoit  ante  falatium  Tbertmmim, 
devant  le  palais  des  Thermes,  d'où  l'on 
Toit  qu'il  fubGftoit  dès  ce  temps-là ,  de 
manière  1  mériter  la  dénomination  de 

Raoul  de  Presles  ,  après  avoir  t>arlé 
de  ce  tialaii  des  Thermes,  dit  dans  Ton 
vieux  langage  :  "  Adonc ,  les  gens  com- 
mencèrent à  édiEcr  maifons'è  l'environ 
de  ce  chiftel,  &  i  eulx  iDgier ,  &  com- 
mença celle  partie  lors  premièrement  à 
efire  habitée  ;  n'encores  ,  ne  defpuis 
long-temps  ne  fut  l'autre  partie  de  Pa- 
ris  devei  Saint  -  Denis ,  laquelle  eft  \ 
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préfetU  U  pins  griot  habitée  •,  «ait  y 
avait  par.tout  FoteAs  &  grands  bois,  ft 
y  faifoit  l'en  monlt  d'omicidcs.  L^ar- 
chié  des  befies  étoit  par-deqï  la  rue  aux 
BourdoHuois  ,  ou  lieu  que  l'en  dit  U 
Jicgi ,  aux  DtfchargtuTi  ;  £  encore  l'ap- 
pelle l'en  lavieiBt  placttuxpmrciOKXt 
&  1  la  croix  du  tirouoir  fe  tiroient  let 
beftes ,  &  pour  ce  eft  appelle  la  croix 
iu  tirouoir.  Tirouoir  ,  tnouoir  ,  pour 
les  bétes  que  l'on  y  triooit. 

"  Au  carrefour  Gnillorî  eftoit  le  pi- 
lori où  l'on coupoîtles  oreilles,  ftpaiii 
ce  3  proprement  parler  il  eft  appelle  U 
carrtfour  Gaigucrtillt.  £t  U  boucherie 
eltoit  U  oh  elle  eft  i  préfent ,  comme 
tout  hors  de  la  cité  ;  &  c'eftoit  raifon. 
Et  emprez  au  Fertin-Ga (relia  eftoittuie 
pUcïoil  l'on  gettoit  les  chiens.  Eteo* 
cores  y  a  il  une  ruelle  a infi  appelles. 

"  Defpuis  Fut  habitée  &  Fermée  P«* 
rii ,  jufquet  au  lien  qne  l'on  dit  à  B*r- 
cbtt  Saint  -  Mtrry  ,  oil  il  appert  en- 
core le  côté  d'une  porte.  Et  là  fut  la 
maifoD  BernartdesFofléz,  oïlGuillau. 
me  d'Orange  Fut  logié  ,  quand  il  def^ 
confit  Vfore  qui  faifoit  fiege  devant 
Earif.  Cette  porte  ilbit  tout  droit  fan* 
tourner  â  la  rivière  ,  au  lieu  que  l'en 
dilt.  Us  plancbrs  de  Jiniri^.  Et  \i  avoit 
un  pont  de  Fuit  qui  t'adreflbit  droit  1 
Saint-Denis  de  la  Cbartre  ,  &  de  U 
tout  droit  parmi  la  cité  ,  s'adrelToit  k 
l'autre  pont  que  l'en  dit  Fetit-font, 

"  £t  eftoit  ce  lien  dit ,  à  proprement 
parler,  Ui  plantbei de  Jnibrai ,  car  c'ef- 
toit la  moitié  du  bras  de  Seine  ,  &  qui 
auroit  une  corde  ,  &  la  menoit  de  II 
porte  Saint-Martin  i  la  rivière ,  &  de 
la  rivière  i  la  Jnierie ,  droit  au  petit 
pont  de  pierre  abatto  ,  &  de  là  à  U 
porte  Saint-  Jacques,  elle  iroic  droit 
comme  uiie  ligue  ,  fans  tourner  neqi 
ne  là. 

"  Après  l'en  fift  le  cimetière  on  lies 
où  eft  l'églife  des  Innocent ,  qui  eftoit 
lors  tout  hors  &  loing  de  la  ville  ,  & 
comme  l'en  le  faifoit  anciennement  i  car 
l'en  iaifoit  &  les  boucheries  &  les  ci-  ' 
metieres  tout  hors  des  cités,  pour  les 
puniificis  &  pour  les  corruptions  efchie- 

"  Près  de  ce  cimetière  ,  on  commenqi 
à  fiire  le  marchié ,  &  l'appelloit  l'en 
Cbariiftatix  ,   ponice  que   c'elloit   tout 

1  champs.  Et  encores  a  ce  lieu  ictenu  U 

■  H4 


T20  V  At- 

nom  &  raîron  da  mirchij  ,  premier»* 
ment  y  ct'mnienciercnt  le»  gens  i  faire 
Io,;c<%etites  &  borde*;  ,  comme  ftireni 
lés  Boiirgiieignoni  quand  iU  vindrem 
pre  mie  renie  lit  en  Roiirsogiie,  Et  ('"i" 
petit  à  petit  y  éi<i(ii;rei!t  maifoni,  &  y 
sa  l'en  halles .  potit  vendre  tontet  ma. 
liii'res  de  denrées. 

"  Et  ainfi  cmt  la  ville  jufqiits  i  la 
porte- SainiDenit,  &  là  Fot  fermée  & 
fiit  abattue  la  vieilli  muraille  ,  A  à 
préfcnt  s'eftent  la  ville  iofiines  i  la  baf- 
tilk  S'iînt-Dcnis.  Qn'il  foît,  il  appert; 
car  quand  l^glife  Uint  Magloire  ,  la- 
que! le  fut  premièrement  en  la  cité ,  Fut 
trnnrpnriéeitilieiHiù  elle  tit  de  préfent, 
elle  FutédilïÉe  aii}cchimp!;i&  Ce  trouve 
(incores  qu'en  la  date  des  lettres  lo^.auic 
qui  Furent  fait»  pmin-toni ,  avo't  eF* 
cript  :  donné  en  notre  églife  de  lez 
Champiaux  prci  de  Pnrii.  n 

Apr^s  eette  evpnlition  des  accroifle- 
mens  &  de  t'étit  de  Farit  ,  Raoul  de 
Preiles  parle  du  etiAteau  de  Btgaux  à 
Siiiiil-JUariti-Fofez  ,  détruit  fn  Maxt- 
Dlien  ;  puis  il  paCTe  D  la  itcFcriptiDn  du 

Snuvernement  de  la  nation  d'aprèt  Ju- 
us  Celfui,  ft  dit  qu'elle  étcit  compo- 
téa  de  druides  ,  de  ehevaliers  &  du 
peuple  ,  duqut)  Von  ne  failok  point  de 
compte  .  car  ils  étnient  aulTi  comme 
fcrFs.  **  Et  qraiid  ils  Fc  veoient  grevez 
ft  opprcfTe^  par  aucun,  \h  fe  rendolcnt 
au  plus  Fort-  » 

Rnoul  de  Pu  sles  plrle  enFuite  des  tem- 
pU's  des  Parilîcns.  "  A  la  mant»sne  de 
Mi:rcure  Caujouriî'hiii  Montmartre)  fut 
envové,  dit-ilt  par  DomitienMaxciicr, 
£  mené  mnnFei^neat  Faint  Denis  &  Fes 
compaignons,  pcarFacTiEer  i  Mercure, 
à  fon  temple  qui  là  eftoit,  &  dontip- 
pcrt  encores  la  vieille  muraille,  El  pour 
ceqn'il  nele  vDult  hire.  Fut  ramené  lui 
&  le«  compaignoni ,  jiiFquei  au  lien  où 
cfi  Fa  chapelle  ,  &  U  Furent  tout  déeo- 
ki.  Et  pour  celle ,  ce  mnnt  qui  paravart 
■voit  nom  le  moiit  dt  Alircart  ,  perdit 
fon  nom  &fat  iVfeJSiïeiuont  dt  s  Mar- 
tin &  encorei  eft. 

"  Ci'  monferijneur  faînt  Denis  fonda 
)  PnTts  trois  éslifei  i  la  première  de  in 
"Trinité  où  rft  anirré  FaintBonoiilâpré- 
fent,  &  V  mit  moines  i  la  feeoiidc  laiot 
Etientmc  des  Gréf ,  &  y  fit  une  petite 
ebap]<elle  oïl  II  chantoit  i  la  tierce  No- 
tre-Dame-d  «•Champs,  en  laquelle  églile 
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il  demcUToit  <  &  y  fiit  friui  î  9c  tn. 
ehoFes  nous  avon^  dit  pour  maiitter 
l'ancienne  création  de  J'arit.  „ 

Au  rofte  ,  on  ne  devincroit  pat  l'oo. 
vrageaii  Fe  trouve  toiitic  récit  de  Raoul 
de  Presles ,  dont  on  vient  de  lire  l'ex- 
irait  i  c'eft  dans  le  chapitre  îj  du  Iitt^ 
VdcFcs  Canimentairts  fur  la  citi  it  Ditu 
dt  joint    Atigujlin.    Cet  écrivain  naquit 

■s  l'an  I3isf  il  ftcLiriiToit  fous  Char- 

V,  qui  eut  pour  lui  une  eftiAe  par- 
ticulière, &  eftima  heaMCoup  Fon  ouvra- 
ge de  la  Citi  it  Dieu,  dont  un  des  plus 
ancrenc  exemplaires  eft  celui  qui  eft  itotd. 
à  la  bibliiitheque  royale,  n^  %%n,  683{{ 
il  y  a  appartenu  à  Louis  XII,  Sl  lesroi- 
'  tures  en  font  belles. 

Revenons  1  l'état  où    étoît    la   cité 

ieParis  avant  le  rava;e  des  Normand! 

ensSâ.    On  y   entroit  jit  deux  pontt 

de  Dois  du  temps  de  rempeteur  Julien, 

me  il  nou»;  l'apprend  lui-même.  Qnoi- 

¥ie  plurieuts  pallages  de  Grégoire  de 
ours  donnent  à  entendre  que  Dasroia 
voient  un  palais  dans  la  cité  ,  il  faut 
i;pi  ndant  convenir  qu'aucun  auteur  n'ea 
parlé  d'une  manière  pofitive  avant  1< 
(ïcge  de  Farit  par  les  N<>rn>ands.  Le 
palais  ai)  demeurait  Julien  n'étoit  pas 
dans  la  cité ,  mais  au  midi  de  la  Scias 
auprès  du  palais  des  Thermes  :  c'était 
dans  le  palais  des  Thermes  quevenoient 
Fe  tendre  les  eaux  d'Arcueil  ,  par  Uft 
aqueduc  dont  il  relie  encore  des  vefti- 
Res ,  drpui<  ce  village  juFqn'it  l'hdtel  de 
Clucny  ,  rue  des  Mathurtni;  &  la  rue 
des  M:ithurins  qui  fut  percée  au  traven 
de  ce  palais  ,  Fut  nommée  i«  me  des 
Bains  de  Céfàr ,  vicm  TbtrmariPM  C«< 

On  a  abattu  auprès  de  l'hâtel  de  Cln- 
gny ,  en  1737 ,  une  Falle  Fort  cxhauSée, 
fur  la  vuiue  de  laquelle  it  y  «voit  on 
jardin,  qurfiifoit  partie  de  ce  palais i 
mais  on  peut  voir  encore  i  la  Croix  de 
(èr  liant  la  rue  delà  Harpe,  une  antre 
grande  Falle  voAtée,  &  haute  d'environ 
quarante  pieds  ,  conllruite  &  lice  des 
mêmes  m.itcriaux  que  les  reftes  de  TniK 
cten  aqueduc  d'Arcueil  ,  dans  laquelle 
if  y  a  un:  rigole  î  deux  briquettes , 
couverte  d'un  enduit  de  ciment .  &  d'une 
conittuâion  femhUhlcâ  des  rellet  de  ri- 
gole, que  M.  Geoffrcy  de  l'académie 
des  fciences  à  découverts  en  1731. 

Les  baiiiidu  palais  que  JuUeu  habîfaùt 
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avec  tonte  fil  eoni ,  iftoîent  dtns  cet  «i- 
droil-Ià;  mats  iU  n'enFbrmoicntqu'ane 
petite  partie.  Not  rois  de  la  première  race 
7  firent  aiiHi  leur  fijour.  Chilitcbert  Te 

'  ylailbic  i  cultiver  les  jarifiiK  i(iii  Vxc- 
coinpa;ni>i^'nt ,  &  qni  clevoknl  être  lî- 
taés  du  tsàté  de  l'abbaye  de  faint  Ger- 
main,  puir^ue  Fortiinat  nous  apprend 
^[ic  c'étnit  en  les  traverfant  que  ce 
prince  fe  renJoit  il  cette  é^lire. 

Charibert,  dont  les  mceur<  ne  Te  nt- 
fentoirnt  en  rien  rtc  la  harbarie  de  nos 
premiert  toiï  ,  céda  i  la  reine  Ulico' 
gothe,  femme  de  Chil.lebert,  &  i  Tes 
deun  filles,  le  palaU  des  Thermes,  & 
lé  retira  dans  celui  de  la  cit^.  Les  Nor- 
itianJc,  qui  brûlèrent  les  maifuns  tlu 
q'nartler  de  l'unrverGtê  ,  n'épargnèrent 
paint  le  palais  desThcrmet)  ftc'eftaii 
temps  de  leurs  ravages  qu'il  Faut  ailri- 
buer  la  deltroâioa  de  raquednc  d'Ar- 
cueil.  Malgré  cela ,  il  fut  encore  la  de- 
meure de  quelques-uns  de  nos  rois  de 
b  ttoiCeme  race  :  &  Tous  Loiiû  le  Jtnne, 
il  s'appeltoit  le  viiux  falais.  Jean  de 
Hauteville  ,  qui  vivoit  fous  le  règne 
de  Ptulippe  Augufte ,  en  Fait  une  def- 
criptiûn  magnifique  ,  audî  bien  que  de 
Ces  jardins}  il  ajoute qn'jl s'y  commet- 
toit  des  défordrci  où  la  pudctir  n'étoit 
gucre  épargnée.  L'emplacement  des  jar- 
dins devoit  occuper  le  terrcin  des  rues 
delaHaipe,  Fierté  .  Sarrafîn ,  Haute* 
feuille,  dujardinct  &  autres. 

Quoi  qu'il  en  fuitderétendneprécife 
du  pilais  dcf  Tliermes  ,  il  eft  certain 
^D'il  TubCftolt  encore  en  I1I8 ,  puiTque 
cette  année- là  Phi  lippe- Augofte  le  donna 
1  un  de  Tes  chambellans  avec  le  prelTnit 

Îui  yétoii,  i  condition  qn'il  le  tien- 
roit  du  roi  &  de  Tes  ritccelTeurc,  moyen' 
nant  douze  deniers  de  cens.  Depuis 
le  règne  de  ce  prince ,  ce  palais  éprou' 
ra  les  mîmes  ehangemens  qui  font  ar 
tirés  dans  la  fuite  â  d'autres  palais  di 
nos  rois ,  comme  aux  palais  de  S.  Paul 
&  des  Tonrnelles  ,  dont  les  badmeo 
furent  vendus  i  diffétcns  particuliers  . 
&  fnr  l'emplacement  Jerquelt  on  perqa 
de  nouvelles  rues. 

Les  rois  de  laraoe  des  Carlo  vin  gîens 
demeurèrent  rarement  â^arir.  Robert, 
ff:re  du  roi  Eudes ,  étantcomte  ou  g'>i'- 
Vcrneur  de  Parh ,  acn  rendit  le  maître 
abrulu ,  &  laitTa  H  fiicecflion  i  Hn^ue^ 
.le  Grand.    Ces  p:iiu:ci  avaient  un  pu- 
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lais  dam  cette  ville,  dans  l'endroit  oil 
l'on  rend  la  juftiee  ;  anpris  était  une 
chapelle  dédiée  i  faint  Barthétemi  ,  où 
fluguei  Capet,  avant  que  de  parvenir 
i  la  conronne,  établit  pour  y  taire  le 
fervice,  lei  moines  de  Tsint  Ma^loire, 
qui  étoieni  errans  ,  ruinés  ,  &  chsITés, 
de  Bretagne  par  les  Normands. 

Hugues  Capettui  Fut  comte  de Parb, 
ayant  été  élu  roi  en  987,  &  n'ayant 
prefqne  d'autre  domaine  que  celui  dont  ' 
il  avoit  hé^rité  de  {on  pcre  ,  continna  do 
léfider  i  Parii  comiiie  il  ivoït  fait  avant 
que  de  monter  fur  le  trône  :  ce  qui  ( 
été  fiiivi  par  fes  fncceneur* ,  qui  ton» 
ont  été  de  fa  race.  Ainfi  il  a  plus  dé  ' 
fept  cents  cinquante  ans  que  Parti  ell 
continuellement  la  capitale  du  royaume 
&  la  réfidence  des  rois  ;  c'ell  ce  qui  l'a 
(ait  parvenir  au  point  de  grandeur  oit; 
elle  el{  aujourd'hui ,  parle  moyen  des 
grands  fauxbourgs  qui  furent  hAtis  an 
midi  ftiu  feplentrian  de  la  Seine,  Sl. 

Îui  demeurèrent  tout  ouverts  plus  de 
eus  cents  ans  aptislaraort  deHugUei 
Cai<et. 

Ce  fut  Philippe  AuguKe  qui  le  pre- 
mier fit  fermer  de  murailles  cet  ^ux- 
bourgs,  ce  qui  forma  deux  nouvelles' 
villes,  l'une  du  cdté  du  midi,  qui  fut 
nommée  VimiverJïU,  parce  que  les  maî- 
tres qui  y  «nrcignoient  les  Tbiences  s'y 
ctoient  établis  avec  leurs  écoliers ,  quoi- 


ancien.  Cette  enceinte  Fut  < 
hiemeut  augmentée  fous  le  règne  de' 
Charles  V.  dit  [r  So^e  ,  qui  enferma  les 
églife)  de  S.  Paul  &  de  5.  Gernia!n  l'AiK 
xcrroi* ,  de  S.  Euflaehe ,  de  S.  M:irtin, 
de  S.  Nicolas  des  Champs  ,  &  quel- 
ques autres,  dans  la  noiivelle  enceinte 
qu'il  lit  Faire.  Du  temps  dcLonisXlir 
on  enferma  les  Tuileries  &  S.  Roch  inn 
la  ville.  Se  l'on  fit  bâtir  les  portes  de 
la  Conféreuce  ,  de  S.  Honoré ,  de  Rkhc. 
lieu  &  de  Montmartre ,  lerquelles  font 
détruites  depuis  quelques  années ,  oeltt 
de  la  Conférence  en  1730,  Scelle  dcS. 
Honoré  en  1735. 

Parcourons  maintenant  tous  les  quar- 
tiers de  Piirit ,  &  commençons  par  le 
Louvre ,  le  principal  ornement  ife  cette' 
grande  ville,  mais  qui  demande  h  être 
achevé.  Du  Bonlay  prétend  qu'il  avoit 
écfcDiillruit  d£sla  première  race  de  nos 
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Il  eR  vrù  qu'elles  (ont 
nppt:llé«t  dan<  des  lettres  moins  fufp»- 
tes  de  Charles  le  Chauve  )  linfi,  en  >d- 
nettant  ce*  dernières',  on  donnera  tou' 
ioun  au  Louvre  nnt  époque  bien  aiitJ- 
marc  au  régne  de  Philippe  Augufte.  Il 
farolt  enfin  que  le  chiteau  ell  plut  an- 
cien que  ce  prliice  i  &  Rigord  que  l'on 
cite  pour  prouver  que  cette  maifan  lui 
doit  foQ  origine,  ne  dit  autre  chare,^ 
fipon qu'il  jfitbicir  cette  tour,  fi  con- 
nue depnii  fous  le  nom  de  grafi  leur  du 
Zaavrr.  Comme  nos  rois  ont  toujours 
timé  la  chaQt; ,  cette  maifon  pouvoit 
Ueoif  abord  aroirété  delline'e  aux  équi- 
page* de  celle  du  loup ,  d'oiï  lui  feroit 
venulenom  de  Zufara.  Si  cette étymo- 
logie  n'eft  pu  vraie,  elle  n'efi  pai  au 
mains  contre  toute  trairemblaace. 
;  Quoi  qu'il  en  Toit,  G  le  Louvre  ne  Bit 
Ms  commence ,  il  Fntr^tabli  en  1114  par 
Philippe  Augufte,  hst)  de  la  ville  ,  \ 
l'extrémité  de  la  varenne  du  Louvre.  La 
ttoÔê  tour  bitic  pris  du  ch&teau,  fur  la 
miere,  fut  nommée  le  ttur  du  Z^uvri  i 
die  défendoit  l'entrée  de  la  rivière  con- 
jointement aveccelledcNcsIe,  qniétoit 
vis-à-vis.  Ce  fut  dam  la  tour  du  Louvre 
que  Firrand  ,  comté  de  Flandre  ,  fut 
mis  en  prifon  apHs  la  bataille  de  Bovi- 
nes ,  que  Philippe  Augufte  gaf;ua  fut  ce 
comte.  Ton  feudatalre  ,  qui  s'étpît  ré- 
volté contre  lai:  cette  croire  tour  fetvit 
depuis  i  garder  les  trcfors  de  qucliiucs 
lois,  ft  futrenverfée  quand  le  roi  Fran- 
çois I  fit  les  fondemens  des  ouvrtges 
S n'on appelle JfincBJcZffuvrr.  Hcnrill, 
>n  fils ,  employa  les  architeâes  tes  plus 
renommés  de  Ton  temps ,  pour  rendre  ce 
Ûtimentaunî  ré;;ulierque  magnifique. 
les  premiers  foudemens  du  pilais  des 
Tuilerie»  furent  jetés  l'an  1564,  par 
l'ordre  de  la  reine  Catherine  de  Médicic, 
eu  un  lieu  fort  négligé .  oil  peudantlang,- 
tempi  onavoitfaicdc  la  tuile.  Elle  prit, 
pouickécutcr  fou  deflcîn,  Philibert  de 
Lorme  &  Jean  Bulaii ,  tous  deux  Fran- 
çois dli  les  plus  habiles  de  ce  temps.  Une 
fut  compofé  que  du  gros  pavillon  quarré 
du  milieu  ,  de  deux  corps  de  logii  qui  ont 
une  terrafle  du  cdté  du  )txAw  ,  &  de 
deux  «utrcs  petits  pavillons  qui  les  rui- 
nent.   Ces  aa%  pièces  jqui  forment  ce 


filait ,  «*»ieat  ie  ta  légularM  &  it  El 
proportion.  Les  îtoét  des  dens  cfitét' 
qui  regardent  la  cour-  ou  la  principale 
entrée  par  la  place  du  Caroufel ,  font  ité-. 
corées  d'une  architeAurc  de  trii-boa 
«oût.  Le  gros  pavillon  du  milieu,  ooti. 
:vert  eu  dime  quarté ,  eft  orné  de  trois. 
ordres  de  colonuet  de  marbre  ;  fiToir  ^ 
de  l'ionique,  du  corinthien  &  dn  com- 
poRte ,  avec  un  attiqu*  encore  an-dciTus. 
Les  colonnes  du  premier  ordre  fontban-- 
liées  &  ornées  fur  les  bandes  de  diverfec 
fculptures  travaillées  fur  le  marbre.  Da 
câté  du  jardin  ,  ces  mêmes  ordres  ne 
font  que  de  pierre.  Dans  la  reftanration 
que  Louis  XIV  fit  iâiredins'cepahis  en.' 
1664  fur  les  delfins  de  Louis  le  Vao  ,' 
dont  Franijois  d'Orbay  a  en  tonte  la  con- 
duite, oa*jauta  1  ce  pavillon  le  troïCe- 
me  ordre  avec  un  attique  ,  afin  qne  l'ex- 
haulTement  répondit  ï  tout  le  reilc. 

Aujourd'hui  toute  I|  httx  de  cet  tAi^ 
Gcc  ell  compofée  de  cinq  pavillons  éfc  de 
quatre  corps  df  logis  de  cent  foixante'* 
huittoifet  trois  pieds  de  longnenr,  dont 
l'architeâure  elt  traitée  diverfément , 
ce  qui  n'empcche  pasque  letouteaTein- 
blen'aitune  grande  apparence  qoi  em- 
bellit infiniment  les  vues  du  jardin  dei 
Tuileries ,  dont  l'étendue  a  été  diflribuée 
d'une  manière  lî  ingénieufe ,  9ne  dans 
un  efpace  de  trois  cents  foixante  toif«* 
de  longueur  fur  cent  foixante  -huit  de 
largeur  ,  on  trouve  tout  ce  qu'on  peut 
fouhaiter  dans  le*  plus  charmantn  pro-' 
mcnades. 

Au-dell  des  Tuileries ,  fnr  le  bord  de 
la  rivière,  eft  le  Cours,  appellécttmnn- 
némcnt/e  Cours  dt  la  rttm.  Marie  de' 
Médicit  le  fit  planter  pour  fervir  de  pro- 
menade. Il  étoît  loag  de  isoo  pas,  9t 
'  compofé  de  trois  allées  que  fiormolcntf 
quatre  rangées  d'otmei ,  nilint  cnrenu 
blc  10  toifes  de  largeur. 

Proche  du  Guichet ,  on  trouvoit  deiix 
églifes,  dont  l'une,  S.  Nicolas  du  Lois- 
VTC ,  deETervic  par  des  chanoines  ,  ft 
l'autre.  S- Thomas  du  Louvre  ,  avecim 
chapitre  dans  la  rue  de  ce  même  nom, 
font  aujourd'hui  réuniet  (bus  un  mime 
titre. 

L'origine  de réglifedeS. Germain  PAb- 
xeriois,  paroiftcdu  Louvre  ,  eft  incon- 
nue. Il  eft  certain  que  l'on  appelToitfim- 
Îilement  du  nom  an  S-  fftnitaiii,  dét  le 
epticoie  ficde,  l'églife  qui  étoit  bAtiè 


»  Alt 

tcetteplaeei  nD'yaiacimla&etmrt 
le  ^natonicme  fiecle  ,  qu'on  ;  eàt  ho- 
âot«  S.  Vincent  Le  bltiment  de  cette 
^glifc ,  tel  qu'an  le  voit  à  piéfént ,  eft  Je 
JiSërens  Ceclei. 

!■«  quartier  S.  Hoaoti  aété  aiafi  nom- 
mé de  larne  de  ce  nom,  l'une  des  plus 
gnndes  de  Farij,  dont  l'extrc'mité  donne 
du»  la  me  de  la  Ferra  nn  crie.  La  pie- 
niere  chafe  un  peu  remarquable  qu'an 
diftiogne  eofuite ,  cfi  la  croix  du  Tiroir  : 
•Ile  elt  au  coin  de  la  rue  de  l'Arbre-fec , 
appujée  fur  l'angle  d'un  pavillon.  Son 
iMm  a  fort  varié  dao*  les  anciens  titresi 
tantôt  c'eft  la  croix  du  Traîhoner  , 
Trayoir,  tantât  la  croix  du  Trioucr  , 
^iroer,  &  enfin  Tiroir.  Ceft  là  que 
lé  fait  la  décharge  des  eaux  d'Arcueil , 
)ui  paflentfons  k  pavé  du  pont-neuf. 

En  avançant  dam  la  même  rue ,  on 
trouve  l'É^life  des  pcrei  de  l'Oratoire. 
Cm  pères  furent  établis  1  Paris  par  te 
cardinal  dcBernllele  n  novembre  1611. 
Ili.lpserent  d'abord  à  l'hôtel  de  Valois, 
ftuxliourg  S.  Jacques;  enfuite  ils  vin< 
rent  1  l'hâtcl  du  Bouchage  i  quelque 
tempf  après  ,  on  jeta  les  fondemeni  de 
leuréj^life.  Un  peu  plus  haut  de  l'autre 
c6tédehrue,  os  voit  l'égliredeS.  Ho- 
noré ,  qui  n'a  rien  de  remarquable.  Le 
palais-royal  qu'on  découvre  cnfuite ,  a 
été  biti  de  fond  en  comble ,  pour  fervir 
de  logement  an  cardinal  de  Richelieu  , 
Si  fut  nommé  de  fon  temps  bciil  àt  Ri- 
thiUttt  ,  &  eufiiîte  palàs-cardiiul. 

A  peu  de  didaiire  de  11 ,  vis-à-vit  la 
[ue  de  Richelieu,  elt  l'hùpital  des  Quin- 
ze-Vingts ,  que  faint  Louis  fit  bâtir  en 
11S4  pour  trois  cents  gentilshomnes 
aveugUs  quiil  ramena  de  la  Terre- falnte, 
où  ils  avoicnt  perdu  la  vue  en  combattant 
contre  les  Sarrafins,  flus  haut  de  l'au- 
tre cûté  ,  elt  l'ét;life  paroimale  de  S. 
Roch,  qui  a  été  extrêmement  agrandie. 
L'^life  des  jacobins,  que  l'on  rencontre 
«nbiite,  n'eft  remarquable  que  par  une 
chapelle,  oïi  c&  élevé  en  marbre  blanc 
le  tombeau  du  maréchal  de  CtéquI ,  mort 
en  I S 37.  Le  couvent  des  feuillans,  qu'on 
trouve  dani  la  même  rue ,  a  toutes  les 
commudités  que  peut  dcfîrer  une  nom- 
breufe  commiinaulé  :  l'églire  fut  com- 
mencée en  lâoi ,  &  le  toi  Henri  IV  ; 
mit  11  première  pierre  :  Louis  XIII  en 
fit  lâirc  le  portail  l'an  i6i±.  Le  couvent 
des  cApucia*  n'eft  éloigne  de  celui  des 


fedlHaiWAird'tinFortpetitefiHfie;  tont 
yefttrés-fimple}  leuregUCefut  bldepu. 
les  ordres  d'Henri  III  ;  &  foa  iàvoti, 
nommé  U  F.  Aait  dtjayrufi,  qui  moR- 
rut  en  160S I  y  fut  entera  vis-â-ris  le 
grand  autel. 

LemanaficredetGlIet  del'AnbnptM»  . 
eft  nnpeuplusavant  dnmème  côté.  Cea 
lelisicufei  demeuroient  autrefois  dansU 
rue  de  la  Hortellerie ,  proche  la  Grève* 
oit  elles  étoient  harpliahcreii  on  Ici  non^ 
moit  Haudriettti,  â  caufe  d'Etienne  HalW 
dri ,  écuyer  du  roi  faint  Louis ,  qui  la 
avoit  fondées  pour  loger  &  pour  fervir  les 
pauvres  mal adei.  Cette  communauté  s'£- 
tant  accrue  dans  la  fuite,  &fe  trouvant 
reiferrée  en  ce  lieu-U ,  vint  s'établir  n 
1611  dans  l'endroit  ou  elle  eft  préfente- 
ment.  Cétoit  une  place  vuide,  qui  s'^ 
tenHoit  jufqu'aux  foQ'és  de  U  ville.  Le 
cardinal  de  la  Rochefoucault  introdnifit 
parmi  ces  religieufes  la  règle  de  S.  A»< 


eft  celui  des  filles  de  la  Couceptioi 
font  des  religieufet  du  tien  -  ordre  qui 
l 'occupent. 

L'hdte]  de  Vendôme  étoït  autrefois  an 
lieu  que  Von  appelle  aujourd'hui  in  flac*. 
it  VttiÀèmt  !  cette  place  a  7g  toifes  da 
largeur,  &  S6dc  profondeur.  Lafiatue 
équeftre  de  Louix  XIV  eft  pofée  au  mi> 
lieu  fur  nn  piédcftal  de  matbre  fort  élevé. 
autour  duquel  fe  trouvent  quatre  infctip- 
tions  conpoféet  par  l'aoadémie  des  beU 
les-Icttres,  pour  lors  des  médailles  ;  maîi 
elles  ne  fontpasmodeléei  furie  bougeât 
de  la  Grèce  &  de  Rome.  Notre  ftyle  la- 
pidaire avec  fon  enflure  n'eft  bon  qu'à 
fouffler  des  nains,  dît  ingénieulèineiit 
M.  J.  J.  Rouffean. 

L'une  de  ces  infcriptioni  porte,  Zti^ 
vict  Magne ,  viilori  ftrfetue  ,  rtligtO' 
nii  vindici,  jttjlo,  pie,  jitici ,  patrifa^ 
tri» , . .  Qko  imptTavte  freure  vivimut , 
ntmintm  limimui ,  fie.  Ce  nimintm  ti- 
mtmui  ne  rtfpirc  pas  le  ftyle  lapidaire. 
D'ailleurs  il  ne  fallait  p«s  faire  parlet 
les  rcpréfentans  delà  ville,  comme  piE- 
lent  de  petits  bourgeois. 

La  féconde  infcription  roule  fur  la  t£* 
vocation  de  l'éilit  de  Nantes,  fuJEtdedé- 
fafircs&  non  de  triomphes,  de  palitîqne 
mal  entendue  &  non  de  gloire  leligieufe-» 
ment  acqujfe. 

La  detmeie  ûTciiptioii  eft  l'éli^  M- 
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tncDxilMMfiqiiêtFS  de  LoDîi  XIV.  Cette 
inrcriptioR  finit  par  ilirr:  AJia,  AJriea, 
Amrriai/n/trr  qtdi  Martt  fofit.  Brl- 
tum  tati  divifiim  alqui  iiCferJ'um ,  tjuni 
car.iunxtrant  regti  fetuttiffimi ,  ^ fy/ce- 
frra-t  intrgrit  geittn  ,  mira  frMàentia  , 
^  fcticitatr  confiât.  RrgniiM  ,  nenmitdà 
û  b.'Hi  calamitnt'  ,  /li  ttiam  a  mrtu  câ- 
Ittiuiltttii ,  iffiniit.  Eurofa,  iamniifa. 
ti^iita  y  e«nditiBnibas ai  m  luth,  tandtiu 
aequirvit ,  Î5*  c wjh*  virtutrni  £^  cmjîliuni 
armaln  titnurral ,  tjui  wanfattniinm  3* 
àquitaiem  facatit  miratar  S  ditinit. 
■  Le  qiiartiirr  de  h  bmte  S.  Roch  peut 
ftiivre  celui  de  S.  Honoré  :  il  a  JtJ  ap- 
pétit ainti  i  csiife  d'une  haate  butte  lie 
'  terre,  vo'fine  île  réglife  de  S.  Hoch, 
qu'on  a  ipplanie depuis  qoelquet  annéet 
pojr  hhtir  pluficurt  niitliins  rplctourct 
qu'cny  trouve  en  divcrfes  rues.  It  bi- 
blioth'.qne  dn  rni  eft  dans  ce  quartier, 
r"oreî  Bibliothèque. 

ta  nie  neuve  du  Petits-Cbamp* ,  qiti 
Cnniin>iice  vers  l'églife  des  capucini, 
aboutit  Vi.'r«  la  place  det  Vidoirci.  Ln 
ftatue  de  Louis  "XIV eft  a'i  millea  de  oette 
pUce ,  fur  un  piéileflal  de  marbre  blanc, 
Tcini,  de  î2  pieds  de  liant,  en  y  com- 
preniiit  un  ionbafTement  de  marbre 
bleuAtrc.  Ce  prince  a  uo  Cerbère  i  Tei 
pieds,  &  la  Vfâojrederriere  lui,  man- 
iée Inr  un  s'obe.  Ce  ninnument  a  ^té 
doré ,  &  on  lit  P.ni  1*  figure  du  roi ,  Firo 
immartoli.  Le  tout  e!t  accompagné  de 
ba'i-reKeB  ft  d'iiifcriptions  latines  &. 
'•  françolfet  trop  conmiei:. 

L'hâte)  de  Soifîoni ,  qcT  était  dans  ce 
quartier-I3  ,    nei   prérente  aujourd'hui 

Sue  l'emplacement.  L'églife  paroifGale 
efsintKufiache,  nne  des  plus  confidé. 
râbles  de  1i  ville  ,  n'eft  qu'à  quelques 
|ia^  de  l'hôtel.  Ce  n'était  d'abord  qu'nne 
chapelle  fous  l'invocation  de  fainte 
Agnès,  qni  dc'pcndoit  du  chapitre  de  S. 
Germnin  l'Auxerrois.  Le  bâtiment,  tel 
qu'on  le  voit  anjonrd'hui  ,  tut  com- 
mencé vers  l'an  i;30. 

La  rue  S.  Denis ,  l'une  des  plus  fré- 
/qaentéetdela  ville,  commence  au  grand 
chfttelet,  qui  eft  ii  l'extrémité  du  punt- 
au-change  i  c'elt  en  ce  Heu  que  dans  un 
vieux  bâtiment  fe  rend  la  jullice  civile  & 
criminelle  de  b  prévAté  de  /ari'i.  La 
haucherie  qui  eft  dans  cet  endroit ,  étoit 
autrefois  la  l'enle  de  toute  >a  ville.  Elit 
apparUooit  i  une  câuimunauté  de  bou- 
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elirn,  (font  le  crédit  étoit  ti  vrant  fim 
le  règne  de  Charles  VI ,  qn'H  «frivoîr 
Tonvent  de  trifies  défordres  lorT^D'ili 
étaient  m  éconter.s.  Il  a  voient  à  Icortéte 
un  notnmi Caincbf ,  écorcheurde  béte^l 
&  les  prineipinx  d'entr'enx ,  au  rappvrt 
de  Tiivcnal  dei  Urfinî ,  étnicnt  le*  Goia, 
lesTîbrrt,  let  Luillîcrt  &le»  Saintioni, 
C'eft  apparemment  de  cette  cemmnnaorf 
de  bouchera  que  t'églire  paroiffitlc  de  S. 
Jacques  d«  la  Boucherie  a  reqn  foo  non; 

Le  cimetière  dn  SS.  Innocens,  qn'o« 
trouve  prés  de  U,  eft  le  lieu  public  de 
Parii  où  l'on  enterre  les  morts  dcpnrï 
près  de  mille  ans  Le  tombeaa  le  plut 
finstilîer  que  l'on  y  voit  eft  ceini  de  Fia* 
mel  qni  avoitamaftë  de  grande»  richcfle», 
&de  Pernelle  Ta  Femme  i  ccpcudatit ilt 
ne  font  point  enterrés  dant  ce  cimetïerr. 
La  fontaine  des  Innoceni ,  qui  eft  an  coin 
delt  rue  aux  Feri,  a  été  embellie  tTuas 
architeAure  corinthienae  en  pilaftm, 
ouvrage  de  Jeun  Gaugeon. 

L'égUre  du  Sépulcre,  Mtie  en  iirf 
pour  les  pèlerins  du  faint  fépulere  de  Jf- 
rufalem  ,  qu'on  logeoft  antrefoli  qnel- 
qnes  jonrs ,  eft  un  peu  plus  loin  de  l'an- 
tre  cdié  de  la  me  i  c'eft  à  préfent  nne  cn|. 
légiale,  dont  les  chanoines,  au  nombre 
de  cinq  ,  fnnt  i  la  csllation  dn  chapitre 
de  Notre-Dame. 

L'hdpital  deS.  Jaeqnet,  qvieftvh-l- 
vis  de  la  rue  aux  Onrs ,  fut  Fondé  en 
1317  pAT  quelques  bourgeois  de  Paris. 
Le  revenu  de  cet  hd|iitaT,  applique  au- 
jourd'hui aux  Invalides ,  étoit  antre- 
Fais  employé  à  loger  les  voyageurs  qui 
palToient  pour  aUer  1  8.  JJicques  de  C«m- 
poilclle. 

On  trouve  enfnite  l'hâpital  de  la  Tri. 
nité.  Fondé  par  deux  Frères  allemandi, 
pour  béb^gtr  les  pèlerins.  On  y  entrfe 
tient  aujourd'hui  des  enfont  orphelioa 
de  père  ou  de  mère  ,  dont  le  nombre  eft 
fixé  i  cent  garçoni  Bc  trcnte-ftx  filles. 
Prefque  viB-H-vis  de  cet  hôpital  relroir»ê 
réKitfedc  S.Savenr ,  qui  doit  b  Fondai 
tion  i  faint  Louis. 

Li  maifon  des  pères  de  la  miffion  de 
S.Lazareeftdansle&iixbo'nrg.CétoitatK 
trcfois  un  hô|)ital  deftiné  i  loger  ceni  qni 
^Icnt  cffiigés  de  lidrerie  ;  mais  cette 
mnladie  ayant  celTé  ,  la  maifon  de  S.  Li. 
zare  tomba  entre  les  maios  dn  B.  Vin. 
cent  de  Piule ,  inftituteiir  At  ta  miŒon. 
qui  cA  a'fatt  le  ahef.d'anlre  de  tout;  h 
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ibn^Wgnlon,  d'tptii  ilci4ettf«Hnteii- 
tn  enrcdftrjta  au  pt  rie  ment  en  1633. 
.  L'^liff  dcS.  Médéric,  nomniE  com. 
vun^neat  S.  Alerri ,  etoit  anciennement 
Vi^ïih  de  S.  Pierre  }  mais  depuis  h 
murt  de  S-  Merri  ,  natif  d'Autun  eu 
Bovrg4^ne  &  de  l'ordre  de  S.  .Benoit, 
die  en  a  pris  le  aom,  C'eft  une  collei;lale 
defTervie  par  Ex  chanoiiiss  &ua  chetfe< 
tirr  qui  en  eft  iiiin  curi, 
-  Va  cAti  de  S.  Merri  en  dcrcendan^ 
»a  rencontre  ré$i1i{é  de  S.  Julien  d^-s  Mé- 
ncfterien;  c'était  jadis  un  bâpitRl  pKor 
Ici  joueurs  de  violon.  Plusba^i  un  va  à 
S.  Kicolat  des  Champs ,  ^ni  étoic  ancien- 
«emenl  Qne  ch^clle  de  S.  Jean ,  &  qui 
«fi  à  pr^real  une  paroifie  cournl  jnble. 
.  A  cûté  de  S.  Nicolas  de^  Champs ,  on 
trouve  le  prieuré  i|e  S.  Martin,  de  l'ordre 
^Clagtu  i  c'ellàHcnril,  qu'eft  dû  en 
to6ola  roftauration  de  ce  pricnri ,  qui 
dnnnelenomà  la  rue.  La  nafderéj-hfe 
eft  décorée  de  quatre  tableaux  de  Jouve- 
net  La  mairon  clanftrale  ,  qui  etl  trii- 
SnDde,  a  été  bide  dans  ces  derniers 
lempi. 

.  La  porte  S.  Martin  cil  un  ouvrage  de 
cinquante  pieds  de  baateiir  &  de  largeur. 
L'archiCeâure  fil  en  boflages  rufitqnes, 
feermicnlét ,  avec  des  fculptures  an-deC- 
fut  desceintrci,  &  un  graud  entable- 
ment dorii(ne  ,  compoCé  de  mutiilui  au 
lieiidettigliFei,  fur  lequel  elt  un  atti- 
^at.  Let  deflioa  de  cette  porte  font  de 
Bulet. 

Le  fonsbourg  a  l'e'glire  de  S.  Laurent 
poirr  parpfffie.  Le  lieu  uù  le  tient  la  foire 
yppellfa  S-  Lanrmt ,  eu  eft  voifin  ,  & 
)es  loges  que  les  matchandi  y  occupent 
Upartienncnt  aux  peret  de  S.  Lazare, 
^s-à-vla  e(l  le  couvent  des  récoleti,  det- 
tierc  lequel  on  voit  l'hdtiital  de  S.  Louis , 
tonié  par  Henri  IV  pour  cent  ^ ui  éteient 
■ttaqnés  de  la  pelle. 

En  remontant  dans  la  ville  par  ta  mi- 
ne porte  6.  Martin  ,  on  vient  à  la  rue 
peuve  Saint-M^deiic  ,  £  de  11  on  en- 
tre dans  11  rue  S.  Avoye ,  qui  prend  fon 
pou)  d'un  ciinvent  Je  rcli|{ieufci  que  S. 
Louis  Fonda  ponr  de  vieilles  femmes  in- 
Srmeti  c'efl  aujourd'hui  urie  maifon  di 
religiciifet  urluïîoe«. 

LeTemple,  ainG  nommé  des  cheva- 
liers templiers ,  Te  trouve  i  l'extremiti 
de  cette  rue  >|iii  en  porte  le  nom.  Nos  rois, 
llfiMl'«itii>â|oii4Mt^fIintt  doati»- 
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Knt  K  UtïmenI  aux  ckent)«R  de  S. 
Jean  de  Jérufalem,  qui  en  ont  fait  leur 
mailbn  provinciale  du-ftrsMd-pdeure  de 
France  ;  Jt'eft  un  lieq.  da  baBD^ife  4  'oà 
le  retirent  les  ouvticn  fUÎ  n*  font  pat 

L'hâpital  dcseafans-Tougfiteftdansce 
ème  quartier  ,  rue  Porlefftifl.  Il  Fnt 
fondé  l'an  i$;f,  par  Alnr^iierite  reiae 
.le  Navarre.  îixiii  de  Frftnqois  I,  poni 
des  enfana  orphelins ,  or^iiiaircs  de. t'a, 
ris  t  ou  f  comme  d'à UtRs  auteurs  preten* 
dent,  des  lieux  circaovni&iw  de  ^imV.  • 

La  rue  des  Billetei  a  pris  fon  nom  d'am 
couvent  que  l'os  y  trouve»  &  qui  fut 
fondé  par  S.  Louis  en  lafiS-  Il  y  mit  des 
religieuxde  l'oftlre  d«$.  Augottio,  qui 
vivent  à  prirent  du  leurs  reven»^.  L'hA* 
tel  deGuiCe,  aujourd'hui  h^eel  de  Sou^ 
bifc  t  eft.peu  éloigné  de  ià  i  il  occupe  un 
grand  terrein.  Le  coMvene  des  blancs- 
manteauicefl  une  maibn  de  'teti^enx  de 
l'ordre  de  S.  Benoît,  dontl'ég^fcB  éti 
rebttie.dppuispend'aniiées.    :    - 

De  la  vieille  rue  du  Templk,  «npaflc 
daaeeelle  de  S.  Louis,  ircKKéntilé  de 
laquelle  00.  entre  dans  celle  dn  Calvaire, 
où  efi  le  couvent  des  religieuÊcs  de  ot 
nom  ,  fondé  en  1636  par  le  ctédk  du  P. 
Jofeph  Lcclerc  ,  capnctn  , .  ftvori  dn 
cardinal  de  RicbelIcD. 

Après  la  porte  de  S.  Louis,'  «n  venant 
vert  ta  me  desjitlM  du  Catrajre,  o« 
trouve  le  Téïervoir ,  dans  loquet  on  garde 
l'eau  pour  rincer  le  ^Tand  égout  général, 
ilin  degatamirla ville decee6té-ll delà 
punvajic  odeur. i(ui  dominait fcnement 
jufqu'ftu  bai  de  Chaîllot.,  oà  les  immoa. 
dices  fe  déchargent  dans  U  rivière.  Ce  ré< 
fcrrsir  elt  un  ouvrat^e  utile,  qpj  a  étf 
conduit  par  l'archiieâe  Beairfite  ,  A 
achevé  en  1740. 

La  rue  S.  Louis  eft  une  des  pins  belles 
iefarii,  par  fa  largeur  &  par  {a  Ion. 
Kueur.  On voitdansccIternel'hdtelBon* 
chent,.  dont  le  jari'in  eft  d'une  gramh 
Etendue.  Toutes  les  mai''on«  de'.envi^ 
rons  font  dit  dix  -  Tepcitmie  fipcle.  Ce 
qDartierfet.rmJaeàla  tne  S.  Antoine, 
lun^  detplu;)on4Uei'&  det  plm  lar^tt 
de  Parii ,  &  dans  laquelle  les  rois  (ài> 
ibient  autrefois  leun  courfetdc  bagues^ 
leer^ioute*&  leurstnurnois. 

La  place  de  Grève  ,  par  dik  Von  pent 
dire  que  commcnee  la  rue  S  Antoine , 
ét^taiHieinesMyt  iia|Ta»d  ttrnla  imo 
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«Ue,  n»tcqiMt  la  riviefe  jeloî^  qtMitfflj 
4e  gravier,  d'où  lut  vient  Tins  doute  le 
aom  «l'elle  parte)  niatt  dcpi]îi'<|ue -k 
fviéiv  P»ir* M nhanSfé,  AqueTon 
«  hit  <lei  queit  ptmr  renfermer  la  ri- 
viere dant foo lit,  fet inondation ■  oMitt 
inojns  liwomrHSdet.  La  ptam  de  Grève 
toit  la  fente  où  l'on  donneit  autrefoit 
4ra  fpeOiolet  publiei  de  rf  jôuilTance  t 
ifeft  aujourd'hui  dam  cette  place  qu'on 
«lécDte  la  plupart  des  ciimrneh  con- 
Aunnjx  A  nort.  Sa  fàee  principale  eft  œ- 
npée  par  l'Mifiee  qu'on  nooime  bitet-ie- 
mâli ,  grand  UdnCHt  gothique  ,  dent 
méd  Iliiftdre  peu  connue. 

Ce  fut  en  1JS7  que  le  prévdt  d«t  miT- 
dwndt  &  let  éctimiiM  allèrent  pour  la 
première  fols  y  tenir  lenrt  iftémbljes. 
Cette  maiCiiB  appelUe  oiigiÉtireaieiit  h 
tmi/aainfiUrTs,  parce  que  dei  pilten 
foutenoient  tk  partie  qai  donnoit  Inr  la 

thee ,  «volt  apparteno  i  Gui  ft  i  HB-rn- 
ert,  decniert  danphiits  da  VienMtt} 
&  c'efl  de  U  «tn'elle  avait  pria  ba  antre 
Dont  ^héut'ilu  imifhin. 
.  Charles  V ,  régeM  du  royaeme  pen- 
dant la-  prttHi  du  roi  Jean,  jonilTait, 
t»  qualité  dedauphin,  de  tous  les  droit* 
déHunbeiti  II  donna  cet  hôtel  i  Jean 
«PAuaerec ,  .receveur  dcc  gfbellet  de  Ik 
prévôté  A  vicomte  ie  Farit'i  A'C'eft  de 
«Jean  d'Auserre  qu'Etienne  Marcel, 

Kévât  dei^marehaodc,  &  les  éehevjns 
cqnirntt  an  mais  de  juillet  13^7; 
moyennant  deux  mille  quatre  cents  flo- 
tint  d'ota»  numtoa  ,  valant  deux  miHe 
bnit  cents  qoatie-vingt  livres  parilîs , 
forte  monnoie  :  ainli  le  florin  d'orraloit 
vingt-quatre  TaU  i  &  comme  il  y  cif  aveit 
einftiante-deuxeumarc,  Aquelenarc 
tf'or.fin  vaut  i  préfentTept  cents  quarante 
livres  neufs  fols  un  denier  qd  oniieme, 
la  première  acquifitton  de  l'hâte) -Je- 
«iUe  a  coûté  trente  •  deux  mille  cinq 
•cnt*  foîxBnte-trois  livres  fix  fols  huit 
4aNiers<iaqtreie>emesitenotremannoie. 
Cette  Comme  itoit  alors  confidétable  : 
fufiî  s'eniprtfi>-t-«n ,  dans  le «lé me  mois 
de  jnHIet ,  i  faire  confirmer  l'acquifi- 
lion  par  te  dauphin  régent ,  atin ,  difenf 
iea  lettres  de  Mo&rmation  de  ce  prluce , 
sue  IcUita  privât  des  marchands  &  iche* 
vins ,  au  nom  dHceUe ,  ne  puiOeat  èlte 
fraudés  de  iisiande  (bnune  de  fiorios. 
.  -Au  r^e.,  il  s'ea  fallait  bien  que  cet 
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Ilifft^I-^vn^e  occupe  aujhitrinnt.  H 
eft  dit  dXni  le  contrat  de  vente,  qo'B 
étoit^  deuKpignsnspar-devant.  &qa'3 
tenoit  d'une  Jiiirt  *  la  mairon  dliononiWa 
homme  &  fsge  Ere  Dîmenche  de  Chat 
teillan  r&d'dalrepart,  i  ta  maifoade 
GîUei  Mafcd ,  abontant  par-derricic  > 
la  ruelle  dn  Martrai  S,  Jean  en  Gfe. 
ve ,  &  par<devant  à  la  place  de  Grève  * 
en  la  cenfive  du  roi.  Cette  ruelle  àm 
Martrai  étoit  ta  continuation  de  ta  me 


Jean  en  Grève. 

L'hôtel-de-vltle ,  qui  avait  été  ftifl* 
talion  dci  dauphins,  fiit  auffi  celle  d« 

Înelques  prévAti  des  marchanda.  Jeas 
nvenal  des  Urfini  y  demeuroit ,  lort 
quedealêéléràti.  qui  a  volent  voulu  l'aC 
falGner,  vinrent  dans  la  place  de  Grevt, 
nus  en  chemife  &  la  corde  au  con ,  Id 
demander  pardon. 

On  ne  Tongea  qu'en  IÇJS  i  afrandir 
ce  bltimhit  Tous  le  règne  de  Frarsoâa 
premier.  Les  maifon;  voifines  [nreat 
achetée!  danscette  vue;  ft  lei;  joillet 
de  l'artnéb  rûîvantc ,  on  jeta  IW  fonBe- 
nensduVioiivel  éiTificcj  ce  fotle  corpc 
de-ville  en  cérémonie  qui  pofa  la  pr^ 
miere  pierre.  Le  premier  &  le  f^eon* 
étage  ne  Furent  élevés  que  vers  l'aa  i;49i 
mais  l'ordonnsnce  en  ayant  paru  f^othî. 
que,  on  en  réforma' le  deflïo,  qui  M 
préfenté  à  Henri  II,  au  chiKeau  àr  S. 
Germain  en  Laye  ,  &  que  50  ans  apiit 
on  Tuivit,  foni  le  règne  d'Henri  I?. 
Toute  la  face  du  côté  de  la  Gr'eve ,  A  te 
pavillon  de  l'arcade  n'ont  été  &ni<  qu'ea 
l£o6,  fou:  la  prévôté  de  Franqoi*  Miroa, 
qui  étoit  en  même  temps  lieutenairt  civiL 
La  tour  de  l'horloge  &  la  grande  fallê 
neuve  le  furent  en  I068 ,  *  le  pavillon 
du  côté  du  S.  Efprit  en  1611.  Sur  M 
porte  de  l'hotel-ile- ville  on  a  placé  ta 
{latueéqnefhe  d'Henri IV,  jtdenTi-boffo 
en  coaleurde  bronae  fur  un  fond  deottra 
bre  noir  )  cet  ouvrigc  eft  fort  méiltocTW 
De  la  Grève  ,  après  avoir  palliÉ  font 
une  arcade,  on  vient  il  l'églife  de  S. 
Joan ,  A  snfuits  à  celle  de  S.  Oervais  i 
qui  eft  une  des  anclcntiei  luroifTci'  de 
j'arj».  Le  portail  de  S.  Gervaii  pâffe  pout 
être  un  des  beanx  moreciiix  d'aréhlK<> 
turt)  il  eft  compoK  des  trois  ordres  greet 
l'un  fur  Itmre,  le  dorique  ,  lioiùqua 
*  le  wwiwWw  ,  ilMitkt-pt»(«ttt«ai 
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4lreiaintMODvngM  iniHictnes  In  pins 
ibmptuttiK.  Let  (oloiinn  dariquet  font 
ieagà%tet  d'an  tien  daiM  le  vif  du  bltt- 
wnit,  &  unies  jirf'fii'illa  troiliemepar-, 
ttt  4»lMT  hiutew  )  k  trfte«A  mnneU  de  ' 
«inoelurei  à  cAtes.  C«lle>  dci  autros 
•idrei  font  d^chéei  &  ho»  d'ttuvre, 
A  ni  font  ehirgétt  qut  d«  atncmem 
ifflf  letir  font  pnqtrei.  Cm  troit  ordrct 
nifeiabl*  font  nu  fabrique  de  aA  totfn 
4efaiDteiir,  qni  offre  in  vue  un  gnnd 
«kjeti  ce  portail  ht  achevé  «n  1617. 
LouitXIII^^  Diitla-pKniierppkiTe. 

■  Ea  ponrfiiivaDtfODchentlwdins  U  r»e 
S.  Antoine,  onvoitl'^lire  qu'on  «ppel- 
loit  btgmdtj&tdlit  avant  t'extiuAioA 
decet  ordre  ta  France ,  dédiée  à  S.  LobIe; 
A  tort  lUcofée;  tlle  a  ét^  Cote  en  1641; 
toute  l'ardilteâure  eft  4e  l'ordre  coiln> 
thlen,  &r<mdAne  eft  le  premier  qu'oa 

■  fsit  à  Portt. 
'  Vit-i-vî(  decettoéglilecfthnicdell 

CoutnreeadtlaGultarcfiintcCathcfine^ 
appelléc  aioli  d'une  égUfe  de  ce  nom ,  qui 
folbMeduteDipïde  S.Loulc,  aux  dé. 
pens  de  quelques  oGBcien  de  £■  naifon, 
^î  faifoirat  entT'cnx  une  tfttEce  de  cnti- 
frairle.  On  voit  daot  cette  igiih ,  en- 
ti'aviree  tombeaux  ,  celui  de  René  de 
Bitag«e,  cardiml ,  anx  funéniDec  du. 
^uel  aififta, Henri  III  eu  habit  de  péni- 
tciit ,  ave«  tout  les  feigneuri  de  Ik  cour  ■ 
TttiK  de  blanc  comme  lui. 
-  La  place  Kayala  doit  fon  eomineace- 
■tent  i  phifieun  particulier*  uni  la  firnt 
(onltruire  en  i6a4-  Les  maifoni  qui  la 
Ibtment,  font  d^uBe^mCine  fymniétrie , 
te  etlet  oe&rent'uhïvéM  qu'en  iMo. 
Cette  'pitjn  occupe  le  même  lien  qui 
M6h  iervi  de  jardin  a»  palais  det  Toui- 
flellct,  Ctué  du  c6té  <lu  rempart ,  où 
François  I  &quelqaes  rots  fes  prédéce£- 
&vn  «voient  tenu  lenr  conr.  Catherine 
de  MédlcJi  le  vendit  !t  pluGcors  paiti- 
•Utiertiqui  élevèrent  le»  mailbnt  que 
Von  y  vQit)  préffBtj  &la  ruedesTour- 
nclles,  fitHee  pràs  durempart,  enarc* 
«nu  te  nom.  La  place  Recale  eft  parfai- 
tement quirrée  &  coupée  de  trente-Iix 
parvitlont  élevés  d'une  même  oidon- 
nance.  L'efpace  du^milieu  offre  on  grand 
préau  enfermé  Janinne  paliSidedefen 
Ctfk  li  qu'on  a  placé  k  ibtue  équelhe 
d»  Louis  XIU,  La  figure  dn  cheval  eft 
Ba,bcl  ouviage  ,  fait  peut  Ktiui  li  gK 


DirnWïticdareni  i(é  i'VoHen'e  en  ToS. 
cane,  Aïdifciple  de  Michel 'An^e.  U 
fi^nre  dn  roi  ,  fiute  par  Biatd ,  eft  bi«« 
éloignée  de  répondre-  à  la  l»eaaté  dn  che- 
val. On  a  dit  i  ce  foiet ,  que  le  cfieviA 
fni  lequel  eft  monté  Htnif  IV  au  mitiep 
Dupont-neuf, coA%!endrotti  Louis Xlt^ 
&  que  celui  de  ledit  Xlli  conviendrott 
i  Henri  IV. 

La  Baftillc  était  ««trefolt  une  port* 
de  la  ville.  Cettt  feHerelTe  ,  bide  en 
1360,  fous  le  retfhe  de  Chttléi  VI ,  tft 
Gotnpofée  de  huit  grolTea  tours  rendes  , 
jetntM  l'une  i  l'autre  par  des  raifllfs  da 
ihéme  hauteur  &  de  ittême  éptifTenr; 
dont  te  delTus  eft  en  terrallè,  Entre  cet 
tiiur»  en  trouve  une  cour  qui  fert  de  pr»- 
■tieniSe  aux  perforlnetqui  font  les  moini 
re  (Terrées  dans  Cftte  prifon.  La  porte  S, 
Antoine ,  qui  eft  â  cfité  de  U  Baftille ,  ft 
qui  conduit  au  (iinxIiDiirg  nommé  SI 
JiHrIiit  ,  fiit  bitk  fbat , Henri  II  pont 
lïrvir  d'arc  de  triomphe  i  ce  monarqueï 
on  t'a  ton  verte  &  éte^gîe  ilepuii  pe« 
d'années.  Ehtrecetteporte  jt  le  baftion 
dn  a  ^it  une  rampa  ,-  pour  rendre  Tao* 
ces  du  rempart  plus  facile  aux  carroQe* 
qui  Vont  au  Court;' 

Dans  U  faoxboufS  S.  Antoine  eft  Tal». 
baye  de  tfe  nom  :  ori  Mninenqa  d'élever 
cette  maifou  )'an'Tt93  ,  &  elle  Fut  ache- 
vée fou  le  Kgne  de  fàînt  Louis  ,  qiA 
affifta  i  11  dédicace  de  l'églife  ,  avec  li 
rtine  Blanche  dé  Caftilie  fa  mère.  Oà 
voit  dam  U  méuie  t«e  la  manuFafture 
où  l'on  polit  &  où  l'on  étame  les  glac** 
de  hiiroir  ;  on  lei  fond  i  Cherbourg  &  k 
Saiiit^îebiit.  •'  i         - 

Un  peu  Bu-deli ,  eit  le  couvent  del 
Picpns,  qBifùtc»inD)eneéent;94,  Vi»i 
ctntMaflartou  Mtadilrt  t  parifieH,ena 
été  le  fondateur ,  -A  réforma  h  tlerf4i>i 
dre  de  (arnt  FisaqBîsy  qùé  l'on  nomme 
ordinairement  Ur  finium  ,  &  qui  n'é<  ' 
toient  auparavant  que  poiir  les  féculieri. 
Maffart  en  lit  une  ngM  particulière ,  ft 
l'établit  dans  le  village  de  PÎApus,  dont 
ces  religieux  ont  reqil  k  nom  que  le  pei»J 
pie  leur  a  donné ,  tnajgié  toui  leurs  foim 
à  garder  celui  de  f/aitmï; 

fin  prenant  le  chemin  de  la  ville,  «à 
palTe  devant  une  maifan  aoMmée  SmiBù 
Dam  Mabilloa  rapporte  ilaAS'  fa  Dific, 
matiqut ,  que  tes  roiailelapiemiererai 
K  aveisnt  un  palais  en  est  endrait.1i,  élc 
)»*»'&((  diS4  n  (ataU^LQt'-BagelMtt 
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.TÉpadia.Gomatrude  {à.prenn'crtfem 
.à  caufc  de  U  ftérilité,  &  qu'il  prit  à  fa- 
,plicc  N^ntililt  f  un*  des  fuivantet  île 
cette  reine.  Il  a'eSk  te&é  aucune  vc&ij  ~  ' 
■àe  ce  palais. 

La  première  çhofe  remarquable  quc; 
l'on  trouve  ta  reiimiU  dans  la  ville,  " 
l'arfenal  ;  il  Fat  bàtï  par  Charles  V 
mime  temps  que  la  Biftille.  C'efl  dans  ' 
£e  Kcuque  l'on  fiaudoit  lu  ire  bia  l'art  il- ^ 
lerie  pourvu  défeare du  royaume,  &ïon  , 
y  gar^e  cncare  lei  poudres  &  let  cinoui. 
"Au  milieu  de  ce  château  était  ooe  tour 
gu'on  appelloit  in  tour  ai  BiBi.  Le  ton- 
nerre ^tant  tombé. delTui  le  19  juillet 
IS;;8i  mit  le  fau  à  plus  de  100  caques  de 
fondre  qu'on  7  confervoit.  Outre  qnc 
cette  tour  frit  ruînÉe  jurqu'aux  fbnile- 
mena,  l'expLofiao  Fut  telle  que  lec  pierr 
res  furent  emportée*  jufqu'a  réélire  de 
{àint  Antoine  dei  Champs ,  &  jufqu'à 
des  endroitr-de.  1r  ville  fort  ^loigon- 
).c(  fonderies  Furent  falties  en  i$49  ,  par 
ordre  d'Henri  -IL  Confervont  ici  cette 
belle  infL-riptiun  qu'un  lit  à  11  porte  d'en- 
trée d'un  batîui«ni  qui  bientôt  ne  fubfif- 

^tiia  ble  Iltnrico  vulcania  ttla  aUnif- 

Teln  gigaut^fl  MtBi'tiiri  furvrts. . 
.  Les  célellîni  ont  leur  couvent  tout 
procbe  rie  l'arrenal.  Q.uelqueiiiUieundi- 
lent  que  ce  lieu  avoic  été  occupé  aupara- 
vant par  les  cannes  de  la  place  Maubect, 
qui  l'a  ban  do  II  lièrent  afin  d'être  plut  près 
de  l'univerfité)  otl  ils  alloient  étudifr 
goqr  obtenir  des. degrés.  Lenomméy'^ 
guti  Marctl  ayant  acheté  cette  pJice  en 
1318  >  y  établit  Ic^  céleltins  aouvetle- 
pient  yrnuG  d'I^lif , .  daus  une  haute  ré. 

Îutation  de  lainteté  de  vie.  Le  roiCbar~ 
is  V  leur  donna  dt  trés..gcands  biens,  fit 
conftruircl'éKlifef.ft  y  mit  la  première 
pierre  ;  cette  igtitt  eU  d'une  ftruâure 
tou  t- â- fi  i  t  dru  Gm  FC. 

Laparoilbde  faintPaul,  quitftcellq 
de  tout  le  quartier,  étoit  laparoifleroya- 
je  du  tempsque  les  roiioecupoient  rhô? 
tel  de  bintf  ani,  ou  le  pitHJs  de  Tour- 
nelles.  Le  bfLtiaMUt  de  l'églifc  ,  quieft 
d'une  m^Wiincrie  .épaiffe  &  gothique , 
fut  élevé  lûus  le  règne  de  Charlei  VIL 
.  AITo2p[èiidc-li  eftle  oouvent  d<:t  fil- 
tet.de  i'Ave-Âlarijt  dans  une  rue  nommée 
du  Barréti.  Ces  religienfes  font  de  l'or- 
dre deI)uut«;CVliie)  &  viveat4ant  un; 


trjs-grtnde-uitérit^  ,  ne  nluigefiit  jl. 
uiais  de  viandv  ,  &  ne  (Hirtant  point  àw 
linge.  Outre  qu'elles  vont  nos  piedx. 
Tant  fandalcs  &,  fans  aucune  chaufTiire, 
elles  ont  l'étroite  obfervance  d'un  Cleoet 
perpétuel ,  pont  Icfùel  le  beau  Eeacn'cC 

On  va  de  ce  couyent  an  bord  de  la  ri- 
vière, traverfer  le  pont- Marie  ,  appelle 
ainC  Ai  Chrîftopbe  Marie  ,  qui  en  icti 
les  Fondations  en  lfii3-  Le  pout  eft  de 
pierres  de  taille  &  comporé  de  cinq  at> 
chet ,  Toutenuec  Fur  qUatie  pilei  &  Fur 
deux  euléet.  Il  eft  couvert  de  maifoni 
occupées  par  difiïreas  ouvrier*  .  &  il 
ne  Fut  achevé  qu'en  l63S>  mais  foitpaa 
laFautederarchlteâe  qui  avoit  mal conF- 
truit  la  pile  du  c£té  de  l'iile  Notre-Dn- 
jne,  Foit  parrébraolement  que  l<ji  don- 
na un  trop  Fort  débordement  de  )a  rivie- 
partiede  ce  pont  futenipoitée 
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tité  de  pcrfonnet  y  périre 

bli  let  deux  arches ,  mais  on  n  y  a  pat 

élevé  de  maïFons. 

.   L'isie  Notre-Dame  ,  oit  ce  pont  ro»> 

duit ,  a  prit  fan  notn  de  l'égliFe  catbé> 

drale,  dédiée  à  la  Fainte  Vietf:e ,  i  la- 

iuelle  cette  iste  appartient  en  propre, 
'ouïes  les. mairons. qu'on  yvottoMété 
bities  daitslt  dernier  fiecle;  ce  n'ctolt 
auparavant  qu'une  prairie  alTet  baflè, 
qui  fervoit  de  promenade  an  mena  pen- 
plei  toute  l'isie  ell  revêtue  dans  fbn  en- 
ceinte ,  d'un  quai  Folide  de  pierres.de 
taille;  les  rues  qnï  partagent  l'isie  liiiil 
droites  &  aboutifTent  i  la  rivière. 

On  furt  de  cMn  iilc  par  le  pont  de  In 
'ï'oumelle,  l'un  des.trois  qu'on  a  conC> 
truits  pour  y  arriver.  Il  eft  de  pierres  de 
taille,  avec  un  trottoir  de  cliaque  iiak 
pour  let  gens  de^iedi  onluiadortnéle 
nom  de  TMrntBt ,  i  canfe  d'une  tonr 
quarrée  ,  qui  Fe  trouve  Fur  le  bord  de 
l'autre  cdté  de  l'ide  de  Nutre-Dame .  ft 
dans  laquelle  on  enferme  ceux  ^uî  fiint 
condamnés  aux  galères  ,  en  attendant 
que  la  «haine  parte  pour  Marfeille,  cà 
ils  (ont  diftribuis  pttnr  te  ferviee  do 
galcm  de  Fa  mnjefté. 

La  porte  de  FaJBE  Bernard,  quifetto»' 
veipeude  diftancedu  pont  de  IjTouf- 
nelle ,  a  pria  fofi  nom  du  csllege  des  ber- 
nardins qni  cfi  dani  le  voilinat;ci  cette 
porte  &utc  moderne  n'a  que  huit  toifet 
de  large..  :...... 

.,,1-,  Google 


PAR 

ta  me  de  Seine ,  l'une  ite  ce  ftaix- 
lieurg,  conduit  à  celle  de  Talnt  ViOor, 

bil  l'on  trouve  T'ibbiye  de  ce  nom.  Cette 
inairaneft  fort  ancienne  ;  Louis  le  Gros, 
toi  de  France,  y  fit  élever  de  grandi  bi- 
timent  ,  &  Ini  donna  des  biens  trjs- 
conGdérables  :  il  fit  conftruire  une  jglire 
^n  11.13  dans  le  cnfme  endroit,  oàilrer- 
tt  cncnre.une  chapelle  ancienne  derrière 
le  chtenr'.'  Guillaum'e  de  Champeaux  , 
fcrcbidiacte  de  l'^life  de  Paris ,  &  depuis 
-  i.véqiiede  Ctilloiii,  ftit  le  premier  qui 
inftitua  la  cangrt^ation  de  faint  Viftor , 
fntii  la  fegtc  de  Taint  Auguftin.  Les  jar- 
dina de  cette  maifon  font  fort  rpacieiix  , 
&  ce  ^l'elle  a  de  meilleur ,  c'eft  une  bi- 
Sliotheqi^e,  l'une  des  plus  nambreufes 
ie  Paru.  L'églife  de  faint  Viftor  Fut  re- 
Itev^  en  I)i?  1  rtiusFran<;aj|  I.  ft  elle 
n'cft'pas  cnfote  achevie.  Au-delà  de  faint 
Viâor  eft  l'hdpîtal  de  la  Pitié  &  celui  de 
la  Mtféricorde  :  après  ces  deux  hdpitaux 
«n  trouve  le  jardin  royal  des  plantes. 
.'  Louis  Xltl  aétablicejardinea  1316. 
Il  eft  embelli  de  grasdes  ferrei  ckau- 
des&FroMei»  &  d'un  tris-beau  cabinet 
4*htlloire  naturelle.  On  fait  chaque  an- 
tfe  dans  ee  jîirdin  des  court  de  botani- 
ine*,  de  chimie  &  d'anatomie. 
.  On  dcfcend  de-là  vers  l'hdpital  géné- 
ral ,  iippelté  ta  Salfitriirt ,  vaflc  maifon 
^aî  peut  renfermer  quatre  i  cinq  mille 
tierronnes  }  Ton  égliC;  eft  dédiée  a  faint 
bénis  ;  en  montant  un  peu  plut  haut , 
au  fortir  de  la  Salpétriere  ,  on  trtmvc 
une  grande  place  où  l'on  tîentle  marché 
aux  chevaux. 

La  maiTon  det  Gobelint  eftpreCque 
n  dernière  du  fauxbourg  faint  Marcsau, 
lequel  éfoït  nu  quartier  entièrement  fé- 
f  art'de  la  n'Ile  ,  dant  le  temps  que  Fa- 
tif  étoit  moins  étendu  qu'il  ne  réltau- 
jçourd'htti-, , 

L'épure  de  faint  Marcel  ,  qu'on  voit 
4an<;  ce  fauxbourg ,  a  été  Fondée<pat  Rol- 
land ,.  cointe  de  Blafe ,  neveu  de  Char- 
lemagne  ,  qui  Ct  beaucoup  de  bien  aux 
chanoines  qu'i)  ;  mit' Cette  églife  étoit 
■utrefois  Tout  le  titre  de  faint  Clément  ; 
livtîs  le  corps  de  faint  Marcel ,  év£que 
AiParit,  y  ayant  été  trouvé  ,  «lie  en 
prit  le  nom  qu'elle  a  toujours  corifervé 
«Upuis  ;  c'eft  ujie  des  quatre  collégiales 
dépeiidai'ites  de  l'archevêché.  Pierre  Lont- 
(ard,  {adiammi  U  attitré  dt»ftnttnets, 
t&  tnterrédani  le  chteiir  île  cette  éitUfc  ; 
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lea  bacbetiers  en  licence  font  obligés 
d'al&ller  au  fervfct  folemnel  qu'on  dit 
pour  lui  tous  lés  ans ,  ft  ceux  qui  y  man- 
quent font. condamnés  \  unp  amende.  Il 
efl  bon  de  connoftre  la  durée  des  folies 
humaines. 

Le  couvent  des  cordelières  eft  dans  ce 
quartier.  Thibaut  VII,  comte  de  Cliam. 
pagne  &  de  Brie ,  le  fonda  premièrement 
1  Troyes,  d'où  il  fut  transféré  \Pvit 
'  '  'leoips  après.  Marguerite  de  Prtfc. 
,  femme  de  faint  Louis,  fit  com- 
mencer l'églife,&  Blanche  fa  fille,  veu. 
ve  du  roiJeCaftiUe,  qui  y  prit  le  voi- 
le, ijànîu  de  grands  biens  pour  l'aug- 
menter. C«j  religieufes  font  bôrpitalie- 
rei,  4  fuivent  Tordre  de  ftint  François. 
Saint  Mêdard  eft  la  paroifTe  de  tout  ce 
quartier. 

On  troDve  enfuite  t'églife  de  faint  An- 
d(é  des  EcofTois  ,  dans  laquelle  on  * 
élevé  un  monamcnt  pour  y  mettre  la 


hifarre. 

Le  quartier  de  l'univcrGté  ,  l'on  de* 
plus  anciens  de  Parit ,  iKcnpe  iin  très- 
grand  efpace' ,  qui  foit  prefôue  la  qua. 
trieme partie  delà  dté  :  il  enetolt  m*me 
feparé  autrefois  comme  nn' lien  particu- 
lier, avec  lequel  la  communication  o'é^ 
loitpas  tont-à-ftiit  libre  ,  parce  que  le» 
écoliers  fedoient  fouvent  àvx  tumoltet 
qu'il  n'étoit  pat  tiféd'appaifeT.  Philippe 
Aui;ufte  ,  -avant  Ton  départ  poor  la  Pa- 
Icftine ,  oil  il  alla  avec  Richard  Cnur  Je 
lion ,  roi  d'Angleterre  ,  poirf  HMi  li 
guerre  aux  Sarafini ,  ordonna  qu'on  e>w 
femtt  ce  quartier  de  tnuraiUeiieeqai 
Fnt  eiécnté  en  1190.  Il  fi|t  entonré  d* 
foires  profonds,  &  de  mur*  très-foUdes, 
foutenus  de  toori  d'efpaïc  tt\  crpace, 
avec  des  portes  qui  étorent.  autant  de 
petites  Fortcreircs ,  à  U  faveur  defquellet 
on  pouvait  fe  défendre  vigoureufemcob 
avant  qu'on  eût  iuTenti  l'artillerie.  Il 
ne  relie  plus  rien  de  «es  siuiaill«f  >  & 
l'on  acoaiblé  lei  FolTés,  tur  IfCquelsoi; 
a  élève  des  maifont^ 

Le  collège  des  bernardins,  qufadiuinf 
fou  noin  ï  la  rue  ',  eft  d'ancienne  &nd^ 
tion  ,  &  sBpartient  i  l'ordre  de  Citcaux. 
L'éditice  de  l'églife  efi  un  del  beaux  go. 
thiquea  qu'il  y  ait  en  France.  En  tor- 
t^pt  de*  bernardins,  aa  trouve  i'mtin 
gauclic  l'égJife  de  faint  NvwlMdtfChVt 
d»ifnçt  ,  ainfi  oeininée  i  canGi  ^ue  le 
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premier  liStimc lit  fut  poff  dui  .nn.Iieu 
inciilU  &  togt  rempli  de  chardons.  Les 
'  chanoines  de  faint  Viâor  ,,  i  qui  ce  ter- 
leia  appirtenoit ,  le  donnèrent  vers  l'in- 
née 1*43  ,  pour  y  •'Ifr  «n"  paroiiTe: 
le  ffmhiaire  qui  eft  k  cdt^  de  cette  églih 
eft  le  f  lus  ancien  de  tout  Fitrit:  A  une 
petite  iliftancé  eft  un  antre  fémina ire  dît 
ici  Bàm-cttfani ,  dirigé  par  lesperet  de 
la  MrterJcDrdedefarinl  Lazare. 

La  place  Manbert ,  qnc  l'on  trouve 
fcastic  lame  raint'Viânr,  a  litjronnoi 
Tnivanc.qUelqiiei  hiftoriens,  d'Albert  le 
Grand,  qui  hU  eit  Ton  teinps  la  glo' 
ac  l'iriiiTerfité  de  Paris.  6n  dit  que 
doûeiir,  après   avoir  enreiscrf  ï  Colo- 
gne ,  vint  ici  continuer  les  mêmes  exer- 
cices ;'.St  qlié  la  claire  n'étant  pu  atTez 
ipacienfe  poor  contenir  Ions  les^koliers 
qui  le  venojent écouter,  il  Fut  âbli^^de 
^ircTes  leçom  au  milieu  Je  cette  p)ace, 
qui  eh  a  été  appellée  place  Mauktrt, 
comme  qui  .diroit  place  de  maître  An- 
berti  c'«n  aujourd'hui  uff  des  inarchés 
de.la  yijje. 

\  Lps  carmes  qui  ontleutcourent  dam 
ce  lieu',  ont  été  originairement  FonJéi 
par  r^i]t  Louis  qui  les  avoîl  ameqés  de  la 
Palêffinè,  La  reine  Jeanne,  femme  de 
Philippe  le.  Long  ,  leur  laifTi  de,  iti^, 
panils  biens  par  fon  teftamcnt  de  f'àu- 
pé'e  1348;.V'' '  ■ 

'  Ëit  c»Dnbadtplushaut,onTaa»colU> 
gedc'NwKre,  ((indél'an  1304,  parla 
reine  Jeanne  de  Navarre  ,  femme  de 
PhilHt^lcL&b  -la  Fondation  île  l'éslife 
de  faint  Etierine  du  Mont,  litoée  au- 
ét^ui  itèccot^ese,  ell  H  a 
n'en  oennoit  pâs.letempt. 
De  cette  igllft  il  y  a 
eômmunitfftie'n'dins  celle 
îieviB»*.  '  ClUiriS  ,  dit-on ,  fon  premier 
^ndatçur,  la  d'éiHa  A  faint, Pierre  &  it 
flrinf'PSlfl';  ,iIoiitelle  a  lonE-'temps  perte 
letitte:  il  y  mitdeschtnoincsKcolIers 
qni'  y  dtftieitretent  jofiln'Jl'  l'oiiîsicmeTiê- 
He.  Cealttte  'lénr  conilniée  étoit  trêïiîr- 
téguliere,  Louis  le  Jeune  lesoblîgeade 
iri-t-reert'éBm-mu'nantéï  ft'de  prendre  la 
règle  defeint  Anguftin,  On  fit  venir  dou- 
tt  oh  a  noiner 'réguliers  de.  btnt  Viâor,- 
peur -établir  cette  réFbrme,  (tontl'aWie' 
Suger  eut  le  foin  j  &  la  règle  Je  faint 
Augll{in.i*7  eft  toujours  confirvée  de- 
fpia  dftna  Mirtc  b  pureté ,  eofarte  que 
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eetta  malfon  eft  devenue  la^rpAjer^fc 

cette  congrégation  en  France.  • 

L'abbaye  de  faintc  Geneviève  létéftHI- 
vent  ruinée  par  les'  Normands  &  lei  Da- 
nois ,  dans  le  temps  qu'elle  étoit  hors  de 
la  ville  i  mais  les  Parilîens ,  dont  le  zèle 
■  toujours  été  Fort  graJid  pour  leur  pa- 
tronc  ,  réparaient  prefqu'iuIE- tôt  le» 
dommages  que  ces  barbares  y  avoient 
caufés.  L'an  14a;,  le  vendredi  7 juin, 
k  neuf  henres  du  loir,  le  tonnerre  tom- 
ba fur  le  clocher  ,  biti  depuis  plat  de 
neuf  cents  ans  ;  les  clochi-s  furent  fon* 
dues;  ^  ce  clocher  ,  qui  était  couvert 
de  plomh  ,  demeura  conftinié.  Le  corpt 
de  lainte  Geneviève  eft  derrière  le  grand 
autel ,  dans  une  chilTe  fouienue  par  qva. 
tre,Xalonnes  ioniques  ;  le  tombeau  de 
Clovis  eft  dans  le  milieu  dg  c]iœur. 

L'ég)i(e dé  IJiint  Hilair^  paroiOe d'une 
partie  àt  ce  quartier ,  cfl  d'une  ancîen- 
nf  Fondation.  On  va  de-là  dans  la  rua 
Paint  Jacques  ,  qui  commence  au  petîf 
Ghdtelct ,  à  l'extrémité  du  petit-ponL  Le 
petit  <hîlel(t'  eft  nnc  manière  de  forte. 
rcfTc  antique,  compare  d'une  ^la^  maC. 
fe  de  bStimcnt,  ouverte  d'ans  le  milien^ 
qui  fervoi.t  autrefois  de  porte  à  b  ville. 
âulG  bien  que  le  grand  châtcUt.  daosU 
temps  qu'elle  n'avoit  po^C  d'.t<ntre  éteiN 
dtie  giie'  l'islè'  \\\i  palais  i  ce  bitiment  Eut 
réparé  par  là  tô'i  Robert. 

En  montant  vers  la  porte  o\  Eoit  la 
fiie  faint  Jacquet,  eft  réclife faint  Se. 
vérin,  fort  ancienne,  puifque  le  FiMid».. 
tcut  dont  tue  porte  le  ijàm  vtvoit  dii 
tfmpï  afClàvis,  quile'Rt  venir  de  Sa- 
voie pour,  le  guérit  d'une  fièvre  dange-' 
reiife  ,  'dont  il  it  traita  pat 'des  prières, 
&  il  fe  rétablit.  L'églife  de  faint  Tvet 
eft  unpcuptnïh.iut;  elle  f|it  biticran: 
i347iP<'rnnïcoiifraitie  de  Bretons,  qttt 
étoitinorsà  Paris. 

^Ki>  aranqnnt  dam  la  même  me,  on 
tiouvc  keauvent  &.  l'églife  des'mathn* 
rins  o_n  ^initaircs.  Le  couvent  fnt  FonJ€ 
par  râint  Lonïs  ;  £  Robert  Gaguia.gé-' 
néral  ((c  l'ordre  ,  fit  bitir  l'églile ,  qn W 
a  embellie  deptiis  quelque  temps.  On' 
paffc  eillnite  devant  réglife  de  faint  Be-' 
noit ,  dont  an  dit  que  fïint  Denis  .  £)rf-' 
quedePdi-ri,  a  été  le  fondateur.  Le  bi-' 
■ 'nent  en  Fort  (Itfiple  &  fort  groftitr.'  ; 

De  l'autre  cbii  de  lir  rue,  fe  trouve' 
le  collège  toyal ,  qui  doit  fa  fouJarion  i. 
François  L  Les  piofeflitan ,  an  n«aib{e 
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-  A  qticliyieArtance-ilc-Ii,  eft'  ùplâw 
du  pni  "laijt  de  lâ  toe 

uinij<  euuiCS  fui  fait 

Xers  !■;  Ctrtain.  pour 

If"  eu  î.  Hikiro,  & 

Simire  dû  collège  de 

.  ■«=  e  R  été.  Urie 

dans  la  re  de  S.  «ar- 

<?el  î  &  re  avait  autre- 

fins  droit  de  juftic&hau  & 

^û(Ic  ilu»  tout  ce  quarti  U^ 

puils  Ccfcain  'aii'é  îé'  fai  e- 

nient  les  |)UBitio;is,  corpi  é. 

eiition  àes  tciuchces  de  î- 

diftioq,  &pTÎncJ(nleinc 
fve  ciioiiael  avait  ft£  en 
En  rentrant  flijiît  laiu 

&  montant  ira  peu  plu ,  „ 

le  collège  dufteiTu,  qvîeftnn- des  plus 
beaux  de  l'unlve'rfité;  le.cariliual'dc  Rî- 
elieliïu  ajapt  Ijiflë  un«  forame.  oonfid^; 
rable  piiur  le  faire  rcbâli'rJ .  '4'  cjntiiiaiit* 

CJe  ce  collège,  é(l  celui  qu'on  appeU 
eiicorc,  i)  y,  a  deux  ans  ,  àesjïfui- 
ttt  ,  Si.  qu'on  av'oft'niniiuté  fort  loaK< 
temp»  le  ce/de  ke  Cltrmonl.  Vis-â-vis. 
e«  le  ^ranil  couvent  des  jacobins,  iu)in*' 
MIS  or isinairemerit  les  /rrrei  prêctfOirf. 
4e  l'ordre  de  fainj  poiqiniqae. 

Au  roflir  des.'iacobitW  ,  on  vïtdtïS:, 
Jacquet  lie  Haut'-Tas,  par'oilTe  dt  tout 
ce  quartier,  LçÇsmiijaire  de  S.  Magloire, 
B^jouril'hui  gouvetné  par  les  petei  de 
rpratujre,  cft  pr.cfque  coptigi;  i  cette. 
ésljTtt.  Ontrop.^êBhiitc  leconvcntdes 
url^ulines,  celui  des  feuillantines,  &'ccl'ui 


I  pïea  df -{nn  ^<K0Oçt;e(Mnt  de  Lanû  KIV, 
'apr^S3ians  de  Aérilité,  Et  jeter  tesFon-* 
'  de>t\e|iK  ilu  fiel,  édifice  qui  porte  le  non^ 
d*  i-'aUdf-Oi'CX-  'La  coupole  de  cette 
fslife  ,  peiutc  k  frqlque  par  Migoard^ 
elt  d'une  Grande  '|)eaut^. 

En  entrant  itàns  la  ville  pat  la  tue  d'En* 
fer,  on  tr^u^ela  maifuii  des  pères  de  l'O^ 
ratoîte,àppeIléi;l'in^iti(ri')n,  &  Fondes 
en  i6ïo  par  M.  Finette  ,  fecretalre  dq 
Gafio/i  de  France,  d^c  d'Orléans. 

A  peu  de  diibnce'de  là ,  en  deCctndanti 
eft  le  couvent  dsschartrrui,  de  la  font 
dation  de  $.  Iquia,  qui  leur  donna  l« 
vieux. cb&te^  ^B.^^^uvert,  habite',  leloa 
les  hiftoVieni  de  ce  temps-U  ,  par  let  dix- 
blés,  cç  forteqnelarueen  ^t  nommj^ 
la  rut  iTBftr  i  maU  fuivant  la  vérité  ,<  8c 
les  vieux  titi(is  dans  lerquels  on  lit  via  in-, 
jânV,  ces  mot!  ne  lignifient  antre  chafn 
ftit  la  rui  bttfi ,  parce  que  celte  rue  étpii 
-plus  balTe  que  la  rue  S.  Jacques ,  qu'on 
appelloitlamitiau/e,  vUfufcrtor'i  c'eft 
aufE  pour  ^tte,  rai  fan  qne  l'églire.paroilt 
fuie  de  S.  Jacques  eft  nommée  duffaut^ 
fM,  ùi  alto  pii/a.  Les  chartreux,  occu> 
pent  un  teuçio.qui  «iï  plus  ^rand  qu'au- 
cune autre  des  maifons  religieures  de  1». 
ville  &  des  fanxbourgs  de  Paris.  Cefu< 
Je  cette  maifijn  queHenri  Ifl  partit  le  i* 
''mars  ifBâiayeç  rojxamedes  nouveaux 
pénitensdont  il  étoit  l'inftitnteur ,  povCi 
aU«t  i  pied  proce;fliunnellement  i  l'ésIiCa 
Notre-Dame  de  Chartres,  d'oiïils  revin- 
rent dcuk  joprt^apTJs,, 

Après  avoir  paOepar  l'endroit  oà<^toiti 
la  porte  de  S.Michel.qui  a  été  abattae.ott 
entic  dans  Ufpe  dRii  Harpe  ,  oitiepri-i 
fente  h  Sorbodne ,  vieux  collège  rétabli, 
magni&quenwM  de  Fond  en  comble  pir 
1»  cardinal  de  Sichelicu  ,  &  en  conrM 
quence  ce. cardinal  y  «un  tombnuina' 
gnifîque,  un  des  chefe-d'oruvteï  .it  G1-. 
'rardou,  La  bibliothèque  de  cette  ratiroiL. 
des  ptus'  belles  de  Paria.  On  y 
une  traduâion  franqoife  de  Tite-i 
nanufcrite,  dédiée  au  roi  JMn  ^  ■ 
:hiedc  'miniatures  ofi  r^se  l.'ar«> 
[couleur  trés-bri liant,  &  dont  onfgnaiw 
lavnmpoGtion. 

1  _ApièsqH9,)!oB  eâ^ntta'dana  Urne  if 
la  Harpe ,  en^  traverram  la  place  de  Sofw 
Mnne  ■  on  trouve  je  çolleBetl'Harcourt . 
ifoBde  en  i «go  par  RaonI  d'Harconrt, 
chanome  de  l^nre  de  Faris.  Plus  ha»  eft 
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isitpnjean,  mbb^  deS. 6«ninlii-da< 
Ptéi.  Près  de  cette  JgUre,  eftia  miiron 
deS-Cûme,  deftinéei  l'^dedel'ina- 
tomie  chirorgicale.  Danilamimeniede 
h  Harpe ,  font  le«  mine»  dn  pilaii  dn 
Tlermes ,  dont  j'ai  ài'ii  pirl^. 

A  l'extrémité  de  Unie  de  la  Harpe, 
«B  tanrnant  i  gtucbe,  on  entre  dam 
celle  de  S.  Andrj-dei- Arc* ,  oil  eltrégltfe 
Banndiale  de  ce  nom.  Ce  n'itoit  antre- 
Ibis  qu'nne  petite  chapelle  bu  milieu  d'un 
champ  planté  de  vignes  &  d'arbrei  Frui- 
tien.  Q.iielque«  antiquaires  craient  «gué 
tette  églife  ■  été  appellée  S.  Anirt-iti- 
lârci ,  A  Giufe  d'un  grand  jardlD  qui  étoit 
proche  de  11,  où  les  écoliers  «lloient  rou- 
tent l'exercer  i  tirer  de  Tare. 

Les  ijQïtre  portea  par  lefauellei on  eo> 
troit  de  la  Tille  dans  le  FBnxbDUrgS.  Ger- 
Min ,  fiTojr ,  la  porte  i  laqnelle  on  don- 
naît  le  nom  dn  fanxboarg ,  la  porte  Dau- 
phine ,  ceUet  de  BufTy  &  de  Netle,  ajant 
été  abattues ,  tout  ce  quartier  eft  devenu 
nn  lies  plus  srandt  de  Faris ,  &  lu-deflns 
dei  plai  belles  ville*  de  France  ,  tant 
pour  la  quantité  d'hdteh  ougnifiquei  qui 
lecomporeut,  ^ue  pour  la  multitude  du 
peuple  qui  ï'y  rencontre. 

Ce  quartier  a  prit  fou  nom  de  l'abbaye 
royale  de  S.  Gcrmalu-det-Prét ,  fiindée 
par  leiol  Childebert,  fihdcClovis.  'La 
réforoie  a  été  établie  dans  cette  abbaye  en 
ifi3i.  La  bibliothèque  eft  une  des  plni 
fecHes  du  royaume.  Cette  abbaye  étoit 
■Dtrefuis  hors  de  la  ville,  eipoféeaux 
îmurriont  des  Nonninds  ,  entourée  de 
Miataillei  qu'on  ■  abattues  pour  y  bitii 
Irt  maifoni  qu'on  voit  1  préCent  tout  ï 
IVntour. 

Le  palali  d'Orléans ,  autrement  nommé 
le  pda»  àt  LaxttKbtuTg ,  parce  qu'il  eft 
éans  un  lien  où  étoit  un  ancien  hdtcl  de 
ceiran,  fait  un  des  grands  ornemens  dn 

Îuartier  de  S.  Germain.  Lf  reine  Marie 
t  Médicit ,  veuve  d'Henri  IV ,  a  Fait 
bâtir  ce  palais  de  fond  eu  comble.  La 
Kriudegalerieaété  peinte  par  Rnbeni, 
qui  i'oceupa  pendant  deux  ans  1  cetra- 

Le  petit  hdtel  de  Bourbon  eft  dans  la 
ne  de  Vangirard,  q«l  paOe  devant  ic 
tuliit  de  Luxembourg  )  c'était  astrelvis 
rbôtel  d'Aiguillon ,  que  le  cardinal  de 
Ris^tien  fit  embellir  pour  II  ducheiTe 
d^Aisnillon ,  (a  nièce.  Tout  proche  eft  k 
CliUHKaies  tdigiwita  im  Calvcin  ,  de  ' 
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Perdre  de  8.  Benott ,  fondé  en  itisopar 
laielneMariedeMédicis.  Dans  la  même 
rue,  on troirvelecohventdetcaroiesdé. 
chauflïs ,  vit.l-vis  des  murs  des  jardin* 
du  Lmieijibourc.  Il  ftit  fondé  en  ifiii 
par  les  libéralitée  de  quelques  bonr^CMi 
qd  donnèrent  nue  petite  maiCon  Ittnéc 
en  c«  lieu-U  i  des  religieux  cannes  ve- 
nus d'Italie,  pour  apporter  en  France  la 
réforme  qne  (ainte  ThéreTe  avoit  Faite  ett 
Ëfpa^e  de  l'ordre  du  Mont-Catmel.  Ces 
bons  moines  n'ont  pas  mal  profpfré. 

Lemonaftere  des  filles  du  Faint  Sacre- 
ment,  qui  eft  dans  lirueCafliEtte,  aété 
Fondé  par  Marguerite  de  Lorraine  ,  fé- 
conde femme  de  GaftondcFrance,  dae 
d'Oriéans.  Dans  la  ruepanllele,  qu'oa 
nomme  fa  nrrPotdr/rr,  &  qui  aboutit 
dan*  celle  de  Vaugirard  ,  fe  trouve  le 
noviciat  dn  jéfuitec.  Le  grand  autel  de 
leur  églife  eft  embelli  d'un  tableau  du 
Fouflïn. 

L'éclife  de  S.  Snlpice ,  paroiffe  de  tout 
ce  vafte  quartier ,  étoit  autrefois  «u  bW- 
ment  tréi-ferré,  dont  on  a  bit  une  det 
magnifiqaei  églifet  du  royaume  ,  matt 
avec  de  trjs<grauds  défauts.  Cette  églife 
a  été  commencée  en  1646  ,  &  Gafen 
d'Orléans  y  mit  la  première  pierre.  La 
maifon  ifi  féminaire  de  S.  Solpice  cfttout 
proche  de  l'églife;  le  plafond  deUdi^ 
pelle  a  été  peint  par  le  Brun. 

L'endroit  où  fe  tenoit  la  foire  Saint. 
Germain,  autrefois  fameufe ,  étoit  i  l'ex- 
trémité de  la  rue  de  Tournon.  Ce  lien 
conGftoit  en  pi ufîeurS  allées  conveftes, 
difpofées  dansun  quarré  de  pnre  &  vieil- 
le charpente  rie ,  tout  rempli  de  boutique* 
pendant  le  ciréme,  de'jenx,  &defpee- 
ticle*.  Let  rues  de  cet  emplacement,  au 
nombre  de  fept ,  trèt-prelRes  ,  &  trèî- 
étroites,  feconpoientlesuneileinitrett 
mais  Chirpenle,  boutiques  ,  marchandi- 
fn,  eftets,  tout  a  été  confnmédint  le* 
fttmmes  par  un  incendie  Fortuit,  arrivé 
Iei7marsi76a,  &c'eftungr«nd repro- 
che que  peut  fe  faire  la  police  rupérieure 


de  Cl 


ville. 


Le  couvent  moderne  des  prémontrÀ  eft 
il  l'entrée  de  la  grande  rue  de  Sève:  Pio- 
chedelâ,  eft  l'hdpital  des  petites-mai- 
font ,  qui  étoit  autrefois  nne  maladrerie* 
&qiiifotrebJltivertranis{7,  par  ordre 
demeffieundeville.  L'hâpftat  des  inco- 
rablet  eft  fituédanslamémérue:  cetbA- 
piMl-cmticat^ixupaudçtetTfrt  ftfit 
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•hefoncault 

Le  couvent  dei  cordelicm  cft  <l«pt  la 
ne  de  Grenelle  ;  cet  retjgîeurei  qni 
étaient  ■  a  parafant  dans  h  rae  dés  frenci- 
Bonrgeoii ,  ont  acheté  l'hAtel  de  Beau- 
▼ail  qn'ellct  ont  accommodé  à  leur  mi- 
nière. ËnooMinuantde  marcberdanila 
rue  de  Grenelle  ,  pioche  la  rue  dn  Bac , 
0D  voit  une  nouvelle  &  belle  Fontaine  , 

Îne  la  ville  a  fklt  conftniire  en  1739  , 
)n(  let  aurpIcM  de  M.  de  Maurepas ,  & 
far  let  delEnt  d'Edme  Bouchardon,  Fa- 
Ben  x  fculptenr. 

L'fadtcl  royal  dei  invalidée ,  décrit  par 
tant  d*antenra,  retronveanbont  de  cette 
me.  An  hant  de  la  me  du  Bac ,  eft  le  fé- 
intnairedcemiffion*  étrangères;  du  mé- 
netM  de  la  iniffioa ,  eft  un  nionaftere 
étt  fillet  de  la  Vilitation  ,  qnl  Font  ve- 
nnet  l'établir  en  ce  lieu-lâ  en  1673  ,  en 
quittant  la  rae  Mantorsuell  ,  où  cltei 
avalent  une  chapelle,  lorfqn'eUei  furent 
«JmiFet  en  i6éo. 

L'b&pital  dei  convaterceni  eft  de  ce 
aiéntc  cdté.  Il  ht  Fondé  l'an  l6;i,  par 
AngéIi<)ueFranre,  éponfe  de  Claude  de 
Bnllion ,  furintendant  det  financer,  pour 
huit  pauvret  oonvalefceni  Fortie  de  la 
Charité  ,  qui  peuvent  y  demeurer  une 
Semaine ,  afin  d'y  rétablir  lean  fbrcea. 
On  trouve  enFuite  te  noviciat  des  domi- 
nicains réFonnés ,  qui  ont  fiiit  bâtir  dans 
leur  terrein  une  nouvelle  égliFe. 

A  l'extrémité  de  la  rneS.  Dominique  , 
on  voit  t'hâpttïl  de  la  Charité  :  les  reli- 
raeuxqni  le  gouvernent.  Furent  étahlii  i 
Farir  l'an  1601 ,  &  Marie  de  Médicia  Fnt 
leur  Fondatrice.  Prèi  del'hdpitat.  Font 
Utle«régliFe&  lei  infirmeries  ponr  les 
■naladei ,  où  chacun  a  un  lit  réparé  i  éta- 
bli Oènent  Fage,  fiFanslequeltoutainfir- 
nericefthonteuFe. 

La  rue  de  l'UniverGté  eft  Fort  longue , 
&  n'eft  appcllée  ainfi  au'i  Ton  extrémité 
du  càti  du  pré  auK  ClerM  i  le  long  des 
kautet  muratUet  de  l'abbaye  de  S.  Ger- 
main ,  on  la  nomme  la  rut  du  Celembitr , 
à  cauFe  qu'il  7  avoit  antrcFois  dan)  cet 
endroit  un  grand  colombier  ,  epparte- 
lunt  aux  religieux  de  cette  abbaye.  PIitv 
avant  an  milieu  I  elleeft  ippelléc  la  lue 
JaUBb,  nom  dont  j'ignore  la  raifon. 

La  rae  Mazarîne  eft  parallèle  à  celle 
de  Seine  :  on  11  nommoit  auparavant  la 
nuitf/BfùitNfile.  AuFortîrdelarue 
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de)  foOït  S,  Cennatn ,  oiï  eft  le  théâtre 
G  médiocre  de  la  comédie  Fran^oiFe,  on 
entre  dans  la  rue  Dauphine ,  pour  fe  rco- 
dre  fur  le  qnal  dea  aucnftins  ,  qui  com- 
mence au  pont  S.  Michel ,  &  qui  finit  au 
pont-neuF.  Cette  rue  ,  qui  n'étoit  aupa- 
ravant qu'un  grand  eTpace  rempli  de  jar- 
dins &  de  vieilles  maFurei ,  an  travers 


ians  le  temps  de  la  naiHànce  de  Louis 
Xm.  Al'extrémlté,  ilyavoitnneporte 
de  la  ville ,  qui  Fut  abattue  en  1673. 

Les  grandi  ançuftins  ont  leur  couvent 
Furlequaîi  iU  vinrent!  Paris  vert  l'an- 
née 1370  ,  Fous  le  nom  à'btmrites  it  S. 
Auguftin ,  &  Furent  logés  d'abord  pr  Ji  de 
la  rue  Montmartre ,  dans  une  rue  qui  en 
a  été  appellée  la  rut  dis  vitux  Augujlmi. 
Ces  religieux  s'établirent  enFuite  dans  la 
rue  desBcrnardins,  au  lieu  oil  eft  i  pré- 
Fent  l'églife  paroiffiale  de  S.  Nicolas  dn 
Chardonnett  Se  enfin  ils  s'iFFocierent  avec 
lespéniteni.  qu'on  nommoit  iTacfrf/i ,  i 
clufe  qu'ils  étaient  vêtus  d'une  manière 
dciaciS.LouisIet  avait  mis  en  ce  lieu- 
Il  Fur  le  bord  de  la  rivière.  Les  anguF- 
tins ,  i  qui  cei  pénitent  cédèrent  la  place, 
pour  fe  diFperlcT  endiverfesmairon^relî- 

?ienret ,  commencèrent  1  faire  bitir  leur 
glire,&  elle  ne  Fut  enl'étatoil  elle  eft 
préfentement,  que  Foui  le  rtgnt  de  Char- 
les V  ,  dit  b  Sage.  Let  anemblées  ex- 
traordinaires du  clergé  fe  tiennent  dans 
les  (ïllti  du  monaftere, 

Le  collège  Mazarin  eft  dans  l'endroft 
oil  étoitintreFois  la  porte  deNetlet  c'eft 
un  collège  trit-Fpacicux,  dont  la  bibtlo^ 
theque  eft  publique.  Le  tableau  du  grand 
autel  efl  de  Paul  VéronneFe,  &  les  pe- 
tits  tableanx  dans  des  ronds ,  f^t  de  Joiu 

On  voit  enFuite  l'églife  des  théatins  : 
ces  religieux  vinrent  en  France  en  1644, 
&  le  cardinal  Mazarin,  leur  fondateur, 
leur  lailfa  en  mourant  cent  mille  écnt 
pour  commencer  leur  églife.  Leur  prin- 
cipal inftitut  eft  de  vivre  des  charités 
qu'on  leur  hXt  ;  ils  ont  été  nommés  tbia- 
tint ,  de  Jean  CarafFe ,  évéque  de  ThéaCe, 
qiiifinftitua  leurordre  en  i%i^,  tous  le 
titre  de  cUrti  rffulieri. 

Le  pont-royal ,  qui  eft  voiGn  dei  théa- 
tins ,  a  été  hiti  en  la  place  du  ponl-roage, 
3 ni  n'étoit  fait  que  de  bois.  Comme  les 
ébordeincns  de  1*  Seine  l'avoient  fon-^ 
13 
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vent  emporte,  Louis  XIV  ordenni  qne; 
l'oit  en  fît  un  de  pierres,  &lesfonilemenï; 
'en  Furent  jelt(  en  ifiSî-  Ce  pont  eft fou-, 
^tenuJc  quatre  piles  &  dé  rfenx  euKes , 
qui  forntent  cinq  arches  cnir'eltec  i  let 
'îtux  eKtrémit^s  du  même  pont  font  en 
trompe,  pour  feiilitrr  l'entrée  aux  car- 
ra(re|.&  aux  {roQ'esvoitures.  Il  y  a  Jes 
trottairi  itn  deux  câtét  pour  In  cummo. 
dite  (tes  gci>c  de  pied.  S»  longueur  elli 
Teu.près  de  fijixinte  &  douze  toifes  t  (â 
laiveiit  efl  de  bpit  toifcs  quatre  pieiU, 
Jelquellct  on  a  pris  neiiFpiedspaur  cha-. 
qac  trottoir,  fanscam|itcr  deux  autres 
pied»  poirr  l'épaitTLur  des  parapets. 

Le  pont-neuf,  fitué  vis-â-vit  du  pont- 
Tojal ,  offre  au  milieu  une  entrée  dans 
Tislc  du  palais.  Heuri  Ul  Et  jeter  les 
fondemens  de  ce  pont  l'an  i{78-  Henri 
IVIeGtach<;vcrei)  iâo4i  Tn  ftatue  équef- 
tre  y  fut  érige'e  en  lfir4i  mais  le  tout  ne 
fut  terminé  qu'en  i&Si.  La  figure  dit  che- 
val eft  de  Jean  Boulogne,  mais  elle  eil 
trop  maflive  &  tiop  épaifTe  :  la  Kgiirc  du 
toi  elldeDupr^, 

Après  la  ftatue  ^queftre  de  oe  gran. 
jprince ,  on  trouv?  la  Samaritaine  an  bnut 
itecepontf  ducot^d^S  Germain-l'Au- 
xerrois.  Ce  bâtiment  canftruit  fous  le  rè- 
gne d'Henri  IV  ea  lùça ,  Fut  détruit  en 
1711  ,  &  reconllruit  fans  orucmeiis  en 
171S.  Il  contient  une  poiiipe  foulante  & 
■Ipirante  pour  élever  les  eaux  ,  &  en 
fournir  tant  au  jardin  des  Tuileries 
qu'tilteuri, 

La  place  Diuphine  ,  qui  dl  lîtuée  i  la 
pointe  de  l'isle  liu  palais,  vis-à-vis  le  che- 
val de  bronze,  eft  de  figure  pyramidale. 
Les  maifons  qui  la  fiirment' furent  éle- 
vées en  tfioft,  peu  d'anue'ct  après  la  naif- 
fance  de  Louis  XIII  ;  &  on  la  nomma 
'  flact  Daiipbàitt  à  caufedu  titre  de  dau- 
phin que  ce  prince  avait  alsrs.  On  a  ou- 
vert de  CB  Lfi[i'rl:i  une  entrée  pour  le  pa- 
lais. Cette  place  £:  les  quais  qu'elle  a  de 
chaque  câté,  favuir,  le  quai  desOrFc- 
vrec,  &  celui  des  Morfondus ,  ont  été 
pris  dans  un  grand  tcrrcîn  qui  faifoit  an- 
ttefoit  une  partie  îles  jardins  du  palais  , 
lorfqHcles  rois  y  tennient  leurcdiir. 

L'églifc  de  Notre-Dame  ,  me'ttupoli. 
tainedci*itrij ,  ell  trè^ -ancien ne  ;  mais 
nous  ignorons  fi  la  cathédrale  de  cette 
Ville  dans  les  premiers  temps,  l'toit  fïiiit 
Eticnne-di-s-Grèt  ou  faint  Marcel  :  nous 
lavons  feulement  que  ,   fous  les  enfant  ' 


it^  CTovIt ,  ette  étoit  il  pni-prîi  o&  elfe 
eft  enciire  aujourd'hui  ,  &  que  fous  te 
règne  de  Louis  le  Diilionnaire ,  il  yavoit 
dani  le  parvis  de  Notre-Dame  ,  du  cfité 
de  l'hiteUDieu,  une  églife  de  faint  Elieu< 
ne ,  où  fe  tint  un  concile  en  8:9.  Il  en 
reftoit  encore  des  murs  du  temps  de  Louis 
le  Gros,  que  ce  prince,  dans  fes  leltret 
au  fujet  des  limites  de  la  voirie  des  e'Té- 
ques  de  Pam,  appelle  mliras  vetcriiic~ 
tlffia  fùiiili  SliFf'iuti  i  c'étoit  probable- 
ment l'ahcienne  cathédrale  ,  appcllée  du 
nom  de  faint  Etietmt  dans  ptuHeurt  au- 
teurs, 

Cette  partie  de  la  cîtf  ne  s'ételidoit  pat 
plus  loin  que  faint  Dcnis<du-Vas  &  l'ar- 
chevêche  i  car  ce  qu'on  nomme  le  Irr- 
rrin ,  connu  du  temps  de  faint  Louis  fout 
le  nom  de  la  moitt-atix-pafetardt ,  paraît 
s'être  formé  des  décombres  &  des  immon- 
dices qu'occafionna  la  confttuAinn  dn 
valle  bâtiment  de  l'églife  de  Notre-Dame. 
Quant  i.  l'autre  partie  oppofée  ,  cHc  ne 
s'élend«it  que  jufqu'à  ta  rue  de  Harlai. 
Au-deU  étaient  deuxisles  ,  l'une  plut 
grande  vis-à-vis  des  auguftîns ,  ft  l'autre 
.plus  petite  au  bout  du  quai  de  l'Horloge. 
La  poruloii  de  ces  deux  Isles  ctl  macque'c 
dans  un  ancien  plan  de  Paris  en  tapiïFe- 
rie,  dont  M.  Turgat,  prévfit  des  mar- 
cli.inds ,  a  Fait  l'acquilïtion  pour  la  ville. 

Je  reviens  à  l'églife  de  Notre-Dame. 
Le  roi  Robert  ne  la  trouvant  pas  afTcz 
belle,  entreprit  delà  rebâtir  i  mais  elle 
ne  Bit  achevée  que  fuus  le  règne  de  Phi- 
lippe Augufte.  L'arcliitedure  en  elt  toute 
gothique  i  les  dedans  en  font  fort  obfcurs; 
le  cbsur  eit  orné  de  tableaux  de  la  maia 
de  Jouvcnet ,  reprifentaDt  la  vie  de  II 
Vicrj;eià  qui  t'églifc  eft  dédiée.  Lc};ran4 
autel  a  été  exécuté  par  les  ordres  de  I.ouU 
XIV ,  pour  accomplir  le  vœu  de  fon  père. 
Le^  anges  do  métal ,  de  grandeur  natu- 
relle ,  ont  étB  jetés  en  fonte  en  171  s  par 
Roger  Schabot  ;  la  croix  d'argent  &  lex 
Gx  chandeliers  funt  de  Claude  Balin,  fo- 

L'hôtcl^Dieu  ,  fitué  auprès  de  Kotre- 
Dame,  fiquidcvrolt  cite  hors  de  U  ville, 
■fi  le  plus  grand  hôpital  de  J'.im  s  on  y 
:  vu  trois  i  quatre  mille  malades ,  qu'on 
met  alors  trois  &  quatre  cnfcmble  daitt 
même  lit  ;  pratique  if  autant  plus  fu- 
:c  t  qu'elle  multiplie  les  caufcs  de 
mort  pour  ceux  qui  réchapperoîcnt  t'il) 
étuient  feiils  d^ins  tia  lit.  On  attrlbi*;  U 
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IbndiHon  de  cet  hôpital  à  làint  Landry, 
évtiiae  dt  t'arii ,  qui  vifoit  Tous  Clovû 
II  en  660.  De  l'iutre  côii  de  l'hâtel- 
Dieu,  eft  tinhâpital  desenEaat-troavJt, 
rebid  dam  ce  Ccclc.  Tout  ce  quartier 
«u'on  appelle  la  ciid,  eft  rempli  de  ruei 
étroites ,  &  de  plufiean  petitei  ^gUrea 
fi>rt«ocienne*. 

'  Le  palais  qui  3  été  autrefois  la  demeare 
de  DOS  rois ,  fiit  abandonné  aux  officiers 
ie  jufticcpar  Philippe  le  Bel,  ^ulvou- 
loit,  rendre  le  parlement  fe'deDtiire.  Ce 
prince  ,  pour  donner  plus  d'efpace  }  1'^ 
di&ce ,  fit  bùtir  U  plupart  des  chambres , 
&  tout  l'ouvrage  Fut  achevé  eu  ,4313.' 
Cepenilam  il  eft  certain  qu'il  y  avoit  de 
granili  bitimens  avant  ce  tempi-U.  Clo- 
Tii^avoittcniiracour  ;  fifaint Louis, 
qui  y  fit  un  plut  long  réjour  que  les  au- 
tres roi) ,  y  avoit  Fait  Faire  pluflcurs  ou- 
vrages. L«  grande  Falle  a  été  bâtie  Furie 
fltn  d'une  autre  trés-aucicnne,  dam  la- 

Îiielle  les  ftatnes  des  rois  de  Fiance 
toieut  placées  tout  i  l'entour  Cétoil  le 
lieu  oii  ils  recevoient  les  ambaflaiieuri. 
Vsy  donnoient  des  feftins  publics  à  cer- 
tains jours  de  l'année ,  &  même  on  y  Fal- 
foit  les  noces  des  enFans  de  France.  Cette 
fiillequiFut  réduite  en  ceniires  au  com- 
mencement du  dernier  fiecle ,  eft  prélen- 
temcnt  voûtée  de  pierres  détaille,  avec 
une  Fuite  d'arcades  au  milieu ,  fouteiiuei 
de  piliers ,  autour  defquels  il  y  a  de  peti- 
tes hou^ques  occupées  par  des  mar- 
chands. La  grau  de  chambre  ellàcoté  de 
la  grande  Faite  ,  &  Bit  bille  Fous  faint 
liOUis ,  qui  y  donnait  les  audiences  publi- 
ques. Louis  XII  la  fit  réparer  comme 
elle  elh  LaTournelle,  qui  eft  la  cham- 
bre nù  l'on  juge  les  criminels ,  eft  celle 
si)  couchoit  Faint  Loais. 

La  fainte  chapelle  eft  une  églife  bitie 
Jiar  te  même  roi  ,  &  dont  l'ouvrage  fut 
achevé  en  1247.  Saint  Louis  y  établit  un 
maître  chapelain ,  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Irifarier ,  lequel  a ,  comme  les  évè- 
%att,  la  qualité  de  confeitlerdu  roi  en 
tous  (es  conFeils ,  &  Il  privilège  d'offi- 
cier pontiRcalement  ,  à  l'exci'ptÏDn  d< 
porter  la  croiTc.  Cette  églife  ne  dépend 
que  du  faint  Fiege ,  &  afluréroent  elle  de- 
yroit  ne  dépendre  qneduroi. 
~  A  auciqne  dîftance  du  pahis  ,  eft  le 
pont  ko tre- Dîme ,  le  pins  ancien  &  le 
prcfnier  «u'on  ait  bAli  de  pierres.  II  Fut 
achevé  tel  qu'An  le  voit'à  préFent  en  1507-, 
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fur  les  deffini  d'un  eordelier  de  Vérone , 
nommt  Jatamts  Jucundui ,  qui  entreprit 
l'onviage-aux  frais  de  l'bdtel-de- ville..  11 
eft  chargé  de  chaque  c6té ,  de  maifons  or* 
nées  Fur  le  devant  de  grands  thermes 
d'hommes  &  de  femmes  ,  qui  portent 
des  corbeilles  pleines  de  fruits  fur  leurs 
têtes. 

Au  milieu  de  ce  pont ,  on  a  dreSe  deux 
machines  qui  élèvent  de  l'eau  de  la  ri. 
viere  pour  la  commodité  des  quartiers  de 
la  ville  qui  en  font  éloignés..  Les  vers  fui> 
vins  de  Santenil  y  font  gravés  en  lettres 
d'or  fur  un  marbre  noir  : 
Stquana  ,  ciatt  primum  rtginm  aHaUtitr 

Tardât  fmcipilll  ttmhilipfiii  aquai, 

Caftiu  ùotûrc  làci  ,  eurfum  ebjivffeitur  , 

Quo  fiuat  ,  y   iulcii  ntélii  i»  urie 

Hitic   varias  impUtUf  JluSu  fiàtantt, 
cmitlci , 
foui  Jteri  gaudtt  ,   fus  inoia  jbaMcn 

Amù  M.  DC.  LXXVI. 

Le  petit -pont  ,  ainfi  nommé  ,  >  été 
plu  Fleurs  fois  détruit  &  leFait;  les  mai- 
fons qu'on  avoit  bïties  deOiis  en  1603 , 
furent  détruites  en  i7tS  •  de  forte  qu'on 
a  rétabli  ce  pont  {ans  y  reconftruire  do 

A  câté  du  pont  Notre-Dame ,  &  fur  )e 
même  canal ,  on  trouve  le  pant  au  Chan- 
ge, appelle  de  ce  nom,  1  caiifc  qu'il  7 
avoit  autrefois  un  grand  nombre  de  chan. 
ges,ou  dechin^eurs,  dans  les  maifont 

Sui  étoient  deilus  ;  ces  changeurs  fai- 
lient  une  manière  de  bourFe  dans  cet 
endroit.  Ce  pont  qui  étoitdeboit,  ayant 
été  conFumé  en  1639  par  un  furieux  em> 
braflcment ,  on  le  rebitit  folidement  de 
pierres  de  (ailTe ,  &  on  éleva  deflus  deux 
rangs  de  nuiFqns,  dont  les  facet  fout  aulB, 
de  pierres  de  ta iUe. 

A  l'autre  bout  du  pont  an  Change ,  au 
coin  du  quai  des  Morfonds,  eft  l'huilugq 
du  palais,  fur  laquelle  un  règle  les  féau> 
CCS  du  parlement.  , 

Le  pont  Saiitt-iMichel  eft  âiiBj  procht 
du  palais ,  à  l'oppo^te  du  pontau  Chan- 
ge. Il  y  a  grande  apparence  qu'il  a  pris 
fou  nom  Je  la  petite  églife  de  faint  Mi- 
chel ,  qui  etl  dans  l'enclos  de  ta  cour  Jo 
Salais,  vis-à-vis  de  ta  rue  de  la  Calandre. 
[  à  été'conftruit  Fous  le'règiie  de  Louis 
1  4 
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XIII  tel  ^'«n  le  V0]t  aniontd'htii ,  ft 
charge  de  niaifoi»  de  briquei  &  de  pierret 
de  taille. 

Voili  tout  Pari]  pirconni.  X*i  "^^x- 
noint  oublia  de  dire  dès  le  commence- 
inenti  que  Kttc  ville  fouSTit  beiuconp 
en  94Ï  &  g^A  pir  les  coorfei  dei  ITor- 
imnd« ,  &  qu'ils  l'aflitEérent  tn  8^6  & 
890.  Elle  fut  encore  riïigée  Tous  le  rè- 
gne de  Lonii  d'Outremer;  &  Toui  celui 
de  Charle*  VU  ,  lei  Angtoii  t'en  rendi- 
rent les  m Rltres. Non. feulement  elle  avoit 
iti  prefqae  toute  brUlée  en  sS{  ,  mais 
elle  (pronra  un  nouvel  incendie  en  1034, 
&  ane  graude  inondation  de  la  Seine  en 
1106. 

Si  maintenant  quelqneParîGendeGroit 
encore  d'avoir  de  plus  amplei  détaili  fur 
le  lieu  de  fa  naiflance  ,  il  peut  confulter 
nn  grand  nombre  d' écrivain! ,  qui  depuis 
long-tenipi  fe  font  lemprefTét  de  donner 
des  Jefcriptioni  prolixes  de  farit  ,  & 
d'jcliircir  tonte  Ton  hiftoire. 

Jean  de  Hiiiteville  a ,  je  croit ,  rompu 
la  ghee  dans  itn  ouvrage  intitulé  ^rrfct- 
tfcrf)iiiu,&  publia  en  i;i7,  fn-4''.  Gilles 
Corrofet ,  imprimeur  ,  &  le  pre'Gdent 
Claude  Fauchet  ,  fuivirent  l'exemple 
d'Haiiteville.  Nicolas  BooFonc  augmenta 
l'ouvrage  de  Coirofet  fon  coltef^ue ,  &  le 
remitaujouren  içijg.  le  fucefe  des  ftf- 
tet  de  Paris  anima  Jacqnes  du  Breuil , 
religieux  bénédiâin  de  faint  Germain- 
det-Prés ,  &  Inî  fit  entreprendre  le  théâ- 
tre des  antiquités  de  cette  ville,  qui  pa- 
rut en  iGii,  j)i'4'',&c'elt  la. feule  bonne 
édition. 

Depuis  do  Breuil ,  trois  autres  grands 
ouvrages  ont  ét^  cDmpofés  pour  éclaircir 
l'hiftoire  itParit.  Le  premier ,  de  Claude 
Malingre ,  parut  eu  1^40,  m-foL  fout  le 
titre  A' Anliquitft  de  [a  tnBt  it  Paru.  Le 
fécond  ,  intitulé  Parii  aneitti  £9*  medmtt, 
cft  de  Henri  Sauvai  ,  avocat  an  parle- 
tnent.  Son  ouvrage ,  dans  lequel  il  traite, 
article  par  article ,  de  tout  ee  qui  con- 
rernc  la  ville  de  Paris  ,  a  paru  long- 
temps après  la  mort  de  l'auteur ,  favoir , 
en  1714 «en  trois  volumes  in-folio.  Le 
troliieme  I  commencé  par  dom  Félibien , 
religieux  bénédiftin  de  la  congrégation 
de  faint  Manr ,  eA  une  bifloire  fuivie  de 
Paris.  Cette  hiftoire  a  éti  continuée  par 
dom  Lobineau  ,  religieux  de  la  mène 
congrégation,  &  Imprimée  en  i^Sf ,  en 
cinq  volumes  in-fitio,    ïx&tm  Grand- 


eolu  eaa  lîiitsa  Arigi  en  dem  MlBafl 
Ai-ta .  qui  ont  iii  impriméa  en  1718  .  ft 
fup primés  auflî-tât. 

Il  y  a  pluGenn  antre*  defcriptioni  pnw 
ticnlierei  de  FarU ,  comme  celle  de  Fra^ 
qoîs  Colletet ,  qui  a  anflî  donné  en  1664, 
en  deux  volumes  i»-Il,  un  abrogé  des  a^ 
nates  &  antiquités  de  Pari,.  On  eltiine  ea 
particulier  la  defcription  de  cette  ville  t"^ 
que  M.  de  la  Mare ,  commiflaîre  an  chfc- 
telet,  a  mife  à  la  ttte  de  ronexccDenk 

Traité  dt  lafolict. 

La  defcr^tion  de  Parii  par  Germaîa 
Brice,  dont  on  public  fréquemment  de 
nouvelles  éditions ,  a  fait  tomber  toutet 
les  précédentes  i  cellesdeJeanBoifleaii, 
de  Georges  de  Chuyet  ,  d'Abraham  de 
Pradel ,  de  Claude  le  Maire ,  &c.  Ob 
peut  joindre  à  la  defcription  de  Brice 
les  vingt- quatre  planches  gravées  en 
i7i4parordredeM.  d'Aigenfon,  lien- 
tenant  de  police ,  ou  mieux  encore  ce11<( 
de  l'abbé  de  la  Grive ,  i  caule  d«  la  noo. 
«eaatf. 

Le  père  Montbncon  a  parlé  plgGenra 
fiiis  de  Paris  dans  fon  Aitiquiti  rxfU- 

Îuie.  Il  y  a  aullî  divers  morceaux  i  et 
njet  dans  les  Mimoirts  dit  i^fcriftiov. 
Ceux  même  de  l'académie  des  fciencet , 
contiennent  des  difcuflîoni  fur  la  gna- 
denr  de  Paris  &  de  Londres  ;  mais  ce  qnç 
j'aime  beaucoup  mieux ,  ce  font  lc«  EfiU 
fyr Paris ,  parM.  de  Sainte-Foix. 

AjouteriLi-je  qu'on  a  auffi  une  hiftoire 
de  l'églife  de  Paris ,  compofée  par  Genr^ 
Dubois,  qui  parut  en  deux  volumetà*. 
folia  en  1690  &  1710,  quoiqu'elle  ne 
finilTe  qu'à  l'an  Ii83-  Enfin,  on  apnblif 
en  fîk  volumes  ia-foL  l'hiftoire  de  Tiiak 
vetfité  de  Pflrit  jufqu'en  1600,  parC^ 


Fkcolté  de  Paris,  cette  cenfore  netnia 
fait  ancun  tort  dans  l'erprit  du  public. 

Mais  j'avoue  que  les  étrangers  fon( 
moins  curieux  des  prétendues  antiquitét 
de  Paris ,  de  ta  police ,  de  fa  topographie, 
de' t'appréciât  ion  de  fa  grandeur ,  de  l'hill 
toire  de  fon  fglife  &  de  fon  univerGté, 
que  d'être  inftruits  du  caraAere  ft  dei 
m  ours  aSuellcs  des  habitans  de  cette 
ville  ,  i  caufe  de  la  grande  influence 
qu'ils  ont  fur  le  refte  du  royaume ,  fi 
même  IHir  quelques  pays  volGoE.  Je  fait 
que  o'eft  \h  ce  qui  intérefle  davantage  let 
sens  de  goftt  1   &  e'eft  prMCfnmit  ft 
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Cancan  Jeciiain  n'a  tntt£.  PlnQeun 
peTfDnneidebmicaapiTefprit,  ijiiipou- 
voient  nouE  inftI'DiTsâ  merveille  fut  ce 
ftijet ,  Te  font  contentées  ,  pont  donner 
une  idée  du  carafteri  dci  Pariiïeos,  il'ob- 
ferverenpsSantquelenr  portrait  étoit 
calque  Tur  celui  des  Athéniens  ;  mais  ils 
ne  font  entrée  dani  ancun  rtétail  pnur  jnC- 
tifier  cette  préte\idue  reflemb lance. 

Comme  je  vis,  pour  tin  fi  dire  ,  au  mï- 
lini  d'Athènes,  ayant  fait  bcauconp  de 
recueils  Tur  cette  ville,  je  puis  tracer  le 
3partraitdefeshabitanE,  &  mettre  le  lec- 
teor  en  état  déjuger  &  mes  compatriotes 
ODt  avec  eux  de  fi  grandi  rapports  qu'on 
l'afiWe,  &  que  jen'ai  pas  refprit  d'ap- 
percevoir  à  tort  on  avec  ratfon.  Quoi 
qo'il  en  Toit ,  le  tableau  que  je  vais  ef- 
quifler  des  mtean  d'Athènes  ,  &  qui 
manque  fous  ce  root  géographique  ,  de- 
vient néceflàire,  mais  d'une  abfolue  né- 
ceflité,  dans  cet  onvrage ,  parcequ'ileft 
indifpenfable  aux  gens  de  lettres  de  l'é- 
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oratenn,  les  hiftorlrns,  les  philoCophi 
&  les  pactes  ,  qui  y  Font  perpétuelle- 
ment allufioD. 

Les  Athéniens  étaient  d'un  eCpritviF; 
iliajmoient  mîeax,  dit  Plntarqoe  ,  de- 
viner ane  affaire  qne  de  prendre  la  peine 
de  l'en  laifTer  inftraire. 

Ih  étoient  extrêmement  polis  &  pleins 
dercfpeâ  pour  les  dameti  on  ne  fouil- 
loit  point  les  logis  des  mariés  pendant 
que  leurs  époufes  y  étoient  i  &  dans  un 
temps  de  e:uerie  on  renvoyoit  les  lettres 
que  les  ennemis  écrivaient  anx  dames 
d'Athènes ,  fans  tes  décacheter. 

Ils  ne  portoient  que  des  habits  de  pour- 
ptc  &  des  tuniques  des  diffïrentct  con- 
lïuri,  brodéi^s  a  la  phrygienne.  Les  da- 
mes [uT-tout  étoient  fbllea  de  la  parure  ; 
elles  mettoient  dans  lelirs  cheveux  des 
cigales  d'or ,  i  leurs  oreiilei  des  Egues 
d'or ,  &  fur  lenra  robes  tous  les  orne. 
nensqui  ponvoicnt  jeter  de  l'éclat  El- 
les inventaient  toiii  les  jours  des  mottes 
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nouvelles,  &  alloientrepri 
porte  de  Dipylon ,  pour  lea 
■jtnx  de  tout  le  monde. 

Elles  apprirent  aux  dames  Romaines  i 
mettre  dii-rouge  &  du  blanc.  Les  Lacé- 
démoniennes  ne  fe  doutoient  pas  qu'elles 
fnflentbellesi  les  Athéniennes croyoicnt 
l'être ,  parce  qu'elles  fc  mettoient  d'ime 
muiieie  qqi  cacboit  habilement  lenn  dé- 


PAR  i;J7 

Pauts.'  V3hs  étoient  extrêmement  ble£> 
ffes ,  quand  des  étrangers  vantaient  en 
leur  préfence  l'adrefTe  des  Lacédémo- 
niennes  à  monter  i  cheval ,  leur  habit 
court,  leun  étoffes  moirées,  leurs  ga- 
zes décor,  leurs  cbapniix  de  joncs  de 
i'Eurotas,  la  beaaté  de  leur  teint ,  &la 
finefTe  de  leur  taille,  Pour  lors,  déferpé- 
rées,  elles  dcmandoient  avec  dédain  i  cet 
étratii^ers  fi  c'étoïc  le  brsnet  noir  dont 
vivoient  les  Lacédémontennei ,  qui  leur 
procutoit  tes  deux  derniers  avantages. 

Elles  admettoient  lea  haptesanxmyr> 
teres  de  leur  toilette  i  c'étoient  des  prê- 
tres efiïmïnés,  qui  fe  DoircilToient  le 
foureil,  portaient  nne  robe  hlene,  & 
voulaient  qu'on  ne  jurftt  devant  eux  que 
par  la  divinité  de  Jnnon.  EUei  .parfii' 
moient  leur  linge  de  la  plante  parlhé- 
non  ,  dont  les  murs  dn  chUtean  de  leur 
ville  étoient  couverts,  &  elles  fe  pi- 
quaient d'en  avoir  toujonn  des  bcbet* 
danî  leurs  poches. 

Elles  ne  manquoient  point  les  fêtes  de*. 
bacchanales,  qui  fe  célébroienl  en  hiver 
tous  les  ans  par  les  prétrcfle*  appellée* 
Gerweii  &  l'été  elles  allolentfe  prome- 
ner tantôt  au  Pyrée,  tantôt  dans  la  prai- 
rie nommée  l'Èrmeti ,  entourée  de  bof- 
q nets  de  peupliers ,  &  tantôt  il  Œgyron: 
c'étoit  le  lieu  où  les  payfana  d'Icaria  te- 
préfentotent  leurs  ^rces  it  la  Inmfere  ;  Sc 
le  peuple  y  avoit  fait  des  échahuds  pour 
yjonirdecefpeAacle. 

Elle  lifoient ,  psnr  fe  former  le  ftyle, 
les  brochures  nouvelles,  &  toutes  avoicnt 
dans  leurs  petites  bibliothèques  le  re- 
cueil des  pièces  de  théâtre  de  Cratinus, 
d'Eupolis  de  Ménandre ,  d'Ariftophane . 
d'Efcbyle,  de  Sophocle,  d'Euripide, & 
fur-tont  les  poéGes  de  Damophyle ,  de 
Sapho  &  d'Anacréon.  Les  capiftts  ima- 
ginèrent de  tranfcrite  pour  Athènes  tous 
ces  ouvrages  en  petit  format  égal,  file 
débit  en  f^t  incroyable. 

On  recevoitau  Cynotargetou:  les  en- 
fias  illégitimes.,  &  les metei  qui  von- 
droient  y  venir  faire  leurs  couches  i  mais 
cetétablîQ'ement  utile  n'eut  pas  de  fiic- 
cês,  parce  que  peu  de  temps  «prêt  fa 
fondation ,  l'Athénien  ,  natnrelfement 
babillard,  ne  put  retenir  fa  langue;* 
Ta  révélation  d'un  pareil  myltcre  éloigna 
toutes  les  filles  d'un  certain  rang ,  qui  fe 
trouvoient  malheoreufement  enceintes, 
de  profiter  d'un  iryle  «ik  le  ftcm  étoit 
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ba Dtem rat  viol  j.  Eltei  prirent  detrnbM 
Uchei  pour  cacher  leur  grelTetre,  ou  dci 
breuriSes  pour  faire  périr  leur  fruit,  lU 
liarard  <l'<n  être  dlci-mêmei  la  trifte  vic- 
time r  se  qui  n'arriva  que  trop  fouvent. 

Les  Athéniens  a'étoitnt  pai  feulemeot' 
babilUnlt ,  nai>  pleins  Je  vanité.  lU 
entretenaient  parce  feiil  mobile  un  tcèi- 
giand  DPQibreileiloniclliqDes.  Les  vingt 
inille  i;it6yï(|s  J'Athcnes  «voient  cent 
vinstJnilIc  ivdets)  quand  ils  fortoient ,. 
ils  le  fairaiciit  fuivrc  par  ilctcrdavcstjui 
portoieot  .des  lièges  pliant ,  pour  que. 
leurs  maittei  qe  fulTent  pu  obligci  de 
niter  trop  long-tenipE  debout  ,  &  de  Te 
fiiiiEuer  à  ma^chci  lians  lei  rues.  TU 
■'bail  il  toi  ont,  comme  kt  Fcnmet ,  d'faa- 
bitt  broilcs ,  ooniporoient  leur  teint  coin. 
tne  filet.,,  fe  Friloicnt,  fe  parfunioicat, 
nettoient  des  mouches  ,  fc  plai^oient 
de  Migraine ,  avoîent  un  miroir  de  pt»- 
cbe,  UHe toilette,  nn  iiA-efaire. 

L'exemple  fia j;nant  tous  les  ordres  de 
l'état ,  le  fils  d'un  Proedre ,  d'un  Lexïar. 

ÎDC,  d'uni  Telone',  fe  moitelolt  Oit  le 
Isdu  P^ilémarqnc,  du  Thallaflîarque  & 
du  Chiliari|ue.  Ilsair:âaientdeiaiajiic~ 
tes  enfantines,  )in  l<in[;agetrainanti  & 
quand  ils  arrivoient  d'ans  lei  compa- 
gnies, ilsfe  jcttDientfurdcsfteg»  rcit- 
verfés  ,  qu'ils  ne  quittoient  qu'avec  pei- 
ne pour  aller  languir  S:  s'ennuyer  ail- 
leurs, lis  nomnioient  cet  furtei  de  vili- 
tes ,  des  fffagth,  des  devoirs  i  &  aprâs 
les  avoir  remplis,  ils  tcrminfiient  la 
journée  par  fe  rendre  à  quelque  farce 
nouTclIc .  ou  chez  quelque  couttifanne 
9ui  leur  doitnoitàfouper. 
Ils  avoient  perdu  la  mémoire  d'Auiphic- 
tion  ,  de  Théfe'e  ,  des  archontes ,  qui  Ut 
avoient  ï^onveméi  avec  lageiTe,  &  ne  fou- 
jeoient  qu'aux biiuffbns,  ausdanfcuros, 
aux  balailinc)  qui  pouvuieiii  Ici  diverùr. 
Ile  tDceufoient  l'rdole  du  jour.  &  ta 
fituloient  aux  piêJs  le  lendemain.  Sans 
retenue ,  fans  principes  ,  fans  amour 
dn  bien  public,  ilt  étoicdt  nés  poitrmur- 
nuirer,  pourob«jr,  puui  porter  le  joug, 
liour  devenir  les  efclaves  du  premier 
iii3ilrei&,cequ'ilTa  Je  très-plaifant, 
dei  efclaves  orgueilleux.  Ce  fut  Phi- 
lippe qui  daigna  les  aHervir ,  apris  la 
bataille  de  Chéronée.  On  ne  le  cr.ii- 
gnoit  pas  à'Alhenes  comme  Tenncmi  de  h 
liberté ,  mai»  des  plailirs.  Fregatutiui 
fcniitm  quam  '  tajlr»  vifcultt  ,'  dit  Juf- 
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fîn.  r*  avoîent  Fait  une  loi  pour  pour 
du  mort  celui  qui  proprir^rnil  de  convei- 
tir  auv  befoins  de  l'état  l'ar);ent  dcfti- 
né  pour  les  théâtres.  Philippe  renvoi 
tous  les  priFonniers ,  mais  il  ne  renvoft 
pas  deskaDuncs  qui  lui  futTent  redouta 


blés. 
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la  voluptc  ,  ils 
repos  &  de  l'oilivcté,  étouSbit  oheilet 
Athénien]  celui  de  la  gloire,  da  l'ii^ 
dépendance  &  de  la  vertu;  de -là  r»- 
noit  non-feulement  leur  aviliiTemeat  ea 
général  ,  m^  en  particulier  U  nériU 
gence  de  leurs  affaires  ,  le  dépc'riu». 
ment  de  leurs  terres  ,  de  leutt  ^liit, 
&  de  leurs  meubles.  Les  valets  vivoicot 
comme  les  maîtres,  &  n'avoient  foindc 
rien,  LesfdiScci,  IcsfUtnes  £:les  beaux 
ouvrages  de  Périclîs ,  tomboient  ea  mi- 
ne. Ils  b^itiiToient ,  laiffoient  périr.  A: 
ne  réparaient  jamais.  Ils  étoient  par  leur 
mal-propreté  mangés  devers  6f  iTinreo- 
tes;  le  Jeul  appartement  de  comptgnU 
brilluit  de  soIiSchett  étalés  à  la  vueni, 
oftentation,  mais  tous  les  autres  in^«> 
toient:  leurs  cfprits  abâtardis  par  û 
luxe  ,  ne  s'oocupoieot  qu'à  avoir  «k 
tint  de  connoiifances  qu'il  en  allait 
paur  en  f^ire  paraJe  ,  &  diiTerter  Inc- 
rément fur  les  inoiles ,  les  objeti  de  nitt 
Itt  attributs  de  la  Ve'nus  de  Praxitèle,  M 
de  U  Minerve  de  Phidias. 

Chez  eux,  la  plus  grande  fa  gelTe  cm- 
Glloitâ  ne  point  attaquer  les  loixd'ATfae- 
nés ,  1  fc  rendf e  aux  facriRces  ,  aux  fî- 
tes des  dieux,  àralfemblée  du  peuple, 
auPrytanée,  à  th<.'urcfixe  &  avec  des 
habits  d'uCâge.  D'ailleurs  aifés  dans  leurs 
manières  &  libres  dans  teortpropoc,  iti 
donnoteni  un  plus  grand  prix  à  ce  qu'aa 
djfoit  ^u'à  ce  qu'on  Faifait.  Leur  fbibic 
pour  être  flattés  étoit  extrême  (  c'eft 
pourquoi  les  orateurs ,  avant  ^ue  d'en- 
tamer leur  difcdurs,  dt-mandoient  tou- 
jours j  qutl  avil ,  mfj^tnrst  ftut  vtiu 
/ùriflai/ïr!  Et  leî  prêtres ,  quttt/acn- 
Jictt veui /noient Iti fias agrMIn  > 

Ilsvouloient  ftre  amufét  jufqucdaoi 
les  affaires  les  plut  férieufes.  Un  de  Ieur4 
dioyeni  rendant  les  comptes  de  (a  seC. 
tion  ,  ajouta:  „J'oubliois,  mcflîcar^, 
de  V- us  dire  qu'en  me  condutfaut  ainEÏ  , 
lorrque  des  amis  nrinvitoient  k  uu  repas. 
jamais  je  ne  me  fuis  trouvé  le  dernier  à 
table.  "  Cette  naïveté  finjnlierc  fut  trc*. 
bien  rcque,   &  tous  fes  comptes  lui  ta- 
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'feti  allonïj,  Cléon  ,  un  Ae  I«nrt  muf^t. 
trats,  ayant  pafl?  toute  la  nuit  à  l'O-' 

\  dinm,  &  n'étant  point  prêt  fur  un  fii- 
jet  important  qu'il  dcvoit  traiter,  les 
pria  lie  remettre  l'alTeintilée  à  un  autre 
J^'Ti  »  parce  ^n'il  avoit,  dit-il,  chez' 

*lui  f^ranite  compagnie  qui  t'avifcroit  de 

mançcr  fon  excellent  diner  bas  l'atten- 

-  _€lre.  "  Chaun  fe  mit  à  lîr* ,  &  s'en  alla 

'saiemenC,  an  lui  dilant  <jU*ll  étoit  liom< 

i  me  de  trop  bonne  compagnie  pour  en  ptj- 

L'omeur  Slratoetc  leur  ayant  annon- 
'4^  une  vjAoire  Tur  mer,  an  fit  pendant 
troîï  jours  des  feux  de  joie  ,  &  on  les 
'coDtinuoit  encore  quand  la  nâuvelle  de' 
'la  défaire  ik  l'armée  navale  d'Atbenes' 
arriva.  Q^nclqnes  -  uns  lui  en  firent  de 
trands  reprochei  for  la  place:  „  Il  eft- 
vrai,  dit-il,  que  jeme  fuis  trompé,, 
"mais  vous  avci  paffé  trois  jours  pliii 
'  agréallemcnt-tiuF  vous  n'auriez  (ait  fans 
moi.  "  Celte  répartie  lalma  le  chagrin' 
du  penplis  it  la  trouva  plairante,  & 

Înciqn'iin  fit  U-dcflut  la  fcolieouchan- 
la  de  Stratocle ,  qu'on  mit  an  rang 
an  chanfons  joyeufes,  &  qu'on  thanta- 
bientât  après  dans  les  carrefHurs. 

Ih  ridiculifoicnt  également  I  '  hien  & 
le  mal  )  mais  comme  le  mal  étoit  ordinai- 
"re  chez  eux,  ils  y  portoient  moins  d'at- 
jtention.  Déplus,  ils  aimoientàriie,  & 
,  le  mal  ne  donne  point  à  rire.  Aucun  au-' 
tre  peuple  u'étoit  né  comme  lui  pour  la 

Sliirantcrie  &  les  bons  mots.  Il  y  avoit 
ans  Athènes  une  académie  de  plnlfant, 

'ainG  que  des  académies  de  philofophet- 
Cesfages,  comme  les  appelle  Athénée, 
étoient  an  nombre  de  Toixante ,  &  s'af- 
fembloient  dans  le  temple  d'Hercule: 
leur  inftiiut  étoit  de  raffiner  Tur  les  plaî- 
fanterics,   &  leur  déciGon  étoîl  d'un  fi 

■grand  poids,  qii'on  dirojt.  Us  faixmitt 
fti\ftat  aiiji  &d'un  railleot  rpirituel,- 

'.il  ejidrfacad/mh  des  feixmtt.  Leur  ré- 
putation l'étendit  fi  loin  en  ce  genre, 
qu'ils  comptoicnt  parmi  les  membres  de 
leur  corps  des  têtes  couronnées.  Philip- 
pe de  Macédoine  leur  envoya  nn  talent 
nour  y  être  aggrégé,  &  recevoir  d'eux 

")es'  premières  iiouvelles  dés  ridjcnles 

'  qu'ils  invcnterdicn):  contre  leurs  archon- 
tes, leurs  prêtres  8t  leurs  phi lofophes. 
Cejirînee  connoifloit  parfaitement  les 

/Athéoiens:  iiravcitqii'îhétoient  malins^ 

'par  contagion,  &  que  rîen  ne  les  délcc-'l 
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(elt  autant  que  la  Tatyre.  "Us  vnutoient 
voir  fans  cefle  les  parodies  d'Efohylc ,  de 
'Sophocle  &  d'Euripide.  Dans  le  temps 
que  laj^uerre  dii  Péloponefe  mettoit  ta 
république  il  deux  doigts  de  fa  perte ,  on 
joudt  au  théâtre  les  Nu4ti  d'Arîftopha- 
ne;  &' quelque  courier  ayant  apporté  la 
nouvelle  que  l'armée  venôit  d'être  enco- 
re battue,  ils  demandèrent ,  pourb.dif- 
traire  ,  la  dixième  reprélçlttation  det 
Nufei.  Cell  ainfi  qu'ils  fe  confoloient, 
en  t'amufant  i  prendre  le  premier  hom- 
me de  la  Grèce,  le  veftueux  Socrate, 
'pour  objet  de  lenrs  railletirs  ;  JIi  allè- 
rent même  jufqu'â  jouer  ITur  leur  théâ- 
tre la  femme  de  Mitloï.  Mais  ceux  qni 
gouvernoient  étoicnt  fort  aifes  que  le 
peuple  athénien  s'occupilt  de  frivolités 
odienfes ,  plutdt  qne  des  afFairet  de  l'état. 
Aiilfi  les  archontes  pendirent  dans  en 
conjonâures  qu'on  barbouillât  les  fages 
àlamanieredeCratinus&d'Eupolis ,  ce 
qui  fut  trés-applaudi. 

Quelques  femaincs  avant  les  Fêtes  ft- 
crées,  ilsfe  rendoient  en  Foule  au  Po^ 
cilc ,  pour  voir  tes  fauteurs ,  tes  baladins. 
Si  les  gens  qui  {âifoient  des  tours  d'adréf- 
fc.  Ce  qu'il  y  a  de  (înguller,  c'ell  qu'ib 
alloient  i  quelques-uns  de  leurs  Ipec- 
tacles  pour  le  feul  plalfïr  d'être  vus  ou 
de  l'en  moquer.  Le  bizarre  mélange  des 
farces  de  l'un  de  ces  fpeaactcs ,  où  l'on 
parloit  confécutivement  la  langue  athé- 
nienne &  ta  langue  des  barbares,  let 
amufoit  beaucoup,  parce  quelesaâeurs 
leur  lailToient  en  fortant  l'agrément  de 
les  critiquer,  pourvu  qu'ils  revinlTent 
le  lendemain  à  leurs  mafcarades. 

Ils  étaient  admirateurs  cnthoufiaftei 
de  l'Odéum  i  c'étoit  un  théâtre  de  mau- 
raifemu&que,  entouré  des  logemeni  de 
toutes  les  conrtifannes  ,  d'une  place  pu- 
blique où  l'on  vendait  de' la  farine,  & 
"  n  grand    portique  qn'Ariobarzane , 

deCappadocc,  avait  enjolivé.  Mais 
il  y  avoit  i  ce  théâtre  des  mimes  qui  re- 
préfentoient  des  geftes  indécens ,  det 
danfes  lafcives ,  &  des  amoun  crimi- 
clles.  On  y  célébroitauffilaféte.l'Ado- 
.  is,  &  tout  ce  qui  t'y  pàlToit  étoit  le 
fujet  le  plus  intérefTant  de«  convcrri- 

Outre  lesRtei  publiques  de  plaiGr, 
les  Athéniens  eo  avoient  de  particuliè- 
res, dontladanfe,  à  la  fuite  des  repas, 
Faifoit  le  principal  tibjet.    Il  n'y  avoit 
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.fu'one  &t)l«  de  Imn  innTt^  que  Fluon 
■ppronvàti  c'jtoit  une  danfe  grave  & 
nijdhienrc  ,  mait  tet  Athéniens  n'en 
fairoient  ufage  que  pqar  la  forme.  lU 
.lui  prJFifroient  let  tnénadei)  oiï  let  den- 
fears  Soient  traTcflii,  toutes  let  dln- 
fet  foliCtei ,  fur-toDt  la  diatt  mommie 
lamprûtirt,  &  celle  dont  pitle  Homère 
4ans  le  liïre  XVUI  de  rOiypt. 

Ils  mirent  à  la  mode  la  danfe  pyrrhi- 
que  ,  non  ti  pyrrhique  gnerrieTe  des  La- 
Md  jinonieni ,  mais  cette  pyrrhî(|ue  paci- 
fique, oùlec  daufeuri  ne  portaient  ^e 
det  thyrTei ,  det  banquets  de  fleuri  & 
itt  flambeaux.  ApuI  je  nous  en  a  donné 
Iade{cription,  qn'on  fera  bien-aifede 
lire  ici.  PutBi,  futS^pu,  virtntijb- 
naUS  itatuU ,  fvrmM  ceif/^etâ  ,  vtjlt  ni- 
'tîii ,  hcifu  gtftuqfi ,  gT^canicam  falta- 
iaut.tjrrhictm,  tbyrfum  quatitHtti ,  dif- 
fofilii  ardinalionihui ,  iiidieorei  amUtui 
mtrrahaiili  hkrc  >h  arhtm  retdrum  jlt- 
ina/î,  ntoïc  in  abliquam  Jiritm  amaixi  t 
_f^  in  qtairatupi  fatortm  ernntati,  (if  in 
fttrv»  mgîdium  fcfarttti. 

On  fait,  au  liijet  de  la  danfe,  l'hif.' 
toire  d'Hippoclide  ,  qui  palToit  pour  le 

(lus  liche  ,  le  plai  agréable  &  le  ptai 
eau  des  Athénieni.  Clyflhene,  roi  de 
.Sycione ,  avait  envie  de  lui  donner  fa 
fille  eu  msri^e.  Il  lui  fit  une  Hte  magni- 
fique avant  que  de  dreflêr  le  contrat. 
Hippoclide,  foit  canteut  de  Ta  figiite, 
4anla  d'naait  dépg^t  libre  &  indécent, 
Is  danfe  appellée  tmniiUt ,  qui  étoit  une 
.danfe  grave  &  noble.  „  Fili  de  Tifan- 
dre,  lui  dit  Clyflhene,  tn  as  danfé  ton 
niTia^e  hors  de  cadence.  "  A  quoi  le  jeu- 
ne homme  répondit;  »  Hippoclide  ne 
t'en  foDcie  eueie  ;  "  léponfi  qui  devint 
jiroverbe  1  Athènes. 

L'oifiveté,  let  promenades ,  les  fpec- 
taélet ,  les  danfet ,  formèrent  dini  toute 
la  ville  des  parties  defouperoil  réenoitlR 
chère  la  plus  délicxte,  La  dépenfe  en  ce 
genre  devint  fi  grande  ,  que  lei  Athé- 
niens, pour  pouvoir  Ufoutenir ,  vendi- 
rentlenr  vailTelte  d'argent,  fifeCervi- 
rent  de  la  poterie  de  Samos.  Déméttins 
ayant  abandonné  à  Ton  malt re-d'hdtel  les 
reftes  de  fa  table,  ce  mdtre- d'hâtel  en 
deux  ans  de  temps  acheta  trois  terres.  Un 
habile  cuifiniet  fe  payoit  auflî  cher  qu'à 
Rame{  on  n'eftimait  que  les  repas  ap- 
prêtés de  la  main  de  Mofchion.  On  àc- 
cardoit  le  ixoH  dcbonrgeoifie  aux  enbnt 
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d*Clt£rips>  pirceqneleurpereavritln* 
venté  une  nouvelle  forte  de  ragoût  vàfi 
truffnrdelaGrece.  Le  nom  de  cetseoÛ 
nousaéte'confervé  par  Athénée  ;  on  rap- 
pelloitAv^fd  tAkibiaU,  ou  tnigim 
/arprift. 

Q.uoiqo'on  fervit  i  lenrt  tabin  le* 
meilleurs  vinf  dn  monde ,  ils  en  bu- 
voient  néanmoini  trfc-fobrement ,  parce 
qu'ils  vouloicnt  qne  leurs  repas  FulTcnt 
■(Taifonnés  de  converfations   tégerei  & 

Elaifantet.  Cet  converfations  ronloieM 
ir  les  nouvelles-du  jour,  les  brochures, 
letfpeâacles,  les  amourettes  de  Thigt 
avec  Ménandre ,  &  les  nouveaux  loi^ 
^ryphes  formés  de  vers  d'anciens  poète* 
parodiés.  On  ne  parloit  jamais  à  table, 
de  Mégabift,  de  Rhodes,  de  Sparte,  ai 
de  Philippe,  que  pour  un  moment  ft 
pour  l'en  moquer. 

Ce  que  dit  Horace  de  l'envie  touionn 
attachée  i  la  vertu,  étoït  encore  ptM  vrai 
à  Athènes  qu'ailleurs  :  virtmttin  ineeU- 
pitmodeniiitinvidi.  Une  grande  fapérîo» 
rire  de  mérite  en  quelque  genre  que  CC 
fût,  afiUieoit  vivement  let  Athénieot. 
Thémiltocle,  Miltiide,  Ariftiite.  Férî- 
clèi,  Socrate  ,  Démolthene.  D^étritt 
de  Phalere ,  &  Phidias ,  en  font  de  belles 
preuves.  L'éclatde  leurgloire  rurcitannOc 
envieux ,  forte  d'ennemis  également  c«a- 
vertt  &  dangereux.  Atbénée  nous  ap> 
prend  qu'on  vit  mime,  i  la  hontedet 
myfieresfaerés,  des  prêtres  de  MinetW 
fupplantéi^ar  des  prîtres  de  Venus. 

La  religion  des  Athéniens  ftoït  la  nt- 
me  pour  Te  Fonds  que  celle  des  autre* 
Grecs,  excepté  dans  quelques  poîiitt, 
dont  l'intérêt  de«  pontifes  tvoitfnr-taBt 
établi  la  fainteté.  LeiAthéniens  ne  ForeM 
point  choqués  des  impiétés  qn'ETcbyle 
dans  El  tr^çédie  faifoit  dire  i  Prom^bé* 
contre  Jupiter  ;  mais  ilt  étoient  fKÎle* 
il  eSaroucher  fur  Cérjs  &  fet  myfierei. 
C'cft  que  Jupiter  n'appartenoit  qu'en  gé- 
néral a  la  religion ,  au  lieu  que  Cér^  ft 
fes  myfteres  avoient  rapport  aux  întérttt 
particuliers  de  la  capitale  dePAttï^De, 
&  des  pontiFés  puIfTant  qui  deServMent 
les  autels  de  la  déelTe. 

Leur  ville  ctoit  remplie  de  temple^  de 
monument  de  piété,  de  lieux  d'amoffr- 
ment  &/de  libertinage.  Les  Athénieat 
jtoient  tout  enfemble  impie*  &  fnpcrC- 
titieux  i  ilt  réputoient  le  jeudi  cômBe 
nn>ouiitiilheureiwf  on  miv»y«ît  tout* 
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«nèmbl^e  oui  tomfaoit  ce  joiit-I).  On 
^enirreit  de  fUifir  pendant  \i'ci\fhj3- 
Uan  des  thermnphories  ;  ft  )e  tioiGeme 
Jour  qn'elles  finiffbient ,  on  Te  rendoit 
de  rOdéum  Se  do  théâtre  deBiechiis, 
dant  le  temple  de  Minerve ,  oit  chacun 
fbivoit  les  obfervsncjh  religieufes  de  la 
journée)  ce  q ni  fait  que  Pluttrque  ap- 
pelle  le  traifieme  jour  des  thefmopbstie», 
kplui  Iri/lrjaur  de  ratmfr. 
'■  Aux  fttes  Ticrées  d'Eleutts ,  le»  fem- 
rfmpilTnîent  douze  henTeiconrëciitlvei 
^ni  le  temple ,  «fltfei  fur  dei  banci , 
bnt  prendre  aucune  nourriture ,  &  te- 
nant dam  leurt  niaini  un  livre  fctit  en 
tangue  égyptienne ,  avec  det  hiéragl;* 
pbei.  Chacun  confcrvoit  ce  livre  dans 
dei  peaux  teintei  en  pourpre  i  mali  com- 
At  il  n'y  avoit  que  lei  prêtres  qui  puf- 
ftntlirerécriturehi^ogrammattque,  le 
peuple  d'Athenei  ft  repofoit  (npetfti- 
tîeurement  fur  eux  du  foin  de  It  dé- 

'Lei  Athéniens  ftahlitent  anffiparru-' 
verftftJon  det  expiationt  publique)  pour 
lenrt  tli Jatret ,  &  dei  etpiations  parti- 
ctilieres  pour  les  crimes  &  les  Fautes 
^l'on  avoit  commires.  Ces  dernières  ex- 
pia tionseonfiftoicnt  i  fe  rendre  dans  le 
temple  du  dieu  que  l'un  avoit  particu- 
lièrement offeniï  ,  1  fe  laver  d'eau  M- 
tnle  ,  &  en  d'antres  a^ftcs  Temblables. 

'  L'artifan  mettait  une  petite  pièce  de 
inaunoie  far  la  langue  de  ceux  qui  ve- 
itoient  de  mourir;  mais  tes  gens  riches 
^na^noient  que ,  pour  pafTer  plus  com- 
flDodJmeut  ta  barque  faule,  il  falloit  por- 
ter i  Caron  trcispicces  d'argent.  La  ié- 
{•itiCe  étoit  exceffive  i  ta  mort  des  grandsi 
h  voiiloient  avafr  des  tombeaux  magni- 
fiques ,  kvec  tooilcttniiemensquedifte 
1*  vanité. 

Ce  peuple  rfunifToit  en  lui  tous  les 
«SHtraire*  ;  il  étoit  dur  &  poli ,  civil  ft 
nédifant,  détrtâeur  des  étrangers  ,  & 
lèt  iceueiliant  avec  un  cntbouilarme. 
frotigaras  d'Abdere ,  Evenus  de  Parot , 
Toléen  d]J.grigtnte  .Théodore  de  Byfan- 
«e,neftenant  plus  oit  {e  réfugier  ,  Crent 
fortune  i  Athènes ,  par  la  leule  nlfon 
^'ils  étoient  des  étrangers. 

'  Les  Athéniens,  devenus  fophiftes  pic 
«araAere  &  par  corruption ,  inventèrent 
la  plaidoirie,  &  en  firent  un  art  mfé  ic 
lucratif  Périclès  fe  les  attacha  par  le  pro- 
fit du  barieair,  &  AlclUade  Isa  punit  ru*  j 
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'4tmfint^t"\iintmt  endroit,  en  engs* 
géant  les  Spartiates  I  fortifier  Déeélie , 
parce  que  ce  Fortconpoit  !é«  l-'evéRDsds 
lajttflîce,  qui  étoient  nn  de  leurs  grand* 
trafics. 

Cicéren  fe  itie'^e  flalfamment'  de  I» 
manière  dontils  opinoîent.  „Auffi-tôt( 
dit-il,  qu'un  de  leurr orateurs  afinide 
parler,  ils  ne  fout  que  lever  la  main  en 
tumulte,  &  voilà  un  décret  éclos."  Ceft 
]  aiuSaue  fe.fit  le  ftmeiiX  décret  mentionné 
dans  les  marbres  d'Oxford',  qui  ordonna 
la  fuppreilion  des- porte. feuilles  de  Pé- 
riclés  Inr  les  beiux-arte  ,  conjointement 
avec  ceux  de  toutes  les  auvretdeSolon, 
d'Anaximandre  ,  d'Anàia^re  ,  de  Phé- 
récyde.  d'Arch^tss,'  de  C^tippe  &  de 
Sparite}  recueil  que  quelques  favam' 
difdples  de  ces  grandi  hommes  avoient 
enfin  raOêmbté  in  un  uoriis ,  Se  qu'ils 
avoient  tranfcrlt  pendant  vingt  ans  fur 
du  beau  papyrus  d'Egypte  avec  un  fein 
fcrupuleux,  une  critique  éclairée,  ft 
une  dépenfe  vraiment  royale ,  pour  tranf.) 
mettre  i  la  poftérité ,  par  des  copies  fidè- 
les ft  par  d'admirables  deffins  ,  ledép6E 
des  fciences  &  des  atts  auffi  loin  quitl 
avoient  été  pouflëi.  Le  décret  qui  prof- 
crivoit  ce  magnifique  recueil,  avanq» 
dans  toute  l'Attique  le  règne  de  ta  bap- 
barie,  qu'une  petite  poignée  de  faget 
avoit  ttché  jvr^u'alors  dt  reculer  par 
leurs  écrits. 

Quoique  les  Athéniens  mtrchaffent  i 
grands  pas  vers  leur  chflte,  ils  étoient 
toujours  enorgneillls  de  la  fupérioKtJ 
qu'ils  avoieutene  dans  tes  beaux  atti ,  9t 
de  celle  qu'ils  prétendaient  avoir  encor*^ 
dans  les  fciences.  Cependant,  avec  cette 
prétention  finguliere ,  on  n'apprenait 
aux  jeunes  gens  dtns  les  principales  éeo- 
les  d'Athènes  qu'l  riiaufTer  le  foc  &  le  co- 
thurne ,  comme  s'Hs  ne  dévoient  être  un 
jour  que  des  comédiens  ,  &  que  l'étude' 
deï  lettres ,  de  la  morale  &  de  la  philo- 
fophie  Fût  une  olwfe  méprifable.  On  ne 
leur  expliquoitqnederrdlculet  imperti* 
nences  qu'on  autorifoit  du  nom  d'un  poi- 
te  inconnu ,  &  on  leur  donnoit  pour  fo- 
jets  de  compofition  le  mont  Athos  perc^ 
par  Xerxès  ,  les  OMes  de  Dedcalion  dt 
de  Pyrrha ,  les  irruptions  des  S«ytbc« 
en  Afie ,  les  batailles  de  Sattmine ,  d'Ar* 
témifeA  de  Platée.  • 
Leurs  rhéteurs  nes'Monpaient  qn'i  é|>til> 
«hei  desTyllabctf  1  «m|Mt  du  plwuN^ 
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à«bHsrrl'i>rthagrtpli«,i  tp^tnftir,  i 
tfiïmintt  la  bojcue  sMcçtue  qui  Jtoit  fi 
%«ll«  dii  t«ni[M(luDéinoJt}isaet  &àlui 
^Diluer  letonifTctf  Sa  Ungonceaic  d'une 
coiirtifannc  qui  cherche  à  pUirc.  Les 
ithc^iienc  n'en  MMfcr.vciient  que  U  Hmi- 
çaar  i!e  la  pcon^natiaa  <  qu'ils  tenoient 
jftia  bonté  il«  leur  climatv  Se  c'étoitU 
feule  cliofe  qui  les  diftijiguait  dei  Alla- 
tiquei. 

Letin  philofophfi  «.min i noient  Anp& 
Itunicritt,  fy  Igva^Aeau  qu'on  ginioit 
aopoTtde  F.hilere.,  &  dont  ouâtettlcc 
pièces  qui  fe  poiirrilToient  en  en  metCanit 
4e  nuDvellct,  iloit  toujourt  le  mime 
nifftan  que  celui  fiic  lequel  Tbéfée  ivoit 
^c  en  Crète  i  &  cetts  ^ucftion  devint 
ttMét'ieak. 

:  Lcun  .midecins  legarilant  l'e'tude  de 
l'art  &  des  olifarvatians  d'Hippocrate , 
•aoiDienit  t«nipt  perdu  dans  U  pratique, 
t'excTqoient  empiriquement  par  deux 
ieu\%  rcinedee  qui  marchoient  teujours 
4t  compagnie ,  la  rai){n«c  &  la  piir^tioD 
ivec  fclUbore noir ,.  l'une  &  l'autre  jul"- 
fB'à  l'extioâion  <!««  forces.  Peut-être 
twuvcrent-ils.quela  folle  ou  la  fréuéfic 
dnininoit  dins  toutes  les  maladies  des 
Athéniens,  £qu'onTtfquoittrap  x  ccoii- 
ter  la  natUK  ù  étNmsenitnC  viciée  chez 
«e  peuple,  &  à  attendre  d'elle  queU 
yie  crife  ^ulaire. 

Dant  '  les  portiaues  ft  les  académies 
4'Âithenes,  ce  n'ctoiti^ne  querelles  & 

Ïje  divilians,  les  uns  teuapt  pour  les 
pallodoréeai,  les  autres  pour  les  Théo- 
4prfens  j  &  l'on  a^  Qiuroit  ctoiic  la  hai- 
HB  Si  l'animolité  qui  tégnoient  dans  cet 
<leuK  partis. 

;.  Uniquement  ncçupé!  des  queftions  fii-, 
tiles,  ou  entière  m  ept-dMipéi  par  Ici  plai- 
lir&,  les  Athéniens m^FifaJenl'.lesfciça-, 
Wt  d'énHlilîan  ^  joignant  une  i|;tiarance 
volontaire  à  lî^préfo^uptiim  qui  leur  étoit, 
nttwelLe.  Ils  .ne ^pw^sifTitient  rien' du' 
tftv  du  monde  ,  &  traiCoient  de  ^blci 
les.  q^ociatioBï'phjnitMnnes.  Jorcphe 
B*  cite  que  des  tmits  de  leur  ignorance  & 
de  leur  vanité.  Undc.lcuts  compatrio-. 
tts,  £'*il  ^'*"'  juite.inépis  pour  tant 
1^  fu£(inoat  Icnr^ifeit  :  »  à  Athéniens, 
vota  o'étei  que  defenfani;  yçui  vivez^ 
•oMqie.  des  cahns  t  .vous  parles  ctunme. 

.'5«piirfi«iels,|{  hors  d'ftat  de  raifou.* 
t\ECUu.d«gni)dt  Ii>jctt,.'ilt  déci(toif4^. 


tde-bpKTte,  de  lapai):,  S^.dttintéttm. 
des  Grecs ,  comme  leiir  nautodica  de* 
'litiç;ex  de  leurs  niatclots  avec  les  étraiH 
gers.  Ils  jugeoient  dei_alliaaces  qu'ils 
dévoient  former,  comme  de  l'aecoa*!»- 
ment  de  leurs  chiens. 

Tournant  tout  l«r  cfprit  vert  les  ob- 
jets Fiivules  &  de  pur  agrÉment ,  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'ils  entefldifTent  moiiii  Ift 
navif-ation  ,  le  pilotage  fie  l'agriculture^ 
que  les  Tyriens&  les  Phéniciens.  Cette 
dernière  fciencc  étoit.  d'autant  plus  ca 
vojfuc  cbci  ics.(iindatcurs  de  Cartbsge. 
(qu'ils  habitoicnt  un  pays  dont  le  peudë- 
fcrtilité  uaturelle  eucourageoit  leur  ii^ 
duftric ,  pour  faire  circuler  l'abondan- 
ce dans  tous  les  ordres  de  l'état,  pat  des 
moilTonsqui  payoicnt  le  laboureur  a vea 
ufure ,  &  foucKiHôient  au  traGqrunt 
un  fond  înépuiTable  d'échanges  avccl'é-- 
tranger.  Ils  en.failoiant  encore  un  ezet* 
tcioe  volontaire,  un  amurcment  utile  ,  ft 
même  un  objet  d'étude.  Iliétoicntcnlli- 
'vatEUrs, . comme bommcsil'état  &  négo- 
cians.  Leurs  progrès  dans  la  navï^^atiM- 
'furent  grand:;  &.  riipides,  parce  qu'il* 
avaient  pnur  but  d'augmenter  i  la  fvis. 
leurs  TrchelTes  perfonnetles ,  ft  les  for., 
CM  de  leur  e'tat ,  dnnt  le.  pouvoir  te  ha- 
doitcn  partie  fur  l'opulence  générale,  A. 
en  partie  fur  celle  de  tous  tes  ùijett  ea 
particulier.   ... 

Magon.  nndeleursilluftmeiMyeni, 
avait  compofé  fur  lacultnM  des  tetr^t^ 
nn  traité  profond  ,  dont  la  répuladoa- 
slétendit  jufqu'i  Ro^ic.,  &  Dccûu  Sf. 
lâniis  téuflit  i  le  ttaduiic.  Voilà  cepen- 
dant les  homniei  que  tes  poètes  &lesan- 
leurs  d'Athcnes  ttaîtoient,  dont  lenit' 
comédies  £  dans  l^urt  harangues  ,.  d« 
barbares  qui  égorch oient ia  laii^e  Kreo~ 

Les  vairTcaax  dc-0|rthage  &4le  Pbéiii-  ' 
cie  parcouroicnt  touttsdcs  mers ,  dau  tu. 
tcQip's  DÎi  les  Athéniens- uayige oient  pK 
BU'del.i  des  colonnes  it'Hêrcule  ou  di' 
.Pont>Eiixin.  Les  CarthaHinoli  &  Us  PW-' 
niciens,  introduits  par  la  navt^tioo  en- 
Eitypcc,  i  la  cour  dePerfe ,  daVstooles, 
lesooi:.trccsde  l'Al4e,  &  jij'que  dans  les. 
Indes ,  avoicnt  fur  cet  vaftes  régions 
ilciluatiercscu[ii:iifeï.&  certaines,  bÏMi 
djSïrcntes  des  idées  voeucs  &  eoubiTcs 
que  les  Atliéniens  s'en  formuieat  fur  les 
Etions  de  leurs. {wetes,  &  les  roouiw 
de.leun  mens  de  lettres  oïlî^ 
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,. Concentra  dam  leur^eipitilï^nt  ne 
iCDnnoiRbicnt  rien  au  -  (fdiT  de  l'Kttique, 
&  fc^lorifioieot  ncarunoins  de  l'afflucn- 
ce  de»,  icrangen ,  qui  vcnoient  prendre 
ahet  eux  une  teintnre  d'atticifitle  ,  avapt 
■de  pïfTer  à  Rome.  ■■  ■^-  , 
•  ]^bn-léûleiiietit  ils  étqleiit  fom  en  g(- 
tiéral  d»  délices  de  leilt-vîtle;  tnnlt  en 

{aiticuiier ,  \U  «iiroiciit  to'ifi  volilo  h%. 
lt«t  le  haarticrnobrrié'A^Mj,  parM 
■^n'on  diCoit  qne  les  tn'fîn^  y  comme»- 
i;oïentï  parler  plus  tût qvedin')  le)  au- 
tres qiiartien  de  la  tille ,  &  VoU  afTuroit 
igu'tfn  n'y  avait  jamais  va  d'exemple  de 
-miitifoie.  Lei  AihéniciK,' entlircment 
oppoth  anx  lacJilé monicns ,  «(timolent 
Infiniment  le  babif.  liiiuifciU  ^UMutci, 
étnit'iit  ié'ii  dant  leur  ajiden  lannge  de* 
termci  fjnanymcs.  VBforlitr  (ûncon^ 
t;oirbfenqu^  Je  tia<Hiis  icitetmots  grées 
mit/qïiei)'  d^Hgndit  chez' eux  un  orateur 
tfmineni,  nn  orateur aitminlble. 
'"D'ailléiits,  ce  quartier  Calytb'i  ivoit 
{U\F(iTt  embelli  pw  Péricl^t  t  on  y 
vày'ôit  letem|iledeMineryt:&le  théâtre 
ac  Réj;illc,  où  Te  rendaient  les  poistes 
8e  profeŒon.  Epicnre,  Nî'cias,  Thé- 
ioiltoclc,**HarpaIui,  Alciblade  &  an- 
tres granilt  avoient  ruAî  MM  ibns  ce 
SUartjer  de 'ma];niSqiie«  palais. 

'tjîfiti  ,  Ies  Athéniens ,  apitt  avoir 
vanté  lé  Colites  avec  etnphafe ,  louoient 
ënruiteavec  autant  d'exagération,  taUl 
les  autres  agrécicns  laerv'eilleux  de  leur 
Atbanes,  Connoiltez  •'VQds  ,  dirent-ils 
on  jour  i  Kocnte ,  une  ville  au  mon^ 
de ,  dont  le  féjour  Toit  plus  délicieux 
&  ddut'io  plaifirs  Toienlf  pliis  brillans? 
On  Tait  quelle  fut  fa  réponre  :  je  cpm- 
pi^re  ,  refJiqaa-[>JI,  votre  ville  i  une 
canrtifanne  qni  par  fa  beauté  attire  bien 
des  galans  ,  qiioiqu'iUcuU  ne  voiil&t 
fsvaii  ^ofit  épotife'i  mais  lè'latln  dit 
bien' mieux ,  &  le  ^it  ett, quatre  mots: 
»i{lier  nurctrix  quam  uxer.  ftt  J.) 
■  Pa«IS,  Çapili  dt,'  ffiji.  tt  Pranct. 
Cétoit  la  pliii  grande  dignité  itu  roy'au- 
'  me  avant  Husues  Capet.  En  ^B8  •  En- 
dei.  comfe  deParis,  fut  proCUifif  roi , 
C:  Cournnné  par  l'archevêque  de  Sens , 
an:  préjndlce  Ae  Charles  If  SIi)i[ile.  Il 
ûioitrirtitaFcrcin  898,  ige  dCquafln- 
tean^,  &  enterré  à  Saint:Deniï. 

PaiiS  ,  i'rfïe*  Si,  Hift.  if  pranct. 
£llea  été  établie  fous  S'.'Lbiiis'  vers  l'an 
tite\,.  paç .  Etienne  B6ile|iB  ',  ^léVât  de 
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mn  L'um^inniuics  ,  oy  .pour  1  etaDiiiier 
itieAt  der'ndJivelléi'quî  fe  foiat  Formée* 
iini  la  fïiiie  des  ^teirt'p;.  la  famill* 
(l'Çtletirie^Boileau  ;  doùt  1?  Véfitablf 
ndtneft  Sojlfjvt^  3  coAtiaiH  ie  Te  diC- 
ti  '  depuis  dans  I4  province  d'An, 

je  'jtiit  fublilte  eticliïe'aujourd'hui, 
H  t,  mA.  iiFrenct. 

\i  ,  Jtlytb.  ,  fut  en  des  fiU  dt 
P  roi  de  Ttûîb.    Hécubefemere, 

étant  çrofTe  ,  eut  un  rohgc  Fiinclié;  U 
hij1"emb1qlt  q  '  "  '  '' ''  Ton  feiri 
un  flambeau  a  mbrafef 

l'empire  dei'I  s,  con- 

filltéi  (\icce'r  filsqHe 

cette  prlncein  i.ie ,  fe- 

roitlacaufe  ;  fï  pa- 

trie.  Sur  çett  6t  qu'il 

Fut  ni^,   'oh  1<  le  mont 

Lia,  où  guelquc!   ■  ■  ■       , 

fout,  lé'iiom   A'j  I 

î(fç'reBilt(fîmeii  i 

par  CoH  efprit  S:  f  : 

alrtiçK^ar  one  b( 
tons ,'  qu'il  éponl 

Mats  l'Rétion  qtif  t'a  rmiTtf  plii<  cèle- 
br<  ,,  c'rfl  Ton  jngemchtà  l'éMTd  des 
trois  déedts.  Tons  les  dleiixavo'ic'ntélj 
invités  aux  inrtes  dcPéWé^ffjre  ThéUs;- 
laDifcordefeiileeu  fut'e«cf<tc,  d'ep^r 
quelle  n_;y  calfiîtiiû^srûlrdfe,  Jnjignée 
de  vet  afltoiit  /'elle  -eheïti^alis  iHoyenV 
dé  t'ed  venger ,  ft.cn  invcata  en  effet 
■  par  le  tnojen  duquel 'elle  y  joua 
rijle  fans  paroître.  Ai)  milieu  dg 
feititl  elfe  jtti  rnc  pomme  d'or  qui  pori 
toifdette  iHfctiptlon:  k'^'pinrheât.iX 
n'yicD^'ancune  des  déefTés  qui  d'^Ji-nd 
ne  prffeA'rfit  remporter  fur  Tes  Hv^leï  :' 
c«peMaftt"*ll«t  céitcnttt  eïEiritê' à  Ju-i 


rki. 


144  ^     - 

^on,  iiHintrrc  &  i  V^tii.  Cn  trois 
iétnès  denùndcreot,  il'a;tioT.it  d*s  itageï. 
L'afiâitf  étoi't  a^licite  ;  &  Jùpitei  liij- 
mime  n'nrant  terminer  ce  différend  , 
crut  devoir  ht  'envoyer  fdiJsJâ^G'ondliité 
de  Mcrcutetùr  Kmoot  Ida  devant  le  ber- 


Chacune  fit'  ea  psrtïcutieri'di  £riadu 
oBFres  à  foi)  jus^ ,  l'il  vouloit  ptonoD- 
cer  en  (à  faveur  :  JnQon  ,  dont  le  'pou- 
voir c'jtendoit  fur  toutes  let  Ti^^efTcs 
de  l'unîven,  promit  qu'elle  le  co&ible- 
roit  de  biens  i  Minerve  lui .  ofFroit  la 
bgeflè  comme  le  plus  grand  dMfus  les 
fcieni,  &  Ve'niiïlliii 'promit  de  le. ren- 
dre poiTefléHT  de  la  plus  Mie  fcni- 
me  de  l'univers.  Soif  oue  roFif.  de 
Véna*  Rit  plut  dû  goBt;de  Pi-iV.  fcit 
qu'il  la  ttoavlt  eiTeâivenKnt  plue  belle 
que  Ici  deux  autiet,  il  lui  adjugea '.la 
bomme.  Junon  &  Minerve  jurerept  de 
îe  venger  de  !;ei  affront  t-  ^  travaille' 
tent  de  concert  i  h  ruine  des  Troycps. 

Une  aventure  qui  arriva  peu  de  temps 
ffih  ,  fit  reconuoitre  Alexandre  i  la 
cour  pour  ce  qifil  étoit,  &  le  fit  réta- 
blir dans  fan  rang.  On  devoit  célfbrcr 
i  Troie  des  jeux  funèbres  tfi  l'Jionneur 
de  quelque  prince  de  la  (amilti  royale. 
Les  fils  de  Friam  combiUnient  dans  ces 
jeuK,  &  le  prix  de  la  viâojre  Jtoi[uu 
taureau.  Ce  beau  berger  du  mont  Ida 
te  pr£lenta  à  ces  jeux ,  &  ora  cotnbit- 
tre  contre  Tes  fteree,  qu'il  vainquit  les 
nns  aptes  les  autres.  DJiphobe  ,  hon- 
teux d^'  Ta  défaite ,  voulut  tuer  .Ûevan- 
dre,  lorrau'il  produifit  les  langes  avec 
lelqucls  il  tioit  été  experée ,  &  Fut  re- 
connu pa'rla  uiere.  Friam  le  reqntaTec 
beaucoup  de  joie  j  &  croyant  que  l'o- 
mle  qui  a'vgit  .prédît  Ici  inaUieurs  que 
ce  Ëls  devoit  lui  caufer  avant  qu'il'  eût 
r&ge  detseoteans,  qaecet  oracle, .dii- 
je,  étoit  fatiXi  puisqu'il  ^ voit  les  tren- 
te ans  ^contpiii,  le  fitcooduire  au  pa- 
lais, &  luideniia.le  nomdeJ'iirfi, 

Friaml'envoyaenfuite  cn  Grèce, Tous 
prétextcde  façrjEer  i  Apollpn  Daplinéen. 
mais  en  effet  pour  recueillir  la  fucce^oa 
de  {a  tante  HéJîone.  Daii):  le  voyage  il 
devint amou/'e.ùx.d'lle'lene,  &  renleva... 

Pendant  ^e  Cege  de  Troie  ,  'iin'jôur 
que  les  deux  armées  étoicnt  en  préfen- 
ce,  fur  le ^ oint  da  combattre,  Pdrù, 
fcnblablelua  £eu,'dit  Homuc,  /A*^ 
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^f ,  I.  ni ,  s'avanqa  3  la  tête  dn  Tnytib 
couvert  d'une  peau  de  léopard ,  anw 
d'un  arc  &  d'une  épée  ,  &  avec  «ne  etuf 
tenanee  fiere  &  menaqinte  II  définit  la 
plusbfavet  des  Grecs.  Méoélas  neTeU 
pasplus  tit  appetqn,  qu'il  courut  itm, 
fe  promettant  de  punir  Ta  perfidie  t  mît 
Fàrii  en  le  voyant,  fût faifi de frayenr, 
&  s'alla  cacher  an  milieu  dei  bataillons 
"Tioyens.  HeAor  rougiOint  de  S»  Utèe. 
té,  tiii  en  Fait  de  fangtant  reproches. 
''Lâche,  lui  dit-il,  tun'as qu'une  rîm 
trompeufé,  &J11  n'es  vaillant  qn'anprjs 
desremqiest  perfide  féduftenr,  pUkt 
aux  dieux  que  tu  ne  fiilTes  jamais  né, 
ou  que  tu  {iiiTes  mort  avant  ton  fnneftc 
bymen  r  Q.uel  Ëonbeur  n'auroil-ce  pas 
été  pour  moi ,  .  &  quel  avantage  pont 
toi-même ,  plutôt  que  de  te  voir  ainfi 
la  h<)iit9  £  l'opprobre  des  hommes  , 
fie.  f  „'  Paris  ranimé  par  les  reproches 
de  Ton  frère,,  fe  préfente  de  nouveau  an 
combat  fing'ulicr  avec  Ménclas  :  mais 
étant  prêt  à  fuccomber  fous  les  caupa 
de  fou  ennemi ,  il  eft  promptement  {»- 
couru  par  Vénus,  qui  l'enlevé  dani  ua 
nuage,' &  l'emporte  i  Troye.  Hélène 
vient  le  trouver ,  &  lui  fait  ott'  cniélt 
reproches:  "Hé  bien,  vpuivoiU 2e  re- 
tour du  combat:  !  Plût  aux  dieux  que 
vous  y  fuŒez  mort  fous  les  coupe  dece 
brave  guerrier  qui  Fut  mon  premier  ma- 
ri! Vous  VOUE  vantiee  tant  qae  >oai 
étiez  plus  fort, ..plus  adroit  &p1usbtfc 
ve  que  Méuélas:  allez  donc  te  défier 


fenfible  aux  affronts ,  fi;  qsi 
démêUt  les  reproche*  des  homme»  !  as 
lieu  que  celui  que  j'ai  été  iCes.'mal- 
heureufe  defuivre,  n'a  nul  fentîolent, 
&n'tn,CauroîE .jamais  avoir;  aaffi  }(«U 
ta-t-il.  bientat  du  Fruit  de  fa  Uchcté.  « 
Cependant. la  belle  fe  radoucît  i  t> fin, 
&  par  des  parqjes  Âatcenfes  elle  tâcha 
de  confoler  J'irîi ,  &  de  l'enseger  i  n- 
tourner  au.  combat. 

Ou  i^vûit' p'rojnii.'fî  Pârir  jtoit  Tli^ 
eu  ,'..  qit.'un  rendrait  à  Ménélas  Hélène 
ivectoutes-fes  richelTes.  .Anténorpropo- 
fean'canfeildc  Priam  d'exéen^er  1*  trai- 
té ,  pour  feiçe  finir  la  guerre,  fâris  s'y 
oppofe, V&déclare  qu'il  nerendc^^pttiot 
Héleue ,  quoi  qu'il  en  pm'ffif  nriTeri 
mais.  po|u  1m  rii^eflês  qu'il  «  mmmées 
d'Afgoî  aVA;  elle ,  '  U  <^5re  d£  tn  Mtiic , 
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'  A  iI't  ea  ajotilet  mime  beiucaiip  ^in- 
tnt,  fi  l«i  Oreei  veuleot  t'en  cODten> 
t^t  ce  qui  nt  Fnt  pas  accepta. 

Hkh  une  antre  occaGon  ,  Fàrii  fe 
tenant  cachj  derrière  ta  colonne  du  tom- 
beau (l'Ilus,  >|iiier<;oit  Diomede  occupé 
à  dépoDllIer  nn  mort  qu'il  avoît  tué. 
AuQî-tôt  il  lui  décoche  un  flecfae  qni  per- 
^  le  pied  de  Dloni.«e.  8t  entra  bien 
■vantJani  la  terre,  oii  elle  le  tînt  coui- 
oie  clone.  En  même  tentpa  il  Te  levé  de 
fou  embufcadt  en  riant  de  toute  Ta  force , 
&  en  fe  glorifiant  de  ce  grand  exploit. 
Diomcd»  ,  fant  ('étonner  ,  lui  crie  : 
Jliad.  I.  XI  :  **  Malheureux  archer ,  I&. 
«he  effïminé,  qui  ne  fait  que  Frîfertei 
beau  cheveux  &  féduirc  lei  Femmes, 
fi  tu  avoit  le  courage  de  m'appracher 
ft  de  meforer  avec  mot  tes  Furces ,  tu 
*CTroii  que  ton  arc  &  tes  fiechet  ne  te 
feroient  pas  d'un  grand  Tecours.  Tu  te 
ginrifiet  comme  d'une  helle  aftion  de 
n'avoir  effleuré  le  pied ,  ft  moi  je  comp- 
te cette  blefllire  comme  fi  une  femme  ou 
nncnfïDtra'ivcitblcai^,  Les  traits  d'un 
lâche  ne  font  jamaft  redoutables  ,  ils 
loM  litM  force  &  lana  cSéi.  » 

Lm  poëtei  qui  font  vennt  apt4(  Home- 
n,  outdit^uePilni  avoit  tué  Achille, 
naifcn tralufon.  Fonrini,  il  fut  blelTé 
vortellement  de  la  main  de  Philodete, 
&bU»  reuAre-lci  demien  foupinfur  U 
nontUa ,  entre  les  brai  d'Œnone. 

Ovide,, piimi  fei  Htnïiti ,  a  donné 
denzépitrcf .  l'nne  de  PirU  i  Hélène, 
b  l'autre  en  réponre  d'Uétene  ï  Fàrit. 
I)  ruppofe  que  PdriV  ayant  d'abord  gagné 
k  cceur  de  la  reine  de  Sparte,  ne  pou- 
Voit  cependant  laifTer  paroltre  tout  fon 
■moni,  parce  qu'elle  étoit  Tant  cefTei 
tourée  de  fei  femmes:  il  trouva  donc  le 
lAoyen  de  lu:  écrire  une  lettre  où  il  i 
blie  rien  de  tout  ce  qui  peut  tenter 

C'it  d'une  Cemmc  innbitieure  &  portée  i 
{nhnterie.  Hélène  en  réponfe  le  plaint 
d'abord  de  l'indircrétiDii  de  l'amant  dont 
elle  Feint  d'être  fort  offenféc  )^  mais  bien- 
Ut  elle  l'excufe,  paurvn  que  fnn  amour 
lait  véritable:  enfuite  elle  le  tient  ei 
fufpeni  encre  l'erpérance  &  la  crainte 
tantdt  lui  laiffant  entrevoir  quelque 
Inoycns  paur  parvenir  à  Tes  fins,  tan- 
tôt lui  oppofant  des  obftaclet  qui  fem- 
talent  invincibleti  &  au  milieu  de  tciit 
ktia  ,  sn  apperqoit  qu'elle  Te  défend 
fcibl«m<iit-C+> 

Tmtt  XXII^.    eut  II. 
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PARISIENNE,  r.  F.  pBHàtttr  de  em- 
[(?.  d'imf.  ,  eft  le  premier  &  le  plui 
.  :tit  des  corpt  des  carafterei  d'impri> 
merie  ;  fa  proportion  eft  de  cinq  points 
meriire  de  l'échelle  ,  Ton  corpi  donblo 
eft  le  petit  romsin.  Ce  caraâerc  Te  nom* 
me  iuSiJïdavoi/t,  parce  qn'il  a  été  gTa> 
vé  i  Sedan  en  i6:o  pour  la  première 
fois  par  Jeannon ,  graveur  &  Fondent 
de  cette  ville  ,  8c  avec  lequel  il  impri- 
ma en  i63f  Puilii  [^Tgilii,  &c.  en  un 
fenl  petit  volume  in-Jii  &  en  iC})* 
il  imprima  avec  le  même  carafterc  tout 
le)  livrei  de  la  Bible    en  un  volume 

En  1634  eu  js .  Jacqnes  de  Sànlec 

Sue ,  graveur  &  fondent  de  carafteret 
Parif  ,  grava  nn  ctraâere  à  l'imita, 
tiondecelui de  Jeannon,  &  il  le  nom- 
ma parljîtme  du  nom  de  Ta  ville  i  c« 
qui  Fait  q  u'â  Paria  on  a  appelle  ce  carafte- 

En  1740 1  le  fient  Luce,  graveur  de 
caraâeres  pour  le  roi,  a  gravé  pour 
l'imprimerie  royale  un  caraoerenonmj 
la  en-Ir,  plus  petit  d'un  tiers  que  la  fa- 
rifittatt.  Comme  ce  caraâete  a  été  gravj 
ponr  le  rot ,  &  qu'on  n'en  a  pas  encore 
de  pareil  jnfqu'i  prêtent ,  cela  n'empt- 
cbe  pa«  que  la  far^fieme  ne  foit  comptée 
dans  l'imprimerie,  comme  le  piemicr 
des  caraâerei. 

PARISIS,  Jffom.t  monnaie  d»  duce 
ou  comtes  de  Pari»  !  elle  étoJt  ainfi  ap- 
pellée  i  caufe  qu'elle  nortoit  le  nom  de 
Paris,  où  elle  étoit  Fabriquée  ,  comme 
il  appert  par  nn  denier  de  Hugues ,  dne 
de  Paria,  gravé  dans  le  Blanc.  Les  Com- 
tes de  Paris  étant  devenus  roii  de  Ftan- 


reyale  ou  h  monnaie  di 

La  plus  ancienne  mention  qu'on  tToil> 
ve  de  la  monnoie  farifis  ,  eft  dans  un 
titre  de  S.  Denis  de  l'année  106a ,  qui 
étotl  U  première  de  Philippe  1 1  quavt  fa 
vadimoHtB  ttntbat  frttie  ftxaflitta  libr»- 
ruiK  driTafI«r«i»  forjfiiiifiumi  La  diftinc- 
tioudela  monnaie  tournois  &  par^t ,  ■ 
commencé  fVtat  le  règne  de  Philippe 
AuRufte  ,  quoiqu'on  ait  toujatirs  cni 
qu'il  avoit  introduit  cette  différence  dani 
nos  mon  n  ni  es.  Sotii«eprince,  la  moi^ 
naît  parjfii  étoit  pluï  forte  ,d'UB  quart 
que  la  monnaie  tournois  t  c'eft-i-dire  , 
que  qUtA  fob  farifi  un  valegt  cinq 
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tournois.  Om'en  efiftrvianPnnccduu 
In  compKs  &  dint  lei  contrats. 
'  Pabisis  d'abgent.  MemeSt,  Phi- 
lippe de  Va.toi5  fit  fabriquer  cette  mon- 
noie;  elle  £toit  d'argent  fin,  &  pcroit 
quatre  deoiers.  Elle  valoit  nn  fol  farijîi , 
on  quinze  deniers  tournoit.  Ce  priace 
fut  lefetit  entre  nos  rois,  qui  fabriqni 
ieeeierpeces. 

Le  paiifii  d'argetil  «voit  cours  an  même 
temps  que  le  «arj^i  d'arf  il  valoit  douze 
deniers  farifii -,  de  forte  que  le  t'Hfi' 
dCar^mt  itoit  le  Toi  farifis  ,  comme  le 
jToi  tournois  ëtoit  le  Tôt  tournoi*.  On 
peut  voir  dans  la  table  du  Trahi iti  mon- 
nciri,  parM.  leBlanc,  letemptràtou- 
tcs  ces  erpeces  ont  éti  fabriquées,  leur 
alai ,  leur  poids  &!leur  valeur,  lulfi 
bien  que  celle  du  marc  d'argi^itt  Ces 
farifii  tCargrnt  ne  pafTcrent  pâa  le  legne 
de  Philippe  de  Valois,  quoiqu'on  ait 
contiiHiJ  Ibut  les  règnes  Tuivani ,  de  Te 
fervir  de  la  monnoie  parijii ,  aïnfi  qu'il 
pirott  par  let  daiiUes  &  les  denien 
^rifii .  que  firent  Hixt  fes  facceflèun. 

•  Pabisis  d'ob.  lUmmir.  l.es  farjfir 
tor  Furent  ainlï  nommas ,  parce  qu'ils 
val  oient  une  livre  pari/it,  ou  vingt  fois 
farifii,  Urqueli  jtoient  d'argent  fin  Se 
^  pcfoient  quatre  denien  \  de  forte  que 
les  forlît  Set  qui  valolent  alors  vingt 
{bh  farîfis ,  on  :;  fols  tournoi)  ,  vai»- 
droicnt  aujourd'hui  environ  16  llv.  Le 
farifa  i'tr  fut  établi  au  mois  d'oftobre 
13^0,  &  il  ne  dura  que  jurqii'au  pre- 
mier Février  1936.  Cette  monnoie  étoit 
nouvelle.,  &  l'on  n'avoït  pat  encore 
en  France  d'erpece  d'or  qui  portlt  ee 
nom-li  ;  on  peut  en  voir  la  fignre  dam  le 
Traiti  hijl'jri^iu  4cM.  le  Blanc. 

PARITE,  f.  F.  Grvmn.  /'.  Pabeil 
La  pariti  fuppofe  la  refiemblance  entr 
leschoFesi  l'éjplitJ  fuppofe  la  mémeté 
■'il  elï  permis  des'exprimer  ainG. 

PARIÎJM  ,  Géi^.  aie.  ,  c'étoit  une 
ville  de  l'Afie  mineure  .  Ctuée  fur  la 
Propontiile  ,  entre  Lamplàque  &  Pria- 
pns,  dans  nn  territoire  Fertile,   &  qui 

{rodmToit  des  vins  ellimét  ;  elle  avoit  on 
onpô^t  onfaitremonter  foa antiquité 
juFqu'ailk  temps   Fabnieux.    On  a  dit 

Î (l'eue  avoft  pris  foo  nom  de  Parius, 
Is  de  Jafion  i  qu'il  ;  habitoH  une  race 
d'hommei  ophigencs,  c'elti-dire,  def- 
ctntlut  d'un  hétoi  foi  avoit  iti  fojnit  j 
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&  ^'îli  lyoient  la  vertu  d«  {uàir  te 
moriore  dés  bétes  veaimeufes  ,  comme 
les  pfylles  d'Afrique.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'cll  que  cette  ville  Fut  fondée  pu 
les  Miléfiens,  les  Ër^thréens  &  le*  h>- 
bitans  de  l'itle  de  Paroi ,  d'oi)  elle  aprii 
''in  nom.  Elle  s'accnit  des  ruines  de;  b 
illc  d'Adiaftée;  &  Fous  les  rois  deper- 
fcamc,  une  partie ji>t 
dePriapnsluifuttcu 
Hafianoi,  Qxt  lesmédaillet,  défi- 

Sie  les  habitans  de  Fariian  f  elle  itoit  de 
province  proconfulaire  iTAfie  ;  Ai»- 
gufte  en  fit  une  colonie.  Pline,  1.  T,> 
ch.  31 ,  ne  l'a  pas  oubliée  i  mai*  il  p»- 
rut  l'avoir  confondue  avec  Adraftée: 
elle  jouilToit  du  droit  italique  ,  oamae 
AitxoMiritt  Treat. 

Cette  ville  ,  ainG  que  le*  autres  col». 
aies,  itoit  gouvernée  par  un  fenat  ou 
confeil  ,  compoFé  de  décurioas  4  Eei 
duumvira  Font  marqués  Fur  une  jvédaiU 
le  Frappée  fous  Galien.  Plnfieut«  typca 
des  médailles  de  Farium  font  relatif  i 
l'établiffemeni  de  la  colonie.  Vay.  Bi.~ 
BIUM  ,  tKtiaiBes  ii  ,  art.  mmifm, 

Strabon  nous  apprend  qa«  le  cnlte 
d'Apollon  &  de  Diane  fut  transféré  de 
la  ville  d'AdralUe  i  Parium,  &  qu'on 
leur  éleva  on  aniel  d'une  grandeut  Se 
d'une  beauté  extraordinaires  1  c'étoft 
l'ouvrage  du  célèbre  HermvcréMic.  'PIi> 
ne  parle  aaflî  de  la  ftatne  de  Cn^tdon^ 
placée  dans  cette  ville}  elle  étoit  de  II 
maiti  de  Praxitèle,  Se-  elle  égalait  en 
beauté  la  Vénus  de  Gnide. 

La  colonie  rendit  Ici  honneurs  divlni 
à  Jules  CéfarA  i  Angufte:  oilentroiu 
ve  la  preuve  dans  une  infcription  raju 
portée  par  Spon  &  par  Wéheler.  La 
mime  ville  donna  la  naiOance  ni  là- 
meux  Péregrin  ,  dont  Lucien  a  décrit 
la  mort.  Les  habitani  de  Parium  toi 
diefTerent  des  ftatuet,  &  lui  attribuè- 
rent la  vertu  des  miracles,  'ft  ^e. ren- 
dre des  oracles. 

La  ville  de  Pariua  étoit  dépendaaW 
du  gauvememeut  de  l'Afie  proconfulai- 
re i  mais  ce  gouvernement  ayaiit  étf 
divifé  en  plnuears  proviqces  Fohb  b 
règne  de  Dioclétien  «  Pariim  fut  oom» 

Firife  dam  la  nouvelle  province  d'Ho)- 
efnont ,  dont  Cyziqne  Jtoit  U  Détr*> 
pôle.    Elle  eut  des  éviqaet  fufiragaM 
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ifevit  <rmr  h  TuHe  dau  VOrUtuthrifii^ 
jtui  du  P-  le  (^uicn.  .     < 

Les  ptovincn  orienuUt  ijant  éii 
partagées  en  différens  thtmti  ou  dtfartr- 
wHmt  militaires ,  tprjs  le  reene  d'Uifra- 
ïcliasi  cette  vilte  nommée  ^Toit  IIicficK, 
ht  cou ^Ti  Te  dans  le  thème  à'.Ohfièiaii. 
"Cehc  iUViTioii  fiibfîfta  f^ow  les  etm>c~ 
jcurs  Grec*.  jur(|ii'i  la  K^ade  inTauon 
jdei  Turcs  dam  cette  parti;  de.  l'Afié 
jbuneuie,  aji  CDDunencevent  dp  qu»- 
tonieine  fiecle.  Un  de  leimclieFs,  t.^ 
jellé  CoT^,  s'empara  de  U  Tn»d«& 
.des  pays  voifint,  &  donna  foD.nom  i 
M  c^pton. ,  On  l'appelle  fnnoreJw  o 
di/brUt  àf'CartJfii  il  dépend  du  pich: 
lîk  d'Anadoli.,  La  ville  de  Farinwt  éfoit 
CDVore  connue  au  Tekicme  Ëccle  ,  du 
Itcmpi  da  géoi^raphe  Sophien ,  foni  le 
Bom.de  paria.  Elle  eft  maJoUDant  dé- 
truite ,  &  01)  en  voit  lei  ruines  prrà  d'un 
lieu  appelle  Kamioii ,  fnr  un  bnfiÎD  qui 
Aoit  aneieaaeineiit  le  port  de  la  ville. 

Fasidm,  JHédaiBtidif  4rt,nvimfln. 
'  M.  t'abbé  Belley  a  expliqué  deux  mé- 
^aillra .  lia^licres  de  c«ttf  ville-  La 
; rcaiteie  &ppée  (bus  le  cogne  de  Com- 
mode, a  pour  type  du  tevcrtun  bceof 
^ebout,  U  tét«  élevée,  qui  préfente  le 
j>ied  droit  de  devant  i  nue  figure  alSre, 
fomjof  pour  tn .  recevoir  du  fontsgc- 
mcnt;  on  litau-drfTui  cetteio&rqttian: 
dtta^/yi.Ct  typ«  tt  tr^ÙTC  encore 
Ùit  une  midaiUe  de  la  mé^  ville  , 
frajipée  favE  Gallien ,  avec  riafcription 
4t9ttffc.  naif^fans  le  matfiib. 

M.  l'abbe' Belley  propore  avec  modeC- 
itie  une  conjédnre  trèt<ra)fonnable.  Ëf- 
culape  ,  le  dieu  de  la  médecine  ,  avoit 
des  temples  par  toute  la  terre  ;  on  en 
conaolt  denx  en  MyGe ,  l'an  â  Ferga- 
me  ,    l'autre  i  PiEtnaaine  ,  ville  dont 

Sarl^nt  Pline  &  Etienne  de  Byrance, 
ont  on  ■  des  médailles.  Il  ell  trSs- 
çroyabU  que  les  païens  învoquoient  ce 
dien,  non-feulement  pour  la  guérifon 
dci  hommes  ,  mais  encore  pour  les  ma- 
ladies dei  aaimuix.  Hiérocle»,  dans  la 
seMcc  de  Ira  opviage  fur  l'art  de  pan- 
fer  les  chevaux  ,  s'exprime  en  cet  tei- 
■Mn:  "invitquanE,  pour  obtenir  du  re- 
court dans  cet  art.  Neptime  ^queftre, 
A  Efculape  le-  confetvateur  du  genre 
bvmain ,  qui  prend  anIB  un  grand  roia 
4n  «twviiut.  u  !>««  habitu^  49  IfiG^o 
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ficent  snrnr  fur  une  de  leura  médail- 
le* k  fymbole  de  ce  double  bienfait 
d'Efculape  envers  les  boRinies  &  let 
animaux.  On  voit  un  cavalier  fur.  un 
clieval  qui,  d'un  pied  formécomme  le 
bras  d'un  ^omme,  tient  le  bitoo  d'Ef- 
culapc  apee  l'infcription ,  îimi  ji^rri- 
«v^ ,  corame  U  baron  de  Spaakeîm  l'a 
déj)  obfervé. 

On  peut  croire  qu'une. maladiefur let 
belliaus  ,  femblable  i  celle  qui  depui* 
quelques  années  a  défolé. ,  plûûeuri  r^ 
gioat  de  l'Europe  ,  fe  fit  fentir  (ous  les 
regnM  de  Commode  ft  de  Gallien  dan» 
t'Afie  mineure  ■  &  en  particulier  dans  le 
territoire  de  Farinai  ;  que  les  faabitaof 
de  U  ooloqie  «  pont  obtenir  la  cef&tioa 
de  ce  fléau  ,  f  i^nt  des  vmux  à  EfcuUr 
pe  i  qup  'le  Dial  ayant  cefTé  ,  ils  oFrU 
reot  dea  facrifices  eu  a^aqs.de  grâces, 
&  qu'ils  placèrent  dans -le  temple  du 
dlen  ,  fuivaiU  l'uCwe  pratiqué  alors, 
un  tableau  gai  reprtlentoit  le  von  de  f» 

Il  eft  bien  probable  que  ]«  type  de« 
médailles  dont  it  s'agit:^  «té  gravé  d'a^ 
près  cette  forte  d'rx  veto.  Les  lettrée 
fuh  foift  ,  félon  cçtte  conj.eAure  ,  les 
premières  du  mot  fubveniatti;  le  terme 
grec  'iLufiJbtfiùi ,  dans  le  texte  d'Hiéro- 
clei,  préfente  la  mime  idé;a.  Tibiille 
a  dit,  ea  parlant  de  cet  tableaux  vo. 
tifs  : 

NwK  ,  it'  y  mate  fuccnrrt  tnibi  :  .  nain 

foji  midtri 

Fiéla  itiût  ttoiflis  midta  tabrUa  tuiii 

L'autte  niJdaille  ûngulieie  de  Parfum, 

frappée  fous  Gallien ,  rcpréiënte  un  aie- 

de-triompbe  :  on  le  voit  fifr  un  moyen 

bronze  pnblié  par  M.  Vaillant',  ^.fuc 

un  grand  bronae  très-rare^  du  caîniict  de 

M.  Fetletin.    Quelques  favfns  ont  cta 

3ue  c'étoit  un   monument  dû  triomphe 
e  Galliea,  qui,  dans  le  feia  de  la  moU 
lefTe  &  de  U  volupté,  eut  U  vanité  de 
célébrer  i  Kome  une  efpece  .de  triom- 
phe ,    tandis  qu'il    laiflbit  l'ecnpiie  en 
proie  ant  rebelles  &  aux  barbares  :  mai> 
celte  extrava^nte  cérémonie  n'attira  i 
Galliea   que  du  ridicule  )    Rqjne,  D|éme 
~  lui.^rigea  point  de  femblaÛe  «isnu- 
nt  ,    &  l'arc  qu'on  y  voit  .encore  & 
on  appelle  [arc  it  éaAVn,  ne  porte 
aucune  marque  ni  aucun  on^ipent  îx 
triomphe  )  l'infcriptioii   fàit.,ponniutre 
fHCcttéilueefutucié  en  l^bouiugide 

!:»"'■■■■■ 


«48 


PAR 


Galliea  ft  (te  rimpfntrice  Saloniiie  , 
pu  nn  particvlicr  nominj  Marc*t  Ait- 
riliut,  &  nullement  par  autorité  pu- 
blique. 

M>  fibbj  Belky  H«h  que  ><  colonie 
At  Pariunt  6t  élever  dan»  Ta  ville  en 
l'honneur  At  Gatlien ,  malt  poitr  un  Tujtt 
tout  diHéfi-nt ,  )'aro-de-tH6nplie  naX  ell 
leprérenté  fur  fea  médajllet.  L'ait  a6? , 
lei  Hérule^ ,  nation  seman^ue  ,  Tor- 
tirent  àts  Palui-M^otîdet ,  tnTCtiTereTIt 
le  Pont-BitNin  avec  imi  flotte  de  cinq 
cent!  vaifTeatiif ,  entrèrent  dans  le  Bof- 

fhore  iufqti'i  BTfance,  oA  ils  furent 
attuï  par  un  géndnt  romain  ,  &  fe  re- 
tirèrent i  rentrée  du  détroit  dam  le 
Pont-Euxin  ':  mats  dé«  le  lendenwin , 
ayant  proSté  d'im  vent  favorable  ,  ils 
rentrèrent  dant  le  canal  ,  paiTerent  de- 
vant Byfknce  ,  &  allèrent  aborder  an 
purt  de  Cyzique  { Jh  pMlncnt  cette  gran- 
de ville,  ravagèrent  U  rite  de  la  Pro- 
poMideoù^toltftuée  la  vHle  le  Pariam, 

tafTcrent  le  détroit  de  l'HelUrpoDl,  firent 
;  dégât  dani  lei  illef  de  Leninoa  &  de 
Scyros,  abordèrent  dant  la  Grèce,  oil 
Ut  prirent  &  brûlèrent  AthenH ,  Corin- 
the,  Argos,  Sparte,  &  mirentà  Feu  & 
àrangtoulel'Aebaie.  Les  Athénien)  lei 
battirent  dana  un  défilé  |  maii  cetéehec 
n'arrêta  pa«  Iturs  ravages ,  ilt  fe  répan- 
dirent dan»  rillïrie.  L'empereur  Gallien 
fe  réveilla  de  fou  airoupilkmcnt  en  cette 
oectfion  i  il  alla  en  perfonne  Cedoarir 
ces  province!  défolées  :  il  attaqua  & 
vainquit  les  bartiarei,  &  obligea  leur 
chef  de  fit  rendre.  L'empereur  retourna 
en  Italie,  &  chargea  te  général  Mar- 
tien de  iHturfuivre  cet  barbares  :  celiii- 
ei  lei  battit  plufienta  foit  t  Se  Ici  força 
(te  paltèr  Ife  Danube  ,  ft  de  fovtir  des 
terres  lie  rSiHpire.  L'Afie  orinture,  dé- 
livrée de  CM  reriautables  ennemii ,  cf- 
Jébre  fans  donte  la  viétolre  de  Gallien 
(ir  des  réjoutOancèf  publiques.  '  La  ville 
de  Farium,  qui  avott  été  expoféei  leurs 
rava^iis  ,  fit  élever  alors  cet  are- de- 
trioihphé.  Ceft  un  éitifice  comporé  de 
trois  areàUei,  Tnt  lequel  l'émpeMUr  pa- 
Mt  iHnk'nR  eliâr  attelé  de  deux  éléphani 
■n  miKea  de  deox  viftoim  qnt  lui  pré- 
fcntent  nlie  Couronne  de  UuricrJ-    - 

Au  rtfie,  il  hut  ravoir  que  RAPinN 
ftir  les  nédalUet  dé(it;ne  les  habitansde 
ritle  de  Paros ,  &  HAPIAHUN  «eux  de 
atrium,  4oiit  Angufte  &  une  cdtvDie. 


Lt  pinpart  it*  types  des  ni  JdaRlet  it 
PariuK  font  telatih  à  i'éttbliffifenwirt  de 
ta  colonie  ;  on  y  voit  le  colon  on  h^ 
bonrenr  traqitnt  avec  la  ctiarrne  l'erceii». 
te  de  la  Tille  &  les  limites  dn  territoire  i 
la  louve  avec  te*  jnneiox  ,  fymbole 
d'nne  origine  romaine  ;  le  capricoree  , 
fymbole  d'Au^nfte  i  les  enfeignes  mflv 
tairet  qui  titrent  portées  i  la  tétc  det 
vétérans  lorTqu'ils  Fnrent  conduit*  i  at 
nouvel  étabUflèment  {  le  génie  de  la  ca> 
lonie. 

On  I  d'aiitre*  médailles  qui  repréreik 
tentants  le^i  divinités  de  Farium,  Apol- 
lon &  Diane  .  cette  Diane  que  les  an. 
cient  appelloient  iMciftra.  On  y  v*it 
aoEA  Cuphfon.  Enfin  le  dien  de*  jar- 
dins, qui  avoit  donné  fon  nom  â  mit 
villevoifme  de  Fariian,  nooinée  iVî»- 
pirf  ,   parait  aulfi    fur   ces  médaîllfcs. 

CD.J.5 

PARJURE,  f.  m.  JuriJi,.  ,  efrlecri. 
m«  Je  celui  qui  a  Fait  fciemment  nn  fwax 
ferment  i  on  entendaufll  parleterroede 
farjicrt  celai  qni  s'en  rendu  êonpible  4* 

On  appelle  également  far^urt  cehif  qid 
afiit  un  (aux  ferment ,  en  iffirmaiitTit 
ritable  an  Ait  qu'il  favoit  £tre  faox ,  ft 
celui  qui  a  manqué  volontairement  i  t— 
femtent,  en  n'aceompliflant  pin  la  pro. 
mefle  qu'H  a  faite  fouc  la  ftii  &Tb  reli- 
gion du  férrii'eiit. 

11  (trait  alfez  difficile  de  déterminer 
par  le*  tester  de  droit,  fi)eorimedep«>- 
/ffreeftpiiniflable  ,  &  de  quelle  manière. 

EneSét,  d'un  cdté  la  loi  dernière,  8*. 
àt  fleMiox.  dit  que  le  farjurt  doit  être 

Sini  dubannitTementi  &  la  loi  i;  ,  an 
de  jurejur.  qn'on  doit  le  condamner 
au  foue't;  la  loi  41,  au  code  de  rron/ac- 
tienibm ,  dit  qu'il  eft  infâme:  A  la  loi 


prononcent  aùlfi  que  le  farjure  n'eR  plut 
reqit  an  ferment ,  qu'il  ne  peut  plus  (trc 
téiuoin ,  ni  àgtr  en  dcmanitant. 

Mai»  d'an  antre  cdté,  la  loi  a,  ano». 
Je  Jr  rwbai  trwditit ,  ditquc  le  faijKre  we 
datt  point  être  pnni  par  1«  prince  ,  parM 
que  c'cR  affea  qu'il  ait  Dieu  poirr  ven- 
genr  de  fan  crima. 

Cependant  no»  roi»  n'ont  pu  foaffnr 
qv'uq  crime  qni  offénfe  'Bien  fi  piév^- 
ii>e«>  ft  qui  eft  en  nteu  tc^t  ^tt 
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pbB  pr^JDdrriiblM  ï  la  fooi^  eivik , 
dcmcurlt  fani  punition. 

Suivant  le«  rapituhirn  de  Chirte- 
tnif^nc  &  de  Louît  le  Débonnaire ,  la 
f  nnE  dn  farfure  eft  d'avoir  la  main  droi- 
te eoapit. 

Far  l'ordonnance  de  S.  Lonti  en  ii{4  , 
^nl  eft  rapportée  danj  le  ftjle  du  par> 
lencnt,  le  bénéfice  d'appel  eft  dénié  â 
celui  qui  a-  été  conJimiw  pour  crime  de 

rrjuTi,  mail  elle  ne  règle  pointla  peine 
laquelle  il  doit  être  condamna. 
L'ordonnance  de  Charles  VII  furie  fait 
desaidea,  article  14,  dit  que  file  parju- 
Ttmttti  Te  prouve,  celui  q ni  fefen^ar- 
jariîtn  condamné  en  nne  amende  arhi- 
traire  envfti  le  roi  &  envers  le  Fermier , 
ft  atra dépens,  donimaget£ intérêt* du 

Par  l'article  $93  de  l'ancienne  contu- 
me  de  Bretagne ,  qui  eft  le  63g  de  la  nou- 
velle ,  tout  homme  qui  eft  condamné  fi 
dédarj  farjart,  perd  tout  fes  meuble), 
&  on  les  confirqite  au  profit  du  feigneur 
CD  la  iuftice  duquel  11  eft  condamné. 

L'article  40  de  la  mtme coutume,  qui 
eftJc  37  de  la  nouvelle,  porte  que  tout 
officier  de  joftice  qui  eft  containcu  de 
farjitre ,  eft  infâme  &  incapable  d'ître 
juge  &  de  tenir  aucun  autre  office  public. 
.  Enfin  l'article  363  de  la  coutume  de 
Bourbonnois  déclare  que,  fi  aucun  affir- 
me Fraudnleufement  qu'il  mené  aucune 
«hoTe par  Paris  pour  geni  privilégié!,  & 
eft  convaincu  du  contraire,  il  eft  puni 
comme/oijurcl  l'arbitrage  du  juge. 

On  voit  par  cet  diSercntei  lois  ,  qu'en 
France  le  farjure  a  tonjoora  été  regardé 
comme  un  crime  trét-odieux,  ftquel'on 
punit  celui  qui  en  eft  convaincu ,  roaii 
^ue  la  peine  en  eft  arbitraire.  Quelqne- 
foiionle  condamne  en  une  amende  ho- 
norable, ou,  entont  cas,  en  une  amen- 
de pécuniaire  envert  Icroi ,  &  nne  répa- 
ration cnven  la  partie  {  tout  cela  dépend 
i^t  ciTconftance*. 

Mais  la  recherche  de  ce  crime  eft  afTtz 
rare,  roitparceqn'ilelldifficîledeprou- 
VCT  <|ue«ehii  qui  a  coatmii  un  parr'tff  l'a 

.  lirik  foieiiiment ,  foit  parée  que,  (irivtDt 

:  la  loi  t ,  an  code  de  r«i«r  eaiilU ,  on  ae 
peut,  raniprAcMeicpiBï'wT,  (atreTC- 
traâer  -le-jiixetBent  «h  s  Af  reUu  («- 

.  le  foemtntdéfïrié  i  ncparticparfonad- 
vxrfirire.)  en  Carte  ^n  l'on  ne  pourrôit 

-.S|jE>fUfl,d«ltt.l«  OM  ttàicr&niBOtaité 
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déféré  parle  juge,  St  que  depuis  le  juge, 
ment  l'on  a  trouvé  de  nouvelles  pièces  qui 
prouvent  la  fanlTetédu  Terment ,  comme 
il  eft  dit  en  la  loi  31 ,  fF.  iijart  jurande. 

Cependant  phifieurs  antenrs  ,  entre 
IcTquelseftM.  d'Argentré,  Tur  l'article 
Î93  de  l'ancienne  coniume  de  Bretagne , 
tiennent  qu'après  la  preftation  du  ferment 
déféré  ,  même  par  la  partie  adverfe,  la 
preuve  du  farjnrt  doit  être  reçue,  &  le 
jugement  intervenu  fur  icelui  rétraâé ,  fi 
la  preuve  du  farjuri  eft  prompte  &  évi- 
dente, comme  fi  un  débiteur  a  voit  dénié 
par  ferment  le  prêt  qui  lui  avait  été  fait) 
croyant  que  le  promcITc  fût  perdue  ,  ou 
qu'un  créancier  de  mauvaife  fbï  eût  dé- 
nié le  paiement  qui  lui auroit  été  Fait,  &; 
que  l'un  ou  l'autre  fût  convaincu  de  mau- 
vaife Foi  par  la  repréfentation  de  la  pro- 
melTe  ou  quittance  qniauroit  été  recou- 
vrée depuis. 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde  que  par 
le  canon  ; ,  cauf.  31 ,  queft.  {  ,  ^ui  eft 
tiré  de  S.  Auj^ftin ,  il  eft  euprelTémeut 
défendu  de  provoquer  au  ferment  celui 
qu'on  peut  convaincre  de  farjart  aufli- 
tot  qu1t  aura  affirmé ,  car  en  ce  «as  >  dît 
ce  (aint  père,  celui  qui  défère  le  ferment, 
eft  homicide  de  Ton  ame  Sl  de  eelui  qu'il 
fait  juter. 

Ainfi  celui  qni ,  ayant  en  main  des  pn>- 
mclTes ,  des  quittances  ou  autre*  pièces 

Saur  convaincre  fa  partie ,  au  lieu  de  les 
li  communiquer,  les  lai  dlDimiilerojt 
&  lui  déféreroit  le  ferment'  malicieufe- 
ment ,  pour  (aire  tomber  cette  partie  dan* 
un  farjurr,  feroit  ln)-mtme  trêi-cou- 
pable. 

Mais  fi  celui  qni  a  déféré  le  ferment 
n'avoit  pii  alors  en  main  la  preuve  du 
feit  contraire ,  &  qne  les  pièces  n'aient 
été  recouvrée*  que  depnit,  il  n'encourt 

rint  de  ceolure  ;  ainfi  qu'il  eft  dit  danc 
canon  6,  i  l'endroit  que  l'on  vient  de 


fatJMeft  lé^een  égard  anxcirconftao- 
cec, '&  qu'elle  n'emporte  pas  in^miede 
droit,  il  r  a  toujours  an  moine  infii  mie 
dc£>it ,  qwfiut  perdre  au  f«7Mrr  la  con- 
fiance de  tous  les  gens  d'honneur  &  de 
prohM',  '&  fnudoc  de  toute  dignité. 
FcTra-an  pigvfa  letit.  it  junt  JKraMdt. 
Jaiint  Ctaem;  Uv.  y.  Anlm.  Papon  , 
Wï».  XX/I,  T««.  13 ,  •».  10.  floniface. 
tttw-f^;  M.-a  »-<*■  ■  >  <^- 18-.  i.eMt, 

Cifo'lc 
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Itl. L  jfim.  4.  Journtl  dci  *ni.  lam.  W, 
th'.  { ,  cjbap.  /.  Belonneiu ,  fnr  l'article 
IS;  de  11  coutume  de  Btetiang.  Sauva- 
geon, fur  ce  même  article.  Dacange, 
Un.  F ,  où  il  parle  ii  fài  vialata.  (é) 

PARJURER,  fi,  Criliqut  ficrit.  St 
furjurir  a  deuK  fent  dam  l'Ecriture  i 
«u  jurer  une  chnfe  que  l'on  croit  fauQè , 
faire  un  f^ux  ferment  «  csmme  dans  S. 
Matth.  ch.  s.  JJ.  on  oe  pat  exécuter  ce 
que  l'un  a  promit  avec  rerment.  C'eft 
■lort  U  m£me  chofe  que  prendre  le  noin 
de  Dieu  en  vain  ,  c'eft-à-dire  Tini  ef- 
fet ;  car  jurer  en  vain ,  c'efi  promettre 
quelque  choCe  avec  ferment,  &  ne  pat 
lenir  fa  promeire.  {D.  /.) 

PARKINSONE,  f.î.pQrUi^oni;  Ilifl. 
nai.  But. ,  ^enre  de  plante  à  fieur  poly- 
pétalc ,  anomare  ,  &  compofje  de  cinq 
pétale:  inégaux;  il  t'éleve  du  fond  du 
calice  nn  piftîl  qui  devient  dani  la  Cuite 
une  GliflM  charnue ,  no.ntefc,  qui  ren- 
ferme dans  chaque  naud  une  IcmetKT 
arrondie.  Plumier,  Jiava  fltatt.  ttmtr. 
gintr.  V.  Pl/dNTE, 

PARLEMENT,  Hitl.  aie.  Hf  moi. 
JuTÎff.  Ce  terme  •  eu  différentcc  GgnU 
licatioRK,  comme  on  le  verra  dant  Ut 
fubdivifianc  qui  font  i  la  Ivite  ie  cet  ar- 
ticle i  mais  U  plus  ordinaire  eft ,  que  l'on 
entend  en  France  par  ce  terme  unt  nur 
fcavrraint ,  compotie  it'eccle'fialliqnci  & 
delaiB^,  établie  pouradmiatilrer  la  jut 
tice  en  dernier  refTort  an  nom  do  roi ,  «n 
.v(r*ii  de  isi)' autorité ,  comme  s'il  j  étoit 
prffent. 

.  i:  y  a  dfiuze^nr/eninri  dans  te  rsjanne, 
lerqueli .  fuivant  l'oriire  de  leur  création, 
font  Par«,  Toulotife,  Grenoble,,  Bor. 
dcanx.  Dijtin  ,  Rouen,  Aix^rHennet, 
Pan,  Metz,, Befanqon  &D<)Har. 

Quanil  on  dit  le  ro^'eviMt  ÛMpiemeiit, 
«n  enteT»d  ordinafremenfcJa/«rfr»Bffr»de 
Paris ,  qui  eft  le  fartrmult  pir'xcellenoe 
fe  le  phic  ancien  de  taD<,  les  aiitret  ayant 
étécrééiiriBOarde  c«lni•d^Pwi»(■■«'|^ft; 
ponrqnoinoBiparli'rooa.d'aboïd.decflai-' 
ci,  iprèt  quoi  neuf  parlei«ncbfnt<^V:lt«-i 
tnsfarinBiiu  de  France  que  de cepMiidei. 
■ntrei  paya  1  fuinnt  rordr«  alpltibé' 
tique.  .  .   ■  .   :    ;      .  . 

pAiLBKBN-rDBp*tISitft.B«iee«nr 
.ftaUic ï Parrt^ibDt  tetiti*.A;fimJrM«l,. 
coBtpofée  depwirs&'d*  esaîEtillor» côcl^- 
fiaBqueit  S:  laïques.  p«»r,fl*f»ltreiB 
.namdumi  ^i  U  t&M,  «bat;  AihfA'il: 
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;  bit  iirïreDt  an  ab  fent ,  lie  tiratet  ha  ■»• 
Itérer  qui  appartiennent  i  radminlftra- 
tîonde  ta  juftice  en  dernier  refloit.  & 
notamment  des  appellations  de  tona  ha 
jugea  inférîeiin  qui  reiTortiirnit  i  cette 

Ct  parJimriit  ett  anflï  appelle  la  e^mrJw 

i,  oa  ia  ceur  dt  Fmct ,  la  camr  drr 

fairif  c'eft   le  premier  parlOHfit  S:  Il 

plus  ancienne  cour  fouveraitte  de  tont  le 


I  auteurs  ne  font  pat  d'accord  fur  le 
temps  de  l'inftintion  dn  farlement. 

Let  une  prétendent  qu'il  eft  aufiî  anciev 
que  la  monarchie ,  &  qu'il  tire  fon  ori- 
gine des  aUcmUéei  de  la  nation  i  qneU 
que»-unt  en  attribuent  l'infUtution  k 
Charles  Martel ,  d'autres  à  Pépia  UBre^ 
d'autres  encore  1  faint  Louis ,  d'anttec 
enCn  i  Philippe  le  Bel. 

Il  eft  fort  difficile  de  percer  l'olifcurrlé 
d>  cet  temps  fi  reculés,  &  de  fixer  Uvî- 
véritable  époque  de  l'iaftitutian  in  farit- 

Lçt  aOemhU'es  de  la  nation .  Mccquel- 
le»  tes  hiftoriena  ont  dans  la  faite  donné 
le  nom  de  t^lmitni  finénux .  n'étoicnt 
point  d'irftitntion  royale;  c'étoit  nne 
coutume  que  les  Francs  avoient  app<vtée 
de  leur  pays  (  quoique  depuis  l'affennïf- 
fement  de  la  monarchie  elles  n'étolent 
plus  convoquées  que  par  l'ordre  dont, 
&  ne  pouvoient  l'être  autrement. 

Sous  la  première  r»ce ,  elle*  fe  teaoleiit 
au  mois  de  mars ,  d'oj)  elles  fîiieM  appcl- 
lées  cjiawip  it  mvt  ;  thactm  s'y  reodoil 
avec  lesarmet. 

U  tenue  de  cet  aflembléea  Ait  remtlie 
au  mois  de  mai  par  Pépin ,  parce  que  l'»- 
fagedela  cavalerie  l'étint  introduit  dm 
tes  armées,  nncrut  que,  pour  entrer  e» 
campagne ,  il  Fallait  attendre  qn'il  y  eAt 
du  Feurrage:  délices  affemUtei  fareiit 
ippelléoscfrom^  ii».Biai, 

ITaliord  tons  les  Francs  on  perAnim 
HbresétoientadmisàceaafTembléeti  lea 
ecdéfiaftiqnes  y  effreat  anffi  entrée  Us  îe 
temps  de  Clovis:  dant  la  faite,  lasatliia 
étant  deianu*  beaucmip  pluv  iwbteufe 
par  te  mUange  dei  vaincnt  «»ee  le»  »»îii- 
.queiirs„,'chaqiie  canton  s'aRémblait  en 
pittfoalicrv  ft'l'on  aldmit  phis. gitnv 
iNX.dfrmHéea  sMralex  <p>f!iemx^ 

finëelibcmidbMaei  en  rédDiBton  «C- 
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jnédUti  tt  U  couronne,  &  lui'grfadi 
])r^an  &  aiUrn  ptrfonnM  choilÎEs.  On 
lit  dam  les  innalei  de  Rheiau ,  qut ,  bui 
Xothairc  en  964,  Thibaud  le  Trichud, 
comte  de  BloU ,  de  Chartres  &  it  Tours, 
fut  exclut  d'un  farltiHtnt  sAéral,  queU 
^ne  conCdénbles  que  fuITent  ixi  cointéa , 
farce  qu'il  n'^toit  plus  vaflkl  du  roi, 
mail  de  Huguct  Capet ,  qui  a'étoit  jea> 
«ore  alors  que  duc  de  France. 
-  Ces  airemblées  générales  fonuoient  le 
«onfeil  public  d«  not  roii  i  on  ;  Iraitoit 
je  la  police  publique,  de  la  paix  &  de  la 
{Dcrrc ,  de  la  réformatioa  dei  loht  &  an- 
tres afiàiret  d' Jtat ,  des  procè»  ciimineli 
des  grandi ,  &  autres  a^iret  majeurn. 

Mais  outre  ce  confeil  public ,  not  roii 
4e  la  première  &  d<  U  féconde  .raee 
tToicDt  tous  leur  cour  on  confeil  particu- 
lier ,  qui  jtoit  aaflî  eompoH  de  plufirun 
.trandtd  a  royaume,  principaux  ofEcien 
de  la  couronne  &  prélats  ;  ta  quoi  ils 
b  conformoîcnt  i  ce  qui  fe  pntiquolt 
cbez  les  Franci  Ait  avant  leur  établiffe- 
ancnt  dansIetGanlet.  OnvoitmeRét, 
par  la  loi  S^lique ,  qu'il  fe  Faifoit  un  tra- 
vail particulier  par  les  grands  &  tes  per- 
.  fonnet  choi&et  Janilei  aiTmnbl  ter  mîtne 
4e  la  nation,  Toit  pendant  qu'elles  fe  te> 
noient ,  foit  dans  l'intervalle  full  yavoît 
de  l'une  à  l'aotre. 

Cette  aircmblje  particnliere  ne  dtSIî' 
>oit  de  raOenibteegJnMIe,  qit'en  ce 
qu'elle  étoit  mnint  nombrenfe;  c'^toitle 
•o^reil  ordinaire  du  prince ,  &  fa  julUce 
«apitalepour  lei  aKirnln  plusui^n^ 
tei,  panrcellea  qui  damandoiant  du  fe- 
.«ret,  ou  pour  tes  matière*  qu'il  (alloit 
'  préparer  avant  4e  tet  port»  1  l'aOemMée 
'  {énénle. 


la 


La  difiërtMce  qn'il  v  avoitalors  entre 
du  roi  &  le  ftrrUmtnt  %ittin\ ,  on 


altembléc  de  la  nation,  fe  trouve 

ÎD^eenplnliatit  occaHoo»,  notamment 
>nt  Fepin  en  7;4  &  767^  ott  il  eft  dit 
que  ca  prince  aflèmbla  la  nation ,  &  qu'H 
tint  fon  confeil  avec  let  erand*. 

Mail  vert  la  fin  de  la  fecamlc  race ,  Ici 
farJemnirgéninax  étant  rédnila ,  comme 
«n  Ta  déjà  ditrauxTenli  barons  oa-vaT- 
£iiix  ininédiat*  4e  la  conronne  ,  aux 
rnmdiprélatt ,  &  antres  perfonnetchoi- 
fiei  parmi  )e«  clercs  &  Ici  nobles ,  qd 
étaient  let  mtmei  perTottoea  ^ont  étoit 
aompeïée  U  aour  du  roi ,  ocïden  afiei». 
Wo  fuient  îaliMifibleatcnt  oaaîomàam 
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eoremUe ,  &  ne  Ereat  plut  qu'une  feule 
&  mime  aflembléc ,  qu'on  appelloît  l» 
coÊir aurai miUconftit,  oùTonportade- 
puit  ce  temps  tout»  le)  lËires  qui  fer 
portoient  auparavant,  tant  aux  aflent-. 
Bléei  sénéralei  de  la  nadon ,  qu'à  la  cour 
do  roi. 

Cette  réunion  des  deux  alTemblées  en 
unefeule  ft  même,  fe confomma dans  lei 
trois  ptcmien  lieclea  de  la  treifiem^ 
race. 

Mais,  quoique  depuis  es  temps  ti  cour 
du  roi  prit  connoiflance  dec  matierea 
qui  fe  traitoient  auparavant  anic  aOTem- 
bléct  générales  de  la  nation,  fiOèmblcg 
de  la  cour  du  loi  il'a  jimaii  été  de  même 
nature  que  l'autre:  rat,  comme  on  \'U 
remarqué ,  l'afl'timblca  de  ta  nation  n'é- 
toit  point ,  dans  fon  origine ,  d'inftîtiW 
tion  royale  >  d'ailleurs  ceux  qui  y  en> 
traient ,  du  moins  fous  la  ptemiere  nce , 
&  encore  fendant  loTig-tempsTo-.,..  la  fé- 
conde, en  avoient  le  drJiC  par  leur,  qul- 
tit;  de  Francs  f  qualité  qu'ils  ne  tenoient 
point  du  roi ,  au  lieu  que  iKour  on  con- 
tm\  dn  roi'  Fut  formée  par  not  roii  même, 
&  n'a  jamais  été  oampofée  que  de  cjuv 
qu'ils  jui;eoient  i  propos  d'y  admettre. 
Ml  auxouelt  ils  en  avoient  attribu^^  le 
droit,  Urit  par  quelque  qualité  qu'ih  te- 
naient d'eox,  commode  baron,  de  paie 
ou  d'évéqne,  fwteitvertH  d'une  twinU 
natîoh  perfennellt. 

Ainfi,  quoique  lacoutdoroiaitTéunl 
1»  adirés  que  l'on  traitoïtdant  l'affem- 
b)éc  de  la  nation ,  on  ne  peut  pat  dire  que 
ce  fnit  la  même  alTemblée,  puirqtie  1* 
eonftitotiôndeL'wie  A:  de  l'antre  eft  tonte 
différente. 

Au  furptua,  toutet  ett  aflêmblées  gé- 
nérale* ou  partinilieret  qni  fe  tenaient 
(bus  l'antorité  dn  roi ,  ne  portoient  paa 
le  n«m  itfmrltmtitt. 

Sout  lapremiere  race  on  les  appelloât 
maBut  ovt  maSum,  mo^qDi  vient  du  teu* 
tonique  «mAm  ,  qui  lignifie  farltri  en 
forte  t^  maMum  étoit  la  «éme  cliofe  que 
farlvntntiini.  Voyez  te  préambule  de  l( 
M  Saliquc,  o«  il  eft  fyftr  tratHaSai  nnt> 


On  appcIMt  anlfi  cet  aflêmblées  emjU 
UumfnnarmH  ^  jUtUitm;  quelquefoia 
confitÔMT  av/ymita  tfiaeihm.  Gtégoise 
deToBit-  ■  ■ 

Sons  li  féconde  not,  on  les  ancIMT 
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encore  matum ,  ftaciium  gtntr^e,  fy»- 
iiu  t  confitium  oh  coBoqidum. 

Soai  U  troiriemc  nce,  on  letir  don- 
Doit  pardlUmcnt  le  nom  de  cmfilium  ou 
flacitm't  &  itepuif  que  u  cour  du  roi 
eut  réuni  lea  fonâloni  de  refTenitlIée  %i- 
ncrele  avec  celles  qu'elle  avoit  «upan- 
Tsnt,  elle  Te  trouve  ordiniirement  dé- 
Cgnée  fout  let  titrei  de  cttria  rtgii ,  curia 
TifoUi,  curiti  FroMcijt ,  cKria'foJlicmia , 
/uil/cii"'  Francortimi  &en  frariqoii,  û 
eeur  li  roi  ,.la  cour  tt  mi  Jt  Franct ,  ia 

Dans  11  Tiilte,  on  lui  donna  ■qŒ  le  Dam 
de  farltBitnl, 

.  Ce  terme  ftrkmtnt  ébAVntAi  ait  le 
temp«  d«  LnuU  le  Giot  pour  exprimer 
toute  lOeinbl^e  où  on  parloic  d'iniiTes. 
J,'avacit  Orléani  a  Tcmarqui  que  celui 
qui  a  fait  le*  Gcftei  de  Louis  le  Gras ,  dit 
qu'flprèt  le  retour  de  ranarinje,l'einpe' 
reur  &  le  roi  de  France ,  &  les  autres 
prince*,  ceStgtntHtittTumfariamtntitm, 
%bimagiii  harmts  mm  nwiorftni  t^cul  ■»- 
tta  fiectTBnt ,  iûmiintrunt. 

Il  dit  de  mime  en  un  aotre  endroit , 
((uelesprinixss'aircDiblerent,  &f  ti  il- 
M  farlamtHtHm  fiiit  Conraiut  intfna- 
ter,  Sff. 

On  trouve  anSî  des  exemples  que  l'on 
donnoit  le  nom  de  fariemmt  1  la  cour 
du  roi  dèsleteinpa  de  Lauii  VII,  fui- 
vant  oe  qui  cft  dit  dans  fa  vie.  Èoitm 
éiin»  ,  eafira  Vnitlià ,  mtgimm  parla- 
mtnium  uHgTigavH ,  ubi  arcbitfi/cvpi , 
tfifcrfi  S^  ahhaUi ,  &f  m^na  ftri  baro- 
PSI»  Francis  ctnvnttrwat. 

Il  cft  dit  a*  Louit  VIII,  qu'il  tint  un 
farirment  à  Férounc  :  Liulovicui  rix 
fùTtamtHtitm  iniixit  Kfui  Ftreiiimii  & 
en  1*17,  fous  faiat  Louis,  il  elt  dit, 
Ttx  ttatiit  farlamrntum.     Lettres  hifto- 

On  le  trouve  qnalifié  de  parlmrnl  àt 
farii  dans  les  iJïn  de  l'an  130I) ,  Kofin 
ntia Pari^enjn  ft  même  rièt  l'an  IJ9I, 
d*ni  une  ùrdonnance  qni  y  fut  f^ite  dans 
Hs  troll  femainei  après  la  TouHnint  de 
ladite  annfe,  fro  ctttri  ^,  util!  farlaintn. 
Iwm*  niflrtTUM  Parifititfia»  rxprditietii 
jîr  iuximui  tr^ncotiuni  j  &  il  cft  1  croire 
que  ee  fiitHOin  de  fartmnt  if  ftrris  Fut 
■jouté  dèt  que  ce  fflrmrtrt  oommenqa  i 
tenir  (eafftnoeaoritinairïmeiit  dans  cette 
ville  ,  quolqn'il  n'y  fftt  Mt  eDoore  «bî»- 
lumcvt  DMemtin, 
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On  l'appeltoît  suffi  quelquefoli  epa0- 
on  ,  le  confeil  du  roi.  Jëinville  l'ap- 
pelle le  confeil  furf,  parce  qne  ceux  qai 
yitoient  admis  prètoient  ferment,  i  H 
diffïrence  du  confeiNtrott  ou  fecret,  ot 
i  admettait  cenx  qu'il  jugeait  i  pro- 
fsns  leur  faire  prêter  ferment.  I^ 
titre  deparirmmt  n'empêche  pas  qu'il 
'Bitaaffi  confervê  ceint  deraar:  onJit 
ncore  U  cour  it  farltmtut  i  le  r«i ,  es  . 
parlant dufarJrnwft,  dit:  tntrt'eomf  àt 
farlmunt  {  &  le  farltmrnt ,  en  parlant 
de  lui-même,  on  en  prononçant  quelque 
arrêt,  dit ,/acevr.  Ainfi  le^oWràieitleft 
'  lunlacourduroi&lacourdespiirfc 
%  aueiennei  ordonnancea  l'appelleat 
ItfotaifTm»  eonfifioirt  dit  reii  ,  U  fmr 
il  Frttttct ,  U  cour  rayait ,  la  c«m  cafM 
ta/r  ^  foKvtrnnt  it  teta  tt  royaumr ,  rt- 
frtft»tantfont  maytn  ia  ffrJbiMi  ^  k  IM^ 
jt0/  it  nos  rais ,  /tait  t»  ctltr  p^H  U 
miroir,  la  fturci  ,  Corigini  it  Uji^Ust 
ioHS  Citât  foui  rimteriti  in  fouvrraiii. 

Le  farltmait  it  Parit  ftant  autrefois  - 
le  feni  pour  tout  le  royaume ,  était  foiK 
vent  nommj  le  parltpunt  it  FrOnet,  o« 
la  caur  de  Fraitce  :  nue  oharte  de  l'ta 
t3IilB,nomme/WfWua>f«rùrgstieMi«f . 
fi  dans  r  jpitaphe  de  Fierrr  de  CoortlMC* 
dy,  premier  pre'fi dent ,  inhumé  au  Mai- 
ne en  t^ls  ,  il  eft  enaore  nommé  fmrt^ 
meut  dt  FraïKi.  Comme  le  fariemml 
dan*  Ton  origine  était  le  oonCeil  du  roi^ 
il  Donferva  auflî  pMidant  long-tempe  oc  - 
nem  ;  an  l'appelloit  farlunenl  au  co^/iM 
indifféremment  i  fi  même  lorfque  le  roi 
y  venait  fiéger  ,  ce  tribunal  n'étoit  plm 
dé&f^f  que  Cdiis  le  titre  de  caiffiildu  reiL 
LesalTcmblées,  fait  Eénérales  ou  ptFr 
ticulieres  des  grands  du  royaume,  qui  ft 
tinrent  fous  les  deux  prenierei  race*  » 
ne  Furent  pas  uniformes  pour  le  nambtv 
des  perfonnes  qui  y  étoieut  admifet ,  m 
pour  let  tempi  on  Us  lieux  oil  ee«  afifcm- 
blécs  fetenorent. 

Nous  n'entreront  point  ici  dans  le  ié-  . 
tail  de  tout  ce  qui  concerne  les  ■{fembUaK 
de  cette  efpece  qui  fe  dorent  font  let  deux- 
prentieret  rtcet  de  notroîs;  noms  bomc 
oontenteroni  de  rapporter  ce  que  ditJIL 
de  la.KoeheSi«in,  du  ceufeil  ou^arfik. 
tMtnt,  tel  qu'il  fut  établi  par  Pcpii)  te 
Bref,  &  qui  femble  avoir  fervi  de  mo. 
ilele  pour  la  forme  det  alTemblées  qai  fnr 
rentetablîesauconnuenEeaiEUdelxtrai- 
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Fepln  le  Bref,  dit  crt  aotrar,  aymt 
rtfaln  d'aller  ta  ftttoaat  m  lulie  au  It- 
oenndu  pipcoontrc  te  roi  dti  Lombard), 
tt  voyant  qu'il  ne  poavoit  plut  tffifter 
«nx  itrcnhlict  qui  fc  tlcndroicnt  penitant 
Ibnabrence  poartei  afiairet  d'état  &  de 
la  jaftice,  comme  lui  &  fei  préJéceE. 
{ear*  atoient  coutume  de  faire  ;  que  la 
plupart  dei  prlncet  &  grandi  ret|neun 
4a  inyaume  raccompagnant  en  Italie , 
flt  ne  pounwent  pat  non  plui  aflîfter  i 
learordinaireicMafiremblJesi  il  ordon. 
na  un  confeti  on  fctrttmtnt  composé  de 
certain  nombre,  gens  de  favoir  ft  d'ea- 
périenee,  pourenlonnom&fonsfonan> 
toTiBt  aonnoltre  &  décider  det  af^ret  tes 
plut  importantes,  &  rendre  la  jciftice 
fouverainament ,  quoiqu'il  FAtabTentda 
nyaome.  Il  rfelUna  le  tempa  le  plus  voi- 
fin  d«  grande!  Fêtes  iiinuellK  pour  tenir 
cet  alTcmbléea }  favoir,  ventes  fêtes  de 
Pique*,'  la  Pentecdte,  la  Notre-Dame 
iPaoûtflaToiiiraint&Noiil}  en  mémoire 
de  quoi ,  lorfque  UparltPtml  eut  été  ren- 
du ftdentaire ,  on  conTerva  pendant  lons- 
temt  l'ufage  de  prononcer  en  robes  rou. 
ge»  la  veille  de  cet  grandes  files  let  jugï- 
Bienit  dei  enquêtes  qui  n'acquéroient  le 
caraAtre  d'arrJt  &  de  jugement  public 
^ne  par  cette  pronoadatton.  Il  parolt 
^ne  dans  la  faite,  vojant  l'Utilité  de  cette 
fronondation  ,  &  que  «'étoit  un  tempt 
pardu,  on  feréduifit  peu  i peu i  pronon- 
ce feulement  let  arrêt*  qui  doivent  être 
plot  connus,  ft  qu'il étoit  de  quelqu'im- 
portanoe  de  rendre  piihlict.  Cette  forme 
a  ceflë  entièrement  depuis  la  mort  de  M. 
le  premier  prélident  de  Verdun,  arrivée 
le  i6  mart  1617.  Le  grand  ufagede  l'tm- 

CrcflBnD  a  donné  la  facilité  de  rendre  pn- 
lin  le*  arrêt*  qui  dévoient  l'êtret  l'or- 
donnance de  iM?  a  même  abrogé  formel- 
lement les  Formalité*  des  prononciatiani 
^'arrêta  ft  jugement. 

Il*  n'avoient  point  de  lieu  fise  pour 
leur*  féanee*.  On  les  aHembloît  dan*  le 
lien  que  le  roi  trcuvoit  le  plus  commode, 
ft  felon  que  le*  affUrea  le  demtndoient. 
'  Av4nt  que  I*  farltmna  eût  été  rendu 
fédentaire aigris,  le  roi  envoyoit pref- 
^ne -ton*  les  an*  dans  les  province* ,  des 
eommiflairet  appelles  miffl imànici ,  lef- 
quals  aprêl  s'être  informés  des  abus  qui 
ponvoient  avoir  été  commit  par  les  fti- 
Metart  Ou  parleurs  officiers ,  rendoient 
£i>iÛeEtudépea*-deaiv^uca-t  cbbéa 
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A  antret  feigneurs  qui  auroient  dâ  la 
rendre,  &  rapportaient  au  roi  le*  afiaî^  - 
re*  qui  leur  parolfrotent  le  mériter. 

Cet  grands  qui  avoient  été  envoyé! 
dans  lei  provinces  pour  y  rendre  la  jut 
tiCe,  fe  ralTembloient  en  certains  temps, 
pour  le*  affaires  majeure*  auprès  du  roi , 
avec  ceux  qui  étoientdemeniîfsprêsdefa 
perfonne  pour  Ton  confeil  ordinaire}  cette 
réunion  de  tout  le*  membres  de  ia  cour 
itn  roi  fM-moit  alors  b.  cour  pléniere  ou 
le  plein  parltmmt ,  l'entier  farltmtnt , 
lequel  fe  tenoit  ordinairement  vert  le 
temps  det  grandes  fêtes.  Les  féancet  or- 
dinaires n'etoient  communément  que  det 
prolongatlont  ou  det  fnîtet  de  cet  cours 
plénltrei  ;  mais  larfque  le  parlntimt,  eut 
été  rendu  fédentairc  a  Paris,  on  ^(là  d'en- 
voyer ces  forte*  de  commiflàitea  daat  let 
province*.  -    ' 

L'afTemblée  des  grand*  du  royaume 
continua  d'être  ambulatoire  aprêtquePe- 
pin  Fut  de  retour  de*  deux  voyages  qu'il 
fit  en  Italie ,  &  encore  aprèi  Tin  décèt , 
fous  fe*  facctlTeurt  même,  fout  le*  pre> 
mierc  rois  de  la  troificnie  race. 

Ces  alTembléei  furent  anffi  convoquée* 
par  Charlemagae  pour  let  anires  let  plus 


Elles  devinrent  encore  plut  recomnai^ 
dablei  fout  le  règne  de  Louis  le  Débon* 
naire,  &  commencèrent  i  fe  tenir  ordi> 
naitement  deux  foit  l'an ,  non  pat  i  jouri 
ccrtaini  &  prêfia,  comme  cela  fe  prati- 
que depuii  1  raait  félon  ce  qui  étoit  avifif 
par  l'afleiBblée  avant  de  feféparer:  on 
Eonvcnoit  du  temps  &  de  la  ville  ob  on 
fe  rafTemblerolt. 

HogoesCapetafTembls  le*  grands  en- 
core plus  fouvcnt  que  fet  prédécelTeur*. 

Cette  alTemblée  de*  barons  ou  grands 
valTanx,  avoit,  comme  on  l'a  dit,  prit 
lenomde^or/nnmtdâsle  tempt  de  Luui^ 
b  Gros  ;  mai*  il  paroit  qu'elle  ne  com- 
menta i  fe  Former  en  cour  de  juftice  , 
comme  elle  eft  préfentemeut ,  que  di^ 
tempadeS.  Louis,  vers  l'an  11S4. 

En  eRet ,  le  plut  ancien  rcgiftre  du 
faHtment  que  nou»  ayons,  qui  eft  lerci 
giftredet  enquêtes,  &  qui  eft  le. premier 
de  ceux  qu'on  appelle  les  olim ,  ne  re-, 
monte  point  au-delà  de  l'année  1IÏ4: 
car  il  ne  faut  point  regarder  comme  dei 
regiftret  du  farltinfitt ,  ni  îe  regïilre  de 
Philippe  Auguite,  ni  leregtftre  Intitnl^ 
rfgt^niM .  cari»  AvmAf  ';  ^oi  icmostê 
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[n'en  un.  Cm  i«giltf«t ,  qni  font  n 
>r  de*  chirtret ,  me  font  tlitre  chof* 
qiit  ()ei  ùiventilrM  des  cbartti,  ordon- 
ntncn  ,  &  auCret  piecei. 

Quelqne»  autrn  ,  tcli  que  U  Roche- 
llivin,  titnaent nut le parîiMnt  (ut itti- 
biilitoire  jurqu'tu  temps  de  Philippe  le 
Bel;  qDB  ce  prince  Jélibénnt  d'aller  en 
Flindre,  ftprjvoyint  qu'il  iferottlong* 
temps ,  rJfoIlit  d'f  mmer  foi)  conreil  t 
nais  que  ne  vniilaat  pu  qne  let  fujett 
fuflent  rio!  jiiftice,  &  for-tout  àPiris, 
ville cipitalcda royaume,  qui  ^toit  dJc- 
lors  Fort  peupUe,  &  où  let  lEEiiret  Te 
prérentoient  en  grand  nombre ,  &,  luffi 

Saur  le  fouligement  de  foa  confell  qui 
loit  Incommoda  d'être  obligé  de  fe  tramT- 
porter  tintât  dam  un  lien  &  ttntdt  dam 
un  autre  pour  rendre  la  inftice ,  11  ordon- 
ni ,  le  13  mtn  1^01,  que  pour  U  oom* 
Bioditf  de  fet  Tuieti  &  l'expéditiOD  des 
caufes ,  on  tiendrolt  deux  farltmtMi  i 
Puis  chaque  année. 

Qnelqon  pcrfennci  peo  îaftniltet  ont 
NU  que  cette  ordonnance  étoit  l'ipoqne 
de  l'inHitution  du  ptrltmtHt ,  on  du 
moins  que  celui  dont  elle  parle  jtoit  un 
nouveau  farliamt ^ai  Fut  alert  établi: 
il  tft  n^anmoinc  certain  qne  le  parlement 
ntifloit  déjà  (but  ce  titra  long -temps 
avant  cette  «dounanoci  &  que  oelni  ionï 
elle  règle  lei  féances,  &  qui  a  touJMr* 
fnbrifliÊ  depuis  ce  tenpi ,  eS  le  mtmt 
qui  étoit  ambulatoire  à  la  Cuite  de  tioe 
rois ,  ainii  <|iie  l'ablérva  le  garda  its 
Iceauv  de  Marillac ,  dan*  un  direoDU 
qu'il  fit  an  frlttHUtl, 
En  eftêt,  t'ordonnance  de  1301  parle 

rar-tout  du  farlttnmt,  comme  d'un  tri. 
unal  qniétoltdéj)  établi  d'ancienneté: 
elle  parle  des  canfe*  quia'y  diFcntent ,  de 
fes  audiences .  de  Te)  rAlea  ponr  «ïhaque 
bailliage,  dcfetenqultei,  de  Tes  arrêts, 
4c  fes  membres  :  it  y  eft  tnlfi  parlé  de 
jes  confcillcrs  qui  étoient  déjl  tequi ,  ft 
«les  Fbnflions  qu'ils  contmaeroient }  & 
ilcilditqtie,  fi  quelque  hailllFa  été  re- 
^ membre  do  porJfmMf,  iln'en  feiaao- 
cane  (onAion  tant  qu'il  fera  bailliF. 

AnlTi  let  alim,  en  parlant  de  certaina 
vfagei  du  far/rmmf  foui  la  date  de  130g, 
«fent-ili,  boe  JaJtan  JàSum  fidfr  s  & 
-"^131911  eft  encore  dît.  m  farUmtntt 


Imfîi  lemptrihii  Aftrvmlum  JiàSi 
qui  fujptJc  nécefûûicinettt  qu'u  c 
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tek  lADt.tcmpa  avant  fwdailMliM  de 

Cette  ordonnance  ne  fit  donc  que  fixer 
le  lien  &  le  nombre  des  réancca  du  f«n- 
kmtntf  &  en  efiet  lei  e/w»  difeot.  en 
130g ,  en  parlant  d'ubges  qui  a'obfer- 
voient au  parlement,  htcdudimifiSumf 
&  en  1339  il  eft  dit,  in  pirrlamtnto  Itm- 
git  ttmparihiu  «^ftrvaiumfiàfff.  Parquet 
fait  mention  d'une  ordonnance  de  1304 
«u  i3o{,  femblable  à  celle  de  1301  ;  aaii 
celle  dont  il  parle ,  ne  parott  qu'une  exé» 
cution  de  la  précédente. 

D'autres  tiennent  que  fe  ptrUwttKt 
étoi^  déji  fêdestaire  i  Paris  IoDg>umpa 
avant  T30i> 

En  effet ,  dès  le  temps  de  Louîi  le 
Jeune  ,  les  grands  du  royaume  s'afln»- 
sloient  ordinairement  dans  te  palaie  è 
Parii ,  pour  juger  t  tellement  que  t» 
roi  d'Angleterre  oRîrit  de  s'en  rapporter  \ 
leur  jugement ,  judiciim  ta  fâlttio  fa- 
rifirnfi  Mirt  frictriitu  GaiU  reUe». 
Mus. 

Quelques-uns  tiennent  qned^k  tcwa 
de  S.  Louis  le  farUmnt  ne  fc  teooît  phM 
ordinairement  ^n'i  Paris ,  ft  qn'il  Ded<> 
voit  plut  fe  tenir  ailleun ,  ft  qtw  ce  liât 
ce  prince  qui  donna  fen  palaît  i  per^ 
tuité  pour  la  féaao*  du  farlrmmt.  En 
effet,  la  chambre  où  fe  tient  U  tour- 
nelle  criminelle,  conferve  encore  le  noia 
de  falledeS.  Louis,  comme  étant  le  dtt« 
nier  prince  qui  l'a  oocnpée. 

L'ordonnance  de  1191  veut  que  lea  ar». 
eati  fuient  préTcns  dant  h  palais ,  in  f*^ 
htie,  UntqueleaniaitTes  feront  dani  la 
chambre  ;  aànC  le  farUmnt  fe  tenoâi  dé- 
jà ordinairement  dans  le  palais  i  Pvîa 
iU  le  tempa  de  Louis  VIL  No*  nût  ae 
lui  avoient  pourtant  poi  encore  abandas- 
né  le  palaia  pour  là  demeure  :  on  tâett 
que  ce  fut  feulement  Louis  Hndn  qni  le 
lui  céda  après  la  condamnation  de  Ma*  - 
rigny  qui  tvoit  fait  bitïr  ce  palait. 

Quoi  q^'il  en  foit  de  cette  époque^  il 
eS  certain  que  les  {bixante-nenf  ^«rie- 
pinit  tenut  depuis  ISS4  jafqu'en  ijoa. 
ont  preFqne  tonaété  tenuiiPariat  il  j 
eaavoiOr]éant,enTi;4i  nn^Melna, 
enfeptembreiit7i  dftfifautrca,  il  eft 
dit  espreirément  de  33  qu'ils  ont  été  ts- 
nui  i  Paru  :  le  lieu  dea  autre*  n'eft  paa 
marqué  f  mais  il  eft  évidentane  c'étoitè 
Paria  ;  car  cette  oniifiion  de  lien  qui  fn 
ttoBre  uûfafBéBwntiliJBi  Im  nB||  •« 
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mit  ^tii  ont  immédiatement  prtctil 
jiio: ,  fc  conCînut  de  mime  jurqu'à  U  Gd 
ji^SBUm  ,qiii  vontiurqu'en  ijig.Ump» 
auquel  le  fBrlimttii  étoit  bien  oertiine- 
mrnt  feifentaire  i  &  mime  cette  amilfion 
lie  lieu  femblc  UDC  preuve  que  cet  farlt- 
vtns  ont  été  tout  tenns  d«D9  le  même  lien. 

Mail  quoique  le  farlinitHt  fe  tint  le 
plut  Tonvent  iParii,  Se  que  d^  1391 
il  fe  treave  nntViié  farlmrnt  it  Parit , 
ce  n'eft  pu  1  dite  qu'il  fftt  dii-lon  réden. 
bire  8  Parit-  Il  7  a  lieu  de  craire  qu'on 
ne  lui  doDDi  pour  Ion  le  furnom  de 
farlimerrt  it  Pmii  que  pour  le  diftin- 
Jtlier  du  parltmeKt  qui  fe  tenott  à  Tou- 
pille 1  &  fi  l'on  examine  bien  l'ordoD' 
iwnce  de  1391 ,  on  verra  qu'elle  parle 
ienlement  dei  farIttHfni  qui  fetenoient 
i  Pari) ,  &  qu'on  ne  doit  pat  conclure 
At  cet  met!  ,  farlainniUriiM  «o/hrùrum 
farifimfiiim,  que  \tfarUmtnt  fàt  alort 
défigné  ordinairement  par  le  nom  de 
farttmtnt  il  Paris  ,  étant  cetlaJo  qu'il 
n'étoit  poÎDt  encore  alors  rédentaire. 

L'ordonnance  même  de  130s  ne  le 
qnaliEe  pu  encore  it  parlment  it  Pa- 
ris.  &  ne  dit  pas  qu'il  y  fera  fédentaire, 
malt  feulement  que  l'on  tiendra  lieux 
farlemnt  i  Pari)  ;  c'eft-i-dire ,  ^ne  le 

ÎBrfrmrvft'an'einblrra  denxfbii  iParit. 
(  paroit  n'tanmoini  certain  que  dit  1196 
le  parlrmtnt  Te  tenait  ordinairement  î 
patit ,  &  qu'on  le  regardoit  comme  y 
^tant  fédentaire  ,  puirqiie  cette  ordon- 
nance en  Bitant  le  nombre  dei  féancet 
(tu  farLcrant ,  taat  en  paix  qu'en  (uer* 
re.  dit  que  tout  les  préfident  &  con- 
fetllers  l'aflemfaleront  à  Paris. 

Comme  depnii  quelque  tempi  \tfar- 
Jrmrtit  t'affemUoit  le  plut  fouvent  à 
Farii ,  il  ne  faut  pas  l'étonner  fi  dis 
J391  le  parlrmtnt  le  trouve  qualifié  de 
farltmtnt  di  Parti, 

Il  eft  cependant  certain  que  depuis 
1191,  &  mime  encore  depuis ,  lepur/t- 
«ffHfi'alTembloIt  enooTC  quelqnefeit  hot« 
de  Paris. 

En  effet,  dam  on  accori)  qui  fut  Fait 
en  ladite  année  ,  entre  Philippa  le  Bel 
A  l'églife  de  Lyon,  il  eft  dit  eue  l'ai- 
ohcvêqiH,  le  chapitre  &  In  (njtts  di 
r^Ufs  ne  feront  pat  tenut  de  fuivre  les 
farimtns  dn  roi,  finon  en  cas  de  ref- 
linti  &  dam  l'article  premier  il  eft  dit 
^e  l'appel  du  juge  des  appellations  de 
J'adiçviyie  A.  iU'Om^vt  fcTilporl^ 
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rr-dennt  les  gens  tenant teferbasm/, 
Paris  on  ailleurs  ,  on  bien  devant 
deux  ou  trois  perfonnes  du  confeil  du 
roi,  auchoiaderaTcbevique  A  duchw 
pitre. 

Le  fmrlmnt  fut  tenu  1  Cicbant  en 
'309- 

On  trouve  auffî  au  troiCeme  legiftr.e 
des  etim,fel.  110  ,  une  preuve  qn'eii 
1311  il  fut  tenu  \  MaiibuiHbn  pris  de 
Pontoife  i  à  la  fin  de  trois  atrits ,  il  y 
a  :  aOum  in  rtgaii  ahhatia  brait  JlUriir 
juxia  Ptutifmrem ,  ittninica  pafi  Âfctnji»-- 
ntm  Damini  1311. 

Les  premîen  resiftrei  in'vilt  du  ftrlt,. 
mtnt ,  qui  contiennent  une  fuite  d'ar- 
réttapiJi  leiWif,  necommenoent  qn'cn 
1319,  ce  qui  pnnrrolt  ^ire  croire  que 
le  parlrmtnt  ne  comment  i  ftre  féden- 
taire que  dans  cette  année  ;  mais  comme 
les  reglftres  criminels  remontent  juf- 
qn'en  1311  t  il  7  ■  lien  <le  croire  qite 
le  parlrmtnt  étoit  déji  fédentaire  lorf- 
qne  l'on  MBimenipi  t  former  ces  regis- 
tres fuivis.  On  trouve  néanmoins  en- 
core quelques  farlmtni  qui  ont  été  te- 
nus depuis  ce  temps  hors  de  Paris  ;  pat 
esemple,  en  1314  il  en  eut  ou  i  Vtiw 
eenles  ,  où  le  roi  le  manda  i  jour  nom< 
nié  f  pour  7  tenir  ce  four-U  fa  Sance. 
Il  en  oonvoqna  suffi  un  en  131^  iPon- 
toife  pour  le  mois  d'avril ,  compofé  de 
prélats  &  de  barons  ;  nn  7  reçut  la  taih- 
millîon  dn  comte  de  Flandre:  majtcet 
convocations  faites  ertraordînairement 
i  Vincennet ,  à  Pontoife  ,  &  alUeun , 
n'empieheat  pas  qn'il  me  fftt  déji  fé- 
dentaire à  Pirit  dh  1991  ,  &  mime 
qu'il  ne  Te  tint  ordioii renient  à  Paria 
dis  le  temps  de  Louis  VII ,  ainfi  qu'on 
l'a  établi  ci-devant 

Quoique  le  parltmmt  ait  iti  rendu  ti» 
dentaire  i  Paris  dit  le  treiaieme  Eieclet 
il  eft  oe'anmoini  arrivé  en  difFîfreatct 
Mcafions  qu'il  a  été  transféré  ailleurs. 

Ceft  ainfi  qu'il  Futtransférj  i  Poitiei* 
parédltduft  iëptembre  1418,  par  Char- 
les VII  ,  alors  régent  du  royanme ,  à 
canfe  de  l'invafion  des  Angloit  ,  oi)  il 
demeura  jnfqn'en  1437  qu'il  tevint  k 
Paris. 

CharletVII  le  convoqua  aaS  IMo»» 
targis,  pnis  iVenddme,  pour  tslre  la 
précis!  Jean  duc  d'AlcDqon  en  i4f<t'. 
l'arrêt  fvt  donné  contre  lui  en  14{S- 

Ulirt  titnféij  i  Tout  pu  Henri  O^ 
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an  moii  de  fïvTiet  ifg9  ,  rei;il{ré  le  tj 
inar*  fuivinï ,  i  cnife  îles  troiihlei  de  la 
ligue  ,  &  rétabli  à  Pirii  par  Henri  IV , 
par  dfclarition  du  17  mari  i;94  ,  regjC 
tre  le  ig  du  même  mtâs. 

Il  frit  luIB  établi  par  édit  do  moi» 
d'oftobre  1^90,  une  chambre  iuparlt- 
mtnt  de  Paris,  dans  ta  ville  deChilonï- 
fur-Marne ,  qui  j  demeura  tant  que  le 
farlmtat  fut  i  Tours. 

Les  troublée  tte  la  minorité  de  Lnnis 
XIV  donnèrent  lien  à  une  déclaration 
du  6  janvier  1649,  portant  translation 
du  faHfHtat  en  la  ville  de  Montareis  ; 
tnais  cela  n'eiit  pai  d'exécution. 

Le  roi  étant  à  Pontoife,  donna  le  31 
juillet  16;:  un  édit  par  lequel  il  trans- 
féra le  parltmtitt  dam  cette  ville.  Le 
farUmmi  s'y  rendit  ,  mais  en  petit 
nombre  ;  le  furpins  demeura  i  Paris  i 
l'édit  fut  vérifie  à  Pontoife  te  7  août 
fuivant  Far  déclaration  du  ig  oftobrr 
de  la  même  année  ,  le  farlinitiit  fut  ré- 
tabli i  Paris  ,  8c  y  reprît  fn  fonftions 
ie  !ï. 

Le  farittnmt  Fut  encore-  transféré  à 
Pontoife  dans  la  minorité  du  roi  ;  par 
déclaration  du  ti  jnillet  1710  ,  refiltré 
i  Pontoife  le  17,  il  fnt  rappelle  it  Pa- 
fis  par  une  autre  déclaration  du  16  dé- 
cembre fujvant,  regiitrée  le  17. 

Le!!  priGdent  &  confeilers  des  coani- 
tec  &  rtftiiêtet  ayant  été  cxiléi emlifFé- 
rentis  vilUi  le  9  maii7;3,  la  grand'cham. 
bre  fnt  transférée  le  11  dn  mime  mois 
1  Pontoife ,  &  le  4  feptembre  17S4 .  tout 
\t  fmrltmiHtfiit  rétabli  dans  (es  (ùnâions 

Avant  que  le  parhmnl  eût  été  rendu 
fédenttire  i  Paris ,  il  n'étoit  pai  ordinit- 
ic  ,  c'eft-à-dirc  qu*il  ne  tenait  fet  féan 
ces  qu'à  certain  temps  de  l'année.  M. 
de  la  Rochefiavin ,  '  en  parlant  de  l'état 
dn  parlement  fous  le  règne  de  Pépin  le 
Bref,  dit  qu'il  fe  tcnoit  alors  vers  le  tems 
des(7andes  fête*. 

Une  eharfc'  du  roi  Robert  ,  dont  les 
lettres  hiikir'qiies  fur  le  purleaitit  Font 
Dientien  ,  riijipnfc  pareillement  que  te 
f-trlttHtiit  teilriit  qitatte  fols  par  an  ,  fa- 
vuir  à  Noël  &  i  h  TonfTaint  ,  à  l'Epi- 

Sbanie  ou'^a  Chandeleur,  lPiques& 
I3  Pentecôte. 
■    Cependlnt'lM  »lim  ne  Fbiu  mcMIon 
^ue  de  deux  'parlfntni  par  an',    flvojr' 
teélui  <l'bi4«!f  ^(e  teaoit  '*iH  If*  '«-' 
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tes  de  la  Tonflaint  ou  iNoa  ,  ft  edti 
d'été,  qui  fe  tcnoit  i  laPentecâte. 

La  plupart  de  cet  parlrmeiti  fout  mS- 
me  prefque  {^ériles  pour  les  aSïiret  :  «■ 
peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  en  1391  ft 
tî9S  ;  il  n'y  a  que  trois  jogemens  tm 
1:93,  que  quatre  en  1194,  impeuplm 
en  1196  ;  &  quoique  le  parUmmt  tint 
encore  au  mois  d'avril  1:9$  ,  il  7  a  pc« 
de  fueemens.  Il  n'y  eut  point  de  fmr- 
Irment  en  1197;  lesannéet  1198,  1:99 
&  1300  font  peu  remplies  ;  dam  on 
JQfiement  de  1:9s  on  trouve  encore  le 
nom  des  juges,  favoir  quatre archevi. 
qnes,  cinq  évéques,detnt  comtes,  <]na- 
tr*  chevaliers,  un  maréchal  deFranee, 
un  vieomte  ,  un  chambellan  ,  &  dix. 
huit  maîtres  ;  le  roi  n'y  itoH  pai. 

L'ordonnance  de  1391  fixe  bien  lec 
joun  de  la  femaine  auxquels  on  devott 
s'alTembler  ,  tant  en  la  chambre  des 
plaids  qU'aiiK  enquttes  &  i^'aoditoire 
de  droit  écrit  ;  mais  elle  ne  dttrienAi 
temps  auquel  le  farltmnt  devait  fe  te- 

Par  l'ordonnance  de  Philippe  le  Bel , 
donnée  entre  1194  &  1198  ,  temps  tn. 
quel  le  fortement  n'étoit  pas  enoaie 
rendu  fédentaire  à  Paris  ,  il  étaït  dit 
qu'en  temps  de  gnerre  le  roi  Ferott  tt> 
nir  parlement  qui  commencetoit  i  Poc- 
tave  de  la  Toufiâintt  ou  choifilTait  ec 
temps  ,  afin  que  les  barans  pni&iit  J  ' 
aDîfter  i  leur  retour  de  l'armée. 

En  temps  de  paix,  l'ordonnance  porte 
qu'il  y  auroit  deux  farltmeni ,  l'aa  ant 
oftaves  de  laTonlTaint.  l'autre  anx  «c- 
tavci  de  Piques. 

Dt;pDii  que  le^enrMfote&t  étérendv 
fédciitaire  i  Paris ,  ce  qui  arriva,  conme 
nn  l'a  dit ,  vers  le  temps  du  quatoratenie 
Gccle ,  fes  Chances  étirient  d'abord  de 
peu  de  durée  ;  mais  dans  la  fiiite  les 
aSïires  l'étant  multipliées  par  la  ifiinioa 
de  plnlîeurv  barnnnies  i  la  couronne, 
par  la  réferve  des  cas  royaux  ,  par  P». 
titité  que  l'on  tranva  dansrailmlntR»- 
tion  arrtlnaîrc  de  la  jnftice  les  féancet 
du  parlement  devinrent  plut  longnet. 

Soui  Louis  VIII en  ii:«  .  on  en  tni». 
vc  jufqu'à  fix ,  tant  punr  affaires  publi- 
ques que  pour  les  ac&ires  des  particO' 
Itert,  Sont  faint  Louis  il  y  en  eveft 
prefque  toujours 'quatre  par  an  ,  Mais 
il  7  en  avait  deux  qai  étoieot  comne 
de  tesU  dès  le  tenpa  in  aJ^w  r  &*«lr 
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iJa  Pmt«d)tc  &  inKoaive*  de  la  Tour» 
bint.  Ltt  ftim  remarquent  en  1363  , 
comme  uue  fingnlirité  ,  qu'il  n'y  en 
eut  point  â  b  Pentecôte  1  ciufe  dei 
nom  de  Philippe ,  SU  itu  roi ,  lefqnel- 
let  furent  ctlebreei  i  Clermont  Lm 
■utm  Ûtncet  ie  tenoieat  inflî  vert  le 
temps  det  iirandei  Hte«  ,  telles  qu'à 
l'Afcenfiont  à  Noël,  i  U  Chandeleur^ 
on  dilôit  U  farttmutt  it  ta  Chtairintr, 
&  aiofi  des  autres. 

En  ijoi  on  ne  trouve  que  deux  ju- 
gemcAï  eo  la  chambre  du  pUidoyer, 
&  dâuie  ou  quinie  ûir  enquêtes. 

Les  deux  féancet  oïdiiuitei  fixées  i 
Fins  par  l'ordonuance  du  13  mari  130&, 
£t  (cnoiem  l'une  à  l'oâave  de  P&quti, 
l'autre  if  lit  l'oftave  de  U  ToufTaint; 
chaque  feance  us  devoît  durer  que  deux 
sno^t.  Le  rite  de  Philippe  le  Bel  poui 
l'année  1306  ,  règle  encore  de  mèmt 
chaque  féance  ,  mais  cela  ne  t'obrervoit 
pat  toufours  résoliéremeU  ,  car  il  ne 
tintqu'une{biteni3o4i  Adepuitijog 
julijK'en  1319,  où  finiOirnt  IciB^'m,  il 
p'y  mu  de  laiaM  qu'un  fefil  pttrlautnt 
par.ap. 

Auffi  l'ordonnance  du  17  novembre 
I3iSparte-t-  elle,  qu'aprjt toutes  les 
ouilec  délivrées,  Uf^leif^  finira,  & 
aue  l'on  publiera  te  nouveau  farlimnt, 
La  feanee  d'hiver  coMmeoçoit  au  mois 
de  novembre ,  elle  Te  pTolun^eoit  quel* 
qucfbit  jolqu'au  moi*  d'avril  &  même 
JnEfu'au  mois  d'août,  .fuivant  l'abon- 
dwûe  des  aHkiret  i  de  forte  qu'au  lieu 
de  quatre  ,  fin  féaqces,'On  n'en  diftin- 
ma  plus  que  deux  ,  celle  de  la  Touf- 
bùt  on  de  U  Saint-Martin  ,  te  celle 
4l«  Piques  ou  Peutecâte ,  lefquetlei  fu- 
rent auOi  bieDtAt  confondu «4^  l'on  tient 
inénie  coQimaDément ,  que  depuis  1191 
Jet  deux  farlrvmu  s'étoicat   r^nii  en 

Kbul  ,  &  continués  pendant  toute 
aaici  que  par  cette  rai  ton  les  lettres 
de  chancellerie  qui  dévoient  lire  teoou< 
T«Uce«  A  chagne  tenue  '  de  farUmtnt  , 
ftlon  ta  regldl  ancienne  ,  ne  fe  tenou- 
velloieut  plus  qu'après  l'an  &  jour. 

U  T  eutpomtsnteiKore  un  règlement 
tm  1^4  pour  le  cas  où  lefarimmC  ticn- 
dnit  deux  Fois  par  an  i  mais  l'orJon. 
naNt  domois  dedéeemhre  1310  ,  fup- 
po(e  que  le  parliment  durait  tuiKe  l'an- 
ocV,  ft  «elle  de  1344  parle  de  la  tenue 
de  deux  f«-/(mK)  pat  an.,  comme  d'une 
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chofe  ctSïe  depuic  lon^êt  années, 
cum  à  tmagnii  ritrea&is  temporiini  qid- 
isf  fariammttHH  Mr  m  an»*  qualibtt  tt- 
ntri  fvkbft. 

AuBi  voit -on  dans  les  reglAres  dca 
quatoraieme  fi  qiiljizieme  Geclei  ,  que 
la  rentrée  de  Plqim  fe  laifoit  fans  c^ 
remanie  le  mercredi,  lendemain  destroù 
fétei  de  Piquet. 

Defuis  tmt\tf  trltmnt  eut  été  rendu 
fédentaire  i  Parii ,  il  u%  laifToit  pas  d'ê- 
tre quelquefois  long-tem(itlâni  s'afTema 
hier)  iln'9  en  eut  point  eu  1303  ntea 
130Ï  ,  il  ne  Ce  tint  qu'une  fois  en  13041 
il  n';;  en  eut  point  en  131;  ,  il  y  a  des 
intervalles  de  Gx  ou  {epc  mois  ,  frofttr 
giurram,  fur-tout  foui  Philippe  de  Va- 
Imi. 

La  police  féodale  qni  l'étahlit  vers  la 
fin  de  ta  féconde  race ,  changea  la  forme 
duparitmmi!  00  y  admetloit  bienton.i 
jouft  les  barons,  mais  on  ne  donnoit 
plu*  et  titre  qu'aux  val&ux  immédiat) 
de  la  CDuronne  ,  foit  latct  ou  ftccléfîafti* 
ques  ,  lerqucla  depuis  ce  temps  forent 
eenlïdéré*  comme  la  fniU  gtandi  du 
royaume. 

Mais  an  lien  que  l'on  donnoit  ancien, 
aement  letitrede  fafr  à  tou«  le*  barons 
indiSïremment ,  la  pairie  étant  deveaue 
réelle,  on  ne  donna-plut klitiede^Mr 
qn'àfin  de* pin* ciud*  fcigneiNs  laïques 
âàfitévéquas. 

Les  fimplea  noble*  n'entioient  pas  an 
farltmrnt ,  i  moins  que  ce  ne  fût  comme 
ecclénaltiquet,  on  qu'il*  D'euCTent  la  qua- 
lité  de  maitrti  du  fwrjfnaai,  titre  que 
l'on  donna  i  certaine*  perjiMnei  choifiet 
pour  tenir  le  farttmmtneQ  le*  baron* 
fi  prélatf. 

Les  évèquet  &  abbé* ,  qu'on  appclloit 
tous  d'un  nom  commun  Ut  friiati, 
avaient  prefque  tous  entrée  au  parlraitnl, 
les  uns  comme  pain,  d'antres  comme 
barons. 

Les  hauts  barons  laies ,  y  comprit  let 
fix  pain ,  ne  montoient  pa*  au  nombre 
de  trente.  ' 

&  ré},'ard  des  évéques  barons,  il*  (é 
multiplièrent  beaucoup  i  mefure  que  le 
rojiaume  s'accrut  par  U  léunion  de  diSë< 
rente*  provinces  à  la  couronne. 

Les  barons  ou  pair* ,  tant  eccK-Gafti- 
que*  que  laies,  écoient  alors  obligés  de  fe 
tienvetalfidununtaufArbnten*,  puurj 
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juger  In  afiirtt  qui  ^*>t  de  Irar  iem- 
fittnee. 

■  Od  troSTe  en  eSetqn'en  iijf  letW 
rons  la'ict  fe  plaisnojeot  de  ce  que  l'at- 
chcvJquedeRheîmi  &r£*éque  Jt  Beiu- 
Tlii,  malsTf  le  dCTairdeleuMbaroiiici 
&  U  loi  de  leur  tiatt ,  ne  voiiloicnt  pM 
le  rendre  an  farltmtnt.  Cum  rigii  Jint 
Ugii  ^ /UtUi ,  &  ai  iff»ftr  bamagium 
ttnrantjua  temfaratia  in  fnritatt  i^  iara- 
riiit ,  »■»  hane  centra  if/uni  infurrtxrnait 
miUcîum ,  quoi  in  fuu  cttria  jam  ntlunt 
te  tfftriiut  fJ^mïinT*  >  ntc  tn/na  diria 
juifaett,. 

Lesbironi ,  independimment  desou' 
iti  det  piin ,  jngeoient  les  tffiiire*  de 
grand  criminel  ;  il  v  en  *  un  neinple 
dèt  l'an  isos ,  poar  l'aSoire  da  loi  d'Aa- 
glewire. 

Le*  amiret  dont  le  farUmnt  pnnoit 
connalflaoce ,  Te  multiplièrent  principa- 
lement piT  la  voie  d'appel ,  qui  devint 
plnsfriqnenternutftint  LoHif,  &ladf- 
cifionen  devint  ploi  difficile  par  tes  or- 
donnances qu'il  fit ,  &  par  les  fonnet 
Ki  Furent  ^tabliMt  ce  qui  obligea  falnt 
cil  d'introduire  dans  le  farlimtitt  de* 
gcni  lettre ,  pour  aider  de  leuri  lumie- 
leilesbarons,  qui  nefavoientla plupart 
ni  lire  ni  ^rîte;  cei  gens  de  loi  o'avoient 
d'abord  que  vois  canfuttatiTC .  mait  on 
leur  donna  bientdt  voix  d^libtntivc. 

Suivant  une  ordonnance  non  imprt. 
infe;  qui  eftantrJTordM  chartrei,  & 
dont  on  ne  trouve  pas  la  date ,  malt  qui 
ne  peut  itredevantta94,  n) pofUrievre 
3  1 19S I  11  parolt  que  le  roi  avoit  Ht  lort 
intention  d'inffrer  tout  les  deux  on  trois 
ani  dint  leskttr«i  qu'il  donnoit  pour 
i'nuvertore  de  chaque  jiarltmml  ,  let 
noms  det  barons  &  des  clem  qui  au- 
roient  entrée  au  fmitnint  i  ce  qui  lait 
croire  que  dès  lors  &  mSme  long-temps 
auparavant,  il  n'y  avoit  que  let  pair* 
qui  eufTent  conrervj  J«  droit  d'y  entrer , 
parle  titre  Tenl  de  leur  dignité. 

L'ordonnance  de  Philippe  le  Bel  en 
1x91  ,  porte  qu'il  (ievoityavoircliaqve 
jour  pendant  le  farlrmcttt ,  pour  enten- 
dre le*  requêtes ,  ^oit  perfonnei  dn  con- 
feil  du  roi ,  qui  ne  fiiflent  point  balltis  ; 
il  nooinie  cet  trois  perfonnes  ,  auxquel- 
les il  donne  le  titre  de  mattrtt  :  le  dernier 
avoit aiilTi  laqnalitédectin^'rr. 

Lei  baillis  s  fénéchaux  avoieitt  anden- 
nenent  entrée  >  Cffiiceft  voixdéUb&»- 
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tive  w  fërkpinin  mais  depnïtqoen^ 
fage  dn  appellations  fut  devenu  pla 
fréquent ,  ilt  furent  privés  de  U  roia  dé- 
libétative ,  comine  il  paroit  par  l'otJa» 
naoce  de  Philippe  )•  Bel ,  faite  après  ta 
ToulTaint  1391 ,  qui  ordonne  de  dépntet 
du  confeil  du'roi  un  certain  nombre  de 
ptrfoiuiet ,  tant  pour  la  grand'cbambre 
que  pour  l'auditoire  de  dr«it  écrit  A 
pour  les  enquêtes ,  mais  que  l'on  M 
prendra  point  de  baillis  &  rénécbaas. 

Les  baillîB  &  fénéchaux  conferveicnt 
cependant  leur  entrée  &  féance  es  la 
gtand'chambre ,  fur  le  banc  appeUé  de 
Feur  nom  la>fi>  itt  haiBis  ^  Jhtéchia , 
qui  cft  le  premier  banc  couvert  de  flem 
de  lit  adroite  en  entrant  dans  le  parqnet; 
mais  ih  n'avoicM  plut  voix  délibératfve, 
&  n'alBftoient  point  an  fartrmtnttotU 
qu'on  y  rendoït  îei  arrêts  ,  à  raoîu  qv^ 
ne  fuffent  du  confeil  i  &ceux  mêmeqpi 
en  ctoient ,  dévoient  (e  retirer  lorTqv'oa 
allait  rendre  un  arrêt  flir  une  afbin  ^ 
les  regardoit. 

Ils  étoient  autrefois  obligét  de  veitit 
an  forlrmtia  ,  tut  ponr  rendre  eonptt 
de  leur  adminiftration ,  «lie  ponr  faum. 
nlr  le  bien-jBgf  de  kurt  fentencea ,  fur 
l'appel  defqoellcs  ils  étoient  iatïnéa. 
Mais  il  y  a  déjà  long-temps  que  lea  jugei 
ne  peuvent  pins  être  intîmex  ni  prît  1 
partie ,  fans  en  avoir  obtcnn  la  peroôt 
non  par  arrêt. 

n  eft  reniement  relté  de  l'anolen  ttbg^ 
qn'i  l'ouverture  ihi  râle  de  Pari* ,  qm 
commence  1«  lendemain  de  la  Cfaaade- 
Icur,  le  prévét  de  Paris,  le lieutntant 
civil ,  &  la  colonne  dn  paro  civil  TmA 
obligea  d'affifter  en  la  grand'cbamhvi 
ils  l'c  lèvent  &  fe  déconvrcnt  qnand  o* 
appelle  le  rdleillaGnderavdieneei  oa 
va  apx  opinions,  &  il  eftd'ufage  que  M. 
le  premier  préfident  prononce  que  la  coor 
let  difpenfe  d'alfifter  i  la  fuite  de  Ucmile^ 
fi  leur  permet  de  retourner  i  Ictus  ftpoo 

Il  y  a  Aiji  long-temps  que  lea  gent 
du  chïtelet,  au  Ikn  de  (ï  placer  Tur  te 


droit  d'occuper  la  première  place  I 
banc  des  baillis  Se  fénécbaux. 

Pour  entcndrt  fi  jugatlet  «D^étctt 
ilyavoithuit  perioiuMadR  MpCeil,  fe 


voir  quhe  ccdcfiafiiqnn  &  deux  liï«f , 
^uife  parti^eoient  en  dcDX  colonne»,  & 
tnvallloient  chacune  deux  jours  de  11 
fonuine.  L'orilonnance  de  Philippe  le 
Bel,  don n^  entre  1294  &  li9S,iiiiin- 
fat,  pour  tenir  le  farlimnt,  trai>  pri- 
fidens  Uïct ,  {avoir  le  duc  dcBonisagnei 
le  oaojiétable  ,  &  1$  comte  de  Saint- 
faui  ,  &  trois  préGdenf  prélats  i  elle 
HonmeauIC  lesconfeillqrs,  tsnt  clercs 
jque  Uïcc.  pour  1«  parlement,  pour  les 
eaquétei  &  pour  les  requêtes. 
■  L'acdunRDce  de  1304  ou  130;,  dont' 
f  aCquier  fait  mention ,  dit  qu'il  y  ann 
ÎKU  parlmifit  deux  prélan,  dvoir  l'ir* 
jihcvique  de  Natbonne  Se  l'évfque  de 
Rcnncsi  &  deux  liïn ,  favoir  le  comte 
«le  Dreux,  &  le  comte  de  Bourgogne)  & 
ta  outre  treize  clercs  &  treiie  laïcs  ;  le 
f9nD«[able  itoit  du  nombre  de  cei  der- 
niers :  auK  enquitet  il;  ivoitdeux  évè- 
Sies  &  quelques  autrescccleSaftiquei  & 
ïcc,  jurqu'au  nombre  de  dix. 
'  Philippe  le  Long  ordontu ,  le  3  d^- 
cembre  1319,  qu'il  o'y  anroit  pins  aii- 
sans  prélats  députée  enpar/nxnif,  TeFai- 
Jàat  coorcienGc  ,  dit^il ,  de  les  empêcher 

fn  eouvcrneinent  de  leurs  rplrituilità. 
I  jicUta  qu'il  voiiloit  avoir  eu  Toa  far- 
fmffjit  g^u*  lui  pullënt  y  entendre  con- 
tinuellement fans  en  partir,  &  qui  ne 
ïulieqt  occupai  d'autres  grandes  Décapi- 
tions ; .  que  cependant  les  prélats  qui 
<étoieat  de  Ion  confcil  y  refteroient.  Il 
ajouts  encore  qu'il  ;  auroit  au  fartmtnt 
^A  baron  ou  deux  ;  &  pont  cette  Fois  il 
y  mit  le  conte  de  Boulogne  :  qit'out 
cbanceljfrr  &  l'abbf  ile  Saint-Denis ,  il  y 
«luroit  buit  clerci  &  huit  Uïci ,  quatre 
oerfonnc!!  aux  requêtes  &  aux  enquêtes , 
jnuit  clercs  &  huit  laiMJngeurs,  &  vingt- 
quatre  rapporteurs. 

'  Ce  même  prioce  ,  par  foo  ordonnance 
{lu  mois  de  décembre  1330  «  dit  qu'il  y 
aura  au  farltment  huit  clercs  &  douze 
laJcj  préfideni  ;  ailleurs  il  les  qualifie 
,ta^s  maitrtt  du  faritmtnt  ou  de  gtnt  iu 
fatUvtmt  i  qu'aux  enquêtes  il  y  aura 
■ivvigt  clercs  &  vingt  laïcs,  fiauxrequê- 
lies  trois  detct  &  deux  laïcs. 

Philippe  de  Valois ,    pat  fon  ordon- 
JKtnvc  du  II   mus  1344,,  Et  le  râle  d( 

eux  qui  dévoient  tenir  continuellement 
farleumt ,    &   qui  prenoient  gages  ; 
&«oir  pour  lagrand'cliambre  trois  préli- 

Aêo^ ,  4ulnsc  <Ui«  &.<ittiiweiUïei ,  ;  ou 
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l>  chuibredei  enqattet  quarante,  {avoir 
vi^g^quatrec1e^e«&^eize laïcs,  &  aux 
requête!  huit  perfonnes ,  cinq  clercs  St 
trois  laies.  Il  y  avoit  beaucoup  plus  de 
clercs  que  de  laïcs  ,  parce  que  l'iguo- 
nnce  étoît  encore  G  grand*  qu'il  y  avoit 
peu  as  laïcs  qui  foiTent  lettrés. 

L'ordonnance  de  1344  ajoute  qu'il  y 
avoit  beaucoup  d'autres  perfonnes  qiâ 
avoient  entrée  au  faritmtnt  &  qui  poo- 
voient  continuer  d'y  venir ,  mais  faut 
prendre  gages ,  jurqn'à  ce  qn'ils  (tiOent 
nommés  au  lieu  &  place  de  quelqu'un  de 
ceux  qui  étoient  furie  rdle. 

Depuis  ce  temps,  il  y  eut  pende  pr& 
lati  &  de  barons  au  p«r/r»ieW ,  finoa 
ceux  qui  y  avaient  entrée  ,  i  canlé  de 
leur  patrie. 

Cependant  du  Tillet  fait  encate  meiw 
tionen  1413,  de  dlverfes afferobléet  du 
furltmtHt,  auxquelles  .affilièrent ,  ou- 
tre les  pain,  plnfieum  barons  &  cli*> 
valiers. 

Préfentament  les  .pain  laïes  faiit  Ita 
feuls  qui  y  reprérenbent  les  ancleiu  bk 

A  regard  des  prélats,  il  parott  qtn 
l'ordonnance  de  Philippe  le  Long  ne  fut 
pas  d'abord  bien  exécutée.  En  effet  il  y 
eutle  38  janvier  i^t,  un  arrtt  rendn 
les  chambres  affcmblées,  par  lequel  Û 
cour  arrêta  que  dorénavant  les  archevê- 
ques Bi  évéques  n'entreraient  point  au 
confeil^lelacour  fans  le  con^  d'ieelle, 
i  moinsqu'ili  n'y  fuffent  mandés,  ex- 
cepté ceux  qui  font  pairs  de  Pranee  ,  Se 
ceuxquipar  privilège  ancien  ont  accou- 
tUB^é  d'y  entrer.  L'évique  de  Paris  can- 
fcrva  ce  droit,  quoiqu'il  na  Fût  pas  en- 
core pair  de  France  1  il  en  Fut  de  mênia 
del'abbé  de  Saint. Denis:  peut-être  m 
privilège  venoit-il  de  Suger,  mioiftrede 
Leuii  le  Gros. 

On  a  vu  que  dès  le  commencement  de 
la  troiCeme  race  tous  ceux  qui  avoient  l> 
qualité  de  barons  ,  foit  lain  on  pi^lats  , 
avaient  entrée ,  féance  &  voix  délibéra- 
tive  au  faritmtnt  t  qu'outre  les  baron*  il 
y  avoit  des  gens  lAtrés  qui  eommence- 
reiit  à  y  êtoe  admis  fons  faint  Louis. 


ili  étoient  fonvent  employés  ailleurs  i 
les  uns  étnient  retenus  pour  le  confeit 
étroit  du  roi ,  d'autres  étoient  envoyés  à 
iU  «hvnbia  4<i  Gantm*  i'tMfM  a  Vif 
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chiqnter SrMpntnadic.  LoHqaetDaiett 
■mmbru  du  farlnnnt  étolcnt  rjunii, 
c'eftce  que  l'on  ippclloit  \tfMn  farte- 
mail  oa  le  graad  caaftil. 

An  cammencemcDt  toni  Ici  ofliden  du 
farltmmt  avoient  toujoUTi  det  pstli 
mais  comme  en  s*g«t  fe  piyirient  I  nt 
Ion  de  chaijne  joot  de  fcrvice ,  on  In 
épirgDolC  quuid  il;a*olt  |^«n'e  ,  nnli 

Ïi'îl  eftprouvé  p«r  nn  compte  de  130I  « 
M  T  l'ordonnance  de  1311. 

n  parolt  que  dèt  le  commeneeolent 
«le  U  troifieme  nce  not  rois  nammohnt 
ceuK  qui  devaient  tenir  ordinairement 
leor  juftice  capitale  ,  appellfe  depuis 
fttrUmmt. 

L'ardoHDiace  de  Philippe  le  Bel,  don- 
née entre  1194  &  1198.  porte  que  de 
-deui  en  ttoii  ini  l'on  Fera  enquête  fur 
ctua  qui  tiendront  hparimieiit. 

Dâiii  la  Tuito ,  le  roi  enviiycit  tout  le* 
■«oc  le  rdle  de«nx  qui  dévoient  tenir  le 
farltmtHt,  L'ordonnance  de  Philippe  de 
Vatoit ,  ia  i  a? rU  1341  ,  poitoit  que 
■^iiand  le  farlement  leroit  fini ,  le  roi 
manderojt  le  chancelier,  1k  troit  mat- 
tret  prétidens  &a  farltvunt ,  &dixper- 
fonne»,  tant  cleros  que  laïct,  do  confeil 
du  roi,  lefquellec  ordeuncroient  félon 
là  volonté  ,  tant  de  la  grand'ch ambre 
'du  farlemna ,  que  de  li  chimhiE  dei  en- 

Îuitei  &  de  celle  des  requttet ,  &  qu'ils 
croient  ferment  de  nommer  le«  pluiyît^ 
Jffm  qni  faflent  dani  \^  t-arltmtnt ,  ft 
de  dire  le  nombre  de  perTonnet  néeeC- 
tairespourlagrand'chanbre,  kl  enquk' 
-tci  &lei  requêtet.  L'ordonnance  du  11 
'nani344,  nomme  cenx  qui  dévoient 
tttàt\Kfarl*mttU;  iln'cft  pas  ditàllvé- 
rité  combien  d^  tempi  devoit  durer  leur 
fonâion,  nuif  il  parolt  qu'elle  itoit  i 
vie. 

En  eHët ,  le  toi  dit  qu'encore  qu'il  y 
eût  bien  d'autrei  perfijonn  qoi  avoient 
éténomnéeg  pat  le  confeil  pour  exercer 
ces  mêmes  états  ,  celles  qui  font  nom- 
mées pir  cette  ordonnanoe  feront  à  de- 
meure pour  txereer  8c  «eatinuet  leC- 
dit!  états)  que  s'il  plaifoitaai  autres  de 
venir  *ufMnunt,  le  roi  lent  permet- 
toit  d'y  venir,  malt  qu'lllne  preadroient 
point  de  gages  jufqn'il  oe  qn'ih  Fulfent 
mis  au  lien  &  place  de  cens  qui  étoient 
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qiiirr<deM  M  élus  qnind  fa  place  teoÊt 
vacante,  que  le  chancelier  &  \e  fùH^ 
mmfn'eulTenttémDiKnéqu'il  flU  capaUe 
d'eaerccr  cet  office.  Lorf^ue  Ctùrles 
VI  prit  en  main  le  gouverncnent  du 
rojanmeen  IJSS .  Ufituneordonnascc 
portant  que  quand  ilvaqitenritdea  liesa 
de  préfidens  ou  d'autres  canfeillm  da 


de  pcribnnes  capables  &  dea  dilRremea 
irtiet  du  royaume. 
Il  ordonna  la  mime  chofe  le  7  janvin 


parties  du  royaun 

"      '    ma  la  même  chofe  le  7  j 
:4oc>  (  cette  ordonnance  porte  reniement 


que  l'on  mettroit  de  bonnet  pci* 
fonnetfagei,  lettrés  ,  expetts  &  not»- 
bles,  feUnltt  places  oi)  ils  ferment  mil, 
{ans  aucune  favenr  ni  acception  de  per- 
fannes  1  qu'on  y  mettroit  entr'autra  des 
perfonnes  noblet  qui  fiiITent  capablMt 
&qa'autantqtte{airefeponrroit,  onen 
mettroit  de  chaque  pays  qui  connn&K 
les  coutumes  des  lieux. 

n'ordonna  encore  en  1406  ,  que  quand 
la  place  d'un  ofBeier  du  farUmmt  le- 
roit vacante,  let  chambres  s'alTemble- 


l'il  étoit  i 


qu'en  préfence  du  chancelùr. 
Paria  ft  qu'il  voulftt  A  pilt  b 
l'aiTemblée.   il  y  ferait  &ft. 


pour  remplir  cette  place  <  éleâior 
Icrutin  de  deux  ou  trois  perfounet,  ft 
que  cette  éleâlon  fcroit  préfèntée  an  ni, 
afin  qu'il  pourvût  i  cette  place. 

Charles  VI  confirma  encore  ce  qn'l 
avoit  ordonné  pour  réleâion  dea  officiers 
Am  farltmtnt ,  par  une  autre  ordonnance 
qu'il  6t  le?  janvier  1407. 

Mais  par  les  ciiconftanccs  des  temps, 
cet  ufage  tomba  en  défnétude,  quoiqu'il 
ait  été  pratiqné  qnelqnefoh  dan*  dea 
temps  bien  pottérienrs ,  notamment  Sam 
Louii  XII  &  fous  Henri  III. 

Ceux  qni  étoient  imnnrdi  dci  place*  de 
prjfidens  Jirdeeonfeillers,  éloientqucl. 
quefbitchanf^,  félon  le*  coojondnrett 
mai)  ces  place*  ayant  été  i^ejtt*  en  titre 
d'office  formé,  ft  Lonis  XI  ayant  tw- 
donné  en  i4Ajr  qu'il  ne  ferait  pourvu  I 
aucun  office  linon  en  cai  de  vacance  pw 
mon,  réfignatlon m forfititnre ,  ce* of- 
fice! fiint  devenus  ftabin  Se  hérdditaires^ 

Si  l'on  voulait  entrer  ici  dan*  le  détafl 
de  toute*  les  dlffUrentet  créations  fi;  Ifap- 
pTiffiont  qui  ont  été  faites  des  pré6dcnsï 
coBleilleradt  autres  officieradaforbMfaa; 
«(  fenit  Ml  ddtlU  qui  d«*icadr«it  MO- 
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Jisnx  ;  Il  rnffit  de  ilire  qae  cette  cotir  elt 
préfentunejit  cornfofiv  ,  premicrcotcnt 
du  Toi,  qai  vient ,  lorrqu'illujugc  à  prct- 
poi,  foit  poiiri  tenir  loiilit  Jejuftice, 
Ibit  avec  moiiiB  d'app;iicil ,  pour  j  ren- 
dre lui-mêm;  U  iiillici'  à  (n  peuples ,  o» 
biiar entendre  les  avis  de  {ontarlinant 
fur  Us  affaire!  qui  v  font  propoieeî. 
'  Le;aiitrM  perfunne^  r[iiicDD>pureiitlc 
por^rinnf  font lechaneelier,  lequel  peut 
y  venir  pré^lll^f  qiiaiiil  bon  hii  fembk } 
ma  premier  prcfiilent ,  ncuFaiiCres  préfî- 
Attvi  il  mortier;  \t%  princes  du  fan;, 
Icrqiicts  fuii:  tous  pairs  nés}  Ck  pairs  <c- 
déli^iques  ,  Annt  trois  duci  &.trnis 
Comtes  ;leS  pairs- laïrf,  le»  confeilkrs 
tl'honneur  ,  les  maltret  des  re^iiétet , 
leCqucU  n'y  ont  fJance  qu'au  nombre  de 

Înslre  ;  les  conCt-illers  tant  tltrci  que 
lies ,  le  greffier  en  chef  civil ,  le  greP- 
fier  en  ch<.'Fcriniinel,  cejui  desprérilntlu- 
tinnsi  le.î  quatre  notaires  &  rccrctaircs 
de  la  coiii ,  plnneiirs  autres,  officîeri  des 
grelTes  pour  le  fcrvice  des  chambres  & 
autret  ^^nAions  i  un  prqmierhiiilTî'et  &. 
vin^t-deiiK  autre)  hiMlfiets  ;  trois  avocats 
Jén^-rauii,'  un  ptuclireilT  général,  dix- 
fuit  robdinits,  ftpliirieuri  autre!  offi- 
bicrs  moins  confiilfrahles,.  . ,  .  ''  _  , 
'  Preiaierpr^dtnt.  DSns  loin  les  leÀps, 
le  roi  ■  toujours  (ié  rflunticllfoicnt  le 
theF&  riiprîmc  jlfédderit  dis  g^n^es  af- 
fembiccs  ,  '  S:  notamiiieat  <fe  celle  gui 
fous  la  tri.IGeme  race  a  pris  le  noiri  de 
lroifri(«  rai,  de  cour  dttfairj  &  de  far- 

.    ttauiit. 
'    Sons  la  ptcirfî ère  race  de  nos  rois,  le 
maire  du  pahis  préfîioitdU  cour4nroi 

'  '^nlhn  abrcnce/avecpluiou  moins d'au- 
tiJrité,  rd>Ài  fes  tempi. 
'"  Dant  Il'fuiti;,  ilos  rois,*  en  convo- 
"^uant  leur  cour,  cnmmcttoient  certai- 
•iiei  perfonnes  poiir  v  ptilidct  en  ItfXj 
'nom.  ..     '    ' 

■"Le  cIlilnCelleT   n'avolt  point  alors  ta 

■  première  placés  Iprrqu'il  venojtaufnr- 
îfHH"!* ,  même  avec  le  roi ,  il  éfoil  pré- 
iid^  par  to'uUcs  )>réfi Jcns. 

.  "*  ÇÎultqui  éficntêommispoiir  prélldcr 
\n  farleaitnt  (:tiiirnt  appcKcs  'fr(/î.ii 
•8;  en  latin  mafiif  fraJîdcntijUi}  on  Ji 
ytldit  ainll  l'épitli-'icHa^ni,  pourilifti» 
"^Bi-Y  les  j^riOJeijs  proprement  dits,  dw 
•ecii/eHliri"déJl)i" grand' cbamiirt  du  farit- 
•fertï  ,  qïfp;(ln^;dc%ooit  q^ièlqueFois 
Tbcï  les  terwes  île ef/tiSrri-prifidnu' iu 
Tomi  XXrr.  Part.  II. 
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farltmtnt,  parée  que  l'on  ne  ehcîfiflait 

alors  que  parmi  eux  les  préliiFcn^  de^ 

iqiiStes,  qui  n'^toient  compofées  que 

conreillets-iapporteu»  &  de  confeil- 

II  patottque  nos  rois  en  uroient  dé;i 
ainC  dis  le  tempi  de  Louis  le  Gros,  fuî- 
vant  une  charte  de  ce  prince  de  l'an  1120, 
|)at  laquelle  il  veuf  que  l'abbaye  dv'Ti- 
ron  ne  réponde  que  devant  Tes  grands 
préfidens  i  Paris ,  ou  en  tout  autre  lieu 
uil  fe  tiendra  (on  ^minente  &  fiipr^me 
coDi  royale. 

Ileft  vrai  qut  ptullentt  favansquiont 
e:(aminL'cette  charte,  onteftïmé  qu'elle 
éloit  fiufTe  i  quelques  perfonnes  ont  tnî- 
me  cru  que  Jufqo'en  IJ44  il  n'y  avoit 
pijint  de  préfidetij^H-dclTuc  des  conTeil- 
&  qne  le  litre  de  fr^/Oeui 


tions  ,  le  p«rirm(-.'l,  vacant,   , 

farltmtnt  ;  Djaii  il  y  1  des  prsitvét  Tuffi- 
antes  qu'il  y  avoit  dès  te  treizième  ile- 


cle  des  prfGdent  en  titre  au  iarkiiient. 
En  effet,  au  purlrmcnt  de  I: 


iM 


.  1,  ie« 
grands  préfidcns  Toiit  nommîs  après  le 
roi  avant  M.  Lnnis  &  M.  Philippe ,  fih 
ijit  roi  (  ce  qiii'fîTt  t!.onneitre  que  le  titr'e 
dé  grand»  frijîdtns  né'ft  donrioit  qu'à 
M'ix  qui  jtojcnt  établies  en  dignité  atf- 
"detHis  des  autres  perfonnes  qui  avoient 
entrée  an  farltmtnt. 

On  voit  aii/u/.  ?S  ver/i  du  fécond  de* 
oliin  ,  fous  le  titre  de  parltinttit  An  lîSr, 
qu'entre  ccuji  qui  gtCdcrent  à  un  ju;e- 
m^nt,  lecomte  de  Ponthiea  cffi  nummf 
le  premier  pr^fintibïiS  conâtt  FenHvî,  & 
e'nfuitc  font  nommées  lîx  perfonnes  qust> 
lifiéesc/ertV/nrrr/îérum,  qui  étqieiitdet 
conreilleri,  Siplurihui  «lits,  dit  te  re- 
ciftrei  deforte  one,  quoique  le  comtb 
de  Fonthieu  ne  loi t  pas  qualilî  j  dtns  Ib 
regiRre  de  préfixent  du  farlenrritt,,  &  que 
dans  tes  regiRrrt  nWm  les  rancs  ne  foieiit 
pas  tetuourï  obteiv^i  en  écrifant  1« 
noms  de  ceux  qni  Âo'lent  préfens ,  il  eft 
nêanmnîns  évident  que  le  comte  dt  Pon- 
tbied  étint  kî  nornmé  le  premier  À  éiaiu 
o'aîlleur;  finx  contredit  le  plus  qnatiHif, 
c'était  lui  q^ii  pféG^lait.alon  au  pnvltr 
tn'ut  :  liiili  V<tn  pciit  avec  raifbn  le  r«- 
.gardcr  comtnc  le  plus  ancien  des 'pre- 
miers pré  fidchs  ,q'i|i  fnitC'innu.  '  ' ', 
,  L'aj;donajqof .  nî^niifcrite  concernant 
ieji.irJnnmf  ,qt:e'Ductiefuedate<]ei2t)6, 
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nomme  fixprjliiltnii  trois  laïcf  jctioi) 
ecclé(iiQiaiie$  I  le  dite  de  Boiircogne  y 
eft  noiumf  le  piemier ,  £:  le»  prélideni  y 
font  bien  diltingiics  dct  confeilleri ,  let- 
qnels  y  roiitappïll*»r<^iftni. 
'  Cette mcmc  ordonnance,  en  parlant 
du  premier  des  baront  qui  pr^riiîoient , 
l'appelle  It/aavrrain  du  parttmtiit  oa  le 
frîfidnil  itafltmeot ,  &  comme  par  ex- 
ccflenGe. 

Dans  let  tegiOm  du  parlement ,  Tons 
ladite  du  s  décembre  1313,  le  premier 
des  préGdens  eft  quatiSj  de  aaitre  de  la 
grand'chainbre  iei  piaidl. 

L'ordonnance  de  1310  l'appelle  le  feu- 
■verain  du  parltmelit  ;  fe'^lott  le  comte 
de  Bsulasne  qui  remplifloit  aton  cette 
place. 

Il  y  eut  depnî!  13:0  pendant  lone* 
temps  déliât  de  premier  préfiJent  fi  mel 
me  Je  préfidinc  en  général.  Il  eft  viai 
que  l'hilloire  dnpremjersprjfidens  met 
dans  ce  nombre  Hugnct  de  Crory  ou 
"Couroy,  parce  qu'jl  eft  qualifié  magijli 


Pisnifiolt  ordinairemcrl  que  membre  di 
farleiXtitl ,  i  moin!  qu'il  ne  fût  joint  à 
luelqn'aûtre  titre  qui  marqutt  une  pr^ 
cimmeenïS^a,  oiile  "■' 
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mA/ïrceft  jointàceluide^^ilent,  mal- 
ire  frifiitnt. 

Au  commencement c'itojl  l'anciennetï 
qui  donnoit  la  préféance  entre  les  pr^Ç- 
dcnt,  c'eft  pourquoi  celui  qni  étoit  l'an- 
cien ne  prenoit  pai  encore^  le  titre  de 
fTtmirr  frijiient  j    mais  depuis  que  U 

Srélïance  entre  léi  préfidens  fut  donnée 
celui  quele  roi  jugea  à  propos  d'en  grï- 
tjfier.,  .celui  qui  eut  la  première  pUce 
prit  ie  titre  de  preititrpr/Jifnt. 

Lepremicr  qui  ait  porté  ce  titre,  eft 
"Simon  de  Bncy,  lequel  étoit  préOdent 
■lès  1341.  11  parait  qu'il  y  en  avait  d^t- 
iors  trais,  &  qu'iWtoJt  le  premicri  car 
«u  1343  il  eft  fait  menti»n  d'un  tiers-pré- 
fident  appelle  Galtrani. 

L'ordonnance  du  %  avril  1344  jnftifie 
que  l«  préGJens  étaient  perpétueîi ,  au 
lien  que  les  confeillers  cliingeaient  tout 
1«  ans. 

Far  une  autre  ordonnance  du  11  mai 
TuivMnt  <  il  fut  nommé  t^ois  prcfidens 
pour  le  farlimntt:  Simoil  de  Riicy  eft 
lionmé  le  premier,  maii  ^ns  lui  donner 
ancnn  litre  particulier. 

Il  «fi  néanmoin»  certiin  qu'il,  portoit 
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le  titre,  de  .prtmier  fr/fident  .*  il  eft  aioi 
qualîKédans  des  lettres  ilu  6ivril  13^0. 
qui  font  au  livicme  regilhe  du  dé[^t, 
fol.  3^.  Le  roi  le  pourvoit  d'uae  place 
de  conreillerenfon  confeil  fecret ,  fant 
qu'il  quitte  les  oRices  &  états  qu'il  avoit 
auparavant:  vidtlicit Jlaium pimi  fr** 
Jîdnitii  in  noftra  farlamente.  Il  étoit  ea 
même  temps  premier  maître  dei  reijit^ 
tes  de  l'bâteti  il  mourut  en  1370  j  on 
nomma  i  fa  place  Guillaume  de  Setit. 
Les  proviOons  de  celui-ci ,  qui  ffint  m 
huitième  regiftre  du  dépôt ,  portent  cette 
claufe,  ifatHiiH  ^«iJjÂbi  Guillaume  A» 
Seris  vixirit  bumanii  j  claufe  qui  etm- 
Grme  que  l'oftice  de  préfideut  étoit  dis 
lors  perpétueL 

En  I4;S,  le  premier  préfident  fe 
trouve  qnalifié  de  grand  préudent  î  miii 
ce  titre  ftii  étoit  commun  avec  les  antrei 
prétidens. 

On  s'eft  donc  fixé  an  titre  de  primûr 
frifideitt  {  &  dans  tontes  In  lifin  dec 
prËQdens,  aprjs  le  nojn,  du  ^emirr ,  oa 
met  ces  .titres  ,  cbrvalirr,  fremitr. 

^Anciennement ,  quand  le  roi  nocamoît 
un  premier  préfident ,  &  même  dci  pré. 
(idens  en  général,  il  les  choifilTuit  ordi- 
lïdtre'iïiem' entre  les  tiârsii):  ÏI  Fallait dii 
Di;uins  être  chevalier ,.  fur-tout  pour  pMi* 
Voir  remplir  la  première  place  i  &  depuis 
faint  Louis  il  Fallut  encore  long-temfs 
avoir  ce  titre  pourétre  premier  pre&dentt 
tellement  que  fous  Charles  V  ,  Arnaud 
de  Corbie  ajant  été  élu  pi'emier  préfident, 
cela  relta  fecret  jufqu'i  cej'ue  lui  &  le 
chancelier  d'Orgement  eullent  été  Fiitt 
chevalier*. 

Cela  n<  1  ob. 

rervéfil  nù 

furent  fai  xnpc 

après  ayo  préÛ- 

dcns;  tel  e<)iid 

fut  anno  lentt 

Jean  de  PoHpiqcoqtt.  fut  bit  cbevalicr, 
&  requt  l'accoUde  du  roi  :  ce;  magïibati 
étaient  faits  cheval! ers, es  loix.  Philippe 
JeMûrvilncTs  ,  quoique  gentilhomme, 
futlonc-tempx  maître  &  préfident  >«aiit 
d'être'fiit  chevalier;  Robert  Manger  ne 
fut  janaais  qualitié  que  maître  ,  &  fk 
fcipme  nefut point  qhàtifiée  madame. 
'  Cependant ,  quoiqu'onnefalTe  plnsile- 
puis  long-temps  de  ces  chëviriers  es  lojx. 
Si  que  la  cérémonie  de  l'accolade  ne  fe 
pratiqueplHseuerC,  Ueft'totûvun  d^ 
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&ef  defupporerleprïinftr  pr^fideijtK- 
T^dngraiteJmineDtdechïTalier)  c'eft 
pourquoi  l'biftoiie  des  premiers  préfi- 
«hBilnqnRlifietau)  de chevaticn ,  mè- 
me  eetlicqoi  ne  l'ftoient  pas  lors  de  leur 
traminMion  i  la  pUce  de  premier  prén. 
-dent  ,  pirce qu'ils fooE  tous  cenfés  l'ftre 
iWi  qu'Us  font  revêtus  d'nnc  dignité  qui 
exige  ce  titre  ;  le  roi  lui-mfane  le  leur 
donne  diiu  tontei  les  lettrei  qu'il  leur 
AdreGTe  ;  on  le  Icnr  donne  pareillement 
datti  tbtti'  les  procès  •verbaux  d'afTeui- 
btje ,  ft  Jli  le  prennent  dans  tous  les 
aftei  qu'ils  paflent.  Le  premier  pré Ed en t 
portolt  BiêBie  autrefois  fiic  fou  manteau 
utie  marque  de  l'accolade  i  &  l'habit 
qu'il  porte,  ainfi  que  les  KotresDrffidms, 
cft  l'ancien  habillement  des' uaroni  A 
des  chevaHen  :  &elt  pourquoi  le  tnan- 
ttau  eft  retrouflï  fur  l'épaule  'giuclte  , 
ptirceque  les  chevaliers  en  ufoient  ajnli 
afin  que  le  cdté  de  Vipét  Fût  tibie }  car 
nhtrefoii  tout  Ici  barons  &  les  féoateurs 
ontroiettt  au  farlenimt  Vifie  su  câté. 

L'HïUltemetit  du'  premier  pr  jfident  cR 
dïftlBguéde  celui  des  autres  préfîd'eiis, 
ea«»^ue'fon  manteau  elt  atuché  fur 
l'ipaule  par  trois  letices  d'or ,  &  que 
fon  mortier  eft  conrert  d'un  double  ^a'on 
tfo».' 

PtnSabfnntempa  le  premier  pféfiiIcRt 
Aoit élapirle  farltmtnt  parla  voie  du 
ietuHni  4'ell  ajnli  qu'Henri  deMsrle 
firt  il»  en  mî',  Robert  Mauger  tt  1417, 
ftl^li» de  Tourelles  en  1461.  - 

Math^n  de  Nanterrv  qui  avoit  M 
nommé  premier  préfidenf  àv\i  la  même 
«nnée  ,  fut  deHitiié  «n  146^  par  Louis 
XI,  lequel  l'envoya  remplacer  Jean 
A'Aurct  I  premier  préftdeut  du  farle- 
vtmt  dcTouleufc,  qu'il  mît  i  la  place 
je  màthhu  Ht  Nanterre  t  celdi-ci  fut 
pelléàPiris,  &ne  fit  aucune 
e  prendre  la  place  de  fécond 
pré&dent,  étant  perfuadé  que  lavériR- 
We  dignité  des  places  dépend  de  la  verlii 
4e  ceux  qui  les  remplîfTent. 

Llbifloe  de  premier  prifiJenleft  pw- 
yétnel,  mtfi*  fln'iRni  vdnal  nî  hétédi- 
Hîïe  i'  Ici'prtMiiers  préCdens  avuient  an- 
trvftiii  tous  entrée  au  cunretl  du  roi.  ■ 
■  PIfiBeUra'  d'etitr'euK  mit  été  envoyés 
«lambaRilde  &  honorés  de  ladigniti  de 
chanoHiardn  ordres dn roi,  deoellede 

ErArân-f^eknx ,  &  de  cuW  4t  chance' 
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de*  (reniicrs  gÈLiiil'ihomaiei 
de  la  chambre. 

Le  prieuré  de  faîntMartln-des-Champs 
elt  obligé  ,  fuIVRHt  une  fondation  faiti 
par  Philippe  de  Morvilliers  ,  premier 
ptéfiilênt  ,  mort  en  143g ,  &  inhumï 
dan»  l'églife  de  ce  prieuré  ,  d'envoyer 
tous  les  ini,  le  lendemain  defaintMar* 
tin  avant  la  nwffe  rouge,  par  deux  Am 
fcs  religieux  deux  bonnets  qoarrés ,  Tllit 
de  veloitrs  pour  l'hivei,  &  l'autre  podr 
l'été  :  l'nn  des  deux  religieux  qui  pré* 
Tentent  ces  bonnets,  fiitun  compUmenl 
dont  les  termes  font  prelcrîts'par  la  Fon- 
dation i  &  un  autre  compliment  en  laU' 
E»3e  du  tenips  préJènt. 
.  Prtfiiint  duparlmnit.  En  parlantd» 
l'office  de  premier  préfident,  noui  avons 
iléji  été  obligés  de  toucher  quelque  cboft 
des  autres  préfidrns  ,  dont  l'inftitntion 
fe  trouve  liée  avec  celle  du  premier  pri- 
fident,  '<       . 

On  aobkrvéqne.  fuivSnt  Une  charte  ' 
'àe  Louis  le  Gros,  donnée  en'  bveur  de 
l'abbaye  de  Tiron  en  iiaû,  H  y  avoit  ■ 
des  préfidirris'au'f ar/riMn/,  appelés mb> 
gai  prajîieiitialei  I  que  l'autbcnticité  Se 
cette  charte  eft  révoquée  en  doute  (  mais 
ileifproové'H'affleiirs'qB'il  y  avoit  réel-  ' 
jemcnt  déji  de^  préùdens .  qu'il  ell  fait  ' 
mention  de  ces  grands  ftéudeni  dans  un 
farlrmentit  Tiia:  ^ 

Ilen'v^alque.dans  les  quatre  regiftrei 
iHui  qui  contiennent  les  déUbéraHons  ft' 
les  arrêts  du  jorlnnrnf  depuis  I3;4  juf- 
qu'fn  I  jtS,  ''^ns  lefqoels  on  nommé  en 
plufieurs  endroits  les  noms  daS  jngei ,  on 
n'en  trouve  aucun  qui  aitle  titre  de  pré> 
fident.    ■  '     . 

La  dlINnOlDn  des  rangs  n'eft  mime  pai 

ujdurs  obTéritée  dans  les  bUm,  peut-' 
être  parce  que  celai  qui  tenoit  la  plume' 
jfcrivuit  les  mimt  des  jUj-es  i  mefiirB 
qu'il*  àrrivoient.    Letper^nnes  les  plni 


«xemple,  au  quatrième  des  oJiM  ( /Ml  ' 
|l89  v^  .'roTis  le  fariimttti  de  I3ià/ltl 
deux  prcitiiers  Juges  oui  font  clommÀi 
font-I^TchldiaCre  de  CHUOiis,  ft  lé dt)]Fcr(' 
kit;  8aint-Mtr(în'de  Tuufs.  DiftlîtoO» 
qu'ils  étoient  IH  pTéfidenï  Ai  eomt*  U 
Valois  ft  dé  l'éviqne  de  CouitatH  f«t 
font  enritilR  t  ■  ■ 
DetflInM-datRItt  IH4t  Ai  11  IM» 

..:.-.. ..:-  1,1  .- 
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«317,  111  tKîGeine  «fiM  ,  Ici  dem  pre- 
mteninzettoatdtmKKs  P.deDicî,  da- 
viiaui  Hii|^  de  Celln  ;  let  deux  der- 
niers ToRt  Uvéçiuc  d'&uiern&  le  chan- 
celier. 

Ceft  ce  qliî  I  fiiitcroire  )  qnelanct-niii 
qu'il  n'y  iTOitiKMnt  lion  lie  ptcudent  lU 
fnltiHtnt,  qoe  l'on  ne  donnoit  et  titre 
qu'à  ceux  quf  le  roi  commettolt  quelque- 
i<ij)  pour  dJcider  det  mntelbtiont ,  le 
^ar/«ii(n(  vacant ,  ou  htn  \t  farltmrnt  i 
&  qu'alors  on  dannoiti  tous  ers  coinmiC- 
fuïres  le  titre  de  pr^Gdenx  ,  Ikas  en  ex- 
<epter  wcun.  Cell  linii  qiie  l'ardou- 
nanie  de  1301  qualifie  de  pré£dcns  ceux 
,{ei  memtirct  duforJMMMt  de  Pari)',  qui 
^toientd^pntjsponr  aller  tenir  le  foHe- 
meni  de  TonlouCe  ;  &  dai»  le  r4te  des  jn- 
getpourriiinie  1304,  toiulec  confeil- 
leTï  de  la  grand'chambre  font  appelles 
prtjdtntti  in  magna  curia. 

n  p^rslt  néanmoins  côiiilaiTt,  que  dès 
le.tempsdePbiUppe  IV,  dit  le  Bel,  il 
•Jurait ut  farlimtnt,  outre  cclni  qui  y 
f  rJGdoit'poiirle  roi ,  d'aiitus  perfonnej 
qui  avaient  MilE  la  qualité' Je  prcEdeni, 
ft'qui  jtoieot  diftingue'i  dei  antres  me m- 
biti  de  cette  mjme  cour,  que  l'au  ap. 
pelloit  f(fidnu-f  qui  étaient  I«s  cenfeil- 

ptfi  ee  qnejuftrfie  l'ordonnance  fran- 
^ife  concernant  le  farUmtnt  , .  l'e'obi- 

Îaiei  de  Mannandie  ,'  &  In  joun  de 
Voyes ,  qui  eft  au  trjfor  dvi  charte,  & 
qne  DuchcTnedate  de  1396. 

n  ell  dit ,  article  quatre  de  cette  «r> 
donnanee,  que  tous  les  p(jfi4'^t  &  les 
réfidens  do  frltmmt  i*a (Te mêleront  ik 
Pirii,  A  que  deliletnns  tronVâl'Johi- 
quier ,  ie«  autrei  verront  Ip*  caquâte^ 
jqfqu'au  commencement  du  far/furmJ, 
Aqn'llifin  decfaaquefarfe)»n''|eipr^- 
Cdeni.ordonDEront ,  qu'au  tempe  moyen 
déi  Jeux  faritmtnt,  l'on  examinera  les 
cnqiiiûei. 

It  ell  ordonna  par  Tart.  i,  que,  ni 
temps dï^rtrlrmex/,  "ferantenlacham- 
hft  des  pUid*  (i  fonvcrain  mi  li  préfi- 
dent ,  certain  baron  (  ou  certain  prélaO, 
c'eft  à  (avoir  le  ^c  de  BoitrB«£;n(., .  I« 
OTunétable  &le  comte  de  SaiU-JPo.» 

Jttm ,  dit  l'article  fuivanl  itifrflatt , 
hrcheiiRque, de  Narbon^c,  l'^veque  de 
Paris ,  &  l'évêque  de  : . . .  &  les  prélats 
detcenptet,  qaand  îli.  7.  ppumuit  en- 
tendre ,  Si  qw'i^  y  aura  toujourt  au  far- 
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/rwreMie.iti  nolni  nndes  barons  Se  na  dei 
prélata .  &  qu'il^  parla  gérant  le  temps, 
de  manière  qu'tl  y  en  ait  toujoun  aa 
moint'denx  ,  ira  -prélat  &  un  baron  ,  ft 
qn'ili  régleront  eox-mimes  ce  dé^nte. 

Ces  deux  articles  fout  connoître  an'A 
y  avoît  djs-lors  au  farltmrttt  det  pcrton- 
nés  commifïi  par  le  roi  pour  y  ptéGder, 
&  qui  avoient  le  titre  de  prélidcns  dn  far- 
Umtnt i  que  ces  prcfiJens  Jtoknt,  f^ 
Ion  cette  ordonnance  .  au  nombre  d« 
lîx ,  trois  laïcs  ft  trois  prélats  ,  (uc 
compter  les  fr^idmi  de  la  chambra  dec 
comptes,  qui  étoientauflî  alors dea  pn- 
latl ,  &  qui  avoient  la  liberté  de  vevir 
au  farltuirnt  i  que  let  prélldent  laïquet 
éteient  det  plus  (^ndi  feigocnrs  ds 
royaume  ,  &  qu'ils  avnicnt  la  préftaDai 
fur  les  prélats  i  qne  tons  ces  pr^tten* 
étoient  quali&és  de  fouverains  au  piiéfi* 
àznt  ia  fmTUment ,  comme  rcprébntant 
la  pertoonc  du  toi  en  Ton  abreooe  :  enfin, 
qne  JeGx  préitdens  qui  étoicnt  oonmit 
pour  tenir  le  firttiHtnt ,  il  filloit  ^n'îl 
y  en  eûf  toujours  au  moius  deux  ,  u 
prélat  &  un  tûron. 

Cétoient  let  préfîilens qui  fairoîeUh 
dillributlan^es  conreilliri ,  que  l'on  9- 
peUoit  alora  let  rffiitiu  i  ils-  rctaooknt 
les  uns  en  la  chambre ,  c'eft-inltre  ,  c«. 
la  gund'charahre.  Ht  en  éliToieDt  troia 
autres  pour  l'aaditoîre  ou  ohambic  ée 
droit  écrit ,  c'eft-à-dire  ,  p4)Ur  la  chaii- 
bre  oit  fe  portaient  les  affiiirea  dn  pays 
de  droit  écrit}  les  autres  pour  tuiir  Le* 
requêtes  communes.  Lei  autres  piéfi- 
ilcQi  Si  confeillers  devaient  t'employet 
aux  affaires  publiques  qui  rurvênoirat* 
lo rfqu'il leur  pari) ilToit  néceiTaire. 

£ea  prélideni  avoient  na  liniei 
pour  Ggncr  tant  ce  qu'ils  délivroieat 
Ce  iisaet  étmt  tenu  par  celnî  ifai 
étoit  par  eux  ordonné  à  cet  eRêti  ce 
qui  h\t  juger  que  ce  Tignet  étoit  qncU 
que  gravure  qui  s'imptimoit. 

Il  paroît  que  c'étoient  aufli  tas  puâ. 
lïdent  qui  dipuwicHi  ceux  qni  dévoient 
travattlcT  aux  enquêtes  i  car  il  elt  dit 
que^  (!  let  préfidem  envoient  on  éta- 
.blfltent  quelqu'un  qui  ne  bit  paa  du 
conreil ,  c'ell-à-dire  du^^mm/,  poms 
Faire  enquêtes .  il  jutera  en  la  picrcnce' 
des  parties  qu'il  la  fera  loyakmcBb 
'  Enfin ,  par  ra^iort  ï  i;ccbiM|icr  4e. 
\  Nutmandie  &  aux  jours   de  Trayei  1 

.,i-,  Google 
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s  eft  dit ,  que  C  la  rai  tK  prjfent, 
et  Tv-ra  lui  qui  y  eommettra  ;  que  t'il 
n'ïfl  pai  prcftnt  i  ce  feront  les  prclî- 
<l«iii  qui  en  ordonneroot  da<i>  chaque 
tarUiaent  qui  précédera  l'échiquiBr  & 
les  grands  jouTt  de  Trojes. 

Philippe  l(  Ë.'l  Sï  une  ordonnance 
après  la  mi-carime  de  I'mi  ijoï,  par- 
tant entr'atitris  chofc*  ,  qtie  coDune 
il  j  avoit  au  farUmint  un  grand  nom- 
bre  de  taiif«i  entra  dei  perlvnitM  n»- 
tiblei ,  il  ;  anroit  toujniir)  au  farU' 
mtMt  deux  prélat*  &  deux  autre*  pet- 
fonnct  laïquet  de  fa»  confeti  ,  ou  du 
moÎM  un  prélat  &  ua  laïc.  II  eft  vî- 
ftbl«  que  m  quatre  perltiuiiet  ^toieut 
lei  piJQjent  du  farUmtnt, 

Le  nombre  det  pré&lem-  n'étoit  pat 
Kxet  car  «t  tig^  il  n'e»  ptroit  qWun. 
X«  139-t ,  il  eft  fait  mention  de  ttoi*. 
Vordonnançe    de  ii^fr  tn  nomme  f»: 

g  Ile  d«  i;o:  n'en  ordonne  que  quatre. 
1  1304  ou  ijoç,  il  n'y  en  avoit  que 
«leax.  Un  13^  il  y  inavoit  troi^,  car 
fe  toi  écrivit  d'y  en  mettre  un  tien> 
,  ll«  éteicnt  encore  en  ménK  nombre 


*  A  ft  -itfî 

Ptroit  -avoir  M  eriie  i  deoKitre  qu'en 
année,  1466. 

Il  y  ent  divett  jdits  de  fupprefiîon 
&  rétabli irem ent  de  charge»  de  préG- 
dent,  &  reduAion  au  nombre  de  quatrf. 

Le  cinquième  Fut  rétabli  e»  H?^» 
&  h  lûùcDK^é  en  içjf. . 

L'ordoiinjMtce  de  Bloia  rcgouvell* 
ka  difporitioM  de*  précédent  éilits  p'iur 
la   fnpprcirten  de  DouveDc»  chaf^i:*.  . 

Mbh  en  i$Si,  OB  rétablit  lei  pri> 
fidcni  qui  uroient  été  bipprimés. 

Eu  1^94  onciéa  le  fepHeme,  lequel 
Fut  fupptimé,  comme  vacant  pu  men 
en  IS97 ,  &  lactd  m  1633. 

Le  huitième  fut  créé  en  t63(. 

Oii  1643  il  y  en  avait  eu  un  netu 
irieme  ^^^aaI»é^ure  i  mai»  il  oc  Fnt 
créé  à. demeure  que  dent  !•  fuite,      . 

On  Tfil  dam  1»  rtsiKrti  du    fgrU^ 


Par  l'ordonaance  du  1 
il  Bit  nommé  troit  prébdeni  pour  le 
farhmtnti  Eavoir,  Simon  de  Bucy  ini 
cft  nooiiné  le  premier;  maii  fini  lui 
donner  le  titre  de  premier,  La  Vache 
tft  nommé  le  rei;ond  ;  Se.  \z  troifiems 
eft  de  Mcreville.  C'étoît  à  coa,  &  non 
m  farUmint  ,  qw^  les  lettre*  de  pro- 
vtfion  de  Gonfeilicr  étoicnt  adreflèn  , 
comme  on  voit ,  an  Gxieme  regiftie  dit 
iéfàt ,  fil.  j. 

On  volt  pat  une  ordonnance  que  Et 
Charici  V.  en  qualité  de  régcnl  du  ro. 
yaume  ,  le  tj  janvier  1359,  qu'il  y 
avoit. alon  quatre  préfiitem  an  farlt- 
mtntf  oiai$  il  ordonna  que  la  première 
place  vacante  ne  feroit  point  remplie , 
ft  qo*  dorénavant  il  n'y  en  aoroii  que 
trot*. 

:  Il  y  eut  fouveot  de  femMable^  créa- 
tioat  de  prélidonaestraoEdinairea,  mu» 
^ni  o'étoicnt  que  det  commilBoni  pour 
on  temt  on  à  vie ,  fana  que  \é  véri- 
table nombfc  det  préfideut  fut  aug- 
inenté. 

Il  y  en  avoit  quatre  en  i  j£4 ,  &  cinq 
es  L394Ï  niit  m  cinquième  cKaige  uc 


«hevatier  f  qutlqncs  -  uni    néa 
font  feulemeat  qfialiBéi  maitm  :    ce- 
toient  ceux  qai  n'avoient  point  été  fuM 
cheviilien.  < 

Préfentemeot  tout  lea  préltdens  k 
mortier  fMit  en  poQèlBon  de  prendrr 
dans  tout  ks  vâci ,  le  tltn  de  cheva- 
lier en  vert»  de  leur  dignité,  ^uand 
ils  ne  l'auroient  pi^  par  la  naiflanc^ 

U*  prennent,' anflt  k  titre  de  tonCcil- 
lert  dv  roi  en  fet  cpnfeiltr  parc» 
qu'il»  avaient  autrefoM  entrée  t*  -can> 
tcit  du.  loi. 

L'habit  de  cérémonie  des  ptélident, 
eft  la  robe  d'ccarlete.  Fourrée  d'her<r 
mine^  &.en  t^ver  iU  portent  pai-deCt 
fut  la  robe  k  maMeau  fauirt  d'hir-. 
mine,  rettoufle  fur  l'épaule  £aiKbe  , 
&  le  mortier  de  veloun  noir  b'>rdé 
d'un  galon  d'or.  U  y  a  Uen  de  peiirrr 
q«e.cC'£aIou  repréfente  un  cercle  d'ur 
malCF  que  les  prétiiIeiH  portoient  aiM 
tr^foii ,  &  que  e'étoit  t*  cauronne  de». 

Le  ftyle  de  Boyee  dit,  que  1*  morw.. 
tier  eft  couvert  de  velours  cnmoiG  i. 
cependant  (Icpuit  )ong-tïnts  il  elfe, 
ootivert  de  veiourt  noir. 

Autrefoic  kt  prélidenc  Mettaient  1^- 
dinairameut  leur  mattier  fur  la  tcte ,. 
Si  k  cbaperoR  par-deSnt  :  préfinie- 
ment  ils  portent  la  chapaton  fur  l'é- 
pauk ,  &  ne  mettent  plut  k  mortier  - 
lur  la  tét*  qua  diM  ka.gtwMk»  ■éré-. 

A*.., le 
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poDtM,  comme  lits  entrcH'des  rois 
ft  d«t  rdnex.  Lcrrqn'îls  tont  en  robe 
roDge ,  fls  tiennent  leur  mortier  k  )a 
nain.  Lorrqu'iU  font  en  robe  notre, 
leur  habillement  de  tête  eft  le  bonnet 

Il  eft  d'nfage  tptt  kan  «nnolrîet 
foitnt  appliquées  fnr  le'mVntean  d'her- 
mine ;  le  mortier  fs  met  >u-deSVs  du 
«afqne,  lequel  pafe  fnr  Vécu. 

Four  être  re^  préfidenf,  îl  faut  ttre 
kgf  de  qDarante  ans ,  fnirtnt  l'édit  du 
mai*  d«  novembre  lâg}-;  mait  le  roi 
^îlpeare  quelquefoit  i  trente  ant. 

1m  préËdeni  à  mortier  ne  Fonttont, 
pour  «iàri  dire  ,  qu'une  Teult  ft  m^me 
lieKanne  avec  le  premier  préCifent  , 
que  chacun  d'eiia  reprérente;  chieun 
4'eux  peut  en  fon  abfence,  on  autre 
empêchement  ,  ptéfider  tout  le  parle- 
«.e»t  ifTemblé. 

Ne  ('étant  trouva  aiunn  pr^fident 
en  1407,  Dodeac,  conr^nier-préfident 
ani  requètet ,  eut  dei  lettres  du  roi 
^HT  alln  préliSer  la  compagnie. 

Jufqu'en  1576,  il  eft  d'ufage  que 
la  cour  alGftoit  en  corp'i  à  lenrt  eb- 
feqnes. 

CttnftitUrt  i'boanrUT.  Voyez  eti-ievant 
è  la  hitrr  C,  FarticU  CONSEILLES 
I^HONNEfill. 

JUo'trei  dci  rrpiiM.  Voyex  ci-devoHt 
è  laitHrt  M,  [ortitU  MaItxe  J>EE 
KEQUiTBS. 

Ct'iftiUrrt.  Sont  la  première  &  la 
féconde-  »oe  de  not  roii,  ■&  dès  le 
commencement  de  la  troifieme  ,  il  y 
«voit  dam  la  cour,  au  conreil  du  roi 
dH  franot  on  maitrei,  autres  que  Ii 
baroni  &  que  les  évtquet ,  qui  y  avoient 
entrée  commo  barons  ,  i  ciuiè  des 
grandi  fiefs  qu'ils  poflëdoiertt.    ' 

Ces  Franci  étoient  des'  perfiuinet  lî. 
bret  &  ingénaca,  ofaoifiei  dans  l'ordre 


»vee  eu*  &  avec  les  prélati  i  l'adml- 
liilïtation  de  la  jnftiee. 

-  Cet  fram»  furent  dapnis  appelles 
puiitra,  &   tafa'itt  mifcHItTi. 

Dans  les  troîi  lïeoles  qui  ont  pri- 
»iài  la  liiiatiofi  du  farltment  i  Paris, 
tes  oonfeillers  étaient  U  plupart  des 
abUi  1  II  y  en  avoit  fort  peu  de  laïcs , 
pirce  qu'on  étoit  alors  dans  l'opinion  , 
qui*  Mme  diir^  encore  long'-ttmi 


iprîs ,  qn'jl  fiallott  avoir  6t4  reqn  cbe- 
'alier  pour  tiigez  au  farU^nt.  L'isiw- 
ranc«  des  laies ,  &  le  goût  de  la  che- 
valerie, qui  étoit  alors  feule  m  hon- 
Àenr,  pnt  élol(;ner  les  laïcs  de  cei  pti- 
ces  de  fénaCturs.  On  ne  Tovlort  poiat 
de  laies  non-chevtliers,  tellement  que 
les  barons  ne  pouvoient  rendre  jnftice 
en  perfonne  i  leurs  fujets  &ns  être 
chevaliers  \  de  forte  que  les  gens  de 
lettres  ,  peu  propret  t-a  noviciat  de 
la  chevalerie,  ne  pouvoient  devenir  (ë- 
nateurt  qn'en  fe  fiifanC  (féglife:  drll 
tant  d'ecclêfiaftiques  dans  ces  trms  fie- 
des   lu   farltmenl. 

La- -preuve  qu'il  y  avoït  d«  (îhn- 
tenrs  laies  dis  le  commencement  de 
la  troifieme  race ,  fe  tire  de  ce  qu'il 
y  avoit  an  farlrmmt  des  chevaliers 
di(tin{[t(ts  des  barons  ,  &  antres  per- 
Tonnes  qui  étoient  luQi  des  vafTana  Ai 
fécond  ordre ,  c'eft-à'dire ,  qui  ne  re- 
levoient  p*s  immédiatement  du  roi , 
lefquels  n'anroient  pas  été  acfmîs  an 
farltment  fout  ce  titre  de  fénateurs,  - 

La  reine  Eléonore  voulant ,  en  11491 
iaire  dillbndre  fon  mariage  avec  Laott 
le  Jeune  ,  fous  prétexte  de  parenté , 
le  roi  y  confentoit,  jf  con^tf«nï/«î  & 

le*  appelle  ebmalitri  de  France  ,  frr 
veluntaltm  ^  aftnfitm  arebiefiJiopâneH , 
tfi/cBferlim  ,  cemitunt  ,  laronsM ,  ^ 
nniitioH  rrgni  FrttMciM. 

Dans  im  farltment  tenn  en  ISSf ,  b 
fire  de  Conrey  ayant  recnK  totis  les 
barons ,  le  roi  demeura  prefone  feol 
avec  quelques  perfonnes  de  ion  con- 
feil ,  rcx  qaafi  Jhiui  priettr  pauciii  mt- 
J!lii  fui  («MfiyftJ-  Saiot  Louis,  dîna 
une  ordonnance  de  1146V  dit  pareille- 
ment ,  dt  eotiimuiti  confit»  df  ttjâff» 
difierum  banmum  f^  piititfim  :  cet  che- 
valiers étaient  les  fénateats  on  confetl- 
1ers  àa  fmritment.  Aiufi  S.  Looii  ne 
réNblIt  pas  les  fénateurs,  comme  quel, 
ques-uns  l'ont  cru ,  puifqn'il  y  en  avoit 
toujours  eu  ;  mais  il  les  difpenfe  d'être 
eecléfiaftiques,  en  les  difpenfant  auffi 
d'être  chevaliers  j  cela  ne  fe  fit  même 
qoe  pcu-à-peu }  c'eft  de  IS  qu'ils  ont 
confervé  le  titre  de  chevalitr.  On  voit 
dan;  les  reçiftret  fous  les  dates  de* 
années  1317, 1364,  1368»  ni"!-  13M. 
1388  &  I4;9>  qn'ili  lutt  ^Ufi^  »«^ 
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fin  &  cfcfMit »rx , ■  mlHn.  Eii'-I^g*,. 
on  ttonve  pour  la  prcmicrc  fbtt  un 
conreitler  qualifia  mt^r»,  mtitri. 

Il  y  «it  donc  fout  S.  Lou»  in  cao- 
Icillcn  liici  noi|-chevilierf. 

Dans  quelquei-nnet  de  fes  ordon- 
mncel  ,  i)  lei  appelle  fradtnlts  dt 
fuagmrrMm  wifirerw»  &f  pr^dcutuni  cm~ 
jSlio.  Côtoient  lel  sent  Icttrji  que  l'on 
«ppellait  t\an  en  ïranqois  frui'himmui 
tm  bvnt-bemmti.  Il  e(l  dît  dant  le  prcain* 
-fcnle  det  ^tablilTenitiit  de  S.  Lonii  en 
1170  (  qu'iU  furent  faitt  par  urand- 
conieil  de  figet  hommes  &.  de  bons 
^lerct. 

Let  confeillen  an  farlnuxt  furent 
nomma  Ut  maitni  du  parltmcntt  "m- 
.giftri  CHTÎ  ou  magifiri  eurim  i  on  en> 
tentloit  par-li  let  gem  lettrji  qui  roo- 
Jîeilloicnt  le  farltmmti  ili  font  aînG 
nommés  dèi  I2S:.  Suivant  le, fécond 
tegillte  Mm,  M.  6;  v".  où  le  greffier 
dit  qu'il  lui  ntt  donné  une  cédole  de 
la  patt  det  maitret  dn  farltmtia  ,  tx 
•fartt  magifinmm  j  lu  ^l.  76 ,  ils  font 
-jiomméi  ma^iftri  curiit  j  ce  titre  étoît 
commau  aux  préfidens  &  aux  confell- 
ieri. 

On  rapporte  même  que  Ah  Ii87i  1' 
farlemtnt   voyant    que   le   nombre  des 

-  «lerci  oo  confeillen  qui  (voient  en- 
trée an  farltmtni ,  étoit  beaucoup  mul- 
tiplié ,   &  que  cbacun  vonloit  le  pla- 

.«er  «vint   let  plui   haute   baroni,    ar- 

-  donna  que  ceux-oi  reprendraient  leurs 
.places,  &  renvoya  I»  prélat)  &  gens 

d'^glife  dans,  nn  rang  qui  ne  dcvoit 
foinC  tirer  â  conféquence. 

Ao  fil-  7S  i'°-  du  fécond  des  dJAh, 
iiiat  le  titre  de  parlemtnt  At  Iî87>  il 
«fl  parlé  ies  confeillen  qui  aCifterent 
à  itn  jugement,  frsfentihui ,  eft-il  dit, 
çomili  Pontivi  (c'étuit  le  préfident)  , 
tbrjaurtria  fanSi   JUartini   Turonrnfil  , 

.  tarcbiiiatimo  XanitHtnJl  ,  JUX.  Ftiro 
At  CaftBa  Pari/un/,,  it  Pultoh  Came- 
ttnfi  1  Jtotrrit  Frifan  AbrU^oiariafi  , 
Srgidnal  it  Barbon ,  clericis  arriftariom , 
^  flxriiits  aliù.  Ce*  eUtct  .ik  autres 
étoient  certainement  det  ccclé&aftiqi 
JHÇenn  ft  rapporteurs  ;  &  les  ant 
qui  ne  font  pas  nomméi,  étoient  aufli 

.  apparentment  des  confeillen  tant  lai- 
quel   qu'iccléfialliques. 

Il  eft   parlé  de   ces  confeillen   dans 

.  ïe^  npm*  tli»,,  fout  l'an  i 
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Von  tnvjt  cei  nota  cm/Siariat  iamini 
rtgit  cUrico!  .  qui  font  voir  que  tons 
cet  maîtres  etoient  encore  clercs ,  & 
qu'Us  avoient  dèt-lore  le  titre  de  m»- 
ftiUtri  in  rei. 

Dans  nne  ordonnance  de  Philippe  te 
Bel  en  IS91,  il  .ordonne  que  pendant 
,1a  tenue  du  farUmtnt  il  ;  aura  troii 
perfonnet  du  confeit  du  roi  pour  en- 
tendre les  requîtes,  il  qualifie  de  mai. 
trei  cenx  qu'il  nomme  pour  celte  func. 
tion ,  ft  l'on  voit  qu'un  d'eux  étoit 
chevalier. 

L'ordonnance  dn  mtme  prince ,  que 

)n  croit  de  l'an  1196  ,  appelle  les 
confclllert  préfideni  comme  étant  ceux 
qui  faifnient  ordinairement  le  ferricet 
les  préfidens  retenoient  lei  nns  en  la 
chambre  ,  ilt  en  élifiiient  troit  autrei 
pour  randitoire  de  droit  écrit,  les  au- 
tres pour  onir  les  reqnctct  communes, 
d'autres  pour  les  enqultet. 

On  a  vD  qne  let  anciens  fïnateun 
on  maîtres  jtoient  tonc  chevalien  , 
mais  cela  ne  Fut  pas  toujours  obfervét 
car  dans  un  arrtt  de  1:93  ,  rapporté 
dans  les  oliui,  les  chevalien  paroiflent 
diiiinguéa  des  maîtres  )  ily  avoitqaiitre 
archevêques,  cinq  évèqilts,  deux  com- 
tes ,  quatre  chevalieis  ,  un  maréchal 
de  France ,  un  vicomte  ,  l*  chambel- 
lan ,  &   dix-huit  maîtres. 

Cependant,  pour  ne  pas  heurter  de 
Front  le  préjugé  qu'on  uvoit  poar  l> 
chevalerie,  K  qu'il  fallujt  qne  let  laïcs 
en  fulTent  rfécorés  pour  fiéger  an  far- 
Itmtnt ,  on  imagina  dans  le  quatorziè- 
me fiecle  de  nire  det  chevaliers  de 
leânre  on  en  loix ,  comme  on  fâifoit 
des  chevaliers  d'armes  ;  c'en  ce  qui 
a  donné  Heu  dtna  la  Aiite  à  la  nécet 
(ité  de  prendre  det  degrét  en  droit  t 
il  fallut  encore  long-temi  être  cheva- 
lier pour  itre  premier  préfident. 

Il  parolt  par  l'ordonnance  de  1301 
ou  1304,  qu'outre  lei  préfidens  i)  y 
■voit  an  farlmitni -trézt  clercs  &  trelte 
laïcs,  &  anx  enquêtes  cinq  perfonnet, 
tant  clercs  que  laies,  &  aux  requétei 
dix  i  mais  ils  ne  font  pas  qualiJiés  de 
cmiTiiHtrl, 

L'ordonnance  du  17  novembre  131g, 
appelle  maitrii  du  farltaimt  les  con- 
feillen, anfQ  bien  qne  let  préfideni; 
Iceliei  de  1319  &  de'  1310  les  diflin- 
suent  en  deux  cl^lTci,  fnvoir  let  jit- 
L  4 


16%  PAR' 

g«nrï  file*  npport«nK  :  let  Jogenii' 
étoiciit  ccoK  qui  tcndoccDt  les  trrèti , , 

et  Ies  rappoTtenrt  étaient  etux  qui 
^ifoicnt  le  rapport  ihi  eaiiuites  ou 
preiivei. 

Dans  une  déclaration  du  premier 
juin  i;34.  le  roi  le<  qualifie  de  mt 
C'«fiilltTS  lie  noi  chimbres  de  parU- 
mntt . . . .  £  de*  enquêtes. 

Diiai  celle  du  deroi'.T  décembre  1314 , 
il  y  >    confiliarii   «o/M. 

Il  p^rolt  qu'ilt  M  prirent  ce  titre 
de  coifriltfrt  que  lorfqu'ils  furent  érl- 
gtt  en  titres  it'ofiîcei  ^ordonnance  i!ii 
II  DiDTt  unit  en  un  même  corps  les  con. 
feillcrs  j liseurs  fc  lï«  conreillerj  rappor- 
teurs ,  £"  ordonna  que  tout  lej  confeillers 
fci  oient  rapporteur!  &  jugeurs. 

Le  nomhre  des  confeillers  ctcrn  & 
des  conrcillers  laïcs  Fut  d'abord  éval  : 
il  y  en  avait  treize  de  chaque  forte 
roui  Philippe  le  .Bell  fout  Louis  Hu- 
tin  le  nombre  dei  laies  fut  iD|;ment« 
d'un  tie»,  car  il  n'y  avoit  Que  don- 
K  clercs  &  dis-huit  btcst  loos  Phi- 
lippe le  Long,  il  y  eut  vingt  clerc*  & 
trente  latcs ,  la  chambre  des  requêtes 
^toit  alors  comporée  de  plui  de  clerci 
qne   de  latci.     t^oyis    REijiiETB    nu 

TALAIS. 

Depuis,  Henri  m,  aux  iiHt  tenus 
ï  Bloia  en  14^ ,  £se  le  nombre  des 
coBTcillen  clem  du  frltment  de  Pari" 
à  qiiarnnte ,  y  compris  let  ptéfidena  des 
-caquétes. 

Pr^dtmi  irs  ii^tdttt.  Andeanement 
Je  titre  de  CM/WÛn'f -yr^rfm  n'étoil 
'donné,  comme  on  l'a. déjà  dit,  qn'anx 
MnfoiUets  de  la  );nBd'chamfare ,  &  non 
i  cen  des  esquâtes  ,  |iarc«  qu'il  n'y 
«voit  alors  aux  eoDU^es  que  des  con- 
feillers  jii)^nrt  Se  iL's  oDafcillen  rip- 
pvrieurt  qui   ne  poiivoîent  prifidtr  à 


di-nx  oonfeilliTs  de  la  srand'chambre  , 
évéqiiei,  barons,  ou  antres  qui  étoient 
commis  pat  elle  i  cet  eRèt  A  chaque 
fUi-itauiiÈ ,  ou  tous  les  trois  ans,  juf. 
qu'à  ce  fue  les  confoillets  jugciirs  &. 
ra|)piirteurt  ayant  été  rcn>lu s  tous  égaux 
emr'cuK  &  aux  conrcilleri  de  la  jjrand'- 
.  chambre  ,  on  commenqft  d'élire  loi 
;  priiliilcns  des  enquête*  dans  l'affembléc 
de  IuLite  h  compasnie,  dans  le  nombre 
.  de  UHis  Us  coareillets  iaOifféi 
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A  dans  la  mime  f*tme  que'  l'oa  6à- 
Toit  les  eonfeillers,  c'eft-à-dire.-en  pr^ 
Tentant  au  roi  trois  fujcti ,  dont  il  choi- 
HfToit  un ,  auquel  il  donnoit  aDC  com- 
miHion  rpéciale  de  préCdcot  de*  ei^ 
quête*. 

Le  nombre  de  ces  préfidens  Fnt  3119- 
meiité  &  mefure  que  Ton  augmeiiU 
celui  des  chambres  des  enqnétea,  le 
roi  ayant  établi  deni  préfidens  danc 
chaque  nouvelle  chambre. 

Ces  places  de  préfidens  aus  eaqoétM 
ne  furent  que  de  Gmples  commiffioat 
iufi|Li'à  redit  du  mois  de  mai  1704 ,  par 


quinzi  offices  de  ces  eonfeillers  préfi> 
dent  aux  enquêtes,  c'eft-i-dire,  troii 
pour  chaque  chambrct 

Par  édit  du  mois  de  décembre  tf^j-, 
le  toi,  en  fupprimant  deux  chaoïbraa 
des  enquêtes,  fupprima  auOi  tons  le* 
offices  de  ptéfidcnt  des  iDtret  ebank 
bres  des  enquêtes  i,  raefure  qu'il*  vit», 
droient  â  vaquer,  par  mort  en  par  d»- 
milHon  :  la  préfiJence  des  cnqaétM 
avoit  ét^  attribuée  rpéfialemcnt  à  nn 
dés  préGdcns  i  mortier  pour  cluqoe 
chambre  ;  mais  par  une  déclaratiiMi  da 
30  aodt  I7;7t  il  n  été  ordonné  qn'aprlt 
l'extindion  des  offices  de  préUoM;  des 
enquêtes,  il  feroit  comoût  par  S.  M> 
deux  eonfeillers  de  ta  eour  pour  yti- 
lider  en  chaque  chambre  des  enquitem, 
ainfi  qu'il  fe  pratiquait  avant  la  créa- 
tion de  ces  oSbn  c»  (794.  fitres  Jaly, 
Néron  .  &  Ui  itrnttn  Uiti  &  Mtlm. 

Gr^ùr  m  cbtf  tiviL  L'établilTeneot 
de  ret  offiee  eH  fi  ancien ,  que  i'aa  flc 
petit  en  Gtct  l'époque  ptécile. 

il  parait  que  dès  one  le  ptrlemrwt 
commenta  â  prendre  la  tonne  d'un*  CtNU 
de  juAice  ,  on  y  envoyait  dcuK  nntai- 
res  ou  fcGretaites  du  roi  poor  tenii  la 

£u  eflèt.  on  troRve  un*  ordooManoe 
de  l'hdtel  du  roi,  faite  en  1:40,  qui 
porte  qne  N.  de  Chartres -AKobietite  la 
Marche  feront  S  Paris  pour  les  regiSra 
pour  les  farttmmi,  &aHiantchacunfix 
lois  par  jout&lcur retour deachevaux; 
<xs  doux  perranaesétoivntliateaKatdcs 
notaires  du  roi. 

L'un  de  ces  notaires  qui  jtolt  clerc, 
o'eft-i-ditecceU&altisue.t tenait  lafU- 
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«te  Auu  In  iffiiMt  civiln  ;  l'autre  <|ni 
toit  laie,  tenoit  liplumedtnstctaSai* 
let  criminellei, 

Ainli  lei  grcfiien  du  frUmmt  tirent 
leur  origins  ilts  notiiret  ou  fccreiaîrcs 
du  roi  i  c'«ll  de-U  qu'il*  font  encore 
obli^éi  d'être  pourrui  d'un  office  de  fe- 
cr«taire  du  roi  pour  pouvoir  figner  let 
arrêts,  &  c'eftceqniadonnélieu  d'natr 
â-ltchirge  de  grcHîi:ren  cbef  civil  nue 
4eEcharget  de  notaireidc  la  cour. 
.  Let  ordonnances  de  1191  &  1196, 
touchant  Ufarlmitnt ,  ne  Fontmeiitioii 
qiiedec  n'tairespourtenitUptume. 

Il  efi  vrai  que  les  regiftrn  o/im  ,  (bui 
l'an  1 9S?  t  font  mention  de  certainei 
jMTfonnei  qui  ;  fout  qnalifiéet  cltrUi  ar- 
rtfitruiH ,  ce  que  quelques  perfonues  ont 
vouht  appliquer  lus  gredien  du  fttrlt- 
wÊêMti  mail  il  n'eil  paj  qneftion  de  gref- 
fier ni  de  notaire  daJia  l'endroit  dn  re^if- 
tre,  il  ('agit  det  perfonnei  qui  avaient 
»lù&é  i  un  jiigemeat  ,  entr'autrct  te 
Comtl  de  PoQthieu  ,  fix  tiitret  perfen- 
nei  qui  font  dénommées  &  furUrquel- 
.testumbe  la  qualification  de eimei'iar* 
Tifluruoi,  parce  i)ue  c'étoientdei  ercU- 
fiaftiquei  qui  étoient  tout  jugei  &  rap- 
porteurt:  y  a-t-il  apptrence  de  préten- 
dre que  le  comte  de  Ponthieu,  cet  fix 
ccclé(Ufti<}iinpré(énf,  &  plufieura  au- 
tres cniora,  conne  ledit  )e  regilhe, 
fuITeitt  tout  des  gre£E«n  ? 

Jean  de  Montluc.  fue  l'on  regarde 
-comBiaDéBiientcomnielG  premier  greffier 
.civil  du  ftlmieit  qni  Toit  connu,  ^toit 
cccléfiafiiqne ,  il  devint  grcfGer  en  ii;7  j 
il  fui  le  premier  qui  fit  un  dépouille- 
ineiit  det  arrétt  rendue  précédemment , 
■&  let  tranfcrivit  fur  UMregiUre  ;  cere- 
ciftre  qui  eft  le  pini  ancien  de  ceux  qui 
font  au  fmrirmwat  ,  t'appelle  It  ngi/in 
dei  tmjultei ,  on  l'appelle  anfB  it  fre- 
_nuer  rigifire  dej  ùims  il  commence  er 
-i3S4i  mais  Moatloc  y  a  rapporté  det 
arrêri  tendus  avant  qn'il  exerqit  l'ofiice 
de  greffier ,  &  ee  regiflre  ne  commeiic; 
à  devenir  vriimentfnii'i  qu'en  13;; 

Aioll  te  commilfaire  de  la  Mare  l'cft 
.fretnpé  ,  en  difant  qu'aitIB-tât  qi[e  le 
.forhmmt  fut  rédcntaire,  Jean  de  Mont- 
luc ramaQk  letarrêti  contenot,  letrou- 
JeatH ,  puifque  le  farltmtnt  ne  fut  ren- 
.411  lédentaire  i  Parit  que  Aom  le  qua- 
torzième fiecle,  on  tu  plut  tiit  ver  la  fin 
ilu  treizième. 
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Le  premier  det  tUm  Fait  mention  de 
Kicolant  deCarnoto.  qui  avoit  recueilli 
plufienn  arrétt  fur  det  enquêtes  ,  dont 
il  avoit  par  -  devant  lui  les  originaux. 
On  pourrait  croire  que  ce  Nicolsn^  de 
Carnoto  étoit  le  même  que  N.  de  Char- 
très,  dont  il  ell  parU  dam  l'oriloiman- 
ce  de  1:40;  mars  ce  qui  fait  iu;;er  que 
N.  de  Cbartret  St  Nicoiani  de  Carnoti 
ii'étoient  pis  le  même  individu  ,  c'eft 
que  Nlcolaut  de  Ctmoto  exerqidt  en^ 
core  en  1 19g ,  comme  on  le  dira  dans  un 
momsnt.  Quoi  qu'il  en  foi't ,  il  pimlc 
certain  que  Nioôlani  de  Oarnoto  avuit 
écrit  des  arréti  auxquels  Moniluc  n'a* 
voitpatalfillé, comme  il  le  ditlui-méme 
dans  le  premier  regiftre  etim  ,  ftl.  6g  1 
totnti  1 170 ,  où  il  déclire  i{ue  tnut  ee  qui 
précède ,  lui  a  été  remit  par  Nicelau*  it« 
Carnoto  ;  fr^miffa  IraHidit  mibi  Nie«- 
laiu  it  Citraota  ^nt  fr^mi furrat  gaià 
tge  nm  intirfid  ,  glT  tfft  baht  ftnii  Jk 

Dent  nn  arrêt  de  iJ$o ,  qui  eft  rap> 
porté  dant  la  féconde  partie  du  regillre 
ilei  enquêtes ,  fol,  113  ,  Montluc  nom* 
me  ceux  qui  eurent  part  icet  arrit)  il 
fe  met  aulB  da  ce  nombre  :  hinc  iettr*- 
rritmlioni  intif/utrimt ,  ...  ^  Jobaatirl 
di  jyfonttlucia  qui  Jcripjît  h,tc.   Il  paraît 

par-Ii  que  le(.-rïFRer  en  chef  avnîtpart 
aux  délibérations  ,  &  c'eft  pent- être  dc- 
U  qn'il  a  le  titre  de  confiiÛir  da  rai, 

Montlnc  vivolt  encore  en  i  ;7o ,  comi 
rae  il  réfulte  des  enquêtes  qu'il  n  rappuTk 
téét  fous  cette  d*te. 

Mais  oe  ne  fut  pat  lui  qui  acbcvt  II 
fecondepirtie  du  premier  réélire  elim 
on  det  enquêtes  qui  va  jufr|u'en  1:7;, 
Lamarre  tient  que  cpfntGau  de  Pridus, 
fou  ruecclHiur  ,  lequel ,  en  continuant 
le  regiltre  ,  a  fait  mentiiii  en  cet  en^ 
droit,  qncMontluc  émit  le  premier  qui 
eût  tiré  dit  roulea:tx  du  farleitirtit  let 
arrêts  qui  étoient  dêji  tnnfcrits  fur  eè 
regîlbe,  &  que  c«uk  que  lui  Gau  de 
FriJusj  ïjontoit,  aroieut  aufC.  étéécrhs 
en  ranleaux  du  temps  deMontlnc:  /»• 
firiu!  ,  dit-il ,  OntbieHfnr  if  fcrihUrl' 
Utrifiiieilai iuiieia  tgarrtfla  invtntaii 
ijHiiuJBam  rotub'i,  fcrifta  ir  maiu  ma*' 
|ri/W  Jeamifi  il  Mmlttueia  aattijacm 
hieifrrif  arrefta  faiirirt  »ti  qiiaiernii  ari- 
ghatitiis  i"trr  roluloi  parlamentoriim  dt 
Umferi  ifjiai  mtijiri  Jaarm  nfervO' 
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Il  puolt  pourtant  que  Nitelaus'  it 
Carnelo ,  qui  avoit  dBJÎ  fait  la  fbnâioD 
it  greffier  du  temps  de  Montluc,  con- 
tinua de  11  faire  après  lui ,  puirque  oe 
fut  lui  qui  rédigea  le  fecoad  regîAre  ap- 
pelle rtgiflrtolitHi  après  lui  ce  fat  l't- 
truf  it  Bittrris. 

Les  regiftret  «/m  font  mention  fouf 
l'aa  13S7  I  des  clercs  des  arrêts,  elcri- 
tii  amfiorum  ,  ce  que  quelques-uns  ont 
voulu  appliquer  aux  greffiers  du  paHt- 
mtHi  I  mais  it  u'eft  queftiou  en  cet  en- 
droit qne  des  «Mifcillers  ordinaires.  Le 
premier  de  ces  greffiers  jtoit  le  greffier 
civil. 

Il  cft  défigné  dans  l'ordonnuice  de 
PhilippeV ,  du  mois  de  décembre  1310, 
far  ces  mots ,  ctUH  gui  tifitt  It  grtgi.  Il 
devoit  I  fuivant  cette  ordonnance,  don- 
ner tous  les  famedis  en  la  chambrc^  des 
comptes  les  condaotnations  &  amendes 
pécuniaires  qui  toucberoient  le  toi  :  elle 
veut  aulfi  qu'il  enregiUre  U  taxatiou 
Jaite  i  ceux  que  l'on  enverra  en  cam- 
tnîIGon ,  &  le  jour  qu'ils  partiront  de 
Paris. 

.  L'ordonnance  de  Philippe  de  Valois , 
du  II  mars  1344,  touchant  le  farlt- 
pient  ,  ordonne  que  le  feciet  de  la  cour 
ne  (bit  point  divulgué  ;  &  pour  cet  ef- 
fct,  elle  ajoute  qu'il feroit  bonqu'ititc 
'  refiât  sa  confeil  qu;  les  fcignenrs  Si 
le  rigiftrmr  dt  la  ceur  :  il  paroit  que  l'on 
aentendu  par-li  le  greffierdafaWfmmt, 
£1  Jinguliéremeut  le  greffier  civil. 

Le  règlement  que  le  roi  Jean  fit  le  7 
pvril  1361 ,  pour  les  gages  du  farlimtnt, 
fait  mention  destrojs  greffiers'du  farU- 
tiitnti  favoir,  le  greffier  civil ,  le  gref- 
fier criminel ,  &  le  greffier  des  prefen- 
tatlons  ,  qui  <toit  déjl  étibli  1  il-ln 
comprend  tous  fous  ce  titre  commun 
trtt  rrgifitaterufiu  greffwii  farlemniti. 
.  Depuis  ce  temps  ,  on  leur  donna  i 
tous  le  titrcde  wg(7îra(eKrioU|Tf^fj, 
&  peu-à-peu  ce  titre  de  greffier  préva- 
le 

On  ne  lailTs  pas  de  les  conlid^rer  tou- 
jours comme  notaires  du  roi }  en  effet , 
Chades  V  ,  dans  te  règlement  qu'il  fit 
}e  16  ite'cembrc  1:164 ,  dit  qnc  les  articles 
tUfcoTdi$  feront  fif^nés  par  les  greffiers 
ou  par  aucuns  de  no*  autres  notaires. 
On  voit  dans  les  regilires  du  farlgmtnt 
{bus  la  date  du  19  oiSgbie  14QI ,  que 
Charles  VI  unit  à  l'office  de  greSeclet 
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'g:*S*Sf  manteaux  fi  bourfes  de  ectnîée 
notaires  de  la  mimt  cour  :  le  pourvu 
de  ce  dernier  vouhit  dirpnttr  foos  Lonïi 
XI  au  greffier  civil  les  droits  qui  lui 
«voientété  attribués;  ceprocis  Fut  jugé 
an  gtand-confeil, 

MM.  du  Tillet  exprimoient  «n  latia 
leur  qualité  de  greffier  parle  terme na^ 
mtntarieiifii ,  qui  lignifie  celui  qui  linM 
lerepftre.  M.  Joly  dit  qu'on  les  appel* 
loit  amanainfei  fuia  maïui  frepria  feri- 
i'tiimti  &  en  cFet,  la  plupart  des  rc- 
gifaes  criminels  font  intitulés  regiflmm 
mamitUe  eaafantm. 

Le  greffier  dvil  &  le  greffier  criminel 
du  farltmiat  ne  ponvant  fullïre  à  hin 
par  eux-mêmes  toutes  les  expédition*, 
prirent  des  commis  pour  tenir  la  plume 
ea  leur  abfence  ,  Se  ponr  expédier  les 
arrêts  Tons  leur  infpeâion,  fe  réfervant 
toujours  la  délivrance  &  la  Cgnaturedes 
arrêts:  ces  commisprirent  dans  la  fuite 
le  titre  àt  ceniaiit  griffiir ,  &  mime  ce- 
lui de  greffirr  fimptement ,  &  dant  la 
fuite  ils  ont  été  érigés  en  charge. 

Cependant  le  greffier  civil  &  te  gref- 
fier criminel  ne  prirent  le  titre  àerjtf- 
fitr  en  cbtf  que  depuis  l'^dit  du  bioîs  de 
décembre  1636,  portant  création  de  gret 
Gers  alternatifs  &  triennaux  dans  loi»- 
tes  les  cours  &  iieges  royaux,  dont  lot 
deux  greffiers  du  farltmcnt  ft  qnelqan 
autres  furent  exceptés.  L'arrftt  d'cnre- 
giftrement  les  nomme  griffitri  en  chef  : 
il  efldu  9  janvier  1640;  il  porte  qnek 
roi  fera  fupplié  d'excepter  les  greffieft 
en  chef  civil  fi  criminel  du  farUmtta, 
Si  quelques  autres  qui  y  font  nommn, 
àe  la  création  des  greffiers  altematHc 
&  triennaux  ,  qni  étolt  ordonnée  par 
l'édit  du  mois  de  décembre  1634  pâv 
toute*  les  coun  &  fiegcs  royaux. 

Le  célèbre  Jean  du  Tillet ,  qui  étoit 
greffier  civil  duparUtatal,  fe  qualifiait 
frBtemtaire  &  ficntaiTt  du  rùi,  /^rrfier 
de  farUmmt.  Les  greffiers  en  cbeFprffrt- 
nent  encore  ce  titre  de  fratenataire  & 
ftcrrtaire  du  rei ,  fait  parce  qu'ils  tircat 
leur  origine  des  notaires  fi  ft;cretaira 
durai,  dont  ils  étoient  répatéslctptv- 
miers  pour  l'honneur  qu'il  avaient  d'e- 
xercer leur*  fonâions  su  faritmtmt , 
f(Wt  parce  qu'ils  font  les  premiers  notai-  ' 
rqs  fi  fecretaires  de  la  cour  pour  la  fi- 
gnificatian  de  fcs  anMs. 
M.  du  Tillet  fut  le  prcasiet  q ai  «« 
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-dtl^f'nre  d'être  clerc  pour  exercer  h 
charge  de  greffier  civil ,  ce  ijiri  eft  ttfté 
depuis  fur  le  même  pied. 

Le  greffier  civil  ïvoft  Bncienneinent 
'Utrailon  de  robes  ft  manteaux  ,  comme 
In  antres  membre)  du-  farltmmt  i  c'eft 
^e-U  (jii-îl  porte  encore  I«  même  habil- 
lement qu'eux  t  fi  porte  non-fenlement 
la  robe  rnii«e  ,  mais  aulB  l'épîto^  on 
manteau  fburrJdc  menu  vsir:  cemaa- 
Htn  ell  releva  dei  tteux  cdtés ,  parce  que 
le  greffier  doit  avoir  Tes  deux  mains  )i- 
'%TK  pour  écrire;  i)  la  diRïrence  de  l'i!- 
pîtôge  des  prdîilent  à  morh'er ,  qui  n'eft 
relevée  que  du  cet*  gauche,  qui  eft  le 
cdté  itel'épée,  parce  oue  ce  man 
lemfmequeportoient  les  barons 

■  ta  plie*  du  sreflicr  en  chef  eiril , 
folt  attK  aadiencei  ou  an  conreîl  ,  eft 
•dans  l'angle  du  parquet. 

Lorfque  le  roi  vient  an  ptirtunent  tenir 
Ton  lit  de  juftice  ,  le  greffier  en  chef  y 
•Rifte  revHti  de  Ton  jpitnge  ;  il  eft  afiis 
à  c^té  de»  fecretaires  d'état ,  ayant  de- 
vant "lui  i|n  bureau  couvert  de  fleurs. 
îAe-lit,  ft  il  fa  eanebc  un  des  principaux 
'  nConlminaD  greffe  de  la  cour,  fervanten 
f»  grand'chambre  ,  ayant  un  bureau 
-devant  lui  ;  les  fecretairei  de  h  cour 
fontderriêreeux.  Feyn  It  frocii-vcrhal 
du  lit  itjufihc  du  ii.ffvrim-ji%. 

Dans  les  cfr^monies  le  greffier  en  chef 
CÎTÎl  miirche  tout  bal  Immédiatement 
devant  le  farlmnt  ,  &  devant  lui  le 
prffirr  en^chcF  crimîHcI  8c  te  greffier  des 
préfentations. 

L'ordonnance  de  1296  d^ndoit  aux 
notirrH  lie  la  chambre  dn  faritment , 
&  i  c^nX'de  la  chambre  de  dn>it  écrit, 
4e  rien  recevoir  ,  eux  ni  leur  mtjiiie , 
c'eR-i-dire  ,  ni  leurs  commit  \  il  eft  dit 
qn'ili  demeurèrent  01 1»  fouvcanei  h  rai  ) 
M  niéme  chofe  eft  ordonnée  pour  les  no- 
taires de  la  chambre  de  droit  écrit. 

LesgiefEert  diipaWrfnrat  qui  ontfuc- 
«édé  i  ces  notaire*  obrervolcnt  aulfi  an- 
trefois  la  même  chore  i  le  roi  fonrniC- 
folfun  fonds  pour  payer  au  greffier  l'ex- 
pédition' des  arrêts  ,  an  moyen  de  quoi 
Il  Its  délivrnit  gratii  aux  ^rties  ;  C*  qui 
<hira  fufqn'su  rcgnc  de  Charles  VIII , 
ijn'un  Commis  du  greffier  qni  avoit  le 
fonds  deftîné  au  paiement  desarrétss'é- 
tatit'enfiiî;  le  roi,  qni  étoif en  guerre 
avec  f«t  voifias  ft  fnSi  d'argent ,  tailT* 
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piyer  Icn  arrits  par  les  pirties,  ce  qui 
ne  coûtoit  d'abord  que  fix  blancs  ou  trois 
fols  la  pièce  i  mais  par  fiicceffion  de 
temps  cela  eft  augmenta  comme  toutes 
le«  autres  dépenfes. 

Le  jjreffier  en  chef  eft  dn  corps  inti- 
me du  parlimutt,  jouît  de  tons  les  mi. 
mes  privilèges  que  les  autres  officien 
dn  farteintnt,  notamment  du  droit  d'in- 
duit ,  dn  droit  de  Franc-lïlé,  dn  cammit- 
timui,  de  l'exemption  des  droits  fetgnen- 
riaux  dan«  le  domaine  dn  rot,  tant  en 
achetant  qu'en  vendant. 

Le  prieuré  de  S.  Martin  de  Paris  eft 
obligé  d'envoyer  tou*  les  ans  ,  le  lende- 
main de  S.  Martin  avant  la  meOe  rouge  , 
deux  religieux  de  ce  prieuré  préfentet 
au  greffier  en  chef  une  écritoire,  fui- 
vant  la  fondation  faite  par  Philippe  de 
MoTvillien,  premier prefident,  dont  on 
a  déjà  parlé  ci-devant. 

Le  greffier  en  chef  civil  eft  dépoGtai. 
rt  des  minutes  &  re(;iftrei  civils  du  pnr- 
ietnent,  &  des  Tact  qui  (ont  en  dépdt  an 

Sfinutes  i^  rtgifirtt  du  farlmtnl. 
Dans  le  dixième  ficelé  on  rédigeoit  pen 
d'aftei  par  écrit. 

Dans  les  onzième  &  doTRtleme  fiecles^ 
Içs  aftes  font  en  plus  grand  nombre  ; 
mais  il  y  a  peli  de  regiftres  de  ce  temps  ( 
on  ne  tenoit  même  fouvent  point  de  no- 
te des  jugemens  ,  fi  ce  n'eft  de  ceux  qui 
eoncemoient  les  ceci éfiaft tiques  .dont  an 
trouve  des  chartes;  on  recordoît  les  ju- 
ges fur  la  difpofition  des  arrêts  rendut 

Tons  les  afiea  de  la  cour  de  France 
ft  chartes  de  la  courorme ,  que  l'on  por- 
toit  i  la  fuite  de  nos  rois  ,  furent  enle- 
vés parles  Angloi)  en  1194. 

Depuis  ce  temps  on  prit  plus  de  pré> 
cautions  pour  conferver  les  chartes  ft 
minutes  dn  farlemmt. 

Les  anciens  minutes  étoient  écrites  en 
ronleaux  ,  on  Ignoroit  alors  l'ufBge  d'é- 
crire en  cahiers,  on  ne  ft  finit  point  non 
pins  de  regiftres  pour  fnpplécr  anx  mi- 
Tout  ce  qu'ilyavoitd'anciennesmi- 
nutes  dn  Rreffe  civil  du  farltmtnt  jnf- 
qn'en  i6ig ,  a  péri  dans  l'incendie  qui 
arriva  cette  année  au  palais:  il  n'eft  ref- 
té  de  ce  temps  qne  les  regiftres  ;  c'eft 
pourquoi  on  a  foin  de  ne  point  mettre 
enfemble  les  niiniitct&  les  regiftret. 
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Les  minutM  font 
filtres  en  parchemin 

Ln  plus  iDcient  tegtftr< 
qu'on  appelle  d'un  nom 
itiiH)  î)  ncsVn  tronveiiréf'JiiceinciitQut 
quatre  ;  maii  (!ani  un  ancien  teglArc 
contenant  Jet  copie)  faite*  tréc-anck-n- 
neroent  de  pliilîeDn  arréK  ,  aufli  trèt- 
anciens,  Ufetronve  eotêtequ'ily  avnit 
cinq  ancien*  rc!;iftrfs  ,  au  lieu  de  qua- 
tre olim  <)ui  reftent  aiijburd'hiii. 

Le  premier ,  appelle  librr  t'uitufiariat 
eoofirtiit  ptUi  viridi,  JigtiatuiiniaTfo-\ 
thamio  lî$6  ififitt  adanttieui  I170. 

Le  rcciind ,  aufli  appelle  liker  viqut/h- 
fum  Jîgnaliu  in  dar/g  A,  iiicipitni  a  par. 
lamtnto  atHÎ  llgj  t^fqui  ad  latntoa  12911  : 
ceregidre  ne  îe  trouve  plus. 

Le  troi&eme  ,  appelle  Uitr  vacatui 
olim,  intifitni  a  partamnito  tij^u/qat 
ai  aijiiujH  is9g  ;  ce  fegiftre  efi  celui  an- 
quel  convient  vraiment  le  furnom  de  re. 
Xiftre  elim,  parce  qu'il  commence  par 
ces  mots  ;  etim  hominti  di  Bayona,  £?*£■. 

Le  quatncme  ,  appelle  libtr /igaatus 
in  dor/o  C ,  inc/pitTtia  pniamtnia  1399. 
v/fur  ti  ptrhmtnlmii  131g  ;  c'eft  le  t^pi- 
(leme  tiet  atim  f  il  n'y  a  plut  de  C  mar- 
qué Tur  tel  doi. 

Le  cinquième  eft  déGgnj  Uhtr  taeftr- 
tut  dt  ruteajîpuitui  ta  iarfo ,  D  ,i^ia- 
cifiau  a  fartauttnta  1:99  uf^t  *d  aa- 
imn  131;)  c'eft  ipiéleat  le  dernier  des 
elim. 

Il  y  a  certainement  de*  arrêts  rendus 
plus  anciennement  que  ceux  qui  font 
dans  les  citm  ,  lerqiii'ls  ne  remontent 
point  au-deU  de  ii{4.  Du  TiUct,  qui 
vivuit  dans  le  qwniieme  fieclc ,  en  ta{»- 
port*  pluGeursqui  Ploient  appare mm ent- 
■lon  au  greflc ,  mail  ils  ne  t'y  trouvent 
plu». 

Le  premier  d;i  quatre  plus  anciens 
regiftres  teR»m  ..lumomiiivR  ks  elim-, 
fut  rédigé  parJeandeMontluc,  jteflier 
civil  du  paritmtat  i  le  commencement 
fut  par  lui  copié  fur  des  e  nqu  êtes  recueil- 
lieipar  NicaUm  it  CamtU ;  ilconticnt 
deux  parties. 

La  (irtmiert  commence  en  is;6  ,  & 
finit  en  117»  r  elle  contient  ries  arrêts 
intitulés  inqtujlx  rcddiur  ,  ou  Urmina- 
tm ,  on  libtratai  Barifiii  in  farlaiaiato  ; 
W  font  dea  arrêts  rendus  fur  enquêiet. 

L'autre  partie,  qni  commence  en  i;;^. 
Se  finit  en  1373^  cootieoE  dec  ortcts  in- 


tital&  aerifiatittiui  Jh&t  ParffSt  m  <«• 
lantmle,  oubicB  trrfjl*  ,  cvwfiUafffja- 
dicia  in  parUmmlo  ^  on  bien  jadicitff 
MofiliafiSa  Parifiit  in  fuTLvmgnt»  :  il  y 
a  pourtant  parmi  ceux-ci  des  arrtb  te 
enquétei  &  autrei  qui  avoient  iti  awàt 
du  temps  de  Jean  de  Montluc. 

Le  regillfe  elbn  ,  qu'on  regarde  prj. 
fentemenl  comme  le  fécond  det  ■■>««» 
regiftres  ,■  parce  que  celui  qui  êtoit  k 
{ècind  eft  perdu ,  a  été  eonG  Jérê  ces- 
me  le  principal,  puifqu'il  a  donné  le  no« 
aifx  autres;  il  eft  miens  écritt  fiavec 
beaucoup  plus  de  décence  que  lé  pre- 
mier 1  ilcontientan  commencement  des 
lettres-jpatentes ,  ce  qui  f^iteroire  qu'il 
a  été  établi  avec  plut  d'autorît«  que  ht 
autrei,  &  non  pas  Tur  dilTérenk  rccneili, 
comme  il' eft  évident  sue  le  arraiîcr  Ta 
été. 

Ce  regiUre  elim  t  éti  tii'igi  pw  JV»> 
celaus  dt  Canat*. 

Les  difflÉTcni  titres  det  arrêt*  qu'il  oo» 
tient  de  chaque  parleaint  fout ,  jnéiria , 
cmfilia  Ssf   amfia  txftdiu  ,  ou   rtUila 


regiftres  qui  relteot ,  contient  en  q 
tre-viogt  qaatorae  feuillet*  pln&cars  !»■ 
blei  ou  indications  de  ce  qu'il  yivoft 
alors  de  paniers  concernant  le  ^«rZeaiMM 
le  furplus  tout  des  arrêts. 

11  contient  beaucoup  de  pièce*  intita- 
lécs  iaqiufi*  y  frocfjiii  j  d'aatret  ffv 
ctjfia  feulement. 

Le  quatrième  des  eUm  eft  anl&  ow 
table  d'enqnêtn  &  ptoc^. 

Cet  quatre  regiftres ,  ruroonmésafiait 
contiennent  quatre  fortes  de  piecea*  Ù^ 
voir,  1°.  det  ordonnances  depirii  isjt,. 
iufqu'en  1:73  i  1°.  des  arrêlt  du^ar^ 
mtiu  depuis  ii$4  jufqu'en  i-9&  i  3°' 
de  i>99  en  iSiBJet  enquêtet  nitCipU 
les  baillit  &  fénécbauxi  ^".  de  1:99 
en  131g  det  procédures  &  reglemena. 

Oa  ne  trouve  dans  ces  quatre  rniftie* 
aucun  jugement  à  mort,  ce  font  desn- 
giftres  civils ,  S(  l'ouvrage  d'un  gieffièr 
clerc  ,  qui  ne  pouvoit  prendre  part  i  det 
jugemenide  cette  efpece  ;  ils  ear^ppel- 
Itnt  néanmoins  quelques-nns,  &  du  ret 
te  leeivil  y  ellniêléai^clecriniiaeli  il 
y  a  des  dEcrcttd'ajournenicat  pcrloimel 
&  de  prife  de  corps. 

Ou  ne  peut  douter  qoe  ces  r^ïfire* de- 
vinrent au  mmns  dans  leurt  prfijtit  tes 
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lêsiftrc*'  authentique!  dn  fnrltmmt  i 
cor  daiu  Ie«  adilitiont  du  quatrième  vo- 
lûnu  *  «it  l'on  hit  meiitioa  de>  jugemrns 
rendus  en  iïg6  itaoi  1m  affaire)  du  lui 
d'Angleterre  ,  on  dit  :  viiibiliir  in  rt- 
lijtro  c<rt«*  rtfii  Franei*  J!  ali^i  fuit 
ihtfçri^tum  dt  gardiB  tceltfia  IVafattn- 
j&  IH  caufa  qua  fuit  ntn  ift  diti  i<ttt0ip' 
Jil/a,fcchJiion  Sg  J'mffmium  rtgiftnta.  Il 
y^voit  donc  dèt-lore  un  re^iSre  de  la 
cour ,  &  ce  n'étoient  pas  d»  fimples  no- 
.tç  que  le  greffier  failoit  de  Ton  chef,  & 
pour  fa  propre  ratisf^^ion  :  un  peu  aprèa 
«9  dit  encore  vUtbitur  judieatum  ut  eii- 
rig  FraKçii»,  fur  la  (ujction  duvisomte 
dt.  Fronfac. 
'.JLes  ttiiit  finiflent  en  t3t9  ,  plu£eurs 
années  aulès  la  fixation  du  farlcmat  i 
Earit-i  Uw  qu'il  y  ait  aucune  lacune 
depoi»  iaî7  jufqu'en  1319. 

LcCi  pi  ut- anciens  re^iftrei  eiTÎIs  apris 
let  eliaif  commenccntcn  1310.1  il  n'e- 
xXfte  9tt«  les  annéea  1310 ,  i3(t .  13:3 
&  1319.  Il  y  a  des  lacunes  confliltta- 
b|M  daoa  Ici  aantei  fuivantci  jufqu'en 
i33Si  il*  «prennent  alors  jufqu'en  13^4, 
ait  4m  lacune*  recammencent.  tfc  n'elt 
(|ll'cn  1364  qu'ils  deviennent  trèe-fui- 
*Û  JH^qn'au  temps  pr^fent  ,  â  dix  ou 
doMaeaniiies  prii ,  dont.one^  ordinal- 
swit^'nient  en  arrière  pour  le  travail  de 
ta  tn^Gciption  {les  minutes  fur  les  re> 

Cei  regiftres  font  fort  ^tenilus  ;  cEia^ 
qiw  anv^e  en  leniplit  ot-dinaitement  3 j 
à  40 1  la  dépenre  en  ell  oonlidérable ,  & 
vente  it  6000  liv.  pai  au, 

.Votitiâtw  regtilres  qui  manquent  au 
JJpAt,  font  perdus,  ft  lesmimitcsmé- 
^UteUAUes.  On'y  pentTupptéeT  en  par- 
tie ;ar  les  regilliei  criminels  qui  fe  fui- 
v«M  fort  «xaâement  depuis  1311,  & 
^ni  contiennent  henrenENnertungrand 
iMHMbrc  M  pièces  Importantes  qui  an- 
foient  dà  naturellcnent  Ctre  placées 
âaai  les  resiftre)  civils. 

'Oa'atrouv^  en  175^  ici  nenFpremiers 
TKiftres,  du  dfpdt  civil  dn  enquêtes, 
ilontlcs  huft  première  font  ïntiniliit  ju- 

fis  {^  arriti  }  le  neuvième  eft  intitula 
Ùr  le  dos  Itttrei  fif  arrlts. 
Ces  regiftres  contiennent  les  (nnrs  des 
r^^  ,  les  notes  det  oavftt  pprtées  au 
farUmtiit,  des  commidians,  des  lettres 
4'étatt,  û*pro(é<(u(ts  apptilées  aytie'uti, 
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fttilhiei ,  Si  les  accerii  ou  tran/nSia 

Le  prcntior  de  ces  regiftrei  commence 
sa  1319.  &Rniten  1317.  . 

Le  iecondcomprendde  i33gài333. 

le  trolGene  ,  de  1334  i  i;î37. 

Le  quatrième,  de  )33S  à  1341. 

-Le  einqùeme,  de  1343  i  134;. 

Le  fixieme,  de  1341^1113^0. 

Le  feptieme,  de  1351  à  1357. 
'  11  n'y  a  point  de  regiftrn  pôor  13^8 
&  I5$9i  il  parott  qu'il  n'y  eut  pas  de 
farlmtut ,  i  cauTe  des  guerres  &  de  ta 
prifon  du  roi  Jean  ,  lequel. ne  tcvinti 
Calais  qu'an  mois  de  mai  ijiîo.  Lefor- 
Ifmtnt  ne  recommenqa  que  le  13  janvier 
de  la  mime  ann^e. 

Le  fanitieme  reglftre  s'étend  depuis 
[360  à  1571. 

Le  neuvième  va  depuis  1371  jnfqn'ea 
1394- 

Depuis  ce  neuvième  rej^ltre  ,  on  n'a 
trouvé  au  greffe  deadJpAts  que  deux  rc- 
giftres. 

L'un  commence  en  i4£3  ,  &  finit  ea 
■IÎ4Ï-      ■ 

.  L'autrexnounence  en  i;4£ ,  ft  finit  en 
1648- 

Mais  on  ■  trouvé  in  mfaïc  dépdt  dix- 
huit  cahier*  en  papier,  qui  ne  contien- 
nent que  4"  liUës  d'accords  depuis  1438 
jufqu'en  1461. 

thi  temps  des  eliia  il  n'y  avoit  qn'un 
fenl  regiftre  cieil ,  fur  leqnel  on  traufcri.' 
voit  les  ordonnances  ,  tes  arrêts ,  les  dé. 
libérations  &  procès- verbaux  de  la  cam- 
pa gnii  ,  les  commiŒons  ,  &  même  cer- 
taines procédures.  Dans  la  fuite  on  Rt  dif- 
férens  regiUres ,  félon  les  diverf«  natu- 
res d'aâes  ;  de  furtc  que  l'on  a  diftingué 
cet  regiltres  en  dix  claflcs. 

La  première  cit  compofe'e  des  qaatr« 
re^iJlres  alim. 

La  féconde  eft  conpofée  des  regiltret 
cotés  ^Mrw  ^jugif.  Ces  re|;il)[es  com- 
mencent en  U19 ,  &  vont  jufqu'en  1364; 
Us  uns  font  intitulés  f'ugii  i  les  autres  , 
.arriti  t  d'autres,  lettres  &fnrrttlsA'av~ 
très ,  Itttrti ,  fTiti  i^jngis  {  d'aatres  en. 
&n ,  aftiii  i^ jugis.  Le.iovt  contient  des 
chofes  mêlées ,  y  compris  les  jugés  des 
enquêtes,  &  uniquement  les  procès  ju- 
gés dcsenquétesjafqn'en  1914  qu'ils  con-' 
^tiennent  fous  le  feul  titre  de;*q|ib.'  . 
La  treifiem*  clafTe  eftcompeCce  des  re- 
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giftres  da  conreir,'  &  plaîdoy  Jt ,  lerq^aeli 
ne  comtntncent  qu'en  1364. 

Le  cortfei!  eontieot  les  enregiftrcnent 
d'fditi,  let  réceptionid'offirien,  hiinf- 
tancei  iagées ,  let  arrtu  fur  défut  ;  in 
■rtitsTur  teqoétei,  en  un  mot,  toutce 
qui  jmine  de  U  chambie  do  coofeil  de  la 
gnnd 'chambre. 

Les  flaidoterin,  tant  lea  tnitt  d^n- 

dlences.   Il  k  trouve  un  regiftre  intitulé 

manuait  flacitonim  pour  l'aiinfe  1364, 

/    écrit  par  Nicolas  de  VillemoTt  qtri  tft 

qualifié  r/rricui  i^S^V.  " 

Mais  fur  ces  Tet;iftres  de  confeil  &  plii- 
daieries  il  but  oblervtr  : 

1".  Qnt  le  confeil  &  lei  pliidoiertet 
n'ont  iti  réuais  que  ilini  In  onze  pre* 
miert  volumet }  au  i!oiizicaie  il  n'y  a  plu 
Il  confeit  i  &  les  plaidoieriei  forment  d- 
aprrs  ime  clalTe  particulière,  en  {m te  qâe 
depuis  le  douzième  volume  cette  claffe 
n'ed  intitulée  que  confeil. 

1°.  Le  CMifeil  en  1636  a étépirtagé,  & 
l'on  a  bit  une  nonvelle  clafirci'apret  du 
confeil  ftcret ,  qui  na  contient  plua  de- 
pnii  cetemptqtiE  lei  d Jlibératioas de  la 
cour  ,  enre;iftremens  d'éditc  &  liixo. 
tions  d'officienii  oe  qui  ftn  mat  clafle 
particulière. 

-  La  i[uaCFiemr«lafie  eft  <tonpoféé<  des 
acgifties  dephnloicrief,  depnb  ■in'cllet 
on  t. été  fépatéet  ducoufeil  i  ce  quii  00m- 
meiicéen  139^. 

Les  DUS  font  intitulés  matiaéet.,  leS- 
quels  vont  depuis  le  11  novembre  139^ , 
jufqu'au  II  avril  Iî7ï. 

D'autres  font  intitulés  Jprii'dintii , 
&  vontdepuii  le  mois  de  juin  140;  juf- 
qu'en  1^70 ,  que  l'on  a  cefTé  de  faire  des 
regiftres  particuliers  pour  leï  aprèkdî- 

Lcs  derniers  où  tout  eft  réuni ,  c'eft-à- 
dire ,  les  matinées  &  après-dinées ,  fout 
intituléi  ÈlBémtriis  i  ils  commencent 
en  1^71. 

La  cinquième  clalTe  eft  celle  des  ren- 
tres des  après^mées,  dans  le  temps  qu'ils 
ont  été  Ciparés  des  matinées,  comme  on 
l'aditci-deffus. 

La  fixiuH  clafle  eft  compofée  des  r*- 
Kiltrea  du  confeil  fecret ,  depuis  qu'on  t'a 
ftparédu  eonfeil  ordinaire  (  ce  qui  ■•om- 
mencéau  11  novembre  1636. 

TousIeiregiOres  donton  a  parlé  juf- 
qii'ici,  ne  font  cotés  <tue  par  premier  & 
dernltr^-oait  Cemt  du  conftii  ItcntA; 
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autres,  dont  on  parlera  ci-aprèt,lbiitc*- 
tés  par  les  lettres  itc  l'alphabet ,  leTipid' 
les  font  redoublée*  &  triplées,  i  mdm 
que  le  nombre  des  regiftret  dechacnse 
de  ces  ciafTcs  ansmente. 

La  feptieme  claffe  eft  de«  regifires,  det 
ordonnance*  ,  contenant  lei  ordonoa» 
ces,  édits  ,  déclantiont ,  &  Icttro-p^ 

Le  premier  coté  A ,  intitulé  Oréài^i»- 
ffMa))tijw«,oomptend depuis  1337,  jut 
qu'en  141Î. 

Le  fécond  coté  B,  intitulé Zrfremj/^ 
comprend  depuis  1415  ,  jufqn'en  14*7.  ' 

Le  troifieme  coté  C ,  Intitulé  LOtr  ae. 
corioTMM  ;  VriSnetiaiiiim  FiStnns ,  com- 
prend depuis  141a  junjn'en  1436.  Ce  {ont 
les  ordonnanaesregîftrécs  pendant  qaek 
parlement  étott  transféré  à  Poitîer*. 

Le  quatrième  coté  D  ,  eft  intrtaW  Or- 
dina/iaaii  BarhtHa  ,  les  Bar1>îae*.  On 
troit  qu'elles  ont  été  ainG  appelKn  de 
quelqu'un  nommé  B»rUn ,  qui  a  fait  ce 
regiftre  {  il  comprend  depuis  14*7  j«t 

Les  volumes  fuivans  font  tons  eotéi 
parles  lotlres  de  l'alphabet:  K  dernier 
volumeUes  ordonnances  de  Lùvis  XIV 
eft  coté  cinquième  j;.  On  peut  jui;er  par- 
la combien  il  f  >  deiegtftres  pont  \eain- 
let  ordonnances,  

Lahuiticmeclafia  eftcompoTéedetn* 
giftretdu  porMwM  fiant  fcoR^Pnrft, 
on  des  grands  jours  tenus  pu  le  pmib* 
mm' ,  ravoir  ;  ' 

'  Da paritmfHt fémt  à Prithri.  Dei>I> 
rets  &  jugés  de  1418  i  i43fi- 

Regiftres  du  corrf'eil  de  même. 

Lettres,  commiffions,  &g.  deptù*  1418, 
jufqu'en  1419.   ,        .  .,         ■ 

Regiftres  4c  pJ^idoieiKs  d«  i^a*  ^ 
i43fi- 

Autre*  tegificQs  ,,  confeil  »  pUdoil- 
riea,  jugétenisji. 

Grandi  jèun  ttmiaà  P»titrt.  Lcttn% 
atrits&iuKés  en  t{i9* 

Conteil  &  jugéa^n  if4i. 

Confeil,  pUidoieries,  appointemem, 
en  IÎ79, 

Trois  autres  de  pUidoïetTef ,  atifS  tm 
IÎ79- 

Un  antre  do  confeil,  eh  Ifi34fti63f. 

Un  autre  de  plaidoyer  ,  de  1634  fi 
i63î. 

Un  autre  d*  confti)  &  plUdoyci  v  m 
1667. 
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Va  intre  des  grandE  javn ,  tenat  1 

toitiert  par  le  farltmtnt  Ion  féaot  à 

Tour»,  en  1454  &  Ï4ÎÎ- 

.  .Les  lettres  io;aux  ilc  Charles  VI  dï- 

paUl4l2,   jur^ll'en  1436. 

.   J)k  furiemeat  tau  à  Xon^ii  Jugés  de 

Conreil  de  isg9  à  [{94. 
.   Ptddoicrie  ie  1589.^1594. 

DufurUmmt  it  Cbàhni,  Jugà,  c«n- 
ifeil,  pUîdDkriedei$89ài{94- 

Grandi  jourt  ttnui  à  Toun,,,..   ji|. 
g£s,  Confcil,  ptaidoieriïE ,  £01547. 
.    Grands ituri,At  JHouiiai,  Caa{t^,it^ 
géa ,  plaidoienet'Ie  ^^J4à  i5$o. 
,    Çsnreil  &  pUidoierie,  en  1596. 
.    Grandi  jours  à  Bàrdtaux.  Canicil,  pli); 
Soierie,  lettres  ,itrét)&  jugés, de  14^6 
à  t4$9. 

'.  .  Qrakàs  jamis  tn  AuvfTgite.  A  Mont- 
feirand ,  legiAics  de  i4ji.à  1530. 
.    A  ClcrmoDt  ,    conreil  Si  plaidoieffe 
iîSï- 
^..AJUon,  Gonieil  A  pludoicrif, ,  .ej^ 

,  ,  Lf  s  deroif  n  grands  Jours  tenni  k  Cler- 
înontflD  Au^riine,  font  aux  miuuteseu 
deux  lialTes  fans  £tT«  leliés. 
~  J'arltmmt  it  Fantuift ,  ^  eft  sufli  au* 
minutes  Tans  être'  relié, 
;  La  neuvième  clB{re.e(tconiporée  de  re- 
'fjj&ifti  de diverfet sortes,  favoir:  , 
.  ■  b".  Lesrcgiftusdela  thainbredu,do> 

'■■,t°-  Leiregiftres  des  amendes, 
.'  '  3".  Les  regiltrei  d'encberes. 
,.,,j|T>,Ceux  d'onùSîaDS, 
.  "s".  Un  regifire  de  nouvelle  date. 
\.    6'.  Trais   tegiftres  ..intitulés  Cancat' 
'jiis  farlaintnti  ^  liiû  font  des  tables  des 
-tiuiuéUoas  en  fouleï^x ,  homologuées 
au  parhment, 

7  .  Trois  régi ftr es  criminels,  oi  il  y 
»  des  cbofet  mêlées,  mime  l'ordre  des 
jdks  de  la  grand'chamhte. 
'  Ladixieme  clalîe  eft.encarecom|Kiféi 
,4e  divers  antres. regiBxes  ;  (avoir,  des 
^rncès-veifaauidé  coutumes ,  le  contrat 
de  mariage  du  roi  Louis  XIV,  le  traita 
àe»  Pyrénées  ,-:  eoregiftré  le  37  juillet 
l'éâo,  les  limites  de  la  ville  de  Faris  avec 
Vtbti^i  St  les  lettres-patentes  donnjieâ  à 
.c«  f BJet, 

n  j  a  en  cire  trois  regiftres  in-feiie, 
oBi^Tontifri  inyiip^uc  ou  stable  des^U- 
leujx,  dont  en  parlera  çi-iptit.  II7  a 
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fonrl^nt  dans  ces  regMres  quctifnes  pie- 

qui  Canttranfcrites  tout  au  long;  il  y 

aJe<]uaCielbitei ,  favair,  i^.lcsaei 

çords-ou  tranraâîoiisj  i".  fititianii ,\n 

demandai  3°.  nrtiVu/i ,  qui  font  les  in* 

terditsi  4°.  frotejlatianei ,   qui  font  le? 

proteftatians  que  l'on  Fairolt  apris  rhi>- 

logation  lie  la  tranfa^on.. 

Jn  ne  peut  pas-dire  piécifénentâ  quel 

nombre  les  regiUres  du  tariivttnt  monr 

tent ,  attendu  que  le  nombre  en  augmtn- 

te  ^ons  les  jours ,  i  tnefure  que  le  travail 

fe  continue  :  il  y  en  a  prérentement  eo- 

viroH  tlooo  voliunet. 

Quelques  tJchM  bibliothèques  polTe^ 

dent  des  extraits  des  regillres  du  parité 

it,  c'efl-à-dire ,  des  copies  des  pièces 

plus  cnrieufi-s  ,  &  une  table  générale 

des  matières  qu'ils  renFeiment.  , 

Le  premier  dépouillement  &  la  pre* 

iere  table  qui  aient  été  .faits  de  ces 

re^ritres,  font  tons  aux  foins  de  Jean  1« 

Naini   reijH  co^reiller  iMfarlemuit  en 

1Ë31,  puis  maître  desrequftes  ,  l'un  de4 

[dus  iliEnes  magiltrats  qui  aient  paru  dans 

je  dix-fcptieme  lî^cle ,  pera  de  celui  qui 

.ourut  doyendu  jiu/fiJMBt  en  1719  ,  A 

ieul  de  l'avdcat  général  du  même  nem. 

Jean  le  l^ain,  auteur'  de  la  tnble  dont 

CoiiE-parloni ,  muutut  le  9  février  16981 

JgédcSsans.    ' 

11  eoiploya  plus  de  vin^  années  i  c4 
travail ,  qu'il  fit  copier  avec  beaucouB 
de  foin  &  de  dépenfc.  Il  y  a  plus  de  *oo 
volumes  de  copies  d'arrêts,  &  autres 
pièces  curieufes. 

La  table  detmatierM  contient  gj  volâ- 
mes >n./»/J0,-  &  il  y  a  nu  quatre-vingt- 
quatrième  volume  qui  eft  la  table  de  la 
ttbU. 

-    Il  y  a  encore  quinze  volumes  de  table 

alphabétique,    qui   font  aufli  de  H.  If 

Niiin  :  cette  feeonde  table  eft  un  peu 

confufe.  ■  .  - 

Cette  colleâion  de  H.  t<  Nain  n'allolt 

lis  elle  a  été  aug- 

quclqiHS  perlçi^ 

es  copies. 

)  cas  fingulier  de 

Ogier ,  prifidest 

;,  i  préfent.ao>- 

.  Celte  copie  eft 

le  Nain,  anteut 

le  fut  achetée  des 

iblt  tt  collefttvn 
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Te  font  (tf'imtx  moltititléin  ;  •aniifih'tt'ëfi 
tvnnolt  point  qui  Toit  plut  impie  que 
e»It«  dont  on  vient  île  parler,  ni  qui  lit 
itt  tibU]  ptn«  commoilei  ;  c'eS  M.  île 
Cotte  ,  tnaitre  ite«  requites  «  qai  en  eR  h 
prirent  proprwnire. 

-  Il  ;  ■  aufli  une  coReAiDn  trèt-*ntpte 
Aet  regiltres  dit  fnrlnnnit ,  ches  M.  de 
Lamnignon  ,  clnncclier.  Se  cnpi^e  iim 
une  lutrrflMmeiiK  celte  de  M.  le  Nain. 

-  Onfaicanni  btaircotfp  Je  cas  d'une  au- 
tre colteâion  que  poITeile  M.  le  préGilent 
«kMcinierB*.^ 

Outre  1r  table  de  M.  Iç  Nain  ,  il  y  en 
a  deux  aiitrtt  bien  mofn»  coiifitljrlbles , 
dont  on  ne  connolt  pit  l'aiittur. 

L'une  qui  eft  en  lîx  votnmes  in-filia, 
Fut  faite  par  ordre  de  M.  Colbert  ;  celle- 
ci  eft  Irri-bonne ,  &  dans  ce  qu'elle  rra- 
fermc  elle  eft  plut  eftimée  pour  l'ordre 
que  la  i^rsnJe  table  en  q uatrc- vingt- ^ira- 
trevolumei. 

'  L'intre  table  qui  elt  m  dens  vohimet 
tn-folio ,  a  anffi  lontititit^. 

^rtfifT  m  thef  crimitiH.  Son  Jtahlir- 
fement  parntt  RUlTi  ancien  que  celnl  du 
greffierci*»;  en  effet,  on  s  déjà  obferv* 
cnpnrîflnt  dU'giHRcr  en  ctieFcivil,  que 
ait  l'an  i:4t),  il  y  avoit  deux  notaire* 
f  onr  le»  regtRres ,  &  que-  lei  regifires 
elim  font  mention  Tons  l'an  iiSS,  des 
greflkri  dn  parltiiitnt  t  rlrricit  arrrfio- 
imm  :  ce  qui  hippore  qu'il  y  en  avoit  dis- 
lon  ptnrieun.  Or  il  eft  mnltant  qne  h-s 
deux  office!  d«  gRfiief  en  ehcF  civil,  ft 
dégrever  en  chef  criminel,  font  tes  plus 
•incicnsi  celui  des  pi^fentations  n'ayant 
<tt  établi  que  qndqife  temps aprJs. 
t  II  étuit  d'autant  pluinJeelTitre  i'éttt- 
blirun  greffier  criminel  en  mhnetamp* 
qu'on  greffier  civil,  que  jufqu'cn  i;ts 
U  place  de  greffier  civil  ne  pouvoit  é(re 
«emplie  que  par  ta  Mtt^affiqncs ,  lc('- 

Ïucjs  ne  poucoient  jvoint  fe  mder  d'aF- 
mes  cTimiiivIlci. 
■  le  quatrième  ref^illre  de?  a//in,  qnleft 
letfoifiemcdeceuirqvi  reftent,>/.î7, 
fnit  mention, foih  tadateile  1306.  d'une 
"tnqnête  que  te -greffier  civil  rendit  1  ce 
^»i  s'entend  aifgïeffjer  criminel ,'  parct 
Wil  i'agilToît  d'une  affaire  criminelle, 

'rtdiUi  iiiquatjlam  qtttn Jiiigiàinl  tjl{  & 

Tous  la  date  de  131*  ,  il  eft  parlé  d'une 


?Aft 

irtijiajh  rtiXita  /vit  M.  J.  ii  Tf^ , 
jaia  fanf:%inis  tft. 

Les  regillrei  cHniincIt  qui  commen- 
cent en  131:  ,  {tint  mention  de  ce  nrfnic 
Jean  du  'Temple ,  lequel  y  eft  qualifié  d« 
elericut  iemiiri  rrjtii  -,  e'ell-i-dire ,  notmt 
du  roi ,  que  nons  appelions  injonrirtai 
fierrtaree  du  rvi. 

"     lémejean 

la  place  de  greffier  ei 
ncleniSlOi  il  en  eft fiît mention  danl 
le  pTîniierTr,;il^r- après  IcïD/im.yôJ.  S7, 
tA  il  eft  qualifié  mettfcigntur  Jean  dn 
Temple  i  ec  quiftitconnuitre  en  quelle 
confiiléntion  jtoit  cet  ofBce. 

Une  ordonnance  dePtiilippe  VI  dit  dr 
faltis ,  du  II  mars  1344,  touchant  le 
fawittnmt ,  en  parlant  des  deux  gieflîetl 
en  chef  civil  &  criminel ,  lei  appHle  fi 
ngiltriurs  de  la  cour;  il  eftditqiril  ne 
demeurera  an  confeil  qoe  les  fcignean 
iMfmlrmtnt,  &l\  regtJhïtirs  de  la  conrt 
ce  qui  Tuppore  que  les  deux  grefircrs  civil 
&crimînei  affitlotienttoiRdeax  enmfnK 
tem^i  à  la  chambre  du  farJrnrnf. 
~  Dans  iin  règlement  dn  roi  Jean  ,  du  t] 
avril  1361 ,  te  greffier  criminel  eft  com- 
pris fonsladénomlnad'nn  des  trvii  régit- 
trateiirsdelà  coBT.fw  nïijfro/or«,/« 
[rfffirii  fatiauimti. 

-  -le  même  prince  fit  It  7  décembre  Ibî. 
v^nt  un  règlement  pouf  fes  notairti^ii« 
fecretaiTes,  à  hftiitfihiqral  eftnncHâe 
de  ceux  qu'il  avoit  rereuns ,  &  de-e« 
nombre  Te  trouvajégtsrôer  civil,  &M', 
Denii  Tite,  greffier  criminel  en  f^rlr- 
mtttti  ainlï.ceideuxgrcfficrs  rtaïenfiio- 
taire»  du  roi.  Ctft  ce  qneconiïrmE  tm- 
mn  une  ordonnance  de  Charles  V  idB  1,6 
décembre  1364V  portant,  orh'cfr  3,  pt* 
les  articles  dedéi/en*  feront  figréï  fatkt 
f;r^tri il  notri  ftritmtnt ,  aHfaraueia 
de  uBi  avlret  iiotilh-f:. 

Depuis  l'an  lîjS  inn^tren  141S  ,  le 
greffier  criminel,  dé  mîme  que  ImtFBs 
auttfi  grefBeK ,'  fiif'iifiiellé  rftJfSv  ft 
natain  tont  enrcmble;  m  14  rs  oncow- 
fera  CCS  offices  depreffieH  fans  plrlenk 
la  qnaliiérfe  notaire;      ■ 

lorrque'  le  prnlniitnt  fnt rendu  Icifcn- 
lalre  A  Purîï,  il  n'y  avoit  d'aWril  ^n'anc 
leûk  chambreippclléela  rf-e'-*redap»r- 
leiiifnt,  &  depuis  la  frBBiTc/iawftrr,.  ak 
l'on  jugenit  le  civil  &  le  criminel. 

L^  deux  greffiers  civil  &  crimittriftt- 
'vfient  toai  les  dén-fe  fa'fobil«ns  me 
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^otkM ,  pour  ttn  tonloim  prftoU  Tcm- 
y)ir  chacun  ce  qni  étoit  ^  J'en  ninifterc  ; 
c'cft  pourquoi  ilaiisl'ÉJ't de  i^i  qni  ren- 
dit U  uuriicUe  continuelle  ,  le  KrefEer 
-diminel  d^  «ncorequali&é  grever  rrim)- 
mljitlagraiid'clHimhri,  &  les  gaget  fn- 
-Knt>uginentéi<)eSoliv.  i  tatift  àitntu- 
«MHjïrvicr^u'it  devoit  Saixt  l  te  tonr- 
nelle. 

Le greffiçi:. criminel  étoît  Chirg^de  re- 
'  cueillir  &  dreOei  tuut  ce  qui  apysirienait 
,i  rinftïufttqo  cnmjnetlet  â  tont  ce  qni 
pouToit  y  avoir  reladon  ,  Toit  arr^  , 
COomùQuiiu,  enquête*,  infonnations , 
bit  abolitions  ,  éditt  ,  déclaradont  & 
.  lettres- patantn  de  aos  icii  Tur  dei  inatie- 
let  srimindlet. 

Le  greffier  civU  ne  ponvoit  poiot  fe 
mélEr  d'afiaires  criminelles  ;  tellement 
^n'en  l'abTeiice  du  sreSrrtriniiael ,  la 
çma  csmnit  un  clero  du  grefijj  poar  vifi- 
t«rua  piitonnieT  &  Vaifùtt  le  rapport 
delcE  yMemeDs,  earameon  TOitio  dou- 
zième rfgiftre  criminel  à  là  date  du  i% 
mai  i4«.-. 
Âuowttaijref  en  dat  d'kbreiiee,  nia- 
_ladit.,  réoH&tioa  .ou  autre empêc hem enl 
du  utefSer  civil ,  le  greffier,  ctimijiel  te- 
■toit  la  plUMe ,  &  comme  depuis  ijit  il 
^  avoir  fon  i«f  ifire  k  paît ,  il^ortoit  £ur  ce 
.  le^ttt  toutes  les  ai&ires  civiles  où  il 
|ii|iplcott-leRrefËtrciviU  e' cit. pourquoi 
dans  les  premiers  regidrcs  crimineh  on 
•  trouve.  I)ï]>iic(iup  d'ordonnance)  &  d'ar- 
.  lÉuiemlnt  en  matière  civile,  entr'autres 
.  wviii&tVita  duché  pairie  en  faveur  de 
Louis-,  comte  d'ËvreuK,  oncle  du 
dot  quejtions  de  régale  &  de  matière 
safiiiales ,  notamment  au.3  juillet  1433 , 
à  |'occa&a|i  d'un  bénéfice  qae  pofTcdoit 
.  Jeau  de  Maifoe  ou  deBlatt,  gretlii 
.«il,  des  coBCpOians  en  faveur  des  ri 
de  France,  ht  privilèges  d'établi  fie  m  eut 
de  la  hnlle  aux  bleds  &  de  la  halk 
,  4ttp«  ^SifW  t  éï  des  ci^oefîîiuii  en 
.jtSVrT^^VJIIes.du  royaume',  &c- 

M.  dalaKochc&avin  ,  kiv.  VI ,  p.  lao, 
:  dit  fiu'uu  rentrées  de  la  S.  M«rtin .  la 
_  leânre  ,ilev.ardonnan|:«t  qqc  l'on  Fa' 
.|^«vant  l<if>:iu(Hic«s,  St  celle  dn  tdledi 
i^epaU- &  pn)i)u[i.'un,  eft. faite  par  le. 

£cfiier  çiKJJ ,  en  fun  akTence  pat  le-gref- 
rfrj«)i!44l,  Siûa  Vabfcnoe  dccelui-cl 
.  p9r  le  greffier  des  préTtutatioDs. 

Ah  litde>uAice,  tenu  parLoniiXIV 
.4e49»niitft  i*^*.,  M%..lc  TGwiaw, 

ToHu  ixiy.  ïvt.  a. 


PAU 


r77 


^fEer«h  chcFcti^nlnel ,  tint  la  place  et 
greffier ,  ainfi  qnc  le  porte  le  procJs- 
verbal  de  la  féanse  écrit  par  le  gref&tt 
ciBil. 

Depuis  l'établi(rementd*»«  tnnmelle 
fixe  en  lîis  ,  le  greffier  en  chef  &  cri- 
minel a  ùi  place  orditiiire  dans  la  grande 
toumelle  dansl'ançle,  de  manière  qu'il 
eft  à  oété  do  préfident  lorfoiie  la  cotir  eft 
fur  lex  basfiegesi  il  a  an^toujours  le 
droit  d'eatnc  ai»  aiîemblées  des  cham- 

La  cottr  a  qoetqnefott  ordonné  que  cer- 
tains procès  -  verbaux  des  proteftatinns 
I  autres  aâci ,  fcroient  Infirés  dans  let 
rniltces  des  deux  greffes ,  civil  &  crimi- 
nel ;  témoin  dbc  célèbre  proteftaHon  qite 
l'on  trouve  an  tegillre  criminel ,  coté 
107,  i  U  date  du  premier  mars  if^S', 
au  fujet  des  lettres-patentes  envoyées  à 
la  conr  pour  jnger  un  procès  criminel  , 
conjointement  avec  MM.  de  la  cbambte 
det  comptes.  ' 

Le  gniSei'  en  chef  crtntnel  a  jté  main. 
tenu  dans  fei  fbnftions  par^Ceufs  ar- 
rêts,-cntr'aniHi  nn  du  mois  de  Février 
1401 ,  qui  jugea  que  l'arrêt  d'un  oott- 
damné  au  pilori  appirtenoit  au  greffier 
ctinineL 

L'arrêt  du  13  mars  1%%%  ordoaTie  qU« 
tontes  les  procédures  criminellei  M  tes  de 
l'ocdooiiVHce  de  U  eonr  ou  par  lettres 
royaux  ,  feront  mifcs  au  çreac  criminel 
pour  y  être  tegiRrées ,  diKribuâw ,  fi  les 
procédures  y  expédiées  ;  8t  dans  un  aa- 
trc  artjcle  ,  Jl  eft  dit  que ,  ojl  la  cour  reu- 
verroit  une  inHadce  erimï|ielle  en  la  tour- 
nelle  ou  en.lagrand'chambre  pardevift 
le^  coufeillera  ù'ics  ponr  y  être  jugée, 
audit  caslefdits  procès  crimincla,  itioi- 
demment  intervenus  es  matteies  aiviles  1 
feront  mis  &  portés  au  greffe  criminel , 
pour  y  .ftre  f nregiltrés  8c  dilhibnés ,  & 
les  expéditions  ^ui  s'enfuivront  y  itfe 

Le  règlement  ftil  par  la  cour  le  17  dé- 
cembre i;6g  ,  qui  fe  trouve. dna«  le  re- 
giftre  criminel  ,  coté  131  ,  ordonne  que 
te  grtffier-eriminel  affiliera  a lix  délibéra- 
tions ,  S:  frfa  regiUre  des  arrêts  &  ordcm- 
nanees  qui  interviendront  fur  icelles  i 
rencontre  des  bénéficiers  delà  nouvelle 
religion  St  de  tous  officiers  dn  roi .  tant 
"At  judicKare  qu'autres  de  la  notrvHIe  re- 
ligion ,  &  contre  eeuK  qni  n'ont  foorni 
'ftniwyéfTOïurMtoapoarrélipierftu» 
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itati&  offioCi  Jcdatn  In  vingt  joars ,  fti 
&  feront  1»  inFurmatiafla ,  prafuffioi 
-dt  fei  &  toutn.autrci.proctdufBt,  pour 
taifon  de  ce  ,  portées  A   regiftréta  au 
gTeftecriiDiiitl  de  tacDuK' 

Enfin,  Ieréglementdu3nacs'r63{  a 
expliqué  fuettei  Tant  In  procé^Bres  «li 
doivent' être  ^rtées  au  greSbetimiiMl;  : 

Li  greffier  en  chef  criminel  ne  pouvant 

S  H  toufouA  -if&IleT  nn  laiàitmen  Se- 
éiHces  Ju  farttMtnt.,  Se  vaqnn  en  mime 
tempt  auK  enreglllreniens ,  aux  cxpérii- 
.tioni  &à  k&);nature  tTcsairéti,  dioifit 

£our  aides  deux  comoiig ,-  <\ai  par  fnGcef- 
on  de  tcm|is  furent  admis  i  tenir  la  plu- 
me en  fan  lieu  &  pUce  i  ces  mmink 
a;nntprii,qiioii}u'iuipropreBient,  le  ti- 
tre .lï  grcffieis ,  ce  fut  ce  i^iii  donna  lien 
d'aprcllerlcgrefficr  criminelpijJ&T  m 
tbîf  crimmti ,  de  mime  que  le  greffier 
en  «hef  *ivil  )  le  Ereffier  criminel  eft 
aInG  qualifié  i^M  l'arrêt  dn  farlrmmt  du 

f  janvier  1640,  dont  on  adêjifarlé  à 
article  da  greffier  en  chef  ctTit&  dans 
. redit  dfl  moiedeman  1 67 J. panant ciéi- 
tioo  de  cette  charge  en  titred'aftce ,  fior- 
.  Blé  &  hcréaitairi; ,  &■  dam  pfaifieiirt  au- 
;tm  édita  Sl  déclarations.  , 

Dans  rorigiiie ,  il  chuilîlTDit Jui-mf  me 
{et  dxnmii}  en  IÎ77  le  nti  érjfjea  en 
charge  tout  le*  commit  de  greflé.  mais 
cela  ne  fut  pat  «sénité  alois^wiT  seux 
du  pwltmtM. 

Sa  place,  qui  ju fqu'a lors -'^toit' doma- 
niale, fnt  créée  en  titre  d'office  formel 
&  héréditaire  par  édrt  dnurois  de  mars 
l4?3  ,  linC  quedeni  principanx  commis 
pour  fervir  A  ta  chambre  ttivconfeil,  & 
anm  audiences  de  la  tournelle  &^n  petit 
crimincU  ils  prennent  le  litre  de  greF- 
.  fiert  orimineli  &  detdépltts  du  grto  Jcri- 
miael. 

La  déclaration  du  ro  mai  [67;  lui  don- 
ne le  titre  de  confeiller  liu  roi ,  greffier 
en  chef  du  pnrUment ,  garde  &  dépofi- 
taire  des  miuates  &  autres  expéditions  du 
■    greffe  criminel. 

Le  roi  a  auffi  créé  par  le  même  édit  en 
titre  d'office  héréditaire  ,  un  gririSericar- 
de-làc  pour  le  criprinel ,  &  un.gr^er 
des  prcicniatioat ,  &  par  un  autre  édit 
du  mois  de  décembre  1674  quatre  gref- 
ficn  commis  au  grefte  eiimiarl  pont  «et- 
tre  lis  arrêts  en  peaux  du  criminel. 
Le  greffier  f  u  chef  resoit  k  ierasntd* 


(etcoalàriini'pnii;  \t  fkrtitmmiUtH 

nn^biettowcetcHet. 

Qiaant  laux  mitres  droits '&  privileset 
dngreffieren  chef  criminel,  TerdMinaa- 
c»dnrMjtan,  du  7avr[l>3«i ','itfTqBe 
la  (toicgreKirs  du  farUmHt  (dont  il  eft 
leferând}  feront  l'ajésdv'liHIH  ga^etft 
deJeUsanaatranx  fur  les  feads  aiSsnéi 
pour  les  gages  dn  fariement ,  lefqueli  fè 
prettoimi  slal»  fur  les  iinvtlHeï  ;  on  voit 
por-H  fuc  IsgrefRet  criminel  arnît  droit 
d«maMc«u-t  comme  tes  aotrea  neinbitt 
da-^arfMKbfr.    ' 

Il  fi^e  en  c  on  m  m  dément ,  camme  tn 
fecratairea  du  roi  Si  de  la  cour .  tous  Ht 
amtos  rendus  en  matière  criminelle  ,  tant 
en  h  grand'chambre  qu'en  U  tournelle, 
lUEcnqntHs&Binc  chambres  afleoifcléec, 
ce  qui  eft  fondé  fur  ce  que  lei  dcnx  gref- 
fiers eanl'&'crimtael  ont  été  dans  har 
arigiai' ti«és  dn  oorps  dn  notairu  m  Te- 
crctaires  dn  rot  ;  c'eft  [loBr^uoi  rédh 
d'odobre  17^7  Moceniant  1er  charge*  de 
fecretaircs  du  roi  dn  grami  ooHege ,  ar* 
liclc  1 1 ,  excepte  loi  greffiei»«i»'  «hef  dn 
fm-tnniM,  de  l'ébligatioi»  d'être  fecre- 
tairca'du  roi  pour  Sgtter  les  arrêts  encoB- 
mtMlenaBt.  ' 

Dans  les  cérémonies,  il  porte  lanike 
rougenimne  Je  greffierencfcef  errîli 
redit  du  nsoitdo  mars  li^^  portant  ctéo- 
tioD  «n  titrnd'of&oe  héréditaire  At  trois 
grefficEt  en  chef  ponr  le  fëHti^mt  <te  Pb- 
riS,  ^it  .qu'ili  ferUicat  la  nht  roagr  (g 
i'éfitagr,  itux  faar  tt  civil ,  S^  toi  fnr 
frtvtwfBW;  ces  droits  folKteoneés  dOB 
Icnra^roTJfions.  Iljonit  auSde  tout  tt* 
mêmes  pririlt^ee  qne  les  autre*  membrta 
du.«*rMwnt,<*elsque  la  nâbftfTe  tntf. 
miffibiemfrtmiM  degré,  te  droit  d"îii- 
doit ,  lei^BimittlmiK  an  grand  fcean ,  le 
droit  d'être  jugé  en  matière  criminele 
par  le  fariimtnt,  les  chambres  aftès- 
bléea. 

fïeftgarie  6,  dépoGuife dea  recitm» 
minntes  A  antres  aâes  du  greffe  cnwnd 
dimtvn  parlera. 

GreftcrimintUCt  dépAt  cOMÎtnt  tnît 
fortes  de  pièces,  fawoir,  de*  rfgiftm, 
des  minines  &  les  originaux  de  tsiitet  tn 
lettreîdeiémiOira,  pardon (itiolittet 
rappel  de  ban  ,  de  galères ,  ftc. 

L»  plupart  A»  ineiens  regiffret  ctitf. 
nelsrontintitutéir4Ci)#niat  nmaafrra*- 
/arum  crémimUMm,  Le  plMmcien  «os. 


.Coo^^lc 


P  *  R 

VU»  r^mntcnt  pins  havn  qm  In  Kgi& 
trci  civils  ,  '  lefqiteU  ne  ^immencent, 
^nienigii».  C*tft'p«r  cepremîei  regiftre' 
«riminfl  q !■«)'•  ri' peut  fîiitr rjpo^U''  nn. 
ttine  du  ttmpi  oîr  le  farlrmtnt  t  êti  ren- 
4ii  Dritinaire.  Cefteneff^'t  lepremief  re- 

Îiftre  qui  foit  fui»i  t  car  les  olrm,  qui 
int  I»  plus  anciens  tegîftret  civils ,  ne 
{ont  propTeiDt  nt  qu'une  cofleâion  de  dïF- 
férentet  ordnnnaneet ,  réglemcns,  tr- 
Wt«  Xf  «JKres  pièces  curieurci  tirées  de 
«llvfr*  enJrviti ,  au  lieu  que  le  premier 
*es;(ll«  criminel  conHei)t  iTe»  arréti  de 
tout  le«  moi*  de  l'année  :  éec  rcgUlrc» 
contiennent  Ut  srrfts  rendus  daus  les 
•aures  d«  fang;  ou  aB^Ires  ctîniînélles. 
Le  premier  .irrit  que  l'on  y  troiive  eft  ce* 
hii  <fni  (irdshna  h  faiQe'dii  lemporel  de 
Mviqos  deXaifitn,  pâur  obliger  de 
teinet  nh  Interdit. 

lu  contiennent  auffi  les  ordonninces 
Mndue*  en  nati««f  erlniinelTeï/urqu'en 
I{40i  notammert  celle  pour  le  fupjili  Ce 
Jelartfflfc  ■    ..     .     . 

t)D  troB««  mimt  aofli  dans  ce*  t^^îr- 
trea,  jtifquedins  le  inilléu'dnfelïieme 
flcde',  deionldnnancM Se àei irrfts ren- 
Aiitn  matière crVJle&deptflice,  conîme 
panr  Istre  'IfroCâr  les  panti  Se  In  rues 
fldjiccntei  en  iti  ,  pouf  ht  i/«mtnife  dei 
«hirtieK'A'VMturTers  dansPitis^  pi^r 
l'entretien  du  pavé,' pourf  l'a  ci»nP;r\'a- 
IsoDdï'UFoi  catholique,  pourTa'dFfenre 
des aflcinbtéei  &  des  livres  hérétiques  ; 
des T^tBAtns  ({Akéraux  pour  la  librairie 
ft  l'ifflpriiaeriè,  pour  les  marchands  ilu 

Î liais ,  las  pïgn  i  le*  etercs ,  leï  éiïblters, 
n  la<)tiaii-,  poift  le  port  d'armés ,  &  ftfr 
leaiiconp  d'iutrfS  matières  :  ce  qu!  pn- 
vUnrch'-ce  qne^  le  greffier  criminel  tenoit 
«lors  la  iitiimedanstoutes  les  adirés  oft 
H- l'agifisit  dé  .rériemens  aifj  bValién. 
^ent  qi/dt!» 'pdne  conW^tMiTontVf- 

Cei  reelftres  font  tonr  écrits  en  paf- 
«hemih:  IlsPefuivetitran*  lnterfi!pH^)n 
fat^M'n  i;?!,  qit'lls  manquent  juïq^ari 
IJ91,flùtt«reoommeneent)urquenmti 
Ifw.  Ils  fe  continuent  fans  infetrBptinn 
jni^'nK  dttniwei  années  ail  l'on  en  eft 
■Ctutllemetlr^  chaque  vmii  TktttfOkot- 
dftniranutit  cfnif  re^iftres.  . 
-  OHiirfeiHdotiterquel'SnA'silê^hVié 
les  rtgtftres' qni  manqirent  depKlï'  Ij^  5 
>uU l«t ntftilKe^  fartefquenec-il^DmM 
Jiûttcuilentïtisere,  «cfuirtnitlftiM 
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facile  ïrfpafer.  OnconàoH'àTarlstrois 
copiés  Je  ces  regiftres ,  dont  iinc  i  !■ 
bibijuthequc  de  S-  Viâor,  une  dan;  cvlle- 
Je  feli  M.  le  chancelier'  Dague ffea'uT  i 

5 relent  poflVdéï  parM.  Da^uçfleiu  COIN 
tnwr d'état,  fnn  filsainél  Pauttea  et* 
léguée  1  la  bibliothèque  des  avocats  m 
pùficmént  ûi  Paris ,  par  Feu  M:  Ptevot.' 
ivortt;  Fayn  les  lutres  hiftariquts  fut 
UpaAAteat,   t.  II  ,  I~tT.  44. 

LïS  minutes  dn  gtuffï  t^irtiitiét  «""* 
meneeAl  en  iîig-  ÊHrt  remurM^nt  paï 

iféqaent  plus  haut  que  les  mirtnte»  ,i(i. 
greflè  eivftf  'ell«s  ft  Oiivent  fans  intet. 
-nptibn.    ■    ■    ■  ..,.v..T  .  . 

dutre  Its  rcgiftfes  &  les  miuntés ,  en 
«mPtr**  fltns  '«  greffe  îles  lisfi"  »!* 
toutes  les  lettres  deiémîlfiiin,  paMon^ 
abolltiOo',=rdïfpt1  de  biir  8- d(?'Eal«K«t', 
&  autri;s  (emblables  ;  elfes  foat  rangéet 
par  armées.    '  '  "        '  . 

Le'dépdtdo  greflè  crimînèT'iitqrt  6»^ 
dcTairt  dtns  des  Eteniers,  ir-detThs'da 
greffe  cfftflinet  '  en  chef;  mïil  et  MeH 
éttnttropfeffcrr'é,  Sd'ailleiirsjjcBcon- 
renablefetroppetit,  KtonVy  Sirtirorf 
mat  en  ordre,  Jj.  Richard,  à  préFent 
greffier  en  chef  criminel",  àjratt-dbietui 
une  grande 'piées  dépenffartM  dés.noB- 
veaux  bfltimens  qui  ont  été rétablr^'dtifi*'' 
b  graniîr  galerie  des  prifiiririîsrî ,  au-il^r' 
Ftis  des  cabinrts  que  l'on  «  tonRNîfipoDi; 
meffiïutS  ,■  Hy  k  ftit  tranTpcrterén  1 7-48, 
tous  Ici  regtitrCt,  rtiinutes', ''K  nitre* 
pièces  du  gréSt  èrîtninel,  '(t«in'|tfl'fcft 
redevable  du  bon  ordre  «M' lequel  ce 
grtife  fe  troure.  pTfltMbmeat  par  fes 


eft  HMi.  poilt  retftvoir  lejf  cfjlini  de  pi 
lehtatipn  que  les  procvreUts  rotrt'dbli^és 
lié  metj^e  en  ftn  gretft.-rtift^najrt'l* 
:  tiimpiiftitioh  qii'ds  for^t  eti  iliftiçf  ^l» 
leurs -parties:  '■■■.•■.'■;....  ■-■, 

Son  iriftifittloh  paroltiitlffi  lifdrïfllë' 
que  celle  dés  gfeScrs  i\V\\  ft  cHittilif l  f 
on  l'ippaiditcMime rtiirr(j<3ïr*f"èufit^ 
giflratnir  i  on  le  qualifia. enruile.Jértfj 
fuHauxfréJhintiirni ,  enfin  <ii'ltihên-& 
[Ttffier  dri  prffrtttnHem.  -  '■  •   ■    ;■  • 

'  Si  l'une  xle»  parties  ntf  côtnpaMt  dît  lii 
St  préfentë  ijir  Fbn  procnttilr  ,  l'j(«rt- 
peut  lever  au  greffe  un  déftbt=  Hnfi'ife- 
comparoir":  rApédiiion  de  ces  déftnt»' 
Ippatiieritatf  ([frffier  «tf  prfftntaKoni. 
Un«ev>lt>u8i>»tiefois  ItfSWriKM' 
Mm 
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liont  an  erimiael  •  mxit  on  r  depni*  éta- 
bli un  autre  greffier  particulier  pour  les 
pr^rcriCationF  ^*>  criminel. 

(Teftluî  qui  bit  Ici  riU}  oïdlnairea 

idefM 

rçr  les 


rnt  Fut 

D(«l\er 

envoyeii  iieti)oiaarc(  mi  wewtaiixa.du 

roipimrlaiKei«a,cxpfiliti(Hu;  ili^toient 

■U  nomb^  d<4uatre^,dM',J3:iij..<Sl  ">>'•' 

Leur  principale  (bnftioa  itait  de  faite 
dei  coll^tioia  àfit  piecet^i  iU  ^ÂCoienl 
mSS.  Ict  ekOaitt  Jci  pri^^  i  'V'A'^  1^ 
coaCeillf r[  f'^joitat  p«  lé  tpntp^.     ■ 

.F(éteatçinèat,leuT  Foqâiai^  tUde  li- 
gner Icf  arr^,  eu  l'abfeiics  iii  ^c&u  en 
chef. 

.  J)i.  pèsent  anffi  hiif  des  colUtians 
4c  p^««  Cfou^f  1k  «i^^  .ftiEFeUuBs. 

4«*9ir     ■-  -  ,■■■  ■"  ■'  ■  ■■■■ 

Oe  Uuil.eux  qui  icqaivcnt.lef  uiyenUt- 

VI  d«t  et^'n(=^  ■^u  '^■°8- 

UtJàutJucotpt Je  ^,<:oitTi.4iPI>^ 

eipent  an       ' 

bléc^dfs  ch^i^^bres  Se.  autRet  c^câu^uiet. 
Uir  le  b^nc  qui  ell  au-dcUus  dci  p^cC- 


, ,  iA,:ta.iiA4  '  I,'apiiy*e,|,>ù(^^r.  qui 
)^j(elleleaP''4«'W'>''»i  l^mT^ ,  en 
1468",  l'apr^llë  nuWir  iù  riit  t  oD  qui 
meflfe.^  .TJÎlf  r  pMçe.v^BD.^ffet  c'çft 
Idi  qw,uipeUt  Ibe  Tûlea  giu  ctoieijC  tiitt 

cuycr.  &  jouit  de  la  nabl^w:,  ttafuinif- 
liblft«.IHftB«strte6r*..îui>  *ii  «tri- 
bu^f  â  fa  ibu^e  ^ar  uuc  Hc^vUmii  du  ■. 

janvier' i^(Mt  ■    -    -,:,  ----: 

'  Afii^  a)|';in|})é|iï  des  cbxofhrM,,j4j:tdc 

W^'W^ifr.  .■     ■.-■■.:  i^s  lit-:  n-l.i 
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'  nparte  auffi  J*ni  cet  nim»  oew. 
fiont,  &  i,  toute*  les  grandes  aDdiencea 
<te  la  giatHl'cltimbre ,  un  bonnet  de  drap 
d'or,  icbroOié  d'hermine  ,  &  au-itBiUt 
ilarofedu  bonnet,  nne  rofede  perlct. 

SapUce  dans  le  parquet  de  I4  (rand'- 
chunbre,  £  dans  celui  de  la  taumelkt 
eft  i  cAtédu  grefEer  en  chef. 

il  ■  le  droit  d'ôtr*  coureit  à  l'andirace, 
même  en  appellant  lei  ciules  du  rAle; 
mai)  qnind  il  entre  eu  la  cour,  on  av'il 
parle  aux  préCdeni,  il  doit  ôter  Cm  boa. 
'net,aiiillqa'Ufut  jug^pariiDïrrétdu  it 
janvier  I4S'  >  «te  par  dv  Lii« &  f  apgii. 

Va  iti  droite  de  ta  charge  cA  de  pla- 
cera funchoixla  quatrième ctnfè au  râle 

C'eft  lui  qui  public  tout  |et  .rdies  â  la 
barre  Je  U  coin  i  il  In  npoft  enfo^e  w  ' 
public,  ifbn  banc  qui  eft  danU  grande 
lalle ,  i  c^ti.  Aa  parquet  d«T  huiffiera. . 

C'etI  lui  qui  appelle  k^cawfos  Au  rîla 

Lorlque  l'une  des  partie*  ne  (ç  préTen.. 
ta  paa,  &,quie  l'autre  <lemiDd«ilJl«Bti 
tourderule,,  le  preiuer  huilfier  «a.à  Ik 
porte,  àf  U  grand'chambn  appeUer  la 
partie  (lefuil^iite  £  fon  procureur  «  ft 
Fait enfuLte  rapporta  U buie  itU coat 
d«  rappel  qu'il  vicilt  ^e  -f^ife. 

Il  appells^t  4Uir(F«iB  lei  pair*  dÉfâiU 
lanp.  i  Ùpicf  M  de  marbre  i  &-  l'ao  «oit 
dans  l'hiftoue  de  CharUi:  VJlls  par  Ja- 
lisuv  ,  qu'en  14^7  le  ptivit  4t  Paria, 
^  lepvpitide.  premier  Mifljer  1  ■WMota- 
pa^oé  d'un  confcill^  de.  |a  aoDr  &  du 
ptcnicr  bVfflWt  appella  les  4Àigacat* 
d^  Eifig-^pain^deFiaflce,  .Scqtt'eofiai 
Fut  d»nii£  d^fiut  cootr'eux. 

Lnrc   de  l'uiêt^i  futdoiué  CH  15:4, 

coD^e  lecooflétabledeÔi>wbon,  maiua 
J«fA  de  Swia,  pr«nù«r  luijfiitt  de  la 
•^,WK.#)«^Il»le  ""in^blcàte  kaneda 

Critmtni  &  i>  U  table  du  perron  de  mn- 
tn  «o  n(41ânc«  de  dai»  aonfivden. 
L'ardeiwftnea  deCliarief-VlK  de  l'aa 
IMÎii  4^*  Bftiele  T»,  qfi'au  pnnier 
MWï  4«.  (a,  Ai>W.aRpiV<ieM.«ppfllcr 
Ici  partie»  Murttr^  eap«4t«e4i9i'il  in- 
tçt^  c|«rr«li««pt  delmtitiHirUw  Etba 
l'Wdte  4^  E^le,  (ou-^p^pqfK  ob  poft, 
poler  autreme.at  ime  ftaàg  i  Ifaiitiv  •  pu 

bMmi-lmMt  TMH«f*N.9iitwTflOBi- 

Ktfairnnt  qui  lui  ca  fut-^'w  qw! 
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'    irefttemderaycrlMCiu&iEip^diéi 
tm  U  rAle. 

UiirriCiliiSwAt  iffo.lnidcfcndrfe 
rouIFTir  qD'il  foit  fait  Uicune  tddition 
auK  rdlc* î il  y  ■  ccpendiat  niin  ti 
^uel'on  doiuioit  ilci  oidonaïuoet  i\e/eit 
^fauUan  râle  ,  miii  cet  ufige  R  Gt0ë. 

PeiidiaC  l'iiidieace  il  reqoit  kiordret 
^licour,  rDJtpour  laire- faire  fil  c 
fôtt  pour  (aire  placer  qatlqn'na  ,  ou  pour 
^D«lqa'»ati«  arnnEcment  i  c'eâ  lui  qui 
triuftnct  cet  oidres  aBX  antrc^  huil&crt , 
auxquels  il  otdonne  tout  hautdt  iiure- 
faire  fiience. 

Lorfqn'aa  pair  prlte  feuncnt  en  : 
grand'caanbrt ,  c'eft  le  prenrier'  IniJflîi 
qui  Itiiàte  foaipét  ,  &qiii  la  lui  icui 
apthî  la  preftitioD  de  fermeot.  , 
V  QuanJ  Is  cour  marche  tu  corps ,  le 
premier  builSer  marclie.i  la  tète  de  la 
GODipagQÏe  après  tout  le  corpa  ileïhuif- 

C'eAtui  qui  fait  l'ourertuia  delvfoire 
di^Lendi  i  Siiut-DcDit,  Itf  i  juin  de 
ebique  année. 

Les  ttlîgieux  <le  Saint  -  Mar tin  -  dt». 
Champs  font  oblif>ét  de  lui  tlonner  toni 
1«  ans  à  ta  rentrée  une  éciitoire  Se  del 

Santi,  fuivantla  fandation  de  Philippe 
c  Horrilliers ,  martiniona. 
Il  jouit  de  tous  Ici  privil^et  de  la 
mur ,  DOtamntenE  du  droit  d'induit. 

Avacals  géaif aux.  On  ne  domsit  in- 
ciennement  ce  titre  qu'aux  avACliH  qui  Ct 
chargeoieiit  des  Hutei  dei  paiticalien: 
on  tes  apjielloitffe/riTBx,  |>our  4e«  dif- 
tinfuer  de«  avocats  du  toi ,  qui  ne  pUI< 
doient  que  le(  caufei  qui  intéiefToient  le 
toi  ou  le  public  i  ces  deriiici'i  étaient  ap- 
pelles avocatf  dit  ni  lîinpluiiiejit  ,  quel- 
que le  procureur  du  roi  an  paritmtnt  fût 
dèa-lots  qualifie'  de  fnetamr.  génirtf.    . 

Ils  ont  été  babils  ï  l'Hiftardecfqnife 
pratiiinoit  ches  lei  Remdiat ,  -cù  leiern- 
p<;reiiTsavojeat  un  avocat  peureux,  ip- 
pelle  patnimi  fiJU ,  dontil  eflfait  men- 
tion enUloi  s,  aueodtjadt'njiuj'/cion. 

Ils  parcteeiit  ait^  dvte  la  prnourenr 
générai  la  fooftioû  qiri  bifiilent  à  Eoiné 
ks  cênfeoM, 

-  Les  reififtrea  du  fàrknititt  tio<m  iadï- 
tfoeat  que  dèi  fan  iScxrJfan  dl  Vaflalsn 
Ctoît  avuerit  du  roi  an  paritinfl ,  &  que 
Jans  la  même  aon^  Jean  Uuboii  exer^ 
Koit  <ctte  fooftion. 

-  On  trouve  au  nombre  d»  itau  fucccC. 
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leitrt  le  eétcbrc  Pierre  de  Cnlenleret, 

3 ni  introduiGtl'ufage  des  appels  «omoie 
'abut-,'  &  Pierre  de  Laforelt ,  qui  Ent 
depuis  cbanctlier  de  France. 

On  donnait  déji  de*  provifiona  de  cet 
office  dit  l'an  1331 1  il  y  en  a  an  pre- 
mier resiftrc  du  Atpàt,Jal.  aoi,  pour 
Gérard  dt  Hontargu  i  les  lettres  du  toi 
le  nommtKt  advoeatumtU'finiBi  fra  neUt 
^  nafirii  eatijù  eivUiiti  in  parlameuto 
aefira  frMfntti,  emttrtffai  parllmcbA 

Ott  roit  pRr>li  que  I*  FanAlon  d'avo- 
(•tdn  reiétoit  dit-Ion  permanente  ,  ft 
qu'il  y  avait  deux  Xvocats  du  roi ,  Tua 
derc,  pevr  les  oaitTec  civiles,  l'autre 
laïe ,  pour  In  caulea  de  làug  ou  crimi- 
uellts. 

On  treuTt  emore  a»  4roiCrv«  régir" 
Ire  de  dépAt ,  fil.  ta  ,  d'autres  jirovt- 
floosfamcat  dunrieBi347,  cnfaveur 
de  Robert  le  Cocq,  ail  lieu  de  Pierre 
LaFbreft]  &  plo&eurtautresfraodspra- 
ronnages. 

L'ordonnance  dc  Philippe  de  Valois, 
du  ti  niart  1344 ,  eft  la  première  qui 
lafie  mentien  des  Ivecat*  Se  procureur* 
du  roi  ail  farltment,  ancqacla  elle  ne 
donne  point  d'autre  titre  que  celui  d'ad- 
venu» C^  frotmrtttÔTti  Ttpi,  '  Elle  nent 
apprend  en  même  temps  ijne  la  place  dea 
avwat*  St  procureutadu  rejittiit  alon 
furie  premier  banc  appelle  depnis  hvit 
du  iaiSil  ^fhùbaa.  En  efTet,  il  eft 
dit  que  les  jeunes  avocat)  ne  doivent 
paint  l'aOeoirfnrlc  premier  bancoj)  tes 
avocats  &  procureurs  dit  roi ,  les  bailliti 
réaéckaiix  &  autres  perfonoei  qualifiées 
ont  Aiutnme  de  s'affeoir. 

Dans  des  lettre*  du  nti  Jean,  i^i  la 
jsRviit  I3;s ,  il  eft  bi»  «ieali4M  >de  (on 
pTOeneui  .sénéra)  ft  de  f«s  avocats  an 
pStlemeat^'  Prxarattr  ne/irr  gtntraliSi 
atqai  advcali  nafiri  diéii  parlamentt.  .  j 

AinG ,  quoique  le  piroeurenr  du  roi  au 
fWUaaxt  prit  d^s-lors  le  tiCte-de  «racu- 
rrur  général,  fes  avocatt  avoieat  Innple- 
mnlt  letètr*  A'r(iec*tt.iur«i. 

m  d'sntrct-lettMS-de-ChaiteEf , 
'té^.ttdtl  royaume ,  d^  moteik  fep* 
tembre  13^8,  on  voit  qu'une  tuforma- 
tiMrayMt>ét£  faiCepatdrdredu  roi  par 
K  prévèt  dt  Fatif ,  Air  «na  %tvx  de- 
mandée par  les  coDtnrien  ou^  taillenrs , 
tlle  fut  «nvoyée  aD  confcil  Ai  aux  reqnê* 
tes  de  'l'hâte! ,  Si  enfuit?comuuut>qu«a 
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;iiix  procucou  &  naatt  inid,'tajittr' 

Plufienn  antaun  rapportent  i»  Gail- 
ItDme  de  Doirnam ,  qn'ilnroitft^  IdrK- 
Xemptnoctt  giaitai  »a  farl^tiit  avuat 
^'ftre  iVDCit  du.Toi.  Il  cil  cnrtiiii  en  ef- 
fet i^u'il  avoit  d'abord  iti  avocat  pour  I*e 
fartten  néuiinoinE  dant  det  lelkrei  riii 
so  fârriei  I3f9i  données  pu  Xhitritc 
V,  en  qualité  dn  régent  dn  royaume, 
il  le  qualité  adwatv  grarrali  àiSi  ftni- 
iorii  neftri  fif  nnjlra.  Il  nomme  enCuite 
deux  antrei  avocats,  aux^iMli  il  àount 
Amplement  cette  qualité  ,  in  pari am enta 
fm^fitufi aivBcati.  Lqi  avocats  du  roi  ne 
prenolent  pourtant  pas  encore  le  titre 
4^avetatgMrt\i  ainli  pour  concilier  cet- 
te conttadiétion  apparente,  il  iîuit  en- 

.  tendre  m  qui  eft  dit  de  Guillatime  de 
Donnani,  qu'il  eft  tant  à  la  fbix  avocat 
(énéral,  c'eA-A-dire,  de>  pactieir  A 

.  avocat  du  roi  ft  dn  duiphin ,  comme 
«ela  ^toit  alore  oonpttihle  ;  &  en  efFet , 
dam  d'anCret  lettres  du  ménie  prince , 
«e  m  jme  fioiUaume  dé  Donnant ,  St  IcG 
Htnx  DUtrei  avocats  dont  il  eft  fait  men- 
tion dani  let  lettre*  dnnt  on  vient  de  par- 
ler, ne  font  tant  qoalifijt  qn'MvcMi  (r 
farltmmt.  .  ■ 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  eft  conSraié 
par  d'autre)  lettres  du  même  prince  ^  Hn 
xS  mai  I9Ï9  >  dani  lefquel!e<  il  qualifie 
leu  M'.  Retirnaiid  Daci ,  vivsnt  finfral 
avocat  en  paritMiKt  ,~&  aitifi  fpécial  do 
vonfinirOe  roi)  &  d«  nous. 

LepnicDrïtiT  {{^néraldu  toi  t'étant  op- 
pnfé  i  certaine!  léUtH,  Charles-V  adreifa 
lei9  tnijlet  136^ .  aux  avuent  ftprocn- 
rcnr  général defon  parlrlnmi ,  une  lettre 
«hife^u  de  ipêhct ,  par  laquelk  il  lêiir 
enjointi^AnefoM  ï'oppnfisr  à  feiJcN 
très  ;  l'adrefiè  d«  ntte  letrte  do-caobet 
eft  en  cet  termes:  A  taihimamét  mastic 
vteat  Sf  fraeartia'  général  tu  nairt  par^ 
lement  i  JParii.  Le  titre  de  fittérià  ne 
tombe  encore  ,  comme  00  voit,  qneXar 
ion.preonreui.  '  ,, 

Jl  s'exptnue  i-peu-prèi  de  MÏatedaiie 
des  lettre*  dDiS'décembre  13?*:  Dif^ 
iem  i  adAtr  ^Kwanvar  iMrat  fif  «Meof  ' 
ru  partameiai  idfe.  I    .     .. 

.Dans  ,1'RDlr^i  lettre*  dn  tf  juillet  i  J78,' 
M'.  Gvi>liHiiie%feSaia«-6cntiain  efll 
qualifié  frixtrim' ginéral  iu  roi  natrtjlrt^ 
JïM*  GuUlaïun*  d«  Sint  n>#oM  i»  r*i 
miii/farUmtmt. 
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Le*  avocat*  généraux  ont  it£  iaftittA 
an-feulement  pour  porter  la  parole  poar 
le  pràc«reur  eéoéral,  mais  au  1&  pour 
donner  eonreil  au  procureur  généni 
fur  les  diver{et  afTairei  qui  (c  préfenttntt 
f eft  pourquoi  iU  ont  le  titre  de  eofjiA- 
tri  ia  rai.  On  leur  donnoit  ce  titre  de» 
c  Commencement  du  quatoraidne  ficde , 
iJoG  qu'on  levait  dans  le  quatricme  tfr 
gillre  aprti  les  oUm  ,  cil  le  rai  dit ,  fr^ 
atratori  ntflra  aiveeatifqia  eatifliiànk 
iti»  ^lAimeMa/ttftrfrmmifft...—^ 
iiligttttir  aaUtii. 

11  parolt  que  dit  leur  prenùere  orisisr 

il  y  en  a  tonjourt  eu  deux  ;  &  que  eooi- 

me  le*  autres  oéficiers  de  la  catir  étoieat 

moitié  clercs  &  moitié  laïCidc  mtiMcaiiS 

I  des  avooab  du  roi  ttojt  clerc  &  Tai»- 

On  trouve  en  cfTet  dan*  lea  regiftref 
du^'nwftf,  queteis  février  1411  le 
^arfeHimf  fut  mandé  par  députés  au  ma. 
feil  privé  qui  Te  tenott  à  l'hôtel  S.  PanI, 
ft  qvc  là ,  «1  préfence  du  loi  Charici  VI , 
"  Jean  DuperierchanoÎDede  Chartres, 
des  avocats  dn  rai  ,  prapcfa  contre  It 
cardinal  de  Pife ,  i  l'occafion  de  certainex 
lettm  clofet  que  ce  cardinal  avait  en- 
voyées  i  Rome  au  déshoonEur  &  dom- 
niigc  du  roi^ 

Il  y  en  a  croore  un  exemple  fkr  le  re- 
$rilbc  du  tj-  novembre  1471^  Le  rot  da 
Portugal  a^'Snt  été  reçn  à  Pari*  ,  le  roi 
LoQît  Xlvoalntqu'it  allât  un  farltvu» 
i  l'audience  en  laquelle  Franchi*  Halle , 
arcliidiacre  ile  Paris ,  avocat  dn  roi,  ft 
Pierre  de  Brabant ,  avocaten  la  conr,  4 
!  de  Taint  Euitache  de  Pari* ,  plaide- 
rent  nne  cauTe  en  régale,  la  ohroBÏqne 
ditqa'il^t/îvt  aieullbttltiouir. 

Outre  kf  deux  avocat*  ordinaîm  dn 
>i,  iLy-en^avoit  qtelquefciann  Uoi&c- 
me  ;  c'en  aiofi  fa'en  1418  Jean  Raba> 
tean  oii  .KabaHlU  Fat  reçu  avocat  crîaii- 
nel.  On  pouiroft  peut-être  cmïcc  que 
l'on  donnoit  ai  titreà  celui  qui  ^it  taie, 
parce  qnéjba  ceJleKue  étant  clerc.  »e 
pouvojtff  MjlcrdeeaBajret  ail  il  ichéoit 
peincemporMit.efi'ufioiide  tta^i  tùùt 
ce  qui  détruit  cette  conjeâute,  c*eftq«e 
ee  nrfnw  Jeaa  de  Sabsbeaa  étoit  déjà  avtk- 
itdiiroldi9f4ai',  de  forte  qu'en  i^ag 
taefiiqaele  conmiettre  fpécidapicBt 
Dur- lea  affaire*,  triminellec. 

(Quelquefois  en  attendant  'qu'il  y  eftk 
«ne  desdenkflaeeif  d'avont  d«  coi  v»- 


•«nui,  an  eacomncttoitliii  troiflenic, 
anqud  on  donnolt  le  titre  d'avacai  da 
rai  txtrawiimiri ,  tel  que  Fat  Philippe 
LtiuHlicr,  nomm^  en  1471.  L'dffiie 
doDt  ilïtoïC  ponmi  ne  fut  pBBrtinC&ip- 
Itrimcqtit  It  6avril  1491.  Tfl  Fut  encore 
celui  i(iu  le  loi  itii  en  favenr  de  Jeun 
Olivier. (depuii  premisr  pr^riil<:nt ,)  le- 

Îuclaii  ron|incncemEnt  i)u  feliiome  fiecle 

la  mort  île GBiliannie Volant,  qn'il  de- 
vint ordinaire. 

QuelqiKS-unsfurent  commis  pour  exer- 
cer cette  fbn^on  pendant  rabfcnce  ctet 
titalairei  v  c'eit  ainfi  qne  pendant  les 
tronbles  de  la  ligne  Pierre  deBeauvais, 
Télix  le  Viyer ,  Jean  le  Maiftre  8c,  Loniï 
d'Orléans ,    furent  commis  en  janvier 

ISS9>  poKr  lesaflaireadufarbMmt  ,  en 
jilace  de  ceux  qui  fe  retirèrent. 

-  De  même  luffi  Hugues  le  Maillreftit 
nommé  en  1539  parle  Toi ,  pour  exercer 
àChàlons,  oui)  y  «voit  une  portion  du 

Antoine  Loift)  fbtanffi  Mmtni  pour 
exercer  cette  fanftîon,  lors  de  la  ré< 
dcâîon  de  Piris  eu  1^94. 

Mais touteicesceinmiffiont  donoéesi 
pn  troirieme  avncat  dn  roi  an  parltiatitt , 
Soient  dn  grâces  perfonnellei ,  &  cef- 
fnieiit  à  la  mort  des  officiers  aoxqneU  el- 
les  avoient  été  accordéet. 

QiKli]ues.unE  tiesnent  qo'Antolna  Se- 
«lier,  Tcqu  avocat  du  rolen  i$87  ,  Fn( 
le  premier  auquel  le  titre  A'avocat  géité- 
ra/  Fut  donné;  eetiendant  Henrys  ,  tenu 
1 ,  f.  147 ,  dit  que  ce  Fut  Gabriel  de  Mi- 
tÎIIbc  qnï  te  premier  pHt  ee  titre  asx 
grands  jours  de  Moulins.,  parm  qu'il  v 
niibit  au(H  la  Fonâion  de  prseoreiir  gé- 
néral. J«  trouve  même  que  cette  qualité 
é' avocat  fiah-al  eftdoirnéei  Pierre  Lizet 
^■K det  lettre:  du  30  juillet  i;iA,  qui 
luipcrmcttentdc  eonlulterpourJes  par- 
ties dant  l*t  e&iret  oit  le  roi  n'aura  pu 
^'intérêt. 

Ce  qui  dl  certnn,  c'efl  que  depfii 
Antoine  Seguier ,  tous  les  antcats^u  roé 
ul  farUmtnt  <m.t  été  qualifié*  i'aveiati 
g/afrttaici  néanmoins  dans  le  ftyle  dn 
«rréta  ils  ne  font  jilmiis  qualifiés  qu'j 

■emh  dudii  fagneurrai.      

.  Lti  deux  '{Kemieret  .phces  d'arncat 

Sénéral' n'otic  poiat  été  créées  eu  titre 
'oiScei  eHcK  {ont  prefqAicranlE  incieni- 
Btk  ^m-^iç  f^^""^*  1  tectrviâeine  fut 
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créée  en  Ï590,  ponrM.  Henri'Frani;aia 

il'AguefTeaif ,  qui  Fut  depuis  prnenrcur 
général ,  ft  «nfuite  chancelier  de  France. 

Chaque  avocat  général  à  h  rA^eptlon 
reqoit  dn  corps  de  ville  un  Éomplrment ,  ■ 

le  prffent  d'une  belle  écrltotrc  d'ar- 
gent. ' 

Le  premier  nvocit  général  précède  le 
procureur  général ,  comme  portant  lapa- 
role  pour  lui  i  les  deu^tautiét  marchent 

La  place  des  avocats  généraux-  ans 
jurandes  audiences,  étdt  autrefois fiir  le 
balte  des baillisfi  rénéchaux;  ce  irt  fut 
que  le  9  Février  1^89,  qu'ils  eommen' 
cerentl  replacer  fur  le  banc  des  fecre* 
talres  de  ti  cour,  par  rapport  au  préfi- 
dent  de  Verdun ,  gai  UrHt  audiettt. 

Leur  place  aux  petites  audiences  efi 
derrière  le  premier  bano  ou  premier  bar< 
reau. 

Ils  Font  1  la  tête  du  bairean ,  comme 
^tant  les  premiers  dans  l'ordre  des  avo- 
cats )  c'eft  poufqnei  ils  palTent  auŒ  let 
premiers  au  TermenL  M.  Talon  ,  por- 
tant la  parole  i  ta  grind'cb ambre  le  17 
janvier  ifi^f ,  difoit  que  le  plus  grand 
intage  dt&ofaarges  qu'ils  ont  }'honn*nr 


d'un  corps  C  illnftre ,  duquel  ils  efiimcnt 
à  honneur  de  Faire  partie  :  d'où  11  cod-, 
clut  qu'Us  étoiïDt  oblige*  d'en  mainte- 
nir les  avantages. 

Pour  ce  q^i  e^  des  Fondent  des  avo- 
cats généraux  ,  ils  en  ont  plnlieurs  qui 
leur  font  propres,  d'antres  qui  leur  Font 
communes  avec  ie  procureur  général ,  & 
qui  appaTtieauent  aux  gens  du  roi  coU 
teâivement  ou  coueurremmeut. 

En  général ,  on  peut  diftinguer  deux 
Fanâiontqut'font  tout  le  partage  du  mi- 
niftere  public,  celle  de  prendre  des  oon- 
ctufions  i  ra lion  de  l'ordre  public  dani 
les  afFitircs  des  particuliers ,  &  celle  de 
plaider  pour  le  roi  contre  les  partiel^ 
liera  ihins  les  afPaires  dn  domaine  &  des 
droits  de  là  couronne. 

Quanï 'au  détail  de  ces  fonOions,  on 
elles  Font  intérieures  Si  s'exercent  dans  le 
confelt  particulier  dn  parquet ,  on  el- 
les font  extérieures,  &  font  relatives  au 
roi  ,  au  parlemtnt ,  au  public  ,  aux  par- 
tiel, an  barteaii. 

Dans  l'intérieur  du  parquet,  tes  avo- 
catt etnirsnx  botte  Coufoil.iliWMu. 

_<d=,  Google 
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rnir  gfn^nl  ponr  donnn  lf»«Qnchafi«iii 
qui  font  de  fou  miniftre  dans  lctafliir« 
imiiofUiKet  :  ils  fardent  avec  lui  1«  can< 
feil  du  gouvcmcmv'nt  furJuprojeu  det 
aâes  de  lé^itlaCion  qui  doiveat  itr» 
a^'iKii.  tu  far-Iinitnt ,  tell  que  let  pro- 
jet» de  loia ,  d'édits  &  déclarations  con- 
cernant les  inpolitiont ,  &  gcnérate- 
ment  toutes  les  aperatioiitdejuitiM,  po- 
lice ou  fioaace. 

On  I  coutume  deleuradreflerce  pro- 
jet poui  iVflit  leur  avitqu'ilt  donnent , 
&  délitiereat  ta  commaa  &  de  concert 
avec  U  premier  préfident,  i  qui  l'on 
■dteHï  toujours  en  même  tenapt  copiw 
dei  mêmes  projets. 

Ils  Forqifnt  de  mime  en  commun  & 
d'ordinaire  avec  le  mime  magiftrat  les 
projets  de  rjglemens  &  d(  t^formicioni 
qu'ils  eOimeat  jie'ijeflàiie  d<  piéCtuter  au 
loi  pour  être  icvétu!!  de  ion  autorité ,  ou 
BHsarJmf^,  pourêtr*  miseS  ferme  de 
règlement  conceroant  k  difcipUne  du 
farltauni  tttéiae  ,  ou  ceU«idcs  ttge*  in- 
îerii'urs,  ou,  Iç  biea  -de  ta  ptiUce,~la 
pourfuite  des  crimes,  &.  généralement 
tout  ce  qui  s'întrodiut  au- ptriiufiit  pu 
icquête  du  piocDieBi  gùéral, 

Dana  C*  in*m«  conrell  intél^eur  dn  par- 
quet ,  lia  font ,  par  ta  même  «oie  de  la 
communication  des  miniftrei  oifdcs  par- 
ties intérefleet ,  les  cenfeurs  &  les  eon- 
tndfâeDrs  àts  privilèges  ft  côneeOîons 
qui  s'accardtnt  aux  corps  ou  aii^  particu- 
lier*', poufïmpicher  qn'îl  ne  s'y  gliffe 
rien  dccntitraire  aux  mitximëida  royau- 
me ,  auH  ofdonnanees  i  a*lx  itroits  de  la 
courotnie  ;  S  Tordre  pnltlïc'iiïeUii  des 
jurifdiAidns ,  ftaoxdrUitséu^aï-fnnrnf. 
Les  fbnfiicrnt  extérieufésdêt  gens  du 
toi'  ont  plu'Qeun  btniiclKs ,  comme  on 
vient  de  l'annoncer. 

Relativement  au  lol,  c^eft  d'aller  exé- 
cuter auprès  data  ma'jefié .lé|  commiC- 
Uons  du  tarlimiaJ ,  Atmvyiex  le,jouT ,  le 
lien  &  l'heure  pour  le^-députationa,  lui 
expliquer  Ui  demaudes  ou  repréfenta- 
ti/^i  doDt  la  eompagnie  lEa'c(iargs,qH«l- 
qyefbis ,  recevoir  de  la  buudie  du  loi  des 
réponfcs  i  ces  demj^ldts ,  &  les  «rdtcs 
verbaux  qu'il  juge  à  fcopoi  de  faue  paC. 
fer  i  tva,faiUuitat ,  qui  ne  recounoît  au- 
n:n  autre  canal  que.cetui  des  {^^Dtduroi 
(i)i){  fsfevyit  des  oiJref  4"- T*'r 

.  £«Hf,nitM  dacvtfiiaÀwHvikux^ 
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tonjonnaecispi^durai,  « 
M.  te  chancelier  lorfqu'tl  y  eâ', 
autre  canal  qn*  celui  du  premier  gentiL 
hommedetachlmibre,  ou  en  foiiaMe». 
ce,  du  premier  valet-dc-ch ambre.  Qoamt 
au  ordreapar^crtt  du  roi  an  fttrlrmtwt, 
ils  les  rei;ot«ent  de  M.  le  chancelier  on 
dea  rainifiresqai  les  ontexpédiéi,  Ara 
fontauffi  les  feula  poiteuta  anprè*  de  U 
compaenie. 

KebltHreipMrtui  farltment,  lenrx  fmc- 
tiont  font  de  lui  apporter  les  ardrcs  da 
roi  verltaux  oli  écrits ,  d'Être  ctuixêi  par 
Ucempaçinie  des  meff>gca&  commi&oiic  ■ 
dont  es  vient  de  parler  ,  auprèt<la  roi,' 

ntrer  ayecleplDcarenTgénéral  tontea- 
faisqu'il'y'etttee,  de  prendre  la  pa- 
role pour  lui  pour  arniODoer  ou  expliquer 
)«STtqtit(HiO[U,reqaâtes,  cABctùfiona  , ' 
DU  ordres  du  roi  qu'il'apportK  de  faire  lâ' 
même  cbofe  en  l'abrence  du  procurenc 
£«aér*l>  en  fcAKant  a«;cDmpag«er  par 
tiafuMÛMt  qiû  tient  i  la  main  tec  ron- 
çlu&nnsparécTÎt,  s'ilyeni}  de  faire  la 
htetorteie-aheTbatiTemènt  aVeele  pm. 
curtiit.  sénénl,  droit  aéanmoinc  qw- 
n'appartient  qu'à  l'ancien,  avocat  géne'- 
td-i  d'iatriidaïre  en  la  cour  lea  maicm 
des  cérémonies  lorrqu'iUviamentrîavi». 
1er 4c U  pandaioiauK  tr  AeHMvu  poBi- 
pesFanebMs,'  ou  tmn  antres  eeiuiia- 
htimmeiénvayéapar le  mi,  cenxqaile 
foMparlnrprïaces;  IcsoSrëicrsde  là  po- 
lice, lortifu'ils  viet>n<st  rendre  caiopM 
avant  la  oarime  de  l'état  de  ta  p^ice  ft 
de  celui  des  provifioai  ;  ceux  de  la  TiUe 
danslamimaoccafion  ,  ^  lorfqn'ik  pré« 
feMest  cbaiina  année  kt  nonrerax  con- 
fulsau  fenaent,  les  mJmn  of&ctm  te, 
tous  autres  Iqrfqa'ils  demandent  1  itre 
.mtendntenla  «OUI ,  ooqn'ilalbiltDaa»- 
dés  pirelle  , lebltonnjer&anciens avo- 
cats btfqu'il  y  a  lieu  de  les  entendre  for 
qnélqneÀit  qui  concerne  Tordre  des  a**- 
cMsi  ies  procarenndeooNamiBiaiité  dan* 
des  cas  femblablei ,  &  géuéralcment  ton- 
te pasfornieqni'auroitrt  parler  àlactmr 
,0H.  à  reemeair.  des  ordres  d'elle.  Et  ton* 
te>lH-foiis  que  ks  gens  dttTM  tntrodoi- 
fra*  ainS  (pidqii'uBc  aspièrxl'tUe  pour 
^qiacJiqDp  eaàljeqp*  ce  fbic,  -ïtrydemea* 
'rent  pour  entendre  ce  qo'il  dit  on  eej}m- 
la  OMIT  luTdâin,  y  pramept  Géaaee  & 
prminant  de*  concEnfeMS:  t\\-y-  «  Kea  , 
,uulianle.idiHiT>^i  ou  ap«4v  avixr  deoaai»- . 
jdri.l  batUrtBt»  psifsMj^QirJtavafri. 
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tW'ff*  pwtr  In  rMigcr  ^r  Jctîr,  m  tu 
%ao  «etM  forme  leurparoilTe  plus  couve- 

£nfin,  leia.vontagfa^tiDxiun'ent  le 
farUmttU  dans  ks  guiolit*  &  cérémoniei 
publique!,  mais  i  quelque  iliftance  dei 
deriiien«oiirefllen&BVecunhuiflieren 
particulier;  ils  l'aocoupagnentaullî  aux* 
âiipuiaCions ,  &  en  fe  retinnt  après  tous 
leailéputii,  ils  «'ipproshent  du  toi  tous 
enfcinble  poutkiÙuer  en  leur  puticu- 
licfi  loifque  ladéputation  «Avenue  posi 
oompli inenter  le  roi,  ilt'font  alors  no 
^oitiplimeat  partlcubef  au  roi  >  i  la  rei- 
ne ,  &  i  cluoun  de  ceux  ï  qui  les  il^pu- 
ti»  ont  adteOë  celai  de  la  compagnie. 
L'ufage  de  ce  oorapliment  pltticRliei  a 
cAmmeDcé  lous  L«uiiXlVi  auparavant 
ilsdifoicntrculetnenteBc'afprochant  du 
I0i,>v,  cefantvttgmi  maîi aujour- 
d'bai  cetufagoeft  Jtabli,  &  les  gens  du 
roi  de  toutes  Itt  compagnies  font  pareiU 
sompIlMcns  à  la  liiite  de  leius  dépotés. 

Reluivencnt  au  public,  la  funâion 
4es  avocats  génttiiua  eft  d'aEfter  tous  1 
l'audience  des  grands  râlci ,  &  de  porter 
k  |uioie  dans  toutes  les  caijei  qui  y  (ont 
pItHdéeat  fur  quoi',' depuis  long-temps, 
on  ne  fait  ploc  de  dinnéltoB  des  cturei 
fujettM  icamaiimicatiott&de telle* qui- 
ne  leiiMit  pas  ;  o'cft  une  nixine  auipa- 
Uis  ,';qn«  l'aa  n'iotemiinpt  point  le  roi 
qVavéUpirte,  c'eA-i-dire,  qu'onn'in- 
terrompt  poiat  fes  eentlorf^u'ils  portent 
l»pa»ri«. 

L»s«iwdu  roi  footanlB  da^i  Fnfage 
aue  lonqn'un  d'enir'eui  porte  la  parole, 
Hitdaninaeraiifeon antre occafion,  lei 
K&tresfe  tiennentdeboati'iLeft  plosan- 
tiien  qs'aïuc,.  At^ileftatoint  ancien  ils  fe 
tiennent  a  Es. 

Aiizgraoïlesandj'ente],  letavocatsgé- 
nànwt  ^NUlent  «a  gmon  appuyé  fur  le 
banc  où  ils  Oejent 
■  Csfi  aofËUMdcInin  Fonâioni  rela- 
tivement an  pnhiîc,  d'aOLSer  par  un 
d'cMl'nMf  teveitdreibmntiv'à  la  gfané'- 
chambfeflenetcredl&faincdsi  la  grand'- 
oJunbraAàlatotinieUtA  ijt  plaider  4e- 
n>^e<tMtte«  lei'iafebK'î tM«)Sscesitf> 
diences,  d'afliftcrpacun  d'entr'enanZ' 
aildsAee*  dt  nhMe  .pnqr  ie^néiiir  la 
cnmitiHnieAtian'deafRdU.&JypcmrU 
pnrpbifairfqiiellM  {«M  daieirmikiAesx^ 
f  aj^ibn  mime  apx:  «hJûikm  de  fepti 
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'fant  avertis  de  s'y  tronver  pour  deacau- 
(si  fujettes  i  commiioicatiao ,  ft  à  cel- 
les des  chambres  des  enquêtes  dans  let 
mimes  cas,  de  tenir  le  parquet  tes  mitint 
après  l'audience  de  la  grand'ch ambre 
pour  recevoir  la  communication  des  cau- 
fcsi  plaider  )-  ils  rcce  voient  autrefois  ces 
communications  en  fe  promenant  dans  la 
grande  bile;  mais  depuis  qn'on  leur  % 
fiùt  conftrnire  un  parquet ,  ils  y  reçoi- 
vent les  communications. 

Lti  avocats  géoCraux  y  jugent  aulG 
tout  tnfemble  les  coD Bits  en  tre  les  cham- 
brtt  du  farltnttnt ,  on  chacun  féparé- 
ment  &  par  forme  d'auls ,  fuivant  l'or- 
donnance, let  appela  d'incomptonce  ft 
de  déni ,  de  renvoi ,  let  nullités  de  pro- 
c^thiret ,  let  afiidret  renvoyées  pat  arrêt, 
au  parquet. 

Snfiails  y  repenties  comflîts  entre l« 
f«Tlmmt&  la  cour  det  aides,  conjoint»- 
nMDt  avec  les  lensdn  roi  de  cette  cour , 
kfquelt  i  >our  convenu  fe  rendent  an 
parquet  dn^r/fDtMf,  y  prennent  féancB- 
fur  te  même  banc  apritcux,  entendent 
enfèoible  avec  eux  le  rapport  qui  fe  fait? 
ihi  conflit  par  un  fublKtut  de  celle  des 
deux  cDUri  où  le  conflit  s'eft  formé.  Se 
jugent  cependant  commeDI'andience  ea 
opinanttont  bout,  les  ponos  ouvertes , 
à 'la  plnnlité  des  voix  des  offidcrt  des 
deuit  parquets  réunit. 

Rcûtivcmenc  avx  particuliers ,  let' 
avocats  généraux  ont  la  Eonftion  de  re-' 
quérir  A  deprendre  communication  dl. 
toutes  leurs  afiàires  fur  les  grands  tàlei  ; 
&  de  toutes  celles  fur  let  antres  râles  od 
l'églife  ,  tes  commnnamês  d'habitans, 
les  corps  laïcs  ou  «cdé&iftiqnes,  les  mi- 
neurs non  pourvus  de  tutenrt ,  le  roi  ou 
l'ordre  public  peuvent  avoir  intérêt ,  du 
moins  au  fond  i  dereqoédrdans  les  eau- 
Tes  communiquées  on  non'il'enconttede 
tous  particuliers,  fait  qUiU  raient  ou  ns' 
'foititt  pas  parties  dans  la  cmife,  fur-Ie-' 
cttamp  à  l'audience,  toiitee  qui  peut  £tre 
dslneR  public,  même Uit> décret  on em— 
pnfonnements'ily adêlôt,  amendes, aU'. 
imAnei .  tnjonAiatit't  dcCenEtC',,  on  autieB> 
peikes  Se  difpofitîon*  ,-retD9r(  plainte  &' 
iBttoduire  demande  vpo>*&>fto<  înCcrip- 
ittQBsdt  fattx ,  lé^lniefatV'Oppofittuntlr 
lanèiSyappeUdefenttnoesï&amreipro- 
lciriaBsiiqu'iit«fliaiei)tdaleMniinlfterc.> 
I  Snfio  ,  par  apportai!  baideàli,  ilcfti 
lifaii.fanainni.fca  jivMitt.gnifnKxJ  de 
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faire  un  difoaiïre'aint  avocats  tous  les  itn 
lejourdesomaitOTei  dciaudiencM,  dt 
préfider  i  la  ridaâion  dn  Comptes  &  i 
l'entretitn  deleurtibKotheque,  de  veil- 
ler à  II  difcipline  &  il  l'ordre  dn  barreau 
dant  tou!  let.  (îcgM'dii  relTort  du  parlt- 
nrrnt.  Se  de  regilér  lei'cnnteftatient  qui 

LfurTicnnenti  Inrfqne  If  s  parties  s'idref- 
lU,  comme  cHm  fr>nt  pour  l'ordinaire 


«n  même  objet.,  c'eft  In  difoiiilme  &  I' 
dte  des  Facottéi  de  droit  de*  univerfitét 
du  relTort ,  qni  font  Parts .  Rheiini ,  Or- 
Uans,  Boiir^t,  Aiig«Tt  &PoJtierc'  objet 
qnc  let  ordoiininoes  ont  remis  fpjoiilc- 
laent  au  [iremierivocU  général. Cet  facet- 
tés font  obligéet-daluidivoyer  tout  les 
trois  mois  le  double  du  rcgiitre  de  leuri 
infcriptioai  ft  let'lienlenan^  f^airaux 
des  u<gei ,  le  procèi-virbal  de  leun 
derceates  aux  écoles  de  droit,  pour  con- 
tefier  les  noms  &  la  ré&dence  des  étu- 
diant fur  ces  regillres  &  proris-verbauv. 
-  Le  premier  avocat  général  vérifie  le 
temps  d'étude  des  licentiésqul  viennent 
fe  préfeater  pour  être  avneats.  11  lear 
en  délivre  Ion  eertificat ,  s'ils  le  rcquic' 
rent,  ponrfe  faire  recevoir  en  un  autrt 
farlmimt  i  oii'e'ils  veulent  être  rn;<iB  an 

fTitment  it.Pu'u .,  ils  fe  Font  piérenter 
l'audience  par  un  ancien  avocat  un  jour 
die  graad  rdle,  ft  le  premier  avocat  gé- 
néral Te  levé  kittu/ligat  U  licentiéijm 
fi  fHftntw  a  fatiifait  tttx  erimmeacii  , 
^'aÎTifiiln'enfhhe  qifil  flai/i  à  la  caurU 
rrctvoir  au  fernitnt  HaVocat  j  &  il  &£■■' 
au  dos  des  lettres  d»  licence  un  vu  qui 
«wntieotte  détail  des  inlcriPtioos,intm- 
ticei ,  a&ei  ft  temps  d'étnde  de  droit 

■  Ootie  toutes  cet  fonAinni,  ilyapla- 
Ëeurs  objets  fnr  lefquels  les  gens  dn  roi 
DTtun droit.  inrpeÀion  on  autorité.fpé- 
ciile  en  vtrtn  de  titres  particulicn ,  com* 
inelnbib1iot^e<|uedcJ'ilnt  Viâor,  oeUc 
de  l'école  dC'Médeetsic,  le  colley  M»- 
sarint  ilt  ont  pnt  atiflî  ,'aVec  les  trois 
preoiieia  ptéfidon- dU'^ar^nrnf ,  delà, 
chambre  dec.'oonptft  &  de  la  cour  des 
•ides,  ï  lafboditiVDdei  dDcsdeNCTCti 
pour  marier  de>>IUI«*  des  terres  qniap- 
partenoîemilamailbn  dcGonzague.  & 
trotideBgeaadurotattflcat'toDf  Inxat, 
le-  iaucdc  Ja.S.  Louis,  <  an  compte  qui  fe 
Rud  de  l'exécBtioa  de  cette. nudstirtf 
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ansgnndt  ingufKns,  &yre<;ofRntcl*> 
cnnciniiQinte  ietons  d'an^nt ,  ft  quel- 
ques livres  de  bougie  ;  1c  qnitrieme  a'; 
aflifte  p»,  parce  que  IttroiGemechuie 
d'avocat  général  n'a  été  créée  qne  dipmt 
la  fondation. 

Les  avocats  généraux  do  fwrhmmt  ie 
Paris  ont  encore  d'antres  prérogative!, 
telles  onelatitre  ft  les  appointementée 
confeillen  d'état  ;  ils  jonilTaieNt  Diéot 
autreFbisdelaféaneeau  confeil  i  £  De- 
nis Talon,  lorf^v'it  quitta  fa  cbarpJt 
fut  f»\t  confeiller  d'état ,  prit  féanceia 
confeil  du  jour  de  fa  réception  d'ivMst 
génénl  ;  cependant  ceU  ne  tt-  prWî^iM 
plus,  MM.  d'Asuefîeao  fi  Gilbert l'é* 
tint  mis  à  la  queue  du  confeî). 

Cependant  les  avocats  généranK  pré- 
tendent, Iriifondecetitredeconfciller 
d'état,  avoir  hors  de  leurs  foDéboat, 
rang  de  conreillars  d'honneur  ,  Se  paScr 
avant  tous  conreiller*  m  farlramt,  ft 
maîtres  des  reqaites ,  hors  let  mircbes 
ft  féances  de -la  compagnie;  ce  qni  hîl 
qu'ils  ne  fe  trouvent  ni  au  repas  ée  II 
faint  Martin  -chei  le  premier  préfideR, 
ni  aux  procefliont  &  cérémonies  de  Im* 
paroiD'et,  ou  autres  oil  il  j  aurait  éa 
confcillers  au^r^Drni/,  maîtres  desre- 
qnétct,  onmémedetconfeillert  d'état 

Lorfqn'ils  font  dans  leur  hAt^l  on  qBlb 
vont  ailleurs  qu'au  palais  on  en  cour,  ils 
font  toujours  en  timarre  ,  comoK  le 
chancelier  &  le  premier  préfident. 

Frocureur  génirai  du  roi  au  farlfutt 
En  parlant  des  avocats  généraux,  dois 
avons  déjà  touché  quelque  chofe  de  cer- 
taines fonâions  fi  prérogatives  qui  Font 
commtfties  an  procureur  général  ;  c'et 
pourquoi  l'on  n'ajoWera  ici  que  ce  fà 
'lui  eft  propre. 

L'office  de  ce  magiftrat  a  été  établi  ■ 
l'in/iar  dn  procureur  des  empereur»  ro- 
mains ,  appelle  pTOcurator  Cttfirit,  qri 
étoit  chargé  de  veiller  aux  iatéiitt  él 
prince  fi  i  ceux  du  public. 

Dan*  lerprnnrert  temps  delà  otonr- 
cbie ,  c'était  qvelqa'un  des  grands  di 
'niyiiime,,qili  itoît  commis  panr  hin 
cette  fbnâioa  quand  l'oecaGwi  l'cnpi^ 
fentoit. 

C'eft  ainfi  qse ,  foivant  Grégdrt  de 
Tonrs  Tmis  CUldebeit ,  unévéqneétitt 
'.VsaM  d'nn.arlme  d'état,  on  convoqaa 
un  parltmrnt  auquel  affilterelit  tons  Its 
éfiéquest  le  foi  j  préfi^plti 
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4ut  y  ftiîvlt  la  Fonftîon  de  prAndtear 
on  acinrjteur ,  c«  qui  revient  i  U  (bac- 
tton  deprocnrcur  génériL 

Il  eft  fonvcnt  pirlé  (tini  ttt  «fîm  ds 
gtnttt  rrtit  ....  gmtiiiu  iomiai  rffil 
midta  ^npoHtnHhun  milt  on  n'raten- 
dolt  pat  tttu)oan  pir-linnpTaeurenr  & 
Ak  STocitt  ihi  roi  qn)  Fniîcnt  ittaeli  js  a» 
farlrmmt.  Lorrqv'il  étort  qnrfilon  de 
x'apçahT  on  de  plaider  ponr  la  ror,  c'é- 
toi't  le  plus  fouvcnt  le  prJrAtde  Partit  on 
letbiilljs  Tcyanx  qui  portoient  la  paro- 
le ,  cIiacDn  dini  les  effaiTM  do  Ibn  terri- 
toire où  le  roi  fe  trouvait  intéreflï.  On 
«n  trotire  la  preuve  dant  det  irréti  de 
larii ,  ia?o  ,  131)1  &  i39{  ,  où  il  eft 
dit  ■-  fcnr/caBo  noftrB  fro  itahh  bee  ntgmtt 
haiMi-ve  nofira  ix  uita  fartt. 

Dsns  le  fécond  regiftre  athn ,  fil.  40  , 
lomladatede  1177  ,  H  eft  fait  mention 
«luprocnrenrduToi  :  quin  froeurttor  i»- 
tHÎHÏ  rrgii  in  ruw/o  ^aam  iamiitii  rex  kaitt 
»ontm  itcoMniu  ^  capiHilum  mantit  Fal- 
conis i  mais  rien  ne  dénote  que  te  pro- 
cureur du  rot  fût  attaché  nu  farfrmrirc, 
ft  il  y  a  tint  lieu  de  croire  que  c'étoit  le 

Jirncureur  dii  roi  de  quelque  hiiiilia!;e  ou 
éntchauflëe ;  &  en  effet,  dam  nn  autre 
«rrlt  de  1199,  on  voit  que  le  proenreuT 
dii  roi  (fc  Normandie  parla  pour  le  roi: 
mutila  pTOCHratire  ne/Ira  Ntriiunmiit.  Il 
y  «voit  donc  dèi-lors  des  prorarenrs  du 
roidani  les  hsillia^jes  &  féné«hau(Iëet , 
&  cet  procnreoR  dn  roi  venoTent  au 
farltmrnt  pour  y  défendre  ,  conjointe- 
ment avec  le  bailli  ou  fîn'chil  du  lieu  , 
les  dreiti  que  le  roi  avnît  dant  Tet  afiriirei 
de  leur  territoire.  Philippe  le  Lon^Tup- 
ftim^  en  1J19  lei  procureur^  du  roi, 
■nait  pour  les  pays  de  droit  ^orit  feule- 
Ktent  ;  &  l'ufage  de  ftire  parler  lei  bail- 
H*  ou  les  procureurs  du  roi  de»  b*illia^s 
«aMr/rmmC,  fuhfilloit  encore  en  134Î. 

Il  paraîtra  fsns  doute  aRci  extraordi- 
naire que  le  roi  n'eût  pis  ai»  te  treizie- 
vie  fiecle  des  officiers  attachés  an  far~ 
lemcHl  ,  chariréi  Cn^liércinent  d'y  dé- 
j«Iidre  fet  droits  &  intérêts,  pn)fi)Iiele 
roi  d'Angleterre  y  en  avoit  oomme  duc 
de  Gvienne  ;  le  comte  de  FlMdret  en 
avoit  au(B.  Un  arrtt  de  1183  fait  men- 
tion dn  procureur  du  roi  de  Sicile,  pn- 
^ttmttT  rigii  Siciliits  mil*  pour  I*  roi 
Fhttippe  le  Bel ,  on  ne  qtalWe  celui  qui 
jMirtn ,  rindn  en  ces  terme»  ;  vtram  ^«r. 
tt  Fbiliffi  rtgh  tiftcitM  ptri  ngù  >  Sk, 


PAR 


187 


Ityalien  de  croire  que  te  roiavotl  fon 
procureur  au  *<tr/(MmfponrlM  aSairei 
qui  ne  regarJolent  pti  tet  bailliages  * 
telkt  que  celles  des  pairs  &  des  pairies,' 
rie  baronige,  de  régale,  ftc.  ft  que  le 
procurrurdurol  au  fmrlrmtnt  emclnyoït. 
auffî  lôn  niîniftere  dans  les  cas  auxqoell 
les  haitlis  ou  procureurs  du  rd  des  bail- 
liages ne  déftndoient  pis  ruffiramnent  1« 

En  1311,  Simon  de  Birry  étoit  pro- 
cnrcor  général  ,  friairatermallro ,  dit 
le  regiftre  i  c'eft  le  m<ine  qii  fut  de- 
puis premier  préfident,  &  que  l'on  r^ 
garde  comme  te  premier  des  premier* 

Aii!i^in-/mre)(rde  1313,  IS'Î*  '^Hi 
I3'r.  1318.  &  en  1335.  te  procureur 
dn  roi  efttoufours  qualifié  fracttrater  rt^ 
gii  ou  frocKTBlar  «ajltr ,  lorfque  la  cour 
parle  an  nom  dn  roi. 

Mais  dant  dei  arrîl«  de  i^if ,  133S  . 
1344,  >3Sï.  I3SS,  1377.  IÎ86  & 
1403  ,  il -eft  qualifié  de  procureur  géné- 
ral }  &  dans  le  quatrième  ret^ithr  dn 
dépdt ,  on  trouve  une  cnmmiflion  du  7 
décembre  133g,  oti  il  eft  dit,  a  frocw 
ratari  nafira  gtitrraH  in  fciic  farlt:  VoiU 
la  première  occafion  o&  les  ptoonreuri 
du  roi  font  quilifiét  de  rubftitDta  du 
procureur  général. 

Il  paroft  donc  certain qn'ilytvoitun 
procnreur  dn  roi  an  pnrltmtnt,  depni* 
que  Tes  féancet  eurent  été  réglées  par 
l'ordonnance  de  ijos  ,  car  il  y  en  avoit 
nn  en  1309,  en  1311,  ft  en  13T3.  On 
ne  fait  ii  ce  ne  ferait  point  le  procnrenr 
du  roi  an  pvlmuni  ,  dont  parlent  le* 
sfa'm  fom  l'année  I3r4.  Il  y  ellditqiie 
pour  un  ^gement  on  convooiia  le  pro- 
cureur ft  garde  de  la  prévflH  de  Paris, 
tnat:ifirr  GuiBêlmiit ,  fremratart^  cuflot 
frAfefitttr»,  Ce  qui  pourroit  naturelle- 
ment «'appliquer  i  OnMInme  de  ta  Ma- 
dehintqni  étoiteonftaranreDti'rociircnr' 
dn  roi  au  farlemmi  en  13194  &  dan* 
cette  préfuppoCtion,  le  procnrenr  dn  roi 
atn<oit  été  dè*-lors  garde  de  la  pr^vM 
de  Farlt  pendant  la  vac«n«>,  comme  il' 
l'eA  depuis  un  temps  immémorial)  mai*' 
comme  Ie«  prévdta  de  Parla  ne  fe  noai- 
moinrt  euK-mlmes  alort  que  gardti  da 
la  prévdté ,  k  tcnne  frwwMvr  pour» 
roft  ftiAiifltra  loi  la'oB  [yaMytaC  ds 

Ce  qai  eft  ctrtilii-,  ^tA  qw  l'oi4o»> 
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naace  de  1319  annonce  qu'il  devait  7 
•voir  lion  un  pTOcureur  du  roi  an  fur- 
Ifmnt ,  puifque  le  roi  y  ordonne  qu'il 
y  lit  en  fan  farltmtnt ,  quelqu'un  qui 
ait  cure  de  faire  ivanciir  &  détivm  lei 
fnfrn  ctu/ts-U-rei  ,  Se  qui  puifTc  être 
de  [on  confeil  avec  fet  avoeaiE.  Un 
trouve  en  effet  que  dant  cette  année 
Guillaume  de  la  Madeleine  &i[oit  la 
fonftion  de  procureur  du  roi  au  farli- 
nu»i  f  e'ell  le  premier  qui  Toit  cbddu 
pour  avoir  exerce  cette  nuiâion  :  ceux 
qui  lui  ont  Tuccédé  en  cette  place  Eont 
tous  connut;  m'aie  la  première  fois  qu'il 
bit  fait  mention  du  procurtur  cMrni , 
c'efl  dani  l'ordonnance  du  mois  de  dé- 
cembre IJ44  ,  où  it  elt  parlé  de  cet 
officier  Tant  le  déGgner  par  Ion  nom, 
mais  feulement  par  le  titre  àe  fon  o(B- 
oe  j  frecHralarf  nôfiro  gmtraii  fti^ftnu  : 
titre  qui  lui  fut  donné  apparemment 
parce  qu'alors  il  ne  fut  plus  permis  aux 
procureifrs.  du  rai  de<  bailliagei  de  par- 
kr  au  fofUmmt  pour  le  roi ,  ce  qui 
rendit  en  eOèt  celui  du  farltmmt  pro- 
Bureur  général;  mais  dani  les  regiÂres 
A\i  farltmetit ,  on  ne  lui  donae  uniFor- 
mément  ce  titre  que  depoif  1437.  Juf- 
que  là,  il  eft  prelque  toujoun  appelle 
frùcurtHf  da  rai  fimplement  }  l'ordoiv. 
nance  de  1344  &  autre*  monument  de 
ce  temp«  n'enleudent  même  ordinaire- 
nient  par  la  terme  de  frtcuriurf  [ini- 
nnx ,  que  let  procureurs  des  parties. 

Le  titre  de  frocurair  ginfral  peut  aufli 
venir  de  ceque  le  procnreur  du  roi  au 
farltmaa  avoit  infpeftion  «kns  toute  L'é- 
tendue ia  royaume  i  il  n'y  avoit  même 
r'nt  d'autra  pronirturdu  rai  qse^luià 
chambre  des  comptes  &  ^  la  chambre 
du  tréfor  )  11  y  allott  OU  7  envoyoit  fei 
fubllituti. 

.  Il  n'y  a-qii'nn  feul  procureur  ^fnéinl 
ta  fatkm€nt.i»taxii,  i  la  di^raiiee 
diimr^ewfiif,  4'A»x.  oùil-  y  ma  eu 
deux.,  deouieque  ce  farZrsMnravoitété 
cr^  G^W'a  i  pais  les  deux  eha^fee -ont 
Âé.rJnniMflivuaa  en  17^9.  Il  y  «a  a 
rnutdwi  eu,4vts  aa  tnH»m*nt  i\a  Pwis 
«i  •trtainct'-AMalioBe  ,  mais  c'étaient' 
<lei  graflei  petlonnellM  À  duc  eSoiers 
es!U-Mr4ifauvK«'d«nt  lef.chwgît  e-'Ma- 
novif^tent  ^rèi  leur  mort. 

fions .  des  procurent*  généraux  étaUte 
pu  DMUniffiotfi  teU'^Vt-  CtfHpmvle 
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'Tare qui  Fut  commit  en  IA17,  pradaat 
rabfeiuedejean  Âgncnin'  &  dn  temps 
de  la  ligue,  Juquet  de  la  Gueile  qid 
tenoit  l'oSoe  de  procnrenr  général , 
ayant  fuivi  le  farltmmt  i  Toors  ,  Pierre 
Fithau  ,  fut  nommé  pmcurmr  génërit 
à  Paris  tonde  la  réduâion  de  cette  «îllet 
&  dans  le  même  temps  ,  Enftacbe  de 
Mefgrigny  exerqoît  aniE  cette  fonâion 
à  Châlons-Tur-Alarne ,  oà  il  y  nvoitmc 
partie  du  psrjmr»^ 

Plufieurs  d'entre  le*  protfnrnirs  fï^né- 
rauK  ont  été  élevés  aux  premières  digni- 
tés de  la  robe,  teltqoe  Jean  Danvetft 
Mathieu  Mesié  qui  devinrent  prenneit 
préfident ,  &  M.  Da^eOcau  qiH  devint 
chancelier  de  France. 

Le  procureur  général  repréfente  la  per- 
fonne  du  roi  au  frttmtnt  &  dans  tout  te 
reffort ,  à  l'ciEet  d'agir  en  fon  non  i  fu 
le  roi  ne  plaide  jamais  en  perfoiiae ,  nuit 
par  fon  procureur  géoérnl. 

Il  ne  pr^  fnment  qu'i  là  r&cptioa  ft 
non  i  la  rentrée. 

Il  doit  tenir  la  main  i  ce  qne  ladîfei- 
pline  établie  par  les  ordonnances  &  régie- 
mens ,  fort  obfeivée  ;  c'eft  pourquoi  il 
venoit  autrefois  de  giand  matin  dans  le 
parquet  des  huidiert  ,  où  il  avolt  nne 
place  marquée  i  l'hiver  loifqn'il  n'était 
pas  encore  jour,  it  avoit  fa  lanterne  en 
main,  fuivant  la  (unplicitéde  ces  tempi, 
■pour  obferver  cenx  qui  entroieut ,  &  pi> 
qnoit  cenv  ijui  arrivoicnt  tard  :  il  cfi  en- 
core relié  de  cet  nlàce  que  c'eft  lui  qui 
fait  les  mercuriales  alternativement  avec 
le  premier  avMU  général. 

lleft  affii  an  milieu  des  avotatx  gént- 
ranx ,  foit  par  dignité ,  foit  pniir  étit 
plniipartéede  prendre  leur  confcil. 

Lorlqu'ili  délibèrent  entr'ens  au  pai^ 
qnct  de  quelque  affaire  par  écrit.  &  qne 
le  nombre  des  vois  eft  égal ,  la  fienoe 
elt  prépondérante  ,  enlorte  ^n'il  n'y  ■ 
point  de  partage. 

Les  ^oCRts  généranx  portent  la  paro- 
le posr  lui  ,'«'èît-i-^e ,  à  fa  déchargei 
ils  ne  font  cependant  pas  obligé*.  d«  &- 
vrefon  ■vitdinsl^  adirés  d'audlimce, 
&  Jli  peuvuni  prendre  de>  csnclHfioDt 
difietentA  ^eeL|<s  qu'il  a  prifet. 
I  II  arrive  oavlfueriris  qu'il  porte  hi- 
ffline  la-paroU  on  oas  d'strfence  on  antic 
cmpéckemot  du  premier  avocat  eéncral, 
on  par  ptéfércnee  fur  le  Iceond  &  le  trai' 
ilwffle ,  amcqaiils^  à  la  venté ,  il  id>an- 
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Auuir  OTdinairemeDt  eeUe  fooSion  1 
aufe  de  les  grinilei  occujMtions. 

Comme  la  parole  apputieat  nfattU 
lement  >us  avocat*  gtainax ,  It  plit- 
mc  appittie&t  au  procnrvur  ^taiità  i 
c'cft-i'dirc ,  que  c'eH  lui  ^ui  fait  toatei 
les  Rqnifùigot ,  demandes,  phintai  ou 
dénonciaticiii* ,  qui  Se  fout  par  écrit  au 

Ceft  lui  qui  donne  dei  concI[)Gons  par 
«çrît  dinvtontH  le*  ablree  de  grand  cri- 
minel &  dons  lei  aHkirei  ciyilet  appoin- 
tdet^uifoat  iujetteiàaonnnnicatioii. 

'Les  orilret  du  roi  pour  le  farltmtitt, 
ht  lettrei-pateiitei  &  dofet  ,  loi  font 
cdreirct.)  ainfi  qae  tes  «doniunces  , 
«dits  &  déclaration*.  Il  reut  lofivtôt 
•otïer  en  la  cour  pour  Ici  apporter,  & 
àcetefictiaporte  du  ptrquet  qui  donne 
4an(  la  frand'cbwnbM-dDit  toujours  itre 
«uvcrte  ;  il  peut  en  tent  temps  inter- 
rompre le  fervice  pour  ap^itcr  les  or- 
dHi  dn  roi ,  fut  îefqiwls  , .  Inivant  let 
jtrdoniUBCe*  ,  le  pmieiMiu,  doit  délibé- 
rer, toute  alFain  nfiuUe. 

Le*  onionoincf  s  tt-n^seM' Moiale- 
.jiKBt  d»veill«ri  «a,qM:l».t*lqus 
ne.s'arréttat  i  Fari»  {■«  p^nr  knn  at- 
fair«>.,,..  ■    .    ■ 

Pout.llûder.4aM.[«i{wftiQnt,»if0p-. 
J«wnM>  onluia  dwifltdMfubâllatti  il 
i^n^vwt  dès  1303,  l'iMdoBnMacedcMne 
année  en  iait  meatiao  ,  Mb  u>  i  il  1"^ 
itabliflbit  Ini-ntoKi  nais  cen'étoitja- 
In»ît.qu'tncaad'if>((ll4«t  «  IS33  ft  en 
if4*,  on  I**  contMOB «pria  l«  nortdu' 
procnjcent  général.  L'oidonnanct  d'Or- 
Jéam,  4t  celle  de  Bloit  bn>Mg*ent  km 
genc  du. roi  d'en  prendre  le  moina  qu'il* 
pourront:  celle  de  Mouliq*  lei^r  défend' 
'd'en  prendre  :  les  c))oCes  forent  fur  ce 
pie4  jofqn'â  l'édit  du  &)uin  i$86  ,  par 
lequel  ils  Furent  crtit  en  titte  d'office; 
ils  font  prérenttmenl  au  nombre  de  dix- 
buit. 

■  Letfrocur^iiMdti  Mlde^baitliageift' 
réitfclUDftéai ,  ft  antrvt  jurifdiftiontdn 
retfon,  nefont  aaŒproi^teintntqaefes 
fubftitut*,  dt  vis-B-Tit  de  lui  on  n*  le« 
^«alifit  pM  autrement  i  il  leur  donne  lei 
or<li^e«  eonTeoablei  poor  qu'ils  aient  i 
fUrc  ce  qui  eft  de  lïur  miailtere. 

L«s-]veourson  f;énériti\  ne  doirent 
M«  avoir  de  ckrci  on  frcretairet,  qni 
bHMIt  prMaitmnBufcdlloiteDri  dcpro-i 
ait  y  iLociaUE  ê&  px  pnaii'd*  ^àUvy-  : 
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tn  faut  congé  de  la  coart  ils  doivent 
blre  mettre  i  exécution  les  provifioRi, 
arrj|*&  appointrmensdelacoiir;  ils  ne 
doivent  fonncr  luciinF  demande  en  ma- 
tière civile,  ni  accorder  leur  intervenu 
tion  ou  adjonftion  i  perfonne ,  qn'ilt 
B-en  aient  délibéré  avec  les  avocats  géné- 
raun  ;  ili  doivent  faire  mettre  les  caufea 
du  roi  le*  premières  au  tMc.' 

En  Batiere  criminelle ,  dit  qu'ils  ont 
«n  les  eharseï  &  informations,  ils  doi- 
vent lans  délai  donner  lenn  conclu Gona 
après  l'arrêt  ou  jugement  d'abfolution; 
ils  doivent  nommer  i  l'accnfé  le  dAateur 
ou  le  dénonriiteur  l'ili  en  foot  reqniii 
Itt  ordoonaoces  leur  défendent  non- 
feulement  de  donner  des  eoufeils  contre 
le  roi ,  mais  même  en  général  de  plai- 
der ni  conlnlter  poir  le*  parties ,  en- 
eore  qae'  le  toi  n'y  e&t  pas'  d'intérêt; 
ila  ne  peavent  alBRar  an  jugement  de* 
procès^ivili  ou  criraiael*  de  lent  ftege; 
ili  doivent  inFortneT  des  vie',  mmurs  te 
capadté  des  nouveaox  poarras  qui  font 
teqw*  BU  fitrltwift,  &  itn  préfenri 
lenr  réctption  ,  tenir  la  main  i  la  con- 
fervatioR  &  réunion  411  domaine  dnrol, 
empêcher  que  le*  vaSinx  l£  fojet*  ne 
Ibéant  opprimés  par   le«n  feigne 


fbaiyar*^  &  po«r  «et  effht,  vilîterfon* 
ventleafrrfMi*. 

Mtrnnaief ,  fo*t  des  «ITemblée*  de 
tontes  le*  cbambret  du  ftrUmnt ,  àma 
leffueUes  le  prenln  aroeal  général  8c. 
le  iKooaiear  taat  alternativement  im 
diCconts  poor  la  réfetwaitow  de  la  dlï- 
tipt^'dek  compagnie  en  général,  & 
fpécialement  pont  la  aeofiire  des  déFaota 
daoïMtfnel*  qBetqBe»  mogitrata  pont- 
roienl  être  tombée.    - 

On  cateod  anffi  qmlquefDh  par  mtr- 
ttit^a,  U  dtfconr*  olme-qnl  fe  tUt 
dans  cet  affemblées. 

'  Cm  «ffembléec  dt  diTcoiiR  ont  été  f. 
pcUét  mtroiriakt,  parce'  qtf'on  le*  fait 
l*«i*rertd]. 

On  ic*  appalMt  suffi'  aaeienncmeM 
qid^vâms  on  wit  ■■  Hn4t$  ,  parce  qde 
dam  l'origine  11  f(  Faffoit  tous  Us  qnii). 
a«-j«na*  apr^t  midi  lue  kfiXhbléeded^ 
puté*  dn  farlimmt,  «okqnel*  le  proCD- 
,  Mw  bMIiiI  ptéCuiali  un  nhiar  da  pi*. 
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:pufitiOnt  ^on  la  rj  Ferma tiotMle  )i  MM-] 

Ïline  )  \et  d^pat^t  cu'  confi^lMit  «n- 
;inb1e,  &  ce  qui  leor  paroUToit  oiirlKr 
attention  ^it  porct  i  rafTtmbtfe  des, 
chambm.  - 

Cet  mcTcmiiks  furent  nnlaon^  ptr 
Charin  Vm  tn  1493 ,  &  par  Lonia  Xll 
eu   t49S.   ' 

Comme  on  trouva  qne  oes  aflembUer 
qui  Te  fiifalenttont  lis  quinze  >Mn  con-' 
fomûoicnt  trop  de  tenipi,  François  1, 
par  Ton  ordMinance  de  1539, 'irt.  1^0,' 
crilonnH  qu'elle]  Te  tîendruû.'nt  de  mois' 
en  meii  fan)  y  («ire  faute ,  que  \nr  ioel- 
les  ferotent  pleinement  &  entièrement 
déduitci  let  ftutes  des  ofHcien  de  Ces 
coun,  dtqutiquf  ardre i>D<]UHlité  qtrïU 
.Fuirent;  qu'il  7  £erBit  inoonttnent  mis, 
ordre  par  la-conrî  que  fa  maieftéen  fo-, 
-foit  avertie-}  quï  les  merour{alet.&  l'or-' 
drenis  {ut  icellea  lui  feroient  en*ofés; 
tous.tei  tl'oîi  m*ÎBt  &  le  procnreirr  gé- 
njral.fat  chatgé^J'en  (aire  ladiligeUe. 

Henri  II  •rdonaa  loflî  en  if  si*<)m,'<s: 
.gens,  ia  loi.reioient  teiiat  de  rcqvMïr 
eonite  cens  4c  la  comiMsnie  qel  anroienti 
.{■îtqnetquechofed'lndigBe  de  Icnr'n]!- 

L'urdonnaiica deA^naUnt  di|iiimM«a-| 
«orele.iKwibre.de'ce^aflcBtè)^  i  it'f|it; 

.orilniiniparrattietc  3,  que  pDarithneri 
&  roiirvoirâ  toutei  contnventîani  nrx' 
oriioiitiaHce»,  lesmermriileafBrijientie-i 

.mies  aux  court  de  ynT^nHnff  detaaiieii' 
tri-is moisi  il  Fut  eniotntam^vocMt'ft' 
prarureHTsgtn^nsde  les  pnwioutf oir  ,1 
J'en  poiirfoivrc  le  jugement,  &  de  les 
.envoyer  iacaintineiil  an  roi  oHattcknl- 
«Ik'r  ;  duquel  foin  le*  préfidenadu  farit- 
tninttaKtittimrrt^.  ■  ■    ■ 

Enfin  Henri  lU  ami  étatf  de  Btaii  or- 
donna, anjcle  144,'  que  les  meBCurialos 

.  Ceroient  TS^aes'iiefrx  moiaes  fil  mois; 
dans  tourelles  cours, .&  nonmneatiluit 
les  faWe«iAw. ,  lea  premiers  «eTcredis 
aprèt  la  tt^re  des  ordonaance^ ,-  ^tk'i 
fuit  après  les  fêtes  de  S.  Martin  &dep&- 

.  quat.  Le  roi  (Wfrmli  fes  cours  de  aaquci 

.i  l'expédition  d'autres  allaira*  <ftt  les 
wercniialc*  n'aient  Préjugées,  d^olaraiit' 
letjuEenlCM  q«iM)r#ientAi  donnés. au 
paravant,nB»Ade  oui  effet ATileui 
U  eft  enidnt  aun  avocats  &  pr«eureiw 

.  généraux  &  ilcws  fublHnia,-f«MpeltK' 
de  privation  de  teun  ebarges ,  d«  lat  |tr9'  ' 
inouvoir»  d'e». 


»  A  n 

A  d'avertir  prompteraent  fa  tniMH  deh 
retardalion  ovempkhement  d'iccllei. 

Tel  eft  ce  dernier  état  det  memirialet, 
c'elti-dire  qu'elles  ne  fe  Fcmt  plni  que 
tons  les  fix  mois  ;  te  di&anr*  de  l'avpcat 
^inétaloa  6a  procureur,  roule  fiirlet 
devoir!  de  la  migiftrature;  îlobferveea 
généralquBl*  font-kr«o^eib^elel■la• 
giftT■UDmiévitn:  ce  difèoiriafefâiti 

CaMfttuKt,  Le  parlement  i  t«nt«itif 
iti  le  irjltinfat  dcftlné  i  conno(tr«  dea  tF- 
fanes  mijeures  &  des  ciulee  qai  cvacn^ 
nent  l'état  des  ^ands  du  royanmc. 

Dins  le  temps  qu'il  étoit  encore  amfaa» 
littrirei  II  fuite  de  nos  rois,  &  qu'il  for- 
noit  leur  grand  confeil ,  on  y  d^libéroU 
de  la  paix  &  de  II  guerre ,  de  la  rjForm» 
fton  des.toh[ ,  dtt  nxaHage  des  enFnns  de 
nos  r()fa,'da  partage  de  (enr  faceeffioA 
entre  leurs  enfont  «  comme  cela  te  prati^ 
qnaen768evtre1es  dem  fils  de  Pepint 
en  go6  fo&s  Cbartemagne ,  entre  fe*  tnwa 
fiii  ï  «ngi;  ,■  lorfqne  le  fUTttwmi  fiit  at 
femblé  it  Aix^nlrfifrépafrer  la  cmirMae 
I  Lonîil«DMaan«ire,  &  en  sifi^mod 
Louif  leSclmiiHake  voulM  partager  fit 
itM ,  poflf  tepitttKe  qui  (e  flt  (mis  M  e» 
H37  i  enfin  pour  celui  nui  Fut  Fait  eatit 
-Louai  leBeffM&^LiialatanMridil. 

PMlippé  Ausultednteniiço  Ai  fr- 
tmtm  fom  ftatliai'  fur  le  gomerarmeot 
dn  ro;a«at«^adtnt  le  voyage  qu'il  ft 

Srjparoit  à  Mit  à  la  Terre-fiinte  ;  ce 
itdanctse  ■ini»fm>J(Mmtqne  ce  itriace; 
avec  feadngd  Animent  de  tons  fo 
barons  «  «crapiv  iOtittU  a¥  oum^m  hmr*- 
MiliO ,  doMai  la  melie  de  fou  Ils  ft  la  gar- 
de duroy^UDK  i  larctne  fa  mevE. 

Ce  fut  ce  même  fafltmtnf  qni  ineèà  1â 
conteftstlotts  qu'il  y  eut  eslre  V^i\lffK  W 
Hardi  &  Charte^ ,  roi  deï  deux  Sidbs , 
pour  ta  fucceffion  d'Alphonfe,  oomte^* 
Poitiers. 

Ce  fut  kiï  piraïUemcnt  qsl  las*"  ™ 
1316  &  i3i8laqiitlUo*  de  la  r««MCri««t 
la  couronne  enfaveur  de  Philit^e  UlMC 
&PbiUppedeViaois,'&iediftw«id««''B 
y  eut  entre  Clurksle  Bel  &EihI««v-4«* 
de  Bourgogne  ,  àcaufe  de  l'ap^nap  da 
Philippe  le  Lcrâji,  dont  Eudes  frétât  | 
doit  que  fa  ftmina ,  £llt  de  ce  roi ,  dCTuil' 

Du.tenptdnn^Jeait.  kiptiiunilM 
-pidlata  ftiBaaUpufaMatMBMfntMi 
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fârlriHfnt  pont  7  délibérer  fiir  let  af&trf I 
Iei>IM  tiAportantei  de  l'état, 

-  Cbirte^V  loi  fitauffi  t'faoiinearilcl« 
Confiilter  quani  il  (ntrfprit  1i  guerrt 
cçmN  tn  Angloit ,  dontte  toceit  liii  fut 
fi  '.'lorimii. 

•  Ce  iattncort  h  farlmnnl  qvi  ruftim- 
kit  &  rénnit  Ici  mirons  iTOrléans  &  de 
KetrrsogM ,'  qne  l«t  àéfot^nt  du  tcmpi 
IVtfleilt  tffflf^K. 

"  CetlFoftreOTiTï,  '■piTlïfirelTe&ré. 
tl^Até  lit  ll!s  jiTgemtni ,  ■  mêtlti  de  voir 
eovrbeT  irnm  Ini  lei  tfirw  &  les  «in- 
toime^ , -ftïl'itTe  l'RrWredt!  plB!i  grandi 
princcidt  1*,  tcfre-  Lci  Innocents,  lei 
Frédértei ,  let  roii  dt  Csftille  ft  eeitx^  de 
Potti)g«U  le*  FerdiQands  .  leiMaximî- 
fiUnt,  les  Phillppn  fi  iMRithhds  ont 
lonmlileurpirarprel  la  fiennei  &  l'on  a 
VU  lui  demindet  h  piftice ,  -  ceux  qni  U 
retido.ientl  plufîeanptaplei,  ft  qni  ne 
V&fùitnt  lu-detTu)  de  lent*  Mnes  que  le 
trtbtMWl  de  Dien. 

Let  ducf  &  eomtti  dTtilie,  Ter  teTquels 
jDM'tbli  »'HùltnttittHét^ti  («uwenl- 
nÇ^,  otit.ct£  plofieun  (oivmandjï  m 
^AxtfirK' ,  pOHt  y  Nirdiv  mCNi  de  kur 
<jfpertrment.  Ttliîllon,  due  de  B«Tieïe, 
fat-^Mfgi  i'y  Tenir  poni  fe  purger  du 
crinje  dç,  rébellion  qn'oft  lai  imputoît  i 
iM'y  jii^taie  mtmt  BnhKA .  roi  d'Io- 
lia*  ftCuloinaii,  ponrrebetKoDeantrt 
fim'iwe. 

-  Dans  dn  tenpt-  Uen  polt^lean,  en 
>{36,  cefTitMparJfmmrquidécrftad'ft- 
jtHiraemeài  peifooiMl  l'eaipeteor  ChH- 
let>(Iiimt. 

Edmont  tvppoite  qa'UTt  papa  nrant  e»- 
coDiniUnii  le  cmnte  dt  Tofctnelle  For- 
nore ,  ért(|ite  du  Port ,  te  pape  lit  porter 
an  pariemtnt  le  proc^- Verbal  de  ce  qu'il 
flnirfiût. 

■  les  rois  étranger*  y  ont  qiitlquefi>ii 
titVéyé  tFurs  aceonts  St  contrat*  pour  y 
ttte  bomolognéi  ;  &  le*  rola  de  France 
iniir-mifMt  y  ogt  plufieur«-foii  perdn 
tour  cauf*  quand  elle  n'a  pai  pam  bien 
4inAit. 

'  Enfin tef*rfmvfrtf  ton Jot'n'B*"!"!  de* 
«ffàint  le*  uIih  impartante*. 

-  H  romelt  ftal  de*  eaufes  qui  ooncer> 
•eat  l'état  &  la  perfonne  d*i  pain, 
«omoie  «a  la  dira  ci-aptè*  en  parlant  da 
tmfUimM  confidéré  cvmnw  coar  de* 
fain. 

'       Sjù  Ceol  »  b  cannoUCttw  d«i  mxtàt- 
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ret  de  r^le  dam  toute  Vjttn  due  dd 

llconnoît CD  première ïnftance de  cer- 
taine matière*,  dont  la  coimoilTance lui 
t  ftc  rifervie  privative  ment  i  tou*  autrei 
)u?es. 

Il  cennoft  anUi  de  temps  immémorial 
du  bien  DU  mal  jU)^iMi'[*nMncef  dont 
l'ajipel  eft  pprti  devant  loi. 

'  Cette  vdie  étoit  tilIHe  itê^  U  tempt  dç 
la  première  race)  on  prenait  qael  que  Foi  a 
la  voie  de  )a  plainte ,  ou  priié  il  partie , 
contre  le>.}tigs'i  qtielquefoit  on  deman- 
dult  à  feulTer  le  jugement  ,c'eft-à-dire,  à 
pnHl%erq»'H  étoît  fwn  ,  ftqtielc)  pre*- 
mîtrs  iogts  BToicnt  iMl  jiij;f  i  mais  on  Te 
fwToit  auffi-  qttelqaefoli  an  terme  d'api 
ftttation  pour  exprimer  cet  procéihim; 
HMitiné  il  paroft  an  gnatrleme  regiftre 
•/iifi ,  for.;i07  ,  oJ[  il  eft  drti  a^w/ad/. 
tàla  lanquamfaOB  fif  prai/a  ait  'farlamnt- 
tim  nçfyvm  apfrSavlIt  ce  fut  aïoli  qu'en 
1934 ,  il  elt  dit  que  la  ci>inte(T%  de  Flan:- 
iVtiopftBavifgd  turiam  régis.  IrsaliM 
font  pleins  d'exemple*  de,feni6t)ibleiapi> 
pcltatiom  verbales  ftautirn, 

II  eft  vrai  que  ces  appels  ^^  Fntvttt  pw 
iDibord  portée  tli  fi  g;ranit  rrombrc  au  fini 
letnrnt,  parcequela  tnanfedes  baut*  felk 
gnevri  AMt  de  l'opporerpàidis  violenb 
ftt  àèe  que  l'on  appetittife  leurs  jugek 
iw  fwriement. 

On  d^Femlft  en  laigan  comte  d'AiN 
^uMme  de  mettre  aucun  empêchement 
à  ceux  qui  voudraient teaira^farfrnimt 
pbur'fc  plaindre  de  lui.' 

Lt  roi  d'Angleterre,  cwnme  due  d'A- 
«fuitnitie,  fairoit  pvndre'le) 'notaires  qui 
en  avaient  drelTé  le*  aftrt-;  il  exerqoit  de* 
cruantà  inouiei  eoatM  â«6«  qni  le* 
«voient  interjeté*  ;  un  uainifeAt  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  qui  cil  à  la  Eîn  det  «^f» ,  diï 
qa  on  ne  feeoiitentoiêp«*((eles  enfermer 
d  tus  d'être  i  tés  prifoiit  &  de  mettre  lenrt 
maifont  au  pillage ,  otrltt  dêpobllloit  de 
leur*  biens,  on  le*  bannilToif  du  paya; 
DQ  \ci  pendait  mtmt  pouifla  plupart! 
qiKlque*-Bni  furent  dechlrja  en  quttiv 
parts  ,  Se  leoTï  membre*  }eté*  i  l'eau. 

Le*  rei^neurs  eceléfiaftiqne»  n'^toient 

ÎK  ^1»  doux  que  ht  ItFicsi  uii  ivfquc  dft 
aen  eiitr'aiitre)  déponilleît  de  leurs 
bienîrei  vsflaux  qui  ipp«tloientaupaf<' 
Umnti  onakbt  doTntkt ksemprifoiv. 
noit&motikutt  &  parc;  qu'u»  homme 


J9Î  ?  A  R 

il  lui  Ht  couper  h  main  droite  i  \'ibh\ 
fut  condamné  604000  liv.  d'amende;  )'é- 
vèque  eut  du  àé^tnin  de  liciiivtx,  avec 
jDjonOioD  au  dufs  de  Bretagne  d'y  t^nij 


coniparoiiie,  ron  duché  ûe  Guienne  fot 

confarqué. 

.  '  Il  j  a  d'autres  arrêts  Temblable;  po^iltce 

\t  comte  de  Bretagne ,  celui  de  FUi^ft 

&  le  duc  de  Rourgogne- 

GrmXebainbn.  Avant  que  Ufarlnnnit 


chambre,  que  r^n  appelloit  la  ^amV' 
ihi  parUmmf  ^  ou  la  cbamhr*  4*1  fUidi , 
tamira  flacitertim,  ■   .  .  ~ 

Quelqucs-pi(0(it^crita.u'tllAs'aBRelr 
Joit  aulË  la  cbamin  itt  fréiali.,.  ce  qm 
s Qurroit  lue  venu  ée  ce  que  l'aiTcipbieç 
it^oit  priBcipalttpeRt  comparée  i'ivé- 
.qnei  ,  abbés,  $:  ;iutrEi  ec;lé^fti^kef 
iqn'on  appeUdittow  d'i>'>i»'i>-<'ui>nHn 
itfpriliaf..,.,,  .,  ,,  , .,  ■  ,  ..  ... 
'  Maie  il  patoltqvec'efi  pu  une  néprile 
^upi«niier  coyiiie ,  quta  lu  pr^tarum 
jwiit'  flacitorumt  que  aott^'opinion  a  prî; 
founi  car  la.gfvïid'cbaaibre  ti'a  jamaii 
«iceDiuni  totulei  ii>0AUiueu4uleA)pl 

rfMfto'ili,c'til-à-dire,  ivfkiitytTi  clic 
altrainfi  appellée^fK  le  qtiaErieme  regîf- 
-tre  aJrin ,  foL  344 ,  St  du»  l'ordonupuice 
^ePlrilipp<U»el«n  [191. 

M.  de  la  Rocheflivincite  uneordon- 
jnoce  de  Philippe  le  Hardi  en  137s,  qui 
Jlit meatîofi I  d.fCrfp''''  prétcpd-,  deU 
«hanbre  desprclatt)  mail  cette  ord on. 
pance  ne  Te  tr'>it>W.p«t  islle  otH  pasd^nt 
Jeircciicil^^dtMiiMdaAffaiMti  îM^aiéet  an 
{.ouvre. 

.  Cette  chfnibr^fut  diat  la  fuite  fur- 
mmtnée  U  pruità' tliamire  dti  porJnwKf,, 
(bit  parce  que  l'Qjis.trajtoit  lei  plu*  grap^ 
^eiaSaifrei ,  foit  parct  qu'elle  «toit  conii- 
|>»féii  di{$  plu4,gi:aadi  perroHna^et  «  tflli 
fue  les  priq«M,  ipa^n;,  préUti,  diU!*.. 
comlec  ,  tt^pBi  I  le»  oScien  d«  U  MU- 
TMia*,  Iq  obucêliei  &  airtteti  îiapllî 
^ur  la  4ifti/>g^a[  dos  chinbus-dea  Wi- 
<4Uête»&  rq^nétec,  &  de  celle  dtirdw^ 
itt  ,  «Ht  fimnt,  cMUi^i  PW'  4f  tQ»pc 
4{vâi  que  le^r^cfftcut  éltttaduf^ 

-    fiUit  fut.ji^ifpeU^t  U.ob^ntu.A' 


PAR 

fUiditmt  pane  que  c'était  la  feule  4^aM> 

lire  du  farlenient  011  onplaid&t,  «omnc 
elle  eft  encore  dedinée  principalement 
pour  les  alFairet  d'audiencet. 

On  r j  auOï  ajpellée  la gran^f«^. 

ËoRufcvùlgaiieluiaencoreâDiUMk 
nom  de  cb^mbrt  darii .  depuis  qu'elle  rnt 
été  réparée  piT  le  roi  Louii  XII,  loijud  7 
Et  faire  le  pl»&nd ,  orné  de  ciils-4e-la»> 
pÈs  dorés  ,  que  l'on  y  voit  eaoore  pti- 
fentement  ;  le  tableau  du  crucifix  eft 
d'Albert  Ûvre,,A  le  Uhicau  qui  eftao- 
dcllDUC  reptefente  Charles  VI  ,  habillé 
comme  ^ot  sujourd'lini  les  pr^Iùlcu  i 
■Qortier. 

I^  décoration  4u  Tnrplns  de  cette 
chambre  a  été  faite  en  l'uiDée  1733.  Le* 
préGdear  &f  Q^feillerf  de  la  ^and'chïm- 
bre  compenceregt  k^  août  à  «'a&emblci 
enlaTalle  de  laiotL^uit  pendant  %aerM 
travaillait .^ctBouvr«get.     -  > 

C'efi  en  U  grand'chambre  qne  le  roi 
tient  Ton  lit  de  juHice  ,_^  qne  le  «baoce^ 
lier,  lesplincBi  JtlespairiU'iadt  ecclé- 
liaftiqifqf  vieMe^iA^gei;  quuid  ban  leur 

C'eftauSdant;  cette  chambre  ftie  la 
coofeiilert  d'kanoeiir  ont  féance  ■  ainG 
que  les  maître*  ilec  requjtu  ,  an  noaibn 
de  qufttre  renie  piest  .  ' 

ta.  grand' chambre  étoic  autreroÎE  £tql( 
CogipéCe^Ht  peur  çoiinottre  dei  crim^  ; 
la  chambre  de  la  toiitneUe,  qui  futiafii- 
tuée  pour  I*  fo^lager ,  o^  conooifToit  t*'e 
des  caufee  crimiBctlex,  &  non  des  tii- 
mei  i  ce  aeJ'utqv'entsi.s  qu'elle  fut  ren- 
due capable  de  la  coniioitrauce  dei  ai- 
nes r  aulfi  4u  tenpt  que  le  p^ritmat 
étoit  à  Poitiers ,  il  Te  trouve  un  léfilo 
meut  rappertcpatPafiuier,  dans  feiix- 
chnchec,  oontenant  eutr'autrec  choies, 

Su'cnla  tourne  Ile  Te  vu  lit  croient  te^ca»r 
i%  criminelles,  iU «barge  toutefciit  fw 
fi  en  dé&oilive  il  Eilluit  jvgac  •  d'Hcva 
ciiine  <Hii  ewpoiCit  peine  capitak,  U 
jagenem  s'wi  Aroît  ea  la  Br»>i'el»w 

Les  «cclé&aiiiqnes  ,  les  noblci  ,  Ja 
nHgiUmtpde  coHr*.WiMriettr9,  &«&: 
ciers  des  {i^fSrrefloEtilTans  puamentM 
^  CMir^'OiKtonfervé  le  droit  Â'itiriB-  I 
gkila,|Ta«d'<hiwbr<,  Jprfuii'ili  fcM 
rïéimMdq^oriqn»  erineti  s^etàh 
£Dnd>bf  mitrâ  («il*  4"'il  «PPtttieA  de 
déiennioei  quels  procèt  doivent  <tnaia| 


rxs^ 


f  Â^ 


-'■tJk  pWiîtflOtini'  de  taotet  lettres  Se 
(race ,  ptnlen  &  ibolition  ippirticDt  i  li 
traaJ^Bhnrabre  ,  encore  giic  le  procJt 
uiit  pendant,  en  U  tourntlle  oo  aux  en- 
^uèUf.  --  ■    ■ 

C'dttv  ligrand'chatnbre  qae  l'on  plal- 
4»IWTaqMtev  riTik*j  'mtmecaiitredet 
arrêts  de  la  cnurnelle. 

Lci^irtagFsqui  fefcnt  en  bgrand'- 
«hainlKc  «n  matière  ei»ile ,  Te  jugent  *n 
la  pretnlfirs  det  cnquêtei  ;  £  en  matière 
«riminellc ,  iliTe  jngtnt  en  la  tournelle  i 
lot  partages  de  la  tournelle  vont  en  la 
gniKl'clnnibrei  ceux  des  nqnttcs  vont 
3'une  chambre  à  l'autre  ^ft  l'il  y  a  par- 
tage dans  CCI  chambres,on  Ta  i  la  grand'- 
chambr*  t  fi;  ill  y  avait  encore  partage , 
en  ce  CM  faffiire  eft  portée  aux  cham- 
brea  affemblées  où  l'arrit  paflê  à  une  Teu- 
le  TDÎii  ,  ijuoiqnedant  les  antres  chan^ 
lires  il  faille  qUe  l'avii  paQe  de  deux  voix 
en  inattcre  civile  pour  départager. 

LaKTand'chambre  connott  Teule  det  df- 
claratisns  ordinaires  données  en  cxjcn- 
tfon  des  édita,  £  quiTont  Tccllfesen  cire 

Elle  donne  la  loi  aux  offiden  iafvrlt- 
mrut  qni  ponifuivent  lenr  réception ,  & 
jufC  feule  les  informatloM  >le  lenr  vie  ft 
maurs ,  aui&  bien  que  celles  des  officiers 
des  fiegei  de  ton  relTort ,  dont  elle  en- 
voie l'exanrtn  dam  les  chambres  des  en- 
quêtes ,  &  en  reçoit  le  ferment  après  que 
le  préGdent  de  la  chambre  des  enquêtes , 
où  le  récipiendaire  a  été  renvoyé,  ftles 
npporUurs.Tont  venus  certifier  qu'il  a 
été  tfoavé  capable. 

-  Elle  eonnolt  de  tontes  les  lettres  aecor- 
4ées  par  le  roi  id«i  particuliers,  fcelléei 
en  cire  îauoe  ,  à  la  réferve  dei  difpenfes 
A'igeoii  de  parenté,  accordées  ï  ceux  qni 
venlMUitrcrequiendcs  chirjçei  du  ^ar- 
Itumti  8i  depuii  quelques  anaéei,  des 
lettres  d^préUens,  mitres  des  requêtes 
ou  confcillers  honoraires  ont  été  portées 
à  ralTemblée  de  toutes  les  chambrea  , 
lerCqu'elles  ont  été  accordées  avant  les 
▼Inet  ans  de  lervice. 

MMiittKtl  it  la  craatchamhrt  ,  réhi 
dti  balBikeei  gl'  fMehaupti ,  &'  imtTfS 
rilu-  Les  râles  des  bailliages,  appelles 
anciennement youri  ou  ttmfi  des  baillis , 
iïM  /enrfcaBomitt  ^  haïUivoTum  ,  font 
dea  liltes  en  parchemin  des  «auTes  de 
chaque  Milliage  on  fénéchauSiEe  royale 


certain  '  temps  de  l'année  &  1  certains. 

L'ofige  de  Paire  dea  rdlés  pour  lei.can. 
r^ de chaqne  bailliise  &  rénéchaun)!e  eft 
fort  ancien , .  il  tuxtt  qu'il  ait  commencé 

préfqu'aufE-t6t  que  le  faritikent  OA  été 

rendu  fédcntaire  â  Paris  ;  ce  qui  remonte 
Jufqu'ai)  temps  de  faint  Loui!i. 

En  eifet ,  dans  l'on 
lippe  le  Bel.hite  après  I 
il  en  ett  parié  comme  d'i 
déjà  établi  :  les  fénécha 
l'article  7 ,  feront  payé: 
raifon  des  journées  qi 
ployées  î  aller  &  reveni 
lies  aux  coniptes,  &  à  aller  &  revenir 
aux^r/rmen^où  ils  réitérant  tant  que  le 
temps  de  leur  biillie  durera  ,  og  tant 
qu'ils  y  h ront  retenus. 

Ce  même  prince ,  par  fort  ordonnancé' 
du  13  mars  130a,  régla  que  les  ciufes  dea' 
prélats  &  aunes  eccléfiaillques.,  cetlet 
des  barons  Si  autres  fajets  feroient  expé- 
diées ptomptettient  dans  l'ordre  de  leurs 
bailliages  ou  fénéchauflïet  ,  ficaniuM 
dits  fftitJiriBtnoH  i^  hailtivBritm  ,  fans 
prorogatinh ,  à  moini  que  ce  ne  Fttt  pour' 
jufte  CRufe  &  du  mandement  Tpécial  du 
roi  ;  que  fi ,  pat  rapporta  l'affiuence  Aét 
affaires ,  quelque  prélat  on  bfiran  ne  pou- 
vait pas  être  expédié  prortiptemenc,  la 
cour  leur  affigneroit  un  jour  pont  être 

Philippe  V  dit  le  Long ,  fit  deux  0 

'     ""■ -'  qnelques  d 

aies  dci'ba^' 


liages. 

La  première  eR  celle  dn  17  tnveiiibce , 
>3iB.  '     ■  '    '      ■     'i 

Elle  ordonne  l^  que  tout  ceux  'Qui 
auront  affaire  au  parUmrnt ,  Te  préfente-  ' 
ront  dans  le  premier  ou  anplni  tard  dans 
le  fécond  jour  de  leur  baWie  on  Téné» 
chauRre,  avant  que  le fiegeihi'^/cmm» 
foit  levé  ;  qulutremeut  ils  feront  tends  ^ 
pour  défaillant. 

2°.  Que  tontes  canfca ,  ffit-tTe  de  ^(  ' 
ou  baron ,  feront  délivrées  Klon'  Trirdre  ' 
des  préfentations ,  i  moins  queee  ae  f&t  ' 
la  caufe'de  quelqu'un  qui  féHTt  abfthl; 
potii  le  profit  commun  ;  qu'en  ce  éas  la 
eaiife  feroit  remife  au  prochain  fàrlt-  ' 
ttifit;  ou  bi^n  qu'il  fAt  qucllipii  de  cau- 
fcs  du  domaine  de-  pairies  ou  baronltt 

]'uert)U'»^iecttgitàpl*idcrenprtrence  ' 
urol:  •  -■ -       ■    ■ 


.GtïSgIc 


3°.  Qot  l'on  ne  -commeneert  point  à 
plaider  I«  caufet  d'un  biilliage  ou  fené- 
chtaDëa,  que  toutei  ccllci  del'iQtrene 
Smtat  iofétt  &  In  irrèu  prononçai. 

La  féconde  ordonnance  où  Philippe  le 
^Qg  parte  dcf  rôles  ,  eft  celle  du  moEa  dé 
4^ceinbr$  1310  :  l'ardcle  g  oidonBe  que 
les  0iifchauz ,  baillis  ft  procureurs  du 
roi ,  qui  ont  accoutumé  de  jén'ur  «n  parli- 
Mmf viendront  troi!! jourtiD  plDfivant 
lajonrniedeleunprérentaHons,  &qu'ilt 
IJ!  prffenteront  3u(G-t6t  qu'ih  fcrout  ar< 
rivéa  i  qne  le  parUmtnt  commettra  im 
clerc  t  nn  lak  dudit  farUmtnl  i  lefijuels, 
ivee  un  dci  maîtres  de*  comptes  &.  U  tié- 
lôrier  du  roi  entendront  en  certaiù  lieu 
let  relationi  Je  ces  fén^chaux  ,  baillis  & 
piecuTefirs  {ur  les  caufei  &  fâ(ti.qiii  tou- 
chent &  peuvent  toucher  le  roi  t  que  fi 
eu  offioins,  rapportent  certaines  choCet 

8 ni  ne  méritent  pas  d' étreinte  Dilues ,  on 
;nr  dira  de  tes  fauRVir  ;  qu'i  l'^rd  des 
autres'.  !«  doifunlOatiei  Ijes  pijplîeront 
&  le*  ^ront  ouïr  &  ju^er  en  ^aWcuin)/. 
Voili  fans  doute  l'oiiginé  des  tâles  des^ 
bailliages  qiù  fe  publient  J  la  barre  de  la 
Ùurilefqnels,  conune  on  voit,  ctojent 
alonfiuts  pour  les commilTaîres  nomniiis 
pour  ouïr  le  rapport  des  bai'flii  &,fiai- 
c)iaMX. 

LeliAlei  des  ptovincei  fe  plaident  let 
luniGs &  tnirdiii  depuis  la  Saint-IVtanin 
jnfqii'iTAIToni^tion  ,  il  y  en  a  nciUdif- 
ff^en)^  .famir  cei»  de  Vennandoii, 
JhuentSfS^'qlts,  ^ ni  doivent  Unit  à  la- 
Chandeleur. j^  celui  <lc  Paii;,  qui  com- 
prend lèïappeli  des  requêtes  dii  palais , 
■i;iIi,o«fMUT4<n:h4teltîi  viennent  en- 
fuite  IM  râles  de  Cha[npa|;ne  &  Brié,  ce. 
lùj)LttaHoti,  celui d*Cluitttati& celui 

Eèc  jeoais  eU  le  Me  des  appels  coBime 
d'abiis,  it  requêtes  civiles. 

On^a  a itSi  établie  desxudifncn  il  huii 
clps'les  inçVcjciIi  &  bmcdi  pour  Im  oppo- 
fitiont'aiix  énregifii-émcnî  de  Ittlre«-pa- 
tentet,, exécution. d'uTcis,  a)ipch  en 
nkàtxt:  de.  policé  <  bppafitiont  iu)i  ma- 

J&eÔP'^'f^'""'*  au  piti) ,  il  à  été  jta- 
bV  un  rûl«  poiir  les  caufes  de  réparation , 
fi^pour  fervir  de  fupplémeiit  i  celui  Ati 
jeudis    , 

jAprèi  L'AfloDiption  ,  le.TdIe  Atx\^ 
dis, .,&ceu;(dï>  mercredi  ^  fjimf di  Mn- 
tinuenti  fauù  il  fe  lait  lu'  r^lé  (Test» 


le* deux  N(^e-Danw ,  so^ugn^  i    ,___ 

Sues cauTes importantes  &ptcO¥cs,  ^ 
:  plaident  les  lundi,  mardi.&jevdi  :  «t 
dernières  fudiencei  fonf ,  aijdî  à  tanii 
clos,  &  ilans  les  bai  fieget : ' ccpeid^iit 
depuif  .qifeki)«  annéet,  jod  y,  n^t  des 
avocats  au  lement,  1 


LcEgrandesBudienccs,  qui Amt cqllei 
des  lundi,  mardi  &  jeudi -atiti*  I  fetà*»- 
nentfur  les  faàub  licges  ;  Jet  i>r<)i4«i>f 
y  portent  lefrs  iWurnirot  d;  tnartien 
depuis  la  tentsée  jufiia'à  rAnnnBviatioa. 
&  enTuits  la  ro^e  rouge  bu  fôqtrim  ft 
le  bonnet  lànajiwrtier.    ,.    ,  . 

Au  audiencei  qui(«  tteflaent  Tiu  ks 
bas  fieges  ,  ils  font  en  robn  noirca. 

Out^e  ces  audiences  du  atatin  ,  il  y  ea 
a  deux  ùar'fntuinc  de  relevée ,  lec  iNu-di 
ft  vendredi,  qui  fe  tiennent  far  lealunta* 
fiegea,  nuis  en  robes  noirca,  oâ  {eplaije 
un  râle  exprès. 

Il  eft  d'ufage  que  le  préfidcnt  qiti  ta 
tient  FaittappcUet  le  vendredi  des  m& 
moirei  &  piacetsàfadirpafitira,  onda 
rdie  fait  parle  premier  pré  L  dent. 

La  première  St  la  dernière  des  andlen- 
ces  de  relevée  font  tenues  pfr  le  pceivier 
piéfident ,  le  fécond  tient  tontes  let  a»- 

L'audience  de  relevée  U  ticot  dcpnlt 
trois  heures  jufqu'i  ciaq;  ^^  «v»*t  It' 
Chandele|jr  ,  i  deux  heumiufqu'i  qua- 
tre, à  caJiife  du  meurtn  lUt.«téM«t 
Atinaid,  inivé  enfortapt  de  4ette  au- 
dience, qui  finilToit  ea'toqt]|anM  k 
cinq  henres ,  ce  qui  ■  ^1  nomnacir  l'av-, 
dience  daielevée  qni  £i|it  1  quatl«  )■««• 
rea,  miitnct  i  la  miaarJt:    1-.    '  -  - 

LesciUfesqninc  peuvratfmplaMta 
fur  les  i6Ies  des  bailliage»-,'  eeW  des 
jeudis  A.  celni  de  retavée  ,  demenréM 
appointées,  ànofns  «ut  l«preiAitT'pté<'r 
lideM  ne  let  replace  hir  mi  autre  tiHti 
maireeUecdctrdlet  de)  mer^etli  ,  vep- 
dredi  ft.  bncdi  ne  detn eurent  paa  ff- 
polntiei. 

Les  audience:  du  matîp  durent  depuit  - 
bnit  henri^' &  demie  jpfqu'ïdîx  ;  eu  e>> 
réniE,  elles  nefintfreDtqu'âonie,p>nJ> 
qn'on  ilkit  autreftilt  en  fermon  eiÂtt 
fei  d,tDx  audiences. 

Ellei  fout  précédée*  du  rq>Mrt  d«i 
precètdepuif  fix  jufqn'à  Tcpt,  ft  d*!)»  , 


«««!«*'«  dirtttrttffltin,  ceqiil  ittre  lot 
^u'à  c^qiie  )i cbur aille ï la  binrctté. . 
"  CefiordmairÈDicDt  entre  Ihikux  lu- 
dfencet  du  malin  que  Te  fait  report  des 
lettres-patentes  pir  Us  geis  do  roi ,  re- 
«nétei&requifitionsdefein'iJSrt,  juge- 
aient det  informations  de  tie  ,&  mœiirs  \ 
réception  de  piirt&d'ofiicien,  audition 
d'ofBcjerï  mandai  ou  du  malltedes  céré- 
inanîeiou  utres  perrunnes,  celtei  des 
pflTanyii]phes"&  aùtm  cnmpllhitni,'  le 
ttrment  d«  confuli  ,  adminiitrateurs 
J'hdpitanx,  66. 

Le  fenneedex  andiencef  de  In  gnnd'- 
(liambre  tft  tellement  re(])edabie  iju'I] 
aedoitreteiiiraucDtie  audience  en  aucun 
tribunalqD'jrbeoreoù  elle  finit  i/ce  qui 
ftit  que  lesaudtenees  des  enquête^  &  re- 
fiiétet  nt  conmencent  qu'à  dK  heures; 
celtes  du  cbAtelet ,  même  ctlles  du  grand- 
«onfeit ,  cour  dei  aides  &  autres  tribu- 
uns ,  ne  e«mmcncent  pour  la  plaidoirie 
^u'iprat 'dix  bhu^,  &  n'ont  nipara- 
Txnt  qiM  (les' expéditions  /'injhuârons 
ft  proèédnrei  ifni  fe  Ivnt  pH  Icf  '  procu- 
re ors  ,  ce  qui  du  moins  eft  de  droit  & 
l'ebrenneetlcoreairez  ponr  que  l'on  pnffTi: 
reconndtrê  la  niiron  &  l'objet  de  ces 
■rages. 

'  A  dix  heures  font  les  RlTtmbUes  de 
(hambres ,  &  quelquefois  le  rapport  det 
BToc^  1  cet  ufà^e  qui  eft  tr^s-técent  l'eft 
Introduit  depuis  que  les  heures  des  repu 
•nt  changé. 

',Lei rapports fe  fontdtgnndou  de  pe> 
Mt  eammifTiire  ;  mais  cette  dernière  fur- 
ne  de  rapport.n'eft  point  en  ufage  en  la 
Çrand'cbambré. 

Tons  les  mois ,  &  même  quelquefois 
plus  fonveot  lorfque  le  cas  le  requiert , 
le  premier  oii  le  fécond  prérideiit&  fept 
confeillers  de  la  grand'ctrâmbte  vont  â  la 
table  de  marbre  tenir  l'andienee  an  {bu. 
verain,  avec  quatre  officiers  dii  fiege, 
foi  relient  du  nombre  des  juges. 

Le  plus  ancien  des  préCdens  i  mortier 
A  deux  cogfeillers  de  la  grand'chambr* 
tffiment  la ctiambrt  delà  marée.  Foyi* 
Chamkke  ce  la  mar^b. 

Le  farltmtnt  vaque  depuis  le  7  fep- 
tembre  jufqu'au  lendemain  de  la  S.  Mar- 
tin ,  fi  l'on  en  excepte  la  chambré  des 
vacations  ,  dont  il  fera  parlé  ct-aprjs. 

La  rentrée  U  Fait  le  lendemain  de  la  S. 
Martin  II  novembre,  auquel  jour  MM. 
1«  pti&d*Di  (but  en  nbn  leuges  A^ÔV' 


PAR  i^<i 

rares teuuitTéttlf mortier ,  MM.lAcon^ 
feitlers  en  robes  ront;e«  ft  ebiçerana 
fourrés,  ft  MM.  les  gens  du  roi,  v^ 
tus  de  ui  Jme  que  les  confeillers. 

Après  avoir  aflifté  â  1«  mefle  folem. 
nelle  du  $.'  Erprit ,  que  ta  commUnauti 
des  avocatï  &  procureurs  fait  dire  dans 
U  grande  faile  en  la  chapelle  de  S.  Ni- 
colas ,  tavelle  méfie  eft  ordinairement 
cclébré  par  i]ueleiie  prélat,  le  célébrant 
pVelid  ce  jour  fesnee  au  farttnuKl  f  & 
après lesb^mpllmens accoutumés,  M. le 
premier  préfident  reçoit  les  ferment  des 
avocats  &  proctireuTS. 

L'ouverture  des  grandes  audiences  fe 
fsit  à  la'grn  ml  "chambre  le  premier  lundi 
d'après  laieiraine  Manche  àe  laS.,Mar-> 
tin ,  par  iin  difcours  que  M.  le  premier 
préGdent;  ^undeMM.  lesavocatsgé- 
néraus  font'tfns  avocats  &  aux  proca- 
reiirt  j  aprè»ces  difcourt,  onappellela 
première  caufc  du  rôle  de  Vermandoîs.  . 

Le  mercredi  ou  vendredi  fuivant  fv 
Font  les  mercuriales,  ainli  qu'on  l'a  ex- 
pliqué cl- devant. 

Chambre  dt  droit  écrit  ou  aitiiteirt  dt 
droit  Mt,  appelUe  auffi  la  hiigut  dt 
irait  écrit  ou  qui  fe  gouverne  par  le  droit 
écrit ,  chaaibre  di  la  larigiiedec  ou  itLait~, 
gaidae,  &:enmi  rifiilUi  ii  la  langutioç^ 

était  une  chambre  ou  divifion  Am  parle- 
mm,  compofée  d'un  certain nombreiic: 
membres  dn/ar/mmt ,  quiétoientcom-] 
mis  pour  juger  tes  aFiàires  defdits  pa^t. 
de  droif  écrit  ;  elle  fut  établie  en  1191 ,' 
lorTque  le  roi  celTa  d'envoyer  des  dépu- 
tés du  faMment  de  Paris!  l'ouloufe  pour 
y  tenir  un  fartrmtnt,  &  que  ce  fark- 
mtnt  deTouloufe  fut  Tupprlmé  &  réuni. 
à  celui  de  la  lan^edoll ,  c'eft-à-dire  t» 
farlenint  de  Pans. 

L'étahliffement  de  cette  chambre  fc 
trouve  dans  l'ordonnance  de  Philippe  lé' 
Bel ,  donnée  après  la  TouCTaint  upi  i 
elle  porte  qUt  pour  entendre  S:  expédier 
les  caufes  Si  requêtes  des  rénéchauOëet 
&  pays  qui,  fuiVent  te  droit  écrit ,  il  y 
aura  quatre  ,0u  tinq  perfonnes  dû  qon- 
fcllqui  fie'gernnt  Ibs  vendredi,  ftroedi 
&  dimanche,  &  autres  jours  qu'ils  trou- 
veront i  propos  i  Philippe  le  Bel  com- 
met â  cette  occupation  le  chantre  de 
BayeuN,  Mes,  Jean  de  laFerté  .  Guy. 
Camelin,  St  M*.  Geofîroi  de  VîHebràine, 
&pour  notaire  le  doyen  dcGerberie. 

TcUeefi  PeKgioe  de  l'interprète  de  la 
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Gouf  I  iqui  ■-  encore  Ti  phoe  ntrqmfe  i 
Ventrce  du  parquet  de  U  graivl' chambre, 
^  itroite  en  entrant  (  b  fondiou  ordinaire 
étoit  d'expliquer  les  enim^tES,  titres  & 
ptecei  qui  venoiciit  îles  pa^s  de  droit 
écrit  I  £  qui  ctuieiit  écrits  çn  langage  du 

£ays,  qitL' beaucoup  de  nlembret  du  far- 
■mtnl  pouvuient  ne  pas  eutcndrc. 

L'ordonnance  de  ily7  faittneution  de 
ceux  qui  JtoicHt  établis  par  les  p^ifideut, 
à  aiiir  la  langue  quift  gauvtrvf  fr  dr^t 
écrit,  &  dcceux  qui  entendoientlcs  re- 
quêtes; &  dans  un  autre  article  il  cil 
girlédclidiUributinn  que  InpréCdeni 
ifoient  des  rffiieas  ou  confeillen  dam 
les  diftïreiitcs  chimbrci,  qu'ils  retien- 
droientlei  unsen  lagrand'chambre,  en- 
verroient  les  autres  sa  irak^  ferit ,  les 
autres  aux  tequftei  communes.  . 

L'article  19  dit  qu'à  oaii  la  langue  qi)i 
fe  gouverne  par  droit  écrit ,  trois  feront 
éltis  par  les  préGden: ,  (avoir  deux  clercs 
trts-hlen  lettrés  ,  &  uu  Iiic  fpécialcment 
pont  les  caufes  de  fing',  c'cft-à-dîre  les 
affaires  Criminelles  ;  lUavoientdeuxno- 
taires&  nn  lîgnet  dont  ils  fignolent  leurs 
expéditions ,  &  le  chaDCflîct  itàh  tenu 
de  les  Iceller. 

L'exercice'  de  cette  chambre  dut  ccfler 
en  130: ,  lorfque  le  roi  établit  un'nuu- 

TMU  por/r»iM(  à  Touloufe. 

CepenriantParqiiier  fait  mention  d'une 
ordonnance  de  1304  ou  130;,  où  l'on 
diltinguc  encore  tes  enquêtes  deli  Iaii< 
gnedoc  des  Enquêtes  de  la  langue  ttaa- 

Sr«  ;  qu'aux  enquêtes  de  la  languedoc 
it  le  prieur  de  Ulnt  Martin  ,  &  jus- 
qu'à cinq. 

Il  eft  encore  dit  que  celui  qui  portera 
le  gr^ud  Icel  du  rot,  ordonnera  d'envoyer 
aiR  enqAftet,  tant  de  la  languedoc  que 
de  la  langue  frani;ail'c  ,  dés  notaires , 
félon  ce  qui  puoltra  nécelTaîre  pour 
IVxpéditîon. 

Mais  cette  ordonnance  ne  fe  trouve 
dans  aucun  dépât  public. 

Cbambri  du  cQuftiL  LcpiiTleinentayiot 
été  rendu  remeRre  par  Henri  II  en  1554, 
cequidurajiirqu'en  iff?,  lorfqu'on re- 
mit les  cho[cs  en  leur  premier  état .  cnm- 
^e)e  nombre  des  prélident  ftconleillers 
àvolt  c'té  beaucuuj)  multiplié,  on  forma 
une  chambre  du  conl'cil  {buvcraiu ,  où  fe 
vaideroieuc  les  Jnftancei  de  la  grand', 
chambre  appointées  au  confeil;  let  pré< 
fideot  de  l'un  &  l'autre'  femrftre  préfi- . 
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doif  nt  iadiSïremmenkeB  la  maf  diau- 
bré  ou  i  celle  du  confeil  i  mais  celle-ej 
Fut  bipprimée  lorfque  le  nombre  det  of- 
ficiera eiit  été  diminué  peu-à<peu  pu 
a^^n  &V£dui[â  l'ancien  oombcc. 

,  TauntUt  crimintUt  ,  qu'on  app^e 
auïïi  tQurailk  fimplcment,  e&  iin«  dec 
chambres  du  JNn-frncnf,  dcftiu^e  ijugei 
les  atTaircs  criminelles.  .. 

.Quelques-  uns  croient  qu'elle  a  éta 
nommée  tmrvtUe ,  de  ce  que  te*  canfeîl- 
UTsdela  gnnd'cbambre  &dea  eaquètea 
y  paiïeutchacunileur  tour;  mais  laver 
tité  eS  qu'elle  ■  pris  ce  nom  de  ce  que  lec 
juges  qui  coniporent  cette  chambre  t^ 
noient  leur  féance  dans  une  tour  ^u  pa- 
lais,  que  l'on  appeltoitalorsU/mrarUr. 
IVt  a'iieu  de  croire  que  c'eft  celle  où  «ft 
prércnCement  la  buvette  de  la  grand*' 
chambre. 

Cette  tauraelle  on  tour  fervoit  <Ut 
1344  aux  officiers  de  labour  i  faire  cer- 
taines expéditions  tandis  que  l'on  ^oït  la 
confeil  en  la  grand 'chambre.  L'ordo»- 
nancedePliUippedeValoi.t,  daiimiit 
1J41  ,'  voulant  que  le  fecret  de  U  cour 
foit  mieux  gardé  ,  ordonne  qu'il  ne  de- 
meure en  confeil  que  les  reigoeun  &  le 
gretHer,  &  que  tous  les  autres  aillent 
pendant  ce  temps-U  beiogner  en  la  tour- 
nellci  mais  on  ne  voit  point  que  cetta 
chambre  fervit  à  juger  les  a{&irK  crimi- 

Du  temps  des  regiftres  olim  qui  com* 
mencenten  13^4,  &  finilTeot  en  1318* 
quoiqu'il  y  eût  déji  un  greffier  crimÎDcl, 
il  n'ji  avoit  que  la  même  chambre  pour 
juger' le  civil  &  te  criminel  que  i'ona^ 
pdloit  la  ebamèft  iu  farttmti't ,  Se  que 
depuis  appcllée  la  grmid'ct 


le  jugement  tend  oit  à  efRitionc  _. 

il  avuit  depuis  1311  fan  rn;iilre  â  part.- 
Sous  Charles  VI  Si  Charles  VII,  la  snnJ- 
chambre  iiitrodnifit  l'ufage  de  faire  jQger 
certaine*  affaires  «iviles  &  te  petit  en- 
iriincl.  par  quelques-uns  de  fes  membrest 
dans  une  chambre  que  les  regifirc*  appeli 
liâtll ptlitt  chawire  tt it"ifrt ta grùit- 
chaiabri.  C'eft  ce  qui  a  fait  naître  tlepui* 
fous  François  I ,  rétablifljement  Exe  de 
la  toiirnelle  criminclli  ;  '  mais  j'ufqn'i 
l'an  ijif  on  ne  jngcpitimort  qu'en  la 
gnnd'chainbte  {  la  chambre  des  raca. 
lions  ne  jugcoit  elle-même  à  mort  qaa 
parcequclle  prenoit  des  lettres  ma  bàe  ^ 


--'    MtiUn'tB'pnnii  encote  t{m  potit'  HTb 
feul. 

Pendant  long-temps  il  n'j  ent  poînt 

'^'ï^e  chambre  particnlicre  pour  les  a^ircs 

'   ^mfnellM,  on  prtnoitiin  certain  nom- 

'  %fC<lccDnf*illeTï  [k  lain^nd'chambre  ft 

..  V^^enquiteî,  ponr  juger  lei  procii  cri- 

'*    nineli  en  la  chanibie  de  la  tourntlle  , 

Itqnelle  n'étoit  point  alors  ordinaire; 

die  ne  fnt  établie  en  titre  de  chambre 

partîcnlicre  qu'en  1436  ,   ap[^  ta  ria- 

nion  (Tu  farltmtKt  de  Poitiers.  En  efTel, 

Boathjlier  qni  TÎvoit  foui  le  règne  de 

ChtrlnVT,  &  qni  St  Ton  teftament  en 

1401  ,  ne  (ait  point  mention  de  la  tour- 

nellc  dans  fa  Somme  hirale. 

mai*  elle  jtoit  déjà  établie  ea  1446; 
en  efiét  Oharlet  VU ,  dtnt  Ton  ordon. 
Amce  do  ig  odobre  de  ladite  année ,  ar- 
ticle 10 ,  ordimne  qne  le  greffier  de  la 
Mut'  portera  OD  enverra  les  reqnfteicri^ 
■ninelles  en  la  tonrnelle  criminelle  ou  an 
greffier  crîminet ,  pour  être  par  icelle 
chambre  &  greffier  répondues  &  expé- 
diée». 

Ce  ri'étoit  pts'  reniement  l'inftniétîon 

Jhiy  éloit  renvoyée ,  carrartide  13  de 
1  même  ordonnance  parle  des  procèi  <)ne 
Poa  y  jugeott 

~  Vordonnad^  qn'il  fit  au  mots  d'avril' 
I4S3  <  ordonne ,  article  33  ,  qu'i  la.tour- 
nelle  criminelle  Toient  expédi^  les  pro- 
cès criminels  le  plus  brièvement  &  diK- 
Fmment  qne  (aire  Te  pourra;  maïs  qtie 
en  définitif  il  coRvenoit  jnger  dStncnn 
Crime  qui  empartit  peine  eitKtale  ,  le 
JûgejneBt  f eroir  ft  it  en  1»  fra  tiJcha  mbre, 
te  que  ftendahf^qni;  le  jugement  du  cas 
ériminêl  fé  tm  en  la  grand'chambre , 
l'un  dci  jirjfideos  &  les  conreillen  clerc* 
aillent  en  oneaotre  chambre  ponr  tra- 
vailler ani  aCiCres  procès  Se  afiàirea  du 


TIII.  dutnOitdejnilleti493,  veutque 
ton*  1^  çonrelliers  delà  grand'cb ambre 
affilient  aux  platdoieriet ,  excepté  ceux 
4ui  lèroflt  ordonné*  ponr  me  de  la 
tMimtl^. 

"  L'article  90  enjoint  aux  préQdens  & 
ciinfeilTeh  qui  doivent  tenir  la  tournelle; 
a'yréGdet&vtquer  diligemment 

L'ordonnance  du  mois  d'avril  i;l<,qBi- 
rendît  la  tauroelle  criminelt'e  ordinaire, 
nous  apprend  que  cette  chambre  n'avoit 
éoutuaké  Je  tenir  %De  Ici  ioure  de  ]^ai> 
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doîerié,  ft  qu'avant  cette  ordonnance  il 
n'étnit  pas  d'aube,  pendant  Ii  durée 
du  parlcotent,  de  juger  i  fa  tournelle 
perfanne  i  mort,,  quoiqu'il  y  eût  dans 
cette  chambre  deux  préndens  ft  donze 
confeilUn  laïcs,  dont  huit  étuirntdela 
grand' chambre ,  &  quiitre  des  enquélesi 
tandis  qu'en  la  grand'chambre  tous  les 
procès  criminels  étaient  jugés  par  un 
préfident  &  neuf  conreilters. 

Ln  tournelle  nejugeoitdancelorsque 
les  afTaires  de  petit  criminel  j  jïlorfque 
les  conclu  (ions  tendoientd  mort ,  le  pri>- 
eès  étoit  porté  en  la  grand'chambre. 

Mais  comme  celle-ci  étoit  furchargéc 
d'aflàiret ,  ft  qu'elle  ne  pauvoit  vaquer 
alTez  promptement  â  l'expéditton  de*  cri- 
mineli  ft  prifonnlert ,  dont  quelques» 
un*  même  s'étaient  échappés,  Frnnqoii 
I ,  par  fon  ordonnance  du  mois  d'avril 
i{if ,  ordonna  que  dorénavant  \i  fttr- 
/(nmlféant.  Ici  préGderu  &eonfciltera 
qui  feraient  ordonnés  pour  tenir  la  tour- 
nelle criminelle  dès  qu'il*  entreroient 
en  laeonr,  s'en  itnïent  en  ladite  tour-' 
nelle,  ainG  que  (âifoient  ceirx  des  en- 
quêtes, (ans  l'arrêter  en  la  granil'cham- 
brè,  ft  qu'il*  vaqueroient  tt  entendroient 
diligemment  au  jugement  A  expédition 
des  procèi  crlmioeli  1  Toit  de  peine  de- 
martou  autre  peine  corporelle  ,  en  ex- 
pédia ut -preniérem  ent  le*  prironnicTi  en- 
Fermés ,  &  ayant  égard  aux  cas  qui  ponr 
le  bien  dt  ta  juftice  re,qnierent  prompte 
expédition,  &  que  les  arrêts  &  juge- 
mcns  qui  yfcront  fait*  &  donnés  dan*  ces 
matières  aurontlamêmeautorité  ou  ver- 
tu qne  s'ils  étoicnt  donné*  &  fait*  en  U 
grand'chambre  du  porinamt ,  [ans  qu'en 
bdite  tournelle  ils  piiiflent  expédier  au- 
cunes matière*  civiles,  foit  requêtes  on 
expéditions  ,  i  moins  que  cela  n'eût  été 
ainG  enla  grand'chambre  1  &  que  po.ur 
les  autres  matière*  criminelles  ,  elles 
feront  expédiées  &  jugées,  tant  en  p)ai> 
doieries  qu'autrement,  en  la  grand'cham- 
bre &  eq  la  tournelle ,  ainfi  qu'il  avoit 
été  parle  padci  pourvu  toutefois  que  ^ 
s'il  etoit  quedion  de  cléricatnre  ou  d'im- 
munité ,  au  jugement  der^uelles  onlac- 
coii  tu  me  d'être  les  confeillersciercj,  ft 
aufli  de  crimes  de  gentilshommes  ,  oa 
d'autres  perfonnages  d'état,  leur  procèi 
Toit  rapporté  eu  la  grand'chambre. 

L'ordonnlnce  de  Henri  II ,  du  nwia 
de  mars  i;49,  défend  aux  conlaillcn 
-.M  »  , 
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«fatler  pendant  ce  temps  en.laciiiinibie 
doirt  ils  font  ordinairetnent ,  fans  cou- 
leur ilstappurter  quelqne  requête  i  elle 
défïnif  aux  prcGilfiitde  les  recevoir  ,  & 
i  Tes  coiifrillcn  (t'aflîfter  ailleurs,  faut 
pciuF  ilcptîvnljan  dtifuroS^oe,  àmnias 
que  pour  qu.'Iquc  bonne  &  taifonDabie 
ca»re ,  il  Kit  or.tuhiiï  par  la  cour  qu'ilt 
allîtteroicnt  au  jugement  &  exp^ditinn 
lie  ijnclqiie  procèii  en  autre  cbombr*  que 
celle  pour  Ia({ue11«  ih  feroienl:  ardonniii, 
députant  d'autres  coiircillcrs  pour  fctvir 
«n  leur  lieu ,  dont  le  greffier  fera  tegillre 
de  la  pecaiifficn  &  ordonnance  de  la 
cour. 

Cette  ardonnanee  vent  anS  qne  toas 
arréti  &  jii):eni(ni  doanét  m  la  cbambrt 
crivtÎHtllt  •  ditr  de  la  tettmeilt ,  eu  ma- 
tière civile  &  ciTilement  intenta ,  Ibieat 
déclarés  nah ,  &  que  In  partiet  en  pnif- 
fentappeller;  tnaii  dant  oeïnatiercs  ci- 
viles lÀ  roi  déclare  qu'il  n'tfitepd  pat 
comprendre  leiproc^,criinîaellement  & 
eatraordluai  renient  frits,  dt  intentés ,  1e£- 
qneU, quoique  le«  partie*. aiint  été  re- 
tjuettn  procès  ordinaàre,  ■' infiru iront  & 
fe  Tuideront  en  la  chambre  criminelle , 
préféranttDutefbii  à  l'expéditton  les  pro- 
eès  dei  condamnée  i  mort  oii  peine  corpo- 
T«lle,  même  ceux  rà  it  n'y  a  que  le  pro. 
curear  Kénéral  {wrlie ,  &  ^î  iant  au 
pain  du  roi.    -      . 

Charles  IX  voulant  régler  lèi  diffé- 
ttai^  qu'il  ;  avoit  dam  lei  coirn  pour  la 
ConnoilTalIcede;  caufet  &  piocïi'crimi- 
■lehdcs^ent  d'églife,  nobles  ft  officiers , 
pr  fan  ordonnance  faîte  à  Moulihs  en 
ïçBft;:irtide  js,  ordonna ifoece^pro- 
ii%  introduits  en  première  inftïnce  an 

{' nUmettt  t  feront  jugés  en  la  grànd'cham- 
re  ,  &  Faire  fe  peni  &  fi  hs  aecuCés  le 
requièrent;  qu'autrement  ft  &irt  ladite 
^qitifition,  iii  r?  ponrront  iqllrnire  & 
juger  en  la  chambre  de  ta  totirnellè,  i 
ràquclle  il  eft  dit  que  hs  jnftri^ftjons  fe- 
ront renvoyée*  par  la  srand'chainbre , 
Il  pour  Ifi'einpéchemcni  '&  occùpitiont 
ie  eelie-d  'ces  iiiftrnft'ons  ne  peuvent 
fiàt  tite  hitet  commodément  &  promp- 
fÇmeht  en  la  tournelleJ 
,  L'oribnaancC'  veut  néaiunain»  qu'au 
jugement  de  cet  procèi  erimtaeli,  oui  fe- 
ront'lâit!  ^nla  grand'chanibrf ,  altiDent 
|ei  ptéfidf nt  &  oonfeiUe^de  la,{raad'i 
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;ch%qibTi^4  i**  eonreillen  des  a 

n'y  font  point  admit. 

Enfin ,  quant  aux  proaèa  inftmïtt  sa 
jugét  en  première  inftance  liar*  det  conl 
contre  les  perfonnei  de  la  qualité  cp 
primée  par  cet  article,  l'oidoimaBoe  dà- 
cide  ^ue  les  appcllationi  if^terfctéei  da 
inltruâioDt  fe  pourront  jageren  la  tonr- 
nellc ,  nonob&ant  le  débû  dea  partïci* 
pareillement  lea  appellMioni  des  jo^»- 
neni  définitifs ,  1  moins  que  lea  perla»- 
les  condarnnéet  ne  demandcrit  d'eue 
Jugécc  en  lagtand'chaBtbrc,  auquel  cas 
il  y  fera  procédé  canme  it  eft  dit  d*^ 
bord  pw  cet  article. 

Cet  ordre  iftabli  pour  le  fervice  de  la 
tournttla,  n'a  point  été  chance  depsït) 
l'erdoiinance  de  Blois  n'a  fait  que  le  corn- 
firmer  eu  ordonnant,  article  139,  qqc 
le*  oonfeillart,  tant  de  la  grand'cbû»- 
bre  que  da«  enquêtes  det  farJumimi  , 
qui  (ersnt  deftinéi  poar  1*  lêrvice  da 
la  tatirnelle  ,  vaqueront  dîUgeainaeat  ft 
V'expéditivn  des  ptifaoniert  Ajugenew 
det  procès  criminels ,  fine  fe  diftratte  à 
antiét  aSUm,  fuirant  leiancieniics  m- 
doitnancet;  £  rliglemeai  det  farltmtmt. 
Cette  wkMtnaiieedoBac  CenumeiitiB 
pouvoir  un  peu  plus  étendu  aux  conbâl- 
lert,  de  gtaa<rchamlire  Coiiantde  latoui- 
nelle,  qu'i  ceux  des  c»quétac  Eoefieti 
l'article;  140  veut  que  las  coafcillert  dea 
caquêteii-afrès  avoir  fait  leut  fervice  i 
I4  teuruelle ,  foient  tenus  de  remettre  H 
gnSc,  trois  jourt  après  pour,  le  piM 
taid ,  touf  pïbcii  criminels  quj  leur  an- 
root  été  difttitinéa,  tam  pâMt-4e  ptï- 
vatiqn  de  leurs  pgea  poni  .lu  jonn 

Ïi'ilsamoniétéeD  ilemeure  delelairGi 
,  qiiajii  aux.  confeiflen  ^.If  gtaad'. 
chambre ,  il  eft  dit  qoe  le«  préfident  lest 
piUitront  laifler  tel  de!'(lijtt.,p(fici£  qn'ilt 
aviftfont,  s'ils  voient  que  poHjr- ^'expé- 
dition ■&■  bien  de  la  julHoe  >I  T  Vt  lieu 
de  le  &ire  «-  dont  il  fera  &ût  r^LBit  as 
greffe  de  la  conr.  '    ,  , 

Lçs  pcélidcni  ft  coofdltert  dje  lateoi- 
BC lie, win( tenir  la  Erance  inaprilôBs  de 
la  conciergeiit  Se  au  parc  civ\l  du  ck^ 
telet  quatre  fois  l'année^  favoir,  h fai^ 
Tejlle.de  K(kI,  le  niarili  de  laCémaÎM- 
fainte- la  fur  veille  de  ia  Pentceâtt  >  ft 
la  valfU  de  IV^ITomption.    . 

Taifnilû  civiit.  ChimbR  do  pori^ 
MriTt,»ii  a  été  établie  de  tenipt  «a  icnia 
PMT  l'cxpétùtiw  dea  a^iita  ^'aRdioM 
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fuffire. 

'EUi  Alt  teblie  paar  U  premlm  Foii 
■par  une  déotantion  do  ig  iVril  106?  , 


IciUen ,  tint  iie  U  gratté^- 
skambre-^Be  ■àvt  cn^altes,  poap  wnit 
fa  iéanptle»  tnndM,  ««rcrtdît,  Jïadit 
■A  hmedit ,  A  comiottre  &  jtis^r  tmitet 
te-CHifts  dt  ta  famme  &  nlcur  d«  loâb 
IIVTM  ft  ^  {o  Utm  de  rente 

:  Cette  d^diratiea  fut  regiftri*  le  m 
^riiditi  mok  &  an.  ■ 
:  Cttunne  rteblifl*Gt»cnt  de  cMtc  ofaMm. 
brc'  n'Molt  qm  pravilMniMl  ;  Si  qu'il 
farnt-utik}  f trsne dédantion  dB'ii 
Mât  1669,^  Fut  regifftie  le  13,  Israf 
Ifant  en  fbn  lit  de  jultice,  il  fnt  oiéi 
f»mvae»awie  renlemint  une  cbavlw* 
appeBJe  tmnuit  eimiâ;  pour  eo  m  me  li- 
on aa  lendemain  de  Sainb-Martln .  lort 
yntehaniT  coinp<rfïe  de  tT«it  m  onatre 
îirtSdkBi  do  farkoieat  ^  qui  j  Terri* 
niewl  c)MNw»lix,ni<(lia1teniitkenient, 
4c  ix  «mbitlen  de  la  pind'vhaiBbn 
tpà  dn^nleiit  de  troif  en  troU  miAt, 
h  de  ^naue  emEeSlert  d*  CbnpN  cliaiih- 
bn  de»  ■cnquétec  qui  diingeoJeiil  de 
■idme  teus  lev  troJt  mol*  pour  tenir 
h  féanoe  enhehanibre  S.-Loyjk. 

U  Ait  dir  f«e  l<i  duct  &  pair* ,  aon- 
feiHett -d'honneur,  naltret  det  reqtaê' 
t«*i'fc  aat«t»4ffi<ien  qnl  OM  fiance 
en  U  ^nd'chimbre ,  pourrolent  palvil- 
kmcnt  ii%n  en  ta  tourneUe  dvtte. 
-  Le  roi  donna  ï  cette  chambr'e  le  poD- 
Tolr  de  joger  toute*  let  oauCN  où  il  l'a- 
«iroJt  Tetilenent  de  la  fomme  d«  3000 
Un«e  &  de  i;o  llnet  de  rente  Se  an- 
deflaot ,  i  Ccxeeptioo  dea  eavTca  du  do- 
anaine ,  det  -  inatferei  MnéSeialet  &  ec- 
aléfiaftiiinea,  appela  wine  AbM,  re> 
4Dh«  eWlIee  ft  eauCe*  conoemant  l'état 
det  pnfimnet ,  let  qualité*  d'héritier  Se 
4e  «oànanv,  lee  droite  bonortfiquet. 
In  dnchét-iMlriei,  régtencna  entre  offi- 
•iera,  ceux  de  pdicc  &  de  ear^  & 
«fftaaAiinbEéi  qiu  ont  leun  eanfet  con- 
MifM  M  h  miri'ciianibra. 
•'l»  joriflltïioa'de  cette- ebimbre  fut 
pMtogije  dlmide  en  année  par  di? errei 
déclarathias  iufqn'en  I691,  &  fitppri- 
Mée  piie  M'tetHpt  aprèi. 
;Glle  tat'rttaMic^  vue déctanitioiV- 
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U'UtétnMa  de  la  Ohandefeirr ;  on  lui 
donna  le  nlaie  pouvoir  qti'en  1669 1  elle . 
fiit  continuée  pendant  im  an,  Srenfuita 
TupprlHlée. 

Cb»mhri  iri  tttquHet ,  (ont  dee  eham- 
bret  du  parltiafHt  oit  l'on  Juge  let  pro- 
nii  pdr-éeri(-|'(^-Wire;  ceux  qui  ont 
déjà  été  appoiotéien  droitl-écrke,  prou 
dnire  Se  contreifire  devant  !ts  premien 
)nEet ,  i  la  diSerenoe  det  eaufet  qui  ont 
étf  jugée*  à  l'audience  en  première  inf- 
tance,  dont  l'appel  va  1  la  gr'and'chini* 
bre  Ou  «hitnbre  du  plaidoyer ,  &  7  eft 
inftruit  &  jugé ,  quand  même  cette  cbain- 
bre  appointerott  enfuite  le*  partie*  aa 
conreil.c'^à-dire.iia&niirermfluiee 
par  écrit 

Il  f  a  pluGeuri  chambrée  de*  enqnk 
tc*i  elle*  ont  été  créée* ,  fi  le  nombre 
en  a  été  augmenté  on  diminaé  félon  qne 
l'expédition  de*  afiàirei  a  pam  le  de- 
mander. 

Le  nom  de  obambre  de*  enqnîtes  vient 
de  oe  qn'ancfenoement  au  farltmtnt  de 
Pari* ,  lortq'uon  avoit  ordonné  la  preuve 
de  qnetqtie  fait,  dit  par  titre*  do  pat 
témoin*,  le*  pièce*  qni  étoîcnt  rqir^ 
fentéet ,  &  let  enquête*  qui  avoient  éttf 
faite*  ïbt  le*  lieux  par  te*  baîdii  ft  le* 
fénéchitax,  étoient  appArtée*  an  por^ 
Miat,  qatleeeenvoyolt  dceMtt  deacom- 
miflairei  pont  le*  examiner  t  on  cnvoyok 
auffi  -quelqtMfoil  for  le*  tiem:  Je*  cUm- 
miÀirei.  dn  prlm-iit  povr  faite  l«t 
enquêtealgrlique.pat  ^clnae  EtHnafarw 
tlculiere  ellea  ne  pouvoMM  itie  uita 
par  let  bailli*  ft  fénédiatix. 
.  Le*  ancien*  arrêt*  du  farlimrM ,  qni 
font  dite  avoir  été  rendu*  èi  ot^mittiiM 


giiToientcn  preuve*.  Le*  regiftre*  eto  « 

oommencvnt  en  lajs  ,  conlîen;ieat  phi- 
Geor*  de  ce*  arrêt*  readne  ii  taquiiti 
iai  faritmtU:  le  troiGema  de  pet  régit 
trei  fUmt.  eemmenqaut  en  (199  &  fi. 
niHânt  en^iSiS,  eft  on  regiftre  parti* 
cuiicr  pour  let  enquêtai  ftitet  par  le» 
batilit  &  fénéchaux ,  &  qui  avoieat  été 
envoyée*  au  farlmunl, 

n  y  a  apparence  que  let  baillii  ft  Cf> 
néchaux  qui  avoient  fait  cet  enquête*, 
let  rapportaient  au  farUmtnt,  on  du 
que  let  ayant  cavoyéet,  ellety 
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i'i4^einbleint  bon    de  '  e«IW  chinibn 

Ïuitt* ,  iMutl  jagi  h  WpEcutoit  eRfnite 
Il  grand  chambre  pour  prendre  force 
d'arrit,  éti«  prononcé,  faelU,  soncbé 
du»  le  regiftre..  Ce  fut  U  le  conDien- 
cement  de  rînftitiitioii  4"  l>  «kambre 
4e(  eQfuftet.-  . 

Mail  peu  de  teni|Maptl(,  iHlkn^ 
bire-faire  let  enquêtes  &  le  rapport  pu 
lei  biillit  det  liciix ,  on  cooiBiit  dei 
.CùoteiUen  pour  faire  Ut  enquitct  &  pour 
<n  Ëùre  le  rapport ,  &  d'antres  pour  let 
Juger,  tn  commiflairetfurest  dans  dit* 
tingué*  en  deux  cUITe»}  Us  uns  furent 
appelle)  kl  jugruri  dti  mfuHti  ou  ft- 
gariiMTi  dts  inquiust  parce  qu'on  leur 
doDU  le  pouvoir  de  juger  le«  qneftioas 
de^it;  let  autres  furent  nommémfH^ 
Mturt  ou  rtfparttMTi  i'tKfuUti,  p»rM 
qu'ils  ftifoiei^  les  enouétes  fur  let  lieux, 
•u  les  rccctoient  &  hiilbieot  le  rapport 
despreuTet  en  général  ;&  alop  on  leur 
afligu  nue  chambre  particulieie  pou 
l'aOeoiblet ,  qu'on  appelU,  let  nfqiittttt 
c'eA-i-dire  ,.  U  chaaÀrt,  iii  («fuÀ»  :  lei 
frocit  pv  cerit  étoient  tous  cORiptil 
alors  foui  ce  terme  d'enfirfj».  Lei  an- 
ciens legifircl  dn  parUmnl  ipii  coiUien- 
pent  Ui  iniU  rendus  fur  ces  fortes  d'af- 
Aires,  lont  intitulés  Uaji(S^r,, des  cn- 
^uitet.    ',.    . 

l'ordanBtnce  de  PbiHMe  le  Bet,  dn- 
tie  de  troisfemxinet  aprti  la  Tonffiunt 
de  l'HUiie  M91 ,  portMt^^M,  pomr  en. 
ttodr»  &  jagc*  1er  ecqnétes ,  H  7  anroît 
knit  perTonui  du  confell  du  roi  qui  ne 
ftroint  pMOt  baillis ,  lefqnellet  fe  pir- 
tagitoicM  cbiipw  ftniaiAe  ;  avoir ,  qna- 
tce.l*l«iidt&]emardl,  &  les  qaatie  an- 
tres i(  mercredi  ft  le  >endi  t  qns  ttl  j 
«R  avoit  ^elqn'nn  qxi  ac  pUrt  venir ,  a 
§aBaaU  qu'ils  fnffiiat  deux  o«  trois  ;  qu 
MBX  qui  lérateDt  comoiit  pour  voir  les 
•aquétca,  les  liroient  «nftMMnt  cfaet 
•ex,  &qo'ilBaevienitroinrtei)heham< 
bre  de  puidi  que  quud  il»  ;  feroient 


CcBx  qui  étaient  commis  pour  let  en- 
quêtes devoitnt.lei  Kre  exaétementchei 
eii:i ,  &  ne  venir  i  la  chambre  des  plaEds 
^e  4u>nd  ils  y  étoient  mander  i  c'rtoit 
la  chambre  des  plaids  qtfî  lenr  eevoyoît 
les  cn^  jtec 

Ces  cmpiflet  deratçat,;  (v^^^^  fj 


PAR 

dovBR^M  dDbjaun  t3<>i;tttc  iaffm 
au  plut  tard  dans  denx  ani. 

PafqhierdadslèiJîfèWretet,  Imtll, 
cluip>  3.t  faitmentlmi  d*Dae  ordomnaee 
de  130400  Ijcif ,  fnivmtkftwllefld^ 
voit  j  mit  cinq,  peribimct  nx  enqti^ 
tet^  antre  lef^neUes  Esnt  immv£>  den 
évéqaet  ft  m  antre  ecoléiiaftiqiw. 

Du  Tillet  rapporte  nac  .arûatamaet 
ov  état  du  frUmtnt,  Ml  aa  bhm'c  de  jut' 
let  1316 ,  dans  ie<)tiel .  après  la  Uftc  di 

Sofer  la  sranf- 
Icc  dn  jnenR 
des  enquêtes  tn  nombre  de  huit  ;  uraf» 
perttaûtt  nafe  fembUbk  ordeuamoe  oa 
état  du  3  décembre  131& 

Ln  ■mim  b  multipliinl  de  t«ar  (■ 
iont,  Philippe  VditIeLon|,  ardwma, 
le  }  décembre  1319,  qu'il  j  aanrit  m 
enqnlHi  deux  chambres,  iMe  ponrdA» 
vrer  («ntet  les  enquitet  dn  tempe  paS  * 
l'autre  peut  délivrer  ccHci  qui  fefowieat 
i  l'avenir  i  &  que  dans  cet  dta^c  chaa^ 
bre*  il  y  aaioit  oa  toM  biit  clertc*  tatt 
laïcs  jngeun,   ftviagt*^ 

tean.  Ce  même  pripce, pari 

donwuKC  du  mots  de  décembre  130a,  i4> 
gla.  séDb  l'éMt  de  cette  chambre  »  Gaveir, 
qu'jlyanroit  vingt  deaft  vingt  klei, 
dont:  fétu,  feront  juntm,'  ft  Icc  aatfca 
rappoittuit  qnelctiRfgeMtvieadraieM 
ft  îcmetircnrient  i  b  dwmbre ,  e«na« 
DMfiiean  dacariiawai,  ft  qiue  écpr» 
(Iqpct  ivJqn'i  la  S.  Michel.  ik«iiM>. 
r«i«(urapfi».AMr. 

Le wJm prince ordonaa,  enijxo,  à 
les  geu  de*  tompUt  ft  tréferier  de  Parti 
de  p«;u toM.let mois  Aies  amét  ft  feaox 
lesgenadet'tBquétet,  leurtgiscs,  &dc 
leur  donner  des  manteaux  ou  robea  deas 
fois  l'ui. ,  Cet  manteaux  fest  voir  qmc  let 
gens  des'  enquêtes  étoient  répatéa  «•■•• 
wm/MW.dt:  k  «aifon  d«  roi»  ■-., 

U  far«U  4He  l'on  ne  meatril  ptimt 
alors  dec  enquête*  i  la  grwid'ckmsAra» 
c'eftcc  4Di.iéfultedctptofifioMdtt«*^ 
fciU«rs<  pwu>'la  nand'cbtinbre,  «a  de 
contcillers  pour  Ita  cMnfce*.  ^  lent 
rapporté*  dans  le  premiîrr  regiftt*  do  4é- 
pÀt  ftdaittklmi<îeme,-ani39f  «.^ 
M|i«8:,  i»(t  167,  149*  *?*'*  1**trâ«- 
me  r^llret^.  ssiciaqiiteBwrcgifb* 
/ei,  6i  .feftiçme  regiAf»,  fei..  i. 
-  II  n'y  avoitpliu  qu'oMeiCbambredc» 
ennnitcs  ;  foivaft  l'ordeduuwi  d«  ai 
Ain  JM4i>  mitti  eV<  ét>ih«MVfffi«  4» 
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&  fcÏK  liïcs  :  on  fupprima  pu  la  mcmt 
«nlDiHHiiMlBdiftjnâiuidMiageflnd'i- 
Tcc  Im  ra^ortnin ,  &  on  Icgi  doana  i 
trat  làheplti  de  fiire  I'dbc  &  l'intre 
/onâjDo  :  ilt  avoicnt  â  leuc  tète  denx  pr^ 
£ittM  tirade  II  grtnd'ehinbrei  &lorr> 
iqiw  la  a^^  ^ient  lendui  dani  li 
cbambredMeaqiiétet,  il*  dévoient  être 
intWh  da^fatma  d'un  dei  préfident,  & 
cnfaite  jtoient  port^  nx  leKilhei  de  la 
COUT  mut;  être  pronono^t,  oe  qni  eft 
tombé  depDÛ  long-tempi  ta  défu étude  s 
tant  et  ^d!  eft  rt&i  de  l'ancieD  urage  eft 
^e,  comme  le*  jugét  dct  cnquéiei  n'é- 
ioitnt  point  tnêtà  pir  eDS-Di^mei,  & 
ne  1c  deVeiMient  que  par  la  pronondation 
publique  qui  c'en  hifoit  a  la  fin  du  farU- 
MiMC)  let  chambrct  dei  «Dqoftes  Dont 
meoK  ni  fcean,  ni  greffe  particulier) 
lenrt  arrto  font  portift  an  greffe  de  la 
Snad'ebambre ,  nour  y  £tre  gardés  en 
niantet,  aspidiét,  fcell^  &  délivrât. 
.  ht  nombre  de*  gêna  det  «nqnétet  étoit 
rnevrc  te  même  en  1319  «fi  cca'eft^u'il 
fntcrdnnné  qu'il  y  aurait  en  ontre  tant 
ie  prélats  qn*il  plaimit  an  roi ,  attendu 
^ucenx>dn'aToi«nt  point  de  gigeitil  y 
■voit  tlmiz  hnif&sn  poR  la  chuabie  dct 

'  -Vae  ordonnance  du  37  avril  1364  fut 
lue  dtut  lu  chambre*  du  fattnft ,  de> 
rMwitet  A  dei  reqvttev 

Qpoitaelet  geni  de*  enqiittet  fuficDl 
Antxmiii^tmrtt  on  ix.iaiKbit  paade  lei 
nniJlMapMrfiiredeaeD- 


F  AK  ÏOI 

n'rfk  crfnnoiflbit  fingUliercMcut  det  nt- 
Hiwet  concernant  le  domaine  dn  roi  :  dant 
la  fuite,  ayant  connu  de  toute*  11 


ftirea  indinereromeot,  on  l'appella  U  qu^ 
tu chamhv dts maidtri.  ItenFutcréj 
rinqnlemeparCnarlea  IX,   m  moii 


mnrt ,  &  il  falloil  qn'ili  FnSént  de  retour 

10  eaninattomMflt  Ai  forkmtnt  fuinnt. 
&ii446,Charl«VltdiTifit  lacham' 

brc  dti  eunétet  en  dcnxî  U  première  A* 
cet  deiii  chambrei  fut  ,ahirt  appelUc  la 
^muP^mubrt  dtt  .tiufwêtu ,  &.  l'autre  la 
Mtêtf  ■  La  grand'chamJbre  fut  appelléc 
BmplaMnt  chmmkrt  im  fmlttnmt,  comme 

11  fe  voit  dana  Ici  re^ftrjt  dn  farinait , 
atfc-Bwmaiiw  qu'en^l'U  1483»  (esf  juin, 
l«  naairtintte  farirmmt  <n  la  Talle  fàiat 
U>ui»i;  AU  gnod'ebambre det enqnitt 
llzWWMlJe,  &la  iMtàt*  en  latenrde 
SeanwixMiDTl'eMrJedU  tOtChttletVIII. 
Pr«S44i«Iu  i{3i,  créa  la  t»l(iemc  an 
noie  de  mai  1^43.  Il  créa  une  quatrième 
:haH)ibrt,  ^Rfl l'on  tpptlla  pendant  qiKl- 
f«et«mg«ia  ctMitnt  4ad*«uM»:p)uef 


de  juillet  i{6g. 

Enfin,  par  édit  dn  moiide  mai  t$Si  t 
il  fut  crU  vingt  confeillert  an^artrmnrf, 
avec  intention  d'y  (aire  une  fixieme  chai^ 
bre  det  eaqnlttt  ;  mai*  fnrlei  remontran- 
cet  faite*  par  la  cour,  l'értAion  de  cette 
chambre  n'eut  pat  lie*. 

Dm  cinq  chtmbret  det  enquête*  il  oc 

fabCSe  préfentement  que  let  trois  pr^ 

mierei ,  1m  deux  autre*  ayant  M  TupprU 

méet  par  édit  du  moit  rie  décembre  i7;6. 

11  y  ■  en  en  divert  timpt  pluGeun  nott- 

vellct  créations  de  chargct  de  eonfeïUen 

du  farUmnt ,  qui  ont  été  diftribnés  daat 

lc«  cinq  chambres  des  enquitn.    A  1'^ 

garddetcommiffioDidepréTidcnianxen- 

qMêtes,  elles  fuient  crééct  en  mime  temps 

que  chaque  chambre ,  &  mife*  en  obatget 

3704,  puit  CD  dernier  lieu  rétablie* 

-eommiffion,   comme  en  l'a  dit  d- 

devint. 

EIIm  font  préfentement  compoféetcha* 
cane  de  deux  préfidcnt,  qni  font  nom> 
mét.par  le  roi,  &choifit  parmi  In  cou» 
{«illers,  &  de  trente-deux  OMifei liera , 
tant  laïct  que  clercs.  LMpré&demprca* 
nent  feulement  le  tiat  de  prtfdent  de 
telle  chambre  dMenquèUti  aUdJfiirea» 
ee  de*  préfidcus  au  mortier ,  qui  peuvent 
fenl*  preadre  k  titre  de  préfideatdufaiw 
Ummt. 

Tout. le*  treit  noi*  on  tire  .de  chaqtit 
chambre  det  enqnêM*,  qnatr*  confeillert 
paw  faire  le  fetviee  de  la  tanmcllc  cri* 
minelle,  avec  cens  <|ni'lbnttiiét  de  la 
grand 'chambre  :  ih  veotaikfi  <iw«nn  fii^ 
ceffivement  i  la  tonni*Ue,il:'exMpHoit 
dMeonfetlIeu*  clerc*  4M»fl'Tv«iit)*nui*t 
ftloffqn'il  vaque «oaplMedeAobfeiUnr 
en  la  giaad'ehambEe  (  le  pdDt  a>de»  eon» 
UiUer  det  enqultei  monta  à  la'  grand'* 
chambre,  c'eft-à-dîre,iiwced*Jliftpl>M 
qtâ  était  vacante. 

le*  con&iller*  cl«m.£  Iw-coafcillen 
UïcrdnteiMiKlet  ,iwt  finnaatdHu  lent 
cta<i»b«c ,-  &  méaM-dMi  .l'affemUé*  Aea 
chambre*,  qu'un  .mineaidrc.;  o'ell<ir 
dire^  f n^iî*  preniKnl chacun  féwiee  6i(- 
vant  l'ardre  de  lenr  reeqitiMi ,  faw  dit 
tàR^OR  (l«  vin»  d'tmJnli^  Maù 
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lorrqo'il  Viflt  lie  parvenir  iJrgrtiiéï- 
chambre,  l$tclcrcs&  Ici  liKifontoha- 
f'ji)  i:^  ordre  i  pan  i  de  oiimire  qne;  fi 
c'eiluiK  ptncedeDonrcilier  clfTC  qui  va- 
que en  Ugrtinii'ch«nbre,  il  eft  remplHsJ 
f  nr  le  plm  incten  dc:  caafeillen  cftrct 
des  etn|iiéte5 ,  i  l'eKcturinn  det  confril- 
len  Ihici  ,  quand  mïme  il  t'en  trMiVeJoit 
un  plu!  tna'ien  qite  le  conreilkr  dtrc  qui 
BODtei  la  );rlnTl'ehiiinbre. 

Le  plut  ancien  mnifctHer  de  ehïqsa 
riiambre  s'appelle  it  doym. 

Quoique  Ic!!    ohambm   drt  e»%nétet 

ger les prne^pir écrit .  on  y  pnrtenïati- 
moint  auQi  qoeti^^n  i^e*  ^ppellitiont 
verbales ,  ml  des  *(&ire^  d'audi  'nce  ,  (oi( 
fn  eoanfxiié.  on  qui  Icnr  font  reni-nféet 
fmr  attribution ,  on  autres  raKoni  patti- 
onliem.  On  y  plaide  aufii  font  las  inci> 
-den)  qui  s'élevfiit  dans  les  pracêt  par 
^it,  &  antres afBiiretappointéeif  e'eft 
poDrqitai  il  y  a  audience  dans  chaque 
chambre  deux  irutr^  dri*  {eminte. 

Lei  enquétii  onnnoifTcnt  anfTi  Set  pro- 
«èt  de  petit  «rinînel,  o'eft.à.rltrc ,  de 
ceux  oit  il  n'y  n  point  eu  de  c:>naliin«M 
4u  minlftere  ptihlic  ,  tendintcf  t  pelni 
■ffliftire  oit  infàmàutc)  elles  peuvemt 
■Dénie  dant  le  cotin  de  l'initmâloii  de* 
■Hàirei  tivitn  ,  décréter  de  prfh  d« 
cvrpi,  ftiaftrulrcjufqo'i  arth définitif. 
Mait  dani  tet  procès  de  petit  criniltfel 
port^  tm  cnfôftfti  comme  on  l'a  dît 
n-deOÎK,  Q  la  trlumbre  eftiiM  qi^li  -y 
•it  Ijen  lie  pnnioncer  pieln<  afll  JHve  ou 
inlimante ,  l'affaire  doit  être  portée  i  la 
toomclle,  «ti  le  c<mfdl)cr  qui  en  a*oit 
bit  le  rapport  aaa  enipi6t«i  vient  la  rip- 
pOTter ,  encore  <)R*il  nt  (Mt  pti  de  ferriee 
•fttKlIencilti  laiDDnielle. 
'  Lct  préfidem  ft  GonTeillen  de«  enqnt- 
tet  bntdn'  oorpt  ta  farlmnt ,  ih  parti ^ 
eipeat  aitK  tanne»' hMnenn  ftprMI»- 
Kci  (  VHt  Poot^tti  tu  CMit  appdMt  I 
tcnitcileraSbnMtedH  chambre*,  feit 
p«nr  qaelqâ»llt"4eiattieei  enregMbre- 
acu4'ordOMsàc«'i  édit  ouammaflU. 
m  importantct.  lit  portent  tôt»  ^tnsttti 
cérSmMt«(-ti'robe«Mge  &  le  chapelon 
kermbrfi  ih  mn  tet  tnlmet  droita  Si 
txcinUeaB'que  toaprMdeotftooafelU 
lert  de  lawMd'«liainbr«.  ■!■ 

-  Lct  MalUIlCTt  caniniiflàlre«''nx  re>> 
^tei  du  palaft  penvcnt  paflïr  aux  en' 
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Itiit  r«trt«fmiit'1a'comniffieh,  S'Aoi»> 
tînt  i  Inir  tour  en  ta  EranfrGfaainbrt, 
pourra  némmofn«  qu'il*  aient  pafE  an 
enquêter  troh  em  auparavarft- 

^oyfx  itt  ani^'ent  reglftrct    dn   farb- 

tntnt  !  Ie«  ordanniinceS  'de  In  -froiSrat 
race,  pr^-nier  &  deuxième  Totuoie;  le 
Tririti  df  la  fUiet ,  tome  I ,  liv.  I ,  tIE. 
II ,  ch.  3  i  les'  Rrthfrthrs  de  Paflinïer, 
liv.  H,  ch.  3;  du  Tillet;  Bouthillrr, 
Sorninr-Tiirnlt  ,-^  trt  «nifj  EieçUÊTB*; 
GrAND'CHAM«ïB,  PdkLrMBWTJ 

PKisiDEVs,  Cdnsbtlleis  •  rédîtde 
décpmhre  17S«,'&  U  dédaiationde  Sep- 
tembre if^f. 

X*Bmhri  if  rmt.  Voyez  ci-ievàta^ 
tnetZùlT,  gl'a>MOtC'liAMB*E,irf«rb 
ticirs  CHKMtii  Ihi'fVftir ,  &f  C1IA» 
■RB  tri-fartit. 

Chambri  dtl  «itMims,  eft  aneohM*» 
bre  pirticuliere ,  que  le  roi  établit  Nni 
1"^  ani  en  TCrtn  de  lettres-patentet ,  pCB 
fiii;er  les  affUrn  ciyfles  prorrfoIrM,  S 
loutre  Ici  aflbirei  trimlnelle* ,  p«Dilant 
le  tenlpsdesv*oatfoiH,on  vacaiKes d'ï*- 
tomnt  du  farletimt.  Dans  Ces  lettrée,  te 
roi  nomme  tout  let  confetHers  de  k 
gtand'cliambret[ui  doÎTenty  fervir:  Uy 
adefembltblMrïtanbretdani  lecaeArtt 
farltmrni  &  court  fonveraines.    ■ 

La  plRs  attcic&ne  chambre  4et  vac^ 
tions  eftcelle  du  farltmrui  de  Pailc. 

Avant  que  le  farUmnt  eut  M'resdl 
ordinaire,  il  n'y  avait  point  d'nvtiet^ 
cations  que  Ica  mterraUei  qui  fe  t»^ 
voiententré  cha^e  farjmrat;  ftrflM 
ces  intemllei  les  jii^fideni  &  confciltm 
ne  laifi'oient  pas  de  travailler  ï  centtel 
opération!.    < 

SI  l'on  en  eroToit  la  oharW  d»'L«vi(1f 
Grot ,  en  Eavenr  de  l'abbaye  d«  Thtin, 
let  grandi  préfideni  du  ft/rUmtmt  J«> 
g;eoient  tsnt  en  ftifitmtnt ,  que  bon  h 
tenqe  d'icclni  i  mut  on  ■  obferv^  ,  « 
patlant  det  préÂdent ,  que  l'anlhentiMlC 
deeetteehsrtèeftrivoqDéeeB  Amàtfm 
phifietiT*  fiivaii*.  ': 

L'ordonnance  de  1196,  dowtncHintwW 
Mfi  pulé  pkfieun  Soit.  ptntfc'ftfMi 
lempt  mayta  4e  d mx  ^«^MMÛ  ;  l«t  |M<i 
Gdcnt  ordonneront:  ((ne Pon  'rin4tèw(ce 
qui Ggnifie înHtMtSc  tH^mtf^-i^tt^ 
ôflae  let  enqultet,'  ce  que  l'on  ea  powiri 
foire.       .      ■       ■     ■'  ■  <■■  ;■  ■• 

LcparJrMnrf  ni,  l'on  ééf  ioH^aei» 
qaea.nnc-dsi'n  HcnfaRt  i  l'Ahfe|ai«r4f 


PAR 

«  Troyw, 

'  Lamètnc  ordanoaDce  dit^ne  ccnic  it 
la  chambre  fui  n'iront  pointiréchiijiiicr, 
ni  auxJoDn  dt  Troyex  vt'iQêmUeroDt  î 
r»rii  av«nt  \c  tmrUntttt  ,  pour  toHciritr 
let  jugeflicnsdetenquéteK,  &queUfiu- 
(Cmcns  qD'ilt  bccot lieront  feront  recor- 
-dît  par  eux,  devant  iei  iDtrei  de  11  cham- 
bre  qui  n'y  auront  pit été  préfcnsi  qti'iU 
Ictacéarderontavint  qu'ils  Toient  publiée 
muic  parti»  ;  que  £  la  cboTe  étoit  gnve , 
^sUvcrrant&  débattront,  mai*  qu'elle 
qefera  accordée  qu'en  plein  farUount, 
ft  CD  prcfcnce  de  tout. 

L'ordoQnance  du  33  (narsi3o3,art.'6, 
dît,  en  parlant  det  prélat*  &  autres  ec- 
déliafiiquK  qui  avoîent  de*  aSàlteiec- 
cléfislIiqUK,  qii'afîn  àe  ne  Ici  point  dé- 
tourner de  leur  miniâere,  ilsTeront  cs- 
gédiés  pramptemeni  lorfqn'ils  viendront 
W  farleinrnt ,  chacun  félon  In  jour*  de 
Ipur*  rénéchaiiQèei  i  c^veiuniiu, ajoute 
cet  arti  cl  e,  quai  iitpa  rlammto^  rxtra^frr 
UiriaUi  ucfiros  traHatttir  caadtcmtir  t!f 
ionilti,ui  ^  clirlcui/irrif^i^t.  Lamjme 
Cbofe  eft  auQî  ordonnée  pour  le*  biron». 

Quelquei-uo*  ont  voulu  inférer  de  cet 
mot*  £^  ejrtrn  {fnrlamnttim)  ,  qu'il  y 
svoit  dét<lors  ui  paritiiitut  une  chambre 
4^t  vacations,  compoCÉe  de*  neoibre* 
nénic  du  farlcmmt. 
,  Lei  elini  rapportent  en  eSet  det  jage- 
neni  rendu)  MfrafnWdVMStMw,  parle* 
^randt  prélïdens ,  ou  par  les  g«u  des  re- 
quête* dn  palait. 

.  ittait  le*  préGden*  qui  jugeoient  bon 
Iffarltaimt,  a'Rvaient  aucun  rapport  à 
te  que  l'on  entend  aojourd'hni  psachai». 
Ift  diti  vacatimt,  laqpelle  jnge  tou*  le* 
•XU  depuii  le  g  fepteinbre.  jmqu'au  is 
oâflhre,  &  qui  coppoît  d'une  certaine 
«fpéee  d'aSairei  clrcontcrites  &  limitées. 
Cet.  pféGdent  ou  jnges,.étoient  oonunii 
^t-lcrol.,  ponrnneaa  plurieurs af&Irec 
fkaitîijulieret ,  d'entre  ceitaincs  parties) 
&.roa  ne  trouve  qa'untrèv  petit  nombre 
4apt^comaiifljonsdepni*  1154  juCi^u'ea 
Ijtt*  >i  P'T  en  a  pouitdan*  jepreinict 
H,!  jâân*  le  bcoiulde(.n!ùK.-. 
'j  S  {iat(>Uque  cesxamntilTaiie*  pour  jix- 
gfirtxtrtfarUmmliimt  n'ont  coniDienet 
Vi'eniSti,  parcfsa'jwlieu  de  Iroitou 
qnatre  parltauiu  qi)i  (e  tenoient  chaque 
HW^e  r  Un'v  en  eut  qu'un  dan*  celle-ci 
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#*  «ott  nm  tfftende  mBoifiran  en 
tjif  f  ptrec  qn'alera  il  a'j  eut  point  de 
parûmtMli  c'eX-l-dire ,  depuit  USointt 
Martin  ijij  ,  jufqn'i  la  Saint-  Martiit 
[316.  Ce*  coinmiDaire*  ne  jugèrent  que- 

iis  proci*  :  leilr  conmiffion  eft  énoncé* 

cet  terme*  ,  ftr  nefim  mmdavimta 
£^  cemmiftimu  iittiru. 

Cette  commi^n  étoit ,  OMRine  on 
voit,  établie  par  de*  lettre* . patente*.' 
On  tient  néanmoint  qu'anciennement  La 
par/twent  ne  prenoit  p<»nt  de  kttre*  pour 
établir  la  chambre  dei.vaoationit  celte 
chambre  en  prenoit  feulietnent  four  juger 
les  affaire*  crimiaellet  ;  il  lorTqn'Û  sW 
giflbit  de  juger  le  fond  ilcquelqne  droite 
te  farUuient  donnoit  lui>«iénie  qnel()H«* 
foi*  ce*  lettre*.  Cette  manière  d'établii 
la  chambre  det  vacation*  dma  phn  Am 
denaCeclecitlleétait encore  lanfancda 
temps  de  Franqai*  L  ' 

Les  oliat  parlent  fouvant  de  la  cbarobrr 
de* -requête* ,  coimne  étant  la  etianbre 
oit  l'on  *'a(remb(oit  «a  vacation ,  Se  e'efi 
peut-être  encore  de  U  que  aeGhvcr 
de*  requête*  ne  prennent  point  leun  vb 
oanca*  en  anfmt  tea^  qne  le  fmitmtntt 
On  tient  commonément  que  hm  kaliia 
bunauxqui>nKcntlcsaÉinidH  roi)  dk 
de*  «Saifit  qni  font  à  fa  fnite.  a'<ait 
point  de  raeancti,  afin  que.  ce*  [brt«a 
d'afiûres  puij&nt  itn  npédiiéea  en  tont- 
tempe,  au  aiMni  pr«viloireraeflt;  e'eft 
pour  cela  que  la  oour  de*  aides  n'en  avatt 
point  jufqn'an  règlement  qui  a  ditaef 
cA«ng«i  larfque  H-  le  chtncelict  étoit 
premier  préâdent  de  cette  caoapagnjn. 
Ceft  par  la  même  raifon  qne  ka  requdtea 
du  patai*  entrent  tonte  l'armée ,  dn  nteiBB 
jurqu'l  ce  ^ne  le  cbltalet  f<Mt  itnH^t. 
;a&nqn'il  Gutenétatdeponrvoii,  enat- 
tendant,  >nx  afiâlrea  les  plnaprcfitet* 
de  ceux  même  ^ni  ont  droit  de  cmmiitt^ 
Muii  droit  qiu  n'étant  anime  heoltd, 
éïnonunccempétenceaiceflàire,  Uiflk 
au  privilégié  la  lijbctté  de  fnivte  la  jnt 
tice  ordinaire  ,  lorfqa'îl  ICvtnt. 

En  1 316 ,  la  chaiâlire'  des  vaoationa  fa 
tint  dam  b  chambre  dn  plaidoyer  ;  dam 
la  âiitt  «Ile  fe  tint  pi»  d'une  foi*  dans  la 
chainbredeienquêlM,  comme  «nie  voit 
:parle9  regidret  dn /arfeatrirt .-  mal*  de-' 
plu*  long-temp*  fei  féaaoea  font  Kxéet 
en  la  tourneile. 

U  n'y  eut  qu'un  farlimtnt  an  1317, 
;ViUowiwq4a  i  ta^û«b}Aodïiï  iltUTtd 
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tn  ctparltiHtnt  &  celui  tl«  la  TAiiflaint 
1316,  ce  qui  (toDiia  lieu  1  une  nouvelle 
OMiimïaion  :  M>/W(  commiffariis/nfiiAi' 
âha  in  hac  farti  itfutatit. . . .  mmiia^t- 
MM,  S^e.  Leur  ■rrtteftdnfi  uni  131^^ 
L'ordonDinse  du  tnnîs  ie  décembre 
13:0,  porte  qne  U  farUnitnt  fini,  ceuK 
ihïfa-ûmntt  qai  vouilroient  demenrn' à 
Btriï,  pour  traTiiHerâ  délivrer  le*  en- 
qnjtet,  prendroient  les  mïmet  Cage* 
^'tn  temp^   de  faritfnt, 

■  Le  règlement  que  cette  mtme  nrden- 
moce  fait  paur  li  chambre  des  reqa^» , 
Forte  que  ceux  qui  feront  de  cette  cham- 
bre entreront  «près  Jtner ,  depuis  Pi- 
^ei  jurqn'à  h  Siint-Michel ,  pour  te- 
jn'i^tr  i  linQ  j  non  -  feulement  on  tri* 
villoit  aux  enqnMes  jnrqa'ih  Saint- 
Hichei ,  mais  on  v  travaiiloit  en  gMi< 
tal  pendant  tout  le  temps  ipte  Itparte-' 
neni  ne  tencri't  lus.  • 

'  Il  n'y  eut  point  da  farlemtntvin^m,- 
fuivant  le  premier  resiftre  du  dipit  dn 
ftritmiHi,  lequel  regiHre  eft  lepKMier 
•prtciet  afin.  Le'Toi  namma  de  nêoie 
ili«  commlflàirei,'  vetutis  igilaf  fit'' 
bôc  fartihia  conm  ctmmijfariii  quoi  'aS 
bic  dnziiWKi  drputaad»!  ,  ^c. 

'  llyeaeiitdeinSale  en  13:6,  puirqUe 
ni  ft)U0  479  ■'»  regitlre dont  on  vleiitde 
parler,  il  eft  dit:  «ma  demini  13I6, 
lunfiiit  parlamentnm;  tatneit  txftàitaif 
fnlatafiuTUitt^iieata^arrtfiaiiuieJi- 
qiaitttur. 

'.  On  ne  trouve  rien  de  fiable  nf  d'Ani- 
forme  dans  cei  premiers  temp<  (brlim»- 
iNcre  dont  dn  de«olt  fe  poiirroit  ponr 
Itepédition  des  iftàrrei  pendant  que  le 
fgrlemmt  neteaoit  pis. 

-La  guecreaynt'fMpishJ  d'affèmbler- 
Is  farUmtnt-'tTi  corps  ,  pendant  les  an-' 
»fcsï3î8s-t3!9,  &jnrqu'aïn3  janrter 
1360  .le  nrijéan,  ]»»  des  lettres  dnig 
"âobre.igçg  ,  maftitaanit  préfid^hi  ^t' 
ttooieDt- le  dornter  farUftit ,  itè  f[iger 
•Tcc  les  conMUén  les  pre«^  qui  étoient 
rdUi  peniMcaa  demi»  ^ar^niMM ',  tuf- 
qn'i  cequ'il-y^en  efit  un  nonrean  iflem- 
iU ,  Sct  fans  foÙTVir  juger  des  affaires 
qsin'y*n>ieMp«eMore  JtJpartJesj  i- 
moins  qm  cela' ne'Jetlr  fat  ordanné. 

.  Le  pouvoir  dC'cette  chimbr^iies  ▼*-■ 
cation)  fiit  Jugraenté  par  des  lettres  àf- 
Ch«r|e«Vv  alvrî-résent du  royaume,  du 
i9;nisi>.  E3Ç9,.fu  Jof^uellei  jl  lift  lUt 


fit?: 

'■  ^'itutt  tntott  incertain  quand  le  ptrie* 
pmi  pourroit  tenir ,  à  cauie  des  pierres, 
les  prMdens  jngeroient  tdntes  les  sllaii^ 
qni  feroient  portées  devant  enx  ,  entre 
toutei  fortes  de  tftrfonnet,  de  qDcIqa'é' 
:tSt&  çondltrott  «u'ellei  ftiffent 

On  trouve  auffi  dans  let  regiffrcc  du 
farlimtnt,  des  lettres  acnirdjea  le  it 
mars  1364,  i  un  confeiller  de  cette  cosr, 
par  lefquellei  il  eK  dit  que  ceux  qui  le 
tronblcroient  danri'ncemptîon  des  droit* 
de  péages  ,  travers  &  autres ,  dont  jonïf- 
.foienl  les  officien  du  ^rlemnt ,  pour 
leurs  proviGonï  qu'ils  fiifoient  venir  i 
Paris,  feroient  a  {lignés  devint  leporlr- 
mtnt,  on  auX  reqnetes  dn  palais  ,  fi  le 
fitrlement  ne  tenait  pas  ;  &  il  paroit  qoe 
l'on  accordoit  de  remblahles  lettres  â  tons 
les  conrcilleri  &  préCdens  ui f ar/rsr«tf 
qui  en  nvoient  befotn. 

Charles  V  régnant,  ordonna  par  de« 
lettres  de  fauve-garde ,  accordéei  h  l'at- 
biye  de  Pontevrault ,  an  mois  de  jni* 
136s  ;  que  les  affiires  de  cettcabhaye  fe- 
rnient  portées  an  farlemeitt  qui  tenait 
àlan,  &  aux  farlrmmi  fuîvans,  «v  de- 
vant les  préGdenc  lorfque  le  farlemrnt  ne 
tiendroit  pas.  Ces  lettres  laiffent  néan- 
moins i  cette  abbaye  le  choix  de  pourfni- 
vre  fesaRJirei  aux  requêtes  du  palais, 
foit  que  le  farlimtnt  Fit  aflemblé  ou  noiu 
Ce  même  privilège  hit  confirma  dans 
toute  fan  étendue,  par  des  lettm  da 
nloîi  de  juin  1382. 

Les  e^ftins  de?arii  obtinrent  an  moi* 
d'oOobre  1369 ,  des  lettres  portant  man- 
dement 1UIC  gens  de*  requîtes  d«i  palait 
d'expédier  leur*  àfftircs ,  foit  que  le  fut. 
'.Itmint  tint  on  non  :  l'ahbaye  de  Chalb 
.obtint  anfii  de  fcmblahles  lettres  an  m«s 
■de  mars  1378  j  ftl'^tfe  &  chapitre  de 
iChartrei  en  Obtint'de  pareilles  If  io  no- 
vembre I J80.  ■  '  ■  ■  ■ 

An  mois-  d'ïoût  tfloç ,  Charte*  TI  or- 
donna quedirjobfr  qne  leforietnrarf^nît 
clos  &  fitii ,  fUf^u'tu  lendemain  de  la  Rtc 
.Taint  Martmj  \i%  pr^dens  du  farhmrMt, 
oQ  quelques-uns  d'éiiit ,  on  an  biôfft*  fn 
des  prélMCfis  dt  la  chwnbre  des  ei)c|ute*, 
3vec  tons  le»  cmrfeHlen  clerc*  S  lafcc . 
tant  diTaÂàmbiV  Anfariemtirt  Ifo*  de* 
enquêter,  qui  poiwtersferoientà  Parît, 
de  vaquer  au  jngéijient  ft  cxpéJïlîon  de* 
:prbcis  peitdans  taht  en  b  chambrtt  Ub  f^- 
JtmtHt,  qn'*nx  «ntpiétes,  ponrvwqw- 
le<jiigÀ:ÉiflcDtelinDoibrttuiSteit,  K 


P  A  K 

Jl  MOditlon  qoelean  anét*.lBroIeiit  pro> 
noncis  ta  ptociiaia  fariiiMiit  j  il  ordoii-' 
sa.  tiu(G  que  leun  gagis  leur  fcroicnt 
JDjiyJi  pendant  ce  tcmpi  coaime  G  lepar- 
îtmvnf  fiJgeoiL 

^  L'établilTeineiU  ie  cette  -chambre  fut 
confirmé  pat  Louii  U  ^11,1499,  &  pu 
Friiiqoisl  en  1519.     •      . 

Cette  chambre  oe  Te  tient  qu'en  vertu 
Jl^ne  commiŒon  que  le  roi  envoie  chk- 
faoe  année. 

Ce  tempi  de  Tet  réancetell  depuU  U 
HoircDame  de  feptcmijie  jufqu'i  la  S. 
Simon  ;  dans  les  autres  farlcmiai  &  coutt 
ftjuveraines ,  le  temps  des  vacations  eft 
f  Wé  différemment. 

■  Klleeftcomporéc  d'un  préfidEnti  mor- 
tier ,  &  de  vingt-quatre  eonfeilleis ,  tant 
«lercs  que  laïcs ,  donl  ttouir  font  tirés  de 
li'g'rind'chamhre,  ft  doitzt  des  enquêtes. 
-  Le  por/miw*  rendit  un  »ïrèt  le  1  Tep- 
iembre  1714,  qui  permît  d'inUriiire  à 
Fordinaire  les  inftiincet  &  procts  ,  tant 
et  W  grand' oh» m 6 ré  que  das  enquêtes , 

£ni7^{  hfarlmnt  fat  continué,  & 
il  n'y  Mit  point  devacitioni. 

'Rtipiltti  du  palais  font  des  clianibres 
Aablici  ponrjuçertn  canfeideccuxqui 
ont  droit  de  eeimmtlhmts. 

On  ippelloit  ancîenncwnent  ri^utîti  i* 
fttlah  le  lieu  oi  l'on  répondoitles  requ)- 
te>  qui  étolent  préfentéci  lu  forlrrimt , 
""    "  "  '     't  lea  lettres  qui  de- 


le^el  le  fervolt  aion  dé  la  grande  chaa- 

.  Les  maltrei  doi  rcqnétes  do  l'hètel  du 
xoï  recevoient  non-feirieniint  les  requê- 
tes qui  étoient  préffiitéf  ^n  roi ,  mais 
ceux  qui  fervoient  en  parUintnt  rec«> 
Toieut  les  requétei  qui  y  étoient  préren- 
t^tii  C  elles  étoieat'  de  peu  de  conré- 
^Ucnec ,  ils  les  jngtoient  feuls  entr'eux  ; 
on  bien  s'ils  ne  pouvoient  s'eii  accorder 

Ear  rapport  à  l'importaitoe  on  difficulté  de 
I  matière ,  il*  veuMcnt  en  conFérer  i  la 
grand'cbambre  les  aprêt-dloées,  ou  le 
anatin  avant  l'audience. 

Pour  cet  effet .  ils  étaient  tenns  d« 
■"alfembler  i  l'heure  dn  parltmiat ,  &  de 
demeurer  jufqu'i  midi,  fuivant  l'ordou- 
aance  de  Philippe  le  Bel,  faire  au  pi»-> 
IrmtHt  tenu  dans  lot  trois  femaines  apria 
la  TouHaint  en  1 191 ,  portant  réslement, 
tfnt  fuc  l'étal  du^^vffnf  %ueruiGetai 


PAR  Sof 

delà  obimbre  des  «B^ltfB  -&'  in.  tm 

Crtte  ordonnance  vent  que  pendant 
toptk  fttrUmtnt ,  fra  rtqutfii'  auditndél, 
il  y  ait  trois  pcrfonnes  du  confeil  dn  roï 
qui  fiegent  tous  les  jours  i  le  roi  nomme 
trojtperfonncsi  cet  effet,  anaquelletil 
deniv  le  titre  de  magifirat.,  de  ménC 
qu'aux  membre*  du  parkmail.  L'un  d* 
ces  troll  députés  eftautliqualifiêmi/i/rw. 
&il  commet  près  d'eux  DU  notatie,  tnlH 
qualifié  de  maîtrt. 

Outre  ces  trois  maîtres  qui  étoient 
pour  les  requêtes  de  la  laDgaedony  ou 
langue  FraDqoife  (c'étoit  le  pays  coutu^ 
mierj  ,  il  y  en  avdit  d'autres  pour  les 
requêtet-jle  la  Languedoc,  ou  pays  de 
droit  écrit.  En  tîkt ,  l'article  fuivant  d« 
la  Dtimï  ordonnance  de  1391 ,  dit  qoa  r 
Iteut  entendre  &  expédier  les  eaulci  & 
requêtes  des  fénécbauflïes  &  pays  qui 
(ont  régis  par  le  droit  écrit ,  il  y  aura 
lea  vendredi,  (amedi,  dimanche  &  au-i 
très  jours  de  la  femaine  qu'il  paraîtra  né- 
ceflaire ,  quatre  on  cinq  perfonnes  du 
confeili  &  le  roi  donne  cette  co^mifiîoni 
an  chantre  de  Bayeux ,  &  ï  deux  autre* 
perfoMies  qui  font  qualifiées  comme  let> 
premiers  laagijtrati ,  awc  le  doyen  do' 
Gorberiepouiïeurnotaifton  greffier.     . 

C'eft  ainft  que  cela  Fut  pratiqué  jufqu'i: 
ce  ^uele  parlemmit*.\^ité  rendu  féden- 
taire  i  Paris }  car  alon ,  ou  du  moini 
pou  de  temps  après,  les  maîtres  des  re-: 
quêtes  de  rhéiel  du  rui  étant  employét. 
prit  la  perfonne  du  roi,  bailleur*  poan 
les  coBtmiifioni  qui  leur  étoient  dépar-: 
tics,  il*  lainêrent  an  parUmtnt  la  coo-, 
noîiiuice  des  requêtes  qui  lut  étoient  pré- 
fcntées;  â  enconTéquencequelques-UDa' 
dn  nôtres  A'afarUmnt  furent  corn  mi*  > 
par  le  roi  pour  connaître  decesrequêtett 
comme  il  patolt  par  les Dtdofluancos  in-, 
tervcnnes  depuis  Philippe  le  Bel  jufqu'à.' 
Charles  VI  i  &  ces  maitrei  étant  tiré*  du 
^corpt  delà  cour  féante  au  paUfs,  furent 
appelles  \etmallTaiuTiqaltttiufalmi,  1 
pour  Icf  diftingaet  de*  ouitres  des  requê- . 
te*  de  l'hAtel  dn  roi. 
'    L'ordonnance  de  1J04  ou  130^  •  citée  > 

ÎarPafquier,  veut  qu'il  y  ait  cinq  per- . 
nnne*  aux  requêtes  do  U  laogucdoc ,  & 
cinq  aux  reqnêtei  de  la  langue  frantioifc. 
il  n&  vnU  qu'au  lieu  itrequHu  on  trouve 
le  niotd'M^ffi  j  mai*  on  voit  que  c'eft  , 
fuemturt  car  il  «ft4it4Hiiiwav«Pt  qu'ici 
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T^mdiii  fttfammt  en  la  chimbr*  Ht 
ciiqiittes:  de  forte  qne  c«quj  fdt  coa^ 
c*rne  lei  Kqulwi. 

Lei  niaiiie*  dei  Mquétet  dn  palaii  te^ 
toie«t  en  Imr  ficg«  poar  receroir  In  re- 
«tlitM,  ^(ioic|ue  la  farleinnt  FùtCnl; 
éeji  Te  voit  dam  In  rrsiftr»  tUm  fout 
VinnJe  i;io,  nit  il  ffft  dit  quu  !•  roi 
adr«&  un  maodMiMit  nax  gmt  d«t  re> 
^itet  du  pliai*  :  Citmjbiitum  tftt  par- 
famentani,  m  diltétit  &f /Utliius  gn- 
tihaifuis  Parias  rtqtujtai  tmmtilnii  «wn- 
iaei» ,  &ft.  Il  let  quilifioil  dèc-lort  fm- 
mil  &fiéiix comme \tsiiuHm  Au  ftrlr^ 
mtttt,  du  corpt  dcf^udi  ib  avoient  ét£ 
Urtt. 

•  OaToitdaiu  Iv  quatrième  ^'ih,  srrM 
devant  Notl  13 [ç  ,  qne  let  gem  deï  (•- 
^njtes  du  palaix  font  tout  qnalifiét  de 
frffiitns  :  Hi  faut  nomnh  m  nombre  de 
oinq  i  mais  dau  d'autre!  fi^ncti  du  ^an. 
ttmtnt  ih  làiit  juge*  A  fooTtnt  rapport 
ttuTt ,  lânt  ttre  ■  nommés  au  premier 
rang. 

Il  en  eft  tacora  parlj  dan*  Im  années 
blvantei ,  jnTi^a'en  1318. 

Le  17  novembre  de  citte  annjei  Phi- 
Uppe  V  dit  le  Long ,  fit  nue  ordminaiiM 
iMictiant  lit  faflrmaifi  il  ordonne  par 
l'article?,  mwbnnnKperfonBeï&apet^ 
tw  pour  déiivïtr,  ftdent  aux  requifes 
Â  11  langucdoc  dli  de  la  Irancaile,  Se 
qu'en  chioun  fitg*  ■(etrvquttn  il<y  ak 
mit  on  quat»  notalret,  no  de  fang  (c'cflu 
Mire,  pour  let  lettT«idegrace>,  St  lu 
rananantdetatitin,  qui  par  tmn  fer- 
ment foient  temia  d'être  aux  requîtes 
tant  comme  lé»  maître»  d«  reqmitBS  y 
feront,  (ans  ftAIirâfaiM  aller  ila^ctiini^; 
btt ,  &  qo»  par  leuitfcrmens  ib  ne  puil- 
ftDt  fairî  antre;  letttm  tant  qu'rlt  aÎMie 
lettreii  de  rwiuMet  1  Mre  !  qu'tltapp»r- 
tefont  le  nwHn  i  l*un  maitrtt  doi  reqno- 
tes  Ici  lettre» qu'flï  feront!  qu«  learaal- 
tres  les  corrigeront  fil  y  a  lieu,  &:!*•- 
figneront  da  fijnw  que  l'nn  d'wi»  por- 
tera comme  an  chaiioeller,  ft  leienVo^'e- 
ront  au  chancallef  tnotei  wrrijitï'  &■ 
£gnéet  pour  lei  fceller  (  que  Vil  y  a  quel- 
que djlaot  (lan*oetltttr«s,  oeox  quilbs 
«urooi  paffées  S  fignéet  en  feront  btfc 
m<iit  qu'en  chaque fiegedeirequém  il 
n'y  aura  qu'un  fignettel  quête roiordon- 
nira ,  &  que  les  maltret  ne  pourront  con- 
aaiire  det  oaufet  ni  det  querelles ,  Tpéda- 
leneot  du  jFrioci^  dn  ciitlci  qui  M.- 


ï  AS. 

TMt  êtn  diroitéet  «il  porlrmnt  ««  fe. 
«ant  ka  iudtHt  «n  iet  fïnécbam  i  mA 
que  Hune  partie f'appofe  i  la  rc^te  1 
cequ'aucnne lettre defufticc  ne CMt don- 
née, ils  pourront  bien  en  connoitTe  ft 
onir  tel  parties,  pourvoir  f'iU  accorde- 
ront les  lettt*»  sa  non.  Cerfglcmeiitht 
renouvelle  en  1344. 

Cenéme  prînu,  par.  fon  nnliiiiiiiii 
du  mois  de  décembre  13S0,  fiteneafcua 
règlement  bit  l'état  d=  fct  requêtes  Qet 
requis  du  palais) ,  favoit  qn'il  aimlt 
trois  clercs  &  deux  laïcs  pour  onir  lai 
rcquétéi  i  que  ceox-ci  vîendroient  mt- 
tin  i  b  mSme  helire  que  ceux  du^aris- 
tHtmt ,  &  ilemeureroient  jnfqu'i  midi  ,  fi 
^efoin  étoit 

Que  les  notairea  qui  fèroietit  1  Paritt 
excepti!  ceux  i^ui  feraient  d^patà  i  «ev^ 
âitm  offices,  riendroientcfaaqnc  jo^wx 
relûtes ,  &  emplsîeroieot  cfaaoïni  b , 
journée  ;  qne  le  lendemaÏB  rtiMOM  laib  ' 
porteroit  Ut  lettres  au'il  aflt«it  faitea 
pourlifets  requit^.  &  qae  pu  fw Cm- 
ment  il  n'eu  Ggneioit  ancnnes  julqn'i  ae 
qu'elles  y  etiflètu  écé.li>tt ,  ou  deaaata»^ 
lui  parqui  elles asoient  été  ooraiiua4écL 

Que  fi  l'ai)  dnnooif  anx  maîtres  ^ocl. 
;que  requête  qu'ils  ne  poifent  délivtaT^ 
ila  au  paileBotfctlUK  gcni  du  ynrfrMWtf 
.qiland  midi  &t«it  fonné  ;  A  que  fi  la 
;  cha&  deaandeti  pW  ranrcdiélîbénttîiia , 
ilt  en  parler«ight  ({iHWd  on.feioît  aix  n^ 
',rH0  (e'efb-Min  jo  jaudi»  qui  était  le 
tjow  que  l'on  itiKAoït);  &  ^'ils.  le  d^ 
roient  i  celiiî  que  ta  requête  coucerae- 
rolt.  afin  9*'tlÂtq«<o«bo-lef«ifi)itpat 
atteadrefanaoiB{^      - 

Enfin  ,  qneceuIrriMreqnftes  n'entre- 
reiirnt  point  dafli  ta  ifhambic  du  porfr^ 
mmt,  excepta  dîna' let  oasci-déiriis,  i 
moins  qu'ils  n'<|r  ntAlW  mandée  on  qs'ib 
n'y  eulveiit  afffaM  poar  eux-mêmes  oa 
pour  tours  amis  parâboliers  ;  &  qt'en  ce 
cas,  dès  qu'ih'inToientparlé,  ih  foiti- 
roient  &  iraient  fl ire  I en r office  ,  le  rot 
voulant  qn'rli  FoBVnt  payés  de  lenn  ga- 
ges par  Ion  tréforitr,  comme  les  geas^ds 
^r/mnif  JCdesenquétei. 

Il  n'y  eut  point  de  parlerura  en  iJsC, 
mais  il  y  eut  des  commil&ires  pour  jn^ 
pendant  ceti»  Moetion.  Ntn  fmit  frrb- 
iimttuiH ,  dit  le  premier  regiftre  da  dCpôt, 


cyroM  gimtUia  mfirii  ïaHfit.p^int- 
titau 

'_  n  paraît  que  dès  1341  les  sensdei  re-, 
poètes  dnpalijs  ^toient  coiuiiIér«s  eota- 
nu  une  .cuur  qui  avait. lii,  COAcurrcnce 
■y'ïç.lH  reqnitet  de  l'hâiel.  ËneSet, 
qj)  Uoun  dis  lellrM  de  t34i ,  &  d'au- 
trit'dé  1344 ,  BdrcfTifK  **  à  aa*.  iiniés  & 

r(9ÊanfÈ  &  féauK  les  gens  des  requêtes 
df  iiotic  bdtel  &  de  ou^e'ptlaii  à  Fa- 

'  ttirrque  Pbilippede  ViloU  fit  l'état  de 
foD  f ivlHHra/ an  mois  de  in»ri  1344,  ii 
oMloiuiBpvBT  fei  reqi^tn  du  ^^Uis  huit 
p^{bDne>,  (avoir  ciuq.  deru  &  tioJt 
laïcti  il  régla  en  même  temps  que  les 
tJCM  des  eaquJt';!  ou  lequètei  du  palais 
qjii  rertncnt  eavoyét  <n  co  m  million ,  ne 
pouiroiciit  fe  faire  paycr'que  foiu  quatre 

^ei  maitresdcs  reqnitei  du  palaii,  que 
ràaappelloitauQîlrfgRij  dti  riquiuidu 
fmlw ,  DU  Us  gttii  tataui  Ui  rtqtlttt  du 
fflais,  avoient  dit  13^8  cour  Se  jurit- 
dijOioini  c'eH  ce  qui  réfulte  d'une  ordou- 
nanoeda  mo»  de  janvier  13  j8  ■  du  dau- 
phin Cltarlea,  logent  du  royaume,  qui 
IllF  depuis  le  roi  Cbarïei  V.  Il  déclare 
411e  pafanne  ne  peut  tenir  ciiiir  bu  jurif- 
diftian  temporelle  au  palais  lant  le  çon^i 
dl^concierge ,  excepté  les  gens^des  comp' 
tea  t  de  parJemtat  &  des  requêtes  du  pa- 
i^i^i,  ou  sucuoi  conimiSairet  députés  de 
par  iux. 

Cette jDtlfdiâien  des  requit»  l'appel- 
Idit  aiiffi  l'ogiee  dtt  rtquliti  du  faillit , 
cçmme  il  fe  voit  dans  l'ordonnance  du 
nfime  prince  du  3?  janvier  1359,  portant 
eijtre  autres  cliofes  qu'en  Tofficc  des  re- 
cettes du  palais,  il  y  alirôit  préfeote- 
inent  &  à  l'avenir  ftlilement  cinq  clercs 
&  trois  laïcs:  c'étoit  toujours  le  même 
nftiÀbre  qa'en  1344.  '  ' 

•IMiis  ce  mînre  temps  l'nrage  des  cem. 
wittdmiutux  reqnttesdu  palatk  commen- 
i;^  il  l'établir.  On  voit  dan*  différentes 
l«rtrM  des  années  I3$S'£  fnivantet 
^mi  la  fibite- chape  Ile  avait  fts  cautei 
coàimUês  aui  r«qn4tec  Ai  palais;  S 
qdVn  conQqnence  Jet'  lettres  de  fauve- 
gardt  accordées  à  l'ïbbayc  de  Notre-Da- 
iiK  du  Vivier  en  Brie  ,  les  aSâires  de  ce 
chapitre  fiirem  rf'abord  pareillement  at- 
trifauées  en  tS5Baii'reqi4tc)dupal»it  i 
ftftaijaita  ta  13S9  «n  1m  MttiibM  mim-* 
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IcaKat',  mais  avec  la «lanfliiim^mndls 
farltmtnf  ne  tiendrait  pas,  le  chipitr» 
pourrait  fc  pourvoir  devant  lei  -pirélidens 
du  friruifat,  on  devant  .les  gens  dei 
requêtes  du  calais.  Il  y  etttdani  la  fuitO' 
pluiieurs  ■utrinattribBticiosi'emblBblei.' 

Il  y  avojt  aufii  déji  dtvx  hniffiers  anx- 
requêtes  du  palais,  qni  faifoient  corpi 
avec  In  autres  fanifliets  ilu  farltmtntf 
ailleurs  ils  font  noniioes  Jtrgimt  itt  r»> 
qtiltil.  ■  ■  r 

Le  règlement  qac  Cbarlet  V  fit  en  no« 
vembrei364  touchant Itsrequètis  dupa-' 
lais ,  &  qui  eft  idrelTé  à  nos  âmes  &  féan» 
conullIeM  Uk  gens  teitanc  les  rbquiftet  en 
notre  palais  «Pirii,  uoirsapprend  qn'ilr 
étoicDtd^-lort  fiehargcs  de ilivecfes can- 
r«t  ,  tmiehtm  les  officiers  dn  toi  &  an-' 
tcei,  quê^Ieroi  lenr  avoit sUin miles  d» 
jour  en  jour  par  fes  lettres  ■  qu'il  cnifr 
DéceGGùK  de  faite  ce.  règlement  pour  la 
propptB  capédition  des  canfet  en  ee 
fiege. 

On  y  'remarque  entr'witrei  chofe», 
qu'ils  dévoient  donner  leurs  audience* 
les  jODri  qne  le  frimitnt  (toit  au  con- 
feil ,  &  que  les  jours  que  l'on  plaidoit 
an  farlimtnt ,  ils  dévoient  i  leur  tonp 
être  au  coofeil  pour  faire  les  amm  n- 
féditions  de  leurfiege. 

Q.ue  les  caufès  qui  n'avofent  pu  êtro' 
expédiéet  )e  matin ,  dévoient  l'être  aprèf 
dîner. 

Qu'il  yavoit  nafcelétsbH  ponr  ce  fie- 
ge ,  qui  étojl  entre  les  maiBs  du  préli-' 
dent;  tl  qnand  adtd'm  s'abfenteroit,  il 
devoit  laiàler  caïbel  entre  lec  mains  dn' 
pins  ancien  clerc,  c'eft-d-dire,  confeil- 

Les,i:eqn{tes  du  palais  éMent  juges  de 
leurs  compétences  ,  comme  H  réfultc 
d'uaaniidn  ig  juilleti^Sf,  qui  porte 
^M>,  qsand  il  y  aura  canfiii  de  jnrirdic. 
tion  entre  les  reqntte*  dp  palaii  &  le 
prévit  de  Paris,  il fcretiren» devant  lec 
canfeillers  des  Te qo êtes  pour  y  dire  Te*' 
railoni ,  &  que  ceux-ci  décideront. 

Charles  V ,  dans  des  lettres  de  137S 
pour  l'abbaye deCbalis,<(uaIifielcsgen( 
des  requêtes  dn  palais  de  etmiKifftàrri, 
titre  qiu  aftdemetiréi  otnxdea  conreil- 
lats.an.farJMiiBt  qui  font  attachés  à  ce 

.  DatempideCliarlf*  VI,  le  privilere 
^eTetaolarité  fervoit  )«tt(mlet  ptos^j 
(ux  tttuitca  du  paUi.  • 
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-  L'nerdA  de  cette  jnrîfiiîtotidHfe-' 
qtritet  du  piliis  qui  Te  tnioit  ptc  kï  com- 
miHitrtt  du  farirmtnt  sa  ni>m  dn  roi  , 
fiit  interrompu  Tous  Charlet  VI ,  1  clufe 
des  guerres  qu'il  Mit  coatre  l«5  Angloû , 
qui  commesceient  vers  r*n  i4iS>  pen- 
dant lefquetles  Henri  V  roi  d'Angleterre, 
-  qui  s'Jtoit  emparé  de  pluGeurt  vitlet  du 
miiaume,  &  entr'autres  de  celIcdePa- 
th  ,  y  établit  pour  Ici  reqnétM  du  pt- 
liis ,  un  préfidentâ  quatre  confeillen,. 
doat  les  deux  premiers  étaient  du  corps 
de  la  cour,  &  icidci»  autres  généraux 

Durant  le  cours  de  ces  guerres  ,  le  roi 
■yint  établi  Ton  farltmtttt  ft  requêtes  i 
Eoitiers,  ce  forent  les  maîtres  de*  requi* 
tes  de  l'hdtei  do  roi  qui  tinrent  te«  rc- 
quêtes  du  palait,  comme  ils  faifoient  an- 
ciennement ,  JDfqu'en  1436  que  Cbar- 
1m  vu  ayant  remic  fou  parUmtnt  â 
Paris ,    y  tâtablit  aufli  la  chambre,  des 

Eh  1473  1  il'  «rdonna  qu'elle  '  Oroit 
oompofce  d'un  préiident  &  de  cinq  con- 
ieillen,  lefqiiels  ae  forent  point  tirés 
dn  corps  de  liconr,  comme  cela fe fni- 
tîquoll  aupxn7ant> 

.  Ce  nomkre  de.fix ,  y  compris,  le  pré- 
iident, dura  jarqn'à  Franqoisl,  lequel, 
paréditdumot*  de  mai  1544,  créa  en- 
«tre  pour  les  requêtes ,.  un  piiéfidcnt  & 
deux  conreillers,  auxquels  par  uo  édit 
du  mois gii^'kM ,  ilajouta  unautrecom- 
miCTaH-eoucuiiléilltT,  &  dans  le  même 
mois  il  en  créa  encore  un  antre  pour  dite 
tenu  &  exercé  par  on  coafeiller  du  yor- 

CharlesIX  créa  auiC  en  1^67  trais  con- 
feilleTslaios:four  les  requêtes,  dOBtl'dn 
[croit  fe;:0tid  préiident. 

Les  pourvHsdeces  oificei  n'aTaat]Mint 
été  tirés  du  corps  de  la  cour ,  fuinM 
les  aocienoes  onlonnaDces ,  il  fut  or- 
donné par  lettres  •  patentes  du  mois  de 
mars  I17li  que  vacation  avenant  des 
offices  de  conleillers  des  requêtes  du  pa- 
Ilit ,  ces  offices  feroient  donnés  à  un  des 
trois  plus  anciens  coofelllcrs  de  la  grand'- 
ehambre  ,  que  la  cour  nommctoit&éli- 
loit,  fans  néaDmoiiM  démembrer!  Ha- 
veoir  la  commiffion  de  l'état  de  confeil- 
Vît,  ruivaot  l'ancienne  coutume. 

Il  y  (utcepciidaDt'dérosé  pair-DoédSt 
lie  i{74,  porUat  création  de  quatre  ofii' 
cesdecei)feiUcnx)UEiic)nétu,         
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'  Mais  I%r  tn  rwBontrances  fidtei  pirh 
conr  par  une  déclaration  du  6  inats  i^ji,' 
il  fut  dit  que  vacation  avenant  ',  il  bc  b- 
rolt  pourvu  anx  commiffions  dec  re^it 
tes  du  paldsit  autre  qu'aux  ancinisce» 
feitlers  de  la  cYand' chambre  du  'farle- 
mtnt ,  par'^eâon  &  nomination  q[nc  te 
corps  en  feroit. 

Depuis ,  par  édit  du  mois  de  juin  i^toi 
Henri  III  créa  une  féconde  chanibre  des 
reqnètes  du  palais,  compoHe  de  deux 
pré&dent  &  hait  conreillers,  anx  mètnei 
droits,  privilèges  &  prérogatives  que  les 
anciens.  ' 

Il  y  a  eu  depuil  divetfes  crEatfons  A 
Tuppreffions  a'ofEces  de  confeillers  aa 
parUmait,  commilTairesaux reqnêtctdn 
palais ,  par  éilit  S  déclaration  de  fcptem- 
bre ,  loai  [Ï97>  décembre  i$99  >  dé- 
cembre 163c,  décembre  1637. 

Il  a  aulfi  été  créé  un  troifieme  oSee 
de  préfidcnt  dans  chaqne  cliaffibr«  pir 
édit  itv  mois  de  mai  1704. 

Depuis  l'ïdit  de  17^6  &  dédarattoa  de 
17^7 ,  chaqne  chaaibit  des  requêtes  da 
palais  eft  compofée  de  deux  préfidcn  A 
de  qoatOTïe  confeillers. 

Les  requêtes  du  palais  font  dt]Cort»di 

Jarltmtat,  ftjouiuent  des  mêmes  privfr 
ei;es. 

Les  ptéfidens  &  confeiHeTS  aux  requê- 
tes ,  affilient  aux  aSemblée*-  dex  cfaa». 
bres  &  aux  yéceptions  ;  les  confnllas 
peuvent,  enquittantbcommiffion,  paf- 
fer  aux  enquêtes. 

Ils  font  juges  des  canfes  perfonnellei, 
poReifaires  &  mixtes  ,  de  tous  ccuxqm 
ont  droit  de  cammiltimui  au  grand  ou  an 
petit  fceau ,  bien  entendu  néanmoim 
qu'ils  ne  peuvent  attirer  i  (eue  triboBil 
que  ceux  qui  font  dans  l'étendue  du  fr- 
Itment  de  Pari j.' 

il  eft  néanmoins  aux  choix  dea  ptsvsl^ 
giés,  de  porter  Itnracaufesaux  lequéM 
de  l'hôtel  on  aux  requêtes  du  palaii ,  i 
l'exception  des  préCdens,  confalIcraA 
autres  ofHcjers  dea  requêtes  du  palaii  A 
de  leurs  veuves,  ^lefqnels  ne  peaveat, 
en  vertu  delev  privilège,  plaider  «L- 
leurs  qu'aux  requêtes  del'hAtet ,  cmibc 
RU  contraire  les  maîtres  des  requêtes  A 
officiers  des  requêtes  de  l'bôtel  ne  p» 
vent  plaider  qu'aux  requêtes  dupalaik 
'  ebmttBtritfHi  UfrrltKtnt.  Ancien- 
liemiutlcfM^nMMn'awiit^hMd'amit 
chuicciluie 
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.kWpfeUnJepaiir  TcelUr^s  exp^ditloiu, 
,  ^ue  U  sKaniIo  cbincelterie  4éTruice. 
.  -'  On  voit  pari' onjonnaocc. ils  1:96,  que 
lei  VTïCiltns  ilu  parltinest  avoitnt  alort 
.  nulievetquiÉtou  tenu  par  celui  qui  étoit 
..T>[  euK  ordonna ,  que  ce  Ggaet  furvoit  à 
jDiiuer.tDUtetUs  expéilitiont  qu'iti  déli- 
,  Vroient ,  ,£.qiie  le  chaDccli:r  étoit  tenu 
-  JL'fccUer'tout  ce  qui  ctnjt  ordonné  par 
■  la  okambre,  liiiiiypouvuir  rien chuif;er. 
>.  Il-fin.  ^tflit  ifi  tnÉme,  4e  to«  «e  qui 
,  imaaoit  de  u  chambie  de  droit  écrit  & 
,4e  «elle,  <(««  lequét»,  gui  >Tuieni  auflr 
flhucB^pifur  fign"  '  le  chancelier  " 
jlenu  pireillcment  4e  fceller  tout  ce  qui 
.lituitdâivté&us  leur  £gr.et. 
..._Q.«ap^UfarltrBtnl  teauit,  on  ne  dé- 
livrait point  ailleuri  les  Itttret  de  iufiice; 
.l'urdoiUMiMÇ  de  Philippe  V,  <Iu  l£  no^ 
.veqibre  1318,  artiik„4  ,  porte  qu'il  y 
.aiU*  tunjourt  avec,  le  toi,  deux  «our/nf- 
.«ww,  UD  clerc  &  un  laïc,  IcftiDeu  quand 
h  fm-itiiteiit  ttt  ticTidrapat,  délivreront 
.ie«  trtqitttti  de  jiiltice  ;  &  quanil  le  far- 
,lt>ntpt  tiendra  ,  ils  ne  les  dclirrcront 
-.foint,  mais  les  renverront  aii^Wrnifn({ 
Ji  foit  qu'il  y  efit  fartimmt  ou  non ,  ces 
■\ieux  twiKfuivant  dévoient  eximiner  tou- 
,(w  les  f«^iiBtei  avant  qu'elles  fuETent  en- 
Toréçs  a<  grand  fceau. 
..  J'm-ikgn  ia  farletHfnl.  Le»  privUe- 
jei  de  cette  compaguie  Ibnt  en  fi  grand 
AOfflbM,  que  noue  n'entff  prendrons  pas 
deltis.Dwqiierici  tousi  nous  nous  con- 
teoteraoi  de  remarquer  les'ptindpaus. 
Tfllfft  celui  de  la  nobUCTt  trantmiffi- 
jjje  au  .premier  ^liegre.  Dèsles  premiers 
fcmpt  la  qualité  de  conrcillcr  au  parU- 
■>i«nt  fiwpoioit  la  nobUiTe  ilaii'!  celui  qui 
itoltrévku  'de  cette  'place  i  car  comme 
-Jsdt«Mi|'-l*"^tionéta)tque  chacun  filt 
•joge  pour  fes  pairs,  it  fàlloil  être  noble 
«<n]têii«..jH^  des  n^iblcs^  &poutjuger 
J'ipp^l^sbaillit.pairt&bariins.  Pour 
jÙdcf^qji  I>!ii|;s&  aux  prélacc  i  rendre  la 
juaice  ,&  fur-tout  depuis  les  étsIitifTe- 
sicns  de  S.  Louis  ,  qui  étant  tirés  du 
droit,  rtinaili  ,  randoient ,  nicelTaire  la 
.«oHiioifTaiiac  du,  coips  de  droit ,  on  admit 
fttr  J>arifnnf|irt  dfs  gens  Ipttrés  non  nobles; 
^  dans  ile«  temps  d'îyiwranM,  vu  l'on 
■ne  fiiiroit'paf. attention -ijUe  la  di^niti  Jc 
Tte(W.forKi(W:ePMf««^'J"xffitiremi;nlIa 
nablcffe.  on  ilonnoitde^  lettres  de  no-. 
ïUiT^àuflWM  9i',n!st»^t  D»*  ""Mes 
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loix  i  .miIiJans  des  temps  plut  éclairés 
au  â  reconnu  l'erreur  oit  l'on  Jtoittomb^ 
â  cet  ii^xi. ,  &  dans  let  occarioris  qui  fe 
roDIprércntéei,  l'on  a  ju<,'éqiie  cesofB. 
ces  conKroitnt  la  nnblelfr.  Il  y  en  a  arrit 
dh  i;46.  Louit  XIII  confirma  la  no- 
blelTe  du  p^ltment  par  édits  des  moll 
de  novembre  16405;  juïliet  1644. 

Les  prélîilcns  à  mortier  &  Ics.confetl- 
1ers  cleics  jouilToient  autrefois  du  droit 
de  manteaux. 

Pour  ce  qui  ell  d«t  gages  du  farltmtnt, 
ils  lui  furent  attribuai  lorfan'il  devint 
féiieniaire  &  ordinarre  :  cf  f|it'cn  i;-i 
qu'on  en.aŒgna  le  paiemeut  fur  les 
amende*. 

Les  préGdcns  ,  conreillers  &  aiitrea 
principaux  oHicier!  à\t  farltmnt ,  jnutf- 
fcnt  de  l'exemption  du  ban  &  arrière. 


droit  franc-talé  ,  de  ^'exemption  des 
droits  feij^neuriaus,  tant  en  achetant 
qu'eu  vendant  des  bïen^  dans  la  mou- 
vance du  roi,  delà  preltatiou  dcrhuip. 
mage  eu  perfonne,  du  droitde  porter  1k 
robe  rouge  &  le  chaperon  bcruiijié  dans 
les  cérémonies,  delà  recherche  des  faci 

Les  confcillers  clercs  en  pnrtienlîer , 
fout  difpenfés  de  réGder  i  leurs  bén^ 

Le  doyen  des  confeillerit  de  la  Rninil'- 
chambre  &  le  plusancien  des  confeillers 
clercs  de  la  même  chambre  font  gratiSés 
d'une  penfioni  aux  enquêtes,  il  n'y  ■ 
de  pentinn  que  pour  le  doyen  des  con- 
fciltcrs  laïcs. 

Les  confcillers  an  farhmrnt  ont  le 
itroit  de  drcCTer  des  procès- verbaux  de* 
chofeï  qui  fe  paffl'nt  fuus  leurs  yeux, 
qui  intérelTent  le  ferviee  du  roi ,  le  pu- 
*  'ic  ou  la  compagnie. 

iVlais  un  de  leurs  plut  conlidérablei 

Ïirivileges  ell  ccliri  qu'ils  ont  d'être,  noo- 
culement  ju^és  par  le  pmUmtnt  alTem- 

'  '.i  ,  mais  même  d'être  exempts  de  toute 
iftraâion  devnut  aucun  autre  juge;  en 

farte  que  i»  flumr ieil totnhir  Iri  mainif 

(uivant  l'eilprtflîon  ordinaire  ,'dè>  qu'un 
nfeillet  au  farlrtrtini  ell  impliqué  dans 
procéJure  ;  le  juge  doit  s'interrompre, 
t-ce  aumilitu  d'une  dépofition,  intrr- 
gataire.,.p1aiitDierie  ou  autre  aéle  queU 

;oiii<iie  .de. la  procédure, 
Itjr^^oitbicud'aBtrf.iphqfet  cutîev* 
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'  kt  i  Htt  iQ  rujet  du  farlrmtnt  'Se  itt 
droits,  hpnneutt,  pi^rositiVH  S:  pri- 
vil^n ,  iccorif^t  ï  ce  corps  Si  i  chacDa 
de  fei  metubrn  ;  miit  ce  détail  pilTcroit 
In  bomei  qne  l'on  (toit  mettre  il  cet  ir- 
âdeiiuifc  trouve dcji  aiTez  étendu. 

Ceux  qui  voudront  en  favoir  davantage 
furctttc  matière  ,  peuvent  coiirultet  tei 
regîftmdu  pnr/rmrnf;  le  reçut!)  des  or- 
donniicn  delà troilîcme  race,  l'ancien 
ftyle  dn  farliauutt  Pafquier,  Joly , 
Fonanon,  Miranlmont ,  la  RoctieflaTiD, 
Ctienu  ,  BoDchel ,  Bouliinvillieri ,  Nc- 
ron.  Coquille,  éf  t"  ""H  Avocats, 
CouK,  Enkeoistkbment,  Etats, 
Evocations  ,  Induct  ,  Ht  .  de 
Jdstice  ,  Noblesse  ,  Paiss.  (A') 

PaILEUENT  D'AIX  Pu  dk  Pio- 
TBNCE,  eftlere[)tieinedKpai-/r»'r»i'e 
France  ,  parce  que  le  rang  d'ancienneté 

'  R'i  pu  fire  Exé ,  vl»-à-via  dei  antres 
farkmens ,  qu'à  la  date  dei  édita  qui  ont 
doiiné  nne  Douvtlle  Forme  à  ce  tribunal, 
après  l'union  de  la  Provence  i  la  coo- 

Ce  tritianal  avoit  (tt  in%i  par  Louis  II 
comte  de  Provence,  le  14  août  14(5, 
fimi  le  titre  de  farlmml,  qnl  lui  elt  at- 
tribué, par  letlettrei-pitentei. 
le  même  tribunal  fut  érigé  Tons  teiitre 

'  it  ctufcil  énàtnnt ,  par  Louis  Itl  comte 
de  Provence,  au  moit  defeptcmbtç  de 

'  l'annér  14 14. 

Après  Tuninn  He  la  Provence  à  la  con- 
lonne ,  Charles  VU!  conçut  le  defTcin  de 
réformer  l'adminiftntion  de  la  juftice 
dans  le  comté  de  Provence,  Il  avoit  en- 
Toyé  p()ur  cet  effet  des  commilTairM  qnl 
avoient  rédigé  par  écrit  pi ufi eu r:~  articles 
mais  les  voya^  de  ce  prince  pour  U  con- 
quête duroyaiinledeNasIei,  &lesf;tan- 
desaffiiires  qnll  eut  à  fon  retour,  em- 
péchercfit  la  cooclufion  de  ce  projet. 

Louis  XII  étant  parvenu  à  la  coutonne, 
St  affembler  plnfieun  grandi  &  notables 
perronnages ,  tant  de  fon  grand-conrejl 
que  de  fn  por/nnrni ,  &  diipaysdePro- 
vence,  par  l'avit  defquets  il  donna  un 
édit  au  mois  de  juillet  i;oT  ,    portant 

'  éreâion  de  la  Juftice  &  jurirdiAioh  dv  Ta 
grande  féntchaûfTée  &  conrcft  du  comté 
de  Provence,  Forcalquier ,  &  terres aif-, 

"Jacentes,  en  conr  fotiverairïe  &  parle-. 

nuat,  potir  Icrdft!  pays  &  cooitft"'      ■ 

Il  irdbnnaqtre 'cette  cotft  d^Wr(™ïi>f' 

Uroitiemie  pkrlefénéchit  dcH^vence' 


P  A  R 

on  fon  Bratenêt  en  fon  ibfence,  ■■  fi^ 
fiitent  8c  antt  conTetlleR ,  doM  il  7  M 
avoit  quatre  eccléiîaJKqnei ,  &  let  a»- 
trei  laïcs,  tous  gens  netablet  ,  derti 
graduée  ft  expérimentéi  an  &tt  At  i»ét- 
citure ,  qui  jugeroient  en  fouvenw  ft 
dernier  rèllôii  toutes  canfet ,  piwcè*  ,  ft 
débats,  en  telle  autorité,  priviiegn, 
prérogatives  Se  prééminences ,  qoi  Toat 
dans  les  antrer  court  de  faiUmimt  i» 
royaume  ;  qn'il  y  auroit  na  avocat  ft 
deux  procureurs  généraux  &  filîeaœi, 
pour  pourTuivre  &  défendre  les  dlrsils  ia 
roi ,  un  avocat  ft  nn  procureiR'  dnpaa- 
vres,  quatre  greffiers ,  ft  trois  liKiffieis; 
que  toui  eiHemble  feraient  ft  repréfe*- 
têrnient  un  corps  ftcollege,  qui  fntis- 
titnté  conr  ie  Parlemat  di  Provfût. 

L'Jdlt  de  création  porte  encore  qae  k 
Srand  (ïnéchal  Ju  piyiprérent&ivcsnr, 
demenreroît  è'tm jours  lectieF&le  pria- 
cipal  de  ce  fnrlimtnt ,  Si  qae  l'on  expé- 
dleroit  foUi  Ibn  nom  ft  titre  tous  anilts 
&  appointcmetiE  donnés ,  ft  -qni  frdM- 
neroient  encè^/rotmt,  ftque  lepf^ 
lîdent  de  cette  cour  préEderoit  {oKt  k 
erand  fénéchal  oit  lieutenant  en  (ob  ak 
Fence,  en  la  forme  &  manière  ^ne  fUfait 
le  préCdent  du  forhaintûn  DaaphiMf, 
Touale  gouyerneur  dn  paya.  Le  lieute- 
nant dcTéHéchal  n'avoit  point  de  voixaa 
farltmtnt  en  préfence  du  fénëclnl. 

Il  eftdlt  que  le  chancelier,  InpaînA 
France,  les  sikitresdeareqnitnordiBM- 
rcs  de  l'hdtel ,  Ict  oonrcillers  ordinajivt 
lin  grand-confeil ,  &  autres  qui  .ont  es- 
trée  dans  Ici  «ar/nufDf,  auront  pareâla. 
ment  entrée  dans  celui  de  Provence. 

Que  leséVéqiiei  ft  préhts pannoat  y 
prendre  féan  ce. 

Cet  édlt  de  i;oi  fatpnbliéi  nmisici 
états  de  Provence  ayant  (àît'i  ce  îmjet 
des  remontrance*  (D  roi,  Uenv«ya4aa* 
le  pavs  deux  commtfTairet  qni  furpcnfi- 
Tcnx'ViS^tiit  \\i\farltmen>',  jrtfqii*i  ce 
que  par  fa  majelté  il  en  eût  été  aotrei^eat 
ordonné.' 

Au  imts'dé'jnln  i|oi ,  le  *tA  donna 
nn  édit  portant  confirmation  de'oe  f*r- 
limnt ,  ft  qui  ordonne  qae  f  édit  de  i^ol 
rortiroitTon  pleinftcntict  cSêt,  &  b- 
roitdcrcch-Fpublléi  îl  y'Ait  On  antr» 
édit  de  cttaBrmation  au  mois  de  ffvrkr 
IÎ04. 
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t  ttptemhn  tljï,  dulajirjfidaiieeu- 
nndfétédiili  jl:ccdaniia()Qe  Imrrtti 
croicat.fonileDDm  du  roi,  &  niClcfé- 
iccbal  à  H  ttte  An  iatit^&iow  iafimu- 
et.  Il  pjorte  que  le  fiege  principal  tlu 
TAndrtn^illeroitduis  la  Tille  d'Aix, 
t  qu'il  uroit  qgitrcRUtresfieKn  parti- 
ulicn;  qu'il  cemioltra  enpremisre  jnE- 
uiccilet  cïufei  SKpfioitn  dani  l'édit, 

la  chiffe  de  l'appel  lu  farltmtat  i  qu'en 
luilité  de  gouveratur ,  il  aurait  la  mînie 
lutorité  que  letl^ortnieurt  des  intrea 
iroTincei  i  qu'an  farlimtnl  il  fera  affit 
01  lieu  &  cAtd  que  lei  goiiverHEura  de 
jinguedoc  &  autre*  provincci  ont  ac- 
(lUEumé.  Le  grand  féntehal  a  Jtifnppri- 
né  par,édiCdu  mpis  de  mir»  i66»,  &  il 

éUéiMi  uaféséchildans  cbiqoeiîefie 
le  la  province.  Depuis  ce  tei»p»t  le  gao^ 
'eriieUT  a  prû  &  '^éaïKe  «a  pnWrwtnf  an 
lelTut  du  doyen  des  conreijUri, 
.  Lesleltrei-pRteiUesdn  iijulliet  i;44, 
lorcent  que  tei  officiers  du  farlimëia 
MixoDt  droit  d'aller  aux  autre*  ftirlt- 
Htêis  qtv'ilt  y. fpqntreqns.EnUernsIU- 
nent,  &  y  «iiront'Ùaiice  Tuivut  l'ordre 
le  leur  réception. 

Par  édit  du  moii-  d'oâobre  1647  ,  pu- 
>lié  au  futtu  le  aj  ooTembre  (uivant, 
1  Fut  ordonné  qira  ce  farlimnt  feroit 
enu  par  deux  (èancei  &  auvcrcnrei  de 
emeftrcs}  mait  l'éUblilTeiDent  diiremef' 
Tc  fut  fnppriuié  pu  l'édit  du  mail  de  fé- 
Tier  1649. 

Ce  farltitittit  ell  (otmi  d'une  grand'* 
:hiinbrG,  d'we  chambre  de  tqnrnellc 
tablie  par  lettrca-pitentet  du  as  foillci 
:f44id'uueel\ambrp  des  étiquetes,  créée 
lu  mois  de  février  iffj  ,  Supprimée  en 
nars  Iféo,  créée  de  uauvcaii  an  mois 
le  décembre  ■{74;-.  d'une  cltambrc  dej( 

equëtes  créée  au^oii  de  janviet:  Jt^i , 
l'une  ciiambfed«*eauK  Si  fotiM^ftfée 
.umoii  de'fénieTI7fi4.  La  chambra  dei 
'eqnêtes  qui  avait  été  lupprim^eaii  mois 
le  inan  1649  ,  aétCDaiedcelledcseaita 
&  forêts  par  iiit  du>(noii>  d'avril  170^  , 
i  réiiue  enfuite  i  la  chambre  deit  en. 
luêKip^rédîtAi'IVOiild'ivril  1746.    , 

Par  le»  différentes  '  cruci 
«ent  eftcompoCé^ujourd'hu. 
ideui  à  mt^tiee ,  cinquante- 
ers  laies  ,  un  conletller  clt 
iharge  ne  peut  être  tiercée 
«rlonnecngagéij  .fl»ns  leso 
ï^uibitau  n^imitotidiac 
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l'édit  in  30  fnillet  i?io  ;  de  trois  aro- 
dtt  généraux  T  &  i'ua  procureur  ^éné~ 
rai,  attendu- que  l'un  des  deux  officea 
créés  pat  l'édit  d'cffâion  du  parlmitnt, 
aétéfupprinié  &  réunienlapeffonnedo 
titnlaire  ?âuel,  par  édit  du  mois  de  no- 
vembre 174$,  de  quatre  sreffien  en  cheF, 
de  quatre  notairei  &  lecretaircs  de  là 
conr ,  de  quatre  rubllitutt  dii  procureur 
général  ,  il'un  premier  huiOîer,  &  d: 
onze  autres  huiOiers.  L'avocat  &  le  pro- 
cureur des  pauvres,  étabKs  dam  la  créa- 
tion du  parltuiittt,  fubCdcnt  encore,  Sl 
1*  procureur  des  pauvres  a  le  privîleg* 
d'occuper  dans  tontes  lecjurifdiâions. 

Ce  farUment  commence  fes  féances 
tous  Ic)  an:  te  premief  oâobre ,  auquel 
jour  il  prf  Ce  ferment',  &  procède  au  dé- 

EartemenC  dei  chambres  i  il  Knit  Tel 
■ances  le  30  juin.  La  chambre  des  va- 
cations  commence  les  Sennes  le  premier 
juillet,  &letfii)itte  SoTeptembre.  Son, 
reffort  s'étend  ûir  tonte  la  Provence ,  les 
terres  adjacente*  &  lavalléedc  Barccl». 
nette ,  depuis  fon  union  à  la  couronne. 
Il  connoit  de  l'appel  des  jugemens  des 
conriilEdc  la  nation,- établis  aux  Echel- 
les dn  Leviint  &  aux  cdtes  de  Barbarie  i 
il  a  dans  fou  refl'utt  douze  fénéchauQ'ées, 
lÂvojq  celles  d'Aix,  Ailes,  MarCeïlIe, 
'Toulnn  ,  Hyercï,  Bragui^an,  GralF;, 
Çaftellaue,  Oigne,  SiOeron,  Forçai- 
quier  &  Biiiinolc,  outre  la  préfeâure 
Jf  Barcelonettu ,  &  les  Cefies  d'appeaux. 
L«  juiftcaiures  royales  de  separleiatat 
&nt  Gatdannc  ,  Pertuls,,  Tarafcoo  i 
Sainc-Remy  ,  Antîbei ,  Cuen ,  les  Mées^ 
Saint-Paul  de  Vence,  Mouiticrt.,Api, 
Saignon,  Saint-MsKimia  ,  Correns,  le 
Val,  Bar>>lx,.  GujIUume,  Ëntrevanx, 
C,olmar,  Seyne,- Aups,  &  le  Haïti' 
guei. 

.,  Ctfdrltmtnt  jonit  du  droit  d'annexé, 
en  vil  tu  duque.l  aucune  bulle  ne  peut  être 
exécutée  dans  Ton  tcfE>rt  ,  fans  la  per. 
milTion,  paréatis,  entérinnement  ,  at- 
tacbe  on  annexe.  Ce  dniit  s'cxeroc  non> 
feulement  i  l'égard  des  bulles  qui  ont  bc- 
loin  delettres-patcxiteicniegiltrées,  lui- 
vant  le  droit  puMic  du  royaume  )  mait 
généra  lerncjit  eu  vers  tous  brefs,  refetitt, 
.e^péditinnxpDur  affaires  publiques,  on 
pour  celles  des  particuliers,  Aquifunt 
émanées  de  la  couT  de  Rome ,  ou  de  la 
légation  d'Avii;non ,  jubilés,  Indiil^en- 
CM  t  ^i^pnfei  it_  TOfiJi  au  de  u^tiagci^ 
0  3      iWo 
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dîfpfnfct  Crize ,  colfition  dntijnjficn; 
i]fii!;c  FoDd^  farceqiielfs  ontreidei  fan-' 
verain*  f tnngeri  ne  ptavent  *tre  txéeu- 
tésftniua  |)irJiiTii  ;  &  U  piiifTonce  fpl- 
ritnc1)«  M  doit  pu  ttre  exceptée  de  cette 
rtgle. 

'  Ce  4rAite(l  ^tibll  fur  les  monument 
I«  [iTiicxuienciques,  Mntivant  qu'iprif 
l'nninn  d«  Il  Provence  Ht  conronne.  Le 
«onIciWmincnt  avait  ordonna  eo  I4;i. 
qn'incimcs  lettre!  ^lo^ei  d'une  puif- 
lance  étringcre  ,   mime  rptrituellc,  n^ 

Crrotent  ttte  nttutftt  en  Provence 
'.  l'annexe  de  ceCribiinal,  ipeine.de 
ftifie  dn  temporel.  L'trrjt  Fot  (ignifîj 
an  fyndie  dei  ir' 
clergé  récnlier  & 

llefldit  dans  l'ordonnanee  de  Proven- 
ce ,  qne  la  conctifion  dtx  annexei  tvn- 
eiTUf  traaitmtnt  FatiteriU  ,  fuijfànrr, 
frUaintncr  du  roi  £^  le  ftttlaftmnt  de 
fiifuiets }  &  comme  rntiCeTToit  le  procu- 
f«ur  çéfléral  do  parltmiitt  dant  uiie  re- 
quête préfeot^e  m  roi  en  i6{?,  les  »f- 
ftll  fimnt  iTafrai  feuvetit  bieti  remédier 
aiix  tntrrftifet  it  la  eovr  de  Rame ,  niaii 
f annexe  ftat  fiale  U- 
tant  dis  leur  xaijîmce. 

On  trouve  dan*  le»  regifti^t  da  {Ntrfc 
mtnt  det  lettres  que  Louli  XII  ft  Pran- 
qoii  I  lui  écrivoîentpouT  demander  l'an- 
nexe en  faveur  dei  eçclJGaftiqiiei  par 
«ux  narrimit  i  dei  UnJG«ei. 

On;  trouve anll)  divers  bre&  de;  pa- 
pei  qui  follicîteni  l'annexe  en  nvetir  des 
]iourviif  ptrlacaur  déReme,  denxbrefV 
de  Jule*  H,  dn  i  juillet  i{o4  &  23 
avril  ifto,  ponr  l'annexe  des  proviGont 

,  ../......_     papeavdt 

lion  X  en 
Ayeitrde<j>nvice-lj^t ,  du  i;  feptem- 
br'e  ifI4i  figné  du  cardinal  Siilolet. 
fferlmiKT  in  icmins  ,  riqtàrimtifqarfa- 
ttmt  .  M  dthitit  execKtiimi  iimattiirrt 
ftrmittatis  èf/aciath  :  c'cft  le  ftyle  àt 
«es  brefi. 

n  y  a  un  ancien  concordat  patCt  entre 
le  vicc-Ugat  d'Avlg:non  a  le  dépnt*  du 
farltmenl ,  qui  reconnott  le  droit  d'an- 
nexé, Léon  X  .après  l'avoir  reconnu  par 
le  biefrapportéci-defTii*,  vonluMf  don- 
ner atteinte  i  l'occiGon  det  difficultés 
que  hifnit  le  parlement  d'accorder  l'an, 
nexe  des  facultés  du  cardinal  de  Cter> 
mont,  l^i^'at  d'Avignon;  ce  pape  cm. 
plu;a  mjinc  rsutoHtédii  conciU  4e  La* 
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'tran,  ponr  «eamnonltr  ft  citer  letof- 
ficiett  dn  pm-/m(ml  ;  Pranqoii  I  écrivit 
difFiïrenTes  lettres  »\t  farltmeitt ,  coatt- 
nant  approbntiondefacanduite,  &  pro- 
'  mcOV  de  l'appuyer  de  fen  pouvoir.  MA 
oe  prince  vnnlint  ménager  la  cour  et 
Rome,  aprit  laconqndte  dn  Milanort, 
marqua  au  farlement  ^  ttrmiaer  ce  dif- 
férend avec  la  eoar  de  Rome  par  «n  a^ 
com  m  Al  entent  dont  les  conditions  forçât 
que  le  pape  accordai  II  demande  dndé. 

5nté  (hi  par/rmrar ,  rahfnlittion  detcm- 
if«s  prononcées  dans  le  concile  ;  mai* 
ce  pîipe  fti;na  en  même  temps  des  artïdea 
(tuiconfcrveiit  le  droit  d'annexé.  Lcfmr- 
lemrHtena  tuiijonnufé  depuis',  &a  \ifai 
les  contrevenaii':  qui  «voient  publia  daui 
Ton  relTort  quelques  bulles  non  annexée» 
D^ers  arrêta  de  rétjlenens  obligeât  i 
mire  mention  de  raniiexe-daBs4ei  impri- 
més des  bulles ,  brefî  ,  on  refcrîts  de  la 
cour  dt  Rome,  on  it  la  légation  d'A- 
iHgnon,  -  >     .,     , 

M.  de  la  RocbcfUvin  ,  *n  fan  T^tâH 
detparleiimts  de  France,  llVreXilI,  n- 
mïrqne  ^pie  tt  pariemtnt  it  Prvrtttct ,  è 
câ'ifi  de  nieignement  ia  ni,  ad»  tmlt 
twnifi-  iteimtilmt ,  01  ra^/hici  its  (m^ 
vtmeari  £^  litutenans  gtnhvtx ,  m  eus 
de  hr/iin  Sf  nice^U  ^  peirr  U  Utn  p^A 
fîf  i'mt/rrtwrimi  dei  viles  /raatirret ,  Ji 
mflcr  dn  Jùiùntrs ,  fertnttlre  1rs  imf^ 
lion/:  Det/uri/HrenoetU  i>>finit(  farrla 
y  dflihéralt'ans  dans  leurs  rrgifiret  ;  r« 
que  ne  fntt  Us  parltmrns  de  Paris  ,  JViir- 
trranilit ,  'Baurgo/^e  ^  Bretagne ,  à  ctt^ 
de  l»  frffinct  £^  voifinaft  du  r^  mu  îa 
genvtmrtirs  desprn/snces  jm  fturtvinl 
fiiivant  tti  octvrrrriTfl. 

Ce  farltmenl  tvoit  en  de  toute  ancic»- 
neté  te  commandement  de  la  pravince, 
eri  ràbfence  du  gouverneur  qui  venoit  W 
remettre  entre  les  mt)n«  de  ta  grmrtt- 
chambre  ,  lorTqn'il'fbrtfift  de  la  pra* 
vince.  Ce  droit  eft  établi  par  plnfienrt 
Itttres- patentes  ,  arrêt*  dn  canfeit ,  jar 
le  règlement  fait  de  {'■wtoiïté  du  nit 
entre  le  parlement  &  le  maréchal  de  Vh 
try  gouverneur,  te  So' décembre  i6yii 
A  par  an  irrctdn  conTcil  d;  i6j;.  ilj 
eft  déclaré  que  TiffemMéc  des  comnv. 
naiitét  de  Provence  ne  peut  être  permiTe 
que  par  le  gouvernenr  eu  par  le  parb- 
ment ,  ayknt  en  Ion  iMence  le  gouvtr- 
neitient.  La  gr^nd'cliimbre  a  escrcé  c« 
droit  jHfqù'en  l'aanérfMr,-  eala^ncUa 
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n.  ^Vp^tit,  pittaitT  pMét^,-  oB-' 
tint  iet  Icttrn  ie  commandait.   . 

Vnf»%t  qnH)  fit  de  Ton  autorité  éwai 
le  tempi  ik  la  ligiic  ^  lui  atiira  de  la-put  ' 
d'HeiiTi  IV  un  ténniignise  hanara^Iedt*' 
ferrfcn  ^il  lOoM  rraiim  i  lamuronnei 
4ant  etnt  eonfoofture  impartante:  le«' 
Icttrcs-patentci'ilc  l'in  1594  l'expliquent 
en  CM  teraMi  :  Diclarem  mtrt  teur  4t 
■ftirUmtmt  i$  Pravotct  avoir  iU  li  fria- 
eifal  ÏH/irtiwHt  de  la  rhi^iHvn  dr.  toMtn 
Ui  vihf  il  n9re,  royautut  tn  ntrt  ehii/- 
/ane» ,  ajmit  vérituhUmtiit  thnoigni  ni 
trltt  Ttmcmttrè  wu  nahrt  rrceimaffatici 
irnttn aattritt-,  6^  montré  wucotjlantt 
fjfjlmirt  txempiàirt  i  touttia  Franc». 

Le  fvrkmmt  dt  ehar^  de  toM  tta 
lempt ,' â.'chiaiK  paix  ,  d'cnorilnnaerla 
yablicition.  Louis  XIV  f«:trouTant  ■ 
Ane  eniMo^endonnaroTiIre  t  lefur- 
imftitti  pBblicrkpaix  de.Ninesaeen 
TtVf.  Uvftteitfnmt refait*  trakei^dci 
mivkk  &  d-Utredit  :  miic  ils  iti  ritiWi , 
dint  ferdTBJU  en  1714.  La  publication 
àa  If  psjx  riid'abMd  faiteà  l^aidjence, 
«prijundKcOTireîde  l'avont'K^^nl  v&  < 
«Hrnite  dani  b'  vMe  par  le  erefEer  ao- 
dienciet,  ptitiét:  dt  UndionH  ,  tnm-' 
fetter»  ftf^univni  du  payi-,  de  him-i 
récbtullïo ^  deiiliuiffierEi  fuividee^eF-l 
fief*  &  fceretairn  de  U  cour ,  d»*  '{iriii'  ' 
cipniiafGcieredii&ege,  àet  eonfuls  & 
Mtcicnile.  la  Tilic,  ton*  i  chnral-,  an; 
robe  on  en  bahitrile  ctrémonit.  (JJ       : 

Pablcmzmt  AMBULiiiOEls  ,  eft; 
celoï  qui  fé  tcwMt  â  la  fnite  de  noi  ron ,  : 
avant  qa'H  tût  été  rcmlu  Kdentiire  ù- 
Patii.  f^eynoc  fni  eft  dit  cl-dcvint  du 
farlrMMt  dePaHa. 

Paklbment'À  Amtehs.  Pendant  la 
détaCDCcdcCliarfeEVI  i  la  liriiie  IfkUeau' 
de  Bavière  fÎMi  époiCe,  ,que  le  doc  de 
RoDTgDgne  &  fa  fanion  qnaiifioicnt  i^-, 
Mtte  du- ro^onme,  établit  un  frir/nnent 
S  AainH.'dont  tei  arrita  ft  rcRdoinH; 
M  aam  de  cette-|trincc([é  en- ces. ter-; 
Dtet  :  IfiiiMf  ,  far  U  graot  ir  Dinc, 
Ttint  de  Fttt»ce,  tçfomt  fnar  rocctÊfa$im- 
it  moifitUT  It  mi ,  Uf^ou'ocTBtiaatt&iià- 
titinifiratimi  de' et  Tirftnam.  La  reine, 
■voit  anlD  fait  iciire  iw  fceau  ^arHeuliet,  I 
rurt'nndei  cétia  itutjiiel  elteétait  reprt. 
Tentée,  &  îat  l'autre  ^toicat  tfi- >rnMK{ 
de  Fraacetonelvn  de  Bavière.  Le  doc' 
d<  (<>Hr\,-oi;i)e  mit  à  la  [été  de  ee.pwto- 
mtnt  f^l^pe,de,-MocviUûnv4<>>-&t 


1  A  & 


aij 


depvit  pranierpréfident  du  fir'.rmmt  dr 
jParif.  ^(7(12  Pàrquier,  Stchtrchn,  IU 
vKlI,  abap.  %,  &.  liv.  vr,  cbap.  «,- 
Meseray  ,' Hennit  ,  Brunen,  TVhM 
dtscriétii  dant  Ton  evant-profHM. 

Pailsvbni  AJtciBHa,  on  plutôt, 
comme  Dfi^i,-aneitnt  farUntmi ,  (ont 
cet  aflènblée*  de  la  nation  ^  fe  te- 
naient (ont  la  première  ft-  ta  (topnde 
race  de  noi  toÏi  ,'  &  aiiaquriha  an  » 
donné  le  nom  do  ftrtrmtnf  géirfnuK. 
r*wjr  eeqi£-eft  dit  ci-devant  àwfàrlt- 
mat  e»  pitfral,  &  notamment  du  fim- 
barrnf  de  Earlt  i    &  pASBEMiMS-si- 

FAtLBI>FBK}>'0-'AN«LBTIft«K.  fi>>t 

•r,4iti;i.  Lr^^/rawTi  eft  l'aJTemhlée'  A: 
U  rfnntou  det  ttoti  étatt  du  rofaunei 
laVAir  d(i  fdsacBn  fpiritne&^deifti^ 
^enritempocelrék  du  co  m  «Dite*,  qu» 
ont  rcqti  oBlre'du  rot  de  i'a4innbler^ 
povr  diélibércr  fur -matière*  relative*  st» 
bieii'pahUo.- A  pactrcnliéi-eiaeDt  imar 
ÉtiBlirott  révoqner  drt  loix.  Ceft  ordi- 
nairement i  welhninfter  que  t'alTeiii- 
Ue  le  fUrkmtnt  de  la  firande-Bret^nC. 
L'auteur  4*;'l»  Amadr  en  parle  «»  ot» 

Aa»  wiMxri*  Jftflmmjltr  m  vUt  pmr^ 

trtitTiJhuUt 
Teoii  femwir*  Ûmmtt  êm  lund  rai  b» 

lêi  d^ftafi  dn  ptKfb ,  &  Itt^rtnA  , 

Ûf/erw, 
BtvffirfiHl/rlt ,  Htmisfarlnhit 
■  TmitrMsmemMs/àethitctctrftii^ 

Dmgrrrux  i  im-^hi* ,  ifil  vaijoii  tn?. 

riàle.       ■ 
JTturrax  hrfifiu  II  pntfte ,  iaffruit  dm» 


fin 
XrJ^iih  <iiUmH   ta'it  dnàbji 

fiai  bntrlwr  larfipi't.tt  roi  iaux  ,  juftf 
i:t  folitàqnt , 

RifftSt ,  autant  fi'il  doit  ,  irlibettt- 
fiatîijAt  ! 

Qu'il  me  foit-  permit  de  m'étendr^Jiir 
cepiriHaotcorptlé^tlattF,  ptiil'que  c'tfc 
un  ftnat  '(buverain ,  le  ptua  ai^fte  de- 
l'Eiiropii;  &dafis  le  paya  dtçmondee^ 
l'on  a  1*  mkuaru.feprévaloiir  dtl»rcli- 
^on^:  dMGommnoe&detelîbCfié^.      , 

Lei  liaix  dmdbre*  dn  farifmmt,  Mf» 
pcreot.k  çtand  confeil  d«  la mtitp  Si  ilur 
japnaijiBCk  J«lqDl|*tcBM<tteU-cntY»Hr 
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tto.'OGi^nilconreil.OMnpbffrfccgrtnét' 
4ii   rovanmc  {cuiemnit .,    iwlt  nomirré.' 

maipialam.  tonvfilici ,  SL'pxitiatoriÙK  fto.' 
cirututiM  rtmvniiui.  :Spe1inaa  non)  :tp-' 
prend  ulfi  qii'o»  en  appcllait  1m  mcm-' 
Brw,  oupiatrsrigtir  «Min  regni ,  pra- '^ 
ttrtt  îl^  fidflu  Ttfâ  i  dt/cretiB  totiuc  re-  ' 

fti ,  gttttrM*  tetifitium  itpii.  L*ï  Sixons  ^ 
gppctloient  ditns  leoTlaDgHewHrwij»-! 
MK,  c'eô-à-dirt ,  «(Temblév  de»  fagei.  ■ 

J'.  WlTTBNAGEHOT. 

Apre)  la  conquête  ,  v«n  Ic.canraence- 
Binit  éa  TCgne  d'Eilouaril  I,  ou,  félon  ' 
-d'Mitre*,  (tint  letcmpt  d'Ucnril,  iiftfi 
nommé  farttnitnt  ,  peut-être  du  tnot 
ftanqulûafJtr  j  mait  on  n'eftpnïnt  d'ac- 
cord ni  Tur  le  ponvoir  ft  t'iutorité  ilei 
ancitai  fafUmmi  de  b  Grande-Breta- 
gne, ni  ftir  let  perfonne»  qHi.lc  com- 
IoToient  ;  &  vnirmblih{e«eat  on  ne 
t.  rervfnntiiriir  t'orl^ne'delachamtiTe 
<dci  commnnet,  tant  Ict  favanidu  pre- 
«Mor  ordM  JoDt  <iU)4iéiiiics  parta^i  à  cet 
-itgird. 

-  tetnnipTJtendentqna  le'par^mnt ne 
fit  compoféqne  detbaronrou  des  grands 
*dt  ta  attion  ,  jnfqn'4  '««  qae  ,  tant  le 
règne  d'Henri  HI  ,  dam  le  treizième 
fitvl*;  la  commnnet  fùrentaniC  appel- 
léei  pour  avoir  (&nco  ru  farltmtnt. 
Cambden  ,  Pryiwt ,  Dugdile ,  Heylin  , 
Bradyd  ,  Filmer ,  &  aotrei  font  de  cet 
«vi«i  Unè'd»  leèn  principales,  rwlbns 
eft,  que  le  premier  ordre  oii  lettre  cir- 
euliire  pour  canToqiMr'l'aflemblfe  en 
faritmtxt  de  tout  lei  chevatten  ,  ci- 
toyent  &  honrgeois,  tt'ett  pas  plui  an- 
-«(en  qiie  11  quarante  •neflvienie  année 
dn  règne  d'Henri  HI,  c'eft-â-dirc ,  f  «n 
r»t7-  II»  ajoutent,  pour  appiiyei  leur 
fentiment,  que  la  dùmbreilcscummti- 
Mei  fnt établie  fbui  le  rq^oe  dece  prince , 
fenlement  aptèi  qu'il  eutvtuncii  let  ba- 
TOM,  pdrce  qu'il  n'eft  fnere  cToyablt 
qu'anp^ravaiirleibaroni  eoinnt  faitSêrti 
aucun  pouvoir  quiFûtnppafé  aulear. 

Cependant  le  célèbre  RaleiRb  .  dans  fc 
f^fMg<lt^v^I  Att  partiPitHi ,'  foatlentqu 
lescommnnes  y  fiircnt  appellétt  la  ^\x~ 
ieptieme  inn^e  d'Henri  I,'  D'un  autre 
«Atj  ,  k  ch.  Edouard  Coke^  Dmleridee 
£  autre»  bvani  fe  (ont  effbroétdeproU' 
ver  pitr  plAficura  faits  d'un  ;^*d  poids , 

rie*  coMMunei  oat  toajoan.cD  part 
t  It  J^ilition  ,    ft  féance  daoi  lec. 
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fm  onpiê^  diffîrent  d'auintird'bvt!  «■ 
à  prércnt:«ne«  font  une  chambre  dïRi» 
guée ,  &  qui  eil  compofée  de  che»»- 
bns ,  de  citoyen*  &  de  boarçcoù.  Dac 
•dtoT^  certaine,  c'eft- qne fou*  1«  re|M 
d'Edouard  I,  iïyanii»  obambre  decw- 
ffteun  A'une  chambre  iet  cmnumœt^ 
laqnelledernieK  chambre  ^tatteompvfëe 
de  oheTalien ,  eitoyeJu  &  bovr^eoii. 
Lefarltmnt  elî  indicé  pkr.wnelJM»- 
itioa  da  roi  {  &  qhaod  la  f^ti*  park- 
rntaira  fut  éUbKe  ,  tma  le«  pùn 
étoient  fomméi  cbicnn  en  paitïCi^MT' , 
ce  qui  a  fait  dire  an  oh>  Cak*  ^me  um 
lord  fpirtlud  Se  tenporvl:  ifàgc  te^nb 
doit  avdir  tm  ordre  d'cJMirnnnmt,  fx 
4itlt0'ii/tiliM,  On  tronvecs.  la  fbtwc 
de  cet  Ibmmationi  dana  tea  -Cttmii  n- 

4^tiena(^mentlat«mTe4^M  Saflm- 
'Bioit  le  droit  de  féanc»,  dfc  ton*  «en 
dut  parrddeieBtde(tenar«*p«*iM 
épient  fomhnà  dtSAer  ■ 
dellvint  qvela  temireenléaacc'anp«)>- 
Jumlf.  (atmoil'le  barda  t  iiMn«ette  (e- 
Durea'étmtpatlnffifibilepour'ln  latm 
dcgnï  de  qualité.  tul-dclÉ»  de  «elle  da 
hwon.  Hy  aTOttponreai  d'antm  ccii' 
-aïonki^requife^  ,  )  nafns'qn'nn  i^eafic 
difpeniË  par  lettres-pattettt  JnentHitca- 
-rcgiftrete-  ■ 

La  première  femoMtfon  d^nn  yair  m 
.ftrlémait ,  diffère  dac-  fontuiMima  fat- 
vantes,  cnceqnedan*  ta  pfemictclM- 
inttiMi  te  pxir  eft  fenlnneambtBniJptr 
(n  «wm  de  baptême  ft  é»  fiuaille ,  ne 
devant- pofKder  le  nom  &\t  titre dtfi 
digniti  qu'aprêa  wttàt  fiés*  { 
lorc  feulement  le  nom  de  fa  digi 
vient  partie  de  fan  nom  ptvpi*^ 

L'oti^re  de  lômniaHMi  dàit  imamaèt 
la  chancellerie  i  il  pofteqne  le  roi,  Jt 
avifamentt  tonJOU,  ayant  rfCala  ^twnit 
anparUmml.  defire f«ad temtWi i^. 
'&0.  lObaqHetorddaparfnmatdOTt  anir 
une  IjmitMtion  particrthrt  i  •  &  aÉ»yr 
fommation  doit  lui  étrf  ■dtdfiicuiMaàt 
qnarmte  jourt  tvvot  qoa  le 


a  de  fa  dignitt  de- 


Quant  i  lamanierede  foomerletia- 
jt«t ,  les  birans  d«  l'éehiqpier ,  cm  di 
cooftil  du  roi ,  lec  mait^eIen<d|a■eeU«- 
d•  qui  U'aat  point  de  Ta&age  .  dt  <■ 
Înoi  cet  fommation*  différent  4e  trtic) 
'nu  lord  menbre  dn  fntamewt.  VeMsIt 


dt,  Google 
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ToRt  ordre  de  fommitian  doit  tttt 
«dKdïiri'shértf  de  chiqDc  comt*  iPAn- 
gtrtWTf ,  S  de  11  prjnciBailK,  de  Silln 
wwrr  le  choix  &  If  leâion  des  (heïalien , 
citovèni  ft  bonrgeojs ,  qnirsnt  dinri'*- 
IXDditç  de  leur  département  rffpefiîFrde 
ï***it'rordre  dé  ranrinitfon  l'sdrefless 
lort  ggavemnir  dei  dnqfortï'pohrlet 
éltaioiw  det  bïrons  cle"Bii  dïftjitt'.  Li 
farme  de  ai  fommiltonï  doit  ître  ton- 
jotiNlViqtnic,  f»m  a\Kan  chaonmerit 
.  ^=leonqne,'S  moins 'qi>*n  nVnTdt  or- 
àonné  ■utrement  pir  Bfte  dn^arlrpirnt. 

■-lietoi'cbifttqne  ,'  proroge  &  etfCe  le 
tarlmtevt.  Ce  corpi  incnflt  eft  dtntl'v- 
uge  de  commencer  M  fïincei  ivec  11 
pT^erice  dn  roi  ou  fir  repréTentlition.  U 
Tt^éreirtïtion  dn  roi  Te  ^it  de  denx  ma- 
iHcres  ,  ou  i".  p*r  !e  lord  gsrdien  d'An- 
gteterrè,  theguarâimofEngtani ,  qirand 
le  loî  eft  Irort  dn  royanme  ;  on  i".  pit 
«SifinoliBpDn  dit  jnnd  fce»n  d'Anglelerre 
innceitiinnembre  de  paii;sdaro;stime 
Vii' repritlmteirt  I» pertonnUlir  roi  lorf. 
qta  it  etl  dayii  le  ro jtiim*  i  itiiii  in'il  ne 
pent  iISfteraDfarJmniràcaure  deqoet- 
.  aAe  mahdie. 

'  Dflnt  le  càtnmenecmcrit  an  cofiroqnoît 
ai  tt^itveairx  fvrltmm  tolii  lei  *itt  ;  par 
degré»  lenr  terme  devint  pint  long.'  Sont 
Charles  II  ils  Soient  tennt  ptndinC  long- 
tcftipt  àTct  de  grande*  intemiptions  ; 
mais  l'une  et  l'antre  de  cei  coutumes  hit 
trouvée  de  lî  dingereufe  c^nféquencê  , 
4ne  du  reîpie  dn  roi  Gnilllnme  II  Fat 

ttfflï  nn  a&e  par  lequel  le  ternie  de'toul 
n  ftrltnrtnt  feroît  reftrehif  i  trpif  fef- 
fibiH  pb,trohtannéei,  $  ponr  cette  rai- 

S'  ail  par  (t'antres  confidérations  il  h  trol- 
•lAe  annîe  de  Georgei  I^-Udai^ed» 
fiirlrmenf  a  été  de  pouve^u  prorogée  inf. 
qtt'lTcptans.  Lei  farieititHi  ftnt  conio- 
•péa  par  des  ordres  pat  Arifod  letlret  da 
n\,  adreflifec  t  chaque  Mçneui',  arec 
tfrtmtHarid^ent  de  comparMtte  y  ft  par 
j^aOtrei  -teint  idrcflït  tinc  sbétlf^  de 
ciuililé  |M*4n«e,  potir  fÔm^Vf  fc  peu- 

^1^  d'Aire  deui    ■ 

£omti.  4    tn 

ch*nviphwkt.  Sic.  ■■ 

■  Anclcrfrtté^t  (ont  h  '  pein>l«  avott 

roi*  dans  Ieï'ae*iofi»i'iiif'|t*Tl«1i'''l 

Wt arrfti  paV  Henri-  Vï'.'^lrtl'h^ Suïolt 

Jfl'e'  Tes  proprlétairet  de  mAdr^H  réS- 
itti  dani  la  pniTintt  V  ft'cAnf'<j|Dl  ont 
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aq  moins  4a  Tchellingi  de  rerenn  anrntel, 
qui  fetd^nt  admis  1  voter.  P(K»B«e  ne  ■ 
prnt  ttre  Bit  qu'il  ne  foït  tgé  de  vingt-un 

font  lord  fplrinrtl  ft  (erfipotel  ;  che-  ' 
vâlier,  citoyen  ft  bmirgeoit-,  membre' 
du  farCrPimt ,  doit  l'y  rendre  ht  Perdre 
de^iommation ,  imoinsqd'tlnepTeditire  : 
des  excufn  nitibnntblet  de  fan  abrenee  ; 
fans  cela  il  eft  condamné  il  rine  amende  ' 
pécanFtlre  ;  '  hvoir ,  Dil^  IVigneitr  par  la  ' 
'chambre  dei  pairs,  Se  un  membre  desi 
communes  par  la  chambre  baflï.  Mria 
en  même  temps,  ifin.qtie  le*  meoibrea' 
viennent  in'  farlfntuit  en  phis  grtnd  ) 
nombre ,  il  y  ■  on  prirQiige  pOnr  cas 
&  l^urs  domeftiqucn,  i)»!  .lcsstetleos-> 
vert  dé  tontes  condamnatfent .  faifiet , . 
pri  Fer  de  corps ,  ftc.  ponr  dette* ,  délits, 
fie'.' pendant  te  tem|K  de  Icttr  voyage,' 
dé  fevt  féjonrft  dcleiir  retour:  ce  pri- 
vilège n'a  d'exceptions  que  let  eandaiu'^ 
nàtiontpanrtrâbifon,  HIeideftmptnc, 
de  rtik. 

Qpoi^e  )e«  droit*  di:  ^mlffinilinH 
pour  le*  ileftionr  Toiem  généralement ■ 
établit  par  divers  aftes  iufaritmmt,i{' 
faui  néanmoins  remarquer  ^e  cet  droite 
&  qiiiliScatioas  des  nrenhrér  do  farU-' 
iHtnt  pour  Im  citjt ,  Wles  ft  bonrn , 
font  ftindt*  de  tempt  immémorial  wr 
leurs  Chartres  ft  leirrs  coirtnmes:  A* 
*«rr;  lit/,  lié  ,  14!. 

Le  nn  défiEne  le  Iten  tA  le  Mrlraxa* 
doftretenir.  Jainomméd-^effinVct.: 
mïnRcr,  parce  que  depnli  lolic-^etnpt 
te  f^Wmtrnr  Vy  elt  tni)(mr*alftniblé.' 
Dafu  çè  pàléis .  tti  feignevrs  8:  les  cvdk 
munca  orit  chacun  un  app«rtèméiifffp»w 
ré.  Dinisia  êbanibrederwtn,'les'pn»-' 
cerAl  htntTolltpIacésfmdeJli^^parM 
t^iilicr*  ;  'k*  grands  oflicien  de  l'état ,' 
InflilCt,  let>pnrafii* ,  ht  «4t"pn.  lei 
évéqiicSi'l'uT  detbanes';  *&  les  vicomte^ 
fttesbkr^Af,  fdtd'intresbann'en  ti«^ 
ve^  (ftH'-ialte.  chaiffin-fni^aM  fordrif 
de-ienr  Création  ft  teiir  rang. 

Leî^  rommifftet  font-  rétt.mélï'f  n^. 
tetif  féul  aan'flege  dHtihgoé  anplnakant 
boutVKIïcretaire  ft  (on  affittant  hnf 
pLicéi  proche  de  lui  à  une. table.  Avant 
qUéTentAner  aucnue  fAMere  ;  tint  les 
menfU^-dVI*  ehsmhre  df«  (ommanet 
tfiCftM  Kirftrmfittl  ;  ft  ft«(»iv«nt  lent 
ctjiiniDn  contrç  fa.  imis^UlatitiatiiMi  ', 
fie.  I  lit*  ^gncwi  nfe  >iWpt  ftaU  * 

.   ■.■'„  j.  b.1  ..  .  ..  ■ii.*o'i|'  ■-'  ■■  ■'* 
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Ctin  comme  Ui  membret  de  U  chaoïtirc 
bîflTe.  Tant  membre-  de  cette  ilernierE 
clMaibrequi  vote-tpr^i  que  l'orateur  i 
tii  aaaimét  Se  Tatti  ivotr  atipmvuU 
ptêté  In  fiiirnrus  rciguit,  td  déclaré  in- 
capable de  tout  office ,  &  anendé  à  joo 
livccclterlin^parleitttutsaT.  nn-A^-Z/t 
r.  t.  Il  en  vrai  ij;uleiiieal  que  U  fonnc 
dii  rernient  de  fupre'matie  t-rU^a^ft 
parle  &4t.  4,.ii«.f.  î- ' 

La  chiimbre  dn  pairs  eft  Ucoorlbu. 
vetaine  Je  juftice  >lu  ruyauma,.  &  juge 
en  dernier  KlTiprt.  La  charabn  balTe  fait 
Ici  grandes  eMiiétci  ,  mùf  elle  n'efi 
point  cour  de  jiilticc. 

Comne  robjet  te  plus  inportaiit  Jani 
les  afFjiret  du  firUmtnt  cnncernc  U  ma-, 
niere  ilont  Ue  b>lU  ou  projeti  d'aftet  Tonl 
proporét  &  débattiu  ,  nont  nom  f  uti- 
tcnmt  quelque!. moment.  .  ,.  j    .. 

L'ancienne  manière  de  proc^et,  itM 
les  bîlls  'éloit  difTcrence  de  ciïlt  aiioa 
f|iit  aujourd'hui'),  alott  le  bil^  ét^^ii.lo^ali 
«n  manière  de  demande  qu'oa  cciichult 


me  di.ilatiU ,  &-pcirte'  fur  lejBî;ilr''c-"Om- 
nié  re^ri^da  fialutt.  Cet  urûe  fûbCHa 
jiifqn  au  règne  d'Henri  Vit  <>4t  ("■'.les. 
plaintes  qu'on  fit  quelcsftal^itsn'ftolent 
point  '  ^^élqnKOt  coiHhés  .çarjijDeyjils 
avoient  «té  .pronoucés ,,  oK  or)(ç^iina;^u'i 
l'avenir  les  bills  ,  ccutiniiùti  'ffniiJmi 
ttHas  fiirlitmiffti ,  fetoicntdépoiks  i^^ns 
];i  chambre  Au  parlrmtttt.  Alijpuri{',hl|i 
denc*  ait  i^'iià  membre  délire  d'ayoii 
gabilt  fur  quelque. objet,  &  queJÀliro^ 
poriCiou  t&  tscéit  par  la  majorit*  des 
voix,  il  leqoit  ordre  de  le  piépa^ei  & 
4e  l'extraire  t  m  fixe.up,  ,^in*.  poi^lp 
lirci  U  leâiire  faite  {^r  le.fecKUÎre, 
le  prélûlent  den^Mule  t'il  fer&'lu  UfeCon- 
de  f(|i^  ou.nqn  'M'H- ''  ^l'*"'^  leâure, 
— «na^'ite  U  qiieltioo  II  m  verr«  ^4j,t,^ill 

jlf  U  obambre  cnttwe  ,  ou  d'il*  .cfaiitJ 
privé  nijf^rp^.J'nji  cerUifino^b^e  de 

W"lW'fw«»-,     VI     -         ,-,^  .'.   -W.  -i 

...LftMmilf  çta«t  ordonna,  m.^qpiiné 
1")  PKW«"t-5"'  -lit  le  bilLacticle, jMifa>i 
ticte,..&;y,i[ait  «ici  «[fijawnfl  /#iva(U 

dent  nit  lofijappurt  a  n  barre  de  u 


chambre,  lit  toutee  les  adJïiMnt  Ac«^ 
rcâiop»,  &  Le  laiQé  fur^ntablc.  jU«a 
il  deniiin4e  {i  le  biH  Teta  lu  ui^e  tco^. 
fois  i  quand  U  chambre  y  confoot  ,  3. 
demande  eneou  G  ledit  bill  fera  groDô^c, 
écrit  Fur  parchemin  ,  &  lu  nne  troiCeMB 
^ois. .  £aGji,-îl  demande  lî  le  bill  palTaa. 
Quand  ia  inaiorité  des  Tuffrai^es  efl  p«ai 
1'a/HtmaiivB,;k  reerttaire  écrit  deSût, 
/oit  iaiSi.  àuxjapunrs  j  ou.  fi,  c'ell  dut 
da   chambre ,  oçt  pain ,  fett   haiU  amx 

\BiuBis  i  ni^iSjË  le  bill  e&  reiet^,  il 
peut  plu?  être  .proporé  dans,  le  fom 
Ile  la  mêmercAoD. 

Q,imid  u;t.bl]l  ^■fle  i  une  chambre, 
ft  que  l'autre  s'.jr.  oppofe.  alon  on  de- 
mande unc.conFérenee  dana  la  chambre 
Pfinte,  oàchaqae  chambre  députe  ng 
certain  nombre  ^«.membres.  Si  U  t'i^ 
faire  eft  dîrcùtéc,'  les  iclgneurt  aflUi  & 
&  les  commune!  debont'ft' 
Si  ]«  hill  eR  rejeté,  ]'a9Wte 
eft  nullii  s'il  eft  admis,  alors  le  biO, 
ainC  que  Ici.  autres  bilk  qui  ont  pofit 
dans  les  deux  .chambras  ,  eft  mis  mx 
piedi  du  roi  Jans  la  chambre  <l«(|iMn, 
Le  roi  vient  ,  revêtu  de  fou  «""f^n 
rnyal.&.l^couT^nnc  furli  tète  i  alorsk 
fcctctaire  du  parirmmt  lit  en  b  nniejiqe 
le  titre  de.cWque  bill,  &i  neÂire^n'8 
lit  le  fecri^tairç  de  la  couronne  pconoOfC 
le  confeuteinent  ou  le  refutdM  toi. 

Si  c'efV  iin  hill  public,  le  coofcotB. 
ment  (lu  coi  cfl  exprimé  en  cestermçs ,  It 
rai.Je.v'uitf  fi  c^eil  un  bill  p'artîmties. 
fidi  Jàit  aman  il  ifi  itSri:  &  le  rot  ra- 
Furelcbilf,  la  renonfeeA.  Itrm  l'aviStr 
raf  G  c'eftun  bill  de  fubCdes,  Idiecie- 
taire  répond,  ii  r«i  rtmereU  fti  immx 
figelt ,  xtcctftt  ttur  hinévtiaict ,  fffa^fi 
livrât. ,.  ., 

Lot|îU  pourU  pardonsénéralaccacif 
parle  rei  u'^,lu^'nne  htf, 

U Fauicncora  reman]uerqae,.p«DrU 
paOTation  d'un  bit! ,  le  confentemcstda 
chcvaliefi,  cittjyens  &  boiugrait  dût 
ïtre  Fait  ea.perfsnne ,,  an  Utn  mu  les  CtL 
gncurapeufem Voter  parprocuienr.  La 
raîFoa  ds.çefte  diSercoceell,  qne  Ici 
htrouï  Font  ceàrés  fiejv  cnj^irateaf  4e 
droit  eu  qualité.  Je  pairs  de  û  cooc  du  to^ 
farëi  curfis.  Conune  il  leur  ^eit  peinrie 
de  rerv|r,d^.Ie(en4nret  par  pracnrcori 
dn.miBieils.oat  droit  d'établir  leur  pro- 
qatenrenAv-ftWH^J  mais  lai  fhrvaÙert 
venant  reniement  en  Mrmmt,  comaM 


i-,  Google 


PAR' 

iCpHrentiint  ]wiarwr'»Wifi«;'ft(eî  él- 
tnyei)s  &  bourgeois ,  éomme  rspréfen- 
tant  If't  geiii  Je  leur  ir.té  ft  boarg ,  ilt  ne 
poiiyorcntpifconftltnrt  dïtprocKrenrs;' 
paicé  qii'jisn'y  font  (ux- mêmes  qiieeom- 
meprocurniri  &  repr^fcnlatis  (Tant  rni, 

■  Quarante  membres  ruffiftntpoiir  for- 
tôfi  \»  ehirahre  de«'c(imi)iiinci,  ^huit 
p'oi)!' former  itiie  comW.  Ces  irlenilirei 
de  iioarantc  &  it  huit  Jtyroient,  poor 
le  t(icn,piiblic,  être  an  mô'nï'pai^ft  atl' 
^nadruptc  cliaciin,  dans' an  corpi'com-' 
pofé  de  iitus  de  cinq  cmts  (Wpiirts,  Il 
conviendrâft  ile  ne  permettra  qu'à  peu  dé- 
gens  dç  s'aliTenter  ,  mêmedanB  l«  d^' 
b'ati  de  l'ArtiCiiIlCrs  ,  parce  ^ii^alon  1» 
brinicl  rcroicnt  moins  f^dles ,  &  la  dif- 
cnifion'  fte  toDtes  affaires  fcroit  plus  mû- 
rement peGc. 

Un  membre  dei  commiinet  «n  parlant 
«It  âebollt  ,  dJcoiivert ,  &  adrcnê  Ton 
difcours.i  l'orateur  feul.  Si  an  autre 
membre  fÉpond  à  fon  difconrï.lfpre- 
niiern'illpoîntaiimis  î  rcpliqner  le  mê- 
me Jour,  a  moins  gnc  cela  ne  te  regarde 
pcFronnelTement.  La  mêmepérfonnene 
peut  parler  qu'une  Foit1^  tàimi  jobi  far 

içmimebill.        ,     ' 

Baos  la  chimbre  dct  tiàîrs  les  membres 
rfannent  leliri  îaWt»gfs',''  itr.'.commen. 
qat^tharlé  baron  le  pins  jeune  &  lemoini 
qiixliSfi  &  en  contintiant  ainUpar  ordre 
iiirqu'au  ptuf  tievi.  Cliacun  répond  i 
fo»  rang., 'oii  pour  approuverai;  pour 

iéfaii  prou  ver'. '    ■     ' '"  ■ 

''t>ins  la  cUambre  des  càmintine),  on 
lionne  les  TufFrages  "  ffi 

quand   on  doute  qui  nd 

nomVrti]  t'  fihamVte  la- 

git  (Je  fa [fe^  recevoir  ni 

ra,!cIiiiiibrVj''Miix  q  ir- 

trtitive  iopiflt  )  fi  ,  .fe 

yue   I]  chainlirc  ait  ili 

vcmt'Eijar  la  négativi 
,    ÛanaJ^vtcdiVjfior  n- 

Dit  quatce^oràïcdri,  <  >i> 

tii«il.  bios  un  comii  e- 

r«',"flf^eT^([artàgeci  :(, 

ceux  ,-)iûl  ion^nter  <té 

af<3ï,(l?ilii. Suite,  S  it, 

pTena:{it  lecAté  gaucl  la 

gue !^HX,flri;teuri.    .  '' 

-.^■'^npihpj^jifeïniefri^fjfdVns  la  charnu 
bre  de^'palrs  ^dl'pnt'dttertnfaii! ,  parce 

»'K^»bW-Aœ4« 


PAR"  ai^ 

caniminet  , 'qnand  elle<ft  compftte , 
font  a»  nombre  de  jf3  ifivoff,  94  ehe- 
rallett  DU  f^nvemenn  de  pravîncei  i 
çr  d*prtés-ponr  lei  Sî  Tille»,  L«ndre«> 
en  ayant  qnitre  j  \6  pour  les  c)n<|  portai' 
ipttnr  chaque  univerfitét  gjipDarrgo 
bourg»  1  enfin  ,  lî  ponr  ta  prinHfaat^ 
de  Galles  ,  &  4f  pAurCEcAffe.  ^ 

Enfin  ,  les  deax  chambres  doivent 
'  étfé  prorogées  'enr<mble  ',  un  ainbntei 
;c]iriAbte;  car  une  chambre  M  p«iit  pu' 
fubTifter  fana  l'autre. 

Aces  détails,  dont  les  ftran^érs'n'nnt' 
peht-Stre  pas  une  entine  AnaniFfance  , 
il  cft  difficile  de  ne  pai  ajouter  quel- 
ques rf^exiant. 

La  chambre  despiirs  ft  cotte dea  com- 
munes font.les  'arhrtret  de  la  nation.  Se 
le  roi  iSft  le  furarSître.  Cette' bâta noe 
[ftantinolt  aux- Romains  v  les  grands  SS 
le  peuple  étoicnt  tnujonr^  en  dîvifion , 
fans  ^n'ily  eût  piiilTance  mitoyenne  pour 
les  accorifcr.  Le  (rouvcrnement'  d'An> 
gleterre  eft  plni  face,  ^arce  qu'il  y  a  un 
corps  qur  l'examihe  coltliiliiéllc menti 
5:  qui  s'examine  cantinliellement  lui- 
m^rne.  ' Telles  fnnt  fes  errvHra','  qaVnef 
ne  font  jamais  longnes,  firqne^afTef- 
prit  d'attention  qu'elle*  donnent  i  la 
nation- ,  ellea  font  fonvent'  Utiles.'  Ua 
état  libre,  c'tft.à-dire,  toujoiirï agité, 
ne  fanroit  Te  maintenir  ,  »'it  n'eft  par 
fts  propres  'loia  capable  de  tofreâion  t 
&  telVIt  l'avantage  dn   corps  léçitlatif 

ÎU^KSlTcmble  de  temps  en  t?IApi  pdur 
tablltr  on  n'voqufr  des  loix. 
Les  rtiis  d'Angleterre  peuvent  cnnvo- 

3nèr  un  ptirltoimt  ,  s'il  en  elt  befoin  , 
ausiintcmpi  auquel  la  loi  ne  Ici  oblige 
pas  de  te  faire.  Ils  font,  ponr  ainfi  dire, 
en  fcntineltet  ils  doivent  obferrer  avec 
bcauijbUp  de  vigilance  tfs  mnnvemena 
de.f'énnemi  ,  '&  avertir  de  Te»  appr^ 
ches'  ï'mais  fi  la  fentinelle   s'endort  , 

S  ('elle  nïtflige  fon  derolr-;  on  ^'efle 
ché  hT'àt)cicnr:ment-detra1flrHvine, 
cens  qui  Oint  intérefTés  àfa  ccnfîerratîon, 
'rie'l^nt-iU  p»  en  droit  de  fe  fnvir  d« 
(opt  antre  moyen  .pont'  découvrir  le  dan- 
ger- qui" les  ■■menace  ,  &  pour  l'en  p^fc 
urver  î  ■ 

rïrlï  ittitia  qoecVloit  auireonruh ^ 
ntt'anic  iiitreK  prindpatrti'.Dladftnts  de 
fiome,  d'iffémmera'fleçongéJfer  lefé- 
flat^  dJriMwfqo'Atiiritrtl'éfditïUjfaor. 
tea  dt  la  Ville  ,  un  que  tèt^Ktt'nUliitf  A 
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fXtSaU,  ^ni  ne  tcsmcnaqoit.païinojiit 

■agiftoct  iiICMit-  *t«  tvru  ^■.iaitatii:^ 
«a  f u'iU  euHient  éré  gagnés  )ur  l'eanê- 
ni.  il  iv'ji  TOÛildc  pttrannç.ff^rwiH-; 
Ue  qni.pujlu  iaiigincr  qu'on  .^itt  ilii 
alon  l'iiTttBT  •ns  formilitét  QTifùvû-< 

r«.  ..  ■ 

Itant  aette  ecoGoa,  chaîne  putica- 
Ii<!i,cft  iBtgjftcat  t  &  cri  ni  qui  y«fipïr- 
^il  le  premier  du  àiagtr ,  &  qui  fil  t 
If  n<»y<Q  de  le  prévenir  ,  eft  en  droit 
4e  convoquer  l'alTcmblée  du    fénlt 


in[aill>hle«ent.t  tent-  d«  méote  que  )c* 
Romiint  [uivirent  Bruttt  &  Valeiïm 
«ontn  :Ta|4uin  «  9H  Hcitativt  ^  \f.Ur 
rins.  coDlre  Ict  daceoiviit  i  .^.q)iicMU)uc 
<E>Nit  inUtiMnt,  fetoit.  fai>i.cont,re^ 
4it ,  BuRî  Cou.  que  lei  çourtifuu  de  Phi- 
lippe III  &,  dg.  Philippe  XV ,  i<if.i  d'Er, 
Kgae.  iLcfMOÙar  ay^nt  un  joui  le  fiif- 
I  de  bneTiË  ,  un  tppaft*  Ami  h 
ckambr«...un .  brtGer  qu'on  mît  U  prb- 
cbcr  d«  L  liii.,,.i]u'.iL  an  fut  cinBlléaleiit 
brûlé  i  un  dn  grands  t'«cria.  Je.  roi  Té 
bràlei  Uii  a>i((.e  gritid  ré)>oudil',  c'cft 
tt^-vr^ii  latÂicopmelipertînrie.cIuu'.; 
e^4^âtar  )«  brifier  était  abfen'te',  ivaut 
qu'elle  Ëlt«rrivéc,  let  jioibei  dutoife 
trounrent  rfaijs  nn  pitoï^ble  ébt^.Plû- 
lippe  IV  a^ant  été  fiirprit  i  la  çl^lTe , 
4'uiie  temptte  mêlée  de  grille  &  Ac  pluie, 
fut  attaqué  dlUfi  £roc  rhume  ^  d'une  Eç^ 
TH  tris~duigeteurE,  pafce  ^u'i|icun  (Ici 
cowtifani  de  Ti  fuite  n'avoitofé  pren- 
dre la  lilierté  de  Iqi  prêter  fan  inuiUau 
pour  le  garantir  jiendlnt  l'orage.; 

Ceft  CBCorcen  vain  que  lei  pàrtrintia 
■'■(EamblaDt ,  l'i' ^.*  leur  eft  pu  permïi 
d*  contiiniér  leori    réance(.,ju(i)u*i   ce 
gu'iU  lient  «eh çvé  U%  aSâlres  pour  lef- 
4q*U»  iU  (e^Cojnt   alTemblM  ;  &  il  fe- 
ra^iidk(ilc  4e  leur  donner  p< 
^'aQâ^ibl];rr  >''■  ngleur  étott  ; 
de  demeurer  aCenbléi  jufqu'J 
tion  des  aSiûieii  Lafenler^jfa 
jquella.^  farinais  l'alTe^ibJ 
pndr  travaillera  rava'iicêrncnl 
piibli«f,4'.c'afi  «n  vertu  de  la         , .   . 
('a<rcinb(e«tpour.«ette  fiQ...On  ne  d^^it 
donc  pai  le  diÂ^ondre  avant  qu'ils  aient 
ttimiflilft  aifjeti  pout  lefti^élï,  ilï-ÎP 
fo4^  MfrnjbWft  ;.,     ,.,  ,.;..v;lùLc.. 
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L'iù2«ire  Jet  roit  d'Aoststcm,  &  fw- 
tout  de  eeus^ut  dans  le  dernier  Cetk 
triviillpient  faa*  celTç  à  t'empam  in 
pouvoir  defpoiHqne,  jiidifie  bien  leiri- 
Aexions  de  Sy.duei.  EneB'et,  c'eftpri»- 
IciËaleD^'ntFn  refufant  d'avoir  de*^lr- 
mmi ,  «n  en  dilTolvant  ceux  qui  ^toirat 
.ailêiTihlés,  quecesprincei  tichoienj  fi-_ 
'tablir  leiir  piitiTanoei  mais  ces  moyens 
,<(u'iU  uiirent  en  ufage ,  leur  furent  plat 
[nuif^bln  qu'avantageui.  Charles  I,  es 
.  l&ii ,.  £tSa  le  troiCeme  patirmtnt  qu'il 
avoit  convoqlié ,  parce  qu'il  ne  Touloft 
pa«  fe  foumcttrc  3  fei  volont^i  ;  ce  qni 
'fit  voir,  dit  Clarendon  ,  la  force  deifàr- 
Wraj,  pHitijue  l'autorité  faDveraine  lé 
:  parte  i  la  dure  idée  d'en  abonrl'B&se. 
ne  pouvant  en  borner  la  piii^ance.  Ceft 
donc  ïtw  parlimint  qu'il  appsrj^ent  dt 
répMineE  Les  attentats  de.la  ^olîti^ne  tar 
U  liberté  I  &.  de  ménager  l'agtorité  dn_ 
prince  en  la  modérant. 

,  .'^n  eft.  yrai ,  ,dit  M.  de  VolÇiire  daM 
Tes.  MHi,^e}  i^Jiftfratié't  fe".  ii  /Kl»- 
/Bpbie^.  que  c'oè  dans  des  nten  de  fan{ 
que  ^éjt'AÔiV'^  "i^t  ■■■'7^'''^°''  <'')  P<^ 
voir  defpatiDtie  i  mais  ifs  ne  croient  point 
avoir  achète  trop  cher  leurt  loix  St  leDR 
privil^gp,  .1.5s  M(res  natioltt  A'ont  j^ 
vjifé.jnpÎQ^  de Tang. qu'eu»  t  miitce 
fane  qu'elles'  oM  répandu  pour  ta  canif 
de  leur  liberté  .  n'a  Fait  que  tbttlAtr 
lenr  ferïilii'Je.  ÊTne  ville' prend  1m  k- 
mei  pour  défendre  Tes  droits  ,  toit  ea 
Barbarie  .'fait  eir  Turquie  ^iuEâ-t6t  te 
fuldats.pifrcenaû'et  la  fubjngHcnt ,  dn 
bourreaux  ta;  ruTiiifent,  4. le   rcEtc  da 

Sayt  naife  fes  ct^aioes.  Let  Pr«it{ois  pen- 
;nt  que  It  gpuvcrnement  iTAhcletent 
efl  pli^  bragisnx  que  U  mer  'qui  renyt. 
ronnfl';'  &  cela  eft  irai";  mïli^c'eft qnaad 
leroicpiiiin^nce.lt  teifipéte  %y*R  qoaad 
iivejitfç'réiidre  malttedii  yalB^tftfoot 
Itti'cll  q\ie'tF'vremier  pilotèi^ei  gwr- 
rei  Giy,i1e|'en  France  ont  étf  plus  kw- 
g«e»a.j?,'ùs  Cfuellcs  ,  plus  fVcondet  es 
crimes' qi)j|éé1Ie(  d'Angleterre;  praitdt 
tontet  ces.|uerrei  civiles  ',  à;ictwe  a'a 
eu  une  liberté  fage  pour  obj>t.«  fi).  J.) 
FaklEmëns;  nuti-,  CeftaTnti^roa 
appiUe  let'cçtirs  fpuVerainel  .de}ABce' 
qui'TifreIlt''éHbnet  en   divers  'temps Â 


du  ni; ,        , 
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tm  Jtm,  dnc  de  Burgognv  »  da  tM^ft 
ile  Clurlat  VI.  T«lfutf«r«ill*iM"t  c^- 
Ini  ■)■«  lei  AïKlolt  firent  tenir  i  Puit 
depuis  1417  jal^'m  1436,  ttodii  qi» 
le  firitÊbleftrImmt&6ittthi^i  k  Pol- 
tietf, 

Tet>i  furent  iwffi  toebtmbret  TûIn 
vetainet  établîM  pii  le  parti  dec  rtli- 
giaofitifes  i  bt  Sochellet  i  Moatiabali 
&  iCaftrei,  cttiffii  ftlf67. 
^  £nfiH,  pcadintlti  tnvblei  de  II  U- 
ne  ,-depniti$89>Dr<4D'enif9f ,  tontei 
IJn  villu  defaritwrat  ('ÀiDt  df clariot 
pAitr  la  (îgM  t  oeepiJ  Rennet  &  Bor- 
dMM ,  le  roi  Henri  lU  ht  obligt  fitâ, 
falir  de  nbDvcana  farltmtmt  dim  pret^iK 

toWet  kl  proriBOM T pMir  lej '■~' 

MiM  qui  M  iMonaoinsient  pli 
tbriti.  Heari  IV  ««ntinoace)  . 
>  ÏK^M    «    Chtirtpigne  .  à  Tnun 
pour  le  lellbit  iafnHmint  1  CetcafTon. 
«K<  ft  devais  àBcsiePt,:&  eneoie  de. 
y«i«  iCilM-Sirwfia  ,  pour  le  reflbrt  dv 

.  r>rlwUfttd(!piiei6cation,1n>rTéti 
iWih^tOtttlttfmrktntni&aHlifar. 
imtmt^,  viAitéeaaBnaétiii  re:ic«ptlDn 
4e  eenM  %n  conetradtnl  l'itat  gintni 
dnrvyswtfc  r'- )>  HoebeSavIn.  (J) 
n '.  Pau.  BMBNT  OB  l'Ascension.  ^- 
iBmntMM  AfttitfifU  Dimini  ,  itolt  II 
fdUMe  411e  le  ftrlnaiiif  tenoit  ven  11 
«te  dé  l'itfceiiliDli  de  K.  S.  Il  en  eft 
ftU  dent  le  premier  dtt  ref;iftrci  elim , 
•u-dei  cnqnitea.dii  l'innée  i:$9i  4 
'  rfene'le  recueil  ihi  otdenninaci  de  U 
trfjfieme  née,  «Btrmive  tin  frapnent 
^'ardmunince  dé  Philippe  III,  i  laM 
de  laquelle  il  eft  dit:  Fari/iii  in  ftHa~ 
Mtntn  âfmfi^.  ■    ■   •^-  i 

'.'  P&XLCMBNT  Dt   t'AsSOMPTION 

^tottla  fiance  que  te  fwitmtkt  tenoH  1 
-«îHe  de  la  Rte  de  l'Affomption  de  la 
.Vierge.  On  tmove  dani  k  recueil  di 
.«rdonnancet  de  la,  trcSSeme  race ,  dfï 
Jettret  ou  mtadeineni  Ac  Philippe  lli; 
dit  leilirdi,'d«1'an  1374,  âla  fin  deC- 
^Mii  ileft  dft  , /oAam/ifif  Jlw^alHtum 
S!»T^i.infarla^a^  JJk^titaiiteatit 
'JUnriir  ytr/nniti 

^"pAKLItMENTDB  BBaUNI.  On  don-; 
'Mît qaelqiicR>U centrai  auxerandt  jonrs 
.^H*  lea  ducs  de  B«inrg»Kne  niroicnt  te-  ' 
.Âir  alf  11  ville  de  Beaime  i  mail  l'appel 
^^ots.gnndi  jonMieifintifloit  anperJf- 
imtwt  de  Ftfîr..JI.y  cnt  néiamoiat  un 
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tmp*  «à  M  MriRNtt  de  Bcutne  «vt 
le  pMveir  de  jueer  fcuverainement.  P't 

pAkLBMENT  DB  DIJOM.   (^4)  1 

EABtBKEHT  OE  BUANÇOH,  OO  ik 
irmti  ir^Bourgogne  ou  dt  Fraaebt-  Cmk^ 
H,  eft  le  onzième  parltmtnt  du  royank 
tné.  Il  a  anS  hi  connu  tndennemeal 
foH  k  titte  de  farlrmtnt  i*  Doit,  tt 
fons  «Inl  de  farltàint  it  SaUns,  diu 
le  temps  qn'il  fî^geoh  dans  l'une  on  Pau- 
tre  de  ces  villes. 

:  Il  tire  Ton  origiae  de  Pancîene  cour 
on  forlnnrRf  des  comptes  de  Bourgogne; 

ÎDi  fut  [obftitn^  inx  BtitUt  %inintx 
e  la  province. 

Cet  ancien  farUm***  tôt  d'abord  snw 
bilatoire ,  comme  celui  de  Ptrii ,  à  la 
fuite  dn  prince ,  lequel  y  fi^oit  ten- 

'  On  ttonve  quantité  d'irréti  rendue 
par  ce  farlipirnt  pendant  les  onileme  tt 
dmiilenu  fiecles  fur  des  Oonteftitionf 
ret ,  &  principalement  pour  IcB 
droits  f^adanx  Se  feltnenriinx. 

Dans  le  treizième  ^eck,  il  ne  msrcM 
pins  régulièrement  à  It  fnite  dn  prince  t 
ceW-ci  siTemblalt  fon  farltntml  nendant 
un  certaiq  Ccmpi  limita  dans  différente* 
villes  de  la  province ,  telles  qne  Dole, 
Sftlim.Gray,  Arb^riiiChariez,  ftqneU 
quefois  i  Befnnqon. 

Le  prince  y  fijgeoit  eneore  lorfqn'il  Ct 
tronvoit  dam  la  ville  .  'ah  il  HiTemhlelf 
fon  parltmmt.  Wyt  plofitars  édrls  &  r(* 
glemensdciiannéet  iJ4â,  I3S6  ,  1399A 
1400,  qui  furent  Aitt  dans  cet  fartt* 
meni  touchant  les  procjdnres  A  Tordre 
ludiciaire ,  les  baillis,  les  pi^vdfa  dé  la 
jitovincc,  tes  avocats,  lenîreffien ,  let 
procureurs ,  les  ferjens ,  Si  autres  ma*  ' 
tferiKde  fudicatnre. 
'  '  Enl'snnje  1411  ,le^If>nnif  .parna 
Ait.  ordonna  que  les  avocats  feroîent 
grtdujs,  ceqnin'Aolt  pasnécefl^lre  ini- 
pinvmt  pour  Uurs  FonâlatK.  Il  fît  en 
In  même  avait  unr^^lement  qui  GKcIft 
forme  de  procéder  fm  k*  appellations 
des  jn^ei  des  vaibnt  wofarlrtnmt,  tant 
■■  civil  qu'eu  criminel. 

Philippe  le  Bon,  due  ft  comte  de  Boar- 
ROgne,  rendit  ce  far/««wit  lldentsire  il 
Àoli  en  1411  ;  Si  lans  changer  la  (orm*, 
4»  fbnaionSi  ni  llotoriti  de  cette  com'-  ' 
pagnie,  il  le  compnfa  de  fa  perfonnc, 
de  celk  de  fon  ohincetier ,  d'un  préft- 
dcnïi'denx  «htiBUitt ,  nue  oomcll' 


s» 
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Imt ,  aval' aVacatt  ^  va  proamargii 
néra),tmfubftitnt,'tin  ctcffier  ,ft^vitrt 
bDillîert  ;  leii  iean  maîtres  det  raqtriCM 
4bprii)M«iioteUaiUfi  droit  il';i  (ntror. 
.'  Gollut,  Hani  ren  Jttétitetru  hifiarkpiwt 
it  ia  '  rfpu'jUjM  Siniivitiji ,  p.  I4j,j|jt 
fi)e"PliiIipi>e:l«B(iii  ioant  i i:e  fafif. 
Éunt  tout»  ïet  pittflàneM  de  l»  {oure- 
nînct^.,  tn jmfa dUitfet'  for  I»  cnnftitii- 
tiona  du .  prince  ^  pour  les  imolagaer, 
publier,  furfcoir,  paiir dirpenfercnritre 
Im  édite,  poUnlti-k^biliter,  proro^r 
temps,  donditrTcftJmtJotii  en  entier,  ft 
ÇflGn  de  coAindéi^  ce  que  le  prince  con^ 
manderait,  {Jiiif  pour  letdenieniniblieit, 
Ugitimttion  iléi  bitirdï,  paees  pour  Ai- 
UUt  djrogxtitia  H»  cnutnme  i;^néral«.'^' 
Le  fsrlthtent  renoilvpll*  &.  aanbrnià 
en  1439  toi»  les  édits  &  rjglemcns  fûtt 
dRFii  les  ffr-tiiiAvmfarU-nai,tn~^*  rip- 
pellanl  par  IcurC'ditBi;  Denfit  denairi 
veaux  en  1441  pont. la  j^rifillftion^c* 
kiillis,  détermink.lcï  délais  de  fair«d«t 
enqnêtc«,  d'nppelUr  la  garant,  Ar»t 
saiivella  ietiirac'EAiim  ponr  les  ippeHa- 

?lont  dej  jiiges^iiiféHeuri  au  fmtmiw/t, 
roui  c.t  règlement  Furent  confitMà 
p«r  Philippe  le  Ban  le  i  iuiD^44t.   " 

En  t4î0  ,  iQfar/MMKf  fi(a,  pOUT'lci 
IpiilUge!!  aiprb(ll&  .  le  nombre  dei 
fcrgcns  ou  huillîers .,  qui  étoit  au[nn- 
vant  indéfini,  t^nn^t  Tnivante  ,  il  fit 
trait  iixKt  touchant  U  promulsaeion  d« 
h  coutume,  en  attendant  une  nuuvetle 
r<4aâian,  &  aull^Ouchant  le  cooiatH 
»n  requeftrcT  fi:  let  obli^itioai  Ion  le 
bel  fouveraio, 

Le  i£  juHlM  1^9  ,  le  duc  Philippe 
pimfirma  le:  é4its  pricéitemment  ftitt 
par  Ton  fsWwwTtf.de.  Dole.  .  ■     •  ■ 

Le  34  décembre  i4f  9 1  le  lIl!<ne■prinr 
f)«  donna  une  lUclvtttoR  ndrelTécÀ  Ton 
farltmcitt  pour  la  ^ttroiniilgatien  de  h 
jioavelle  rédaAioD  de  La  contume  qai 
■voit  iti  ausmantée  de  pluCeun  ar^i- 
dcK,  &  quieHoolIC'^ni  G'obferve  «ufaur- 
d'hni  :  cette  déelaration  hit  menjion  que 
par  det  lettres  du  ii'niatiii<s7  tlavoit 
oidoné  que  rinFormation  &  reJaâinn  par , 
^itilecett«(NHitiiMe'feroit  fjitepar  lix  ; 
de  fes  confeillers,  dont  trois  feroient  eboi- 
fit  parlai,  fi:  lesaulres  foraient  EOfft- 
jnét  parlets*"*''^*^^"*'  ^'^"-  l'^^refL 
fier  da  fltnunt  fut'  nammf  fctritairr . 
de  cette  eammiOÎDn'  la  |'romii|){atiDn  ' 
de  la  nouvelle  ooMNiie  fut  -  faite  le  Mi  ■ 


T.  Hit 

mfrtu*  de  la  province ,  tcnn  i  SaKm  in 
nnc copie  fignée  dd  greffier,  '&  taSb 
dv.  nlnd  feeiiu  du  fort^meia. 

En  i4âd,  PMh'p^le  Bon  ,  de  l'an 

de  fon  fiirUiHtnt  alon  iflemblé,  fitn 

■    cohcebcAirltr  tvocttt. 
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ce  qn'il  Tontoit  ttre  «WcrW  ao  cmitt 
(H  Bo*Kij(fne  paûf  lei  proc^dtirM  t 
l'ordre  .iiidioiatre  j"'A  tprfs  a*off  ftS 
nne colleOio*  de  tom  lei  iiixt  Ah  farir' 
mràt,  depuis  le  nitni  1,140,  il  en  n^ 
donna  l'exfcutioir.-Onte  déetantian  {«I 
ptibliée  *a  picritmtirt  le  même  jour. 
'-  En  147A,  tprètiïBWffideCbarlet,  Ht 
&  comte  de  &nrrsagn«iqal  f«  le  dernier 
dci  comlei  de  Aotrrgk^fe  de  la  (coAb^ 
rie  race,  Looii. XI  cai^ntt  U  Fr^nchti 
Comté.  '  Les  ieatt  de  Bon^v^ne  le  fiif- 
pllerent  .d'Ëtitrattnic-iei  forJlpMAj  M 
Bok  &  de  iâat'fjmimtpôit  lev  eodrtA 
de  Bourgogne  ,  d'Aokonne-,  ft  >nt>ct 
triret  d'dutreiSoAiecMqBEllei  (faitâen- 
aeté  il  <r  1V1Î1  tailjotni  en  coor  fbnvcni» 
pour  l'excron^es-  )■  même  fbvac 
aniere  ^nel'M  avoit  tcooatnmjiit 
faire  par  le  paflë.<  Le  toi ,  m  ftatrttSnrt 
le  f arinnrtt  (ta  4}i}on  poor 'le  AimIU  de 
Bourgogne,  ka'&codeieranJs  joande 
Besbne ,  ordoitiM  qu'avec  ce  In  fartr- 
w/ni  de  Dote  ft  de  :S.  Luttent  broient 
dorénavant entrstenntfnnveratni,  IMos 
fue  pBrci'devant  îlt  avaient  été  de  H»- 
te  tncienneté  .  &  ^ve  Mt /orMMKi-Cr 
tiendraieitt  en  la  mMÎerc  dédarée  ptr 
M  autret  lettres  ^tl'il  avoit  -tacmàén 
Im  ce  tus  étuti.  :    '    - 

La  ville  do  Dote  ayant  Aé  preTqne  tm- 

jrcrement  rmilée  pn  le'fiege  ^■'cHc 

avoit  fou  Sert ,  Loti  il  XI  ,en  retourMUl 

aâSiint-Cltnde,%Iét»nttSalftis'Ttt«»- 

féri  Uparlnktntith  Frandie-Camlf , 

"  '   rendiHeméftra  priiir-lea  deaxBom>- 

gjQgnet,  u'y  aynt^poiatdor»  dgfwfc- 

mtnt  danslednché  de  Bousgsgôi^ 

ChaHesVJII,  roi  de  EVinn,  Cmt 

leore  diuphîov  âg^. ienlemeat  âc-At 

I  ,  fi  ajant  été  martèle  t  juiii  i^ 

-avec  l'ardiiitDrt  die 'Marguerite',  fg^ 

lietrois  am^  fiUe  de  l'empereur  M wl- 

mitien ,  UquoUe  tM  en  dot  U  ymocfco 

.Comte,  confirma le^arftmnt  de SbÛoi, 

états  géo^BX  ternit  iB  ~ 
inoU  de  decemhn  14!^ 
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'  'C«  mariag»  ne  fbt  poinl  «ccomfill,  in 
nraycD  île  <|Dt>i  Charl»  VIII  ne  tint  la 
Fnnche-Cooit*  ■QàeJurqo'eni49[,  qu'il 
époafu  Anne  de  Brett^e  &  renvoya  Vir- 
MixKhitCt  Marguerite  Ju  Bonr^rignc. 

Le  farltmmt  ittat  encore  i  Salins  en 
l499i  fit  un  r^gletn^t  pour  le*  dépens 
prtparatoIrK ,  <)u'il  ôi-iloiina  *tre  piy^ï 
riKontintnt ,  &  non  réfervés  en  défini- 

-LaFnnche-CointJayHnt  (té  rencUieî 
rentpereur  Maxiitiftien ,  qtri  avolt  épou- 
fl(  Marie  de  Bontgognt ,  twcitiereft  fîlle 
Hn{%ue  dn  4nt:  Charles ,  l'archiduc  Phi- 
lippe dit  leBcIfTonfili,  roi  deCaflille 
8t  comte  de  Bonrjnijne ,  transFfia  U  fur- 
lemeiit  de  Satint  i  Dole,  fur  la  demande 
d«i)4tm  g^nJrM»  4e  la  proTînce  ,  par 
lettres  du  dernier  décembre  ifoq. 
'  Aprjs  h  msrtdu'roi  deCaltille,  ar- 
rivée le  a(  feptembre  iîo6,  l'empereur 
Maximilien  fonperb,  &  Charles  prini-e 
d*Brpagne  fon  fils,  (jAi  fut  ttcpni)  cm- 
pereur  fous  le  nom  de  Charles-Quint, 
itanHrmerent  dr  nouveau  lepitr/enraf  de 
FMAcilC'Comtf  dans  I»  ville  de  Dole 
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•ard es  lettres  du  ii  février  i^os  ,  par 
lef»ie]tes  ili  ordonne  cent  que  des  onte 
conTailttr*  il  y  en  anroit-dtiux  d'églife. 

L'archi  duché  Œe  Marcuerite ,  tante  de 
VèmtK'Teur  Charles- QiiTnt ,  ayant  eirèn 
ajnifïjte  le  catati  de  Bourgogne ,  coaBr'- 
ma  le  ftrltmtut  1  Dole  i  par  dei  lattret 
An  4  août  isï?- 

t^  Pnnehe-CodttJ  étant  retournée  1 
l'empereur Chartes-Quhit,  aptèsItRiort 
de  l'archidUcbelTe' Marguerite,  l'empe- 
Mur  confirma  aa(E  le (iMrmrnf  à  Dole,' 
pardet  lettre*  du  K)  février  i$3o. 
.  -  Par  d'autres  lettres ,  datées  rieToledfe, 
lu  n^miet  avril  1^33 .  »  même  prince 
conRrma  de  nouveau  IcpaiVrimatdans  la 
vltlt  de-Dole  )  ft  s'il  fWvient ,  dit-il  dans 
0e  diplôme,  eoipichemenl légitime,  les 
pféfldeflK&conreille^  le  transporteront 
en  tel  lien  qu'il»  trouveront  convenir. 

'  Un  an  aprïi  l'a>idïcation  ie  Chtrles- 
^Int,  Philippe  H  fon  fils,  roi  .l'Ëf- 
p^gne,  étant  a.)ïK,  états  de  Bruxelles, 
tfonGrmàiufî)  k  fnrttratia  l  Dole,  par 
lettres  duJ3  juillet  issfi.  'I  ■ 

•  nfat  GBCore  con&i^ii  dans  cette  mê- 
me ville  par  dirs  lettres  du  U  oflobre 


iMfîréfé  iImi**  àthir^Ae  réftriian, 


-  En  vertu  de  la  faculté  donnée  an  poi-frl 
mtnt  de  Dulc,  par  Te  diplôme  de  l'emi 
pereur  Charles-Quint,  dtr  premier  avril 
1518,  <^  farttmetit  U  retirj  le  i6  août 
IfiSe  a  PerniB ,  où  il  tint  fts  féances  \ 
caurc  M  U  pelle  j 'Se.  le  19  oâahre  fuivant 
il  fe  Ktira  i  I3  Lâyé  pour  1^  mime  raifan.l 

Philippe  IV  ,  roiii'Êrpigne,  confirma 
comme  fei  pré.lécrffcnrs ,  w  farltmmt  i 
Dûle,  par  des  lettres  du  io  mars  1656.'    . 

Louis  XIV  ayant  conquis  la  Franche^ 
i  Comté  y  le  14  février  iCfiS,  confirma  fe 
fnrtemtnt  î  mais  cette  province  ayant  étï 
rendue  au  mois  de  mai  de  la  même  année. 
^  le  traité  d'Aix-lR-Ctiapeltê ,  U  confir- 
nâtion  qnf  avoit  iti  Faite  du  parttmnit 

En  le  rot  Louis  KIV,  donna  de  l'om-' 
rii*e  va  roi  d'Erpagne  ,  &  Tiir  les  im-. 
prenions  que  lui  donna  le  marquis  de 
Caftel' RodHgiie  ,  gouverneur  du  comté,' 
lïqufl  étoit  fiché  d'bvolr  été  obligé  de' 
.partager  le  pouvctnement  avec  cette' 
compagnie  ,  Philippe  IV  défendit  au  ^ar-' 
Umenfth  hitraucnnè-firiétïon'de  leur' 
:  charge  jufqu'à  nouvel  ardre. 

Mïls  le  roi  Louis  XIV^  ayant  le  r;  mal 
1G74,  conquii  de  noaveu  la  Fraiichec 
Comté,  laquelle. fntrénni*  pour  toujours' 
•  à  Ucouronne,  ifti  tfcpSembrc  167g ,  par 
.letraitéde  Nimegue,  il  confirma  le  ^r^ 
■Irmtnti  Dole,,  par  des  leârcs  du  \j  Juin' 
;  1674 ,  portant  que  le  farltintnt  relleroit' 
à  Dole  jufqu'à  ]a&a^té|'unée,  pendant 
lequel  temps  le  roi  fé  rëfervoit  d'avîfer' 
en  quel  lieu  de  la  province  il  cilimeroitle' 
plus  à  propos  d'établir  pour  loujonrs  le 
liège  de  cette  Cour ,  &  J'augmcnter  le 
nombre  de  Tes  ofliçicrt. 
I  '_  te'même  prince,  pardesleltrcs  dna«, 
août  1676  ,  transfera  le  farUment  de  U 
ville  de  Da)e  dans  celIedeBjfantjon,  rà 
il  e(i  toujours  d^'mcucé  depuis  cirs  lettres 
jnfqu'i  préfent. 
LcuisXV,  iiiap  avènement  à  la  caOK 
le  par^nnriità  BL-(aiifuit,    > 


dans  fqn  origine ,:  n'ct  .ic  pas  fixi  ;  il  ni 

~        ,'en  Mîî  ,  brt.u    " 

cUt  fédeuca^re  i  i 


Fut  qu'en  14:1  ,  lurfiue  Philippe  le  bon 
■"  "■      i^rei  D'oie. 
Cette  cour  n'etoit  «lors  compofée  que 


de  deux  chanibret",  qui  fe  réunilVoientj 
queTqitefuis,  lurfqii'ïl s'a^Huit  d'aff.iitcs 
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MDgs  larf^Q'il  donnoit  uulienpc  ft  q^'H 
prononqoit  \e*  nrits. 

Le  préfidint  dé  Baargtgwt,   fU  l'op 

Îppcllait  «inG  pirce  qu'il  étoit  alors  Iq 
enl  préCdent  du  fiaritmmt  da  coniti  de 
Boorgogae,  étoit  toujour*  ât»  première 
chambre  ;  le  doyin  dei  cunfeillers  ,  qui 
ivoic  le  titre  de  vicr-pr/fiifnt ,  icoH  i  la 
ttte  de  la  féconde  chambre. 

Loriqu'il  vaquait  quelque  plice  dani 
I'qiic  dei  deux  chambres ,  le  farhPiini 
prefentoit  troiifujtta  au  prince,  lequel 
vomnioit  l'un  d'entr'eui ,  excepté  pour  la 
place  de  préGdent ,  il  laquelle  te  roi  nom- 
thoitTeul,  iàn s  la  participation  du  fa!rlr~ 
wrntf  n  le  conrùltoit  cependant  quel- 
quefois i  ce  fujct. 

Let  chofc!  demeurèrent  daui  cet^tat 
Jufqu'eniË79,  que Louii  XIV ,  parédit 
du  moù  de  février,  cria  deux  préiideni  à 
inortier,  fept  coiiieillers ,  Rétablit  une 
trolGeme  chambre. .  Le  roi  nomma  lei 
deux  préfidem  &  nn  conretUer  i  &  le  fur- 
Ument  piéfenta  let  autre»  en  la  Forme  or- 

-  Paronantre^dît  dumaîtd'aoâti6B4< 
U  roi  créa  encoK  un  office  de  préGdent  à 
mortier ,  auquel  il  Domina ,  &  trois  con- 
r«illen  qui  furent ,  fuivast  l'ulâge ,  pré- 
lêntéi  par  le  farUmtM.  H  créa  aulÊ  par 
lemémeédit,  deuxaTocatiséniranx^cB 
titre  d'office. 

Au  mois  d'soât  169:.  le  roi  con&rmi 
rétablifTemcnt  du  parlmmt  de  Befanijon 
pour  le  comté  de  Bourgogne ,  &  attribua 
■ux  officiers  de  cette  compagnie  les  mê~ 
iftcs  honneur?,  prérogati*e),  prUminen' 
oes,privilLges,frincbiref,  exemptions, 
dtaïf  joiiifTent  les  officiert  dei  autres  far- 
Itmeits  du  royaume.  11  établit  U  ïena- 
Itté  Je  toutes  leschar;;esde  ceparjtmmt, 
ftres  rendit  héréditaires  ,  â  l'exception 
de  celles  de  premier  préGdent  &  de  pro- 
ciirenr  général ,  &  créa  par  h:  même  édit 
deux  préfiJens  i  mortier,  nu  chMalier 
^honneur  &  huit  coOfoillers:  il  établit 
aufli  prêt  ce  parlemAt  une  chancetlerio  ;' 
aux  officier*  de  laquelle ,  par  une  déda- 
rstiondB  t4Jan*ict  1^93,  il  attribua  les 
■i^es  droits  dont  joinfient  tant  ceux  de 
îllerié  de  France,  t 
:  chance  11  erief  étabi 
près  les  différentes  eoors  du  royaume. 
Peiiile  temps' aprjii,  par édit  du  m 
d'avril  iS^j  ,  Ucréa  ei;ci^  quinze  cgn- 
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feilltn  &  fix  nottirei  &  Céeretaim  d« 
roi  présceyerlewoM. . 

Ilyeut  aumoiide  lÏTTier  1^94.  n* 
édit  portant  réglemant  pour  l'adminit» 
trattua  delà Jofticeau  frlmMtt  de  Ba- 
Taoqon. 

.  Far  un  aotte  édit  4n  noii  de  joDkl 
1704,  le  roi  établituoe  quatrième  ckaa^ 
brepout  les  eaux  &' furets,  &  requête* 
du  palais  :  il  créa  par  le  même  édit  denx 
préfideai  i  mortier ,  u*  chevalier  d'kqn* 
neui,  Jeux  confeillen  préEdent  de*  «kc 
&  forêts,  &  requêtes  du  palak,  huit 
confeillert Uïn.,  un  con&illerclere,  m 
avocat  général  &de(ucfubftitiitx. 

La  charge  de  confcillcr  clerc  fqt  Je> 
puis  Tupprimée  parédit  du  mois  demart 
170g,  &  convertie  en  nn  office  de  cm^ 
feillerlaïc. 

Enfin ,  par  un  ^t  du  mois  de  tiwàa 
1741,  le  roi  rupprina  let  deux  office*  Je 
préllden>deieiux&foréte,&  reqMtet, 
,&  créa  une  charge  de  préfidcot  i  Mor- 
tier &  une  de  ceiueiller. 

Il  y  a  peu  de  farltituuf  qni  aient  en  an 
pouvoir  auilî  étendu  que  ceint  de  Bclas.< 
i;on,  puifqu'à  l'ejioeption  dn  droit  de  dMk 
ner  des  lettres  degiace,  qne  le  fonve- 
niinfe  rcfervbit ,  lepar^Mfa'étoit  pref- 
qiTC  maître  abfolu  en  tQUt. 
'  n  partageai^  le  gouvememeiit  de  h 
province  avec  le  gouverneur,  lequel  ne 
pouvait  rien  faire  d'important  (aiM  (àa 
avisi  les  ordonnances  même  des  gDBvef* 
neura  étoient  fujettet  aux  lettres  J'a^ 
tache  du  fgrietntut,  ■ 

Cette  cour  avoit  même  fouvent  baW 
tout  le  gouvernement ,  âencatdemoft, 
maladie ,  abrence,  on  autre  émpécfwment 
du  gouverneur,  elle  avoit  droit  de  com- 
mettre un  cownapdant  an  la  plaœ  dn 
gouverneur. 

Outre  les  affiliée*  conteatieqlê* ,  le  par* 
lement  connuilTuit  pendant  La  paix,  dt 
toutes  les  affiires.cuncvtmint  les  fomSc»- 
,tiont ,  Ici  finaocai ,  let  monnoies ,  la  po-, 
'  lice ,  les  cbemins  ,  les  domaines ,  les  ficit 
&la  confervatioa  des  Limites  de  la  pi»- 

Fcndan^  1|  guerrt ,  il  rrgloit  la  levëci 
des  troupes ,  leurs  (tuartiers ,  leurx  poffa- 
ges  ,  lesétapes  ,  tubfifonces,  : 


Enfin  prefquc  tuitf  l'autorité  (ôfin- 
rainc  lui  étolt  confiée  parles  lettres  pait>- 
,cuUetesdftrq«veraû)f  *  «tmwi  >(p<udt 


PAR 

ftr'MtlèidèiïoS,  içi8,"iî3o,  IftJ  ,'. 
IÎ34.  iît3,iî4î.«*S«>  >*r?.  M99i 
.t6o3t  t6i3n  i£i«.,  Ifif6,  &  i66s,  qui 
jnftiGeDt  que  cette  lularité  o'-ïtpix  jioint 
.uriitjice, ^qu'elle  étoit approuïée lUi  prin- 
ce même,  lequel  n'ordonnait  liea  fana 
Jpair  eonrnlle  le'parirmnt. 

Les  monibrct  de  cette  .coinpiigiiie  oDt 
toujeun  joui,  dèiletempsdefa  uremie- 
re  înffjtiition  de  la  noblcITe  niiifaiîinble 
JIU  ptewer.degréj  elle  lui  0.  été  conËimce 
sar  lei  déclantiont  des  34  oâobre  lâo?  , 
9  de'cemfcre  1610  &  29  mm  tfifiï.  On 
.▼oit  f*r  In  recèt  des  écati  des  leize  & 
.dix-feptieinc  lîecles,  &  par  la  coaroca- 
'tion  qai  le  fsîEbit  i  ces  grandet  i(^em- 
jblJet ,  que  lei  membres  ilu  parltaimt  y 
étaient  toujours  appell» ,  &  ai! ibis  dans 
lacbaiDbre  de  la  aobielTe,)}»  leur  feule 
■^Wlité  Je  piéBdens ou conieiJlers au^ar- 
itaufti  <iae  leurs  iiU ,  &  autres  deiceti- 
daiit  ^'ûuK,  j  e'toient  pareillement  aJ- 
'mii  t'eomtné  ils  te  font  eneore  dana  toui  ; 
■fc»  cbapitrcs  nobles  de  h  protim*.  ' 
~  Louis  XïV ,  s'étant  Fait  reprérenter  les 
tftret  inftificatJB  de  cette priregkttre  de 
nobleiie  ,  ordonna  par  fa  déclaration  du 
II  man  tfi9^,  qiieluoflïcicrsdtffe  par- 
•irmtnt  eôntînueroienl  dejtmir  im  ^Ti- 
4ege  de  la  noblefle^u  premier  de^r^,  tant 
«averti!  des'dcclarationi^s  ancienafou- 
Vetaint  do  comté  definur^o^M,  qitepar 
!■  poQeilioi)  dans  laqiidle  ils  étoieni , 
fans  flte  Ici  édita  dn  moH  de  mars  iM^S: 
«afttl693,  ptiiSentleurpréiudicicr ;  ce 
'^tii  a  été  eonfirmé.de  naiiyeau  f-par  édit 
du  mois  de  mari  1706,  &p*rDnEautre 
•déclaration  du  13  oélobre  1741 ,  rendue 
•n  faveur  de  l'huiflier  (ttdiendjer. 

Cehe  cimpagtiie  a  toujours  été  Féconde 
«a  gtanda  hommes  i  elle  ■  donné  ptu- 
fienrs  cardinaux  à  l'égtife  romairté,  dcua 
«bauoeliets  i  li  France  1  trois  àl'Eà^ire, 
^oalie  aux  Pays-Bas,  quuuité  de  Ae- 
.Talîeradela  iaifoBd'i>r,ft^pltKde,quin- 
se  pténipsteotiaires  ou  ambaQadeifra  en 
4iSer«ntes  caurs  de  l'Eumne.  '  .  .  . 
i.  jC«^Br//iHniteftcoiiii»*w  préTcntenenc 
At  quatre  chaoïbtes,  tivoir  lï  gMod'- 
cHaabi* ,  ccUc  de  la'tonnie^.'oelle'des 
rnquétei  ,j  &  «elle  dai  eaax  Â  foiêta  b 
xv^aétetdurpalais,  dau.le{i)neUMaief- 
Jîenir.dnfiA'ianni'rervrat'tvuriliBttr.  ' 
-  Xagraod'chambreeft  coinpefta4u  prC' 
mi«t  j^râiest  &  détroit  autre&pT^ent 
àuoitier  \,  Odâs  cheiilisit  'd'MMuac , 
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ttiK-tla^t\\Vtt% ,  &qubicelioiioTaJTe*. 
'  La  teurnelle  eft  oompoTée  de  deux  pri- 
fideuf  à  mortier,  qaatone  coafeilkta  & 
quatre,  honoraires . 

L  i^chdnfare  des  enquêtes  c4  compolïe 
de  deux  prélidens  i  mortier,, dé  feize 
cdttfailler!s&  decinqlioiiiKaitei.  , 

Enfialacbambrilouvcraine  deseanx 
&  fbriti:  &  requêtes  du  palais ,  eft  sott- 
peféededeua  préfident  à  mortier  &  doi^ 
2e  cckifelUert.  ' 

Les  autres  officiera  de  ce  frUmni 
font  les  trois  avocat)  généraux ,  le^rocu- 
reur'géâéM.quattefubftituts.Uu  greffier 
encbef.  qnatregrefBeiiiu  plumitîF,  qui 
fout,  difliibués  dans  les  quatre  chambres 
du  puHtment .  &  quatre  greffiers  i  la 
peau,  qui  loDt  diftribués  de  mèiqe ,  un 
greffier  dea  affirmations  &  piéfeotationt, 
nn  greffier  garde -facs .  un  ptemie^huit 
fier  &J^  autres  huilTierc  ,  ufireceveuc 
des  cunlignations ,  un  receveur  des  épi- 
céa, «ncontrâteur  ,  un.icc«y£ur  &  ton. 
ttâleurdeiaméndei ,  déuï  payeurs  det 
gaRefc.'      ■ 

-  Let  cvocats.de  ce  parUiHtut  font  an 
sombre  de  plus  de  cent  ;  le  bitounier  eft 
io&rit  le  premier  fur  le  tableau  ,  avant 
le  doyen  d'âge.  Il  y  a  deux  avocats  déGi 
gnés  fpédalement  pour  les  aSaireidei 
panvrei,  &  un  pour  recueillir  les  arrètt 
de  cJiaque chambre  du  farlepittU,  &  un 

11  y  a  viflgt- neuf  procureurs, 
La  chancellerie ,  établie  près  de  ce  p?r- 
httnl,  eft  Compofée  d'un  canfeineiau 
parltPii'it  t  qui  eft  garde  des  fceaux ,  de 
quatre  fecretalres  du  toi  audienciers ,  de 
quatte  ifcettiù-es  du  roi  Fontr^leut) ,  & 
de  douze  autres  fecretairM  du  roi ,  de 
quatre  conrcHlers  référendairea  )  nn  fcel- 
leui,  deux  Iréforicrs  payeurs  des  gagea, 
un  tréforier  des  «molumeni  du  fceaa ,  un 
gTeS»f.ga;4l.e-ininute,  dfux  chaafléi- 
cire,  deux  portes -coSre  &  quatre  huif- 

La  fentrée  dnenr/ewwcfc  feit  le  len- 
detnainde  la  S.  Martin  i  le  fiiHendcmain 
on'falt  IM  nereuiialet  4  &  i  lattantfe  de 
reterée ,  les  d^tés  de»  bailliage*  de  la 
province  font  leurs  remoniraaces  i  la 


daa»UwTeIIbit  pendant  i*  Gouta  di 


dRDc&inreiri>rici|iqpi;élîdiauxt  favoir. 
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BeBiiflon,  VeFoul,  Crty, -"SbHo*  * 
Lonslc-Sanlnier,  rfwnii  aus  twllhïn  de 
c«  nèmef  vilkt ,  &  i  chicBn  ilcfiiuali 
lellbrtiircnt  piuûeurs  iiwbs  biiUiasec 
pnnr-ln  mttiHet  qui  t'ont  de  leur  eaa- 
pctcitce. 

Suui  CM  prifidliiiK  foattrriMbailln- 
ges  royaux  i  dont  le*  ïppri*  refforltlTent 
immédiatcntent  »U  ptrltmiM.  CtnretM 
bailli'içM fanf  diftribuéi  Tiiutlet  qnMre 
grands  bailtias;eideBeUni{on.  deOoIe, 
d'Amolli  Sd'Avâl.ouin:  itoMMitrtaju- 
dicatiire*. 

Lebsiitlii^  deBefan^neftfcolî  ce- 
lui lirDole  comprend  le  bailtiige  pirti- 
ciilrcr  lie  Dolo .  ft  ceux  île  Quingey  & 
d'Orntns }  celoi  d'Amunt  comprend  ceux 
deVironl,  de(îr»y&  dtfBaumei  fit  ce- 
lui d'Av4l  ceux  de  Poligny.  deSiiioï, 
d'Arbofs,  de  PontirlierS!  d'Orgeleti  & 
tu  grande  judictcure  de  S.  Claude,  qui  cft 
i  l'inftar  dei  biilliageï  royaux, 

Il  y  a  eneore  d'autrei  bailtiagn  dont 
les  appela  teflortifrant  nutmtntiu  f*rU- 
mtnt  i  faToir ,  Mnvrani ,  Lure  ,  Luxeail, 
Faucogney,  AmBlan^  fou-^WOH*.  Saint- 
Loup,  Vanvillers  &  Hollaincoiir,  Bla- 
moiiEftClerroont,  Graugci ,  HMcourt 
&  Chatslot. 

Il  y  a  auflî  Tept  mnltrifei  dei  eaux  & 
fbrîts,  4tll  réllbct}ircnt  niKment  i  U 
'chambre  rouvemine  dei  eiiix  &  foritt 

ÎuieftunJe  au  parlqiienl  :  ces  miHrifei 
iiiCBeGin'inn.'Vériiul,  Gmy,  Baume, 
PolFgny ,  SaKni  &  Dule. 

EnSn  il  y  "a  encore  qnetqUes  ^ifticea 
partie  ut  iereit  qui  rcflbrtiirmt  micmeot 
Ma  fKrltmrnt  i  favoir ,  lamarichanflëe  , 
lamnîHe,  tt(  ficQinté,  lamonNOic,  la 
juAice  confulaire,  (A) 

PAàLiiMENT  DE  BoBDEAUX,  Cft 
U  qnitriQvat  piirltmenl  du  royaume. 

On  l'appelle  auflî  ficrlemtnt  it  Gultit- 
B*,mâî(pluï  ordinairement pir/*»««»d« 
Biriimix.  ■  - 

iesauMura  ne  Tontpai.d'accord  Tir  la 
temps  autjuci  ce  farlimtiil  Fut  iultitu^l 

FnDtanan  an  attribue,  l'inttitn lion  aux 
ri>i<:  Pfaitippv  le  fiel  eo  1306,  &  i^Aarlca 
VII  CD  1444'  " 

Le  Cwuo  ;  Prerot ,  DiihiHlImi ,  0«é- 
noi),  ,l9ly  ftîifîèoIatGilleB.ennpper- 
tent  riiiftitiitioii  au  mfme  toi  Cbarkt 
VII'i  mUitfn'ne  11  foât  Mtnmm  qu'en 
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Dwrvige  fnppofe  qu'il  Att  Gigê  m 
taoi»  de  mai  1460. 

D'antre* ,  tdaqar  Chopin  ,  It  chance- 
lier  de  l'Hopitat  ft  laRocheAaTÎn,  tien- 
nent qiiccepafîminrtnefptinftîtDéqK 
parLooiaXI,  en  l'année   14!^=. 

D'antres  enBn  ,  tel*  que  le  préfidrrt 
Boyer  ,  prétendent  que  A  ftit  louis  XIL 
(êuiemeitt  qni  en  fut  le  véritable  iollt 
tuteur. 

On'ne  tranre  aucnne  preuve  qif il  T 
eât  déjl  nafnHanent  IBordeanx  en  130I, 
ni  mjme  que  le  farUment  Ac  Parûytînt 
dti  gnnds  jonrs  ;  il  n'en  eft  lirt  aucune 
mention  dant  Ict  nrdoniiances  xwttiX  \t 
Ceoipsde  Charlet  Vil,  &je  feroîs  preC 
qoï  tenti  de  croire  que  cetto  prétendM 
époque  de  1306  a  été  fabriqnée  par  une 
invcrGon  de  chiffres .  &  quf  l'on  a  vonla 
parler  de  la  jaTifdiâion  rouveraine  fta- 
bli£  i  Bordeaux  par  les  Anglais  en  13S0. 

La  fille  de  Bordeaux  fut  ,  coBiinele 
refte  deUàuienne,  pendant  lonK.te«p« 
Tout  U  domination  des  Anstois  i.  le  du- 
ché de  Guicune.fiit  laide  par  Taint  Looie 
i  Henri  HI ,  roi  d'Anglecern;  i  conditûia 
qui  lui  ^  fes  fucce^'eurï  feroîent  ponr  ce 
dudié;  ualTauit  de  U  couronne  ilc  Fnuiet  i 
au  moyen  de  quoi  les  rois  d'Angleterre, 
ducs  de  Guieuie  ,  n'avoîent  point  Jlaw 
cette  province  le  droit  de  Fdre  rendre  la 
juHice  en  dernier  reflorti  l'appel  dea  (*■ 
néchaufr<es  de  Giiiennc  iclTortifGj^altn 
au^iu-/tui*n(deTouloiife,  comme  il  panit 
parde^lettres  de  Pbilipp^le  Bel  de  fan 
1306,.  &  do  Charles  VU  en  1444,  et>a- 
oernantle  farUi»rnt  de  Ti»iiau(e  ,  qn 
font  meidionque  ce  par^tmmt  etiit  éta- 
bli, pour  le  Languedoc  Si  puur  le  itucht 
d'Aquitaine  k  &  P"'"'  tous  les  paya  qd 
font  au-dcljt  de  la  Dotdognc, 

Miû  Edouard,  roi  d'Angleterre,  q|H 
tcnoityrironaicrlcrui  Jean,  Lecoatni- 
gnit  par  l'article  iida  traité  de  Br«tigai, 
concla  le  Bmai  1360, -de  renoncer  i  tout 
droit  de  fonveniiieié  fur  la  Oiiieniie, 
dontil  fntditqne  la  propriété  refteraki 
EdoBRi.: 

Il  p&Tolfliue  et  prince  étant  alnfi  d^ 
vcnn  maître  4hfolu  de  toute  la  GuiemCt 
&  tiiIglAiéremitat  de  Bonkana  ,  étatdit 
dans- 'oette -ville  une  jufHce  loiiveraiBe, 
i]ui  y ''itait' encore  fubftftante  en  I4p: 
c'ell'bfpMreinincnt  ce  qui  a  Ut  dire  1 
l'abbé  en  Tiiaillariu ,  dons  Jàk.  Jatt— 
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dm&lm-^  JUIùmatin  èi  ta  /VoqM ,'  iÇ)« 
IcfarIrmtKt  de.Boi^iIcaiix  (lent  la  pUce 
dl  la  jurifJiâiun  du  jugo  Je  ^rcognc; 
e'eil  aiiiG  que  l'on  ipjwlloit  ■ncieim*' 
nient  le  réaîchal  île  Cdicniiq^AUJ  jugetiît 
«0  deriiicrtclTDrtpeDdRat  la  tlomiDuion 
dei  Aosloit. 

Ceft  ce  que  dénotent  «iflî  Tts  leitrit- 
patendi  de  Charles  VU ,  ilp  lo  juifi  de 
ladite  année ,  ««normatives  il  il  traité  qui 
fiit  ^it  alors  entFC  le  roi  d'une  f»tt,& 
Us  états  de  GuicnM  d'autre. 

Le  préaoïbule  de  cet  lettre*  annonce 
^ne  le  comte  de  Dnnois  ayant  repris  fur 
lot  Artglois  pi ufie un  villes  &  places  de 
.Guicnnf,  il  avoit  éljfait  plufiaurt  Ibm* 
nutionï  anx  gens  des  trais  itili  du  pays 
de  Gufcnne  Se  du  fiotdetois ,  &  aux  ha- 
bilans  de  Bia-dias  ;  de  Te  remettre  fous 
l'obéifTan^e  ilu  roi ,  &  de  remetttre  entre 
Je*  maiôs  la. ville  de  Bordeaux. &  UratM 
:s  villes  que  les  An^loii  tcooient 


ht  cn'mmi flaires  noDimus  pour  le  roi ,  par 
le  comu  tic.  Dutiois  &  Us  gens  des  trois 
états  des  ville  &  cité  de  Bordeaux  &  pays 
Bordelais ,  en  leur)  noms ,  &jiour  les  au- 
tres paysde  la  Guienne  qui  étoici^t  en 
l'obéiirance  des  Anglois, 

■  Pat  le  vingtième  article  de  ce  ttail^ ,  Il 
étoit  dit  que  h  rti  ftra  ctnttnt  au'wp  la- 
dite cité  de  Bordiaux  ii  y  ait  j^/ficr/eu' 
vrraiitf,  four  coanoitrf ,  dtfcuttr  Sîf  tfr- 
mintr  Hjùiitivcmtnt  dt  muta  le)  taiffit 
iFttfpel  quife  ftrtmt  tn  et  fajs  ,  fait  gue 
c$i  afpeU  ,  far  _fii»fic  ^uereS'  9H  autre- 
ment, faienl  tradiriti  hors  dt  ladite  citt. 
Cet  article  eft  celui  que  Joly  ft  plufieurt 
autres  tuteurs  regardent  comme  l'inltitu- 
tlon  du  farliuient  de  Bordeaux. 

Les  commiETiires  du  roi  promirent  de 
tndrcet  article  &  autres  qui  y  font  joioUi 
ft  le  roi  aimant  mieux  réduire  le  pays  de 
Gnienoe  foui  bu  .obéi (Tance  par  traité 
■niable,  que  it'y  procéder  par  la  voie 
dcaatmes,  ncifiace  traité  par  les  lettres 
du  3eijuiiii4ii. 

Le  mandement  qu'il  donne  ï  la  fin  de 
CM  lettre*  pour  leur  cxévntien  ,«tt  adret 
îi  i  nos  améi  ft  féaux  conreillers ,  les 
gfni  teoans  &  qui  tiendront  notre  farlt- 
mmt  Se  c»)ir  roaversiiie  t  >ux  Icnéchaux 
deGutenne,  &c.  ce  qui  ritppofe  qu'il  y 
avoit  dé)i  va.  farlmeni  établi  à  Bor- 
deaux ,  Jïqv-jt'n'y  avoit  été  éHblt  «ue. 
Tmi  XXir.  Fmt.  II. 
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pnhrAiiglfliti.pDirqne  Ici  habitins  de 
Bordeaux,  tnettiîiejit  dans  leurs  article»  . 
ntie  le  roi  approuverait  qu'il  y  eût  und 
f uftice  fouveraine  if ans  cette  ville. 

Cependant  l'on  ne  voit  point  qile  fiel . 
lettres  aient  et»  publiées  &  enreeiftre'ejs  j 
dans  ce  >ar/nnrnt  j  on  trouve  feulement 
qu'elles  le  fment  en  11  (énéchaulTee  de 
Guienne ,  à  la  tei(Uête  di)  prneUreut,  &  , 
fyndiu  de  ta  cité  de  Bordeaux  ,  te  ij:  Fé> 
vrier  I4f  1 1  &  Jars  cette  publication  il . 
n'eft  point  parlé  du  parlemenl. 
]  Le  traité  de  I4;i  n'eut  point  d'exe'eij',, 
tion  I  attendu  là  rébellion  qiie.Jîrent,^S„ 
Bordelais  t'arm^e  fuivante  14{^  t  atl 
inoyen  de  quoi  le  parlement  que  l'on  at'oil , 
accordé  i  la  ville  de  BordeauK  n'eut  pu , 
lieu  alors ,  ou  ,  s'il  y  fut  étafaK  de  l'au* 
torité  i%  Charles  Vit ,  en  tout  cas  çe*a''^„ 
lement  ne  fuhQn^  pas  long-temps  ,,'&  fut 
'fupprimé  prefqu'auSi-tût  qu'il  avoit  iii 
établi. 

Le  fKAtment  (te  farts  reprit  U  Coii-" 
noilTancc  dei  appellations  Interjttéet  det 
fénécfaauflïes  du  pays  de  Guienne  ,  il  y~ 
tint  même  de  temps  en  temps  fes  eraiiila- 
j ours  depuis  le  ifeptembre  I4f  é  jiifqii'nil  ' 
mois  de  feptcmbre  14^9,  ainfi  qu'on  le 
voit  au  dépât  du  greffe  en  chef  civil  Sa  ^ 
farleuient  de  Paris,  dans  lequel  il  fe  trou- 
ve deux  tegilbei  eontenant  ces  paaili. 

Ducanse  ,  en  Ton  Ùln/ain,  au  mat 
farliimentom  BurdigaUnfe  ,  après  avot^ 
Hit  que  ce  parUtnent  Fct  d'abord  inflltur 
patCharleiVlI  en  I4ft,  ajoute  q^d'en' 
fuite  il  futérieét  erii/Bw/iiit ,.  an.nioî*,. 
de  itiai  i46o>  La  Racheflavin  dit  la  ■nâ' 
me  chofe ,  &  l'un  &  l'autre  remarquent 

Îu'on  lui  afligna  alors  pour  le  lictj  de, 
ta  féances  le  chiteaU  .!.■  LumberlereDi. 
ainfi  appelle  i  caufe  de  l'ombrlj^edcs  ii» 
brcsqui  l'euvlronuolent  I  £  qui  étoit  la, 
demeure  des  anciens  duct  d'Aquitaine  i 
mais  Ducange  fuppore  que  les  Bardelois 
s'étant  révolté»,  &la  ville  ayant  été  re. 
prife  ,  teut  ce  pays  demeofaconiVris  dans 
lerelTuTt  du^ar/rmen/  de  Paiis ,  Jefqu'k. 
ce  que  Louis  XI ,  à  la  prière  des  tro» 
.états  de  Guienne ,  rétablit  le  farltintal 
de  Bordeaux,  fuivUit  les  lettres  du  10 
juin  1461. 

Il  parait  quecet  auteur  S  entendo  paN 
1er  de  la  rcbellioD  qui  arrita  en  nii, 

La  RochcflavJD  dit  que  ,  Charles  V» 
'î(aotnMt,L*iiis}(I,  il-in(tinteH"^ 
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fuite  deiJtatt'deGnienncconârairttiC- 
tîtntîon  lie  ce  farlmen  pir  det  lettre* 
iànaitt  i  Chinnn  le  ii  juin  1461. 

Ce  qui  eft  certain ,  c'eEl  que  le  park~ 
pitHt  de  BoTiieaDX  Fut  'lort  rJUbli  par 
LonisXI.Tnivantlet lettres  npportéei 
par  Chopin  en  fon  TrôU  àa  iomànt ,  1. 
II,  tit  i;,!)".  7.  P»  CM  lettre*  qui  font 
enUtin  ,  &  qui  ont  été  cxtMites  det  r<- 
Ciftret  de  ce  pur/rmrnf ,  leroi  l'inHitue, 
étibUt  &  ordonne;  il  le  qualifie  enria 
nafira  parlamenti  in  eMtatt  Burdiga- 
l^t  il  fpéciGe  qne  et  n'eft  pis  feule- 
nicnt  poDT  cette  ville,  mais  «rffi  ponr 
-  lét>ajE  £  fén^cbitiHïci  de  Gafcogne, 
d'AquitaiBC  ,  des  Lannes  ,  d'Agénoit, 
Bazadoii  ,  Périgord  ,  Liitiofin  i  il  met 
cette  claule,  pour  tant  qu'il  nons  plaira  , 

Îuaniiwieftr»  fUtciarit  vtluntati  t  il  or- 
onne  que  let  fén Jehan flïn ,  baiUiaset 
&  xuctct  jurirdiâioas  de  cet  pays  inrout 
leurreflbrt  &  dernier  rCCoun,  uUimum 
rifitgium  ,  en  ce  farltnteni. 

Il  Cft  dit  que  ce  partemtnt  cMamtatxn 
{aprenriei'eféancelelendeniiln  deSaint- 
MartiB  lors  prochain  j  qu'it  fera  tenu  par 
un  préGdenHaïc ,  &  par  un  certain  nom- 
bre de  couA'illert ,  tant  clercs  que  laïcs , 
deungreffiers.AquattehuilSertioAiariix. 
11  donne!  oe'parltiutnt  le  mfme  pon- 
Tolr  Se  la  méine  autorité  qtnvoit  celui  de 
Paris  dans  ces  pays. 

L'ocverture  de  ce  parlement  fut  faite 

Îiar  Jean  Tudert ,  premier  préGdent ,  le 
endetniin  de  Saint-Martin  de  la  mine 
année.  Entre  les  confeillers  qni  furent 
dors  reçus  ,  on  remarqu»  l'archevêque 
de  Bordeaux ,  lequel  fut  requ  en  vertu  de 
lêttiet  comme  les  antres  ;  &  après  Ton 
décès  l'évéqne  d'Acqi  eut  de  femblables 
lettres  Ir  3  novembre  1467.  Cependant 
dïpuit  lotfs- temps  les  «rchevéques  de 
Bordenax  ioai  conrciDers  d'honneur  nés 
au  liar/nnfHt,  avec  réance&  voix  délibé- 
rltive.  Ce  droit  lenr  fut  accordé  par  un 
édit  du  î9 février  1^53:  Ontronve  aullï 
an  nombre  des  premiers  confeillcri  Blaifc 
lie  Gtelé  i  qire  l'on  croit  être  de  l'ancienne 
iàmilte  des  Grelyt  ,  prédécefieurt  des 
comtes  des  Candale  ,  d'où  ces  Comtes 
itrétendoient  tirer  la  qualité  de  conreil- 
lert  ail  dam  ce  parltment  {  maii  cela  n'a 
plus  lieu  depuis  tan  g- temps.  ' 

LefarleiftHt  fut  donc  d'abord  établi  à 
BorJ..aiiK  en  1461  i  mais  comme ,  le  19 
avril  1469 ,  Louis  XI  fut  oblisé  de  céder 
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'  It  Gnieftoe  )  Charles ,'  duc  de  Ben? ,  tm  ' 
{rere ,  à  titre  d'apanage  ,  KquelesMr^ 
mtHt  ne  penvent  pat  tenir  lenra  (nncta 
dâM  Ici  tenei  pofRdéet  i  titre  d'apana^, 
Louis  XI ,  au  moi*  de  novembre  fuivant, 
traniKra  le  yar/fnnt  de  Bordeaux  â  Po»- 
tien ,  oi)  ce  p4r/f»ieaf  tint  (et  féancci  jiit 
qu'à  la  réunion  de  l'apanage.  Apr^  la 
mort  de  Charles ,  arrivN  le  i  a  mai  1474, 
le  farlemenl  qui  était  i  Poittcr*  ,  ffit 
atoradenonvean  établi  IBerdea». 

Depuis  ce  temps ,  il  a  auffi  quel^ncEati 
tenu  l'es  féancet  en  plu&eurs  antres  Ueiz 
fucceŒvement. 

Le8inarii4£4,  il  tenoit fet  (ifancei i 
Saînt>Jean^'An^ty  >  fuivant  un  enre- 
giftrenKnt  de  ce  jour ,  eu  il  eft  dit  411'il  j 
fut  tenu  ctrtii  in  eatffit. 

En  1473,  la  peftefutli  violente  à  BoT' 
deMK,quelef«rihKnrtfetiot  âL~' 
pendant  (es  mois  de  décembre  , 
«[Février. 

En  14971  la  pelle  Tobligea  pareOle- 
ineitt  de  tenir  fei  féance*  pmdant  qnd- 
quet  molli  Bergerac. 

La  chmnique  Bordeloife  hit  meiitian 
^u'en  ijoi  il  fe  tint  i  Saint-Emylian  ; 
clic  ne  dit  pat  la  canfe  de  ce  d^bce* 

DanilecoDndcraanée  i^iç,  ft  pes- 
dant  une  partie  de  l'année  fuivantc  ,  9 
fut  de  nouveau  tranifëré  à  Lîboume ,  i 
canfede  tapefte. 

Le  fupptément  de  la  clironi^Be  Berde- 
loife  lait  mention  qu'il  y  jtoit  paraHe- 
tnenteniÇ28. 

Il  Te  tint  encore  i  Liboorne  poor  b 
même  caufe  ,  depuis  le  premier  aoAt 
,iS4i^jurqn'au  ig  janvier  i$47. 

En  If  49,  il  Fut  interdit  de  feifoaâiaH 
à  l'occalion  d'une  émotion  populaire-  qui 
étoit  arrivée  )  Bordeaux  pour  la  gabelle 
du  fel  i  &  en  la  place  des  officiers  de  ce 
parlement  ,  le  rai  envoya  le  lamai  de* 
confeillers  dtifmlement  de  Paris,  ft  de 
ceux  de  Toa1anre&  de  Rouen,  poiwt» 
nir  le  parltment  ï  Bordeaai  ,  qn'i)  cobi- 
pofa  de  deux  chambres  ,  l'cne  pour  le  cW 
vil,  l'autre  pour  le  criminel.  MairIeH 
mai  de  11  mîme  année ,  le  roi  îneliaaat 
aux  rcmontran,ccs  de  la  ville,  rétablit  le 
farlemnnt  de  Rordeanx  dans  fe«  foaâiocs^ 
&  les  GommifFaires  des  autre*  farlemtnt 
furent  rappelles. 

En  ifss,  le /iiWMWrt  de  Bardeau, 
pour  ériter  le  dingei  de  UjflBsc ,  fe  tiut 
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>a»t  t»  quatrième  fbit  i  Libonnie ,  3e-' 
•nW  le  ifi  feptembre  jufqu'au  ?  janvier 

Au  mail  de  juin  ij^g ,  fnivant  l'fdtt 
le  [Mcifi(»tioii  ,  la  chambre  tripartie , 
ompalée  d'un  préGdent  &  de  douze  cou- 
eillen  an  farlemat  de  Bordeaux ,  Fut 
tabUeiAgent  &  en  ijgs,  Tuivant  le 
ernier  jdit  de  pacification ,  une  oham- 
re  dn  farUrnimt  de  Paris  tînt  pendant 
uctqaei  Bwii  iâ  féance  aux  jacobini  de 
lonUam. 

La.pede  étant foirenue  1  Bordeaux  ei 
6S 1 ,  le  forlrmtnt  fut  tranifir*  à  A^en  , 
t  enluiteàta  Rfole,  où  il  demeura  juf- 
u'aumondenuu  i6;4,  qn'ilfutiftabli 

Bnrdeaix  par  une  déclaration  exprefTe 
Il  roi  :  l'onvertuie  dn  parltmmt  fe  fit  le 
remier  décembre  de  la  mime  année. 

L»  étgetions  populaires  qu'il  y  eut  i 
lordeaoi  depuis  le  i£  raan  167;  ,  1  t'oc- 
ifion  de  rétabli  (Tentent  du  papier  timbré 
f  rfequelquet  nouvelles  impoGtions, 
onuereut  Uea  de  trinsFérerle  farliment 
Condnm  :  la  déclaration  tiit  publiée  le 
3  novembre  de  ta  même  année. 

IlfuldepuistraniFéréàMarmende;  il 
étoitieig  juilleci676,  &  encore  le3 
lût  1677 ,  comme  il  paraît  par  deux  dé- 
Rtationi  que  les  jnrati  firent  alms  *en 
!  parlmttnt  féant  i  Marmande. 

Il  Fut  enfuite  transféré  i  la  Réole  ;  il  y 
oit  au  mois  de  mai  167g:  on  en  trouve 

preuve  dans  un  recueil  d'anciens  édits, 
1  celui  portant  défcnlê  de  faiGr  les  bef- 
aux  (damoisde  janvieri678  I  Fut  en- 
gjftté  à  la  Réole  le  19  oui  de  ladite 

Le  parlemtnt  refb  i  la  Réole  jufqn*en 
190,  qu'il  FuCrélabliiBordeauxrurla 
Miiande  qu'en  avoieut  faite  les  jurats, 
oyennant  un  don  de  400000  liv.  Il  re- 
-tt  fa  féance  à  Bordeaux  le  13  notrem- 
-e  ,  &  depult  ce  tempi  il  a  toujoan  été 
dentaire  en  cette  ville. 

Le  démembrement  qui  avoit  été  fait 
une  partie  du  Parlrmen' de  Paris  &  de 
liiîdeTonlonle,  futoonfiruié  pac  dea 
Ctrc*dasmaii4A4. 

Depaîa,  la  Tille  &  gouvernement  de 

Rochelle  &  paya  d'Aunis ,  Furent  ren- 
is  an  paritmfnt  de  Paris  ;  &  en  récom- 
:n(t  f  par  une  déclaration  du  mois  de 
ai  1474  T  le  roi  donna  aupurJenrrnf  de 
aril eaux  toute  lafénécbaulîëede  Qtier- 
,  ..IfC  paya  d'Anaagnae  ^vi  avoit  été 
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d'aboi^cOBI^li.dBRile  tttIhA  ili  farle- 
intnt  de  Bordeanx  ,  Fut  enfuite  attribtté 
icelui  de  Touloufe,  paie  rendn  il  celui 
de  Bordeanx  'p«i  d'autret  lettres-  dn  1; 
avril  1474, 

L'étendue  de  Ton  reflort  a  encore  été 
ifirmée  par  diverfei  autre*  lettres  ppf- 


Fraw;ait  I  ordoana  an  i;i9  ,  que  le 
parlemait    de   Bordeaux    tiendtoit   fea 

Ïands  ionra  comme  ceux  de  Paria,  de 
oulonle  &  de  Rouen. 
En  confequence,  le6  feptembre  i;33, 
il  fut  arrêté  qn'un  prtQdent  &  tel  nombre 
de  confeillerï  qui  feroit  avifé  ,  iroicnt 
tenir  les  grande  jonn  iPérigneux,  de- 
puis le  piemier  oftobre  jufqu'i  la  fin  dn 

LesaoiU  i{4o,  on  publia  le*  lettre* 

EiDi  en  tenir  i  Agen  ,  depuis  le  premier 
ptembre  jufqn'au  i^  o^bre. 
Il  paroitqueleS  juin  1^47  ilyeutua 
arrêté  ponr  écrire  k  M.  le  chariceKer , 
pour  obtenir 'le»  provtGons  néceflàirea  i 
i'eSet  de  tenir  les  grand$_jonrs  pour  ex- 
tirper du  paye  les  voleurs  &  les  héréti- 
ques :  on  ne  voit  pas  fi  cela  eut  quelques 
lîiites. 

En  i;67 ,  il  tint  fea  grands  jouré  i  Pé- 
rigueux  pendant  lea  moia  de  feptembre  Se 
oâobre. 

Henri  II ,  par  un  édit  de  if  {3 ,  régla 
que  ce  parltnant  ptécéderoit  celui  de 
Dijon. 

CbarleiIXy  tint  le  iiavtiliï&f  foa 
lit  de  juftice. 

Le  nombre  des  ofEders  de  ce  parltment 
a  été  augmenté  par  divers  édits  :  il  eft 
préfentement  cooipofé  de  cinq  chambre*! 
favoir ,  la  graDd'chambre ,  la  tournelle , 
deux  chambres  des  enqu^s  ,  &  uue 
chambre  des  requêtes.       * 

La  granri'chambre  eftcompofée  du  pre* 
mier  préfident  &  de  cinq  autres  préfident 
à  mortier  ,  des  conreill^rs  d'honneiii  , 
dont  deux  font canfeillers  nés,  lavoir, 
l'archetréque  de  Bordeaux  &  le  gouver- 
neur delà  provincedeGiiienne,  lefquel» 
Ue^nt  à  la  droite  des  pré&dens  au-deffus 
des  confeillcrs,  deux  chevaliers  d'hon- 
neur ,  &  de  vingt-deux  confeillers. 

Latournellcfut  élablieeni;i9.  Elle 
cft  comparée  de  quatre  préGdent  a  mor- 
tier ,  Se  de  feize  confeillers  qui  font  dé- 
putéa  pour  ee  ftrvice  pendant  tvute  nw  . 


»^ 


P  AK 


aoaif  1  nnt  it  la  stud'cbambrc  qtie  d*t 
raquâtec 

Chiqiic  chambe  det  enqnttti  tH  com- 
pof^  de  deuK  préfident  dn  enquête»  ft 
lie  vingt  confeillert. 

La  chainbredn  requltct  cftconpoKe 
de  deux  pr^fiden»  &  de  fqit  coareitlen. 

Il  y  ■  deux  ivocatt  généraux  ,  l'a 
polir  le  civil ,  l'antre  pour  le  crimiael , 
la  toumelle,  &  nnproaireurs^néralqiii 
atroisfubftitnU. 

Ily  adnixfireffienendieF&troit  fe- 
cretairet  de  la  caiir>  ua  grcfitereu  chef 
det  requêtes  du  pilaii  ,  on  greffier  dei 
préfentitioni ,  un  pour  In  aflirmatiant 
&  un  grcfficr-commii,  lui  autre  greffi< 
pour  la  grand'cksDibre  ,  deux  greffiei 
det  audiences ,  un  pour  la  tournelle,  & 
un  peur  cKaque  chambre  det  enquêtes. 

Lacbniicellerie  établie  piêi  ce  farlt- 
»i(H(,  cil  comporéeil'uD  garde  dcifctaux, 
qoatre  fccrctaiTcs  du  roi  auilienci.cn, qua- 
tre l'ecretairet  Ju  roi  eontrâleun ,  douze 
utrti  Cecretairet  du  roi  non  fujcts  à 
boniitmeitt  &  qui  ont  det  gagea ,  un  fccl- 
leiir,  onu  contelllers  réfère ndalret,  deux 
teccveuTS  de  l'cmolumciit  du  Iccau,  deux 
paysan  ilct  jtagM. 
,  JLet  IniiflîeTx  du  pnrlnant  font  au  noni' 
bie  de  feiie  ,  fans  canpter  le  premier 
hiiiflier ,  lequrl  jouit  de  la  nobletlc. 

I)  y  a  environ  cent  foixante  avocate  & 
foiiiante&  quinze  procureurs,  (rf) 

Pablemf.nt  des  bourgeois  de 
Paris,  fùrlamtBtMm ,  /tafarlattriiOH, 
vrlfarloutrimn ,  comme  on  difott  dant  ta 
bade  litinité  :  c'étoit  le  parloir  aux  bour- 
gcoii,  c'eft-â-dîre,  le  lieu  où  lei  bour- 
gcuii  de  Parie  s'alTenitiloienC  pour  parler 
de  leurs  ïlfairei  communes.  Il  cil  ainli 
nommi  dans  des  lettres  du  roi  Jean ,  du 
mois  de  novembre  l{;o.  ^'iiyra  le  recueil 
des  ordonnances  do  la  troi&cme  race  , 
tomtlV,  p.  lo-M) 

Pablement  de  Bodxgogne  , 
fi^ANT  A  Dijon  ,  eft  te  cin<|Uieme}>i>r- 
Jdnrn^  du  royaume.  IcroyanmsdeBour- 
%of,iiQ«iti}ix.{onf*f{tme«ti  ilen'eft  lait 
mention  dis  le  temps  de  Clotaire  II. 
Zttt.  hifh  fur  1rs  farltmem ,  page  IO9. 
Cet  Hiicien  farlisuiit  finit  avec  le  royau- 
me de  Bourgogne ,  c'eft-à-dira  ,  vers  le 
milieu  lin  onzième  ficcle. 

Philippe  le  Hardi ,  l'un  det  Els  du  roi 
Jean,  St  premier  ducde  Bourgogne  delà 
fecondt  lace ,  avoit  dreflt  In  pieniers 
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'pn^ett  ifan  farUmmt  à  Beltm^,  ft^ 
puji  i  Dijon. 

Scsfticceflearï,duc«  de  Btrarsognt, 
Formèrent  deux  confetls  qo^ik  appeltoiit 
rrandi  jumrtt  l'uni  Beione  &raimei 
Saint- Laurent. 

\jefarUtiitnt<\m  fubfille  >njoitrd*kiiiï 
Dijon  ,  a  pris  la  place  de  cex  jonn  gén^ 
rsnx  ou  grands  jours  de  Beaune  ft  de 
Saint- Laurent.  Les  premlen  hireat  inC- 
tini  j»  vcn  l'an  13^4  par  Philippe  doc  Je 
Bourgogne,  en  la  ville  de  B«ainic,ol 
plnfieurt  duc*  dé  Boargog;ae  timxàt 
leur  cour. 

Ces  jonn  généraux  de  Bnnne  teiett 
qu  etque  foi*  nommé*  ^rbiwrwt,  mab  l'ap- 
pel de  cc(  grands  joura  reffottîSôil  n 
fûrUtHttit  à,t  Paris. 

Chiflànéf  ^uî  fut  préfiJent  an  ftrk- 
iiient  de  Dijon ,  dit  en  foo  PiPti.timK  de 
la  coutume  de  Bourgogne ,  qu'il  ne  fait 
pas  en  vertn  de  quel  droit  le  dne  Phi- 
lippe avoit  érigé  ce  por/nmW,  ■yantn, 
dit-il  ,  pluficurs  arrêts  du  fkrUmtni  de 
Paris  donnés  dans  ce  même  temps  ponrb 
Bourgogne  i  il  ajoute  que  le  duc  Phltippc 
vtoit  lul-mfme  roumfs  an  ftirlrmrnt  ik 
Paria  en  qualité  de  pair  <N  France,  ft 
qu'il  a  vu  d'anciennes  tetirct  qui  pra»- 
voient  qne  la  cbancellcrie  de  BoDr^ngM 
avoit  été  donnée  au  doc  par  le  roi ,  &  qce 
les  lettres  fcelléei  du  (<x*a  du  <tne  n'a- 
voicnt  point  d'exécution  pareille  qa*» 
vertu  de  la  conccffion  de  cette  chancelle- 
rie ;  mais  il  eft  aifé  de  réreiidre  la  diffi- 
culté. ChalTanée  ,  en  obrervant  que  ce 
parlemml  de  Beanne  n'élolt  pai  tônvc- 
rain  fout  les  ducs  de  Bour^gne ,  aiais 
que  c'étoient  feulement  de  grande  jovis 
iout  le  nom  de  fartrmmt  ,  comme  a 
tenoient  tous  les  pairs  de  France,  dwrt 
l'appel  reirortiHoit  au  parimnit  de  Paris: 

La  Bourgogne  étant  rttonmée  i  la  csa- 
ronne  en  1361  par  le  décès  de  Philippe  de 
Rouvre ,  le  roi  Jean  donna  an  farlimeit 
permiflïon  de  juger  fanveraioemcnt.  Ar- 
naud de  Corbie  ,  premier  préfideat  da 
farlrtnnt  de  Paris ,  y  piéfida  en  IJfi. 
EUgt  du  farUmtnt  par  de  ta  Beanne. 

I^  Bourgogne  ayant  été  de  nonven 
donnée  en  apanage  par  le  roi  Jean  an  phs 
jenne  de  Tes  fib ,  appelle  Philippe  le 
Hardi,  ce  prince  &  Tes  lucccfTeors^in- 
— ='-tîon  des  anciens  dnc*  de  Bodtsi^m  , 
nt  leurs-jouTS  généraux  il  Bcauoc ,  ft 
.depuis  ce  tenpt  l'appel  d*  cts  joon  ((■•- 
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,  ann  reflôftk  lo  farUmm*  '  de  hirii , 
'  camnc  il  faiCMt  avant  U  «^noion  de  la, 
.     Bourgogne  à  It  «oomone. 

Il  yaruitaiiIE  deisrandt  jauriiSaïat-' 
I.aurent  luChàlonE,  que  l'oa  qailifioit 
de  farkiimt,  &  qui  étoient  paul  la  camt^ 
d'Auxerre  &  U  BrefTe  ChMORDoifc  )  >lt 
'  a,voient  pireillementét^  înftitué»|tar-l«3! 
Mclent  dncs  de  BonrgO|;iK,  .&  aurant  U- 
wêmeWtqueGeaxdeBeBune,  «M  futc 
,QU«  r>pj)et  de  Gcs.gnutdt  jours  lelpjnir-, 
'   J^it  BulB  Ml  farltment  de  Paria,  r 

.  Le  4ef  nier  duo  de  Bourjjognf  ,  G))mI«s. 
'  ,IcT£taéitiite,  ayantit^UMdcvintNuic^ 
les  janvier.i477,D0itveiallyle,  1»  du- 
,Ghé  dt  Boursugiie  Fut  alort  réuni  â  la  cou-' 
.tonne ,  &  n'en  a  plot  été  {éparé  deonit 
I.ouii.XI.  Lfi:pfiaotpaui  dei  troîi  ttaf 
jip  cette  jttoTioiie  Ce  retirent  par-dev«TE^ 
Je  roi ,  &  le  fuppliereat ,  pour  le  bion  Je 
j>  jliftice,  d'établir  dans  fon  duché  de 
Bourgogne  &  comté  de  CharaltoiE,  baro- 
.nie  de  Noyer»,  &  terre»  e  no  Uyéti  audit 
:dnché,  unicnurfouvenine^ui  Tûtippel- 
iée  cour  it  farltainU ,  fondée  &  garnie  de 
préCdent  &  douze  confeillen  Se  autres 
,«flicieri  ei|  (cl  Qonibrc  de  contcUlen  fu'il 

L»yoit  ta  ftrleiHmt de  BtRurfe,  qn^L'on' 
otoît  tramifler  itt grtnii  jouri  dvduabi 
4e  Baurgegnt ,  &  qu'elle  Fut  de  telle.pré- 
^nÙBcncf  &  autotité  toncbint  le  (ait  de 
.judioature&jnrirdiétiouIoiivcTaineccrâe, 
lefarltmtiit  de  Paris ,  auquel ,  eft-il  dit , 
Icldit*  scanda  JMira  fouloient  rcflôrtlri.iU 
ÂiinandeTcnt  auŒ  au  roi  4U'il  lui  pUteu- 
.tretenit  bs'fnrlntinis  de  Dole  8ù  Saint- 
Laurent  pour  Ici  comtM  de  Bouixogne  , 
4'AuH(VIAet'%antrertencGd'outie!îaone, 
lefquellet,  difoient'il) ,  d'ancienneté  il  j 
avpit  toujodrt  eu  conr  (buveraine  pour 
l'exercer  .caïqme  on  avoit  touiourtfait 
4Mt  le  paCé.  Le  roi ,  par  vn  édit  du  is 
nart  1476.,  vkaxftïle  ,  oti  mai  1477  < 
jiouveau  ftyle ,  créa  &  établit  erdits  dncbé 
^  pays  JelTu»  dits  adjacent ,  nno  cent  & 
jurirjidion  Touversine,  pour  ^tre  tenue 
.dorénavant  &Ds  le  titre  de  parltmtnt  & 
çpur  Jimvfraiiit ,  ayant  tout  droit  de  T*£- 
i<irt&  de  fouvcrainetéiuHeu  des  grands 
Jours  ;  il  ordonna  aulTi  que  les  farltinmi 
ileOcle  &  de  Saint-Laurent  fcroicnt  en- 
tretenus fouveraiiis ,  comme  ils  l'étoient 
de  tonte  anc  '><Mté  ;  pour  tenir  chacun 
derdîtt  fmrlt«i€ni ,  il  ordonna  qu'il  y  au- 
ruit  avec  le  pr^ûdent  deux  cncTalieri, 
douze,  canteilieis  en  lanMi^ere  accoutn- 


T  Ail 


■229 


ni» ,  ietai  avocats .  un  procarenr  fifcal , 
nngrefGcri  cinq  huilfiers  ordinairei. 

Ce  nouveau  farltmtrit  tint  d'abord  tet 
féancet  î  BeiuBC}  mais  quelque  .te mpi 
apii* ,  Htto  ville  s'étent  révoltée ,  le  par- 
Ummi  fut  traniferé  i  Dijon  par  édit  du  10 
.aoLkti4goi  fa  féancedan!^  cette  ville  Fat 
.ooiAnn^e  par  un  édit  du  mois  de  février 
fnivant.  ,  . 

.  Onvoititarcetédit.qu'ily  avoit  déjà 
deux  préGdcns  au  patUmtnt  du  duché  de 
Bourgnsde,  deux  cnevaltert  £  douxecon- 
rdJIert. cLcr:et  A Jaïci {  ilordoniu  queoe 
foritmtni  (t  tie<idroît ,  comme  il  raifoit 
déià  ordinairement,  en  la  yilU  de  Dijon; 
qu  il  commencetott  le  lendemain  de  b  S. 
Martirtd'MvcT,  comme  il  avoit  commencé 
drinlqmnpjjf  i.iJttwsKra  celui  do  comté 
de  Bourgogne,  de  Dote  à  Salins,  &  or- 
donna que  fi  permute  detOHfes  lc|pa>^ 
[ment  du  Qcmié  de  Boaitogne  finilToit 
pu*  tdt ,  les  ronfeillcrt  qui  le  tic ndroicnt 
Tetoamcrotenti^ijou  pour  y. vaquer  aux 
caDrct  &  affaitet  du  farltmtnt  du  ducb^ 
de  Bourgognci  jufqu'i  la  ml-aoûl  que 
.commenoement  leurs  vacation! ,  comme 
«eUes.dctlutreifarJniifm.  Il  permît  auS 
aux  parties  de  ,C»mptroltT«  au  farltmtnt 
de  Bourgogne  pfffrocureiiT,  aulieuqiMi 
félon  les  ordonnancée  dn  farltmtiil  pré* 
cèdent,  i)  fiill  oit  com  paroi  tre  en  perfonne. 

Cemémeédjtde  ran.i4goeo8ttentuD 
ample  i^lment  pour  l'adminiftrition  de 
-la  juftice  w.fttrltmmt  de  Dijon)  ce 
farltinint  tata^  pat  CbarUs  VIII  par 
édit  du  mais  d'avril  148^,  &  réuni  au  par. 
ifMMsf  de  Paris,  f^iyra Chopin,  drÀnn, 
llb.  Il ,  tit.  1$  ,  n.  7  i  mail  il  fut  rétabli 
l'année  fuivante ,  &  enfutte  augmenté  par 
Louis  XII  &  fixé  )  Dijon  par  nue  décla- 
ration du  tçaoût  1494. 

LeafoQ^oris  des  officien  de  ce  farlt- 
ntnt  furent  fufpeRduei  par  une  déclara- 
tion du  14  mari  1637  ,  quelques-uns  fik 
rent  rétablit  le  premier  mai  Fnivant ,  & 
le  fnrplns  par  un  édit  du  moii  de  juillet 
de  la  même  année. 

Ce  farlrmmt  fUt  encore  quelque  temps 
fans  Fonétions ,  au  moyen  d'une  déclara- 
tion du  :g  décembre  t6s)i ,  qui  attribue 
au  grand-confeit  tous  les  procès  du  triTurt 
de  ce  farUintit.  Cette  déclaration  fut  re- 
gilb'éuaU'gri(nd-conreJlle3  février  1659} 
mais  par  une  déclaration  du  7  juin  fui- 
vant,  le  farlnimt  de  Dijoo  fut  rélablî 
dans  Sa  ïosftioiU. 
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Le  nombre  dti  ofE den  i*  ÊtfkrlmiHt' 
litdogmenté*  diminné  pïr  ditrrifilitt 
-  &  Jéctarattans  dont  le  détail  feroft  trop 
long;  Il  Ibffit  d'obfcTvtr  qiit  Cette  cnur 
eft  pr^entement  compolït-dedix  -pr^fi- 
deniiinortie>,y  comprUle^iVdiIerprJ- 
fidïnt,  trnii  CDiiCellIen  d'honneur  néi,. 
qui  foni  les  ^tqu»  de Di>«n  .'d'AMsir,: 
(IrBillay,  deoi  chevaliers  d'hdfl fleur',] 
foixinte-hnit  eonf^illers,  dunt'fix  dcrnt 
■&  rofxmie-dnii  bfcs,  non  «emprHle 
ehanceUer  garde  des  rïeiut'He'Iaeliincel.' 
lerit-,  (UUK  greffien  en  ch«F,  ft^lnficors. 
comaii*  errffim ,  on»4iHllfiendn}>iirfr-' 
««ni,  y  conipm  le  premier  builBer,  &\ 
qnatre  huifliers  aux  requêtes.  ' 

L*  parquet  eft  coinpoféite"d«tJC»*e«ts- 
g^mMBM  Se  un  pTOdoreUF  £ïnf n)  »  huit; 
ïubftitvH.  ■  -  ■'■        .J 

Il  y  ■  «nTlron  cent  ii'#OCatf'IQ'f«r/t- 
wnt  &  foixante  £  dix  procnrcnrs. 

Le  fmrlrmtnt  eft  diftribuï  en  :  qtmtre 
chambroi  favoirila  gnAd'chimbret  la 
tooAielk  orraiinelle ,  la  chaflibré  dot  «(- 
qoétn ,  ftxHlei  dei  icqittoi  ia  palait. 

La  gnnd'chainbre  aft  eompQft'dn  pre- 
mitr  préGdenr,  de  trois  pr^^AMl -mor- 
tier ,  det  confeiHen  A  ciiMall«tl''l'hon- 
-MUT ,  8t  de  dix^neuf  aaneVconTeWits. 

La  tonrnellefnt  «tabije  pdr  é<!lt du  mois 
deiiiini;35,  qui  fut  révoqué  par  d^la- 
Ntinn  du  13  aeAt  1^37;  mais  elle  Fut 
rtrahlii^^  par  e'dii  du  moii  de  dteembre 
i^îT-  Elle  eft  compof^e  de  quatre  p»-, 
lidcns  £  de  diK-aeuF  ronfcillén. 

La  chambre  det  enquélet  cft  coKpoKe 
de  deuil  ptcQdeni  &  deriULt-vn  ooii- 
killet,.  ■ 

La  chambre  des  rcqnjtcf  du  palais  fut 
-établie  par  éi'ii  du  inoii  de- décembre 
)^43  •  Tcgillrécaa  mimB  frelimnit  le  14 
féTTierruivaiK)  elle  fut  fupprimée  par 
jdii  du  Rioit  de  feptcmbre  i';46 ,  &  réta- 
blie par  un  autre  éiltt  doitnéi  Avignon  au 
mois  de  janvier  i;76i  elle  eft  préfente- 
miut  compoféa  de  deux  prjfident  &  de 
dixeunfcillers. 

Let  ficge«  royanit  qui  refTsrtiflent  à  ce 
■farUmint,  font  le  bailla};e  &  chancellerie 
deBeavne,  les  fiegcsdeNuys,  d'Auxonne 


cenis,  de'SemuriiCD-Brîunoia ,  le  bailliage 
&  chancellirte  de  Ch Mont-far- Saône ,  & 
le  bailliafteA  chitaccllcrie  d'Aiixoit,  & 
Icsfirgcsit'Avalaa,  d'Atuay-le-Ouc ,  de 


Sitillen ,'  Ir  btilUage  A  Aancclleiit  it 
Chttillon ,  t«i  bailliijes  de  Carollet ,  fc 
Bourbon- Lan  cy,  dC  EWorg-cn-Breflê,  ht 
lièges  de  Belley  &  de  Gex;  il  7  «  asffipb- 
fieuTiiftilUeet  (eagnnmaleE  qui  y  refe- 
ttlTent  dlrrfi«ment. 

La  ehanctllerie  éHbUe  prb  fe  ftiit- 
MrM  eft  cdmpafé  d'un  cou feiller  garde 
■iittetim*,  d«  TJngt-deuxrecretMretdi 
iM;  tantaudienciers,  aoattAlcDn,qii'n- 
tt^s-rdtux-fcttlèun.trolti^ffreiidaim, 
un  chauflb^cire ,  un  greffier ,  troûgude^ 
Fiiiniiî^sa'hnithmOiera.  (,A)  ■ 
"Tj(«tifcMBi*<ri»EB<EGSC.  Dyeutui 
fêirléttitM  itUti  jtlbU  pour  cette  pro- 
vince',  avec  une  chambre  dea  comptei, 
ai<(e«  &  fiiaflces,  à  Bou^-en-fetlTe.Pier- 
Hid^MurywiJtoit  premier  prcGdenti  3 
•N  pretld  h  qualité 'dan  foflccMnt  de 
mttiage  plfTs  devant  Gabillon,  BOtitre 
au  châtelet;  le  16  février  i6<nBwif  il  fie 
rétini  quelque  temps  xprjf  au  MWrBtat 
dc'Mttz ,  oi)  M.  de  Mufy  fut  kil  préi- 
dcnimotticp;  il  en  eft  parlé  dans  IV 
nttf-propei  du  TVuf/dti  eriin  it  Bm> 
neiD.  (À) 

■VK\t)tÛtVir  DI  BKrrAGMI.ra  DE 

RËRHEg',  «ft  k  huitième  det  forJi 
de  ^ranoe:  11  tire  fon  eri^tte  d«i  gi 
jours  au  farCenitHt ,  que  les  cotntct  de 
Bretagne  S:  «nfurte  les  dncs- bilôietf 
ténirdanseettepTûvinn.  OnlesappelM 
if  iris  gran4sjii'r  s ,  &  dans  la  prnrlBo 
farlrmttlti  maite'étoit  abuBlveneat.  cm 
1*1  pairs  n'avaient  'ihK  ettv  que  dea^nadi 
jour»,  comme  en Chimpague  kt  giwA 
jouri  du  Troyei.  ■  ■■ 
'  Onappel1oitdeiingetdef*igBeitn,d»- 
vant  les  juges  du  comte  ou  docdcBte- 
tagse,  fiant  ^Rennes  ou  à  Nantes ,  let 
queti  connoiflent  det  appellatiout  de  to<»- 
te  la  province  ava  pi  a  idS' généraux.  Oa 
ponvolt  enfuit*  ippOller  de'cei  jl^cBeat, 
ne  ffit-ce  que  des  interlocutoires ,  an  coa- 
feil  du  duc ,  &  de  ce  cunfeil  aux  grandi 
jour*  bO  farlimfnt. 

Dargentré ,  dans  Ton  /fiffttrr  d»  Brr- 
tagne ,  liv.  V,  ciiap.  171  dit  qu'avant  le 
comte  Alain  III  dit  Fergent ,  lequel  ibo«- 
rlit  le  13  oâobrc  I116,  it  y  avoitdéji 
en  ce  pays  un  farlttmiit  ;  que  c'êtoit  nae 
aflVniblée  d'hommes  de  fens  de  tckuaétatt 
&  eondîliotit ,  qui  étoit  conToqnée  ptr 
lettres  du  eomte  ou  due  chaque  année, 
&  fouvent  plus  i-arement  )  que  dn  temps 
de  S.  Louit)  il  y  avait  appel  de  ce  fmr- 
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tinlaiit^Ftmeeeaùemau,  le 

,  premier  pour  &ux  &  mauvaii  jugement 

•DU  feotencc  inique  ,   le  fecornl  i^ar  faute 

«u  dénégation  dn  droit.  Le  traita  lait  en 

la  ville  d'Angen  l'an  1:31  y  eft  exprès. 

It  y  I  lulfi  ici  det  lettres  de  Pbilippe 

_  leBel,  iIumoùdefévrieT  1S96  ,  par  lef- 

.  quelln  ce  prince  accoide  an  duo  de  Bre- 

^  tagat  Se  i  (et  hoirs,  qu'ils  ne  pontiont 

,  êlreajoarnéf  tant  par-devant  lui  que  par- 

, devant fes geaj fcétoit Ton confeil) ,  par 

fi  m  pies  ajournement ,    qu'en  cas  d'appel 

^j^edéfaut  de  droit  on  de  ^itx  joieatat , 

«n  auteet  cas  dépendant  de  U  louvtrai- 

Btti. 

Louis  Hutîn  St  an  mois  de  nan  1 3 1  ;  , 
.  Vne  ordonnance  i  la  requifition  du  duc 
<Ie  Qrftagqer  portant  entr'antres  chofes 
.  que  ,Jf  Eoi  enveiToit  des  commiOiirei 
|>our  informer  comment  les  appellation* 
interjetées  des  ju£cmens  rendus  au  ducbé 
.  de  Bretagne  devaient  leflortir  au  farlt- 
mtnt  A»  Paris  ;  la  jutifJidion  du  duc  n'y 
_  cft  point  qualifiée  iitfnrlttnent ,  ni  mime 
de  srauds  jours.  Maisdant  des  lettres  de 
Philippe  de  Valois,  du  mois  de  juin  131g, 
la  juriCdidion  dn  duc  cft  qualifiée  de 
.  grands  jours,  magnos  Hm  &  il  ell  dit 
qu'en  Bretagne  cet  grands  jours  étaient 
.  qualifiés  de  pirr/onrat.  U  efi  dit  dans  l'en^ 
pore  de  ces  lettres,  que  le  duc  de  Bretagne 
^voit  repréreuté  que  par  coutume  ancien- 
■e,  tes  appellations  des  Ténécbaux  de  Bre- 
tagne étoient  portées  an  duc  on  à  fes 
grand^Jour),  lerquels  en  Bretagne  font 
qualifies  àt parUuitnt }  qu'ils  avoient  iU 
introdoits  d'ancienneté  pour  cela,  fui.vant 
.fu'ilavQientcçntumE  d'être  alfignés;  & 
par  ces  lettres ,  le  roi  couErme  Tordre  qui 
.  s'obrervnitancjennementt&ordonnequé 
l'appel  des  Hfandsjonrs  oufar^tnf  dé 
Bretagne  renortiraaufnr/ftneiif  de  Paris, 
fans  que  l'on,  puiflfe  y  porter  diieftement 
let  appellatioas  interjetées  des  rcnéch»;» 
de  Bxctagnt.. 

Cette  ordonnance  fut  conErméç  par  If 
roi  Jean,  anmoiide  juillet  13;  1^ 

Cette  chambre  des  grands  jours ,  ou 
farltmtnt  de  Bretagne,  étoit  cempofée 
d'un  préfidcnt  du^ar/nnent  de  Paris,  de 
qnelques  confeiliers  du  Taimt  farlrtnent f 
qui  tenoient  on  même  temps  des  offices  de 
conTeillersau  farlrmtnt  de  Bretagne  ;  il  y 
avoit  auQî  quelques  maîtres  des  requêtes 
dn  confeil  4"  duc  de  Bretagne. 
Cesj^auds  jou»  dévoient  fe  tenir  tons 
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leitnt,  en,  verra  de  lettres. qne  te  roi 
donnoit  i  cet  efi'eti  mais  on  ne  les  coo- 
voquoit  communément  quetoui  les  denx 
ans,  &  même  quelquefois  plu)  rarement  ; 
c'efi  pourquoi  le  doc  Jean  tenant  Ton  far- 
Umtnten  1404  og  1414,  ordonna  que 
toutes  appellations  qui  feraient  interje- 
tées de  fimples  interlocutoires  qui  n'en- 
porterolent  pas  principal  de  caufe,  fe- 
roient  terminées  comme  de  farlemtnt , 
fois  l'an  ,  devant  Ton  préGdcnt  &  fon 
confeil,  qui  feroit  à  Vannes  on  aillenn 
en  qnelqn'antre  ville  de  Bretagne. 
Lescholêi  deménterent  fur  ce  pied  jnC 
j'au  temps  de  Charles  VIII,  lequel  ayant 
éponfé  Anne  de  Bretagne  en  1491 ,  éta- 
blit un  nouveau  confeil  en  Bretagne,  au 
lieu  de  celui  des  dncsi  &  peu  de  (eivps 
après ,  il  mit  fes  foins  i  régler  les  grandi 
jours  au  farUmait  de  Bretagne,  auxquels 
relTortirent  les  appellations  de  tons  les  JD- 
get  inférieurs  du  psyt.  Ces  grands  jour* 
n'aroient  pu  ttre  tenus  depuis  lon|- 
lemps,  tint  i  l'oeeafion  des  procès  &  din- 
fions  qni  étoient  encore  dans  ce  pays,  qu'à 
caufedu  décès  de  pluGeurs barons,  nobles 
&  antres  gens  dadit  pays.  Ce  prince  or- 
donna donc  ,  ponr  le  bien  &  utilité  de  ce' 
pays,  de  faire  tenir  les  ^ndt  j«urt  on 
far/r»nr«  dorénavant  audit  pays  &  duché 
deBrelagne;  pourle  premterterme,  le 

Eremier  jeudi  de  carême  dorant  jufqu'aii 
imedi  de  Piques  en  fuivant,  qu'on  difoit 
l'an  1493,  &  de-li  en  avant  de  terme  en 
terme  ,ain&  que  fa  mijefté  l'ordonneroit. 
&  verrait  être  néccnkire  pour  le  bien  4e 
ee  pays. 

Pour  tenir  ee*  grandi  jonti  on  farli- 
mtnt ,  il  CMnmit  meCEre  Jean  de  Gonnay 
pour  premier  préfidcnt,  avec  on  fécond 

Crélïdent,  &  huit  confeillers  clercs  &  dix 
lies ,  un  greffier  &  deux  huiflïen. 
n  régi»  que  les  gages  &  vacations  fe- 
raient  payésauxpiéudensordinairemnit, 
&  aux  confeillers  clerc*  &  liïcs ,  pour  le 
temps  deleDivaeationfeulementicafTuit 
Se  révoquant  tous  dons ,  éreOton*  &.  rete- 
nues des  confeillers  &  autres  officiers  des 
grands  jours.  Faite*  i  d'autre*  qu'à  ceux 
qni  furent  pour  tors  commis. 

Depuis  voyant  le  bien  &  l'utilité  qui 
étoitavenudela  tenue  de  ces  grands  jours 
oufarlmiitt,  il  ordonna  fucceflivement 
queces  grands  jours  feroient  tenus  es  mois 
de  feptembre  1494  &  149^  ,  ce  qui,  fut 
ainfi  exécuté. 
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EhBn,  tjtnt  reoonna  qif  il  feroltiTlR- 
tRgeux  pour  m  piyi  que  l'on  y  tint  Ict 
Erandï  jobrsaneFoiiÎBnâun  termeenin- 
'  laé  &  prilîx ,  &  que  ce  feruit  occiSonncr 
^e  f^ranilt  Frali  ,  s'it  falloit  cbaque  ann^e 
(ititenir  des  lettres  du  roi  pour  hirc  tenir 

-  les|AndkjnDT(,  il  ordonna  par  un  «ilitdu 
(7  [WTambTM4^  ,  qui  Fntpobli^  dans 
raflemblÉedusétatidtUpro'oince,  que 
ft%  grands  jour»  du  farltmtKt  h  tien, 
dtoient  uriefuischiqueannée.  dtpiiit  le 

•  premier  feptembre  jufqri'au  %  oâobre  fui- 
«inl,  partes  mémei  pmlïdent,  correiU 
lert,  &  antres  ufficiers  qnj  a  voient  ilV 
liOtd  Wioommii,  lefqticis  font  dénommés 

-■Siastnim,  hai  qu'il  Fût  belijin  dotÉ- 
navMit  d'obtenir  d'autr»  lettres  de  pro- 
viliu'i  tour  la  tenue  (I«  CCI  gr«nda  jours 

fflf   pKTltlHnt, 

La  jntifdiainn  de  oei  grande  foari  ou 
'  fùrlrmtHt  n'iitoit  pas  fouverainei  il  y  avoit 
appel  au  porinaeuf  de  PHiVi  cependant 
-lesexemplescnfont r^res.  Lti  diici  de 
preta|;n«  empéchoient  >  autant  qu'il  lent 
^toit  poITibli; ,  que  l'on  ne  prit  cette  voie  i 
il  y  en  a  pourtant  un  exempte  riant  les 

-  fonl«aux  du  purlimeiil  de  Parli  en  1461. 

Le  fécond  mariage  d'Anne  de  Bretagne 
iveo  Louis  Xlf,  ni  celai  de  François] 
«veo  Claude  de  Franeff,  fille  de  Louis  KIl 
&  d'Anne  de  Brttagne,  nilirëunioii  mi- 
me qui  Fut  Faita  de  la  Brer;ii;ne  i  Ta  cou- 
ronne en  IÎ3S,  n'apportèrent  encore  au- 
cun changement  à  t'etat  Un  farltmint  di 
Brtlasni.  Il  arriva  (tnletnent  que  lero) 
Ftansois  1  ayant  o^rié  i  Henri  II  Ton  iili , 
!llorc  daupliin  de  Fiance ,  la  jouilTance  du 
duch^  de  Breta^'ne ,  il  onfonni:  li  la  ptieré 
de  cf  prin^^e,  par  d»  lettres  en  foimed'é- 
i)lt ,  que  dans  le e  matière^  oii.il  feioil 
•oclîton  de  1000  livret  de  rente  Âan-def. 
jouGiDudç  lOoeo livre)  une  foiipayjet, 
il  n'y  turoit  aucun  refibrt  par  appel  des 
grands  jours  ou  farlitH(itt  it  Britagxt , 
r\i  farltnitnt  de  Paris,  comme  cela  avoit 
ticu  auparavant  i  mais  que  le«  jugetnent 
donités  fur  tes  maticr»  foitiroimt  nature 
d'arrtt.    ■ 

Ces  lettres  ayant  été  prÉrentJei  au  fan. 
femrntde  Paris  pour  y  jtr^  enrc^înrees, 
)e  procureur  général  y  Forma  oppoCtion. 

Mail  François  1  étant  décéilé  en  1  ^47  , 

cela  leva  les  obftaclet.    Henri  II ,  par  un 

^dil  di[  moiE  de  ff'ptembr;  i^ji ,  ordonna 

'  l'pxécHtion  de  celui  dil  roi  fou  perc ,  A 
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oppoGtÎDn,  il  modifia  cet  édit,  &  ordona 
q[ie  to  mitleres  où  i)  feroit  qurltion  it 
If»  livrer  touriMis  de  rente.  Se  de  ;oeo 
livres  tournois  à  une  fois  payer  .  il  "^ 
aujoit  aucun  reflbrt  par  appel  des  jogp- 
mens.  Toit  interlocutoires  ou  définîtitt, 
fur  ce  donnés  par  les  ^ands  joDra  on  p*t^ 
It^nl  de  Bretagne,  au  pnîemna  de  Pa- 
riii  mais  qu'ils  fnrtiroient  netur*  d'imt 
exécutoire  non-ohftant  ledit  appel- 
Cet  édit  fut  enresiftré  au  parUiint  4e 
Bretagne  le  17 feptembre  isîi,  &  d«« 
«oinide  Pàmle premier  aAshre '!{;!- 

Mais  les  ;;rapds  jours  ou  farlrntewt  et 
Brftâgné,'  ne  Fureut  ériiéï  en  towr  abfo- 
lumcnt  fouveraînc,  &  foutît  titre  de  Ji«r- 
ItiHrat ,  que  par l'édit datai  Henn II,  dv 
moisdelnarE  iç^^^  Le*  motifs -é&pofiii 
dans  aet  édit  font  ,  que  la  'fêaNDC  dc$ 
grands  joufi  étoitG  brève,  qu'elle  ne fnf- 
Hfoit  pas  pour  expédier  Mntn  les  nfi&iRK 
ifue  d'ailleurs  ces  grands  jours  n'étant  |N( 
louverains,  c"étoît  Mftdeg*éde  jurifdi». 
tion  qui  ae  fervoit  qu'i  htiguer  les  p*f- 
tic*  &  étemifer  les  prdcÈs. 

Par  cet  «dit ,  Henri  II  établit  un  f^ 
Ument  iù  fiege  ordinaire  de  jullicc  («■• 
vefohie  ■aiwlit  pays  &  Aicbé  de  Bretagne, 
lï4iférdi:'vi]iïétrccompofédc^dnix  cfaa^ 
tires ,  pour  être  exercé  &  tenu  par  qa*- 
tre  prelidens  et  trenN-dcuK  cœiieilfcTi, 
qitt  Cerviroient  alternativement  ,  fawir 
fciac  non  originaires  du  pays.lefqucli  *■- 
feiitble  les  quatre  préfiriens  feTt>ic«t  pnl 
'&  clioiEidnns  les  autres  pays  del'olicit- 
fanceduroi.  foit  préfidaM.  mritrïsdei 
roquêles  ordinaires  de  THStel  du  ni, 
ou  bonfeillers  des  antres  -cours  fos^ 
raines,  ou  autres,  9c  q«e  lit  Teiie  ■»• 
trcs  eonfeillcrs  (eroieot  prit  dc«  oi^^ 
naîrcK'du  pays. 

II  «réa-  par  le  mime  édit  deux  W9%r 
ctti  pour  loi ,  dont-it  ne^ponRait  y  «■ 
,avoir  qu'un  originaire  du  pays  1  un  pn- 
-clireur  général ,  deux  fTeffieni  ,  Pua  ci- 
vil ,  l'antn  criminel  i  (Ix  IiDiQien  ,  ai 
teoeveurfi  payeur  des  gages,  un  mv 
yeur  des  amendes  ,  un  gaide  &  eo». 
cierse  |>otir  adnùniftrer  IM  iftMHH  d^ 
ceffltés. 
'  Chaque  chambre  deiWitfétreooiiipaCia 
de  deux  préfiiicns.feizttdAfl&plBrs,  ft 
Tun  des  deux  avocats  du  roi. 

Il  Fut-aufii  ordonné  que  ce  f»rUmmt 
^mi  \tm  A  enefcç  cfl  dcHS  léaaces  ft 
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S  ;  l'UM  an  li  i^te  de  S«» 
nés  durant  troii  moi* ,  favoir  tout ,  fep- 
■teiiibte&vd«bre,  ft  ^us  dortot  1««  mois 
-de-  novembre,  déce*ibTe.-A  jin*iari1f 
■tiroil  va>;atioiu(  qiie  l'autre  fiance  & 
-«nerturr  Te  tiendrait  an  bL  ville  d.'  Nui- 
.te«i  qu'tU*  {eiott-de-  iavtct  tendant 
les  mois  <le  février ,  mars  &  ivril ,  & 
■le*  inoii  ilct  tmi'i  -jmB  fir  -joillct  pour 
4ea  wtcttitJu. 

-  La  pfcmierer^oe  pour  bqndlefb- 
-c*n^44pntet  In  pvïntieGfttDoUMne  pr^ 
•fidcHt,  oomnen^iawnHMd'Krùti  A  11 
(eoMidc  oir  fu[antidBimtâdleireKind& 
.^atriemcprélidn»*,  'coinHitni;iii]  prfr- ' 
-mitrStytà^t ,  Tuivant  l'ddil.  . 
'  El  aii'ii3T>que  durant  oetdniii  fêtâ- 
mes, on  l'une  d'ioeltn,  |m  prttH  P»} 
~^rti  ippuHatioas  verfadMV'-MUtaa: 
lantieret  civiki  qui  Ywowilt  iiftrtiiiet' 
.A  en  état  J'ètre  Ngte,.  ae  fufcnt  pM 
.^■fidéi  dnraot  lei'  twit  -moi»  irc|anné< 
vsur  chatiinc  dcUitc)  inivenum  & 
fiMnect,  il  eft  oTimtni  qu»  Itt-  préfi- 
4cm  ft  ooureilleri  proctilcroat  au  iuge- 
nuiM  defiliti  procii-  £"aiatiem  inftiui- 
.tn ,  avant  que  de  ^difemparer  chaeaac 
deClites  féances ,  dmt  le  roi  ckirge  leur, 
■hmuKot  ft  cenlciahct',  boi' nfinnoins' 
4K  Icfrfit»  préGilens ,  rooTeilInt  &  m- 
-tm  oScien  fnffeu  Miws-  en  diacune 
delditca  féancM ,  te  wm/oet  en  tort  plus 
'  à»  quatre  moii.       '   ■ 

Il  tft  eneore  Mt  que  1«  ooafeilleri  & 
préridemde  chacnac  deClitn  chambrn, 
no^nnant  ladite  Ireâion ,  coonoltront 
^fr- jugeront  «n  dernier  &  Q>K*erain  ref- 
[ort .  de  tous  itlfEitenda  &  natiern  fnr- 
'Wnsnt  and*t  pliy» ,  omUs ,  criminelles,, 
fwitttet',  ' leurs  eircanftaneei,  FeqireDet 
■lft|léperutanfi!td'icellt«,  entre  qirriqiHS 
'«crfoiine).  &  poiw  .quelque  oanie  &  va- 
-l«nr  quecefoit,  SDnomlirditet  préGritn* 
«n  confeillesreqni)  parles  ortfonnaneet  i 
-  nnnne  auffi  des  maiiereE  rte  régale ,  & 
•JifrifdlftiDni  temporelles  des  évéqnes  dn- 
iltr  pays ,  prééminence  il'éf;life  ,  con- 
iteMtmrdei  reffortf  différent  des  Tteses 
ppéfiriianx ,  malverfâtion  d'ieeux,  &  i" 
.tnt-jiofa  inFérininv  appellation 
jugemens  donnés  par  te  grand  maitre  des, 
«nx  Se  forèti,  ou  fe*  ItenEmans,  Gins 
■(|lt'ellei  psiffent  reffortir  aillcars  par 
'  Mf>pt\  ni  autrement ,  pour  queliguc  fomme 
&*Mtliintioa  que  nfoit,  &:  des  a»- 
-Me»,  lel»n)'4dit  dcUnt^tiMi  des  ^ré-, 
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Adi*nrqtii  exoéderooc  lo  Ut.  d*  rentet 
ou  ï^oltv.  une  fois  payées  i  leroirjror 
quanti  cette  fin  le  pouvoir  qu'il  t*«tt 
rionné  aux  préfidiaux  pour  connoitre  *m 
fouveraineté  des  matierei  criminelles  paf 
h  fupptHBoii  du  «onfeil ,  eu  grtnds  jours 


telle  autarici,  poiUMÛ,  préémi»- 
nMcet,  honneurs,  droits,  pruStSire^ 
venus  &  émolumena  que  Id  rotret  eoura 
feuveraines  ft  fmtltmtni  du  niyaiime ,  ft 
que  l'it>ci«n  furiaamt  &  ovnfcil  dudtt 
^m  tvoiéntCDUtiune  d'dFoir. 

Kn  conréquciweJI-foitpnin»  ffw  la 
même  édit ,  l'aocicn  farlOmaii  ou  grand» 
jbursL 

-.  H  ordonna  qu'en  U  chaiMellerie  dndlt 
|>ays,  il  yauroitun  sarde-fcelqui  Teralt 
«toleillerdela  eoitr,  diiiftcr4iairea  ft 
nu  fcdient ,  comme  il  y  ayeit  eu  de  tout 
receveur  &|iHfU{  des  s*S* 


prtaurtout  autres officiecsd^laditc'^iall*  t 
cdierk  &  conreil  de  ce  puys-' 

Et  afin  de  prévenir  tou ta  diffieultc  ÎÊt 
Voxécntiandeeet  ^dit,  jl  ordonna  qn'il 
fecuit.  foit  un  extrait  aa.farUmnt  i» 
Paris ,  des  réf^lemeM ,  ula«cis^  llylea  ( 
fbcmeijiai  leilolventgutfeipovr  lea  mq^ 
curîales,  &  toutes  ■utreicboTes  conceç- 
nsntlefeit  du  farUmtnt  de  Paris,  r« 
officiers  &  fa  chancellerie ,  pour  fe  ré- 
gler de  ntïme  au  farltmtMt  &  chanccU 
lerie  deBretign^- 

Comme  les  offices  de  prériJeo»  &  coo- 
rdllcrs  de  l'ancien  parUmtnt  éloiiot  la 
plupart  tenu:  par  des  riiaîires  de*  requî- 
tes de  l'hâttl  du  roi ,  In  offices  du  notU 
vean  tnr/nxnrt  furent  pareillement  dé- 
clarés compatibles  avec  ceux  des  maitrai 
des  rcqnétes ,  avec  féance  telle  qoe  \t» 
maîtres  des  requîtes  l'ont  êxta  les  autres 
parlrmtns ,  faas  avoir  égard  au  rang  qu'ils 
devraient  tenir  comme  conreitlers. 

L'édit  de  15^3  ordonna  entire  qoe  l'im 
des  préfidens  de  la  première  féanee  de 
Rennes  ,  avec  les  huit  conreil lers  ori^- 
nairet  de  la  pnrvince  ,  continnerôient 
l'exerdcedclajufticc  criminelle  pendant 
les  vacations,  en  appellant  avec  eux 
ponr  parfaire  le  nombre  ilc-dix  aumotMi 
tels  des  confeiUers  dn  m£me  parltntnty 
lièges  préljdiaox  ,  an  autres  ju^es  ft  offi- 
cier): royaux ,  ou  qneliiu'nn  des  plus  an- 
(iuv  &:funeDK»votal3dasUeqx  ,  pttur 
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termintr  pendant  Isitît  tempi  iK^nicfl  : 
crimineli ,  comme  il  fe  pratiquolc  an- 
ciennemfnt  au  conreil  de  Bretagne^  & 
^«e  11  mime  cfcofe  feroit  obfervée  p»r 
la  féan ce  établis  i  Nantet. 

EaSn  ce  même  édit  ordonne  ^m  les 
évoques  de  Rennes  &  de  Namec  aiifont 
fiance,  veiKSi  opinion  d£lil>«rativ«  in  . 
for/fwjwf (Je  Br«»gne ,  ainfique  les  évé-  ; 

?De»  de  Paria'  &  abbi  de  Saint-Denis  : 
ont'RU  farhiKtirt  de  farit,  &  qae  tout  ' 
4cs  autres  ITcb'evéïiwra  ou  ériquei  àje  ; 
royautne  y  iimAt  iévtoe  Ici  joon  d'à»' 
JieBf»  8!'^e'pliijdalerie,  nnifiiniiément  : 
%  cowmC'ilsrontau^ar&wfMtdeParia.  | 

CetéditFut  enreKiftréaii^mrinnMf'de 
Siarisle  4  imit  15$]},  avec  la  cirarè  dt\ 
lÊumiata  t-fpV.'   -.   ^  ..,,,, 

-  Par  der^lntres-patentêf  du  3»!  dé-. 
HeiTibre  isÇ-ff;  H<Mrt  11  aotorira  Inprf-- 
^tns  &  COtAnUen  ia  farhmtmt  dzin-' 
Vigne  à -fTfHcr toutes  tes  ptifans,'  intcV-' 
-roger  les  prilônniers,  comme  auffi-ivl- 
'  -^t^r-ItfrpréCdiatiii:,  &aypi>éfider.,I'tojr' 
&  juger ,  nia  èi  jours  de  plaidoierie  qae 
4e  conrelli'  làni  y  prendre  anciin  pioEt 
BÎ  énio\ument,  àvilter  les  hâpjtaux  & 
licuit  piteDK ,  pour  voir  &  entendre  l'ils 
'■Ibnt  bien  &  diMmeiM  entretenua  &  r£pa-' 
-tfi;  pour,  Iki'leut rapport I  étiepaiirru 
^r  la  cotir. 

Les  habitant  de  la  ville  de  Nantis  t)e-: 
'mandèrent  iFrançoii  JI  que  it  parletiient- 
tùt  transféré  en  la  ville  de  Nantei,  &- 
que  les  deux  féances  fitlTent  unies  en 
une  ,  Se  teiiuei  dans  cette  ville. 

La  ville  de  Renne*  y  mit  empêche- 
.meot,  ce  4Bi  donni  lieu  à  un  arrêt  du 
.confeilJu  i^  miti  iç%4.,  par  lequel  le* 
.partie*  Furent  renvoyée*  devant!^  gou- 
verneur &  lieutenitut  çéoérU  de  Breia-' 
gne,  pour  à  la  première  convocation 
&  aflerabléc  ordinaire,  enquérir  &  in- 
former par  la  voie  des  gens  des  troi& 
étals,  Il  l'obrerya,tion  de  l'éreaion  &- 
'  féance  du  purUaunt  dans  le*  deux  vil- 
.les  de  Nantes  &  de  Rennes  feroitplus 
commode  Si  proHtahle  tant  au  roi  qu'à 
Tes  rujets,  ou  s'il  y  aiiroit  lieu  d'utrïj 
,  buerla  féance  perpétuelle  du  furlemint 
cnl'unedece*  deux  villes.         

Cependant^  lans  attendre  oetteinfbr- 
Riatioa ,  les  habltans  de  Nantes  obtin- 
rent  au  mois  de  juin  IÇÎ7,  des  lettres - 
patentes  pottant  translation  dn  f^lt- 1 
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mMt ,  £  làrnion  de*  deax  f£tdM«  m 
U  ville  de  Nantes. 

La  ville  de  Rennes  forma  oppafitiM 
i  l'eniegifiietneKtde  ces  lettres ,  &pii- 
fenta  requtte  au  roi  François  II,  k  4 
décenÉirei$;9,  pour  demander  que  l"»- 
forauiion  qui  avait  été  ordoanéc ,  fit 
hite. 

"  La  Teqirfte:ieBviiyée  an  dncd'BKiM- 
peSjfonverneurdeBretagiK,  1«  ytoc^ 
verÛ  &  information  de  comïmada  f^m- 
eemmda  ,  Ait  tiiit  en  ratTeaiblée  48i 
trois  (tKs  teniM.  en  la  ville  de  VaaMi 
au  Boit  de'feptenbrcijéot  le  gonvet' 
-neur  d«nos  anffifonavis;  £  &ir  cc^ 
réfultdt  du  tout ,  par  arrêt  &  Itltus  f 
tentes  du  4  mars  if  âi ,  le  rsi  Ckariet 
IX 1  r*nr  nourrir  paix  A  amitié  caU 
lexhaaitans  .desileini  viUea,  &■«•■- 
nrodcrfts'fiijetede  Bretagne  m  ce  ^ 
concenc  l'adminiiïntion  de  la  jolke, 
'févoquiles  lettrei  du  mois  de  juin  iff?. 
contnmt  la  tranBbtion  du  fmrbmtat  i 
Nantes ,  A  >prd«au  qae  la  Ranoe  *BÊt- 
naire  de  ce  parhmtnt  lî-roit  Se  cJtyifrv- 
roit  tonjonn^n  la  ville  de  Reimas, 
fini  que ,  pour  qaelqne  canFe  que  ce  fftt, 
elle  pvit  itre  à  l'avenir  transférée  ■  Nsa- 
tei  ni  aJDeun.  Il  inftitna  ft  établit  k 
^ffnrtnt  ordinaire  en  la  viUadeRemes. 
pour  y  stretenu  &  exereél  l'ar^wJ 
perpétuité  comme  les  autres  cmrrs  ie 
farltrnnt  du  royaume,  à  la  charge  feu- 
lement |ue  les  bsbltsns  de  Bennes  (r> 
roient  tenus -d'indeaMÛfcr  &  tcmbourlrr 
ceux  de  Na  ntes,det  deniers  qu'ils  avaicM 
donnés  su  fieu  roi  Henri  II ,  ponr  anût 
chez  eux  le  farltamt. 

Cependant,  comme  le  farimtai  te- 
tMÎt  ii]i  (a  féance  i  Nantes ,  l'exéottsas 
de  l'arrêt  dU4  mars  i{6i  foofiit  V<^ 
qne  retardement,  tant  par  l'oppofitia* 
des  Nantois  qui  ennécherent  cT^Mcd 
les  commis  des  greSes  d'emporter  les 
Tacs  &  papiers ,  que  par  divers  antres 


trer  l'arrêt  dn  4  mars ,  &  il  fiit  e«jeit 
farimmt  de  otmimencer  à  lîégiR  i 


fut  CKécuté. 

Il  psrolt  néanmoins  gne  cefi 
de  Rennes  Fm  eaeore  interromp*  :  en 
effet,  il  futrétablift  coufirmé  parMW 
dc'clatation  du,  premier  jniUet  !{<•. . 

11  ne  Uiffii  pu  d'être  depuis  ti 
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■k  ViiOifes  par  Heitntim  da  mdis  de 
feptemhre  167;,  unit  il  fiit  rftabll  ) 
'lt»«ct  pn  édit  da  moi*  d'oAobre  i6S9- 
far  une  déclaration  dn  13  février  i{g4. 
Ici  féinoei  qui  n'étaient  que  de  troji 
noii,  furent  GKéei  à  quatre  chicune. 

Henri  IV',  par  édit  ilu  moi»  Ue  juillet 
^Ifoo^  ordimni  que  ctungne  ftince  fcroit 
»t  bX  noit. 

'  Enfin ,  pur  éditVtrntbh  de  mtm  1714, 
-k  f^i  s  rinda  ce*/«irmMf  ordinaire, 
•W  Htird«  Mmtflrt  B  Jimtfitt  qu'il  ftoit 


Ce  farltmmt  eft  -pHrcntoment  'cem-; 
-fradectfiqchambrfett  GKtftr, ht {;rand'- 
■Âttambre  qui  eft  atiffi  -anciemie  que  te 
forliimil,  deux  chaofbrei  det  enqultet,' 
llont  l'une  tire  fon  nrigîne  de  la  pre- 
"flliere  éreftion  àafarltmrnltn  ïîîS')  lo' 
*(«iftJe  ftit  eriêi  erf  isir7  rla  lournelte 
'ftMHe  enif7ï,ft)ef  requêtes  du  pilait' 
*n-  ifS-i".  ■■  ■:■■■    ■ 

''  IfÂlit'dunaii  ile'ihai'a^iTifMvitar-' 
donaf  qVit  y  autfail  ddutftdlMnbM«d*i; 
*ie<]Uêtet  i  niait  pur  une  ifttlanltïon  du; 
•M  ft^tembre  de  la  mtnWarinfe,  Hftlt; 
'«tdsrtnéqne  tetdenx  teroient&deBiéa-' 
TTlofent  Roniet  en  une  feule. 
'-  Par  an  édit  du  mois  de  février  1704, 
-H  KTOlt  été  créé  une  chimbie  de*  ciux- 
•ft  forêt»  pré*  le  farltmtHt  de  Rennes  , 
*poDr  higer  en  dernier  reHbrt  toute*  le* 
'ftiftance*  ft  procèt  concernant  le*  canx 
'ft  Farttt ,  pêche*  £  chalTeti  mais  par, 
Bir  autre  édit  du  mois  ifodobre  Tnivant, , 
■iittte  chambre  Fut  riuaU  tn  farltmmt. 

On  a  vu  que,  tore  da  la  création  de. 
et  farkmcnt,  il  a'étoit  compofé  que  de 
quatre  préliden*,  feize.  conreilleri  on-- 
^rvûxes  ,  &  Teize  aon  onginaices ,  dcuv 
avocat*  généraux,  un  procureur  géné- 
.lal ,  deux  grefiîeii  &  fix  huilTien  i  mai* 
au  mnyen  de  nouvelles  cbarget  qui  ont 
.été,  créées  en  divtrs  temps,  il  ctt  pré- 
.  Jtfitei^eat  comporé.  d'un  premier  préG-. 
Jcat.'de  neuf  préiïdeii*  i  moitier. 
..  -iGuxqat  ont  rcD^Î  Ia.dlgnkéd*  pre- 
■rier  préCdent  de  >c>  farUmtHt  depui* 
4u>"it*&ioa,  font':    .   •      - 

M.  RenéBailletde'Seanz,  4  (evrier 

M.  André  Guîllard  de  Lille ,  i  mars 

-    M.  René  de  Bonrgneuf  de  Cucé,  ij 
Kvti»  IJ70' 


TAU  asf 

lUt  Ctntde  de  FantoM  de  Kil*  >  17  a^nt 
»î87-  .      . 

Ml  JetD  ft  BourgneuF,  33  janvier 

M.  Henri  de  Bonrsnevf  d'Arjeiet, 
6  juin  1636,  reqiile  13  mal  iGss,  se 
prit  place  qu'en  163^ 

M.  Franqoi*Darg(Bieesdnfltffi»-P»- 
fé,  zg  mali66i. 

M.  Louis  Ptaelippeaax ,  itfiài  rfam- 
rrWrr ,  s?  août  1677. 

M.  René  le  Feuvre  de  Ift  Faluere, 
t6  jaillet  1687- 

-  M.  Pterre  de  BtiltaedeGeo^,  t< 
juin  1703. 

M.  Antoine-Amand  de  laBHSfe  d'A* 
mirh;  ,  aOoetlemerit  pïebùei  pré&dent, 
18  août  1734- 

'  Le*  efl^n  d«n»  \tff»ttmtit  eft  eon- 
pofé,  fontfix  prêfided*  aux  enqnétei, 
detnt  anx  requête*,  quatre- vingt -qua- 
torze eonfeitlet* ,  douie  c«nfelUer*-com- 
nrilTalrM  am  requête*,  deux  avocat*  gi< 
(ifraux,  un  procureur  général)  deirx 
greffier*  ,en  chef,  l'an  civil  &  l'antre 
«riitiiAtlî  deux  grefliers  aéx  enquêtes, 
nn  aux  ttquC-lea;  un  gard^sfict,  onde* 
àfRrjnttiôn* ,  un  premier  liuitfier,  & 
treize  ïutt«  hulffiers .  &  cinq  hnilfiets 
mit  -requêtes  ;  etiviran  cent  quarante 
avocats  &  cent  bnit  procareun. 
.  Tous  les  conreillers  ,  tant  du  farU' 


Une  partie  dei  charge*  de  conreillsrt 
eft  a&âée.à  de*  petumiei  orginairet 
de  la  province;  l'autte-eft  pour  des per. 
[onnea  non  origioaire*  (  Se  Cuivant  un 
règlement  Fait  par  le  farltmtnt  an  fni«t 
de  fci  diveifca  chïrgM  le  ai  juillet  1683, 
fur  lequel  eft  intervenu  nn  arrêt  con- 
Forme  an  confeil  da  roi  le  1%  janvier 
i6g4,  rcgiftré  à  Renoes  la  3  juin  liii- 
vani,  il  eft  dit: 

'  i"^  Que  oevx  qvl ,  de*  antres  prorl». 
oes  du  royaume,  font  venus  on  vien- 
dront s'établir  dans  celte  de  Bretagne, 
autrement  que  pour  exeroer  dan*  le  ^«b. 
lemni  de*  charj;ei  de  préfidens  on  de 
conreilleri ,  Se  y  ont  eux  ou  les  defcen- 
dani  d'eux ,  leur  principal  domicile  pen> 
dant  l'efptce  de  quarante  an*  ,  feront  ré- 
pstn  originaiiet- de  BietitgiM ,  ft  ne 
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jfiouiraiit  ens  &.Ibi  defctndun  iPetix' 
polTcdcr  du  ofliocE  non  originiiro. 

',■    a".  Qiic,  ceuK  ^ui  foi4  fortiioufortî- 
ront  horj  de  la  province  de  Breùsne ,  & 

.  ^ui  ont  eu  ou  auront  dam  le»  autres  pro- 

.«inoei  du  rbyaumc,  eux  on  lesdercça- 
dani  d'eux  leur  priitcipàl  domicile  pcn- 

.(l4at  l'efpfec  defuarftiKuaiii,  feioot  ré- 
putés non   originaires,   &  ut  pavrcoat 

.«HK&  leidc[ctndHisd'ciu(|  poÔedcrdei- 
ofRcei  originairew 

,     3":  Ceuit  «nii  pd(T<fdent  ifluell^nent,. 
ceux  qui  poflïdcrunt  i  l'ivciiir.  &-c«ux 

;^ujaat  pofl<Klé<lepui«<|URnnU  fnf,  du 
charçci  non  oriçinairet,  feront  réputés; 

.  jn  WerHKm  ,  eux  &  tet  dcfceiidanl  d'eux, 

.par  mile^,.  nau  originairei,   eMcepté' 
néaamoins  ceux  ijui  ont  été  pourvuf  & 

.fnhiite  nqiu  «Lmui  Ui  chargea  non  pti-' 

.{ÏDiiret  a|itK méat  que  comne  non  oït-- 
Jtinaiiet,  dont  les  enFans  Sl  p«titt-en.; 

.  Hât  par  mllet  poiftront  polTédf i  les  chat' 

-KM  de  leun  perts  &  graada-pesti  feu~ 

Jenent,  .îpiinédi ■tentent  &  faai  i|itH- 

^luption. 

Suivant  l'édit  du  mois  de  jcptemfare, 
1580,  &  la  déclaratian  du  30  juin  1705,' 
les  chir)[et  de  préGdeni  aux  tequëtvsdu' 
palais  &  celles  dt  conf«illers  do^r^nt  itme 

'  te ny>li et ,  moitié  pat  desFranqois,  l'au- 
tre moitié  par  dei  originaires. 

Il  eu  était  de  mime  andennement 
des  deux  charges  d'avocats  généraux  , 
fuirant  l'e'djtde  créations  mais  par  une 
déclaration  du  if  oSobre  I7I4>  11  a  été 
ré^fé  qife  ces  charges  Feront  poltedces  tn- 
diRcremmcnt  pat  des  Breton!  &  par  d'au-' 


n  d'Henri  UI,  du 
IS75  t  )c^  prériitens&  coi^eillers 
ide  oe  ftrkmmt  ont  entrée  &  félnce  dans 
.twtei  les  eouts  fauverainei  it*  royaume. 
L'onverture  du  pirUiHint  fe  bit  le  len- 
-dcniain  de  la  Sainb Martin. 
1  La  grMid'ohtaifaac  eft  oompoCée  du 
premier préfident,  des  quatre  plus  an- 
cien! prélident  à  mortier  &  de  trente- 
.quatre  canliiiUccs  les  plu  anctent-  en 
.réception. 

.    Chaque  cbanbte  des  enquêtes  eA  «om- 
.poféede  trait  préfidcns&ttenteconfèil-' 

La  lournclle  eft  compofée  des  cinq 
derajeis  préfidcns  î  mortier,  de  dix  con- 
rciU«f<'  de  la  grand 'chambre  .  &  de  cinq . 
de  chaque  ciuigbie_deK  enquêtes,  fui 
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fervent  jnfqu'ï  Piquet.  ftloBtfcqk- 
ces  par  un  pareil  npoibre. 

Les  vacations  font  depuis  le  «4  aoit 
jufiiuà  la  Saint-Martiu, 

La  chambre  des  vacitioni  conmenw 
le  '.(,  août  &  finit  le  17  oaobre. 

La  chancellerie  établie  pr^  le  frU- 
mtnt  da  Bret*|:«fifO:..«oqiporée  dedcm 
conreihet)  gardes  des  fceaax,  qui  fcv 
vent  ehwUB  ftsinHiisi  quatre  aodie»- 
cierx ,  quati*  MatJ^leun  ,  quûœ  fe- 
cretaire»,  imjçrlhiw.  quatre  «éfew 
daires,  deux  payeurs  des  gage*,  &w 
grcffitr  ga«do.nnMs.  ' 
"  ^•yeeFiTqart.laBocheflavsa.Foa- 
tanon ,  Joly  ,  .CoMoii ,  le  StemtU  4u 
erdoBKOiKtritiatroifiimt  rate.  (,J) 

donna  ce  doh,  à,  une  idei  cbaisbra*  Ai 
foriOHfiit  .itVsi\t,    transféré  à  Tooqi 

rndut  1;^  iiguf); laquelle  futcunfi* 
Ch&ions- fur- Marne  pour  y  cendre  if 

i«fti«»rf^9}fX^*«bBMBHr  DE  l.àVl' 
GUE.  eAaI.B«eNTDET0ORÏ.  (J)    . 

u  PAKLcmtiT  DECHAMBeav.,  11  y  « 
tn  flutrefati  on  fmrUuimt  i  Chunber;  , 
vi.lkcaBiAle  de.  la  Savoie,  lequel  a  pria 
depuis  la  dénomination  de  Jhût  i  il  fot 
établi  pat  te  roi  FtanqoisI,  lotfqn'il  Ce 
Fut  rendu  maitrede  la  Savoie,  (^ 

PABLEMENT  DB  la  CilAHD£LErlt 
in  farlamtmto  Canitlaft,  ou  oâwoanam 
Ctndtkf*,  desoâavtsde  la  Chandeleur. 
C'^it  la  féance  que  le  tfrlrtmmt  temik 
yen  la  fétf  de  la  purification  de  la  Viei- 
Sei  il  en  eft  part^  dant  le  premier  iaa 
regiftres  alim  Ah  l'année  13^9,  &  en 
îfoPhilfppc  le  Bel  fit  une  ordonnance 


Touloofeou^ePoitiers.  /^e^exPAKE.^ 
MENT    DE    "TDULODSE. 

Paklbment  i>u  comte  DEBonfr 

OOONE.     ynynl  PAkLEMEHT  OS  BE- 
SANÇON. 

-     FAlLZMBNTDB'DâU'HtNS.    Vtyn 
Pablement   DB  GSEMOnLE. 

Parlement  DEJ}ijoiir.  fay.  Pa^ 
LEMBNT  DB  Bourgogne. 

Parlement  deDule.  ^«rm  Par- 
lement UË Besançon. 

Parlement  de  Dombgs  eftltcoot 
fouverainc  qui  rend  la  jufticeenderakr 
telïort  Ruxlujettdu  prince. 
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'  -Lh  dvd  de  BodAdii,  fâuvéniiude 
Doinbn,  avoient  pour  leiin  états  doc 
chambre  dei  comptes -éttbliei  Moulins, 
où  rcflbrHIToient  en  dernier  reffort  le»  «p- 
pellicions  des  fentences  dn  Ingef  ordi- 
naires &  d'appeaux  de  l«  roiiveraiiieté, 
pour  niroD  de  quoi  elle  ^it  nommée 
cbtoithrt  du  cei\fHl  s  elle  étojt  (ïdeotûre 
âlHoiiljiis. 

Lerfqne  Châties  de  Bourbon,  connéta- 
ble de  France ,  qui  avait  fpoufé  Sufanne 
&  Gouline,  fille  de  Pierre  de  Bourbon  , 
&  lui  avait  fuccédé  3  fi  mort  eni^ii, 
tant  CD  vertu  de  Ton  contrat  de  mariage 
«|pi  l'appclloit  i  ta  fuccelEon  d'Anne  â 
dÉF'irit  j'enlans ,  que  du  telliiment  i  fon 
nrofit  qu'elle  avoit  Fait  en  i  $19 .  eut  em- 
eraSe  le  parti  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  le  roi  FraiHjois  I  l'cmpara  de  la 
foUTcraineté  de  Donibei  pat  droit  de 
conquête  en  ifij. 

<  Après  iToir  fiiit  recevoir  par  le  maré- 
chal de  la  PililTe  le  ferment  de  fidélité 
^«•fiabftint  du  pays ,  fur  leur  requifu 
tion  le  roi ,  par  des  lettres-patentes  du 
mois  de  novembre  i;ï3  ,  établit  une 
chambre  ou  confeil  fourentin  i  Lvon , 
à  laquelle  il  évoqua  toutes  let  canles  & 
appellariont  du  pays  &  buveraïnet^  de 
Dombet. 

.  II  compofa  ce  confeil  du  gouverneur 
de  Lyon  (  o'étott  alors  le  maréchal  de  la 
Patillb} ,  du  fénéchal  de  Lyon,  des  lieute- 
nani  géoéral  &  particulier,  &  de  deux 
doâeurt  réCdens  dam  la  même  ville  i  H 
commit  fon  procureur  i  Lyon  poiir  procu- 
reur général ,  &  denx  huilTien  pour  le 
fervice  de  cette  chambre  ou  confeil;  il  dé- 
fenilit,  pour  quelques  caufei  que  ce  fût, 
folt  civiles ,  foit  criminelles  ,  de  tra- 
duire les  fujets  de  Domhes  en  autre  cour 
&jurirdiâion  que  par-devant  ledit  con- 
feÛ.  Ilcommîtle  fénéchalpourgardedes 
Cpeaux  de  ce  cooFeil.  Le  premier  fcel 
dont  «n  fe  fervit  eft  encore  confervé  dan>; 
les  archives  de  Dombes  i  Fmnqoi)  I  y 
cfl  rcpréfcnlé  avec  cette  infcription  : 
Ji^iSum  dominî  ntflri  Frmcarutn  regii , 
frafuprrmo  Depitarum  parlimento. 

Leslettresde  i^ïJ  Furent  enregi  tiré  es 
&  publiées  en  l'auditoire  de  Lyon  le  6 
novembre  delà  même  année  ,  eu  Dom- 
bet le  36  du  même  mois,  &  Alacham- 
Ine  du  coaptet  de  JHeuliH  le  34  jan- 
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VSét  faisant  De  ce  moment  «llci  en-' 
rentlear  exécution.  • 

Ce  ROiiveati  confeil  Fut  qualifié  deyor- 
immfdéslemahde  jDinif^ft,  dtnsdef 
Wttres-p» tentes  accordée»  i  M*  Jean  60- 
don,  pour  la  rénovation  da  terrier  delà 
FeJgnenriedcGravin  ,  où  l'on  dît:  JtM 
Goion  .  , .  frijldmt  m  «eirt  cour  df  par-' 
Itmmt  Sf  coifftil  it  natrtfays  de  Deiubtt. 

Ce  tribunal  fut  qualifié  AtfarUmtni, 
après,  foni  doute,  qu'Antoine Dubourf; 
eut  été  nommé  premier  préfident ,  parce' 
qu'alors  il  v  avoit  un  préfîdent  en  tit/e , 
&qn'il  étoit  coupofé  d'olGcien  de  robe 

Dans  des  lettres  -  patentes  de  1^43  ,' 
if47>  IS49,  ileftqualjfié tantôt  dec"Hi- 
ftilt  tantdt  de  paWcmcnf  ,  comme  mntt 
fynonymcs;  mais  il  étoit  déjà  reconnu 
comme  parlement ,  fuivaut  le  fcel  accor- 
dé par  Ptanqolsl;  &  tant  let  arrêts  que 
les  enregiDremens  Fe  donnoient  &  s'inf- 
crivoient  alors  d  lamtrdtpitrhmtHtflanl 

LeroiFranqoisII ,  dam  des  lettres-pa- 
tentes du  mois  de  mars  if;9,  coiilîrma' 
les  offices  du  farlement  de  Dombes  ,  teb 
qu'ils  fublîftoient  au  temps  de  Fon  avène- 
ment ,  &  let  privilèges  de  chacun  de 
CCS  offieei. 

La  principauté  de  Dombes,  enfui  te  de 
la  tranFa^ion  du  ifFeptembrc  I$6o.  Fut 
rendue  par  Fran(;ois  II  à  Louis  de  Bour-  . 
bon,  duc  de  Montpenfier  (fitsdeLunife 
Four  &  hériticre  de  droit  du  connétable 
Chartes  de  Bourbon  ),  &  héritier  inlUtité 

Kirteftameut  que  leJItconuétable avoit 
itcn  l'année  i$ii.  La tranfaftion  con- 
firmée pu  Charles  IX  le  11  novembre 
1661  ,  Fut  cnregiUrée  eu  farlemnt  de 
Dombe«  le  :o  mars  de  la  même  année. 

Louis  de  Bourbon  Montpenfier  prit 
pofleBîoa  de  la  fouveraineté  de  Domhe* 
BU  mois  de  mars  i$6t  :  il  rendit  lo  i{ 
feptcmfare  un  édit  enregillré  le  is  dé- 
cembre  de  la  même  année  la  fwleinmt , 

Far  lequel  il  fnpprima,  vacatim  aliénant, 
aîfice  de  juge  A'apptatix  établi  à  Tré- 
voux par  le  roi  Franqois  I ,  &  ordonna 
3u'k  l'avenir  11  n'y  aitrolt  plus  que  deux 
egtés  de  jurifdiâion,  félon  la  forme 
ancienne.  Il  fit  une  ordonnance  pour 
l'adminidTation  de  la  jufticc,  tant  en 
matière  civile  que  criminelle,  qui  con- 
tient 14  chapitres  &  i$a  articles  i  elle 
eft  daté*  deCbanpignydanelcd»  jnin 
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ifgi.  LcnhàelAoBtpeaBtrtitmtiietiii 
avant  l'en reitiftre ment ,  Pno^ii  fan  fiU 
AfonfucseSèur,  donnadeslettres-pi- 
tentet  »a  mois  de  juin  i^gj  ,  coniÏTina- 
tiTM  deeetteordonnance,  &le  tout  Fut 
enrej;tftré  le  a^juillet  fuivMt.  M.  Jé- 
jàmt  de  Chililloa  ,  premier  pré&dent 
Ab  farltmtitt  ie  Doxabet ,  a  fait  un  conv- 
ventairede  graadeirudilioD  ,  qui  a.  été 
imprima  avec  cette  mime  ordonnance. 


ment ,  tant  fur  ta  police 
palais,  que  fur  la  monnaie,  avec  fup. 
plicatioa  i  S.  A.  S.  paur  avoir  det  ordon- 
nancet  fur  le  hit  de  la  juftjce.  Il  y  eft 
marqué  que  la  fouveraineté  fe  rigilfoit 

Îir  le  droit  écrit.  Ce  résiement  fiit  con- 
nat  par  let  letlrei-patentet  du  fouve- 
rain,  du  S4  juin  11761  dacmeiit  enre* 
^ftrécs. 

Le  farUmml  a'eft  traurporté  pluGeurc 
$6ii  de  Lyon  daoi  la  touveraineté  de 
Dombn ,  pour  y  tenir  les  grand*  jours , 
enfuitc  de  commiffion  ou  lettres-patent» 
An  fouverain.  La  première  fois ,  te  g  oc- 
tobre iSS3,il  fit  publier  à  Trévoux  un  rè- 
glement pour  la  police  &  l'adminillration 
deUjulticeau  bailliage.  Une  autre  fois, 
au  mois  d'oâobre  i£o3 ,  étant  i  Tré- 
vous  pour  femblable  caufe  ,  il  rmdit 
deux  arrêt*  de  règlement ,  l"un  fur  la  po- 
lice génfialc  du  pa^t  de  Dombes,  &  l'ad- 
minULratton  de  la  juftice ,  unt  an  bail- 
liage qu'aux  autres  jurifdidionsi  &  l'au- 
tre fur  la  forme  des  impolitions.  Ces 
deux  règlement  ont  été  confirmés  parles 
mimes  lettres -patentes  du  14  février 
1603,  regiltréesle  9  avril  TuivanL  De. 
puis  1603  le  ftrltiami  n'a  pat  tenu  les 
grands  jours. 

M.  le  duc  du  Mairie  transféra  le  farli- 
mmt  de  Lyon  i  Trévonx ,  capitale  de  la 
fonveraineté,  pnrdécLiraÛondumoisde 
novembre  1696. 

Par  une  autre  déclaration  du  1%  fep- 
tembre  17*8 ,  regiftrée  le  premier  ofto- 
hre  fuivant,  il  permit  aux  officiers  du 
ptrlemrtit  de  Dombes  de  polTédei  des 
«hargc*  hors  de  la  fouveraineté ,  dans 
leicDursduroyaume. 

Le  nombre  des  officiers  du  farltmtnt 
de  Dembcs  a  été  augmenté  en  divers 
temps. 

Les  lettres- patentes  de  François  de 
Montpenfier,  pnncefonverain  de  Dom- 
bes ,  du  a6  novcmbie  15SS 1  iota  men- 
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tûm,  mtieles  préfideni  ,  rovIoUtes, 
avocats  &  procureurs  généraox .  de»  fc- 
cretalrc  &  greffier ,  tréforier  &  paywi^ 
buillîer&  concierge  de  ladite  eoor.  Il  et 


prérentemeotcempoCf  d'unpre 
fident  &  de  deux  aotrespréude 
tier  ,  dugonvemeur,  qui  y  a  Etsuice  S 


ispréudens  an 

, ^ ,  qnïya  ËKU»c< 

t  délibérative  après  le  prenaicr  ptéE- 


dent,  détroit  maîtres  des  requêtes, 
deux  chevaliers  d'honneur,  de  dix  con- 
reillerslaïci,  de  detix  confêitlerx  clere« 
du  doyen  du  chapitre  de  TrévoDX .  Ae 
deux  avocats  généraux  ft  un  proc«ire«r 
général,  de  deux  fubftituts  do  pracs- 
reur  général;  de  quatre  fecrrtaires  de 
S.  A.  S.  d'nn  greffier  en  chef;  d'an  pte- 
mier  hurffier,  quatre  huiffien  aodiesH 
ciers  <  &  douze  procureun. 

PTttfitr  fTfJïieitt.  Lortdel'ércâioiida 
confeîl  oufoWnMntrde  Dombes  ,  le  n> 
FrauçoisI,  partes  lettre* -patentes  du 
premier  novembre  1^23,  nommai  la  tête 
des  officiera  qni  dévoient  le  compiler, 
le  maréchal  de  la  Palifle ,  gouvensear  de 
Lyon,  que  l'on  doit  en  conféquencc re- 
garder comme  le  premier  qui  ait  ét£  le 
chef  deee  confeil  on  farlmnt. 

Dans  les  lettres  ou  provilïons  de  pre- 
mier prélideot  de  meflîre  Aotoine  Ds- 

bourg,  ileft  ditqne/r  gouvrrittar 

nefouvoit  fai  vaquer  au  fait  ir  iajttfiitt 
C0>irr»M'n(/r;r3ifan  pour  laquelle  la  piii»- 
ceire  C  Lbuife  de  Savoie  )  nomma  un  pré- 
fidcnt  en  titre.  Ainfi  meffire  Antoine  Db- 
bourg  fot  le  premier  qui  eut  le  titre  d« 

eéJSàtnt  du  confeil  on  parlrmmt  de 
omhes  ;   le  26  feptembre  i;34. 

Ayant  été  nommé  chancelier  de  France 
en  i$3; ,  il  eut  pour  rncceHeur  dans  la 
dignité  de  premier  préGdcntdtt  por/e»M»t 
de  Dombes ,  meffire  Jean  Godon,  00»- 
l'eiller  ru  grand  conkJl ,  après  lequel 
font  venus  lucceffivement  : 

En  1544,  meffire  Jean  Dnpeyrat. 

En  i;49  ,  meffire  Hngues  Dnpuis, 
nommé  dans  les  lettres-patentes  de  Fran- 
çois 11  au  mois  de  mars  1^59. 

Meffire  Jean  Dufournei ,  en  i;6:. 

Meffire  Claude  Baronnat,  en  is68. 

MeffireJérdaiedeCbitillon,en  iffi: 
c'eft  Ini  qui  a  Fait  un  commentaire  fur 
l'ordonnance  de  Dombes }  plulieurs  a»> 
tears  en  parlent  avec  éloge. 

Meffire  Nicolas  de  Lanj^,  «11^93. 

Mtfllre  BalMliud  de  VtUÛi,  en  ifft  -. 
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3-£eôît  fieVen  &  Fiere  àetitekni^ait' 
Vienne  de  ce  non. 

MeSra  Piètre  de  Sève  de  Lavil ,  gt»- 
d(e  de  ce  derniet,  eaiéai. 

Meflîre  Guillaume  de  Sere  d«  Ltn\, 
fou  Eli ,  en  i6;3. 

MeŒr*  Baithelcmi  MiTcrsiuiy  de  la 
Verticre,  en  167;. 

MeOïre  Picne  deSevede  LanI,  en 

HcSrtt  Benoit  Cachet  deHootetan, 
«n  i£99. 

Md&teAntMneDervioaxdeMcffimy, 
•n  1704,  aprèi  le  décii  duquel  t(  prince 
ponrwtit  une  féconde  ibïi  du  mtme  of- 

Meffire  Benoit  Cachet  deMeatezan,' 
«n  17:13. 

.  Miflite  Nicolai  Bellet  de  Tanrooft , 
«n  1737. 
.  Meflire  Lonis  Cachet  de  Montezan,  en 
i?3o- 

StmcffireJean-BenoitCachet,  comte 
dcGarueraiu,  en  1747,  qui  occupe  ao- 
tnel  lem  eut  cettepla  ce. 

Le  prineeRaSeâJ  an  logement  aop>- 
Isie  de  iuftice  i  Trévoux  poiu  le  piemier 
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Le  fécond  office  de  préfidcnt  fut  créé 
«n.i;6oDui56ii  aprJt  avoir  été  Tuppri. 
mi,  lénbli ,  &  encore  lupprimé,  il  a 
a  iti  tiukti  par  édit  du  uiôii  de  man 
l£36,  AarubDItédcpuii. 

La  troifieme  office  de  préfident  a  été 
nié  par  édit  do  moii  de  juin  i^js- 

:  L'hablUenieat  des  préfidem  aa  ftrU' 
iktnt  de  Dombes  eft  fembUble  \  celui  det 
|ir£ridïns  au  paritmmt  de  Parîi. 

Il  y  a  CD  plufieun  foit  des  conrcitlers 
'd-'bonneuT  uomniéi  extraordinaire  ment 

Êar  le  prince,  teU  que  melTire  Jacques 
lutoui  Wuliird  de  Saînt-Nizter ,  lieu- 
tenant général  de  Bourg  ,  &  élu  do  la 
noblelTe  en  la  proTînce  de  Brellê ,  nom- 
mé en  1699,  fimellire  Jacquet-Marie 
Dutour  Wuliird,  Ton  fils,  aâucllement 
chancelier  deDombes.  Lerang&fjauce 
Jeiconfsillcrs  d'honneur  a.tonioort  été 
réglé  par  les  lettres  ou  brevet  que  le  prin- 
ce leur  a  accordés.  MeEGre.Derrioux  de 
Mellinijr ,  ancien  procurent  général  du 
parltmtitt  de  Dombei  ,  &  meEEire  Ay- 
mard  de  Franchelins ,  font  aâuellement 
oonfeiliers  d'honhenr.  Le  premier  a  féan- 
Gt  immédiatement  après  les  préfident ,  ft 
le  fécond  à  &a  tiag  de  léceptwd.  ' 


-Xafttii du rtpittti,  Cesoflioien  font 
au  nombre  de  troU }  U  premier  ofRoe  fut 
çréépftT  éditdumoit  de  fiévrieri6o3  ,  le, 
reccod  par  cdit  du  moii  de  juin  1646;  . 
&  IttfDifieme  par  édit  du  moisde juillet 
16». 

thabillement  det.mtitrH  des  requi- 
teteft  le  même  que  celui  des  conreillert 
lu  farlemfitl ,  ainG  que  le«  conreillera 
d'hJaneDt&  honoraire*}  ilsnepeuTcnt 
itinppofter  nipréfideri  iltfiegcntaprj* 
tespréfidens.  Les  maîtres  des  requéteg 
hoioraitet  ont  rang  £féance  après  le  plui 
aniien  des  maitresilei  requHet  titulaires, 
.  "hmaliers  tboipiiar.  Parédit  du  moii 
de  juillet  1646  ,  Gafton  d'Otléont ,  ufu- 
fniitier  de  la  fouveraineté  de  Oombei 
peadant  U  minorité  de  la  princelTe  Anne- 
Mitie-Louife  fa  fille,  connue  fous  le 
noia  de  maicmaiftBt  de  MontftnJîtTf  créa 
deux  offices  de  chevaliers  d'honneur,  pa> 
reib  i  ceux  qui  font  dans  aucunis  des 
com  de  farlvHtnt  de  France ,  &  notam- 
meat  en  celle  de  Dijon  ,  pat  des  lettre* 
du  ai  novembre  164g  t  il  ordonna  que 
ceux  qui  feroient  lifut  d'officiers  de  la 
cour  oe  fergient  tenu*  i  la  prenve  de  do- 
ble0e  que  de  leur  aïeul,  &  que  les  au- 
très  psouveroienttanr  bilâïeul.  Cetédit, 
enfuite  des  lettres  du  prince  données  fur  < 
les  rcmontrancei  du  parlttHtitt ,  ne  Fut 
cnregiftré  quepourundecei  ofBcei ,  an- 
moyen  de  quoi  rautredemearafupprimé.  < 

CeCecondoffice  ftit  rétabli  en  iS^i* 
tuais  le  farltmtnt  ayant  encore  fait  des . 
remontrances  ,  l'édit  ne  fut  pas  enregif- 
iré,  &le  pourvu  ne  pourfuivit  pas  fa 
réception.  Enfin  il  a  été  de  nouveau  té-: 
tabli  par  un  édit  de  1714 ,  qui  a  été  en- 
giSré,  &  il  a  fublîlté  depuis.  Les  chew 
yaliett  d'honneur  fièrent  après  le  doyen 
ou  pluf  ancien  des  confeillers  laïcs. 

CatTeiteri.  Quatre  ont  été  créés  en 
if:3,  lortderinftitutiondn  «nrlrMrnd 
deux  en  It34i  par  Loulfe  de  Savoict 
deux  antres  avant  i$;9,  pmfqneleilet-. 
tre«>p»tenteide  cette  date,  données  par 
Franqois  II,  font  meution  de  huit  con- 
feillersi  le  neuvième  en  ■;9S  ,  &  In 
hutrcs  en-  i6fg.  Tous  les  autres  office* 
de  confeillers  créés  en  divers  temps,  ont 
été  fupprimés ,  &  il  ne  reAe  préfente- 
mcnt  que  dix  coabillerE  Itïcs  &  deux 
canfeillen  clercs ,  dont  ICs  offices  font 
tous  de  création  Jiatériaw«.i.L'anétdB> 
^coolcil  4c  l6'9<      '  :.'    A  .If.    -  .' 
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Ed  l'tbftnce  ies  firjfldcii] ,  le'  pfut 
■ncien  de*  confcillen  Itlct  pjiGét  Ii 
«Mnpignie  ;  le^i  CDnr«lten  cttrci  m  U- 
caniient  &Tieprsfident  point. 

rLe premier  office 4e confejller  eltrr'i 
itéetté  en  IJ^S*  &  le  fécond  en  16^; 
ntchiTgn  oaC  été  ptufienn  hii  remplet 
jMt  in  comtet  île  Lyon.  Le  premigrde 
«tt  deux  «fïicei  ivsît  d'ibord  M  ctéi 

ÎauTitn  uni  m  doyenné  do  chapitre  de 
fglife  colIcRtile  rie  Trévon  ;  nxit  pT 
éditdu  moii  de  mart  iiiô9,  octofficefiit 
ffpiri:  &  défnni  du  doyenné  du  cfaaplt». 
An  mois  der<:pttnibrci663,  ilfiitcr$c 
uaaffitredeconfcitlerckrc  banortijre  (u 
frliment ,  pour  ttre  ledit  office  oui  m 
deyennédiT chapitre;  au décècdn  premier 
pourvu,  lepaWfiMrnt  remontra  alignée 
que  par  la  notninstion  da  doyenne  le  cha- 
pitre faifoit  &  nommoit  un  confdller, 
droit  qui  n'appartient  qu'au  fooveraâi. 
Le  chapitre  céda  au  prince  la  nomination 
da  doyen  ,  &  l'office  de  confeiller  clerc 
honoraire  en  fq  faveur  s  fut  rétabli  par 
édrt  de  169(1.  le  doyen  eft  reçu  fur  dei 

JTovifioni  dirprincc  )' il  doit  f  tre  licendé 
t  droitx  ;  il  pique  la  loi  &  fiibit  l'exa- 
men avant  fa  réception  ,  du  jonr  de  la- 
quelle il  prend  rang  ft  féiuice  pNtmj  les 
eonfciller!!,  1 

Avtcati giiifraux.  Undecei  offioeteft 
suffi  ancien  qne  le  pa'innnit:- le  premier 
qni  l'a  pofledé  eft  mcITire  Claude  de  Bd- 
lieere  ,  père  de  meflîre  Pomponne  de 
fielljevre,  chancelier  de  France.  "Le  fé- 
cond office  a  été  créé  en  râ  ;  g. 

^FmenrfKT  girtiral.  Cet  office  «ItaulTt 
ancirn  que  \epiirleamit. 

SKbfiilHts  au  fraciirtur  finfrid.  Ce) 
denx  offices  ont  été  créés  pa>  l'édît  de 
i6î8.  A  nont  et* remplis q n'en  1673; 
iltjoHilfcnt  dctprivilei^;  &  l'arrêt  du 
CMtftil  de  17^3  fait  défebft  de  lc«  in- 
quiéter à  ce  lu  jet 

■  Stcrrtairti  it  la  cent.  ;  De*  qflatre  Offi- 
ceiqui  fubfiftmtaAuelleinent ,  le  pre- 
mier a  été  créé  en  itoi  i  le  fecoAd  en 
16^0 ,  &  tea  denx  aotret  en  ir>f  R, 

Grtjg^  lathef.  Cet  office  eft  auffi  an- 
cien qme  \tfarlimna,  il  fut  «n  IÇJI 
rénni  an  domaine  moyennant  le  rem- 
lunirfement  de  )•  finance.  Depnli  ce 
t:mp),  leiémolamenadu  greffe  ont  été 
drnnéiàlître  de  ferme  oti  compris  dani: 
le  bail  général  de.ta  fouvenitieté  jurqu'en 
it:i  I  qu»  M.'  le  duc  du  Maine  dpnna 
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d«  proyj&oM.  Le  titulaire  pent  prffeM-  • 
ter,  pour  faire  les  fonâionc  en  fan  ab* 
teiKC  ,  unfojetqni  Caitiugré  dirtacrar, 
&  dont  il  eft  reipoafable.  Il  eft  dépoi- 
taire  in  miautes  &  regiftrea  du  jî"^ 
himt.  Cet  re^'iftrest  ne  foDt  bien  Inîrâ 
que  depuis  i$6o. 

FremitrhKUfîtr.  Cet  office  eft  ftat*»- 
ciea  ,  il  joiittleiprlvilega,  &  il  7  acte 
maintenu  par  arrêt  de  la  cour  des  aide* 
dvParis  ,  rendu  le  joaoât  1746. 

ChanctSeritfrh  ttfarli'Htnt.  Le  feca> 

eft  tenu  par  lei  officiera  àa  fàritmtta  2 
tour  de  r61ei 

Cbfibrt  iti  rt^Un  ia  falmt.  M.  1* 
duc  du  Maille,  par  édil  de  fcptcmbn 
1698,  créa  la  chaoïbn:  dta  reqnètnaB 
lieu  St  place  du  bailliage  de  Tréranx  ft 
delà  ^lriltliâion dci  gabelles  qt/tl  fap. 
prima;  il  en  attrilHia  leifsnftîans  &  la 
émelumeni  aux  préfiiieiu  &  cortfcîllert 
du  fartrmft.  Les  préGdeiK  Si  le  doyen 
des  confeillcra  ont  le  droit  d'y  afliftcr  S: 
d'ypréfidcrfanf  eu  avoir  obligation ,  lea 
auttei  coiifcilleri  y  fervent  tovr-ft-tow 
par  Cemeftre  an  nombre  de  troii ,  con- 
torméaient  à  l'édit  de  17:8  >  ces  tKM 
commiffairei  font  nomméi  &  rhan^ 
tout  lea  Ga  mbii  par  arrctduferJoKnA 

L'édit  qui  a  établi  la  chambre  des  le- 
qaéte<!  avoit  créé  an  office  -d'avooat  en 
cette  chambre  v  lequel  a  été  ,  psrun  antre 
éditdumnis  de  Mai  1749  ,  éteint,  qimt 
au  titfepaiticulier,  &  réuni,  quantaax 
fbnQiont  &  émalumeni ,  aoxoffiecsdV 
vocattgén/rann  dnporlnnniL  CesdcoK 
officierii  fcriint  attenativement  &  parle. 
meftre  à  [a  chambre  dei  requêtes. 

Le  capitaine  dea  chaftct ,  le  mHtre  es 
canx&ForéCi,  &  le  prévôt  de  la  maré- 
chaufTée  ,  y  ont  feaDcedans  les  affàirea 
de  lea r .compétence  i  les  JDgemeni  a'ia. 

tôt,  laeaurjt^euit  avKhfrtvct,  Ue»- 
fitaiitt  in  clHiJh  ,  on  h  lamitre  dei  cane 
&ferlts,  ffc. 

Il  n'y  a  point  de  greffier  titulaire  i  la 
chambre  des  r«quttei.  Le  gteSc  tn  ap- 
partient au  domaine ,  il  eft  comprit  daaa 
la  Ferme  générale  de  la  fouveraiBcté.  Il 
eft  lolfible  aux  fermiers  i  chaque  bai)  de 
lefonFermeroniie  le  faire  esercer  par 
un  fu)ït  convenable. 

Il  n'y  a  point  de  chancellerleà  U  ebaa- 
bre  des  requêtes ,  parce  qu'il  n'y  en  avait 
point  auMUItia  qv'eUe  a  nuftaei. 


,'f.AR 

.  ..,I^K«Sdeni,  naltr»  det  tequttei,- 
êonreillcrs  ,  avocats  &  procureur)  géai- 
xaax,  les  qtutre  fecreMires,  \t  greffier 


nieide^i,  t«nt  en  Dombes  qu'en  Fran- 
«e  :  ce  qui  leur  a  été  confirmé  ,  de  même 
^u'au  conleil  rouverain  de  Dombes,  pat 
dci  Bilits&(léctaTationsdeiiavtUi{7i, 
mars  1604  &  novembre  16)4,  pourvu 
.  toutefois ,  aus  termes  de  cette  dernière 
déclaration,  qu'ils  aient  fervi  pendant 

.  vingt  ans ,  ou  qu'ils  décèdent  dans  le  fer- 
vice  lAuel  de  leurs  charges. 

Ih  ont  été  maintenus  dansia  jouiflïnce 
de  tous  leurs  ptivilegec  en  France ,  &  des 
mêines  fioniieuTS  &  prérogatives  des  oF- 
SçkndtfarUinetit  du  royaume  ,  par  des 
lettres- patentes  de  nos  rois  de  ij77,i;9$, 
lAti  &  1644,  qui  toutes  rappellent  la 

^création  du  par jrâmt  en  i;t3.  L'eNéca> 

.tJon  de  cet  lettres  a  été  en  tSii  attribuée 
au  erand  confeil  ;  depuis  et  temps  cIIck  y 
ont  toujours  été cnreKÎftrées  ,  &il  eftie 
tribunal  compétent  pourraifon  des  privi- 
légia du^r/rniciitdeDonibea. 

lis  ont  obtenu  au  confeil  d'état  du  roi 
leismart  1669,  un  arrêt  fol emuel  qui 
les  déchargea  de  l'aŒgnatian  i  eux  don- 
née par   le  prépofé   à  la  recherche  des 

.^ux>nobleii  &  tontes  le  fois  qu'ils  ont 
cté  troublés  dans  la  jouiflance  de  leurs 

'privilèges  ,  &  notamment  de  ta  noblelTe 
petfonnelle  on  tranrmiffible  ,  lei  juge- 
mcns  du  confeil  &  dci  intendani  ont  été 
conFormeE  à  leurs  privilèges.  Les  offi- 
ciers itt  f*rln»ntt  it  Dombes  aHifterent 
«n  i;4t  à  l'entré*  de  Henri  11  dans  la 
ville  de  Lyon  ,  vécut  de  grandes  robes 
de  fatin ,  damai  &  taffetas ,  luontét  fur 
des  mulet  harnachée)  de  veloun.  avec 
de  grande!  honAes  de  fin  drap  noir;  ils 
n'étoient  pas  ennfage  alors  de  porter  la 
robe  rou;e ,  quoiqu'ils  en  enflent  le  droit 
ftomme  les  autres pnr/nnnii. 

La  princelTe  Marie  ordonna,  enifiid, 
.qu'ils  porteroient  la  robe  rouge ,  &  en  ut 
la  première  dépenfe.  Hi  curent  rbon- 
Bcnr,  le  31  décembre  i6f8>  étant  ain& 
vêtus,  defaluerdrh)»;,  fuivant  le  certi- 
ficat donné  par  M.  deSiinâot,  maitre 
det  cérémonies,  le  roi,  lareinemere, 
2A.  Philippe  de  France,  &  le  cardinal 
JHazarin  i  ils  allèrent  enfuite  rendre 
leurs  refpeâs  il  mademoifelle  leur  fou- 
Vcraine ,  qui  étoit  i  Lyon  avec  la  «oui  : 
7mh  XXiy.  Fêrt.  U. 
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M.  (te  'Sert  premier  préfident  porta  U 
parole  i  la  tête  de  la  compagnie. 

Les  Goufeillert  clercs  qui  ont  des  canp- 
nicats  on  dignités  en  France',  .ont  droit 
d'y  porter  ftyportentla  foutane  rouge 
les  jours  de  cértmonie. 

Louis  XUI,  paréditde  16:1.  a  ur. 
donné  que  les  officiers  du  parlnmt  d« 
Dombes  auront  let  mêmes  fiing,,CéajiGé, 
&c.  en  France,  qu'ont  accoutumé  d'avoir 
les  officiers  in  farUnitas  du  royaumf, 
même  par-delTus  les  juges  &  officiers  des 
jurifdiâion»  fubalternes  &  refloitilTames 
aux  cours  de  ftrUmmt. 

Une  déclaration  de  1641  avoit  rendu 
les  offices  de  Dombes ,  incompï tables 
avec  ceux  de  France.  Louis  XIV  révoqua 
cette  déclaration ,  &  permit  la  compati- 
bilité en  1643. 

LcB  officiera  du  farlmunt  de  Dombès 
jsuifl'eiit  de  droit  de  epmmittimm ,  tant 
auK  requêtes  da  palais  que  de  l'bâcel ,  en 
vertu  des  lettres -patentes  accordées  par 
Henri  III  en  IS77  .  A  autres  lettres  affir. 
mativeif  ittyoot  été  maintenus  par  deux 
arrêts  du  confeil  en  iftjoSc  i67g,publîé*a 
pendant  la  féance  du  fceau. 
Avant  la  création  du  bailliage  de  Dom- 
bes par  le  roi  Henri  II ,  les  mêmes  jugea 
réûdent  à  Villefranche ,  étoîent  pourvut 
fous  diffifrens  titres  pour  la  fouveraineté 
&  poDi  le  Beaujolais.  Les  afFaires  d« 
Dombes  reflartiiToient  â  leur  farirmint 
lors  féant  à  Lyon ,  &  celtes  du  Beaujoiois 
an  farUuKiit  de  Paris.  U  arrivoit  fou- 
vent  que  ,  par  méprifé  ou  par  aiïeâa- 
tion  ,  les  parties  portolent  des  appelta- 
tioniaapar/rmeM de  Paris,  quiauroient 
dû  être  au  farirmtnt  de  Dombet  i  ce  gui 
donna  lieu  an  premier  buiffiereuà  Ion 
clerc  de  Etire  mention  du  pays  de  Dom- 
bes avec  celui  de  Beaujoiois  dans  le  rôle 
de  Lyon  ;  &  comme  les  clercs  du  premier 
huiflier  copioieot  tous  les  ans  l'intitulé 
du  TÛle  fur  l'ancien ,  un  y  comprenoit 
toujours  mal-i-propos  la  fouvcni«eté 
de  Dombes. 

Louis  KIV ,  par  une  déclaration  du 
mois  de  mars  i6gs,  regiitrée  au  farli- 
Bitnt  de  Paris  le  a{  juin  fuivant ,  recon- 
nut l'indépendance  de  la  rouvttaineté  de 
Dombes,  &  déclara  que  la  mention  qui 
avoit  été  ikjte  du  pays  des  Dombei  dans 
lesrâles  des  provinces  de  Lyonnois,  Mi- 
connois  &  autres  reflortilTaDs  par  appel 
auMrJMMKS  defaiit,  nepeuvoitêttctU 
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r<eàeonKi|Dciice  au  prfiadtcedesdraltt 
rfefouvcninetv  île  \»  principauté  ilcDom- 

bft  ,  &  )Vdf(«ll<1oit  lU  farlrment  di  Pt- 
rîi  je  cmnprenJre  le  pays  &  la  princi- 

'  pinté  lie  Dombes  dans  lerdits  rdlH  ,  ni 
de  Tooffrir  qu'il»  y  fuDent  comiiris  i  I'«- 
venir  ;  ce  ^dI  depuis  ce  tempi  a  toujours 

.  itJ  eiJcnté. 

M'  Bretonnier  étoit  mal  înFonné  torf- 
fuci  danïTci  nbfcrvationt  furHenryt, 
tome  II,  liv.  IV,  quca.  34,  il  a  avancé 
qn'ai'irefoi)  le»  iiii;emonï  du  farltment 

'  de  Dombec  étojent  ftijeu  à  l'appel,  &  que 
cet  appel  Te  portoit  va  parlrminf  de  Fa- 
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bles.  Le»  arrêts  ia  farliment  Ae  Domhes 
n'nnt  jioiaii  été  attaquée  que  par  reqiicte 
civile  i  ce  même  farltmmt ,  an  par  re- 

Îiiéte  en  calTatinn ,  qui  Te  juge  au  confcil 
aiivetain  de  Domliet.  L'erreur  du  rôle 
de  Lj'on  a  occalionné  celle  de  M'''  Bre- 
tonnicr. 

Lei  arrêts  dupaWniirxt  de  Doaibe»foDt 
exécuté»  en  France  fur  tia  (împic  paréatii 
dujnge  det  lieux.  Les  arrêts  des^We- 
tHtm  &  autres  jugement  de  France  l'cNé- 
cutent  ei)  Dombcs  en  vertu  d'un  paréa- 
tis  que  le  parkmtnt  danne  fur  le»  con- 
clu&ons  du  minillere  publici  on  prend 
très  -  rarement  de»  pareati*  dy  grand 

Le  Tervice  fait  au  farttmtnt  deDombes 

par  tesoUîciert  lenr  frrt  pour  obtenir  toii- 

tet  fortes  d'offices  en  France ,  ojï  le  fer- 
'  vice  eft  nêceffiire.  Telle  eft  la  dirpolitioii 

expreffe  de»  Mtrcs- pateutes  de   l.eiiîs 

XlVdumolsdemnrt  I6gs  ,  parlefqnel- 

les  il  »e«t  que  les  officitrs  Aapnrltmnt 

de Domhfiqiii  feront  pourrus  par  le  rol> 

d'office»  lie  préfiiteus  en  fe»  conrt  de  par- 
'  Itinnt ,  oti  lie  maîtres  dei  requêtes  ordi- 
naires de  fbn  hi'itel .   7  foitnt  tt<;\i%   & 

înftallÉs ,    en   cas  qu'il»   aient  fervi  au 

parlrmrtit  de  Domhes  perula'nf  le  temps 

prrferit  par  lesordannance»  ponrlespar. 

Itmrm  du  royaumt ,  &  qiiv  le  temps  du 

fereice  iju'ils  auront  rendu  on  rendront- 

au  paAnuent  de  Dombcs ,   fnjt  COnfidiTc 

comme  s'il  avoitftérendn  ihins  un  des 

fnr/rifrmi  (In'rafaame.  Ces  J«tr«F-pa-' 

(o)  Le  parltmtnt  de  Trévoux  a  étéfupprime  en  177I,  ainfi  que  )a  chambre  de» 
requêtes  du  palais ,  &  pnr  itn  édit  de  janvier  17^»  >  ■-'  '--lieRe  a  créé  utk  fenécfaanf- 
rée&  fin^e  d'élefHontéani»,  pouitenir  le»  ftancn  dam  le  palan  ci-devant  octupf 
-par  k  par/^Wiivf.  ..... 
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tentes  ont  et)  leur  enécutlvo*  ftïlys* 
ploCeiiT»  exemples,  (e) 

\.e  parltiumt  de  Dumbeseft  en  ■ 
temps  chambre  de»  comptée  &  conéts 
ailles.  Il  eftia  feule  cour  fonTcnineài 

S., 

fonâions.  Les  a 
des  autre»  cours ,  pour  être  a  .  .  -, 
frmmf  de  Domhes,  font  |irêfcntés ,  prê- 
tent ferment  &  font  requi  i  l'andicMa 
couformément  aux  onlannances  ,  t^(|^ 
meji»  &  ufage»  de  la  fonverainet^ 

Le  pmlniutit  liège  tous  les  Itin£s  ft 
mardi» ordiiiniremeiit,  &  Ici  antm  joan 
de  la  fetnainc  extraordittaircment ,  loiC. 
que  les  affaires  re>iscnt.  La  cfa ambre  de» 
requête»  liegc  les  meicredii  Se  lesfaoïe. 
dis.  (A) 

Parlement  de  Douât,  ai^lEe 
aufli  parltiHtnt  de  Flandres ,  efi  le  Joo- 
ziemc  parlmmt  du  royaume. 

Il  Fut  dabord  créé  fous  le  titre  de  eoa. 
fril  fouverain  ,  &  établi  à  Tournav  par 
l'ëditdu  mois;l'avrili6âSï  ce  coofeilfut 
compofé  d'nn  premier  préfident  &  t'a» 
autre  ptéfident ,  deux  chevaliers  d'boa- 
neur ,  fept  confeiller» ,  un  procureur  gé- 
néral ,  un  greffier ,  un  premier  hnîSer 
&qDatre  autres  huilBcrs.  Cet  édit  Fut  re- 
giftré  le  g  juin  de  la  même  annéf. 

Le  nombre  des  confeillcit  ayant  été 
augmenté  en  1670,  le»  officiera  de  ce 
confeil  furent  diftribués  en  deux  chim- 
bre». 

En  I6SS  ,  le  roi ,  par  un  Mit  dti  mots 
deféfrier ,  attribua  i  ce  confeil  le  ticre 
de  jjaritwenr. 

Tounny  ayant  été  pri»  par  les  a?!iés 
en  1709,  le  fartrmnH  fut  transféré  i 
Canibray  t  &  la  France  leur  aj-ant  cédé 
Tontnay  &  te  Tonmailti  par  le  traité 
d'UfVcdit  île  1713,  le  parhmrnt  a  été 
transfère  i  Douay  ,   oâ  il  eft  encore  pré- 

Les charges  de  oeparlmetti  fkirent  éri- 
gées en  titre  d'office  bércititaircs  par 
un  éitit  de  I693  ,  &  le  noinbre  eo  Rit 
pour  lors  augmenté;  le  roi  teurattribna 
les  mêmes  honneon,  autorité,  pouvait 
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fe  jnrifdlAJon  dont  jauîflTent  lu  autm 
^mrletHens  daroyaynie. 

Le  roi  avDJt  ctii  à  Doiiay ,  par  édn  du 
mail  de  Février  1704,  une  chambre  des 
eanz  &  forêts,  pêches  &   chalTes,    la- 

2nelle  fut  unie  iiicarpsdu  «arfnnfR^par 
lit  du  mois  dr  feptembre  luivant ,  por- 
tant création  d'une  quatrième  chambre  au 
Îarlmtnt,  avec  de  nouveaux  officier;  ; 
e  nmnbre  des  préfideni  fut  augmenté 
Sarédit^dei  mois  de  décembre  1701 ,  & 
fvrier  Se  Teptembre  1704,  aumoven  de 
qtm  il  eit  préfentement  eompofè  d'nn 

Sremier  préfidcnt ,  â  laplace  duquel  l'oF- 
cedegarje-rcci  delà  chancellerie  établi 
près  de  ce  fartemtxt  eft  attaché,  troii 
prélîdeni  i  mortier  ,  trois  .chevaliers 
d'honneur, deux conreillers clercs,  vingt- 
deux  confeillers  laïcs  ,  un  avoiat  gi- 
néral ,  un  procureur  général  ,  un  fiibr- 
titut,  nn  greffier  en  chef,  &  truis  gref- 
fiers. 

Cm  officiers  fe  partagent  en  trois  cham- 
bras ,  dont  U  dernière  cft  particulière- 
ment occupée  aux  allaites  criminelles ,  & 
dont  lea  préGdeni  &  les  confeillers  cban- 
(ent  tous  les  quatre  mois. 

Dans  {à  première  inftitutton ,  fon  reF- 
fort  n'étoJt  pas  au(&  étendu  qu'il  l'a  été 
dans  la  fuite,  il  étoit  alors  borné  aux 
ixinquétes  de  la  campa[;ne  de  1667. 

La  partie  du  Hainaot  qui  avoît  été  cé- 
dée i  la  France  par  le  traité  deî  Pyrénées, 
&  qui  confiftoic  dans  les  villes  ,bailliagi;s 
&  dépendances  du  duernoy,  d'Avennea, 
dePhillippeville,  de  Ma  ri  en  bourg  &  de 
Iiandrede ,  étoit  du  rcflbrt  du  farlt- 
mtnlàtKeiZ,  auquel  la  jarlfdiAion  en 
aroit  été  attribuée  par  cdiCs  des  mois  de 
novembre  1661  &  avril  i66Si  ces  mimes 
lleax  Fnrent  diUraits  du  relTort  du  farlf 
(«Ht  de  Metï ,  &  attribué  au  eonrtil  fou- 
verain  deTournay  par  édit  du  mois  d'aoOt 
I67S-  Ceft  pourquoi  Oumées.  dans  fa 
Jitrifprvdenct  it  Hainatit,  th.  VI,  dit  que 
U  fUTlriaent  de  Douay  eft  fubrogé  i  la 
cour  de  Mans ,  &  que  les  chevaliers 
d^onneury  repréfentent  les  pairs  delà 

S'ovince  ,  qui  n'ont  plus  aujourd'hui  de 
nâions  dans  la  partie  de  Hainaut  qui 
cft  Ma  France. 
'  Par  nu  autre  édit  du  mois  de  mars 
lt79 ,  le  roi  attribua  encore  au  conrcil  de 
Touniay  le  relTott  des  villeJ  d'Vpres, 
Caffel.Bailleul.  Poperingue,  Warne- 
toni  WkcvÎo,  Condé,  ValencieiiDei , 
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Bonchaîn,  Cambrai,  Bavai  &  Manbeu- 
ge.  &  de  leurs  chïtellenies,  bailliages, 
prévôtés  ,  dépendances  &  annexes  qui 
venoieni  d'être  cédé*)  i  U  France  pu  1< 
traité  de  Nimeguc. 

Au  moyen  de  cei  diSetent  acctollTe* 
mens ,  le  reflbrt  de  ce  farlimtnl  coffl» 
prend  aiiinurd'hlii  totitcs  les  conquête! 
qiieLoui|X[V  afaites  en  Flandres,"  en 
Hainaut,  &  dans  le  Cambreiis,  ilaré- 
fcrve  de  Gravelines  &  de  Bnurboutil,  qui 
font  dans  la  reffort  du  confcil  provincial 
d'Artois  ,  établi  a  Atras. 

Les  lieux  qui  font  préfentement  cont- 
priî  dans  le  relTort  de  ce  farlinmt  font  Is 
eauvernenientonlachàïclIcniedeDouay, 
la  chitellenic  de  Lille ,  le  Cambrelis  ,  la 
Hainaut  François,  oil  fe  trouvent  les  bail* 
liages  du  Q."ernoy  &  d'Avenues ,  la  chS. 
telleaie  de  Beuchain  ,  la  ville  de  Valcn- 
ciennes  &  la  prévâté ,  dite  frévèti  U 
Cemtt  i  les  prévôtés  delMaubcuge,  d'Agi' 
ntont&deBnvai;  &.  les  villes  de  Condé, 
Philippeville,  Laiidrecy  &  ftlarieubourg, 
la  Flandre  flamingante  qui  Furme  nn  pré<- 
fidial,  co;itenant  lachitclkniu  Je  Berry, 
les  villes  &  chitellenies  de  CalTcl  &  de 
Baillcul. 

Un  des  privilèges  particuliers  de  ce 
parltoitnt,  eftque  l'on  ne  peut  point  fe 
pourvoir  en  cafTation  contre  fei  arrêts  i 
mais ,  fuivant  rula^e  du  pays ,  on  de< 
mande  lareviliondu  procès.  L'édit  du 
mois  d'avril  i66g  vouloit  que  l'on  prit  un 
renfort  de  huit  juge[,£  qu'à  ces  revifiona 
aïïiftalfent  (ix  conreillers  au  confeil  pro- 
vincial d'Artois,  8c  deux  proFefTeurs en 
droit  civil  de  l'univerficé  de  Douay  i  maia 
une  déclaration  du  ij  déc.-mbre  170g  a 
or  lonné  que  les  revibons  feroieni  jugéea 
par  les  trois  chambres  afTenibléei. 

La  chancellerie  qui  elt  près  de  ce  par- 
ItmiHt ,  fut  créée  par  l'edit  du  mois  de 
décembre  ifigo. 

Parlement  du  duc  de  Bbgta' 
gns.  r.paklementdebbetaonb. 
Pas LEMENT  DE  l'Epiphanie,  qu'on 
appelluit  auŒ  par  corruption^  le*ar/f. 
>nenl  de  la  Tiphaine  ,  étoit  U  féaDcc  qne 
le  farhmrnf  teuuil  vers  le  tampcdecette 
fête.  Il  y  a  une  ordonnance  de  Philippe 
III,  de  l'an  (377.  touchant  les  amnrtif- 
femens ,  qui  fut  faite  au  farlcmtni  de  f  &.• 
flfhanii.  Voy.  U  Recueil  iir  eriontiaacu' 
■d.,lattoi^eme.raet.  (rfj. 

thXLiUiitt  tînt .'c'étoil fotfquele 
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farUmnl  terminoit  ù  KaMe  lânelle  , 
&  fe  f^paroit  jufijii'iii  temps  de  h  pro- 
chaine féance.  /'«jin. l'ordonnance  du 
tarlmitnt  de  i344<  &  ci-apr£(,  Nou* 
ÏEAD   PAHLEMBNT. 

Fablement  ses  Flamands.  M. 
de  1s  Rochcflavin-,  Traiti  des  fariemttu 
de  Flanirti ,  liv.  I ,  c.  4 ,  dît  que  lec  Fla- 
mands ,  à  l'imitation  ilei  François  dont 
ilt  ont  emprimtc le  Kimcparltmtnt ,  ap- 
pclteot  tncore  ainfi  raflcmblée  qui  Te 
tut  pour  tes  affairts  de  l'état  ou  dci  par- 
ticulier! ,  pour  la  jnftice.  ÇA") 

Parlement  de  Flandies.  Tcv- 
Pablement  de  Douav. 

Parlement  de  Franche -Com- 
Ti.  r.  PaKlement  de  Besançon. 

PAILEMENT  FUTUKÎc'étaitUféan- 

te  qui  devoit  fuisre  cellei  qui  l'avoient 
précédée  :  on  difoit  aliflî  farlttitnt  pro- 
chain. Il  y  a  des  exemples  de  l'un  &  de 
PaHtre  dans  beauconii  de  lettres  de  nos 
lois,  mtr'autres  dans  des  tettrei  du  roi 
Jean,  dn  moiidenovembre  IJJS  ,  dùîI 
dit)  muidantti..,. gtntibus  ntfiris,  gutc 
farlaintyiium  nejlrui»  proxiinum  ,  ftu 
diafutura  farlamtnta  teiiebuni ,  (fc.  V. 
le  Ricueil  des  orioimanifi  ii  la  treffitmi 
race,  tomelV,  p,  ïî;.  f^) 

Parlement  de  Esenoble,  connu 
anciennement  fous  le  nom  ik-  cinfiit  i,l- 
fbincl ,  Fut  inflitué  par  le  dauphin  Hnm- 
bertll,  lequel,  pariineurilonnancc  du 
4:  février  1337,  établit  un  confeil  del- 
phiiial  à  s.  Marcellin.  Ce  conreil  tint 
aulTt  pendant  quelque  temps  Tes  féancci  il 
Beauvoir,  mais  Humbert  llle  Esa  dans 
la  ville  de  Grenoble,  le  premier  aoAt 
1^40.  II  fut  compoK  pour  Ion  d'un  chan- 
celier &  de  Tix  coRreillem  :  voici  la  ma- 
niete  liont  s'explique  l'ordonnance  du 
dnnphiii,  rapportée  par  M.  de  Vkubsn- 
nnis  dan!!  Ton  Hiftoin  du  DaupbM,  vol. 
II ,  p.  391  ;  Cfied  giiidem  çaiijilium  effi 
drhrat  il  iaobtil  mititiiut  haBiviattii 
GTfippoiiiiti ,  fif  quatuor  iaihrihut  fia 
juri/feritii.  Par  Ton  ordonnance  du  6 
avril  de  la  itiéme  année  114c,  il  donne 
cet  ofSce  de  chancelier  â  l'un  de  Tes  con- 
ftillers  qn'il  nomme.  Cet  oflîcier  fut  chef 
ft  préGdcntdn  confeil ,  ainS  que  le  por- 
te l'ordonnance  du  premier  aodt  même 
année,  qui  canceBariui  in  agenda  pir 
v»i  habiat  frimam  vocrm  Ëf  fentintim 
frefirrt  teniatur.  . 

Lci  maître* ,  andltrori  d»  compte* ,  i 
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Sl  ttérorivra  du  dauphin ,  n'^iestpH' 
î  proprement  parler,  membre*,  du  c«a- 
feili  ilsavoientleura  fonâioDsTépanfa. 
Les  premiers  étoient  établis  pour  exami- 
ner Ici  comptes  de  ceux  qui  recevMcnt 
les  dCnien  du  domaine;  &  les  trclbriCTs, 
pour  être  les  dépontaim  des  rommes  rA 
tantes  dans  lea  mains  des  comptables, 
après  leurs  comptes  rendus.  Il  y  aroit 
aufli  un  procureur  (Real  delphiaal  ,  éta- 
bli pour  le  recouvrement  de  ces  deraicn. 

Dana  les  affaires  qui  rcgardoient  les 
comptes  &  finances  du  dauphin  ,  le  cmi- 
feil  devait  appeller  ces  officiers ,  &  déci- 
der conjointement  avec  eux  ,  aïnfi  qoe 
porte  ladite  ordonnance  ,  iippoctée  dis 
le  fécond  volume  de  l'HiJloireduDamfbim/, 
parM.  de  Vaubonnoii.  L'ordonnance  da 
premieraoûtportelaméme  cfaorc,  &n- 
commande  de  plus  i  Ton  confeil  de  cdd- 
voquer  ces  officiers  chaque  fctnaine,  pour 
csuférer  avec  eux  fur  la  confervatiiui  dei 
droits  du  dauphin. 

Louis  II  n'étant  encore  que  dani^ia 
de  VIennoif ,  avant  fon  départ  pour  la 
Flandres ,  éngea  en  1451  ce  conleil  fuis 
le  nom  de  farleiiunt  de  Daophiné ,  {état 
i  Grenoble ,  avec  les  mêmes  honnenn  A 
droits  dont  jouifToient  les  deur  aotnt 
farliment  de  France.  Le  roi  Chatka  VU 
approuvai  confirma  cet  établifTement, 
par  édit  du  4  août  14531  en  forte  qneh 
parlement  de  Grenoble  fe  trouve  1«  traî- 
fieme  parlement  dt  France. 

M.  le  préfidentHénault  remarqae  daoa 
Ton  Jbr/gt  cbrantlogiqat  de  thiftoire  ù 
France,  que  le  paHemtnt  de  Bordeaux 
u'a  été  établi  qu'en  l'année  1462. 

La  qucrtion  de  la  préféance  in  parb- 
ment  de  Grenoble  fur  celui  de  Bordeaux , 
ayant  été  élevée  dam  raCTenblcc  tenue  1 
Rouenen  1617,  elle  fut  dêcide'e  par  pro. 
vifionen  faveur  du/m-irmnrj  de  Greno- 
ble ,  par  un  arrêt  du  confeil  d'état  rappor- 
té toiitaulong  parM.  Expilly,  dans  fes 
arrêts,  page  161 ,  oii  cet  auteur  (ait  le 
détail  des  raifons  fur  lerquelles  cette  |ui> 
féance  cil  fondée ,  &  il  cite  le  témoigup 
des  auteurs  Bordelois  qui  l'ont  reconnne} 
il  rapporte  auflî  une  précédente  dêcffiw 
dei;6£,  enfaveur  du^barrnt  dcGre. 
noble .  prononcée  par  le  chancelier  Â 
l'Hdpital.  Cambolas .  liv.  V  ,  c  18  .  4t 
fet  arrêts,  rapporte  qu'à  la  chanU>r«  de 
jufKce  érigée  en  1614,  la  féance  doéf- 
puté  du  faritmmt  de  GisnoUe  ivt  ifr 
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^a  (Sr  orihe  nprit  dn  roi  mot  It  df-  - 
ftitéiufartnHfHlithi)jieË.nii. 

Dani  une  RircmbUe  tenue  deputt ,  1m 
diplltAdnpor/tHnit  de  Bordeaux  ■gitc- 
rmt  de  nouveau  la  queftion  de  la  pr^ 
£i«nce;  let  âéptnis  do  fariimtntieGte-' 
noble  qoi  ne  t'y  Soient  pu  *tte1fdai', 
dui)  la  confiance  dei  prfc4denWi  déoi-  < 
£on«  ,  n'ay*nt  paiipportélei  citret^ouT 
énbXiT  leur  droit ,  rafleoibHt  qùlne  pool- 
voitdMDerhchoIé  ao  fends,  faute  de, 
«es  titres,  ordonna  que  le« député*  dm 
éeui  forltiHHii -te  poiirvo  iraient  au  roi; 
&  nfanmoîiia ,  pour  que  cette  qtwreUe 
•■rtleatiere  nefetardtt  pas  Im  fïancei  de 
raflenbUe,  elle  décida  par  proviGort  <pK 
cea  député!  prendraient  iltetnatÎTemcnt 
le  pU',  tu  oMitrvtnt  qae  celui  de  Gre- 
noble conifiieneerait.  '   ' 

Le  n>j  Henri  II ,  en  if  ;6 ,  a  m'afrtttnu 
Itparlmmt  rie  Grenoble  dam  la  jouif- 
fiiRCtdec  némea  privilège*  ft  eximptioni 
dont  jouifloit  le  farlimnit  de  Parif  ]  '  ft 

Sar  ion  ordonnance  dut  jliillet  I^^â  ,  le 
oi'vAâliJt  qae  fes  arrêts  pufîïnt  être  len- 
An  ptr.lîx  etmTeillen  &  un  tit^fident, 
su  par  fept  oonreillett  ^  à  déiÎDt  de  pré^ 
Gdent. 

'  DaailMpfenfcntempaderDninftitu- 
tlon ,  il  ne  portolt  en  tête  de  fei  «rrto 
^ele  non  Âi  p>uv<rnent  deb'iit<DVin- 
ce:  eetnfageaétéabtosé  parnosrdfL  ' 

■  Cette  eomptgnie  a  cela  de  paniciiHer , 
^ue  le  gouTcrnenr  &  !c  lieutenant  géné- 
ral de  ta  province  font  du  corp;  ;  i1«  miir- 
Aent  i  la  tite  de  la  compagnie  ,  Se  pré- 
cèdent le  premier  préfident. 

^  Ce  farUmnt  eft  compof^'n-rDrplui 
4e dix  prjfideni il  mortier,  y  coiqpHi  le 
premier  préfident,  denx  ch 
neur,  cinquante-qnatre ci 
il  ;  ea  a  quattie  clerct ,  n 
bureau  ,  Si  cinqtiante  la 
cattgénénm.  Se  im  pr» 
Ces  cinquante- quatre  eonl 
i^iféi  en  quatre  bureaux , 
comporét  de  quatorze  cor 
deux  ÏHt'et  de  treize.  Lei '  diW -préGdenc 
font  de  ftrrice,  quatreiu-'ti^Mier  bn> 
reau  ,  7  cvmptiale  premier  p^éfide^^,'S^ 
^eiix  dani  cbamn  det  trnii  autres  bu- 
reaux.   Lei  préfideni  optent  cbtqne  an- 
née,a  l'oHvertnre  du  fàrUintÀi'X  fi.B. 
Martin,  le  bureau  dam  lei]iiel  ils  Teu- 
lint  fervîr.  Il  n'y  a  que  le  premier  préiî- 
fettt<9liftli^touj«unuipreflil«rbt»i6lil/ 
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lef^arttl  Hn  Tceaux  n'a  pRit  ^eKance 
au  premier  bureau ,  l'office  de  confeil- 
1er  qui  étoit  nni  à  celui  de  i^rde  des 
Tceanx  ayant  été  dérnnl  &  Tupprlmé  en 
1749. 

Il  n'y  a  ni  tonmelle,  ni  chambre  dn 
enquéteti  cet  qtTatre  bureaux  roulent  al- 
ternativement entre  eux.  Le  premierbit- 
reau  devient  l'année  fuivante  quatrième 
bureau  ,  ft  1e  fécond  le  remplace  &  de- 
vient  premier  barean ,  &  les  autres  avan- 
cent dam  -le-  même  ordre  f  maii  iti  ref- 
tent  toHJoun  comparée  des  mfrfflei  coit- 

Let  arcbcvéquet  £évèquei  delà  pro- 
vince ont  entrée  &  féïDce  au  farlmmt 
au  premier  bureau  ,  &  iîegent  aprïs  lei 
nréfidens,  ftivant  le  doyen  dtcconreiL 
len  ;  mais  it-n'y  a  que  l'éviqne  de  Gra- 
hâblequiait  Voix  diflibérative ,  les  ai^ 
trcin'oiitiineveix  conrultatîve. 

Far  lettres- patente!  de  1618,  etfarlr* 
mnt  FutconSrmédansIa  juriEdiftioD de# 
aides ,  dont  ilavoit  joui  précédemment , 
&  par  éilit  de  163g  ,  le  roi  la  délbnit  ;  Se 
créiune  cour  des  aides  réparte  i  mais  fur 
Ici  repréfentatinni  &  oppoCtians  de  toaa 
les  corps  de  la  proviucç ,  &  des  fyndÎM 
des  trois  ordres,  cette  cour  fut  fupprimée 
en  i6;8  >  &  la  jurtfdiftlon  réunie  au  far. 

Enfùitè  de  i'fdït  deNantes ,' il  Fqt  cré| 
une  chambre  mi-partie  au  farleoinit  djf 
Grenoble,  qui  Fut  détruite  &  fuppiim^ 
enifir?.     ;.     .  ■ 

L'union  qui  a  exiJlé  entre  le  farltmtnt 
&  la  chanlH'e  dei.eompK»  jnfqu'à  l'édit 
de  i6ig ,  qOi  érigea  la  cour  de»ao«ipl»( 
étoit  d'une  .jiECture  bien  diE^r^nte  que 
celle  de  la  ilonrdes  aideit  le  ftirltaitiit 
&  la  cbanlue  des  comptes  a  voient ,i:hgcun 
leurs  ofiÏDleTf  il  part,  Icrquels,  i:ta  vé- 
rité, dant  oeriifnes  matières,  fe  réuniC 
IjiifntinoQf décider  co9Joiatement.  Cet 
artangenrint  «voit  Tins  doute  pris  fa 
fiwirce  dibl'ongineduoonCnl  detphinal. 

Le  bureau  di^'Rnances  h'a  jamals'lniv 
mé  corps  avec  lepur/wim*,  l'on  peut  t'en 
Ctfnviincr*  tJ"'"  *""  *^"  ^^  enéatînir'  dii 
mois  dedécembte  i6»7  ,  avanttttfnél  3 
B'exilhtlt  pat.  11  ne  l^ut  pa^  c^nfi>ndrB 
K'  bnrea'n  les  tr^foriers  d'anjoufd'hnl 
avec  les  iililii^ns  tr^oriérs  dn  baupbiné^ 
établis  primHpalement  pottrétre  le»  re* 
tmmt&'SHtiti  dii'trffot  -tliaw* 
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phini  karv  FonâioiM  n'ont  aiiciiii  np- 

En  l'ibrcnce  du  goiiveracur  &  du  lîni- 
tenaiit  sén^ral,  qui  font  me  m  bru  &  chch 
du p.irJf wf Ji/ ,  c'cft  le  premier  préCdent, 
.&  i  fnn  defiiiit ,  celni  <iui  prilide  la  cam- 

fignie,  quiconmandedau  11  province, 
moini  qu'il  ne  pliifi;  au  roi  d'yéubtir 
11Q  caimnandiDt  par  brevet  puticulifr^ 
.&  mluie  fi  ce  commitiilsat  par  brevet 
l'abrcnte  de  la  province ,  jqelui  n\»  pTcGite 
lacompiRnïc,  dès  ctmomeiitrepreadle 
commindqm^nt. 

Ce  privilescelVdespluianciens&des 
nieuie  confirméi  pir  lu  fouTcraiiu  du 
pauphtné.     . 

Lecoufeil  delphinalavoit  ce  droit,  le 
fgrlfiit'ity^eoaUné,  &  itot  rois  le  lui 
«nt  m  lin  ténu  en.  toutes  acoGonï,  dent 
b  relation  feroit  iiimeDfé.  AaOî  Ltniit 
'kV',apr^t'ctrefsit rapporter  les  tittf» 
àttonpàrlemetil,  parfes  tc'ttfCbpatei)tei 
dv  II  juillet  1716,  1t  nralatient  &  cbn- 
fintte  ditis  la  poiR'ISDn  de  {ps  andcns  pri- 
vilège!, ft-enconréqWfrce.en'tmtqnB 
de  befoînTeroit,  établit  Acommet  le  pre- 
mierpT^fiilenteii  Tt^îtïcAiIr,  £  «n  Ton 
■bTence,  celui  i«r--ypréfidera-,  ponr 
tonrmander  dani  tAut«  il  nrovjnce  du 
pànphtnif  ,'  tnnt  anx  habitai  qu'aux 
jeni  de  guerre  i  ordonne-  k  tfiiis  fes  offi- 
(jen  &  antret ,  de  le  tec«nnoitre  en  1^- 
ditç  qualité  dé  cumnià'nifant  toutes  & 
^antei  Foi^qnclegonvemenr&lelieu- 
tenarit  général  de  U  province  fe  trouve- 
ront ahfeni ,  &  fanfle  cai  oâ  le  rcfi  aurait 
donné  dM  lettres  do  camitillBonpxrtiCii- 
lleres  pour  commaDiter-Iet  trtnipe)  dans 
ladite  province  I  aiHjnelcwi]  veut  £«a> 
tend  que  pareille  c^nftKiMun  Tsnr  ooin- 
mander  ne  prive  paï  l»t>''"'''*<*'P'^fi^"^< 
&  en  Ton  ntrcnce  celui  qbi  ^lide,  des 
tionnents^tni  lui  tont-ittvibiiife,  eomma 
CD  nf  mandant  natuM4  en  l'ibAm»  itn  gsu^ 
temtnr'ftihi  li(*tennit^KâiâiVl0t4(ia 
•elif)  d'avoir  une  fenfinelte  tft  paot  St 
vtntt»,  èièm*  lorfque -IÇ'tUMnKflKll 
particulier  fera  iGrenobin,    .  1 

hes  tribunaux  qui  font  dans  retendue 
4»  Par/<"'<X  lie  Grenoble,  foçttepfcE^ 
4iald<  Valence,  deux  gnaiU bailliages, 
f\»l  d»  Viennois  &  opliti  det  montaencs^ 
fui  en  comprennent  (ihaci>ni?luGcy»au.> 

ri  la  fèinwhauQëe  dij  VilenlJnoi«:._qui 
|iv<re  Bn-4eux  »ice- («n^chaufTées, 


!'  «  apffi  fJnGeiirt  aattee  iiriKc««  tpà  r£ 
ortifTentinim^cliatemeat ,  comiRC  Itfi 
tic;  de  la  principauté  d'Oraogc. 

Prtmitrf  frf^nti.  Cette  conr  tt'm 
jutqu'en  1^41  qu'un  feu!  prcfidenti  la 
pieniicrt  ne  font  point,  venns  à  atOi 
ooimoiDânse:  00  trouve  Te uk ment  dam 
ies  (iQtes.  de,  la  chambre  tte*  compta, 
qu'Adam  de  Caoïbray  j  fut  re<V  pcéfideal 
it  i;  feptcmbre  149g. 
^   KlMnuF.  de  Gnilbm  , 

Guillune  deCoibie,  13  I 


GuiUannedeConriio»,  ti  feptuabt 

-ï44f>.  '  ■■   .■ 

AntmnedeBonvler.  . 

FraiMïoiHPortier,  19  JBUIet  14;l 

Jean  Palmier  ;  aj  nar*  ï«3. 
.    GeoStpf  Caries ,  ig  iiovernbre  tïtn> 

FalcBi  d'Atyilarde ,  m  iéctmbie  isit; 

..Bon«iii otiiTe.de  BaFtliiil«ny  ,  11  di> 
«erabrftqtss-, 

TeanSanmn,  sjaavtcri$3& 

Cla(ld^fle Bellievre,  3  Juin  1^  ) «'(■ 
U  prenHViftui  ait  cté  quUSa  pceaùci 
eréfidcnti'i   , 

Jean  de  Truchon.  iççi. 
-:.J(?KI>MI  4^  Bellievre,   33  déctmbn 

W«-  ■■■  - ■  ■■ 

.i,£niiraiond  RabotDillent.  aoeânbn 

.Srtùi<d*'t>cunier,  lynovembra  ifioj. 

Claude  Prere,  ao  juillet  1616. 
..  Louii  Frète ,  I£  oâohre  1640. 
,   Pierre  le  Goux  de  la  Bercbcre,  i9aoAt 
1644.     '  "     , 

.Demtl»GouxdelaBfrehcrc,  34aaAt 
I6ii. 

Nicolas  Prunier  de  S.  André,  aj  aoàt 

■  |iSF;«t|i«£8llr*  lofrTner  1693. 
PieixfdeBerulle,  ifavpl  1695. 
Pierrc-lficalas.deBemllei  17  joilkt 

lîtîO.,.     ,-■!    ,     :, 

.  ArtuinJoFeph  de  laPoype  S.  JuUndc 
Grainnioii(ji,3  j»Dit  1730.  ,      , 
.  UoiiorcJât^iifi'de  Pielcne,  nommé  la 
13  feptemt>irei.t7î9i   lesu  le  ^  juillet 
y4o.,..,.  ■   '.    : 
rojLf^Jelif,  Guïptpc,  BJaqchurd.  (jy 

.,pA^L£HBNT   OB  GulENNCl    Jf^T» 
PaUKMSNT  Di  BOUIAJtllX,         j 
.   P^KJtBMeNT  Q'HIVEk.^TOftUCh». 

tt  nm  h  fJirltuuKt  ternit  AUK  oâàvcsda 


Coo'^Ic 


PAR 

1>  Erint  Aadrf.  an  un  oânct  de  l»ChMi> 
«Icleiir;  un  lui  donnoit  indtflïnniment 
touï  «CI  aoms  de  pgrltmtHt  An  oâivet 
dctouilesSiintt.ileraintMirtiii,Jâiiâ) 
Martini  kiemalii ,  de  fajnt  Andr^  ,  Ait 
(laavei  de  li  Cb>n<t«ln)r,  F.  IM  rrgif- 
ttC9  oiim  ,  &  les  Lttttts  bi^wiquu  fur 
ItifarlrwÊtHt ,  toiM  11 ,  pige  146.  {A) 
Paxlgmbnt  bb  la  lanuuedoc. 
On  ilaïuioitce  nom  au  farlnitmt <{iii  fat 
«tiblî  iToulMife  par  Philippe  te  Hardi 
~niigoi  on  l'ippellpit  «inripcrurkdif- 


<u  liui^ucdoil ,  parce  qu'il  jteit  pour  lea 
pays  de  \i  Uaguedoil ,  ou  piy*  coutu- 
■nier,  tu  ,l|p,u  que  l'autre  âtoit  pont  le 

?>;_■  de  la  \ikamiedoe,  «u  payt  de-altoit 
crit  Fejt*  Pablem£nt  am  Tou- 
louse.    ... 

Parlement  de  la  lanouedoil 
eu  de'  la  LANÇtlBQOPI  ,i  c'ctoic  le. 
farltmtnl  de-Parii*  que  l'on  afpB|loit 
aiu£  pour  le  itiftinguer  du  parfnwM  Je  la 
linguedoc.Dv  tlç,Tpuloiil"c.  Foyn  Par- 
lement DE  la  LANGUEDOC,  &Pa«- 
LEm^T  D.E  PA'iS- 

Paalement  de  la  lioue.  On 
tfoona  ce  num  à  lsi4>ortiiia  du  farUatHt 
de  Parîi,  UquiUe  tenoitle  parti  de  k 
liliue ,  &  reita  i£i!h  pendant  que  le  fur- 
plui  du  farUmeai  fttgit  â  Tourt  &  à  Cbi- 
lon».  BufTy-le-aerc,  un  des  faâieux  de 
U  ligue  t  ayant  mit  le  premier  pr^Iident 
de  Uarlay  &  iduHeurt  autres  membre) 
du  farltattat  à  U  baftilk ,  le  prÉUdent 
BriObn  relia  duu  Paris ,  &  y  fit  la  Fonc- 
tion de  premier  ^cfidcnt.  Le  roi  donna 
au  moi:  de  janvier  lâS9,  uii  édit  qui 
transféra  le  fnriamat  à  Tourt  «  >'  y  eut 
une  des  ohambrei  du  parltintnt  traiisFé- 
rïe  i  l'ours ,  qub  Fut  envoyée  i  ChUons 
^QÛry  rendre  Ujufticet  ce  ^t  la  por- 
tion ilu  farlcuititt  Teflêe  à  Fatis  i  elk  a'i' 
tait  pas.,  toute  coinporée  <ie  fcrviteuTS 
avEi^lcs,ile  la  ligne,  pluri<^i;i  «voigiit. 
«tivertlcs  ïeuï.lurrerretir  de  ce  parti: 
qoclaues-uns  ayant  cédé  à  la  crainte  ou  i 
U  lUcéOî^T  jou^iSaienb  en  l]eci«t.  do 
leur  FoiblefTe'i  il  y  eh  avoit  niêaie  qui 
a'ïtaieîittcujouri  montrés  bauilerTiteurs 
duiKU)  Cjêiut^ttepurtion  dufarJrmrni 
qui  reudit  le  fameux  arri't  du  îg  join 
If93  puurrnbrcfViittuti  de  U  loi  falique,, 
&  qui  déclirA  nuls  toni  traités  ti  aOet 
tcodu^.A.  ^ùit,  g^ffsc  Ie  conjcanoc  jt 
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nrins  dn  f  rinces  Si  prlncefles  étnni;ers. 
LntarUmtni  de  Tours ,  de  Chftinns  ft 
de  Paris  furent  enfin  réunis  an  mail 
d'aoùtif94.  rBjrtkireçiftreidupïri»- 
mtnt  &  Ici  JHhnoirti  it  la  ligue- 

Paslkment  bu  OBAND-CONSEIL 
DE  Malines  ,'  fut  établi  par  Chnle^  le 
Tén>éraiT«,  duc  ile'Botin^oEne,  &  Ton- 
venin  desPiy^-Blt,  pqr  U-tlreidu  raoii 
de  décembre  147^  i  ce  parttnmt  TabltltE  • 
)iirqu'eu  décès  de  ce  prince ,  irriré  le 
;  janvier  i47i«  vieux  ftyla.  ^.laChr*" 
tmlagir  d'^rfQiV  par  Maillart,'^)  tétcde  ■ 
fon  commeutaircj 

PaklemlktdeMetz,  e&  le  dixiè- 
me fmimmit  de-Frmiee. 

Lipaysdeslroitévëdiét,  Meti,Tonl  ' 
&  Verdun  ^  qui  compofe  retendue  de  ce  - 
farltmtntf  Mfoit'  ADcieiHiement  partie 
du  royauaed'Auftnirie. 

Après  la  mort  du  TOiRioal,  du  tempi. 
de  L«uis.  d'Opliamer,'  les  trois  érdcfaéi  . 
FuT«Bt|ilï<ijettis,iL'emperei)rOtlibnl,&'. 
reeonnurwt  kt  fuccefleun  pour  fouve- 

Le*  villn  de  Metz,  Tool  &  Verdun  . 
étojentSQPirprné^tpu.des  comtes.    .-     i 

Lei«»ufecdw  bttbJtaQsikt  étêch&ref-  ■ 
fortilToltHt  alors  par  appel  Hli  cbainbre'< 
impérial^,  de  Spire  i  mali  les  appela 
écoient  trii^rarM,  k  caufe  des  Frais  nt- 
menfet  que  (es  parties  étoient  abligjea  - 
d'effuyfri  .&,  dw.loQgaeuTs  .àtt  procé- 
dures.d«.U«hambrelmpé(jak  i-qui-éteF* 
niroiervt  les  puicès. 

Il  y  avoit  d'aïUeurt  dans  eepaj<«^.  . 
JÎEurs  Feigneuri  qui  préiendoientêtreeit  > 
franc-aleu,  &  avoir  le  droitde  juger  •■-: 
dernier  81  fnuverain  refiott. 

Les  ch  ores  demeurèrent  cet  cet  ftat  fuC- 
qu'au  tempi  d'Henri  II,  kqi)el(n<iï;a 
ayant  repris  Metz ,  Toul&  Verdun.s'CB 
déclara  le  pruteélcur  ;  ces  trois  éviahé»; 
lui  furent  affiai*  par  le  traitértle  Cattin. 
CambreGs  fa  if{9.  L'empereni  FerdU' 
.nand  k^^l  lodemander  â  Fr«nQ»if  ll«n 
is6oi  «tais  cdui-cî  s'en  cVcttEat  &  dit' 
que  1,'aii  ^'avoit  tiit  fugiH)  Iprt.  àl'Entr. 
pire,  &qne  ces  rays  itoient  dft  palfv 
moine  ie  la  Fraucc. 

Hi:nri  IV  s'étolt  fait  alîurercet  a)t«ea 
<pays  pat  k  tnité  df  VerviM  *u  ifol  i' 
mais  les  MouTcmens,  qu'il  y  eut  à.HetS' 
'[ej)  ifoj,  .l'obligèrent  d'y  aller.tn.p^i^ 
I  Foianc,  &  de  «'emparer  de  lB.«itsdCU*v 
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Ce  prince  i'jt«nt  tJnfi  rendu  n'Hreie 
U  TÎIU  de  Meti ,  y  iobht  un  prifiitent 
paur  connoltre  dei  differenJt  ^ui  povr- 
Toient  irriver  entre  kt  bonrceoi*  Se  le> 
fatdati  deliEirnlfoni  cet  office  fuh&fta 
jnfiin'i  la  ccMtioa  du  furliMtnt  en  163]. 

Il  j  avait  df  jà  quelque  tenpt  quel'on 
avoit  deflein  d'éubtir  ua  farltiiitnl  i 
MctE.  Henri  IV  viGtant  lei  trois  iwi- 
cbit,  ht- informé  dn  gratMli  iltut  qui 
t'y  commcttoienl  en  l'idminiRntion  de 
la^jnftioer  tint  iwnrle  peu  d'typ^rience 
dccenK  qui  y  étaient  enpIiTyJc,  que  pour 
les  uforpitiont  de  quelque)  perfannet 
qui ,  foni  prâexte  de  prétendu*  privilè- 
ges &  de  titres  de  fnnc  •  aie* ,  m  de 
^Aclques  nbgei  &  cootnmet  Infvftei  & 
ermnies,  avaient  mil  la  jilftiae  encon. 
fniioti  &  défordre  ,  A  avaient  mtmt  oti 
en treo rendre  de  ju|;er  fouvenfnement, 

>n-fenlem<at  det  bieni  &f(trtiin?  det 


habiti 


s  de  c. 


idQÎ 


:  province , 
deleiïTvle  &  de  leur  honneur,  »(4ei)n- 
fircation  de  bieni  i  leut]>raGt  particulier, 
Cei  jiijcï  t'étoient  mime  irgér^f  de 
dannerdei  grarei  par  ^veiil'  Itix  Crimi- 
nels lei  plui  coupable)  ;  ce  quf  «voit  en-' 
Co'rC'Cnbiirili  cràicoi,'A  lenr- iAipunité 
donnait  occilîon  à  (Tantrei  d«  Uirnlvre , 
dont  il  étoit  arriv*  de  grands  ineonvi- 
nieiK ,  i  la  dcTolation  3e  plirCean  ft~ 

Henri  IV,  Vonlint  remMier  1  cendi- 
fordrei  ft  faire  jouir  les  hUliitlnwde  cette 
province  d'une  juftice  &  police  mieux 
ordonna  Antitorif^e ,  léurpramit d'éta- 
blir dans  ce  piy>  une  cour  roUTefainc  , 
avec  pif  in  pouvoir  de  connnître  ,  difeldf  r 
«terminer  en  dernier  relTort tootei ma- 
tieré*  cîvîles  &  criminelle»  i  mal)  la 
mort  ftinefte  ft  pi^manrr^e  de  ce  grand 
'  prince' l'empjchi  d'exécuter  ce  qu'il  avoit 
pttiieté. 

-Snr  les  noiivetlés  prières  qui  ftirenf 
faites  i  Leuit  Xtll ,  par  tons  1rs  ordres 
et  cet  Wdlt  vlHci  A  province ,  ce  prince 
AantaSfhM-Geftnain^en-Lxye.'m  mois 
<f«  janvier  1633  ,  donna  nn  Hft  -par  le- 
^el.  paarïfïmpHrlesTnes  de  fon  pr^- 
dfcelTenT .  &  donner  une  meilleure  for- 
me à  l'adminldration  delà  jufticedlniGe 
ï«ys,  a  Vottttfiit  marquera  re*  tiabîtain 
le  refTentimem  qu'il  avait. de  hffeOion 
qn^mvoiAit  Kiujetirs  eue  pour  fàn  fer-' 
viti'É  ^onr-I'iecroinbnent  de  f»^  couron*' 
ne,  aprèt  avoir  mis  eettcaSttrecO-dtii*' 
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bjratîoH4tàKftn-conr*ll,«4^ï«{nitph- 
fienrt  prince*  du  fang.  S:  aotre*  &î- 
gneprs  du  royaume  ,  ft  les  prcHim 
&  prtnoipM»  de  (on  oonfeil  .   il  et- 

Qjie  d«n»  les  prsvinces  ft  €vèiAit  de 
Toul,  Meti  &  Verdun,  il JcTAftétaMî 
une  cour  Ibovenine  en  titre  de  f«fa> 
mmt ,  dont  le  (iege  aftuel  fcrvit  en  I* 

ville  de  Meta,  i  caufe  de  la  conmoditc 
de  Ta  fltuBtion ,  de  (à  grandnir ,  ft  de 
l'a  fflu  ence  du  penpte. 

Cette  owir  fut  compotéc  iTmi  preiaîer 
ptMdent.  delÎK  antres  préfidras,  qna- 
rante-fix  confeillets  ,  Jotit  Bu  csntnl- 
lerselcrct,  nn  procareur  général ,  de«i 
BvocaiB  fèninax ,  qnatte  fubfifttits  àm 
procureur  g<nAïl  ,  on  greffier  civil , 
nn  greffiercrininel,  nn  greffier  des  pc#- 
fentationt ,  auxqueti  trois  Kreffien le  laî 
iionna  letîtride'yfcrrfirirw  de  J^.caar, 
un  greffier  gïrd^-^■«  de»  çrrtè*  ,  en  ea/ù- 
trdknr  dM  gretPes  iHvif  &  crimiDèl  t  dcBi 
notaires  ft  feeretiSre«  it  la  conr  ,  -«a 
maître  clerc  dri  aodiencl»; ,  "an  nahre 
clerc  de  la  etnmibre  dn  conseil-,  ft  sa 
maître  clerc  du  criminel  ,  tin  iTcmier 
hbiflîer  buverier,  fix  aOtrei  hniffien, 
un  eonfeiHer  recevenr  deiconlignationi, 
trois  cqnTeîTIeri  pavcniï  dei  £*;«  A  re- 
cevenn  des  amendei ,  vînEt-quatre  pro- 
cnreors  poftolans,  im  ooncterce  ;ante 
de^  inrubles,  enfin  nn  concierge  garde  det 

Cette  conrfut  ftablîepotir  ibv  exrnét 
par  un  Tèmeftre  ,  "ften'deirii  FFaacff  ft 
otiverturn.  Lepremiet  pr^fident  pie'&de 
dant  tet  deux  frmeftrei.  Il  parpft  qnc 
cette  codr  avoit  de imit  ttf  tcndae  onB- 
nalre;  car  le  femeftre  vfiit  dennnvean 
établi  inrflftdv  èioHdemai  tMi  .  pa- 
blié  au  fcean  le  dernier  do  ratme  mois. 

La  première  féance  commence  sapie- 
mier  Féi^riet ,  ft  eft  cnmpnffr  dét  qua- 
trième .  cinquième  &  feptic^iw  prêt. 
deni,  ft  d'evIn^troiscon^tBt'rt;  Pin- 
tre  fiance  commence  ■n'piénîer  aaAt, 
ft  éfl  componft  des  fécond  ,  q^tricne, 

.ft  Hxlenie  Wfidens,  ft  àri^i^-tnit 
antres  conuillers. 

L'Hit  de  CT^tion  déclare  qnr-lts  M- 
qnesdeMétl.-Toul-tf  T&rrlnBji  TOtt 
de  fïint  Amanlddc  Meta,  ft  le  gnvvtr- 

'neur  de  laville  de  Mtur,  feront  tenas 
poiircaoreillersliïes  dfcettèMBr  ,  pew 

>7-aMii^'<i(cace^t9ï  vttW  ASKiitiTC  m 


FAR 

atniHcneeipnbHqnn.  RinGqtftlé«atiticr 
^Té<)uei  &  gouTCrneoTi  l'ont  dans  tn  ao- 
tret  parlemns.  La  MartinÎMe  en  fon 
Bitf.  géografbipit  ,  fupi>ofe  aaffi  que 
l^bbé  dt  Goria ,  &  la  licutenint  %iai- 
r>l  ite  Metz,  ont  ie  iDème  ffance  en  M 
farUtHtat  ,  en  qatlité  de  noofeillen 
4*honnear. 

-  Le  roi  altrihoeauffiparcetfdit  taf- 
Inttnt  de  Metz  ,  tet  mêmit  autoritjt , 
Ifoiivsiri,  jurifiliâian)  ,  &  cooooiliGince 
en  dernier  reflnrt ,  de  tentai  les  matières 
civilti  fi  criminellet,  bJDJficiales,  mix- 
te!,  réelles  &  perfoitnelles  ,  aidet&fi- 
itanen ,  &  iiilre*  ,  fans  ancunei  en  ex- 
cepter ,  qn'iDX  BDtT«(  farltmtni  &  fui- 
Vam  tea  mêmei  rékjlenieiii ,  lefqncli  , 
eft-il  dit,  renriront  pour  UfcWnwnt  de 
Metz. 

'  Ileftardonné  nomoiéninri: que  ec^«F- 
Itmnt  connnitra  de  tontei  les  appella- 
tionxqul  feront  interjetJM  dei  jn^ement 
&  ffntcnces  rendue*  en  lontn  matferet 
riviift  fi  eriminsltn  ,  nixtrt  ,  réelles 
ftperfonnelks,  partant  Iti  rnget  ordi- 
naires (lerdîtci  viltrt  fi  ceoimnaaDtJt , 
Se  ih  tmlea  les  latret  terrei  fi  feigncti- 
ries  appa^t^Qa^tes  anx  feignenrt ,  tant 
ccclJlîafKqtiei  qnetemporeh  ,  comprifei 
dans  l'^pnitae  deTAtei  province*  fi  an- 
ciens refliirt* ,  rnoverainet^  ,  enclaves 
fIcHIn,  teliqn'iHétotenten  l'an  issi, 
liatainmentdcsviHetde  Vlc>'  Moyenvic, 
Marfal^,  Clermont,  <îorae ,  Jamets  fi 
Stenaf ,  fi-  intres  villes  fi  feigneuries 
fitiiéei  dans  le  bailliage  de  l'éviché  de 
Metxi'cnmmè  auffi  dei  paroifTes  com- 
riinnet ,  fi  tcMie^  en  farfilance  ,  d^eo- 
dsntei  des  ^ledion^  de  Lan^ret  fi  de 
Cti^UTnont  en  Baifiqny.en  ce  non  compris 
oellei  fenertiRknte*  avfarltmtnt  de  Pa- 
rts ;'  ftdéfenresfontfitteéi  teoslerdit* 
jaf;ei,  de  quelqne  qnilité  ft  condition 
<|u'ilt  folent,  d'entrepreudre  c>4prè)de 
Jujec  fonveninement  ft  en  dernier  ref- 
Ibrt  ,  avec  inionâïon  i  eux  de  déF^r 
SDxditet  appel latjnns  &denepa(&tontre 
an  prf  jndiee  d'icelles. 
■  'Tontct  les  catHes  qni  fe  préfentent  en- 
tnUi  bdorgeoiideMetzftlesroldatsde 
la  garnifon  doivent ,  foivant  le  mime 
Wït.'lfre  trait'ei  en  première  Jnftance 
iufarlimtnt;  &  ponrl'eTp^itinn  de  cet 
caufes ,  il  doit  ftre  dann j  line  audience 
par  remaine,  â  Taqtielt*  audience  il  doit 
ÈtBOer  m  préfident  et  flx  confriUm 
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pont  1«  noint ,  (efqneli  font  tenus  de 
juger  ces  caufcs  rui-1e-champ. 

Au  moyen  de  l'inftitution  de  ce  parti- 
umit,  le  roi  Tupprime  l'office  ft  sharce 
de  piiCdent  de  Meti ,  &  les  autiei  offi- 
ces duiHtfie^c  Furent  rupprîmés. 

Il  fut  dit  que  les  appellations  comme 
d'abus  qui  feraient  interjet^ei  des  offi-' 
cianz  dci  églifes  de  Metz ,  Toul  &  Vei^ 
dnn,  feruient  relevées,  jiigées  &  dici-' 
dées  en  ce  nouveau  parltmmt ,  felnn  les 
maximes  qui  a'abfervent  en  pareille  oo- 
currence  dsns  les  autres  farltmmi,  fpéa 
cialement  dans  celai  de  Paris. 

Et  pour  accroître  l'Jtemtiie  ft  relTort 
de  ladite «our,  leroi ordonna  qne  dont< 
navaot  il  feroit  permis  d'appeller  en  ton- 
tes matières  civile*  ,  criminelles ,  hiai^ 
finales,  mixtes,  réelles,  perfonnellet, 
finances,  fi  antres  fenteneei  qni  feraiene 
données  pir  les  officiers  des  villes  de 
Mouzon  ,  Chateauregnaad  ,  terres  fe 
feigneorlesqui  en  dépendent,  non-cbflant 
lalonvcninetédantces  juges  pouvoiehl 
avoir  joui  jurqn'alor*  ,  laquelle  foDVW 
nineté  fut  fupprimée  ponr^iter  le* 
abus  fi  tes  inconvénient  qui  en  ét^nv 
arrivés;  il  Fut  feulement  permis  mK 
officiers  de  Monzon,  aiufi'qu'l  ceux  de 
Metz,  TonI,  Venlnn  &  Vie,  dcjnger 
en  dernier  reflort  dans  lat  eu  portés  par 

«tédlL 

Les  gages  des  offidenfentntfnlteTé- 
gU*  par  eet  édU. 

La  dirpofition  fuivante  lenr  attribu» 
tes  mimes  bonnenrs  ,  antorïtés ,  pou- 
voirs, prééminences,  pt^rogativei .  prl> 
vitegeS ,  frsnchifes ,  iramonitét ,  exemp- 
tions ,  droits  ,  fruits  ,  revenns  ,  taxa- 
tions, profits,  émolnmens ,  dDRtJouir< 
fent  les  ofliriers  de  même  qnatité  au  far- 
hntiit  et  Paris,  encore  que  le  tout  ne 
foit  exprimé  dans  cet  éitlt. 

Knfih  les  pourvus  defdits  ofitces  firent 
difpenfés  pendant  trots  ins  de  la  rîgaenr 
des  quarante  jimn  fans  payer  le  droit' 
annuel ,  aprét  lequel  temps  ils  feroîent 
adipis  au  droit  annuel  Tans  Faire  aucun 
prêt  ni  avance,  en  payant  feulement  le 
foizantleme  denier  de  l'évatoatlon  de 
leurs  offices. 

Cet  édit  Rit  enregiffré  parle  ftrUmtnt 
de  Metz  1  le  16  août  1663 ,  fi  le  même 
jour  ftit  faite  l'ouverture  de  ce  pw/emen» 
par  M.  de  Bretagne  ,  premier  préfident, 
avetf  pMenrrmiltref'  der  itfiuMt  V  cou- 
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fnll«ri  in  farlmirnt  &  tn  iijmé  eonlMI , 

&  quelques  svocxn   au  farltmtnl,  tODI 

deflin»  à  remplir  les  places  He  préfiiteni , 
eonreillen  8c  avnciti  généraux  de  ce  fr- 

Cc  même  iA\t  d'éttblilTenient  flu  far. 
kmrnl  de  Meti  fiit  reaiftré  en  cdni  Ae 
.   Paris  le  w  dicembre  1635. 

Le  premier  aâe  de  ce  parUmmt  Fut 
l'enregillrement  de  l'édit  decreitiortqni 
fut  fait  1 U  rtquiGiion  dn  miniftere  pu- 
blic ,  &  for  l'ioteTTention  de  l'évèqne  de 
Metz,  lequel  y  prit  féance  par  Ton  vi- 
Ciire  général  au  même  rang;  qiiet»di>cs 
ft  pairs  tiennent  i  Parii.  CeUFut  iait  en 
pTefenc*  du  maître  échevin  Sl  des  magif- 
tnts  ordinaire*  de  Metz,  qui  prireat 
place dan^  lec  bat  fieget,  deidepntiada 
i;liapitre  de  ta  ncbédrnle  de  Saijit-Ar- 
aoult,  &■  autrei  eccléliaftiqiKi  diftin- 
gil^t,  avecU  principale  nohle(re,  Stwti 
muicoun  extraordinaire  de  peuple. 
:  Par  un  autre  édit  Ju  mois  de  riiiTier 
1633  ,  le  rai  établit  une  ahanpellerie 
m*  XtfarUmntt ,  eempâr^e  d'un  gMd»- 
«mbhxi  panr  etrt  cet  office  rempli  ptr 
■n  dea  conO^Uen  u  farltmmt. , .  deux 
MidiciiDieT»'-,-di!UN  contrôleOrs,,.dCHX 
péféreoilajtrai,,  un  cbauffu-eite  .  &  depx 
huiŒen  garde-pottuEi  depuic ,  le  nom- 
bre de  ce»  oQ<ilcr«  a  iti  angmenU  pa'  édit 
da  mail  de  mal  1661  ,  &  eft  pi^ét'Dtt- 
iilM)tCompa(ë«>dug)rde  des  (ceaux,  'de 
qaatre  confcillert  audieaoiera ,  quttn 
oontrôUtirA. 

.  Par, des  lettrct-pacentes  dn  là  m»i 
Xt%i ,  le  roi  ordonoa  aux  ofliciera  dn 

CUmtat  At  Vietz ,  de  it  tranrportic, 
taioeapriès,  ei)  la  ville  de  Ton! ,  pour 
y&ire  à  l'av^eir  leur»  îaaSùant  i  •  &  ce , 
UKce  que  fort .préttniloit  quelBvill»d« 
Tqut  étpit,pli|ï  wNsmodc  poiu  4etiuget 
&pour  les  parties»  ' 

•  Ceajettmnbrent  prérentéet  an  por^t- 
Mfeit  Ie  II  juin4  nuit  l'alTeinlilëe  fut  re> 
mife  i  Ck  Jpmaiiuf  I  peiii  avoir  felRnipt. 
d'inviter  lei  xliÇciu.  Par  i)n  autre  a^rét 
dU'ii'jvûllAJUiTi'U',  >!«  iWUi,fD'tp;:i4io,. 
g^  4'u;i  niojsjàj^Hie Jfl»  haCaffU  dea-^Çr 
BfV'i'&'pûnls^p  U,gu«ire,  £nGa,  par 
arrêt  du  11  Teptembre  lË.lé,  il^t,ar;t 
«fté  qu'il  famit-fait' dot^Cns^teanoea  pu 
roi. fur  wttc  tr4^\luiiWy,&pi[X'évifne> 
n|eniellc,n'|[iiip<(lm,^iBfi.-         '■   1.;.  i 

,  Lai. tHÛB  liciers  q4w  eompofoicntla, 


P  *  R. 

tranfftrfe  depuis  i  Bourg  en  BrdG:,  ta 
elle  Fut  érisée  en  ronfcil  fouvrrain  m 
édit  du  moit  de  Fcniptembre  léfS,  n- 
rent  joints  an  pii)-/«nn>t  de  M«tx  parM> 
trci-parent«i  dtt  11  joltlet  1M3.  r^it 
tre'et  le  6  Teptembre  ratnnt,  &  par  ki 
!HTêti  da  eonfêil  ÏKterveiuu  )  ce  laîR, 
iU  Furent  conrervéi  dans  la  préiOKMiw 
ilenobtellï,  pear  eux  dt leur  pafrttit^, 
&  dont  ioDJfloient  le*  officien  de*  cmti 
fanverainei  de  Daaphiné,  dont  îUavoieM 
hit  partie,  aiolî  qns  raObre  4e  U  lo- 
que ,  Atatlaa  Traité ieUiiaUeJ*,tkçn. 
j<,  &  conme  il  eft  dit  dans  l'aTCitHIb 
mentqaieften  tête  dn  iÎMwei/  ieifrim- 
Itgti  du  paritmentiit  Domhet. 

CtfarUnttmdkft^tMittttxBtC  (.uwpalt 
de  troii  chambrai  lavoir,  la  gramTchi^ 
brc  ,  la  tournelie ,  Si  les  cnqof  tei. 

I(  y  a  huit' praiideofl  oBtrelepreancr 
pr^fidenti  trois  d'antr'enx  (ervoit  enla 
grand ' chambre ,  Upû  en  la  tbomeDc, 
&  trois  uix  «nqpiitte». 

Il  y  adantalMquechambre  quinscooa* 
feillen,  eati*  lelqveli  eft  un  garde  da 
fctau,  &UB.eo>>feiUcrc)ere. 

Il  y  en  avoit-  «itrefsis  fix  de  1»  rdi- 
çion  prétendue  téEoraiée. 

Le  parquet  cftaamparé  de  deux  avMiti 
St  de  deux  priKunjUrt  géncTanx,  atec 
quatre  fubl^itats. 

Le  greEFs  eft  exercé  par  troii  greffien 
fecreiairesduroi ,  ruopourlacit'il,  ft 
deux  pour  le  crimiail. 

Il  y  a  quatarze  luiiflîen  pour  le  [ertiee 
da  ce  farlmeKt. 

Las  avooatc  Tant  en  nombre  fnfi- 
faut,  &  lu  prociireiua  an  nomlHV  U 
quarante. 

Ce  farltintit  comprend  dan*  Ton  refloit 
Ici  bailliat;ei  &  pré&diaux  de  Metz  , 
Toul ,  Vecdnn  &  Sai-loui*  ,  te*  baillia- 
i;ef  de  SeJan  ,  Tlùonville  ,  Loogvy, 
MouiOQ ,  &  Moboo  i  le»  pcérAtss  ba3- 
liageret  de  Mguion ,  Montmody  ,  Cb»- 
Xancy  ,  Matville  t  les  prévAtés.  rÇTale* 
de  DanipviUiecs,  ChateauresDaad,  Sierk, 
.Fliilii^bâurg,  Sarhourg',  &  lcEbail)b|et 
,  l>it;nenTîanx^  Vic'fi  de  Catignan  ,  état 
\e$  appela  Ee  partent  <lireâ«raçnt  an  fa* 
liment. ,  ■   - 

La  iurîrdtdian.dc^  parbwcMt  eft  bit 
étendue,  cettecotir  étant enmème  tesr* 
chûtbre  d«ï,  comptes ,  cour  des  aideilt 
finanoei,  caor  4;*  monnoiat.  St  taîlt 
^eaïaibic,  H^jtiHi^l'attrÂotûBdei 
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ponn  dct'iMM  ,  dcpnii  U  rJoBJon  4t 
celle  f  ni  «voit  été  crtie  {Mlif  1m  tron  iwi- 
Bbù  i  &  en  tant  que  chimbre  dtj  comp- 
tc>,  csDt  de*  aidet.  Ta  jurifdiâioii  i'^- 
tend  en  Airace  pour  lei  matieret  de  com- 
pttînct  Vùjn\tt  ÂidiHmu  fi,r  Joly, 
r  Edii  it  ta  Frtnet ,  par.  Boulai  a  vill  ien , 
le  Diilimnairt  giep-tfbifia  de  la  Maid- 
niere.  (.rf) 

FâILBMfMT    BC  MbXIQUB    ,      AH 

NouvELLe-EsPAONB,  qae  lea  Efpa. 
gnolt  appellent  «idimM/,  &  que  nom 
ïppellont  parUmtni,  iimt^lc*  tribuniiu 
ronvcriiat,  gui  ccmprenneat  dint  leur 
teflbit  plndeuTi  provlncei;  il  ;  a  celn 
je  Mexico,  nhii  de  GiwtiîtMla,  &  oe- 
Ipi  dçGiudalajtn.  •f^'cU  D^nftûn  d* 

PAiLSMtNT  DE  NoBL ,  étoit  la  réaii- 
îe  oue  le  furUmint  teaolt  apria  Noël , 
Mfi  aativitatim  Daumi.  Il  y  en  a  \m 
Sïeaiple  dam  \e'Rinitii  iimrdetmanttt 
il  la  trojfimt  rat»  i  Ml  la?!.  Philippe 
III-  dit  U  Hardi.,  v  fit  une  «rdonnaiwc 
WiichaiU  In  anotttlIitnwM ,  qui  tk  dit 
^SaafMrtmaitnto  HH^lum  fitiàoruoi  fojt 
miivitaiem  DmiiiHi.  CLett^ar  la  fëanee 
lu  farlnncnt  comiMmi^e  k  la  Touffiiat 
l'oitàf  4iFoLotiLi;«ejiirqti'i  Noël.    Vayn 

AU.E{4£NT  DE  LaTOUCGAINT. 
FABCEMKNTNOtll,  fartnnientKm  ni- 
'KOM .'  :qi)  eoten^lok  pat-là  le  tu);ement 
le« barons,  quîronsoiflwfnl  d'uncrlmt 
«pitah;  o»  difoit  niffma  an^f  Ittbifi- 
«t^Voy.  HflÔor  BoçAJui ,  lib.XIV, 
/itf.  Jcû(or.  pag.  îoî  1  &  dans  le  Ghf- 
mtin  Outanj;e  ,' f  iirïtNn  Utbiftnmt 
C  frrUmmtutM  mf!Tim  X^) 

Pailement  DENotMAiiBiBt qu'on 
pptiUytum  parUmtnt  àt  Vioum ,  parce 
u'il  ((est  fn  rcaoeet  è  Roued  ,  fille  ca- 
itale  d^  la  protinee  de  Normandie  , 
OHrbqurlIe  ilHttéétaMi,  eftlafixie- 
!«  farttmnt  du  roîamnt- 

Utirc  fon  origitKdcla.coardcréchi- 
uif ivde  )fM>raaMli»'y  ËiAtMfe  par  Kollo 
L|  RmdI,   preaiitr  dnc  de  «ette   pro- 


)r  Lonit  Xlf  en  1499,  CWi*^'!^-' 
liHai)  .pralBitdtHt-ftf  W  *Ht  Ésnteweiil 
>  >$oi  i  -V*v  oMte  ooiir  ftat  rendue  lit- 

Qaoi  qu'il  en  foJlK,  OC  p«.  fat  fn'e» 
tf  •  que  Fnn^ia  I.  «rdonaa  que  le 
>in  d'AMjNjnr  ferait  clun^c  cAcslnide. 
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farlmuti.   Fi7>  ECHIQUIBX  OB  NOK- 
MANDtB. 

Il  était  alort  conporé  ds  qaatre  prfG- 
dcni  1  dont  te  prtniier  ft  le  troiuama 
iftaifntclermftleadenxantfMlaïctt  da 
tteiie  confeilkn  clere*  ,  <t  de  qninsè 
■onTrillen  laîct,  denx  frefliin:,  l'nu  pon 
le  civil,  l'antre  pont  le  criminel  t  un  huif» 
fieraudiencler.&fuiatHfnlitilffienidenz 
aTocattgénJraDX,ftiinptociirtari{Jn^Tal. 

Lorfque  la  cotir  dt  Téetiiqnier  fat  ren> 
Aa»  perpitnelle ,  <»  la  diTilk  en  deux 
efaimbret,  Tane  pour  înpr  \t  nutin  * 
l'autn  pont  jager  de  relme.  Cette  fe^ 
ooada  chambre  «ficelle  qnl  a  Ui  depnk 
appalléc  la  p-rmitrt  itt  tnquhtF, 

Qnelqnet-unt  dtAnat  qae  Pran^aH  I 
établit  aalfi  ane  cdUMnbre  d«<  vacationa 
en  1519 1  naalr  il  parok  que  l'on  a  voahi 
parler  de  la  tanrnelle,  dont  la  rfnmfcrs 
fet  eu  effet  bMie  itanacetteann^t  ca^ 
pour  la  qhambre  de*  vacadana, -elle  M* 
ht  établi»  qu'en  IÇ47J  -  • 

CittCEOiirtint  fea  Céanoea  ait  cbitean 
de  Roncn  ,  jufqa'aa  premier  oAobrv 
ijoA,  qu'elle  contueniiaâlestenJTilaM 
le  palais,  dont  le  ebnRnâJan  avoit  étit 
toainïatée  dncdtédeivgrand'chainbra 
djci499{  il  ne  Fut pniiTtantaebevéqiie 
tonft-atmpt  après  :  o'cfi  en  oe-  lieaqns  I« 
pai^rnnt  Gage  eneorafiTfflmtamenL 

L'àrdMtêqae-  da  Renan  ft  l'abU  év 
Mnt  Ouni  font  coiriallert  <rkwaiintr 
né*  an  farirmtnt ,  faivant  lea  Ut|K*  da 
V»nt%mt.  ■  - 

'  Fluiicnrs'da  noirab  lanltenalrar  Ui 
dr.iitftfcq  damce^ai^nnHC 

Charles  VIII  f  tint-lt  &AUc»pa*Tifc 
1491,  ft  y  conflrnia  leiprivitega  ite  la 
priivinct,  ft  celui  de  fatMRuaaiâ.        > 

IfOnlaXII  7  vi»lai34odM)Mifd9t' 
étant  accompagné  de*  priaoipaincoSiâCTai 
de  f«  eour.  ■  '  ■  ' 

Le  a  lott  If  17  4  rna^ri*  I  tlntran  Uv 
deiofticel  Roncni  il  était  aocatnpqprft 
ihivbaiiMliai  DofiratJ  ft  deplafieunsfu 
!ficfer*i>«racoiirj  ^-i-  ■      •  "  • 

.  Qaelq«ai'iotira  aprèa.  te  dMptiiaviiMt 
an  fmrlèi'itni ,  oùor  jBinaditlei  ménea- 
honneurs  •Jv'aa  rai[aiétai«,  aiafi.qnec«> 
'priai»  i'arr  01 1:  ordeané: 
I  .-JB,Miis'da-jaiivitrtft»)  ilacoordaè' 
jce  farlemttil  tet  aiéinea  ^fiUge*  dâatr 
jabiEôitoeluldafhnJr)  4:par  un  autre 
éditt  da.)noia.,de;4^tiei.fDnwit  ,  A' 
ywt^tfcd»l)ariiirB  flgBi  ; .  ■ 
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■  Ce  fi(t  iwM  ctttf  même  iniifc  ^mI'oi 
,  conftruiGt  lichtmbrede  U  tournelle. 
.  Henri  II  tint  fou  lit  de  jnftiee  i 
Rouen  ,  le  S  oâobre  ijfo  ,  accooip^ 
rné  Hc  ctnUniDi ,  du  roi  de  NiTiite , 
de  plufieort  dnct  *  du  eonotable  de 
Montmorency',  de  raminl,  du  due  de 
Loneueville  ,  dn  ohuMlier  OlMcr,  & 
ée  pTufieun  astrct  {eicneun. 
.  Charlei  IX  s'y  fit  dédarec  mainir,  jtnt 
noMmptgitiàa  ehineeliei  de  l'IUiiital. 

En  ifig  EVanijoU'i  jeeordiiu  f^U- 
irawri l'nemption  dt  Unbelle,  &  or- 
donna qn'il  feroit  délivra  a  dtacan  de  ftt 
•ffider*  &  i  fa  Teavc ,  anbut  de  Tel  qu'il 
cnfaudroitpouiEinaifan,  Tant  en  fixer 
li^ttantitd,  «0  HjrantfenleinentlepriT 
du  eaarchaâd ,  i  oMiditiaa  de  ne  point 
abuier  de  ee  privilcge. 

Le  cInoMlier  Poyet  ayant  ladiCpon 
It  Mi  contre  H  f»rluuut  de  Roncn,  cette 
wurfut  jnltrdae  «n  1(40  ;  il  y  evt  en 
eonréquance  de*  coBBaiOairtt  oommét 
pour  U  iMWMlle  »  «n  prélîdent  &  dov- 
xa  eonEriUeN  eatoyét  k  Bayenx ,  pour 
leniire  la  juftloeaus  fujett  de  la  bafle- 
Koraitadie  {  naii  It  iki  tont  revemi 
dea .  iint>reQioi]*  déEavoTablei  i|u'on  lui 
a*oit  donuaei  contra  le  farlimnU  At 
Bouen  ,  leva  l'intardifbion  ,  St  voulant 
donner  anr  offiaiert  de  attte  Coor  une 
BMrquc  de  U  btialaâîon  qn'il  avoit  de 
hnr  Mculuitt: ,  par  un  ^it  du  moU  de 
jpin  1^4?.  il  leur  accorda  une  exenp> 
tion  Kenérile  &  perpctuelle  de  Parriete- 
btni'  riu'lim  ifue  ceUe  -qu'il  lenr  «voit 
accordée  en  ifig»  o'iuitqne  pournne 
dceafiw  ifaSagert. 

;  Par  un  édit.du  meit  de  Ffirrïer  I{I9 , 
ce  parJtoMat  fnt'ttaniHré  dans  ta  ville 
«leCaant  nait U(nlRt*blilIi<bBenpar 
on  aatre  édil  du  ftavtit  i<94. 

Lt  farlrmnt  d«  Rouen  Fut  encore  In- 
trtdttda&tfoadiaM  en  1(39,  pour  ne 
Mne  pat  oppofé  aObi  fortement  à  laf^ 
dation  excitée  >ac  ba-n-4ln»^iedt(  on 
MDioiit  en  la  place  det  eoaimiSalrei  du 
fBrtrnroM  d«Pirit,  m  qui  demcdraflir 
«emed  fufqn.'an  1641,  que  te  ^nriraHiit 
«te  Ropeu  fut  rétaWi  pur  m  &lit  du  moU 
de  janvier  de  ladite  anaéei  il  futalon. 
ifeiûln  fembftrr t  maii  en  1649 ,  Ufiit nf- 
taUi  fnr  1»  pied  ardinnre.' 
-  Ao  maJadrdfceuiVn  H43 .  le  toi  irh 
la  chanAreidet  rcqnitetdn  palattf  ton 
attribution  fut  auinuBlifl  fw  m^  de  i 
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l'anvier  IÇ4V  Bn  i{£o .  far  lea'rcM» 
Innce*  det  état*  d'Orl^ni  ,  oettccbt» 
bre  fut  Tupprimée  ,  ainfi  qsc  Ica  latRi 
chambre*  de  mime  nature  ,  1  rexcepiiBa 
de  celle  de  Parit.  Le<  ofRcicr*  qer  cnaa- 
pofaient  cette  chambre  furent  réunit  *a 
fvkmtmt  ,  dont  ilt  avaient  été  tirri: 
Buia  au  mol*  d<  juin  i{£8 ,  Cliarle*  IX 
la  rétablit 

Au  noit d'avril  If 4f  ,  Franqotflfta- 
Uit  une  chambre  erlMinelle  poor  JBfet 
det  a£hirct  concernant  lea  opiniom  dé 
Luther  &  de  Cdvin ,  qui  coin  meni^Ma* 
1  ié  répandra  dant  le  paya,  U  y  a  appa- 
rence qnc  cette  chambre  Ait  fnppcuMc 
lorfqn'on  établit  une  chambre  de  rfdit, 
en  «lécation  de  Fédlt  de  NantM ,  dn  mal 
d'avril  Tf9|.  Celle-ci  fut)  foB  tanfn^ 
prioiée  au  mal*  de  fanvier  t6£9 ,  de 
mtme  que  cdiada  ^arfrawef  de  P^. 

Camme  an  moyen  de  cette  fspprrffian 
m  trouva  que  la  chambre  de*  enqnita 
étolt  forcbargée  par  le  nombre  de  ria- 
quante.rept  caitlcillen  dont  elle  ânt 
comporéei  entre  leideus  préfidem  .  S 
fut  donné  un  édit  tu  moit  <le  jujUtl 
t6So .  portant  ét*ltlilIïmentd*nae(Kan- 
de  chambre  dci  enquête*. 

Le  fritwmt  de  Rnuen  cft  préfratfr 
ment  coorporédecinq  chmbrea,fanir, 
la  grand'chambre  ,  la  toumellc  ,  dm 
chambrci  det-enqD^te*  ,  St  In  cbaaAtt 
de*  requête*  du  palaft. 

La  gra  ml 'chambre  eft  eampofife  it 
premier  préfident ,  A  deux  antre*  prfl- 
den*  k  mortier,  tfoit  oonreillen d'ben< 
neoT  net,  qai  font  l'aRfaevéqnerfe  R«aeu, 
l'abbé  de  faial  Ontn ,  Se  le  mnr^ii  dr 
Pont^Salat^Prerre.  Il  y  a  anffi  ^vd^ne- 
foli  d'autre*  confeiller*  d'bonneirr,  td 
qu'eft  préfentement  févéqoc  d«  Sées  ; 
outre  cet  confetllan  d'hoaneur,  il  y  ■ 
vingt-huit  auirëiconreillerc  ,  dôubnit 
clerc*  &vinst  laie*. 

C'eft  en  cette  chambre  qnc  («  fbartde- 
pnlt  i7zt  kl  aflftoMée*  gécéinlei  dm 
député*  dei  dlfiïrrintvi  court  ft  anlic* 
notable*  pour  le*  xShlrei  pnWf^ma  . 
comme  ponrle*  betblo*  de*  btpitnra  It 
autre*  néoeffitét. 

La  tournelle  eft  compofie  de  tron  pré- 
fident  i  marticr>,  de  fis  CDaCcilter*  dt 
la  itrind'chimbre,  de  fix  de  la  preaûm 
(tel  enquitct;  ft  autant  dclarecvodc, 
dcfqueli  cbangRMtraabiappcmncdct 
liailUagM.' 

.,,!.,  Google 
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CbMHe  cbinibre  i<m  «iqnîtes  rit  coin- 
lofée  de  dt  iix  prtridens  J  mortier ,  &  de 
'îii^Nbait  coDlcillcrt,  entre  Icfqueit  il 
r  en  1  neuF  clerct ,  diftriliu^*  duM  tet 
Icnx  chambref. 

La  chambre  des  iei|ii!tet  du.palaii  eft 
•.omaatée  it  dcDx  pr^fideof ,  &  de  002e 


Il  ;  B  un  greffier  en  chef  du  farlmnt, 
&  qnitre  uotlires  recrenirei  dii  roi  près 
:e  farlriHfnt,  vn  greffier  dei  affirmations. 
Ml  grefBer  de  1*  toumelle  ,  iTn  greffier 
tour  chique  chambre  dei  enquètei ,  &. 
lUH  requètei  du  piliU  un  greffier  en 
:hef ,  èc  un  commii  fireffier. 

Le  pnrquct  eft  compote  rie  dens  no- 
satstinittnx ,  un  prMureur  gênant ,  & 
leuF  rubftitutx,  qui  font  ta  Fondion  d'a- 
ront<  dn  roi  ani  requêtes  du  pilais. 

Les  hu  iffiers  du  fortimtnt  {ont  au  nom- 
>rc  de  huit  ,  fani  compter  U  ptomier 
luiffier  )  il  y  a  en  outre  trois  huiffiert 
lux  requjtft. 

Il  y  a  plut  de  cent  avocats  Faiûint  la 
uoFelfion  dans  ce  farltmrnt,  &  cinquan* 
«-fix  procureurs. 

La  chancellerie  prit  le  farltmtnt  de 
loiren  Fut  établie  par  éditdumoi;  d'à- 
rnil.1499,  lors  de  l'ttablifll-nient  doJ'é- 
.'hiqftieren  cour  Fduvcraine&féilcntairi; 
iRuUen;  ^l'office  de  gardedciTceiiiix 
\Hiianni  au  cardinal  d'Amboifc  i  Gcor- 
;es  d'Amboife  ,  cardinal  &  archerèque 
le  Rouen ,  &  neveu  du  précédent ,  lui 
uccéda  en  cet  office. 

Au  moi)  d'oâobre  1701  ,  il  fiit  crfé 
■  ne  chancellerie  prîs  la  cour  des  aides  , 
aquelle  parnn  autre  édit  du  mois  de  juin 
.704,  Futanie  à  celle  du par/mimt. 

Cellt-ci  eft  ptéfentement  compoKe 
l'un  garde  des  fceaux ,  de  quatre  lecre. 
aires  dn  roi  andiendere ,  de  quatre  con- 
râlcurs ,  <le  deux  fecretairts  du  roi ,  re- 
evenn  &  paycart  des  gages,  huit  r^ 
'érendairei,fept  gardes  iiiiDutn,&  trott 
luiffien. 

Le  farlmntàt  Rouen  comprend  dtnt 
bn  reiTort  les  fept  grand  bailliages  de 
Jormandie ,  &  ceux  qui  en  ont  Hi  ii- 
nenbr  Js  ;  cet  fept  bailliages  fout  Rouen, 
.'audebee  ,  Evrcux  ,  Andely  ,  Caen, 
^outancrs  &  Alenqon.  (_A) 

Paklement  NOt;VEAU  t  c'jtoit  la 
itnet  Av  farltmimt  qui  fuÏToit  Ici  pré. 
jJcntet.  Les  ordonnances  du  parltmtnt 
utetcni344  t  S9ii»at%iitltfarkmnt 
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fini ,  l'on  publiera  le  nomvtl  farUnuirt  ^ 
ce  qui  Fait  connottre  que  quand  le  parlt- 
niM  terutinoit  fa  féancc  aAuelle ,  il  an- 
Don^oit  &  publinît  d'avance  le  temps  oit 
il  devoit  fe  nOembUr.  feyrx  bi  Or- 
iaymaueti  it  la  tro^fitmt  rtet ,  tome  II , 
pa^e  ng. 

PaBLSMBNT  des  OCTaVEBDELA 
ChaNOELEUK  ,   DES  OCrATES  DE  LA 

Nativité  de  la  saints  Viebge, 
c'étoicnt  les  féancM  que  le  farUaimt  te- 
nait vers  le  temps  de  tet  grandes  Fhei 
8l  de  quelques  autre*  I  on  difoit  dis  oc. 
lavti,  parce  que  cet  féancei  duroient 
une ,  deux  011  trois  femitnes ,  plat  ou 
moins ,  félon  l'exigence  des  cas.  foyi» 
Pailekent  db  la  Toussaint  « 
Pailbmeht  de  la  Chandeleub. 
Fablemknt  aux    octaves  DEt 

BBANOONG,  C'était  Celui  qui  étott  0U< 

vert  dans  la  première  femaÏDe  de  cart* 
me  i  on  l'appeiloit  aiofi  ,  parce  qu'il 
commeniioit  aprjt  le  premier  dimanch* 
de  «rime  ,  appelle  par  auelquei-nnt  U 
dinuacbi  itt  branimi.  Il  y  en  eut  0I| 
qui  «ammenqa  en  ce  temps  en  1311. 
Ltttr.  bifler.JiiT  Ui  parltmtw ,  tomella 
page  306. 

FabLBMENT  de  PAQUEB,ic'étoitlft 
féince  que  le  farlrmrnt  tenoït  vers  Ici 
Fêtet  de  Pâques.  Philippe  le  Bel  ordoua 
lu  en  1304  ou  i3o{  ,  qu'il  y  auroît  deux 
farltnns  i  Paril  par  chaque  année  ;  l'un 
defqncli  commenceroit  i  l'oâave  de  PV 
ques ,  c'eft-i-dire  aptit  l'oâave  de  Pi> 
qoet}  l'aulrcàroâavedclaTaul&Jnt* 
&  que  chaque  tarlimtnt  ne  durerait  qna 
deux  moit.  Le  temps  de  la  féance  étoi^ 
plus  DU  moins  long ,  Fclon  le  nombre  det| 
affaires  {  i  mcfurc  qu'elles  fe  multipllo» 
rent ,  on  avanijoitlei  tempt  de  ta  féauec, 
&  l'on  tenoit  auffi  le  farlrment  avant  Pk- 
ques.  On  diftinguoit  U  féauce  d'avant 
Piques  de  celle  qui  Fe  tenoit  après  i  Phi> 
lippe  le  Bel  fit  en  1308  une  «rdonnance  , 
Farifiit  in  farlanuata  otite  ramoi  falmmi 
nim.  On  difoitauŒ  \tfarltnmtXùVttnt 
PàqutifieuTi,&  UfarUmtntd'afriifA' 

Pablbment  db  laPkntkcotb^ 
i»  farlamrnU  Ptmtrctfiif,  c'était  la  fé»n- 
ce  oue  le  farUmntt  tenoit  la  furveille  de 
la  Fentecâie  (  il  y  en  a  un  exemple  dit 
l'an  1173 ,  dans  le  Rtmrit  itt  Drdovfoa- 
tet  it  U  trvjfiinit  met.  Philippe  III  y  fit 
Ilot  (udemuiKC  touchant  In  uwnnuctj 
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Philippe  le  Bel  en  fitdriiTiii  pnriémtnt 
ie  la  Prnticètt .  en  1 58?  &  I  !88- 

Pailement  du  Pgiod  ,  font  îles 
■udience):  on  conrcils  fauvemiiis,  comme 
eeim  du  Mexique)  il  j  a  celui  de  Quito, 
celui  (le  Lima,  celni  de  Los-  Chatcii. 
y.  la  Pffcriptim  dt  rAmfrique. 

Paslement  dePiÉmont.  Le  roi 
Franijois  I  t'énitt  empiré- det  ét>K  de 
Savoie  &  de  Pi^nont ,  itthWl  dam  chi- 
cun  de  CCI  piyi  nn  farlrmmt  ;  celai  de 
Pjjmont  fin  d'ahord  établi  à  Tiirin ,  il 
liit  depiiii  traniférj  1  Pignciolen  i;fi4. 
Le»  préGdeni  &  conreillers  de  ce  fortc- 
»imt,  &cetix  de  celui  de  Savoie,  «voient 
entrje,  fjtnce&voix  djiibérative  dans 
lo  autres  farinonii  du  royaume ,  Tu i vint 
une  déclaration  du  14  novembre  ^^49. 
Ili  étoient  rupprimés  en  1%%^  ,  &  dé- 
voient Hreincorpnréi  dam  d'autres  com- 
paKnies}  cepenitant  lepar/eiRriT  ie  PU- 
ment  riibftftoit  encore  il  PiRncrol  en  1 564. 
f^.  Ie(  Mémoim  <te  l»  ehatain  iti  eatnf- 
m,  coté  1,  T,  fol.  79,  aies.  A, 
fol.  73 ,  a  le  3  ,  E ,  fol.  96. 

Pablemekit  plein,  fletatm  farla- 
mntittm  ,  e'étoit  lorf^ite  le(  (él^enr* 
étoient  t/i  tarlrmtnt  »^s  les  maltret  ou 
gens  lettre!  On  difS  plus  ancienne- 
ment cour  pléniere  ,  curia  folemnit.  Il 
•ft  fait  mention  du  plein  farlrmtnt  Atm 
le  fécond  tegiftre  »lim .  foi,  6î  refto,  in 
fttne  farlamtnti) .....  fnrrrftnPifint  mî- 
W,  dit  le  greffier,  1  la  fuite  d'une  or- 
donnance de  Pliilippe  le  Bel,  de  l'an  1187. 
q«i  eft  au  tréfor  des  ctiartes  t  il  eft  paHé 
d'âne  tutre  ordonnance  faite  en  1395, 
w  fttrlmitmto  immium  Sanlhrum  prit/enle 
tota  foTlamtntii.  Depuis  ce  temps,  torf- 
que  les  pairs  ont  pris  féance  lu  farltmmt 
tn  nombre  rnffifnnt  imur  juger  uri  autre 
pair ,  on  a  dit  qne  la  cour  Jtoit  fuffihm- 
inent  ^rnie  de  pain.  f.  Lit  de  jus- 
tice. (A) 

PailementsePau,  eftleneuTÎe- 
tne  farlemnt  du  royaume.  Les  anciens 
pn'ncetdu  payi  avnîentnne  cour  capita- 
le de  jnfiice  qui  s'appelloit  renr  majritr , 
ail  Te  tertninoi^nt  en  dernier  reflbrt  les 
•onteftation's  qui  v  jtoieut  portées  par 
appel  dei  autres  iufticesi  elle  étott  coni- 
pofif  e  de  deux  ivéques  &  de  douze  biroris 

En  1338,  Philippe  m,  comte  d'E- 
rrenx  *  roi  de  Navarre,  après  Ubataîl- 
tf  de  Caflel ,  irà  il  iccompignojt  H  nri' 
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Philippe  it  Valois  ,  Tetouma  dim  C« 
royaume  de  Navarre  t  &  pour  remMiit 
auK  défordres  qui  s'étoient  gliflëi  pen- 
dant l'abfence  des  quatre  toit  fes  piifJi» 
cefTeun ,  ayant  alTcmblé  les  étati  i  Pta- 
pelnne ,  fit  pluficurs  belles  ordonoancei, 
&  en  outre  établit  un  confril  on  pcrir. 
nttnt  pour  Hit  de  la  julKce  ,  appelle  le 
mmjtaiijhr  âr  ffimarrt.  Sainte-Manhe. 

Les  chofes  demeurèrent  fur  c«  pid 
jutqu'en  i;i9 ,  que  Henri  II  ,  de  II  mai- 
fan  d'Albert  ,  &  roi  de  Navarrv,  con- 
menqa  i  Pan  un  palaif ,  &  j  établit  >m 
coufeil  fouverxin  pour  rélider  en  cette 
ville. 

Il  y  avoit  en  outre  une  chancellerie  de 
Navarte,  qni  étoitauffi  une  courfi^ 

De  ces  deux  compiKolf*  >  Louis  XID 
forma  en  Ifîîo  It  farUratnt  de  Naratre 
&  6é^ ,  réfidcnt  à  Pan. 

An  mois  de  janvier  i^a?,  Henri  II, 
roi  de  Navarre ,  établit  une  chambre  des 
comptes  i  Pau  ,  &  lui  donna  pour  lef- 
fort  la  balTe  Navarre,  le  Bésm  ,  let  com- 
tés de  Foii  &  de  Btgorrt ,  les  vicomtéi 
deMarfan,  Tnrfan,  Gavacdon  &  la' b»> 
ronie  de  Captieux,  les  vicomtes  de  f  ent- 
rée,  de  KeboDzan  ,  la  batonied'A#n- 
Villemure  ,  ft  le;  quatre  vallées  d'Aure. 

Le  roi  Unis  XIII  unit  i  cette  cban». 
bre  des  comptes  celle  de  Nerac  .  peur  ne 
former  i  l'avenir  qu'un  même  corps,  fain 
te  titre  de  chambre  des  compKt  de  Ni- 
varre.  Cette  cbambre  de  Nerac  coraprv' 
noit ,  outre  le  duché  d'Albert ,  lecomti 
d'Arinai;nac  &  toutes  fei  dcpenHanccs  le 
pays  d'EaulTan  ,  la  rei^neurie  de  Rivie- 
rc-bafTe,  le  comtéde  Fezenfigiierfi  Tes 
dépendances ,  le  comté  de  Rudeze ,  £  les 
quatre  cliitellenies  de  RoU':r£De  ,  le 
comté  de  Périgord  &  la  vicomte   de  Lt- 

.Par  un  édit  de  l'an  1691 ,  le  roi  fit  n 
ftnvcau  chanE;enient  dans  ces  cotnp** 
gnies ,  en  uniflant  la  chambre  des  comp- 
tes au  parltmint  ,  &  lui  attribauit  ci 
cet  état  ta  connoilTince  de  tant  ce  qtn 
appartient  aux  chambres  des  comptes 
des  autres  provinces  ,  même  celle  da 
monnoics  ,  dont  Uchambredescomptet 
avoit  l'attributioB  dès  fun  premier  éta- 
bli (Tcment. 

Ce  parltmtnt  eft  tout  S  la  foii  ctanw 
bre  des  comptes,  cour  det  iides  &  des 
finances.-  -    • 
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MtbdHtune  on  mit  été  obltgf  de  dif* 
traire  plufieurs  tirre»  &  feij;nei!ries  du 
relTort  de  cette  chambre  dca  comptes  , 
pour  Fonrer  la  juriCdlâion  des  cmi: 
touveraines  étabtiet  i  Bordeaux  & 
MonUnban ,  on  a  uni  tu  farUmtnt  l_ 
Pau  tout  le  pays  de  Soulli; ,  qui  d^peH. 
Joit  au|iiravant  du  farlnntnt  de  Bor- 

Le  -parlmimt  de  Pau  eft  préfente  ment 
nmpofé  d'an  premier  pr^lideiit.  Je  fept 
intrfs  préGdens  i  mortier  ,  de  quarnn- 
re-fept  confcillen  ,  de  deux  avotnta  }ii- 
iJrau:t,  un  procureur  général,  lequel 
I  cinq  fubiticuts ,  un  gretHer  en  ch«F  , 
1(1  premier  huilCer ,  Sl  fept  autres  huiC- 
jcrs  de  la  cour,  p  lu  lie  nrs  avocats ,  dont 
e  nombre  n'eftpas  fiïtt.  Si  viugt-Beuf 
Jtocureurs.  , 

Le  farltuitat  elt  partaj^  en-  quatre 
:h3iiibtes  ou  départcmeas  i  favoir  ,  U 
;tanJ'cbanibrc,  qui  Fait  le  premier  bu - 
eau,  un  fécond  buftau ,  une  tountelle 
k  une  chambre  dct  comptei  &  finances, 
.a grand'chaaibie  eH  CQnpofée  klupre. 
njcrprcfident,  de  deux  autres  préiiJeni 

ninriier,  &  de  qiiinzf  confeillers.  . 

Le  fécond  buri-aii  ell  cnmpofé  d'un 
TvfiikntàinortLM  &dejieitfconfi;illers. 

I.a  toDrnelle  eft  com|toltc  de  deux 
iri'fi  Jens  à  mortier ,  &  de  douze  eonfeil- 

Au  département  ou  bureau  des  finan- 
es ,  il  y  I  lieux  préGdens  i  mortier  ,  & 
nze  conreillerj. 

J!  diftriâ  de  ce 
(S  évctchfc  de  Lefc; 
mbraffe  cina  fénéchauflee». 

Leroiefl  reulfeigncnr haut- jnfticler 
ins  tonte  la  province.  Les  fcijneurs  par- 
ctiKet*  n'ont  i|ne  la  moyenne  &  bafle 
illtce.  Les  iurati  ou  jagei  ne  peuvent, 
n  matière  criminelle ,  ordonner  aucnne 
eine  tllliftive  i  ilt  ont  feulement  le  pou> 
lirde  former  leurs  avis,  &delesen- 
)yer  au  farltmtm. 

L'appel  de  leur  jugement  en  matière 
vile  peut  être  porté,  au  choin  des  par- 
es ,  ou  devant  les  fênécbiux  ,  on  au 
irltment. 

Ce  qui  cft  encore  particulier  i  ce  for- 
•Htnt,  e'eft  que  toute  partie  a  droit ,  en 
lelaue  caufe  que  ee  [bit ,  de  fe  powrvoir 
rcâementaii  farittuent  ,  fans  elTuyei 

j u ri fdiâi on  inférieure  des  juraUi  ai 
Ile  des  feikcbauxfayapx. 
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H  y  a  pris  de  oe'far/rmrMtnnechan- 

EUe  eil  préfentement  compoKe  d'un 
garde  des  fceauii ,  de  quatre  fecretairet 
LJu  roi  audienciers,  de  quatre  fecretairet 
contrâleurs,  &  de  douze  fecretaires  da 
roi  i  deux  tréfori ers.  receveurs  &  payeura 
des  gages  ,  un  greffier-^ rde- minute-re- 
ceveur des  émotumenE  du  fct'au ,  &c. 

Les  huiffiers  du  farlemtnt  fervent  â  la 
chancellerie  chacun  à  leur  tnur.  Fiytz 
ri-devant,  auiimt  CHANCELIER,  r«r- 
ticit  Chancelier  de  Navarre.  (^) 

PablementoeFoitiers.  Li^pre- 
miei  qui  porta  ce  titre  fut  celui  de  Bor- 
dcaiix  ,  lorfqii'il  fut  transféré  de  Bor- 
deaux en  celte  ville  par  dos  Icttrei  da 
mois  de  novembre  1469.  La  caufe  ds 
cette  translation  Fut,  que  la  Guienne 
étoit  dunnée  tn  apanage  i  Charles ,  due 
de  Bcrry.  Il  refti  i  Poitiers  jufqu'au 
mois  Ai  mai  1471  ,  que  l''apana;{c  Fut 
éteint  ;  après  quoi  il  Fut  rétabli  i  Bor< 
deaus,  yayez  Parlement  db  Bor- 
deaux. 

Sous  Charles  VI ,  en  1411,  \f^farli. 
mmi  de  Fat is  fut  transféré  3  Po'tirra  par 
le  danphio  ,  lequ<:l  s'y  était  rairé.  Le 
parltmtnl  ne  revint  à  Paris  qu'en  1437. 

Le  farltintnt  de  Paris  féant  â  Tours , 
fit  tenir  des  grands  joun  i  Poitiers  en 
I4S4  &  i4jï  i  il  y  en  a  d'autres  tenui 
en  iliven  temps  dans  cette  même  ville 
par  le  parlement  de  Parii  ,  depuis  l'an 
iSiçjufqu'en  1667.  r.  les  regijlrts  du 
parlement  dt  Parii. 

Parlement  prj^sent  ,  figniBoit 
la  feance  que  tenait  aftuellemeiit  Icfor. 
itintnt.    F.  PaRLEMENTPUTUK. 

PaklementPROCHAIN.  On  entcn- 

lit  autreloit  par  ce  terme,  la  féance 
que  le  furlement  dcVoit  tenir  vers  la  fête 
la  plut  procluine  ,  auquel  temps  Icpai^- 
lenient  était  indiqué,  &  avait  coutume 
i  fe  tenir.  F.  Parlement  futur, 

Préfentement  on  enten  j  par  paHimtnt 
prochain,  celui  qui  doit  recommencera 
la  S.  Martin  de  la  même  année  ,  où  it 

terminé  fes  féances  le;  feptembre. 

Parlement  DE  Province.  Ftfn 
Pailbmf.nt  d'Aik. 

IRLEMENTDE  SENNES,  r*.  PaB- 

LEUENT  CE  Bretagne. 

Parlement  de  Rouen,  r.  Par- 
lement CE  Normandie. 

ParlbuU(t  Kuval,  f9Tl»mntmit 
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rttiium.  On  donnoitqnelqtiCfois  cttKre 
un parlmunt  ie  Parit ,  poiiTlediftingucr 
dM grandi  jonn  dn  duci  &(Im  comtes, 
auxquels  00  donnoit  ïuŒ  quclqucfoii 
le  titre  de  parlemeat.  ,  il  y  en  a  un  exem- 
ple dam  des  lettres  de  Philippe  le  Bel, 
■lonnres  à  Bezien  au  tnoic  de  février 
I^;)f ,  ft  dans  uoe  ordanninGC  deChar- 
Ii'^V.alart  régent  du  ruy  «urne,  du  mais 
d'avril  I3fS,  oà  le  parirmnif  de  Farit 
eft  nommé  farlamrnttan  ritiium  fari- 
fitnÇt.  Voyoz  le  Sfcutil  its  ordontiaxers 
ic  la  troifiimi  race ,  tome  II ,  page  107  i 
&  tomelir,  page  336. 

Pailkment  di  la  Saint-Ak- 
'  t)K.k  ,  ftoit  la  mttM  choTe  %ae  le  por- 
Itmmt  d'hiver,  lequel commcnqoit  quel- 
quefois huit  jours  aprh  la  TouiTaint, 
quelifucfiÈs  le  lendemain  de  la  Saint- 
Martin  ,qDelq  tic  (bii  feulement  i  la  Saint- 
André  on  à  Noël.  i^oy.  Paslement 
d'hiver,  frf) 

Parlement  de  SAiNT-LAUâBNT, 
n'était  d'abord  autre  cbofe  que  tes  grandi 
jouri,  iofticnés  par  les  incieni  ducs  ft 
comtet  de  Bourgogne  en  ta  ville  de  SaJat- 
Lanrent-I^i-Ch&lons  :  il)  étnlent  pour  ie 
comté  d'Anxonne  &  la  BrefTe  Chllon- 
neife.  L'appel  de  ces  grandi  jouri  ref- 
fortiflbitau  parlniunt  de  Paris. 

Le  farltmetrt  de  Dijon  a  pris  la  place 
de  ces  grandi  jours  ,  de  même  que  de 
ceux  de  Beaune.  F.  Paklement  de 
Dijon.  iÂ)    -- 

Pailement  de  la  Saint-Mae- 
TIN  nu  d'hivbk  ,  parlaBuntm*  fanai 
Martini  ou  fatiSi  Jlfartiiii  bjanalis , 
étoitia  féanee  que  le  fartrmtnt  tenait  1 
laS»int-Martin,d'lirver:  il  en  eft  parlé 
dans  le  premier  des  regiftres  vlim  de 
tl6o,  in  ^»T\%mtntafanlii  Alartiiàbyt- 
jnalis.  Au  regiftreA,  fol.  130,  col.  a, 
il  eft  parlé  d'une  mauvaife  coutume  qui 
■voit  lien  i  Veraeuil ,  éi:  que  le  roi  abo- 
lit en  1163  ,  in  farlamtnt»  fan^  Mar- 
tini. Crf) 

Paklement  de  Saint-Mihel, 
fut  établi  par  les  comtes  de  Bar  dans  li 
ville  de  Saint-Michel  sh  Saln^Mihel, 
pour  décider  en  dernier  relTort  les  pro- 
cès de  leurs  fujett  du  Barrois  non  mou- 
vant t^iiis XIII,  ayant  foumii la  Lor- 
Tiine  i  fan  obélITance ,  conferva  d'abord 
le  farietntnt  ie  Saint-Mîhel  ;  tuais  la 
ville  de  Saint-Mihel  s'étant  révoltée  cpn> 
trt  le  roi ,  font  punii  cette  ville ,  pai 
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dei  lïttrM'da  moi*  d'oâobie  tfijf,  i 
Tupprimale  ^r/r>nml  qui  y  fiégEnit,ft 
accribua  Ta  jutirdiftion  au  cnnfcil  ba- 
verain  de  Nanci,  T.  lei  /tdiitimfyr 
Joly  ,  tome  J  ,  tit.  64.  C^) 

Parlement  SEANT  DM  NON-SEANT. 
Ce  maXjiata  a  doiix  ligiiificaiions  dit- 
ferentet  :  quelquefois  il  Tert  i  cxpn- 
mer  \<t  temps  où  le  farlmitai  tient  fei 
(eances,  &où  il  pents'alTeDibleràcaiitc 
heure  fans  pcrmilEon  particulière  da 
roi  j  quelquefois  ce  mot  /émni  fert  i  ex- 
primer comment  les  membres  du  ^- 
ItatcHt  font  aŒi ,  comme  qnand  oa  dit 
que  le  parltmmt  étoit  fiant  fur  les  hictt 
Tieges  ou  fur  les  bas  CeKea.  C-^3 

Parlement  de  Sicilr  ,  eft  pr»- 
prement  une  aflemblée  des  états  da 
rojratime.  £n  effet,  il  eft  comparé  des 
trois  ordres  du  royaume  :  favmr,  dt 
l'ordre  militaire ,  qui  comprend  tous  Its 
barons;  l'ordre  eccléliaflique,  quirta- 
ferme  tous  les  archevêques,  évèquct, 
abbés  ,  prieurs  &  cheK  de  convein  i  ï 
l'ordre  domanial,  qui  oompiend  tonto 
les  villes  royales. 

L»  Siciliens  ne  fe  donnèrent  an  m 
Pierre  d'Aragon,  qu'i  condttîoR  ik la 
maintenir  dans  leurs  privilèges  ,  ft^H 
ne  pou rroit  établir  aucun  impAt  bntle 
confentement  du  farltmtnt ,  non  pi 
même  lever  aucunes  troupes. 

Quand  le  roi  a  bcfoio  d'argent ,  il  lik 
convoquer  le  parUtntnt  dans  une  \Sk 
choifie  par  le  vice>roi.  Ceux  ^ni  oo» 
pofent  tes  deux  premien  ordres  ,  ne  pM- 
vant  y  afliUer  «n  perfonne  ,  y  «bvw* 
leurs  procureurs;  &  l'ordre  dominial! 
envoie  fes  députés ,  excepté  laviUedi 
Palcrnie  &  celle  de  Catanc,  qai  y  a- 
voient  Icurt  aoibafladeurs. 

Lorfque  le  farleiantt  eft  atuG  affewhlp. 
on  hit  la  demande  de  la  part  àa  ni. 
&  le  parUmint  accorde  ordinaïrcnxrt  ■ 
don  'gratuit ,  proportionné  mx  befàiv 
de  l'état ,  laqnelle  fomme  Ce  lere  far  w> 
les  fujcu  par  Forme  de  tue- 

S'agit-il  de  lever  des  impAts,  te  p^ 
Zmrntiiloiine  fon  conreotement  pvail* 
payer  pendant  un  temps. 

Fendant  ces  aflèmbléei.  I  , 
propofe  au  roi  ptuûeun  toix  | 
bien  public;  il  demande  mffi  qi*lf 
grace  ou  privilège  que  le  roi  loiaccff^'i 
ordinairemeU ,  &  se  Tout  là  Ici  laisA 


i:,  Google 
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jyantne  qn'on  ippelle  c«njlM«tiM>t  rra- 
itoHàtl  rtgnt. 

Touln  lei  fbit  que  le  pnWrmrnf  s'aflcm- 
\t ,  1»  troii  ordres  éllfent  plurieurs  d^- 
utét ,  dont  la  connnïtBon  dure  jufqa'i 
ne  nouvelle  eon vocation. 

Cet  députés  Forment  une  efpece  de 
imt  qui  a  le  Toin  de  Faire  obferver  les 
liviUget .  &  de  Eaire  exécuter  tout  ce 
ni  a  été  ordonné  pac  le  furltmitit, 
ornait  les  àam  grituiti  &  autres  im- 
ofitloni. 

It  y  ■  un  traité  d»  farlevttru  géné- 
anx  de  Sicile  ,  depuit  1446  JuFqu'en 
74s  1  avec  des  mémoirei  hiftorlqnei  fur 
(liage  ancien  &  moderne  des  fxrltmtni 
hez  les  diverfea  nations ,  i^c.  par  dom 
int.  Mongitore ,  chanoine  doyen  de  l'é- 
liFe  de  Palerme.  frf) 

PjtKLEMENB  S0MMAttE9.  On  don- 
loit  M  nom  anciennement  aux  iajlanctt 
ommairti  oii.  infiruilionj  qui  fe  FaiFoient 
.  la  barre  de  la  ^nr  en  fix  jours  de 
empt ,  en  conféquence  d'une  requête 
mi  étoit  prfrentée  i  la  trourâ  cet  effet, 
^es  jnfttuâiont  avoient  lieu  dtnt  les 
ifiiires  de  peu  de  conféquence  on  qui 
«quéroîent  cJlérit^.  Elles  ont  été  abro. 
^et  par  l'article  1  ilu  titre  1 1 ,  dei  délais 
k  proiédurea  de  l'ordonnance  de  1667  i 
naît  il  y  avoit  déji  long-temps  que  cm 
nftruâion*  n'étoient  plus  qualifiées  de 
tarltnititr  /emmairet.  Le  terme  de  far- 
rment  étoit  pris  en  c?tte  occafion  pouq 
nftrutUon  verbale,  ^.le  DiSionnairi  dt 
li-oi(de  Ferrieres,  aamotlnfianctifom- 
nai„,.  {A) 

Parlement  delà  Tiphaine.  V. 

fAKLEMBNT  DE  L'EfIPHANIE. 

Paslembnt  db  Toulouse,  tft  te 
econd  de(  farlimtns  du  royaume. 

Si  l'on  en  croit  h  chronique  manuf- 
TÎte  de  Bardin,  auteur  qui  aécritvers 
le  milieu  du  quatorzième  fiecle ,  le  roi 
Kohert  ou  te  roi  Henri  (  car  il  ne  dil 
pas  lequel  )  Gt  tenir  un  farlemtnt  i  Tou- 
lOuFe  en  loUi  auquel  afCfierent  l'ar- 
:bevéque  de  Bourges  ,  le  comte  Endes, 
tmelias ,  e'végue  d'AIbi ,  Guifred ,  évê- 
]ue  de  CarcafTonne ,  deux  abbés ,  deux 
ihevalicn  ,  denx  jurifconfultet ,  &  ua 
Tcribe  ou  .greffier ,  dont  il  rapporte  le 

Il  ajoute   que  cenx-eî ,   aprJt  avoir 
vit  fernient  Tnr  le«  évangiles,  leudi- 
Tmt  XXI  f^.    Fut.  Jt. 
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rent  diven  arrêts ,  &  flatuertnt  entr'au-  ' 
très  cbofes  : 

Que  quand  les  vîcomtet  &  letvt- 
guien  ordonneioient  le  e')r(d«dueJ,ft 
que  la  partie  condamnée  a  l'accepter  en 
appelleroit  au  comte  ,  elle  auroit  la  li- 
berté ,  après  le  juçementile  ce  dernier, 
d'en  appeller  an  roi  ou  1  fon  fmrlemtnt, 
à  raifon  de  l'hommage. 

3°.  Q.ue  le  comte  de  Touloare  qui  pré- 
tendoit  U  dlme  fur  celle  que  levait  1'^ 
vêqne  de  cette  ville,  Foitrniroit  des  preu- 
ves de  Ton  droit  an  prochain  fmrltmtnt, 

3°.  Que  les  offlciaux  eecléOaftiquet 
fetoient  fournit  aux  ordonnances  du  far- 

4°.  Que  la  guerre  qn'avoient  fait  naî- 
tre les  différends  qui  étoient  entre  Be> 
renger  ,  vicomte  ,  &  GtliFced,  archevê- 
que de  Narbonne,  ferolt  fur^ndue. 

f  ".  Qu'on  paieroit  )ei  anciens  péaget, 
&  que  les  vicaire»  ou  viguiera  Fuppri- 
meroient  let   nouveaux. 

Ce  qui  pourroit  donner  quelque  poids 
â  ce  que  die  cet  auteur  au  Fujet  de  ce 

ÎtirlemtHt  qu'il  fnppofe  avoir  été  tenu  k 
'ouloufe ,  eft  qu'ï  la  tite  de  Fon  ou- 
vraijeil  adéctaré  qu'il  a  puiFé  tout  les 
faits  qu'il  rapporte,  àini  les  anciens 
monumens  ;  que  tout  les  prélats  dont 
il  fait  mention  comme  ayantalBltc  âce 
fârlcmeni ,  vivoient  en  1031;  &  que 
verj  le  même  temps  Berenger  ,  vicomte 
de  Narbnnne,  eut  en  effet  un  différend 
avec  GuiFred  ,  atct^evéqne  de  cette  ville. 
Mais  les  Favans  auteurs  de  Vbijiairt 
géifrale  il  T.anpieioc ,  qui  rapportent  ces 
^its  d'après  Bardin  ,  tome  II ,  page  iéI, 
les  réfutent  folidement ,  &  foiitiennent 
que  tout  ce  que  dit  Bardin  de  ce  prétendu 
farUiaent,  tenu  en  1031  ,  n'eft  qu'une 
feble;  qu'en  effetletermedeporfcmeni, 
dont  on  fc  Fort  pour  exprimer  une  cour 
de  juftice  ,  celui'' d'olri^ ,  &  pluGeurt 
autres  qu'il  emploie ,  n'étoient  point  en- 
core alors  en  uFage,  St  ne  le  furent 
que  long-tempa  après. 
Ils  obFervent  que  d'ailleurs  B.irdin  Fe 


voitatoti,  on  agita  une  affaire  qu'avoit 
Hilaite  ,  évéque  de  cette  ville ,  contre 
Iluguei  de  Gaigo,  &  Atnould  de  Sait 
lac ,  feigneurs  du  diocefe. 
,    Ce  qu'tta  peut  iufifrer  At  plui  vrai- 


.Coo'^Ic 
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femblable  du  r^ctt  de  Bardin ,  Ttiirant 
I»  hiftotientde  Languedoc,  c'eR  qu'en 
1031  le  roi,  en  qualLté  de  fouvcraîn, 
envoya  det  commiflàires  i  Toulaare, 
pour  ;  tenir  en  Ton  nom  les  aflires  & 
y  rendre  la  jiiftice,  &  <jae  les  prclate 
&  les  feigneurs  doht  Bardin  rapporte 
les  noms ,  forent  chargés  de  cette  com- 
mîlfion;  mais  ces  alQfes  ne  peuvent  être 
conlîdér^s  comme  l'origine  du  farii- 
fticnt  de  Toiilo«re. 

La  même  chronique  de  Bardin  porte 
que  le  roi  Louis  le  Gros  fit  tenir  un  «nr- 
Itment  en  ii:i  dans  l'abbaye  de  Uint 
Benoit  de  Callres ,  &  qu'Al^bonfe, 
comte  de  Toutoiire ,  y  Fut  ajourné  pour 
rendre  hommage  de  ce  comté.  II  en  eft 
de  mêine  des  farlciueiti  que  l'on  Tuppore 
avoir  été  tenus  dans  l'abbaye  deClairac, 
en  113s  i  i  Lavnur,  enii94i  dans  l'ab- 
baye de  Soreje  ,  en  1173  ;  Se  à  Mont- 
pellier, en  IÎ93.  Tout  cela  paroît  en- 
core avancé  faiu  preuve ,  &  réfuté  par 
les  h  illotie  IIS  du  Languedoc. 

La  première  juKicc  fupérleiire  qu'il 
y  ait  eu  i  Touloufe ,  qualifiée  de  far- 
lemmt ,  ce  furent  les  grands  jours  éta- 
iills  par  les  comtes  de  Touloufe  ,  pour 
juger  et)  dernier  refTort  dans  retendue  de 
leurs  domaines. 

Quelques-UHS  ont  cru  que  ces  grands 
jours  n'avoient  été  établis  que  par  Al- 
phonfe,  comte  de  Poitou,  eu  1166. 

Mais  il  paroit  que  ces  grands  jours  , 
on  farlemrnt  camUil  de  Touloufe ,  étoit 
plus  ancien,  puirqit'AuFrerlus,  pré&dent 
auN  enquêtes  de  Touloufe ,  à  écrit ,  dans 
Ton  Stylt  Au  farienuft ,  tlt.  des  arrêts, 
qu'environ  l'an  1207  ,  M.  Aniault  de 
Montagu  ,  Laurent  Vicini ,  Se  Jean  rie 
Vefeuva,CDnreilIers  clercs,  avoient  fait 
certaines  compilations  d'arrêts  donnés 
par  la  conr  de  parleiaent  de  Touloufe. 
Et  en  effet ,  il  cft  certain  que  les  com- 
tes de  Touloufe  &  les  autres  grands  vaf- 
faux  de  ta  province ,  depuis  qu'ils  fe  fir 
rent  emparés  des  droits  régaliens ,  f< 
maintinrent  toujours  dans  rufage  déju- 
ger fur  les  lieux  ,  &  en  dernier  reffort 
leurs  fujets  &  vaffaiix ,  fans  que  le  con- 
ieil  du  roi  prit  connollTance  de  leurs 
affaiKs. 

Alphonfe,  comte  de  Touloufe ,  ayant 
fuccédé  du  chef  de  Jeanne  fa  femme 
au  comté  de  Touloufe  ,  &  aux  autres 
donuincs  ^ue  poffédoit  le  cunite  Ray- 
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moud  Vn,  jugea  i  propoi  d'avoir  n 
farlcnitnt  pour  tous  fes  domaines  ,  » 
l'exemple  du  roi  faint  Louis  Ton  kert. 
Il  tenoit  ceparliment  daas  le  mêmelio 
où  il  tenoit  fa  cour,  &  y  jugeoit  fac 
appel  toutes  les  principales  aHâires  de  fis 
états ,  &  évoquuit  toutes  cellet  qui  Im 
étoieut  perfonnelles. 

Ce  prince  étant  à  LougPont ,  où  3 
f^ifoit  alors  fa  demeure  ,  nomma  en 
ii53  des  commilikires  pour  tenir  fon^- 
tcmtnt  à  la  quinzaine  de  la  fête  de  tout 
les  Saints  ;  ce  qui  prouve  qu'il  avait 
établi  ce  fortement  dés  fon  avènement  i« 
comté  de  Touloufe ,  &  qu'il  en  teaoit 
les  féanccs  à  la  cour. 

Mais  comme  outre  le  comté  de  Too-, 
loufe  il  tenoit  aufG  l'Auvergne  avec  le 
Poitou  ,  il  choilît ,  par  permiflion  dn 
roi  faint  Louis ,  la  ville  de  Paris  pnor 
y  tenir  fes  grandt  jours  m  farUmnt, 
auquel  il  ^ifoit  iGQgner  tons  fci  fujen: 
autrement  il  lui  eût  f^llu  en  avoir  dam 
chaque  province  dont  il  éteit  feigacvr, 
ce  qui  lui  auroit  été  incommode  &  de 
dépenfe.  r 

Ces  grands  jours  ftoient  nommée  pv- 
Itment ,  du  nom  que  l'on  donnoït  al«i 
à  toute  alTemblée  publique  où  l'on  par- 
loit  d'afiàires. 

Du  Tillet  dit  qu'au  tréfor  des  cbaitn 
il  y  1  un  rcgiftre  des  jugement ,  dél^ 
rations  &  ordonnances  du  coafcil  d' Al- 
phonfe de  France,  comte  de  Poitoi, 
ftere  de  faint  Louis  &  pair  de  Fnscc. 
tenu  i  Paris  depuis  l'an  rajg  jufqu'ca 
1:66,  lequel  confeil  y  eft  appelle  pv- 
Inttnt ,  &  d'autres  fois  comtrs.  Il  fc 
tenoit  par  alGgnatïon  comme  cclnî  àa 
roi;  car  ilyaun/aWmntf  dudit  coott 
de  la  Toulîaint  de  l'an  1169 ,  &  un  as- 
tre de  la   Pentecôte. 

On  trouve  daus  les  Pfmvrs  dr  tiâf- 
toire  de  Languedoc ,  tome  III,  page  {or< 
un  ade  de  1264,  dans  lequel  il  eft  fait 
mention  du  farlemrnt  de  Toulonfe.  U 
comte  de  Rbodès  avoit  préfente  une  i*- 
quéte  au  trêfocier  de  l'cglife  àc  bàM 
Hilaire  de  Poitiers,  qui  étoit  aa  da 
membres  du  parlemtat  de  ToulovT*.  Le 
tréforier  répondit  qu'il  en  déIiWr«nii 
au  prochain  (iar/««(Ji/.-  dixilfe  dmtrrt- 
turum  in  frtxUno  parlameuto  iam.  »■ 
mitis  Piaavitnfil,  Tohfy. 

Dans  un  autre  afte  de  l'an  \aU ,  > 
tn  eft  bit  mention  Ions  Im  '«^'"— frir** 
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ItceSequiam,  Ce  farUmtntïoXetMVOVfli 
W  lies  lettres  datées  de  Kampillon  ,  U 
^eillede  la  faint  Barnabe.  Alphoiirey 
'tabtit  pour  préGdens  Evrard  Male- 
hant  ,  chevalier,  connétable  ou  gou- 
verneur d'Auvergne;  Jcaji  de  Mantmo- 
'illon  ,  chevalier  &  prêtre  poitevin  ;  & 
înillaiiinc  de  Plapapc  ,  archidiacre  d'Au- 
.un,avec  pouvoir  de  choirireiiK'Tnémes 
eursafTelTeurjouconfeilters,  tant  clercs 
lue  laïcs.  Il  eft  Fait  mention  de  ce  far- 
Vmmt  dans  des  lettres  d'Alphonfé ,  da- 
ées  du  dimanche  après  la  Fête  de  faint 
larnab^.  ap6tre,  l'an  i:6â ,  par  lef- 
juellet  il  ordonne  à  Evrard  M^lethans, 
:hevilier ,  ton  connétable  d'Auvergne, 
l'entendre  Jean ,  re]t;neur  de  Châtillon. 
'  Vous  lui  rendrez  juflice ,  dit  ce  prince, 
□Fijn'â  notre  faWmifflt  qui  fe  tiendra  le 
endemajn  de  la  quinzaine  de  h  fête  de 
oin  les  Saints;  Se  vous  aurez  foin  de 
10US  Bire  favoir,  A  notredit  futur  far- 
Tandis  que  le  comte  de  Touloufe  te- 
loit  ainfi  Ton  parlrmcii  â  Paris ,  les  pcii- 
)les.  Tes  fiijcts,  étaient  obligés  défaire 
le  grandi  voyages  pour  aller  fuutcnir 
eurs  caufes  d'nppe!.  Ceft  pourquoi  les 
labitans  de  Touloufe  lui  firent  des  re- 
nontr.inces  en  iiâs.au  fujetdc  leurs  li- 
lertés  &  privilège» ,  &  lui^demanderent 
'ntr'autres  choies,  qu'il  établit  fur  les 
ieux ,  Aof  perfonnes  intelligentes ,  pour 
uger  en  dernier  reffort  les  caufes  d'appel 
|iii  étoient  portées  devant  lui.  Alphnnfe, 
leqniefi^m  i  leur  demande,  confirma 
es  divers  articles  des  privilèges  &  libér- 
és des  Touloufains ,  enforte  qu'il  paroit 
lu'il  établit  à  Touloufe  avant  fa  mort 
m  tribunal  fupérieur,  pour  y  décider 
ans  appel  les  aS'aires  du  pays. 

Cependant  c?  parltmmt  fut  encore  de- 
>nis  tenu  quelquefois  en  il'aiitrei  en- 
Toîtij  c'eft  ainfi  qu'en  lagjAlphonfe 
e  tint  â  CarcalTonne. 

On  ne  peut  pns  douter  qu'il  n'y  efit 
ppel  de  ce  parlement  comCal  à  la  cour 
e  France;  c'étoit  la  loi  générale  pour 
uutes  les  cl)urs  de  baronies  ou  de  pai- 
ies ,  qnelque  nom  qu'on  leur  donnât,' 
)n  voit  même  que  lejMr/fWmt  de  Paris, 
bus  le  rei-ne  de  S.  Louis ,  étendit  fa  ju- 
ifdiâion  danslesfénéchauftïesdc  Beau- 
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csire  &  de  Caicafronne.  On  <n  trouve 
des  preuves  dans  X'hijloirc  de  Langueiae, 


lïîS, 


Ii6l,  1169  & 


71  (")  •  par  U  mort 
d'Alphonfé  &n;  enfans ,  il  fut  établi  avec 
plus  de  folemnité  un  farltment  dans  le 
Languedoc  fous  Philippe  le  Hardi.  Ce 
premier  établiffemenC  fut  fait  par  ma- 
nière d'accord  &  de  cojitrat.  Pour  l'ob- 
tenir, let  états  généraux  accordèrent  ao 
roi  fooo  moutons  d'or.  La  première 
féance  commença  le  mercredi  après  l'oc- 
tave de  Pâques  de  l'an  mgo. 

Philippe  le  Hardi  fit  pour  Touloufe 
ce  qu'il  ^ifoit  pour  l'échiquier  de  Nor- 
mandie ,  il  députa  des  membres  dufar- 
lement  de  Paris  pour  prcfider  en  fou  nom. 

Ce  farUmtnt  fut  fupprlmé  quelques 
années  après  ;  mais  il  Fut  rétabli  à  'Tou- 
loufe en  1187  par  Philippe  le  Bel ,  & 
tint  fes  fcancct  dans  cette  ville  jufqu'en 
lî^I  ,  qu'il  fut encorefupprimé  &  réuni 
iv  farlement At  Languedoc,  c'ell-à-dire, 
aapavlemtnt  de  Fans. 

Ces  députés  n'étoient  pas  en  auffi  grand 
nombre  qu'à  l'échiquier  ;  ils  n'étoient  que 
trois .  un  abbé  &  deux  maîtres ,  qui  fe 
qualifioient  clirici  dentni  régit  tinentet 
fro  domino  rege  parlamentum.  On  les  ap- 
pelait aulS  les  leigneurs  tcnans  le  farlt- 
ment Je  Touloufe ,  iominorum  tenentium 
farlamentum  Tolofa  ;  mais  eux-mêmei 
fe  nommoient  fimplement  tenans  pour 
le  roîlepac/eweiKde  Touloufe,  ou  dé- 
putés pour  le  roi  â  l'effet  de  tenir  le  pni'- 
lemeiit ,  teneatei  farlamtntmit  Tolofa  fro  . 
eodtm  domino  yege  ,  ou  bien,  quiprade- 
mino  regt  defutiitt  futrint   ad  tenenium 

TL-i  étoient  donc  députés  pour  tenir  le 
farUment  au  nom  dn  roi.  On  trouve  lei 
noms  de  ces  trois  députés  dam  deux  ar- 
rêts de  1:87  Si  1390 ,  donnés  en  ce  far' 
lemenl. 

Quoique  les  jugemens  émanés  de  ce 
tribunal  FufTent  dès-lors  qualilii-g  d'arrêt', 
arrejla,  l'on  n'en  doit  pns  conclure  quu 
ce  fût  une  cour  Fouverainei  caries  ju;;e- 
mens  des  grands  jours  au  confeil  de 
Champagne,  ceux  île  l'échiquier  &  da 
parlement  ducal  de  Bretagne,  écuieutde 
mém^  qualifiés  d'arrêts  ou  jugemens ,  irr- 


(a')  On  croit  que  c'clt  1171,  feyez  lei  Anualti  de  T«ulaufi,  VHfit 
ncdac ,  par  D.  VaîlTette. 
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rtjia  ,judiàa  ^eeafilia ,  ^.prmetfta  aie. 
rimi  tnctnfium ,  ^fuit  ifiui  arrifiatunt, 
&e.  &  il  eft  «gaiement  conftant  que  l'an 
en  pouvoit  appellcr  >u  fmrttmtitt  de  Pâ- 
tis. 

On  forma  même  lUns  Kfarltmaawao 
chambre  pour  le;  afiairei  du  payt  de  droit 
écrit,  qu'on  nomma  auHtoire du payi it 
irait  icrit  ou  chambre  di  la  Languedoc  j 
tnaii  cet  auditoire  ne  Fut  établi  que  dans 
le  temps  oil  le  parltment  de  Toulonfe  étoiC 
réuni  au  parlimml  Je  Paris. 

La  cour  fauveraine  de  farlewtnt  qui 
fublïfte  préfentemeut  à  Touloure.fut  tnf- 
tituée  par  Philippe  le  Bel  en  1301.  Son 
ordonnance  du  13  mars  de  ladite  année, 
qui  porte  que  Ir  farlimrHt  Te  tiendra  deux 


fois  1': 


i  Paris 


>r<lan 


aufliqi 


^r/nnrnf  retiendrai  Toulouru:  at qued 
patlaoïentum  apud  Tolofam  ttnikitur,j; 
gnlei  tirr*  pr*diiia  confttttiaiti  qued  non 
afpiBitar  a  prxjidmiibus  in  porlamento 

La  Rocheflavin  {uppore  qu'après  ces 
m.o\s  yopui  ToUfamienebitur,  il  7  a  ceux- 
ci  ,Jtcut  lentrifoithat  trmpnritui  retroac- 
tis  s  mais  ils  ne  Te  trouvent  pat  dans  cette 
ordonnance ,  telle  qu'elle  eft  à  la  cham- 
bre des  comptes  &  an  tréfor  des  chartes , 
&  dans  le  Rtcueil  dti  ordonnancti  dt  la 
traijitme  ract ,  imprimé  au  Louvre. 

La  Rocheflavin  remarque  que,  fuivant 
l'ordonnance  du  33  macs  1301 ,  tepnrjr- 
ment  ne  devoit  tenir  i  Paris  que  deux  fois 
l'année,  qui  étoient  â  Noël  &  à  laCban- 
deleut;  au  lieu  qu'en  parlant  du  parle- 
mtnt  de  Toulonfe ,  Philippe  le  Bel  ordon- 
ne qu'il  tiendra  fans  en  limiter  le  temps  : 
d'où  la  Rocheflavin  conclut  qu'il  devoit 
tenir  ordinairement  &  cantinuellement. 
La  raifon  de  cette  différence  peut  être  , 
feloD  lui ,  qu'alors  \tparltmt»t  de  Tou- 
loufe  s'étendoit  non-feulemeut  au  Lan- 
guedoc ,  mais  par  toute  la  Gnienne,  Oau- 
phiné  &  Provence ,  avant  l'éteaion  des 
farlemtns  de  Bordeaux ,  Grenoble  Sl  kit., 
comme  il  fe  lit  dans  les  regîftrei  de  celui 
dcTouloure.  De  forte  que,  pour  l'expé- 
dition du  grand  nombre  des  afiâiffs  &  det 
procès ,  auxquels  les  habitins  de  ce  cli- 
mat font,  dit-il,  naturellement  plus  adon- 
h*> ,  il  étoit  nécelTaire  que  le  parltmtnt-j 
fût  ordinalreniant  féant ,  au  lieu  que  ie 
farlimtnt  de  Fnris  éti.ît  rouiai;é  par  le 
rroche  voifinage  de  l'échiquier  de  Roueo, 

dis  grands  tours  deTtojes  enChan- 
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pagne  ,  dont  il  eft  parlé  daiK  crtte  ném 
ordonnance  de  1301,  et  qui  étoieot  n 
effet  d'autres  parlemmi  pour  la  Nonni>- 
die ,  Champagne  &  Brie. 

Sur  ces  mots  ,  jf  gtntri  ttrrx  cm/a- 
liant ,  la  RochCflavin  remarque  que  les 
gens  des  trois  états  du  pays  de  Langueiiot 
ne  voulurent  confentirà  l'éreâion  de  et 
parlemtnt  qu'avec  paâe  &  convention  ei- 
prefle  avec  le  roi  qu'ils  feraient  régis  ft 
gouvernés ,  &  leurs  procès  &  différends 
jugés  fuivant  le  droit  romain,  dontili 
avoient  coutume  d'ufer. 

L'ordonnance  du  13  mars  i^t,  o'avot 
fait  proprement  qu'annoncer  le  delTdn 
d'établir  un  parltmtnt  à  Tonloufe  i  ce 
n'étoit  même  proprement  qu'une  députa- 
tion  de  préûdens  du  parUnent  de  Paris, 
que  le  loi  fe  propofoit  d'y  envoyer  pour  y 
tenir  le  farltmtnt  &  y  juger  foiivcraiBC. 
ment,  comme  on  l'a  Bit  depuis  en  Nor- 
mandie. Ce  devoit  être  le  farlment  de 
France  qui  auroit  tenu  fucccllïvemciit  tes 
féances  à  Paris ,  à  Touloufe ,  &  enfuite 
en  Normandie.  Il  cil  vrai  que  les  barons 
de  Touloufe  y  auraient  fiégé  ,  mais  la 
fouveiaineté  de  jurifdiiSioD  ne  devoit 
ètie  vraiment  attachée  qu'aux  dépotés  de 
la  cour  de  France  quiy  auroii;nt  préfidéi 
c'eft  pourquoi  l'ouïmTiance  de  1301  dit; 
Ji  gtntii  ttTHreeii/mtiant  qaad  iom  apfett- 
tur  a  pT^JUtvIihvs  i  preuve  certaine  qoe 
les  précéîiens  parlttntTtt  o'étoieut  pis  fuu- 
verains  du  temps  des  comtes.  Les  auteurs 
de  rhiltoire  de  Langueduc  ont  cni  qse 
cette  ordonnance  était  demeurée  uns 
exécution. 

Mais  il  y  eut  dans  là  même  ■nuée  nn 
édit  exprès  pour  rétablilTement  «Tune 
cour  fouveraine  de  parltmtnt  k  T(M- 
loufe. 

On  voit  dans  le  préambule  de  l'édit, 
que  cet  établifTement  Fut  fait  à  la  prière 
des  trois  états  de  Languedoc ,  &  d^os  la 
vue  d'illuftrer  la  ville  de  Touloufe.  U 
roi ,  de  fa  certaine  fcience ,  puilTance  & 
autorité  royale ,  inftitue  une  cour  de  far- 
ltmtnt à  Touloufe  pour  tout  le  Lan^i»' 
doc  &  duché  4'Aquitaine  ,  ft  pour  le* 
pays  qui  font  au-delà  de  la  Dordogue. 

Cette inftitutioneftfaite avec  1b  clauTe 
Haandiu  lamn  placutrit  nafirti  votuntmtL 

Le  Toi  ordonne  qu'à  cette  cour  de  fmr- 
lemtnt  toutes  les  cours  de  fénéchauCTect , 
bailliages,  rcOories,  vigueiiei,  jodic»- 
turc» ,  &  autiei  jurifdiâioM  fuelcoo- 
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qnn  ia  payi  de  Linj-uedOc  &  d'Aqui- 
taine, &  ries  autres  payt  qui  fontaiMtelà 
àe  11  Dordopie  ,  auront  leur  lefTort  & 
dernier  recours ,  ultimum  refugium. 

Que  ce  parltmrnt  on  c«nr  commencera 
fa  première  fiance  le  lendemain  it  ta 
Saint-Martin  d'hiver  lors  prochain  ,  ou 
t«I  autre  jour  qui  Tera  indiqua  par  Ta  ma- 
jefl^. 

Qu'il  fera  tenu  par  quatorze  perfonnes; 
favoir,  deux  pr^lîdens  laïcs  ft  douze  con- 
feilleri,  fix  clercs  &  Cx  laïcs ,  des  pays 
de  la  langued'oy  &  de  la  languedoc ,  avec 
deux  greffier)  &  huit  huiffieri. 

Qu'un  des  pr^ljdens  fera  pour  les  cau- 
fet civiles,  l'autre  poni  lei  a&ires  cri. 
mlnellei. 

Que  le)  gens  de  ce  fariemtnt  pourront 
JDger,  au  nombre  de  neuFou  dix  ,  &  que 
dans  les  afiàires  criminelles  un  prifident 
&  cinq  confeillers  pourront  juger  en  ap- 
pellant  avec  eux  tel  nombre  de  confeil- 


cat  anciennement  on  jueeoit  J  TepE,  & 
depuis  long-temp)  &  prèfentement  on  ne 
peut  pins  juger  nu  farltmait  de  Touloufe 
qu'au  nombre  de  dix  ,  foît  au  civil  on  au 
criminel. 

Qu'il  n'y  aura  ancan  appel  de  leurs  ju- 
(emens. 

EnGn,  il  leur  donne  le  m£aie  pouvoir 
qu'au  fariemtnt  de  Paris. 

Il  fm  auEE  établi  dans  le  mfme  temps 
un  procnreur  du  roi  pour  ce  parlement. 

Le  toi  fit  lui-même  l'ouverture  de  ce 
fmrltmtni  le  lo  janvier  1301 ,  à  huit  heu- 
res du  matin  ;  il  étoit  vêtu  d'une  robe  de 
donie  aanea  de  drap  d'«r  frifj  ,  fur  un 
fond  ronge  brocha  de  foie  violette ,  par- 
femé  de  fleurs  de  lis  d'or ,  Se  fourrée 

Il  partit  du  chïtean  Narbonnois  ,  où 
il  logeoit ,  accompagna  des  princei  &  fet- 
l^neiiri  de  fa  conr ,  avec  lefqueli  il  fe  ren- 
dit à  un  grand  fallon  de  charpente  que  la 
ville  avoi^  lait  conftruire  dans  la  place 
de  faint  Etienne ,  pour  ^  tenir  le  fartf 

Le  roi  y  Jtant  entrj ,  monta  fur  fan 
rrAne;  ftceuxqui  avoient  droit  de  s'af- 
reoit-  prirent  les  places  qui  leur  étoient 
deftinées  :  enfuite  le  roi  dit  que  le  peuple 
du  pays  de  Lancnedoc  l'ayant  humble- 
ment Uipplié  d'établir  un  parlement  per- 
p^tacl  dans  la  ville  de  Tonlonfe,  ilavoit 
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confentî  ï  fes  demandes  anx  conditions 
inférées  dans  les  lettres  d'éreâiou  ,  det 
quelle!  il  commanda  qu'on  F<t  l3  leAurc. 

Le  chancelier  s'étant  levé.  S:  a^ant  fait 
une  profonde  révérence  au  roi ,  fit  une 
harangue  fort  éloquente,  après  laquelle 
il. donna  à  lire  les  lettres- patentes  an 
Riand  ffcretaire  de  la  chancellerie  ,  puis 
il  lui  remit  Te  tableau  où  étoient  écrit)  les 
noms  de  ceux  qui  dévoient  CDmpofer  le 
parlement  de  Touloufe. 

Lefccretaire  les  ayant  lues  tout  haut, 
1c  roi  Gt  dire  à  ces  officiers  de  s'appro- 
cher A  ils  reçurent  des  mains  des  hérauts 
leurs  habits  de  cérémonie. 

On  donna  aux  préfident  des  manteanx 
d'écarlate  Fourrés  d'hermine,  des  bonnet* 
de  drap  de  fale  bordée  d'un  cercle  ou  tiCTn 
d'or,  des  robes  de  pourpre  violettes.  Se 
lies  chaperons  d'écarlate  fburréa  d'her- 

Le)  confeilletî  laïcs  eurent  des  robe* 
rouges  avec  des  paremens  violets ,  &  une 
efpece  de  foutane  de  foie  violette  par- 
delFous  lu  robe  ,  avec  des  chaperons  d'é- 
carlate parés  d'hermine. 

Les  confeillers  clercs  Furent  revJCut  de 
manteaux  de  pourpre  violette  étroits  par 
le  haut,oùiln'yavoit  d'ouverture  qu'aux 
endroits  de  mettre  la  tête  &  les  brat. 
leur  foutane  étoit  d'écarlate  &  les  cha- 
perons aulTi, 

Le  procnreur  du  roi  étoit  vêtu  comme 
les  confeillers  laïcs. 

Le  greffier  portokune  robe  diftinguée 
par  bandes  d'écarlate  &  d'hermine. 

Tous  ces  officiers  ainfi  vêtus,  prêtèrent 
le  ferment  au  roi ,  ayant  les  deux  main* 
fur  les  évangiles  écrits  en  lettres  d'or. 

Après  la  .preftalion  des  fermens  .  le 
chancelier  fit  pafTer  le*  magillra 


les  fieges  qui  leur  étoient  dcftinés ,  &  le 
roi  leur  fie  connoitre  en  quoi  confiftoit 
leur  devoir  par  un  difcours  très-éloquent, 
dont  le  texte  étoit  trudimini  qui  judicatii 

Cedifcourefini,  les  hérauts  congédiè- 
rent l^ffemblée  par  le  cri  accoutumé. 

Quelques  jours  après  ,  la  compagnie 
commenqa  tes  féances  dans  le  château 
Narbonnoi) ,  que  le  roi  lui  donna  pour  y 
rendre  la  juftice ,  fans  en  ôcer  néanmoins 
le  gouvernement  au  v'^nier  de  Touloule, 
qui  continua  d'y  faire  fa  demeure ,  avec 
la  garnifon  ordinaire  pour  la  déFenfe  du 
château. 
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Les  fubCdK  extraordinaires  gae  le  roï 
faifoil  lever  en  Lxnftuedoc  fans  que  tes 
étili  de  11  province  y  eufTenC  confenti , 

ayant occifionné  une  révolte  prefque  gé- 
nérale ,  le  farltmeitt  foutînt  tant  qu'il  lui 
fiit  poITibte  l'autorité  du  roi  ;  mais  enfin 
il  Fut  contraint  île  fe  retirer  à  Montait- 

Le  roi  irrité  contre  les  Lançneilocleiiï, 
j£(inguliérement  contre  les  Touloiifains, 
parunédicde  l'an  1311,  fnpprimalepar- 
hmtnt  de  Touloufe  ,  l'unit  &  en  incor- 
pora le(  ofiiciert  à  celui  de  Parit. 

Il  eft  pourtant  fait  mention  en  dïtets 
endroits ,  d'un  farlttntnt  tenu  h  Toutoufe 
par  Charles  rV  en  1314,  &d'un  prétendu 
farltmrnt  teno  dans  celte  même  ville  en 
ijïB-  Enfin,  on  trouve  que  Philippe  de 
Valois  tînt  fan  farUmcnt  à  Nîmes  en 
13365  mais  le  premier  &  le  dernier  de 
ces  farlatins  n'étoieut  apparemment  que 
des  commifllons  émanées  du  farltmtnt  de 
Paris.  Le  fécond  ,  e'cft-à-dire  celui  de 
J3ïg ,  ne  paroit  pas  bien  prouvé. 

Le  paTltintnt  de  Toulottfe  fouffrlt  donc 
une  écljpre  qui  dura  plus  d'un  fiecle  ;  car 
it  ne  fut  rétabli  dans  cette  ville  que  par 
des  lettres  du  dauphin  régent  du  royaume, 
Au  10  mars  1419.  Ce  ne  Fut  mène  qne  le' 
39  mai  14:0,  quele»ariff»ntt  Futinflallé 
àToulouFe. 

Par  cette  féconde  éreâion  il  n'y  eut 
qu'un  préfident,  qui  étoit  l'arche vîque 
de  Touloiife,  onze  confeillers  &  deux 
greffiers.  Il  n'y  eut  point  alors  de  procu- 
reur général ,  attendu  que  les  lettres  n'en 
jaifoient  point  mention. 

Par  édit  du  13  Teptcmbre  1415  ,  le  far- 
Irmeitt  de  Touloufe  Fut  transféré  à  Be- 
zicrs ,  i  caufe  delà  pcite qui étoit k Tou- 
]ou(e,  &  pour  repeupler  la  ville  de  Be- 
zicrs,qui  avoîi  foutenu  un  long  fiege  con- 
tre le  comte  de  Clermoat ,  &  la  dédom- 
mager de  tout  ce  qu'elle  avoit  fouffert 
Jorlqu'elle  fut  prife. 

Mais  lepar/emmine  demeura  pas  long- 
temps â  fieziers.  En  cSet,  par  des  let- 
tres-patentes du  7  oâobre  i4tg ,  Charles 
VII  le  réunit  une  féconde  Fois  i  celui  de 
f  aris ,  lors  féant  à  Poitiers  i  &  en  exccti- 
tlon  de  ces  lettres-patentes,  UfarUmrnt 
■le  Touloufe  ordonna  lui-même. le  4  avril 
14:9 ,  le  renvoi  â  Poitiers  de  toutes  les 
cauics  dont  il  coiinoifluit. 

Ce  ch»"SEttent  fut  occafionné  |>ar  les 
suerrcs  civiles  que  caufereot  Us  fteftions 
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deidues  deBourgogne£d'OrIéani,  ih 
faveur  defquelles  les  Anglois  occnperen 
toute  U  Guîenne  &  la  plus  grande  partie 
du  rcifort  du£arjmni/de  Tonlnafe. 

Pendant  ces  différentet  réunium  dn 
parliwenl  de  Touloufe  à  celui  de  Paris  . 
les  officivrs  liu  farltmtnt  de  Touloufe 
continuèrent  l'exercice  de  leun  offices  m 
farlcmtnt  de  Paris.  On  en  trouve  dei 
preuves  authentiques ,  i°.daas  le  RecutU 
des  ordonnancii  di  la  troifieiHC  race  ,  tome 
Iipage3îo,  oùl'on  voit  qucGillesG»- 
meiin,  qui  étoit  certainement  confdlla 
au  farliminl  de  Touloufe  loirqu'ÏI  ht 
réuni  à  celui  de  Paris  en  1291 ,  exen^ 
d'abord  après  cette  réunion  Fod  office  ait 
farUiHtnt  de  Paris.  3'.  Dans  l'aâ«de 
réunion  de  1418 ,  rapporté  tome  IV  de  ta 
NeuvcBt  bijlcire  dt  Languedoc  ,  pace4î4, 
oh  il  eft  dit  :  Friefiitittiktti ,  enfiliârni 
^  officiariis  tiajlrii ,  fur  diétion  farlaairm- 

tum  Biterril  traire  ron/unieruHt 

iUJUHE'"""  •  ■  -  ••/'  «d  diifian  viBam  wtf- 
tram  FiHavicn/m  trantfiront  ,  /mrmm 
efficioaan  ithitum  in  di3a  Mofira  farit- 
meati  curia  PiHavienJl ,  frr  quam  evi  «d 
bec  aiiiiitti  vetumut  ftcunium  orimeai  ^ 
anliqaitatm  inflilutisnii  torunitm  exa- 
citurot ....  cum  rtgijlrisfiiis. 

Lorfqne  les  Anglois  furent  chadcs  de 
Guienne ,  &  que  le  farlcuitnt  qui  avoH 
été  transFéré  à  Poitiers  eut  été  remis  dans 
la  capitale  du  royaume  par  édit  du  mois 
d'août  1436,  Charles  Vil  érigea  un  n«a- 
vcan  fariement  pour  le  Languedoc,  pat 
édit  du  18  avril  1437.  Il  envoya  d'abord 
dans  ces  pays  des  commifTaires  génératn 
fur  le  fait  de  lajuftice,  avec  p0nvoirilt 
juger  fouverainement  fur  certaines  ma- 
tières. Qjielque  temps  aptes  il  donna  cet- 
te  commiitîan  aux  commiflaireigénéraiii 
de  Montpellier  ;  &  enfin ,  par  «dit  donné 
i  Sautnnr  le  it  oâobre  1443  ,  il  rétablit 
un  farltmtnt  ï  Touloufe  pour  être  llable 
dans  cette  ville. 

Cet  édit  fut  envoyé  BupaWcntmf  dePi^ 
ris  par  des  lettres-patentes  du  4  Février 
1443  :  on  le  trouve  dans  les  regiftrct  du- 
àit. farltmtnt,  intitulé  :  Ordin.  Bartinr, 
cotHI, fol.  m.  nne  fiitlu  &piibliéâ 
Touloufe  que  le  4  juin  1444. 

Ce  nouveau  farttmeat  Fut  compoCt 
comme  l'ancien,  dedeux  prélîdens£  Je 
douze  confeillers ,  fiy  clercs  &  fix  laio. 

L'ouvtTture  de  ce  parleatnt  fut  faîK 
pardot  commiiTaitesdU^rfrawif  dePe- 
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rî»,  envoya)  par  le  roi,  l'im  derqfieU  ^toît 
le  premier  préfident;  après  lui  fiegeoitte 
lieutenant  général  au  gouvernement  iln 
.  Languedoc ,  l'archevêque  de  Touloufe , 
let  évêques  de  Rieu\  &  deLavaur,&  l'ab- 
bé deSaiiit-Sernin  de  Touloufe ,  avec  un 
maitredes  requêtes  de  l'hdtel,  Si  Jacques 
Caur ,  confezlier  Se  irgentier  du  roi , 
«oinmis  ft  erjvoyés  pour  l'établiCTcment 
du  farltmrrt  i  &  pour  être  eu  nombre 
raffifant,  ils  appfllerent&a3inirent|>ar 
proTifion  du  roi  pour  confeilierc  laïcs ,  le 
juse-magede  Nîmes ,  le  juge  criminel  de 
CarcalTonne,  le  tri/oritr  gfn&al  do  Lia- 
guedoc,  &  le  juge  du  petit  fcei  de  Mont- 
pellier. 

La  déclaritioii  donnée  â  Melnn  pat 
Charles  VII  en  1454  ,  porte  "  que  les 
préÛdens  &  conleillers  de  chacun  des 
fttrUmns  de  Paris  &  de  Toulonfe  doi- 
vent être  tenus  &  réputés  uns ,  &  recueil- 
lir &  honorer  les  uns  &  les  autres ,  Se 
comme  faifanC  tous  un  faHemtHt .... 
fans  fouffrir  pour  caufe  des  limites  d'i- 
eeux  farleinint ,  avoir  entr'eux  aucune 
différence.  »  "  aacarda  par  cette  de'clira- 
tion  aux  confeillets  du  fiirltmtnt  de  Pa- 
ris ,  le  privilège  d'avoir  lëance  dans  tous 
Ict  antres  farlcmeni  du  royaume .  fans 
que  ceux  des  autres  farlemns  euflent  le 
nième  droit  fur  celui  de  Paris,  i  l'e^icep- 
tion  de$  confeillers  du  parlemeat  de  Tou- 
loufe ,  auxquels  il  permit  d'avoir  féance 
■Ufor/rmtnf  de  Paris,  fnlvaut  la  date  de 
leur  réception. 

Ce  parleiHtat  ayant  donné  un  arrêt  con- 
tre quelque  habitant  deMontpellier,  & 
Gconroy  de  Chabannes  ,  qui  étoit  lîeute- 
nantdu  duc  de  Bourbon  ,  gouverneur  du 
Languedoc,  en  ayant  empêche  l'exécu- 
tion ,  le  parltmtnt  décréta  de  prife  de 
corps  lefieurde  Chabannes,  8c  crois  au- 
tres perfonnes  qui  lui  écoient  attachées. 

Cette  conduite  déplut  tellementau  roi, 
qu'il  interdit  leparfn»m(&ie  transféra 
à  Montpellier  au  mois  d'oftobre  1466. 

Les  trois  états  avoieut  déjà  demandé 
que  ce  farltment  fût  tenu  alternative- 
ment dans  les  trois  fénéchaufTées  de  la 
province  }  &  le  fyndic  de  la  fénéchauITêe 
deBeaueairelBtenisJçdaDs  l'alTemblée 
des  états ,  des  lettres  du  11  feptembre 
1467,  (iiivant  lefquellet  le  parliment  rie 
Touloufe  devait  être  ambulatoire,  &ré- 
'néchanf- 
e  de  de- , 
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mander  l'exécution  de  ces  lettres  ;  mais 
le  capitoul  de  Touloufe  s'y  oppofa,  pré- 
tendant qu'il  y  avoit  des  lettres  contrai- 
res ;  fur  quoi  on  lui  ordonna  d'en  rappor- 
ter la  preuve  aux  états  fuivans ,  &  lea 
chofet  en  demeurèrent  \i. 

Mais  pour  revenir  i  la  translation  qui 
Fut  faite  du  fartement  de  Tonl«ufe  i 
Montpelltereni4fi6,  les  généraux  des  ai- 
des ,  qui  étoient  en  ce  temps-IS  du  corps 
du  farUmtni ,  eurent  le  même  fort,  & 
furent  transférés  avec  lui  à  Montpellier. 

Deux  ans  après  il  fut  rétabli  i  Tou- 
loufe où  il  revint  avec  les  généraux  des 
aides  ;  mats  ces  derniers  retournèrent  peu 
de  temps  iptèsà  JHontpellier ,  oililsfu- 
rentdepuis  érigés  foui  le  titre  de  cour  itt 
aidif,  laquelle  eil  demeurée  dans  cette 
ville. 

L'étahlilTement  de  ce  parlement  fut  con- 
firmé par  Louis  XI,  le  3  oélobrc  1461  i  il 
l'a  encore  été  en  dernier  lieu  par  un  édjt 
du  mois  de  janvier  170$  ,  dans  le  préam- 
bule duquel  il  elt  dit  que  fa  majefté  veut 
maintenir  dans  toute  fon  étendue  t'an< 
cienne  jurifdiâion  d'un  parltmtitl  qui  eft 
le  fécond  tribunal  defajuftice  par  Ton  an- 
cienneté ,  par  le  rang  qu'il  tient  entre  les 
autres  farltnitnt  du  royaume  ,*&  l'un  des 
plus  dignes  de  l'attention  ft  des  grâces  du 
roi ,  par  fon  zèle  ponr  fon  fervicc ,  &  pat 
f;t£délité  inviolable. 

Le  4  août  inS  <  François  I  tint  fon  lit 
de  juÂice  à  Touloufe  ,  accompagné  ^es 
princes  &  des  feïgneiirs  de  fa  cour. 

CharleslXtintauffi  fon  lit  de  juftice 
dans  ce  même  parliment  ,  le  %  février 
1^6;,  étant  accompagné  de  même  de  plu> 
fleurs  princes  &  feigneurs. 

En  iîS9,  s'étant  fouftrait'de  l'obéif- 
fance  du  roi  Henri  111 ,  ce  prince  le  tranf- 
Féra  de  Touloufe  dans  telle  ville  du  rcf- 
fort  qu'il  jugcroit  i  propos  i  &  peu  de 
temps  après  Henri  IV  le  transféra  il  Car- 
calTonne ,  de-là  il  fut  transféré  à  Brzicrs. 
CependanCla  plupart  de  ces  officiers  con- 
tinuèrent de  rendre  la  jnftice  i  Touloufe, 
&  demeurèrent  attachés  an  parti  de  la  \\- 
gnei  ils s'oppoferent  au.-,,  entreprifes  du 
ducde  Joyeufe,  &  fe  retirèrent  la  plu- 
part â  Caftcl-SaraDn.  Ceux  de  Beiien  '>■  1 
réunirent  avec  ceux  de  Caftel-SaraCu  , 
Sl  tout  enlîn  fe  réunirent  à  Touloufe,  en  ' 
regilirerent  l'édit  de  Folembray ,  &  1. 
fournirent  au  roi  Henri  IV. 

Le  3  novembre  1610  >  Louis  XllI  con- 
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firmi  le*  officiers  de  ce  farlnunt  diM 
leart  fbnftioni ,  droit*  &  piivilegei  :  'il 
jïvoitalort fixprélîdeiit  Àcnvironeent 
confeillun. 

Leduc  d'Uzèt ,  &let  lutrcspiîndoat 
les  piirie»  font  fitiiéei  dins  le  reffurt  de 
ce  farlrwmt ,  loi  prérentoicnt  ïutreFoîs 
dcirofes^  comme  cela  étotC  a\on  d'u- 
fige;  les  eamtei  de  Foû  ,  d'Armagoac, 
de  Bi);<"'i'e  t  de  Laum^iais ,  de  Rouiir- 
%t,  &  tous  les  autres  fcigneurs  des  gran- 
de) terres  du  Languedoc,  lui  rendaient 
cet  homniage.  Les  archevêques  d'Aufch, 
de  Narbonne  ft  deToulouren'en  e'toieat 
point  exempta.  La  qualité  de  prélident 
des  états  ,  &  celle  de  père  rpirituel  du 
far/rnunf ,  ne  dirpenroLcntpaint  cet  deux 
derniers  de  cette  redevance.  Enfin  lec 
lois  de  Navarre  ,  en  qualité  de  comtet 
de  Poix  ,  ri'Armagotc,  de  Bigorre  &  de 
Bhodez  .  Marguerite  de  France  ,  fille 
dti  roi  Henri  II,  fnur  de  trois  rois  &  reine 
elle-même,  comme comtefTe  de  Laura- 
gnars,  lai  ont  rendu  le  même  honneur. 

Ce  ^/enmf  a  toujours  paire  pour  un 
de*  Iribiinauxdei  plus  féveres  &  des  plus 
intègres  du  royaume;  on  oroitque  c'elV 
cette  réputation  qui  lui  valut  l'honneur 
de  juger  plulieurs  illuftrei  coupablet , 
tels  que  Pierre  de  Rohin,  maréchal  de 
France,  dit  lemar/ftia/drffj/  ,  ft  le  na- 
réchal  de  Montmorency ,  lequel  ne  Fut 

F  oint  jugé  par  uneoommifiîon,  comme 
a  avancé  M.  le  prélident  Hénault. 

L'attachement  inviolable  de  cette  cour, 
&  (on  zete  pour  1^  religion  catholique , 
«nt  éclaté  dans  tontes  les  occaCons. 

Ce  farltmnit  eft  prérentemeOt  comporé 
de  fût  chambres  i  ûvoir ,  la  grand'cham- 
bre,  latonrnelle,  trois  chambres  des 
enquêtes  ft  celle  des  requêtes. 

La  graud'ohimbreft  la  tournelle  font 
de  la  première  inftitution  du  farUtnmli 
du  m<wn*  Il  tournelle  fat  -  elle  établie 
prerqu'iuOi'lôt  après  le  rétablilTement 
du'pôr/Mnnrt,  en  1444,  alnfi  qne  l'it- 
telle  M.  de  la  RocheBavin. 

Il  y  eut  cependant  nne  déclaration  le 
I7(eptembrei49i,  pour  l'f tabliflement 
de  cette  chambre ,  apparemment  pour  en 
réfrler  le  fervioe. 

La  ^anrt'chambre  eft  comporér  do  pre- 
mier préfident  ,  de  quatre  préfidens  i 
mortier,  vingt-qnatre  confeillers clercs, 
&  dix-neuFconretlIcrt  laïcs. 

LegouvemeDr  de  Lingnedoeft  celui 
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deGuteaneont  entrée  &  féince an fai4W 
mnit  de  Tonloufe,  après  que  lcnr«  kw 
très  ou  provifions  y  ont  été  enrcgillrcci. 

L'archevêque  de  Toulonfe  eft  conldl- 
1er  né  du  farUmint ,  tn  verta  de  lettres- 
patentes  accordées  par  Charles  IX ,  ea 
1^63,  au  cardinal  d'Armagnac,  arche- 
vêque de  cetteville,  pour  loi  Aponrlcf 
fuccelîeurs  à  l'archevêché. 

L'abbé  de  Saint-  Scrnin  a  auffi  obtean 
le  titre  de  tùtffrilln  ni  it  c*  fartnmtmt, 
en  vertu  de  lettres-pitentes. 

Il  y  a  encore  dcui  charges  ok  titre, 
nommées  épifcopale!  ,  qui  ne  penreat 
être  remplies  que  par  denx  évèqaes  du 
relTort ,  &  pour  lefquclles  on  prend  ia 
provifioDS  du  roi. 

IlyainlE  deux  cheval  i  en  d'banncBt 
qui  ont  féance  avant  le  doyen. 

La  tournelle  cfi  coropoCéc  de  cisq  pr^ 
fidens  à  mortier ,  &  de  treize  cooreillen. 

La  première  chambre  des  enqDétes  (ut 
établie  le  ri  juin  14;!  :  on  dépota  na 
préCdent  &  fix  confeillers  pour  la  unir. 
On  voit  au  premier  regifire,  quele.... 
juin  I4J1  ,'  Guy  LalTere ,  préfident  aim 
enquêtes,  étoit  lu  confeil  en  la  grand'- 
chambre.  Larecondecbamhredneaitii^ 
tel  Fut  créée  par  François  I ,  par  l'édit 
du  mois  de  mai  1^41 ,  enregiftn  an  cia- 
quleme  livre  des  aràoimaitcts,  La  tiOK 
fieme  chambre  fat  élabUeeu  1690,  & 
première  féance  fat  en  1691. 

Chaque  chambre  des  enqnétn  eft  cet- 
pofée  de  deux  préfidens  &  de  vingt  coo- 
frillerSiéï  plns.rnivant  le  département  qgâ 
en  eft  fait  dans  chacune  de  ces  cha m br«t. 

tl  y  a  nn  procntenr  général  &  trois 
avocats  généraux,  un  greffier  eu  dsef 
civil,  un  greffier  en  chef  criminel ,  on 
greffier  des  préfentations  ;  un  premier 
huiOîer  ,  &  quinze  aittrcshniffiersi  en- 
viron cent  trente  avocats,  centhnitpi»- 
coreura  an  farlimaii. 

La  chambre  des  requêtes  Fut  d'abotd 
établie  parédit  dnmois  deffvrier  IS43, 
elle  fat  rnppriméepaïun  autre  Hit  An 
mois  dejanvier  i;47i  &  les  officiers  de 
cette  chambre  réunis  au  corps  du  frit- 
mrnt.  Elle  Fut  depuis  rétablie  par  jdit 
dn  mois  d'avril  15^8 ,  Se  compolïe  de 
deux  offices  de  rréGdent,  de  huit  con- 
feillers, ungreffier,  deaxhniffientelk 
fat  de  nouveau  fupprimée  par  édit  da 
moisdejuilletiféoi  enfin  elle  fatt^ta- 
bUe  par  édit  du  mail  de  ny «nbre  i^jj. 
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ïlle  cft  prjreotemtnt  cmnpatïe  de  deux 
ir^rfcns ,  lie  qDinie  confeilleri ,  d'un 
iTocat  &  procureur  dutsi,&  d'un  aa- 
:re  ivacac  ilu  roi  pour  te  départtmeot 
Us  «ux  &  Forêts ,  &  lîx  huiffien. 

Li  chincelierie  établie  prés*ce  fA'Ie- 
ntnt,  eft  comporée d'un girde  des  fceanx 

5  de  confdHerB-fecretairw  du  roi ,  an- 
Hen  collège ,  an dlencien- contrôleurs,  au 
loinbre  de  neuf,  &  douze  iQtre  £ecre- 
4ir((  du  roi  non  fujetsà  l'aDonnementi 

6  qui  ont  des  gages ,  doDt  un  feellent , 
3(1  reccTcnr  de  la  chancellerie,  deux 
Téroriers  -  payeilri  dca  gages ,  neuf  con- 
feillcrs  du  roi  rappviteiirt  référendaires  ; 
Sx  KTeËt'r\  -  gardes  ~  mînntes,  fi!  huit 
tiuilSersi|ui  Font  concurremment  les  ex- 
ploits pour  le  far/tmtaf  &  pour  la  Chan- 
el I  crie. 

Le  reffort  de  ce  ynr/e«iM*ï'f  toit  étendu 
|iea-à-peu  par  diverfes  ordonnances  ,  fut 
[es  provinces  de  Languedoc,  de  Giiienne, 
je  Dïuphiné  &  de  Provence  :  les  étits 
le  ce^  difTerens  pays  y  avoieot  confenti  à 
Hindition  qn'ih  feroient  tigU  par  le  droit 
Écrit,  Si  qn'iU  ne  pou rroient  être  tirés 
le  leurreflôrC  pour  aller  plaiJer  ailleurs. 
Mais  Usparirtnins  de  Bordeaux  &  de  Pro- 
rence  ayant  été  établis  dans  la  fuiie ,  on 
lémembra  rie  celui  de  Tonloufe  les  féné- 
;tiau(rces  de  Gafcoiine  ,  de  Guienne , 
Landes,  Agénois,  Bazadois ,  Périgord, 
Saintonge,  &g.  eafortequeleparimrRf 
te  Touloufe  ne  ecMprend  plut  en  fon 
reflon  que  les  rénécliaunïes  Se  prélidiaux 
le'ToDloufe,  BeaucaireouNlmes,  Car- 
;aflbnne ,  le  Puy-en-Velay  ,  Montpel. 
jer ,  Bexiert ,  Limoux  ,  Villefranche 
leRonergiie,  Rhodes,  Cabors,  Caftel- 
laudary,  Montauban,  Aufch,  Leïtou- 
:e,  Patniers,  Fîgeac,  Lauferte,  Uzèi, 
'énéchal  ducal  i  Martel ,  partie  du  rcf- 
'ort ,  mais  non  le  fiege  i  le  fiege  royal 
l'appeaux  du  comté  de  Caftrci,  &  le 
lailliage  de  Mende.  (j1) 

Paklement  db  Touks,  c'étoith 
lortioD  du  paririHtat  de  Paris  ,  laquelle 
icnitaiit  la  ligue  ,  étant  demenrêE  atta- 
rhée  au  parti  du  roi ,  fut  transférée  ï 
Tourapar  édhdu  mois  de  féTrier  1689. 

'■'oyez  PrtXLRMENT  DE  CHALONS  & 
PAILEMEMT  DELA  LIGUE,  (-f) 

Parlement TBiESNAL,  c'eft  l'eC- 
lace  de  trois  ans,  pendant  lefquels ceux 
lOi  ont  été  élus  pour  tenir  le  farlttant 
:d  AR£leteiTe  exercent  cette  commiŒon, 
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après  quoi  00  élit  d'autres  ptrfonnes.  F. 
FaklEment  d'Angletebre. 

Parlement  DE  TouRNAY.  Veyi* 
Parlement  de  DouÂv. 

Parlement  de  la  Toussaint, 

partamCBhim  omnium  SaiUlorum ,  ëtoît 
ince  que  le  par/nrfmrtenoitapris  Is 
TuiifTaint.  On  trouve  dans  le  premier  det 
regiitre!  olim ,  des  arrêts  rendus  in  far- 
iamento  atMiium  Sanilorum  en  1159, 
is6o.  Il  y  a  use  ordonnance  de  isé;* 
touchant  le  cours  deseftclins,  anbasda 
laquelle  il  eft  dit ,  faQafiiit  hite  oriina- 
tio  in  fariaatertto  tmnium  Sanilorum , 
anno ,  îffc.  Il  parott  qne  ce  pnrlemmt 
avoitété  tenu  â  Melon;  car  il  pif  dit  en 
parlant  de  l'ordonnanee  ,  Jiàt  frimà 
fcripta  Mrtodtmi.  ■  Cette  féance  àuparlt* 
ment,  quicommenqoitaprêslaTonlTaint, 
dnroit  au  moins  huitaine ,  &  Te  prolon- 
geoit  quelquefois  pendant  une  ou  deux 
autres  femaines,  comme  il  parott  pat 
l'ordonnance  que  Philippe  le  Bel  fit  tou- 
rhantce^^nnenf  en  1 191  ,  i  la  fin  de 
laquelle  il  eftdit,  qu'elle  fut  faîte  dans 
les  trois  femaines  après  la  Touflàinti 
aéhm  Pari/iii  i»  parlamento  f  iiod  incepit 
in  trihui  bibiemâiii  pajl  ftfiutii  tmnium 
SaiiSoTum  i  la  féance  fe  prolongeoit 
même  quclqnefîiis  jufqu'à  NoeU  fie  en- 
core par-dell.  rtyrz  Parlement  OB 
Noël. 

pARLetlENT  DE  TUBIM.  F.  PAR- 
LEMENT DE  Piémont. 

PARLEMENTAIRE  ,  f.  m.  Oram. 
HiH. ,  C'eft ,  dans  les  tronbles  de  l'état, 
celui  qui  elf  attaché  an  parti  dn  parle- 
ment contre  celui  de  la  cour.  Alors  il 
s'agit  des  intérêts  de  la  nation  que  le  par- 
lement &  le  roi  veulent ,  mais  qu'ils  en- 
tendent mal  l'un  ou  l'autre.  Ponr  l'ordi- 
naire ,  lorfqu'il  y  a  deux  f^^-f 'ons  ,  la 
fadion  des  par JnHffitdir»  fie  la  faâion  des 
reyaliftf  s .  les  premiers  pourroient  pren- 
dre pour  devift,  pour  It  mi,  contre  U 

PARLEMENTER,  v.  n.  Gram.  Art. 
tmlil.  Il  Te  dit  des  alGc'gés  qui  demandent 
aux  afBégeans  à  traiter  des  conditions 
auxquelles  ils  ouvrent  leurs  partes.  Ceft 
quelquefois  de  leur  part  un  moyen  de 
gagner  du  temps .  de  ralentir  les  opé- 
rations ,  &  de  donner  aux  aUiés  le  moyen 

PARLER,  V.  n.  Cell  maniFeller  fet 
penféesau-delian,  par  les fo» irticuléi 
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ie  la  vois.    Cependant  qnelqnelïiii  on 

tari*  par  lignes.  Cemot  aungrandoom- 
r;  d'acceptions  différentes.  Oa  dit:  cet 
hemme  parle  une  langoe  barbare.  Il  y 
«des  gens  qui  femblent  farter  du  ven- 
tre. Lm  pantomimes  anciens  parlaient  dt 
tous  les  points  de  leur  viDige  &  de  toutes 
les  parties  de  leur  corps.  DimifarU  par 
la  bouche  des  prophètes.  Les  rois  farleitt 
par  la  boucbe  de  leurs  chanceliers.  Cette 
affaire  trinfpire ,  on  eu  parle.  Les  fie. 
des  parlèrent  long-temçs  de  cet  homme. 
Cécile  ,  TOUS  avez  été  indifcretei  vous 
■vea  farU.  Venei  ici  ,  fartez.  A  qui 
penfez-vous  jMr/fr.'  On  par^  peu  quand 
on  fe  refpeîte  beaucoup.  N'en  fartez 
plus,  oublions  cctteafiaiie.  Je  parlerai 
de  vovs  au  miuifîre.  Il  y  a  peu -de  gens 
qui  fartent  bleu.  La  nature /ûr/f  ;  lefang 
ne  lauroit  mentir.  Cela  parle  tout  feuL 
Nous  fafleroni  guerre  ,  littérature ,  po- 
litique, philorophie  ,  armées,  belles- 
lettres.  Les  tuyaux  de  cet  orgue  parlent 
mal.  Je  veux  que  fa  femme  parle  dans 
cetafte.  Les  mursontdes  oreilles;  ils 
fartent  auBi.  Son  denca  me  parlait.  On 
apprendàfoWrrà  plulieurs  oifeaux.  On 
avoit  appris  k  un  chien  à  parler  i  il  pro- 
nonqoit  environ  trente  mots  allemand!. 
Fmti  Pasole. 

Pableb  aux  chevaux  ,  MtréchaU., 
c'eft  faire  du  bruit  avec'ïavaix.  Lorf- 
Qu'on  approche  lu  chevaux  dans  l'écurie 
fans  leur  parler ,  on  rifquc  fotfvent  de 
fc  faire  donner  des  cnups  de  pied. 

PARLEUR,  «rond,  Lang.  fiançoife. 
Cette  expreOion  grand  parleur,  reuFcme 
deuxchofes,  félon  le  F.  fiouhours,  un 
défaut  &  une  habitude.  Q.ui  dit  grand 
farteur,  dit  un  homme  qui  parle  trop  < 
qui  parle  fuuvent  mal-a-propos,  qui 
parle  en  l'air ,  qui  parle  pour  parler  : 
on  ne  dit  pas  d'un  homme  qui  ne  dit 
rien  que  de  feiifé ,  qui  ne  dit  rien  d'inu- 
tile ,  qu'il  Toit  un  grand  parleur,  quoi- 
qu'il parle  beaucoup;  onneledlroitpas 
même  d'un  homme  qni  ,  dans  une  ou 
deux  rencontres,  auruit  tenu  de  longs 
difcours  contre  fa  coutume ,  &  fe  feroit 
trouvé  en  humeur  de  parler  plus  nu'i 
l'ordinaire.  Grand  parleur ,  marque  une 
habitude;  &  il  ne  faut  pas  s'en  fervir 
dans  les  endroits  oit  il  n'eft  queftion  que 
d'un  aâc ,  comme  on  fait  de  célèbres  écri- 
vains en  traduifant,  uranlei  noiite  multum 
loijui,  ne  fuyez  gas  grands  farlturs  dans 
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courts  dans  vos  prières. 

On  dit  bien ,  c'elt  un  grand  ptriea , 
ce  font  de  grands  parteurt ,  mais  dm 
une  occifion  particulière.  On  o'nlunc 
guère  les  gens  à  n'être  pas  grands  per- 
tturs  i  ou  les  exhorte  à  parler  peu  ;  da 
moins  on  ne  dit  ordinairement^oaifor- 
lt«r,  que  pour  marquer  un  homme  qal 
eft  fujet  à  parler  beaucoup,  &c. 

L'auteur  anonyme  des  RiJUxioms  Jb 
tafage  prffent  di  la  langue  Jrançaifi  ap- 
prouve la  didinfïion  du  P.  Bonhoursi 
mais  il  prétend  qne  fi  en  parlanten  géné- 
ral des  prières  qu'on  a  coutume  de  fai- 
re tous  les  jours  ,  je  difait  qn'il  ne 
faut  pas  être  grand  parleur  dans  (es  priè- 
res,  Je  m'expljquerois  bien;  parce  %mt 
c'eft  comme  fi  je  difois  qu'il  ne  faut  pit 
fe  faire  une  habitude  de  parler  be»- 
coup  dans  fet  prières ,  qui  efi  uae  ei- 
prelCon  qu'on  ne  fauroit  reprendre  dam 
cette  occafion,  comme  dans  l'autre  exeab 
pie;  parce  qu'il  s'agit  ici  de  tontes  In 
prières  généralement ,  &  par  cenfëqueM 
d'un  grand  nombre  d'aâes  ,  qui  étant 
réitères,  peuvent  former  une  habitude. 

Ci),  y.) 

PARLIERS ,  f.  m.  pi.  Jurifprud. ,  qii 

font  auffi  quelquefois  appelles  rm^arjvn, 
011  avanl-parliers ,  lignifient  qiielqaefaii 
les  avocats.  Voy*  les  4i^«  dt  Jfr^f 
If  In  ,  les  CoutHines  ^  Btauvaifis  ,  ft  t: 
G/«/aiWdelaThaumaf&ere,  qiùeftta- 
fuite. 

Au  ftyle  de  Liège  &  ailleurs ,  ce  fnK 
les  procureurs  des  parties  litiganfet.  F. 
leGio^i.fdeLauriere. 

PARLOIR  ,  f.  m.  danslescanveasde 


n  petit  efpace 
ux  religieux  &  leh- 
ne  efpece  de  fenêtre 
nt  du  verbepdritr. 
't  aufli  des  parlùrs 


religieufes , 
binetoùTon  parle: 

grillée.  Ce  mot  vie 

Autrefois  il  y  a 
dans  les  couvens  de  rcligie: 
novices  avoient  coutume  de  converfcr  en- 
femble  dans  les  heures  de  récréatïMi 
maisily  afoit  au-defFus,  des  endroîn 
pour  écouter,  d'oà  les  fupéricHrt  ftn- 
voient  entendre  tout  ce  qu'an  difoit-  Oa 
eu  voit  encore  de  pareils  dans  l'abbaye  ie 
S.  Germain-dei-Prés, 

Dans  l'ordre  des  feuîllans  ,  le  pmMr 
eft  un  petit  rédvit,  ouvert  de  teBs  côtés, 
(itué  à  chaque  eminiti  du  dortoii ,  *à 
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let  moînei  parlent  enfeinfale  ;  car  i!  ne 
leur  eft  pts  permis  de  parler  dans  le  dor- 
toir.- F»yt%  Feuillans. 

Fasloib  aux  BOU&GEOIS,  JuTif- 
frui. ,  c'était  raneicnne  maifon  cain> 
mime  de  ville ,  où  les  baurçeois  de  Paris 
s'afTiiffibloient  pour  parler  de  leurs  iSai- 


La  première  j[oit  fitnjedans  la  ville, 
entre  S.  Ltnîmy  &  le  grand  Chilelet. 

Lafecoodeétoitaa  bout  de  l'uni  ver  fïtf, 
derrière  les  jacobins  de  la  rue  S.  Jacques^ 
celli-ei  étoit  encore  fur  pied  en  iso4î 
elle Futcfdéeaux  jacobins,  &  aété ren- 
fermée dans  leur  monaftere.  L'hûtel-de- 
villc  fut  enfuite  tranfporté  il  la  Grève , 
dans  l'endroit  cil  on  le  voit  prérentement 
yoyts  le!  AntiquiUi  de  Sauvai ,  tom.  II 
&  III. 

PARMA,  mjl.  anc,  amie  déFcnGve 
desanciens.  C'étoit  un  petit  bouclier.  R 
Bouchée. 

Pulybe  écrit  que  le  farma  étoit  épais , 
rond,  de  trois  piedi  de  diamètre  ,  âl'u- 
faf;e  des  troupes  armées  à  la  légère  &  des 
cavaliers:  aittB  Sctviui,  fur  l'Enéide, 
&  Virifile  lui-même  en  Font  mention  com- 
me d'une  pièce  d'armure  légère ,  en  com- 
paraifon  de  celui  qu'on  appellaït  c/rprui, 
quoique  plut  grande  que  le  fttta.  Vty. 
BOUCLIEK  &*  Pelta, 

PARME ,  iuthi  &e ,  Ghg.  nui. ,  pro- 
vince d'Italie ,  bornée  au  nord  par  le  Pd  , 
qui  la  fépare  du  Crémonefe ,  nord-eft  par 
leMantonan,  eft  &  fitd-efl:  par  le  duché 
deHodene,  fud  par  laTofcane,  oueEt 
parle  duché  dePlaifance;  c'eftunpays 
délicieux  8c  fertile',  dont  jouit  la  maifon 
d'Ëfpaene.  Faroit  en  e&  la  ville  capitale. 

Pakme,  Giog.  anc.  gf  moi.,  ville 
d'Italie,  capitale  du  duché  de  même  nom, 
avec  une  citadelle,  unévéehé  fnSragant 
de  Bologne ,  &  une  univcrfité.  Elle  eft 
fur  la  rivière  de  farme,  âiilieuesS.  E. 
dcCtémone,  14  S.  0.  de  Mantoue,  £6 
H.  0.  deModene,  13  S.  E.  de  Milan. 
Zimg.  fiiivant  Defplaccs  &  de  la  Hire , 
31. 19.  iat.  44.  44.  $0. 

Cette  vilk  eit  très-ancienne,  &a  eu 
l'avantage  de  conf^rver  toujours  le  mê- 
me nom  ,  fans  aucun  changement.  Les 
Romains  ,  avant  &  après  AuguHe ,  & 
les  Iialieni  d'aujourd'hui  1  la  âomment 
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Parma.  Elle  eft  Gtiiée  dans  une  plaine» 
fur  l'ancien  chemin  romain  nommé  vie 
JJamMennt.  Elle  Fut  Faite  colonie  romai- 
ne, en  même  tcmps'qne  Modene,  l'an 
S79deRoniB,  &  i84avant  J.  C.  fousle 
confulat  de  Marcus  Claudius  Marcellui, 
&  de  Quintus  Fabius  Labeo.  Cette  ville 
foitlfrit  beaucoup  durant  le  triumvirat , 
par  les  infâmes  cruauté)   des  gens    du 

Sarti  d'Antoine.  Cicéron  parle  d'eux  avec 
orreur ,  aprésavoir  peint  lesParmefans 
comme  les  plus  honnêtes  gens  du  monde. 
Auguftc  étant  monté  fur  le  trône,  envoya 
de  nouveaux  colons  il  Parmi ,  qui  en  prit 
par  reconnoilTancc  le  furnom  de  Julia 
Aupifla  Colonia. 

llparoitquedans  la  fuite  des  temps, 
Paiwe  éprouva  les  mêmes  révolutions 
que  Plaifance  ,  après  la  deftruftion  de 
l'empire  d'occident.  Les  Lombards  s'en 
emparèrent  d'abord ,  enfuite  les  Vifconti 
deMilan,  le  marquis  d'Efl»,  lesSForce, 
Louis  Kli  ,  le  faint  liège ,  les  Famefes , 
&  l'infant  dom  Caries. 

Caflîus ,  qui  confpira  contre  Céfar, 
étoit  de  Pamir.  Aiirès  la  journée  de 
Philippes  ,  il  fuivit  le  parti  de  Pompée, 
enfuite  celui  d'Antoine,  £après  la  ba- 
taille d'Aâium  il ferctiraà Athènes,  oà 
Varuslc  fit  tuer,  l'an  72SdeRome,  pat 
ordre  d'Oftavîen.  Horace  appelle  Cafliuc 
Tofcan ,  Etrufce  Ca^,  parce  que  la  ville 
dePat-Bifétoitanciennement  de  laTof- 
cane,  comme  l'ont  remarqué  Ctuvier, 
Lambin ,  Cruquiut  &  M.  Maflbn. 

Je  me  rappelle  que  parmi  les  moder- 
nes. Vie  (Ënée),  antiquaire  du  fei- 
zieme  tieclc ,  étoit  natif  de  Parme.  Nous 
avons  de  lui  les  médailles  des  empereurs 
&  des  impératrices ,  depuis  Ncrva  & 
Plautine,  jufqu'à  Lueius  Verus  &  Sa- 
lonineg  elles  font  gravées  avec  propreté, 
mais  par  malheur  il  y  en  a  plu&eurs  de 

Les  citoyens  de  Parme  prétendent  qne 
Maerobe  (  Aurelius  Macrobius)  ,  qui 
vivoit  fur  la  €n  du  quatrième  (îecle,  étoit 
de  leu^  ville }  mais  il  avoue  lui-même 
qu'il  n'étoit  pas  né  dans  vn  pays  où  l'on 
parlât  latin.  Nonsfavons  du  moins  qu'il 
Fut  un  des  grands  maîtres  de  U  garde- ro- 
be de  Théodore,  comme  il  eft  aifé  de^e 
voir  par  un  refcrit  adretfé  à  Florent ,  fur 
le  rang  de  ceux  qni  polTédoient  cet  office. 
Ses  Saturnalei  font  un  agréable  mélange 
de  critique  &  d'antiquités,  mijtleftjle 
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n  fieele  où  U  jiateté  de  la  lingiie 
latine  itoit  perdue.  Qnoiqu'il  itt  copié 
Plutirque&Aulu-GelleeiibeaDcoup  de 
choies,  il  ajoute  auHi  du  Gen  quelques 
fiaguUritét  qui  jufhfient  fon  éraditioii. 
On  I  encore  de  lui  de*  commentaires  f^r 
1e  tnitj  de  CicJTon  ,  intitulé  U  Smgt  di 
ScipioH  ,  qa'il  a  traduit  en  grec ,  &  que 
Pontanus  &  Meurfius  ont  enrichi  de 
leun  notei.  (D.  J-") 

C'eft  à  Parmi  qu'on  s'arrête  fpànale- 
ment  pour  voir  les  «heft  -  d'suTres  (tu 
Correge,  ni  i  Corregio  ,  pr^i  de  Mo- 
de ne  ,  en  1494,  mort  en  iî74i  cen» 
du  Pyméha  ,  François  Maizuoti,  ni 
i  Ptirmteni^on,  mort  i  trente-fil  ans: 
Borchi  l'appelle  1e;f/i  dei  gracis  \  &  ceux 
deLanFranc.  n^ii-irme,  m«rt  à  Rome 
en  164?.  i  l'ige  de  foixante- fix  ans. 
Les  poètes  de  Parmi  bot  Torelli ,  R0I& , 
BaTifini,  Ftugoni. 

Le  théâtre  de  Parme ,  de  l'architechire 
deVignoles,'  e(t  un  dan  des  Firnefes  : 
il  n'y  en  a  pas  de  femblible  dans  toute 
l'Italie  ;  il  peut  contenir  douze  mille 
Ipeftateuri.  L'univerfité  fut  éliblie  en 
1411 ,  &  teneuvellée  p^ir  le  prince  Ranu- 
*2ioI,  delamiilon  de  Farnere.  (C) 

PARMÉNIDEENE ,  Philosophie, 

M    PHILOSOPUIB     DE     Pabm£nidE. 

.  Parmjnide  fut  un 
t  éle'atiqne. 
t'eyet  ce  que  nous  «n  avons  dit  i  Var- 
ticU  ElÉatiqub,  feSt.  Selon  lui , 
la  philofophie  fe  confidéroit  ou  relative- 
ment i  l'opininn  &  à  U  fenfation , 
ladvement  k  la  vérité.  Soui  le  premier 
point  devue,  la  matière  étant  en  vidlB- 
tude  psrpétndle  ,  &  les  fent  imbéctllei 
Se  obtus ,  ce  que  l'on  afiuroit  lui  paroif- 
(oit  incertain ,  &  il  n'admettait  de  conf- 
tant  &  d'alTuré  que  ce  qui  jtoit  appuyé 
fur  letémoignage  de  la  raifon  :  c'eft  U 
toute  fi  logique.  Sa  métaphjfiquc  feré- 
duifoit  au  petit  nombre  d'axiomes  fni- 
«ns.  Il  ne  Te  &it  rien  de  rien.  Il  n'y  a 
qu'un  fet]lf)rincipe  des  chofeii  ileft  im- 
mobile Se  immuable  :  c'eft  l'Etre  univer- 
fel  i  il  eft  étemel  ;  il  tH  &ns  origine  i  fa 
forme  eft  Tphérlque;  il  eft  le  feu l  être 
léel)  lereften'eftrien;  rien  ne  s'engeii- 
dre  ,  rien  ne  périt.  Si  le  contraire  nous 
paioit,  c'eft  que l'afpeâdes  cbofesnou! 
enimpofe.  Sa  ph^fique  n'eft  guère  plu  1 
étendue,  ni  pins  favante.  Il  reçardott 
le  ftoîd  Se  le  ehtnd  comme  lei  principes 


de  font.  Le  feu  on  le  chaml ,  e*tl  b 
E  chofe.  La  terre  ou  le  froid ,  ^A 
ime  chofe.  Le  Feu  eft  la  canfe  efi- 
ciente;  U  terre  eft  ta  canfc  matérieUb 
La  Inoe  emprunte  du  foleil  fa  Inmiese, 
&,  i  propremcDtparler  ,  elle  brille  di 
même  éclat.  La  terre  eS  ronde:  elle  «c- 
Gupe  te  centre  :  elle  eft  fnrpendne  n  <m 
équilibre  que  fa  diftance  é^e  de  toatct 
qu'on  peut  regarder  comme  une  cûcoa- 
férence  ,  entretient  Elle  peut  étR 
liée,  mais  non  déplacée.  Lea  ho*' 
mes  font  fortis  du  limon  ,  par  l'afUoi  dt 
froid  &  do  chaud.  Le  monde  paflm  :  3 
'  ra  canrumé.  La  portion  principale  de 
ime  réfide  dans  le  ctcnr. 
Il  s'occupa  beaucoup  de  la  dialcdïqi^ 
lis  il  ne  nous  refte  rien  de  fet  priocipei: 

I  lui  attribne  l'invention  du  fophïrBC 
de  Zenon,  connu  fous  le  nom  d'AMA. 

Platon  nous  ilaifiï  un  dialogue  nttt>> 
lé,  It  Parménii*,  parce  que  le  pkiUfc 
phe  éléatique  y  fait  le  rôle  prîiicipd. 
Voici  les  principes  qu'on  y  établit. 

II  y  a  en  tout  nnite  &  multitude.  L'a> 
dite  eft  l'idée  originelle  Se  preaaiert-  La 
multitude  on  pluralité  efl  des  indiviiB 

Il  y  a  des  idées  ou  certaines  natwei 
communes  qui  contieonent  Ici  intlîvidw, 
qui  en  font  les  canfes ,  qni  lei  eoafc 
tuent  £  qui  tes  dénomment. 

Il  y  a  des  eCpecet .  &  c'eft  une  sailt 
«ommune  dans  chaque  individu  ^ni  ks 
conftitue. 

Les  individus  on  Gngntiers  oe  pcnwat 
ai  fe  concevoir  ,  ni  être  courus  rdatm- 
ment  i  l'elpeee  que  par  l'unité  cotnMeac 
Autre  choie  eft  refpece ,  autre  chofe  ki 
individus:  L'efpecc  eft  l'unité  ^si  kt 
comprend. 

Ces  idées  font  dans  noKeenten4cMe*t 
oomme  htt  notions  i  elle*  Cont  Aast  ts 
nature  comme  desciufes. 

Les  idées  dans  U  nature  donnent  an 
chofes  l'exiftence  &  U  dénorainatïoB. 

Il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puifle  rédwre  1 
l'unité  de  l'idée  i  ces  chofes  en  elle»>aé- 
mes  font  donc  réellement  iDTÏGbIcs, 

Il  y  a  l'idée  du  beau ,  c'eft  la  mi» 
qne  celle  du  bon}  il  y  a  les  cboCes  m 
lenrs  idées. 

La  premierceftDien  :  le*  astrca  M 
les  efpeces  des  chofes  dans  l'ordn  ée  h 

n  y  a  daiu  on  idée*  Cwooiaira  im 
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forte  d'unité,  le  foodement  detfingnlien. 

L'ef^cce  diftribuée  en  plu&eura  indivi- 
dus réparés  eftnne,  tniitc  en  elle,  non 
diftinâed'elle.  ^ 

Son  étendue  à  plufienrs  individus ,  ne 
rend  point  Ton  idée  divifibte.  L'idéea  Ton 
cflenee  en  foi  ,  l'individu  ■  fon  idée 
propre:  l'idée,  comme  telle,  n'eft  donc 
fis  un  fi  m  pie  rapport. 

Let  notions  nue  noue  avonï,  fontcon- 
formci  aux  idées  det  chofes  i  elles  ren- 
(tent  lears  formes  éternelles  i  mais  ce  ne 
font  que  des  images,  &  non  îles  êtres 
réels  ,'  c'eft  le  fondement  du  commerce 
<I«  la  nature  &  de  l'entendement. 

La  première  idée  archétype  a  fet  pro- 
priétés ,  comme  d'être  fimplc  ou  nne , 
■ans  parties ,  bns  filtre  ,  lana  mouve- 
ment, fjns limites,  infinie,  éternelle, 
caufe  de  l'exiftence  des  chofes  &  de  leurs 
^ultét ,  fupérieuTe  i  tonte  eHence , 
diffureentout,  ftcirconlcrivant  la  mul- 
titude dans  les  limites  de  l'unité. 

Les  idées  lècondaires  ont  anffi  leurs 
propriétés  ,  comme  d'être  unes ,  mais 
Hiiieu  d'exifter  à  la  vérité  dans  Tentendc- 
■nent  divin ,  miit  de  le  voir  dans  les  in- 
dividus, comme  l'humanité  dansl'hom- 
OieicllesTont  une* & dïTerfes ,  unes  en 
Hlet-mcmes,  divcrfcs  dans  les  fingitliers: 
•llci  font  en  mouvemeat  &  en  repos  i 
elles  agilTent  par  dec  principes  contraires, 
mais  il  e(l  un  lien  comme  de  fimititude 
4)Ui  lie  ces  contraires  ;  il  V  a  donc  quel- 
que chofe  d'exiftant  qui  n'eft  pas  elles  : 
elles  agilTeat  dans  le  temps  ;  mais  qnelli 
que  fait  leur  aâion,  elles  demeurent  lej 

"Toute  cette  mftaphyrique  a  bien  du 
rapport  avec  le  Tjiftéme  de  Leibnitz,  & 
tlfi  pbilorophe  ne  s'en  déiWndoit  guère. 

QnpentU  réduire  en  peu  de  mot*  à  ceci. 
L'caiftence  diffère  de  l'clTemie  i  l'eflencc 
des  choff  ■  exiltantes  eft  hors  des  chofes  : 
H  ;  a  dcc  temblables  &  de)  dilFemblabl». 
Tout  Te  rapporte  à  certainct  claffes  &  i 
certaiaei  idée*.  Toutes  les  idées  exillent 
dans  une  unité  ;  cette  unité ,  c'cft  Dieu. 
Toutes  les  ckofet  font  donc  unei,  La 
fcience  n'eft  pas  des  finguliers ,  mais  dei 
efpeces;  elle  difFure  des  chofes  exiftantes. 
Puifque  les  idées  tant  en  Dieu  ,  elles 
échappent  donc  i  l'homme;  tout  lui  ell 
incompréhenfible  &  cacbé  ;  Tes  notion* 
ne  font  que  des  images ,  des  ombres. 

Nom  eraisnoM  que  Platon  n'ait  fiart 
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altérJ  la  philorophie  de  Pirménide.  -Quoi 
qu'il  en  Toit,  voilà  ce  que  nous  avons 
cru  devoir  en  expoferici,  avant  que  de 
paOer  au  temps  oia  les  opinions  de  ce  phi. 
lufophe  reparurent  fur  la  fcene,  élevées 
fur  les  ruines  de  celles  d'AHftote  &  de 
Platon,  par  un  homme  qui  n'eft  pas  au{& 

nu  qu'il  le  méritoit,  c'eft  Bernardi- 

Telefius. 

'elcfius  naquit  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  enijoS,  d'une  famille  illnftre,  ' 
On  lui  reconnut  de  la  pénétration:  on 
l'encouragea  à  l'étude  des  lettres  &  de  la 
philofophie,  &  l'exemple  &  les  leqons 
d'Antoine  Telefius  fon  oncle  ne  lui  fu- 
rent pas  inutiles.  Il  paffa  fes  premières 
années  dans  les  école*  de  Milan.  De-U 
il  alla  à  Rome ,  où  il  cultiva  tout  ce  qu'il 

5  avait  d'hommes  célèbres.  La  nécelfité 
e  prendre  pnlTelSon  il'im  bénéfice  qu'un 
lui  avoit  conféré,  le  rappella  dans  la  pa. 
trie.  Il  y  vivoit  ignoré  &  tranqmllc,  lorf- 
qu'tlle  rut  prife  &  facoagée  par'les  Fran- 
çois. Telefius  Fut  jeté  dans  une  prifon, 
où  il  auroit  perdn  la  vie ,  fans  quelque! 
proteâ:urs  qui  fe  fouvinrenC  de  lui  Se 
qui  obtinrent  fa  liberté.  Il  fe  réfugia  i 
Padoue  ,  où  il  fe  livra  i  la  poéue,  i 
la  philofophie  &  â  la  morale.  Il  fit  des 
progrès  furpreuans  dans  les  mathémati- 
ques; il  l'attacha  1  perfeâionner  l'opti- 
que ,  &  ce  ue  Fut  pas  bus  fuocés.  De 
Padoue  il  revint  à  Rome,  oi)  i)  connut 
Ubald  Bandinelli ,  &  J^an  délia  Cafa; 
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retour  de  Rome,  oii  il  époufa  Diane  Ser- 
fali  qni  lui  donna  trois  enhns.  La  mort 
prénfatnrée  de  fa  femme  le  toncha  vive- 
ment ,  &  le  ramena  i  la  folitude  &  à  l'é- 
tude des  fciences ,  auxquelles  les  affai- 
res domeitiqucs  l'avoient  arraché.  Il  re-- 
lut l(t anciens,  il  éerivitfes  peqfées.  Se 
il  publia  l'ouvrage  intitulé,  Dt  natura  , 
juxta-pTOfria  frincifit.  Cet  ouvrage  fut 
applaudi)  les  Napolitains  l'appcilcrent 
dans  leurs  écoles.  Ilc<!da  à  leurs  (bllici- 
tations.  &il  prDfvfit  dans  cette  ville  ft 
nouvelle  doûrioe  :  Une  s'en  tint  pat  là-, 
il  y  Fonda  une  efpec*  d'académie.  Fer- 
dinand Cataifè  fe  l'attacha.  Il  ftoit  ûmé, 
honoré,  eilimé  ,  heureux,  lorfque  let 
moines  qui  rouffroient  impatiemment  le 
mépris  qu'il  Failoit  d'Ariftatt  dans  fes  le- 
çons &  k's  écrits ,  «'élevèrent  contre  lui, 
le  tourmcateient ,  Se  lui  ôterent  le  re- 
pos &  la  vie  i  U  rnsutat  CD  if  88'  Il  pu- 
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blia  daas  le  cours  de  fet  études  d'intm 
ouvrages  que  celui  que  nous  avons  cité. 

Principrt  ie  la  fbsfiqut  de  Telefius. 
n  y  a  trois  principes  des  chofcs  ;  deux 
agens  &  incorporels ,  c'eit  le  froid  &  te 
chaud;  UDinftiumentil&painFiG'ellla 
matière. 

Le  chaud ,  mobile  de  fa  nature  ,  eA  an- 
térieur au  mouvement  d'une  priorité  de 
temps ,  d'ordre  &  de  nature  ;  il  en  efi  la 
caafe.  Le  froid  eff  immobile. 

La  terre  &  toute;  {et  propriétés  font  Ju 

Le  ciel  &  les  iftres  font  du  chaud. 

Les  deux  agens  incorporels ,  le  froid 
&  le  chaud,  ont  befoin  d'une  maÎTe  cor- 
porelle qui  les  foutienne ,  c'cft  la  ma- 

La  quantité  de  la  matière  n'augmente 
ni  ne  diminuedans  l'univers.  La  matière 
elVfans  aâlon,  elleell  noire  &  indivj- 
lible  de  fa  nature,  du  relte  propre  à  ie 
prêter  à  l'ailion  des  deux  principes. 

Ces  deux  principes  aâiFs  ont  la  pro- 
priété de  Te  multiplier  &  de  s'étendre. 

Ils  font  toujours  opporés',  &  tendeat 
fans  celTe  à  Te  déplacer. 

Ils  ont  l'un  &  l'autre  la  faculté  de  con- 
noUre  &  de  fentir  non- feulement  leurs 
propre!  aâjons ,  leurs  propres  paOions , 
mais  les aâions&lespalGonsde leur an- 
tagonifte. 

Ils  ont  d'abord  engendré  le  ciel  &  la 
terre:  lefolcila  fàitlerefte. 

La  terre  a  produit  les  mers ,  &  les  pro- 
duit tous  les  jours. 

C'efl  à  la  chaleur  &  à  la  diverdté  de 
fon  adion  Si.  de  l'nppoGtion  du  principe 
contraire,  qu'il  faut  attribuer  tout  ce 
qui  dilFérencie  les  êtres  entr'eux. 

Il  nous  eft  impolfible  d'avoir  des  no- 
tions fortdiftinâcs  de  ces  effets. 

Le  ciel  eH  le  propre  féiourde  la  cha- 
leur  :  c'eltU  qu'elle  s' elt  principalement 
retirée,  &qu'ell«eftà  l'abri  des  attaques 
du  froid. 

Des  lieux  placés  an-delTous  des  abymes 
de  la  mer  fervent  d'afylc  au  froid  :  c'eft 
là  qu'il  réGde,  &  que  la  chaleur  du  ciel 
ne  peut  pénétrer. 

La  terre  a  quatre  propriétés  principa- 
les, le  Froid,  l'opacité,   la  denfité  &  le 
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tresfe  combattent  perpétueUementâ& 

furtice. 

Ce  combat  ell:  l'origine  de  tout  ce  q« 
fe  produit  entre  te  ciel  &  la  terre ,  bM 
en  excepter  tes  corpr  qpi  la  eoavteaX  t 

Ces  corps  tiennent  plus  on  moins  dn 
principe  qui  a  prédomine  dans  leur  Eor- 

Le  chaud  a  prédominé  dans  la  produc- 
tion du  ciel  &  des  corps  célelles. 

Le  ciel  &  lïs  aflres  ont  an  mouvemcta 
qui  leur  eft  propre.  Ce  mouvemeol  va- 
rie  ;  mais  ces  phéuoaienes  ne  TuppoCait 
aucune  intelligence  qui  y  préûJe. 

Le  ciel  cA  lucide  de  fa  nature:  ks 
slires  le  font  auQl ,  quoiqu'il  y  ait  es- 
tr'eux  pluGeurs  différences. 

Les  plantes  ne  font  pas  (aut  une  forte 
d'ame  :  cette  ame  eft  un  peu  moins  fab- 
tile  que  celle  des  animaux. 

Il  y  a  diSërens  degrés  de  pcrfeâiM 

L'ime  de  l'homme  eil  de  Dien.  Cet 
lui  qui  la  place  dans  leurs  corps,  à  me- 
fure  qu'ils  naifTent  :  c'eft  la  forme  dn 
corps,  elle  elt  ÎDCVporelle  &  Ioibmk- 
telle. 

Tous  les  fent ,  excepté  celui  de  l'ouïe, 
ne  font  qu'un  toucher. 

La  raifon  cil  particulière  àrbanme: 
les  animaux  ne  t'ont  pas. 

Ceux  qui  défireront  connoitre  plus  lo 
long  le  fyftème  de  TeleGuf ,  &  ce  qu'il 
a  de  conforme  avec  les  principes  de  Fat- 
ménide ,  peuvent  recourir  à  l'ouvrige 
du  chancelier  Bacon  i  ils  y  verront  com- 
ment les  elTorts  que  le  froid  £1  le  chaod 
font  pour  fe  furmonter  mutuellement  ft 
s'aflembler,  la  terre  pour  convertir  le 
foleil ,  &.  leToleil  pont  convertir  la  terrpi 
efforts  qui  durent  fans  cefTe  &  qui  n'ok- 
tiennent  point  leur  fin ,  fans  quoi  le  yrio- 
cipe  du  repos  on  celui  du  inoiivcmeiit 
s'anédoliflant ,  toutfiniroit;  comincK, 
dis-je ,  le  Froid  &  le  chaud  ayant  des  <^ 
ciflitudes  continuelles  ,  i!  en  réfultc  une 
infinité  de  phénomènes  différens. 

Ces  phénomènes  naiOènt ,  on  de  11 
Force  de  la  chaleur ,  ou  de  la  difpolitiMi 
delà  matière,  ou  de  la  tefiftance  on  dn 
concours  des  caufes  oppofaes. 

La  chaleur  varie  en  intenflté,  enquan- 
tiré,  endurée,  en  moyens,  eu  fic- 
ceOion. 

La  f ucceQlon  raiie  felon  h  ptoximitt , 

,i-,  Google 
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I  réloigneinent,  l'allée,  le  retour,  la  r^ 
pétition ,  let  inteiviltes. 

En  s'aSbibliflaot ,  la  chaleur  paroxt 
:  avoir  quelque  chofe  de  commun  avec  le  - 
t    fraid ,  &  eu  produire  les  effets. 

C'eft  à  la  chaleur  du  foleil^n'it  Faut 

principalement  attribuer  les  générations. 

Cet  aftre  atteint  à  tcntef  les  parties 

ie  la  terre,  &  n'en  laifie  aucune  fans 

Il  raifonne  du  froid ,  comme  il  a  rai- 
fbnné  du  chaud. 

Il  y  dilUnene  des  degrés  &  des  eiFets 
proportionnés  à  ces  degrés:  cet  effets 
Ibnl  lec  concraiies  des  eHèts  du  chaud. 

Jetant  enfnite  les  yeux  Un  la  matière 
fubjognée  aUematiTCment  par  les  denic 


principes  i  i'  T  apperqoît  la  propriété 
d'augmenter,  de  ''  '  --■-'-  — 
la  chaleai. 


d'augmenter,  dediminuer  &de  changei 


On  la  chaleur  y  préexiftoit,  on  non; 
Il  elle  y  précxiftoit ,  elle  s'accroît  de  celle 
^ui  fuf  vient 

Nous  ne  ponfTeront  pas  ptut  loin  cette 
analyfe:  ce^i  précedefuffit  pourmon- 
trer  combien  on  peut  déduire  d'effets  d'un 
C  petit  nombre  de  principes,  &  combien 
aulBil  en  relie  d'inexplicables. 

Mail  ce  qui  jette  particulièrement  du 
ridicule  fur  les  idées  deTele£u),  c'ell 
que  la  terre,  ce  point  de  refpace  ,  devient 
le  théâtre  d'une  guerre  qui  décide  de  l'é- 
tat de  l-univeri. 

Ce  pbilofophe  cil  moins  â  louer  de  l'é- 
difice qu'il  a  biti,  qnedufuceèsivec  le- 
Îue)  il  a  attaqué  celui  qni  fubliffoît  de 
>n  temps. 

PARMENION,  Hifinri  ii,  Grecs, 
après  avoir  fervi  avec  gloire  dans  les  ar- 
mées de  Philippe  de  Macédoine,  fut  le 
principal  inlltument  des  viâoires  d'Ale- 
xandre, qui,  dans  fon  expédition  con- 
tre la  Perle ,  le  mit  â  la  tête  de  fa  cavale- 
rie ,  où  il  développa  un  génie  véritable- 
ment fait  pour  la  guerre.  Le  plus  beau 
de  fea  éloges ,  eitde  dire  qu'il  vainquit 
fouvent  ians  Alexandre ,  &  qu'Alexan- 
flre  ne  vainquit  jamais  fans  lui.  Ufefai- 
fit  du  pays  de  Syrie,  &fe  rendit  maitre 
de  la  petite  ville  d'IlTus.  Apres  la  priEe 
de  Damas,  Alexandre,  qui  connoilToit 
fon  défintérelTement  &  fa  adélité,  lui 
confia  la  garde  des  prifonniers  &  destré- 
fon  enlevés  à  Darius ,  qui  montolent  â  la 
famme.  de  plus  de  quatre  cents  millions. 
Tandit  qu'Alexandre  éloit  occupa  an 
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liège  de  Tyr ,  Darins  lui  lit  offrit  dix 
mille  talens  pour  la  ranqon  des  princef. 
fes  captives ,  &  fa  fille  Statira  en  ma- 
riage, avec  tout  le  pays  qu'il  avoit  con- 
quis jufqu'à  l'Euphrate.  L'affaire  fut 
mife  en  délibération;  &  Farménien  dit 
:<,  s'il  é  toit  Alexandre ,  il  accepteroit 
:  offre  aufïïavantageufe;  &nioiauffi, 
Alexandre ,  fi  j'étois  Fartniràon.  Phi- 
lotas,  6I1  da  ce  erand  capitaine,  &  le 
digne  émule  de  (a  gloire ,  commandoit 
un  corps  de  cavalerie  fous  fes  ordres. 
Son  mérite  perfonnel  &  la  fiveur  de  fon 
maître ,  lui  avoient  fait  beaucoup  d'en- 
nemis. Il  fot  accufé ,  par  les  envieux  d« 
fa  gloire ,  d'avoir  confpiré  contre  le  roi  : 
on  le  mena  chargé  de  chaînes  i  la  tente 
d'Alexandre,  qui  lui  dit:  jevons  donne 
juges  des  Macédoniens.  Cétoit  le 
r  à  fes  ennemis,  qui  depuis  long- 
temps travailloienc  à  lefupplinter  dans 
la  faveur.  Il  ne  lui  fut  pas  difFicile  de  fe 
juftiBer  ,  puifqu'on  n'allégua  aucune 
preuve  contre  lui  ;  mais  comme  fes  ju- 
ges étoient  intéressa  le  trouver  cou>a- ■ 
ble ,  ils  s'en  tinrent  à  des  allégations  va- 
gues ,  &  il  fut  condamné  à  être  lapidé  : 
fon  père  fut  enveloppé  dans  fa  condamna- 
tion. Ce  vieillard,  ralTuré  par  fon  inno- 
cence, ne  prit  aucune  précaution  pour 
fe  dérober  au  fer  defesalTaflîns,  qui  lui 
enfoncèrent  le  poignard  dans  le  fein.  Le* 
vieux  foldats ,  accoutumés  )  vaincre  fout 
lui ,  firent  éclater  leurs  regrets.  L'ar-  . 
mée  Fut  fur  le  point  de  palier  du  mur- 
mure à  la  révolte.  Alexandre  donna  des 
marques  de  repentir  ,  qui  calmèrent  let 

efptits.  cr-«.5 

PARMESAN  ,  Jromagi  dt ,  Dittlt. 
Ccft  le  nom  qu'on  donne  à  un  fromage 
Fort  effimé  des  Italiens  ,  qui  fefaitdang. 
\eParmcfan,A'o^  l'on  entranfportedani 
toutes  les  parties  de  l'Europe.  Ce  paya 
eft  rempli  d'excellens  pâturages ,  étant 
arrofé  par  le  Pd.  Les  vaches  y  donnent 
beaucoup  de  lait,  au  point  qu'un  labou- 
reur qui  a  cinquante  vaches  peut  faire 
quelquefois  julqu'i  ctnt  livres  de  fro- 
mage par  jour.  On  campte  du  fromage 
Farmtjan  de  trois  efpecesi  \e  fromagio 
diforma  a  deux  palmes  de  diamètre  & 
environ  fept  i  huit  pouces  d'épaiffenr. 
\,t  fretuagia  di  rebiolt  Se  Icjromagio  ai  ro- 
hioiini,  font  moins  grands.  On  colore 
quelquefois  ces  fromages  avecdu  fafran. 
l  Saut  manger  ce  Etunagedanc  laboot^. 
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il  Faut  qn'il  ut  été  gardé  pendint  troit  ou 

PARNAGE,  r.  m..  Juri/p. ,  eft  U 
mime  chofe  que  fanagt.  Voy«E  FaNA- 
6B.  (Jt) 

PARNASSE  ,  f.  m. .  G^eg.  anc. ,  «n 

latia  Pamafus  au  Pantafui,   fclooPtO- 

lomée,  liv.  III ,  chap.  i{.  Voilà 

Ct  tuant  &f»n  dtuhie  femiutt 

Q>ti  s'aBeit  cacher  iani  la  tait , 

Et  fur  qui  firgilt  dormait. 

Cette  moatigne  de  la  Phocide  ftoit 
coiifïcrée  aux  Mufes  ,  i  Apollon  &  k 
Bacchus.  Les  Grecs  moderne»  la  nom- 
Dient  Lkaeura, 

Prefque  tous  Us  poètes  lui  donnant 
deux  rommett.  Lucaio  >  liv.  V,  vert 
73,  "lit: 

Pirnaflui  gimino  fetit  nthtra  cote 

JUtnii  Phieie  ,  Bronieoqut  /acer. 

Et  Ovide,  Alitamerfb.  lib.  1,  T»f. 

ai6. 

Mont  ihi  verticibia  fttil  ariua  aflra 
•     Nentint'^mit^att    fttftraiipt*  taeu- 

Ce  fut  flirte  Pvmafe  qui  tiroit  Ton  nom 
du  héros  Famaffus,  fils  de  Neptune  & 
de  la  Djmphe  Cléodore,  queDcucalion 
Si.  Pjrrjîa  Te  retireront  du  temps  du  dé- 
luge,  dirent  les  mythologues;  &  c'eft 
vers  le  lieu  oiï  étoit  U  ville  de  Delphes , 
aujourd'hai  Caltri ,  que  l'un  peut  jufti- 
fierlenoD)  itetiVf^i.ou  âdeuxfommets, 
qu'on*  donné  i  cette  mon  tague.  Del'en- 
tre-deux  de  ces  fomuieti  fort  la  fontaine 
Calhliennc,  dont  l'eau  faifoit  devenir 
poètes  cenxqujenbuvoient. 

M.  Spon  rapporte  que  cette  Fontaine 
coule  dans  le  roc,  où  elle  fait  de  belles 
cafcades.  A»  fond  de  l'entre-deux  du  ro- 
cher, ajoute- 1- il,  nous  B|iperqùmei 
treote  pieds  au-delTus  de  notre  tête  une  , 
grande  ouverture  i  c'étoit  \i  l'antre  des 
nymphes ,  que  les  poëtei  appelloient  oh- 
trum  Corjcium,  L'eau  de  la  Fontaine  eft 
excellente,  le  foleil  pouvant  à  peine iy 
donner  un  qnart-d'heure  en  tout  le  jour , 
à  caufe  de  la  hauteur  de  la  roche ,  qui  efi 
derrière  &  aux  deux  câtéi.  Aii-delluide 
la  fouice  de  cette  Foutaine ,  il  y  a  un  bain 
quarto ,  i  troii  ou  quatre  de^ét  tailléi 
dans  le  roe. 

M.  Spon  fiit  curieux  de  viGterlt  cime 
des  deux  croupes  du  Fami^t,  où  il  ne 
trouva  fnc  des  rocbcn  aulli  ancicoi  ^nc 
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le  monde ,   lins  aucun  antre  Utiaol 

ÎH'un«  dixalne  de  hnttet  de  bcrjrttta' 
iiite  pourfuivant  Ton  chemin  fur  Ie/«- 
■lajfi,  en  tirant  vers  le  nord  ,  il  ivai^ 
cinq  ou  fix  millet  dans  de«  fîonilt  de  tÀ- 
loni  &  de  bocages  de  pins ,  pcoprcs  i  la 
folitudequedemande  lapoéfie.  Durcit, 
c'eft  un  terroir  fec  &  ftérile  i  ce  qui  oost 
apprend  que  les  anciens  ne  logcoient  f» 
les  Mufei  dans  dei  pays  gras  &  fertiki, 
dont  U  réjoui  délicieux  anr*>t  eoiiawfi 
l'aultérité  des  mosun. 

Après  ces  vallons  ,  notre  royagen  w- 
tra  dans  une  plaine  dt  fept  on  huit  mA- 
les  de  tour,  oiï  il  vit  quelques  terrctlv 
bourées;  en  forte  qu'il  avoit  peine  1 
croire  qu'il  Fût  fur  une  haute  montrée. 
Il  t'arrêta  quelque  temps  a»prèi  d'oie 
belle  {inirce,  qui  poullie  deux  on  vm 
bouillons  de  la  grolTeDr  de  la  tête  ,  St  ht 
en  fortaat  un  ruïfTeau  de  fept  à  boit  picA 
de  large ,  qui  roule  deui  on  troii  mM 
pas  parmi  les  cailloux  ,  &  va  Te  jem 
dinsun  marais  lu  milieu  de  la  plaine. 

Cette  plaine  s'étend  jur^u'aD  pied  M 
Licaoora  ,  quieftordinairenwntcoaitil 
de  neiitei  toute  l'année,  ityadeeetea- 
droit  encore  pour  deux  beutet  à  oHuds 
jufqu'an  foipmet  ;  de  forte  que  ic  /»■ 
aafitft  une  des  plus  hautes  nontaE***! 
non-feulement'  de  la  Grèce ,  nais  k 
monde.  On  le  déconvre  de  la  Fortcieft 
de  Corinthe ,  qui  en  eft  éloignée  de  pfa« 
de  foixante  milles.  S'il  était  détaehédd 
montagnes  voiGnet ,  comme  le  ■t' 
Athoi ,  il  paroltroitile  plus  loîn.  H  a  A 
tour  une  grande  journée  de  cbeaiia,  t 
n'eft  habité  que  vêts  le  bas.  Le  ftn^ 
a  au  midi  la  montagne  de  Cyrpbii ,  ta  k> 
vaut  la  montagne  d'Héiicon,  an  norili 
'  plaine  où  étoit  autrefois  Eratea,  ft  b 
rivière  CephilTus  ,  &  au  oenchaat  b 
plaine  de  Salooa. 

Je  regrette  la  perte  de  la  defcrlptiM* 
mont  Pamaft  qu'avoit  bit  !■  GéSt' 
tàere.  11  efi  peu  d'écrirains  plos  apé*- 
btes,  &  M.  Spon  ne  l'a  pas  rcMptaé. 
(D.J.) 

PARNASSIDES  ,  OrytètL  ,  tano* 
qu'on  donnoit  aux  Mnfes ,  i  caufe  de  té- 
jour  qu'elles  bifoient,  dit-on,fnrb 
ParnafTe. 

PARNASSIE,  PARNASSIA.  tt. 
Bifl.  nat.  Bot. ,  );enre  de  plante  i  ItC 
en  rott ,  compoffe  de  ploies  inéiHi. 
Fnogés&difpofiainioad.  LepitaUt 
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■in  cittce  &  df  vient  ttiiu  11  Alfe  nB  truit 
Diembranetix  &  le  plus fouvent ovoïde, 
«ui  n'a  «d'un  Tcnle  capitale  ft  qui  rtn- 
tenae  plufieiin  (ïmenCM  oblongoet  ma- 
chéei  aux  placenta ,  qui  font  au  nombre 
de  qnatre,  Tonrncfort,  Iitfi.  rti  htrt. 
Voyez  Pl*nT1. 

-  Ses  fcnltkt  Tont  atTAndiet  &  dirpolïn 
Gkealaircin«nt',  le  calîoe  eft  comporif  de 
cinq  pétales,  la  Reareft  en  ïoTe,  feule 
■bit  chaqoc  lige  ,  &  compose  de  Feuilles 
deriiftilrtntcigrandenrs  ftfrin^Jes;  l'o- 
Vaire  fe  ch*n^  en  un  Fruit  de  £gure  co- 
nique ,  partagé  en  treii  on  qnatre  lagei 
faites  en  Anme  debafCn,  ft  remplinde 
fenences  fort  menues.  Tonmefort  lie 
compte  qu'une  feiile  efpece  de  panique, 
^n'i!  nomme  partiqffa  faiuJMs  S^vnlfo- 
ns,  I.  R.  H.  146.  Ceft  le  fromw  Par- 
iml^Jltrt  aOeJanflici ,  C.  B.  P.  309.  Ci/- 
ttii  bmttntSt ,  palufirit ,  btdmtJvUe ,  ffr» 
Jblitit ,  Koftrai.  PInkn.  Almtg.  log. 
Set  feuilles  font  pcintuoi  comme  ( 
les  de*  violettes,  mais  plus  petitei, 
tr'elles  plnlienn  tiges  li 


Enet  c«E 


1  roTe.  Si  racine  cft  d'un  blanc 
rougcAtre  ,&  d'un  enût  afltingent  :  cette 
l^nte  croit  anx  lieux  bamidei,  fleurit 
an  mois  d'aoiït ,  &  pafle  pour  raFralchir- 
unte.  On  lui  a  donné  le  nom  de  partiq^r, 
àcanle  de  fonrapport  aune  plante  de  ce 
nom,  dont  parle  Diofcoride,  ftoiiicroir- 
fMirnrlemontParnafTe.  C^. /.) 

PARNAU  a»  PERNAU,  Ghg.  «ui. , 
petite  ville  de  l'empire  RnSen ,  dans  l> 
Zivonie.  Bllea  M  prire&reprifeiDtre- 
FaisparlesSnJdois.  in  Polonois  &  lei 
Morcovhei.  Elle  eft  pr^i  de  l'embou- 
«hnre  de  la  petite  rivière  de  Famau  ou 
J'trmm,  i  dix  lienet  S.  0.  de  Revêt, 
trente-dcDs  N.  E.  de  Riga.  Zmig.  41. 1. 
Un.  f  s.  3«. 

PARNES,  Gifg.  «te,  montagne  de 
TAttique ,  au-defftis  d'ElcuGi  &  d'Achar- 
tifc.  Suce,  77iei.tib.  XII,  verf  G30, 


dit: 


.  JJivti  y  (EgaltMat 


m  Patnefqtie 


Le  fommet  de  «ett«  montasne  Aoh 
cenvert  de  behéc  rempli  dt  bfMsfauvi- 
Mi.    L*  b«  ét«it  allMé  d'art»*!  ftal- 


F  A  n       %n 

'  6crt  ft  U-  Tlgnat.  Atbcnéc ,  L  V .  iaVk 
Pirmtihm  {ityiir  Pirwn. 

PARNI,  Gépg.  tac,  Knpics  de  M 
Maigitae.  PtolomJe,  t.  VI.  c.  104  M 

Elacean-deflbasdesManageteti  £Str»> 
on ,  1.  )CI ,  p.  f  og ,  dit  qUe  les  Nom» 
des  qn«  l'on  trouvoit  i  la  giauehe  en  en* 
trant  danslamerCafpienne,  étaient  ap- 
pelles daxpit  lei  Romiini,  &  rurnoma 
mes  pttHi. 

PARNOPWS,  Mythal. ,  n«f»*/of-, 
rbfnoin  donné  il  Apollon  daqc  l'Attiqne  , 
parce  qu'il  avoit  délivré  le  uays  des  Tautd- 
tellei  dont  il  étoit  înFcâé.  Les  A^béniens^ 
en  recannorlTancc  de  ce  bienfait,  luiélO' 
verrat  une  ftatuC  de  branle ,  foite  de  11 
main  de  Phidias,  âveccette  inrcriptioni 
àAfellmt  Parnifiiis  :  Tlamjiit ,  en  grec-* 
fignifiedcsyiw(rrrAi.  0.  J.) 

PAROCHETëUSIS  ,  f.  F. ,  Ltxkxigr^ 
tttédicùr. ,  itamoiniitii ,  de  *afii  &  ôxf» 
nv«,  de  txfrif,  canal, nmdxît.  HippO' 
crat*  emploie  ce  mot  pour  fignifier  ane 
JMvatiii  on  le  dit»ar  qu'on  bit  prendre 
aux  hnmcDI*  qui  cotilent  fnr  une  pude» 
on  qui  t'y  irritent  ,  en  les  déieminirie 
vers  une  antre  anl  n'en  cft  pas  élalgnée> 
FAROCHaS,  fobft.  m. ,  JJlUrat.  Ff 
roebi  étoient  ceux  qui  à  Rame  fbumlb 
foicnt  aux  princes  &  aux  ■mbafTidenrll 
étrangen ,  ce  qu'on  lebr  donnoit  aux  i&t 
pens  du  pnblic  pour  leur  fubCftanee ,  (tt 
qui  dins  les  provinces  fbarniflâîcat  Utt 
muiftratc  qoi  piflblent ,  le  Tel ,  le  b«(  « 
lenin,  ^t,  C'cftpanr<)DDiCiceron,dtU 
nne  de  fet  lettres,  appelle  Serttui  fimJM 
chnr,  nn  hdtc  banal,  parce  qu'il  s'«np(eC> 
foi t  ordinairement  pour  loger  chel  lui  lc( 
étrangsn  de  diftlnftian  qni   venneat^â 

bes  dépenfcs  que  tairoient  let  fërvtbi  « 
Toit  i  Rome,  (oit  dans  let  provinces,  pdvf 
dé^ycT  Ici  ambaSadeurs  oU  ceux  foi 
voyageoient  par  autorité  pttbiiqne,  fe  ttrli 
rentd'abordlur l'état,  finruifeon étlltlil 
nnlmpAtpaUieponryfubvcfiir.  CetfiMM 
tn  de  cûmmllTairel  furent  nommés  fWV< 
ebl,  d'un  Diotgrec  qui  fignifi*  fourilifj 
Le  même  terme  Vent  dire  inffi  tlant  bn 
auteuriDn^rqniloRe,  qni tmite*  V*' 
ftitlesfriiidnnfalUD.  (D.JO 

PARODIE,  r.F.,    BrSts-Uurn ,  M' 

me  triviale  oD  proverbe  populaire,  l'i. 

ADA6B  ',    Ptorsits.    Ce  mot  vieat 

dit  0Tto  ihifd  Si  ii*c ,  via .  voie ,  c'eJU^ 

dir*,qirfeiltrivitl,oa>amiia9t^y«UiK>' 
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i'ortilM  ,  «Mfï&'M ,  ^ani^la ,  Ce  dit  Mlffi 
plus  ptBprement  li'unt  plaifuiterie  pocU- 
'^iie,  oui  -.SDËfte  i  appliquer  cettïint  «ers 
d'un  uijetitia  autre pwirtouracT ce iler- 
nieren  TiJicule ,  an  k  UMcftir  le  fét'ieutt 
■  ta  burlcrqua-,  en  afieâant  de  canferver 
autint  qu'il  elV poflibk la  QiémEdirncs, 
In  inintei  tnott  &  let  métati  eaileiicn. 

'FoTrâBuflLESQUB.  C'tft  linll  que  M. 
ChantEMTJi-a:  conqu  U  faroiit ,  miit  Tes 
idéei  i  cet  égtrd  ne  fofit  point  exlâet. 

L*  farcdit  a  d'abord  été  inventée  pat 
-leiGreci ,  de  qui  noui  tenons  ce  terme , 
.dérivé  de*«f«  S: ûSii,  i+ontoupo^e.  On 
regarde  Is  batrachomiomachie  il'Homere 
comme  aue  farodit  de  quelques  eadcoilt 
At  l'Iliade,  &  même  une  dei  plus  ancien- 
ne* pièces  en  ce  genre. 

M.l'abbé  SilUer,  de  l'académie  des  bel- 
let-leltres,  a  donné  un  difcours  lîir  l'dri- 
-gineft  lewraâerede  lafarsdtr,  au  il  dit 
en  fubltance  que  lei  rbéCetirc  Kreos  &  la- 
tUKDntdiiKiisyédifiëreiHMfattesde  f 
roUti.  Onpcut,  dit  Cicéron  ,  duitlefe- 
mod  livie  île  l'orateur,  inférer  ivee  grâce 
■  dainledifcouts,  unvetsentierd'unpoëte 
oc  une  partie  de  Tere,  fait  faoi  y  rien 
chingvr.  Toit  en  y  ftirant  quelque  léger 
^••gement. 

Lechingementd'unrenlmotruifitpoiir 
ftraditr  un  ven  ;  ainG  le  vers  qu'Homère 
detdans  kbonchedeTbétia,  pour  prier 
V«lcali)  de  Faire  dei  aimes  poui  Achille, 
devint  une  pKrodit  dans  U  bouche  d'un 
grand  pbilofophe  qui,  peu  content  de  fcs 
«CTait  de  poéfie ,  crut  devoir  en  faire  un 
bcrifice  an  dieu  du  feu.  Iji  déelTe  dit 
dans  Homère  : 

'HiMn,  «f  ti«x'ù&  âJncwr!  nû  xtcri^d. 
A  moi  ,     f^alcain  ,    Tbitit  imftor*  ton 

'  Le  pbUtfTophe  l'adreOnM  MfG  i  Vnl- 
nin  ,  lui  dit  : 

-  A  nui ,  Ftdeaitt ,   fbit*n  imtf'tf  '*" 

AinG  Cnneille  lait  dire  dans  le.Cid  à 
■ft  de  (ci  per(baDagei. . 
•  fotir  grtndi  qui  feia^  la  rail.  Ut  fofU 
a  qui  xausfaarmtt , 

/b  f nK»M  ft  itoutftr  etnmt  Iti  a»trti 

Un  trèv^etit  cban^enent  ■  F>it  de  eea 
denv  ven  nue  maxioM  i:«sii»4laiu  tout 
^«tDpiif  de*  lettini 


PAR 

Pmt  grutb  ^vtfiint  Ut  rmh  ,  A>tf 

■vt  qui  naiu  /ammtt , 
Et  ft  tramptat  tn  vers  cotmmt  In  ^tm 
bouuHti.  Chapelain  il£cocSë. 
I.e  ehangtmcnt  d'une.  Ceule  lettre  im 
nnmotdcvenoit  unepnnNljf.  AinfiCUM 
parlant  de  MarcusFulvinsNobiliD[,ds« 
il  voutoat  ocnfurtrle  caraâcre  inconftiat, 
cbangea  foa  furnoia  de  ^otiiier  en  JT» 

Une  troifieme  erpece  de  ptirodit  éMi 
l'a;)  pli  cation  tout  Gmple,  maïs  malî^, 
de  quelques  vert  connut,  oud'unepinit 
decesvef«,  (ansy  rien  clunser.  Uaea 
trouve  des  tnccmples  dans  Démofthenes  t 
danc  Arifteithinci  on  trouve  dam  litpU- 
tion,  dans  Denis  d'HalicamalTe,  uoe  qn- 
trieme  efpece  de  fartdii  qui  coafiflôiti 
Faire  des  vers  dans  le  goût  &dantle£Tk 
de  certains  auteurs  peu  approavét.  Tdt 
font  dans  notre  langue  ceux  oit  M.Ikf- 
préÉQx  a  imiti  la  dureté  des  rets  de  la 
PuccUe. 
MauUtJôit  rautnir  dur,  dfnt  tiftt  ff 

rude  v§nit , 
Sut  ctrvfau  tenaiMtint,  rima  maigri JG- 

Et  àt  fan  lourd  marttau  marteliaU  U  im 

A  fait  il*  ut/cbmi  vm  doK^t  fût  iiBt 

Enfin  la  dernière  &  la  principrieeL 
pece  At  faredii  cft  un  ouvrée  en  vers, 
compofé  fur  nnc  pièce  entière,  ou  fur  tac 
partie  couddérable  d'une  pièce  de  poefic 
connue .  qu'on  détourne  k  un  MUie  bjct 
&  i  UD  autre  fens  par  le  changcnende 
quelque*  exprelBons;  e'cft  dans  cette  et- 
pecc  de  faraàie  que  let  anciens  parleot  le 
plus  ordinairement ,  nous  avoitt  ta  d 
genre  des  pièce*  qui  ne  le  cèdent  poiat  i 
caU«i'de«  auciens. 

Henri  Etienne  dit  qu'Archîloq'neacIt 
le  premier  inventeur  de  la  fcindk,  t 
il  nous  donne  Athénée  pour  fan  garait; 
mais  M.  l'abbe  Sallîcr  ne  croit  pas  qu'M 
puitTe  lui  attribuer  l'invention  Je  Cootn 
les  fûrte*  de  famàies.  Ht^émon  de  Tl* 
fos,  isle  delamerËgéc,  qui  parut  ters  : 
la  quatre-vingt-huitième  olympiade,  lai  ' 
paroit  incoutcDableincnt  l'auteur  de  h 
^iriKffïdNinatiqile, qui  était  â-pcihf*^ 
dans  le  goût  de  celtci  qu'on  donne  ■•• 
ioucd'iuiifurnasthéatres.  Nnusenavaai 
uo  grand nonUire  &quelqucs<4ii)cteinl- 
Iwtet ,    cnti'antHi  Apit.  de  C^viit, 


PAR 
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Sciron  n'eft  rien  moini  qu'une  farci»  ds 
VEiiéiit.  La  bonne  paroiit  cd  une  plii- 
fanteriefine,  capable  irimiircr  &  d'inÛ 
tTuire  les  «rpritt  1»  plut  fcaréi  &  le* 
plus  polisi  le  burler^ue  eft  une  buSDCf 
oerie  miférable  qui  ne  peut  plaire  qu'î  U 
popalace.  Mfmoirti  it  Caeaiimii  itt  btU 
Iti-lfltm,  tome  Vil,  page 39g  &  Tulv. 

Parodie,  Afajîq.,  airdefyinphoni« 
dont  on  ftit  un  air  chxntant,en  j  a/outant 
de«  paroles.  Dans  une  niurii)ue  bien  fai- 
te ,  le  chint  eft  f^ite  fut  \ei  paroles  ;  S 
dans  lifarffdii,  lei  paroles  font  faitej  fui" 
le  chsnt:  tout  les  cauplcts  d'une  chauroiit 
excepté  le  premier,  font  des  erpeces  dfl 
faradiesi  &  c'efl  pour  l'ordinaire  ce  qus 
l'on  ne  Cent  que  trop ,  i  la  manier;  dont 
la  prorodie  y  eft  cftropîée.  f^.  Changoh* 
tmifiqur,  &c.  (5") 

PABODiaUE  ,  G/oritM,  ,  drgrA 
faraiiqi"!  S  daas  une  équation ,  c'eft  iB 
nom  que  quelque*  anciens  auteurs  d'aide' 
bre  donnent  aui  dîBerent  ternet  qm  {!■ 
Tuivcnt  Tans  interruption  dans  une  équa- 
tion ordonné ,  du  fécond ,  du  trolïeme,  du 
quatrième  degréi ,  &fc.  &  dont  ICc  eipo' 


FAR 

lartiii  ie  la  tragédie  de  M.  de  Ii  Motbe, 
ntitulé ,  Iiài  ie  Caflro ,  U  matcoais  M(- 
uigt  t^f ttrodie  de  la  Jflarianne  de  M.  de 
^oltaiw.  On  peut  fur  nos  «arddttfconful- 
er  les  réSexiong  de  M.  Biccoboni  fur  la 
:omédie.  Lei  Latini ,  i  l'imitation  dct 
sieci ,  Te  font  auffi  exercés  1  faire  iet 
•arcdiei.  («) 

On  peut  réduire  toutes  Ici  efpeces  de 
laroditi  k  deu](  efpecM  générales ,  l'une 
in'on  peut  appellcr  pan>ih_fimfU  èf  i"'- 
■alivti  l'antre  paroiie  dramatinut.  Toutes 
lenx  doivent  avoir  pour  bout  lagréabUft 
'utile.  Les  régler  de  lafarcdiV  regardent 
e  choix  du  fujet  &  U  manière  de  le  trai- 
XT.  Le  fufet  qu'on  entréprend  jle  paro- 
lier doit  être  un  ouvrage  connu,  célèbre, 
:fttmé;  nul  auteur  n'a  été  autant  porodi/ 

I'n'Momert.  Quant  à  la  manière  de  foro- 
fir,  il  but  que  l'imitation  Toit  fidEtle, 
a  plaifantetie  bonne ,  vive  &  courte,  & 
.'on  f  doit  éviter  l'efprïl  d'aiereuc,  la 
tafteke  d'expreffion ,  &  l'obfcénicé.  Il 
ift  aîK  devoir  par  cet  extrait,  que  la  para, 
{ie  &  le  builefqiie  font  deux  genres  très- 
liffërens,  &  qoe  le  Firgilt  travtfii  dt 

(b)  On  appelle  ainfi  parmi  nous  une  imitation  ridicule  d'un  ouvrage  férleux  )  St 
e  moyen  1;  plus  commun  que  le  paroilille  y  emploie ,  «Il  de  fubftitucf  une  aâion 
iiviale  â  une  aâion  héroïque.  Lei  fota  prennent  une  paraiii  pour  une  critique  1 
nais  la  parndr'r  peut  Être  plaifante,  &  la  crîtiqne  trés-mauvairc.  Sauvent  le  fiibli- 
ne  &  le  ridicule  fe  touchent  i  plue  fouvent  encore  pour  fiire  rire  .  ri  fuSît  d'ap' 
iliquet  le  langage  férieux  &  noble  i  ou  fujet  ridicule  &  bai.  La  parodie  de 
luelque*  fcenes  du  Cid  n'empiche  point  que  ces  fcénet  ne  foicnt  très-belles  {  & 
et  mêmes  chores ,  dite  fur  la  perruque  de  Chapelain  &  fur  l'honneur  de  don 
Diegue ,  peuvent  être  riGbles  dans  |a  bouche  d'un  vivox  rimfcur ,  quoique  tri** 
loblei  &  tTJt-touchante«  dans  la  bouche  d'un  guerrier  vénérable  &  mortellement 
iffcnfé:  rimt  eu  crnit,  lia  place  de  mnn  ou  tut,  e&  le  fublime  de  hparalitt 
&  te  mot  de  don  Diegue  n'en  cil  pas  moins  terrible  dans  la  fituition  du  Cid, 
Sans  Jgtiis  it  CbaiBot ,  les  enFans  trouvés  qu'on  amené,  &  l'ample  mouchoif 
l'Arlequin ,  nous  Font  rire.  Lck  fcenes  H'Iait  paroilléci ,  n'en  fuut  pas  moins 
xés-pàtbétique.  Il  n'y  a  rien  de  fi  clevf,  de  &  touchant,  de  fi  tragique*  que 
'on  nt  pulae  traveflir  &  paroilier  plaifkmment,  Fans  qu'il  y  ait  dans  le  férieuK 
lacune  apparence  de  ridicule. 

Une  excellente  pandit  Feroit  celle  qui  porteroit  avec  elle  nncFainï  crftfqUCi 
«mme  l'éloquence  d*  Fttit'Jean  &  de  l'Intimi  dans  les  Flaidturs }  alors  on  nfl 
lemanderoit  pu  fi  la  faredit  ell  Utile  ou  nuiFible  au  goilt  d'une  natioit.  Mais 
;eUe  qui  ne  Fait  que  traveftir  les  beautés  férienfcs  d'un  ouvrage,  dlFpofe  &  ac* 
routunie  le*  erprits  à  plaifanter  de  tout;  ce  qui  Fait  pis  que  de  les  rendre  Fauxl 
rlle  altère  auffî  le  plaifir  du  fpedacle  férieux  &  noble  )  car,  au  moment  de  U 
ttURtion  parodiée ,  on  ne  manque  pas  de  fe  rappeUcr  U  paredit ,  Se  ce  FoiiVentf. 
iltere  l'illufion  &  l'impreflion  du  pathétique.  Celui  qui  la  Veille  avoie  VU  Jgnlt 
h  CSifilat,  4cvoit  ttre  beaucoup  moins  ému  îles  fcenes  touchantes  i'Inis.  C'eit 
l'aitleun.un  talent  bien  trivial  &  bien  méprifable  que  «lui  du  parodifte ,  foîC 
MT  l'extrême  Facilité  de  réuflir  bnS  «fprits  i  traveltJr  de  belles  choFes ,  IbilpaC  . 
c.pUib  JOiriia  qu'on  piiolt  fftodr*  i  les  avilir.  iJf.  Marmmltl.  ) 
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faiK  croifféut  ou  d  jcroinent  eu  pngrelSon 
arithmétique.  F.  Ec^vatioh. 

Ainfi  »'+<*'  +  »«'  +  (■=.,  eft  uni 
équation  du  [roiCcme  degrj,  où  il  ne  man- 
que point  de  terme»,  qui  i  tous  fes  degré; 
£«r»àiqKti,  &  QÙ  lei  exporars  defcendtnt 
IR»  interruption,  en  progrefCon  arithmé- 
tî<|ue,J,  1, 1.  Auliendeferervirdecette 
axpreffîon,  pour  indiquer  de  pireillei 
^quitionï ,  on  dit  ordinairement  que  l'é- 
quation a  tou»  fes  termes.  f.TfiïME.CO) 

FARŒNIE.  MÉifij.  dti  me.  Suivant 
f  ollux ,  il  y  SToit  des  fiâtes  appellcei  pa- 
rwniti,  dontonfefervaitdint  les  feftins: 
OD  fe  rcrvoit  de  deux  de  cet  fiâtes  qui 
étoieut  courtes  &  égales.  Quelques  au- 
teurs dirent  encore  que  c'étaient  des  chan- 
foDE  bacUquesj  mais  je  croîs  qu'ils  fe 
trompent ,  &  que  leur  erreur  vient  de  ce 
que  Pollux  parle  des  flûtes  faraaits ,  ou 
.paianiennes  dans  le  paragraphe  de*  chau- 
lons, ou  nomei.  (F.D.  C.) 

PARŒNNE ,  r  f. ,  Rhiieriq. ,  figure 
du  genre  de  la  parabole^  elle  eft  feulement 
plu<  concife  &  plus  ferrée. 

PAROFFERTE,  f.  f. ,  JitriJ^. ,  terme 
de  coutume ,  lynonyme  A  friftiUatioa  ou 
•^e.  V.  Off&E. 

PAROI ,  f.  F, ,  Gramm. ,  mot  furann^ 
ifui  Ggnifiei;.-Hi:it('f«{  Il  vient  de  pmei: 
]*Ecrtture  apptUe  les  hypocrites  des  p>- 
roii  tiancbiri.  Ondilïinguedansles  Four- 
neaux à  Fondre  la  mine  de  Fer,  de  fauir» 

Paboi,  Partit  ,  Anatcmit  ,  terme 
dontonfefertpour  exprimer  les  clôtures 
ou  membranes  qui  Fnrment  les  parties 
creufes  du  corps ,  fur-tout  celle  dit  cieur , 
du  thorax ,  i^c.  V.  Cœur  ^  Thoiax. 

Les  farois  des  deux  ventricules  du  Cttur 
ne  font  pas  d'une  mtmc  Force  &  d'une 
même  épaifTeur  i  le  gauche  l'emporte  fur 
le  droit  à  caufedi;  fes  Fondions;  oui  font 
de  faire  pafler  le  fang  dans  toutes  les  par- 
ties dit  corps,  aulleu  que  le  droit  ne  le  fait 
couler  que  dans  les  poumons,  V,  Ven- 
tricule. 

Paboi  ,  llyir,  ,  fe  dît  de  tons  las 
cdtés  intérieurs  ou  bords  d'un  tuyauK. 

Paroi,  taux  if  Jerhiy  fe  dit  dans 
les  forêts,  de  pluGeurs  arbres  qui  font 
marques  feulement  du  marteau  de  l'ar- 
penteur entre  des  pledt  cornrers,  qui  fi^ 
Îarent  le*  ilifférentes  coupes <f  un  bots,  ou 
;s  bols  de  difFérens  propriétaires.  (_D.J.) 

PAROI  DU  SABOT  ,  Maréchidl.  On 
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appelle  ainfi  l'épailTeur  des  bords  dcl 
corne.  F.  Sabot. 

PAROIR ,  f.  m.  BoMtmnitr.  B  k 
diffère  d^itreqolr,  eu  de  l'outil  i  tractt, 
qu'en  ce  qu'il  eft  plot  fini  &  plat  ami, 
&  qu'il  fert  à  parer  les  moules.  F^rt 
Moule.  Ilyena  detouteslMgraalcets 
déboutons;  maiifâfbrmenecbaQgeia» 
mais.  F.  Tbacoir. 

Parois,  Chmànmmtr  ,  petïtet  Ifc 
mes  tranchaotes ,  diverfement  taillées,  t 
montées  i  chaque  bout  ffm>  long  bim 
dont  on  fe  Fert  pour  gratter  les  pièces 

Îu'on  veut  étamer,&:blanctaircetlesfai 
[intueuvet.  F.  fiLAHcniB. 

Parois  ,  Cemyeur ,  jnflminent  b 
lequel  lei  corroyeurs,  &  autres  ouvrien 
en  curr.parentlespeauv qu'ils  prépareaL 
Le  faroir  eft  une  forte  Je  chevalet ,  i  11 
partie  rupéricure  &  i  la  travcKe  doqod 
eft  étendue  une  corde  fous  laquelle  on  en- 
gage un  bout  du  cuir,  qui  par  l'autre  hoi 
eft  attaché  avec  une  tenaille  1  la  ccinnrtc 
del'ouvrier:  par  ce  moyen  l'ouvrierpcat 
lichcr  i  Ton  gré  la  peau,  à  uicfurt  qu'il  (i 
ratilTe  avec  Ta  lunette.  F.  COBBom. 
Cette  tenaille  eft  dentée  pour  mitui  ib 
tenirlecuir  entre  Fes  mlchoïmiieiden 
branches  qui  s'écartent  l'une  de  rantn, 
Font  ferrées  par  le  moyen  d'une  boucle  m 
anneau,  F.  Tenaille  a  BovLE,fi> 
lequel  paffe  un  cordon  qui  s'attMhe  1  h 
ceintnre  de  l'ouvrier,  en  forte  ^ne  pht 
il  tire  la  tenaille  i  lui ,  plut  il  fiiit  (nier 
le  cuir  par  les  mScboirct  de  la  tentillb 
F.  les  DtfcriftUnt  des  arts  c^  mtétim-, 
augmentées  par  M.  Bertraud ,  tame  111, 
page  =5 9. 

Parois,  ^/ar/cba&.inftrament  avec 
lequel  les  maréchaux  parent  les  pjcdt  te 
chevaux  :  on  l'appelle  aufG  beatoir. 

PaROIR  ,  TomuUrr  ,  outil  de  b 
dont  ces  ouvriers  fe  fervent  pour  pim 
en  dedans  les  douves  d'une  futaille  aCea- 
blée.  Cet  inftnimeDt  eft  fait  de  mcote  qoe 
l'eiFctte ,  à  l'exception  qu'il  n'a  poîat  de 
marteau,  ft  que  Fon  manche  de  bois  et 
plus  court  que  celui  de  rdTettei  Ita'apii 
plus  de  cinq  ou  fia  pouces  de  longueur. 
V.  les  Difcriftims  iti  arti  Sf  ^téiim, 
augmentées  par  M.  Bertrand  ,  tome  VI^ 

^"IaROÏSSE , f. f. ,  Tihbf. , qvA&pi. 
fie  proprement  frvtbami  itmtnrf,  en  titia 
faroehia. 
C'tft  un*  fortioa  d|iiB  dioccfr ,  tm 
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Afeift,  nnt  Mminc  iiettdfu  de  ftft  g«a- 
vern^e  pirnn  prêtre  en  titre,  qu'on  nom- 
9iei:wr/.  V.  DioCBSE.  Cvt,i. 

Selon  te  P.  TtaomaQin ,  il  a*  parolt  pu 
par  le«  .  mpnnineni  ecclffiaftiquei  det 
troit  OH  fiMtH  premiert  ficclei,  qn'il  y 
t/ÙtHoniieparei/is,  ni  par  cOnfeqiieot 
de  Clins.  On  ne  voit  piii  dit-il ,  Il  moin- 
dre vcfiige  d'^glire  alon  Tu  h  Citante ,  où 
l'érique  ne  pr^Gdit  point.  S.  JufUn  dit 
nettement,  dans  fa  féconde  aporogie,  qne 
le  dimanche  iec  fidelet  de  la  ville  &  de 
Itt  campagne  ('■ITembleiit  dan*  le  même 
lieu:  &  que  l'érique  T  offre  le  bcrifice 
de  l'euchariftie,  qu'on  u  diltribue  i  ceux 
qui[è  tronventpréfeni,  &  qu'on  l'envoie 
UK  abreiii  par  let  diacret.  Le  texte  de  S. 
Jultin  ne  porte  pai  pr  jcifément  VM^Ht , 
mi'uït prffiiml  it  tafimbU*,  &  c'aurait 
bien  pu  être  aa  fimple  prêtre.  Quorqu'il 
en  foit ,  cet  auteur  ajoute  que  ce  ne  fat 
que  veti  la  fia  du  quatrième  fieele  qn'en 
COmmenija  i  Jrlger  dei  faroifit  en  Italie, 
jl  rcconnolt  pourtant  qne  dh  le  temps  de 
{Conflantin  ,  il  y  avoit  à  Alexandrie  det 
fcroifti  étibliu  1  la  ville  &  à  If  cam- 
pagne. S.  Epiphaae  août  apprend  qu'il 
7  avait  dam. cette  capitale  ilerEsTP^'t 
plnÇeuri  quartiers  nomm^  laarri ,  nom 
qu'on  donna  dcpnit  aux  Bionafterei,  dans 
chacundefqueltQy avait nne^gUre,  ob 
téTidorent  phiCcurs  prêtres,  mais  dont  un 
feul  £toit  le  prêfident.  Saint  Athanafe 
f  joute  que  dans  les  grandi  villagei  il  y 
avoit  des  ^glilés  &  de*  prftrts  poxr  l«t 
gouverner,  &  il  en  compte  dix  dam  le 
^aysBppellé  Mariatts.  Il  dit  enfin  qu'aux 
jours  de  fête  les  plus  folemnelt ,  les  curtfi 
(|;AlexiBiIrie  se  télêbroient  point  la 
tnefie  i  nuis  que  tout  le  peuple  s'at 
fémbloit  dans  nne  ig,\ih  pour  affifter  aux 
prières  &  aux  racrificei  oRertt  par  l'évê- 

r!.  Dî/cifliin  KcUA  part.  1,  liv.  L 
p.  :  I  &  :i. 
,  Biogham ,  qui  a  davantage  approfondi 
ce  qui  concerne  Porigine  &  l'inftitution 
des  paroijit,  montre  qu'elles  font  dcve- 
iities  njceiîairei  i  proportion  que  leehrit- 
tianifines'cft étenda.  Eneffet,  imefure 
que  le  nombre  des  fidèles  s'eft  accru ,  il  a 
fallu  mnlliplier  celui  des  jelifes  &  des 
minifhes ,  pour  célébrer  lee  faints  myfte- 
tes,  conférer  les  facremcns  Se  adminif-. 
trer  l'euchariftie  fur-tout  dans  les  gran- 
des villes.  Les  mêmes  raifon)  qui  ont  en- 
gagé i  forQier  de  nouvcnix  diocefet  & 
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i  multiplier  let  tvi^att ,  lytnt  égale- 
ment port j  cenx-cj  â  ériger  lei^aroi^f^ 
&  i  en  confier  le  gouvernement  i  Aet 

[irétret  éprouva,  de-li  il  conclut  que  âtt 
t  temps  mime  dei  apdtres ,  on  du  moinx 
dans  les  premiers  lieclet,  cm  avoit  irigé 
des  ftmifii  dans  In  grandes  villes ,  tel^ 
let  que  Jéraralem  ARomej  puifqu'Optat 
nous  apprend  que  dans  cette  dernière 
ville  il  y  xvojt  dêjï  quarante  jglifei  oa 
baftliquet  avant  la  perfécution  de  Dior 
cUtien  ,  c'eft-J-dire ,  avant  la  fia  du  troi- 
ficme  iiecic.  Les  moindres  villnavotent, 
félon  lui ,  lenn  f glirei  foraiffaltr ,  gm- 
vemêeipar  des  prêtres  Se  des  diurei, 
Gtuéet  i  la  campagne  dans  dei  viUagei 
on  hameiux,  ail  let  fidelei  fe  ralTein- 
bloient  dans  les  temps  de  perfécution 
avec  moins  de  danger  qu'ils  n'eufTent  fidt 
dans  les  villes  ,  eomme  il  paroit  par  lei 
conciles  de  d'Élvire  &  de  NéoceTarée, 
tenus  vers  ce  temps.U  :  d'oà  il  s'enfuit 

Jn'an  moins  les  f»aifii ,  Toit  il  la  ville , 
lit!  la  campagne,  ontét^  établies  d'af* 
fez  bonne  heure,  non  pat  toutes  i  11 
''  '       "'~  félon  l'exigence  desoas  &Ib 


prudence  des  évéquet.  Le  concile  dc'Vat- 
lôn ,  tenu  en  $41,  Fait  exprefl^ment  men- 
tion  des  paroijfti  de  campagne ,  &  accor- 
de aux  prêtres  qui  les  gouvernent ,  le 
pouvoir  de  prêcher.  Ooles  itablitde.nê- 
me  Se  fucceflivemcnt,  félon  lo  befoin, 
dans  le  Telle  des  Gaules  St  dans  let  payt 
du  nord.  Quanta  l'Angletene,  Bingham 
obfervc  que  du  temps  des  Saxons  le  nom 
def«rvi//ty  étoit  inconnu  dans  le  feiu  oh 
nous  le  prenons  ajourd'bni  :  etr  aloi;s  il 
lîgnifioit  un  diocefe  entier ,  on  le  diilrift 
fournis  à  la  jurjfdiâion  d'un  êvêqne.  Ce 
ne  Fut  qu'après  la  miffion  dn  moine  S. 
AnguAin ,  ft  font  le  pentifint  d'Bono* 
tins  IV,  archevêque  de  Cantoriwry,  oa 
même  fous  Tbéodafe  fon  rncceltenr, 
vers  l'an  6go,  qu'on  érigea  des  tanijii 
danslet  villes  Aies  villagest  &  en  694 
an  avoit  déjà  affignê  aux  curés  les  dîmes 
8c  antret  pareils  revennt  pour  leur.fubliC- 
tance. 

Il  avtoue  cependant  que  dans  lesgno- 
des  villes ,  telles  que  Rome ,  Alexandrie, 
&c,  les  faraijfei  n'étoient  pjrt  gouvernée» 
par  des  curés  en  titre  ,  mais  par  des  pr^ 
très  que  les  et  éq nés  ti relent  de  lenr  clet< 

Î;é  ,  &  qu'ils  changeoient  ou  révoqnoient  | 
elon  leur  volonté.  Il  paroit  que  c'eftaufli 
le  fenliment  de  M.  de  Valois,  dans  fès 


liotes  flir  le  ^oiaiieme  chtpItTé  Ai  ttv.  I 
(le  Soxsmtnt.  L«  P.  Pctut  ^«are  lu  con- 
traire qu'iU  itoiiBt  attaotiét  chionn  Kt 
fetvice  d'une  iglife  partiepliere.  La  cou- 
tume que  foutUnnent  BingbiM  A  M.  de 
Valois,  ivoit  encore  lieu  à  ConfUntinO' 
pie  du  tcmPttle  Juttinira  ,  où  troît  iion- 
vellei  ëglifes  conftnjttei  dini  t'enc«inte 
de  cette  viUe ,  n'avoient  point  encore  de 
nrétres  propiei  on  d«  cur/s ,  miit  Soient 
gouvernJM  par  des  prétrei  qu'on  y  tn- 
vayoit  de  U  grande  églife. 

D'abord  Us  fareifa  n'avnient  point  de 
revenus  y roprrt  i  etlei  ;  miii  lei  offran- 
de» qu'on  y  faifoit ,  les  dlmei ,  rentei  on 
Butrei  bieni  A  ellei  ippirtmani  naric- 
qoifition,  donation  on  autrement,  ttoient 
init  entre  les  miinc  de  l'éviqHC  qui  fc 
chargcQit  de  pm^volr  i  l'entretien  des 
faniffi, ,  &  à  U  fnbllftance  des  prêtres 
qni  les  deflervoîent.  Depuis  i  on  i>>ras 
furent  abandonnés  ans  tgUkt  parniflialef 
&  aux  curie,  à  oonditten  d'en  payer  une 

rirtion  chaque  aniiJË ,  ou  i  1' jv6^c ,  on 
l'égUre  matrice ,  c'eft-à-dire  i  la  cathé- 
drale ou'i  la  métropole  i  de-U  les  dons 
«n  dioltt  qu'on  nomma  enthtiraiiqnei  & 
finucuftaUs.  ftyn  C«th60»*TIIïU,B 
jfe Pbntecostale> 

Cela  dora  dansTéglifegrecque^rqu'aB 
inllini  dU'  cinquième  fiecle  (  dans  celle 
d'occident ,  les  évëquet  d'EfpagUt  furent 
le*  premiers  qui  au  concile  de  Braque, 
tton  en  i7i,  remirent  aux  fam^t  la 
traiCeme  partie  du  revennqu'eOx,  évA- 
qu«t,  HciMil  contume  de  retenir,  & 
l'applfqnerent  il  l'entretien  du  luminairt 
et  aux  réparations,  fe  rércr*ant  feule- 
ment deux  bis  pour  Thon nraire  de  leur 
Vtlite,  dues  félidés:  Dans  les  égliret  des 
Gaiii«'&  de  Germanie  ,  les  évêquei  fe 
refermèrent  encore  affea  long-temps  1* 
quart  de  revenu  des  fareijii ,  comni 
voit  par  les  capitulatres  dcnos  rois. 
évêiues  d'Angleterre  imitèrent  i 
d'El|)a;HÏ  <-  mail  Bingham  ne  fixe  point 
l'époque  de  l'abolition  de  l'ancien  ufage. 
Il  remarque  feulement  que  les  éréquet 
defisledeMan,  qui  n'a*oient'iilii]  gue- 
(Cde  commcTCe  ■*'ec  ceux  d'Angleterre, 
s'abandonnèrent  pas  de  mèine  leurs  an- 
ciens droiti.  BIns'him,  Orig.tcchf.  t. 
III.  1.IX,  C.8,  §.1.1,3,4,  fife^ 

Aujourd'hui  ,  parmi  nnut,  les  revenus 
tant  Rxes  ^ue  caruels  des  fanijfti,  font 
4iftin$uéi  Ai  etu^  d^f  wrés  oo  Tiqiiri;^ 
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fietpAnds  ',  qui  gooTemeRt  en  fân^ 
en  titre  i  &  ils-  font  idminiDréi ,  du  ei»> 
lentement  des  curés  &  des  paroiffietM, 
pat  des  reoCTeurs  comptables ,  qn'oa 
nomme  marpiillitTS,  Vcy.  Makgeil- 
LiEsi.  (Economes.  Oéfensedss. 

Pakoisse,  Juriff.  Lesm^rquei  qaî 
diftinguent  les  farai^ti  dei  autres  é^lire* 
font  les  fonts  baptilminx,  le  cimetière, 
la  dcflèrte  de  l'églife  faite  par  nn  cnré , 
ft  la  perception  des  dîmes.  Il  y  a  néaib 
moins  quelques-unes  de  cet  marques  qtd 
font  auffi  communes  i  d'autres  cglifet, 
mais  iln*;  a  qne  Infreijrs  qui  foîeot 
régies  par  un  cnré. 

les  droits  des  fantifii  font ,  me  kl 
fidèles  daivent  y  afiiftet  aux  offices  A 
inflrnâioni  j  que  pendant  la  giande-nrCi 
fe  paroilfiale  on  ne  doit  point  célébrer  de 
melTes  particulières  t  que  chacnn  doit 
rendre  le  pain  béni  h  Ton  tour,  s'acqnitter 
du  devoir  parehal  dans  fa  farolffi  ;  qne  k 
curé  delà Mrat^',  en  celui  qui  efijcom- 
nris'pif'Iui.  peatfeul  ad^iniftrèr Ictfà- 
cremens  aux  malade)]  enEn  ,  quedo- 
cun  doit  être  baptlfé.  marié,  &  inbuinJ 
dans  la  fareijfi  où  il  demeure  aâuelle- 
mciitLes  regiilrts  qne  tes  curés  font  Mi. 
gés  lie  tenir  ,  des  baptimet,  mariacci 
ft  répunnres,  font  ce  que  Ton  appelle 
Tnlgalrement  les  regiJWtj  dti  farùffti. 

Antrefols  les  curés ,  avant  de  dire  h 
melTe,  interrogeoient  lesaffiftans,  pMt 
[avoir  s'ih  étaient  tons  de  la  fortijr.  S^ 
s'en  trou  voit  d'étrangers,  îllea  renvoyoit 
dans  leur  églife. 

Trais  ehsfes  peuvent  donnev  tien  à 
l'ére^an  des  nouvelles  fHroiffri  : 

i".  LanéeeStéft  l'utnité  qn'ayade 
lé  hire,'  pRi  rapport  i  la  iliftance  dts 
lieux ,  &  l'incommodité  qne  le  publie 
fondre  ponr  aller  à  l'ancienne  ftrra^t-, 
ft  la  commodité  qu'il  trouTcra  ï  allti  i 
lanouvcllr. 

1°.  La  rïqUîfitlon  dés  perfonaes  et 
confidératioD ,  ila  charge  par  ces  pec- 
fonnes  de  doter  la  nouvelle  églife. 

3°.    La'  requllition  des  peuples ,  aor- 

Înels  on  doit  procurer  touf  les  fenos 
piritueti  antant  qu'il  ell  pcBible. 
•Avant  de  procéder  i  une  nouvelle  éit> 
tien ,  il  eft  J'ufage  de  foire  une  înEaraa- 
tiun de csMunada  ^inummeét. 

Dix  maifons  font  ruffifantes  poor  fer- 
mer une  ^oi^j  le  ooncilcdtMéiW,!^ 
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■adaqiledÎKicineliecle,  Aoeliii  dcTo- 
ede,  l'ont  aiiifiilécidi. 

C'eft.i  l'cvêque  à  procc'derà  1>  divi- 
lîon  &':éis,(iwn.i\nprtroiJffi. 

La  iliteûioii  des  paroijfcj  dépendante» 
des  monallcrcs,  cxempu  uu  noa  exempts, 
«ppiftitncà  révêque  diocéniin  ,  privati- 
Tcment  atixreli!;iei]K.         -  . 

ïjtmncitaaQS  faroifts %\i\' oni  étf  ai. 
itiembrccs  pout  en  Former  d«iibiivet1es, 
ibnt  coufiile'rées ,  à  regard  de  cdJes-ci , 
comme  mcr^s-éElircs ,  ou  égliTe;  matri- 
ces! S  les  nouvelles  ynroi/«  font  qucU 
Îuefois  qualiGces  de  filles  ou  fillettes  à 
égard  de  l'égUre  matrice. 

Qjteli)ues;iirai^j  ont  aufl)  des  annexes 
Si  fuccurfales. 

II  y  avoit  autieruis  des  f  moines  perfan- 
ôellei,,  &  non  territoriales ,  c'eO-ï-dire, 
que  fa  qualité  des  pcrTonnes  les  attachait 
i  untparoije ,  &  U  curé  avoit  droit  de 
fuite  (ur  Tes  paroiflieiis.  L'exemple  te  plus 
fiiigulier  que  l'on  trouve  de  ces  fartiffes 

?ui  ctuient  perfonneUïS ,  ell  ceini  des 
gtires  de  Sainte  -  Croix  &  de  Saint  •  Ma- 
clou,  île  U  ville  de  Mantes,  Suivant  ane 
tran(a£Vïôn.  pallée  entre  les  deux  curés, 
l'éylire  de  Sainte- Croix étoit  la ;iiH-ffj^ 
^  nobles  &  des  clercs  ;  dès  qu'ua  hom. 
me  avoit  ete  toiiruré,  il  devenoit  dépen- 
dant de  cette  famift ,  &  quand  miait  il 
venoitifc  marier,  lui  8f  toute  fa  famille 
demeuroicDt  toujours  attachés  à  la  même 
faraijfei  mais  cette  tranfadion  fut  avec 
juIteraiFon  déclarée  abuCve  par  arrftdu 
grand  confeit  de  l'année  1A77  ,  qui  or- 
donna que  CCS  deux  puToifes  Teroient  di- 
vifées  par  territoire  :  l'exécution  en  fut 
ordonnée  par  un  autre  arrêt  du  31  mai 
17IÎ. 

Une  maifon  bitie  fur  les  confins  dt 
d«ux  fareifii  eft  de  celle  en  laquelle  fe 
trouve  la  principale  porte  &  entrée  de  la 
mairon. 

L'union  de  plufieurs  paroiffii  eRfemble 
ne pei)bôltv,<fiute qne  par  l'évéquet  il^ut 
qu'il  yaitiiéceŒtéou utilité,  ^ouirlcs 
paroiniens;. 

On  fait  au  p'ràne  des'fûroi^j  U  publi- 
cation de  certain:^  aéles  ,  tels  que  les  man- 
démens  &  lettres  paftorales  de*  évéques. 

Les  criifcs  de  biens  faifls  fe  font  A  U 
porte  de   l'églife  pavoifTiate. 

Ou  appelle  frigniur  de  faroijfi  celui  ijui 
a  la  haute  jiiftîce  fur  le  tcrrcin  où  l'églife 
f  aroilEale  fe  trouve  bâtie ,  quoiqu'il 
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foit  ,p«s  feiineiir  detout  le  territoire  de 
la  paroijfe, 

l^oyezïtdtcTet  deGratien,  tit.  i;^- 
rocbiii,  &o.  Reliuffe,  Airleconcordatr 
tit.  de  callationibur  ,  §•  flaluiiiui  ;  l'au- 
teur des  définitions  canoniquest  la  Bibiio- 
thcque  camniqut ,  les  loix  eccUJiafliques  ^ 
les  MiiHoires  du  clergf,  &  le  Codr  d»i 
curis.  AnnE]CE,CuRE,  Dikm'E,  EGLI- 
SE ,  Messe,  Pain  béni,  Paioissial, 
,  SuccuiSAie ,  Uniok. 


'AROISSIAL,  ad]'.,  Jurijp.,  fe  dit' 
de  CE  qui  appartient  à  la  paroide ,  comme 
office foroi'^o/ ,  la  meneparoi^o/t.  Voy,' 
Clkk,  Messe,  Oïfice,  (_A) 

PAROITRE,  verb.  aft.  &  auxil.  Te 
montrer,  fe  faire  voir,  fe  mahifefttr,' 
avoir  l«  apparences,  &e.  Il  fe  dit  de»' 
perfonnes  &  des  chofes.  Il  fe  levé  dis  que 
le  jour  paroft.  Il  vapm-ortrf  un  livre.  Il 
a  paru  de  no»  jours  des  fanatiques  bien 
Gngulicrs.  Les  ennemis  ont  parn  fur  U 
c6tc.  Il  a  vonlu  faroitrt  daiis  cette  cir- 
conftance ,  &  cette  folie  l'a  jeté  dam  >nç: 
dépenfe  ruincufe.  Jamais  la  maxime  de 
faraitrt  honnête,  favant,  au  tien  de 
l'être ,  ne  fut  plus  fuivie  qu'aujourd'hui. 
Cette  provincf  a  été  furchargie  d'impAls, 
&ily  firn/ibien.  Un  fceptique  dit, cela 
tatfaroit;  lin  dogmatique,  cela  eft.  Il 
n'ofcra  fareitre  au  fpeflaele, 

PAROLE,  f.  m.  ,  ^rowni. ,  mot  arti- 
ClIé  qui  indique  un  objet,  une  idfe.  Il 
n'y  a  qne  l'homme  qui  s'entende'  &  qui 
fe  faflc  entendre  en  parlant,  Purelé  fe  dit 
anHi  d'une  maxime  ,  d'une  fentence.  Le 
ehrétieil  doit  compter  tOutesTes  pKfeltt. 
Cet  homme  a  le  talent  rtelafarofecomini 
perfonnc  peut-être  ne  l'eut,  jamaii.  Les 
paroles  volent,  te»' efftts  relUnt.  t" 
théologiens  appellent  révan};i1i:  la'f  ardA 
de  Dieu.  Doniiftr  fafttro/e,  c'eft  promet- 
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t»ib\te  donne  une  Sri»  Itilnie  1  toiM 
:iin  petit!  difcoum,  iimidiata  tiirta, 
itiim  trHtmtt  intégra  frmiatiaTt ,  lique- 
Pimiffo  ypnfantis  liitgii»  fiafiHtnt  iul- 
eiorem  ,  aufcultimlHus  fnthmt.    Maït  ce 

langage  impirUt .  ce  ton  en^ntin  ,  cet- 
tt  voix  à  demi  biiTe ,  <jne  qnclquet  jolin 
{bmmu  afi'cfteat  d'iniier,  cft  ridicule 
iguanil  onn'eii  plui  il* m  cet  ii;e  tendre 
tfh  h  nilure  en  liifolt  tout  le  obanne. 
C'ett  linli  qnc  let  mioea  dxus  un  tge 
iifnci,  font  dasgrlmteei, 

PakOlb,  Critique Jacr/t ,  en  hfbreo 
4<Awr i  ccmotfe  prend  dm)  l'écriture, 
tfutreie  ffns  propre ,  pour  doârinf ,  pour 
fv*li  de  Dieu ,  pour  U  prédication  de 
cette  ^«Jr,  pour  une  pFomeflê  t  mspro- 
metTe,  vtrhn»  ,  ne  Ten  p»  viine.  Ce 
iitmc  Abl  Te  trouve  encore  employé 
pour  menàct ,  wvtrtijjimtnt ,  Brimmanct , 
Vlnli,  friirt,faUnet,&Sc.  (D.J.) 

FaIOLK  OB  mauvais  AUGUlEi 
l.hlérat,,maleemiHatavtTia,  LeiGrect 
l|va!ent  une  criinte  fupeiftiiîeufe  fur  cer- 
i»ine%faralN  iê  mauvaii  aiiCiirt.  Ptofi' 
Mt  del  farêltiif  cette  efpBce,  l'appel- 
ipit/ÎXav^iiMin'.Cetlïfbpeiilitian  régnait 

Îarticuliérement  din«  les  facriScei .  où 
)  héraut  avoit  gtantl  foia  d'avertir  de 
f'ablïcnir  de  tout  mat  qui  porllt  mal- 
tieur.  CeCcequersndoit  entendre  par 
jfrvtn  Bnguis ,  qu^  fi gnifie  autant  l'aijlr- 
virittoat  ttrmi  nmlmcontrtux ,  qucj« 
t»iri.  L'attcittinn  à  n'en  point  laif&r 
ïchappcr  s'obferToit  ailleurs  qu'au  tem- 
ble.  DêinKlthenet .  dant  Ta  harangue  con- 
tre Lepline  ,  parlant  de  l'incienne  fpten- 
^eur  d'Atiienes,  emploie  le  mot  â^ar- 


|ltt,  ù'Ior^l*  république  jouiiToittl'une 

Jleine  opnlence  ;  ma»  aujourd'liui  elle 
ni^  feulehtent  fe  promettre  qu'uu  jour 
elle  et)  jouira;  car  c'eft   ainC  qu'il  faut 

{jïlcr ,  &  non  prira^jer  rien  de  Qniftre.  " 
efceliallegrec  l'explique  de  la  rorteiJï 
CCpWidcpt  Wslfiu)  traduit  SXjcfiwu», 
'ttnviditri,  inveâîver.  Ma>î  Ci&Ubon 
rdre [Te  jugement  letriduûeur. 

Koua  lurions  1«  catalogue  desparolc) 
(ràl'urage  aMaofwitnnmaBvais  anicnre, 
lil'onvrage  que  Suétone  avoit  oompofé  , 
.  4'  >""!'  amiaatU  veriis ,  fùf  parvenu  jur- 
'  ta'l  »n'iS'  On  peut.  Faute  i(é  mieux, 
.  ^nfultcr  Fui  ce  point ,  Arlémidore ,  liv. 
ÏU ,  thiijï.  Ji*.    C'cft>eut-'étie(e^eiir« 
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dt  lîiperlHtion  qnl ,  ponr  Onier  le  «rt 
denwr*.  «fonde  *n  latin  le»  fo— ^ 
_fi quid  bimaHitui  contieeril  ijSvi  . 

~    '  :.  Nous  diront  auHi ,  fi  Dten  1* 

,riDieudirpofede^i}  nui*  tIÏ*M 
enir  le  mot  ^xit ,  il  m  vccn  ,  a  bm 
autre  gr«ce  que  te  terme  &anç«c  ,  i  A 
mort.  iD.  /.) 

PaIOUS  de  PSESElifT,  Jmriî^., 
font  une  dccitration  que  denx  fierfmuiei, 
apr^i'étrepréfeniéeii  l'églire  &  âbv 
oiiré,  Feroient devant  un  notaire^  qit'fe 
[é  prennent  pour  mari  £  (cntme. 

Cet  farttt  de  dcclarationa  lontprvlèfr 
tentent  nullei ,  &  Il  eft  défieDda  aux  no- 
tairei de  l«f  recevoir.  V,  MAKnsE.(^ 

Fakoles  ,  Mf/iptr  t  e'eft  le  >aB 
qu'on  donne  au  poëme  Tnr  lei|tiel  kc^ 
poGteur  travaille  ,  A  en  général  urteitci 
vert  on  profe ,  qui  répond  aux  n«tetie 
la  mufique.  Aitm  l'oo  dit  d'un  ap^, 
que  la  mufique  en  eft  paOable  nu  baa»e , 
raait  ^ue  let  faralti  en  font  détefabttt. 
Il  arrive  rarement  qn'on  dife  le  ^wtnii& 
r««OPB«A.  fJJ 

PaiOLB  .  adj.  ,  Art,  mib't.  ,  fc  ik 
d'un  prilbiinier  de  goerre  qui  obtkat  II 
liberté  de  retourner  dans  toa  paj* ,  m 
vers  ceux  de  Ton  parti ,  après  avoir  per- 
mis de  revenir  dam  on  temps  prefoiti 
s'ilti'ell  point  échangé)  □□  dît  f^Mïm 
va/ur/afareU,  Chambert. 

PAKOlI.C  m.FAiiEPAXOi.1,  Jm 
dt  pharaon,  c'eft  jouer  le  doublet  M 
qu'on  I  joué  11  première  Fblt  ;  on  appclk 
faroti  Jr  caiiifagni ,  cetol  que  fiut  «■ 
loueur  avant  que  Ci  carte  Toit  venue, ca^ 
me  s'il  avoit  déji  gagné.  L««  bànqalen 
Joîvrnt  Etre  bien  exadi  ft  vijpluit  1 
prendre  garde  qu'on  ne  leur  (atTe  det  f^ 
rolii  de  campagne,  autrement  ils  feroieat 
luentût  déhanquét,  l'ik  fe  reporotent 
fur  la  bonne  Foi  de  certaini  joueBrt  qg| 
ne  font  pat  fcrupuleux.  Ac*à.  deijt*».  ■ 
(.D.J.f    ^ 

PARONbMASS  an  PASOHOMA. 
SIB  .  r.  F. ,  littirtt. ,  llgnre  de  rÛtnn- 
que,  dans  laquelle  on  Ce  ferfiden'eia  4b  , 
moti  dont  le  Ion  eft  i-peu-prJi  t«  uJme ,  . 
quoiqu'il!  prJfentent  un  Cent  fbtt  diS- 
tent. 

Ce  mof  eft  Form^  du  grec  f^i ,  f^cte, 
&ifttt»nomi  c'tfb^Aire,freximit{  •• 
rtJhtHbhnee  de  deux  nom  t. 

Ainfi  l'on  dit ,  cet  pcuplei  Tast  tun  *i^ 
ncmis-dï'iibM'nosanAb.  Cjo^ii  dît  i  i»> 
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I  tritwdt»tin(d»rMPkili]>|>iqii«:   ntm 

»  gnmia ....  mmttm  gf  mmtum  étfant- 

:  n>/ 1  S;  Atlicui ,  cmfiil  ifft  parvt  gnima 

;    Qf  fniv«\fiicietmigit  mtm  Jkctiiii  riii- 

■  ewbu  i    Se  ta  pfaraltt  de  faint  Picrtt 
I    &i/r^(o\ogat  tiiimacherum  etHaltiam  non 

■  trtmUicm,  jii»rtmmtic*fScMieTin,hft 
agatU  in  cttù  quad  anftti  in  cmtis.  Ccll  ce 
«flie  naui  apiiclloiis  jtux  dt  mMc  ceux 

;  <pK  Dont  iivoni  citjt  comme  enemplei  ft 
Mm  eommc  madeles  ,  ptrdrofent  en  fran- 
4olt  tefel  qn'y  ont  prtteoJn  mettre  lenn 
«uteart,  &  qui,  pour  tcbongoitt,  cft 
m- Tel  hientflidi. 

'  Le*  Grec*  umolent  volontiers  cette 
fi^e  ;  atnfl  lUtodote  dit  mAiitemtffS^- 
tim  i  f  ><•  naeiBt ,  iaeiut  i  &  ApllodOTe , 
peintre  o^lsbre ,  Rvott  mit  à  un  de  fet 


Jt  fira  fùu  fitiU  it  ^t»  moqiur  fW  it 

etmitrr. 
•  D'intret  anteun  re^rrieot  li  fam»- 
an^  oomne  une  rip^titloii  du  mime 
Bom  ,  mais  iprèt  ;  avoir  fait  quelque 
tlpngemcDt,  fiiit  en  ayoutant,  (bit  en 
nmioeliintt  ft  en  ce  Ter»,  cette  figure 
n'cft  peint  une  froide  allnfum  d'un  mot 
à  loutre .  mais  fouvent  une  figure  de 
teatte»:  Tel«ft  ce  bel  endroit  de  l'oral- 
l0B>teCicérODpour  Marcellm:  ^  Vont 
wes,cefemble,  wtincu  bi  viSeirt  mimi 
Cil  Ipirk  i  C<(ar,)  eo  remettant  aux 
^atiKitt  et  qu'elle  vont  avoit  Fait  rempor- 
tvttor  enx  ;  car  votre  clémence  nont  a 
ton  fanvJs,  notit  que vom  aviez  droit, 
eomMe  vtiloriiux ,  de  hire  pftir.  Voua 
HmiMIthi  hnlinvinciblt  i  Sic.  "  CoT- 
NcHleaditaDffidiatlet^i,  parlanénw 
figwet 
TatI  kfaf  tji  invaincu,  H— il  non  fat  ilt- 

vintihlt. 
■    PARONS  ott  PACRONB  ,  t.  n.  Ftof 
tmn. ,  ce  Tant  les  peret  te  merci  de  toai 
Ici  oifeatix  de  proie. 

PAKONYCHIE ,  £  m.  Hi^.  nat.  Bot., 
fareHycbia ,  genre  de  plantes  i  fleur  ftni 
péta)â,  comporte  de  plufieun  étBinin» 
•lit  fOttent  d'un  calice  en, Forât  de  baflin 
AiW6pé  en  cinq  parties  tenninéct  par 
nne  forte  de  capachon.  te  piftil  devient 
Ant  lafeite  une  femcnce  arrondie  &  ren- 
fimnéedantnnecaprnlepentaganequi  a 
tervi  de  calice  i  la  Heur.  Tournef,  Infi. 
ni  iMrb.  V.  Plante.  (/) 

Dtntee  genre  de  phàtet  la  racine  cft 
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vivaee,  te  calke  eft  faitenfttrmcdec».' 
det,  ft  diviK  en  cinq  partie»  qui  ont  la 
(ignre  d'an  capuchon.  La  fleur  conriRe 
encinq  étaminei  i  l'oTaire  qni  eftplac£ 
an  centre  du  calice  produit  nn  tube  droit, 
&  Te  change  avec  le  calice  en  an  Frnit 
pentagone  qui  ne  oontient  qu'une  feule 
"    Lesflenrsfontentoar^  d'uf  " 


cela  donne  un  afpcft  agr^ble  à  cetta 
plante ,  ft  lui  a  valu  en  mn^oii  le  nom 
de'  rtneolt ,  mjrtitit.  Tournefort  en 
compte  fix  efpecev,  ft  met  i  la  tftcla 
farairycbit  d'Ëfpagne  ,  farmtycbiit  bH^ 
ttica  ,  I.  R.  H,  507  i  en  angloii ,  tkt 
■abitt  /mai  b/Bt-grajl 

Elle  poufle  det  tigei  longuet  d'ent^ron 
demf-pîed,  nonces  ft  éparfea,  &  eon.- 
chjei  à  terre.  Ses  («ailles  font  ferabla- 
blet  i  eellet  du  polygonum,  maii  plu 
petitet  ft  plat  courtei.  Sa  fleur  a  pla- 
fieursÀamînet,  foutennes  par  an  caliee 
d^oupé  en  cinq  quartiin  ,  ft  termina 
par  une  manière  de  capuchon.  Ce  calice 
devient,  quand  la  fleur  rft  tombée ,  une 
caprote  relevée  de  cinq  c4tei,  laquelle 
renferme  nne  femcnce  orbiculaire.  Sa 
racine  efl  longue ,  aflcz  groITe ,  dlviffe 
en  plnfienrt  petite*  branchea  lignenfea  ft 
bUnchet.  On  citime  cette  planta  aftriii' 
gente.  Elle  orolt  dant  let  pays  chaude 
aux    lieux    plcrteux   &   montagneux. 

Ci)-/.) 

PARONYCHtE,  L  F.  MO.,  el^ 
de  tnmeur  ou  d'Inflammation  qui  vient 
an  twut  des  doigta  &  i  la  racine  de  l'«a- 

gle.    Vay.  PaNAIIS.  , 

PARONYME,  r.  m.  GrtMm.  Arlfto- 
teappellt^ofm»  tout  ce  qui  reqoit  El 
dénomination  d  un  antre  mot  qui  eft  d'u- 
ne diSërente  termiDaifon;  par  exempte, 
infius  &}Kfit  font  dea  famymit,  parce 
que  l'un  &  l'autre  dérivent  du  mot  jujll- 
tia.  A  proprement  parler,  les ptranvnifj 
[ont  des  mots  qui  ont  q  sel  qu'affinité  par 
leur  étymologie.  Let  rchotaftiques  les 
appellent  en  latin  apiaminat»  ,  ft  en 
parlant  dant  la  doArine  det  aote-prédl. 

PARÔPAHISIT5 ,  Ghg.  ane. ,  ffl«n- 
tagn-;  d'Alte ,  qui ,  félon  Arrien  ,  Faîfoit 
partie  du  mont  TauTus.  Elle  rionnoit  fan 
nom  i  une  contrée  nommée  Farepamifn. 
darum  rtgio.  On  lit  dans  les  anciens  itt\- 
vtàet  FarofmtifiiT;  fmvfami/ia.    Stra^ 


bon  &  Fline  ont  la  dernine  «ttraft*^ 
pht;  Arrien  &  Q.uinte-Curcagardentli 
première ,  qpe  fnivent  prefque  tout  let 
roo<lei'aei. 


Lm  incieni  nont  appnnaent  qu 
MicéiJoniens ,  pour  hue  pliiKc  i 


elet 
Ale- 
xindre,  donnèrent  i  cette  montagne  le 
nom  de  Cauc^n  cependant  non-feule- 
tneni  Q.umte-CurGe&  Arrien,  mtit  en- 
core Stnbon  &  Ptolemée,  diftingaent 
le  CiDGib  dn  Prrofunifusi  oir  dini  ta 
defcription  de  cette  contrée  ,  ils  font 
mention  de  l'une  &  de  l'antre  de  ces  mon- 
tSEncE.  Maie  iU  différent  entr'eux  par 
rapporta  II  (ituation. 

Parefmnifus  ou  Parepmifiu,  .eft  auOî 
le  nom  d'un  fleuve  de  Scythie ,  félon  Pli- 
ne, liY.IV.  c.  II.  Le  P.  Hardouin  croit 
que  c'eft  aujourd'hui  l'Oby. 
.PAROPTESE,  t  f.  JlUi.,  ■K<*(»Kti,- 
#i{,  de  è*raf*ii,  je  rétisi  c'eft  une  ma- 
uiere  de  provoquer  la  fueur  en  appro- 
diantle.maladed'un  feu  de  braifevive, 
ou  en  l'en  fe  tenant  dans  une  ctnve. 

PAROPUS ,  C*^.  anc. ,  ville  de  Si- 
elle,  félon  Ptolomeci  liv.I,  chip.  34, 
qui  la  place  fur  la  câte  [eptentrionale , 
prjs  d'H^mere.  Frazcl  juge  que  cette 
ville  eft  préfentement  Co/i/oM. 

PAROREA,  ff^.imr..viUederAr. 
cadie,  félon  Panbnias,  I.  VIII,  oh.  37. 
Pline  ,  I.  IV ,  ch.  6 ,  nomme  fea  habitant 
Parenatu.  Il  ne  faut  pai  le«  confondre 
wvtaXti  Farorei,  peuple  de  laMacédoi- 
ne  oa  de  l'Epf  re ,  félon  Strabon. 

PAROS,  GfoE.anc.,  iile  de  l'Archi- 
pel ,&  l'une  des  Crchdes.  Elleeftfituée 
entre  l-ide  dcNaxic  i  l'oiient,  &  celle 
d'Antiparo!  *  l'occident.  Pline ,  liv.  IT 
ch.  lî,  I  bien  renyrqué  la  grandenr  di 
l'itle  de  Parot  {-ia  affurant  qu'elle  n'cft 
que  la  moitié  de  celle  de  Nixo!  du  NaKic. 
â  laquelle  il  dmme  7f  milles  de  tourj  for 
ce  pied-là,  l'itrai  n'en  doit  avoir  qui 
trente-Rx  on  trente-fept,  mefure  ordi- 
naire du  payi. 

On  y  compte  environ  qtiinie  cents  fa- 
millet,  taxées  ordinairement  i  4^00  ccut 
décapitation.  Il  eft  vrai  que  cette  itle  eft 
bien  ailtivée  :  on.  y  i^ntrit  beaucoup  de 
troupeaux  t  le  tominercc  y  eonfifte  eu 
froment,  orj;e ,  vin,  légumes,  féfime 
&  toile  de  coton,  iAvautlasuerredeCan 
die  on  y  rccucîlloit  beaucoup  d'huile 
maiï  l'arinie  «^iii(ieAfi«  brùU  tous  let 
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blivien  At  Parti ,  en  neuf  «a  4îx  m- 
qu'elle  yféjonrna. 

Cette  itlé  eft  pleine  de  perdrix  ft  et 
pigeont  fauvaget.  La  viande  de  boaib- 
rie  y  eft  bonne  ,  AleteocbiNts  uj  ■■•■ 
quent  pat:  on  y  mange,  de  imèmt  qK 
dans  te«  autret  itle« ,  d'exccHenc  pcîiD 
mogtont ,  nourris  dans'lec  maifana  ^^ 
dn  pain  &  det  fruitt.  Les  naeloos  y  bat 
délicieux,  n  pleut  peu  dan*  cencitk: 
ft  le  eotnn,  la  vigne  &  let  lî^îef 
roient ,  fant  let  roResqni  font  ti  * 

Let  habitant  de  Farot  ont  tottiOHB 
palTé  ponr  gona  de  bont  feu* ,  &  ta 
Grectdei  itiet  voifliietlet  prcsoent 
vent  pour  arbitret  de  leurt  diff~ 
Cela  rappell*  le  fouvenir  dn  chwx  q* 
les  Mildiem  firent  antrefeis  de  ^aeJqaw 
Tagct  Pnriens,  ponr  mettre  imc  fooM 
de  gouvernenieatdai^  leur  ville  mMt 

Sar  les  féditioni.  Cet  Paricui  viiïtereA 
icampagnodeMilet,  &Donin>eiQatld' 
miniftiateuTC  de  la  ville  iet  kibitaat  * 
dont  lei  terres  leur  pîtrurcnt  Us  Mien 
cultivées;  perfuadét,  avec  raifoo,  q« 
ceux  qui  pre noient .j;rand  Cain  de  kîp 
biens ,  ne  négUgcrount  pM  Ica  affût 
pobUquet. 

Paroi-,  capitale  de  l'iile,  ctoitUpbt 
grande  ville,  félon  Etienne  k  Géoff»- 
pbe  ,  &  la  plnt  pitiffaote  det  CycUÏtt. 
LoTfque.lei  Ferles,  fout  let  ordres it 
Darius,  paiïerent  en  Earopcpoorbin 
la  guerre  aux  Athéniens,  Pamta^aBx 
le  parti  dei  Aliatiques,  qaVlle  fccoottf 
de  troupet  pour  la  ttataille  de  Manthoo- 
Miltiade  couvert  de  gloite  aprèt  c«tp 
grande  journée ,  obtint  de*  Atfaénkat 
une  puifTante  Rotte  ,  &,  let  atTun  tg^ 
meneroit  cette  arinée  dtni  nn  paya  tA 
elle  rapporteroit  de  grandes  ricbeib. 
Farci  fut  afEéete  par  mer  &  p«r  tent'. 
mais  ce  fiege  fut  glorieux  ans  Paricoii 
car  Miltiade,  qui  étoit  le  plut  grand  (» 
pitaina  de  Ton  temps ,  n'eat  pat  la  glaict 
de  les  Toumettre.  Thcaûftocle ,  après  11 
bataille  de  Salamiue,  rendit  Fart  ta- 
butaire  d'Athenet.  Si  l'on  veut  rraipa 
ter  plut  haut ,  on  trouvera  enoore  dw 
vhofes  coiifidérablet  qui  recAtdeatîidc 

de  P«rO!. 

Peut-être  que  S^rodrii  ,  ccgrandni 
d'E^pte,  qui  fe  fiiifoit  appelTctA  ni 
dtirtis,  Si-UfripctuT  ia  fr^tiKi,  «• 
qutli  (buipHioa  de  cette  itU ,  &  de  la 
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Ittptrt'iet  Cyeladeit  e'eflt-S^K-,  dï 
utlquet  autTM  d;  l'Archipel ,  nng;jet 
refqne  en  wkniere  de  cercle  lutonr  de 
I  famtufe  D^loi.  Les  Phéniciens  poflë- 
«renteeiisto,  puffqu'iU  Furent  lei  pre- 
ilenaïaîtres  dtf  la  merdeGrecci  miit 
lefttniUitfj  de  coneiJicr  Thucydide  ft 
)iod«r»âeSieile  fur  le  tempt  oâ  les  C*- 
ieni  ('it^lirent  ilini  cet  isle».'  TliBcy- 
ide  prétend  qneMiiiotenchifiâ  cet  pen- 
tes t  &  Dindore  ,  an  contraire ,  avance 
n'ilia'yétoient  Tenue  qu'après  ta  guerre 
e  Troie ,  &  (jD'ili  avoient  abli);é  le»  C(é- 

II  paraît  par  le  fameux  monument  d'A- 
nle,  déeiït  enâcnieni  |lat  Câmc  d'E- 
ypU,  T^lfae-  CMjl.itimado,  lib.  II , 
i  £  bien  illuftré  par  d«ni  Beinard  de 
tonlfaacon  ,  que  lea  Cycladei  &  Ftvt 
«r  oonféqnent,  ont  été  fcnit  la  domina- 
ion  de)  Ptoloméei ,  roit  d'Egypts  )  car 
e  numwBeDt  dreQÏ  fnii  PtotoiMe  Erer- 
:ct«in,  Fih  mention  de  cei  iilet. 

De  la  domination  des  E^ptiein,  elles 
•miNient  fous  celle  d'Athenct.Mithrida- 
tftitlc  maître  deiCychnJei  pendant  peu 
etem^:  eUi^  de  céderan  t^onhcurde 
;yUlt,camaieditFlcrDt^laTalenrdeLi)- 
uHdi;'  i  la  gnndeur  de  Pompée,  il  prît  le 
attidefe  retirer  ven  le  nord,  Lei  Ro- 
MimTefterent  piifiblet  p^flef&urs  d'A- 
henetâdt  l'ArChipel^dont  kt  hlei  Fil- 
ent éri|^t  en  province), avec  la  Lydie. la 
■hrygle  A  la  Carie.  Cette  province  fnt 
nfolte  font  nn  priMnnft)! ,  jointe  i  l'Hel- 
lil^Kmt ,  &  à  l'Afie  mineure. 

Le»  empcTcnn  jp^ca  peASderent  l'Ar- 
hipel  1  leur  tour;  enTaite  Ptrat  pifl^ 
anslamahi  de  dctix  noMes  Vénitiens 
4are  Samido  ft  Frant^li  Venler ,  qui 
ut  oW^i  de  céder  rielf  de  Pares  ï 
■art>«fiirf&,  capital»  hacha  {bat  Soli- 
un  IL 

On  ne  Voit  plmi  Ptrarcpit  de  mlfé- 
iMe»  faifenrt  de  fattcres  &  de  mortiers , 
n  lien  de  ces  grands  TcK^tean  ft  de  ces 
abjl«s  architeéles  qui  ont  antrefois  ren- 
»  le  marbre  àt  cette  iile  plus  célèbre 
ue  eeini  des  i<:let  vaîGnes  :  car  cette 
elle  pten*  n'eft  pi»  moins  commune  à 
[arie&tTlne;  malsonymHiquailsns 
n  certain  temps  d'habiles  gens  pour  la 
lettre  en  nuvre,  an  lien  que  le  marbre 
e  Patai  devint  fi  {^meiix  ,  qnc  les  plus 
abllet  fcalptenrs  n'en  employèrent  pas 
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'  StiikoU,  ItT.  X,  a  rtîfiAi  dedireqoe 
c'eft  une  excellente  pierre  pour  faire  det 
ftatnesj  6.  Pline,  liv.  XXXVI,  oh.  ;, 
admirait  q^'on  en  Fût  venu  chercher  d'E- 
gypte ,  pour  en  décorer  le  frontlfpjcc  ds 
oe  oélebre  labyrinthe ,  qui  paSbit  pour 
une  de*  merveilles  du  monde. 

A  l'égard  des  fiatnei,  les  plus  habile* 
gens  conviennent  que  le  marbre  d'italig 
eft  préférable  i  celui  de  Grèce.  Plins 
foutient  avec  raifon  que  celai  de  Lniu 
eft  bien  plus  blanc.  Le  marbre  grec  eft  i 
groa  cryftillin) ,  qui  font  de  f«nx  jours , 
&qui  butent  par  petits  éclata,  fi  on  oe 
le  ménage  avec  foin  i  an  lieu  que  celui 
d'Italie  obéit  aa  cifeau ,  parce  qu'il  a  le 
grain  beaucoup  plus  fin  &  plus  uni. 
Pcat-étre  le  marbre  grec  feroit^il  plut 
doux ,  fi  on  creufoit  à  Ptrci  jnfqn'à  une 
certaine  proFondeur.  On  trouve  auQî  dam 
cei  quartiers-là  une  piene  fort  dure , 
fembJable  an  porphyre  ■,  mais  dont  lea 
taches  (mu  piles.  Il  eft  vrai  qu'il  Fau- 
droit  ouvrir  cet  carrières  ponren  conool. 
tre  le*  beautés.  Qui  auroit  jamais  cru 
qu'on  trouvlt  une  repréfentition  de  Si- 
lene  dans  cellM  de  Pare<  (  fi  l'on  n'aVoit 
Fouillé  bien  avant  pour  découvrir  cette 
merveille? 

Artfailochua,  oe  Fameox  auteur  dei 
vers  iambes,  (e  diltingoB  parmi  les  beaux 
géniea  de  Paroi.  Il  étoit  Eontemporain 
de  Tarquin  le  Superbe ,  &  fleutiilbit 
iam  la  quinxieme  olyi^iade ,  fîo  ans 
avant  J.C  Ce  poète  foutint  i  Olympie 
réolat  de  fa  réputation  ,  par  l'hymne  en 
l'honnear  d'Hercule  ,  dont  l'indare  & 
pliifieurs  anciens  nous  ont  tranrmis  la 
mémoire.  La  mufique  Si  les  paroles 
étoicnt  defacompolition  i  onadmirafoa 
habileté  dans  l'un  &  l'autre  genre,  &  il 
re^ut  de  la  main  des  jugea  unecourann* 
qui  d'ordinaire  était  lirécompenrcdc  la 
vertn.  Tout  le  monde  tint  qne  Lycambe 
Ini  ayant  pramis  fa  fille  en  mariage,  élc 
Ini  ayant  manqué  de  parole  ,  Atchtioque 
fitcontrelui  des  vers  ïambes  fi  piquans, 
qu'il  (epeiiditde  dériFpoUt  c'ait  là-deC- 
Ins  qu'Horace  dit  que  le  rage  inF^Lraee 
pMte.  Ayantété  cbafië  de  Lacédémone 
pour  la  licence  de  qaelqnei-unes  de  fea 
poéfies,  il  prit  le  parti-de«  armes,  &  Fut 
tué  dans  un  combat  par  un  nonnséCora^ 
eus.  Pline,  1.  VII,  c.  19,  prétend  que 
l'oracle  de  Delphe  bltma  le  meurtrier 
d'un  haOuBc  fi  nte  pu  {«t  |éa><t 
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Or  îipioralt  Don  de  cet  ejÉctttcilt  hAn- 
me  de  Pam,  qni  Atttht  II  pint  bein 
«ooument  ic  chronologie  qui  foit  an 
monde  ,  &  dont  noat  a'omettioiii  poîot 
l'article dantcetcnvragc.  (D.J.) 

PakoS  ,  Cbraniipu  it ,  Cbronet.  Voy. 
Maibie  de  Puot  ,  où  Toni  troa- 
Terei  l'hiftaire  de  cette  célèbre  chroui- 
qu*,  p*vtt  fbr  da  vni  mtrbre  il  ;  a 
plaide  dem mille int,  ft  conferr^e Tar 
ce  marbre  prefi}u«  jorqu'i  ooi  jaan. 

Cttc  nn  mantiiiRat  dont  l'autorité  mé- 
rite la  plus  grande  oonDdératioo  ,  oon- 
ftulemtnc  )  oanre  de  fon  intlqaité  ,  qai 
n'eft  que  de  cent  cinquante  ana  moins 
teetilée  que  celle  du  ptui  ancien  hiftori» 
dont  let  Mimgn  oimu  folent  paivenui  i 
nait  encore  parce  que  o'eft  nn  originl, 
■nqnel  on  ne  peut  reprocher  lea  altéra^ 
tioni  &  lei  vice*  qal  fe  rencontrent  da» 
tout  let  antrci  ouvrajcea  d'hiftoircA:  de 
chronologie  1  qui  oe  noua  ont  ftétranC- 
Mil  que  par  une  {iicceffion  de  oapin  ton- 
joura  d'autant  ^(K  fufpeftea  ,  qu'dlet 
Ibnt  plm  éloigneet  de  la  {borce  d'oà  elles 
font  parti  aa. 

C'cft  une  remarque  de  M.  Gibert ,  qui 
prouve  dana  \t»  Méntùirti  it  FoeaJAnit 
4n  infcriftieit ,  tome  XXIII ,  que  Ws 
fautea  tégerca  qu'a  pv  peut^tre  eomnet- 
tre  Selden  ,  &  ceux  qui  l'ont  fécondé 
dana  la  leAure  de  cette  chronique  prc- 
eieiife  ,  no  font  ni  en  grand  nombre ,  ni 
telle*  qa'ellei  paiOênt  diminuer  l'auto- 
rité de  ce  marbre ,  je  ne  dirai  pas  Tuf  cel- 
te de*  auteurs  pofterienr*  inconteftable- 
meut  moins  inftruita ,  miii  Ttir  celle  de 

Î>lu(icun  écrivains  antérican,  qui  ne  Te 
bat  pat  occHpét ,  qui  ont  hit  leur  uni' 
qni^  objet  du  chtonographe  de  Parai  j 
enfin  tar  celle  de  tous  les  manuroritt  que 
leur  nature  mime  &  l'ignorance  d'une  ' 
longue  fuite  de  copiftet  rendront  toujours 
bien  phn  fufpeâs  ijo'une  infcription  ori- 
ginale, dont  la  copie  noua  a  été  fournie 
par  un  det  plua  favana  hommea  du  der- 
nier fiedc. 

PAK»fl,  Mtrtrt  il,  Hif.  ma.  Pm- 
riuiK  nurmtr,   fyebwitit.    Ceft  te  nom 

}ne  let  anciens  donnoient  i  nn  marbre 
'un  bean  blanc,  trèa-compafte,  fnfeep- 
tible  de  prendre  la  plui  beau  poli  •  d'une 
dureté  médiocre ,  Se  comporé  d'un  amas 
de  particules  trèi  -  brillantes ,  qui  tbnt 
des  petites  lamei  ou  Fenilleti  tuifani  de 
IVath,  tooiteaaent  liés  let  uns  aux  au-. 


tret  ;  eVA'  i  eHa  qu'or 
le  marbre  de  Pam. 

Le*  anciena  regardaient  le  a 
i'ar«TMmme  le  plut  beau  &  IcplDap» 
pre  i  daire  des  ftatues.  L'islc  éeP^n 
n'eft  point  la  feule  o{|  il  fe  tronve ,  3  T 


Naxoa  ft  de  Tiww)  mais  «a  ne  laaea- 
pleke  plua.  Il  noua  refte  eacorc  pb- 
fiema  Elatuea  aatlqnca  ,  fvitcs  ma  II 
marbre  de  Par»;. 

On  a  qnelqnefai*  canFondii  le  naarte 
blanc  de  Carrare  avec  ceint  de  Piii 
mais  il  eft  d'un  grain  plnc  fia  tpt  a 

VaROTIDBS,  C  f.  pL  Ama.,  &■ 

groffei  glande*  fituées  derriert  iMdcB 
oreille*  ,  qui  rempliflênt  l'eTpaoe  qatrf 
entre  l'aagle  poAérienr  de  la  tBMMt 
inférieure  ^l'apoph^femaSoïde.  Fr/a 
Glande.  Obeille. 

Ce  mot  eft  campofédu  grec«w*>  P^ 
cht,  &  Dv;,  ertiBti  ellea  fwU  dc  Tclfe' 
ce  conglomérée-,  &  par  diven  «ihb 
eKcrétoitet,  qui  enfin  Ce  rCnaiifl^  ci 
un ,  verfent  nue  heneur  qu'elle*  fepa- 
rentdu  Cang  artértel ,  qu'en  iiawt> 
ti«r  dana  la  boticlie ,  par  d«ax  ymSmm 
formés  de  pluGeor*  braflchn  vaict  1 
l'ilTne  de  oe*  glandes ,  ftqnj  TOBtfclt» 
drelelongdela  joue  i  la  twâlJLWi*^ 
molaire,  f.  Salitb.  S&livaiii. 

Pakotides.  On  donne  aofli  k  m* 
de  çiTtiUti  k  une  tumenr  inllmaiMeini 
c'dt^-dltei  wcnmpagnée  de  ro^tVt 
chaleur,  douleur  &  pnlfatioa  ,  4Mt  k 
glandefMrviMaeftattaqHée.  Cectnaam 
Sint  ordinairement  malimea  ft  criliqaM 
elle*  furvicu&eflt  i  la  fuite  in  fiem 
maligtiet  &  pellileutiello.  Les fmiMa 
bénignci  fontphititt  «dénatearca  qu'il- 
Sammatoîrea  t.  cllct  font  onfiMirea  im 
enfant,  &  connues  plua  putkolHf*- 
mentlJHialenomd'vrrifau.    V.  Ouit» 

LONS. 

L«a  far^Udri  inflammacwret  demi" 
dent,  fur- tout locrqo'clletfont€TiU^t^ 
i  être  dïterninéet  i  la  fuppuntiMi.  Dk 
qu'on  t'apperqoiti  aprétl'afage  de*  ■•• 
tnratif*  ,  d'un  point  de  fluâHatioa  M 
centre  de  la  tumenr,  ou  pent  ftl'Mdift 
l'ouvrir  fanii  diRerer.  La  coMiosaiMa 
des  cataplarme*  fmollieru  &  télôhrtifi 
procurera  la  r^rolution  de  la  câcattfiéreft- 
cède  ta  tumeur,  «onconemment  «fcck 
foute  ruppnratotrequifefaitMcwtn 
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'On  tt  pnfDe  de  fiiire  roRTtrtnte  in 
MmtUei  enflammée)  ,  pour  empêcher 
>ngorge«ient  dn  cewew,  ptr  ]t  cotn. 
'reffios  que  ces  gUndes  engorgéet  font 
UT  les  {ngulaîrM.  (^nel^ttct  aiitm  prer- 
rivent  rappHcttion  d'une  plerreïcm- 
ere  pour  entamer  cette  glande  ft  y  atti- 
er  fottimtot  ]>  Tupporation. 

I>ani  lei  vinit  vinérient  &  fcropho- 
eux,  let  glatidei  fantiiti  deviennent 
kiirheufei  par  l'épaiHiflement  de  la 
ympht ,  à  quoi  le  Froid  eitJrienr  au- 
[nel  CM  glandei  Tont  expoKei ,  relaiflè 
'is  de  pouvoir  beavcaup  contribuer.  La 
érnlutiondecet  tumeurs  dépend  de  l'ef- 
icatiié  de»  remcdet  internet ,  appropriât 
iladefltnâion  du  principevimlent  Lm 
inollient ,  les  difcnffift  A  Ici  fondant 
nctfrienn  font  fort  utJlet.  Slia  poro/idt 
rcDott  à  TappuTcr  à  la  fuite  d'un  engor- 
;ement  Tcnénen  ,  comme  ta  tumeur 
Teft  fertttfc  lentement  &  par  congeftion , 
in  n'eft  pai  obUjé  d'avoir  tecoun  aux 
noyeni  pTompti  que  prtfcrit  le  ttaite- 
ncnt  méthodique  de  la  farotiit  critique 
)  la  fuite  d'une  fièvre  aiguë.  IIFantlaif- 
'er  le  pM  fe  former  comme  dans  les  bn* 
MBi  dn  alnet ,  dont  ta  faratidr  ae  dlffe- 
•e  alun  que  par  la  fitnation  du  mal.  Le 
>ni  peut  ittt  ritotbi  ftni  inconvénient 
tendant  l'ufage  des  antivénérieni  i  &  s'il 
iéjourne  dan*  la  tumeur,  lorfqu'elle  ift 
lien  en  maturité ,  vnt  légère  inciGon  i 
a  partie  déclive  fuffit  pour  évacuer  le 
>n.  L'attention  do  cbinirgien  éclairé  ell 
«alement  de  nepai  attendre queleité- 
nitneni  foient  amincis  as  point  de  ne 
imvfdr  être  confervéï. 

La  cure  det  fantiiti  onvertet  eft  la 
tiéme  que  celle  des  abcii.  Fay,  AecÈs  , 

jLCBtEB  ,  DiTEtSirB  ,  ëfc.  ÇT) 
■  PAROXYSME,  redMUemeitt,Mcit, 
Srtm.  Sjmm.  JUti.  Ces  trois  mots  cou- 
tindus  chez  le«  Grèce ,  &  cooiprli  fous  le 
lom  générique  de  iritft^tU(  ,  ont  été 
IHtin^ét'dant  le  langage  latin  ft  fran- 
;ois  de  la  médecine  ;  ils  ont  chacun  leur 
ignification ,  leur  nfage  &  leur  apptlca- 
îoii  propret.  On  les  emploie  en  général 
Mur  déngncr  dani  let  maladies  intermlt- 
.«nt««  le  tenqtt  auquel  les  fymptomes  re- 
rjenneMog  augmentent;  maison  aref- 
retnt  l*nrage  det  a.ot»far»ie3fmeSt  me 
lit ,  aux  maladies  où  l'Intermiitenee  ell 
ramplete,  pour  ei^rimer  le  retour  abfo> 
Il  do  ac^tna  qui  anlrat  «ffi  Mot-^ 
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hftaéreUrcfentir.  Riiauhltment  ù  à\t 
det  maladies  continues  dans  lerquclles  on 
nbfervenne  alternative  de  bien  &  demain 
&  on  donne  proprement  ce  nom  i  l'iRiir- 
«lentalrm  des  Tymptometi  cVftencerens 
^n'on  dit  fievrii  pitriiei  avte  rnUable- 
mtni  :  le  mat  latin  qui  lui  répond  eft  rz» 
etriatie.  Ces  fièvres  méritent  nne  atten- 
tion particulière  ,  &  exigent  qaelqnel 
variétés  dans  le  traitement.  Fi^nFiE* 

TSE. 

Qnofqaefa(vr;t^rft  acc^i,  appliquât 
anx  miladici  intermittentes  comptetet, 
ptroilfent  &  Tolcnt  en  effet  dans  la  ri- 
gueur fynonymet,  cependant  on  ne  t'en 
fert  pas  indiitinftement  t  il  n'y  a  point  de 
règle  qui  fixe  IcuTufage  particulier,  l'ha- 
bitude ft  l'oreille  en  décident  :  il  y  a  det 
noms  de  maladies  intermittentes  qiiî  fem> 
blentfonffHraveopeined'itrc  placés  lia 
ftiite  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  mots  :  l'c- 
reillt  d'un  médecin  ferolt  bleiKe  dn  foii 
ingrat  de  ces  mott  mal  ocoftét ,  fartxyfmt 
de  fievre,acrfT  d'hyftéricîté  ;  on  doit  dire, 
%inttcchiifitvrt  &unprTr(ixx/ÎRrd'fay{lé> 
ricité,  d'épileplie,  on  encore  mieux  un 
Mroirgfiiit  hyM-àtitit ,  iyiXt^ti'iJie ,  &c 
Le  mot  Mcch  eft  un  peu  plus  général  s  il 
t'applique  roienx  aux  différentes  mala- 
diet  ;  il  efl  fnr.toat  coufacré  dans  les  Se- 
rres intermittentes  i  «n  le  dit  auffi  de  la 
goutte. 

Le  retour  des  fanzy/în»,  des  accls^ 
det  rtéouhltmtni ,  efl  périodique  on  erra- 
tique ,  c'efl-il-dire  ,  il  a  lieu  dans  det 
temps ,  des  jours ,  des  benret  Exct  Se  ié~ 
terminées,  onne foit aucune efpeced'or- 
dre.  r*.  PbxiookïUB.  Fibtss. 

Il  t'efl  élevé  fur  le  retour  det  f»rax^ 
mit,  ftieiéltmeni ,  Ste.  une  grande  quef- 
-tion  qui  a  long-temps  anté  les  écolet  (  M 
but  de  cet  fameufet  dlfcuffions  étoit  de 
déterminer  U  caufe  de  cet  retours  :  la  dé- 
cifion  de  ce  problème  étoit  intéreflante  ; 
mais  quelles  ténèbres  ne  fsll oit-il  pas  ai- 
i)peT?Il  eft  peu  de  matières  qui  foient 
enveloppées  dans  une  plot  profonde  obf- 
enrîté  ;  les  médecins  le»  plus  Tagcs  &  loï 
plut  éclairés  l'ont  bien  fenti  ;  il*  ont  lin- 
cére ment  avoué  avecl'inijeiiUSydenham 
leur  ignorance  fur  cet  article  ;  rangeant 
cette  qnefHon  avec  un  grand  nombre 
d'autTes,dont  la  nature  femble  nom  avoir 
refuféla  conneiflance.  Cet  aveu  prouve 
en  iMlme  temps  &  la  difficulté  de  l'entre- 
prife,  *  In  luwlKCf  i»  Ht  nMeeiut. 
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Qfit  ceux  qui  pouTTBtent  blàntr  non 
fiUaee,  dit  Fartjudicicufcaicnt  l'Hippo- 
crate  AnEloit ,  ooui  expliquent  pourquoi 
KM  cbtviU  farvilttt  au  dtrititr  feint  ttac- 
cTeiftmtHlàràgrde/cptant,  ï^  tbommt 
à  viiigt-ua  i  faurquai  ttUt  fliôiie  Jleurit  au 
meisHiimi,  Sjf  ttUt  autri  au  moi  lit  juin. 


pou  voir  d'atteindre  jurqu'aiix  bornei  de 
lenrhorlfoD,  let  imaginent  placées  à  dei 
diftancetcoiifidérables:  les  demi- fivnnt, 
dont  ilt  (ont  l'embléine ,  trop  peu  éclairés 
pour  connoltrelet  limites  de  h  fphetede 
leurs  connaifTancci,  croient  tout  décoU' 
vrir,  tout  r«voit,  tout  expliquerj  rien 
n'échiff  e  i  leur  prétendue  fagacité  i  il 
n'eft  tien  dont  ils  ne  trouvent  quelques 
raifons  i  ils  es  ont  cherché  fur  le  Fût  dont 
il  s'agit ,  dans  la  théorie  Tcholaftique  ou 
boerhaaviene  ,  jamais  ftérile ,  jamais  en 
défaut  i  ils  ont  donné  leurs  explications  i 
on  nous  difpenrera  de  les   rapporter  ici. 

yOïtsMfTIEtB    MOIBIFIQ.UI    ,    FlB- 

VREtMÉCHANiciENE,&c.  Maisdaus 
une  matière  auDï  embrouillée,  que  poii- 
voit-OD  attendre  d'une  théorie  b  foible  , 
fi  bornée  &  (i  fRufle  ?  Ci  qu'on  en  ■  eu  ) 
des  erreurs  &  des  abfurdités,qni  ont  mal- 
heutcurement  <)uelqueFois  influé  fur  la 
pratique  de  leurs  autcun ,  au  grand  déb- 
vantage  des  mataites.  Quoique  nous  ne 
voulions  hafardei  aucune  explication  , 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'aver* 
tir  que  nous  fomnies  convaincus  aprjs 
^lu&eurs  obfervations  ,  que  les  nerfs 
jouent  dans  ce  cas  un  très-grand  rûle  i 
mais  leur  jeu,  leur  aftion,  leur  mécha- 
nifme,  leur  T^mpathie,  encore  peu  con- 
Dus ,  demandent  les  veux  édairés  d'un 
obfe rvB te ur  attentif,  (m') 

PARPAILLOTS .  f.  m.  pi. ,  £iJl.mod., 
nom  qu'on  a  donné  autrefois  en  France 
aux  prétendus  réFarmcs ,  qu'on  y  appelle 
aiifli  bugutnots  ou  calvinîjltt.  Si  l'on  en 
croifTauteur  d'une  lettre  imprimée  en 
168I ,  à  la  End'un  écrit  intitule  la  PsUti- 
4M  du  clfrgé  dt  Fraxei ,  l'oiigine  de  ce 
noro  vient  de  ce  que  François  Fabrice 
SerbelW,  parent  du  pape,  fît  décapiter 
à  Avignon  en  if  6ï,  Jean  Pertin,  feieneur 
àeParfaiBi,  préfidentâ  Orange,  &  l'un 
des  principaux  chc^  des  (alviniila*  de  ces 
cantoos-U.  Cette  dénomination  fut  re- 
nuuvellée  pendant  le  fiege  de  Moniaub^ 
IousL«iiùXIIl*  &lerBéinr.peKpl,e>>a 


Tert  cneore  pgar  djfigacr  le«  Mbttntt 

Calvin. 

PARPAiN  «u  Parpaing  ,  c  ■. , 

Mof. ,  qui  fe  dit  d'une  pierre  de  taib 
qui  [raverfe  tonte  r^iOeut  d'nn  mm, 
en  forte  qu'il  ait  deux  pirencns  ,  Twt 
en-dedani(   l'autre  en  -  dehors.    Ob  A 

S  l'une  pierre  fait  farfam  ,  f  hbmI  dk 
it  facedetdenx  c6tés,  comme  GcQc4es 
parapctii 

Parfaàn  tappà}  m  nomme  ainfi  les 
pierres  i  deux  parcmens  qui  font  ealnla 
alegcs,  &formentrappui  d'vDecTttîlëe, 
particulièrement  quand  elle  eft  nidt 
danDrembrafirre. 

FarptiBd'feUffrt ,  mur  rampant  ptrk 
hant,  qui  porte  les  marches  d'un  efcilier, 
&  fur  lequel  on  pofe  la  rampe  de  piort, 
de  boit  ou  de  fer. 

La  coutume  de  Paris  ,  article  taj , 
oblige  lesbourgeois  i,  mettre  des  jaBbct 
fiirfaîpuitoat[es  poutrci  qu'ils  TCfllcat 
faire  porter  i  un  mot  miioyen- 

PARPIROLLE ,  f.  f. ,  ArommtieO. 
hti ,  petite  monnofe  de  !{avoie  ,  ^briquée 
iChambe^.  C'eft  uneeTpecede  fbt  qH 
eftdcbitlon,  c'eU-à-dire,  de  CBWrett- 
nant  deux  dcnien  d'argent.  (D,  y.) 

PARQUES ,  Ù  f.  pi. ,  Jffytbti,  ,  dêefèi 
infernales,  dont  lafonâion  étoitdefis 
ta  trame  de  nos  joues.  MaitreSesdn  (ait 
des  hommes ,  elles  en  régloient  les  dcti- 
nécs.  Tout  le  monde  fait  qu'elles  étoteit 
trois  fœurs .  Clotho  ,  Lachéfis  &  Atn- 
pos  ;  mats  les  mythologues  ne  s'aecw* 
dent  point  fur  leur  origine.  LesuDsIs 
font  filles  de  la  Nuit  &  de  l'Erebe  i  en- 
tres de  la  NécelTité  &  du  DcfHn  ;  &  d'as- 
tres encore  de  Jupiter  &  de  Thémii.  Lu 
Grecs  les  Dommoientiiuifeu,  c'efi-Uin 
Ui  dùfftt qm fartttgtitt ,  parce qu'ellcsi^ 
gloientles  événemeni.dc  notre  vie^  les 
Latins  les  ont  peut-^re  appellées  i>0i«, 
du  mot  farcui ,  comme  fi  elles  éteieil 
trop  ménagères  dans  la  diPpenfation  deli 
vie  des  humains,  quiparolttanjooittrsf 
courte  i  du  moins  cette  étymolo£ic  tl 
plut  oitarelle  que  celle  de  Varron ,  fifi- 
périeure  i  la  ridicule  anti-phrafe  de  Ml 
granTmai riens ,  fued  Htmini  fmt-aal. 

Leur  nom  particulier  défiÉne  le«n£fr 


»re 


s  fonâ: 


homme)  ,  qu'on  difoit  tel 
foumife  i  la  puitrauce  des  Pmrqmrt,  r> 
^rdoit  ou  le.temptde  la  naiiTnMi.a 
,cfluid#liivie,  oat^DidtliiiMitiQ^ 
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lu» ,  U  H»*  icune  dn  trots  taan ,  fi- 
,iloit  au  momcDt  quE  nom  Tenon*  >u 
waie,  &tenoitUquciioiiit1ei  Lachcfit 
.loit  tous  tes  évcnemens  de  notn  vie }  Se 
UTopoiencDupoicle  fil  avec  des  cifeaux: 
oiitcs  aŒIloicnt  aux  couches ,  pour  Ce 
endre  niiCreiïes  de  la  deftinéedel'en- 
oiicquialloitnaltre. 

Les  lexicographes  vous  ditoDt  que  Clo- 
ho  vient  du  verbe  pee  x^ùjùi' ,  _/Ktr  i 
jchjfude  îj(>^[«iiîv,  lirrr  au ferlt  & 
Ibopoi  de  àjforlév ,  immuablt ,  ou  bien  , 
10  nange  tout ,  qui  mv^rf'  tout  :  cette 
pithetc  convient  hien  1  U  Fareùt,  qui 
enverfe  fouvent  l'ordre  des  choies ,  lorf- 
|u'<Ue  enlevé  des  gens  qui  par  leur  jeti- 
ie(reouparlcucTertn,reinbloiei)t  dignes 
l'une  loDzue  vie. 

Ce  n'elt  pas  tout ,  lei  poiites  nous  pei- 
nent, felôn  la  variété  de  leur  imagina- 
ion  t  ce  miDilUre  des  FatijHisf  tantâtils 
es  exhortent  1  filer  des  joara  heurenx 
K)ur  ceux  que  le  dellin  veut  Favorifer  ; 
aotfit  ils  nous  aflurent  qu'elles  prefcri- 
'eut  eUes-m èmes  le  temps  que  nom  de< 
roDS  demeurer  fur  la  terre  ;  tantét  ib 
laus  apprennent  qu'elles  le  fervent  à  leur 
rolonté  de  la  main  des  hommes  même  , 
tourdtcria  vieâ  ceux  dont  letdelllnécs 
'aut  accomplies.  Selon  HéCode ,  elles 
Tout  les  maltrefles  abfolues  de  tout  le 
lien  &  le  mal  qui  arrive  dans  le  monde. 
D'autres  mythobgues  Tou  mettent  In 
Pdr9«H  anx  ordreidePlutoni  mais  t'o- 
linian  la  pins  générale ,  eft  que  les  Par- 
fuis  fervoieot  bus  Ici  ordres  du  Deltin , 
Iqui  les  dieux  &  Jupiter  mime  étoïent 

Les  philolbphes  â  leur  tonr  donnent 
MX  Parqua  des  Foudiou)  dilFérentes  de 
;elle«  que  leur  afliEDCUt  les  poètes  &  les 
nythalogues.  Ariftote  dit  que  Clotho  pré- 
îdoit  au  temps  préfent ,  Lachëlts  à  l'ave' 
ÛT  ,  &  Attopos  au  temps  palTé.  Platon 
-epr^fente  ces  trois  df  cfTe»  au  milieu  des 
{iheies  céle4es  ,  avec  det  habits  blancs 
Muverts  d'étoiles ,  poUant  des  courannei 
ur  la  tète,  &  fi^gcaot  fur  des  trônes  écU- 
sns  de  lumière ,  où  elle^  accordent  leurs 
;oïx  'aa  cbant  des  fyrencs  :  c'eft  U ,  dit- 
1,  que  LachïGs  chante  les  chofespafTées, 
^lotbo ,  celles  qui  artiveiu  i  chaque  inU 
Aot ,  &  Atfopos  celles  qui  doivent  arri- 
ver un  Jour.  Selon  Plutarque,  Attopei 
>lacée  oaas  la  fphere  du  folcil ,  répand 
«ibac  les  pc(mtc^.ptin«ipM.dc  la  vie. 
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Clotho  s  qui  fait  fa  r  JGdence  dans  la  lunt. 
Forme  les  nfends  éternels  ;  &  Lachéfis, 
féjoureit  fur  la  terre,  prélideaflx 
dellinéei  qui  nous  gouvernent. 

On  repttfcntoit  ces  déeUes  fous  la  fign- 
..  de  trois  femmes  accablées  de  vieillelFe, 
avec  des  couronnes  faites  de  gros  flocona 
de  laine  btanche,entre'méléi  de  fleurs  de 
naroslles  i  une  robe  blanche  leur  coiw 
vroit  tout  le  corps  ,  &  des  rubans  de  U 
même  couleur  nouoient  lenri  cauronnes. 
L'une  tcnoit  la  quenouille,  l'autre  1« 
fufeau ,  &  la  iroiCeme  Ici  cifeaux  pour 
couper  le  fil,  lorfauele  tempsdcla  mort, 
que  Virgile  appelle  le  jour  in  Ptrijuti, 
tto'it  arrivé.  Le  grand  ige  de  ces  déeffe* 
dénotoit,  felun  les  moraliftei ,  l'éternité 
des  décrets  <livint  i  la  quenouille  &  le  fii- 
feau  apprenaient  que  c'étoit  i  elles  à  en 
réglerlc  couni  &lefilmyltérienx  mai- 
quoit  le  peu  de  Fond  que  l'an  pouvait  lii- 
re  fur  une  vie  qui  tenoît  i  peu  de  chofe. 
Us  ajoutent  que,  pour  filer  des  jousi 
longs  &  hcurenx.tesi'arflBrremplayoient 
delà  laine  blanche,  mais  qu'elles  ufoient 
de  laine  noire  pour  une  vie  courte  Se  mal- 
beureufe.  Les  coUTOunesqu'onleormet- 
toit  fur  la  tête ,  annonqoicnt  leur  pou- 
voir abfolu  fur  tout  l'univert. 

JPauFanias  place  auprès  du  tombeau 
d'Étéoole  S:  de  Polynice  une  des  trok 
Parquti  ,  à  laquelle  il  donne  un  air  Fa- 
rouche 1  de  grandes  dents  ,  des  maini 
crochues ,  en  un  mot ,  une  figure  effroya- 
ble }  c'eft  pour  nous  apprendre  qa'on  ne 
poDVOit  rien  imaginer  de  plu;  affreux  que 
la  deltinée  de  cet  deux  malheureux  Frè- 
res ,  dont  les  jours  avoient  été  filés  par  la 
plus  barbsre  des  Parqun. 

Mais  le  même  Panfanias  nomme  trois 
Paripui  bien  diffifrentcs  de  celles  dont  on 
vient  de  parler.  La  première  &  la  plus 
andanoe  eft ,  dit-il ,  Vénus-Uranie  i  c'é- 
toit elle  bien  mieux  que  Clotho  qui  pré- 
fidoit  i  la  naîHance  de  l'homme ,  fuivarlt 
ce  dogme  de  la  philofophîe  paieorM ,  que 
l'Amour,  le  pins  ancien  de  tons  les  dieux, 
eftlelien  desprincipeE  damondc.  La  fé- 
conde PaTtfue  ,  dit  le  même  autenr  ,  Fe 
nomme  Tuetif,  ou  la  Foriuiu  ,  il  f'occa- 
fion  di:  laquelle  il  cite  Pi nd are.  Uithy* 
étoit  latroifieme. 

Ca'mme  les  Parquit  paflbîent  pour  dea 
décffes  inexorables  qn'il  étoit  impofltbie 
d«  Héc^r ,  on  ne  crut  pas  qu'il  Fût  néccf. 
faire  de  Te  mettre  en  4ff  «sfa  pour  Us  ko- 
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■orer;  etr  on  ns  fête  guna  cetix  qiii  ne 
nom  Fnnt  que  le  bien  qu'ils  ne  peuvent 
t'empéchcT  de  oam  fiire:  cependant  elles 
avoient  quelque*  temples  dint  U  Grè- 
ce. Les  I^ciâémonKai  lenr  eo  avoient 
iUwi  un  i  Laeiàimoae  ■,  «aprit  dn  tom- 
beiii  d'Orefte.  Les  Sicyoniens  leur  en 
■voient  àéàii  tin  lotrt  dans  un  boit  ftcri, 
où  on  leurtendoit  l«  mîme  culte  qu'aux 
Firriec ,  c'eft-l-dire ,  qu'on  leur  immoloit 
-dn  brebis  noires.  Dant  U  rille  d'Olym. 
pie ,  il  y  avoit  un  autel  eoaùcri  i  Jupi- 
ter conflnAear  de)  Ptrijuti  •,  auprès  du- 
ÎDïl  ces  décOes  en  «voient  un  antre. 
lait  fi  ces  forte*  d'hommages  n'itolent 
yat  capables  d«  le*  toucher  ,  pent-ltre 
%at  celui  qne  leur  a  rendu  un  de  nos  poii- 
te*  moderaet  aurait  en  plus  de  faillit, 
quoique  Catulle  alTuTe  qu'il  n'eftjimiii 
-«rrivé  1  perfonne  it  fléchir  cet  divinité 
Inexorables. 

XjoiificM  imK  trti  txtrtrtfireri 
Cantigil. 

NJannwini  RonOnra  ofe  tenter  cette 
«ntreprire  ,  A  fe  tranfportant  en  crprit 
anx  enFers ,  il  implore  la  faveur  detPor- 
fHNpont  M.  le  comle  duLnc.  dan*  des 
Ters  qui  Temblent  diâés  par  la  tendrcflc 
dufentiment  Voici  les  prières  qu'il  leur 
adicfle  : 
Cerrigrx   dmu   fmr   Imi   «mi    Hgmrtux 

"fag"  ' 

frtntz  tous  Uifit/hux  pn  fur  Ut  fUii 
Imgi  ifti 

ToitrntKt  tHtre  vei  tiuùm. 

Ctfi  i  vaut  fut  du   Slyx  ht   itlUX  MKtW- 

Ont  cmifi  Us  jeitrs ,  hélai  tr»f  ft*  4«- 

Dti  fngiits  huBuânt  ! 
Si  etî  iitnx ,  dent  ua  j«m  tma  iait  Hri 

Se  monlrmt  trof  jalaiix  it  Ufitttlt  fidf 

Qiu  voui  latr  rtdtvet , 
Xt  iHihérez  flui ,  trmchn  mtt  itfiinéti  , 
Et  rtHùuez  leur  fl  i  ctlm  Au  atmftt 

JiafidaigKtUcitt,   teifjaiiri  pur  &  Ira»- 

quiBi , 
Ftrflr  fur  tvui  Us  jwo-f  f  w  vetrt  mtâi 

nnttfiir, 
t'a  regard  amourmx .' 
Et  fmjent  Ui  morteU ,  ami  il  fimu- 

JitMitr  tans  Usfimi^tvtn  v^tUtut 
JMgiu  frtMérwfntt  eu». 
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Cifi  tinfirfim-iaà  de  U  fktaU  Urmm 
Mtt  ttmut  tidniciraitiit  de  t^rgartue^ 
Parqua 

£'imfitvyabU  ht. 
L»cb4fis  apprrndTDÎIà 
El  U  detAlt  ci/rau  de  fa  fa 

Tamieroii  dMont  moi. 

Si  vous  voulea  encore  de  pitn  ^naà 
diaih,  lirecladilTertatioTi  de  M.  ftUf 
Banier  dans  Ict  MfnmrttàtsMeTJptiiau 
(D.  /.)  ' 

P  ARQUER ,».  aa.  rwe*  Pa  «c 

PARQUET  ,  f.m. ,  Jiriffrad. ,  ter* 
Ai  pratique ,  qui  dans  ù  premkre  ori|p« 
figniGuit  tèuleoieut  un  frtiir  mctàtr. 
Comme  au  chàtelet  l'enceinte-  de  l'aBdie*- 
ce  de  la  prévôté  a  été  nommée  prccki. 
Dantl'uCaEepréfent,  oK  a  donné  i  cet» 
me  difHrentes  D^IGcation^  &  il  y  a  fit 
ficurs  forte*  de  farqnrtt,  fai^r  : 

Par^ttitUgraMiTcbaimkrr ,  c'eAfe*- 
ceinte  qui  tft  renfermée  entre  te*  fie^iS 
couvent  de  fleurs  de  lis.  Il  n'es  perM 
qu'aux  princes  du  bng  de  croiret  le  ft^ 
qtut,  cVft.l.dire,de1etravctfer  deba« 
pour  aHer  prendre  Ivun  pUcei  (iir  ki 
hauts  fiegct.  Les  autre*  jogct  paflcotf* 
des  cabinets. 

Parjutt  desgtnt  dura,  eft  le  lien  il 
let  gens  du  roi  s'afi^mblent  pour  r«» 
voir  les  communications ,  entendre  pi» 
der  les  caufet  doat  ils  font  jtiges  m  fri 
leur  font  rrnvoyée*,  Aponrentendicb 
rapport  qni  IsBrcftfâlt  far  letinbU»- 
tutt ,  enfin  pour  Tiqner  anx  tatm  ofi- 
ditiont  qui  foQt  de  lenr  miaillere. 

duelquefoi*  on  perToonifie  le  poriM. 
tt  par  ce  terme  on  entend  les  g^cns  da  ni 


PanpKt  irt  baifflm,  efl  le  TcSiMi 
qui  «ft  au-devant  delà  porte  par  rà  Taa 
entre  ordinairement  dans  ta  gf«nd*da»- 
bre  du  parlement  i  c'eft  leliea  où  Te  ti» 

mtlei  hniSen  en  attendant  qat  ta 

ivrt  ['audience. 

Qriid  i^  fHit  ptrfKH  de  eonr  de  R^ 
me,  fontdemt.endrattToilfetienontÂ 
rers  officiert  de  li  daterie  ponr  Caire  IcBi 
expéditions.  F.  Datebie. 

Parquet,  Mariit,  c'eftanpetHf» 
trancliemnit  i^itfor  le  pont  avec  nn  boM 
de  cable .  ou  d'autres  graffet  cordet.  Ol 
met  dint  ce  rettanehement  des  boDiettdt 
canon ,-  pour  let  tenir  tout  pr^tt  quand  « 
en  a  affaire, 

C«ft  mS 
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Iml  1m  bonlett  dans  nn  migaEii,  It 
«mmiOàire  g^n^ril  de  l'artillerie  de  la 
narine  doit  tenir  la  main  it  ce  que  les  ca- 
lons 4  1rs  mortiers  qu'on  tire  des  vaif- 
eauxi(u'oD  déTatine,  roieot  portésoù  ils 
Injvetit  être  <  que  le»  canona  de  fonte 
oient  réparés  de  ceux  de  fer  ,  &  rangé* 
lar  calibres  i  que  let  boulett  foient  mit 
laiis  i<!or%  earqiitti  ,  &  les  bombei  &  les 
;rcnailes  cWséet ,  fépar^ei  de  celle)  qni 
lekfont  point.  (Z) 

PflKçtJlT,  Archit.  Peft,  dana  Itlie 
àlleoù  l'on  rend  U  jufticc ,  refpace  qui 
;ft  renfermé  par  la  birre  J'audiencci  Voy. 
iiïïE  D'AtDIENCB. 

Farqiat  it  mmuiferie.  Ceft  Un  siTem- 
>Uge  de  trois  pieds  ft  tifl  pouce  en  aliar- 
i,  com  pore  d'un  chaflis,  fideplufieurs 
javerfe»  croifées  qnarrémerlt  Du  itiago- 
lalement)  qni  forment  un  bïti  appelle 
■arcajè ,  qu'on  remplit  de  carrtaux  re- 
cnutâveedeilangoettes  dans  les  lainurei 
leoabàti;  letoulàparementaitaréi  On 
'^it  ici  farqutti  dans  let  pieceiJes  plui 
tropres  d'tin  Bi>partement ,  ou  quané- 
peat  ou  diagonalement ,  &  il  eft  entre- 
enu  par  des  Frlfes  ,  8c  arrêté  fur  det 
ambaurdes  avec  des  dons  k  tètt  ftt- 
lite.  0»  appelle  anCG  lepar^tuf  deme- 
luiferie^ïuj'fff  d>  forijwi,  &  on  donne 
«  nsm  de  parqutt  fiifoif ,  à  nu  far^utt 
pi  a  plniieiiri  trous  «  niends ,  on  autres 
léfauts ,   recanTett  de  flipot.  Daviter. 

■AJ.) 

PaXquet,  JUtnuirtrù.  Ce  mot  le 
lit  auin.de  l'alTemblage  de  bois  qu'on  ap- 
iliqtie  furie  manteau  d'une  ciieminée  , 
lu  fur  le  ttameau  d'un  mur ,  poor  y  met- 
Te  enfuite  des  glaces  de  miroir. 

PARQUETER ,  t.  ad. ,  ArebittO. , 
!'ell  couvrir  de  parquetiun  plancher. 
'  PARRA ,  Omitk.  M.  Linné  a  donné 
«  nom  iuB  genre  d'oifean  himantopede, 
bus  lequel  il  réunit  les  jacanas  &  les  van- 
teaux  armés  de  M<BriÂbn<  Lebecprcf- 
|ue  «ylindriqse  ft  un  peu  obtus ,  les  ni- 
jnei  ovales  pbcées  au  milien  du  bec ,  le 
Tont  couvert  d'une  inembrane  charnue 
irolongée  en  barbillons ,  &  Ici  ailet  ar- 
nies  chacune  d'un*  forte  d'ergot  offeni 
fc  pointu  I  font  les  caraâeret  diftintlilâ 
le  ce  genre.  Linn.  Syfi.  att.  avti  gralU. 

PARRAIN,  r.  a. ,  Bifi.  tccUf.    Ou 
lomme  ferraiti  celui  qni  pt^fente  nn  en- 
aut  <n  baptême,  le  tientfutUl&nti, 
T»m  XXIV.  fart.  IL 


-PAR  fl89 

tjpond  de  fa  eroyauce ,  &  lui  tmiiofe  uil 
lOin.  Ce  Ibnt  les  perféeutions  des  pr&* 
tiers  fieoU) ,  qui  donnèrent  occaGon  à 
inftitution  des  parrains,  que  l'on  prît 
omme  de*  témoins  du  bapttme.  On  eut 
-ncore  pour  motif  de  les  engager  k  lnf> 
truire  ou  i  &ire  inftmîre  lecn  bleuis  ou 
CUeuIes  des  myfterei  de  la  religion.  Ce 
ne  Fnt  pai  feèlentent  aux  cnfans  qn'oa 
donna  dei  parraini ,  on  obligea  mime 
les  adultes  d'en  prendre.  Il  efi  vrai  ma 
cela  ne  Fat  ni  général  ni  de  longue  duréei 
mais  on  peut  fmire  H  même  remarque  de 
plufieurt  autres  ufages ,  qni  fur  ce  point 
It  été  fournil  tuK  variatious. 
On  appelloit  un  ftc^abi^  faffr  lufiiv 
lit,  tujlrictit  partnt ,  J^eigvr ,  furinui, 
fufcrptfr:,  pfitttBTt  tjirrtu.  Avant l'inf-' 
tilvit\ea  itspatratnf ,  lei  perei  &  meres 
préfcntoient  leurs  enfins  an  baptdne.  Ott 
a  pu  pendant  no  certain  temps  avoir  pln- 
fiéurs  parrains  i  aujourd'hui  on  ne  peuE 
en  avoir  qu'un  de  chaque  fexe  ;  celui  du 
(exe  féminin  fe  nomme  ttiBrrabif.  Il  y  a 
au&i  des  parraiiti  pour  la  confirmation. 
Toutes  ces  ebofcs  ne  font  que  des  infti- 
tutioni  humaiuei  &  paflageret.  (i).  y.) 
pAKftAINS,  Hifi.moi.  OndonnoîtU 
nom  de  pantint  aux  féconds  qui  anlf' 
tnient  aux  tournois,  ou  qui  accompa-i 
giioient  lei  chevaliers  aux  oambatt  lin' 
gniiersi 

Il  fe  pratiquait  encore  lin  tifag:e  fem- 
blable  ctana  les  carroufels ,  oii  ilyavoîE 
deux  parraint ,  &  qnelqueKus  davantage, 
dans  chaque  quadrille. 

Les  parrains  des  duela  étojent  eoUirae 
les  avocats  choiQs  par  les  parties  pouf  _ 
tepiéfenter  aux  juges  les  raifont  dncom' 
bat.  r.  CoMâAt  &  bUBL. 

Dans  l'inquiGtion  de  Goà  on  iiommï 
parrains  des  gens  riches  &  conftdérablesi 
dont  chacun  eft  obligé  d'accompagner  uiï 
des  criminels  il  la  procelSon  qui  précède 
Vauta-ia-ff.  V.  Inquisition. 

PARRHASIE,  Giog.  ane. ,  FarrhBjot 
ville  de  l'Arcadie,  où  l'tn  célébrait  des 
fête»  en  l'honneur  de  Jupiter  Lvcien.- 
Homère,  Panfania^,  Etienne  leg^gi*. 
phe  ,  en  font  mention  ;  le  dernier  ajoute' 
qu'on  l'appelloit  luffi  Famitifin  ;  quel- 
ques auteurs  la  nomment  dilFéremment.- 
11  y  avoit  nne  montagne  ia  méuie  nom  ,- 
félon  HcTychint ,  &  c'eft  des  neiges  de' 
cette  oiontagnc  dont  parle  Ovide ,  Fafti 

.,,!.,  Google 


290 


PAR 


Scici,  7»A.U*.Vn,  T.  i«},  iMutap- 
fttaA  ^ii'il  y  ivoît  Dne  fbrét  à  Usuelle 
«ctti  oioaugiie  donooit  fou  nom. 

Parrb^  eft  luOi  Ie  nom  qn'ÊnrJpîde 
dminr  i  11  «^trte  oi)  fe  trooToit  U  ville 
At  PuTTbaJt.  (D.  J.') 

PAKRICIDE  M  FATRlCIDE,f.m., 
Juryfnti. ,  dut  fa  lî  gai  fi  cation  propre, 
efi  nn  homicide  commît  pu  qnelqu'iiB 
en  11  perfonne  de  fei  père  &  mère ,  uciil 
Uiiiieiile,  &  tutrei  afccDdini. 

On  ippelle  inffi  farridde  tout  homî- 
oidecoinmiien  U  perfonne  de  ceux  qui 
■ont  tieaneotlieudepcre&mera,  eom- 
nt  let  onclet  &  ttntei ,  gcandt-oDcles 
&  grandi-tiates. 

On  ^utilité  pireillemrnt  ie  farriciJr 
tout  ME eotat  commit  for  )a  penonne  dn 
roi ,  pirce  qne  le  fouveraiu  eft  tegirdj 
.  comme  le  père  de  In  peuplei.    . 

Enfin,  on  comprend  encore  (ans  le 
terme  âeparrieiit  tont  homicide  cooimis 
en  la  perËHine  det  enfins ,  petiti-CD^ni, 
&  antres  dcfcendins  en  ligne  direfle  ,  & 
e^D&alement  de  ceux  ausquelt  nom 
lommet  (i  étroiteinont  iinit  par  let  liens 
du  fing  ,  ou  de  t'afiînit^ ,  que  l'honi- 
cideenefi  plot  dénature  ;  comme  quand 
ileftcotnmii  en  la  perfonne  d'un  frère  on 
d'une  fnnr,  d'un  beau -père  ou  d'une 
belle-Riere ,  d'un  beiii-filt  ou  d'nne  bru , 
d'un  cendre,  d'un  parrain  ou  d'une  mar- 
raine, d'un  Glleulon  d'une filknle,  &c. 

SoloB  interrogé  pourquoi  il  n'i<roit 
point  prononce  de  peine  contre  lei  fnr- 
riciiet ,  dit  qu'il  n'ivoit  pai  cru  qu'il  put 
le  trouver  quelqu'un  capable  de  commet* 
tac  un  crime  iî  énorme. 

Cependant  let  autres  l^slatenrt  delà 
Grèce  ft  de  Borne  ,  ont  reconnu  qu'il  n'y 
a  que  trop  de  eent  dinattiréi ,  capables 
des  pins  grands  forfaits. 

Caracalla  ayant  nié  fon  frère  Geta  en- 
tre let  bras  de  Julie  fa  mère ,  voulut 
faire  antorifer  Ton  crime  par  Pa|)tnien , 
mais  ce  erand  jurifconfulte  lui  répondit 
qu'il  était  encore  pins  aifé  de  commettre 
un  farTicidit\Tie  de  l'evcurer. 

SnivantlaloipcHprïo,  rapportée  en  la 
loi  9 ,  !F.  ad  lig.  feaftiam ,  ft  en  U  loi 
unique,  an  code,  df  bii  quifartHtti  vtl 
lihtroi  occiierimt,  celui  qui  était  con- 
vaincu du  oi-ime  de  farrieidi  ho\K  d'abord 
fouetté  ^urqn'à  effktlioa  de  fan;.  Si  après 
e;^erme   dans  un  Cw  de  cuir  avec  un 
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chien,  nafinee,  nncoq,  Scmtfwifm, 
&  en  cet  état  Jeté  dans  la  m«r  aa  daai  h 

Elus  prochaine  rivière;  £  la  loi  resta 
I  raifon  de  ce  genre  de  fupplîce  ,  dit  Mt 
c'eft  afin  que  le  farricidt  qui  a  oScaff  la 
nature  par  foo  crime.  Toit  prive  àet^ 
faee  de  tout  les  élémeni ,  Tavoir,  de  11 
refpiration  de  l'air  étant  encore  vfraat, 
de  l'eau  étant  an  milieu  de  la.  mer  tm 
d'nne  rivière ,  &  dt  la  terre  \a'il  «e  peut 
avoir  pour  fa  {ïpnlture. 

Parmi  nous  ce  crime  eS  pvni  da  der> 
nier  fupplice,  &  la  rigueur  dé  la  peine 
eft  augmentée  félon  tes  tirconHaoees  &  h 
qualité  des  pecronncs  fur  krqneltet  ce 
crime  a  été  commit.  Ainfi  le  fmrriciii 
commit  en  la  perfonne  du  i(ri  ,  qat 
de  tout  Ici  crimes  de  ce  geare  eft  le 
plus  détellable  ,  eft  auffi  puni  des  taw 
mens  les-  plus  rigoureux,    t^ay.   LeII- 

Il  n'y  a  que  la  fureur  procédant  i^Wk 
dérangement  d'efprit ,  qui  puîflc  fin'ic 
eicufer  le  farricidt.  Dans  ce  cas  mime 
on  ordonne  toujours  que  l'auteur  da*ar- 
riciit  fera  renfermé  &  gardé  par  les  MiM 
de  fet  parens. 

Le  €li  fm-Hcidt  eft  esdvs  de  h  bc- 
cei&on  de  fort  père  ,  attendu  l'indignité 
qu'il  a  encoarue  à  l'inftant  de  fon  crine. 

Les  enfant  du  fils  farriciie  ne  bat 
pourtant  pat  eicint  de  la  fucceffioa  dr 
leur  aïeul. 

Le  crime  dtfarrkidt^e  prefcrït  comae 
les  autrei  par  vingt  ans  ,  &  par  trenu 
aas  ,  lorfque  le  jugement  de  cantnaMct 
été  exécuté  en  effigie.  J^.  OHmaifcB 
tjovet ,  &';»mcfi  CiiME  .  Enfant. 

La  queâion  la  plus  délicate  qu'on  bfle 
iircette  matière,  ft  dont  j'ai  prorats  la 
ilution  au  tait  DirGNSB  DE  Boi-ttl- 
MB,  c'eftfinnfilsqui  tiicfonpere  oula 
merk  à  l'on  corps  ilét'endiat ,  eft  et  ~   ~"~ 


vent,  à  caufe  des  inconvénient,  paair 
tont  Gis  qui  aura  tué  Ion  père  ou  fa  mère, 
il  ion  corpi  défendant.  En  cfiêt, 
eon  doitprcfumerqn'untt^l  caife- 
t  rare,  il  n'eft  pat  h  propoc  d'eq 
faire  une  cKceftion,  qni  pourroit  don- 
ner lieu  de  laifTcr  impuni  un  yéritable 
farricidt  t  mais  i  conlidtrer  ta  cbofe  en 
elle.mème,  voici  l'avis  de  M.  Batfaeyrac 
"  i".  Si  un  peie  eft  pou fli  à  tuer  foa 
fils  par  un  mouTemcnt  dont  il  n'eft  fm 
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e  màttt ,  en  forte  qn'il  ne  fâche  ce  qn'il 
^it,  toutefois  il  vauc  mieux  fe  laifTlr 
:iier  alon ,  que  île  tremper  (es  maiiii 
laosle  Tiny  Jefoiipere.  „ 

"  ï".  Corfqti'on  a  qi[el()ite  fajet  de 
;raindre  qu'un  père  ne  fc  porte  avec 
guelque  con  nui  (Tance  &i]iielqac  ilé'.ibé- 
■ation  i  mettre  en  d.iiiyer  notre  vie  ,  il 
l'y  a  rien  qu'on  ne  doive  faire  pour  jvi- 
:efles  moindres  occafr  on  s  de  l'irriter ,  & 
1  ftuts'abftenir  de  bien  des  chofc!  qu'on 
lurait  plein  droit  d'e»écuter  s'il  s'agilToit 

"  3".  Mais  fi  après  n'avoir  rien  né- 
glige de  ce  côté-là ,  on  fe  voyoit  infmilli- 
]le:nentextior<f  iperilrela  vteparlamain 
le  celui  qui ,  plui  que  perfonne  ,  eft  te- 
111  Je  contribuera  notre  conferration  ; 
rnmme  en  ce  çis-M  on  peut ,  fi  l'on  veut, 
V  laifier  tuer  par  un  excès  de  teniirelTc 
S  de  confidetatian  pour  celui  de  qui  l'on 
:ient  la  vie,  je  ne  crois  pas  non  plus 
]Li'on  Fût  caup.-ibic  de  meurire  &  de  pur- 
'iciir,  S  l'on  fe  défendoït  jufqu'à  tuer 
'agreffeur.  „ 

Le  droit  de  défendre  fa  viecft  anteriear 
t  toute  obligation  envers  autrui  ;  &  un 
lere  qni  s'oublie  jurqu'à  entrer  dans  un 
1  grand  exch  de  Fureur  contre  Ton  pro- 
>rf  fils ,  ne  mérite  goore  que  celuî-ci  le 
■egarde  encore  camme  fon  père.  Le  fils 
nnocent  eft  alon  bien  digne  de  compar- 
jon,  puifque  pendant  que  le  père  té- 
moigne avoir  renoncé  aux  feutimens  de 
a  nature ,  il  ne  peut  lui-même ,  fans  une 
;raa>l«  répugnance ,  fuivre  en  cette  oc- 
:a(îun  le  penchant  naturel  qui  porte  d'ail- 
enrs  chacun  avec  tant  de  Force  à  fe  con- 
"erver  foi-m-me.  Aulfi  cecIsar^îve^a-t- 
l  trjs-raremeiit  i  fiiinfils,  àmoinsque 
l'être  auifi  dénaturé  que  fon  père ,  ne  fe 
(éFendra  que  foiblement ,  quand  il  ver- 
•z  que  la  défenfe  nu  peut  qu'être  Fatale  i 
'a);tefrcur  qu'il  vuudroit  fauver  quoi- 
]u'indî[;ne.  Mais  enfin  il  fiitfit  que  la 
:hufe  fuit  poiUble  ;  &  ainfi  la  queftion 
ledoit  ni  être  omife  fous  prétexte  ^u'on 
leut  abuFcr  de  la  décifion,  ni  dceidcc 
ur  co s  préjuges  tblooiffans  que  forin 
dation  de  pore  &  de  fils.  Les  dev 
|ui  nailFent  de  ci.'tte  relation  font  r 
>riiquc^  ;  &  fi  la  balance  efc  plus  fi 
l'un  côté  que  de  l'autre,  il  ne  faut  pas 
lii'cUe  tombe  ton tedeee  côté, 

Los  principes  du  droit  natu-cl,  bii 
-xaoïinés ,  Fuurniront  toujuun  dans  tes 
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cas  les  plus  rares  &  les  plus  épineux, 
comme  celui-ci ,  deqnoi  marquer  les  juf- 
tes  bornes  de  cha.que  devoir  ,  &  concis 
lier  enfemble  ceux  qui  fcmblent  fe  cho- 

Anrefte.les  leftcurs  curieux  peuvent 

ifulter  encore  Gundlinu  ,   Jhs  iiat. 

r;rn';t,  Difert.jur.  itat.  Gribner,  Jn- 

ri/p.  mu.  V..et,  i»  Pandta«t,  Sfc.     lls 

ont  même  la  plupart  Fouteuu  l'affirmative 
purement  &  finiplcment,  filas  les  pré- 
cautions &  les  refitîftioRs  que  nout  avoilt 
établies  au  préalable.  Il  y  a  dins  Sopho- 
cle un  paifa^c  que  Grotius  n'a  pas  oublij 
dans  fes  Erctfiaix  vrter.  cam.  If  tr»g. 
On  y  Fait  dire  à  Œdipe,  qu;  quand  méma 
il  auroit  connu  fon  père  lorfqu'il  le  tua  il 
fon  corps  défendant,  il  ne  pourroit  pa» 
être  regardé  comme  coupable.  (D.  J.) 

PabriCidb,  Litthat.  Il  n'y  avoit 
point  de  loi  contre  ce  ciiroe  il  Athcnei  t 
Solon  n'ayant  pu  croire  que  perfonne  fïlt 
capable  de  le  commettre.  Il  n'y  en  avOit 
pas  encore  à  Rome  avant  l'an  bit  de  la 
fondation  ,  quoiqu'on  trouve  qu'un  Lu- 
cius  Oftius  le  commit  peu  de  temps  apréi 
la  première  guerre  punique,  fani  que 
Plutarque  ,  nul  rapporte  ce  fait,  en  dife 
la  punition.  Selon  Paufauias  ,  c'eft  d'a- 
voir dans  l'autre  monde  fon  propre  père 
qui  l'étrangle;  il  y  avoit  un  tableau  de 
Polygnote ,  qui  repréFentoit  ainfi  le  llip- 
plice  d'un  fils  dénaturé  ,  q)ii  avoit  mal- 
traité fon  père.  Mai<;  l'an  6;2  de  Rome , 
un  PubliciusMaleolus  ayant  tué  fa  mère, 
donna  occafion  d'en  régler  la  peine  dan» 
ce  monde:  ce  Fut  d'abord  d'être  noyé, 
coufu  fimplement  dans  un  fac  de  cuir  de 
bœuf.  Ce  genre  de  fuppHce  Fut  ordonné 
parTarquin  leS;iperbe,  pour  un  prétr» 
quiavoit  révélé  le  fecret  des  myfteres. 
Apparemment  qu'on  l'appliqua  auifat' 
riciitt ,  pour  les  dillinguer  dis  autres  cri- 
minels autanr  qu'ils  devaient  l'être, 
en  les  ch&tiant  comme  les  plut  grands 
impics  i  car  l'impiété  diez  les  Romains, 
étoït  le  manque  de  refpeét  pour  fon  pcre 
&  fa  mère.  Enfin  Pompée ,  conful  poUr 
la  féconde  Fois ,  en  confirmant  la  loi  qui 
avoit  réglé  cetti  peine  ,  y  ajuufs  qu'on 
metCroit  un  chien,  un  coq  .  un  On^e  Se 
.Ici  ferpcns ,  le  tont  en  vie  ,  dans  le  mê- 
me fac  avtc  le  criminel,  avant  que  dele 

Mais  quoique  le  nom  Jtfjrrlcldt  s'ap- 
pliquât  proprement  chei  les  Romains  i 
T  1 
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ceux  qui  avoient  taé  leur  père  on  Icnr 
incre,  M  but  Tavoir  qu'une  loi  deNuma 
avilit  étendu  ce  crime  jurqii'à  t»ux  qui 
de  mauvaife  (bi,  &  ifepropo»  délibéré  , 
Aterotent  la  vie  i  quelque  hamme  que  ce 
fut  i  c'eft  pourquoi  Cicéton  donna  cette 
oilieufe  JpitbeCeà  Cacilina,  à  eaure  des 
ttamesindiuDei  qu'il  bralToit  pour  abi- 
ner  (a  patrie ,  qui  étoit  la  mère  com- 
mune de  ton)    les    citoyem  romaïus. 

.  PARRICIDIXIM,  Hift.  me,  nom 
Jnnné  par  un  décret  du  fénat  au  jour  o\\ 
I» conjurés  avoient  poignardé  Jules-Cé- 
Su ,  qu'on  avoic  appelle  père  de  h  patrie, 
fater  fatriie.  Une  inrcriptionquenouta 
confervée  ReineGut  au  fujet  de  la  mnrt 
de  Cajus  Agrippa ,  que  la  culunie  de  Fife 
«voit  choifi  pour  Ton  prolcfteur,  nous 
Ait  conjcAurer  que  le  fenat  avuit  ordon- 
née qu'à  pareil  jour  tout  le  monde  prit  le 
deuil;  que  les  temples  ,  les  bains  pu- 
Ulcs,  les  cabarets  fuffent  fermés  i  qu'il 
fût  défendu  de  Faire  des  noces ,  des  fcf- 
tînt,  &  de  donner  des  fpeâades  ;  mais 
au  contraire,  enjoint  aux  dames  de  me- 
ner grand  deuil,  &  aux  magillrais  d'oF. 
irit  un  facriGce  folemncl  aux  mânes  du 
défont  II  eft  coriHant  que  ,  fi  h  colonie 
dePife  honora  aia&Ia  mémoire  du  petit- 
fils  d'Augultc,  le  décret  du  Fénat  pour 
la  mort  de  Céfar  ,  mentionné  par  Suéto- 
ne ,  ne  dut  pas  obliger  les  Romains  à  de 
moindres  témoignages  de  regret. 

PARSEMER,  V.  aâ.,  Grau.m.^  ré- 
pandre qi  &  là.  Le  manteau  dn  roi  ei! 
fnrfeméée  Heunde  lisj  fondifcours  cft 
farfmi  de  fleurs,: 

Jt  tiarai  Iri  ebtmtiii  titeor  Uni  par- 

Df'fturt ,  iant  fvm  fit  fat  en  in 
ntw»»  ftmis. 

PARSIS,  Ilifi.  moi.,  nom  que  l'on 
donne  dans  riudofhn  aux  adorateurs  du 
fcn,  .ou  fefiateurs  de  lit  religion  Fondée 
«n  PerFc  par  Zi^rdtift  ou  Zoroaftre. 
Les  Parfii  qui  lé  trouvent  aujourd'hui 
dans  l'Inde,  font  venus  dePerfc,  comme 
lenr  nom  l'indique  ;  leurs  ancêtres  Fe  font 
xefugiés  dans  ce  pays  pour  fe  fimftraire 
«HE  peri'écntiont  des.  Ma  11  omé  tans ,  Ara- 
bes &  Tartares ,  qui  avoient  fait  la  con- 
«qutte  de  leur  patrie.  Ht  font  vétos  com- 
incles  autres  Indiens ,  à  l'exteptian  de 
leur  barbe  qu'ils  lailTcnt  croître.  Ils  fe 
linCBtorJinaitemcntàl'agrictiltuie,  & 
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i  ta  culture  de  la  vigne  &  d«s  arbres,  fc 
ne  communiquent  point  avec  ceux  f^t 
autre  religion ,  de  peur  de  fe  roDitler.  S 
leur  eR  permis  de  manger  des  anïmau; 
mais  ils  s'ablUennent  de  &ire  n&gelt 
la  viande  de  porc  &  de  celle  de  vache ,  de 
peur  d'offenfer  les  Mahamétam  ft  k) 
Banians.  Ils  ont  une  grande  vêncntiaa 
pourlecoq;  leurs  prêtres ,  (jd'jIs  aoa- 
mentdaratti,  font  chargés  du  Ibïit  d'ea- 
tretcnir  le  feu  Fa^ré  que  leurs  ancètra 
ont  autrefois  apporté  de  Perfe  ;  ce  ferait 
un  crime  ïrrémiOible  que  de  le  Uife 
éteindre.  Ge  ne  ferolt  pas  un  pécfac  moiiB 
grand  que  de  répandre  de  l'eau  on  Je 
cracher  fur  le  feu  ordinaire  qui^fnt 
dans  le  menace.  II  eft  paTcilIement  db 
objet  de  vénération  pour  le»  Parfo,  k 
il  yauroitde  l'impiété  i  rentceteniravee 
quelque  ehofe  d'impur.  Leur  refpeâ  pon 
le  feu  va  jiffqn'aupoîntde  ne  pas  vouloir 
réteindre  avec  de  l'eau ,  quand  Diéiae 
leur  maifon  feroit  en  danger  d'en  éttt 
confumée  :  par  la  oif me  raifon  ils  ac 
conftntiroient  jamais  i  éteindre  aae 
chandelle.  En  un  mot,  il  ne  lenr  cft  ja- 
mais permis  de  rien  Faire  pour  éteindre 
le  Feu  ;  il  faut  qu'il  s'éteigne  de  hii-nt- 
me.  Les  Parfii  regardent  le  maii^ 
comme  un  état  qui  conduit  an  bonbeâc 
éternel  i  ilsont  en  horreur  le e^ibat,ti 
point  que  fi  le  fib  on  la  Gllc  d'nn  hôo- 
me  riche  viennent  à  mourir  tvant  d'a- 
voir été  mariés ,  leperechercbedesgeM 
qui  pour  de  l'argent  confenteot  à  rponiêr 
la  pcrFonnc  qui  e[l  morte,  La  cfrémoaie 
du  mariage  des  Parfis  confiftc  à  faire  k- 
nit  deux  daram  ou  prêtres,  dAat  Ta 
place  le  doit;t  Fur  le  front  de  la  fille ,  t»- 
dis  que  l'autre  place  le  lien  fut  le  Bnrt 
de  l'époux.  Chacun  de  ces  prStrct  d«- 
mitnde  à  l'une  des  parties,  fi  cHetW- 
Fent  i  époufer  l'autre  ;  aprfs  quoi  ils  ré- 
pandent du  ria  fur  la  tète  des  oonvnn 
mariés,  ce  qui  efl  un  emblème  de  la  Eif- 
condité  qu'ils  leur  fouhajtent.  Leii'v- 
fii  n'enterrent  point  leurs  morts  ,  Ï1  les 
expoFent  à  l'air  dans  une  enceinte  envi- 
ronnée d'un  mûr  ,  ni)  ils  retient  pont 
Fcrvir  de  proie  aux  vautours.  Le  tencii 
de  ci'tte  enceinte  va  en  pente  de  la  ciim»- 
férenee  au  centre:  c'eft  là  que  l'oei  a. 
poFe  les  morts,  qui  dam  un  climat  i 
chaud ,  répandent  une  odeur  trèa-irtcoa- 
mode  pour  les  vivant.  Quelattci  ]vm 
aprit  qu'un  cvrpi  a  M  cxpné  du»  al 
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■■droît,  I»  amit£  In  parent  dndJFunt 
ont  Te  renilre  an  lieu  de  la  fépiilliirc ,  ils 
xamlnrnt  fn  yeux.  Si  les  vautours  ont 
«Rimencé  par  lui  sirracher  r«il  itrciit , 
n  ncftatitepasque  le.mortne  joninV  de 
a  béatîtnde  ;  fi  au  contraire  l'ccil  gauche 

été  emporta  le  premier  ,  on  cnnclnt 
ne  le  mort  eft  malheureux  dant  l'antri; 
ie.  Ceft  aux  environs  de  Siirate  que 
cmeurent  ta  plupart  dci  Farfii  de  l'In- 
oftnn. 

PART ,  PARTIE ,  PORTION ,  T.  f .  , 
■^i»».  La  ^rffVeft  ce  qn'on  détache  du 
ont  ,  la  fart  eft  ce  qui  en  doit  reïe- 
lir,  la  portion  eft  ce  qu'on  en  reçoit.  Le 
'remier  de  ces  mott  i  rapport  à  l'afTcm- 
■laçe,  le  Tecond  an  droit  iTe  propriété, 
k.  U;  troilieme  lia  quantité.  On  dit  une 
■ortie  d'une  livre  ,  &  une  partie  du  corps 
:um>in.  une  partie  giteau,  &  une 
l'enfant  dans  la  faceeflion  ,  une  porliaii 
rhcTÏtage ,  &  une  parthn  de  réfeâotre. 

Dans  ta  csutume  de  Normandie,  tontes 
es  filles  qui  viennent  à  ^rta^c'  ne . 
■ent  pas  avoir  plus  de  la  trotlîeme  partit 
les  bieni  pour  leur  Wr ,  qui  Te  parta- 
«  cDtr'elles  par  égales  focïioni.  L'abhé 
Jirard.  (0.  /.) 

Paît  ,  Jwfifp-  ■  portion  que  qneU 
[it'un  a  dans  quelque  chofe. 

Pari  avantagtuft ,  eft  la  portion  que 
'aine,  a  dans  leifieFtontrefon  précîpnt: 
>n  l'appelle  ovaMti^eHyï,  parce  que  l'ai- 
lé  prend  plus  que  te»  pninés.  V.  l'arti- 
le  ijde  la  coutume  Je  Paris,  S  la  con- 
érenc!  de  Fortin  fur  cet  article, 

Partd'w/anfle  moinsprenant,  eftla 
lortion  de  la  fucceflîon  du  père  ou  de  la 
ncre  .  qui  compete  i.  celui  des  enliins 
l»ï  eft  le  moins  avantagé  par  eux.  Les 
lerei  ft  merci  qui  fe  remarient  ayant 
nfaui  de  leur  premier  mariai;e .  ne  peu- 
'ent  donner  à  leur  fécond  conjoint  qii'u- 
le  part  il'enFanC  le  moins  prenant.  F. 
Iecokdes  Noces. 

Fart  béréiitairt ,  eft  ce  que  quelqu'un 
rend  à  titre  d'héritier  daniune  ruccef- 

Parf.meltant  ,  on  appelle  ainfi  dans 
ertaines  contumes  ^'enfant  qui  tient 
ne  portion  d'anfieF  à  titre  de  partage; 
I  eft  part  mtttani  ,  parce  qu'il  contri- 
ue  aux  devoirtdu  fief.  I^.  la  Cauttimt 
e  Faitau,  celle  de  Saintes,  èf  Itmat 
'AIT-FKENAHT. 

ttrt'pftrtt  I  ou  conune  il  g&  ient 
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dans  la  Cmiumr  de  ATila  ,  tftre  4 ,  ar- 
ticle 34 ,  farofertt  ,  eft  la  confii;nation  . 
jiidictelle  du  principal  d'un  cens  rache- 
talile  pour  ramortin'emcntd'icclni,  due. 
mentfignifiéà  la  partie.  Cette  con<î^a> 
tinn  (ait  celTer  le  cours  de  la  rente  du 
cens  ,  du  jour  de  h  prérentatîon.  f'eyrt 
le  Glofairt  de  Lauriere ,  au  mot  fnro- 
firte.  ^ 

Fart  ftrfenntBt,  eft  celle  dont  un  co' 
héritier,  co- léga taire  ,  ou  co-donataire, 
on 'antre  co-propr ié taire  ,  eft  tenndaat 
quelque  chofe  ,  comme  dans  le)  dettei  ; 
celui  qui  eft  héritier  pour  un  tiers  doit 
un  tiers  des  dettes  ;  cela  s'appelle  f» 
part  ptr/enntSe,  On  la  quaiiRe  ainfi,  pont  ^ 

la  diftim;uer  de  ce  qu'il  peut  devoir  au- 
trement ,  comme  1  caufe  de  l'hypothe. 
que ,  en  vertit  de  laquelle  il  ïft  tenu  pour 
Ictnut.  l^'^rz  Action,  HÉKiTiEif 
Hypothèque,  Orligation. 

Part-prenant ,  c'ell  ainfi  qu'on  rrppelle 
dans  certaines  coutumes  un  enfant  qui 
rient  fa  part  d'un  fief  en  parage.  Il  eft 

êtrt- prenant .  parce  qu'il  prend  part  an 
eF ,  &  part-mettant  ,  parce  qu'il  con- 
tribue aux  devoirs,  f  ■  -les  Ctutumcs  di 
Poitou  J^  il  Saintei ,  les  Infiitutet  fh' 
Jalei  de   Guyot  ,  Pf   le  muf  PaIAGE. 

Paît,  Jht.  ,  lignifie  quelquefois  w- 
couchmttttt,  quelqneFois /(/nitfdant la 
mère  eft  encore  enceinte  ,  queli^uefoii 
enfin  Vtnfrnt  dont  elle  eft  nouvellement 
accouchée, 

L'expoGtion  ai  part .  eft  lorFque  lei 
pcre&mere,  pourredirpenferde  pren-  - 
dre  foin  de  leurs  tnRins ,  on  pour  cachet 
leur  naiflance  ,  les  abandonnent  &  let 
tailTent  expofés  dans  quelque  lien  pu- 
blie. Ce  crime  devoir  être  puni  de  mort, 
fuivant  l'cdit  d'Henri  II,  vérifié  le  4, 
mars  i;;6  i  mais  préfentemcnt  on  fe 
contente  de  fonclter  &  flétrir  ceux  qui 
font  convaincus  de  ce  crime  ,  Se  cela 
pourprévenirun  plus  grand  mal.  f.  Ek« 

ÏANT  &'GxpOStTION. 

La  fupprefTinn  &  la  fuppo(îtinn>  ÔM 
part  font  encore  deux  crimes  très-graves, 
f'tfvrE  Supposition  &SUPPIESSION. 
(.4 

Pa»T  ,  Cenim. ,  feft  l'intérêt,  ta  por^ 
tion  qu'on  a  dans  une  fociété ,  une  com- 
pagnie de, commerce,  une  manu fnftnre. 
J'ai  pris  part  dans  cet  armement ,  mail' 
je  n'y  ai  pas  été  heureux. 
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fart  ,  s'entmd  suffi  de  )'»ntre  cftrf 
d'nn  feuillet  Je  pjpier  oppofé  i  ccliii  fur 
lequel  on  écrit  lâuellcment.  J'ai  lïçu 
le  contenu  Je  Tauttc  part. 

Fart.  Lei  teneurs  île  livrei ,  ou  ceux 
qni  drcRent  des  comptes  ,  en  portant 
l'irrélé  Au  folie  rtlto  t^viûs  viennent  de 
finir,  mettent  ordiniitenientau/>lta«er. 
fi  qn'ilt  cummenoent ,  four  le  mentant 
il  ïatitrr  part  ,  c'êfi-à-dire ,  ce  â  quoi 
monte  le  total  mIcdIj  de  la  page  de  der- 
rière. 

Onapp[^11c^notr  port,  la  portion qne 
des  afibeies  iloivcnt  porter  du  gain  ou  de 
l«  perte  ,  fiiivant  ce  qu'iU  ont  chacun 
dans  le  fonds  île  U  fuciétj.  l^.  QuOTE 
7AKT  &  Société.  DiShiai,  de  cam- 

,  e-cft-î- 
aiir.-au  aura 
fur  les  en- 
U  mime  exprclfiun 
pour  ceux  qui  vont  aux  ^{chéries  ,  & 

Jui  ne  reçoivent  point  de  gages  •  mais 
sont  DDC  certaine  part  réglée.  {Z'i 
Pakt  ,  tirmt  it  rivim ,  Te  dit  de  la 
moitié  d'un  train. 

FARTAGE,  f-m.,  Jurlfp.,  eftUfé- 

fa.ration  ,  diTifion.  &  diftribiitian  quife 
ait  d'uns  chore  cummune  entre  f)u- 
fieurs  co-praptiétaircs  qui  jouitlpieut  par 

On  peut  partager  des  menbln  «eu* 
tilans.  d;s  crains,  des  deniers,  5  an- 
tres ohofeitnobiliairet.  On  fertaur  HiBx 
An  immeubles ,  roitrét'Uon  HQih. 

Perfoune  o'efttenu  de  jouir  par  indi- 
Tis ,  quelqne  convention  qui  ait  ét^  fai- 
te de  ne  point  demander  iefariagr,  pat- 
ce  que  la  communauté  de  biens  eftor- 
dioaiiement  une  fuurce  de  difcufltons. 

Quand  lescbofet  Tont  indivifibles  de 
leur  nature  ,  comme  un  droit  de  fervi- 
tnde,  un  droit  honorifique,  &c.  eu  qu'el- 
les ne  peuvent  commodiment  fe  parta- 
ger, fi  les  co- propriétaires  ne  veulent 
plus  en  jouir  en  commun,  il  but  qu'ils 
s'adjordeut  pour  en  jouir  togr-i-tonr  , 
ou  qu'ils  en  viennent  â  la  licitation.  t^. 
LiCirATlOK. 

Lt  fiiri.izr  Te  Fait  en  Formant  différent, 
lots  pmi'ortiuanÉs  au  droit  «ue-cbacun 
i  dans  la  ^i:'>re. 

Un  peut  faire  cette  opération  â.l'amîa- 
bleou  parjnftice. 

La  ibaiiierede  procéder  i  un/nrti^e 
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H'amiable,  c'cA  de  convenir  tEevaM* 
notaire  ,  du  nombre  des  lote  ^n'it  «'a^ 
de  faire ,  de  ce  qui  doit  entrer  dan*  ^- 
qni;  lot,  &  de  la  dcftination  de  cbxH 
des  lots. 

Lorfqn'on  ne  s'accorde  pii  furladai 
tination  des  lots ,  on  les  tire  au  fort. 

Ltpartagt  t'ordonne  par  julltce  ,  ImC- 
que  Us  co- propriétaires  ne  «'accordeoÉ 
pas  fur  la  neecllité  ou  poQîhiltté  dn  fm^ 
ou  fur  les  opérations  qni  font  1 
en  conféqucnce.  Alors  on  noDBM 
des  eypctts  pour  prifer  lei  bieiK.  k 
pour  procéder  enfutte  an  fartage  f  hi 
expeils  font  les  lots  ,  &  c«  lot*  fontli- 
rés  au  fort. 

Celui  qui  I  &it  des  Fraisponr  parre- 
nir  au purinj^t,  peutoblitieT Tet  co-béri- 
tiert  d'y  contribuer  chacHn  potir  leur  part 
&  portion,  tl  a  même  un  privilège  puer 
répéter  ces  fiais  fur  les  biens  qui  fcK 
l'objet  du  pitrtagr, 

La  bonne  foi  ft  réalité  font  Pâme  Jt 
toucles/nrta^A;  de  forte  que  fi  Tua da 
CD-paitageans  fouffre  une  léfinn  dn  tkn 
an  quart ,  il  peut  rivenir  contre  le  f^- 
lage ,  en  obtenant  dans  les  dix  aw  da 
lettres  de  refciniin. 

Le  partage  D'ett  qne  déclaratif,  c'e<- 
à-dire,  qu'il  n'eft  pas  ceofé  attribnciaa 
droit  nouveaux  1  celui  qoi  démente  pn- 
priétaire  de  la  part  qu'y  aoroit  pn  a*«tr 
un  autre  co-propriétaire  ,  parce  que  ci*. 
cnn  d'eux  a  un  droit  indivii  t  la  lotdilf. 
Ceit  par  cette  raifon  que  le  farUft  ti- 
tre co-propriétaires  ne  produit  point  k 
droit  au  profit  du  fcigneuri  siaUilbK 
pour  cela  qu'ils  Toicnt  co-pteprk'taiiii, 
en  vertu  d'un  titre  commun,  coiniaeici 
co-hériticTi ,  des  ci^acqu^enrt ,  AaM 
quand  ils  foot  co-propriétairca  en  vota 
de  titres  diSërena  ,  comine  quand  *■ 
étranger  a  acquis  les  droita  d'un  des  bi- 

Dans  ton^s  {brtei  de  farttpt ,  Ifl 
lots  font  iiàraos  let  uni  des  aDtK*,<i| 
cas  d'éviélion.  yeyn  au  code  ht  Â* 
comntuHÎi  iividutidB  ,  JamiMjt  tre'' 
dit.  Se  comtuuttia  utrinfgut  JM^itiL 

JPartPgt  de  communauté,  eShdiil 
iiondes  meubles  S:  autres  effets  nob 
licrs ,  &  des  conquêts  inmeublet,  fJ 
étoientconimiins  entre  deux  conjoiàti. 

Ce pi'tigt  t\'i  lieuQD'aprét  Ud^tt 
tion  di  la  commuDante,  taqnallc  ani'M 
par  le  dtcit  de  l'iui  d«*  cnajoiiiM.  AÀ 
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e  fvlati  Tt  bit  entre  le  {urrlnat  & 
et  héritiers  dp  ftiiéeidi. 

Pour  donner  lieu  i  ce  fartagt ,  il  ne 
uSt  pit  qu'il  y  eut  eu  commnmntJ  fti- 
inlJeparcontHt  de  m>na;e,  ou  établie 
le  plein  droit  pat  11  eouramt:  itfautea- 
rare^ueliFemmeou  fei  héritier) o'iient 
lu  renonce  i  ta  comniun&ati  >  cir  en  ce 
:>tt  il  n'y  ■  plut  de  partage  i  faire.  Tout 
et  biens  de  la  communautt  appartkn- 
■eatau  mtri  ou  i  Tn  biritieri. 

Il  ;  a  cqcorc  deux  CK  où  le  partage  n'a 
yu  li«H.  L'un  eft  larf^ut  là  femme  a  été 
lëcfaue  pu  un  jugement  du  lirait  qu'elle 
iToit  en  la  communanté  pour  caiire  d'in- 
lignitf,  comme  pour  crime  dWu Itère. 
L'autre  «ai  eft  torlqu'il  eft  dit  parle  con- 
rat  de  Mariage,  qu'en  cai  de  préil^c^ 
le  la  [éranc ,  fci  hériticrt  feront  exclus 
le, la  conHDQMUté. 

Iiorfqn'il  n'y  a  pvlnt  d'obftadeiu^- 
!<r(  delà  communauté,  cllefe  f^irt^r 
tn  l'état  qu'elle  fe  trouva  lors  de  la  dif- 
Tolution ,  o'eft-à-dire  ,  que  l'on  prend 
les  biens  en  l'état  qu'ils  font  ,  &  arec 
les  dettet  qui  {oMà  la  charge  de  la  cora- 
nunaulé.  ■        * 

On  Fait  une  maiTe  de  tous  les  menblet 
ini  fe  trouvent  exillans  ,  &  de  tous  les 
Ititrc*  eR'.:ts  Diebiliert,  de  tnnsle»Con. 
)«êu  immeubles ,  &  de  tout  c*  qui  a  dû 
tntrctcn  ta  communauté,  fuivant  le  CDD» 
jat  de  miriage. 

SttT  cette  mafTe  chacun  reprend  d'»- 
lord  tel  proprej  ,  remplois  de  propres 
ï:  céconpenfet  i  enruite  le  furvKant  pré- 
eve  Ton  préciputi  s'il  y  en  a  un  porté 
>>r  le  OoatrM  de  m»ri^^c;  après  quoi 
e  rntptni  fc  paitA^c  par  moitié  entre  le 
'urvlvant  &  les  hériLien  du  pcédécédé. 

Qfiolque  II  Femme  ait  ordinairement 
uottié  de  la  communauté,  on  peut  fti- 
luler  par  contrat  de  mariage  ,  qu'elle 
l'en  aura  qn'uiitleii  eu  un  quart. 

Pour  ce  qui  eft  det  dettes  de  cAmmu- 
lauté ,  (M  le*  prélevé  fur  la  nuITe ,  on 
lien  l'on  en  fait  deux  lots,  &  chacun 
'e  charge  d'acquitter  le  fien.  foytz  les 
Troit/i  it  la  cammanautf  At  Rentiflnn  & 
le  le  Brun,  £^irir»(  Communauté. 

PartagtiijhiiH/,  efV  celui  quieitfait 
\  demeure  &  iriévocabltment  ,i\»  diffé- 
ence  du  fartagr  provifionel  ,  <|ui  n'eft 
ait  qu'en  altcndanE  qlieVou  puiffc  pro- 
'éderi  un  fartofi  géuéral  &  définitif. 
■.Fvt^t.fm^fiaatlt  eft  celui  ^ueL'on  ; 
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Fnt  proriroiretnent  ,  Toit  de  ccrtaiiiet 
chofescn  attendant  qne  l'on  puilTepar- 
tagcr  le  furplus ,  cm  même  de  tout  ce  qni 
eft  à  partanr,  lorfqne  l'on  n'eftpasen 
état  d'en   Mre  un  fartaf  irrévocable. 


eu  det  n 


;  un  fartât»  irrévocs 
e  lorlqu'il  y  ■  des  al 

r  quand  ceux  qui 


demander  u 
de  même  des  mineuis  devenûi  majeurs  ) 
cependant  lî  le  mînear  n'eit  pas  MU ,  le 
fartagt  proviConnel  demeure  déftnidf. 

Partagt  il  fuccdpa" ,  ait  eehii  qiiàfe 
Fait  entre  co-hériticri ,  ireffét  quechk- 
cun  d'eux  ait  la  part  &  portion  qui  fdoît 
h)i  revenir  de  la  facceftïoit. 

Il  fe  trouve  quelqneFoii  dam  les  fuc. 
ce(&ons  des  e%ts  quin'cntrcnt  point  en' 
farttft,  tels  que  les  titre*  &  papiers, 
portraits  de  Ëiimlle,  &  pièces  d'honneur 
qui  ctemeupent  en  entier  i  f^né. 

Teb  {bot  aulE  certains  biens  qni  ne 
font  pas  fujeU  i  rapport.  1^.  Pfticies 
&  Raptoit. 

Quand  les  héritiers  nes'aeeordent  pa« 
à  l'amlablepoiirtepar^r ,  ilfe  Fait  de* 
vant  Icju2ed»li«u  oàl»  FuecelEon  eft! 
ouverte. 

Ld  juge  renvoie  quelqneFou  les  par- 
tics  devButDn  notaire  pour  précéder  au. 
fartttgt ,  ou  bien  devant  de*  experts. 

Dans  Us  fartitgu,  tes  menblet  fe  n^ 
filent  fnivant  1»  loi  du  doinicile  da  dé- 
funt 

Les  immeiibles  Fe  partagent  fitivantl» 
coutume  du  lieu  où  ils  Font  Gtaést  c'eft 
pourquoi  itm  ditieoiitnuoénent  qu'il  fe 
Fait-  itutant  de  partages  %ae  de  coutumes  r 
ce  qtti  ne  Cgnifie  pas  que  l'on  doive  fai- 
re autant  d'aâes  de  fartagt  qu'il  y  a  de 
coutumes  dans  le{<|uelles  it' fe  trouve 
des  biens  de  U  fuecelTiDn,  mais  que  cha- 
que coutume  règle  le  fartée  des  bien! 
de  foii  tL-rritoire  ;  enforte  que  les  biens 
de  chaqjie  coDtwne  fe  partagent  ion vtnt 
d'iue  manière  toiite^iTérentc,  fdoel» 
diFpoittian  des  coûtâmes. 

Les  Fnccelitons  Fe  partaient  en  l'éttt 
qu'elles  lé  trouvent;  ùafi  ic  fartage  at 
compiend  que  les  biens  exiftam,  &  avae- 
les  dettes  &  les  chargea  telles  qu'elles  fe 
trouvent  au  temps  de  l'ouverture  de  11 
[iicref&on. 

Il  y  a  des  coutumes,  telles  qa'Anjou 
AMaine,  oit  l'aioébit  letloCa,&l» 
cadets  diQi&J&BU 
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EnToDnfne,  c'ïfl  l'aine  qui  hit  te 
-#iirii^,  mail  les  pulnéEontU  liberté  de 
nùre  oe  qu'on  appeWe  Urtfintt ,  c'eft- 
à-dire,  de  jXtviîn  en  deux  la  part  que 
l'ain  j  avoit  gardée  pour  lui,  &.  J'en  pren- 
dre la  mattig ,  au  lieu  du  tiers  qu'il  leur 
■voit  donni. 

Dans  les  autrei  contoinei,  letloti  fe 
font  par  conTention  ou  par  le  miniftere 
dn  experts;  &  quand  Im  cohéritierinc 
a'gccordent  pii  furie  cbois  deslot*  ,  >!< 
les  tirent  au  Tort- 

Tqiil  premier  aAe  entre  cohéritiers  ell 
réputé  partage  ,  c'efi-à-dire  qu'il  a  la 
mémeFavenr,  qu'il  ne  les  oblige  point 
.  1  payer  des  droitt  fei!;oeuriiUT,  £  qu'il 
peut  être  re{cindé  pourlélion  du  tiers  an 
^uart. 

Quand  le^artfog*  entreoohéritiersale 
ctraAere  d'une  traoEiétioD,  il  ne  peut 
ttre  rèfcindé ,  quelque  léGon  qu'il  y  ait , 
i  moins  qu'il  n'y  ait  eu  du  dôl  ou  de  la 
force. 

La  tcarantie  du  Parfagi  entre  cobérl- 
tàen  eft  du  jour  d(  l'adltlon  d'hérédité. 

Lei  créanciers  particuliers  de  l'héri- 
tier n'ont  droit  de  fe  venger  que  fur  les 
bieiii  qui  font  échut  en  partager  i  leur  dé- 
biteur, reyn  Domat ,  part.  II ,  liv.  I , 
tit.  4i  Bouvot ,  tome  II  i  Jovet,  au  mot 
fartagt  i  le  Frître ,  du  Luc ,  Cuondat , 
F»pon,  fiirry.   Se  le  Brun. 

Pariagt  iCafiniioH  ,  c'eft  larfqne  les 
juges  font  divifés  en  deux  avis  diffcrens, 
de  manière  qu'il.y  a  autant  de  voix  d'un 
cété  que  de  l'autre,  ou  du  moins  qu'il 
n'y  en  a  pas  »^i.  d'un  cdté  ponr  l'en- 
pçrter  fur  l'antre. 

Les  EtabUfemtHi  il  S.  leuh  ,  oh.  37, 
portent  que  quand  Iccjugeurs  font^^ai'- 
taff',  le  juge  prononce  en  faveur  delà 
franchifeonderaccuféi  il  y  «voit  pour- 
tant d'antres  cas  où  lejugedevoit  mettre 
l'a^ire  an  canftil;  &  quand  le  feigaeur, 
en  cas  de  partage,  ne  donnoit  pas  de  con- 
fail,  l'affaire  élott 'dévolue  aux  juges  fo- 
périeurs. 

Suivant  nne  ordonnance  faite  par  Phi- 
lippe III,  en  1377,  tonohanlla  manie 
re  de  rendre  les  jngemens  en  Touraine 
il  y  avoit /arlnfe  d'avis,  lorfqucplDide 
deux  chevaiieri  étoient  d'un  avis  - 
traire  i  celui  des  antres  jugeups. 

L'ordonnanoedei{39<>n.  is6, porte 
qu'il  ne  fe  fera  dorénavant  aacun  f 
ttft  «S  procâc  pendvH  «x  toun  ï 
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veralncs ,  mais  que  les  préSden  &•»• 

feillers  feront  tenus  de  convenir  ea  an 
méma  Centence  &  opinion  ,  ï  toatk 
moins  en  tel  nombre  qu'il  pnifie  t'e^ 
fnivre  arrêt  &  jugement  avant  de  *fc 
qner£  entendre  il  autre  afiàiret  ftpaar 
emptchet  le  parlât  ,  l'article  fonaA 
veut  &  ordonne  que  quand  il  pa&êra  d'â- 
ne voix,  le  jugement  bit  concla  &  v- 
titi. 

La  déclaration  de  la  même  umée,  dMK 
née  en  interprétation  de  oette  ordonna» 
ce,  vcdtque  les  procès  pend  ani  èsps- 
lemens  &  court  fonveraioei  ne  fkneot 
point  «onclui  qu'ils  ne  palTent  de  dcn 
voix  &  opinions ,  ainfi  qa'ou  faUctmit 
d'ancienneté. 

L'article  1 16  de  l'ordonnance  de  BkA. 
veut  que  quand  na  procès  fe  tronve  p«rti 
au  parlement,  foit  en  la grand*cbswb* 
on  chambre  des  enqtittes,  il  fbitincM- 
tineol  &  fans  délai ,  procédé  sa  dépane- 
ment  de  ce  procès  i  &i  cette  fin.  Ht* 
enjoint  aux  préGdens  des  chunbccrde 
donner  promptement  audience  an  taf- 
porteur  &  au  compartiUpr  ùas  luiMt 
remife ,  afin  que  le  m^^  jour  qn'3«fr 
feront  préCenbïs,  les  procès  foieut  mt 
fur  le  burein,  pour  ttre  départagés  t 
jugés  Incontinenb 

En  matière  criminelle ,  ilnlrajatsai 
de  partage,  parce  qu'en  cas  d^griitédt 
.voix ,  c'eft  l'avis  le  pin  donx  ^pié- 

nétolt  d'afage  dant  quelques  peéS^ 
dianx  qu'il  Imtloit  deux voîic  de  plntpen 
iipartagert  maïs  parunedédarationdi 
Sofeptembre  17^1  ,  regiftrée  le  lodé- 
cembre  fnivant  ,  il  ■  été  ordonné  q*e 
dans  les  jugemens  des  prcfidianx  au  pn- 
mierchef  de  l'édit,  la  pluralité  d'aw 
feule  voix  formera  dorénavant  le  iaff- 
ment ,  fans  qu'il  pniffe  y  avoir  de  fa^ 
tafi  que  dans  le  cas  oililfe  tronveian 
nombre  égal  de  faffhiges. 

Le  fartage  fnr  on  procès  empêche  Ti- 
vocation  ,  fnivfut  un  arrêt  du  ccmfril 
du  {  feptembte  169s. 

Au  parlement  deDMay,  tm  <m  iê 
parlage ,  ou  confirmoit  la  {entcnee  dn 
premiers  juges  ;  cela  ne  s'obferve  phi, 
fi  ce  n'efl  en  cas  d'appel  en  pleine  na* 
des  confeillers  oommiOUrc*  hx  audits 
ces:  dans  ce  même  parlement  onc  fcri» 
Toix  i^taf».  Vojes  /'/«!*(.  m  érài 
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'*kf^,  àe  Ghewiet.  /'.  Voix  ni- 

'OKDBIANTS.   (A') 
PaiTAGB  ,  r.  m.  ,  ÂTchit.  hyJtaul. , 

>ft  le  licirle  plus  élevé  d'où  l'on  poilTe 
aire  couler  Ict  eaux ,  &d'oâ  od  les  dif- 
ribne  par  le  moyen  de  cananx ,  rujf- 
itaiis,  &fc.  en  diBërent  endrailE.  f. 
iBKBuvEi  (îf  Bassin  de  paktase. 

On  appelle  faintde  fartage  le  repaire 
■à  la  pndion  des  eanz  fe  fait. 

Fmtagi  d'hMtaet.  C'eft  la  divilisn 
t'un  héritiKC  que  Font,  pirloti  on  égales 
Kirtions ,  les  arpenteurs  &  arehiteftes 
'xptrU  entre  ploGeors  co-héritier).  Lorf- 
|iie,  dini  cet  héritage,  il  y  a  Heipor- 
iontqni  ne  pensent  être  diviféei  Tant 
m  notable  préjoilice ,  comme  les  bflti- 
■sn) ,  on  fait  nne  eftimation  de  leur 
iTteèt  de  valeur,  pour  être  ajauté  an 
iIdi  Faible  lat  ft  être  compenré  en  ar- 

PARTAGER,  v.  aft.,  ffr<nmfi.,'q«i 
léfigae  l'aéHon  de  frire  le  partage.  F. 

PjIKTAQB. 

PaITAOEI  LEVE>IT,.^rn>r,  c'eft 

prendre  le  vent  en  plntieiirs  bardées 
l-peikprès  égales ,  tantdt  d'an  c6té  Se 
tanlitt  de  l'iutre. 

PtTtagtT  le  vmt ,  partager  l'ivantaçe 
In  vent,  c'eft  lonvoyer  fur  le  mente 
rhimb  de  vent  que  cclni  i  qui  on  le 
reut  sagner,  onquile  vcutRiigrtet  fur 
rons  ,  8i  ne  point  part^nir  â  le  t^i^cr, 
luoiquefans^e  perdre  ffiffi,  c'ell-j-dire, 
fani  tomber  fout  le  vent ,  mais  Te  main- 
tenir toujours  l'unéi  l'autre.  (Z) 

Pastaqei  les  aËNEB,  MoHcbaL, 
:'eft  prendre  nne  rtrie  d'une  main,  & 
l'autre  de  l'autre,  &  conduire  alnK  fon 
cheval. 

PARTANCE  .CF.,  Jlf«^, ,  c'eft  le 
tempa  qu'on  part  de  quelque  lieu  i  c'eft 
■uGB  le  départ  mime  ;.noui  avoni  ton- 
ioun  de  belles-  parttnttt  i  coiip  de  far- 
tanet  ou  de  fartewrnti  lignai  de  far- 
taitcr.  Ceft  le  coup  de  canon  fans  bile, 
]ti'on  tire  pour  avertir  qu'on  eft  fnr  te 
[Mint  de  mettre  i  la  voile  :  notre  amiral 
rira  le  coup  de  fartmcc.  Etre  de  fartnuct, 
f'eftétre  en  état  de  partir.  Bannière  de 
Mrimetf  c'eft  le  pavillon  qn'on  met  i 
la  ponppepour  avertirl'cqnipage  qnieft 
i  terre ,  qu'il  ait  i  venir  i  bord  pour  ap- 
pareiller [  c'eft  nne  bannière  bleue  chez 
ei  Hollandoit  i  arborer  la  bannière  de 
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FAHITMENT  ,  NM/îg. ,  c'eft  la  dr 
élion  du  court  d'un  vaiflëau  vers  l'o* 
rient  ou  l'occident ,  par  rapport  an  mé-' 
ridien  d'oil  il  eft  parti  t'onvien  ,  c'elïli 
différence  de  lon^'tnde  entre  le  Diéridieu 
Toiri  lequel  un  vailTeau  fe  trouve  aftitel- 
lement,  &  celui  où  la  dernière  obtriva- 
tion  a  été  Faite.  Excepta  fous  l'équatenr,' 
cette  différence  s'eftime  Tuivant  le  nom- 
bre de  millet  contenu  dans  un  degré  du' 
parallèle  où  rft  le  vailTean.  Dant  la  na- 
vigation de  Mereator,  le  partemtnt  eft' 
toujours  repréfenté  parla  bâte  d'un  trian- 
gle reélan^le  ,  oîk  la  route  eft  l'antileop- 
poFé  icettebafe,  &  la  diftance  l'hypo- 
ténuTe.  Dans  la  carte  du  même  auteur,' 
le  rayon  eft  i  la  dilltnce  comme  le  finut 
de  la  route  eft  au  pmrtrtnml.  Mais  ex-' 
cepté  à  de  trâs-petitet  dlD-ance^ .  cela 
eft  fort  Tnieti  l'errearî  car  G  la  diftance' 
S  la  différence  de  latitude  font  repréfen- 
tées  par  l'hypoténcfe  d'un  triangle  plan 
reftangle,  le  farttmrnt  '  tic  fera  point 
)a  bafe  de  cctrianglcffeainn  que  le  veut 
M.  Hodgen  dant  fon^^^nw  it  mathi- 
Biatiqiai.   Savirini.  fD.  J.) 

PaïTEment,  Artijtciir.  On  donne 
ce  nom  anx  Fufées  volantes  qui  font  un 
pen  maint  {rofTei  que  lei  marquifes, 
c'eft-â-dire  ,  d'environ  dix  lignes  de  dia- 
mètre î  celles  qui  n'en  ont  que  huit  s'ap-  _ 
pcllent  f^tilparttmti't,  fuivant  M.  d'O:  ' 
elles  font  plui  groflet ,  fuïvant  M.  de 
Saint-Rcmi,  let  premières  font  de  quinze, 
te  les  autres  de  treize  i  quatorze. 

PARTENAY,  CAs.  moi.,  Ftrtima. 
cwnoa  Pertinaculum  ta  latin  du  mo^en 
ige ,  petite  ville  de  France  dans  le  Poî-  ' 
toM ,  chef-lien  d*on  petit  pay»  appelle 
la  GaUne .  fur  la  Thoue  ,  i  fix  lieues 
au'Nord  de  Saint-Maixant ,  &  à  fixsn 
midi  deThouart.  Long.  tj.  1$.  Itt.  ^6, 
40.  (D.  /.) 

PARTERRE,  f.  m..  BtSrt-Ielt.t 
e'eft ,  dan»  nos  fallet  de  fpeAacle ,  l'aire 
ou  l'efpaÀ  qu'on  laide  vuide,  au  mi- 
lieu de  l'enceinte  dei  loges ,  entre  l'or- 
cbeftre  ft  l'amphithéâtre ,  &etl  Icfpec-' 
tateor  eft  placé  moini  i  fon  aife,  ft  à 
moins  de  ^ii. 

Les  anciens  appelloîent  erehtftri  ce 
qnenoui  nommons  parterre.  Cetorchef-' 
b'e  étoit,  chez  Ici  Grecs,  la  place  dec 
muncieni  i  chez  les  Romains  ,  celle  det 
fénatcurt  ft  det  veSales. 
On  appelle  ai)0i  fwttnt  la  caUeâîoa 
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de*  fpeftitran  ^ni  t'y  tiennent  debsnt. 
Ce  n'eft  pu  far»  raifon  qu'an  »  mis 
en  ptoblêoie  s'il  fcrott  avantigenx  ou 
non  qu'à  aam  pnrfirres ,  comme  i  oeitx 
aintie ,  1m  rpeâitenrs  ftiflem  idït.  On 
craie  avoir  remarqua  qu'au  tartinrt  où 
l'on  t&  debout .  tout  cft  Tairi  atrec  )>lui 
dechalenr)  que  l'inqui étoile,  lafurprife, 
rémotion  iv  ridicule  &  du  pathétique, 
tont eft  plui  viF &  plus Tapidement renti > 
on  croit,  d'iprèt  ce  vieux  proverbe, 
«lùnia  fidm  fil  fapitFitier ,  nae  le  fpsâa- 
tcurptu)  ironaireferoiepliii  Froid,  plus 
léRicYii,  moins  fiifccpcible  d'illtifion,  plus 
indulgent  peut-être,  mais  aulTi  moins 
difpoiï  i  cet  monvemens  d'ivrelTo  &  de 
tmnfportqnii'eieitentdant  un  parterre 
oà  l'on  eft  debout. 

Ce  que  Vémotion  comniine  d'nne  nral- 
tîtude  alTemblée  &  prelTée  ajoute  )  l'é- 
mation  particulière  ne  pent  fe  calculer  : 
qu'on  fe  figure  cinq  cmt(  miroiri  Te  ren- 
voyant l'un  )  l'aatte  la  lumière  qn'ilt  ré- 
flécbifTent ,  ou  cit^^ents  échoi  le  mime 
fon;  c'eft  l'jmag^'un  public  ému'par 
le  ridicule  ou  par  le  pathétique.  C'eft 
là  fnr-tont  que  l'caeniple  eft  contagieux 
&  puifTant.  On  rit  d'iWd  de  l'impreC- 
lion  que  fait  l'objet  rilible ,  on  reçoit  de 
mime  rimp[i.-(&ou  direâcqucfitil  l'objet 
IttendriOant i  mail  de  plus,  on  rit  de 
Tdir  rire ,  on  pleure  auiTi  de  voir  pleurer  , 
&l'effL>tde  ces  émotions  rcrétéct  vabien 
fouvent  jufqu'ii  la  convuHion  du  rire, 
jnrqn'à  l'étouSement  de  la  doulenr.  Or 
c'eft  fitr-tout  dans  le  parterrt ,  &  dans  le 
farfrrrr  debout,  que  cette efpece  d'élec- 
tricité eft  fÎMidaine ,  fof  te  &  rapide  i  & 
laeanfephyriqueen  eftdant  la  lituation 
plni  péniUe  &  moini  indolente  du  fpeâa. 
tciir,qu'une  t;éne  continuelle  &  un  Hotte- 
ment  perpétuel  doivent  tenir  en  i  ai  vite. 

'Mais  une  différence  plus  marquée  en- 
tre on  farterrt  oit  l'on  eft  alEs  &  un  far- 
ttrrt  eu  l'on  eft  debout ,  eft  ccile  det 
Ipeâaeeurs  même.  Chez  nous,^^-^nTf 
f  car  on  appelle  aaŒ  de  ce  nom  la  partie 
de  l'afTemblée  qui  occupe  refpace  dont 
noua  avons  parlé)  eft  compofe  commu- 
nément des  citnyent  les  moini  ricbes ,  les 
moini  maniérés ,  let  moins  raffinés  dans 
leurs  mcEurs,  de  ceux  dont  le  naturel  eft 
le  moini  poli ,  mais  auflîte  moins  altéré, 
die  ceua  en  qui  l'opinion  &  le  fentiment 
tiennent  le  moins  aux  fantailîet  paOage- 
r^  de  la  mode,  aux  prétention^  de  la  va- 
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I  niié,  an  préjugé*  de  l'éducati^tii 
ceux  qui  cammnnément  ont  le  moiai* 
I  lumirRs ,  mail  peut-être  anlfi  k  plmde 
'  bon  fens ,  &  en  qui  la  raifon  pins  faiaeft 
'  la  fenfibilité  plut  na'fre  forment  Iib  g«àt 
moins  délicat ,  mais  plus  fur  ,  ^e  k 
goût  lé^r  &  fantafqae  d'an  nonde  «k 
tous  les  fentimeos  font  faAioes  oB  ca- 
prnntés. 

Dans  la  nonveautéd'nnt  pièce  dethéi» 
tre,  le  parterre  eft  un  manvak  jngc,  parae 
qu'il  eft  paffionné ,  corrompa  8c  arilt  par 
les  cabales  i  mais  lorfquelefuccèt^nK 
pièce  eft  décidé,  &  que  la  bvenr&  l'e*- 
vie  ne  divifent  plni  les  efprits ,  ie  Meil- 
leur de  tous  les  jnget,  c'efile  ftrUrrr. 
On  eft  furprii  devoir  avec qndle viva- 
cité unanime  &  fondiine  tain  le«  tnôi 
de  finefTe,  de  délicatel&,  de  grandev 
d'ame  &  d'héioïfme ,  tontei  let  beaittéi 
de  Racine,  de  Corneille,  de  Molierr, 
enfin  tout  ce  que  le  fencioicnt,  refprit, 
le  langage ,  le  jeu  des  adenra  ont  de  plot 
ingénieux  &  de  plus  exquis,  eft  appert 
faili  dans  l'ioftant  méaic  par  cïdij  ccMi 
hommes  à  la  Fois  i  &  de  même  arec  qoefle 
fagacité  Ict  fautes  les  plus  Irgerea  ft  ki 
pluifusitives  contre  le  coât,  le  natu- 
rel ,  la  vérité ,  les  bienleances ,  lôit  di 
langage,  foit  dn  mceurs,  font  apper- 
ques  par  nne  clafl'e  d'komntes  ,  daotctfc 
con  prit  féparément  fenible  ne  fc  doatv 
de  rien  de  tout  cela.  On  ne  e>n(;(iit'  pu 
comment ,  par  flRmple ,  le*  ràlet  de 
Viriate  ,  d'Agtippine  &  dn  Mcchatt*  i 
font  fi  bien  jug"  P"'  'e  penpie  ;  mais  3 
Faut  ravoir  que  dans  le  partrrre  tout  n'cf 
pas  ce  qu'on  appelle  peuple,  &qD«ptfai 
cette  foule  d'homiaes-fans  culture,  ily 
cna  detrès-éclairés.  Orc'eftle  jngCMeat 
de  ce  petit  nsitibre  qui  forme  celui  da 
parterre:  la  multitude  letfcODtc,  &  eUc 
n'a  pat  la  vanitéd'Itre  humiliée  de  lenc 
leçons  ;  au  lieu  que  dans  let  Ioec*  cli»- 
cun  fe  croit  infiruit,  cbacan  prétend  j^ 
ger  d'après  foi-méme. 

Une  diSërence  qui ,  i  cettaint  ég^td^ 
efti  l'avantage  des  loges,  nuit  qni  M 
laifle  pas  de  décider  en  ftvem  dn  pm 
terre,  c'eft  que  dans  celui-ci  n'y  ayatt 
point  de  fenmes,  il  n'y  a-point  deKdn^ 

in  :  le  goût  dupio'frrrt  en  eft  noine  df- 

:at,  mais  auffi  moina  capridenz,  Â 

r-iuut  plus  mile  &  plus  Fenne. 

Au  petit  nombre  d'hommes  infinài 
^ni  font  répandus  dans  le  ft^tm**t  le 
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oint  nn  nombre  plnt  ^rinit  d'hommei 
labiEuésaufpeaacU,  &  Hontc'cft  l'iini- 
|ue  plïifir  :  dani  ceux-ci  ua  ton^  ufage 
I  formé  le  g«iit ,  &  ce  goiti  de  cogipaiai- 
OD  eJt  bien  Touvent  plus  Târ  qu'un  ju;e- 
nent  plus  niruuii^  :  c'eR  c<nnffle  uac  ef- 
lece  d'inftjnâ  (|ii'a  perFeâionné  l'habi- 
uJe.  k çtt  éifiiAU partirrt  change InrC- 
lu'un  fpeâacle  Te  iléplacc  &  que  \e%  hibi- 
;t>és  ne  ie  fuivent  pas.  On  croît  avoir  re- 
IUT9UJ,  par  exemple,  que  depuis  que 
A  cooiéilje  Fran^oife  eft  aux  Tuïleriet , 
innereccinnnitplus  dans  le fartm-r  cette 
'icillcfagacité  que  lui  donnoient  fn  chcB 
le  meute ,  quand  ce  fpeâxcle  étoît  an 
lâux<)our;  Siint-Gernain:  car  il  en  elt 
i'un  pKrlirrt  nouveau  comme  d'une 
neatede  jvunrsuhiens;  il  t'étourdit  & 
&  prend  le  change. 

Par  U  même  railbn  ,  le  gnM  dominant 
du  public ,  le  même  jour  &  dans  la  m£me 
»ille ,  n'en  pas  le  même  d'un  rpeÛaclc  à 
unautre;  &  la  diS'éreiice  n'eftpai  dans 
leslogei,  car  le  mime  monde  7  circule; 
elle  efi  dam  cette  parti*  habituée  du  pn- 
blic ,  que  l'on  appelle  Ur  filiiri  du  far- 
titrt;  c'elldleqni  donne  le  lou;  Se'eft 
fun  indulgence  ou  fa  févérlte',  b  bsnne 
ou  famauTaifebameur,  Ton  nature]  In 
cuit*  ou  r«  délicatcfTe ,  fon  goCit  plus  oi 
moins  difficile ,  plus  ou  moins  raffiné 
qui  par  contagion  fe  communique  aui. 
logea,  &  Eut  comme  l'erprlt  du  lieu  & 
Au  mameat- 

Enfiu  le  grot  du  farttrri  ell  eoinporé 
d'hoDunea  fans  culture  &  fans  préten- 
tions ,  dont  U  fenGbitité  ingénue  vient 
fe  livrer  aux  imprelliont  ign'elle  recevra 
■lu  Tpedacle,  &  qui ,  de  plus,  fuivant 
l'impullion  qu'on  leur  donne  ,  femblent 
ne  hin  qu'un  efprit  &  qu'une  amc  avi 
ceux  qui,  plui  éclairés,  les  font  peufer 
&  fentir  avec  eux. 

De<là  vient  cette  Fagacilé  fingnliere, 
cette  promptitude  admirable  avec  la- 
quelle toutun  farttrrt  faiGt  iltfoitlti 
beautés  ou  les  défauts  d'nne  piecede  théâ- 
tre ;  ile-U  vient  anOi  que  certaines  beau- 
tét  délicatei  ou  tranfcendantei  ne  font 
fendes  qu'avec  le  temps ,  parce  que  l'in- 
fluence des  bout  efpriti  n'ell  pas  tou- 
jours également  rapide ,  quoique  la  par- 
tie du  public  où  il  y  a  le  moins  de  va. 
nit^,  loit  auEG  ctileqnîfc  corrige  &fe 
rétraftc  le  plus  aiféin.'nt.  C'clt  le  par- 
urn  qui  a  Tenjé  la  Pbeirt  de  RacJDt  de 


FAR.  29* 

la  préf^nee  que  let  logct  STsItH  doo^ 
■e  à  celle  de  Pradon. 
Telle  eft  chez  nous  la  coHpofition  Sl 
mélange  de  cette  partie  dn  public, 

Îui ,  pour  étr«  admife  I  peu  de  mis  ao 
peâacle  ,  confent  i  *'y  tenir  ddout  & 
fouvent  trJS'mal  à  foBaife. 

Maisqnelepar«rrr([bit  alGs,  ce  &ra 
tout  un  autr£  monde ,  (bit  parce  que  lei 
piaceten  feront  plua  chere<;,  foitparco 
qu'on  V  Itn  plus  commodément.  Alort 
le  public  des  lo^i  &  celui  du  farttm 
ne  feront  qu'un  ;  &  dans  le  fentiment  im 
farrnrt  il  n'y  aura  plus,  nilamËme  li- 
berté, nila  même  ingénuité,  ofons  te  dire, 
ni  les  mêmes  lumières:  cardans  le  par. 
trrrt,  comme  je  l'ai  dit,  lesignoranîont 
la  madcllie  d'être  i  l'école  &  d'écouter 
les  gens  inftruits  |  au  lieu  que  dans  Ici 
loses  ,  &  par  conféquent  dans  un  far. 
(n-rr  aflis,  l'ignorance  eft  préromptucufe, 
tout  elt  caprice,  vanité,  ^ntaifieonff^ 


_..  que  j'exagère;  mais  jt 

fuis  perfuadé  que  li  le  farttrrt ,  tel  qu'il 
eft,  ne  captivoil  pas  l'opinion  publique, 
&  ne  la  rédiiifoit  pas  i  l'uoité  en  la  ra- 
menant à  la  Tienne,  il  y  auroit  le  plu* 
fouvent  autant  de  jugement  divers  qu'il 
ï  a  de  loges  au  fpeâacte ,  &  que  de  looy- 
templ  le  fuccis  d'une  pièce  ne  feroit 
unanimement  ni   ahfolument  décidé. 

Il  eft  vrai  du  moins  qne  cette  efpfce  de 
républiqile  qui  compofe  no;  rpcâacles 
changeroit  de  nature,  &  que  la  démo- 
cratie du  parterre  digénéreroit  en  arifto- 
cratie  :  moini  de  licence  &  de  tumulte, 
mais  aufE  noint  de  liberté ,  d'ingénuité, 
de  chaleur,  de  Franchife  &  d'intci;rité. 
Ceft du pitrterrr,  Sl  d'un  farterre  libre, 

2nepart  l'applaudifremhti  &  l'applaU' 
iOément  eft  t'ame  de  l'émulation ,  l'ex- 
plolion  du  fentiment,  la  fanftion  publi- 

!ne  des  jugemens  intimes ,  &  comme  1* 
gnal  que  fe  donnent  tontes  lei  âmes 
pour  jouira  la  fois,  &  pour  redoubler 
l'intérêt  de  leurs  jouilTancea  par  cette 
communication  mutuelle  &  rapide  de 
leur  commune  émotion  :  dans  un  fpeAa- 
cle  où  l'on  n'applaudit  pas ,  Ict  amcs  fe- 
ront toujours  è'oidei&Iesgoiltstoujonn 
indécis. 

Je  ne  dois  pourtant  pat  diflimuler  qlie 
le  deCr  trèi-nnturel  d'exciter  l'appUudit. 
fcment  a  pu  nuire  au  goût  des  poètes  & 
I  au  jeu  iti  aucun ,  en  leiu  f^nt  pi^ 
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f£rer  «  qui  étoit  plut  faillant  â  ce  qui 
tûtité  plut  vrai ,  plus  oatitrel ,  plus  réel- 
lement beiD  :  de  là  ces  vcri  rententienx 
qu'on  a  lUtachési  de-l)  ces  tiraJe;  brit. 
bnCes  dinj  lerqiiellei ,  aux  dépens  de  la 
vérité  du  dialo^'e ,  on  femble  ramafTcr 
des  fdrcei  pour  ébranler  U  fartrrri  Ht 
l'éConner  par  un  coup  d'éclat  ;  de-U  auflî 
ce  jeu  violent ,  oes  nou*e>neni  outrés, 
par  lerquels  l'aâeur  ,  i  la  fin  d'nne  re. 
pllque  Diid'un  monotogtie,  arrache  l'ap- 

ElaudilTement.  Mais  cette  efpecedechar- 
itanerie ,  dont  le  farterre  plus  éclairé 
l'apperccvrauD  jour,  &  qu'il  Feraceflcf 
Ini-méme  ,  paroitroit  peut-!tre  encore 
plut  nécc(&ire  pour  émouvoir  un  far- 
trrre  alQ« ,  &  d'antant  moins  Tenfible  au 
plaiGr  du  (peâacle,  c|ii'îl  en  jaulroit  plut 
commodément  :  car  il  en  eft  de  ce  plaiGr 
comme  de  tous  lei  autre*  ;  h  peine  qu'il 
Caâtejme 


I  Ton  aife.  Peut-être  qu'un  parterre 
l'on  ferait  debout  auroit  plus  d'inconvé- 
nientchez  un  peuple  où  regneroit  plus 
delicence ,  &  moini  d'avanta;;»  chez  un 
peuple  dont  la  fenfibilité  exiltée  par  le 
climat,  feroit  plut  facile  i.  émonvoir. 
Mail  je  parle  Ici  des  Franqoit,  Se  j'ai 
ponr  mol  l'ivit  des  comédiens  euK-mé* 
mes  ,  qni ,  quoîqu'inléreflë,  mérite  quel- 
qu'attention.  (itf,  Marmmtrl.') 

Parterie.  f.  m..  Jardinage,  eft 
tin  terrein  plat,  uni  &  découvert,  oîi 
l'on  s  tracé  diffïtens  traits ,  planté  or- 
dinairement en  bnit ,  imitant  la  broderie, 
ou  que  l'on  a  partagé  en  plnficurs  com- 
partimens  de  giaon. 

On  dillin^ie'  cinq  Tortet  de  farter- 
rei ,  \n  farttrret  de  broderie,  les  ;ar- 
tirres  de  compartiment ,  les  farterrei  à 
l'angloire ,  ceux  de  pièces  coupées  ou  dé- 
coupées ,  &  les  forterrrt  d'ean. 

Les  parttrret  de  broderie  tirent  leur 
nom  de  l'imitation  delà  broderie  que  for- 
ment les  traite  de  buis  dont  ils  font  plan- 
tfe. 

Les  fitrterrei  de  compartiment  font 
ainfi  appellésà  caufeque  le  delEnfe  ré- 
pète par  fymmétrie  de  ptulieurs  c6lés} 
il*  font  mêles  de  pièces  de  broderie  Se  de 
gazon  qui  Forment  un  compartiment. 

Ceux  i  l'angloilï,  plnsGmplet,  ne  Tout 
remplis  que  de  grands  tapis  de  gazon 
d'nne  pièce ,  on  peu  coupéi ,  entourés  or- 
dinairement d'une  platc-bnde  de  ficus,  i 
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La  mode  qui  envient  d'Angletetre.to 
a  fait  donner  ce  nom.  , 

Les  parterres  de  pièces  coupén  -«n  *• 
coupées  font  dilHrens  de  tous  I«  autrei, 
en  ce  que  les  plates-bandes  de  flmnqô 
les  compofent  font  coupées  par  fymme- 
trie  ,  fani  ancun  gazon  ni  broderie ,  t 
que  le  fenticr  qui  tes  entoure  fert  i  k 
promener,  fans  rien  giteraii  milieade 
CM  parterres. 

A  l'égard  det  parterret  d'eau ,  leon 
compartimem  font  formés  par  plaficon 
baŒns  de  différentes  figures,  ornés  de 
jets  &  de  faouillont  d'eau  ,  ce  qm  les 
rend  très. agréables  i  la  vue  i  maii  ib 
font  pen  de  mode  préfcntement. 

Les  parterres  de  broderie  &  de  cob- 
partiment  décorent  les  places  Ici  pin 
proches  d'un  bltiment.  Ceux  à  l'utgloile 
les  accompagnent,  ou  fe  prati«i>ent  as 
milieu  d'une  falle  dans  un  boliitiet  an 
dans  vne  orin;;erie  ;  ces  dernier*  tt  non- 
ment  parterret  ieratigerie. 

Les  parterret  de  pièces  couples  on  dé- 
coupées fervent  encore  \  élever  det  flem. 
d'ail  ils  prennent  le  nom  de  parterrttjbm' 
rifles. 

Les  parterres  font  comporéf  de  diSe- 
rensdeâîns,  tels  que  des  rînceanx ,  d« 
ftenroni,  des  becs  de  corbin,  niHet, 
nauds ,  naflTances ,  Feuillet  de  reFn^ 
compartlmens,  volutei,  chapelets ,  »gnt- 
Fes ,  graines  ,  palmettes ,  cnloti ,  dents 
de  loup,  attaches,  guilloehis' ,  enra*- 
lement  ,  rofcttes,  treRcs  ,  panaches, 
puits,  maISfs,  coquilles  >  cartouches, 
plates-bandes  &  fentiers. 

La  htoilcrie  d'un  parterre  nedoitftiv 

trop  pefante,  ni  troplégeret  c'eftk 
bon  Rofit  Si  l'expérience  qui  décidefoot 
de  la  juile  proportion  qu'on   doit  bà 

Qnantàla  manière  de  letracer&de  le 
planter ,  confiilto  les  article*  Tkacek 

-^PLANTEE,   (ff) 

PAKTESIE  D'EAU,  Arcbit.  byéramL  t 

compartiment  formé  de  plnfienrs  baffim 
de  diverfes  figures ,  avec  jets  &  boiiB- 
lons  d'eau,  ou  par  itfi  ou  deux  grand* 
badins.  On  voit  ft  Chantillv  des  fatgr* 
res  d'eau  de  la  première  efpece ,  &  au- 
devant  Ju  château  deVerfaillesdesji»- 
terrer  de  la  fcconde. 

Parterres,  Soierie,  efpece  de  ft> 
tin  ou  de  damas;  on  les  nomme  ainfi, 
puCc  ^l'ilt  {but  £edét  de  fieun  va  i 
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ar  leur  direrfité ,  repré&ntent  affer 
îcn  l'émaîl  J'nn  farterrt.  Ils  ont  éti 
iveiités  en  France ,  &  imités  à  Atnftcr- 
ain,mai$  avec  moins  de  goût  &  lUfinefll-, 

FARTHANOM,  Geeg.  anc. ,  ville  Je 
a  Viiidclieîe ,  citie  daui  Vllintrairr 
l'Antonîn.  HMet  dît  qne  c'elt  i  pié- 
snt  Parte nkirch. 

PARTHlvIJIE,  £  f.  Myifjol. ,  on  la 
Hrrgc ,  furnoin  qu'on  donnait  1  Miner- 
>e  ,  parce  qu'on préteniloitqu'ellenvoit 
oiijours  confcrvé  fa  virginité.  Les  AtW- 
liens  lui  conficrerent  fous  ce  nom  un 
emple  qui  étoit  un  des  plus  magnifiques 
riltficet  qu'il  ;  eitt  à  Athçnes  :  il  fub- 
Ule  encore  aujourd'hui  pour  la  plus 
n^nde  partie ,  au  rapport  de  Spon  qui 
lit  l'avoir  vu.  On  l'appelloit  le  Pattbi- 
ton,  c'eft-à-dire,  le  temple  delà déeOe 
rierge,  ou  bien  V Hicatanfiion ,  ou  le 
'etnfii  dt  cm  fiids ,  parce  qu'il  avait 
;eat  pieds  ea  tout  lens.  La  tëtue  de  la 
léeffe  ètoit  d'or  &  d'ivoire ,  dm»  l'atti- 
:ude  d'une  perfonne  debout  &  toute 
Iroite ,  tenant  une  pique  dans  fa  main, 
1  fcs  pieds  fbn  boncUer,  fur  Ton  eftomac 
une  tète  de  Médufe,  &  auprès  d'elle 
une  viâoirc  haute  d'environ  quatre  cou- 
dées. /'-  PabthÉnon. 

Ce  fnmom  de  Pùrthinii  cft;  auIG  donné 
fuelqncfaii  î  Junon,  quoique  mère  Je 
pUiûeuis  enfans,  â  caiifc  de  la  fible 
qui  dîfoit  que  cette  décfTe,  en  fe  bai- 
gnant tous  les  ans  dans  la  fontaines  de 
Canathos,  recouvroit  fa  virginité.  Cette 
Cable  a  été  fabriifiiée  fur  les  myfteres 
fecrets  qu'on  oéiebroit  en  l'honneur  de 
la  déetfe.  (D.  J.) 

PARTHÏNIEN,  n/ant ,  lÀttirat, 
Ce  mat  a  plnCeurs  fignificatîoni ,  que 
l'on  peut  voir  dans  les  diâionnaires 
grecsi  mais  il  figniiîe  dans  DioJorc  de 
Sicile ,  lu  tilfian  nit  tn  Vabfinct  dti  ma- 
rit,  1,'hiftoire  çrecque  nous  apprend  qne 
les  Lacédémoniennec  ne  Tl-  crayoint  pas 
déihunorées  Je  donner  des  citoyens  i  la 
patrie   en  l'abfcnce  Je   leurs   marie  , 

ÎiianJ  ils  y  confcntoient  eux-mêmes. 
ufhn ,  liv.  III ,  dit  que  les  foldats  re- 
tenus au  fervlce  par  leur  ferment,  en- 
voyèrent à  leurs  femmes  ceux  de  leurs 
eamtrades  qui  n'avoient  pas  juré  comme' 
eux.  (D.  h 

PARTHENIENNE,  Mafir,.  injlr.  art 
une. ,  nom  d'une  fl^te  tu  fan  de  laquelle 
danlbicntln  vicrsti  giec^uu,  fwinx,  t 
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chap.  10,  IJTte  IV  Je  V  Omnafticm. 

ÇF  D.  ex 
PARTHENIES,  t.  {.  pi.  Pof/'.  p-'cg. , 

hymnes  ou  cantiques  ,    ainfi  nommés 
parce  qu'ils  étalent  compofés  pour  des 

chœurs  ou  des  troupes  de  jeunes  filles 
C»«pî(ytj)  qui  les  chantoient  dans  certai- 
nes fêtes  fulemncUes ,  &  en  particulier 
dajis  les  daphnépbories  qu'on  célébrait 
tous  les  ans  an  Béotie  i  l'honneur  d'A- 
pollon Ilménieu.  Dans  ces  fiStés,  Je« 
cbteurs  Je  jeunes  fiUes  marchoient  en 
proceflîan ,  portant  des  branches  de  lau- 
rier, &  chantant  des  MrtfiMfj  en  équi- 
page de  fuppUantes,  Ces  farthfnies  n'é- 
toicnt  pas  l'ouvrage  des  mauvais  poètes  i 
c'cloient  les  plus  fameux  lyriques ,  tel* 
que  Alcman,  Pindare,  Simonide,Bacchy- 
hdc,  qui  les  compofoient  à  l'cnvi.  Il  m 
parlé  de  ces  farlbMei  dans  la  comédie 
des  Qifeaux  d'Arifiophanc ,  dans  Plutar- 
que  fur  la  mufiquc^aiUeua.  (D.J,} 
FARTHENIASTRUM,  T.  In.  JÏd(. 
ixùi. ,  genre  de  plante  dont  voici  les  ca^ 
raâercs.  Ses  fleurs  font  radiées ,  faites 
en  forme  de  difque  ,  &  compofées  Je 
pluGcurs  fleurons  \  mais  elles  font  ftérî- 
les.  Les  Jemi-Seurons,  qui  ont  la  forme 
d'un  ecEur ,  font  remplacés  par  des  fe- 
mences  uuires ,  lefquelles  ne  font  cou- 
vertes par  aucun  duvet.  On  pelit  ajouter 
3ue  le  calice  efi  J'une  feule  pièce ,  & 
écoiipé  jufqu'au  bas  en  cinq  parties. 
JUilier  compte  deux  efpeccn  Je  parff«- 
niafirum:  la  première  appcllée  fartbt- 
niafirum  arthemifim  filio ,  fiert  Mo, 
Acad.  des  fcienccs,  croît  fans  culture 
dans  la  Jamaïque  &  dans  quelques  an- 
contrées  de  l'Amérique.  La  féconde 
mie  fnrtbeniajlrum  hetatifoiia,  Hort. 
cith.  croit  dans  pliifieurs  enjroits  de% 
Indes  efpaoïoles ,  J'où  tes  femencc  on^ 
été  apportées  en  Europe.  Elles  font  tou- 
tes deux  annuelles.  (0.  J.") 

PARTHENIUM,  t  m.  Batm ,  nom 
donné  par  Linné  \  un  genre  de  plantes 
très-étenJu ,  qui  comprend  non-feule- 
ment les  fnrtlmtia  de  quelque»  botanif- 
tcSt  mais  encore  le  paribeniaflrian  de 
DUlenius,  &VhyfltTotbonu  •ieVailïsait. 
Voici  le  caraftere  Je  ce  genre  Je  plan- 
tes :  le  cab'ce  commun  e(l  très-Gmple, 
compoië  Je  cinq  pétales  étendus ,  arron- 
dis &  éçanx  ;  ta  couronne  Je  la  fleur  eft 
compoféc  &  convexe;  les  dcmï-fleuions 
bnX  aotabsenx.,  &  ceux  ^ol  ton hcritU'- 
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phrodites  fe  trournit  places  dus  le  cen- 
tre :  In  ficnn  hermaphrodites  £bnt  mo- 
tiop^tales',  tubuleufci,  droitef ,  avec 
le*  bords  diviC-s  en  cinq  fi-gment  :  ellei 
ont  cinq  fileti  capillaires  de  la  longuenr 
de  la  fleur ,  &  qui  fervent  d'étamines- 
Le  piftil  a  un  germe  placé  Toas  le  calice. 
Se  i  peine  viCble  :  le  ftlle  elt  très-Jéli^, 
'lilui  court  que  tes  étamines ,  &  fant 
ftigma.  Dans  les  fleurs  Femelles ,  le  ger- 
me du  piftil  eft  contounié ,  &  de  forme 
applatie  ;  le  lUlc  eft  très-pieon ,  &  de  la 
longueur  de  la  fleur.  Il  n'y  a  point  d'au- 
tres fhiilï  que  le  calice ,  lequel  reÛe  fur 
la  plante.  La  craine  des  fleurs  herma- 
phroditt:s  eftfterilei  ces  fleurs  font  ran- 
gées en  forme  de  tète ,  de  majiieie  que 
chaque  fleur  Femelle  a  deux  flenrs  her- 
maphrodites qui  lui  font  adofl'ées.  Fofn 
Linné,  Gm.  plant,  page  4;;.  Dillcnii. 
Cen.  13.  Hart.rltb.  :î.  Vaillant,  Â.  G. 
1710,  pas.  1719.  (D.  J.) 

TARTltENIUM,  Géog.  ane. ,  i". 
nom  donné  à  un  promontoire  dans  la 
partie  occidentale  de  la  Cherfonefe  Tan- 
rique.  Sur  ce  promontoire  ii  y  avoit,  fé- 
lon Pomponius  Mêla ,  liv.  Il ,  e.  i ,  une 
ville  nommée  Cbtrfonrfui.  1  .  Partht- 
tiium  était  un  promontoire  de  Lydie ,  fe- 
,  Ion  le  fcboliaftc  Nicander.  3".  Cétoil 
encore  le  nom  d'une  ville  de  l'Arcadie. 
4".  D'une  Tille  de  Thrace.  s".  D'une 
ville  de  la  Myfie.  6^  D'une  ville  de 
l'Euboée,  ?".  Partbntium  mare  eft  la 
mer  Méditerranée ,  qui  baigne  l'Alic  & 
l'Afrique  dans  l'endroit  oil  fe  Joignent 
CCS  deux  parties  du  monde. 

FAETHENiaS,  Cieg.  me.  l". 
fleuve  de  l'A&e  mineure ,  félon  Ptolo- 
méc,  liv-  n,  c.  I.  Arrien,  Ptrifl.  I, 
•  p.  14,  le  donne  pour  borne  entre  la  Bi< 
thynie  &  la  Paphlasonie.  Les  Grecs,  fé- 
lon M.  Tonrnefort,  Feyegt  in  Ltvtnt , 
tome  II ,  lettre  16  ,  ont  confcrvé  le 
nom  de  cette  rivière  ,  car  ils  la  1 
mtntPartbmii  mais  les  Tu rs  l'appel- 
lent Doiaf, 

Cette  rivière  n'efl  point  aujourd'hui 
Vien  grande,  quoique  ce  fot  une  de  celles 
'que  les  dix  mille  appréh  en  dotent  de  paf- 
fer.  Mais  lî  Straboii  rcvcnoit  au  monde , 
il  la  trouveroit  anfli  belle  qu'il  l'a  dé- 
crite. Ses  eaux  coulent  encore  parmi 
ces  prairies  qui  lui  avoient  attiré  le  nom 
de  vitrtt.  Denis  de  Byzmice  aiiroit 
mieux  Fait  de  ^re  paOer  les  eaux  de 
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l'Amaftro ,  que  par  le  milten  d 
oil  elle  n'arrive  point  :  auflî  cToit-il  ^ 
3m  de  vitrgt  loi  fvA  donné  i  foco- 
de  Diane  que  l'on  adoroît  fiir  (es 
bords.  Les  citoyens  d'Amaftro  ravaieai 
repréfentée  for  une  médaille  de  Marc- 
Aurele.  Le  fleuve  a  le  vifage  d'un  jeme 
homme  couché ,  tenant  un  rofean  de  l> 
main  droite ,  avec  le  coude  appnyc  bs 
des  rochers  d'où  f.rtent  fcs  eaux. 

Pline  n'a  pas  bien  conmi  la  pofitiaB  ée 
ces  eûtes ,  car  il  a  placé  la  rivière  Fb- 
tbtniui  bien  loin  au-delà  d'Amaftro,  ft 
mcmeplus  loin  qne Stephanos. 

:".  Partbenitti,  fleuve  de  rîsie  de 
Samos. 

3".  Parthtnhu,  fleuve  deCOictcpr^ 
de  la  ville  d'Archiala. 

4°.  Parthmiui,  promontoire  m  voit 
nage  d'Héraclée. 

;".  Partbetiiui,  port  d'Italie,  appelli 
U  fort  in  Phac/tni ,  félon  Pliric,  I-III. 
C.  5.  Solin,  e.  :o,  p.  ra,  dit  que  es 
peuples  l'avoient  bitti. 

6".  PoTtbmiui,  montagne  du  Pélopoo- 
nefe. Strabon ,  liv. Vin,  lametiaBci»- 
bre  des  montages  let  pins  coRfidénUs 
du  pays,  &dit  qu'elle  s'^cndoîtdcMii 
la  'Téçéatidc  jufqu'à  l'Argie.  Vii^, 
dans  fa  fixieme  é^-toi^e  ,  parle  detkà 
qui  étoient  fur  cette  montagne  : 

Nm  me  uUm  vttat^ 
Frirora  Parthenios   caxihui    cfreo^cr 
Mtu,.fD.J.) 

PARTHÉNOLOGIE  ,  t  f.  c'et  11 
partie  de  l'économie  animale  rriabre 
aux  filles.  Ce  mot  eft  cooipoK  dn  gee 
iradlhùç,  viergt ,  &  ^o'yîî  ,   traiH. 

Schurig,  médecin  à  Drefde,  adové 
un  traité  in-4*' ,  intitulé  ,  J'urttrrtSepi 
i^  de  «laUrribui ,   imprimé  à  DrefUeei 

^  fie  proprement  l'a^MrtnMt 
ils  fiUa,  qui  cTiLi  les  Grecs  etoitTeB- 
dtoit  de  la  maifon  le  plus  reculé  ;  mil 
on  drinna  le  nom  de  parthé-ton  an  ttwj* 
de  Mi.icrve  qui  était  tlant  la  ritadeik 
d'Athènes.  On  le  nommoit  ainS  pa.M 
que  Minerve  était  par  excellence  rs^ 
ni,  vierge.  Le  farthénoKxvaitcrrVItétJ 
mille  talens  attaques,  c'eft-à-dire,  p!B 
de  qnarante  millions  de  notre  monn<>::> 
à  nufou  de  1B7  livres  Cierliuc  10  sbeUv 
le  talent.  (iX  y.) 
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PaithInon  ,  Ântiq.  grecif.  ,  était 
inOi  le^euTieme  des  mois  céleftes  de 
Hethoa  ,  d'Euftemone  &  de  Callipe  , 
linfî  appelle  du  figne  où  éCoit  alor^  le 
bleil.  Le  farthinon  était  le  mail  Je  it 
'ierge.         , 

PARTHÉNOPE,  C  f.  Mythsi. ,  c'eft 
e  nom  d'uae  des  fyrenes.  Elle  «voit  pris 
on  potte  dans  la  baie  de  Naples  ,  d'où 
'icat  que  cette  ville  fiic  autrefois  appel- 
ée Purthfjwpe.  Straban  ilit  que  la  fyre- 
le  Par^nopt  fiit  enterrée  1  Dicéar- 
'hie ,  qui  eft  la  ville  de  Pouzzole  d'au- 
ourd'htii. 

Pakthenope  ,  Gior.  me. ,  Me  de 
a  mer  de  Tyrrhene,  fclon  Ptalomée, 
iv.III,  CI.  C'eft  aujourd'hui  Falmora, 
clon  Léandre.  Selon  d'autres ,  c'cftBe- 
ente,  Bcntilies,  ou  Ventoticnne.  Cette 
litfërence  vient  de  ce  que  la  defcriptîon 
|HC  Ptoloméc  donne  des  isles  du  golfe 
le  Naples.  ne  répond  pas  jnfteàlalktua- 
ioD  préfente  des  licnx. 

C'eft  aufE  le  nom  qu'eut  d'abord  la 
'ille  de  Naples.  C'étoit  celui  de  l'une 
le*  fyrcncs ,  qui  outrées  de  douleur  de 
:c  que  Ulyfle  avoit  rélifté  aux  charmes 
le  leur  voix,  Te  précipitèrent  de  défet 
)oir.  farthfaoft  périt  dans  le  golfe  de 
tapies ,  &  la  ville  qui  y  fut  bâtie ,  prit 
e  nom  de  cette  ftrene.  On  en  attribue 
a  fondatioD  aux  nabitans  de  Cumes.  Ils 
le  pouvoient  choiSr  une  plus  belle  litua- 
ion  ;  mais  dons  la  faite  craignant  que 
:ette  viUe  n'effaçât  &  métropole  ,  fis  la 
létruîfirent.  'ta  pefte  dont  ils  fitrent  at- 
aqués ,  les  obligea  bientôt  à  la  rebâtir. 
Is  lui  donnèrent  alors  le  nom  de  Neafo- 
is ,  ville  nouvelle.  Mais  ce  nom  ne  fit 
loint  oublier  celui  de  Partbnefe ,  qui  fc 
rouve  fréquemment' dans  les  postes. 

U  eft  difficile  de  trouver  un  plus  beau 
è'jour  que  celui  de  Naples.  La  baie  fur 
aqucUe  elle  eft  bitie ,  étoîc  appeliéc 
Trattr ,  à  canfe  de  là  figure  ronde.  L'cn- 
rée  en  cft  reSérréc  par  le  promontoire 
\e  Surinlum,  &par  l'isle  de  Caprée, 
ui  par  la  hauteur  de  f:s  bords  &inble 
eftinée  à  rompre  la  violence  des  vagues. 
L  l'orient  ds  la  ville  eft  la  plaine  oui 
icne  an  mont  Vcfuvc,  fameux  par  les 
rnptions  depuis  le  reçue  de  Tite. 

Tau:  les  environs  font  aulH  agréables 
ne  fertiles.  Virgile  aima  fin^Dliévcment 
;  féjour  de  Napies.  Il  y  finit  fos  Géorgi- 
Bts,  finit,  dtt^il modeScnunt ,  duloi- 
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fir  obfcnr  dont  il  jouifToit.  Il  y  com- 
mença fou  Enfide.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui fbn  tombeau  auprès  de  Naples, 
fur  le  Paufylipe.  T.  Gierg.  de  Virgile  , 
p.  306.  (C.) 

PARTHENOPOLIS ,  ffCoc.  «wc.  i. 
ville  de  Macédoine.  Le  concile  de  Chal- 
cédoine  la  met  dans  la  première  Ma*é- 

:.  Ville  de  Bithynfe  qui ,  félon  Pline, 
Uv.  V ,  ch.  3 1 ,  ne  fitbfifioit  plus  de  Ton 

temps. 

3.  Ville  de  la  Mœfie  inférieure.  En- 
trope,  liv.VI,  ch.  g,  la  compte  parmi 
celles  que  Lncullus  fubjugua  Hir  le  Pont 

4.  Ville  de  la  Carie,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  concile  de  Chalcédoine.  (D.  J.} 

PARTHIE  ,  Gieg.  mç.  ,  Farihia , 
contrée  d'ACe ,  bornée  au  nord  par  la 
grande  Médie  &  par  l'Hyrcanie ,  ,t  l'o- 
rient par  l'Arle,  an  midi  par  laCarama- 
nie  defcrte ,  &  à  l'occident  par  la  Para- 
tacene,  on,  fclon  Ptolomee ,  liv.VI,. 
e.  î  ,  jjar  la  Médie.  Cette  contrée  étoit 
appeliéc  par  les  Grecs  Partkjicii  &  Par. 
thyene ,  &  par  les  Latins  Parthyeiu ,  &  le 
plus  fo'.ivent  Purthia.  Les  peuples  font 
nommés  ParibUi  par  les  Grecs ,  &  Pap- 
tbi  par  les  Latins. 

Sout  les  rois  de  la  Perfide,  &  fous  ceux 
de  Syrie  de  la  race  de  Macédoine ,  la 
Parthie  ne  Et  pas  grande  figure  dans  le 
monde.  Elle  étoit  ordinairement  tribu- 
taire de  quelque  fouverain  du  voifinage, 
&  ou  la  comprcnoit  fous  l'Hyrcanie ,  fé- 
lon Strabon,  qui  ftit  entendre  qu'elle 
était  pauvre  ,  couverte  de  bois  &  dé 
montagnes.  Quiutc-Curce ,  lîv.  VI,ch. 
z,  dit  que  du  tempe  d'Alexandre,  cette 
contrée  étoit  peu  confîdérahle  ;  mais  que 
du  temps  qu'il  écrivoit,  elle  commaa* 
doit  à  tous  les  peuples  qui  habitoient  au- 
delà  de  l'Eniihrate  &  du  Tigre  jufqu'i 
la  mer  Ronss. 

Les  Macédoniens  méprifoient  ce  paye 
i  caufe  de  £1  Itfrllité  qui  ne  lui  foumif- 
Ibit  pas  de  quoi  faire  fubfifter  leurs  ar- 
mées, 

Arfaeâs  fut  le  fondateur  de  l'empiré 
des  Pnrthei.  Cet  empire  fc  rendît  li  puif- 
fant,  qu'il  eut  l'avantage  de  tenir  tête 
afibz  long-tcmps  aux  Romains.  U  fut 
établi  aso  ans  avsnî  Jéf".>Chrift ,  &  dura 
environ  4goans  fous  les  Arfacidest  nom 
qui  fut  aïiiTi  donné  aux  peuples  qui  Icut 
étoi«aC  fuumis.    L'empire  des  Partbti. 
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finit  vett  l'an  117,  fous  le  règne  d'Ar- 
taban ,  qui  fut  tue  pu  Artaxencès  roi 
de  Perfa. 

Ptolomée  partage  la  Partbie  en  difië- 
tentes  portions.  Celle  qui  joignoit  l'Hyr- 
caincs'appelloit  Cem>/>iirj  celle  qui  étoit 
au  niiJi  de  la  Comifune  s'appelloît  Far- 
thieite  ou  Parthie  froprti  une  autre  por- 
tion fe  nommoit  Choroaite  i  une  autre  la 
Faratiraticint ,  &  une  autre  la  Tabieite  i 
mais  ces  noms  ne  font  guère  connus.  Il 
fuffit  de  dire  que  les  Farthi's,  peuple! 
fortis  Je  la  Scythie  ,  liabiterent  une 
grande  région  d' A  fie ,  quicomprenoîtla 
Furthic  frofre ,  rHyreanie  &laMargia- 
ne,  où  fout  à  préfeiit  le  Corafan  occi- 
dental ,  le  Mafandeian  ou  Tabriltan ,  le 
Ghilan  &  une  grande  partie  de  l'iric- 
Agemi.  CD./-) 

PARTHICAIRE  ,  £  m.  Grammalrt. 
'ii.aitc. ,  marchand  de  peaux  ou  four< 


thés.  Les  Romains  donnèrent  ce  fiimom 
aux  vainqueurs  desParthes.  Lcsfourra- 
.res  fartbuiues  étaient  fort  eftimées  à  Ro- 
me. Les  Jeux  fartbiquti  furent  inftitués 
par  Adrien  ,  en  mémoire  de  la  viftoire 
de  Trajan  fur  les  Parthes. 

PARTI,  f.  m.  Gramm. ,  il  fe  dit  de 
la  chofe  à  laquelle  on  fe  détermine.  Quel 
farti  avcz-vons  pris ,  de  refter  ou  d'aï- 
]er  ?  il  a  pris  le  parti  le  plus  doux ,  celui 
de  réglife.  Vous  avez  pris  un  farti 


Jer.t.  Il  eft  quelquefois  fynonyme  â  miaa- 
lagt.  J'en  (aurai  tirer  bon  parti.  Voyez 
tes  autres  acceptions  anx  articles  fui- 


PaRTI  ,  Hili.mai.,  eftunefeâion, 
intérêt  ou  puifjknce ,  que  l'on  confiderc 
^mnic  oppofée  i  une  autre.  F,  Fac- 

,TION. 

les  , 

long-temps  de  partis  oppoféj 

L'Angleterre  depuis  plus  d'un  Cecli 
■eft  diviieeen  âtax partis,  -Voy.  Wight 
.&■  T08V. 

L'Italie  a  été  déchirée  pendant  pli 
lîeurs  fiecles  par  lesMrt/i'desGuelphes 
&dc  Gibelins.  V.  GtiEtPHES  5/ Gi- 
belins. 

Pabti,  Art.militairt,  corps detrou- 
pes,  de  cavalerie,  d'inf^tetie,  ou  de 
tons  les  deux,  commande  pour  quelque 
•xpédiiion. 

Un  fo^ti  de  ciTalerïe  a  aàtré  un  grand 
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nombre  de  beftiaoz.  Suivant  Ici  toà  ^ 
lilaires  de  France ,  cenx  qui  voM  * 
arli  doivent  avoir  an  ordre  parécntJe 
officier  qui  commande ,  &  être  au  ntôi 
u  nombre  de  vingt,  s'il  font  &iitaffiK, 
u  de  quinze,  fi  c'eft  de  la  cavalerlci 
autrement  on  les  regarde  comme  des  Tr- 
ieurs, Cbambers. 

Il  cit  néceflaire  que  le  général  enT*^ 

s  partis  dans  tons  les  environs  de  fa 

mç  ,  &  dans  les  chemins  par  où  l'e?- 

mi  peutveuir,  aSn  d'être  ijifirmit  à 

toutes  fes  démarches.  On  appelle  p^- 

font,  les  ofHciers  qui   commaDdenl  Iti 

partir.-  Il  faut  qu'Us   aient  nue  tpaJt 

connoiffance  dupays,  poitr  fe  fonftiaiK 

aux  recherches  de  t'enneini,  &regi^ 

le  camp  en  fikreté. 

Le  gfnâral  envoie  aufG  Ses  partisiai 
le  pays  ennemi,  pour  en  tirer  detcoitn- 
butions.  /'.CONTXIBUTIONjGuCUI 
£5"  PETITE  GUESBE. 

Tout  officier  qui  va  en  farti  doit  Hn 
uni  d'un  ordre  du  général  en  banw 
'Forme ,  (ans  quoi  ini  &  la  troupe  Sont  n- 
gardés  comme  voleurs  ,  on  gens  fe) 
aveu,  &  punis  comme  tels.  IlbvtqK 
le  parti  foit  au  moins  de  vingt-cinq  hn- 
mes  d'infanterie ,  on  de  vingt  wèalJBi 
on  dragons;  fans  ce  nombre,  l'îlifeï 
pris,  l'otdoimance du  SO noveiifcre r7P 
veut  qu'il  Client  réputés  voleurs,  &t*- 
Tiis  de  la  même  manière. 

Let  partifans  ne  doivent  tirer  nm 
raFraii'hiflemcnt  des  lieux  oà  ib  piBat, 
qu'en  payant  de  gré  i  gré.  Ils  nedenttf 
difoofer  des  effctt  pris  fur  renocnnii'^ 
près  qu'il  en  a  été  drelTé  an  piocés-vttW 
par  le  prévât  de  l'armée.  Cetix  m  a 
difpofent  auparavant,  font  rcpntts n- 
teurs ,  &  les  particolien  qui  lec  xck- 
tent ,  receleurs.    JUimt  ordaaumcr  f 

Paxti  ,  Finance,  traitéqueroB  w 
avec  le  rai  ,  recouvrement  ie  iaëtn 
dont  on  traite  i  forfait.  Le  f«rtî  da  t> 
bac  i  le  parti  de  la  paillette.  Ce  tenv 
ne  fe  dit  giiere  en  ce  fetfs  que  dn  Cei^ 
du  roi.  Di^i.  de  cemtn. 

Pakti-bleu,  ArtmiKt..,  rt»«- 
dinairement  une  petite  troapc  delnîtN 
dix  foldati  de  diffïrens  régîmeat,  ^ 
conrent  dans  le  pays  «ni  comme  daK(^ 
liui  de  l'ennemi ,  pour  piller  le  payft^ 
Ces  gens  font  communément  filû  dril 
&  fou)  prétexte  ^ue  k  mnmtiric  amat 
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JKtaii&i  a  cnUiiu  égardi ,  Ut  eoatmtt- 
tent  1m  dentiers  fariginitages.  Auffi  dei 
iôUtts  ittnyés  linfi  en  pm-ti ,  {ont  pcn> 
di»  fant  rJmilBon.  (0 

Paeti  ,  B/i^  ,  terme  dont  on  te 
fert  pu DT  exprimer  qu'nn  champ  ou  tauC- 
fmeftdiriÙ  &  partage  m  pliiScnn  pat- 
tiet.  royn  Chump,  Ecusson. 

-  En  France ,  ceux  qui  fa  vent  le  blafon, 
dant  DoBi  empnuttont  et  mat  ,  n'ont 
qu'une  forte  de  pnrfi,  le  même  que  notre 
forti  en  pal,  qù'ili  nomment  limpic- 
neatfarti  j  miis  chei  nom  ce  mot  l'ap- 
jdjquei  toute  forte  de  pirtitionf ,  Se  on 
ne  s'en  fert  janiaii  fani  y  ajouter  quel- 
ques mots  pour  canâjriler  la  partition 
particulière  que  l'on  entend. 

.Ainfi  nooi  aTont  farti  en  croix,  en 
chef,  enpal,  mfiifee,  en  bande  droite, 
en  bande  gauche,  «neheTroa,  èfc.  V. 

£CAKTILSK. 

.  L'inclination  de  dot  ancitref  ,  comme 
l'Abferve  de  la  Colombiere  ,  étant  fort 
partie  aux  hits  d'armet&dc chevalerie, 
ili  étoieatdanal'nragede  confcrver  leun 
nineicoupéet  Afracafiees,  comme  dei 
nurquei  honorable)  de  leurs  exploits 
coniageuzi  ft  ceux  qui  t'étoîent  trou- 
vis  aux  aâions  les  plus  cbaudei ,  Jtoient 
diftinguéi  pat  le  plu)  de  coupures  &  de 
biifuret  qui  paroilToient  fur  leurs  écDi. 
Four  en  perpétuer  la  mémoire,  dit  le 
mtme  auteur,  iU  les  taifoient  peindre 
fur  leurs  boucliers,  &  parce  moyen  les 
fiaifolent  piflfr  â  la  poftérité.  Et  quand 
1*  blafon  devint  un  art.  St.  que  les  ofli- 
ciert  requrent  ordre  dechoiur  leura  «r- 
noiriei ,  ils  doaittrent  i  ces  conps  9ts 
(wmt  convenables  i  leur  nature,  &  en 
preforivireot  quatre ,  dont  tous  les  autres 
fout  tirji  :  faiH  en  pal ,  conpi ,  en  an- 
gtoit  I  parfi  en  ihCce ,  tranchj.  en  an- 
^iti  fiorjfen  bande  droite,  &  taîUé, 
CD  anslaiti  par/i  en  baud*  ^ucbe.  V^ 
CûV§i,  TiaJ4CHi,  &c. 

-  J'arti  ta  pal ,  c'eft  quand  l'éntdôn  eft 
divife  perpendiculairement  en  deux  par 
une  coupnrc  dans  le  milien  depuis  le  fom- 
«let  juL'qu'en  bat.  foy.  Fal.  &e. 

Fttrii  tn/afet ,  c'eUquaniiricHiToneft 
coupé  1  travers  le  milini  de  citi  en  oàti. 
f^ajix  FaCCE. 

Farti  ta  itnit  iraite,  c'eft  quand  la 

coupure  defoend  depuis  l'angle  fupé rieur 

de  l'cculiôn  du  cdté  droit  jnfau'â  l'angle 

il)iHdcnrqiiilii>«ftap0ott..r.  BtNax, 

ï»m  XXJy.  Im.  XI. 
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ParH  nt  imitgtmht,  e'efl  qnand  la 
coupure  defcend  de  l'angle  ^uche  fupé- 
rieur  ï  travert'  l'écnSbn  iulqu'à  l'angla 
inférieur  qui  lui  t&  oppofé. 

De  CCI  quatre  portion!  ont  été  eompo» 
féesquanntéd'autreide  formes  différen- 
tes &  extraordinaires. 

Spelman  obfcrve  dam  fon  Affitagit,  . 
que  les  divifions  dont  on  fe  fert  i  préfent  . 
dam  les  écuffons ,  étoient  inconnues  fous 
le  règne  de  l'empereur  "Thiodaferqn'el-' 
les  ont  été  introduites  dam  le  temps  de 
de  Charlemagne  ,  ou  tfii%  {  qu'elles 
étoient  peu  en  nfage  chez  Ici  Angloic  font  - 
le  règne  de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  , 
mais  beaucoup  fous  celui  d'Edouard  III.  . 

Lalèâion.droitedehauten  bat,  ob- 
ferve  le  même  anteur,  eft  apjiellée  en' 
latin  patttrii,  i  caufedefaieflemblance' 
avec  un  poteau  ou  pâli  &  il  y  t  fou-' 
vent  dtux  armoiriet  «ntieres  for  tes  cû-' 
tés,  celle  des  maris  i  droite,  &  celte  det' 
femmes  i  gauche.  La  {eftlon  direfte  en  ' 
travers  étant  i  la  pbce  d'une  ceinture  ,  • 
eft  apptllée  ialHc* ,  &c. 

Quand  l'écufTon  eft  portj&Mnpé,  or 
lenomme/rortftf.  Voya2Q.GAXTiEB  ^ 

ECAlTElé. 

On  appelle  parti  C«n  it  tautn ,  lorf' 
que  l'écuflim  entier  eft  chargé  de  quel- 
que pièce  honorable  conpée  par  la  même 
ligne  qui  coupe  réculTon,  Il  y  t  une  rè- 
gle qui  demande  qu'un  cdté  foit  de  méul, 
&  l'autre  de  couleur  :  ainfi ,  il  porte  de 
fable  parti  d'argent,  un  aigle  éplayJ. 
fwtj  de  l'un  fur  l'autre.  Baillenl ,  fHr- 
tmtit  farti  it  gutitlts. 

Parti  fe  dit  anffi  du  lion  on  d'an  autre 
animal  divifé  par  une  '  ligne  perpendicu* 
Uire  en  deux  émanx  diSïrent. 

DeBayeul  de  Chateaneontier  >  iPi' 
ritj  farti  (ffcrrwr'nf  &f  itgaitdis. 
\  Oe  Luf;  de  Pétî&c  en  FbreK ,  ftrti  a» 
frtmîrrd'er,  à  la  fiifct  (cbtfamt  i'ar- 
gmt  ^  it  gHtalti ,  qui  eft  de  Lufy  i  m 
dtuxiimi  di  puutti  ■■  ebivrt*  Httrgint , 
astamtatni  it  trois  itHtn  d'*r ,  qui  eft 
de  Pelidac. 

Beauvoir  de  Grimoard,  duRonrei,  de 
BtTJac  ,  en  LanguedM  (  farfi  it  dtux 
traits,  cekfid'Étii  et tftti  firtiujix pitr' 
titrs }  au  frrmitTd'axKram  cMw  ■Tcf'.  t 
qtutrt  iratichti  rtitrttacitt  tH  dtMX  tir- 
cUs ,  Fim  dam taittrt ,  qui  eftdeRoure) 
an  dmxi.'mt  (Faf ,  ait  Utn  i*  fair ,  tow 
rtani rf'aaar,  ^al  Ai»  MiiMlMn  «r, 
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trMfitmt  4t  pituUi ,  BK  dtf  (mmchf  it 
trou  t>""i  9»!  eft  de  GtiSilD,  dit  Gri- 
moud  i  B«  piatritMt  Sur  à  deux  Uofarài 
Saxitr ,  qni  eft  de  Hiubec  i  ov  eisfiitnnr 
d'argrnt  i  la  taur  it  gutuUt  ouotrtt  & 
^outU  i*  fabk,  qui  eft  de  Gevandan 
sncitn:  aa^fixiimt  Sf  iimier  quartier  it 
Jhblr  au  lien  targrnt ,  à  la  bordure  n- 
grfUi  dt  Bthni ,  qui  eft  de  Beanvoir. 

DeCedrieu,  eaGuiennet  d'oraulien 
tourmuit,  farti  itgundrt  ëfitfyUt. 

De  Lempt  de  I*  Touvtere  en  Dxuphi- 
ni  i  farti  d'or  Qf  dt  guiulci,  au  Uan  dt 
ttm  à  ravtrt.  {G.  D.  L.  T.) 

Pabti  ,  Jia.  On  dit  au  lanfqaenet', 
fiirtle  farti  ,  ioimrr  U  farti,  lorfqu'il 
n'y  a  pai  d'£f«litj  Jani  iM  cartel ,  que 
celle  du  joueur  eft  double  :  ilora  il  eft 
«bijgé  de  jouer  Ira  U  coottedcux  ,  parce 
^'11  lui  tefte  en  main  trois  cinei  en  sailli 
&  qu'il  ne  lui  ea  refte  que  deux  en  perte. 
On  joua  qnelqueFoii  le  farti  forc^ ,  c'rft- 
à-dire  qu'on  eft  obligé  de  prendre  &  doiw 
ner  le  farti. 

PARTIAIRE,  r.  m.  Juriffruitnet , 
le  dit  dé'Oe  qui  fait  partie  de  quelque 
choCe  ,  ou  de  quelqu'un  qui  >  une  part 
dans  quelque  chafc  :  par  eiteinple ,  dis- 
ine  fartiaèrt  Wferciere,  Mlle  qui  con- 
iiftedïRila  dixième,  oniieme  ou  dou- 
zième gerbe;  fiiy.  DiXME. 

Fermier  partMiVi  eftceluiqui  tend  au 
propriétaire  une  partie  des  fruits  eu  na- 
ture, pourtenirlieudesfcroiak[es.  F^ay. 
MÉTAYEt.  (Â) 

.  PARTIAL,  adj.PARTIAUTÉ,tf. 
Gramm.  Il  Te  ditd'un  juge  lorfqu'il  pen- 
ofae  à  juger  plus  f^voiablement  pour  un 
cdté  que  pour  le  câté  oppoCf,  par  dei 
nironi  qiiine  font  pat  priles  de  l'e'quîté 
rigoiireulc.  OnditaulBen  général,  voui 
avez  apporté  de  la  fartialitfk  l'exanien 
de  cette  queftion;  vous  voui  êtes  m«n- 
trf  fartial  daui  cette  décilîon. 

PâRTrBU^,  In,  Hifi.t':cl4r.,Q-iA 
UD  terme  latin  que  Tufage  arEndufran- 
qoit.  On  appelte  un  évéque  in  fartilna , 
celui  auquel  on  a  donné  un  titre  d'év  Jche 
dans  unpaysoECUpé  parles  infidèles.  On 
foui-entend  toujours  in^tfun,  S^  mê- 
me on  l'y  ajoute  quelquefois.,  ptt  ubge 
dcdonnerdesévéGhésin  poriiWi,  com- 
neniia  lorfque  les  Sarrafins  chaiTerent  les 
chrétiens  de  Jérufalem  S  de  l'Orient: 
l'erpémncede  rcconquérircepays-là,  fit 
f^lon aentiana  d*  nsBunic  ^tt  ivi^ts, 
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dniietlieinEoliilyenarottea,  ftdi 
a  fervi  depuis  aux  eoadjiifa»«TÎe*  i  c* 
on  ne  peut  £tre  coadjutenr  Eui*  être  ni- 
que  ,  pnifqu'uQ  coadjatenr  orAsoKi 
confirme  ft  fait  toutes  let  antre*  &■»' 
tions épîroopalct.  AinfifuaaillerMw*- 
me  un  coadjntenr,  il  le  fnt  en  aêac 
temps éTiquefHOarifjhu.   (D-J."} 

PARTICIPANT  ,  adj.  «ù  pvt*r 
avec  d'autres  quelqnet  bénéBccaoïiài» 
lumens. 

En  Italie  on  difttngne  Itc  officint  fa- 
tieifant ,  comme  protonotairet ,  ftc  qei 
ont  quelque  funâion  réelle ,  farce  bs 
ofBciers  honoraires  qni  n'ont  qu'na  titit 
iaat  aucune  fonftion  ni  emplÂL  F'tga 
PxOTONOTAiaE. 

PARTICIPATION,  C  F.  Gr>». 
On  dit.  vous  avez  terminé  cette  al^R 
fans  li' farticif«tian  de  ra  ftipcrieiirt: 
alors  il  eft  fynonyme  1  confattttmtMt ,  I 
eemttituùcatimi,  icBuTtilt  eatf/mltalitm,&t. 

PaiTiciEATiON,  lettres  ik  p«rri>> 
fatiari,  Hifi.  tccU/.,  lettres  que  donBcai 
ordre  religieux  i  un  feeulier  .  pom  par- 
ticiper aux  priera  &  bonnes  sennes  ie 

Participation.  Cojmnrrer.  Onay- 
petle  dans  le  commerce  fodétéa  fam- 
cifatùm ,  nue  des  quatre  fociétéf  tneaj- 
mes  que  font  let  marchands,  yajtt,  So- 
ClÉTi. 

PARTICIPE,  r.  m.  Gram.  Le  fvA. 
fjp<  eft  un  mode  du  verbe  qni  pr^cttei 
l'efprit  un  être  indéterminé  déugoé  i» 
lementparune  idée  précife  de  l'cxiStve 
Tons  un  attribut,  laquelle  idée  eft abR 
enviftgée  comme  l'idée  d'un  actideotpsr. 
ticulier  communicable  à  plftltetm  naa- 
res.  Ceft  pourcelaj]u'ed;srec,  enlaiis, 
en  allemand ,  £^,  le  farticift  re^oE 
des  termioailoiis  relatives  aux  genm, 
aui  nombres  &  aux  cas ,  au  moyen  iA 

Îiuelles  il  le  met  en  concordance  avec  le 
ujetauquel  on  rapplique;  maicilKre- 
qoit  nulle  part  aucune  termiiiaifon  pd- 
lonnclle,  parée  qu'il  ne  conftttue  daai 
aucune  langue  la  propofidon  priadnk: 
il  n'exprime -qu'un  jugem^it  acceflÂiR 
qui  tombe  fur  un  objet  particulier  qnîeC 
partie  de  la  principale.  S^i  ai  «rtr  dv- 
ceiaii  FaïKftiii  trat  aihartatnt.  CeC  L 
civil.  AV^ntnuefticiltmémechofeqac 
twn  cum  difcidtiat  on  difcfgà}  cCfoi 
marque  bien  une  propofition  incsdefdt: 
h  ooflfttaftioii  analytique  de  c«ftc  phnfe 


ftinlî  réfoïue  cR,  PamftiKt  trot  ûihartatut 
t*!  (au  lieu  de  fuoi)  tirm  cum  Mfe^t 
abta-it  f  liprapoficion  incidente  iifc^t 
ab  urbeett  Uie  par li conionâionVvni  il 
l'adverbe  antécédent  fto»  (aleri,  !m-i)  i 
&ittoiit,  titmeti>iiii/i^tttbitrbf(\oit- 

3 D'il  partit  de  la  ville),  eft  la  totalité 
a  complément  ciirconftiintiel  de  tempi 
dn  verbe  aiburtatui.  FI  en  fera  ainTi  de 
tontmtrcfiirrinfv,  qui  poum tonjours 
ie  décoDipoTer  par  qq  mode  perfonnel  & 
lin  BiotoonjotiAiF,  pour  conftttuer 
y rapoBtîcm  incidente. 

Le  farticift  eft  donc  à  cet  égard  en 
let  artfeétif*.  Comme  eux ,  il  t'accorde 
«n  genre,  ta  nombre  ft  en  eu,  xvec 
le  nam  auquel  il  eft  xppliqné  g  &  In  ad- 
jeâifi  expriment  comme  lui  lei  additions 
accefToires  qui  peuvent  s'explique: 
<lei  prapafitîons  ïnciileiitet  :  iti  betnmii 
yâvani,  c'eR-A-dire ,  dti  bommis'juijbrrt 
Javani.  En  un  mot,  le  farticift  eft  pn 
véritible  xdjeâiF,  puifqu'il  Tert,  com- 
me let  adjcftiii  ,  à  déterminer  l'idée  du 
fujet  par  Pidée  accidentelle  de  léVine- 
jnent  qu'il  exprime ,  &  qu'il  prend  en 
cnnlïquence  let  terminaifons  retatives 
aux  acciileni  des  noms  5:  des  proriamt. 
Mail  anffi  cet  adJeftiF  eft  auïïi  verbe 
|>(rirqu'il  en  a  la  Ggnitication ,  qui  coU' 
Cfte  à  exprimer  l'exiftence  d'un  fujet 
fouann  attribut,  &  il  reqoitles  diverreg 
inflcxionitemporeltei  qui  en  font  lei  Ibi- 
tet  néceHairei  :  le  préfent  ,  frecani, 
priant  i  le  prétérit  ,  frtcatui  ,  ayant 
prié  i  le  futlli' ,  preçalurti$ ,  devant  prier. 
On  peut  d^anc  dite  avec  vérité ,  que  le 

ptrticiftt^Vtt  aàjtiHf'Vrrhl ,  ainfi  que 

Je  l^i  inGilué  dans  quelque  autre  arti- 
cle, a^  j'avoia  befoin  d'infiftcr  fur  ce 
qu'il  a  decdnnuun  avec  lei  adjeâiFi,'rini 
vouloir  perdre  de  vue  fa  nature  indef- 
truâible  de  verbe  )  &  c'eft  précifément 
parce  que  fa  nature  tient  de  celle  des  deux 
parties  d'oraifon,  qii'on  lui  a  donné  le 
nom  de  fartid-pt.  Ce  n'eft  point  excliilî- 
Teneot  un  adjeftif  qui  empri^nte  par  ac- 
cident quelque  propriété  du  verbe ,  com- 
me Sanâins  femble  le  décider  (^Miii.I, 
iç)!  cen'cffipï!  non  plus  un  verbe  qui 
emprnnte  accidentellement  quelque  pro- 
priété de  Fadieftif}  c'eit  une  forte  de 
mot  dont  reiRnce  comprend  néceiTaire- 
ment  les  deux  natiires,  &  l'on  doit  dire 
que  let  participts  (ont  ainfi  nommés , 
fuoi  qu'en  dife  Sflnâius  ,    fuJi  fmrtm  \ 
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'l^naturx  ia)C  eiipimt  à  vtrba,  farttm  è 

«omint,  ou  plutôt  ai  adyr<9fpg. 

H.  l'abbé  Girard  ,  tome  I ,  difc.  Il, 
page  70,  trouve  à  ce  fujet  de  la  biïsrre- 
rie  dam  les  grammairiens  :  "  Comrnent, 
dit-il ,  après  avoir  iléciiié  que  Icï  infiHJ- 
tîft,  les  eérondifta  ïn  farticipri  fnnt 
le*  uns  fubftantifx  A  let  autres  adjcâift. 
ofent-ils  les  placer  au  rang  det  verbe* 
dans  leurs  méthodes ,  &  en  faire  des  ma. 
desdcconjngaifon?,,  Jeviensdeiedire, 
le  fartidfi  eft  verbe  ,  parce  qu'il  ex- 
prime elTcntiellement  l'exiftence  d'un  fu- 
jet fous  un  attribut ,  ce  qui  fait  qu'il  Te 
conjuge  par  tempf:  il  eftadjeftîF,  parce 
que  c'eft  fous  le  point  de  vue  qui  carac- 
térife  la  nature  des  adjeflift  ,  qu'il  pré- 
fente  ia  riznitication  fondamentale  qui 
le  Fait  verbe ,  &  c'eft  ce  point  de  vue 
T>ropre  qui  en  fait  dans  le  verbe  un  mûde 
dillingué  des  autres  ,  comme  l'îniinitif 
en  eft  un  autre,  caraâérifé par  la  nature 
eommnne  det  noms.  ^.Infinitif, 

Prifcien  donne,  à  mon  feus,  uneplai- 
fantc  raifoh  de  ce  que  l'on  regarde  le  par- 
tieife  comme  une  cfpecede  mot  difFérent 
du  verbe;  c'eft,  dit^il ,  quH  &^  cufti- 
btibtt  quihttf  cartt  vtrbitm  ,  (^  gtlira  ai 
fiatilitttiintm  namintim  ,  ttcc  truidos  h^bit 
quet  CBttinet  vrrbam  }  lib.  II  ieotationt: 
fur  quoi  je  ferai  quatre  obfervations. 

i''.  Que  dans  la  langue  hébraïque  IJ  j 
a  prefque  1  chaque  petfonue  des  varia- 
tions relatives  aux  geiiret  ,  même  dans  le 
mode  indicatif ,  ft  que  ces  genres  n'cm- 
pécbent  pas  les  verbes  hébreux  d'être  dei 

i".  Qiie  réparer  le  particife  du  verbe  , 
parce  qu'il  a  des  cas  &  des  genres  comme 
les  adjeflifl ,  c'eft  comme  il  l'on  en  fépa- 
roit  l'inGnitiF,  parce  qu'il  n'a  ni  nombre% 
ni  pcrfonnes ,  comme  le  vcrbe  en  a  dan« 
les  antres  modes  ,  ou  comme  G  onfépa- 
roit  l'impératif ,  parce  qu'il  n'a  pas  au- 
tant  de  temps  que  l'indicatiF,  ou  qu'il 
n'a  pat  autant  de  pcrfonnes  que  les  au- 
tres modes.  En  un  mot,  c'eft  iïparer  1« 
particife  du  verbe ,  par  la  raifon  qu'il  a 
un  caraderc  propre  qui  l'empêche  d'être 
confondu  avec  tes  autres  mo.tes.  Qus 
penfet  d'une  pareille  logique? 

3".  Qu'il  eft  ridicule  de  n«  vouloir  pa; 
regarder  le  pa)-t(c/fr  comme  appartenant 

verbe  ,  parce  qu'il  ne  fe  divifc  point 

modes  comme  te  verbe.  Ne  peut-m 
pu  dite  auin  de  l'imlicatiF,  que  me  m»- 
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detbaket  pi*i eantâatvtrhMf  ICeft-M 
fu  U  même  chor«  de  Vimvinùf,  du  fap- 
pafitif ,  du  fabjonAif,  itVopOtif ,  de 
TiafinLtiF  prii  i  pirt  ?  C'eft  dôoc  encore 
dant  Prircieo  un  nouveau  principe  de  lo- 
'S>iue,  qucU  partie  n'eft  pu  de  li  oa^ 
iure  du  tout,  parce  qu'ellene  Te  fubdi- 
vifc  pas  dans  let  mimet  paitiet  qna  le 


d'un  fujet  fous  un  attribut  («o'.Vekbe^; 
&  toute  autre  idée  accelToire  qui  ne  dé- 
truit point  celle-U,  n'enpécne  pu  plut 
le  verbe  d'exiAet ,  que  ne  font  les  Tuii- 
tionidei  perronDeE&  des  nombres.  Or 
iefarticipt  confetveeneffet  la  propriété 
.d'exprimer  l'exiftence  d'un  fnjet  foui  un 
attribut,  puirqu'il admet  le*  diSïrencM 
de  temps  qui  en  font  une  fuite  immé- 
. Jiate  &  nccel&ire.  f'.TSMrs.  Frifcien, 
pàrconféqnent,  avoit  tort  de  ffparct  le 
_fartkift  du  verbe  ,  par  la  raifon  des 
idies  acceflÀiretquiiontaJontéei  icdle 
^ui  efi  eflèntielle  ao  verbe. 

J'ijonte  qu'aucune  antre-iailbn  n'a  dA 
.^re  reprder  le  farticipt  comme  une 
jiartié  d'oraïroa  difiijrente  du  verbe  ;  ou- 
tre qu'il  en  a  la  nature  fondancntale ,  il 
en  tonCirvc  dans  toute*  les  langues  le* 
fropriétà  ufii elles.  Nousdifonien  frin- 
çois ,  lijiiit  uni  Itttrt ,  ajaitt  lu  mu  Ut- 
irr,  comtat  je  Ut  ouf  ai  lu  uMt  lettre  i  ar^ 
rivant,  ou  étmrt  arrivé  tUi  cbainfi  à  la 
fôMt ,  comme  j'arrive  ou  f  était  arrivé 
étj  ehampi  à  la  viBe.  En  grec  &  en  Utin, 
le  camplémcDt  objeétif  du  farticipt  du 
verbe  sâif  fe  met  à  l'iccufatif ,  comme 
^uand  le  verbe  elt  dan*  tout  autre  mode; 
ttyxxini;  tiifat  rôt  %tii  n ,  diliget  Do- 
num  Daim  ttium,  vous  aimerez  t«  Sei- 
gneur  votre  Dieu  (  ie  aiime  àyctxùi  xû- 
ttstrit  i^h^fu,  tUligttu DtmnuiH Deam 
Uium ,  aimant  le  Sdgneur  votre  Dieu, 
periioniin,  ad  SanB.  Afin.  I,  if.nor. 
I ,  prétend  qu'il  en  eft  de  l'iccuratif  mit 
après  le  particife  latin ,  comme  de  celui 
■ne  l'on  trouve  après  certains  noms  ver- 
baux, comme  dans  quid  tHii  banc  mu 
curatioefi,  ou  après  certains  adjcAîb, 
comme  amiàa^milis ,  cmtera  iiiioét ai  i  Bt 
que  cet  acciiùtif  y  eR  également  complé- 
ment d'une  pré  poli  tion  fous-entendae  : 
alnfi  de  même  que  banc  rem  curalie  veut 
dire  frtfter  banc  rrm  curetiv ,  que  emnia 


FAR. 

finiUt,  c'eft/mmite  tmMUjwaSi,t 
que  emlera  inioSut  &gnî£«  circà  cafe» 
indaSus,  ou  Telon  Pinterprftttiondefi- 
rizoniut  même ,  i»  tugttia  9"d  ^tàé 
ai  cKttra  iuieSmi  i  de  même  «iS  »■ 
uxorrm  fignifie  amaai  trgm  itxorrm ,  m 
in  ne%ttia  fii*d  attmt  sd  kjhtii.  b 
principale  railon  qo'il  en  apporte,  c'et 
qnel'accu&tiFn'eftiaaMis  régi  immédô- 
tementpar  aucun  «djcâif,  &  qM  fct 
partirt^f  enfin  font  de  véritables  adje»- 
ti&,  puifqu'ils  enrccniveat  tonaU*  k- 
ciden*,  qu'iltfeconftniifentconiBclB 
adjeâîl*  ,    &   que  l'on  ilit  ésalcnert 


iiuàin  Stpatirmia... 

Il«&Trai  que  l'accnfatif  n'eft  jaMi 
régi  immédiatement  par  un  adjeâif  q* 
n'cft  qu'adjeâiF,  &  qn'it  oe  pent  êin 
donnéa  cette  fortede  mot  ancnn  complé- 
ment déterminatiF,  qu'an  moyen  d'aï 
prfpofition  exprimée  on  Caus-eoteBJnf 
Mais  le  partitipe  o'eft  pae  no    adjeâif 

5>Dr  :  il  ^auflj  verbe,  puîf^n'îl  fetea- 
Dgiie  par  temps  &  qn'it  ezpnisc  Va^ 
tente  d'un  ûijet  fons  un  attribut.  Fi» 
.qnelleraîfen  la  ryntaxe  le  coofidcnnid- 
etle  comme  adjeâif  plutôt  %iie  cmaw 
verbe?  Je  Gtit  bien  que,  fi  eDcIcbi- 
Ibitenemti  il  fondrait  bieai  tu  LtiiiHBt 
&  admettre  ce  principe,  qnl'nd  mÎMe 
on  n'en  pourroit  pu  alB^Der  la  isibo; 
mais  on  ne  peut  ftatuer  le  fait  qoe  fu 
l'ufage)  &  rufigc  univerTel  ,  qui  l'es- 
plique  i  merveille  par  l'analo^  cm- 
mune  des  autre*  modes  du  verbe  ,  dit 
mettre  l'accufatif  fan*  prépdCtiiu  apfâ 
ïttpartieipcttiBàh.  Onnetrmive  ncM 
exemple  où  le  complément  objeâiF  tt 
participe^  foit  amené  par  une  prépat 
tient  &1I  l'on  en  rencontre  qoelq*"** 
où  «e  complément  paroifle  être  au  (i- 
nitiF,  comme  dans  patiemi  iiudi^ ,  sio- 
riiamaat.  c'eft  alors  le  eu  de  coaclBt 
que  ce  génitif  n'eft  pai  le  complémot 
Immédiat  du  participe,  mais  celai  Jt 
quelqu'iutre  nom  fons-entendn  qn  (m 
lui-même  complément  du  parHtM, 

VJki  vulgarii ,  dit  Pctixanîns  Iniiri 
me ,  ibidem  ,  qiniammada  d^Atunf  fm- 


,  ruSimii,  fea  front  gtuitiv  vd  ae- 
■ç^fativo  jtm^tar.  ifmm  pMieti*  iaefi 
guHM  àiciat  vHeret ,  vidrt^  J^mficam 
tum  qui  mqua  atÛMofttp^  fatstmr  nlfr 
ciat»ttfit»ti:a  pu'— '   -■■- 
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uttàn^aultmfort  vtltns  iiBltiti  Mitar. 
lUitiillMTif-WÏpi.///,  10,  lOAoïm 
virtDtem  adbibttiarad  tietwtitaii, . , .  frat^ 
X"*  ilii  ttmfitrii  MmnmtuiH  «M  faii 
vtHatrm  mnaii  UUmRt  virtntit  iOi&- 
futur  ai  ftrfetKtiM  virtuHi  attmnn  w  6»- 
•ri»»  aUqiM^fyniJlcaiiiim. 

Crttc  iHfriiteiice  de  fisnlfioHan  ttti- 
chje  i  celle  de  Ii  Tyiitixe  ufuelle  ,  prou- 
ve dtreâement  que  l'iccnratiF  eft  U  cit 
propre  qui  convient  »n  compléoient  ob- 
Jeftil^  du  farticift ,  pDlfqiie  c'eft  eelai 
qne  l'an  emploie  quand  on  fe  fert  de  ce 
«ode  dini  le  {eus  mine  dnverl»  auquel 
ilippartfent  i  tu  lien  que  quand  en  vent 
7  ajouter  l'idfc  accefToire  de  facilité  on 
d'iûbitiide ,  on  ne  montre  que  le  génitif 
de  l'objet  principal ,  &  l'on  fous-en  tend 
le  nom  qui  eft  l'objet  immédiat ,  parce 
qu'en  vertu  de  l'afai^e  il  eft  fuffiranment 
indiqné  par  le  génitif:  ainfi  l'on  devine 
Ktfiment  ^mpatitni  int^nù^iStfacili 
fatîttif  eiHtiia  ineommoia  intiim ,  &  que 
amani  virlftis  vent  dire  it  mort  amaiti 
otmia  ntgftia  virtutii,  Alorc  pttim  8c 
rnimmi  Tont  dei  urffeai  prii  dam  le  fens 
indéfini ,  &  tâuellement  rapporté)  1 
tontei  In  époques  poCGhlei  :  au  lieu  que 
Préfent. 

Indéf.         PrtiMr ,  OU  fîiwi  frettaa. 

Antér.       Prtetiar,   mm  frtctni. 

Poftér.  frectter ,  trtfrtcaiii, 
let  verbei  let  phii  riches  en  temps 
fimples  ,commeletverbesafti[î  relatifs, 
n'ont  encore  que  det  fiiturs  compoféi  de 
la  mime  manière  ,  nufattn-ur/Hm,  «niB- 
/arcuf  tram  ,  amaturut  ère  :  &  ces  futurs 
comporét  exprimant  dos  points  de  vue 
nécefTaires  ila  plénitude  du  fïftâmedec 
tenip<  exigé  par  l'eOence  dn  verbe ,  il  eft 
iiéceflaire  auflî  de  reconnoltre  que  le  par- 
tieife  quf  entre  dans  cet  drconlo cotions 
eft  de  même  nature  qne  le  verbe  dontil 
dériver  aurtement  Ici  vnei  du  fylUme 
ne  ferotent  pas  eScâiveraent  remplies. 
■  Sanâlus,  &  apr^c  )ni  Scioppins  ,  pré- 
tendent que  tout  participe  eft  indiftinc- 
tcmenf  lU tout  lei temps,  &M.  Lance- 
lot  a  prcfque  approuvé  cette  doârine 
dans  fa  JKHbait  Intinr.  La  raîfon  géné- 
rile  qu'ils  allcgiient  tous  en  fàveor  de 
cette  i^inioo  ,  c'eft  que  chaque  parii- 
^pt  Xt  joint  à  chaque  tempa  du  verbe  bu- 
xlllairc ,  ou  mime  de  to'it  autre  verbe , 
aupréfent,  an  prétérit,  &  au  futur.  Je 
n-cotreval  pas  ici  dans  le  détail  inmcnle 
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dani  patim  httiiam  Se  ama ..  , 

ce  fontdctpréfcu)  employés  dinsunTen* 
défini,  £  rapportés  ou  inné  époque  ac- 
tuelle, oui  une  époque  antérieure,  oit 
i  uncépoqne  poftérieure,  félon  les  cif 
conftancev  de  la  phnfe'  F»y.  Temps 
&  FaésEKT. 

Eh!  il  faut  bien  convenir  ^otïeparti-. 
cipeconferve  la  naoïre  du  verbe,   puif- 

Îuetont  verbe  adjeâif  peut  fe  décotnpo- 
;t  t  fe  décompore  en  effet  par  le  verte' 
rubftantiF,auquel  on  joint  comme  attri. 
but  le  purticit^  du  verbe  dceompafé. 
Que  dit-je?  le  ryftême  complet  des  temps 
anroit  exigé  dans  le*  verbes  latins  neuf 
temps  fimples ,  favoir  trois  préfens,  troit 
prétérits,  éfc  trois  Futurs  ;  &i>y8q,uan4 
tité  de  verbes  qui  n'ont  defimpin  quête» 
préfeni:  tels  font  tes  verbes  déponest, 
dont  let  prétérits  &  les  futurt  finpla* 
font  remplacés  par  le  prurit  fr  le  fntnr 
du  participe  avec  lel  préfens  fimples  du 
verbe  auxiliaire  ;  &  comme  on  peut  éga- 
lement remplacer  let  préftns  fimylet  du 
même  verbe  auxiKaire,  voici  Fous  va  fenl 
conp-d'ceil  l'analyfe  complète  des  neuf 
temps  de  l'indicatif,  fv  example ,  du 
veroeorecer; 

Prétérit  Futar. 

Frccatuifum.        Prteatmrt»  fum. 

FrKatairram.       Fftcatumi  tram, 

frictttut  tro,  Frec^turm  tra, 

(lei exemples  au'on  allègue  pourla  jufti- 
Ecalion  de  ce  fyftjme  :  cependant  .com- 
meoR  pourrait  l'appliquer  ans  pariicipn 
de  toutes  tes  langues  ,  j'en  Ferai  voir  le 
fbible,  en  lappellant  un  principe  qui 
eft  eltentiel ,  &  dont  les  grammsiriena 
n'avoient  pas  une  notion  bien  exaAe. 

Il  F»uC  conftdérer  deuxchoret  dans  la 
Ggnification  générale  des  temps  :  i".  un 
rapport  d'exiftence  1  une  époque  ,  a", 
l'époque  même  qui  eft'le  terme  de  cnnv. 
paraifon.  L'exiftvnce  peut  avoir  i  l'épo- 

?ue  trois  fortes  d«  rapports  :  rapport  de 
multanéité,  qui  caraâérife  les  préfens, 
rapport  d'antériorité  qui  earaâérife  lei 
prétérits,  &  rapport  de  poftériorité  qni 
caraftÉrife  les  futurs  ;  linlt  une  partie 
quelconque  d'un  verbe  èft  nn  préfent 
quand  il  exprime  la  fimultaneitr  <<e 
l'exiftence  il  l'égard  d'une  époque  ;  c'eit 
un  prétérit,  s'ilen  exprimeraiwérioruê, 
&  c'eltmi  futur  ,  s'il  en  exprime  la  poi- 
tériorité. 
On  diftingoe  plufienrt  eFpecet  on  de 

Va 
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Îir^eni,  on  depritJriti,  ondaFiitan; 
eton  la  minicre  dont  i'^poque  de  compa- 
nifuD  f  eft  envi&s^e.  Si  l'cxiReiice  Ce 
rapporte  à  une  époque  quelconque  &  \a- 
ditcTtnittif ,  le  Itnipt  où  elle  eft  iinfi 
enrKigée  cft  ou  ud  pi^f^nt,  ousapré' 
térit,  on  un  Futur  indéfini.  Si  l'époque 
cft  déterminée  ,  le  temps  eft  défiai  :  or 
l'époque  envifaséednnt  un  temps  ne  peut 
itre  déterminée  que  pir  (a  relation  au 
moment  mime  oit  l'on  parle  ;  &  cette 
telition  peut  iDlfi  être  ou  de  JiMulta- 
néité ,  ou  (]'antérierité  ,  ou  île  pofiério- 
rité,  fclon  que  l'époque  concourt  avec 
l'aâe  (le  la  parole  ,  ou  qu'elle  le  précè- 
de ,  ou  qu'elle  le  fuit  :  ecqui  divllechi- 
tunc  des  troit  crpecet  géhéralci  de  tenpi 
indéfinii  «naâuel,  antérieur,  Sc^Sté- 
rieur.  F«fiz  Temps. 

Celapofé,  l'originede  l' erreur  de  Sanc- 
tiu!  vient  de  ce  que  lei  teniM  du  farti- 
tift  font  indéfinis,  qu'ili  Font  abltrac- 
tion  de  tnute  époque ,  &  qu'on  peut ,  en 
confcquence,  les  rapporter  lintdt  i  une 
époque  &  tantôt  i  une  autre  ,  quoique 
chacun  de  ces  tempi  exprime  conltàm- 
tnent  la  même  relation  d'exiftence  A 
l'époque.  Ce  l'ont  ces  variationi  de  l'é- 
poque qui  ont  fait  craiie  qu'en  effet  le 
mime  tempit  du  farticife  avoit  futceflî- 
vement  Iclensdu  préfent,  celui  du  pré- 
térit, &  celui  du  Futur. 

Ainfi  l'on  dit ,  par  exemple  ,,Ao"  f*' 
lutni,  je  fuis  craignant,  ck  je  craini; 
wiiltirni  tram,  j'étois  craignant,  ou  je 
craignois  i  MettuHi  tro ,  .je  ferai  crai- 

tuant,  ou  je  craindrai;  &  cet  expref- 
ons  marquent  toute  ma  crainte  som- 
me préfente  à  l'égard  des  diverfes  épo- 
ques itéfignéei  pat  le  verbe  fubttantif , 
époque  aSuelle  détîgnée  pary™,  épo. 
que  antérieure  déligiiie  par  nom  ,  épu' 
que  poftéricure  défignéepnrere. 

11  en  e&  de  même  >Ie  tous  les  autre; 
temps  du  farticife  :  tgrtfuns  faut ,  J< 
fuit  devant  forlir,  c'elt-i-dire ,  aâuel- 
lemcnt  ma  fortie  eft  future;  igrifurm 
rr*M,  j'étoii  devant  fortit,  c'cft-â-dire 
par  exemple ,   quand  vont  êtes  arrivé 


exemple ,  je  prendrai  mes  mefuret  quand 
ma'ÏDrtie  fera  fiiture;  oil  l'on  voit  que 
iiia  fortie  eft  toujouts  enviEigée  comme, 
future ,  &  i  l'égard  de  l'époque  aâuelle 
-marquée  pai/uai ,  ft  i  l'égard  de  l'épu. 
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«  marquée  par  tn 

Végud  de  l'époque  poftérienre 
ÇVtrp, 

■  Ce  ne  font  donc  point  le*  rebtîootdi 
l'époque  â  l'aâe  de  la  parole  ,  qsi  4étet> 
le*  préfens ,  lei  prMrîti  &  let  fa* 
«  font  le*  reliEioiude  l'eaiftcMC 
du  fujct  à  l'époque  même.  Or  tovi  W 
tempi  du  ftrtieife^iA  indéEnii ,  expri- 
une  relation  déterminée  d«  Teiit 
du  fujet  i  une  époque  liijfmuù- 
née,  qui  eft  enfnite  caraâérîrée  par  k 
verbe  qui  accompagne  le  partwfpe.  V«fc 
là  lagraadereg^eponrexpliqncrtoatla 
exemple*  d'oà  SanAin*  prétend  inlïni 
que  leiparrict^r  ne  font  d'ncno  teaips. 

Il  Faut  7  ajouter  encore  une  obfcnfc 
tion  importante  :  c'eftqneplnfi«in««i, 
farticipti  dant  l'origine ,  font  de««aB 
dépura  adjeftib,  parce  que  l'nGtEcafny- 
primé  de  leurûgnification  ridée  de  Texit 
tence  qui  canÂérire  le*  verbes  ,  ft  et»- 
réquemment  toute  idée  de  tnnps  ;  teh 
font  en  latin,  ./â^'nii,raBf«f,  dtAot&e. 
en  François,  flai/oHt ,  iéflaifaKt ,  âtri- 
gmmt ,  inttrtfé,  ftli,  éft-  Or  il  peol 
arriver  encore  qu'il  fe  trouve  dcicMa- 
plei  où  ie  vrai*  participti  raient  c«- 
ployés  comme  purs  adjeâifi,  avec  ait 
traâion  de  l'idée  d'exiftcnce,&  pareoo- 
féquent,  de  l'idée  du  temps:  maii  loia 
d'en  conclure  que  ces  fortieifa,  f« 
au  Fond  ne  lefoncplui  quoiqu'ils  en  ce»- 
fervent  la  Forme,  font  de  tous  letteapt, 
il  Faut  dire  i>u  contraire  qu'ils  ac  bK 
d'aucun  temps,  parce  que  le*  tempe  fip- 
pofent  l'idée  de  l'exiftence ,  dont  cci  «M 
font  dépouillés  par  l'abftraaion.  ràf^ 
ticni  inriiie ,  vir  onicni  virtatii ,  c'tft 
comme  vir/èrtii ,  vir  Mmietu  vrrfttù. 

Il  n'7  a  en  ^ec  ni  en  latin  inctrae  et- 
ficwlté  de  fyntaxe  par  rapport  an  fmti- 
apr,  parce  que  ce  mode  efi  dédiMble  : 
dans  tous  Tes  temp(pargeare«,(parM»  i 
bres  &  par  cas ,  &  qu'en  vertu  4m  pria-  , 
cipe  d'identité  il  t'accode  en  tons  cesMr  i 
cidens  aveu  Ton  fujct  immédiat,  }itm 
fyntaxe  à  cet  égard  n'eft  pis  aafi  bplt 
que  celte  de  ces  deux  l|ngnee,  parce  qa'3 
me  fcmbic  qu'o^  n'y  a  pas  démêlé  ■"> 
autant  de  préctfion  la  véritable  nom 
de  chaque  mot.  Je  vais  tâcher  de  BCttx 
cette  matictedana  fou  (tai  jour  i  Slhm 
recourir  âl'RutoritédeVangeas.deH»- 
nagc ,  du  père  Bonhourt ,  ni  de  M.  t^ 
bé  Régnier ,  parce  que  Tufi^  ■  éejl 
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AlMgif  iTemiit  enit,    je  prendnd  pom 
'  '  »  MM.  d'Olivet  &  Ducio» ,  témoii 


^mÀ 


Snnqoite,  oà  ilt  tiennent  uonini;  fi  dif- 
tingni.  llime  permettront  de  eonfalter 
en  mime  tempt  It  philoEbphle  qn'iU  ont 
enx-mémtt  confulMe  ,  &  d'employer  les 
tcmet  ^ue  let  vnet  de    mon  (jrfttme 

Emmatical  n'ont'Eut  idopter.  ro^tz 
OfMfcuUifitrU  latigut  firançoift ,  & 
let  Rrmarqtai  de  M.  Duclol/iir  la  gram- 
lÊHÛrt  finirait. 

On  icantumede  diftingner  dani  nM 
verbct  denx  forte*  de  farticifti  fimplei  : 
r«n  tftif  ft  tonjoun  termina  en  ant , 
comme  ofiHmt,  fouffrmt ,  wiijintffrt- 
ttatit ,  di/aiittfit^atil , voyant,  &o.  lea- 
ttepilliF,  &  ttnninj de  tonte autfemi- 
nlcK,  comme aimi  ,/aiigert,imi,frii, 
iit,fiàt,  vu,  £5*c. 

Art.  I.  „LcparA'f^raaiF,dîtIepere 
Buffieff  GnoK.  fruiç.  n".  541,  reçoit 
qnelqacfoit  ivant  Toj  h  particule  tn, 
WtmmttttfMrlamtlinli/uit,  &g.  c'eft  ce 
qae  quelque!,  nnt  appellent  tiranUf. 
N'importe  quel  non  on  lui  donne, 
yaurru  qu'on  fâche  que  celte  particule 
m  devant  nu  farticif  aâif,  lignifie  lorf- 
fKf,  tondit  jur,  " 

Il  me  ferable  que  c'eA  traiter  un  pen 
«avali^emint  unediftinâion  qni  intéref- 
tt  pourtant  la  philofopbîe  plut  qu'il  ne 
Mrdt  d'abord.  Leagjrondib,  en  latin, 
fontlet  easde  l'infinitif  (v.GiiONDirO 
&  l'inBnitlFdans  cette  langue  fit  dans  ton- 
tet  let antret ,  eft  nnT^itable  nom,  on 
pont  parler  le  langage  ordinaire,  nn*ral 
nom  fubftantif  (vo^rx  fNFiNlTlF.)'Lc 
farticif  au  contraire  eft  un  mode  tout 
diSïrent  de  VinfinitiFi  ileftadjedif.  Le 
premier  eft  un  nom-verbe  ;  le  fécond  eft 
un  adjeftlF-terbe.  Le  premier  ne  peut 
éfre  appliqué  grammaticalement  )  ancnn 
flijet,  parce  qn'nn  nom  n'a  point  «nffii- 
jet  j  ft  «'eftpourccla  qn'it  ne  re^oitdant 
n«l  idiome  incnnedet  ternintifotis  par 
Ivfqnellet  ilpourroit  s'accorder  avecun 
fnjet  :  le  fécond  elt  applicable  à  un  fujei, 
parce  que  c 'eft  a  ne  propriété  eflentitllei 
tontadjeftif;  &  c'ell  pour  cela  qae  dtna 
laplttpartdetlingueailreijDitiea  mimei 
Hnnlnai&mi  que  les  adjeâifi ,  pour  fe 
prêter,  comme  eus  ,  tua  \e\x  afneltet 
•de  hi  Mncordance.  Or  il  n'eft  afi'iujment 
tIa  ittolu  Stu'indiB^ut  sov  l'eytfti- 


tnde  Je  llnalyTc ,  de  favoir  fi  nn  mot  eft 
nn  nom  ou  un  adjeâif,  £  par  conFi  qnent 
fi  c'eft  nn  gfrondif  on  un  farticif  i.         ^ 

Que  le  verbe  terminé  «n  «M  puifle  on 
ne  puifiè  pai  être  précédé  de  la  prépofi- 
tionm/M.  l'abbé  Girard  le  traite  égaW 
ment  de  gérondifi  &  c'eft  un  mode  ,  dlU 
il,  Fraiifrinc,  difc.  VIII,  tomell,  p. 
ï,  „  Ait  pour  lier  l'événement,  A  un 
autre  événement,  comme  cirA)nftance 
&  dépendance.  "  Mail  que  l'on  dife, 
ctltt  ttant  vcKS  farlire* ,  ov  cela  fofl  vvui 
fertirrz,  il  me  femble  que  ittnl&pvTt 

:priment  également  une  circonftance  & 

ie  dépendance  de  tw»r/[7ffrrz.  Cepeo* 
dant  M.  l'abbé  Girard  regarde  étant  conu 
metiR  gérondif  &fe{tcomtat  un  farlU 
cift.  Son  analyfe  manque  ici  de  l'ezac» 
titude  qu'il  a  tant  annoncée. 

D'autres  grammairiens,  pins  exaftt 
ce  point  que  le  père  Biiffier  &  l'abbj 
Girard,  ont  bien  fenti  que  nous  sviont 
gérondif&portiVifr  enont;  mais  en  aF. 
fignant  des  mojens  méchaniqnes  pour 
les  reconnaître  ,  on  ils  l'étant  mépris, 
ou  ils  nous  en  ont  laiflZ  ignorer  les  ca* 
raâeret  diftinftifj. 

«Nos  deux  MrtJCT^ri  Aiuant  te  Ai- 
mé ,  dît  la  Grammairt  gérait ,  part. 
II ,  ch.  13  ,  en  tant  qu'ils  ont  le  même 
régime  que  le  verbe ,  font  plutôt  des  gC- 
rondiFi  qne  des  fartiàfei.  "  H  eft  évi^ 
dentqaeceprincipeeSerroné.  Nous  né 
devons  employer  dans  notre  grammaire 
franiîoire  le  mot  iegfrvndif,  qu'autant 
qu'il  exprimera  la  mËme  idée  qnc  dans  II 
gra niai re  latine  d'où  nous  l'empruntons  ■ 
&  ce  doit  être  la  mime  chofe  du  motfor- 
ticife  :  or  en  latin  te  farticipt  &  le  ^éi 
rondif  avoient  également  le  mitnt:  regi> 
me  que  te  verbe  9  Krondifoit  ligt»di , 
ItgmJe  on  ItgniibiTH  lieras ,  trfieittoaltc- 
tuTUS  iibroi ,  comme  ligert  ou  lige  iibriii 
D'ailleurs,  il  y  a  aflurimcntunegrande 
diffe'rehce  de  fent  entre  ces  deux  phraFes, 
jt  rai  vu  fartant  àfinjils ,  &  jt  Cai  v» 
m  fartant  i fin  fils  ;  c'eft  que  fartant, 
dans  la  première,'  eft  un  farticipt,  ft 
qu'il  eft  Kérondif  dans  la  Féconde,  com> 
me  on  en  convient  afiez  aujourd'hui ,  & 
comme  je  1c  Ferai  voir  ton t'i-t 'heure.  Ce- 
pendant c'eft  de  part  &  d'autre  le  même 
matériel,  &  c'eft  de  part  &  d'autre  par- 
iant i  fin  fis ,  comme  on  diroit  faritr  d 
JJbJHi,  oa  il  farleit  Afin filt. 

M.  DucIm  a  conm  tontes  ett  nêprl- 
V4 
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fet ,  ft  »  ■  Dettemnt  iffijcaJ  forl^*  t 
«'cft  lartHèmblinoedelaforme&deli 
tcrminiiroi)  ia  gérondif  avec  celle  du 
participi.  ^  Cependant ,  dit-U  Rtaiar^uti 
Tnr  le  cbipitreii  de  la  part  U  de  la 
_Grammairt  ginhiUi ,  quelque  fembUblei 
qa'ilt  foientqinnt  à  U  forme,  iU  font 
de  dtSereate  natart,  puirqu'ili  ont  pn 
Tent  diSïrcnt.  Poor  diftioEnH  le  g^roiw 
àif  ànfrtiçifi ,  ■iratB-^-Q  un  peu  plu* 
bai ,  U  ftnt  oDfcTTer que lesinâdif  nar» 
que  toujoure  une  aftion  piflaeere,  U  ma- 
nière, leinoven,  le  tem pi  d'une  aAioti 
rubordsoDteiune  autre.  Exemple:  m 
rivtt,  OH iitU vérité.    Gi riant,  tftVic- 


tn  fajmut.  En  pafiit,  eft  une  circonf- 
tancede  teinpt)  c'eft-i-dire,  lerfqut  jt 
faffiis.  Lt  farticipt  marque  la  caufe  de 
l'adioa ,  ou  l'état  de  la  chofe.  Esemple  : 
Itt  ceurtUim  proférant  Uur  avantage  par- 
ticiititr  aa  Hra  général ,  nt  iMtntnt  qui 
4*j  cotfjrils  inlfrejfh,  Pré/éranl ,  marque 
la  caufe  de  l'aâion,  &  l'état  habituel 
de  la  chofe  dont  on  a  parlé.  " 

J'oferai  cependant  rcmarqner,  i°.  que 
quand  ce»  caraAeret  canviendroicnl  in- 
ConteflablEtnent  aux  deux  efpeet),    & 

Îu'ili  fcroient  incomniunicablet ,  ce  ne 
croit  pas  ceux  que  devrait  envifager  la 
granimaire ,  parce  que  ce  font  det  vuet 
totalement  metaphyfiqnes  &  qui  ne  tien- 
nent en  rien  au  fyjténie  de  U  erammiire 
générale.  *'■  Qu'il  me  Temble  que  le 
gérondif  peut  quelquefois  exprimer  la 
caufe  de  l'aftion  Se  l'état  de  la  chofe  ;  & 
qu'au  contraire  on  peut  énoncer  par  le 
parficift  une  aétion  palTagere  &  le  temps 
d'une  sâion  fnbordonneé.  Far  exem- 
ple, n  reiHpiiJant  toujawrl  voi  itvcirl 
{If  n  ftTWiit  çaufiaiamnl  la  yrax  fur 
Ut  iifagrémnu  accidinttli  ii  potrt  fiaet , 
veut  captivtrtz  tnfài  la  bîtnviiHaaet  dt 
vci  /up/Tituri.  Les  deux  s^''^"*''^  *" 
riarpiijhnt  Scmfinumt  expriment  l'état 
habituel  où  l'on  enige  ici  que  Toit  le  fub- 
■Iterne  ,  &  ils  énoncent  en  même  temps 
la  oaufe  qui  lui  procurera  la  bienreil- 
lancç  des  fDpérieuri,  Que  l'on  difeaD 
contraire  ,  mon  peri  fortant  i*  fa  inai- 
fi»  ,  dtl  inccnaiit  mltvtTint  à  Jil  Jtux 
It  wriBiuT  dt/ei  aitih  j  le  mot  fertimt  a 
un  Tajet  qui  ■'«Il  qn'i  lui ,  oiaa  ftrt ,  & 
«'ell  par  conféquent  on  pariiçàfi  j  cepen. 
dsat  il  n'«xpriD)f  qu' on  aftion  paSagcfe , 
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A  le  BHBpt  de  t'tfttM)  ptiatip^t  îj^ 
fixé  pu  l'époque  de  cette  aArân  fat» 
donnée.  L'exemple  que  j*ai  cité  dèi  ^ 
comnuDcemeDt  d'apm  CéTar,  ^maié 
urit  ii/ttifni  PomfiiiistTat  odkat-Hàm, 
fert  encore  mieux  a  CMtfirncmapealtfs 
Hfetitns  eft  faiH  contredit  t»  fntitif, 
&  il  n'exprime  en  effet  qn'nae  ùfuâf, 
tance  de  tempa  de  rérénCBwat  expnae 
pu  trat adbortmtHi.  Ot\t* eâxafBetntU^ 
tioftlft  du  gëtnndif  &  du  paiticir»  M- 
TCM  être  le*  même*  dan*  tout»  les  ti» 
guet ,  ou  1m  grammairiens  doiveat  cha*t 
|[er  leur  langage. 

Je  crois  doncquecequidostuai^AcD- 
fer  en  effet  le  géroudif  ft  le  pmitiûia 
aâif,  c'eft  que  le  gérondift  4oirt  U  nanve 
eft  au  fond  U  mime  que  celle  de  l'infan 
tiF,  eft  un  véritable  noaa  ;  an  lien  que  la 
parHcipttBâf.  nomme Wwt autre i^rtJri- 
pt ,  eft  un  véritable  adjcAif.  De4l  «icA 
que  notre  gérondif  peut  être  ( 
comme  complément  de  la  préptd 
ce  qui  ciraâérife  en  véfitaUc  a 
riant ,  tn  dit  la  vérité:  qsw  ^■■Hd  11 
prépoiïtionn'eft  pdatexprunéc ,  dccft 
du  moins  Cous-entendue,  &  qu'on  pctf 
la  fuppléer;  aBant  à  la  eiimpagmr  jatm 
mctntri,  C'eft->)-dire ,  m  oÂnt  d  ia«a«h 
P<iV*%  i'  F"  rtnamtré:  enfin,  ^ela 
géroodif'D'a  jamais  de  fuietaMqwlilfait 
immédiatement  appliqué  ,  parce  qn'iL 
n'eft  pas  dani  la  nature  du  nomd'aaMf 
on  fujet.  An  coutiâire  ,  notre  partitif 
aâif  eft  toujours  appliqué  ÎMwéiiiateaatM 
â  un  fujet  qui  lui  eft  propre ,  parce  qn'fl 
eftidjeâif,  &que  tontad>eÂiFruFf^ 
elTenticlIement  un  fujet  exprima  «a  faM> 
entendu .  auquel  il  fe  rapporte. 

Notre  gérondif  eft  toojonra  fim^c,  k 
il  eft  toujours  au  préfenlj  maîa  c'eft  ■■ 
préfent  indéfini  qui  peut  s'adajUsr  i  Ma- 
tes les  époques  :  m  riant,  jtvta  dtmm 


met  les  trois  différences  f. 
temps,  mais  toujours  dans  lefenain^ 
fini  Se  relativement  1  une  épo^Kcmel- 
conque  :  doanant  eft  an  préfent  ladwaît 
ayaxt  donné  t&  au  prétérit  indéfini  i  iiMi# 
dmner  eft  an  futur  indéfini  i  ft  pai-laM 
c'eft  Upartieipt  aâif. 

M.   DocIm   prétend   n'en  htaunuy 
d'Mc«£(»i»  le  gàpod  if  ft  w/wfjngwt» 
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nrt  tftt  prit  tndiSÏK«ineift  l'an  peur 
antre;  &  il  cite  ea  exemplt  cetta  phnb: 
•s  b0pmtt  jagmi  Jirr  t^fmncttfant 
^iett  à  fi  trtmfn  ;  il  eft  tflcr  liuliBiireDt, 
it-jl ,  qn'eo  entende  diu  oette  propofi- 
ion  ,  in  honmet  tn  jufttut  on  let  hoiii* 
><■  gui  jHgtmi  fur  l'apptrcnce.  Pour  moj, 
e  or  oroU  point  du  tout  li  diofe  indiffï- 
ente  :  fi  l'on  TesnAiJi^iant  Cftmme  un 
lérondif  ,il  melemblequciapTopoCtioa 
ndique  alon  1«s  eu  où  let  hommei  font 
u}«t)  à  fe  tromper,  o'eft  m  jngtmt,  in 
mdicmidv,  ler/qa'ilt  JHgmt  fut  l'appa- 
enceiC jtigionteftun  fartieipt,  lâpto- 
lofitïan  ^nouM  pu-lâ  ta  caufe  pourquoi 
«■  boDitnet  font  fujeti  i  fe  tromper,  c'eft 
|ue  cela  eft  Iclot  ordinuredei  hoaimeB 
pii  iugtttt  fur  l'ippareooe  ;  or  il  jr  a  une 
pmde  diSïrenee  entre  cet  deux  pointi  de 
rnet  9t  un  homme  délicat,  qui  vondia 
nati^ner  l'un  plntAt  que  l'antre,  regarde- 
ra bMo  de  fefcrvir  d'an  tour  équiroqnei 
i  mcttralaprJpoCtionnirvaat legéro»- 
lîf,  ou  tournera  le  par^'nipr  par  fvf ,  coR- 
FoTatf  MCat  i  l'avii  mime  de  M.  Ducloi. 

Il  -n'en  plu)  queftton  d'eiaminer  au- 
iourd'hni  fi  noi  fartieipt!  t&iit  font  Ai- 
clinaUei,  c'eft-à-dire,  t'jli  prennent  les 
îi»fiesi<NK  dei  genres  ftdeanombrM.  Il* 
en  jtoisnt  inttefoii  fnfeeptiblesi  mai* 
lujourd'hui  il*  font  abfoinment  indjvlt- 
oaUfli,  Si  l'on  dit,  mm  mêifon  afpartt- 
tnu  à  ^ftUut ,  aBtrefmitttnAmttaux 
SMiiSie.  cet  prAeiidiMp«r(»n*H  doivent 
platdt  Itra  ngttih  oomne  de  pun  >d- 
jeâif*  fui  GMt  dérÏTÀ  du  verbe .  &  ttm- 
blaMet  dut  leur  coBftmftion  i  quantité 
d'autre*  adieâifi,  oonoïc  mtîUàUfantit 
nittfairt^  la  vil,  d»eiltaMX  iotu  avitt 
Sx.  Ceft  ainG  que  l'ioadjniic  franqoife 
clie^niémele  décida  le  3  juin  1679,  Ottfc 
pu*  343  i  &  cette  dicifion  eft  d'une  v<- 
tÎH  fnpptntc  i  car  il  cft  évident  que  dant 
leteMmplet  a)léj(néi,  &diat  tout  ceux 
qui  rewnlfemblible* ,  on  n'a  <gard  à  au- 
cnne  circonfUnce  de  temps,  ce  qni  eft 
ponrtHit  effvaticl  dans  le*  farticiptt. 

Aa  reftanadéclinabiltté  de  nos  farti- 
eî^r«âlfi  ne  doit  point  empêcher  qu'on 
ne  ht  regarde  comme  de  vrais  tàftSàh- 
verbti:  eetta  iodédisabUilé  lenr  eft  ac- 
cidentelle ,  paiHqn'anciennemenl  il*  fe 
décliawcDt.  £  ce  qaj  aft  accidentel  ne 
cbiDC*  point  la  natui«  indeftnAible  det 
mot*.  Le* tdjcftiEiniMiécBBK , foaten- , 
3«i«fW,  yïw  ,yiy«n*  t  fie- ^  10  Ranqol*t 
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dMXf  trrii ,  fMtrr ,  cinq  ,fie ,  fift ,  Sa. 
flujnat.  Refont  pi*  moins  adjcâifi  quoi- 
qu'ils gardent  conHamment  la  même  for- 
me :  les  verbet  de  la  langue  banque  ne 
latflent  pat  d'être  des  verbes,  quoique 
l'ufage  ne  leur  ait  accordé  ni  nombre*,  ni 
pcrfonDCi ,  ni  modes ,  ni  tems. 

Si  la  plupart  de  no*  jnammalrient  ont 
eoufoDdnlc  gérondif  François  avec  la  pré- 
fiEDt  du  partiript  aâif ,  trompés  en  oeU 
par  la  TeDèmblance  de  U  forme  ft  de  U 
termiiuifon,  on  eil  tombé  dans  une  mt 
prife  toute  pareille  an  fujM  de  notre  par> 
ticife  paflif  lîmple,  que  l'on  aconfinda 
aveclefnptnde  no*  verbetaftifi,  parcs 
qu'il*  ont  aufli  le  même  matériel. 
,  Jenedoute  pointquecenefoit,  pour' 
bien  des  grammairiens,  un  véritable  pira< . 
doxe ,  de  vauloir  tronver  dans  no*  verbes 
un  Tupin  proprement  dit:  nuit  je  prie, 
ceux  qui  feront  prévenot  contre  cette, 
idée,  deprendrenrdc  que  je  ne  fuis  pat 
le  premier  qui  l'almifeen  avant,  &que 
U.  Onclot,  dans  fe*  Rtmwrwui  fui  le  en»-' 
pitre  II  de  la  part.  U  de  la  Grmmairt 
gMraU,  Indique  aflêa  nettement  qu'il  t.^^^ 
du  moins  entrevu  que  et  fjrftéme  peut  de-^ 
verir  probable.  "  A  l'égard  du  fupin.r 
dit-il ,  iî  non*  en  voubnt  reconnoiCre  en 
&an<;oit,  je  croii  que  c'eft  le  particif^ 
paUif  indéclinable  ,  joint  i  l'asiiliaire 
aiwfV.  "  Ce  que  dit  ici  cit  habile  anÛé-' 
micien,  n'eft  qu'une  efpece  de  donte  qu'il 
propofet  mais  c'eft  un  dente  dont  ne 
le  ferait  pat  avifé  un  grammairien  molat 
accoutumé  i  démêler  let  nnancei  les  plor 
délicates ,  ft  moin*  propre  i  approfondir 
la  vraie  nainre  de*  olio(ei. 

Ce  n'eft  point  par  la  forme  extérieure 
ni  par  le  limple  matériel  des  mots  qu'il 
faut  juger  de  leur  nature  ;  autrement  on 
nCqueroit  do  paBer  d'erreur  en  erreur  & 
de  tomber  (bavent  dan*  des  diSkultét  in- 
explicables. Zt,  la,  Ui,1ntt,  ne  (ant-ih 
pat  fouvent  des  articles  ft  d'autres  fois 
des  pronom*?  jïeil  adverbe  modificatif 
dam  cette  phrafe  :  Bnrdatia  t0  Ji  tle- 
puKt^a'ilfnUvt  let  camn.  Il  eft  adverbe 
comparttiFdani  celle-ci:  AUxmdrt  m'tfi 
pai  J^  grani  qiu  Cifv  t  il  eftconjonâion 
bypotbétiqne  dans  celle.ci  :  fi  ci  Uvri 
r/t  lÊtiU ,  jf  firai  cmitnt  s  &  dans  cette 
autre  :  j'r  ne  fais  ^  mt%  vutt  riiiffirtnt.  L* 
reÔemblaace  matérielle  de  notre  fupiu 
avec  notre  parfit-rpipaÛlF,  ne  peut  donc. 
pu  être  une  raifon  fùfiifantepouT  rejctv 
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cetcedî^nâlon ,  fur-tout  (t  en  p»t  l'ita- 
blir  Fur  nne  diSïrence  rcelle  de  férvice , 
foi  feule  doîtfizcrl*  divertît^  dît  efpeeet. 
Il  font  bicD  admettre  ce  principe  dini 
h  enmmure  latine,  puifqnelefnpinyeft 
tbfolament  femblible  au  particife  paŒf 


neutre,  £  que  cette  fimilitade  n'a  pu 
cmpîch j  la  dilUn^on ,  parce  an'elle  n'~ 
pat  confondu  les  u(ag«s.   Le  lapin  y 


toujenn  étieinployé  > 
M  qoe  ce  n'eft  en  effet  qu'une  fome  par- 
ticaliere  de  l'infinitif  (vayn  Supih): 
quelquefiii  il  e(t  fujet  d'un  verbe  ,Jtettim 
tfi,  (avoir  pleuTJeft)  on  a  pleuré  (vojn 
Impuionnel)  ;  d'autres  fbit  il  eft com- 
plément obieâif  d'un  verbe>  comme  dant 
cette  phrife  de  Varton ,  «ii  in  Arcoàta 
fiit/ftSatam/atm,  dontia  contImâiOD 
cft  erga  mi  fcio  ffiBatum  futm  in  Area- 
dia  (je  fait  avoir  vu),  csr  h  MÙbedi 
ktint  de  P.  R.  convient  qntjptflatum  eft 
foor  J^tHaft,  «  elle  a  raiTon  ;  eoGn, 
iaiu  d'atitrec  occuTrencet,  il  eilcomplé' 
ment  d'une  prépofition  du  moint  fant-en< 
tendue,  comme  quand  Sallufte  dit,  «re  tgi 
«0(  ulMi  ajuriat  htrtoT,  c'eft-à-dire  , 
ai  ultum  iitfUriaL  Au  lieu  que  le  fartà- 
eife  z  tonJDun  été  traité  &  employé  com- 
me ad  jeélif,  aveclei  diverlîtét  d'inflexl- 
ont  cxigéet  par  la  loi  de  la  concordance. 

C'eft  encore  la  m(me  cbofe  dant  notre 
langue  ;  &  outre  lei  diffïreacet  qui  difiin- 
guent  efléntiellemcnt  le  nom  &  l'idjeftiF, 
on  fentflifémentqne  notre  fupinconferve 
le  feni  aAif,  tandis  que  notre  farticipt  a 
viritablemeot  le  feui  paffif.  J'ai  la  vol 
Itttrti .-  fi  l'on  veut  anilyfer  cette  phrsfe, 
«n  peut  demandïr/fli  quoi  ?  &  la  réponfc 
iaitdire/ai^H;  que  l'on  demande  enfnïte, 
iu  qnoi?  on  répondra,  vet  Itttrws:  ainfi 
la  eft  le  complément  immédiat  deyof, 
comme  Itttres  eft  le  complément  immédiat 
de'».  Lu,  comme  complément  dt  fat , 
cfi  donc  un  mot  de  même  efpece  que  ht- 
trf(,c'eftDn  nom)  &  comme  ayant  loi- 
même  un  complément  immédiat,  c'eflun 
mot  de  la  mime  efpece  qne/a),  c'eft  un 
verbe  réUtlfàufentaâif.  Voililetvniii 
«araâeret  de  l'infÏTiif,  qui  eft  un  nom- 
verbe  (tnyn  Ifirisivit);  &  confé- 
quemmeut  eeuicdii  fupin,  qui  n'eft  rien 
antre  chofe  que  l'infinitif  (but  une  forme 
particulieie.  f.  Supin. 

Que  l'on  dife  au  coutrarre ,  «wr  Iritris 
lutt,  vos  lettres  étant  lues,  mt  lettrts 
fint  lues ,  vti  lettrti  r^ant  M  luti,  m 
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ïtttrtltnt  Hfiàii,ms  Uttrts iroUtVf 
bies,  vei  Itttrti  dthrrni  ttre  Û»e(,  ** 
Uttresfirmt  lati ,  &c.  On  fent  bien  <p) 
Juer  a  dans  tout  cc)  exemples  le  fens  r^fc 
que  c'eft  un  adjeAif  qui,  dant  ta  preâaBC 
phrafe  fc  rapporte  i  Itttrtt  par  app& 
tion,  &  qui  dant  let  antres  s'y  rapport 
par  attribution  ;  que  par-tottt  c'eft  im(4- 
jeâif  mit  tn  concordance  de  genre  Itde 
nombre  weelettrtss  &  que  c'eft  eeqii 
doit  ciraâérifer  le  particife  qtri ,  «■■* 
je  l'ai  déjà  dit ,  eft  nn  adjeâïF- verbe. 

Il  pirottqn'en  latin  le  feBinatnrdt 
ordinaire  du  fnpio  eft  d'être  hd  piMtl: 
devoir  it  a'y  «  ^ii*bb  ■•■ 


ment  le  fupin  fpt&atmttt ,  emplovJ  pa* 
fptSaft,  ce  qni  eft  nettement  iBdtqnéyK 
fcù ,  &  juftemcnt  rccanna  par  Laôetfat 
J'ai  préfenté ailleora  (ImpeksonkIi.} 
ridée  d'une  oonju  gai  ton ,  dontwaapnl- 
être  tsrt  de  ne  rien  dire  duii  tei  p8*> 
digmes  dei  méthodet ,  &  qui  me  ftâUc 
établir  d'une  matière  indabit^4e  ne  k 
fupin  eft  un  prétérit  { frr  f>I  (onvaj.vr 
rrat  (on  illolt) ,  ire  eril  (on  ira) .  Edh  la 
trois  préfeni  de  cette  conjogaifan ,  ft  t^ 
pondent  aux  préfent  natureh,  m,  ilw> 
iba  ;  itum  eft  (on  efl  allé) ,  itmm  tm(m 
étoit  allé) ,  Hmm  rrit  (on  fera  alM) ,  ni 
let  troia  pré^ritt  qui  répondent  m  p^ 
téritt  natureU i<n ,  foero»,  «varsï  ofa 
etmiam  efl  (on  doit  aller) ,  ewidmm  vM 
(ondevoit  a)ler),e>mlu«»ri#(oadna 
aller) ,  font  les  trois  futurt ,  ft  ib  i^m- 
dent  aux  futurs  naturels  itmna,  a,  ■■ 
fitm ,  itimis  rram ,  itunii  er»  :  at*»tf- 
trouve  dans  chacune  de  ces  trait  ebrcn 
de  temps,  lumêmeftempidn  «i^ibcUf 
tantif  auxiliaire,  &  pat  con(iF«DC«t  ki 
erpeces  doivent  ttre  caraMrifees  parli 
mot  radinl  qui  y  fert  de  fajet  i  l'aBifr 
aire  ;  d'oik  il  fuit  qu'îrf  eft  le  prilMtpr»- 
prement  dit ,  itum  le  prétérit ,  &  imàm 
le  Futur ,  &  qn'il  doit  alnG  demmiupi* 
conflunt  que  le  fapin  eft  nn  vrai  |tétnï 
dans  la  langue  latine. 

Il  m  de  même  dans  notr«  langvti  à 
c'eft  pour  cela  qne  ceux  de  DOS  verbes  f* 
prennent  l'aaiiliaiteMWsr  dnni  tenR|r«- 
téritt  n'en  emploient  qnc  In  prHèat  » 
compagnes  do Tupin  ,  qni  défigne  p«In- 
méme  le  prétérit  ;/■!&>,  Tni^tr  te  ^"n- 
raiU,  comme  fi  l'on  difWt  /«t  lAib- 

Ikmcntf/avnialon, /aurai  alonpv^ 
vers  mol  l'afte  i'awir'bi'i'eo  Mi,  ^ 
ira  t  twtrifM  ,  an  ïaM«  XrAm  ov  Jin^ 
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Eitrofte  fOt  let  dfSïrens  prffetu  tic  t'an- 
ciKaire  Tervcnt  à  différencier  le*  ipoqat% 
luxquellei  Te  rapporte  le  prjttrit  fonda* 
nCBtal  &  immiubl*,  énoncé  par  le  fupia. 
Cefi  dant  le  même  rem  que  lei  mimes 
laxîltairet  Icrrent  «ncore  i  former  noi 
prétérit*  avec  notre  particift  paflîF  Gn- 
ple  ,  &  non  plus  avec  le  uipin ,  comme 
f  uuid  on  dit  en  parlant  de  lettrei ,  jt  Ut 
mi  Ittti  ,jt  Its  avait  luit ,  jt  lei  aurai  htts , 
&c.  Larailboen  eftiamjme:  cefortiVi- 
ft  paŒf  eft  fondamentalement  prétérit , 
&  lea  dÎTerfei  époques  auxquelles  on  le 
rapporte,  font  marquées  par  h  diferfité 
4cc  préfens  du  verbe  auiillaire  qui  t'ac- 
compagne ij/ ici  ai /»«,  jt  Iti  aveii  liui , 
frlrs  tartiUitt,  Sic.  c'eft  nomme  fi  l'on 
dilmt  en  latin,  mUHu  boit*,  ou  biAt- 
tam,   ou  b»M«. 

Il  ne  faut  pas  diflimalci  que  M.  l'abbé 
Régnier ,  qui  oonnoilToit  cette  manière 
d'interpréter  nos  prétérits  comporés  de 
Fausiliaire  &  du  fertieift  paCGF,  ne  la 
croy oit  point  eiaâe.  "  J^uam  batte  uma- 
tam,  fclofl  lui,  Gramm.  franc,  m-u. 
f.  ^6^^i^-4^,  p.  493,  ne  veut  nullement 
dire  fM  foi  aimiti  il  veut  feulement 
dire  fM  famt  (^nm  babta  earairt). 
Que  fi  l'on  vouloit  rendre  le  fens  du 
fnuiqms  en  latin  par  le  Vfrhe  baitrt  , 
il  faudroit  dire,  quota  babui  amatamt 
&  c'eft  ce  qni  ne  fe  dit  point.  " 

Mais  il  n'cft  point  du  tout  nécelTaiTe 
^nc  lea  pluafes  latines  par  lefquelles  on 
prétendintetpréterleigalUcirmes,  aient 
été  aotorifées  par  l'ufage  de  cette  langue  ; 
il  fuffit  que  chacun  des  mots  que  l'on  j 
«mploie  ait  le  fens  individuel  qu'on  lui 
fnppore  dans  l'interprétation.  Si  quecenx 
ri'qsi  l'on  parte  conviennent  de  chacun  de 
eefrfeni.  Ced^ourpcutleiconduiTeuti- 
lement  A  l'efprit  du  galllcifme  que  l'on 
confccvc  tout  entier , ,  maji  dont  on  dlfTe- 
^ue  pltK  feaGblement  les  partie)  fous  les 
appaiencei  de  la  latinité.  Il  pent  dons 
être  vrai,  fi  l'on  veut ,  que  qaani  baiia 
Bvaiam,  vouloit  dire  dans  le  bel  ulage  del 
Latini,  qatfainu,  &  non  pas  qut  fal 
àmiff  mail  il  n'en  demeure  pas  moins 
aflnré  que  leur  particift  palBf  étoit  ^ 
fentiellement  prétérit,  puifqn'avec  Its 
prétérits  de  l'auxiliaire /aot  i)  Forme  les 
prétérits  paUJfs  )  &  11  laut  en  conclure 
que,  fans  l'autoritj  de  TufaRe  qui  vou- 
loit fwm  aimivi,  &  qui  n'introduit  pas 
d'eitm  fynonyiQet ,  qaain  babea  amatafi 
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nrofttignifié  la  même  chofe:  &  cela'fuSt 
aux  vues  d'une  interptétatian  qui  après 
tout  eft  purement  hypothétique. 

Quelques-unt  pourront  fedeSer  encore 
de  cette  diftinftion  du  fupin  aâif  &  du 
Participe  palBF,  dont  le  matériel  eft  & 
femblable  dans  notre  langue,  qu'ils  au- 
ront peine  i  croire  que  l'ulâge  ait  préten- 
du les  diftinguei.  Pour  lever  ce  fccupale, 
je  ne  répétiirai  point  ce  que  j'ai  déjà  dit  de 
la  néccuité  de  juger  des  mou  par  leur  des- 
tination, plutât  que  par  leur  Former  je  me 
contenterai  de  remonter  i  l'orîeine  de 
cette  fimilitude  embaralTinte.  Il  paroit 
que  noua  avons  eu  cela  imité  tout  fim- 
plementlei  Latins,  chez  qui  te  fupin /«- 
iaiuai,  par  exemple,  uedjEereenriendii 
/«rtic^f  paffiF neutre,-  de  forte  que  ce* 
deux  parties  du  verbe  ne  différent  en  effet 
que  parce  que  le  fnpin  parait  indéctîni- 
bte.  Se  que  te  participi  paflîF  eft  déclina- 
ble par  genres ,  par  nombre  &  par  cas  i 
ce  dont  nous  avons  retenu  tout  ce  que 
comporte  le  génie  de  notre  langue  fran- 

La  difficulté  n'eit  pas  encore  levée,  elle 
n'eft  que  paflee  du  François  au  latin  i  &  il 
but  toujours  eu  venir  i  l'origine  de  cette 
reffemblanee  dans  la  langue  latine.  Or  U 
y  a  grande  apparence  que  \t  participe  ta 
us ,  qui  paffé  communément  pour  paDlF , 
Si  qni  l'eft  en  effet  dam  les  écrivains  qui 
nous  refient  du  bon  fiecie ,  a  pourtant 
commencé  par  être  le  prétérit  dn  parti- 
cipi  aâif:  de  force  que  comme  on  dî^n- 
guoit  alors,  fous  uric  forme  Gmple,le* 
trois  temps  généraux  de  l'infinitif,  le  prê- 
tent Binare,  le  prétérit  amavijft  ou  amaft, 
&le  futur o»no/(«,»oyei Infinitif; 
de  même  dillingnoit-on  tes  trois  temps 
généraux  dans  le  Mr^ii:i^raûif,  le  préfent 
OKioHs ,  limant, le  prétérit  omatm,  ayant 
aimé,  Se  le  fiitur  ainaturut,  devant  aimer: 
on  peut  mime  regarder  cette  convenance 
d'analogie  comme  un  motif  favorable  i 
cette  opinion,  fi  elle  fe  trouve  étayée  d'ail- 
leurs i  &' elle  l'eft  en  effet,  tant  par  des 
raifons  analogiques  &étymologiques,  quQ 
par  des  faits  po&tiFc. 

La  première  impre&ion  de  la  nature 
dans  la  dérivation  des  mots ,  amené  com- 
munément l'uniformité  &  la  régularité 
d'analogie  :  ce  font  des  caules  fubordoUr 
néei,  locales  ou  momentanées,  qui  intro- 
duiront eufuite  l'anomaliu  &  Ici  excepii* 
oua;  il  n'eit  donc  {las  daiu  l'sidtc  primitif 
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que  le  Tnpin  amatum  «tt  te  feni  xAff,  ft 
€iMelt  participe  q^ii  lui  cft  fi  femblable , 
»Htfu;,a,HM,  utlefens  paffif  ;  iU  ont 
dâ  tppartcpîr  tou*  denx  il  li  mime  TOix 
d«ni  l'origine,  ft  ne  diSïrcr  entr'eus  que 
comme  difierenC  un  adjeâif  &  nn  non 
■bftnit  femblable  «a  neutre  de  cet  ■djee- 
tiF,  par  exemple  l'adjeâtf  benta,  a ,  um , 
&lcnomabftriitt<»infM.  Miisileftcon- 
ftantque  lefututdu^JiVipr  lâif,  mid. 
tunii,  a,  um,  eft  formé  dn  fiipin  amatum, 
ft  d'ailleurt  qne  ce  fnpin  fe  trouve  par- 
tout Rveo  te  feu  aâif:  il  eft  donc  pliu 
|irobablE  ifa'Bmfttu, a ^ uni, itMt incita- 
nenent  deUvois  aâive,  qu'i)  n'eft  croy»- 
ble  i{v'amattaM  ni  oantoriu  aient  appatte* 
mi  i  la  Toix  piffire. 

Ce  premier  caifonnemeiit  acquiert  nnt 
£prce  en  qoelque  forte  irréliftible ,  fi  l'on 
confidere  qne  le  partitipt  ta  «s  *  confer- 
v<  lefeniaftiFdaDï  plufienn  verbea  de 
conjogaifon  kAîve  ,  comme  fîicc  " 
juratus ,  rtitSatut ,  me/hi  ,  gavifîi 
litKt ,  m^fint ,  evH/ffiil ,  mtritui ,  i 
infinité  d'antteique  l'on  peut  voir  dana 
VoŒut,  Ant}.  /r,  13;  ce  qui  eft  le 
fondement  de  la  conjunifan  dn  Tcrbet 
communément  appellH  Kttans  p^fi , 
vo^ez  Neutke,  verbet  irr^guliert  pat 
rapport  i  l'ofage  le  plnt  univerfel ,  mait 
peut-être  plnt  régmien  que  les  autres 
par  rapport  \  l'analogie  primitive. 

On  lit  dantTite-Lîve,  lib.  Il,  0.41: 
JOiti  ira  nimiiiit  eatffatii  ttuBam  ttitam 
VotM  emrbvit  puttid  privatimqut ,  maïc 
txtit ,  ntoK  ftr  anti  ceif/Utî ,  quàm  baud 
rill  facrafifri.  Le  Cletc ,  Art,  erit.  part. 
I ,  Teft.  I ,  CIO,  n".  î ,  dte  ce  paÎTase 
tomme  un  exemple  d'anomalie ,  parce 
que,  félon  lui,  vatt!  lumtei^iditHtur 
txlli&faoibui,  feiitfifir  txta  (g  roti' 
tanfuliatt  iiot.  Ilfemble  qne  ccprincîpe 
même  devoit  hUt  condore  ^mcenftdti 
a  dani  Tite-Live  te  fent  aâif ,  &  ^n'il 
l'avoltordinairement,  parce  qu'un ecri.- 
vain  comme  Tite-Live  ne  donne  paa  dam 
un  cODtrefent  auffi  abrurde  que  te  feroit 
celui  d'employer  un  mot  palGFpour  un 
motaâiF:  mais  le  Clerc  ne  prenoltpu 
garde  que  InparfiW^ienni  det  veroet 
neiitrei.pa(Eti  ont  tous  le  feni  aâiF. 
'  Outre  ceuk-li  ,  tout  les  dtponeni  font 
MicoredaniIemEme  cas,  ft  le  participe 
tauiy  a  le  fco^  aétif;  prieatui,  ayant 
prit ,  fieulai ,  nyairt  fnivi,  h/ui,  ayant 
ufc ,  fie.  Il  ^n  a  plulieurs  entre  cens-  | 
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ri ,   dent  le  partidpf'  eft  nfitf  itm  la 

deux  voix,  ft  l'on  pent  CD  voir  lapreiK 
dant  VdŒus,  AnaL  IP^,  11  ,  naît  1 
n'y  en  apainnfeuldontléyf  licifertt 
que  le  feu  paffiF. 

Telle  ell  conflimment  ta  pteuiiuc  )■• 
preflîon  de  la  nature:  elle  deftne  d'k 
bord  les  mots  qui  ont  de  TanaloEie  daM 
leur  formation  ,  i  det  Q^ïScatisot  éga- 
lement analognei  entr'ellea  i  £  elle  fa 
propofe  l'expre4fion  de  fens  dlifiërcnft 
TaDl  anal«gie  entr'eDi,  quoiqu'ils  per- 
lent fnr  qnciqne  idie  coranime ,  il  ae 
refie  dans  les  meta  que  ce  qu'il  faut  peer 
careftjrifer  l'idée  oomninae  ;  non  b 
diverfit^  des  FonmtiaRS  7  mait[ot  fmt 
manière  non  équivoque ,  la  dîverfité  det 
fens  individuels  adaptés  à  eettr  idée  caa- 
mune.  AinC ,  pour  ne  pà  rurtir  de  la 
madère  prffente ,  le  verbe  Btlemaud  It- 
bm ,  louer ,  fait  lu  fupin  gtlaàtt ,  lom , 
&au prétérit  dn^nfîcTretMffif  JtWUor. 
ayant  été  loué  :  Uh  eft  le  radical  piJMÉiT 
qui  exprime  l'téUon  individuelle  deteer, 
&  ceradical  Ce  retrouve  partonti  lapar- 
ticuleprépofitivefr,  qne  l'oi)  troDvcn 
fDpin  &  BU  participt  paffiF ,  défig;Be  div 
tous  deux  le  prétérit  ;  mai*  rnBcfiler- 
miné  en  tt ,  parce  qu'il  eft  de  b  vaà  ac- 
tive, ftt'autreefttetmiirfcDter,  patte 
qu'il  eft  delà  voizpaffive. 

n  eft  iotte  i  préfmner  que  la  iaé«e  rt 
gnlarité  natarellc  exifta  d'abord  dans  k 
latin,  <&  qu'elle  n'a  été  altérfe  nfirite 
que  par  dei  caufes  ruhaltemet ,  ttm 
dont  l'inRucnee  n'a  pai  moins  va  eftt 
infaillible:  or  comme  non  s  n'avons  es 
avec  les  Latins  un  eomnterce  capable  de 
faire  imprelBon  fnr  notre  langage,  tpx 
dans  nn  temps  où  le  leur  avmt  ii^ 
idopté  l'aDomaKe  dont  il  ('agit  id ,  il  n'y 
I  pas  Heu  d'être  furprtt  que  nont  l'ayie» 
idoptée  nom  '  mêmes  ;  parce  qne  pet- 
Tonne  ne  taifoone  pour  admettre  qtirique 
lociitiMi  nonvetk  on  «tnn^ere ,  Aqu*)! 
l'y  a  dans  let  langues  de  raifonnable  qne 
e  qui  vient  de  la  nature.  Mail  ttonelbS- 
Cant  la  reflemblance  matérielle  de  non 
fupin  itâif,  &  du  prétérit  de  notre  f«^ 
ticipe  palBF,  t'nbge  les  diftingne  pav- 
tant  l'un  de  l'autre  par  la  divnfité  dr 
leurs  emplois  ,  oonForménent  1  celle  de 
lenr  nature  :  &  il  ne  s'agit  plus  ici  q<K 
de  déterminer  les  occafions  oil  l'on  doit 
employer  l'tm  ou  l'astre  ;  car  c'cft  i  qw* 
fe  réduit  tonte  h  difficulté  do^  Vaosf 
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bidifoit,  KmirqDï  184,  qu'en  tonte  la 
^mouire  ftaaqoire  il  n'y  a  rien  de  plut 
impoitaDt  ni  if e  plut  ignora. 

rour  y  procéder  méthodique  m  eut ,  il 
faut  remitquer  que  nous  avons  ,  1".  det 
vcrbet  pttàh  dont  tout  lei  tempt  (bot 
compoféi  de  ceuK  de  l'auxiliaire  fubftaa- 
tifUrt  &  du  particift  paflîF.  2°.  Det  ver- 
bes abfolut,  dont  Ict  uni  font  aâifs, 
comme  eoitrir,  ateri  d'autres  Tont  psf- 
lîfs ,  coaime  9i»tirir ,  lambir ,  &  d'aotrei 
neutres,  comme  txiftir,  itmturer.  3". 
Det  verbes  relatiFi  qui  exigent  na  com- 
plément objeâif,  direâ  &  immédiat, 

vr;^,  rmirt  wa  dépôt)  rtcevair  une 
Comme,  &c.  4°.  Enfin,  detvecbctque 
M.  l'abbé  de  Daugeatl  nomme  frvttami- 
BBuxt  parce  qu'on  répctc ,  comme  com- 
plément ,  le  pronom  pcrfonnel  de  la  mi- 
meperfoone  quicft  lujet,  comme  Jtmt 
rrftnt ,  voitf  vous  frauitntrta  ,  ils  ft  bat- 
tcina  ,  xoui  nm/t  frecureai  ua  uttiSnir 
fort ,  g/r.  Chacuucjde  cet  quatre  efpccei 
doitétre  conlîdéréea  part. 


%.  1.  Ihi  veriti  fuSjfs  ceotfofis. 
emploie  dans  la  compolîtioi    ' 


p«ce  de  veibe ,  ou  dei  temps  fimples ,  ou 
4es  tempi  pomporéi  de  l'auxiliaire  ttti  : 
il  n'y  a  aucune  difficulté  Tur  lei  temps 
Cinples ,  pHifqu'îlï  font  toujours  indécli- 
nables ,  du  moins  dam  te  fens  dont  il  s'a- 
git ici,  &  l'on  dit  également,  ji  fidi , 
f'étùi ,  au  je  Ttroi  aimi  ou  aiméi,  imu 
fommti ,  nous  étioni  i  oaiKuiftrtm  aimés 
ou  aàtnhi:  dant  Ut  temps  compoféi  de 
l'ausillaire,  il  ne  peut  7  aToii  que  t'ap- 
pareoce  du  doute ,  mais  nulle  difficulté 
réelle  ;  ils  réfutent  toujouri  de  l'un  des 
temps  fimples  de  l'auxiliaire  avoir  Se  du 
lupin  M,  qui  cH  par  oonféquent  indé- 
clinahlei  en  forte  que  l'on  ditindiftioc- 
tement  t'ai  ou  veut  avoni  M,  /«twtf  ou 
iiftii  «viottiùi,  Sfc. 

pour  ce  qui  concerne  le  partieipt  paf- 
fif  qui  détermine  alors  le  feus  indîTiduel 
du  verbe,  il  fe  décline  par  genres  &  par 
aomtees,  8c  Te  met,  fous  ce  double  af- 
peâ ,  en  concordance  avec  le  fujet  du 
verbe ,  comme  feroit  tout  autre  adjeâif 
pris  poar  attribut  :  manfrtrexM  tmi, 
ma  fiiKt  a  M  i»uit ,  mil  frrrtt  oat  ité 
l»uii ,  mitfmuri  eut  étihuiis ,  £^c. 

^  t.  Det  verbes  aifflus.  Par  rapport 
i  la  compolîtlan  det  prétérits,  nom  avons 
eu  ensuit  uoi*  f«ttw  de  reïbes  abfo- 
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tus:  les  uns  qui  preniient  l'auxilimt* 
Itrt  ,  les  antres  qui  emploieut  l'auxt? 
lialre  avoir,  &  d'autres  enfin  qui  fecoiw 
jugucut  des  deux  manières. 
Les  verbes  qui  rei^ivcnt  l'auuliiirt 

ar  font ,  fuivant  la  lifte  qu'en  a  donnés 
l'abbé  d'Olivet ,  OpK/c.  p.  3S! ,  m. 
coacber,  oBer ,  arriver,  choir  ,  iicbnr 
(_&  icboir) ,  entrer  (&  rtntrer)  ,  mourir , 
«aitre  ,  partir  ,  retmnurr ,  firtir ,  lem- 
bir  (&  retomber')  ,  «««V  &  Tes  dérivlt 
(tels  que  font  avtmr,  dmenir  Seredever 


rtiieirir  ,/iirtitnir ,  qui  font  les  fenis  qqi 
Te  conjuguent  comme  le  primitif.)  Les 
prétérits  de  tous  cet  verbes  fe  Forment  des 
temps  convenablit  de  l'aaxiliiitc  Itrt  4i 
du  particift  det  vetbet  même,  Icquet 
t'accorde  en  genre  &  en  nombre  avec  I4 
Fujet.  Cette  règle  ne  IbufFre  ancune  ex< 
ceptioni&l'ubge  n'a  point  antorirécello 
que  proporeM.  l'abbé  Régnier,  Grax, 
fraitç.  in-ii ,  p.  490  i  «»-4  ■  P-  ï»*  .  ^ 
les  deux  verbes  oMer  &  venir ,  prétendant 
que  l'on  doit  dire  pqurlefupin  indécli» 
aahie y  eUt lui tJlttSi parler,  eBeiuiu  tfi 
venu  voir,  gfc.  &  qu'en  tranfpofant  !«• 
pronoms  qui  font  complément,  il  faut 
dire  par  le  participe  déclinable ,  tSe  tfi. 
allée  lui  parler,  elle  eji  titnsie  nous  vtir,  ËTc. 
De  quelque  manière  que  f  on  tourne  cettt 
pfatafe ,  il  Faut  toujours  le  participe  ,  ft 
l'on  doit  dire  aulli ,  été  lia  tjl  aSii  p». 
1er,  tUt  noui  ejl  venue  veir  :  il  mo 
fcmble  feulement  que  ce  tour  eft  va 
peu  plus  éloigné  du  ^ énie  propre  de 
notre  langue ,  parce  qu'il  y  a  une  bvpcr- 
bate,  qui  pnit  nuire  àlaclartédcrenon- 

Les  verbes  abfolus  qui  reqoïvent  l'au- 
xiliaire avoir  font  en  beaucoup  plus 
grand  nombre,  &  M.  l'abbé  d'Olivtt, 
iltd.i'prétendqn'ily  en  a  plut  de  fjo  fur. 
la  totalité  det  verbn  abfolui  qui  ell  d'en*. 
viron  600.  Les  prétéritade  ceux-ci  fe  for> 
ment  des  temps  convenable;  de  l'aiixi- 
liaire  avoir  &  du  fuDÎn  det  verbes  mjnei 
qui  eft  toujours  indeclinifale. 

Enfin  les  verbes  abfului  quifc  coiûu- 
guent  avec  cbacun  dei  deux  auxiliaires , 
formeutlenrs  prétérits  arec  leurp<tr(ie>>e 
déclinable,  quand  ils  empruntent  le  le« 
court  du  vei  bc  ttre ,-  ils  les  fnrmcnt  ve* 
leFupin  inilcclînnble  ,  quand  ils  fe  fer- 
vent  de  l'auxilisirc  av«ir.  Ces  verbes 
font  de  deux  fortes;  let  uns  pteitieoti 
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Indîffïreminént  l'un  ou  t'anire  nutiÙiire) 
ce  font  accewrir ,  apparaitn ,  caïufaraï' 
tri  &  ii/fortitrr ,  cejer ,  crer'trt ,  iiber- 
der,  férir  ,  refltr:  In  autres  fe  conju- 
Zamt  par  l'on  ou  parl'autn,  félon  li 
dîverlit  j  deifens  que  l'on  vent  exprimer; 
ce  font  cenvtnir ,  dtmeurer ,  àtfcfiân  , 
meKttr ,  fttjftr ,  rrfartir,  dont  j'ii  expll- 
%ui  ailleiin  les  dîffëient  feni  attachés  i 
lidifiSienccdela  conjugairon.  r^.  Neu 

TSS. 

5.  ni.  iïf/  ww*M  rtltifi.  Les  vettes 
rtlatih  (bat  des  verbes  concrets  ou  adji 
tift ,  qui  énoncent  comme  attribut  u 
manière  d'f tre ,  qui  met  le  fujet  en  Tel 
tion  nicelTaire  avec  d'autres  Jtres ,  réels 
en  ihftraits  :  tels  font  les  verbe*  battre , 
tetiHùitri,  parce quelefujetqui fat, qui 
caimoit ,  eft  par-li  même  en  Telition  avec 
Tobjct on'il  i*i,  qu'ilfimWt.  Cetobjet, 
qiii  eft  le  terme  de  la-  relation ,  étant  né- 
cellàire  k  la  plénituJc  du  fent  relatif 
énoncéparleverbe,  s'appelle  Wcompli- 
Mcntdn  verbe;  aiiiù  iant  hattrt un bom- 
mr ,  cauneitri  Pfiris ,  le  complément  du 
verbe  hatirt  c'eft  tm  hmimt ,  &  celui  du 
vrrbe  coitnoitri  c'eft  Farts. 

Un  verbe  relirtif  peut  recevoir  dîS^ 
rens  complément ,  comme  quand  on  dit 
rtitirt  gloirt  à  Diiu ,  gtoiri  eit  un  complé- 
meitt  duverberrniJrriiiZJiraeneft  un  au- 
tre. Dans  ce  cas  l'un  des  comptémeni  a 
BU  verbe  un  rapport  plus  immédiat  & 
plus  néceffaire  ,  &  il  fe  conftruit  en  eon- 
féquence  avec  le  verbe  d'une  manière 
plot  immédiate  &  vins  intime ,  fans  le 
fecoun  d'anci'iieprepontion ,  rmdrrghL 
rt  ;  je  l'appelle  complément  Bijriïi/' ou 
frincipai ,  parce  qu'il  exprime  l'objet  fur 
lequel  tombe  direftement  &  principale- 
ment l'aâjon  énoncée  par  le  verbe.  Tout 
autre  complément ,  moins  néccflaire  à  la 
plénitude  du  fens ,  eft  auSi  lié  au  verbe 

Aiédiate  )  c'eft  communément  par  le  fe- 
Cours  d'une  prépofition,  rmtrtà  Dieu 


principal ,  qui  eft  d'une  plus  grande  .- 
ceflité.  P'ey.RiclMB,  Les  grammairiens 
modernes,  &fpédalement M.  l'abbé  d'O. 
livet,  appellent  le  complément  princi- 
pal, ri(çjwr^n>pfr ,  Aie  complément ac- 
Ctlloire,  T^mt  eampefé. 

Apris  ces  préliminaire! ,  on  peut  éta- 
klir  comme  QDcrtgle  générale,  que  tous 
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les  verhs  dont  il  s'agit  îeî  fiimcMkv 
prétérits  avec  l'auxiliaire  «mn-,-  A  V 
n' eft  plut  qucftion  que  de  diitingoe-la 
cas  où  l'on  fait  ufage  dn  ibpin  ,  A  eea 
a^  l'on  emploie  ordinaimneBt  le  f»- 
tieipr. 

Premirrt  rigU.  On  emploie  le  faiâ 
indéclinable  dans  les  prétérit!  dnvnba 
tâifi  retatih ,  quandtc  verbe  eft  Ditvi^ 
Ton  complément  principal. 

Seconde  rrflt.  On  emploie  le  failkifi 
dans  les  prétériti  des  méHie*  verta, 
quand  ils  Innt  précédés  de  lenr  confl»- 
ment  principal;  Se  le  farticifr  fe  Bit 
alors  en  CMicMdance  avec  c«  cwn^ 
ment.  &  nonaveclefnjet  do  Tcrte. 

On  dit  donc,  faireçvvot  Irttrtit  JK 
le  fupin  ,  parce  que  te  eonplémentprit- 
cipal,  vas  Uttrei,  eft  après  le  veste  y« 
riçui  ft  rt^u  doit  égalemeat  fedireH 
Cngulier ,  comme  an  pluriel ,  de  quel^ 
genre  &  de  quelque  nombre  que  puilt 
être  le  fujet.  Mais  il  hat  dire ,  jw  le 
pttrtieipt,  Iti Itttrei ijututeB fm  a  rifwa 
ou  qu'a  reçut!  mmi  tere,  parce  que  le 
complément principalfur ,  qnï  Teat&c 
lefquiBti  lettres ,  eft  avant  le  verbe  ■  re- 
çues I  &  le  participe  s'accorde  id  en  gonC 
&  en  nombre  avec  ce  compléntent  objec- 
tif ou  principal  que,  îndépendamrât 
du  genre,  du  nombre,  St  mime  de  kr 
porition  du  fujet  manpere. 

Titus  avait  rendm  fa  ftmm»  maîlilfi 
it  fei  Hcni,  par  le  fupin;  il  m  FintU 
paireitdue  maitr^tiefeiiimtrcbts,  par 
le  participe  :  c'efttoujours  leminepn»- 
cipe,  quoique  le  cnmplémeut  principal 
fort  fuivi  d'un  autre  nom  qui  s'y  rap- 
porte. Ce  feroit  U  m(me  chofe  ,  qsul 
il  feroitfnîvi  d'un  adjeftif:  U  i.timmtra 
rendu  cette  vifft  puifantt ,  c'eft  le  fo- 
_  In  ;  mais  il  ta  rrrubu  orgaeiMetf/i ,  e'dl 
le  participe, 

Lorfqu'il  y  a. dans  la  dépendance  ta 
prétérit  compofï  un  infinitif,  il  ne  fait 

Îu'un  peu  d'attention  pour  démêler  la 
yntaxeqne  l'on  doit  fuivre.  En  ^éeén! 
il  faut  fe  f'ervir  du  Cupin ,  lorTqn'tl  n'y  t 
avant  le  prétérit  aucun  complément,  ;V 
/ait  pourfuivre  Us  nmewii ,'  ft  il  m  peet 
f  avoir  de  doute ,  que  quand  il  y  a  quel- 
le complément  avant  le  prétérit.   Dct 
lemplet  vont  éclairctr  toui  les  cas. 
Je  l'ai  fait  peindre ,  en  parlant  d'au  •*• 
jet  mafcnlin  ou  féminin  au  fingnKer  :  ft 
'  fait  ttindrt ,  an  plniicl  :  c'eft  k 
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fIlUin  premier  «temple ,  Se  ttiân Te. 
cond,  qui  font  le  complfiatnt  principal 
iavetbc  pemirt ,  S.  non  Ae  j'ai  fait  if  ai 
^«(■poi]rc«mplcmcntriDlinJtiF^ri»if>-«. 
Commuoinient ,  quand  il  y  a  un  infini' 
lifaprii/oit,  il  eft  le  complément  tm- 
nédjit  &  ptindpat  Aefkit  qui  eft  alori 
uo  Ta  pin. 

Zu  vtrtus  qui  vota  avtz  rnlinin  louer  s 
Ui  ^mrts  qut  vtui  orra  frhm  qui  vous 
vain.  :  Aaat  chacun  de  cen  deni  eicem- 
plM,f>r,  %vi  viKit  Aitt  tt/qutiis  virtui 
aut^qtuttfi  tffairtt,  n'eft  point  ie  com- 
plément dn  ^titétit  compoff  ;  A»tn  la 
première  phrsfe ,  qui  eft  complément  de 
Eaiierj  dent  Ufeconde,  ou  eft  complu 
neirt'de  voui  auriet  i  c'eft  pourquoi  l'on 
Utufigedtifupin. 

Ji  Foi  ttantiu  cbanttTj  par  le  fnpîn , 
en  parlant  d'anc  cantate ,  parte  que  l* 
(Bi  pr^de  n'eft  pac  ie  oomplétaent  du 
ftéteTitftirntmdH ,  mait  du  verbe  eba»- 
itr  ^ni  eft  ici  relatif.  An  contraire,  en 
pariant  d'une  chantenre,  il  fltnt  dire, 
U Cai  tnteniai cbanttr ,  parle^orttnfe, 
parce  que  la  qui  précède  le  prétérit  en  eft 
le  complément  principal,  &  Donpaa  de 
tbaiter  qHi  eft  ici  aMoln. 
.  En  parlantd'unefemme  ondîraégnlci- 
ntttjijtraivu  priitirt,  parlefDpin,  & 
>  ratwrfrinJrfipar  lepertic/pf ,  malt 
>n  dei  fena  tréi -diSÏTeni.  Ji  Cai  vu 
ïriaàre,  vent  <(  ire  ,  foi  am  Coplr^aii  dt 
winifrf  (A)  aiiiG /a  qui  précède  le  prétérit 
l'en  cfi  pat  le  complénignti  il  l'eft  de 
teimdrt ,  Scftindrimle  complément o b- 
«Aîf  de /irivu ,  qni,  pour  cette  raifon , 
txige  le  fapin.  JeCaivut  feiniri ,  vent 
lire, /ai  vu  lit  ioHi tepfnHott  itftin- 
\re  }  ainfijiiqui  eft  avant  le  prétérit,  en 
A  ici  le  complément  principal ,  c'eft 
MDt^oi  il  eft  nécdHiire  d'emploi^er  le 
'Ortieifi.  On  pent  remarquer  en  palfint, 
oe  ftiitdri ,  dani  II  " 
icnt  donc  être  qu' 
ellairedeyerint'ttr;  d'où  l'on  doit  con- 
lure  qu'il  eft  dant  la  dépendance  d'une 
fépofition  foDi  -enleodue,  j*  rai  vui 
flo*  fiimhi ,  on  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
)  r<*^  vui  dant  l'opération  Atfiiniri: 
ar  Ici  infinitifi  font  de  vraii  noms ,  dont 
t  ryaitaxe  a  les  mèmei  priacïpet  qne  celle 
eanomi.  Vey.imiiiiTii. 

S^  mol  tn  placé  avant  un  prétérit  en  eft 
Bcl^uefoii  complément)  nuû«  de  quelle 
^eca?  CcftuacoB»pléna&tMetfi«Mi 
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or  M  eft  alort  un  adverbe  équivalent  i 
la  prépofitian  di  avec  le  nom  indiqué  par 
Ici  cirronftaneei.  fi^.ADVERBs.  Mot. 
Ainfi  il  ne  doit  point  introduire  le  pitrti-  ^ 
cift  dans  le  prétérit ,  &  l'on  doit  diro 
avec  le  fupia,  flui  ftxfloitiqtii  Itiatt' 
trit  n'n  mt  lu,  ft  en  parhjit  de  lettrei , 
ftti  ai  rtçu  diH», 

L'ufage  veut  qne  l'on  dlTc,  In  ehà. 
Imrt  qu'il  a  fail ,  &  non  ftt/aitei  /  la  dt- 
ftltequ'ilj  a  tu,  &  non  pat nrr.  "  Une 
exception  de  cette  nature  étant  fcnle ,  dît 
M.  l'abbé  d'Olivet,  &  fi  connae  de  tant 
le  monde,  n'eft  propre  qu*i  confirmée 
laregl?,  &  qu'à  lui  iCTorer  le  titre  de  rè- 
gle générale.  „  0^/c.  page  37Î, 

$.  IV.  Du  vfrits  pronamiiiaux.  Tons 
let  verbet  p ronomin an x- forment  leurt 
prétérit!  par  l'aniUitirb  tiri  ;  &  l'on  y 
ajoute  le  fupin ,  G  le  complément  prin- 
cipal eft  aprèi  le  verbe;' an  contraire, 
on  fe  fert  du  farlieifi  mît  en  concordsnoe 
avec  le  complément  principal ,  1î  ceconi- 
plément  eft  avant  le  verbe. 

I".  EBt  s'iJtfaitftindTi,  avec  le  ftf- 
pSn ,  parce  \vt  friniri  eft  le  complément 
principal  dt /mt,  St  que  le  prrniom/e, 
qui  préeede,  eftcomplément  At  fiinirt 
itnandt/àiti  c'eft  comme  li  l'on  dlbit, 
rBiafait  pHndri/ai. 

Eâti'ijlcrtvflrtytax,  aveo  le  fupin', 
parce  qne  Ui  jraix  eft  complément  prin- 
cipal de  trivi,  &  qne/ren  eft  le  com- 
pfemeot  acceffoire }  iSi  a  crivflnytux 
àfii. 

EMi,fiflla^flfiiiàTi,  ftnon^pwtey: 
fh ,  parce  que  fi  n'en  eft  pas  le  complu 
ment  principal ,  mai*  iiffduiri  qui  l'eft 
lui. même   de  W/ff;  itti  a  latjijtdui- 

Ponr  let-mhnea  raifent  H  font  dire, 
lit  s'ift  mit  du  cbimtrii  dam  la  Utt  f  lUt 
s'tfi  imaginéqa'm  la  tTOmfeit  j  lie  t'étoit 
demtidibrlitraèii,  ^c. 

3*".  Voici  dei  exemples  du  fartScipr, 
parée  que  le  complément  principal  eft 
avant  le  verbe. 

EBi  l'tfi  tuét ,  &  non  pas  tni,  parce 
qtie  le  pronom  eft  complément  principal 
du  prftérit;  c'eft  comme  fi  ron  difolt,' 
fjSe  ■  lui  fit.  Par  lei  mêmes  raifons  ,  il 
fautdire,  iBttfifont  reftittiis;  oiameri 
l'élfit  fromn/t  )  mti  Jaurt  ft  Ji»t  faites 
ritigitM/is  i  iwi  trmpii  ïitoitnt  kattuii 
loHg-timt'. 

■ïiftH^kt  ti/i  l'tfi  Hvrùikmirff 
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fi  par  un  femblabi»  principe  i€  rytta«t 
eUt  l'tfi  Itifii Bumrir ,  G'clU.dlie ,  eBe* 
bàjP  M  À  tmtirir  ou  à  la  m*rt. 

Lti  itux  dâgU  fu'eBt  l'ftoit  eeapf't 
parce  que  le  complément  principtl  du 
prétérit  c'efi  ^i ,  ^ui  veut  dire  Itfqueh 
itux  àaigti,  &  que  ce  compUntent  eft 
ivant  te  verbe.  Detnéme  faut-il  dire, 
lis  cbimtrti  ^ut  ctl  hommi  s'ifi  uni/ci  dovi 
il  tltt  t  cis  difficulléi  vous  «rrittat  faut 
t'jfit  i^ji  iicmi  Ui/tmlsfai  irnagiaérii 
voilàdt  hcBts  tflamfis  ,  jtfuiifurfrii qut 
votant  vtis Ut fttjix  fus  iomafii  fias  tét. 

Cette  rvnUxC  «ft  la  même ,  quelle  que 
fait  la  poutiofldn  fujet,  avant  on  aprèt 
le  verbe j  &  l'on  doit  paiement  dire, 
Ut  hix  que  kt  Romaint  l'itoiml  fr^critet 
ou  <fue  l'ilaieut  fr^erittt  Ut  Romaint  i 
«inji  ft/mt  ftriutt  ctlUt qui  Catit  crut 
temiatnt  l'tfi  4ltviecetuim^liii  &o. 

Malherbe ,  Vaugelas .  Bonhouri ,  Rj- 
tnier ,  i^c.  n'ont  pat  établi  kl  mèmct 
principe*  que  l'on  trouve  ici  t  maù  Us  ne 
font  paa  plut  d'accord  enCr'eux  qu'avM 
nonti  &.,  comme  le  dit  M.  DucIoï,  Si- 
marquK  fur  le  ch.  la  de  la  patL  II  d« 
.la  GratiaH,.  gén.  "  ili  donnent  dei  iloii' 
te* plulât  que  detdécifions,  uruqu'ili 
,  ne  t'étutent  pat  attachés  à  chercher  un 
principe  Exe.  D'ailleurs,  quelque  ict- 
iwâable  que  foit  une  autorité  «n  ^it  de 
fciences  &  d'arta,  or  peut  toujourt  la 
Ibnmettre  t  Vexameu.  m 
.  Ain&  t'ulàge  fe  trouvant  partagé  ,  k 
parti  lep'hisrage  qu'il  y  eût  i  prendre, 
étoit  de  piéfértr  ccini  qui  étoït  le  plut  an- 
tarifé  par  let  modernes ,  &  fur-tont  par 
facadf  mie  ,  &  quiavoiteninéme  tèmpt 
davantage  de  n'étalilir  qae  des  principe* 
);énéra'uK  :  car ,  félon  la  judicieufe  it- 
jnarqiie  ilc  M.  l'abbé  d'QUvetj  -Offi. 
S-  3S6  •  "  nioint  la  grammmaire  auto- 
tifera  d'cTcccptîaos ,  moint  elle  aura  d'é- 
pine*}  &  rien  ne  me  parott  C  capable, 
'  ^ue  des  reglei  généralct ,  de  faire  hon- 
neur â  une  langue  favante  Spolie.  Car 
fiiliparéi  dit-il  ailleurs  paee  jgo.  que 
l.'obfcrvation  de  cet  règles  généralei  qout 
Aire  tomber  dan*  quelque  éqnivoqne  ou 
dans  quelque  cacophonie,  ce  ne  fera 
point  la  iiiute  des  règle*  ;  ee  tetx  lu  faute 
ue  celui  qui  ne  connoltn  point  d'autre* 
tcurt,  nu  qninefedouncn  pa*  la  peine 
d'en  chercher.  La  grammaire ,  dit-il  en- 
core en  un  autre  endroit,  page  3667.  ne 
£1  chaiK*  %i»e  devouteBfcigDeiâpadcr 
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cMrtfitttent.  Elle  hifiê  i  uuui,^ 
&  i  MOI  réBexions,  le  foin  de  BMa^ 
prendra  en  quoi  coofiftent  les  paM  i 
difcoun.  „  iB.B.S.M.') 

Faiticipb,  Jmrify.t  ca  matitff» 
ntinelle ,  Qgnîfie  ctltà  ftà  a  tm  p^ 
part  à  n  crimti  un  mcciifê  a  qnw* 
foit  plufienrt  complice»,  yr  fit  »fC|W 
teuri  Se  adbéreni.  On  entend  ^rov^ 
ctt  Gcnx  qui  ont  comoiia  le  uiiar  "^ 
jointem  eut  avec  l'acenfé  ,  &  ^m  (nsàK 
d'avance  qu'il  deveit  le  commettre  i  la 
{■at-rû^MrontcenxqDt  ^ontcv  pina*- 
Crement ,  par  exemple  ,  cens  qn  «■ 
vendu  ou  fourni fciemxneat  dn  padann 
d*t  arnM*  pour  (aire  mourir  qocl^w^ 
F,  Accusé.  Ckime.  D£lit.  ÇJ) 

Pakticife,  Fînitmcti,  cft  ockn  fâ 
apartleoréienieAtdantun  trwtc  ratai 
une  Ferme  dnrpi.  La  diStreoceqfl*iri 
entre  un  tfattut  &  un  particift ,  cMili 
en  ce  que  le  traitant  t'eagage  an  ni, 
s'oblige  foui  Ton  nom  i  être  la  eaMiaa  h 
l'adfQdlotaite ,  ft  que  k  fmititîft  t'a 
part  àlafermeqne  pat  tm  traité  fcotfi 
qu'il  fait  avec  le  traitant,  ft  non  fti 
avec  le  roi.  Voya  Teaitant. 

PAlTicipg ,  Cemmttxt  ^  ligaîfiepài 
qtdmfartauecrfstituva^tmm  aiarrl^ 
Ce  terme  ,  anu  bien,qne  celui  de  f» 
fimitr,  vent  dire  for  la  M^ditettanée. 
ta  même  chofe  qae  m-Amt^mh  te  n- 
céan.  f^rya  Co-BOUlGEois. 

PABTiCiPS,C<Mnmrm,  lë-4itdcrMi 
des  quatn  fooiétéa  anonmct  q»e  In  ■>• 
chands  ont  coutume  «  faire  entt^K- 
On  la  nomme  anffiJôciA/  em  yutit^ 
tion.  Let  aflàciét  ne  t'y  oUîfeat  pM* 
let  use  pour  ka  ntiet ,  nais  chscan  n 
Ton  propre  &  privé  noai.  SoBvent  cUb 
ne  bnCquevcrbalct,  qnelqncfai*  A» 
fe  font  par  écrit,  maii  Mcfqoc  Majon 
en  ce  cas  par  lettre*  aûffiTes.  Raicaat 
elle*  contiennent  plat  i'aa  article,  ai 
fe  bifant  ordinairâ«at  que  pow  Pacte 
la  vente , 


qnetqna*  msrchaDdifet.  AnS  nutaia^ 
elle*  qu'autant  qoe  raccaCon  Jttip» 
qui  Ui  a  fait  naître.  DiSùuMuiniâe^ 

"Participe?,  V.  n.  crmu.vA 

part  à  qucljue  ctipfe.  Un  allocié  far» 
cift  à  toiu^sdroits  d'une  fodété*  il  n 
partage  les  profits&en  fuppHteîatpt*- 
tet.  Id.  ibéd.  Qo  frHcift  aux  poôft 
«u  inn^aas,  i  voe  aaai<e,£^A 

particulahi, 
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PARTICULAIRE ,  T.  m.  Si0i  tcelt- 
ajl.  Dm»  In  anciens  moniftersi  on  ap- 
elloitrieeenooiMlui  qui  diftribiioit  la 
ortinn  aux  relicicuii> 

PARTICULARISER,  v.  lâ.  Grm., 
'eft  entrer  dans  le  détail  des  cireooftin- 
e*  d'un  événement  qu'on  raconte  ,  d'une 
Btkire  qu'on  rapporte  ,  d'un  objut  dont 
n  parle. 

ïnriiciUariJrr  une  aSàire ,  en  matière 
riminclle ,  c'eft  eu  pourfuivre  la  vin- 
iOrcontrc  unfenl  coniiable,  à  l'exclu- 
lonile  fet  complice*-  En  ce  fens,  parti- 
ularifer  c'eft  commettre  une  injuAice. 

PARTICULARISTE .  t  m.  HiH.  te- 
iifiqfi. ,  nom  que  quelquei  thénlogieits 
onttoverUftet  donnent  anx  déFcnleun 
le  la  grâce  particulière,  o'eft-l.dire,  il 
«ux  qui  routieunenC  que  J.  C.  n'eR mort 
|Ue  p«ur  le  falut  des  feult  pridefiinéi , 
Sl  non  poiiT  tons  Ici  horamei  en  général, 

f'.    GsACe  £3"  PlÉDESTINATlENS. 

PARTICULARITE,  T.  m.  Grtmm. , 
àrconllaiMe  particulière,  fecrete,  d'un 
fvéncmenl,  d'une  alftire.  Le  détail  dei 


1  diminutiEtlc  farcie,  &  il  figniGe 
im  petite  partie  d'un  toiit.  Les  gram- 
mairien) l'ont  adopté  dans  ce  fena ,  pour 
léfigner  par  un  nom  unique  toutes  les 
lartiei  d'oraifon  indéclinable),  tes  pti- 
xilitiont,  les  adverbes,  les  conjonâioni 
Si  les  interjetions  ,  parce  qu'elles  Tout 
M  effet  les  moin)  impottanteii  de  celles 
)ui  font  nécefTatres  à  la  conllitution  du 
iifcanrs.  Q.Detinal  jr'auroit-ilâ  cette  dé- 
taoïinuian,  fien  effet  elle  ne  dérignoit 
|ue  les  elpeces  dont  le  caraâere  commun 
tft  l'indeclinabilité  ?  „  C'eft  qu'elle  ne 
ert,  dit  M.  l'abbc  Girard,  f'Taii  friti- 
i>»,  tome  II,  dire.  13,  page 311 ,  qu'à 
HjnFondre  les  efpeces  cntr'clles  ,  puif- 
lU'on  les  place  in  différent  ment  dans  la 
4afle  des  farticuUi ,  malgré  la  ditfércnce 
bde  lenisnoms&dc leurs ferviccs,  qui 
ea  font  ti  bien  cunnoîire  „.  Je  ne  pre- 
nds point  devenir  l'apolosîlte  de  l'abus 
)M'on  peut  avoir  fait  de  ce  (erm{  ;  ^mais 
e  ne  pnis  me  dirpenfer  d'obfervef  que 
e  raifonnement  de  cet  auteur  porte  i 
ileto  fur  un  principe  faux.  Rien  n'eft 
4ui  raifomiable  que  île  réunir  Tous  nn 
lui  cmip-d'tEil ,  au  moyen  d'une  déno- 
ainatiivi  géutriqne.plnlicurs  cfpcces  tUF- 
icenciées  &  par  leurs  nomt  l'pécifiaues 
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ft  ]nr  dct  ciraîteres  propres  très>niar- 
quéi  :  on  ne  t'avife  point  de  dire  que  la 
dénominatim  générique  confond  les  ef- 
pecei,  quoiqu'elle  les  prércnte  fous  un 
mime  aTpeft  ;  ft  M.  Girard  Uii-méme 
n'admet'il  pat  Tua)  U  dénomination  gé- 
nérique àù  farticulf ,  \ti  inltrjtllivei  & 
\-:>i  difcurjivn  ;  &  fous  chacune  de  ces  eL 
peccs  d'autras  el'pece^  rubalccrnei;  par 
exemple  les  rxclamnthti ,  les  acrlama- 
tivit  &  les  imfricativti  fntis  la  première 
cfpecei  &  fouslafecondijics  afftrtivrs, 
les  ainiBnitivts ,  Ici  iinîtatUits ,  les  tx- 
bibitivei.lixtxfUtivttSL  Utpr/corfiviil 

Les  véritable  abus  conriftc  en  ce  qu'on 
a  appelle  farliculit ,  non-feo)cment  les 
mots  indéclinables,  mais  encoreile  pc< 
titi  mots  extrait!!  des  cfpeces  déclinables  : 
il  n'eft  pas  rare  de  trouver  ,  dans  les  mé- 
thodes préparées  pour  la  torture  de  la 
jeuneffe,  U  farUculefe,  les  parliruin 
Jim,  /a,  £tt  ou  irar ,  Si  l'on  fait  que  U 
partleule  an  7  joue  un  rAIe  très-impor- 
tant. C'eft  un  abus  réel ,  parce  qu'il  n'eft 
plus  poQible  d'adigncr  un  caraftrere  qui 
l'oit  commun  â  tous  ces  moti ,  &  qui 
puiflc  fùniler  la  dénomination  commune 
par  laquelle  on  tes  déflgne  :  &  peut-f  cre 
que  la  diviGou  ita  patticuUt  aJoptéei  par 
l'académicien  ,  eft  vicicufe  par  te  même 
e  mira  II 

En  effet,  les  farticuUi  Interjeftives,- 
que  tout  te  monde  connnlt  fous  le  nom 
plus  iîmple  AHnteritilieiis,  appartiennent 
excluGvemcnt  au  langage  da  cmur ,  & 
il  en  convient  en  d'autres  termm  ;  cha- 
cune d'elles  vaut  un  dtfcourt  entier 
(voyez  IntEÏJECTION}  &  les  farli- 

ciiict  difctirrivecfoutdu  langage  analyti- 
que de  t'eCprit ,  &  n'y  font  jamais  en 

cHct  que  comme  des  parric«/r(  réelles  d« 

renonciation  totale  de  la  penféc.  Qu'y 
a- t-i!  rie  commun  entre  cri  deux  crpeces? 
De  déGgner,  dit-on,  une  affcÛion  daii*- 
la  perfonne  qui  parle  ;  &  l'on  eote^td 
fan'' contredit  nue  afTeâion  du  CŒUr  ou 
dcl'erprit.  A  ce  prix,  particule  &  met 
rontfynonymei;  car  it  n'y  a  pas  un  mut 
qui  n'é:ionce  une  pareille  afTi'âinn,  & 
ils  ont  un  caraAvre  commun  qui  eft  ttès- 
fenfiblc,  ils  font  taus  produits  par  la  voix. 
M.  l'abbé  de  Ditngcau ,  qui  Faifoit  l'on 
capital  de  répand le  la  lumicr;  lur  les  ma- 
tieret  grammaticales,  &  qui  croyait  avec 
railun  ne  pouvoir  le  f^ire  avec  fu<:cès, 
qu'en  recuiillant  avec  fcruputt ,  &  caob- 
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p»rint  iveo  [bin  tooi  lei  ufigei,anirem- 
bld'ous  tiD  ftul  caup-d'ffiil  les  diffcrcnl 
{ènt  attachés  psr  Ici  grammairiens  aj 
ttotn  dt  farlicaU.  Op^^c. pig.  151  Sifuiv. 
"  i".  On  donne,  iHt-il,  le  nom  île 
fariicali  i  Jjven  petiti  mots ,  quanil  on 
ne  fait  fous  <\a<ï  genre  ou  uirtic  îl'araifoi) 
on  letdoitnnger,  ou  qu'adiven  égards 
as  Te  peuvent  tinget  foui  diverfes  par^ 
tiet  (t'oraifon. ...  1".  On  donne  auQÎ 
le  mépte  nom  de  ptrticMl*  i  de  petits 
mott  qui  Ibnt  quelquefois  prépo&rions 
fiquelquefoii  aiiverbts....  3°.  On  donae 
ïuuî  le  même  nom  de  farticxU  à  de 
petit!  mots  qui  ne  figniBeut  rien  par  eux- 
■nenlsi! ,  mail  qui  changent  quelque  chofe 
à  la  £gniiication  des  mots  auxquels  on 
les  ajoute:  par  exemple,  les  petits  mots 

de  ne  ft  de  pat 4".  On  doit  donner 

le  nom  de  particule  principale  ment  à  de 
petits  mots  qui  tiennent,  quelque  chafe 
d'une  des  parties  d'oraifon  ,  &  quelque 
cbofc  d'u^e  autre ,  comme  du,  au,  iti, 
aux, ....  {°.  On  donne  encore  le  nom 
de  particuit  i  d'autres  petits  mots  qui 
tiennent  la  place  de  quelques  prépofi- 
tiOns  Se  de  quelques  noiire  ,  comme  m, 
y ,  imt. ...  6".  ics  fyllabet  ci ,  W ,  & 
di ,  ainll  qne  tes  enclitiques  iu,vt,  qu» 
dciLatini,  &  l'enclitique  n  des  Greci, 
font  aulfi  des  particultt.  ...  7°.  Il  y  a 
d'antres  fortes  de  fartieidti  qui  fervent 
à  la  compoCtion  des  mots  j  &  comme 
elles  ne  Font  jamais  des  mots  à  part ,  un 
les  nomme  des  partieuUi  inféparablei , 
commf  rt,  dt ,  in ,  met ,  dit ,  &c,,... 

,  Tous  cet  ditférens  u  Cages  des  particujri , 
&  l'utilité  dont   il  eft  de  connoUre  la 

,  force  qu'elles  ont  dans  le  difcoun,  pour- 
rait faire  que  ce  ne  ferait  pas  mal  fait  de 
litre  de  la  parikuU  une  dixième  partit 
d'oraifon.  „ 

.  Il  paroltévidemment par cetexiraitde 
ce  qu'à  écrit  fur  les  porticulfi  le  lavant 
abbé  de  Dangeau  ,  qu'il  y  a  fur  cet  objet 
une  incertitude  bnguliere  &  une  confu- 
fion  étrange  dans  le  langage  de>  gram- 
i  &  j'ajoute  qu'il  y  a  bieu  des 


1°.  Donner  le  nom  de  iprirficub  i 
tains  petits  mots ,  quand  on  ne  fait  Cous 
quel  genre  ou  partie  d'oraifon  on  les  doit 
ranger,  c'eit  conftalcr  par  un  nom  d'une 
lignilication  vague,  l'ignorance  J'unfajt 
que  l'on  laiCTe  indécis  par  inalhibilclé  t~ 
l>Rr  parcBe.  Il  ferait  &  plus  fîmple  Se  pli 
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fige ,  on  de  déclarer  qn'on  ignore  lii^ 
de  ces  mots ,  au  lieu  d'en  impofer  jk 
om  qui feuible  exprimer  uae  tdée.N 
rechercher  la  nature  par  les  tm 
ouvfertei  i  la  fagacité  des  sramaiuriem. 
".  Regardcrcommef>)rfi(^/ci,dep»- 
.  ..  mots  qui  i  divers  égards  pewenilc 
ranger  fout  diverfes  parties  d'oraiiaa, 
ou  qui  font,  dît-on,  quelqDcFais prép*- 
fitioos  &  quelquefois  adverbes  ,  £*«&  m- 
troduitc  dans  le  langage  grammatical  la 
périKblogie  &la  conliiBon.  Quand  voin 
trouvez,  iitjijifatiimt ,  dites  que^cK 
adverbe  i  &  dans  j>  nr  fait  jf  crk  t^ 
(Ht niiiu,  dites  qaejîeftcoajonâïon:mats 
quelle  néccflîté  y  a-t-il  de  dire  qiic_^Ibit 
parlicult  ?  Au  rcfte ,  il  arrive  fouveni  que 
r*ncroitma1-i- propos  qu'tin  mut  cbugc 
d'efpece,  parcequeqnelqu'ellipfe  dérobe 
aux  ^eux  les  caraâeres  de  fyntaxe  qui 
conviennent  naturellement  à  ce  moL  Le 
matapriiy  dit  M.  de  Dangeau,  eftpré- 
pofition  dans  cette  phraTe  ,  firrxt  mm-  , 
cbait  afris  Jacquif  ;  il  eft  adverbe  dans 
cellc<oi ,  Jacifuii  marchât  dttraat ,  E^ 
Piirrt  marchait  après  :  c'eft  uae  prtpo- 
fition  dans  la  dtrniere  phrafe ,  eommt 
dansh  première;  mais  ily  acUtpredans 
la  féconde,  &  c'eft  comme  fi  I'od  dîfcst, 
Jacquti  marcbail  dimat  C  on  pinlot 
woni)  Pitrrt,  ^  Fitrrtmwreb^itafiti 
Jacqtui.  On  peut  dire  en  général  qu'il 
eft  trjs-rare  qu'un  motcbangc  i'etpàce; 
fa  cela  cil  tellement  contre  nature  ,  que 
fi  nous  en  avoni  quclquet-uns  que  noa 
fômmes  Forcés  d'admettre  dans  plofiean 
clafles,  ou  il  fout  reconnotire  qne  t'A 
l'etfet  de  quelque  figure  de  contUnâioa 
uu  de  fyntaxe  que  l'babttude  ne  now 
lailTe  plus  foupçonner ,  mais  que  l'ait 
peut  retrouver  ,  ou  il  ^Ut  l'attribuer  i 
différentes  étymologies  :  par  cxen^, 
notre  adverbe  ^  vient  certainement  de 
l'adverbe  latinjfc,  &  notre  eonjoi>âioa^ 
cl)  fans  altération  la  conjonftion  latine j£ 
3".  Je  ne  crois  pas,  quoique  M.  de 
Dangi-au  le  dife  tii}s-aSrmativen<»U.q«e 
l'on  doive  donner  le  nom  de  partinSt  k 
nos  petits  mots,  du,  dti ,  au,  aux.  La 
gramAïai'rene  doit  point  juger  Att  mots 
par  rétendue  de  leur  matériel ,  ni  les 
nommer  d'après  ce  jugemeuti  c'efi  lear 
deftination  qui  doit  fixer  tcar  natnre.  Ot 
les  mois  dont  il  a'agit,  loin  d'être  des 
parlhtilfi  dans  le  lens  diminutif  que  pt»> 
fente  «a  mot,  équivalent  au  contnirc  à 
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dniK  ptrties  d'onifon ,  psir^ne  du  Tcut  ' 
dire  dtU ,  ils  veut  dire  itîti i  au  veut 
iirtilt,& aux vtut dite ilti.  Celtainfi 
qu'il  (tut  les  djfigner,  en  marquant  que 
ce  font  dn  mots  campâtes  équiv:)lcni  à 
telle  prépolîtion  Si  tel  article.  C'eft  en- 
cote  i  peu  prêt  la  mime  chore  d«s  mott 
en,  y  &  dent;  celui-ci  cft  équivalent  i 
dt  liqutl  ,  it  iHqutSt ,  it  llfqutls  ,  OU  it 
lefqueUts  •■  les  deux  autres  font  de  vrai» 
adveih»,  puii'ijui;  le  mot  en  figniSe  Jt 
lai,  d'tSc,  dt  cela,  dt  et  litu,  d'eux, 
d'tUes ,  dt  cet  tlofti ,  dt  cti  lieux  ;  &  que 
le  mot?  veut  dire  âcrfà,  àttichq/ei,  en 
te  Util  ,  eit  cei  liiux  i  or  tout  mot  équi- 
valent à  une  prépoIitioD  ayec  fon  complé- 
ment ,eftun  adverbe.  'A^eycxADV^KBE. 
4".  Enfin  je  fuis  perfuadé  ,  contre  l'a- 
tii  même  de  l'habile  gta mm aiiien  dont 
j'ai  rapporte  les  paroles,  que  ce  fetoit 
très-mal  de  Faire  îles  farticulei  une  nou- 
velle partie  d'orailbn.  On  vient  de  voir 
que  11  plupart  de  celles  qu'il  admettoit 
avec  te  gros  des  grammairiens,  ont  dtji 
leur  place  fixée  dans  les  parties  d'oraifon 
généralement  reconnues,  St  par  confé. 
queot  qu'il  eft  au  moins  inutile  d'ima- 
gtncT  pour  ces  muct  une  clalTe  à  part. 

.  Les  au  très  fort  jVu/ff ,  dont  je  n'ai  rien 
dit  encore,  St  quejetrouveen  effet  trjs- 
raifonnable  de  dêfigncr  par  celte  de'no- 
mination  ,  ne  conltituent  pas  pour  cela 
une  partie  d'oraifon,  c'eft-à-dirc,  une 
efpece  particulière  de  mots  i  Si  envoie! 
la  preuve.  Un  mat  citune  totalité  de  Tons 
devenue  par  uCàge.pour  ceux  qui  l'enten- 
dent, le  ligne  d'une  idée  totale  i  voyez 
MdT  :  or  les  farthulet,  que  je  conlens 
de  recounottre  fous  ce  nom,  puîfqu'il  faut 
bien  en  fixer  la  notion  par  un  terme  pro- 
pre, ne  font  les  fi^nct  d'aucune  iJée  to- 
tale ;  la  plupart  font  des  fyllabes  qui  ne 
deviennent  {igniHcativei,<)u'autant  qu'el- 
les font  joimet  h  d'autres  mots  dont  elles 
deviennent  parties  i  de  forte  qu'on  ne 
peut  pas  même  dire  d'aucune  que  ce  foît 
une  tamlité  deibusipuïfquechacunede- 
vient  un  fon  partiel  du  mot  entierqui  en 
céfulte. 

Au  lieu  donc  de  regarder  les  parti- 
?ulti  comme  dei  mots ,  il  Faut  s'en  tenir 
I  la  notion  indiquée  par  l'étymulogie 
nêine  du  nom ,  Se,  dire  que  ce  font  dti 
tarliei  éUiamtairis  ifui  tntrent  dans  la 
totufofiiioB  de  certains  mots ,  four  ajouter 
i  riMt  primitive  du  met /îm fit  auquel  a» 
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Itt  adapte ,  mu  idée  actefoirt  imt  cet  iU- 
mentjont  Its  Jîgnet. 

On  peut  diftinguer  deux  fortes  de^- 
licules ,  i  caufe  des  deux  manières  dont 
elles  peuvent  s'adapter  avec  le  mot  Timple 
dont  elles  modifient  la  figntfication  pri- 
mitive :  les  unes  fsnt  ftifofilivts  ,i)u  f)-/- 
jîiM  ,  pour  parler  le  langage  île  la  gram- 
maire hébraïque,  purée  qu'elles  fe  met- 
tent à  la  tète  du  mot  ;  les  autres  font 
foflfqfilives  ,  ou  uffixes,  parce  qu'elles 
Te  mettent  i  1a  fin  du  mot, 

Les/tarftCH/riqiie  je  nomme  fr^«^Ji. 
VIS,  ou  frijhtt,  s'appellent  communé- 
ment pr^po^iani  in/iparahlei i  maiscctte 
dénomination  eft  doublement  vicieiife; 
i".  elle  confond  les  elémens  dont  il  s'a-' 
git  ici,  avec  l'efpece  de  mots  i  laquells 
convient  exctufivcment  le  nom  it  fripa- 
Jîtien:  1°.  elle  préfente  comme  Fonda- 
mentale l'idée  de  la  poUtion  de  mfar- 
ticulis ,  en  la  nommant  la  première  :  & 
elle  miJntte  comme  fnbordonnée  &  acsef- 
foire  l'idée  de  leur  nature  élémentaire  i 
eu  la  défi|;nant  en  fécond;  au  lieu  qus 
la  dénomination  de  particule  frifc^tivt 
DU  prijixt  n'abufe  du  nom  d'aucune  ef- 
pcce  de  mot.  Si  préfente  \et  idées  dant 
leur  ordre  naturel.  Onnefauroit  mettre 
dansc6i  tetinei  teehniquLS  tropdevéritéi 
trop  de  clarté  ,  ni  trop  de  juftclfv. , 

Voici  dant  l'ordre  alpbabétique  no« 
principales  MrriVx/n  prépoCtivej. 

jf ,  ou  «I  ,  particsili  empruntée  de  la 
prépofition  latine  ad ,  marque  ,  comme 
cette  prépofition,  la  tendance  vers  un  but 
Pbyfique  ou  moral.  On  fe  fert  de  a  dans 
lei  mots  que  nous  cumpofbni  nous-mtmes 
Èirimitationdeceuxdulatin,  &  même 
dans  quciques-uni  de  ceux  que  nous  en 
avons  empruntés  :  agutn-ir  (  ad  bellum 
aptiorem  fecerc)  ,  amiliortr  (  ad  melîus 
ducere)  ,  aniantir  (  réduire  1  néant ,  ad 
nibilmii  )  { avocat  que  l'on  écrivoit  Si  que 
l'on  prononçoit  anciennement  advocai 
(  ad  alitnam  caufam  dictndam  vocatus  ). 
Onfc  fert  deajqnand  le  mot  fimple  com- 
mence par  une  voyelle,  parur.ii  muet, 
par  la  confonne  M ,  Se  quelquefois  quand 
il  coirmence  iiarj'onpaT'f  ;  adipter(  ap- 
tare  ail )  ,  ad^ertr  ( hxrere ail ) ,  admet- 
tri  (  meti rc .lans ) ,  adjoint (_  }ùt\€tm ad ) 
aivtrhi  (ad  vcrbum  junâus  ) ,  &c.  Dana 
quelques  cas,  le  d  de  ad  fe  transforme  en 
k  confonne  qui  commence  le  mot  fimple , 
fi  c'eft  nn  c  ou  un  {{ ,  comme  aeeumttltr , 
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atiju/rir  i  on/,  commt  affimtr  f  uny , 
cnmme  agfcrfgm  tml  ,  comme aSaiftri 
un  n ,  comme  atmixer  ivnf-,  comme  o^ 
fiaiir,  fpfattvirir,Kf portion  i  un r,  com- 
me ■mtxfn'i  «yrendir  j  un/,  comme  nf- 
JaiBir ,  ajfîiu ,  amortir  i  an  t ,  comme  at- 
Irtint,  atUiuii ,  Sm. 

Ai  an  aht ,  qiiî  cft  ftni  aacnne  atten- 
tion Ir  prépofition  latine ,  marque  princi- 
palement Il  répitsHon  ;  comme  ^kharrir, 
»tjuralhn  ,  aUulian  ,  abnégation,  ater- 
tif,  airùgi,  ah/eliaim,  abftininct,  ahf- 
trait,  B\uj;f,  è'c, 

Anti  marque  qnelqnefoit  la  priorJte,£! 
aton  il  Tient  de  la  prépofition  latine  >«((, 
comme  ilant  atitidatti  mait  oriiinalie- 
(nentnoua  conrervoni  le  latin  en  entier, 
ànlfctJhiT.  PlasTeiivent  il  vient  da  ^rcc' 
atrl ,  contre,  &  alors  ïl  mnrquc  oppoli- 
tiion-'  ainfi  1«  jioJme  immortel  du  cardi 
nil  lie  Pongnac,  dont  M.  de  Bouj^ln 
«ille  a  donné  au  public  une  exccllentt 
tradnâioQ  ,  porte  à-  jgfte  titre  le  nom 
d'^ii/i7iirrrCf,pDirqiH  ta  dodrine  du  poè- 
te moderne  eR  tout-â-iait  oppofte  an  «a- 
t^rialifme  abfurde  &  impie  de  Tancien. 

r.  anti. 

Co,com,  «/,*or&c«i,  eftunepBrt*- 
euU  empruntée  de  la  prépoGtion  latine 
cvm  C  avec  )  dont  elle  garde  le  fCni  dans 
lacompolition.  On  Te  fert  de  w  devint 
un  mot  (impie  qui  commence  par  une 
voyelle  ou  pat  un  b  mueti  coâ^tUiur, 
CofttTHtl,  ca'inciirnet ,  caef (ration ,  ceha- 
bittr ,  cahérititr.  On  emplojeiwindevent 
une  des  confonncs  lafitaleifc,  f,  ou  «ij 
tombtttrt  t  cotHfititmr  ,  ciimmvtation. 
On  fe  fert  de  coi ,  quand  le  mot  fimple 
commenccpar  l  f  coBtitien ,  cotigrr ,  coi- 
lufimti  le  mot  nlfurfnr  a'eft  point  con- 
traire â  celte  re^le,  il  fignifie^tfw  sv 
e«l.  On  Fait  urage  de  cor  devant  Jei  mats 
qui  commencent  parr,  eerrékttf,  cor- 
rtfpoHttmce.  Dam  toutei  les  autrei  occi- 
fions  on  fe  Tert  de  cen  ;  cancardanet ,  con- 
daijir ,  cenffdfratimi ,  cauflutititr  ,  cou- 
jondif ,  conntxiett ,  conquérir ,  eenfntir , 
eonjpirer ,  conltniparain  ,  convention. 

Cemtrt ,  fervant  comme  fartieult ,  con- 
ferve  le  mime  (ens  d'oppofition  qui  eft 
propre  à  la  prépofition!  confredtrr,  («»• 
Ireaiandrr ,  emtrtvmir  ;  eoutn/airt ,  c'eft 
imiter  contre  la  vérité  ;  contrefait  veut 

Juelqucfbis  dire ,  Fait  contre  le<  (olx  «r- 
inaircs  &  let  proporlJonK  delanture; 
eoBtrttirtr  une  eftunp* ,  c'eft  ta  tirer  dans 
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nfl  feai  opp«rc  &  contraire.  Mtii  dam 
ccntTi^Htr,  eontrt  veut  feulement  dire 

D/rertqnelqncfbit  détendre  l^GgniS* 
cation  du  mot  ;  elle  cft  ampliativi? ,  coi^ 
me  daiii  iklartr ,  déceitper ,  iHmnftr, 
ifvùrer  ;  d'autres  Fois  elle  ift  Dégative  & 
fert  Â  marquer  la  fupprcfEon  de  l'idée 
énoncée  par  le  mot  fintfU ,  comme  dant 
i/harquer  ,  dfcamfcr  ,  dédirt ,  d^/àrt, 
tUgtnMj  Jfhjal  ,  dtmaMf,  4fii«liiri, 
iéfourvK,  dirigltmtnt,  d(fabi(/fr ,  dOnrft, 
UvatifcT. 

Du  eft  tonjouR  négative  dam  le  tnhit 
fens  que  l'on  vient  de  voir  ;  iéfactcrirr^ 
dtfrnniijer ,  iéihabiller ,  diihfriti,  déib*m- 
ntur  ,  défittéreftmtnt ,   d(f»rdrt ,  d^. 

iM  eft  communément  uueforfintfrn» 
tenfive;  diriger,  c'eft  r^/fl' de  point  es 
point  ;  dilattr  ,  c'eft  donner  bcaucoop 
d'étendue  i  dtminutr,    c'eft  rendre  plu 

Dii  eft  plus  fnuvent  une  fartieuU  at- 
gative;  difcordance,  di/grace ,  di/^r»pat- 
tioH ,  diffariti,  QuelqueFoii  elle  marque 
diverntéj  di/fiiter  (  difputarB  )  fignifie 
littéralement  divrr/a  fiitare,  ce^nidl 
l'origine  des  dilputei  i  difiingiur,  fetoB 
M.  l'abbé  de  Dingeau ,  Opu/c.  page  «39, 
vient  de  dit  &  de  tingtre  (  teindre  )  1  ft 
fignifie  proprement  frïirdrf  d'une  cmdtmr 
différente,  ce  qui  eft  trèc-propre  1  di&iB- 
guer;  difcemer,  voir  les  dlBïrencesiiif^ 

£<feT,  placer  les  ilîver(es  parties,  &c. 
ans  diffamer,  diffiàti  ,  difforme^  c'el 
la  f  articule  dit  doDI  le  t  final  eft  chace* 
en/,  i  caufc  du/initial  det  mou  fan- 
pie;  ,  &  elle  7  eft  négative. 

E&  rjt  font  des  pmtfVWri qui  vienneal 
det  prépofition!  latines  r  on  ex,  &  fvâ 
dans  la  compoOtion  marquent  une  idée 
acceiToire  d'extraâinn  ou  de  féparatkm: 
éiraxcber,  fiter  les  branches^  écertrrUt 
qui  a  perdu  la  cervelle  i  AIffltrr,  Atcrtei 
deuts;  (^r/n/.quii'cftroiiftraitan  fT«i« 
ilarsir,  c'eft  féparcr  davantage  les  par- 
ties élémentaires  ou  les  borni-s  i  ftmi£bm., 
l'aAion  de  poulTer  hors  de  foi  ;  âscrver, 
ôter  la  force  aua  nerfs  ;  époiiffiter  ,  6ter  la 
pouffiere ,  &C.  exalter ,  mettre  aa-defita 
des  autrei  ;  ixcéder,  aller  hor<  des  bt»- 
nes)  exhfrUer,  dtet  l'héritage;  rantfrvt 
être  hors  du  néant  ;  exfrfer  mettre  a»- 
dehori  i  txttnmner ,  mettre  tiorv  des  tcr- 
mn  BU  de*  bomei ,  tw.  Q  ne  Hait  p* 
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trolreiurefte,  commek  donne  il  «itea- 
Ire  M>  l'abbé  Rcgnict,  Grawi.frimç.  in- 
[î.  p.  S4Î 1 1»-4°  P»ije  Î74 .  <]"«  «  foi» 
a  particule  /  <\xà  fe  tronvt  à  la  tits  des 
nots/ce^rrr ,  ^l'i  éfongt,  ilat ,  étitdi ,  tf- 
)(tct,  0>Wt,  t/pcM,  &  de  plo&'-'i"»  au- 
TM^ui  viennent  dtmott  Util»  comincii. 
jant  par  i  Ttiivic  d'une  autre  cunfonne , 


La  difficulté  que  Von  trouTi  i  promm- 
wi  de  fuite  In  deux  confonnei  initiatet , 
ït  preDilre  naturel  le  ment  le  patti  de  prs- 
loncer  la  première  connie  dnni  l'alpha- 
let ,  «  )  &  dit  Ion  on  dit ,  &  l'on  écrivit 
ïnTuite,  f/ço;irr,</>i,  rjpvngt,  t/UtttT- 
>atr,  t/jW(,  î/pecï,  ÔTc.  L'euphoaie 
lam  la  Taite  Tupprima  U  lettre  i  de  la 
»ruDoDciaihn  de  quelqnei-nnt  de  ces 
note,  &  l'on  dit  énlitr  ,  éfi,  fymg*, 
'tat ,  Axdr  j  &  ce  n'eil  que  dcpnia  peu 
|uc  noue  avons  Tuporimé  cette  lettre 
îam  l'orthographe  :  elle  fubfifte  encore 
lint  celle  det  mut(  e/fact ,  e/^ri* ,  tffect , 
parce  qu'on  l'y  pronoDCC.  Si  cet  <  ne  l'eft 
^oint  mit  dant  quclquet  dérivét  de  cet 
noti  ,  Dtl  dan!  d'autr»  wots  d'origine 
'emblable,  c'etlqu'ilt  fe  font  introdxitt 
lain  la  langue  en  d'autrei  tempi  ,  & 
jo'ctant  d'un  ufige  nurini  populaire  ,  il* 
tntétémoln)  eiporés  i  roHlTrir  quoique, 
iltéiatlon  dam  la  bouche  det  geni  éclai- 
■ét  qui  le»  introJuifvrcnt 

Li  farticuli  M  ,  dam  ta  comfofitioa , 
lonferve  le  même  fens  à  peu  prèi  que  11 
•répolîtion,  £;  marque  poCtiiH) 01)  lUrpo- 
rtion  :  poGtion ,  comme  dans  eneaijhr  , 
-nia^er ,  tnfanctr ,  rngager ,  tnlrvrr ,  en- 
ta ,  mrtinitrrr ,  tufmcLir ,  tntaj'er ,  eimi- 
â^rr.-difpantioa,  comme  dsns  tactura. 
'.er ,  tHivrmir ,  engrajfcr ,  tnbtriir ,  evri- 
hir,  Uffanglanttr ,  rnrvrer,  Lorfone  le 
not  Cmple  commence  par  tme  des  labia- 
et^,  f ,  ou  M,  \afttTlicuU  tn  devient 
m  {  emb^iettr ,  cnnalcr  ,  matailtolter  : 
k  l'abrérlateur  de  Ricbclei,  M.  l'abbé 
îonjet,  pèche  contre  l'ulagc  ft  contre 
analogie  ,  torfiiiril  écrit  inmaiUetrr  , 
nmatieher ,  nminaerr ,  etontntr. 

In  cft  une  farticult  qui  a  dant  notre 
ingue ,  ainfi  qu'elle  avoit  en  latin ,  deux 
:fagei  trèt-dlffércn*.  i".  Elle  confervc 
n  ptuficurg  mots  le  feni  de  la  prépoUtion 
itioe  in ,  ou  de  notre  fartienit  Fian4;oife 
V ,  &  par  conréqnent  elle  marque  poG- 
iouoa  difpe&tiuui  poGtioS)  comme  r»- 
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ingriHent ,  îiiëumm- 

, ,      ..  ,   «acalatiaa ,  infcrire, 

ititrut ,  itrvafian  |  dirpofition ,  comme  in- 
âter ,  vtitârt ,  iujhtnct ,  iuacvtr ,  inquù 

Jitian  ,  infignt ,  iattntim  ,  inverfim.  In 
&  n  ont  tellement  le  mimeTent,  quand 
on  lescoiifiderecommerennesde  la  pré- 
pDfition,qtterurat;elMpaitigeqitelque> 
rois  entre  des  mots  fimples  qui  mu  une 
mkmt  origine  &  un  nnime  f«nt  indi-' 
viduet  ,  &  qui  ne  diffitrent  que  par  le 
feiit  fpccïGque  :  hiclinatioti ,  ttcHaj  tn- 

fltttmnatian  ,  mjlammn';  injonSivn  ,  m- 

jainiri  s  tatenation ,  entama'.  3".  In  eft 
buvent une forrinrir privative,  qtii  mar- 
qm  l'abfence  de  l'idée  individuelle  énon- 
cée par  fe  mot  &mple  :  inaaimi^  iiicaitfi, 
tant ,  indocile ,  inégai ,  hifirrtmi ,  ingra't 
inbuntfàn ,  inhioHaniti  ,  iniqut ,  iiitujlicr, 
tnnemhrtàlt,  inoai  ,  iiufiûrt ,  infépanblt, 
intaiirance,  ûnjtlonUirt ,  inutile.  Quel, 
que  puilTeétrelefenide  cette fnrticn/fv 
on  en  change  i*  iïnale  a  en  «i  devant  les  - 
mots  ftinples  qui  commencent  par  une 
dei  labialei6|  f ,  oamiimbiitr,  t'miu, 
itHhtcHlt,  impétueux,  inipu/ir ,  intpfHÎ- 
tence ,  itmnrrfimi ,  imminent ,  immcàtfie  .' 
n  fc  chani^e  en  L  devant  l,  &  en  r  devant 
r  i  iUiauhitT ,  illicite ,  irruftien ,  imita- 
tian  ,  irrivfrtKt. 

Ati  ou  mis  «ft  k  même  fartietdt  dont  . 
Teuphonie  fup  prime  Ion  vent  U  finales; 
dte  cEt  privative  ,  mai»  dans  un  fens  m»- 
ral ,  &  nwrque  quelque  chofe  de  mau>' 
viis,  le  mal  n'étant  que  l'nbrence  ou  la 
privationdubie».  M.  l'abbé  Régnier,  p. 
56Î  «Vis  ,  ou  pas^  58»i  in-a^.  a  donn^ 
la  lifte  de  tout  les  mats  compofés  dï  cett» 
farticuh  uGlui  de  foa  temps ,  &  il  écrit 
mri  par>tout ,  Toit  qjte  Voir  prononce  ou 
4ue  l'on  ne  prononce  pas  i:  envoler  nne 
autre  un  peu  diSi£rentei  je  n'ai  cciit  « 
que  dans  les  meta  où  cette  lettre  fc  pro- 
nonce ,  &  c'ell  lorfqne  le  mot  fimple. 
commence  par  une  venelle;  j'ai  retran- 
ché quelquesmats  qiilncfont  phliulités^. 
&  j'en  m  ajoeté  quelquii-nns  qui  font 
d'ufoge  f  m/cflM^ff ,  méfemflrri  micMi' 
n^iJâhU  ,  niiteanoijànee  ,  méctnneitn  t 
mécontent,  comme  mal- content  (  v.iyez  let- 
ReiHtrq.nBuv.  deBoubonrs.tomel,  page 
sjl)  i  mfcBnttntttnent  ,  mécontenter  f 
mécrimit  j  médire ,  méHJanee ,  inédifiint  i 
médire ,  méfait  i  mtfKfie  i  méfrendre  , 
mifrift  s  méprit  ,  méprij'abie  ,  méfti/'ant  , 

.métriftr  i  méfttiù  comiïK  inakiTi  iiniftl- 
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lianct ,  m^fallU  ;  mifrjlimtr  i  m^xtelU- 
gtnCl  i  m^fefrir  ;  miféimct  ,  mtféaut 
comme  mui/ttal  ,  mifufer  t  mhreairt, 
mévtntt.  Lcjlnlietu  emploient  mil  (tans 
lefcnide  notit  mis  s  &  Ut  AlIcmantU 
ont  mif'\i\\  i>arott  être  U  rncine  de  notre 
farticult.Voyer.  !;■  Gbf.  germ.  de  Wach- 
t«r,ptoieg.fcit.  V. 

Par  ou  ftr  cEl  une  farticult  ampliative  . 
qui  marque  l'idée  accf  ITuire  de  plénitude 
on  Je  perfeâiuni  parfait,  entièrement 
k\X;farve*ir,  venir  jurqu'iu  buiili  ftr- 
Jîcutir  eommt  perfequitinirtc  avec  acliar- 
ncment  i  ptroraifon ,  ce  qui  donne  la  plé- 
nitude «ntierc  àroraifon,  &c.  Ltfarii- 
suit  latine  ftr  avoit  la  même  énergie  > 
c'eft  pourquoi  élevant  Ict  aJjeâift  &.  les 
adverbes  elle  leur  donnoit  le  feus  amplia- 
tifouruperlatif  :feWni9ini(,  très-injiiftei 
ftrakfu'ii  I   d'une  manière  FutE  abfurde  , 

Nous   avons  encore   plnfieun  antrei 

Îtrticuit!  qui  vienncntonde  nos  prcpo- 
tions,  ou  dei  prépaGtîoni  latinei  ,  ou 
de  quelque*  fartictiUi  latines  :  elles  en 
conienrent  le  fens  dani  not  mots  compo. 
(et ,  &  n'ont  pas  grand  bcroin  d'être  ex- 
pliquéei  ici  :  en  voici  quelques  exem- 
ples :  ealrtfmdrt ,  inttrremfrt ,  intre- 
duiri ,  fetirveir ,  f revoir ,  froiuirt ,  raf- 
ftmbitr ,  Tthàtir ,  riv^gner ,  riceneilitr ., 
rttregraicr,  fuhvrHtr,  fuhiiUf:ui ,  /cv- 
mtltrt  ,  /ouriri  ,  furvtnir  ,  traàuirt , 
tra;ifffoJer. 

Je  remarquerai  feulement  fur  \»farti- 
euli  re  ou  r(,  que  fouvent  un  même  mot 
fiRiple  reijoit  des  fignifications  trèt-difFé* 
lentes ,  feton  qu'il  eft  précédé  de  rt  Avec 
\'t  miict ,  ou  de  r/  avec  l'e  fermé  :  rcpen- 
drt ,  c'cft  pondre  une  féconde  Fois ,  réfon- 
drt ,  c'elf  répliquer  à  un  difcourt  ;  n/ar' 
jurr ,  c'eft  former  de  nouveau,  rifarmrr, 
c'ell  donner  une  meilleure  forme  ;  repar- 
tir, c'eft  répliquer,  on  partir  pour  re- 
tourner ,  ripartir  ,  c'cft  dîttribucr  en 
plu&eurs  parts. 

On  peut  lire  arec  Fruit  fur  quelques 
farticuiei  ptépofitivcs  ,  les  ReaiarqHts 
neuv.  du  F.  Bouhduis ,  1. 1 ,  p.  ï{7 ,  S9g 

Le  nombre  de  nci  fartieiilet  poftpofiti- 
Ves  n'ell  pas  grand  :  nous  n'en  avon^  que 
trois ,  ci ,  là  Sida.  Ci  in>liqtic dct objets 
plus  prochain)  ,  ià  des  obj<.ts  plus  éloi- 
gnés :  de  la  la  différence  de  tvnv  que  re- 
çoivent les  mots ,  («Ion  qu'on  les  termine 


PAR 

par  Pane  on  par  l'antre  de  cet  ^arft'r«Jni 
ctci ,  cila  ;  voici ,  voilà  t  ctlui-ci ,  ctiai- 
ià  i  trt  heiantf-ei ,  nt  hont^e-là. 

Da  ef)  ampliattf  dans  l'affirmation  *at- 
dai  &  c'eft  le  feul  casoitt'ufafie  permette 
aniourd'hiii  d»  l'employer.  Celte  ftrii- 
ru/eétoit  autrefois  plus  ufitée  comme  aF- 
firmitive  :  il  avait  unt  (pied»  .  c'ifl  ns 
hJibiU  hemmt  ia.  PUis  anciennement  çUe 
s'éctivoit  diiii  Se  Gamier  dans  fa  tragé- 
die de  Bradamaitlt ,  commence  ainii  no 

Dta ,  mon  Jrtrt ,  hé  fourqeoi  nt  mie  Ta- 

viit-veiu  dit  .» 
n  y  avoit  donc  une  fuite  de  diphthoncDCK 
fur  quoi  je  ferai  une  obfervition  qne  l'oa 
pc[it  ajouter  à  celles  de  Ménage  -,  c'el 
que  dans  le  pitoii  de  Verdun ,  il  y  a  nue 
affirmation  qui  eft  vit  iia ,  &  qoelquefoia 
on  dit  pa  ia  vil  dia  ;  ce  que  je  crois  qat 
fignifie  far  la  vie  il  Rien  ,  en  forte  que 
vie  iia  c'eft oir  dt  Ditu  ,  on  vive  Ditm. 
Ordta&d»  ne  différent  que  comme  i&e 
qui  font  des  funs  trèt-ipprochans  8c  tan- 
vent  confondus  :  ainfi  rien  n'emptche  4t 
croire  que  da  n'eft  affitmatif  qu'autant 
qu'il  prend  Di.;u  aémeà  témoin.  (B.E. 
S.  M.:) 

Particules  ,  Th/oL  ,  terme  doat 
on  fe  fert  innn  l'églife  latine  pour  eapri- 
mer  les  miettes  ou  petits  morceaux  de 
painconfacré,  qu'onappelle/ufil£;<bat 
i'églife  grecqne. 

Dans  réglife  grecque,  il  y  a  une  céré- 
monie particulière,  nommécrwTWî'iûi 
des  particuUi ,  dan»  laqa^lle  on  ofiti  cer- 
tains morceaux  de  pain  non  confacré  ra 
l'honneur  de  la  Vierce  ,  de  faint  Jea»- 
Baptifte ,  &  de  pbifieurs  autres  faiats. 
On  donne  audi  i  ces  fartieults  le  non 
A'ohli'tion ,  Vf en^f ù. 

Gabriel ,  arcbevèque  de  Philadelphie , 
adonné  un  petit  traité,  vtàiSttufwit, 
dans  lequel  il  s'eHbrce  de  nire  voir  l'aa- 
cicnncte  de  cette  cérémonie,  parce  qu^ 
«n  eft  fait  mention  dans  les  litvr^cs  de 
faint  Chryfoftomc  &  de  fatot  Bafiïe. 

Ilyaeu  fur  cette  matière  une  diQ>atc 
confidérable  entre  les  théotosicns  ritm- 
mes  &  les  eath'illqnes.  Aubertin  ft  BIub- 
del  expliquent  un  palTage  delà  théorie  d( 


particule!  comme  d'une  chofe  en  nlage  de 
liin  temps  ,  en  faveur  <lct  caihbliqncs. 
MM.dePMt-KoyRlcopteRcnt  rcxj^i» 
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ion  ;  mait  M.  Simon  ,  dtns  fet  Dotei  fur 
iabrjcl  d«  Philadelphie  ,  tiche  de  hire 
'oir  ifiie  ce  p>ilTn};e  eft  une  interpnlation, 
>atce  ^u'il  ne  Te  trouve  point  diini  let  an* 
îens  excmpliirea  de  fainl  Germain  i  & 
>nr  conffqueiit  ijuc  la  dirputc  ni  point  de 
oiideinent. 

FAiTicvLE,tf.  Fhyf.,  pirtictrèt- 
ictited'iincorpt  ;  c'eftdcl'aflembtage  & 
le  l'union  de  phitiuurs  île  ces  parties  ftie 
ont  cfimpiiféi  le)  corpi  naturels. 

Faiticule  dam  la  nouTclle  philoTophte 

■tt  employé  par  quelques  airteun  itaiu  le 

le  fens  ^a'attinu  danc  l'ancienne  phi 


lans  la philoCophie  moderne.  r'.Ai'SME. 

^OKFUSCUI-E. 

Néanmoins  d'aiitr»  anteurs  les  dilîin- 
;ucnt  ,  &  difent  que  farticalt  eft 
.'aflembUge  tt  l'uniaD  de  deux  ou  plu- 
u'iirs  corpurculn  ou  atomes  prin)itiFc& 
>liy  lia  lie  ment  indivifibles  ,  &  que  cur- 
^ulcule  ou  putit  corps  cftl'ad'^'mblageoD 
a  mafle  de  phifteiirs  farticuUi. 

Au  lelle  ,  cette  diftinftion  n'eft  pas 
Fort  nJcelTaite .  &  dans  la  plupart  ilei  uu- 
rrages  de  phvûque,  farticule  eSi  Bm~ 
ployé  coDiDie  fynonjme  à  corfiifcuU. 

Les parliciiki  font  donc  comme  let  élé- 
ment dct  corps;  c'eft  leur  arrangement 
lirFërcnt&  leur  contexture,  avec  l3di  Se- 
renée  de  cohéfiou ,  qai  conftitne  les  dif- 
Férentc:  farte*  de  corps  ,  durs  ,  mous , 
F^cs,  liquide*,  pefans,  té);er*,  &c.  f. 
Élément.  Cohésion. 

Les  farlkulei  les  plus  petites  ou  Ici 
:oTptifcules  s'unilTent ,  fuivrat  les  New- 
;oniens ,  par  l'iltrnaion  la  plus  Forte ,  & 
:iampofent  des  particules  plus  gcolTL'* 
lont  l'union  eft  plus  Foibtc  f  &  plubcuis 
le  «I partie* réunies  enfemble,  fiwment 
Jes  farticulii  encire  plus  sralfes,  dont 
.'union  eft  toujours  pins  Foiblc;  &  aiull 
pardifféreus  degrés  jurqu'â  ce  que  la  pro. 
{redion  finiGè  pat  les  p\irticu[a  les  plus 
;roircs ,  defqiiellct  dépendent  les  opéra- 
:ianichTmiques  &  les  couleurs  des  corps 
taturels ,  &  qui ,  en  s'unifTanC ,  compo- 
fent  les  cocpsiIcsmafTeîfenGblei.  yey. 
Matieke,  Covlkub,  Atteactiom 
&  Cohésion. 

Les  Ëpicurieni  l'imaginoient  que  la 
:obéfioo  de  cet  farticuUf  de  matière  fe 
r'airoit  pat  le  moyen  dei  atomes  accro- 
:héi  ;  les  Féripatéticiens ,  au  contraice, 
par  te  fimpU  lepot  de  cet  paitict  let  uon 
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ikiprit  ^s  antres^  c'eft  aulli  te  Icntr- 
mt-nt  det  Carlériens.  frayez  OuaETÉ. 
Chamitrt. 

PARTICULIER  ,  ad>.  Gramm.  la. 
gnptt ,  qui  concerne  Verpece  ou  l'indivï* 
du  ;  l'on  dit ,  le  Irftême  de  Pindiridu  ne 
doit  pas  être  préféré  i  celui  de  l'elpece  , 
&  farticKiitr  s'oppofc  i  ginériiL  II  eft 
doux  ,  après  avoir  vécu  dans  le  tumulte 
des  aRàires ,  de  retourner  à  la  vie  fnrtU 
cuL'irei  &  fartkvUiT  s'oppi^c  è  fHhlie. 
L'églife  admet  un  jugement  fnrthuUfr  1 
Se  ficTticulier  s'oppol'o  à  uitiivtrffl.  Un 
particiilirr  de  cet  endroit  a  (ait  une  bellt 
aftion  i  &  l'idée  de  fnrticulier  eft  relative 
î  celle  de  ^>//ri^'0n.  Ceitun  hommefan- 
ticttiirr  ;  &  il  eft  fynonyme  i  bitin-rt ,  & 
s'oppofe  k  etdinairr  &  caitman.  Dans 
cette  maifon  ehaeim  a  fa  chambre  parti- 
eitUer-c  ;  ft  il  s'ofpofc  i  commant.  Les  af- 
fembléespnrtifiiirn-»  font  illicites,  &  il 
eft  corréUtiF  de  pailiijun.    Il  Faut  con- 


■e  les  ci 


innaii 


ne  al^&ire ,  pour  e»  déeiiler  i  &  il  s'oppofc 
à  erdlnairt!  &  iemnuans.  L'iiitiaiit  a  une 
vertu  pnrticuHert ,  ou  qiii  lui  eft  propre. 
Quand  il  (c  dit  d'nuc  liatToi»,  H  en  mar- 
que rintimité  f  d'un  officier,  il  en  mar. 
que  la/u^priùiafisnj  d'unévénement,  il 
en  marque  la  rariïi  i  d'un  godt,  il  e& 
marqnolaWiiociW,  éïc. 

Particdlieke.,  ./«rtf^Mlcn»,  f« 
dit  de  ce  qui  ne  touchant  qu'une  perfbn' 
ne^  ou  une  choie  ,  *ft  oppofé  à  itniverfU 
ou  général;  pat  exemple,  l'héritier  psr- 
tictiUtr  n'*  pas  t)n  droit  fi  étendu  .que 
l'Rériticruniverfelf  ile»elld«inêmedu 
legs  f  nrfteH/Jer  oppoFéau  legs  univcr/tU 
Une  fubftitution  uaiverfelte  ou  ;:énéra)e 
eft  oppoTée  aune  fubfticution  parthutit- 
ri,  qui  ne  porte  que  fur  certaines  cho- 
fcs  ou  fur  certaines  pcrfonnei  ;  le  lieu- 
tenant général  d'une  jucfTdicHon  a  la 
prééminence  fur  le  licLtenant  partica- 
liir.    (jf) 

PARTIE,  r.  r.  MÙafhxfiqnt ,  c'elï 
une  Quantité  quL,  prife  d'un  tout,  lui 
eft  inférieure' ,  Se  combinée  avet  ce  Jnnt 
elle  »  été  prife  ,  redevient  égale  au  (out- 
On  recunnoit  pour  axiomes,  les  propo. 
étions  qui  aSiimciit  que  L- timt  eft  plus 
grand  que  fa  partie ,  que  toutes  te;  par- 
tics  réunies  font  égales  au  loiil,  &i}n'eii- 
Gn  le  tout  éfc  fes  parties  prifes  enfcinblc  » 

f cuvent  être  fubftitués  réciproque ntcM. 
nn  à  l'aiiUe. 


i.vTÏiflOgIc 
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On  dilKngne  entre  partit  aliqmtt  £ 
farlit  âUiunatt.  Partit  aliqueir,  c'eft 
celle  qui ,  «tunt  répftéc  un  certain  nom- 
bre (le  foia ,  fait  une  fomme  pTécirement 
égilc  au  tont.  Partit  aliqiiantt  ,  c'eft 
celle  dont  la  répétition  ne  produit  jamiis 
qu'une  fommc  lnf<^iicure  ou  fupérieure 
*u  tout.  Trois  eft  frtit  aliqnote  de  dou* 
ïe  ,  parce  qHe  répété  «jiiitre  fnij ,  il  pro- 
duit exaâtmetit  ce  nombre  i  mais  trois 
n'eft  que  partit  iliquante  de  feize  ,  car 
cinq  Fois  trois  font  quinze,  &  fix  fuis  trai) 
font  dix-hiiit,  deux  nombres,  l'un  iu-de[- 
fus ,  l'autre  au-dcflous  de  feize. 

Tout  nombre  moindre  eft  fartie  d'un 
plus  grand.  Ce  qui  eft  fai-/>f  d'une  partir, 
eftpar-lil  mémepnrtiVdo  tnul.  Ln  par- 
tit! iffitsAe  tout$csaux,rontégal»en- 
tr-elles. 

Les  fartiii  des  tODts  Tant  a^ucUes  ou 
fimplemeiit  poStblct.  Vntfartir  Râuel- 
le,  c'eft  celle  qui  a  Tes  bornes  déjAdif» 
tinâetft  déterminées.  Une  Partie  podi- 
ble,  c'eft  celle  qu'on  peut  defigncr  arbi> 
trairement.  Les  partitt  d'une  montré  , 
par  exemple  ,  ont  chacune  leur  gran- 
«leur  &  leur  Ggure  déterminées  ,  qui 
en  font  l'iAualité }  mail  une  mafle 
de  plomb  ou  une  pièce  de  bois  n'ont 
encore  que  des  partitt  potTiblen  ,  &  !et 
ouvriers  qui  les  emploieront  peuvent  les 
former  ï  leur  gré.  Le  contiau  conçu  d'u- 
ne maiiicre  abftraîtc  n'oflie  que  desfar- 
tiii  poftibics.  Il  y  a  une  étendue  entre 
Berlin  &  Paris  :  je  la  conçoit  d'abord  en 
général  comme  continue ,  &  alors  je  ne 
détirmine  point  cumbien  de  lieues  répa- 
rent CCS  deux  villes.  Mais  enfaite,  en 
faifant  attention  aux  Tilles,  villages,  ri- 
vières, campagnes,  montagnes,  boii. 
Se  autres  chofes  interporécs,  les  parrifi 
■Auellei  Te  tracent  fous  mes  yeux  ;  & 
en  les  comparant  à  une  mefure  commune, 
i'airigne  la  diftaace  de  cei  deux  lieux. 
Dans  les  contigus  au  contraiie ,  let  ^- 
iHi  font  toutes  foites. 

Pa&TIES  D'OBAIEOH.    Gram.   Voytt. 

Discours,  Langue,  Oiaison. 

Pakttes  ,  Atiatom.^,  terme  général 
dont  on  Te  fert  pour  nommer  chaque  par- 
lie  du  corps ,  &  les  pvrtitt  de  ces  partiel. 
Le  foie  eft  une  partie  organique,  dont 
une  partie  eft  fitnéc  dani  l'hypoconJre 
droit,  &  l'autre  dans  l'épigaltre.  Les 
piitliu  fteretea  on  naturellea,   que  le 
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peuple  appelle  Ut  fartitt  hemttifjh,  fM 
celles  qui  fervent  \  la  génération. 

pAiriES  GENITALES  DE  L'HOHMI, 

qui  comprennent  le  pénil  &  let  teAic» 
les.    r.  PÉNiL,  TES-ricuLK,  Giaii- 

RATION  ,   &'C. 

BraAon  dit  qne  Pampotitioa  de  tn 
parties  étoit  félonie ,  on  ua  crime  capi- 
tal, fitivant  le  droit  ooinmuD ,  foitqoe 
ce  fbt  du  confentement  Au  patient  m 
non,   r.  EuHVQ^UE  g/ CaSTRATIOV, 

comme  il  parott  par  ce  pafTage  : 

"  Henri  Hall  &  A.  fa  femme ,  nu  étf 
arrêtés  &  renfermés  dant  la  prifoa  St. 
vilchefter,  comme  sccnrés  d'avoir  cwopé 
les  fnrriV;  ^■ta/rj de  Jean  Moine,  que 
ledit  Henri  a  furpris  avec  faditc  feanM 
A.  „  Rot.  claiff.  13,  dm.  ///. 

Parties  Égales  ,  Pbarm, ,  txftA 
(ion  dont  on  Te  Tert  daiu  les  prefctiptÏDM 
des  remèdes  cnmporés.  &  qui  »'•  jn 
befoin  d'être  déSnic:  Pégale  quantité  ft 
détermine  toujours  par  le  poids.  Cette 
ex prefFion  s'abrège  dans  les  FotinniFt  par 
les  lettres  initiales  des  deux  mots  P.  E. 
&  en  latin  P.  !E.  partts  lequalet.  (6) 

Partie  de  roi  tune,  daxt  F^h»- 
lagitjudicitirit  eftrhorofcope  InnRitc, 
ou  le  point  dans  lequel  eft  la  lime  dam  le 
temps  que  lelbleileftdant  le  point afce» 
dant  de  l'orient. 

Le  foleil  dans  Ton  afcendant  eft  fii^ 
pofédonnerla  vie,  £  la  lune  donne  Cbs- 
mide  radical ,  &  eft  une  des  eanfex  deli 
Fortune;  dans  les  horaFcopei,  la  ftotît 
itforfwit  eft  repréfcotée  par  an  cercle 
divlfé  en  croix. 

Partie,  Jurifpnui.,  en  terme  de 
palais  lignifie  tout  pliâdticr  i  l'ivurnoB 
je  procureur,  en  parlant  de  Ton  client, 
l'appelle  [a  pintit  i  ce  qui  vient  de  ce 
que  dans  l'ancien  Ityle  oit  les  plaidof en 
eiolcnt  relatés  ,   dam  tes  jugemcns  oa 

difoit  ex  porte  N c'eft-à-dire  de  la 

partd'untel  aétédit,  &c. 

Partir  aivtrft  eft  celui  qnî  plsûde  «m- 
tre  tin  autre,  le  déFendcnr  eft  la  fmrtk 
odweryèdu  demandeur,  Qf  vicr  vrr/ît. 

Partit  civile ,  en  matière  criminelle , 
c'eft  celui  qui  fe  déclare  partir  contre 
celui  qu'il  accufe  d'tv'"  '" 


On  t'appelle  partir  rrâifr,  parce  «|n'cs( 
concluant  Farla  plainte,  il  ne  peut  de- 
mander qu'une  réparation  dvile  et  de* 
imétctt  civils  i  c'w  à  bfwtm  piUifn 


Coo'^Ic 
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1  preàdre  dct  conclufioru  pour  la  ▼«>• 
gMHCc  &  U  punition  dti  crime, 

Cclnl  qui  »  renia  plitinte  n'eft  pat  ponr 
9ei*  ttfatéfarlitciviie)  cv  fi  ii  pUInts 
ne  cAntient  pn  une  dédtntion  exprefle 
qae  le  pliignint  fc  porte  fartir  civile  , 
elle  ne  tàtat  lieu  que  de  dénoncialion, 
ordonniace  de  1670,  tit.  III,  art.  ;; 
ft  néanmoini  fi  ta  plainte  eft  calomnieu- 
Te,  leplai^impeutètrepourfuiTicoin. 
ne  calomniateur. 

Ponr  pouvoir  fe  porter  f«rt'f  C'vl'e  > 
il  iiut  iToîr  un  intérêt  pftronnel  i  la  ri- 
piration  civile  du  crime  ,  cotnme  font 
ceux  qtii  ont  it(  volés ,  ou  bien  l'héritier 
de  celui  qui  a  ét^  tuéi  ceux  qui  n'unti 
rédamet  que  pour  rint^jt  public,  peiH 
vent  reniement  fervir  d'injligateuri  &  de 
dénonciateura. 

Qnind  h  partit  civile  eft  TatisfUtc, 
rllenepentplDt  isir*  il  "'T  >  plu  a  que 
le  miniftetc  pnblio  qui  puilfe  pourfuivre 
la  vengeance  du  crime  ,  bien  entendu 
in'il  7  ait  un  corps  de  délit  confiant.  F. 
ftccvtATiON  ,  Crime,  D^lit,  Di- 
NCNCiATioN  ,  Intérêts  civils  , 
Plaints,  Répaiation  civile. 

Partit  e^mparnite  eft  celle  qui  fo  pré- 
ente en  peribnne,  ouparleminifterede 
ON  avocat  on  de  fnn  procorear,  foit  à 
'audience  ,  Toit  devant  le  juee  ou  antre 
ifGcler  publie  ,  pour  répondre  i  quel- 
lu'intertogationou  aSfteri  quelque  pro- 
èa-vetlnl.   y.  Partit  iéftiBtmtt. 

Farlitt  cmtrniiéhirtf  ,  c'ell  lorfque 
es  deux  fartiti  qni  ont  des  intérêt*  op- 
lorés  &  qui  contcftent  enfcoib^e ,  le  Uo\i- 
ent  l'une&l'antreenpcrfonne,  on  par 
t  miniileredeleDrivocat  oudeleurpro- 
Drenr,  devant  le  juge,  JïprêteiàpUi- 
CT  ou  î  répondre ,  s'il  s'agit  d'i n ter ro ga- 
lon ,  OD  pour  affiftcr  à  un  proccs-verbal. 
'(7.  ci-devant  Partit  comfartati ,  &  ci- 
prè»  Partit  difaiBaittt. 

Partir  HfaiÛaatt ,  eft  lorTqu'une  dct 
erlonneaqui  plaident  ou  qui  font  affi- 
nées pour.conpiroitte  devant  un  juge, 
innnîSâlre  ou  autre  ofSeiet  public ,  ia\t 
■faut,  c'eft-à-dire ,  ne  comparait  païen 
rTbnne ,  ni  par  le  miniftere  d'un  pro- 

Partit  inttrvenantr ,  c'eft  celle  qui  de 
n  propre  mouvement  Te  rend  partir 
na  une  conteftation  déji  pendante  entre 
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Partiitliligantri,  font  cc«t  qui  font 
en  procts  enfembk. 

Partiti  euïrt ,  c'eft  lorfqoe  le»  t<trtiti 
qui  plaident  cnremble  ont  été  entendu  et 
eontradiâoirement.    Cei   termes  fartiti 


.    .      dîfpofitif. 

Partit  plaiimanu  eft  celui  qui  a  rendn 
plainte  en  juflice  de  quelque  tort  ou  grief 
qu'on  lui  a  Fait.  ^.Plainte. 

Pariittiincipali  eft  celui  qni  eft  le  plut 
intéreHë  dan»  la  conteftation  ;  cette  qua- 
lité Te  donne  aufli  ordinairement  i  ceux 
entre  lefqucls  a  commencï  la  contefta- 
tion ,  pour  1»  diftin);uer  de  ceux  qui  ne- 
fontquefarftM  intervenante!. 

Partir  pahliifut  ,  c'eft  ceini  qui  eft 
chargé  de  l'intérêt  public ,  tels  que  font 
les  avocats  &  procureurs  généraux  dans 
les  cours,  les  avocats  &  procureurs  du 
roi  dans  les  antres  fieges  royaua ,  les  a™. 
cal«  &  procureur!  fifcaux  dans  les  juftii 
ces  Teigneuiiatei  ,  &  autres  pcrfonnet 
qui  ont  un  caraâere  ponr  exercer  le  mi- 
niftere public,  comme  le  major  dans  let 
eonfells  de  guerre.  Foy.  AVOCAT  ris- 
CAL,  Avocat  ciNÉâAi-,  Gens  ou 
«01  ,    MiNisTEiE   PUBLIC  ,   Par. 

<3,ueT>  PlOCURCURC^NÉltAI.,  PR(W 
CUREUR  SU  ROI,  PROCUREUR  FIS- 
CAL. iA)      , 

PAKTfES    CASUEf-LES,    Jurifprud.  , 

On  enlenil  parces  termes ,  la  finance  qui 
revient  au'pi-,  des  offices  vénaux  qui  ne 
font  pas  li'eréditaires. 

On. entend  aufli  qnelquefoia  ,  par  le 
terme  de  fartiti  cafiuBtt ,  le  bureau  aik 
fe  paie  cette  finance.  Le  tTéforier  des  par> 
titi  e<t/*MAteft  celui  qui  la  tcqoit 

Les  officiers  de  judicatnte  ft  de  finan- 
ces ,  auqncls  le  roi  n'a  pasaceordé  l'hé- 
rédité ,  doivent  payer  ta*  partttt  eafutU 
luAa  roi ,  an  commencement  de  ehaqntf 
année,  l'annuel  ou  paulette,  afin  de 
conferver  leur  charge  i  leurs  veuve  &  h^ 
ritiers ,  &  aufli  pour  jouir  de  la  difpenfe 
des  quarante  jours  qu'ils  éloient  obligés 
de  furvivre  â  leur  réfi^ation  ,  fuivant 
redit  de  Fnn^nis  I,  fans  quoi  la  charge 
feroit  vacante  au  profit  du  roi  {  ce  qu'on 
»])'pt'kt  ttmhtr  aux  partiis  cafutllts.  Ceux 
qui  veulent  rachctcrun  tel  office ,  le  peu- 
vent faire  moyennant  finance  i  ce  que 
l'en  appelle  Itvtr  ta  ajici  aux  piaHii  ea- 
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futBrs.  Le  prix  des  offiCM  tl  ttxf  MX 
farliil caftielitt.   V.  PftOLETTi. 

Le  Hroit  ^\A  fc  pii«  aux  ^rl»i  c^fuel- 
Us,  iquciqicnpport  avec  celui  que  l'oa 
Rppclloit  chez  les  Romaini ,  cq/îii  njû'- 
(I.C,  qui  Te  pajoit  aux  héritiers  ponr  1» 
piîlicei  vénales  &  héréiiit^iies ,  Joiit  il 
eft  parlé  en  Unovelle  $3,  ch,  f.  Cen'cft 
pourtant  pas  pr^cifément  la  mécne  chofe. 
F-  Loyr<:au,  dn  ajffScei,  liv.  U,  ch.  S  . 
n.  31  &f«iiv. 

Les  prince*  apana*tftei  ontleim  por- 
lin  cfjiitllet  pour  les  oFRcei  <Ie  l'apiiiane 
■uxqiieU  ilspnt  droit  de  pourvoir. 

M.  1g  chaaceliet  ■  aitŒ  fe^  fartiii/ca- 
/uiBti  pour  certaine  ofEcet  qjLfont  1  fa 


Il  y  a  de  mimt  certains  offices  de  la 
maifonduroi ,  qui  tombent  dans  les  far. 
lia  ealueBii  des  granJs  offices  de  la  cou. 
tonne,  dnnt  dépendentces  offieec.  ^Aj 

Pakti&S-  CammrTct.  On  nomme  ainfi 
dant  le  commerce ,  tant  en  g^oi  qu'en  dé- 
tail, anlB  bien  que  parmi  lea  artifansA 
ouvriers ,  les  mcmoirei  des  Fournitures 
de  marcbandires  oti  d'ouvrages  qu'on  a 
hittpaurquelqu'im.   f'.  Mémoiile, 

Parliti  arritéti }  ce  font  les  mémoirts 
aubas  dcfquets  ceux  à  qui  les  Rinrchan' 
difei  &  ouvrages  ont  ité  livrés  Se  fournis, 
TeconnoilTeiit  qu'ils  lesont  re^BS;;  qu'ils 
(ont  conteni  du  prix ,  &  promettent  d'en 
faire  le  paiement ,  (bit  que  le  temps  de 
faire  ce  paiement  foil  exprima ,  foit  qu'il 
ne  le  Toit  pat.  Cette  reconnoiflance  met 
les  marchands  &  ouvriers  i  couvert,dc  U, 
fin  de  oon-recevoir,  &  leui  donne  con- 
tre les  débiteurs  une  adion  qui  fublifte 
trente  années. 

Partin  d'apathîcnirr ,  eft  le  nom  qu'on 
donne  à  des  mémoirea  enfila,  ft  oit  Its 
ouvrages  ou  matchandife)  font  cftiraés 
beaucoup  au-delà  de  leur  jufte  valeur. 

FuTtitsJinfUtt  partiri  Joublii ,  ter- 
mes de  marchanidi ,  négocians  ,  ban- 
quicn,  teneurs  de  livret.  Set.  Ils  Te 
dirent  des  différentes  manières  de  tenir 
des  livres  de  commerce  S:  de  drefTer.dfi 
comptes,  Vojn  Comptes,  Livres 
DE   MARCHANDS  ,    &c.     Diâieim.   de 


Parties  DOUBLES.  Cnowin-M.  L'or- 
dre des  fartits  iaubUt  diftingue  irne  re- 
cette d'une  iiitre  recette ,  une  dépenfc 
d'une  autre  dépenfe ,  l'argent  des  autres 
cfiets ,  U  natuie  &  le  Ton  de  ces  divers 
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effets.  Chaque  article  danc  le*  friÙB 
iauUri,  opère  tout-i-la-fbît  recette  & 
dépcnfe;  c'eft  d'où  elles  prennent  lear 
nom  :  ainfi  il  porte  avec  foi  la  vérifiew 
tion  &  la  .balance.  Qntlqu'e'tendue  q« 
l'on  Tuppoic  à  un  compte  géaétal,  oe 

£eut  en  un  inllant,  ft  d'un  clin..d'«l, 
irmer  un  compte  particulier  du  plut  1^ 
get  article,  en  fuivant  fon  KTue  :  comp- 
té qui  fera  lumineux  fans  coûter  des  cF. 
forts  &  des  reclierchct  pcBÏblcs.  Des 
lors  il  ferait  poIBble,  chaque  jooT.  de 
compter  d'une  caiOe  oil  tout  l'argent  da 
royaume  cntreroit.  Les  Italiens  «Btia» 
giné  ce  bel  ordre  i  ils  s'en  fcrvVnt  méat 
généralement  dans  )e  détail  det  biens  & 
campagne  qu'ils  font  valoir  r  &  fi  l'on  j 
prenoit  garde,  par-tout  oii  il  Ce  Uitit 
i;ntn-1es  confommations ,  quelqti'imoe» 
fe  qu'en  fàt  le  détail,  il  feroit  facile  de 
fe  procurer  une  connoilTance  jatine  dt 
journalière  de  chaque  emptni. 

Fendant  long-temps  les  n^ociau  oat 
été  feuls  à  adopter  cet  ufage ,  parce qn'il 
lem  importe  de  connollre  a  chaque  bewt 
du  jour  leur  Ctuatton  vérltablt.  Ils  le> 
roient  bientâl  ruinés,  (i  leur*  caifin 
ou  comptables  fe  ttonvoient  cbarjci  de 
débets  jn connus ,  on  s'ils  paa*o»eU  Ente 
valoir  i  leur  info  quelque  fomme  jot 
qu'au  momentde  la  reddition  âca  cttmf- 
tes.  "  Cette  nème  eiaOïtudc.  dMbjtea 
\(,Oj  Simon  Stcvin  de  Btugta  i  H.  de 
Sully,  n'efi  pas  moins  iDtéreiTttnte  peM 
un  prince.»  Cependant  Ton  înexécittian 
dans  le  manlment  des  finances  j'ufqa'i  et 
jour ,  a  prefque  réduit  en  problème  cette 
queftion  ,  favoir  ,  fi  entre  deiix  prâtt 
donnés,  la  ligne  droite  cit  plus  Goatte 
qocla  ligne  courbe,  (,D.  J.) 

Partie  OS  Musique,  eAlenoMik 
chaque  voix  ou  maladie  féparée  T  dontli 
réunion  forme  l'Iiirmonie  on  le  cootetL 
Pour  cenftituet  un  accord ,  il  fânt  » 
moins  quedeuxTonsfclàflcot  eatendtel 
la  foiii  ce  qu'une  fente  voia  ne  lànraft 
làire.  Peur  foner  une  harmonie  an  >■( 
fuite  d'accords  ,  il  faut  dose  pliificwt 
voix:  léchant  qui  appanient  il  tdiacw 
de  ces  voix,  s'appelle  firrtrr,  &  la  «ol- 
leâioa  de  tontes  les  fartiu  s'appelle  f^> 
litim.  V.  Partition. 

Couune  on  accord  complet  eft  conpoS 
de  quatre  fons ,  il  y  a  anflî  dans  U  moi- 
quc  quatre  fartits  principales  ,  Jaat  k 
pins  aijjue  s'appelle  d{lfM,  &  ùt  chaste 
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par  d«s  voix  de  fcmmet,  d'eoFint,  on 
àc  mtifiti  i  les  trois  «utret  font  la  hautt- 
eantri,  la    taiBe  &  \*  haft,  qui    toutes 

jipptrtiennent  à  des  voix  d'hommes.  On 
pciitvoir.  fl.  de  mii/îqut ,  l'étendue  i)c 
voix  de  chacune  de  eei  partiel ,  &  la  clef 
qiiî  lui  appartient.  Lea  notes  blnnchi'i: 
nnntrejit  lei  Tons  pletni  «il  chaqne  farlii 
peut  arriver,  tant  en  haut  qu'en  bas  ;& 
les  .croche»  ^ui  fiiivcnt,  montrent  le* 
font  oîi  la  vniK  cuninjenceroit  i  Te  forcer, 
&  qu'elle  ne  doit  former  qu'en  paHant. 

PtiiGcurs  de  ces  fartie$  fc  fubdivlfent 
en  denx,  quand  en  compnfe  i  plus  de 

Ïiiatre  parties.  /^Djr.  Dessus  ,  Taille  , 
jissB,  Voix. 

Ilyaaulfi  den  ^arti»  inftnimentales. 
Il  y  a  mime  des  inflnimens,  comme  l'or- 
gue, le  clavelGn  ,  la  viole  qui  peuvent 
faite  plulieim  parties  i  la  fois.  En  géné- 
ral OD  divife  aulli  1*  muGquc  inftniineii- 


pelleatifr^f,  qmntr,  talllt  &  bafe.  On 
en  trouvera  aofli  les  cieh  &  l'étendue , 
pt.  de  Mufique.  Mail  il  liut  remarquer 
^ae  la  plupart  des  inOrtimens  n'ont  pat 
de  bcwnes  précifei  dani  le  hant ,  &  qu'on 
le»  peut  faire  démancher  autant  qu'on 
veut,  »u\  dépens  dei  oreillei  des  andi- 
tetirs  i  tu  lieu  que  dan«  le  bas  ils  ont  un 
termt  fixe  qu'il)  ne  buroient  palTer ,  & 
qui  eft  la  note  q;ie  j'ai  marqnf e. 

n  y  a  de*  farliti  qiit  ne  doivent  ttr< 
chantéei  que  par  nne  feule  roix,  ou 
iouiet  que  par  un  feul  inftrnme«t  ;  $ 
celies-U  s'appellent  fartits  ricitantts. 
D'antres  ^itrti M  s'exécutent  par  pluGeurs 
perfonnes  chantant  on  jouant  i  l'anilTun, 
&  on-les  appelle  furtiis  ir  cboKr. 

On  appelle  encore  parrir,  lepapierdc 
inufique  fur  lequel  eft  écrit  la  fariîe  répa- 
rée de  chaque  mnficien.  Quelquefois  plu- 
Geurs chantent  ou  jouent  fnr  le  même  pa- 
pierj  mais  quand  ils  ontchacnn  le  leur, 
ce  qui  fêlait  ordinairement  dans  les  gran- 
de* mufiquec ,  on  peut  dire  en  ce  lêni , 
qu'il  y  a  autant  dt  partit}  que  de  concer- 
tant. CJO 

PrtBTiE.  Ecriv.  Ce  mot  eft  auffi  en 
ufage  dam  l'écriture  pour  exprimer  te 
rice  on  ta  beauté  d'un  caraftere  ;  comme 
l^oilà  de  bonnes  ou  de  mauvaifcs  parties , 
les  fartiti  maigres  ,  plates,  pleines, 
lien  touchées,  &c. 

PaKT1£S  SIUlLAlKBB,  yard.  ,  font 
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les  pnrtiri d'une  même  nature,  tilTureft 
fubllance  qui  fe  trouvent  dans  une 
({raine ,  telles  que  la  cuticule  ,  le  paren- 
cbvme  ou  la  chair ,  &  la  racine  [émitiale. 

Partirt  diéniilairts ,  Tont  cellet  qui 
étant  de  difieTcntc  nature,  font  coaipo- 
fées  de  divcrfes  efpcces ,  tclli  s  qu'on  lei 
remarque  dans  une  plante  ;  favoir ,  la  ra- 
cine ,  le  tronc ,  lec  feuilles ,  les  flcun  & 
les  fruits. 

Partiti  Ugneufit  s  ce  font  les  fartiii 
même  du  bois ,  tcjles  que  la  tige  inté- 
rieure &  t'écorcp. 

Partis  de  jeu,  c'eft  une  conven- 
tion en  conféquencc  de  laquelle  le  jeu  fi- 
nit )  &  celui  qui  Te  trouve  alors  avoir  t'a- 
vantage ,  marque  &  gagne.  La  finrf  ir  eft 
oompofée  d'un  certain  nombre  de  tour* 
de  jeux  ,  de  points,  de  coiipi,  &c.  Ainfi 
au  billard  la  partir  efi  or.linaircment  de 
feize  potntt,  i  moins  qn'undes  joueurs, 
ou  tous  les  deux  ,  ne  fe  foient  interdit 
quelaHes-ons  des  eoups  ordinaires  du  jea 
de  billard,  aoquetcaija  partie  n'elt  qns 

Au  triftracla  ^rtt'eeft  Je  danse  troai. 

Au  piquet,  de  cent  pointi. 

Au  piquet  à  écrire  ,  de  vingt-quatre 

PARTIELLES  ,  équations  aux  difU 
rrncet  partiiits.  Cuirai  intégral.  On  ap- 
pelle ainfi  des  équations  qui\  contenant 
trois  ou  plus  de  trois  variab|!i:x,jr...t'2, 
contiennent  des  différences  de  z ,  2',  pri- 
fesen  ne  faifant  varier  que  jc,  &des  dif- 
férences prifes  en  ne  faifant  varier  que 
y,  ou  bien  des  ditfiirences  prifescn  fai- 
fant tout  varier ,  &des  difTérencci  prifea 
en  ne  faifant  varier  que  x  ou  y. 

Ladifi'iiteucede  I  prife  eu  ne  faifant 
varier  que  » ,  s'écrit  -^J  vi  la  différence 

•if 
de-î  en  ne ^ifant  varier  que  x,  s'écrit 

~~~.  dx.  Se.  on  bien ,  C  d  t  eitprine 

ON  la  ditft'rence  totale  de  * ,  '  on  fa  difiï- 
tence  prîTe  par  rapport  à  x,-on  déligne 
par  d  I  la  drifJrence  de  t  prife  en  ne  ni- 
fant  varier  q<ie^ ,  &  alors  AdzeSi  la  dif- 
férence de  d  s  prife  eit  ne  foifant  variée 
que}!,  &.  aiufi  Je  fuite. 

M.d'Alembcrteft  l'inventeur  de  cette 
branche  de  t'analyl'e,  fans  laquelle  on  ne 
ponvoit  téfuudie  i'uM  inanieie  rigou- 
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rcnfe  &  ttninU  In  probif tnn  tSk  il  t't- 
git  de  corps  fluidci  ou  flesibl«s.  Cette 
di«o«vertc  aufli  importante  &  peut-éfe 
plat  difficile  que  celte  du  calcul  intégral , 
n'a  été  moinx  éclatante  que  parce  que 
fan  autenr  a  exprimé  une  chofe  toute 
nouvelle  par  det  mott  &  des  fignet  àiji 
connus. 

Le  prcDier  problème  de  cette  nature 
qui  ait  été  réioln  ,  eft  celui  dont  l'éqna- 
tian  ett~-~=!!i  ,  '  ,  a  étant  un  coef- 
ficient confiant,  le  problème  Te  tédait  i 
trouver  t  larfqn'on  fait  que  axdx-i- 
x'iy,  &z'dx  +  z4y,  font  toute? deux 
deidiffércntiellesexaaes.  EncEFet,  on 

■  dz      ix'     -Je'      de     ,. 

«  alora  a  — =—  ,  &!:.=  —  ,  d'où 

iy      dx  dy      dx 

,  il*=£l».  Pont  raii.faire  i  cet 
.    dyt      dxi 

deux  conditions ,  on  multiplie  une  de 
CCI  fiioftioni  par  un  coefficient  b  ,  & 
puirqu'ellet  Tant  toutei  deux  dttdiSïren- 
tiell»  exaflei ,  leur  ramme  &  leur  dif- 
férence feront  auffi  des  diffërencei  exac- 
tei  :  j'aurai  dnnc 
axdx+z'dy+ii^dx+izdy, 
ttzdx — ^dy~bt'dx — b*dj, 
nu  bien 
(»dx  +  biy)x  +  (bdx+dï)z', 
(aix — Mj)z — (^bdx — dy)^, 
ou  enfin , 

(adx+b  iy^  z  +  (.iH-~J^)4-^', 

(adx—biyy  +  («ix~^dy^—^z', 

%IÙ  font  des  différentitllf s  exadtSidniic  fi 

»=j.,«naurii  +  l»',«rf*+»Jj', 

&  z z' ,  a  dx — è  dy,  qui  feront  des 

diSërenlIellet  cxaAet }  donc  2+  —x'= 

fax  +  hy,  z — —J=:9'ax — by,At>at 

j-^tT  +  fty  +  a'fl* by. 

Cette  méthode  a  été  appliquée  par  fon 
ffuteur  i  de)  cit  plus  compliqués  ou  z  & 
s' font  multipliéi  par  des  Fondons  de  jc, 
&  âceux  qui  s'y  rappellent  par  desfnbf- 
titatîons.  Elle  conduit  direâement  1 
trouvoi  les  IbnaiMi  atbtltaii»  ^  &  9'  , , 
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ft  avant  elle  en  Ignoroit  q^'il  dftt  entm 
de  pareilles  quantités  dans  les  întégnki    1 
de  cet  équations,  | 

M.  Euler  a  depnis  intégré  plu&eonà 
ces  équations  rar  nne  méthode  qui  loi  cl 
particulière.  Elteconlîftei  fnppofer«ne 


i=««irfA'+*.; 


Ay 


&e.X,tt,b,c,  &c.  étant  des  FonâioM 
dex,  torique  ta  propofce  eft  linéaire  & 
ne  contient  pis  V,  on  trouve  tdujounpat 
ce  moyen  une  folution  d^  la  propolee  di 
moins  en  une  fuite  infinie. 

M.  de  la  Grange  réfont  les  mimn 
équations,  en  ruppofant  qne  l'équatîM 
multipliée  par  A",  Fonâion  de  x  ft  inté. 
grée  par  rapport  à  x  feulement,  devienne 
une  différentielle  ei*Ae .  il  reliera  aton 
fout  le  fii;ne  une  fbnâlon  qui  ne  confiât 

qnez,4i,  4^,  onfera/»y=  r,  t 

dy  dy^ 
on  aura  >  par  une  équation  linéain  anx 
différences  ordinaires  prifes  par  ra^att 
^  >  •  et  p  par  me  équation  aux  étiSinn- 
ces  ordinaires  prifes  par  rapports -x.  Cet 
équations  étant  réfolnes  ,  on  verra  ea 
examinant  U  valeur  de  i,  que  pour  ne 
pas  la  limiter,  &  lailftraux  arbitraires 
qui  y  lÏDDt  l'étendue  qu'elles  doivent 
•voir,  on  fera  obligé  d'introduire  dtt 
fonâions  arbitraires  dans  la  valeur  de  x. 

Voici  maintenant  des  re  m  a  rqnei  géné- 
rales fut  U  nature  de  cet  équations.  Ole* 
indiqueront  la  méthode  qu'on  pcnii 
prendre  pour  en.  trouver  li  folntioi 
gïnéral. 

i".  Soit  Z  l'intégrale  d'ane  é-. 
aux  difTcrences  fanieBti ,  il  efi  clair  qne 
&  cette  équation  eft  du  premier  ordre  dl« 
pourra  être  fuppofée  de  la  fonBc 
Adz+Sdz-^CZ=at 
A,B,  C  ne  devenant  pas  infinis  lorfqm 
Z=oi  que  lî  elle  cftdufecond  ordre, 
on  pourra  la  fuppofer  de  la  Forme  Ai'Z 
■\-BdAZ  +  CàAZ-{-  DdZ  +Ei2 
+  FZ=^  »  ,  8t  ainfi  de  fuite  ;  ^ne  pu 
conféquenton  pourra  fuppofer  que  ^J2 
+Bdir  +  C2'roitmit  lÀnslafbraerf. 
A'  Z+  ffd-  A'  Z,maitqn'Mi»epuM 
ra  point  iTipporer  que  l'équation  du  fe> 
cond  ordtc  folt  eu  général  fufceptîUcdi 
la  forme 

d.(A'dZ  +  ffAZ-\-CZ)-^-0. 
{A.{A'iZ  +  B'dZ+CZ)}=r=*. 
Sa  cffetiil  n'yU  dans  cette  denûetefenH 
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en  qnitre  cocfficieni  iodJtCTtnin^  i 
poorqn'elle  cgnvieime»vec  11  Forint 
[incTile  t  >1 7  ■  cinq  équations  de  compa- 
ùion. 

Limémechoreauralieu,  i  plus  forte 
aitoa ,  pnur  lei  onirci  plus  élevas  î  linG 
'on  ne  peut  paa  trouver  en  géiiénl  une 
'quition  d'un  ordre  moindre  d'une  unité 
[ont  II  itifférentietle  Dir  rapport  i  d  . 
ombinée  avec  la  diffirentielle  par  rap- 
lOrt  i  d ,  puifTe  produire  la  propoTée. 

î°.  I^  propolÉe  du  fécond  ordre  eft 
irnluite  par  la  combioaifon  des  fix  équr 
JontZ=<>,  dZ=:«,  dZ=o,  d 
?=<>,rfdZ=<),(l<)Z=D,  &ceUe 
!e  l'ordre  n  par  ""  "       ,  équationi  fem- 

'lablesi  donc  pour  le  Tecoiid  ordre  on 
eut  Faire  dirparoitre  cinq  conftantet  ar- 
litrairei,  &"  foatl'indnii. 

3".  LacomparaifondedenKéqiiatloni 
''ordrei  differi:»  ne  peut  faire  évanouir 
C9  foaâiDHs  arbitraires  de  variablet  ; 
aiçe  que  l'une  contient  une  diRifrence 
e  ces  tbnftioni  plus  élevée  que  celle  qui 
e  trouve  dans  l'autre  j  mais  la  compa- 
aifon  d'équations  du  miroe  ordre  peut 
n  faire  dirparoitre.,  AinC,  la  combinai- 
on  des  deux  équations  du  premier  ordre 
etiten  faire  dirnarottre  une,  lacombi- 
airon  des  troia  équations  rin  fécond  or- 
re  peut  en  Faire  difparoICre  deux ,  & 
elle  des  n  + 1  équation!  de  l'ordre  n ,  en 
cttt  Faire  difparoitre  n.  Soit  n  <  »  & 
uelacomparaifon  des  m  +  i  équationi 
e  l'ordre  m ,  ait  Riit  dirparoitre  m  de  ces' 
xiQioiiE ,  la  coDibinaiton  dei  équations 
lui  élevées  n'en  pourra  Faire  évnnvuir 
lus  de  à  —  n»,  parce  qu'alors  l'équation 
e  l'ordremdont  les  fonâions  arbitrai- 
re ont  été  éllminéei ,  fera  une  intégraU 
itî  ayant  été  difïërentiée  un  nombre 
—  f»  de  Fols,  produira  la pTopofée. 

4".  Il  pourra  y  a»oir  dans  l'intégrale 
nie  nu  nombre  ""'"'■"i  de  Fonç- 

ant tranfceadantes  Formées  les  unes  des 
itret  comme  celles  qui  entrent  dans  les 
itégrales  de*  équations  aux  différences 
dinairet .  &  toutes  celles  de  ces  fonc- 
]us  qui  ne  feront  pas  une  fonâlon  lo- 
irithuique ,  Routée  i  uii#  Fcmâion  ar- 
traire^jf,  ou  une  fonâion  qui  enjre 
ni  j1  hns  îe  trouver  dapi  dAaa  daui . 
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,  pquTTtétrcélinalnéeapris^^f,  Se 


on  en  aura  une  valeur  qiji  irt  conticndat 
pas  a  A.  II  ;a  aiiflî  de^  cas  oi  il  peut  dit 
pstoitre  un  nombre  indéfini  de  tranfcen. 
dantes.  Soit  en  effet  par  exemple  H  A 
une fonftion  arbitraire,  l'inlémlc  pour- 
ra contenir  P'A'  +  ^A"  +  f"'  A"',  &c 
'+t>A.A',  â",  iï"',&c.  étant  des  foac 
tions  algébriques  dcrf&f',  /",  r", 
ftc.  des  fonâionc  dont  les  dilférencet 
font  algébriques.  £n  itfèt,  il  eftaifé  de 
voirqneilaïuce  cas  toutes  Im  tranfceru 
dantes  contenues  dans  cotte  Fonâion  , 
doivent  s'éliminer  en  même  temps  que  4 
A.  Il  y  aura  des  formules  fembtablet 
dont  les  tranfcen^anttsdifpiroltroDtatec 
les  arbitraires,  mais  par  un  plus  grand 
nombre  de  di&erentiations. 

f°.  Si  l'on  a  unefunâion  f^f  qnela 
comparaifon  de  deux  équations  ait  fait 
dirparoitre ,  tes  coefBciens  des  variablet 
pourront  être  dans  l'intégrale  des  fonc- 
tion) de  4,  ^A,-y-~,  &c.  données  par 
des  équations  difféTentieilet  indéfini» 

entre  cet  fenaioiu  tiA,iiA,  -^. &t. 

dA 
Mais  comme  ^  A  th  tout  ce  que  l'on 
veut,  on  peut  toujours  regarder  ces  coef- 
ficiens  comme  des  fanâions  algébriques 
AtA9A  i^ ,  ^.i'Q^Vdes  difiëren. 

ces  de  $  ^  étant  indéfini.  Ces  Fonftiont 
ne  ditparoilTent  qut-parce  qu'«n  a  ton- 

jour.!^-£®i.       , 
dA        iA 
Chacune  des  fonélions  arbitraires  qui 
entrent  dans  la'propofée  peut  être  fup- 

nfée  s'évanouir  après  toutes  les  autres  , 
nains  que  la  fonâion  qui  difparoit  pat 
la  eomparaifoo  d«  deux  équations,  ne 

roitdel.formel£ii,ll*^,    o» 

•tA'  dA' 
d'une  Forme  femblable ,  parce  qu'afora 
011  peut  ajouter  à  *  /f  une  fomSion  <t'A', 
pourvu  que  d  A'':=dA''  &  d  A'  'tsx 
d  ^  * ,  &c.  équatieni  plu*  éteHdnet  «De 
A  =  A'. 

fs".  Lorfqn'on  ■  une  intégrale  de  la 
propofée,  00  peut  toujours  s'afTurer  fi 
elle  eft  complète  ou  non.  Eu  effet ,  fai- 
fant  difparolire  les  arbitraires  on  fonc- 
tions aroitnûret  qui  s'y  ttouvent ,  pu  des 
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aifféreniialinns  fiicceflivcï,  enforteqn'on 
foit  rjjrqueriiitcp^leik  l'jqliati»]iiinri 
pToduite  n'en  contient  pax  d'autres  que 
celles  qui  h-  lifiiivcnt  dans  l'intégrak 
donnée  i  on  mettn  dtRs  celle-ci  pour 
d"  z  &  fn  différences ,  leur*  valeurs  ti. 
i^s  de  la  proporée ,  te  l'iniégrale  ne  fera 
complète  que  liirfque  tunt  le  dttiuira 
aprè)  celle  hibftiiution. 

7'.  Sion'aquairevariabletx.jy .  1I& 
2 ,  £  une  équation  entre  ces^ariables  qui 
contienne  des  différence*  premières  de  x, 
prirn  par  rapport  à  x-,  iy&ku,  il  ell 
clair  que  Z  =  erh  l'intégrale  de  cette 
équation  i  &  que  Z  contienne  une  fonc' 
tion  arbitraire  de  J&  B  que  j'appelle  9, 
i  Z  contiendra  1^ ,  i.  .i+i|  J  fl  ,  d  2 

wntlendra  4|d  ^+1|  d  B,  &  d'^, 

i*d'  A  +^  a'  B  i  donc  i  l'aidé  de  Z 


'dB 


^0,  des  trois  équations  iZ^o,  d 
Z=*,  A'Z  =  a,  on  peut  làire  ctb- 
nouir  une  de  ces  FonAiont.  Le  refte  Te 
trouvera  par  analogie  comme  pour  lei 
utres  équations  ci.dcfrui.  Vo;.  Mim. 
it  Uacad.  1770&  I77î- 
'  La  rolution  générale  des  équations  aux 
di&îrenvei  partirSii  renfermant  par  fa 
Âatnre  des  FonAîons  arbitraires  dej  va- 
riablei,  dénude, ^our  être  appliquée 
i  des  pro blé iffMétff  iffi nés  tels  que  ceux 
delà  nature,  qu'on  ait  une  méthodeaulB 
générale  de  déterminer  la  valeur  de  ces 
fonâioni  arbitraires  ,  pour  que  Tinté- 
grale  trouvée  parle  calcul ,  douac  l'équa- 
tion du  problème  particulier. 

Je  n'entrerai  pointicidant  le  détail  de 
cette  méthode ,  je  me  contenterai  de  faire 
ftntir  par  un  exemple  comment  daus  lous 
les  cal  on  peut  rappeller  celte  détermina- 
tinq  â  rîRtégration  d'une  éijuatioD,  par- 
tie aux  différences  G  niet ,  partie  aux  dif- 
férences inËiiimcnt  pelitei,  ou  feule- 
ment d'une  équation  aux  différences  fi- 
nies. 

Soitnneéqnatinnenr.y,  x,  quicon. 
tienne  deux  fondions  Z  Se  Z"  de  deux 
fiixâionc  déterminécE  jt  Se  Bi\i!  x,y,x, 
}'.■  ritpnnfe  que  fairant»  =  BJ'aie;i égale 
Aune  fonftion  donnée  ûex,  j'3itrai.rf& 
H  Cx»vx  à  de*  fonétions  de  r,  &  une 
>qi1.itiouenZ,.^&a:.  Je  fuppofeea-. 
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fuite  que  *:^h,  &  que  r^îrj'  ^k  à 
nneautrefonâion  de  z,  fubnituantibitf 
la  [iropofée  ,  A  SeB  feront  d'.mtrc  funi- 
tinns  de  x  que  j'appelle  A'  £  B',  &  Z,T 
feront  ZiZ\Zi  étant  comraré  de  Y 
comme  Zl'eR de  i4,  Sc.Z'ie  B'.comaM 
Zitt  B I  j'aurai  donc  une  noovclle  if\atf 
tioueax,Z,&Z.  Jefuppofe  qnediBt 
cette  équation  qui  duit  être  identique, 
je  mette  i  la  place  ie  x ,  x  +x  ,  i\  dt 
clair  que  l'équation  aura  encore  lira  ;  je 
détermine  x  pat  la  condition  que  -A"  F 
étant  ce  que  devient  A'  ,  B"  en  mettart 
fooT  X  ,  X +  x,  A"=A ,  par  caaK- 
quentZ  =  Z,  éliminant  douera  t'aide 
de^ilciix  équations,  j'en  aurai  nocenz 
Z*  ScZ",,,  Z„  étant  une  fonAton  cob- 
poréedeB"commeZ'eftcomporéedeB. 

Je  fitppofe  enfuite  que  Z'u  =  2*+ 
A^*,  d'où  je  tire  fi"==B-HAfl»  . 
donc  éliminant  irdes  deux  équatiom  en 
^&x',  enB-|-Afi&''.  j'en  aurai 
uneenB&Afi,  ftuneenZ'AZ'tt 
X ,  ou  0 ,  d'oi)  éliminant  Jt  ou  B ,  j'anrai 
une  équation  en  ir',  A  2*  A  2  ^';  in- 
tégrant cette  équation  ,  elle  contiendra 
y,  quantité  dont  la  dilTëience  finie  d 
connanle.  L'équation  en  fl  t  A  B  can- 
tiendra  ta  même  variable  dans  Iôd  tnté- 
(rralci  donc  éliminante',  j'aurai^ea 
B;  donc,  6fc. 

Farlaméme  raifon,  fi  j'aToii$x-(-a 


1°.  »i  + Aï  —  ®i=*,  &  fai&Bi» 
*  =  Z  A  Z=  *  >  Z^  —,■■  -^f'  '', 

Ar 
F  déligoant  nne  Fonflion  arbitraire  affn- 
jettie  aux  conditions  qui  ont  été  dévelop- 
pées  dans  VarticU  DiffÉb&NCKs   ri- 
UlES. 
L'équation  -'  '^— =a;de vient  ^tfe 

la  même  fubftitu lion  -^ — ~ — ;=^Cb, 

2" +  2  Ai 
Jont  l'intégrale  eft  î±i=c  x'+ft"  ^  ; 


SI  tontes  1|(  fonâions  font  algébri- 
ques, les  éliminations  dont  je  vient  de 
patter  fcioitt  peŒblet  imm'  " 


Coo'ilc 
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&  l'on  anra  l'jquitîon  définitive  en  Z, 
(i  2',  A  A  -2.  Miit  G  ellw  ne  font  pai 
algébriques,  il  Faudra  diS'ércntîn  f»r 
rapport  lUx  ilifterences  inGnimcot  pe- 
titet.  Alors  l'équttioo définitive cunticn- 
dra  de  plus  iZ^i^z^^  &o.  &  rcraanx 
différences  finiet  &  iafinineiit  petite». 

y.  M  articU. 

Nom  abrerveroD^  ici  que  le«  Fonftiont 
arbitraires  des  variiblet  me  font  pas  afru- 
fCUtes  par  elles-mêmes  à  U  loi  de  la  con- 
tinuité, c'eft-à-djre,  1  ittt  remblable. 
ment  lormiEet  de  leur  fbnâioii  généra- 
trice pour  toutes  le*  va  leurs  dei  varia- 
bles, mais  feulement  i  ce  qu'ellei  iTirpa- 
coifTent  toujours  des  équations;  en  fnrte 
que  Toit  F  ane  de  ces  Fonâioni,  il  Faot 
MU  moment  où  elle  deviendrait  f,  que 
«l"f  ^i"/*,  ou  A"  F=  A"i".  Û 

c'e&i"/'oii  a"^.  que  la  coroparairon 
des  diEërentielles  a  &it  difparoitret  ce 
qui  aOujettJI  ces  fondions  non  à  la  con> 
tinuité analytique,  mais i  une  continui- 
té réelle  ou  de  defcriptlon.  Foyn  les 
JffimaiTis  dt  Facaiimit ,  année  1771.  (0) 
PARTIES,  dijhtniitr  far  fartits. 
Caieui  imtigrtl.  On  ditFérentie  par  far- 
tits torfqn'ayant  une  Funâîon  itx,y,z, 
par  exemple,  un  la  diRSrentieen  regar- 
dant x,  ji  comme  conitans ,  &t  comme 
variable,  ouar,  z  comme  conilans  &y 
comme  variable.  Si  on  appelle  V  cette 
fionâion,  on  en  eiprime  la  diSërence 
prîTe  en  ne  biriat  varier  querpar —  ij. 

'  y 
&  la  même  diSërence  prife  en  ne^ifant 

varier  que  1  par  -. —  d  2 ,  en  Torte  que  la 


diffiErencc  totale  i  r=l^  i  *  +i-L  i 
i  *  i  j 

Lcibrilk!  a  employé  le  premier  ces  dif- 
férences par  parties ,  £  a  démontré  que 
ladifférencede  ^Tonâion de x,^, prife 
deux  fois  d'abord  par  rapport  à  jc  &  en 
rnite  par  rapport  ky ,  tft  la  même  chofe 
qaeladifierencede  ^^  prife  d'abord  par 
rapport  i  J'Ai  enfuitc  par  tapport  A  j:  .  ou 


En  effet .  Eut  ^  n  im  devitul  y  en 
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y  rïirantx=*  +  dx,  *^' «  que  de- 
vient la  même  Fonâion  en  Faifant;'  =7 
+  dy,  &  y"  ce  qu'elle  devient  après  le« 
deux  fubIHtntions,  on  '~—i  xz=V — 

V,  i£j7  =  r"— rjdoncenfeifaot 
varier  y  dans  la  première  fonâion ,  on  a  ' 

-tl iy  -^V"—V"—V'-\-V,  St 

^  y 

parla  mime  raifon 
i.iZ.iy 

.jLL~dx=F"'—F*'—r+ri 

d  X 
doncfifc.  iODcûAdx  +  Bdy=iy 

=rfrix+i£:dy.on.^=^jr,ir 

d  X  d  y  d  X 

=iZ&  iA=Al.,  ce  qni  eft  le  théor^ 

d  y     d  y      d  X 
me  de  M.  Fontaine  pour  les  équations  de 

condition.   Vayn  POSSIBLE. 

Siondifiérentie  V  deux  foit  par  rap- 
port à  JC ,  en  divifant  toujours  par  d  x , 
on  écrira  ■- — —  i  G  ou  diSerentie  par  rap- 
port idx,  pnis  par  rapport  i  rfj ,  en  di- 
vifant toujours  yutdx&iy,  on  écrira 
— -p  i  enfin  li  ^contient,  outre  x&>, 
ladiSïrenceiljr,  &  qu'on  ne  diSérentle 
r'qu'en  Faifant  varier  dy ,  on  écrira--—. 
rfi;,&ainfi.deruïte.  (0  ' 

PARTIL ,  adj.  Aflrol.  Ce  terme  fe 
dit  d'un  afpeâ  qui  elt  dans  le  degré  pré- 
cifément  qni  forme  rafpeft.    Un  trîne 

Îartit  fe  dit  de  celui  de  iiodc|;rés.  Le 
oleil ,  par  exemple,  eft  en  trinefartit 
de  lalune  ,  lorfqn'il  eft  an  douzième  de- 
gré da  lion ,  &  qne  la  hine  eft  bu  dou- 
zième degré  du  Sagittaire  on  d'Ariis  { 
parce  que  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas , 
Ils  font  éloignés  l'un  de  l'autre  de  lao  de- 
grés ,  qui  eft  juftcment  U  tierce  partie  du 
loiliaque,  ce  qui  Forme  pat  conféquent 
le  trini  pariait  &  fartil. 

Lt guadrat  fnrtil  fe  Fait  lorfqne  denx 
aftrts  font  précifément  éloignés  l'un  do 
l'autre  de  90  degrés.  Le  fextil  ,-lorfqu'iIl 
font  éloignés  de  60  degrés. 

Z'affôfitienfttriile  »  bit  lorfqn'ils  font 
disant  de  la  auncié  du  eti^re'tCt-i-àite,. 
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de  tgo  degrés  {  &  la  caajetiSien  fartUt , 
loriqu'ilsTont  précirémcnt  au  mcme  dt- 
gri  >!ii  zodiaque.  Lesaftrolognetuc  liiif- 
fcnt  pasite  nainmertaiislei  afpeftt  pur- 
iiÎ! ,  lorfiju'ili  ne  font  élajjtnfs  de  la  pré- 
cilion  que  de  trois  ou  quatre  degrét, 
principalement  lorfaue  la  plus  vt\oce  des 
planètes  applique  a  l'autre.  Trévoux. 
ID.J.) 

PARTIR ,  V.  n.  Grmim.  Ce  *erbe  , 
trUtttâ  la  titndalinn  d'un  lieu  fixé  dans 
un  autre,  a  uu  grand  nombre  d'accep- 
tiois.  Ainfi  l'on  dit,  les  ConrienpwtMt 
à  difFérens  jours  &  1  diffiTenteB  hcares  . 
fcl^n.  les  (llfTiù-eni  lieux  de  leur  deftina. 
tion.  J'eftimt  peu  U  vie ,  je  ne  crai 
i»  mort  ui  lés  fuitei  i  je  fuis  toujours  pr£t 
if^irtir.  Cït  homme^tdela  main,  il 
n'y  a  qu'J  lui  Fajre  lît;ne.  Uchez  ta  bride 
à  ce  chevat,  £  1)  partira  fur-le- champ. 
Il  prend  fonfulil,  le  coup  pari,  &l'hom. 
me  ell  mort.  Toutes  ces  idégc  farttiit 
d'un  cerveau  creux.  Cet  ouvrier  ne  Uifle 
pas  fmrtir  fi>n  ouvrage  de  Ton  attelïer 
qu'il  nefoit  paiTut,  ni  ce  commerçant  la 
■narchandife  de  fa  boutique  qu'elle 
fnit  bien  payée,  /'ortn,  ditlemaitit 
fait  d'armes  i  fon  écolier.  Lecarrierqui 
{epare  la  pierre  avec  le  luartcRU  &  \i 
onin,  la  faitfw/iV,  du  coup  qui  la  fend. 
lisent  toujours  maillcà  partir,  ouihfe 
qucifllent  pour  des  riens.  Pmtir  en  bla. 
un,  iK>7»  PaKti. 

Ce  chiTval  aie  partir  prompt,  il  ade  la 
grâce  au  partir.  Ces  muficiens  ne  font 
fil  partii  enfemble,  &  cela  a  Faitun 
très  mauvais  effet.  Il  y  a  eu  un  temps 
où ,  lorTqu'i^  arrivoit  I  nos  muGcicns  do 
partir  à  tcmpi ,  &  de  rencontrer  l'accord, 
c'rtoit  un  hafarJ  fi  heureux ,  qu'ils  en 
étsitnt  tout  émerveillés. 

PARTISAN ,  r.  m.  ffraw.  Celui  qui 
a  embratr*  le  parti  de  quelqu'un  ou  de 
quelijiie  chore;  il  y  eut  un  temps  oik  l'on 
pcnl'a  traiter  ici  les  fortijaiu  de  la  mufi- 
que  italienne  comme  descriminels  d'état. 
Chaque  auteur  a  fei  fartij'ans.  Je  fuis 
grand  partifaa  des  anciens  i  mais  cela  ne 
m'emi)éche  pat  de  rendre  julKceaux  mo- 
dernes, &je  ne  brijie  point  l*  Jénifaltin 
iélivrit  aux  pieds  de  la  ftatue  de  Virgile, 
ni  la  Heiiriaie  aux  pieds  de  la  fiatue 
d'Homère. 
'  Paitisacï,  f.  m.  Art  militairt ,  oF- 
Gcierqui  couiqiaode  un  détachement  de 
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troupes  pour  la  petite  gneire.  V.  Piirt 
GuEiRB  &■  Petite  Guesbx. 

Uu  partifan  intelligent  &  cateadnlm 
la  guerre  ,  produit  de  standt  aTXoBp 
à  l'armée  ;  il  eu  éloiitne  les  partiicse. 
misi  il  inftrntt  te  général  de  toBis  Is 
démarche*  de  fon  adverfàire  i  il  bn  i 
étendre  les  contributions ,  à  gêner  £  i 
harceler  l'ennemi  dans  tons  fn  ^wi» 
mens.  Il  fautdegranil*  talenipovrbc* 
s'acquitter  de  cette  Fonâion,  fifar-uR 
l'avoir  fnppléer  par  l'art  &  la  taft  ib 
force;  en  un  mot,  comme  teditlarB 
fujetnn  auteur  du  métier,  *'.<I  (antbcn■ 
caupdepénétration&  H'intcllii-eDcepai 
Tiilir  le  nœud  ft  la  difficulté  d'une eatre. 
prife;  de  la  prudence  Ade  li  JDSf& 
dans  te  choix  des  moyens  propre!  il'o»- 
cuiion  ;  dufecret&de  la  cJTCooCpeâia 
dans  la  conduite  ;  de  la  sraadenri'Bc 
Sl  de  l'intrépidité  à  la  vue  du  pnril  i  tt- 
fin  une  préfcnce  d'efprit  cri  toole  mcea- 
tre  ,  jufques  dans  te  fvo  de  TadiM 
"éme.  „  ce) 

Paitisan.  Financtt.  Od  pett  éd- 
nir  les  farti/inir,  des  boni  mes  qui  Utit 
Tent  û  vite  leur  tontine  auxdépestà 
public,  qu'où  en  voit  le  tîiteao&tit 
que  les  fofldemens.  Ce  font  cet  pâtta 
qui  habitent  les  fables  vaiEni  de  i^ 
myre,  A:  qui  devenus  riches  par  desmi- 
tés  avec  l'état,  achetentdu  plnipw<)iC 
des  peuples,  des  maifons  royales  pmt 
les  embellir  encore  &  les  rendre  ploi  is- 
perbes.  Ces  gens- là ,  dit  un  éerivaia  a- 
îebre,  exigeroisnt  des  droits  deton^cesi 
qui  boivent  de  l'eau  delà  rivière  sa^ 
marchentfnrla  terreferme.  Ilstra&qas 
rujent  des  arts  &  deifcienccs,  tt  ■» 
troient  en  parti  jufqu'à  l'harmonie. 

La  reflôurce  utile  ponr  un  temiK  tlti- 
court,  mais  dangereufe  ponr  tonjorn, 
j'entends  celle  de  vendre  les  revenasie  I 
l'état  i  desfart(/aiHqui  avancent  de  lo- 
gent, eft  une  invention  que  Catheiiae  I 
de  Medicis  apporta  d'Italie .  &  qui  pc« 
contribuer  |>lu^  qu'aucune  «titre  aux  Mal- 
heuis  de  ce  beau  royaume.  Les  ;ros  ;;ai3i 
qtif  Fout  Ls  pnrfi/âiir,  en  anh étant 'i 
prince  les  rubfides  qu'il  Jmpofe,  Uuitn» 
fibles  au  munarqne  &  au  peuplei  crt 
gent-ti  font  également  préreun  &  eu- 
cioits  i  ta  forte  qu'ils  iburiuflent  ta*- 
jours  la  majeure  partie  des  Fonde,  &  ' 

Srufit  de  leurs  avances  rcrtcncoreàsnt 
r  la  malIè  d«  teuts  biCDs  :  i'drscatcfae- 
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«hcl'trgent.  &  cbxean  contât  qaclea 

fàrtiptm  polTfilaot  d«s  capitaux  Immcn- 
res  gagujs  ilani  le  cours  d'un  petit  nom. 
bte  d'innJM ,  û%  font  en  iat  >facqiijrir 
le«  ptpieri  leî  plut  avantageux  ,  rfVn 
faire  un  monopok,  enlia  d'ajouter  cha- 
que jour  quelque  nouveiitl  Arsti  i  leur 
fomine  &  i  leurs  dépcafet.  (D.  y.) 

PARTITIF,  VE,  »aj.  Gramm.  Ce 
terme  efturité  pour  caraftécirer  les  adjec- 
U(t  qni  ilffî^nrnt  une  partie  An  imlivU 
^us  comjiris  dant  r^tenilue  de  la  (igniR- 
catiûn  des  noms  auxquels  il$  font  joints  i 
tornmc  qittiipii.  flafiturt,  Scc,  Les  grain- 
inairiens  latini  regardent  encore  comme 
tanitifs ,  tel  ailjcAiFi  comparatifs  St 
Tuperlatifs,  les  ad jedif s  numéraux  ,  foit 
piriJinauK  ,  cnmmc  un ,  dtux,  fait  ordi- 
tiaux  ,  cammt  frtniiir  ,/icaHi,'troifitjnt^ 
Sec.  parce  uu'en  effet  (ouS  ces  moct  défi* 
^nent  des  objets  extraits  de  la  totalité, 
Jtu  moyen  de  ta  qualification  comparative, 
Tuperlaiivc  .  Ou  numérique  ,  Jéfigtiée 
J>arceilJjeâifi.  Flilfieurf  ienaïaweiti 
tiàilturj  ;  il  no  ('agit  pat  ici  lie  toits  nos 
anciens  auteurs,  mais  d'une  pariieindé- 
terminée  qui  ett  Jérti^itée.  par  l'adjcâif 
f/«(fft(r(,quiparàetteraifonelt^nr(«i/, 
Drux  dt  mil  «mit  :  il  s'agît  ici ,  non  de  la 
^talité  (tomesarait,  mais  d'une  partie 
"préciffi  déterminée  numérimietnent  par 
ràdj^âîF  cardinal  ou  collêâif  dtux ,  qui 

eaj'ftitif. 

A  me  XemWe  que  «  qui  a  H4teTmmé 
Jet  j^mmairiens  à  introduire  le  nom  ft 
riitéfdcï  aJjeaift  fmtitifi,  c'eft  le  be- 
foln  (l'exprimer  d'une  manière  précité 
flné  Tfgleque  l'on  jugeoitoécefTaireà  11 
'fcâ[qpolitiun  des  thêmet.  (ler.  VoQîni 
Uan»  fa  Syntaxe  latint  i  tiijigt  des  icàlri 
p  UoBandt  ^ ie  Wtflr^rift ,  s'explique 
iïiiïi ,  pag.  1)4,  tiit-,  L«t^i.  'Bat.  1645.' 
'^Jjtitiva  partitiva,.-.,  fij'  •"ania  partl- 
Vvi'fq/ita  regunl  genitî^iim  phiraUiii  , 
vrl  celttSUvi  nomtFiii  JtnguLrefp  i  ul ,  qtlii 


ncfirûm....fatû 
juiffnifm.,...  BftimUs  fafuïi  t 
^uimW  le  finéie 
Vâ.UmdmeellFa 
^iiiqi(eWgénlti( 
^fm^nt  d'un  nbi 
e(]  Oiuc  ehteudu  ; 
■  ^"Jipllls  devéi, 


..A- 


exprimé 
1.  ÈÏ  11  î 

r-ificipl      • 


'SariAini ,  Âiin.  lt\ 3!  Vhi  fmUiv  fi- 


PAR  337 

y  a  MininTinénitnt  de  rous-«nt«ndii  aprét 

cei  adjefllFt  farlitifs  ,■  c'eft  «  ou  de  niU 
mei-o.Ib.IV,  3.  On  pourroitdirc  fncors 
tu  numere.  Âinfi  let  exemples  alléguéi 
par  VolFuis  s'expliqueront  en  cette  ma- 
nière ;  qait  Je  unlnero  «ofirùntf  m  nu* 
mero  /apttnli'H  «Htniui  j  6  Major  in  nn< 
mcToyiii'ciiMnif  nftiwdi  ex  numéro  homi' 
aam tofuli romoHi i  figtanur  ttfanaein 
numéro  deeratH  ,  &  peut  Ctre  encore 
mieux  ,  fan&t  fitpra  enteritm  titrbam  âh' 
Ttim.  Voyez  SllPEKLATIP. 

Des  modernes  ont  introduit  le  motds 
partitif  dim  la  grtmmaire  frantîuife  ,  & 
y  oui  imaginé   un   article  fnTlitif.   Li 
Touche ,   U  P.  BufRer ,  M.  Reltaut  ont 
adapté  cette  opinion  i  &  il  eft  vrai  qu'il 
y  «  partition  dans  les  phrafes  oil  ils  pré^ 
tentlentvoir  l'article farW^)',  commets 
(■«/«,  irCeaKt  deTbonntKr ,  dehaupaiii , 
dt  bonite  eau  ,  Sffc.  Mais   ce;  lociitionl 
ont  dejiété  Bp[   '  "     " 
leurs ,  voyez  A 
oiitdi.-  Técllemei 
tionieqni  eft  ai 
du  prétendu  arl 
grammairiens  ft 
&  jf  crois  l'ava 
nUt.  CF.  E.  A , 

PARTITION ,  C  f.  ijraàtfri.  Étil 
lett.  ,  partitlo  ,  partUge",  divjfion  ,  OA 
diftribution  de  quelque  cdofe.  f.  D^VI' 
SlOtl  ,  DiSTKibUTIOK 

PartitloHt  oraloîrtl  ,  el 
donne  aux  dialogues  de  I 
loquencc,  entre  cet  ofat 
p;irce  qile  le  difeourè/V  elt^ 
dîre,  [iartagéOiniitiréitOtr'L 

Partition  DU  sxâ^MtiTKÉ.  Pby 
jîgiti.  On  appelle  aiiilî  la  iliviiion  qu< 
l'on  t  Riite  en  kpt  parties  ,  des  deu* 
ponces  de  dilTercnce  qu'il  ^eut  V  «Voit 
entre  le  plus  haut  &  Je  plus  bas  du  rtien» 
cur«;  il  n«  nionte  jamllis  ^Ins  haut  jUe 
yingt-neuF pouces,  &  nîTiIcrcenirjamar» 
plus  bas  qOe  Virtgt-rept.  C«<i  dïux  pona 
ces'ae  différence  font "^llififïs  'en  vingt- 
quatre  li^iicsj  mais  en  outre  on  les  paf> 
tage  en  tepi  paftitiont ,  doAt  cliacune  Ai» 
note  le  tïmps  qu'il  iklt  hVte  ,  InrfqlU 
le  mercure  y  elt  monté  ou  defcendli.  t> 
<ia',-tftia„  du  miliefl  eff  tnfcrite  dn  nom 
t,^  "="•-  oii*ordiniirement  lis 
^»  ■      -  -  -       -    ■■ 


qU'Oft 

lir  l'é- 


ffliilt-i 


temjîi  éft  'changeant  $  Variable  ,  lar(. 

Îile  k  itieriiure  »*aïWttfifu  tet  endroit, 
ttje  f«r*i*t**  dti  OiflJeU  en  tHaUtt' 
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defliH  &  troiiau-deiroiiï;  t et  trois  fnp£- 
rierrei  tu  montant  font  infcrites  du 
beau  temps  ,  du  bcRii  fixe  &  du  très-fec  ; 
&  let  trois  inférisuret  en  if ercenjant  font 
inrcrites  de  pluie  ou  vent  ,  de  beaucoup 
It  pluie  &  de  tempjte.  Traitidu  haramt- 
tri.  (D.  J.) 

PABTinON,  ^lyfjBr,  eolltftion  de 
toutes  tes  parties  d'une  pièce,  par  la- 
quelle on  Voir  l'harmonie  qu'elles  fur- 
nent  entr'cllct.  OnJcrit  toutes  cet  par- 


t  l'ui 


u-delToMs  de  l'ïi 


ne  Tur  (à  portée  avtc  U  clef  qui  ii 
vient ,  commençant  par  Ict  parties  W 
tiltis  tigun ,  &  mettant  li  balTe  aji-ilet- 
liiui  du  tout  )'$' on  les  arrange  de  ma- 
ïiierc  que  ctinque  mefure  d'une  partie  fuit 
}>lacéencrpendiculaireQieat'au-deiriis& 
au-de(Ioiis  de  In  mcrure  corrcfpandinte 
dans  le$  autreis 'parties ,  &  enFerniée  en- 
tre Im  mênfri'  barre»  protongéet ,  afiii 
^u'an  puifle  voir  d'un  conp-d'ceil  le  rap- 
port de  tout  ce  <\Xi\  doit  s'entefun-e  à  U 
fois  (*).  Comme  dans  cette  dirporition , 
une  feule  ligne  de  mufïqne  Comprend  au- 
tint déportée!  qn'îl  y  a  de  parties,  on 
enbradc  toute  cette  ligne  par  un  trait  de 
plume qu''>n appelle  acceBade,  &  qiiiTe 
tire,  à  la  niar^-  aif  commencement  ttc  la 
■  ligne;  aiiiG.,  qu^nd  on  v<:ut  fiiivre  une 
iTiutc  partie,  ïprès  avoif  parcouru:  iali. 
^lejurqti'aulintit,  onnepalTepas  ilctl- 
}•:  qui  eft  immédiatement  aii-dcfTou^, 
mais  on  regarde,  ^uet  rang  rette  patiie 
n  aecollale,_on  fa^ijanî 
.JlTjt  chercher  là  portée 
;  l'un  y  trouve'  la  Ciitt* 
rtre.  ■  ... 

fartitim  eft  Irtitififerif»,- 
irer.'Ilfout  ar|(G-qiiecé- 

,  ,-„ un  concert  ait  1^>nr/i"- 

i<  Wf  cllx^our  vgir  fi  ebacun  tuit 
résuliérinicnl  fa  partie 


occupe  i 
l'rccolla, 

de.  )a  m 

L'ufaç 

l)le  pour 


Il  qin 


ceux  qaî  peuvent  manquer.     Elle  A 

même  mite  à  l'accompagnateur  poTirbiea 
fuiwre  l'harmonie  ;  maii  ([liant  auim»- 


meiit  â  chai 
e  pas. 


un  fa  partie  fépaié':  ,  étant 
lui  de  voir  celle  qu'ït  n'eié- 


Parlithn  eft  ^ncore  parmi  les  faâemt 
d'orgues  &^e  ctaveffins,  une  rcgle  pour 
accorder  rinftrument ,  en  commenqaM 
par  une  corde  [>u)in  tuyau  déchaîne  foi 
dans  rétc'ndiie  d'une  oâave  ov  un  pe« 
plus  ,  pHfe  veri  le  milieu  du  clavier,  ft 
qui  ferve  Ai  terme  de  comparaifon  i  l'ac- 
cord de  tout  le  relie. 

Voici  cotnoKnt  on  s'y  prend  pour  Rn. 
met  fa  fartiiion. 

On  prend  d'abord  fur  l'inllrumeitl 
dont  je  parlerai  au  mot  Ton  ,  un  Th 
pour  fervîr  de  bafe  ou  de  terme  à  tODs  la 
autres;  &  àl'uniifon  ou  âl'oaavedect 
fon ,  on  accorde  le  c  fol  ut  q^oi  appar- 
tient i  11  clcF  du  même  nom  ,  &  qni  £e 
trouve  l-peu-prêi  dans  le  milie)!  du  cl»> 
vieri  onaccot-de  enfuitete/ij  quinte  de 
cet  ul ,  puis  le  rt  quinte  de  ce  foi  j  en- 
fuite  on  redcfcend  i  l'oftavc  t(  ,  i  cttt 
du  premier  ut}  oo  remonte  i  U  qninl* 
la  ,  puis  encore  à  la  quinte  mi  j  ob  re- 
dcfcend  à  l'oAave  de  m/,  &  l'an  cootK 
nue  de  même  ,  rnontant  de  quinte  es 
quinte  &  redcrcendatit  i  l'oâavc  ,  auS- 
tdt  qu'on  s'tlui^rue  trop  (  an  faute 
quand  on  elt  parvenu  au  fol  diefi;. 

AI(>rson  rejirendlc  premier  h/,  &VaK 
accorde  fon  qdkVeaîgui;;  piilslaquiott 
fa  de  cette  oâavc  en  defcendant  ;  l'nâÂ- 
ve  ai);Lit!  de  ce  fa  ;  lejf  bémol  qnidce  tt 
cette  o^vê;  enlin  la  quinte  de  ce  jf', 
le  mi  bf  mol  dont  l'iiftave  aiçuè  doit  faise 
la  quinte,  i.vcc,  lèia  hfmol  ou  fil  ad» 
accordé  prccéilcdi ment.  Quand  cela  arri- 
ve, la^rriVroneftJnilc  ;  elle  eft  fao!^ 


(")  tt  l'on  joint  dans  we  partie  f^paréc  d'autres  parties  en  fmrth 

'tien  pi  a  commadîté  dis  eKJcntanS.  1.  Dam  les  parties  vocales ,  M 

note  01  I  balte  continue  eiJ  farlhion  avec  chaque  partie  récitante, 

fait  pc  hanteur  là  peiiis'dt  compter  fes  paufes.en  fuivant  l>  balTe, 

/oit  pi  Te  acoompagiiSr  rui-méme  ch  répétant, pu  récitant  fa  partî^ 

.S-  Les  un  duachaiitaiit  fé  notent  en  partitien  dans  chaque  partiel^ 

parée,  alin  que  chaque  chanteur  avjnt  fpus  IcsycuM  tuut  le  dialogue,  en  falfidî 
nicnx  l'erprit ,  &.  s'accorde  plus  a'il^mctitavecfi  coùtré-parlie,  3.  Dans  les  par- 
ties iitlliumen^al^C,.  onafoin  poiirjes  récitati^obligét,  de  nntertoujourvU  p^ 
tic  chantnnteen  Mr/rVimi  avec  celle  de  l'inllrmnent .  alÎD^tiedint  ctialternativei 
it  cahnt  non  bieiurf  &  de  fym^honie  lileAirée ,  le  fvmphoniftè  pieouc  jnfte  le  tCB|i 
■tes  ritâuratliet  fans  enjamber  £Iaiutttaider.  (.f)    i,        « 
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JuiD^oa  dcuk  Tatu ne  Irtrtromt  p«  ' 
'accord ,  à  peu  it  chofe  prèi  :  ce  qni 
arrive  tnfàiltiblement,  quand  on  neTuEt 
p»  tn  restée  dont  je  donne  le  |>"nci- 
pe,  &  que  j'explique  lu  met  TempÉ- 

KàMENT. 

La  far/friox  bien  Faite  ,  le  refte  eft 
trii-tiÇi  j,  accorder,  pnifqu'il  n'eftplut 

Sueftion  que  des  oAxvet&des  nnilTons 
e  »nt  M  qui  ï  eft  conteno.  (JJ 
Paitition,  Qrgm,  c'eft  le  fende- 
ment  de  l'dccord  t  elle  a  étéainGnum- 
mée  ,  p*rce  qu'elle  parttçe  l'oAive  en 
toni&endeim-tont  ;  Yt  fartitiom  At  t'ot- 
gutfc^it  furlepreftant,  elle  comprend 
retendue' d'nn a  dnuzjeme  depuis  ladef 
ée/Ki/a,  jarqu'à  I'hI H'oâive  d«  ce- 
lui de  la  eleF  de  c/ci  <rt.  Toute  l*  par- 
tition fe  ftit  ail  moyen  des  oAave*  que 
l'on  anordifjiillc  &  det  qtiintei  qne  l'nn 
accorde  jufte  fi  qtie  l'on  diminue  enfuiteg 
enforte  qlt:  lebAttcment  foIten-defTiJUi. 
Le  Fondcnent  rie  la  fartiHnn  tfi  le  ton 
rrsdn par  nn  tii^nn  d'un  pied,  ï  l'iiiuf- 
fon  doqvel  on  aecorde  Vut  île  la  clef  on' 
<<u  milieu  du  clavier  ;  ce  ton  eft  i  1* 
tloyUe  oftave  du  ton  fixe  des  mtificien*, 
^nr  eft  le  fciii  lendn  par  un  tuyaa  dt  qua- 
tre pînd'oartrt  Après  avoir  accorda  le 
ton  ut  de  la  clef  de  r/al  ut ,  on  accorde 
tout  les  toin  comprii  dani  la  fariitien. 
Partition,  Blafin,  traits  qui fiar- 
tagent  l'^euitiiplurieurs  parties.  Qiiet- 

Ïue<-unei  àt^fàrtiiiom  Tant  Cmplesi  ce 
int  ctilea  qttîl ilirirent  Vécu  en  deux, 
troll  ou  qnalie  parties  égales ,  qui  font 
le  coitpj  ,  le  parti,  le  tianché ,  le  taillé, 
le  tiercé  fij'écartelé  Lttfartithntcotn- 

Sotées  -Tont  ainfiappfcHées,  parce  que  Ce 
>nt  detdiviGnnE  compoféet  dtr  pInlîeDri 
traita  des  parlitioni  limplef. 

PARU ,  r.  tn.  rcbtbyol. .  poiiTon  fart 
fingiilier  du  Brélil  ;  il  eft  large  ,  plat , 
arrondi,  lanç  de  cinq  ou  fix  pouces, 
ayant  fix  ta^einxts,  A  entr'antres  une 
Tor  le  ventre  derrière  l'anui.  Chacune  de 
cea  nafeoiret  s'étend  jnrqu'l  la  qu-ue , 
Scelledn  dntefipla)  tongna  quecelle 
dn  ventre.  Sa  tête  eft  fort  petite,  aFnG 
gne  Ton  DinFean  \  Tes  écailles  font  lArtie 
noire» ,  partie  jaunes ,  ce  qui  le  Fait  pa- 
riritredeCoulem' notre  tachetéir  deilcml- 
lunea  jaunes  *  fi  eft  fort  boa  i  manger. 
Margrave  ,  Hiftoire  du  Br(fil.  (D.  y.) 
Pasu  ,  G/«f.  HMd.  ,  ville  capitale 
l'un  [oyuiMe  (te  mtmc  son  ,  fur  les  g*- 
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tetfihi'Matihar.  Les  chrétiens  deS.  Tho. 
mas  qui  habitoient  cotte  ville ,  étcient 
ceux  qui  avaient  le  plus  d'averiion  pour 
réi;life  romaine.  Lorfque  l'archevêque 
Meneze  y  alla  en  1599  pour  les  engaçet 
à  reeonnottre  le  pape ,  ils  ne  purent  FouF- 
frir  qu'il  les  exhortït  i  recevoir  la  COD^ 
Itrmatian.  Ils  dirent  que  leurs  évéquet 
ne  lenrcB  avoient  jamais  parlé,  que  ce 
n'étoit  pas  un  Factement  établi  parji. 
Fnt-Chrilï ,  &  qu'ils  ne  permettraient  ja- 
mais que  l'archevêque  mit.  la  main  fur 
ievifage  de  leurs  femmes  &  de  leur» fil- 
les. LaCtaTe,  Hifl.  iu  dnifUmi/mi  itt 
Initi ,  iffe.  Mg.  109  &  1 10.  (D.  y.) 

PARVENIR ,  V.  n.  Grmm. ,  arriver 
au  lieu  où  l'on  fe  propofoit  d'aller.  Oa 
ne  farvitndrà  jamais  jiifqu'aii  pnic;  nn 
en  eft  empêché  par  la  rigueur  du  Froid  , 
tes  neiges  &  tes  glaces.  S'il  eft  difficile 
d'atteindre  anfouverain  bonheur,  c'tti 
qu'il  eft  impot&biede  MrvriiiV  i  la  fou.! 
veraineperfeftion.  Ceflnn  Fecret auquel 
on  ne  farvitndrû  fSs.  Ce  dif cours  parvint 
aux  oreilles  du  iirince  ,  qui  eut  la  peti- 
tefle  de  s'en  ofTenFcr.  Les  critdel'jn- 
nncent  Fe  perdent  dans  les  airs,  ft  ne  far- 
vimntnt  pat  jufqu'an  ciel.  Il  cftpafve- 
ira  aux  plus  hantes  dignitét ,  &  Fou  élé- 
vation a  éiê  Funeftei  l'étal,  qu'il  a  mal 
1-ouverné  ,  &  it  la  conFid ('ration  dont  il 
jouiFFoit  i  on  a  Kcnnmi  Fon  incapacité. 
Il  eft  rare  qu'on  farviemu  par  des  voici 
honnêtes.  Il  eft  plus  rare  encore  qu'un 
pgrvtiK  Foit  un  homme  traitablt,  - 

PARVIS,  F.  m.  Arcbit.y  c'étoit, de- 
vant le  temple  de  Salomon  ,  nue  place 
quatrée,  entourée  de  portiques.  Parlnri- 
tation  l'on  done  aujourd'hui  le  même  noni 
à  la  plaeequieftdevant  la  princiiiale fa- 
ce d'une  grande  égliFe,  comme  par  exem- 
pie  le  parvis  de  Notre-Dame  à  Paris. 

Pakvis  ,  Criti^ut  fiicrit  ,  atrium  tn 
latin,  cbaztr  en  hébreu  <  il  ngnifie  danf 
l'Écriture  la  cattr  i'imt  maifiin.  Prtrut 
.vrre fidfliat  ftrii  in  ttria  ,  Mat.  16  ,  G9. 
/»n  laFalle  d'one  maiFon.  Efth.  6,  {. 
De  plut ,  Il  maifon  entière  :  CHm  fertii 
armatui CMjltJil  attiumfiaim,Luc.ïl,  al. 
Il  fignlfioit  auDî  l'entrée  de  quelque  liev 
que  ce  fût  ;  fnairio  carctrir,  Jérém.31.  '1. 
8t  II.  Mail  il  marque  le  plus  ordinaire-' 
ment  les  grandes  court  da  temple  de  Je- 
ruCalem:  la  premlcrt,que  l'on  appelloit  la 
parvis  dis  Gintils,fitee  qu'il  étoit  permii 
auK  ftcntils  à'j  «eoii  >  la  ttesaie  com 
Y» 
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dite  fondi  tlfratl,  piroe  «(ite  tous  In 
irraélitesipoDrv»  qu'ils  fulTcnt  pnriliéi, 
tToieot  droit  de  l'y  prjfeiiter;  enruite 
le  farvii  det  prttrcs  ,  d>ni  )e<fuel  eux 
£  les  lévites  exerijoieut  leur  minhUrei 
le  peuple  nlentroit  din*  cette  dernière 
cent  ,  que  Iw-rqu'il  prélêntoît  inelque 
vidîme ,  fur  )a  tfte  de  Uqucllc  il  de- 
Toit  mettre  les  miins  en  l'oStant  an  Sd- 

Ce  mot  déGgne  encore  la  *ille  d'Enon, 
fitoée  aux  cnnCnsdeit  terre  proaiife  & 
de  DainRi.,  Eiëcfa.  47 ,  17.  EnEn  il  Te 
prend  pour  la  ville  même  de  Jtmlàkin  ; 
Oantn  trant  fedri   na/M  in  «triis  fui, 

jhnfidt'».  pr.  isi.i.  CD.  y.) 

PARULIE,  f.  F.  Cbimrgii,  tumeur 
inRammatoice  qui  fuivient  aux  ^enci. 
vet  i  elle  fe  termine  quelquefois  i>ar  fup- 
pliradonj  &larrqi)'il  l'oceafion  de  la  ca- 
lie  de  l'os  maxillaire  ,  il  fiirvient  ck- 
croiltaMe  fungiieufe ,  on  l'appelle  apu- 
fi(.  I{ityt%i  la  fin  de  Carticlt  Gekci- 
Tes,  les  Mo/odiei  auxquelles cei parties 
font  rujeites. 

Le  nu)t  de  pamlit  vient  dn  etcc  irotfa, 
yH:i:tn,  proche  ,  &  de  •uXu,  giagivii  , 
gencive. 

La  Tiignée ,  &  les  df  coâions  ^mollien- 
tti  qu'on  tient  dan)  la  bouche  ,  peuvent 
procurer  la  rérolution  àtsfaruUri  béni- 
ctiei(  l'applicationd'uHfi^ernfTe,  ou 
d'ountorceiu  de  pitnd'épice,  fevorife 
la  fup  pu  ration.  Voyn  pAIN  D'épiCB. 
Il  ne  faut  pa^  JifFérer  l'ouverture  d'une 
fttTulit  ,  de  crainte  que  l'érofiou  de  la 
matière  ne  i'étende  jufqit'A  l'us  nuxil- 
laùe ,  &  ne  devienne  ta  oaufe  d'accideus. 
Les  lotions  vutnérairuc  &  détcrfives  con- 
tes liftules  qui  fuccedent  tiux.  faruliri 
font  ordinairement  entreteniiet  par  II  ca- 
rie d'une  dent,  &  l'extradiou  de  cette 
dent  eu  eft  le  remède  eflcatMl.  K  FIS- 
TULE, cr) 

SARURE ,  f,  f. ,  fe  dit  en  général  de 
tout  ce  qu'an  ajoute  i  une  chofe  pour 
l'embellir  &  li  faire  valoir. 

La  terre  c'ddvic  aux  priotempt  ft  fe 
fmi  de  fleun. 

Il  entre  dei  confidératiorw  tr^fubtiles 
dam  l'entente  ft  le  goltt  de  la  farurt. 

On  dituneportn-r  dediamast. 

Des  chevaux  doivent  étredc  mime  ^- 
mrri  porvre  fe  prend  icipourlareflem- 
bUnsc  de  la  taille  &  duf  oil. 
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Ixfwnrt  itt  peatix  eft  ce  qATeta 

retranche. 

PAHHYPATE.  f.  f.  Jlfi./.  ««.,  m 
d'une  ancienne  note  on  coule  fa  t 
tracorde^  qui  touchoit  i  celle  de  I  byp. 
te.  Comme eelle-ti  ;ti.it  la  prindpilc.M 
lefon  principal,  futvant  M«rrianUfC^ 
peUa ,  il  réruite  que  la  fnrbyfatr  mit  h 
ta n^.prtn ci  paie- 
Le  num  iefiirbyftt  était  donne  i  wttt 
fecasdc  note  quand  on  confid^oit  kâ- 
Iracorde  réparément  des  atitrcs  i  ont 
quand  on  les  conGdéroiC  réunis,  cette  ec- 
deprenoit  quelquefois  le  ttarnêetritr. 

FarbypBir  hyfaton  j  c'Aoît  dant  l'a^ 
ctenne  échelle  ^ecque  de  mnfiqne,  b 
fccoade  note  du  tétraoorde  hvpWMi , 
répondantau  c^/à,  tit  de  l'éc'bclk  4t 
6uid». 

Farhyp^-tHtfen  ,^\t\i  fecmide  MM 
du  téttacorde  Diefon ,  &  r^and  a»/, 
■fa,  ii/deVécheltedeGnrdo.  frmBiifn- 
pend.  Ptolem.  Harm,  pa^  17;. 

PAS  ,  POINT  ,  Jy»<w.  P«  éMM 
limplencnt  la.  négation.  Font  ippaic 
avec  force  &  femble  l'affinneT.  Le  fR. 
Biier  (bnvent  ne  nieU  cbofe  qn'eapv- 
tie  ou  avec  modification.  Le  fecoadfa 
nietonjoun  abfolnment,  total emeat  & 
ramréfcTVc.  VoiU  pourquoi  rnnfe^ii. 
ce  très-bien  devint  lei  motlificarifi  ,  I: 

Ïiel'WtK;  auroit  ntauvaifeifrace.  Di 
roitdbnc;n'étrc*at  biearicbè  £  n'irù 
fas  même  le  ôéceflairei  mais  fi  t'onvM. 
loit  fe  fervir  de  ftiiit ,  il  faaitmt  ùKt 
les  mvdiBcatifi  ,&  dirai  n'ittv  fmo  r> 
che,  n'avoir  point  le  n£ccfraïre. 

Cette  même  raïfoa  lUt  ^ae  fti  eft  t«B- 
joun  employé  avec  les  raotr  qui  Tervert 
k  marquer  le  de^é  de  qualité  o«  de  qnaa- 
tité  ,  tels  que  itamcegf ,  firt ,  mu,  t 
atitPCR  femblables.  Feint  figure  miem 
i  la  fiade  la  phiafe  devant  la  parlkslt 
df,  &  arec  le  mot  tin  t»iit,  qui  an  bH 
de  reilreiadre  la  négatM*  .  en  nmfnt 
latatalité. 

.  "Con'efipasafTeK  de  dire  que  pour  r«- 
dinaire  les  philofopbes  ne  Fout  fas  à- 
chetl  il  faut  ajouter  qaedhqD'il  s'i^ 
d'ic^tiérir  des  richalTet  aux- dépens  Jeb 
probité ,  ils  n'en  vculRitp»nf  à  ee  piii.. 
Règle  générale ,  on  dok  nnplo^  lapv. 
ticnle  négative  foinl  ,  qnaod  eUe  a  b 
fignifitation  de  iamaii. 

Toutes  les  Jbjs  quft  let  partkclctta 
pu  t'i"*  font  dei  plénttect ,  il  çUt  ■> 
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nt/ttiehn.  Le  P.  Boubonn  i  qiiclqiw> 
foafiitwutftute.  "Ileneft,  dit-il, 
de  Taocrede  riini  la  Jhafaiim  iftittét, 
coininc  de  Sincetrc  Jans  la  FHnccf*  it 
Cttvn  f  \tui  »ai&lna  eSt  plus  natuiellc 
au  en ntmen cernent  qu'elle  ne  l'elt  pat 
dans  11  Cuite.  „  Alamtr.r  di  Htn  un/rr. 
VcTCZ  hi  Stmarquci  île  Viiigelas  fur  fat 
Apaint,  tome  II  ,  avec  lei  note*  de 
Thoma-;  Corneille.  (D.  J.) 

FhSD'ASB,  C.  m.  Uifi.nat.BaL, 
(cnre  de  plantes  à  fleur  radiée,  dont  le 
aifiiue  eft  compofé  de  plu&cnrï  fleuront, 
&  la  couronne  4e  demi  -  a«uron^  4  les 
fieuront  &  le:  demi- fleurons  font  ptic^s 
fur  dei  embryons  A  roiiteniu  par  un  n* 
Uce  prûfoiidéinent  dï'coup«.  Les  em- 
bryoni  deviennent  dans  U  fuite  dei  fe- 
aicDCN  qui  font  gatnici  d'une  aigrette , 
&  attacbêei  i  la  foucbe.  Ajout»  irx  ca. 
nfteres  de  ce  genre ,  queles  Heurt  naif- 
fent avant  Ici  tcuilJrs.TouTnefort,/n/. 
rribiri.  V.  Plante. 

Pas  D'ANE.  AUdtc.  Il  eft  peâaral , 
propre  pour  lei  rhumes  où  lu  crachat* 
lônl  épais  ,  vifqueux  (  c'eft  un  béchique 
expeâorant,  deterfif;  iladoucit  leiul- 
cerni  de  li  poitrine;  il  eft  bon  pour  pu- 
rifier lefaiig  ;  on  Te  feit  de  resfleurs& 
de  fa  racine.  On  an  Fait  un  firap,  une 
conferve  ,  duut  on  Fait  ulàge  dans  lei 
affeélioui  de  la  poitrine ,  tâlLe»  que  la 
toDN,  lapleuréGe,  &  autres. 

Pag  ,  Giog. ,  eft  en  général  une  me- 
fure  déterminée  par  l'efpace  qui  fe  trou- 
ve entre  les  deux  pieds  d'une  perfonne 
qui  marche,  l^.  Mesukb. 

Le  fin  ordinaire  eil  de  deux  piedi  & 
demij  pluGeurs  le  Fnnt  cependant  de  trois 

Eiedsi  le  pujgéométiique,  ou  le  put  al- 
ïmand  ,  appelle  auHi  le  grimi  fas,  eft 
de  clnc)  pieds.   K  PlED. 

Les  ancieM  milles  romains  &Uimil- 
lec  italiens  modernes  font  de  mille  foi , 
miMe  faffiis.  La  lieue  froni^e  eft  de  trois 
mille  «or  {  la  lieue  allemande  efl  de  qua- 
tre mille  far.  V.  MiLLB,  Likue  ,  &•. 
■Cbinnhrt.   (E) 

Fat  fe  dit  auflî  du  pied  d'un  ntmal  ; 
S'a*  rcBUrqné  1«  fi  d'un  loup. 

Pas.  Droit  flit.  Ce  terme  fe  dit  des 
divers  degrfls  de  prééminence  entre  las 
-priiices  t  ils  fontaflci  cannus ,  &  ne  peu- 
▼«0t  intéreffcr  eff^-ntiellement{  leurs  fii- 
i«ts  i  sofll  t«utpt  les  dit^^^  fur  le  fv 
Se  1«B  préféaocH  dani  un  congr^E  pour  U 
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pais,  nclont  qu'arrêter  par  des  tlifficuU 
tés  frivoles,  la  célérité  de  conventions 
très-importantes  au  bien  public.  (D.  J-) 

Pas  D'abmes.  Chev«lrru.,  elï  une 
place  que  les  anciens  cbevaliers  entre- 
preiidient  de  défendre;  par  exemple, 
un  pont,  un  chemin,  i^c,  par  lequel  on 
Ht  (auroit  pafTer  (âni  combattre  la  per- 
fonne qui  le  garde,  r.  Chevaliei. 
Chevaleiie.  Aumônes. 

Les  chevaliers  qui  defendoientlefor, 
peiidoient  leurs  armes  à  des  arbres ,  i 
des  potoaax ,  à  des  co1onu:s  ,  gfc.  éle- 
vées pour  cet  ufage  i  &  nuicoiique  étoit 
difpoli)  i  difputer  le  palratje ,  toiïchoit 
une  de  ces  armoiries  avec  Ion  ^pée  ,  ce 
qui  étoit  un  cartel  que  l'autre  étoit  obligé 
d'accepter;  le  vaincu  donnoit  au  vain-  ' 
queur  le  prix  dont  ils  étoient  coavenut 
avant  le  combat. 

On  appelloic  auBî  fai  tarmn  le  com- 
bat ou  défi  qu'un  tenant  ou  feul ,  ou  ac- 
compagné de  plufieurs  chevaliers ,  ûf- 
froit  dans  les  tournois  contre  tous  ve- 
nans;  ainfi  en  i;i4,  Franqois,  ducdtf 
Valois,  avec  neuf  chevaliers  de  fa  com- 
pagnie,  entreprit  un  pareil  combat  ap- 
pelle /r  fini  il  [trrc  Iriomfhal ,  dans  la  rue 
Saint- Antoine  à  P.iris ,  poiir  les  fîtes  du 
mariage  de  Louis  XII  i  &  le  t»urnois  oll 
Henri  II  fut  bleffé  i  mott  en  i;;9 ,  étoît 
aufE  un  pni  tTarPUt ,  pnifqu'il  eft  dit 
dans  le)  lettres  de  cartel,  ^«e  bpas  cfi 
cirvert  par  fa  majtlii  tris-chritiinni ,  &c. 
four  ftrt  tenu  entre  tous  venons  datmcnt 
qualifls.  Le  Funefle  accident  qui  mit  ce 
prince  au  tombeau ,  a  ^t  ceQér  ces  dxu- 
.gcreuK  divcrtillêment. 

Pap  de  vis,  eft  la  diftanee  qui  fe 
trouve  entre  deux  cordons  ou  trois  im- 
médiatement confécutifs  de  la  fpirale  qui 
forme  la  circonférence  de  la  vis.  Cette 
diftanee  te  mefure ,  non  par  la  perpendi- 
culaire menée  fur  les  deux  tours  ou  cor- 
dons voifins,  mais  elle  s'cClime  fuivant 
la  longueur  de  la  vis.  V.  Vis.  (O.'i 

Pas    de    souris,    Fcrtilîcation ,    CC 

jW  les  halliers  OU  dcgrûs  qu'on  pratique 
aux  aogUi  fiillaut  &  reotrans  de  U  con- 
trefcarpc  pour  monter  du  foflï  dans  le 
chemin  couvert.  (£.i 
■  VMta&.CKM.frArtmHH.,  c'eftcclui 
doac  aalfa  fcrt ordinairement  pour  me- 
furcr  lec  iliflicrens  efpaces  ncceflâiret 
pour.canipcr  &pour  roettte  les  troupes  en 
bataille.  £à  »<m  ,eft  de  trois  p^cdt  de  rai. 
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Outre  le  fat  dt  camf  ,  il  7  en  a  troîi 
an^rw-s ,  qce  l'ordaunaiice  iln  6  mai  I7$f 
V  établi!  ^onr  tes  monveniciii  des  trou- 
as. Ces  fBt  font  le  fetit  fut ,  qui  eft 
d'un  pied  meTnré  d'nn  talon  à  lantre  ;  le 
fai  ordinairr,  qui  eft  de  denx pieds,  & 
le  fBi  rtJauiU,  qui  fe  fait  une  fois  plus  . 
vite  que  les  procèdent. 

Le  frtit  pal  &  le  fai  ariiaairt  doivent 
Te  ftire  chacun  dans  l'intemlle  d'une 
leconde',  pendant  laquelle  on  peut  pro- 
noncer dilîinftement  un,  dtux.  Dans  ce 
même  tempi  on  ^t  itmx  fai  redmtUi. 

Le  ^rit  ftts,  Vardineirt  Se  le  rrieubU, 
peuvent  être  dîreftt  on  obliques.  Ils  font 
iinas  lorfqne  la  tronpe  marche  direfte- 
ment  devant  elle,  &eHi7i(rilorrqne  tes 
foldati  s'avancent  par  le  câté,  ' 

I.e  feiit  pu  rend  la  marche  ^ave  & 
maiedueufc ,  YmUnairt  ta  rend  propre 
à  dorer  longtemps  ;  à  l' ji^rd  du  foi  rt- 
àeniU  y  il  convient  lorfqn'il  fiiut  tomber 
avec  vivaritj  ftr  l'ennemi  ;  comme  il  fe 
lâit  avec  nse  Riis  plus  de  vîtelTe  que  In 
autrei,  on  ne  pents'en  fervir  que  ponr 
parcourir  un  efpace  trop  court  pour  feti- 
fnier  tes  tioopei  &  tet  mettre  tiors  d'tu- 
leine. 

I^ei  foldats  doivent  être  exercf s  à  eré- 
tnter  enfcmble  ces  diffërens  fat ,  de  la 
même  manière  que  fi  tontes  les  parties 
de  U  troupe  on  dn  bataillon  n'aroient 
qn'nn  feul  fi  même  mouvement  Le  bruit 
des  inihninens  peut  fervir  très-utile- 
ment à  faire  acquérir  cette  juftefTe  fi 
cette  précifionanuToldatsi  mais  les  fri- 
anens  exercices  peuvent  aoffi  V  fnppléer. 
Thucydide  dit  qne  dans  la  bataille  de 
Mantinée,  ga^ée  par  Agis  fur  les  ha- 
bitant de  cette  vîlte ,  les  I^eidémoniens 
s'avancèrent  pofément  an  Ton  de  la  flitte, 
dont  il  y  avoitpturienrs  entremêlées  dans 
tes  bataillont,  non  faiir  tbanttr  rhymnr 
du  camhat ,  tnmi  pour  marchtr  £«n  pat 
Ifok  &f  cmmnt  en  eaâmce ,  ir  ftitr  It  rom- 
frt  Ut  ranKt ,  contmt  il  arrhit  ^mUwùrt 
mux  pondes  armtei.  (q) 

Pas  ,  Afantft ,  cft  une  certaine  mt- 
i»ere  dont  ttn  cheval  peut  fe  mouvoir  & 
avancer,  r-.  Cheval, 

Il  y  a  trois  fortes  de  far  nitorets  an 
cheval ,  ftvoir  le  fat  proprement  dit, 
inle  marcher,  le  trot,  dïlegalopt  qtfel- 


ques-tins  7  ajoutent  l'amble ,  parce  ose 
«e  dernier  M»  eft  naturel  i  quelques  che- 
vaux, f.  TEOT.  Galop.  AtH  lIS  ,  fifr- 
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A  regard  des  pat  artificiels  ,  «mt 
Aies. 

Les  chevaux  qui  mêlent  ïertn  po, 
c'eft-à-dire,  par  «.impie  le  marctaerft 
l'amble,  &fe.  font  rarement  Iwns ;  leur 
défaut  vient  d'un  tempérament  bouîllnl 
&  inqoiet,  &  quelquefois  anffi  d'nae- 
FoiblefTe  de  reins  ou  de  jambes. 

Pat  fe  dit  pins  particulièrement  fc 
l'efpece  de  marcher  tranquille ,  où  na 
cheval  levé  en  même  temps  In  jaodiei 
diamétralement opporéesjl'n ne  devante 
l'autre  derrière ,  ce  qui  eft  te  mouve- 
ment du  trot.  r.  Tkot. 

Pas  ,  (  m,  pt.  Archit. .  peHtes  entail- 
les par  embrevement,  Utes  (hr  les pla- 
tes>Formcs  d'nn  comble ,  ponr  recevoir 
les  pieds  des  chevrons,  (i).  y.) 

Pas  d'une  poste,  ArthU.,  c4 
précifémeot  1*  pierre  qu'on  met  an-bat 
d'nne  porte  entre  fes  tableaux,  ft  qm 
diffère  du  feuil ,  en  ce  qn'elle  avance  aa- 
delidnnDihi  mur  en  manière  de  niarcbe. 

Pas  ,  ArfiHt.  ,  mefuredont  onfe&rt 
pour  arpenter  le»  terres  i  le  t€a  d'arpen- 
tage à  la  Martinique  ell  de  trois  pieds  ft 
demi  delà  mefnre  de  Paris;  îlaGmd»- 
loape  fi  aux  antres  isles  Antilles  fnatfà- 
fes  il  n'en  que  trois  pieds. 

Pas,  Carrière,  ftgnifie  chaque  tnar 
qne  le  ^ros  cable  bit  fur  l'arbre  de  la 
roue  d'nne  carrière  ;  aîn&  lorfque  les 
carriers  d'en-bas  crient  i  ceux  d'eo-bant 
de  tâcher  nn  par  pour  débrider  »  ils  «•- 
lent  faire  entendre  qu'il  fnnt  Ûcber  bb 
tour  de  roue  ponr  débrider  la  pierre  fù. 
a  été  mal  bridée,  &  ta  brider  plus  fir»- 
ment.  CD.  /.) 

Pas,  CharfenterSt t  cft  uneeoifcreve- 
ment  dans  les  bblieres  &  platcs-fomes 
pour  recevoir  le  pied  des  chevrons. 

Pas  ,  Dar^e  ,  fe  dit  des  diSëicMea 
manières  d'y  condnire  fes  pu  eg  wat- 
chant,  enfantant,  &  en  pironettut: 
voici  les  noms  des  ptindpsnx  fmi  de 

Le  fat  fe  prend  en  général  po«r  »■« 
compofitlon  foite  fur  un  air;  ainfi  00 
dit ,  il  a  fait  un  beau  par  Ibr  One  tcDe 
chacone,  fur  une  telle  ^gne.  An  propre, 
e'cft  un  laotnement  du  pied  fwi  ixa  i 
nn  antre,  ce  qui  fe  làtt  en  cinq  nanc- 
res,  quand  on  porte  également  les  dew 
pieds  ou  n-aranti  oit  ' 

de  etài. 


i-,  Google 


PAS 

hefûtdroit  eft  na  ^  ^  &  Fiit  en 
ligne  droite. 

Le  pas  grave  av  ouvert,  fe  dit  lorf- 

?B'on  écarte  en  marchant  un  pi';(l  de 
autre  en  décrivant  un  demi-cercle. 

Le  pas  battu ,  eii  lorfqu'on  pafTc  une 
des  jambes  |)ar-tl«frns  l'autre ,  ou  pat- 
dcfloDs  ,  avant  que  de  pofer  le  pied  i 
terre ,  on  qu'on  bat  d'une  cuilTe  contre 
l'autre. 

Le  pas  loiimt en\aTOjji' on  bit  un  tour 
des  jajnbes ,  ou  qu'on  décrit  vji  cercle 
entier  avec  le  pied  en-avant  ou  en-arrie- 
re  i  il  l'appelle  anŒ  taur  di  jamtei. 

le  p<it  terHUf  eft  lorfqu'on  fait  mou- 
voir an  pied  fur  nnç  ligne  parallèle  à  ce- 
lui qui  eft  pofc  à  ti^rre ,  &  qu'en  le  porant 
à  terre  on  le  remet  à  angle  droit;  ou 
autrement,  c'eft  lorfqu'en  partant  on 
met  la  pointe  du  pieden-dedansi  &  en 
le  pofant  on  la  remet  en-dehon  i  il  fe  fait 
de  la  hanche. 

On  appelle  fat  avec  mouvement,  ceux 
que  l'on  fait  avec  les  plis  des  genoux. 

hefai  relevéouwa/,(felâit  Içrsqu'a- 
pre'a  avoir  pli^  au  miUeu  du  fat ,  on  fe 
relevé  en  le  finilTant. 

Pai  balanc/,  on  èalanetittnt,  fe  bit 
lorfqu'on  fe  jette  i  droite  arec  mouve- 
ment far  la  pointe  du  pied,  pour  faire 
cnfuite  un  coupé  ;  on  l'appelle  dtmi' 
e«ufi. 

Pas  çQuf/,  c'eft  lorfqa'après  avoir  Bit 
nn  t'i  s^EC  mouvement,  on'en  fui  un 
autre  plus  lent ,  de  quelque  manière 
qu'il  {bit. 

Pat  iérobf,  eft  loifque  les  deux  pieds 
fe  meuvent  en  même  temps  dans  un  feus 

fasfUlJi!,  efi  lorfqu'on  fait  on  ^iplus 
grand  qu'il  ne  doit  être  natnrellemcnt  ; 
car  b  grandeiiT  naturelle  Se  dcturminée 
eft  la  largeur  dec  épaules. 

Pas  eb^i,  ou  &niplement  ehagi,  c'efl: 
lorfqu'on  pli«  avant  que  de  mouvoir  le 

Pas  letiih4 ,  fe  dit  lorfqu'on  ne  plie 
qu'aprJG  avoir  pofé  le  pied  qu.'on  i  mu. 

Les  fat  migiiariis  fe  Font  quand   le 
mouvement  des  pieds  fuit  les  dimenCi 
qui  font  fur  let  notes  de  mufiqne ,  co 
me  lorfqu'on  étend    lei  cinq   minin 
blanches  en  " 


e  branle,  dccanarie,  de,tr^ 
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qOeMrt,   de  bocane,  de  fillbnne,   i!< 
ballet ,  Ô'c.  Danfer  les  cinq  tas. 

Les  pirouettes,  leifants,  les  cabrio- 
le», les  demi-cabrioles  &  fleurets  font 
mit  au  rang  des  pas.    FeynAti  i  leur 

Pas  de  menuet.  Danft.  Ce  pas  «Il 
. jm^ofé  de  quatre  autres ,  'qui  par  leur 
liaifon  n'en  f^nt  qu'un }  il  a  trois  mouve- 
mens  &  un  ^  marché  fur  la  pointe  da 
pied.  Le  premier  mouvement  eft  un  de- 
mi-eeupâ  du  pieil  droit  &  un  du  gauche. 
Le  fécond  eft  un  pa/ marché  du  pied  droit 
fur  la  pointe,  Se  les  jambei  étendues. 
Le  troiueme  enfin,  eft  qu'i  la  En  de  ce 
pas,  on  laiffe  pofer  dnucement  le  talon 
droit  à  terre  ponr  lailFerplierle genou', 
qui  par  ce  mouvement  EaiC  lever  la  jambe 
gauche  qui  fe  palTe  en-avant ,  en  Âifant 
un  demi-coupé  échappé  î  ce  troiCeme 
mouvement  ^it  le  quatrième  fai  Jume- 
mut  :  mais  comme  ce  fai  demande  trop 
de  force  dan*  le  couil-<le-pied ,  on  a  trou- 
vé le  moyen  de  l'adoucir. 

Pas  du  minuit  aAanci.  11  fe  commence 
par  deux  demi-coupés,  le  premier  du 
pied  droit.  &  le  fécond  du  pied  gauche-i 
enfuite  deux  pas  marchés  fur  la  pointe 
des  pie.d*  favoir ,  l'un  du  droit  &  l'autre 
du  gauche  i  ce  qui  t'exécute  dans  le  oanis 
de  denx  mefuret  à  trois  temps ,  dont  l'a- 
ne  s'appelle  caàtnct ,  &  l'autre  cmov- 

On  peut  encor  le  divifet  en  trois  par- 
ties ^ales.  La  première  eft  pourledemi-i 
conpc;  le  fécond  pour  ladeuxicme,  & 
les  deux  autres  pas  marchés  pour  la  troi- 
fieme. 

Ce  fai  fe  fait  de  fuite  en  pla(;ant  le 
pied  gauche  devant  Alors  en  apporte  le 
corpsdefTus,  en  approchant  le  pied  droit 
aupris  du  touche  a  la  première  pofition  '. 
Là  on  plie  fans  pofer  le  pied  droit  i  terre  ï 
on  palTe  le  même  pied  devant  foi  à  ta 
quatrième  pofition,  &  l'on  l'éteve  du 
même  temps  fur  la  pointe  du  pied,  en 
étendant  let  deux  jambes  l'une  pr^  de 
l'autre.  On  pofe  enfuite  le  talon  droit  à 
terre,  atûi  d'avoir  plus  de  fermeté,  & 
l'on  plie  du  même  tempi  fur  le  droit , 
bns  pofer  le  gauche  que  l'on  paOè  de- 
vant ,  jnfqu'à  la  quatrième  pofition , 
comme  on  a  deji  fait  du  pied  droit  Du 
même  temps  on  fe  leve.deflbs,  &  l'on 
marche  let  deux  autres  fus  fur  la  pointe 
det  piedti  ^'^O  du  droit  &  l'aot»  dn 
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nnohe)  nris  n  demior,  f)  ft«t>«fer 
le  ulon  i  tent ,  iBn  de  prendre  le  pat 
il  tntnuft  >*ec  plus  de  leTinet^. 

'A  1' Ji;ard  des  demi-cocp^s ,  il  Fxut  ou- 
vrir exaûement  les  genoux  &  tonrner  la 
pointe  fort  en-dehor^t,  enfiireplnflevM 
<  de  Alite  en  avant  pour  en  contraôer  l'ha- 
bitnJei  s'élever  ësalement  pour  (aire 
fnccjder  cm  deux  monremens  i  après 
('lU'e  élevé  >U  fécond  demî-ooiipé ,  ne 
|ias  liilTeT  tomber  le  talon ,  afin  de  faire 
jine  liiifon  avec  les  deux  t"_'  nia«hi*  j 
&  an  dernier,  qnî  cft  dn  pied  ganche, 
laffl'er  pofer  te  talon  à  terre  poor  repren- 
dre un  autre  pis. 

Le  t"  *"  a'Htrt  fe  Eût  à  peu  prie  de 
la  ménie  manière  que  le  pur  en  avant, 
fxcepté  qu'au  premier  deoii-conpé  du 
pied  droit,  on  iailTe  la  jambe  gauche 
étendue  devant  foi,  &  que  l'on  plie  en 
tnéme  temps  Inr  le  droit  tour  le  fécond 

SI  on  approche  le  talnn  gauche  dn  pied 
oit ,  oii  on  l'arrête  en  pliant  jafqn'â  la 
dernière  extrémité  qu'on  le  palTe  derriè- 
re foi  ponr  fe  releTcr.  ' 

Lt  ftti  ie  entt.  II  y  en  I  de  deux  for- 
tes, l'un  qui  fe  Fait  à  dreite  &  qui  efi: 
nommé  om-f  t ,  jcrantreqtii  fe  fait  n 
gasche.  Dans  le  premier,  -en  porte  le 
premier  fai  i  H  féconde  polîtinn  ;  it  Te 
fiit  de  mémeqnele  faienarriere,  dont 

-il  ne  'diffiM'e  que  dans  le  chemin  )  l'ar- 
riére fe  fait  en  reculant  fur  une  mîme 

-  ligne  dro'te ,  &  celui  de  cité  fe  fait  fur 
une  ligne  horizontale  en  allant  i  droite. 
L'autre  fai  it  côU  fe  fait  en  revenant  du 
cAté  gauche;  i)  n'eft  dilKreni  dn  droit 
qn'en  ce  qn'îl  eft  croifé ,  jusqu'il  fe 
fiKt  fur  une  mtaie  ligne  ï  mais  en  reve- 
nant de  droite  il  gauche,  le  corps  étant 
fur  le  pied  gauche,  on  plie  dellnsi  on 
CToife  enfnlte  le  droit  devant  jnfqn'i  la 
pinqiiiemçpof.tiin  i  alors  onfc  levé,  & 
In  jambe  fiiit  &  l'étend  i  cdté  de  la  droi- 
te .  les  denx  talons  l'un  contre  l'antre. 
Delà,  on  pofc  le  talnn  droit  &  l'on  plie 

'  d?{ttis,  les  pointue  tonmées  en-dehors  ; 
oii  glifJc  enliTÏte  le  pied  uanche  ^ifqu'à 
la-d^iisierrepofition,  oïl  l'on  fe  levé  fur 

■  h' pointe,  tes  jambes  bien  étendui-s,  fans 

•  poftr  le  taloii ,  &  l'on  fait  après  itoxfai. 
Pas  D'ANE,  ^>«-Mn.,  forte cie  mords 

'  qu'on  donne  anx  chevaipt  qui  ont  la  bon* 
ehefcrtc.  fB./) 

9 k9~\>V^.  Fabricant  tu  laxt.  Ceft  la 
■fartiç  lin  méticF  du  gaaîçi:^  t|iV  xi'g^aà. 
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tuiedeiWinMivkec,  fr^nitèrtifo. 
cer ,  c'eEt-J-  dire ,  à  biiOer  la  foie;  m 
t'appelle  «■«■.ifm' ,  varee  qn'îl  efllepla 
pefant  &  4e  plus  difndle  à  rare  nosToÎT. 
Voyn  Gazb.  L'antre  poi  s'appelle  fo- 

Pa8,  SerUgrr.,  e'eftehaqne toor qnc 
(ait  la  JWe ,  6u  chaqire  tour  qve  fait  la 
eh^neoukcerdeautonr  delanilëei  Ica 
fnfées  ont  oïdlnairemeot  îtfi  ft,  «t 
fept  pas  &  demi.  (D.  /.) 

Pas  d'ane,  Horhftr,  petrtreffirt 
oblong  qui  a  une  fente  <pii  ▼■  depsis  l'er 
trJmité  de  fa  longueur  Jufqn'aD  milice 

Ce  relTort  eft  courbé)  fonuragetAdt 
p^ffer  deux  pieoes,  dens  rooe«,  f^c. 
l'une  contre  l'autre,  de  fiii^*  crpcndiat 
qu'on  puiHê  les  kiic  tourner  l'une  far 
l'autre  d'un  mouvctnent  aflex  dom. 

Pas.  Suhtmirr.  PefemtnHtr.  OirSf. 
fitrr.  On  entend  par  ec  mot  toute  levée 
de  chaîne  opérée  par  l'enfbmcemcnt  d'â- 
ne marche,  Itquellelevée  donne  pafii^ 
à  la  na»Btte.  Il  ftnt  expliquer  cette  opé- 
ration ,  relative  au  pafl&ge  dn  patroo  fv 
lequel  roule  prefqne  toute  ta  méeliznl- 
qi>,e  it  ce  métier.  Un  patron  dant  toale 
la  laideur  eft  de  huit  dixainet  for  le  p>- 
pierrtglé,  fait  en  tout  quatre-vingt  ra- 
mes, dont  on  verralepaflage  à  l'artide 
Passade  df)  rnm»!  où  t'ou  explifuna 
feulement  le  paflàge  d'une  feule,  ceqa 
fuffira  pour  tontes:  que  ce  patron  wjt 
de  fix  retonn:  ;  &  pour  fc  ^re  une  idée 
du  mot  fol  la  pins  faccinte  &  la  ptnl 
claire  qu'il  eft  poQible,  il  faut  enteâdn 
que  tous  les  points  noirs  de  la  IngEor 
dn  patron  font  autant  de  rames  qm  lè- 
vent fur  cette  première  marche  ,  &  qpi 
occaflonnent  la  levée  d'anlant  de  paitâa 
de  la  chaîne ,  qui  donne  par  confeqneitt 
paflâiie  BU  premier  conp  de  navette;  h 
féconde  mardiefert  lever  de  mêcne  tes 
rames  delà  féconde  ligne  dn  patron,  & 
ainfi  des  autres.  Obferveï  far  cette  te- 
conde  marche.  &  fur  toutes  les  antres, 
que  coinwe  elles  fç  trouvent  altcnwti- 
vetnent  féconde  en  é^rd  i  chaque  pre- 
mière, tons  les  points  qnj  font  noirs  fia 
chaque  première .  font  blanc*  fur  cfci^Be 
féconile;  ce  qui  fait  la  liailôn  Je  la  tra- 
me A  ta  formation  du  deflin  par  les  cni- 
{es  desparties  de  lachahe,  ftce^nlea 
produit  lec  difiercns  contoura.  Cette  ré- 
pétition de  points  noits  &  blancs  Mt 
f^e  ailïment  comprendre  à  l»nt  hanuir 
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Ibiff ,  ^iw  tuult*  les  raiBM  «al  ne  lèvent 
point  fur  nn  pas ,  font  ccnfées  rcfter  & 
cficftivementroftent en  repos:  ce  repos 
ne  laHTe  pas  d'opérer  fan  dtet  en-<Ieflons 
de  l'ouvrage ,  qni  ptr  conféqiient  n'a 
point  d'envers ,  piiifqae  ce  qui  vient  d'i- 
tre  fait  en-deffus  va  Te  ftire  de  même 
CD-deflims.  Les  croifis ,  dont  on  vient  de 

tarlefi  fe  nomment  frir^  ou  forfilure. 
'eyn  Paifilube.  il  ftnt  fe  fonvenlr 
^e  ce  ijuivient d'être  ditdet  Jeux  pre- 
mières lignes  du  patron ,  doit  s'entendre 
de  dein  en  daxx  de  mime  de  toutes  les 
atitree  qui  les  fuivent  jnfqn'ï  la  fin  du 

Pas,  Tiferan^,  c'eft  le  paflâse  du 
ffl  dam  la  lame.  Etrehoradn  f4i,  c'eft 
-prendre  un  fil  pour  un  nitre,aD  en  échap- 
per on  fanii  le  prendre. 

PASARGADE  ,  Pa/ôrjritie ,  Géog. 
«w. ,  ville  de  la  Pcriide ,  félon  Pline , 
1.  IV.,  c.ij.  Plutaroue,  in  Artiix.,  dit 
qne  le  roi  Artaaerxes  s'y  fitfacrer,  fé- 
lon la  coutume,  parles  prêtres,  llajonte 
Sue  dans  cette  ville  il  y  a  nn  temple  de 
I  déeirequl  préfule  ù  la  gnerre  :  ,an  peut 
eonjcAurer  que  c'étoitla  même  que  Mi- 
nerve. Il  fklloit  que  celui  qui  devoit 
.£tre  tacré  entrât  dans  ce  temple ,  que  là 
Q  quittit  fa  robe ,  &  qu'il  pnt  celle  que 
l'ancien  Cyms  portoit  avant  que  de  de- 
'venlrroj,  &  qu'on  y  i^rdoit  avec  beau- 
conpde  vénération.  Àprêc  avoir  mansé 
une  fine  feche,  il  mfccboit  de«  ftnilles 
de  térébinthe ,  &  il  a valoit  nn  breuvage 
comixrf'é  de  vineigre  &  de  lait.  M.  0«- 
cier  rNurque  fur  cet  endroit  Je  Plutar- 

3 ne,  que  Cyrus  le  grand  bâtit  la  ville 
e  Pnfirrxait .  &  qn'il  Ini  accorda  de 
Suds  privilèges  ,  parce  qu'il  avoit  dé- 
tduscelieu-lâAIIyase<  &acquiile 
royaume  par  favîAoîre.  Ptolomée  nom- 
me cette  ville  Pa/tcarta.  On  trouve  en- 
core ^Dclquet  veftiges  de  ce  nom  dans 
ceini  qu'elle  a  aujoardliui)  car,  félon 
le  P.Lnbin,  on  la  nomme  Dazabtgtri, 
ou,  comme  dîEent  les  Arvbes,  f^ataft- 
ywd.  CD.y) 

PASCAGË  &  PAS«ViS  ,  Jftrif^r. . 
terme*  nlitéi  dmt  quelques  coutumes , 
iynenymet  â^furiitie-e ,  que  tout  le  monde 
cfltead.  y»ynPAsrtittE.      . 

FASCHAL  ,  idj.  qui  concerne  ta  pi- 
<|uc  des  jnift  on  des  chrétiens.  f^.tAS^ 
QOtt.  ■  ■ 

UtgwiM fichai t^tmtffifiiV^  le* 
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jnifs mtngcnt  debout,  leim'M  eeintt, 
tenant  un  hàtM  1  la  mtin ,  an  mémoire 
de  la  délivrance  dn  peuple  d'ifrael  de  la 
fervitude  d'Egypte. 

CattùM  fuJcbâi,  voyes  CAKOtr. 

Cierfi  f^ehal,  voyexCiEKGE. 

Ltttrws  fo/cbttlti  dans  l'hiftoire  eccit 
liaftiquc,  c'étoient  des  lettres  circutairet 
que  le  puriarcke  d'Alexandrie  écrivait 
à  tons  les  métropolitains,  pour  leur  no< 
tifierleionr  qu'on  devoir  Mlébrct  la  fête 
de  ptques. 

Trmfs  pa/chal  th  un  temps  d'alégrelTe 
dans  l'éiilife  catholique ,  en  mémoire  de 
)a  réfumâion  de  Jéfus-Chrift.  Il  dure 
depuis  la  fête  de  piques  jufqu'i  )■  veille 
du  dimanche  de  U  Trinité  Inclufivor 
ment.  Il  eK  marqué  par  nn  office  plus 
Court ,  &  par  les  chants  de  joie  mBeitiia , 

3 ni  fe  rencontrent  plus  fréquemment 
ans  les  otiicet  qu'en  tout  autre  temps. 
Rttttti  fafebaUs,  c'éloient  des  rétr^ 
butions  ou  revenus  annuels  que  le  clergé 
inférieur  payoit  autrefois  i  l'évêque  ou  à 
l'archidiacre  i  leurs  vifites  de  piques,  Oa 
les  appellojt  aulBrmrri.j[yiuJa/fi,  Voyes 
ItttrHeitt  CathÉckatii^ue  gf  Syno- 

DATIQUE. 

Paschal,  €jck ,  Cbranalafi*  ,  eftU 
même  chnfc  que  la  férhit  Dion^mni 
ou  rutoriniKf  (veyrs  PilIODS;,  ai 
bout  lie  laquelle  la  ftte  de  pàqucs  ro- 
tombe  au  même  jour  dans  l'ancien  caleiw 
drier. 

7rmr  fa/cbal  eft  le  jour  de  la  pleiw 
lune  fa/cbalt  ,  c  eft-à-dïrc  ,  la  pleine 
lune  qui  précède  immértiimeat  le  dl- 
manche  de  ptques.  Ct  terme  f»/ctal  fe 
treuve  enchcrchant  l'âge  de  lAlgne,  au 
21  de  mars  (veyn  LUNB  )  ,  &  en  com^ 
tant  de  U  jufqn'au  14  de  la  Inné.  (0) 

PASCHMAKLVK.  Jii/l.  mad.  Ce 
nom  qui  eft  turc,  rignifie/onJoJ* y  c'eft 
aiafi  qu'on  nomme  le  revenu  afligné  i  U 
fultane  Validé,  ou  filltane  mère  de  l'em- 
pereur régnant.  Il  eft  ordinairement  de 
mille  bourfes ,  00  de  qulnse  cents  miUe 
livres  argent  de  France. 

PASCHIONI  ,  ghnies  Je  P^fcbéBnt. 
AnatQimi.  Ce  médecin  Italien  uons  a 
UifTé  an  traité  fur  la  dure-mere  ;  il  a 
hic  11  defarl|)tioR  i^  quelques  glindat 
conglobéci  ,  plaoécs  aux  cnvlroBS  du 
fians  longitudinal,  iiuquelletana  donné 
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donne  pviai  lei  hdtm  ft  tiH 
brainîMC  od  it  pf£tret  qui  f«t 
m  d'incréduHté.  Cn  reftairtiTC- 

le  veJttm ,  le  ibtjhr  &  le  f«M- 
A-i-4\ti: ,  leslirrei  qRÎ  contieii- 
i>i  indienne,  conme  Je  poEMrè- 

itt  nient  l'inmorUlité  de  l'afae 
:Futar«4  ils fe livrent ,  dit-on, 

fortet  d'tKcit,  commettent  fiiiii 
ïleiinceftei  & te«  inpnretéi  Ici 
raiinabin,  &  fe  mettent  la-der- 
opinion  dei  hommet  :  ce  font  U 
;an  (om  lerquellet  let  ennemis 
rndai  let  repr^fentenL  De  leur 
Is  traitent  d'fa; pocritei  le«  pkrti- 

Tcâeiplot  inftcret,  &  pritea- 
'ih  ne  cherchent  qu'à  fe  Eiire  ip~ 

&  eonfid^rer  pir  lenr  coadnite 

cependint  ilt  {ont  obligés  de  ca- 
iTf  fentMieni,  de  penr  d'exciter 
-ongueux  det  bnminea  lenrt  ad- 
s  ,  qui,  en  plalîeari  oceifioni, 

faire  main  bafle  fut  le*  feâal- 
:  nout  parlont. 

ÎWALK,  GAgr.,  «ille  d'Alle- 
,  dan)  le  ccicle  de  Haute-Ssxe, 

le  Poméranie  Briodcboargeoire 
vierc  d'Ucker.  Elle  tlt  dn  nom- 
lelloiqtie  l'on  appelle  lainititaffi 

paysi  c'efl-à-dire ,  qae  ne  fai- 
rtJe  d'ancun  bailliage,  elle  ref- 
Teâement  du  prince.  La  rivière 
le  eft  baignée  &  qui  va  tanber 
Frifch-haff,  lui  procure  ou  aOn 
tnteree  de  denrjei ,  £  fait  tcoa- 

fiicilité  lei  onvragei  en  fer  qui 
lillent  i  fet  portes.    Elleeftpen- 

luthériens  &  de  re'Foraft  Val- 
)an-i  la  guerre  de  trente  ani  elle 

maltraitée.  (D.G.') 
JAUNA ,  Hlfl.  nat. ,  nom  donné 

Itiilieni  1  une  efpece  de  pierre 
!c  ite  fibret,  qu'ili  font  calciner 
!  pulvérifent  emnite  pour  la  mé- 

diilait  ;  îli  regardent  ce  mélange 

un  exaellenC  remède  contre  la 

On  fait  que  l'ean  de  chaux  eft 
k-bon  uGige  pour  cette  maladie. 
NA  ,    Géogr.   mai. ,    c'en  ainft 

la  nonrelie  carte  de  l'empire 
,    tu  lien  de  Piajia  ;    o'eft  nn 

l'empire  Ruf&en  dans  la  Tarta- 
covite.  On  ne  fait  rien  encore  de 
,  Gnon  qu'il  eft  traverfé'par  la 
qui  lui  donne  fon  nom,  éc  qni 
inkadmlamer^laclile,  «ofî< 
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ron  1  trente  Ucaei  de  l'e 
aenve  Jénifé,.   (J}.  y.) 

PASIPHAE,  l  {.  JU^tbaL,  fibk 
Soleil  &  de  la  nymphe  PerTéia,  éfiK 
Minoi,  fécond  roi  de  Crète.  EUeapS 
pour  la  fille  du  Soleil,  parce  qn'efles&i 
lava  nie  dam  U  connoiBance  detfivfioi 
&  dam  la  eoppoStion  de«  pfnfons. 

PASITUÈE,  f.  F.  MyrtMjMgk,  Ue 
de  Jupiter  &d'Eurynome  ,  était,  ki» 
qnelqoet-nnt ,  la  première  de*  trait  Ga- 
cef,  A  avait  pour  faurs  Enpfafobet 
Egiale.  JunonaïantiincbvniràéeHfr 
der  au  dieu  du  fommeil ,  Inï  promit  ns 
ferment  de  lui  donner  en  Banale  A»- 
tbéi.  lipluibeUe  detGraccs,  ['ilte- 
Faifoità  {■  demande.  Cieéron  ditqBe/» 
J^te  avoit  no  temple  proche  ée  Lacil» 
mone,  daiu  lequel  lea  magiftnti  de  on 
ville  alloientde  tempi  en  tcwpti'eaftt 
mer  la  nuit ,  pour  j  recevoir  d^aMk 
fommeil  det  oraclet  véritablea.  On  dMie 
aufli  le  nom  de  pafitbie  â  une  dâ  da- 
qnante  Néréidet.  (O.  J".) 

PASME  ,  ad}.-  BU^on  ,  a  ËtiU 
dauphin  luit  lanfue ,  &  qaî  a  b  kmàt 
ouverte.  Comtei  de  Forez  &  daofte 
d'Anvergne ,   dW 


PASPAtUM,  f.ia.  £a«at.  M.1^ 
nomme  ainfi  un  tfcatt  de  plantet  BUm- 
néet ,  dont  let  fleurt  lôot  à  troii  étaai- 
nés  &  deux  ftylet  i  ftigmates  en  boaffc. 
Se  contenoet  chacnue  dans  aa  calice* 
deux  ballet  rondes ,  avec  une  eonUi  le 
même  grandeur.  Ûnn.  irùmt.  i^.  Ln 
efpecei  de  ce  graaaen  bnt  étfucetn 
(.D) 

PAS(iUES,  f.  f.  Thfalefù  ,  Siit  fe- 
lemnelle  célébrée  chex  les  jnt^  le  qa^ 
torxieme  jonr  delà  lune  d'aprit  Vè/à- 
Doxe  du  printemps,   fey.  FÂte. 

Lea  ancient  Grect  &  iMins  Mt  l^ 
pelle  eette  Fête  pa/eiba,  ■NMdagrce'» 
%râ,/>in^>r,  comme  l'ont  inugiy<  bd 
fement  Lxftance  &  quelque*  aatKi  p- 
ret  ;  mait  de  l'hébreu  Mmeh  oa  f^fU, 

?ui  lignifie  pn^rr  {  le  but  de  ctttc  &> 
buit  de  rappâlRle  patlàge  de  l'aa(t  n- 
termtnatenr  qutmita  mort  tona  kt  p- 
mien  n^  de*  Egyptiena  ,  ft  Ifi» 
ceux  det  Ifraéb'tet  dans  la.  anït  ^  f^ 
céda  leur  fertie  d'Egrpte. 

D'autrea  ont  avaneé  qu'elle  »aftt> 
inftituée  en  mémoire  dn  paSan  ftk 
ner  Rouge,;     •  '      '    ^  =' 
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«Vile  ht  tiMhtét  ft  nommfc  ponr  11 
lemierefoit  tvant  i|iie  In  H^hrniT  fe 
nflrnt  mit  en  mHchE  pour  hrtit  de  l'E- 
7t>t«.  fi  inircenrfquent  pIurimrtjoDn 
Mr^U  pilTage  de  la  mer  Ronge, 

Onpeut  voir  dans  l'Exode,  chap.  il, 
Oiitw  1m  citimonie*  que  Moyft  preP. 
Tivit  pour  U  célébration  dt  la  fiqui  :  i 
'ohli^iHon  de  U  (aire  étoit  telle  ,  qoe 
|iiiconqiie  luroit  né^ligj  ce  devoir ,  jtoit 
andamn  j  S  mort  :  ExtrrimaaHtsr  anima 
Sa  if  fafulii  fuii.  Num.  9,  13.  Mlle 
-euK  qui  ivoient  quelqn'empèchenient 
tgïtlBie  ,  comme  de  voyage  ou  de  ms- 
■die ,  on  de  quel  qu'impureté  volontaire 
m  involnntaire  ,  par  exemple,  ceux  qui 
ivolent  affina  i  des  Ainéraillet,  on  qui 
'étoieni  trouvât  fonilUs  par  qnelqu'ao- 
rldent.  dévoient  remettre  lacélibntion 
lelaphrueiii  fécond  mois  eccIéGilli que, 
)U  au  14  du  moit  jiar ,  qui  répond  i  avril 
fe  mai  ;  on  en  voit  un  e>einple  frappant 
ODiEEechiaiII,  ParBlip.30,  sftj. 

Léon  de  Modene ,  CMm.  rfri  jvifi , 
>art.  HT  ,  ch.  3  ,  dicrit  Fort  an  loii^  let 
^rjmonies  qne  le*  jnlh  modernes  obret- 
rent  dans  la  célébration  de  lapà^iw.  E)le 
lurt  huit  iours,  fuivant  une  ancienne 
ïcutumeduranhedrin;  ki  deuxpremien 
i  let  deux  derniert  jours  font  folemneh  : 
m  ne  peut  pendant  leur  dar^c  ni  tra. 
railler  ni  tr^iiter  d'affiiirect  il  eft  nian- 
noin*  permit  de  toucher  au  feu,  d'ip- 
ïrfter  à  manger ,  de  manier  de  l'argent , 
Src.  Pendant  CM  huit  jours  il  cft  défendu 
tox  juifi:  d'avoir  chez  eux  dn  pain  levé 
ni  aucun  levain:  enrorlequ'iitne  mi 
>ent  alors  que  du  pain  fant  levain 
ttymi.  De*  leforr  de  devant  U  veille  de 
la  fite  -,  lemaltre  de  chaque  niaifoneher- 
the  par-tout  pour  voir  «'il  n'y  a  point  de 
pain  levé)  fur  let  onieheureidn  jour 
ruivanl ,  on  brAle  du  pain  levé ,  pour 
marquer  que  la  défrnfe  de  ce  pain  e(b 
rammencee  t  iacoutineM  aprii  on  t'ap- 
plique i  faire  dea  azymei  qu'an  appdte 
mtnitth.  Quelquei-uf»  font  ds  cet  gâ- 
teaux avec  des  Ruft  &  du  fncre  ,  pour 
les  perfonnes  délicates  ou  maladei  ;  ila 
les  nomment  mozm  efcbiras  ,  c'eft-i- 
illtr,  riebr gittiui /ont  Iniaiit.  Le  qui- 
toT2Îe«ue  jour  de  Nîfan ,  veille  de  Upà. 
fue ,  let  premier)  néi  des  familles  ont 
conta  me  de  jeûner,  ta  mémoire  de  ce 
;Be  la  nuit ,  dont  la  fliivantc  eft  l'anni- 
reriaire.  Dieu  Atppi  da  nort  toit  Im 
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pfenfiers  nés  des  Egyptiens,  le  foir  iti 
vont  i  la  prière  ,  &  mangent  enfutte 
l'a^eiu  avec  du  pain  fans  levain  &  dei 
herbes  ameret ,  tenant  en  main  des  tat 
fes  de  vin  ;  ilt  récitent  let  malheurs  qn« 
leurs  pères  fouffrlrent  en  Egypte ,  Ici 
merveilles  que  Dieu  opéra  pour  les  en 
délivrer,  fifiniffent  par  le  pfeanmeiis 
&lcsfuivant,  qui  fontdei  pfeanmesde 
louange  ou  d'aAiam  de  grâces  )  enfiiite 
iU  fouprnt  9c  récitent  encore  des  pfean- 
mei ,  ce  qu'ils  réitèrent  le  liiirtemain  ^ 
recommencent  les  deux  derniert  jours. 

Les  rabbins  ajoutent  encore  d'autrei 
détails ,  tant  fur  la  recherche  du  pain 
levé  ,  que  fur  la  hqon  lia  pain  azyme, 
mais  G  petits  &  Il  ridicules  ,  que  unni 
ne  croyons  pas  devoir  en  charger  ce  dic- 
tionnaire: onlei  trouvera  expoféi  Fort 
au  long  dons  celui  de  la  Bible  de  doid 
Calmet,  tome  ni,  let.P.  aum.itfiî«e. 

Pour  fixer  le  commencement  du  moïl 


mart,  lei rabbins,  &  entr'autres  Mai- 
monldei  ,  enfeignent  que  leurs  ancitrea 
avoient  placé  des  fentinellcs  fur  le  fom- 
metdei  montagnes,  pour  obfervet  le  mo- 
ment de  l'apparition  de  |a  nouvelle  lune, 
&  qn'auRî-tÀt  quecenx-ci  l'avoîeut  vue, 
ils  conroiemen  diligence  en  donner  avit 
au  fanhedrin  ,  qui  dépèchoit  dtt  coD- 
riert  aux  villei  volGnes ,  pour  les  aver- 
tir qne  la  néoménic  commenqoit.  Maia 
outre  qu'on  ne  trouve  nnlle  trace  de  cet 
ufage  dans  l'Ecriture ,  ni  dans  Philon  , 
ni  dans  Jofephe  ,  il  pirolt  d'ailleun  cer- 
tain que  les  ancîeni  Hébreux  ne  fe  fer* 
voient  pat  de  moit  lunaires:  ce  qui  dé- 
truit la  prétention  dei  rabbins. 

Les  Grecs ,  ft  même  quelques  doâenri 
catlioliquet ,  prennent  oeoaGon  du  chap. 
I*  de  faint  Jean ,  v.  I ,  II  &  fuivans , 
&duchap.  IS  du  même  évangeliftc,  de 
conclure  qne  l'année  même  da  fa  mort 
JéfuS'Cbrift  anticipa  le  jour  marqua 
dans  la  loi  pour  eélébrer  la  figur  j  le  P. 
tamyentr'aulret  afoutenucc  fentiment. 
D'autres,  comme  le  F.  Calmet,  Dijif- 
latian  it  l»dtrmtri  fhqut  it  Netri  -  Sri- 
gnttir ,  ont  prétendu  que  la  dernière  ao- 
n<e  de  fa  vie  Jéfut  -  Chrift  n'avoit  pa« 
Fait  Iffiaat,  dn  moins  que  tes  juifa  no 
t'avoient  nite  qne  le  vendredi ,  jour  da 
fa  mort,  &  qu'il  étoit  mort  fur  le  Cal- 
VaUti;1amiiBelieureque  les  juifs  îm 
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molotent  dint  l«  temple  U  viftine  p^ 
ctule;  00  forte  que  la€gure  &Uréilitc 
fe  ren  contrèrent  &  l' ex  éditèrent  enfem- 
bie  comoicàpoint  nommé.  On  cite  pour 
«erentiment  Terlutl.  contr.jud.eip.  i; 
l'auteur  âei  Qtttjliotii  »rtbeiaxii  ,  foui 
le  nom  de  r«inl  Juftin  martyr ,  f w/I.  £{i 
faint Chryroftome,  homtl^î,  injtam. 
&int  Cycill.  J'Alex.  liv.  XU  in  /oonif. 
Théophyl.  ^A.  S.  Epîphane&  pluGenri 
■utrct  perei  &  théologiens. 

D'autres  conimc  fe  P.  Hardooio  ,  ont 
prétendu  que  lei  Gaiilifens  avoient  (ait 
cette  aunée-li  la  p£i[ue  le  jeudi,  dtf  même 
que  JéTus-  Chriit,  &  que  lei  juiFs  l'a- 
Toient  Faite  le  vendredi  i  ttiaÎE  1c  fcntî- 
nent  le  plui  fuivi  dans  l'égliTe  cjiré- 
tienne,  tant  grecque  que  latine,  clique 
Jéfus-Chriitafîiit  la pi^ue légale  le  jeudi 
au  folr,  de  même  que  tous  lei  autres 
juifi  )  &  ou tie  les  trois  évangélilles  faint 
Matthieu ,  faint  Luc  &  fiint  Marc  ,  qui 
font  favaiabjessà  ce  fentiment  ,  il  eft 
fondé  fur  U  tr^idition  la  plus  confiante. 

Le  nom  Aifâqut  fe  prend  dans  l'Ecrl- 
tnre  en  divers  Cens:  i".. pour  le  paflage 
de  l'Ange  exterminateur  i    i".  pour  l'a- 

fneau  parchalj  3".  pour  le  repAs  où  on 
;  mangeoit  ;  4°,  pour  la  fête  inWtuée 
eit^iénioire  de  In  fortic  d'Egypte  ft  du 
tialfage  de  l'ange  exterminateur;  î". 
pour  toutes  les  viâimes  particulii:rci 
qu'on  oSVoit  durant  la  folemnité  paf- 
chale  ;  6°.  pour  les  pain;  fans  levain 
dont  on  ufoit  pendant  toute  l'oAave  de 
filauc).7°.   pour  toutes   les  cérémonies 

Î|l)t  précjdoient  &  accumpak'noîcnt  cette 
blemnitéî  g",  pour  Jéfus-Chrift  immolé 
comme  l'a^neai)  pafchal  pour  U  rédemp- 
tion du  ^enre  humain.  Calmct,  DiQion- 
itairi  di  la  Biilt. 


^ne  année  il  Riut  d'aboi 
paSe  de  cette  année  ,  ce  qnj  doni 
nouvelle  lune  de  chaque  mois ,  &  par 
Gonféquenten  y  ajoutant  13  jours,  le  jour 
deUpteincluneaprJsIc  sidemars.  Le 
dimanche  qui  fuit  le  jour  de  la  pleine 
tune  &  qu'on  trouve  par  le  moyen  delà 
lettre  daminicale,  eft  le  jour  de  pàfne. 

Voyez  El-ACTE.  LeTTSE  DOMINI- 
CALE.    CaLENDKIER.    FtrES    MQBI- 

]lES. 

;  Si  U-pteine  tune  tombe  le  31  de  mara, 
*&  qifi.'Je  I^ndtmain  Toit  un  dimanche ,  çt 
'dimanche  eft  le  jont  de  fàfun  c'eJl  le 
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la  pleine  lune  fuîvante  ne  pnt  to«W 
que  le  ig  avril  ^  &  fi  ce  jg  eftm  di^» 
che  ,  fàijui  tombera  an  dîmondie  birrtm, 
qui  eft  lei;  avril  :  c'c&te  plmtaidqaM 
puilfe  arriver,  &  ce  dernier  caiartnt 
rarement  Depuis  la'  réfomutioD  di  ^ 
lendrier,  fàquriité  le  3;avnlcnléM 

Si  la  pleine  Inne/ombe  le  :i  mtac  ia 
mars ,  le  dimioche  fuivant  eft  te  jou  de 
pi«f.  (0) 

Pasque-cios,  f*/ibm  cUif/mm ,  Epû 
fie  Veilave  it  fàftu  oa  le  dimmicht  f»- 
prit  pà^ut,  «pli  fait  U  clAtiire  decdte 
Tolemniti.  Dans  quelques  aBCieai  tte 
d'AngU'terreoo  ea  trouve  ^fielqvcs-os 
datés  die  JV.pùfiftfiUeùatfitm&tatf- 
autres  le  premier  Ibtnt  de  Weftmslet 
de  U  tcoilLcme  année  d'Edouard  I,  qoi 
porte  avoir  été  (ait  Itndefî-'^U  it  fe 
elifk  dt  fafcbe,  c'e  R- à-dire  ,  le  hafi 
d'après  la  femiioe  de  f&ijtir. 

Cette  cap rcifion  de  pâfur-ebi  eSUE 
en  ufage  en  France  dau  les  pswiaost 
pour  exprimer  le  dimanche  âeffw^fmii\ 
ou  le  dimanche  ie  l'oSawt  fi^mt,  Vtj, 

QUASIMQDO. 

PAS(ÏUIK,  f.m.  Si^.  tK9é..  efi« 
fiatue  mutilée  qu'on  voit  i  Koom  ter 
une  encoignure  dopaliîsdes  Urliat;  ék 
tire  fon  nom  d'un  favetier  de  cette  viUe, 
fameux  par  Tes  railleries  &  fci  lardoos, 
dont  la  boutique  étoit  leréceptaiHc  fn 
grand  nombre  de  bioéanï  qnïfedm»- 
tiiToieut  â  railler  les  paflans. 

Après  la  mort  de  Pafqnin  ,  en  cmbt 
devant  fa  beiitiqne ,  on  trouva  bdc  b- 
tued'un  ancien  gladiateur ,  bienttitlÊe, 
mais  mutilée  de  la  moitié  de  Tes  memleec 
oni'expobilamjmeplice  oiioa  l'arai 
trouvée,  an.coin  de  û  boutique  def^ 
guin.  Si  d'uncommui)  eonfêotcsMtt  « 
lui  donna  le  non  du  raorL 

Depuis  ce  temps-U  on  attriboe  i  & 
fiatue  tonte)  let  fityres  &  Ici  brocards; 
on  tes  lui  met  dan*  la  bouche,  on  oala 
affichefurlui,  comme  fi  toatcela  rraot 
de  PaftfuiH  reiTufcité.  P^/^mim  t^dreft 
ordinairement  il  Marforio  ,  antre  ftniK 
dans  Rome  ,  ou  Mtcfotioà  JPm/^ôK,  i 
qui  on  fait  faire  la  réplique. 

Les  répoo&s  (ont  ordinaïreneMeev- 
les ,  piquantes  &  malignes  :  qnmd  «■ 
itt><iue  Mufone  ,  JP^quim  mot  i  !■ 


'eeoiini  &  rniiii  on  l'ittiqtie ,  M>rFi>- 
'ioledéfrad  à  fon  teuf;  c'cÀ-â-itire  que 
es  fityriquet  font  parler  cec  ftatues 
:oinine  il  leur  plaît,  r.  Pisquinade. 

Cette  licence  qui  dégénère  quelquefois 
;n  libelleiilifFamit-oires,  n'épirgne  per- 
onne ,  pu  mime  \a  pspts ,  &  cepen- 
lant  elle  «ft  tolérée.  On  dit  qit'Aitrien 
/I  ,  indigné  de  Te  voir  fouvent  en  botte 
itix  fatyres  de  P4/4UIR  ,  rérolut  de  i^ire 
^dIcvci  laftatueponv  la  précipiter  dans 
e  Tibre  ou  la  réduite  en  cendres ,  nul* 
{n'iin  de  tt*  coiittiTins  lui  remontra  in- 
;éoieufe(nent  qne  fi  l'on  noyoit  Pafiftiin, 
1  ne  deriendroit  pas  mnet  pour  cela , 
naix^u'îl  fe  feruit entendre  plus  bante- 
ncntquc  le)  grenouille;!  dn  Fond  de  lenrx 
aaraiij  &  qoefion  lebrtiloit,  les  poè- 
:es  ,  nation  naturellement  mordante, 
^'sfiemblerorent  tons  les  ans  au  lien  ite 
oo  fiipplice ,  pour  y  célébrer  Tes  obfe- 
|li*ti  en  déchirant  la  mémoin:  decetuj 
|ai  l'auriMt  coadamii^  '  Le  pape  goâta 
:e*  avfa ,  &  la  ftatne'  ne  tiit  point  dé- 
faite. Le  même  piotiF  peut  )■  confenrdr 
onc- temps. 

PASQlflNADES  ,  T.  f.  ffift.  mgi. , 
.•'rft  *inlï  que  l'on  nomme  à  Rome;lBt 
Spïgtammrs,  les  binsflwt  &  tes  fatyrea 
|aierenfait,(ait  ooctre-lesperfonnesen 
itaCB,  Toit  contre  les  p*rtknHeti  qui  donc 
i«nt  prtfc  parquelque-vïce  ouparqiiet- 
jtjes  ridicules.  Le  nom  de  fafquvtait 
iffbat.de  eequ'on'attiictte  communément 
1rs  papirn  Tatyriques  à  çdté  d'une  vieille 
lataebTiréeqac  les  Romains  ont  ap^x^ 
ée  Fafqain ,  ilana  la  bouche  de  qui  let 
■nteurt  mettent  les.  EucaOnes  qu'ils  ven- 
etrt  hncer  à  ceux  quilear  déplaifiSnK 
\,a  fouveiains  pantil«t  eiix-mémej  ont 
iti  très-lbuTeni  In  objetï  des  bonq  mots 
le  Pafi{uiti.  Qnelqaefols  on  lui  donne 
Ml  interlocuteur ',-c'cfl  une  antre  ftatue 
|ïie  le  Çenple  «ppctte-^ur/n-is .  ft  qui 
•ft  placée  Tis-i-vis  4e  celle  de  Psrquin. 

f  AS<^IS ,  eft  lanibne  chofe  qne  fafi 
•sr«.  Voyez  Pascjiqs.  (â) 

PAaSACAILLE  ,  f.  f.  Ofujlpu ,  eft 
■ne  efpcce  de  cbaconna,  rtnntle  estant 
:ft  plus  tendre  &le  mouvement  plus  lent 
■U^daM  lesehaconnet  ordinaires,  ^ayti 
3H-AC0NNS- (J) 

PASSADE  ,  f.  F,  Mantgt ,  eft  le 
thcnin  ou  la  pifte  qoe  le  cheval  trace  en 
jaflant  &  repalIcntplnfieursFois  fur  une 
n«mcloDgneui  detertcvi.  Ccnnic  cela 
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ne  petit  fe  foire  fans  chan^  de  main , 
les  fafadei  font  diSïreRtet  félon  h  difEf. 
rente  manière  de  changer  de  main  &  de 
Fermer  la  pafadt ,  c'elt-à- dire ,  de  tour- 
ner pour  repartir  ft  revenir  furie  pifte. 

Paffait  d'un  tnnps  m  pirsuttte  ou  dt- 
mi-finutttr ,  eft  un  tour  que  le  cheni 
hit  d'un  fcnl  tempi  de  fet  épanlesAdt 
fet  hanches.  Fafatte  m  itxU-volte  de 
Httq  inufr ,  eft  un  demi-tonr  qne  le  che- 
val lait  au  bont  de  lavolteencioq  tempt 
de  galop.  Pajidesfiaiaifrt^ovàh/rim^ 
çoifi,Iant  des  demi-voltesen  trois  temps, 
en  marquant  un  demi-irrit  :  on  s'en  fert 
dans  un  combat  Gu^lier.  FeJTidcr  rtlr^ 
viit  font  celles  dont  les  demi-voltet  fo 
font  à  conrheHes.  .  .    ■-    . 

PASSAGE ,  f.  m.  fe  dit  en  général  d« 
fattion  d'un  corps  qui  fe  ment  d'un  lieu 
dans  un  autre  :  Je  l'ai  tiré  au  tafane. 

Il  fe  dit  encore  en  général  du  chemlii 
pratiqué  d'un  lieu  dans  un  antre. 
-  Passage,  C  mJ^yh-e»..,  feditprcM 
prement  d'une  planète  qui  palTe  fur  le 
loldl. 

Le/ia^jredcla  lune  devant  une  étoile 
s'appelle  plus  proprement  tccuUttim  de 
eMtt  HniUfar  U  hmt.   Veja  OccÛL- 

Mercure  &  Vénus ,  dans  lenr  faft^ 
farlefoleit,  paroiffèatcommedes tachel 

Les  falfagtt  de'  Mercnse  fur  le  IJateil 
font  aflèz  ^éqnens)  depuis  l'inventioK 
des  grandes  lunettes ,  c'eft-à-dlre  depnie 
lïio  ,  ou  en  a  déjà  cbfervéonze.  yajtts 
Mercure,  LD|)remietedeceiabferva* 
tioiis  fut  Faite  i  Pmispir  Galfendi ,  le  7 
novembre  1631 ,  frcomnMle  dit  ce  ph»> 
lofophe ,  félon  le  von  St  l'avertiftemott 
de  Kepler:  car.Kél>ter  avoit  prédit  o* 
faS'aft-,  &  en  «voit  pUblié~~Dn  écrit  l'ail' 
née  précédente ,  qui  fot  celle  de  fa  mort. 
Il  en  vrai  que  le  mène  auteur  «voit  np. 
porté  dans  Ton  Optique  d'après  une  *nt 
cienne  hiftoire  de  1»  vie  de  Charlemagae, 
QU'en  807  ou  SoRla  planète  de  Meisnrf 
ftil'vue  dam  le  foléil  comme  une  petite 
tache  noire  pendant  huit  iouts  ;  mai*  le 
fttit  eft  manilèftenieRt  Finx  au  éqnivo- 
que  ,  cette  pliuete  ne  pouvant  demeuret 
tout  an  pluE  que  cinq  à  fis  heures  for  It 
difque  folâtre  ;  5c  quoique,  félon  Ke- 
pler, il  Faille  lire  iwi>yti"<  s^orMi,  aa 
lien  de  huit  j'ears ,  niio  diti ,  on  fait  au- 
joard'hoi  ju'tl  a'tft  pnpafliUeiaedH» 
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un  (î  etmtt  itiUfviltc  Merenre  ptffe  hnit 
foisiiimjmedeuN  foit  furie foteil.  AinQ 
il  y  a  appircRcc  que  l'on  avoit  pris  pour 
Mercure  une  grofie  tiche  qui  pirutalori 
dans  U  foleil.  H  devmit  y  avoir  eu  troii 
latrei  fafat;ts  de  Mircure  par  le  foleil 
fBi6i;,  i6ig  &  1618.  tous  viHbl»  lie 
quelque  endroit  de  la  terre;  &  cetni  de 
1S18  a  pu  mémefe  voLrde  divers  lieux 
de  l'Europe,  Msii  ou  l'on  n'ftoit  point 
*n  ces  tempa-li  afle z  «u  fait  de  la  théorie 
de  Mercure ,  ou  OD  ne  Te  tenoit  pu  iflèz 
alTur^  de  cnfortet  de  phéooincncs ,  pour 
{<  préparer  i  lex  obferver ,  maint  enoorè 
pour  aller  tet  chercher  dant  dei  payi  ftai-< 
j;nét.  Shakerle;  ,  afttunomc  angloii , 
fut  le  premier  qui  alla  exprès  k  Surate  en 
l6{i,  poury obferver un^jTÔiTedeMer- 
«ire  (nr  le  (oterl ,  qui  ne  devoit  arriver 
qae  de  nuit  en  Europe.  Ce  fut  la  féconde 
«es  neuFobferv^tioiii  ;  elle  fut  fuîviede 
fix  autre*  en  1661,  i677>  i£97>  17^3, 
^?S^i  t743<>7f!lt  ftenfinU  dernière 
a  été  CD  I7{6.  NovtEn  aurioDi  cin^  on 
lis  de  pluiE,  fiTonivoit  imité  leide  de 
Shakcriey. 

Tout  ces  fafafitt  de  Mercure  par  le 
difqn*  du  foleil ,  tombent  dam  le 
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miour  fe  trouvant  jafqu'ici  ren^rmé 
daii^  CCI  limites.  Cet  retour*  ont  aufS  difi- 
fe'rentes  périodes  de  fix  i  fept  ani,  de 
dix  ,  de  treile ,  Ae.  miia  qui  reviennent 
ka  mimet  aprè*  un  certain  nombre  d'an- 
us ,  conformément  à  la  théorie  de  M. 
Halley  ,  le  premier  ^nt  ait  approfondi 
Mtte  matière. 

'  Les  pa^agri  de.Vénnt  fur  le  foleil  ne 
font  pas  à  beaKcnop  ptés  fi  fréquent.  11 
pamlt  que  le  premier  qu'on  a  obferré  a 
été  le  3  décembre  t6S9 ,  ft  l'obfervatioii 
aft  rapportée  dani  ï'^StvneTiitipbilelaïqut 
de  Boniltaud.  On  en  a  eu  un  autre  en 
1761 ,  &  M.  Halley  a  averti  let  aftrona* 
«en  de  s'y  préparer ,  i  caufc  de  l'ufage 
qu'on  pourra  en  ftir*  pour  déterminer  la 
parallaxe  du  foleil. 

Le»  obrervationi  dei  pajfagei  de  Mer- 
care  &  de  Véatit  fur  le  foleil ,  font  trit- 
utileK  pour  déterminer  tlifférents  point) 
de.iathéorie  de  cesplanetet.  On  tronve 


fur  ce  fojeL  ffifl.  it  l'acai.  dit  /cime, 
1743  ,  Se  Ici  Iirft.  de  M.  le  Monnier. 
Vayn  SlEicmi  SeVtttVS. 
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PttStgt  Xt  dît  a«fii  lorfqa'ane  |lNdè 
on  une  étoile  pallè  par  Ir  méridien,  ■ 
parqnelqse  autreverde.  ^.  CuLMiir»> 
riON.  MÉkidien.  C?) 

Passages,  Ittfimmmt  in,  Alb^, 
eft  un  iullrumcnt  qui  fert  il  abretver  la 
afcenGoss  droit»  des  aftres.  Il  peutfa- 
vir  aulli  pour  réjjteriet  penthilet.  rnat 
rervantl'inElant  auquel  le  fuleit  paHe  u 
méridien.  MM.  Roemcr  &  et  Laariltf 
Forent  ;let  premiers  à  le  proporerpeai 
obferver  let  fnjagts  iet  planetn  &ia 
étoiles  fiiei ,  fuit  parle  méiiffiea,  fait 
parle  premier  vertical;  maisillearfli» 

Suoit  dans  ce  temps-là  beaucoup  de  dw- 
»  :  de  forte  que  l'on  peut  dire  fW  et 
a'eft  que  depnit  tue  vingtaine  d'améa 
qu'on  lui  a  donné  ane.' entière  perfeo- 

'  Ce  initrument  efteaoïpoS  ptïncipale- 
■nent ,  Jlg.  i ,  d'une  lunette  fixée  i  m- 
glei  droits  fur  un  axekarifontal  tré>-^ 
Kile ,  avec  lequel  ette-tmvne  dans  te  plia 
du  méridien,  A-d'oO  autre  axe  voticd 
OC,  fur  lequel  let  fnpporta.  du  pumiw 
fnnt  folîiiemcut  adaptes.  AinG  oa  vii 
clairement  (^u'au  mvyco  de  cet  deux  axei, 
on  peut  oblerver  les  alhrs  danc  toatn 
fartetdevtrticadx,  &' à  toutes  foitn  dt 
haateura  dant  lenr  pa^i^e  par  le  méifc 
dien:  c'eft  oc  qu'on  itconnoitra  eac^ 
replmciairententparla  de&riptioei  M- 

La  ^.  1 .  rcpréfentc  mK  IsBctte  A ,  B( 
d'environ  deuxpiedt,  dont  le  tn^va  cy> 
lindrique  entre  exaftemcMtft  pewtbna^ 
nef  en  même  tempi  dans  un  antre  eyli>- 
lire  creux  a  i^  perpendrculBire  à  ?aaa 
MN.  Tonte»  cet  piecet  font  de  conta 
bien  écroui  .  princtpalcment  les  ita$ 
cânet  tronquétGHIK,  EFOL,  ^M 
l'on  ■  (ait  creux  en^cdani  afin  de  la 
rendre  plut  tégen.  Lescxtréwhéa  P^ia» 
driqnes  de  cet  axe  (bot  fblïdei  &  f  ■« 
matière  dure  qui  ptut  exaftement  c'a»- 
tondir  au  tour.  Ceft  de  h  pcrfeâioa  a 
laquelle  on  peut  parvenir  cm  travaiBat 
cet  deux  extrémités  ey4ittdrtatie*  de 
l'axe,  que  dépend  toute  la  ioftcfTe  d( 
l'inlfarument.  Air  foyer  commuD  X  It 
l'objeaif&derocHltite,  eftplacflcfé- 
ticulc  de  \»J!g.  s  :  ce  qui  fe  pntïq«re  pfl 
le  moyen  d'un  petit  lubci  J^.  4,  ^ 
l'on  fait  entrer  dant  le  tnyau  de  la  1^ 
nette,  où  il  demeure  arrêté  lorf^ae  k 
réticule  eft  paneon  ca  X ,  c'riUÛûc  ■ 


dt,  Google 


PAS 

«ynr  dn  verre  obJeftiF.  Ce  petittubc  eR 
:on(lruit  et  manière  qne  la  pièce  qni 
lorte  le  réticiUe ,  &  dont  la  J^.  3  repre- 
éittc  le  prnfïl ,  pvifTe  couler  librement  i 
Iroite  OD  i  gnuche:  mait  Gomme  11  eft 
rccefFaire  d'aflaJL'ttir  ctttepiece  afin  de 
entrer  la  lunette,  on  fe  lert  pour  cet 
Set,  d'une  vil  dont  la  tète  en  forme  de 
:happe,  eft  retenue  dans  nn  trou  cylin- 
Iriqiie pratiqua en^ij^.  i  ,  aiitnjande 
a  lunette.    Cette  chtppe  eft 


iifuit  la  clef  ou  tourne 
|uarrÉ  V.  Comme  cette  vis  ainfi  contrc- 
enue  ne  peut  avancer  ni  rccnler,  fon 
icrou ,  &  par  coaf^quent  le  rjticnte  dont 
'écrou  Fait  partie,  doitfe  mouToirton* 
et  les  fois  qne  l'on  tournera  la  clef.  De 
«ttemaniere  le  réticule  a  la  liberté  de 
larconrir  tout  l'erpace  ombr^  que  l'on 
ipperçoit  dans  la  /ig.  {  ,  c'cft-l-dire  l'ef* 
lace  qne  lui  laifle  l'^ptiflèur  de  l'anneau 
ipplati ,  qni  eft  Toudé  à  l'extrémité  d» 
>etit  tube  de  laj^.  4.  Comme  il  eft  né' 
«flâîre  qu'il  y  ait  au  foyer  de  h  Innette 
m  moint  deux  fils  qui  foibnt  arrétéi , 
'un  dam  une  Etuation  verticale ,  &  l'au- 
.re  dam  ime  fituatinn  horiContale,  on 
'oit  d'abord  qu'il  eft  ftcile  d'y  parvenir 
m  tournant  U  lunette  A  B  dans  le  cylin- 
Ire  creux  ah,  jufqn'i  ce  qu'on  même 
ibjet,  qnejefappofe  que  l'on  apperce- 
fra  à  l'horifon  fous  le  filet  vertical ,  pa~ 
oifTe  fuivreexaâement  ce  filet  lorfqii'on 
'oulera  pcii  i  peu  la  lunette  antoar  de  fon 
txe  bdn'fontri  M  N  :  oh  arrêtera  pour 
ors  cette  Innette  dans  le  cylindre  creux 
ifr,par  le  moyen  de  deux  viroles  du  an- 
leaUX  b^lfJsCC,  DD,  qui  fàifant  ref- 
Àrt ,  peuvAt  s'ouvrir  ou  fe  refl'crrer  i 
rolontt  par  le  moyen  d'une  petite  vii. 
1  hnt  auQî  remarquer  qne  ce  cylindre 
renx  n  J  eft  fcniin  vers  fet  extréiliités  eii 
leux  endroit»  liiimétrnlement  oppofés, 
:omtneon1e  voit  liant  la^.  II';  défaite 
|u'on  k  rcITcrTe  peu  à  peu  à  mefnte  qu'on 
aurne  la  petite  vit  de  chaque  anneau  C 
î ,  D  D.  Du  çflté  de  robjefltf  en  a  pra- 
fjnf  d  ISaFr^ité  du  luyao  ,  la  eoulifle 
r,  eùl'on  frit  entrer  l'extrémité  dé  la 
liece  R,  J^>  6,  laquelle  feri  i  éelaiter 
Htr  r^nexîoiî  les  fils  de  la  funette  pen- 
lantlannit.  Onarenverf*  laj^.-i,  afin 
'e  ia  faire  voir  par-delFoiis,  &  que  par 
onKquent  qn  y  puliTe  raieux  diftingiier 
mut  Itt  pittiet  dt  la  lunette-,  tonmd 
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Rtiffi  II  manière  dont  le  deml-eercle  de  la 
j^.  13.  7  eft  attaché.  Ce  demi-cercle« 
qui  fort  i  pointer  la  lunette ,  en  plein 
jour,  aux  planètes  on  aux  étoiles  fixea 
dont  la  hauteur  eft  connue ,  n'eft  repré- 
fenté  dant  cette  première  j^Evre  .  qtw 
comme  une  fimple  règle  de  ouivre  atta^ 
chée  avec  deux  vit  de  part  &  d'antre  pro- 
che les  deux  viroles  C  C ,  D  O.    ' 

11  noua  refte  maintenant  i  expliquée 
comment  on  place  cet  inlïmment,  CE 
forte  que  fon  axe  fait  hofifentat ,  &  que 
fa  lunette  pniiTe  rouler  dant  un  plan  Ter> 
tical  ou  perpendiculaire  i  t'horifon  ,  & 
comment  on  peut  le  faire  mouvoir  fuo> 
ceflîvement  dans  tous  les  azim>iiths ,  fana 
que  fon  axê  -ou  b  lunette  fouffrt  ammue 
inclinai  fon; 

Laj^ureii  repréfente  Tin  lira  ment  es 
entier,  attaché  avec  quatre  vit  contra 
l'appui  d'une  fenêtre  ou  baleon  àdtitU 
aux  obfervations  que  l'on  fait  chaqns 
jour  du  pafiaf>e  dca  allres  par  le  m4ridieir. 
Il  eftbeaucnupphisavantageux,  prind- 
paiement  lorf qu'on  veut  obferver  dant 
les  verticàilx  ,  d'attacher  «et  tnftrvment 
âunebarrede  ftr  verticale  terminé*  par 
trois  empMement  foudéi  en  plomb  fnr 
nn  piancher  voûté  ou  fur  une  terraOe  i 
mais  de  quelqne  manière  qu'il  fait  arrêtât 
foit  citntreuiie  pteee  de  boit,  foi  t  contre 
un  mur ,  on  peut  toujourt  t'en  farvir , 
en  le  vérifiant  à  chaque  obfervation  H 
e'eft  en  plein  jour,  ou  bien  ea  prenant 
tes  paifages  des  étoiles  voilines  de  fa^lmt 
ou  des  autres  planètes  que  Tan  Obferverk 
pendant  la  nuit.  Oh  appet^olt  dins  là 
;^ria,  lamanieie  dont  fine  AD  eft 
placé  fur  les  deux  coulEitets'  qui  font  à 
l'extrémité  fupérîeHre  des  deuN  atontana 
AB,  CD,  attachés  i  une  néme  pjee* 
de  laiton  BC.  L'arbre  de  FerEPGeft 
aulQ  attaché  i  aaitles  droits  i  la  pieCe  fi 
C;  ainfi  les  qnatfe  piecesAB,  BC,  S 
P  G ,  CD,'  ne  foraient  qu'un  mtm* 
corps  folide  fupporti  en  0  par  la  piec* 
OPQKtcd,  &  retenu  par  le  collet  Kl 
L.  Les  deux  montans  A  B  ,  C  D ,  font 
inclinés  vers  l'ceîl  de  l'obfervateirr ,  eft 
(brte  qu'ils  l'écartent  d'environ  jcdegrA 
de  la  ligne  Verticale ,  ce  qui  fait  qn'on  y 
peut  ebrerver  tous  les  paflazci  detaftiet 
depui"  l'hortfon  jnCqu'au  zenitli. 

L'axe  AD  doit  tonjourt  ftre  dans  nne 
fitâation  parfaitement  horifontalc  j  ce  I 
(|uoi  rw 'pttvient  att  moyen  i'tntin 
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couffineta^  peut  hauITer  4»  baiffec  ■»• 

tant  qo'il  cft  nécelTaire }  ce  que  l'un  de- 
termine  par  le  [ecours  d'un  niveau  à  l'eC- 
prit  lie  via  ,  fufpendii  librement  fui 
tourilloni  ^ui  l'uiit  «iiK  deux  extrémités 
étï»^».  La^.  7-  re)ir£fentclaconftrnc- 
tion  |>articiitirre  du  confBnet  mobili:,  fui 
IcquelooyQitleboLitde  l'axe  qui  ne  porte 
qu'en  deux  pointitt ,  l'éciauxccaut im- 
mobile )  par  te  mouvement  de  la  vil  qui  a 
M  liberté  de  hauiTer  ou  de  baiflcr ,  on  hit 
Dionter,  su  dufBeniIre  le  coul&net  entier 
Bbcij.  Il;  ai  l'extrcoiité  Tup^rieure 
du  montant  W  une  rainure  pratiquée  de 
ia^on  que  la  pièce  abyci  puifTe  y  jjliffiîi 
exaûcment. 

Le  niveau  3  l'crprit  de  vin ,  enchidï 
delà  manière  repréfenCée  dans  laj^K» 
•-,  IV  peut  mettre  parallèle  a  l'axe  buii- 


botil ,  un  (aura  bien  le  reconnaître  en 
mettant  l'axe  parlaiiemcnt  h.iril'untai  par 
la  pratique  fuivante.  Il  faut  première- 
ment pettre  le  niveau  lur  Im  tourillon» 
de  ect  ixe,  comme  dans  lajiè-  ta.  Si 
haulTer  ou  bailTcr  le  cuiilEnet  nubile  juf- 
^u'à  ce  que  l'extrémité  île  la  bulle 
d'air  du  niveau  réponde  à  un  index 
ou  à  un  trait  délié  marqué  fiu  le 
tuyau  i  eofuite  on  changera  le  niveau 
bout  pour  bout  i  en  forte  ijue  celui  dei 
crochète  qui  purtoit,  par  exemple,  à 
droite  lui  l'un  dn  tourillons  de  l'axe, 
Toit  pour  lors  à  gauche  fur  l'autre  touril- 
lon i  fialorsiabulle  d'air  revient  au  mê. 
me  endroit  du  tu</au  marqué  par  l'indtx, 
on  fera  aHuré  tjuc  l'âne  eU  parfaitement 
hoitbintal  i  It  elle  n'y  revient  pas,  on 
faauirera  ou  baifTera.  le  coulJGneC  mobile  , 
jutqu'à  ce  que  la  bulle  d'air  ait  parcouru 
la  moitié  de  l'efpace  comprii  entre  Ici 
deux  différens  points  oiî  elle  s'étoit  arrê- 
tée fur. le  tuyau  pendant  la  vérification , 
■IntsrinllTument  fera  parEai|entent  re» 
ti£é  quanta  la  pofition  de  l'ane  horifon- 
tal.  Xa  raifon  de  la  méthode  de  vérifica- 
tion que  noui  venons  de  donner  eft  trop 
évidente  pour  qu'il  fait  nécelTaire  de  l'y 
'  arrêter,,  quoique  M.  Smith,  dans  fon 
Traité  d'afti^ut,  p.  JSJ,  eu  donne  une 
longue  déuiu [lit ration  i  car  il  eli  elair , 
l".  qu'un  niveau  à  l'efprJt  de  vin  qui  ne 
feroit  pai  monté  de  faqon  que-la  bidle  fût 
au  milieu  lorl't^n'il  ferait  fui  un  plan  ho- 
lUbutal,  utoit  toujours  çf^U*  (tro^tiété 
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![iie  h  bulle  s'atréteniit  su  mèmt  fri* 
orfijuece  niveau  feroit  fttt  ce  pUivÀttf 
conlcquent  qn'eU  retonnunt  boM  (W 
bout  le  niveau  fur  l'axe  dettoniiUM^fc 
obCiTvant  (ï  la  bulle  leviene  ut  un 
pointion  eft  fûi  de  recaâoltre  fi  cet  ait  et 
horifontal,  car  cette  pratique  revicntir» 
tourner  le  niveau  fur  un  plan  horifoM^i 
3°.  qu'eu  tjippoTant  te  tube  qui  coBOiat 
l'efptit  de  vin,  courbé,  quoique  fort  pea, 
en  portion  de  eerde  (ce  que  l'onoUctti 
onlioairement),  le  milieu  de  UdïAanii 
entre  le  point  le  plus  haut  Se  le  poietk 
plus  bai  où  retrouve  ta  bulle  dacsl»^ 
férentes  pofitions  dD  niveau  ,  eft  celni  é 
elle  doit  s'arrêter  lorfque  TaXe  fêta  b» 
rifoDtal. 

Q^and  l'axe  A  D  de  rotatàiK  efi  m 
Fois  horifontal,  il  fànt  aéc^lTairteiM 
que  l'axi;  de  la  lunette  parcoure  uncct> 
cic  vertical,  autrement  cet  deuxaxetie 
ft:roieHtpaï  exaâcment  perjieDdicdaini 
l'un  i  l'antre  ;  &  dans  ce  cas  la  lonOS 
ne  décriroit  plus  un  grand  cercle  de 
fphere.  Nous  avons  déjà  expliqué  la  m*- 
niere  dont  ou  peut  faire  mouvoir  le  réti- 
cule qui  eft  au  foyer  de  ta  Inuetie:  c'ct 
pourquoi,  lorfqu'il  y  aura  quelque  p- 
leur ,  c'eli-à-dire ,  lorfque  Tes  deux  axM 
feront  inclinés  I'ub  i  l'antre,  l'oacortv- 
géra  cette  erreur  en  faifaat  niouvoir  k 
réticule  de  la  moitié  delà  Jiifêieiico^ 
fervéc-ilans  la  lunette  pointée  ïrbtri- 
fon ,  avaBtfi  après  lu  retour nemcat  \f 
iefuppafe  que  l'on  aura  ^it.  Si.  fn 
exemple,  l'indrument étant dambEt^ 
tion  ordinaire  .&  ta  limette  pointée  au  ni- 
di  ,  t'axe  de  cette  lunette  elt  ïncQu  i 
l'oiieut;  en  retouritant  bout  pom  bn 
les  exoéniitéi  de  l'axe  de  lutadoB.éi 
,  :e  ca  Â  fc 
i  quiétoit  eoD. 
laxedela  lunette  paroitra  ^nt  toni» 
cliné  vers  l'occident ,  ce  qui  fera  caon» 
tr«  pat  c«o{ëqaent  le  double  de  r«n<* 
qui  lui  convient  ;  eo  un  mot  (l'aie  de  ro- 
tation ^  l'axe  de  la  lunette  rcront  ex» 
temL'aC..iaB);les  droits,  lorf qu'aval  A 
après  le.  re.TOurnemmt,  le  fil  de  h  t» 
nvttv  paraltra.répoDdrc  au  «cnM  objet  ^ 
i'horifbn. 

Il  n'efipas  moins  évident  que  tel  iat 
tnimeut  doit  paicou rit  les  vctticaax.f 
i'on  peut  parvenir  à  mettre  l'ubre  EFS 
daut  une  tituation  verticale  j  mais  il  iM 
Saîf'.  cj>  iB^tJ  4»^  Kt  o.tbte  foit  bien  reaé 
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mf fn  dmx  Extriniitéi,'o'cftJ-d>re, 
aii-dttbns  dcE  F  &  van  h  pointe  6: 
cir ruiittoront  qu'il  Toit  dirigé  vertijnel- 
qu'objet  i  l'boriron ,  par  exemple ,  à  ce- 
lui que  l'on  lun  Tcconnii  daat  le  méri- 
dien Ju  edté  du  fud ,  en  faibnt  parcourir 
ilapieteABEGFCDDD  deml-cerde, 


bre  De  pencbc  pat  du  càti  derorientoa 
du  ïAtc  de  l'otiddïnt ,  piiifone  dam  ce 
nourement.  le  niveau  qui  eft  nfU  fuf- 
penilu  liir  let  tourillons  fera  conooltre  le 
double  de  l'erreuT  ou  île  rinclmiiron  de 
faroR  £  F  G  i  c'efi  pourquoi  failant 
noavoir  Wt  vu  H  M  ,  c'eft-i-dire ,  1« 
9iii.t,fig.  9,  on  fcn  glilTcr  la  pièce â 
t^i,  &  changer  peu  i  ptu  la  ûtnatioD 
de  l'arbre,  julqu'ï  ce  qu'il  ne  penche 
plut  i  l'orient  ni  i  l'occident.  L'on  voit 
encore  dans  cette  mine J%iire  9  nne  au- 
tre vi«  juquifertihire  avancer  la  pièce 
X ,  ifiu  lie  rétr^dr  le  trou  cylindriqne  de 
la  pièce £t^l,  paroji  paSe  l'arbre  ver- 
tical, qui  ne  porte  par  conféqucnt  qn'en 
troit  endroit*  de  ce  trou  ojlindtlque. 
L'écroubrifJetqm  appartient  à  la  vti  ^ 
411  r.cllrepritentJ  dini  UfigtÊtt  rupétiev- 
re  4Bi  eft  le  profil  de  l'antre. 

lÂrfqs'on  eft  une  folt  afTnré  qne  l'ar- 
bre E  F  G  n'incline  phia  1  l'orient  ou  j 
l'occident,  il  faut  anflî  t'affurer  l'il  ne 
penche  pai  vert  le  Teptentrion  oa  vcra  h 
aidi,  ce  qui  fe  pratique  en  dirigeant  Tnc- 
ceffiremeat  la  lunette  i  l'orient  &iV 
•ident:  carfilabulled'airdn  niveau 


&iitparcoDciri  cette  bulle  ta  moitié  de 
l'efpacc  ou  de  la  difC^rence  oblcrv^e  , 
puirqu'entoumiot laviaV,  on  peut  re- 
cnUr  ou  avancer  la  pièce  0 ,  &  par  con- 
féquent  TCâitier  l'inolinairon  de  l'arbre 
EFG:  CtttepieceGrevoltdanauuplns 
grand  Aittil,  fig.  10,  dû  la  vit  v  étant 
co&tretcnne  fait  aiouvoir  ,  lotfqu'on  la 
tourne,  fonécronS,  &  par  coufequent 
la  pièce  7  qai  fou  tient  l'arbre  vertical  E 
FG. 

Si  spff *  toutei  cet  vériitcations  l'on 
fiût  enn  pateourir  ï  laluncttele  tourde 
rborifon,  &  qua  la  balle  d'air  du  nivean 
pArôlflb  ixe,  o^eft-l-dire,  préciféi 
MI  même  endroit  ilu  tnbe,  l'arbri-  1 
«al  fi  F  G,  de  mimt  que  l'aati  honrontal 
A.  A  Jn'aaiaoDtpanr  ion  anéuna  û)cliaa>- 
Tnu  XXIV.  ^vt.  U. 
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Ton:  c'efipaDTqQoU'inftnimentétantea 
cet  eut ,  fi  l'on  ileve  la  luoctte  de  pln- 
ficuri  destéi  an-deOet  de  tliorlfan,  ft 
que  par  le  moyen  de  qnelquet  vit  oa  l'ar-  ■ 
rite  intmobite  i  cette  hauteur,  toin  Ict 
aftrei  qui  paETeront  par  fon  filet  hortron* 
tal  du  cdté  de  l'orient ,  feront  précifé- 
raeiit  àinénie  hauteur  lorr<|n'il<  r-^parot- 
tront  palTer  an  mdme  endroit  du  filet  da  . 
cdté  de  l'ocdJent  ;  ain&  tei  obfervationi 
del'heuredupoj/âfr  deceaaitretau  filet 
barifontal  donneront  à  la  pendule  l'heure 
de  leMnyintftffagis  au  méridien ,  &  pu 
con[équent  leurs  itidÏTencM  en  afcenlloi» 
droite  ;  ce  que  l'on  pourra  vérifier  nu 
Krani  nonbre  de  Fois  par  rapport  auK 
ctoiletfixei.  Mait  parce  qu'il  fuffitd'nb- 
Cerver  un  aftre ,  dent  la  dédinairon  elt 
feptentrionate  ,  deux  heuret  avant  ft 
deux  apréa  fon  fêfagt  an  méridien  pour 
en  détliure  le  tempt  de  fon  arrivée  au 
plan  de  G«  cetde ,  il  fuit  qu'étant  une  fin* 
donné  la  diSïrence  en  afcenGon  droite  ds' 
denx  étoitca  fixei  éloignée*  d'environ  foi-, 
xante  degréa  1  fi  l'on  obferve  encore  ta 
premier»  dt  cet  deux  étoiles  i  l'orient  8c 
\  l'occident  pour  connottra  l'htnre  vraie 
de  ion  fajfagt  an  méridien ,  l'on  en  dé< 
dnira  fort  exaSenent  l'henre  i  laquelle 
lafwonda  étoile  paiTera  aumériilien  Ir 
même  jour,  &  par  ce  moyen^l'on  Gxert 
dani  ce  plan  ta  Innette  de  l'inAruniene 
det  fa0igtx.  On  Exe  cette  lunette  iHns 
le  plan  du  méridien  en  ferrant  le»  vis  Z  T 
de  la  pièce  X  T  Qi  car  l'inftrument  ne 
lanroit  alon  parcourir  Ict  adranths,  ni 
a'éeamr  du  midi  i  l'orient  on  1  Focti- 
d«ot ,  i  motnt  qu'on  ne  tourne  peu  I  peR 
le«  vil  R  S.  Q^uand  donc  on  aura  arrlté 
cette  lunette  dant  1*  plan  du  méridien , 
A  qu'on  aura  reconnu  le  point  de  Tbori- 
fon  qui  lui  répond ,  t'îl  arrivolt  quelane* 
changeman*  i  la  direOion  de  l'inftru- 
ment, cauféi  parle  chaud  ou  le  Froid, 
ou  par  le  mouvement  du  mnr  contre  le- 
quel il  eft  attaché ,  on  pourra  le  rétablir 
fadiement  en  dirigeant  la  lunette  à  l'h»- 
rifon,  &  Mfant  mouvoir  lei  vis  R  S  , 
jnfqu'à  ce  que  l'objet  qui  eft  au  méridien 
paroilTe  coupé  en  deux  égalenent  par  le 
fil  vertical  qui  eft  au  eentrir  de  la  Innette. 
Il  faut  bien  remarquer  qu'on  ne  doit  fer- 
rer 1e»«ia  Z  Y ,  que  lorÈqu'on  a  prefqne 
entièrement  interrompu  le  mouvement 
autour  de  l'arbre  vertical  par  te  moy^n 
d<f  U  via  N.  U  eft  nsoi*  BétHTal»  %m 
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ce  mime  ubra  ùàt  anonôi  i  l'endroit  du 
cylindre  creux  X  T ,  &  laimt  il  pent  y 
être  taillé  toitmutoBT  en  X,afiaqne  l'ex- 
trJmité  cyljailriqiie  de  la  petite  vii  X  y 
tçit  Tetenne ,  qu'elle  foutieone  It  pièce 
XVTZQ,,  &  l'emptcbe  de  retanibet 
fnr  la  branelie  horirontale  O  P,   à  Iti- 

Xelle  elle  doit  demeurer  parallèle  :  les 
,  lo  &  II  repréreotent  cette  pièce  plat 
CR  grand  &  avec  tout  le  détaE  néeelTaïre. 
On  a  été  obligé  de  conRruire  deux  diffé> 
rente)  éoheltet,  dont  la  première -con- 
vientaui;%<«r«i,  3,4,  s,  6,  7,  9, 
lo&ii,  &  l'autre «iix.^W^»  1*8.  f. 
l'O^fifAedeSmitb,  pige  311,  Scl'Bif- 
teirt  ciltfii  de  M.  leMonnier,  de  l^«ca- 
démie  royale  àet  fciencet ,  page  77, 
\t   PASi*0«/w  ItfoUil,  Aftm.     le* 

Slanetet  infetieuret ,  Mercure  &  Vénnt, 
irr^u'eliei  paOTent  préciTément  entre  le 
f«leil  &  la  terre  i  Forment  nn  phénomène 
ttèf -remarquable  &  ttès4niportuit  pour 
l'allronamie. 

Averrhoéi  crot  avoir  apperqaMorcare 
Qir  le  foleil ,  maiï  Allacegniui  &  Caper- 
nic  ne  pcnfaient  pai  qu'il  Fût  lî  aifé  de  le 
voir  i  la  vue  Gmplc  far  le  Ibleil,  fcili 
«voient  rairon,  Kepler  crut  auŒ  avoir 
apperqu  Mercnre  fur  le  foleil  â  I*  vue 
fimpte  )  mut  il  reconnut  enfuite  que  ce 
nepanvoitétreiu'unetachednfbleiliil 
t'en  trouve  en  enet  d'alTea  grelTes  pour 
Qu'on  puifTe  le*  entrevoir  Un>  lunette. 
Galilée  aOuroit  eo  avoir  va  Se  let  avoir 
montré»  i  d'au tret  i  la  vitefiniple,  & 
noui  en  citeront  dei  eseoiplet .  ag  mtt 
Tache.  Majtl  l'égard  de  Mereore  qui 
n'a  que  13"  de  diamètre,  il  eft  impof- 
£ble  qu'on  l'ait  iamalt  apperi;u  fur  le  fo- 
leit }  c'eft  tout  ce  que  l'on  pouvoit  faire  , 
en  1761,  qne  d'y  appercevoirVénut  qui 
avoit  ^"  de  diamètre  :  je  n'oferoit  mê- 
me aHuter  qu'on  l'ait  apperque  Tant  lu- 
nette- ■ 

Kepler  fat  le  premier  qui  en  1637, 
apréi  avoir  drelTé  furlei  obrerrationi  de 
'Txcho  fct  tables  Rudniphinet ,  «Ta  mar- 

Îuer  lei  tempi  où  Véout  fi  Mercure  paf- 
iroient  devant  le  foleil  ;  il  annoni;!  mé- 
me.uaWôgr  deMercnrepour  1631,  & 
itax  Jnfagts  ie  Véuui,  l'un  pour  i63T, 
&raatTe-paur  1761 ,  dant  nn  averliffe- 
ment  aux  aAronomet,  publié  i  Lei  pfick 

Kepler  n'a*oit  pas  pu  donner  i  (et  ta- 
ble* un  degré  de  perfeâian  ifln  gnuid 
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ponrinnMoer  d'une  mtnine  nattt 
inhiUlble  en  phénomenec  qui  ticoM* 
Ideiqwuitltéefort  petite*  &  Fort  £S- 
oilet  à  bien  déterminer.  Le  fafàp  qat 
innonqoft  pour  1631  n'ent  yas  lieui  k 
Gaflendi ,  qui  t'y  étoit  reoiln  fort  at». 
tif  i  Paria  ,  ne  l'avoît  point  apper^; 
mail  anfli  il  y  eut  en  1639  na  fàf^p  & 
Venu  in  De  Kepler  n'avait  point  annoïc^ 
&  qui  Ritobrervé  en  Angleterre.  Képln 
mourut  en  1631 ,  quelques  jourt  arait 
le  faSiigi  de  Vénnt  qa'il  avoit  asneicé 
pour  1631;  mait  celni  de  Mncnre  fat 
obi'ervé  comme  il  l'avolt  prédit. 

Avant  de  fuivre  le  détail  de  cet  foito 
de  phénomènes  ,  examinons  d'^ord 
pourquoi  les  tafagti  de  Merciuc  .  &  far- 
tout  cens  de  Véilnt  for  te  Taleil ,  Foot  i 
rarci.  Vénui  revient  toujours  à  b  coa- 
jonâjoo  inférieure  au  bont  d'un  aa  t 
319  jauni  il  fembleioit  donc  qn'àcha- 

Î|Qe  conjonâton  Vénnt  devrait  parollit 
ur  le  Ibleil ,  étant  placée  esrtre  k  fold 
&  noDtt  «ait  il  en  eft  de  ce*  Ûipftt 
comme  dei  éclipfet  de  Inné  ;  il  ne  Utt 
pat  que  Vénut  loit  en  conjonâf  on  tfti 
le  foleil ,  U  fant  qu'elle  foit  vert  bm 
nceud  ,  &  qnc  fa  latitude  vue  de  b  ttnr 
n'excède  pas  le  demi-dia mètre  da  bleî> , 
c'eft-à-dire,  environ  16'.  Sait  CleecBbf 
du  foleil ,  fig.  34, 2fCd  l-écliptiqne,  }f 
^Fl'orbitedeVénuEiA.Vénmeneo^ 
jonâion ,  c'eA-1-dire ,  an  moment  oA  cfie 
répond  perpendicnlairemeilt  «n  poiaf 
del'éclipriqneoiie&lefoleniCB.bb. 
titude  géoceotrique  de  Vénus.  Si  cettcU- 
titude  eft  plut  petite  que  le  rayon  CGtt 
foleil,  il  eft  éviitent  que  Vénns  paroitn 
fur  le  difqne  SOG&v  Ibleit  II  en  cft't 
même  de  Mercure. 

Lorfqn'on  connah  b  révolutioa'fya*. 
dlque  moyenne  de  Mercnre  ,  ou  le  retoar 
delet  eonjonâiontaufolell,qnieftdeii! 
jour*  II  heurei7'ia"3'",onpeQttnio- 
ver  pour  un  intervalle  queleonque  toattt 
le*  conjonâiont  inférieures  dcMerciiKn 
foleil.  On  ^oifit  celtes  qni  airtren  t  ^ûoé 
le  foleil  eft  pr^  du  nteud,  c'eW-dîR, 
vers  le  commencement  de  mai  fi  de  ■•• 
vembre  ,  fi  c'cfi  un  fajfugt  de  Mercst, 
«ers  le  commencemeni de  jdIn  b«  dcdê- 
eemhre  fic'eftpourVénuai  fteale*  cal- 
culant avec  plni  de  foin  )  l'on  voit  bie» 
tât  fi  la  latitude  géocentriqne ,'  an  m» 
ment  de  Itconjonâion  vraie,  n'cKce'i 
pat  le  dtmi>diuutti  du  bieU.  CcS  and 
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«ne  M.  Raltry  attenta  en  tOÇr  , 
faj'i^ti  de  Mercure  fur  le  foleit ,  qui  font 
rappQttés  dans  Icï  Tran/aSimiptllofofhi- 
guri  ,  a°.  ijî ,  &  dtnttrt  Ztcnns  i'qf- 
trmitmtét  Whiften,  diâMf  cd  1703, 
&  imptimin  en  170g,  iM-t°.  {PrmUâ. 
mfiren.  pi^c  36?.)  On  ;  trouve  lei  sal- 
GitU-  que  M.  Halley  avoit  i^iti  Je  vlngt- 
%>ea( fajtgii ,  Untpourle  dernier  lîecle 
([De  pour  celiH-ci.  Il  y  empinyoit  4ei  pé- 
riodes de  fil  int ,  de  fept ,  de  treize  ,  de 
^nanate-liE,  &  de  deux  cent  roÏKaate- 
cinq ,  ^ui  Fort  fonvent  ramènent  les  fjâ- 
gei  de  Mercure  fur  le  foleil  au  mime 
oceùd,  ftquj  ruffifcat  iionr  indii)uer  kt 
annuel  où  U  peut  y  en  avoir.  M.  Hilley 
«voit  fait  la  même  chofe  pourVénui.  En 
cherchant  le)  périodes  qui  ramènent  cci 
faffagtt  de  VfnHi  far  le  foleil,  il  y  en 
«voit  plufieun,  foit  pourMercnre,  fait 
pour  Vénui ,  dans  la  lifte  de  M.  Hallev, 

-' - --•-'■--  jIj, 


4|niiie  pourront  ai 


ir  lieu ,  parée  que  1 
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tttitnde  ftra  plut  grande  qii*H  n'imlt 
cru.  M.  Trébucher  en  avoit  fait  la  re- 
marque i  l'occaBon  det  fajpiges  de  Venus  : 
en  conféquence  il  a  cm  devoir  ve'rificr  let 
caloali  d*  At>  HaU«y-,  m  f»  fwwnt  de 
mes  tables  de  Mercure  ^  plus  fXiStet  qne 
cellet  de  cet  atiuur  j  il  a-eitiploié  aniî 
les  nouvellea-jAblet.  Ju  llileil,.iiiaii  es 
négligeant  1»  petitei  équttiom.  Ep 
mtme  temp*  il  ■  poulfé  les  c^lculi  beaub 
coup  plus  loin  que  M.  Halley  qui  sVtoit 
arritt  k  1799.  Voici  la  nouvelle  tabib 
de  M.  Tribucber ,  qui  t'étend  jurqu'i  [r 
fin  du  dix-neu«iene  Gecle ,  &  coatienit 
quarante  pirl^i.  Ceux  qui  doivfnt  atrt 
ver  jufqu'cn  ISIÇ ,  font  Egut^t  daii*  un* 
planche  gravie ,  qpe  Whfftan  publia  II 
Lcadref  en  1713.  LatableTuivantacoi^ 
tient  le  tampi  moyen  de  la  conjonftiop 
vraie  de  Mercufc  au  foleil.  &  l^latitudf 
vraie  de  Mtrcutc  an  moniMt  de  U  goih 
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Four  nlcnUr  In  f'faft!  de  Viaat , 
on  tt^ce  dM  [lérioifct  de  g  ani ,  de  ajî, 
de  143,  &  dciîi.  M.  Halleyavoitcil- 
cut^  dix-rept /aj7à|frf  de  Vénus,  mait  il 
en  avût  amia  pluUeon  qui  rootajuatà 
dint  h  table  fiUvutt ,  ft  tl  en  avait  mtT> 


qui  fis  qui  a'avolent  point  lien  &  pe 
noua  aToni  notft .  ici  d'un  aAértffM, 
Hoai  ht  avont  liifln  cependant,  poB 
qu'on  apper^oire  «ombien  le  m^w 
du  naud  de  Véniii  étoit  pen  1 
même  m  1716, 
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Fout  calculer  let  pharei  d'na  ftifagr 
le  Meicure  &  dt  Vennt  vn  dn  centte  de 
a  terre  ,  lorfqn'on  connaît  l'heure  de 
a  conjonaion  ta  B ,  Jîg.  84 ,  fl.  Safirm. 
&la  latitude  pour  ee  temps-là,  le  procédé 
:ftle  mime  qac  pour  let  Mlipfes  de  lune. 
9n  cherclie  le  manvemcnt  horaire  reli- 
dffur  l'orbite  compose,  l'incliniifon  de 
l'orbite  relative ,  t^\t  i  l'angle  MNC. 
Lapluiconrte  diltinceC  M,  eft  le  c^té 
B  M,  qui,  converti  en  temp*,  donne  le 
milien  du  faffiit'  ta  M.  Dtni  le  triangle 
C  M  H,  on  oonnoit  C  H  égal  au  demi- 
lîametrt  du  {bleili  fi  l'on  veut  avoir  l'en- 
x^c  do  centre  de  Vénns.égale  à  la  fommc 
m  i  U  diffiinacc  de  1  demi-dlaaiettrei  du 


Toleil  éï~(Ie  Vénus,  fi  l'on  vent  avoir  un 
coDtaâ  extérieur  ou  intérieur  avec  la  plut 
conrte  diltanei  C  M  i  on  trouvera  le  c4té 
M  H.  Le  tempi  corTefpandant  fera  la 
demi-dnrée  du  paffa[t  qui  tea  trouver 
l'entrée  ft  la  (ortie ,  ou  le  oonmenec- 
ment  &  la  fin. 

L'inéealitc  du  mouvement  de  Mercure 
doit  antË  entrer  dans  le  calcul ,  lî  l'on 
veut  Jtre  aflfaré  du  réfoltat,  1  quelque* 
fécondes  près:  dint  \t  fiijagt  de  17;â, 
le  mouvement  béliocen trique  de  Mef. 
curefur  fon  orbite  relative ,  dtn*  li  pra- 
mlcre  demi-durée  du  ft^agt  était  de  34' 
11"  is'";  &  dans  la  (eeonde  dcmi-dn- 
tée ,  il  étoit  de  34'  se"  s/",  c'cfi-i-4ir«. 
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Ettfjmé-i'm  tKWfti^j-ir^-tf- 
moMi  de  cette  inégalité  viiù  il''  Se 
ittnie' it  tempt ,  dont  )e  vnt  militu  du 

Îaffiige  cil  diSërent  du  milieu  pri^  entre 
cMMt &-4»fertw,  «WWviM-cn  H  A 
en  Qi  en  forte  que  II  féconde  dcmi-du- 
ttt ,  à  compter  du  poJnt  M|  ftoitplai 
courte  de  S3"  que  la  première  dtmi-dii- 
tit  H  M. 

J'ai  doniit  diDS  let  JUémeirts  itFaca- 
itmit  pour  I761,  une  nMthade.  enâe 
pour  trouver,  avec  la  pr^cifion  d'un  cea- 
ticme  de  fecoTidc ,  lei  moiivcmrna  hotal- 
tei  de  Mercure  &  de  Vcnn¥,  &  parton- 
fequentleur  inégalités  mais  Icsibornes 
de  cet  article  ue  oM  pccnMteot  ^as  tf^n 
Bonnir  ici  la  déinonnrition.  LÀr^u'on 
B  calculé  le  fafagi  pour  te  centre  de  la 
tcTTè,  ilfiuravoir  l'effet  d*  la  picaHaxe 
four  chaque  endroit  &  pour  chaque  inf- 
tant,  c'eft  U  le  plus  difficile  itaos  cet 
fortes  de  calculs.  Quand  on  ne  veut  l'a- 
voir qu'à  peu  prêt ,  il  fnflit  d'une  opéra- 
tion graphiqge  fort  courte  &  fort  com- 
moiie  que  fai  expliquée  din«  moa  Afini. 
aamic;  mail  quand  on  vent  calculerdes 
obrervationi  exaâeS,  &  en  tirer  deicdn- 
fcquencei  pour  la  parallaxe  .du  foleil ,  en 
ne  fauroit  ï  mettre  trop  de  ïoin. 

Je  prendrai  pourcxemplele  fal^j^ide 
Vénus  obfcrvé  en  1769  ,  &  je  Joindrai 
le  précepte aVec  l'exemple,  en  donnant 
la  méthode  b  plu*  rigoitreufe  qjuc  l'on 
KJt  employée. pour  cet  effet. 

J'ai  calcuU  «vec  foin  par  les  tables  qui 
font  dam  m«n  Afironamit,  U%  flémenc 
qui  dépendent  du  foie  il,  pour  deuK  tempa 
différens ,  par  le  moyen  derquels  on  peut 
]es  trouver  i  une  heure  quelconque,  A 
10  heure*  14'  11"  temps  vrai ,  lieu  du 
foleilKt;''  30"  ¥",  il  aogmentoit  en  6 
tieDresdei4'  W' :  déclinaifon  dufolcil 
Ss''  s6'  17",  elle  augoientoit  de  iç'  14" 
7'"  en  6  heure)  :  équation  du  temps  a' 
ij''o,  elk  diminuoit  de  3"  4"  en  6 
heures,  d'oà  il  efb  aifé  d'avoic  ces  élé^ 
mens  â  tout  antre  inftant. 

Pour  calculer  l'effet  de  la  parallaxe  fur 
une  obf^rvatioo  de  l'entrée  ou  de  la  for- 
tie  de  Vénus  ,  je  fnppofe  dans  la^.  3s> 
qu'on  calcule  un  des  cas  oit  l'entrée  de 
Vénus  fe  faifoit  le  fuir,  jlant  un  pays 
{eptcntiional  ;  mais  j'aurai  foin  de  mar- 
quer tes  exceptions  pour  les  antres  cas. 

La  circonférence  d»  difque  folairccft 
reptéXcaiét  parSO  6,  le  centic-du  Ib- 
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lett  Eftm  C,'1i  ligne  MTCSrMMcifk 
tiveile  Vénus ,  vue  do  centre  de  btcm. 
ZVD  A  eftlevertical  Je  Véniu.  CB, 
une  ligne  parallèle  i  Z  V  ,  &  tîiée  pa 

diftance  des  centres  on  U  peipeaJi»- 
laite  à'I'erbite  relative  de  Téont.  PFC, 
une  petite  portion  du  cercle  de  dédïMi- 
fon-i^iti  paiie  par  le  Coleïl ,  on  plw  eia^ 
tementune  ligne  paimHele  irercdceei^ 
ele  de  ht  déclinaiCoa  qui  palfcrait  par  le 
vrai  milieu  V  de  Vénus.  Le  point  oà  fa 
trouve  Vénus  for  fen  orbite  dans  Icmi- 
ment  dn  eentaft,  étant  TappoTc  ta  V, 
Ton  lieu  apparent  fen  en  D  duMk  tcr- 
-tical  2  V  D.  An  moment  dd  ctmtaA  ôMi- 
rieur  ,  la  difbnce  apparente  C  D  an  ccm. 
tre  du  foleil,  eft  de  91;*  i\"',  diS- 
rence  des  demi-diamètres  du  feleil  ftde 
Vénus.  U  dlllaoce  vraie  C  V  eft  ceqnll 
s'agit  priitclpalemeat  de  trwiTcr  ,  pMr 
avoir  i'eS^t  de  la  parallazie  au  f  wiff^ 
de  ée  contaft. 

On  nippofe  dans  let  premien  cetcsk 
qu'on  connoiffe  du  moins  à-peo-ffà  It 
milieu  du  t^ft^  en  M  ,  &  b  pinc  cooite 
dillanceCM.  Noos  favons  aândlemeac 
que  le  milieu  eft  arrivé  le  3  juin  iTty 
à  10  heures  36'  40"  au  méridien  de  Pa. 
TiE,&  quels  perpendiculaire  C  H  étok 
de  ic/  g".  On  conuoît  le  tempe  de  Fob- 
fervation  r  on  le  réduit  an  néridiea  de 
Paris ,  &  l'dn  a  l'intervatlc  de  temps  \m 
répond  1  V  M.  On  le  convertit  en  de- 
grés, ii  railbn  de  ^  cP  jf"  par  Itenre, 
&  l'on  a  lé  cdté  M  V.  On  dit  alorv  C  M  : 
M  V:  ;tang.MCV,  fteofinusMCV: 
C  iA  :  :  C  V ,  c'eft  la  vraie  diflanec  ^ 
Vénus  au  centre  du  folcit  pour  le  mo- 
ment de  l'obfervation ,  trouvée  à.pee- 
prèi ,  ft  feulement  pour  ta  opiratiBai 
préllminatres. 

L'angle  MCEFotméparh  perpendl- 
cnlaire  M  à  l'orbite  ,  &  par  le  cenHe  de 
déolinaifen  >|ai  paffe  par  Vénus ,  eft  b 
fomme  de  l'inctinaifon  de  l'orbite  ret»- 
live  ,  8''  sa'  Çç",  &  de-i'angïe  de  pot 
HonquiiTheiM'cs3o'étoitde7''l'4î*, 
&  à  13  heures  30'  de  ?''  s'  39"  pow  te 
centre  de  Vénus.  Cette  femme  qni  donae 
l'angle  MC  F,  fe  retranctie  de  l'angle 
M  CV,  qnand  i)  l'agit  de  l'entrée  de 
Vénus  t  on  les  y  ajoute  pour  la  fortie.  Ce 
feroit  le  contraire  pour  le^a/ir^r  de  iTir, 
où  Vénus  s'floignolt  dn  ^têî(  par  fea 
DiouvemNit  en  dioUiuîfM  y'pnce  qju'dle 


I  atWtrenle  midi.  Cette  règle  eftgfnj-- 
I  raie  ponT  les  payt  feptentrionaui  ou  mi- 
I  lidionaux  pour  le  matin  &  pour  le  foir  : 
,  die  donne  l'angle  V  C  F  du  cetcle  de  d^- 
I    dinxifon ,  &  du  rayon  caeai  par  le  vrai 

lien  de  Vjdri. 
I  Qiiand  on  a  par  cette  opération  l'ingle 
VCF,  on  multiplie  la  difttnce  vraie  CV 
parle  colînai  de  cet  angle,  &  l'aaala 
différcnee  de  d  Jclinairon  C  F  entre  Vinui 
&ic  foldl,  qu'on  ji joute  i  la  dliclinai- 
fon  du  foleil,  parce  que  Vinut  itolt  en 
1769811  nord  du  foleil,  &  l'on  a  la  d^ 
clinaifon  vraie  de  Vénut  :  elle  était  à  7 
beurei  30'  deas  s'g'jo",  &â  13  hearet 
go'  de  ai' 34' 7":  quelques  fécondes  ne 
font  ici  d'aucune  Importanceî  car  10" 
ne  font  pat  ordinairement  un  millième 
de  féconde  fur  U  parallaxe  de  faautenr. 

On  multiplie  auffi  le  rayon  C  V  par  le 
finut  de  Tangle  VCF.  On  divife  le  pro- 
duit on  la  valenr  de  V  par  le  cofinns  de 
ladéclinaifon  deVénuipour  la  réduire  à 
l'équaieur;  &  l'on  a  U  différence  d'af- 
cenfion  droite  entre'  Vénni  &  le  foleil, 
^u'on  dte  de  l'angle  horaire  du  foleil  ou 
de  fa  diftance  au  méridien  comptée  en  de- 
gré* ,  fi  U  fortie  arrive  le  matin  on  l'en- 
trée le<  foir ,  &  qu'on  ajoute  dtnt  les  au- 
trei  cas.  Cette  différence  éloit  pour  7  hen- 
res  &  demie  de  10' 4",  &  de  15'  s"  à  13 
heures  AdcBile,  le  changement  en  6  heu- 
res étant  de  3;'  9",  on  a  par  cette  opéra- 
tion l'angle  horaire  de  Vénus  ,  ou  la  vraie 
£ftance  an  méridien. 

Far  le  moyen  de  la  déclinaifon  de  Vé- 
nus &  de  fan  angle  horaire,  on  calcule 
I4  hanteur  viaie^  &  l'angle  du  vertical 
avec  le  cercle  de  déclinaifon  on  l'angle 
ECF,  la  parallaxe  horibntale  de  Vénus 
feule  19"  4'"  multipliée  par  le  coCnns 
de  fa  hantenr  vraie ,  donne  la  parallaxe 
de  hauteur  qu'il  faut  dter  de  la  hauteur 
vraie  pour  avoir  la  hantenr  apparente  de 
Ténni,  de  laquelle  dépend  la  parallaxe. 
Lft  différence  des  parallaxes  de  Vénus 
&du  roleil3i"oçimultip1iéepar  teeo- 
Cdd*  de  la  hauteur  apparente  de  Venus, 
donne  la  différence  des  parallaxes  de  hau- 
teur ,  ou  la  petite  ligne  V  D  ;  cette  opé- 
ratiou  efi  a'ufli  rigoureufe  que  fi  l'on  cal- 
ouloit  fépaiement  la  panllaxe  du  foleil 
en  hauteur,  &  celle  de  Venus,  pour  en 
prendre  la  diScreoce  ;  pnifque  l'une  & 
l'intie  défendent  de  U  hauteiii' ajipa- 


rents  âa  point  D  du  difqne  foliire  oil  fe 
trouve  le  centre  de  Venus. 

L'angle  patallaâique  E  C  F  &  l'angle 
F  C  V  eniployés  ci- ddfus, s' ajoutent  pour 
les  pays  feptentrionanx ,  fi  c'eft  l'entrés 
qui  arrive  le  matin,  ou  la  fortie  le  foir: 
dans  les  deux  antres  cas  on  prend  leur 
diSférence ,  &  l'on  a  l'angle  £  C  V  on 
C  V  D.  Dam  les  pays  méridionaux., 
comme  l'isle  de  Taïti ,  c'eff  le  contraire. 
Dans  le  palTage  de  17A1 ,  c'étoit  aulfi  U 
contraire,  ptrceqne Vénus  étoîtaumiifî 
do  foleil.    ■ 

Four  1764,  où  Vénus  étoit  au  nord  du 
foleil ,  on  juge  que  l'entrée  &  la  fortie 
deVéhuE  fe  (ootnitesau-delfui  du  cen- 
tre., lorfque  l'angle  £  C  V  étoit  aigu 
pour  les  pays  reptentrionanx ,  ou  obtni 
pont  les  pays  méridionaux.  C'efilccoO' 
traire  pour  le  fjï^i  de  1761. 

Lorlboe  Vénus  cft  ân-deffous  du  dia- 
mètre harifontal  C  Q.  du  foleil ,  la  p^ 
rallixe  faitpareitte  l'entrée  plus  lard, 
&  1r  fortie  phi*  iit  qu'on  ne  U  verrait 
du  centre  de  |a  terre  i  mais  fi  le  lieu 
apparent  Détoit  au-deflbas  du  diametis 
horifonUl ,  &  le  lien  vrai  V  au-deffiis  de 
la  même  quantité,  l'effet  de  la  "parallaxe 
ferO^  totalement  nul.  L'obfervation  de 
la  fortie  à  la  baie  de  Hudfon  &  en  Cali- 
fornie', font  les  feules  en  1769,  où  j'ij 
trouvé  l'angle  E  C  V  obtus  ;  &  la  fortie 
y  a  paru  pliTi  tdt,en  vertu  delà  parillAxc. 

Dans  le  triangle  C  V  D  l'on  connoit 
C  D,  DV  ,  &  l'angle  V:  on  fait  cette 

Êroportiou  C  D  :  lin.  V  :  :  D  V  :  fin. 
)  C  V.  Oh  cherche  ce  petit  angle  avec 
laprédfion  des  dixièmes  de  féconde,  op  . 
minie  des  centièmes:  00  l'ajoute  ll'ugle 
C  V  D  .(W  ï  Ton  fupplément ,  fi  Vénus  eft 
plus  élevée  qne  le  centre  du  foleil  ;  & 
l'on  a  l'angle  C  D  V  ou  liin  fupplément. 
Si  par  l'addition  de  cet  deux  angles, 

Siitoui  deux  font  néeeUàiremeat  moin. 
Mivoltunefome    ' 
pli  it,  OD  enpren- 

dr  croit  feulement 

un  feroit  au-dcflus 

du  S:lepointDan- 

de  que  cette  pro- 

po  D  :  C  D  :  :  lio. 

C  !  tance  vraie  qui  , 

ré|  elle  doit  étte    . 

«a!  ^ . . .       1  des  millième» 

defccandci  carunefenle  féconde  fui  la 
valeur  de  C  V,  pradoit  19"  g  fur  les 
Z4 
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tnnpi;  nroTteqp'nnMntïcaiedc  feeofl- 
iie  Fcroit  deux  dixièmes  de  féconde  fur 
le  tcmpï  qae  Fou  cherche. 

Connoilrant  C  M  ft  C  V ,  on  tronve 
M  V  :  la  mcthode  la  pins  iîcilc  mnlifte  il 
prendre  11  demi-romme  det  loprithmes 
de  la  fomrae  &  de  la  diffïrenct  de  C  M 
AdeMV,  on  a  le  loRarichme  de  MV, 
on  le  convertit  en  temps  ,  &  l'on  a  la 
Yraîe  diftance  de  Vénus  au  milieu  du  fa/- 
Jagf  ,  pour  le  moment  de  robfervBtion  ; 
on  U  tidult  en  bcnrei ,  minâtes  ,  Tecon- 
des  &  diKJemei  Je  féconde.  Cet  inter- 
valle Aetcmpseft  la  diftance  pour  le  lien 
de  l'oMervation  ;  U  diftance  au  milieu 
ponr  le  centre  de  la  trrre  fe  tronve  par 
une  opération  femblable  avec  C  M  & 
ex  qiireft  jgaleà  CD,  e'eft-à-dire  la 
dif^rnce  ou  la  fomme  des  dcmi-dia[ne- 
tres;  carie  vrai  contaft  de  Vénus  vu  du 
«entre  de  la  ttrre ,  a  lieu  quand  V jnns 
inive  au  point  X  de  fon  orbite.  Cette 
diftance  M  X  en  temps  eftde  1  heures 
50*  î4"  qnand  on  fuppofe  C  M  de  10' 
s")  &  en  diminuant  6 M  d'Iine féconde, 
on  tngmente  le  temps  de  7"  i'"}  Itva- 
lenr  de  M  X ,  eft  l'efFtt  de  la  paraUaxc 
pour  le  lieu  de  l'obferration.  Si  l'on 
trouve  le  temps  par  M  X  vu  du  centre 
de  la  terre  plui  grand  que  le  temps  par 
M  V  vu  de  la  fnrface ,  c'eft  nno  preuve 

Ïa'ïl  but  ajouter  ilafortieobfervve,  ou 
ter  de  l'entrée)  pour  avoir  le  même  cen-' 
uA  réduit  au  centre  de  la  terre. 

Quand  on  a  fait  ces  calcul)  quatre  fois, 
c'eft-â-dire  ponr  l'entrée  &  la  fortie  ob. 
fervées  en  deux  lieux  trèi-élojgnét  l'nn 
de^  l'antre  ,  on  a  quatre  ofafervatiooi  ou 
deux  durées  du  eujTà^r,  réduites  au  cen- 
tre de  la  terre.  Si  ces  deux  dOréfs  font 
parfaitement  égales ,  il  eft  jvidentque  U 
parallaxe  qu'on  a  fuppofée  pour  hire  ces 
réduâioDf  delà  durée  apparente  iladu-. 
rie  véritable,  fatisMt  exaftement  aux 

Înatre  ohfervationt  t  &  que  cette  paral- 
ixc  eft  trouvée  par-li  méîne ,  autant  que 
les  deux  durées  la  peuvent  donner.  Le 
gnnd  nombre  d'obfervationt  que  fai  cal- 
pnlées  par  ce^  méthode  m'a  donné  g" 
jî'".M  LexelqnU'eneltoceupécommc 
mot  avec  beaucottp  teToÎD,  a  trouvé  6'' 
63'"  I  atnfi  l'on  ne  peut  s'écarter  faeaU' 
conpde  la  vérité,  en  fappofant  la  paral- 
laxe moyenne  dn  foteil  de'  g"  6'"  ;  elle 
varie  de  Hiver  à  l'été  de  tréij  dixientes 
4»  fcMBde  I  mail  e'efi  ici  celle  qui  eon- 


PAS 

-vient  )  la  moyenne  diftance  ia  TaMb 
premier  wtil  ft  le  premier  eâobre.  S. 
Pinj;ré  ft  !e  P.  Hell  la  portent  jnfqal 
s"  g"',  mais  il  me  parolt  pronvé  qtte  et 
réTultatn'eftpasadmiffibl* t  anffije  Btâ 
fuppofé  la  parallaxe  dn  foteil  que  de  1* 
&  demie  en  nombret  ronds  dans  les  cak 
cuhquel'ontroDTtraan  mot  Fz-AVim. 
Le  contaA  de  Vénus  avec  le  bor^dm 
foleil ,  eft  accompagné  d'un  phénomène 
aflei  remarquable,  &  qui  rend  cette ab- 
fervation  tres-exa3e  :  on  voit  an  poût 
noir  on  une  eCpece  de  ligament  noir  >)o*- 

Ïé ,  (foi  nnit  en  un  iol>ant  les  deux  bradt 
e  Vénus  ft  dn  foleil ,  Ion  même  qm 
leurs  circonférences  paroîfTent  féparéei. 
Il  me  femble  que  cela  vient  de  rimdîi- 
tion  qni  environne  le  bord  dn  foletl,  ft 
qui  dtfpariHt  néccflaù-ement  dtns  iri 
point  auffi-tôt  que  lei  bords  réels  fetta- 
chenti  en  effet,  l'expanfion  detoniecc 
ne  faurott  avoir  lieu ,  qmnd  la  etnCc 
primitive  de  cette  lumière ,  c'eA-i-dit^ 
le  bord  efteOiF  du  foleil ,  ne  non  en- 
voie pluade  rayons:  ildoitdoncyavB*^ 
dans  cette  partie  du  bord  appareM  da 
foleil  ,  une  cefFation  £  une  intcmiptiea 
qui  n'a  pas  lieu  dans  les  partiel  voifiaei 
dnpointdecontaaî  c'eftpourqBAiap»- 
rott  dans  ce  point-nne  (ibbofitié  on  Ba  fr 
gament noir,  que  grand  nombre d'oWw 
vateurt  ont  remarqné  ,  comme  je  Faift 
plut  au  long  dans  le:  Mtmim  dr  t^tà, 
pour  1769.  En  conféquence  decettre:^ 

Silication ,  j'ai  diminué  le  dianetoe  11 
bleil  dans  les  calcnlt  importans  des  dn 
menfions  du  foleil  &  de  lamafTe. 

Le  lieu  du  naud  de  Vénus  efi  nne  tn^ 
cliiGon  importante  ft  exaâe  qae  Ton  tke 
naturellement  de  l'obfervuiQn  dn  gab- 
ge.  En  66*61,  lorfqu'on  ■  la  plus  cMntt 
diftance  C  M  ,  y^.  34  •  ft  l'inclinaifanll' 
ou  M  C  B  de  l'orbite  relative  de  Vénns  to 
l'écliptique .  il  eft  aiîé ,  par  la  réfoIntÎM . 
du  trianglereétiligneMCB,  de  tronvv 
la  latitude  C  Ban  moment  deUconion^ 
tion  :  celte  latitude  géocentrîque  cÂIo* 
vée,  éttntrêduiceaufoleilpar  letapport 
des  difiinces  de  Vénus  i  It  terre  &  an  fa. 
leil.onalalatFtudehéltocemrïqDe:  cette 
latitude  ,  avec  l'angle  de  l'inclioaîfM 
vraie  de  l'orbite  3''  33'  10",  donoen, 
par  U  réfolatiDn  d'un  triangle,  l'are  de 
l'écliptique  compris  entre  le  point  delà 
eonjonélion  &  le  naud  N  de  Vïnut.  Crf 
■infi  que  j'ai'  dAeminJ ,  nret  oik  tri^ 
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T«nrle  prfciGon  ,  le  mniivnnent  dn 
.rend»  de  Mrrcute  S:  àc  Vénui.  Fayn 
4<XUDS.  f  AI.  it  h  Ijmit.  ) 

Passage  mi  mMditn.  Aflriat.  Ceft 
'hfnre  &  la  minate  où  un  illre  rit  au 
>lu«  hiut  Hu  ciel ,  3  fgilc  dlfttnce  de  Ton 
ever  S:  de  fon  eoncher  ,  e'eft-il-dire  . 
!*ntle  mtt'Mto.  Le«  iftnmoinet  obrcr- 
'cntcontjnuelliMnentleipifnigMdtt  pls- 
letn  &^es  étoiles  par  le  méridien  ,  poDr 
létermîner  leun  arcenfieni  droite) ,  & 
''eft  te  Fondeinent  de  toute  l'tlhnnomic. 
)»fcfert  pour  cet  effet,  on  d'an  qtiatt 
l«  cercle  muni ,  on  d'une  Innette  m^rl- 
lienne  appell^e  anffi  infirumntt  4ii  fjfà- 

Qnaiid  on  n'a  aooan  de  cM  deux  inftni- 
Keni  ,  on  qne  l'on  n'efi  pas  tITari  de 
'cxaditnde  de  lenr  polition  ,  fon  em~ 
>lotelc«litnteiincoiTerpondintei,  qui, 
^nt  corrigéci  pat  l'iqustion  des  hïn- 
enrt ,  i*!!  t'agit  du  foteil  ou  d'a^e  pta- 
lete,  donnent  le  mwmntdg  ptfl!ag«  an 
nértdien. 

On  catcnle  niffi  contlnnellement  le 
Mfla^  de*  aftm  par  le  niëridicn ,  larf- 
jn'on  eonmit  lenrafcenfon  droite  &  cel- 
edaMeil.  IleftMdentane.  fi  on  af- 
Tt  a  io"  d'afcenfioR  droite  de  pltn  que  le 
olcil,  U  dort  patTeran  méridien  1  deux 
iCTirex  précirei  ;  miii  c'eft  an  moment 
ine  raftre  eft  dam  le  méridien  qu'il  fiint 
)IM  la  différence  Toit  de  io*  :  alnli,  quand 
m  ncbîtpaalpeuprèi  l'heoreoù  itdoit 
^■ir«r,  on  commencepir  une  fiippofi- 
ion  i  on  prend  la  diSïrence  dei  afcen- 
Eom  droites  de  Taitre  &  dn  foletl  ponr  ce 
ONt-H  en  géninî  t  vn  la  coniertit  en 
etnpi,  iratfon  dei{^  par  heure,  ftl'on 
1  à  pei)  prît  le  fafti.  On  calcule  de  non- 
rena  la  difiïrence  dea  ifeenfiont  droitet 
K>Dr  l'heure  trouvée  i  on  I*  convertit  en 
:einpt,  ATon t plot exiâementleMj^ 
Cr  cherché,  (jft.irh  Itatk.  ) 

Fassaoi  ,  Art  militfàrt.  Lt  faffagt 
tes  Tivieret  par  les  armées ,  eft  une  des 
principales  opérations  de  l'art  militaire: 
tUe  fonffic  beanconp  de  dîfficnltés  lorT- 
|De  le  %t»ln\  oppoH  eft  mK  ft  ngiUnt, 
t^n'H  ne  aéglitie anctme  des  attention! 
léceffairer  ponr  n'être  pointCurpris. 

On  ptlTe  lesrivleret  1  la  guerre  poni 
pénétrer  dani  le  pays  ennemi ,  ponr  com- 
lattre  Parmée  oppofée ,  ponr  Te  retirer  & 
Te  mettre  en  fâretdi  l'abri  de  la  rivière 
lerftM  l«i  cimnlfauictc  l'obUcent ,  feit 
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parla  perte  d'nne  bataille ,  rà  ta'  grand* 
fupjrinritédi- l'ennemi. 

Let  rivières  qu'il  ftut  pafTer  Tmt  griB. 
des  on  peliti"!  :  celles  qui  ont  detguéift 
palTent  î  gné,  les  autres  fe  paOrïntfut 
des  ponis  lorCqu'il  s'en  trnnve  dan>  le 
liru  du  fafagt  i  mais  comme  let  pontt 
coiifirnits  fur  lec  rivières  font  en  petit 
nombre,  qne  d'allleuri  s'il  s'en  tronvs 
qui  pnilient  bvorifer  le^a^ûçr,  l'enne. 
mi  ne  manque  çnere  de  les  détruire  pour 
en  empieher  rufs^e  ,  on  ell  obligé  d'y 
fnpplécr  par  des  ponts  de  bateaux  on  de 
pontoni ,  on  par  des  radeaux.  P'.VoKT 
BE  Bâte  AUX,  Pontons  &  Radeaux. 

Lorfqu'it  n'y  a  point  d'ennemli  à  coml 
battre,  lepajTajrrdet riviereieft  toujoutt 
litcile,  fojt  qu'on  le  Mei^néou  Turdeè 
ponts  de  bateaux ,  fnpporam  qu'on  a  toiù 
tes  les  différentes  chores  néeeiTaires  t 
tear  conftruâion.  Mais  lorrqu'il  s'agit  de 
traverfer  nnc  tivicre  en  prélence  de  l'en* 
nemi  qnl  emploie  taus  Tes  foins  &  fe*  fbtw 
ces  pont  retnpécher  ,  il  y  a  ilon  bean* 
coup  de  précantïMU  k  prendre  pour  élu- 
der les  difficnltét  qu'il  peut  oppofer.  Il 
Faut  joindre  enfemble  la  roîe  &  iaForeo 

Sonr  Ini  faire  prendre  le  change  Tut  le 
en  où  l'on  a  delTein  de  pafièr ,  ftire  en 
forte  de  lui  donner  de  l'Inqotétnde  ft  d( 
la  )aloufie  fur  pluHeurs  endroits ,  afin  de 
l'engager  pir-là  i  partager  fon  armée  eik 
plufienrs  parties  ,  qni  oppofent  alori 
bien  moins  de  réfiftance  que  lî  elle  étoit 
réunie. 

Qaoiqu'il  Toit  plus  Ficilc  de  défendre  1« 
pafiage  d'une  rivière  qne  de  le  forcer  i 
parce  qne  l'armée  qui  veut  l'empicher  eft 
bien  moins  gênée  dans  Tes  manceuvreift 
Tes  mouvement  que  celle  qni  veut  tra- 
verfer la  rivière ,  il  arrive  cependant  que 
eeluî  qui  l'entreprend  réuflît  prefque  ton- 
jours.  La  raifon  en  eft  fans  doute  qu'es 
ignore  la  plupart  des  avantign  de  la  dék 
feufe ,  qu'on  ne  pénètre  pas  alTer  Its  det 
feins  de  rennemi ,  &  qn'on  fe  lalife  trom- 
per par  les  difpolîtion  fimutcct  qu'il  fait 
dans  un  endroit,  tandis  qu'il  eife^ue  le 
pafTage  dan<  un  autre  lieu  ,  fut  lequel  on 
n'a  eu  aucune  attention. 

Le  premier  objet  de  eeini  qni  veut  Faire 
paflcr  i  fiin  armée  une  rivière  non  gnéa- 
hle ,  doit  être  d'en  connoltre  bien  exaA»- 
mcnt  les  deux  bords ,  arnfi  que  la  natnre 
du  terrein  qui  fetwnve  départ  &  d'au- 
tn.    Il  doit  t'inf>tnieT  fi  la  rivière  eft  fn- 
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jette iKToOir tout  d'an ooap  parle*  pluiu 
ou  11  fonte  in  neiges  dam  certaiDei  Ttî- 
tata  de  l'ion^ ,  ou  bien  par  det  éclufet 
dontt'ennetnipouiToitfefervir  peur  rom- 
pre let  pont*  ,  &  angmtater  ainC  la  diffi- 
culté du  faffâgt. 


barda  n'ont  point  d'efctrpement ,  oit  ils 
ont  au  contraire  une  efpece  de  pente  iu- 
bafiMe  où  l'araiée  p«Dt  uriver  airément, 
&  Te  mettre  en  bataille  de  l'autre  câte 
4ana  ane  politîon  avantageufe  fonr  r£- 
lîficr  à  l'ennemL 

Les  endroit*  où  la  ririeie  foit  une  eC 
fece  de  coude,  ou  d'angle  rentrant ,  font 
Utt-favoriblet  pour  le  pajîige ,  ainG  que 
ceux  qai  font  an  confluent  de  la  rivière 
ifu'on  vent  palTer ,  &  d'une  autre  ^viere 
aavif^btc.  Dan i  le  premier  CM.Iadifpo- 
£tïon  de  La  rivière  donne  lieu  de  protéger 
lepalTat^e,  ou  lacoaftruâioa  du  pont, 
par  un  Feu  d'artillerie  qui  découvre  une 
plai  grtnde  partie  du  terrein  oppafé  ;  & 
dani  le  fécond ,  on  a  la  commodité  d'af- 
fembler  les  battaux  hon  des  yeux  &  de 
la  portée  de  l'ennemi ,  &  de  let  faire  def- 
cendre  proinptement&  fans  obftacle  dans 
l'endroit  oil  il  l'agit  de'conftruire  les 

Lorfiju'il  y  8  det  iilei  dam  la  rivière , 
elles  peuvent  encore  fervir  â  bciliter  le 
fo^r ,  fur-toDt  C  elles  font  bojféea.  On 
joint  d'abord  le  terrein  de  l'iile  par  un 

Knt  qui  y  aboutit;  on  gajjne  enfuitele 
rd  oppofé  par  un  autre  pont  qui ,  étant 
Erotégé  du  fcn  de  l'artillerie  que  l'un  éta- 
lit  dans  l'isle  ,  &  de  la  moufquetetie  , 
«'achevé  lans  grande*  dif&cultéi. 

Comme  le  fafiigf  d'une  armée  qui  dé- 
file fur  un  fcul  pont  demande  bien  du 
temps ,  qne  d'ailleurs  il  peut  arriver  que 
le  pont  le  rompe  par  quelqu'accident , 
dans  le  temps  qu'il  n'y  a  encore  qu'une 
petite  partie  de  l'armée  de  paflë ,  ce  qui 
cxpafcrsit  cette  partie  à  être  battue  par 
l'ennemi ,  (a  commnnication  avec  l'autre 
yaitieretranvantaiiili  coupée  ou  inter- 
rompue, il  efti  propos,  pour  éviter  ces 
ÎDconvénieni ,  de  f^ire  en  forte  d'avoir 
aBei  de  bateaux  punr  conftmire  denx 
ponts  1  la  fois ,  à  peu  de  diltance  l'un  de 

Lnirqa'on  a  tout  les  bateaux  &  let  uf- 
tenfile*  nécelTûireB  pow  la  confiiuftion 
d'nn  pont,  on  lefaittrJt-ptomptèmcnt, 
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fDr-tontfirennemin'efipfltiea  làtttlR 
Il  rive  oppofée  nour  en  empêcher.  JLk 
chevalier  de  Folard  dit,  dans  fôa  Cf- 
mmtairr  far  pùljht  ,  avoir  vu  tam  » 
pont  de  cinquante  pontons  fur  le  Uia, 
qui  Fnt  achevé  en  moins  de  fanit  Ikimb. 
Cette  opération  ne  Te  fait  pu  bM^inn 
avecla  même  diligence  ;  elle  ilépcnd  Ja 
circonOancei  pins  on  moînt  favoraUci 
du  terrein  ,  dea  obftacle*  ^a'«a  épnnn 
de  la  part  de  renncnri  £  ,  partimlîéiv- 
ment  de  l'habileté  de  celui  qni  coadail 
ou  dirige  cet  ouvrage,  l^oytx  PONi  U 
BATEAUX. 

Quelque  vivacité  que  l'on  apporte  Jk 
conlhuàion  dn  pont  fur  lequel  m  vetf 
paffer  une  rivière,  l'enDcmi,  panrpa 
qu'il  reille  avec  attention  for  les  déM> 
chct  de  (on  adverfairt ,  peut  toujonrsa 
être  inForiaé  i  &  comme  le  f^'gt  de* 
troupes  exige  du  tem^  ,  il  lui  eft&rie 
de  tomber  promptement  fur  les  prend- 
re) troupes  paryenuei  de  l'antre  c^  de 
lariviere,&'de  les  culbuter  dedans.  Pi«i 
ne  point  être  expofé  à  cet  iocoovéïMst, 
«n  ue  manque  jamais ,  (bit  qu'on  paUclct 
rivière*  à  gué,  on  fur  des  ponts  de  h^ 
teanx  ,  de  proléger  le  faffigt  pu  des  bat- 
teries établies  furie  bord  de  larÏTÎCTCiA 
lorfqn'il  y  a  quelques  troupes  de  p«rn- 
nues  à  l'autre  bord,  on  fait ,  lànt  diS- 
rer,  un  retranchement  pour  let  navrk 
&.  les  mettre  en  état  de  ré&fter  aox  atta- 
que* des  différant  corps  que  l'esa^ 
peut  envoyer  pour  empêcher  on  io^ii. 
ter  le  pafTage.  On  agrandit  enfaiteccR- 
tranchement  à  mefure  que  le  ttombee  ds 
troupes  qui  y  artivent  devient  grandi 
en  forte  que  toute  l'année  -pDiETe  ^y  ma- 
nirouaOcmblerf  &  £ép«rterde  Udas 
les  lieux  que  le  général  juge  à  propeaie 
lui  (aire  occuper. 

Si  l'ennemi  eft  en  bataille  de  l'anal 
côtcde  lariviercque  l'on  veut  paSer,  il 
n'eft  guère  pollîble  de  réuŒrdaas  «e!ti 
entreprife  ,  i  moins  qn'on  nctiwnele 
moyen  de  l'en  éloigner  par  db  grand  le* 
d'artillerie,  fecondidecelnide  lamaf- 
qneterie,  H  la  kargcnr  de  te  rivière  ■'ex- 
cède pas  ta  pcHtée  du  fîiCI.  Lorf^n'eUe  * 
plus  d'étendue ,  on  pent  placer  des  6iË- 
lier*  dans  d*t  bateaux  ,  dont  tes  berdi 
foient  aOez  élevés  pour  former  mte  tt 
pecc  de  parapet  ,-derriere  lequel  le*  U- 
dats  puifTcnl  tirer  i  eeuvert'de*  cmjk* 
l'enoeaiL  Cet  bitcamt  étant  protèges^ 


pGcB  <!«  nnon ,  &  bien  Ktmli  de  {bl- 
latt ,  «irutcnt  la  conlhnâioD  du  poot,  & 
b  empêchent  qne  l'enncni  ne  puilTc  en 
ntetrorapre  letnvdl. 

Sil'esaemi  l'eft  Foriifif  fnr  le  bord  op. 
■oCÉ  de  11  rivière  Mr  de  boni  retraoche- 
■cni,  le  pafigt  tkiiMt  pittque  iai^Si- 
tle  d*n>  cet  endroit  ,  à  moins  qu'on  ne 
fMive  det  fitnationt  iiirle  bord  que  roii 
«fupe,  propres  i  établir  tics  bxtterici 
lUi  foudroient  &labqutentl(»tit  le  camp 
lercnnemi,  &qui  ne  lui  permettent  pis 
l'y  demeurer. 

Comme  le  terrein  a^oWn  p»  bnojann 
Let  pttlitiaos  aulC  ivantageufei  pour  lei 
Mtterici ,  ce  qu'an  »  de  mieux  1  faire  en 
tareil  «u  ,  c'eft  de  chercher  i  tromper 
'enstmi.  Pour  cet  eâèt,  on  feint  i'a- 
landonner  l'entreprife  pour  aller  cher- 
rher  tm  fiifagi  oit  il  y  ait  moim  d'obb- 
rlct  i  vaincre.  On  fait  marcher  l'armée 
ivee  tant  l'attirail  d«l  pont)  ,  &  l'on  fe 
«et  en  devoir  de  (aire  le  fttfagt  dant 
IctlîciHèloigaéidu  pont;  miiienUifTe 
fecrétemcnt  on  bon  corpi  de  troupei 
laiM  let  environ! ,  avec  ordre  de  profiter 
In  départ  lie  l'armiie.enncmie  pour  afTn- 
tr  la  (tte  dn  pont ,  fi  elle  prend  le  parti 
le  (ohrre  celle  oui  veut  forcer  le  pajfage. 

Si  l'ennemi  abandonne  fi  pnGtion ,  Te» 
TODpetqu'on  a  liiflcei  pour  l'obferverfe 
i&tert  it  palTer  dan*  de  petjtt  bateaux 
^Kt  aller  occuper  le  bord  oppofé,  &a'y 
retTBDober  i  l'armée  rerenant  enfuite 
^ilr  protéger  la  eonftruâîon  du  pont, 
KDtpar  oe  moyen  «fieéhiet  le  fajfagt  de 
lativiercfan)  grandndifiionltM.  Si,  au 
Ktntrairc  ,  l'ennemi  rtfte  touioun  en 
ftirccdant  le  raénn  endroit  ,  on  cbet- 
she  î  (aire  le  fafift  dau  quelqu'autie 
lieu  plus  favoraUe  ,  qo'oh  <  reconnu 
IKinr cet  cBet.  Qttand. on  craint  qu'il  ne 
rienne  l'y  oppoftr ,  on  refteneolaplut 
(rande  partie  de  l'armée  vii-à-vii  de  lui , 
enfai&tBttonjonrilesdémonftratioiK  né- 
seifairM  pour  lut  faire  croire  qu'on  veut 
l'obflJDei  1  forcer  le  fafage  dans  cet  tn- 
Iroit.  Pendant  ce  tempi-U  ,  lei  troupes 
qu'on  ■  détachées  pour  chercher  &  tenter 
Dn  antre.fo^ngr ,  penvQM,  en  ufint  de 
tiianGvnp  de  dili^nce ,  pifler  la  rivière 
Uém.U  lien  où  elles  préfamentde  trou- 
rerMainid'obftacleii  &lorfqu'ellet  ont 
Formé  un  ben  retranchement  à  l'autre 
wrd ,  &  même  du  cdté  qu'elles  occu- 
poieatd'abord  pour  mettre  lei  deux  ifiiiet 
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du  put  ï  l'abri  des  aotreptftrdti  détm* 
chemensde  l'ennemi,  l'année  alors  mar> 
çhe  à  cet  endroit ,  où  l'on  achevé  de  conf- 
truire  \v  pont ,  &.  de  faire  pafler  lei  troo- 

K'i  malgré  les  eSbrtsque  l'ennenii  peut 
ire  par  Ici  détachement  de  fon  armée 
pour  s'y  oppofer.  Comme  il  n'cft  guère 
pofiïbte  qu'il  garde  également  une  grande 
étendue  du  coan  de  la  rivière ,  les  petiti 
corps  qu'il  peut  pofter  en  différeni  en- 
droits ne  font  pas  fufEîrans  ppur  empêcher 
le  faffagt  i  il  Mot  qu'il  leur  envoie  du  fe- 
ciiun.  Si  ce  feoonrc  forme  un  cnrpi  con- 
fidérabte  ,  la  lenteur  ou  la  pefanteur  de 
(a  marche  donne  le  temps  de  fe  fortifier 
contre  Ini  avant  fou  arrivée.  Si  au  con- 
traire ce  corps  eA  petit ,  fa  marche  eft 
plus  légère  &  plui  prompte  (  nais  anffi 
il  eft  plus  aift  de  fe  mettre  en  état  de  lui 
réfifter. 

On  poit  par-li  qu'en  rufant  un  peu 
avec  l'ennemi ,  &  en  calculant  le  tempe 
de  la  durée ,  les  difierentet  nantenvret 

Ïi'il  peut  faire  ,  on  peut  avec  dï  l'adreSv 
de  la  diligence  le  tromper  &  traverfer 
les  rivières  malgré  let  foins  qu'il  peut 
prendre  pour  s'y  oppofer.  C'eK  ce  qui . 
i'expérienoe  Eut  voir  tous  les  jours  à  la 

Les  précautions  néccflàirei  poor  palTef 
Ici  rivières  k  gué ,  font  à  peu  prêt  les  mA. 
mes  que  larfqii'il  s'agit  de  les  pifTer  fur 
det  ponts.  Il  faut  feulement  avoir  foin 
de  bien  faire  reconimltre  lei  guet  avant 
que  de  commencer  le  palTage ,  £:  l'alTurec 
que  l'ennemi  ne  les  a  ni  giléi,  ni  roraput. 

Xnrfquela  rivière  que  l'on  paHeigué 
eft  fort  rapide  ,  M.  le  nurifoit  de  Santa- , 
Cruz  conleille  de  mettre.  an^efTui  det 
gués  quelques  efcidroni  de  cavalerie  qui, 
en  fe  tenant  bien  ferme*  &  bien  ferrés , 
rompent  ainli  la  force  du  sonrant  que 
l'infanterie  travetfe  par  ce  moyen  avoo 
plut  de  fnreté  &  moins  de  danger.  Ce 
mime  auteur  ofaferve  qu'il  eft  à  propoa 
que  l'infanterie  interrompe  de  teetps  en 
temps  fan  paETage,  &  que  lei  efcadronc 
au-dcffut  le  retirent  -pour  un  peu  d» 
tempi,  aHn  de  donner  on  écoulement  li- 
bre aux  eaux  de  It  riiierC  ,  dont  le  cours 
étant  en  nartîe  arrêté  pendant  un  temps 
coii&tiérable ,  pourrait  par  ù  force  ett- 
trainercetefcadions&rinfànteri*  quife 
itDiiveroit  dans  la  rivière. 

"  Quelques  auteurs  ,  &  eaparticnlirr 
Vtgcoe ,  veulent  ^ue  l'on  mette  auflî  nu 
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pni  ■n-dtfl'Mi  àtt  pitt ,  ^M  efetinmt 
qui  7  deneurent  fennei ,  ilîn  qne  Ir  hn- 
tidîn  qui  •Droit  ét^  entrttnf  pir  l'eiu  , 
paifTe  l'arritcrï  oet  efcidront  &  (V  fin- 
ver.  Cet  expédient  ■  ^té  mit  en  pratique 
pirplnGenrt  genénns.  IlineparoîtiHiiirk 
tant  quï  cette  cavalerie  ■□  delToui   da 

faéarréi'.'rn  l'eiti ,  &  par  confiqueBtqiie 
eOiace  enirt  le*  ileiix  troupe)  in-defTiis 
&  lu-deiroai  dn  gii^  deviendra  ploi  diffi- 
cile i  paBer.  Je  crnli  donc  qu'il  fcroit 
fenlrmtnt  i  |in>pas  de  prendre  ce  parti , 
lorf'iiie  la  difficulté  ne  vient  pas  de  la 
hauteur  des  cauk  .  mait  uniquement  de 
la  TapilîtMi-  courant}  on  do  molniilnc 
Aiit  pa(  Il  Furt  dnnttler  les  ran^t  de  la 
Civalelie ,  partie  an-delTnnt  dn  go J  oA 
fatTerinFanterie,  que  le  cours  de  l'nv 
«nroiiarrètl.  teplutTAr,  aulieudecec 
nos*  ''^  cavalerie  aa-deffbus  du  (-oi ,  re- 
çoit de  faire  traverfer  dei  c.nrjes  arrêtées 
fur  les  bardi  par  de  bnni  pieux  ,  &  fnii- 
tcmies  au  milieu  par  des  tanneaax  bien 
calfatai,  alin  qne  la  corde  ne  s'enFonct 
'  fat  .-lorique  les  fantafllni  qui  auront  étr 
'entraînas  par  Tean  viendront  t  la  pren- 
dre. A  cette  oorde  feront  atiacb^es  plu- 
fieurs  antrei  cordes  qui  pendront  dans  la 
rivière ,  avec  des  morceaux  de  hoit  ou  de 
lifgeav bout,  pour  que  cet  mémesftn- 
talfins  paifl'cnt  )>lat  (tcilement  le«  voir  & 
let  failir. 

Quelque  forte  de  tronpei  que  ce  Toit  qui 
pilTe lingue  rapide  ,  on  doitle  palferfur 
un  front  aiiIC  grand  que  le  ^né  le  permet, 
&  fe tenir  cdtei  edteleiunriaveclesaD. 
tret  pour  mieux  r^liftcr  i  la  force  du  «ou- 
-raot ,  pour  palier  plus  vite  &  f«  trouver 
déjà  rangée)  i  mefure  qu'ellei  fortent  à 
l'autre  bord.  Lei'  bataillons  nn  'les  efci' 
'droD9  ne  doivent  pas  marcher  G  ferrai  i  la 
tète  dïilaquetie,  qu'en  arrêtant  trop  le 
courant  des  eawx  ils  en  augmentent  la 
profbDdenr.  La  meilleure  manière  de 
prendre  les  gait  eft  de  couper  un  peu 
vert  le  haut,  excepté  que  pour  cberehtr 
le  fond  bas ,  il  ne  fiille  s'écarter  de  cette 
règle.  Rtfttxiota  mitHaint ,  par  M.  le 
nirqnis  de  Sanfai-Criu  ,  tome  II.  » 

Lorfqn'^neft  parvenu  i  palTcmne  ri- 
vière de  quelque  manière  qne  ce  foit ,  on 
M  doit  rien  négliger  de  tout  lea  avanta- 
ges qne  le  terrein  peut  procurer  pour  l'v 
mettre  nromptement  en  état  de  défenfe  ; 
car  il  eft  certain  que  fi  l'on  t  en  t£te  un 
'  «anaaii  aâif  te  couivgm ,  il  a*  qnn- 
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qtfert  ptt  dt  tomber  linifqiMffintfeiM 
troupes  qui  ont  paff?  la  rivière  poHfe 
ecr  le  retranchement  qui  couvre  leT"*t 
ft  interrompre  le  p^ugr.  Des  tràapi 
valeureofes  ft  bien  conduite*  (wl  iima 
cas,  quel  qu'en  foit  le  nombre,  oagnol 
avantai^  dans  l'aâioD  :  t\\t%  mwb* 
être  foutcnoe)  &  fécondée*  de  enkiqai 
les  fuivent ,  au  lien  que  cellec  de  Cancf 
qui  pallè  la  rivière  &■  qoi  font  pvi^ 
uoet  à  l>  travcrfer ,  ne  revivent  fve  da 
feeours  leata  &  tardif*  t  elle*  foM  d^ 
leurs  totalement  perdues,  poarpcnqv't^ 
let  fnient  pouffiet  te  enfoncén  :  ÎMsm- 
vénientauqDtl  les  aatres  font  moÏM  i» 
poffn.  Conme  l'eimeiiii  n^K^e  fMtnt 
•fe  profiter  du  premier  infbnt  p«*r  att» 
qoer  let  trotipts  qvi  paQent  une  rïvâae, 
il  n'eftpai  étonnant  qne  ce  Mf^râ^ 
liHeprefqaetOHrours.  Eaefi«t.i'9ht 
fite  un  moment  ,  s'il  délibère  te  qs^ 
temporife  un  tant  tôît  pen  poar  cobw»- 
eer  fon  attaque  ,  lorfqn'JI  n'y  a 
qu'une  petite  partie  de  l'année' 
il  donne  la  temps  de  fe  metti*  c 
lut  réfifter ,  delecombattre,  & 
lui  faire  quitter  le' 

palTer  une  rivière  pour  s' éloigner -ééfW- 
nemi,  elle  doit  prendre  de  graaida  p^ 
cautions  pour  qn'il  ne  vienne  MUh 
troubler  te  la  combutre 
opération.  Non-fenlemeat  letp 
vent  être  couverts  dei  deux  oâtesde  k  th 
viere  par  de  grands  frtrancltuwwi  làa 
garnis  de  tronpea;  nais  il  fmt  eoMR 
que  l'armée  fe  reoEenac  illr  iiif  wi  Éw 
des  efpeces  de  lignée  de  cdté  de  l'naoâ. 
qui  la  metteM  en  état  de  Ini  rttfter,  s'3 
veut  l'inquiéter  dans  le  fufigr  éc  kn- 
viere.  Ces  lignes  peavcnt  être  rmaéw 
par  une  efpece  d'enceinte  de  phAciB 
rangs  de  redoutes  (|ui  fe  {ôutieniteat  kl 
nnn  let  autres ,  de  manière  qne  les  tm» 
pei  en  fe  retirant ,  s'en  tronven*  t— v 
tes  &protégée«jurq'anx  ponts  on  tmborf 
de  la  rivière.  Let  troupe*  qni  ^Ndetf 
ces  redoutei  les  abandonnent  à  WÊtbm 
qne  l'armée  fe  retire:  lorfqtt'elleaA  parf- 
qu'entièrement  paSée,  dtwacaipMtfc 
retranchement  qui  couvre  lea  poMs .  t 
lorfqu'on  a  commencé  i  let  iw 
pgnent  te  bord  oppofé  dau  d< 
patticuliett,  préparéi  povr  ( ~ 

Cet  article  dtHondroit  d'n 
sxceŒve,  liTon  vonloilttat 
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ie  détail  iaat  le  fafv  dM  rivlem  eft 
jifctptible.  On  l'eft  bom*  à  duDner  j«i 
ie  qu'ilyadcpInssdHfral  for  cette  im- 
nortinte  matière  :  eeuK  qui  voudrunt  des 
jhfttntàom  plui  iléta>llcM  pourront 
iToîr  recotin  aux  Huteun  itiiliuircs,  par- 
icalictemcnt  au  Cemmfitairt  fur  Folyie, 
tn  M.  le  chevalier  de  FolarV  com.  IV  & 
tri,  p.  ï6  &  141  i  aux  R4fiixioHi  militai- 
ti  de  M.  le  inarqiii*  de  Suita-Cmz, 
viDf  H,  pageifiiî  A  V IngitiiMr àt  cam- 
tognt,  par  M,  te  cheviller  de Clainc, 
^age  i6ï ,  ef c. 

On  nouvera  Atat  cet  difiëreni  ouvrâ- 
tes, lei  principaux  moyens  iiii'on  >loit  em- 
ployer àladéK'iii\;  dit  Po/âi,-rdci  riviete», 
Noiif  reniarqit'roM  feulement  ici ,  que 
poi)rlelaireavtcrncc^,>i1  faut  l'applt- 
■aer  i  pénétrer  )cs  delleini  de  l'eunemi , 
B  i  bien  reconiioltce  tes  endtoict  où  le 
htpisi  doit  lui  erre  le  plu*  facile  &  le  plni 
ivant*^eiix  ;  c'clt  Inr  cet  lieux  qu'il 
Istitveillerivec  la  plus  grande  atientioa, 
!hn*  fè  négliger  néanmuint  Tut  let  aiitrei 
tndroits.  On  ne  doit  pu  trop  étendre  fon 
irmée  ponr  gaidCT  i  la  Fois  une  grande 
ftendue  de  rivière  i  il  fuBit  d'avoir  de 
)on$  pofteE  ou  det  redontes  de  diftancc  en 
fifiange  dam  let  lieux  ou  l'an  piéfoint 
lUe  l'ennemi  peut  tunter  le  fajUgt ,  de 
àirc  enforte  de  n'jtr*  point  furpris,  &  de 
l'attacher  à  bien  démêler  Tct  mouvemeni 
%int>  des  vtritablel.  LoTfqu'on  a  bien 
iTÎi  toatei  les  préoautioni  que  la  fcienoe 
le  la  guerre  Tuggare  à  cot  égard ,  on  peot 
-endre  \tfu£agt  d'une  rivière  trîs-dinici- 
e  h  l'ennemi.  Il  eft  important  de 
ifr  de  ligaaux  avec  les  difFérens  poftei 
(Pi  gardent  le  bnrJ  de  la  rivière,  &  même 
ivec  let  babitani  do  villai^es  voiGai,pour 
-tre  informé  promptement  ite  loates  los 
lémarcbei  de  l'ennemi.  Si  malgré  les 
ronpct  qu'on  lui  oppofe,  il  veut  forcer  li 
v^âs'<l">B  un  endroit,  ilfouti'yretran 
iher  fr  l'y  bien  épauler  contre  le  feu  di 
'on  artillerie  ;  la  cavalerie  doit  être  afTi:! 
ilaignée  pour  n'en  avoir  rien  â  craindre  : 
le  cette  manière  elle  eft  en  «tat  d'a^r 
iTcc  platde{brce&  d'impétuolité,  lorf- 
|U'ÎI  a'agit  Je  lui  donntr  ord-e  de  vharger. 

Si  malgré  lei  obltacles  qu'on  oppoïe  1 
'ranemi,  il  parvient,  l'ont  la  proteftion  du 
cti  <le  fon  artillerie,  à  établir  fes  ponts 
fc  )  commciiGer  de  faire  palTer  fei  tron- 
te*  ,  on  ne  doit  paa  ponr  cela  abandonnei 
a  d^f^nU  i»  fff  1  "i^*  tomber  sou- 
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ragenrement  &  ftni  déSbérAi  Tor  les  pre-- 
mieresquj  l'ont  franchi,  pourlei  culbu^ 
ter  dans  la  rivière  00  leur  faire  regagner 
linrt  ponts  :  comme  l'ennemi  ne  peut  leï 
fauteoiiquedifficiteinem.  une  attaque  vi-' 
>:oureure  ne  peut  guère  manquer  de  réut 
iir.  Si  l'on  ne  peut  parvenir  a  les  chatTe^ 
entièrement,  onretirde  âumoins  lepo/^ 
Ja^e ,  &  l'on  Te  foutientainri  pendant  tout 
le  pur.  Larfque  la  nuit  eft  venue,  &  qu'it 
y  a  Ueo  de  craindre  que  rennemî  ne  fe 
trouvr  trop  en  force  le  matin  pour  qu'ait 
putiTe  lui  relîlter ,  on  fe  retire  pour  aller 
;Uper  un  polie  avantageux  h  peu  de  dif> 
ice,  où  l'on  puiflelui  en  impoferou  le 
gêner  dans  let  opérations  qu'il  ■  delTelu 
''exécuter. 

Quand  on  défend  une  rivière  qui  peut 
fe  paflerâ  gué,  il  faut  avoir  toinderoaipr* 
îrdegard<:rlesgués:  on  7  jette  pour  cet 
iffet  des  chaulTes-t râpes ,  des  arbres  avec 
toutes  leurs  branche^,'  bien  aqatiés  avea 
de  forts  piquet«  dam  le  fond  de  la  rivier*; 
des  madriers  attachés  de  même  &  bien 
lardés  de  grands  cloua  doiit  la  pointe  foitc 
en-dfhors ,  Sfr.  C.6) 

Passage  du  rOisk\  Farlif.  ,t&àaot 
l'attaque  des  places  le  chemin  qu'on  pra- 
tique  dans  le  fbllï  pont  parvenir  au  pied 
de  la  brèche  ,  foit  que  le  foOï  foit  fec  ou 
plein  d'can. 

Le  foITé  fec  Te  paife  S  la  fappe ,  en  s'é- 
paiilant  du  cdté  des  parties  des  ouvraeea 
par  IcfqueU  il  eft  flanqué  ou  défendu.  On 
forme  vers  ce  côté  un  parapet  de  fafcinet, 
de  barriques,  ou  vieilles  futailles,  de  ga- 
bions, é^e. 

C'eft  dans  te  fii0iige  du  folTe  fec  que 
l'ennemi  a  le  phia  d'avantage  pour  l'exi- 
cntion  de  toutes  lei  cbicanet  qui  peuvent 
le  retarder. 

Le  fafage  du  fbfff  plein  d'eau  Te  ftiten 
le  cnmblsnt  de  farcincs  dans  h  largeur  de 
non  18  pieds.  Pourcet  effet, après  avoir 
rompu  iBcontrefcarpe,  on  fait  ranger  dans 
tonte  l'étendue  de  la  defeente  un  nombre 
d'hommes  fuffifant  poiir  en  cotipcr  la  Inn* 
gueur,  étant  pli*cés  i  deux  pied)  de  dlf- 
tanceletuns  des  antres.  Cet  hommes  font 
adnlTéa  au  parapet  de  la  defcente,  ^ilife 
palTent  des  fafcines  de  main  en  main  iuf- 
qn'l  l'ouverture  dn  déboiichemcnt,  on  il 
la  tête  dn  pajagt-  Le  fappeur  qui  eft  en 
cet  endroit  jette  les  f^cinet  dans  le  follï, 
1  &Ui'«flfeiaic  «nntncleivptitnéfaa- 
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lem«nt  dn  cMé  de  U  place  qal  a  ne  fiir 


de  Pifcincs  pour  l'ivincn  de  quelque*  pat 
4*os  le  foïïi  &  fe  couvrir,  il  continue  d'en 
jeter  1i  quantité  aéctlTaire  pour  ie  CQm- 
blementdn  FoQe  en  cet  endroit. 

On  pofe  les  (afcûiet  de  dîBerent  feni, 
&  on  en  fut  difiëreni  lits  qu'on  couvre 
4s  tcrrt  pour  lei  Faire  enfoncer  pliu  aifé. 
ment.  On  piqne  aiifTi  touscei  dméreni  lit* 
de  fafciuet  par  de  longi  piquett,*Ea  qu'ils 
{oient  li^B  enremble  pins  fotjdemeiît.  A 
tnefuie  que  lepo^e  avance.on fait  avan- 
cer ié[Ntaleneiit,  nias  lequel  le  travail  ne 
ppurtoit  fe  blre  qu'avec  nu  tr^gnnd 
p<!ril. 

Lorfqne  le  fajsgi  fe  trouve  plongé  dn 
feu  du  parapet  de  U  place  qui  cft  vii-ï-vit, 
«u  de  qnelqu'aatre  endroit,  on  fait  en- 
forte  de  s'en  parer  en  fe  couvrant  avec 
nne  montagne  de  fafcinet ,  ou  par  queU 
gu'autre  expédient;  mais  quel  qu'il  puilfe 
être,  dans  ce  cas  le  fafitgt  du  foOë  eS 
touiours  fort  difficile  &  fort  périlleiut. 

Après  avoir  dit  un  mot  des  fiffagti  ift 
folfes  fces  &  pleins  d'eau  dannante ,  il 
lefte  i  parler  de  ceux  qui  font  rempli*  par 
un  courant,  &  de  ocux  qui  font  feoi,  mais 
qu'onpeutremplird'eanqiundonleveub 
Cet  fanes  de  FolTétfontïortdiHîeicileii 
paQer,  i  moins  que  l'on  ne  puiiTe  détour- 
ner le  courant ,  en  lui  donnant  un  court 
dans  la  campagne ,  difiërent  de  celui  qui 
le  fait  pafter  dans  les  Fofffs  de  la  ville ,  ou 

Ïi'on  ne  pDilTeparvenirâ  rompre  les  éclu- 
s  qui  retiennent  les  eadx  que  l'ennemi 
eonferve  pour  inonder  le  foifé. 

Il  y  auroit  bien  det  cbofet  i  dire  pour 
«ntrer  dans  tout  le  dtoil  du  travail  qu'il 
faut^re  pour  le  po^edeces  fortes  de 
folTéi  )  nom  n'en  donnerons  ici  qu'une 
idje. 

Suppofant  qne  les  failli  foient  remplis 
d'eenparun  courant,  en  antre  rivière,  i 
laquelle  on  ne  puiflê  pai  donner  un  autre 
court,  ce  qui  t'appelle /B;^fr  if  yô^,  il 
faudra  jeter  il  l'ordinaire  dans  le  foflï  une 
grande  quantité  de  ^fcines  chargées  de 
tcrre&  de  pierres,  bien  liées  enîamble 
par  de  forts  &  lon^s  piquets ,  Sl  avancor 
ainKlepq^ejufqu'à  oe  qu'on  aitrétréci 
le  folTé  à  une  largeur  de  30  A  ^  pieds , 
fur  laquelle  on  pulITe  laettre  d«  petites 
poutres  qui  joignent  le  pont  de'fafcinct 
tux  d  Jcumbici  de  U  bnclKr  On^fcutts- 
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MK  f<  hcDiter  le  comlilement  im  Ur, 
&  parconréqucot  Coapm^agt,  eaUiÉ 
palTeT  le  minenr  dans  cet  décombres,  S  a 
lui  fai faut  faire  une  mine  qui  fiffe  ^at 
une  partie  du  revètemcat  de  U  bct  ma 
quée ,  dam  le  foifé, 

.  Si  l'ennemi  a  des  retenae^d'eanditt  il 
puîné  difpoferpour  détruire  tons  tn  t> 
gcmeni  du  iblfé ,  lorf^u'il  ne  posm  pka 
s'y  défendre ,  il  Faut  pendant  le  6ep  a- 
cher  déminer  les  éclufes.  c'eft-i-dirc, 
les  folidei  de  ma^nnerie  ,  ou  les  tn^ui 
de  charpente  qui  fervent  de  barrière  i  es 
eaux.  On  lespeut  détroireeit  jctaviM 
grande  quantité  de  bombes  fnr  les  » 
droits  où  l'on  fait  qu'elles  font  placén.  S 
l'on  peut  parvenir  i  le*  rompre ,  on  d^ 
ners  un  libre  oHirs  i  l'ean ,  &  ï'ea  m- 
vaillera  après  ton  écoalemenf  an  f^v 
du  follï ,  conma  fi  l'eau  étoit  doratMa; 
l'il  n'y  a  plm  qu'un  petit  courant,  on  ù£- 
fera  un  fajfage  pour  fon  écoaleiBein.ca»- 
me  on  vient  de  le  dire  précédemMcaL 

Tout  ce  travail  c&  fort  long,  hnéf- 
ficile&  fort  périlleux;  il  ne  peut  abfe^ 
ment  fe  faire  qu'antaat  su'il  eS  ^nc^ 
d'un  grand  fen,  non-fcnlement  de  tans 
les  batteries  dn  chemin  cou  vert,  ft  de  cd- 
les  des  ricochets,  nuis  encore  detffaaàt 
li^enens  du  glacia,  &  de  cenx  d«i  ekeaii 
«ouvert. 

Tout  ce  qne  nous  venoni  de  din  pnr 
le  fo^edu  folféea  général,  taatfMT 
les  folTés  det  debott,  que  ponrcenda 
corps  de  la  place. 

Nous  avons  fuppoCét  qu'ils  ftBiestr^ 
vêtus  i  mais  l'ili  ne  l'étoient  doiat,  ladtt 
cente  en  feroit  pins  focile.  Onpoorrsc 
U  faire  dans  fon  talud,  &  le  poScr  eofe* 
comme  nom  avons  dif. 

Dans  tout  ce  détail  nous  n'avons  p«* 
parlé  des  nivfM»,  efpecedepctit  McA 
trois  ou  quatre  toifes  de  large,  &  danslt 
quelityateujours  de  l'eau,  qu'anpnî- 
que  quelquefois  dam  le  milieu  do  graa^' 
la  caufe  de  uotre  filence  i  fon  fujct,  c'rf 
qu'il  ne  peut  guère  augmenter  U  4tfi^ 
tédapafagtda  fblKdaiu  lequel  ît  fcir» 
ve  conRTuit.  Dès  qu'on  eft  porvcH  ■ 
hord  de  la  cnvette,  on  y  >ette  devMdaa 
pour  la  combler,  comme  dans  U  StS 
plein  d'ean.  Son  pes  de  largeur  4wt* 
alTez  de  facilité  pour  la  combler  ;  ï'<t 
n'augmente  la  difficulté  du  fufap  * 
fofTé ,  que  lorrqu'il  fe  trouve  dam  le  ftû 
dBCTfwiîttwqnulawpiiaaiwicnt^r» 


Coo'^Ic 


PAS 

Kt.  Alors,  pour  (ûrt  le  pfjTagf  i'  )■ 
ette ,  il  faut  néceflairMtiïnt  chitTcr 
inemî  «te  ces  caponicres;  £  c'cft  ce 
on  peut  faire  avec  ICi  bombes  &  les 
rtien,  &  en  hKaut  un  feu  cootinael 
Tus,  du  loffemeat  du  clieiniii  couvert. 
)n  fe  fervolt  autrefoiii,  pour  le  fafagt 
a  folTé  plein  d'eau  qu'on  n'avoit  pu 
rner^  d'un  pont  flottant  de  la  largeur 
roS* ,  fur  lequel  on  Atifoit  une  galerie 
^e  de  quatre  ou  cinq  piedi  en>dedans, 
MUte.decinqifix,tpDt  comprit.  Elle 
it  couverte  en  dos  d'âne  avec  dcspcaav 
VRchci  (raichet  deiïus ,  ou  du  fér- 
ue ,  -pour  empîcher  que  les  feux  J'ar- 
«  de  l'ennemi  ne  l'endommageairent. 
Jirpaficion  de  fa  couverture  en  dot  d'â- 
'crvsit  i  hitt  couler  danc  le  foSë  tout 
in'on  jetpit  deOus. 
.orfque  lé  foITé  Jtoit  fce ,  on  confîmi- 
une  pareille  galerie  dani  lalatgenr  du 
e  p«ur  arrîvvr  au  pied  de  la  biecbc  i 
s  eUejLue  fout  plui  en  ulmge  à  prtfent. 
tt  fcrvoient  particulièrement  i  faire 
ver  ie  mineur  plui  fùrement  au  pied 
a  brèche  pour  •';  attacher.  Il  y  par- 
)t  aujourd'hui,  ou  par  une  galerie  Ibu- 
aJD«  qu'il  conduit  fout  le  foffi;  fi  la 
ire  du  tenein  le  peimet ,  ou  i  la  Ea- 
T  de  l'épaule  meut  qui  couvre  le  fafagi 
'oflë.  Lorfque  le  folK  eft  plein  «feau , 
ue  fon  fiifi^t  eft  fortivancé ,  le  mi- 
r  Fait  enforte  de  gagner  le  pied  de  la 
;be ,  foit  il  la  nage ,  foit  par  le  moyen 
1  radeau.  Dés  qu'il  jr  eft  arriva,  il 
tcne  trèt-prompteraent  dans  lei  dé- 
brea  de  la  brèche.  VejtxA.TTACli't.- 

IT   DU  MINEUK.   (b) 

isaAGe,(Hlft.moi.}i*ot  l'ordre  de 
te,  eltle  lirait  de  réception  que  pa'ient 
membrei  qui  y  entrent,  &quin'eft 
leMnéme  pour  tous.  i.e  fafagt  d'un 
palier  eft  de  a^o  écu>  d'oi  pour  le  tri- 
lé  l'ordre,  &  de  douze  ecui  blancs 
r  le  droit  de  la  langue ,  foit  qn'il  fiiit 
I  chevalier  d'ïge  ou  page  du  grand- 
:re.  Le  J>a^îï«  d'un  chevalier  requ  de 
arité  eft  de  mille  écui  d'or  pont  le  tré< 
&  de  cinquante  écus  d'or  pour  la  Un- 
Celai  des  fervaiis  d'armes  eft  de  deux 
s  écus  d'or  pour  le  tréfor.  Se  de  douze 
s  écus  blancs  pour  la  langue;  &  le 
■ge  dei  diacos  eft  de  cent  écus  d'or , 
douze  ccus  blancs  pour  le  droit  de 
ngue.  Aiitrefoii  on  reniloitcesfoni- 
Mux  ptéfcatéi,  ^njuid  leaa  (trcurn 
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n'étntent  pas  admifei  à  Mafte  ;  mats  l'n- 
bge  aujourd'hui  eft  qu'elles- demeurent 
acquifei  au  tréfor,  dei  qu'elles  fontunç 
foh  «onfignéet.    F.  Malte. 

Passage,  Cùmmerte  ,  on  droit  de 
pnjlùge,  eft  un  ioipdt  que  plufieurs- prince* 
exigent  parte  moyen  de  lenrsofGciersoa 
de  tenu  fermiers,  dans  de  certains  Ait, 
troiti  ou  lieux  refierréi  de  leurs  territoi- 
res, fait  par  terre  ou  par  mer,  de  tons  lee 
viifleaux, chariots,  &v(»tureide toute* 
efpcces,  &  niême  quelquefois  deiperfon- 
nea  ou  psftagei*  qui  entrent  dans  les  ports, 
an  qui  en  fortent ,  &c 

LepaJfàgrduSund^c*  faoïeai détroit 
qui  communique  de  ta  ncr  Germanique  à 
la  mer  Baltique)  eft  le  paffagt  le  plus  cé- 
lèbre qui  foit  en  Europe.  Les  revenus  en 
appartiennent  au  roi  de  Danematk ,  &  fs 
paient  i£lfcneur  ou  iCrooenbourg.^e^ 
StiND-  I-es  Suédois  éloient  exempts  de 
ces  droits  pat  la  paix  de  iti{g }  mait  ils  y 
ont  été  aflujettis  de  nouvean  par  celle  de 
ipso.  Les  Franqoi*  7  janlITent  anfB  de 
qaetqn,  exemption  qui  ne  renfle  pas  le* 
droits,  mais  feulement  la  vifite  de  lenrt 
vaifTetux  &  matchandifes,  &  leWmps  du 
paiement,  pour  lequel  if  leur  eft  accorda 
trois  moùi  DiUiatmaire  et  etmmrret. 

Pafage,  eftanfll  on  droit  que  l'on  paie 
pourle  tranfport  parmcr,  des  perfonnes 
&  marcbandifes.  On  leni»im«  autrement 

>«.  V,F»ET.  IdtBi. 

Passage  pae  lb  Hqed.  Gtagr. 
CerniH,  2favig.  On  a  pu  remarquer ,  en 
lifant  divers  articles  de  géognpbie,  favoir 
AMétiqus  SEPTSNTiioNALB,  Asie, 
Calipoknib,  Mbx  de  l;ouest  ,  que 
l'on  s'y  pmpofoit  pour  but  principal,  d« 
prouver  que  le  f'fagt  en  Amérique  pat 
le  notd-oueft  étoit  impoSble,  8t  qu'il 
étoit  non-feulement  pofiîble  par  le  nord- 
eft ,  mais  fi\r  &  ^cile.  On  remarquera 
encore  le  mîme  but  dans  l'article  Yeço. 
Tnus  ces  articles  contiennent  des  raifons 
&  des  preuves  de  cette  double  aÔertion , 
ce  qui  abrégera  beaucoup  celui-ci  Je 
commencerai  par  établir  quelques  notions 
dont  on  doit  fe  munir  avant  que  de  prati- 
quer  la  route  que  je  tente  d'ouvrir  aux 
navigateur*. 

Les  glaces  font  le  plus  à  craindre  dam 
le  voiunage  des  terres  ;  ce  font  les  gran- 
des rivières  qui  les  déchargent  dans  la  mer 
â  leur  embouchure  ;  c'eft  le  vent  du  nord  - 
lui  t  fHi  U  mti  QUÉialei  Ui  «lîcm  &  le« 
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iCCcaniiIeantoBrdetttfret.  Bb  vent  Je 
liii,  ku  eDDtnite,  1«  hit  fendre  ^  In  rfit- 
^rh  au  loin  ta  i&mt  fiottait*.  Le  FroU 
n'iugmcnte  pu  i  propottian  qu'on  qipr»- 
dte  du  pale  i  le  Spitzberg  eft  moiat  froid 
^ue  la  NouveUe-Zembla ,  quoiqu'il  fbit 
plut  Eeptentrioailde  fept  i  hoit  éegfiiXe 
GfoenUad  elt  plus  fertile  in  noidqn'au 
aidl  :  c'eft  par  lei  pniitiiâions  d'ua  pays, 
f  D'an  peut  inger  de  fi  tempéiatBre.  Qa  a 
tronvé  fans  le  quatre- vm^iemc  desrc  de 
latitude  un  virait  bat  Food ,  &qni  n'ell 
jamaiigeUi  tsadii  qu'au  fûixantieiBe  de- 
gié,  prèïdcSakntzk,  M.  GmeliDalTure 
que  durant  deux  £té(  la  terre  crenféc  à 
treiie  toifex  de  proEondcnr,  étoit  gelée  & 
dare  comme  un  roc.  Gouldeni,  qui  aroit 
tait  trente  Foie  le  voyage  du  nord ,  a  oer" 
tiÛiChuletlI,  roi  d'Aosleterre ,  que 
deux  vaifleaux  boUandoit  avoieiA  trvuf c 
i  S9degr^,  c'eft4-ilire,  aj  pôle  arâi- 
que ,  un  aier  libre ,  profsnde  &  £)nt  gta- 
c«.  Eufinletnavigateurtne  doivent  pas 
ignorer  que  l'Amérique  cil  plut  Froideqne 
l'Afte ,  au  nMiai  de  dix  degrés.  Lcit  pré- 
ttnduM  pieuvet  atlés^ées  jufqu'à  préreot 
CD  Faveur  de  la  poflibilité  dn  faff^  par 
leamen-dn  nord-oueftifc  réFui^i*  d'ellet- 
mfme*.  {Ftytxlantmnemtcuittgtogrii. 
fNaut ,  fupflijMtnt  dts  pknchu.  )  On  a 
lefjerré  la  mer  orientale  :  mùoe  qu'on 
perd  fur  cette  ner,  onleregagDeducdti 
des  terrei,  qu'on  avance  julqu'i  107  de- 
ffit  de  longitude.  Dation  on  retraaclii! 
,  une  bonne  partie  de  l'ouoft  de  l'Améri. 
qve,  qui ,  rêfTettE'e  de  ce  c6té ,  le  trouve 
encore  liniitéerers  le  Fud  paruoeefpcce 
de  golfe  qu'on  fait  avancer  aiwdeli  dufoi- 
xantieme  degré  de  latitude,  Mah  que  de. 
viendront  alors  les  relations  de  tous  les 
peuples  d«  rAoïériqiie,  placéi  entre  le 
einijuantieme  &  le  Foixantieme  degrés  de 
latitude.qniperlcut  d'un  continent  de  util- 
es lieuet  vers  l'oueIl?Qucdita-t-ondu  té- 
fnoigiMge  d'uD  peuple  FauvageqKJ  venoit 
du  cinquante- unième  degré  ,  itat  avoir 
la  moindre  connoifTaDue  d'une  mer  dans 
Ton  voifinage  ?  Si  tet  fauvsget  de  la  bail 
deHudfoD  n'ont  aucune  idée  dectfajf» 
It ,  qui  doit  être  fott  jirocbe  de  leur  cun 
trée,  comment  fepcrfvjaJerqn'ilexifte? 
On  le  place  i  61  dej^téi  30  mlnutet.  Wil- 
fon  ,  dit-on,  yapaflV,  &  n'y  a  trouvé 
fnrlafin  du  détroit  qu'une  mer  fana  ter- 
rei  de  cdté  ni  d'autre.  Pourquoi  donc 
cbcTEheiCMoicn/q^e  qu'un  Anj^lei 
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le  cbcrchantqat'»' 
très  Angloii,  cboific  par  M.  fMk, 
ont  découvert  qu'il  n'exiftoit  pM .  t 
qu'au  lien  d'une  mer ,  ils  ^oatitat 
que  des  rivieret.  Ellix  caoneai  ta- 
mtme  qne  toilte*  fa  rr«twiifcri  th» 
tirent  à  découvrir  que  le  prétcafa  à- 
ttoit  trouvé  par  WlHàn  ,  fiaîScit  ps 
deux  petite!  tivierecï  qu'ayant  ttali i 
droite  &  à  gauebe*  il  wwtàtmmim 
onverture  au  Fod ,  mais  banwpar  ■ 
Ele  de  rocbert,  &  um  oOTertve  aa  i^ 
qui  expiroit  i  trois  milles  4e  rcabatCi- 
ndant  ElUa ,  préveon  ponr  ce  fqfv- 
cberebe  dans  lui  antre  cMlnâL  ■> 
lei  rairont  ^'il  donne  paur  voaloar^ 
letronie,  lônt  bien  Mb  le*.  ^lyaMt 
dit-il ,  un  grand  contiaenC  i  l'aoeft  k  k 
baiedeHadfun,  on  y  trenvctaitdtiai 
bois ,  &  cependant  on  n'y  voit  qarta 
buiETons.  Je  réponds  que  le  cotaÎMal* 
la  Tartane  eft  tri*-vafte  «  rj  'i  If' 
n'y  croît  point  de  grands  atfcreeaairii 
du  Foixantie me  degré  i  c'efi  ■•  fiaid,  i 
non  pas  feulement,  le  Teâfitugeieb 
mer,  qui  s'dppofe  1  la  vjgétaxiaadBa- 
bres.  n  7  aéci  ialct,  d«  IMwa,  é< 
montagncE  voilinesde  la  art,  fà  ba 
couvertes  deforétt.  EUis  bppçfe  lafci 
de  la  aier  du  fiid  ,  qui  euftftjnfqA  û 
cents  lienes  dan*  les  terres  few^ 
donc  n'a-t-il  pas  Fuivi  ce  ftn  aa  teafadi 
reflux  ?  Pourquoi  n'a-t-il  pas  chodeio- 
te  mer dacdté  de  l'oneft  ou da  fad^atC 
Ellic  a  trouvé  des  baleinca  de  deaxoiw 
pieds  dans  la  baie  de  Hudfon  :  il  bfft^ 
qu'elles  venoi eut  de  cette  mer  incoMm. 
&  conclut  qu'elle  ne  doit  pat  ètseS» 
gnéa,  Mail  cannent  aumicnt-eUes  te 
cliî  un  fafoft  fi  étroit  que  cehri  qrïi 
trouvé  ?  £oGn ,  on  fuppofi;  ce  f4^" 
taDtAtaafoizaatc-dL'DxieiBe,  tamksi 
(bixante  -  cinquième  ,  ft  tBnt*caa& 
xance-neuvieme  degré.  MahmwBàal 
(àuvige  placée  au  foiiastfe  -  4m la*! 
degré,  vient  jnfqu'au  Pok-BobIm 
fous  le  cinquante -fcpticaie  degéi  ■i' 
jours  à  pied,  fous  avait  idciuib&F'> 
canots ,  ni  la  plus  légère  naoBaaltnf 
d'une'  mer  on  d'un  détroit ,  fi  ce  aa 
d'une  baie  à  l'eft.  Comment  une  «et  a^ 
grande  que  celle  qu'on  Tuppolè  4  FesA 
Furoit-elle  ignorée  dEspenplci^  r^ 
i(cnt  à  deux  on  trois  cents  Ueaea  aa« 
d'eu  7  Teutis  li 
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te^il'  te  foixtntieinc  itpi  jàrqn'tti 
luanatieme ,  parlent  d'un  continent  de 
:fn^  cents  licun ,  &  de  quatre  A  cini) 
noiiit  marche.  Dan»  toute  cette  iten- 
Ne,  il  n';  ■  donc  pli  an  détroit  entre 
ei  men  du  fud  &  du  Rofd.  CeiAuviges 
>nt  iiMim  d'idée  de  cette  mer ,  au  nord- 
lueft  de  leur  pays ,  qu'ils  n'en  ont  de 
>eiiplet  éloigné!  à  mille  lieoei  de  chec 
tnx.  EnBit ,  quand  bfen  mime  il  y  an* 
oit  nn  po^jrr  au  notd-oueft  vers  le  pôle, 
Marqnoi  le  chercher  parla  baie  de  Hud- 
ôn ,  jufqD'au  Fond  de  la  baie  de  BifBni, 
lourventrpalTer  foui  le  pôle,  ft  fe  por- 
«r  9D  oap  de  Schalaginskol ,  i  ttavert 
me  met  inconnue,  peut- être  coupée 
ritlet  &  de  rocher) ,  piut-ftre  fermée 
Mr  dei  cerrei  ? 

Pourrerenirifillis,  nn  démet  amit 
fnilevitàLivourneil  y  a  fept  à  huit  ani , 
tù  parlant  de  les  découvertes  ,  Ellis  lur 
fit  naturellement  qu'il  croyoit  toujouis 
lin  pafagr  ou  un  détroit  i  laRepulfe-Baie, 
ft  non  ailleurs  {  quedurefte,  itneptn- 


l'un  pafagt  de  ce  cdté  pût  être  réalifée 
I  l'ivanuge  de  la  navigation.  Je  ne  fuis 
>as  étonné  qu'Ellis  ait  renoncé  a  une  opi- 
nion qu'il  avoit  foutenne  avec  tint  de 
telet  mail  je  troavt  fbrt  remarquahle 
lu'il  ait  petGlié  à  croire  qu'il  ;  et)t  un 
létroit  à  la  Repulfe-Baie ,  avant  qu'on 
^rltt  de  la  découverte  dont  je  vais  don* 
1er  l'hiftoire. 

Dans  le*  papiers  publie*  dn  moii  d'avril 
[?69,  je  lus  ce  qui  Init.  Lttiirtt ,  4  avril, 
„  Il  y  a  quelque*  mois  qu'un  officier ,  qui 
I  d-devant  monté  des  vaifTeanx  de  la 
lompagnie  de  k  baie  de  Huill'on,  6t 
lart  aux  miniftrea  ,  qu'il  avoit  trouvé  le' 
tajagt  dcGré  par  le  nord-oueft  pour  al- 
ler aux  Indes  orientales  ,  ayant  henreu- 
ement  palTé  du  détroit  de  KepHire^Baic 
1  nn  autre  détroit  par  lequel  il  avait  pifTé 
\am  l'Océan  de  Tartarie.  Cet  officier , 
1«  l^grément  dn  minifiere  •  comment;)! 
1  mettre  an  jour  ce»  découvertes ,  & 
IrcfTa  deï  plans  ft  des  cartes  êxaAas  des 
;dtea  par  krqnelles  il  avoit  paffé.  Mais 
rette  publication  a  été  Coul-l-conp  i'iip- 
iTimée ,  3c  l'on  prétend  qu'il  a  été  réfatu 
iirUs  înftances  de  la  eumpagnie  ites  In 
k-5  ,  &  de  celle  de  la  baie  de  Hiidron  . 
te  ne  ptrint  rendre  phbliqoe  cette  d«- 
auverta  ,  iti  rien  qtti  y  fuit  relatif.  " 


F  A  9 


f«# 


t)n  petit  ia^tr  coifiblen  Ml  (ttitloGt^ 
Fut  excitée  par  cette  nouvelle.  J'écrivis 
danilHoftantS  unimideLohdres.  anlH 
curieux  que  moi  de  parlllht  déconver' 
te«,  te  priant  de  vouloir  me  dire  au  plu* 
tdt,  filehit  étoitvrai,  ril'en  n'enpou* 
volt  lavoir  le  détail,  qnel  étoit  le  nom 
del'oRicîer,  &c.  &c. 

X*o*  une  prompte  r^ponfc  «  ^ie  te  fiit 
étcritvrai  ,  que  le  capitaine  fe  nommoiE 
Alixaiiire  Clwiy  t  qu'un  libraire  lui  avoit 
dit  que  dam  peu  il  pubtieroit  un  ouvrage 
de  ce  navigateur  avee.nne  cartes  ttoM 
qn'il  n'y  toiicheroit  rien  de  cette  décou- 
verte t  ni  n'en  diroit  quoi  que  Ce  fût ,  juf' 
qu'à  ce  qu'il  fût  afluré  de  la  récompenfa 
promire. 

Je  fonpqonnai  pourtant  que  la  carte  dd 
moins  dc^etnit  plus  ou  moins  d'éclair- 
ciflrmcnn*&  Mpriai  mon  ami  de  m'en- 
voyercetouvi^,fi-tât  qu'il  paroltroitt 
dL-mânditnt  s'il  n>  avait  pas  moyen  de 
tirer  quelque  choie  de  plus  de  M.  Clunyj 
tt  m'envoya  le  livre,  me  promettant  d« 
faire  Ion  poflible  pour  parler  au  capitai- 
ne. &  de  me  faire  lai-méoie  te  rappart 
de  leur  entretien,  devant  me  venir  voir 
en  reptenibrc4 

L'ouvrage»  pouf  titre,  j^merAMW  Trs- 
vrStr,  ou  \t  Fejageitr  Amdriùitin,  SU. 
làns  Doiti  d'auteur.  Voici  ce  qui  regarde 
It  fajfagtt  comme  on  pourra  le  voir  i'nr 
l'extrait  de  la  carte.  ro;in  eafle  X  en 
fuffl.  deiflancbet.  Le  fond  de  laRemiI- 
Te-Baie  eit  entre  66  &  6j  degré»  de  lati- 
tHde,  391  degré  lie  langitude.  Le  détroit 
fe  détourne  un  pra  incliné  vers  le  Ag  de- 
Cré&demide  latitude,  *le  «89  degré 
de  longitude,  jufqu'â  prefqueâ?  dsgtél 
de  latitude  &  16;  degrés  de  longitude)  de 
manière  que  fa  lon^enr  ne  feroit  ou'en. 
viron  if  degrés  ,  ce  qui  feroit  los  lieues 
&demic  jufqn't  fa  commnutcation  avee 
la  mer  du  nord.  La  fin  forme  deux  cap$, 
, l'un  vers  le  nord,  ctf  SfurrHi  l'autre 
ad  fnd ,  taf  l'onltr  1  la  o4te  vefs  l'elt 
prefqae  tout  oneft  &  nueft'furi.ouelijuf^ 
qu'à 6a  degrésdelatittide&liodegréade' 
longitude  ,  vers  l'endroitoà  il  Tupparc 
que  Oivofilni  avoit  ibord^^ 

Je  preffai  donc  mon  ami  d'avoir  lin  en* 
tretien  avec  H.  Clnny ,  ft  de  lui  dem!iii< 
der  1  l".  Si  réellement  il  avoJt  vu  &  paf* 
fé  ce  détroit/  f.  Pourquoi  ne  vRnlïnf 
lien  publier  de  cette  ilécouverce  4  lldvoif 
i  tfMé  M  défftPtt  lar  £■  «rte  t  f.  (jti'i 
Â»    - 
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S3  iegtiê'  n'ivuit  m  ni  terre  ni  {lira , 
pourquoi  il  o'avoit  pa»  été  alTn  curieux 
pont  pauflêi  jnCqn'au  pale  £  1«  recoo- 
noltrr? 

Mon  imi  n'en  Et  le  npport  verbal  en 
feptembre ,  m'iCTiirant  qu'il  avoit  eu  une 
conterliitjon  avec  M.  Cluny  fur  la  En 
ifaoùC;  mait  occupé  dei  préparttifi  de 
fon  départ,  ils  étoieiit  convenu)  d'en 
avoir  une  plni  ample  i  fan  retour  ;  qu'il 
■voit  répoadn  i  met  queftioM  : 

1°.  Q,ue  réellement  il  avoit  vn  ftptIU 
ce  détroitt  que  mimt  il  avoit  «aminé 
toui  lei  environ*,  ayant  fait  ptaGeurs 
voyages  par  terre  dans  cet  quartier!, 

a°.  Q.n'il  y  avoit  ta»  dedétaili&  de 
circonftaneei  fnr  cette  découverte  ,  que 

Cl'infpeftian  de  la  carte  feule ,  & 
t  dei  explicattooa ,  on  n'u 
guère  faire  uE^e.  ^T 

3".  Qnela  penféeluiAtit  bien  venue 
depouGTervert  le  pôle,  m  ait  qu'il  avoit 
en  mène  tempt  réfléchi  qu'nii  ignorait, 
tout  de  ce  cAté  ;  que  det  gouffre*  ,  quel- 
que vertu  aimantée,  ou  d'autrei dangers 
étaient  A  craindre  fous  le  pôle,  &  qu'un 
fèul  vaiflnn  ne  pouvoit  rifqnet  ce  voya- 
ge, avant  que  toutei  lei  circooflaace* 
en  (ïiOent  connuet. 
Je  recommandai  fort  à  non  ami  d'avoir 

Sue  ample  converfation  avec  M.  Clony  i 
mretour,  fur  dîvenobjeti ,  dontjelui 
donnai  la  note. 

Il  ne  put  fe  rendre  il  Londret  avant  le 
moii  de  février  1770.  Auffi-tfit  il  écrivit 
i  M.  Cluny  ,  ft  lui  demanda  un  moment 
d'entretien., Le  capitaine  répondit  qn'il 
le  priait  d'attendre  le  rétabli  S'en  eut  de 
fil  fanté,  qu.'ak)n  ilviendroit  voir  mon 
■mi  i  {acamptgne.  Cclui-<n  «'eu  infar- 
mant  en  juin,  apprit  fi mort. 

Tout  cet  faits  étant  intére(&nf  par 
eiia>inémcs,  inconnai,  &  par  la  mort 
de  M.  Cluny  devenu*  tel*  que  peut-être 
on  oubliera  cette  découverte  (») ,  00  en 
donnera  avec  le  tempe  quelque  conte 
fémblablei  ceux  de  l'amiral  deFontefi 
de  Fuel.  J'ai  cru  qu'il  convenait  de  faire 
nnrapportfidele  de  toM  ce  que  j'en  fais, 
&  de  l'accopipagner  de  qnelqtiBt  réfte. 
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Q,ne  dire  ie  cette  décooTcrte?  On 
pardonneroit  bien  quelques  dovtca, 

Midletou  dit  avoir  découvert  la  Ui 
de  Repotfe ,  quoique  le  Httttb*  ait  été 
auparavant  placé  à-pen-pris  dans  rc«  1^ 
mes  parlge*.  D  l'a  trouvée  de  fix  i  (èfi 
lieue*  de  largeur  au  fend  ,  &  fnst  it 
fa/ttge,  ce  qui  lui  a  Ml  chNmerleaeaa 
de  Rrfalfc  Baie  t  tons  le*  enviroD*  rca^ 
pli*  de  glaces ,  le  vaiflèau  ei^fiitpcnk 
ti  DU  II  juillet  au  nord-oneft  Anc^ 
Dobbt ,  une  rivière  dont  l'rmlinHilwi 
étoit  de  fept  i  hnit  lienea.  Le  Iji  a» 
nant  envoyé  Tei{  pour laremoater,  ■•• 
vint  le  i7,''Byantpénétré  par  Icsglwês, 
£  trouvé  qu'ailes  en  convroient  toMe  la 
laideur.  Point  de  poilToni  dans  cette  ri- 
vière ,  fan*  doute  parce  qn'clla  eft  te  pliii 
fou  vent  glaeée. 

Comment  efpérer  que  dantundànè 
qui  avoit  échappé  i  Midleton ,  Û  a'v  eét 
pas  de  glace*,  dan  nn  détvcMt,  rfn-je, 
de  pa&e  soo  lienei  de  long  ,  entre  £7  k 
69  Jcgrét  de  latitude  ?  Mais  les  Aa^ri* 
prévenu*,  dirent  que  Midletoa  iTéMét 
lailIîE  corrftmpre. 

Si  d'un  autre  c4té  je  M*  réflexioa  qpe 
Cluny  a  ditavoir  voi  qu'il  a'cft  adicll 
aux  miniftretî  qa'il  avoit  counncMcl 
dreSerdea  plant  Se  des  cartes  i  %ii^e{> 
péroit  une  grande  Técoapcnfe,  &  bas 
doute  d*étre  employé  pour  peiFtAioMU 
la  découvette  avant  que  a*  l'obceairi 
que  les  deax  compagnies  devoïeat  tac 
perfuadéet  de  la  vérité ,  puirqu'cUct  b 
mirent  i  la  tnvcrfe  ;  qn'il  a  égaleaiea 
tracé  le  t'en*  f»r  la  cartépubliée,  ft 
impofé  des  nom*  aux  denx  cape  ,  Âc  M 
n'en  devroit  plui  douter.  Oa  pcaty 
ajouter  que  le  peu  A  trit-pen  qa'oa  fié 
de*  pays  occidentaux  de  cette  partie 'ft 
vafte  de  l'Amérique ,  noua  pent  faire  caa- 
jeâurerqne,  plu*  on  avance  venroâti^ 
plut  le  payi  eft  fertile,  peaplé.  &  Mr 
tempéré.  M.  Stellera  remarqua  qa'il ya 
une  différence  furpreninte  en  ceci ,  (•• 
tre  l'extrémité  arieuDle  de  LAfte  ft  l> 
continent  oppofé  de  l'Amériqne.  B^^ 
1  quelque*- uns  foup^onent  qaela 
e  la  plus  feptentrionaie  de  "(Irafii 
quecontifieendes  islct. 


(a)  Je  me  liii*  t(ompé  en  ceci.  On  parloiten  1773  d'entreprendre 
tentative  vert  le  nord-oueft,  &  on  erpéroit  d'y  rénlfir,  parce  que  ,  difoit-o 
particulier  apafltce  détroit}  on  ne  le  nomme  yat  «*"**>  c*  nafaureit  lti« 
tre  ^M..eraBfdtaint  Cluny. 
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Adoptm  donc  cette  décoarerte ,  y^ 
i!à  ce  qDC  dei  reUtioni  concraiTM  noug 
BiGTeAt  ibandonner.  Mail  enaminanc 
qaeftion:  Prut-eBtconiUirt  aubut  il 
tmver  unt  rouli  plui  commcdt  ,  plui 
rrégét  fetiT  Us  Indu  ertintalei  qut  etBt 
I  t&ubltnt  II  cap  di  Bonne- ^férauce  t  Je 
iS  ,  non  :,&Rlers  quelle  récompenremé- 
t«-t-eUe,  fi  l'on  D'en  peut  tirei  aucua 
cantage  ? 

On  ne  pentpaOer  iltbaie  de  Hudfon 
:  y  navigiier ,  que  dani  Iti  moh  de  juil- 
rt  &  d'aofit  ;  .eneare  avec  de  grandn 
r^oantioni  du  titi  iei  glaces ,  pat 
ïfililèllM  Ic)  Davigatenn  ont  été  en- 
ntaés  du  plot  au  moini  dam  le  rou- 
ant même  de  ceidens  mois.  Voili  qu'en 
oût  an  ferolt  parvenu  hïureurement  i 
1  baie  de  Reputfe ,  ft  plut  de  trois  malt 
ep«rdus,  il  compter  du  mois  de  maj^ 
e  dis  plus ,  puifqu'on  part'  TouTcnt  plu- 
âteo  mars  même,  pour  la  mertliinord- 
Â-  Qpd  parti  prendre  alofs  ?  Faire  le 
raiet  par  nn  détroit  peu  large ,  de  too 
ieues  de  long,  à  compter  mimecepaf- 
»£■  ftns  aucun  empêchement  ;  il  ne  nuy 
Ira  guère  moins  d  un  mois  ix^s  ces  pa- 
agei  ,  aufB  long-temps  que  la  route  ne 
«roit  p«»  plu*  connue  &  fréquentée  { 
ilori  vers  la  fin  de  Teptembre  ,  on  tt  trou- 
rtroit  dans  la  mer  du  nord ,  inconnue  , 
iertle7odegrii,  â  la  osênie  latitude  oit 
'oD  compte  celle  vers  l'eft ,  impratica- 
)le  par  les  glaces,  Soppofens  celle-ci  li- 
)rc,  depuis  36;  degrés  de  longitude  au 
ilOt  en  Tupporint  ici  que  les  noitvcUcs 
:ann  doivent  être  adoptées ,  ce  fera  {f 
Icgrfa,  &fera  environ  36oIieuMidon- 
)0B*  "(enlement  trois  femainet  pour  les 
aire',  &  on  approcliera  de  la  Gn  d'oâo- 
>re;  Uoft  on  fetroovera  i  Tentrée  du 
létroit.  Si  l'on  vouloit adopter  te  ctlcnl 
le  AL  de  ITsIe ,  qui  pofe  Soo  lieu»  di 
idis  M  jurqu'au  Japon ,  jnfqn'oil  cei 
tons  meneroit-il?  Il  fàndra  hiverner 
ptlque  part.  Sera  ce  3  11  baie  de  Hud- 
an  ?  ba  relation  de  Midieton  jt  de  toui 
«I  aatm  ne  permettroit  pas  d'erpérer 

(u'ttn  trcnvlt  détins  qui  VouInlTent 
tspofer  fur  lei  cdtei  de  cette  mi  ' 
Mtnnue,  bns  habitations,  ràusvif 
UM  recours.  Encore  moins  fera<ce  (Ut 
pt  ejtei  occidentales    de  l'Amérique , 

f'oDneconnoItpas.  Sera-ce  Tur celles 
l'Afie?  On  n'j  feroit  pti  requ  fort 
fnicalcment  pat  Ici  RuITci.  On  bien  ta* 
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En,  praSeroit-on  pendant  tout  l'hiver 
jufqn'au  Japon  ,  pour  s'y  radouber  &  f* 
ponrvoir  de.  vivres,  ou  pintdt  pour  t'y 
voir  expoK  i  être  mis  i  mort?  Si  toat 
réuffilToit  d'une  manière  telle  qn'oil  ' 
penrroitle  fonhaiter,  ce  ferait  doubler 
OU  ftlpler  le  temps  qu'on  emploie  ordi-* 
nairement  pour  aller  anx^Endeii 
Il  vaut  beaucoup  mieux  tenter  de  trou* 
ir  un  faffaft  an  nord^eft.  V  oici  le*  rai' 
fons  qui  parlent  en  feveiir  de  Cette  routei 
Les  harpons  anglois ,  hoIUndois  &  bi& 
caïens  qu'on  trouvequtlquefiiis  dans  les 
baieiues  qui  fe  prennent  far  la  mer  d'A' 
muur,  prouvent  la  réalité  de  ce  piflage. 
Ces  baleinas  ne  peuvent  y  venir  que  du 
Spitzberg ,   en  doublant  le  cap  Schaia* 

rskoi.  Si  cet  intervalle  étoit  rouvert 
glaces ,    ellej  y   périroient ,    parcft 
qu'une  baleine  peut  a  peine  vivre  quel* 

Îuei  heures  fout  la  glace.  Le  boii  jeitf 
Dr  les  cdtes  de  Groenland  atteftc  par  {il 
grofTeur  &  par  les  vers  dont  il  eft  rongé^ 
qu'il  vient  il'un  pays  chaud  i  car  il  n'eft 
guère  probable  quau-deU  du  quatre- 
vingtième  degré  de  Ittitvde,  ilTetreuv* 
nn  pays  abondant  en  bais.  Mais  de  qneU 
que  câté  qu'il  arrive,  foit  de  l'Amérique 
ou  de  la  Tattarie  orientale,  rommcil 
double  le  cap  Schalaginskoi ,  il  doit  ad 
moins  patTer  pat  une  mer  libre  ft  fana 
glaces.  Sons  les  cercles  polaires ,  il  peut 
&ire  plus  chaud  en  iti  que  chei  nous  en 
hiver,  parce  que  leColeil  quin'eR  alon 
pour  nous  qu'il  quinze  degrés  d'éUvstlttn» 
&  pont  quelques  heures  chaude  ioDr« 
Te  trouve  au  pale  de  vini^trois  degré* 
d'élévation  en  été .  (ans  jamais  fe  coiu 
cher.  Ce  jour  continuel  taitprérumer* 
dit-on,  qu'on  iroit  dans  Gx  Tcmainel  lil 
Japon  par cetteroute,  tandiiqne  par  Ik 
route  de  l'oueft  il  faudroit  neuf  mois  pdat 
arriver  au  même  terme. 

A  »s  preuves  naturelles  JAigitons-M 
d'autres  que  nous  FournifTent  des  témoi* 
gnages  auxquels  oD  ne  peut  Te  ftrurer.Mt 
Ga^int  parlant  des  tentatives  fitites  pat 
telVulTes  par  tniuver  un  f/itt  au  nord* 
eft)  dit  que  la  manière  dont  on  ft  procéda 
ices  découvertes,  "  fer»  en  Ton  tCmpt 
le  fujet  du  plus  grand  étoitnemei^t  de  to» 
le  monde  ,  lorCqU'on  en  atità  U  relation 
authentique ,  ce  qui  dépend  nniquttritnt* 
ajoute^t-il  1  de  la  hïtife  volonté  de  rim> 
pératrice  »...  Quel  fera  donc  ce  I\ijèt 
d'étotincincnt  i  fi  tt  n'eft  d'apsteadra  ont 
Aa  ■ 
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Xtpttjfage  ttgarii  jufq'ici  comme  împor- 
fiblc,  efttrèvpnticibk?  Votlî  le  feu) 
Fait  aui  PiuTe  furprendre  ceux  qu'on  > 
tichc  (l'cK^ï'er  psr  des  relation  1  pabli^et 
à-dclTeinde  rebuter  les  navigateurs.  On 
Ait  que  la  RuIEe  "  cherche  à  l'approprier 
Ist  pays  vuiEni  dans  l'Amérique  ,  & 
qu'elle  n'attend  que  des  circonflâncH  Fa- 
vorables pour  exécuter  ce  projet.  „  Jnf- 
qu'â  ce  que  cette  occàfion  Te  pril'ente, 
elle  hit  tout  ce  qni  dépend  d'elle  pour 
détourner  les  putHancc)  européennes  de 
tenter  ce  fajagt ,  &  de  s'établir  dans  une 
partie  de  l'Amérique  oit  l'on  trouverolt 
im  commerce  très-lucratif.  "Les  cartes 
&  les  écrit)  publiés  par  ordre  de  la  coitr 
d;e  RuISe ,  tendent!  ce  but  d'éloigner  les 
étrahgcTi  d'une  navigatioa  qu'elle  Tcut 
Faire  lans  rivaux.  Far  tant  de  oivigations 
infortunées  ,  dit  la  lettre  d'un  officier 
RufTe  ,  écrite  i  ce  fujet ,  on  jugera  'du 
Cbmpte  qu'i)  hnt  foire  de  ce  foffagt  par 
la  mer  Glaciale ,  que  les  Anglais  &  les 
HoUandoit  ont  cherché  autrefxjis  a 
tant  d'empreflement.  Sans  donte  ils 
auroient  jamais  fongé  ,  s'ils  i 
vu  les  périls  &  les  difficultés  invincioies 
*de  cette  uavigatien.  Réuf1îront-iU  où  nos 
Rutilent,  plus  endurcit  qu'eux  aux  tra. 
vàiii: ,  au  Froid,  capables  de  fepalTer  de 
mitlf  chorci ,  &  fecondétpuilTainmant , 
n'ont  pu  réuŒr  ?  A  quoi'  bon  tant  de  dé- 
penfes,  derirquet&  defetigites?  Pour 
aîNr,  dit-on,  aux  Indes  par  le  chemin 
It  ptii?  court.  Cela  Teroit  bûn ,  fi  l'on 
ifétoit  pas  rxpofé  1  hiverner  trois  ou 
quatre  fois  en  c&emin.  Ce  plus  court 
chemin  n'exifte  que  fct  nos  globe»  &  nos 
mappemondes.  „  - 

Cet  officier  RulTe  eft  réfnti  par  nn  offi. 
cier  Allemand.  Celui-ci,  dans  les  let- 
tres écrites  de  Pttertbourg,  en  176»,  à 
un  gentilhomme  Livonien ,  dit  que  les 
Rudes  font  de  mauvais  marins.  "  Ceft 
pour  cela  que  dans  la  moindre  expédition 
qu'ils  ont  i  Faire  fur  mer,  ils  perdent 
tixijours'  tant  de  navires  &  de  mt^e. 
Toute  leur  rcienceconfifte  (hnsnaenu- 
férable  théorie.'  Un.pilote  Ruffien  croit 
être  ,très-habile  quaniiil  tait  nommer  les 

Srincipaiix  venta,  &  calculer  coijibi en 
e  li«oei  le  vaifll'iu  1  avancé  dans  un 
quart.  Pourlerefle,  iliy  font  fineuFs, 
qu'on  riFque  de  faire  naumge  avec  eux , 
tors  même  qu'il  Fait  le  temps  le  plus  (âvo- 
labltf...;  QitaniiilarriveS  uDcapibiînc 
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Ruffien  que  la  vent  change  tout  d'n 
coup,  vous  le  voyez  perdre  latma»- 
tane.  Il  tourne  le  navire,  &  revient  1 
l'eudrôitd'oil  il  étoit  parti.  Ils  ne  faveu 
ce  que  c'efl  que  lonvoyer,  C:  anfli^ta 
qu'ils  l'entreprennent,  bn  eft  perdu  fui 
refTource.  LesexceUensnavigatempam 
chercher  de  nouveaux  mondes  !^ 

On  fait  que  les  b&timens  dont  Te  fa- 
vent  les  Rufies  pour  naviger  dans  U  aitr 
Ghciale  ,  coûtent  i  Archangel  ,  avit 
tous  leurs  an Jt,  trois  fenbc  roBblei. 
Peuvent-ils  le  hafarder  au  moindre  dia- 
ger  avec  de  fi  miférables  nacelln  ?  Diix- 
t-on  que  la  mer  Glaciale  ne  comporte  pas 
de  grands  vailTeaux?  Cependant  lesvàïf- 
féaux  Hollandoit  qui  ont  dépaOë  le  cip 
feptentrîonal  de  la  Nouvelle-ZeinUe .  &■ 
qui'ont  trouvé  une  mer  libre  jufqn'a  II 
lon^tude  dét  embouchures  du  Lev , 
prouvent  qu'on  peut  naviger  fur  la  ma 
Glaciale  avec  d'antres  bitimcni  que  cm 
dËsRutTes.  Les  Hollandoia  auffioefnt 
pasmoiQcjaloux  qnelet  BalTes,  de  csu- 
per. cours  aVx  nouvelle*  dérôuveita. 
Ceux-ci  veulent  les  faire  feulsi  ceni-Q 
ne  veulent  que  les  empêcher.  Cette  bbe- 
rieufe  ufition  a  rendu  tributaires  tan  de 
,       ïdepays,  qu'elle 

les  contenir.  Loin  de  pom 
de  nouvelles  Colonies,  elle  fentyKdn 
découvertes  ,  en  raSbibliÔrant  ,  oimi- 
roient  Ù  route  de  fetrichefles  è  Atl» 
commerce  i  d'autres  oationi.  C7eftp«K 
leurfermer  cette  voie,  que  les  BolhB- 
doit  ont  tenté  mjme  de  découvm  Vàmi- 
rique  par  le  nord-eft  de  l'Afie.  Ib  bat 
all^s  de  l'Inde  au  nord  du  Japon  ,  Ibads 
les  istes  &  les  câtet  qui  rapprockat  le 
plus  le  nouveau  monde  de  r»nçieB  i  àaii 
ils  n'ont  parcouru  que  la  môîtif  de  li 
route  ,  peut-être  n'en  ont-ils  fait  q«c  k 
femblaot.  Tandis  que  les  UallaadM 
cherchoient  l'Amérique  i  tltonE  pu  'J 
fud  del'A£e,  lesRuOes  l'ont  d^csant- 
tco(r  vouTiiilfcouvrir  par  le  nord.  Mù 
on  ne  cqiindtt  leurs  travaux  que  B«r  èa 
mémoires  auxquels  on  n'ofe  eatàtmme^ 
fe  Cet  11  n'y  avoit,  dit  l'oSicîeT  AUi- 
mand  qu'oii  a  déji  cité,  qu'un  fra] koo- 
me  capnblede  donner  dei  Innuerct&rB 
&  fîdelles  fnr  cet  important  objet  de  » 
riante  t  *'c'eft  M.  Millier,  profeOcort 
fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  oi^ 
riale  des  iéicDcet ,  qui,  pendant  M* 
ft  vie ,  l'cft  «Mupé  de  PUaBiic  àe  k 
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Rnffie.  '.Cecélehre&vini  a  hît  drias^pt' 
TDvsgei  dani  tonUi  1e«  provinctt  princi- 
palet  de  PemptK. ...  Il  Iiît  U  langue 
dupiyt,  Ail  i'£b>it  peunu  d'iaMrpre- 
tcs  ponr  c«lle«  ^a'il  ignorait  11  favoit 
■m  brarcet  où,  il  bllolt  pidEetUt  Inftnic- 
tionf  Q^Hâiret.  M>î*  i  quoi  ont  ftrvi 
tantde Trille*  &  d«  peioMf  L'infatis*- 
bl«  failtariBoàFtitnn  excellent ouvnge, 
fani  «ter  le  dMwer  lo  public.  La  nsHon 
aiotekpanjgyriine,  mitimnpBslavi-, 
tid.  U  ttit  imprimer  plufienn  volutnet 
Toiis  te  titre  de  SuffUmmi  à  Ibifiairt  it 
URnffti  miit, quelque  hon&utUeqae 
Toit  ce  livre  {  je  n'oleroît  pourtant  pas  ^ 
garantir  qu'il  eofoitlui-mtme  fort  coo- 
tenh  11  cfthieDperftiidj  que  "■    " 


Ici  plat  eflentieli.  Si  on  lui  eAt  permis 
de  remplir  Ici  devoîn  d'un  éorlviin  Gd- 
cer« ,  1)  luroit  bia  doute  donnj  nne  bir- 
loire  complète  &  digne  de  la  répntation. 
Maie  tant  que  le  ffaat  de  P^eRhourg  Te 
mêlera  -de  rayer  ft  de  corriger  lei  picoes 
deM.Mnller;  nom  n'aDRini  junali nne 
faiftotre  fidelle  de  la  Rnflie.  „ 

D'aprj»  ce  témoignage  d'un  iotenr  ré- 
cent qui  a  fait  nn  long  r^jonriPétcrt- 
bourg,  ave  rintcotion,  le  Mleftlac*- 
padte  de  l'inAmire ,  il  fera  permis  de 
eonoluie  qu'on  ne  doit  pat  adoptcrfans 
mJfiaBM  M'hante  opinioa  que  les  blfto-' 
riens  on  lei  giogrtphet.,  pajét  parla 
Goiir  dç  Riifiîe ,  ont  voulu  donner  de  cet 
empire ,  it  fbn  Rendue  &  de  fet  djoou- 

II  y  a  la  plm  grande  contradiâion  en- 
tre let  nombneux  Toyagct  que  lesBuRes 
prétendent  avoir  faîta  pendant  bnit  an- 
néea,  depuis,  Archangel  jnlqD'i  la  riviè- 
re fie  Zolyma,  &  les  difficultés  in&ir- 
mOiOtaUes  dont  iU  fement  cette  roilte , 
pour  b  cacher  ou  l'interdire  aua  Butm 
nations  i  entre  la  picbe  abondante  qu'ils 
ont-fiihe  de  poiQbna  oionftraeuic ,  ou 
taimt  d'amphibies ,  qui  viennent  chaque 
ionr  boire  dans  l'Indigirtka ,  8t  lei  gla. 
xs-  perpétuelles  dont  ils  veulent  que 
i'enifaoucbure  de  cette  rivière  bit  cion>- 
me  Armée  ;  entre  fénorme. quantité  de 
hwtdMBt  il*  couvrent  le«  «dteatlelanter 
Glaoiale  en  certain!  rnJtoitt  f  oà  ce  bais 
ne  peut  être  vcmt  qu'aprjs  avoir  tourné 
iiitnitrducap  Swicatoïnofi,  dï  l'inaetrf- 
ibititi  de  ce  d^tpic  cap,  e^  l'oaoc  veut. 
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pUqmleevaîfleanx  ^uil^eiit  jimaia  paf- 
fer  i  «ntre  l'agitation  perpétuelle  que  les 
vents&lei  vaguas  excitent,  dit-on,  au 
cap  Sdialagînakoi ,  &  l'efpece  de  contu 
aent  de  i^aee  iantobile  qu'on  y  jette 
comme  unedigne  pour  empédierlesna- 
vigateurside  1*  tourner.  Ces  contradio- 
tions  moatrantiepeodeoertiludc  qu'liy 
adensletTelatisnsdei  Ru&s,  (utleuK 
pro  pfes 'dénoiivertes. 

On  ^it  quelques  objeâion*  contre  ta 
^&\)ii&\i&apafaf:iparUnori.$fi:  il  eft 
Ipropol  d'y  répandre.  '■"   ^ 

La  edte  de  la  mer  Glaciale  s'ovancv 
tout  tes  Jour) ,  dit  AL  Gmclin ,  &  h 
terre  y  gagne ,  foit  en  largeur ,  bit  eq 
hant»ur.  Il  y  aveit  aotreFoi».  entre  h 
terre&lei  glocet.  un  efpaoe  ifean  où  las 
biEimeiii  Rnfle^  pouvoienC  pafler.  Au- 
jourd'hui cette  ean  paroit  avoir fslt  plec« 


ilate 


aitinlenliblemeiit  iMaffé:  caron  pr^ 
tend  que  lécDutinent  haufl'epaT-touE,  St 
qaela^merbaifle....  Miii  qnnitit  m^iw 
'la  merOlamale  auroit  bailTé-  il'nn  demw 
ponce  par  an ,  comme  l'Océan  kki  eti 
Snede  «  depuis  un  fiede  que  les  vtfifTekuK 
Ruflea  navigent  au  Kamtrchatka ,  elto 
noroît  pas  perdu  cinq pted»depr*fon- 
deur^  D'aillenn,  Il  ne  s'a^  pstdecd- 
tnyer  tes^ordi  de  la  Btei:'6laeialtf',i4l 
Aut  t^eit  éloigner' i  plut  de  cent  Deini^, 
jufqu^nMleli  do  qnatee- vingtième  degvé 
de  latitude,  It  l'on  doit  y  trouver  urfe 
'mer  fans  tond  &  fans  glace*,  libre  pour 
lesva^eaua.  MiislamerGtaclale',  r»- 
pliquc't-on,  dniffe  couvrir  de  plus  en 
plus,  de' aauvellea  glaces  i  tfOeleifleil- 
vei  qui  s'y  djbouchentne  etflelittpji  Jii- 
ter  tona  le*  an*. 

Si  ce  raironnement  avoitde  la  force, 
cette  mer  ne  devrait  p.lai  être  qu'un  bloc 
ferme  &  folide.  Si  les  glaces  du  pôle  eil. 
geudroient  d'antres  glaces  Je  proche  en 
proche,  le  globe  feroitgeUjiirquesveri 
la  zone  torride.  Si  lei  glaces  augmcn. 
toientainfi  pat  de|Tét,  les  Vipeiirs*  les 
Iburoet  &  les  nvfnei  diminu«roT^nt. 
Maia,  de  ce  qu'on  ne  les  voit  point  tarir, 
il  Faut  canal ore  au  contraire  qne  l.i  mi<t 
Olaoliilei  loin  de  fe  geler,  eftparfaltc- 
raeiit  libre  ft  liquide  ,  foit  que  l'cléva- 
tinudn  pale  donne  à  cette  nuer  uneprn^ 
vers  In  antre*,  ojl  elle  tombe  par  dm 
dateoîti,  foit  que  la  confnnnation  tkté- 
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rieur*  Ml  întMeare  de  la  ten^  an  p»U . 
tiemie  li  merGUcide  dut  uat  li^utdiK 
pecpcturlle.  Ainfi  Ict  Klacct  ,  ta  lied 
d'augmenter ,  doivent  dimlnDcr  fun  eef- 
-fe ,  par  le  penebaot  qne  rélévatitm  du 
cbbe  l'eut  donner  â  la  mer  GUciilr  vert 
la  cane  teniperiie,  Ne  peut-il  patyxTsir 
fout  te  pôle ,  dn  Tolcant ,  dct  fanpiraux 
dui^iiaentril,  dessou&n,  pattcfqncU 
-  ]a  met  s'engloutit,  ou  du  mobu  h  dé- 
CbBTf  e  ie  (ei  glacei  ? 
,  I.e  fa^iR»  ■«  «m-d'tfi  peut  fe  tenter  al- 
fénent  lianf  une  feula  latran.  Let  vaif- 
feaiut  de  la  pfohe  de  la  baletn*  fe  tron- 
veut  ordinaiicincnt  i  la  vuedu  SphCberg, 
ibui  U  fuixinte-feiiirme  degr^  de  latitu- 
de, dèi  l'entra  de  mat.  En  allant  an 
pord-eft  iufqu'au  qu*trc-vtnKt<«UiqDÛ.; 
ine  degré ,  ou  mime  iBfqu'au  ^att«- 
vu^^ieme,  on  aura  cent  foixilitedegiéf 
de  lonKitudci  parcourir  ponr  doubler  le 
.SSpdc  Schata^imkoi  ;  mak  cet  degrJt, 
î  une  fi  srandi  latitude  ,  ne  font  que 
d'environ  froi)  lieues;  ce  feroit  donc 
dinq.fenti  lieuet  i  fÛrc.  Preaei  une 
lieue  par  heure  ,  dana  un  tempe  où  le 
liord  n'a  paa  de  nuit  )  on  paBeta  l'ancien 
«Utrotld'Aoiin,  quiiïpare  i'Afiedel'A- 
Vlériquc,  au  plui  tarddialccommence- 
Vieu de  juillet,  en aocardant deux  moic 
ilc  Mvi^aD  i  caufe  dct  glaoei  &  de» 
.«tilta«lct  Imprjyut,  Si  l'en  ne  veM  pas 
kiweioei'en  Amérique,  rien  n'eiipdcti* 
de  rcpafferce  aisiiie  dÀroîl  devant  le  «*p 

Xaur  fr  trauver  an  premier  a^hrc  àla 
Jbauttur  de  la  Nouvelle-Zemble,  qu'on 
.peut  lepifTer  jufqii'au  i(  de  o*  mine 
moi)  t  d'oà  l'on  regagaert-l'Emape  ou 
It  baied«Hu<ltbn. 

Voici  donc  let  moyena  que  noiia  pré* 
faMont  ans  nationt  Europienflet  qui 
voudront  l'affnrer  dunouveau  monde  par 
]4  pôle  arâique. 

Ceft  de  ne  prendre  pont  cette  expédi- 
tion que  det  volontaires  bien  préveniu 
det  dangen  &  dca  difficulté*  de  cette  na- 
viption ,  m^«  détermla^i  i  Ici  affiron- 
teti  d'y  eneour^er  Ict  offioieri  ^r  la 
praintltede  marque*  ou  de  placbt  d'hon- 
venri  Irtnateloti  par  une  paie  donUe , 
«vec  l'attente  d'une  iécami>ea&<  an  r*- 
tMtr  du  voTage  )  de  joindre  à  cet  aigniU 
ion  le  frein  det  peincttapitaleaoànticlea 
fédilienx.  Le*  récoaipenrei  &  le*  pctn«* 
Mvut  iMntKi  <Q  &0M  &  4'Bn  p»  <(ù, 
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nmàni  le*  «dlkoti  reflbrts  d'an  ban 
gouvernement. 

Acesnavieatenrtondoit  rAmir  dcn 
habile*  oiatlnanitïcieBt ,  fbit  pourpres- 
dre  emâenent  lei  ladtnde*  &  le*  loDgi. 
tudea,  feït  pour  faire  de*  redwr^etft 
de*  obTervationt  utiles'  aux  progréa  dn 
Gommeroe  &  det  foienec*.  Ne  f%t-tc 
qu'une  fociété  narcbanife  qni  «Mreptfc 
cette  expédition,  un  foBveraIn  yeDfrtri- 
bnera  fan*  doute ,  do  mojm^ponr  les  itaii 
dei  favan*  qui  peuvent  en  rapp<Hter  èa 
lumière*  ntUe*  au  gouvemeianit. 

Cet  armement  devrait  être  eonpoft  de 
deuzfréf;atc*&d'aD7acfat  BQ  brlgantii 
léger  A  bùn  voilier.  Ilfaudroitgnmirnn 
dervailTeanx  en-dchort,  defniîSeadV 
cler  poU ,  fuit  pour  téfifler  an  obnc  4e« 
glai;ona  ,  foitponr  gliffer  entre  Ictian' 
tagneadegliccf ,  &  frayer  le  paf&gtan 
deuxaattetMtiment.  Ce*  vaiOënu  d^ 
vroient  tirer  peu  d'eau ,  s'il  ^it  pofi- 
ble  ,  pour  lei  parages  oi  la  mer  h*mn^ 
pas  de  profondeur.  Ils  derroicnt  ltr< 
pourvut  chacun  de  trois  on  quatre  A^ 
loupes;  avoir  des  provjfioos  d'eav^d^ 
vie,  de  bon  vinaigre,  &  des  remeden 
•ntffcorbntiqne* ,  avec  deux  bon*  chi- 
rurgien* ponr  les  adminiftrer.  Il  fianAvtt 
apporter  de*  Viandes  moins  falée*  qrï 
rordinaiie,  parce  qu'au  nordelleasefe 
corrompent  guère  )  &  oet  vândet  ft- 
roieat  ^utAt  dn  bauF qnedu porc.  Cet 
vaiftanz  devroient  être  équipés  de  tam 
le*  iklbiunetu  uécel&iret  i  û  pitha  de 
h  baleine ,  pour  entretenir  l'nercice  %ai 
prévient  le*  maladietderéquipagr.  nne 
fandroit  pas  manquer  d'artillerie  ft  f  ar- 
mes ,  mai*  pour  la  défenfe  ft  nos  po^ 
J'attaane,  avec  la  précaution  de  ne  jaHaït 
tirer  U  canon  fur  les  cétes  inconnues  ft 
fauvages,  de  peur  d'eu  cRâroucfaer  les 
babitant ,  comme  ils  l'oM  été  bns  dovte 
fur  les  anftrales ,  qu'on  a  donniei  fx^ 
dcfertn  ,  apri*  en  avitir  fait  f«ir  lc< 
hommes  Aies  animani  parle  bruit  ÎIHB 
des  décharges  d'artillerie.  An  lien  4*  cet 
épeuvantall*,  on  devmitattirer  le*  &■- 
vage*  par  det  «areflêt  &  par  dct  ftOem 
d'uBeuGlesdefer.  OnanMirorksMit 
(eaux  qnelqnet  perfônnet  de  diWrvnta* 
nations  Européennes,  malt  inJbuitn det 
ianguet  de  la  TartarJe  on  4e  gnal^uw 
langue*  fanvage*.  On  poamit  temriym 
le  brigantin  en  Enrope  dèa  flntant  *à 
l'on  «unit  paffif  k  làf  Sctnlisinfai , 
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ftnMiMti  Ici  câtei  et  l'Aoï^tiquev-lM 
«vil  qu'il  porteToit  donDeroicat  le  loi&r 
ie  prcpartr  a»aouvel  envoi  pour  k  ptin- 
tcmpi liiivuiL  Enfin,  il  fcioit â fauhu- 
ter  f u'oD  pût  fannei  quelques  ériblifiV- 
ment  du»  let  islei  volGDei  de  celle  de 
Bering,  pour  (voir  un  entrepôt  fur  & 
conniadcitin  lieu  de  nFriîobi(reinent,une 
feUioa  d'IiivernemenM  laiis  il  faut  tou- 
laan  plaset  ce*  fortci  d'établiflèmem 
dam  la  zone  twp^tée,  fuît  en  Améri- 
que i  l'oueft  de  la  Cillfornie ,  foit  vers 
le  continent  Uel'Alîe,  s'il  eltpoSblede 
(';  établie  fant  ftiie  ombnge  &  fanty 
porter  It  guêtre, 

Li  mer  Pacifique,  qù  s'étend  entre 
l'A£e&  l'Amérique,  ouvre  feule  la  rou- 
te du  commerce  entre  tet  quatre  partiec 
du  monde.  Au  nord  elle  olfre  un  vafte 
continent  de  l'Amérique  i  découvrir ,  i 
fonder  )  au  fud ,  le*  tcrrei  auftralet  du 
nouveau  monde  i  à  l'orient ,  le  Mexique 
ScJeP^rout  1  l'occident,  le  Japon,  les 
P.^iiipoiaet,letHoluqnct.  EUeeftdani 
Mute  Ion  étenJue  fcniée  d'une  infinité 
i'UIc«i  l'Efpagne  &  la  HidUndey  ont 
fait  (oatei  le*  conquête*,  tout  le*  ^ta> 
blîŒunen*  qu'elle*  pouvoient  defirer  , 
Si  peut-i^e  plo*  qu'elle*  n'en  pouvoient 
{aider  ou  foSider  fan*  t'aQ'oiblir.  Les 
lutre*  nation*  de  l'Europe  ne  doivent 
ïfpérerde  «'établir  dan*  cet  régioniqne 
^ar  ta  route  du  nord.  La  navigation  ac- 
tuelle de*  Inde* ,  eft ,  par  le*  chaleur* 
fi:  la  longueur  de  la  route ,  nn  goufire 
jiour  U  mortalité  de*  faommct  &  ta  dé- 
penfe  de*  vivre*  >  elle  laifle  un  tr<^  grand 
Btervalle  cntie  le*  voyage*  pour  la  corn, 
nanicacion  de*  métropole*  avec  le*  colo- 
lie*.,  Tout  invite  donc  1  tenter  la  route 
lu  notd  i  quand  elle  fera  ouvert*  ,  il 
ùut  chercher  fur  la  mer  Pacifique  deui 
siet,  l'une  auvoifinage  de  la  Californie, 
'autre  plu*  prè*  de  l'Aue  i  toute*  let  deux 
;ntre  U  qnaraaic<ciaq  &  le  «inqnantie- 
nedegré  lie  latitude. 

Lnpays  tempéré*  conviennent  mieux 
lUK  éÙblilTemCD*  de*  Européen*,  qui 
toivcnt  ^oifir  un  climat  aniloguc  i  oe- 
ui  de  leur  patrie.  Q.u'oo  compare  la  po- 
HilatÏM)  de*  étahlilTemeni  de*  (loUandoii 
k  même  de*  Efpagaob  fou*  U  zone  toirt- 
le,  avec  celle  de*  colonie*  aagloibt} 
lombiCD  celle*. ci  l'emportent  pour  le 
■ombre  &  l'aAivité  de*  homme*  !  Il  faut 
la  pays  dons  *  wroK  lU  [tviem  &  cou- 
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rett  de  bai* ,  oii  l'on  pdlfé  MnSruire  & 
avitailler  dei  vailTeaiix  :  aloi*  les  voya- 
getaufud,  i  l'efi&àl'oueft,  ne  feront 

Suéde*  promenades  i  &  dan*  l'efpaeede 
ix  an* ,  on  (cm  plut  de  découverte* , 
plu*  de  progrè*  dio*  le  commerce ,  qu'on 
n'enalàlt depuiideuxcetittan*.  (E) 

Passage  ,  Jrcbîi.  ,  c'eâ  dans  une 
matibn  une  allée  différente  du  corridor, 
en  ce  qu'elle  n'eftpasfi  longue. 

Fajagt  de  ftrvitudt,  c'eft  un  fafage 
dont  on  jouit  ûir  le  terrein  d'autrui ,  par 
convention  ou  par  prefcription. 

Pafafiitftagiytnct.  On  appelle  aïnE 
le  pajfagi  qn'  on  eft  obligé  de  Ibufirir  en 
vertu  d'un  titre. 

Passage  ,  Mvfiqui ,  eft  nn  trait  de 
chant  fort  court,  compofé  de  plnfienn 
petite*  note*  ou  diminution*  ,  qui  le 
chantent  ou  fe  jouent  trèi-l^éremcnt 
Ceft  ce  qne  le*  Italien*  appellefltfi^. 

F.BlODBKIE.  iS) 

Passace  ,  FeiiUuri  ,  de  la  Inmiere 
&  des  couleur*:  on  dit,  ce*  tafagu  dt 
couleur*,  de  lumière,  font  charman*^ 
de  beaux  f^agts. 

Faffagt  il  tumiert ,  fe  dit  d'une  ombie 
on  demi-teinte  extréinemeot  légère,  pli. 
cée  entre  de*  maflâi  de  lumière,  &  qui, 
loin  de  le*  fépaier  femble  le*  réunir, 
en  fervant  comme  de  roule  à  l'ail 
pour  paDTci  facilement  de  l'une  à  l'uk 
tre. 

Fajagi  ie  ceHleuri,  Te  dit  de  l'erpace 

i  le  trouve^dani  nn  tableau  entre  deux 


couleur*  différente*  j  &  qui  par  degré* 
infenfibles  participe  autant  de  l'une  que 
de  l'antre.  Il  eft  1  reqiarquerque/a^ï^;. 


ifenfibles  participe  autant  de  l'ui 
_j  l'antre.  Il  eft  1  reqiarquer  que  f _„..,>, 
en  ceci*,  ne  feroit  que  fontede  conteur. 


C  le*  couleur*  qui  le  forment ,  n'étoient 
pas  ce  qu'onappelle  dririnr  font.  Oo  ne 
fe  fcrt  jamaii  du  terme  de  t^ffagt ,  fane 
réplthete  àthtauj  ainfi  de  beaux  fuja-' 
gfi,  en  ce  en,  G gni fient  lou jour*  fonte 
ou  iMi^Rjre  de  beaUK  ton*  de  couleur. 

Fafagt  fit  ctiibuir,    fe  dit  encore  de    ; 
celle*  qui  n.'Aent  diftinâe*,  ne  fe  pet- 
daot  point  enfemblc  pu  flei;rét  înfenfi- 
hlei,  &  qui  par  leur  accord,  fontpaOcr 
l'ail  de  l'une  i  l'antre  d'une  ^fjoB  (ati»- 

PaSSAOE.  Jtbatgt.  X^fagàgi  fe  bit 
lorfquc  le  cbcval  en  tournant  on  mar- 
chantdcGJté,  cruife  le*  jambe*,  nn  peu 
moin*  celle*  de  derrière  que  celle*  de  de- 
vant t  pouif^ic  lef  aj/^e  de*  voltet  Uca 
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proporHon»^ ,  il  faut  que  In  jtmliM  di 
devint  Fiflcut  DO  cercle  i  peu  prêt  de  la 
longneur  da  cheval  ,  ftceltcK  de  derrière 
pn  lutre  plut  petit  dM  deua  tien.  ' 
■  L*  mtthude  du  faf«gr  eft  fi  bonne , 
qu'elle  bibitue  le  chevd  i  obéir  franche- 
ment 1  la  main  ,  i  la  bride.  Si  *ux  ta- 
lODti  en  un  mot,  i  exécuter  prompte- 
ment  &  bat  lépugnooee  tout  ce  qu'on 
exige  delni. 

PAESAOB.  Mégiffir.  OnnommeainG 
la  préparation  qne  l'o»  donne  aux  peaux 
en  les  paG&nt  jan«  différentes  draga*«i 
afin  de  In  adoucir  &  d*lM  rendre  mania. 
blet  &  propret  a  être  employéei  i  diF- 
férentet  furtes  d'auvraRK.  foyn  )« 
P^triptioiu  itf  wti  gf  mltitri  ,  luz- 
tntntéei  par  M.  Bertrand,  tome  ttl. 
f.  Passbi. 

PftSSAQE    DU  PATKOtr  ,     Siiè<mitr , 

«ft  la  même  ctiofe  qnelepo^*  det  ra<- 

net.    r.PAISACE  CESSAMES. 

PXBSAOB    DEE    lAMEB,     Jîuiomrr , 

vaîcl  la  manière  de  let  pafftr.  Oa  a  dit 
cilUnn  que  le  perte- ramei  de  devant 
contenait  neuf  rouleaux  dont  voici  Tu- 
Âge  1  on  prend  neoF  ramet ,  favslr ,  fix 
deficurt,  ft  Hoit  de  glarit ,  qui  feront 
mlfet  alternativement  fur  obaoun  ,  de 
b  façon  qu'il  T*  être  expliqué.  Supporez 
qne  la  première  rame  d'un  patron  faffe 
Wi  prit,  un  laiflE,  un  prit  deux  fait, 
detis  Itîflct ,  deux  prit,  un  lailTé,  un 
«rit  troii  foii ,  deux  liiiTét.  deux  prii, 
imlalflï,  nnprit,  denxhifTéift  leder> 
nier  priti  je  palfc  la  rame  de  la  pre- 
miere  hiute-lilTe ,  pnii  la  féconde  haute- 
lîfle  faifiat  nu  laifR .  ]e  palTe  la  rame  i 
«Até  de  la  bouclette  de  cette  féconde 
|iaate-lffl>,  qui  hitun  prit  dans  la  bou- 
clette l  enfnlte  la  troiGeme  haute -liOe 
faifant  un  prit ,  Je  paSk  ta  rame  dam  la 
bouclette  de  eette  hante-liflê  )  la  qua- 
trJeme  faifant  un  Uillï  ,  je  piflbi  cdté 
de  la  bouclette  de  cette  quatrième  i  la 
dnquieme  qui  Fait  nn  prit,  doit  être 
prib  dant  la  cinquième  haute  -liiTe  )  la 
fixieme  ft  fcfitieme  haote-IISe  faifant 
deux  leiffîft  ,  il  faut  de  même  que  la 
rame  paile  I  cdté  det  bimclettn  de  ces 
deux  hintet'litreti  la  huitième  ft  Rcu- 
Tteme  Font  deux  prit,  la  rame  doit  pafier 
dani  let  bouclettet  de  cet  denx-bantet- 
lifles)  hi  dixième  fait  un  laiflït  la  on> 
zieme  un  prit  trois  fait  alternativement. 
n  but  fiOre  commt  «1-dtSM  nnfffuti' 
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mt ,   M  qui  mese  jttfifB'i  It  fim- 

ehaate-liSeioclnfe;  lafeiztesKft 
dix-fepttene  haute. lilTe,  FaifBiH  deax 
lailTH ,  je  pafle  la  rame  i  cAté  étt  h*»- 
olettei^  cet  bautet-liflc*  i  la  iim-h» 
tieme  ft  dix-nenvicmc  ikifantde«x|iTi% 
la  rame  eft  pifliie  dani  lea  b«aclettet  de 
eetdegx  hautet-UfIti  i  la  vingtieaic  hk 

un  lailTé ,  je  paiTe  i  cAté  de  ta  be«- 
clette  ;  la  vingt-unième  (vi&nt  «Dpiia, 
je  pafîe  la  rame  dant  iMptclctte  deccHe- 
cii  la  vingt-deuxième w  viuft-tpeificai 
faifant  deux  laifTic  ,  U  rame  fe  paffe  ) 
cdté  dtt  bouolettei  de  la  vingt-^uxif* 

ngt-trotCeme  hautealiffesi  «tfall 
viagtqnatrieme  qui  fait  un  prit,  jtftS- 
ferai  la  ram^  daat  la  boadette  de  em» 
vingt-quatrième,  eeqni  achèvera  le  pat 
lage  de  cette  rame ,  que  vom  paflefM 
etunite  fur  le  premier  roulcmn  ft  i  ti»- 
vert  la  première  grille  du  porte-mMetia 
devant  ;  vom  attacherea  Voe  pierre  i 
cette  rante  ,  qniy  refiera  jofifii'iceqae 
tonte*  let  nmet  du  patron  IMeait.  aiaS 
paftéea  ft  arranfiéel  fur  let  difiïrën)  m^ 
ieaui ,  ft  i  traven  let  diflërwilet  ftik 
leidecepoTte-ramet ,  en  attaebant  ta*> 
ICI  CCI  ramet  i  la  pierre ,  pour  les  tenir 
enrembleaflujettiatparlc  pmikdcceiaB 

Eîerrc,  '&  les  empêoherparoe  Moycaée 
i  di>pafrer.  Ce  qni  vient  d'être  dît  pmK 
celte  rame,  doitt'enteedre  de^ootetlëa 
autres,  dont  on  ne  parlera  plus  pour  évi- 
ter let  répéii  tient.  AprèiavoïrpaflS  cette 
première  rame,  on  paETelafccttide  t«ae 
fuivant  l'ordre  indiqué  par  le  pttroti  ,  ft 
de  la  même  manière  que  la  ptemieit  i 
cette  féconde  rame  fe  perte  fnr  le  TccmA 
rouleau,  mait  dant  la  même  ErîHc  fm 
la  première:  de  même  la  troi&ea*e,  ft 
ainlï  de  fuite  jufqu'i  la  Cxieive  ïmÂA- 
vement  i  on  pafle  cnfuite  let  trait  lamtt 
deglaoitde  la  même  Faqonque  let  fixe» 
tret  :  cet  trois  ramet  fe  pnflent  émt  ht 
croit dermettroDkaoi,  fttaBJotn*4iM 
U  même  grille.  Elln  doivent  Ctre  tfni> 
cbéetê  une  pierre  féparée,  oit  Peo  att» 
chera  de  même  tontet  les  rmmM  fc-gtedl 
qni  feront  tonjonrt  fur  let  ttti»  4entaM 
rouleaux  .  c'eA-i-dlre,  let  pW  prodM 
du  battant  ;  ft  cette  opération  l'ipp'.** 
coarft  it^namttt  eafirilg  «b  poBAaa* 
grille  pour  donner  «w^ôgr  i  MfvmU 
ramet  qui  vont  (nlvre  i  cet  acvf  naHt 
jne  l'on  va  pafler  doivent  llicyiffksil 

itwAiianxi  piMttsinfmtnifti 
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voifiaM  KtMiT,  &  bnijMuï  de'mtme 
ant  qu'il  y  tvn  ie  retoun ,  obrervint 
le  panfTeT  une.aouTelle  EriHc  après  le 
■afigt  àe  neuFiamti.  ORToitqv'iprèt 
!tt  iiSéieta  faf^it  il  n'y  a  encore  que 
leuFnmei  du  pation  (te  ptfféM;  fxvair, 
ïxdefigurei  &traii  de  glacii,  puir^iie 
'une  n'eft  que  la  lépétidon  de  l'autre. 
Rea<lDn».nou>  plnt  clair  :  ïuppolont  un 
Mtroaà  G» retour»,  ileft  eertsin  que  la 
>Ktni««ram«  du  reoond  retour  n'eftfnp- 
lafée  qae  U  continoatioD  de  la  première 
'ane  du  premier  retour;'  la  première  du 
roilieiBe  retour  de  mime ,  &  aJoB  det 
lotret ,  juTqu'i  la  preniicTe  du  fliieme 
retour  j  cette  continuaHon  Tuppor^  de 
la  première  rame  réprouve  de  ce  que  ce 
Tera  toujonn  U  mime  marche  &  la  mime 
aaatC'liOe  qui  la  feront  lever;   conCf- 

Iuemmeot  ayant  palK  trente-fix  ramei 
e  figurée,  &  dix-hnitde  elaeia  qni  font 
BinquBOte-qtMtre,  ileftufé.devoirqne, 
pnfqn'il  y  a  lîx  retour*  ,  &  divifant 
treote-fia  ramea  par  fix  retours,  il  vient 
Qa  ramea  de  fi^rei;  de  mime  divi&nt 
let  dru-huit  ramea  de  glacit  psr  les  fix  re> 
rann,  ilvienttroisramcideKlaeli,  qui 
Fttnteniout  neuf  ramn  de  paflïesi  cet 
neuf  rames  étant  sinfi  pailïet ,  on  en 
|trend  nenf  autre)  du  ]>Tetiiierretoiiri  on 
Fait  de  mime  qu'aux  neuFpremierc),  "hn 
Eontinoe  jnrquei  Eu  bout  ,  obfervant 
tonioun ,  aprèi  les  fiT  premières  ramei 
paflïet ,  d'en  prendre  trois  de  glacit  lorf- 
]ue  t'oHvrage  en  parte  :  lorfqn'il  n'y  a 
point  de  glacis,  les  neuf  rames  font  par 
toiriifquent  toutes  de  fjfnires ,  &  le  paf- 
Tent  comme  il  vient  d'itre  dit.  Il  tant  ob- 
fervcr  que  l'on  doit  paQïr  les  ramei  de 
(lacic  lorfqiiieUes  ne  travaillent  point  en 
^adt,  comme  les  rames  de  figurei  avee 
lefqneilei  elles  doivent  être  (  e'eit-à-dire, 
)iie  lorfqo'noe  rame  de  glacir  ne  l^il 
point  xlacifl  ,  elle  doit  être  padïé  tout  de 
néme  que  larame  de  fi^re ,  afin  que  la 
[CTJe  qu'elle  devroit  fcire  G  elle  travail- 
oit ,  fa  confonde  avec  la  figure  j  maji 
orfqn'eUe  travaille  elle-même  en  glacis , 
4  fîlat  la  paffer  fuivant  Ton  propre  patron- 
•age:  il  hnt  encore  abrerverqne  la  pre. 
nier*  ramedeiGxde  Scores,  doit  por- 
»r  avec  elle  la  première  de*  trois  rames 
le  elocit  1  la  féconde  de  figore  Te  palTc 
eoTe  ,  la  troilieme  porte  la  féconde  de 
;l«cl(,  la  quatrième  fe   paiTeTeule,  la 
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ft  la  fisIfcuM  &  patSe  feule  ,  ft  *  linfi  de 
tontes  les  antres. 

?  nBS  na  t,  Faricaimrrif.  On  dit  fati- 
coo  de  paf/âff  ,  c'en  eft  une  efpece  i  on 
appelle  cifiaax  ie  taffagi  tons  ceux  qni 
ne  viennent  dans  le  pays  que  dans  ce^ 
tain  temps  de  l'année. 

PASSAGES,  adj.  Gramm,,  qnl  pafft 
vite,  qui  ne  dure  qu'un  inftant.  Les  joict 
de  ee  monde  font  fafiti;erti.  C'eft  une 
fetvenr  f«^^»r«,  qui  rient  quelqnefafa 
â  l'ennui  d'on  tempérament  qui  (Ut  effort 
pour  Te  développer  dans  l'un  &  dans  Vsm- 
tre  fexe ,  on  qui  l'étint  développé ,  porte 
i  de  nouveaux  befolni  dont  on  ignore 
l'objet,  OR  -qn'oiï  ne  raoroit  btisfaire  ,i 
quientriinetant  de  jeunes  ftmalhenrew- 
fes  viftimei  de  leor inexpérience  au  Fond 
des  cloîtres ,  où  elles  fe  croient  appelléct 
par  ta  grice  ,  ft  oil  elles  ne  rencontrent 
que  la  doulenr  &  le  défefpolr, 

PasSAOEK,  f. m.  ffromuc,  ôrtulqni 
palTc  d'un  lieu  i  un  autre  ;  par  trrw  voi- 
ture d'eau  eu  de  terre.  On  n'admet  det 
fa^àgcTi  fur  1(1  valfleanx  ,  qn'apris  la 
cargalfoR.  On  appelle  en  ater  fmffàgtn 
ceux  qui  paientfrctpour  teurtperibnnet 
ftleunhardei.  AnLevantonleia^ptlla  ' 
fflerrèi. 

Passaoek,  v.n.JIIaatgt.  o'efteirjt. 
enter  des  paflagec.  Feytz  PAtSASB, 
mmigr. 

pASsaosss  m  Pasbages,  r.  m.  mil. 
tccléfidfl. ,  hérétiqu«  qni  vonloientiin'nn 
obfervàt  la  loi  de  Moyfedanxnnteri  ri- 
gueur. Ils  croyoient  à  la  trinlté.  II*  con-  , 
damnaient  les  pères  Se  tonte  la  doArine 
de  réglife romaine.  Ils  fiirentcondunnft 
en  1^4,  dans  une  conftitution  du  fipe 
Lucins  III .  Alte  nu  concile  deiVérons. 

PASSAIS,  Giog.  Mad.,  petite  *iH« 
d'Efpagne  dans  le  QulpoTcoa ,  près  de 
Saint -Sébaftien,  avec  ud  port;  le  mi 
d'Sfpagney  tientnneercMfre.  Lmg.tf. 
4».  lai.  41- «î.  (D.  y) 

PASSALORYNCHTTES ,  f.  m.  Hifi. 
tccUfiiJl. ,  anciens  hérétiques  dn  onzième 
fiecle  ,  reâatenrs  de  Msntan,  qui  feU 
foient  cbnftfler  toute  leur  perftftitin ,  tm 
à  ne  uint  parler  ,  fe  fondant  fitr  ces  pa- 
roles to  pfeanme  140:  Pant ,  ZJnwrnf, 
cafiaiitm  erl  itm  fn'  aJHiim  circumllaotlta 
[Mil  mrii  {  nu  1  mettre  leur  doigt  de- 
vant leur  nei  pour  fe  fermer  la  hondie , 
&  manquer  leur  applintion  penilant  la 
prière.  S.  Jérdme  atteft*  qu'il  y  eaavoit 
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.  ciHiMc4etmteinfscn6aItt(f.  BanmtiH, 
JmiaL  Flctrry ,  Bifi.  *cçt^^  toaw  I 
li».  IV ,  »".  C. 

PASSANDAD  ,  £  m.  FtrtificoHtn . 
c'eft  une  uicicnne  picce  de  canon  de  huit 
lin«t  de  balte,  iaqiMllcpcfbittniumille 
cinq  cent!  livret.  (Q) 
■  PASSANT ,  «dj.  Od  dit  an  lim  ^l/- 
/■rt,  nnenefii^ôrtr,  loifqn'ray  pifle 
betncoupi  mt-fajwrtr  decelniquipaflt 
ou'djni  une  rue,  on  Tur  une  rente,  on 
dutnneville.  ffjn  fusSEt..  Fiifaxt 
fe  prend  ïuffi  rubftantïTeineDt.  Un  y^f- 
Jwnt  eft  ceiui  qui  piQè.  M.  Piron  ■  em- 
ployé dam  fon  tphaphe  le  motfajint, 
ft  comme  pirticipe,  &  camm<  uEftaji- 

jfm>  fM/ÔMf  ,  qtà  dffirtz  cotKfv'trr 
C«  jdf  jV  /«H .  yt  «e  vtutJU  rit»  ttrt  ■■ 

Jtvtati  nul,  i^ artujtfitUnti 
Car  tfristaut ,  kimfaa^ifitrapBfi  , 

B'térr  *»  faffîmt  ici  ioi  qutl^ii  cb^ji. 

Passant  ,  <r,  adjeft.  Atô/ÔK,  Te  dit 
dncerf,  dulonp,  duUvrlcTi  dnbauf, 
delavacbe,  de  lalieonie  &  dei  autre» 
animaui  qnadrupedeï  qui  femblent  mir- 
cher;  oneneKccpielelian,  <]Dtenaette 
Bttitndeeft  dit  téepardéi  ftauSi  le  \io- 
ptrd  qui  eft  presque  toHJoun  repréfenti 
fqftmt ,  ce  qui  ne  s'exprime  point. 

De  Bengrei  de  U  Chapelle-Bragny ,  en 
Bonn^oe  t  Sor ,  a»  hauf  pxflant  itfa- 
Ut,  actarKé  itr  gattdtt. 

M^iaville  en  Languedoc,  ir  gtiiuUi 
»  deux  JMiupaHînit  ttmfirrtautrr. 

I&m  de  Frelfinet  ,  de  Valady  ,  en 
Jtoueignc  !   dt  gttiuUt  »u  houe  paffiint 

DeBopadeFarnes.  cnBrefTei  fazur 
MMi/paflnitdW.  (g.  D.Z.T,) 

Pâmant  ,  Bottirr ,  o'eft  un  mor- 
«Mu  de  cuir  d'environ  nn  pouce  de  long, 
un  peu  plottam  par  le  bout  qui  n'eft 
point  attaché  à  Ta  tige,  que  par  l'autre, 
&  fendu  an  milieu  dam  prerque  toute  fa 
longueur.  On  en  cosd  plufieun  te  long 
d'une  bottine  ,  &  on  let  paflè  les  uns 
dtniilnautret  aprjtlesavob  pafKidant 
1er  faoufonnierej  de  la  tige.  . 

PASSASON  ,  G^gr.  imc. ,  ffen  de 
l'Epire  Jant  la  MotofGde.  De  tonte  an- 
dennecé^  dit  PluUrque  in  Pyrrba ,  les 
rois  (l'Epire  avoient  accoutumé  de  tenir 
utiafTeinbl^edanGCt lieu,  &  apr^ avoir  I 
fitit  un  fvnGcf  à  Jupiter  Martial ,  itt  | 
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prltotentfinMRtàlennfiajcts.  ftn» 
voient  le  ferment  d'eux.  (D.  J.) 

PASSARVAN  PU  PASSAROfiVlS, 
fM^.fMd.,  ville  det  Indei ,  dantrât 
de  java.  liag.  134.  2o- 1^.  ménd.  j.  p. 

PARSAS-DEUSOL.  Canwovr.  Ca 
nomme  ainfi  1  Grenade  «n  SCpac^i  l" 
raifini  qu'on  feit  ftcher  fiMploMcM  n 
foleil ,  fani  tes  j  avoir  préparét  ^a- 
raraat,  en  le*  paflaat  partme  fattaJi 
lefGve.  Ceux  i  qui  l'on  4on»e  cette  |^ 
paratioa ,  fe  nomment  f^h  Jr  k*i^ 
raifin  de  ItlEve  I  en  général  tec  «■  A 
les  autrai  fe  nomment  Jet  f^iriâa ,  ^ 
eftuntermedeLaagnedoc.  2)i3imM.é 
cmm^.  CI>.J.y 

PASSAVANT,  Géog.  am^,  sm  de 
troiaboorgadet  en  Franc*,  <we  qpilqwi 
géi^raphet  noameiit  petfter  «Ai  ;  Âae 
de  cei  boni^dei  efi  daoa  VAajm  ,  i 
trois  lieneidcMontrenil-BdlaiT.;  fiKKt 
eft  en  Champagne,  an  dÏMwlê  et  CU- 
lonsï  &  la  troifieme  dana  la  F 
Comté,  i  fis  lieue*  de  B  ' 

PASSAW  , 
ville  d'Allemagne  dus  b  Jiafle4a>iH(^ 
avec  nnévéatK  fnSragantdcSaUamf. 
Ceft  Koe  vïUc  impériale  £ans  h  pnèw- 
tion  de  Ibn  évéque ,  qui  eft  im  priaee  éc 
l'Empire,  Il  s^fiten  i^ssiiiitnilcm»> 
tile  pour  pacifier  les  agitatîuu  qoitM*- 
bloient  alors  l'Allemagne.  Le  dncdeBa- 
viere  battîtprèi  de  cette  ville  Ici  i"/*- 
riaus  en  1703.  Kle  eft  divifée  en  mil 
parties  le  long  da  Danube,  anconfaeit 
de l'Inn &  de rillx ,  qui,  aveclama» 
tagnet ,  lui  font  une  cncciMc  wafidl». 
Sa  pn&tion  eft  à  vingt-cinq  lietMs  4c  Ifr 
tisbonne  ,  trente-deiiK  de  Munich,  (in- 
qnante  -^natte  de  Vienne.  Jmy.  3t.  % 
lotit.  4S.  ai. 

L-évfché  de  Pagm,  eft  confidMUe. 

<loit  fon  origine  i  l'aucien  ardMaMc 
de  LoEch  ,  Jeqnel  étant  tombé  n  i£» 
denc«en;97,  celnidePi^MB  bttadf 
à  fa  plaoc-  L'évéqoe  Jean- Don liiii^. 
comte  de  Lamberg ,  obtint  en  ITS^  A 
Benoit  XII,  nnelnilk  qnî  l'cicMUst 
delà  juriïdiâjon  de  l'arcfcêrtqw  àum^ 
bourg  ,  &  Clément  XU  winfinma  aW 
bulle  en  17JS.  L'évèqûc  de  Ft^tmtà 
feignenr  temporel  ,  ft  jouit  d'eaiimi 
quarante  mille  écns  d'AUenagae  4e  » 
venu.  CD.  JS\ 

PASSE.  F.  MoiMSAO. 

Passe  .  f.  i.  Mvmt ,  ^nftwand 
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n  laitmr  de  ner ,  on  paAge'ntra  demi 
erre*  on  entre  deux  bmct,  pir  où  par- 
ent kl  viifîèinv  pour  entier  dam  nn 
lort  oudim  une  rmcre.  Dini  letjilea 
le  l'Amiri^oe,  aoUçade  direfo^,  on 
lit  itbauqmtmtitt.  NeoE  nom  tronvînet 
iDtrerîde  Ann  rocher,  où  il  «'y  ivoit 
lue laMlid'un  navire.  Entier  dun nue 

Fassb,  f.f.  FmTtmi  i»  ieimtU,  eft 
m  point  qui  conitnence  au  haut  de  la 
iervured'uneFeiiiUe(ci(r|>r%NBKTukB), 
kdtoite  ou  il  gaucbe  ,  &  qui  tombe  en 
ècoaehBDtnn  pen  fur  le  trait  de  crayon 

Ini  borde  la  tenille  ,  «infi  en  oontinnant 
'nncfitéil  l'antre  &  pieflànt  (et  point* 
intant  qu'il  eft  nécelfairç. 

^SSB  .  TwinhaitT.Ct  mette  dit  de 
!>  dcTniere  (aqon  qu'on  donne  i  ceitainei 
Mulcurt  en  let  paflaat  légéiement  danc 
une  cuve  de  teinture.  On  donne  une 
iaft  de    cochenille    lax   irii    tannit. 

Passe,  Fanimmtrit,  c'eft  la  nan- 
jeaille  de  t'oifean  de  proie. 

FasSB  L^  CBir  ,  Fémrit  ,  fagi 
tafi,  faft,  ftgi,  terne  dont  let  pi^ 
gnenn  u  fervent  lorfqn'Qt  voient  le  cerf 
i|irèt  avoir  rappelle  leachieni. 

Passe  ,  BiBard.,  o'cftun  feri  deux 
iranche»,  arrondi  parlekaut>  &  doni 
let  htaachetentrentthuulatablcduhil- 
ard.  Lapoffcreplaeeau  mlllen  do  tapit 
rerilehantdeUtable.  Ufo/reftrai''- 
^ur  rendra  le  jeu  de  billard  un  peu  pli 
lifficilc,  en  obligeant  de  jouer  en  br 
mie ,  larfqn'il  fe  trouve  précirément  Tur 
*  lisue  qui  va  de  l'une  i  l'antre  bille. 

Pabsb,  Jtti,  e'ellUjencaarant, 
{ne  l'on  met  i  chaque  coup  tonte*  let  foi* 
pie  leicartet  font  méUei. 

Passe  ,  Jru  dr  mail ,  petit  Str  rond 
m  Forme  d'arc ,  qui  eA  k  ehaque  bout 
l'on  jeu  de  mail ,  pour  y  Ure  pafièr  la 
wule  d'un  feulconpi. 

Paise,  ftVrr  d  U,jtti  dr  mtdli  cTeft 
iire  paflèr  entre  deux  branche*  de  fer 
tlantée*  en  terre  une  petite  bonle  d'acier 
idriemoyend'uneleve.  i'^j^sLEvB. 

Passe,  tfiacadiàe,  ^cnwr.eftwi 
lotte  qu'ofl  exécute  en  piffant  le  pied 
:iuchedevantle  droit:  ont'enfert    "- 


lulB-tdt  qu'on  a  détaché  une  eftocade 
lUelcoD^ne ,  lî  l'on  n'«o  a  pu  &if  pé  t'(~ 


riemi,  ft  qu'il  n'ait  pas  pirj,  11  faut 
nalTerle  picdgauohe  devantle  droit)  ft 
le  placer  a  deux  longueun  de  pied  de 
dilbnce  d'un  talon  i  l'autre  i  le  pied 
droitnedoltpointboageT,  &  le  ganete 
doitttrecn-debon.  i".  Places  le  corpe 
ftletbrai  dan*  la  pilfitîon  où  ils  doivent 
être  aprèt  avoh  alongé  la  première  efto- 
cade. Neta  qu'il  ne  faut  jamaii  porter 
l'eftocade  de  f^t  en  dégageant. 

PaSSB  AU  COLLET  OH  CBOCBN  JAM> 

BE  ,  E^cr. ,  eft  une  aftion  par  laquelle 
onÀIttamberTennemi.  OnEahta^aj^ 
ou  coift  i  un  ercrimeut  qui  vont  défaripo. 
t^Oy.  DÉSABMEMBMT. 

Bxtmplt.  Dantlemomentqu'noefcri- 
meuT^faitit  votre  épée  pour  veui  déftr* 
mer,  portei votre  ptnlganriie  cn-avaM 
comme  i  i'eftocade  itf^i,  voyei  Es^ 

TOCADE   DE    PABSB  (  tournei  le  boKt 

du  pied  ganche  ennledaiM  -,  &  paflês-te 
derrière  le  talon  du  pied  de  l'efcrimciif , 
portes  votre  main  gauche  il  Ton  collet 
Emnt  ainfi  placé ,  vont  le  ponlTem  de 
la  main  ganche  vivement  en>aiTi<re,  tan- 
dii  que  votre  pied  i^anche  prelTen  te-lÎM 
en-avant.  Abtaqu'il  Faut  esécnter  prompt 
tementfi  avec  adrelTe, 

PASSE-AVANT,  f.m..Arï^.,t*nn* 
ufiléen  matlare  d'aide*  pour  exprimer  m 
billet  que  donnent  let  mmnham  feceK 
te*  det  bareamt  de«  douane*  on  dct  en- 
tréeii ,  portant  permiffion  aux  marchanda 
A  voitnriers  de  mener  leur*  mBrrinndL 
fe*  plut  loin  ,  fait  apr^  avoir  payé  l«è 
droits,  ou  pour  marquer  qn'il  hut  lea 
payer  en  nn  antre  bureau ,  ou  qu'elle*  ib 
doivent  rtcn  ,   lorfqn'ellet  ne  font  qne 

EaiTer  debout  fan*  être  commereéet  dam 
:tieti;  ft  dant  ce  dernier  cas ,  le  Ulitt 
fe  nomme  onffi  fagi  -  dtbaut.  Voyes  > 
DUHamnkÊ'iii  nStt ,  ...••• 

h»rt.  (-*>■ 
'     PASSE  -  DEBOUT.    P'fn  Passx. 

AVANT. 

FASSE-BALLE  SB  FASSE-BOULET. 
î.  m.  Art  ptilit. ,  c'eft  une  planche  de 
boit,  de  Fer,  ondeculvrc,  qnleftper. 
cée  en  rond  pour  le  oslibre  que  l'on  veut, 
en  tbrte  qu'un  boulet  y  puilTe  palTer  en 
effleurant  feulement  le*  bocdt,  Quand  le 
fafe-iaSt  a  un.  manche ,  on  fe  coMMite 
de  le  préfeater  fur  let  boulets  l'un  aprit 
l'autre. 

Onfcnt  cafme  làife  WK  antK  l«rt«4< 


u  mot  fâ^-J»- 
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f^t-i*nUi  ww  ou  plv^bc  traufe  ft 
pofce  fur unocfpecericehevakt.  Cj@) 
■   PASSE  CARREAU ,   C  m.  TaàSIfn- , 
cft  nnc  el'pssa  de  thosle  df  boi«  d'cntiron 

ÏitBH  pouMi  lie  ](ia%u»ia,  &  d'uo  fouet 
deniidegrafTcuren^iufrc,  miisilont 
un  des  câtjt  cft  un  peu  artondi }  les  uil- 
Unrt  r«  rerrvvt  du^of^arrMB  pour  p«f- 
fer  lac  «ouiurei  lu  fer.      . 

PA^S&CHËVAL,  f.  ta.  M<mM,  es- 
pèce de  t>*tetu  plat  qui  accooipBffiM  or- 
dinaircmeat  Us  oochei  ou  «utrMbUvuz, 
4uw  lequel  OU' piffe  In  chciriux^BUdil 
|>utc)i)iiic«rdetinige. 

PASSE-CORDE  ,  £  ra.  Boutirtiitr, 
iBftrvmeDt  éoia  lei  ouvrier»  fe  fervent 
pour  paflar  une  corde  ou  bnierc  de  cuir 
aiKtravut  de  plulîeun  MHtoiet  qu'ils 
vetlenc  coudre  eofemble.  Le  petit  trou 
fui  eft  vers  U^iotc  a  le  mima  ufige 

Se  mlui  det  usuilleii  coudre,    l^oytz 
QUILLE. 

.  PASSfi-DROlT,  Cm.i'efittfH*.  Let 
princct .  om  atux  qui  Ibiit  Im  dillribu- 
tBHTi  de  leun  Ktioet,  coiBiDetteitt  det 
injuBiDet  que  l'on  nomme  faji-drntty 
lori<]u'iliac««rd«ntdecrJoompeBre»,  dei 
gndei.  An  dignit^t  i  deiperfoime*  qu'il» 
veulent  favoiiCer,  aupvéîtulice.decellet 
mai  pK  leun  lervieei  ou  jur  Ji  carrière 

Îu'eilet  avaitnt  embraHec  i  aveient  droit 
'erptrer  ce*  gtaoet.  Xes.  réaampenfet 
fitnt  ;  entre  ka  nuint.dea  fouyenins, 
de(  noyeni  puiffiiu  poW  eicttat  dani 
leun  fujeb  l'amour  de  la  patrie  &  de 
leund*voln.  Rien  n'eB  doiw  plut  oon- 
tnire  ans  intéiltt  d'un  état ,  qite  de  pri- 
ver ocnX  qui  en  ont  bien  meriti ,  dai 
«nntagea  qui  leur  fout  dua.  La  douleur 
«tuKe  par  cette  privatiou  devient  encore 
fini  fenfifaJc  ,  loifqu'ili  voient  qu'on 
leur  préfère  det  hommes  qui  n'ont  d'an- 
tre titre  que  la  faveur  &  l'intrigue.  De 
telle)  in juftioesidétrDtreDt  l'émulation  & 
l'énergie  néceïïàîrês  dans  le*  perfonnes 
qui,rervem  lenr  pays.  Des  intrigan)  par- 
«leiinetit  à  dei  placei  dont  ilt  font  inca- 
pables ,  St  le  méiite  réel ,  qui  oa  fait 
point  l'ibailTerè  la  flatterie  &  au  prati- 

JQCf  fourdei ,  eft  écarte,  am  demeure 
nfeveli  dant  une  obborité  qui  la  fend 
Inutile! la  patrie. 

PA8SE-MEZE ,  £.  m.  Bm^ ,  forte^c 
dinfe  fw  ua  chf ut  i  l'itilienne ,  qui  fer- 
voit  autrefois  d'entrée  aux  baOet  danfet. 
EUrnnfiftwti  faire  qual^Mf  tonnpai 
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taWki  ftàlatcaverfcr.  Ces 

lieu,  paja  wnco,    comme  qtn  diiw. 

faji  f»r  Itmilitu. 

PASSE-MUR ,  C  ut.  Art  màHt. ,  c'r. 
le  nom  qu'on  donnoit  Batrefoit  à  om 
pièce  de  canon  defeiie  livre»  de  biHe, 
&  qui  pefoil  environ  •4300  livrai  lac 
pieco'de  pateilcalibrefe  nomoK «ajav- 
A'hai coiUrvrbn.  V.C0ULEVaiNE.(£] 

PASSEHHEIH,  6A^.,  ville  rfe  Pi^, 
daml'Oberlandéïdantle  t;raDd  bailliiït 
d'OrteIsbourg,  au  bord  du  tacdcSiobcB: 
fa  fiMidation  efi  du  quatotxieine  fietk, 
mlit  fa  pmfpérité,  ft^netnmest  Itn- 
bléeparia  g«erre  f  lapefte  &  kc  iae^ 
die* ,  ne  paraît  avoir  encore  pria  aac^ 
confiftance. 

PAS8&-PAR0I£ .  i.  m.  JtrtmâSL, 
eft  nu  commandement  donné  à  U  tnc  de 
l'armée,  &  de  11  oommuniqué  à  la  qoeai^ 
en  paflant  de  boudie  en  boociie.  CI*»' 

FASSE-PAR-TOUT,f.n..  ÎNCnwai 
de  eaux  qui  tnnilleat  anx  atiriercid'ai- 
doife,  r'^n  Ardoise. 

fASSB-PAk-rouT,  BAchnam , rfpeee 
degrindefciedoBt  lesdenti  fïntEonia- 
tr'ouvatetftdétournéea,  &qma'aqBe 
deux  morceaux  de  boû  à  chaqne  bârt 
pour  lui  fervir  de  bras  ;  les.  bâcfae*M 
&  ceux  qui  débitent  le  boia  ilaaa  h*  £*■ 
rits ,  t'«n  fervent  i  fcici  les  ptat  fm 
arbfe...  (ft  J.) 

PASEI-PAa-TOUT  ,  C  m.  Gnomr, 
planche  qui  a  une  onvetture  an  mSca, 
danilaqnelle  on  ench&fle  noe  autre  pb» 
che  gravée  expréi ,  oà  ift  le  potean .  h 
le  chiffre,  on  Ict  arme*  de  qneln^ 
(DJ.)  . 

Passb-vak-todt  ,  /wfn».  ,  es- 
tai m  cotpt  de lettrei gravé*  eaboii,* 
compofés  de  peu'teiviEuettes  de  (étft. 
dont  le  wilieD  étant  percé  &  ne  déi^w* 
anetme  lettre ,  donne  li  facolté  d^  (ip- 
pléer  une  lettre  de  bnte  tcUe  qM  r« 
vent.  Exemple, 
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PiiSSt^ïA«-T0UT,  Lutherit ,  torte 
•  (de  dotit  les  tïireitn  de  cUvelGns  fe 
rvent;  cette  fcie*<ll  câmporée  d'une 
me  ou  fcnillM  ,  dentée  il»  deux  céte's, 

emmanchée  dins  U  fente  de  la  poignée, 
I  elle  eft  arrêtée  pu  le  moyen  deileux. 
Lcviltci  de  fer.  Pour  Te  (ervir  de  cet 
itilf  j^  le  faat  empoigner,  en  forte 
te  le  dedans  de  h  main  ■'applique  fur  la 
irtîe  convexe .dn  manche,  ft  que  les 
ligts  occupent  la  partie  concave  i  on 
>p«Ue  cet  outil  pajft-^r-taut  à  canfe 
j'il  eft  dent£  det  deux  cdtéi,  &  que 
ir  ODitfïquent  il  peut  ('ouvrit  le  paflage 
;  quelque  cflté  qu'on  le  tourne. 

Fassb-pak-tout,  t.  m.  Semrerit , 
lef  qui  fert  à  plulieurs  portes  ,  &  dont 
:  puieton  eft  onvert  pour  que  tontei  les 
irm'tarei  des  f^^mret  qiie  l'on  veut 
D'il  ouvre  puifiènt  y  patTer  Ikarfedé* 
Higer. 

PASSE  -  PIED ,  r.  m. ,  forte  de  daufe 
jrtcornmnne,  dont lamei'ureefttriple, 
;  marque  j  ,  &  fe  1>at  i  un  temps.  Le 
mouvement  en  eft  plus  viF  que  celui  du 
lennet ,  lecaraâere  de  riirà-peu-près 
fmblable,  &  les  mefuretde  chaque  re- 
rift  y  doivent  itrediviféei  de  mfrme  en 
lambre  paircment  pair;  mais  l'air  du 
affi-pieJioit  tuujonn  commencer  fur  ta 
Toche  qui  précède  Immédiate  m  in  t  le 
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■np^i.  (5) 
PASSE-PIERRE  ,  f- 1.  Jariinagt , 
c-eftla 


e  nommée  perce-fi 
onde  efpece  du  ^ouil 
liante  eft  haute  d'tm  pied,  &  s'étend  en 
argei  fe!  feutUes étroites  &  d'un  goût 
aie,  font  divifées  par  trois;  fes  Seurs 
ilacées  i  la  fominité  de  fes  branches,  font 
aunttres,  difpofées  en  ombelle  ftdon- 
lent  de  la  graine.  Cette  plante  croit  dans 
•K  pays  chauds ,  fur  les  rochers ,  &  aux 
lords  de  la  mer ,  parmi  les  pierres ,  d'où 
ille  fenbtefnrrir. 

Lzf^'fiTrt  deilardins  ne  diffine 
iue  par  le  g;t>ùt  qnî  eft  moins  lîdé  t  on 
a  confit  dans  dn  vinaigre.  Ellefenfalti- 
ilie  de  gtïilne ,  &  de  tallet  ^racinées  ) 
naii  elle  cntînt  le  plein  air  &  le  grand 
Froid  ,  ce  qui  la  fait  femer  dani  des  califes 
nanfplantées  le  long  det  nnrt  abrités , 
&  exporé;  au  midi  on  an  tevaut. 

PASSE-POEL ,  L  m.  faftmtnt ,  petit 
[alon  propre  pour  les  ameublemens ,  au- 
trement appelle  galea  à  ctvuir  :  il  fert 
EDMiedanik!  or'nemeiud'égUfe'i  dans 


ce  petit  otivnge  la  chaîne  eftde  fil  ft  la 
trame  de  foie  ;  il  eft  peu  frappé  ,  étant 
faitâlapUtenavette- 

PASSEPORT ,  Hifi.  mai. ,  c'eft  une 
permiflîon  ou  des  lettres  d'un  prince  ou 
d'an  gouverneur,  qui  accordent  un  fauF- 
condutton  la  liberté  de  palTer,  d'entrer 
&  foTtir  de  leur  territaire  librement  & 
fans  être  inquiété. 

Ltfajipgrt  proprement  dit  ne  fe  donne 
qu'aux  amis  j  on  donne  des  fanf-conduits 
anx  ennemis,  fo^i  Saup-conduit. 

Fafquier  prétend  que  pafcfori  a  été 
introduit  au  lien  de  faft-par-tout.  Bal- 
zac rapporte  un  paj/ipor' bien  honorable' 
qu'un  empereur  accordai  un  philofophei 
il  eft  conçu  en  ces  termes:  "  S'il  y  > 
quelqu'un  fur  terre  ou  fur  mer ,  aflez 
hardi  pourinquiéterPotamoB,  qu'il  exa- 
mine s'ileftaflez  fort  pour  faire  la  guerre 
à  Céfar.  „ 

Pajftpart  lignifie  auIS  la  permiffion  ac- 
cordée par  le  prince  de  faire  amener  on 
tranfporter  des  marchandifcs  ,  des  meu- 
bles,  Sfc.  fans  payet  les  droits  d'entrée 
on  de  forde. 

Les  marchands  fe  procurent  quelque. 


toujoarsaus  ambaB'adeuts  &anxmiBlL 
très  pourlennbagages,  équipages ,  £^c. 

fajtpert  eft  auffi  fouvent  employé 
pour  une  permiŒon  qu'on  obtient  de 
taire  amener  on  emporter  des  marchan- 
difes  réputées  comme  contrebande,  & 
déclaréei telles  fut  les  tarifs,  ^c.  comme 
l'oT,  l'argent,  les  pierret  précieufci, 
les  munitions  de  guerre,  les  chevaux, 
les  bleds  ,  le  bois  ,  (ff.  après  avoir 
payé  les  droits. 

PASSËRAGE,f.  F.,  genre  de  plantes, 
décrit  Ibus  le  nom  de  lefidiam,   Voy.  Lt- 

Son  fruit  reOenhla  i  la  pointe  d'une 
giquet  il  eft pLeinde  femences  qui  fonf 
pour  la  plupart  d'une  figure  ohlonguc. 
Tonmefbrt  compte  cinq  eTpecet  de  ce 
genre  de  plantes. 

La  taffrage  vulgaire  cultivée  ,  Itpt- 
ditim  ti^irrt  latifelium,  J.  R.  H.  116* 
en  angluis  tbt  cemmtn  grtat  iraad  Itaved, 
dittanérr ,  à  la  racine  de  la  giofeur  du 
pouce ,  blanchttre ,  rampante  fur  terre, 
d'une  laveur  ftcre  Se  vive  ,  mais  qui  dif- 
parait  bien-tâ t.  Ses  tiges  font  nombteu- 
Us,  lnHtetdc4eiiixcoudce«',   menUes', 
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cjUndriiiiiet',  lifln,  reraplindemoclle, 
branchuct  ,  convutet  d'une  pauŒere 
d'un  vcrJ  de  mer  ,  qui  tt  iliÉpe  aifé- 
Bient  Ses  feuille)  (ôatalternes ,  loaguet, 
lirseï,  pointun  ,  Temblablei  i  celles 
du  citrsunfer ,  molles .  lilTcs ,  gnflet, 
d'un  verdfoo»,  dcnteléeiâ  leurs bordti 
celles  ^ut  fortent  deli  ricioe  &  du  b» 
de  la  tige ,  font  portées  fur  de  longues 

Ses  fleurs  nai&ient  au  {onimet  des  tiges 
&  des  rameaux ,  potites ,  en  croix ,  com- 
pofées  de  quatre  pétales  blancs,  ramif- 
Ues  en  bottquets ,  nombreufes  &  portées 
Ibr  des  pédicules  fort  pilei.  Il  s'élève 
de  leur  calice  un  piftil  qui  fe  chiuige  en 
un  fniit  très-petit,  applati,  pointu  en 
ferme  de  pique,  partage  en  deux  lo^s 
parunecloiion  mitovenne,  &  remplies 
de  menues  gnines  oUongues  &  rouflcB. 

Passekace,  Mttt.  nUi.  ,  fa/ierage 
vulgaire  on  des  boutiques  i  &  pa/itrugt 
&uvage  ou  creflôn  lâuvage. 

Ces  deux  plantes  Tont  de  la  clalTe  des 
plantei  qui  portent  des  Heurs  en  croix , 
on  craciftrii  de  Tournefbrt ,  &  (ont 
comptées  parmi  les  principaux  antircor- 
butiques.  Elles  conb'ennent  abondam- 
ment le  principe  propre  aux  plantes  de 
cette  claftc,  c'eft-i-dire,  l'alkali  volatil 
fpontiné ,  &  une  huile  eftentielle.  Ces 
principes  les  rendent  très  analogues  an 
cochléaria  &  au  crefTon  ï  aufli  les  trat- 
te-t-on ,  pour  les  ufftges  pharmaceuti- 
ques ,  de  la  même  manière  que  ces  deux 
plantes ,  &  les  emploie-t-on  dans  tous 
les  cas  avec  elles ,  ou  en  leur  lieu.  y. 
CocHLEAiiA.  Cresson. 

Les  feuilles  &  les  racines  de  l'une  & 
l'autre  fafsrraee  étant  pîlées  avec  du 
beurre  ou  du  fain-doux^  & 'appliquées 
fur  les  cuilTes  &  fur  les  jambes ,  paflènt 
pour  appaîTer  très-efHcacemcnt  les  dou- 
leurs de  rciatique.  (_h) 

PASSE-SOIE,  f.  m. ,  inftrament  à  ra- 
fale de  ceux  qui  font  des  fau  au  métier. 
F.  Bas  au  métiek. 

PASSE-TOUR,  cfpecedejacinte.  P*- 
Jacintk. 

PASSE -VELOURS  eu  QUEUE  DE 
RENARD ,  JanUn. ,  efpece  d'amaran. 
tbe  à  qui  les  jardiniers  ont  donné  le  nom 
de  qiitue  de  renard ,  i  caiife  de  la  figure 
de  fa  fleur  difpofée  en  épi  &  rampante , 
d'une  couleur  rouge,  livide,'  avec  C 
feuilles  longuettes  prd^ue  rougis, 
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nnetigedélamCmecoalettr.  Oaprita 
que  cette  fleur  ,  qui  fleurît  en  antomae 
teffumbU  au  véloort.  Elle  eft  peu  cHi 
mée,  &on  nelametgueredansles.  par 
terres.  Elle  donne  une  petite  graiii«  lai 
fimte ,  bomme  les  autr«s  amarantbes  ,  é 

ent  en  pleine  terre.  (S) 

PASSE-VIN,  Cm.  f^ii&Mr,   infti» 


féparation  fe  fait  ordinairement  V 

l'eau  £  du  vin.  L'inftrumeat  étant  cob- 

pofé  de  deux  bonteillet  de  verre  jointei 

untuyaJion  un  coq  commnii  étrai 

verfe  d'abord  du  vin  par  l'onyertait 

jufqit'à  ce  au*  la  féconde  bonteille  lb< 

pleine)  entuite  on  remplit  d'ean  la  pre- 

e  iMuteiUe  ;  alors  l'eau  preQknt  b 

1 ,  plus  léger  que  cette  premiov  li- . 

queue,  l'oblive  i  monter  &  à  vcaîr  k 

placer  au-delTus  d'elle.  Cet  efièt  fc  i*aB> 

fefte  d'une  £iqoo  agréable  à  la.  vnc.  Oi 

voit  le  vin  fe  filtrer  an  travers  de  l'en 

immeune  efpecedttlimiée.  (D.J.'} 

PASSE  -  VOLANS  m  FAUX  SOI, 

DATS.  An  miiit.  Ce  font  des  ;:«»  ^ 

pofés  enrûléi ,    quoiqu'ils  ae  le  lÂienE 

fosj  que  le  capiûine  on  le  colonel  bai 

r  en  revue  pour  faire  voir  qae  kM 

compagnie  e&  complète,  &  peni  e» 

plove  U  paie  à  leur  profit.  Cbamitn. 

En  France  les  pafft-t/olaMs  ^i  fitatrfr 
connus  dans  les  rangs  des  compagaiet 
d'infanterie,  cavalerie  ou  dr^ou,  Im 
des  revufs  d'icelles ,  doivent  «voir  kaa 
coupé  fur-le~champ  bas  rémiSm  pa 
l'exécuteur  de  la  haate^îuflice.  CM» 
luacf  dt  Ltuii  XIF',  Îk  trtWÊitt  «M 

PA9SE-V0I.ANT.    MiriKê.  Cet  M 

faux  matelot  qu'un  capitaine  on  ui^tK 
de  vaifleaii  {ait  paflêr  en  revue  pour  biR 
trouver  fbn  ^uipage  complcL 

Lorfqne  H.  de  Pont^artala  calR 
dantbnurine,  il fitotdoimcr  qu'il  i^ 
anroit  que  lei  vaiOêaux  ponaat  feixec*- 
nons,  quîponrroientiuviçtMmixisiM 
de  l'AméAiue.  Pour  btttfîuie  i  un  vin 
figènaut.onmit  det  canoct^lMâ^ 
pelles  faffvelaKi. 

PASSE-TOGUE ,  f.  m.  MmM,ea 
on  effort  que  l'on  fait  de  ramer,  fbi 
giand  qu'i  l'ordiniire.  (20 

PASSÉ,  i.  m.  Gramm.  D  fe  £i  dt 
tout*  U  durée  qui  a'efi  écoutée ,  jo^'N 
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>ineitt  oà  l'on  pirle.  J.i  vieitlelTe  fi- 
;ite   \epTiùnt<\tiilogttâ\lfaJfi. 
Passé  ,  f.  m.  Breirrit ,   point  de  bro- 
rie  par  lequel  on  forme  fous  tiii  ouvra- 

le  mime  deflin  que  ilelTiis.  IL  diffère 
:  point  éf9tgni ,  en  ce  que  le  deflln  ne 
feit  que  d'un  càtL 
Passé  ,  Jurdinagr,  Te  dit  d'un  fruit 
li  ayant  tajpf  le  temps  de  fa  maturité , 
Tient  înlipide ,  mou ,  on  cotonneinc. 
1  peut  encore  le  dite  d'une  Heur  qui 
eft  plu$  dans  II  beantï. 
Passé  EN  SAUTOIR,  B/iyia,  fe  dit 
■s  chofes  qui  font  mifet  en  forme  de 
oîx  de  S.  Andrj.  Angcnouft  en  Cham- 
igne,  iaxxiràdtiixéféei  ftMesenHvx- 
ir  ^argmt.  Us  fointts  tn-biaU ,  lisgwf- 
T  ^  le!  faigti/il  itor, 

PASSEE,  Cf.  B«J«-/«J«,  c'eftl'at. 
T  &le  venir  delà  flùteqnileurfert  de 
ivette ,  entre  les  fils  de  la  chaîne  de 
t^r  ouvrage ,  levés  on  bailTéï  par  le 
oyen  des  marches  de  lames  &  des  liflés. 

Passée.  Migifrrie.  Les  mégil&era 
ipellent  une  fa}/?r,  deux  domaines  Je 
;3ux  de  moutons  qu'ils  pion |{ent  tout 
'un  coup  dans  une  efpece  de  grande 
nche ,  remplie  d'une  mixtion  propre 

ietir  fiiire  prendre  le  blanc.  Voyez  les 
}eJhripHai!  des  arts  &"  métitrs ,  augmen- 
tes par  M.  Bertrand ,  tome  III ,  page 

Passé  ,  FmftKtt  di  fat'"  *  tafifi- 
ii ,  eft  l'aâibn  de  palier  fons  la  prefTe 
n  taille-douce  un  nombre  de  fouilles 
lanches  i  contr'épreuvei  &  des  macnla- 
jres  entr'elles,  jai  fait  une  fa^Rr,  je 
ais  en  &ire  une  antre.  D'où  l'on  voit 
ue  la  fafit  s'entend  anŒ  du  paquet  d'^- 
renves  de  papier  blanc  &  de  maeulatu- 
H  qu'on  a  ja/ftr  ou  qu'on  va  faftr  fous 
I  preffe.  Aucun  diftionnairc  n'a  parli 
e  ces  fa/ÎH  des  graveur  en  bois.    V. 

APtEKDETAPISSESIE.  T.  an^COK- 
â'ÉPJlBUVES  fif  MaCULATOIES. 

Passée,  f.  f.  fen-uquitr,  c'eft  en- 
iron  tioia  douzaines  de  eheveux  qu'on 
cefTe  fur  les  foies  lorfqu'on  ^t  quelque 


enniiie.  Lps  apprentif^  permquii 
ommencint  mt  apprendre  la  fa0lf. 
Passée,  Vém-it,  eft  le  lieu  oà  le 


eif  a  paflê.  P<if/r  eft  anlfi  un  grand  filet 
ii'on  tend  entre  deux  grandE  wires  dans 
(S  clairierei  de  bois  taillis  ojl  l'on  a  re- 
marqué qne  pa&ênt  lei  bïïaflei  t  c'eft  la 
\bat  chofa  ^ac  fHiitft. 
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Passées,  TaUeur,  fignifie  des  fils 
qu'on  oalTe  des  deux  côtés  de  l'ouverture 
d'une  Doutonniete  pour  la  former.  Les 
boutonnières  ordinaires  n'ont  qm  Jeux 
fafées ,  une  de  chaque  cAté  i  mais  les 
Doutonnieres  d'or  ou  d'argent  en  ont 
qaelqoe-fois  jufqu'à  quinze,  parce  qu'el- 
les fe  font  ordinairement  fort  larges. 

PASSEGERon  Passages  un  che< 
val.  Manigt.  C'eft  le  promener  au  pas 
&  au  trot.  Fafagtr  un  cheval  fur  les  voU 
tes ,  ya&o-  la  volte.  Fafagir  la  tète  i 
ta  muraille ,  c'eft  mener  Ton  cheval  Je 
cdté ,  la  tite  vit-à-vis  &  prés  de  la  mu- 
raille dn  manège. 

PASSEMENT,  f.  m.  Bat  au mititr , 
nne  des  opérations  du  fàifeur  de  ba$  au 
D^tier.  V.  Bas  au  mÉtiex. 

Passement  ,  qu'on  nomme  plu 
coD^nnément  dentelle.  Boatonnirr.  C'ell 
un^vrage  d'or,  d'argent,  de  foie  ou 
de  lin  filé,  qui  fe  fabrique  fur  un  oreiller 
avec  des  épingles ,  en  fuivant  les  traits 
d'un  deflîn  ou  patron  placé  deffous  l'oa- 
vrage.  F.  Dentelle. 

U  n'y  a  aucune  JifEërence  entre  le  pq/^| 
femenl  pris  en  ce  fens  &  la  dentelle ,  que 
les  matières  employées.    Du  rèfte  let 
points  font  les  méjnes ,  t'exécutent  & 
s' enchaînent  également 

PASSEMENTIER,  f.  m.  Artmécha- 
nique ,  ouvrier  &  marchand  qui  fait  &: 
vend  des  paffemens  /lu  dentelles.  Les 
autres  ouvrages  que  peut  fabriquer  le 
fafemenHtr,  font  des  guqtures ,  des  cam- 
panes ,  des  cripines ,  des  houppes ,  des 
gances,  des  lacets,  destrelfes,  des  al- 
gulUettes ,  des  cardons  Je  chapeaux ,  des 
Boutons ,  des  cordonnets ,  des  rênes ,  det 
guides  &  antres  ouvraget  &  marchand!- 
fes  femblables. 

Les  fufementitTi  forment  à  Paris  une 
communauté  alTez  confidérable ,  dont 
les  nouveaux  ftatnts  du  mois  d'avril  1653 
font  compofïs  de  quarante-quatre  arti- 
cles tirés  des  anciennes  ordonnancet 
qu'ils  avoient  obtenues  d'Henri  II  le  13 
mars  isî8. 

Suivant  ces  fbtuts ,  ils  font  qualifiés 
maitrt!  fB0imentiert ,  houtmniert,  enj»- 
Uvturt. 

Pour  itre  admis  3  la  maltrifc  dans  cet- 
te commiuiaaté  ,  il  faut  avoir  fait  cinq 
années  d'apprenti(rage,fervi  les  maîtres 
quatre  ïjis  en  qualité  Je  tetnpagitgn ,  & 
avoir  hit  cbc&^'auvre. 
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Les  fils  de  miltres  font  exenpts  de 
toutes  cei  Formalités ,  Us  ne  font  obligés 
qu'à  ii|f  feule  expérience  ;  ils  ne  peu- 
vent cependant  obliger  des  appientif^ 
qu'après  avoir  atteint  l'ige  de  diz-huit 

Lorfqu'après  avoir  feit  apprentiflàge , 
un  compagnon,  ipoufe  une  tille  de  maî- 
tre, il  peut,  apris  le  mariage confom- 
itic,  être  reçu  fur  une  Gmple  expérience  i 
&  ce  mariage  l'exempte  des  quatre  ans 
de  compagnonnage  &  du  chcf-d'auvre. 

Le^  veuves  demeurant  m  viduité, 
JDuiflent  du  privilège  ^es  maltrec,  & 
peuvent  contine  ries  appreotifs  commen- 
cés par  leur  mari,  mais  ne  peuvent  point 
Cti  prendre  de  nouveaux. 

Aucun  maître  ne  peut  feire  ni  vendre 
des  paflemens  &  antret  ouvrages  de  fon 
mftier,  qu'ils  ne  foient  faits  deboa^& 
loyale  étoSe  j  &  il  a'éSt  pas  permn  de 
méleiiterorni  de  l'argent  ^ix  parmi  du 
fin ,  quand  même  il  en  feroit  requis. 

La  communauté  elt  gouvernée  par  qua- 
tre jurés ,  dont  on  élit  deux  tous  les  ans  t 
ie  forte  que  ces  jurés  reftent  deux  ans 
dans  leurf  fondions.  ^ 

Les  jurés  ne  peuvent  intenter  procès , 
ni  entreprendre  aucune  affaire  de  la  com- 
munauté, (ans  avoir  fïit  affembler  tous 
les  anciens  bachcfieis  de  jurande,  pour 
prendre  leur  avis ,  j^  fe  déterminer  i  la 
pluralité  des  voix.' 

Les  jurés  font  oblieés ,  quinze  jours 
après  être  fortis  de  charge ,  de  rendre 
leurs  comptes  de  dépenfe  &  de  recette  en 
préfence  des  nouveaux  jurés  &  des  ai 
ciens  bacheliers  de  jurande.  . 

Il  y  a  peu  d'ouvriers  en  France  qi 
aient  droit  de  ^briquer  &  de  vendre  pli 
it  fortes  de  marchandlfes ,  &  d'employer 
pins  de  matières  différentes  que  les  faji- 
I  mtHticrs-hoatonnicrs. 

I'',  Ils  peuvent  fabriquer  S;  vendre 
tontes  fortes  de-pâOcmens  &  dentelles, 
fur  l'oreiller,  auxfufeaux,  aux  épingles 
fci  la  main ,  d'or  &  d'argent  fin  ou  feux, 
de  foie ,  de  fil  de  toutes  couleurs ,  fins  ou 
communs,  grands  on  petits. 

:°.  TontesfortesdepaSemensftden- 
telles ,  pleins  ou  à  jonr ,  de  nouun 
la  main,  garnis  &  enjolivés. 

3".  Tontes  fortes  de  houppes  & 
panes  coulantes  &  arrâtée; .,  montées  fur 
moules  &  boitrrelets,noués  &  i  l'aigaillff, 
pour  fpxoix  dtSirentes  «^cet  d'onna- 
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ges,  {bit  pour  les  oroemcnsdesi^, 

I  pour  les  ameublement. 

4°.  Toutes  fortes  de  crépines  gniia 
&  petites  ,  doubles  &  fimples. 

•j".  Tontes  Ibrtes  de  bonrlês  nodci, 
au  crochet  &  à  la  main ,  pleines  ï  i 
jour ,  wnies  &  non  garnies. 

6".  Toutes  fortes  de  trèfles  i  grotï 
petits  points,  ganfes  rondes,  qnairîct 
&  i  l'iwienne ,  pratiques  à  cour  &&■ 
coeur,  nattes  à  petits  CKnrs,  bracticti, 
rbies  ,  guides  &  cordons ,  chaînes  à 
tours-de-cou,  aiguillettes  treflSesifipcS 
de  livres ,  ceintures  d'anbes  &  de  watt- 
net,  treÔés,  lacets,  ganfês&réféaai, 
cordons  de  rabats  &  tous  autres  rajiE- 
vemens  qui  fe  font  for  le  boifiên ,  1  h 
jatte  &  au  fnfean. 

7°.  Toutes  fortes  de  cordons  dedb- 
peaux,  bonnets,  toques  JSfaffbUeaOKl 
comme  cordons  à  l'angloife,  ijonefatest 
à  la  turque  ,  à  la  morefqne ,  i  l'nmi- 
nienne,  i  l'indienne,  à  idivet  £  bu- 
tons, ilantemes,  à  cordelières,  iden, 
à  trois  &  à  quatre  branches  oa  plus  ;  car- 
dons à  filets  ronds  &  demi-ronds,  plu 
&  demi-plats ,  quarrés ,  i  canuetiUes  t 
cartifanes,  cordons  d'or  &  d'ai  npit  tiai 
faux  &  ^qonnés  aii  crochet  ,  OMdKi 
d'or  &  d'argent  fin ,  cordonsforAfa^ 
gent  faux  filé,  cordons  de  crin  &  4e  Ne- 
veux, cordons  à  boutons,  cordon  a** 
denscés  ,  cordons  faqon  de  hniem, 
enrichis  &  enjolivés,  qnl  fe  Han^^ 
i  l'aiguille,  aux  doigts,  an  crodKtA 

8°.  Tontes  fortes  de  cordoat  £  em- 

donnets  qui  fe  façonnent  an  roecti  oi»- 
me  ganfes ,  cannetilles  pleine*  &  do- 
fes ,  chaînes  &  chaînettes ,  liions  bt^ 
nés  &  chevillés!  bouÔtont,  &i&iet, 
guipures  plates  &  rondes ,  gnîpnrei  1 
■  ntelles ,  or  &  arge  ■  •  -  -  * 

__.ilanoifes ,  milleret!  ,   .  , 

lades  &  tontes  autres  fortes  de  letotdtA 
enjolivemens  qui  fe  font  an  rouet,  fl^ 
pair ,  crochet ,  an  mob'n  ,  cke:vakta  fc- 
bot,  émérillon,  &iItmolette. 
9".  Toutes  fortes  de  pots,  nlb  * 


Foutes  fortes  de. pi 
is  de  lits  pleins  Ai 


tifiûi  de  mbins  fignrfs 

lo'.  Toutes foïtesde bonquett ft^* 
lenaturél,  guirlandes, éreirtaHs,  in* 
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rofei ,' célnnres ,  guhiandn  ftplons, 
nandi  A  aigrettes  garnî<i  &■  enjolîv'és , 
houppes  butantes ,  mafques  ,  chaînes 
encaJenatfes ,  chapelets  garnis  de  bou- 
tonnières Se  de  galons ,  chipeanx  de 
Henra  d'après  le  naturel, coëfFurcs  ft  iffit' 
blemensinontfe  fur  fer,  cuivra,  baleine, 
hitoh;  fond  de  cartes  &  cartons ,  cam- 
psncs  encoHies ,  tofes  &  rofettcs  fer- 
rant 4ginilr&  enjoli'er 'es  habits,  bon- 
que  ts,coëffuréï  &  affiiblemens  qui  fe  font 
avec  la  pince  &  le  gliffoir ,  an  rouet ,  à 
l'aigniUc&andi. 

■  II",  Totrt?s  fortes  de  ceintures ,  de 
notniresi  laflnrM  de  trctTei  an  crochet, 
pleines  &  i  jonr,  rondes  &  quarrées , 
platn'ftdcmi-plates,  anboiffeab,  atix 
Hireaux ,  i  la  jatte .  i  ta  rêne  &  an  chei- 
Tilet,  gamies' de  fcri  cheflltes,  bou- 
cles ,  portes ,  bontons  &  antres'  cnjoli- 
vcmens. 

'  i:'.  Enfin  toutesfortesdebordurcsft 
hamois  iFecheraux  ,  de  noutti'es ,  laffu- 
res  pleines  &  à  jour ,  rondes ,  quarriics, 
^atet,  garni»  &  enjolivées  de  tontes 

■  Les  fa^imfntitrt-hoiitonnhri  pcurent 
employer  dans  leurs  Jifférens  ouvra^cî 
lontcs  fottef  d*ftolFes  d'or  &  d'argent' 
tant  fin  qnc  faux,  de  foie,  flertrct,  filo- 
Tclle ,  laine ,  coton ,  crin ,  cheveux ,  cui- 
vrc,  laiton,  baleine,  fer-blanc,'  bots, 
paille,  talc,  verre,  jais,  émaîl,  par- 
chemin ,  vélin  brodé ,  enlnminf  &  do- 
(ii  toques,  taffetas,  fatin,  velours, 
gaze ,  tabli  £  toutes  fortes  d'i'tofFes , 
pourvu  que  le  faux  ne  folt  point  mêlé 
ivec  le  En ,  comme  il  a  été  déjà  dit 

Ift  eft  encore  permis  aux  mattres  paft- 
•Hfntitis^Htounieri  de  garnir  tontes  for- 
tfsdelâas,  toilettes,  porte-manteanx, 
ralifes  Se.  Fourreaux  de  piilolets  ,  &  de 
Fïires  toutes  fortes  de  moolet  â  boutons  i 
^jmmegl^juls, poires,  vafes , pommei , 
tUves,  coulans,  boutons  plate  &  che- 
rilics,  émérillons,  molettt;»,  &  tou*. 
intres  moules  qui  fe  font  tant  i  l'ariioii 
in'auconetfervant  à  leur  métier:  iUeut 
.'fl  permis  auflî  de  fe  fervir ,  poni  leur 
3^vail ,  da'toutei  forte»  d'outils,  machi- 
nes £:en^ns,  â  l'exception  feulement 
ieU haute AbafTc-tifie,  l4maif:he,lr 
peigne ,  la  tire  &  la  navette. 

Les  pâffhiitMtirrt'haiitatniim  ont  cboUi 
l.-I^tponrJtncpitropy  Ëh^r-OMi- 

Ttm»  xxiF.  £m:n. 
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frérie  eft  jtablîe.  (tant  l'égUfe  des  grandi 

augnfHns. 

PASSEMENTERIE,  Cf.  An  w^ 
cbaniqui,  art  d'eKécuter  un  grand  nom- 
bre de  petits  ùuttages  déGgnés  fuus  le 
nomg(fnérIquede'(>"5fWMi(  tels  que  ru- 
bans, galons,  dentelles  à  l'oreiller,  an 
fiifeau,  BTépingle,  ï  la  main,  houp- 
pes, bourrelets,  campanes,  crépines, 
bourfes ,  ttelTe! ,  gsnfes  ,  nattes ,  bra- 
celets, téncs,  guides,  cordons,  chaî- 
nes, 'éguillettcs ,  ceintures,  lacets,  ré- 
fcaUK,  cordonnets,  cane'tilles,  bonillonsi . 
Mfoni',  guêpiers ,  E5*c.  Voyez,  pour  U 
fabrique  de  ces  dllrérens  petits  ouvrages, 
leurs  articles  particuliers. 

Nous  u'cxpoferons  ici  que  les  manaU' 
vres  les  plus  générales,  ènouin'entro- 
roni  dans  le  détait  que  des  grandes  ma- 
chines du  pa  (Te  m  entier, 

Dr  lota-difagt  ^  Ae  Coiidifiiri  L'oUT- 
dîflkçe  étant  la  première  préparation  au! 
doit  être  donnée  à  la  foie ,  ou  antres  bis 
qni  doivent  compofcr  la  chaîne  des  ru- 
bans, galons,  £^c.  nous  commenceront 
par  démontrer  cette  opération. 

Otiriir  me  chalnt,  n'eft  autre  chofe 
que  de  raffembler  une  certaitte  quantité 
de  fils  fur  une  machine  reffemblante  à 
un  grand  dévidoir ,  &  les  dirporcr  de 
fecon  qu'on  puifTe  les  prendre  les  uns 
après  les  autres ,  lorfqn'il  efb  qneftinn  de 
les  pafier  en  lifTe^  ou  autre  endroit ,  fans 
qu'ils  foient  croifés  dans  tonte  la  lon- 
gueur de  la  chai  tic.  La  quantité  de  fils  de 
chaque  pièce  de  rubans  ou  galons ,  efl 
proportionnée  il  la  largeur  de  ce  même 
ruban  on  galon, 

Lorfque  les  fils  font  portés  fur  l'our- 
diflbir ,  ils  font  rapprochés  ou  contenue 
d'une  main  ,  &  attachés  de  l'autre  î  une 
cheville  de  l'ourdiiTotr,  fur  laquelle  ill 
viennent  fe  ranger  côte  jl  c6te.  Il  s'en 
forme  une  poîcnée  qni  défcend  en  ligne 
ftiirale,  ft  environne  tnutl^onrdîRbirde 
les  tours  également  efpâcfi.  L'ouvriei' 
■qui  ourdit  ;'  ddit  avoirToin  de  ménage* 
par  rinfertion  de  fes  doigts  les  répara- 
tions de*  fit*  qui  dnvent  aider  au  jeu  de' 
la  ohainet'  é'eft  ce  qui  s'appelle  nmiftr 
oV  rnvrri(rr  1rs  fit. 

Dk  rrtori.  La  façon  de  retordre  eft 
tr^t  -  itttast  i  c'eft  par  elle  qn'on  Mt 
In  millerets  ,  les  cordonnets  â  deux,, 
trois  bouetes  f  '  le^  graines  d'fpinirt,  Ict' 
^ainM  ifUigo ,  '&t.  ebnn met-,  toHckt' 
Bfr 
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•olifichett  d(ftin^  i  l'ajitftentnt  ietiM- 
mn. 

Du  tifttgtait  ItihiM  i*t  i^ia.  Cette 
itpjratian  étant  une  in  plut  importin- 
tM  âe  \t  fiftutHttrit ,  il  l'afit  ii'eKt)li- 
qper  It  Faqon  de  tire  le(  deflini ,  c'eft-1- 
'  Aire ,  lie  les  incorporer  daiu  Ici  corda- 
%nSc  hantes-ljlKi,  tfe  hç,aa  uu'avec  la 
nurchc  fimplement,  l'ouvrier  fatTe  lever 
les  filt  de  la  chaîne  qui  doivent  former  la 
figure  dan)  le  galon  oii  ruban. 

De  pet)»  carream  rcpréfentfi  fnr  un 
patron,  indiquent  la  quantité  decot'dei 
fat  doivent  mmporer  le  deŒn.  Let 
grands  carreaux  qui  en  contirnnent  dou- 
te petits  en  hanteur,  &  dix  en-travert, 
font  apB«Ufi  iixainei.    De  h<^n  que  le 


delEn  a 


huit  diiair 


qunCre-vingt  cordes  de  rames.  Lei 
vaine*  conteniiec  dant  le  même  patron 
<n  hauteur,  qui  font  au  nombre  de  fix, 
indiquent  un  pareil  nombre  de  retouri. 
Le  retour  n'eR  autre  chofe  que  uartie 
de  la  poignée  de  quatrr-vingt  cordes  at- 
bcliéesenfembli;  iunlcviar,  ]>ourdon- 
lier  l'estenlion  aux  cordei  qui  y  font  at- 
tachées. Ces  cordes  font  paOëet  dans  les 
tiAiitcs-lifles.  La  première  corde  i  giu- 
«he  qui  eft  marquée ,  eiï  palTée  lUiis  la 

Sremiere  maille  de  la  haute -lilTet  lei 
eux  autres  qui  font  au-dclTout  &  eu 
blanc ,  font  lâiRëei  i  la  quatrième  <)ui 
éft  marquée ,  eft  prife  eA  pallïe  dans  la 
première  maille  i  gauche  de  la  quatriè- 
me haute'liife  ;  les  quatre  autres  en  hlanq 
Ibnt  UifTées  ;  1*  neuvième  marquée  & 
panVe  dans  la  première  maille  de  la  neu- 
yif  me  haute-lîlTe  ;  la  dixième  &  onzie. 
^1'  blanches  laifletis;  la  douzième  enfin 
prife  :  ce  qui  pompofe  le  premier  coiin 
du  premier  retour,  ainlî  dt»  autres. 

Si  le  patron  ne  contient  que  quatrc- 
yiu;;t  cardes ,  les  hautei-liirei  n'unt  be- 
Enin  que  de  •(i^tre-viagt  mailles  chacal- 
n;,  auvifu'^Uineraiertt  pastONtraeni' 
ployeei,  attendu  que  lei  co.rdts  videi 
pe  font  point  paHeea.  ïoute  la  diitain< 
çn-ttavert ,  ootitea«at  b^it  grandi  car- 
ieiuitf  campofqifnTeto^ir,  lequel  ^fil 
fini  depaiîer,  les  cordas  font  aFrDt«es$ 
lUes,  p^w  commenetr  le  fev^ind  retour 
de  la  même  fa(;oB  qn*  le  premi.'t.  L* 
nombre  dei  marches  dqjt  ^tre  conferm* 
i  «lui  des  l(n)t»>-liiirfs  :  toutn  l«l  oor- 
|e|dc  nin*iUiU>ttwli^*.il'i!ia.c4Ui«iix 
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mailles  du  corpi  danc  lerquelka  Ictb 

font  pafles ,  &  de  l'aotre  càtc  aux  bâbg« 
de  retour.  Le*  bàtont  de  Tctow  (A 
bits  pour  Faire  bander  bi  partiedet  cor- 
des de  rames  qui  eft  attachée  â  nn  ildc 
fer  qui  fnrmc  une  erpecc  d'zrcade  liëei 
ce  même  biton  ,  an  moyeu  d'ane  corde 
qui  vient  répondre  lD6té  delà  maindrete 
de  l'ouvrier  quand  il  travaflle.  La  partie 
de  cordes  atttcbêe  au  hàton  de  reteat 
étant  bandée,,  lorfqne  l'ourtrer  es  faute 
une  marche  pour  faire  lever  la  hxDtc-IîŒ 


veot  nécenaiiemcnt  levcï,  unfidctH- 
tiei. 

Les  douze  ntrches  qui  donaent  k 
mouvement  aux  douze  hautes- lilTea  était 
panëei ,  on  tire  nn  autre  rclonr  qui  tilt 
partir  le  précédent,  &  eonféquenimcK 
bander  d'autres  cordes  de  rames;  apiii 
quoi  ou  reoninmenoc  les  doute  marëbei 
fii&iu'â  la  fin ,  ainfi  .'les  autret-  Outre  Itt 
marches  des hautis-linès,  quine&atdj' 
tintes  uniquement  que  pour  la  ^bKi 
il  y  a  encore  quatre  marches,  pIvtM 
muins,  qui  font deftinées,  dans  Icsr*- 
bant  hqonn^s ,  à  faire  lever  Cmyleaert 
unepnrtie  dcUchaiue  pour  faire  keaei* 
Je  l'étoffe. 

Dans  tes  çalontoiinyaduglae^c'et- 
â-dirc,  des  parties  aOcs  larges  de  don- 
res  ,  pour  qu'elles  aient  befoia  d'être 
Xiiis  pïr  un  fil  de  la  coulepr  de  la  don- 
re,  on  pafle  dans  les  hantes-liflês  desi 
rames  ^v^  la  fgure,  £  uiicc«rdeEB< 
plement  pour  l^Klace. 

Du  mftitr  hBlta.1t  fortr  Ut  Bvrftu  te 
métier  battant  eft  le  même  qnecelni^ 
fefl  i  diffiJFcn*  ouvrages  de  retour;! 
n'y  a  do  diftërent  que  lis  aloaget  itt  jm- 
ttlicbailx  ou  delà  oantrepour  letfata 
qiit  forment-  le  velmirs. 

Ces  aleitges.  font  des  piecpt  foi  fi^ 
portent  une  qnantité  ^r  loqnetîils  cbû> 
gé>  de  faie  des  différentea  couleurs  des  S- 
vVéet  qn'onfe  propofe  de  Aire.  Cc«i» 
qiittiM  liiflt  quelquefota  att  «mAk  de 
ccrilcinqnanK,  rangés  Mrhldt^ard» 
que  hroebe  qui  trav^felerdltei  thmi. 
Ghaqaé  lôquetin  à  fan  Midt  partiai^éri 
ce  nôtds  deit  Itra  «loihf .  «  il  fint  Ir 
dlmùKiet  i  «efitre  que  diaqa?  r^mf 
tin  l'emploie.  L'obge  de  ce«  nommât 
e|t'  <l«pi»i<tw  ekaque  hr»tto«Hwlat 
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ItmcitttCTHltiei  mliniquef  letmfmcs 
branches  étoilnt  fur  mi  hvl  roiiltan  , 
cdtct  qni  ne  tri*iiUent  pn  foavcnt  II- 
chmient ,  taiidii  que  celles  qui  triviil- 
lent  bctiicoiip  ne  paiirroicnt  pis  fiippor- 
t«r  la  force  ilu  poids. 

La  façon  de  Faîïe  In  salotii  de  Tirrée 
eft  la  même  que  celte  de  faire  de»  velonn 
cifelét.  l^eytt  VELOURS  CISEL^.  Les 
letonrs  Forment  Ir  Rgure ,  ft  ne  font  le- 
ver que  h.qiimtité  de  branches  de  Ve- 
Iduk  indiqate  par  le  deffin  ,  fur  laquelle 
on  pafle  vn  ter  dont  un  cdt^  eft  arm^  d'un 
tranchant  qui  cnnpe  tonte  la  faîe  dont  11 
ctoTt  eonvert ,  ce  qui  Forme  leTclonrt. 

DnrttauTt.  Latnancenvredes  fetonrs 
cil  alTei  ing^nieufe  pour  en  parler  Kpa- 
T^ment.  Imagtnei  des  piecet  de  hqis',  on 
bltoni  qiftrria  S:  applatis,  aitiches  an 
derrière  dtf  métier  :  il)  font  tonsTiercé* 
liniFnrnéinFat  au  tierïile  leur  longuenr 
foitr  poiiTtiiV  icre  cnfiUi  dan)  unelgro^ 
elle  an  bonlon  de  fer  qui  tTa»erfe  le  chaf- 
li)  dans  leqiffcl  lli  Font  pofà  :  chaqne 
bittonporté  i.-  l'extréniité  qui  eH  â  niain 
gnuchc  du  m jtici ,  une  quille  pour  le 
ft-rcVeTet^paf  fon  propre  poids,  lorFqn'il 
ne  ftnt  pa'  qu'il  trawille  ;  l'autre  en- 
tremit^ doit  être  alTez'  lenjfuc  pour  pou- 
poir  vimir  l'urrïter  ftmls  ftltinthette 
lorf^ne  l'ouvrier  le  tirer*  fm\x  le  frire 
travailler;  cette  extrémité  eft  terminée 
un  pen  an^ileuTement ,  ce  qnifertàliii 
fonner  plus  de  Facilité  à  fe  loger  tous  la 
flancheltelorrqu'iltraraille,  L'aftiondu 
retour  dans  la  rubanerie  e|}  de  (aire  le 
tihnt  effet  quecelni  de  la  tirenfe  dans 
es  étoffes  lie  fabrique.  OnadéjUditqne 
jar  le  moyen  des  rames  prifes  on  UilTéei, 
l'eftà-diré,  paiTresonnondans teshaii- 
ei-lifiVs,  ledeGîndu  pton ou  rnbinFe 
Totivmt  incorporé  dans  l'une  &  danst'an- 
re  pmrtîe..  LorFque  le  deflin  eft  paffé  & 
emétrer  monté,  toute)  les  rames  Font 
ic-hes ,  de  f»qon  qu'encore  que  l'onvrier, 
lar  hr  moyen  de  la  marche ,  votilAt  («ire 
noiiVoit  les  hautet-lifFet ,  afin  de  faire 
!ver  t*  partie  dca  rame*  qui  eft  pilTée 
ans  chacune,  8c  Tnivant  que  te  patron 
a  exigé,  il  »'e»rHi»mît  que  la  rame 
tant  Iftehée ne  ferait  lever  ancuu  Gl,ni 
ucnne  lifTctte  ,  eonFéqnemment  point 
e  figure  dons  fouvra^-e.  L'aftton  du  re- 
lur  eft  donc  de  donner  une  extenfion 
leforée  1  la  partie  dra  rames  qui  eft  at- 
ittaJe-oii  (mttl^t  è't'nctdrilrbii  b». 
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ton,  Ponr-  Ion  l'onvrier  Foulant  les  j«  ^ 
marches  on  14  de  hautm-lifles  les  unM- 
après  lès  autrt^s ,  cliiqQF  hante-liïïefaj- 
Tant  lever  la  partie  te ndoe-des  rames  qui 
Font  paEIÏes  dans  fei  boucles  ,  les  ramei 
lèvent  le)  lilTettes  dans  leFqnetles  eft  paf' 
Fée  la  Foie  qui  dnit  Former  le  deOin  dfl 
l'onvraçie.  À' l'ouvrier  à  ch a i]uc  marche 
pnlTe  un  coup  de  navette  qui  en  Fait  )4 
corp)  &  la  ligine ,  les  autres  rames  paCt 
fées  dans  les  mtmes  hantes-IIETei .  atta*  - 
ehées  aux  intret  bâtant  de  retniif ,  n9 
donnant  aucun  mouvement  aux  iJfles  ft 
i  la  foie ,  attend»  leur  dé^ut  d'exten- 
fion.  Après  que  l'ouvrier  ■  fini  Ton  Gonn 
de  24  marches ,  il  a  ^it  nne  partie  de 
fan  deffin,  maliiln'elt  pa)  achevé) s'il 
te  recom m enqoit  encore,  il  ferait  la  même 
choFe  qu'il  vient  de  faire  ,  puifvjUe  1m 
mêmes  rames  qui  ont  levé  leveroientHe 
nouveau-  &  on  aurait  ta  mfme  partie  de 
deflin  qUia  déjà  été  Faite.  Ceftpourpou- 
■Toir  fitire  une  autre  partie  ou  Fuite  du 
même  deffin  ,  que  l'ouvrier  tire  un  au< 
tre  retour  par  le  moyen  d'un  tirant  qui 
va  aboutir  auprès  de  fa  main  droite.  Ce 
retODi  ai n fi  tiré  fait  reculer  la  planchet- 
te mobile  ,  &  détend  le  retour  préc£> 
dent  auquel  il  fuccede.  tl  roidltii  Eiiit 
tour  les  lames  qu'il  contient  ,  po^ 
les  mettre  en  état  de  lever  les  lilTet. 
tea  qnl  leuT  Font  attachées,  lotfqnel'on' 
vrier  rccoinnieoqant  foo  cour)  de  mar- 
ches fera  mouvoir  les  hautes-trfles  dans 
lefqueUet  etleifont  piiTées,  tandis  que 
toutes  les  rame)  des  autre)  retours  étant 
lâchées ,  fe  trouvent  par  cnnftqnent  hors 
d'état  de  lever  les  même)  liffètte»,  ne 
ponvanty  avoir  que  In  rames  de  ce  re- 
tour ,  aânellement  tendu  ou  bandé ,  qui 
puifTentles  lever.  Après  que  ce  retour 
a  Fait  fa  fonÔion  qui  Fe  trouve  achevée 
par  le  cnurs  des  m  arches,  l'ouvrier  Cire  un 
autre  retour,  ft  ainfidesaotres  alternati- 
vement jaFqn'aii  dernier;  lequel  étant 
achevé ,  il  recommence  çir  le  premief 
&  continue  tenjoun  de  même  On  com- 
prend aifémcnt  que  lorfqne  l'ouvrier  ti- 
re il  lui  un  nonvcau  retour ,  le  bout  Aê 
ce  retout  coupé  obliquement  venant  à 
Coucher  la  face  de  la  planchette  Fous  la* 
qnellc  il  doit  (e  loger  •  '■  ^'t  mouvoir 
en  renilarit  ;  ce  mo-'^ement  que  fait  la 
planchette  eft  cauFe  que  te  retour  qu'elle 
concenMt ,  en  éiat  dt  travailler  on  ttndii^ 
t'échapre  *  hitphceil  celui  ip*  l'o» 
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Trier  tire  -povr  occuper  là  p)gc*  qu'il 
quitte. 

Du  Bletti  dti  falraeraux.    CcK  ce 

Îin'on  tpitdle  coHtrtilant  Ici  veloUTEci- 
elciaùà  jardin,  &e.  Cet  aloages  font 
deux  longuei  piccei  de  boit  que  l'on  it- 
tiche  furli  traverTe  de  dirricre  du  mf- 
ticT,  au-dellbus  des  potenceaaxi  elle* 
toat  poCïK  obliquement  ,  c'ell-i-dire  i 
que  le  boiit  eft  beaucoup  plut  i\ni  que 
celai  qui  porte  fur  la  traverfe.  Cette  obli- 
quité  eSk  aécefTiire  pour  que  le)  difFéren- 
tH  foiei  det  roqnetin*  ne  traincnt  point 
Ici  naes  fur  lec  autres  ;  ces  aloogEt  Ibnt 

tierc^et  de  quantité  de  troui  dans  leur 
DUgueur  pour  pafTet  les  brochet  qui  por- 
tent les  Eoqaetiiit  ;  ces  alon^et  font  aulS 
foutcDueg  pardificreni  Tupporti  qui  ap- 
puient à  terre  :  voici  l'ufage  de  cei  ilon- 
Ses.  Lorrqn'on  fait  du  ïelouri  ou  galon 
e  livrée ,  il  lâut  que  toutes  les  branches 
de  ce  velours  foient  mires  i  partiur  quan- 
tité de  petits  roqnetint  eufilés  par  fept  ou, 
buit  dans  les  brochet  des  alongct  ;  cette 
réparation  eft  néceiTaîre,  parce  que  £  tou- 
tes cet  bnnchct  ^toieot  cnrembic  Tut  la 
mime  enfoiiple ,  cellet  qui  ne  trsvaille- 
Toient  pas  lâcheraient ,  tandis  que  cellet 
qui  travailleraient  &  dont  l'emploi  con- 
lifte  à  fept  aunes  de  longueur  pour  une  , 
Ucheroîent  extraDfdinaircmentoui  pro- 
portion dei  coups  en-travers  qu'elles  ref- 
teroient  faus  travailler ,  ce  que'  l'on  évite 
en  let  féparaot ,  chaque  brandie  conte- 
nue dans  un  maillon,  ne  pouvant  licher 
à  caufe  de  Ton  poids.  Il  y  »  quelquefois 
cent  cinquante  roquetini,  plus  ou  moins, 
fur  ces  alonget.  Chaque  roquetîn  a  (bu 
poids  particulier ,  qui  e(t  un  petitTae  de 
toile  attaché  avec  une  Gcetle ,  dont  les 
deux  bouts  liés  enfemblc  enveloppent 
deux  fois  la  moulure  du  roquetin  ,  qui 

far  ce  moyen  demeure  arrête,  &  douoe 
I  liberté  au  roquetin  de  rouler.  Ce  pe- 
tit fac  de  toile  contient  quantité  de  peti- 
tes nierreidon^  on  diminue  le  nombre) 
mefure  que  le  roquetin  fe  vuide  ,  afin 
gue  le  poids  fait  toujours  égal.  Il  lâut 
encore  que  chacune  de  cet  branctiet  def- 
lï.iées  i  faire  le  velours,  porte  elle-même 
un  petit  poidt ,  an  bout  duquel  eft  une 
vetlte  boucle  ou  maillon  de  verre  dans 
leqiiel  palTe  cette  branche.  L'urage  de 
ces  petits  poids  eft  que,  loifque  l'ouvrier 
«nfonce  unï  raarclie ,  le  pat  qu'il  ouvre 
bitlcTtiUpaftu  d« ctt  biiyiciiïi  cboi- 
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fie-^arledeffin,  >iii&  qneUpwtàtJili 
chaîne  qui  convient  :  cet  branche*  obcU. 
fent  à  la  lev^  ;  &  lorTqu'îL  quitte  celte 
marche ,  le  pat  baiflant  feroit  Uchei  kt 
mémei  roqucdnt  fi  tous  les  petit*  p«vli 
ne  tenoient  la  brandie  en  équilibre,  paS- 
que  le.  roquetin  ne  peut  fe  rouler,  anii 
bien  fe  dérouler  lorfqu'il  eft  tiré  efe- 
avant  :  chacun  de  ces  petit*  poidts>p< 
feiltjTeiugutl.  VoyeiFXKLUQUET. 

Pans  let  veloan  cifelés  île  tante  c(pe- 
ce,  chaque  roquetin  a  ua  fcalpoMlStfBi 
oe  balle   de  plomb    proportiaaaEt 

jéme  roquetin  qui  efi  enroule  i  fl«- 

Heur*  fur  une  partie  cavée  rfn  nMgnetin, 

qui   évite  rembarras   d'un   donUe 

poids ,  attendu  qn'i  tAefurc  que  le  loqafc 

tin  fe  déroule  dant  la  fabrication  «Ut 

Ile  de  la  balle  t'enronle  auŒ .;  &  Lerf- 

l'clU  e&  i  la  hauteur  du  roquetin,  iQr 

liTepar-detTutla cavité,  &p>rccnw;ta 

trouvant  toujours  fofpeiHlne,  elIeM 

eelfe  de  tenir  le  roquetin  tcndo  ,  ce  qd 

vaut  mieux  que  let  denxpoid*. 

Du  mititr  à  la  haffiMgi.  On  ancb, 
dans  U  pafTemeoteTie ,  ouvngeabi^ 
rt-liji  ou  flab-mntttt  ,  ce  qui  cl  M 
fans  battant ,  dont  )■  trame  par  «aniL 

2uent  n'a  pas  befoin  d'être  Cérrce  ftmi 
onner  du  corpt  ou  de  U  f«rce  i  Ponn» 
ge.  Ordinairement  dans  le«  onviMst 
la  baiTe-lilTè  I*  chaîne  eft  inSnineRt  ri« 
forte  que  la  tnme. 

Di  ia  iwmparnBt.  Cet  ourrai^  eft  m 
efpecede  petit  ruban  dont  oo  &ït  quan- 
tité d'agrément  de  modes  pour  le*  daaM, 
quelquefois  aulfi  pour  let  vc&etdaho^ 
mes.  C'ett  une  efpece  de  nban  f«a 
étroit,  qui  ne  contient  point  de  trane. 
Si  dont  les  fils  par  conféquent  ne  foat^ 
liés.  Four  faire  la  nonpaicilte ,  on  m- 
roule  60  fils  de  foie  fur  un  coquctia,  ft 
on  ferme  un  certain  nombre  de  raq^ 
tins,  dontU  quantité  eft ordioaiiemM 
de  vinet,  dont  on  garnit  une  banqeti 
Cette  banqne  eft  placée  i  une  cectaiii 
diilance  d'un  moulin ,  dont  la  rose  i^ 
féiieure  eft  de  cuivre,  &  celkdsdcft* 
debouit.  Devant  le  moulin  eft  plac^Mi 
efpece  de  râteau,  pour  recevoir  le*  te«i 
chea  de  foie  de  £0  fils,  deftinjet  if» 
mer  Unomparfîlle,  Lorfqu'il  t^t^  ît 
faire  1|  oompareille  ,  os  fait  tlunfti 
beaucoup  la  roue ,  &  \  proportioB  in 
couleurs  defttnfet ,  aprêaqnoioa  (A 
l<tbniiGht|  («tnladtBXXwet  la» 


■ftt^ricBNfbrti  homnini  fttrritén 
de  Saqoa  qa'ellci  dc  puiffent  vacitler.  H 
fïntprtnJregirdede  ne  point  arrêter  le 
inoaliB  qiiaad  la  rane  c^p  mivre  eft  ànu- 
de,  parce  qn'elle  brùleroit  celle  de  bonii. 
Ceft  peiif<)uai  aetonTTage4oit  être  eoa- 
dnitparune  perroane  entendue-  Chaque 
brancbe  de  Toic  doit  (trc  enveloppa  de 
papier ,  tant  pour  empêcher  que  lei  bouta 
de  {oie  ne  fe  collent  ans  rauet,  qne  ponr 
donner  la  bcililé  à  les  recevoir  de  l'au- 
tre c«t^.  Aprèt  qu'on  a  palTé  pliiGeiirt 
fcrtBcbet ,  À  qu'ellet  fe  trouvest  dant  la 
corbeille,  onlei  relevé  féparément,  & 
on  tel  met  fur  det  bobinet  pour  achever 
lenr  préparation.  Cet  ouvrage  ,  qui  n'a 
■cqnii  en  pafiant  au  monliu  qu'une  eC- 
pccede  coofiftance  par  rapplatâlTeineot 
de*  io  fila  de  foie,  qninefont  psintli^e, 
A  qnîpouTToientfcdérnniri  eft  enfuiie 
gammé.  Lei  rognum  de  parehemin,  né- 
Ï6n  avec  de  la  gomme  arabique.  Forment 
la  compoGtia»  pour  le  fecood  apprêt,  La 
nompareille  étant  reniée  par  le  dévidoir 
appelle  Jf choir  ,  qu'une  perTonne  fait 
tourner  avec  le  pouce  de  la  main  droite , 

C'tnt  que  de  la  gauche  elle  conduit  le 
•n  rarraoBcint  fur  le  dévidoir,  cha- 
que tonrl'nn  i  cdté  de  l'autre,  &  non 
jamait  Fan  for  l'antre  ,  crainte  qn'ila  ne 
te  collent  enlemble  t  on  pafTe  nue  poêle 
it  feu  ivn  le  dévidait  nour  fécher  la 
■ontpareillc ,  aprêi  quoi  la  nompareille 
eftl^e  Tur  ia  nuin  de  boit  pour  la  plier, 
ftant  perlMUonnée  par  cette  dernière 
•pération. 

Dm  ton.  rvrdrr  eftraftioB  de  joindre 
pinlîenn  brint  d'or ,  d'argent  nu  foie  en. 
nMnble,  çonr  n'en  former  qn'nn  feoU 
te  qui  Te  fait  en  dlverfet  fàeoni  par  le 
moyen  du  rouet  i  retordre  &  i  détordre. 
[I  y  a  plufienra  fortca  de  reton  ,  dont  let 
parttex  font  connaît  font  Ici  nomt  de 
tiilaan/e  ,  grnnt  iFéfimrs  ,  cariant 
fmr  ht  ga/m^  i  cbaiiitftti,  rrteri  foar 
'tt  fraitgn  ,  fiqtntrtt  finir'  la  Irvr/ti  , 
lerimnuts  peur  tri  tgrémtns  ,  corAnnirti 
i  brtitr ,  eàbUi  four  Us  galmi ,  grifettii 
•»mrltiga}om,frifitfamUtgdi>ta,  &f  ia 
Wl/ë  r«Hde  pawjttiri  its  ienUimitriJ  ma- 
•iltiter  eu  argwnt.  Il  eft  necelTaire  de  trai- 
er  chaeane  de  cea  fortei  d'oarn^et  fé- 
larément  an  coâenqant  par  ta  miûimft. 

1°.  Dt  h  milaaelfi.  Elle  fc  bit  ainfi. 
)n  tend  un*  longneui  de  foie  i  volonté , 
tticUc  d't  ■  bOBt  à  la  mahtte  du^cd- 
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de-bictie  ia  rovet  Lorfqn'tHe  eft  ainfi 
attachée ,  le  retorieur  forme  fa  longnenc 
en  t'en  allant  è  l'antre  bout  de  li  Ibn- 
gueur ,  pendant  lequel  temps  le  rouet  eft 
tourné  modérément  de  droite  1  gauche  t 
étant  parvenu  au  bout  de  la  longueur, 
il  attache  l'autre  bont  i  l'émerillon  du 
pied.  Cette  longueur  eft  de  ptofieurt 
brint  unit  enfemble,  (iiivantla  grolTeni 
que  dottavoitlami/aiMjyîf  parce  moyen 
cet  brini  fe  tordent  enfcinble  ,  &  n'en 
forment  plus  qu'un  feul.  LoTfqDC  l'ou- 
vrier coilnolt  que  cette  longneur  a  ac- 
cula aflez  de  tort ,  le  ronet  eft  arrêté  )  & 
foat  lort  il  attache  i  rémcrillon  nu 
moyen  retort  de  la  même  matière  liiit  i 
part}  aprêt ,  le  rouet  eft  remis  en  mou- 
vement dans  le  même  liens  qne  la  pre- 
mière fbii  :  le  retordeur  avance  en  ap. 
prochant  trèt-.doucement  du  cAté  dit 
ronet ,  en  eonduifant  la  première  cou- 
-verture  de  la  longueur ,  c'eft-à-dire,  qna 
la  foie  qui  t'y  enroule  prend  fur  la  lon> 
guenr  tendue  U  figure  fpirale,  dont  let 
tonrt  fonti  peu  de  diftance  let  mt  de* 
autrei.  Arrivé  au  rouet,  le  tourneur cel^ 
fe ,  &  le  retordeur  attache  encore  à  la 
molette  une  autre  quantité  de  brisa  dd 
foie,  mais  plut  fine  que  les  premitrt, 
puifque  ce  font  let  feuls  qne  l'an  verra, 
les  antres  fe  trouvant  tont  couverts  par 
oeux-ci  :  il  t'en  retourne  poor  aller  r». 
joindre  le  pied ,  mais  en  marchant  biea 
plut  lentement  qne  la  féconde  Foii,  puif. 
qu'il  fant  que  let  tours  de  cette  dernier* 
couverture  foient  fi  pré*-it-prêi  ,  qu'au- 
cune partie  de  ce  qui  eft  deilbnt  ne  p»- 
roilTe.  Cet  tours  font  arrangés  de  Fa^ii 
qu'ils  fiirmeRt  une  égalité  parhîte,  qui 
dépend  de  l'eu  Oit  ude  de  cette  demie, 
te  couverture  i  puifqae  l'il  y  avoit  dn 
vnide  ,  cm  apperoevroit  le  Fond  :  fi 
au  contraire  les  tonri  fe  tronvoicnt  en. 
taflëi  let  uoï  fut  Ici  ^ntrei ,  l'onvrage 
feroit  difforme  ,  £  emploierait  trop  de 
matière.  L»milmoi/i  fert  i  embellir  lea 
ameublement,  i  broder,  i  orner  les  tê- 
tes det  fran);es.  Dans  toutes  let  opéra- 
tioni  qui  vont  fuivre ,  cette  égalité  eft 
abfolument  néceflàire  ,  puifqu'elle  dé- 
pend de  riwhileté  de  l'wivrier,  &  d'elle 
U  perFeéWon  ^  l'uvrage.  Ce  qui  vient 
d'être  dit  de  cette  longuenrdoit  s'enten- 
dre de  toutes  let  aotret  :  on  dira  Feule- 
ment qn'il  eft  à  propos  de  donner  le  pina 
d'étendue  q^n'îl  eft  pofiiblt  i  eu  lO^ 
»*5    Ogic 
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pienn  pour  éviter  le  dtelict  eeeifioniij 
parli  multiplicité  dnnnnds.  Ce  Uaviil 
Te  Fait  ordimiremcnt  dans  de  tongt  jar- 
dins ,  pont  RVDÏi  plus  de  pUce  poDT  le* 
longoeurt. 

ï  .  D*  I»  p-aint  f^finàTh  C'eft  tout 
un  autre  travail.  Il  y  a  dem  fortes  rie 
grainti  i'tpiiaris ,  Mlle  en  or  o»  en  ar- 
gent ,  &  celle  en  foie ,  dans  laquelle  il 
y  a  différence  de  travail  :  celle  en  or  on 
»r^nt  Te  [^it  ainG.  Un  brin  de  Glj  de  cer. 
tiinegrolîeur,  appelle /ï/rtiowri,  parce 
qu'il  a  été  fiU  i  gauche ,  eft  attaché  i  l'é- 
inerillon,  fteonduiti  U  molette  du  pied- 
de-biche  dn  rouet,  où  étant  attaché,  on 
Îjointnn  autre  brin  de  filé  droit,  maii 
ien  plut  fln  qlic  l'autre ,'  qui  va  lérvlr 
par  le  moyen  du  tour  à  droite  du  rouet, 
%  couvrir  le  premier  tendu ,  par  des  tours 
en  fpîrale,  comme  la  première  couver- 
ture de  la  milanoife.  Il  eft  eiTcntiellc- 
ment  oéceiFaire  i)ue  le*  deux  brin*  At  filé, 
dont  on  vient  de  parler ,  aient  été  Glés  en 
fens  contraire,  parce  que,  t'ilt  étoient 
du  mèmefcni .  le  ton  qu'on  danne  ici  fe 
tronvant  eo  reboun  du  torï  de  ^an^re  dé- 
tordoir,  celui-ci  feroit  écnrcher  le  filé. 
Vtgrtititi^/pi»»ri  Itn  à  Former  ta  pente 
de  ceitainci  Fraitges  pour  Ut  0Brrofl>« 
d'ambafTaJeurt ,  pour  les  dais,  pour  les 
«cftcc,  {^c.  Li  graine  Séfiiittri  en  foie 
fe  fait  d'uae  autre  lâqon.  Oa  attache  une 
quantité  de  brini  de  foie ,  contenue  (ut 
diffcreni  roehets  qui  font  à  une  banque  , 
à  une  des  molettes  du  croilTant  :  cette 
branche  eft  enfuite  pafiïe  fur  une  cou- 
lette  tonrnaiite ,  que  tient  le  tourneur  du 
rouet.  Après,  cette  même  branche  eft 
«illee  ftr  une  autre  coalette  tournante , 
fixée  fur  le  montant  du  rouet ,  puis  en- 
core piiTée  fur  une  mtmt  ooulette  que 
tient  encore  le  tourneur,  en  déroulant 
i  rnsFure  les  foies  de  la  banque  qiii  eft 
""£,  parienioyei" 
à  ehaqne  main 
on  aura  par  ec  mo^en  quatrl  languears 
d'une  ieole  opération.  Lorl^ne  le  tonr- 
weur  eft  arrivé  »u  bout  de  fa  longueur, 
te  retordcnr ,  qui  tft  i  préfcnt  tMirn«)ir, 
eoupe  \ft  Ibiet  dt  ia  banque ,  an  moven 
«Tune  lame  de  a«nie(u  plaoée  dans  le 
même  motiMnti  &1e  bmit  eoupé  eft  at- 
taché i  la  quKriemt  moMcsda  cr^i!ltnt  : 
les  d'^KK  luiret  longueurs  de  1i  conlette 
llimtoiipé**  le  phiijiiftfl  qu'il  eftfbffible 
tu  tncmv  cMitetu ,  &  aKaéfaiM  i-  to  4tu- 
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xlene  ft  trafSeriie  molette  dtf  ercniiit. 
Le  retordcur  Fait  agir  tni-iriéaie  Ien» 

bic;  après  quoi  il  prend  Ict  mémeiMB 
dclabanque,  mais  en  plirs  peritcqaan- 
tité,  qni  foTH  pafÊes  de  la  aiéine&M 
fur  les  ooulettes  dont  on  a  parle,  pW 
coupées  &  attachées  ■□]■  mêmes  w^M- 
tes  :  alors  le  rouet  eft  tflurné  i  droite. 
Ce  mouvemntt  contraire  opérant  dm 
retsrt  difRrens ,  fbnae  cv  qu'on  appdi 
gmiats  d'tfinari  en  foie ,  ponr  Faire  h 
pente  des  fran|eï  â  caroflcs  &  tatjtt. 

3°.  Dtt  Mrdon  feur  Iti  ^ic/«i  i  cW- 
nritr.  Ileftfait>leniéme,excepttqaela 
quatre  longneurt  ne  font  point  icdo». 
blces  comme  ï  ta  gtaïae  d*épîitan  :  iâ 
les  quatre  lotiguetnrs ,  rtnn  ■ttacbéesi 
leurs  molettes ,  font  torfw  à  droite  ci» 
vcnablemcnt ,  iprit quoietleifootunia 
enfemblc  en  cette  forte  :  Tabraacbclcb 
deuicieme  molette  eft  unie  â  celle  de  b 
qu3trit«e,  &  celle  de  U  tralfiet  t 
la  première;  &  le  tourneur  palliât  & 
branclic  de  la  eoulette  ^nche  fin  k 
i)roite,le  tout  ne  fornieptus  qu'une  fait 
branclie,  mais  double  en  loRgncto-,  qui- 
qu'attachée  «  deux  mototes:  on  M 
donne  un  feooNd  retors,  irais  à  gvcbc^ 
fitivnnt  la  Déceflîtci  ft  voild  le  endos 
fini:  itfertlfiirmcrleidiSïrcnte*  cU- 
nettes  fur  tes  galons  des  c«troHn. 

4°.  Du  retort  fottr  lirjTamgti.  II  A 
Fiitdela  même  taqonqnrlc  cordoB:! 
l'égard  de  la tenfian desquatre  bt«oA(^ 
voici  ce  qu'il  y  a  de  différent.  Lcc  dm 
branahcc  de  la  eoulette  dn  rotict  toet 
conpées  &  attachées  à  ileux  BMlettet  ^ 
croiifant,  puis  retorfes  à  droite^  aftb 
le  retors  fuffifant ,  le  ronet  étsnt  inéic, 
deux  branches  font  nouées  enfenUe  ft 
pofées  fur  la  conlttte  du  rouett  ftla 
quatrième  branche ,  détacbée  de  ta  ■»■ 
iette,  eft  relevée  au  ronet  i  mûi  fii 
une  bobine:  aînB  les  qnitre  brvacka 
ne  forment  pIiTsqn'une  longueur,  BMÏt 
ayaninn  namdau  milieu.  Ce  monfcr> 
vira  il  (aire  dea  tnat,t%  jwnr  ks  gafaôrn- 
rei  de  otrofret ,  le«  tours  de  jupe* ,  fft, 

%".  Dtt  pàfjiTtt  paw  Ut  tivrért.  &■ 
tel  &  font  en  mettant  mrtajnc  qaafftiij 
de  brins  de  foie  du  râteau  i  la  woletRdt 
pied-de-biehei  le  retordent  va  1  l'ém- 
tilloM  pendant  que  le  ronet  tonrce  à 
droéte;  apris  le  retort  onovenablc,  il 
attotbv  ta  btwdK  ùi  ciwhet  da  l'éaàll' 
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Ml ,  It  11  prend  un  brin  de  gnib  Taie  ft 
JuGean  de  finct  1*  gto*  brin  eft  paOë 
b  conduit  CMtt  le  doigt  anncnleir*  & 
'•nnulaire  de  U  miht  eiuchei  &  let 
irint  de  foie  Sne  ,  moitié  d'ibord  pir  In 
loigte  innulwrc  &  audita ,  puis  l'autre 
aoiti^  piF  le  xrdJBi  &  Viiiirx  j  pu  con- 
equentlepos  brin  eft  tonjour)  couché 
c  premier  far  U  longueur  tendue,  puù 
ecouvert  tout  de  fuite  pu  le(  deni  par- 
îe(  qui  le  fuiventi  de  forte  qvc  De  i}ue 
e  grotliit  i  lui  fcnt,  pu  nrp^ort  it  !■ 
iSuice,  lel  deux  partiel  le  font  à  elles 
leux  au  nwf  en  de  l'ouverture  qu'on  a 
ait  msarqucri  arrivé  àlanotettc,  lei 
trins  fout  coupé* ,  le  rouet  tourné  en 
cne  contiaire  nur  éviter  le  vrillue  : 
'onvHge  eftacnevi.  Cette  {k^n-r  fert 
.  orner  Jet  livrées  qui,  Moimt  celle  du 
oj,  (ont  ornée»  de  pareilles  fHJ^rrr. 


.ttacbé  pln&eurt  brini  de  foie  prit  au 
Ueau  qu'il  a  i  la  oeinture ,  i  une  molette 
lu  pied'de-biche,  il  vajoinitre  l'éineril- 
on ,  peodiiit  que  le  ronet  cil  tourné  il 
Iroitc,  où  étant  arrivé ,  il  attend  que  le 
etortfoit  fuHîrant  j  poli  faifant  uréter 
t  rouet,  il  coupe  cette  lanceur,  & 
'attsebe  aucrochct  de  rémerillon :  il 
irend  une  certaine  quantité  de  brint  de 
oie ,  mail  plut  fine  &  par  confé^uent 
ilut  belle,  qu'il  attache  de  mémeâ  ce 
rocbctf  il  hit  tourner  le  rouet  â  droite, 
k  conduit  rette  foie  prét-i-prèt,  p«ur 
ouvrir  enaâement  la  première  longueur 
endnei  &  étant  arrive  i  la  molette  ,  il 
oupeUIote,  &  hit  détordre  ladite  lon- 
ncar  pour  emp^her  le  vrilUge  ;  cette 
jugueur  eft  relevée  i  l'uidinaire  par  le 
oueti  main.  Ce  cordonnet  fert  i  faire 
nanttté  d'ouvraget  de  modet  pour  la  pa- 
ure  det  damet. 

7°.  Dti  euritmittt  à  kr»ier.  Ils  out  la 
ilnw  ^brique  qii«  celui  dont  on  vient 
e  parler ,  evcepté  ipi'au  lieu  de  fale ,  ib 
mt  feitt  de  fil  letôii ,  antrement  d'^ 
ai  i  la  branche  tendneétantdepliitgrat 
I  queccluiquilacouvret  otaifc«  vojei, 
onuneà  la  première  euveitutede  Itsii- 
moife.  Ce  cordonnet  fart  pour  la  bro- 
erie  en  linge.'      .    . 

8"-  Dft  aikUt  ftur  Ut  harii'ct^Us 
uguian.  lU  ont  »iA  de  ^rti<»lier,  qu'on 
rend  tioii  boutsdeGléor.ouarKtittQui 
I  fur  le  ralean  qu'on  attache 
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1  trou  molette)  difiïrentet  du  oroilTant  ^ 
étant  attaebéet ,  le  retordenr  va  joindre 
rémetiHnni  ft  Inrlqn'il  y  eft  pm^vemi, 
il  coupe cUlioltbnnohet qu'il  noneeu- 
femble  i  &  let  attachant  au  crochet  de 
l'émerillon ,  il  patTeleedorstide  la  roiin 
gtnclie  entre  l*t  trois  brtncfaet,  &  fait 
tourner  le  ronet  il  droite:  ce*  troii  brint. 
s'untlfent  eufembk  derrière  fa  main  ,  ft. 

Knrloi)  l'émerillou  tourne  ■  gMOhe  feiw 
nent  dam  ce  f«nl  onvnge,  car  dioa 
tout  lei  autrot  il  tourne  du  mtme  fene 
que  le  ronet.  Btant  arrivé  m  rouet,  il 
quitte  cetbiint  qu'il  ténoft,  ftleinnit 
i  la  même  molette  ;  puit  il  envoie  le 
tourneur  uréter  l'émerillon ,  pendznt 
que  Itai  tourne  le  ronet  à  gaucbe  fulG- 
famment,  &  enfujtcii  tourne  i  droite' 
pour  éviter  le  vrilltge.  Le  ciAU  fert  i 
orner  les  bordt  de*  gilona ,  &/c,  qui  Cl 
Ethriqnent  au  métier. 

9*.  Des  grifitttt  fmr  Itt  eoqitiMagtl 
its  bardi  iti  gelens  èf  autrti  auvrvgtt. 
EUet  fe  font  de  cette  manière. 

Le  retbrdeur  prend  une  certirine  qua»- 
tilé  det  brint  de  foie  qu'il  a  1  fan  retenu, 
qu'il  attache  1  une  molette  dn  pied-de> 
biche  i  puit  il  fait  tooroer  i  E*tn^e  es 
lUint  joindre  l'émerillon:  y  étant urlvé, 
le  muet  ccffe  pendant  qu'il  coupe  fa  km- 
gnenr;  &  l'attachant  au  crochet  de  l'é-' 
merillon,  il  reprend  une  quantité  moine 
confidérable  de  foie,  mait-bienpIuiEne, 
qu'il  attache  de  même  au  méoM  ptochet  t 
puis  il  fiit encore  tourner  i  gauche,  ck 


enfuitË  it  va  i  vide  à  rémerillon ,  oà 
étant,  il  prend  un  brin  de  clinquant 
battu  de  Ton  râteau,  dont  il  cmrvte  le 
tout  pr£i-i- prit,  &fan*  tnenn  vide, 
en  allant  joindre  la  molette  en  pied-de-'' 
biche)  où  étant,  aprèi  avoir  faitcenèi 
le  tournage,  il  retourne  i  l'émcrilloB,  & 
pread  nn  brin  de  foie  très>Bae,  qu'il  ib. 
tiehe  encore  au  crochet  de  l'émerillon, 
&  hk  liDurilerlo  ronetà  droite,  en  re- 
tournant 1  la  mdeitr.  Ici  ce*  (Mira  foDt 
éloignéi  l'un  de  l'antre  de  l'épaDTeitr 
d'une  Ugile.  Cette  dernieic  opération  ne 
fert  qu'à  rm^cher  la  lame  de  battu  qui  y 
a  été  niiic  lupuivant,  de  fécoreher ,  ou, 
ù  cela  urivoit.  Je  brin  de  foie  couchi 
defiiutmpéeherDitraedduil  d'allupliu 
loin.  Let  trifrttti  fervent  erxore  i  for- 
Bb  4 
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mtr  le  i^eduit  det  coquilUgM  que  Ton 
Diel  fur  Ibb  boidi  dei  galon).  ' 

10°.  Ùufrifi',  il  eft  Wt  d«  eette  m»-, 
nieie.  1°.  Le  relordear  prend  une  cer- 
taine quantité  de  brins  de  foie  fur  le  n- 
testt  qu'il  itUche  i  k  molette  du  giied. 
de-biche,  A  FaittoarBerâKiucbe  enaU 
hnt  joindre  rémerilton  1  iorfqu'il  5  eft 
mi  v^,  il  coDpe  cette  brtatheâ  rattache 
an  crocfaet)  enfuite  faîGuitTciiirletoiii- 
Bcat  à  l'^menllon  poor  le  retenir ,  le  re- 
totdeur  va  rejoindre  la  molette;  pu» 
attacbrâl  un£  quautilé  itioim  con&d^rB' 
bledelamteieioie  àla  taolette ,  iU'en 
TetiRirne  joindre  l'é m erill on ,  encondui- 
fantle«  foiei  le  long  de  U  longueur  Ai]^ 
teadae;  il  reprend  r^erillon  de  la  main 
du  Inurneur  qui  s'en  va  i  fon  tonr  à  la 
DiDleHe,  fttMrncle  rouet  1  droite.  La 
AÎTerfitideces  deux  diScrenitoumaget 
Ait  qie  la  preniicre  lonsueur  tendne 
couvre  la  féconde ,  ce  qui  Forme  une  fpt- 
lale  parfaite  dans  tonte  cette  longueur  i 
«ufiiite  Icetordeur  attache  une  lame  de 
dinquanibattu  au  crochetde  l'e'merillon. 
&  lait  tourner  à  droite  :  cette  li^ie  rem- 
pHt  juftetea  cavités  de  cette  fpirîle  (ce 
9Qt  forme  une  diverfité  de  coaleun  de 
ce  battît  J»  a  le/r^/fert  detramepour 
e«richirleiruhansfigiiféi,  &  les  galons 
i  l^ufienr)  navettes. 

II*.  Dr  h  ganft  rmit.  Voieî  la  ma- 
nière de  1»  faire.  On  prend  fnr  le  ratcan 
telle  DU  teHe  quantité  rie  brins  de  filé  qne 
l'jOnattachG  à  la  molette  <ta  pled-de-btche) 
1«  retordvif  tend  fa  longueur  fani:  Aire 
tcaratr  le  rouet  ;  ft  étant  arrivé  an  bout 
de  cette toHX°eur,  itfaitlournerle  rouet 
ï droite  ,  tenant  le  bout  delà  longueur: 
Icffqu'il  appelait  qu'eUe  i  aoqiHs  k  re. 
tm  convenable ,  il  fait  venir  à  lui  le 
tobineur  qni  apporte  denx  coulettei . 
dinitlcretcriteuT  prend  une  de  la  main 
gaucbe ,  tenant  tonjour»  te  bout  de  la 
Ifiif^Mtnr  de  ht  droite,  itpaSe  la  branche 
fur  la  coulette,  &  tient  toujours  An 
DiAmci  mainaj  puis  le  tourneur  paflï 
l'antre  couktte entre çeUe  du  tetordenr) 
le  bouttenn  par  U  main  droite,  le  toar- 
neur  va  joindre  f  avec  cette  couktte  por- 
tant la  branche  J  la  moVctte,  leretot. 
dïOT  le  fuit  i  nefure  &  félonie  bi^foin, 
avec  ceci  de  particulier  )  i^e  1*  tour- 
neur avance  dSm  mouvement  triple  à 
-  celui  du  retordent  qui  le  fait)  Je  tonr- 
neui  étut  irtiv^  i  la  molette ,  il  at^^ 
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la'  branche  double  de  la  oanMteïli 

'[notettc,'oj)  eftdjjà  attacha  te'b<nit|ar 
lequel  on  a  commencé  ,  par  ce  naja 
cette  branche  devient  tt+pte  ;  le  vetar- 
dear  de  fon  c4t^  joint  eofemble  Intnîi 
oïlrémités  qu'il  tient  i  poor  Ion  U  es» 
Ictte  lui  devient  inutile  ,  cite  n'a  Icm. 
ainli  que  l'autre,  qneponrtacooMte; 
après  cela  il  Fait  tourner   à  K>Bche  rnt- 

Ïii'au  retore  fuRtfant  pOBr  cette  IraiÀm. 
et  OMUtage  ainlt  acheva,  fcrt  à  frire 
des  boutonniéVes  mobiles  fur  lei  haUla 
des  officicn  qni  ont  cela  dan*  lettre  sr- 
(lonQitnces. 

Exfticatimi  it  plu/intn  tmmn  wfitk 
r»  païrementerie ,  iaiit  ^ttrU^tai-tea  ntf 
fil  Hrt  tmilimni  k  mm'  dr  toKvrtfr, 
if  iTiaitrii  font  tifliquif  flus  «  lè^  è 
Uuri  ariichi.  Varire  du  motil  in  efi  me 
pioce  de  bois  rond* ,  quarr^e  ,  on  oéb> 
gOHc ,  longue  de  quatre  à  cîim]  pieds, 
avec  fec  mortarfes  percha  d'otitre  ea 
outre  pour  rSCevoir  lc«  donze  traveHn 
qui  partent  les  ailes  du  dmdH»  ou  osr- 
liifrnir.  Cet  arbre  porte  en-haut  daai  Era 
centre  un  boulon  de  Fer  Icn^  de  hnft  1 
nenFpatice<,  &  qui  lui  fert d'axe.  Vtu 
trémité  d'en-b>«  porte  une  gmdc  poriie 
fur  laquelle  pifTe  la  corde  de  h  frileà 
ourdir,  n  y  B  encore  au  centre  de  Tm 
extrémité  d'en-bas  un  pirot  de  fier  qai 
entre  dans  nne  grenouille  de  curvte, 
placée  au  centre  dei  traverfei  d'en-hi) 
c'eil  fur  ce  point  que  tourne  Foridiflw 
lorc  dé  fan  tranîL  F.  Selle  a  ovx- 
Dit.  L'drcadi  eft  un  morcrKn  de  ftr 
plat  ,ba^t  de  trois  i  quatre  Hfiks  .  aot- 
mcntant  depuis  fon  entrémite  jnfqB'ta 
centre;  oiïii  aipeuprès  la  tîrrf  de  ta 
hrirenrde  plmpour  fnumir  l'efjiacead. 
cefTaire  pour  percer  trois  treni  ronds  qni 
donnent  pafDigc  auK  Koipnfei  q«i  fa< 
vent  4  le  livrée  du  roi ,  ou  antm  qri 
portentUe  pareille  Ru'rpure.  f.'orradreft 
une  eAieoe  d'anneau  de  )>rM  fîl  d^arc^, 
attaché  an  mitieB  ft  for  Tépiôfleiir  dure. 
tnnr.  V.  Retouk.  L'amiflMeft  nnpetft 
anaeau  d'émuit  ou  de  verre ,  d'Iule  KgBC 
plus  DU  moÎTfs  de  diamètre,  qsi  fert  t 
rtvélir  le»  d4ffîÉteH  troni  des  amtoa 
ou  fabots  ,  pour  empfcher,  lara  èm  p^ 
fagc,  les  foies  &  les  Si  <Por  •■  d'ar. 
gent  de  s'écorcher.  y.  HATETti  tf 
Sabot.  Les  arit^ei,  ee  fimt de* aidaii 
fas  telles  qu'on  t'en  fert  ponr  In  Ult 
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!*.  f  Pt-ATiNES,  AUeebtr  la.  rmiui, 
eft  rtAion  dû  fixer  les  rdmcïi  li  f«Je 
n  biton  de  rvtoiir.  On  prend  deux  lua- 
neartde  ficelles  1  lanie,  de  quatre au- 
ef  chiCTine  ,  lerquelles  on  plie  en  deux 
ini  les  couper;  il  t'endrriit  du  pli,  il 
t  Forme  une  boucle  double,  dam  la- 
selle  on  pafTe  denx  fois  les  quatre  bncts 
es  deux  longueurs  des  ficellei  j  qui  par 
e  moyen  îe  trouvent  arrêtées  double- 
lentila  rade,  ce  qui ftit quatre  rame» 
ttach  Jes  enremble  d'Une  feule  opération. 
'.  RamBS.  LVmiirfeftunepttitepicce 
e  for  mife  aux  deux  Bouts  de  la  nnvette, 
ans  de  petites  échancrures  faites  exprès: 
■ufage  de  l'armure  eft  de  confL-rver  la 
lavette  â  Tes  extrémités  lorfqu'elte  tom- 
le.  F.  Navette. 

Les  agrimms  font  tout  Tes  ouvrages 
le  modes  fervant  à  l'ornement  des  robes 
les  dames.  Ces  agr^mens  fortfaitsavec 
m«  machine  femblable  à  celle  qui  fert 
ux  perruquiers  pour  trcfTer  les  che- 
•eux.  n  eft  inutile  de  détailler  la  l^4;on 
lont  fe  Font  tous  les  agrément ,  parce  que 
ous  les  jours  il  en  parait  de  houvc 
iH  etnplote  encore  tes  agrémens  à  1' 
nent  des  veftes  pour  hommes  :  ils  ont 
□tantde  noms  qu'on  veut  leu 
Itfr.- 

Le  hitaitt,  c'ell  le  chaQSt  qui  porte 
t  ptiglie  pour  frapper  !i  trame.  Ztban- 
Id^r  dn  battant  eft  une  efpece  de  gtoffe 
loulie  plate  ,  percée  de  pluCcuri  trous 
lans  ft  circonférence.  Ces  troui  fervent 
:  introduire  ï  choix  &  fiiivantle  beft 
lans  l'un  d'eux ,  un  bicon  ou  bandoir 
iui  tiebt  &  tire  i  lui  h  corde  altachéi 
lattant  lorfqne  le  métier  travaille, 
|Ut  ftit  que  t'oUTrier  n'a  pas  befoïn 
le  l'amener  Ini-mjme  pour  frapper  la 
rame.  Les  brtliBes  font  deux  bouts  de 
ïiigle  atllchét  d'une  part  ail  chadis  du 
nétier,  &  de  l'antre  i  la  poitriniere, 
loilr  fontenir  Se  foulaRcr  J'oTiTrirr  lorf- 
fO'H  travaille.  Les  bracbei  on  taulans  de 
Wf  il  ïcn  adediverfes  fortes, comme 
elles  qui  enfilent  les  marches,  le'splan- 
he«4lu  p«nt,  les  lames,  les  pouNesdc 
hateict,  les  roque ti in ,  (^c.  La  hv- 
httt*  eft  une  petite  pertîoà  de  baleine, 
41  deiboi)  ,  très-ronde  St  trèi-mjncri 
tour  tenir  les  tujaun  dans  les  navettes 
le  faboU.  Le  iiUn  è  learurr  eft  un  Bmple 
•âtoafervant  i  tourner rcnfonple  qnand 
a  tVfi  la  pièce  delTi».  L<  U/a  eft,  une 
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pièce  de  bois  écbancrée  dans  tonte  ft  htu.  ' 
leur  jufte  i  l'épaiiTeur  du  pilier  de  ta  lan- 
terne ou  bitis  de  l'ourdifToir  ;  l'échiiu . 
crure  eft  garnie  de  deux  petites  nitet 
pour  entrer  jufte  dans  I«  rarnur»  dn 
pilier,  £  pduvoir  par  ce  moyen  defceiir 
dre  ft  montei  le  long  de  ce  pilier  fan* 
lier,  a^ant  foin  de  le  frotter  aveq 
du  favon.  Les  boulons,  ou  poulies  dan^ 
d'autres  oufdiiTofrs,  qui  peuvent  tour- 
ner, fervent  à  donner  plus  de  facilite 
pour  le  pafTage  des  foies  i  oiefure  qu'el- 
les s'tnroulent  for  l'ourdifToir.  Ce  blin  . 
porte  encore  fur  l'extrémité  de  devant 
une  petite  verge  de  verre  ou  de  fer  bien 
poli  pour  empêcher  que  les  foies  qui  paL 
fent  deffus  ne  s'écoTchent  contre  fa  vivcn 
arête.  Lccâtéquireqoiclesfoieseftévidj 
afin  d'en  diminuer  le  poids,  qnileferoit 
pencher  &  l'empècherolt  de  monter  St 
defceiidre  fans  vaciller,  jtant  toujours  en 
équilibre.  Ce  blin  porte  une  petite  poulie 


s.  à- vis 


_..  haut  dn  pilier.  Une  ficelle ,  dont  uii 
bout  eft  fixé  fur  la  branche  de  l'arbre  do, 
moulin  on  ourdiftbir,  vient  palfer  fur  la 
poulie  du  pilier  oil  eft  fixé  le  blin ,  &  en^ 
fuite  paffcr  fous  lapouliedece  inimebliaK. 
&  vafe  terminer  de  fon  autre  bout  pr^ 
dt  la  poulie  du  pilier  à  un  clou ,  dans  le* 
oiirdKToirsdela  rubanerie;  £  duiicenx; 
de  la  fabrique  d'étoffes ,  i  un  axe  de  fer 
'  ine  roulette  arrêtée  p*r  oit 
oyen  de  laquelle,  &  en  la. 
I  enroule  la  corde  fur  cet  axe 
d'une  ligne ,  plus  ou  moins ,  pour  faire 
varier  la  poGtion  des  SU  fur  l'nurdlfToir, 
&  empêcher  que  les  derniers  fils  nefnient 
plus  lâches  que  les  premiers.  On  conqnit 
aifémcnt  qn'en  faifant  tourner  l'oordiC- 
foir  il  faut  que  ce  bllndefcende  âmefure. 
que  la  corde  fe  déroulera  je  defius  la 
'liroche,  A  qu'en  le  tournant  eo  feni  con- 
traire ilremonterai  leblin arrange,  par 
fes  différentes  montées  &  defcentei,  ttt 
Toies  que  l'on  ourdit ,  &  cela  faus  conhu 
fion  ,  puifque  pendant  que  l'ourdifToir 
fait  un  tour,  le  blin  monte  &  defcend  ai*-. 
fï3  pour  doBuer  4*  l'élojgnement  anx 
foies  que  l'on  ourdit,  &  leur  faire  pren- 
dre la  figure  fpïrale  qu'elles  doivent  avoir 
néceffairement  parle  mouvement  dn  blin. 
Se  c'eft  i  quoi  il  eft  uniqaement  deftiné. 
La  trtti  eft  nne  livre  de  Ibte  teinte ,  Je 
quinse  onces,  prête  i  être  mife'en  oo». 
vre>  LaicuftijutefiritteUeteà  firatlcs 
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Kétim  &  oftcnfiln  proprn  k  ctttc  ff- 
ftffion.  L*  beurrr  on  iourrui,  foiciné- 

ee.  Le  bandeir  eft  un  b&ton  qo!  palTe 
nlRp6ulieuu  Ddixdiibandase-  l'ojitx 
BiNDAGE.  Leteiteanne  petite  bobine 
qui  porte  l'or  on  l'ugent  fiUt.  Le  iiSet 
eft  un  buii  long  &  trit-poli ,  fervint  â 
eontenir  h  foie  ia  piecet  oerdle*  lorf- 

gi'on  In  Irve  de  detlut  l'ourdilTuir  ;  let 
bricaift  d'effet  l'appellent  cbiviMt. 
J-tiaucUte  ait  dn  veloun  i  boucle  ou 
frire  qui  n'eft  point  conpj.  Let  hauclet- 
ttf ,  c'eft  reaarolt  oit  1*  ficelle  det  lîlTei , 
Inutctonbillei ,  eAtraretTéedinileni- 
lien  pir  une  autre  ficelle  qui  en  Fiit  la 
partie  inférieure,  ceqaî  forme  la  maille 
dinilaqoelleonpan'elataueon  le  fil  de 
foie ,  lequel  Ce  trouvant  irrite'  par  la  jonc- 
tion det  deux  partie*  de  ficelle ,  eft  con- 
traint de  lever  lorfque  lei  lilTes  lèvent. 
Le  Mft  fc  dit  tordue  l'ouvrage  n'eft  pas 
fntppj.  Foyn  FllPP^  FOBT.  Le  hoi- 
ttsac ,  tll  lotfq^e  le  ruban  fe  trouve  d'une 
couleur  difiërente  i  un  bord  qu'à  l'autre  : 
•'eft  ce  qu'on  appelle  rtiian  hoiUuxi  le 
heiteux  fe  dit  encore  torrque  le  dernier  re- 
tour n'a  pas  autant  de  marches  que  les 
■ntrei.  hnheutimi  itrtfur  ,et^atttiet 
moitié  de  vieux  rochets ,  dam  leCquelles 
font  pailla  tel  tirant  an  cordes  dn  re- 
tours .pour  que  l'ouvrier  puiffe  les  tirer 
plus  ailement  l^nhrtnebti  font  du  por- 
tions de  chaîne  de  différente  cgnlenr ,  ou 
d'une  feule ,  conteaae  fur  chacun  des  ro- 

Kietin»  fervant  1  faire  le  velours  des  ga- 
ns  délivrée.  Lei  karis itnteUt.  Voyez 
DbNts  de  eats.  La  Mi'»  cftune  ef- 
jwcederochet,  mais  plus  léger,  Leianc 
Aola/rJltà  aarâir,  «It  delUnée  i  alîeoir 
l'enrdifleur  &  pouf  porter  la  tnanivclle 
^ui  fait  tourner  ronrdilToir.  Cette  mani- 
velle eft  paflïe  dans  une  grande  roue  ca- 
véc  qni  doit  (trc  parallèle  ï  celle  du  mou- 
Un  )  fur  cette  poulie  eft  paHËe  une  corde 
i  boyau ,  qui ,  après  ttrc  croifée  dans  fon 
milieu  ,  va  pafTer  fut  la  poulie  du  mou- 
lin }  par  le  moyen  de  ce  croifement ,  1^ 
moulin  (onrnt  du  otttat  fens  que  la  ma- 
i>ivdle  :  S  la  corde  Itcbe  parla  féchereire, 
on  recule  ce  banci  fi  le  contraire  arrive, 
on  le  raïTproch-,  Ftyn  Oukoissois. 
Dans  la  grande  ftbriquC ,  la  corde  pafTe 
fnt  les  dit»  de  l'anrdifrotT ,  afin  qo'îl  y 
ah  plut  dcfaelfitél  le  tourner.  Ubm- 
qm ,  chez  Ui  (Vfaficani ,  cQr  riiillrument 
i  portn-  Itt  rMtim  dejUuJi  à  r<iiii<fif- 
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&a&>ixaateraehett>  les  plin  ordinBo 
fout  â  quarante.  La  twtu  efi  ub  ïdïî» 
ment  de  fer  auî  &  jeal  dam  toute  là  loa- 
Eueur,  fervant  1. la  nbriqDC  dc«  peigne*. 
Le*  hricattaux  font  une  on  deux  pûctf 
détachées,  &  enfilées  dans  ta  brocbeqni 
répond  acx  marctie*  du  pied  gandit  di 
l'ouvrier;  le  bricotcan  eft  CmpleoeM 
pour  foulagei  l'ouvrier  dans  let  labaMi 
ou  galons  (aqonnés  ,  larfqn*!!  eft  qac& 
tien  de  Faire  lever  Ici  partie*  oppofîet  1 
la  figure,  ou  qui  font  corps  d'onviige, 
on  qui  le  perfeâionnent  â  l'envers  :  jm 
exemple,  dans  un  rutuin  brocbi,  Tea- 
vert  refljsmbleroit  à  celui  des  étoSet  J'ot 
&  d'argent,  fi  l'ouvrier  n'rroit  pu  te 
Coin,  après  avoir  paflc  Tes  navette*  défi- 

Sure ,  de  faire  lever  tonte  la  pièce  (»■ 
lite,  ne  réfcrvant  ^ue  les  fili  aécdi. 
rtireipourlierlatrame,  qni,  étant  pal- 
fée  deCToiu,  couvre  tontes  les  baadts 
&  couleun  qui  ont  paflë  prccédemacM, 
&  rend  par  e^moyen  l'envers  dn  idi^ 
trit-uni.  Les  fDfcana  qni  font  levés  pv 
les  bricateaux  prfrnt  înfqn'î  rin^nintr, 
foixante. livres,  indépenjamment  dek 
réliftanoeque  csnle  l'extenfion  dcieW- 
nei  i  pourlorsilfantdenicbricoteaitzaB 
lien  d'an.  Le  tor  wittitr  eft  cehn  fark> 

Juel  on  bit  de  petits  «nvra^icsi  il  pf^ 
^  porter  fur  les  genoux.  J^ojvs  Acti- 

Le  cbattltt  eh  nn  petit  aficmbl^e  di 
bois  qui,  fur  deux  boulons  de  fnr,  faa- 
tient  le*  poulie*  qui  font  monvoii  les  ha»^ 
tes  lilTes.  Lespotdi  &.  cùHtrtpoiài  font  bbc 
ou  plufieun  pierres  attachées  i  uneestdf 
alTei  longue  pour  qu'elle  lâflê  ti«fs  ■  1 
quatre  tours  fur  la  monlare  de  ehaqat 
enfouple  dechsine.  Le  poids  donncl'o-  ' 
leuGon  convenable  aux  chaînes,  ft  la 
contrepoids  attaché  i  un  bont  de  la  ak 
mecordeqni  tient  te  poids,  empèdic^ 
la  corde  ne  glilTc  &  ue  touche  tcrsc ,  S 
ce  n'cft  lorfqu'on  le  levé.  Quand  te  poill 
eft  trop  haut  &  qu'on  veut  le  hir*  baC- 
fer,  1«  contrepoids  doit  être  inEoJMcat 
plus  léger  q«f  le  poids.  La  ebaîit  (è  A 
de  toutes  Us  Mm ,  fili .  fie  \ti  nn> 
nentde  defltis  les  enliiuptoa  dedcrrîcfe, 
&  fervent  BTec  la  tranc  à  forntTlceaift 
de  l'ouviage.  Le  cbaffâ ,  font  quatre  bw- 
resde  bois  aGTcnthléês  â  moitaiEN  A  te- 
nons .  ^ui  ariilent  pat.  le  haut  les  q^ 
'tr'e  piliers  du  nitier.  tÀnrit  itmoHm 
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%  une  corde  double ,  It^nellc  •■  tn- 
'oiile  fcir  l'enrouDle  de  devant  poiif  mé- 
iBger  U  foie ,  juiqu'à  ce  qu'il  y  ait  fiiffi- 
ammCDt  d'onvr»^  Isit  pour  le  rouler  an 
iea  ft place  de  la  corle;  elle  Tcrt  en- 
rare  pour  conduire  lei  6ni  de  chatne  au- 
:antprès  qu'il  eft  podîble  quand  les  pie- 
;es  fiDifTcnt.  Le  petit  cbevaiit  eft  une 
planchette  étroite  furpendue  par  deux  &- 
:ellet  fervaot  i  tenir  lïablc  l'uuvrage  fous 
e  pas  de  l'ouvrier.  Le  çanm  au  tuyau , 
ictit  canon  percé  d'oatte  en  outre  d'un 
Tou  rond  &  iga,\  qui  &rl  à  recevoir  la 
irochette  de  la  nairctts  ou  Tabet  dans  la- 
(uelle  it  doit  entrer  j  fon  uTage  eft  d'é- 
Tc  rempli  dani  cbtque  ouvrage  de  ce 
|ui  conipofe  la  trame,  f^syn  Txame. 
Le  ituteau  à  vilaurt  eft  alTet  connu  par 
;e  qui  précède  i  il  doit  Etre  Ti  jgal  dans 
a  partie  qui  pafTe  delToui  ia  foie  des  ro- 
juctins,  que  CL-tte  même  partie  doit  être 
[laQce  à  la  filière  jufqii'an  couteau .  c'eft- 
■- dire ,  à  une  Ellere  briféc.  Cette  égalité 
eft  iiécelTaire  pourqnelevcloUTifoituni, 
lânc  quoi  II  feroit  rempli  d'inégal  itéi ,  ce 
lui  l'appeUe  éc^cBtr  en  terme  de  l'art. 
Le  c*ng/  tfl  la  permiffion  donnée  i  un 
naître  par  an  autre,  d'occuper  un  com- 
pagnon qui  aura  quitté  le  dernier.  La 
vaji  eft  une  efpece  de  peigne  d'acier  & 
de  coroe ,  dont  on  ne  Te  firt  plut  aujour- 
riiui ,  lesvcritables  peignes  tout  d'acier 
(tant  infiniment  au-deiTus  pour  la  Force 
ft  la  durée.  Le  emtre-marcher  eft  l'ac- 
rioR  de  revenir  fur  fei  pas  ,  tant  par  la 
marche  que  par  le  retour  dai»  un  ou- 
vrage façonné.  La  ceigttét  eft  un  outil 
pour  frapper  les  ouvrages  ^rti  de  la 
bafle-liOe,  au  défont  du  dmgtier.  Let 
:b»rgti  ,  voyM  Poids  &  Co^TlE- 
POIPt.  La  ceultttt  eft  un  inftrument 
pour  enfiler  les  boblnet,  caaoni,  &c. 
que  l'on  veut  tracaner  où  fiirvider. 
Cbemmir,  c'eft  ceffcr  de  travailler ,  faute 
lematioreoupoUrautTecanfe.Lacenrafnr 
eft  un  lien  qui  eft  Formé  Jii  &  derécht- 
irean  ,  &  mii  l'trrêtc  A  le  Ferre  dans  un 
Endroit.  L*  eoamiii  eft  une  pièce  de 
l'ourdiObir  aiTei  inutile ,  parce  que  la 
broche  du  moulin  qu'elle  retient  pifllint 
lu-deflDms  dans  h  cntiFée  delà  rage,  eft 
riiffinimment  arrêtée.  Les  crrtBwflerM 
IMit  des  mkohioèi  pour  atatigêr  ou  rac- 
Mordrlet  ramet.  Ltt  cantrepéits ,  vil- 
Poids;  il  ya  6c  prtits contre |)ftJdi  qui 
«tveitt  1  retenir  les  fil»  dBîlKi.  Le , 
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In  Morefcrf  U  dit  de  l'aftion  de  nirehar 
»  les  marches  qui  compoCcnt  l'on, 
vrage.  Laceiir/>d<nn>«N,c'eftlepa(lkgt 
de  la  quantité  de  rames  doitt  un  retour  (ft 
coinporé.  Len  co^iSri  font  des  a^rémeiK 
qui  Te  Font  fnr  let'galons.  Le  r/fit^voMS 
eft  une  lame  d'or  OR  d'argent  très  enufan 
lu)ourd'huI  d«i«  les  galant.  CewcM,  W 
dit  de  la  trame  at  Udorurequi  patte  tS 
travers  de  l'ouvrage  eft  bien  tendue  éga- 
lement. Lccai-Wn  Fertt  tenir  lei  ntve^ 
tei'd'HnaDTrage  qnl  eneft  strarjié  parte 
figure.  Le  canon  à  dtvUtrev  canon  ftre^ 
dans  lequel  on  (ait  nn  trou  en-trarert . 
fert  i  retenir  le  bout  delà  broche  desoo- 
vrieri  ou  suvrierct  qui  dévident  à  b 
main.  Le  d/cfc<«  eft  It  dimlnutian  for  te 
marchandife  il  ouvrer  ou  oWvrée. 

D/niaiiitr  ,  c'eft  dépaSer  un  patros. 
pcrar  en  palfer  un  autre.  Drux  eoupt; 
dans  le  i;a)on ,  Fc  dltde  l'aâiun  derapi. 
porter  te  troiflcme  coup  de  navette  as 
premier,  ft  le  quatrième  an  fécond', 
peur  donner  plus  de  briltaÛBt  as  galon ,  tt 
cotiVTîr  plus  aifément  la  foie  de  la  Uin< 
avec  la  duite.  La  iuitr ,  c'eft  ce  qui  paSft 
an  travers  de  la  chaîne  ,  fait  trame  oa 
filé,  pour  iiire  corps  d'ouvrage.  Ltiatt 
deroreft  un  ornement  pour  le  galon,  Dt- 
viitT ,  c'eft  t'aftion  de  mettre  la  foie  fur 
de*  rochet*  ou  cinont;  on  dévide  i« 
rouet  à  quatre  guindrei  on  avec  la  main; 
le  rouet  )  quatre  guindrei  condnit  qna> 
tre  Eochets }  ft  avec  la  AUkin  «n  ne  petit 

VenfoupU  de  devant  eft  One  f  lece  d« 
boîironde,  fur  laqnelle  s'enronle  l'oth 
vnge  i  meFnre  qu'il  fe  travaille.  L'ea- 
faiiplf  i^derrirre  eft  une  ptcce  de  boit  fn 
laquelle  eft  enroulée  la  ctiaise.  La  m«- 
lette  eft  une  erpece  de  peigne  de  boit  oa 
râteau ,  fcivsiit  i  mettra  les  foies  en  lar- 
geur Furlet  enfuuplet.  Eiuprtmtrr ,  o'eR 
foire  fervir  la  bondettt  d'une  haute  lifib 
ipludeursramet ,  quand  le  patron  on  le 
defTin  le  permet  Vfpingte  eft  un  petit 
wtll  de  fer  ou  de  laiton ,  fervant  à  foire 
le  velours  frifé  ou  qui  n'eft  pas  coup*. 
Eflicber,  rttmtiier ,  c'eft  nettoyet  ton-' 
tes  les  foies  qui  entrentdanslesdiSïrcns 
onVi^ges.  L'^ftrt'cDif  feditde  la  fotequi 
n'eft  ptt  dévidée.  L'/mttM' eft  un  éche- 
Veau  partagé  en  une  oupliffietri's  parties, 
hn-fqn'Ll  ft  t^■ouv^tr(Jp  gïos  s  cette  opé- 
ration'Fwiiili  le  deVida^e.  £>ofii,  s'cn- 
t*nd  de  taqtCs  tc*  mitierci.  q uMervent  r 
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k  fvMcatïaD  des  rnlHUS,  galoM.  fti. 
EraiBt,  icarcbur*,  fe  difent  lorfqne  la 
line  du  fiU  ell  enlevée  de  deObs  U  roie. 
Ce  mot  fe  dit  encore  det  onvnges  bbri- 
^néi  qui  ont  de*  écarts  ou  inégalités  Fai- 
te* avant  on  aprèc  la- fabrication.  EffiUt. 
V.  FiANGEB.  VéchmaiBm  eH  une  pe- 
tite longueur  de  quel  qu'ouvrage  qoe  ce 
{bit,  laquelle  eft  ruffiraste  pour  montrer 
le  defCn.  VijUfu  on  les  tjHftuftr ,  font 
de  petite*  broches  de  Fer  fervmt  i  por- 
ter len  roqnetîHS ,  rochett  &  canons  qu'on 
vent  F^ire  toaraer.  Lei  tffiioquei  font  des 
frangei  que  les  mauTait  ouvrien  font 
auxlifieret  de  leitra  ouvrages  ;  c'eften- 
^re  tonlee  les  foies  donblêei ,  foit  or- 
«nCnoutnine.  dont  an  bout  a  manqué 
fur  le  moulin  ,  &  qu'on  a  liiflï  courir 
iani  le  reprenHre  i  l'endroit  oà  le  fécond 
,brin  avoit  caflë.  Encrairer,  rmtrger, 
c'eH  palTer  les  lîlt  for  des  vergetde  Bqon 
^'■Iternativement  il^enait  on  defToas 
&  un  deniit ,  pour  qu'on  puilTe  les  pren- 
dre  de  fuite  quand  on  les  palTe  dans  let 
liflei.  RicToixt  cheville»  plintéea 
ranger  les  fila. 

Les  Jleurt-it-Ut  font  un  ornement  qui 
garnit  les  UGeres  des  différent  ouvrages. 
XjMjfniri  font  des  imîtitiont  de  toutes  1e« 
fleurs  naturelles  ou  autres  ,  exécutées 
^ns  l'ouvrage.  Frafftrfort,  c'eftfcap- 
j>er  arec  le  battent  l'ouvrage ,  autant  que 
la  force  qn'on  veut  lui  donner  l'exige. 
Fourché ,St  dit  lorfqu'un  patron  eft  tel- 
lement fymni étriqué  que  las  deux  ùbtit 
rerefleosblent-parMtement.  Il  jades 
Iburchét  à  pointeft  des  Fourches  3  che- 
min ;  les  (burchét  à  pointe  exigent  q«e 
]es  deux  lifTirttcs  du  milieu  fe  joifcnent  &. 
.  n'en  compofcnt  qu'une  pour  ajnfi  diret 
les  deux  lifTettes  de  la  rive  ou  du  o6té  de 
Il  liCerc  fe  répondent  *uBî .  de  ^qon 
qu'elles  ne  forment  qu'une  efpece  d'arc. 
Les  Fourches  i  chemin  font  différens} 
lit  ne  Font  point  de  pointe ,  &  la  liflette 
A4  bord  répond  i  celle  du  milieu  dans 
-  l'autre  moitié  de  l'oUrrage.  Les^an^'e' 
font  detornemeni  de  la  rubaneriei  il  y 
cnadeplufie.nrE^qons.  l^ejrebtfttt  evc 
un  petit  poids  four  tenir  en  raifoo  les 
branches  de  veloura ,  dïffïrent  de  celai 
qui  tient  le  roqnetin  arrêté.  Voyez  fUnr 
Xfi  iti  fatnetaax.  Xtifiifiaix ,  diot  la 
nbriqoe  des  aigicilles,  font  noo  efpecc 
de  broche  qnarrée  fcrvant  i  làire  tomber 
U  liOïlte  t  laiBelle  chaque  fufeau  cû  «^ 
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lubj.  Let  bfeatix  font  àe  fier  dsla 
rubanerie  ,&  dans  la  Fabrique  des  a^ 
les  font  de  plomb.  Leur  loneifear  iv 
les  uns  &  les  autres  eft  de  ncnfàdii  fo» 
ces.  LtJ!U  s'entend  du  fil  d'or  on  fa- 
gent  qu'on  emploie  ilariE  les  ouvrapsit 
ruhanerie.  Le  /and  fe  dît  des  chaÎMt  Jr 
livrée  qui  Forment  le  carpe  de  l'ooTi^e. 
Il  f  a  deux  fartes  de  Fond  ,  le  gros  fmi 
&  le  Fond  Gn  ;  le  gros  fond  &  la  fij;iire 
lèvent  enfemble,  &  le  fin  fi>nd  levé  {q» 
rément.  La^ei^crr  eft  nn  agrémenL  U 
Jrangtr  eft  un  ouvrier  qui  fait  laftti^ 
Li/iurt  fe  dit  des  foicc  d«i  cfa^ws  de 
couleur  qui  figurent  dans  l' étoffe  fnfirt 
le  dcflîni  dans  le  galon  de  livrée  cDa 
Forment  le  velours  de  dîflëreates  ces- 
lenrai  fidantlerubanelles  fomcst^ 
figure  à  laquelle  on  donne  le  nom  de^ 
pltté,  deidileti,  tripletét  &c.  )  rr«p«r< 
tion  des  di  Se  rentes  fignrcs  entaflëeskt 
unes  fur  les  autces.  La  ficttr  cS  ne 
corde  fine.  Frafftr ,  fe  dit  de  l'aâiaa  ia 
battant  qui  avec  le  fccours  da  p«if^  ap- 
proche &  fnrqp  le  coup  de  tnme  o*  k 
duite  qui  vient  d'être  lancée.  Ftirt  h 
tramt  ,  c'eft  l'opératbn  de  mettre  la 
trame  fur  le  tuyau  qui  entre  dans  Ii  ■>- 
vette  ou  faboL  Le jH  àUfeA  «Im  liât 
onF>itlesli(fes£li[rettes,  éïc 

GaltiBi,  il  y  en  a  d'or  ou  d'argeat.  l« 
griSts  font  des  tonrs  de  ficelles  ,  qni  fàat 
poréet  &  ginfées  fur  le  devint  de*  den 
portes-rames  i  dans  la  grande  fabrint 
ce  font  des  planchettes  p«rcées  ^ale> 
ment ,  dont  les  tious  qni  font  très-|«tiB 
contienaent  chacun  une  corde.  Les  ;»>-  , 
it!  font  des  bandes  de  hrt  papier  pltéa 
en  trois ,  qui  fervent  i  le  tenir  fixe  daat 
le  battant')  en  forte  qD'ilaepet^talletK 
adroite,  niiganche.  Elles  ferventes 
corc  )  garnir  les  vuidet  qui  fe  tiquvtil 
entre  le  peigne  &  les  lames  dn  lMttBM> 
au  travers  dcfquels  la  navette  woairmt 
paDer;  il  y  en  i  qui  font  de  t«ae  ekée. 
Qn  donne  encore  le  nom  defamdn  1  écH 
morceaux  de  bois  bien  polis,  qpitefi 
nent  le  peigne  de  chaque  cdté  &  nt«t 
la  mîme  largeur  de  la  dent.  Lagaibs'^c» 
tend  de  toutes  les  inégalités  qni  b  tn» 
vent  tant  fur  l'ouvrage  qu'avx  Uino. 
ce  qui  défigne  un  trévounvais  om^ta. 
lAgrap  s'entend  de  I3  douainct  d>^ 
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[^ISSUTIBla.  RuBAHIULg.     Le  guifer 

et  l'adion  de  donner  la  dernière  prépa. 
aiioii  à  la  frange  qu'on  appelle  guifie. 
.t  guipair  *&  ua  petit  inftrument  de  fer 
n  Forme  de  petite  broche ,  de  la  Ion- 
;i]ear  de  cinq  i  Cxpoucct,  &  terminé 
D'haut  par  une  pointe  extrêmement  dé- 
iée,  loarnéc  en  crochet  recourbé.  On 
rend  la  boucle  du  Blé  de  la  Frange ,  on  y 
ntroduit  le  crni.bet  qu'on  ^t  lotirner, 
ï  on  tond  le  fïl  double  qui  Fonne  la 
range  ou  une  partie.  Le<  glacii  ou  glacù, 
e  l'ont  desToies  qui  n'oat  d'autre  ul'age 
,ue  celui  de  lier  la  dorure  dans  dei  en- 
tulti  où  la  largeur  la  feroit  boucler. 

Le  barHoii  âl  l'alTemblage  des  hantes 
ilTes.  Les  baujès  font  det  morceaux  de 
lois  ferrant  i  bauflèr  les  potenceaux , 
e$ hautei.lifTei.  F.  Lisses.    * 

Jour,  Mwragci  à  jour ,  eft  un  terme 
|ui  ii'eli  propre  qu'au  galon.  Les  lijët 
|ui  Tervent  à  palier  les  chainei  Font  de 
il  Gn  de  Flandre';  il  y  a  des  lîfles  i  nail- 
Dni,  dct  hiutes-lifTet,  Les  lamt)  font 
le  petites  harrei  de  bois  que  les  marches 
ont  baifTer  par  le  moyen  des  cordes  at- 
achêes  à  l'une  &  à  l'autre  ;  elles  font 
liâtes  &  enSées  pat  leur  tête  dans  deux 
inichet  ou  petitt  boutons  de  fer  qui  tra* 
'«rfi'nt  leur  chaIBs  arrêté  fur  les  traver- 
es  du  métier.  Dans  la  fabrique,  on  les 
ppslle  centrt  -  iniircbei ,  parce  qu'elles 
<pcrent  enfemble;  it  va  autant  de  la- 
aes  que  de  Marches.  Les  liftrans  fout 
les  moroeatix  de  bois  plats  &  minces, 
lit  lefquels  font  tendues  les  Ilflet.  La 
Mttmt  de  rauTdiJfàir ,  fe  dit  des  quatre 
garnis  piliers  qui  compofent  la  cage.  La 
mgiitur  t'entend  des  {bies  de  la  chaîne , 
'epnh  les  enrouples  de  derrière  juf. 
lU'aiiï  IrOcsou  liiTettes.  Lai/>rf  fe  dit 
les  bords  DU  extrémités  de  quelqu'ou- 
'rageque  cefoiL  UneJJ«r/f  eft  tout  ga. 
Dn  uni  ou  Façonné ,  fervanC  à  mettre  fur 
esiMbilsdea  domeftiquei.  Les  laijfiiac 
ont  tous  les  points  blancs  à\a  patron, 
ui  défignent  les  hautes  liflct  qu'il  faut 
lifferi  e'eft-à-dire,  qu'il  faut  patTer  les 
amei  i  câté  des  bouclettes  &  non  ite- 
•ans,  La  iargrnr  Te  dit  de  l'ouvrage  i 
omniencer ,  mf  me  de  celui  ijui  eft  com- 
oenci.  Leiardtr  Te  dit,  lorlqoe  la  na. 
ette  ne  palTe  pas  précif^ment  entre  les 
eux  parties  levées  &  bailT^es ,  &  <)u'ellc 
rend  l'uBedei  deux  qu'elle  devroit  Uif- 
'■'i  u  doit  dceiffer  les  conpi  4e  navi^ 
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'  tet  ft  1m  repaSir  far  le  mimt  pu.  L& 
/ev/(  s'entend  de  toute  port 'on  déchaîna 
que  les  lifles  ou  lilTettes  font  lever ,  tao- 
tût  en  grande  quantité ,  bntdt  en  petite* 
fuivant^palTage  du  patron.  Zdcétfedit 
d'un  ouvrage  quiedpeufrappé.ou  de  tout 
ce  qui  iàcbt  dans  les  foies  de  la  chaint 
pendant  le  ttavaiL  Zdcii/fe  dit  d'un  ou- 
vrage fait  avec  un  foin  extrême.  Lancer 
la  natittti ,  c'eft  paiTer  la  navette  en  tr», 
vaillant  i  on  commence  toujours  à  paOer 
lanavettc.parla  main  gauche,  a£n  qu'elle 
ie  trouve  du  même  cûtc  quand  le  retour 
eft  fini. &qne)a  main. droite  ait  la  li- 
berté de  tirer  le  retour  qui  fuit  celui  qui 
vient  d'être  achevé.  Les  lacs  (ont  des  fi. 
celles  attachées  aux  marches  &  aux  la^ 
mes ,  pour  les  (aire  mouvoir  ou  baiflcr. 
Un  laett  eft  tout  ce  qui  concerne  le  mim 
tUT ,  ft  qui  eft  propre  i  lacer  le  coipi  des 
ferapies  &  enfans  :  il  y  en  a  de  pluOeura 
elpeces,  de  pUts,  q narrés  ,  &  ronds. 
l'oytzGMm.  Les  iii^i  font  une  por- 
tion de  chaîne  <]ui  Uve  pendant  un  cei^ 
tâin  nombre  de  coupK  de  navette,  ft  halITe 
enfuite  une  foispourl^  tenir  liée.  La/o- 
laf  ptrcice&nat  barre  étroite  &  mince 
comme  une  litmt,  voyez  Lame,  atta- 
chée par  les  deux  bouts  tJcITus  ou  délToua 
les  deux  barres  le  bngdu  métier  i  frange, 
percée  de  plulleura  trous  pour  donnei 
palfage  aux  titans  des  liffettes  au  nomj 
brededeuxi  elles  ont  chacune  un  nteud 
jiifte  i  t'iindroit  où  ils  dpivent  l'arrètei; 
deHous  la  lame  percée.  Cesnoiuds  n'em.. 
pèchent  pns  que  ces  tirins  ne  puilTent 
bailTer  ,  quand  ils  font  tirés  pat  les  mar- 
ches; mais  ils  empêchent  de  rem  ont» 
au-delà  du  uicud ,  fans  quoi  U  bandage 
de  derrrere  qui  les  Bit  mouvoir  entr»- 
neroit  toutâ  lui.  Les  Uftltti  à  luifims  gf 
à  cbainttti  four  lu  fnœgei  Ëf  gidoiu  ^ 
voyez  ce  qui  précède. 
Les  marchn  font  des  bois  minces,  ftroitt 
&  longs,  de  quatre  ï  cinq  pieds .  au  nom- 
bre de  vingt-quatre  &  vingt-Cxpluson 
moins ,  percés  &  enfilés  par  un  boutdani 
HOC  broche  ou  boulon  de  fer  qui  s'attache 
lui-même  fous  le  pont  du  métier.  Voyet 
Font.  Par  l'autre  bout,  elles  portent  lea 
tirans  de  lames ,  &  les  tirans  fervent.à 
ftir  baiffiT  les  lames.  ^<9>rx  Lames.  Il 
faut  qu'il  y  ait  notant  de  haiites-lifTesqu'il 
y  a  de  marches  i  un  métier,  puîfque  cha- 
que marche  lire  fa  lame ,  qui  i  foil  tour 
tiit  fotMÙte-liflit.  Le  màUt,  ontntcnd  ' 
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Sir  ee  motctncnn  des  hiiir  de  lil  àii  fle 
»Ue  qni  CDm|iore  1ei  hantcu-lilTK  nii 
HflVtteï ,  pniir  ïrrètcr  le  fil  île  foie  nn  la 
Mme,  S:t»fiiireleTerqMnit  ilcftiiécer- 
Gtice.  LenmiJsKeftim  petitmoi'dl'an  (9e 
enivre  jinnc,  [ilit  ft  pirrcéde  truix  trnn<i 
éiiii  b  Ifliigueiir.  Il  Fnit  l'effet  de  h  mail. 
h,  ilw  lrir«  &  liflehcï .  m3U  non  celui 
dcihuntet-lîfleiQoiiloiTentftrcKbrei  & 
ODVcttcT  par-ilefTiis  ,  afin  lue  la  lame  ne 
Ibit  point  arrêtée.  Le  niftirrhattant  fe  dit 
de  tout  métier  j^rni  de  fn  itflenfite-:,  & 
taqnel  il  ne  manque  rien.  La  pianivrtt 
l'cntenil  de  tout  ce  qui  fert  ^  faire  tonrner 
quelque  chofc  qne  ce  foit  avec  la  main. 
jffeater  II  m/titr ,  e'eS  parti  salière  ment 
y  païïêr  le  patron.  La  marqiii  eil  nn  fil 
de  chaîne  qui  indiqne  un  gainn  traîné  de 
faux.  Let  mmUs  à  frcatgis  Timt  îles  phn- 
chetten  (te  Ijuii.minccs.de  différente  haa- 
tmr  ft  lar^nr ,  fiiivint  celle  qn'on  reut 
donner  aux  frange*. 

La  navftu  ef{  un  inftrument  de  boais 
^e  tout  le  itiondç  connoit.  La  nmtttr 
finie  eft  de  bdniï,  comme  la  iiavetic,mais 
de  Forme  diffilrente.  Les  ttaiiii  îc  dit  d'u- 
ne quantité  rtéhn'mlnée  de  rame»  qui  iloi- 
♦entêtreattachéeî  aune  même  liflitte. 
}fiimci,niif,{e  dit  des  différente!:  couleurs 

Îni  par  gradations  viennent  du  clair  i 
obfcur.  yuoBct,  td.  Lei  aauds,  on  em- 
ploie ce  mot,  lorfqu'on  ajoute  une  pièce 
■n  bout  de  celle  (|ut  finit,  ft  que  l'nn  veut 

Sue  l'ouvrage  Toit  d'nn  même  morceau  i 
hut  bien  avoir  foin  de  couper  les  fili  de 
tongucnr  inégale ,  afin  que  lei  naud: 
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Sui,  outre  bi  difformité  de  l'auvrage,  ren- 
roit  encore  le  travail  difficile.  LiRoin^a- 
rtMf ,  vnyeiceqni  précède. 

L'turitfjfoiT  lang  n'efl  pluï  d'ura^e  que 
pour  lei  ftangtrs.  Veurdifoir  rond  oa 
ounfiD,  vivez  ACBKE.  Ouritr ,  c'ell l'ac- 
tion d'alTeoiblcr  une  (luantité  plus  ou 
moins  cnnGdérable  de  fils  de  foie  pour  en 
former  une  chaîne. 

;  Les  f/ntriifi  font  (feaplaqnea  de  plomb 
Au  d'ardolfe  rnfpfndnet  à  chaque  lifTeron 
des  kauteJ-lHTes .  pour  les  Faire  retomber 
quand  le  lirant'l'a  Fait  hauffer.  Les  fon- 
liti.  il  7  cp  a  de  grandes  &  de  petites. 
Les  patencennx ,  il  y  en  a  Jeux ,  |li  fc  po- 
Fent  il  mortaiFes  (iir  deux  traverFes  qui 
Font  cllcs-mtmcs  enmortai(E*s  dans  Fes 
piliers  de  derrière  iti]  métier,  fcrvant  au 
noyeii  de  Unn  CgIudctium  i  pviler  les 
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'iKttfrenMeiirmtplea,  for  IrfqnriH  ^«* 
lc\  Foiasde  la cliatne.  Le  fatrom ,  oi  :^ 
tend  par  eemotaniï^néral  tout  ecqitf  r> 
pr^Fente  les  onvrai;et  de  rufaaflcrie ,  n'- 
entés fur  le  papier  r^sTé,  foit  ledeflnn  ^n 
les  hit  vnir  an  naturel,  ou  celui  qm  dL 
translaté  &  rendu  pmpre  à  être  nw.-ti 
fur  le  métier."  Le  fiofirr  rrgU,  poer  tei 
defEni  de  nibani  &  galoni  ,  ta  ^^ 
papier  imprimé  d'aprèï  trne  pbnche;n-. 
vie  qni  repréfenle  nu  nombre  île  Itgaa 
perpendiculaires,  toutes «mpto  pai<ks 
ii^ci  horïFontates ,  ce  qui  ft»roe  ni« 
quantité  de  qgarrésparbits.  Ltpaemnr 
ou  Afjînattta-  eft  celui  qnî  ?*\t  tes  difias 
de  ruhanerie,  fi  qui  les  îmaçïnc.  \i  faf- 
fettt  eft  un  très.long  fil  de  laitnp  toai  i 
en  Fpirale,  qui  forme  par  ce  moyen  a» 
continuité li'anneauYde  trois  à  noaBtii- 
^nesde  diamètre,  étoiles  le«  m»  dnaa- 
très  d'une  drmi-ti^e  environ  ,  dans  ht 
quels  atineanx  on  fàîEpaDer  une  certaine 

Quantité  de61s(leFuite,  afin  qn'ili rvît- 
:n  t  être  onndnlts  faDS  contrariété  iaai  les 
tifîet&lîirettes.  Lafo^neeft  nnepetitt 
plaatie  (fe  enivre  tr*»-minee ,  pcnrpalff 

.les  fils  de  lachitne  dans  le  pcîçnc  Frà 
s'entend  de  pInSeun  fàqnns  ;  prcaina- 
ment  de  tous  let  points  nnin  Jn  patra», 
â  la  difKrcDce  des  points  blant;:  ()itil«at. 
appelléa  Imffri,  en  Fécond  lira,  de  la  ha«a 
lifTc  qui  rei;oit1arame  dans  ts  maiHe  « 
bouclette:  ainGondit.  la  reftiemtimll 
lift ,  on  trii  aatrt ,  fiât  tôt  frii  i  mSà- 
qucmment  an  patron  paflë  eft  aneilM-, 
native  de  pris  &  de  laiOës,  rnivaut  riadi- 
cation  dn  patron.  I<  fut  eft  nae  (iliMFfcr 
de  la  largeur  du  métier,  attachée  far  dan 
montons  d'un  pied  envimn  ^e  kaMi  Bft  i 
metaubont  du  métier  du  cAté  du  Gcst,  I 
il  Fert  comme  d'échelon  k  roorrier  pa«  < 
monter  Fur  le  métier,  il  Fert  enoMei  «•- 
cevoir  dans  (a  cavité  la  broche  «< 
où  font  enfilas  les  marctiei,  L 
(Hl  un  petit  doigt  de  peau  pour  a. .  _ 
d  oict  s,  poh  rem  pécher  qn'il*  ne  fecA-r —  , 
parle  palTa^ CQptinnd  dea  fiUs  foras  ' 
d'argent  que  l'ouvrier  emploie,  l^fafifr 
Ail  Tttms  e&I'|âion  de  paRcr  les  ivaca 
dans  l*s  hautes-lifles  )  cette  partie  a  Af 
CKpIiqnér.  Lep>i^£rdB^(>«*,ideiLlJ 
ptàffure  Fa  dit  du  contour  At»  fisuns  Éa 
dïUin,  tanten;^dansqn'en-<lelMn,eE- 
primét  par  les  points  noirt  &  bhan  di 

.  dcfl!tn,éï<]ai  (bntladiftinajandeafleVN 
ftoinn  «u  ihdtt  deffiaé* ,  *  iMteviic*- 
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R.  Lefu.on  cnicnci  parcemottanM 
ev£e  àt  dtaîne  op^r^'par  t'enFoncement 
^'un«  mircbc,  laquelle  levée  daane  paflà- 
:eâ  la  nivette.  Les  fartt-Ufei  font  un 
'fiadis  cmmortaifé  &  pofé  fur  let  grandet 
ravcrrtt  du  haut  du  métùt  :  les  Aeax 
jnaAtt  pièces  de  ce  chaflit  (lenvent  l'ap- 
irocherou  fe  teculet  i«  moyen  de  tlciix 
■etites  tnverfei  ^nilcs  uniIIeDt;li  chaC- 
Û  peut  lui- mtme  l'approcher  dcferccu- 
er  du  battant  en  l«  Hifant  gliller  fur  le* 
nortaifes  le  long  dts^randéi  traverbi  du 
néticT,  Paatinf,  grot  écheveau  de  foie 
[ni  ;n<  comient  plufieun  ^etit*  ;  quatre 
^aatinet  comporent  uji«  main  i  Lyon.  La 
Mrt/f, ç'eUdana  rDUTdifltre  du  ruban  ta 
léfcént^  £  la  remontée  du  blin:  quand  on 
inrilit  il)  roehets,  la  portée  eft  de  31  fili, 
Voir  iG  de  la  dtrcente  8c  16  de  la  montée: 
ians  la  grande  Éabrjque ,  on  ourdit  (irdi. 
naiiement  i  40  rochett,  et  qui  fait  que  la 
fiortéc  es  tomoun  comptée  pour  go  fili , 

KPfnr  U  defcente  &  40  poui  la  montée. 
tcri,  vojez  Ch AÎ^i B.  Le  ftigm f ft  uae 
pfeceïompoRed'une  quantité  de  pctitei 
dvuta  de  r<i  féaux  lices  avccésalité,  dant 
lèfqurïles  dents  dd  oaiTe  Us  fili  de  chaîne: 
Itl  drapiers  appellent  le  peigne  ret  :  il 
p'nit  (é  faire  que  le  peigne  qi)j  eft  un  com- 
paré de  tofeaiix,  ait  donné  lieu  au  non 
itrtt:  (1  y  a  des  pejgnct  de  diRërentci 
quantités  de  deati ,  comme  auŒ  de  plus 
on  moins  ferrés,  fuiVant  que  Tonvrage 
plus  oumoini  délicat  te  demande. 

La  quiUi  eft  une  petite  bâche  de  bois 
irrondic,  que  l'on  attacheavec  ima  ficelle 
l  l'cxtrimité  des  bltQni  de  retourpour 
leur  fervir  de  peidi,  &  lea  faire  remonter 
orfi)ae  l'ouvrict  tire  un  nçiiv^au  retoni 
■pris  qu'il  a  Fait  travailler  le  précédent 
Uet  Tamts  font  de  longues  ficelles  de  mo- 
renne groiTeiù',  attwhfïasafiarcadeadcs 
Jat*nsdereteui:«n  an  met)iifqu'à  160 
1  ehacunedecei  arcades  iainfilorfqu'il  y 
'  so  retours  i  un  niétier,  il  y  en  a  par 
^nféquent  3300:  cette  rame,  comme  ton- 
f: lei^utrcs ,  doit  être  aiTci  longue  pour 
^Tici  ail  travers  du  parte-rame  de  der- 
W-e,  eirTuiti  i  traven  les  hautea-tif- 
^i.  puis  tTBvtrltr  le  jiorte-rame  de  d«- 
'ant,  ft'defcendre  encore  environ  un  pied 
kdemj  p4u)  bisqiit  leporte-r^me,  po^ir 
«uvoir  «  attacher  les  liflettn  ^v'elle* 
Vivent  &ira  habrer. 
Le  rsftft  elt  noe  efpeee  de  ctaon  tour- 
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ponrcupécher  que  In  foicM  s'éboule.  Le 
roquttin  eft  un  petit  rochet  qui  contient 
les  bnnchei  de  roie.fervatit  à  faire  It 
velours  du  galon  délivrée., 

Le  fthtt  eft  une  navette  un  ptti  ptin 
graflb  &  pin*  grande  que  la  navette,  qnl 
ne  s'élance  jamaisau  travers  de  l'ouvrage, 
qui  n'eft  propre  que  pont  cootonlr  des  ma^ 
béret  préparées  pour  (lire  Ici  oraemetiC 
des  borda  du  galon,  comme coidonnetï, 
Mèches,  &c.' Il  fautdanxfÛiotaaDgalBB, 
un  de  chaque  cité,  te /jtfAw  eftnne  ef- 
peee de  galon  très-legci ,  dont  la  dorure 
ne  parolt  que  d'un  edtf.  l^Jh/glt  eK  le 
lien  qui  pifTant  fnr  Ici  reins  de  f  ouvrier^ 
le  'tient  bmt  far  Ton  métier.  Auin-.c'efl 
oover  une  nouvelle  pleec  it  celle  qui  finit. 
Âtr  «B  fitd ,  fe  dit  loifque  fer  nu  fatron 
il  n'y  a  que  doua»  marcbei  éeriteeau  lien 
de  vingt-qnatre. 

Tnit  coBft,  dans  le  n)on  oit  l'on  vent 
épargner  le  filé,  en  ne  le  faiTant  paroilre 
qu'un  coup  en-defloui  contre  deux  cn> 
dcCTut ,  l'ooTrier  marthe  â  trois  coups  ; 
c'eU-à-dire,  partant  de  lamaîn  pucbe.' 
il  va  i  la  droite ,  de  cette  droite  il  re- 
taurne  i  la  gauche,  ft  enfin  de  cette  gau. 
che  1  la  droite  ,  où  d  (^an^e  de  marche 
pour  repartir  de  la  maîn  drplte'.  &  contU 
tiuuede  même:  par  ce  moyen  il  y  a  ton-' 
jours  un  coup  en-defr<iui  contre  deux  en. 
defTuii  ce  qui  forme  un  envers.  La  inirre 

tittui  fe  dit  des  burillons  de  fils  de  foie 


faire  l'ouvrage  plus  délicat,  urais  anf& 
pkii  long.  Les  frrai»  font' dés  ficelle^  at- 
tachées aux  lamei ,  nootfiiire  monter* 
defeendrelwliairtei-line».  r*h*-t,  c'eft- 
attacher  une  nouvelle  piecii'ï  celle  qui 
tient.  Tifrrett  l'aétioa  de  fabriqiietla 
■franee.c'eU-à-direvfBÎte la  Frange  fur  le' 
moule.  Le  tçttmtirr,  c'eft  nn  enfant  occn.* 
pé  à  faire  tourner  le  jonetâ  retordre,  ou  V 
aller&venir,  fnîvant  Icbefojn,  Hnttit 
pour  tenir  les  longueur»,  Ifntil  pont 
tenir  ou  arrêter  l'çmçrîlitrti.  Toutes  ce<^ 
aAioni  font  expli^i^B»  l"VartideToM- 

D^E.      .  

"PASSKB.v.n.  erpfM.jteT'"*'*'»''* 
au  mouvement  d'tin  lieu  dans  un  autre,, 
fani  aucun  égard  ni  i  selui  d'oi»  le  moii- 
vement  fe  fait ,  ni  à  celui  où  il  e^d^me  .  - 
mais  feulement  à  l'endroit  où  il  fe  «it  , 
•ubienàcetitiquiUypitftcnjuKe.  Le 
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«tbe^j/ô-i  nneînfiniri  d'ïccepHt 
'  oiflcDt  par  les  phtafes 


cft  employé  i  cxcmpTn.  Le  cerf -a  ;pa^ 
p«r  cet  eodrort.  lU  ont  pn^  debout  mi 
Hdi  l'ifrêCCT.  PBJfn-tlnpipicf Tuflefcu 


OMIT  le  lécher,  C«  mtbde  aefafirt  pu 
rhiver.  Ce  mantcMi  m'a  pa^  df  ux  >n- 
D^.  llfa^milfootempt.  Lm  plaifin 
m/tm  vite.  La  vie  ft  pnft.  La  beaiHc  & 
la  jeunefTe  fe  ftf,nt.  Cette  étolîe  fs  paA 
ifr«.  CetfvtlcKilecauleurspp^nt  Rim 
ac  ^1^  comme  les  modes.  Cet  fraitRi  ce 
ce  vin,  cefromiige,  Cis  mtti  iont  pajfés 
Dei  raifint^a^i.  .Lei  ttifini  fttfmt,  (u 
n'en  voit  plat  gntte  II  vous  fagi  4t 
toutelatJce-ll^toit  hoi  '  '' 
ils 


cela  me  fafi.  Le  madrigal  ne  faft  g 
dix i douze  ven.  Elleapa/^taut  defojt. 
b  chemire  par-deETus  fa  tète.  Il  v  a  it» 
pbylicieiu  quiont  pfétend"  4"^''?'*'''- 
ueTcdont  l'air  eft  rempli,  po^iV  ï  travers 
le  verre.  La  vertu  ne  fàyi  pat  toujourt 
des  pères  «as  enfios.  Le  non]  dé  iiuel- 
ques  homoin  de  ce  &ecle  fajfirii  à  U 
polïéritf.  Ses  fucc^i  ont  faSi  mes  efpe. 
nnces.  Quelques  opinions  des  ancieiii , 
^n'on  regardoit  comme  des  cnenn^jfent 
maintenant  pour  des'  vérités  conicances. 
n  y  a  des  vieillards  qui  ont  de  la  peine  à 
fe  faftr  de  femmes,  je  mftaft  de  peu.  Il 
&utbien  en^i^^par-li.  Ilja  des  confi- 
jérttions  au-delTut  defqiiçUet  je  ne  far- 
loisfajnr,  elles  m'arrêtent  toute  on  rt-P^/^ 
fiz  le  préamfaDle.illez  à  la  chofe.Vous  me 
trouverez  intraitable,  je  nevousfu/crai 
nen.  Racontestoujoura  les  chofcs  comme 
•11k  fe  font  po/irt  ;  tout  ces  traits  d'ima- 
^nation  qui  embellifTbnt  ub  récit,  foiiC 
autant  de  petits.' menfongcs.  Cette  mon r 
itoienefa/À-a  pas.  Je  vous  pu^i'ai  cette 
[iiece  pour  deux  piftoles.  On  dit  encore 
Wèr  par  les  maioi,  faftr  par  les  armes , 
ffijrr  fur  le  ventre  i  queliju'ua,  paJTrr 
tout  d'une  voix ,.  fajir  un  afle,  fiîfcr 
fun  objet iunitulreipa/>r  au[èu,lla 
calandre,  àla^liecerilaclaie,  en  blanc, 
en  carton, 'au  tamis,  i  la  cbajilTe,  au  fil- 
tre ,  au  chamois,  à  l'alembîc  ;  fajrr  maî- 
tre ,  fiifrr  licentié ,  la  plume  par  le  bec , 
l'éponge,  fajfcr  It  but,  ftc.  Voyez  les 
*rticiet  fuivans. 

PAtSst,  Cemmtrei,  tenne  qnî  dans 
le  commerce  &  chez  les  irtifahi  a  diver- 
tn  fïgnificatmus  déterminées  par  les  mot* 
«nxqutltlil  efiioint. 


PAS 

'fiffèr  niKttrc'Cè  dit  dt  U  rittfèm 
d'un  apprentifi  quelque  mai  tTifcipTêki 
examensqn'ilhutfiibir,aiiletcfaef.^EE> 
vres  qu'il  faut  lâire  pour  entrer  duulo 
fix  corps  marchands  &  dans  les  eoamy 
,  nantis  des- arts  &  rfirfriersi  oniStRitt 
fens,  ii  va  refâirepyîr  ou  il  eRfcpmi:- 
chandorFcvre,  épicier,  drapier,  ftc.  Mii- 
tre  MpiŒer ,  ferruriCT-,  &c. 
■  Pàjfrr  fou  ardre ,  terme  de  baaqoe  t 
de  commerce  de  change,  c'eft  mettre  ix 
ordre  au  dos  d'unelettre  ou  billet  dedtn- 
ge  en^venr  dequelqn'nn;  c'eA-i-dirc, 
déclarer  qu'on  U  cède  à  celui  dont  leB»a 
eft  exprimé  dans  l'ordre ,  ft  qn'efle  là 
doit  être  payée,  roytx  OXBIK  £^  Kl- 
DOSSEMENT. 

Fi^tr  debout ,  en  terme  de  comufne, 
c'eft  ttanfportK  det  marcluuidires  j  tn- 
veriunétat,  vue  province ,  ddc  rilfc. 
ou  par  quelqite  burein ,  fatrs  lei  y  airèw, 
décharger  ni  déballer  pour  y  être  *tfiiÉe 
ou  poUr  en  payer  les  droits  i  pour  ich  In 
marchands  doivent  prendre  det  acqeits. 
F.  Acquit.  Passb-qisbout. 

Fafer  des  marçhairdifii  nfraait,  rtl 
les  faire  entrer  ou  fortirpar  d'intm es- 
droits  que  par  ccit]i  où  lei  bure^nx  btL 
établis  pour  le  paiement  des  droits .  aia 
de  les  Irauder  par  ce  moyen,  &  dévies 
pas  payer. 

F»ftr  pur-huit,  c'eft  ta  mémeckfe 
que  paftr  enfiaudn  mais  c«  tenae  rfsft 
d'nfiige  ordinaire  qnVn  Efpagne.  ftpr- 
ticuUerement  à  Cadix,  où  il  fe  dk  da 
marchandifes  que  les  nations  qui  oat  paît 
au  commerce  de  l'Amétiqne  airec  les  Et 
pagnols  ont  coutnme  de  faire  entrer  bat 
pa^r  les.<fraitt,  qui  fe  n 


gers  à  les  frauder ,  d'autant  plus  qae  Vc 
;  que  tel  oRïciert  de  la  dooaM  e>- 
it  far  leï  vailTeiax  pour  vifiter  lu 
marchandiret.eft  complice  de  ta  fTaDde,t 
que  lorfqifelie  eft  découverte  on  en  ef 
qnitte  pour  payer  les  droit*  onlinaiici. 
Paftr ,  fe  dit  auŒ  du  coure  des  bmo- 
loicB  dans  le  commerce!  les  piolet  fS- 
lagne  paftitt  fur  le  pied  des  lonb  h 
î'rance ,  c'eft-i-dire ,  faat  reques  pe«rb 
même  valenr. 

Pafrr,  fe  dit  enc«Të  det  étafEci.  ia 
modes ,  des  marchmdiret  :  cette  ttcSè  rf 
faffét,  c'eft-1-dire,  M'elIra  perds  f>i 
luflre.  Cette  mode  eit  fvpt .  elle  m'ti 
plui  en  Togae.  Ca'TÙu  tMifugb^  Bietf 
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»eria  ^en^  f  oçee  pour  avoir  iti  ttop  gir. 
t^C.   Di^iermairt  it  commirçe. 

Passek  faxi.es  baguettes,  an 
uilit. ,  efi  lin  fupplicc  infanint  parmi  les 
oUats.  Celui  iTiii  le  mérite  patre,lei  épau- 
et  nuei.entre  deiix  rangs  de  foldatt  armés 
lebaE:netlM.  fiii.le  frappent  en  paHant. 


•ri. 


a  faftfùUi  nptri  htau-' 


equa 


'avant  d'ttô  autie.  Oa  regardi   _ _ 

K>inme  nne  civilîtï  <Ie  at  fajh  pas  foui 
(  beaupré  d'un  antre  quand  on  peut  y 
tajir.  Qa  dit  fa^cr  au  vtKli' un  vaiftau, 
oirqD'on  loi  eagne  le  vent.  (^ 

Passée.    Bf^mattur.    On  dit  pa/tr 
m  deffin  i  l'cncr*  de  la  Chine ,  c'eft-i- 


îiayon. 

Passée,    Afeàncairt,    c'eft  épni 
luelques  liqneurtou  matierei  liquides,... 
es  coulant  à  travers  une  cl)aulte  d'apo- 
Jticairc  &  de  cli7inifte,,on  d'an  fas  ou  ta~ 
nii,  ou  enfin  eu  les  filtrant  i  travers  du 


:s  la  peau  de  chàmoii 
Faesei  ,    CerroytUT 


1  ternp 


)n'on  emploie  pour  lignïfier  plufieuti  ap- 
prê'ti  &  tii^owi  qu'on  donne  à  pliiCeurs 
ortes  de  marchandifei, 

On  f o^r  les  cuirs  en  fuif ,  en huite,  en 
ilun  ,  en  fitma'e',  en  niégie ,  &c, 

Pajfîr  Ut  euirt  tu  fsif  de  chair  Se  df 
leur,  E'eK  les  imbiber  tie  fuif  bouillant 
)ar  les  Jeux  cdtés  >  c'efi  ainfi  que  les  cor- 
-oyenrs  apprêtent  les  vachec  &  les  veaux 
1  chair  grafle^ 

BafiT  let  cuirf  en  fuif  de  fleur  &  en 
mile  de  chaït,  o'eft  la  manière  Atiujfir 
es  vaches  &  les  veaux  à  chair  blancliei 
ei  moutons  fafù  en  noir  ne  fe  fajftut 
infTî  np'l  chair  blanche. 

Fafn  in  cuirs  en  fuif  in  cité  de  la 
ilenr  {énlement ,  &  ne  mettre  ni  fuif  ni 
mile  du  cdté  de  la  chair,  c'eft  la  manière 
le  paftr  ce  que  lu  corroyeurs  appellent 
avachtiurt. 

fajir  en  btiilt  du  côté  de  chtit ,  &  en 
iluj)  dû  câtédeflifur,  c'eft  l' apprit  qné 
.es  corrojeurs  donnant   aux    vaches,    ' 
i.  moutons  qu'ils  yenlent  corroyer  en 
.'ouie ,.  jaune ,  &  verd. 

fa/iT  ta  ftmac ,  c*eft  Ce  ferviids  Al- 
ÏWr  XXIF.  e«rt.  II. 
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jnic'pOBt  Jonaer  ajjs  veaux  noirt  des  cor- 
roycursune  couleur  orangée  du  cdté  de 
b  chair.  Vayex  pour  tout  ces  mots  l'ai- 
ticleCokkOYEL      , 

Paffer  eu  mtgit ,  c'eft  donner  à  nn  cuîr 
tons  les  apprêts  nui  font  de  U  proFelIîan 
des  mégjŒers.  PayW  Defcriptitas  dti 
arts  Sj*  mftirrt ,  augmentéea  par  M.  Bet- 
tiand  ,  toniQ  III. 

Passée PAK  LA  FiLiEEZjfjpiRgAW, 
AiguiUitr  ,  réduire  en  fil  de  difiïreni 
échantillons  le  laitonjfi  l'acier  dont  cei 
ouvriers  fe  fervent  poiu:  faire  des  épin- 
gles &  de*  aiguilles  ,  en  les  Eaïrant  paC- 
fer  fucceGïvenient  par  tous  les  troua 
d'une  &Uere,  i  oommencet  parles  plu'i 
mnds  &  finifTant  par  les  plus  petits. 
yoy.  le*  Defcriplims  its  arts  &  métieri, 
augmentées ^at M. Bertrand,  tooie  Vif, 
pajeîSi. 

Passée  ?ae  la  faeihe.  CuIJni. 
Ce  terme  lignifie  parmi  les  cuîfinjçTS, 
l'adion  d'enduire  de  hrioe  une  pieté  eh 
la  plongeant  dam  un  vafe  oà  il  y  en  a. 

i'affer  par  la  poile ,  o'tft  mettre  une 
pièce  dans  du  beurre,  du  fain-doux  ,  on 
dulard.  Fondu  dans  unepoéle  for  lefeu. 

PASSEE  A   LA    CLAIE,    Jardinage, 

t^eft  réparer,  p?c  le  moyen  d'une  claie, 
les  pierres  de  la  bonne  terre.  On  a  donc 
pour  cet  effet  une  claie  qu'on  loupent 
par-derriere  avec  quelques  écfaalas  i  Ge> 

Sendant  le  jardinier  orenuit  la  terre  avec 
1  pelle  ,  la  jette  I  force  contre  cette 
claie  t  fi  bien  que  la  bonne  terre  pafTc  aa 
.travers,  &  les  pierres  tombent  en  ))as, 
du  cdté  du  jardiniet  {  eofuite  on  let  6u 
'de-U  poiir  continuer  i  safTer  ainU  tou-' 
te  la  terre  dont  on  a  berojn,  DiUiim, 
tcanatn.  (D.  J.) 

Passée  ENBLAHC,  JUmmait , \'tît 
pafer  les  lame*  du  méHl  dont  on  doit  fil- 
oriquerlcs  erpeces ,  entre  les  rouleaux 
du  lAminoir,  avant  de  les  avoir  Fait  re- 
cuire: il  n'ya'queles  lames  d'arg*iit& 
de  cuivre  qui  Si  pafcnt  en  blatc  j  les  la- 

e*  d'orne  rr/«jf<ittpoiutraas  llreie- 

lites.  (D.J.  3 

Passée  le  poil,  PlamaJ/îer,  c'eft 
arranger  les  pEumei  &  lesmiler  enfem- 
blej  toforCtf^u'ilyaitpiuoupoint  d'io» 
fifrvàlle  cntr'eltes,  &  qu'elles  fembleat 
■  'ta  fairtqu'line. 

Passée  em  caetom.  Relieur.  Ln 
relieurs  paient  M  carton,  loiftue  le  li- 
vre étant  c»gfu>  lli  prennent  let  boaH 
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in  ficeUet  tnxqDellet  In  feaîlln  Taot 
loufues ,  &  Xtifajfint  dans  Ut  trois  troot 
qnllt  ont  fiittauicirtontvis-â-vi*  chi- 
que ficelle;  les  bouts  des  ficellei  font  ar- 
rêta en-dedans  en  crôix}  cela  fait,  on 
Miipereirîdintdet  bouts  de  Bcellet. 

Px^tr  tn  farcbtmin.  Les  relieun  met- 
'fent  plDlienrs  bandei  de  pucheoÙB  fur  le 
dos  des  livres;  ces  bandeiroiit  de  la  lar- 
geur des  entre-nerfs,  Jï  on  en  fajfe  xaoitii 
entre  le  carton  8c  le  livre  ;  l'antre  moi- 
tié relie  fur  le  dox  pour  y  ttre  collée.  On 
appelle  ces  pircbrmita  dts  gardei ,  &  on 
'en  met  des  denx  eûtes  du  carton,  fur-tont 
^  Il  tète  £  i  la  queue  ,  mail  quelquefois 
entre  tuui  les  nerfs.  P'oyex  Gaide. 
'  rafferm  martl.  Après  que  les  rellîeuri 
«nt  défooetté  les  livres ,  ils  pafTent  le 
'pijoir  du  edtédu  coupant,  tout  le  long 
de  l'endroit  oùlaconvertare  joint !ecai>- 
ton  au  dos,  ft  en  mime  temps  ils  foule- 
>ent  le  carton  pour  Toir  &le  jeu  n'en  eft 
pat  giat:  cela  £Ut ,  on  met  le  livre  fé- 
c>er  jar^D'i  te  que  la  couverture  n'ait 
.plus  d'humidité,  ce  qui  s'appell entier 
Itifhit.  Voy.Us  Df/criftietis  iri  arti^ 
mititri,  publiées  par  M.  Bertrand,  tome 
Vin,  piges39-  „     , 

,   PAStEKP&KLACALANI>lB.^aHB^., 

fc  dit  (tes  Jtofi'es  de  foie  ou  de  laine,  & 
des  toiles  de  dîverfes  couleurs  S:  ftkiV; 
ques  ,  qu'on  met  fous  let  plaques  de  ta 
'machine  qu'on  appelle  une  ealatiirt,  pour 
lui  hire  prendre  des  ondes. 

Passer  la  ci.AI>EE,  Raffintur, 
e'eft  l'aâion  de  nettoyer  entièrement  la 
matière.  Se  dé  1r  délivrer  de  toutes  Ui 
faletés  qui  n'ont  pu  être  enlevée  avec  les 
'éciimci.  Quandcei  éeumcifontpirfiUte- 
jnent  blanobei ,  on  verfe  le  fyrop  de  la 
chaudière  dans  nn  biBin  i  cTairée ,  vBjrt 
Sassina  claikéb.  Ce  baffinicn-bu 
'un  commencement  de  tuyau  dam  lequel 
on  enfonce  une  date  qui  conduit  It  ma- 
tière dans  nn  panier  couvert  du  blanchet, 
tvj«2BLANCHET.,d'oil  elle  tombe  dans 
la  chaudière  i  clairée.  ^r.^.  Chaudie- 
«E  A    CLAIEie. 

Passer  ,  v.  aft,  Ttinturt ,  c'ell  tein- 
dre les  étoffes  toutes  Faites',  ouïes  mai- 
tierei  dont  elles  doivent  #tte  tiflues  &  fa- 
briquées ,  comine  de  la  foie  ,  de  la  laine. 
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Passer  PAR  la  filihke.  Tirturiar 
Èf  "«trit  euvritri.  On  palTeparlii  filicte, 
del'or,  deJ'Rtgenttihi cuivré I  dtt'llt- 
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ton ,  de  l'étain ,  du  fer  ;  e'eft  iMmNK 
fils  de  difiSrens  éckantilIoD*  &  ^ofleBU 
tons  ces  métaux,  en  les  tiTamfiiceeffiT^ 
menti  travendcitIDUS,plasgT»didV 
bord,  &cafuiteph»peÔtx.d'awfii» 
red'ader;  C^. /-) 

Passer  au  jbDj  c'eft  n'être  pu  di 
jen  pour  ce  coup  ;  n'en  pu  eoorii  la 
hafardi.  Il  y  a  des  jeux  où  l'on  ne  levi^ 
plus  quand  on  a  faji  ;  ÎW  en  ■  d'antics 
où  l'on  peut  revenir.  An  brebn,  pat 
exempte,  le  premier  peut  fa^dii  jea, 
OD  fajfm  s'ila  fqfflt,  Hac  pentresÉiei 
qu'un  autre  ne  foit  du  jeu.  Si  tons  les  ta- 
très  joueun  ^«^êirt  tptèt  le  preentn,  k 
premier  a  ftji  fans  retonri  Vwnmta 
que  te  premier  a  de  f^ir ,  c*^  d'iapolcr 
laloiàceus  qnijancnt  aprtehil,  £m 
lui  donneront  lien  de  revenir;  fim  dit 
avantage,  c'eft  de  perdre  la  ^ç^.qitail 
Il  avait  jeu  de  jooer ,  fc  qu'il  a  paâi. 

Passer,  Commtree^  c'efl-1-dire, 
marché ,  on  bazar.  Le  faffir  de  B^dcr- 
AbaQi,  ville  de  Pcrfe  d'un  grmnd  n^M^ 
eft  une  grande  place  toute  voùt^  avec 
des  boutiquei  autour.  &  nne  allée  oa 
corridor  au  mitîen  ponr  la  conntuditéiii 
commerce.  CeS  11  que  l'on  étale  les  no^ 
chandlfei  les  plus  prfcienfes,  £  quels 
Banians ,  les  plus  habites  négocïaiM  i» 
l'Afie,  tiennent  leur  banque  ,  &  IM 
Leur  négoce. 

PASSERAT.  Fv.  Moinbac- 

PASSEREAU.  fV.  Moineau. 

FASSERIES,  f.  f.  nhir.  Omtamw. 
On  nomme  ainfi  une  eipeccde  traité  m 
conrention  de  commerce  qui  a'abfem 
même  en  temps  de  gnetreentre  le*  froa- 
taliers  François  &  Efpagnolc  ,  c'eft-i-C- 
le ,  entre  les  fujets  de*  deux  couroaMt 
quien  habitent  les  frontières  du  oÂte'da 
Pyrénées ,  à  qui  il  eff  permis  en  VKt 
temps  de  commercer  enfcmble  pn  ha 
partes  ou  pafTagei  de  ces  monUgaei ,  es* 
primés  dans  la  convention. 

Cefi  i  Sein ,  lieu  qui  dépend  dn  disccCe 
de  Riez  en  Lan^edoc,  qn'abonttffestki 
portes  ou  pafl'ages  privilégiés ,  entr'aobs 
ceuxdeDanla  ,  de  Snlan,ft  de  Mandat. 

L'origine  du tiaicédetfo/rriaf  ntt'^ 
poque  dé  lôn  commencement ,  m  fatf 
pas  bien  certaines.  On  en  trouve  des  ni- 
ttKCï  dès  l'an  lîiî;  &  depnit  Cbaila 
Vlll  rufqu^  prdTeut,  In  rois  deFtaKC 
ont  confirnu:  Ici'  Frontaliers  dans  ce  fn- 
vilegC  Sotit  Ltuis  XD ,  le  trailé-qa. 
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■o^fUja  ^velqnn  ittf  Intet.'Fïlt  nnott- 
■lU  dans  l'afremblje  de  Ent.  oit  fe 
Dnverent  les  député)  du  lieux  ifitéret 
I,  tant  iz  Fnnce  que  d'Anagon,  oit  les 
giritt  lïint'  en  nris«. 
Les'ttrifldpaux  articles  dcce  traité,  (jni 
>bferreiit  encnrcaujourdlini ,  mais  qui 
renoa*M1ent  [oui  les  ans ,  confident  : 
1".  Dansia  liberté  de  tTBtifporter  toD- 
■  forteideourchandirMquine  font^as 
'Contrebande,  &  dans  celle  da  paflage 
:s  hommes  &  des  beftiapx  dans  les  iimi- 

I  convenues,  &  par  tei  portes nofiées. 
3**.  Dins  la  Itipnlation  qu'ail  cas  (|ue 
tndes  deux  rois  n'en  voulût  pat  h  con- 
luatbu ,  les  Frontaliers  feroient  tenus 
^  s'en  aVettir  réciproquement  trente 
nn  tram  que  de  commetre  aucun  ade 
lioftfHt^de  pirtoD  d'autre. 

3".  Dans  la  faculté  8c  permiffion  de 
irearrtterdani  toute  l'étendue  des  pn/- 
•iti  ■  les  criminels  de  l'on  «d  l'autre 
jaiime  qui  Toydroieat  fe  retirer  par  les 
>rtcs& routés  des  montagnes,  pour  fe 
irttre  i  couvert  des  poorfuites  de  la  juC- 
•.t;  mais  ccdcrnier  article  ne  s"ob  fer  vr 

II  tidélement.  DtiHtmitiri  it  commirce. 
'ASSEKINË,  f.  {.fafarina,  Hift.  nat. 
ttah, ,  genre  de  plantes  i  Heur  sionopé- 
■te,    campaniforme,  tnirolée,  divifée 

Ïnatre  parties  ,Siffnic  d'ëtamines  & 
immets.  Lapartie  intérieure  de  cette 
nit  devient  dans  la  fuite  une  femence 
nfennée  dans  la  Saur  même ,  &  qui  3^ 
niere.  Ponttier^  Anthelagia.  Voyez 
LANTE, 

PASSES-EN-SAUTOIR,  Bhfon ,  te 
t  d«  deoxbarielaire»,  de  deux  épées, 
:  deux  piques,  de  deux  flèches  &  an- 
et  pièces  dé  longueur ,  croifécs  Vum 
r  rautrt  en  diagonale ,  Funeidextre 
^utre  i  (erieflre. 

Paffls-tn-fantoiT  fe  dit  auffi  de  deux 
ins  on  autres  animaux  rampans,  dont 
m  contourné  broche  for  l'antre. 
raffUe-ea-fauteif  fe  dit  encore  de  la 
eue  R>Qrcbée  d'un  lion,  dont  les  deux 
rriesdivifécsfecrolfent, 
Marec  de  Launa;  de  Keridec ,  en  Bre- 
{iie  ;  Saxur  à  ieux  haitlaint  tar ,  f(if- 

Coignet  de  la  Tmllerie  rie  Courfan ,  en 
lurgognei  iPaibr à iruxiffrf  fargrta , 
rnitsi'er,  fafée$-i«-fauteir ,  «eeawrpa- 
4t$  àt  matre  CToiffkm  àuficaaitmaH. 
FirnFdvSBitit' Jnïri  de  CiQUlac  d« 
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Roplicgndê ,  dïocefe  de  Bezkn ,  &  en  Al- 
bigeoisi  i'azttri  ieux  iaurd«iif  it  fflt* 
ri«i  iter  fajgïs-mrfin'twi  au  ebrf  cei(fii 
dt  gmuUs ,  cbargid'unt  ftoilr  iarftnt. 

DesfblTésdcPotdeBeaitviDe.  en  Pi- 
cardie )  HùT  à  itttx  lient  dtgueutts  fafti- 

Dc  Brayeret-le-Cliltet  de  Chahbre , 
diocefe  de  Mirepoix  ;  ter  au  lien  itfy- 
blr  i  la  fuciu  fimrcbtt ,  tauit  (f  f'S'ii' 
in-Mteir.  (^6.D.£.T.) 

PASSET  ,  f.  m.  Cemtutrct ,  neia 
d'une  mefure  romaine.  Lepa/èf  eft  une 
meTure  de  bois  qui  contient  cinq  palmes) 


clous ,  foit  à 
charnières,  peuvent  fe  plier  &  fe  porter 
commodément. 

PasïBts,  f.  m.  pi,  CmKmtfct.  tH 
palets  ou  rayons ,  font  des  réparation* 
qui  forment  comme  des  ef^eees  d'armoi> 
res  que  les  marchands  mettent  dans  leurs 
boutiques  &  magafins  ponr  placer  let 
marchandifei  en  bon  ordre,  chacnnefe* 
Iqn  leur erpeceél: qualité,  cammelesve- 
lonrsavee  tas  velours,  Ictfatini  avec  let 
latins,  &c. 

Il  Faut  qne  les  faftttb  rayons  folenl 
couverts  de  papier  blanc  collé  fur  le  boit, 
ft  qu'il  y  ait  on  rideau  de  toile  par  -  de- 
vant quipuilTc  le  tirer,  afin  de  tenir  let 
marchandifes  proprement ,  &  particulier 
renient  quand  elles  font  précïenfes.  On 
dit  des  armoires  à  f^J^f,  detatmoîtetà 

PASSE-TALON,  f.  m.  Ans'mkh. 
Cordoim.  ,  morceau  de  veai  noir  alTel 
long  pour  couvrir  tout  le  talon  de  bois. 
On  ne  met  point  de  faft-Uhit  aux  talon* 
de  cuir ,  mais  feulement  aux  talons  de 
bols,  ponr  les recmiTiir. 

PASSETTE,  r.F.  Otttiritr  m  foit, 
c'eft  un  très-long  Bl  de  laiton  tourné  en 
fpirale ,  qui  forme  par  ce  moyen  lurtoon- 
tinuilé  d'anneaux  de  trois  i  c|tratTe  Tii^net 
de  diamctrc;  chaque  tour  de  la  fpinle 
n'eft  éloigné  de  Ton  plus  proche  que  de 
dirmi-Iignc  feulement  >  &  quelqUefoii 
moins.  Cette  fpirale  eft  fixée  for  nn  me- 
nu morceau  de  bois  rond  ft  un  peu  ap- 
ptati  de  fon  tAté,  pai*  an  lïl  contrchcl 
dan^  chacun  Ae%  anneaox .  &  qui  tourne 
'  il  l'cntour  de  la  pajfetir  ;  les  bouts  de  ce 
morceau  de  bais  doivent  excéder  d'un 
.  pouce  chaque  coté  ;  iU  doivent  aufli  itre 
fendus  petpendicnlairtment  dans  toute 
Ce  * 
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leur^ptHTcnr,  pour  recevoir  dechtmie 
bont  une  menue  ficeik  qui  fert  i  li  fuf- 
pendreivolouté,  foiCea  l'attachint  rdx 
traverfei  du  métier ,  on  aux  poten- 
ccmxjfoifBlàgeeft  deteoirletroieidebi 
chaîne  écirtéei  i  mefuTe  qu'elle*  Te  di- 
toulent  de  delTut  iei  enfaple*  de  deiricTet 
ppuc  éritcr  qu'elle*  ne  fe  cou  fondent  ton- 
te* enfemble}  ce  ({nî  fe  lait  de  cette  fa- 
i;pD.  On  met  plufieori  brin*  de  foie  de  U 
chaîne  ,  mai*  en  petite  ^outit^  .  dini 
chaque. intemlle  qne  Uiffent  entr'eux 
IcK anneaux  delà  fafttti}  ccquilecoD- 
tioue  linlî  jorqu'aH  bout.  Pour  cela  on 
tientla^J^MrunpeupluiexhanOïeque 
le  propre  niveau  de  la  chaîne ,  en  la  fai> 
lânt  ([lilTer  en-baut  le  long  de*  deux  ficeU 
lei  qui  la  rufpcndent  ;  ce  qui  Jtant  fait , 
on  pifTe  une  aisuilt*  du  mtoie  fil  de  lai- 
ton ,  mais  droite  ,  daot  let  anneaux  de 
la  P'Jfttie ,  en  obrervant  que  ladite  ai. 
Euille  palTe  par  defTus,  &  non  par-deC- 
foui  les  foie*  que  liftfttlt  contient; 
cette  même  aisuitle  eft  bouclée  pat  l'un 
4c  Tes  honts,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
puifle  ttarerfer  la  po^t^r  d'outre  en  ou- 
tre. Enfuile  on  defcend  cette  po^Mr  au 
niveaa  i-peu-prèa  dei  eot^ipTei  de  der- 
rière i  elle  fert  par  ce  moyen  i  dKpofer 
létfoieiainG  écartées  i  Te  préfenter  anx 
lilTes  ou  •lîflbttet ,  &  cela  fani  conFu- 
Coo  i  il  y  a  quelquefois  qnitre  ou  plus 
de  fofittei  infemble ,  mai*  diverre- 
ment  dirpofées  ,  fuivant  la  quantité  des 
diSerens  corpt  de  chaîne  nécciTaires  i 
l'ouvrage. 

Vk&SEtTtàfafrr  tHftigiu,  ouvrier 
iii/oie,  cftu«  petite  plaque  de  cuivre, 
ou  même  de  fer-blancj_  tres-mince  ,  ar- 
rondie &  échancrée  par  lei  bouts  >  l'ar- 
rondifTcment  y  cd  nécenaire  pour  que  let 
angles  de  cette  fafrttt  ne  forent  point  en 
rilque  de  calTer ,  d'écorcher  le*  deuts  du 
pïij;a(  i  travert  lequel  il  Faut  qu'elle 
pille  i  la  petite  échancrure  y  eft  encore 
plus  nécellaire,  puifquec'cftce  qurconf- 
titue  l'unique  ulage  de  ce  petit  outil. Voi- 
ci cet  ufagc  :  lorfque  l'ouvrier  veut  paf- 
fer  en  peigne  les  foies  de  la  chaîne ,  qu'il 
aaQparavampalFéci  enJifTec  ou  en  lilTet- 
tes,  &  dont  il  a  laiflë  pair»  un  bout  ca- 
pable d'excéder  le  battant  qui  porte  le 
peigne ,  il  eft  queftion  de  let  pafTer  en 
lieigne  ;  ce  qu'il  fait  de  cette  manière, 
Aprcj  avoir  décidé  de  la  largeur  de  fon 
ouvrage,  par  b  quantité  de  dinti  fu'il 
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doit  occuper  ,  tine  antre  pcdhaw  ^ 
lui  aide  ,  &  qui  peat  être  affile  bt  k 
fiege,  dantlapoftureâ-pen-pritkctfe 
qnidevroit  travailler,  ïntreJnït  la  fjrn 
dans  la  première  dent  4a  pe^M  qM 
rouviag*  doit  contenir  i  rcwfiicr  «■ 
paOe,  &  oaicfi  deboat  dcvaMle*W 
droit  du  métier,  inrereduM  cette  éeba- 
cmre  de  U  f»jihw  la  ^naâtité  Hécefiâe 
de  briat  de  foie  de  la  chaiae  ,  &  gcIit» 
derrière  le  battant  qni  eis  le  dcvMt  dn 
UOet;  fonaide  tireifoiU  ff/fttrftce 
qu'elle  contient,  avec  la  uaiB  dieiki 
les  foie*  qui  fontaOês  longaei  pMrti- 
céder  lehattant,  foDtfcqnet  parhMà 
gauche  qui  lei  tient  en  tUerre,  jnfqnï  te 
qne  le  tant  lôit  aînfi  pninL  La  p^iti* 
aprit  ce  premier  palTage  ,  dl  aailc  to« 
la  dent  d'icdté  de  celle-ci.  rn  tirât  ta» 
jonrt du  cAté droit,  Aainfi  aUeraaiiw- 
ment  julqu'i  U  fin  de  cette  api'iiIlM 
Cette  fapitt  n'eft  dcftinÂe  «u'â  eefealt 
unique  ufage. 

PaSSETTB,  TTrean-rer,  portâtada 
cercle  dont  une  extrémité  Je  tenue  es 
forme  d'anneau  cdnîqne,  .poor  laib 
patTcT  le  fil  foui  let  roue*  dn  monU». 

PASSEURS  D'£AU,  Coma^nr,  et 
font  i  Puis  dea  bateliers  étahlii  pm  ka 
prévdt  de*  marchands  &  éebeviBs,  ffm 
palTcrd'nn  bord  de  la  Seine  irurbakt 
bourgeoia  &  pàrticulien  avec  leait  ta^ 
des,  marqbaadifet ,  Ac. 

Cet  bateliers  compofeat  une  e^ccc  di 
communauté  qui  a  lés  ftatuts  ,  lés-a^ 
prcntifs  ,  fon  cheU'aevre  ;  maU  %m  s'a 
ea  de  lettre*  Mtentet  que  fur  la  fia  M 
dix-feptieme  lieete  ,qu'ils  furent  én|fa 
en  titre  d'office  fous  le  nom  de  bu)bm 
officieripo^riiffiBi.  V.  BatklIUL 
DiSioanaiTt  dt  Camuirrce. 

PASSEWALCK»  Gé<^.  mai. .  petto 
ville  d'AUemagoe,  au  cerde  de  haie 
Saxe,  dans  les  états  de  l'éleâenr  de  ^aa. 
debouig,  furl'Ucker.  £fv.i%.^im. 
13-  »9. 

PASSIBLE,  adj.   Grammi.   Thétbf., 

Ïui  peut  fouffrir  U  peine  &  fcMir  le  plai- 
r  :  le  corps  de  J,  C.  tetTofcibé   a'amt 

PASSIF,  VS,  adj.  Granmàrt,  ver- 
bejMi^,  voixfa^Sï»,  fentM^.figB- 
fication pa^e.  Ce  mot  eft  fbnnjden^ 
fum,  fupinduTerbepari.foaSTTr,  em 
affeâ».  Le  M^eft  oppofé  à  Vaâ^s  * 
peut.donnei  uoe  aotïM)  cxsâe  del'n ,  i 
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Antle  mettre  en  çiraltele  iveé  raMrt  i 
e'eft  ce  qu'on  ■  fiit  au  moi  Actif  ,  &) 
Varticlt  Nbdtbe,  n.  II,  iiiit. 

Je  Ferai  reniement  ici  mte  renu^ne 
c'eft  qu'il  7 1  de*  verbei  qui  ont  le  fei» 
f*S'f\»mnint\»ïixtMfi\^vt,  comme 
en  latin fenVe,  &enfranqoii«Â^Vi  qu'il 
y  en  ■  au  contraire  qui  ont  la  Tonne  fn^- 
ve ,  fans  avoir  le  fens  pvJ!!/  ,  comme 
en  latin  ingrijiit/um ,  &  en  franqois  je 
fuit  tntrii  enfin,  qae  qnelquelbis  on 
emploie  en  latin  dans  le  feni  lâif  des 
ibnnet  efieâivement  dcftin^et  &  conv 
mnnfnient  confacr^ef  an  feni  p^f, 
comme  fittuT ,  que  nouï  lendooi  en  fran- 
qw  par  en  flturt  i  car  ^htr  n'eft  appli- 
qnficià  aucun  fnjetqui  foitrobjet/q/l 
jff'An  lannei,&<ic  n'eAqnedanace  cai 
que  le  rttbe  lut-méme  m  ceofj  f^f. 
Ce  n'ed  qn'nn  tour  particnlier  ponr  es- 

S rimer  rcaiftencedel'aftioa  de  p/n/rrr, 
ma  en  indiquer  aucune  caufej^Awr, 
c'eft-à-dire^er((A,raâion  de  pleurer  ell: 
on  prétend  encore  moin)  marquer  un  ob- 
jet f^JBft  pulfque  fitrt  exprime  une  ac- 
ti«n  întranGtiTe  ou  abrolne,  &  qoj  ne 
peut  jamaii  Te  rapporter  i  un  tel  objet 
Vaytx  iMrBiïDNNEL. 

Nbni  faironi  qnelqnefvii  le  contraire 
«n  franqoit ,  &  noua  emplayone  le  tour 
aftif  avec  le  pronom  réfléchi ,  ponr  es- 
pTiiBerlefentfii^,aulieadeiaireufRge 
de  la  Forme  f^vt  :  ainfi  l'on  dit ,  retfr 
tnarehaitiifeft  iébiUra  ,  quoique  la  mar- 
ebandife  îbit  évidemment  le  fujet  feffif 
dn  dJbit ,  &  qu'on  eût  pu  dire /«ra  Mi- 
té* ,  i'il  avoit  pin  i  l'ufage  d'intorilèr 
Bette  phrafe  dan*  ce  feni.  Je  dii  ion  ce 
fitu  i  car  dans  un  autre  an  dit  très-bien, 
f immI  cettf  marcbBniiJtfrra  débité»  ,  ftti 
acbttrroi  Saitrti.  La  diScrcnce  de  cea 
lenx  phrarei  eil  daiu  le  temps  :  cttttmar- 
ibaMUfi  fi  débittra  ,  eft  au  préfent  poft^ 
rieDr,qtie  l'on  connolt  vulgairement  fous 
le  nom  àe/atur^nifU,  &  l'on  dirait  dans 
le  fétu  aâif ,  Jt  débittrai  ctttt  marchan- 
ti/itpiaxdcttlimia'ebimdi/iferttiéUt4t, 
rft  sa  prétérit  poiUTienr,  qae  l'on  re~ 
^<le  commaniment  connne  futur 


__iaaif,,        . 

Cette  oblèrvatioit  me  fait  entrevoir 
|iie  DOS  verbes  ftffiifi  ne  font^at  encore 
Hcn.  conwK  de  nos  grtmivufifiw .,  de 
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âm  mlMe  qui  reconnoilTent  one  notre 
nbge  a  aotoriK  dei  tours  exprti  ft  nnt 
conjngaifoD  pour  le  fensfa.^.  Qu'ils  y 
prennent  garde  : /(vmire,  tin  vrtida  , 
tveir  été  vrndu  ,  font  trois  temps  difil^ 
rens  de  l'infinitif  ^q^dn  verbe  vnidrr  ; 
cela  elt  évident ,  &  entraîne  ht  DJccŒtî 
d'établir  un  nonvean  fyftéme  de  conjagai- 
Ion  tt^t.  (B.E.X.JH.) 

pASSir  ,  Jurijf.  ,  lignifie  et  gui  tfi 
fenfftrt.  Un  droit  f^f  de  fervitude  eft 
lorlqu'en  eft  obligé  defouffrlr  que  qnel- 
qn'an  Everee  une  fervitude  fnr  fon  héri- 
tage. UndroitaâiFdcfervitndeeftcelal 
que  l'on  eMcrcC'  fur  autrui.  V,  SbivI- 
TUD».  C^) 

PASSIGNANO ,  Gén-  ""»'-  •  Petite 
ville  d'Italie  dans  lePérugin,  fiirle  lac 
de  PérnRÎa.  Li>»e- 19>  %o.  lot.  43.  la. 

PASSIONS  ,  T.  f.  pi.  Fbilcf.  Logique. 
Merali.  Lespenchans,  letineljnationt, 
les  dcCrs  8c  les  averfions  ,  ponflïs  i  un 
certain  degré  de  vivacité ,  joints  à  une 
fenfadon  ctmfiire  de  plaifir  ou  de  dou- 
leur ,  occaûonnés  ou  accompagnés  de 
quelque  mouvement  irrégulier  dn  fat^ 
&  des  efprits  animaux,  c'ffi'Ce  que  nous 
nommons  fr{^Hn>f.  EUeavont  jurqu'idter 
tout  ulâge  de  la  liberté ,  état  où  l'ame  eft 
en  quelque  manière  rendue  f^i'ri  deU 
le  nom  de  fi^ttat. 

L'inclination  oncertainedirpofiCioDde 
l'amE ,  naît  de  l'opinion  oil  nous  fommat 

Îa'nn  grand  bien  on  un  ^nd  mal  eft  rco- 
enné  dans  un  objet  qui  par  cela  m^me 
excite  \ifaffien.  Quand  donc  celte  iucli. 
nation  eft  mife  en  jeu  (  &  elle  y  eft  mifa 
partoot  ce  qui  eft  ponr  nous  plaiGroR 
peine  ) ,  anffi'tdt  l'aniB ,  comme  frappée 
immédiatement  par  le  bien  ou  par  le  mal, 
ne  modérant  point  l'opinion  oil  elle  eft 
que  c'eft  pour  elle  une  chofe  tris-itnpor- 
Ùnte,  la  croit  par-là  même  digne  de  toute 
fon  attention  i  elle  fe  tonme  entièrement 
de  fon  cAté  ,  elle  a'y  fixe ,  elle  y  attache 
tons  Tes  feos  ,  Si.  diri^  tontes  Tes  faoultâe 
i  la  eoabdérer  i  oubliant  dans  cette  cen- 
tenplatios ,  idans  ce  dcfir  ou  dans  cette 
crainte,  preFque  tous  les  aatrei  objets.: 
alon  elle  eft  dans  le  cas  d'un  booiine  ac- 
cablé d'une  maladie  ligue  i  il  n'a  p»  U 
liberté  de  penfer  à  autre  chofe  qn'à  ce  qui 
a  du  rapport  k  fon  mal.  C'eft  eacaie 
ainfi  que  le*  ft^iMT  font  leamAladiet  de 


Tonte*  n 


1  CenTationa,  um  imasiai- 
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ti(mi,mtoelMid£eiLirttU*âdelln,Aat 
xccompignécs  >le  pUilîr  ou  de  peine ,  de 
fentiaieii!!  a^réablei  o»  doulourenk.  Se 
cet  fentimcni  foat  indépendant  de  notre 
TolonUi  ctrG  cet  deux  fourcci  de  bien 
&  de  mtd  pouvoieDt  l'ouvrir  &  fe  uriner 
àfon  gré,  clic  détail raeroit la  donlenr, 
&  n'adnrttroit  qne  le  >UiCr.  Tout  ce 
qui  produit  en  nous  se  lentiment  agréa* 
ble,  tant  eeqnieft  propre  ioant  donner 
doplatQr,  î  rcatretcnir,  i  l'apcroitre, 
1  écarter  ou  i  idmicir  la  peine  mi  la  doo- 
lear,  nom  knomswnsHrs.  Tout  oe qui 
excite  nn  fentJMtnt  oppafé ,  tout  ce  qui 

Coduit  nu  eSèt  oontrute .  nout  l'appél- 
r.t  mal. 

Lcplâifir  &  Il  peine  font  doneletpi- 
voti  fw  leCqaeli  roulent  toutet  Dot  afifcc- 
tioDt.MDnacilbutlciioin  i'inclinatitiii 
A  de  tuffloKi ,  qui  ne  {ont  que  let  lUSiÉ- 
lent  degrés  dei  modlGcationt  de  notre 
tme.  Cti  fentiment  Innt  donc  Hé*  iuti- 
ncmeirt  aux  yq^bw  f  Ui  en  Tont  let  prin- 
•ipet ,  &  lit  naiOent  eus-ménet  de  dl- 
verfet  {ourMi  qnc  l'on  peut  rédnicc  à  cet 
qnatre. 

1°.  /n  fbijlrs  Ëf  Ul  ftùut  itt  fem, 
«ette  douceur  on  cette  amertume  jointe 
-  )  la  fenCition ,  lânt  qu'on  en  eonnotOTe  la 
«aufe,  fani  qne  l'on  fâche  commnit  let 
•hiett  excitent  ce  TentMicnt ,  qui  t'éleve 
avant  que  fan  ait  précn  le  bien  ou  le  mal 
qne  la  préfenoeftl'nfa^de  cet  objet  peut 

{rocurer  ;  ce  que  l'on  pe&t  dire ,  e'eft  que 
1  bonté  divine  a  attàctié  un  fentiment 
m^taUt  à  rmircicr  tueiM  it  tunfaad- 
td  corforrMei.  ToBt  ce  qal  faticFait  nos 
befoimiaBi  aller  an-deU,  donne  le  fen- 
timent dn  pliîGr.  Lavued'nnehtniirre 
joDcc.dncauleangaietraiMétTeébldiiif- 
fcntet ,  dei  objett  à  notre  portée  ,  de« 
font  nett ,  écUtax ,  qui  n'étoordiflent 
pts,  det  odeort  qui  n'ont  ni  fadeur  ni 
trop  de  fbTM  ,  det  ^oAtt  qui  ont  une 
pointe  fani ftT« trop  Kigali,  «ne  cbalenr 
tempérée,  l'attoadieaient  d'm  tort*  uni; 
,  toitt  celi  platt  parce  q«e  cela  exertie  hm 
Âmiltéi  btn  lêi  iititiMr.  Le  oontnire 
«a  l'enoès  pradnit  on  eSbt  tont  oppoCî. 

1°.  Zfs  fiaijSrt  it  ft^rit  eu  ie  tlmt- 
finatiaH  forment  ta  feMnde  {bnree  de 
noi  ft(0mi  :  leli  font  oatiK  que  proeare 
la  vne  on  la  ptrtt^tlon  de  la  beauté  prife 
dans  un  feni  général ,  tant  panr  l«t  beau- 
tét  de  la  nature  A  4c  l'art ,  qnt  pourccl- 
let  fnl  ne  font  lâifiet  qtw  jm-  Ut  yaiix  dt. 
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reAteadenent,  Ceft-à-din,  edlet^M 
trouvent  dant  let  vérité*  nDtverfds, 
celles  qui  décoolent  des  loïx  geMnÉt 
det  caufet  fecondet.  Ceux  qui  oot  n- 
cherché  le  principe  général  de  la  boxi, 
ont  remarqué  que  (et  objets  prorret  i 
faire  naître  Atz  nom  un  (entÛKot  dr 
plaifir,  font  ceux  qui  réuni<&ot  la  fwriM 
avec  Vordre  «n  VtuàforanlJ.  La  variclÉ 
nout  occnpe  par  ta  maltîtiide  d*ah}m 
qu'elle  nout  préfente  ;  rimifivBÏté  a 
rend  la  perception  hdie  ,  en  now  Hd- 
lant  i  pMtée  de  lei  (âifir  rafTcablà  im 
nDméBie.^int  devne.  On  peut  dav 
dire  qne  let  plaifirt  de  l'efprît ,  ca^HC 
oeni  det  {rnt ,  ont  une  même  «rigwe,  m 
$xtrcictiaoiiriie  mttftcmUif. 

Recovr»  i  rexpéricnoe  t  voycx  daat 
la  Muliquc  lea  conbanances  tirer  kv 
agrémtat  de  ce  qu'ellei  Toat  fiaplet  ft 
variées  i  variée* ,  ellet  attirent  aottc  »■ 
tention  i  fimplet ,  ellet  ne  noM  rui^mil 
pas  trop.  Dantl'architeâure,  Ici  bdîa 
Itropwtions  font  cellei  qui  paéat  aa 
juSe  milieu  entre  nne  uaHonuté  ta- 
nuyenfe,  dt  nne  variété  outrée  ^U le 
goût  (oÀiqnc  La  fcstlptare  t^xûk 
pu  trouvé  dant  let  proportioBt  ^  terp 
bitnuiB  cette  harmonie ,  cet  accard  tet 
let  rapport*  ,  ft  «ette  variété  d«t  difi- 
rentet  ptrtiet  qui  conftitiient  la  b«H(é 
d'une  ftatne  ?  La  peinture  «ft  abjdôe 
anx  mèmci  règlet. 

Ponr  remonter  de  l'art  à  h  mm^K,  la 
beantéd'nn  vi(ag«  it'enptinite-treBc  Ht 
fet  charmn  det  conleurt  doncrc^,  fïÉi. 
de  la  régularité  det  traits,  de  l'air  qsie»- 
prime  différent  fentiment  de  FaMC?  Ltt 
gnces  da  corps  ne  cenfiftent'  ellct  aat 
dans  lui  jnfte  rapport  des  momcfiib 
fin  qu'on  t'y  propofe  ?  La  ■■!««  «S^ 
même ,  embellie  de  fea  cMiletm  dMOs 
&  variéet ,  de  cette  quantité  d'ol^ett  ps^ 
portionnét ,  &  qui  tnot  le  rappoctntl 
nn  tont,  qoe  nontofiic-t-dle?  Vmcw*- 
té  eombinée  E^oment  avec  la  nriétf  b 
plut  agréable-  L'ordre  &  la  cnpimiw 
«■iteflnMDt  droit  de  aoin  pinre,  qw 
aoni  l'«xig«OM  juCfn*  daaa  te*  pndi» 
tiont  fi  viriéct  îft  l'entlioafiabic,  daM 
«et  pcintttrecqne  font  la  poéfie  *  rfr 
qacnec  ^ea  Momemeu  tmwdtsenr  é 
l'ame.  A  plni  forte  taifon  rardfc  dtîM 
régner  dan*  let  wiTtage»  faits  paar  ial 
tmire.  Qu'eft^eeani  nont  te  fau  uaawr 
bMi»,  fi««  a'eft  l'miM  Je  écflm .  n» 
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«rdpfltfaltdct^ivMretpirtiçs  entr'ellet 
ic  xveo  le  tont ,  la  peinture  on  l'imita- 
ion  exaAedet  ebjtts,  dninouvcmeni, 
letfeadmms,  ietpii^iu,\iieoovmiace 
les  moyens  xvec  leur  fin  ,  an  jnfle  nf- 
rart  dei  faqoni  itoentei  &  des'expiimer 
tveo  le  tint  qu'on  (é  ptopofe  ? 

Ceft  aioC  qne  l'entendement  trouve 
respUlfindant  la  mimt  fourcc  de  l'ef- 
prlt  &  de  l'imaelnatlon  i  il  fe  platt  i  mi* 
dttn  dei  vjritei  nniverfellei  qui  com- 
prennent Tons  det  expreflion)  clairet  une 
multitude  de  v^ritn  particulière)  ,  & 
dontlet  conKquences  (c  multiplient pref- 
qu'i  l'ioGai.  Ceft  ce  qui  fait  pour  cer- 
tains efprits  let  charnel  de  la  métaphy- 
fique ,  de  la  g^omf  trie  A  dn  fciences  abf- 
traftet ,  qui  lant  cela  n'autuient  rien  qne 
de  rebutant.  Ceft  cette  forte  de  heautc 
qui  fait  naitre  mille  plaiEiK  de  ladécoM- 
verte  des  loix  générales  que  toute  la  na- 
ture obferre  avec  une  Hdélit^  InvioUble , 
de  la  contemplation  des  cauffi  fécondes 

Îni  Te  diverlifienti  l'infini  dans  leurs  ef- 
ets ,  &  qui  toutes  font  foumifes  à  une 
unîqiie  &  première  canfe. 

Lon  peut  ^tendre  ce  principe  de  n 
plaifirt ,  &  fa  privation ,  fource  de  nos 
peine«,  fur  tous  les  objeti  qni  font  du 
TcfTort  de  refprit.  On  le  trouvera  par- 
tout ;  &  t'il  elt  quelqiits  exceptions  ,  el- 
les ne  font  dans  le  fond  qu'apparente! , 
ft  peuvent  venir  ou  de  préventions  arbi- 
traires ,  fur  lefquelles  même  il  ne  feroit 
pas  difÉdle  de  nire  voir  que  le  principe 
n'eft  point  attiré ,  oude  ce  que  notre  vue 
cft  trop  bornée  fur  det  objets  fins  ft  d£- 

3°.  Va  troiCemeordre  depliifirs  &  de 
peines  font  cenx  qui,  en  afièoant  le  cai 
font  nattte  en  nous  tant  d'inclinations 
de  fq^nni  G  difiïreotes.  La  fource  en  cft 
dans  le  fentitnent  àt  notrt  ftrftlHoa  ou 
'ie  Mtrt  imftrftSiott ,  de  nos  vertus 
Je  nos  vices.    De  toutes  les  beautés, 
en  eft  peu  qni  nous  touchent  plus  que 
celledcla  vertu  qui  conftittie  notre  per- 
fedioa;  &  de  toutes  les  laideurs,  il  n'eu 
«fi  point  il  laquelle  nous  fayons  ou  noui 
devions  être  plus  fetiCbles  qu'à  celle  du 
vice.  L'amour denous-mémei, cette yo/i 
Jim  ii  naturelle,  fi  nniverfelle,  &  qui 
cft,  on  peut  le  dire,  labafe  de  toutes  nos 
nSéâions ,  nous  bit  chercher  fans  cetTe 
en  nous  &  hors  de  nous,  des  preuves  de 
ce  que  nous  fomœcs  à  l'égard  delaper- 
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cfti»;.mai|oi)  leitrouver?  Seroit-ce 
dans  l'uiàge  de  nos  facultés  convenable  t 
'  nature  ,  nu  ilans  un  ufa^e  confor~ 
l'intention  du  Créateur  ,  ou  au  but 
que  nnns  nom  propolbns ,  qu'clï  ta  féti- 
cité?  RénniiTons  ces  trois  dificrentes  fa- 
çons d'envifager  la  félicité  ,  &  nous  y 
trouverons  la  règle  que  nous  prefcrit  ce 
troifieme  principe  de  nos  plaifin  &  de 
no»  peines.  Ceft  que  nalrt  pnfiSiiin  Ô* 
la  fflkiU  cmjîjlent  à  pô£îiir  fij'  d/w>e 
vfa^t  dfi  f acuités  frefrcs  à  nom  fraçurtr 
utiJiUie  bonheur  ,  cen/armi  aux  intin* 
tlms  de  notre  Auteur ,  manifejtiei  iani  la  ■ 
nature  qu'il  neui  a  donnée. 

Dès  lors  nons  ne  pouvoni  apperccvoir 
en  naus-mimes  «es  bcnttét  ,  &  fentïr 
que  nous  en  ^ifons  un  ofage  convenabU 
i  notre  nature,  â  leur  dcftinition  &  à  no- 
tre but ,  fans  éprouver  une  joie  fecrete  ft 
une  fatli^élion  intérieure  ,  qui  eft  le 

Ïlus  agréable  de  tous  les  fentimens.  Ce- 
ji-li  au  contraire  qui  regardant  en  lui- 
mime  n'y  voit  qu'imperfeâi on  ou  un 
abus  continuel  des  talent  dont  Dieu  l'a 
doué ,  a  beau  s'applaudir  tout  haut  d'être 

farventi  par  fes  défordret  au  comble  de  la 
ortune  ;  Ton  ame  cft  en  fecret  déchirée 
Ear  de  cuifins  remors,  qui  lui  mettent 
ins  cefle  devant  les  yeux  fa  honte  ,  & 
qui  lui  rendent  fan  exiftence  haïiTtble. 
En  vain  pour  étouffer  ce  fentiment  dou> 
lonrenii,  ou  pour  en  détournei  fan  atten- 
tion ,  il  fc  livre  aux  plaiprs  des  fens ,  il 
s'occupe,  il  fediftrait,  il  cherche  i  fe 
fuirini-mtme  ;  il  ne  peut  fe  dérober  i  c* 
juge  terrible  qu'il  porte  en  lui  &par>tout 
avec  lui. 

Celt  donc  encore  nn  nfage  modéré  d« 
nos  facultés ,  foit  du  cœur ,  foit  dt  l'ef, 
prit ,  qui  en  (ait  la  perfeâion  ;  Si  cet 
uftge  faîtnidtre  chez  nous  des  fentimens 
agréables,  d'oit  (ï  produifent  des  incli» 
nations  &des  f  liront  coBvcnableiinetre 

4".  Ta!  dit  quel'amourde  noni-m£me( 
nous  faifoit  chercher  hors  de  nous  Ah 
preuves  de  notre  perfeâion  :  cela  même 
nous  lâit  découvrir  une  quatrième  fource 
de  plaifirs  &  de  peines  iant,  le  bonheur  Sf 
le  oialheur  ffautrui.  Seroit-ce  que  la  per- 
ception que  noU!  en  avons  quand  nnus  en 
fommes  les  témoins ,  ou  que  nous  y  pen- 
fons  fortement,  fait  une  image  aDez  fem- 
blable  i  fou  objet  pour  nuu't  toucber,à  peu 
ps^  eumme  fi  maa  éprouvions  aâiielle- 
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ment  le  Tentiinnit  néme  ^Q'elle  nfti- 
fentc  ?  Ou  ;  a-t-il  qaclqu'opjration  Tc- 
crete  de  ta  nature  qui  roui  «yaat  tout 
formel  d'un  mcme  ung,  nous  a  voulu 
litrr  les  uns  aux  autres  en  uotu  rendant 
fenfibles  aax  bieoi  &  aux  maux  de  nos 
Temlibbln  ?  Quoi  qu'il  en  fait ,  la  chofe 
eftccrtaine;  ce  fentiment  peut  itrefuC- 
vendii  par  l'amuur- propre  ,  oa  par  des 
intérêts  particulier,  niai)  il  femanifefte 
infailliblement  dans  toutes  les  occafions 
où  rien  ne  l'cmpèche  de  fe  développer;  il 
fe  trouve  chez  tout  les  hommes,)  Û  v£ii-- 
téeo  diSirem  iegiés.  La  dureté  même 
part  quelquefois  d'un  principe  d'bumani- 
téi  on  eftdnrponr  le, méchant  ou  pour 
ceux  qu'on  regarde  comme  tels  dans  le 
infinité,  dans  la  vue  de  les  rendre  bons  , 
ou  puur  les  mettre  bors  d'état  de  nuire 
aux  autres.  Cette  fenGbilitï  n'eft  pas 
étoile  puur  tous  les  hommet  i  ceux  qui 
ont  K"); né  notre  amitié  &  notre  eâime 
par  de  boni  of&cec ,  par  des  qualités  elU- 
mables,  par  des  fcntimens  réciproques  i 
'ceux  qui  nous  Tout  attachés  par  les  tient 
du  rang,  de  l'habitude,  d'une  commune 
patrie,  d'un  Qtime  parti ,  d'une  ra£me 
prohflioD,  d'une  même  religion,  tous 
ceux-là  ont  différeas  droits  Tut  aetre 
fcntiment  II  t'étcnd  jurqu'aux  carafte- 
TGS  deroman  on  de  trigédie  ;  nous  pte-, 
noiu  part  au  bien  &  au  mal  qui  leur  ar- 
rive, plut  encore  fi  nous  fomnes  con- 
vaincus que  ces  cara&etet  font  vrais. 
De  là  les  charmet  de  l'hillaire  qni ,  en 
nous  mettant  fous  tes  yeux  det  tableaui 
de  l'humanité,  noui  touche  &  nousémeut 
à  ce  point  précis  de  vivacité  qui  fait  nat- 
tée les  feotimens  agréables.  De  là  ,  en 
un  mot  ,  toutes  les  inclinations  &  les 
fH0anr  qui  nous  aSéélent  lî  aifément  par 
une  fuite  de  notre  feofibîlité  peut  le 
genre  humain. 

Telles  font  les  fources  de  nos  fenti- 
mens  variés  fuivant  lei  diSïrentei  fortes 
d'objets  qui  nous  plaifent  ptr  eux-mê- 
mes ,  &  que  l'on  peut  appeller  lis  bitni 
agréutlrs  ;  mais  il  cn^eft  d'autres  qui  nous 
portent  vert  \ethitns utUu ,  c'cft-à-dire, 
vers  lies  objets  qui ,  fans  produire  im- 
médiatement en  nous  ces  biens  agréables, 
fervent  '»  nous  en  procurer  ou  è  nous  en 
aObrer  la  jouilTance.  On  peut  les  réduire 
fout  troii  chefs  :  le  deCr  de  la  gloire ,  le 
pouvoir  ,  let  richcITes.  Xout  avons  vu 
déjà  que  tout  ce  qui  femble  nous  prou- 
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ver  que  nous  avons  qneli|ne  peiTefliMi 
ne  peut  manquer  de  nom  plv»  =  de  B 
le  eatquenoni  Ëûfena  del'ai^obatiM, 
de  l'amour,  de  feUime,  detâogesda 
autres  :  de  là  les  fentiuiens  d'boBMiii  ■■ 
decoafufioa;  deUl'idée  9Dc»M»>a^' 
fonnonidn  pouvoir,  du  crÀfit  qaïfiali- 
tent  la  vanité  de  ramhitienx ,  £  qoi, 
ainfi  que  les  ricbefTes,  ne  font  envtDi(ét 
par  l'homme  fage  que  comme  na  naja 
de  parvenir  1  quelque  chofe  de  loietix. 

Mail  il  n'arrive  que  trop  rosvcat  %me 
l'oij  deCre  cet  biens  utiles,  pour  «u^,i«<' 
mes ,  en  confondant  ainfi  le  inojca  avec 
la  fin.  L'on  veut  i  tout  prix  fenireasr 
réputation  bonne  ou  maoTalfe^  Tamm 
voit  dans  let  honneurs  rîca  an-deU  A* 
bouneult  même  ;  on  deCre  le*  richeflci 
pour  let  poflëder ,  &  non  pour  en  JMW. 
Se  livrer  ainli  i  des  pqfftBHi  anffi  imnSa 
qu'elles  fontdangereufei,  c'eft  fé  rente 
femblahle  i  ces  milhenreux  qui  psAcat 
leur  trille  vie  il  fouiller  les  entraiHet* 
la  terre  pour  en  tirer  des  ritAefiêi  itmt 
la  jouiflanee  eft  réfervée  à  d'antres.  U 
faut  «n  convenir,  cet  ibut  des  biens  ■li' 
le«  vient  fouvent  de  l'éducatâob  ,  4e  li 
coutume  ,  des  habitudes  ,  de*  rodêtct 
qu'on  fréquente  ,  qui  font  danc  Vame  d'é- 
tranges alTociations  d'idées,  d'où  naît 
fent  dei  philîr^  &  des  peine*  ,  des  goits 
ou  det  averlions,  des  inclinationi,  de* 
fid^cKi  pour  dei  objets  pu-  cux-iMnet 
très-indifFéress.  A  rimitation  de  ceu 
avec  qui  nous  vivons  ,  nous  attachaai 
notre  bonheur  à  l'idée  de  U  pofleSEia 
d'un  bien  frivole  qui  tvous  enlève  pv- 
lil  tonte  notre  trauquillitéi  nou*Ie  cb& 
riflbns  avec  nne^il^iiR  qui  étonne  ce«i 
qui  ne  font  pas  attention  que  U  ^heic 
de  nos  penféct  &  de  nos  delîix  cfi  bai^ 
née  là. 

En  indiquant  ainfi  l'ahut  qne  hob*  Eit 
font  de  ces  biens  utiles  ,  nans  crojiHB 
montrer  le  remède ,  &  afTurer  à  ceux  qà 
vaudront  bien  ne  pas  i';  arrètfr,  la  jonit 
lance  des  biens  Se  des  plaiCn  i^^reaUti 
par  eux-mêmes. 

C  Jurqn'jci  août  avonibit  trop  fuC^ 
d'un  petit,  mais  excellent  ouvrage,  & 
la  Tk/»rit  dti  feittimtni  ggriakics  ,  poor 
ne  pas  lui  rendre  toute  la  juSicc  qnli 

n.  Quand  nous  r^fléchifTons  fiir  ce  qni 
IVIpafre  en  nous  i  la  vue  des  objets  pro- 
pres à  nous  doiineridu  plaîGr  on  1  boos 
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lantérdeli  peine,  nom  fentoot  naître 
aa  p«nchint|  une  détermination  de  11 
roloDté ,  qui  eft  qnelqne  chofe  de  diffï- 
rent  du  fentîment  même  du  bien  ft  dn 
ml.  n  le  tonche  de  ptii  ;  mus  c'eft  nnc 
nanître  d'Etre  pins  aâive  ,  c'eft  nna  vo- 
lonté naillànte  qne  nouï  ponvona  foivre 
)u  abandonner,  anlieu  qnenonc  n'avons 
luenn  empire  fnr  cette  première  madiB' 
»tion  derameqnleftleCentiment.  C'efl 
«penchant,  ce  goût,  qui  nous  détcrmi- 
le  au  bien  ou  i  ce  qui  août  paraît  l'être  , 
S:  que  noua  nommons  attMbrment  on  ic- 
fr  ,  Cnivant  qu'on  polTede  le  bien  ou 
)U'on  le  foiihaite  ;  c'eft  lui  qui  nous  re- 
:ire  du  mal  on  de  ce  que  nous  jugeons 
>tre  tel;  &  qnl ,  fi  ce  mal  eft  prêtent, 
l'appelle  avirJûH;  s'il  eft  abfenC ,  éieignt- 
Timt,  Ceft  ainH  que  le  beau  on  ce  qnî 
3out  plait ,  nous  aïïe€te  d'un  fendment 
lui  à  fon  tour  excite  le  deilr  &  fwtnai- 
Te  la  fajîo».  Le  contraire  Cuit  la  mîme 
narche.' 

L'aiMtVaf/on  cft  la  première  &  lapina 
EmpledeDoipii^oBj  j  elle  mérite  Xpeine 
:e  nom  i  c'ait  ce  fentiment  rit  &  fubit 
le  plaifîr  qui  s'excite  chez  nona  i  la  vue 
l'un  objet  dont  la  pcrfeAion  noua  frap- 
pe. Onpourroitlui  oppoferlVtmnoMfnt, 
S  ce  mot  n'etoit  reftreint  i  exprimer  un 
jiareil  fentiment  de  peine  qui  nait  i  la 
nied'nne  difformité  pen  commune  ,  fi 
.'horreur  en  particulier  qne  caufe  la  vue 
l'un  vice  ou  d'un  crime  extraordinaire. 
;es  fnj/!ans  Tout  pour  l'orilinaire  excitées 
larla  nsuveaitté  î  mais  fi  c'eft  par  un  mé- 
'ite  plua  réel ,  alors  l'admiration  peut 
itrentilc.  Anfll  nn  obfervateur  attentif 
rouve  fousent  dans  les  objets  lea  plus 
«mmuns  autant  &  plus  de  chofes  dignes 
le  Cbn  admiration,  que  dans  les  objets 
es  plus  rares  &  lei  plot  nouveaux. 

L'admiration  ou  l'étonné  ment  produl- 
ent  ta  curiefiti  ou  te  deGr  de  connoltre 
nienx  ce  que  nona  ne  connoiflons  qu'im- 
laïUtement;  fo^on  raifonnable  &  qni 
ournel  notre  proKt,  Celle  fc  porte  fur 
les  recherches  vraiment  utiles ,  &  non 
'rivoles  ou  fimplement  curienfea  ;  fi  elle 
iftaflèzdifcrette  pour  ne  pas  noua  porter 
!  vonloir  connoîcre  ce  que  nous  devofts 
gnorer,  &  fi  elle  eft  alTea  confiante  pour 
le  pas  nous  Faire  voltiger  d'objets  en  6k- 
ets,  &ns  en  approfondir  aiicDn, 

Apréa  ce  qui  a  été  dit  fnr  tes  plaifirs  & 
es  peines ,  je  ne  i»a  fi  l'on  peut  metlie- 
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la  i»i§  à:  la  trifitfe  au  rang  dea  ftj^i; 
ou  fi  l'on  ne  doit  pai  plutlt  regarder  cet 
deOx  fentimens  comme  la  bare  &  le  fond 
de  toutes  les  fuj^ons.  La  jaii  n'eft  pro- 
prement qn'une  réflexion  continue ,  vive 
&  animéerurlebien  dont  nom  joaiffons^ 
&  la  triftift  une  réflexion  .foutenue  ft 
proEttnde  iur  le  mal  qui  nous  arrive.  On 
prend  fonvent  la  joie  pour  une  difpolk 
tion  i  fentir  vivement  le  bien  ,  comme 
ta  trlftellé  pour  la  diipofition  à  être  fen- 
fible  au  mal.  Les  pafuons  qui  tiennent^ 
la  joie  femblent  être  douces  &  agréables } 
celles  qui  fe  rapportent  il  la  trifteffe  foirt 
fôeheufes  St  fombres.  La  joie  oovre  le 
cœur  ft  l'erprit,  mais  elle  diffipe.  La 
trifteffe  refferre  ,  accable  ,  &  fixa  fut 
Ion  objet. 

Vrftfrcmct  &  la  eraittu  précèdent 
pour  l'ordinaire  la  joie  fi  la  triftefTA 
Elles  fe  portent  fur  le  bien  ou  le  aiA 
qui  doit  probablement  nous  arriver.  îS 
nom  regardons  le  bien  comme  fort  affur^, 
nousfentons  de  la  coHfkncei  ouaucon* 
traire,  fi  c'eft  le  mal  ,  nous  tomhoM 
dans  le  ii/tf^oir.  La  crainte  va  jnfqul 
la  pRo-  ou  â  Vifouvantt  quand  nous  api. 
percevons  tout-â-coup  un  mal  imprévti 
prêt  ï  Fondre  fur  nous,  fi  jnfqu'ilafnW 
rtvr  fi  ontre  cela  le  mal  eft  attreux.  H 
n'y  a  point  de  nom  pour  exprimer  let 
nuances  de  la  joie  en  des  drconftaocn 
parallèles.  ' 

Le  combat  entre  la  crainte  &  l'efpj. 
rance  fait  VinquUtudi  i  dtfpofition  ta. 
multnenfe,  pafGan  mixte,  qui  nous Mt 
fouvent  prévenir  le  mal  ft  perdre  le  bien. 
Quand  la  crainte  &  l'eTpérance  fe  fucce- 
dent  tour  à  tour ,  c'eft  irri/ilutiev.  Si 
l'efpérance  l'emporte,  nont  tentons nat- 
trc  te  ceuragn  fi  c'eft  la  crainte,  non* 
tombons  dans  Vahattrmmt.  Quand  ifli 
bien  que  nous  efpéroni  fe  Fait  trop  atten- 
dre, nous  a'vona  de  l'inport^ni^  ou  de  l'nl- 
nui.  Quelquefeii  même ,  ennouiperfna- 
dantque  la  crainte  d'un  mal  eft  pire  qnt 
le  mal  même,  nous  fommes  impatien 

Su'il  arrive.  L'ennui  vient  auDi  de  l'ab- 
;n ce  de  tout  bien ,  mais  plus  (auvent  en- 
core dn  défaut  d'occupations  qui  nont  at- 
tachent. La  joie  d'avoir  évité  un  mal  qne 
nous  avions  un  jufte  fujct  de  craindre, 
ou  d'avoir  obtenu  un  bien  lons-tempt  at- 
tendu ,  fe  change  en  aCigriji.  Mais  fi 
ce  bien  ne  répond  pas  à  notre  attente, 
t'jl  eft  aiMlcfibus  de  l'idée  que  nous  ea 
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lAianjB,  ki^nùi  intevit  à  Ujiiit,  ft 
^vcDt  ii  e&  [lùvi  >W  VavtrfiaH. 
•  Toute  boQBC  aâJoa  potte  ivec  elle  (a 
Jt^mpenCe,  ea  ce  qu'elle  eft  fuivicd'ua 
feDtimeatde  joie  pure  qui  Te  nonme /o- 
pUfaûioH  ou  amtmttmmt  iittirieur.  Au 
~  contraire,  Urt^Moa»,  lescffrrM,  let 
rmcrf ,  fane  Ici  £e»tiDietit  qui  l'cle- 
TCDt  dùu  notre  couir ,  i  la  vue  de  nos 

.  La  joie  &  la  triftefli)  ne  s'en  tiennent 
p«  U  ;  eIIm  produifent  encore  bien  d'au- 
txttfajMin.   Telle  eft  cette  r^tUFaaion 

Îuc  août  reSentoiu  en  obtenant  l'appro- 
■tion  itt  autm,  &  fur-tout  de  c:ux 
3pe  BBDt  eroyont  être  lei  meilleuti  juges 
enoeaftions,  laquelle  noua  ilefii;nans 
ïontlenomdelagfDirr.  La  triflefle ,  au 
^ontfsire  ,  que  nom  prouvons  quand 
noua  rominef  ïX^tait  ou  délipprouvés , 
m'ttfftWt  hanU.  Ce«  aRèâioni  de  l'âme 
^■t  Ii  nstnrellet  &  Il  n^cefTairei  an  bien 
.de >t fodit^ .  qu'pnadonnjlenomd'/'n- 
Màitact  i  hlu  ptivatian  ;  maisponDëe^ 
à  l'cxola ,  elles  peuvent  être  aulfi  perni- 
cienfet  qn'ellef  itoient  utiles  renfermées 
iUH  de  joftec  bornei.  On  en  peut  dire 
«Dtant  dn  deCr  des  honneurs,  qui  eft 
.une  noble  ttmdaHan  quanl  il  eft  dirigé 
lyar  la  jtiftioe  &  la  rageCIe ,  Se  une  onii- 
;»tBn  ^kngatCBÇE  quand  on  lui  làahe  la 
bride.  lien  eft  ^e  pajine  de  l'amour  mo- 
déré dn  rioheflei ,  palEon  légitime  fi  on 
Jarechcrsbe  pAr  dea  voiet  honorablcc, 
.&  dans  rinteotion  d'en  faire  on  bon  ufa- 
jgs ,  naji  qni  pouffîe  trop  loin ,  eft  a^a~ 
.tic*,  mot  àiii  exprime  deux  paf&onsdiF- 
fiErcntet  fiiinut  qu'on  defire  av«c  acdeui 
les  ricbelTea ,  ou  pour  les  amaOei  {aiu  en 
-îonir,  ou  poor let  iUfGper. 

Comme  «n  n'a  point  de  nom  propre 
,-^iir  déligner  cet  amour  modéré  des  ri- 
ehtfl«  I  on  n'en  a  pat  non  plus  pour 
.maraacr  un  amour  madère  det  plaifirt 
dof  lens.  Le  mot  de  veltfié  eft  en  quelque 
fbrteaS'eaéâoette  forte  de  pUifirt.  Le 
vslir^tiix  eft  celui  quiy  e&tropattachéi 
&  fi  le  .goût  quel'on  a  pour  eax  va  trop 
loin,  en  appelle  cette  paBîon/ra/ùa/ft/. 

Il  en  eft  encore  de  même  du  de.Er  rai. 
'Ibnnal>l<ou  exceŒF  det  plaiOrs  de  l'eC- 
■prit}  il  n'y  a  pa|  de  terme  fixe  pour  le 
défigner.  Celui  qui  tel  aime  &  qai  t'y 
connoit,  efi  un  boumit  de  geùt i  celui 
qui  fait  1«  procurer  eft  «s  botawâtn- 


Toutes  tetfq^mi  fe  tmninntiiM. 
mjmec,  &  portent  Tur  lantatr  ie  fi- 
mimi,  cet  état  de  l'ajne  qui  l'occopet 
l'aSeÂcH  vivement  pour  t^ntce  qn'elk 
croit  être  relaliFd  Ton  boubenr  &i  El 
perfeâion.    Je  le  dïftingue  de  l'oirair- 

Sropr»  en  ce  que  celui-ci  ful>ordanK  toot 
fon  bien  particulier ,  fc  fait  le  centit 
de  tout,  &  efi  à  lul-raéme  fon  objet  fi 
{a  tin;  c'eft  l'excès  d'une  paffion  qajÂ 
niturelle  &  légïtime  quand  elle  demtiuc 
dans  les  bomei  de  l'amour  de  Ibi-méBC. 
qu'eUe  laiSe  k  l'ame  U  liberté  de  b  i£ 

Eandre  au-ilchors ,  £  de  chercher  (a  caa- 
:rvation  ,  fa  pcrfeOion  &  Ton  bonbcs 
hors  d'elle ,  comme  en  elle.  AioE  Pa- 
mour  de  toi-même  ne  détruit  pas,  goù 
il  a  une  L'aifon  intime  &  quelquefois  im- 
perceptible avec  ce  rentîment  qui  n««t 
Fait  prendre  plailit  au  bonheur  dn  »• 
trei,  ou  Â  ce  que  nous  imagiooni  cot 
leur  bonheur  ;  il  ne  l'oppofe  pas  à  toctei 
les  autres  paflions  qui  fe  répandent  Tir 
ceux  qui  nous  environnent ,  &  qui  Tant 
tout  autant  de  branches  de  l'amourAnte 
labinar.  Celle-ci  eQ  cette  dirpoIîtiaM  i  lé 
plaire  au  malheur  de  quelqu'un,  &  f»t 
une  fuite  naturelle,  1  s'affliecr  irtam 
bonheur.  On  hait  ce  dont  l'idée  rfidéfi- 
gréable,  cequ'oncoiiGdere  comneam- 
vais  ou  nuilïble  i  nous-mêmes  ,  on  )  ce 

Jue  nous  aimant.  Si  quetquefîoit  on  cnât 
;  haïr,  ce  n'eil  pas  foi-méme  que  Faa 
hait;  c'efl quelqu'imper&ftîon  quel'oa 
découvre  en  foi ,  dont  on  voudroit  b  tt- 
faite.  La  haine  devroït  fe  bomer^anx 
mauvaifes  qualités,  aux  défiiuts;  aiiit 
elle  ne  s'étend  que  trop  fur   les  pti> 

L'admiration  jointe  )  qnelqoei  dcziét 
d'amour,  hhViJHmt.  SiUvuedesdf- 
fauta  ne  produit  pas  la  haine ,  eUe  fait 
naître  le  aiprii. 

La  peine  que  l'on  reflent  de  onl  ^ 
arrive  i  ceux  que  l'on  aime ,  ou  en  eéâé- 
ral  a  nos  femblables  ,^'eft  la  emi  ' 
&  celle  qui  réfulte  dn  trim  qui 
ceux  qne  l'on  hait,  c'cB  Vtwvtt.  Ui 
deux  pafHons  ne  t'excitent  ^ue  foaal 
nousjngeons  notre  amî  ou  celai  ponrqai 
HOU!  nous  intérefibnt ,  indigne  dn  hI 
qu'il  éprouve,  &  celui  que  n^ai  n'aisMt 
pas,  du  bien  dont  il  jouit. 

La  Ttcennoijata  eft  l'amoBc  qae  aam 
avons  pour  quelqu'un ,  i  canfe  dn  bie* 
qu'il  noDs  a  fait,  on  qu'Un 
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«l«  Bou  ftÏR.  Si  c'eft  1  canft  Al  Um 
qu'il  a  hit  i  d'iutm ,  on  m  gé»iril  pooi 
^Mclque  bonne. qualité  mofale  qae  nom 
.aîmoni  en  lui,  c'elt/ooM»-.  La  haiite 
,%ne  Doiu  lèntoni  enveri  cens  qui  nao* 
•nt  fait  tort ,  c'eft  la  roter.  VMignatim 

Evite  br  celui  qui  fut  tort  ans  antrei. 
'une  &  l'autre  font  fouvent  fuiviet  du 
dclii  de  rendre  le  mal  poux  le  mal ,  &  c'eft 
.la  vengiatut' 

IU..Si  nout^tiona  let  maltnidenont 
.Jonneiuncaraâeie  ,  peut-itie  que  coB' 
fidéraotlet  ab;me«  oùlafijugnedettif!^ 
^Hi  peut  nous  entraîner ,  noua  le  for- 
merions Tant  palSona.  Cependant  ellea 
Ibnt  D^ceflaîrci  i  la natuae humaine,  & 
«c  n'eft  pai  fa  m  de*  vuet  pleine*  de  {^ 

gfl'e  qu'elle  en  a  Jt^  tendue  fufceptible. 
r  font  1m  paffionf  qui  mettent  tant  en 
-aïoOTement,  qui  animeat  le  tableau  de 
cetunlvera,  qnl  donnent  poar  ai nfi  dire 
rame&larieàfeadiTCrfnpartiet.  Cel- 
'  let  qui  (t  rapportent  i  nous-mîmea ,  noua 
ontétidonMeaponr  notre  confervation , 
pour  non*  avertir  &  noua  exciter  i  re- 
chercher ce  qui  noui  eft  D^GeiTairc  ft  ntv 
le ,  &  1  fuir  ce  qui  noua  eft  naifible. 
Cetlet  qui  ont  les  autres  pour  objets  Ter- 
vent  au  bien  &  au  maintien  de  la  foctétf. 
Si  le*  premières  ont  eu  bcfoin  de  quel- 
que  pointe  qni  rJTeilIlt  notre  parefiie, 
les  fécondes,  pour  confervcr  la  balance, 
•nt  dû  être  vives  &  aâives  en  propor- 
tion. Toutes  a'arrtteroicnt  dans  leurs 
jnfta  bornet ,  li  non*  fkviont  faite  un 
ioanlâge  de  notre  raifon  pour  entretenir 
ficparbit  équilibre*  elletnoDi  devico- 
Ament  utile* ,  &  la  nature  avec  fc*  d^ 
Autt&fes  imperfeftion* ,  feroit  encore 
«nTpeftacl*  agrtablt  aux  yeua  du  Créa- 
teur porté  à  approuver  no*  veitueua  ef- 
km ,  &  i  excufer  &  pardonner  nos  fbi- 
Ueflet. 

Mail  il  But  l'avouer ,  &  l'expérience 
mt  le  dit  qne  tropi  nos  inclinations  on 
pet  fa^ni  abandonnées  i  ellei-Diémes 
apportent  mille  obftacle*  à  no*  connoiC- 
wces  &  i  notre  bonheur.  Celles  qui 
-  iôntvtatentet  éïinipétuenftt  nouirepré- 
ftotent  C  vivement  leur  objet,  qu'elles 
se  nous  laiflcnt  d'attention  qne  pour  lui. 
Elle*  ne  nom  permettent  pac  même  de 
J'envificer  foai  une  autr*  face  qne  celte 
Iini  taijuelle  elles  nous  le  préfentent,  & 
•ni  leur  eft  tônjeurt  la  pins  favorable. 
CeAutdwvHirt  oaIotà  ^ui  répandent 
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ftor  tmt  Btfpi'niiToft  au  travefa,lacon- 
leur  qui  lenr  eft  propre.  Elles  t'empa. 
rent  de  toute*  le*  puiflknoes  de  notre 
ame  ;  elle*  ne  lui  laifleot  qu'une  ombre 
de  liberté  ;  ellei  l'étoordilTent  par  na 
brnit  fi  tumaltnenx ,  qu'il  devient  inu 
poŒble  de  prêter  l'oreille  uw  nit  donx 
&  pai&blei  de  la  raifon. 

Let  paffions  plut  doncet  attirent  înfen* 
liblenent  notre  attention  fur  l'objet  i 
elle*  nom  y  font  trouver  tant  de  cImn- 
met,  quetontautrenous  paroiOantin^ 

Jide ,  bien-tdt  noua  ne  ponvont  plot  co»- 
dérer  que  celul-U  fenl.  FoJblet  dent 
leur  principe  ,  cllet  eMprantcnt  lent 
pnifi'aneedecetttfbiblefl'enilnei  laraî- 
îon  ne  fe  déie  pu  d'un  ennemi  qui  pa- 
rait d'abord  fi  peu  dangereux  t  mait 
Înand  l'habitude  s'eft  formée  ,  elle  eft 
irprife  de  fe  voir  fabjugoie  ft  captive. 
Lu  plaifirs  du  corpi  nous  attachent 
d'antant  plus  tellement,  que  notre  fen^ 
fibilité  pour  eux  eft  tonte  naturelle.  San« 
culture  ,   &1II  étnde  ,   nous  aîmont  ce 

?ui  (latte  a^i'éablemeni^not  fent  i  livrés 
la  facilité  de  cet  idaifin ,  nous  ne  peo^ 
font  pat  qu'il  n'en  eft  point  de  plni  pro- 
pres a  nom  détourner  de  faire  nn  boa  nfa- 
ge  de  not  facultés  f  nom  perdent  le  i;oât 
de  tout  les  antre*  biens  qui  demandent 
quelques  foins  ft  quelque  attention ,  & 
l'ame  aifervie  aux  paluont  quecetplai- 
firt  entraînent,  n'a  plus  d'élévation  ni 
de  fentiment  pour  tout  ce  qui  eft  vérita- 
blement  digne  d'elle. 

Let  plailin  de  l'efprit  font  bien  doux 
ft  lé^timei ,  quand  m  ne  lea  met  pat  ei 
oppouttonaveeceuxdowetir.  Maiafilea 

3ualitéf  de  l'efprit  fé  font  payer  par  dei 
éfantt  dv  earaétere,  «n  feuIcmeM  fi 
elles  émoulfent  notre  fimfibilité  pour  let 
charmes  de  la  vertu  &  pour  les  donoeurt 
de  k  Ibciété ,  elles  ne  font  plni  qne  dea 
fyrene*  trompeufet ,  dont  lea  chants  G», 
duâeurt  nous  détournent  de  U  voie  d« 
vrai  bonheur.  LortMémequel'onne  lei 
regarde  qne  oomme  dei  aoecffoieet  i  là 
perfedtion  ,  elle*  peuvent  pndidre  da 
mauvais  effet*  au'u  eft  dangeraux  de  ne 
paa  prévenir.  Si  l'on  le  livre!  tout  fe* 
goûts,  on  eEBeute  tout,  &  on  devient 
Fuperbciel  &  léger  (  ou  fi  l'on  fe  contente 
de  vouloir  piroitre  favant ,  on  fera  un 
fana  bvant ,  ou  un  homme  enflé  ,  pr^ 
lÀmptucux,  opiniltre.  Combien  n'eft-il 
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pts  d'autrei  dingen   dtuu  lefqneh  lei 
pItiCrt  de  l'efprit  noua  eatnlnïiit  ? 

Rien  ne  parolt  plai  dign^  de  noi  dc- 
Cn,  qveramoDrinîmedeUrerta.  Ceft 
te  qui  entretient  les  plaifin  dg  cieur  ; 
c'eft  ce  qui  DmiTit  en  noDt  les  pal&tmi 
les  plm  l^rimet.  Vonlair  rmcerement 
lebônheurifintnii ,  fe  lier  d'ane  tendre 
aniitiiiveedHiierfonnctdeRiJTite,e'ell 
l'unvrir  nue  tbondince  fourm  de  d^lioe*. 
Mais  fi  cette  inclinition  nom  faie-  ip- 

Ktnver  &  embraOcr  svec  obileiu  toatct 
penCEet,  toute*  let  oplnlont,  toutes 
ktemunde  no!  ■mis;  fieUenoatpar- 
1c  i  Ict  gâter  par  de  Hviïtt  laniogct  & 
de  vairiei  oomplaifancet ,  li  elle  nons 
lait  fnt-topt  préférer  le  bien  particulier 
au  bien  pabiio ,  elle  fort  det  borncc  qui 
lui  font  prelcritet  par  la  raifon  i  &  l'ami- 
tié &  U  bienfoifftnce ,  ces  affeéUotu  de 
l'ame  li  nobles  &  C  té^tioiet ,  devien* 
nent  pour  noua  une  Giurce  d'écueili  &  de 
p^rili. 

Let  pit^&nioiittontei,  fanienexcep- 
ter  celles  qui  aôni  iaqnietent  &  nous 
toDrmentcnt  le  plui ,  une  forte  de  don- 
ceur  qui  lei inliiEe àelles-mémei.    L'ex- 

Sérience  £  le  fentimcnt  intérieur  noDx  le 
ifent  fani  cefTe.  Si  l'on  peut  trouver 
douces ,  la  triftelTe ,  la  haine ,  la  ven- 
geance, quelle  po^na  fera  e^rcmpte  de 
douceur?  D'ailleurs  chacnneempninte, 
pour  Te  fortifier  ,  lefecoursdc  tontes  let 
autres;  &  cetteligne  eftrégl^edelaiiia- 
niere  la  pins  propre  â  affennir  leur  em> 
pire.  Le  (impie  defir  d'un  objet  ne  nous 
entraînerait  pu  avee  tant  de  force  dans 
tant  de  fàus  jugement  i  il  Ce  dîOJpeToit 
même  bientdt  aux  premierei  Ineurt  du 
bon  feni  ;  malt  quand  ce  defir  eft  animé 
augmenté  par  refpéranee , 


lenonvellé  par  la  jofe  ,  fortifié  par  la 
crainte,  txdté  par  le  conraEc ,  l'énn- 
Ution ,  la  coltre ,  &  par  mille  paffiont 
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raifon,  ilortil  la  domte,  ilUCobjo- 
{ue;  illarendefelave. 

Difon*  encore  que  let  fajhnt  excitent 
^nt  le  corps,  &  fur-tout  dans  le  cer- 
veau, tons  les  mouvemeni  utile*  i  leur 
•onfervadon.  Par-li  elles  mettent  let 
fens  &  l'imag[nition  de  leur  parti;  Se 
«ctte  dernière  faculté  corrompue  ,  fait 
deseFToKicontiniielicontrelarâiron,  en 
lui  repréfentint  les  chofet ,  non  comme 
elles  font  en  elles-aitmet ,  afin  que  t'el^ 
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prit  porte  un  jugement  vnf,  tmîdclit 
ce  qu'elles  font  par  rapport  i  la  p*^« 
prnente ,  afin  qu'il  juge  en  fa  Fiavenr. 

En  VA  mot ,  U  faj^  nom  fait  ibofei 
detont.  Let  ïdéetlet  plut  diftinâei  de- 
viennent confufet ,  obfcnret  i  din  <$• 
vanoniflênt  entièrement  pour  Faire  place 
à  d'autre)  purement  accefloîret ,  on  qm 
n'ont  ancnn  rapport  i  l'objet  que  non 
avons eo| vue;  eUe-noiu  ftït  rïmiiilei 
idées  les  plut  oppoféet  ,  ttpmnr  cdkt 
qui  font  les  miens  liées  ciitr*ellet,  faire 
des  coniparaifons  de  fniets  qui  a'otitta. 
cnneaffinitfi  elle  fe  joue  de  notre  û«a> 
gination,  qui  forme  aind  des  chinurer, 
des  repréfentations  d'ifres  qui  n'ont  ja- 
mais exilté,  &  auxquels  elle  donne  4ti 
noms  agréables  ou  odieux  >  comme  il  Im 
convient.  Elle  ofe  enfuite  t'ajtfniyeT  dt 
principes  aulfi  faux ,  let  confirmer  pff 
des  exemples  qni  n'y  ont  inean  nppât, 
on  nar  les  raifonnemens  les  moins  jnftesi 
principes  font  vrais,  cUefxitea 


ment,  1  notre  goiit,  à  elle-même.  Aiafi 
elle  tonne  i  fon  avantage  juf  qu'aux  r»- 
glesde  raifonnement  let  miecx  étaUiet, 
jufqu'iux  maximet  let  mieux  fondée» , 
jnfqn'aux  preuves  les  mieux  confixtéct , 
jnfqu'i  l'examen  le  plot  fSverr.  Et  aae 
fois  indnîtt  en  erreur ,  il  n'y  a  ries  q«c 
la  fqffien  ne  ftlTe  pour  nom  mtretnnt 
dan!  cet  état  fïchenx ,  Se  nont  doipâ: 
toDjsnri  plus  de  la  vérité.  Let  exempta 
pourroient  fepréfenter  ici  en  fbnlci  le 
cours  de  notre  vie  en  eft  une  preuve  eoa^ 
timielle.  Triite  tablean  de  l'état  ék 
l'homme  eft  réduit  par  fet  fj^mi!  t^ 
vironitj  d'éeoeils ,  pouflît  par  mille  vtnâ 
contraires ,  panrroit-il  arriver  an  pwtT 
Ouï,  il  le  peut}  il  tft  pour Ibî une  rvr 
Â>n  qui  modère  les ^.jSw,  nnelBaieit 

Sl'éclalre ,  det  règles  qui  le  c«ad»- 
t,  Qoe vigilance  qui  le  fontient,  étt 
efforts,  nnepradencedontileftcapabAfi 
^  m/m  aibûtam  mtéiciMmf  cwrtif  Imt 
tam  fini  hammm  gtntfi  hftnjk  MfM 
inimiea  natura ,  ml  ctrfaribta  tôt  rtt  Ji^ 
torts,  oaimiittiiBamimMnrTitf  dt^tSM 
hee  itiam  tfi  Iwerita  mtlimt,  ^mU  tmfé- 
rirni  a^'ummla  aibibtKtnr  trirû^fitèt , 
imimeram  fniui  incbffa  m  bit  iffù  t^ 
Turc.  4,   a?. 

Passion  db  Jésu»-Chkist.    CrU* 
ftir  facret.   ti'opiitioa  camnaa»  4«>  a> 
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rîcM  far  tnaait  de  h  ftlfini  dt  Jfjia- 
TJtrifit  eft  que  ce  fut  la  Cwondt  unie 
Le  l'alympiide  30S  ,  U  76*  unée  Julien- 
yt.-,  &  Tibère  fiaiflantu  17*  de  Ton  em- 
ùr«.  lUoDtcruRulTieaçétUnl^ueNo- 
^«■Scïpieiii  Te  livra  aux  iuift  le  ai  outi, 
lu'il  fut  cruciGé  k  13,  ft  lefHilcibi  le 
tç.  C«t^«pii)inDj'e  trouvedamnn  fra- 
gment du  conoile  de  Ciîtxét  .de  Falefti- 
ne  >  ténn  l'innic  19g  ,  Iquel  fragment 
Bcde  a  npputi.'  Les  raifani  qat  appaicnt 
cette  apiniao  font  bien  friwlei.  Lei  ^é- 

Îiiet  de  ce  oonoîle  fDppoTcDt  que  Jifui- 
brift  rdÎLtfdtaleit  deinM,'pticeqna 
C'efi  rjquinokè  du  pcintemt,  &,  feloB 
^x  ,  le  premier  jour  de  la  création  dn 
BUMide.  Le  peiePéCiudilU-defiaifn'on 
fait  que  lei  rairont  dei  perci  du  concile 
qç  font  pat  tout-il-fait  Tnlet,  ai  ceo- 
Ceea  être  det  uticlec  de  foi.  Btanfitrr, 
iD.  jTO 

■  Faseiomb  ,  Sbittrùpu,  (te  appelle 
ainfiMutuMNiTenient  delBTslqnté ,  qni 
canfé  par  la  recherche  d'un  bie*  ou  par 
l'appraheafioii  d'un  mal ,  apporte  note) 
çhângetnent  dsnt  l'erprit,  ^n'il  eniié> 
(ulW-UBe  diSïreiMe  noûble  dùilet  jnge- 
peâs  qu'il  porte  en  cet  it»tt.  &  qos  cei 
monvcnens  ii^flueiit  mtnit  fin  leeorp*. 
TcllÀ.Wiai^tii,,  la  traintt ,  koo- 
leret  ce  ^ui  a  fait  dire  â  unpodtei 
Jmttiit  tra  mUmurn ,    W  f^t  ■Mmtrt 

L)i  fanftion  ile  h  volonté  efld'fïmer 
•■  de.  haJLT,  d'approuver  op  dedïfap- 
prauver.  Far  l'intime  liaifon  qn'il  ;  a 
«DtK  ta  volonté  &  l'intelligeiicç,  tout  ce 
sni  punltaax  yeux  de  celle-ci  fait  îm- 
prelOan  &ir  ccile-U.  L'impieffion  fe  tioit- 
Tant  agréable ,  la  volonté  apprMivel'ot 
^t  qui  CB  eft  l'occafioD  f  elle  le  défa^ 
pcoure  quand  l'JnipTeŒoa  en  aft  d«f- 
Agré^Ue.  Cette  volonté  a  diSërens  uont, 
blon  les  moDvemeni  qu'elle  éprouve  & 
^Uxqoeli  cite  Et  porte.  0^  l'appelle  »- 
ftrt,  quand  elle  veut  fe  venger }  contf af- 
fila, naaad  elle  veut  foulager  un 
^eureui}  oMeiir,  quaodeUe  veuti 
À  ce  qui  Uii  plaît  )  baini ,  quand  elle 
fmt  itre  éloignée  decequihii  «téplatt 

<  &  ainft  des  autres  fentiment.  Qu|nd  ce 
efptcei  de  volontéi  font  vielemet  &  vi 
yei ,  on  let  appelle  plni  ordinairement 
fnûémi.  QJund  elle*  font  paiQblea  & 
•tranqniUn ,  on  let  nomme  /nuimm , 

(  -la^ufimtm ,  ftiffm*  ieifan  e^iw»  IV 
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fliitié,  refpirance,  la  gaieté)  &e.  Le* 
f^ffmi  douctt  font  ainfi  xwniëeï  paies 
qn'eUes  ne  jettent  point  le  trouble  dans 
l'ame,  fiqu'eUetle  eonteotent  de  ta  re- 
muer doacement  :  il  y  a  dans  ces  f^ffoni 
autant  de  lumière  que  de  chaleur,  de 
lonoifiànM  que  de  fentiment. 
On  peut  rapporter  toutei  let  M^nu 
1  Ml  deux  foUTcet  principtlet,  la  dou- 
leur  &  le  plaifii.  c'efi-l-dire,  a  tout  ce 
qui  produit  une  imprelBoo  agréable  ou 
débgréable.  D'aotret  letréduiuntàcettt 
diviban  de  Boèce,  lih.  JT.  de  Cê^ftl. 

tm«f»tb. 

Gêmiia  f*tr , 

ftSt  tinurtm  , 

Sfemque  fiigata , 

2fec  Mor  i^fit. 
Lei  phikfbphei  &  let  rtrfttnrs  foiM 
égalemeat  partagét  fur  le  Bonbi»  dea 
fi^mt.  Ariftole,anliv.  Ildeb  Sbfta. 

Xiji'en  compte  quetreiseï  ravoir  la 
■  &la  doncenrd'efprit,  t'amonréb 
la  haifl»,  la  crainte  &  raflbrance,  la 
honte  &  l'impiidcnce ,  le  bienhit,  la 
eonpaffi»^  l'indignation  j  l'eovia  ft 
L'émnlatiWî  anaqucllea  qnelqaet-ona 
BJonMttt.U  defir,  l'crpétaiice  ft  le  dé> 
(efpmr. 
lyautrct  n'en  admettent  qu'une,  qui 


tion  n'eS  qu'on  amour  de  l'honneur,  qnt 
la  volupté  n'eft  qu'an  amoui:  dnpbîGr; 
mais  it  parolt  difficile  de  npf>orter  à  Ta- 
raont let f q^Smi qui  lui  paroilTent  direc- 
tement oppoféet ,  tellet  que  la  haine,  la 
colère,  tffc. 

Enfin  lei  autrei  &ntieiiiieBt  qu'il  nf 
qn  a  qju'anxc  i  ftroir,  l'amovr  &  b  haine, 
le  defir  &  U  faite ,  l-efpéranee  dt  la  d&. 
fefpoir,  .le  plaifii  &  ladonlenr,  lapeui> 
la  hardicflie  &  U  coleit^  £t  voià  cob- 
ment  ilj  trouvent  ce  nombre  i  det  frf- 
fioni ,  diCent-ili,  let  noet  regardent  le 
bien,  &lesautKt  lemal.  Ce) I et  qirf  re- 
gardent le  bien  font  l'amour,  te  plaiGr, 
le  <le&t ,  l'efpérance  &  le  déferpoii  :  car, 
aufli-tdt  qu'un  objet  fe  préfente  i  nom 
font  l'image  du  bien,  noue  l'aintonii 
û  ee  bien  cR  préfcnt ,  nout  en  recevant 
'  lin  plai&r;  t'Ueft  ■brent,~nonsrooimei 
I  touchéi  du  defir  de  le  poITéder  :  fi  le  bien 
I  qui  Te  préfente  i  nous  eft  accomp^ïné 
I  de  difficuiié!j&  que  nout  nout  figurlont, 
I  BUlsii  sei  abfttdu ,  ; ohtoù  robloJTi 
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■lon.DontiVMudcVdp^nncet'miîi  fi 
kt  obftKtn  foM  M  nont  pwraiHent  infnr* 
■noDtaUM,  &  l'acquifition  de  ce  bien  im- 
poiBble ,  abn  noot  tombai»  ilut  le  A^ 
UtfMT.  LMUtres  r^^Sbniqiii  refanlart 
b  01*1,  CinitlalHlK,  liniite,  liAn- 
leur ,  U  cnôBte ,  U  haidieflè  ft  la  «dere  t 
ctr  fi  nn  «b  jet  le  prf  Icirte  i  >otii  font  t'I- 
magt  ia  mil ,  luu-ldt  non*  If  halilbiii  ( 
('il  eft  lÛcM,  nom  le  fvyouit  t'it  cft 
prêtent ,  Il  n««t  cavfe  4e  la  doalenri  fil 
•ft  ibCeat,  *  qnf  non  noUon*  le  (m- 
■ontB  ,  Il  excite  U  bardieflè  i  fi  oeu  !• 
redOQtoiu,  comme  trop  formJdiblv,  alori 
nont  le  migtioB»  ;  niab  l'il  eft  piéfentt 
&  que  Dons  TonlioDi  le  cdiDbtttre ,  ïlen- 
flammela  colère.  C.eft  aûifi  qu'on  trouve 
onze  fq^Mu,  deDtcinqreiiardnitlebien, 
le  fix-levM;  H  ftot  pourtant  iftappaTeT 
qw  BOil-obftint  ce  aonibre,  il  s'en  trouve 
«Morc  oonme  nn  eflain  d'aotm ,  qui 

Kennent  kn-origine  de  nlln-là,  conne 
nvia,  WntnlRtion,  ta  hante,  Hfe. 

Et-ll  néccnire  d'exokrt^  \tt  f^oui 
i*ta  l'Aoqnence  7  Qaeftlon  aujonrd'hnl 
i^cidêe  pont  rafBrauti«e,'nMlaanl  ne 
l'a  pat  tMjoon  M ,  m  pir-unl.  Le  fâ- 
neun  tritenal  dfs  l'Ar^opag*  -  i^ardoit 
dam  un  oratenr  cette  reiTource  coinma 
lin  voile  propre  i  olifcnrbir  ta  vérité. 
•*  Un  hénalt.iIItLuojmi.aordred'iat- 
pofe)'  fiicMe  i  toui  eenx  dont  il  parolt 
Îne  le  bot  eft  de  ftrrprindro  fadmlti- 
in  on  la  oitH  dei  jitget  par  del  Ûgant 
tendreion  Drillintea.  En  eSétt  ajouta 
t-il|  cet  grave*  (ïnatetir*  regardent  tout 
In  cluimoi  de  l'éloquence,  coonne  an- 
tant  de  voile»  impoiteun  qu'on  jetts  fnr 
lei  chofev  mbnt ,  pour  «n  dérober  la  na- 
ntit an  yeyx  trop  attantifii.  „  Bn  un 
mot,'  le*  exordet ,  let  plrMaifont,  un 
ton  même  icop  véhémoo* ,  tuM  Itt  pnt 
-tiget  qvi  opcrent  la  peifiMGon  ,  étôlent 
fi  génénlement  prolcritt  dana'  ce  tribu- 
nal, que  Quintilien  attribue  une  partie 
-de  l'avantage  qn'il  donne  à  Cicéron  Ait 
Démofthcpe  deni  le  genre  délieat  &  ten- 
,dre ,  à  la  néœffité  oïl  Wtoit  trcwé  ce- 
Ini-cî,  delanifier  lea grâces ^difoonfï 
il  l'auftérité  dei  juge»  d'Athènes.  Srli- 
faK  ctrti  £^  eemnûftTttient ,  fOl  daa  fiu- 
ritniiMafftihn vident ,  vimiotmf  ^Jîlr- 
tagi  tfitogot  iHi  Ç  Dtmafthnii  )  mot  tM^ 
tatil  (  Atbenarum  )  abfiultrit. 

Miit  l'éloquence  latine  ,  fur  laquelle 
litinapaleineut  Ja  ii6irt-t'et  fennée. 
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non-Tenlenicnt  admet  let  f^jlt^u,  adl 
encore  elle  let  eaigc  néceflàirenctii.  "  Oa 
fait,  dit  M.  RotUn.  queles  fmgtmaKtm 
cemBt  Tame  du  difcoDn,   que  c'cfi  M 

Îni  lot  do«M  une  Impétnefité  &  nne  «^ 
émencfl  ^nl  emportent  ft  cntidnent 
tout ,  *  que  l'orateitr  exerce  1n^4i  Tuf 
Cet  aaditevn  un  empire  aMbln  ,  ftleuf 
inrpire  tela  JeatîmeM  qu'il  Ini  plak  ) 
qnclqncfeii  en  profitant  admitemcBtde 
u  pente  A  de  la  dirpofition  lavanUa 
qn'il  trouve  dani  leaefprits,  maitdï^ 
trnioii  en  fnnnoMuit  tente  tcnr  léfit 
tance  par  la  force  viAotieufe  4a  d&e«a% 
ft  let  obligeant  de  fe  rendre  comme  mal» 

fié  enx.  La  pérotuifon  ,  ajonte-t-fl ,  d^ 
proprement  pari» ,  le  lien  éttfagtmn 
o'eft  U  que  fotttenr ,  pour  nrtiever  A- 
bittre  lei  erprita .  &  pour  enlever  lenr 
eonfenteraent ,  emploie  fans  m^^e- 
ment  ,  félon  l'importance  &  la  ■etmc 
déttAiret,  tout  ce  qne  l'éloquence  a  le 
phit  fort ,  de  pi»  tnidre  ft  de  fin  at 

Hie«'peiiT«M&  doivent  Même  atoï 
Keu'daAi  d'antret  partiet  do  dtfeoan, 
ft  en  en  tnuve  de  fréqneM  euemiH» 
dantQcéron.  Outre letsaffioBtfaetttft 
véhémentei  auxquetlei  le*  rhétâm  te- 
nentle  nom  de  «tfftt ,  il  y-ca  a  ^k  an- 
tre forte  qn'ili  appelleat  vf^  ,  qui  »■• 
Qfte  ttent  dei  (bntiment  plai  doux ,  jlm 
tendres,  plut  inGnoen»,  qtri  n'eu  fait 
pM  peur  cela  morna  touchani  ni  maôe 
Vits ,  dont  l'eSet  n'eft  pai  de  renvetfo; 
d'entnrinefi  d'emporter  tout,  comaKde 
vive  force ,  mais  d'intéreBer  &  d'atteu- 
drir  en  l'infinaant  jurqu'au  fond  dn  ceroc 
Let  ft^Bmi  ont  Hen  entre  des  pëdeuact 
Kéei  entemble  par  quelque  union  Araib^ 
entre  un  prince  ft  det  fujett ,  nn  pen  ft 
de»enfiini-,  nn  tuteur  &  det  pnpflk* ,  un 
bïenihif  enr  &  ceux  qui  ont  teco  un  tîe^ 
Ut,  tfc. 

Les  rbémn  donnent  de*  patcaput 
fort  étendat  for  la  manière  d'cxtàtee  let 
f^ffa»,  ft  ilt  peuvent  ttre  vtîlcs  j^ 

Si'iun  certain  point;  malt  lit  fbtit  tom 
rcét  d'en  revenir  i  ce  principe,  qnc 
ponr  toucher  let  autre*,  S  f«Bt  tel 
touché  foi-même: 

Si  vit  Pitfitrt ,  Mnnbme  t# 

trhhiim  iffi  HU.      Art  poét.  d'Honan, 

On  fent  aflëi  que  det  raonvement  fetS 

&  pathétiqaei  ferolent  mal  rendue  par 

un  dUeourtbiilUitftAeiiri,  ft  qu-BM 


PAS 

iiit  ifa^t  dt  rien  inoiiu  qae  ffâmntit  ' 
'efpfitqnandonveutflriompheidnctBiir. 
)ï  mime  dim  \ts  ftiffieni  ptusdonces, 
aat  doit  Te  Faire  d'one  manière  limple  & 
latnrelie ,  fans  Jtude  £  fans  alFeftadân; 
'aiT,  l'extérieur,  le  gell«)  le  ton,  le 
tylC)  tout  doit  relpiterje  ne  fais  quoi 
!e  doux  &  de  tendre  qoi  parte  da  cœmr 
ï  qni  aille  droit  RUcimr.  l'eUus  ejl, 
mi  movtas^  dit  Qnlntilien.  V.  Cturs  ifs 
rBtt-iettrti ,  tome  II.  JRbAtiriqmt  ftUn 
rifrictp.  Sérifioté,  di  dcirair^it JÔfiin^ 
îHtn.  Mém.  dt  FataiUmit  iti  htOti-Utt. 
orne  VU.  Tnitidu  thidu  de  M.  Rol- 

PlSSiONS,  T»ifi*i  ce  font  teifeoti- 
nens,  lei  mouvemeni,  les  aftioDS  paC- 
ionnfet  que  It  pcâte  donne  i  fet  pei' 
bniaget.   Veyn   Cabicteki. 

Ixtf^mt  font,  ponr  aiofi  dire,  la 
rie  &refprit  detpoèmet  un  penlonR, 
Tout  te  mortde  en  conndt  la  oéccffité 
lam  la  tragédie  Si  dans  la  comidie  ;  1'^- 
wp^  ne  petit  par  fKfafllter  fana  elle*. 

ce  n'eft  pas  aftîczqae  la  narration  dans 
cpoéme  épiquefoitfiirrrenante.il  faut 
rneore  qu'elle  remue ,  qu'elle  foit  paf- 
ïonnée ,  qu'elle  tranfpoMe  l'efprit  du 
câeur,  &  qa'elle  le  remplifle  de  chs^ 
(rin ,  de  joie ,  de  terreur  ou  de  qnelquei 
tutretfiqirriHfviotenteai  &celapourdn 
mets  qu'il  fait  n'itre  que  fiâîMii.  ^oje* 
Epique  gf  Naieation. 

Q.uoique  les  ptiSkut  {oient  toujoura  né- 


loute  occafion.  La  oiMitédie  a  pour  fan 
lartagela  joie  ft  leafbrpriret  agréiblesi 
iti  contraire  la  tcrraitr  &  la  coHpaffion 
ont  leipq^fiiqalconvieiinentà  katr*- 
•Mït.  La  faj^n  la  plut  propre  I  l'^o. 
ii!e,eft  l'admiration;  oependantl'fpopiéc, 
iommctenantlcmilieuaiitrelet  deoxaa- 
J'M,  paiticipeauxefpBcetdefq^biuqvi 
eur  convienoenc,  comme  nous  voyou 
lans  let  plainte*  du  quatrième  livre  -de 
'Enéide,  &  dam  let  jenx  8c  dlveTtifli- 
uen>  da  cinquième.  En  ifFet  radminu:ioi> 
MrticipedechacHne  ;  nout  admirtmsxreo 
iDieletchofesqiiinousfarpreonenta^réa- 
ilement ,  ft  non)  voyant  avec  une  far4 
trife  mêlée  de  terreur  &  4e  douleur  celUt 
|Hi  noua ^onraNtentdt  nous  attrrftetit. 

Outre  la  paJjioH  générale  qui  diftingue 
e  paéae^qut  d»  poèoi*  dtuaKi^K 
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e(iK|'il(  fpôpée  a  fa  fuS»"  particaliert 
qui  ta  diftingne  dci  îutres  pointe*  épi» 
qtiet.  Cette  K^im  particulière  fuit  tniu 
Jourc  le  caraâere  dn  Mrot.  Ainfi  la  co- 
lère &  la  terreur  dsoiinent  dans  l'Iliadej 
icaufe  qu'Achille  eft  emporté,  Qf^am. 
lût  ÎMrcryyôlcer  f^fùt ,  le  plut  lenlbl* 
des  homme*.  L'Enéide  eft  remplie  da 
ptfffiànf  plot  douC^  & pttetctidm, parts 

3UC  teleftie  canâert-d'Enée.  La^in 
nn  d'UllflV  ne  pecmettant  pont  cci 
exeii,  Doe*  netnniTow  anoanet  dent 
f^mi  daui  rOdyflëe. 

Pour  ce  q«i  regarde  la  condalae  dea 
f^^»iu,  pon  lem  hln  proinite  lenr 
eÂt,  dem  chofci  foaera^iftaî  ftroic, 
•oc  l'auditoire  Mt  frtfmi  A  iHpeCti 
lesreeeToir,  ftqa'on  ne  nttrpoint  e» 
femble  plufienn  f^km  ineoBapatiblcK 
La  oAccffité  de  préparer  faBditaire  eft 
fondée  fnr  la  néceffunatateUcde  prenl 
dre hs obofet  o*  e)le»f«M(  daMlad«6 
M»  de  te*  tranfporterdllean.  H  cft  alif 
de  faire  rappUêttion  de  cvtte  nHimct 
un  tiMsme  cA  tnnqoille  &  i  l'aife ,  A 
vont  veulét  nretter  ca  lui  une  fqfian  pai 
nn  difcourt  fait  dani  oe  deffain  i  il  f^ut 
deno  coaimenoer  d'une  ôwifere  eafane^ 
&  par  ce  moyen  rens  joindre  1  lui  ;  dt 
enfuite  marchant  cnfemblo ,  il  ncman» 
qvfra  paa  i»  «ane&lTto  dan*  toottc  ht 
fr^ms  par  lefquellet  voaf  le  conduim 
infenfiblemeNt 

Si  voua&iteavdr  votre  «■letrd'atMird} 
VOIS  TOM  rendHsauffi  ridicule ,  A  voH 
fei«s  aaffi  pea  d'efiM  qu'Ajaz  dan*  \m 
Hétanoephofo,  oi)  l'ingéniein  (Md« 
donne  nu  exemple  feofible  de  eette  faute'. 
II  commenoefa  han«{^e  pat  lo  ftttt  àt 
la  f^j|/ilm  &,  avec  le*  f^n*  le*  plus  Ibr- 
tec,  devant  &i  jugei  qui  {aat  daa*  U 
tranquillité  la  plut  profiinde. 

Sigtia  torv» 
Liet»ra  pr^ftxtt ,  eli^qat  m  Otttnt 

Prettndnrfifat  mamis ,  agiamt ,  frtb  Jut 

Jbai  rgttt  etoffam ,  Sf  xma*  cenfirtm 

Let  difpofition*  nécefTairet  viennciit 
de  quelque  dit«inirt  pûcédeot,  e»  da 
moin*  de  quelque- a ftioa  •jui  a  de}4  Com- 
mencé  i  émonvoirle):  jxf^OT» ivatit «rv"!! 
en  ait  étémcntioH.  Les  oniteuis  enx-m6- 
met  mettent  quelquefoii  ces  deuiien 
noyent  ea  ufag»i  cm  luoiio'onliiviw* 
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tuent  lit  ae  remaent  1»  f^ffîMlt  qn'l-  h 
fia  dçleuri  difcoun,  cependiat  ^Hand 
tli  troDTGDt  ICDF  auditoire  d^jà  ému  ,  iU 
fc  TcadroiMit  lidicolneiile  prépanntde 
aoRreaD  pir  une  tranquillité  déplacée. 
Ainfi  la  dernière  fbii  que  CatiUna  vint 
anfénit,  leifémceunétoientGoboqués 
et  fa  prcfence,  qaeCe  ttonvant  procke 
de  l'endroit  oùiUtoit  alBs,  ilsfe  levé. 
nnt,  Tt  retirèrent  &  le  lailTerent  feul. 
A  cette  occafion  ,  Cioéroa  eut  trop  de 
bon  fens  panr  commencer  fou  difconrs 
.  avec  la  tnnquUlicé  &.  le  calme  qui  efi 
ordinaire  dans  les  exordes.  Par  cette  con- 
duite il  auroit  diminué  &  anéanti  l'indi* 
gnation  que  lei  Tésatcun  Tcntoient  con- 
tre Cattllna,  an  lieu  que  fon  but  étoit 
de  l'augmenter  &  de  l'enflammer  >  &  il 
lOToit  déchargé  le  parrioîde  de  la  conC- 
tnnation  qae  II  eonduite  det  fénatenrt 
lui  avolt  nqrée ,  an  tien  qut  le  deffein 
de  Cicéton  étoit  de  l'augmenter.  C'eS 
pourquoi,. omettant  la  premieu  partie 
de  fa  harangue,  il  prend  fes  auditeurs 
datu  l'état  où  il  tes  trouve ,  &  continue 
d'augmenter  leort  pqjkia  :  i^uot^qut 
tanitm  aèuteri,  Catiiina,  fattentia  nefirai 
quamiik  nés  rtiam  fiiror  ifte  tuas  eludtt  ? 
qutm  adfiufn/rjt  r^TimalajaSaiit  aaia- 
«iaf  NihU-nttenoâitnaattpTiifidmnf»' 
lotit,  nibii «rbirvigiiim ,  nihil Hmrr fu- 
fuU,itUtii,SLç. 

Lm  poètetfont  rcmplis.d*  paiTagct  de 
Cttte  (brte ,  dans  lefquelt  la  m^m  ell 
préparée  &  amenée  par  det  aâions.  Di> 
don  dant  Virgile  comncnce  un  difcoun 
ooanne  Ajaji  :  Fnb  Ji^tîr  !  iHt  hic , 
ait,  &o.  mais  alan  lei  mouvement  j 
écoient  bien  difpofés.  Didon  eft  repre- 
fentée  auparavant  avec  des  appréhen- 
fions  «rriblei  qu'Enée  ne  la  quitte ,  (;fc. 

La  coDilalte  de  Séneque  lia  vérité  eft 
tout-à-fait  oppofée  à  cette  rcKle,  A-t-il 
}fiK  f<iffïà7i  à  exciter ,  il  a  grand  foin 
d'ahord  d'éloi^er  de  fes  auditeurs  tou* 
tei  Ici  dirpofiUons  dons  ils  devoientétre 
a&éâés.  S'ils  TonC  dans  la  douleur ,  la 
crainte ,  on  l'attente  de  quelque  chofe 
d'horrible,  &fr.  il  commence  par  qucl- 

Ke  belle  defcription  de  l'endroit,  £9'c. 
luia  Troade  ,  Uécnbe  &  Andromaque 
itant  préparées  à  apprendre  la  mort  vîo. 
lente  &  barbare  de  leur  £U  Allyaiiax, 
que  leiGreci  ont  ptécipitédu  haut  d'une 
tour,  qu'étolt-îl  befoin  de  leur  dire  que 
let  fpcâueuia  fiii  étoient  kcceuni^  de 
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totuleiqmrtien.poflr  vint  cette  exi» 
(ion,  étoient,  les  ni»  ^aeés fardes pia- 
res  accumnlées  par  let  débris  des  minS- 
les,  que  d'antres  Te  cafTerentletjanki 
pour  être  tombé*  de  lieux  trop  élera  ce 
ils  s'étaient  placés  ?  &c.  ÂUa  ruptt,  cm- 
jus  )  cactaKiae  ertSafiimm»!  twr*m  Or- 
vit  ftàii ,  ftc  ? 

La  féconde  cbofe  reqaife  damlean- 
niement  des  p^Sîoni ,  eft  qu'elkt  Ueit 
pures  &  débarcalTées  de  tont  oc  ipâ  pa«f> 
loit  empêcher  leur  effet. 

La  polymvthie,  c'eft^â-«Iir«,  Iz  mA- 
tlplicité  de  fiââont,  deEsîta  &  dtiiU- 
ret  ell  donc  nne  chofe  qu'on  doitévittr. 
Toutes  aventures  erabrouillén  Adifid- 
les  i  retenir .  &  toutes  intrÎEDa  cttK- 
tillcei  &  obrcures ,  doivent  être  éculées 
d'abord.  Elles  embairalTeitt  l'eTprit,  A 
demandent  tellement  d'attention,  fa*!! 
ne  reftg'plus  rien  pour  \eif^glfmi.  L'ssa 
doit  £tre  libre  &  Uns  emnrrai  p^  fi» 
tirift  noua  iblfoof  nons-mêmci  dhti* 
lïoa  i  nos  cha^oi ,  en  nou  BpplïqBiA 
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Hais  les  plus  grands  «inemis  qae  la 
^^siODt  â combattre,  ce  font  lesf^P 
j£mi  elles-mêmes  :  elles  font  opalïa,i 
fe  détruifcnt  les  unes  let  autres)  ft  fi 
denx  fuJ^oHs  oppoféct  ,  tomme  U  jeté 
&  le  chagrin ,  fe  trouvott  dans  le  ibcbs 
fujet ,  elles  n'y  refteront  ni  l'une  ni  fia- 
tre.  Ceftla  nature  de  ces  babitndd  qâ 
■  impofé  ceue  loi  :  le  fan$  &  Lei  ef^a 
ne  peuvent  pas  fe  mouvoir  arec  niodén- 
tion  &  égalité  comme  daas  un  état  fc 
tranquillité,  &enmémetenipïêtr«âe- 
vét  &  fDfpendus  avec  quelque  viotenai 
oocafujnnee  par  l'admiratipn.  Ds  ne  peu- 
vent pas  relier  dans  l'une  ni  daniTastiC 
de  CM  fitnations,  lî  la  crainte  le*  rif- 
pelle  des  parties  extérienres  du  corps 
pour  les  réunir  antoni  du  cOMir,  oafib 
rage  les  renvoie  dam  les  mafclà  &  kt  T 
lait  agir  avec  une  violeacc  bien  oppofëe 
auK -opérations  delà  crainte. 

Il  nuit  donc  étudier  les  cauTea  &  la 
eSïts  des  pq^mt  dans  te  cœnr ,  p«cr 
être  en  état  de  les  manier  avec  tonte  Is 
force  niceflàire^  Virgile  Faumit  deux 
csemplet  di:ce  qnenons  avant  dkdeli 
Gmplioité  de  la  pr^parmtïan  de  chaqw 
pjl^Sni  dans  la  mort  de  Caorille  &  i» 
celte  dePallas.    Forr^  ENéios. 

Oaoslepoêmc  dramatique,  lejead» 
fq^ôw  eft  nne  det  plut  {nndet  vébiK- 
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tetâMfioitn.  Cen'«ftjplntmptablfniit 
(ne  de  favoic.  (H'on  doU  lei  Çïotter  Tui 
k  théâtre.  La  oature  du  fpedacle ,  Toit 
Bomi^Uf ,  .((rit  trui^uc ,  f*  fio ,  ta  fuc- 
cit  dctnontreat  a«ez  qucles^ii^iinjfoDt 
nue  dçs  pftititt,  tes  plut  efîcBticllcs  du 
drame,,  &  que  Tant  etiet  tout  devient 
froid  &  langBiOênt  dam  un  ouvrage  ait 
tout  doit  êtr«,  alttantqu'il  fep«ut,  mis 
CDaftion.  PiMit  en  juger  dans  lot  ouvra- 
ge«  de  c«  genre  ,  il  Tuffit  de  Xn  couuoU 
tre  ,  Scie  (avoir  dlfceroer  le  ton  qui  leur 

Knvienit  ^  ebacuae  i  car ,  cornait  dit  M. 
sCprcaux,  , 

■  ■      ■*«£»» 

.   Ia  epUrt  rfi,.ë^fTil  &  vtut  dti  «alf 

^abfitttiimt  l'ti^rime  m  it'  ttrmts 
'  .  meiaijitrs.^  Art.  poàl.  ch.  III. 
.  Ce  D'cft  pu  ici  le  lieu  d'eï|\urer  la 
niitnred*  chaque  ft^aa  ea  patllculier  , 
feseffeta,  les  reJToits. qu'il  faut  omf  loyer, 
les  rautei  qu'où  doit  fuivre  pour  les  bn- 
citer.  On  en  »  d^jd  touché  quelque  chnCè 
au  commtnceDicnt  de  cet  articla  &  daus 
le  ptécedeat.  C'cft  dans  ce  qu'en  i  écrit 
Ariftate  au  lecoqd  livre  de  Ta  Rbéifiriqut, 
^u'il  faut  L'QpiiiffrU  théorie.  L'homme 

■  lies  pq^em  qui  influent  Tur  Tes  jugement 
&  Turfes  aâ'ion^i  rien  n'eit  plut  coar- 
tant.  Toutes  n'unt  pas  le  même  principe; 
les  fins  auxquelles  elles  tendeatjbnt  {(Ufl) 
différentes   enj;r|elles  que  ,les    moyens 

Îu'ellcs  emploiL-nt  pour  y  arriver  Te  rcf- 
:mblent.peu. ,  EUei  afférent  le  ccbui 
chacune  de^a  mtoiere  qui  lui  cftproprei 
cllesinfpitent  àMprit  de*  pcnKci  re- 
latives IcesimprelBans;  &coipn]«pour 
l'ordinsirc  ces  moiivemens  intérieurs 
font  trop  vialenstic  trop  impétueux  pour 
n'éclater  .pas  ati-dehors,  ils  n^yparoiC- 
fent  qu'avec  des  fans  qui  lei  caraâérifent 
&  qui  Ui  iliftjngn^"'-  Ainfi  l'eiprcfilon, 
quieflla  peinCureiie  lapcnfée  ,  eitaiiffi 
convetiable  &.  proportionuée  à  ta  fuBîm 
ÂotA  il  peufce  (Ile-mJmi  n'eft  que  T'iu- 
terpreie. 

Qpaiqn'en  nnéral  chaque  pq^ff)  s'ei- 

Erime  diferemmeot  d'une  autre  pajîan , 
eft  ec^enifaut,  bon  de  remarquer  qu'il 
en  efi  qùclquei'unei  qui  ont  entt'elles 
beiDCDup  d'aiEnité  t  &  qui  empruntant 

E'  lur  aiofi  dir«.,  le  rnÉme  ton  i  ('lies  que 
nt,  par  exemple,  la  naine  ,  la  eu  1ère, 
l'indignatigiv    Or  pour  en  iiiwïMi  Us 
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diverfct  manceq,  il  faut  avoir, recourt 
au  Fond  des  caraâeres  , 

principe  de  la  fq/^m,  exsir. 

tift  &  l'intérêt  qui  font  agir  le»  perfou' 
nages  introduits  fur  la  fceae.  Mais  U 
plus  grande  utilité  qu'on  puilTe  retirer  ds 
cette  Étude.^  t'eft  de  connoitre  le  «eue 
humain,  fet  replis,  les  reiTorts  qui  l< 


,  pat  quels  mMiFson  peut 

I  ^veuT  d'un  objet ,  ou  \« 

prévenir  contre  ,  eotin  comracut  >l  hul 


l'intércOer  ■ 


mettre  i  profit  les  FoiblcITes.n 
hommes  pour  les  éclairer  &  les  rcndttf 
meillc^.r  Car  0  l'image  des  f  o^ni  vio* 
lentes  ne  fervoit  qu'à  e[>  allumet  Ai  fenia 
blahlea.dans  lioourdcs  fpedateurst  le 
poème dtamatiqne  ilevienJroit  au(fipec4 
nicieux  qu'il  peut  être  utile  pour  for* 
mer  les  mnars.  Frincifti  ftur  lu  UlU 
its  poit.  tome  IL 

Passions  t  MO.  Hyg.  Patbai.  Th(r. 
Le  dcfir  «  'l'iuclination  pour  un  objet  , 
quieit,  quipeiltéttc  ,  ou  qui  parolt ètrC 
agréable,  avantageux,  utile)  &  l'éloi* 
;nemcnt  t  l'avetÉon  que  l'on  a  pour  d«i 
objets  qui  font  défagréables  ,  défavan* 
Cagcux  ,  uuilibles  ,  au  qui  parnifTent 
tell,  font  des  fentimeni,  des  a|F«âii>n« 
intérieures,  que  l'on  appelle  pajîm, 
lorrqu'iU  font  accompagnés  d'a^-itatioM 
forte ,  de  mouyemèns  violena  dans  l'e& 

Dinttoutesles^q^oKi,  On  eft  atftâi. 
de  olaifir  ou  de  joie  t  de  peine  ou  de  tri& 
teflV)  ^i  chfigri;)  t .  de  douleur  mêm*^ 

feloD  que  Icbie^  Relire  ou  dontohcfperei 
dont  on  obtient  la  pofTeflirin  ,  eft  .plut 
canGdérable t  peut contribttar davantage 
à  procurer  du  plaifirï  du  bonheur  j  ori 
que  le  mal  que  l'on  craint,  donfoQ  foHai 

'baite  l'éloignenunt  ,    la  cefTation,    ou 
dont  on  fouFre  avec  peine  l'idée ,  l'eaif« 
tence,  ell  plus  grand  ,  plus  prochRia.». 
ouplusdifficile.à  éviter,  i  faire cclferc 
AinG  \no  peutdillinEUer  les  paj^iuta- 

'agréables  &  défai,'réab1cs ,  joycafet  A 
triiles ,  vives  &  lauguiOanteti    F.  Pas*.' 

SlOKS  ,  -JHeraltt 

Les  puSkhi  bat  une  de^  pf'uctpaUi' 
choies  de  la  vie,  ^ue  l'on  appelle  itamt 
mtttriBcs  dant les.ccoles.qul  [ont  d'uat,' 
grande. influence  dans  l'éconoinie  anU 
oialct  pnr„|cM's  ^ooi  ou  lents  miuvaît 
effets  i  felen  qu'on  le  livre  a^ed  madéa 
ration  à  celles  qui ,  fous  Cette  conditiojit. 
peuvent  fecouGllifUiVM  les.  intMtfLjtf' 
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tibiit^,  tcUciqne  Ic&pliUirri  lajoiet 
l'amnui',  l'ambition  i  ou  qne  l'on  fi  laiOe 
aller  à  teoteU  fougue  de  «Ucs  qui  ne 
font  pernicituret  que  par  l'excè* ,  tellet 
que  te  tourinent  ilc  t'amout ,  de  l'ambi- 
tion ,  ta  faieur  du  jeu  ;  or  qiie  l'on  eft 
en  proie  à  toui  tel  mauvais  eSi.'ts  de  cel- 
les qui  font  tuujoun  coDtrairei  de  leur 
nature  au  bien^  de  la  Tant^ ,  au  repos ,  i 
la  tranquillité  de  l'ame ,  qu'elle  exige 
pourfaeonretvationi  telles  que  la  haine 
inquiète  ,  agitée ,  la  jalonlie  portée  1  la 
vengtinee,  la  colère  violente ,  lecha^in 

cnnflBni.  l'vr^  NoN -ITATUKÊlLES 
thofti  ,  Hygiimu. 

On  ne  peut  donc  p>i  donter  que  let 
fonet  aSediont  de  l'ame  ne  puiflènt 
heanfoup  contribuer  i  entretenir  la  fanCé 
«ui ta  détruire,  Telon  qu'elles  farari- 
fent  ou  qu'elles  troublent  l'exercice  des 
fonAioni  :  la  joie  modérée  rend  i  félon 
SaiiAorius,  la  tranrpiration  élus  abon- 
dante &  plus  hvorable)  &lorrqn'elle 
dure  long'temps ,  elle  empiche  le  fom- 
BMi)  ,  elle  ipuire  les  forcet  :  l'amour 
heureux  diflipe  la  mélancolie  (  l'amour 
flon-fàtiiifait  cauCe  l'inappétence  ,  l'in- 
Somnie  ,  les  p&les-couleun,  let  oppili- 
tions ,  laconfomption,  E^c.  La  haine, 
la  jaloufie  produit  de  violenter  douleurs 
àt  tête  ,  des  déliresi  la  crainte  &  Utrif- 
tclTe  donnent  lieu  à  des  Qbftruâions  ,  1 
des  aBéAions  hypoconihiaquet  t  la  ter- 
reur, à  des  Rux  tteventre  ,  des  avorte- 
mens,  des  fièvres  mali^ei  i  il  n'eftpas 
laèmt  fins  exemple  qu'elle  ait  oaufé  la 

'  L'excès  on  le  maiivais  effet  des  fuffhni, 
des  peines  iTorpril  violentes,  eft  plus 
nuifible  i  la  fauté  que  celui  du  travail  , 
de  l'exercice  outre  mefitre  [  s'il  furvient 
à  quelqu'un  une  maliilie  pendant  qu'il 
cit. afltAé. d'une  fq^an  violente,  cette 
malailie  ne  finit  ordinairement  qu'avec 
lacontenlion  d'ePprit  qu'excite  cette  pnf. 
Jltnf  Se  la  maladie  changera  plutât  de 
{«■acre  que  de  fe  diffipcr. 

Ainfi ,  lorfqu'une  maladie  WGfte  aux 
rentedes  ortlinaircs ,  qtrî  faroifTent  bien 
Indiqua  &  employés  avec  la  méthode 
cMvenable,  le  médecin' ttoit  examiner 
s'il  n'y  aoroit  point  d'affeâion  extraor- 
dinaire de  l'ame  qui  enttetieniie  le  défor- 
iItc  des  Rinftinni,  &  ternie  les  remèdes 
fans  effet:  fouvent  cette  forte  de  com- 
)4lcatlen,  à^i^udleonne  fait-i-uftHcn 
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dlMtMkfeTV'eft  auIGJmporfailte  i  ittak 
vrir  que  celle  du  mal  *^ii^et>,  ou  et 
viruE  fcrophuleux  ,  on  de  l'àSèâion  ta 
genre  beive«x  engén(rtl',?{^i:-.  mwI'm 
cherche  plus  ortUnaircment.  Tant  le 
Étondc  fait  comment  ErafiftrBte,  câf 
bre  médecin  de  Seleucoï  NiciDor ,  dé* 
couvrit  qne  la  maladie  de  langoenr  dei 
plat  rebelles  de  fon  Sli  Andodini  So> 

trémc  qif  il  avoit  conçn  pour  fk  bcU^ 

C'eft  par  VtSet  des  fq^Slimt ,  dn  con. 
tenfioDS,  des  peines  d'cfprit  doarrinwtttl 
dans  les  pères  de  (iimUle ,  du»  les  p». 
fonnes  d'affaires  ,  dans  les  gciU  d'étnde 
fortippliquéi  i  in  réfteiiODi ,  )  de**i^ 
dicatioDi ,  à  det  recherches  fatignantti, 

Î'Oe  les  maladies  qui   leur  TnrviemieM 
ont,  tout  étant  égal ,  plus  diflicilei  I 
guérir  que  dans  ceux  qui  ont  hibïtve]!^ 
ment  l'efprit  libre  ,  l'ame  tranqvillc. 
Les  perfon  nés  d'un  cfprit  ftnne,  qn 


fe  liiflcnt  al 
tré  par  aucun  événement,  qui  ne  iMt 
tourmentée  ni  par  les  defirs  Drcflàot,  si 
par  la  crainte  InduArieufe  i  grolSr  let 
objets,  guériHent  aiHment  de  bien  det 
maladici  férienfes,  fouvent  même  fàaa 
les  fccours  de  l'art  i  parce  que  la  aatsre 
n'eft  point  troublée  dans  Tes  op^ 
tandis  que  des  perfonnes  timide* , 
tives.  Impatientes,  fsibles d'écrit,  SA 
d'tnie  grande  fenfibilité,  éprouvent  de 
plus  grandes  maladies  &  de*  plitx  diffici- 
les à  guérir,  mîmeparTefitt  de  petites 
catifes  morbifiqnes  ,  &  reodent  ïncffia- 
cfs  par  CCI  diroentes  difpofittont  aoat»- 
gties  ,  les  lemeiles  let  mieux  employés. 
On  voit  det  blcITnrei  peti  confiden- 
tiel devenir  trjs- longues  â  guérir  ,  1 
caufcdela  crainte  ,  foTiventmsl  fandée, 
dont  les  malades  font  frappa  ponr  tes 
fuites  qu'elles  peuvent  avoir,ft  des  pbïa 
de  b  plus  grande  conffqiiciice  gonïes 
en  peu  ile  temps ,  1  l'égard  des  «al^es 
fermei  &  patient,  quifavent cndarcrk 
mal  qu'ils  ne  peuvent  étSter,  ft  ne  & 
laifTent  pat  aller  i  la  frayeur ,  an  é€k^ 
p«ir  ,.  comme  d'antres  ,  dont  U  dHfat 
tion  iih'yUqne  les  y  porte  malgré  nn: 
tantil  elt  vrai  que  notre  fa^n  die  pcafer, 
de  feiitir  i  d'être  aSèAé  ne  détend  pu 
de  la  Valante,  puifqu'elle  eft  affni  ~'' 
■elle  ■uêmc  tax  difiëtcatcc  * 


ft  afltiirnie 
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qaePams'tiïQvit,  .par  itifféreatA  caarn 
tant  externes  ({«'internet.  ^lyraFievre» 
De  tirihliT  imt^naHonii.         ■    ■ 

1a  mtoiete  île  traiter  les  msladtes  quî 

£ro«)«nneFKiles  pn^™!  violent ei  «njui 
)Htt  compliquéei  avec  dleï  ,  ennfifte 
prinoj  pile  ment  à  mettre,  autant  qu'il  eft 
poffir)l8,.lM  pErfonne*  afEtfWes,  dans 
■UieiJjf polit  ton  Diorale,  endérementop- 
pofée  à  la  paflion  dooiiointe ,  en  leiir  Jnf- 
pirantics  vartustfont  ils  ont  befoin  ,  en 
le*  rappi.'lkii[  à  la  raifnn  par  le  moyen  ite 
la   reli-jion ,    de  li  philofaphie  ,    Telon 

3u'<Mt  fcs  coiinoit  fiirceptiliies  del'un  ou 
e  l'autre  de  ces  fccouri  inomiix  ,  en  les 
sortant  i  la  patience ,  pour  les  aider,  â 
liipporter  1e«  maux  inévitables  de  cette 
Tie  i  i  prendre  conrasc  pnur  rififter  à 
i'aitverfilé ,  aux  chagrins  ;  k  s'armet  de 

rruilïnce  pour  prévenir  les  malbi.'urt  <jue 
oq  crainti  à  prendre  le  parti  de  la  tran- 
quillité, pnuT  ne  pas  être  afil-âés  des 
trouble* ,  des  d^favantaf-ei  que  l'on  ne 
peucpas  empêcher  i  ainfi  dei  ailtrrsfen- 
timcns  qne  l'on  tAche  d'infinuer  pour 
diOîper  leï  peines  d'efptîc  que  l'on  voit 
être  teprincipale  canfe  detotaltdîei  dont 
n  «'agit  :  ({u'un  mékiccin  ,  homme  de 
ten%,  qat  Tait  manier  le  raifonnemcnt  à- 
propot,  entretenir,  a  mu  fer  fei  malades, 
en  fe  mettant  k  la  portée  de  chacun ,  par- 
rtendra  i  guérir  plus  fârcraent  &  plus 
igrrablenent ,  fonvent  même  fani  au- 
cun remède  de  conféquence  ,  &  feule- 
ment avec  eeui  auxquels  il  fait  prendre 
confiance,  tindisqu'nn  autre  mtdccin , 
Iknx  Ici  mêmes  relliiurces  ,  n'emploiera 
In  remcdcE  les  plus  noinbrnn  &  les 
plu«,campafeis,  que  pour  faite  prendre 
la  plut  Bian«aire  tournure  anr  maladies 
àec!tti^\f<in.MiiicinacaafaUiioaiiiiHi, 
a'eO;  li  une  des  grandes  qualités  que  doi- 
vent donner  à  l'art  ceux  qui  l'exercent 
tvec  Habileté. 

.  Maît  (i  l'on  ne  peut  pas  réuflîr  pat  les 
•xhortattom,  par  les  conrolationi,  ai- 
dées ,  roivKunei  par  les  artifices  qu'il 
Joit  tire-perrais'  d'employer  à  cet  é^ard , 
pour  parvenir^  changer  l'imattination  : 
anneitnit  pas  fe  ftatter  de  rénfitr  par  le 
Dent  moycii' dc!!  remèdes  phyliquct,  de 
^etqne  naMre  qu'ils  paiflVnt  être,  à 
nains  qne  ce  ne  l'oiE  l'aâîDit  inème  dcfi- 
Tie,  à  L'égard  de  l'objet  de  \i  paOïon, 
comme  la  misfsâion  cn-feit  d'amour ,  la 
v«B|<iincC'tBfaildeitaiHr.!  ofwtnpeut 
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Qnceofidfrertej  moyens  gomme  opérant 
plus  isonlement  qee  phylLqiiemcnt  : 
d'ailleurs,  tout  ce  que  l'on.poutrsitten- 
tet  en  ce  genre,  feroit  abfuluincnt  inu- 
tile, a.ne.feroTt  foiivent  qu'aigrir  le 
mal ,  excepté  Tufage  des  anodins, ,  qui 
n'en  corrige  pas  la  caufe  ,  mais  qui  en 
furpend  les  elFets ,  &  contribue ,  par  l'a 
re|>os.&.lerommeil  qu'il  procure,  i)  em- 
pêcher l'épiiifement  des  Forces  parla  dil^ 
fipation  des  clprlls  trop  continuée. 

Les  compoutions  médicinales  que  l'on 
voit  dans  les  pharmacies,  fous  les  noms 
fpécienx  d'exhilarans .  d'anti-mélancho- 
liques ,  de  confortattfs ,  pour  le  cofur, 
pour  l'éfpritjde  calmans.c?'^-  ont  été  îmar 
gindes  plus  pour  l'oftentation  que  dans 
refpérance  ,  tant-foit-peu  Fondée  fur 
l'expérience,  de  leurfaire  produire  le« 
elTcts  deCrfs  dans. les  maladies  de  l'aroe  c 
comme  c'elt  le  plus  fouvent  la  furc:  de 
l'imagination  c^i  les  produit ,  ce  ne  peut 
être  qu'un  changement  â  c«t  égard  qui 
lesguériiTe,  en  tant  que  Ici  f  q^>;ij.  foi'4 
fatisFaites  ^  bu  que  les  objets  qui  le!^  pro- 
duifcnt  ceQènt  d'a^'iiftcr  lufG  vivement* 
on  que  l'état  du  cerveau  auquel  eft  atta- 
chée l'idée  dominante  qui  entretient  It 
défordreettfucc^déurunenonveltFmo- 
dihcation  :  ce  qui  m  tr£s>rarement  l'cF- 
Fet  des  fecours  de  l'art.  Ainfi  ,  dans  la 
langneor,  le  délire  erotique  ,  la  fureur 
utérine,  c'eftlccoït,  lorfqD'îl peut  être 
praticable  ,  qui  eft  ordinairement  le 
moym  It  phri  fAr  de  gnérirou  i>oiir  cet 
maladies:  Nontfi  amer  midicabilis  ber- 
Ul.  Figitz  &KOTOM AU t», /urturuti' 

Cependant  ta  durée  du  trouble  dansl'é* 
conomie animale,  cauféepar lespii^inu, 
cil  Couvent  fuivie  de  vices  dans  les  l'uK- 
des  &.les  huides,  qui  font  comme  de* 
maladies  (êcoodairês,  auxqnelUs  il  eft 
bien  desremedesqui peuvent  convenir, 
&  même  devenir  nécelTairos  s  fur-tout 
lorfque  la  maladie  primitive  dégénère  , 
comme  il  arrive  te  plu«  Fouvent,  en  aP- 
Ftâion  ttiélancbolique  ,  hypncoMdriaqiie 
DU  hyllérique  ;  alors  les  bains ,  Icsetiux 
minérales  appropriées  ,  .une  diète  parti- 
culière pour  faire  ceflcr  la  trop  grande 
tenfiondu  genre  nerveux  ,  pour  corriger 
l'acrimonie  Se  réchaufTemcnt  du  fang,  le 
chan;;ement  d'air,  le  fcjour  de  la  campa- 
gne,  l'cxecsiVc ,  l'équiiatiou,,  la  difii- 
patiofl XII toM génies,  paris  nwyfn de 
■  Dd  î 
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mafias,' des  concerts  J'fi|AramtnE, 
de  la  danfe  ,  gfc.  Tont  dct  ftaours  trJs- 
cfficacn  ponrchiRgerladHporiHonphy- 
Û<iTK  qri  f^tigne  l'ame ,  pour  faire  Tuc- 
cfder  de*  idées  difFÉrentes  par  la  diver- 
fion  «{u'ilï  opèrent,  en  canfantdes  irr- 
preffiont  noiivettei  ,  faut,  dis-je,  des 
lecours  que  l'art  fournit  &  qoeVon  em- 
ploie Tauvent  Ivec  lec  plus  grands  fac- 
rit.  Ci^ei  MÉLANCOLIE. 

Mais  ;  paiii  éviter  ici  (U  plu)  grand 
djtsil  fur  font  ceqnianpport  aux  elFeM 
des  fn0î»m  dans  l'^onomie  animale ,  aux 
tnauxqB'cItet  ycaufent ,  S:  à  la  manière 
d'y  remédier,  on  renvoie  à  reKcellcntc 
diflertationdeBagliTJ,  i* miitttMi animi 
mtorhji  ,  i^  inflitutnia  rommJem  hifima, 

comme  à  une  des  meilleures  foiircet  con- 
nues eu  l'on  pvifTc  puifer  à  cet  égard , 
telle  qu'eft  aiilG  le  chapitre  fécond  de 
l'Hyxfemie  A'Yio9m3.n,fhilDjofhi4ec»rfo- 
rii  hummi  vivi  i^ fatà ,  lU).  Il,  de  oim' 
cmtditiant  mottti  vitattt  vil  confirvantt , 
Vfi  itfirutnte  i  ft  fa  dilTertation  de  ammo 
fadtttn  ^  BMrberumfabro,  (M.  d'Au~ 

PftSsrOM,  frlni.  Telle  eftla  ftmc- 
tare  de  notre  machine,  que  quand  l'âme 
i^tSeûée d'une fqffàn ,  leeoTpt enpar. 
tage  l'impreffion;  c'eft  donci  l'artifte  i 
exprimer  par  des  fignr»  inaniméM  cette 
hnpreflÎDn,  &)caraftérifer  dans  l'imita- 
tion les  fqffitnt  Je  l'ane  &  leuri  diSi!- 

Dn  a  reniarqné  que  la  tite  en  entier 
prend  dans  les  f(\ff9màm  dîfpofitions  & 
desmonvemeasdifférensi  elleeft  abaif- 
fée  en-avant  dans  l'humilité,  lahonlt, 
la  tHfteflè  !  penchée  icâté  dans  )a  lan- 
gueur, tajiKlé;  élevée  dans  l'arrogance; 
droite  &  fixe  dans  l'opiniitreté  :  b  tSte 
fait  un  mauvcment  en-arriere  dam  )'é- 
tonnement  ,  &  pliiGenn  moavemens 
réitéréi  de  e4té  ft  d'autredans  le  mépris, 
la  moquerie,  la  colère  &  l'intKgnation. 

Dans  l'affliftion  ,  la  joie,  l'amour,  la 
honte.  Ta  campaffion  ,  les  yeuN  fe  gon- 
flent tout-il-coup  ;  une  humeur  fnrabon- 
danlc  les  eouvrc  &  les  obfcurcic ,  il  en 
coule  ite«  larmet ,  l'eftiil&nn  dn  larmes 
eft  toujours  accompaijnée  d'ntle  tenlîoHi 
desniufclt«du-vj{itge  ,  qui  fait  ouvrir  la 
bouche  t  l'humeurqul  Te  farmenatnrel- 
lemcnt  dans  le  nez  devient  plut  abon- 
ilante  t  lea  larmes  s'y  joignent  par  des 
eondirfH-iutlf  rieurs  i  ellct  w  toulentpas  , 
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nnif(tn>iJmnit ,'  ft  ellei  fembleat  /mk 
terpar  intervalles. 

Dans  la  triftelTe  ,  let  ienx  txim  delà 
bouche  s'ahaiflent,  la  levre  inféricDie 
remonte ,  la  paupière  eft  abaïflfïel  '^■k 
la  pruiKlle  de  l'œil  eftélevée  &  à  moitié 
relâchée,  de  forte  que  l'intervalle  qvi 
eft  entre  la  bouche  &  lei  yeux  cfi  pl« 
grand  qn'â  l'ordinaire ,  ft  par  conEe^ôeat 
le  vîfage  paroU  alongé. 

Dan?  la  peur,  la  terrenr ,  Pefid, 
rhorrtur  ,  le  Front  fc  ride  ,  Ici  bnrcili 
s'ék-vent  ,  la  paupière  l'onvtc  autaa 
qu'il  eft  poffible ,  elle  fumoDte  la  pco- 
nelle  ,  &  laitTe  parottre  nne  partie  im 
bLincrierteilaa-defrnsde  la  prunelle  qil 
eft  abaifîée  ,  &  an  peu  cachée  pv  ta 
paupière  inférieure  i  la  boacbe  eft  ca 
même  temps  fort  ouverte  ,  les  levns  & 
retirent  ,  ft  laiffcnt  panàtre  les  àeiu 
en-haut  ft  en-bas. 

Dam  le  méprii  ft  la  déiifionf  la  Tent 
fnpérieure  fa  relevé  d'un  c6tJ  ,  ft  bifi 
paroitre  les  dentt-,  tandii  que  de  l'astre 
cdté  elle  faitunpettt  ■nonvcmeBt  amae 
poorfourire;  le  nez  fe  fronce  du  aésM 
cdté  que )*4en«s'eft  élevée  ,  le  cafnde 
la  bouche  recule  ;  Vieil  dn  même  cMf 
et!  prefque  fermé,  tandis  que  TnitTe eft 
ouvert  a  l'ordinaire  ;  mais  les  denx  p(» 
nelles  font  abaiffées ,  comme  lorfi|tte  Tm 
regarde  du  haut  en  bas. 

Dans  la  jaloulîe ,  l'envie,  leafonrcb 
dcfcendentft  fe  froBccnt,  lespaupnc* 
s'élèvent ,  &  les  pruncllet  s'abaiuêBl; 
la  lèvre  fopérjenre  s'élève  de  ctaBqat 
cdté,  tandis  qse  lescoioi  de  1»  hamikit 
s'abaiffeM  un  peu ,  &  que  le  miliea  tm 
la  lèvre inférlenrefereleve,  ponrrcjais- 
dre  le  milieu  de  la  lèvre  fiipérievre. 

Dani  les  ris ,  les  deux  coins  de  la  bea- 
che  reculent  ft  s'élèvent  un  pea  t  U  fv 
tie  fnpéiieuce  des  iaues  le  rdeve  ï   la 

Îeux  referment  plus  oomoim  i  la  levi* 
Dpérieiirés'élevc,  l'ioiïrieare l'abatft, 
la  boncfae  s'ouvre ,  A  la  pesa  du  b«  Cl 
fronie  dans  les  lis  iimnodéréi. 

Lesbrn,  InmainsA triut leearp«c«- 
trent  auili  daai  l'expref&on  dei  fqjfitmt 
lesgeftescootiniremaveclesaiouVcinasa 
de  l'ameV  dons  la  joie  ,  par  enoapk, 
les  jieux  I  la  tête  ,  le*  bras  &  t»M  to 
carps  font  agités  par  des  muun-iw 
prompts  ft  variés  i  dans  ta  luisucnE  A 
UtTiltelI*,leaye«xlfintabatlRa,  laacte 
eft  pcBtfcé«  furia  câté ,  l:r  t«tt  fbnt  |«- 
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l'admiration .  la  fiiriirife  &  rétonnement, 
fMtt-miMiveineiit  eft  rufptndii,  on  relie 
4ans  uneniimeittlnde.  Cette  frémi cre 
CVincflion  dei  fajjttm  eft  indépendante 
delavolenlâ  i  ntïjs  il  y«  une  lutre  forte 
d'expreflioii  qui  ftmble  être  produite  par 
]a  râftmido.de  Hefprit,  &  pu  le  corn- 
DiaDdcnent  de  U  volont^^'  A'  qui  fait 
itgit  \%&  jreqx  ,  U  tite  ,  let  brai  &  tout 

CeftiBOBveineniparoinVnt  être  autant 
il'eSôrtt  ^ue  foit  l'ime  pour  déGandre  le 
«orpt;  te  Eontaumoinsaabuit  defignet 
Iirco»d^c«<qiH  répètent  let^i!^>»»f  & 
qui  lioturolent  les  exprimer  t  par  exem- 
ple, dantlamsur,  dlnaJn.de&n  ,  dant 
ïofpÀ^ncc  t  on  lève  la  tète  &  les  yeux 
vcra-  le  «te't  Gomnc  poiv  den^ïnder  It 
bien  que  l'on  fouhaitei  on  porte  U  tête 
rRrlecorpten-^ViaC,  oommep^irAvin- 
t»r cnjt'4|>prochant  U  poireffionde  i'objn 
Àfii^l'ion.étend  lei  brai,  on  ouvre  la 
XBaio.]!) or  l'entra flcr  ^  le  lajCr  v  an  oon- 
traire.t  dons  ia  cruotc  ,  dan» I>linne, 
jlan*,  Vtofrfm;  noue  avançons  It»  bras 
aveei^ipitotûn  onntrcfE  qui  bit  l'ob- 
jet jle  notre  averûonj  noui  detoutnoni 
leiyvwi-Â  11  tète,  nom  reniloni  pour 
l'évîMr.B'rnpna.Cuyoni  pour  oMM-en  cIm- 
(Oer,<|  iCei  nouveivent  fbalfi  prorapti, 
4u*ilt  'paroi0ent  involontaim  ;  maiii  c'eft 
fu»<9«l  jleVtiiabiiude  qui  noos  trompe , 
car  (Mit  nonyemeo) .  dépendent  de  la  ré- 
fiexioi  L  &  n>irqi>ent  feulement  la  per- 
feâîon  deereflbrta  du corpt  humain  ,.par 
)a  pMivHlode'  avec  laquelle  tout  lei 
fMulirtt  oWiffeot  auxoidiet  de  la-ve- 
loBtéi 

MMa  commeqt  faire  des  obrervationa 
fur  l'eXpicffinn  des  p>t^i»ii  dant  une  ci- 
piUl^,.I»r  «xemple,  oiitMid^'  Ik""- 
nei  conviennent  de  paroitren'cn  relTen- 
tiraniMC^?  OilirMver  parmi  noua  au- 
jourd'hui-. nan^detlÛMnineacolei», 
taMté^%  hampieiqui  pcrmtMent  à  laeo- 
kra^flCr  peindrrd'unc  fa^n  abblument 
libre.  d>nc  leurs  attîWdet , .  dmt.lenr* 
eeflcp  t'danileucaawNTemin»,  Adini 
fcuralrtl»? 

11  «Il  .liicn  prouvé  ^e  ce  n'eft  point 
4*WM>e  nation  maniérée  &  civillfce  , 
fo'pi)  iVQ't  U  nature  parée  de  ta  Fran- 
di|(e  <)iii  R  le  droit  d'intérefler  l'ane  & 
d'owuper  Il'i  Tent  ;  d'oit  il  Cuit  que  l'ar- 
«lle  «;ftiiHilt  d«  siQf  «M  dus  nos  ^ajs 
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d'n^ner  les  ftdjlmi  avee  la  vérité  & 
la  variété  qui  les  caraâérlfèutî  cepen- 
dant ,  pour  donner  aux  peintres  une  idée 
de  quelques-unes  des  fajjhnti  principa- 
les, M.  Wateleta  cru  pouvoir  les  ran- 
Ser  par  nuances,  en  ftiivant  l'ordre  que 
lenr  indique  le  plus  ordinairement  la  na- 
ture, ÎA.  le  Brun  avoit  déjà  ébauché  ce 
rnjet  i  mail  M.  Watelet  l'a  enrichi  de 
nouvelle!  réflexions  ,  dont  je  vais  orner 
cet  article. 


par  les  m^hi  afiU- 
géantes ,  les  -malheurs  on  la  pitié  Tant 
ordinal retnriTt  U  caufe  de  la  iriftefTe. 
L'enf^otirdifTement  &  l' anéanti  (Tement 
del'erpriten  font  les  Tnites  intérieures, 
L'affainVment  &  le  dépériirement  du 
cofpi  font  tes  accidens  vifibles.  La  peine 
d'efprit-  eft  une  première  ninmee.  On 
peut  rangr  r  aiiifi  les  autres" .  en  fe  reC- 
rouvcnant  toujours  que  dans  ce  qu'on  ap> 
pelle  UfodiK  fglit ,  il  n'eft  guère  d'u- 
Uge  de  démontrer  extérieurement  les 
nnances  qu'on  va  indiquer,  &  qu'on  in- 
diquèra'dans  la  fnite  Tons  chaque  faf- 
Jion  :  inqnîJtHiIc ,  regrets  ,  chagrin  , 
dépUifance  ,  langiiPlit .  ^■battement, 
accablement,  abandongéneral.  b^vriùie 
d'efprit  rend  le  teint  moins  coloré,  lèt 
yenx  moins  bcillans  fie  moins  aâift  -,  bl 
maigreur  fnctede  1  l'embonpointi  la 
couleur  jaune  &  livide  s'empare  de  toute 
l'habitude  du  conis  ;  les  yeux  s'étei- 
enent  j  la  foiblelle  Fait  qu'on  Te  fbutient 
a  peipe  %  la  tète  reftc  penchée  vers  la 
terre  \  les  bras  ,  qui  font  pendans ,  fft 
rapprochent  pour  que  les  mains  fé  joi- 
gnent; U  déftiliance,  effet  de  l'aban- 
don ,  laiHc  tomber  au  hafard  le  corps , 
qui  par  accablement  enfin  ,  refteàlerrei 
étendu  fans  mouvement,  dans  l'attitudo 
que  le  poids«  dû  preCcrire  à  la  chute. 

Quant  aux  traits  du  vifage  ,  les  four- 
cilit'élevent  par  la  pointe  qni  les  rap- 
proche5  les  yeux  preiqne  fermés  fe  fixent 
vers  la  terre  ;  les  paupières  abattues  font 
enflén  ;  le  tour  des  yenx  eft  Ihride  5: 
enfoncé  >  les  narines  s'abattent  vers  la 
bouche  ;  &  I1  bouche  elle-même  entr'- 
onvertc  ,  baiffc  Tes  coins  vers  le  bas  dn 
menton  ;  les  lèvres  font  d'antint  plus 
oïlcsque  cette  faSlva  approche  plus  de 
fon  période.  Dans  la  nuance  des  regret* 
feulement ,  les  yeux  fe  portent  par  in* 
terviUcs  veit  le  ciel ,  &  les  pinpiciei 
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routes  s'inondent  de  Umieï  ''^i'  Éltoa- 
DCnt  leviCige, 

Le  bien-ttrc  iln  corps  &  le  contente- 
ment de  Terprit  prodiiilé.it  ordinaire- 
ment la  joie  ;  répamiiiflement  de  l'ïmt 
l'accompagne  i  le^îniiesen  Tnnt  la  viva- 
cité de  l'efirit  &  l'embelli  ITe  m  eut  ihi 
corps.  Divirunt  cettepirtic  enntuncec 
fittilifjâion .  foniire  ,  gaieté ,  ilémsnf 
traCiunE,  comme  geltcs,  chants  A  dan- 
fcs  i  rire  qui  va  juf't«'à  la  caavid&on  , 
^lats,    pUiirs,  embrafTemeut  ,    trtnf- 

EorUappro{hansdcl'i  folie^  ou  rçlT.' 
iaiti  a  riTi:cH'c.  Les  meuvunuis 
curpt  étant  t  comme  on  vient  de  le  dite, 
des  geibcs  iniUtermincs,  des  dauJîs .  S.'fe, 
on  peut  en  varier  l'exprel&on  à  l'infinL 
La  nuance  du  rire  involootaite  à  fou  tx- 
pretiiua  puuculicroi ,  fui-tout  lurlqu'îl 
devient  en  qnclque  h^na  convulfiFi  Ict 
yeinet  s'«Mll«iit  }  lei  maiiis,  s'jjli 
première  ment  en  l'air ,  en  fcrmar 
poing»  i  poil  elles  Ce  pottintlurli 
&  l'appuient  Tur  les  hanches  i  Ifs  piedi 
prennent  une  polîtion  farme  ,  ppm  lé- 
fifter  davantage  i  TébranU'^'it  des  mut 
Cl*..  La  tâte  hau»-*  C*"*"''  en-arrien.; 
lipoitti—' ^""s*  «"""•  utemeeoD- 
tt.A:e ,  Il  apitrocbe  de  !a  donleur. 

PoDT  l'exprellion  deatnittdu  viùge, 
ilen  ftutdîftîngucr  plufinm.  - 

Din)  la  fatiiFaftion,  le  Front  elT  re< 
feini  le  &urcil  ftnt  mosvcment  refte 
élevé  parte  milieu;  l'n-îl  net&métlio- 
CTemenc  oftvert  laifTe  voir  une'prunelle 
TÎve  &  éclatante  i  les  imrinet  font  tant- 
fnit-pen  oitvertes ,  le  teint  vif;  les  joncs 
Éfilorées  &  les  lèvres  Vfnne illes  ;  b  boii- 
Ciies-élrve  tant-foit-pcn  vers  !«•;  coins,' 
&  c'ett  9Jn(i  qae  commence  le  fouriie. 
bins  les  Hnances  plus  ftittcs ,  la  pliipart 
de  ces  explrffions  s'accroifltnt.  Bnfiii 
dans. le  rire  &  les  éclats,  les  fourcili 
Font  élevés  du  câté  dcstenq^es,  &  s'ef- 
bailTent  du  coté  du  ikz;  les  yeux  Font 
prdq'ne  Fermés .  ils  Te  rclcvti'it  un  peu 
parles^oini,  &ea  les  élevant  cn-haulj 
il  l'wiriiit  de  )â  qaeles joues  fe  pliÂent , 
s'enflent  Se  Fiirmontcntles  yryx  i  enfin 
les  narin»  s'ouvrent  :  les  larmes,  pat 
cette  coBtra^inn  générale  ,  i  endent  tes 
pniipiercs  humides,  &  le  vi£tge  animé 
ii  colore.  '  ] 

-   Parcoitroni  de  mime  le»  nnmiRt  de  i 
la  pi^sB  4i,c  Fiit  ûproiiver  à  famé  &  | 


air'cotpif'4vinil'cupBral'  à  tiSktà 
degrés. 

La  FenCbUité  partit  tee  la  première. 
Après  elle  viennent  la  ComSivaet  ,  la 
douleur,  Ie«  élance  mens  ,  lei  décfiirc» 
menu,  tri  toumiens  ,  tes  an^oifie*,  le 
défefpnir.  Les  fiEne»  extérieara  de  ces 
a)feAio(i):f!t)t  des  crifpdriiMii  dm  le* 
nerfs  ;  dn  tteinblemenï ,  d«  abattons, 
des  pleDTs  ,    des  étouffcaicas  ,    der  la. 

de  denHt  Its  mains  ferteqttmlABi 
ce  qu'eUes  rencontrent  ;  Its^-ycuXai 
dis  te  rerBMDt  &  s'ouvrent  avec  Cl 
Fe  fixeiifavee-  immobHfté;  la  j 
répandfirrlevtfige;  Ientsf«a<  .  _ 
remiint»^  la botche t' ouvre,  tamlis^ae 
les  dents  (ereflcrrent;  les  coavnlfiem, 
l'cnnuuifltnnent  &  la  mut  ca  fbu  to 
fuites. 

L'a«*t.dBns  lec  Fanfflanc«t  eMrtae^ 
rarnît  éprouver  du  Uimvemtmt  4t  c«» 
tpaâinn  ;  die  Fe  retire ,  [KiDrRinS  Ae, 
fi!  tons  IW.efprits  fe  ooucaiilrê titt ;tt*  tf- 
Forts  qtl'ellvfaitpMdniraat  rCgaiàBcit 
ft  le  délire  i  Mfint  l^hMtedtcW  A  b 
perlé  de  la  railan  font  Daltrt^  UBCi^cce 
d'infenlUiilité. 

IL  ell  tm  autre  ordre  d*  a 


^cs'finnncnt  le  fini  atxDiMilTaaeatta 
parefle&IsMUel^, 


,  tant  du  lÂpa  ]« 


C'cfi  de  M  tfut  naiiTcnt  l'irrAihrtlaa , 
latimiditét  IcMlUriinent,  la'-ciriBle, 
ta  pcat,  [afuite,  la  ftavear,-  h  tw^ 
reiir-,  l'épouvante.  Le»  elfWi  întérwats 
del  cvtt«  ffl^M  roat  r>vill(r«MH  de 
l'âme;  la'h(4t«tiA:J'^g»«n«al4t«l^elJptit. 

Les  effets  cxtcrieui;i  Jùutnjir.-Qt  iki 
CAAt«afti»  dau«  l^s  S^ftèt,  des  oppaSinM 
dan.'i  les  membres ,  S  une  variété  d'at- 
titudes infiitft,  Foit  dant  l'^tOilM,  Ut 
inni  ffmnAbilité.  " 

Pont  k  -vtage  ,  Wici  *  ^wM.  b 
Brun  a^TfimanjDé.  Danf  la'ftayevr,  la 
fbnrcil  s'élOTtpar  lemilicQ ,  les  nÙet 
qui  ODca&eaMat  ce  moanmrat  fant  (bit 
appudiEf'  ils  s'enflent ,  fe:  pttSeat-  A 
l'abUitcHtPFiirlencz  qui  parait  wttr<  ta- 
haut,  ainli  que  les  narincSf  l4i  ye«t 
[bht  tris-noverR  ,  la  panpicTc  fnpérira> 
rc  cit  cachée  fom  h  FoBidl  ;  le  l^ôrdt 
>l'ail cit environné  de loKi^et  Hprnnde 
eflé^récilu  pdint  dc\iiï  i'Ontin(m,<Bt 
eSi  rïtnécwrt  le  bas  de  l'nril  t  InWiiMct 
du^  jb  uiJH  FbUuiticnMiGai  buÛkii4,  A 


,Goo^îlc 
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•fttimentnne.  peinte  de  cht^iH  (i(t»(lM! 
narines  i  U  bouche  eft  onvertc ,  les, 
jnnMes  &les  veiiKi  font  en  général  fort 
-fenlUilcs)  les  duveas  fe  heriQbnt)  la 
-«onle^r  itu  vifi^eeftp&Je&lividc,  Tar- 
tont  ccU?  du  nez ,  àa  levies ,  <iet  oreil- 
ïn  &  du  t«itc  des  yenx. 

L'opf olition  naturelle  de  ces  looitve- 
meitt  eft  dM»  eeux-d ,  qui  ;iai(foiil  de  U 
.■Âireedefane^  d.:  celle  du  c«ïps.,  &<fuc 
.l'CKemplei  l'aoïour-propie ,  lav(inita'&, 
.l'orpieilForti&eiit:  force,  courte,  fer- 
meté, /^folBlioJt ,  hardie)t<:,  tftitpldi. 
té,  anJace.  I.cïcifets  intîriCTrrscle.ces 
.■tenvenni*  nn^cct  font  lafàTutité ,  la 
«kHtfa^ion-,  la  générofité.  Los  eftèw  «x- 
Aérieurt,  quelquefois  aScz(auiblables  à 
^ena  de  la  colère  dans  radioir,  R'm  ont 
.«cpendanC  pas  les  mouvcmcus  coavolfiFs 
JSc  dé&gféaUes  ,  parce  que  lame  ooafer- 
vebnaffiette.  Une  forte  Ceartun  Jins  les 
liëTFt,  une  attitudeferniedan^réquiii- 
in  &  |b  peadération  liuta  abamlonne- 
«naati  une  attention  prévoyante ,  une 
cMUedtQce  hapcnetife  ,  ,  cuaftérifent 
«tant  àt»àestif  pIni.oD  aotps  marqués 
les  nuances  que  je  vient  de  pareonrir, 

Lt  ctinra$e  embellit  ;  il  met  les  ebrits 
ma  mouvement  i  il  répand  une  fatis' 
faâion  intérieure  qui  remi  le;  traits  im- 
polauG ,  &  qui  donne  i  tout  lecorps  un 
«araâere  intércflknt  &  animé  an-defliis 
je  l'habitude  ordinaire. 

Oii.  peut  regwder  U  contradiAion ,  la 
prifitien-,  k  douleur  occalionnée  par 
une  caufe  tellcquela  jaloulie,  J'envie  & 
ia  cupidité  t  comme  les  fouïces  qui  pro- 
>inîf«tt  l'avcrfion  depuis  &  première 
Munee  jufv"'^  f*^  excès.  On  en  pput 
^blir.atnli  loi  palTaget:  éloigueroent, 
dége^it,  dédain,  mépris,  ta^krie,  an- 
tipitthie,  haine,  indisnatiou,  menace, 
iurultc,  colère,  emportement,  vengean- 
«a,  futeur.  Les  effets  intérieurs  de  ces 
nuances  font  principalement  le  refroidif- 
fement  de  l'ime,  l'irritation  de  l'eTprit 
&  fon  Bvenslemcnt,  cnfuiti:  i'avililTe- 
jneut  &  l'oubli  de  foi-méme  ;  enfin  le 
crime  q»e  faivont  le  Repentir,  les  re- 
mori  &  les  Furies  vcngercSes. 

Lee  exprellîons  extérieures  de  ces 
nBMicEs  font  ttia  -  ilif{ërent-:s  &  très- 
variéea.  Cependant  jutifu'it  l'iiiiligna- 
tion ,  le*  g^f  ient  peu  carafterifcs.  Le 
C9iPftn '-éprouve  que  des  mouTemt'ns  peu 
Heuubiet,  s'ilt  u  iont  décides  par  les 
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rirmnlbumf  1  &  eti  cirottaltancct  Font 


Le  corps  entier  dans  les  dernières  nu- 
ances, contribuL'ilfcrvirlapq^ii.  Ainfi 
l'indignation  produit  Us  mcoaces ,.  l'ao- 
tîon  eft  déterminée  i  s'approcher  de  ce- 
lui  qui  en  eft  l'objet:  le  corpi  s'avance  ^ 
ainfi  que  la  tête  qui  s'élève  vers  celle  de 
l'ennemi  à  qui  l'on  annonce  Ton  rcÎTcnti' 
menti  les  bras  le  dirigent  l'on  après 
l'autre  vers  la  même  point  ;  les  maint  le 
ferment,  fi  elles  ne  font  point  arment 
le  vifage  fe  caraâérife  par  nue  contrac- 
tion des  traits,  comme  dans  la  culerc  :  l« 
refte  des  nuances  eft  toute  aâion. 

Qoelqn'an  deSrcroîtpent-ftrequc  M. 
Watelet  e<it  joint  ici  quelques  efqiiilTe» 
d'une  fKjJiû»  non  moins  violente  que  Ici 
autres,  mail  dont  les  couleurs  fontrc- 
gardées  comme  plus  agréables ,  &  le» 
excès  moins  cRrayans.  Je  pourrols  bien  , 
dit-il  luî-raîme ,  parcourir  les  nuancet 
decettc'fit^R,  la  timidité,  l'cmbarrtrs, 
l'asitation,  la  langueur,  l'admiration, 
le  defir,  l'empreflèment,  l'ardenr,  l'im- 
pslisnce,  l'écUt  dn coloris,  l'cpanouif' 
fement  des  traits,  un  certain  frémiflè- 
ment,  ta  palpitation,  l'adjon  des  feuK 
tantôt  enflammés,  tantAt  humides,  le 
trouble ,  les  tranfports  ;  &  l'on  rccon- 
noitroit  t'omour:  mais,  continne-t-il , 
lorfqn'il  s'agirait  de  fnivre  plus  avant 
cette  rot)te  Céduifante,  la  nature  elle- 
même  m'apprendroit ,  en  fe  couvrant  du 
voile  du  myftere ,  que  la  réferve  doit 
Être  aux  arts ,  ce  que  la  pudeur  el  à  l'a- 
mour. Le  cbrvalitr  {D.  J.) 

Passion,  -^ftl-  Ce  mot  eft  Fnrtnfité 
en  médecine ,  comme  fynonymc  à  af- 
feêi'ian  on  midaiit  §  il  répond  à  uj|  mot 
grec,  wtfiBc,  maladie,  ou  il  peut  ctra 
formé  du  latin  palier,  je  fouBrci  c'e^l 
en  ce  fens  qu'on  dit,  fuj^in  cEliaquc, 
po^n  hypocondriaqne ,  hvftérique,  fil'-t 
Jion  iliaque,'  £jfi'.  V<otz  tous  ces  nioti 
aux  article  CotLiAQUE  ,  Hvfdcon- 
DâiAÔUE,  Hystérique,  Iliaque, 

Passion.  S/n/i»).  La  croix  de  pji^>-, 
eft  1IUC  croix  â  laquelle  on  donne  ce  non-, 
parce  qu'à  l'imitation  de  celle  l'ur  la- 
quelle notre  Sauveur  eft  mort ,  elle  n'eft 
point  crcifée  dans  le  milieu ,  mais  vers 
khanbi»  avec  les  hias  court*  en  prOpoi- 
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tion  de  h  ton^ear  do  tM  d'en-htnt.  t^. 

6&0IX.  

Passion  de  jEsvs-CHtiav  OrSre 
it  la ,  Hiji.  tmi.  ordre  de  chevalerie 
fbndiTeiil'sn  ijgoen  AngleterrepRr  le 
tolRistiardlI,  &enFnuioeiHirCfairleï 
VI ,  lorrqne  ces  princes  eurent  ibrmé  le 
deilbin  de  reoonqn^rli  la  Tetre-falnte. 
Lear  bat  itoit  qu'en  Te  rappel]  v)t  Ici  dr- 
cenfîanc:^  &  la  fin  de  la  fii^an  dr  Jffui- 
dritl.  leseroifésvécuffentavtcpïasde 

Eictï  &  de  Téçutaritf  qne  n'avoîent  fait 
I  pinpart  de  cenv  qtrf  les  avoienf  prW- 
dcG  dans  de  femblsbles  entreprifes.  Il  y- 
et't  plus  de  onae  cents  -  ehévatlers  qHJ 
filent  les  t^îsvtu\  ,  ft  l'on  accorda  as 
gntnd-tnaitre  une  autorité  qu'un  prince 
an  -oit  eiivi«e.  Dans  let  rolcmiutù  ilc  de> 
voient  porter  un  habit  de  pourpre  qni 
decendoit  jurqu'aux  gennvK  .  avec  une 
'ceinture  de.foie,  &  fox  la  tête  ufte  oapo- 
çhe  on  «haperon  ronge.  Leur  habit  ordi- 
liaira  étoit  couvert  d'un  furtont  de  laine 
blanohei  furie  devantdtiqnel.éloit  une 
çriiix  de  laine  rouge  ,  lar^e  d;  trois 
doigts..  Oa  recevoit  auffi  dans  ce k  ordre 
des  veavei  qui  dévoient  folgnei  les  ma- 
ladesi  mais  il  nei^Vibflfiapat;  il  y  amc. 
me  des  .auteurs  qui  dirent  qu'on  en  de- 
meura an  fimplcpiajet  S-fiUm.  if  Ma- 
rio <  tf ""•  li- 

Passion  Z'urdrrdf/awoWr,  fntln- 
fiitué  parJean-Oeorges,  duo  de  Sa xè^ 
WeiflVnfeh ,  en  1 704 ,  ponr  Infplter  dei 
fentimens  d'honneur  à  la  noUefle  de  fea 
^tats, 

La  marque  des  chevaUef»  de  cet  ordre 
fit  un  ruban  bordé  d'or,  fur  l'épaule 
droite  en  éoharpe ,  qui  ibatient  One  étoi- 
le d'or  fur  un  cercle  d'ari^ent,  oit  {ont 
Écrits  ces  mots ,  faimtl'bominiripHviint 
farlavrrtat  l'étoile  chargée  d'une  erola 
de  CTieules ,  furchargée  d'un  médaillon 
d'azur  avec  un  ohiftre  formé  de  deux  let- 
tre',/.  (■»'■  An  reversfont  lesarmesdela 
principanté  de  Qiierfnrt,  &  eeamots, 

iiorrétf  dr  la  aaiir  PaJ^on,  infiituii  f.  J, 

G.  D.  i.  S.  n- 1704-  («■  û.  j;.  r.) 

Passion  CIohx  dr  la,  Bh/on.  On 
ap]-clle  ahiH  nne  fii^iirc  particulière  de 
tUin  qu'on  riippoTe  faits  comme  cens 
dont  on  crneifla  Nôtre-Seigneur,  ponr 
les  différencier  des  antres  clou»  ordinal. 
res.  Les  Macblavellî  de  Florence  portent 
d'ïi^ent  à  la  froU  d'amr,   vai^tt  de 
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rlatr«~  êlMrf   it  la    tmJ^K. 

PaSSIONE.  Ptiiurti-dartmrt,  Onif. 
pelle  Bjnfi  dans  le  commerce  de*  peïattct 
&  doreurs  de  Paria,  certaines  bcrdsrtt 
OInHnairement  de  bots  nn! ,  qtd  fcrreot  i 
encadrer  des  eftampca  d^aae  gnodear 
déterminée.  Ces  bordures  poiteat  fai 
ponces  fept  lî!;nei  de  baM ,-  fer  cinq  par 
oesfia-lisBes  de  large;  elln  a'ippellert 
faSlam ,  parce  que  tes  prêinieret  ribm. 
pes  pourlerqnelleton  en  fit,  repréfe»- 
toient  là  palioB  de  -  Notre  -  SeÛKW^ 

(.0.  j.)  r^ 

PASSIOmmR,  PASSiOVNE.«rM. 
Ce  v<ertie  eftpèn  d'ufhge  i  t'Mâif ,  ATm 
neditgnere^q^invrlonehant,  ~ 
b' déclamation ,  *  ~ 
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Mchmation  ,  faKtimtr  tuc  wXÈA- 
faffmt»rr ,  e'eft  le  prfewpe»  Sêê- 
tentent  &  aveaj^émetat  :  Im  ^hk  Î  ib*- 
gination  Te  fe0ermnit  facilement.  H  eC 
difficile  de  ne  pas  fe  fa^ùmtr  pour  h 
cboTe  ,  lorsqu'on  y  prend  on  ^rsad  m- 
tétft  II  ne  me  deplaftpasdantlefam 
que  lui  a  donné  nn  auteur  loff<g|iiiti  dft, 
I  ai  rtr^ooer  «ne  de  et»  langtm»  fil 
tanchïiit ,  &  l'ai  vu  quelqnelw  qu'en  fc 
faffùmmil  â  mon  rAle.  On  dit  nn  mmtuA 
fiij^imà,  nn  ft?le  pajinumé,  va  ngaid 
fajîomii,  un  ten  fa^mné.  Le*  femme* 
du  monde  font  libertinet  &  fmdca  ;  kt 
femniM  tednfe*  &  d^otei  font  fagei  ft 
foSiamtts.  Je  fDisf<>l9lKnmif  povrtamtA- 


PASBOIRE,   C  F.  asA»,   fi>tte* 

valfltau  rond  en  ovale ,  fait  ée  rate!  M 
de  terre,  qnl  eft  percé  de  ylnfienra  tnM, 
ft  qui  a  d'ordinaire  un  mancbe  :  on  a*^ 
fert  pour  pafler  des  bouillon»,  fr  (anla 
antre  liqaenr  qn'on  vent  aroû  pmb 

iD.j.y  *^ 

FasSOIBE.  BlBiehif.  et eiruL  EUeot 
lonpe  &  étroite;  elle  levr  ùtt  lact 
qu'ils  gréloBnent  la  cire  1  mcttn  fet  11 
grélonoire ,  peur  empêcher  qBclC(«rd»- 
res  de  la  râre  fitndne  n'y  taisent  :  cBi 
eft  de  cuivre  ,  longue  de  plus  d*Ht  pâe^t 
large  de  fMtt  à  hnlt  pouce* ,  ft  yrefindi 

■■    ant.  (an 

JSSUM,   £  m.  Ditta,  vin  4e  lA 

finsCecs,  c'eit-il-dire,  fait  deraîfinclècs. 

de  railîni  qu'on  laiSe  (erla  v^ne  id> 

qn'à  ce  que  ta  chalewdB&ltîl  lH«tta- 

trémcnent  flétri*  vl**  andcvi -fe  fi»- 
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'dlent  bnaeonp  de  ce  vin  dkns  tes  ini- 
adJM,  maif  nomneleeoimoiflbns  pRs 
injonrifhni. 

PASTA,  Lc:àceg,  miMc.  .  :tdra, 
rTpece  de  gruau  fait  avec  dM  légmne*  & 
le  lalarine,  on  bien  un  potage  ^ailB 
iwec  de  la  flenr  de  farine.  (D.  /.) 

PASTEL,  Cm.  Htft,  tiat.  Bot. ifaHi , 
■entede  plante*  à  fleur  en  forme  de 
iritfx ,  ooDipofie  de  qnatre  pétalet.  Le 
ilffil  fort  du  calice  &  devient  dam  la 
nitc  nn  fruit  en  languette  applatie  fur. 
et  bords  i  ce  Frait  t'ouvre  en  deux  par- 
les :  il  n'a  qu'une  eapfule ,  &  il  renfer- 
ne  une  femence  ordinairement  oblon- 
^e.  Toumefort,  laJUlut.  ni  biri.  V. 
PlaNtb. 

Le  t'fi'^  &  1«  nnede  ne  font  qu'une 
enle  Se.  mime  plante ,  nommée  pajitl  en 
Lan^edoc ,  &  vauidi  en  -Normandie. 
roU*nefi)rt  compte  troii  e^eces  de  ce 
;enr«  de  plantct ,  dont  nou«  décriront  la 
rommone  i  larges  ttnillct,  tfatis fiittva , 
yéi  làtifali» ,  S.  S.  H.  en  auglois  ,  tbt 
itvsd-Àwvnl  voie. 

fillopnnflë  des  tiges  à  li  hauteur  de 
Toliyieds,  groiTcscomme-le  petit  doigt, 
-oud«i|  roid»,  tîflè*!,  rougeâtres,  fe 
lliri  Faut  vers  leurs  fommltfs  en  beaucoup 
le  rwn««Rit  revêtus  d'os  grand  nombre 
le 'feuillet  rangées  fans  ordre,  ab1on> 
^'es,  larges  Comme  CL<lteBdelahngue 
l«  eKien  ,  fane  poil ,  de  couleur  verte 
b«86t,  Sqoelqnefok  tirant  fur  le  verd 
le  mer.  Ses  rameaux  font  chargés  de 
leauoonp  de  petites  flanra  à  ■quatre  péta- 
ea'jainKS ,  dil^ofées  en  croix ,  attachées 
I  éei  pédientes  menus.  Quand  oes  fleurs 
ïrafrpt&Ses,  ilnilt  en  lenrphce,  depe- 
iteélicoufés  en  languettes,  &applatis 
nr  les  bords ,  de  oonlenr  nolr&tre ,  con- 
entatchacun  nneoudeitx  fitmencesob- 
ongnei ;  fa  racine  eftlongnc  d'nn  pied 
b  ntmi  ou  de  deux  pieds,  greffe  en-haut 
^oniBMle  ponce,  &  diminuant  peu  à  peu, 
ignenfe,  blanche.  On  cultive  \t!  fafitl 
tarticvliérement  en  Languedoc  &  en 
Normandie  :  fon  goût  eft  amer  &  allrin- 
;enti  on  (ait  aveo  le  fnc  des  Feuilles  de 
^ette  plante  préoienfe  ,  nne  pâte  feohe 
[U'on appelle  autTipH^,  £:dontletcln- 
tiriers  font  un  grand  nlkge.  KPastel, 

Je  me  rappelle  à  l'occafion  du  paftel, 
incCambden,  le chevalisr Temple,  & 
ilu&enn  antiu,  prét^Ddeat  que  la  ûtan. 
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de>Brtta^e  tire  fon  nom  d«  mot  britb , 
qui  en  langage  breton  lîgaîfie  du  ft^t, 
parce  que  les  anciens  Bretont  avoient 
contarae  de  fe  peindre  la  corps  avec  le 
fnc  de  cette  plante ,  qni  leur  rendoit  la 
peau  bleue.  Je  ne  croîi  pas  que  cette  itj- 
motogie foit  la  vMtabU  ,  quoique  lefait 
foit  certain.  Ces  anciens  peuples  (ê  &i- 
loïent  dans  la  peau,  comme  font  wo- 
jonrd'hni  les  &uvages ,  des  iiKiHons  qni 
Fcpréfentoient  des  Henn ,  des  arbres  , 
desaaimma;  eafnlte«nTfiiraiitconleT 
dû  jus  de  faflti ,  ik  <iem>oieat  i  ces  fi^ 
resnile  couleur  bleue  qiK  ae  s' eSaçoit  JB- 
maisi  c'eftcequilenTteneit  lieu  de  Pi- 
rare  ,  &  que  Tertnllien  appelloit  Britaa,- 
nnnim  IHruuaa.  Leurs  fiioedfêun  font 
biandifi^ens:  ils  ne  fe  peignent  point  te 
corps,  mnis ils cnkiveiltdbisnenlêmeid 
ta  plante  do  fajlel  à  oanfe  de  fon  profit  i 
car  nn  arpent  de  terre 'oit  l'on  a  (tmi  Et 
graine,  imiorte  depuis diR^T^u'itreti- 


peintBre  oit  les  crayons  font  l'olfice  det 
pinceaux  ;  or  le  mot  de  fafitl  qu'on  a 
donné  à  cette  forte  dcpeinture,  vientde 
ce  que  tes  crayons  doBt'^-fc'tert  font 
faits  avec  des  pAtes  de  difitrentes  ooOr 
leurs.  L'on  donne  à  ait  el^eoet  de 
crayons,  pendantquelapàteeftmoBe, 
la  fiii'me  de  petits  rouleaux  aifét  à  ma- 
nier ;c'elt  de  toutes  tesnanieres  dépein- 
dre, celle  qui  palTeponrla  plus  bcile& 
la  plus  commode,  en  oe  qu'elle  fequitte^ 
fe  reprend ,  fe  retouche ,  Se  fe  finit  tant 
qu'on  veut. 

i.t  fond  ordinaire  fur  lequel  on  peint 
tafafiel,  eftdu  papier  dont  lacouleur  la 
pins  avantageufe  eft  d'être  d'un  gris  nn 
peu  roux  !  &  pour  s'en  fervir  plus  corn* 
modémcnt,  il  ftnt  le  coller  fur  nn  ail 
fait  ex  pris  d'un  bois  léger.  Lepluigrand 
ufagaquel'ontireda  pojïr/,  eftde&ire 
des  portraits;  on  eft  obligé  de  couvrir 
toujours  cette  peinture  d'une  glace  fort 
tranfparente'qni  lui  fért  de  vernis. 
Lis  eraytni  mit   tu  fouirc   imitât    Us 

entilttirs 
Qai  ioKi  un  tiint  far/iàt  i^ri  thM  in 

M"- 
iTotri  fiaceau  U  deigt  fislflaei  &  fond 

cbaqur  Irinti; 
Lt  iiivtl  .in  pepirr  tu  cmftrvr  remprtinttt 
Un  cryfial  la  tUftads  ainjt  àc  Ui  btauté 
lt  pafiot  a  Féclit  ^  Ufri^é.  yff^if^ 
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,  <  AUiGt-tMUi-Talaii^tettprBvee'pïiA,. 
^ne  oecte  (gréilile  peinture .  qui  ae  tient 
:kix  tiblenux  que  yat  k  ténuité  de  Tes 
l^uties ,  Fat  Totette à s'afibiblir  &i fe  d^- 
-grailer  par  diven  acciitens  inévitables. 
'  Des  peistret  célcbres  étoient  parvemic  1 
-lafixer)  mots  ils ïtoientilBiis  li aéceâi- 
-té  de  redonner,  iprèiropccztîon,'qiid- 
■^eitonctieB  duiï.lei  clairs  f  p«ur  leur 
irandre  tontleur  éclst  Enfin  te  fient  Lo- 
,riot  a  trOBTe  en'iyîg  le  moyen  de  fixer 
'd'une  manière  pks  bUde  toukn  let  par-' 
ties<l'iintihleiacB*>jîr;,  &  même  4e 
-n'en  point  ebùigcf  hg  nmiices.  Il  peitt 
•Mr  (on  fecret  iilT«  revivre  qael^nes  coti- 
-lenn  qui  ont  perdu  leur  vivacité;  l'flca- 
^démteile  peiittiire  ft  de  Ibclpture  patoit 
:avoîr  approuvé  par  Tes  certiBcxtt,  la 
SKMiveUe  inventiondecet  artifte.  (D.JO 

JH-  te  prince  de  San-Severo ,  chymifte 
&  ptiTricieo  célèbre  de  Naplet ,  examina 
■«'il  feroit  poiUble  de  .fixer  Ici  f  it/hfi  en 
humcdantle  papier  ptt-derriere  feole- 
inent ,  mais  ït  fe  prétentoit  ici  des  diflï- 
^eoltét:  une  éani-gummeiife,  prvpre  i 
'fiaecles.ftt/bfr,' étendue  avec  un  pinceau 
denierc  ie  tsMeau ,  humeâe  Fart  bien 
«eitaines  couleun;  maîE  la  bque,  k 
-jaime  de  Naples  &  qirclques  autres 
TVftent  tanjoKTSj.recIies  &  ne  fc  fixent 
pont  Une  nttiere  huiteufe ,  quelque 
-tranlparentc  &  quelque  fpirituenfe  qu'^ 
lefoit,  ternit. Ict  (jouteurs,  &leurâte' 
leur  plu*  bel  agrément.  L'boile  de  téré- 
benthine, quoiqu'elle  r<nt  claire  comme 
de  l'eau,  aie  même  inconvénient;  d'ail- 
leurs elle  s'évapore  dans  l'efpace  de  deux 
(m  troh  jonrs  ;  les  coiileurs  alors  ne  re- 
ftent  pas  bien  fixées,  &  fe  lèvent  avec  le 
doi^t.  La  somme  copal ,  la  gamme  élemi, 
le  fandaraque ,  le  maftic  ,  le  karabé  ,  & 
généralement  tous  tes  vernis  i  t'crprît- 
aC'Vin  &  les  réfines  ,  obfcurcifleut  les 
couleurs ,  £:  rcmlent  le  papier  tranf- 
parent ,  nébuleux ,  &  comme  femé  de 
taches. 

La  colle  de  ^(Tun  eft  la  feule  matière 
fue  le  prince  de  San-Scvero  ait  trouvée 
propre  â  cet  ulage:  voici  fon  procédé.  Il 

Îrend  troÎH  once  de  la  belle  colle  de  poif- 
in ,  que  les  Italiens  appellent  coBa  a 
p<dUiie  i  il  la  coupe  en  écailles  minces , 
&  la  met  infufcr  pendant  vingt-quatre 
licures  dans  dix  onces  devit;ah;redilitl- 
lé  i  il  met  lii-d^fliT^  quarante-huit  oncet 
d'eau  Claude  bien  çUifc,  &ilicinii«ce 


PAS 

lAéltiIst  »««  DHi  (ffat^e  de  Ml.  Ï& 
qu'à  ce  que  la  oolle  ibit  prefqn'eatifit- 
ment  diflbute.  Ce  mélange  étant  verfi 
dans  «ne  vafttle  v«Te  que  l'on  ealMct 
dans  le  ftUe  1  deux  on  trois  Aaitti  it 
profondeur,  on  met  la  poêle  qn  ttsfei- 
me  Icfibte  fur  na  fwrneau  i  fen  decb»- 
b'on ,  mais  on  le  mén;^e  de  fai;om  qoc  la 
liqueur  nebouiUeianiali,&qH'Mf«0è 
ntèmetoujoaiBytetiirLedai^,  eabrt- 
muefouvent  avec  larpxtnle,  jnin'ifle 
que  la  diflblndon  lôit  entière ,  iftetqMÎ 
on  lailTe  reAvidir  la  matière,  &  oa  b 
palTe  par  le  filtte  <fai  papier  erîi  fnrn 
entonnoir  de  verre  ,  en  oUemM  de 
changer  le  pg^er  quand  la liqsMVttaf 
de  peine  k  palTer. 

S'il  arrive  qu'on  n'ait  pas  mh  ab 
d'ean-,  que  U  oolle  fi>it  d'une  ^toUtéplK 
glntiiicnfe,  qu'eUeait  dcl>  peiMcir^ 
fer,  &  qu'elle  le aoagnle  for  le  paykr, 
ou  y  ajoute  nn  peu  d'ean  diande ,  o>fint 
diffoudre  U  matière  avec  U  ^aude  de 
bois.  &  on  la  fikre.  L'expùiencc  Û 
juger  de  la  quantité  d'ean  necefiÎR  hv 
Cette  opôaàon.  (^andJa  ll^wmr  okfil- 
trée ,  on  la  verb  dans  une  gmade  tw- 
teitle,  en  mettant  ''t-mtttrrwft  ^ 
verre  de  la  diflUutioB  &  un  venc  Af- 
prit-d e- vin  bien  reâifié ,  poivfB'Syàt 
un  égal  volume  plntdt  i-'irn  jiiili  fp' 

chée, 

loient  bien  mêlées,  &î'onsioutêc^ 
eft  néceUàire  pour  U  fimtian  2>  f<i0d. 

Le  tableau  qu'on  vent  fixer  âaât  fàNé 
hori  (on  taie  ment ,  la  peinture  c  iii"»!. 
bien  tendu  par  deis  pcrfoMMs  ,  m 
trempe  un  pînoeau  deux  &  lûrgc  dn(  li 
compofition  décrite  ci-deOùt  ;  il  &A 
que  te  pinceas  fait  de  rtfpe«ede  «m 
qu'on  em|iloie  pour  la  mioiatuM,  WÊÔt 
qu'il  ait  au  moins  nn  ponce  dedimateVct 
ou  le  ptlTe  fur  le  revers  dn  papics  fit 
qu'i  oe  que  U  liqueur  pcottre  bi*«A 
cdtédela  peinbirc,  &  que  l'en  v«wn^ 
tes  les  coulean  hnmeâêes  &  iHifiiMi 
comme  fi  L'on  y  avait  palTé  le  veriMi)  Ji 
premieremuche pénètre  pran^teBCttî 
cBufe  de  ]r  fécherciîc  du  papier  &  de* 
couleurs  abforbantet;  on  donne  mmIc- 
candc  couche  plus  l^re  i  il  fant  avait 
fuio  de  donner  oes  couches  bien  épi*- 
mcat,  &  de  nniuere  qnU  ne  s'y  Mb 
aucune  twbe ,  ■(cèt  inai  Vim  «md  le 
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npitttkr  tHB  tibte  bifh  noie  i  H  peiu- 
mt  ta-AchoTS ,  Aleievcrtrut  liUble, 
wur  IVlailTurrécher à: l'ombre  ftpeai 
seoi  ufulSt  de  quatre  hemet  en  e(é ,  & 
.'oa  t  un  tableau  fixa  ,  fcc,  fuii  aucune 
iltétMJDD&fantiiMBdplii  -qoehiiiefoLi 
i  7  s  des  couleuri  ^ut.uK  fe'fixant  paj 
itt«s  ptrcette  pruniere'apérttiDii,  & 
?aa:  eà'oBligi  de  'donner  Ima:  Nouvelle 
Muehe.dc  -ia  mime  faqon  qne  la  pr^ 

-li,  efb  utile  nmt  Ic-pcbitK  tepafle  en- 
^e  let.eooleiin  avec  ledojgtl'aiie  après 
iRStKv'cbacune  dam  Coa  f'ns,  de  la 
fiâMs.bqaa que  »'ilpci^U>it  le  tableau; 
Mfu'ion^wntiatra  eotroiigu  quatre  mi. 
uCet  io  .temps ,  pour  ùtn-  oetM  poiif- 
Suv  fint^v  <lâi  énut  détatfaie  du  Fond , 
poèTToiiii'iticpaïailhiTCBte&fixJe. 

f\i,  facile  &  Tare;  l'altcntio^  qu'elle 
aureidnuleictnrieurt  ell  taftnfible,  Se 
Et  folidité  eft  telle,  ^ue  l'on  peut  net- 
■fiytt  le.  tableau  (an*  gittc  la  coaleur  : 
ietie  coUe  donne  de  It-.force  ao  papier , 
le  manière  qu'on  peut  l'attaoherâla  [DD. 
xUte,  AlecolleT  Tur  toile  eiicore  plus 
^acilemmit  que  le  papier  ôrdiosire  )  le 
linatgK.  diftîllé  oontribae.â  ahaffer  les 
ntca^  SitentrouveHt  letfafittt. 

On  pcntanin  coller  le  (MpirT  Tur  une 
oiletàrant  de  le  peindre,  ponrmqu'etle 
oitetaire.  &  qu'on  refefv<îd«crolte  d'à- 
nidaiH  on &itnïtfaftHAt  la  mime  ma- 
nare,  en  «mplojiant  feuleitHntrin  pin- 
«auqni  &>jtnnMu  pUftdiir,  &  en  ap. 
wyantaiypeuplui  fort,  povr  qde  ta  li- 
kneiw  pénètre  de  l'amneAtti  U  faudra 
>])»  de'tenps  pour  ttlïchçr  ;  mais  l'fF- 
tt-fHa'le  mine  pMr  ta  filiation  du 

■  PASTENAGUE,  Taieronde. 
roiUiTOii>ei:,LE,rjF.  Hifi.ntO^Itbthyo- 
W- ,  fafiinaca,  poillbn  lie  ma  du  genre 
"  .  Raie.' lUItplat,  carH- 
&laaa  dcaiH«i}  il  a  fut 
iqnene,  environ  au  mîHeii  de  fa  lun- 
ilMttr>i'  vm  aiguillon  lonsv  pointu,  & 
llVal 4e thaqae  câtadertentscainniCune 
el»;<M  prétend  que  lespiqucrei  de  cet 
'giilll»n*9irtdant;ereurei}  la  qneoe  eft 
Wt  longae,  tiire,  BexibU  ^  &  alT^-z 
cmÛlble  i  celle  d'un  rat.  Le  tniiFcaii  de 
«Tolfiôn  fe  trmîne  en  puiBte,'les  yeux 
ont  fituit  fur  la  face  l'upcrifiire  de  la 
hct>ftlah»iickecâdtHl«Uiw«t  etlceft 
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pétltr'fedtfgamiedeAMifst  lef  inàoU»< 
rea  font  rudet  &  durin  i  «e  ^iKbn  n'a 

În'nne  trdi-petita  naseoîre^l  U  qneaei 
il  tMoïifinent  font  verdï  wuinie  dU'jué 
de  poirean  :  il  vit  dana  lec  lif  nx  Fanseux 
prèrdu  risagei  il  Te  nonrritdeptiiininf 
la  c4ialr  eft  molle  &  d'adlts'malfVaÎB^btî 
Rondatet,,  Hift.  nat.  infoifmt,  prei 
Mietviwltie ,  Hv.  XlI,Oh»p--ft- Kyoï 
Poisson.  (Ï)  ' 

L'aigtlllltifl  de  cett*.  nie  a  quatre  ^ 
dnqpouéeadelon^f 'fliri»  IW  piniefaîM 
ttfltehort  ducorpà  n'aqiie'dftnc^ticei: 
Le'Voifftin  le  darde,  confi  nu  elle  ment  \é 
càtt  &  d'a'ntna,  ftiP^iM 'd'enl;}ikut,  Se 
blelTe  einfi' non-fenlaitierft  Ui  poi(rotiii( 
qni  fa  trolFveiftauprM  de'rBii'maii  mé4 
me  te*  jambes  des  picbtui'rs'illet  ren' 
contre-, •qiioîqne  couvertM  prfr -de»  bofr-' 
tes.  Cet  aiguillon  fé  rciMUvdlf'Hnitei' 
lei  aan<ic(.  Ccft  faut  doute  pir  cette- 
'  raifon  qn'^N  en  voit  qnelqtKF^re-deini  en«' 
femble.  Bafter,  Op.AVftimelI. 
,  PASÏSÎUB,  Cm.  »«w*<  ,  Hlfi. 
'■liai.' Bit:,  genre deptanteïifuinedifftrê" 
dei  autres  plantes  cnciitbitanjeï  '  qu'en' 
« qwe feiftoHlc» foM phjfofliîeitient  AiJ 
coi^eï.&qHefan  frUitefflmh  A  mail'" 
Rer.  Toiiruefiirt,  Ittfi.  rri  berb.   l^ayt»' 

;Plante'.'C/)         ■■■■ 

?xis^T«QUE,   BttM.  '  f^yn  Cl'- 

TROUILLE. 

PASTEUR  ,  f.  'ni;  Gr^am:  Tftot.,-- 
dans  Un  feui  littjra!  ri^niflc  nn  Arr,r«r , 
\in  htmutt aceirfi  tUijitk  dé  ftiire  fuitre' 
Cri  tréiifeaax.  t)ansl<ltntHqirïtJ'On  a  par; 
analogie  appliqué  ce  nom  ami'  prihce*.' 

.Homère  dit  qua  \etWji-t«*Ki  fitftAirs ^ 
des  peuples,  parc«  qii'i1^'dt>i*bitt*eiller' 
àlaWBcttédïfeuft  f«jeW.  'i 

■  Dath  l'ordre  de  la  r«llj,?on,  faffeiif' 
Hgnlfie  un  homutt  cvnfairi  à  Ùièu  d'une 
nHciierefpfciale  ,  ayant  antdfSté  &  jil- 

"rifcfiaîon  ftir  tonte  l'églife',  comme  le 
pape,  ou  fur  une  pomon  conlidéraMe 

Je»6deî«,  comme  Hsévèq*«a,  ou  far 
une  moinilre  portion ,  coWftie  les  cnrés.  ■ 
OndifÛo^ue  les  premlenya/ï»uw ,  c'eft- 
à-dire  W:|iape  &  tesivéqwes,  dca  fnf- 
ttitrs  dn  fccond  ordre.  La«  premiers  ont 

■fcnïsdrijfldeil^ciderdani  le*  matière»  d« 
doçmc&dedjrcipline,  lei  autres  ont  ce- 
lui d'cnreiipier ,  mais  arec  fubordinatioa  ' 
auKiwemièrïpii/îrwj.  V.Oatlé. 
Pasteoi  ,LivrtAtt,  T^M.  Leliare 

AVf^tm,  tel  que-aoïu  llacMU Hijoiir- 
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d'hoir  eft  4ir>Gf  «a  troi*  Hnëti.^oBt-le 
prcDÛn  «ft  iatitalc  viJiointi\e-  fccoml 
wumiêta,.  &  la  mii\tmt  JmilituiiMti. 
IiC  premÏM't  dam  l'Mition  qu'an  adonne* 
M.  CoteUer ,  eft  roudivîH  en  quitte  vi- 
£on(,4uicQiitienneiR  chi eu ae «lu fleuri 
appuitieiu.  L'auteur,  qni«A  HatMu, 
nccnte  datu  la  ^einicre ,  que  Cn  fsn 
ayant  *wdi>  «QC  jtline  fille  ilUnw,  le 
kalard  fit  qu'il  la  vit  eofolte  &  l'aina 
«oBiMclkl^BKiqKVuel^iWtCinpmptèi 
l'ayant  vue  [<e  baigner daot. le  Tibic.  Il 
{bubaiUeBlui>mtnc  d'avoir  une  Uvame 
aaflî  belle  &  auft  ùtgfi  >  &  ticp  ^  plus  , 
«joutC'Iril,  tibit-ttUr* :  nwiaqo'uo  jvUT 
îlvitlecielDuvcft,  ftcAtteFeBmedant 
le  «ici ,  qiii.  lai- r«pn>cliDit  d'avffirp^obé 
i  fon  oocabnii.,.4a  noint  par  aonctn>it 
cence.  U  fiilluitqii'H«inaiFùtpbJn-df' 
Yot  uuT,  trouver  un,  péché  dapB  xm  pa- 
leil  fouhait  t  fon  livre  eft ,  j;  ctoù.,  le 
jtrcmiii'livraÂCiitéKfttipivqiii aitiété  ^it> 
&  paTqan(equenllepiE<nierqui  a  qobi- 
nencé  d'il t^re.r.  la , religion ,  Àflei«ù)er 
MU  v£r4tét.«bréti«w«<.  Ict  vîlîpju.fl'.Mn 
cerveau  creux.  Il  voit  eiifiiiteuneMiûo 
femme  plui  vifiUa  ,,<|ui  lui  dit  tet  mi- 
nue  chof^E  qoB  la^qni  jere ,  fi  qnlajoBU 
■  qu'elle  lui  a  été  e^v^yée  pour  .l^arertir 
du  manviii  gouveiDCment  deff  :i^Diillei 
&  de  ce  qv'il.nowrrigeait'paS'RSët  fes 
enfaïu.  Ce  dernier  avertiffequnt  était 
plui  raKonaable ,  &  pouvaiic.étn  i*nné 
aye«  plutdefo4demei>t  :  ca[,letg«asqui. 
('amufeat  Â  det  vifiani  tout  3>lus  tijett 

Îue  lei  ajitr^t  1  négliger  l'clTeotiel-  de 
;iir  dt?oit.'. 
Dans  la  fcoomJa  vifion,  li  mime  vieille 
lui  ipparoit  pour  lui  reprocher  le  trop 
grand  babil  de  b  fenme  :  guii  4  it«it 
lui-même  bien  bsbillf  rd  de  parlgr  Se  d'é- 
crire de  telles  bagateUei.  EUe  difparolt 
■afiiite,  aprisliù  avoir  promis  bien  det 
révéiationt,. parée  que  c'étoit  peut-itre 
Ton  goilt  &  ocl|ii  de  fon  fleole ,  goâç  qBÎ 
fcTcnonvcUa  du  temps  de  fainte  Brigite. 
La  vieille  teame.n'a  pii  £-tût  difpira, 
qu'on  jeune  homme,  le  préfente,  far  les 
rangs  ,  pour  Infti uire  Hermas  ijiif  cette. 
Femme  qu'il  vient  de  foir  eft  l'égljfe  qui 
apris  la  figure  d'une  vieille,  parce  qu'elle 
a  été  créée  la  premîare  ,  &  que  le  monde 
a.été  fait  pour  elle.  Cette  églife  avojt 
donné  1  [fermas  va  livre ,  av«c  ordre  Je 
le  copier,  ftd'cn  donner  un  exemplaire 
i  Clcnient|ioHrl'aDTo;eia«);  fgUfçt,  4Ï 
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im  i  h  v«ttv(  Gnpte  p^wr  PcaGâp» 
lui  venvet  &  aux  arphelias, 

Dint  U  trwfieme-vifioa  ,  e'eft  ta  mim 
églife  qui  lai  appaK^t  »ccomrfaét  delà 
jeunethommes,  dan*  nne  erpceedcfs- 
TtUon  (wavert  d'Ma  vmie  de  fia  lài .  4 
il  y  avoit  dei  banc*  ponr  s'affioB'.  AiA- 
tâtqu'elkfnt«Dtrée,  elle  ditanijcaiM 
geni  d'aller  bttir  ,  &  refti  fealt  ntc 
Herrnat  >a  qn elle  ne  permit  jamMiii 
s'afTeoir  i  ù  droite  ,  malp^  les  iofaMt 
qu'il enfiC)  patcieqiM  cette  |H»eipfai 
tcnoit  ua  martyre  qtii  «*oâem  heww^ 
Ousttixt  pour  Jéfna-Chtift.  UermmM 
faiti  cette ooâlionaa«^neftîaa«iaifc, 
qui  furptefldquand  on  fait  atlHMÏDB  qa» 
cet  auteorwMttdn  tcmp*  detauftyat 


de»  perticMUat,  &  qni  I 
que  lotit' et  qa'oo  non  conte  daataa 
martyioloÇeanetint  beaneewpplHdïM 
pieufe  fiéUen,  que  de  la  Write  dellK- 
toire  i  MTÎl'eD  parie  comne  (^lt(ip»>' 
roîtentiéceaMUt:  Pin  H  :  éamim ,  ■li' 
[leiHfrirt  fmè  firfiÏMittrvtti  maéi,m^ 
[fer»t,  bt/iim.Jbvtim,  cmrcerm.,  m^ 
ca.  Fendant  qu'il  a'evtretieat  tncrt- 
gli&,  il  i'^perqoit.qMe  UxJt^jimm 
hommes  bMBbknr  l'eau  vnc  tMc^i>> 
réeavec  des  piama  qauréea..  dmtte 
jainturetncftamiflent  paa;  ^m'wmtàê^ 
nité  d'antni  JtonnMt  appaatent  1  stt 
.nouveaux  maqont  det  pierres  qrik»- 
reot  de'la.tarre,  dont  celles  q«i&iNi- 
vent  de  ^i*  q[uafT^  &  dont  ke  jm» 
rei  caavicrMtat.  lont  emplsyda  ^b 
l'édifioe4el»-l>»r,  ft  leianra  fàK» 
jetéea.  ParaaJ  «Blle»-ri ,  il  y  en  »  qiii 
lent  Tôt  Itt  Mios  Gmi  pouvoir  «'■■faaai; 
d'autres  naletit  dafli  le  déTen  •.*!«»■• 
très  font'  biilikt  .«■  morseanx  A  jrtte 
bien  loin,  quetqnes-onea  enfin  batt» 
lenentmiï^anpied  do  Utoor.  ftanX 
ces  deroieM*.  tXf.  en  a  de  Mlaa,  U» 
cites  &  polies ,  waia  rondct.  Iliwai, 
après  avoir  toAiremacqné,  df  jaih 
vieille  l'eapUtatian  de  Utoor  db^«« 
ce  qu'il  TUt,  BU*  bit  ripond  ap«  Min 


font  déjà  asCMnpUea,  snas»  qa'il  «I.M 
homme  importun  qui  ne  cefie  dedMV- 
der  de«  r^véjationi  t  enfin  qnn  In  lawrf 
l'églifo)  qua  let  &x  ttoaimes  ^ijMtf 
fent  font  les  fia  prindpanx  ancendcftà- 
gaeun  qne  le  gtaad  nombre  de  uumfi 
apportent  des  pienca  font  d'antRaV!* 
envloyé*  ii'^djitotiM  de  l'^lifei  ^ 
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«I  ptwnteti  plerKt  qntir^  Ibnt  In 

ainiftrea  qui  ont  été  itait  daoi  li  doc- 
liiK.ile  Jaut^Chrift,  iycc  h  ioint»r« 
Iflf^ueli  Itt  ttttreg  -pierret  doivent  s'ao- 
xtim  quïlei  autres  pierres  qn'on  ap- 
KiTte  de  la  terrt  font  leihoDimet  qui  do)> 
reot  (strer  dtns  ce  bfttimenti  quecel- 
et  qoi  h  trouvent  propres  &  bien  tail' 
^cfontleivérinbUt  fiiIclM  i  que  cel- 
és .qui  tonlent  fnr  let  eaa>  faut  celle) 
|Ui  reFufeDC  ou  qui  difieient  de  recevoir 
e  btptéme ,  piroe  qu'il  fttit  renoncer  à 
ei  cupidités  i  quecelles  qui  tonlent  dans 
e  dffert  Tont  tea  hommes  qui,  iprèi  avoir 
tonna  ta  virJMbte  religion,  doutent  en- 
Vre,  ft- croient  trouver  quelque  chofe 
le  meilleuf  pat  leur  fcience  ,  de  tort* 
[U'ili  errent  dam  lea  lieux  rolitaire»  & 
fta  fréquentes  ;  que  le*  pienrei  briffes 
^  jetée*  bien  loin,  font  le*  Tcélérats  & 
n  eitdutnsj  que  ceUei  qui  font  mifes 
luprès  de  la  tour  fans  être  .employées , 
ont  les  pèche  un  qui  ont  beroin  de  Faire 
•énitenoej  que  celles  qui  font  blanches 
St  TMidct  Ibnt  les  lichet ,  qui  ont  la  can- 
leur  de  la  foi,  maisaiij ne  veulent  pas 
'en<A)oet  à  lents  richtues  i  elles  ont  be- 
sin  d'4tre  taillées  pont  entrer  dans  le  bit- 
iment  |iii  eft  da  pierre)  quarrées;  que 
a  tour  enfin  eft  bïtie  fur  l'eau,  parce  que 
wus  rommfi  fiuvjs  pat  l'eau.  Il  vent 
lire  le  hafttm*. 

Dam  la  quatfienie  viGon^il  conte 
tne,  fepremeiiantnn  joir  dans  la  cani' 
la^nt  I.  il  vit  une  gnnito  pouQiere ,  ce 
|Di,'luj  fit  croise  que  D'éloitu'^  troupeau 
le  bctes  que  l'on  oonduifait  i  ni»i«  qu'elle 
ngmentg  fi  Fort ,  qu'il  crut  enfin  qu'ily 
ivoit  qaetqne  ctwfe  d'extra otdin<ii a.  En 
'ffet,  il  vit  une  bé te  d'une  grandeur  pro- 
licieuff,  &  d'une  figure  ^pauvanrable  : 
I  reDarquafurfa  tête  quatre  couleurs, 
e  noir,  le  ronge ,  l'or  &  le  blase.  Ayant 
ilTé  ao-deli  de  l^béte ,  ntin  pyt  bni  une 
Xtiéme.  peur,  il  yit  la  vieille  femme 
[u'il  avait  déjÂ  vue  dans  Us  autres  vi- 
ioBs.,iqulUdcniand«ïequiefigaifioient 
ttte  bfte  St  fec  couleurs  i  &  «omuient 
e  monftre  ne  l^avoit  pkb  .<lév«r«-  ^'ç 
Dt  répondit  que  le  aoir  ugnifiait  le  vtfndf, 
erouge  XtJiecU  frifmt,  TMile*  '/*'  t» 
^  nièii4t ,  Se  it  blanc  l'Àitf  de  gUirt  i 
|ue  l'auKe  qui  veille  l'ut  les  bêtes,,  nom- 
*iHwm,.Vti<Mi:nittfli:  Voiiâàptji 
«*i  «  qw.«ntiMt.M.Iire.iiif«r  livre. 


P  A  «  429  ■ 

Le  fecMd  Kvre  eft  iBtittdf  Mmiiata , 
parce  qu'il  coaticnt  des  oomatandemena 
au  nombre  de  douze  j  Ils  fentdcnnéE  i 
Hermas  par  un  ange  qu'il  nomme ^^ew, 
&  qui  fe  nomme  ainfi  lui'Utme ,  tg» 
fam  fafiar  cui  traditui  1%.  C'eft  peut-être 
de  lÂ  que  le  livre  a  prit  le  oom  de  fajleur. 
Ces  corn  m  an  de  mens  font ,  ,de  sroire  en 
Dieu ,  de  faire  l'aumdne  lant  diftinâion* 
d'éviter  le  menfonge ,  la  m^difance.  l'a- 
dultère ,  la  trifteâe ,  de  réfifter  ï  la  cu- 
pidité, d'être  d'un  efprit  égal,  de  deman- 
der avec  foi  &  fans  héfiter. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  remarquable 
dans  le  quatrième  commBndi;ment ,  tou- 
chant U  difTolution  du  mariais  &  la  pé. 
«itence.  Il  prétend  qu'un  homme  dont  U 
{ènune  eft  adultère  pèche  en  la  gardant 
avec  lui ,  à  moins  qu'il  n'eu  ignore  le 
crime  i  dès  qu'il  en  eft  iaftruit ,  il  doit 
la  renvoyer ,  &  ne  point  fe  remarier  à 
une  autre  ;  il  ajoute  qu'il  en  eft  de  même 
iti'êgard  de  la  femme  envers  fon  mari 
Pour,  ce  qui  eft  de  la  pénitence ,  il  dit 
qu'on  n'y  eft  reqn  qu'une  fojs...Les  pAri^ 
les  de  l'auteur  fur  ces  articles  méritent 
d'être  rapportées  tout  au  long  :  Et  dix* 
iSi,   Domint,  Ji  qi^ii   baiiitrit  uxtrtm 
fiitlpH  in  Dvoiiaa ,  ^  banc  iifiiiaitril  sy 
aitillirie  ,  luimquH  ftceat  *'ir,_fi  cam/i~ 
vit  eam  ilià  i  Et  dixit  mibi,  ipimiiià 
uffeit  ptocatiOB  tins ,  .Jiiit  crinùiu  tfi  vir 
vivmi  can   iSâ.     Si.  MOrm  feitrit  vir 
«iwew  fm^   dtliquift,  ifif  nm  egtnt 
fatdltftiam  muiirr,  ^  fn-vtanttt  in/tr- 
nicetîoar  fui,  i;f  coavitiit  awv  iSi  vi>( 
rtiff  fritficcati  tins  ^fàrt\crfi  nt»(ba- 
tionis  ejus.   Et  dixi  iUi  :  fiiid  trgi  fi  ftrr 
mmftrit.  niuUer  in  tdlic  fuo  i  Et  dixit , 
dimitta*   iSaJH  vir .    i^  vir  fir  ft  auf 
sauf  ;  mioi  ^  dimifirit  luopen  /««ni  Êsf 
«tfam  iuxrrit,  ^  igft  n«clrMw.  £td/> 
xi  iUi,   quai  fi  muÛtt  diimffa.  fimittn* 
tiaut;  fgerit  £3"  veiuirit  ad.  vit/um  fimm 
reverti  ,  matue  rttipitur  à  -vira  Jmq  f  Si 
dixit  mihi ,  imi  fi  «an  rtcrftrit  tant  vir 
fuai,   ftceat  gf   magHUt»  fftcatuuf  fiii 
attmillit.    Std  dciit  ncipirt  ftctatricttf 
pi*  fanittntiam  tgit ,  ftd  non  fe^  iftr- 
vil  tninp  {)ti  fmitmtia  ma  .tjt.  ..... 

His  MÙui  fiuiUi  ifi  in  vira  ^  in  mu. 
iieri,  .  jHermas  prétend  encdrc  , .  dan»  ce 
inème  endroit,  qu'ui)  homme  ne  peut 
pai  HUder  une  femme  idulàire,  ni  un* 
fera  me.  chrétienne  demeurer  avec  uu  mjl; 

i4q)iu«)  «e  lui  eftcu'ntraitéà  Ui  do» 
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trine  lit  t'apitre  S.  Fnil.  Dan»  le  AxfAne 
«ommandeintiit ,  it  fcmble  dire  qii'i)  j  a 
deux  génlci  qni  néceffitcnt  l'homme. 
Dans  a  trnilîcme ,  au  le  menfanft  rft 
d^Fcn(hi ,  t1ptAiT«fetp4ctife>eit  avouant 
qu'il  D'afiit  autre  eholc  que  mentir:  fan 
livre  en  tft  une  belle  preuve. 
'  Le  traifieme  livre,  intitulé  Similitu- 
iinri ,  contient  itet  comparaifoiK  anago- 
giques  ik-fl  ctiâ(W  rpirituclkcs  avec  les 
naturellci,  rjui  font  expliqu^pi  1  Her>- 
ms  par  h  f  itjïrar  on  l'ange  qui  lui  parle. 
Pat  exemple  ,■  que  lei  riches  ftnt  ap- 

tuyei  fur  1»  prières  des  pauvres,  conmie 
I  vigne  eft  Vontennc  par  l'ormeau  i  de 
la  mimr  façon  qu'on  ne  peut  pas  cliftin- 
fuer  pendant  l'hiver  un  arbre  verctil'avec 
ïnarbretec,  siillî  pendant  ettte  vie  on 
ne  pi'iit  f»s  diftint((ier  le  futt<;  d'avec  It 
péchecr.  Dnm  le  cinquième  chapitre,  il 
eft  pirUiin  véritable  jeûne,  qui  eonfifte 
è  ubi'ervet  les  commanilcmen^  de  Dieu. 
Dans  le  neuvième  enfin  ,  c'en  une  viCoii 
(t'im  ÂHfice  i  peu  fiii  femblable  i  ce- 
lui de  la  troifieme  vilion-  du  premier 
livre. 

PASnmE.r.  in.  Fetnt.,  tableaD 
tteint  dans  la  manière  d'un  grand  artifVe , 
-Âi^u'oirexpore fous  Ton  nom.  Le<  f«/li- 
chci,  enitalicnfn/hW.Toot  certains t»- 
èleaux  qu'nn  ne  peut  appeticr  ni  erigi- 
iKiix ,  ni  nf{fs\  mais  qui  font  fitfts  dans 
le  goât ,  dans  U  manière  d'un  antre  pein- 
tre, avec  untcjattque  Iciplus  habiles 
7  font  qiiel|)iicfois  trompés.  Mais  d'aboril 
il  eft  cprtsin  une  les  ftniifairet  en  pein- 
tfitv  Ann^Ftoitt  plus  aîfémeni  les  ouvra- 
ges qui  ne  demandent  pat  beauconp  d'in- 
vention, qti'iU  ne  peuvent  contrt&!re 
les  ouvrages  oii  tome  l'imasination  de 
t'artifte  t  eu  lieu  de  fe  déployer.  Les  fai- 
feuts  Aefi^khrt  ne  fauroiest  contrcftiT* 
t'ordonnance ,  ni  le  coloris ,  «i  l'eStprrf- 
fion  des  granih  maitrrs.  On  Imite  la  main 
d'tin  antre ,  mais  on  n'imite  pis  de  mSme, 
pour  parler  ainfi,  fon  cfprit ,  fi  l'on 
ti'apfrend  point  il  penfer  comme  un  un- 
tre,ainri  qu'on  petit  apprendre  il  pronon- 
cer comme  lui.' 

■  Le-peintrc  médiocre  qni  tondrait  con- 
treRilre  une  mnde  cumpnfîtii>n  in  Da^ 
Diiniqiii:)  ou  de-Kiibenj,  nef^tiitaitflous 
en  imp^rcrpliis  que  celui  qui  viniilroit 
faire  un  fuifiichefoas  le  nom  do  Goorgê» 
DU  du  Titien.  Il  frttidrbit  avoittirt  gfn.. 
iprefipic-égâl  àceltii  du  peinfteqa't>it1ré«t 
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cehtrehtrv'i'iMttrréaffir  i  bfrc  ptaM 
notr«  ODvra^  pour  être  de  ce  pôan. 
Ou  ne  Tauroit  donc  cootrebiTe  lefM 
des  grands  hommes  i  mmû  on  réaCl 
quelqnefoif  à  contrcf^ïre  leur  mm, 
e-eft-i-dlre,  leur  nuniwn  decoMkrh 
eouleur,  ft  de  tirer  les  tnibt,  leiam 
de  tête  qu'ils  répétoient ,  &  ce  ^  pM- 
voit  être  de  vicieux  dans  leur  pratiqcE. 
U  eft  plu»  facile  d'imiter  ie«  défuti  dn 
grands  hommes  que  lenrt  petli-AieMcFw 
exemple  ,  oti  reproche  au  Guide  d'an» 
fait  f-^Ei  têtes  trop  plates:  elles  nasqaeH 
fouvent  de  rondeur  ,  parce  qoe  Icwt 
parties  ne  fe  détachent  point  &  ne  ^ih. 
vent  pwt  afTef  l'nne  de  l'antre.  Il  fofit 
donc,  pour  lui  rcITembleT  en  cela,  de  (t 
négliger  &  de  ne  point  fe  draiMT  la  féat 
de  pratiquer  ce<)ue  l'art  enfeigne  i  fàt 
pour  donner  de  la  rondear  i  fei  têtes. 

Jordane  le  Napolîtiîn  ,  qne  fct<*^ 
patrioiet  appellent  ilfa-frrejh  tm  Utt- 
cbe-brjêgnt ,  était ,  après  Tenien,aain 
grands  fàifenrs  de  fafiicbtf  qni  jaBak 
aient  tendu  des  piet;es  aux  curieux.  FÎR 
d'avoir  contrehit  avec  fnccès  qae)y« 
tîtel  du  Guide ,  it  entreprit  et  fâiie  et 
grandes  camp ofiti ont  dans  le  goAtdecet 
aimable  a  rtifte,  ft  dansle^ùt  desaMm 
élevés  ie  Carrache,  Ton*  fes  laUtanc 
qui  repréfenteat  dJH^rcns  év^iemeai  h 
l'hiAolre  de  Pttlfe  font  peut-être  eonfc 
'  "  "         Le  marquis  Grîllo ,  pour  lequel 


voient  été  payés  dilH  leur  temps.  Ob** 
furpri^  eir  vnyant  cet  tableavi^  ■» 
c'eft  de  ce  qu'un  peintre  ^nl  ne  miaq—it 
pas  de  laleâs  ait  fi  mal  emptayé  fit 
veilles, &  qu'uti  feigneurGênots litM 
un  fi  mauvais  nfage  de  Ton  argon. 

Il  eft  bien  plus  aifé  d'imiter  ht  p» 
traits  fi  les  payfages  que  l'orilenMwt, 
parce  qu'il  n*  i  agit  que  de  «tMrtimK^ 
main.  La  copie  qu'André  net  Sart»  itél 
portmit  de  Léim  X  ,  peint  par  Ra^iA 
trâmpi  Julej-Ramaln  luî-ménc  ,'fMt 
que  ce  peintre  en  ent  fait  les  hafaiti^ 

Le  Loir  (  Nicolas  )  copîoft  fi  Un  \ 
force  d'étntle  les  pajlagr.'v  dB  Potfa, 
qu'ileftdfffidkdtdiKingUtthMfftdl- 
vec  l'orighirt.    ■ 

On  ropportr  que  Bon  Bonflegnc  Htf 
foil  à  merTelllc  la  manière  dv  Gsile.  I 
tt  un'eHctlkOtlitMêiR  d«nt  le^itt  * 
cewaitre  t'^uvMAi&en,  ttavAtVm 
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nVv  *Aet»  fur  la  4^1!«i  ii  MigùSti 
lour  un  ouvrage  da  p«tntre  italien  ;  ce. 
vnilant  le  véritable  auteur  ayant  été  dé- 
Mtvertt  Migoard  détoamti  dit  p1*i- 
kmment,  pour  t'exéufer,  **  qu'il  filTe 
-ou joumles  Guides,  &  noDpes  dci  BonU 

BgHM.  „  ,  .        . 

Pour  découvrir  lltttffice  des  pajlicbn, 
la  n'a  guère  de  meilleur  moyen  que  de 
es  comparer  atten tirera ent  ivec  l'ex- 
itcflîan  &  l'orilonnance  du  peintre  ori^i- 
lal ,  examiner  le  goût  da  defltn  ,  celui 
h)  cotoris  &  le  carq^re  ilu  pinceau-  Il 
Â  rare  qn'un  srtifté  qfti  fort  de  ro»  genre 
le  liiRè  ^happer  quelque)  traits  qui  le 
le'Arent.  (D.  J.)     - 

PASTILLE,  r.  m,  Parfkmnr,  eft 
me  pile  que  les  p^umcurt  font  de 
^mme  adragant,  de  clous  de  gjtoSe  , 
le  benjoin,  brouillés  avec  de  l'eati  de 
cnteiir  ou  commune.  On  en  Fait  de  bon^ 
les  à  mniiger,  d'autres  ne  font  propres 
{ti'à  Mt\n  pour  répandre  une  odeur 
igréable. 

Les  anciens  aimolent  les  fo^rfffj  ils 
ivoient  des  perfonncs  qui  en  tratiquoient. 
Hartîal ,  livre  1 ,  Epig.  gg ,  Fait  mention 
l'un  Cormui  fàmeut  par  fcs  fafiiBtt. 
V>   gravii    befirrne  frapet ,  FtfctHÎB  , 

PafHllos  Co/mi  tnxvrioja  votas.    ,: 

Il  ajoute  qu'on  a  beau  avoir  dlés  U 

iDuche  àtifafiiUtt  pour  corriger  iMSn^ 

rliTe  odeur  de  (on  haleine  \  &  qu'il  fe^if 

in  mélange  qui  la  rend  encore  plut%- 


Atqne  iuflex  aniinx  longOii  rxit  odor  } 

Celte  spoftille  n'eft  pas  vraie,  parce 
[U'il  y  a  des  faftiBfi  de  bouche  qn'ot 
nange  ,  qui  Bdoucifiènt  la  mauvaife  ha< 
eine,  &  qui  fervent  i la Ginté.  Telles 
ont  les  paJtiBis  de  cachou.  (D.  /.) 

Pastille,  Cenffear  ,  c'elt  uni 
ledc  depâtedefucrc.  dont  ondrefledes 
lorcelaiues  pour  les  ielTerts  i  il  y  a  plu- 
ieiii^'  fortes  de  fufliUts  qui  prennent  lenr 
fénooiination  de  la  matière  principale 
|ui  encre  dsas  leur  compoCtion  ,  comme 
■uJUBts  de  canelle,  de  violette ,  él:c. 

PAbTU ,   S.  J«<m  de  ,   (Nog.  moi. , 
■ïllcf -de  l'AtTiÉrique  méridionale  dans  Po- 
rajan,  /-j-i^.  303.  ù.f.  1.30.  iD.  j:) 
■PASTOPHORKi  f.  m,   Ami^.  g^tai. 
.M  ;B#(y^nétoicntdMer[>eces^tpri- 


ttti,  liâri  nommfs  par  les  Gre« ,  i  caiir« 

de  Mrs  longs  manteaux,  ou  parce  qu'ils 
éwient  employés  à  porter  le  litdeVéans; 
^iifti; ,  dans  certaines  cérémonies  ;  mais 
il»  pratiquoient  la  médecipe  en  Egypte. 
Clément  d'Alexandrie  dit,  en  parlant 
des  quarante-deus  livres  facrés  de  Mer-' 
onre  Egyptien  ,  qu'on  ^ardoit  avec  tant 
de  foia  dans  les  temples  d'Egypte ,  qu'il 
y  eu  avoit  fiït  appartenant  à  la  médecine , 
&  qu'on  les  faifoit  étudier  atrx  pajhpbai 
fis,  pour  l'eKereice  de  cet  arc.  Le  prei 
mier  traîtoit  de  la  ftroatirt  du  corps  ;  le 
fécond,  des malsdiesen générait  letroj- 
(ieme  ,  des  inftrumcns  néreFBiîreti  lé 
quatrième  ,    des  Diddicimen^i   le'  dtt^ 

Suicme,  des  maladies  des  yeux  i  A  le 
xieme,  des  maladies  des 'femmes.  Les 
pajlafhortt ,  ftlon  DiodoiediSitile,  pr*l 
mettatent  de  fe  conformer  aux  précepte^ 
de  cet  ouvrage  facrés  alors  C  la  malaite' 
périfToit ,  on  ne  leur  en  attrïfiuoit  painf 
laftutet  miis  quand  iUi'étoierit  écarta 
des  ordonnances ,  &  que  le  malade  vencnï 
imourjr,  on  leaconriamnoit  comme  der 
meurtriers.  Les  autres  trente  -  ftx  livret 
de  ]Kercur«  ne  regarde! éiit  point  la  méde- 
cine ,  ils  ne  conceruoîent  que  la  philofoJ 
'phie égyptienne)  letfaeriltctteurs  &  leï 
prophètes  en  fiairoîentleur  étnde. 

PASTOPHORIE  ,  Crft.  Jhcr,-e,  et| 
igrec  ■>rctfS^iim:  on  Jîrive  ce  mot,  Sé 
■  ir»faç ,  etrium  ,  thalrtmu! ,  f'orticm  ,  por-i 
"tique, chambre, veiiibiileî  on  de*œçiV.' 
.  qnî  fignitie  un  grand  «■s/;/ que  Ton  met! 
toit  aus  portes. des  temples-,  fiir-tonteil 
Egypte.  Les  prltrc«  qiri  aident  foin  d^ 
lever  ce  voile  pour  faire  voir  la  divinitéj 
étaient  appelles  paJh(rbcms-&  les  apJ 
parti'mcns  oit  ils  lo^dielit,  attenant  U 
temple ,  pajhpharia.  Ifaie  si  donne  pa' 
reillemcnt  ccnom  aux  loscoitiis des  prÈ- 
triTs  qui  étOLc ne  autour 'des  galeries  Sd 
temple  de  Jérufalem.  On  aupilla  anffi 
paftofhorium  la  tour  for  It  haut  de  la- 

3'  uclle  le  lÀcrificateu;  en  charge  fonnoîk 
e  là  trompette ,  ■&  annonçoit  an  peuple 
le  fabbat  &  les  jonra  de  fll'tes,  Ce  mot 
pafTa depuis  aux  chrétiens,  quïappclfei 
rentparfopiwinlcsap^artemeiis  joignsnt 
les  )pM»des  églifes  ;  où  fe  tennisnt  les 
prêtres  ^ul  les  defftrvoient-,  £:oi'ilcs  K--' 
deliS  Jeirr  porloient  des  oBrandcs,  foit 
ponr  leur  entretien  ,  foît  ponr  d'autre!) 
befoiris!  QucRiucsaiitëHrs'ont  ima^'njE 
qiKchei  les  chtHieirit*fipfb»fiim;-ii 
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gnifionnnn^irr,  {Mrceqn'ileft QrdoB- 
BÉilaiis  uni;adToitd(s«on&itutioiiBapof- 
tolicfitfs,  «ju'apr^t  la  commiuian  des 
hommes  &  des  fïnmîs ,  Ici  diacres  poi- 
tent iMrull'.'SiUna.Upii/lofJwrûMf  maif 
outre  qiiE  l'iilâge  des  ciboires  ctoit  io- 
coanti  dans  ce  temps-U,  cetetmeveut 
dite  la  chawiiri ,  rappartintiit  qoi  ét«it 
voiliii  du  tempk.  (J).  /,) 

Le  nom  de  faftepbB\  it  a  encote  divcr- 
^eiaccepiioBC.  Cnticr  prétend  que  c'était 
une  habitation  où  demeuroicnt  les  prê- 
tres deftinét  i  porter  en  proceOIoo  la. 
chttflc,  l'image ,  ou  la  rcprrf  ntation 
dci  dieux.  D'auUcs  ont  cm  que  c'e'toit 
Uoe  petite  i^aifckn,  «  où  liepieutaientceux 
qniavoientlagar(fcdeiti-nipIes..M.  Le- 
moine  coaiiieat  qiM  c'étuit  chez  les. 
païens ,  comme  cbezlet  clirétieni ,  lute 
ç<  Uule  â  Qtii  des  tempks  ^  où  l'on  por- 
toit  k'so&randes,  f^où  l'evéqueles  dif- 
tribuoit.(i)./0 

:_PA!5T0RAIE.  ft-ifit'  OnpeotdéR- 
iàât  lu  poifit  fajloralt  ^  une  imitation  de 
la  vie  chamfiétre  reprél^ntje  avec  tons 
jvs  charmi'troQiblc*. 

Si  cette  définition  cft  jufte .  elle  trr< 
mine  tout  d'un  cunp  la  querelle  quis'efl 
tilevée  entre. Its  parti&ni  de  l'ancienne 
tajloraii ,  '&  ceux  dé  la  moderne.  Il  ne 
luflira  point  d'Utacher^^uelqnss  guir- 
landes de  fleurs  ■  lin  fujet  qui  par  lui- 
même  a'aùii  iina  de  cliim^étre.  Il  fera 
néceflàtre  de  niontr^r  la  vie  champêtre 
elle-même.,,  omce  reniement  des  grâces 
qu'elle  pcift  rectvWT- 
.  Un  donne  aiiIÊ,  aux  pièces  faJlarBlrt 
le  nom  d' é/ftoj^ut  i  àixiyti,  en  grec,  H^ni- 
Soit  «n  rt^ciftii  ài'fiicii  cboifiti,  d*oa. 
quelque  g«iirc  que  ce  fut.  On  a  jugé  à 
propos  de  ikmaerpe  nom  aux  petits  poè. 
mes  fur  la  'vU  ctampctre  ,  recueilli* 
dans  tm  même  volume.  Ainfi  on  dit  les 
^ieguri  de  firsitt,  c'eft-à-dire,  le  re- 
cueil  de  fcc  petits  ouvrages  fur  la  vie 
faftaraU. 

Quelquefais  aulfi  -on  les  a  nommés 
tdyUts.  /d)<ir>,  en  grec,  jiSi'A7Jn,.Iî|^i- 
fie  tme  petite  iaurc,  tine  peinture  dtnS 
U  cenre  gracieux,  £  dm». 

S  il  y  a  queliinc'  differeoct  entre  ks 
idylles  &  les>gWoB,  elle  eft  fort  lé- 
^rc|  In  antcuiB'luc  conlôiiilent  foii- 
Vjut.  Cependant , il  fenble  qiie.  l'ufi^e 
vcntplusd'aâiôu&de  mouvomiiit d^$ 
féslogue ,  & ^uc 4>ns  i'idyUeop Cf  con- 
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Selon  la  défiuitïoB  que  nom  ■«<■* 
donnée,  l'objet  ou  U  nuriere  del'igh. 
gne  eft  le  repiis  de  la  vie  champêtre ,  tt 
qui  l'accompagne ,  ce  qnt  le  fuit>  Ce  re- 
pos renfi^rme  une  jufte  abondance,  noc 
I  liberté  parfaite,  an«  douo«  (liné.  U 
admet  des  pallîftns  modérées ,  ^bî  m»- 
vent  produire  des  ptaintea ,  des  idu^at, 
des  combats  poétiques  ,  de<  lécit*  is- 

Les  betsçricsfbnt,  i  proptwneot  fu- 
1er ,  la  peinture  de  l'âge  4'or  mis  à  h 
portée  des  homnet ,  &dcbatraflï  dctoat 
ce  merveilleux  hyperbolique  .  dsoi  la 
pojtej  ca  avoicnt  chargé  la  déferïptîMk 
C'efl  le  règne  de  iA  liberté ,  it%  piaîin 
inoocens  ,  de  la  paix ,  de  cet  bieu  fmx 
lel4Uels  tous  [es  hommea  le  Tentait  bm, 
(|uand  leurs  paiSons  lent  laitlent  fueU 
t|Ues  momensde  lilencc  pour  le  tccM- 
nuilce.  EnuniBoti  c'eftlaretFaiiecoa- 
mode  écriante  d'un  homme  qnia  leom 
fimple  &  en  mèDie  temps  délicat .  £  fd 
atiouvé  le  moyen  de  faire  revÏTrepeK 
lui  cet  heureux  liede, 

^uand  U  eid  libéral  vtrfiit  à  filôef 

T»ut  et  dtnt  tabondanct  mfiwiàt  Ul 


't  qut  it  mndi  tnfamt   w'avmt  pK 


Qut  Ut  nttts  Êffritùfar  Ui/mmi  it  m* 


Tout  ce  qui  fc  paflè  1  la  ,  ^  . 
'■  n'efi  donc  point  digne  d'entrer  dans  It 
fo/Jît  fafiùraU.  Op  De  doitcn  prenAt 
que  ce  qui  eft  de  nature  à  plaire  ou  î  îd- 
térelTcr  )  pat  conféquent ,  il  tant  e«  es- 
dure  les  gruŒéretéi,  les  chofes  dans.. 
Ut  meoui  détails ,  qui  ne  font  qse  des 
images  oiCvet  &  muettea  i  en  un  *«, 
tout  ce  qui  n'a  rien  de  piquant  m  iâ. 
doux.  A  plus  forte  raifon ,  les  énm- 
mens  atroces  &  tragiques  ne  poartvnT 
entrer  :  un  berger  qui  s'éti«n(;le  à  la  p•^ 
te  de  (à  bergère  ,  n'eft  point  un  fpeila- 
cle  fa/lomi  s  parce  que  dans  ta  vie  éB 
bergers,  on  ne  doit  point  canaoUitk* 
degrés  despaBîons  901  mènent  i  dettU 
empoiCcniEut. 
La  fo^k  failonltptvt  h  prtientcr  aon- 
l'eulemi-nt  l'ous  la  forme  dv  récit  ,  MM 
encore  fous  toutes  lét  liirmes  qlÉte 
du  telfert  de  la  Bt**^.  Ce  bwdethw- 
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set  eu  tàtihi ,  qu'on  y  prittatt  ivm 
eiits  intériN  ,  &  p»  coDfjqyent  avec 
eurt  paŒons  i  paiuoat  plus  iouçn  & 
ilus  innocente!  que  Ici  nàtztt  ,  il  ell 
'rai,  maie  qui  peuvent  prendre  toutee 
e»  mêmes  fgrnies,  quand  ellei  font  en- 
Te  les  aiaios  des  poètes.  Let  bcrjfets 
leuvent  donc  noir  des  pommes  épiques , 
:ommc  l'Atys  de  S^i^sit  ;  des  comédies, 
:omme  les  bcrseriei  de  Racani  des  tra- 
[édies ,  des  optru ,  des  élégies ,  des  ég\o- 
pifs,  des  idylles,  des^pigrammes,  des 
nfcriptions  ,  des  ïllégoriei ,  des  chinti 
funèbres  ,  Sic.  &  ils  en  ont  eScâive- 
nent. 

On  peut  juger  da  caraâere  des  ber- 
;er*  par  les  liens  oi)  an  les  pUce  :  les 
pr«f  y  font  tDuioiirs  verdi  j  l'ombre  y  ell 
toujours  fraîche  ,  l'air  tonjours  pur  ;  de 
cnême  les  afteurs  ft  tes  sâions  dans  la 
bergerie  doivent  avoir  la  plus  riante  dou- 
ceur }  cependant  ,  eorome  leur  ciel  Te 
bonvre  quelquefois  de  nuages,  ne  Fût- 
ce  que  pour  varier  la  fetne  &  renouvel- 
1er  par  quelques  roféei  le  vernis  des  praî- 
riesft  des  hois  ,  on  peut  auQl  mjlerdans 
leun  carafteres  quelques  patBons  trilles, 
ne  FOt  •  ce  que  pour  relever  le  goût  du 
bonbeur ,  &  aKiifonner  l'idée  dn  repos. 
■  Les  bei|ert  doivent  être  délicats  & 
nlïft;  c'efi-i-dire, que  dans  toittetleurs 
démarches  &  leurs  difcouri .  il  ne  doit  v 
«voir  rien  de  dëfigréable ,  de  recherche, 
de  trop  fubtil  ;  &  qu'en  mtme  temps  ils 
doivent  montrer  du  difcernement ,  de 
l'adreHe,  de  l'crpritmlaie ,  pourvu  qo'il 
{oitnitureL 

Us  doivent  être  cantraftjs  dans  teun 
«araâerea  ,  an  moins  «n  quelquet  en- 
«Iroiti  i  ear  a'ilt  l'étoient  ptr-tout  «  l'art 
■y  paroitroit. 

'  llsdoiveBt  être  tous  bons  moralement. 
On  (lit  que  la  bonti  poétiqne  conlifte 
dans  la  reffemblance  du  poruait  avec  le 
piodele  i  ainfi  dans  ane  tragédie ,  N^on 
peint  avec  toute  là  cinanté,a  une  bonté 
poétique. 

La  bonté  morale  ellla  conformité  de  la 
conduite  avec  ce  qui  eft  ou  i)ui  eft  cenfiE 
£tr*  la  re:;le  Se  le  modèle  des  bonnee 
■ntrars.  Les  bergers  doivent  avoir  cette' 
(econde  forte  de  bnnté  anffi  bien  que  la 
premitTt.  Un  fcélérat ,  uu  feurbe  infi- 
gne ,  un  airalTin  l'eroiE  déplacé  dint  la 
feéjït  fa/teralt.  Un  herser  offenflé  doit 
s'en,  prend»  it  (es  veHif  oD;hieii« 
J-ew»  xxir,  fm.  II. 
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•faen  I  on  bien  Faire  comme  Alddor ,  fe 
jeter  dans  la  Seine  ,  fans  cependant  s'y 
noyer  tout-à-fait, 

Oiioique  les  cataâeres  des  bergen 
lient  tous  i-peu-prés  le  mime  fonds ,  il* 
Cont  cependant  rufceptibles  d'une  gran. 
de  variété.  Du  feul  goût  de  la  tranquil- 
lité &  des  plaifiis  innocent ,  on  peut  faire 
naître  toutes  lea  paiBont.  Qu'on  leur 
donne  la  couleur  &  le  degré  de  la  pa/la- 
raii ,  alors  la  crainte  ,  la  triftefTe ,  l'et 

Cérince,  la  joie,  l'amour,  l'amitié,  la 
liae,  ItjalouCe,  la  généralité,  la  t^- 
tié,  tout  oelf  fournira  des  fonds  dinï- 
rent,  Urqueli  pourront  fe  diverGfier  en- 
core félon  let  Iges  ,  les  fexet ,  let  lienv* 
les  événement ,  Sx. 

Après  tout  <e  qu'on  vient  de  dire  fur  U 

nature  de  la  po^  fiaflaralt ,  il  eft  alK 

maintenant  d'imaginer  quel  doit  être  le 

flyle  de  cette  poefie    il  doit   tcre  lîm- 

pie  ,  c'eft  -  i  -  dire  ,  qne  les  termes  or- 

dinairet  y  foient  employés  fans  falle,  fans 

apprêt,  fant  deiTein apparent  déplaire. 

Il  doit  être  doux  :  la  douceur  fe  fcnt 

mien  qu'elle  ne  peut  s'expliquer  i  c'eft 

un  cemin  moiillcux  mêlé  de  délicateOe 

&  de  fimplictté.  Toit  dans  let  penfées,  fort 

dans  le!  tours  ,  foil  dans  les  mots. 

Timaritt  t'm  tfl  alUt  : 

Lii^ratt  méfrifieUwtiifixfiri  ëfma 

flrttri , 

A  ta  mtrei  de  nui  deulrtiri. 
Jt  n'^f&ai  jamait  gu'wi  jour  tBt  tit 

Di/àiir  iemtt  mnuxlt  fitayaiU  court  i 
Maùje  Faimaii  ftus  qta  ma  vit  > . 
Et  jt  la  vtjait  tout  lit  sowi. 
Uaottjtceoùf. 

Si  vont  vouUn  vtnir ,  i  vtiratU  dts 

hiBii, 
Je  vtux  vus  U  ionntr  four  gag*  tr  m* 

f»i, 
J*  vemi  mftigKtTois  w*  nia  ii  teurti' 

rtits  : 
Cor  M  dit  tn'tHifMt  filtUet  etmmt 

Il  efi  gracieux  dans  les  defcriptions. 
Qu'tafit  flut  *«"3(  l"i*i>f  „  ^auKvrt  m 

tiint  vertmil 
AanoHCi  i  FtmivtTt  U  releur  iuJUeil  » 
Et  qu'auteur  M  fim  char  ftti^tl  M- 

Omvret  iittHent  Us  fnrtit  itlulM' 
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Sfftâi  ipitw»itrfitre  ■  fmîttéttihtiat 
It  citl  n'a  fltu  ni  jemr  meUrté  paur 


Its  bergen  ODt  <Tet  toiin  de  phrtfe  qui 
leor  font  fimilien  ,  det  computifont 
^u'iti  emploient  far-totll  qnand  In  tx- 
pretlîoni  proprci  leur  ninquent. 

Commt  en  baatei&  et  faute  txceit  Itt 
fixgera, 

Aramiate  m  heauti  furfji  nos  bergt' 

Dm  fymmJtricf. 

-    i]  m'affrMt/afmur  ,}ttafftiois  nwn 
fierii 
N»ut  nmngimn  mlmi  ptâi  au  legif  de 

mm  ferei 
Et  pendant  qu'Uyfitty  imm  vfeitinti 

Taut  ce  fueje  voulait,  il  le  voulait  auff, 
Dei  rJpÀJtions  Ir^quentM. 

Pau  afiin  des  bretii ,  Fm  a  foiu  def 
tufieun. 

Et  Pttt  me  petit  venger  if  toutet  vos  ri- 
gueurs. 

DanE  In  lutni  genres ,  U  ripétîtton 
eft  or<Iinii reine nt  empln^ée  pour  rendre 
le  Ityle  plut  vif;  ici  ilfembleqneceroit 
par  parclT] ,  &  p;irce  qa'on  ne  vent  point 
le  donner  la  peine  de  chercher  plus  loin. 

Ili  emploient  volontiera  le«  Gsnts  na- 
turels plutôt  que  les  mots  confacrés.  Fout 
dire  il  tji  midi  ,  ilt  difcnt ,  le  troupeau 
tfi  à  l'ombre  dei  bois  ;  SI  efi  tard ,  j'om- 
tit  des  monngnei  s'aloi^c  dut  les  val- 
lées. 

'  Ht  ont  des  defcriptiont  d^illfu  , 
4|uet qne Fois  d'une  cou [«  ,  d'une  cotbeil-. 
lei  des  circoofhincei  neniies  <)ui  tien, 
nt'nt  quelquefoisau  fentldHbt:  telk  eft 
«elle  qnefe  rappelle  me  berg*M'd«Ri- 
tan  :  ■ 

H  mffafftit  if  un   an-,  df  dtfet  petits 

CueiÉoit  déjà  des  frtdtt  dmu  lei  brait- 

ches  d'm-hai. 

'  QttoIqiieCMS'  aiifli  «lie*  ne  '4bat  que 

fieiudre  l'extrême  oirivcté  des  bcrzetsi 

&  ce  n'eft  que  par-H  qu'«n.  p«Dt  }afti- 

-4cr'la-d«Cctiptien  qiieftft  Hiéociite 
d'une  coupe  citeléecù  il  y  a  diffcrentes 
fignrrt.  ■     :     ■     ■ . 

-  '  "  En  fiaittU ,  on  doit  éviter  dans.Ie  flyle 
«ny.OTBi,  tout  ce  quî  fentiroit  l'étuiie  & 

-11i)ip^MaM  :,  toutce^qni  fnpfofcToit 
^Uïlqucloj^&ptelble  T9y>g«)  O  Wk 


BUt ,  tmt  et  qoî  p<mrr«jt  domm  Nk 
de  peine  &  de  travaïL  Mai*  camnM  et 
I«iK  des  gem  d'cTprit  qui  inrpirent  les 
ber^n  poétiques  ,  il  eft  bien  diAdta 
qu'ils  s'oublient  toDjaUTt  alTez  enx-ai- 
met  pour  ne  point  (e  UMUtrcr  4n  tont. 
Ce  n'eft  pas  que  la  po^r  j^/hrab  ac 

Ç'  nifTc  l'ilcver  quelqneftiii.  Théocntt  S 
irsile  ont  traité  dei  chofes  tr^^^levtet  : 
ont  peut  le  Faire  an(E  bien  qu'eus,  fi  lor 
«xempte  répond  aux  plus  fbrtei  ab>cc- 
tîons.  Il  femble  n^aamoins  qne  la  natu- 
re de  la  po(fy  pafioraie  eft  linite'e  par 
elle-même  :  on  pourra  ,  fi  l'on  vent,  fnp- 
pofer  dam  les  bergers  difi!r(Mit  dcgrà^ 
connoiflànce  &  d'efprit  i  mait  C  on  Ins 
donne  une  imasinacïoii  auŒ  bardie  ft 
■uflî  riche  qu'à  ceux  qui  ont  \li-a  éâm 
kl  villes ,  on  les  appellera  conimc  on  le 
voudra  ;  pour  nous,  nous  n'j  vojoiuptai 
^e  bcrEcrs. 

Nous  avons  dit  *wû(^>w(i««  hatdit: 
lei  bergers  peuveot  imaginer  les  phN 
grandes  chorei ,  nuis  tl  hu\  que  ce  bit 
toujoujrs  avec  une  forte  de  timidité,  t 
qu'ils  en  parlent  arec  un  e'ioanem^ , 
on  embarras  qui  B&e  fentir  leur  fisipli- 
citéan  milieu  d'un  re'cit  pompeux.  *Ah, 
M^libêe  !  cettevillc  qu'on  appelle  Soai^ 
je  la  croyois  fentblable  i  celle  où  ceos 
portant  quelquefois  nos  sceaux!  Ôe  ' 
porte  fa  tête  autant  aa-deflus  des  aetiti 
villes,  que  Us  cyprès  font  au-dcfi»  le 
l'olier.»  Ou  ,  fi  l'on  veut  abfaloweat 
chaoter  &  d'un  ton  ferme  l'origiBe  ia 
monde  ,  prûtire  l'avenir ,  qu'on  iat»- 
duife  Pan ,  h  vieux  Silène  ,  Faine ,  an 
quelqu'autre  divinité  de  la  ffble. 

-Iics  bergers  n'ont  p«  feuleineBt  tcK 
poêlîe .  ils  ont  encore  leurs  Janfcs ,  IcH 
mufiqua,  leurs  parures ,  leur*  fêtes,  Im 
arahiteftnre ,  s'il  eft  permit  de  doocr 
cenomjdesbiiinbns,  à  des  bofqneti,! 
dai-oéttanx.  La  (implicite ,  ladoncear, 
la  ifiieté  riante ,  en  font  tnajonrs  le  »- 
raâeie  Fondamental;  &t'il  eCmJqat 
daiit  t«ns  les  temps  les  coflaMKflfun  tu 
pu  juger  de  tous  les  arts  par  un  fenl,  m 
même  ,  comme  l'a  dit  Sêoeqnc,  it  taat 
les  ans  par  la  manière  dont  use  taUecC 
ferrie ,  las  fruits  vermeils,  les  "'  ' 
)(nea ,  )e  lait  ca JU ,  &  IcsOtt  ' 
ges  dont  Tityre  veut  fe  Wrt." 
pr4s  de  Mélib^e,  doivent 
KM  ioJto  sXit  des  danfet , 
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les;fiteï  iti  bergers  ,  ftuflî  bien  qw 
le  Irnr  ftéHt. 

Si  la  fo^f  pâfiorah  eff  n*e  parmi  les 
bergers,  elle  doit  être  un  des  pliisan- 
tiens  genres  de  poiÛe  ,  la  proFelBon  de 
bercer  étant  la  r'"'  naturelle  i  l'homme, 
&  la  première  qu'il  ait  tKerc~ée.  Il  eft  aîK 
iv  pfnfer  que  les  premier)  bommei  ft 
trouvant  maitiespaifiblei  d'une  terre  qui 
leur  offrnït  fil)  abondance  tout  ce  qui 
pouvoit  fiiffire  à  leurs  befoins  &  flatter 
leur  ^oàt,  fongetent  il  en  miirqner  leur 
FeconnoifTaiiGe  au  fouverain  Bienfaiteur, 
&  que  dans  leur  cnthou  lia  raie  iU  incc- 
ktTerent  il  leurs  fentimcnt  Ici  fleuves, 
les  prairies  .  les  uiantngnes  ,  les  boîs, 
S:  tout  ce  qui  les  environnait.  Bientôt 
après  avoir  chanté  U  rccQnnQifraace,ili 
îélïbrerent  la  tranquillité  Se  le  bonheur 
aeteur  iMi  &  e'elt  précifément  la  ma- 
tière de  ta  pûffit  fttfloruli ,  rhûmme  heu- 
reux: il  De  Fallut  qu'un  pas  pour  y  «r- 
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Il  y  avcit  dope  en  avapt  Théocrite  dec 
chanfonspa^orii/»,  desi|efciiptient,dea 
récits  mis  CD  vert,  des  combats  poéti- 
qnes,  qui  rai)S  doute  avoiratM  célèbres 
dansjeurs  temps;  mais  connue  il  fnrvtnt 
J'autret  onvrai[ei  plus  parfait*  i<on  ou- 
r>liaceu^  qui  avoient  précédé,  &  on  prit 
les  chels- d'oeuvres  nouveaux  pour  «ne 
fpoque  au-delà  de  laquelle  il  ne  niloit  pas 
rp  dimner  la  peine  dtf  remonter.  C'eJi  ainli 
ju'Homere  fut  cenfé  le  père  de  i'épo- 
l>Ée ,  Erchyle  Je  la  tragédie  *  Efope'  de 
l'apoloçne  ,  Pindafe  àf  la' poéfie  lyr^ 
que,  &  The'ocrite  de  la  fo(fit  fojlarali. 
D'ailleurs  ,  on  l'eft  pin  à.  voir  naître 
eellc-d  furies  bords  de  fAnapUs,  dans 
lu  ^'siléesd'Êlore  ,  ofc  rejoneirt  les  zé- 
phirs,  où  la  fcene  eft  tonJonrË  verdoyan- 
te &  l'air  rafraîchi  par  levoifînagedela 
mer.  Qacl  berceau  plus  digne  de  la  mn- 
rtpvffnraU,  dont  le  caradeie  eft  ft  doux. 

Tliéocrite,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, naquit  à  Syracufe.  Si  vécut  envi- 
ron t6o  ans  avant  J,  C.  Il  a  peint  dans 
ici  idyllet  la  nature  naïve  &  graéleufe. 
On  piiiimiit  regarder  Tes  oirVragcs  comme 
la  bibBodMqne  dei  hei-gerv,  s'il  leurétolt 
perttris  d'eu  avoir  uiie.  On  y  ttauve  re^ 
cDéillîs  une  Infinité  dctrailt  ,  dont  on 
peuffAnnérlËspIns  beânx  earafte^es  de 
labciterie.  Il  eft  vraiqtt'll'y  «na  auffi 
fotlfiit-aM  ^MtfoiMtp^tttaplut 


dflhata  t  qu'il  y  en  a  d^antret  dont  li 
(implicite  nous  parait  trop  peu  aDaifoD.! 
née  ;  mais  dans  la  plupart  il  v  a  Une  dou* 
ceur  ,  un«  mollelte  i  laquelle  aucun  it 
fes  fuceelTeuri  n'a  pu  atteindre  Ils  ont 
été  réduits  à  le  copier  prefque  littérale^ 
ment,  n'ayant  pas  afTez  de  ^nie  pouif 
l'imiter.  On  pourroit  comparer  ftt  tt* 
bleaux  i  ces  fruits  d'iuie  maturité  ex' 
qnife ,  fervis  avett  toute  la  fraîcheur  dit 
matin ,  &  ce  léger  coloris  que  fe'nible  y 
laiffei-  larofée.  La  verfificationde  ce  poéw 
eft  admirable  ,  pleine  ife  Feu ,  d'ioiaget , 
&  fur-tout  d'une  mélodie  oui  lli  donna 
une  fupériorité  incouteftilble  fur  toua  lea 
autres. 

Mafehui  ft  Bion  Vinrent  quelqiid. 
temps  après  Théociite.  Le  nremier  fc| 
célèbre  en  Sicile .  &  l'antre  i  Snyrne  en 
lonie.  Si  l'on  en  juge  par  le  petit  nom- 
bre de  pièces  qui  nous  relient  de  lui ,  il 
ajonta  â  l'églogue  nn  certain  art  qu'«tU 
n'avoitpolnt  On  y  Vit  plut  de  fiueCTe , 
plus  de  choix  .  moins  de  négligence  i 
mais  peot-être  qu'en  gagnant  du  côtédtf 
l'exaâitude  ,  elle  perdit  du  cdté  de  U 
naïveté,  qui  eft  pourtant  l'ame  des  befj 
geries.  Ses  bois  font  des  bofquets  plu- 
tdt  que  des  boit,  ft  fes  Fontaines  foni 
prefqne  de*  Jets-d'eau.  Il  fenible  diéme 
que  ce  Foit ,  finon  un  autre  genre  que  ce> 
loideThéocrite,  au  moins  une  autre  ef.  - . 
pece  dans  le  même  genrei  On  y  voit  ped 
de  bergerie ,  ce  fout  des  allégories  ingié* 
uieufes ,  des  récits  omél ,  des  éloges  tra* 
vailles  ,  ft  qui  paroiOent  l'avoir  ét^i 
Rien  n'eft  plus  brillant  que  fon  tdyll«  ' 
flir  l'enjevemenl  d'Europe. 

Bion  s  *té  encore  plus  loin  qde  Màf- 
chus.  Se  fes berfterie*  font  eieore  plu* 
parées  que  celles  de  ce  po*te.  On  y  ferti 
par-tout  le  foin  de  plaire  i  quelquefbii 
même  il  y  eft  aved  aSïaatiim.  Sontonl.> 
beau  d'Adonis,  qui  eft  G  beau  ftli  toU-  - 
chdnt,  a  quelques  antithefesqui  nefbitf 
le  des  jCDx  d'elpri^ 
ffi  l'on  vent  mpprodier  les  cttraftefel 
deeeï  trois  poètes,  &  les  comparer  ta 
prtdemot»,  ou  petit  direqnefMocrirtf 
1  peint  U  nature  fimple£  quelquefois  né^  - 
fligée }  que  Motcbns  l'a  amngi^e  ave* 
art  i  que  Bion  lui  a  dofiné  des  partiret.  ' 
Ch«z  Théocrite  ndylle-éftdtnshnboit 
fu  dansuneverteprairidj  cferzMofchnt 
«lle'eft- dans  une  ville;  Cl|««  Bfon  elle  cS 
irffMlà-ftPh*  Ihéalre.  0^,  quaadnaiM  ' 
Et» 
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(iTons  ^e*  htrgeriM ,  nom  lonmet  bit» 
jÛn  il'ëcte  4i<uï  deiTillM. 

Virgile,  apprît  de  MantoQC  déparent 
U  ntÉdïMre  condition  .  ft  &t  connoltre 
iRomipuhtfa^ifaJlcraUi,  11  eftle 
)eul  [loète  latin  qui  ■itexcelléetice  gen- 
re ,&  il  I  mieux  aimé  prundrepoiiimiK 
dele  Th^ocrite  que  Morcliui  ni  Bion.  Il 
t'y  eft  >tncbi£  tellement  ,  i^ue  Tct  dglo- 

Sct  ne  Tont  ptef^oe  que  det  imitxUont 
poèts  gtec. 

OtlpurniUK  &  NcDicGinns  fediUinsae- 
lent  par  la  fe^t  fafieralt  (but  l'enipire 
de  Diocl^tîen  i  l'un  étoit  ficilieo  ,  l'autre 
naqoità  Catthaite.  Apcji  qu'on  a  lu  Vir- 
gile ,  on  trouve  chei  eux  peu  île  ce  mod- 
kus  qui  Fait  l'ame  de  cette  poélîe.  Ht 
ont  de  tempi  en  tempt  det  imaset  f^*- 
cieufet,  det  vert  heureux  i  mais  ilt  n'ont 
rien  de  cette  verve  fafiaralt  qn'infpi- 
loit  la  mnfe  de  Th^ocritc. 

Nout  venon*  de  tranfcrire  avecgr&nd 
phiGr  uii  difcouTt  complet  fur  la  peé/it 
fa/hrait ,  dont  on  a  ftaoli  la  matière,  la 
farine,  leftjle,  l'origiae  ,&lecaraâere 
d'iplèi  iet  auteur)  anciens  qui  t'y  font  le 
,  plus  iliftîngués-Ce  difcoiin  iotérëflant  eft 
l'uuvtage  de  l'auteur  des  Princifri  it  lit' 
tfratart  (  &  nout  crosons  qu'en  le  joi- 
gnant nus  articles  Bucolique,  Eci.0- 
AUE  Se  Idylle,  le  lefteui  n'aura  plut 
fienide&rerence  genre.  Cfl-/-) 

Pastokalb  ,  Miffique,  opetacham- 
pctte ,  dont  les  perfonnet  font  det  ber- 

Îcrt,  &  dwit  la  mufique  doit  itie  aETortic 
la  fimpticité  de  goût  &  de  mtiun  qu'o^ 
leur  fappofe. 

Vatfafioralr  eAauffiune  pièce  demu- 
Gque  hiite  f^ir  det  pncolet  telitivet  à  Vi- 
tatpaftotal,  ou  un  chant  qui  imite  celur 
des bergen,  qnien  ata douceur, la  ten- 
drelTe  &  le  oaturel  }  l'air  d'une  danfe 
conpoCée  dantleméme  cnaâeie,  t'ap- 

fClle  iU&_pafioralr.  (S) 

f  ASTOR^LE,  Mifiqut,  aii  italien 
4aiu  le  genre  paftsral.  Let  airs  fran^nit 
ippell^t  pafifralts  font  ordinairement  à 
deuxtempt,  &dan»le  caïaâere  dêmu- 
fettc.  Let  fafitrtBti  îtaliennei  ont  plu* 
d'accent ,  plut  de  grâce,  autant  de  dou. 
cefir&  moins  de  Fadeur.  Leur  mefurc  eft 
toujours  le  fixTliuiL  (iO 

PASTORICIDES ,  f.  m.  Wfi.  tccUf. , 
nom  d'nnefeâe  du  premier  (îeclt.  On. 
appella  ces  lijréti%ues  p^Jltricidts,  paies 
que  leur.Ea^c  ft, tou^itoit  f9r)H>4i^e-. 
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ment  contre  Let  pifteim  ^fk  ImM. 
Jovet  range  les  faftoHcid^t  parmi  kl 
anabzptiftes  d'Angleterre.  ^ 

PASTRAMA,  Giog.  med. ,  petitevilh 
d'Efpa^ne  dans  la  nouvelle  Caftille.  aett 
titre  de  diiché  ,  fur  le  Tage.  Z^tg.  i{. 
4.  Uit.  40.  16. 

PASTRUMA-  Cmimferce.  Let  wvj*- 
geiirs  ^u  Levant  nons  difent  qne  le  fj"- 
A^maeftde  tachairdebauFcQÎte,  defië- 
chée  &  mife  en  poudre.,  cjueles  foIJatt 
Turcs  portent  1  l'armée ,  pour  la  diOba- 
dre  avtc  de  l'eau  I  &  en  Faire  uae  e^eee 
de  potage.  (B.  J.) 

PAT.  Jiu  ait  (chus.  Ce  terme  da  jev 
d'échecs  fe  dit  lorfqne  l'un  det  jouenn 
n'étant  pat  en  iAte,  ne  fauroit  fonei 

Ju'il  ne  fe  mette  en  ichtc.  ht  pardilêiC 
u  mal.  On  eftsrat,  &  l'on  a  pciA, 
quand  on  ne  peut  pas  fortir  d'échec;  nuit 
onefi  fat,  lorfqu'on  ne  peut  patî««et 
fant  fe  mettre  en  échec,  &  alon  oa  re- 
commence la  partie,  ni  l'on  oï  l'aMrt 
n'ayant  gagné.  Si  le  roi  ne  pe«t  jcaer 
finsfe  mettre  en éckec,  ilcftyaf,  fila 
partie  eft  i  refaire. 

FATA ,  r.  m.  Omith. ,  nom  que  ht 
Portugais  du  Btéfil  donnent  à  un  det  pht 
beaux  &  des  pins  gros  canards  de  VAmi- 
tique;  ileftprefquede  lagroflêur  d'oc 
oie.  Let  Bréfilieni  l'appellent  rp«tf>- 
apoe.  Voyei  TPBCATI-APOA. 

PATAC ,  t.  m.  CeoBH. ,  mooiMMC  Ar- 
gent ,  qui  vint  un  double.  Om  dkanB 

PATACA-CtÇCA, 

fiai ve  ufite'e  parmi  tes     ^ . 

vaut  :3:  aTprct.  doBt  if' font  ■_  ._ 
d'Efpagne  ,  St  94  Font  pu  diiMs  ftÀnK 
environ  fil  livret  jjtgant  de  IPraadê.  ï» 
timin  fait  Iji  huîtieme  partie  d'oa^M***» 
çhica,  Coe  piaftre  meiûciiae  an  jc  8L 
ville,  dont  30  doivent  &re  anel^nt 
raittraiipauc».<4>cat{!Èl^té(idm  l» 
(hnvnteftundemitfnH^sn  iémii  il  rf 
près. 

Falaca-gerià ,  Wi*il<Ma  SAM^hal^ 
gérient,  qnf  AitCJCa^rec.  pij*»^^ 
tide  précédott; 

PATÂCU,£^«.  C«>Mr«,MlH 
gravelie  qui  fe  fait  d'iuekatW  «M 
brûle,  quift-trofin  «itxenviniBa«ll 
.  met  Neire  &  det  cUteam  det  jPatâwJ 
lest  elle  fert  pOMr  fake  kww.Â^ 
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«£t  f.etUc*  de  U  cdte  ds  9yrn ,  te  Kit- 
iMitdc  TriFoli,  funC  meilleures. 
.  PATACHE,  f:  «.  JUarim,  c'eft  un 
Ktit  raiSeiu  de  ipKire  (lui  *ft  tlçAiné 
fouT  )e  rcTVÎM  4ei  sriBds  nariret.,  & 
lui  mouille  à  l'entrée  d'un  part  pour  aller 
:ecoifopitrc  ceux  qui  vitanent  TARger  tes 
:âtM..'AT^  U  ptlaeht  fert  depiemiere 
txtitpow  arrêter  leivaifTetaK-qui  uicn- 
leot  i  entrer  dans  l«t  ports.  Le  eorpti-de- 
[irde  de  la  patutkeioititie compote  de 
tin  -^uipag*^  on  de  folditi  ditachés  i 
let  effet.  Let  fermier!  généraux  ont  aufli 
(et,  fatacbt'  qui  Ce  tiennent  à  l'entrée  dei 
Kirti  powKVBU  infpaâjon  Tar  cenï  qui 
entrent.  On  dît  fatacbtt  de  fermes  & 
ucE,  bateaux  &  chaloupet  de  gouvee- 

PMitcht  iTA'tx)»  Sr^gtAe-dRvii.c'fR 
m  petit  vai fléau  qui  parte  In  paqnetti 
'aniiie.  (Z)- 

PATÂGAU,  r.  m.  Tm'cf'ylU. ,' éa- 
|uine  bivalve  oiii  <ft  uneefpeee  de  came. 
-  --ntagau  diffère  cependant  beaucoup 
came  ordinaire  ;  fl  e.ft'  plti^  E'rand, 
Eond ,  plni  lifTe  ;  il  eS  chargé  de 
aches  Jaunes,  blanches  &  noires;  une 
eule  trompe  de  différeptes  cauleiiri ,'  & 
l'environ  quatre  pODces  de  lonj^. '"' 
tonne  toutes  fortes  de  qi  li- 

ju'il  ne  paroifTï  formel  il 

:ft  cependant  psrtagi  î  :n 

leux  par  une  efpece  de  a- 

|ue  tuysu  a  Ton  trou  Ce 

foit  i  l'.cxtréoiit'é  de  la  1  é- 

iciir  qui  rejette  l'eaaà  i  îC- 

ance ,  eft  plus  e'troit  q  ar 

m  elle  cBtre,  &  l'oriCce  des  dçgï  tuyaux 
Il  garhi  de pcttts.poîU  blancs;  ce  long 
iiyau,  ranÂle^recùiK  d'une  autre'jambe, 
crt  «u  coquillage  à^fe  mouvoir ,  &  four- 
ni â  tous  les  t)efoj<i<:  ."[ans  pouvoir  lim- 
er ni  reculer,  rails  feulement  s'enfon- 
erd^ns.IiVafe.  testuirdsjIe.lpco[|t>'lle 
ont  JapifRs  de  deux  mepibtançs  épiiiiTes 
|iii  l'cnviroancnti  elles  (ùnt  lilanchei 
fe  très.-iinie»,  fiius  franges  qi  d^ptiique-. 
lires.  (D.J.-} 

PATAGON,  f.  m-  Moitnoic.  Que!. 
|iie^nns'ptoii>iKentpittl((T3n;.mnanoie 
le  Flandre,,  ftitc  d'argent,  qui  i  cour» 
>-pe«-prèE'fur  le  pied  de  l'éci»' de  France 
le  tÎMx<.'ntefol«  j  ik  ne  fe  Te<;oiveiit  pré- 
entemenl^a'tupaidïdattt  les  hôtels  des 
soMatMii  ÊÊÏtrmt  le  psix  dixé  pac  les 


PAT  M? 

M^oMn^qçei.  Les  dlminntiollt  dv-fata* 
gOM  font  les  demi  &  lea  quarts. 

Outre  les  fatagont  de  Flandre ,  ïl  s'ei\ 
fabriquoit  auDi  aotKfoit  quantité  en 
Franche-Comté ,  quelques-uns  au  pnids 
&  au  titre  de  ceux  de  Flandre  ,  c'eU-à- 
dire  pefa^t  vingt-deux  deniers  ,  &  tenant 
de  fin  iin  deniers  lept^rains ,  &  quel- 
qoeq  M|<rei  un  peu  plus  forts,  comme 
ceux  qui  avoteat  une  croix  il  feuillage 
couioBiiée  d'un  câté.  Se  de  l'aatie  les  . 
armes  de  Bourgogne ,  q^ipefoient  vingt- 
deux  deniers  douze  grains,  &  tenoient 
de  Gji  dix  deniers  quatorze  grains.CCy.^ 

Patagdng,  Géog.  ifitd. ,  peuplesde 
l'Amérique  méridionale,  dus  la  terre 
Magel Unique.  Leur«  bornes  du  c£té  dit 
nord  ne  font  guère  connuei  :  on  les  «tend 
ordinatrement  jilfqne  ven  U  rivière  da 
Los  Camarones ,  &  d'autres  les  pouiTent 
jar^u'à  la  rivière  de  taPlata.  Ducâtédq 
l'orient  >li  font  bornés  par  la  mer  da 
Nard,  an  midi  par  le  détroit  de  Magel. 
Ion ,  &  à  l'occident  par  U  Cordillère  de 
Los  Andec 

Ce  pays  s'appelloit  Chiqua  tvsnt  que 
Fernand  MigeUan  l'eAt  nommé  le  pajs 
de»  PatBgons ,  quand  il  vit  iks  géans  m 
port  de  Saint-Julies  >«bs  prétendus  géans 
n'étoient  au  fond  que  des  bommesstrèii 
glands  ;,  Si  qui  lOtoieut  eu  environ  huit 
pieda.per  le  rapport  des  mefures  moder» 

Les  Patigons  font  eouvcrts  de  peaax 
d'ammaiix  .  aOèz  gToiTicrement  caufues. 
L'air  dccegraiAl  payseft  diS'éreot  félon 
lôn  élsigncDient  du  pôle  aotarttique  on 
de  lit  ligne;  miisen  général  il  eit  plu- 
tôt froid  que  cbaud. 

Les  Indiens  Patagaut  voyigent  an  por- 
tant avec  eux  leurs  cabanes  &  tous  les 
uHenliles  du  ménage  i  ces  cabanes  n< 
coniiftcnt  qu'en  quelques  piqnets  ,  dont 
une  pnrtiefemctdebqut.  &  le  icAeen 
travcas  de  l'Un  à  l'autre,  &  le  tout  eft 
couvert  de  peaux  de  cbevaux.  Ils  mir* 
ckent  le  jour,  &  cannent  la  nuit.  La 
thaic  de  cheval  eft  prefquc  leur  unique 
nouTTitnre  s  les  uns  la  mangent  crue, les 
autres  la  fbnt  griller.  Ce  qu'ils  nomment 
■tiillt  eft  OM. habitation  .qui  confilte  ea 
cabanes  petites,  baffes,  tn-ét;Dlierei , 
éloignées  entr^lles  de  trois  pieds  su  plus, 
&  (epuécs  pu  ^Bft  petite  paliffade  ,i 
hauteur  d'appui.  Ils  ricMmoilTent  un 
chef,  dont  la  pmire  confifte  en  un  ta- 
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bHcrtrJtoffé^enda  i  b  cdotare.  ftiin 
bnnnet  de  plumet  d'autruche  ,  qui  tai 
fertde  dhdéme. 

Le  continent  dn  Ptlagonr  Rbonde  en 
ffttnra^  &  en  ohevM».  Lej  pKlageni, 
«n  moins  ceux  que  nont  avons  vik  ,  dit 
Piutcnr  «élebre  dn  l'ayagi  è  1»  mtr  iu 
Sai,  ont cDmoMméinent  cinq  à  fi«>Iedl 
de  tiaut  ;  1«ur  teint  eft  Ht  DonlenT  oK'rt- 
tre  i  ils  ont  le  nei  &  le)  yenx  petits  I 
leur  ntttURl  eft  fort  doux.  Leur  fol  ou 
vhefn'a  fur  fei  fniet»  d'antres  prirop- 
tivetqne  d'ïtrt  exempt  de  toBteefptoe 
de  travail.  Dant  Ut  feftins  il  eft  oon- 
fondnavcc  fesTnietti  &  quand  rivrefle 
eft  de  h  partie,  ilc  en  viennent  aux  maint 
iivec  hii  comme  avec  un  antre. 

Cet  Indiens  n'ont  proprement  anaune 
demeure  Stc  i  lorrqiie  Icurc  ehvvaux  ont 
eonfnmm^  les  pâhinget  d'un  eantnn  .  ilt 
tranfpottent  taurt  cabtnet  &  leuri  effeti 
4ant  un  aiitte  :  cette  tranrmigratioR  Te 
fait  ploneors  ibis  dans  i'annje.  Le iirt  ha- 
bitat ienc  font  dlfperféet  daixnne  grande 
étendue  de  paya  (  eliaque  bowsade  eft 
•omporée  d'un  trèi-ptttt  nambre  de  ca- 
banei  t  la  bourgade  mltic  ct^itile  oft 
bien  inférieure  aux  plut  méiliocret  »H- 
laget  de  la  Grande  ^i  Bretagne  pour  le 
nombre  d'habitstloni. 

Ils  ont-qQtlque  foible  MtioA  dala  di- 
vinité (  ils  rendent  une  Faqon  de  culte  à 
klune  &  au  laleil.  Le  joàr  AtU  neu- 
velle  Inné  ils  t'alTeniblent  «n  cvps,  & 
font  une  efpece  de  procdfion  atrtaur  de 
leurt  cabinets  celui  qui  marcha  a  la  tête 
porte  un  cerceau  gnrni  de  fonnettes  de 
cuivrt  âde  pluRieid'gutTuahe;  ila  font 
pirouetter  de  tcmpi  en  tcnpl  ce  oeroeau, 
ft  i  ce  figoal  toute  la  troupe  paiiHb  de 
lirandi  orii.  Cette  cérémonie  dnte  envi- 
ron un  e^*nii>  heure. 

On  Fait  le  même  u&ge  dn  cerceaDan- 

trjsdes  Hiouranai  maitfi-tdtqnelem»^ 
ule  eft  mort ,  on  l'enfeveirt  bie«  vile 
dant  une  peau  de  cheval,  avec  ton  let 
efietc  qui  Ini  appartiennent ,  atct ,  tte- 
chec,  Sft.  On  &  porte  tout  de  Tnit*  à 
()(ialq|ie  diftance  de  ^habitation,  &  an 
le  jette  dant  nue  fafTe  ronde  qu'on  ■ 
(Tenli^expFèti  ftQuel'onçvableauŒ- 
tdt. 

Lenrdenit  o»nfift«  ■  refttrfeala  quel- 
que temps ,  ft  i  ne  parler  i  perCbnne  ; 
«enilant  cette  retraite,  ou  leur  envoie 
^hm  aonrritOt«t  Itï  n*tçBciR  txtiime- 
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Metif  fe*  l^'^^be*  &  lei  rcreiMBa  ft  fÊ~ 
cela  mine  ih  Tant  rDJetc  â  «a  voir  qiaa- 
tlté.  Ht  let  chaflènt  autint  qu'ilt  peu- 
vent, enfYappantl  gnodaDonpirnrka 
peauK'  de  Aevasx  doat  letu  cabase  et 
entourée, 
tt  polv^amleleDreftinconiine^  Lort. 

3 ne  leur  FemnteefienMoohcs,  VMé* 
e  Ta  cabane  eft  interdite  i  tout  le  itiwb 
Jofqu'â  M  qu'elle  en  Tarte  et)e.4nêaac, 
portant  Ton  enfant  entre  tea  brat.  AA- 
tét  qu'elle  en  tft  délivra,  on  envet^fe 
PenFant  d'une  peau  de  mouton ,  on  le 
couche  fur  BnccCpeoedeciTieic,  dort 
le  fond*  eft'gami  de  la  mêmepean  t  «I 
lui  lie  let  brtt  A  let  fambee  avec  6u  ef 
pecet  de  eourroiei  contpe  le  bok  de  la 
civière,  afin  qu'il  ne puiffe  pat  tooibcr; 
on  Turptod  vatte  madunc  par  let  qwaM 
goim;  c^tM,nuniered'eiaMitilletterdvl 
avoir  det  avintaget ,  car  tel  Fat*fm 
foqtbJen.Utt  ;  mais  îla  ont  tout  ledet- 
riere'dé  la  tétc  appfati ,  ce  qui  viem  laot 
doute  de  leur  n  rage  de  tenir  lac  entut 
ooucl)^s  fut  le  dot ,  fana  autre  preîlkt 
que  le  boit  de  la  nviere. 

Dant  les  pretA.iert  mois  aprèi  la  niïf^ 
Tance,  let  mfret  mènent tnos  leiimaiin 
leurs  enFuit  i  la  rivière ,  &  let  j  ploa- 
genr,  Cette  prmtiqne  let  rend  fi  tnfenS- 
Éles  in  froid  i  qu'an  fort  de  rtiirerB* 
courtnttoutnutlbrlaneige&le  glate. 

Leg  Palagqtti ,  hommes  &  Fennxii 
portent  des  colliert  Se  det  faruclrti  de 
gralrti  garnit  de  grelots  :  fis  vcmt  ra 
courre  tous  letprintempt,  gc  emirinlent 
l'été  ï  ohamr  À  i  prendre  des  <^icma, 
f^iiyases avec  un  niBud  coulant,  eitqad 
iIsfoRt  d'une  adreflb  Turpreiuiite. 

Lei  Patagau <j;ni  habitent  lesfontr^ 
voiTmet  des  Cordîtierei .  fttnt  exttfnck 
ment  belliqiieax  :  ils  haitTent  9ortt(l&' 
mcBt  les  ETpagnolt ,  ft  leur  font  ine 
gnerre  continuelle  ;  ils  font ,  comme  let 
autres,  dehametiflie  ft  iTno  teintba- 
bai  :  leurs  armct  Tout  la  tanû  &  h 
ftonde,  qn'ih  manient  avec  bcaoctw 
de  dextérité,  fit  fe  diTperfent  en  diK- 
rens  partis  dant  cet  vaftes  plaJnet ,  ayat* 
chacun  lenr  chef  ou  cacique,  b  âna- 
tentàoheval  comme  i-pcu-prda  Mottiif' 
fards  d'£urope>  Leurs  étriÂn  Satt  ^ 
■torceànde  boit-perce  d'un  tmo  paarr  7 
mettre  le  bout  dp  biedi  lenr«brideefM 
de  crin  v&  le  mors  eft  de  hmt, 

II»n'0HtfMBtd«4i 
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ntM ,  ft  (Mr-li  arfmt  IniefeAMei  nni 
ifingiwlt)  ih  font  de  tempt  m  tempi 
n  oonrrn  (br  Ici  (rontieTei  «rpi^tiln, 
nl«v«nt  )«  Uttil  &  let  hibitHMi  maii 
etanslti  prironnien  qn'IU  Font)  lit  ne 
aident  que  lea  Fcmmet  &  Ict  «tEin!:  ,< 
«trr  en  fiire  d*i  efclavet ,  &  taent  le 
elle.  (^  £t  thruatirr  CE  Jaucoubt.  ) 

Patagons  t  Ttrrr  in.  Géeg.  mai. 
In  rfaone  le  nom  de  Ttrrr  Att  Pmagmii 
cette  partie  de  l'Amérique  m  jrfdionale, 
ni  cft  >u  Tuil  de*  JliUiffemeM  det  E{p«> 
Doli,  Aqitiftenddepuit  oet-eolonjet 
ofqu'aii  détroit  de  HasclUn.  L>  partk 
ricnal«  de  oe  fajt  cft  Koiirquable  par 
me  p«rtJeDl«rité  qui  n<  fe  tronn  du» 
acitne  contrée  de  notre  globe  connne  i 
'eft  qoe  ,  qaoiqBe  (ont  le  piyi  qni  eft 
u  HMdde  lii'ivinedelBplita  (bitrenu 
>1i  da  boit  &  d'artiTet  de  hante  htaie , 
ont  ee  qnl  (ftiafad  de cetta fivitn cft 
tiMimient  dfoiMiva  d'irbm,  i  Vtx- 
«pttiw  de  ^elqvei  péchert  que  le*  Er< 
itgnott  «M  planti*  &  fiit  multiplier 
l>H  le  vnifinage  de  Bnene*-A;Yai  )  de 
orte  ^utn  ae  lioove  dut* 'tonte .cette 
Ate  de  quatre  ccnti  lieUee  -(te  hiii|Deitr, 
fc  uffi  anant  dans  In  t^rei  que  lek  dé- 
«àrertet  ont  pn  l'jtendre,  que  qael- 
iner  «hétivcs  teonlliillcs.  Lt  chevalier 
farboftRiBh ,  que  Cbirlet  n  cnroyi  «>; 
•tit  pour  dfcoilTTir  cette  edtt.  Aledf. 
Tottde  Migellin,  &  qui  en  1670  hi. 
vrtii  ^^IK  le  pMt  Saint- Ji)Ii»i'  ft  ÏËnc 
e'pMt  Defirj,  ÉBati  qu'il  ne.  vit  pu 
lanitsat  ley^jt  un  trou*  d'arbre  affea 
roifMircnEwre  le  miMhe<d'«tf-c«iipe- 
«t.  fl>y«x*4k  G.  ADron,  ■a-4°.  Ant 
erdam,  i7«.  (D.  J.)        ■       ■ -■■    ' 

PATAGOMUM.  f-  F.'£0MH.,.geaTe 
le  phmtet  ^at  *oici  les  cinAeiM  dent 
e  ffUne  àè'lànaé.  Le  caKce  partien- 
ier  de  la  ic«  eft  extrtmemeat  petit  ( 
1  fc  futaie  en  cinq'  fefnien*,  &  dc- 
vcnie  aprîa^iiela  flear  eft  tombée.  Lt 
leOT'ODiififte  en  na  féal  pétale  ovoïde, 
loatlalionl  efeiltoupécncini)  pAtiet 
UgiKi.  Let  étamince  font  eînq.filctt  de 
«  loHgMnrde  la  fieilri  leurt  bof&ttei 
outGmplet.  Letcetme  dnpiftil  eft  ovale 
k  paintii.  U  ftile  eft  ttit-dclié ,  &  lé^é- 
reaieai  fenrin  en  deox  i  il  leftc  »M  aprèt 
la  cfaAte  de  la  fleur.  Lee  fti;twitee  font 
finplei.  Le  fruit  t&  Otie  capftile  pei»- 
Me ,  cvnde  .  placée  Car  un  large  ciliée 
iWmé  de  «iu^  lontU  iegneili«.  -UtéK- 
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■Mut  déeonpél  dmi  let  beidt.  Let  fret 
net  de  cette  plante  font  encore  incon- 
naet  ;  mait  1*  ftruftnre  dit  calice  qojt 
porte  la  ceprnle,  efl  feule  ftiEErante  pour 
la  dlftlnétion  de  ce  genre  -de  plantée. 
(.D.Jd 

PATA6RUM  ,  r.  m.  ffifi.  mc.  ,  galos 
d'or  dont  on  bordoit  Ici  toniqnei  i  l'i- 
chancnire  dn  eol.  Le  clavni  au  contraire 
étort  attaché  en  lonf;  fur  la  tunique. 

PATAIQ.UES,  Dina,  an  Fat^mn^ 
JlfythaL  ,  Inra^  de  oertains  dieux  que 
lei  Phénicîene  nettoient  fiir  let  proues 
de  lent»  vaiETeanx.  Hérodote ,  liv.  IV, 
lee  appelle  ^tiraauit  Bocfaard  délire  c* 
mot  du  ph^ntden  ]  SoiHger  n'ell  point 
de  cet  avie.  M.  MeriR  le  tire  dn  gre» 
«fJMWf,  animal  qui  était  l'ohjet  du  culte 
de*  EgTptlent ,  dï  qui  de  U  peut  avoir 
été  honoré  par  fei  Ttiifins.  M.  Elfner, 
MAnfiirti  it  Berlin ,  tome  II ,  ■  obfctvC 
qu'Hérodote  n'appelle  pa*  Patmci  dea 
diaux^  mait  ceux  uni  ivolent  obtean 
cette  iRgnïté  de  h  Hbénllté  d'HefrchiD*,' 
de  Suidas,  Se  d'autre*  ancieut  Iexîe«' 
graphe*  qui  letont  placés  1  l'éperon  det 
vaHAami,  un  Iku  qu'Hérodote  Ict  pla^ 
qoll  i  liprone.  ScaMser ,  Bochard  &  kcU 
-dea  fe  fent'denné  bien  det  totiTMcnt  fur 
cette  matière.  Le  dUcoun  de  M.  Morin 
dan*  lea  OfOnoirtf  i*  Fjictdfmlt-  its  ht. 
frriftimtti  taihe  l^n'appreiuirien  de  plut  j 
&  tonte*  Im  étymolof^et  dti  mot  même 
fbntcUmérlnci.  M.  Elfun  erott  que 
le*  JW«rf'etaient  let  mttnei  que  le* 
Dîofcuret ,  dm  pu  Caftôr  &  Pollux  ia> 
venté*  parlnGrect,  mais  lei  DioFcurea 
orientaux  d'une  plus'hante  antiquité, 
HérodetC' dltqoe  Ici  Pttiiei  reffema 
bisicnt  i  de  pethet  Hatuei  de  Vulciin. 
Pan&niat  leur  donne  envi roq  nO  pied  de 
hauteur.  On  k*  regirdoit  pour  ttre  le* 
ptoteâenrx  de  la  navigation.  (D.  J.y 

PATALA,  &én-  *"C. ,  itiedet  Inde*  t 
l'enbouchure  ihi  fleave  Indu*.  Atrica 
noua  apprend  qu'on  la  nomme  anflî  iMto* 
i  cinfc  de  fa  figure  triangalair».  Ht 
avait  dtni  cette  isie  une  ville  qui  ponnt 
le  même  nom.  (fl.  /O 

FATALAM  an  PaOalas,  mfi.  mt: 
c'eft  ainlî  que  let  biniint  on  idolltrei 
de  riadoUiin  nomment  de*  abynni  Eaii> 
teircint  oa  deilieux  de  toarmeo*  qui-, 
fuivantlenr  retî^on,  font  deftinét'ïre. 
oevoir  des  criuiiaeU  fut  qui  Dieu  exer- 
een  fa  yttiseabee.  Il*  lei  nbmbent'anâ 
S^4         J,. 
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padala-^BpaKt'a  wn/àr.  Ceft  TmM  on  le 
dieu  ie  la  tnfAt  qui  y  prcGilc  ;  fa  cmt  «ft 
flompoféi  de  djpnoat  appelle!  Rubtju  ,- 
a'eft  )à  qut  let  imei  dëi  damnai  feront 
tourment^ei.  Suivant  U  mylliolagie  de 
cet  peoiilet ,  Il  y  a  fept  iDyiiiniM  dant 
le  fataltUHi  lestiommet  qui  feront  con- 
damnés î  ce  réjotirafireux,  ne  recevront 
d'autre  lumière  que  celle  que  leur  four. 
Diront  dei  ferpen*  qui  porteront  de*  pier- 
lei  étincelantet  fur  leqti  tètes.  Cepen. 
dant  les  Indiens  àe  croient  point  que  les 
tourmens  des  damnes  rerontéterncU  :  le 
falalam  ii'ell  fltt  ,  félon  eux ,  que  pnmt 
forvir  de  pur^toire  aux  «mes  eriniinel- 
ks,  qui  rentreront  enfnite  dans  le  fein 
df  iattivinité,  d'où  ellesfant  émances. 
PATALENE ,  f.  f.  JHyibti. ,  di*init* 
romaine  qui  ptélidoit  aa^^ledf  lorrqu'ils 
commencent  à  faire  paroitre  leutt  ipia. 
Le  peuple  lui  donnoit  le  Cnin  de  les  Falrt 
{ortirheuteufement.  Arnobe  parle  d'uue 
divinité  à-peu-près  fembUble,  qu'il 
nommE  FatrÛa  &  Pattlima.  (D.  J,) 

PATAMAR ,  Hifi.  nui. ,  e'eft  le  nom 
qu'up  donne  dan*  l'IndpftM  Pédant  let 
uats  du  gmd-mogol,  i  de*  "-  -  - 
oui  vont  d'une  ville  i  l'antre. 

PATANES  tu?i,Tk»»,m0.moi., 
o'etl  linû  que  l'on  nontiae  Im  r«ftat  de 
l'ancienne  nation  fur^uiletilogala  ou 
T^rureEHooguUont  faft  U*pn^uêted« 
rindoIUn.  Quelques  anteunotnent^ne 
lent  nom  leur  vient  de  i'<AMtPn>*ince 
du  Toyaune  de  Bengale  '*u  -  deli  du 
Gange;  mait  d'autre*  itWK'nent  avec 
plut  de  vraifcoiblanïe  ^le  Be  font dei  ret 
tes  det  Arabei ,  Turcs  &  Pcrfant  niiho- 
métans ,  qui  vers  fin  looo  de  l'are  chr^ 
tienne,  firent  la  cnnqnéte  de  ^oclqnca 
provinces  de  l'empire  Ibut  la  conduite 
de  Mahmoud  le  Gaznévidt.  Let  fatmei 
habitent  les  ptevincei  fiptentrîonalea  de 
l'empire  Mogol  ;  ils  font  t^nra^aui  & 
lemuani ,  &  ont  en  part  i  U  rlÉvoIntion 
Canrée  dans  l'indoftan  pat  le  (mmem 
"Thamai-Kouli-XantnfDrpatenTifailTAnc 
d»  PerTe. 

Patane  m  Fatamt,  6^.  wmI.  , 
royaume  des  Indes  dan*  U  prefqu'Ulc  de 
Malf  c« ,  fur  la  cAte  orientale  ,  entre  les 
royatnnci  dr  Siam  &  de  Paha.  Les  habf- 
tana  f«at  es  partie  mahaorflaR*  ft  en 
partie  païens.  Ln  Cbinoi*  font  aveceux 
un  gnuJ  commerce.  On  n'v  diJUagiM 
%M  deusJaifoM,  l'hiver  ft  VM t  l'Uvir 
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duNpendabtletmoit  de  i 
centre  &  janvier ,  pendaat  leT^wl*  3 
pIcDt  fani  celTe.  Les  boïi  font  re«pfii 
d'iUpbans,  de  Euiglien  ftde^neoen. 
LeroyaMMO,  dit  Gcrvaife,  t«lew dirai 
de  SiaM ,  te  eft  gnnverné  pir  une  rdM 
qni  ne  pent  fe  marier  i  nniis  qai  prêt 
avoir  det  amans  taat  qu'elle  vent.  Lat». 
bricitf  det  femmn  y  eft  ii  yande  ,  f«e 
le*  bemme*  font  contraints  de  fe  ^t  de 
certaines -garnitures  ponr  Te  acttrei  l'a- 
bri dd  leurs  entreprifes.  Ceft  I)  .  «■«§ 
auK  Maliirve*  ,  c'eft  i  BcKtan ,  faek 
nature  a  nne  force  &  la  pndcnr  noeCM' 
blelTe  qu'on  ne  peut  compmidrc;  «"et 
Ui  dit. M.  de  Mooterqnieit  .  que  Tarn 
voit  jufqu'i  quel  point  le*  «iec*  4»  rK- 
nat lailrésdant  la  liberté,  peBveittpnr^ 
terledéfordrc.  Zmf:.  119.  iitf.  7.  (,D.J-) 

PATJIt«B,oa  PATAmr.  Wag.  and, 

fiUedetIndct  dan*  la  pref^'itlc  de  Ha- 
Uca,  &irtacdte  orientale  du  rayaaiBe  de 
J'atear.dontelleeftlaeapitak.  CAm» 
de*  villei forte*  det  Inde*  oriestain;  de 
a  un  port  &  eft  penpUe  de  PataBoii  fai 
[bat  nuhoaiJtani,  deChi»«i*  Ade  Im- 
moit.  Z«iqr.'ii9-  taï.7-34- 

PATANQ.U1EN8  ,  PamimAiit.  Vi^ 
Favtwïoibhr. 

PATANS  ,  Gd^.  moi. ,  propln  da 
Inde*  dam  le*  étdts  do  grpnd-mii^L  ■* 
Fbahiteiit.le*  nontagnevde  Délr  ft  f  *■ 

^  PATARASSE  .   os  Mae^bÈts.  Lt 

JUarint  ,  c'eft  nne  eCpecc  de  cifem  I 
froid  ;  dosit-an  fé  fert  ponr  mnrrîr  Ica 
iointa  d'^Atra  dcnx  botdagex  ifaml  H 
fent  trop,  brr^a ,  afin  de  naiemt  faîte  k 
coutnre.  ("Z) 

PATARE,  fafora,  Gbg-  aae.,  nBe 
d'Aliedaoe  la  Lyde,  dont  «lie  MiIb 
eapitate.fUon  Tit»  Lire,  liv.  KKXVIl, 
c.  i{.  Etleavoittinteaspleo^leèrc,  di. 
A\t  i  Apollon  Patarjea  r  ce  temple  élei 
auŒricbe^e  cehi  de Dclpbn ,  &Pa«a> 
de  det  deux  templet  paflôit  pi«  BJrïB 
lamèmeeroyance.  Horace ,  Uv. lU , adi 
4,  le  dit: 

.gai  £ivic  ttMt 

JhUns  0  Patwtui  Af«la. 

On  n«  «onfultoit  l'onde  de  i'^*r  ^aa 
dans  lea  6z  aïoii  de  l'bivcr  :  émmt  let 
fix  mofi  de  l'été  Poiacte  était  i  DcMea. 
&eftc»4iuVirgik  exfUfBedawl'A^ 
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~.  ..  .   un  Uhmmrn  ZffcùBM ,  Xaatbiqut 

futnta 
Dt/trit  ,     ttc    Ûthan   ruaUrmoH   iavifit 

Ui  ville  de  Falan  était  Gtu  je  dam  II 
péninrule  qu'Etienne  le  icogriphe  ip- 
peUe  )>  Cber/anifi  dn  Lv'cns.  C'étoit , 
félon  Tite-Livc ,  livre  XXXVII ,  ch.  17, 
&  Uv.XXXVin,  c.  1!).  une  ville  mari- 
time qni  avoit  nn  poit.  Ftolomce  Fhila- 
delphe ,  après  avoir  accru  Patari  ,  la 
nomma  Arfiitoi,  du  nom  de  fa  femme; 
miii  cette  ville  ne  laïfla  pai  de  conrervcr 
tonjonri  fan  ancien  nom ,  fous  lequel  elle 
fut  plus  coaaiie  que  four,  celui  à'ArfnoL 
Elle  devint  avec  le  tenpi  on  évtché  fuf- 
fngant  deMjre. 

KniXit^  brodeur  de  Butarct  s'immot. 
t»liia  par  Ion  adrcSie  à  rniguille.  C'eft  lui 
qni  fit  le  voile  neoim ^  xiitiM  pour  la  Mi- 
nerve d'Athenei  1  c'eft  encore  lui  qui  £t 
l'ouvrage  de  ce  genre  que  let  Delphieni 
Gonraorerent  il  Apollon  ,  &  l'on  écrivit 
defiht  que  Minerve  elle-même  par  Ot  fa- 
Teucilivioe  avait  diri^  le  travail  de  l'eu- 
▼lier,,  &  avoit  conduit  Tei  maint.  (D.y.) 
PATARINS  ,  PuTBaiNS  eu  Fa- 
TiiNs.f.fii.  Hifi.teclifiajl.i  hérétiques 
qui  l'éleverent  daiu  le  deuiieme  Cecle , 
Â  rmvoientane  partie  det  apinioni  det 
Vandoit  &  det  Henricieni. .  Ili  foute- 
Boient  que  Lucifer  avoit  créé  toutei  les 
chalfi  vifible)  )  que  le  mariage  eft  un 
«dnltere  ;  que  ce  rot  dans  une  ijlufion 
que  Moyfe  vit  un  huiflbn  irdent ,  ft  di- 
YV^t»  astres  cttofes  qui  furent  condaoï- 
néet  en  1 170  dani  le  concile  général  de 
Litian,  fout  Alexandre  lU,  avec  les  er- 
reurs det  Catharea,  &  de  diven  aulrei 
bérétiquei.  On  tire  leur  nom  dn  mot  la- 
tin ^oir,  qui  veut  dire  7»[#rJr  ,  parce 
^'Ut  afieâolent  de  tout  foufirir  avec  pa- 
tience,. &  ils  fe  vantaient  encore  d'être 
envoyés  dans  le  monde  pour  confoler  les 
aESigétr  ce  quifuteaufeqn'nn  leiappel- 
la  Jri  OM(MA  oïl  confùlatfurt  en  Lombar- 
die ,  &  itt  bani-tantma  en  Allemagne, 
fiaroniui.  A.  C.  1179.  SpomL  A.  C. 
119g.  «.  tS-  Sander.  hier.  147- 
,.  FATAVINITK  ,  C  f.  BtBts-Ltftrti. 


Padone  la  patrie,  qu'on  flppelloit autre- 
f»i*  Petiviiim.  Afiniui  Pollion,  comme 
■tout  l'apprend  Quintilien ,  a  taxé  Tite- 
fânàKfotevimti.  Les  ctiti^nei  ft  faut 
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donné  des  ptlnet  inHniei  pour  décou- 
vrir en  quoi  confilloitcette  pn(owi»;V^. 

FiulBeni,  prafoiTcurd'éloiiuenccdant 
l'univerlité  de  Padouc ,  croit  que  ce  mot 
doit  l'cntenilre  du  penchant  que  cet  hjfi 
toricn  avoit  poilr  le  parti  de  Pompée. 
Mais  Pollion  lui  anroit-it  reproché  an 
penchant  dont  il  n'étoit  pas  exempt  lui> 
mime?  Pignorins  penlè  que  iafaiaviaiu 
conGne  en  ce  que  Tilc-IJTe'a  retenu  l'or^ 
thographe  vicieufc  de  fes  compatriotes  de 
Padoue,  qui  étrivoientjïfte  &9«<t/ëpoui: 
jiii&qBa^.- ce  qu'il  prouve  parpluHeun 

Le  P.  Rapiu  regarde  la  falaviniti tom*, 
me  une  manvaife  prononciation  qui  cho^ 

Îuoit  les  oreilles  délicate)  de  ceux  qu^ 
toient  h  la  cour  d'Attgutte ,  &  ^ui  fentoit 
la  province. 

MorhoF  croit  que  c'e'toit  une  certaine, 
tournure  de  Ityle  ,  &  quelonet  pbrafea 
particulières  auxPadouans.  Tout  ce  que. 
nous  en  favous  de  certain ,  c'eft  i|ue  c'é- 
tait une  faute  de  hngt^e  reprochée  k 
Titt-Live ,  mais  n*n  un  défaut  de  fe^ti- 
ment  ou  de  mauti.  Trè»- probable  ment 
c'ed  une  de  ces  délioatelTes  qui  font  per- 
dues dint  une  langue  motte.  M.  Balzac 
ne  pouvoit  pas  mieux  rendre  Ton  rabo- 
teur ridicule,  qu'en  fupporant  qu'il  fe 
filflfiiîoit  d'avoir  déoravert  M  ave  c'étoit 
que  la  ea/M'iHiV^'repcecbée  i  Tite>Live. 
par  Pnllion. 

Dan.  Geor^.  Morhef a  fiit  nn  traitcin^. 
titillé,  Depataviiùtate liviana,  imprimf 
àKielen  )6g;  ,  oil  il  explique  doélement 
l'urbanité  &  la  pérégrinifé  de  la  langue 
latine. 

Pollion ,  dit  M.  RoUin  ,  prétendoit  dé- 
couvrir dans  le  ftyle  de  Tite-Live,  delà 
patavimté ,  c'ell-i- dire  apparemment, 
quelques  termes  ou  quelques  tours  qui 
lentoient  la  province.  Il  fe  peut  fuîre 
qu'un  homoïc  né  &  éleyé  à  Padoue  eut 
confervé ,  s'il  eft  permit  de  parler  ainfi  ,. 
un  Koût  de  terruir  ,  &  qu'il  n'eAt  pas 
toute  cette  flnelTt  ,  cette  délicatefle  de 
Vurbmité  romaine  ,  qui  ne  fe  communia 
qHoit  pat  i  des  étrangenaiilB  facile. 
ment  que  le  droit  de  bourgeoiGe  ;  mnit 
c'eft  ce  que  noui  ne  pouvant  pa'  ii'per. 
cevejr  ni  fenttr.  Ilij.  fne.  ton*  XU, 
paitejoo. 

PATAV  ,^Giog.  niei. ,  petite  ville  rui. 
née  de  France,  dans  laBeauce,  au  riio- 
eelil.dcCh>ttiet,  JUftlon  4e  Cbiteao- 
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iun.  le)  Aneloii  y  Foreht  iffa\t^  en 
1419  ,  A  TîJDot  bit  prifannier.  Zeng. 
tj.  Ig. /«!,  48.  î.  fD-70 

PAT-CONG,  Zn(f>.  Ceft.  i  propre- 
ment parler ,  teeirillondes  Si^mait,  cir 
te  font  plnGenrs  timbre;  nlic^i  chacun 
{br  nn  bâton  court  planta  nir  une  demi- 
(IrconFcrenoe  île  boii ,  île  la  Farme  des 
jlntes  d'iine  petite  roue  di:  carrofTe.  I^ 
mnltcien  elt  àlTts  lei  jambes  croiféci  au 
centre  de  la  circonférence ,  &  M^pe  les 
timbres  avec  dent  biiOns.  L'étendue  ia 
fat-cotif;  eft  de  Seax  qiiintet  bm  Kmî- 
toni .  et  rien  n'JtouFFe  le  Ton  d'un  tiilibre 
^nind  on  en  frappe  un  autre.  (F.B.  C.J 
.  PATE,  f.f.  BJtt/oïçw,  ftrinepitrie 
ft  préparée  pour  Mre  du  pain.  La  farine 
pétrie  dont  on  (ait  le  pain  e&  ordinaire- 
ment levéeonavec  du  levaindejiiJte,  fi 
tfen  du  groi  pain  ,  (tn  quelquefois  aPec 
delà  moulTe  on  ^cnnu  de  bière,  flc'eft 
du  pain  léger  &  mollet. 

Avant  de  pétrir  la  fàtr  ,  on  prépare  le 
levain,  c'e(t-i-dire ,  aa'on  met  nn  mor- 
«Mi  de  fitt  aiçrie  fréfervéfc  à  cet  fifage, 
éa  une  partie  de  Icrure  de  bine  dam 
une  petite  p«rfîe  de  la  tirine  qu'on  vent 
pétrir,  &  qn^préa  avoir  pétri  enfemble 
avec  de  l'eau  chiude  ,  on  UifTe  Fermen- 
ter. 

Celte  première  filt  rdfiGiininent  le- 
TeiN,  feméleavee  te  rtfte  de  la  farine  en 
la  délayant  de  même  avec  de  l'eau  chau- 
de, qu'on  met  en  moindre  ou  plusgran- 
dcquantité  ,  fuiTant  la  températnre  de 
Pair  :  il  en  faut  mbiiu  fi  le  tempî  eft  doux, 
ftpinf  s'ilellfh>id. 

Lifitf  réduite  à  uneeertarne  banfif- 
tance  qui  Te  règle  fuivant  qne  le  pain 
doit  être  Ferme  ou  léger,  onlacnnpcavec 
le  toupeflite ,  ou  la  pefe  à  la  balance  ,  H 
ce  Font  itcs  boulangers  qui  pétiilTont ,  on 
la  tourne  Fut  le  tour  ,  ft  on  la  dreiTe  Fur 
la  table  à  coucher  ,  oit  on  la  latOe  iuF- 

!«'à  ce  qu'elle  foit  aflbz  levée ,  &  propre 
mettre  au  four. 

On  pétrit  ordibalrernent  la  Farine ,  Si 
an  la  réduit  eii  fàtt  avec  les  jnains ,  en  la 
repliant  plutietlrs  fni>  ,  &  en  la  foubnt 
avec  le-t  [lolngi!  Fermés  ;  ce  qui  fe  Fait 
dans  dei  pétri oi  ou  des  baquets. 
QiicfqueFoii ,  pour  certaines  fortea  de 

Sains ,  lorfqu'elle  elf  en  conFiftarice  dfe 
onne  fAte  ,  on  la  pétrit  encore  avec  les 
pieds  dans  un  Tac.  Dans  cette  manière  de 
pttrir,  an  lien  de  replier  la  fdM  ,«11  la 
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eenpe  iVec  le  nuft-pite  ,  &  Ton  en  tt 
met  les  morceaux  les  tins  fur  les  mitrcL 
DilH>mHtârtAu  mé'uigt.  V,  Pà  IM  {DJ.'i 
Voyez  auBi  les  DtfcripHont  in  mrti  gf 
»irt/rri,publrée(p«  M. Bertrand,  tomrL 

P*TE  BATASDC  eu  rSKMK.  BflJtt, 
eft  une  fàtt  que  Ion  a  baflinée  arec  dn 
lait  on  de  l'eau ,  ponr  faire  le  gros  paim. 
On  l*Jppclle/fnKf ,  parce  qn'on  la  pétrit 
plus  dure ,  &  arec  moini  d'eau  fue  U' 
fàtr  molle.  On  (ait  du  pain  de  fitr  fer- 
me d'une ,  de  denx  ,  de  troïi ,  de  quitrr, 
de  lïx  ,  de  huit ,  &  de  douze  Irrrei.  If 
eft  de'6;ndu  aux  boulangers  d'en  f^ire  ft 
d'en  eipofer  dans  leurs  boutïqitei ,  de 
cinq  ,  de  fept,  de  neuf,  de  âix,  &  de 
onze  livre»,        .    . 

PatB  MOttB  ,  ieulmg.  ,  fitr  Mgm 
&  délicate ,  dont  on  fait  le  pain  malkt. 
Pour  la  rendre  telle .  quand  elle  a  icqnt 
une  certaine  conGftancc  ,  on  la  tooft 
avec  les  mainf ,  c'eft-i-dire ,  on  la  fépire 
en  lambeaux  que  l'on  fette  les  nns  firr  tn 
atilres ,  &;  que  l'on  bat  enfnite  à  finw 
de  bras  i  ce  que  Von  conrinire  de  («tie 
jurqu'i  ce  qa'elle  Folt  feohe  à  m  certiU 
point- 

Patb,  Cammercr.  Dans  l'AnrrîfM 
Erpagnole ,  on  nomme  fitt  les  bairet 
d'argent  qui  n'ont  point  M  qtriméet, 
c'eft-A-dir* ,  qui  n'ayant  point  étr  pat 
téet  auK  bareauidn  roi  pour  y  paierie 
droit  de  qnint,  n'ont  point  la  nnu^iKqal 
en  doit  J4iftilîer  le  paiement. 

Let^ffioubarrcinonquintées,  hit 
du  nombre  dts  contrebandes;  lli'eattl 
cependant  un  grand  commerce ,  "1  caaft 
du  gain  certain  qu'on  y  trouve  t  maii  *- 
let  font  Fujctlet  i  beaucoup  de  fHm- 
neries  ,  les  ei&yenrs  en  Erpagne  n'a^te 
pas  tonte  la  bnnfte-ibi  poflîble ,  Jt  d'aïU 
lenra  étant  Irès-mal-babiles:  ce  foi  d«k 
obliger  lee  étrangen  de  ne  a'eit  abcn^ 
qv'avec  beaiieoupdeprfcaii0oM.£rM>^ 
(i). /.) 

Pâte  ,  Cim^/hrr .  o'eft  nn  terwe  *>nt 
•n  fe  Feri  pour  expriMer  nne  préptntiw 
it  quelque  fruit  ,  faite  en  brffywirt  It 
chair  avec  que4qne!fliilde ,  on  mitre  Mi^ 
tion,  juFqu'i  ce  qu'elle  ait  quelque  cmk 
Fiftance,  l'ftcndaat  enfaîte  fur  «■  |Mt 
&  la  Féchant  avec  du  Fucre  «n  f  luilt, 
jnfqu'i  ce  qu'elle  Toit  anffi  manisHc  que 
deIafir«oTrtiT»airc.  ^o^vs  COHFITOIt 
AinFi  l'on  fait  det  titri  d'amandea,  *m 
fàttsiv  païauMc  ,  MbrioMt ,  4%  oa^ttt^ 
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de  Mif  ns ,  4e  prnnn ,  de  ptehw ,  dé  pot- 
lei ,  &c. 

Patb,  C^Mipitri,  îli  ippeUcntpÂ/f 
Ucolledï  ftrine  de  feigle  dont  ils  fe  fer- 
Tent  pour  Mllti  Iti  cuirs  dn  pgtom  ivec 
tlenpeigne  de  lenri  foulierB  &  aotrei  oii- 
vriges  de  oordonnetie. 

PatedevBKSI,  Gtavurt  m  fierrts 
fiiis.    LciattUtet  emploient  le  mot  de 

^r  ,  qui  tft  le  terme  dont  h  fervent  le« 
lens  poiir  exprimer  cet  empreintes  <te 
verre ,  notnin^s  par  len  inoicns  ohjîdia- 
imm  tritrem.  La  hrigoe  Ftançoire  ne  l'our- 
Rit  pu  d'autre  terme  propre  ;  &  qclni  de 
fàUvkiéjkBonùai.QatiiiuoS'mitniaa- 
moioi  les  tppdlent  ifri  co^ofitiont  it 

fiirru  pravieifailices. 

Lesfàtrrdtvfrrc,  à  laniiitiertprèt , 
anldeqnoi  fatûftire  les  curieux  autant 

Se  .les  •riginaux  ;  piiiriin'jtant  mouléet 
ffuï,  elles  en  rontdei  copies  très-fide 
les.  Ceuk  quiontem  qnec'éteît  unein 
ventlop  moderne .  font  dun  l'erreur:  lei 
ancicDC  ont  eu  te  Tecret  de  tttmlTe  le 
tCiA  de  )nî  faire  Imiter  les  diflïreDteg 
BOiileurs  de)  pierres  pTJcienfet.  On  mon- 
tre tons  Ici  jonn  de  ces  verres  antiques 
eolori^*,  for  ler^udiily  adeaigravures 
en  crenx  ;  &  Ton  eo  voit  aiiHi  qui  ren- 
dent parfaitement  l'eSét  des  plia  ittga- 
bereii  camées.  Jenemetspoin^endantc 
qne  qaalques-uns  de  ces  verres  n'aient 
été  travaillét  à  l'outil ,  comme  les  pie 
fines;  ce  qui  me  ieperfiiade,  <!'eft  cequc 
dit  Pline ,  qne  l'on  gravait  le  verre  en  " 
fiifiot  pafler  fur  le  tour  i  mais  je  n'i 
fois  pa)  moins  convaincu  que  les  ancie 
■Tant  Tu  mettre  le  verv*  «n  fnfion ,  i 
ont  46  mouler  des  phTres  gravée!  tT< 
le  verre,  1  peu  prés  Bommeo*  lêfnit  ai 
jonrd'bni }  &  qne  c'cft  ainfi  qu'ont  iti 
formées  cette  grande  qniiiiite  de  fitts 
■nti^M  qtii  fe  oonfervent  dans  les  ca. 

Cette  pratique  qui  pent-étrc  aroit  été 
intçnvotpue ,  fntremife  en  vogue  fur  la 
fin  de  quinzième  fiecle.  Qn  trouva  pont 
lers  è  Milan  un  peintre  en  miniattve, 
noihné  firoaçoii  ViptcBwriti,  qui  pofié- 
doit  ie  fenet  des  plus  beaux  émaux ,  & 
qvioontrfcMibitis'f  tromper,  les  pier- 
res "gravées  par  le  moyen  des  fàiet  it 
ttrce..il  ('en  eft  tonjonre  fait  depuis  en 
Italie  (  mah  on  eft  redevable  i  S.  A.  R. 
Monfieni  k  dna  d'Orléans  régent ,  de  la 
"    le  manrnfify  procède 
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ft  ^tiN  txpéditrve  ,  &  pins  ptrftite.  Cet 
Ï^Wrontletraiirparent  S  réclat  lies  pier- 
res fines  :  elles  cn.imitent  jurqn'anx  cou. 
leurs;  Aquand  elles  ont  été  hienmou- 
)éei ,  Se  que  la  fupcrBcie  eft  d'nn  beau 
poli ,  elles  Tont  qncIqueFott  capables  d'en 
impofer  au  premier  afpeâ ,  ft  de  faii* 
prendre  ces  piertcs  faâices  pour  de  véri- 
tables pierres  gravées.  Entrons  dans  Us 
détiih  d'aprè»  M.  Mariette. 

Comme  Textréme  rareté  dec  pitrre* 
précienfci ,  &  le  viF  emprflTeoitnt  ave« 
lequel  on  les  rechercboit  dans  l'antiquité, 
ne  permettoient  qu'aux  perTonnps  richea 
d'en  avoir  &  de  s'en  parer ,  il  fallut  em.' 
ptvnter  les  feeoiirs  de  I^rt .  pmir  fittii- 
fïire  ceux  qui  manquant  de  Facultés, o'el 
étoient  paa moins  poflniér ifudefir de pa- 
rottre.  Le  verre,  matière  utile  &  belle, 
mail  qui  étant  commutfe,  n'eft  pal  lU' 
tant  cdnfiriérée  qu'elle  le  devroit  ^trr,' 
offrît  iM  moyen  tout-à-fait  propre  i  rem-- 
ptir  ces  vues.  On  n'eut  pas  beaucoup  da 
peine  il  lai  (aire  imiter  la  blanchenr  &  le 
diaphane riucryftal,  &bien[At  en  luiaU- 
liant diverimétaux ,  ei le  traVaiDant, ft' 
en  le  faifant  pafTcr  par  différens  dejréi' 
de  Feii ,  U  n'y  eut  prefqn'aucttriï  pierre 
précieufe ,  dont  on  ne  lui  fit  prendre  la 
couleur  &  la  Forme.  L'artifice  Tuf  même 

Ïnelqucfoi*  Te  déguifer  avec  tant  d'idref- 
;  ,  qne  ce  n'étoit  qu'après  un  férfcux 
examen,  qne  d'habiles  joailliers  parve- 
nolcnt  i  difcerner  te  faux  d'tvec  le  vrai. 
L'apàt  dn  gain  rendolt  les  finflï ires  en- 
core plus  altentifi  ,  &  aceélérolt  lenrt 
progrés;  aucune  profeffion  n'étoit  auBî 
locrBtrra  qne  la  leur. 

Pour  en  imporcr  avec  plbs  de  bUrdiefTe 
ft  pins  fûrement ,  ils  avoient  trouvé  le 
fecret  de  métamorptisftr  des  matières' 
pr^'enfes,  en  des  matteres  encore  pina 
pc^cleuFti.  Ils  teignotent  te  cryftal  dan« 
tontes  tes'CDulenn,  ft  fnr.tont  dans  Un 
trls-fceau  verd  d'émcraude^:  jufques  dana 
les  Indes  on  imitoit  le  bérrl  avec  le  cryf- 
tal.  D'autres  fois  on  prodnlfoit  de  fayf- 
fet  améthyftes ,  dont  le  vohnité  pouvait 
en  impofer  i  même  i  des  cAnnoiffeuri  : 
ce  n'étoit  cependant  que  de  l'ambre  teint 

Le  verre  ainG  coloriéneponvoît  man- 
quer d'être  employé  dans  la  eravnrei  il 
y  tint  en  plus  d'une  occafion  la  place  des 
pierres  fines,  ft  il  multiplia  «unfidénj 
faUmani  l'uliigf  dan  cachets.  X*'  <^^i^  t^t 
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que  1*1  mcunt  avaient  aaB-rgqlA|i>«n(. 
Gravé  fur  le  verre  ,  malt  qn'îli  nvoient 


cecmoulei  Jii  verre  mis  enfuGon.  J'ai 
Temirq.ué  i|Ue  3ès  le  quinzieine  ficcle  , 
le*  Italicm  ttoieut  rentres  en  tioflellJon 
de  Hiit  ie  ces  ^'i  nu  pieireB  Fadicet  i 
j'ajoute  ici  que  les  ouvriers  qui  5  Furent 
employés  ilans  les  ilecnicri  tem^^'sjant 
piseu  apparemmEnlafTez  il'aecalïaRide 
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bien  parfait,  Peiit-fUe  De  GonnaifToient- 
ils  pasaflczla  valeur  ilei  matières  qu'iti 
erapl^oient.  I.t  verrequi  doit  être  moU' 
}i,\i  l'erré  qui  doit  tbtvir  i  faire  le  msulet 
fj^t  des  matières  analogues.)   toujours 

Irêtei  àfe  confondre  &  à  s'unir  inrépa»- 
Icmcnt ,  lorlqu'oaleaexpofeà  uncrand 
feu.  Cet»  operabon,  peu  eonfidenihb 
en  apparence^  ponvoit  donc  devenir  l'ob- 
}ft  des  recherches  d'un  exccUeui.  diy- 
nifle ,  &  M.  Uombcrf;  ayant  itt  eb^réé 
par  S.  A.  R.  moaGeur  le  duc  d'Orléans , 
4f  ttavuller  à  la  pcrFcAiofioer  ^  il  ne 
crut  pu  qu'il  fût  au-deflàui  de  liù  de  s'y 
appliquer.     ... 

AprètdîfGircnsefrais,  aprit  Kvpir  ré- 
pète' pluGeurs expériencet ,  aD)[.qnelleE  le 
Srioce  voulut  bien  tllîfter,  il  parvint  Cu-, 
n  à  fairade  ces  fàUs  avee  tant^'élégan- 
ce ,  que  lescannoineiin  Aiéme  pouvôif nt 
Y  jtre  trompM,  8c  prepdro  quelquefois 
les  copies  pMir  les  origlnaaK.  En  SKpo- 
bnl  ici  la  Stqpn  de  procéder  de  M.  Hom- 
barR ,  je  ne  bit  preCque  que  traaCsrire  le 
tnémaiffde  Petbabile  phyficien ,.  qui  ell 
inféré  parmi  ceux  de  l'icadéoiie  .toifitli 
dn  fcicDce* ,  do  l'winée  1711. 

Le  point  eiTBDbiel  étcit  de  trouver  une 
tccrefiae  qui  necontint  aucun  fel.  «u 
da  moins  Eort  peu ,  &  avec  laqnclk  il  Kt 
pollible  de  Faire. un  moule  qui  pAtatler^ 
su  Feu  bas  fe  vitrifier  •  ni  rm«  fe  cW' 
fondre  avecle  nuuorau  de  verre  aiDolU  it 
£eu,  oui  demi  fondu,  qui  dtvoittCrt 
appliqué  fnr.ee  m««la  ,  &  lecevotr  fedt' 

Ereinte  du  jtMt!  qui  y  avoit  été  Fbtné. 
a  chofe  dc.veooit  d'autaM  moins  (rirée  < 
qne  le  venc  ne  diffère  des  G^lee  terres 
qu'en  ce  que  l'un  eK  une  matière  terieD& 
qui  aétéfendueaufeu,  &  qaet'autrecR 
la  mêmematier*  terreufe  qui  n'a  pas  ea- 
corc  été  Fondue ,  niais  qui  fe  foiul  aife- 
tiient,&quis'iinitaveelevcrTe,{kon  les 
met  l'une  Se  l'autre  enremble  daM 


trandfen.  Si  doac  on  n'iife  pai4e  fn. 

cautions  dans  le  choix  &  l'emplni  de  la 

terre ,  le  meule  &  k  verre  nranlé  (c  cat- 

lentriétroitemeat  dans  le  feu,  qu'ovu 

peut,  plus  les  disfOiudre  i    &  la  ûgam 

l'ou  avoit  cu  intention  d'exprimer  fat 

verre ,  fe  trouve  alors  détraite. 

Une  mati«re  terreufe ,  i  laqndle  «• 

iroitEàitperiitefKrcls  par  artiraileMT 

procédant  par  le  Feu  ,  foit  en  y  emplaifW 

l'eau  ,  comme  font  par  exemple  U  chasx 

vive  &  les  gendres  IcGÎTcet ,  [eroit  co- 

cir  ees  (ctrei  cenfecvent  en  entier  les  1»> 
culcE.qui  étoieM  occupés  par  let  feli 
qu'elles  Dot  perdus  i  &  ces  locnlei  font 
tout  prêts  i  recevoir  les  mines  mattrrtt 

S.uilesremplHfifiesit,  quand  elletfe pri- 
enteront-OreommeleTcrre  n'actéfua- 
du  ou  vitrifie  •jn'au  noyen  d'un*  ^raB* 
quantité  de  fel  fondant  qinel'att  ya  joint, 
pour  peu  qu'on  l'approcbe  danc  le  les 
d'invierre  d'oùl'on  a  emporté  Iccfeii. 
il  s'infinucra  prMnptement  daMt  feap^ 
res ,  &  l'une  À  l'antre  matière  dc  ttrcK 
feul  corps. 
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iiilfii  qui  ililiiiilliiiliiul  lU  mliiiii  Basa) 
rian  OU  trjb-pcn  de  fal  in  ;  ellMfttaC  jm 
let  potw  l^ràeéf  dt'Miimerc  à  lèecwlr 
oralement  des  fefi  étnncert  ,  Ibr-Mrt 
quand  CM  fek  font  Héjd  encbiffin  dav 
une  antre-  Btttere  terreufe  ,  canBC  «A 
le  verre  V  &  qn'on  ne  les  tient  pat  tnf 
l«Bg.temps  enferable  dans  on  gnad  For 
otr  il  eft  ■ml  qu'anlrcment  bi  qmnciid 
de  fel  qulefl  dam  le  verre,  fervîtait 
iirnnanqaablemBit' de  fondant  à  ceQc 
dernière  forte  de  terre ,  &  ils  fe  (■•■ 
drdent  Bi  fe  vitciGeroient  A  b  fia  l'ai 
par  l'astre. 

f  erfuadé  de  la  vérité  de  cesprhicipct, 
.  M.  Homberg  examina  avec  am.MM« 
.toutes  leeerpeces  de  terres;  &  a|w^  Ci 
avoir  (aitl'analyre.ils'arritaiii 
taine  forte  de  craie  qn'iltroiiva  la 
chargée  de  fel,  & qni par  cette nlUasH 
parvt  plus  propre  qu'aucune  antre  m» 
tieie  pour  l'icéoniplincmeat  de^  badat 

aémentdurrtro''v  fCrtàpwUrleastaea 
de  miroirs  &  la  plupart  dei  pipnec  pré- 
eieufet.  Oncnconnoitde  de^x rfpeec*' 
celle  qui  fe  tire  de  France  eftUi 
mêlée  de  rout[e  fr  de  jauoe  «  A 1 
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innit'femnet<e&  tendre.  Le  tripoli  dD 
Levant,  plus  connu  fout  le  nom  de  tri- 
pd/i  de  Veoifc ,  efl  au  contraire  larenent 
reuJIUté:  (k  couleur  tire  fur  le  janne; 
Ddh'en  voit  pointdcTi)Ogc;,&  il  L'A  quel- 
quefois fort  dur. 

Qu'foie  Terve lie  l'im on  de  l'antre, 
il  &ût  cboifir  celui  qui  eft  tendre  & 
ilonx  an  toucher  comme  du  velours,  & 
rejeter  celui  qui. pourroitjtre  mêlé  d'au- 
tre terreou  de  Kralnsdefàble.  Mai]  on 
doit  fant  difficulté  donner  la  préférence 
mu  tripoli  de  Venife  i  il  eft  plus  fia , 
ft  j»r  cenHquem  il  moule  plus  parFai  cé- 
ment quektripoli  de  France:  outre  ce- 
H  ,  le  verte  ne  %'j  attache  jamais  au  feu , 
ce  qrri  arrive  qnetquefois  an  ndtre.  Ce- 
pendant, coiiroieil  cflrare&  cficrà  .Fa- 
tis,  on  peut  vponr  épargner  laiiéponîe  , 
employer  à  la  fui*  dons  la  mimé.op^n- 
tiaiilefdcux  fqrteide tripoli,  ea  abler- 
Vant  cequifuit. 

'  Chacune  des  deux  «rpeces  'lie  crniet 
exige  une  pr.éparation  partinârett.;  on 
pile  le  tripntî' ^e  France  dana.un  ntunA 
mortier  de  fer  {'  op  le  pafTe  par  nu  tami^  i 
5:  on  le-p;atit^  ajnfi  piilvériré ,  pour  î'en 
fcrvir  comme  911  le  dira  blentét  :  au  lieu' 
que  le  tripolî  Je  Venife  demande  i  être 
gratté^égér«rtent  f  &  fort  peu  il  la  Ûmï, 
avec  un  cdb'tlau  ou  aveo  4!»  éclats  de 
verre  â  vîtfé,!.tl  nç  foffii  gas  de  l'aviiir 
cnfuitc  paire  par  un  tamij;  de  foie  tth- 
iéWé  &  trés-f^n ,  il  faut  encore  le  broyer 
dans  un  mortitr  de  verre  ,  avec  un  pilon 
de  verre.  Ce  dernier  tripoli  étant  parti- 
culièrement deftiné  i  recevoir  les  em- 
preintes, plus  il  fera  fin ,  mieui  il  les 
prendra." 

Lm  denx  tripoliiaTtntJtf  ainfi  réduits 
<il  pondre,  on  prend  ont  certaine  quan- 
tit«'de  celui  de  France,  qn'on  humeAe 
avec  4e  l'eau ,  jufqu'i  ce  qn'il  Te  tôt 
«l'un  petit  siteu  quand  en  en.preDc 
peu. avec  les  doi^ ,  â  peu  prit  comme  il 
arrive  i  la  mie  da  pain  frais,  lorfqu'on 
la,  pitrit  de  miine  entre  lu  doîgt)>  On 
remplit  de  ce  tripoli 'hunedé  un  petit 
oreuctplat ,  de  la  brafbndetir  de  fept  â 
baît  iignei  ;  &  du  dia m nre  qui  convient 
à  la  srandear'dela  pierrequ'on-adelfein 
de  monler.  On  prelle  légèrement  le  tri- 
poli  dam  le  creuret ,  puis  on  met  par- 
delTuE  une  couche  de  tripoli  de  Venife 
ta  ponice  Sàtb*  t  i^^H  ip«ilG>-paw.pQ»>. 
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voir  lûffire  an  relief  quiy  doit  être  Im 

■li  pierre  qu'on  veut  mouler  étant  po- 
Téefnr  cette  nrcmicre couche,  de  maniera 
que  fa  fuperEcie  gravée  tanche  immMii> 
tcmcnt  la  fuperficie  du  tripoli,  onappnio 
deOiis  ,  en  prclFaat  fortement  avec  les 
deuK  pouces  i  &  l'on  ne  doit  point  douter 
que  rioiprelTion  ne  fe  fafTe  avec  toute  la 
netteté  poQîble  ;  car  elle  fe  fait  fur  le  tri- 
poli de  Venife ,  &  ce  tripoli  a  cela  de  pro- 
pre, qu'il  cit  naturellement  doué  d'uite 
légère  onâuofrté  ,  Si  que  lorfqn'on  1« 
preftè  ,  fcs  petites  parties  qni  ,  comme 
autant  de  petits  grains ,  étoient  diviflet , 
fe  réuniiTent ,  &  fe  tenantcolléei  enfem- 
ble ,  forment  une  maOe  dont  la  foper. 
Rcie  eft  infli  ItlTc  que  celle  dn  corps  le 
mieux  pnlj.  On  applatit  ,  ou  bien  l'on 
enlevé  avec  le  doigt,  ou  avec  un  couteau 
d'ivoire  ,  l'excédant  du  tripoli  qui  dé- 
borde la  pierre.  En  cet  état,  onlailTere. 
pofer  le  moule  jufqu'à  ce  qu'on  juge  que 
l'humidité  du  tripoli  de  France  a  pénétrf 
ocltii  (fe  VemTe ,  qui ,  comme  on  a  vu  , 
aélércpaiiduen  psuJrtfeche,  Aqu'eUe 
ena  lie  toutes  Iciparties.  Avec  nn  peu 
d'habitude ,  on  faura  an  jufie  le  temps 
quecela  demande.  Il  convient  pour  lora 
de  réparer  la  pierre  d'avec  le  tripoli  ;  ponr 
cela  on  l'enlevé  un  peu  avec  la  pointe 
d'une  aignille  enchJLiTée  dans  un  petit 
manche  de  bois ,  &  l'ayant  ébranlée ,  on 
renvcrfe  le  crejifet  i  ta  pierre  tombe 
d'elle-même ,  &  le  lujet  qui  7  eft  gravé 
refte  imprimé  dtnafe  creufet.  On  répa- 
rera ,  s'il  en  eft  nécellâire ,  les  bordv  du 
tripoli  que  la  pierre  niiroilptrdéchirer  en 
Ici  quittant ,  8f  on  laiiTera  Céeher  le  creu. 
fit  dans  un  lieu  fermé ,  oD  l'on  tera  aSn- 
réqnelapoufljercn'cntrcrapoint ,  £nE 
pourra  point  -gitet  l'imprvI&OD  qn'on 
vient  d'àctietfcr, 

ireftrur-toutd'nnegrande  importance, 
qu'ilserott  abfelumcntrefté  aucune  poT- 
lion  de  tdpotf  dam  le  creux  de  ta  pierre 
.qa'on  afnoiilce,  &que  le  dépouillement 
rie  cette  pierre  fe  foit  fait  daps  tout  fon 
entier,  quand  elle  s'eftféparée  du  tripoli: 
autïement  l'impreÛlon  du  v«rre  fe  feroit 
imparEdtement  I  tant  ce  qui  feroit  de- 
meuré d^ns  la  pierre,  fbrmeroit  autant 
de.nôdes  dans  b  copie.  Il  Fant  donc;  re- 
garder de  prés  i  éïfil'en  remarque  quel- 
que partie  emportée,  quelque  déchirure, 
:wi«ecaaunnccta  nn«nMi«eile  eptprciii- 
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tcTurle  intmetripoli,  quIpanrttbrTir, 
fupporc  qu'il  foît  encore  moite. 

Si  1e  moitié  elt  en  bon  étit ,  &  lorT- 
qu'on  fcri  ifTuré  que  le  tripoU  dont  le 
crcufet  eA  rempli  eft  parfiitemcnt  fec. 
on  prendra  un  morceiu  ie  verre  de  quel' 
couleu  qu'on  voudra  ,  il  n'inipciTte  } 
miitil  eft  pourtant  i  propoi  qu'il  imite 
«utanc  qu'il  e(l  poŒbIc  ,  la  coulent  ilei 
■gatei  ,  ilet  jarpct,  det  cornalinei ,  dei 
anéthyftci  ,  du  de  qnelquet-n^si  dei 
pierrei  Enci  qu'où  choiljt  ordinairemef^ 
paurgriver.  Oaletailleridelagrandei 
convenable ,  on  le  porera  i'ur  le  moule , 
en  forte  que  le  verre  ne  touche  en  aucaa 
endroit  la  figure  imprimée,  car  il  l'ecra- 
feroit  par  Ton  poidt.  On  approchera  du 
fmrneau  le  creufet  ainfi  couvert  de  fou 
morceau deverre,  &onréch)ulfcTapen 
i  peu  jurqu'i  ce  qu'on  ne  pullTe  pas  le 
tonchct  des  doigtt  fanx  Te  btùler.  Il  eft 
tempspour  lort  dele  mettre  ilani  le  four- 
neau ,  qui  doit  ître  un  petit  fuur  à  vent , 
^ni  au  milieu  d'une  mouHe,  aotont  de 
laquelle  il  ;  aura  un  grand  Peu  de  char- 
bon ,  ainfi  que  delTus  &  deObus. 

On  pourra  mettre  un  ouplulieorscrcu- 
feuWc  la  moufie,  Telon  fa  grandeuri 
on  bouchera  l'ouverture  de  lamouBeavec 
nn  grot  chïrbo'n  rouge ,  &  on  nbl'ervera 
le  mcrciau  de  verre.  Quand  il  commen- 
cera à  devenir  luirant ,  c'cft  la  marque 
qu'il  elt  affcs  amolli  poar  foufirtr  l'in- 
prelfion:  il  ne  faut  pas  tarder  à  retirer  le 
crenfet  du  fourneau  <  &  fani  perdre  de 
tempt ,  on  preHera  le  verre  avec  ua  mor- 
ceau de  fier  plat.pour  y  imprimer  la  figure 
moulie  dan9tT)«>  creufet.  L'imprelBon 
finie ,  on  aura  attention  de  remettre  le 
crenfet  aapïès  du  (ouriieau,  dantun  en- 
droit un  peu  chaud  ,  où  le  verre ,  à  l'a- 
bri du  venti  pHÎflê  refroidir  peu  ipen; 
car  le  pifTagc  trop  fubit  du  chaud  au 
friiidje  ferrtitfiireinent péter,  ftjroc- 
cafionneroit  des  fentei  ;  &  ntiee  afin  de 
prévenir  cet  accident,  qniatciTefouveut 
peu  de  tempi  aprèt l'opération,  partie». 
uéremcnt^and  le  verre  eft  un  peu  re- 
vécke,  on  ne  doit  pas  manquer  d'en'égru- 
{er  let  bonli  avec  dei  pincettei ,  auQi-  tdt 
que ,  toitl-Â-làit  reFroiitl ,  le  verte  utra 
été  dté  de  delTuE  b  crcufet. 

Tons  les  verrts  ne  font  pai  cependant 
ïuieti  i  cet  ineonvénient  i  il  n'y  ■  pa^ 
d'autres  règles  pour  les  recoUE 
J'en  impiimci  deux  ou  ttoti 
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qAi  enlcienetont alTex  la  manière  deitl 
faudra  In  traiter:  ceux  qui  font  lei  pla 
durs  à  fondre,  doivent  Jtre  préféra;  ilt 
portent  on  plus  hean  poH,  &  ne  le  rayn* 
pas  G  fadiement  que  let  tendres. 

Si  l'on  t&  curieux  de  copier  en  creni 
une  pierre  qui  eft  travaillée  en  rclieF,  os 
démettre  enreliefunc  pierre  qui  eftsn* 
vée  en  creux,  on  pourra  s'y  prendre  de  la 
foqon  fuivante.  On  iniprimer*  e>  cita 
d'Efpigne  on  en  fou^e,  le  pliuexxfle- 
ment  qu'il  fera  paflible ,  la  piaire  OB'ea 
veut  transformer.  Si  elle  eil  siavée  ei 
creux,  elle  produira  nn  relief  i  &  fi  c'eft 
un  relief,  il  viendra  un  creui  :  mais  corn- 
meta  hïlânl  ces  empreintes  on  ne  pent 
empécberquela  cire  ou  le  foufteae  ilfW 
dent,  il  Faudra  avant  que  d'aller  plm  rw% 
abattre  ces  balevres  &  ae  Uiffer  fubfiftct 
que  la  place  de  la  pierre,  dont  on  nninb 
tour  avec  la  lime,  ou  avec  un  canîf.  U 
cachet  ou  empreinte  étant  Formé,  oa'it 
moulera  dans  un  Greufet  rempli  de  tripol^ 
de  la  même  manière  que  fi  l'on  vooldit 
mouler  une  pierre.  &ron  imprimen  & 
même  au  ^nd, fou  dans  ce  moule,  na 
morceau  de  verre,  en  obrervint  tout  ce 
quiaét^préfcritcî.deiïus.  Oncafei^DEta 
dans  la  fuite  la  manière  de  fair«  leaes- 
preintesenroufre. 

Quand  à  celles  qui  feront  Faites  en  dre 
d'Efpagne,  on  les  ipptiquen  furde  pctiB 
morceaux  de  boïs ,  on  fur  nn  carton  f«t 
épais ,  pour  empêche^ qu'elles  ne  Te  tov> 
mentent;  cars'ilarrivoit  que  la  carte  «a  le 

fapier  fur  lefoneh  elles  aaroicnt  été  Mi- 
;s ,  pliaiTent  dans  le  tems  qu'on  les  im- 


dans  ces  fentes ,  on  ne  pourroic  éviter  qne 
VimpreÛlon  en  verre  ne  fut  traverféede 
raies  qui  la  défigureraient  horrifalenteat, 
>n  qui  (êrolent  penfer  que  U  pierre  ^ 
i  fourni  le  modèle^  anroit  étécalTce. 

Enfin ,  pour  que  la  pierre  contref^lie 
hilte  plus  parfaitement  fon  ori^iiBl,  il  eft 
nécciFaire  de  lui  faite  avoir  une  farat 


ide,  ovale ,  ftc.  Pour  cet  cAt  an  la  f»- 
ri  piffer  fiir  U meule,  l'urantfnrfoacM- 
tonr  aux  e ndroiti  qui  ne  feroicnt  pasavib 
La  fitt  de  virrt  ainfi  perf  eStonnée,  on  la 
monte  en  bague ,  ou  on  la  conrervc  dam 
des  layette*,  eamme  le^  véritaUetpirnti 
gravées  i  &  l'on  ptut  alTurer  que,  poat  i* 
q«i  cjRiGc^e  IctiavaU  411  snvttu,  «Ib 
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bftipnipTèi  le  mfme  gliifr,  ft  fert 
inffi  utilement  pour  rinftrtiftion  que  ces 
Icrnicrei.  Je  doit  avertir  qu'an  lieu  de 
:mifet ,  il j  ■  des  |!ens  qui  eropinieut  un 
urneau  de  fer,ce  qui  revient  *o  ailniti  cet 
uinmi  dure  plui  lung-tempt,  &  «'eft  l'u- 
liqne  aTantage  qu'il  peut  •voir  for  le 

Soit  que  le  verre  repréfente  un  rdieF, 
oit  qu'il  îc  cbirgc  du  traviil  de  la  );ra*u- 
een  creux,  on  oe  pciit,eiituivantlepro- 
riàé  dont  on  vieut  de  rendre  compte, 
lu'imiter  aiie  pierre  d'uue  feule  couleur, 
t  jamais  on  n'exprimera  les  variéiés  & 
es  difierens  accident  de  couleurs  d'une 
auiée.  Voili  cependant  ce  que  les  in- 
ient  ont  Tu  faire  dans  la  plus  grande  per~ 
cttioni  &  l'on  doit  resrdter  la  perte  d'nn 
«cret  û  propre  i  multiplier  des  ouvrages 
u(&  excclleus  que  fingulien. 

Ou  vuitdcj  pierres  [aâices  antiques  , 
ini  femblent  ftre  de  véritable*  agates. 
inyx.  Je  ne  parle  point  de  ces  fardoines. 
nyx,  où,  pour  contrefaire  cette  efpece  de 
lierre  tinequi,  quand  elle  était  régulié- 
ement  belle ,  n'avait  point  de  prix  ,  un 
Hvrier  patient  &  adroit  colloit  enfcmble 
cois  petites  tnncbes  d'tgatti  fort  min- 
es, &  parfaitement  bien  dreflïci,  l'une 
oircla  féconde  blaache.U  troîfieme  roii~ 
e,  &  le  Faifoit  fi  babilentent,  que  les 
^inte  ne  paroiflÀntabfolument  point,  & 
»  agates  ayant  iti  bien  aHoities  pour  les 
uances,  il  n'*toit  prefqne  pas  polfible 
'appercevoif  la  fraude,  &  de  s'en  garan- 
ir.  ÉhlquiCaitlidinsleirardoines- 

uclqu'u 
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ed'artiiicieUe,  &oiironaufé 
de  la  fupercherie  que  je 
i«it*  d«  blte  obr«rycr.?  Mais  ce  o'eft  pas 
e  qu'il  s'agitd'examiattprêfentententj 

n'cft  queftion  que  des  fàtts  qui  ont 
té  jet^vs  dans  dei  uwoles.  Se  avec  lef- 
uclles  les  anciens  ont  fi  heUTeufeownt 
nité  leteanîtei.'    " 

Il  o'étoit  guère  polfible  de  poufTei  plnr 
)in  que  le  firent  .Initoinains ,  J'art  de 
iiitrcfttre  lesctnaéest  &  jepeufequefi 
on  veut  les  égaler,  il  faut  de  toute  néoet 
té  pénétrer  leur  mautcnvre,  &  la  lujvrc 
e  point  en  point.  Qii'dn  eherche  tant 
a'on  voudra,  qu'on  faOe  divcifei  tentati-. 
e«  T  qu'on  multiplie  les  expériences  ,  il 
'y  dura  jamais  que  la  matière  feule  de. la 
arcelaîne  qui  fait  convenable  pour  teor 
r«anc une a^patcqccdi vérité,  Ictiu 
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gant  n  bat-relief,  qui  dans  le*  agates  na* 
turelles  fe  détachent  en  blanc  fur  un  finil 
de  couleur  i  &  il  ne  fiint  pas  dérefpérer, 
fi  l'on  l'y  applique  féricufemcnt ,  qu'on 
n'y  réuffifTe  àlefin.  QelqueselTaliairez 
heuTtux  femblent  PannonGCr  &  le  pto* 

Nous  a  vont  vu  cependant  quelques  pef 
foDues  tenir  nneaulreroute,  &  en  fon- 
dant enfemble  des  tranches  de  verre  di> 
verfement  colorié,  il  peu  près  comme  te* 
anciens  en  avoieniuféavec  l'agate,  entre> 
prendre  de  hire  des  camées  faâices  prêt 
que  femblablea  aux  véritables.  lU  ont  cru 
que  l'imitation  fe  feroU  avec  d'autant  plu* 
de  fuccèi.que  les  morccaox  de  veirequ'lls 
eoipluyoient  étant  mis  dan*  un  creufet 
avec  de  la  chaux,  du  plïtre  on  de  la  craie 
appellée  blanc  iCB/fagiu  ou  tripo/i,  en  oW 
fervant  de  pofer  alternativement  un  lit  d« 
chaux  DU  de  plfttre,  &  un  lit  de  verra, 
&  étant  poulTét  i  na  feu  tris-violent, 
perdent  leur  tranfparence,  &  deviennent 
même  à  la  fin  tont-A-fait  opaques,  &  bon* 
i  être  travaillés  fur  le  touret  comme  l'a-  ' 
^Bte.  Ces  morceaux  de  verre  ainfi  calci- 
nés, on  en  prend  deux ,  l'on  blanc  &  l'au- 
tre rie  couleur,  on  les  applique  l'un  con- 
tre l'autre,  &  les  mettant  enfemble  en 
Fnfion  fous  la  mouRe,  les  deux  tranchei 
s'unilfenten  fe  ptrfbndant,  &n'en  Font 
plut  qu'une,  cpn  fervant  cependant  c  ha  en» 
ne  leur  propre  ceulcnr.  Si  l'on  veut  s'f- 
parguer  cette  peinc,on  penl  prendre  quel- 
que morceau  de  ces  verres  peints ,  que  U' 
peinture  n'a  pas  pénétré  entièrement ,  Se 
dont  elle  n'a  mime  teint  que  la  moitié.de 
la  fubflance  :  on  le  caictneca,  en  le  préfen» 
tant  encore  au  feu  fous  le  moufle,  &  il  en- 
fortira  devenu  un  corps  opaque ,  raoitié- 
bJsHG  &  moitié  colorié  dans  fon  épaiffeur,' 
&  qiu  fera  le  mime  eSet  que  les  deux  ver- 
res UBti  enfemble.  Mais  avant  que  d«fr' 
fetvir  d«s  unsoudesantics,  JlMutFaJEa: 
,  paiFel  ces  Verres  fur  la  roue  du  lapidaire, 
&  manger  Je  la  furface  qui  eft  blanche  , 
&  deftinée  à  exprimer  les  figure*  de  r*-' 
liaf  àM.nmèt  ,  juM'i  ce  ((u'elle  fpit 
réilnitei  l'épaîQeur  d'une  fieuille  de  pa.- 

La  matière  étant  ptéfaréË,  Ufnuruean. 
bien  allumé,  &  U  pîcm:  qu'onadeflein; 
d'irtiiter  ayant  été  précédCiBoicni  mouléB' 
ilani  un citufet  &  ûir  dii  tripolt,  de  la 
manier»  qu'il  a  été  enfcigeé ci-devant, 
(ir«iugt  garde  que  l'MiyrtûU  ut  doit  r>t' 
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offrirnnroticf,  miituncreni,  on  gnra 
fui  ce  moule  le  verre  da  c6té  qu'il  mon- 
tre une  fupeificie  bUncbe  ;  an  reafoitme 
fout  la  moiifle ,  &  lu  moment  que  la  Fu- 
fîoD  comnicnce  à  fe  faire,  on  L'imprime 
fant  rien  chingei  dans  le  pioc^d^  dont  on 
a  déjà  rendu  compte.  Pour  dernière  opé- 
ration ,  on  décvupe  fut  le  tonret ,  &  avec 
Ut  mèmet  outils  dont  on  fe  fert  pour  la 
gravure  en  pierres  finet,  tout  le  blaoc  qui 
déborde  le  relief  &  qui  renvirDDne,&  qui 
(tant  fort  mince  ,  part  fans  beaucoup  de 
diffieiiltêt  en  découvrant  ainG  tout  autour 
klctundlitilu  verre,  an  forme  un  champ 
aux  ti^'ures,  qui  aaroiOTentalcinifoléei, 
&  de  demt-ielieF,  fur  un  Fond  de  couleur, 
comme  dam  Ici  véritables  cimc'et. 

S'il  n'éioit  queftioo  que  d'une  fimple 
têtequi  ne  fut  pai  trop  difficile  à  chan- 
tPurncr.en  pounoit commencer parmou- 
1er  celte  tête ,  &  l'imprimer  enfuitc  en 
'  celiuf  fur  un  morceau  de  verre  teint  en 
hlanci  puUfhiliDtpafrer  ce  verre  impri- 
mé ùir  la  roue  du  lapidaire ,  on  ruferoit 
'  ^t-dcrriere  avec  de  l'émeril  &  de  l'eau , 
julqu'à  ce  que  toute  la  partie  qui  fait  un 
cliamp  à  la  tète  felruoviit  abattue,  &  qu'il 
ne  reft&t  ibrolnnient  que  le  relief;  &(i 
«pris  cette  opération  il  y  avoit  encore 
quelque  petite  partie  du  champ  qui  Rit 
demeurée ,  on  l'enleveroit  avec  la  lime , 
ou  avec  la  pointe  des  cifeauiu 
■  Cette  tète  ainli  découpée  avec  foin ,  on 
rapplique  fur  un  morccan  de  pierre  teint 
en  noir,  «u  autre  couleur  i  on  l'y  colle 
avec  de  U  gomme  liquéfiée:  &  quand  elle 
y  eftbien  tulbérente,  on  pofe  levcrrefur 
du  tripoll ,  &  an  l'y  prelTe  comme  li  l'on 
«ouloitle  mouleri  miii  au  lien  de  t'en 
retirer,  comme  on  faîr  quand  on  prend 
une  empTeinte,  on  lailTe  Eécher  le  moule  , 
touîours  couvert  de  [on  morceau  de  vetrt, 
A  en  cet  état  on  l'eâfourne  fout  It  mon- 
fie,  onpreETelgverreavec  lafpatult  de 
fer  lorfqu'il  cft  en  FuGon  ,  &  le  reftc  fe 
fiiit  aiuu  qu'il  a  été  expliqué  ci-devant. 
ÏA  gomme  qui  attachoit  la  tête  fur  fan 
fond  fc  brùlc  pcudantce  temps-U,  &  i'i- 
vapore  ;  &  les  deux  morceaux  d*  verre , 
celui  qui  forme  le  relief  &  celui  qui  doit 
lui  fervir  de  champ,  n'étant  plus  féparcs 
^n  aucun  corps  éùanger ,  ils  s'uniffent 
étroitement  en  fe  fondant,  fins  qu'on 
puiffe  craindre  que  dans  cette  aAion  J« 
relief  fouffre  U  moindre  altération ,  paif- 
)««  le  ^ijpoli  dantUqad  il  eft  tptajiëi  ,. 
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ft^oî  l'enyelappe  de  toatei  pnti,U 
fert  comme  d'une  chftppe,  &  ne  lui  pct- 
mct  pai  de  s'écarter. 

Cette  dernière  prmtique  |iarait  ptai 
fimple  que  la  précédente  i  ona'yetpi 
obligé  d'emprunter  le  feconn  d'ialia- 
meut  qui  ne  peuvent  être  bien  ouoiéi 
que  par  un  graveur;  mais  clic  ne  laiflt 
pas  d'avoir  fes  dîScnhéc  ,  &  I'bm  & 
l'autre  deviennent  d'une  exécirtieB  |ri 
demande  beaucoup  de  patience  &  ifi- 
dreffe.  Il  (uit  encore  avouer  que  le  Ua*^ 
quelque  loin  &  quelques  précantioni 
qu'on  nit  prîtes  ,  ti'eft  taraaia  bien  pa  It 
bien  opaque  ;  il  eft  prefque  tonfounblt» 
Itre,  &  lûSt  entrevoir  la  nuance  du  m- 
re  qui  eft  en-deflbus.  CD.  J.^ 

pATE.f.  Biscuit. 

Patë,  Pain-iéficitT ,  eft  ira  «n* 
reiloucompoGtioiidt  mieloadefàrne, 
dont  on  fait  le  pûn-d'épice.  P.  fkoh 
D'ipiCE.  n  y  ■  de  pluGedn  brtet  it 
fit»  qui  peuvent  néanmoins  fe  rédsktl 
trois  principales;  ^c  d'aflôrtimait,  fK 
dure  &  fait  i  gros.  Fayn  chacu  it 
ces  mots  i  fon  articU.  Cette  fiit  i  cdi 
de  particulier ,  qu'elle  ne  fc  levé  roiai 
comme  les  autres  efpeces  de  ftta,  ft 
peut  fe  garder  un  temps  cooGdéraUe  fam 
fe  giter.  Les  auTraget  qu'on  en  bit 
quand  elle  eft  nouvellement  faite ,  ne  Ta- 
lent pas  1  beaucoup  prjs  ceoz  qn'H  &A 
de  vieille  f&tt. 

PAtt  Sa£ertimmle&  une  ^r  qui  tint 
le  milieu  entre  la  fait  dure  &  Itjt'' 
i  gros ,  pour  la  fermeté  £  U  coaGftaMt- 
On  en  ftit  dw  onvr^es  affei  confidén- 
bIcE ,  des  punt  de  deux ,  de  trois ,  1* 
quatre  fols ,  &c. 

U  pdf f  d»rr  eft  une  forte  de^trif 
ferme ,  dont  on  fc  fert  à  fiïre  les  ate" 
K .  tels  que  ces 
^mmes  que  l'on 
némeot,  &c. 

Paie  à  gfBi ,  c'eft  une  fitt  nMtlIe ,  fe 
&  fort  légère ,  dont  on  fiUt  les  gros  pMS- 
d'épices.  yùyt»G\it. 

Pâte,  Pafettrie,  eCpece de  bociBie 
■dont  fe  fabrique  le  papier.  Elle  eft  fin 
de  vieux  chiETont  onsiorceanz  deiide 
de  chanvre  &  de  lin ,  que  l'on  ipr*"! 
irapfttBx; ,  briHet ,  cbifii ,  driBrs  &  ftm. 

Pare  vrnaaft,  on  appelle  fàtt  vf" 
U  fàte  de  moyenne  qualité  faire  deiviw* 
drapeaux  &  chilibotde  toiledelïBM  ^ 
^HUivie,  fui  Bc  ioDt  pilles  ph»  &*«(''' 
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■vcc  la  fitr  vmante  que  fe font  le«. pa- 
piers ie  la  féconde  forte.  Voyei  les  Dt- 
fi-riptien  des  arts  ^  a/titrs  ,  publiée*  pu 
M.  Betiraod  ,  in.4''.  tome  IV. 

PâTE,  P&tiftrit,  c'eft  une  compo- 
Gtion  molle,  île  farine  patrie  avec  de 
l'eay ,  du  lait ,  du  beune ,  &  autTCB  cho- 
fes  fciqfilablcs ,  dont  on  Fait  une  efpece 
d'enveloppe  â  la  viande  &  aox  fràiti 
qu'on  veut  faire  cuire  au  fonr.  La  piii 
eft  k  baie  &  le  fondement  ilci  giteaux, 
tourtes  &  autret  ouvrage!  de  piEifiefie. 
y,  Patissekie. 

PATE,  f.  m.  PàtiJ^CT,  c'eft  nn  on- 
vrage  de  pltifferie  ,  une  préparation  de 
quelque  viande  parlicnlierc.commebcïuf, 
vcnaifon,  agneau,  ou  auticchofe  fem. 
;blable  bien  aflaifonnée,  mife  en  pSte  & 
cuite  au  Fonr.  On  fait  aufli  des  fàtii  de 
veau ,  des  fitft  de  cerf,  dei  fàtés  de  ro- 
[[nuns,  de, moelle,  &c. 

pAjréscHAUSS.ee  font  des  ^/i  qne 
Icf  pâtiQîen  appellent  ainC ,  parce  qu'on 
lec  fert  chauds,  &  après  y  avoir  introduit 
une  fauce  en  les  tirant  du  fonr. 

PatÉ  «8  Pat^e,  fi^dH.termedont 
on  Te  fert  pour  défitner  une  croix  petite 
i  Ton  ccntrre,  £  qui  l'étargit  ven  lei  ex- 
trémités. U  porte  de  fable  à  la  croix  fa- 
tit  d'argent ,  du  npm  de  creix.  Prantau- 
loux  ,  iurgtnt ,  i  la  crHx  pâtée  Saztir. 

pATi,  Bauteimitr,  marteau  de  boit, 
plus  on  moins  plat  &  grand,  couvert  d'u- 
ne femeUe  de  cbapean  fur  lequel  on  pofe 
le  booillon.  Les  poiU  inégaux  du  chapenn 
l'empéchcntde  eooler ,  ce  i  quoi  Ik  forme 
ronde^ftafreïfujette.  /^.Bouillon.  Le 
fàti  s'arrête  fur  le  bord  élevé  de  l'établi , 
par  deua  eloiis  i.  crochets  enfaocéi  dans 
le  corps  du  fâtt,  la  pointe  renverfée  en- 
I»a^.       , 

Pâte  ,  Brtcmrieur,  et  font  plufienn 
petites  curtoGtà  qu'on  afTcrable  pour 
vendre  ou  acheter  en  bloc,  parce  qu'elles 
ve  font  pat  iStx  conGdcrables  paur  les 
«ftimer  &  évaluer  en  particulier.  U  y  a 
quelquefois ,  dans  l'acbat  de  ces  fortes  de 
tdtd.àc  peiita  hafardiiavaislilei.  (,D,J.) 

VATi,  Jardtnagt,  Loitcrrallleri  di- 
fcut  d'un  teireîn  un  pen  ^levé,  tel  qu'une 
butte,  qu'on  a  dalfein  découper,  qu'ils 
ont  nn  pâUaa  crête  de  terre  à  arrafer. 

Pats,   Orfnirt-jaiiatr,    o'eft  l'af- 

lêmblage.dc  pliufieurs  efpeces  de  piearei 

de  □HuteiSERinnedifi'éreutea,  qael'on 

«Bpte.»  \mtAi  *n  xpMUccdiiBoin.  I 
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rannfnient,  vendre  on  adKteritnfM 
de  pierrei. 

Paté  de  Cheveux,  Perniq.,  c'eft 
une  quantité  de  cheveux  'fortement 
roulés  for  des  bilboquets,  pour  lepr 
donner  la  frifure ,  qu'on  enferme  dans  ta 
pâte  faite  avec  cette  partiede  la  farine 
qui  eft  la  moindre  de  toutes ,  qu'on  >p> 
pelle  des  r«c0iip«ttrr,  après  qu'ils  ontét^ 
bouillis  &  féchét. 

Les  perruquiers,  pour  faire  leur f£t/, 
dreflènt  leurs  cheveux  entre  deuxfenilles 
de  papiers ,  &  les  pitiffiera  y  mettent  le 
ptte  qu'ils  Font  cuire  dans  leur  four ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  ait  à  pen  prêt  les  troia 
quarts  de  facuiflbn. 

Pat^,  GiiiK-  i^'i.,  royaume  d'Afri. 
que  dans  le  Zangnebar,  fur  U  cfite  de 
Mélinde.  La  capitale  eft  dans  une  isie  du 
même  nom,  qui  ferme  la  baie  detormofe 
du  cAté  du  midi  i  cette  ville  eft  à  un  degré 
de  latitude  méridionale.  ÇD.J.') 

VKTie.,  Rétif tur.  Les  rdtiifeun  ft 
les  poulaillers  appellent  fatic ,  une  p&te 

Ïu'ils  font  avec  des  recoupes  de  Ton,  dont 
s  donnent  à  manger  à  la  volaille  pour 
rcngraifTcr.  (D.jT) 

PATELËNE,  Cf.  Mjtbùi.  ,  déefi« 
champêtre  qui  préfïdaitâlafbrtiede  l'épi 
des  grains. 

PATELIERS ,  r.  m.  pi.  HiJL  fulef. , 
hérétiques  du  feizieme  fieclc,  qui  difoicnt 
que  Jéfus-Chrift  étoit  dans  J'Ëuchariftie 
comme  un  lièvre  dans  un  pâté. 

PATELLAIRES,  f.  m.  Myibolog.  , 
nom  que  lesRomains  donnoient  aux  dicaz 
à  qni  l'on  n'oSroIt  pat  dans  des  pateres , 
mais  dans  d'antres  vafes  appel  lés  fatiAr. 

PATELLE.  F.  Lbpas. Coquille. 

Patelle,  f.  F.  Cmcbyihieg.,  genre 
de  coquille  dont  voici  les  caraâeres;  c'eft 
■ne  coquille  univalve,  convexe,  toujoura 
Lttachée  naturellement  à  un  rocher  ou  i 
quelqu'atrtrc  corps  dur)  fon  fommet  eft 
quelquefois  poiatu ,  quelqnefoisapplati, 
d'autres  fois  obtus,  d'autre  Fois  droiti 
dans d'autrea recourbé,  &  dans  d'autre* 

On  nomme  en  angtoEi  la  pHtetle  tbt 
dmftti  en  françois  elle  a  divers  noms  , 
fuivant  les  lieux  \  on  t'appelle  «il  ie  boue 
dans  quoiqnes-uns  de  nos  porta,  trtpeit 
en.Frovsnce,  to-dit  ou  bertin  en  Nor- 
mandie ,yaiiiMr  en  Poitou  &  dans  le  paya 
d'Annia,tn-in£fe' en  d'autres  endroiB:  on 
ponaoitEeït  bien  lui  conferver  ta'trt» 
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çoiï  Ion.  non  Htin  de  i*^,  qu'on  a  tàté  ' 
du  grec. 

Cette  eoqilitle  comme  je  l'ai  dit,  eft 
toujouts  ilbérente  su  rochec  on  i  qnel- 
ou'mtre  corps  itm.  Cette  idh^rence  lui 
?ert  de  féconde  valve  pour  l«  pr^rerver 
des  iDJuret  du  terni  i  te  qui  ftit^n'Aldto- 
viTule  &  Bdiidelet  ont  mis  oal-à-propos 
kP««fi(  pirmi  les  bivalves,  maiiiUn'oot 
itt  en  cela  fnivis  par  aucun  auteur. 
5tM.  DirgenviUe  établit  fept  cUfies  de 
fattUti:  1°.  celle»  dont  le  fommet  eft 
pointai  ï'.ci-Uetdontlc  lbra[I1Iteft8p- 

£bti;^''.  celletdont  lefammeteft  cham- 
ré  en-dedans  s  4°.  celles  dont  le  fommet 
cftEait  encrôHe;  î".  cellesdootlefor 
^etelVpertéi  f>°-  celles  qui  font  Faii 
en  étoiles  àfeptpointei  qui  partent  du 
fommet  &  qui   Taillent  dam  l'extrémité 
du  confonr  ;  7*.   ccltei  dont,  le  fammet 
eft  recourbé  avec  des  ftries  proFondi 
noueufes,  appellée»  «Bcfceiifpodw. 
■     Dam  la  elàfte  des  fateSeï  il   fommet 
pointu  ,  on  nomme  les  efpeces  fiiivan- 
tes  :   l^.U  patrBi^  fommet  pyrimiilal  Se 
en  pointe  i  i".  i  fommet  pyramidal  can- 
iielé;  3"..  il  fommet  de  couleur  cendrée , 
4".  t  Fommet  poli,  maiïc'cft  une  hcau- 
■féqn'onluidonneenlapoliflant  i  s^.U 
fatett  qui  a  di:f  c6tés  élevés. 

DaniUclafl'edesp.ttfBfi  à  fommet  ap- 
plati,  on  diftingue  les  fui  vantes  :  i'.  la 
faUBe  cannelée  &  marbréet  î°.  \ApalilIe 
imitantle  bout  d'un  mamelons  3".  la?o- 
'tellf  déchirée  dini  le  contour  de  fes  Rrics; 
4".  la  fattBt  rayée  de  ftriea  chevelues  ; 
î'i.UpiiIfft  rayée  ftàpointoi  blanches  î 
6".  lifatiBt  nommée  le  toucUtr  £icuiBt 
ftiuTtHe i  7°,  le  bonclietiletortueàta- 
cbes  ronges  i  s*',  lapaifffe  tavée_  de  rou- 
ge &  de  blanc  ;  g°.  la  fateBt  3.  œil  de 
Donc  ;  lo"-  \>if»itBt  Je  rubis  >  malt  on 
ne  vnit  dîllinûemcnt  cette  couleur  que 

Suandlff  coquille  eft  travaillée  8t  oppobée 
une  forte  lumière. 

Dans  la  claOÏ!  despo/efKdontle  (bm- 
met  eft  chambré  en-dedans ,  on  eftine  les 
cfpecei  Rilvmtei:  i"^  celle  qui  eft  de 
ferme  longue  avec  un  bec  i  3°.  1»  ronde 
il  ftries  &  à  volutes,  elle  eft  très-rare; 

Ï°.  le  bonnet  chinois  ;  4°-  la  pateBr  dont 
e&mmet  rftalongé  teRiili  ère  ment  avec 
une  languette  intérieure  qui  fort  du  mi- 
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celle  dont  ta  pointe  efl  foJte  eD  bond 
de  dragon. 
Dans  la  claDe  des  f^tBet  dont  le  Ibo)- 
et  eft  fait  en  crolTa ,  on  compte ,  1".  Il 
patife  au  fommet  encrolTealançéc  ;  :''■ 
celle  i  mamelons  rorscàtres'i  3".  cril* 
qui  eft  cendrée  en-dehora  ,  coulear  de 
rofe  en  dedans.  • 

Dans  la  elalfe  des  pattBfs  dont  le  (bo- 
mcteft  percé  ,  on  met  Ici  fuivantei  :  1". 
la  pattBc  faite  en  treillis  ;  s",  celle  qui  et 
à  çrandesftticii  3"-  celle  dont  ler  fttîe* 
font  menues  comme  des  cheveux;  4°. 
celle  qui  eft  de  forme  oblongne ,  avec 
deux  boai  réunit  qui  ferment  on  ovale 
alongé  :  en  la  poltDant  on  lui  dame  « 
rouge  admirable ,  &  en  n'6tant  que  b 
première  écaille ,  elle  eft  fealcment  d> 
couleur  ceudrée. 

La  fixitmeclBffen'oflre  gnere  qoeTef- 
pece  que  nous  avons  défigoée. 

Les  feptcl'alTespréfentent  d'antres  oa>- 
choiépiE  i  ftries  moins  profeodei.  Le 
conoholépas  eSuneporeA  desplnifia^ 
lieres ,  car  on  te  prendrait  pour  nne  an- 
tJé  de  bivalve  ,  &  il  nW  a  qne  le  tnin^ 
de  charnière  qui  nuifle  cvnvaiBCre  qaH 
dépend  de  la  bmille  desparriri. 

Dans  la  feptieme  claOe  de  p^trëei  dont 
on  vient  lie  parcourir  les  efpece*,  lafi- 
tiBt  ronde  à  ftries  &  i  votntes  ,  dl  one 
'  des  pins  rare* ,  comme  nous  l'aroat  re- 
marqué; elle  n'cft  cependant  Qu'tiM  n- 
riété  de  celles  qui  font  chaoïbrées. 

La  pattBe  nommée  le^aiie^ter  £kmMi 
iitortM,  eft  encore  une  des  larw  par  & 
grandeur,  la  nacre  de  fon  intëricin,  ft 
la  beauté  de  fes  taches  ronges. 

Fabius  Columna  ne  diftingue  q«e  qoa- 
treefpecesdelépas:  le  lépas  ordinaiiet 
parce  qu'il  eft  trés-comranniNapIesifc 
fi^iue  eft  ovale  &  £a  conleiir  cendrée.  Le 
grand  lépas  exotique  qni  vient  d'Kff»- 
gn»,  rtootla  coquille  dnre  ,  épaiSè ,  ft 
à  ftriei relevées,  fonnedeaaitglet  £da 
dentcJles  autour  de  fa  baGe.  La  tiojfie— 
efpect  s'appene/îJ>«ij5J<*«r»i  «'*»  ■ 


lieu)  on  nomme  cette  fattit  le  eaha-    ficUrstrous,  aveci 
^mi_%°.  b]>airir<(idein]-dMbni6°.  {•■-THtaflbe  (U 


coulenrôendrie,  avec  qnelqovs  Ele«<: 
deszanetfurlarobei  il  eft  tromi  4aH  le 
haut ,  8c  c'eft  par  oik  Ibrtent  fa  noé- 
mens,  ColamnBappe)tala.qttatriCBa  tf- 
pecc  fauBar^aUi ,  hi^fSr  coyalci  ék 
'  .en  dedans ,  ft  percée  de  jl^ 


e  éeaiUc  rabetnlé. 
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'miatianétS¥l^mitftttilet,  faite  p« 
Colnmiu.  n'k  point  l'exaAItude  çju'tin 
d croit a'ttëndK  d'un  nituratilteaufli  cbn- 
'fommtqD'll  Vétoit.  Maispzdonc  du  ca- 
Sliillage. 

'  Lnvoyageiin  connotlTent  11  patcBi  i 
il  5  en  a  peu  qai  ne  Te  foient  ftit  un  plai- 
-JBttffc  la  détacher  du  rocher  ,'  ^lonr  juger 
de  Ibn  joût }  plufieurs  penptts  Voifina  de 
1r  mer  en  font  leur  n ou rritiTre  ordinaire. 
On  la  trûitre  par-tout  attache  au  rocher, 
â  l'aninial  occupe  le  Fond  de  fa  coquille  , 
où  il  tiertc  fortement  par  p!ufieiiTs  lîcns. 
Si  on  le  renTeiTe,  on  remarcjue  qu'une 
partie  de  fon  cotds  n'cft  pas  revêtue  de 
toqnllle^  ilfortile  fa  partie ftipérieure, 
vn  petit  corps  aXongi  ,  fait  en  poire,  avec 
une buvartnre' ea Forme  débouche,  gar- 
nie de  lèvres ,  de  mâchoires  &  de  deiits, 
dontil  eBXTAé  vers  la  partie  ^lns  pùintne. 
Les  deoscorneiavecdeux  points  noirt  qui 
font  Fea  veux  places  Fut  leur  citté  intf< 
rient,  loi  Fervent  itHer&i  reeonnol- 
tre  le  terrrin  j  tfeltparce  canal  qu'il  Fu- 
ce  fei  ilimeni  ordioairet,  qui'Font  du 
liinoft,  de  petits  vermilFcaux,  &  de  l'al- 
gue marine.  Les  excrémens  Fortent  an- 
demisaelatjte,  parl'anui.  i  cùtf  des 
parités  de  ta  génération ,  i  peu  de  djF- 
tance  de  ces  deux  cornes.  Une  groiTe  par- 
tie chamne  qui  eft  au  milieu  lui  Fcrt  i 
fe  mouvoir:  on  lui  connoît  un  mouve- 
ment lent  &  progreflïf,  nfceflairepour 
rerpirer ,  S  aller  chercher  Fa  noutriture 
fiirleï  rochen  'qu'il  a.  coutume  de  par- 
courir; Oo  'I*  voit  en  effet  Fe  ditacher , 
en  devant  Fi  coquille  de  deux  ou  trois 
lignes ,  &  ramper  fur  une  eFpece  de 
mamelon  ondehafe  charnue,  foncée  en 
couleur  :  fpn  mantelet  eft  ^arni  de  trois 
rangide  Gtettappiatii  ,  qui  forment  One 
Frange  tout  autour. 

'  Le  corps'de  lapsttJ'r  tient  àFidrcon- 
Férence  parnneartilage  trèt-limple.  .On 
[e  détache;  du  rocher  avec  un  {nftriiment 
:rancliant  $  pointu ,  qui  coupe  FArement 
■enerfquifV'lKtachoit.  Il  fedétache  ce- 
étendant  de  lui-même  pour  aller  chercher 
fa  nourriture.  Ce  teftacé  peut ,  FansFor- 
^rdeHRi  place,-  élever  Fa  coquille  d'une 
ligne  Si  demie ,  &  la  rabailTer  de  même. 
La  partie  fur  laquelle  il  marche  eft  plus 
'olide  qoe  les  autres  :  cette  bafe  parolt 
-emplie  d'une  infinitf  de  petits  graini, 
«mme  fi  elle  étoitchaRrinée^cenefont 
vpen^aat  -fte  dt  petttn  «tUulci  len- 
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pictre,  &.  i  s'en  détacher  en  débva  * 
cette  colle,  royeï  la  CanchylhhKie  d! 
M.  Dargenville ,  &  Ivs  Mi'«oirti  dt  ra- 
cademhdeijhcncti.  {D.  J.) 
PiTEi.LE»»  Patellane,  cf.  My- 
Ibol...  iiom  propre  d'une  déeffe  des  an- 
ciens Romaiils^,  on  dit  qu'elle  Veilloit  alix 
bleds ,  torFqu'ils  commenqoient  i  mon' 
ter  en  épis  i  c'efi  elle  qui  les  faifoit  For- 
tir  heareuiément  :  mais  Arnobe  en  fait 
deilx  divinités  différentes  i  l'Une  qui 
préliileaux chofes ouvertes  ,  l'autre  aux 
choFes  à  ouvrir, 

WTELLITES ,  L  F.  Hijl;  nat.  iHim 
donné  i'par  quelques  naturalises ,  i  une 
petite  coquille  ronde  &  plate ,  pétrifiée  : 
quelques  auteurs  croient  qaec'cEl  le  1é- 
pas  pétrifié ,  iSc  que  les  pieri-es  numirmi- 
les  (ont  des  coquilles  de  cette  erpece.aulll 
bien  que  les  pierres  appellées  tiammiili 
BraUnsbunki  ;  peut-être  même  les  pier- 
res lenticulaires  Font-elles  des  coquille» 
de  cette  eFpece  pétrifiées  :  on  les  nommff 
suffi  pBfpitri, 

PATENE,  f.  f.  ffifi.  tccUr.  dan» 
l'é-liFe romaine,  vafefacré  en  fbrmedo 
petit  plat  d'or  ou  d'argent  qui  "fert  1  Ix 
melTc  \  mettre  l'hoftie  ,  &  *  donner  à 
baifer  au  clergé  &  au  peuple  quand  itt 
vont  1  l'offrande.  ,. 

Selon  quelques-uns,  on  la  nomme ^b» 
itne  è  fatcnie  f  '&  fi  l'on  en  croit  Coln^ 
melU,  c'étoit  nn  nom  général  ponrdéfl- 
?ner  toute  Forte  dé  vaFe  plat  &  -large. 
Dans  les  premiers  temps  ccf^tnirrn'é- 
toient  Fouventqne  de  verre,  naii  foij- 
veqt  aulfi  d'argent  ond'or,  même  pen- 
dant les  perFéeutiont;  mai*  elle  étoient 
d'un  vulume  beaucoup  plus  confidérahle 

Qu'elles  ne  Font  tajoùrd'hni,  car  c'étoienc 
e  grands  baflins  du  poids  de  qnaranta 
cinq  marcs,  éï  communément  de  trente. 
Flcnr^,  Mmuri  itt  tbtitimi,  n.36. 

PATBNOTRE ,  F.  £.  -TiMçg.  ter. 
me  dont  on  fe  frrt  pour  exprimer  un  cha- 
pelet ,  parée  qu'entre  les  grains  dont  t( 
eft  CDniphFéily  en  a  dediltance  en  dif- 
tancc  de  plus  gros  les  uns  ^ue  lesautres< 
Fur  lefquet!  on  récite  le  P'ttrr  nefirr  tnt 
l'oraiFon  dominicale,  au  lieit  que  fur  let 
pet) H  on  ne  dit  qnel'ovt'Jtfîiriii,  ou  le 
UlDtatioD^angéHqae.  Fay.  CHAvei-iT^ 
.'  FAZ>N0''1IS,  f.m.pl.  4^.  Bf" 
EE* 
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tit>  graini  ta  Forme  ^e  perin  nindes, 
au'on  tiille  fiir  les  baguctiei. 

PATENOTRB  ,  adj.  B/q/ni.  Une 
BtoJK  fateitûtrit ,  eft  unecroii  Fiite  de 
gnînt.  t^trfrx  Cioix.  Cette  croix  doit 
être  peinte,  afin  que  la  fphiricitf  àt* 
grain>;  (laroifle ,  &  qu'on  puilTe  let  4it 
t'oeuer  ici  berani ,  &c. 
.  Ce  terme  vient  du  viems  fraiu|oi(fii- 
tinBftrt ,  qui  a  figniEf  un  chaftltt ,  lequel 
cft  dérivé  des  mots  latin  falrr  nofirr. 

De  Lermite  de  Saint-Aubin ,  eu  Aq- 
YerjnCi  ilc_^iup/rà  Japitcndtre  Sot  de 
vingt-un  fraini  ffofle  en  chtvrim  ,,an  ài- 
xain  de  chaque  cM ,  qui  fe  ttrminiiit  far 
uni  bàufft  ai-iai ,  ime  cn^fett»  il  mime 
fur  U  grain  en  cbefi  cette  patenôtre  ae- 
centfagnit  de  troii  qiHntOtuiBti  i'»r- 
gent.  (G.  C  Z.  T.) 

P4TEN0T»EÏIB  ,     f,   f.   Mnctrit  , 

marchandir»  de  chapeleti ,  aihiïditet, 
parce  que  [et  griins  qui  lei  campofeDt 
v.nt  Dommés  vulgairement  fatmé^M. 

Le  négoce  de  la  fattnotrerie  eft  alTez 
Confidérable  en  France ,  particiilie're^eat 
i  Parîi ,  où  il  fait  partie  de  celui  de  la 

L'mvricr  qni  enjolive  A  vend  tou< 
te)  fottes  de  ehapelett ,  fe  nomme  fUe- 

PaTENOTBIEB  ,      r.   m,   Emaittur, 

oprier  qui  Fait  &  vend.'det  patenôtres.  Il 
f  a  dam  Paris  trait  commnnautét  diflS- 
arcntei  Ae  fattnotrirri ,  les  uni  Te  nom- 
ment fatetmtritrs  'heuttnntri  d'émail , 
verre.,  Ëcr^ftaHint  on  le«  appelle  plot 
orditMirement  inmltart  j  i(*  ont  jté  réu- 
nis en  1706  à  la  communauté  dei  m«krei 
verriers  marchaittlt  de  ftïtnce.  ytja 
Em&illeux. 

Les  autret  font  ippelléi  faieiutrîiri  en 
baiB&  came,  fi  ne  tnivaitleitt  queftir 
ces  matîein.  Enfin  le  trcifirme  corpt  efi 
oelui  (tet  fatenvtritrS'tn  mhtt ,  jtry  & 
corail.  Suivant  let  Ktret  qKe  leur  don- 
nentleurs  fteutt,  ileftctair  qnt  le  jay , 
rambre  &  le  corail  font  tei  feulet  matiè- 
res qu'ils  doivent  Employer  :  cep«ndaDt, 
comme  c'eftun  mtiuc  de  leur  corpt  qni 
■  inventé  la  manière  de  Faire  let  perlet 
fiulK:s,  tcUet  qu'on  lec  (ait  aftuellement 
en  Ftaaeflr^  il  Ijémblc  qu'il  «ft  bien  diffi- 
cile,  &  memeiojufte,  de  leur  interdire 
la  ^^culté.de-lea  Fabriquer,  du  moini 
coiicuTienuncntavcGlettnuiIleBii,titit 
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il  appittient  de  £die  le  sn^  M  vcnc^ 
forme  la  perle. 
PATENTES ,  Lktti  ES  ,  £,  E.  pL  /■- 

ri/^mi.  P".  LETTXES.  I.ETTEES-11- 
TENTEI. 

PATEMTSt  OESJWTi.  Mariât.  T. 
Lbttees. 

PâTER  ,  r.  m.  ÂljtboL  Ce  iMw  et 
foiivent  donné  à  Jupiter,  parce  f>11 
étoit  regardé  comme  le  père  detdïeuÂ 
des  hommel.  Let  poètet  grecs  &  latw 
le  donnent  presque  toujonra  à  Bacehn, 
fttout,  juTqu'aux  hiftoriest,  i'ipp^ 
lentle^n-tSuccbiu.  V.  Libkb^   (^D.J.) 

PATE&,^iS'iiin-ie,.efpece  de  petites p«M- 
liei  tout  unies ,  <(ui  font  un  peu  plsi  br. 
gesque  let  poiilietdu  cil£n,  &  pa9m 
dans  la  cage  do  caffia  ,  i  cliaque  dcn 
rangt  de  poulies. 

Qpand  U  cage  dn  cafiîn  eK  biau  fenie, 
let  pitteri  empêchent  qne  Ici  ponlieiM 
foieat  rinéet,  &  tiennent  les  lameidt 
la  cagcTolidementaTTëties,  parceqaeli 
Force  du  fetTemcnt  ne  porte  ^tte  Su  fa 

Patee  nost£E,  nom  qn'«n  dotnc 
communément  i  l'oraifon  doaiokab, 
on  prine  que  J,  C.  enfoigoa  ilcs  apàoct, 
parce  qu'en  latin  elle  comtnence  pa^a 
deux  mots  Pater  nafirr, 

PatEI   NOSTEK  ,    Gfrg.    mad.  tdd 

de  la  mer  det  Indei ,  an  fud  de  l'itlcda 
CéU-bei  i  elles  ont  été  ainfi  nommêei  i 
caure  d'un  grand  nombre  île  roAe*  qaâ 
les  environnent,  comme  dea  £iaiat  de 
chapelet.  Elle)  ahondcnt  es  bled  &cb 
fruitt.  (D.  JO 

PÂTSRNOM,  CAk.  arc  vill d'Ita- 
lie danslagrande  Grèce,  fnr  la  cite  «e- 
cidentale,  vert  le  cap  appelle  anjcar- 
d'hui  Cafo  itf  Alic* ,  dans  rendrait  «à 
commencelegalfe  deTaieotc.  On  vnl 
qu'elle  ait  tti  ai^elléetacieBiKnent  Cri- 
miTaSi  Cbone,  &  qu'elle  ait  étébltkpat 
lesEnotriens,  quoique  Strabon  attribn 
Ia  Fondation  i  Kiloâet*. 


de  fond  en  comble ,  ft  dorii  la  biite  m 
bitit  dans  le  m<me  lien  îibc  imsimBi 
ville,  coanue  aojourd'fani  fous  le  bmi 
àeZir*.  On  ne  peut  donltr  que  t^er- 
aum  n'ait  été  nn  det  plut  ancicas  cfé- 
chés  d'Italie ,  purquelon  év^tM  Alia^ 
dantius  Fut  nn  des  trois  luttai  ~ '~ 
âgathon  eaToyi  «1  ei     " 


'."&£. 
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tijw^  l*  CMBniiiiMopiiii«»ei,'%n'a- 

Er^s  U  aeftrnâion  de  cette  ville  par 
:»Sarariiu,..te  Gege  épifcopal  Ait  tnnt- 
téri  i  Uinbiiatico.  Aujonrd'hai  mjme 
b  ville  ifi  ZJra,eftU  K&denq)  d«  J^crique 
ifUsktoiatic*.  ,...  .,  .  .    . 

pelloit  linG  le  chef  &  le  premier  dn 
«Dll%«jdet.f«aiWI.  Cétoitlniqui.flprès 
avair f NHWBsé de  ocrUioMpuolei,  un- 
qaituoe  Ocobe  os  un  .dard  fut  le  territoi* 
^de  t'*nMPtilarf<iD'on  vpuloit  lui  Bire 
la  guerre.  0«  oommoit  ce  premier  aâe 
d'boflilit^  clurigalie  ,\  terme  qui  vient 
Attlarai,  quid  elaravoet  itBum  Mict- 
iatur.  Voyez  FACIAL. 
-  Voici  prérentemeot  !■  Mmi«rt>  dost 
Plfitarqnc  en  parle  d>tn  Tet  j^éflftiur^ 
maints:  "  Pourquoi  le  pfemiet4e».ft'- 
efauK  efUI  noMinJ  f»Ur  fafrttut ,  on  le 
fere'- Ùàhlï ,  nom  qu'on  donooit  à  cdni 


fes  privileseï?  Faurqnoi  lei  prétenrt  leu: 
donnent-ili  en  gtrde  lei  jeunet  perfon- 
DM  que  )e«-  beauté  met  enp^ril?'Gft-ce 
parce  que  leurs  enbni  lei  obligent  i  le 
Ktenfr ,  ou  qut  leurs  petes  Ici  tiennent 
«n  n(pi&  ?  Gn  bien  parce  qna  leur  nom 
même  le*  retient  i  car  fatratui  veut  dire 
farfùti  &  ilfeinble  que  celui  qui  de- 
vient peredu  vivant  de  fon  père  mime, 
doit  ïbCpliM  parfait  que  les  auttet  ?  Ou 
peut-être  'cft>ae  que  comme,  félon  Ho- 
mère, il  faut  que  celui  qui  prite  fer- 
ment &  Mt  la  paîK  regarde  devant  & 
derrière,  celui-là  peut  mieux  s'en  ac- 
quitter ,  qui  a  des  enfani  devant  lui  aux- 
quels il  ell  obligé  de  pourvoir  ,  &  un 
père  derrière,  avec  lequel  il  peut  dfli- 

.  Le  Mtrr  palratui  était  élu  par  le  fuf- 
frage  du  collège  dei  ffctauxi  c'écoit  lui 
qu'on  enVDjuit  auffi  pour  les  traités, 
pour  conclure  la  paix,  &  qui  livroitaux 
cnoemis  les  violateurs  delà  paixA  des 
traitc's.  A  caiiTe  du  violcment  du  traité 
fait  devant  Numance ,  dit  Cîcéron  ,  le 
«affr  fatratui  livra  ,  .par  un  décret  du 
léuat,  C.  MaociuQt  aux  Numantiui. 
CD.  Jd 

Patei,  Coràonain ,  c'eft  coller  lei 
niirs  dea  ouvrages  de  cordonnerie  avec 


trument  des  Iacri£ces  j  on  les  enplojoit 
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i  rcetmic  le  I«ik  des  buirenix  ft  antrev 
viélimcs  qu'on. immobit,  ou  pour  ver- 
fer  du  vil)  entre  les  cornet  des  viftimei. 
C'eft  ainfi  que  Didon ,  dans  Virgile,  te- 
nant d'une  qiain  la  paitrr,  la  wtfa  entre 
le*  oiwnitdo  la  vache  blanche  i  ilparolt 
pat'U  qu»  \i»fititrtt  dévoient  avoir  uu 
creux  capalile  de  ooDteoît  quelque  li- 
queur- (D.J.) 

PATERNEL,  adj.  Jlrify.  fe  dit  de 
ce  oui  appartient  au  père,  ou  qui  vient 
de  Ion  coté,  comoie  ('autotitéfiarfrnrA, 
la  puifTanccfartnrefr,  un  parent  ^ïr- 
nel,  lebien^mw/,  lafucceOîonfaJrr- 
fltJ'r,  unpraprcparrmrj,  leedtétartr- 
ml,  la  ligne  ftitrmeBt.  Voyez  CoTEt 
LlGNfi  PZOPXE,  FuiSSAMCG,  SUC- 
CESSION. Mateinel.  ÇA) 

PATERMENS ,  T.  m.  Uifi.  tcel<f. 
hêrétiquei  qui  feuieTcat  leurs  ertcurt 
dans  le  quatrième  lïecle.  Ils  étoieut  dif- 
ciplci  de  Synimaque  le  Samaritain,  & 
(butenoient  entt'auttei  cbofes  que  ta 
chair  étoit  l'ouvrage  du  démon  i  mail 
loin  de  la  mortifier,  ils  (é  plonReeieat 
dans  toutes  fortes  de  voluptés.  S>  Aug, 
dr/6/r</'.ch.8î., 

PATERNITE,  f.  f.  Grum.  TbM. 
qualité  d'unucre  ou  fa  relation  i  l'égard 
de  Ton  fils.   Voy.  Peie&FilS. 

Dans  le  myQere  de  la  fainte Trinité  ily 
a  une  relation  immédiate  entre  lafs/cr- 
nitt  du  Pete  &  la  filiation  du  Fik.  Foy, 
TkinitÉ. 

Les  théologien)  ont  dirputélong-tcmpa 
AtlaqueSiou.  ii  lafafrrnit/auo  carac- 
tère réel  &  fpécifiquc  qui  diflioguc  abfo- 
lument  le  Fere  d'avec  le  Fils ,  ou  fi  c'eft 
une  pure  relation  d'économie  &  de  fubo^ 
dination.  D'un  cdté ,  fi  l'on  ruppofe  que 
la  pattmili  ne  puiQe  pas  être  communi. 
onée  au  Fils,  &  qu'elle  contienne  une 
diSinétion  réelle  pofitive,  il  fimble  qu'on 
tombe  dans  le  trithéifme.   /^'cjes^TKl- 

THEISME. 

Si ,  d'un  autre  cdté ,  on  ne  conUJers 
la  fiteraiti  que  comme  un  mode  ou  un 
terme  d'ordre  &  d'économir,îl  n'y  a  point 
de  différence  éfTentielle  &  ïntrînleque  en- 
tre le  Père  &  le  Fils ,  &  l'on  confond  I» 
perfonnei.  C'eft  donner  dans  le  fabellia- 
nifme.  i^*/.  Saçelliamïme, 

Pour  éviter  ces  écueils  &  ces  cri  eurs , 
îlfufSt  de  reconnoïtrf,  ^vcc  les  tritolo- 
gieni  catholiques,  ^ue  la  falirnile  cO: 
nue  pccEc&ion  relative  i  ta  pccloanï  dn 
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Ttie,  Aima  lit  nitttrt  divine  i  qAVltc 
rll  réelle  ,  tant  il  niron  d«  fon  Tufet ,  ^ui 
rll  )e  Pcre,  qo'i  nifoD  ite  fim  terme, 
i|iii  cft  le  Fïli  ;  &  que ,  quoiqu'elle  feit 
jiKDininnnlnbleauPih,  elle  ne  Fait  pat 
lie  Dien  le  Pcre  no  Dieu  dlfwent  rieflien 
le  Fil»,  pstee  qu'elle  ni  Mmhe  r»s  Tor 
IVfTence  ou  titr  la -nature  divine  )  ijèt  lers 
fins  de  trithjifme.  Dii  mime  prindpe 
J!  E'enfiilt  ^VtlâfottrtiiU  n'étant  pas  un 
innJe  île  (impie  (nbontinition  ,  maïs  Boe 
relation  réelle  qui  i  itn  terme  lè  qu» ,  & 
\m  terme  ad  f  un» ,  on  ne  flnroit  cnnÉon- 
àte  cei  dens  termes  i  &  p«-  cosKqutnt 
rnint  de  ftbellimifme ,  pnififue  le  Père, 
en  tant  que  peyronne,  ed  réellenentdir- 
liii^ép*''  {a  fattrniU  ds  Fil*  ,  cdhiat 
qiiecelui-eicftanSipeTroHne  dirinc. 

PATES  D'ITALIE  ,  Pâtes  comfo- 
sIes,  Eco»,  domtfi.  Cui/. Pàtif: rirmi- 
tiUrr.  I-et  Termicels,  h)  mararonit  & 
leslaza5ne»fimt<le!  fàteijhitflis.  fsitei 
jM  un  fimpte  alHage  de  femniile  fi  d'een 
fan)  atioan  ingritHent  étrange»  ,  bien 
trav>nMei<  &  mireirotitdifFérentetfor- 
we»,  tomme  iVM*  l'expliquons  à  diaeitn 
de  ce«  artidïs.  On  fait  encore  en  Italie 
1)eauceup  fifutrt»  fàt"  fimpte»  &  d'ati- 
tant  plu»  fines  ^ue  la  fcmnwle  a  été  rcpat 
fée  plus  Je  fois ,  ou  qu'elle  a  en  plut  de 
faffée».  Comme  s'expriment  les  vermJce- 
licrs.  Daattefeul  royauipe  de  N:iplcs , 
«.n  en  ftit  plus  rfe  trente  fiirtei  différen- 
tes ,  qui  bulles  ac  diRcrcnt  que  par  k 
flii-î  on  lemoînt  .lefincflc^laf^ff,  & 
la  forme  ou  fisture  on'ofihii  donne,  foil 
svi'o  in  moules  dlfTéreos ,  rail  arec  le 
même  moule  en  la  coupant  â  di(I«reiiK 
épailTeilr.  ou  de  diverfcs  mMiiere*. 

Les  ph.tet  cBJxpaJïej  fe  préparent  dans 
les  ciiiflnes  avec  de  la  meilleure  ferine. 
qu'on  pttrit  avec  de»  wlift  fans  eau  oi 
avec  yn  prii  d'eau,  en  v  ajoutant  au  Ri 
liir  Ta  fin  du  travail  ,  dti  beurre  ou  de  la 
erême,  ft  afTaifoiinant  le  leur  de  quel- 
ques gouttes  iriiuile ,  de  fleur  d'orange , 
de  fafran  oude  eanelle,  &c.  Cette  paie 
roupie  en  filets ,  en  rnlians  ou  en  grain! 
s'appette  neniOti  .  Iningnei  oh  Jimeii, 
imnftjït.  Pour  acheïet  de  préparer  ces 
fktci,  on  les  met  dansdereaubouilhnte 
fur  le  feu ,  &  on  les  y  tient  durant  deux 
ou  trois  mlfiirtes ,  pendNnt  lequel  tempa 
on  entrefient  Veau  toujours  bouillante , 
&  l'on  a  foin  de  Tagiter  continuellement 
avec  une  fcunoire*  qu'on  enfonce  i  pt)t 


pat: 

ft^'aft  Attve  pMmptWMCBt ;  timmi 
pour  battre  l'ean ,  afin  d'enpMier  par  k 
mouvement  qu'on  hil  rfrmne ,  ^a.t  le» 
fditt  ne  fe  preMient  ftjie  fè  ctfllait.  Ea- 
'  iteon-lM)c4teilBnt(ia«iw<l0tre,  fi* 
paObire  auSi-tât  dini  dnl'en  ftiUt, 
nt)  (M''^e»'^it«  1  enfin'Mlet  retire,  ft 
on  !e^  met  i  ffcber.  l*s  -fâitt  lyamfifla 
foTlt  meilleures  an  {oit  <tp>e  ne  ftw  )cv 
féerj^mpImDTMnaTrei  d«  TeratîerfKn, 
parce  que  les  premiers  tait'affiifBsnéei. 
Onleetninge  nonvetlemprit  fatJtes)  eilet 
ne  fe  gardcrofeni  pas  eoiHiMC  lec^atita. 

L'Mt  dftfoHe euire  il  propot  Xtatàtn, 
foit  fimples,  fai^  tooipoCéei  ,  emififc 
piilk:i#*lM*«i«t  i  ieur  «onfcrver  bfn^ 
me ,  A;  â  m  pat  les  léduiie  en  b»Bi9jc. 
PautjV*.'M*'f"i'^*^*  le»  aiitret^iia 
•en&t«e>lt  leur  figure  en  c«îJut>  Jt 
t>«Wr, qu'elles  neprenaeat  point  an  FoaJ 
diii«>v((èan  dans  lequel  tlln. «irait,  1 
but  tajre  enfortc  qu'elles  &în)t  (oajevt 
en *nou*eaieiit ,  Toit  pacle.bawIkBae- 
n>tnt-<néme  du  bouillpn  d^t  te^ud  m 
les  cuit ,  fnit  par  te  mo}i«o,  df  If  cuiUre 
avec  laquelle  an  lesreniDekufrqn'eoadi. 
niiiu*  lie  fan.  Trop  &  trop  peuéeft* 
hit  éR«letn*nt  presse  Xet.fntri  >a  fond 
ihivaillean.  Trop  dt  Ceu  les  faifit  filea 
brûle  ;  trop  peu  de  Ceu  IcC  làiflè  s'épaib 
anfiadduvalflèan,  oit  «Uec  fument  M 
graKn.  Si  l'oa  remue  iM^acdaii  «ne  h 
cnitter  hs  fitn  qui  enifest-,  on  Ica  dfr 
laie ,  &  l'on  «n  feit  de  b  faMulUe  ;  fi  a» 
eonh'air*annietnreBiiie|iasBff're,  cllts 
cnifent  in^ldeatCBt,  &  cHet  pt«ane« 
an  fond. 

Les  fàtet  fimplet ,  qui  ne  doîvent  paa 
ftre  nouvelles  cenlme  ks'pttts  coup»- 
réel ,  ont  extérieurement  un  cerbtn  gôdl 
de  Fsrine  qu'il  eft  bon  de  leur  ^tee  pan 
le^  rendre  plus  délicates  i  manger,  fpm 
cela  ,  quand  on  veut  ctiîre  des  pàtri  d'I- 
talie ,  OB  commence  par  les  ieler  dans  de 
l'eau  bnuïltante,  d'oft  on  les  retfre  dès 
que  f  ean  dont  les  bonillnnt  avolent  celle, 
remonte  en  bouillant  ;  Atout  defuiicea 
rejette  ces  fMts  dans  de  Feaii  fhif de ,  *i 
on  les  remue  té^érement  Lérfqpe  cet 
^ri  font  UD  peu  refroidies,  on  les  retire 
de  l'eau  fans  leur  laifler  te  temps  de  <> 
amollir,  &  on  le<  met*  écootter:  c'e* 
ce  qn'on  appelle  Hairtbîr  lit  fitri,  U  et 
indifpenrible  de  ftire  blanchir  les  fdtrt, 
$  aime  de  la  aaaihz  m  peu  dui  ta 
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FeM,  Wif^n'on  vrat  les  mincer  mit» 
Air  gn  lilt. 

-  Onpripsre  lei  fAttstn^aitn\tshi- 
fant  cnire  dtm  du  boailbn  de  boEuF  ft 
deTCitipottr  leivermicehi  debœnf ,  de 
vetn  &  de  mouton  pour  leimaoronit, 
le«  nonitks  Se  les  lasagnes  i  on  y  met  de 
la  voUille  ponf  ta  remoulc  Les  filri  cui- 
te* alttG  forment  une  efycte  de  potage. 
On  les  apprite  aulG  en  maigre  ,  &  en 
forme  d'entre-mett.  Alors  on  les  afTai- 
fonne  ivM  tinclqnes  jannes  f  œiif; ,  na 
un  peu  de  beurre  fraii  du  joiir,  on  de  la 
«Téme,  DU  enfin,  fi  l'on  vent,  ïyecun 
peu  ée  Fromige,  folt  parmefiin  ou  de 
Gruiere,  t^ejex  tel  Dtfmftions  its  arts 
C<''"'¥'^',*nrinentéesparM.  Bertrand, 
#)meT,  pa;e  iïi. 

PATEUX,  Silj.  Grvmm.,  itreilitde 
fantcequiaprrsU  confiftance  ntoelleofe 
-de  la  pite  :  ainfi  de  l'encre  devient  pà- 
i*i(/è  par IVvaporatiDn.  Ilyadet  froîts 
4àttnx  t  tles  toultuiifitrufes  ,  nne  qua- 
lité de  ùVive  qu'on  appelle  fàlrufe  f  le 
yalais  rlanj  M  malades  eft  fàtrux. 

PATHÉTKiUE.  SoçHMCf.  fo^e. 
JÏrt.  «rat.  Le  fnthittijut  eft  cet  enthoH- 
Harnie,  cette  véMmence  naturelle,  cet- 
te peinture  fiirtequj  émeut,  qui  louche, 
flut  agite  le  cœuT  de  l'iiomme.  Tout  ce 
^î  tranfporte  l'auditetir  hort  de  lui- 
même  ,  tout  ce  qui  captive  fon  entende- 
ment &  rubjugaeTavoIonté,  Toilàle^ 
thitique. 

Il  règne  éminemment  dans  la  plus  bel- 
le &  la  plus  touchante  pièce  qui  ait  paru 
fur  te  théâtre  des  ancicna  ,  dans  l'ŒJipe 
de  Sophocle  ;  i  la  peinture  énergique  des 
mauxqctdérotoient  lepajt,  Tuccedc  un 
chtenr  de  Thébains  qui  s'écne  ; 
JFrofftz  ,  dieux  tout  fuifaks ,  vei  viSt- 

mtlfoKtprltri! 
Omort,  ter^i-voui!  Ditux ,  tfmixfic 


'!  tiuf 


I  imfloTBHs  ton  fimtfti  fi- 


0  mort ,  vtms  nouifam 


vîiiu  tmti- 


CelkiiéapatbMiiut.  Qui  doute  que  Ten- 
talTement  des  accident  qui  Taivent  ft  qui 
accompagnent  ,  Tur-tout  des  accident 
qui  marquent  davantage  l'eicii  5:  la  vio- 
lence d'une  patHon,  p"îlTe  produire  le 
fatbMgiit ,»  Telle  eR  l'ode  de  Sapho. 
Mtunux  fui  fritdt  tin,  far  toi  fiub 
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Ellegele,  elle  brûle,  elleeR&ge,  efle 
eft  fbtie ,  elle  eft  entièrement  hors  d'ellc- 
mfmc,  elU  va  monriri  nn  dirait  qu'elle 
n'eft  pat  éprife  d'une  finiple  paffion, 
mais  que  Ton  ame  eft  no  rendei-vaui  de 
toutes  lespaHîoni. 

Voulcz-Tous  deux  autres  exemples  du 
patbéliijae  f  Prenez  votre  Racine,  voof 
les  trouverez  dam  les  dîrcouri  d'Andr»- 
maque  &d'Hermione  à  Pyrrhus:  le  pre- 
mier eft  dans  la  troiflemerceue  dutroi- 
liemeaâe  i'Andromaqut. 
Seigntiir ,  vaytz  Citai  cli  vmu  mt  rédm- 

/«.  fe.. 
Et  le  fécond ,  dans  la  cinqnieiae  fcene  dv 
quatrième  aâe  : 

Jtttt  faipohttaimf!  enut,  qu'at^ii doue 
f»tt?Sfc. 

Bien  encore  ne  fait  mieux  voir  com- 
bien le  pathAique  acquiert  de  fiiblîme, 
que  ce  qne  Phèdre  dk,  aftelV,  rcenefi, 
aprîs  qu'inftrutte  par  Thérée  qu'Hyppo- 
liteaime  Aricie,  elleeft  en  proie  lia  ja- 
louGela  plut  violente. 

Ah  ,  deatrur  non  tncirrt  ff*etm(i  l 
A  quel  KoïKieau  iounmtnt  }l  mt  Juii  rifir- 
vh  !  yc. 

En€n,  la  fcene  entiete;  «ar  il  n'y  % 
rien  i  en  retrancher  :  aulfi  eft-ce ,  i  moi 
avit,  le  morceau  de  padion  le  plui  pv- 
fait  qu'il  y  ait  dans  tout  Racine, 

Mais  c'eft  fur-tout  le  choix  &  Tentaf- 
fement  dci  circonRances  d'un  grand  objet 
qui  forme  le  pluf  beau  fathétiqutf  &  je 
ne  doute  pat  que  ce  qui  fe  trouve  dana 
l'oraifon  ftinebre  du  grand  Condé,  par 
M.  BolTiiet,  au  fujet  de  la  campagne  de 
Fribourg,  ne  folt,  par  la  manière  dont 
let  circonftances  y  font  choifiet  &  pref- 
titt ,  un  exemple  de  la  fublime  éloquen- 
ce. Je  fuis  fiché  que  la  longueur  du  mor- 
eean  m'empêche  de  le  rapporter  ;  &  je 
me  aontenterai  de  mettre  ici  cette  peiii' 
tnre  fi  vive  &  C  pathétique  de  l'effet  de  It 
mort  de  M.  de  Turenne.  Ceit  M.  Flfc 
chier  qui  parle  dans  l'oraifon  funel^e  de 
ce  grand  homme.  <*  Je  me  trouble,  mef- 
fienrt ,  Tnrenne  meurt  ;  tout  fe  con- 
fond ;  la  Perinne  chancelé;  la  viftoire 
ft  lalTe;  la  ' paix  t'étâi^e  ;  Iti  bannet^ 
intentloni  de*  alliés  fe  ralentiflénti  le' 
courage  det  troiipci  eft  tbattu  par  Ir  don- , 
leur,  &  rinin^epar  la  vengeance)  tout 
le  camp  demedte  Immobile; 'IM  Mcfféa. 
'penfent  )  la  perte  qu'ils  ont  faite ,  &  non 
pu  Kir1ik&iim  qs'ilt  ont  re^eit  tt* 
Ff  4 
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petn  tnotHMi  encoicDt  Iran  fiU  plenm 
fur  ttnr  %fiiiia\  mort.  L'armée  m  deuil 
rftoccupïeî  lui  rendre  les  devoiii  fune- 
biet,  &  la  renommée  qui  fe  plaiti  ré- 
pandre dans  l'unJTen  les  accideni  tx- 
traordinairet ,  va  remplir  toute  l'Euro- 
pedu  récit  glorieux  delaviede  ceprîn- 
ee  ,   Se  do  trifte   rteret  de  {>  mort  „ 

<.D.M       , 

Rifitxions  ftir  lei  itux  pathétiques. 

Vne  ûittinâiun  qu'on  n'a  pai  aDcz  tù- 
te  >  &  qui  peut  avoir  fon  utilité ,  eft  celle 
dndeuK  iatbitiquts,  l'un  direft  &:  l'au- 
tre réfléchi. 

Noat  appelions  iirtS ,  celui  dont  l'é> 
motiun  Te  communiqne  fans  changer  de 
nature  ,  lorfqu'on  fait  paflèr  dans  lei 
âmes  te  tnéme  fenCiment  d'amour,  de 
haine,  de  vengeance,  d'admiration,  de 
pitié,  de  crainte,  de  douleur,  dont  on 
efi  foi-mîme  rempli. 

Nous  appetloni  réfiicbi ,  \t  fathitiam 
dont  l'imprelEon  diffère  de  u  cnule  , 
comme,  lorr^ti'ati  momentducrime  qui 
le  menace,  h  tranquille  fécurits  de  l'in- 
nocent noul  fait  Frémir. 
'  Quand  on  ■  déEni  l'éloquence ,  l'art 
decommiiniauer  leiafftâîonE  &lesmo(i- 
Temens  de  (on  ame,  on  n'a  conGdéré 
qoe  l'un  de  Tes  moyens  ,  &  ce  n'efl  ni  le 
pluipuIiTant,  aileptusinfailUble.  C'en 
eft  vn  liini  doute  pour  l'orateur  qui  veut 
nous  émouvoir ,  que  d'être  palGonné  lui- 
même  ,  mais  il  en  rare  qu'il  puilTé  le  pa- 
roitre,  (ans  courir  le  rifque,  on  d'être 
furpeâ.  ou  d'être  ridiculei  &  i  moins 
^ue  la  ciufe  pour  laquelle  il  fe  pafTionne 
ne  folt  bien  évidemment  digue  des  grands 
nouvemeni  qu'il  déploie  &  de  la  chaleur 

Ïi'il  exhale',  fa  violence  porte  i  faux  ^ 
c'eft  ce  qu'on  appelle  un  cUchinattur. 
P'un  autre  côté ,  l'on  a  de  la  peine  i  Tup- 

Îofer  que  l'homme  piiSonné  Toit  bien 
ncere  &  jufte  i  &  £  on  fe  livre  J  lui  par 
fentiment ,  on  t'en  défie  par  réflexion. 
L'éloquence  piiConnée  vent  donc  &  fup- 

Jofc  des  etprits  déjà  perfuadfs  &  d\tfoiét 
recevoir  une  dernière  iôipulfion.  C'eft 
ainfi  que  D^mtillhene  a  pu  l'employer 
centre  f  hiUppe  ,  &  Cicéron  contre  Ca- 
tUina. 

Le  f9thttSq»t  întlireA ,  fans  annoncer 
autant  de  force  ,  ;n  a  tien  davantage. 
n  l'inlinue ,  II  pénètre  ,  il  s'empâte  in- 
fenfiblemeut'des  efpiits,  i^  Icfmaltrife 
bat  Qu'ils  t'en  apperqoîwnti  d:autant 
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pli»  l&r  de  fet  cffeti.  qn'il  pmlt  ipr 
Tant  e&brti  :  l'orateur  parle  en  6m^ 
témoin)  &  lorfqne  la  choGe  cftpar  eUe- 
même ,  on  terrible ,  on  toadnate ,  on 
digne  d'excitet  l'indignation  &La  tcroU 
te .  il  fe  garite  bien  de  niler  in  récit 
qu'il  en  hit,  IcsmonvemenE  qtt'il  veat 
produire.  H  met  fous  les  yeux  letaUeiM 
de  la  force  &  delà  foibteflè,  derinjcie 
&derinnocencei  il  dit  comment  le  fbit 
a  écrafé  le  Foible ,  8t  comment  le  faible , 
engémiffant,  afucoonM  :  c'eocftaf&a. 
Plus  il  expofe  fimplement ,  pi  tu  il  énenL 
Voyez ,  daoi  la  péroraifoo  de  Ccénn. 
pourMilon,  fonami;  voyex  daatbl». 
raugue  d'Antoine  sn  peuple  romain  fur  U 
mortdeCéfar,  l'artifice  viâorienx  ^  ce 
genre  At  fnttftiqat.  Cicéton  ne  fait  qne, 
répéter  le  langage  magnaoiine  &  too- 
chant  que  Isi.  a  tenu  Milon  ;  &  SCîIob, 
courageux,  tranquille,  eft  plusintéitt. 
Tant  dans  fa  noble  conltaace  .  qne  ne  Y  A 
Cicéron  en  Tuppliant  pour  IuL  Aotoinc 
ne  fait  que  lire  le  teflament  de  Cébr;  ft 
cet  expofé  fimple  de  Tes  demicTet  v^mk 
lés  en  faveur  du  peuple  romain ,  remplit 
ce  peuple  d'indignation  Si.  de  ftirenr  co» 

vcmens  paflîonnéi  d'Antoine,  fil  de«> 
leur,  fon  reCTcutiment ,  n'auraient  peut- 
être  ému  petTonne;  peut-être  même  va-, 
roient-ils  foulevê  tous  les  efpriti  À'*m 
peuple  libre  contre  l'cfclave  d'nn  tyran. 

En  employant  le  fathftiqar  iiufireâ,. 
l'orateur  ne  campromet  janui*  ni  fon  mi- 
nilicre,  niracauTc;  lerécit,  l'expoEié,' 
la  peinture  qu'il  fait ,  peut  canfèr  mM 
émotion  plus  on  moins  vive  fans  cnrfî^ 
quence.  Mais,  lorTqo'en  fe  paffionnant 
lui-même  ,  il  t'eSbrce  en  raid  de  nom 
émouvoir,  &  que,  par  malheur,  tout 
ce  qui  ]'::nvironne  eft  froid ,  tandis  que 
lui  reul  il  s'agite ,  ce  conttaKe  rifible  fait 
perdre  i  foii  fujet  tont  ce  qu'il  a  de  fb 
rieux  ,  i  Ton  éloquence  toute  bdignitéa 
à  Tes  moyens  toute  leur  force. 

Le  palhétiquc  direél,  poni  fripper  à 
coup  !ur ,  doit  donc  fe  (aire  précédia  par 
\apttthMfut  indireél.  Cell  i  celaUcî  4 
mettre  en  mouvement  les  pafitom  de 
l'auditeur  i  &  lorfqu'il  l'aura  ébranlé, 
que  le  murmure  de  l'indignation  fc  Fera 
entendre ,  ou  que  les  larmei  de  U  coi>- 
pafEon  commencèrent  i  cdoIct  ,  c'eft  i 
l'eiaieuràfe jeter  comme  ibus  la  foule, 
&  i  patoltre  îlots  le  plus  éiau  le  cen 
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«pi'U  vient  d'Irriter  on  d'attendrir.  Alort 
ce  n'eft  plus  lui  qui  parolt  vouloir  donner 
t'impullinn  ,  c'eft  lui  qui  II  reqoiCi  ce 
n'eft  plus  i  Ta  pal&on  qu'il  s'ibindonne , 
iniisàcclle  ilu  peuple  i  Se  en  fe  mlliat 
avectui,  il  achevé  de  l'entr^Dcr. 
.  Le  point  critique  &  dclîcat  du  fathftt- 
gut  ilireâ ,  cit  de  tenir  eCTentielleDient  à 
l'opiiHOQ  perronnelle ,  b  d'tvoir  befoin 
i'iXte  Dauteun  par  le  earaftcre  de  celui 
qui  l'emploie.   Une  Teule  idée  iacidcnte 

Îui,  dans  l'erprit  dei  kuditenrt,  vieut 
:  contrarier ,  le  détruit. 
SuppoToDs,  par  exemple,  que  Féri> 
çt^  eAt  reproché  aux  Athéuieu  le  luxe 
j&le  goût  des  plallîrs,  aveclaTéhémeii- 
ce  dont  les  Catoni  l'élevoient  contre  les 
vices  de  (tooic ,  la  feule  idée  d'AfpalIe 
«uroit  fait  rire  les  Athéniens  de  l'élo- 
qiieaee  de  Péticlèa.  Suppofonc  que  dans 
votre  barreau  un  avocat,  peu  féverelui- 
niême  dans  fa  conduite  &  dans  Tes  inrEurs, 
voulût  parler ,  comme  un  d'AguelTeau, 
3e  décence  &  de  dipité ,  &  qu'on  fût 
inOrnit  du:  foupé  qu'il  aurait  fait  la  vell- 
(■ ,  ou  de  la  nuit  qu'il  auroit  paffée  ;  fup- 
pafoDi  qu'un  homme  voluplneufement 
oiCf  viot  fé  paflionner  «r>  public  contre 
la  iilolleflë&  la  volupté,  &  que  ,  tandis 

Îa'ëlrecomoianderoitle  travail ,  l'hnmi' 
té,  la  tempérance,  ou  fut  qu'un  char 
pompcuK  l'attend  ,  qu'un  diner  fomp- 
tue«K,eIt  préparé  pour  lui,  ^ue  devîeiu 
(Iroit  Ton  éloquence  ? 

En  poéfie ,  £t  fpécîalement  dans  la  poé- 
ue  dramatique,  même  diftinâioa  ;  ainE 
le  précepte  d'Horace , 
,  .  .  .  .  Si-oiime^trt,  ialtniumtfi 
FHatim  i£/i  tibi , 

n'eft  rien  moins  qn'une  maxime  géné- 
rale. 

,  Lefentimeot  qu'infpire  un  perfonna- 
ze ,  eil  quelquefois  analogue  à  celui  qu'il 
(protue ,.  quclquefoii  différent  &  qnel- 

Î'uelôis  coDtraite  :  analogue  ,  lorfque 
aftcur  nous  pénètre  de  {on  eSroi  ,  de 
Eidouleur,  commeHéoube,  Pbiloâete, 
Métope,  Sémiiamis,  Aii^tromaque ,  Di- 
don.,  &e.  différent .  lorfque  de  fa  Gtiia- 
tion  natflénC  des  fentiinens  de  crainte  & 
de  pitié  qu'il  ne  rcfTent  pas  lui-même , 
cumme  Œdipe,  Pulixene  ,  Britaunicusj 
çintraire  ,  lorfque  la  violence  de  fei 
tranfports  nous  caufe  des  fentimens  de 
ftayeur  &  de  compalBon  pour  im  autre  £ 
tfintie  Inî-iocme  ,  comme  yîtrée  ,  Cleo- 
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StnftHéron;  Ceftak>ra.  commeni 
nnt  dit ,  que  le  filencc  morne  ,  bi 
diffimulation  profonde ,  le  calme  appa- 
rent d'une  ame  atroce  ,  &  ta  tranquille 
fécuiité  d'une  ame  innocente  &  crédule, 
nous  font  frémir  de  voir  l'un  cxpofé  aux 
fureurs  que  l'autre  renferme.  Tout  pa- 
rolt  tranquille  fur  la  fcene ,  &  les  grandi 
mouvemeni  du  ftthétiqui  (é  pa&eot  dant 
l'amc  des  fpeâateun. 

Jetez  les  yeux  fur  la  ftatue  du  dadia* 
teur  mourant  ;  il  expire  fans  convulGon^ 
fila  douce  langueur,  exprimée  par  foB 
-»*ïB.i.i>  *.  -imin.iii-  r.ip  fou  vïfage,  voue 
drlt  :  ainS ,  lorf- 
fotei  fon  père  qnj 
l'envote  aia  mort ,  eue  nous  arrache  des 
larntes:  ainfi ,  lorrquclcsenFanBde  Mé- 
dée  careCTent  leur  mcre  qui  médite  de  les 
égorger,  onfrémit.  Vo^ez  unbtrçer& 
une  bergère  jouant  fur  l'herbe,  &  prêts 
à  fouler  uD  ferpent  qu'ils  D'ipperqoieent 
pasi  voyei  une  famille  tfanquillbment 
endormie  dans  une  mai  fon  que  la  flamme 
enveloppe  :  voilà  l'iiliage  de  ce  faibétî- 
qui  indîreéL 

Sien  de  plus  déchirant  fur  le  théâtre 
que  les  tranfporti  de  joie  de  l'époux  d'I- 
nès quand  fon  père  lui  a  pardonné  i  & 
riende  plus  contraire  àlajuie  quelejen- 
timcnt  de  pitié  qu'elle  excite,  dans  tous 
les  cecurs. 

MaitTéloquence  dei  paillons  agittan- 
tAt  dircAement  fur  les  aâeuri  qui  font 
en  fcene ,  &  par  réflexion  fur  lea  fpeâ^ 
teurs  i  tantût  direâcment  fur  les  fpecr 
tateurs ,  fans  avoir  l'objet  fur  la  fcene  : 
un  conjuré  comme  Cinna ,  CalËus,  Man- 
lius ,  veut  infpirer  à  fet  complices  fei 
f[;ntimens  de  hiiinc&  de  vengeance  con- 
tre CéEir  ou  le  fénat  ;  il  emploie  l'élo- 
quence de  ces  paflions}  &  il  en  réfnlte 
deux  effets ,  l'un  fur  l'ame  des  perfonna- 
ges ,  qui  conçoivent  la  même  haine  & 
le  même  rcfTcntiment  ;  l'autre  fur  l'ame 
des  fpeâaleurs,  qui ,  s'intércITant  au 
falucde  Céfar  ou  de  Rome,  frémiifent 
des  fureurs  &  du  complot  des  conjurés. 
De  même,  lorfqu'une  amante  palTionnée, 
comme  ArianeouDidon,  déploietouté 
l'cloqtiencede  l'amour  pour  toucher  nu 
ingrat,  peur  ramener  un  infidèle,  la 
pathétique  en  eft  dirigé  vers  l'objet  qu'elle 
veut  toucher  i  &  ce  n'<.ft  qu'en  fe  réflé- 
chiflânt  fur  l'ame  des  fpééUtcurc ,-  qu'il 
les  péuetie  de  pitié  p our  la  malhcureufe 
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viâime  fftttt  ftntlment  B  tni^re  ft'fi 
cruellement tr*hi.  Mii»,  CUpalGonnc 
l'eshalcqmpQUrt'exhiler,  commelnrr- 
qnt  cette  même  Didon ,  celte  Ariane 
abindonnJe  laifle  aliter  fon  déferpoir; 
loffqne  PhiInAett  ,  Méropc ,  Hécnbe , 
T)u  (^yiemneftre ,  Âittc«enttrtetbéAtre 
de  Tes  plaintes  &  ife  Te»  cris,  le  fafbfti- 

Îut  alors  r*  àm%t  nniqaenient  Ait  les 
peftatenrsi  fifi,  comme  it  arrive  dans 
ite  vaines  d^clamariem  ,  il  manqne  de 
frapper  les  amei  de  compaSion  &  de  ter- 
renr  ,  c'eft  de  IVl^quence  perdne  ;  arr- 
ivât aurai. 
De  rétnde  bien  mWWe  de  «t  np- 

Jorts  ,  réraUeroit  peut-être  une  eennoîC- 
inee  plus  fnfte  qu'on  ne  parolt  l'«Toir 
«ommnnémeiTt ,'  des  moyen*  proprM  à 
l'éloquence  des  pafltoni ,  &  de  l'sfice 
plus  meiéti  ,  mais  pins  fur ,  qn'U  If- 
loit  p«fible  d'en  ftire. 

A  l'ccard  du  fntb/tipu  de  l'aftlnn, 
ti»y.  Catastiophi,  Int^két  ,  Hi. 
VotUTIoM  ,  fîTr,    (M.  JVarmatttrl.') 

pÂlttirtovK  ,  Majlf.  ,  genre'de 
muGqne  dramatique  fi  théitral  qui  tend 
i  peindre  ft  i  (mouvoir  les  grwides  paf- 
fioni ,  Se  plu*  partïcu  lié  rement  N  rfou- 
leitrftlatriftcffc.  Tonte  rexprelfion  de 
la  mufique  Franqoire ,  dans  le  genre  «a* 
Mtitfuf,  confine  dans  les  Tons  trsinex, 
rcnforcét,  glapiflant ,  fi  dans  une  telle 
lenteur  de  monTcment,  que  tout  fenti- 
tnent  de  la  mcfiite  y  (bit  effacé.  De  13 
vient  qne  lei  François  croient  que  tout 
tt^tHienttRpathfttïfur,  ftquetoot 
ce  qui  eft  pathétique  dbit  être  lent.  Ils 
ont  même  des  airs  qui  deviennent  gais 
fi  badins,  ou  tendres  &  fathitiqun,  félon 
qu'on  Ici  chante  Vite  ou  lentement.  Tel 
«ft  un  wr  fi  connu  dSnt  tout  Paris ,'  au- 
quel on  thnne  le  premier  eariAere,  fur 
-ces  paroles  ^  Itya  trttttt  wii  /pitma»  co- 
HBtn  traint ,  &c.  &  le  fécond  furcdtes- 
ci  :  i^ai  !  vem  parttz  fani  que  rifH  «mi» 
arrhe,  fis.  Ccftl'avantage  de  la  mélo- 
die  fianqoire;  elle  fe  prête  â  tout,  elle 
fert  à'tont  ce  in'on  veut:  Fietavitf  {f, 
cBBf  voltt ,  nfier, 

{.-  Mail  la  muTiqne  italienne  n'a  pas  Te 
même  avantage}  fi  chaque  chant,  cha- 
que mélodie .  a  Km  eataftere  teHement 
propre  ,  qu'il  eft  impolTiblc  de  l'en  £i- 
pouiller.  Son  falbétiijui  d'accent  &  de 
mélodie  fe  fait  fentir  en  toute  forte  de 
mefure;,  fi  mtme  dans  lei  monvcmenj 
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leapWvi^.  lei  »irs  fr>n(;oiE  cliingtri 
de  caraâerc  ,  félon  qa'on  prcffe  on  ^'n 
nrienlit  lemonvement:  ctiaqoe  air  ita- 
lien a  fon  mouvement  tellement  déter- 
miné, qu'on  ne  peut  l'altcrcr  fantaaéM^ 
tir  la  méladic.  L'air  atnfi  défigoTT  se 
change  pas  fon  caraftere,  fl  le  perdîK 
n'eft  plus  du  chant ,  ce  n'eft  rien. 

Si  le  caractère  dn  ptthétiptt  n'eftpfaf 
dans  le  mouvement ,  on  ne  peut  pv  iSie 
non  pins  qu'il  fait  dant  le  genre,  cidnH 
le  mode ,  ni  dam  l'harmonie  ,  pmrqB% 
y  a  dn  morceanx  également  faihàijm 
dansles ttois^nres,  danifet  dcnrms- 
dei,  ft  danatoutetlet  barmontciima^ 
nables.  Le  vn^i  ftttéH^e  eB  à*o%  IV^ 
cent  paffiannéqui  ne  Te  détermine  poial 
par  les  règles ,  mai»  que  le  ^nie  tronve 
fiquele^cfcurfent,  faniqueranpnift 
en  aneune  manière  en  donner  li   loL  ' 

te  genre  chromatique  eft  tr^prcfn 
pour  le  fatkitjqttt,  aînfi  que  let  fifl*- 
nancei  ménagées  avec  art-  &  In  mocve» 
memlentt  fi  variés.  O") 
PaTH^TiijtiRS'iuTaocnLBiiTBni, 
ânat.  ,  c'cft  la  quatrième  des  dix  pd- 
reide  nerfs  qui  forlent delà  mo^ealea- 
gée.  rey.  not  flmchet  anatomiqmi ,  ft 
leur  explîcatfon.  f(>}W2NEKF. 

Les  fatbftiqnrt  font  let  phn  piffili 
nerfs  »tn  cerveau  ;  ib  ont  leur  orisiae 
dam  la  partie  inférieure  de  la  moelte 
atongée  derrière  let  nat3t  fi  In  ttSi*. 
Veyti.  Natès  e^  Testés. 

On  les  appelle  pathMqns ,  pare«  qa'b 
fervent  i  exprimer  dans  le*  yem  dïK. 
rentes  palTioni;  qndqiies-uiK  lec  wem- 


du  grand  ufage  que  Ici  anuas  en  fâat. 

Ils  Te  dillribuent  an  mulcle  gnnd  oU- 
((ne  de  l'ail ,  qu'on  nomme  nHB  trwt» 
Ifatrar.  VoyezOtLtfUJE. 

rATHISnS,  Ghg.  me.  ,  flenre  «e 
la  Dicie ,  felnn  Pline ,  I.  IT  .  cb.  ii. 
Ceft  le  Tihiftne  âe  Ptolomée,  L  m, 
ch.  ? ,  fi  le  Fartrifint  d'Amralai  Abr- 
crellin,  livre  XVII,  p.  leg^  AnwB>- 
dninionlenommela  7Vi/âftie   T»0i. 

FATHOGNOMONIQUK .  «4.  JÊf- 
itcitt ,  c'cft  un  figue  eflentieT  £  e«ne- 
térifilqne ,  eu  un  Tyniptmne  pntkvKer 
i  quelque  maladie  ,  ft  qnl  e*  cfi  1)bR- 
parahle,  ft  même  qui  en  eft  le  fiege.  T. 
SYMPTOME.  Maltlivéritéeft^B'ilay 
>  rien  dw  toMc  t»  Baétcdw;  qfoi  ■•■ 
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fvHc  à  PJétt  ie  patbogivmeni^iu.  L» 
Miladie  &  Ict  fymptomes  font  trop  coin- 
,  yliquét  ;  nou)  ne  ponvoni  juger  de  la 
première  imt  qnel^e  &gne  pirticulicr . 
■wji  fealement  par  le  oonconn  île  plu- 
fiean.  Fcy.SiunK.  DikOnosTiQVK; 
PATHOLOGIE ,  T.  f.  M4i.  Patbel. 
CemM  fi^ifie  littéralement  di/con-i/ttr 
4>  tualaiti  i  il  eR  Aiii^é  dn  grec  ,  conu 
yoTÉ  ae  intlK  i  ttaladù  ,  aftHian ,  Se 
Xi<y»;,  Hifcaiiri.  On  i  donné  ce  nom  à 
«ette  pirtie  de  la  médecine  ihéoriqne , 
4ontl'obji!>P="ticuI<eTeftrétitdc  maU- 
J«.  Dtnt  tet  intift  fwtbotof[iflii  iHftrn- 
guent  trois  chore«  ,  li  maladie  propre- 
■icnt  dite  ,  Is  canfe ,  &  le  fymptome  ; 
«"«ft  riii*  octte  diKinftfon  que  porte  ta  ttî- 
viCon  générale  de  la  paihehgir  en  lofi. 
h>git\  aiticlngit  S:fymptBnutolnpie.  L'é- 
tym^loSiedecetmot!  indique  afTezIeiir 
MAse  &  leur  fignificatlan.  yoyncti  ar- 

Slinotns  ■tttEliéï  aux  diTcnffloni  fVi- 
»ok»  ité«  mott,  on  élimine  avec  plut 
d*Bttrnfion  le*  chiyfe^.  on  t'B'perccvra 
qwe  lu-  nofologie  ft  laHVmptomatologîc 
heilohcot  pas  itre  diftin^iiée*.  parce 
qvtU  maladie  h  plDtfimplen'eltqn'nn 
lymptome,  &  celle  qtilefteomporéen'eft 
^n'iMtconcoHrtde  fympWineï,  F.  MA- 
LADIE. SVMPTOKE.  C'cft  une  abror. 
^téqiiede  prétendre  confidérer  &  déBr 
tiîr  h  maladie  déponi)lf«  de  Tr;  fympto- 
Dies  :  cette  abftnftron  tnétaphyfiqne, 
aÇrotonient  déplacée  dam  1«  Tcicncc^  de 
liliti,  ne  fervIroU  qii'i  oKciirir  la  con- 
nofTance  dei  malidîet  en  éTniçnant  Ici 
phfnfimenei  qni  le(  caraSérirent ,  &  la 
Tcndrott  incertainecn  la  pliant  anx  loix 
variables  de  théorie.  Donnons  «n  exem- 

Île  poBr  rendre  phis  TeufiMe  le  ridicule 
'nnc  pareille  méthode.  On  propoft  de 
définir  ORC  pleuréfie  ,  &  ifen  détermi- 
ner le  cnraâere  ;  que  mettant  i  part 
totts  lei  rvmptomei ,  on  cfAIe  dr  donner 
tme  iéfinitioUfiitheh^qia ,  c'eft-à-dire, 
einpnintéc  des  caufes  :  ponrta-t-on  Te 
*onftmierici  aox  premières  teRle)  de  lo- 
f;iqiie  qnî  (^xiI;ent  que  la  définition  tirée 
,  ae»  qualités  renfiblei ,  connues  ,  bien 
kvénei .  répande  de  la  clarté  Ibr  te  fuict 
qu'on  définit  ?  la  caore  de  la  plenrélie 
ayant  lieu  dan^  l'intérieur  de  la  ma- 
tbhie  ,  dérobée  aux  témoîgnaçes  de* 
fcTu  ,  eft  une  matière  de  diFcordc  parmi 
fci  pathotosiftei.    Ri  ni  loi»  pat  CDcata 


PAT  «> 

Téiniilbai>tdedécid«T«nqi]ol  confiftoit^ 

le  vice  qui  détormine  les  fymptomes  di 
la  pleuréfie  ,  l'il  ttfk^e  les  vaHTcaux  oa 
le  rang  i  chacun  aU-dcfTni  un  rentlment 
ploi  ou  Moin!  éloigné  du  vrai  :  tôt  cfita,' 
tôt  fnfvs.  11g  ne  font  pan  même  d'aocord' 
ftirleficgedccetteniajaitie;  ainfi,  fcm. 
blabict  aux  coflftrDâeur*  de  la  tour  i6 
Babel ,  qui  parhiicnt  différentes iHngiies,' 
cet  médecins  définiront  chacun  cette  ma- 
ladie fdivant  l'idée  qu'il*  Te  font  faite 
de  fa  eanre  &  de  fon  ucge.  L^in  dira  ,  la 
pleuréfie  cft  une  maladie  qtri  coMilte- 
dans  l'obil'-iiâinn  dei  vailTeaux  du  peU' 
mon,  produite  par  un  fang  tendant  il  1»' 
putïéftétion  :  l'antre,  que  fon  caraélcre 
doit  fe  llrer  do  ta  difpro portion  qtii  fe 
trouve  entre  le  diamètre  de  cei  vaifreaus 
&  la  maffe  dei  humeurs:  un  troifieme 
prétendra  qne  la  pleoréfle  «"eft  que  l'aug- 
mentation de  la  fcrmcntatinn  du  fan^ 
dan^  let  Taiffcauv  de  la  plewe  on  du  pou- 
moni  un  quahricme  footlendra  que  Xt 
vice  caraftériRique  eft  l'hérence  du  (àng 
ilanile<  vailTcaiix  deb  plèvre,  qni  en- 
toure &  revêt  intérieurement  le;  cdtei  { 
ttn  rinquîenfë  placera  cette  hérence  dan» 
les  mufUcï  intercnlïaux  î  un  autre  dani 
la  membrane  externe  dn  poumon ,  f^cJ 
Ainfi  toit*  donneront  Icnn  idées  pour  ca- 
raftere  de  cette  matadfe.  Après  long- 
temps rtîfptiié  Tant  s'entendre  pour  fon- 
tenir  leur»  rentimen^,  ils  réufliront  A  dé- 
truire les  fyR-émei  de  leurs  adverraîre» 
fans  venir  S  bout  d'afftrmîrfnr  leurs  rui- 
ne* le»  Fondemens  de  leur  do^rinc  ;  ton» 
enfin  auront  raifon  ,  parce  que  tous  au- 
ront en  tort.  Qn'on  /tige  fur  cet  exem- 
ple que  noua  pourrions  génératirtr,  quel- 
le* lumières  ,  quelle  folidité  ,  qiieli 
avantases  tireroit  la  pathologie  de  ces 
principes,  l'ils  étoient adoptés ,  *  com- 
bien l'hifioire  des  maladies  drelTïe  eu 
conféquence  remit  fimple ,  ^ifte  &  con- 
forme à  la  rivalité;  mais  parlons  férieu- 
fcment ,  &  opporons  i  cet  inconvénient 
les  avantancs  des  d  é  lî  ni  rions  j^wfiejwa/i- 
quti,  qu'on  appelle  anfit^arfiTHM,  parce 
qu'etlei  fcrvcntreules  ao  praticien.  Knna 
allons  voira  l'inftanttons  cet  diéoHdes 
animés  d'intérêts  diflïrens  ,  ft  parlant 
diveri  idiomes .  fe  réunir  au  lit  dn  ma- 
lade. Lorr^ull  fera  qncKion  de  détermi- 
ner les  fyniptomes  eifentich  de  la  pleu- 
réfie, Tiavonsdtronttonaqne  cette  ma- 
ladie cftfarmfcpureafcintrle  d«  fyrap- 
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tomei  rninm  ;  nne  Gevrc  BisoS,  Jtfi- 
culte  de  rerptrcr ,  toux  &  point  de  aiti  : 
i  ce  portrait  perfosue  ne  mécontMiItra  la 
plcnréfie  ,  pu«e  qu'il  eft  totmi  fur  dei 
tniti  que  tirât  le  monde  peut  ipperce* 
«oir,  ft  qu'on  obferve  en  cETct  dant  tou- 
tes letpleuréfiet.  C'ell  «infi  qu'on  doit 
tniiei  11  pathelagit  i  e'eft  linfi  qu'elle 
étoit  enrei^e  par  Thémifon ,  le  chef 
de«  méthodiftei,  paTTheflalu),  Cxliut 
Anreliauus,  auteur  célèbre  pail'exifti- 
tudede  fïsdefcriptloni  &  la  bonté  de  fet 
diasuollici  ;  c'eit  fut  le  mêtne  plan  qu'eft 
tiaviillée  ruxcellento  PatbiUogii  mitbt- 
£fii(deM.  lie  Sauvaget,  profeDenc  Em- 
neox  de  l'univcrfité  de  Montpellier ,  & 
«ue  font  difporécs  fes  elaOes  de  nMlatlies> 
Voy.  Maladies. 

En  TcuniHânt  la  norologie  ft  la  fymp- 
tomatologie  ,  lei  fstbBtogifies  ne  de* 
vroient  paa  eDdiftinsocrli  réfflciotiquei 
elle  eft  lenFermée  nécelTal renient  à»a% 
cesdeax  partiel  :  la  féméiotique  de  U 
lanténe  doit  point  Jtreféparée  de  laphy- 
liologic  ,  &  celle  qui  traite  dei  ûgan  ge'- 
néaux  de  l'état  de  malade,  doit  être  trai. 
tie  pat  le  détail  qn'on  Eut  des  fympto- 
BietAiDs  la  fatbolûgit,  parce  qu'en  fait 
de  maladie,  cumme enfante',  tout.fymp' 
tome  devient  ligne  aux.  yeux  dn  m^ecia 
éclairé  s  il  fait  par  ces  phénumenei  ap- 
parens  pénétrer  dans  l' intérieur  du  corpi, 
&  V  découvrir  les  dérangeinens  plue  ca- 
ches t  il  parait  ainfitr^i-naturel,  aprii 
^u'on  a  expofé  quelques  Tymptomet  gé- 
néraux ,  de  montrer  tout  de  fuite  quel 
parti  on  pent  eu  tirer  pour  le  diagnoftoic 
ou  le  prognoUic  dei  maladies.  Cette  ap- 
plication fixe  &  occupe  plus  açréable- 
menCrefprit  de  l'étudiant,  quelaféche- 
lefTe  dcsqnelliont  pathelocifiiqttti  ifoléc 
ne  peut  manquer  de  rcbater. 

Nom  n'entrons  ici  dans  ancun  détail 
fuilaclaffificationdesmiladtes,  furlei 
divifions  nltéilcurcs  des  caufei  &  des 
fymptomts.  r.  NOSOLOGIE,  iËTIO- 
KOGIE,   SVMPTOMATOLOGIE,  &fur- 

tout  l'article  Maladie,  où  cette  ma- 
tière eft  cil  difcutéc  à  fond.  Les  ititeurs 
Kliontécrit  fur  lafirtiie/osM  font  Galien, 
s  Arabes,  qui  l'um  Farcie  de  beaucoup 
de  mots  ^  d'idée)  inintelligibles ,  Fer- 
ncl ,  Sennert ,  Kiviere ,  Gortn  ,.  HoS- 
nian  ,  Wcdcliut ,  Boeihaave,  Nenter, 
Jiinckei,  de  Sauvages,  Fian ,  Lacaie, 
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PATHOS,  C  m.  BtBri-Uttra ,  *JI^ 
nuit  purement  RTEC,  qui  lignifie  les  ««•• 
vemens  ou  les  palHoos  que  l'orateuT  ex- 
cite ou  fe  propofe  d'exciter  dan*  l'aae  de 
fei  auditeurs.  De  là  vient  le  mot  de  /^ 

tbhiqtu.  V.  PATuixlQUE. 

On  dit  que  le  faOns  règne  dans  ira  £C- 
cours  quand  il  renferme  plufieon  de  <(9 
tours  véhément,  qni  édiiuSeut  &  qoi 
entraînent  l'auditeur  comme  nslgréhn. 
On  emploie  inS  ipielquefoit  ce  mot  H 
lieu  de/orcr  au  tntrgit.    V.  ËNBXCI&> 

PATI  ,  Gitg.  moi. ,  petite  viUe  d« 
Sicile ,  dans  le  golfe  de  même  oom,  avec 
un  évtché  fufîri^aM  de  MefEne,  &  ■! 
port  ElleBit  biciepar  leoMute  B^er, 
après  la  défaite  det  Sarafins,  Lamg.  ^ 
{o.  lat.  g.  13. 

FATIBULAIBËS ,  Fetircbn.  Junf. 
freimcr.  V.  Echelles.  Fookcho. 

PATIENCE ,  f.  f  Bift.  «a.  «omu, 
lapatbuM ,  genre  de  plantes  qui  ne  d£ 
fere  de  celui  de  l'ofeiÙe  qu'en  ceqoe  U  . 
falitnci  n'a  pas  un  goût  acide.   Tobtm. 
fort,  Injîie.  Tfi.  herb.  V.  Plantk.  (J} 

Cette  plante,  «utreraent  nonunéc  fa< 
reBe ,  eft  l'cfpece  de  lafatbtim  ,  appetl* 
par  Toumenrt  lapathim  borûttft  fati^ 
■Bum ,  folio  oilango  ,  /.  S.  H.  (04,;  en 
angloii,  IbtcooimotigtrieKiaekaiAttT 
long  Uavet, 

Sa  racine  eft  droite ,  longae ,  fibrenltï 
jaune  en-dedans  >  fa  tige  nouenfe ,  baidc 
de  deux  i  trois  coudées ,  &  quelqncibic 
davantage.  Ses  feuillet  font  ebloâgiict, 
àpointe  obtufe,  femblablet  à  ccHesdi 
U^athHm  fanvage,  mais  pins  gnmdec  ft 
plu*  molles.  SesEeuis  font  placées  par 
aiineauxle  Isngdcsbtanchcsi  elIeslMt 

Petites,  fans  pétales,  compofées  defii 
tamines  vertes ,  courtes  ,  garnies  de 
Commets  droits  &  blancs ,  qui  fiortat 
d'un  calice  1  fept feuilles,  caaime  da« 
l'ofeille.  Leur  piftil  fe  change  en  uac 
graine  triangnlairc  ,  enveloppfe  d'uM 
capfule  membraeeufe  compoue  de  trM 
grandes  feuilles  du  calice.  On  coltîR 
cette  plantedant  les  jardins^  elle  cfti» 
tetnent  d'ufage. 

Les  autres  efpecei  de  patîenrc  ^^ 
ployéesenuiéilecine,  fi>ot  i".  la^otiMct 
ronge ,  lafttbum  folie  acuto  ruttatt ,  /• 
R.  a.  504.  S°.  Les  fatitncti  fauvaxa, 
qui  fe  diftiaguent  fènlement  par  la  v*- 
riété  de  la  figure  de  leurs  Fenille*.  z"-^ 
graudc  iatifoct,  autrement  dite  rï» 
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tiffitinti«inei.  4°.  La  t<^enct  it%  Al- 
pct,  ifeuiUcsariondics ,  qu'on  nomme 
Thuiarhi hàiitrde.  VoyczRHUBAiBS  ba- 
TAECB  ,  RhUUKBE  D£S  MolNES 
iD.J.) 

Patience,  JKat.n>éi.,  v'.faiinct 
iet  jardint  ou  fartSe  i  t" .  fatitnct  o\\  ft~ 
rtlïi  fiuvage  }  3°.  fathact  d'eau  ou  fa- 
ittMc  det  marui. 

•  Ces  trois  plantes  font  régardfci  comme 
•.^aot  i-peu-prés  lei  mêmes  vertus.  La 
première  efl  Gependsnt  fort  pea  em- 
ployée, parce  qu'elle  iiufTede  eet  vertus 
dam  un  degré  tcès-inferieur.  Les  deux 
antres  font  d'un  uFigc  alTez  fréquent. 
Jly  a  même  pluGcurs  efpeGCidefatinr» 
Tauvage,  qu'on  emploie  indifiereuiment 
dans  les  boutiques.  Ce  Tont  les  racines  de 
tontes  ces  plantes ,  dont  on  fe  fert  prcC- 
gn'nniquemenC  en  me'decine. 

Cet  racines  licbeat  doucement  leven- 
tre.  &  l'on  croit  que  leur  aâionlaxative 
cft  ruivic  d'uoe  légère  adftiiâion.  Elle 
tft  mife  ail  rang  des  principaux  apéritifs 
on  défobftruans.  On  l'emploie  três-fré- 
aucmmeiit  ï  ce  titre  dans  Ici  apoicmei 
&  dans  les  boiitllout  qu'on  fait  prendre 
donsles  obftruâionsde  Unie,  &  dant 
celFcs  du  foie.  Mais  on  s'en  fert  prînci- 

Ïalement ,  foit  de  la  manîcte  que  nont 
cnoni  de  dire ,  fait  fous  forme  de  tifane, 
CODtre  .toutes  les  maladies  de  la  peau  , 
contre  les  ifTeâioni  rhiimatifiDales  &  ar- 
thritiques, contre  les  obftruâions  invété- 
rées, les  aflcûioni  édémi te  11  f es,  fur-tout 
celles  qui  Tuivent  les  fièvres  intermittcn- 
ieSjgj'f.Cei  remèdes  font  d'Hnufagcpref- 
gu'univcrfeldansle  traitement  méthodi- 
que de  la  gale.  On  en  prépare  auffi  des 
«ataplafmes  &  des  lotions  contre  la  même 
pialadie  ï  mais  ces  remèdes  extérieurs 
ùi»t  communément  beiuconp  trop  foi- 
&Icc,  Sf-ne  peuvent  être  regardés  que 
çonime  une  reDburce  vainc  &  infpirée 
ÇK  une  timide  inexpérience:  carlespré- 
parations  de  foufre  &  celles  de  mercure 
Ibntilccvraisfpécifiques  de  la  gale.  V. 
<cale,Squpke,  Meicube,£p'Mbk- 
CUBiAUi:.  Ces  recours  efficaces  ne  de- 
nandeat  pas  plus ,  peut-être  moins  que 
fes répt^rcnlGfi  plus  doux,  d'être  précé- 
dés par  dfs  remèdes  généraux  ou  prjpa- 
^toires  convenables. 

Les  racines  de  ces  plante^  font  aullï 
V^recomman  dé  es  contre  lefcorbnt. 
iP^lfaeo^loie  e.iicqH  iitilenient  dans 
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l'nfige  extérieur,  comme  rffelutiva, 
dilrrjives ,  »firingentts. 

Les  feuilles  de  ces  plantes  peuvent  aufli 
être  employées  aux  mêmes  nfages  esté- 

On  fait  entrer  les  racines  fraîches  dans 
des  décoâiont  Cmpics  ou  compofées  ,  \ 
la  dofe  d'une  once  ou  de  deux ,  &  fcchcs 
il  la  dofe  d'un  grps  jufqu'à  trois. 

La  racine  de  fatitncr  fauvage  entre 
dans  l'onguent  pour  la  gale,  dans  la  dé- 
coâion  antifcorbutique  fi  dans  l'srvié- 
tan .  félon  la  difpeniation  de  la  pharma- 
copée de  Paris. 

Cette  même  pharmacopée  chafle  cette 
racine  de  l'onguent  martiatnm  ;  on  ne  de- 
vine pas  trop  pourquoi ,  plutôt  que  celle 
d'aulnée  ,  de  valériane  ft  de  btrdaiie 
qu'elle  a  retenus,  (i) 

Patience  ,  miiTcli  dt  fatùvrt,  en 
anatomie.  f^.  Belbveur. 

F  AT  lEUCE,  JUarale.  Lt  falituce  e& 
une  vertu  qui  nons  fait  fupparter  un  mal 
qu'on  ne  fauroit  empécber.  Or  on  peut 
réduira  i  quatre  clalTes  les  maux  dont 
notre  vie  eft  traverfée.  1°.  Les  manx 
naturels  ;  c'eft-i-dire ,  ceux  auxquels 
notre  qualité  d'hommes  fi  d'animaux  pé- 
lifTibles  nous  aOuiettiirent.  a".  Ceux 
dotit  une  conduite  vertueufe  &  fage  noua 
aurait  garantis,  mais  qui  font  des  fuite* 
inréparables  de  l'imprudence  on  du  vicei 
on  les  appelle  cWtimen^  3".  Ceux  pat 
lefquels  ta  conltance  de  l'homme  de  bien 
eft  exercée  ;  telles  font  les  perfécutiona 

3u'il  éprouve  de  la  part  des  méchans.  4°. 
oignez  enfin  les  contradiâions  qu«  noua 
avons  fans  ceflè  i  effuyer  pat  la  diveriit^ 
de  fentimegs ,  de  mteurs  fi  de  canâeret 

;  des  hommes  avec  qui  nous  vivons.  A 
taus  ces  maux  ïi  futitnct  eft  non-feule- 
ment néoefTaire,  mais  utiles  elleeftné- 
cefTaire ,  parce  que  la  loi  naturelle  noua 
en  foit  un  devoir,  ft  que  murmurer  des 
événemens,  c'cAontragcrlaProvidencet 
ellecfi utile,  parcequ'ellerend  lesfotif- 
frances  plus  légères ,  moins  daagsreiu 
fesA  plus  courtes. 

Abandonnez  un  épileptiqnei  lai.mê> 
me,  vous  le  verrez  refrapper  ,  femeur- 
tir  fi  s'enfanglanter  1  l'epileplie  étoit 
déjï  un  mal  ,  mais  il  a  bien  empiré  ton 
état  par  les  plaies  qu'il  s'ell  faites:  il 
eût  pu  guérir  de  fa  maladie,  oudumoini 
vivre  en  l'cndunati  H  ja-giiv  4<  fes 

.  bltUbueir- 
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'  Cepenilint  la  cninte  il'auçmeotet  te 
Icntimcntileaas  mauïne  réprime  point 
«n  nou<:  rimpatience  :  an  s'y  abindonne 
d'autant  plus  fidtcmcDt ,  qu«  la  voix 
fïcretc  de  notre  confcicnce  ne  noct  la 
reproche  iirefque  pas ,  &  qu'il  n'y  a 
point  ilins  cei  emportement  une  Injur- 
tjce  évidente  qui  nous  Frappe,  &  qui 
nous  en  donne  de  l'horreur.  Au  contraire, 
il  femble  qire  le  mal  que  nous  fouffVans 
"nous  jiiftifie;  il  Temble  qu'il  nous  ciif- 
~penfc  pour  quelque  temps  delà  nécelTité 
d'être  rai  fini  nab  les.  Sfcmplaie-t^on  pat 
même  mielque  forte  d'arc  pour  l'excuret 
de  ce  ileFiut ,  &  poitr  s'y  livrer  fans  foru- 
pule  ?  Ne  le  d^ijuife-t-on  pas  fouvent 
rimp'ittenee  fous  le  nom  pins  doux  de 
^iv^citi?  Ileftvrai  qu'elle  marque  tou- 
jours une  ame  vaincue  par  les  maux ,  & 
contrainte  de  leur  céder;  mais  il  yadet 
malheurs  auxquels  les  hommes  approu- 
yentque  l'on  Toit  fenfible  jufqn'ÈI  l'eic^s, 
&  desévéuemens  oi  ils  s'imaginent  que 
l'on  peut  avec  bienffanee  manquer  de 
ftirce ,  &  s'oublier  entièrement.  Ceft 
■lors  qu'il  eH  permis  d'aller  jufqu'i  fe 
faite  un  mérite  de  l'impatience  ,  &  que 
l'on  ne  renonce  pis  à  en  être  applaudi. 
Qui  l'eût  cru ,  que  ce  qui  porte  le  plus 
le  caraâcre  de  peritefle  de  courage  put 
jamais  devenir  un  fondement  de  vanité  ? 
Patience.  Critique facrie.  Ce  mot 
appliqué  à' l'homme  dans  l'ËcritHre,  fe 
prend  pourla  confiance  d>ns  les  travaux 

5  te*  peines.  Lue.  il,  19.  pour  laper- 
févérance  dans  lei  bonnes  ceuvres,  Ram, 
s.f.  pour  ime  conduite  réglée,  qui  ne 
fedémcnt  point,  i'rov.  19.  II.   (D.J.) 

PATIENT,  r.m.  .««fcrw,  eftune 
perfonne  qui  ell  fous  ladireftion  d'un  mé- 
dacln  ou  d'un  chinir^en  ,  pour  être  gué- 
li  de  quelque  maladie ,  on  entre  les  mains 
d'un  hourrean  pour  quelque  Tupplice. 

Afrnt&fatirnt.  V,  Agent. 

Alaladeên  plus  ufite  que  patient;  le 
terme  malnde  cil  rendu  plut  communé- 
ment par  crin:  iF«yrr  ,  quoique  patintf 

6  «^ir  foient  è-peu-près  la  mfme  chofe; 
cependant  on  fe  fert  pru  du  mot  de  fa- 
timtn  FraaçoisdansleUngat;e  ordinaire. 

PATIN,  f.  m.  Arts,  en  hotlandois 
fcbaatt  i  morcean  de  bois  apptati .  plus 
grand  que  le  pied  ,  terminé  en  une  pointe 
rec«nrbée ,  8c  qui  ell  garni  defl'ous  d'un  1 
ferliRc,  de  blargevrd'environun  pouce 
pour  pouvoir  couper  laglace.  Oh  appli-  | 
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qie  ce  morcnn  de  bois  ferré  fota  le  A 
lieu  de  la  femelle  des  ToaUen ,  &  oa  l'tt. 
tache  fermement  avec  dei  •x'iimûes  b 
le  cou  du  pied':  ons'en  fcR  decettcoa- 
niece,  pour  fendre  la  glace  cm  eoacat; 
c'eftilneiiiveationingéaienre.  maiinj 
demande  de  l'adrefle,  de  la  jcnoefle, 
de  l'habitude  &  beanconp  d'exercise , 
pour  en  pouvoir  foire  nfage.  Tout  1* 
monde  fait  qu'en  hiver  dans  tonte  la  Ha(- 
laude,  de  chaque  village ,  bourg,  viK 
&  province  batxve  ,  le  peuple  fort  et 
foule  et  vient  fe  rendre  aux  lien  oè  les 
branches  du  Rhin  étendent  leun  Ump 
canaux.  Les  Hollandoït  volent  for  àa 
fafini  retentifTans ,  courent  en  jqmlibie 
ceintré,  &  t'exercentde  mille  maniera 
différentes,  furpafTint  par  la  rapidité  de  . 
leur  conrfe  les  chevanK  mime  les  [dat 
légers.  Tout  vit  ilorï ,  tont  eS  en  joit 
dansceaclimats trilles  Âglac^.  CD.J.) 
Patin.  Hifl.  deZappoiàt,  Les  Lif- 
pons  Suédois  fe  ferrent ,  pour  coartr  fur 
la  neige ,  de  falini  de  boit  de  fapÎB  bt 
épais,  longs  d'environ  deux  aunes,  t 
larges  d'un  demi-pied.  Cei  fatni  btf 
relevés  en  pointe  fur  le  devant ,  &  p«i- 
ces  dans  le  milieu  pour  y  palfer  un  cvir 
qui  tient  le  pied  fbrme  ft  imncabïte.  lit 
murent  fur  la  neige  avec  tant  dcvîtelb, 
qu'ils  attrapent  les  animaux  les  pins  Û- 
gen  i  la  covrfe.  Ils  portent  un  b)tM 
terré,  pointu  d'un  bout,  ftarrondi  te 
l'autre.  Ce  blton  leur  fert  i  Te  mettre  n 
mouvement,  à  fe  diriger,  fe  rontnir, 
l'arrêter ,  ft  aulB  à  percer  lei  anunax 
qu'ils  pourlbirent  Di  defccndent  ■*<«  ■ 
ces  forint  Ici  fonda  précipita,  ftmos. 
tent  les  montagneaefctrpecf.  Lesfatnt 
dont  fe  fervent  les  Samojedcs  root  biea 

Î>lns  courts ,  ft  n'ont  que  denx  ^eds  de 
ongueur.  Cheiletnns  &lesautr«t,la 
femmes  s'en  ferventcommo  les  honraiet. 
Ce  que  nous  nommons  fatimt  dei  Lii^ 

ins  ,  s'appelle  raqiutlr  an  Canad*.   F. 

iijuette;  (D.  /.) 

Patin,  f.  m.  Hjimd.^  ce  &>itdei 
pièces  de  bois  qu'on  conche  for  lea^enx 
dans  les  Fondations  où  le  terreïn  n'cf 
pas  folide  ,  ft  fur  lefquels  on  aflnie  k> 
plateformes  pour  fonder  dansPem. 

On  appdle  encore  fttMt,  des  pîecee 
couchées  à  plat,  fcrvant  de  pieds  dnsW 
contlruftion  de  ploBeon  nocbiiKs. 

Patins,  Brm/me  ,  fant  de  pctib 
mueeans'de  bail  At  denx  fonces  ci 
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ifiurrj,  dont  la  lon^nnir  cft  de 'la  1»- 

gnir  des  pUnehes  du  faux  Food  de  la 

.  «ore- matière.    Ils  fervïnt  à  fontïnir  ce 

-ftaxfond  dithint  du  fond  de  leurépair- 

■feur.   F03.   CUVB-MATIESE. 

Patin,  Cbarptiit.,  ce  qui  A  pofé 
fur  unearifTede  pierre,  ou  an  mur  fur 
lequel  porte  une  autre  pièce  debout , 
«omnie  le  patia  d'ua  efcalici  qui  eu  porte 
rerchifre. 

Patin,  Cer4ai. ,  efpece  de  foulien 
«le  femme  Fort  hauti  &  garnis  de  linge. 
'Iltajoulent  i  la  taille. 

Patins.  laifriai.  On  nomme  JoHm 
ou  faieti ,  deux  pièces  de  bois  prcfque 
'quarrjei ,  de  deux  piedi  fept  â  huit  pou- 
'ces  de  long  fur  feïte  i  dix-huit  pouces  de 
-p<!rinictre  ,  couchées  de  champ ,  qui , 
■u  moyen  de  mortaires ,  reçoivent  8c  re- 
tiennent d'à-plomb  les  deux  jumelles 
d'une  preffe  d'imprimerie. 
-  FktIK.  Mur^cbaS.  On  appelle  atnG 
Vil  fer  de  cheval  fnr  lequel  on  a  foudé 
uni  ePpece  de  de  mi- boule  de  fer  concave. 
'H  'fert  dans  plufieurs  acddens  &  mala- 
-dies,  rnmmeaux  chevaux  éhanch^s,  i 
'ceux  qui  Vint  Fait  quelque  effbit  d'épaule, 
'•u  qni  Te  font  entr'ouverts. 

.  PATINA  ,  TyiotaiichI  ,  Anti- 
'4tàtù  ,  c'étoh  va  mets  fort  grofC* , 
.dont  fe  nourri  {Toi  eut  les  gens  de  la  cam- 
pagne, &  qui  éloit  conpofé  de  fromage 
Â  de  drogues  Talées  ,  comme  le  porte 
I*élvmoloi;îe  i  mais  ce  mot  fe  trouve  pris 
^u  figuré  liant  pliiGeiiiE  endroits  de  CIcé- 
Moa  ,  pour  figuiEer  une  table  frùfalt. 

PATINE ,  r.  f.  Arts.  Il  n'y  a  point 
«lemot  franqois  pourexprinter  cette  belle 
■&  brillante  couleur  de  verd-de-gris  que 
Je  cuivre  ne  prend  pas  toujours;  l'agré- 
ment de  cette  couleur  pour  l'ail  8t  la 
difficulté  de  la  rencontrer  (  car  Cous  les 
■cuivres  ne  s'en  chargent  pas  également), 
Ja  rendent  trè^rrcommandihle  aux  Ira- 
ilem,  qui  la  nomment  patina,  comme 
4m  oiê  ici  le  faire  d'après  eux ,  &  par 
l'exemple  de  M.  le  comte  de  Ca^lut. 
ïoitétre  permis  ,  dit-il  avec  raifon , 
dupter un mnt  étranger,  an  moin*  dans 
•It  tangue  des  arts,  y,  Or  l'Encyclopédie 
<n  eft  U  diâjonmire.  (D.  J.) 
PATIRA .   r.  m.    TaiBrur.    Ceft 

Îetrt  tapit  hit  de  lilîeres,  qu'ils  étalent 
sr l'établi,  &  fur  lequel  ils  pofent  l'é- 
toffi;  qu'ils,  Ttnlent  tapal&r  avec  le  eu* 


P  A  t 


j  n'ap* 


rean  .  ^n  que  l'aâian  du  a 
platitic  poinc  trop  les  boutonnières. 

PATIS  ,  r.  m.  Omitbel. ,  petit  oiFeail 
de  mer,  décrit  par  Oviedo,  &  qui  fem- 
ble  être  1«  même  que  celui  dont  parlé 
Hoterdans  fa  lettre  à  Clnfius.  Il  eft  un 
peu  pins  gros  que  notre  moineau ,  rafe 
délicatement  laWface  de  l'eau,  &  pafle 
pourpréragerla  tempête  prochaine. 

PATISSERIE ,  f.  f.  CuijfiK,  ouvrage 

I  cuiGnc  fiit  avec  de  la  pâte  qui  le  cuit 
ordinairement  su  Four.  On  appelle  au(G 
pitjferie  ,  l'art  d'aflaifonner  &  dreffer 
toutes  les  préparations  de  pâtes  que  font 
les  pfttiffierï. 

PATISSIER,  r.  m.  Artt  tnfcbaniq. 
_;i  nomme  ainfi  celui  qui  tait  &  qui  vend 
de  la  p^tifTcrie. 

La  communauté  des  fàtijfîert  n'elt  paa 

ie  des  moins  anciennes  de  Paris  ;  les 
maîtres  prennent  la  qnalité  de  maitret  i* 
Cart  de  f&tijper  &f  oublitytr. 

Les  Datiits  qui  lenr  ont  été  donnés  par 
Charles  IX  en  i;A6,  en  conféqnence  de 
l'ordonnance  d'Orléans  ,  '  conliftent  en 
trente-quatre  articles ,  tirésen  partie  des 
anciens  ,  &  en  partie  des  nouveaux. 
L'enregiftrement  au  parlctnei.t  des  let- 
tres-patentes de  ce  prince,  eft  du  10 
février  de  l'année  fuivante. 

Les  jurés  font  au  nombre  de  quatre* 
dontdeux  s'élifent  chaque  année,  enfor te 
qu'ils  Tonltonjours deux ansen charge.  | 

Outre  le:  jurés,  ïLy  a  un  clerc  de  Ix 
communauté  chargé  des  fondions  ordi- 
naires à  ces  fortes  d'officiers ,  &  encore 
inltitiié  pour  l'ordre  qui  fc  doit  obfcrver 
dans  la  diltribution  des  garçons  aux  maî- 
tres qui  en  ont  bcfnin ,  qui  tous  doivent 
s'adrefTer  à  ce  clerc,  les  uns  pour  trou- 
ver maitne,  les  autres  poOr  avoir  des 
garqonr. 

L'apprentrflàge  eft  de  cinq  années  con- 
fécutivrs;  troi^  mois  d'abfence  fansie  fn 
dnmidtre,  cafTcnt&annltent  le  brevet, 
quelque  temps  qfiie  l'apprenti  F  ait  fervî. 

Le  chef-d'ceuvrccftd  obligationâtous 
afpiransàlamaitrifc.  Itconfille  pour  U 
pâtiflêne  en  cinq  plats  faits  &  cnits  eo  , 
un  feul  jour  à  ladifcrftion  des  jurés;  & 
poor  l'oublayerie ,  en  cinq  cents  de  gran- 
des oublaves  ou  oublies ,  trois  cents  de 
fupplications  ,  &  dettx  cents  d'eflriers 

Ïii'ilpeut  foire  un  autre  jour,  mais  dont 
faut  qu'il  préparc  h  pâte  lui-même. 
Les  tai9)nt  on  lèivitciin  Ibot  tenus 


4S4  PAT 

de  fervif  cbez'Ies  mattres  le  tempt  dont 
Ut  font  convenus,  autrement  il  eft  fut 
d^afe  aui  autres  maîtres  de  les  prendre 
à  leur  fervice,  à  moins  ([ue  le  premier 
naitre  n'y  confente. 

Les  veuves  en  vidiiîté  peuvent  tenir 
boutique  I  &  jouir  des  autres  droits  des 
maîtres ,  à  la  rfferve  de  faire  des  appren- 
tiFs.  poiv'anttauteFois  achever  celui  que 
leur  mari  auroit  commencé. 

Outre  les  vi&tes  que  les  jatés  doivent 
£ùre  chez  les  maîtres ,  ils  ont  encore 
droit  de  villtation  fur  les  fromages  iLe 
Brie ,  les  auh  &  le  beurre ,  &  il  leur  eft 
permis  deleslottir  entr'eux. 

Le pain-à- chanter,  grud&petit,  fait 
i  Paris  ou  ailleurs ,  ne  peut  être  expofé 
en  vente  par  les  maîtres  pâti^cn  qui 
t'aspliquent  à  cette  forte  de  pîtifTerie 
qui!  n'ait  été  vu  &  vïfit^  par  les  jurés. 

Les  mattres  font  confervés  dans  leurs 
droits  de  mefurer  leur  bled  à  la  halle  à 
rhenrc accoutumée,  parce  que  l'article 
19  porte,  que  le  flm  beau  blti  ifijl  fat 
trtf  tenpaurfairt  pain-i -chanter  mr/è  gf 
i  eommuidtr ,  oltU  çarft  it  notre  SeigHtur 
tft  cilibrf. 

,    11  eil  défendu  aux  maîtres  de  vendre 
:s  de  pàtilTcrie  mal  condi- 


tionnes &  récbanliees  :  il  n'appartient 

3u'anx  fitiSîtri de  faire  toutes (espicces 
efoUT  pour  les  Fefiios,  noces,  £7c.  qui 


fe  donnent  dans  la  ville  &  iauibourgs 
de  Paris. 

XI  eft  défendu  aHic  pàlij!trs  d'aller  au- 
devant  des  marchands  &  labonreurs  pour 
acheterlcnrs  grains,  ni  d'en  acheter  ail- 
leurs que  furies  ports.  Il  leur  efl  encore 
d^^ndu  d'acheter  plus  que  Un  feptiers  de 
bled&antant  defÉÙIne,  i  peine  de  cun- 
lifcation  du  furplus. 

PATMOSobPATHMOS,  Ghg.moi. 
Ëf  anç. ,  isle  de  l'Archipel ,  lïtuée  entre 
tes  tslesdcNicarJs&deSamos,  au  nord 
occidcutal  de  la  première ,  &  au  uord 
oriental  de  la  fcconde,  ftentreles  Islcs 
de  Naxte  &  de  Narcio ,  au  midi  occidtir- 
Cd  de  la  première  &  i,  l'orient  de  la  fe- 

L'islc  de  Patmos,  aujourd'hui  nom- 
née  Piitiiu ,  célèbre  par  l'exil  de  l'apùtre 
S.  Jciui  pendant  dix-huit  mois ,  cK  un 
de  plus  méchans  jcueih  de  l'Archipel  i 
elle  eft  découverte .  fans  bois  &  Fort  fe- 
che,  quoiqu'elle  ne  manque  pas  de  ro- 
tiios  ni  ilemoatasiics,  dootlapluséle- 
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vée  t'appelle  Smntt-Bélit.  Cette  ideit 
produit  que  peu  d'orge ,  de  fcomeos  ft 
de  vin  ;  mais  elle  a  beaucoup  de  s^ier, 
perdrix,  lapins,  cailles,  tourterdles, 
t^c.  Tout  fan  négoce  conltlle  dans  l'io- 
dultrie  des  habitans ,  qui  ,  avec  nœ 
donzaine  de  caïques  on  plobenn  aotroa 
petits  bateaux  ,  s'en  vont  chercher  in 
bled  en  terre  ferme  ,  &  même  jnlqBM 
fur  les  c6tes  de  la  mer  Noire ,  ponr  en  ve- 
nir charger  desbltimenEfnuiqais.  Il  eft 
furprenant  que  dans  un  fi  pauvre  pays  ki 
maifons  y  foient  auIÉ  bien  bâties  qne 
dans  les  lieux  oik  il  y  a  du  coiwiterce ,  & 
les  chapelles  toutes  voûtées. 

Cette  isle  n'a  que  dix-hoit  millet  de 
tour;  maislîroa  parcouroit  les  recwni 
de  cap  en  cap ,  on  excureroit  bientôt  Pli- 
ne ,  qui  lui  donne  trente  lieues  de  circim- 
Krence.  Il  n'y  a  guère  plnS'  de  trois  1 
quatre  cents  perfonnes  dans  Pnf  im  ;  ht 
corfaîres  ont  contraint  les  babitaot  d'a- 
bandonner la  ville,  qui  étoit  au  bord  de 
la  Scala ,  &  de  fe  retirer  i  deux  nûUet  & 
demi  fur  la  montagne,  autour  du  mo- 
nallere  de  Saint- Jean  ,  qaî  cfi  une  efpece 
de  citadelle  fondement  Utie,  &dans  la- 
quelle il  y  a  toujours  une  cinqnaataïne 
de  caloyers. 

Les  Kmme  de  Pttimit  font  aETex  jobes, 
mais  le  fard  qu'elles  mettent  les  défigure 
horriblement:;  néanmoins  ce  n'eft  pa 
leur  intention  ,  car  depuis  qu'un  mar- 
chand de  Marfcille  en  a  épotrfé  une  pour 
la  beauté,  elles  s'imapnent,  ditTonr- 
ncFort,  qu'il  n'y  apoint  d'étranger  qui 
defcen^k  dansl'isle ,  qui  n'y  vienne  &ire 
la  même  emplette. 

Fatmai  eft  éloigné  de  foixante  miUn 
de  islcs  de  Cos ,  de  Stampalie  &  de  My- 
eone;  elleeft  àdix-huit  millcsdeLcro, 
à  quarante-cinq  nulles  de  Nicaria  i  &  i 
foixante  de  Samos.  Il  n'y  a  ni  Turc,  ai 
Latin  dans  l'isle  •■,  un  Grec  y  ^t  la  fonc^ 
tion  de  confu)  de  Fiance,  qmtngn'il  n'ait 
ni  pouvoir  ni  patentes  peur  prendre  cette 
qualité.  Lettf.iU Pvtmas ^.  i;.  loti*.  37- 
so.  (fi,  J.) 

PATNA.rmv  de,  Hi0.  uat.  Cet 
ainfi  qu'on  nomme  une  terre  bolutv  d'a- 
ns couleur  jaunâtre,  très  fine  &  tré»- 
douceau  toticher,  dont  on  Alt  dans  Let 
Indes  orientales une,poterie  aiTi^z  belle; 
extrêmement  légère  &  Fort  mince;  «■ 
en  ^t  fur-tout  des  bouteilles  alTcz  gran- 
des f  oui  Gonfenirpluûems  pintes  d'e>% 
■       ,-  I     "  *"•■ 


^I ,  £t-on ,  s'y  ra^Schit  tr^s^promste- 
ment,  &c?ntraâciingoùttrè5-a3réa))te; 
ce  fiit  c[tpounantcont(-fté par  quelques 

{crfonncs  qui  n'oat  rien  appcrqu  de  fem- 
hblc.  On  aittirc  que  les  femmes  InJiea- 
nes  aiment  hcancoiip  à  mîcher  cette 
èfpccc  de  terre,  qureftnnabforbant,  ce 
qui  rembleroit  prouver  qu'il  entre  une 
jpardnn  de  terre  calcaire  dam  la  terre  de 
fttna. 

■  Patna  ,  Steg.  moi. ,  viUe  des  Indes, 
prés  du  bord  oriental  du  Gange ,  capitale 
de  h  province  de  foo  nom ,  Jans  les  ^tats 
du  i^rand-moi^al.  Les  Hollandoij  y  ont 
Onelnge,  &  la  compagnie  des  Indes  un 
comptoir  qui  dépend  de  celui  ile  Chan- 
dernainiT.  Longit.  103.  15.  lotit,  :;.  f$. 
iD.Jj 

■  PATOIS ,   Gramm. ,  langaçe  corrom. 
,  eu  tel  qu'il  fe  parle  prcrqiie  dans  toutes 

les  provinces  1  chacune  a  fonpotoiijainU 
BOUS  avons  le  pofoi'jbotirgttignon,  lepa- 
ftii  normand,  le  fntoiV champenois,  le 
fataif  gafcon,  le  patois  provençal,  &c. 


sinfr  de  toutes  les  lanipies  vivantes ,  &. 
qn'it  n'en 'fin  ?infi  de  toutes  les'hnjpi^s 
murtes.  Qu'cft  cf  que  les  dîflercns  dia* 
ledct  de  la  langue  grecque ,  fiuon  les  pa- 
tvit  des  différentes  contrées  iie  là  Grèce  ? 
PATON,  11m.  f(i>-.(o«)H>r,  petit moT- 
ceau  de  cuir  qu'on  met  eo-dvilaus  a 

'  Paton  ,  £aHn-,  c'eft  une  motte  de 
terre  ordinairement  plus  petite  que  les 
ballons ,  mais  qui  n'en  diffère  cependant 
<fae  parce  qn'clle  ne  contient  que  c:  qu'il 
faut  de  terre  pour  faire  une  partie  de 
telle  on  tuile  pièce ,  e.immc  -an  manche , 
nneorciile.â'c-  T-ManCHE,  Obeil- 
LE  &"  Ballons. 

■  PATOWMEK ,  fî/os-  ""^  .  rivière 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  dans  la 
Viisinic.  Elle  a  Ibn  embouchure  large  de 
((tielqnes  milles,  &  porte  des  bateaux  à 
plus  de  cent  milles  d'éloignement. 

'  r^TR/E,  Ghg.anc. ,  ville  du  Pe'lo. 
ponnel'e ,  fur  la  côte  occidentale  de  l'A- 
diaie,  près  de  l'embonehure  du  fleuve 
GlaucLis ,  félon  Paulanias ,  fiv.  VII,C. 
1%  Pline  dit  qu'elle  a  été  bâtie  fnr  un 
ttèt-lons  promontoire,  A  l'ùppofîte  de 
l'Etoile  i^  lia  «cuve  Evcnus.  Son  pre- 
niieriLOR)  fut  di-oc  o\v-Ar^a.  Lorsque  Pa^ 
Ti«ne  KKIF.  Fart.  //. 


P  A  f 


4«f 


ils  fe  trou- 
vent joints  enfemblc  fur  les  médaiUet 
avec  le  titre  i?  colenitratHaine. 

Nous  avons  une  médaille  d'Augultc, 
fur  laquelle  on  lit.  Cal.  A.A.P.tre  f.c» 
qui  fignilie ,  Cokuiit  Augufta  âtol  t^trta- 
Jis,  Les  écrivains  Je  l'hiftiiirc  bytmtine 
nomment  cette  ville  Patrr  veteres ,  pour 
la  diltingucr  d'une  autre  ville  que  Grè- 
veras &  Nicétas  appellent  Patra  nave. 
Paufnnias  parle  d'un  théâtre  &  d'une 
quantité  de  temples  qui  étolent  à  Putra, 
mais  11  n'en  reftc  pis  mime  des-  ru'ncs.' 
Sa  citadelle  étoit  ce'Iebrc  par  fon  temple 
de  Minerve  Panachaïde ,  c'cft-à-diré 
prolcftrice  del'Achaie ,  dunt  Pa:r^  étoît 
la  principale  ville.  Elle  avoit  proche  du 
port  un  temple  dédié  i  Neptune ,  &  un 
autre  à  Céris. 

Ce  detuiet  était  remarqiiable  par  une 
fiintainc  où  l'on  alloitconfulter  l'évéïie- 
mcnt  des  maladies,  c.'qneron filait  en 
fufpendant  un  miroir  Bvccune  ficelle.  Le 
derrière  du  miroir  toiichoit  Teau ,  &  la 
glace  nageait  delTus.  On  restcdoit  alors 
dedans,  &l'on;  voyoît  diffêrentcs  ima- 
ges, l'çlon  que  le  malade  d^oit  guérir  de 
ton  aiA  ou  Cil  mourir. 

L'oracle  d^i/er«iM  étoit  quelque  eSofe 
de  plus  fin^ulier;  c'était  un:  tlAtiie  de 
Merc.ire,  iSt  une  autre  de  Velta}  lifal- 
loit  les  ence.ifer ,  &  allu.ncc  tes  lampes 
quipendoicnttont  àl'cnfotif  j  cnfuiteon 
dédioit  à  la  droite  de  l'aurcl  une  médaille 
de  cuivre  du  pays,  S:\'oa  interrogeait  la 
ftatiie  de  MiTturc  fur  ce  que  l'en  vju- 
loit  favuirj  il  fallait  après  c^la  s'en  ap- 
procher de  fort  près ,  comme  pourccju- 
tur  ce  qu'elle  prooonecroit ,  &  s'eu  aller 
de  VL  hors  du  forum,  les  oroîllc'.  bou- 
chées avec  les  maint.  La  premicrc  voix 
que  l'on  entendoit  était  la  lùpoufe  de 

La  ville  de /"«(ra  avoit  plufiturs  autres 
.  temples  i  avoir,  de  Vénus,  de  Miner-' 
ve,  dcSime  Limnatide&  jcBr.cchus, 
fnrnommé  Calyianimy  à  caufe  que  fa 
ftatuc  avoir  été  apportée  de  Cal_ydon,  qui 
étoît  une  petit':  ville  vis-àïis  d'Âroa. 
Le  nom  moderne  de  patrx  ell  Patrai. 

PATR-'tS,  R/n?.  ntoi.,  ville  de  la 
Morte ,  dans  le  duché  lie  Clarûnce,.avec 
■«)(  arcaevéque  grec-  Les  Tdrcs  l'appel- 
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lent  BailrM  OU  BaJahairo.  Elle  a  ét£  b&tie 
en  partie  Tiir  \n  ruines  de  l'iuicieniie  Pa- 
irie. AuK  beaim  temples  de  Cybele  &  d'A- 
tys ,  de  Diane  ,  de  Minerve  Panachai  Je, 
ffApoUon,  deVcmiî&UgBacchusCaly- 
donicn,  ont  fuccfdé  de  chétives  mof- 

Îjuécs  de  pauvres  étilifes  grecques ,  &  des 
yna'^o^ies  de  juifs  qui  tant  tout  le  com- 
merce de  cette  ville. 

LesVJnitieLis  la  prirent  en  i(iS7,  &ta 
nommèrent  Nrofatria.  Ils  l'ont  gardée 
jiiri^ii'eni7iA.  L'air  en  eftmal-lain,  mais 
les  ]ardia<;  de  Patrai  abondc(it  en  grena^ 
des,  en  citrons  &  en  oranges  excellen- 
tes. EUeseftpièsdelamer,  ihiiitliencs. 
S.  0.  de  tapante ,  34  N.  0.  de  Milîtra. 
Lune.  S9-  3*-  '"'''•  38-  -o- 

Chilon,  célèbre  athlète,  né  à  Palrai, 
■gagna  deiiit  couTonftes  aux  jeux  olympi- 

Jnes^  une  dans  les  delphiqiies,  quatre 
ans  les  ifthmienS,  &  trois  tUns  les  né- 
méens.  H  Bit  tué  dans  une  bataille ,  com- 
me le  marque  Ton  épitiphe  rapportée  par 
Paufanias.  CcFut,  félon  cet  auteur,  du 
temps  de  Lvfippe  qni  fit  la  ftatue  de  C^i- 
lon,  e'cft-à-dire,  dans  la  bataille  de  Ché- 
ronée  contre  Philippe  roi  de  Macédpine , 
où  les  Achceni  fiircnt  défaits  avec  les 
jntrcs  Grecs ,  la  troiliemc  année  de  la 
ccnt-dinicmc  olympiade,  &  338  ans 
avaçt  Jéfus-Chrirt.  (D.  J.) 

PATRIA,  G/afr.  moâ. .  petite  ville  ou 
bourg  de  la  Campanic,  dans  le  royaume 
deNaples,  au  fud  du  lac  qu'on  nomme 
lafio  di  Falria ,  en  latin  Lintrrna  falui , 
par  où  le  Clanio  (le  Claiiis  des  Latins) 
vulgairement  appelle  V-ZIgne,  fu  décharii-s 
danstamcrTyrrhéniennc.  Zturf.ji.  36. 
lalil.  40.  {1. 

An  nord  de  l'embouchure  du  Clanio, 
étoit  l'ancienne  Lintcmum ,   &  couFé- 

Snemmcnt  le  tombeau  ilii  grand  Scipion, 
ir  lequel  on  a  bAti  la  tour  qu'on  nomma 
tarrt  di  Patrie.  Jai  donné  l'origine  cur 
rieufede  cenombifarre,  en  parlant  de 
Lintenuim.  f,  Linternvm.  (D,  y.) 
,  PATRIARCHAL ,  adj.  Gr^arm.  Hlll. 
tccUJiufi.  fe  dit  de  tout  ce  qui  a  rapport 
"     ii_patriarchc ,  comme  dignité ,  juiif- 


titre  de  dignité'  dans  l'églile ,  &  que  l'on 
a  donné  auii  éviqnes  des  premiers  fieges 
épifcapaux.  Ce  mot  patrhrchai  vicM  iu 
grec  w«T}Ui!Kif,  en  latin  pntrum  pria, 
ttfi ,  c'elt-i-dùe,  le  prince  des  pères,  U 
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ne  Gommençi  à  la  venté  i  être  m  *Aa^ 
que  long-temps  après  le  cuàcile  de  Si. 
cée;  mais  la  chofe  même  fubUftoitanpa. 
ravant,  piiifque  ce  concUc  appiiinve  la 
difcipline  de  l'ancien  gouvememcnt  ce- 
cUIlafUque ,  en  ordonnant  que  râvêoue 
d' Alexandrie  étendroit  h  jurifdiâioD  uir 
l'Egypte,  la  Lybie  &  la  Pent^wle, 
parce  que,  dit  ce  concile,  l'éTc^ue  ik 
Rome  en  ufoit  de  la  même  manière-  Oft 
voit  pat-U,  que  dès  les  premiers  cobw 
mcnccmcus  de  l'églife ,  il  y  avoit  des  pa- 
triarches difiingués  des'métropolitaim. 
F.  Patiiakches. 

J'ajouterai  feulement ,  ^ne  le  goik 
vememcnt  politique  de  l'eglife  n'a  Ja- 
mais connu  que  cinq  fatriarchati }  {avoir, 
\e  piitriarihat  de  Rome,  Xepatriarcbiitàit 
ConOantinopIc,  le patrrarcAntd' Alexan- 
drie ,  le  fatriarcbat  d'Antiochc ,  &  le  ;«. 


haute  H  dcuv  traverfés;  dontlzpr^ 
raitro  ell  moins  longue. 

OriteldchVignc  delà  Porte,  en  Bre- 
tagne; d'iixiirà/acraixpatriu'ch^ciriT, 
U  montant  accoU  ii  dtux  cbe/s  aUaJîi, 
i'argint ,  Us  fmmetsm  n-bai.  Ç  C  & 
L.  T.) 

PATRIARCHAT  ,  étendue  de  pays 
roumiTe  à  la  jurifdiâion  4'un  patrian^t. 
f,  Patsiakcke. 

Ce  nom  a  été  donné  à  ce  qu'on  ippeU 
loit  ancii^nnement  iioceft,  c'cil-à-dire, 
plufieurs  provinces  qui  ne  failôicnt 
qu'un  cucps  lôus  une  ville  ploteonfid^ 
rable  qui  cioit  gouverné  pu  un  mÈEC 
vicaire.  L'églifc  s'éQnt  établie  faïvznt 
la  lionne  de  l'empire ,  a  de  même  fait  na 
cUrps  des  égtifcs  de  ces  provinces  lôui  U 
jurifdiâion  de  l'évèque  de  la  priacipaie 
ville ,    appelle    txitrqae  ou    fJlrûrcbi. 

Voyez  F.XA»(iue,  Patsiakche. 

ïl  y  avoit  en  Orient  cinq  dioce&s  ie 
cette  nature:  l'Egypte îbusl'éïcqued'A- 
lex^uidrie,  l'Orient  ptaprcment  dit  liii^ 
celui  d'Aiitîoche,  l'ACc  fous  celai if^ 
phcfe;  le  Pont&taThracequi,  daaslet 
Piemiers  temps ,  a'avoient  pasd'crèqaes 
qui  eufTent  une  jurifdiâion  fur  tant  le 
dioecfe.  Depuis,  la  ville  de  Byfancc 
ayant  été  érigée  en  ville  royale ,  &  toa». 
méi'thfi^i-'iiuoylt,  devint  U  capitale 
d'abord  dndîocelé de Thrace ,  enfiiitc du 
Pont  &  dé'  l'AUc'mème;  &  on  attribut 
aûlli  À  réfCquc  de  JcruCdcm  ,  pubeiK 
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Jimr  poârlil  vSii  qni  avait  (ti  le  bercmt 
de  la  r«ligi,on  chrétienne ,  quelque»  pro- 
vinces de  la  PiJeftine.  Enfor  te  qu'il  ^ 
«Kt  quatre  paiWnrcWj  en  Orient  :  «lui 
deConftantlnopIeqoi  etit  le  fecohirang, 
celni  d'Alexandrie ,  celui  d'Antioche  S: 
celui  de  J^riifalem.  En  Occident,  il  n'y 
■voit  que  celni  de  Rome  qui,  félon  Ru  r- 
fin,  s'étendait  Tut  les  provinces  fubnrbi- 
caires,  c'eft-i-dire,  fur  dix  province! 
dn  continent  d'Italie  &  de  quelques  islei 
adjacentes;  depnis  il  s'étendit  (ur  l'Illy- 
rie,  la  Macédoine,  &  quelques  parties 
(le  l'Occident ,  mais  jamais  il  ne  l'etl 
^ndnfur  tout  l'Occident  i  car  le  primat 
deCaitbage,  qui  avoit  fonsiniplus  de 
îoo  chaires  épifcopales ,  étoit  regardé 
■comme  le  patriarche  Je  toute  rAfrique. 

Le  fatrikrchat  d'Aleicandrie  avoit  fous 
Ini  les  provinces  de  l'Eçypte .  de  la  Pen- 
tapole ,  de  la  Ljbîe  &  de  la  Marmarioue. 
On  ne  fait  fur  quel  fondement  le  F.  Mo- 
fin  y  ajoute  tonte  l'Aftique ,  ni  pourquoi 
M.  de  Valois  en  retranche  la  Pentapole 
qni  fnifoit partie  de  l'Eeypte,  furlaqucl- 
le  le  fécond  concile  gênerai  étend  &  fixe 
h  jnrifiiiâion  du  patriarche  d'Al«xaa- 
dfie,  filam  JEgyftum  rtgat, 

Celni  d'Antioehe  ne  s'étendoit  pas  fur 
toifte  l'Alie,  comme  l'a  prétedduk  P.Mo- 
rin  ;  mais  dans  fon  oriêine  il  étoit  bofné 
ilafcnleville d'Antioehe,  enfuitefurla 
Ciliciet  &  enfin  il  s'étendit  fur  les  qninte 
provinces  qni  forfflolent  l'Orient  prdpre- 
mcntdit:  onvoitparlesaâesdubcond 
concile  cecuménique ,  tenu  k  ConftoHti- 
nople,  que  l'églife  d'Antioehe  n' avoit 
feus  la  JDTifiliâion  ni  le  Foi» ,  ni  l'Aile, 
ni  la  Thrace.  C"eft  encore  Bus  raHbn  que 
AL  de  Valois  Toultrait  à  la  jurifiUâion  dn 
fatriarcbttt  d'Antioehe  quelques-unes  dos 
quinze  provinces  qni  compofbient  le 
comté  d'Orient,  par  exemple ,  la  Phé- 
nlcie  ,  la  Paleftlne,  la  Cilicie  &  l'iEle. 
de  Chypre  :  il  eft  conftant  par  l'hifhiire 
eecléfia^que ,'  que  l'évéque  d'Antioehe 
étoit patriarche4e  mutes  ces  provinces. 

Baronios  prétend  que  l'églife  de  Jén 
blem  ne  fot  érigée  en  fatriarcbat  qu'a 
clnqnïeme  concile  général  en  {49  ;  mais 
il  eft  conftant  que  ce  Fiit  an  concile  de 
Oialcédoine  en4îi,  a^  Maxime  d'An. 
tiacheftJuvenaldeJérulÀlen]  avant  ev 
une  vive  iKltinte  Tar  l'étendue  de  leur  jn- 
rifdiâion  refpeaif  e ,  les  père»  du  êon- 
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/mifi^ma  tctkjlm  daai  Pbnieias  gf  Artu 
biamfub  frofriàfateftaU  babei/l.  Sme^ 
tij^ta  vtr&ChrifitrefurrtClio  ihUna  Ir'tt 
PalilHnOi  babtat.  Jufqu'anx  croifedr», 
le  fatriarchat  de  Jéniùlcm  ne  fut  cora- 
poléque  des  trois  Paleftines.  &des  mé- 
tropoles de  Céf^réc,  de  Stythoples  &  de 
F^'tra;  &  depuis  les  croindes.'le  pape 
Innoc<;ntn  y  ajouta  la  prunrirfe  Phéni- 
cic,  au  lien  de  la  trolficmc  Palcltin» 
qu'un  n'avoitpu  reconquérir  for  lesSa- 
rafins. 

Le  ptttriirrcbat  de  Conlhntînople  n« 
comprenoit  d'abord  que  ta  Thrac  &  le 
Pontî  mai»  la  faveur  dei  empcr.'iiri,  ' 
jointe  i  fambhion  des  évèques ,  en  éten-' 
dltbientatbjutifdiaion  au-delà  de  fea)  . 
bornes ,  tanU  en  Europe  qu'en  AGe  ;  caf^ 
il  fe  fournit  la  TheïTalie  ,  la  Miccdoins  ,' 
la  Grèce,  l'Ëpire,  t'Ill^rie,  la  Bnlc^t- 
rie,  &  prefquê  tout  ce  qui  était  en  Ëu> 
rope  de  l'empire  d'Orient.  Les  papes  r i:-> 
clamèrent  fonvcntcontreess  Innovations, 
&  ces  démembtemeni,  mais  prefque  ton- 
jours  fans  fuccèt ,  &  c|a  été  nn  des  prin- 
cipaux fujet».  de  diviuon  entre  l'églifa 
latine  &  l'égûfcgrecqne. 

Au  re&e,  qnriiqne  cm  cinq  grands  fa< 
«■iorrfcaWs'étendiirent  fur  un  jjrind  nani> 
bre  de  provinces,  tant  en  Orient  qu'en 
Occident ,' il  ne  faut  pas  oroire  que  ton* 
tes  les  égiifcs  du  mondir  dépendiOcnt  de' 
leur  jnrifJiftion,  puîrqu'il  y  en  avoit 
plnlicun  qui  étoient  autncépbales ,  qui 
le  gonvcrnoient  par  leurs  conciles  prin- 
cipaux on  nationanx,  jï  dont  les  métro- 
politains étoîeiit  ordonnés  par  les  évi* 
que»  de  la  province. 

Enfin  l'etablin'L'tnent  du  plus  ancien 
des  patrioTcbutl  ne  remonte  pas  plus  haut 
qnelaSndn  troifieme  liecle:  caries  ac. 
tes  du  prenrirr  concilede  Nicée  ,  tenu 
enjJ!,  font  le  premier  monomcnt  oil  il 
feitfait  mentiondn  futriircbat  de  Rome  t 
&  l'inftitntioji  de  tous  les  autres  ell  cer-' 
tainemeut  pcfiétieure.  Tlionialfin  ,  Dif- 
ciflint  iUrigt(/ri  Dupin,  De  loai^,  tC' 

ciff.  âircifi. 

PATRIARCHE,  f.  m.  Jtift.  ThiaU 
Chcx  les  Hébreux,  pu  donne  ci:  nom  ans 
premictl  hommes  qni  ont  'Vécu,  tant 
avant  qu'après  le  déluge,  avant  Moyfe, 
comme  Adam ,  Enoch ,  Nué ,  Abraham , 
Ifaac,  Jacob,  Juda,  Lévl ,  Slm^on 
&  les  autres  fil»  de  Jncob  ,  ch.h  de» 
doue  tf ibM.  LetU^bfeuit  les  nomment 
Gg  A 
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Ce  nom  TÎ«nt  da  me  ^xTflafxnf  qni 
fipx'fic  cbtf  di  famiSt.  Laloa),nievie  & 
le  E^ni'  nombre  H'cnFins  litoicnt  une  Aet 
biÉii^diâleiis  que  Qicn  r^pindoit  fnt  Ici 

De))ui*  U  deftniOion  île  Jéruratem . 
les  iuîFs  dirperrci  ont  encore  courcrv^  ce 
titre  parmi  cuxi  du  molni  ceux  de  Ju. 
dée  dans  les  premicn  temps  l'ont  donnj 
lu  chef  qu'iU  élurent ,  ceux  d'au-delà 
de  l'Euphrate  ayant  diniié  au  leur  celui 
Ât  frina  itU  cafiiiàti.  Le  premier goii- 
v^rnoitlct  juift  qui  deoieur oient  ep  Ju- 
dée, cnSjrrîe,  en  Egypte,  eu  Iialie  & 
4afls  les  provinces  de  l'empire  romain. 
Le  fécond  avoit  fous  fa  conduite  ceux 
qtiJ  habitoient  la  Babjlonie  ,  la  Cbaldfc, 
l'AITyriefilaFetre. 

Ih  mettent  me  i;raiide  dîSërence  en- 
tre les  ^o/riorcfiM  de  la  Judée  &  les  prin- 
ces de  la  captivité  de  Babjloue,  appel- 
Luc  ceux-ci  Tahbaaa  &  les  autres  rabiaxt 
nom  qui  n'eft  qu'un  diminutiF  du  pre- 
mier. Ils  foutiennent  que  les  princei  de 
la  captivité  dcfccndoient  de  David  eu 
ijgne  marcnUnc,  ap  lieu  que  les  fittriar- 
chct  n|cn  ruriaicnt ^uepar lei  femmes, 
&  qu'a'u  refte  ceux-ci  ont  commencé  cent 
ans  avant  la  ruine  du  temple  ,  &  qu'ils 
ont  toujours  joui  d'une  grande  autorité, 
même  pour  le  cîviL  Mais  outre  que  \es 
Amorrhéens .  princes  tiis-jatoiiK  de  Itur 
pouvoir.  ncVaiiroient  pas  Touffert,  Jo- 
fci'hc  &  Pliilon  ne  difcnt  mot  dt^ccs  pré- 
tcitilui  fjtrùirchrs ,  les  rabbins  cuK-mt- 
mes  font  partagés  fur  le  oombre  de  ces 
patriarches-,  dont  Ja  dignité  )'iit.  abolie 
dans  le  cinquième  licclc;  en  forte  c)ue 
prefqDe  tont  ce  qu'ils  en  racontent  eu 
diftitiié  de  preuves  folidcs,  Bafna^v, 
liilheiieiiuif!,  tom.II.  liv.lV,  c.  î. 
Oluiet,  Diiiimm.  diUMli,.  tom-lll, 
IcttrcF,  p»JiC137. 

^  PATpiABCHE,  Ilijl.  eccli/l,  c'eftuii 
evéi|iie  qui  a)c  gouveriicment  immédiat 
dViii'dioccfc  parcicuifcr,  &  qui  éiend 
Ton  puiivoiifiir  un  dejncCement  de  pln- 
K:léfiafii<j 

ttSK. 


:i  ecclélîallii|uct.  T.  Ole 


"  Lcj  ^ali-iiircbcs  font ,  par  rapport  aux 
Bti:Croi>ulitaiii:<,  te  que  les  uiétropoii- 
tâiiis  fnnt  par  r.ippoit  aux  «vcqoes.  F.- 
EvtlJUS.   MlirBOPOLlTAlN-    ■ 

Les ciitiques  Défont  pat  d'accord  fur 
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>  le  lenpi  siiqnel  on  doit  rapportât  l'isK- 
tutîon  des  fatrUf chts.  Le  pcre  Moria  £ 
M.  de  Marca  Couticnnent  qu'ils  font  de 
droit  divip  &  d'inftitution  apnftolitiite  i 
mais  ce  fcntiment  n'eit  pas  fondé,  f  I  pa- 
roit  auGontMire,  que  l'antorité  patriar- 
cbale  n'eit  que  d'inftitution  eccléfiafti- 
qnej  elle  a  ét^  inconnue  dana  le  teupa 
des  apdtTcs  &  dans  lei  trois  premiers  fie> 
cici  i  on  n'en  trouve  aucune  trace  daoc 
les  anciens  monument.  Saint  Jnllin, 
IJiat  Iienée  ,  Tertullieo,  Eufebc  n'en 
parlent  poinr.  D'ailleurs ,  la  rupérioriti 
des  fatriarcbes  fur  les  autres  évêquet  tt 
même  fui  les  métropolitains,  «  trop 
éclatante  pour  avoir  demeure  fi  long- 
temps ignorée,  fi  elle  eùtexifii.  Eitfiô, 
quand  le  concile  de  Nicéc,  c«r.  6.  «c* 
corde  la  dignité  de  fatriorcht  )  rëvêqoe 
d'Alexandrie ,  il  ne  dit  pat  qu'elle  doive 
fa  naifianee  i  l'autoritc  apofiallaae  ;  3 
ne  l'établit  que  Ou  l'ulage  &  u  oob- 

O'aiitres  difcnt  que  les  Maatanîfie* 
furent  les  premiers  qui  dëioterent  de  ce 
titre  les  che'f^  de  leur  églife  i  que  les  c»- 
ihoIiquesLe donnèrent  enfuite  î  tous  les 
évéques ,  fiqu'enfuiteon  le  réfersaaax 
feulsévéqve^  des  grands  fieges.  Sucnte 
&.  le  concile  de  Chelcédoine  le  donnent  i 
tous  les  évéques  des  vil'es  capitales  des 
cinq  diocefcs  d'Orient..  Il  fut  auffi  donné 
à  bint  Léon  dans  le  concile  de  Cbalcs- 
doincs  eiiGn,  on  l'a  reltteint  aux  évè- 
ques  dci  cinq  prineipaex  Ceges  de  l'é- 
gtife  ,  Rome,  Confttntinople,  Alexan- 
drie, AiUiuche  Ëjérolalcin.  Ce  iwbi  k 
ili  peu  uiité  en  Occident ,  &  doRoc  (jneU 
'qil^oisA  des  mét(cp*tinini  £  à  Je  bn- 
ples  évtqncs ,  comme  les  rois  Goths  & 
■.KBibiltds  le  danoeTeot  i  l'iivéqDe  d'A- 
qMiléc,  &  comme  on  k  dwiu  rers  le 
^temps  de  Charlemagnc  à  ratrhevc^Be 
de  Sources,  qui  n'a  eien  contenu  de* 
droits' Je  cette  dignité  qoc  celui  d'vvoîr 
un  officiai  prinatial .  auquel  on  appelle 
des  ientenees  rendues  par  rnfRciJtl  m^ 
trapt>'it)in..Les  Maronitet ,  Icsjaccbï- 
tes,  lesNelhiriciis.lcs Arincnicns&let 
MofcùviteK  ont  aitfli  AwfuiriiiTcbts ,  als^ 
fiauc  les  Grecs  Tchifina tiques. 
;  Voici  quplt  étoicnt  autrefois  les  piin- 
cipaux  itruits  4Ui  fatri-ircbtt.  AuS^-xit 
'apjcs.letirxwiiiotiunitkt'ecrivaientreci- 
jiroqpcmeiit  des  leitret  qui  cuntcnaicirt 
une  éfpccç  de  profellMn)  d(  &i ,  «fin  d'à- 
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Dir  MM»  Its  j^ifet  par  TaMfen'  dê« 
gnndt  fiegei.  C'eft  rfini  le  raréme  erptit 
qu'on  réci  toi  t  Icnrs  noms  dam  le«  dipti- 
^M^fflor^,  &  qu'on  priait  ptnirenxliD 
milien  dn  facrifice  i  on  nctenninoit  In 
•Hiîrcs  ÎDipoitantH  que  par  leur  ivis. 
Dini  le*  cdndtfi  écn  mini  quel  ,  ils 
■voient  un  nng  itillinjfuci  &  quanti  ils 
île  potivoient  y  aflifler  en  petro»« ,  fli  y 
«Dvayuicnt  leun  lé^tsî  c^toit  i  eux 
^n'il  appuienoit  île  Tacrer  tooi  les  m^ro- 
-^lltahnqtti  TcleroieiTtHe  Icnr-ficse'.  Le 
«ondie  de  Nic^e  itonne  mémcii  l'évJqne 
#AI«Rindrie  il»  droit  de  conlacrer  tous 
Ik  jvi^uea  de  fon  reflort,  fiiivantl'u- 
fage  de  l'églife  Tomainei  on  appelloit 
iet  jugemciit  dn  métropolitains  au  fa- 
triartbt  ;  mais  II  ne  prononi;oit  Ittr  ces 
■ppellitioni  ,  quand  les  caufe^  étulent 
hnportiBtn,  que  dans  le  eoncile-  avec 
les  préiats  de  (on  refljrt.  Le-:  cnnons  de 
«et  conciles  dévoient  f tre  oblcrvà^  dans 
toute  l'ïtendne  du  (latriarehat.  Le  htA- 
tieme  concile  g^n^rat ,  en».  17  ,  confirme 
dcfnc  droits  des  plut  confidcnbles  atta- 
ché* )  ladlçniti  des  patriarche)}  l'UR, 
de  donnet  la  plénitude  de  ptiiffance  aux 
m Jtropolitiins ,  en  leur  eoToyantlefaA- 
Utimi  l'autre,  de  les  convoquer  an  con- 
cile nnivcrld  du  patriarcimt,  afiN  d'esi- 
ninet  leur  conduite  &  de  letit  F.iiiV  lenr 
jirocia.  Mais  le  quatrième  cnncilediy  I,a- 
tran  fous  le  pape  Innocent  III,  dimiiiHi 
Itt  droits  ileafirfrtnrcftri,  en  les  ohllgemit 
i  recevoir  le  faOium  du  laini  fie^e ,  &  i 
taii  p«ter  en  m^me  temps  ferment  de  fi- 
diiiitc,  à  ne  donner deptiCinin  à'immif- 
mpotitain  de  loiir  dépendance ,  qu'après 
avoirtequ  Itar  ferment  d'obéinànce  nu 
^pe  ;  ft  enia  ci  ne  leur  permettant  de 
^^cr  des  «ppelUtiona  de*  métrepolK 
tains,  qu'Ir  lacharj;e  de  l'appel  au  (aliit 
fie^.  Tkomaffin,  Dijiipl.  <U  téxHfi, 
pan.  il,  liv.  I,  c.  4.  Dupin,  Btmxliq. 
*ccUf.iif<.ifi. 

PATKIARCHIES ,  Hijl.  eetUf. ,  efl 
1«  nom  qu'on  dwine  i  Rome  atiX'  cinq 
églifet  11  rlnci paies,  qui  repréfentcHit  les 
cinq  anciens  patri  arc  hits  i  (avoir, 
Jean  de  Litranqui  reprjrente  lepatrli 
chat  de  Borne;  S.  Pierre,  celui  de  CunE- 
tantinopJe  {  S.  Paiil  ,  eelvi  d'Aluian- 
dfici  fainte Mm- it- Majeure ,  celtn  d'An. 
tloche^  &  S.  Laurent  hoca des  nturs  ,  et' 
lui  de  Jérufaltin.  Les  évéqoes  pourvut 
an  titiec  4c  mi  dglifea,  QunbeK  dooi 
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les  cfrémonles  publique*  apr}s  te  pape  ft 
les  cardiniDk',  &  préeétient  le  ganver- 
neiir  de  Rome  &  les  autres  prélats.  Q 
ireft  pas  permis  même  aux  cardinaux  de 
ccltbrer  la  mcflë  au  grjnd  autel  de  cet 
j^lires  fans  nne  difpenredn  pape,  por- 
tée dans  rmi  buDc  que  l'on  attache'  ati 
coin  Je  l'autel.  Dapin,  Deaatiq.  tccUf. 

iffcipL 

PATRICE  ,  Fatëiciat  ,  Patip- 
CIEN,  r.  m.  Jitriff.,  font  des  (llrea 
d'Iionneiir  &  de  di^niti  qui  ont  été  t* 
fource  de  b  noblefTc  chez  plufieun 
peuples. 

L'inffiitution  dn  titre  de  fartirt  vient 
des  Athéniens,  chca  Icrqitcls,  an  rag;^ 
port  ât  Denis  dflalicarniire ,  le  peuplé 
fut  féuerc  en  t'enx  ct»flc» .  l'nnÉ  qirtl  s^ 
pelle  iHTwrfi'SKî,  fatricios,  l'autre  ferwi 
wiMvç,  c'eft'jt.dîie ,  fiftibiirtf,  te-ntï^ 

On  compofeladafredet  ptrfrii/fnt  de» 
ceux  quiétoientdillinsiiéa  par  ta  Nortte 
de  leur  race,  e'eft-}-dire  ,  dont  la  ft- 
Dijlle  n'avoit  ancnni  tache  de  Tervitode 
ni  autre ,  Si  qui  éloient  tca  plUt  cenli- 
dérables  d'entre  tet  eitoyeits ,  Toit  pat 
leur  noubreure  famille  ou  par  leurs  em> 
pbis  £  par  leurs  richeftês.  Thérée  leur 
attribna  la  chargc'de  connoltre  des  cho- 
&t  apf  ar  tenante  «  au  fait  de  la  re1r!;ion  fi 
aufcrvicedeDieu,  d'enfciguer  les  cho^ 
(c*  MntL-s;  H  leltr  accordftauRl  le  pri- 
vileg^e  de  pMivoir  être  élns  aux  offices  de 
ta  république  ,  &  d'interpréter  tes  loix.  ' 

Solon  ayantét^ûlu  pour  rjfofm..'T  l'é- 
tat qui  étuit  tombé  dans  la  cunftifion, 
voulut  que  l«ii>fiices.&  I«e  aia^ftraturet 
klemcuraficnt  entre  les  inaias  des  fichet 
citoyens^  il  donna  pourtant  queliiue  pa/t 
au  menu  panpie  dans  U  gauveritemcnC , 
&  diilinijua  les  citoyens  en  quatre  olaUcs. 
La  première  ,  cosipoliie  de  acux  qui 
^voient  $00  minots  de  revenu ,  tant'  eg 
grains  que  fruits  liquides.  La  féconde, 
de  ceux  qui  en  avoteut^oa,  &.qui  poU; 
voient  e^tretcntt  un  clicvatde  fi^rvicei 
c'eR  pMtrquoi  un  les  ap]ii:l1a  ctcvalieru 
Ceux  qui  avoiut  100  ininoti  forinoitiit 
la  troiliemi;  cUITf,  &  tout  le  relie  Jtoit 
dans  la  quatrième. 

RomuliK  ,  à  i;iinîtation  des  Athéniens, 
dilttagtia  fcs  fujet*  tafatricicnt  Si  plé- 
béiens: AprSs  avoir  créé  dts  mx-,-fIErBtt , 
Il  établit  au-dctTus  d'eux  te  féoxt,  anqird 
il  donna  J'Mfpcftioa  des  i/Sém  puMii- 
Gg  j 
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^ueit  il  compol# cette  compignie  d*  cent 
detf  lus  tlilljngitéi  &  Ak  plut  noblrsd'eiw 
trc  les  citavMii.  Cb>nine  dci  trois  tij- 
ïtui  eut  )b  faculté  de  nommer  troii  téaa- 
teun ,  &  chiuine  dec  trente  curiet  qui 
^rninicnt  U  ttibii ,  fournit  luffi  troit 
IMTConnui  hxbihs  &  expérimenlécc.  Ro- 
vulnt  le  réfiTva  feultmenC  le  droit  de 
nommer  un  T^nateut  qui  eût  U  première 
f  lace  dans  le  Ua»U     ■ 

te<  membrci  de  cette  aoenfte  compa- 
gnie.furent  i|<pelln/ni«fOH^,  ifinee- 
tutt ,  ptrce  que  l'on  ivoit  choiG  ceux  ' 
^ui.  par  rapport  à  leur  grand  Ige,  étalent 

Îréfuuits  «voir  le  plii«  d'exiiérience  :  on 
urdonnaaiiili  le titredefvA-rt,  jiecet, 
r>it  par  rerpeApDurieiir  Âge,  {bit  parce 
qu'on  let  Te;ardoit  conme  les  pères  du 
peuple  î  de  ce  titre  fatrti  fe  forma  celui 
^e  fatricii  que  l'on  donna  tuxcent  pre- 
mters  Knateurs ,  &  félon  d'autrei  aux 
4ciis  G«ntt  on  troit  cents  premiers  &  i 
Iciirt  defcenJani  i  on  lei  tppclloit  fa- 
tririi,  ^Hffi qui  éf  pttrr'"  &f  tvum  cirrt 

KtermfiJl''  Jtoientlet  feuU  auxqueli 
imiilus  purmlt  d'aCpirer  i  la  masiflt»' 
ture.  &  exercèrent  fculi  let  fan  ai  on  s 
du.facerdoce  jufqu'en  fanoée  49^  de  la 
fomlation  de  Rome. 

lit  étolent  obliE^deferrîrde  patrom 
auK  plébélent,  &  de  le«  protégvt  dant 
toutet  let  occaiiou. 

I.et  cnwutét  exercée*  parlet  fëtrkitni 
coDtie  lei  pleMieni,  pour  feven^r  de 
ce  que  ceux-ci  ticboient  d'anéantir  lent 
aiitnrité ,  donnèrent  lieu  à  la  lu  «gndie , 
concernant  le  partage  des  lerret. 

La  loi  det  doDie  tabtet  avoit  défendu 
■ux  fBirieim  de  contrafter  mariage 
avec  dc«  plébéienne!  t  mais  cette  dif- 
pofltion   rat  bientôt  fupprimée  par  le 

Il  Bit  IVulement  défendu  par  la  loi  Pn- 

tiaTirpf*»,  aux^trj'cifttrd'épourercel- 
;s  ia  plébéiennes  qui  n'étoient  pas  de 
condition  libre,  ou  qui  exerçaient  des 
«tétiert  Tilt  &  dfsbonorant,  teli  qiio  ce- 
■  lui  decomédienne,  tei  fillct  qnireprof- 
tîtuoienCon  (juj  favcnToient  la  proftltu- 
tion  ,  let  filles  fnrprifei  en  adultère  avec 
un  homme  marié,  &  let  fcmmet  répu- 
diées pour  le  même  crime. 

Le  nombre  d^i  familles  patrlei'iiti , 
■ni  n'étoit  d'abord  que  de  cent ,  s'aecint 
iftMl*  (uita«oiUidét«U«ra«4it  f  v  Ici  di- 
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▼«tTcs  Higmentatîont-4|nifarentfititt>M 
nombre  an  fénateurt. 

Romului  lui-même,  peu  de  tcBf* 
apréi  l'établilTement  du  fénat ,  créa  en- 
core cent  fénaceurii  d'autm  difaitfM 
ce'fatTallut  HafttUut. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  devx  centi  pn. 
mieri  fénatvuri  Eurent  appelles  f»imm^ 
yirtioi  gntium ,  chth  des  %tvi4tt  luiiU 
l(t ,  pour  let  diUinguet  des  cent  aman 
fénateurs  qoi  furent  ajoutét  pw  Tardais 
l'Ancien,  que  l'onappcUa  fatwt  mhm 
mm  grntiuin ,  comme  étant  cheft  de  f^ 
milles  moios  anciennes  &  moio*  con&dé- 
rable*  que  let  premierm. 

Ce  nombre  de  troii  cinb  fénntean  S* 
long-tempt  faut  être  sasmeoté  i  car  Rr^ 
tut  &  Pubjicola ,  aprét  L'expulfios  dfi 
roit,  n'augmentèrent  pas  len«D*ft4a 
Unateurt;  ils  ne  firentqu'e»  rempliccr 
an  grand  nombre  qni  niRoqnoieM. 

Ceux qni.Furent mis  par.BratSsft  afr 
t*c<  qui  vinrent  enfui  te  ,  forent  nppeOét 
fatfuconfcrifti,  ppor  dire  40e  lesr  >•■ 
avoit  éc^iiircrît  avecccJui  dei  prcnâenï 
.&  infenllblement  ce  titre  devint  comaa* 
i  tout,  lorfqu'il  ne  refia  pitu  nacsBdc* 
ancien*  fénateurt. 

Cracdiut  étant  tribun  do  pvupk ,  di«. 
bla.le  nombre  du  fénatevvi,  en  y  mik 
tant  Irai*  centi  chevaliers.  Sylla^fitt»' 
cote  une  auRDientation  ;  Céfat  eu  pMa 
leaombre iufqu'àneuFceati,  >%apri*la 
mort  Ict<tuuDtvirten  ajoutneut  encafc; 
de  forte  qu'il  y  en  avoit  jyCqu'àBuUcM 
douze  cenlt  du  temps  d'Augjiftc  ,  Icf  wl 
leiréduifitâfix  cents. 

Ou  terme yo/ifi,  qiii^tnrl  Idwaqnt 
Romulusdonna  aux  prcmien  fcnateati* 
fe  forma  celui  Atfatridi^  que  l'on  d«^ 
na  aux  deTceadaos  itt  deux  ctMtt  pie- 
mien  fénateurt,  ou  félon  qucl^nn  m- 
tces,  des  trois  cents  premient  on  Icn 
donna  k  titre  de  fatricii,  9*^  fidpa- 
frein  (ft  ai/iim  eiert  folerairt.  Kn  eSeti 
dïn$  le«  alTemblées  du  peuple.  ÎU  étoieu 
appelles  chacun  en  particulier  pu  Irm 
nom  1  &  par  celui  de  l'anteat  de  Icor 

Lesfamillesréoatorieaae*,  antntqvt  ' 
celles  qui  defcendoient 'des  deatx^ce^ 
premiers  fénateurs,  ne  tenaient  patdV 
bord  le.  même  rangi  rrfnndtm  hifin6 
blement  tout  lei  fénateurt'  &  fcnn  4et 
ceodint  Fur^t  mit  dans  l'ordre  de*  f»- 
iriemi,  dnMoiw  Til»Uv«*  hiloriii 
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éxiA,  mirqne  que  1e«  chotn  Aoïcnl 
fur  ce  pied  du  temp«  d'Aogofte. 

Qiunt  au't  privilèges  île»  fn  tri  «fui , 
Konniliit  avoir  ittrihiij  )  eux  Teuli  le 
droit  d'ïfl>jrer  i  la  ma^illntiire. 

Ils  exercèrent  anfli  ieiiU  tet  fonftion* 
dhi  r»ctrdot«,  jiirqu'e;*  l'aonde  49;  de 
la  fondation  de  Rome. 

Le»  pafrichni  tlroient  1»  confldiration 
damhqoelle  ils  étoicnt ,  A^  dctiv  hnr- 
eesi  Tune  de  la  bont*  fisncienneci  de 
Icnrnice,  oe  qlie  l'an  ïppelloilîn/fwim'- 
iai  &f  i^ntilim  ;  l'autre  iwirl»  noblcfTc, 
hifueile  ch«z  lesSomaint  ne  procfdnit 

Îne  dï)  grindi  offices  i  mait  cette  ne- 
lelTe  n'«tDit  pat  héréditaire  ,  elle  ne  s'^ 
tmilnlt  patau-deU  des  petlts'enfans  lie 
rofficier.  ' 

Mail  peu  à  peu  Xtifatricitm  déchurent 
de  prefqneions  leurs  privilèges  ;  lét  plé- 
Itéiens ,  <)Ur  étoient  en plus'grand  nom- 
tire  ,  firent  torrt  décider  à  la  .ohiralité  dcn 
»oiKi  onlCT  arfmltdanïle.febat,  S  mê- 
me aoK  plus  hautes  maglfttitlires ,  ftaux 
chtrgrs  dci  Tacrificateur!  (  de  Turte  qu'il 
ne  refta  plut  d'aiitret  prérogitlve'  auit 

Krrieittii  que  l'Wmeur  d'élre  defeen' 
s  de)  premîerei  &  des  pitit  anciennet 
ftmniet  ;  &  la  nobleflè ,  i  l'é^'ard  de 
cenit  qui  étoient  revêtus  de  quelque 
jrand'office,  &  qui  étoient  enf M  s  oupe- 
(iti-enfans  de  quclgne-grand  officier. 

Il  diùle  de  la  répuhll^nc  V  &  l'éta- 
UifTement'de  l'empire ,  afFoibliren't  &  di- 
nïnnerent  ii^celTai rement  l'anturllé  des 
familles  pitrlcicnnctdaniles  affiiirespa- 
litiqaet  ;  wth  tette  révolntltili  he  les  dé- 
grada point  d'abord ,  &  ellet  Te  finitin- 
nvit  â-peii-pr^i  danttnnte  leur  pureté  & 
leur  confidération  ,  jiirqu'au  tctiipt  oit 
lei  Grecs  d'Europe  ,  d'AIic  &  d'Alexan- 
drie inanderenlRome;  il  Te  Rt  alors  une 
étrange  cnnfnrion  det  Familles  rotniinet 
mvec  les  étranKcrs. 

Cette  conTufianaiismenta  encore lorT- 
qne  lex-emperentt  ne  furent  plui  de  lâ- 
mitles  proprement  romainet. 

Tacite .  dam  le  liv.  XI  de  Tea  Annatii, 
rapporte  que  l'empereur  Clauile  mit  au 
nnmbre  i\n  patrtcimi ,  tolit  les  plus  an- 
ciens dufénat,  ou  ceux  qui  avoient  eu 
des  parent  diftin^tnJs  )  il  ajoute  qu'il 
reffoit  alors  bien  peu  de  ces  anciennes 
bmtllct   que  Romulus  avoit  appelléi 

('atru'  tnajarum  ficntîuut  j  que  même  ce 
es  qui  y  avoient  «té  fnbftituées  par  Cé- 
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far,  futvantia  loi  Cit^n^ft  par  Augufte 
par  la  loi  Bmtia ,  étoient  arfli  épuiîées, 
Onvolt  paf-U  combien  il  ^'iiitroduifit  >ic 
nouvelle  nfiMelTe ,  tant  Toupi  Ctftr  Au- 
giifte ,  que  par'  h  création  de  Claude. 

Les  guerres  civiles  qui  agitèrent  l'em- 
pire cnfre  Néron  &  Vcrpafien  ,  achevè- 
rent Tant  doHte .encore  de' détruire  beau- 
coup d'anciennes  familles. 

Snui  l'empire  de  Trijan  ,  cnmMen 
d'Erpagnols  i  fous  feptinic  Sévère  ,  com^ 
hicn  d'Africains  ne  vinrent  pas  s'établît 
à  Rome;  &  t'y  étant  enri.his,  firent 
par  leur  Fortune  dïfp  a  roi  tre  les  nuances 
quiféparoicnt  le  tatriùcn  éli  le  plébéien! 
Les  guerres  civiles  oecalïounécs  parles 
itiffîrens  prétcDiliint  à  l'empirq  ,  &  qui 
épuifsient  le  plus  beau  Sl  le  plus  pur  fang 
de  R0B1C  :  cet  hordet  de  batWei  que  le* 
divers  cnncurrens  appclloient  imprii. 
demment  i  leur  fecnurs.  qui  roumircnt 
enfin  ceux  qui  les  avoiçnt  employés  à 
foumct^re  let  autres,  &  devinrent  lei 
maitrei  de  ceux  dont  ils  auroient  (ou- 
joDr>rHûétre  leserdavei:  la  bnlTefredea 
fujets  qu'une  armée  élefioît  tiimulluai- 
rcDienti  l'empire,  Bt  qui  montés  fur  le 
trine  donnoîent  let  premîcret  charges  " 


enSn  l'anéanti ITc ment  de  ta  dignité  de 
couru),  quiae  fut  plut  qu'un  vain  nom 
depuis  la  chAte  de  la  république ,  £  fur- 
tout,  depuis  les  Antonîns  jnlqu'à  Jufti- 
nicn',  après  lequel  eefTe  l'ordre  cliroDo^ 
loL^ique  AiS  eonfuls ,  ces  places  étant 
d'ailleurs  fouventoccupéespir  des  Grecs} 
témoin  Dion  Thiftorien  .  CafTiodore  &  tu. 
trei  :  toiit  cela,  fil  inCcnfiblf meut  édiprer 
les  Familles  patriciennes  de  Rome  à  me- 
fuR  que  Içs  honneurs  pnlToieni  aux  étran- 
gers.  Mais  la  principale  fpoque  de  l'a. 
néantiiïement  «les  Familles  patriciennes^ 
fut  la  prifc  de  Rome  par  Totila ,  roi  dc« 
Gotht.ran.  S4^>  ^  barbare,  fit  abattre 
une  partit  det  njurailles  de  cette  ville, 
forqa  le  peuple  i' Te  retirer  dans  la  Cim. 
pauie ,  &  emmena  i  la  fuite  dé  fo^.  ar- 
mée toute  la  noblelTc,  c'efi-â-dit^ ,  too- 
Ici  familles  qiti.étfdcnt  alqrs  réputées  pa- 
tricienne;. Rome  fut  abrolument  déferle 
pendant  ,plus  d'un  an  ;  Bélifaircy  raient 
des  babitans,  mais  le  fécond  Gcge  pat. 
Totila  eu  fil, encore  périr  i^c  srandc  par-^ 
liei  ce  qijii  é«|iapna  de  citosens  iliftia^ 
gués,'  le  retira  i  Conftantinoplc  auprei 
GS  4. 
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de  JulHnfen.  Eniîn  ,  pont  Tcpmplet 
Bonie  ilans  I»  premiers  tcmp»  qlli  fuivi- 
ftm  f»  dcraftrrs ,  les  ^oiitifet  &  le  ma- 
Kirints  Furent  rc'dilïts  n  ;  gpj^elli-r  iniljf- 
fercinmeiit  Jiiî^.  G"(hs,  Hims,  Lum- 
barils.  Il  i'&  hwn  aiflicile ,  apris  tiot  ilc 
tavn^eS  &  rie  mnfracrei  liiivh  iTirn  tel 
mclani;!.' .  de  reconnaître  encore  lesrcf- 
tes  dut  anciennes  Faniillei  vraiment  pa 
tri.\ennet. 

Le  p:uple  qui  habile  lemonl  Erqiiilin, 
lux  cnvirom  de  Sainte-Marie- Ktajcurc  , 
prétend  dcftendrc  ftul  dei  anciens  Ro- 
fiiiiiniti  ricnn'cll  ]'1us  ])*uvrc&  ?ninêmc 
temp'  plus  ft-Ti  nn  ne  voit  pet  Tonne  de 
ce  qo:ittict  fcri'ir  comme  doniiftii(ue  ! 
cet  ijcii!  méprirent  même  ceux  (jSlhabL- 
lent  te  eàiir  de  la  noiivclte  ville. 

0»  reooiin.i:  t;r!néral.ment  à  Rnmc 
anc  kl  h3bi;an<  riu  T;aftcvete  ont  pli 
À\'    ■  ■     -■ 
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palii-n ,  il  lie  futliabite  qne  par  les  Juifs; 


vere ,  '&  que  le  peuple  de  ce  quartier  Te 
regarde  comme  un  penpie  dSKrcnt  du 
to't  de  \a  viltci  tellement,  qu'en  par- 
font U  rivière,  il)  difent  qu'ili  vontà 
K..mc. 

Les  familles  de  Rome  qiit  palTtn»  pour 
tr  js-ancicnnet,  Font  les  Calonna.Oriini. 
Cnnti  ,-Safrelli ,  Prniiîipiliiî ,  &  qnclqiies 
antrei  i  prefquc  tout  le  refte  ell  Famille 

Si'fslei  empereitTS,  noMminent  Wf. 
flue  le  fie^e  de  l'empire  Fnt  trantFéré  à 
Conftantiliople  ,  CanlUiitih.  te  Grand, 
pinirtemplater  les  ancicntfat«ci«u,  in- 
venta nnc  nouvelle  lU-^aSté  de  patriee  , 
ou  |ït>e  de  la  r.  publique ,'  iilii  n'ftoit; 
plii!  attuehéeà  l'aniiennele  ni  .1  l'iltiif. 
trlt^fti  dé  lance,  mail  qui  dloif  un  titre 
perfirnfiel  de  dignité  que  l'impcreof  ac- 
enirdott  icetix qu'il voulotthonorÇtt  ce 
pitricial'fetl  dii;iiiri!  patricienne  ftarpiF- 
foittontéilé^  autrci.  Le)  empereurs doii- 
fioientntdlnatfementaux  patrices  le  gou- 
Ucrntmefit  ifcpTtvincustlblgn^ei,  Lori 
delà  décadence  di  l'empiré  nimalii  ,leiix 
qcii  occupèrent  riti  11  L'  n'ofantpr^Jidrc  le 
âto*  d'ent^tnrf  (  t'tpptlteiern  f«trkti 
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it  Jttmti  «ell  Fut  très-ordinaire  jirfq^ 
Au^uftule,  &  i  la  prife  .le  Racne  pu 
Odoacic,  toi  des  Héiirles.  Il  ;  eutaoA 
des pnrriV»  dans  les  Gaules,  &  princi. 
pal<;inei)t  en  ^onrj^o^ne  &  en  LangocdMi 
quand  les  Francs  conquiient  les  Gaules, 
ils  y  trout'eteot  la  Ji^nllé  patricienne 
lablt>'-  Aéliûsqui  tooibaltit  Attila,  eft 
appelle  le.drrw'rr  firict  dti  Gauba  le 
'ilre  de  pairin  Fut  envoyé  à  Claris  pi^ 
l'empereur  AuaAaFe  après  la  dé^u  dci 
Wilit;utFis.  Le  pape  Adiien  Gt  prendre 
le  titre  dcforriVede  Rome  à  Charleaa- 
ijne  avant  qu'il  prit  la  qualité  tlempcrcBr. 
Lct  roisPepiii,  Charles  &  Ci  rUmuR  ^ 
renC  aiilli  appelles  palriits  Jt  Smk  par 
les  papes;  |1s  ontiuOi  donoé  [£.titTe  ^ 
{latrict  à  quelque*  autre*  princes  &  rai* 
étnnc'r*.  (.4) 

PaTXICE^^  Difiix.  MythnL  fatnai 
du.  Il  j  avoît  huit  dieux  queles  ancleti 
appelloient  fatricti ,  Ja>uu  ,  Smtnroc, 
le  G^pie,  Plfitan,  Baccbus  .  Je  SiJea, 
la  Lune,  &  la  Terre. 

patrie;  r.  F.  Gi»n>trm.  ptUH^.  Le 
recteur  peu  logicien  ,  le  i^éugraphe  q«ï 
ne  s'occupe  que  de  la  poGrion  îles  lieu. 
&  le  lexicographe  vulgaire ,  prennentU 
pairie  pour  le  lieu  de  la  naiunce  ,  ^kL 
qu'il  Foili  mail  te  philoCophe  Fiit^occt 
motvîentdu  UtinMrer,  qui  rcTirefente 
un  père  &  dct  enfaiit,  &  coalique» 
meiU  qu'il  exprime  le  FensiiBe  bmis  at- 
tachons a  celui  ile/ri-niA,  icficitti, 
A'ittit  libre  t  dont  DousFonimei  nietubick 
&  tlunt  ks  loix  alTurent  nos  libenéi  tt 
notre  bojlheut.  Il  ii'elt  point  de  f^fri* 
Fout  I4 >(H>g du derpotiFine.  D*tu  le  Gicle 
plfTé  ,  Culbcit  rnnfnnriifnnt  riTjaiMir  fr 
fairiti  ennp  un  moderne  mieun  iqftiiùt, 
a  mii  au  jnur  une  dilTcrtation  Fur  ce  ikd^ 
dans  laque.lU  i)  a  fixf  avec  liât  Je  gotn 
&  de  vérité  la  GeniGcation  Je  ce  terve, 
ft  nature.  S:  l'iilée  qu'uu  doit  s'en  Faîre^ 
que  j'iutois  tort  de  ne  pu  embeTHridifont 
plutôt  ne  pis.former  mon  article  des  lé- 
flexions  de  cet  écrivain  FpiritQcL 

Les  Grecs  &  les  Romains  ne  caniMtf- 
Foient  rfcii  de  fi  aimable  &.  de  C  Ficrê  ^ae 
la^afrtrj  ils  diFiiient  qu'on  fc  doit  tuK 
enlietàelle;  qu'il  n'ellpat  plus  permis 
de  s'en  venzer,  que  de  Fou  pi:rei  qa'S 
ne  («ut  avoir  d'à  mil  que  Ve>  fient  i  fsc 
de  tous  les  augures,  le  meilleur  eft  >I* 
ci.mb^ttrc  pi)iir  elle)  qu'il  clt'beau.^B'il 
cft  doui  de  uoiim  c«uc  îa  couTeirei; 
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IM  ie  ri«^  M  l'envK  qu'4  ceoK  qnj  Pont 
fnic  AiiB  pailoUnt lciiiitgiftrati,>eE 
gi)trriei!i&  le  peuple.  Quclteiilte  fe  Ed(- 
Bioient-ilE:  donc  de  la  pulriif 

Lifatrit,  difaieiit-iU ,  «It  upe  terre 
qne  tMis  Ici  habitiai  font  int^eflëi  à 
confcrrer ,  que  perfwiof  db  veut  quitter, 
parce  ^n'on  a'abaniionnc  pu  fon  bcn- 
|ieut ,  &  oit  les  cEran^en  cherchent  on 
itjlt..Qeituae  notirrice . qiii  donne  [on 
laitivcc  autant  de  pbifir  qu'on  le  requit. 
C«ft  HiK  mère  qui  chirit  toni  Gnest'ant, 
qui  ne  Ici  diftingoe  qn'autapt  qu'ils  fe 
4ilVingneiit  eax-oiènieit  qui  veut  bien 
qu'il  j  Bit  de  l'opulence  &  de  U  midio. 
criti  ,  meti  point  depRtlvrtEi  detgrands 
&dM  petit! ,  mais  perfonoe  d'opprimf  i 
«ni  mivit  dam  ce  partage  inégal,  con- 
ferve  une  forte  d'égalit«,  ta  ouvrant  à 
tow  le  chemin  dai  prcoilWei  placei^qui 
ne  lanSTc  aucun  mal  daiu  fa  fouille ,  que 
tenu  qu'elle  ne  peut  empêcher, la  oialaiiie 
ft  la  aiort  i  qui  croiroit  n'avoir  rien  Fait 
en  donnant  l'être  âfcs  enFant,fieUen'y 
ijoutoii  lebicn-ëtie.  C'eitune  puilTance 
uitfi  ancienne  que  la  fosiété,  Faadeefur 
Unature  &  l'ordre  ;  une  iraifânoe  fvfi- 
tieutc  )  tootea  Ici  puiirineec  qti'ellc  éia- 
Uîtdau  fonfcia,  archootet,  lulFctcE, 
jptiiim ,  ccnfuli ,  ou  roii  ;  une  puilTance 
qui  foninçt  i  [eiloiiceuKqutuonmiaD- 
dcntenfbnaoDi ,  comme  teui  qui  obcif- 
bw.'  C'eftnnedivinité  qui  n'accepte  des 
^^ntletque  pour  learcpandre,  qui  de- 
OMude  plus  d'4t  tache  ment  que  de  crainte, 
quiTuoritcn  faifant  du  Mea,  ékquilou- 
pir«  eu  laiw^ntla  foudre; 

Telle  t(t\»fatrit.  L'anour  qu'on  lui 
potTS  cpnduit  ili  bonii  dc(  nrauri ,  Si  la 
bonté  des  mœuri  conduit  i  l'amour  de 
it  fatrie i  cecamunr  cit  l'amourdes  IqÎx 
&xlu  bontunrdcrétit ,  onout fingnlié- 
te^nt  aifeâc  aiiK  démocratie*  ;  c'elt 
une  vertu  politique,  par  laquelle  on  re- 
nonce à  tbi-mémc,  en  p  ré  Fera  ot  l'intérêt 
public  au  Gen  )>ropre  ;  c'cfl:  on  fentioieat, 
&  (MO  une  fuitt:  de  connoiflancti  i  lo  dcr> 
nier  honme  de  l'état  peutavoir  cefeuti- 
Kient  comme  le  cheFilela  république. 

Lt  n^al  dt  fatrit  était  un  dai  prcntieri 
■nolïquclcii  enfant  bétaynient  .-hci  Ici 
Çrect  &  chez  les  Komaiu  ;  c'ctoît  l'amt 
des  ccnverrations.  &le  cridceuerrc;il 
çDibclliQbit  la  poéliei  it  écbauKiit  le* 
iiQtêitn,.'},pitfiiuit  3n  fcnat,  il  retcn- 
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pevMe ,  il  Aoll  gravé  fur  kl  vuhmnenf. 
Cioeron  tronvoit  ce  mot  fi  tendre ,  qn'il- 
le  préféroit  à  tout  autre ,  quand  il  par- 
loitdet  intéiélt  de  Rome.  • 

Il  y  iToit  encore ,  chee  let  Greei  ft 
Ict  Romaina,  dcturagci  quirappclloient 
lâfli  celTe  l'iiÛe  de  la  patrit  avec  le  moti 
innet,  des  triomphe),  des  fliK 
tombeaux,  dei orufoni fiine- 
hres  v  c'éloicnt  autant  de  refibrt*  pour 
ie  patriotifrar.  Ilyavoiit  auffideilpei^ 
tacl et  vraiment  pablio,  ob  tous  let  or-- 
drei  fe  déhifToient  eacommuni  des  tri- 
bunes oà  la  falrir  ,  par  II  bouche  des- 
orateurs,  coiifultoit  avec feienFans, fut' 
Ict  moyens  de  les  rendre  heureux  &  glo- 
rieux. Mail  cntront  diM  le  récit  det' 
qoi  prouveront  OMit  ce  qae  noui 
venons  de  dire. 

L4)rfqni  les  Grecs  vaiaqolnntles  Per- 
reiiSalamine,  «ncntendoit^'uncAtéla 
voix  d'un  maître  impérieux  qui  chalToit 
defeidiveiancombit,  &  de  l'autre  le 
HMt  de  fatrit  qui  inimoit  des  bommea 
lihnt.  AnA  les  Grecs  n'avoirnt  rien  Je 
plus  cher  que  l'amour  deli^iUn'ri  tra» 
vailler  pour  elle  éteit  leur  btttihciir  &' 
leur  gloire.  Licorgne ,  Solen ,  Miltiidc, 
Th^miiiacle,  AriHide  ,  préKivient  leur 
^Mr  i  toutes  leicboFes  du  monde.  L'un, 
^■Mt'UX  •onfeildeEMrrttcaBpailaré.' 
publique ,  voit  lacune  d'Bitribiade  levée 
fur  loi;  il  ne  lui  répond  qUe  ces  ttoi» 
moH:  frappe,  mais  écoute.  jAriftide, 
apris  tvair  long-temps  difpofe  des  For- 
ces A  des  finances  d'Athènes.  itel«il& 
pas  de  quoi  fe  faire  enterrer. 

Les  Femmes  Spartiates  voul oient  plaire, 
au(R  bien  que  tes  n6trci  ;  milt  elles  cemp- 
toient  (rapper  plus  fùremcnt  au  but ,  eft 
mitant  te  lele  de  la  fatrit  avec  les  gra. 
ce*.  Va,  mon  lits,  difoitl'nne,  arme-toi 
pour  défendre  ta  fttrie  ,  &  ne  revien 
qu'avec  ou  fur  ton  bonclier  ,  e'eft-1-dire, 
vainqueur  eu  mort.  Confole.tol ,  difoit 
une  autre  mère  1  un  de  fes  fili ,  confale- 
toi  (le  la  jambe  que  tu  ai  perdne ,  tu  ns 
Feras  pas  un  pai  qui  nete  hffefouvcnir 
que  tu  ai  dÉFendu  )a  fwt*it.  Après  la 
batailla  de  Leuânci ,  toutes  les  merei 
de  ceux  qui  avaient  péri  en  combat- 
tant ,  fe  iiilicitnjertt,  ûndis  que  les  au- 
tres pleurcient  fur  lnr«  fils  qui  rêve- 
□oient  vnncnr;  elle*  ie  vlntoient  de 
mettre  des  hommes  an  aonda ,  farce  que. 
Iduu  .le-fcweHU'  inbi»-«UM-Utu  noa. 
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traient  k  fwtrit  Mnmt  iMtr'prairint: 

Rome  ^ni  «ïoit  reqo  étt  Grecs  l'irfie 
qu'on  devnit  rc.famiCT  de  U  fOrit,  la. 
envm trfi-praFaiidéinentdint  tecmotde 
let  citoyeni.  Il  y  avntt  mimeeect  i)e  |i«r' 
tjcnlier  thés  les  Bonnias  ,  iju'Ilt  aé- 
loient  quelque)  TentitneDt  religieux  i 
l'amour  qu'ils  ivoietit  yonr  leur  patrit. 
Cette  ville  tbmiée  Tous  le)  nei'lleun  ui4. 
fpicei ,  ce  Raniulus  leur  roi  &  leur  dieu,' 
ce  Capitale  étcnttl  comme  It  ville  ,  &  U 
ville  éternelle  eamme  Ton  FaaJattar, 
■voient  Ait  fnr  I**  Romain*  une  imptef- 
fiaa  ^ictniord  inaire. 

Brutui  >  pour  coorerrer  fa  fatrit,-  fit 
couper  U  tète  à  feifili,  &  ettlê  aftion 
ne  pirtfitra  ëénatnrée  qu'aux  amei  ibi. 
Mes.  Sans  la  mort  Att  deui  traltrea,  la 

Ce  de  Brutni  cxpiroit  an  faercean.  Va. 
]  Publleola  n'eut  qu'à  nommer  le 
nom  de  lafatm  pour  rendre  le  fénat  pins 
populaire;  Meneniat Agrippa,  pnnirsr 
mener  le  penple  du  mont  ^tori  daur  le 
fcin  de  la  république;. Vétude,  carka 
Cemmc)  i  Rome  ooDunt  i'Spaite  étaient 
dto^iennet,  Véturip,  pour  d ^farmer  Ca-> 
dedan  foo  JiU>  Manlîui,  Camille,  Scl- 
pon  ipour  Tauiccelei  ennemiïéu  nom 
romain  ■,'  le)  d-^iux  Gâtons,  pour  coitrer- 
vedeslois'â  leiandeiinea  manfiri  Cj- 
o^roD,  pour  effrayer  Antoioa,  St  flU' 
droyer  Catilioa.  -     i   ^ 

,  On  eAt  dit  que.ce  met  .fatrir  renfar- 
moit  une  vertu  lècrcte  ,  non- bille  ment 

ÎiouT  iwfijre.  vaillant  .let  plui  timldei , 
don  l'expreffioii  de  Lucien,  mail  en- 
core pour  enf^nterdee  htro*  dant  tout 
tes  geute)  i  pour  ap«rer  toutes  forte)  de 
prodiges.  Diloot  mieux,  ilyavoitdauB 
cet  amcE  grecques  &  romaine* ,  dçaver- 
tu*  qui  lei  rendoient  fenlibles  à  ta  va- 
leur .du  mot.  Je  ne  parleras  de  cet  pe- 
rtes veriui  qui  noiu  attirent  des  louan- 
ges i  pcg  de  fraii  dan*  noi  Tncict^s  parti- 
culicrec  j  j'enteuda  ces  qnaliws  citoyeu- 
not,  cette  vijjueur  de  l'ame  qui  noui  fait 
faire  &  tbuffrir  de  granJèt  ch'ofe)  pour  le 
bien  public.  Fafaiui  eft  raillé  ,  ntéprifc, 
infulte  par  fou  eolle^ue  &  par  ion  ar> 
m^e;  n'ImjiAcle,  il  ne  change  rien  dm* 
fon  plan ,  il  tampnrife  encore ,  &  il  vient 
a  bout  de  vaincre  Annibal.  Régulus, 
pour  conferver  ua  avastage  à  Rome, 
difluade  ]'iivli*BS«  des  prilonniers,  pri- 
(onaiei  bii-wamt,  ftilietounc  àCv- 
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rtiage ,  <A  l«  ruppliect  l'attcnJent  "f rdl 

Décius  (Ignalent  lear  eonfalat  ea  fe  dfc 
voflaut-i  tne  mort  certaine.  Tant  qoe 
nous  rej^rderonf  cea  gén^r«a«  cimyta» 
comme  d'illufh-es  Rmk  ,  £  lenra  a^Haas 
comme  de*  vstttlt  de  théâtre ,  le  mat  t^ 
trie  fera  mal  oonm  d*  nous. 

jamai»  peiit-itre  on  n'entendft  ce  beai 
mot  avec  plus  rie  refpeâ ,  plusd*amen', 
pins  de  Fmit ,  qn'au  tempi  de  Fabridn. 
Chacun  ttit  ce  qu'il  dit  ^  Pyrrhm  ;  "Go- 
dez votre  or  &  vot  honnenn  ;  non*  an. 
trct  Romain),  nau*  fommea  tomrïc^es, 
parce  que  li  fatrit,  pour  nous  élever 
aux  granriei  placei,  ne  non*  denurmle  qv 
du  mérite  „.  Maitchacnnnchit  paxqar 
mille  autres  Romains  l'anroient  dit.  CC 
ton  patriotique  étoit  le  ton  ^néral  daaa 
une  ville  oil  toij»  let  ordres  étweiit  vefi. 
toeux.  Voilà  poorquoi  Rome  ptmt  iCy. 
néas,  ambafllideer  de  Pyrrhus,  nMnme  aa 
temple ,  ft  le  fénat  nne  aflembléc  de  roi*. 

Les  chofes  cban?erent  avec  les  momik 
Vers  la  fin  ie  la  république  ,  on  ne  oafr 
nutpluïde  motdeparrtVquepm^rleprfc 
f^cer.  Catilina  &  te*  furictiK  eompltet* 
deftinoient  i  la  mort  qtiiconitae  le  t*v- 
nonqnit  en  Romain.  CralTut  fi  Oéfar  ne 
s'en  fervoient  que  pour  voiler  lent  i»> 
bltion  ;  &  larTqne  dans  la  faite  c«  ntae 
Céfar ,  en  paflant  le  Rabic«n  ,  fit  )  Ce* 
foldats  qu'il  alloit  venger  les  inJRmde 
la  patrii  ,.{1  abnfoit  étrangement  fe*  tnm- 
pet.  Ct  n'était  pas  en  foiipant  cm>«e 
Craflbs  ,  en  hfttiflÊlnt  comme  Lnenlte, 
en  fa  proftikuant  i  la  débauche  enoiMC 
Ciodfns ,  en  piUant  les  provincet  eoame 
Verre),  en  Atrmant  de*  projeta  den. 
ranuie  somme  Céfar  ,  en  fiattant  Câar 
cmnme Antoine,  qu'on appreogitiaiflaer 
la  fatrit. 

Je  faispoanantqn'anmilleadcce  4^ 
fordrc  danr  le  gowetnement  fi  <f«nala 
mffinr) ,  on  'rit  encore  quelques  RotnaÎM 
foupirer  pour  la  bien  de  Ictir  pétrie.  Tî- 
tua  Labianflf  en  cft  un  exemple  bien  r*- 
iiiarqiiabte.  Siipérienr  aux  Tnet  fanU. 
tion  les  plut  féduifantes ,  l'anri  de  OSbt, 
le  compagnon  &  rmivent  l'inftruinftrit  * 
fec  vlâolretiil-ibandonna,  faoE  héfi». 
nne  caufe  que  la  fortune  protégeait  t  ft 
s'immolant  pour  l'amour  de  l'a  Mfrtr ,  I 
cmbralTa  leparti  de  Pompée,  où  D  aM* 
toutirifquer,  fiaù  mtmeeDcaajcfia» 

cet,   " 
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. Mail  tnEa  Roaieonblia,  fomTibeK, 
oiitRBiour  de  Ufa<fif,&  comment  l'an* 
DÎt-elle  confcrr^?  On  voTuit  le  brin- 
^atUgc  uni  avec  l'autoritc ,  le  manège 
îc  l'intrigue  ilirpofer  de»  charges,  lou- 
ées les  richelTe)  entre  les  mains  ijl'iin  ]fe- 
rit  nombre ,  un  Inve  exoelIiF  inrulter  à 
.'extrême pauvreté,  le  labonreur  nere- 
;ariler  fnn  champ  qtie  comme  i]n  pré- 
cxie  à  la  vexation;  chaque  citoyen  ré- 
hiit  ^  laifTer  )e  bien  s^njrat ,  pour  ne 
l'occuper  3 ne  du  fien-  Tous,  les  princi- 
lies  du  gouvernement  étaient  Gorrompuii 
uiuteslesloix  pliuient  au  gré  du  fonve- 
'ain.  Plus  de  force  dans  le  fénat ,  plus 
ie  fÛMté  pqur  ]çs  particuliers  :  du  fé- 
latCurs  qui  aureieiR  voulu  déFendre  U 
liberté  publique,  autoient  rirqué  lalenr. 
Ci  u'étuit  qu'une  tyrannie  fourde ,  exeri 
i!^e  i  l'ombre  des  loix  ,  &  malheur  i  qui 

I  enappcrCevoit;  repréfentet  Tes  crain- 
tes, c'éioit  les  redoubler.  Tibère  endormi 
Janifon  islade  Cafr^e.,  la,iO!bi|{aireSé- 
ian}  &  Séjaovdtgne  minière  d'uq  tel 
maître ,  fit  tout  ce  qu'Jl  falloit-pour  étouf- 
fer chez  les  Romains  tout  amour  de  leur 

.  Aien  n'ell  plut  à  la  gloire  de  Trajau 
lue  d'en  ^oir  renufcité  le»  débrii.  Six 
ïyrans  également  cniels,  prefque  tout 
Furieux,  fouvent  imbéeillea,  l'avoicnt 
précédé  furle-trdne.  IietjKgnes  de  Ti- 
tus&  de.Nerva  Fureat  trop  courts  pour 
itablif  l'aqfour  de  la  fatrù.  Trajan  pro- 
ieta  d'en  venir  i  bout  {  voyons  comme  il 
î'y,  prîL  ■     .j.     „■ 

Il  débuta  PU  dire'TilSaburKa'liis,  préfet 
lu  prétoire, en  lui  donnant  la  marquede 
cette  (lignite;  s'étoit  uneépée:  "prends 
ce  fer,  pour  l'employer  h  me  défendre 

II  je  gouverne  bienl|fotnV,  on  contre 
moîfîJemeconduR  mal.  ^  Il  étoit  fur 
le  (on  i^t,  It  ri-fufa  les  (bmmes  que  les 
nouveaux  empereii.rs  reccvoient  des  vil- 
les ;  il  diminua  conGd  érable  ment  les  im. 
pots,  it  vendit  une  partie  des  maîFons 
impériales  au  profit  de  l'état  i  il  fit  des 
lavgcUcE  aux  pauvres  citoyen)  î  il  em- 
pêcha les  rich:s  de  s'enrichir  à  l'encis  i 
Se  ceux  qu'il  mit  en  charge,  les  quef- 
leurs,  le*  préteurs,  léi  proconfula,  ne 
virent  qu'un  feu)  moyen  de  s'y  mainte. 
OIT,  celui  de  l'occuper  du  bonheur  des 
peuple*.  Il  ramena  l'abondance,  l'ordre 
&  U  juHice  dinï  les  ptoviaea  &  dans 
KontCrOiï  fon  palaia  ftaft  suffi  ftavert 
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«nf«A1)t^[ic  lM'tktri|tlM|<nr.^nt  i 
Cfux-qiii  renotent  lepi^nter  Itt  Inti' 
rëti  de  ta  fttrit.. 

Qfiand  on-»it  Iviuatfre  dn  mande  Tf 
foumetlre  aux  loix ,  rendre  au  fénat  b 
rptondeur  &.{bH  intorité,  ne  rienfaire 
que  .de  coftcert  avec  lui , -ne  regarder  la 
di£itité  impériale  que  comme  une  Gmple 
magiAralure  comptable,  envers  la^otrte, 
enfin  le  bien  prélaot  prendre  une  confit- 
tance  pour  l'^enir,  alon  on  ne  fe  con- 
tint pluh  Les  femmes  fefëlicitoient  d'a- 
voir dmné  des  enFaai  1  k  pHirfe;  let 
jeimes  gens  ne.  parbieM  i|«e  de  l'Illu^ 
t^er)  les  vieillards  reprcDmeM  «les  foi^ 
ce*  pour  laferviri  touas'éoriolent,  heu» 
reule  fatrit!  glorirax  entperenr!  ton 
par  accltmatien  donnertiit  au  meiltear 
dcs.prîneesiu]  titre  qui  rwfermoit toiA 
lea. titres,  perede.lai^atrir.  Mais  quand 
de  nouveaux  utmsftrM  prisent  Fa  place^ 
le  gouvernemenl  retomba  dans  fes  excJff 
let  foldats  vendirent  la  fmtrit,  &  aflîÂ 
fioeceMlesemperetirs.ponr  en  avoir  M 

Après  ces  détailt,.je  n'ai  pat  befoinde 
prouver  qu'il  ne  peut  y  «voir  de  faitft 
dans  les  états  qui  (ont  affervis-Ainlloeiik 
qni  vivent  foui  le  defpotiâne  oriental) 
où  on  ne  oonnolt  d'aRtr«  toi  que  la  vo^ 
Ion  té  du  {bdvarain ,. d'autres  maxime* 
que  l'adoration  de  les  ciprioet ,  d'autre* 
ftianfa  de  .gouveroement  que  U  ter- 
retu  ,  .ofr  aomiue  ForCnne,  aucune  têt» 
n'eft  en  Tùreté  ;  cenx-U ,  dis-ie  n'ont 
point  de  fiune,  &  n'en  eonnolBènt  pH 
même  le  mot ,  qui  eft  la  véritable  expreP- 
fion  dn  bonheur. 

Dans  le  aele  qui  m'anïme,dit  M.  l'abbC 
Coyer,  j'ai  Fait  en  pliTfieurs  lieux  dei 
épreuves  fur  des  fujctt  de  tout  let  or- 
ilrss:  citoyens,  ai.jedit,  connoifTez- 
vons  la  fatrit  ?  L'homme  du  peuple  a 
pleuré,  le  majciftratB  ftoncé  lefonrciti 
en  gardant  un  momeifilehci;  le  milU 
taire  a  jnré,  le  courtibn  m'a  perfiSJ. 
le  finiAoier  m'a  demandé  fi.  c'étoit  te  nom 
d'une  nouvelle  feme>  I^our  les  gens  dé 
religion ,  qui ,  comme  Anaxagore ,  mon» 
trentle  cieldubout  du  doigt  qnand  on 
leur  demande  oit  e&li  fatrit ,  iln'rilfaa 
étonnant  qu'ils  n'en  fêtent  point  fur  cetts 

Un  tord  auffi  connv.  par  lei'Iettret  qnv 
pu  les  négociations,  a^rit  quelque  pllt, 
peut-ttre  nw  trff-  il'tiMtlwiirt  fM 
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dint  fgn  piyiThoIti'tilirf  t'en  éhanf^e 
en  litie  ,  ^Is  plaifii  en  débtuchr ,  In  ftl- 
gncur^  en  courtifins,  les  boiirt^Goit  en 
petits- mai  très.  S'il  en  était  ainfi,  bien- 
tôt, eh  queJ  dommage!  l'amaiir  de' Il 
fatrii'a'y  rejjBcrwt  |jIu<.  Dct  clt*9*ne 
corrompiM  font  toujours  prttcà  déchi- 
rer leur  |iiyc,  ou  à  exciter  des  troubles 
&  de)  FiâiODS  &  eontraires  >n  bien  pu~ 
"  *Hb.  C  Lt  chnxrUtr  dtj.) 

Fatkib.  Critiq.  /«.  Ce  mot  dnni 
l'Ecrituic,  ne  drilïfne  pai  {etilement  le 
piyt  DAtal ,  mifs  le  pays  oil  l'on  a  éti 
ttrvi  ,  MaU.  13.  ^4.  Q.i'eW"cfo'<  (""t 
nayi  on  villa  qwelcoiiiine ,  Eccltf.  16.  %~ 
knEii  le  réjouf  du  bonheur  eK  nomtaié 
la  ^a^V  célefte  ,  Hih.  il.  14- 

pATBIE,  ÛituitU.  Utt.inpatrii. 
Les  ancieni  nanuBoirat  liafi  le*  dicns 
particuliers  de  chaque  ville  ,  ceux  qui  ; 
avoient  été  taajitun  adorés ,  &  dont  le 
culte  n'y  avait  poûit  été  apporta  d'ail- 
leun ,  comme  Minerre  i  Athènes ,  Ju- 
fwn  i  Carihage  ,  Apollon  à  Delphes. 

(A.  y.) 

PATRIMOrNE  ,.  f.  m.   Jurifp. ,  fe 

Erend  quelquefoii  pour  toute  forte  de 
iensi  maii  dmi  fa  figni  fi  ration  propre 
il  fe  dit  d'mt  bien  de  Famille:  qvcliîne- 
fois  même  on  n'entend  par-là  que  ce  qui 
efi  venu  h  qudqu'un  par  fucccffion  on 
donation  en  lig^ne  {lireifte. 

PATiiMotHB  DV  BOi,  c'ettoa-àa- 

maille  pnrticu (ter.  F.  Domaimb.  (â) 

PATKIMO)»jb     DE  SAINT  PlERKr. 

Jlfjl.  tniif.  &f  pflitiq.  Dans  le  temps  de 
la  décirUnce.  de  tïmpirt  romain,  o'ell- 
à-dire  ,  lorfque  les  Gotht,  les  OftrosDthi. 
ÎM  Lomtiarii.. .  É^e.lo  turent  rendus  tes 
mnitreE  dcTIt^e,  l'é^lifetumaine,  foit 
par  achat,  Toit  pailagénéroUtédesprin- 
CCI  &  des  fcigniun,  acquit  des  terres. 
Bon-feulement  an  Italie ,  mais  encore  en 
SiciJe  &  danad'antras  pirtici  ébngnééi 
de  l'Enropc.  L'égli£t  4e  Rome  ne  poffeda 
point  d'aboid  cet  terrel  à  litre  de  iofzrt. 
raineté,  &  fournit  le*  cmpercttrt' de 
Conllantinople  ftlaarois  Lombards  le* 
•  CDnfifquoient  ,  comme  ils  BBtoMnt.pn 
faire  les  biens  de  leunfujeti ,  lorfqn'ili 
étoient  raécootcns  de  la  conduite  i<es  pa- 
pes. Cet  biens  que  pofTédait  l'é^blje  ta- 
renl  appelles  le  fatrimone  de  S.  Firrref 
fh  furent  dans  la  fuite  conlidérabk-BiEiiC 
augmenté)' pal  ksbitnfiuti  de  Pépin, 
toi  4r  f  MB»  t  jfvi,  Bpi^  avoii.  vaiDBii 
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tes  LmnharJt,  donna  au  foin>»r«tn  ya- 
ttfe  l'exarchat  de  Rivenne  ,  <h>m  res- 
pire d'Orient  avoit  été  dépouîlté  depmi 
peu  de  temps.  Charlemagne,  aprèsm* 
détruit  la  nomination  de<  Lumbards  ea 
Italie,  enchérit  encore  far  les  birnfaiti 
de  Ton  père  Pépin  j  il  donna  an  pape 
piulîeuni  vîllei  &:provincei.  qui  font 
■uJDUrd'hni  ,  avec  k  ville  de  Rome  doit 
les  papes  fe  font  pea  i  peu  rendus  let 
maîtres ,  ce  qu'on  appelle  Vétat  de  r^rfr, 
où  le  pontiie  exerce  l'antorité  foim- 
raine.  Ileft  vrai  qoe  les  UItraRtont*iiii. 
c'tll-à-riire ,  let  flatteurs  Se  l«  pirtHaos 
outrii  du  pouvoir  du  S.  lîc^ ,  Fontie- 
monter  Ton  indépendance  bcaùconp^H 
haut ,  &  prétendent  que  les  terre»  fao- 
ralfet  à  r^glire  lui  appirtiennent  m  vciti 
de  la  {ameufe  ianitiom  de  Cvmftmtm, 
par  laquelle  ce  prince,  m  tvcrrantle 
baptême,  donna  eu  3£4aa  papeSitrefo 
lafouverainetf  deKoute  &  de  tontes  Ici 
provinces  quicompolient  l'état  de  Vi^fSt 
en  Italie.  Aâuelleinent  \a  faine  cri»- 
qne  n'ajonte  aucune  foi  à  cette  préten- 
due donation  de  CAnflantin  ;  A  pan 
fentir  qtt*  cette  pkce  cft  fupporêe,  m 
n'a  qu'à  faite  attention  que  ConBinaa 
ne  Fut  point  baiitîfê à  Rome;  qo'ea;^ 
il  êtoit  ï  Theflalonique  j  &  qne  d'aï- 
leurs  les  ^fFéremei  copie*  que  l'on  bmo- 
tte  de  fa  donation  ne  fimt  rien  nviniqat 
caiiFormcs  les  unes  aux  autres.  On  cw- 
ferve  diM  la  UbHotbeqne  du  Vatican  b« 
eopie  de  cette' donation ,  qiiï  diSère  yjt^ 
dément  de  celle  que  le  moine  Gratieu  1 
tappottée.  y.  Oitnnooe  ,  Hifi.  d»  A^ 
fin. 

PaTIIMOINBSE  s.  PlEKBE.GA;. 

mod. ,  province  d'Italie,  dans  In  km 
du  pape,  d'environ  14  lieues  de  tencrat 
1 1  de  lar^è,  Elle  eft  bornée  N.  iiarllh- 
viétan  &  l'Ombrie,  E.  par  U  Sabine  t 
la  Campas^ne  de  Rome}  S.  par  la  m». 
Elle  rcnfL'tmc  ,  outre  le  fatrimieint  par- 
ticulier, le  duché  de  Braccbno  ,  &  Vêtu 
de  Roncislione.  Vttcrbe  en  efi  li  capitale 
Cette  province  cft  fertile  en  bled  ,  ea  m 
&  en  alun. 

PATRIMONIAL,  adj.  Jmrîi^,^ 
dit  deceqniviaMpar  fiit.-ci.'ibani&qnel- 
qiiefiiis  en  général  de  tout  ce  q«i  ik  h 
iuMt,  &  que  l'on  pofTetle  béréiUtaire- 
ment.  Cefl  en  ce:£in)s  ^'on  dît  cn^**- 
■lentfut  la<  -iaftieea  fout  yuariwwafa- 

.1  .CooqIc 
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Tovn  Justices.  HéxioiT^.  PxTsr- 

Mo'lNE  PROPRE.  SUCCESSION,  (rfj 

PATRIOTE,  r.  m.  Gauvrrn.,  c'eft 
celui  qui  dam  un  gouverne  m  eut  libre 
chérit  b  patrie,  &  met  Ton  bonlienr  & 
la  gloire  à  li  fecourir  avec  zèle ,  fuivaut 
tes  moyens  &  r»  faculté.  Si  vous  voulez 
eocore  une  définition  pini  noble  : 

Tbt  pairiot  if  cm 
Wb9  maitt  tbe  ml/art  of  aunkiiti,  hit 

Tb»-  fiiB  hy/aéiim,  w"«,  mdfartunt 

croft, 
ShaB  fini  thr getirreui labeur  -rtaciothfi. 
Servir  ft  patrie  n'eft  point  un  devoir 
chlmétlque,  c'eft  une  obii^tion  léelk. 
Tout  bomnic  qui  coiiviemlr»  qu'il  ;  *  det 
dcToin  tirés  de  1*  coriHitiidon  de  lu  na- 
ture ,  du  bien  &  du  mtl  moral  dei  cha- 
if* ,  recon'Qojtra  celui  qui  nous  oblige 
à  Fsire  le  bien  de  la  patrie  j  ou  fera  té- 
4nit  à  la  plus  abfurde  inconféqiience. 
Qiiand  il  cil  une  foii  convenu  de  ce  de- 
voir, il  n'ejl  pas  difficile  de  lui  jufti&er 
quecedeToireftpropoTtionnéaux  moyrni 
&  aux  occafions  qu'il  a  de  le  remplir,  & 
que  rien  ne  peut  difpcnfer  de  ce  qu'on 
doit  k  la  patrie  tant  qu'elle  a  beroin  de 
nniii  ,  Si,  que  nous  pouvons  la  fervir, 
**  Il  clt  bien  dur ,  diront  dea  efdaves  am> 
bîtieiix,  de  renoncer  aux  plailirs  Je  la  fo- 
ciété,  pour  conracrer  fes  jours  au  ferivce 
de  Ta  patcie.  Aines  balTes,  vous  n'avez 
donc  point  d'idée  det  nobles  &  des  lolidei 
p'iailÎTs!  Croyez-moi,  il  y  en  a  de  plus 
rjaia ,  dcphit  diilicieux  dam  une  vie  oc- 
fupce  à  procurer  le  bien  de  Ta  patrie ,  que 
n'en  connnt  iamai<;  CéFar  à  détruire  la  li' 
tiertjdclarienne.  Dercartes,  en  biiillant 
le  nouveaux  mondeii  Burnet,en  formant 
jne  terre  avant  le  délugei  Newton  lui- 
nème  en  découvrant  les  véritables  loix 
I«  la  nature,  ne  fïntirent  pas  plus  de  plai- 
îrs  in  tcMcâiielt ,  que  n'en  goûte  un  véri- 
ible^InVtrqui  tend  tontes  les  forces  de 
on  entendement  &  dirige  toutes  Tes  peu- 
{es&  toutes  Tes  ajitiotuaubiçndelapa- 

Quandimmîniftce  d'état  fonne  un  plan 
lolitiqiie,  Si  qu'il  fait  réunir  poi^r  un 
;ran(l  &  bon  dulVçin  Ics.partiift  qui  fem- 
ilcnt  l.tsplui  lndépentlaai«s ,  il  s'y  livre 
jveo  ail  tjni  d'ardeur  &  de  plaifîr,  que  les 
éiiics  quej;  vicnfidij  ni«»W*r  fe  {ont  li- 
res à  leurs  recherches  iiigenicufes.  La 
Itia^âion  fil'u.ii  yh^oÇepha  Ipéculatif 


P  A  T  477 

tire  de  PimportaiMe  des  objets  auxquels 
il  s'applique,  efi  tris-erande,  j'en  con- 
viens i  mais  celle  de  l'homme  d'état,  ani- 
mé par  le  patrîotîrme ,  va  bien  plus  loin  ii 
en  exécutant  le  plan  qu'il  a  Formé ,  Tooi 
travail  &  fes  plaiGrs  t'augmentent  &  fe 

vent  traverfée  par  des  ciroonlHncesim-i 
prévues,  par  la  perfidie  de  fea  Aux  amis, 
fw  le  pouvoir  de  Tes  ennemis  i  mais  U' 
lidélitéde  quelques  hommes  le  dédomma- 
ge de  la  faolTeté  det  autres.  Les  afFaires 
d'état ,  me  dira-t-on,  fant,  pour  celui  qui 
s'en  mf  le  ,  une  erpece  de  Loterie.  A  U 
bonne  heure ,  mais  c'eft  une  loterie  oa 
l'homme  vertueux  ne  fauroit  perdre.  SI 
le fuecèsluicft favorable,  il  jouira  d'une 
fatiafaâion  praportiounée  subie  j  qn'ilau- 
rafait;&lefuccéstuieftc*ntnire,  dicqtw 
les  partis  oppHmans  viennent  à  prévaloitr 
il  aura  toujours  pont  OQTtfclaiion  le  témoi- 
gnage de  fa  confcience.  Ht  Iz  jouifTaBCA 
de  l'honneur  qu'il  s!eit  acquit. 

Lorfqne  la  fortune  eut  préparé  les  évj- 
nemens  pour  abattre  la  république  romai- 
ne, Caton  par  IJVL'rtuenatriu  pendant 
quelque temirécroulement.  S'il  ne  put; 
lanver  la  liberté  de  Rome,  il  enptolongca. 
la  durée.  La  républiijue  auroit  été  détrui- 
te  par  Catitiiia,  routenu  de  Céfar,  d« 
CralTus  &  de  leurs  femblablct ,  fi  elle  n'a- . 
voit  été  défendue  par  Cicéron,  appuyée 

Car  Caton  &  quelques fkitrioJH.  Je  croit - 
ien  que  Caton  marqua  trop  de  révérité 
pour  les  maurs  de  Rome,qui  depuis  lont;- 
timpa  étoit  abandonnée!  la  plu* grande- 
corruption)  il  traita  peut-être  mal-adroi- 
tcment  un  corps  ulé:  mail  fi  ce  citoyen, 
fgtrUtt  &  vertueux  Te  trompa  dans  f«<  re- 
mèdes,il  améritéla  gloire <)ii'II  l'ellac- 
quife  par  la  fermeté  de  fa  conduite,  en 
confaerant  b  vie  au  fcrvice  de  fa  patrie. 
Il  auroit  été  pi »i  digne  de  louanges,  s'il. 
avoitperiîfté  iul'qu'à  la  fin  à  ea  défendie- 
la  liberté;  (a  mort  «Ut  été  plus  belle  ir 
Mundaqu'à  Uiique. 

Apr  js  tout ,  It  ee  grand  homme.prefquç! 
feul  a  balancé  par  iéa  patrtotifme  le  pou- 
voir de  la  fortune,  â  pluï  f urte  raifan. 
pluQewrsbonspatr^tH,  dans  une  natioiL 
libre ,  peuvent  par  leur  courage  &  leur^ 
travaux  défendre  U  conftituiion  de  l'éta^ 
:coiitre  lesentreprifei  de  gens  mal  inten- 
tionnés ,  qui  n'ont  ni  le*  richeSés  de  Cnf- 
lus,  tti  la  réputation  de  Pompée,  ni  la  coti> 
.duite  dcCéUt,  ni  le  mai 
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■t  tout  topIntlafarcurd^mOrtilIt» 
ft  rindïCCDce  d'oc  Clodint. 
'  Qaint  i  moi,  qnt  pardet  ^^emem- 
lianicotien  r'>Ï  jtaiait  en  le  bonheai  Hf 
fervir  Ir  pitrkdut  lumn  emploi  public, 
fiidumoinseonficri  mei  jonrx  i  ticher 
dcconiioItTe  Im  dcvoirt  desfatriflii,  A 
peat-étfe  nijourd'hol  fui»- je  en  état  deles 
imliquer  &  dr  Ici  peindre.  Aafimd,»»* 
it/alus  TiifvUicf  fradrjl  gui  hutter  reer , 
l^  dr  f  et  Moque  ce^ftl  I  fei  fuijuven- 
t»ttm  rxhortaltir ,  qui  in  tantà  bonoram 
fr^ctfleruin  inepià  ^rtvtt  inflrKi  am'- 
nuf,  qui  ad  Ptcunim»  litxuriamqut  ctrrfii 
rkrnlts  prinfat  ac  refrtbmdit ,  iiiofri- 
nalir  fuUictim  ttrgotium  agit.  (^D.J.") 

PATRIOTISME ,  f.  m.  Gnuvtm.  , 
Ceft  lioli  qu'on  appelle  en-un  feol  mot 
l'amourdeU  patrie.  Vayti  ttrticle  Fa- 

TKIE. 

-  Rome,  Athènes  A  La  crémone  durent 
leor  exifteoce  &  leur  gloire  a nfatriotiA"! 
toujoon  fondé  fur  de  grands  principes  à. 
fotitenii  par  de  ^randct  vertus:  auffi  eft-ce 
i  ce  fen  faeré  qo'eft  attachée  la  conr<:rva- 
tion  des  empires;  mait  le  falriatijine  le 
pluï  parMt  eft  cehii  qu'on  pofTede  qaand 
on  eé  fi  rempli  de  li  fainteté  des  droits  da 
penre  humain, qu'on  les  rcrpeâe  vi(-è-*it 
de  tci>is  les  peoplet  du  tnonde.L'auleor  de 
fE/frit  df!  btx  Jtoit  pénétré  de^  TCnti- 
mens  de  ce  patrieti/mt  iiniverfel.  11  «voit 
jtnifé  ceirentimentdanaroHcatir,  ftles 
■voit  trouvés  établis  dans  une  itle  voitine 
rà  l'on  en  fuit  la  pratique  dam  tous  les 
,  pays  de  la  domination;  non  pas  feutement 
au  milieu  de  la  paix ,  mais  aptis  te  fort 
tWDTcnx  des  viàoiref  &  des  conquétei. 
(«.  J) 

FATRIPASSIENS  vu  Patiopas- 
SIENS,  f.  m.  Jiîfi.  tceltf.,  nom  qu'on 
donna  en  OcGÎdant  auv  Sabelliens ,  parce 
qu'ils  ne  crovoient  poa  quecef&t  Dieu  le 
Fils,  mail  Dieu  le  Fere,  qui  eAtfouffbrt 
ft  qui  eût  été  cruoifié. 

Le  concile  d'Antiocke,  tenu  pat  le«  Ets 
{tblenieD34fïdîtqueleE  Orientaux  ip- 
pelloient  SÀttitni  omx  qui  étoient  ap- 
pelles Palripaglt»!  parles  IbimaJiR.  Le 
nom  même  de  Patr^o^mf  eft  une  riifen 
qu'il  allègue  de  leur  condamnation,  ajou- 
tant qu'on  ne  les  nommolt  atnfiqne  parce 
qu'ils  tendoieut  Dieu  lePete  palBble.  ' 

Mail  cette  hérefie  venoit  de  plus  loin  : 
ettedcvoitfoD  origine  il  PraxésE,  qui  for 
la  fin  du  ftMod  fieele ,  cnfeignMt  que 
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tHeu  le  Père  tont-pnHlànt  (toit  te  at» 

Ïie  Jéfiis-Chrift ,  qui  avoit  Étécnic£. 
n  nommé  Viâorien  enfeigsa  la  nim 
erreur  au  commeuccment  du  trt^esc 
Gecle.L'un  &  l'autre  conTenoicnt  quejc- 
fuï-Chrift  étoît  Dten ,  qu'il  aroît  fanfin 
&ctoif  moctpout  nous  i  mais  ils  cocfto- 
doient  les  Ferfonnes  divine^  £niaiaa 
anfbiidlemyfteredelaTrînitfi  car  fat 
le  Perc  ,  le  Fils  &  le  Saiat-Et^,  ik 
n'entcndoient  pas  trois  PerCmaes ,  axt 
lue  feule  Perfônne  fin»  trois  ihibi,£  ^ 
étoit  autant  le  Père  que  U  Pib,  &  Ic^ 
que  le  Père.  Tertullien  a  écrit  expirC- 

Heiuiogene  ayant  adopté  rçTTev  io 
PatrifuStn'  ^  on  donna  à  ceax-d  le  nati 
d^ Btrmo[(nitm  1  fais  de    Noitiaa',    de 

Noétus  autre  héréfiarqtie  9  enfuite  tàà 
de  SabtUins,  de  SabeUiusIe  Ubjeaila 
difciple;  &parceqnece  damier  étaitfa 
ta  Pentapolcdan5laIjbje,&  quefaal»' 
réfie  y  fiit  fort  rcpandiie,iMi  ra[7<IlafW- 
rrfo  ou  la  deilriiie  fmtapclitaïiie. 

PATRIQUES,  £  m-  pi.  Bif.  av., 
iactifices  que  làifoient  xutrrf.'ts  lei  Fo> 
fesàl'honnenrduDieu /l^t'rA.  Lei^ia- 
/n'jaci  étoient  la  même  rtofe  que  In  v^ 
Èhriaques.  V.  MyTHSIAQUES.  Cniirà 
s'appellerent  fatriquei ,  dn  facrificaicKi 
anquel  on  donnait  le  nom  de  pater. 

PATROCLE,  Gécg.  me,  îsJedeli 
Grèce  fur  la  cdte  de  l'Attique.  Pan&nia 
liv.  I ,  ch.  I,  qui  la  met  près  de  Inti^ 
dit  qu'elle  étoit  petite  &  dérerte  ;  Eajoa- 
tequ'onlanommoit/'irti-ofi»  iii/»it,  ^- 
ce  que  Patrocle,  général  det  galères  fE- 
;;rple,  lafurpriî.  *  'a  fortifia  IorfqB'3 
Ait  envoyé  au  fccoursdes  Athéniens  par 
Ptolomée  fils  de  La^is.  £ttennî  le  («»■ 
graphe  connolt  aum  cette  aie.  Ou  Vi 
nomme  aujourd'hui  Guidrt'àfj ,  c'cS-4- 
dire,  Viitiauxiirt.  EUceilàunelkue 
&  demie  du  cap  Cblonne  C  l'ancien  pr>- 
montoîre  de  Sutiium^,  Wheler  dît  qn*! 
croit  dans  cette  isie  beaucoup  d'ébnt  ■ 
&  c'eft  pourquoi  un  l'appelle  aiA  £k- 

PATRON ,  £  m,  Jàriff. ,  cette  ^odk 
fe  donne  en  génértl  1  cehti  qui  ea  |at»I 
im  autre  Tops  là  défénfc, 

Ceft  en  ce  fats  «ne  let  oratenri  Sm- 
Ofts  ont  été  aptteQét  falmi ,   de  wèm 
.[jue  les  fcigneoTS  d<nu&uis  i  l'^aH  de 
leurs  vaQauK. 
,   -t^aadlaqnalMde^MfrMeftidunT 
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ft  Mllt  d'iiffianclti,  on  entend  ptF-là  celoi 
'  qiiia  diraii^  la  liberté  i  quelqu'un  qui 
'  ètoit  fon  efclave  ,  lequel  par  ce  mojen 
'   devient  fan  iSranchi, 

Qnoique  r affranchi  foit  libre,  celui 
)f  ui  ^toit  ïiiparaviat  fon  mgitre,  conferve 
encore  fur  û  peribnne  mie Iques  droits  , 
qnieftceque  l'on  ippelie  patf  ono^f.  Ce 
droit  eR  accordé  au  fntroK  en  conCdén- 
tion  lin  bientôt  de  la  libené  qu'il  a  don- 
née i  bn  elclave. 

Ce  (Itoit  s'acquiert  en  autant  Je  ma- 
nieiesqne  l'on  peut  donner  la  liberté  à 
un  efclave.  .     . 

Le  fah-fn  doit  Tervir  de  tntent  &  de 
dcf^ofeur  i  fon  aiFraiichî ,  &  en  quelque 
6icon  dt  père  i  &c'eA  de-li  qu'on  afar- 

iué1e.tfnw  4e  fo/nm 

L'affîanchi  doit  i  hnfatrm  {bumil&on, 
honneur  &  tel^ed. 

ny  avait  une  loi  qui  autorifoit  lefo- 
trmi  reprendre  l'alFranchi  de  Ton  auto- 
rité privée,  lorlque  celui-«Ln«  lui  rendeit 
Îas  ïïs  devoirs  aÔez  aitidunientîcar  il 
eyoit  i.rnir  au  mi>in$  tous  ien  muis  à  la 
DiaîTon  du  fairaii  lui  offrir  tes  fcrrices , 
&  fe  préfeJiter  comme  prêt  à  faire  tout  ce 
qu'il  lui  ordonneroit ,  pourvu  que  ce  Fût 
pne  cbolc  honnête  &  qui  ne  fut  pas  im- 

Îtollible  ;  il  ne  pouvoit  aulE  {é  mari»  que 
nivant  les  intentions  de  fon  pn/rvn. 
U  u'^oit  pat  permis  i  l'aflranchi  d'in- 
tenter un  procès  an  patron,  qu'il  n'en  eut 
obtenn  la  permiflion  du  préteur;  il  ne 
poovoit  pas  non  plus  le  traduire  en  ingé- 
nient pat  aucune  aâion  £imenfe. 

Le  droit  du  patron  fur  Tes  affrancliit 
^toît  tel  qu'il  avoit  le  pouvoir  de  le»  châ- 
tier, &de  remettre  dans  l'état  de  fervi- 
tude  ceux  qui  étoient  réfraflaires  on  in- 
grats envers  lui  ;  &  pour  être  répnté  in- 
grat envers  fon  patron ,  il  fiiffifoit  d'avoir 
manqué  à  lui  rendre  fes  ilevoirs,  ou  d'a- 
voir refiifé  de  prendre  la  tutele  de  Tes 

L«s  affranchis  étaient  obligés  cie  rendre 
1  leur  fatroH  trois  fortes  de  fervices  ou 
DBuvres,of  fr-cj  les  unes  appellées  officialii 
tfttobfeqtfialtii\i%»\tixtifainUr\t%fK- 
siieres  étolent  dues  naturellement  en  re- 
^onnoiflànce  de  la  liberté  reçue  ;  il  Falluît 
lonrtant  qu'elles  Fuffent  proportionnéci 
k  l'âge  ,  i  la  dignité  &  aux  Forces  de  l'af- 
'raiichi  &  au  heFirin  que  le  fatron  pour- 
-oit  en  avoir:  les  autres  appellées /o&rt- 
tfp  d^pf AdpicM  de  la  Joi  «u  convei^Of. 


lepoû voient  pat 
autre  per- 
-«B  ferviled, 

r  ft  habiller 
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f^jtefortdel'a&raiichiffément!  elles  ne 
devaient  pourtant  pasitre  eKccffives  au 
point  d'anéantir  eh  quelque  forte  U 
liberté. . 

Les  devoirs, Di/r^Mra,  r 
être  cédés  par  le  futnm  à  u 
fonnct  à  la  différence  d 
qui  étaient  celQbles. 

Le  pntnn  dcvoit  il 
l'affranchi  pendant  qu'il  s'acquittott  dei 
tEuvre;  ferviles,  aulieuqn'iln'éioittfnn 
i  rien  envers  lui  pour  raiibi)  des  fimplet 
devoiri-,  akfiqtiia. 

U  ne  dép<ndait  pas  toujours  du  fxtron 
de  charger  d'teuvies  fïtviles  celui  qu'it 
affranchirait ,  notamment  quand  il  etoît 
chargé  d'affranchir  l'efclave ,  ou  qu'il  re- 
cevottlt  prix  de  fa  liberté ,  au  lorfque  le 
fatran  avait  acheté  l'efclave  des  propret 
deniers  de  celui-ci. 

.  Le  patron  qut  fauffiroit  que  Ion  affrin^ 
chie  (emarifit,  perdait  déi  ce  moment  lea 
fervices  dvnt  elle  étoit  tenue  envers  lut , 
puce  qu'étant  mariée  elle  les  devoit  â  foa 
mari ,  fans  préjudice  néanmoins  de*  an- 
tres droits  du  patronaiie. 

Celui  qui  céloitunaffianchi  étoit  teilK 
de  faire  le  feivice  en  fa  place. 

C'était  aiifli  un  devoir  de  l'aSnndii  d« 
nourrir  le  patron  larfqu'il  tombait  dant 
l'indigence ,  Si.  réciproquenient  le  patron 
étoit  tenu  de  nourrir  l'aDnnahi  lorfqu'it' 
fe  trouvoit  dant  le  même  cas ,  autrement 


affranchi  larfqu'il  celui-ci  laiff.^it  plu*  de 
centécus  d'or  ;  il  avoit  même  riâion  cU- 
vi&eane  pour  Faire  révoquer  les  ventes 
qui  auroient  été  faites  en  ftaude  de  fon- 
droit  de  fuccéder. 

Le  droit  de  patrouafce  s'éteignoit 
lorfque  le  pBfroB  avoit  refufé  des  aliment 
k  Ton  affranchi,  ou  lorfqu'il  avoic remît' 
l'affranchi  dant  la  fervitude  pour  caufe 
d'ingratitude,  ou  cntin  lorfque  le  prince 
accotdoit  i  l'affranchi  le  privilège  del'in- 
génuité,cequinefefairaitquedu«anren- 
tement  A^patrim:  cette  conceffiun  d'in- 
génuité s  appelloit  rtHitmia  nmalium  ; 
quelqueFiiis  ou  accordoit  feulemeot  i  l'aF- 
^anchi  le  droit  de  parter  un  anneau  d'or ,. 
jiti  aiirc^rfém  unnularum,  ce  qui  o'empé* 
choit  pat  le  patronage  de  fubfifter. 

Mai)  dans  la  i'uite  cela  tomba  en  non- 
ufa^'c  i  tous  li^s  affranchit  Furent  appellit 
ii^itaûi  faut  le  droit  de  jatrona^e. 
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Le  patnnwga  Te  perdoit  Mrtre  térf^ok 
le  filsne  7eiiK«oit  pai  t«  mort  de  Ton  pert  i 
.refolave  qui  dfcooTroit  les  meurtnere 
■voit  pour  récDinpenre  U  lihertr. 

L«  loi  Atit  Strtin  pri»oit  anfli  du  pa- 
tronige  celui  qui  exigroit  par  ferment  de 
bu  i&rancfai  qu'il  ne  Te  mïriSt  point. 

Enfin  le  natronage  Te  perdait  lorfqne  le 
fùirnH  coavertiflbit  en  arnent  les  fervices 
qu'on  lui  devoit  rendre,  ne  pooMut  «- 
cevoir  U  prix  dei  fervicet  à  venir ,  finoii 
tn'm  de  niceffité  &  S  titre d'ïli mens. 
yeyn*n  S.  &  «u  code  les  titres  it  jirt 
foirmùlûs ,  &  au  ff.  le  titre  de  efcris  i»"- 
htrtervm ,  &c 

En  France,  oui!  n'y  aplnid'rfdiTe,  il 
n'y  a  plus  de  patronage. 
'  DandeiislesderAoïeriqne,  oùilyi 
ici  efclave* ,  les  maitrei  peuvent  les  af- 
franchir! &  redit  du  mois  de  niir*  ifiî8, 
appelle  comnnném en t  le  roJt  ««>,  or- 
donne il  cet  atfrancliii  de  porter  un  fin- 
gulier  retpea  à  leurt  anciens  waltrw ,  i 
feuri  veuves  &  à  leur»  en  Fann  en  forte  que 
l'injure  i  leur  épird  foit  punie  plu* 
grièvement  que  fi  elle  étoil  faite  il  une 
anltc  perfonne  :  du  refte,  l'idi  t  Im  déclare 
francs  &  quittci  envers  eux  de  toutes  a«- 
Ires  charijet ,  (errices  &  droits  uti'eï  que 
leurs  anciens  miltrcs  vondroient  préten- 
dre, tant  fnr  leurs  perfonnes  que  fur  leuri 
liicns,  en  quallt*  de  fahmi ,  &  l'édit ac 
corde  à  ces  affranchis  les  marnes  privilè- 
ges qu'aux  perfonnei  nies  libres.  (Â) 

Pation  ,  JUuHrre  bMficiale  ,  eH 
celui  qui  a  bâti,  fnndé  ou  doté  une  é);lif>; , 
an  con&deration  de  quoi  il  a  ordinaire- 
ment fur  cette  églîfe  un  ilroit  honstifiqne 
qu'on  appelle  patronnirf. 

Pour  acquérir  les  droits  d«  patronage 
par  la  eiinftru«ion  d'une  ig^iU ,  il  faut 
l'avoir  achevée,  autrement  celui  qui  l'au- 
roit  Suie  en  fcroît  le  fatrtn. 

On  enleiid  quelquefois  ptr  fixiAatttir 
d'une  égUfe ,  celui  qui  l'a  hàtie  &  dotée , 
qaelqiwl^ais  auii  celui  qui  l'a  dotée  wm- 
plement. 

Celui  qiri  doteune  ëglifc  dont  le  revenu 
àoii auparavint  trés-mo.iique,  acquiert 
aulTi  par  oc  moyen  le  droit  d<  patronage 
pour  lui  &  pour  les  héritiers. 

Mais  tout  bienfaiteurd'une  eglifc  n  ett 

!ias  répolépni*»'' f  il  ftiit  que  le  hi«nf*U 
ait  telqu'il forme  la  principale  Jet  d'une 
ÉglTe- 
Pour  ^itrc  T^pti  fatrm ,  il  B«  f umt  pu 
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l'kvmf  Jmiik  le  fond*  «n  lid  Ër  leqdi 
l'égUfe  efi  bâtie,  il  f»ut  cncwe  l'mii 
dotée. 

Néanmoins,  fi  trois  pcrfon»«  oooe»- 
rentàUfondalîon d'une égl'fe,  qnel'n" 
donne  le  fol,  l'antre  y  fa&«  conftmin 
uneéglife,&letroJficme  ladotr,  iUî»v- 
ront  tous  trois  fuliJ  ai  renient  du  drini  de 
patronage  i  mais  celui  qui  a  Aoti  Téglïe 
a  le  ran;  &  U  préfcance  fnr  les  aura. 
!1  peut  encore  arriver  antremcat ,  qri 
y  ait  plnficort  ca-fatrons  d'Boe  méMï 
eglil'ei  lÂvoir,  lorfquc  plufiecr^perlioanci 
ont  fuccédé  il  on  fondateur. 

Le  droit  Je  patronage  pem  anffi  i^- 
quérir  par  conceflion  ;  de  forte  que  fi  Té- 
v£quedicc«rainou  le  papeaccarJut  pu 
privilège  à  un  paiticulîer le  drartdepa- 
tronage  fur  une  églife,  cette  conceffiM 
ferott  valable ,  pourvu  qn'cUe  efit  nf 
eaufe  légitime,  &  qu'on  y  eûtoMET" 
toutes  les  furmalitcs  iiéceflaires  poutT^ 
liénation  def  bien»  dégliie. 

Un  fatrm  peut  aulB  céder  (on  ifàX, 
foit  à  ton  cv-patnn  ,  ou  à  une  antre  î«t- 
Ibane ,  on  i  une  communaatê. 

Mais  il  ne  peut  pat  céder  foo  droit  de 
préfentation  TOur  une  fois  feuletncnt;  ï 
peut  feuleincut  donner  pracuiatiM  i 
quelqu'un  potirprifenter  cnfon  noia. 

Le  droit  de  patronage  s'acqnieH  ^e 
plein  droit  par  la  conftruAion,  dotalîM 
ouFÎtndïtion  de  l'églifi-.  i  mains  quele 
fondattur  on  dotateur  n'ait  exprcfT"  e* 
renoncé  à  ce  droit  î  il  eft  cepeodait  ^ 
fur  de  le  ftipulcr  dans  le  contrat  d*  tj»- 
datiuo ,  afin  que  lesjxrtrwM  &  ienn  héri- 
tiers puiffent  en  fairff-plns  ^ifément  la 
pieuveenctsileconteftanoui  ilcftcie«t 
abfolument  néciffiirc  en  Normandie  i: 
le  ftipiiler ,  fnivanl  l'article  14s  tleUcti^ 
tumc  de  celte  province. 

Si  celui  qui  a  bâti ,  fondé  ou  doté  dm 
églife  D-a  ianiais  ulé  du  droit  de  pairti- 
nage,  ni  fes  héritiers  ou  autid  fucceflèitn 
après  lui,  &  que  la  Fondation  foit  aneieB- 
ne,  on  préfume  qoils  ont  renonce  ai-; 
droit  ;  néanmoins  dans  le  don'e ,  le  dr^ 
de  celni  qm  a  biti.  fond:  ou  4btÉ,  :i 
favorable. 

Lorique  l'églitè  cft  abfoIniBeot  dénri. 
te  ,  oit  que  la  liot  eft  cnticTemeat  di^B- 
pée  &  perdue  ,  cilui  qui  fait  rcwntrj»- 
re  l'églife.ou-qiii  ia.lote  de  oo«fre:ii. 
du  confcnbement  lie  révéqiie  dioeérain. 
y  aoiiuiutvii  tlcuit'de  rArMas^ 
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atixqueU  appartenait  k  patronage,  ne 
Veuillent  )ttt  fuirclB  iiptale  poQr  l> 
rebâtir  gu  pou   It  doter  ime  lecotifLe 


tronige  était  Contefté  entre  deux 

e leurs  laïcs  ou  cccléfiiftiques ,  '&  qu^ 
s  tities  ni  les  autres  preuves  n'offroient 
tié^  lie  cl^iir,  on  avait  recours  au  j^e^T. 
ment  <fe  Dieu ,  de  mène  que  cela  fe  piR- 
(iquoit  dans  togiei  Tortes  d'autr»  mt-l 
tleres  TacrcM  ou  profanes.  L'£ vétille  de 
Paris  &  Vabhi  de  S-  Denis  te  diriiùtint 
Ib  pationa);e  fumn  nionan^re  ,  &Fepia 
le  Bref  ayant  trouvé  laqneltion  Fortain^ 
bignè  ,  tel  renvoya  i  un  jugeaient  de. 
Dieu  par  li  iccoix.  L'ivt<fue  &  l'abbf 
nommèrent  chacun  un  homme  de  leur 
parti  ces  hommes  allèrent  dans  la  cha- 

Îelle  Jn  palais  j  oti  ili  étendirent  leurs 
ras  en  croix:  lepeupleattentiF  il'évé. 
nemeiit ,  parioit'lantât  pour  l'un,  lantdt 
pour  l'autret  enfini  rhomme'del'fvéque 
le  lalTa  le  premier,  bâifla  les  bras ,  &  lui 
fit  perdre  Ton  procès.  UeSt  ainfi  que  l'on 
dêcidoit  alors  la  plupart  4ei  qucftiom. 

Le  droit  de  patro.naj^e  çlt  laïc,.ecclé- 
fiallique  ou  mixte. 

Le  patronage  |aïc>ft  réel  ou  perroanel. 
f.  Fatjionagi. 

Tout  droit  de  patronage ,  Toit  laïc  on 
ccclériaftique ,  eft  indiviflble;  il  ne  Te 
partage  point  entr^ploGeuri  co-patroBs, 
ni  entre  les  hériticTi  &  autres  fucccC- 
feors  d'un  patron  laïc;  ainli  cepx  qui 
ont  droit  au  patronage   ne  peuvent  pai 

Srérenter  chacun  i  une  partie  de  béné- 
ce;  ils  doivent  p'réfentcr  tous  enfem- 
ble  ,  ou  alternativement  :  s'ils  qoqmenC 
tousenfemblc,  celui  qui  a  le  pliU^df 
Toîx.eft  préfe'nf,  bien  entenduquc^ce 
font  des  co-héritiert  qui  nomment  ,  les 
voix  Te  comptent  par  Toaches,  Sf 
pas  par  titet.  .  ,   ,    , 

Les  co-p'atront  peuvent  convenir.qt^'illt 
prérenteroot  alternativement  ,  oi),qu^ 
chacun  prérentcr»  Teul  aux  be'ntfiocs  qqr 
vaqueront  dam  certains  mois. 

Le  patr'onai;e  réel  fuit  la  glehc  \  la- 
quelle il  eft  attaché}  de  forte qiiell cette 
glehe  eft  un  propre ,  il  appartient  à  l'hé- 
ritier des  propres  ;  Q  la  terre  eft  un  ac- 
quît ,  le  droit  pafTe  avec  la  terre  â  l'bé- 
titier  des  acquêts. 
.  Si  la  terre  eft  partagée  entre  plulicun 

r*mi  xxih  fm.  ri. 
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k<iUen,  H:  fa  faitaulfi  4in»  efpeee  dt 
partage  dq  pf  ttç^iase,  c'cft-i-dire,  qu'ili 
n'y  ont  droit  chacun  qu'à  proportion  dt 
ce  qu'ils  ont'dins  la  terre.  Par  exenw 
pie ,  celui  ^ui  en  a  1»  d; an  tiers  noow 
me  deux  fois,  laodî»  que  l'autre  m  hoou 

e  qu'une  fois. 

.Cette  irpece  de  dlviCon  de  l'exèrcicq 
du  droit  de  patronage  fefait  par  fouchet^ 


.  MaicGlepatronagecftutachéàUf*. 
mille,  tlfuSt,ponr  y  participer,  A't- 
tre  du  mtine  degré  que  les  plut  proche* 
parens  ,  &  l'on  ne  perd  pas  ce  droit , 
quoiqu'on  lenonce  1  la  ruceeŒoa. 

Q.uelqaeFoîa  le  patronage  eft  jffeftj 
i  l'aine  dt  la  {tunillo,  qnelquqFois -an 
plus  proche  parent  j  auquel  cas  l'ainj 
n'a  pas  plus  de  droit  que  les  pubés) 
tout  cela  dipeiHl  dei  termes  d*  la  fao- 

Lc  perc  préfente  i  tous  les  béoéfice* 
dont  le  patronage  ,  foit  réel  ou  peribn^ 
Dcl ,  appartient  1  Jiba  Els ,  tant  qw  c»* 
lui-d  rit  fous  fa  puiDànce. 

Il  en  eft  de  même  du  gardien  il  l'éganl 
du  droit  de  patronage  appartenant  Hw^ 
mineur,  puce  que  ce  droit  fait  partis 
des  fruits  ,  lefqucli  appartiennent  ta 
gardien)  de  forte  que,  s'il  s'agilToit dti 
patronage  réel  attaché  à  un  héritage  ro- 
turier dont  il  u'auroit  pas  la  jouilTance , 
comme  cela  fe  voit  dans  quelques  coutUr 
mes  où  le  gardien  ne  jouit  que  des  Beh  ■ 
il  ne  jouiroit  pas  nan.  plus  du  dtoitld* 
patronage,  attaché  à  une  roture.  -, 

L'iifuTruitier,  b  douairière,  lepiesewt 
arenteou  à  bail  em^ihitéotique,  jouiEa 
fent  pareillement  du  droit  de  patronage 
qttaché  l  la  ^lebe  4oat  ils  font  pofTeC 
fciirs  :  le  mari  prér^'uté  auffi  au  bénéfiea 
gui  eft  tenu  en  patronage  ré^l  de  fa 
femme ,  i  moins  qu'elle  ne  Toit  fépu4a 
de  biens,  &  autorifée généralement pout 
rartminiHr^);ionde  fe.  droits,- ou  que  le 
patronage  n^'  foit  attaché  il  un  Btraphu» 
nat  dans  lesp^y^  où  lafemme  alktibrt 
difpofitibn  de  ccsIiartesdebiMUa' '  '  ■ '• 
Hk 
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Le  fdgnratdoaîntntqni'jaaftâDficF 
de  fon  nfl^l  en  vertu  d'une  lUfie  Féodal* 
hutedefoi  fthomint^,  Herceledroit 
depAtronase  rfel  i  ma»  il  nepeut  pa« 
vferde  ce  droit  larft|u'il  jodit  du  fier  de 
Immflilpanr  l'année  dii  relief,  ni  lorf- 
que  la  Taifie  féodale  cft  fiaite  faute  d^ven 
Rulement ,  pirce  qu'elle  n'emporte  pa* 
yCTte  de  fruitt.     - 

Letfennicn  cooTentioiinelt,  ttqaeC- 
tret,  cainmiffBÎreïnKfaifiR  rétllei,^  le 
fermier  jndidùre  ,  let  erékneîen  raiGt- 
fiint  et  oppofaat  dam  Une  terre  i  laquelle 
fefi'HtMhé  le  droit  de  patronage ,  ne  peu- 
TCpt  pas  préfenter  ;  le  proprJMaûe  a  f(ul 
<e  droit,  tant  qu'il  n'eft  point  dépouit- 
lé  par  une  fente  <m  adjodicidon. 

Lei  eo^glflei  ne  jonifTent  pu  da  pa- 
tikinage  ,  i  maint  que  le  contrat  d'en- 
gagement n'eu  cootientlc  une  diùfe  ex- 
prefTc.  Pour  ce  qui  eft  des  Maitagilles , 
le  #ol  leur  accorde  toujours  le  drdit  de 
préfenter  aux  bénéfices  aon  -  confifto- 
MauK;  niait  poor  les  bénéfices  confifto- 
riaux ,  'Hf  n'en  ont  pas  la  piéTentation , 
à  mot  ni  qu'elle  neteorfoitexprefltment 
Aocordéc. 

-Le  patronage  TJet  od  perfo^nel  ne 
peut  être  vendu  nitranfporté  répartent 
fur éehMge pour  un  bfen  temporel,  ce 
droit  étant  fpirituel  de  fa  nature. 
-  AMsil  ehangedenwiti,  demémeque 
l'héritaEe  auqnel  il  eft  ïttacfaé ,  fôit  par 
(itCMflîon,  échange  ou  vente;  de  manière 
^«Hl  oft  compristacitementdanslavetl- 
t6  éUintre  aliénatioa  do  Fonds ,  i  moins 
qo'il  ne  Toit  «tpreOtment  réTerré. 
'  il  peut  néanmoin* arriver  qu'enven- 
dant  la  glibeilaquelk  le  patronage  était 
attaché,  on  fcréfepve  le  draitdepatro- 
■Mge,  ïtiquelcasMdi^it ,  de  réel  qu'il 
jtoit,  devient  perfonnd. 

'  Le  droit  de  paftonage  ^rfonnel  efl 
eomprit  dan*  la  vente  que  w  fatrmt  fait 
i*  t»M  le*  biens ,  droits ,  noms ,  raifoni 
dtaOions.  ' 

Enlianfigeant  fur  on  droit  de  patro- 
nage contentieux,  onnepeiitpasconver 
Kit  que  l'Un  dea  conteDilans  aura  le  pai 
tronage ,  Bc  qne  l'autre  percevra  fur  l'é- 
tWt  quelque  droit  temporel  }  car  cette 
aonveMion  fetott  fimoniaque. 
'  Le  droit  de  patronage  qui  appartient 
«Rijaintetoient  i  des  ptrToBiîes  laïques  & 
atolifitfliques  eft  réputé 'laïc  ,  &.cai 
toutes  Iik'pTérogatives."'-'     ■ 
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.  Loriquele  droit  eft  alteniAtif  catre  il 
telles  perTanneijC'ell-l-dire,  ^ae  le  laïc 
&  l'eccléfiaftiquepréfeatent  tonr-i-tonti 
en  ce  cas ,  le  patronage  eft  cccléfiaftiqDe 
pourte tourdubénéncier,  Alalcalpoor 
le  tour  dn  liïc. 

Dans  ce  même  cm  ,  fi  le  droit  cfi  alter- 
natif, le  pape  peut  prévenir  daai  le  tcap* 
du  forrm  eocléfiaftiqne  ;  enais  fi  le  dfjit 
deneu^e  conmuD  ,  £  qu'il  n'y  ait  qne 
l'exercice  qui  foit  divifé ,  le  pape  ne  peut 
nfer  9e  preveadoD,  mtaie  dsiu  ktoac 
ie  l'eccléfiaftique. 

'  Qinnd  on  fatrax  laïc  cède  i  Vi^k 
fbn  droit  ;  s'il  elt  perfonnel ,  il  es  Ad- 
vient eceléCaltiqnei  s'il  étoitrM.  ilda* 
meure  Uïcal. 

Un  eccléfiafliqoe  qui  a  drtHtdepatro* 
na^i  caufe  de  là  Emilie  on  de  quelqaa 
terre  de  fon  patrimoine  ,  cit  réputé  f»- 
troti  laïc  ,   parce  que  l'on   confidere  la 

Îualitédu  droit,  snon  ceUedclapet- 
inné. 

Dan*  le  doute,  le  droit  de  iiatroa^ 
eft  réputé  laïcal ,  parce  qu'on  prcTniN 
qiïe  les  bénéfices  qnt  été  fondées  pu  te 
laùs  ,  s'il  a'ï  a  preuve  an  coMnïre. 

Le  droit  de  patronage  confiftc  en  trais 
choies;  {avoir,  lafacnltédeDommefa* 
pïéfcInTer  an  bénéfice  .jouir  des  ilmili 
honori^qu^  1  ilans  l'égliie  ,  fe  Siite  affif- 
ter  dans  fa  pauvreté  ioi  Tevcuos  da  bé- 
néfice. 

Pour  jouir  des  droits  faonotifiqnca  !■ 
qualité  iefatron,  il  faut  avoir  le  patro- 
nage effeâif ,  c'efi-i-ifire ,  la  préfcnta- 
tion  an  bénéfice ,  ou  do  moins  avoir  k 
patronage  honoraire  ,  Tuppalï  que  le  po- 
tran  ait  cédé  le  droit  de  préfcntatioD  i 
quelque  églife. 

Lt^  droit*  honorifiques  conSfleat  daai 
la  préféance  à  l'églife ,  aux  proceifioni  ft 
aux  ilTembléct  qui  regardent  le  bien  de 
Péglife ,  i  avoirle  premier  l'eau  bénite, 
l'enceolement  ,  le  pain  béni,  le  baifa 
de  ta  paix,  la  tecomiHiiidationanx  priè- 
res uotnioates  ,  an  banc  pennanrut  daia 
le  cbaur ,  &  une  litre  ou  ceinture  faat- 
bre  autour  de  l'églife  ,  tant 
qu'an-dehorj. 

Dans  l'églire ,  la  litre  dn  pi 
au-delTui  de  celle  du  haut-jufticier  >  an- 
dehors,  c'eft  celte  du  bant-inftîdcrfn 
eft  au-deflus. 

Il  faut  obferver  eu  cette  occaBoB.qBe 
kaarmoirica  Se  litres  ne  prouvent  pu  tt 
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ànltttfi^rmt.z^,  fieltMnefotitinil'tt' 
à-U  clef  de  la  voflte  du  chcrar  «m  an  froD- 
tifpice  dn  portait. 

■  Le  droit  de  mettre  de)  irorairiet  dans 
nae  iftlife  Ht  ptrfonnel  i  It  famille  ia 
fiiiiAiteur,  it  ne  palTe  point  i  l'acqué- 
r«ar  lori  même  qne  celui-ci  fuccede  au 
droit  de  patronage. 

-  Le  fatr^n  peut  rendre  le  pahi  bjnl  tel 
jour  qu'il  juge  i~prapot ,  quoiqu'il  ne  de- 
uenrepndans  ta  paroifTe. 

'  Quand  le  patronaj^eellaltermtiF,  celui 
^i  nomme  le  premîM  a  lespremicn  bon- 
■rari}  l'autre  te  fuit  immédiatement. 

'-  Le  feigneur  haut-juIticiFrn'aUïhon- 
âetmdans  rjslife  qn'aprétiei  fatrotif, 
nais  bon  de  l'églife  il  les  précède. 

La^dA-sn  jauit  auffi  des  antres  drolti 
honorifiques,  quand  même  il  a\irijitcédê 
è  l'jglife  fon  droit  de  prêfentatlan. 

-Le  droit  de  fépulture  au  chnor  eft  mime 
imprefcriptlble  contre  le  fatrait. 

La  prclentacion  an  bénéfice  eft,  eo: 
«n  l'a  dèji  dit ,  le  principal  droit  attaché 

an  battonage;  elle  fe  fiit  par  nn  écrit 

f«(lE  denntnotaire.  ^.  ce  qui  en  eft  dit 

H-aprêl  ■«  nut  PlésENTATIOK. 
'--Quand  il  a' agit  d'une  églife  ^aven. 
tnetle ,  dont  le  elief  doit  être  ciioifi  pat 
là  voie  de  l'élcâion  ,  Tuivant  le  drof 
commun,  le  patroH  n'a  point  d'antre  droi 
%iit  celai  d'approuver  cela,  à  rooini  qu'il 
ne  Te  Toit  exprcfTénient  réfervé  le  pou. 
voir  de  difpofer  de  la  première  dignité , 
aud'aOineràl'éieAion,  ouquebquali- 
*■  -^e  iuidonne  un  droit  particulier  pour 
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.    Lec  bén^cM  on  patronaget  Ma  {iHit 
exempte  de  grâces  expaâatives. 

Un  dévolnt  obtenu  bas  le  «onfcnte- 
ment  dn  patron  laïc  ne  peut  lui  préjudi- 
•ier ,  i  moini  que  le  fatr»n  Tachant  l'iu- 
«lignite  on  l'incapadtc  du  pourvu,  n'ait 
négligé  de  préfenter. 

l'ouï  réûgner  di  faveur ,  permuter,  ov 
charger  d'une  penûon  un  bénéSce  en  pa- 
tronage laie,  il  (aut  lecenfentementdu 
^tf^kavaarla  prife  depoiTefSon,  fous 
paine  de  nullité. 

-  ■■  Une  démiflîon  fiiîte  entre  les  mail 
y«(rm ,  Tous  le  bon  plaifir  du  collateur , 
^a  valabje. 

Le'  patronage  eecléfiaftique  s'acquiert 
t^t  ({narente  ani  de  polTeflion  ,  lorfqn 
pendant  ce  temps  on  afréfentéde  bnnn 
Mv'fcfiuA.ittetrouUépar  unantrrfi 


friMi  tilbtr  le coHattur  ordinaire,  fur- 
tout  i'il  le  trouve  des  prétentions  fucccf- 
fiveiqui'arent  étéadmifest  mais  le  droit 
de  fatroH  n'eft  pia  prefcrlt  par  trois  col- 
lations fajtea  fana  lapréfentatlou  dufa- 

Un  patronage  mixte  pent  devenir  pu- 
rement laïc ,  ou  purement  eecléfiaftiqoe, 
lorfqne  l'un  ou  l'autre  de  cea  w-fatrani 
laiiTe  pnfcrire  Ton  droit. 

On  tient  communément  qne  le  droit 
de  patronage  hic  eft  Imprefcriptible  i 
mail  il  s'éteint  par  là  renonciation  ez- 
pre(&  ou  tacite  du  fatrtm  en  faveur  de 
féstlfe,  par  la  defttiiftion  totale  de  l'é- 
glife ,  par  rentinflion  de  liftmflleàla- 
quelle  ce  droit  étoit  réfervé ,  ou  lof  fqae 
tefàtroHa  été  homicide  du  titulaire,  ou 
qu'il  devient  collateur  du  bénéfice,  f'ey, 
aux  décrétâtes  le  titre  de  jurtfatrtnmlûi, 
Van-Efpen  dtj'urr  patrtmatûi ,  de  Roye  , 
Ferriereî ,  Drapier ,  d'Héricourt.  Fejr, 
flufH  les  miits  DtoiTS  HONoairiq^uES, 
TiTBK  ,  Nomination,  Patsona- 
GB.  PkÉssntation.  (a) 

F ATKDN  ,  JH<aint,  c'eft  lemaltre  on 
le  commandant  d'un  hStiinent  mart^iacilt 
Ce  mot  Affitran  eft  levantin  ;  for  l'O- 
céan on  dit  maître. 

■n  di 
petit  b  . 

donne  i  ceux  qui  commandent  ces  fortea 
debitimens.  Onditpa/rDn  de  bttimens, 
bateanx  &  ga  barres. 

Ftttrant  di  cbaloufti ,  c'eft  ainfi  que 
l'on  appelle  certaine  officiers  mariniers 
qui  fervent  fur  les  vaiiTeaiix  de  guerre 
franquis ,  à  qai  l'on  donne  la  conduite 
descbalaupes  &  des  canots.  Ondltpo- 
tren  de  chaloupe    &   ftitron  de  canot- 

PATSON,  Arti  ^  M/tiert  ,  moMe 
&'  d'c'lfin  fur  lequel  on  fiît  quelques  ou- 
vrages. 'Ce  mot  ne  fignific  quelquefois 
qu'un  morceau  de  papier,  d<;  carton  ou 
de  parchemin  ,  taillé  &  coupé  de  certai- 
ne manière,  fur  lequel  quelques  artifana 
rcgient  leur  befogne.  Les  tailleurs  ,  par 
exemple,  ont  de  cet  fortei  de  fatreni 
pour  la  coupe  des  différentes  pièces  de 
leut'^  habits;  tes cordoniers, pour failler 
ks  empeignet  &1es  quartiers  de  leurs 
fbaliersi  &  les  marchandes  du  palai' 


qurt 


n  lin- 


ge de  femme,  pour  drelTerfi couper  les 
coiffures  fli  engageantes ,  fuivant  les  dif- 
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Hrcntet  modet  qui  aat  conn.,  pn^nTcU 
Irs  JmagiaeDt.  Il  r  a  eatait  quntit^ 
d'autre*  oQviîen  qni  fe  ferâent  de  çei 
^ntsiefntrom.  Savary. 

Pation  db  CHsr^D'auvEK  ,  Jli- 
gtiiHtr,  c'eft  lînG  qae  1m  ftatutt  det  mi!- 
trei  épioglien  de  11  rHk  de  Parit  appct- 
UnLlt  modèle  ou  ^cbintUlan  dtj  épÎD* 
gles  fur  Icqueti  l'irpinot  à  la  maltrire 
doit  travailler  pont  être  re^.  F.inv- 

G(.IBK. 

PatXON,  Cvdier,  n'eft autre chofe 
qu'une  planche  de  la  fotme  d'un  Feuillet, 
«vrtt  Feuillet,  ma»  un  peu  pluf  gran- 
ge, fur  laquelle  il  l'appuie  quand  on 
palic  la  pierre  ,  &c.  Il  fert  de  coutcépoidï 
{lour  empêcher  les  pointea  de  fortir  en- 
defTous  quand  on  1«  ftappe  par-deftiu  , 
&  porelui-Rigme  fur  le  bloc.   f.  Bldc. 

Patbon  ,  Dt^âà.  Les  fatnns  Tont 
dei  deflins  fur  lefqueli  let  ouriiert  en 

(loinK  &  en  dentelles  à  l'aigaillc  tiavail- 
ent  lenrî  ouvragea.  On  le  dit  panillc- 
ment  ilei  itefliot  det  dentelles  au  Fufean, 
Toit  d'or,  d'argent,  deroie,.ODde£l,& 
des  broderies. 

:  Fat»on  DE  Hollande,  ZïBf'He, 
forte  de  linge  ouvié  qui  vient  de  Flan- 
dre. 

Pation.  Manu/aÛMri.  Ce  mot  dans 
les  manufaâures  d'ctoffésd'sr,  d'argent 
&  de  foie  figurées ,  ell  le  deifin  fait  par 
le  peintre,  &  rebanffé  de  couleurs,  qui 
ferc  à  monter  le  routier ,  &  i  repréfenter 
&ir  l'ouvrage  les  diffërentes  figures  d* 
fleurs,  d'animaux  &  de  grotefques,  dont 
le  fabricant  vent  l'embellir.  La  beautf 
&  la  nouveauté  des  fatrem  fervent  beau- 
coup au  débit  desétoScs. 

Patkohe  ,  lutk. ,  ce  font  différent 
tnoTceauitde  bois,  d'après  defquelt  en 
travailla  la  plupart  des  pièce»  d'un  Inf- 
trument  de  mufiqnei  il  j\.dcifalroaf 
ponrlcs  violons,  les  vîdIm  ,  lét^uitta- 
rcs,  les  TTianilnrcs ,  &C. 

PATBON.'^ffuiaBier.  On  entend  par 
ce  mot  en  général  tout  ce  qui  repréfente 
les  dcfQns  des  ouvrages  de  rubnactie  exé- 
cutés fnr  le  jiapier  réglé,  foit  le  dellin 
qui  le  fait  voir  an  naturel ,  on  celui  qui 
eft  translaté  &  rcniiu  propre  à  être  mon- 
té fnr  le  métier  i  c'eft  ce  qu'il  Faut  ex. 
pliquer  plus  en  particulier.  Le  dcfGn  qui 
fippdle  limplentent  refr(fv%tatif  ,  eft 
celui  qui  Fait  voir  le  trait  &  l'efTct  du 
dellin ,  c'cfi-)-diie  ,  par  lequel    «a  en 
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i^oItUa  diffibcu  contonn  8c  Ion  fir> 
tiei,  ce  que  l'on  ponrroit  en  apfcUerte 
portrait  i  l'antre  que  j'appelle  Hmcmfii». 
tif,  eftcelni  qui  par  rarra^MKatHÎ- 
thodifue  des  point*  qDilecompofent.k 
icnri  propre  i  £tre  exécuté  tiir  le  néb'cr, 
c«  qnii'ai>pellepli|spropicsieiit«itfra«. 
Je  vais  détailler  ceadenx  Ibitctlejfaa 
clairement  qu'il  fera  poflîble  :  le  dcfisa- 
itrement  appelle  fMrmwMtar  , 
après  avoir  mis  fon  idée  de  deSa  br  le 

Ïapier  i^é  &  l'y  ttre  fiié  ,  l'amage 
uivant  l'ordre  qni  doit  itie  cîbfeivé  pv 
l'ouvrier  qui  le  montera  ;  c'efl-à-diit. 
que  par  cetiordre  ,  que  l'on  doit  fnim 
trés-esaâement  8c  làni  en  omettra  quai 
le  ce  fait,  on  aurais  manière  dcjnda 
I  tame»  comme  etles  fout   prelctitet 
T  ce  foMn ,  qui  marque ,  â  la  favev 
cet  arrangement,  tes  hantn-lîK* 
l'il  iàot  prendre  &  celles  qu'il  faut  hit 
r ,  ce  qui  l'entend  par  le*  poînti  nm 
du  fatm  qui  Font  fur  le  papier,  &.%fA 
marquent  le*  lMntei-li(fes  â  prendre ,  ft 
auin  par  lei  points  blancs  qni  narqneit 
les  hautei-liilei  qu'il  but  laiBer  |  on^ 
n,  dit-jc,  la  vaoicrede  paflTcr  kt  t*< 
met  qui  rendront  l'onvrage  capable  de 
parvenir  il  fa  perfUtioru 

Patboh,  TaiSntr,  modèle  «u  dtt 
fin  fur  lequel  on  fait  quelqu'onvragc 

Lct  fatrfia  des  tailleurs  font  de*  mar> 
ccan:(  de  papier  ,  de  parchemin  au  de 
carton,  taillés  d'une  certaine  mamert, 
for  lefqncis  ce»  ouvriers  fe  retient  po« 
la  coupe  dcsdiSïrentes  pièces  dcshahib. 
Les  tailienn  n'ont  befoin  que  d'un  f- 
tron  de  chaque  pièce  qni  entre  dam  U 
compofition  des  ouvragés  delcRr  métier. 
Le  po^rvi  fert  uniquement  i  donner  aa 
différentes  pièces  d'nn  habit  ia  figae 
qu'elles  doivent  avoir.  A  l'é^jard  de  El 
largeur  &  de,  la  longnnir  dîBëiente  de 
cnpiccei,  c'eft  autaillevri  fvivrc  kt 
tncnirei  qu'il  a  prifei  fnr  le  corpt  d*  U 
perfonnc  qui  l'emplrie. 

Pation  ,  Vittàr.  Letvitrieit appel- 
lent pnfrm'nn  Uilr  i  fatrtti  ,  aae  taUt 
de  boit  blanchie ,  fur  laquelle  il*  ttactd 
S:  deinnent  avec  de  la  pierre  noire  la 
diSèreiites  fi^nires  des campartimeiM dV 
prêt  IcFquebil  veulent  coHpevlcapiccet 
de  leurs  panneaux)  cette  taUe  ,  y»  dl 
ordinaincDicntde  qnatre  i  cinq  piedi^ 
lra{  &  df!  ttoit  à  aifmre  de  hcBEi  (*■*■ 


T  AT 

Mt*%'Mmeh  fiitiilU  oiUbJctteotle 
twifil.  ' 

'  Patioh,  Htfi.tteUf.,  fainU fatrmu 
tt  crrtaini  mititm  Let  migïGienaat 
«hoin  la  Misddainc  ,  patitc  qu'il»  font 

Les  rotifleun ,  t'Affamptlon  ,  1  ctatt 
■ia  mot  a/iiin  !  ■illenn  ilt  ont  choifi 
b'iat  Laurent ,  parce  qa'il  a  été  rvtt  far 

Lnohipelien,  Cuht  Uonird  ,  parce 
'^o'iUfoniMafptrhtliAfth*  prifon- 

'  Leinattien,UAr*f»vM  de  Notre-Dame 
parsUiHîanau  iMm.   ' 

Let  inenuiGen  ,  Tainte  Anne  ,  parce 
qu'on  l'a  peinte  affifi  dant  une  ebaifi  de 
«oii. 

'  Let  ttillenn  ft  firipien  -,  1i  Trinité , 
parce  qiie  depluGeiirt  pieMtlUi  en  font 
une ,  ou  i  nufe  de  leur  cîtéiD  qni  a  troit 
yieees. 

Le*  convrean  i    rAfbcnfio»  ,  parce 
^a'ili  montent  fnr  let  toin. 
'  Let  ai^uriert,  faînt  George  ,  parce 
^n'on  le  repréfente  uai,  . 

Lei  irchen  ,  fiint  Sfbaltien  ,  parce 
^b'il  Fut  tue  à  coups d«  fletht. 

Les  cordiers  ,  U  canvetâon  de  faint 
Patfl  ,  parce  .qu'ib  travaillent  i  recn- 
lon. 

Lei  crochetenn  ,  fâM  Chrifiophe  , 
vai-ce  qa'on  le  peint  porttntJ^ul-Chnft 
rnrfuépaules.  rt^nTaillepied^nti^. 
éeSniiii,iS9oft6%.  La Motbe-le-Vayer 
tiottt  a  conrcrvé  cette  lifte ,  qui  prouve 
kfiïi  le  choix  ridieale  deplulîenndecet 
«rtlfans.  (C) 

■  PATRONAGE,  r.  m.  Jarify. ,  fipii- 
fie  le  droit  qui  appartientan  pWroa, 

'  Ctio  les  Romaini,  le  fatrtmtgf  étoit 
le  droit  que  le  maître  conrenroit  Tur 
l'efclave  qu'il   avoil   affranchi.    Fejtx 

PATaON. 

Parmi  notti ,  \tftittmittgt  en  matière 
fctfnéfioiale  ril  le  dr<»t  qui  appartient 
Air  une  églife  i  celui  qui  l'a  Bit  conf- 
♦ruire  on  qui  l'a  fondé  ft  dotie.  Voyn 
Patëon. 

■  patronage  allmatiftil  celui  qui  ap- 
partient  i  philteun  co-patrvnr;  &  qu'ils 
exercent  tour- à-tour. 

Falrnup  moiéné  i  l'fglife  eft  celui 
qtii  a  ^t<  donné  i  l'égKfe  i  titre  d'aumA< 
me  i  «d  <*fiqmuHi  prtcum.  VojczAuwA- 
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tahanage  iccUJSaJH^m  eft  odui  qui 
appartient  i  an  Mnéficfer  ,  ou  i  quel- 
que.cliapttie  ou  commnnautj  eccl^fti- 
que. 

Pat*t«agtrfèSl/e&  oetul  qoj  donna 
^teitdeprjrenter  aubJu^ce,  y.  fatras 
lugi  bcMnârt. 

'  Patrmagi  iMitomiri  ;  ^ett  lorTque  le 
patron  a  otd(  i  qiiclqn'éjjife  le  droit  de 
pr^rtntatlon  au  bin^Sce,  Aqn'il  ne^'efl 
réferv^  qne  Ut  droits  honorifiques. 

Fatteuagt  lah  eft  celui  qui  appartient 
à  un  laïc  ,  Toit  qu'il  fiXt  attaché  à  une 
glèbe  OH  non. 

POToHngt  mixte  eft  celui  qui  étant 
laïc  dans  4oa  origine  ,  a  ïtj  aumdné  i 
l'éflifc.- 

fatfoHogi  firfimntl  eft  celuf  qui  eft 
aSeâé  i  une  ccrninc  perfomie  on  i  une 
famille,  à  Udiffërcnct  dufitfrcni^réel 
qui  eft  attaché  il  une  glèbe. 

Fatronaet  rfcl.  Voyez  fatnaate  ftr^ 
fimtl.  (rf) 

pATKONaSBCLIBN'riLAIKB,  ffijil 

nm.  ,  étoit  la  protê&ion  que  les  pa^ 
tMU  ou  grands  devaient  à  leurs  cllena 
on  protèges;  &  le  droit  que  ces  mtmei 

Entrons  avoient  fur  leurs  clicns,  en  con» 
Aévatton  de  la  proteftion  qu'ib  leur  ac- 
cordelent; 

Corbin  diftingne  quatre  fortes  de  fa^ 
troHOgt  i  le  premier  eft  celui  dont  on 
vient  de  parler)  lefeoondeft  celui  dont 
on  a  parié  au  met  Patkom  >  le  troi- 
fieme  efl  celui  que  les  feigneura  fe  re- 
,  tiennent  fur  leon  damaines  en  les  don- 
nant: il  comprend  dans  cette  clafTe  tout 
oe  qui  regarde  les  devoirs  desvaflàux  &. 
descenfitairei ,  feris  &  antres  fujets  en- 
vert'lsDs  feieneurt  le  quatrième  eft  le 
^Bfrem^ecEiéiiaftiqne,  dont  on  parlera 

Le  patronne  etinititlrt  Fut  établi  par 
les  lois  de  Romnlut,  Qiinnt  lerquellet 
Ici  patriciens  derotent  ponrainS  dire  fer- 
viidepereiauKplébéient,  fairmi  quqfi 

Chaque  plébéien  fc  ohoifiSoit  dam 
l'ordre  dea  patriciens  un  patron  on  pn>- 
teâeur  ;  celui-ci  aidoit  leplébéien  de  fea 
coiifeili  i  il  le  ilirEgeoit  alork  dans  fet  aF. 
foires ,  prenoit  la  défenfe  dans  les  tri- 
bunanx,  &  la  délîvroit  des  chapes  publi- 
quet. 

Let  plébéien*)  par  nn'jfifte  retour, 
étoient  obligés  de  doter  les  filkt  da  intra 
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pitroni  t  A  lu  lidcT  it  fenlH  A  4*tr> 
gent  l<)riî)ii'i1  l'iEiQbJt  de  qaelqac  jnf- 
pofition  pnbli^aq  I  oupour  «tXeaif  fuel- 
^ne  migiftnrare. 

Cm  devoln  des  pi  JMÎOM  «Hven  hun 
patrani ,  fitcpt  donner  lus  pienntn  le 
BODi  decliem,  ctitmeiguafictUntit-   . 

Ce  o'jtoient  p»  fenlement  let  pardco* 
lien  qui  iToicat^M  patroni;  let  colo- 
IllEt,  ieivilletilliéet  ,  le«  n*tJolMTnii- 
CUK,  te  ohoiCffoicnt  ptreill«m>DtqDel- 
que  pitricien  pour  être  le  méiliiteiit  de 
leur*  di&ërea^i»ec  le  Kn«t. 

Chique  corpt  de  méûa  mît  auffi  fbn 
p«trp 


D'ayant  d'aiirre  fource  que  la  libéralité 
&  tareconnoifliuice,  furent  ippetUt  itw- 

Mais  il  y  en  eut  qui  nnqonnetent  telle- 
ttent  lenrt  dinu  ,  foui  prétexta  des 
anncet  qu'ils  ivoîent  faitei  pour,  cbe, 
4ue  l'on  Fut  qgd^uefoii  obligé  de  £»iei 
itt  règlement  pour  tépriner  l'm4itt  de 
cet  patroni. 

Cetincien  ft±tmup  diminu  laieofi- 
blement  i  mefure  que  le  nombre  det  ju- 
ri&onrultei  aiiginenta.  ; 

Oa  donna  le  nom  de  putrims  1  cet  jn- 
liTeonfuItet  ,  parce  qu'à  l'exempte  det 
ancieat  patronr,  ilt  Tépondoieot  aux  par- 
ticuliert  fur  let  qnefHoni  qni  leur  étoient 

Ïropoféet ,  &  prenoient  en  miin  lew  d^ 
infe  {  &  par  la  même  raffon  ,  eeux  qoi 
e'adrelToicntlcet  juriTcoiifultei,  furent 
appellét  leart  ciitnt. 

/^ff^n  AnlDgelle ,  liv.  V ,  ch.  I?  i  Grc- 

KorimTolofanut.liv.  XIV,  c.  loi  Cor- 

bin  ,  Se  VRifl.  it  lajuriffr.  ram.  de  M. 

Terraffon.  {A) 

PationicE.  Priwtmre ,  farte  de 


déco  npét  dans  Jet  emlraitaDàletfigui 
que  l'on  vent  peindre  doivent  recevoir 
delaconlenr.  Let  patrons  font  («itiponr 
Tordinaire  de  papier  fin  qu'on  imbilie  de 
cire  fondne  fnrle  fen,  fi  qu'on  oQrre 
anfuite  daiu  let  endroits  néceflkîrtt.  Let 
coalenn  dont  on  fe  fert  peuvent  fCre  en 
détrempe  ou  i  l'hnile ,  fnivaiit  la  nature 
4e  l'onvrage. 

Let  cartel  1  Joner  font  peintet  de  cette 
Manière.   On  jeiit  let  gnudi  livrei  d'é- 


<litï)m^]4tc|>ira«i4e  iviMtt 

On  fait  anfo  ,  par  le  moyen  dn  ^«fr». 
mtgt  ,  une  etpecc  de  tapiflerie  fnr  dei 
euirs  doréi au  argenté,  far  des  taiktoa 
for  derétofiêt  Uan^hec  OH  teintn  de  qteU 
que  couleur  claire.  Di^omwre  irs  tt^»- 

PATRONS  ,  Jfftrhu.    V.  Galeu- 

PATIO  HB, 

PATRONIDË ,  Ghg.  ow.  ,  ville  de 
la  Pkocîde ,  entre  Titort  fi  £Iatée ,  Cdo* 
Plntarqneis^A't  f^  eftlejeal  ascka 
qui  eB  hïTe  mention.  Ce  fttt  aopris  k» 
oette  vîHe  qv'HorteiiCnt . joigint  Sylb, 
qui  étoit  allé  an-^vtat  de  ui  nec  Cn 
an»ée.  (il.  /O 

PATSONNEA,  Ptiofrt.  Ccft  ,  par 
le  moyen  d'nn  papier  ou  d'un  cartoa  d^ 
coupé.fi  ï  pif  cet  emportéea  qn'oo  applb 
que  fur  one  toile  on  antre  chafe  ,  iaapri- 
me r  roreette  chofe  «veo  de  taceôleiir  \a 
mêroet  figures  anecellet  qui  font  déooo- 
péci  far  M  carton  :  c'eft  ainfi  qve  &  Foat 
les  cartel  i  jouer.  Oa  ■  «titB>t  dediSi» 
reotpattont  pour^otronittr  let  fignretaa 
,  fDcrao  ade  conlcunl  j 


PATRONNEITK  ok  DssEiHATKcr, 
r.  m.  Rukaùtr ,  efteeiui  qui  im^eïiM  let 
dcffins  (a'il  eAtÎTei  heureux  poorlmàr 
(ieffiner ,  ce  qni  manque  trop  géoéiate? 
menti  une  grîi«de  quantité  ,  qat  p«r  ce 
défaut  font  CMitraÎBtt  de  hutinerOir  am- 
trui  )  ,  ou  an  moIiH  qui  letrwiKe  fnr  le 
papier léglé  de  (àqeiiâ  Itre  exéetHétfat 
lemétier.  H  doit  comoltre  parfvHeawrt 
toute. ta  m&b^ùqne dt  ce  Bélier ,  pow 
être  en  état  de  juger  par  avaoee  de  Te&t 
que  doit  produire  foo  (latrons  fei  imi- 
prifei  McmoDBCJit  tonjoara  (lÎTerr  >c^ 
d«ni,{DitMtrinoécntlaodndeffio  |«t 
lui  projeté,  ou  qolhiiaétédoaaj,  foi! 
par  la  perte  du  benpt  de  l'onvrter,  ^^ 
aprJs  avoir  employé  plufieunjoflnà  paC- 
fer  fan  patron  ,  m  pont  venir  à  bùmt  de  & 
perfeâion,  parqielqnefauteqiiitW fcn 
trouvée  ,  &  qui  oblige  de  reeouricilai  { 
perle  du  temps  oai  retombe  touionif  fiir 
te  maître  qui ,  fani  compter  la  4épe(i{ie  , 
manque  fouvcift  jur  ce  retarderait  ^ 
remplir  fet  engaftcmcnt ,  ce  q«l  lui  eft 
ordiaiircment  d'un  préjudice  eoaltdéi** 
ble.  Le  fat^ornitur  doit  encore  £tre  fidèle, 
c'cfi'à-dîre,  qu'il  ne  dutt  point  c«mias> 
niquerlei  dellinf  qui  loi  font  con&ét,ca 
let  vendant  à  d'antres ,  os  Tcadaat  ipta> 
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ficDK  etux  qui  virodroient  de  (m  piA- 
pre  fonds;  de  Tarte  qu'un  mdtre  qiii  Te 
croyolt  i'anique  ppITelTeur  d'un  delGa, 

t  quelquefois  vu  paroitre  l'ouvrue  dani 
!  public  avant  qu'il  m  eût  été  feule. 
vent  bit  un  fchiDtillon  chez  lui.  Il  fe- 
Toit  i  fouhaiter  que  chaque  fabTicantiiù^ 
lui-même  fou  propre  ileffiiuteuT  .  çf 
qui  lui  jptrgneroit  une  ilépenfe  toujoun 
i  pnre  perte,  &  l'emptcheroit  au  moioi 
i'iUe  la  praie  de  ces  ame*  vénaki.i'il  ei^ 
ell  encare,  qui  n'ùiit  tkn  de  faccé  que 
leur  propre  intérit. 

PATRONYMIQUE,  aif.  Lei  mbi 
fatriD^imifmti  font  proprement  ceux  qni 
itaot  dérivé*  du  nom  propre  d'une  per^ 
foane  ,  font  attribues  i  tout  les  defoen- 
dint.  R.  R.  «nth;^  eta.  v«ri'fe;,T:ontr. 
mt^»;,  fatrr,  À  Stutc,  nemnif  c'cfl 
oomme  li  Vom  difoit ,  parinm  Mwof.  S»- 
lon  cette  étTwotofrJa ,  i)  fembkroit  que 
ce  nom  ne  dtvroit  itre  donné  qu'aux  def- 
Ecndant  îmnédiati  de  la  perfonne  dont 
le  nom  propre  eft  radical ,  comme  quand 
Heaor.liladePrtain,  eft  appelle  Pn'a- 
Imidei ,  au  £né« ,  Anchfjladtt ,  ftc.  M*b 
on  les  applique  écilcmcnt  à  tout*  (à. def. 
ceodance  ,  parK  que  le  même  homme 
|ieut  être  réfn^é  ptn  de  toni  senxqui 
defcendeotdelui,  A t'efl  ainfi qu'Adam 
eftleperecomiRunde  tsufleibommet. 

On  a  étendu  encore  plus  toîn  ta  fi^nifi- 
cmtion  de  ce  terme ,  &  l'on  appelle  nomi 
futranymiqurr ,  ceux  qui  font  donné*  d'a- 
ftèi  celui  d'an  Frère  ou  d'une fieur,  com- 
me Phorvnis,  c'eft-â-dire  ,  ^i  ptfironti 
/grari  d'iprè)  le  nom  d'un  prince  1,'fe* 
fgjet»  ,  comme  Tbtfiiri,  c'eft-i-dfrt  , 
Atheninfi, ,  à  eaufe  de  Théfée ,  roi  d'A- 
thènes ;  d'après  le  nom  du  {bndatenr  d'un 
peuple,  comme  RemsUdts,  c'eft-â-dire < 
Jtamanu!,  du  nom  de  Romulus,  fonda- 
teur de  Rome  &  du  peuple  romain.  Quel- 
quefois même,  par  anticipation ,  ondon- 
neàqnelquC)  perfonnetun  nompatrony- 
tnique  tiré  de  celui  de  queloue  ilhiftre 
defccndnnt,  qui  eft  confidéré  comme  le 
premier  auteur  de  leur  gloire  ,  comm 
JEsiii! ,  le«  ancêtres  i'Egie, 

La  JH/t'hadt  grecqut  de  P.  R.  lîv.  IV 
chap.  4 ,  fait  conuaitre  la  dérivation  de 
momc  fatroHyntàipus  creo  ;  &  U  petite 
GrammiârtUuiHtiiVoiïita.,èàit.  Lvgi. 
£u.  1644,  pas.  7;,  eiplique  celle  des 
aont  fatrmyjmqKtf  de  la  langue  latfnc. 
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liant  O^forver  que  les  npau  fairtiy^ 
tus  toDt  abfûlutnriit  du  ftyle  poétique^ 
s'éloigne toujourt  plusque  Uprofci 
a  fimplirité  naturelle.  (B.E.R.M.y 
'ATRONUS  SODALITII ,  lit- 
t. ,  c'étoit  le  nom  du  chef  de  La  eon. 
ie  dugnod  collège  .de  Silvajn  de  Ro^ 
.  On  gardait  dan*  ce  grand  collège  lea 
IX  Lares  &  le*  images  des  empereurs. 
temples,.4ï,lcs  auticE  lieux  eanbcréa, 
tvainétaifntflrdioairement  dant  U» 
I,  dint  Us  forêts. 

ATROUILLE  ,  Lf.  Art  miliuùn^ 
l  une  fonde  OH  une  marche  que  font 
luit  les  gardes  ou  les  gens  de  gneti 
r  obfsiver  ce  qui  fe  pafle  dans  les 
I,  &  veiller  àla  fureté  &  ila.traoT 
llité  de  la  vJlle  ou  du  camp.  F.  GA|K* 
.Ronde,  81e.  j. 

[ne  fatromSt  conUfte  généralemcni 
ju  corps  de  cinq  ou  Gx  foldats  dét»> 
I  d'un  corps  de  garde ,  &  commandéi 
un  feigent  Cbambirs.  Dans  les  pl»< 
oii  il  ;  a  de  la  cavalerie ,  on  fait  FaJrB 
f*in>uiBes  par  des  cavaliers  détachés 
iorps  de  garde,  lleftimportantaulli, 

I  les  quartiers ,  d'avoir  du  patroaiBet 
rodent  continuellement  dû  càté  ds 

inemi ,  pour  l'inftruire  de  fes  déiut< 
s.  r.(JuÀ«TIEB.  (£; 
'atsouillb,  Soidapg.,  flutremeat 
ordinairement  (cauviSon ,  efiiece  de 
li  fait  de  vieux  drapeaux,  dent  on  fe 
:  pour  aettojer  l'ilre  du   four  avant 

^ATROUS,  Mythologii,  biruonde 
fiter  :  ce  dieu  avoit  à  Argot ,  dans  le 
iple  de  Minerve,  uneftatue  en  bois, 

outre  les  deux  yeux  ,  comme  lana- 
e  les  a  placés  aux  hommes ,  en  avoif 

troifieme  an  milieu  du  tront ,  pour 
rquer  que  Jupiter  voyoit  tout  et  qui 
lalToit  dans  les  trois  parties  du  monde, 
:lel ,  la  terre ,  &  les  enfers.  Les  Ar. 
asdifoient  que  c'étoit  le  Jupiter  î'e. 

II  qui  étoltaTrole,  dans  le  palais  de 
am,  en  un  lieu  découvert,  &  que  ce 

ï  (on  autel  que  cet  infortuné  roi  fe 
iigia  après  la  prife  Troie  ,  &  auprèf 
|uct  il  il  Fut  tué  par  Pjrrthus.  Dans  le 
tage  du  butin ,  la  ftatue  échut  i  Sté- 
us ,  (ils  de  Capanée  ,  qui  la  dcpoîa 
is  le  temple  d'Argos.  (D.  J.) 
VATTâUA^  K.Ta)  ZooIb/;.  om.  Ce 
t  dans  Ariitote  fe  Içs  autres  anciens 
uraliltet  gréai ,  ne  Cgnifie  qu'on  cerf 
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it  deux  mt.  Let  jntcrpretn  d'Arum 
•nt  «I  !;éi>èral  tnduif  le  mot  ^rcpar  le 
«iMIitin/iiia/a  ,  e'tft-4-dire  itiyiift  an 
jtuntctrf,  qui  a  let  cnrnesTBrs  indnuit- 
hnss  miii  of  terme  latin  eft  tr^-vigae, 
«U  lîeti  que  le  mot  tjfc  tfttxi ,  pour  ne 
(IJfHnsnêr  luciin  lutie  inimtl  que  le  c«rf 
dedonxMt.  PlîneS;  1(1  ititTUrsUtiin 
•n  génital  Te  ferrent  i  11  vérité  du  mot 
Jbbulu -ponr  an jivnt  KT fi  mthiU  l'em- 

Îlolent  eneoK  piM  foaveiit  pour  figni- 
ercvtaoimal  iiiiajinaire,  Roanié  itii- 
«irmf.ÇD.J.)  ■ 

PATTE  D'ARAIGHBE ,  f.  F.  Jardi- 
mtgt.  V.  Œil  de  chat. 

Patte  de  lion  ,  Mifi:  »ti.  Bvtmi.  ; 
iMin'VDlgtiredu  genre  de  ptantei  appelle 
Jtîflri'parTourneFort  i  c'eft  cette  crpece 

Îui  eft  nommée^lago  -alpina  ,'  capitt /^ 
efil  danaC.  B.  6.  piaphùtium  tlpinum , 
vngnafoit,  çapitt  ohloitgoi  en  anglais  , 
tht  alpiiu  fmaB  cudivni  wth  fcliaciaut 
tttaii.  Cette  petite  plante  crdt  for  le 
Ibmmet  det  Alpes  1  le»  feuilles  Tontob- 
longnet,  cotonneureci  Tes  tiRes  font  fim- 

Sles ,  hautes  de  quelques  pouces ,  t;arnin 
t  feuille:  ,  &  porEant  lu  Tniuniet  del 
lleun  dirporïes  en  manière  de  rofe  ;  de 
leur  centre  Tortent  quatre  ou  fix  tStes 
noirltrei ,  Jeitillenrei ,  qui  renferment 
{iluflenn:  fleurons  contenant  des  gtainei 
menues  Se  aigrettées  i  il  ne  faut  pis  con- 
fondre !■  fatliUi  Hait  a»ec  le^pied  de 
Koo.  Feyn  Pied  de  lio»*  ,  Botan. 
(.D.J.) 

PaTTF  d'oie  ,  Hift.  nnt.  flo/mi. , 
thtnopfiium ,  genre  de  plantes  dont  la 
fleuf  n'a  point  de  piitales  i  elle  eft  com- 
poFt'e  de  pluficurs  Staminés  qui  Tortent 
il'un  calice  profondément  découpé.  I^e 
ptftil  devient  dans  U  Tuile  une  femence 
prefqne  ronde  ,  applatle  &  renfErnic'e 
riani  une rapfule en  forme  d'étoile,  qui 
■  rer*i  de  culice  ï  ta  fleur.  Toumefort . 
Jnfi.riihtri.  Tawi  PUNTH.  Envoici 
les  ciraAeres  :  félon  Ray ,  fon  calice  eft 
(fivifé  en  quatre  nu  cinq  parties  ,  avec 
des  déeonpures  profonde;.  Il  s'clcve  huit 
QU  dix  ftaminci  du  fond  i  l'ovaire  eft 
jarnî  d'u.n  Iour  tuyau  Fourchti  ,  éltnJii , 

Sui  dégénère ,  quand  il  ell  mûr  i  en  une 
;cnence  fpbérique  ,  plate  ,  renfermée 
fous  une  efpecc  d'étoile  i  quatre  ou  cinq 
poîntci.  '    ' 

Selon  M.  deTonmefeirl ,  ta  fleur  n'a 
f«iat  lie  fiaUi ,  miJt  eft  fcalcntent  corn- 
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pttUe  font  multitude  d'^taninet  foi  tm. 
tent  du  calice  i  pluGeur^  frailles  :  le  çiU 
til  devient  une  graine  fphcriqDC ,  appl^ 
tie  .  eotilenue  dam  une  capfule  &ite  M 
étoile,  &  qui  lui  a  fervi  de  cal1i-e. 

té  mime  botnnille  établit  feize  erptcct 
(te'ce  çeitre  de  plantes ,  .dont  nucnne  n'a 
befoin  dêdefcriptitm'pirticnlicrti  tlCnf. 
fit  d'ajouter  que  leun  Feuilles,  font  la» 
gnes ,  larges  ,  rinueufes  ,  £  cooiraun^ 
Inent  d'une  odeur  forte.  Lt  fattr  tak 
eommnne  croit  le  Intig  Ae%  vicines  n*p 
railles,  fur  les  chemins,  aux  lieui  dé- 
farta  8c  hedliei.  Comme  oo  n  «nù* 
In  eifct*  t  on  n'en  faA  pmM  Bfncc  ta 
médeoine,  non  pkiianedesnitreiete» 

ce,.  Ci),  y.) 

.  Patte  ,  Jrcbittfl.  -,  pctfl  norteai 
fe  fer  plat ,  droit  où  conrfaà,  iëndn  oa 
poinla-iiiar  ua  bout,  &â  ^aenc  d'aroait 
par  l'autTt ,  qui  fert  à  retenir  l«  plaordi 
&.  chambranle*  des  porte* ,  Ici  cbifii 
decmina  to  croiCies ,  ft  ka-laabiit  Al 
ncnuifene. 

J'tÉt*  M  flàtrf ,  c'eft  tine  fttt  dosé  ta 
qoene  eft  refondue  en-cracbct.  (£>./.) 

pAtTEs  d'une  anmb,  f<Hit4esei> 
trimités  de  la  crailce  ou  de  la  pM* 
courbe  iJaitei«nfatni»éo  triangles.  F, 
Ancke  ftCaoïsii. 
.Patte  de  i-iETaB  ,  Bmtewr  £iw^ 
eft  en  cSèt  uaefwtff  de  cet  Bninul ,  dont 
ils  Te  fervent  pour  raihaOTer  les  petites 
narcelks  d'or  éparfci  dans  leur  peau,  iW 
leur  pierre  ,  ou  qui  exceJeut  Ici  livrett 
de  papier  dans  lefqucli  on  met  l'or  batta 
pitiirlf  conferver, 

Eattb  ,  Biiuchtt.  Ce  mot  fifaiSa 
eheslesétaliett  bouchers,  de  petits  cro- 
chets à  queue  d'aronde ,  qu'iU  clouent  ca 
plufienrs  endroit*  de  leiiri  faoutiqoet  , 
psiir  '^  attacher  avec  des  alonges ,  la  Tiaa. 
de  l  mefurc  qu'ils  la  dépècent. 

Ils  nomment  auŒ  fnltrr,  des  chevil- 
les de  bois  de  cinq  ou  lîx  ponces  de  long, 
avccun  mcntonuet  au  bout,  qu'ilsfcel- 
lent  en  plâtre ,  St  qu'ils  eaiploient  an  me- 

Patte  .  Bonrjitr,  eft  doc  partie  i't- 
toi  qui  fcrt  â  le  fermer ,  en  s'ouvnnt  en- 
viron ver*  le  milieu  de  l'étnl ,  oà  elk  i*^ 
graScoD  reboutonne. 

Patte  d'oie,  Charftntrrit  ,  c'eft 
une  enrayuie  Formée  de  FatTemblage  des 
demi-tiians ,  qui  retiennent  let  chevet* 
d'une  vieiUcéKliret  tel  (ft  l'aScnbfac* 
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An  cfievrt  des  éziiht  (tes  chartreux  ,  itt 
cordelien ,  &c-  i  Pirii. 

On  fe  Trrt  aulS  du  Urmt  rie  patlt  iTint, 
ponresprimetl»  manière  lit  marquer  par 
trois  hochets ,  les  piccca  de  bois  avec  le 
traceref. 

J'nWe  ieiticjardïh,  divlGonde  trob 
toaplnfîeuri  allées  qui  viennent  aboutir 
A  un  même  endroit,  &  qu'on  enfile  d'ua 
point  de  vu«  quand  on  cft  au  centre  i  11 
n'y  a  rien  de  pliia  agréable  &  de  plus 
utile  aue  cette  décoration  dans  nne  gran- 
de foret. 

Pmu  toUât  favé,  c'en  l'extrémité 
d'nne  chauSiée  de  pavé,  qui  s'étend  en 
clacîs  Tond  ,  pour  fe  raccorder  aux  ntif- 
îeanx  d'cn-has.  (D.  /.) 

Patte  ,  CbamUrcmitr  ,  morceau  de 
ïer  qu'on  Iccile  pourfaire  tenir  ja  pla- 
que du  Fea  au  contre-canr  de  la  chemi- 
née. 

Pattb  ,  Fetideardt  cloebii,  eft  la  par- 
tie inférieure  de  la  cloche ,  qui  fe  termi- 
ne en  s'aminciflint.  /''o^rz  Fonte  DES 

CLOCHAS. 

Patte,  FUaJJ'tr,  c'eftlancînedela 
-filatTcquieft  pliitépaidV,  pins  dure,  & 
mobis  airée  i  ptipier  &  àfendre. 
-  Patte  db  iievbe  ,  Ecrivain.  On 
feTcrt  dans  récriture,  AtXtfatte  de  cet 
animal  pour  dter  lefandarac  dedeflntle 
papier.  - 

Patte  de  loup  on  Lissoik,  Ecri- 
*ajn,redit  dans  Hcriture ,  d'un  inftra- 
inent  concave  eiit'éricnrement,  propre  i 
'adoucir  lï  papier  d'un  trop  groi  grain, 
<0U  raboteux ,  ou  dur. 

Patte  ,  Fonificatient.  Quand  on 
crenre  tin  puits  dans  un  terrein  qui  n'eft 
point  de  bonne  confîftance ,  ftqD'on  eft 
obligé  de  coffrer  ',  l'on  poCe  des  chaflii 
fiorifontalement  ,pour  retenir  lei  plan- 
ches i  mefure  que  l'on  approfondît.  Les 
ntrémitfs  des  pièces  du  premier  chalfit 
qui  eftau  bord  du  puits  excédent  de  dix 
ou  douze  pouces ,  pour  appuyer  fur  les 
-terres  fermes  ;  ces  appuis  fe  nommant 
êreiUti.  Or ,  ponr  que  tous  les  autres 
cbalfi)  que  l'on  met  enfuite  ,  puifTent  Te 
foutentr ,  on  accroche  le  fécond  au  pre- 
mier avec  des  buut^  de  planclies  cloués 
'l'un  S  l'autre:  on  accroche aiiifi  letroi- 
licme an fecaml ,  & lequatriemc an  troi- 
fiemej  &  ce  font  ces  bouts  que  les  mî- 
'  neors  appellent,  pnt/rj.  ' Di^Honnairi  de 
;  -fidAM»-,  pàrM.Bélidor.  (j) 
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TATTttfJardUagt,  c'ell  le  nom  qHe 
l'on  donne  aux  oignons  des  anémonci. 
y.  Anémones. 

Pattes  DANS  l'oeguh,  rfrtrm/r*., 
font ,  dans  l'abrégé  de  l'orgue  ,  les  Gchei 
de  fer  applatics  &  percées  d'un  trou  à 
leurs  parties  antérieures ,  &  rirées  aprèa 
avoir  traverfé  le  rouleau  i  il  y  a  deux 
fttitci  i  ehaqne  rouleau  de  l'abrégé.  Foy. 
farticlt  A-^kÈgÈ. 

Paitei  t. et  font  auÛî  des  pièces  fenv 
biables  i  celles  de  l'abrégé,  mats  plua 
gnndes,(ix£ei  dans  les  rouleaux  des  mdn- 
vemens  ;  la  falti  qui  eft  h  la  partie  infé- 
rieure  du  rouleau  s'ti^pclle  fattt  du  el^ 
vitri  &  celle  qui  elVau-hant  du  rouleanl 
dont  la  direâion  eft  perpendicufiire  ft 
celle  d«  la  f»ui  inférieitre ,  s'appelle  fot- 
tt  da  bâton  quatre  dt  la  bafcuU.  Voyes 
MoUVEMENS  dt  Forgitt. 

Patte,  Mujiqut ,  petit  infiniment 
â  plufieun  pointes ,  qui  fert  i  régler  lek 
papiers  de  mufiqne,  &  i  fiairc  pimieiirt 
raies  tout  d'un  coup.  (_D.  J.")  "- 

Pattes  de  bouline  ,  Mariai ,  té 
font  des  cordages  qui  fedivifent  en  plit 
licnrs  branches  an  bout  de  la  bonline, 
pour  fàifir  la  ralingue  de  lavoile  par  plor 
fieurs  endroit* ,  en  hçon  de  marticlea. 
Ces  fattti  répondent  l'une  )  l'autre  par 
des  pouliei. 

Fattti  d'ancre ,  ce  font  deux  fattii  de 
fer  triangulaires  ,  qui  font  fondées  fur 
chaque  bout  d«  )a  croifée  de  l'ancre,  & 
recourbées  pour  pouvoir  mordre  dans  Ik 

La  faite  d'ancre  tmirke ,  c'eft  quand  U 
pn/rr  qnittanC  le  fond  ,  tourne  en-haut  j 
&  que  le  jas  va  toucher  le  fond. 

LaiJTtr  tomber  la  fatte  de  Canert ,  c'eft 
mettre  l'ancre  perpendiculaire  i  la  mer, 
afin  de  U  tenir  toute  prête  i  être  monll- 

lé(L 

Patin  d*  veiUs  j  morceaux  qnarrés  Se 
toile,  qu'on  applique  aux  bords  dei  voi- 
les proche  II  ralingue  ,  ponrlei  renfo^ 
cer  ,  afin  d'y  amarrer  let  fatlti  de  botl- 
line. 

Fatti!  tanffiift ,  cefont  detfotttrdè 
Fer  qu'on  met  au  bout  d'un  levier  pour 
fervir  à  mouvoir  les  gros^rdeaux. 

Fiitttt  S'ait.   Vovfz  Mouillée  ek 

FATTES  d'oie.  C^ 

Patte  >  Serrurerie.  On  donne  toiW- 
mUnflment  ce  nom  i  tout  morceau  de 
fer  plat  d'ua  bout  &  i  pointe  de  l'autre. 
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qHïTert  i  feeller  qnel^iie  ehoEc  dint-nii 
endroit.  Il  y  »  Aespaitti  tlediflÏKnt<« 
formel ,  felon  Iee  dificrmi  ufages. 

Patte,  Ri^iutir,  t&  ptopremcnt le 
ROI  boDt  |iUt  d'un  pûn  de  fucre ,  qui  lui 
ftrt  d'sffiette. 

Patte  ,  frrgrttirr  ,  f'eft  un  mor- 
ceau de  boit  perc^  .  Hant  let  iront  du- 
Înel  doivent  être  poifTét  let  loqueti  avee 
e  II  poJK  de  Bourgogne  fondue. 

PATTES,  t.  t.  Blt^fon,  jambes  it 
lion  ,  d'ourt ,  de  t^rier  ou  d'antre  ani- 
mal qiiadrupcde,  ftpir^es  de  leurs  corpt. 

LespiMM  jointe*  au  corps  d'no  qua- 
drupède ,  ne  fe  nomment  en  btaTonnant 
eue  lorfqu'ellet  fc  trouy.ent  d'email  dif- 

Lei  paitti  de  l'aigle  &  autrei  oifèmux 
l'ont  nomméei  Ktmirri. 

De  Gérard  de  Herrillers  en  Lcmiae  ; 
iargintàlapatu  âtlianitfahlt,  am^tf 
i'iaur ,  chargé  it  trtii  Ùailti  d'or, 
,  De  firii;naG  de  Montarnaud  ,  1  Ment- 
pellïeri  it  guruiii  ,  ou  Uvrirr  rampoM 
forgent,  aceaUi'er ,  la  itttx  fatttt  irx~ 

PATTE .'  is ,  ad  j.  BUfen ,  Te  dit  du 
fantoir ,  de  la  croï^i  &  autres  pîecet,  dont 
lu  branchei  s'^targifTenti  lean  extr^mi- 
t<i.roy»»^7//,jft.  ifiSÔ'lsrdffart 
héraliUqut. 

Roug^dn  PlefiM-BéllierccnBreta-' 
^e  i  itgutulll  à  U  croix  piUtill  d'argtat. 

De  Sivoniern  de  Lignieret,  en  Anjou  ; 
4t  gutulii  à  ta  creLc  putUe  g/  ai^/i  cFar- 

.  Barlot  dn  Chatellier  ,  en  Poitou  ;  Je 
fatle  à  troii  noifttUt  patUtt  inrtait. 
XG.D.L.T.) 

PATELETTE ,  f.  f.  Scmrfirit .  c'eft 
une  patte  de  cuir  qni  couvre  IcdeOuide 
la  cartouche  on  de  la  giberne. 

PATTU,   PATO,   reyn  Pigeon 

JATTU. 

FATUZCIUS,  MytbeL  ,  rnmom  de 
^anui,  dont  parle  Ovide  dam  fet  Faflei. 
On  le  lui  donooit  ,  ou  parce  qu'nn  on- 
Troit  les  portes  de  Ton  temple  pcnilant  la 
guerre,  ou  plutôt  parce  qu'il  ouvroitl'an- 
tiée  &  ici  fairoiu  ,  e'e(l-à-dire ,  qu'eltet 
commencoient  pat  la  ojle'bration  de  fei 
fîtea.  (D.J.-) 

PATURAGE,  reyn  ci-divmt  Pil- 
CAGE. 

PATURE.  Feyt»  ei-ittma  ait  mat 
Fascaok. 
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PATURON  DiTH  CKETAL  ,  JU. 
ebaUtric ,  c'eft  la  partie  de  la  jambe  eo» 
ptife  entre  le  boulet  &  la  ceuronaedu  là- 
hot.  Fbjiz  Us  articUt  B0IM.BT,  COD. 
XONNB. 

Cette  partie  dort  être  coartc  ,  pdBcipa. 
kmcnt  dant  Ict  cbenmt  de  moyamt 
taille,  parce  que  les  long«^atsrau'(Mt 
foibles ,  &  ne  peuvent  pas  fi  bien  léfiÂn 
i  la  fatigue. 

Le  joint  du  felterim  eft  U  joiotare  fd 
cftau-delTusdupaturDB, 

Le  joint  eft  fujet  i  être  conronn^  a^ 
le  travail,  c'eft-à-Jtre,  )  avoir  Moee»- 
flnre  par-dcflaut  la  peaa  en  ferme  decn> 
de ,  larf^e  d'no  tiers  de  ponce. 
■rPATZINACJE ,  G^.mu:.,  pmfk 
de  la  Scythie ,  du  nombre  deccnxqa'Bn 
appflloit  Ba/Uii.  Ut  habitoieot  an-deH 
du  Danube ,  dant  des  plaioM  qm  s'étn-, 
dent  depuii  le  Borifthene  joCqa'à  la  Pw- 
nonie.  Saidac  a{>pdle  ce  peuple  Pmirim- 
citii.  Selon  Cedrene,  i)  ^toit  dnifin 
treize  tribu* ,  qui  compofoicBt  me  tt- 
tion  G nombreufe  .  qn'aucunpespletc^ 
thene ponvoit'lni rêfifler.  (D.  J.) 

BATZISIROmA ,  Si0.  at.  !■■ 
ion.  1  plante  dola  Floride ,  dont  le*  9tA 
letreHcmblcnt,  dit>ao,  iccUMdare»- 
reau ,  excepté  qu'elles  fout  plnt  loaRWa 
&plusdé1Ucti  Ton  tuyau  eft  onea^ac* 
de  jonc  noueux  &  plein  de  pnipci  ilt'k 
levé  d'une  coudée  &  demie  de  ha«tt  & 
fleur  eft  petite  &  étruitei  (a  racioe  tft 
fort  langue,  déliée,  &  remplie  denml^ 
comme  un  chapelet  ;  ces  nandt  dcrie»' 
nent  noïrt ,  &  fe  durciiTent  an  tokilt 
il*  ontnBeodeurarofaattque.  Letlkara- 
ge<  tirent  des  Feuillet  de  cette  plante  h 
lue  dont  ils  fe  frottent  *  >Gii  d«  b  (bni- 
fier.   On  regarde  cet  feuilles  réduite*  ta 

tnudre  ,  iiniiimr  un  jjrsmt  rrmrili  miiiiii 
ipierre  de  la  veffie,  Trln  nlinniflisiU 
de*  reins  t  on  let  prend  dans  dci  baoA- 
loni  pour  lei  maux  de  poitrine.  On  l'ay- 
plique  eitérieuremeut  fous  la  forme  d'»- 
neemplitre,  poararréter  lebas  ,  poat 
fortifier  l'eftomic,  &  pour  let  doviEKi 
de  l'utéro*. 

PAU ,  GéoK.  m>i. ,  ville  de  Fnwc. 
regardée  comme  capitale  du  Béan,  arec 
un  parlement,  une  ctiimbre  des  comp- 
tes ,  8c  une  cour  dei  aidei ,  unies  an  fit- 
lement,  une  fénécbauGTie ,  nn  hôtel  da 
monnoiet.  Elle  eft  fur  une  haatenr ,  1* 
pied  de  laquelle  paffe  le  0Bve  fl 


Coo'^Ic 
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&  la  UcDM  0.  de  Tarb«t ,  la  C.  i'Aûe, 
39  S.  de  fiard»nx,  1S7  S.  0.  d«  Pa^ 
xi*.   Long.  ÛUviat  Ciflîiii,  17.  si.  30. 
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UinnlV  aaquit  1  Pau,  le  13  d&em- 
Iirei{53  ,  dam  lechftteaii  qui  eft  aabout 
de  U  ville.  "  La  Ftuic^  n'a  point  eu  de 
meilleur  ni  de  plus  giand  loi;  il  nuit 
aux  fentiincnt  hs  pliu  élevés  une  lïtn- 
jilicité  de  moeurs  charmante,  ft  à  un 
eauragede  {bidat,  un  food  d'humanité 
ioépuilâbte.  Ilrencoutrace  quilormefi 
ce  foi  déclare  Ict  grands  hommes,  des 
obltactei  i  vaincre ,  jlei  péril*  i^tTuyer , 
&  fur.tputdes  ad verfairts  digues  de  lui. 
Enfin  ,'  comme  l'a  dit  un  de  nos  fliu 
Snndt  poètes» 


UfutitfafuittiUv. 
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n  ne  Eant  pas  lire  U  vie  de  ce  monar- 
que dans  le  P.  Daniel ,  qui  ncditrieu  de 
tant  le  bien  ^n'i)  fit  i  la  patrie  i  mais 
panr  l'esem^le  des  rois,  &  pour  la  con- 
IblatJon  des  peuples,  il  importe  de  lire 
ca  qni  coDcerac  les  temps  de  ce  boa  prin- 
ce,  dans  la  grande  hilîoire  de  Miserai , 
dans  Péré&xe,  &  dans  les  mémoiri 
Sully.  Le  précis  que  M.  de  Voltaire 
fait  dans  fon  hilloire  générale ,  tft 
trop  intérefiânt  pour,  n'en  pas  trufcrire 
fuelqutE  panicularitét. 

Henri  IV,  d«Efon<nfînce,  Fut  nour- 
ri dans  les  troubles  &  dans  les  malheurs. 
Il  fe  tronra  i  14  ans  i  la  bataille  de  Mon- 
oontour  ;  rappelle  à  Paris ,  il  n'époufa 
la  fteur  de  Charles  IX  que  pour  voir  fes 
•mis  aflâŒaéf  autour  de  lui ,  pour  cou- 
rir hit-méme  rirqne  de  fa  vie ,  &  pour 
teftcr  près  de  trois  ans  prifonnier  d'état. 
Il  ne  fortit  de  fa  prifon  que  pour  eCTuyer 
toutes  les  fatigues  &  toutes  les  fortunes 
de  la  guerre.  Manquant  Souvent  du  né- 
«(Taite  1  s'exparant  comme  le  plus  hardi 
foldat,  iaifantdei  aâionsqui  neparoif- 
fent  pas  croyables ,  &  qui  ne  le  devien- 
seat  que  parce  qu'il  les  a  répétai  com- 
me lorfqu'i  la  prifede  Cahors  en  i;8o. 
il  fut  Toui  les  armes  pendant  trais  jouia, 
Gombattunt  de  rue  en  me,  fans  prefqiie 
prendre  de  repos.  La  viâoire  de  Coutras 
fiit  dne  principalement  i  fon  courage  i 
{on  humanité  aprèsla  viâoitedevoit  lui 
;r  tous  les  coeurs. 


i  tt-Ssjit^.poiii  ne  pu  le  rscoonoitre, 
Il  n'avoit  peur  lui  que  la  julUce  de  fa 
caufe,  {oncourage,  quelques  amis ,  & 
une  petite  armée  oui  ne  monta  prelque 
jamais  i  douée  mille  hommes  complets } 
cependant  avec  environ  cinq  mille  corn- 
battant ,  il  battit  i  la  jountée  d'Arqués 
auprès  de' Dieppe,  l'arn^  du  Juc  de 
Miyeime,  Forte  de  plus  de  vingt-cinq 
mille  hommes.  Il  livra  au  mime  duc  de 
Mayeune  la  Fameuîe  bataille  d'ivry ,  Se 
gagna  cette  bataille  comme  il  avoit  gagn{ 
celle  de  Coutras,  en  ie  jetabt  dans  les 
rangs  ennemis,  au  milieu  d'une  Foritde 
lances.  On  fe  Ibuviendia  dans  tous  les 
fiedes,  des  paroles  qu'il  dit  i  Tes  troB- 
pet  :  "Si  vous  perdez  vos  enfeignes, 
raliiez-vouR  i  mon  panache  blanc ,  vous 
le  trouverez  toujours  au  chemin  de  l'hon» 
neiir  Se  de  la  gloire,  p 

Profitant  de  la  viftaïre ,  il  vint  aveo 
quinze  mille  hommes  aOiéger  Paris,  oil 
le  trouvoient  alors  cent  quatre-vingt  mil- 
le hahitaasi  ileft  Gonftaatqu'iil'eûtprif 
par  &miue ,  t'il  n'avoit  pas  permis  lui- 
mèuie  par  trop  de  pitié ,  que  les  aflîé- 
geans^  nouriiffent  les  ailiéRe's.  En  vain 
les  généraux  pitblioirnt  fuut  fei  ordret 
des  déFeiifei  Cous  peine  de  mort ,  de  Four* 
nir  des  vivres  aux  PariGcns  i  les  (bldiU 
leur  envendoient.  Un  jour  que,  pour 
Faire  un  exempte ,  00  alloit  pendre  deux 
payfani  qui  avoient  amené  des  charrettei 
de  pain  i  une  poterne ,  Henri  les  ren> 
contra  eu  allant  vi  G  ter  fes  quartiers:  il( 
fe  jetèrent  à  (es  genoux ,  ft  lui  remon- 
trèrent qu'ils  n'avoieot  que  cette  manière 
de  gagner  leur  vie  :  aScx  in  faix  ,  leur 
dit  le  roi ,  en  leur  donnant  anOI-tât  l'ar- 
gent qu'il  avoit  fur  lui;  U  Bfamiii  ijl 
fauvri,  ajouta-t-il,  s'il  m  avait  duvathr 
tôt»  ,  il  vous  U  denutrrit.  Un  cœur  bien 
»i  ne  peut  pas  lire  de  pareils  traits  fans 
quelques  larmes  d'admiration  &  de  teu- 

Le  duc  de  Parme  Fut  envoyé  par  Pbl- 
lippe  U  au  fecours  de  Paris  avec  une  puif- 


dcux  lignes  à  la  belle  Gabiielle  d'Êf- 
trées  :  "  Si  je  meurs  ,  ma  deroiere  pen* 
lée  fera  i  Dieu,  St  l'avant -dernière  à 
.  »  Le  duc  de  Parme  n'accepta  point 
la  bataille  i  il  empêcha  feulement  U  prt- 
fe  de  Paris  i  auùs  Henri  IV  le  cdtoyant 


.Coo'^Ic 


49» 


PAU 


)ii  rq  D'aux  demiern  frontTerei  de  U  Pi- 
tirdie,  le  fit  renKer  rn  Flndre,  & 
bientôt  aprji  îl  lui  fit  lever  le  fiegc  de 
Rouen. 

Cependant  leicitnyeni ,  hUït  de  leurs 
mdheurs ,  foupïroient  aprèt  la  paiXi 
nuit  le  peuHe  itoit  retenu  par  la  reli- 

?ian.  Henri  iVchaueca  la  Genne,  &cet 
rjnement  porta  le  dernier  coup  i  Ulî- 
(net  il  eft  vrai  qu'on  a  depuis  appli- 
qué les,  vert  fuivant  â  la  conduite  de  ce 

Pour  If  faint  îi  conviftîeH  , 
Ah  jagnuiitt  du  ciil  wf  cbritin  CahoM- 

Maiifaug'm  que  CbemmifiKfsmnt 
Un  aSt  de  rrligian 

guifi  frapofe  uat  coaroimt. 
iToitafitïce  qu'il  penfoitliri-mdne 
de  fa  conTcifion  ,  par  ce  billet  à  Gibriel- 
le  d'Eftr^eî:  e'ejl  demain  nue  je  fait  le 
faut  férWeKXi  je  croit  que  cngmi-d  me 
feront  hair  fttiitt  Dtnii,  autant  que  vous 
haïfez.  .  .  .  Perfonnenefiit  pins  afflige 
de  l'abjursHon  de  Henri  IV  que  la  rei- 
ne Elifabitb.  La  lettre  qu'elle  écriTÏt 
■lors  i  ce  princ:  eft  bien  remarquable, 
en  ce  qn'ellu  fait  voir  en  môme  teoipt 
fon  cffiur,  (on  efprit,  &  l'fnrrgie  avec 
liquetle  elle  s'cxprimott  dans  une  langue 
étrangère:  "Vont  m'oRrez  ,  dit-vile  ■ 
votre  amitlj  comme  à  votre  rœur.  Je  fais 
qne  je  l'ai  méritée ,  &  «rtcs  i  un  tr*»- 
crand  prix.  Je  ne  m'en  repentîrois  pas , 
il  vous  n'aviea  pas  change  de  père  \  je  ne 
peux  plus  èire  votre  faur  de  père  ;  car 
l'aimerai  toujours  pins  chèrement  celui 
,  qui  m'eft  propre  que  celui  qni  voui  a 
■dO|it£.  M 

La  converGon  d'Henri  1T  n'angmen- 
toit  en  rien  fon  droit  ï  la  couronne ,  mais 
elle  hita  fpn  entrée  dans  fa  capitale  ,  fan! 
qu'il  ;  eût  prcfque  de  fang  rénandn.  Il 
fenvoya  tons  les  éttan^crs  qu'il  pouvoit 
retenir  prifonniert  ;  il  pardonna  i  tout 
les  li};aeurs.  Il  fe  réconcilia  firitérement 
avec  le  duc  de  Mayenne,  feloldOTina  le 
gonvernemenl  de  l'Islc-de- France.  Nan- 
leulemeut  il  lai  dit,  aprét  l'avoir  lafTé 
un  jour  dans  une  promenade  :  "  Mon 
CouGn ,  voiU  le  feul  mai  que  je  vous  Fe- 
rai de  ma  vie ,  „  mais  ïl  lui  tint  parole,  & 
H  n'en  manqua  jamais  à  perfonnc. 

Il  recouvra  fon  royanme  pauvre,  ii- 
cbirj,  &  dans  U  même  fubverlion  nit  il 
Iroit  iti-Aa  traipi de  Ftiilippede  Valois  , 
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Jeta  ftChirletVI.  It  fè  Tftferejff» 
corder  pins  de  gncei  à  fes  propres  enne- 
mit  qn*l  fesmcicns  ferriteun,  &  Cm 
changement  de  religion  ne  le   garaBtil 

El!  de  phiiienrs  attcntatt  cootre  fa  vit 
et  finances  de  l'état  dlffipéci  fout  Hen- 
ri IH,  n'étoîent  plus  qii*tin  trafic  pnbBc 
des  reftes du  fin; du  peuple,  qneleco» 
feil  des  finance]  partageait  avec  les  tni- 
tan).  En  un  mot ,  quand  In  licpréteiai 
générale  Ferqa  Henri  IV  à  donner  l'adnt 
niftratlon  entière  dea  finances  ao  due  Je 
Snlly,  ce  tniniftre  auffi  éclairé qnlnt». 
grc  trouva  qu'en  1^96  on  levoit  tçont- 
lions  furie  peuple,  pour  en  faire  enittt 
environ'30  dansle  tréforroyaL 

Si  HenrilV  n'avoit  été  qne  le  plntln- 
ve prince defan  tnapa,  lepiosdraat, 
le  plus  droiti  le  plut  honnête  homoc, 
fan  royaume  étoit  ruiné  :  il'  filloit  m 
prince  qui  fût  hin  la  guerre  ft  la  piïi, 
connoltre  toute*  Ici  blrliîires  j)e  rtnétt 
&  appliquer  let  rcmedet  :  veiller  GatU 
grandes  &  les  petites  chofei,  tontrébi- 
mer  ft.toirt  faire:  C'eft  ce qn'on troavl 
dansHenri.  II joîgnitl'adiminiftratinvde 
Charles  le  Sage  à  la  valeor  &  à  U  Ina- 
chife  de  Franqolt  I  &  )  U  bonté  it 
Louit  XII. 

Four  fuiivenlr  1  tant  de  befoint ,  Hci- 
ri  tV  convoqua  dans  Rouen  nne  «flé^ 
btée  des  notables  du  toyannie  ,  &  kw 
tint  ce  difcOUTS  digne  de  rïmniMtdIÉ, 
£  dans  lequel  brille  l'éloquence  et 
caur  d'un  héros  : 

**  Déji  ,  par  la  faveur  du  cid,  par 
let  confeilt  de  mes  bons  fervitenn,  ft 
parl'épfedemabravenablefTe  dont  je  1» 
diftinguc  point  mes  princes,  b  qualité 
de  gentilhomme  étant  notre  pins  fccM 
titre ,  J'ai  tiré  cet  ftat  de  la  fervitu^  ft 
de  la  raine.  Je  venv  lui  rendre  (a  fbitwr 
&  là  fplendeuri  participci  1  cette  fé- 
conde gloire,  comme  vous  aves  ea  pot 
la  première.  Je  ne  vous  al  point  *pp^ 
lés,  comme faifoient met  prédécellèwi, 
pour  vous  oblÎKer  d'approuver  •vcojt. 
ment  mes  volontés ,  mais  pour  recevnr 
vos  confeilt ,  -pour  les  croire ,  ponr  kt 
fuivie,  pour  me  mettre  en  tutele  Min 
nains.  Ceft  une  envie  qui  ne  prend 
guère  an<  -roi»  ,  ana  viAoriem  ft  tax 
bqrb»  urif^ij  mats  l'amour  qneïepaM 
s;  mes  fnjets ,  me  rend  tout  pofBfcle  A 
tout  honorable.  '„ 

Au  milieu  de  ces  tnvanx  &  de  cw  A>- 
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fm-MBtimMk  ,  1«  ETpagMli  -  Tupri. 
Mdt. Amical.  Henri,  dans  ce  nouveau 
■ulheur,  inio']iiDit(]'a^cnt&  était  ma- 
hde.  Cependant  il  aflemblc  qiielqnn 
troupes  ,  il  marche  Tut  la  Frontière  de 
Picardie ,  il  revoie  i  Farît ,  écrit  de  fa 
piain  aux  parletneni ,  aux  coaimuiiaii- 
téf ,  jour  ebtmr  it  quai  murrir  ceux  qui 
iéfiaiaitnt  CÙat  i  ce  font  fei  paruln.  Il 
va  lui  -  mjme  an  pattement  de  Parit  : 
f*Si  on  Die  donne  une  armée  ,  ditll,  je 
donnerai  gaiement  ma  vie  pour  voucfau- 
ver  St  pour  relever  l'étiL  ^ 

Enfin,  pardes  emprunts,  par letr«in) 
intatîgablei  &  par  réconomic  du  duc  de 
Sully,  fi  digne  de  le  fervir,  il  viat  à 
but  d'aflembler  une  florifTante  armée. 
Il  reprit  Amiens  i  la  vue  de  l'archiduc 
Albert ,  &  de  là  il  courut  pacrGcr  le  Telle 
du  royaume,  àquoi  il  ne  trouva  plus 
d'oblUcle.  Le  pape  qui  lui  avoit  refufé 
l'abfolution  quand  il  n'étoit  pat  aSeimi , 
k  lui  donna  quand  il  fut  viâorieiix.  Il 
conclut  iVetvins  la  paix  avec  l'Efpasne, 
ftce  fnt  le  premier  traité  avaut^ciix^ue 
la  France  ^t  depuis  Philippe. Auguilc. 

Alan  il  ntit  tout  fes  foins  a  Faire  fleu- 
rir fan  royaume ,  &  paya  pcn.â  peu  ton- 
tei  les  ilettei  de  la  couronne  ,  fant  fouler 
les  peuple).  LaiufticefDt  réForméei  les 
^upet  inutiles  Furent  liecnciées;  l'or 
^rc  dans  les  finances  fuqcéda  ru  pln^ 
odieux  brigandiFiej  le  cotnineTCe  &  les 
arts  revinrent  eo  honneur.  Henri  VI  '' 
^lit  des  manuFaéturei  de  tapiOtties  i 

Îetftes  Klaee^  dùns  le  gotit  de  Venife.  11 
t  creuterlecanaldeBriare,  par  lequel 
Oi(ajqint  laSeineft  laLoifi.  Il  agrandit 
ft  eâbel lit  Paris.  Il  fbrniala  plactraya- 
le  :  il  fit  conftruire  ec  beau  pont,  oil  lei 
ptuplos  rcgar.lcnt  anjoHn''^"'j  ^  Usine 
■Tcc  tendrtSTe.  Il  augmenta  Saint-Ger- 
main ,  FontainebU'an ,  &  fur-jMtt  le 
Louvre ,  ail  il  logea  foui  cette. longue  ga- 
ietiequi  eft  Ton  ouvrage,  det  iKiftcs  en 
,tOUt;^nre.  Il  efl  encore  le  nrufeodateuT 
de  la  bibliothèque  royale  i  il  en  donna 
H  )^de  i  Calaubon  ,  ofi  lui  dîfent  : 
■^  Vous  me  direz  ce  qu'il  y.a  de  meUlenr 
dans  tous  ces  beaux  livres;  car  il  Faut 
que  j'en  appuiiae  quelqne  cbofe  par  vo- 
tre Itcoars,^..  ' 

\  Qu»oJ  dom  Pedre  de  Tolède  f«t  rn- 
'yoY*  pat  Philippe  MI  en  airibaFT^de  au- 
près de  Henri,  il  ne  reconnut  plnt  cette 
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rcnfe  fi:  fi  lansiiiGante  :  "  C'cA  qn'alon 
le  pcre  de  famille  n'y  étoît  pas  j  lui  dit 
Henri  i  &  aujourd'hui  qu'il  a  foiii  de  fes 
enfins,  ils  prorpereni. „  Les  jeux,  l^s 
fé:es,  les  bals,  les  ballets  introduits  \ 
ur  par  Catherine  de  Médicis  dans  les 
temps  même  des  troubles ,  orneTcnt  lôui 
Henri  IV  les  temps  de  la  paix£:  de  la  fé- 
licitf. 

En  ixifant  ainfi  fleurir  Ton  royaume , 
il  fiit  U  pacificateur  de  l'Italie.  Le  Siar- 
neii ,  que  les  papes  avolent  excommu- 
nié ,  leur  fit  lever  l'excommunication 
fur  Venife.  Il  protégea  11  république 
nailTante  de  la  Hollande,  l'aida  de  fet 
épargnes.  Se  contribua  i  la  faire  rccou- 
noltre  libre  &  indépendante  par  rEfpi. 
gne.  Déjà  ,  par  Ion  rang,  par  fes  aU 
liances  ,  par  fes  armes,  ilalloitchanger 
le  fyHème  de  l'Europe  ,  t'en  rendre  l'ar- 
bitre Si  mettre  te  comble  i  ù  gloire, 
quand  il  fut  aflaffiné  an  milieu  de  fon 
peuple pai un liinatique  effréné,  iquiil 
n'avpit  jamais  hit  le  moindre  mal.  Il  eft 
vrai  qile  Ravaitlac,  qui  trancha  les  joura 
de  ce  Um  roi ,  ne  fut  que  l'inflrument 
aveugle  de  î'efprit  du  temp»  qui  n'éieit 
pai  moiJD s  aveugle.  Barrière,  Chltel, 
le  Cbartccnx  nommé  Ovin,  un  vicaire  de 
faiut  Nicolas-dei'Champa  pendu  en 
i;9S  ,  untapiffieren  1S96,  un  malheu- 
rcui  qui  jtoit  ou  qui  contrefaifoit  l'in- 
fenfé  ,, d'autres  dont  le  nom  m'cihappe , 
méditèrent  le  mime  aOal&nat  :  prefqBe 
tous  jeu oea  gens  &  tous  de  la  lie  dn  peu- 
ple, tant  la  religion  devient  foreur  dans 
la  populace  &  dans  la  jeuutfle!  De  tons 
les  aflafGns  que  cefieclt  aRreuxprodui- 
fit ,  il  n'y  eut  que  Poltrot  de  Méi^qui  îbx 
gentilhomms. 

Quelques  auteurs  fe  font  appliqués  \ 
exténuer,  leïgrandeiiAionsdeUfurilV, 
&  il  mettre  en  vue  fes  itélaMs^Cabon 
prfnce  n'ignaroilpat  les  Btidifanses  que 
l'on rép?ndoit  contre  lui,  mais U/qjpar- 
Init-lui  -  même  avec  cet»  Ingteuil*^ 
cette  Bindciation  qui  confondent  la  ca- 
lomnie &dinùnntnt  les, toftf.'^  Votai  léa 
propres, paroles  tirées  d'unei. de. fin  tetnes 
S  Sully. 

"  Le*  un*  me  bllment d'à imfr  trop  les 
bàtimens&let  riches  ouvrages;  les  an- 
tres,,Uchaffî;.  In  chiens  &  les  oifeauxi 
lesai)tre*,  les  cartes,  Ics'dsi  &  Wrea 
fortes  de  jeux  t  les  autres,  les  dames, 
Iw  jiéliffi.* ..J'^Biwr.î  l^s  aWM,  les 
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feftinf,  banqucb,  fopiquett  ftftianffi- 
fn  ;  les  antrn ,  tei  wTemblccs ,  com^- 
diei,  bals  ,  datrTit  ft  conrrn  de  bague, 
où,  dîfent-ili  ponrme  btimer,  l'on  me 
voit  encore  compiroitre  avec  m*  birhe 
grîfe,  inffi  ré^ui,  A  prtnintautintd* 
▼«nittfd'ivoiT  inil  nne  belte  courfe ,  don- 
né dem  on  Iran  dedini ,  ft  ceh-  dilVnt- 
ils  en  riant ,  &  gagné  une  bague  de  quel- 
que beUe  dame ,  que  je  |iBitvofs  faire  en 
majenneSei  n'y  que  ftiloit le  plut  vain 
'homme  dema  coUr.  En  toviicfquekdir- 
cotm  je  ne  nierai  pis  qu'il  n'y  puifle 
avoir  quelque  chofe  de  vrai;  mais  lufii 
dîrif-je  qnenepalTint  pumtfure  ,  il  me 
devroit  plnrtt  Hrt  dît  en  louange  qu'en 
Mime,  &  en  tout  en  medevroît'Onex- 
ciirer  la  lieenee  en  tels  diverti  De  mens 
•qui  n'apfàrtent  nul  dommage  &  incom- 
-modltj  âmes  penpiec,  par  forme  de  com- 
Jenhtibn  de  tlint  d'auiertuiUes  qut  j'ai 
goûtée* ,  ftiietaotd'enmiia ,  déplaivn, 
ntt^Bet ,  périls  fi  daRi;Tn ,  par  lerqueU 
f  ai  pal!?  depuis  mon  eaEance  jufqu't  cin- 
quante ans,  „ 

**  L'EcHture  n'ordonne  p«  aMblument 
de  n'avoir  point  de  péchés  nt'  défkati , 
'  d'autatit  que  telles  inlirttiN*  foitt  atta- 
chées à  rimpétRofit^  Se  promptitude  de 
la  nattir«  hamame;  mais  bien  de  n'en 

-  iire  pas  doorinéi ,  ni  les  laiiTtr  régner 
'  fur  nos  fubiTtés,  qui  eft  ce  i  quoi  je  me 
'  fnia  étudié ,  ne  pouvant  fiiire  mieux.    Et 

vous  Tatez  par  beaneoup  dechofes  qui  fe 

-  Font  paflces  touchant  me^  maitrefles  qai 
4Ait  été  tvc  paffions  que  toM  le  monde  a 
crue»  plus  puiffiintes  fur  moi,  fi  je  n'ai 

'  pas  fauVCnt  maïnteim  Tôt  opinlotn  cvn- 
'  ve  leera  fent41&es  juTques'  a  le^iT  avoii 
dit,  loffqu'elies  faifoientles  acariStres. 
qn«  j'fliniereil  mieux  avoir  perdu  dix 
i**il»effc*  comme  elles ,  qu'un  fervitcur 
cÀcMnc^Tons,  qiiîm'étinnéeeflHrefDUr 
iKDHofcs  honorables  fi  ut)t«s.„     '- 

Oeut  deifc  qbl  reprdPHent  e'Anre  amé- 
tnnent  i'Henri  IV  Tes  amours ,  ne  font 
sa*  réflexion  qne  toutes  les  fbibleflèt 
furent  cdlea  du  mettleur  des  homme) , 
a'<pfaunine  nerempïcHt  dé  bien  gou- 

On  Ah'd'Miréurs  que,  daMs  plnCeuri 
occariom,  il  eut  la  force  de  fe  démêler 
del  p»E«s  qu'on  lui  tendoi^  p»r  dcirelles 
ffles,  ihns  le  deflein  de  leftirpitndrr. 
Ctttlerine  de  Mériicis  loi  demandant  à  la 
M*l«ftwtw-de  -a  Br*»*e-qifiï  rWlvit 
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ii  lui  rfyànSt  en  regarilaftt  la  Sb 
qu'elle  avoitameuées  :  iln'jaritmlii^ 
jtvrtHIt ,  piadaniej  lui  fwfànt  voîrpaf 
cedifcatin,  qn'r^nerelaiSeratpluipi* 
per  i  de  fetnblables  appât. 

Les  deux  femmei  qu'il  éponfa  bccct 
fivement ,  lui  cauferent  bien  des  chwrinl 
domelUques.  Sa  féconde  Fe'mnK,  Buiie 
de  Médfcii ,  fiit  l'une  de*  princcflèi  ea*- 
tre  lefquelles  H  avoît  formé  des  obje»' 
tionr ,  en  examinant  avec  Rofny  qnïiUt 
femme  Itii conviendrait.  J^it  i  citer  B- 
detfus  DD  fort  long  paflage  ;  néanaieiaa 
je  fui*  aflnré  qn'il  paraltix  caott  bs 
leftenri  curieux  ,  parce  qu'il  cfc  éci» 
d'une  manière  amufante,  &  qu'il  eS  nm- 
pli  d'idées  fsrt  folidei  de  ce  prince  (<r 
le  choix  d'une  femme.  Voici  doK  w 
qu'il  dit  i  ceftvori  ,   JHAt,  4e  Si^, 

t.  n,  p.  in. 

**  De  fnrce  qu'il  femble  qu'il  oertte 
phn  pour  l'accompIifTement  Ae  ce  deC 
feitt,  finon  de  voirs'ily  aura  moyea  ie 
me  tronver  nne  autre  femme  fi  biea  ce»- 
ditionnfe,  que  jeneniemctte  paidaisle 
plus  grand  dn  malheurt  de  cette  vk, 
qui  eit,  félon  mon  opinion ,  faveîrwe 
femme  laifc  ,  mainraife .  ft  defpit*,  aa 
lieu  de  Tiife  ,  repos  &  coatcnteneat 
que  je  me  feroit  propofï  de  troavei  ea 
cette  condition  :  que  (î  l'on  obtenoît  les 
femmes  parfonhait,  afin  dene  me  re- 
pentir point  d'un  fi  ha&rdeux  tnarché, 
j'en «urois nne,  laquelle anroit«itT'aB< 
très  bonnes  partes  ,  fept  caoditîeM 
principales  i  i  làvsir,  beauté  en  bper> 
reDRe,  pudicîtéenlavie,  complaïbact 
en  Thnirteal',  habileté  en  l'erprît,  &■ 
condfté  en  génération,  éminence  caex> 
trayon,  &  grands-  tots  en  paflèffiau. 
Mai*  Je  erok ,  mon  ami ,  que  cette  le». 
votre  peut-être  i^eft  pr 


firÂriTies  dont  nous  ayons  oui  parier  t^ 
raient'  i  deflïer  pour  moi ,  Ibit  debon, 
fait  disant  tè  royaume. 

"  Etpoui^ceqoe  j-'y  al  déj),  MoanM 
avis,  pluspêiiféquevous,  i^ïoôi  £tv 
pour  le  deliari  qne  Hn^nte  d'ETp^ae, 
qoeh^  vfeitle  &  laifC  qA^eUe  paiS; 
être ,  je  m'y  accommodepois  ,  ■  poorra 
qb'àvec  elle  j'é^ufade  le  Pahr^-  Bat, 
qoïHd  ce  devfoit  étra  à  I2  cbai^  * 
vans  redonner  le  comté  dê'BétbBuc. 
''  ^-'Jb'Wttfliftftiii  pM  atn  ftm  h 
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priDceRï  ArabelU  d'An^rterrc  .  fi, 
tomme  l'on  pablle  qne  l'ént  lui  appir- 
tjent ,  elle  en  avoit  ét^  fnlement  ai- 
claiée  préfomptive  héritière;  iti«iiilne 
me  fliut  p*s «tendre  i  l'nne  ni ■  l'ratre, 
CM  le  Tol  ifElpagne  &  la  reine  d'An* 
Étetene  font  bien  ^loignéi  de  ce  def- 
fen-U. 

-  **  L'on  m'i  lalG  quelquefois  parij  dv 
ceitiiaet  princelfei  d'Allemigne,  def- 
^ellet  je  n'ii  pu  retenu  le  non  i  maii 
Je»  femmes  de  cette  région  ne  me  re- 
vieasent  nullement  ,  &  penferois ,  fi 
fenaroiséponreune,  devoir  avoir tou- 
jouri  un  lot  de  vin  couché  auprji  de 
hmm,  outre  qne  j'ai  oui  dire  qu'il  y  eut 
Bn  jour  une  leine  de  Fnnce  de  cette  na- 
tion, quilRpenfiniiiieri  tellement  qpe 
totiteela  m'en  dégoûte. 

"  L'on  m'a  parlé  ri«  qnelqu'une  det 
fanrs  du  prince  Maurioe  ;  mais  outre 
qu'elles  font  toutes  buguenote:  ,  &  que 
cette  alliance  me  pourroit  mettre  en 
foiipi;on  i  Rome  ft  parmi  les  lélcs  ca- 
thoîiquei, ,  elles  font  filtet  d'une  nonJ 
nain;  Êquelqu'aotrechofe,  que  jevouc 
dirai  une  autte  fois,  m'en  ilieae  la  vo- 
lonté. 

"  Le  due  de  Florence  ■  une  riece 

În'on  (lit  être  aflez  belle  i  mais  ^tent 
'une  des  moindres  maifons  de  la  chré- 
tienneté  qui  porte  titre  de  princt ,  n'y 
ayant  pas  plus  de  go  ans  qne  fes  devan- 
ciers a'étoicnt  qu'au  rang  dei  plus  illuf- 
trei  bonrgeoli  de  leur  ville,  &  delà 
m^me  race  de  la  reine  mère  Catherine , 
qni  à  tant  fait  de  maui  1  bt  France  & 
encore  plus  i  moi  en  particulier,  j'ap- 
préhende cette  alliance  ,  de  crainte  d'y 
reoiontrer  auffî  mal  pour  mol ,  les  miens 
&  l'état 

"  Voilà  toutei  les  étrangères  dont  i'ef- 
tîmc  avait  été  parlé.  Qnant  à  cellei  de 
dedans  le  royaume  ,  vous  avez  ma  nièce 
de  Gnrfe,  que  feroit  une  de  celles  qui 
me  pltitoit  le  pins ,  noaoblhnt  ce  petit 
hrnit  que  quelques  malînt  cfpTits  font 
goarir,  qu'elle ahne bien autantkspou- 
lets en  papier  qu'en  FHcafTée'  car,  pour 
■non  hâmeur  ,  outre  que  je  cfoii  cela 
trés-fanx  ,  j'aimerais  mieuTt  une  femme 
qiii  fit  un  peu  l'amour  qu'âne  qui  eût 
mai*aife  tîte  ,  de  quoi  elle  n'eft  pas 
fcapqonnée ,  mais  an  contraire ,  d'hu- 
meur fort  doute  ,  d'agréable  éi:  com- 
plaiCutt*  convwfttiBa}  ék  ,pMH  !•  fuiv  ; 
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plus  ,  de  bonne  maifon ,  belle,  de  grande 
taille ,  &  d'apparence  d'avoir  btentAt  de 
beaux  enhns,  n'y  appréhendant  rien 
<fae  la  trop  grande  pafEon  qu'elle  témoi- 
gneponrfainaifon,  &  fur- tout  fes  frère» 

3ui  lui  pourtoient  hire  naftre  des  defiri 
e  les  élever  à  mon  préjudice  ,  &  plu* 
encore  de  mes  enfans ,  fi  jamais  la  r^' 
gence  de  l'éttt  lui  nnnboit  entte  le* 

<*  Il  71  auûi  deux  filles  en  h  maifon 
dn  Maine ,  dont  l'aînée ,  quelque  noire 

!|ii'elle  foit ,  nemedépliiroitpis,  étant 
agei  &  bien  nourries  i  mais  elles  font 
trop  jeunettes.  Deux  en  celle  d'Aumale, 
Atroiien  celle  de  Loagneville  ,  qui  né 
font  pas  i  méprifer  pour  leurs  perfonnes; 
mais  d'autres  raifont  m'empêchent  d'y 
penfcr.  VoJlil  ce  qu'ilyapour  des  prin- 

"  Vous  avez  après  une  fille  en  la  mal- 
fbn  de  Luxembourg,  une  en  la  maifon 
de  Gnimené,  ma  caufine  Catherine  de 
Rphan  ;  mais  celle-là  eft  huguenote,  ft 
In  autres  ne  me  pfeifent  pa^i  ft  pata 
la  Elle  de  ma  cOulîne  la  prioceflé  de' 
Conty,  de  la  maifon  drLucé  ,  qui  éft 
une  trjï-bdie  fille  &  bien  nourrie,  fe- 
rait celle  qui  me  plairait  le  plus ,  fi  elle 
était  plus  igée  i  mais  quand  elles  m'a- 
gréerotem  toutes,  pour  fi  peu  quv  J'y 
reconnois,  qui  eft-cequi  m'alTureia  que' 
j'y  irncontrerai  conjaintement  les  trois 
principales  conditions  que  j'y  defire  ,  & 
fans  ler<niel1ra  je  ne  voodrois  point  de 
Irintne?  ifavoir,  qu'elles  me  feront  dn 
fils,  qu'elles  feront  d'hinnetlr  douce  éfc' 
comptai  fan  te ,  ftiTclprit  habileponrnta 
foulagerauxaKiretfédentaires,  Sipoat 
bien  rtgir  mon  état  Se  nïe»  enfans ,  s'il 
venoit  hnte  de  moi  avaOtqiI'ils  eulTeiTt 
âge  ,  fens,  jugement  ,  pour  efTayer  de 
ml  miter  :  comme  apparemment  celaelt 
ponr  m'irriver,  me  mariant  fi  avant  eii 

**  Mais  quoi  donc ,  9ii«',  hil  répondit, 
Rûftiy  ,  que  TOtiB  plSlt-il  entendre  par 
tant  d'affirmatives  '  ft  Mnégatives  dcf- 
qndles  je  ne  (atA'Ols  conclure  autre 
chofe,  finon  que  voue  délirez  bien  étrt 
marié,  maîiqne  vons  ne  trouvez  point 
de  femmes  en  terre  qui  vous  foient  pro- 
pres ?  Tetlement  qn'i  ce  compte  il  nu- 
droit  implorer  l'aide  dh  del ,  afin  qu'il 
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moiCclledeBoiirgDjpM,  Jeune  II  Loca, 
Amie  de  Bretagne,  &  Marie  Stuart, 
toatet  richcihjritierM,  afin  de  vous  en 
mettre  in  choix  ;  eu ,   feloa  l'humeur 

Îue  vous  avez  timalenée  i'  pailiat  de 
laraEugtnie,  vouthrieihoaime  pour 
■gréEr  ifUelques-unci  de  cellet-làqui 
pD(rcdoiet]t  de  grands  ^titt.  MaisliilTaiit 
tontes  cei  inpolEbilitii  &  imaginatians 
vaincs  i  part ,  voyons  un  peu  ce  qu'il 
but  laire ,  fif c.  « 

Difont  i  prérent  un  mot  de  la  mère 
i'HcnrilV,  dontPaucdanffila  patrie. 
C'cft  i  la  aai0ance  de  c«  fils  &  dans  le 
pins  fort  dei  dtiuleurs ,  que  Jeanne  d'AI- 
oret,  hé  roi  ne  digne  d'admiration  i  tant 
d'autres  igunh ,  Gt  eacore  paroitre  un 
courage  fiiii;ulier.  Le  roi  île  Navarre  fon 

Jcre  promit  de  lui  remettre  Ton  teltament 
isqti'clk  feroit  accouchée,  à  condition 
néanmeins  que  dans  l'accouchement  elle 
luicbanteroit  uncchanfon,  afin,  dit-il, 
qac  tu  ne  me  EalTespas  un  enfant  pieu- 
leux  &  rechignant.  LaprincefTe  s'yen- 
gaj^a  Se  eut  tant  de  foTce  fur  elle-même, 
auc ,  malgré  Tes  vtvcc  dcttleurs ,  elle 
tint  parole ,  &  chanta  en  Ton  tangage 
béarnais  lachanfondu  pays,  qnî  com- 
mence par  ces  mots  :  NoUi-domit  itou 
caf  diau  fan  ,  aijouia  mi  in  aquefii  beu- 
m  c'efl-à-dire ,  Notrt  ~  Dame  Ah  ktut 
iu  pont ,  aidez-mei  à  crite  heate. 

Jeanue  d'Albtet  préfenta  Henri  IV  à 
l'I^e  deqnatorae  ans  auprinctdeCondé 
Ibn  bean-frcre  ,  &  le  voua  tout  jeune 
qu'il  était  i  la  défcnCe  de  la  caufe  con- 
ninne,  avec  toutes  fei  bagues  &  joyaui 
qu'elle  engagea  pour  les  frais  de  l'armée. 
Elle  fit,  en  mourant  à  r&ge  de  quarante. 
ouatre  ans  ,  &  non  fans  foupqon  d'avoir 
été  empoifoimée,  un  tcltamentqui  con- 
teuoit  des  chofes  admirables  en  Fareur 
dé  ce  fils,  qui  depuis  fa  tendre  entance 
rempliflait  déjà  Us  hautes  erpérances 
qu'elle  en  avoit  coniques.'  Je  n'en  veux 

Paur  preuve  qu'imc^^c^lès  réparties  i 
igc  de  quinze  aoi,.  répartie  qtie  foit 
Siignfle  roere  noBs  4  eonfervée  dans  un 
recueil  imprimÉiu-ia,  en  1^70,  foui 
le  titre  à' IlijUiTt  dt  iiatrt  Umfi. 

CatherinedcMédiois,  de  concert  avec 
le.  cardinal  Je  Lorraine  ,  àvoit  envoyé 
vjirs  la  reine  de  Navarre  le  Ileur  de  la 
Nlothc-Fénelon,  pour  la  détourner  de 
jjtindre  fcs  Forces  à  celles  que  les  réfor- 
«Fs  àlTemblaieat  pp  is6gj,IÀBi  lecom- 
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mandement  du  prince  de  CùoH.  On  'lA 
que  la  Motbe  •  Fénelon     l'adreflknt  la 

f' rince  dcN^/irre  ,  aScâoit  de  paraitit 
urpris  de  ce  que  fi  jeoiie  eacare  il  pr^ 
noit  parti  dans  une  querelle  ^ni  ne  rc- 
gardoit  que  le  prince  de  Coadc  &  lea 
huguenots qtii  faifoicat  la  guerreaBroi: 
"  Ce  n'eflpas  vraiement  Tant  rairon,  re- 
partit avec  vivacité  le  jeune  ^ace, 
pnirque  l'ous  le  prétexte  de  la  rebcUiiM 
Won  impute  faullè  m  eut  àmon  oodeft 
huguenots  ,  noi  cimemû  ne  Te  jro- 


branche  royale  de  Bourbon  ;  ainlï  wm 
voulons  mourir  enfemble  les  armes  i  II 
main,  poucéviter IcifrxisdadcBiLB 

£nfia,  je  le  répète,  on  ne  lit  pu  li 
vie  de  ce  grand  roi  faos  ndmintioo,  A 
fa  mort  trafique  arrivée  en  1610,  W 
attendritTemeut.  Les  bons  princes  &< 
dans  mltoire  ,  ce  qui  fixe  le  plu  mi 
rc);ards  &  notre  amour. 

Les  habitans  de  Pau  defiroïcnt  deroàh 
rement  d'avoir  dans  leur  ville  une  fiatae 
de  Henri  IV.  On  leur  a  donné  cAt  de 
Louis  XIV ,  au  bas  de  laquelle  'koat  ni 
Janileur  jargou:  Ceiui-et  efi  ptût-fL  k 
«etrt  ton  rai  Henri.  (D.  J.) 

Pau.  mu.  moi.  Art  mUitmrt.  LatT- 
que  les  Tartares  Monguis  firent  la  con- 
quête de  la  partie  feptcatrionale  de  la 
Ûiineeniïjî,  ilsemptoyoïent  unew- 
chine  appelléepou  dans  les  lièges.  Il  y 
en  avoit  de  deux  erpeccs  :  t*une  foroit 
à  lancer  des  pierres ,  Se  s'appelloit  ^i- 
fOM  ou  fiai  à  pierres  ;  l'autre  fervoit  1 
lancer  du  fcn ,  &  s'appelloit  ba-fai  ta 
fau  à  Feu.  Le  peK  Gaubil ,  jéfuite  niC- 
lionnairc,  n'ofedéciderC  ce%  fau  èttMse, 
de  vrais  canons  femblahlet  aux  nôticsM 
à  nos  pierriersi  cependant  îl  paroitcaa- 
viincu  que  les  Chinois  ont  eu  l'nfàge  de 
Iapoudrei6oo  ans  avant  qn'^e  fût  dé- 
couverte en  Euwpc  ;  ces  peuplct  bi- 
foientulâged'abocd  de  morceaux  déliait 
cfcufe'!  on  de  canons  de  bois,  pooi  je^ 
,  ter  .des  pierres. 

Pau  ,  f.  m.  Coamtfci ,  c'eR  une  eC 
pece  d'aune  dont  onfeTert  à  Loangoi 
dans  quelques  autres  lienx  de  la  cAte 
d'Angola  ,  CD  A^-4ue- 

II  y'a  Â  Loango  trois  (brte*  de  p«acc ,  le 
pan  du  roi  &  de  Ton  premier  minifire  ,  le 
peu. des  fiilalgues  ou  capitaines  .  &le^ 
des  [KiTticulieis.  Le  fau  dn  roi  a  vi^- 
huit  pouess  de  l*ngueiit ,  &  égale  troii 
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«swotitit.  C'vft  à  ces  d  ifFïmi  pttitx  qnt 
In  Euto^éeos  qui  Font  U  traite  i!et  nr- 
gm  ,  mefurent  lt«  étofïéi  &  les  toilet 
qu'ili  donnent  en  échange  det  erdavei 
Â  des  àutxtt  mirchanilirei ,  comme  pou- 
dre d'or,  morfil,  cire,  f^c.  qn'on  tire 
de  U  c6le  d'Angola.  (D.  70 

PAVAGE  ,  r  m.  CnnmmY.  On  Ip- 
^leenqnelqDti  previneeï  di  France, 
^rtlcalietement  en  Bretagne  ,  droit  de 
favagt,  en  droit  qni  felcvc  fni  certai- 
nes marchandifes  i  l'entrée  des  Ville), 
yotii  la  réparation  &  entretien  de  leur 
pavé.-  fV»  Pavé. 

Ledroit  de^avnjrrdelavllle  de  Nan- 
tei  eft  d«  deux  déniera  par  charette  ,  & 
d'un  denier  par  homin*.  DiiUamiëtTi  it 

FavaOB,  JuriJ^ui.^  fediroîtqnri- 
iqtt«feii«ndeDnenientpour^/agV-  Voyet 

PÉAGE. 

pATACSG ,  f.  tn.  J*«DMr.  n  Te  dit  de 
l'auvraSe  qui  le  Fait  avee  dn  pavé ,  luffi 
'bien  qne  de  VaâfoD  de  celui  qui  pave. 
-  PAViUlG  ,  f.  F.  Oreitjhiqut ,  danfe 
'grave ,  Venae  d'Erpagoe  ,  où  Ici  dan- 
teon  font  la  roue  l'un  devant  l'aatte, 
comme  Ici  paona  Font  avec  leur  queue , 
d'oit  lui  ell  venu,  ce  non.  C^tolt  une 
danFe  férieure  ,  qllc  lea  |entthhommes 
dantbieot  avec  Ik  cape  S:  l'^fe  {  Us 

Îena.de jnlliceavec  tcurïlongnci  robesj 
;*  prinoea  4veG  leurs  grand»  manteaux, 
■&  Ici  dim«  avec  les  queues  de  leurs  ro- 
-l>e«  BbattHei  &  traînantes  ;  on  rappellnit 
legrandbat,  pirceifDec'itoitunedanre 
naieftnenfe  &  modefte.    Il  a'y  faifolt 

Ïhilîeari  affiettet  de  pieds  ,  palSidet^ 
em-eti ,  éi:  des-déeonpeniens  de  pieds  , 
-ponreBinodéreruiipcQ  latrifte  gravita. 
La  tablature  de  la  fiivafKeftdéeriredRns 
ThoinotArbeaD,  taioa  Ofxbi/ng^ofbit. 
■  Cette  danfe  n'eft  pitu  en  ufagt  ;  elle  eft 
trop  Srieufe  pour  pUire  i  la  vivacité  des 
-jewiei  gent }  tes  contredanfes  font  plus 
'4eleii(  goût,  &  c'eft  tout  naturel.  (D.J.) 

PavANB.    JUuJlg.     La  pofrimr  e" 
«haut  4  deux  tempi  t    on  la  divil 
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grande  Se  «n  petite  :  celle'-«  n'a  que 
douie  mefures  en  tout  ,  de  quatre  en 
quatre  «eraret  (•)  il  Faut  qu'il  y  ait  un 
repos  &  une  oadence  j  ta  grande  a  trois 
parties  ,  qui  fe  tenninent  par  des  caden- 
ces diffiJTentea  i-  la  feoonde  partie  doit 
jr  deiix  mefiirei  de  plut  que  la  pre- 


queta  féconde,  &  avoir  encoie  plut  de 
gaieté. 

Lap*«a)r«eftdn  genrflde*  Tonates,  8c 
elle  eft  cemprife  dans  la  (èconde  efpece 
lies  PiMatea  que  les  Italiens  appellent/o-  ' 
tiala  ia  cmmtra  ,  fonlte  de  chambre,  y. 
Son  AT  B. 

PAVATE  i  C  f.  Htfl.  mt.  Èoi.  txot. , 
arbritTean  des  Indes  ,  haut ,  fiiîvant 
Acofta  ,  de tauitâneuF pieds',  m^ocre- 
mentramenx,  aria,  chargé  de  peu  de 
Iwillci -Temblablet  Snx  petites  f^illef 
de  l'orange,  Fan^  ^uetie,  d'âne  belle 
couleur  verte.  Sa  fleur  eft  petite ,  blan- 
che, GompoFée  de  quatre '{HtalH,  poN 
tant  au  milieu  une  étamine  bhiniifie  qtil 
finit  en  pwntc  verte.  Cette  (leur  reOem- 
ble  en  figure  an  chevreiÎHiille ,'  &  an  t 
l'odeur -t  eêtte  plante  ■crtlt  le  long  dw 
rivières,  MangateftCrang:anori  les  In- 
diens s'en  fervent  beaucoup  éa  méit- 
decioe.  ,(D.  J.) 

PAVÉ ,  r.  m,  ArMU  Tim. ,  f^lmat- 
tamt  tcrmequichez  les  Latins  figilifie 
le  ^/ d'Une  ^lace,  de  quelque  matière 
qu'il  foit  fait  ;  pUtre.  terre,  fable, 
gravoia,  «BiHetH(>,  bnqites ,  carreaux 
de  terre  cuite,  marbre,  &  antrenaiure 
dt  pi^fes,  povrvD  que  ledit  fol  Bit  été 
aRbrmi,  battu  &  frappé,  &  ConfoHdé 
fnr  la  fuperficte  de  la  terre  ou  d'nil  plan- 
cher, ^btor'bnprodaîrlitinecroÛte&Dh 
pUnfrtme,  ferrant  i  port^rn  «(uî  doit 
Tapofer  ou  paflltr  parnlcftiis  :  tavimefl- 
tuMtnim,  rfîtVilruvB,  rJlTeliiaiktntkm 
^^1  incniftatts  qaam  graiittido  catciunui. 

Selon  Ifïdare,  In  Carthagtnoii  Vtrifina 
de  Barbarie)  ont  été  In  premiers  qtii  ont 
i/osr/leuf'VHle-deplerres)  enfnltel^tetrr 


ft  une  daufe  intentée  à  Fa- 


(*)  Quelques  tiDteiirs  donnent  1  ce  mot 
favamt,  quienitalienfinommepiulnMia  o' 
doue,  d'oll  lui  vient  fon  nom. 

Au  rçfte,  l'air  de  la  fovmt  avoît  ordinairement  troii  repriG!s  de  huit,  douze 
M  léizé  aaeAires  chacune,  nais  ne  pouvant  jamais  en  avoir  moins  que  huit,  à 
«•uradnpatqoldemiade  quatic  aKlDiit pogr  ttre  aciievé.  La fitvowétolti  in* 
«•  Hmf.  iP.D.C.) 

Xtm  XXIF.  fort.  IL  ,  .Q 
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imitation,  Appins  ClaudJBi  CauDs  fit 
pav«rla  ville  de  Rome  igginiiprèErcK- 
'CluQon  dn  rois;  c'eft  ce  qu'on  nomma 
U  voit  âffimat.  Enfin  .  let  Romaint 
entreprirent  \tt  ptemiert  de  paver  tes 
ETandtcbcmiot'hors  de  leur  ville,  &iii- 
Jealiblement  jls  ont  pouflë  cet  onvtage 
prefqne  par  hiut  Ir  monde:  frr  enaum 
ftni  ùritm  tn'ai  diffe/ufrtmt  ,  comme 
parle  le  mime  Uidote. 

Les  Romains  eurent  deux  manietet 
différente*  de  pa>er  leun  grands  che- 
mïnij  lesnni  repavoientdepierrai,  Se 
les  autres  étaient  cimentai  de  fible  &  de 
.teire-sl^i^B-  Les  premiers  étoient  à  trois 
ran^,  à  ce  que  l'on  a  obfervédaDS  les 
.vefïîges  qui  en  font  rcftis  (  celui  du  mi- 
4icu  qui  fcrvoit  aux  gens  de  pied  étoit  un 
.peu  p)us  iltvé  que  las  deux  autres ,  de 
nqoD  que  les  eaux  ne  s'y  ponvoitut  nrrf- 
ter.  On  le  pavoit  à  k  ruftique ,  c'elU- 
diiede  gros  earreiux  de  pierre  i  joints 
incertains  ,  au  lieu  que  nos  pavéi  font 
équarrii  i  lo*  4«iv  autie«  raugs  étuient 
^couverts  de  Table  lié  avec  des  testes  graf- 
.£es,  fur.qnoi  les  chevaux  ma rchoicnt 
.fort  i  l'aib..  D!an  l'int^tv^f  1  l'autre , 
9»  trouvait  fnrlwbordiiget,  i]e  groiTet 
.pierres  dreffïos  i  une  hauteur  commode , 
.quand  on  voulait  montera  cheval,  parce 
que  les  anciens  n'avoient  pas  l'ulage  des 
•trieTS.  On.trouvoit  encore  les  colonnes 
milliMres,  fur («rquelItE  on  vsjoit icri- 
.teslesdiftançïs  de  tous  les  lieux,  &  le 
càtidu  chemin  qui  menoit.id'^  lieu  â 
on  autre  i  ci  fat  une  invention  de  C. 
Giacchus. 

Les  (Craint  favis  de  la  féconde  ma- 
nière, c'efi-i-djre  fenUmentdeuble  & 
.de  terre-glsiire ,  étoient  en  do*  d'iue, 
tsllement  que  l'eau  ne  l'j  pouvait  arrê- 
ter i  &  le  fond  étapt  ari^e  &  prompt  à 
lïciicT  ,  ils  demeuroicnt  touJoun  nets 
de  Fange  ,  &  fans  pouQicre.  On  eu  voit 
undansleFrioul ,  que  les  hahitans  nom- 
■mtailf  fofibiimt ,  lequel  va  dans  U  Hon- 
grie., &  un  autre  Tur  leterfjtfiirede  Pa^ 
doue,  qui  pvlaut  de  U„villc  niêav.i 
aboutit  anxAlpes.        _  .  -  -     .  - 

Aiirelius  Cotta  eut  U  gloire  de  faire 
.favtr  la  voie  Aurélieniwr^n  jai  de  la 
tbnilation  de  Rome.  Flàminiiis  fut  l'àu- 
.teurdelavDîeFlaminietuie,,  &  la,  voie 
Emilivnas  fut  exécutée  par  les  orikes 
.d'EmiliiiEt.  Les  cen&urt  ajant  été  cu- 
■tis  )  ueat  des  ocdoiuunees  pour  multi- 
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plier  les  facii  des  gnnil*  chndiM,  ti 
de'ierminer  les  Lenx , -l'ordre  &  la  m- 
niere.  FafronsiUcouftruâion  desfmfi 
intérieurs  des  édîGzei  de  Rome^ 

hetfavit  qu'ils  Formoient  fardes  éti- 
ges  de  charpente  ,  l'appcHoient  cmô- 
gnata  pavimeiUa ,  &  les  étage»  ctHtirm 
tients.  Lepremier  foin  des  aavTÎenemt 
de  faire  en  forte  que  nulle  partie  de  Ibk 

favé  ne  s'avanqàt  for  les  murs  ;  raais  qnt 
'ouvrage  entier  fiitaflîi  fur  la  charpente, 
de  peur  que  le  boit  venant  à  fe  reiiitr 
par  la  fécherefTe  ,  ou  à  l'aficrmir  par  le 
pDidsdelamaqonni'rie,  neprodnititta 
feiiKs  RUfav/ tout  le  long  de  ladite  ■>- 
qonnerie;  c'eftce  qneVitruvea  dAaiBc 
citirement ,  coofnltez-Ie. 

LespoWi  deiplaacliers ,  qo'OiapptL 
Ment  Ma^alhuti  on  corn fatmtts ,  bfai- 
lôient  de  planches  de  reCpeee  de  cbcae 
nommé  (/ciiùu,  icaufe  qu'elle  eftmini 
fujetteUfe  cao^Her  ;  &  même  pour  les 
défendre  contre  le  vapeur  de  la  chani 
qui  De  mêle  aux  nutieres  que  l'on  jette 
itelfus,  ilslesooDvroientd'iHiIttdcfaa- 
gere  an  de  paille,  comme  lei  laboatem 
en  mctteut  fut  leurs  tas  de  bltd  ,  peK 
empêcher  le  grain  de  fouSrir  L'humidii^ 
de  la  terre. 

C'étoit  £ir  ce  premier  lit  de  fbugetc  m 
de  paille,  qne  les  ouvriers  pufiHCU  £ 
aOevoient  leur  mai;aiinerie  par  qnatie 
difi«t«ntes  CMichcs.  La  pcemictc  éMk 
comparée  d«  pierres  ou  oailloBx.  liésa- 
fembleavsc  chaux  &  dment.  Cette  pA- 
miere  couche  de  maçonnerie  qui  btfoit 
U  Fondation  de  l'onvrage ,  le  DMUMk 
flatttmtu. 

La  féconde  eondlie  de  miçoonene  Se 
tùtoit  de .  pkilieurt  moiloos  ou^ienail- 
Ics,  caBëcs-  &méléesarec  de  lacbauxi 
c'étoit  li  ce  qu'il  appelloient  rtÊdmi  f  t 
fi  cette  matière  étoit  de  pierres  boins 
qui  n'eulfeot  jamais  fervi ,  ilk  app^ 
loientcette  matière  radtu  Botmmi ,  &  tl 
mêloient  en  partiel  égales  «vec  de  M 
chaux  vive  i  b  cette  matière  pr«T« 
de  décombre*  qni  avoient.déjà  été  ■ 
enceuute,  elle-lè  nommoic-radai  em^ 
vivum.  On  ne  mfkit  que  denï  parties 
de  cliuifx  k  cinq  de  telle  matière  i  &  Tap- 
plicatibn  qu'oi)  eo  faifbit  A  Q^up^  de  hic 
&  de  battoir  pour  l'afcrmir,  apptaBîr 
&égalifrr-,  ,i^appcllait  niitr^U  :  il  U- 
loit  que  tout  $p  terraSismeu ,  taix  dt 
cailloux  que'de  décgaJxut  ■  côtui  mmm 
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MtnFpomei  il'épRincBT',  «prit  «TÔlrM 
fnffiGimiiieiit  battu  Se  maflivc. 

Soi'  ce  tai*Sement,  onfaiCbit  ponr 
troiGtme  couche  un  ciment  compoCï 
d'une  putia.  de  chink  contre  troli  de 
briqiii»ou  de  pott  eaSit,  onde  tuiles 
baCtitei.  Onâràdoit ce  ciment Tur la  rK- 
iiratimi  ,  oBnmit  noe  couche  molle  ,- 
ponr  y.afieoir  la  quatrième  coache  de 
pavé  qui  loFVoit  de  dernière  oonverlurt 
i  l'onvcage-  entier.  Se.  qu'on  iranunoit 
pat  cette.  uiTon ,  fyMma  crafia,' 

Les  anfbiteâet  Jannoient-  i  la  troi- 
ftemecouchitdaJBtir  miqoDiwtielc  nom 
«tdwcJruri'iini'ltgnifie  ce^ui  «ftttsflu» 
tendit  &  bon  à  manger  dai»  letiMly, 
Us  f  mfida  &  \fs  antres  fruttt  à  trayao». 
Ceue  cempataiTan.h  trouve  afbs  Md' 
forme  à  ccvcta^fle  Pbntc  :  .    ^.. 

jQui  è  muet  juiclenm  ejfi  Vtdt ,  /Ymigat 

Ainli  V  coUcbe  de  ciment,  appellie 
pu  Ici  archttcAti  ■mfcleus,  eA  la  ptnt 
tendre  &  Ja  plwraioUe  partie  <tn  pM^ , 
^uifetiooTe  cnAelct  deut partite^ploi 
«lureST  (fmbotbiYiidé-atietipat-AcflMii, 
&  les  caneaBK  de  la  dernicte  -«MMhe 
pBc-defTuï. 

-  EafiiL,  lei  Rmiains  enrichk  dei'd^ 
pouilleides  natione,  pavèrent  les  cours 
de  lenn,|iaUit,  lenrc  lallei ,  leurs  aham^ 
ta;«i ,  ^  kmWiflèrtnt  mtme  lenrs  mn- 
railles  de  mofaïque  on  de  marqueteti». 
La  mode  en  vint  a  ttoMï  ibui  Sylta ,  qui 
eo  6tuia,;e  dans  le  temple  de  la  Fortune 
de  Freuefte.  Ce»  fmvis  itoit^X  faita  de 
petitei  pierres dcdivcrfeicotUeuis,  [oin- 
tes &  comme  ençtUfleei  dans  !•  ciment, 
sepiéfciitant  diticrences  li^nret  ,  par 
«rrangement  -tSi-  par  la  *sriéti  de  leuf 
«dolenra;  On  dvaaa.a  ces  foTtM  <itf»vft 
la  beau  non  de  «mfiia ,  jwh/tVou  mujivx, 
yarct  quIun/attribiRoit  ain  M ii [es  l' In- 
vention do  ces  ouvrages  ianéaieax 
qu'ils  repréfemoicm  quelqueibis  on 
■«ables  deeÛM.  (W.  J.) 
:  pAvii  r.nu.areW(. -oJ.  Ce  mot  à 
rfenx  ^nilicntioiis  :•  il'abord  e'eit  l'aire 
liaveclliu  taquEilcvç  marche  ,  &  ei 
coiiil  lieuiJiHttMre.qiiil'aEi'ermit,  i 
Hie  lecaillou.,  ii;);iavois,  avecnio  . 
decbauï&ilBlàbie^  le  gria  &  U  pierre 
dure,  ciimne  on  va  l'expliquer. 
.  F»ui&t.lahfMs,  favé  qui  eAfait  de 
briqncspoiéesde  champ&en  epi.  fem- 
biaiite  jinfOiat  ilUliuigiie  ,  tel  ott  le-fa«« 
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de  b  ville  de  Venire  i  ou  de  canêiti  bar- 
long  à  Gk  pans  fifnirit  •  comme  les  bor- 
nes de  verre  adotTce)  :  c'eft  ainCqu'étoit 
favit  l'ancienne  tribune  iSome. 

Paviitpii,  c'eft  un paW qu'an  fait 
de  quartiers  degrés  de  hait  à  neuFpouces 
prefque  de  figure  cnbiqne,  dont  on  fe 
fert  en  France  pour  paver  les  grauds  che- 
mins, mes,  cours,  ë'c. 

On  appelle  pav/rr^ndu  le  fmf  i\\ùth 
de  la  demi-cpaiSéur  dn  précédent-,  ft 
dontonpavttes  petites  cours,  leicuifi- 
nes,  fcutiei, gTc.  'EtfavttéebàntŒeH^ 
celai  qui  eft  de  grandenr  ordinaire  ,  te- 
lon  lavoutnme-de  Parii. 

Lepitf^degrt'ieftlemeilleTtr:  l'tibse 
ena  été  introduit  4  Paris  &  aux  environs 
pai  le  roi  Philippe Augufte,  l'initS4. 

Pavi  if  martrt,  fati/  qui  eft  Ait  de 
granda  catreaux  de  marbre  en  comparti- 
menc,  qui  répondent  aux  corps  d'arclii- 
leAure  £  aux  voûtes  des  bitimens;  tel 
eft  le  favé  des  bcUes  églifes  nonvelles. 

IlyaanffidupnWde  cette  eTpeceqni 
eft  fait  de  petites  piecei  de  rapport  de 
marbre  précieux  ,  en  manière  demo&ïi 
que.  On  voitdeccMv/dani  l'églife  de 
S.  Marc  de  Venffe. 

fav^df'moilàn,  favi  fait  de  Bioiloni 
de  meulière  pofés  de  champ ,  pouraSTer* 
mir  le  food  de  quelque  grand  tttŒn  oq 
pièce  d'e3u. 

Favi  ttrfttm ,  pav/qni  eft  fait  de  da- 
ica  de  pierre  dure  à  joints  qaarrés ,  p»- 
Tes  d'éqncrre  on  en  lofangei ,  à  carreaux 
éi^aiix  avec  «latea- bandes,  comme  le 
;>av/del'é^lite  des  Invalides)  on  de  quar- 
tiers tracéi  i  ta  {aucerelle,  &  potéa  à 
jm'nts incertains,  ainFi  qu'ttolent  lespn- 
vfs  des  voies  fhminienne  ,  Emilienne,' 
ÊTf.  à  Rome. 

Favé  il  Urraft,  /ott/qui  fert  de  con- 
verlure  en  p1aii;.fiiime  ,  foit  tiir  niio 
voutc  on  fur  nn'  plancher  de  bois.  Les 
^W»  qui  font  frir  les  Voûteafont  ordi- 
iiaire.-nent  de  dates  pierre  â  joints  .quat> 
ris,  qui  iloivent^étrecouléa  en  plumo'; 
&  ceux  qui  font  fut  le  bois,  l'ont  de  çrij 
»vec  cuuchii  poar  tes  ponta  ,  de  carreaux 
pour  let  planches ,  &  enûn  d'aircj  ou 
couchisde  mert'er,  taitde  ciment  et  de 
chaux  ,  avec  cailloux  &  hriqne»  p^leS 
k-  plat ,  comme  les  Orientaux  St  les  Mé- 

dionaux  le  pratiquent  lut  leurs  mal- 


si  ^énl  qu'on  llonnt 


ewétiUf 


500  P  A  V 

inrat^ott^bicniffit ,  bitnibelHde'iii^ 
VMU(  cimenté,  maftiqué,  &p(iliivec 
le  cris.  DaviUr.  (D-J.) 

Fav£  ,  £  m.  Àrcbù.  Ça  mot  fe  dit 
^ei  mtnbret ,  pierrci  df  liais  ,  pierres 
commonei,  ardoifct,  axituix  de  fiïiaee 
&  de  terre  i  enfin  de  tiHites  lei  mitîeici 
^mUables  propres  i  oet  ulâge ,  qu'on 
emploie  arec  lefUtrc&le  ciment,  pour 
oonvrir  &  rendre  unis  &  folides  les  plan~ 
ctiendubâtinieiit,  foiEdurcz-dc-chaut 
fie  .  {ait  dei  étage*  d'en  haut  «  ou  fur  les 
tôltiplats&  les tcrrafles. 
.  .F.AVÉ  peggÉANS,  m0.ji9t.JtiM., 
en  ângloii  giaKti  cait/rwi>,  en  latin  ta. 
fiJtH  ,  ;tvJ  ètfimoi  wiai^mui  bibernieut. 
{C'eft  ainC  qu'on  tiomme  un  amaa  prodi- 
fienx  ils  pi<rrct  noiret  trèt-durei  qiii 
biDtei  aCedent  la  forme  de  colonaes  ou 
de  priTmes  à  plufiears  cdiét.  Cet  anton- 
nes  font  Formées  par  l'aOemblage  de  plu- 
Heurt  pierres  jointes  les  unes  an\  antres 
par  des  efpices  d'articulatioas ,  qui  font 
^ue  les  diSïreni  morceaiit  dont  une  co- 
lonne eft  comporée  l'emboitellt  lei  uns 
dans  Ici  autres.  V.  Bisalte. 
.  Ces  pierres  ainfi  formées  par  la.  na^ 
ture ,  préfentent  aux  nacnniiftes  un  ph^ 
nomene  des  plus  curieux:  on  peut  en 
juger  par  la  defcription  que  nous  allons 

Slonner  i'ipti%  let  auteurs  aogloi*  &  ir- 
inJois  qui  entont  parlé. 

Ix-fmii  dis  géant ,  on  l'afienbllge  de 
c»  colonnes  prifinatiques  dont  nous  par- 
lons, fe  voit  enirlaii.ie,  dam  le  comté 
d'Antrim ,  au  aord  de  ce  royaume ,  i  en- 
viron huit  millet  au  nord-eft  de  la  ville 
de  Coleraine ,-  Il  y  forme  une  efpece  de 
tiiansle  irrég^iilier ,  dont  un  des  côtés  a 
environ  iio^ardj'  onaUQMil'ABglcterTe 
de  longueuri  le  fécond  peut  avoir  iio 
ipnes  i  le  troilicmt  c^é  de  ce  triante  a 
pris  de  goo  aunes.  Cette  efpece  de  ftef/ 
va  fe  peidre  en  pente  dnnce  dans  la  mer, 
£ins  qu'on  fâche  jurqu'oik'  il  s'étend. 
Dam  le  tempi  des  haute*  matée*  cet  amas 
de  colonnes  cil  couvert  d'eau  à  la  hau- 
teur de  60  pieds  ;  les  (a«x  en  fe  retirant 
lornient  une  efpece  de  cafcade  tr£s- 
ai,^ahlc  à  la  vue ,  &  lallTeat  voir  i  dé- 
coitvert  les  fommets  des  colonne*,  qui 
étant  i  peu  préi  de  niveau ,  préfentent 
le  cottp-d'oîil  d'un^sW, , 

Le*  cdtes  de  U  mer  dant  «et  environ] 
font  fort  (fearpécii  jnfqn'i  une  tré*' 
gtud«-4tftaaM.cllci  gutàJUat  ewppo- 
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fétt  d'an  tfSe>ibl«E«  3*  çoiametpûA 
let  Scelles  qui  forment  Ufiivfdritiai: 
enan  -trouve  auQt  à  pluiettix  oullei  en 
avant  dam  les  terres  en  dîfiercBS  es- 
droits ,  ,&  en  ^néral  les  tocfaen  q^'oa  f 
tronve ,  ainfi  que  fur  le  bord  d«  Uner, 
paroilTent  avoir  de  la  difpoditâoo  i  prea- 
dreune  forme  pii&natiqoc  mille  colBBMi 
mais  cet  roches  groSicrei  a'aat  p*int  U 
perfeftion  &  le  poli  deï  c*loniics  qn 
con(p«{«nt  le  ftroi  iunimi  :  ccpendart 
elle*  offrent  un  coup-d'oil  {«nUaUe  1 
celiri  de  Vieux  pottiquc* ,  aa  fnn  affin- 
hlaEc.dft  pilalcragotUqim..  -. 
'.OnnocoMte  es  pkifienRCiidraitidn 
«qtat  on  <l«a  sronppes  de  netcaionaB, 
placée*  à  céti  les  BBet  de*  aiitrcc  yerpc». 
djwAlaiteiBCDtit'iiorironf  Famat  (cpiot 
remarquable  eft  cdni-qBe  kt  gea>  dn 
çaife  nomjaeat  le«  orgMti:.ae  noB  Jni  a 
ete  donné  i  canfe  du  conikd'vïl  qtf  il  pré- 
fente.  Ceft  nne  rtDséede  60  caloanet 
fur  nne  file  ;  qoelqaH-«nci  Saut  tov 
béet ,  &  en  Uiffént  voir  d'ratKs  derricfc 
riks.  La  plai  élevée  de  cet  colanneta 
environ  40  pîeda  de  bntnit;  cefaDtdct 
ptiù&as  hcxagMietdontlef  cite*  Uat  iné- 
gaux, &  dont  le  diamètre  eft  d'enrirM 
deux  pied*.  Les  jokitKKt  ou  artûal*. 
tion*  dont  chaqne  colonne  eft  tooirpofîe, 
Eenti  environ  neDfpencca  les  nncsdn 
auUe*.  ft  chaque  coloone  «  40  i  ça 
df  ces  jointure*. 

La  partie  de  cet  endroit  fiacnUer.i 
qui  l'on  donne  prop-ement  le  bom  de 
fayé in  gémi ,  eftoa  anasde  plnfies» 
milllen  deprirmetnudecolonncadcdif- 
Férentci  grandeur*  :  on  y  en  cvmpte  iaC- 
qti'âjp milieu  la plimart lônt  pctpcn^ 
eulaireidl'hotifoB.  'Tente» cea colonne* 
dntancitleufes,  mail eUa n'ont poiot le 
même  nombre  dt  côtés ,  &  les  eAtet  «Tvne 
mâme  colonne  n'ont  point  lesmêoicsdî- 
menfionx.  Touteilcsca1oBac«ra«t  jan- 
te* exaâement  le*  une*  anxantret,  &  fe 
touchent  par  leurs  cdtés,  Ikctt  UiSbrd'ia- 
tervalle*  vuidct  entr'die*.  L»  jj^tht 
qui  eft  entre  let  grande*  eftMtiLtfinl 
rennilie  par  de  plot  petite* ,  doM  les  cA- 
té*  font  plut  étroita.  Qjoelqiici-iraet  dt 
ces  colonne*  font  plut  élevée*  ^Dcla^ 
tre* ,  d'antre*  font  plus  CMUtct  ft  o*va« 
rompue*  )  cependant  il  y  a  des  csdnil» 
oà  «Mite*  le*  colonne*  étut  ^aks  ,  hK- 
mcnt ,  un  afpeâ  uni  comoK  c«teî  d'oB 
tmi.  fin  «irâfiuit  oa «travri  ftftU» 
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font  ra  larrrpiMftecnt  de  .mtne  ■%»* 
hon  de  U  terre. 

Ces  colonim  font  entièrement  nniei , 
lUTei,  &  connut  poUeiàleDTfarfate  ex- 
téiitvn  i  elle*  I<uh  de  différeptct  han- 
teurt;  leundiimetreRoot  depuintjuf- 
qn'à  »é  poncM,  jlc  mefure  oommiine, 
«nvicon  lo  pouces  i  cependant  chaque 
colonne  confervc  1c  même  diamètre  &.  les 
mêmes  nnglei  daai  toute  (a  longueur. 
Toutes  les  colonne*  font  prifmatiqnes , 
mais  ceï  priftnei  n'ont  point  les  mimes 
AguTCt  11  .y  en  ■  de  trianguUirfi  >  de 
quadrangiil aires ,  de  pentagones ,  d'exa- 
zones,  d'epta|«ne*,  d'oftogones,  &  de 
neuFcdtés.  Le*  prifmesdetroiiideiua- 
tre,  de  Ibwit  &  neuf  côtés  font  rares; 
ipaii  ceux  de  ftpt  cdléi  font  le*  moins 
•onoiuns  de  tous:  les  pentigones  font 
les  plus  ordinaires.  Les  cÂlés  pat  lefquels 
les  colonnes  ou  prifmcs  fe  touchent  ou  fe 
joignent  les  uns  aux  autres ,  font  égaux , 
•'cft-1-dite  ,  ce*  cdtét  ont  la  miait  lar- 

Seur;  &  chaque  prirm*  cft  environné 
'autant  de  prifmÂ  qu'il  a  Ini-mlme  de 
«Atêi,  excepté  pourtant  ceux  qni  font 
£m  les  bords,  qni  ont  plufieurs  cAtéi  1 
nu.  Jamais  deux  colonnes  n'ont  toai 
leurs  côtés  égaux ,  Us  unes  auront  un 
ûôté  de  g  pouces  ,  un  autre  de  17,  un  an- 
tre de  i:; ,  de  ig .  de  14,  &e. 

Ce  qu'il  7  a  de  plus  nierreiltnix  dans 
ces  pierres ,  dont  l'aiTeinblage  Fomc  le 
'  favé  in  giani ,  &  ce  qui  lenr  donne  un 
crinâereimique,  c'eftque, comme noas 
l'avoni  déji  fait  remarquer ,  ces  colon- 
■es  font  compofées  de  pi  nCeun  foin  turcs 
on  efpeccs  d'articulitioni  qni  s'embot- 
tcnt  le*  une*  dam  les  autres  ;  pour  cet 
effet,  cha<{Bcniorce(uoti  jointure  s. dan* 
fon  milieu  une  putie  convexe  ou  une 
éninence  qni  s'adapte  parfaitement  i  une 
partie  concave  d'nne  autre  arttcolation , 
.&  linH  de  fuite  ;  de  cette  RMotere  cha- 
que articulation  1  une  conTcxIté  d'nii  c&- 
.té,  &  nne  c«neavité  de  l'autre  (  cette 
ennreilté  Si  cette  concavité  fimt  garnies 
d*(m  rebord  qui  a  autant  d'angle*  que  U 
wolonne  a  de  côtés,  &  qui  s'engrènent 
.  cxaftraient  fui  U  concavité  &  fur  les  an- 
gles de  l'artienlitipn  fuivante,  {.es  con- 
vexités &  Ici  concavités  ne  font  point 
;éstle*  daM  le*  articalaiioni  d'une  même 
colonnc4  ellesTarîentpout  lediamctre, 
&  font  plus  00  moins  Iphériquei  :  il  y 
.«B  s    qû  fwneot   |;Kiv>'uo  quvt  de 
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fplON,  d'antres  font  beaticotip  meint 
proémiiientet.  Se.  paroifTent  prefqne  pla- 
tes; maîa  les  artïculationi  qui  font  le* 
unes  fur  les  autres ,  ne  laifTent  pss  de  fe 
joindre  toujours  trM-exaâetnent. 

Il  y  a  des  colonnes  dont  tontes  letar» 
ticulations  ont  leurt  parties  convexes  i 
la  partie  fnpéricure,  c'tfti-dire  tour- 
nées vers  le  ciel,  d'antre*  ont  leurs  par- 
ties concaves  toamées  vers  ce  même  c4- 
té:  quelquesarticnlitions,  enpetit nom- 
bre, ont  deux  convexités  àla  partie  fup^ 
rieiire  &  i  la  partie  inFérieore. 

Ces  différentes  articulations ,  dont  let 
colonnei  fo'nt  eompofées ,  le  {éparent 
avec  alTex  de  facilité  les  unes  des  antres  i 
cependant  elles  l'cmboltentaSnexaâ»- 
ncDt  pour  que  l'on  pnifle  en  enlever 
deux  à  la  Fois  fans  qu'elles  fe  détachent. 
La  réparation  des  colonnei  dam  l'endroit 
où  les  articulations  fe  joignent,  n'«  pat 
plus  que  l'épaifleur  d'un  fil  (  il  y  a  des 
colonne*  fur  lefqnelles  dans  refpace  de 
trois  pieds  on  neremarque  point  de  répa- 
ration ,  la  Gotonne  parott  continoer  dans 
cet  efpace  {  parmi  les  colonnes  qui  00m- 
tufent  le  favi  iti  giaai ,  on  (n  s  même 
trouvé  une  de  douze  piedsqnin'avoit  atu 
cnne  artionlation.  On  a  obfervé  que  les 
divifioDi  des  colonnes  fontpltitéloisnéet 
les  onci  des  autre*  k  mefure  que  la  co- 
lonne eftplm  proche  de  la  terre ,  oit  elle 
prend  pour  atnlï  dire  racine. 

On  a  déji  fait  remarquer  que  l'on  trou* 
voit  en'  Irlande-  de*  imtt  de  colonnes 
femblablcs,  non-feulement  fur  le  bord 
de  U  tner,  mais  encore  dans  l'intérteut 
du  pays.  Le  doAeur  Moliaeux  a  obfer- 
vé ,  t°.  qut  plufienrs  de  cet  cohxinet 
font  ploti^ades  que  celles  qui  fe  trou- 
vent dan*  le  favéieitémi  fv  le  bord  de 
la  mer  s  U  y  en  a  qui  ont  jufqu'i  detix 
piedi  &  demi  d6  dkmetre.  s".  Les  co- 
lonne* qu'on  trouve  dans  l'intérieur  dn 
pays  {bot  oa  trianguUirtt  on  quadran- 
gulairei,  on  pentagones  onexïgones) 
mais  on  n*y  en  voit  point  d'optagonci  ni 
d'oéfcagOMt  comme  dans  le  paviieiKUni. 
3".  Les  artieuUtions  qui  foment  les  co- 
lonne* de  l'intétieur  du  pays ,  n'ont  point 
de  convexités  ni  de  cencantés  comme 
tes  antres  ;  elles  fe  joignent  lîmplement 

rir  des  birfiMes  planes ,  un  peu  inelinée* 
l'horifoni  elles  ne  font  jointes  que  par 
lenr  pefanteur,  &  psnvent  fe  fépirei 
.  tiéft-n«il««int 
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La  pierre  dont  toutes  cet  eolomiet  font 
campof^et,  ift  d'une  tr jt-grande  dareté  ( 
elk  donne  des  étincdies  iDrfcjn'on  la 
Frappe  avec  le  briquet  Sa  conteur  elt 
d'un  betn  noir ,  Inifuit  &  conme  poli  i 
k  tHTu  en  eft  trit-rerrr ,  Se  11  pierre  eft 
tlTcs  brillante  dint  It  Fradure  i  elle  eft 
fortptfante]  elle  ne  fe  calcine  point  au 
tttt  ordinaire,  qni  lui  fait  prendre  une 
couleur  ferrusineure.  A  un  feu  violent 
cette  pierre  Te  vitrifie  ;  &  lorTqu'on  la 
mtle  avec  de  la  foude ,  elle  donne  une 
verre  noir  comme  le  verre  de  bouteillri. 

Cette  pierre ,  par  fa  couleur  &  par  Fa 
dnrctj,  cfl  trèi- propre  à  fiit«  de»  pici- 
ref  de  touche  pour  eflayer  les  métaux. 
On  ne  peut  point  l'employer  dant  lei  ba> 
timeni ,  parce  qu'elle  r^fic  aux  ODtilï 
dei  taillcnn  de  picrrei.  Le  comtf  d'An- 
trim  eft  le  feul  endroit  cmnn  oit  cette 
picire  fi  finçuliere  Te  trouve.  F.  Emma^ 
nnel   Mendei  Dacofta,   NaOaai  bifterj 

Telle  <ft  la  defcription  qu'on  ooni 
donne  d«  âimenx  favé  in  géats  :  elle 
■rfrite  toate  l'attention  det  natarallftei , 
&  rien  n'eft  plut  propre  k  nous  donner 
une  idée  de  la  cryflallifation.  Il  paroît 

!|uelci  eotonnei  ou  prifmei  qui  compo- 
entcepira/lônt  de  la  miaat  natnre  que 
la  pierre  pti{inatiqne  qnt  fe  trouve  eH 
Milni»,  ft  qui  eft  connue  fouïlcnam  de 

K'trrt  de  Stolfix  t  &ileft  i  préFumer  que 
pierre  d'Irlande  ■  le»  mimet  proprié- 
tét.  Mail  ce  qui  diftingnc  cette  deraiete 
'  de  toutMles  antrea,  cefont-leiarticnla- 
tioni  qui  la  cnnipoFent.  Voy.  ^•ni.rtti 
(pierttdt).  Touche  {pirrrtdt). 

PavAs.  (rewrjdO-  ?<■»««•  H*  »P- 
pellent  rtvtrs  dtfavé,  ïtsùti  Aaf«vi 
dont  la  pente  aboatit  an  niiflean  ou  égout 
dccrtita- 

PAVEMENT  ,  F.  f.  ArebH.  On  Fe 
lert  de  ce  terme  pour  exprimer  &  l'ac- 
tion de  paver  &refpïcc  pavé  en  Gompar- 
timenc  de  oirreaux  de  terre  coite,  de 
pierre  on  de  marbre.  CD-/.) 

PâFENTIÂ,MytiMl.,  divinité  ro- 
maine, à  laquelle  I et  meret  ftict  nonr^ 
ricet  recômmcndoient  let  enftnt ,  pour 
Jet  garantir  de  la  peur.  Selon  onelquec- 
vnt ,  on  menaqott  de  cette  déefie  les  en- 
fant pour  les  oonteniri  oubieaonl'in- 
VMDoitponr  fe  délivrer  de  la  peur. 

P^VEK .  v,  aOi  4Mbii. ,  c'en  aflèoir 
le  pavé  ,  le  dreflèr  av     ' 
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bxttre  aVtc  la  detnoîfme.  OnUtfmvtrt 
/te  torfqu'on  aflted  le  pavé  fur  une  forme 
de  fable  deriviere.  comme  dan«  let  rata 
&  for  les  grande  chemina  ;  favrràtmim 
dimortiir,  lorfqu'on  fe  fert  de  moTtîeri 
de  chaux  &  de  Fable,  ou  de  cbanx  &  4e 
ciment ,  pour  alTeoir  &  maçonner  le  pa- 
vé ,  comme  on  fait  danx  las  cours ,  ctô- 
finet  ,  écuriet ,  terraflet  ,  aqucductl 
pierréet ,  clafiquet. 

Srpavtr ,  c'eft  manier  à  bout  le  irieus 
pavé  Fur  une  forme  neuve ,  &  n  met- 
tre de  neuf  à  la  place  de  celui  qui  eft 
caffé.     , 

PAVÉSADE,  Lf-ArtmOit.,  Tietu 
mol  que  Bore!  rend  alTez  bien  par  f^ 
HJfadt  i  les  pav^/âd'i  éloient  de  granda 
claies  portativet,  derrière  iefqueUct  la 
artherc  tiroient. 

Le  père  Daniel  lei  rcpréfente  fotti  ta 
egurc  d'nn  bouclier  i  mais  M.  Folatd 
dit  que  lei  favtfairi  étoient  des  nante- 
tets  de  claies  qu'on  rant^oit  du  camp 
aux  travaux  let  plut  procbct  dv  c«rp* 
d'une  place,  derrière  lefqnelt  les  Foldm 
à  couvert  onvroient  un  petit  foflëposr 
let  maintenir  droits  &  fermes.  On  Ici 
rangeoit  dans  ce  (bffé  qu'on  convroît  ea- 
fnitedeterre;  on le>  appelloit  des  f n^ 
fiêdts  ov  tktmas ,  parce  qu'elles  fervoieM 
i  couvrir  i  maia  cela  ne  veut  pat  dire 
qoe  ce  fuflint  de  vrais  pavois.  Procope 
Se  Anne  Comnène  font  mention  de  ces 
forte»  d'ouvrages  dant  leur  hifUire.  Sa- 
lignacdJtHBQi  qu'an  fieçede  Metz  k  doc 
de  Guire  fit  mettre  det  fu^efadts  du  cAt£ 
de^  breitlics.  polytt  dt  Felard ,  tome  IL 

PAVESAN,  /r,«i/fPAVESE.  G4f. 
tMMl. ,  contrée  d'Italie  daat  te  Mîlanec  , 
entre  le  Mîlanez  propre  au  noril ,  le  ter* 
ritùire  de  Bnbbîe  au  f(id  ,  te  Lodc&n  i 
l'efl,  fi  (a  Sanmetineà  l'oneft;  c'eft  im 
territoire  «Tiré  mem  en  t  fertile,  dontPa- 
viesft  laoatiitale,   Fo^iPAvtS. 

PAVE8SIER,  sa  Pavescheob,  F. 
m.  Art  oiilit.  ,  aneienni  milfce  ainfi  sp- 
pettée  du  ntvoii  dontelle  étoit  armée. 

PAVEUR,  jaa^atmmt,  oBvrier  qol 
emploie  le  pavé,  qot  en  convre  les  cnnds 
chemina  ,    let  rues  ,   let  ptacct  pnblL 

Let  iTlaîtres  pavnarr  CBmpofeirt  )  Pwii 
une  det  conimunantét  dei  axa  &  méticn. 
Leurt  premiert  ftatvtslcnr  Furent  donnéi 
Fout  le  règne  de  lAuts  XII,  leiocou* 
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Ifoi ,  çir  Jacques  d'EftonvîIle .  gii^c 
de  II  prévdté  de  otttc  npitilc  ,  fur  t*  vu 
&  les  cDnchi(îon(  in  gens  dn  roi  àxt  chi- 
tflet. 

Les  outiti  fléccITiirei  aux  favttin  de 
grand  JchintilloR  ,  font  ane  pelle ,  nne 
pince,  divers  marteaux,  entr'tutrKtin 
ni«rteaii  i  refendre,  un  autre  if aver  , 
un  troifiem«i  FoniHcrli  terre,  un  épin- 
çoir,  nne  demoifelle  &  un  niveau. 

Al'e'gard  d^souvngei  du  petit  échan- 
tillon, on  y  emploie,  outre  quelquei-uns 
des  outils  prccédens ,  plufienrs  outils  de 
irm;mis,  comme  la  truelle,  l'auge,  la 
hachette ,  le  rabot  pour  corroyer  le  mor- 
tier ,  l'oileau  pour  le  porter ,  &  peu  d'au- 
tres (emb  là  blés. 

Tous  ces  oHtIlt  font  djcrlU  &  »pli- 
qais  à  leurs  propret  artielei. 

Paveo»,  Angle  it ,  Arehiltft. ,  t'eR 
la  joaâion  de  deux  revers  de  ftvé ,  la- 
quelle forme  un  ntilTeau  eu  ligne  diago- 
nale dans  l'ioi£/f  rentrant  d'une  caur. 

FA  VIA  ,  £  f.  Botaii. ,  genre  de  pliatc 
qneBoerhaavc  &  Linné  ont  aioficarac- 
térïHe.  Set  Feuilles  font  oonjuguéei , 
mait  difporfes  de  hçoa  que  celles  de  de£- 
Tous  Te  croifent  iveo  celles  de  dcfliu. 
L'CKtrémité  du  pédicule  fe  change  en  un 
long  cmlice  cylindrique,  de  même  cou- 
leur que  la  (leur,  &  iliviK  eu  fix  fegoiens. 
IL  a'éleve  du  dedans  du  calice  une  Reur 
irrcguliere  à  cinq  feuilles ,  difpofie  de 
onauiere  que  ces  cinq  pc'tales  forment  une 
Heur  d'une  feule  pièce  ,  découpée  en 
]eux  lèvres  i  car  les  deux  pétales  fupé- 
rieures  forment  le  cafque.;  les  deux  ci- 
:és  ■,  la  gueule  i  &  celui  de  defTous  ,  la 
jarbe.  LaSeuTrenfernie  huit  étamines, 
lont  chacune  eft  garnie  d'un  fommet,  & 
es  JcursfontdilporéeseD  épis.  L'ovaire 
|UÎell  au  fonj  du  calice  pouiTeunloag 
>ïftil  de  Kgure  cylindiique  &  de  couleur 
*ouge  ,  &  fe  chanee  en  fruit  partagé  en 
:rois  loges  qui  renfeimenk  des  fcmences 
phédques.  Boerhaave  ne  compte  qu'une 
sfpece  de  pavia,  qui  edia pavia america- 
ut  ,  eafiajuiifaiia ,  du  P.  Plumier. 

PAVIE ,  fîifo?.  tHod. ,  ancienne  ville 
L'Italie  au  duchédeMihn,  filatapitile 
lu  Pav«faB  ,  avec  un  évéohé  fuilngant 
leMihm.  Onnedlroît  pas  aujourd'hui 
ju'elle  a  été  le  féjour  de  phit  de  vingt 
'OTT',  &!  la ' capitale  de  leur  royauoiei 
SIU  titïuile  Xélîtt,  à  y^eata  Si-ikMi. 
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Un,  loN.  0.  dePliifance.tfE.deG^- 
nes .  I.mg.  16.  40.  lai.  4$.  10. 

Ptttiitelt  ta  patrie  de  quelques  hommes 
de  lettres,  entr'autrcs  de  Boece,  Lan- 
Franc  ,  Cardan  Qérdme} ,  Menocbiui 
(Jean-Etienne)  ,  A;  de  Guidi  (Charles^ 
Alexandre}. 

Betct,  va  des  meilleure  écrivains  la. 
tins  de  fon  temps,  naquit  in  cinquième 
fiecle ,  &  fut  élevé  in  trifte  confulat  de 
R<)meen4g7.  jio&sri.  Ont'accufa, 
en  ;:3  ,  de  vouloir  fouHraire  cette  ville 
au  pouvoir  des  Goths ,  par  l'alUftance  des 
Greci,  Il  fut  arrêté  avec  Ton  beau-pere 
Symniaque,  &  conduit  i  Pavie,  oil  il 
eut  la  tète  tranchée  par  ordre  de  Théodo- 
ric,  l'an  $34.  Il  nous  refte  de  lui  les 
cinq  livres  fur  la  Co^falatian  itlafhibfo- 
pbit ,  qu'il  compofa  pour  adounr  la  ri^ 
gueur  de  fa  prifon. 

Lanfranc,  aprêi  avoir  ftudié  t  Bologne,' 
devint  prieur  de  l'abbaye  du  Bec,  eniuitff 
abbé  de  S.  Etienne  de  Caen ,  d'où  il  fut 
tiré  par  Guillaune  I,  pour  être  placé 
fur  le  Cege  de  Cantoibéiy  en  1070.  Il 
écrivit  eoiilre  Bérenger ,  ft  mourut  ea 
10S9. 

Cardan ,  né  en  i;oi ,  efi  cotIdd  par 
un  grand  nombre  d'ouvrages  recueillis 
en  1663 ,  en  to  volumes  in-fotit.  C'eft 
un  mélange  de  diversfujetsoàrei.'ncbeaiV' 
coup  d'efprit,  d'érudition ,  de  vanité,  de 
faux  jngcmeus  &  d'extravagance.  Hein 
de  crédulité  à  l'aflrologie  judiciaire,  or 
raconte  qu'il  fe  laiflà  mourir  de  iâim , 
pour  accomplir  Ibo  horofcope,  te  si  fep- 
tembre  1^76.  Son  livre  de  la  fybiilM  y 
quejulet  Scaliger  a  fi  fortdénigré  ,  eft 
lo  feul  ouvrage  de  Cardan ,  qui  puiCe 
être  lu. 

Miitachius,  ni  en  lïfS,  fe  fit  iéfuîts 
en  IÏ93,  i  i?aai,  &  mourut  âRome 
en  i6f6,  à  fo  sut.  II  a  mis  au  jour  un 
commentaire  fut  l'Ecriture-lainte,  dont 
la  meilleure  édition  ell  celte  du  P.  Tour- 
oemine  ,  en  1719 ,  9  vol.  in-Jhliv. 

Gmdi eUmoTt  comblé  de  bicnsïFrd'- 
cati,  te  13  juin  1711,  i  63  ane.  Oui 
de  lui  des  poefies  italieiuiea  tris-eiUméet. 
(D.  /O 

PAvra  ,  Jard. ,  cfpece  de  pêche,  r'. 

PËCHEl. 

PAVIER  •«  Pavotex  ,  v.  n.  Jtfarinti 

mettre  un  tour  4*  drap  ronge  ou  de  toile 

au  bord  du  vaiflinn'ponrcaeher  leifoU 

itUf  ft^anx^hniiei  V  poor  cache* -ceux 

li  ♦ 
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^ui  mnjll^t  anx  voiUt.  Ccftnnc  pra- 
tique de  rcjdnilTanM  &  de  cnmbat.  Dini 
lesgrtndt  vaiOÎ:aux  on  favir  dt  frifeou 
d'JcarUte. 

PAVIERS,  r.  m.  pi.  Marint,  c'eft 
aînC  qu'on  Domme  qnelqueFois  lec  betils 
dntaiflcau  qui  Tervent  de  périboleaude 
SUde-Fou, 

PAVILLON,  r.  m-  Jnaf. ,  e'eft  l'ex- 
trémit^  de  la  trompe  deFalIope,  qui  eft 
proche  de  l'ovaire ,  elle  eft  évafée  comme 
lé  faviSoH  d'une  trompette  ,  &  horilée 
d'une efpeoe de fianse.  ^'.TbompBDE 
Fa  L  LOTS' 

PavilionS  I  ^rf  miUtairt ,  font  let 
cOTpipaiticuliersdec>rernH  deftinét  au 
logement  des  officiers.  Ces  partie!  Te 
nomment  leiftovifonf  iti  offcieri.  Voy. 
■CâsliNBS.CQ.) 

Pavillon,  Art  ailit.,  fe  dit  andî 
^uelqHefai»  -d'une  tente  élevée  fur  det 
mAti  OD  piliers ,  pour  fe  loger  delToui  en 
temps  d'été,  r.  Tenti.  Chamktn.  (.© 

Pavillon  .  Te  dit  anflî  dei  drapeaux, 
in  jtendardi ,  det  enTeiKne^  ,  des  ban- 
nieret ,  &c-  qae  les  auteurs  cooFoodent 
ibiivent,  &  prennent  l'un  pour  l'autre. 

yoyn  DiAPUU  ,  ENSBICNB,  EtBN- 
SABD,&C, 

La  mode  de  porter  des  faviimi  en 
pointe,  ciBinie  ils  font  anjnnrd'liui,  vient 
'  desArabel  tnabonétam,  torF^n'ils  s'era- 
parment  de  l'Efpagnet  infqa'alon  tou- 
tes les  couleurs  étoient  ètrnduei  fur  des 
ti^verfien  ,  comme  les  bannières  dei 
tfgliret ,  d'ail  VfMt  qu'on  difoit  en  latin 
«xxàfa^Ma/Pwla,  un  diminutif  de  vria 

Tous  tes  pfrates  .  le  lonç;  des  cdtes  de 
l'Atlanttqna  &  d£  Rarbarie ,  portent  det 
^«viAmm  hexagones  ;  itsTonldcEueuI'-i!, 
vhargA  d'un  marmot  turc ,  eoiffï  de  Ton 
turban  ;  quoique  cria  Foit  contraire  i 
Icerbi.  qui  leur  déhnd  de  faire  aucune 
hnagc  d'homme ,  a^ant  opinion  que  «nx 
qui  en  font  feront  tenus  au  jour  du  )u!:e- 
ment  'de  Fournir  une  ime  à  ces  flRUfes , 
te  qv'i  ftnte  de  le  Faire  ili  feront  damnas. 

VinU  il  paroit  que  et  portrait  rll  ceint 
do  Hali  Sulfi««r,  gendre  de  Mahomet, 
dent  tel  Africains  tiennent  le  parti,  le- 
quel ordonna  qnc  f>»  pottsaft  feroit  re- 
pt^Fent^  Fur  les  drtptaoxi  fe  «rovtnt  fi 
riHlouttbleaBxehpétkfWt  quête  (eulaF- 
r«â  de  fD«iisR£<:  Ica  mettiBit  c«  bàXt , 
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lînfi  que  nom  Tapprend  1 

(«) 

Pavillon,  Cm.  Mariât,  c'eûvet 
lanniere,  ordinairement  d'^tamine,qn'aa 
atlMre  i  la  pointe  des  mâts,  osfnilc 
bâton  de  l'atiiere ,  pour  Faire  canaoîtie 
la  qualité'  dcl  commandans  dans  Ici  vait 
féaux ,  &  de  quelle  nation  ils  fooL  Le 
fnvilleneSk  conpé  de  divcrfcs  hqnat,k 
chargé  d'armes  &  de  couleurs  partien- 
lieres,  tant  pour  le  dircerncnieiit  deioa. 
tions,  que  pour  la  dillinâian  dea  (HGeien 
généraux  d'une  armée  navale.  Par  or- 
donnances de  lA^a  Se  1689  ,  ïl  eft  réglé 
que  ,  quand  l'amiral  en  pcrTonDe  fai 
embarqué  .  il  portera  le  pmviÈ»n  qnsiré 
blanc  au  grand  mtti  le  vice-abinl ,  k 
p»mBtii  quarré  blanc  au  mât  d'avant  i  le 
coDtre-amitai  ,  ou  premier  lientevaaN 
général,  ou  chefd'etcadre qui  en  fen  li 
Fonftion ,  X^faviSex  qnarré  bUnc  au  ndt 
d'artimon,  chaque  paviBam  ayant  ds 
quart  de  battant  plut  que  de  ^inJant. 
Les  cheFt  d'efcadre  portent  une  cornette 
blanche  avec  l'éciiflonpartîonlier  delta 
département,  au  màt  d'artimon,  lerf. 
qn'ils  font  en  corps  d'armée  {  ims  ib 
le  portcntau  grand  mâtquand  ils  TiMitEt 

Earéa  &  qu'ils  eommandcnten  chef.  Lt 
attant  de  leur  coToette  doit  avoir  qnatn 
fait  le  guindant  Elle  doit  étrefeodK 
par  te  milieu ,  des  deux  tiers  de  ù  hn- 
teur ,  &  les  extrémités  fe  doivent  tenn- 
ner  en  p*inte.  Il  ed  défends  aux  lait 
féaux  particutiers  Franqoit  de  porter  I« 
favlBea  blanc,  qui  eit  aflefté  ans  uni- 
rei  du  roi;  les  faviM^nt  font  ordlsaît^ 
ment  d'étamine.  Aux  navires  vaincH , 
on  menés  en  triomphe ,  on  attache  det 
pmiitnt  anx  hanbans  on  i  In  galerie  de 
l'arriére ,  &  on  les  laiHe  traîner  8t  pen- 
cher vers  fean,  ft  tels  vuŒMnt  font 
tonéi  par  la  peuppe. 

Les  faviBot»  d'amiral ,  vloe-aaûnl  * 
contre-amirat ,  &  les  eomettn  «e  do^ 
yent  (tre  portés  qne  lorsqu'ils  font  sc^ 
compagnét ,  favoir  ,  l'amiral  de  TÎSHCt 
vaifTeaox  de  Euerre;  le  viee-amirttÂ 
ft  contre- ami  rai,  de  donxe,  dont  le  moi» 
dre  doit  porter  trente-fix  pîecet  de  cxiia^ 
ft  te*  tuwttet  de  cinq.  Les  vic*-^rf> 
taux,  litntenant-iténératti:  ,  ft  eèeft 
d'efctdre  qui  commudcnt  an  Moia^x 
nombre  idevaiScai»,  doiVewt  peito— a 
fimple  Aamme.  Lorfqnn  |«l«fièan  chafc 
d'ci<*lic-&.tEqiivcat  jBàte  i^vMê 
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4>iU)iaemtme  dÎTillon  ou  efcaiTre  pir- 
ticulkre  ,  il  n'y  ■  que  le  plu^  ancien  qui 
doive  arborer  la  cornette,  1^  autres  por- 
tent une  Gmple  flamme.  Les  capitaines 
•ooimandant  {ilus  d'un  vailTeau  portent 
une  Bamme  blanche  au  grand  mit ,  qui  a 
deguindint  lamoitif  de  ta  cornette,  & 
qui  nfe  peut  être  moindre  que  de  dix  au- 
nes de  battant.  H  n'eft  arboré  fur  les  na- 
vires de  f^uerre  Frani;ais  aucDn  paviSan  , 
flamme ,  ni  enrdgne  de  pouppe  ,  que  de 
CD nleuT  blanche ,  Toit  pendant  la  navici- 
tion  on  les  combats;  illeur  eft  feulement 
pennii  d'ufer  la  conleur  rouge  &  antres 
pour  les  lignaux.  L'olTicict  général  com- 
roandant  en  chef  porte,  tant  Jaas  les 
ports  &  radei  qit'i  la  mer,  uneenfeigne 
blanche  i  l'avant  de  là  chaloupe ,  pour  le 
«liftinsuer  des  autres  ofRciersquI  la  por- 
tent i  la  pouppe.  Veyex  r  Oriomanet  ie 
I6g9  ,  liv.  III ,  tit.  s.  En  général ,  les 
failTeiux  chrétiens  portent  le  faviBm 
qnarré  ,  &  les  vaifleaux  Turcs  portent 
le  ftatnfioa  fendu  &  coupé  en  Hanime. 

Tous  les  vailTeaux  peuvent  dans  î'oc- 
nGon  mettre  une  enfeigne  on  ptvniBm  de 
pouppe,  &nndebeanpré;  maisiln'ya 
qne  l'amiral  qui  porte  \tpaviUcn  au  grand 
nit.  It  porte  encore  une  flamme  au-def- 
fous  ,  G  l'armée  eft  divifée  en  pluGcars 
.f&arirn  ,  qui  aient  chacune  leur  amiral 
particulier,  rirr.  Amiial.  Le  vice- ami- 
ral porte  lefovijKm  au  mit  d'avant,  éïte 
contre-amiral  au  mit  d'artimon. 

Le ^otn^on  de  l'arriére  mis  en  berne, 
marque  ordinairement  qne  qnelqn'un 
qui  efl  hors  du  vailTeau ,  eft  rappelle  i 
bord,  ou  qu'on  a  un  p reliant  beftHn  de 
quelque  choFe. 

Le  paviBan  i  mt-mlt  marque  qu'il  y  a 
quelque  pçrfonneeonlidérable  morte  dans 
le  vaifl'eau.  Lorfque  Wilte  Comélis  de 
Wit,  vice-amiral  de  Hollande,  fut  tué 
dans  b  batailla  du  palTage  du  Stind  ,  qui 
Te  donna  entre  les  Saédois  Se  ks  Hotlan- 
dois  l'an  i6{g  &  que  les  Hollandott' 
gai^rent ,  ayant  forcé  le  palTage ,  le 
raifl'ean  de  ce  vice-amiral  périt  dans  le 
tcnpiqoe  les  Snédolaa'earendoient  maî- 
tre* ,  &  il  ne  leur  en  refta  que  le  corps  de 
■Vffiïtt  de  Wit.  Le  roi  de  Suéde  filrevt- 
tirce  corps  defatinblai)c,  6t  couvrirrin 
cercneil  d'nn  aagnj&que  drap  mortuaire 
tTfclet  armes  dn  défont,  le  Gt  mettre 
dansunejEaliotepeintedeDoir,  oitîln'y 
ivoitpoDrfai'tAM^uedn  BanuoctWM- 
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rM ,  &  le  renvoya  au  IleutenanDt-amtral 
général  de  WafTenaar,  ou  d'Opdam.  Le 
chevalier  Barclei ,  vice-amiral  de  refca. 
dre  blanche  d'Angleterre ,  ayant  été  tué. 
Se  fon  vailTean  ayant  été  pris  dans  un  com. 
bat  entre  les  Anglnis  &  les  HoUandois  , 
an  mois  de  juin  1666,  fon  corps  fut  ren- 
voyé à  Londres  dans  une  Kaliole  qui  por- 
toit  un  faviBm  noir   &   une  flamme 

Lorfqu'un  équipage  fe  mutine  contre 
les  officiers ,  &  qu'il  fe  rend  mittr»  dn 
vailTeaD ,  ainlî  qu'il  arrive  quelquefois 
dans  les  voyages  de  long  cours .  les  ré. 
voltés  ont  coutume  de  ne  mettre  que  le 
paviBon  de  beaupré,  éï  ils  âtent  tous  les 
autres.  Le  paviBon  blanc  fe  met  pour 
fignal  de  paix  ,  &  le^imtfonrouge  pour 
fignal  de  combat 

Les  vaiiTeaux  vaincus ,  qu'on  conduit 
dans  les  ports  des  viâorienx,  ont  leur 
paviBan  à  l'arriére,  oïl  ils  traînent  en 
ouaiche,  c'eft-i-dire,  la  pointe  en  l'eau; 
enfuite  on  les  pend  dans  les  églifes  ou  an- 
tres liens  publics.  Le  paviBen  amiral  du 
comte  de  BoiTu  ,  général  des  Efpagnols , 
pend  encore  dans  l'églife  de  Hoom.  Toui 
les  Cgoaux  qu'on  a  coutume  de  faire  en 
Europe  par  le  moyen  detpavitmi,  le*  - 
Chinois  les  Font  par  le  moyen  de  deux 
bitons ,  perches  ou  gaules  qu'ils  tiennent 
dans  leurs  mains ,  ft  par  ces  fignaux  ils 
fe  Font  fort  bien  entendre  de  tout  ceux 
qui  peuventles  voir. 

Le  commandant  en  chef  d'une  armée 
navale  des  Provinces-Unies,  porte  le^ 
vîBoH  au  grand  mit  ;  le  fécond  oScier 
général  le  porte  an  m&t  d'innt  ;  8c  1* 
troifieme  le  porte  à  l'artimon  ,  chacuR 
ayant  une  flamme  au-delToiu. 

Les  limplei  aaTÎrct  de  guerre  ne  pot» 
tent  point  de  paviSmt,  mais  feulement 
.  des  douhlei  girouettes  ,  i  maint  qu'ils 
ne  foient  i  la  tite  de  quelque  flotte  de 
vailTeaux  marchands  poud'efcorter.  An. 
treFois  ils  portoient  des  paviBmi  aux 
mftts  ;  mais  on  a  jugé  i  propos  de  eelTer 
cet  nFage ,  pour  éviter  les  ditFérends  dani 
un  temps  oit  le*  étrangers  paroiiïent  fi 
chatouilleux  fur  un  point  de  peu  de  cou> 
féquence  pour  le  bien  de  l'état  Dans  les 
armées  navales ,  le  pavlBm  du  grand  mit 
s'arbore  par  le  commandant  on  officier 
qui  eft  dn  plus  ancien  coUege.  Le  pre> 
mier  officier  du  fécond  collège  .,  c'eft-i. 
dût,  dt  ^celui  ^ul  fnit  en  andeanctf» 


îo< 


P  A  V 


porte  le^v/J'aiiiumâtd'iTint,  fiToffi- 
cicrdu  rroiliiime  coriese  le  porte  au  mSt 
d'artimon  :  &  afin  d«  bien  connoltre  les 
TiiSeaux,  &  fâiu  qiiels  cktft  ils  (ont 
nngct,  chacun  porte  fa  fiiniine  au  mé- 
Oicmltoù  Ton  cheFa  la  Tienne. 

Il  n';  a  point  de  règle  génitale  pour  la 
Crandeur  itei  faviSûiu ,  chacun  en  ufe  à 
fou  gti  i  <;eté>;ard. 

Lei  navires  de  guerre  du  premier  &  (lu 
fécond  rans  des  Provinces- Unies  ont  des 
faviSoHi  de  pauppe  de  quinze  cueilles  & 
(lix-huit  aunes  de  battant.  LnfxviSont 
it  beaupré  font  de  dix  cueillK  Se  de  fept 
■unes  de  battant.  Les  flammes  font  de 
vingt-cinq  od  trente  aunes  de  battant, 
&  les  girouettes  de  quatre  aunet  &  de 
quatre  cueilles  &  demie  ou  de  cinq.  Les 
navires  de  guerre  du  troiGeme  rang  ont 
des  faviBani  de  douze  cueilles  &  de 
quinze  aunes  de  battant  i  des^ivJfont  de 
beanprj  de  Gx  cueilles  &  de  Tept  aunes 
de  battant;  des  flammes  comme  celles 
desvaiirraux  des  deus  premier*  rangs, 
in  girouettes  de  trois  cueilles  &  demie 
ou  de  quatre ,  &  de  trois  aunca  de  bat- 
tant. 

Les  navires  dn  quatrième  &  dn  cin- 

Joicme  rang  portent  des  faviiam,  des 
ammes  &  des  ginuettes  comme  ceux  du 
troilteme  rang. 

Les  navires  du  fixieme  tan^  ont  des 
faviBtnu  de  neuf  Cueilles ,  &  de  dix  au- 
nes débattant;  despmriBens  de  beaupré 
■le  quatre  cueilles  &  demie ,  &  de  cinq 
aunes  de  battant  i  des  flammes  de  vingt- 
itinq  annes ,  des  gironettes  de  trois  cueil- 
les ou  trois  cueilles  &demie,  &dedeux 
aunes  &  demie  de'bttttaiit. 

Les  navires  dn  feptieme  ran^  ont  des 
fuviA)ni de fept cueilles  &  demie,  &  de 
nenf  aune;  de  battant  ;  des  faviBeni  dt 
leauprÈ  de  trois  eneiUes ,  fi-de  qiiatrc 
aunes  de  battant;  des  flammes  de  vingt- 
cinqaunes;  des  girouettes  de  deux  cueil- 
les &  demie  ou  de  trois ,  &  de  den\  an-  ; 
nés  de  battit,  ^uuid  les  vaiiTetiix  doi- , 
Ventlâircvoyage,  on  les  pourvoit  ordi- 
nairement de  deux  gtanàspaviiloiri ,  & 
deuxdebeanpré,  de  deux  flammes  &  de. 
Ex  gir-jneftés. 

Outre  les  faviBmi  cî-delîas  ^énSft , 
l'amiral  prend  encore  un  ptviBoH  de 
douze  cueilles  &  un  de  neuf  cueilles , 
avec  on  ou  deux  fmriHfits  de  bbaupré  ;  i 
uiie  flamme  ou dM» ,  tjnfaviJTo» blanc,' 
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nneflammebleue,  aneronse  ftmujn- 
ne ,  peur  faite  des  fignani. 

Q.uelquefois  dans  les  flottes  particol-'e- 
res  des  Frovinces-Uniei ,  lesTiifliaitr 
portent  tcur-i-tout  le  paviSan  an  gnsd 
mat,  &  lies  feux  pendant  la  nuit,  fem 
tromper  fes  ennemis  &  les  iîirprtaùt, 
on  arbore  des  pavîBmi  étrangen.  ta 
rois  défendent  ordinairemeiit  aux  wni. 
res  qui  portent  lenrs  paviUma,  it  Ici 
baidèr  devant  qnt  que  ce  foit ,  oo  de  &• 
Inertes  premiers:  c'eltpourqaoilesvaiF- 
(eaux  qui  appartiennent  aux  têtes  cea- 
ronnécs,  s'évitent  en  mer,  aotantfBl 
eii  poffible. 

On  voitfonvent  an  mât  d'atttmao  ds 
vaiiTc^ux  marchands,  de  petits  pcnliV 
oil  font  les  arm«s  du  lieu  de  la  vîBe  ti 
le  maître  &it  fan  domicile  i  £  an  sdt 
d'avant,  les  armes  du  lieu  au  demenioC 
les  affréteurs. 

Pavillons.  vHan'M.  AprdsavoÊrdf- 
fini  les  faviBeni  en  nnéral  &  les  iiSt- 
rensufagesqn'onen&itâlanier,  ilïM 
faire  ccniioitre  ceux  que  In  diverfcso»- 
tiont  arborent  te  plus  commnnémentilt 
mer:  pour  cet  effet  il  faut  voir  lei;>'w- 
cht,  XriT,  XP'JII;  XIX  ëf  XX,  B» 
ilsfont  tons  employés,  avec  la  dcfcri^ 
tion  convenable  i  chacun.  ÇZ^ 

Pavillon,  Beitmiqat,  (igniSe,  i". 
la  partie  évafée  d'une  fieur  en  eutounait 
î".  On  nomme  fm-iUrH  ou  éienJ^iri,  ca 
latin  vexiBuin,  le  pétale  fupériear  ia 
fleurs  l^gumineufes.  (+) 

PavilloND'os,  Menant,  taoaaot 
d'oT ,  fabriquée  pendant  le  règne  de  PU- 
lippe  de  Valois,  en  1^39.  Cette  monnoie. 
ain&  appeilée  parce  que  le  roi  y  étoit  tt- 
prébnte  aflîs  bus  nn  ^ovifoM,  n'ent  c«m 

3ue  jnfqu'au  7  février  1340^  elle  ctA 
'or  fin  à  la  taille  Je  qnarante-fauit,  t 
valait  trente  fols.  (_+) 

Pavillon,  BUfon,  (tgnific'iime c«*- 
verture  en  forme  Je  tente,  qni  revêt  4 
enveloppe  les  armoiries  des  diKrcn*  roit 
&  des  louvcrains  qni  ne  dcpendeat  qae 


fent  qu'it'n'y  a  qne  les  monarqnet  foww- 
rains  qui  puiSen  t  pmter  le  fal'iltm  estkt 
&  dans  tontes  fes  parties. 

11  eft  Comprfé  deden»  partiec,  di 
con-ble  qui  cft  fou  chapcao  ,  &  de  II 
tourtineqUleiifaitlemanteaii.  Letras 
é)«Aifs,  oufoumiKàqDcIqqcdépoBd»- 


p"aV 


eè,  doivent,  félon  les  Kéraldiftes ,  éter 
le  dtfTus,  &nelaiflerq.ae  les  couttûies. 
F.  Manteau. 

L*ufage  des  faviBant  &  des  manteamc 


ÎO7 


udes; 


lambrequins  qui  fe  font  trouvés  quiilqae- 
Fjis  étendus  en  forme  Je  couvertures ,  & 
refroulTes  en  diverfes  manières  de  part  & 

D'autres  prétendant  que  cet  ufage  eft 

pofoit  les  armes  des  chevaliers  fur  des 
:apLS précieux,  fur  des  tentes  &  des  fa- 
viBom.  que  les  che^  lie  quadrilles  ;  fai- 
Tuient  drelTer ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
iurqu'H  ce  qu'il  entralTent  ea  lice. 

Pavillon,  Arcbit.,  de  l'italien  yn- 
viglimt,  tente,  t'entenil  de  tout  bâti- 
ment ifolé  ,  d'une  médiocre  capacité  , 
dont  le  plan  eft  de  forme  quarrée,  com- 
me font  ceux  de  Mariai  flanqués,  corn- 
mcceu»  desQuatre-Jfations;  onronds, 
comme  celui  de  l'Aurare  dans  les  jardins 
de  S^auK  :  ces  ptaiîBvni  font  ordinaire- 
ment  coaveris  d'an  feul  comble ,  à  deux 
Ssouts ,  ou  en  dôme ,  on  i  l'impériale. 

On  appelle  encore  faviUon  les  avant- 
:orps  que  forment  les  extrémités  angn- 
laires  d'un  bâtiment,  foit  fur  la  rue. 
Toit  fur  les  jardins  ;  tels  que  font  ceux 
ju  palais  du  Luxembourg,. &  ceux  du 
;liiteau  dn  Louvre  qui  eft  flanqué  de 
jliatre  pavillons. 

On  aScâe  quelquefois  que  ces  favil- 
'.Bns  foient  plus  élevés  quelereftc  du  bâ- 
timent: ce  qui,  joint  à  leur  faille ,  les 
[ait ,  par  le  fccours  de  Toptique,  paroitre 
encore  plus  élevés  qu'ils  ne  le  font  réel-" 

Pavillon,  CbaaiitTenmtr ,  c'eft  le 
bas  évafé  en  forme  d'entonnoir,  qu'on 
remarque  dans  une  trompette  &  dans  nn 
Cor-^t'CKalTe  :  il  eft  compole  de  trois 
pièces  taillées  en  triangle ,  .&  fondées 
Tune  fur  l'antre  par  le  nwyen  de  plu- 
CeuTs  entailles. 

Pavillon,  Diamantairt ,  cefoirt  leï 
liices  principales  qijt  occupent  la  cnlalTe 
d'un  brillant.  Elles  font  erdinatrement 
an  nombre  de  £x  qo'on  appelle Jûni ,  & 
qui  fè  divifent  paren-bas  en  iflufienrs  pé^ 
Ktes;fmoettes  conpées  pour-  rabattre  les 
iréttï'Bes  faces  pHncipnlËs. 
;  PAVJtLON.  Ftrbhntrrit,  Ce  mot  fa 
Jit'chei  lès  ferblantiers  ;   dc'lâJpartTe 


^vafée  de  l'entonndir  qui  fert  à  tecevetr 
les  liqueur».        ,  , 
PAVILLONNE,  Aàj.  Eiafa».  Le  bla. 

fon  fe  fert  dn  terme  pavUkaai  pour  ex^ 
'primerl'émaU  du  pavillon  d'une tromp^ 
on  d'un  cor-^e-chiITe ,  ou  d'un  autre  in> 
Orument  femblable,  lorfqne  le  pavillon 
eft  d'un  autre  émail  que  le  refbe.  Quan^ 
l'emboucburc  dn  cor-de-chafTc  eft  diSëj 
rente ,  on  dit  qu'il  eft  enguicbi  i  &  qnaniif 
le  pavillon  ou  la  grande  ouverture  d» 
l'autre  bout  fe  trouve  d'un  autre émiîlt 

on  dit  qu'il  eft  faî'jtfoNW^. 

On  appelle  eacoie  paviSmin/i  8c  favi'l- 
Iouh/is,  les  chiteaux  &  tours  où  il  y  a  nna 

Eirouette;  &  l'on  exprime  leur  émail 
irfqn'il  eft  différent  de  la  tour  ou  chà'< 
teau.  La  maifon  de  Laidet  CalilTane  porte 
de  gutuUs  à  OUI  tant  rande  pavUlonnéé 
d'or.  Murviel  porte  dans  fes  arme) ,  au 
dciixiemt  f^  troifitmi  quartier  for ,  à  laf 
château  fùmmi  àt  trais  dengtimt  pavillotl'< 
nés  d-»2.ur.  Ménétrier.  (D.  y.) 

PAUL,  Saint,  Giog-meA.  on  pltUdt 
San-Paolo,  ville  de  l'Amérique  mé- 
ridionale au  Brélîl,  dans  ta  capitainerie 
de  Saint-Vincent.  C'eft  une  efpece  de  ré-' 
publique  indépendante  des  Portugais , 
compofée  de  bandits  de  JiFérentes  na* 
tions.  Ifc  paient  cependant  tin  tribut  an 
roi  de  Portugal  ;  an  ne  les  connaît  guère, 
parce  qu'onne  peut  pénétrer  dans  le  paye 
a  oaufe  des  bois  &  des  montagnes  inac- 
ccQIbles  qui  les  environnent.  ïongit.i^i, 
50.  lat.  mfrii.  i'i.  Xi. 

Il  y  a  nn  autre  San-Faalot  bourgade 
de  rAmérique  méridionale,  furleboiil 
méridional  de  la  rivière  des  Amazones , 
à  trois  journées  àPeft  dePeyas.  Le  pape 
Benoit  XIV  a  érigé  en  .1745  ""  *"*«"*< 
dans  cette  bourgade.  (D.  J.) 


trois  d'AAtibes.  Zimg.  14. 48.  lat.  43.  ^ 

Il  y  a  un  autre  Sairit-Pv^l  en  Artois  , 

à&x  lieues  d'ArraK,.&ijie'uf  de  Saint* 

Orner.  t 

FAUL-TXOIS>CHATEAltX,  Saiot^ 

Giog,  moi. ,  petite  vïUe  de  France  an 

bas-Dauçhiné  j  cnjt^e  du  Tcicaftinoiii 
avec.uu evéche  fuSragant  d'Arles,  don^ 
fointSulpicefutleprcmiéeévèque.  Elle 
eft  iîtnée  an  penchant  d'une  colline  fur 
tesfroiiti'eres  de  la  Provence ,  à  une  lien* 
du  Rhône,  cinq  S.  K^^  de  ViWers ,  &pt 
S.  deMbutèlimar;  I3j  île  Paris.  Lerg. 


Vi 
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fuivint  Cifliiii,  ss.  30.  30.  tal.  44^:0. 

Paul,  S'i^,  eatlMrtU  diZenins. 
Jtrcb.  nud.  Cette  inagnifiqiie  cathédrale 
>'^it ,  avant  l'incendie  lie  Lonrtres  , 
«l'un  ttifte  Se  3.ép\ar^\t  b&timcnt  qui 
ftrvoit  d'énuie  ;  oiiis  le  chevalier  Wren 
VA  a  fait  nn  temple  plein  de  grandeur  K 
df  majcfté  i  &  il  ne  tint  pas  à  lui  de  le 
fendre  encore  pins  fnpcrhe ,  lorfque  le 
i  ponr  1(1  cathédrales  moderne'! 


péjngé  p 

Foblîgc»  I 


l«|ont  gothique  avec  celui  de  la  Delle'ar- 
chitcânire. 

'  Le  dcflin  ayant  M  approuvé ,  &  mie 
taxe-  fur  te  charbon  fbnrniflànt  les  fonds 
ÂécefTaires  pour  renécation  ,  il  com- 
Jnemc:a  à  y  travailler  en  167c,  Il  fiillnt 
d'abord  écarte^  les  ruines  de  l'ancien  édi- 
fice ,  &  l'arehiteftc  fignala  fon  génie  par 
rhenreuCè  application  qu'il  fit  de  la  pou- 
drc  à  canon  &  dn  bélier  des  Romains , 
Jour  renverfer  des  relies  de  tours  &  de 
murailles  maflives.  Comme  il  fepropo- 
foit  de  conftruire  un  édifice  durable ,  il 
ne  vonlnt  pas  bâtir ,  ainfi  que  ceux  qui 
l'aToient  précédé,  Inf  de  foibles  fonde- 
ment. Gêné  cependant  par  une  place 
étroite,  il  le  fat  encore  par  les  pierres 
çi'il  Te  vH  obligé  d'employer.  Le;  car- 
neres  de  Tivoli  fournirent  an  Bramante 
des  frolonnes  ponr  le  temple  de  S.  Pierre 
ilRome.  n  les  fit  de  neuf  pied  de  diamè- 
tre, furpafliritainfide  prJs  dutîersles 
(lus  grolTes  colonnes  que  l'antiquité  nous 
I  Taillées  {  enfoitt  manquant  de  pierres 
alTet  grandes  pour  le«  corniches ,  il  en 
diminua  les  proportions. 

Le  chevalier  \Pren  ne  tronvoJt  pas  en 
Angleterre  de  pierres  pour  les  colonnes 
de  phis  de  quatre  pieds  de  diamètre.  H 
ne  changea  point  néanmoins,  comme  le 
Brimante ,  les  proportions  établies  dans 
les  dimeniïoiu  de  fes  colonnes;  mais  il 
cnfitdeuK  rangs,  &varia  leurs  ordres. 

Le  ddme  n'exigea  pas  des  attentions 
tioins  fines ,  ponr  ramener  aux  règles  de 
l'antiquité  cette  invention  des  IlecltiJ 
poftérieurt.  La  modicité  des  fonds  aflï- 
fnéi  pour  l'ouvrage ,  l'impatience  des 
habitansdevoir  cet  édifice  achevé,  can- 
ferent  encûre  de  grands  défaerémens  à 
rarchîtefte.  T1  ent  cependant  le  plaifir, 
après  avoir  pofïla  première  pierre  de  fon 
temple  en  167;,  de  Aire  pofer  la  der- 
nière par  fon  fils  en  lirio ,  &  de  finir  en 


PAU 

trente-dnq  antlafecondeé^ibdirw 
vers.  (D.J.) 

Paul,  EfitrnitS.,  Crit.fac.TtA 
le  monde  lesconnoit,  &  leur  anAeati- 
citén'apasété  révoquée  en  doute.  Quat 
anityle,  S.Irénée,  liv.  UI,  cb-S.y a 
remarqué  de  fréquentes  hyperboles  On- 
gene,  en  conlïmiaiit  cette  remai^, 
ajoute  qu'il  y  a  dans  le  ftyle  de  cet  2^fx 

Suantité  de  (âqons  de  parler  penufitm, 
es  phrafes  &  des  tours  qui  ne  font  f» 
grecs.  La  première  de  toutes  les  éfion 
Sf  5'.  Paul  ell  la  première  anx  Thefil»- 
niciens ,  &  la  dernière  de  tontes  efibfe> 
CondeàTImothce,  qn'il  écrivît  daa}  ft 
prifon  i  mais  l'/fitre  ana  Ramaini  e*  ti 
première  en  ordre  dans  notre  recueil,  t 
elle  rétoit  déjà  dans  le  troificme  fiede. 
L'occafion  de  cette  éprtre  fiit ,  félon  Ra- 
re Martvr ,  l'entêtement  des  Icih,  ^ 
ne  voulurent  pas  que  S.  Panf  aaaémft 
l'évangile  aux  Gentils  ,  parce  qi'k 
croyoient  que  les  promeflei  n'appnti- 
fioient  qu'à  la  nation  juive;  naïsqncd 
les  juin  virent  que  les  apStres  éttiai 
réunis  pour  addielTer  en  pnblïc  la  voca- 
tion aux  païens,  ils  fe  retranchcrtat  1 
prétendre  an  moins  qu'il  £alloit  leuita- 
pofet  le  jong  de  la  loi.  S.  Pnl  t'attatk 
doncàpTouverdansc«tte^/rT«.  .q«eki 
cérémonies  de  la  loi  ne  fimt  point  nécc^ 
.  faires,  &  que  l'homme  o'eft  pK  Eatt 
par  leur  pratique. 

L'^P'trf  aux  Hébreux  eftrai^:^  la  det< 
niere  dans  notre  canon.  On  a  lieu  ie  ^- 
fnmer  que  du  temps  de  Clément  d'Us- 
xandrle-,  cette  ififre  paflait  néiale- 
ment  en  Orient  pour  être  de  S-  P«id  : 
mais  il  n'en  étoItpisdemJmederécK 
latine  ;  au  moins  pan^t-il  par  S.  jMù^ 
que  de  (on  temps  les  Latins  ne  recev«iat 
point  cette- /^ifrr  qui  portoit,  dîMI,  le 
nom  de  S.  Paul.  On  la  domoit  à  S.  Clé- 
ment, romain.  Qaoï  qu'il  en  f«ît,  les 
Hébreux  auxquels  elle  eftadreflSe,  faut 
les  Juifs  de  la  FalefUne ,  aiufi  aotmaéi 
pour  les  dillinguer  des  Jaift  d^eiCi 
parmi  les  Grect. 

Quant  1  ce  qui  regarde  ta  vie  d«K 
Paul ,  on  U  trouvera  dans  l'ntide  I»- 
vant:  nous  renaquerotuféBleacatHât 
an'ïl  eft  dontenx  fi  cet  apâtie  a  Ai  étu 
Foii  àRomet  cnendantCa^el,  4Ntb 
chronologie  apolEoliqne  eft  lia  pWàft- 
meufe.  &  autant  ^on  en pc«ti>cir< 
UpluseiaOe,  tepfftnddea' 


VÎBCienne  tradition.   Ceft  i  Rome  que 
Tapitre  fonftiil  le  martyre ,  fous  Nfeon, 


die  de  cette  ville  qu'il  leur  imputa.  Or , 
"itomme  cet  incendie  arrfva  l'an  lo  de  Né- 
ron, &  environ  f^4  de  Notre-Seigneur , 
il  fint  qae  S.  Paul  ait  été  mis  i  mort  dans 
ce  temps-là.  (A/.) 

Paul,  S. ,  Itijbirt  faer.  apôtre  des' 
geùtit,  &  celai  de  tous  qui  contribua  \p 
plus  à  étendre  la  foi  de  JérB)-Chrif(  par 
i»  prédications  &  Tes  travaux  apolïôli- 
■mts ,  Fut  d'abord  nn  des  plus  grandspcr- 
■flctHeOrs  dn  chriftiMiifme.  Né  à  Tatft  eti 
-^ïeie ,  d'un  père  qui  étoit  de  la  lèfte  des 
^arifiens  ,   il  fut  envoyé  i  Jérnralem 

Îonry  être  inihuit  dahn  ta  fcience  de  la 
M  &  des  écritures  i  &  il  eut  pont  mattrc 
te  célèbre  dodeur  GamalieL  Tant  qu'il 
■regarda  le  jndaifme  comme  la  feule  vé- 
Ti  table  religion^  ilen  fontintlesintéréu 
■arec  cette  ardeur  &  cette  tmpéluofité  qui 
ivi  Soient  naturelles ,  &  cmt  honorn 
■Dien ,  en  perfécutant,  dans  les  nouyeaux 
■chrétiens,  ceux qii'ilcrofoit les delhtic- 
tenrs  de  laloi  indai^e.Ce  fut  lui  qui  !**- 
ihlmhalMtsdffcenxqiii  lapldoient  (lint 
£tienie.  Il  briena  airprès  du  prince  des 
prêtres  un  eaiplol  que  le  lele  leiil  de  (a 
religion  pouveit  lui  Ëdrc  «mbitionnen  : 
'«'^toit  une  comtniffion  poin~«Uer  IDa- 
anas  fe  &ifir  de  tous  les  di retiens  qu'il 
f  tronveroit ,  &  les  amener  cbargés  de 
«haîaei  i  Jemlalein.  11  l'obtint,  &  le 
«■jt  Bnt£-tAt*ii  dwmin  ,'ne  refpirant  que 
4e  cwnage-  Lar&pi'il  apprechoit  de  Da- 

■biBiIerfl  éclatant»,  &,  tombent  i  terre  ^ 
il  entendit  une-  voix  qui  lui  dilbit  : 
V,  Sanl ,  Saul ,  (II  portait  alors  ce  nota) 

Siurqnoi  me  petËcntez-vous?. .  Qui 
Ci-vons,  Seigneur 7'  niponditSaul..  Je 
fuis,  dttlaToiHi.ceJéfiM  qnevonsper- 

fécnUz Seigneur .  que  voukz- 

voot  qnc  je  JafiEe  ?  repartir  Saul. . .  Le- 
<m»«oiH,  luidit  USeigunr,  &  entrez 
aloai-biville)  lit  on  voosdirft  ce  q;ne 
nreaa  devez  fWe.,,  Ceux  qui  iccompa,- 
■ffuûtat  Saul ,  demeuraient  immobfles 
d'<ilMintmeDt,.puce  .qu'Us  entendoient 
Ja  voit ,  ÙA*  appcrcevoir  perfonne.  Sanl 
fe  leva.  &  fut  bien.£ttpria  de  ne  rien 
vmi,  quoiqu'il  etit  les  ;euxouverta.-0 
fallut  le  conduire  piu-  Is  main  à  Dunas  , 
«à  il  dcmeiuB  Ooii  joim.  aycSK^'  i  -  &>"■ 
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Inite  ni  manger.  Q  y  airolt  i  Damas  n& 
difcîple  nommé  Afoniat ,  auquel  pieà 
ordonna  d'aller  tninvcrSanl,  lui  iniÛ- 

Înaut  le  lien  oit  il  ^toît  logé.  Ananias  ; 
nrprit  dlun  tel  commandement,  reprf- 
fenta  au  Seigneurqne  cet  homme  étoit  Vt 
"plus  grand  petréentpnr  des  chréticna,  St 
qu'il  n'etoit  venu  ù  Dsmas  que  pour  les 
emprifonner.  „Obéis,  rfpondit leSet- 
gnenr:  celui  ver»  lequel  Je  t'envoie  cil 
uiivife  d'éleftlon,  il  eftdcftinélportet 
rnon  nom  chez  les  nations,  chez  les  rois 
&  chcilesenfans  il'irmél.  ,,  Ananiai& 
rendit  fur-le-chanip  daiis  la  maifon  oti 
ftoft  Seul,  il  lui  ImtKifa  les  mains ,  Â 
aulG-t6t  il  tomba'des  Yeux  de  Saul  dek 
efpeces  d'écaîllrï ,-  &  il  recouvra  la  viicp, 
rcçnt  le  baptême,  &  prit  en  fuite  qnc  Iqub 
nourriture  pour  rétablirfer  forces. 

Ce  zèle  ardent  que  Saul  avoit  témoigna 
pourle  judaïfme,  ne  fit  que  changer  d'otiÇ- 
jct  apr^sfaconverfion.  On  le  vit  confof^ 
lire  les  juifs  &  s'^lerer  contr'enx  avec 
autant  de  vivacWé' qu'il  en  avolt  iiiarmt 
peu  de  tempsauparftvantàperfécutcrle* 
chrétiens.  Peu  s'en  fallut  que  Ton  zèle  nt 
hri  coiitit  la  vie.  Les  juifs  indignée  àe 
voir  leiM- plus  gMnd  défenfeor  fe  tourne* 
contr'eUK  ,  conjurèrent  fâ  perte  ;  ma% 
les  chrétiwis  le  dérobèrent  ao  refiént*- 
ment  da  fet  ennemis,  en  le  defcendint 
pendant  la  nuit  pardefTus  les  mur*  delb 
■vHlê  ibni  une  corbeille.  Saul  étant  <«'■ 
irné  à  Jemfalem ,  ■  ftit  préfenté  anx 


oettc  Ville  le  mime  danger  qu'iDamasï 
iitals  les  chrétiens  le  fanvercnt,  ente 
conOuifantàCiTarée,  d'oit  il  Ce  rchditft 
Tarfc.  Quelque  temipi  après ,  Bamabnf 
alla  le  chercher  d«Qi  cette  ville,  &  Ik 
eonduifit  à  Antioefie.  Ib  y  opérèrent  un 
nombre  prodigieux  de  converiionsi  ft 
leurs  difciples  forent  le»  premiers  qtll 
reçorenClenom JtrbrAîtQi.  Saul&BaP- 
nabé  étant  de  retour  à  Jéra&lem,  Dteâ 
fit  connoltre  que  o'étoit  fa  volonté  qu'ils 
allaliént  prêcher  févangile  aux  nationa. 
Ils  panirent  donc ,  &'i'<n  allèrent  il  Sé- 
leucîe  &  dans  risiede  Chypre.  Le  pro- 
conful  de  cette  itic;  nominj  Sirgini  Pail' 
lus,  homme  pritdoM,  vouloit  entendu 
les  difcours  de  Sant'ft'de Barnabe;  malt 
ilen  dtoit  détoilméfV4lnttragicien  dtnft 
&uxpr(^hetenmiiiaéfiBrr(A'.  Saul,au' 
4ucl.S.  Ltie  comiiwiif^iidtttiBet.ilaM 
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cetteoccilWmlciioni-dePuZ,  pent^tie 
ï  cqulê  de  ta  convcrlion  du  procoo&il 
Strgiit  Paiii»s i  Paul,  àis-ic ,  plein  du 
'Sàijit-Efpiit ,  dit  au  magicien  :  ,,  FiU 
du  diable ,  pétri  de  Fraude  &  d'arttfiee , 
jumemi  de  toute  ju&ice.  Dieu  va  te  fcap- 
^cr  d'aveuglement.  ',,  Dans  l'inAaat 
mJine  la  clarté  du  joui  fut  lavie  au  ma- 
j;icieii  Bttrj'f/"  1  &  il  cherchoit  quelqu'un 
^'UT  Ini  donner  la  nuin.  Le  procanful 
'b)uch£  de  oe  miracle ,  fe  fit  chrétien. 
'  Fail  &  Barnabe  paflercBt  euruitc  à 
iAotioche de Pifidie^  &y  prtchereut  dans 
^  fynagogue  ;  nui)  le»  juift  ayant  UaC- . 
.jihâmé  contr'euk,  ili  dirent  à  ce  peuple  i 
^bftine'  :  "  No^c  4<voir  étoit  de  vous 
annoncer  avant  tout  let  autres  le  patolf 
'je pieu;  mait,  pûîfquevoucU  rejttez. 
Si.  que  voosvouitugez  jodigncs  de  la  vie 
.éternelle,  noue  allons  prêcher  aux^g^rn- 
tils- n  Peii  touctie't/le  cesmenacei,  les 
jui^  les  chalTerent  bontcufcmcnt  de  la 
.v'ille.  i'aH/&Bariubé  fccouerenten  for. 
.tant  la  poulEere  de  leurs  pieds .  &  Te 
rcnditent  à  Icône.  Les  juifs  leur  Tufcite- 
rcnt  encore  dans  cette  ville  une  perfécu- 
.tieo  qui  les  obligea  de  s'enfuir  à  Lidrts. 
-Ce  Fut  li  que  Faut  rendit  Tufage  des 
pieds  à  un  bomme  qui  n'avoit  jamais  pn 
marcher  depuis  là  naitTince.  Les  habi- 
iJLns,  témoins  de  ce  prodige,  s'ccrie- 
iient  :  «efontdniituxqHi  vimattU  luiu 
SfifiitT  !  Us  appclioieiitBarnibéy'^'*'i 
4l  Paul  Mttctn ,  parce  que  c'était  lui 
!qui  portolt  la  p»roJç.  L«  prêtre  dt  Ju- 
piter vint  avoc  nue-grande  Feule  de  petj- 
jile,  dansla  t)eiiteindc  leur  oFrirun  la- 
«rilice.  11  appoitoît  exprès  des  oouroa> 
fies ,  &  oonduifoit  des  tanrcaos.  Alors 
Xmil  &  Barnabe  de'chirtrent  lenrs  v£te- 
i^eQS ,  &  s'fcriereot:  "  peuple,  que 
faites-vous  ?  Nom  fomaicE  des  mortels , 
{fniblabtesà.vou).,  &  noDs  venons  vous 
annoncer  le  véritable  Dicit.  „  Quelques 
j{|i£s  .venus  de  PiCdie  &  «l'icooe  ,  Caule- 
,T«r(:nt  de  nouveau  U  multitude  contre 
JIctapAtres,  &  i'u^  Eut  Kl<idé.&  Uilfé 
your  mort  par  Ceux  mioiM  qui  vouloienti 
IIP  Inftant  auparavuiti  l'adorer  comoe 
Jieu.  Le  lendemain  il  fê  rendit  à  Derbe 
avec  Barnabe.  Apr^  y.avoir  prêché  quel- 
que temps  révnpgik,  tlrepâlTa  par  Lif- 
tres.  Icône  &  AutJoohe'de  Pifiilie,  an. 
ngnsa  la  parole.de  Dit». dans  les  vilicsde 
Perge&  d'Atudia,  &  revint  âAntioDhe 
i'ui4SileJérus-Clirift...U.s'i;icr>.aD&s(. 
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pcce  de  Tiihirae  entre  les  fidèles  de  cdt 
ville.  Les  uni  prétendaient  qu'il  (ilUt 
joindre  au  chriftiintfme  rôbfervatiiia 
des  cérémonies  de  la  loi  judaïque  ;  Icsan- 
très  foutenoienC  qu'on  n'y  était  pat  obtU 
^é.  i'iwi  &  Barnabe  Furent  cnToyés  à  J*- 
rufalem  pour  confulter  les  apâtresfiiec 
fujct,  &  ils  apportèrent  leur  décilÎMani 
fidèles  d'Antioebe. 

Quelque  tempe  aprii ,  J'amI  vooliat 
retourner  vers  lu  égtircs  de  CiKcie  &  M 
Syrie  ,  eut  une  contellition  avec  Ban»- 
_be,  aufujet  d'un  certain  Jeao  fnrao»> 
saèJHwrc,  que  Barnabe  vouloit  ea— 
ner  avec  lui.  I,es  deux  apôtres  f^  l<par«- 
jrtnt ,  &  Pauj  choirit  fin  nouveau  co^ 
pignon,  noirimé  liV/iu.  Etaiu  à  LycvK 
nie ,  il  prit  avec  lui  un  difciple ,  af^cUî 
Tùnathit.  Il  paOà  enfuite  par  la  Fbry^ 
&  par  la  Gaiatie  :  &  l'Efprit  de  Dia 
l'ayant  empêché  d'aUer  prêcher  l'éva- 
gilediBE  les  provinces  d'ÀGe  &dcBiElif- 
oic  ,  il  Fe  reudittaMaeôdoinc,  àTMe»- 
âon.d'un  fange,  dans  lequel  il  vit  «M» 
cédonicn  qui  ie  conjurait  de  veau  éd» 
rer  fa  patrie.  Etant  dans  U  ville  de- Pk^ 
-Uppe,  îlehsn'ale  démon  dQcorpid'Mt 
jeune  fille  qui  prédi  bit  l'avenir,  St  qa'ai 
venoiteonfalter de  tontes-parts,  mmM 
une  pythoniiiUe.  Les  piaitre*  decctlclSl^ 
.qui. retiraient  uo  grand  pr<£t  dcba  ^i- 
diâioDt,  fefaifireatde  Fmieiie^ln, 
&  lescondui&reatdrvairtl*»»Bigtftiibi 
les  scciifant  de.  tnnbler  le  repas  p>Ui& 
L'apâire  &  (on  coHpagaan  furcot  ■■■ 
en  prifon.  Hais  -M-silica  de  ta  Mtft, 
pendant  qu'ila.étoienteaiitiefe,  il  Ca^ 
j/int  un  grand  trembleiaent  de  terretH 
ébranla  les  fbndemens de  la  prifoB.  AiJb 
tdttoDtetles-parte*  «'ouvrirent  ,  A  la 
Ens  de  tous  1^  prifonifien  fbmtbctfék 
Le  geôlier  s'ciau^cveillé,  ftvoyatt  ki 
pori^s.  de  ia-pcifon  ouvertes ,  i'imb^h 

Se  tous  let  prlConflicn  avMAtpris  ti 
te ,  &  vaultn  le  tnet  t  Buis  Fmmi  U 
etia:>iecraûiinn,  nomtJiani»ttB^ià. 
Le  géoliei  prenant  d*la  liraiiciv, 
-d^r  la  priloo  ,  tomba  tout  tn 
aux  piedi  de  PoKiti  de  SUat,  ft  1( 
"  feigneurs ,  que  faut-il  que  jefaffa  ftm 

itreiaiivé? Craireen  Jéf— ttrit, 

Hri  répondirent  -  Ifs ,  A  la  fèns  <H«<, 
IDÎ^&ta  m*ifon.M'Cetteiiult-iàM<aM; 
Qslc  baptircremavccfafàmille.  Lak» 
demain ,  des  liAeurt  vinrent  dir«  ^(i^ 
lier,  de  Uput-dMaa^flmi.  ér£É« 
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^ttài.âe  priTùa  JPtùii Se  SiUs.  Le  g^lict 
étant  allé  piamiitement  annoncer  cette 
nouvelle  à  PaBijl'apiîtrerïpnnJit:  "  Vo« 
mijiftiati  ont  aie  empiiroiuer'iiet  ci- 
toyens tomaîni ,  fam  forme  tlf  ptocèc  , 
»piit  I»  avoir  fait  battre  ignomi  ni  eu  ff- 
ment  en  public ,  &  maintenant  ils  veu- 
lent lei  Faire  ïortir  fecrétement  de  pri- 
loo?  il  n'en  fera  pasainfij  qu'iU  vien- 
nent eux-mâme*  en  perronne  nous  ren- 
dre U  libertv.  „  Lei  liâeun  ajint  rap- 
porté cette  rêponfe  aux  magidrati,  ili 
fcemblercnt  au  nom  de  citoyen  romain , 
&  vinrent  promptement  les  prier  d'excu- 
fer  leur  ignorance ,  &  de  fortit  de  la 
ville. 

.  faul  fe  rendit  i  TheGalonique  ;  mua 
nnefédltîon  excitée  par  lei  Juin,  l'obli- 
gea bientôt  d'en  fortir.  lUptouvale  mê- 
me inconvénient  à  Béra^  ï  de  là  il,  le 
traHfportai  Athènes,  &  IcTpedaclede 
cette  grande  ville  entièrement  livrée  â 
l'idolâtrie  ,  enflamma  Ion  zelc.  11  prê- 
cha dant  la  fyna^ogue  Jet  juifs  &  dans  la 
place  publique.  Il  dilputa  avec  les  pUilo- 
ibpbcs  qui  le  conduilircnt  daoa  l'aréopa- 
ge (  &  lui  demandèrent  l'explication  de 
la  nouvelle  doârine  qu'il  enfcignoit.  Les 
Athéniens  qui  padbicut  leur  vie  à  dire  ou 
à  écoutei.dcs  nauveautéi ,  s'aCTemblerent 
en  foule  autour  de  cet  étranger ,  dont  les 
rcntimens  pAroiiTaicnt  li  nouveaux.  FaiiJ, 
lebout  au  milieu  de  l'aréopage ,  leur  dit: 
"ASheriicns,  je  vois  que  vous  que  vous 
Uus.  eu  .tout  d'une  fuperftition  extrême  ; 
;3[  en  palTant  ftenexamiuimt  vos  ido- 
es,  j'ai  .rcuiarqué  un  autel  avec  cette 
.nCcriptioo;  aa  lUeu  iaceuiai.  Ce  Dieu 
jue-vous  adorez  fani  te  connoltre,  je 
/icitf  yeus  l'annoncer.  „  ILkur  parla  en- 
.uîtpdc«B[and«un.df-Pieu,  delà  va ni- 
:é  ^s  i^^le*  t  -4*  ^  uceflité  de  faire  pé- 
lileaca.,  d>t^jutiemeo't  dernict,,  &  delà 
'éfqrieÀÎDii  de  Jéi'usrChi:i(i«  Lfs  uni  , 
mWndaDt  .parler  delà  rcTurrcâiou.des 
mtm^  fspjoqBïreiit  de  i'apitre ;_  Içsau- 
Littres,  lui  diricnti  "  Hpuf.vpus'snten- 
irQgjijuiçoiE'iine  recoodc-i^ois  parler  fur 
;i4V4natiere.  »Q.uelqLi^(l|is  ('Mt^che- 
ifit^a  lui.,  &  crurent  en  les  difc^uis. 
CnUe  ces  dernieri  était  jjenw  J'»ïé|opagî- 
p,  ^]ine  femme  nomnié^iluntiirii. 

D'Àttienes ,  i'aii^  vint  à  Corinthe ,  & 
«  l«^i«hczunJuifnonuné^;uiia,  qui 
i:a,vxiUoit  à  faire  des  tentes  :  c'éroic 
u£Qlc  méiùr  de  Foui,  &  ce;  illuftre 
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apdtnaB  crut  pas  désboiutur&iiimifiir- 
tere,  cif  travaillant  de  Tes  maint  comme 
un  {imB^E 'ouvrier  i  mais  açtle  occupation 
ne  l'cmpëçha  pas  défaire  un  grand  oon^ 
bre  d;  couveruous  dans  Corinthe ,  qui  lui 
attirèrent  de  nouvelles  peiféculiont  de  bi 
part  des  jni&.  Ils  le  traînèrent  au  tribu- 
nai  de  Galiion,  pioconful  d'Achaie.  LorC- 
quei'aiiicoaimen<;oità  ouvrir  la  boucbe 
pour  plaider  fa  cauïe,  .le  proconful  prit  U 
çatole  ,  &ditaux  juifs:  TicH homme 
était  coupable  de  quelque  crime-,  voue 
me  trouveriei  prêt  i  vous  rendre  jullice  i 
mais  t'il  s'agit  ne  vaines;  chiynes  (ut 
des  noms  &  des  l'ubtilités  de  votre ,  loi , 
cela  vous  regarde  i  je  ne  fuis  point  jug^ 
de  pHteilIes  jnatieres.  „  U  le  renvoya 
ainu  de  Ton  tribunal.  Paul  s'en^arqna 
enfuite;  pour  la  Syrie,  &  fi:  rendit  à 
Ëphefe.  oit  il  ne  fit  que  paf&r.  Il  alU 
enfuite  à  Céfarée  &  à  Anlioche ,  parcou- 
rut la  Galatiefi  la  Phryi^ie  i  piiis  il  re- 
tourna à  Ephefe,  &  il  baptib  quelquQi 
difciplesqui  necaonoifToieut  encore  que 
lebaptîmedejean.  Ilfitiuffî  dans  cette 
ville  !)□  grand  nombre  de  miracles  écla- 
tins.  Les  Hngei  qui  avoient  touché  fon 
corps  cuérilToient  les  malades  Se  chaC 
foi^nt, les  démons.  Q.u;lç|i;eijuiFiqui  le 
meloieut.  d'exorcirer ,  efTaperent  de, chat 
ferles  dcinon«  par -cette  formule  :  "Je  te 
commande  de  fortir  de  ce  oorpa,  de  U 
part  de  J.éfus  que  i'an/. annonce.  „  Mais 
ù  démon  rédondoit  :  "  jeoonniMsJérus, 
je  eonaois  £aul ,  mais  je  ^e  bh  qui  vous 
êtes,  „  Il  arriva  même,  'fu^ua  hommA 

Ju'ils  exorcifoientainfi ,  Se  qui.étoit,po(^ 
îdépar  nn.djmon  très~mécbant,  fejeta 
fur  eux,  déchira  leurs  habits,  &  leur 
fit  pluQeurs  bleffures.  Celte,  aventure 
contribua  beaucoup  au  fucc^.def^  prédi- 
cations de  Faul.  Le  chri&iinirme  lit  de 
grands  pçogièi  parmi,  ),ef£BJ)éii^nf>  Uo 
orfèvre,  nommé  Démit'ius^  qui  avoit 
coutHl^e^e  faire  un  gratfd.^chit  4^,  fta> 
tuçfde  Uiane,  voyant  que  fon  commer- 
ce jtomboîE,  ralTçmbla  tous  ceux  de  fa 
probiUojij,  ^  leur  repréfen ta  qu'ils  lé- 
roicftt  ((ie.hfvt  ruinés ,  ^'its  fouSToient 
que  l'aùJ  prêchât  plus  long-temps  b  noo- 
vell(^4v'i^r>nedans  Ephele.  An.im^s  par 
ce  dircanrs,ils  ameutèrent  le  peuple  con- 
tre i*.!^,  en  criant  qn'il  voulait  détruire 
le  cultede  la  grande  Diai;e  d'Éphcrc.  Lit 
féditioft  fut  très-violente ,  .|i  oc  s'^ppajr 
faquediSuIcmeob 
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Faut  Jtiirt  parti  d'EphcTe  ,  ptreetirat 
Il  Macédoine.  H  demcu»  fept  joun  à 
Troide.  LavdlU  de  fon  dépan ,  pèndint 
^u'jl  prhhoitKvecch:ilnir  dini  le  céna- 
cle. Il  nuitétint  déjà  Fort  avance,  un 
jeune  homme,  nomtui  Buiycht ,  <{\ii  si- 
toit  endormi  fur  le  bord  d'une  fenftrc.  Te 
laîflà  tomber  &  fe  toa ,  l'endroit  étnnt 
fort  életf.  Cet  accident  interrompit  le 
dilcoundePno/.  Il  dercenditi  &fe  cou- 
chant furie  jeune  homme,  il  Ictint  Jtroî- 
tement  cmbraCTé  ,  &  dit  i  cens  qni 
itoient  préfeni;  Htveni  i^gnfaS,  il 
ift  *jtpiiiit.  Il  remonta  aufR-tôt  dam  le 
«jnacle ,  oit  il  parla  jufqu'aii  jour.  AvAnt 
fondipnt,  ou  lui  amena  le  jeune  hom- 
me vÏTant.  n  fe  rendit  en  fuite  parterre 
i  Aflon,  putià  Mîtylene,  ods'élanlem- 
bin,nJ ,  n  pafFa  TÎi-i-vis  l'itle  de  Cbi'o  , 
vintaborderlGamos,  K  le  jour  Tuivant 
IMilct.  Une  voulut  point  aller  îEphe- 
fe,  dans  li  craiule  de  s'y  arrêter  trop 
long-tempsi  &  de  ne  pouvoir  arrivera 
'Jtrufatem  pour  la  fitede  la  pcntecdte, 
'comme  il  le  fbuhaitoit  II  tnvova  donc 
avertir  \v  ancieiK  del'éslife  d'Èphele, 
qal  Te  rendirent  aulB-tAtâ  Milet.  Là ,  il 
leur  fit  leïadlenxlea  plut  tendres,  leur 
rappella  les  inftmdiona  qu'il  leur  avoit 
■loitnjes.  S;  les  contnra  de  n'en  perdre 
'jamais le  fonvenir.  **  Paurmoi,  dil-ll , 
entrain^ par  rEfprit  de  Dieu,-  je  vais  1 
'Jénifalem,  Ignorant  ce  qnî  doit  m'y  ar- 
river^ fi  ce  n'eft  que  rsrprit-faint  m'an- 
nonce, d«Di  loatei  les  villes  par  où  je 
ptlTe ,  que  les  fers  &  les  tribulations 
m'attendent  à  J^ufalem.  Mai*  rien  de 
tout  cela  n'eft  capable  de  m'effraycr;  & 
$e  facrifie  volontiers  ma  vie ,  pourvu  que 
j'achève  dignement  ma  carrière,  ftque 
je  ranpiifle  infqu'an  bout  le  minillere 
ifela  parole  que  j'ai  reçu  de  Jéfus-Chrift. 
Et  mSiiitenant  voili  que  je  fais  Certaîne- 
meflt  que  vous  tons  ,  1  qni  j'aiannoncé 
l'évangile,  ne  me  verres  plut  défomaîs. 
Ceft  pour  la  dernière  foii  que  je  vont 
parle.  'Ceft  pourquoi  je  vous  prendt  i 
témoin  qae  ,  C  von*  »o«s  perdei ,  je 
fuis  innocent  de  votrejerTe  ,  ft  que  je 
n'ai  épargné  pour  votrefalut  ni  peines  ni 
travanx.  Souvenez- vous  qu<;,  pendant 
l'erpacede  trois  ans,  je  n'iieelK.  jour 
ftnuit,  d'exhorter  avec  larmes  I  ft  main- 
tenant je  vous  recommande  ^Dle»,  & 
TOUS  laifle  ftiua  ta  proteftion  de  fa  fainte 
grâce.  Mon  miniften  n'a  jamais  eu  peni 
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•bjet'ancsD  intérêt  temporel.  Je  rt 
requ  de  vous  ni  or,  ni  argent,  ni  m- 
cuRC forte  de ptéfent:  vouile&m;k 
cet  maint  ont  (bnroi  fntÊfamaieat  i  «es 
befeini  &  i  cens  de  met  cmopagMBL 
Ceft  gratnttement  que  j'ai  répuda  ùt 
vous  les  tréforsfptritaeltdeUKrace.aw 
n'ITouvenant  Jet  paroles  de  JêTut-CïiS: 
Celai  qui  ioHHi  tfi  fhi  btaretix  ^càd 
qui reçeit.  n  B"  achevant  c«  difco«n,3 
fléchit  lei  genoux  ,  Se  tt  mît  en  pricR 
avec  tous  letalTiftans.  Les  Toopin  Sln 
fanglott  éclatèrent  alori  dam  l'aSc^lÂ 
Chacun  fondait  en  lirniei ,  dam  la  a» 
fïe  qu'il  ne  devoit  plut  revoir  le  bât 
apdtre.  Ils  fc  jetèrent  tons  1  roneaa.3i 
l'embralTcrent  renilretncnt ,  &  le  c^ 
duifirent  à  fon  vaifTeau. 

Paul,  après  avoir  ptSe  dans  fet  idci 
deCos  ,  de  Rhodes,  de  Patore,  laiflâ« 
Chypre  fur  la  ganche,  fit  voile  ven  II 
Syrie,  &  vintaborderiTyr,  oiilfa 
meura-Tept  jours,  Deli  ilTereodiliR» 
léma'ide,  pnisàCéfarêe,  oà  il  fe  lapl 
dam  la  maïfon  de  Philippe,  évoBgeM^ 
lequel  avuit  quatre  fillei  vierges  ^i;*^ 
phétifoient.  Ily  demeuraqnclqnci  iama, 
pendant  lefqnels  il  vint  de  Jud^  na  pt»- 
phete ,  nommé  Jgabia ,  qui ,  étOBt  aDÉ 
trouver  Pasf  ,prit  laceintnredc  ectaf^ 
tre,  Afcn  lia  lit  pieds  A  tes  naiaa. 
en  diRint:  '^  l'EIpTit  -  faint  n'Mterf 
qnclet  juîft  lierontainC,  danajénife 
lem ,  l'homme  auquel  app«ttïrM  eetti 
ceinture,  &  qullslelivrerantam  ge» 
tilt.  „  Let  compagnontdePan/,  o«e» 
dant  cette  prédiâion  ,  firent  totii  Imt 
effort  p6arle  détourner  d'aller  â  Jénfr 
lemi  mais  l'apAtre  leur  répottdtt  :  "Vtt 
Tarmet  &vof^ercsfonti>nit>Iccicn'^ 
fuis  préf  i  fupporter ,  non-fealcuicBllB 
^rs,  mait  la  mort  même,  powleaiaa 
de  JéTus-Chritt.  „  11  fe  rendit  donc  1  Jt 
rufalem  ,  l'an  {g  i  &  l'oracle  dn  propfca 
te  ne  tarda  pas  i  l'accompHr.  Ln  jaK 
d'Afie ,  l'ayant  appern  dans  le  tenipk , 
Te  faifiKnt  de  fa  pcrfonne,  «■  cviat: 
'Woili  l'homme  qni  ne  ccITe  de  piCater  A 
tent  cStét  contre  la  loi  jvd^ne-ft  «ofr 
tre  le  temple  I  „  Le  peuple  cMt«  *at 
tAt  en  fureur.  Faul  fui  tndné  igna— ' 
■ieufemeut  hors  du  teinple,  ft  eM  érf 
mit  en  pièces  par  la  multitude,  fi  ktii- 
bun  LySat  ne  Fût  promptetnent  Mxmun 
avecdetfoldttf.  IlcomoKnca  pat  kftô- 
recBdialBeri  ft  «rdMU-fi'B  fît  «•■ 


Mît  dam  11  cittdelie.  Le  pf  uplc  le  fuivit 
tnfoalc  foui,  ayant  obtenu  lapetmir' 
fioo  ite  parler,  fit  an  ilfiftans  un  rtcit 
dttuUé  de  fa  eonvetbon  miraculeofo. 
A  peine  l'ent-il  acheva,  que  Ici  juifs 
crièrent,  iji^o»  it M*  mourir!  il  n'tfl 
fm  iKyit  àtvivn.  Le  tribun  commanda 
qii'il  Vùl  battu  de  verge; ,  &  appliqua  i 
It  torture  {  maie  Paul  ayant  déclaré  qu'il 
^it  citoyen  romain,  cet  ordre  ne  fiit 
yoim  exécnlé. 

■  Le  lendemain,  l'apdtre  cai^menqant  â 
parler  de  nouveau  pour  fa  dcfente  devant 
Paflcntblée de*  pritre«,  Amniaf ,  leprin- 
ce  des  prêtres  ,  or^lonna  qu'on  le  frappit 
siivifai^e.  Alort  Faut  lui  dit  :  "  Dieu  te 
frappera-,  murblanehi.  Tuesaffiipour 
■ne  juger  félon  la  lui  j  &  tu  ordonnes 
qu'on  tne  frappe ,  con^e  la  loL  «  Ceiix 
qui  l'envnonnoient ,  lui  dirent  :  "  Q.aai  ! 
Toui  mauiliiïcz  )e  grand-prftre  ?  .  .  .  . 
j'oui  lenr  répondit:  mes  firerei,  je  ne 
âvoix  pas  que  c'^toit  le  grand-prétre }  car 
il  elt  écrit:  veut  titmoadim  peint  Itfriit 
crie  vBtri  fiufte.  ^  La^nit  fuivante. 
Dieu  parla  è  fon  apdtre ,  &  lui  ditt/oi> 
ferait  ^  cmflaat  ;  cm- il  faut  pie  tu  tne 
rwiuUi  témeiptatt  à  Remi ,  et/mine  tu  vient 
dimt  U  Ttnàre  à  Jhufaltm.  Le  leade- 
■lain  ,  nue  troupe  de  juiFi,  au  nombre 
é^  plus  de  quarante,  formèrent  une  conl^ 
piratjon  contre  Itaxl'i  &  firent  ferment 
^  De  boire  &  de  ne  manger  qu'après  l'a. 
voir  mia  1  mort.  Mais  leur  complot 
^ant  été  découvert ,  le  tribun  eavoya 
J'aw^âCérirée  fous  bonneefcorte,  pour 

Îitre  jugé  par  Félix,  gouverneur  de  la 
udéc.  Pool  refta  prîfonnier  dam  cette 
Tille  pendant  deux  ans  ,  Félin  dlScrant 
toujours,  fous  divers  prétextes ,  le  juge- 
aient de  cette  affaire.    Porcini  Feitus, 
liicceiïeDr  de  Félis  ,  propofa  à  Paui  de 
le  faire  conduire  à  Jérufalem  ,    &  de  le 
juger  dans  cette  ville.  Pdul ,  qui  favoit 
que  les  jTiiis  avoient  deffein  de  Ini  dref- 
1er  des  emb&ches  fur  la  route  pour  le 
tuer,  enappellaJICérar.  Q.uelqn  es  jours 
«près  il  plaida  encore  fa  caufe  devant  le 
-  VA  Agrippa  &  la  reine  Bérénice ,  &  s'e 
barqiia  enfnite  pour  l'Italie.    Le  vailfe 
qu'il  montoit,    fut  enveloppé  dans  u 
Tiolcnte'temptte  qui  confterna  tout  1 
quipage  ;  mail  Paul  snnonqa  qu'auc 
é*  ceus  qui  étnient  fur  le  vaiRelu  , 
périrait,  &  qu'on  pcrdroic  fenlementte 
TsiOeau.  'En  «Hêi ,  étant  arrivé  affei 
tom  XXIfT.  Part.  II. 
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prèsdup*Ttde  l'Iilc  de  Malte,  levaif- 
fetu  fe  brifa  contre  un  écueil  j  mats  tout 
es  gens  de  l'équipage  gagnèrent  le  port , 
partie  i  la  nage  ,  partie  fur  les  planches 
do  vûffli:au. 

Ils  furent  accueillis  avec  beaucoup 
d'humanité  par  les  habitans  de  l'itle ,  qui 
allumèrent  du  Feu  pour  \ei  récliaiiffjr. 
Ptitl  ayant  mis  un  tas  de  (armens  dan;  ce 
feu ,  la  chaleur  en  fit  fortir  une  vipère  . 
qui  s'attacha  k  fa  main;  ce  que  voyant 
les  Maltais ,  ils  fe  dirent  entr'eux  :  "  Cet 
homme  ell  fùrenient  un  boQiicide  qui 
après  s'être  fauve  dei  eaux  ,  rit  encore 
pourfuivi  par  la  vengeance  divine.  „Piait 
l'ecoua  la  vipère  danile  fi.'U ,  &  n'en  re- 
çut aucun  mal.  Les  infulairet  s'atlen- 
doirnt  à  chaque  moment  de  le  voir  enfiet 
Se  périti  mais,  lorfqu'ilt  virent  qu'il' 
ne  rcITëntoit  aucune  atteinte  de  la  mor-' 
fure  de  cette  béte  ,  Us  le  regardèrent 
comme  ixji  dieu.  L'apôtre  palTa  trois  mois 
dans  cette  isle;  il  guérit  le  pare  de  Pu- 
bliuB,  le  premier  du  lieu  ,  &  fit  plu&eurt 
autres  miracles.  Arrivé  à  Kume,  il  eut 
pennii&on  de  demeurer  oi)  il  vondroit 
avec  le  foldat  qui  le  gardoit.  Il  paffa 
deux  ans  entiersl  Rome,  occupe  à  pré-' 
cher  le  royaume  de  Dieu  &  la  religion  de 
Jéfuï-Chrift ,  &ns  que  perfonne  l'en  em- 
pèch&t.  Il  convertit  pIuGeurs  perfonnes,' 
jufque  dans  la  cour  même  de  l'emp»<* 
:.  Enfin,  aprèadeuxans  decaptivi- 
il  Fut  mis  en  liberté  ,  fans  que  l'nu 
Tache  comment  il  Fut  déchargé  de  l'ac- 
cufation  que  les  juifs  avoient  intentés 
contre  Ini.  Il  parcourut  alors  l'Italie, 
d'oii  il  écrivit  tEfitre  *ux  HOreux. 
Quelques-uns  prétendent  qu'il  alla  en 
Efpagne ,  &  il  parle  Ini-méme  du  def- 
fein  qu'il avoit  d'y  aller,  dans  fon  Epi- 
trf  aux  Ramaini.  dan  in  HiJ^amum  fro- 
firifei  coftro ,  J^e  quàd  -pratiritis  *»■■ 
drau)  vBi.  Ce  qn'il  y  a  de  pins  certain , 
C'en  qu'il  repalTa  en  Afie,  allaiEphefe, 
oàilhiflàTimothée;  &  en  Crète,  oilil 
établit  Tire.  Il  fit  enfuite  quelque  fé- 
jouT  i  Troade  ,  paffa  par  Ephefe,  puît 
Milet .  &  enfin  il  fe  tranfporta  à  Rome , 
oil  il  fut  de  nouveau  mis  en  prifon,  €• 
grand  apâtre  confnmma  fon  martyre  It 
39  juin  de  l'an66  de  Jéfus-Chrift  II  eut 
la  tétc  tranchée  par  l'ordre  de  Néron ,  ail 
lieu  nommé  les  fdMr /a'ivemier,  &fut 
enterré  fur  le  cbcnu'n  d'Oitie.  On  bltit 
fut  fan  tombeau  m*  magnifique  ériijs 
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qui  fubfifte  encore  uijMrd'hiii.  Hont 
avoni  Aefaint  Paul  quatorze  épilrfi  qui 
portent  Ton  nom  ,  i  l'exceptioa  ((•  rE- 
fitrt  aux  HArtux.  Ellct  ne  foui  pii  r*n- 
xfes  dans  le  N'uvtau-  Tifiamtnt  CeloD 
l'ordre  dei  tempi  j  on  a  eu  égard  i  Im  di- 

SnitédeceDxiqaiellet  Toot  écrit»,  & 
l'importance  dei  matière»  dopt  elle» 
tnitcnt.  Cei  épitrei  font  :  i".  VEfittt 
aux  Samaini,  écrite  de  Corintbe,  ver» 
l'an  j7deJélUiXhrift.  *'.  L*  frtmitrt 
&  It/ttVHdt  Efitrt  aux  Cerhithiini.  icH- 
tei  d'Ephefe,  vers  l'an  ^7.  3".  L'Efitrt 
aux  Galatis,  écrite  i  la  lin  de  l'ta  $6. 
4",  V^itri  aux  Efbffitns,  écrite  de 
Rome  pendant  Ta  priron.  j".  VEfitn 
aux  Fbiliffimt ,  écrite  «rs  l'vi  6».  6". 
L'Efitrt  aux  Cel^mi ,  U  même  année, 
y".  La  frtmitrt  aux  TbtfJaiicimi ,  qui 
cft  la  plui ancienne,  fut  écrite  l'an  sa. 
g".  La/rcw«i*  Efitrt tox  même), écri- 
te quelque  tempi  aprjt.  9°-  Ltfrtmirrt 
à  TiiMtbét ,  fan  si-  jo*.  Lm /tenir  au 
même,  écrite  de  Rome  pendant  fa  pri- 
fon.  II".  Celle  à  Titt,  l'an  63.  n". 
VÉtitri  à  FhilémfK,  écrite  de  Rome, 
l'anéi.  li°.Kn&nr  Efitrt  aux  HOraix. 
On  lui  a  attribué  pluGeurt  ouvrages  apo- 
cryphe! ,  comme  le*  prétenduei  Zettrti 
i  Sii^W  &  aux  Laoiicitnt  i  lei  ^^ri  de 
Sti.  TiicU,  dont  on  prêtre  d'Aûe  fut  con- 
vaincu d'être  le  fiibncateuri  une  AfBea- 
fyffi  &  un  Evaagiie ,  candamnii  dnnt  le 
concile  de  Rome  fout  Gelafe.  Ce  qui 
nouïKftedecefaintapdtre,  fufiïl  pour 
le  faire  confidérer  comme  un  prodige  de 
frace&delainteté,  &  comme  le  maître 
2e  toute  l'égiire.  S.  Auguftîn  le  regarde 
comme  celui  de  toux  lei  apôtres  qui  a  écrit 
avec  plus  d'étendue ,  plus  de  profondeur 
$:ntntde  lumière.  (4*) 
RPAULA  »«  Paola,  Géog. 


$:ntntde  lumière. 

RÈAULA  «iPAC_.-,       ..  ^   „.. 

tite  ville  d'Italie  au  royaume  de  Naples, 

daiulaCalabrecitérieure  proche  la  mer, 

dans  on  terroire  fertile  &  cultiv*.  Elle 

•R  b  patrie  de  S.  François,  fondateur 

^n  minimes,  qu'on  nomme  i  Paris  les 

haihcmim,.  Ceft cethermiteqni ferma 

les  jeux  de  Louis  XI ,  toi  de  France  ,  & 

qui  a  été  enrnite  canonifé  par  Léon  X  en 

IÏI9.  ioBf.  S?-  >o.  irf.  41-  'î- 

.    PAULADADUM  ,   Hifi.    nat, ,   nom 

donné  par  quelques  loteiirsà  la  terre  de 

Malte,  ou  terre  de  S.  Paul.  Fojexmtv- 

tielti. 

.   FAULETTE,  L  t  Ji^Hir.,  qft  \La 
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dnlt  qnjelet  oSciende  jadànbKCftJ* 
finances  paient  aux  p«Ttie«  cafoeati  tg 
roi  au  comoten cément  de  chaqoe  *m^ 
afin  de  conffrver  leur  charge  à  lenrreirc 
&  ï  leur)  béritierB ,  fans  qii«î  etieïenït 
vacante  an  proGt  dn  roi  en  eM  de  mKX. 

Ce  droit  fe  paie  aoffi  ponr  jonir  de  b 
difpenfe  de*  quarante  jour*  ijoe  In  aS- 
cien  devroient  furvivre  i  leur  idija* 
tion,  avantl'édit  dnisfeptembieiâof, 
appelle  VHitit  faaltt  otdr  lafamliUL. 

La  faultttt  fat  atnfi  nomméi:  deChar- 
In  Paulet,  fecretiire  de  la  daadired« 
Toi ,  qui  Ait  l'inveoteoT  &  le  pwirr 
Fermier  de  ce  droit.  ' 

On  l'a  auffi  appelle  la  faUtt,  tm 
nommé  FaUt,  qui  en  eut  le  bail  aprit 
Paplet, 

Mail  levrai  Don  de  ce  draiteft«Bi>il. 
Il  fut  établi  d'abord  par  anit  im  koJA 
du  7feptcmbrei604,  forleqndleu* 
mime  mois  il  y  eut  nue  dédaratiMi  ca 
Forme  d'édit .  qui  ne  fnt  d'abocd  p^lié* 
qu'en  la  grande  chancellerie,  ftdepda 
elle  a  été  enregiftrée  dant  le*  aartcaoB. 
Elle  Eiit  révoqnée  par  toois  Xin  le  1% 
janvier  1618,  &  rétablie  par  baie  der- 
nier juillet  i6ao. 

La  faukttt,  im  Ion  origine ,  n'claA 
que  de  quatre  denïets  ponr  livrai  ellei 
depuis  tté  augmentée  ft  diMùinécUM 
tes  temps.  Depuis  i£iS  elle  cS  dniat 
xantieme  denier  du  tien  de  ["j'iiilyaliM 
de  l'office. 

Qnoiqne  ce  droit  ne  s'exige  pai,l 
doit  fe  payer  tons  les  ans  ;  de  lartc  qac, 
&  le  titulaire  monroit  dans  -noe  tàét 
potir  laquelle  il  n'antoit  pas  payé  Up«^ 
Ittti ,  (a  charge  tomberait  aux  pûtîH 
caruelles;  mais  les  héritiert  préfiniptifc 
&  tei  créanciers  ont  la'liberté  Aa  pay« 
te  droit  ponr  celui  qui  oégli^  de  li 
faire. 

L'ouverture  dn  bureau  pMtr  le  nie. 
ment  de  Yatmutl  ou  famietu,  le  bût  1 
certain  jour  fixé  par  le  réj-leneac,  dtlc 
bureau  elt  fermé  ïrezjiratioa  dad^t 
de  manière  que,  paflé  ce  temps,  Vm 
n'ell  plus  admis  ponr  cette  ■■»««  m 
paiement  de  UpauUttt. 
On  fit  en  163g  un  bail  de  ta  f^m 

EouT  ùeaf  ani ,  &  depvît  ce  teaapt  tt 
ïil  ('en  renouvelle  de  mène  tooi  kt 
neuf  ans.  Il  ftutdanc  leatroia  pifir 
rei  années  du  bail  payer,  Mttrclaaa» 
Ulttj  It  prit  y,  P»Ér. 
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Pif  on  tdlt  dn  moii  de  décembre  1709, 
le  roi  ordonna  te  richu  de  I>  fauitttt, 
&  dilpenfa  les  ofSciers  de  la  rigueur  des 
qnaruite  joutti  mais  \i  funlettr  hit  ré- 
tablie pour  oeuf  an*  par  déclaration  du 
9  a»iU  1711 ,  i  compter  du  premier  jan- 
vier 1713  i  ce  qui  a  étécontjnné  depuis 
deneuFaniennenf  ana  par  diven arrêts 
ft  déclarations. 

Mait  lei  oHiciert  des  cour)  fouvcrai- 
i^M  ont  été  exccptét  de  la  panUttt  par 
redit  de  171*. 

■_  En  1743 ,  lei  trérorieri  de  France  ,  lei 
Gontrâleuri  généraux  dei  finances  Si  des 
domaines  &  bois ,  tct  notaires ,  procu- 
reurs &  huif&ers  des  jnftices  rnyales ,  ont 
été  obligés  de  tacheter  )a  paulettti  en 
en  174s  on  afaitla  même  chofe  pour  les 
grands  maîtres  &  officier;  itcs  maitrires, 
peirr  lei  éleaioni  &  greniers  i  M.  ray. 
Loyreau,  en  fon  Traili  des  offices,  & 
Brillon  ,  au  mot  annuel.  (A) 

PAULIAGUET  ,  Gfag.  mod. ,  petite 
Tille,  ou  plutAt  bourg  de  Fiance  ,  diins  la 
haute-Auvergne ,  aa  diocefe  de  Saint- 
Flour. 

PAULIANISTES,  f.  m.  pi.  Hift.  tccl. , 
ïauUanlftn ,  nom  que  l'on  donna  dans  le 
troifieme  fiecle  de  l'églife  ,  aux  héréti- 

?ues  Teftatcurs  de  Paul  de  Satnofate ,  élu 
vêi]ue  d'Antioche  en  s6a. 
Cet  béréliirque  nioît  avec  Sabcllins  k 
4iftinâion  des  perfonneadans  la  Sainte- 
Trinité,  AToutenoit  avecArtemon,  que 
le  Verbe  étoit  dercendn  en  Jéfus-Chrift, 
&  qu'après  avoir  opéré  par  lui  ce  qu'il 
■'éfoit  propofé,  ilétoit  remogté  vers  Ton 
Pete.  Ildiftinguoiten  Jérns.Chrilldeux 
perlôanes  i  (avoir ,  le  Verbe,  fils  de  Dieu, 
&  le  Cbrift,  qu'il  fontenoit  n'avoir  point 
été  avant  Marie ,  mais  avoir  requ  le  nom 
de  Fils  de  Dieu  pour  récompenfe  de  fes 
viivret  {aintei.  De  ces  principes  il  con- 


cHêntieltement  la  i^nne  du  baptême, 
ne  le  conférant  point  au  nom  isi  Fcre  fff 
4u  Filt,  &c.  &  fct  difciploi  en  ufoient 
^e  même.  AuQî  le  concile  de  Nicée  let 
(■iftinsnani  des  antres  bérétiquct  qui  ne 
carrompoient  pas  la  forme  de  ce  facre- 
ment.  ordonna  que  ceus qui  dal'bérélie 
d«PautfB»j/leireiitrtroieutdantréglir«, 
feroient  relnptifés. 

Paul   de  Samolàte  Fut  d'ibond   con> 
dunué  i*M  «n  e«iMilt  tenn  à  ^tiaabe 
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même  en  364,par  S.  Denis  d'Alexandrie  t 
&  il  abjura  Ton  héréfie ,  de  peur  d'être  dé- 
poté :  mais  7  étant  retombé  peu  après  « 
il  Fut  derechef  condamné  &  dépofé  pai; 
un  nouveau  concile  qui  s'air.'mbla  i  Atl' 
tîoahe  en  170.  Les  Paulianifiei  fubCf' 
toient  encore  du  temps  da  pape  Innocent 
1  &  de  S.  ChryruSome  <  mais  Théoduref 
aiTure  que  ilu  fien  ,  leur  fcâ«  étoit  entié' 
rement  éteinte.  Baroniut,4wMl.  Dupin* 
Bihl.  iii  aateuri  itelé/afi.  its  trois  ff 

Cette  lefte  Fut  renouvellée  dans  l« 
neuvième  fiecie  par  un  certain  Abraham 
qui  lui  donna  ion  nom ,  &  combattue  par 
Cyriaque.  patriarche  d'Antioche. 

PAULICIËNS.  f.  m-  pL  Jiifi.  kcI.j 
brancbe  des  anciens  Manichéens,  ainfi 
appelles  du  nom  d'un  certain  Paat,  qui 
s'en  fit ohefen  Arménie  dans.le£rpticmB 
fftcle.  On  les  trouve  auQî  nommés  paf 
corruption  dans  quelques  ameurs  ,  Pw^ 
bUcaii ,  Pùfulicani  &  PablicanL  Ces  lié' 
rétiques ,  par  leur  nombre ,  &  par  la  pr»i 
teâion  de  l'empereur Nicéphore,  devin- 
reut  formidables  â  l'empire  d'Oriaut> 
Outre  l'erreur  des  deux  prîDcipei  co-éter> 
ncls  &  indépeadans  l'un  de  1  autre  .qui 
eft  11  bafe  du manlchéifme,  iU  avaient 
la  croix  en  exécration ,  &  l'Suchariftîe  en 
horreur  i  ils  condamnoient  le  culte  de* 
martyrs  ,  &  ne  rendaient  de  refpeâ  ait 
livre  des  Evangiles  que  lorfqu'il  nepor^ 
toit  pas  emprelntii   1  image  de  U  croix. 

L'impératrice  Tbéodora  ,  tutrice  A» 
Michel  111 ,  ordonna  en  S  4^ ,  qu'on  tra^ 
vailiat  efficacement  i  convertir  ces  Héré» 
tiques ,  ou  qu'on  les  chaHîb  de  l'empirei 
s'ils  léltllaient  avec  opiniâtreté.  Plus  d>  - 
cent  mille  «Tentr'eux  périrent  pat  les  Tup- 

EliccE,  le  relie  alla  le  rendre  aux  Sara^ 
na.  Mais  un  fiecIe  après  <  ils  firent  la 
guerre  i  l'empereur  Baille  le  MacédO' 
nien  :  ils  envoyèrent  même  eii  Bulgarie 
des  mlffîonoaires  qui  y  femerent  IVrrent 
manichéenne,  qui  de  Ij  fe  répiindit  peil 
après  dans  le  refte  de  l'Europe.  F.  Bu  t.* 
oake;£^ Manichéens.  io'^et.Hifl, 
dri  variât,  tome  II ,  Hv.  il,  page,  I191 
PAULIEN,  i»iiiir,aji  SAtNT>PAU- 
LIAN ,  Glag.  mti. ,  autrefois  ville  St 
préfentemcnt  boUrg  de  Fiance  eji  An* 
vergue  ,  au  diocaf*  du  Puy  ,  dans  l'élcC' 
(ion  deBtioudr.  Je  ne  pane  de  ce  biiii^ 
que  parée  qu'on  croit  que  c'ell  l'anciL-nn* 
M*vtifi9  y*liav**mm ,  autrenailt  dlM  F$U 


îltf 


PAU 


lava  traitai,  VtSwotram  eMtns,  cni- 
taledi  peuple  Ftiavi,  Se  ùrge  de  ri. 
vCchJ  de  ce  peuple  i  cette  ville  ne  fat 
jiotamie  civitt  PttaU  ^Dedanile  neiK 
vicme  Gecle.  (D.  J.) 

FAUUENNE ,  Aaka,  Jari/^rai.  On 
appelloitiinfi  chn  Ici  Romaint  l'iâton 

Siî  étoit  doonk  lox  créincien  ponr 
ire  riToqner  let  aliénadaos  qne  le  dé 
biteor  tvojt  laites  en  fnode  de  leurs 
aitaeet,  F.  Action.  (A) 

fAVLWlâ,  f.  f.  mfi.  n«t.  Bctaa.-) 
nom  d^HD  genre  de  plintei ,  qui ,  dans  le 
fVftéine  de  Linné  lenUtaie  la  ftriiaia 
&  le  camra  dp  P.  Plamier  )  en  voici 
leicarafterei;  h  calice  particnlier  de  la 
fleur  eft  compoGt  de  quatre  ftuilln  ova- 
ln&dJployé«t  il  refte  quand  la  fleur 
«ft  tombé.  La  Bïur  confilte  aDlE  en  qua- 
tre pétales  obloDSx  &  fait*  en  cceut; 
ils  demenrent  déployés ,  &  font  deOx 
fois  auin  grandi  que  les  Feuilles  du  ca- 
lice. Les  étuDÎnet  Forment  huit  liliDient 
fiaples  &  courts.  Leurs  bofTettes  font 
petites;  le  genne  eft  \  trois  sornes  ob- 
tDfei& contournées.  Les  ftilcs,  au  nom- 
bre de  trois ,  font  tr^courti ,  &  fias 
comme  des  cheveux  i  les  ftiEmatet  font 
fimpln  &  larges  ;  le  ^it  eft  une  {|;Tinde 
caplnle  i  trois  cornet ,  compofée  de  trois 
cdtes ,  Se  contenant  trois  lo^s  ,  dans 
chacune  defqoellM  tft  une  Cinple  fe- 
Ùcnce  ovale.  La  difiSh^nce  entre  h  cu- 
niru  Se  ta  feriana  du  P.  Plnmier ,  eft  qne 
cette  dernicre  proJnit  des  graine*  dam 
b  bafe  desloges  oil  elles  font  renfermées, 
ftle  cniuin,  dans  de*  loges  particnlie- 
ret.  Linaxi  Gtn.  plant,  p.  170.  Plumier, 

PAUME ,  f.  F.  Anat. ,  eft  le  dedans  de 
la  nain  i  c'eft  ce  que  les  mcdecini  ap- 
pellent ,  en  tsraie  d'anatomle ,  m/tacaift, 
&  ce  qu'on  appelle  en  latin  vola.  V. 
Main.  M^tacaspe. 

Paume,  f.  F.  ZiïfMU. ,  caercicc  fort 
en  nfage  parmi  les  Romains ,  pircc  qu'il 
«ontribiioit  chei  ce  peuple  guerrier  i 
rendre  leurs  corps  fouplcï ,  Forts  &  ro- 
buftes.  Cicéran,  Horace,  Plaute,  Mar- 
tial .  ft  pluCeiirs  autres  de  l'ancienne 
Rome,  en  parlent  de  mime.  Pline,  liv. 
m,  épître  1.  décrivsnt  la  minière  de 
vivre  de  Spurina.  remarque  que.danscer- 
tainet  heures  du  jour,  il  ioiioit  i  l»  paume 
long- tempe  &  violemmcnt,oppobnt  ainiî 
W  gcnte  d'éxemiee  à  la  piianteât:  de  la 
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vleOlelTê.  PIntarqne  non*  appreâj^ 
Catan,  apris  (on  dîner,  alloit  jouer r& 
guliérénent  â  ce  /en  dans  te  cfiaaip  de 
Mars.  Lejoar  mémeqD'ileffbïalciebc 
mortifiant  de  la  part  du  pesple,  qui  ha 
prêtera  nn  compétitctiT  indigsK  pow  la 
charge  de  conful ,  il  n'en  duniM  p«  m 
moment  de  moins  à  cet  exercice.  Lo 
pcrfonnec  déticatei  s'en  abfienoicnt,  fafk 
tout  après  avoir  maag<  ,  &  elles  avoieat 
raifon,  Horace  étant  en  voyage  avec H^ 
cenas ,  Virgile,  &  quelqiKt  antres  ft^ 
Tonnes  choiiiei  de  la  coi^  d'Angaih, 
Méctnas  &  les  autres  s'en  allèrent  ipièt 
dîner  jouer  i  la  ^ovmi.  Mali  Horace  ft 
Virgile ,  dont  le  tcmpéranient  ne  s'uxw- 
doit  point  avec  le*  grandi  mouveant 
que  ce  jeu  demande ,  prire  nt  le  parti  de 
dormir. 

înfiimilMiKtnat,  àoraâtWHigt'Win 
giliiffyuÊi 
Namgiu  pila  tippit  imiaiieam  {g  hdet% 

CTUiil. 

L>k    I,  fats. 

Les  Romains  avoicnt  plnlïeuri  nmàt- 
res  de  s'exercer  â  la  ^ume ,  félon  les  dit 
Ffrentes  bail»  dont  ils  fe  ferv oient  pas 
ce  jeu.  Ces  balles  étoimtde  quatrefat- 

tes ,  fiUU  ,  ttigaMalis  ,  paganica   &  bm- 

(ifium.  La  première  étoit  un  ballon  fc». 
lablc  i  celui  dont  on  jonc  encore  ae- 
jourdhui.  On  le  poutToit  dn  bras,   1 


toit  qu'une  petite  balle,  que  trois  joneint 
places  en  tonne  de  triangle  ,  fe  rc» 
voyoient l'un  à  l'autre  !  onappelloàt^ 
pagttnica,  taftiuwrvîllageoirc,  oneMlIc 
couverte  de  cuir,  &  remplie  de  plsMao, 
quin'ftoitnififroHe  que  letratlon,  aiE 
petite  que  la  trigonalr,  mais  fort  ferrée 
fï  Fort  Sure.  La  quatrième  foitejle  balle, 
nnmmée  barpayluni, était  Fon  petite  ^aa 
lapooiratt  en  l'air,  &  on  ticfaoit  de  l'ar- 
racher i  celui  qui  l'iToit  attrapée  i  mak 
nous  entrerons  dans  ^t  plus  graorfa  dé- 
tails au  ortft  SphÊbiStique. 

Ce  que  noua  appelions  le />«  ^  ^aan^ 
eft  fort  différent  de  tout  cela. 

Pafquier  rapporte  que  l'an  1434,  viat 
à  Paris  une  fille  nommée  Margot,  ifà 
iouoit  nu  jeu  de  faamt  de  l'avant  t  de 


nhont 


ce  qui  étoit  d'autant  plus  étonnaût ,  qu'a- 
lors on  jouoit  feulement  de  la  mainasc. 
BU  avec  ua  gut  dvttfric.  Dus  la  faii* 
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^neliloM-DOt  mirent  iitmt  valiit  4« 
cordes  &  tendons  pour  renvoyer  U  balla 
avec  plui  de  force,  &  deli  onimattina 
■■raquette.  Le  nom  it  fauiHt ,  âjaute- 
l-ii,  a  iti  donnéà  ce  jeu,  parce  que, 
ètns  ce  tenip*-lâ  /  Ton  exercice  ornififtait 
i  receroir  &  à  reavoycr  la  balle  de  la 
fÊumt  de  la  main.  (D.  y.) 

Paume,  Jtv  it.  Ce  jeu  eft  fort  an- 
cien i  &  &  l'on  en  croit  quelque»  antcuri, 
Galien  l'ordonooit  i  ceux  qui  ëtoïent  d'un 
tempérament  fait  replet ,  comme  un  re- 
nede  pour  dilliper  la  fuper&uitj  dei  hu- 
nnin  qui  les  rend  pefani  &  fujett  à 
rapoiilexie*  quelquei-uni  diftnt  que  c'é- 
t'oit  le  jeu  de  la  pelolte  ;  mais  Comme 
cette  pelotte  n'étoit  autre  chofe  qu'une 
tialle ,  on  croit  qu'ils  fe  font  trompët. 

Quoi  qu'il  en  Toit ,  on  peut  dire  qceie 

Èude  la  cnimeeft  un  exercice  fort  agréi- 
e  &  tris-utile  pour  Ii  Tante', 
,  Ce  jeu  Te  compte  par  quinuunet ,  en 

SLigmeiitanttoujonra  ainu  le  nombre,  en 
iunt ,  par  exemple,  trente  ,  quarante- 
ttinq,  puis  on  jeu  qui  vaut  folxante.  On 
ne  iait  point  pofitivement  U  rairon  de 
cela.  II  ;  eu  a  qui  l'attribuent  à  quel- 

3|ucs  allranamet ,  qui  lâchant  bien  qu'un 
iji^c  phyGque  ,  qui  eft  U  fixieme  partie 
(Tun  cercle ,  fe  divife  en  foixante  dt^iit, 
ont  cru  à  cette  imitation  devoir  compter 
^nfi  les  coupi  du  jeu  de  fountt  t  maîi 
comme  cette  nifoii  fouBre  quelques  dif- 
ficulté!,  on  ne  j'y  arrêtera  point  comme 
à  une  chofe  certaine, 
"Le  jeu  de  la^me,  proprement  par- 
lant, eft  un  jeuoùronpouÔe  &reponfle 
plufienrs  Fois  une  balle  avec  certaines  rè- 
gle». 

Ponrcommencerune  partiel  la pauue, 
en  tourne  d'abord  une  raquette  pourvoir 
à  qui  fera  dans  le  ieu  ;  celui  qui  n'y  eft 
pat  doit  fervir  la  balle  fur  le  toit  en  la 
p'oulTant  de-là  avec  la  raquette  ,  &  le 

Kemier  coup  s'appelle  une  dan>r.  Voyea 
\ME.  Le  refte  l^e  joue  1  l'ordinaire. 
!!{  l'on  n'en  pac  couveau  de  ce  qu'on 
joue,  il  faut  le  dire  au  premier  jeu; 
ck\\n  qui  gagne  la  première  partie  garde 
les  gage*.  Les  parties  Te  jont|it  en  quatre 
j«Iix ,  &  £  l'on  vkut  trois  1  trois ,  on  eft 


veut ,  maiialori  il  n'f  a  point  d'à  deux 
de  jeu ,  &  ec  q'eft  du  confentement  des 
joneurt. 
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n  hai  inffi,  avant  de  MmBtDoei  à 
jouer,  tendre  la  corde  i  telle  hauteur 
qu'on  puifle  voir  le  pied  du  delTus  dn 
mur,  dn  cdté  DÎi  eft  l'idverfiîre}  &  ■• 
long'de  cette  corde  eft  un  filet  attacha, 
dans  lequel  les  balln  donnent  fouvent. 
S'il  arrive  par  bafard  qu'en  jouant ,  la 
balle  demeure  entre  le  Rlet  ft  la  corde, 
&  qu'elle  donne  dani  le  poteau  qnl  ticiA 
cette  corde,  le  coup  oe  vaut  rien.  . 

U  n'eft  pat  permis ,  en  pourraivtnt 
une  balle,  d'élever  la  corde. 

Ceux  qui  jouent  1  la  famut  ont  ordU 
nairement  deux  marqueurs.  Ce  font  pro- 
prement de«  valets  de  jenx  de  fawiit  qui 
marquent  les  chaiTet.  Ces  marqueura 
marquent  au  fécond  bond,  &  i  l'endroit 
ob  toncbe  ce  bond.  Ili  doivent  encora 
avertir  les  jouenri  tout  haut  qu'il  y  a 
ofaafTe,  &  dire  ebaffi,  on  deux  cba^tt 
fielleeyfoot,  &  itantde  carreaux,  & 
i  tel  carreau  la  balle  la  gigiu,  Payt* 
cet  moti  i  leur  article. 

Si  les  joueurs  difeatcba/ï  Mwrfr.cUo 
demeure  telle .  fi  les  marqueurs  ne  leur 
répondent  qu'il  y  en  a  une;  d'oik  l'on 
voit  que  le  principal  emploi  dti  ma», 
quenneft  de  dire  au  jufte  l'jtat  du  jeu 
départ  £d'antre,  &  de  rapporter fidi. 
lemeut  les  feotimens  des  fpeâateors  lors- 
qu'il furvieut  quelque  conteftatian.  Ces 
voix  fe  doivent  recueillir  tant  poar  l'un 
que  pour  l'autre  joueur,  fiuw  prendre 
parti  pour  aucun ,  i  peine  de  perdre  leur 
blaire  &  d'être  chalfés  du  jeu. 

Les  joueurs  de  lenr  ctti  fe  doivent 
rapporter  i  la  bonne  Foi  des  fpeAateuri, 
lorfqn'il  fe  préfente  quelque  coup  dou- 
teux daju  leur  jeu,  puifqu'iln'yapoint 
d'autres  juges  qui  les  puiflent  juger,  ils 
s'en  rapporteront  même  anx-  marqueurs, 
s'il  n'v  a  qu'eux  qui  les  puiflent  juger, 
lefqucls  diront  leur  fentiment,  fans  crain- 
dre qu'on  leur  eavcuiUe  du  maL 

On  joue,  pour  l'ordinaire,  partie, 
revanche  &  le  tout,  &  l'on. ne  peut  laiffer 
cette  denriere  partie  que  pourbonaerai- 
fon ,  comme  i  caufe  de  la  nuit ,  on  autre 
femblable. 

Four  lori  celui  qui  perd  doit'laitTer 
des  frais ,  &  une  partie  de  l'argent  qu'on 
joue  pout  te  tdut ,  ft  l'autre  pour  la 

Si  o'elt  en  deux  paittes  liéei  qu'en 
joue,  on  ne  peut  les  quitter  non  ptti 
anc  Ici  partie*  fl'yccnrenlcnt;  &  en  cr 
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eu ,  chiean  doHdMuivr  de  l'argent  peur 
le  tout ,  ftcboifir  va  joarpnurf'ïcbïver. 

Lt  chiflc  fe  marque  par-tout  où  1* 
fcalk  »  fait  fen  fécond  bond  daat  qael- 
qu'endroit  du  jeu  où  elle  tombe. 

Tout  jouciu  qoi  toncheonc  bflle,  de 
^«(Iquo  minière  qse  ce  fbit,  ffré  nu 

Si ,  ]Mr  inadvertance  on  par  oubli ,  les 
mirquevrt  difoient  une  ebxfl*e  pour  nue 
autre ,  ou  donnoient  celle  d'un  joueur  i 
l'autre ,  cïla  M  peut  point  pr^judi'cier 
«Dx  joueurs,  parce  que  ta  première  chaOe 
doit  tnUTour«  fe  jouir  devant  l'antre. 

Quand  on  i  mal  Terri  on  recommence, 
imoins  ^n'on  ne  joue  qui  fault  &teit 

Qui  met  fur  laii  de  volée  en  Terrant, 
au  iiir  lei  clous  qui  le  tiennent ,  gagne 
qnitiie  ,  de  mfme  lorfqn'il  met  du»  la 
Junc.  F^  Lune  &  VoL^e. 

On  perd  qiiioae  pour  dire  fMir  rît» 
trupttrd.  r*yfsPoua  bien.  Celui  qui 
iitt  ne  peut  pas  le  dire;  i^i  bittraii 
li)ia(rei  rend  tout  fon  eoitp  Easx  :  depnis 
le  fervioe  une  balle  fortiehcri  les  mnrtil- 
leti  âqut7  tentreroit  après  qu'on eo- 
xoit  joue  deflui ,  le  coup  ne  vaudroit 
rien. .... 
.  Un  ionenr  qai  ■  quarante  ft  ftrt  denx 
chalTei  ,AC  perd  paintfiwannta^;  nnii 
fl  doit  pignet  au  moim  la  dernière  de  cei 
diafles  pour  avoir  le  jeu. 

Si  I  autre  jouenravoir  pour  lor»  trente, 
&  qu'il  .{agnAt  la  première  ehaOe,  il) 
n'auroient  aucun  avantajïc  l'un  fur  l'au- 
tre ;  a  l'autre  qui  gagneroll  ta  dernière 
n'aurait  qu'avantage.  On  ne  perd  rien 
pour  fe  tromper  en  comptant  maini  de 
ce  qu'on!  fait,  quinze,  trente  on  mjme 
1U1  jeu,  fuppofé  que  ta  partie  ne  Fât 

r'nt  finie  î  car  ou  perdreît  ce  dont  en 
méprendroit  à  la  £n  de  ta  partie,  fi 
l'on  laîflbit  jener  apiJi  cette  méprife. 

Paumx  ,  -Jru  dt  la  loHgM,  Ce  jeu  fe 
ntimme  ainfi  parce  qu'on  y  joue  dans  une 
grande  place  qoin'eu  point  fennéei  Cette 
place  ti  une  grande  rue ,  large,  fpacieufi: 
&  fort  longue:  il  y  a  det  villes  où  en 
lïUK  font  dans  de  grands  pitii ,  ou  de 
longucv  allée!  d'arhres.  Au  relie  ,  il  n'im. 
porte  oil  CCS  jeux  fsient,  pourvu  que  le 
toirein  en  feitiini  ou  bien  pkvé  ,  pïirce 
que  luifqn'il  faut  courir  1  la  bille,  Il 
feroit  daugereuz  d«  faiir  un  Faux  pat,  fi 
le  fbl  éloit  inégal.  Onjoucplnficurt  in 
jeu ,  comme  ttoii ,  quatre ,  cinq  pontre 
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cinq.  On  fe  fert  de  hatt«Irt  de  flftt» 
tes  grandeur!.  F.  BattoISS.  Os  feit 
ilaîongne  «axwe  aveela  main,  ft  pm 
pas  avec  le  battoir ,  conime  )  b  oamie. 
Les  pardetfont  de  troî*  ,  de  quatre,  de 
cinq,  ft  quelquefois  dcfix  jrax,  Sièam 
les  conventions  qu'on  fiait. 

Ceft  un  grand  avantage  d'avirira*)» 
un  bon  ferveur qni  ait  le  bras  fort,  da 
qu'en  jetant  la  balle  avec  rosdmr ,  Kix 
du  parti  contraire  DepalQent  Tittofei, 
auquel  cas  ils  perdent  qninxe. 

Quand  on  ne  pouSe  point  la  balte  jd- 
qu'au  jeu  ,  on  perd  qoinze  an  profit  dei 
aiitrei  joueurs.  Let  chaflet  à  la  lesVK 
faumt  fe  marquent  ï  l'endroit  ai  l'a». 
rète  la  balle  en  roulant,  &  nos  pas  <t 
elle  frappe. 

Lorfqu'une  baUe  qu'on  a  pooflee  di 
toit  eft  renvoyée  au- deli  dnîe«,  lecM 
de  celui  qui  la  renvoya  ga^eqninie. 

Qnl  tonche ,  de  quelque  manière  qui 
ce  foit ,  la  balle  qu'un  dei  jonran  de  m 
cdtéapoulTée,  perd  quinze. 

Quand  un  de  ceux  qui  font  au  mivri 
repMifle  une  balle  de  leur  adTerfê  futie, 
il  elt  permis  aux  autrei  de  la  reavnyei 
DU  de  farréter  acee  le  battoir ,  pour  l'cm- 
picher  de  paflcr  )e  jeu  dn  cÂtt  4n  toîi , 
afin  que  U  chafle  foit  plus  loo];». 

Toute  balle  pouflîe  hors  le  jen  eft  Si- 
tant  de  quinte  que  perd  odni  ^at  l'y 

Tonte  balle  qui  tombe  1  terreeft  bonat 
J  pouITer  du  premier  bond  t  IcfecuadM 
vaut  rku. 

FAUltlELLE  ,  f.  F.  Artt  Web.  Les 
cordicrs  nomment  pavairAr,  une  lîficrt 
de  drap  que  le  cordicr  a  dans  fa  «taïn  ,  ft 
dans  laqnelle  il  tient  le  fil  pour  arrilB 
le  tortillement  que  la  roue  imprime,  jnf. 
qu'i  ce  qu'il  ait  bien  dirpofi  le  channt 

Ïu'il  file  i  elle  emptche  que  la  mais  di 
leur  ne  foit  coupée  par  le  fil. 

Let  wrroyeurs  &  tet  maroquiniers  ap> 
petlent  paxmeSt ,  un  morceau  de  bot*  1 
manicle  ,  plat,  pitii  long  que  large,  den. 
télé  par-delTu^ ,  que  l'on  tient  d'^oe  Mais 
parle  moyen  d'une cl^ece  de  nanide. 

Le)  oifetcurs  entendent  par  faxmiSe, 
une  macbinu  compofée  de  pluGeura  pie. 
ces  ,  fur  lnquelle  on  met  un  eiCcan  ea 
vie  pour  mcudr  lorfgu'îl  n'a  point  de 
quene  ,  &  qu'on  ne  peut  s'en  fervir  am 
yerge». 

i'aïuiMile  eft  eqcote  tue  c^ecc  de  pcB- 
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tirtrde^rte  qni  t'attache  Car  le  boit ,  &' 
qui  toame  fiir  on  Kond.  Tréviux.  (D.J.} 

PAUMES,  v.a.Atarint,  LnLeTU- 
tint  fc  fervent  de  ce  terme  pour  dire  /r 
teutr  m  balaut  à  foret  dt  irai. 

PAUMEl- ,  r.  m.  JUariHi.  Ceft  an  d^ 
«oncavc  qui  tient  à  nn  cuir  il  la  paume 
ée  U  oiaio  du  voilier ,  &  il  l'eu  fert  pour 
tonrner  fan  aiguille  lorfqu'll  coud  Ici 
voiles.  f2) 

PAUMIER,llm.  «fn^m/cb., ouvrier 
qni  hit  in  laqueltet,  itet  ballei,  £: 
antre*  chofei  ferraut  an  jeu  depanmc. 
Ca  font  auffi  lei  faumitri  qui  tiennent 
let  jeux  de  paume ,  Se  qui  fournifTenC 
xa.  jonevn^ea  ballet  &  dei  raquettes. 

n  y  a  daac  Parii  une  communauté  de 
mahres  faumrri,  nquettieri,  faifeun 
d'eftenft ,  pelMtet  &  ballei.  Leur)  fta- 
tnts  font  de  lannée  1610. 

Cette  communauté  eft  souvemée  par 
-quatre  jurét  qui  reçoivent  let  appren-' 
.tàh,  &  fânt  (let  vifitei  toui  let  mou. 
.On  élit  deux  4le  cet  )ai4t  chaque  année, 
&  iti  font  deux  au  en  charge. 

L'apprvntiflage  éit  de  troii  ani ,  &  le 
brevet  doit  Hre  porté  aux  jurét  huit  jours 
^rétfa  pailâtioa,  pour  être  en  regiÂré. 

Lci  afpii^ut  à  fai  maîtrife  doivent  faire 
chef-dCBUvre ,  i  (exception  det   filt   de 

Let  vcDvea  jouifleat  det  mémet  privU 
iegeaquelcDrt  mirit,  tant  qu'elles  res- 
tent enviduicéi  elle  1  peuvent 
Jet  «pprcDtifi  commencéi  par  I 
lis,  mais  non  en  obliger  de  ne 

PAUMILLE ,  r.  f.  FatKom. ,  c'eft  une 
ouciiine  oompofée  de  pluCeurt  pièces, 
fnr  laquelle  on  met  un  oifeau  en  vie  pour 

PAUMILLON,  r.  m.  Agrie. ,  partie 
de  la  chamW,  qui  tient  l'épart  oil  font 
ordinairement  attachés  lei  trarti  dei  che~ 
Tameondetbanfsqui tirent  U  charme. 

PAUMURE ,  f.  F.  aafe.  Ceft  le  fom- 
met  dtatètel  de  cerf,  oî)  le  bois  fe  di- 
vife  en  pluHenn  branches,  qui  étant  au 
nombre  de  cini) ,  reprêrentcnt  la  paume 
de  la  main.  (D.  J.) 

FÂVO.  Aflnm.  ,  V.  Paon. 

PAVOASAN,  Giù^.  Mod.,  petite  ville 
d'Afrique,  dans  l'itle  deSaint-Thamé, 
fur  le  bord  de  la  mer ,  avec  nne  for- 
tereHe,un  évèehé  lu&agant  de  Litbonnr, 
&  un  port.  Elle  eft  peuntée  d'Italiens , 
de  Fnn^t  d'Efpagaolt  &  de  Fottii> 
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gtit.  ZiMf.  i3.3o./itt.  mMd.30.  (D.Jjy 
PAVOIS  ,  r.  m.  Art  milit. ,  efpece  de 
grand)  boncliert ,  dont  let  anciens  fe 
fenoient  pour  fe  couvrir  dans  l'attaque 
des  place)  contre  les  traits  de  l'ennemi. 
On  appellolt  aufS  ces  f  avait  des  targti. 
Ceux  qui  portoîent  cet  grand»  boucliera 
t'appelloient  pocr^nijc  du  temps  de  Char- 
let  VIL  Le  P.  Daniel ,  dan«  fon  ffi/hire 
it  la  milict  frimçaift ,  rapporte  une  note 
tirée  de  Monlhelet ,  laquelle  porte  qtit 
favtfieux  c'étoieitt  forteurs  de  pavois , 
S^anii  fais ,  i  convrrl  dt  quH  la  arbi^ 
UtritTi  riitmiintiit.  Ce  qui  fait  voir  que 
Xnfavoii,  ou  les  target ,  étaient  portéf 
par  det  gens  particulière ,  deftinés  1  cet 
effet,  qui  n'etoient  que  pour  iargtr , 
ainlî  qu'on  partoic  alors,  c'eft>i-dire , 
pour  couvrir  let  autres  qui  travaiUoient 
ou  qui  tiroient  det  flèches,  Hifi.  de  te 
mUice  franfeifi.  (^ 
Pavois  ,  Pavksade  ,   Paviem, 

BaSTINGUS  !»■  BaSTINOUKE  ,  Mari. 
se,  c'eft  une  tentnre  de  Frife  ou  de  toile', 
que  l'on  tend  autour  du  plat-bord  de* 
vailfceus  de  ^crre  ,  &  qui  eft  foutenne 
pardeepontilles  ,  pour  cacher  ce  qui  fe 
palTe  fur  le  pont  pendant  uncombat:  on 
s'en  fertauSi  pour  orner  un  vaiïïeaadant 
un  jour  de  rejouifTance.  Les  faueii  de* 
Angtois  font  rouges.  Pour  ceux  de  Fran- 
ce Se  des  Hotlandois  ,vaytz  BaStin- 
GUBiw  Baetimsuke.  (Z) 

PAVOISER,  PAVIBX  SES  NAiriKBB, 

SB  PAVOISES,  Mmniy  e'oft  entourer 
le  bord  d'un  vaiiTeau  d'an  tour  de  drap 
OD  d'une  toile  large  d'une  aune,  c'eft  j- 
dlreanne  de  France:  ce  qui  fe  Vitaux 
jonrtde  réjouilTance  ft  de  combat,  tant 
pour  i'ornenent  que  pour  ne  pat  laifler 
voir  les  foldati.  Quelques-aiK  veulent 
que  cela  vienne  d'une  coutume  det  an. 
cient ,  qui,  lorfqu'lU  avoient  envie  de 
combattre  ,  rangeoient  leurt  >n»ij  fur 
les  bords  de  leurs  vaifTeaux,  afin  de  pon- 
voir  fe  cacher  derrière.  (^ 

FAVONIVS  LAPIS.Hifi.  nat. 
Quelque)  naturaltftet  ont  àoaai  ce  nom 
an  jaipeverd. 

FAVQtL.  JH^tMagie.  Let  Romains 
avoient  perfonnifié  ta  peur ,  &  Tutlot 
HoftiKutlni  fit  une  ftattte  comme  i  nn 
dieu,  pour  qu'il  épeuvantftt  let  ennemi* 
de  Rame. 

FAVORIENS.  AhH».  nm.  On  d«u 
noît  ce  nom  à  une  partie  des  blieiu  au 
Kk4 
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prêtres  ât  Mtrs ,  cf us  qui  ëtoint  MB-' 
nés  lu  culte  du  dieu  Fatwr.  (D.  /,) 

PAVOT  ,  fg^mirr,  T.  m.  Sifi.  lut. 
Bot.  ,  genre  de  pliotct  à  Beur  ni  rofe  , 
compolFelepliii  fouventde  iguitre  péta- 
les dirpofés  en  ronil }  le  piftîl  fort  du  ca- 
lice ijui  eft  de  deux  feuillet ,  &  deyient 
dans  la  fuite  un  fruit  oii  une  coque,  tan- 
Ut  ovoiile  ,  tantôt  olilangue  ,  &  garnie 
d'un  chapiteau.  Dans  quelques  efpeces 
il  y  afouscechapiteauune  forte  de  fou- 
pirail  qui  s'ouvre  &  qni  laifTe  voir  la  ca- 
vité du  ftnit ,  elle  a  dons  Ci  longueur 
diRcrentes  feuillet  on  pctiteilam»  qui 
fervent  comme  depUccnti  àunegrande 
quantité!  de  feuiencei  le  plus  fouveut  ar- 
londiei  &  trèr  -  menilei  qui  ;  Ibnt  atta- 
chée(.  Tournefbrt,  Ajl.  rot*-*.  Voy. 
Plante.  (I) 

Voilà  cette  pltnte  fi  fiugulicrc  pu  fa 
propriété  mcrveillenfe  &  incDuipréhen- 
uble,  deciltner  ntwptffions  ,  d'adoucir 
nos  douleuri ,  &  d'endormir  nos  dépJti- 
firc  dans  une  donce  ivreETe. 

ToarncFort  compte  quarante-quatre 
erpecesdefotut;  noua  en  décriront  ren- 
iement troii ,  le  blanc ,  le  noir ,  &  le 
rouge  ou  le  lauvage. 

Le  pavot  tlatic ,  en  angloû  tbe  -aibUe 
ftpyt  ell  nommé  pu  Ici  botuiïftei  ^- . 

K/er  bertenft  ,  ftmini  aiha  ,  fativum , 
^caridii  ,  album  Flittii.  C.  B.  p.  170. 
Kay ,  Bijl.  I.  %%%.  Toumcf.  /.  JE.  H. 
337.  Boerh.  Ini,  ait.  179.  . 

Il  porte  un  graud  nonibre  de  feuillei 
;ioit!;ucs,  lar^ea,  d'un  verd  blanchitre , 
ft  fort  découpéci  par  let  bordt  ;  fa  tige 
cft  ronde  &  unie  i  elle  l'élere  \  la  hau- 
teur de  cinifOU  Gx  pieds)  elle  eft  envi- 
ronnée de  feuille!  plut  courtes  &  plus 
larges  que  celle^des  autre*  fatwti:  elle 
Te  divire  vert  fon  foounet  en  troit  ou 
quatre  branches ,  qui  portent  chacune  à 
leur  extrémité  une  tête  ronde,  inclinée 
d'abord ,  mais  qui  fe  redreKê  à  mefure 
que  la  fleur  «'ouvre. 

La  fleur  e&comporée  de  quatre  fénil- 
les  blanches  ,  larRei  ,  renFerraéet  dant 
une  couple  de  cofles  vertes  &  in^mbra- 
neures ,  qui  tombent  a ufii. ta  t  que  la  Bcur 
eft  éclofe.  Aprisque  cette  Beur  eft  tom- 
bée ,  ce  qui  Te  nit  en  peu  de  temps , 
let  vailTeanx  féminaux  prenoint  une 
gtoITeur  confidérable  ;  ila  ont  fouvent 
autant  de  diamètre  qu'une  grofle  oran- 
se;  ilifontr»ndt,&pottent  âleurptr- 


tte  rnpétfenre  une  conroane  destdée. 
Cei  vaiOiiaux  féminanx  fimt  finféi  a 
plulîeun  capTnlet  mcinbraneuret ,  mx. 
cJtés  defquellet  eft  stacbce  une  petito 
remcttce. 

Totite  la  plante  eft  pleine  f  na  fani 
amn  ,  dont  l'odeur  cfi  fbrt  déftgi^aHe 
&  maUfaiGuite.  On  fcEse  ce  fmat  hm 
le«  champt  &  dana  les  jardiat.  H  flcMk 
en  juin  ,  S  an  en  recueille  le*  titet  te 
tafia  de  juiUet.  Ceft  de  cet  tttei  q^M 
tire  l'opium ,  dont  le  roeilleor  noM  not 
de  Turquie  ^  oàily  a  osefnndeq^ 
tité  de  ces  faiotk&x^ix  daot  let  c^aft 
de  la  NatAIie. 

On  bit  decettctet  de-^*«Mr,  frihii 
infuféec  &  boniUieidamderemi,  teL 
rop  de  tHitanUm  &  de  jimetit.SctfféÊB 
font  rafralchifbntet  &  bietAi&Btea  àm 
la  fttangurie  &  iM  fievTCt  aigan. 

hKfuvetnoir,  cultivé  de«  jardini ,  (I 

aa/corHis ,  mgnait  FUtûi.  C  B.  p>  i;& 
Ray ,  Hifi.  I.  8S3-  Toont.  I.  S.  H.  s}^ 
Boerh.  îsd.  ait.  379. 

Ce  ^owt  n'cft  pat  fi  haut  fDc  le  Unt^ 
mais  il  lui  teflemble  à  to«i  le*  aaliti 
égarda.  La  grande  difiïrace  cft  «tel  la 
Beur  qui  eft  dant  celuipdpnmciae  me 
le  fond  noir  ,  &  dais  les  tétei  qu'à  1 
plus  petitea  que  le  blanc ,  8ïqnicaBM^ 
nent  une  femeace  noires 

Les  radnea  de  i;un  ft  de  PaatrebiÉ 
emprcintet  d'un  lait  anaer,  braïK^Ki, 
&péfifl<ent  lorfqnflafemenM  eftaiàre. 
Oncultifele  pnTOtaoirdaat  let  iantia^ 
â  caofe  de  l'agréable  Tarifté  de  fa  itrm 
qui  eft  grande  ,  taut&t  iiaiple  ,  twtét 
double.  Frangée  ou  nan-fr«Dgée.  Dabà 
entrer  Tes  feuilles  dauf  lei  oBgweas  paat 
ta  bnilare&daoïle  MpatMHL  Cflêarit 
en  juin,  &fe  fcaïc  de  foi  Biè»e  daai  Iw 

Le  f otwt fMfge det  champs,  luliiial 
dit  fâvat  /laivagt  oa  e^^tttift  ,  dl  k 
faf^vir  tTrattenim,  tmpu ,  kÛK,  Diot- 
coriitii,  Theophtafti.  Pliuii,  C  B-  p. 
170.  Toum.  J.R.H.  13s.  BocrikAri. 
ait.  179, 

Sa  racine  eft  Emple ,  groOe  oamaw  k 
petit  doi^t,  blanche,  garnie  de  qudoei 
fibres,  amerc  au  ge&t.  Let  fcnîUccMaf 
rodes,  velues,  vertet-bru ne*,  décaapcti 
i;à  &  U  comme  celles  de  la  etutsiée,  n> 
lues  St  dentelées  en  lettn  bord$.  Let  b- 
g«  font  bautei  d'une  condie  ,  laBealtf. 
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kfriSïcs  de  poîli  cliJT-feiiiÀ  ,  un  -pea  ' 
loiiles. 

Ses  flenn  naiflant  rux  rommett  de*  ti* 
gesUrges,  d'unrousc  toacé ,  à  quatre 
pé»li«,  avec  des  taches  noir  et  an  toaù 
.de  chaque  pétale  ,  &fi  foi blement  atta- 
chées qu'elles  tombent  an  moindre  vent. 

Elles  font  fuivies  de  petites  tites  grof- 
fes  comme  des  nojfettes,  obloneoes  & 
couvertes  d'une  couronne  dentelée  i  ces 
tétet  Ibnt  divifées  en  plufietirs  oellules 
qui  renferment  des  femencES  menues, 
.noirâtres  ou  d'un  rouge  obfcur.  Ses  ti- 
Çes  ft  fes  feuilles  foM  pleines  d'nn  fuc 
jaunâtre  amer ,  d'une  odeur  forte,  nais 
moindre  que  celle  des  deux  premières 
•fpecet. 

Cette  plaate  croit  par-tout  dans  les 
champs,  le  long  des  chemins,  &  prin- 
cipalement'parmi  les  bleds  qu'elle  rele- 
vé parla  TÎvacJté  de  la  couleur  de  fes 
flenrs.  Elle  Senrit  eu  juin  &  juillet.  Sa 
^ainc  femée  dans  les  jardin*  donne  une 
infinité  de  variétés. 

Pavot.  Met.  «M.  On  feTert  en  mé- 
decine de  trots  efpece*  de  pKvets  j  le 
.favtt  blanc  oD  i  fl«ur  &  ferocDce  blan- 
ches, le  paewJ  nan- ou  à  femence*  noires, 
&  le  favot  retige  ou  cai/Ktiicst. 

Favothtmie.  La  feule  partie  de  cette 

Î liante  qu'on  Emploie  en  médecine,  eft 
on  fruit ,  ou  celte  efpece  de  ooqne  de  la 
figure  &  i-peu-pris  de  la  groffeor  d'un 
«euf,  qui  contient  les  femences' de  oette 
plante,  &  qui  eft  connue  dani  l'art  &k 
■le  nom  de  tttt  dt  pavai. 

Ceft  ptéciCément  de*  têtes  de  faoet 
blanc,  cultivé  dam  la  Natolie  &  dans 
.quelques  contrées  voiGnes,  en  Perfe,  &c. 
^u'on  tire  l'opinm.  ^.  Opium. 

Les  têtes  de  favot  de  notre  pays  fbur- 
DiTent  par  la  décoâion  une  fîibftance  qui 
ne  diffère  de  ce  fameux  extrait  qoe  par 
le  degré  it'aâivité  ,  &  qui  n'a  befoin  , 
pour  produire  lei  mimes  effet*,  qned't- 
tre  emploirée  en  une  dofe  beaucoup  plus 
conlidérable.  La  variété  des  climats  pro- 
daitcette  différence  tré* -  confidénblc  , 
mais  fans  détrnire  entièrement  ta  qaall- 
téfpécifique  ou  abfolne. 

L'extrait  du  favat  que  l'on  cnltive 
dans  les  régions  tempérées  de  l'Europe, 
cftun  narcotique  léger,  mais  fur  :  fiTon 
n'emploie  la  (ubftance  cntiaftive  des  ^ 
velt ,  qne  pour  cette  qualité. 

^r»f  àt  {ovot.  Fitaesd«tél«id<^ 
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vH'  briiet ,  coupée*  par  morceaux  ,  ft 
dont  on  a  dté  le*  femenoei  ,  une  livre  { 
en  commune ,  IbfFfiuite  quantité  pour 
ponvAir  faire  bonillir  pendant  un  quart- 
d'heure  &  avoir  environ  une  livre  de  li- 
queur de  relie.  Après  cette  courte  ft  lé- 
gère coftion  ,  palTei  &  exprimez  forte- 


â  confiftanee  de  firop. 

Cette  manière  de  préparer  le  lirop  de 
favBt  cft  fort  éloicnée  de  celle  qni  eft 
décrite  dans  toutes  les  pharmacopées,  où 
il  eft  ordoiié  d'employer  une  quantité  im- 
meirfe  d'eau  qu'il  ftut  conf[imer ,  foit 

Ear  une  très-longue  Jécuâio:)  des  têtes  , 
>it  par  une  très-  longue  cuite  ,  aprèi 
qu'on  I  ajouté  le  fucre.  Dans  la  pharml^ 
capée  de  Paris ,  par  eiemple,  on  deman- 
de pour  une  livre  de  têtes  de  f«v0(i,  fei- 
ze  livres  d'eau  &  quatre  livres  de  fucre  t 
il  faut  parconréqnentdiffiperi-pen.prèl 
quatorze  livres  d'eau  dans  l'nne  &  daoc 
l'autre  coftion.  Dans  la  méthode  que  noue 
venons  de  propoTer,  £  quieltd'aprêelea 
vues  de  M.  Rouelle ,  il  faut  à  peine  qua- 
tre livret  d'eau ,  dont  une  partie  fe.dîffi- 
pe  pendant  la  décoâion  des  têtes,  &  une 

Îilus  grande  partie  eft  imbibée  dan*  leur 
iibftance ,  d'où  on  la  retire  enfuite  par 
nne  forte  expreffion, chargée  prefqueft 
fttuntioR ,  ou  du  moins  trcs-ohargée  de 
matière  exttaâive.  M.  Rouelle  préteni 

£K  \»  longue  décoftion  des  têtes  de  favot 
la  longue  eiâle  de  la  liqucnr  qn'elle 
fournit,  requife  pour  rédnire  cette  li^ 
qneur  en  eonfiftance  de  firop ,  que  cet 
opérations,  dis-je,  font  non.(eulement 
inutile*,  mais  même  nuiCbles,  en  ce 
qu'ellei  dénaturent  la  compolition  pro- 
pre de  l'extrait.  Il  foutient  que  fon  (ïrop, 
préparé  par  une  décoâion  d'un  quart- 
d'heuredestêtet  depntwt,  &  par  la  cuite 
^u^yî  qui  demande  la  moindre  évspo- 
ration  qui  eft  poflible ,  eft  beawcotip  plu* 
narcotique  que  celui  qui  eft  prépare  félon 
la  pratique  direâement  contraire  ,  qui 
eft  la  plus  fnivie.  Mais  quand  même  cette 
prétention  ne  feroit  pas  confirmée  par 
l'cspérience  ,  il  eft  toujours  incontefta- 
ble  qu'une  petite  quantité  d'eau  &  une 
1res  -  courte  application  de  ce  menftjue 
étant  fufli  fa  nie  pour  extraire  Aata^iet  ia 
partie  médicamenteufc ,  il  eft  plus  hota- 
mode,  plus  conforme  auxrcgles  de  l'art, 
eOentiellement  miAx  d'opétn  cette  c& 
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tntâÏMi  tvee  en  cinKwfiaiKCt,  fae  d**^  ' 

{liqucr  UDc  quantité  fuperflue  de  raenf- 
nie,  &  de  l'appliquer  trop  loDg-tempi. 
Pour  ee  qui  regirde  [>  quantité  i'tao  à 
4iffîper  pir  li  cuite  in  liiop ,  il  eft  cbir 

Sue  la  proportiun  eft  d'iutint  plu»  pir- 
ùtt,  tout  étant  d'ailleun  égal ,  c'eft- 
i^ire,  U  quantité  de  DUtJere  diDbute 
dinf  la  liqueur  étant  la  même ,  que  cette 
quantité  d'eau  idifliper  eft  nuMadre. 

Le  firop  de  M«wf  eft  un  dei  i^nedei  le 
«lut  commun énent  employée ,  tvntniet 
lois  que  let  narcoti^nei  léger»  font  indi> 
quel.  r.  NakCotique.  Sa  dofe  ordi- 
naire eft  depuii  depuis  deux  groi  jnfqa'i 
lix. 

Le  fiTopdepMwrlibMc  eft  auS  connu 
daiiilei  boutiques  faut  le  nom  At^finfie 
mwMiifa* , '&  Tout  celui  ttfirtf  itdia- 
««le. 

.  La  décodion  d'une  grofle  tète  de  pa- 
««»  ou  de  deux  petites  fe  donne  allez 
oummiin émeut ,  au  lieu  d'une  dofe  com- 
jnuuedc  Ctop. 

Let  femenoet  du  fmet  Uaiic  font  émul- 
fiveii  &  contiennent  par  conféquentde 
i'huileparespreffion.  Le  fac  énulSF& 
l'huile  nue  de  cet  renieocet  ne  partici- 
pent en  rien  de  li  qualité  alToupiflante 
du  paw>l.  Cette  diftinâîon  de  vertu  eft 
trèt-an dénuement  coiuiae  :  elle  eft  no- 
tée dans  Diorcoridci  Matthiolc  en  fait 
Biention.  M.  Tours eCort  rapporte  qu'on 
^ilà  Gines  de  petites  dragéet  avecdei 
femenoet  de  fàvot ,  dont  lei  dames  mau- 
{;ent  une  granité  quantité ,  Tans  éprouver 
aucune  impreOlon  afroupilTante.  GtoSroi 
itppflrte  tout  ces  témoignées,  auxquels 
il  ajoute  fon  propre  fentiment.  Il  eft  fort 
CnRuUei  que  toutet  cet  autorités  et  l'ex- 
périetike  n'aient  pas  détruit  ie  préjugé 
qui  règne  encore,  &  que  dans  prefque 
tous  let  livres  de  médecine ,  même  les 
plus  modernet  ,  on  trouve  let  femencet 
de  pavet  expredïment  demandées  dant 
let  émulfiont  qa'on  pfétcnd  rendre  phis 
tempérantes .  plut  calmantes.  Il  eft  ptnt 
linguUer  encore  qne  GeoSroi  lui- m  f  me 
coDClue  de  Ton  alTertion  contre  lavert*] 
calmante  des  femencet  rie  paivt .  qfiefes 


bumenrs,  &c.  Nous  en  concluon 
contraire  que  ces  femcDCOS  n'y  pourroient 
être  propret  que  par  lei  qualités  tics- 
communct  de  U  mÂiere  émnUire  j  & 
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que ,  comme  d'aillenrc  et 
parleur  petitelTe,  d'un  emploi  biea  dm^ 
commode  qne  let  groffet  leaencw  éouI- 
fives,  tcUei  que  let  anuDdet  doBcet.  te, 
il  ne  tant  jamais  préparer  des  émnlfieiB 
avec  les  premières  ,  que  quandonaa»- 
qne  abfolnmeDt  de* dernières.  L«ttAa 
de  fovtt  entrent  da  nt  tes  trocfaifques,  hé- 
chiques  noirs,  &  dans  Tfairile  At  smdra- 
goreilesfemeneet,  ihnslefiropdeteF- 
tue ,  &  la  pondre  iimtragacamH  fripMi 
let  Kttillet  dant  le  baume  traoqiwi 
(e  firop  dam  let  pinules  Ak  fiyrti ,  k 
looch  blanc,  let  tablettes  b^biqBcs,  St. 
Le  f»vot  mir  eft  (nrt  pen  eorplo^ei. 
édecine.II  ;  •  pourtant  des  apotinoifti 
qui  prennent  indifiFïremment  le*  titctde 
pavBtneir,  comme  celles  depnwmi^ 
pont  la  préparation  du  lîrop  de  dtacodr, 
&  des  médecins  qui  ont  obfeiW  q[TKk 
I  narcotique  de  ces  deux  cfpecet  k 
faoat  étoit  i-pea-prii  la  même. 

L'hnile  par  expreEGoD ,  connse  dm 
pluGeun  provinces  dn  royamne  font  le 
nom  d'fwiVrd'sflrfon  Smilettr ,  ftea- 
ployéè  par  le  peuple  dans  cet  payibn 
le  moindre  inconvénirat  aux  mésiéi  nb- 
get  auxquels  on  emploie  plot  s^»CT»le- 
ment  l'hnile  d'olive  ;  cette  hnile .  &- 
je ,  eft  retirée  des  femencet  de  fartl 
ntit.  Cette  obfcTvation  pronre  aUUa- 
ment  pour  l'huile  de  pai)0(iiarr,  &  ca»- 
court  1  prouver  par  analogie  ponr  fbait 
de  faoet  Uane  ,  que  ces  fubftaaces  ne 
bnt  point  narcotiques. 

Les  feaillet  de  favot  mir  entietttdft 
l'onguent  populenm  Sc  dans  le  barav 
tranquille:  elles  ne  font  d'aocan  sfap, 
non  pinsqoe  celiei  de  favot  Uamc  tim 
les  prefcriptions  magîfirales. 

Le  pavot  roia;*  on  coqHtticot  ne  fun- 
'nità  la  médecine  que  let  pétales  de  fa 

Cet  pétales  font  de  l'ordre  de*  Mt- 
tancea  végétales  qu'il  (sut  deICcber  k 
plut  promptement ,  c'eft-1-dire  par  le  ft- 
courf  de  la  plus  grande  chalear  qa*i)  GA 
permit  d'employer,  f.  DESsiecaTioK 
Si  ou  lalfTe  lant^ir  leur  deDëcbenwBt, 
elles  fe  noircîfl'ent  tris-pTomptrmctl, 
ft  prennent  un  goût  &  une  odeur  k 
moifi. 

Les  fienrt  de  coquelicot  Tant  re^arjfa 
comme  trés-^doucifltuites ,  Irès-pcAan- 
les ,  eomoie  légèrement  dtaphoréMyet 
&  comme  un  pen  tBlnuntn.  tocKflM 
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■ffn  oammun^meat  leur  diéùSilon  U- 
gcre,  ou  leur  inhQon  tbéiforme,  i  ti- 
tre itti/ant,  dint  la  toi»  opiniltre  & 
feche.  ilans  lesftiiviont  de  poitrine,  let 
pleutïfiet ,  &  Blême  dans  U  petite  -  vé- 
role. 

On  retire  une  eau  diftillée  deï  fleort 
de  coquelicot ,  qui  doit  ttre  tane^e  dtni 
1>  cUiTe  de  cellei  qni  font  rarfiiteiaent 
inutilei.  r.  Eau  DISTILLEZ.    ' 

On  en  pr^pirc  une  conrerre  &  an  fi- 
lop  dont  la  vertu  eft  inalogiie  1  celle  de 
bdfcoftion,  tnaiiquinepermettantpM 
par  leurtfbmies  d'itre  données  en  auffi 
iptnde  quanti  té ,  loi  font  abfola  ment  in- 
firicnres.      . 

Les  fleurs  de  coquelicot  entrent  dans 
la  décedion  peâorale  de  U  pharmacopée 
de  Paris,  (fr) 

Pavot  coiNu,  E^OKCfuifi,   Batan., 

K)re  (le  plantes  i  flenren  rofe ,  compn- 
de  quatre  pétales  djrporés  en  rond. 
Le  pîflil  fort  du  calice,  qui  eft  de  deux 
feuillec  ,  &  devient  dans  la  faite  une  fi- 
lîque  longue  &  ronde,  qni  n'a  qn'une 
feUlc  capiole  traverfée  par  det  valvules 
idhérentcti  nnecloifonqui  occupe  le  mi- 
lieu de  la  rititjtie  dans  toute  fa  longueur. 
Cette  filique  renFcrirre  de;  fcmencK  le 
plt:s  fouvcnt  arrondies  :  il  V  ■  quelques 
efpeces  de  ce  genre  dont  le  fruit  qui  n'a 
qu'une  feule  capfule,  «'ouvre  en  quatre 
partiel.  Tonmefort ,  Jhfi.  rri  beri.  V, 
Plante. 

Cette  cfpece  qu'on  appelle  en  particu- 
lier fatiot  jaunt  cornu  ,  cR  \t  glaucium 
jforeiH((o,LR.H.  254.  Boerh. /ad.  ai/. 
305.  fapirotr  comiculalimt  luttam  ,  ju/o. 
rlriK  ,  DMoviUi  &f  Thiof})rafii  ,  fyl- 
vtftTc  Aeratitis  Flinii ,  C  B.  P.  171 .  en 
anglols,  tbt ytUtm  cortui  foppy,  Galien 
dit  que  cette  plante  eft  déterfive  ,  mai; 
qu'il  ne  faut  l'employer  que  pour  man- 
ger les  clairs  baveiifes  des  ulcères. 

Sa  racine  cft  grofle  comme  le  doigt  , 
longue,  jaunâtre  en-dcdana,  Adonnant 
UJi  suc  jaune,  Elle  poufle  des  feuilles  am- 
ples, eliarnues,  gralTes,  épaiflei ,  ve- 
lues, décniipée!  profondément,  dente- 
lées en  leurs  bonis ,  &  comme  crépéci  , 
de  coiik-nr  He  ocrd  de  mer,  fc  coucbantâ 
terte ,  &  attacbées  par  de  groiTes  queues. 

Sa  ti,i;e  ne  s'élève  que  la  féconde  an- 
née ;  elle  eft  Fort  dure  ,  nouée ,  elabre , 
divifé*  capliûeucs  rameaux,  pouQiiat 
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de  fes  nonda  de  petites  fenlUaa  légère* 
ment  découpées. 

SesfleursnailTeDt  au  fommct,  larges, 
grande*  comme  celles  iufayvt  cultivé, 
oompofées  en  rofe  ,  de  couleur  jaune 
doré. 

Lorfque  cette fleureftpadée,  ilparolt 
un  fruit  en  fillque ,  long  comme  le  petit 
doigt,  grêle,  rude  an  toncber,  oont»' 
nantdes  femences  arrondiei  &  nmres. 
G.Toute  la  plante  eft  empreinte  d'un  fne 
jaune  &  teinte  en  ianne  ;  elle  eft  en 
même  temps  de  mauvaife  odeur ,  'd'un 

SoAtamer,  &  croit  aux  lieux  maritim  et 
iblonneux. 
J'ai  <u  mes  raifoni  pour  décrire  cette 
plante  ,  qui  pourroit  devenir  fatale  à 
ceux  quinelaconnokroient  pas,  &  qui 
du  moins  l'a  ééji  été  en  Angleterre.  On 
en  cite  un  exemple  daos  les  Tra^f.  fhi- 
lof.  n.  141 ,  &  le  récit  en  eft  aHez  fingn' 
lier  pour  mériter  d'être  extrait- 
Dans  Qne  maifon  de  laboureurs  de  la 
province  de  CncnoDailles  ,  on  mit  par 
erreur  de  la  rjicin*  de  cette  plante ,  au 
lieu  de  celle  du  panicaut  de  met,  dont 
tes  pauvre*  gens  du  payi  Font  eommn- 
némeni  des  efpecet  de  Anudèi ,  ou  de 
gAteaux.  Dès  que  le  maître  de  la  maifon 
eut  mangé  de  celui-ci  tout  chaud  ,  il^ 
faifi  d'un  violent  délire,  dans  lequel 
tons  les  objets  lui  paroiflbîent  jaunes  ; 
en  forte  qu'il  prenoit  les  uftenfiles  de  fa 
maifon  pour  être  antant  d'ufVenfilei  d'oT. 
Snn  valet  ft  fa  fervante  qni  mangèrent 
après  lui  du  même  gUteau ,  éprouvèrent 
aufli  les  mêmes  fjmptomes  ;  failis  d'un 
délire  d'ivrcfle  qui  lent  Ata  la  raiiba ,  ils 
fe  déshabillèrent  ,  entrèrent  tout  nus 
dans  une  chambre  oil  beapconp  de  monde 
fe  trouvoit,  &:  fe  mirent  \  danfer  dam 
cet  attirail  de  la  fimple  nature. 

Un  enFantan  l^erceau,  âquil'onavoît 
donné  un  petit  morceau  du  giteau  de  fa. 
■pot  coniH  ,  en  éprouva  de  légères  convuU 
iions  avecalToupilTement;  mais  il  fc  ré- 
tablit au  bout  de  peu  de  jours.  La  nature 
^iih  aufE  les  autres  malades  par  un 
grand  cours  de  ventre  qui  fuccéda  promp- 
tement.  accompagné  de  violentes  ttan. 
chéei.  Leur  Folieetoît  telle  dans  le  00m- 
mcncemcntde  ce  bénéfice  naturel  ,  qu'il* 
s'imaginoient  que  leur  garderobe  étoit 
de  l'or  le  plus  pur.  Il  femble  que  ce  dé- 
lire fingolierprovenoît  for-tout  de  l'idée 
qu'ils  avoicnt  4«ni  1«  mveaq ,  de  «ettc 


Il  jaune  .  qae  tout  le  foc  de  ee  favot 
«ftjianr,  £  qu'il  teint  en  jiune.  (D./O 

PAUPIERE,  fit  Anat.  Les  faufit- 
rti  font  un;  erpece  de  Toilet  ou  riileanx 
placés  tranCverlilement  andenus  &  an- 
deilÔDS  lie  ta  ennvexité  antérieure  Aa 
globe  de  l'CEil.  Il  7  ■  deux  paufiern  i 
chaque  CBÎl,  une  fi]p<rieare&  une  infé- 
rieure. L»  paupiert  (uféiirjue  ifk  li  p\at 
grande  &  Uplut  icobilf  dam  l'hainine. 
-  X^  paupiiri  inférieure  eft  la  plus  petite, 
&  la  moins  mobile  dci:  deux.  Les  deux 
faupirret  de  chaque  vil  ■'nniAent  fur  lïs 
deux  câtét  du  globb  On  donne  aux  ea- 
droîn  de  leur  union  le  nom  d'of^ù^,  & 
HB  ippel\e  tPigU  intmie ,  ou  grand  angU, 
celui  quieltdu  cAcédu  nez,  Si.ttnglrtx- 
ttrne  ,  ou  petit  mgU,  celui  qui  efi  dn 
câtedcs  teoipet. 

Leipav^'rrrf  font  compofées  de  parties 
Gommnnet  &  départies  propres  i  tes  par- 
ties cammaneB  Sjntla  peau,  l'épidermc, 
la  membrane  cellulaire  ou  adipeufe.  Lei 

iiaitiesprtpres  font  les  murdes,  les  tar- 
és ,  Ici  gîU,  les  poiiiti  on  trous  ciliu- 
les ,  let  points  ou  trous  lacrymanx ,  la 
caroncule  lacrymale  ,  la  membrane 
eonjonâîve,  la  gUndc  lacrymale  ,  ft 
çn&i)  les  ligament  particulieR  qui  foii- 
tienncnt  les  tarfei.  De  tontes  ces  partie* 
des  fm^rrti ,  les  tarfes  &  leurs  ligu- 
mensenfont  comme  labafe  :  fay,  Tak- 
SES  ,  ligaatms  ciUairtl ,  &c. 

Les  bords  de  chaque  paupitri  en  leur 
entier ,  {ont  Formés  par  le  bord  dn  tarfe, 
&  la  rencontre  de  la  membrane  interne 
avec  la  peon  de  l'épiderme.  Ce  bord  a 
une  petite  largeur  plate ,  depuis  deux 
ou  trois  lignes  de  diftince  de  l'angle  in. 
terne  Ati  paafiercs ,  jnCqn'à  l'angle  ex- 
terne, vers  kqne)  la  largeur  va  en  dî- 
miuuaut.  Cette  largeur  qui  n'eft  que 
répaifleur  applatie  des  paupières ,  eft  tail- 
lée obliquement  i  de  forte  que  quand  les 
jeax  paupùrii  le  touchent  légèrement . 
elles  forment  avec  la  Turface  du  globe 
de  l'ail ,  un  canal  triangulaire. 

Le  bord  applati  de  chaque  pattpitrttk 
{arbi  d'une  rangée  de  poils  qu'on  appelle 
tels  i  ceux  de  la  paupière  fupérieure  fout 
courbes  en-haut ,  ApUislon^s  que  ceux 
de  la  paupière  inférieure  qui  font  cour- 
bés en-bas.    Les  rangées  tout  du  cdté- 
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de  la  rm  t  elles  ne  font  pas  ûmflti,iA 
plus  ou  moins  in^^emcat  dooUci  t 
triples.  Les  poits  font  praportioBsé«at 
phislont^  vers  te  milieu  des  têtfirm, 
que  vers  lei  extrémités ,  &  3  or  l'es 
trouvepointordinaircnient  )  la  fibaec 
marquée  de  l'angle  interne. 

Le  longdn  même  bord  dc«  ptwpinu, 
vers  ia  membrane  interne ,  on  dn  côté  éi 
l'ceil ,  lurolt  une  nngée  de  petits  ttaa, 
qu'on  peut  appeller  peititi  eiiiaim. 

On  compte  ordinairement  deux  ^■ 
clés  aux  paupirrei  i  un  propre  du  p*rti> 
culieràla  piuipitre  rupériCBre  ,  niwt 
mtifcU  TtUveuT  de  cette  pattfitrti  t  b 
commua  aux  deux  puMpirret  ,  »ffM 
imtfcii  orhiculaire  itt  faxfitru  ,  IcfliA 
on  fubdivife  diScremment.  I^tytzOt/- 
■  ICULAIXE  ,  &f  RelEVEUI. 

La  pmipiere  fupérieuie  dant  l3iMnt 
a  beaucoup  plus  de  mouvement  que  h 
paupière  InFérienre.  Let  petits  clignât^ 
mens  limplesqui  ariivent  de  moawrat  et 
moment ,  dans  In  nos  plus ,  dans  la 
autres  moins  ■  Te  font  3  U  fosfùrrCa^ 
TÏeure  alternativement  par  le  rderev 
propre,  &  pv  la  portion  palpébrxie  !>• 
péncure  du  mufde  oriiiculàircfls  fc  font 
auflî  alternativ<ment'&  en  miae  tenpi 
i  la  paufttrr  inférieure  da  mnCcle  ocÙ- 
Gulaire,  mais  très-peu,  i  caufs  dn  pcdt 
nombre  de  &btes  palpcbrales  tnlëiieiins. 

Ces  mouvement  légers  ,  for-tontcdB 
delapoupHrr fupérieure  ,  rtefontpasi 
belles  à  expliquer  ,  conRirBcmCTit  i  la 
vraie  flrti au re.  Lesmoavemeiu  qnïfbM 
tout-à-bltiioncerlespaiipifrfi,  &qn'c3 
fait  ordinairement  pour  tenimn  ceîl  Lïn 
fér6ié  ,  pendant  qu'on  re^rde  fixement 
avec  l'autre  ,  peuvent  être  aflèz  clahf- 
ment  expliqués  par  la  (impie  attattààM 
de  toutes  les  portions  du  mnfcle  orbic»- 
laire.  Ces  derniers  mouvemem  font  aiA 
abaifler  let  rourcilt ,  de  forte  qu'an  peut 
les  mouvoir  en  trois  différentes  manières 
favoir,  en-bant  parlesmnfclesFmotaia, 
en-bas  par  les  murdes  orkicalaîicc ,  £ 
en-devant  par  les  mufcics  fburcîEat. 

La  peau  des^fierrieft  pins  toog» 
chez  les  Orientaux  que  cbes  les  airtrfl 
peuples  i  &  cette  peau  eft.  comme» 
fait,  d'une  fabOuce  femblable  i  ecBe 
A}i  prépuce  ;    mais  qnel  rapport  j  a-t-S 

IrernccroilFement  de  ees  denx  parties 

éloignées? 

Les  poMfitrei,  dit  Cicéron  *  %fà  (•■( 
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'    In  coorfTtoret  d«  y  fax,  ont  nne  forRicB 

I    donce  À  polie ,  pour  ne  les  point  blcITcr, 

'    feit  qoe  la  peur  de  quelque  acciilent  obli- 

p  il  tct   Fermer ,  (oit  qu'on  veuille  les 

«unir.   LetpoH^'rr»  Tont  faites  pour  a'y 

'    ptMer,  &  l'on  ft  l'autre  'de  ces  oiouTe- 

'    wens  ne  lent  coûte  qu'un  tnfhnt.  Ellei 

font,  pour  ainli  dire,  fortifiéet  d^ne 

Kliflarie  de  poil) ,  qui  lenr  fertirepouf- 
■  ce  qui  Tiendrott  ittitiner  lei  yenx 
«nind  ili  Tont  oaverti ,  &  à  les  clorrc 
dans  le  tempe  du  fommeil  paitible. 

Pour  mettre  dans  un  plus  grand  jonr 
rufagedece  beau  TOile,  je  remarquerai 
troitchofes:  i".  Que  les  pntrpjer»  con- 
liftent  en  une  peau  mince  &  flexibie, 
mil  forte ,  par  où  ellet  font  plus  pro- 
pres ,à  nettoyer  &  i  défendre  en  ntme 
temps  la  cornée.  i°.  Leurs  bords  font 
fiartiGéi  par  nn  cartilage  mol  &  flexible  i 

tir  oe  moyen  ellci  rempliflcut  mieux 
inrs  fonâions ,  Te  Ferment  &  s'ouvrent 
{lus  iâcilcmeRt.  3  ',  De  ce  cartilage  t'é- 
ve  cette  pâli (Tade  ite  poils  durs  &  roi- 
4n  I  d'un  grand  nDtge  ponr  garantir 
l'œil  contre  les  injures  du  dehors ,  ponr 
4itoprneT  les  petits  corpufculcs ,  pour 
«mpicher  la  lumière  trop  Tive ,  £^c.  & 
n  aîme  temps  pour  laifler  an  -  travers 
«le  leurs'înterftices  un  paOage  (uERfant 
aux  rayons  qui  partent  des  objets  ponr 
venir  jufqn'aux  yenx. 

AfoutoDs  qu'afin  d'empêcher  qne  l'air 
de  defaorx  ne  deflèche  la  première  fbrface 
dt  la  prunelle  qui  y  efl  eapoféc ,  &  qu'il 
ne  l'y  falTe  une  efpeced'épiderme  comme 
i  tout  le  refte  du  corps ,  il  y  a  une  hu- 
nieor  que  t'cril  h  toujauri  en  rérerve  dani 
des  glandes  cachées  fous  lei  fattfitrtt,  & 
qu'il  envoie  par  des  conduits  p;irticuliers 
vers  leurs  bords ,  afin  que  pafTant  &  ce- 
palTant  fouvent  fur  le  globe  de  l'ail,  com- 
me cites  Font  ,  il  foît  toujours  humeâé 
par  cette  humeur  qtii  y  e&  répandue  ;  elle 
produit  fur  Vieille  même  effet  que  le  ver- 
nis fnr  les  tableaux  ,  donnant  i  leun 
GOuknrs  plus  d'éclat  &  de  vivacité. 

Cette  aâion  des  pnufi'crM  brt  encore 
è  nettoyer  &  à  effuyer  Tvil ,  en  empor- 
tant la  pouffiere  &  les  autres  petits  corps 
qui  peuvent  s'attacher  à  cet  organe  ,  & 
1  Incommoder.  Cetulage  a  paru  de  telle 
Importance  i  la  nature ,  qne  les  brutes 
n'ayant  pas  le  moyen  de  fe  frotter  les 
yeux  Gomm*  l'homme  qui  a  des  mains, 
cUt  Iciu  I  donné  nna  troitfiemt  fM^MT*  , 
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^elle  B  mtfe  cn-Adans  fous  les  deux 
autres  t  ta  (brie  que  celte  faufitrt  fe 
gliltant  au  travers ,  va  de  droite  k  gauche, 
&  de  gauche  i  droite  ,  pendant  que  lea 
deux  autres  fe  hanfTent  &  fe  baiiTent  poui 
pouvoir  elTuyer  l'ceilen  tout  feus.  C'eft 
a  cette  faupitri  que  font  attachéei  les 
glandes  qui  foumiiTent  l'humeur  huileufa 
qui  eft  répandue  fur  la  cornée  pour  11 
nettover. 

Le  Ënge  eft  le  feu!  entre  toutes  lea  bft> 
Jes,  qui  de  même  quel'homme  n'a  point 
cette  troifieme  paupière  f  parce  qu'ayant 
des  mains  comme  lui ,  il  s'en  peut  fer- 
vir  pour  fe  frotter  les  yeux,  8c  en  bits 
fortlr  ce  qui  les  incommode. 

Les  organes  qui  font  remuer  cette  fa». 
M'n-e  des  animaux  ,  ontnne  mécbaniqu« 
Dienindnftrîenfc  i  elle  conlïllc  dans  nne 
corde  qui  palTe  dans  une  poulie  ,  &  qui 
étend  fur  l'ceil  une  membrane,  comme 
on  tire  un  rideau  devant  une  fenêtre  » 
mais  il  faut  beaucoup  plus  d'artifice  pour 
cette  i^on,  qu'il  n'y  en  a  dans  celle  de 
ta  poulie)  parce  que  pour  étendre  cette 
membrane,  il  eft  néceflaîre  quelemuL' 
de  qui  la  tire  ^flè  un  fort  long  chemin ,' 
ce  qui  eft  difficile  i  un  mufde ,  qui  ne 
peutêtre  guère  long,  â  cau{é  du  peu  d'ef^ 
pace  qu'il  a  ponr  fe  loger. 

Les  poilTons  n'ont  point  ordinairement 
cette  troifieme  faupiert  .•,  le  poiflbn  ap- 

Eetlé  margan ,  qui  eft  une  efpece  de  ga- 
ins, l'a  fituée  autrement  que  les  autre* 
animaux}  car  elle  eft  tirée  en-bas  par  fei 
fibres  propres  ,  &  relevée  en-haut  par 
unmufcle.  Cette^/iirrr  fe  tronveaulB 
dans  les  poifTons  qui ,  comme  le  veau  ma^  - 
rin ,  fortent  quelquefois  de  l'eaa  pour 
venirfnr  terre;  peut-être  c'eft  parce  que 
l'œil  des  poiiTonsqui  fonttoujours  dana 
l'eau  ,  n'a  pas  befoin  de  fatifiere  qui  le 
cenferve  &  le  garantilTe  de  la  pouffierv 
qui  vole  en  l'air ,  â  laquelle  l'ail  du  veau 
matin  qui  demeure  long'tempi  fur  terre, 
eft  expofé. 

Onn'eft  pas  maître  du  mouvement  det 
fanfiertt,  c'eft  ma  dernière  remarque; 
auffi  eft -ce  avec  raifon  qu'autrefois  i 
Rome  on  prit  pour  un  prodige  la  fermeté 
d'un  gladiateur  qui  retenoit  le  moure- 
ment  de  t'es  faafitret,  &  s'empêchoit  de 
filler  les  yeux  quand  il  voulait,  loH*. 
qu'on  lui  pottoit  det  coups  au  vifage  j  car 
quoique  le  mouvement  des  fêUfifnt  folt 
Ukrt,  ildtTienti  1^  longue  néccfibirt. 
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&  trJi-{bDTent  InMilonMlre.  On  nVft 
pia  miitre  de  tenir  let  pauptrts  élevéei 
lotrqne  leromnidl  eftprelUnt.  du  que 
kt  ;cuK  font  fitiguéi  i  ce  n'eft  pu  ce- 

tendaot  une  chore  particulière  ans  yeux; 
I  nature  ■  fait  lei  organei  dei  piedi  & 
det  miini  {bumi)  i  notre  volonté ,  qnoi> 
•ue  notre  volonté  n'en  liifpofe  pas  tou- 
jourt.  Qii'un  homme  tienne  dani  fa  main 
qoelque  chofe  de  pTécieùx  ,  Ht  qu'il  veut 
conl'erver  su  péril  de  fa  vie  ;  l'il  vient 
alors  à  broncher  inspinément ,  étant 
■bordé  parun  voleur ,  il  lâchera  oe  qu'il 
tient  pour  mettre  les  maint  an  devant  de 
lui.  La  volonté  n'eft  point  la  maitrcfl'e 
d'un  mouvement  aQtomatiqoc  qui  va  di- 
leftemeiit  à  notre  conrervation.  (D.  J.) 
FAVelt*.BS,  MalaHidei.  MiÀtânt. 
Lttfatifierti  fout  fujettes  à  plufieurs  ma- 
Udiei  dont  noui  parcourront  let  princi- 

taiea,  &  noua  renvoyont  let  autres  font 
^un  artiolci  particnlieri. 

Le«  enfitni  viennent  quetquefoii  au 
monde  avec  let  pmpitrrs  d'un  ail,  on 
4eidei]s  yeux,  uniet  enfi^mble  en  tout 
DU  en  partie.  Il  eft  vrai  que  c'eft  un  j'en 
rare  de  la  nature  ,  &  beaucoup  plut 
•ommun  par  accident  on  maladie  ,  que 
f»  vice  de  coDformxtîon.  Mail  quelle 
qu'en  foit  la  caufe ,  on  ne  fauroit  croire 
combien  il  eftefTenKelde  charger  de  l'o- 
pération un  chirnrgien  qui  ait  de  l'rapé* 
rience ,  de  l'adrellè-.  Se  U  main  fûre 
pour  ne  point  endommager  l'wil.  Noui 
pirleroni  de  cette  concrétion  det  fvipit- 
rti  à  h  fin  dç  cet  articlt. 

Les  ftufierti  font  fort  fujette*  ï  det 
tuberculei  &  tiei  excroiiTancet  de  diffé- 
rentes grandeur»  &  figures.  Si  l'excroif- 
Ûnce  eft  petite,  rouge,  dure,  immo- 
kile ,  &  lituée  aD-detTut  des  cilt ,  on  \'wf- 
ftlie crgtalit ,  icaufe qu'elle  a  la  figure 
d'un  grain  d'orge.  Quelquefoii  cette  pe- 
tite tnmeur  eft  (ttaéc  en-dehors  près  de 
ifl  peau ,  &  quelquefois  au-dedaas  de  la 
fnufiirt.  V.  Oroeoi.et. 

Si  le  tubercule  cil  mobile ,  on  l'appelle 
cfcojozfj  s'il  ei^cn  Forme  de  veflie  Tem> 
plie  d'une  bumenr  aqueiife,  on  le  nomme 
hjiatidt.  S'il  eft  fait  comme  an  grain  de 
grile,  on.  le  nomme  grH»,  en  grec  M- 
^/sric.  CefVune  petite  tumeur  blanche, 
raboteufe,  plusdure&pluscatleufeqtie 
l'orgeolet,  naiffanti  la  partie  extérieure 
ft  intérieure  des  faupieris ,  &  renfer- 
nant  une  humcnE  qni  reiTenibLeen  wn- 
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lifttncê  2  du  tuf,  on  i  iufftnttuà 
traite  ce  mal  comme  l'orgeoIeL 

Quelquei-ani  de  en  tubnevlet  tie» 
nent  de  lanaturederathérame,  daléb 
tome,  &  dn  méliceris;  maii  la  plipait 
font  de  l'efpece  enkiftfé ,  les  ans  tenta 
i  la  peau  par  une  racine  fort  mince,  dt 
let  autres  ayant  une  bafe  fort  large.  Cet 
tuberculet  ne  font  pas  i  craindre  qmt 
ils  ne  caurem  aucune  douleur  ,  cvpc^ 
dtntilt  demandent  une  attention  pàrt^ 
culierelorfqu'il  s'agit  de  let  enlcrrriu 
uneincifion,  à  eau  le  de  Vexbimrddi- 
catefTedeiafinifrn'e.  Les  tDbercuInfri 
pendent  aune  racine  peuvent  étrenlir- 
pés  par  le  moyen  de  la  ligature,  en  ta 
les  coupant  fur-le-champ  avec  det  •■ 


déparier,  qu'en  c*  qn'elln  dcfigarert 
la  partie .  &  offenfent  fourmt  la  me. 
Ces  verrues  ont  une  racine  gtaSé  «u  pe- 
tite i  on  lea  extirpe  par  le  moyen  de  b 
ligature  ou  du  biftonri ,  de  m éme  que  let 
autres  vcrraet  i  mais  quand  elles  deries' 
nent  noirâtm on  livide*,  on  ne  doit  pai 
y  loucher,  parce  qu'on  ■  tontbefl  d'ap- 
préhender h  gangrené. 

Let  fBufifrei  t'enflent  on  Te  rettciust 
fouvent  au  point  de  défigurer  fa  partie, 
&  de  nuire  a  la  vue.  Cette  maladie  pro- 
cède toujonrt,  oudelaparalyCednnoC. 
de  lelevcur  de  la  paupière,  oa  dn  idfc- 
chementdela  pean  qui  eS  an^eBni.  Il 
vient  quelquefois  aux  pnttpUrei  nne  ta- 
meuroedématenre  (taaqueuftqni  cm^ 
che  l'œil  entièrement  de  s'ouvrir  \  il  bA 
exaâement  diftinguer  ce  cas  dn  prâ»- 
dent,  pnifqn'ony  remédie aîfémetit  p* 
des  cathartiquet  ,  det  dlurétiqae* ,  t 
desftidorifiquei  ,  &en  appliquant  fur  b 
partie  une  comptefTe  trempée  dans  de 
l'erprit-de.vin  camphré ,  ou  dint  de  TeM 
dechaux.  Lorj  au  contraire  qu'elle  eft 
caiiTée  par  un  relâchement  de  la  pcaa, 
il  convient  d'employer  det  remède*  car- 
raboratifï,  comme  une  emplltte  fha^ 
noire  de  tartre  ,  mêlée  avec  de  li  cîrt  w 
du  banme  du  Pérou ,  de  l'rau  de  la  rciae 
de  Hongrie,  del'efpfit  deven-dr-ttTre, 
&  autres  chorcs  (emblabln.  StippaCI 
que  ces  remèdes  ne  rénlBITentpaiM,  k 
mieux  qu'on  puifTehire  eft  île  retraacbet 
une  portion  fnflifante  de  la  pean  relAetéft 
peuU  tajCCoaroirÂ  la  faire  rouet  tei 
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Sm  (m  aitiinl  >  mai*  cette  op^ntioii 
délicate  r^ulSt  rarement. 

Ce  qu'on  nODime  tmtilatim  it  Im  fit' 
firrt ,  en  grec  juxMkVut ,  eft  une  maja- 
4jc  de  l'œil  daiu  UqueUc  le  bord  de  U 
fouf/meft  fenilu,  on  cDnfoniinéea  par- 
tic  i  en  forte  ^ne  1m  anglet  de  p4rt  & 
d'aotre  de  cette  Fente  ,  m^me  les  bordt , 
te  retirent  &  Te  TCnverfrnt.  Ceftuneef- 
p'ece  d'^raillementdelifaufirre  prnduit 

{lar  une  plaie ,  un  iilccre ,  ou  autre  ma- 
adie.  Quelque  petite  que  Cojt  cette  Fente 
on  mutilation  de  Upaupint,  le  mal  eil 
incurable,  lafaapiWra  trop  peud'tpaif- 
fenr  pour  pouvoir  être  retaîllïe  ,  &  fou- 
tenir  une  on  deux  aignillet ,  autant  de 
Hmpt  qu'il  en  fiudroit  pour  piocarei: 

.  Le  trachome  des  Grn,  qu'on  appelle 
ta  tmujoh  iartrr  dttftufitrti ,  eft  uue 
ulcération  des  faiifiini ,  accompiKuée 
derougent,  de  prurit,  d'Apreté,  d'iné- 
galités ,  de  ficofitéi  ,  de  Fcntei ,  &  de 
duretés  dans  la  partie  interne  de  l'une  & 
de  l'antre  foiipiVrrj  on  en  fait  troiierpe- 
cet  ou  plntât  trois  degrfs  dlfférens. 
■  Le  premier  eft ,  quand  en  renverfant, 
ttsfMUfirrti,  on  ïoit  qu'elles  font  en 
dedantroDgcï,  inégale»,  Apcei,  &  n u 
le  malade  fe  plaint  d'une  démangeairoi 
onifante  {  on  appelle  cette  «rpece  do^tei 
Le  fécond  eft  quand  ces  Tymptomes  font 
plus  TÏoleni,  &  qu'il  fe  forme  aux  paif- 
fitrti  de  peliti  tubercules ,  1-peu-près 
comme  des  pépins  de  figue  i  alori  le  mal 

Îrend  lenomde^ïi^*  ,  jîco/i  pa^bra. 
e  troifieme  eft  quand  la  maladie  eft  fi 
iavétirJe  ,  que  la  partie  fntemedes^K- 
ftn-N  eft  ulcérée  avec  des  fentes  &  des 
duretés  calleufet  :  les  Grec*  nnniment 
cette  efpece  de  dartre  calleufe  des  ^oHple- 
res,  chilajis  &lei latins  MSe/îtoipaJpr- 
hrJC.  Fout  la  cure,  voytx  TlACHOME. 
.  Le  dérangement  des  cils  des  pattfitrii 
qui  fe  tournent  qoelquefoif  en-dedani,  & 
irritent  les  yeux  par  de  rivet  donleun 
■ccontpaenées  d'inflammafîoni  ,  eft  un 
mal  qui  le  nomme  tricbi^t.    Foy.  Til- 

CHIAIE. 

Le  renverfement  &  retlrcment  des 
faufitrti,  qui  ne  couvrent  pat  fuffifam- 
faent  l'ail,  fe  nomme  tStafium  &  la- 
rafbtbal-ùe.  Voyez-en  les  articltt  ,  & 
)oigDH  leur  la  diflVrtation  favaote  d% 
Keecklui  fur  l'eâropium ,  car  cil*  mé^ 
rit*  d'être  confultéc, 
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Qtand  les  ftmpitrtt  font  collées  l'aoe 
i  l'autre,  au  contre  l'œil  même,  ^elle 
qu'en  foitia  caufe  ,  cette  mala.lie  s'ap- 
pelle concrétion  des^awpirm,  &  par  let 
Grecs  ,    iyxuXaZ^iiaiti ^    mot  compufé. 
de  dyK»>j^  tjamturt,    &  de  &i'$E(j», 
•itrt.  Celfe  ainfi  que  Pacil-Egin.  te  en 
parlé.    On  dlftingue  bien  aifément 
e  concrétion  d'un  accident  pafTager 
qui  arrive  anx  yeox  par  rinterTeniion  de. 
qnetque  matière  glutinenfe,   fans  qn'il 
y  ait  une  véritable  coalition  ,  comme  on. 
le  voit  quelquefois  dans  la  petite  vérole 
ft  dans  ruphthalmie. 

QnelqueRiJs  les  faufitrts  font  telle-, 
ne nt  collées  l'une  contre  l'autre ,  qn'otl 
ne  fauroit  du  toiit-o««rir  l'ceil.  Tantôt 
cet  accident  n'arrive  qu'A  un  ail,  d'au- 
tres fois  i  tons  let  deux.  Il  arrive  aufS 
quelquefois  que  la  fuufiert  s'unit  avec  la 
conjouâive ,  St  cela  olui  ou  moins  fort , 
à  propoition  du  nombre  dee  fibres  entre 
lefquellei  fe  Fait  la  coalition.  Ces  tbrtei 
de  maux  viennent  aux  yeux  quand  cette 
partie  ou  la  paufitrt  qui  la  couvre,  ont 
été  maltraitées  par  h  petite  vérole,  on 
i  la  fuite  d'une  violente  inflammilioD , 
ou  d'une  brâturc,  for-tout  fi  elle  a  été 
faite  avec  de  la  poudre  il  canon,  ou  en 
un  mot  de  toute  autre  exulcération ,  de 
juclque  nature  qn'ene  foit.  Il  n'eftpet 
ans  exemple  de  voir  des  enfans  naître 
avec  cette  défcctnafité ,  &  des  hommes 
s  d'ailleurs  la  contraâer  à  l'occafion 
:GroiSances  charnues  i  l'une  ou  à  l'an- 
angte  de  l'aiL  Heifter  dans  fa  chj- 
rnrgie  dit  avoir  *u  l'un  ft  l'autre  arriver, 
fme  auteur  ajoute  qn'il  a  va  let 
fa^trtt  collées  i  la  cornée ,  ce  qui  efi 
diflicile  à  concevoir  ;  en  tout  cas  c'eft  un 
Fait  rare ,  Se  dans  lequel  il  ne  peut  guère 
arriver  qu'on  en  guérifle  fans  perdre  la 
vue  :  en  général ,  la  gnérifon  de  la  coa- 
lition des  fai^irrn  eft  très  -incettaine. 
Un  des  cas  où  11  eft  plus  difficile  de  décol- 
ler la  pattfiert  de  defTus  l'ail ,  c'eft  lorf- 
qae  le  mal  eft  caufé  pat  une  brûlure.    Ce 

S  l'on  peut  tenter  de  mieux  alors,  eft  de 
ire  force  injeâion»,  .d'introduire  clans 
les  yeux  des  médicamens  humeétans  & 
émoltjem ,  propres  a  les  tenir  toujoun 
humides  &  mobiles,  &  i  empéch<.r  let 
parties  cmftamméet  de  fe  coller  l'une 
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b  dftuhtr  bat  que  l'ail  ra  KHiffrepar 

dei  ciratrices  irrémédiables  i  miit  quand 
âl'occiGoo  de  U petite  vérole,  ou  d'une 
înflammUion  mx  yeux  ,  il  irriTe,  ce 
qui  n'eftpixnre,  i\nt  \tt  foufifrts  t'U- 
faichent  l'une  i  l'intre  pendant  le  fom- 
tteil,  parl'interrentionileqnelqueilin-  : 

Eeurs  gloanttt ,  qui  empêchent  le  ma- 
de  d'ouvrir  iM  yeux,  alort  le  remède 
ell  fimple-  On  fe  gardera  bien  de  lui  ou- 
vrir let  yeux  de  force,  maii  on  délaier>- 
cet  bumeuri  avec  bcilité  par  dei  injeo- 
flont  d'eau  tiède ,  &  en  baQîaantU  par- 
tie avec  du  lait  chaud ,  au  moyen  de  quoi 
leipuipirrM  ne  oiuiquMout;pu  de  a'on- 

Mail  dani  tootei  lei  Dcctfiont  oà,  pour 
temédier  à  la  coocrérion  des  capter», 
il  eftberoin  de  l'opération,  onnefauroit 
trop,  comme  je  t'ai  dit,  enchargetune 
main  habile.  Tare  &  expérimenta.  II 
faut  anffi  que  le  mJine  chirnrsien  ,  aprdi 
avoir  opéré ,  tlche  d'emptcher  par  d» 
précantioni  convenable!,  que  let  fan- 
•i«rrf  ne  l'attachent  de  nouveau.  Un  des 
nom  moyens  pour  y  parvenir  ,  eft  de 
mettre  entrr  deux  un  petit  linge  trèt-So , 
ou  une  feuille  d'or  enduite  d'huile  d'a- 
mandet  doucet  :  on  lei  y  lailTe  quelques 


comme  il  arrive  fouvent  que  la  perfo 
incommodée  ne  peut  rien  fou&rir  ei 
bpiiH^'rre&fonail,  il^utalorsTecan- 
tenter  de  lui  inftilterdans  l'nil  un  colly- 
re d'eau  de  plantain,  de  Inthie  &  de  fucre 
^e  (atume ,  &  réitérer  Tonvent  cette  inC- 
tillatiani  en  tntne  temps Icmaladeaura 
loin  de  Frotter  doucement,  Se  remuer 
lui-mtme  Tei  fifitrti ,  en  les  écartant 
detempaentemptavec  lesdoigts. 

Je  finis  par  une  remarque  fut  la  coi 
Gtétion  dnpaufierei  ;  c'eft  qn'il  n'en  fai 
point  Faire  l'opération  fur  les  eo&nt, 
par  l'impolfibilité  qu'ilya  de  les  engager 
a  tenirles  yeux  uuverts.  Il  faut  donc  at- 
tendre d'eux  un  5ge  railonnable  ,  d'au- 
tant plus  que  cette  maladie  n'eft  paidu 
nombre  de  celles  qui  Te  rendent  plus  f â- 
cheufcspurlecGuri  île  quelques  années. 
Je  renvoie  toujours  le  Icétent  furies  ma- 
ladies de  l'oElId  Maitre-Jan;  d^c'etten 
particulier  fur  les  maladies  des  faupitrei 
qu'on  Te  plait  à  voir  (a  candeuc  &  fou 
amour  pour  la  véiîté.  (D.J.) 
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HCPOIRB ,  C  oa.  rm-rttit,  fim/m 

de  Fonte  comme  de  marbre  ,  de  but  i 
nenf  Ugnct  d'épaiflenr.  Elle  et  placée 
i  terre)  &  e'eS  U-defiua  qine  le  mAi* 
fouffle  ft  forme  la  panifiaa  avxM  4e  la 
mettre  dans  le  manie. 

PAUSAIRE ,  £  ni.  HUt.tmc, ,  abier 

'  l'ancienne  Rome ,  qai  réglait  lci|w> 
fei  que  l'on  devoit  faire  daoa  les  pom- 
pes bu  le*  proceffiou  btemwUci.  fV 
Pacse. 

Dans  ceirorteidectrémoaiesil^mit 
desSatiansft'éqiientet  i  dcaendroittpB- 
parés  1  ce  deflein  ,  &  dans  lefqnekM 
expofoit  tes  ftatues  d'Ifis  &  J'Annbts. 

On  appelloit  mai/ùnn  cet  fortes  ^ 
repoc  ;  c'étoit  l'office  du  fanfiàr  de  les 
régler. 

Suivant  uneinrcciption  citée  fat  Sao- 
maife,  il  parait  qne  let  Ssniaii»  aveiert 
une  efpece  de  collège,  on  on  eoers  ée 
ftt»/mrtr,  V.  Collège. 

LenomdefNU(/â(re,  fw^iràu,  fedm- 
noit  anfE  i  un  officier  des  galères  rt^B- 
ues,  qui  ^ifoit  le  Ggnal  am  raatcim, 
&,  qui  marquoit  le  temps  &  hs  panfri. 
a&n  qu'ils  pulTent  tous  agir  de  cwcotft 
ramer  enfemble.  ^.  Galekb. 

On  Te  fervoit  pour  cela  d'ua  inftn- 
ment  de  mufique.  Hyginns  dit  qnc  dm 
le  vaiflèaii  des  Argonantei  OTpbee  faibit 
cet  office  avec  fon  luth. 

PAUSANIES,  L  f.  pi.  Amtiq.  gne., 
vawsazla,  fétet  accompa^ées  de  fcai 
ail  lei  feuls  citoyens  de  Sparte  étoieat 
admis  pour  difputet  le  prix.  C^tteRtc 
tirait  fon  nom  de  Paufanfas  ,  '  général  iet 
Spartiates ,  fous  les  oNres  dnqael  In 
Grecs  vainquirent  Mardonins  i  la  fana- 
fe  baUille  de  Platée.  Depuiice  tcm^i 
y  eut  toujoun  un  difcoun  en  rhonneat 
de  ce  grand  capitaine.  Potter.  Arth^- 
rrac.  lih.  II,   cap.  lo,   ton.  I.   p*& 

PAUSE ,  f.  F.  GrwKmi. ,  ceflàtiaNrf'a» 
tion,  on  repos  momentané.    OnFaitant 

{aaft  en  parlant ,  en  Itfant  &  en  taanfl- 
tnt  à  quoi  que  ce  (bit. 

Pauses,  f.mpl.  jir*rnw,celÂMàt 
bateaux  Fort- large*  &  Fort  loni^,  ieat 
les  étrangers  fe  fervent  i  Arduaf^cl  M 
Mofcovie ,  pour  porter  les  marcliiri 
fea  à  bord. 
I     fAUSB,Jlfi|£(w,lRtcnnUk4cta9 


f  ht 

tu]  doft  Te  piHêt  m  filnce.  («}'  f^-  5l- 
i,EHCE,  Tacbt. 

LenomdEMi/rpntt  f'ippUqnnadn 
CleDcetdedîfttrcDtKdiiT^ti)  tnaîscgm- 
munimeat  il  t'enUnd  4e  b  TXlear  d'une 
mefliK  pleine. 

Lapo^'ife  raarqoBParTRi  d«in!-Uteii, 

3 al  partant  d'une  ie%  iiznei  de  ta  portée  , 
«rctnd  jnfqu'i  la  moitié  de  l'efpace  corn- 
firli  eotte  cette  lignfc  &  la  Kmt  qui  eft 
mm^iatement  au-defloui.  Quand  on  a 
ptoficnn  fa>(/ri  i  marqner,  alotsondolt 
te  Tervir  des  figuTct  dont  fal  parlé.an  mm 

BATON. 

A  l'égard  ifi  la  itnà-piiuff  ,  f  tri  vaut 
une  blanche  on  ta  moitij  d'une  mefurei 
quatre  temps,  elle  Te  marque  comme  ta 
f^^/i  entière ,  )  la  diflïrence  que  ta  faufi 
tient  à  nne  lif^ne  par  le  haut ,  &  que  ù 
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drmi'panfej  tient  par  le  bas.    Pay*s 
fgtiri  de  l'une  &  de  l'antre ,  fl.it  m 


Il  faut  remarquer  que  la  faufi  vant  tou- 
jenrs  une  mefnie  jiille ,  dans  quelque 
«rpece  de  mefnre  qu'on  foît  î  au  Iteu  que 
la  Atmi-faufi  t  nne  valeur  fine  Se  inva- 
tiifalc  ,  qui  eft  la  bhnche  i  de  forte  que 
danstMite  mefute  qui  vaut  plus  on  moînt 
d'une  ronde  au  de  deux  blanches ,  on  ne 
<Ioit  point  fe  fervir  de  la  itpii-pauji  pour 
maraiierunedeini-merure,  mais  drs  au- 
tres ulencrs  qui  en  expriment  la  jnfle  va- 
leur.  ^.  Silence,  Souiix  ,  Ûemi- 
tOVPIK,  Sec. 

Quant  à  celte  aotre  efpece  de  pat/ii 
connue  dîna  nos  inciennet  muitques 
Ions  le  nom  de  fau/ti  initialei  ,  parce 
qu'elles  ne  Te  pUqoient  Jamais  qu'îmmé> 
djatcment  spréslaclef,  £  qui  fervoîent 
non  i  exprimer  les  filences ,  mail  i  d^ 
terpiinet  le  mode  ;  ce  nom  de  faufi  ne 
lenr  lut  iTonné  qu'abnGvement  h  mM-i* 
prspos.  ^.Batos.  Mode.  (S) 

Padsb  ,    Sattnr  ttr.  ,  eft  proprt- 


Dieot  le  temps  qu'on  cmptAie  1  battre 
l'or  ftaffifiraiiBent  pour  le  retirer  d'nn  otu 
ti|,  appaiemmeutparceqnerouTrierelt 
cenGf  avoir  frappé  fans  rellehe. 

PAUSEBA^OS,  f.  m.  ffljl.  «ce., 
nom  d'une  piene  précienre  eonricrfa  L 
Ténus  ,  &  qu'on  apeellolt  aufS  ««^ 
T«i  I  il  femble  que  c'ettrit  ans  très- nelle 
«Sate. 

PAVSBR  ,  T.  n.  Mttfijut ,  ippn^wr 
firr  une  fyllibe  en  chantant.  On  uc  doit 

ff»/êr  qne  Tur  les  hllabes  longues,  St 
on  ne  pai(/>  jamais  ior  les  t  muets.  (^S)  ' 

Il  ne  parott  pas  qu'on  fe  fcrve  dn  verbe 
foKftr,  pour  exprimer  fanion  de  fiiire 
nne  panfe ,  cela  Teroit  ponrtant  afTez  com- 
mode. (F.  D.  C.) 

PAtSICAFE ,  r.  m.  Hijt.  me. ,  ««urj. 
xoflT»  ,  efpece  de  punition  chez  les  Athé- 
niens; c'était  une  machine  ronile ,  dîna 
laquelle  on  mecnttlecol  du  patient  de 
telle  manière  qu'il  ne  ponvoit  pas  lever 
la  main  vers  fa  tête.  Fotter.  Arcbuol. 
fr«f.  tome  I ,  n»gtfT3i, 

PAUSILYPB ,  Gé"s.  v<oi. ,  en  talin 
PouJUjpus  (h)  ,  en  italien  mon»  di  Pifi- 
Ufo,  montagne  du  royaume  dcKiples', 
dans  ta  Campanie ,  délieienfe,  fertile  en 
vins  délicats  1  &  eu  toutes  Inrtcs  d'ex. 
cellens  Fruits.  Elle  regarde  d'un  câté  ta 
mer  de  Fouzzote ,  &  de  l'autre  la  ville  de 
Naples ,  dont  elle  forme  le  petit  golfe  , 
eni'avant^ntda  ''■  ta  pe- 

tite Iste  de  Nif  .  avoft 

été  détachée.  V  It  une 

belle  maifonde  de  It 

met  ;  on  en  vnti  II  ta 

légul  J  Aucuite  Mon} 

pas  loin  de  U  éto  le  Lu- 

cnllus,  &  un  temple  oflogonc  de  Vtf- 
tune ,  que  le  vulgaire  appelle  FfcoU  if 
FirgUi;  ris-à-vit  eft  un  écoeil  que  les 
poètes  ont  appelle  raffaca  ,  qui  veut  dire 
bcuTiuftnimgatif»,  auîourd'hni  larai'o^ 


(fl)  Les  miiGciens  du  feizieme  Se  du  dix-reptiemt  Cède  n'entefidolent  point  par  le 
natpBit/i  Cfvifa^  unfUence  abfolu  ,  comme  on  l'entend  aujourd'hui,  malsunf 
diminution  Je  ta  voix ,  fait  eu  faifant  Cmpleinent  une  tenne .  fuît  en  Faifant  un  tn'fc 
ou  un  triSitta  i  enforte  que  quand  on  éton  parvenfi  i  l'endroit  de  ta  ft!\fr ,  on  n'en- 
tendait la  voix  qu'à  peine,  fans  qu'elle  fut  pourtant  entièrement  éteinte.  (F.D.  CJ) 
_(b)  Le  tombeau  de  Virgile  eft  fur  cette  colline,  &  l'ontronve  danii'éqlircdesfcT- 
vîtet  celui  du  poète  Sannazar,  leur  Fondateur^  aii-dcITus  do  mauroléc  décédera 
Dîer,  l'on  a  peintune  renommée  qoilecouroiinc  de  lauriers ,  &  un  FunalTe  avec  U 
cheval  Pcnfe.  Le  cRrdiualBcmboyfitgraver  ce  difUque  : 
Da/aere  cmrri  fiarri ,  bieiUi  JBaftjà 

Siirternt  miffà  frexmus  at  tiaiml».  ,--  ■ 
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la,  à  raalc  ilc]>  fisnre  ^ni  rriTtmblc  1' 
vae  a^  Saaatiatt  Ton  tombcin  dias 
ViiVidaiiet^ttviUtdtJ'aii/ifyfi,  Miù  le 
plus  ringtitici  de  cette  monUijnc  ,  c'tft 
qu'elle  cft  iictcée  par  une  grotte  Uiçtie 
d'tin  mille  i  haute  de  quirintc  ou  cio- 
. quinte  pii'tb  ,  &  Urge  il'enviriin  tcon 
toifcs,  ce  qui  fait  que  dcox  cinolTei  y 
pcr;vent  p»fler  de  front.'  Cette  srotte 
crtuffe  en  furme  dechfmm  ,  «brege  U 
route  de  Niples  i  Poutiole  ,  Eant  être 
contraint  d'aller  par  mer ,  8c  de  monter 
on  de Iccnjre  crt te  montagne  Le  chemin 
eftunii  &  quand  il  pleut,  on  Te  trouve 
âcouvcrt,  nuis  on  y  eil  itovffi  pir  la 

rulDerc,  onyefipriftdu  jouri  il  but 
coller  contre  le  mur  pour  n'être  pu 
kcutté  par  ceux  qu'on  rencontre  daat  la 
mène  ivutc  t  &  s'il  aTrivc  quelqu'aeci- 
Jciit  aux  vuiturcs  ft  aea  chetattx ,  il  cft 
difficile  d'y  reini'dier ,  fiuite  de  lumits 
ret  cerendant  bien  des  geni  font  aDla 
foux  atie  de  palTcr  par  cette  grotte  ;  on 
prendladroite,  c'eli-i-dire .  la  monta- 
une ,  qiNnd  on  fort  de  Napicf  ,  &  ta 
gnnehe,  c'cft-l*dirc,  lecdté  delamer, 
quand  on  y  va. 

0;i  iitnorcranteurJccetoavngc  t  on 
tût  fculeniciit  qu'Alphonfe ,  premier  roi 
il  Naples  &  d'Aragon ,  y  fit  làire  dti 
foopiraiiK,  élargir  k  chemin,  ficnTa- 
citita  l'entrée,  qui  étoît  comme  murée 
'ilcruncus&  d'épine*.  Pierre  de  Tolède, 
vice-rci  de  Niples  Coui  Charles  V ,  lit 
anfli  réparer  le  même  ouvrage.  Quand  on 
arrive  au  bout  de  cette  grotte,  on  mar- 
che une  centaine  de  pat  entre  de  hautes 
flinrailles  pratiquées  dans  le  rocher,  qui 
init  à  un  village. 

fJUSULM,  Ghg.  me. ,  ville  d'Italie 
dans  le  Piccnum ,  lètoo  la  carte  de  Peu- 
tingcr.  Pline,  liv.III,  ch.13,  appelle 
le  peuple  ^sii/'k'i'u  i  &Ce1larin»,  àng. 
mr.  liB.  Il,  c.  9,  dit  que  U  ville  jff*nu 
tUir  Olwo  a  été  bilt<e  fur  les  niines  de 
celle  Je  rnii/zJ*.  iD.J.) 

FAUSUS.  r.  m.  Myth-t.  ,  e't'toit  le 
«tien  lie  la  ccfTation  du  travail,  l'oppoTé 
de  Mars  &:  de  Ecltane. 

FâOTAlITORUM ,  Gtor.  rmc.  , 
peuples  qnihabitoient  la  vitte  de  Pauta- 
Ila,  <jac  Ptnlonlée.  liv.  III,  eh.  11, 
piqee  liant  la  Thrace.  Ils  Tont  aulfi  con- 
ntii  par  une  médaille  Je  l'empereur  An- 
toninPiv,  qin;  cite  Adot)>heOcca.  On 
lit  encore  fut  i'inftription  d'une  méJiflle 
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de  rcntp«reiir  Sévcre  ,  ce  «et  OiT- 
TA&IA.  Cependant  lei  intnprctn  Je 
Ptolomée,  au  lien  de  PaaMfii,  Glita 

PumtaUa.  CD.  J.} 

PAITTASING  ,  Nift.  mat.  efpeec  de 
citron  <|ui croit  dans  1  islc  JeCcyba,  ft 
qui  eft  de  la  grol&nr  des  deux  patogi. 

FAUTRAS  .  r.  f.  Ci>:amrTa  ,  tsks 
de  coton  des  Indes.  H  yenadîvàlcsbt- 
tcs  ,  qui  ont  difiSrentcs  l<ii)3itenn&  1» 
geurt,  liiiTant  leur  qualité. 

PAUTONNIER  ,     f.  m. 
Finance ,  clIuI  qui  eft  cnniT 
perception   des   droits  de  pnnteaagc  ■ 


NIEK.  Did.  it  CefBHMTCf. 

PAUTZRE  M  PtiTZKo  ,  Paidc- 
BITK  ,  Gioi.  tmi.,  petite  ville  de  h 
Pruffc  Polonoife  ibns  la  Pnoiérclîc,  1 
dix  IJcuts  de  Dantug.    Lng.  36. 6.  ^ 

PAVÏ'HATANn  PoWH&TftH.  ffi^ 

rusJ.,  rivière  de  l'Amérianc  rcptentrifc 
naïedansIaTiri^inie.  Si  louree  rt  dm 
les  mootï'jnes  de  M'inacans  ;  &  ipm 
avoir  couru  une  centaine  de  lailtet, 
elle  fe  décharge  dans  le  );olfe  de  Che- 

*^PAWLOWSK  ,  CAç.  ,  ville  ranée 
ilelaRnffic  en  Europe  ,  danslegonver. 
nemcnt  de  yporonefe  ,  &  tUoslediftrict 
Je  Karotojak  ,  fur  le  Don.  Ptetre  te 
Grand  U  fit  bitir  au  centre  des  collinci 
de  craie,  auxquelles  on  impute  rfai&la- 
brité  de  l'air  qu'on  y  rerpîre  :  c'eSt  cepea> 
dint  nue  des  places  aOJgnées  pvut  garai- 
fon  an  corps  de  l'artillerie  de  nm»a?Be. 
Cft  f?.) 

PAUVRE  .  PavTtETi  ,  Crit.  fye.. 
en  grec  ^nûxi! ,  ttrvxt"  >  en  latin  fa»- 
ftr ,  fawffrtaf.  Ces  mots  fe  prennent  or- 
dinairement dans  l'Eeritm'e  poor  réot 
d'un  îndigeirt  qni  a  bcfoin  Ja  raHiSaact 
d'autrui,  faute  de  ponvoirgagHerraTic 
parle  travail.  MayfcrecommaadFfn*an 
ait  un  foin  particulier  de  relies  (wrfaii- 
nej:  it  voulut  qu'on  l^sappeUàtiar  re- 
pas de  religion  qne  l'on  FailMt  ^ns  les 
temples,  qu'on  laifQt  exprès  qnelqer 
chute  dans  les  ehaiftps,  danslesvisw 
81  furies  arbres,  ponr  enx.  Urit.  ty, 
9&10.  Il  ordonna  qu'où  Rtiraerclenc 
commune  dans  les  années  fàfahatlqnes  A 

jubilé,  cn^fâvenrdc  tehfonvrr.  Je 

vnwt  Â  de  l'orptielrn. 
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La  noni  de  famvn  (t  pnni  infli  ponr 
celui  ani  eft  humble  *  >ffi^.  Job.  14, 
16.  Plu.  3.  Pror.9,  to.  Danttont 
ce)  pilTas'*  <c  terme  fisaifie  un  homne 
qni ,  contrit  àe  fet  foute»,  deminile  i 
DieulefecfiiinderaiiiiKrinirde.  Ce  mot 
àéùçic  encore  an  homme  mJprHiblepit 
fes  TeatiraéD).  Voni  dites ,  je  Tuls  riche 
&  je  n'ii  beCbîo  Je  lien  )  &  vont  ne 
▼OTespaiqaeToi)t£tetf«>«rf ,  ivcvgle 
&  nu. 

LetfiHfvrMm  t/^'t,qac  J^fut^Cfarift 
dît  brurrax,  Mttth,  {,3.  OD  fimnle* 
ment  les  fiu*TU ,  comme  on  lit  <unt 
Taint  Ldc,  font  ceux  qui  ne  font  point 
paSiiét  de  l'amoDr  &  de  li  convoitire  dct 
richefTe*.  Ce  ne  Tout  pu  lec  foavrtt  en 
EénJralqnirDnthtnrenx.DKitceDx  qui 
te  fAQt  pour  l'évangile  1  ceux  qui  ont 
racriGé  Ict  honneun  &  les  richefC»  de  ce 
mnode  pour  icqnfrlr  le*  vnii  bient,  i 
ciurc  de  la  juffice ,  comme  l'exprime 
Clément  d'^letiitndriei  Aivm.  lib.  IV, 

PAUTIE  CATHOLiqUB,  Nlfl.  tccl, 

nomiteTeligleux.  CeQ  une  branche  dei 
Vlndnit  011  jmin'rrideLyon,  qui  Te  con- 
vertirent CD  liojt  Formèrent  une  con- 
trésatirn  qui  fc  ifpandit  daui  le*  pro- 
vinctt  mjriilintialeide  la  France,  &  qui 
aprji  l'Jtre  accrue  de  quelques  antrei 
Tandoit,  Te  fonditen  is{6daut  leibcr- 
«itei  de  fiint  Ans^ftin. 

Pauvbes  deLyon.  r.VAVDOJt. 

PAUVKE)  OE  la  MBIB  DE  DiEV, 
Hifi.retl.,  congrégation  FoniléccR  ilfâ 
par  un  jcHtiHÛmme  cfpagwl  nsoûpé 
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Jofeph  Ca&laBi.  LcurfoiiftiMipKfni». 
re  Fut  de  tenir  lei  petites  écoles  i  la  om- 

Egnei  dant  la  fnite  ils  entrèrent  dans 
1  viliet  ft  y  enfélgncrent  les  bnmanU 
tés  ,  les  langue*  anriennet,  la  tbéol^ 
sic ,  la  phUafopie  &  les  methématiqne*. 
Ils  furent  protégés  depnîi  leur  inUta- 
tion  jnfque  dani  les  temps  les  plus  voi» 
lins  dci  ndtres,  par  toni  letfouversfnt  ' 
pontifes.  Ili  ont  l'habit  des  jéfuites,  ck- 
ecpté  que  leur  robe  s>ttac)ie  çar-devant 
avec ttois boutons  noirs  de  cuir,  £qne 
leur  manteau  ne  defcend  qu'aux  genoux. 
lis  {ont  au  nombre  des  mendiant. 

PAUVIBS  VOL0NTAItES,/fî^«-d., 

ordre  ani  parut  vert  la  fin  duqnatorsie- 
mcftecie.  La  règle  de  faint  Aufiaftin  de- 
vint celle  de  cci  religieux  en  1470.  Ils 
étoicnt  tons  laïcs,  ne  reccvoient  point 
de  prêtres,  ne  favoient  pas  lire  pourU 
plupart ,  travailloient  de  diffS^rens  mé- 
tiers ,  ferrofent  In  nialadet  ,  enter* 
roîent  les  morts ,  ne  pollïdoient  rien, 
vtvoient  d'aumdn» ,  le  levoientlanuit 
pour  prier,  &c.  Il  ;  a  long-tempi  qu'ils 
ne  fubfiftcnt  plni. 

PAUVRETE  ,  r.  F.  Xjthel.  npirott 
par  le  Pliitut  d'Ariftophanc,  qu'elleaveit  ' 
été  perfonniSée  ,  &  mife  an  rang  des 
dicnx.  Les  habitant  de  Gadara  l'hano- 
roient  d'un   culte    particulier  , 


•  parce 


indnfttîe 


tout  les  artc.  Platon  Inî 
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